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AVIS  DES  ÉDITEURS 


La  eompositîon  de  ce  volume  n^est  pas  arbitraire.  Entre  Tite-Live ,  qui  conduit  Thistoire  de  la 
fépablique  jusqu'aux  guerres  de  Persée,  et  Tacite,  rhistorien  de  l'empire,  se  placent,  dans  Tordre 
chronologique  des  faits,  Salluste,  qui  nous  raconte  deux  des  plus  grandes  épisodes  des  derniers 
temps  de  la  république;  César,  dont  les  mémoires  sont  toute  l'histoire  de  Rome  jusqu'à  sa  mort; 
Florus,  qui  s'étend ,  dans  la  dernière  partie  de  son  abrégé,  sur  les  guerres  du  triumvirat  et  sur 
le  règne  d'Auguste;  Velléius  Paterculus,  qui  nous  montre  les  commencements  de  Tibère  et  nous 
mène  jusqu'aux  Annales  de  Tacite.  Salluste,  César,  Velléius  ,  Florus,  servent  donc  d'intermé- 
diaires entre  l'historien  de  Rome  républicaine  et  Thistorien  de  la  Rome  des  Césars.  Ces  six 
auteurs,  ainsi  classés,  offrent  un  ensemble  majestueux,  malgré  des  mutilations  à  jamais 
regrettables. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  la  traduction  de  Salluste  d'un  morceau  excellent  et  trop 
peu  lu  :  c'est  la  vie  de  Salluste  par  le  président  de  Brosses.  Ce  travail  plein  de  sens ,  d'une 
érudition  à  la  fois  sûre  et  piquante ,  d'un  style  dont  les  rares  incorrections  sont  plus  que  com- 
pensées par  la  grâce  et  la  facilité  du  tour,  n'est  pas  seulement  une  histoire  de  Salluste,  c'est  un 
précieux  abrégé  de  l'histoire  de  son  temps.  Les  faits  que  raconte  le  président  de  Brosses ,  et  qu'il 
a  puisés  aux  meilleures  sources ,  expliquent  mieux  que  l'analyse  la  plus  ingénieuse  l'esprit  de 
Salluste  et  le  caractère  de  son  talent,  et  cette  histoire  de  sa  vie  est  le  portrait  le  plus  Gdèle  et  le 
plus  vivant  de  ce  grand  esprit. 

Le  texte  dont  nous  nous  sommes  servis  est ,  à  deux  ou  trois  leçons  près ,  celui  que  M.  Bumouf 
a  édairci  et  en  quelque  sorte  fixé  dans  sa  belle  édition  de  Salluste,  ouvrage  plein  de  savoir,  de 
sagacité  et  de  sens ,  l'un  des  plus  précieux  monuments  de  la  philologie  française. 

Quelques  éditions  récentes  de  Salluste ,  outre  le  Catilina  et  le  Jugurtha ,  les  discours  et  les 
les  lettres  qui  faisaient  partie  de  la  grande  Histoire ,  et  les  deux  lettres  de  Salluste  à  César,  con- 
tiennent des  lambeaux  de  phrases  mutilées ,  recueillis  par  les  grammairiens ,  des  citations 
extraites  d'autres  auteurs,  des  mots,  des  débris  de  mots  ayant  appartenu  à  cette  histoire,  dont 
CD  ne  peut  trop  déplorer  la  perte.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  ces  informes  restas , 
dont  le  plus  grand  nombre  n'a  pas  de  sens ,  et  dont  nous  retrouverons  la  partie  la  mieux  con- 
servée dans  les  citations  mêmes  des  auteurs  qui  avaient  pu  lire  ce  beau  monument.  I<es  coudre 
lien  et  sans  suite  possible  aux  ouvrages  heureusement  intacts  de  Salluste ,  c*eût  été ,  d'une 
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part,  faire  un  double  emploi ,  puisque  nous  devons  les  rencontrer  ailleurs  ;  et,  d'autre  part, 
s'imposer  la  tâche  de  traduire  des  choses  intraduisibles.  Nous  nous  en  sommes  tenus  aux  discours 
et  lettres  mentionnés  plus  liant  :  ce  sont ,  de  tous  les  débris  de  la  grande  Histoire ,  les  seuls  quf 
forment  un  sens  complet,  et  qui  aient  une  véritable  valeur  historique  et  littéraire.  Ces  fragments 
sont  au  nombre  de  six.  On  en  doit  la  découverte  à  Pomponius  L«tus,  savant  Napolitain  du 
quinzième  siècle ,  lequel  les  retrouva  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Les  textes  du  César,  du  Velléius  Paterculus ,  du  Florus,  sont  ceux  de  la  collection  Lemaire, 
ou  plutôt  des  éditions  allemandes  auxquelles  la  publication  française  les  a  empruntés.  Les  rares 
changements  que  nous  y  avons  faits  ne  sont  que  des  leçons  tirées  des  manuscrits  que  nous  oppo- 
sons aux  leçons  de  l'édition  Lemaire.  Nous  n'avons  adopté  les  leçons  ou  plutôt  les  restitutions 
fort  suspectes  des  éditions  usuelles  que  dans  un  très-petit  nombre  de  passages  de  Velléius  Pater- 
culus et  de  Florus,  où  le  texte  des  manuscrits  n'offrait  aucun  sens,  ou,  ce  qui  est  pis ,  offrait 
des  barbarismes.  Notre  désir  de  ne  donner  que  des  textes  parfaitement  corrects  et  authentiques 
n*a  pas  dû  aller  jusqu'à  réimprimer  des  barbarismes. 

Nos  notes  sont  rejetées  à  la  fin  des  ouvrages  ou  fragments  d'ouvrages ,  sauf  quelques-unes  pour 
les  rares  endroits  où  le  lecteur  a  besoin  d'un  éclaircissement  immédiat,  et  que  nous  renvoyons  au 
bas  du  texte  ou  de  la  traduction  par  de  petits  chiffres. 

Ces  notes  sont  peu  nombreuses ,  et  ne  portent  pas  sur  la  diversité  des  interprétations.  Dans 
une  édition  de  ce  genre,  où  la  place  est  si  précieuse ,  les  traducteurs  ne  peuvent  pas  donner  les 
raisons  qui  leur  ont  fait  adopter  tel  sens  plutôt  que  tel  autre.  Il  faut  bien  s'en  rapporter  à  eux. 
A  l'exception  donc  de  quelques  passages  où  les  traducteurs  ont  trouvé  leur  responsabilité  trop 
forte ,  et  ont  cm  convenable  de  faire  le  lecteur  juge  des  difficultés,  nous  nous  bornons  à  des  notes 
de  géographie  comp;ir<k>  et  d'histoire,  en  comprenant  sous  ce  dernier  mot  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  mœurs  et  aux  usages.  Si  cette  partie  d'éclaircissement  a  plus  d'étendue  dans  le  Florus ,  c'est 
qu'il  nous  a  paru  qu'à  la  suite  d'un  abrégé  où  se  retrouvent  avec  des  détails  différents  les  prin- 
dpaux  faits  racontés  dans  Salluste ,  César  et  Velléius ,  un  travail  de  rapprochements ,  de  rectifi- 
cations et  de  renvois  ne  serait  pas  sans  quelle  utilité ,  surtout  pour  ceux  qui  se  livrent  aux  études 
historiques. 
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VIE 


DE  SALLUSTE, 


PAR  LE  PRÉSIDENT  DE  BROSSES. 


Sallusdus  Crispas  naquit  à  Âmiterae , 
nUeooDBÎdérable  do  pays  des  Sabins,  dont  on  voit 
aujoordluii  quelques  restes  près  de  San  V ittorino , 
dans  l*Abrazze  ,  l'an  de  Rome  668 ,  sous  le  sep- 
tième consulat  de  Marins,  et  le  second  de  Comé- 
Uos  Cinna.  Ce  fut  au  milieu  du  temps  le  plus  af- 
frtnx  de  la  république ,  où  tout  ce  qu^on  peut  imagî- 
ur  dliorreurs  et  de  barbaries  était  derenu  £uniller 
à  ee  peuple  romain  qu*un  préjugé  presque  général 
élèreordinairement  si  haut.  L'habitude  qu'on  a  con- 
traccée  déjuger  fiivorablement  celte  nation,  sur  Tex- 
ttllente  constitution  de  son  gouvernement  par  rap- 
port aux  nations  étrangères ,  et  sur  les  grands 
exemples  de  vertu  fournis  par  les  premiers  siècles 
de  la  république,  empêche  la  plupart  des  gens  de 
Cure  attention  que ,  dans  tous  les  temps ,  la  discorde 
i  régné  dans  le  sein  de  Rome  ;  que  depuis  que  la 
Tépublique  eut  acquis  une  certaine  étendue ,  pres- 
que toos  ces  personnages  qu*on  nous*  vante ,  ne  sont 
pis  moins  fameux  par  des  vices  énormes  que  par 
de  brillantes  vertus,  rassemblés  très  communément 
dans  les  mêmes  sujets  ;  et  que  leur  basse  cupi- 
dité avilissait  au  dedans  la  majesté  de  Tétat  qu'ils 
élevaient  eux-mêmes  au  dehors  par  les  talents  qui 
â)loiiissent  le  vulgaire.  Salluste  se  ressentit  au- 
Uot  que  personne  de  ce  mélange  de  vices  et  de 
vertus  qni  fit  le  caractère  particulier  de  son  siècle. 
U  était  né  dans  un  climat  dur  et  sauvage,  son  esprit 
(A  retint  toute  l'austérité  ;  il  fut  élevé  dans  une 
cipîtale  où  le  luxetriompliait,  son  oosur  en  prit 
UMite  la  mollesse.  Les  exemples  de  corruption  dont 
tt  jeunesse  ftit  entourée ,  la  séduisirent  sans  l'aveu- 
Ckr.  Il  eut  toujours  des  lumières  très  justes  sur  le 


bien  et  sur  le  mal  ;  mats  réservant  tonte  sa  sévérité 
pour  ses  discours ,  il  mit  une  entière  licence  dans 
ses  actions.  Censeur  étemel  et  impitoyable  des 
vices  d'autrui,  il  se  permit  à  lui-même  des  choses 
très  malhonnêtes ,  .s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
nous  ont  laissé  quelques  détails  sur  sa  vie.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  leçons  si  aigres  et  si  mal 
pratiquées  de  sa  part ,  ayant ,  avec  justice,  révolté 
tout  le  monde,  lui  attirèrent  une  foule  d*ennemis  de 
qui  nous  tenons  la  plupart  des  mémoires  qui  nous 
restent  sur  son  compte ,  satires  pa^onnées ,  où 
Panimosité  à  fait  aussi  souvent  régner  l'exagératiOB 
que  la  vérité.  Telle  est  la  déclaration  du  faux  Cicé- 
ron  sur  lui  :  tel  encore  le  fragment  de  Lénœns ,  et 
divers  autres  écrits  dictés  par  Tesprit  de  parti  qui 
divisait  Rome  alors ,  et  qui  ne  permettait  pas  qu'il 
y  eût  d'honnêtes  gens  dans  la  fticlTon  contraire. 
Convenons  néanmoins  de  bonne  foi  que  plusieurs 
actions  de  Salluste  autorisent  sa  mauvaise  réputa- 
tion, qu'il  manqua  souvent  de  probité ,  et  toujours 
à  connaissance  de  cause  ;  et  que,  par  un  malheur 
commun  à  grand  nombre  de  gens  à  talents ,  il  ne 
fut  guère  moins  méprisable  par  son  cœur  qu'estima- 
ble par  son  esprit. 

La  maison  Sallustia  ne  commence  à  paraître  dans 
rhistoire  qu'à  la  fin  du  septième  siècle  de  Rome. 
On  y  trouve  alors ,  outre  l'historien  dont  j'écris  la 
vie,  deux  autres  Salluste,  ses  contemporains,  et 
probablement  ses  parents;  Pun  et  Tantre  amis 
de  Cicéron  et  de  Pompée.  Cette  fiimille  a  subsisté 
fort  longtemps  et  a  formé  diverses  brandies ,  dis- 
tinguées par  les  surnoms  de  Crispus ,  de  Lucellus 
et  de  Secunéu,  Mais  les  mémoires  qui  nousres- 
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font  sur  ce  qui  to  cooraoe  mu  Vnf  i^CÊmm  |mr 

poa?oir  sdvre  la  filiation  de  cette  maison.  On 
peut  seulement  assurer,  malgré  le  sentiment  de 
quelques  auteurs,  que  les  Salluste  n*étaienl  pas 
d'origine  patricienne,  mais  plébéienne  seulement. 
Leur  maison  était  bonne,  quoique  sans  illustratiKm  : 
du  moins  ne  Toit-on  pas  qu*aucun  des  ancêtres  de 
rhistorien  ait  avant  lui  possédé  quelques-unes  des 
grandes  magistratures  de  Rome,  qui  seules  donnaient 
la  noblesse  romaine  an  fiunUles  souvent  fort  ancien- 
nes et  fort  nobles  bailleurs.  Il  «it  probable  cepen- 
dant que  le  tenpa  nous  a  dérobé  la  conaaiiiance 
de  ce  fait,  puisque  Salluste  se  glorifiait  assez  de  sa 
noblesse  pour  se  croire  en  droit  de  mépriser  par  là 
les  hommes  nouveaux.  «  Il  a  mauvaise  grâce  à  me 
»  reprocher  ma  naissance,  dit  le  faux  Cicéron;  ne 
»  dirait-on  pas,  à  l'entendre  parler,  qu'il  descend 
»  des  Scipions  ou  des  Métels  ?  S'il  en  était  ainsi,  ils 
»  auraient  bien  â  rougir  d'un  pareil  successeur.  » 
Peu  à  près  il  ajoute  :  «  Sont-ce  ses  ancêtres  qui  le 
»  rendent  si  insolent?  beau  sujet  de  vanité  s'ils  ont 
»  vécu  comme  lui.  » 

Je  ne  rechercherai  point  si  le  nom  de  Salluste 
vient  du  mot  iel  ou  du  mot  $alut;  ni  si  ce  nom  doit 
i^écrire  par  une  ou  par  deux  L  L'une  de  ces  ques- 
tions me  parait  trop  mal  fondée,  et  Taotre  trop  frivole 
pour  les  agiter  id.  On  peut  consulter  ici  Jérôme 
Wolf  et  Gérard  Yossius.  Je  dirai  seulement,  sur  la 
seconde  question ,  que  toutes  les  inscriptions  anti- 
ques autorisent  lorthographe  par  deux  {,  entre 
autres  une  inscription  trouvée  depuis  peu  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  Modène  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'andennenient  ce  nom  n'ait  dû  s'écrire  par 
une  seule  I ,  puisque  les  Romains  n'ont  jamais  fait 
usage  des  consonnes  doubles  jus(|u'au  temps  d'En- 
nius,  qui  le  premier  les  introduisit  dans  récriture 
latine ,  à  Timltalion  des  Grecs.  D'autres  ont  mis 
en  doute  si  Salluste  était  le  vrai  nom  de  notre  his- 
torien ,  et  Crispe  son  surnom ,  ou  au  contraire  ; 
car  on  le  trouve  indifféremment  nommé  Salluste 
Crispe,  ou  Crispe  Salluste,  chez  tous  les  andens  qui 
parlent  de  lui.  M.  Lederc  semble  pencher  vers  celte 
dernière  opinion;  et  Cortius  l'embrasse  formelle- 
ment dans  son  édition  de  cet  auteur;  mais  ils  n'ont 
pas  fait  attention  Fun  et  l'autre  que  les  Latins  ne  se 
Msaient  auctm  scrupule  de  renverser  les  noms  pnh 
près  lorsque  l'harmonie  de  la  plirase  le  demandait , 
et  que  d'ailleurs  le  nom  de  Crispe  (frisé)  porte  tout 
i  fait  avec  lui  le  caractère  d'un  surnom^  selon  la 
méthode  commune  aux  Romains  de  tirer  leurs  sur- 
noms de  qudqœ  habitude  du  corps.  Le  fiiit  semble 
d'ailleurs  assez  décidé  par  la  terminaison  en  ttis  du 
niotSallttstius,quiestcelle  de  tous  les  noms  de  famille 
chez  les  Latins  ;  les  autres  terminaisons  étant  celles 
des  surnoms  qui  distinguent  les  branches.  Elle  est 
patronimlque ,  répondant  au  mot  semblable  de  la 
langue  grecque  ynç  {filiu»)',  selon  l'usage  commun 


à  presque  tous  lea  peuples,  de  fimner  les  nom? 
propres  et  de  fiimille  sur  celui  du  père  et  de  fau- 
teur de  la  race. 

Salluste  fut  fils  de  Caius  Sallustius.  On  ignore 
le  nom  de  sa  mère  ;  et ,  quoiqu'on  ne  sache  rien  de 
particulier  sur  son  père ,  je  crois  pouvoir  annoncer 
qu*il  était  homme  de  mérite  et  de  probité ,  puisque 
le  satirique,  qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Cicéron, 
très-résoîu  à  n'épargner  à  Salluste  aucun  genre  d'a- 
mertume, ne  reproche  rie«  autre  diose  à  son  père , 
que  d'être  inexeusable  envers  Tétat ,  pour  lui  avoir 
engendié  un  si  mauvak  citoyen.  «  Je  ne  veux  rien 
9  dire  de  votre  enfiuice,  ajoute-il,  car  ce  serait  peut- 
»  être  accuser  votre  père  qui  en  a  dû  prendre  soin.» 
Ce  fut  dans  Rome  qu'il  la  passa;  son  père  le 
fit  élever  dans  cette  grande  ville ,  et  le  détail  qu*H 
nous  a  laissé  de  la  vie  qu'il  j  mena  pendant  sa 
jeunesse ,  ne  respire  nullement  la  régularité  des 
mœurs;  c'est-à-dire,  en  un  mot,  qu'il  poussa  à 
l'extrême  le  genre  de  vie  assez  ordinaire  aux  jeunes 
gens,  surtout  dans  une  capitale  peuplée  et  corrom- 
pue. Excessif  dans  sa  dépense ,  licendeux  dans  ses 
discours  autant  que  dans  ses  actions ,  adonné  sus 
femmes  avec  emportement ,  poussant  même  au-delà 
le  raffinement  de  la  débauche ,  après  avoir  com- 
mencé par  porter  lui-même  la  complaisance  assez 
loin,  je  ne  dédderai  pas  s'il  est  plus  blâmable 
d'avoir  mis  à  profit  la  beauté  de  sa  jeunesse ,  oa 
d*avoir  poussé  ses  passions  au-delà  du  temps  on  l'oo 
pourrait  les  excuser  sur  la  fougue  de  l'âge.  La  sa- 
tire l'épargna  moins  encore  sur  cet  artide  que  sur 
aucun  autre.  «Elle  lui  reprocha  que  tout  le  gain  que, 
»  dans  sa  jeunesse,  il  pouvait  tirer  de  ses  débauches, 
»  ne  pouvait  suffire  à  ses  excessives  dissipations; 
»  mais  quand  il  eut  passé  l'âge  de  servir  aux  passions 
»  d'aatrui,  il  voulut  avoir  sa  revanche  sur  les  an- 
»  très  ;  et  qu'ainsi,  de  quelque  côté  qu'il  se  soit  pré- 
»  sente ,  il  n'y  a  pas  eu  moins  d'infamie  dans  son 
»  gain  que  dans  sa  dépense,  et  qu'il  a  rendu  comme 
»  il  avait  pris.  » 

En  même  temps  que  Salluste  se  jetait  dans  de 
folles  dépenses,  il  négligeait  le  moyen  le  plus  hon- 
nête d'acquérir,  qui  est  celui  de  prendre  soin  de 
son  bien,  et  traitait  les  occupations  qui  peuvent  y 
avoir  rapport,  d'emploi  servile.  Son  extrême  avidité 
pour  amasser  de  Targenl  n*avail  pour  but  que 
l'envie  de  le  dépenser  avec  profusion.  Il  avait  pour 
maxime  que  a  l'argent  qu'on  garde  dans  un  coffre 
»  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  est  dans  une  mine 
»  inconnue.  »  Sa  fortune  n'était  pas  assez  opulente 
pour  être  longtemps  soutenue  contre  un  pareil  genre 
de  vie.  Il  se  vit  contraint  à  vendre  sa  maison  pa- 
ternelle, du  vivant  même  de  son  père,  qui  mou- 
rut peu  à  près.  «Ce  fut  de  regret  d'avoir  vu  son  fils 
»-  s'emparer  de  sa  succession  de  son  vivant ,  »  dit  le 
même  déclamateur  que  j'ai  déjà  cité  ;  et  cette 
réflexion  maligne ,  qu'il  ajoute  de  son  chef,  et  qui 
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ifailleun  est  desliUiée  de  toate  vraisemblance  pour 
eeox  qui  aaTent  ce  qae  c'était  qae  la  puissance  pa- 
ternelle diez  les  Romains ,  montre  assez  le  fiel  et 
l'exeès  qai  régnent  dans  sa  narration ,  où  j'ai  puisé 
la  plupart  des  bits  ci-dessus.  S'il  faut  Fen  croire , 
Sailoste  n^eot  pas  besoin  d'apprentissage  pour  mal 
bîre.  Ed  entrant  dans  le  monde,  il  commença  à  se 
mettre  en  société  avec  la  plus  mauvaise  compagnie 
de  Rome ,  et  surtout  avec  Négîdianus,  homme  tout 
à  ftttt  décrié  sur  Tbonneur  ;  mais  quelque  méchants 
que  fttssent  ses  camarades ,  bientôt  il  les  surpassa 
tons,  el  «iébuta  de  manière  à  ne  pouvoir  lui-même 
devenir  à  Tavenir  pire  qu'il  n'était.  Pour  être  con- 
vainco  de  la  (iinsseté  de  ceci ,  il  suffit  de  remar- 
quer qo'il  ne  trempa  point  dans  la  conspiration 
de  Calilina ,  qui  éclata  pour  lors,  et  dans  laquelle 
ebtrèrent  tous  les  jeimes  gens  qui  menaient  une  vie 
criminelle  et  débordée.  D'ailleurs  nous  allons  voir 
que  m  jeanesse  ne  fut  pas  toujours  aussi  mal  occu- 
pée qa*on  voudrait  nous  le  faire  croire;  et  que 
Pivreme  des  plaisirs  ne  déroba  rien  aux  occupations 
sérieuses  qui  lui  acquirent  depois  une  si  hante  ré- 
paution. 

Le  génie  de  Salluste  se  tournait  naturellement 
vers  la  politique  et  les  affaires  d'état,  où  il  était  en 
même  temps  porté  par  l'ambition  et  par  le  désir  de 
se  faire  on  nom.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  pris 
la  route  la  plus  îtsyée  de  parvenir  aux  honneurs;  je 
veux  dire  celle  d*acquérir  des  suffhiges  et  des  clients, 
en  défendant  au  barreau  les  affaires  des  particuliers. 
Cest  ee  que  donne  lieu  de  juger  le  silence  de  Cicé- 
ron,  qui  ne  Cût  aucune  mention  de  lui  dans  son  livre 
des  orateurs.  Certainement,  ce  n'est  ni  par  haine 
contre  Salluste,  ni  par  vengeance  des  querelles  qu'ils 
eurent  ensemble  ;  puisque  dant  cet  ouvrage  il  rend 
indifléremment  justice  à  ses  ennemis,  comme  à  ses 
amis,  et  toujours  d'une  manière  fort  impartiale.  Ce 
ne  ftit  pas  non  plus  â  défaut  détalent  «pie  notre  his- 
torien neigea  cette  voie  usitée.  On  voit  assez  com- 
bien il  en  était  rempli ,  par  la  quantité  de  ha- 
rangues directes,  si  fières  et  si  nerveuses,  qu'il 
i  semées  dans  ses  histoires ,  dont  elles  font  im 
des  prindpaux  ornements  :  et ,  quoiqu'elles  soient 
pour  fa  plupart 9  à  ce  que  je  pense,  originales  et 
non  factices,  il  en  reste  encore  assez  de  sa  propre 
composition ,  pour  donner  à  juger  ce  qu'il  savait 
faire.  Mais  il  sentit  sans  doute  que  son  style  rapide 
et  coupé  n'était  pas  propre  à  un  genre  de  discours 
qui  demande  plus  d'abondance  et  pins  d' emphase. 
Aussi  Qidntilien ,  en  même  temps  qu'il  admire  sa 
façon  d'écrire ,  lût  un  précepte  aux  orateurs  de  ne 
fa  point  suivre.  Quoique  ce  style  précis  ,  qui  dit 
tout  en  an  mot,  soit,  selon  loi,  le  genre  d'écrire  le  plus 
parfait ,  il  exige  un  lecteur  également  attentif  et 
pénétrant.  La  force  trop  rapide  édiappe  à  randiteur: 
i  plus  forte  raison  n'est-il  pas  propre  à  être  çmployé 
en  pariant  à  des  juges,  dont  l'esprit  est  souvent 


inappliqué,  el  la  tête  toujours  remplie  de  différentes 
affaires. 

Les  exercices  du  corps  ne  furent  pas  non  plus  da 
son  goût.  La  chasse ,  les  armes ,  les  chevaux ,  occu- 
pations si  remplies  d'agrément  pour  les  jeunes 
gens,  n'en  eurent  aucun  pour  lui.  U  reconnaît 
lui-même  que  la  nature  lui  avait  donné  trop  pen  de 
vigueur  pour  s\j  livrer.  De  là  vint  peut-être  son 
espèce  de  mépris,  assez  mal  fondé ,  pour  des  exer- 
cices qu'il  reg^utiait ,  ainsi  que  le  goiU  de  l'agricul- 
ture et  des  autres  soins  économiques ,  sinon  comme 
trop  bourgeois ,  du  moins  comme  plus  propres  à  la 
vie  privée  qu'à  l'ardeur  qu'il  avait  de  se  faire  un 
nom  dans  la  postérité.  «  Dès  l'âge  où  l'homme  corn- 
»  mence  à  se  développer,  me  sentant,  dit-il,  plus  de 
»  vigueur  d'esprit  que  de  force  de  corps,  je  voulus 
»  employer  ce  que  la  nature  m'avait  donné  de 
»  mieux.  Je  m'adonnai  aux  sciences  plus  qu'aux  ar- 
»  mes  ou  aux  antres  exercices  pareils.  Mes  lectu- 
»  res,  mes  études  historiques,  m'ont  nnanimement 
»  appris;  etc.,  etc.,  etc.  »  L'étude  des  belles-lettres 
Ait  son  objet  principal;  en  particulier  celle  de  l'his- 
toire ,  nécessaire  surtout  à  ceux  qui  veulent  s'entre*- 
mêler  des  affaires  publiques.  Ayant  ainsi  fixé  son 
choix  sur  ce  moyen  d'acquérir  de  la  réputation ,  et 
de  servir  utilement  sa  patrie,  en  lui  remettant  devant 
les  yeux  de  grands  exemples  de  vertu ,  il  y  ap- 
pliqua toutes  les  forces  d'un  esprit  naturellement 
nerveux  et  opiniâtre  au  travail,  non  pour  charger 
sa  mémoire  de  dates  et  de  faits ,  mais,  ce  qui  est  le 
vrai  but  de  l'histoire ,  pour  s'instruire  à  fond  de 
la  constitution  du  gouvernement  de  son  pays,  pour 
pénétrer  le  caractère  d'esprit  des  personnages  qui  y 
avaient  joué  les  grands  rôles ,  et  démêler  les  vrais 
ressorts  des  principaux  événements.  Il  reconnut 
bientôt  que  les  plus  grands  effets  n'étaient  pas  tou- 
jours dus  à  de  grandes  causes;  qu^enchalnés  les  ims 
aux  autres  par  de  petites  circonstances,  le  hasard 
en  détermine  le  plus  souvent  le  cours  et  la  suite;  et 
que  c'est  en  vain  qiron  s'épuise  à  chercher  aux  évé- 
nements politiques  des  raisons  subtiles  ou  fort  éloi- 
gnées ,  tandis  que  dans  l'occasion  chaque  honmie 
se  laisse  aller  au  mouvement  ultérieur  du  caractère 
naturel  qui  le  domine.  On  peut  donc  dire  de  Salluste 
que  ce  n'est  qn'après  avoir  connn  l'histoire  par  les 
hommes,  qu*il  les  a  fait  connaître  eux-mêmes  par 
l'histoire;  et  qu'en  appliquant  aux  personnes  et  aux 
événements  cette  méthode  approfondie,  il  a  mieux 
que  nul  autre  éclairé  la  postérité  sur  le  caractère  de 
sa  nation  et  de  son  siècle.  En  même  temps  il  n'omit 
pas  de  fakt  servir  aux  vues  de  son  ambition  un  art 
devenu  nécessaire  à  un  homme  qui,  voulant  s'élever 
dans  un  état  républicain,  avait  négligé  les  deux 
moyens  ordinaires  de  parvenir  aux  honneurs , 
l'éloquence  et  les  armes.  «  A  dire  vrai ,  les  anciens, 
•  dit  Saint*  évremont ,  avaient  un  grand  avantage 
»  sur  nous  à  connaître  les  g<^nies  par  cesdiffi^renKs 
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«  épreoves  où  l'on  était  obligé  de  passer  dans  Tadmi- 
»  nistration  de  la  républtqoe  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu 

V  moins  de  soin  pour  les  bien  dépeindre;  et  qui 
»  examinera  leurs  éloges  avec  un  peu  de  curiosité  et 
»  d'intelligence,  y  découvrira  une  étude  particulière 
»  et  un  ait  infîniment  recherché. 

»  En  effet,  vous  leur  voyez  assembler  des  qualités 
»  comme    opposées ,  qu'on  n'imaginerait  pas  se 

•  pouvoir  trouver  dans  une  môme  personne;  animw 
»  audaXy  subdolm;  vous  leur  voyez  trouver  de  la 
1»  diversité  d^ns  certaines  qua!ités  qui  paraissent 

V  tout  à  fait  les  mêmes,  et  qu'on  ne  saurait  démêler 
n  sans  une  grande  délicatesse  de  discernement;  su5- 
B  dolus,  variui,  cujuslibet  rei  Simulator  ac  dissU 
t  mulator. 

»  Il  y  a  une  autre  diversité  dans  les  éloges  des 
»  anciens,  plus  délicate,  qui  nous  est  encore  moins 
»  connue.  C'est  une  certaine  différence  dont  chaque 
»  vice  ou  chaque  vertu  est  marquée  par  l'impression 
9  particulière  qu  elle  prend  dans  les  esprits  où  elle 
»  se  trouve.  Par  exemple ,  le  courage  d'Âlcibiade  a 
9  quelque  chose  de  singulier  qui  le  distingue  de 
M  celui  d'Épaminondas ,  quoique  l'un  et  l'autre 
»  aient  su  exposer  leur  vie  également;  la  probité  de 
»  Caton  est  autre  que  celle  de  Catulus  ;  l'audace 
»  de  Catilina  n'est  pas  la  même  que  celle  d'Antoine; 

•  l'ambition  de  Sylla  et  celle  de  César  n'ont  pas 
une  parfaite  ressemblance  ;  et  de  là  vient  que  les 

•  anciens,  en  foimant  le  caractère  de  leurs  grands 

•  hommes,  forment,  pour  ainsi  dire,  en  même 

•  temps  le  caractère  des  qualités  qu'ils  leur  donnent, 
»  afin  qu'ils  ne  paraissent  pas  seulement  ambitieux 
k  et  hardis,  ou  modérés  et  prudents;  mais  qu'on 
»  sache  plus  particulièrement  quelle  était  l'espèce 

•  d'ambition  et  de  courage  on  de  modération  et  de 

•  prudence  qu'ils  ont  eue. 

»  Sallusie  nous  dé{ieint  Catilina  comme  un  homme 

•  de  méchant  naturel  ;  et  la  méchanceté  de  ce  na- 
»  turel  est  aussitôt  exprimée  :  $ed  ingénia  maloque 
»  pracofiu.  L'espèce  de  son  ambition  est  distin- 

•  guée  par  le  dérèglement  de  ses  mœurs ,  et  le 
«  dérèglement  est  marqué,  A  Tégard  du  caractère 
»  de  son  esprit ,  |)ar  des  imaginations  trop  vastes  et 
»  trop  élevées  ;  vastui  tmimuê  immoderata ,  tn- 
»  credihilia,  nimii  alta  semper  cupiébat.  Il  avait 
»  l'esprit  assez  méchant  pour  entreprendre  toutes 
«  choses  contre  les  lois,  et  trop  vaste  pour  se  fixer  à 
«  des  desseins  propres  aux  moyens  de  les  faire 
»  réussir. 

9  L'esprit  hardi  d'une  femme  voluptueuse  et 
»  impudique,  telle  qu'était  Sempronia ,  eût  pu  faire 
»  croire  que  son  audace  allait  à  tout  entreprendre 
»  en  foveur  de  ses  amours;  mais, comme  cette  sorte 
»  de  hardiesse  est  peu  propre  pour  les  dangers  où 
»  l'on  s'expose  dans  une  CQi^|iiration ,  Sallnste  ex- 
»  plique  d'abord  ce  qu'elle  est  capable  de  fkire  par 
»  ce  qu'elle  a  Mt  auparavant  :  qua  multa  $œve 


»  tirilii  audaciœ  facinora  commiserat  Voilà  i'i 

V  pèce  de  son  audace  exprimée.  Il  la  fait  chanter  et 
»  danser  non  avec  les  façons ,  les  gestes  et  les  mou- 
»  vements  qu'avaient  à  Rome  les  chanteurs  et  les  ba- 
»  ladines ,  mais  avec  plus  d'art  et  de  curiosité  quïl 
»  n'était  bienséant  à  une  honnête  femme  ;  psaUere 
»  et  saltare  élegantiùs  quàm  necesse  sit  probœ» 
»  Quand  il  lui  attribue  un  esprit  assez  CNtimable,  il 
»  dit  en  même  temps  en  quoi  consistait  le  mérite 
»  de  cet  esprit  :  cœterum  ingenium  ejus  ha^^d  alh- 
»  turdum^  versus  facere^jocos  movere,  sermons 
9  uti  vel  modesto,  vel  molli,  vel  procad. 

»  Vous  connaîtrez,  dans  Télogede  Sylla,  que  son 
»  naturel  s'accommodait  heureusement  à  ses  desseins. 

V  La  république  alon  étant  divisée  en  deux  fac- 
»  lions,  ceux  qui  aspiraient  à  la  puissance  n*a valent 
»  point  de  plus  grandi  intérêt  que  de  s^acquérir  des 
»  amis  ;  et  Sylla  n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir 
»  que  de  s'en  faire.  La  libéralité  est  le  meilleur 
»  moyen  pour  gagner  les  affections  :  Sylla  savait 
»  donner  toutes  choses.  Parmi  les  choses  qu'on 

•  donne ,  il  n'y  a  rien  qui  assujettisse  plus  les 

•  hommes,  et  assure  tant  leurs  services,  que  Targeut 
«  qu'ils  reçoivent  de  nou5$  ;  c'est  en  quoi  la  libéralité 
»  de  Sylla  était  particulièrement  exercée  :  rerum 
»  omuium,  pecuniœ  maxime  largitor.  Il  était  li- 

•  béral  de  son  naturel ,  libéral  de  son  argent  par 
»  intérêt.  Son  loisir  était  voluptueux;  mais  ce  n'eût 
»  pas  été  donner  une  idée  de  ce  grand  homme  que 

V  de  le  dépeindre  avec  de  la  sensualité  ou  de  la 
«paresse;  ce  qui  oblige  Salhbte  de  marquer  le 

V  caractère  d'une  volupté  d'honnête  homme ,  sou- 
»  mise  à  la  gloire ,  et  par  qui  les  affaires  ne  sont 
«  jamais  retardées,  de  peur  qu'on  ne  vint  à  soupçon- 
»  ner  Sylla  d'une  mollesse  où  languissent  d'ordinaire 
»  les  efféminés:  voluptatum  cupidus,  gloriœ  cu^ 
npidior^  otio  luxurioso  esse,  tamen  d  negotOs 
nnunquam  voluptas  remorata.  Il  était  le  plus 
»  heureux  homme  du  monde  avant  la  guerre  civile; 
»  nuis  ce  bonheur  n'était  pas  un  pur  effet  du  ha- 
»  sard:  et  sa  fortune,  quelque  grande  qu'elle  fût 
»  toujours,  ne  se  trouva  jamais  au-dessus  de  son 

V  industrie  :  atque  Uli  felicissimo  omnium  hominum 
»  ante  civiUm  victoriam ,  nunquam  super  indus- 
»  triam  fortuna  fuit.  » 

On  devient  aisément  maître  des  hommes  pé- 
nétrés. Ainsi  on  peut  présumer  qu'avec  un  pareil 
talent ,  Salluste,  peu  retenu  d'ailleurs  par  les  motife 
de  scrupule  et  de  probité,  se  serait  élevé  peut-être  au- 
delà  de  ses  espérances,  si  son  cœur  n'eût  été  nuisible  â 
son  esprit ,  et  s'il  n'eût  eu  lui-même  autant  que  per- 
sonne le  faible  qu'il  connaissait  si  bien  en  autrui ,  de 
se  laisser  trop  entraîner  à  son  caractère.  D'un  autre 
côté,  l'état  actuel  du  gouvernement,  lorsqu'il  entra 
dans  le  monde ,  ne  lui  fut  pas  un  moindre  obstacle. 
Lorsqu'il  naquit ,  Rome  était  divisée  par  les  factions 
de  Marlus  et  de  Sylla ,  qui ,  l'une  sous  le  nom  du 
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peuple,  Tantre  soos  celui  des  grands ,  déchiraient  à 
Vmn  U  lépufiliqae  par  des  cmantés  dont  on  ne 
troore  pas  d'exemples  chez  les  peuples  les  plus  fé- 
roces. Peu  après  Sylla,  ayant  enfin  écrasé  son  rival, 
dominait  plus  despotiquement,  sous  le  titre  de  dicta- 
teur, que  Tarquin  n*avait  jamais  Tait  avec  le  nom  de 
rtii.  A  sa  mort,  en  675,  Salluste  n'avait,  à  la  vé- 
rité ,  que  sept  ou  huit  ans;  mais  la  supériorité  que  le 
dictateur  avait  fait  prendre  à  la  faction  des  nobles , 
par  rabaissement  du  tribunal ,  subsistait  après  lui , 
sans  que  les  tentatives  de  Lépide,  en  Italie ,  ni  les 
efforts  de  Sertorius  en  Espagne,  eussent  encore  pu 
lui  donner  atteinte.  On  avait  conservé  toutes  ses 
lois,  aussi  bien  que  la  forme  nouvelle  qu'il  avait 
dMinée  au  gouvernement;  et  cependant  Salluste,  que 
san  origine  plébéienne  et  son  caractère  aigre  révol- 
taient toujours  contre  les  grands,  soit  qu'ils  eussent 
tort  OQ  raison ,  se  jeta  dans  le  parti  du  peuple  si  ou- 
vertement, et  avec  si  peu  de  ménagement,  qu'il  joua 
le  personnage  de  celui  qpe ,  dans  les  factions ,  on 
Udie  pour  parler  haut  et  pour  ameuter  la  cabale.  Il 
portait  ses  vues  dans  l'avenir  plus  loin  qu'on  autre  : 
la  connaissance  de  l'histoire  lui  faisait  prévoir  quelle 
scrût  la  fin  de  la  querelle.  Il  savait  que  cet  équilibre 
des  deux  puissances ,  qui,  à  vrai  dire ,  n*a  subsisté 
dans  un  état  de  repos  que  pendant  les  neuf  premiè 
res  années  de  la  république ,  n  avait  cessé  depuis 
d'être  balancé  dans  une  agitation  dont  le  progrès  s'é- 
tait incessamment  augmenté  jusqu  à  son  temps;  et 
qu'à  chaque  mouvement  le  sénat ,  toujours  injuste 
en  particulier ,  toujours  faible  en  corps ,  avait  laissé 
emporter  quelque  chose  au  peuple ,  toujours  entre- 
prenant et  toujours  insatiable.  U  voyait  les  choses 
venaes  aa  point  que  le  gouvernement  allait  totale- 
ment changer  de  forme ,  et  n'avait  pas  de  peine  à 
deviner  quelle  était  la  faction  dont  le  poids  entraîne- 
rait l'autre. 

Les  droonstances  continuèrent  pendant  quelque 
temps  à  lui  être  contraires  ;  la  puissance  de  Pompée, 
Mm  ennemi ,  ayant  succédé  à  celle  de  Sylla.  Aussi 
Salloste  réussit-il  d'abord  médiocrement  de  ce  côté. 
Il  nous  en  donne  lui-même  d'autres  raisons ,  où , 
malgré  Tapologie  qu'il  tâche  de  faire  de  sa  conduite, 
on  voit  qu'elle  ne  conlril)uait  que  trop  à  lui  nuire. 

•  Pour  moi,  dit- il,  quand  j'enlrai  dans  le  monde, 

•  je  cherchai  comme  les  autres  à  m'élever  aux  di- 
»  gnités  de  l'état.  J*y  trouvai  bien  des  écoeils.  L'im- 
»  pudence,  les  brigues,  la  corruption,  avaient  pris  la 

>  place  du  mérite  et  de  l'intégrité.  Mon  cœur  dédai- 

•  gnait  ces  pratiques  odieuses  ;  mais  la  jeunesse  est 
»  imprudente ,  et  l'ambition  ne  peut  se  résoudre  àlâ- 

>  cher  prise.  Je  m'acquis  quelque  réputation ,  on  en 

•  eooçnt  de  la  jalousie  ;  malgré  le  peu  de  rapport  de 

•  mes  mœurs  avec  celles  de  mes  concurrents  y  la 

>  calomnie  me  confondit  avec  eux.  • 

Le  cœur  de  Salluste  avait  assez  de  passions  pour 
^  remplacer  Time  par  l'autre.  Si  le  temps  n'était 


pas  assez  fiivorable  à  son  ambition ,  son  âge  était  à 
Tamour,  où  son  tempérament  le  portait  avec  excès. 
Ses  tentatives  en  ce  genre  lui  réussirent  assez  soo- 
yent,  pour  le  rendre  redoutable  aux  mères  vigUan- 
tes  et  aux  maris  jaloux.  Mais,  ingénieux  pour  imagi* 
ner  des  moyens  de  voir  ses  maltresses,  autant  que 
hardi  à  les  mettre  en  pratique ,  il  trouva  le  moyen  de 
duper  les  mères  et  les  époux.  Sa  témérité  fht  au- 
dessus  de  leurs  précautions,  et  leur  vigilance  ne  tint 
pas  contre  son  adresse.  Il  en  acquit  à  bon  droit  le 
titre  d'homme  à  bonnes  fortunes  ;  il  est  vrai  qu'il  lui 
en  coûta,  dit-on ,  quelquefois  des  complaisances  du 
genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  ont 
fait  dire  de  lui,  comme  de  César,  qu'il  avait  été  le 
mignon  et  l'adultère  de  toutes  les  ruelles.  Une 
aventure  assez  désagréable  interrompit  néamuoins 
le  cours  de  ses  prospérités ,  et  le  dégoûta  tout  à  fait 
du  commerce  des  femmes  de  qualité.  Il  était  éper- 
dument  amoureux  de  Fausta,  fille  du  dictateur  Sylla, 
et  femme  de  Milon.  La  dame  ne  lui  était  pas  cnielle , 
non  plus  qu'à  ses  autres  amants,  cinq  desquels  nous 
sont  encore  connus.  On  s'attachait  à  elle  par  vanité 
d'avoir  eu  une  femme  de  si  haut  rang,  et  pour  Thon- 
neur ,  dit  Horace ,  qui  s'en  moque ,  d'être  à  son 
tour  gendre  du  dictateur.  Soit  hasard,  soit  que  Sal- 
luste n'eût  pas  usé  pour  cette  fois  de  son  adresse  or- 
dinaire, il  se  laissa  surprendre  par  Milon  dans  un 
mouient  fort  essentiel  et  tout  à  fait  critique  pour 
l'honneur  du  mari.  Milon,  à  cette  vue,  sut  conserver 
assez  de  flegme  pour  penser  qu'un  incident  de  cette 
espèce  ne  devait  pas  être  traité  tragiquement ,  et 
qu'il  dégoûterait  mieux  Salluste  du  métier  de  galant, 
par  un  châtiment  ridicule  que  par  une  peine  plus 
grave.  Il  le  fit  dépouiller  par  ses  domestiques ,  et 
charger  de  coups  d'étrivières  ;  après  quoi  il  le  ren- 
voya chez  lui,  en  retenant  une  sonune  d'argent 
qu'il  avait  apportée,  sans  doute  à  une  autre  occa- 
sion. S'il  est  permis  de  hasarder  une  conjecture , 
les  parents  de  Fausta,  et  en  particulier  P.  Sylla,  son 
cousin  germain,  eurent  grande  part,  de  façon  ou  d'au- 
tre, à  la  disgrâceque  Salluste  essuya.  Ce  pourrait  être 
par  cette  raison  que  celui-ci ,  dans  son  histoire  de  la 
conjuration  de  Catilina ,  l'a  hnpliqué  d'une  manière 
décisive  dans  cet  infâme  complot,  où  il  est  douteux 
que  P.  Sylla  ait  eu  part.  Ce  n'est  pas  que  dans  ce 
temps  Sylla  n'ait  été  accusé  de  complicité ,  et  même 
poursuivi  en  justice  à  ce  sujet  par  Torquatus.  Mais 
Salluste  ne  pouvait  ignorer  conunent  Cicéron,  inexo- 
rable ennemi  des  conjurés ,  Tavait  défendu  et  fait 
absoudre  ;  ce  fait  s'était  passé  sous  ses  yeux,  en  601 , 
dans  un  temps  voisin  de  celui  où  il  écrivit  son  his- 
toire. L'on  se  persuadera  difficilement  que  ce  soit 
sans  dessein  qu'il  ait  omis  d'en  faire  mention,  ou  de 
donner  du  moins  à  l'accusation  dont  il  charge  Sylla, 
les  mêmes  adoucissements  qu'il  apporte  en  parlant 
de  Crassus  et  de  César,  sur  lesquels  le  bruit  public 
avait  de  même  répandu  des  soupçons.  Quant  à  Mi- 
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loD,  Salluate  oonfiervi  contre  lui  de  yih  ressenti- 
ments,  dont  il  lui  donna  de  funestes  marques  dans 
Toccasion.  Mais  l'accident  qu'il  venait  d'essuyer  le 
dégoûta  tout  à  fait  du  commerce  des  femmes  de  qua- 
lité. Préférant  moins  d'honneur  et  plus  de  sûreté , 
il  se  rejeta  sur  des  femmes  d'un  plus  bas  étage,  c'est- 
à-dire  sur  des  filles  d'aflhmchis,  près  desquelles  il  es- 
péra jouir  d*un  plaisir  qui  ne  serait  plus  corrompu  par 
la  crainte  ;  et  ne  les  aima  pas  avec  moins  de  passion  et 
de  violence  qu'il  avait  fait  en  plus  haut  rang,  lorsque 
lagloire  des  conquêtes  servait  d'aiguillon  à  son  amour. 

Cependant  Salluste  avait  alteint  l'âge  de  parvenir 
aux  charges.  Nous  ignorons  en  quel  temps  il  obtint 
celle  de  questeur,  qui  donnait  entrée  au  sénat  et  ser- 
vait de  degré  pour  arriver  aux  premières  places.  Mais 
certainement  il  l'exerça,  puisqu'on  n'en  pouvait  avoir 
d'autre  qu'après  avoir  rempli  celle-d;  sMl  l'obtint  à 
Tâge  de  vingt-  sepl  ans,  fixé  par  les  lois,  ce  fut  vers  l'an 
695,  sous  le  consulat  de  Pison  et  de  Gabinius.  On  peut 
en  douter,  puisque  ce  n'est  que  huit  ans  plu.^  tard  que , 
pour  la  première  fois,  nous  le  verrons  paraître  dans 
les  aflaires  du  gouvernement.  Mais  ce  fut  probable- 
ment à  cet  âge ,  où  la  raison  commence  à  mûrir , 
qu'il  prit  la  pensée  d'écrire  l'histoire  romaine ,  non 
pas  d'abord  en  entier  ni  de  suite  ;  mais  par  morceaux 
détachés  j  en  cho'isissant  dans  le  grand  nombre  des 
traits  les  plus  mémorables.  Â  ce  dessein,  il  s'attacha 
au  célèbre  grammairien  natif  d'Athènes,  Ateius 
Pretextatus,  qui  professait  alors  Téloquenoe  à  la 
jeune  noblesse  de  Rome ,  et  que  réten<lue  de  ses 
connaissances ,  ainsi  que  la  variété  de  ses  écrits  ont 
fait  surnommer  le  philologue.  Ateius  rédigea  pour 
Salluste  l'histoire  romaine  en  abrégé,  afin  de  lui  pré- 
senter d'un  coup  d'œil  les  différents  points  qu'il  vou- 
drait choisir  et  traiter;  Salluste  fût  toute  sa  vie  avec 
lui ,  dans  une  intime  liaison .  A  près  la  mort  de  celui-ci, 
le  grammairien  s'attacha  à  PoUion,  etdevint  son  mal- 
tredansl'art  d'écrire  Thistoire,  sur  lequel  il  composa 
un  traité  exprès  pour  son  élève.  Je  remets  à  parler 
des  ouvrages  de  Salluste  au  temps  où  il  les  finit  et 
les  publia  pendant  sa  retraite.  De  nouveaux  troubles 
civils ,  de  terribles  émeutes  populaires  auxquelles  il 
eut  grande  part ,  interrompirent  le  cours  de  ses 
études;  il  avait  alors  trente- trois  ans.  C'est  ici  le 
temps  de  sa  vie  le  pins  intéressant  pour  l'histoire  et 
celui  où  je  m'arrêterai  davantage.  Les  choses  méri- 
tent d'être  reprises  de  plus  haut  ;  on  verra  quel  es- 
prit U  j  portait. 

La  conjuration  de  Catilina,  quoique  étouffée  dans 
son  principe ,  fût  une  de  ces  secousses  violentes  qui 
précipitent  la  chute  d'un  état.  Le  complot,  tout 
horrible  qu'il  était,  n'avait  pas  déplu  à  la  faction 
populahre;  car  la  noblesse  était  détruite  s'il  eût 
réussi.  Elle  saisit  avec  avidité  le  prétexte  du  sup- 
plice des  conjurés,  pour  perdre  Cicéron,  l'un  des 
principaux  appuis  du  sénat  ;  et  réellement  le  con- 
sul les  avait  foit  mourir  avec  plus  de  justice  an  fond 


que  de  régularité  dans  la  forme.  On  trouva  dans 
Clodius,  ami  de  Salluste ,  un  ministre  impatient  de 
servir  cette  iniquité.  César  se  prêta  volontiers  à 
soutenu*  Clodius.  Tous  deux  avaient  leurs  raisons  , 
déjà  rapportées  dans  cette  histoire  ,  où  l'on  a  vo 
quelles  avaient  été  les  causes  et  les  effets  de  cette 
fomeuse  dissension  qui  pensa  porter  le  dernier  coup 
à  la  république.  Selon  l'apparence ,  l'avantage  en 
serait  resté  à  Cicéron ,  s'il  eût  voulu  pousser  les 
choses  à  bout.  Mais,  moitié  par  feiblesse ,  moitié 
par  amour  pour  sa  patrie ,  il  n'en  voulut  pas  venir 
aux  extrémités.  Menacé  par  les  consuls ,  lâchement 
abandonné  par  Pompée ,  il  s'exila  lui-même ,  lais- 
sant le  champ  Tibre  à  Clodius  d'exercer  sa  rage  sur 
son  nom  et  sur  ses  biens.  Clodius,  resté  maître  du 
champ  de  bataille ,  redoubla  de  pouvoir  et  d'inso- 
lence; il  disposa  souverainement  de  la  populace; 
tout  ce  qui  osa  lui  résister  fut  dans  l'instant  sacrifié 
à  sa  furie  ;  il  tint  pendant  plus  d'un  an  le  sénat  dans 
l'oppression  ;  il  saccagea  la  maison  do  préteur  Gé- 
cilius,  et  suscita  tellemenHa  populace  à  crier  contre 
lui,  sous  prétexte  de  la  cherté  du  pain,  pendant  que 
ce  préteur  faisait  célébrer  les  jeux  apollinaires ,  que 
tous  les  spectateurs  assis  au  théâtre  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Pompée  lui-même  ne  fut  plus 
assez  fort  pour  s'en  mettre  à  l'abri.  Un  incident 
vrai  ou  supposé  fit  grand  bruit  entre  eux  deux. 
Pompée  étant  entré  au  sénat,  le  3  des  ides  du  mois 
d'août,  on  apporta  au  consul  Gabinius  un  poignard 
qu'on  disait  être  tombé  de  dessons  l'habit  d'un  do- 
mestique de  Clodius.  On  crut  reconnaître  ce  poi- 
gnard pour  avoir  appartenu  à  Catilina,  et  on  débita 
que  le  valet  était  venu  avec  commission  de  son 
maître  de  tuer  Pompée.  Celui-ci  sortit  du  sénat 
comme  effrayé ,  et  se  retira  chez  lui ,  où,  à  ce  que 
portent  les  registres  journaux ,  il  fut  encore  guetté 
jusque  dans  sa  maison  par  un  nommé  Damion ,  af- 
franchi de  Clodius. 

Enfin  Pompée ,  qui ,  le  plus  souvent,  ne  voyait 
clair  que  par  l'événement,  commença  de  sentir 
qu'il  avait  fait  une  faute  grossière  en  abandonnant 
Cicéron.  Ha!  du  sénat ,  méprisé  par  le  peuple,  il 
voulut  au  moins  regagner  le  premier  par  le  rappel 
de  l'exilé ,  et  se  servit  pour  cela  du  ministère  de 
Milon ,  alors  tribun  du  peuple,  homme  intrépide  et 
entreprenant ,  à  qui  il  promit  de  lui  faire  obtenir  le 
consulat,  s'il  y  réussissait.  Milon  convoqua  les 
comices;  mais ,  au  milieu  de  l'assemblée ,  Clodius 
fondit  avec  ses  satellites  sur  cette  multitude  sans 
défense ,  en  tua  ou  blessa  plusieurs,  et  dispersa  le 
reste.  Les  tribuns  du  peuple  s'étaient  partagés. 
Dans  cette  division,  les  uns  tenaient  pour  Clodius, 
les  autres  pour  Cicéron.  Sestius ,  l'un  des  dei-niers,  . 
fut  tellement  blessé  dans  le  choc ,  que  la  foction  de 
Clodius  le  crut  mort.  Pour  se  tirer  d'affiûre  sur  ce 
filcheux  événement,  elle  imagina  de  tuer  aussi  l'un 
des  tribuns  de  son  parti,  dans  l'espérance  que  ce 
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Map ,  étant  attribaé  aux  partisans  de  Milon  produi- 
rait une  espèce  de  compensation.  Cet  étrange  ex- 
pédiait allait  6tre  mis  en  pratique  sur  Numérius ,  si 
Ton  ne  se  ftkt  aperçu  que  Sestius  n'était  pas  mort  y 
comme  on  Tavait  cru. 

Cependant  le  consul  Lentulus  Spinther ,  dans  la 
crunte  qu*an  antre  n'eAt  l'honneur  du  retour  de 
Cieéran,  s'employa  vivement  à  foire  passer  la  loi 
da  rappel.  Glodius  fit  de  vains  efforts  pour  Tempo- 
fher.  Ce  même  peuple,  dont  peiKauparavant  il  était 
rid«)le,  ne  le  reçut  qu'avec  de  grandes  huées.Trois 
joura  après  Milon  eut  la  hardiesse  de  Farrêter  lui- 
1116111e,  et  de  le  trafaier  au  tribunal  du  préteur.  Les 
flMfiateurs  de  Glodius  y  accoururent  et  le  délivré- 
nnt.  Pompée  envoya  ses  gens  au  secours  do  Milon , 
«pây  avec  ce  renfort ,  chargea  de  nouveau  Clodins, 
et,  après  nn  choc  fbrt  opiniâtre ,  lui  fit  enfin  quitter 
la  pliiee.  Alors  la  loi  du  rappel  passa  par  aodama- 
tioQ  :  CicéroD  rentra  comme  en  triomphe  dans 
Roae  ku  moment  de  son  arrivée,  il  monta  au  ca- 
pilole  où,  de  sa  propre  autorité ,  il  brisa  les  tables 
d*aînûn  oonlenani  tons  les  actes  foits  par  Glodius 
dnraiit  son  tribunal.  Vainement  Godius  voulut  lui 
CD  foire  un  crime;  le  moment  de  sa  grande  puis- 
sance était  passé.  H  prit  donc  le  parti  de  se  retirer 
pour  nn  temps;  mais  sans  entendre  quitter  la  partie. 
Ao  contraire ,  on  apprit  qu'il  alkdt  bientôt  revenir 
dispoter  le  pavé  à  Milon ,  et  celui-d  ne  dissimula 
pas  qu'il  le  chargerait  partout  où  U  le  rencontrerait. 
Qodins  et  Pompée  se  réunirent  de  nouveau  sur  la 
manvaise  volonté  qu'ils  portaient  Tnn  et  l'autre  à 
Gatoo,  dont  la  grande  réputation  blessait  la  vanité 
de  ce  dernier  et  nuisait  fort  à  son  autorité.  Pompée 
avait  d'ailleurs  une  raison  plus  forte  de  se  raocom 
moder.  Depuis  la  cessation  du  triumvirat  il  voyait 
César  prendre  l'ascendant  au  dessus  de  lui  par  le 
crédit  de  la  foction  populaire  ;  de  sorte  qu'il  imagi- 
naîtdese  retourner  aussi  de  ce  côté,  pour  pouvoir,  à  la 
bveur  des  troubles ,  s*élever  à  la  dictature.  Ses  par- 
tisans commencèrent  à  dire  tout  haut  que ,  dans  la 
situation  présente  des  choses,  Rome  nepouvait^rius  se 
passer  d'un  maître  tout-puissant,  qui  possédât  égale- 
ment les  cœurs  du  peuple  et  des  soldats.  Cependant 
Pompée  paraissait  mépriser  et  même  détester  cette  di- 
gnité, en  même  temps  qu'il  se  donnait  sous^main  les 
plus  grands  mouvements  pour  y  parvenir.  Dans  cette 
vue,  il  laissait  à  dessein  toutes  les  affaires  aller  en 
d^adence.  Elles  ne  pouvaient  guère  être  dans  un 
plus  grand  d^rdre.  Rome  sans  magistrats  tombait 
dans  l'anardiie.  Ce  ne  fut  que  le  septième  mois 
que  Calvinus  et  Mesaala  furent  nommés  consuls. 
Après  eux ,  on  nomma  les  antres  magistratures.  Glo- 
dius ,  qui  était  déjà  sur  les  rangs  pour  la  prélure, 
aurait  pu  Tavoir  dès-lors  ;  mais  voyant  Tannée  si 
avancée ,  il  remit  sa  demande  à  la  suivante ,  disant 
qu'il  n'avait  pas  trop  d'un  an  tout  entier  pour  tout 
ce  qtt*U  projetait  de  faire. 


Cea  se  passait  en  7(H.  Gefutcetle  mèBMaanée 
et  dans  des  circonstances  si  fovorables  A  l'esprit  ar- 
dent et  à  l'animosité  de  Salluste  ,  qu'il  brigna  la 
charge  de  tribun  du  peuple,  dont  le  pouvoir  le  met* 
trait  en  état  de  contrarier  Pompée ,  et  de  se  venger 
de  Milon.  Il  Tobiint  en  effet  pour  l'année  suivante, 
7ÛS  ;  en  ceci  plus  heureux  que  Caton  qui ,  à  peu 
près  dans  le  même  tanps,  sollicita  plusieurs  dignités 
sans  les  obtenir,  n'y  ayant  employé  que  des  moyens 
excellents  au  siècle  de  Fabricius  et'peu  faits  pour 
le  sien.  Salluste  n'a  pas  omis  de  tirer  vanité  de 
cette  préférence.  «  Que  Ton  considère,  dit-il ,  en. 
»  quels  temps  j'ai  été  élevé  aux  premières  places 
»  de  l'état,  et  quels  gens  n'y  ont  pu  parvenir.  •  Com- 
ment n'a4-iï  pas  senti  qu'il  n'était  guère  moins 
honteux  pour  lui  que  pour  la  république  d'avoir  pu 
parvemr  aux  honneurs  dans  un  temps  où  on  les 
refusait  â  Caton  ? 

Pompéius  Rufhs,  petit-fils  du  dictateur  Sylla  par 
sa  mère,  allié  mais  non  pasami  de  Milon  ;  T.  Munatius 
Plancus ,  M.  Gcelius  et  Manil.  Canianus,  tous  gens 
de  la  même  trempe  que  Salluste,  lui  furent  donnés 
pour  collègues.  Selon  l'usage  ils  entrèrent  en  exer- 
cice de  leur  charge  dès  le  milieu  de  l'année  7(H  ; 
et  ne  tardèrent  pas  à  manifester  leur  caractère  à 
Toccasion  des  comices  pour  l'élection  des  consuls. 
Trois  personnages  considérables ,  Milon ,  Hypsœus 
et  Scipion,  se  disputaient  le  consulat;  «  non  seule- 
»  ment,  ditPlutarque,  par  corruption  et  distribution 
»  de  deniers,  qui  étaient  crimes  tous  communsetor- 
»  dinaires  dans  les  brigues  de  dignités  de  la  chose 
»  publique ,  mais  ouvertement ,  par  armes ,  batte- 
»  ries  et  meurtres,  tendant  à  la  guerre  civile  :  tant 
»  ils  étaient  tous  trois  audacieux  et  téméraires.» 
Milon  trouvait  de  grands  obstacles  à  sa  préten- 
tion, n  s'était  fié  sur  la  parole  de  Pompée  qui ,  se 
piquant  peu  de  la  tenir ,  favorisait  les  deux  autres 
concurrents.  SaTuste  et  Glodius  traversaient  aussi 
Milon.  Glodius  voulait  la  prélure ,  comme  Milou 
voulait  le  consulat,  et  aucun  des  deux  ne  voulait 
voir  en  place  un  adversaire  dont  le  crédit  diminue- 
rait infiniment  le  sien.  Tant  d'intrigues  auraient 
suffi  pour  tenir  les  affaires  en  suspens ,  quand  même 
les  tribuns  ne  se  seraient  pas  mis  de  la  partie.  Ils 
travaillèrent  de  leur  part  à  redoubler  Tembarras. 
Us  retardèrent  autant  qu'ils  Je  purent  l'assemblée 
du  peuple ,  en  alléguant  quelque  focheux  auspices. 
De  plus,  Salluste  et  Rufus  prétendirent  que  c'était 
à  un  eux ,  non  aux  préteurs  à  donner  les  spectacles 
publics;  article  qui,  sans  avoir  de  rapport  â l'af- 
faire de  l'élection ,  était  toujours  un  sujet  de  divi- 
sion de  plus  ;  même  un  sujet  très  capable  d'attirer 
l'attention  du  peuple.  Rufus  porta  si  loin  l'obstina 
tion  sur  ce  point,  que  le  sénat  fut  obligé  de  le  con- 
stituer prisonnier  ;  et  Milon  saisit  habilement  cette 
conjoncture,  pour  donner  les  spectacles  lui-même , 
ce  qu'il  fit  avec  nne  telle  prodigalité ,  qu'il  dépensa 
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le  cipital  de  trois  sacoessions  oonndérables,  tant  à 
œs  iètes  qu'aox  autres  frais  de  sa  ponrsaite.  A  la 
magnificence,  il  joignit  la  force.  Ses  deux  concur- 
rents Timitèrent.  Tous  les  jours  on  voyait  trois 
camps  sur  la  place  romaine,  et  la  guerre  dviie  dans 
le  sein  de  Rome.  Les  massacres  ne  finissaient  point; 
les  personnnes  les  plus  respectables  n'étaient  pas  à 
Tabri  de  Tinsulte  :  le  consul  Galvinus  fût  un  jour 
blessé  si  grièvement  que  Messala ,  son  collègue ,  et 
lui ,  déclarèrent  qu'ils  ne  se  mêlerûeut  plus  désor- 
mais de  tenir  rassemblée  où  leurs  successeurs  de- 
vaient être  nommés  ;  car  il  n'y  avait  encore  ni  con- 
suls ni  préteurs.  Sur  quoi  Salluste  et  ses  collègues 
proposèrent  de  nommer ,  comme  autrefois,  des  tri- 
buns militaires  au  lieu  de  consuls.  Cette  proposition 
n'étant  pas  écoutée ,  on  renouvela  celle  de  créer 
Pompée  dictateur.  Pour  ne  point  paraître  y  avoir 
part ,  il  s'était  retiré  dans  son  jardin  du  faubourg, 
d'où  il  traversait  sons  mains  l'élection  des  consuls 
pendant  que  ses  amis  criaient  qu*ii  n'y  avait  que 
lui  assez  puissant  dans  l'état  pour  mettre  remède 
aux  malheurs  présents.  Mais  Caton  s'éleva  vive- 
ment contre  une  telle  entreprise.  Son  suffrage  en- 
traîna sans  peine  toute  la  nation,  nouvellement  frap- 
pée de  la  plaie  que  la  tyrannie  de  Sylla  venait  de 
loi  faire  sous  ce  titre.  Alors ,  Pompée ,  assuré  de 
ne  pas  réussir,  refusa  ouvertement  cette  dignité  ; 
modération  dont  les  sots  furent  seuls  les  dupes  ; 
mais  c'était  le  grand  nombre. 

Huit  mois  s'écoulèrent  dans  cette  agitation.  A  la 
fin  de  janvier  702  la  république  se  voyait  une  se- 
conde fois  sans  che&,  depuis  le  premier  de  l'an.  Le 
sénat ,  pour  frapper  le  peuple  par  un  spectacle  sin- 
gulier, quitta  son  vêtement  ordinaire,  et  s'assembla 
en  liabits  de  chevalier.  Dans  cette  assemblée  on  dé- 
cida que  les  magistrats  qui  seraient  élus  n'auraient 
des  gouvernements  que  cinq  ans  après  ;  dansTespé- 
rance  de  ralentir  ainsi  la  dialeur  des  poursuites. 
On  y  proposa  aussi  de  remettre  à  Pompée  le  droit 
de  présider  aux  élections.  Cette  proposition  fut  en- 
core combattue  par  Caton,  a  qui  dit  que  les  lois  ne 
»  devaient  pas  tirer  leur  protection  de  Pompée , 
9  mais  Pompée  d'elles.  »  Le  sénat  revint  donc  à  la 
voie  ordinaire  de  nommer  un  entre-roi ,  comme  en 
pareil  cas  on  avait  coutimie  de  le  faire,  à  défaut  d'au- 
tres ma^strats.  Pompée,  ne  perdant  pas  encore  de 
vue  son  premier  projet,  fut  d'avis  contraire.  Munia- 
tius,  qui  lui  était  tout  dévoué,  y  mit  opposition  for- 
melle ,  en  sa  qualité  de  uribun.  L'opposition  était 
si  fort  dénuée  de  raison  apparente ,  qu'il  fût  bientôt 
obligé  de  la  lever.  Lépide  fut  nommé  entre-roi,  sans 
que  pour  cela  les  choses  fussent  plus  avancées  ;  car 
le  premier  entre-roi  ne  pouvait  rien  fkire  ;  il  fallait 
qu'il  laissât  les  opérations  au  second  on  antre  de 
ses  successeurs ,  au  même  titre,  tant  on  craignait 
l'abus  d'une  magistrature  unique  et  suprême ,  dont 
le  nom  sonnait  encore  la  royauté. 


Au  miliea  de  ces  incertitudes ,  le  mal  éclata  par 
im  coup  de  hasard.  Le  20  janvier,  sur  le  soir,  entra 
trois  et  quatre  heures  ( circa  horam  nonam),  Milon 
s'en  allait  à  Lanuvium ,  sa  patrie ,  où  il  était  dicta- 
teur, pour  la  cérémonie  de  rinstallati<m  d'un  prêtre 
flamine,  qu'il  devait  faire  le  lendemain.  Il  était  en- 
veloppé d'un  gros  manteau  dans  sa  voiture ,  avec 
Fausta  sa  femme ,  et  Fusius  son  ami ,  suivi  d'envi- 
ron trois  cents  domestiques.  Au  sortir  de  Rome 
im  peu  au-delà  du  faubourg  des  Bonviiles ,  il  ren- 
contra ,  près  du  petit  temple  de  la  bonne  déesse  , 
et  du  tombeau  de  Bazile ,  Clodios  qui  revenait  à 
cheval  d'Aricie  où  il  était  allé  de  Rome  le  matin  du 
même  jour  voir  ses  ouvriers ,  accompagné  de  Cas- 
sinins  Schola,   chevalier  romain,  de  deux  bour- 
geois, Pomponiuset  C.  Clodins,  et  d'une  trentaine 
d'esclaves  armés  ;  ils  passèrent  réciproquement  sans 
se  rien  dire.  Mais  denx  gladiateurs  de  la  siùte  de 
Mon,  restés  en  arrière,  eurent  quelque  prise  avec  les 
gens  de  Clodios.  A  ce  bruit  Clodins  s'étant  retoumé 
d'un  air  menaçant ,  Byrria  le  renversa  de  cheval 
d'un  coup  d'épée  d'escrime  dont  il  lui  perça  l'é- 
paule. Là-dessus ,  la  mêlée  s'échaufKii  entre  les  do- 
mestiques des  deux  partis.  Milon  y  acconrot  ;  U  ap- 
prit que  Clodius  était  blessé ,  et  qu'on  venait  de  le 
transporter  tout  sanglant  dans  une  auberge  du  ftiu- 
bourg.  Sur  le  champ  il  fit  réflexion  que  cette  aven- 
ture l'exposait  plus  que  jamais  aux  fureurs  de  Clo- 
dius ,  qu'il  lie  risquerait  guère  plus  à  s'en  défotre 
tout  à  fait  qu'à  l'avoir  blessé  ;  qu'alors ,  au  moins , 
ce  serait  beaucoup  que  de  n'avoir  plus  en  tête  ini 
pareil  ennemi.  Il  fit  attaquer  par  ses  esclaves,  Saii- 
féius  Fusténus  à  leur  tête ,  l'auberge  on  Clodins 
était  caché.  Les  gens  de  Clodius ,  trop  fikibles  en 
nombre,  furent  bientôt  tués  ou  mis  en  fuite.  On 
tira  leur  maître  de  la  maison,  et  on  l'acheva  à  coups 
d'épée.  Milon ,  après  ce  coup ,  reprit  le  chemin  de 
Lanuvium ,  où  il  donna  la  liberté  à  ses  enclaves , 
sons  prétexte  qu'ils  avaient  défendu  sa  vie  ;  mais , 
dans  le  vrai,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  repiésen- 
ter  en  justice.  Le  corps  de  Clodius  resta  sur  le 
grand  chemin  jusqu'à  ce  que  le  sénateur  Tédius, 
passant  sur  celte  route  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  fit 
mettre  dans  sa  litière  et  reporter  à  Rome. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  y  redoubla  l'agitation. 
C'était  pour  les  esprits  échauffés  une  cause  assez 
marquée  de  nouveaux  troubles  ;  même  les  gens  in- 
différents ,  touchés  de  U  fatalité  de  cette  aventure , 
ne  l'apprirent  qu'avec  indignation.  Le  même  peuple, 
et  grand  nombre  d'esdavcs  s*assemblèrent  autour 
du  corps  de  Clodius ,  qu'on  avait  étendu  totit  nn 
sous  le  vestibule  de  la  belle  maison  qu'il  venait  d'a- 
cheter de  Scaurus,  dans  le  quartier  Palatin.  Sa 
femme  Fnlvie  animait  les  spectateurs  par  ses  cris, 
en  letu'  montrant  les  blessures  de  son  mari.  Cepen- 
dant Salluste  allait  de  mes  en  mes  achever  d'a- 
meuter la  populace,  dqà  terriblement  irritée  da 
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meortre  «fia  homiie  à  qui  elle  Groyait  devoir  beau- 
OQop.  Elle  s'assembla  toate  la  nuit  dans  le  ^Vnhiii  et, 
fers  le  point  do  jour ,  ooonit  en  si  grande  foule  à 
lamaiaofi  de  Qodias,  qa*il  y  eat  plosleors  personnes 
d'étonnées ,  entre  antres  le  sénateur  Vîbiénus.  Les 
tribuns  da  peuple ,  Munatins  et  Rofos,  profitèrent 
de  ce  premier  feu  de  la  populace.  Rufbs  proposait, 
encre  antres  choses ,  de  déposer  Tume  cinéraire  de 
Qodins  au  Capttole,  après  ses  obsèques.  Us  étalè- 
rent sur  la  tribune  le  cadayre  nu  et  blessé  de  Clo- 
dins ,  4  la  Tue  duquel  Salluste  et  Rufas  prononcé- 
rentchacun  contre  Bfilon  une  harangue  fulminante , 
qoUs  accompagnèrent  de  tous  les  gestes,  de  tous 
les  cris  capables  de  la  rendre  plus  pathétique.  Le 
peuple  s'anima  si  cruellement  à  ce  spectacle ,  que 
mettant  à  sa  tae  Sextus,  secrétaire  de  Clodins ,  il 
enleva  le  cadavre ,  le  transporta  en  pompe  fbnèbre 
au  milieu  de  la  Curie  hostilienne ,  où  le  sénat  8*as- 
semblait ,  entassa  tous  les  bancs  des  sénateurs,  les 
tribonanx,  les  bureaux ,  les  registres,  dont  il  forma 
nn  bâcher,  au  dessus  duquel  on  plaça  le  corps,  et 
en  y  mit  le  feu.  Ce  palais,  si  vaste  et  si  magnifique, 
comme  on  en  peut  juger  par  les  ruines  qu^on  en 
voit  aujourd'hui,  fut  entièrement  réduit  en  cendres, 
ainsi  que  la  baâliqtie  Porda  qui  le  touchait,  o  Voilà , 
»  s*écrie  là-dessus  Cicéron ,  à  quoi  se  passent  les 
»  assemblées  funéraires  de  cetrtt)un  brûlé  (pjirlnnt 
»  de  Monatius  ou  de  Salluste),  qui  voudrait  persiia- 

*  der  an  peuple  que  Je  suis  le  maître  de  toutes  les 

•  albires  :  que  le  sénat  n'ose  pas  dire  son  avis  sur 
»  tout  ceci,  et  ne  sait  faire  d*autres  décrets  que  ceux 
»  que  je  lui  dicte.  »  Ce  ne  fut  pas  un  premier 
mouvement  du  peuple  dans  sa  foreur,  mais  une  dé- 
libération prise.  Les  incendiaires  se  firent  apporter  à 
manger  sur  la  place,  jusqu'à  ce  qu^ils  eussent  vu  le 
palais  entièrement  consumé.  Pendant  ce  temps-là, 
le  secrétaire  faisait  voir  aux  assistants  des  tables  de 
bronze,  où  son  maître  avait  déjà  fait  graver  chez 
lui  plusieurs  lois  fovorables  aux  gens  du  bas  étage  ; 
une  entre  autres  qui  donnait  aux  affranchis  les  droits 
de  citoyen ,  et  que  Cicéron  appelle ,  «  cette  noble 
»  loi  qui  nous  met  au  rang  de  nos  valets.  »  Les  in- 
een<fiaires  ne  se  levèrent  de  là  que  pour  aller  as- 
siéger la  maison  de  Tentre-roi  Lépide ,  et  brûler  celle 
de  Blîlon.  Repoussés  de  toutes  deux  à  coups  de  flè- 
ches par  les  gens  de  Milon ,  ils  retournèrent  prendre 
an  bâcher  de  Clodius  des  tisons  enflammés,  qu'ils 
portèrent  d'abord  aux  maisons  d'Hypsœus  et  deSd- 
pion ,  puis  au  jardin  de  Pompée ,  l'appelant  tantôt 
leur  consul ,  tantôt  leur  dictateur.  De  là  ils  retour- 
nèrent à  la  maison  de  Lépide ,  qu'ils  tinrent  assiégée 
pendant  les  cinq  jours  de  son  interrègne.  Ils  forcè- 
rent enfin  les  portes ,  jetèrent  par  terre  les  images 
de  ses  ancêtres,  déchirèrent  tous  les  ouvrages  de 
toQes  et  de  broderies  que  Coraélie ,  sa  femme ,  fai- 
llit travûller  dans  son  vestibule,  et  brisèrent  même 
le  lit  de  cette  femme  si  respectable  et  si  vertueuse. 


Us  auraient  tout  détruit,  si  les  gens  de  Milon  ne  fas- 
sent venus  à  passer.  Ce  fht  ce  qui  la  sanva  ;  ils  la  lais- 
sèrent, et  les  deux  partis  se  jetèrent  à  grands  coups 
les  uns  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  la  ftireur  du 
peuple  acheminait  à  grands  pas  Pompée  vers  Tobjet 
de  son  ambition. 

L'incendie  du  palais  parut  une  action  plus  odieuse 
encore  que  l'assassinat  de  Godius.  Milon  sentit  tout 
l'avantage  qu'il  en  pouvait  tirer.  Ses  adversaires  ve- 
naient de  se  rendre  aussi  coupablesquelui;  il  s'agissait 
donc  de  détourner  l'attention  du  sénat  de  Vna  des 
crimes ,  en  la  portant  tout  entièresnr  Taulre.  Milon , 
loin  de  se  montrer  intimidé  et  de  s*exiler  volontaire- 
ment ,  comme  on  lui  en  donnait  le  conseil  et  comme 
le  bruit  en  courait ,  rentra  dans  Rome ,  suivi  d'une 
multitude  de  valets  et  de  paysans  appelés  de  ses 
terres  :  il  poussa  l'audace  jusqu'à  se  plaindre  publi- 
quement de  l'affireuse  pompe  fîmâ^re  qu'on  venait 
de  faire  au  cadavre  d'un  séditieux.  Il  continua  même 
à  solliciter  le  consulat  plus  hautement  que  jamais. 
U  songea  aussi  à  regagner  Pompée  par  l'entremise 
d'un  ami  de  Cicéron ,  Ludlius ,  proche  parent  de 
Pompée ,  dont  la  mère  était  de  même  nom ,  et  qui 
fut  chargé  de  lui  dire  que  Milon  se  désisterait  de  sa 
poursuite  s'il  le  désirait  ;  à  quoi  répondit  Pompée, 
»  qu'il  ne  se  mêlait  d'accepter  ni  de  refuser  personne, 
»  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  prévenir  les  volontés 
n  du  peuple  romain.  »  Cette  froide  réponse  fit  com- 
prendre aux  partisans  de  Clodius  qu'ils  n'auraient 
pas  de  peine  à  les  brouiller  irrémissiblement  tous 
deux.  On  répandit  le  bruit  que  MUon  voulait  faire 
assassiner  Pompée.  Salluste  alla  prendre  lui-même 
ce  dernier ,  et ,  l'ayant  amené  sur  la  tribune  en  pré- 
sence même  du  peuple ,  il  lui  ordonna  de  dédarer 
les  indices  qu'il  avait  là-dessus.  Pompée  répliqua , 
D  qu'un  nommé  Lidnius  lui  était  venu  donner  avis 
»  que  quelques  esdaves  de  Milun  étaient  apostés 
»  pour  le  tuer  ;  que  néanmoins ,  lorsqu'il  avait  voulu 
»  demander  justice  à  Milon  de  tes  misérables,  il 
»  n'avait  pu  en  obtemr  aucune ,  Milon  s'étant  con- 
»  tenté  de  lui  répondre  qu'il  avait  donné  la  liberté  à 
»  une  partie  de  ces  gens-là ,  et  que  les  autres  ne  !*ji 
»  avaient  jamais  appartenu;  qu^ayant  porté  plainte 
»  au  juge,  et  traduit  son  dénondatenr  Licinius,  un 
»  homme  du  peuple,  qu'il  ne  connaissait  que  sous  le 
»  nom  de  Lucius ,  avait  fait  des  démarches  dvectes 
»  pour  gagner  le  juge.  »  Dès  lors  Pompée  ne  voulut 
plus  voir  Milon  ni  lui  parler ,  continuant  de  feindre 
beaucoup  d'effhii  du  péril  dont  il  se  disait  menacé. 
Milon  même  ayant  encore  été  en  personne  (  le  26 
janvier)  à  son  jardin  pour  tâcher  de  lui  parler,  il  lui 
fit  refuser  sa  porte.  Milon  prit  d'autres  mesures  ;  il 
fit  disUîbuer  dans  chaque  tribu  1000  as  par  tête  ;  il 
gagna  secrètement ,  par  une  somme  d'argent  consi- 
sidérable ,  deux  tribuns  du  peuple ,  Codius  et  Mani- 
lius.  Ces  deux-d ,  après  avoir  pris  soin  de  rassem- 
bler un  jour  dans  le  Forum  tous  les  gens  fkvoiables  à 
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MiloB,  ry  traînerait  lin4Dêiiie  eonme  tmiitportés 
de  oolèfe ,  an  point  de  ne  pas  lai  donner  le  moindre 
délai  poar  le  défendre  et  de  vouloir  qa*il  fût  jogé 
dans  le  mtee  instant  Ifilons'écria  aossitdt  «  que  le 
n  meortre  de  Ciodins  était  un  frar  accident  auquel 
«  il  n'avait  aucune  part;  qu'alors  il  passait  par 
V  hasard  sur  le  même  chemin  dans  sa  voiture, 
»  avec  sa  renune;  que  ce  n'est  pas  dans  cet  équipage 
»  qu'on  va  attendre  on  homme  toujours  entouré  de 
»  satellites  assez  furieux  pour  mettre  le  feu  dans  le 
»  sanctuaire  du  sénat  •  Cette  partie  jouée  aurait 
réussi ,  si  Salluste  et  les  autres  tribuns  n'y  fassent 
accourus,  suivis  de  gens  armés.  Us  mirent  en  fuite 
les  assistants  :  Ccellus  et  Milon  furent  réduits  â 
prendre  des  habits  d'esclaves  pour  s'échapper  sans 
être  reoonnus.  Dans  ce  tumidte  il  y  eut  beaucoup 
de  gens  massacrés ,  soit  amis  de  Milon  ou  autres , 
surtout  ceux  qui  portaient  quelques  habits  distingués 
du  commun.  Une  partie  du  peuple ,  armé  ou  non 
armé,  se  joignit  aux  séditieux.  Leur  troupe  se  jeta 
de  force  dans  les  maisons,  sous  prétexte  d'y  chercher 
les  amis  de  Uilon  ;  mais ,  soit  qu'elle  en  trouvât  ou 
non,  elle  ne  laissait  pas  de  les  piller.  Le  tumulte 
dura  plusieurs  jours ,  pendant  lesquels  il  se  commit 
tant  de  meurtres  et  de  cruautés,  que ,  contre  Tusage 
des  Romains ,  personne  n'osait  plus  aller  sans  armes 
par  les  rues.  Alors,  Godius  et  Manilius  commencè- 
rent à  débiter  que  Clodius  lui-même  était  l'assassin , 
et  ne  s'était  porté  sur  le  chemin  que  pour  attendre 
Milon  ê  son  passage,  et  le  tuer  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Ce  Alt  le  plan  qu'adopta  Gicéron  dans  sa  défense  de 
MOon. 

Le  sénat  s'assembla  de  nouveau  en  habit  de  deuil 
pour  ordonner  qu'on  ferait  des  levées  de  troupes  par 
toute  l'Italie,  que  l'entre-roi ,  Pompée ,  Salluste  et  ses 
collègues,  seraient  chargés  de  veiller  à  ce  que  la  chou 
pMique  neeouffrU  dommage.  Dès  qu'ils  furent  revê- 
tus du  pouvoir  que  donne  ce  décret  solennel ,  qu'on 
n'emi^oyait  que  dansles  occasions  extnu>rdmaires,les 
deux  jeunes  Appius,  neveux  de  Glodius,  leur  deman- 
dèrent vengeance  de  l'assassinat  de  leur  onde.  En 
même  tenq»,  pour  lûre  une  contre4iatterie,  le  tri- 
bun Gcelius  se  rendit  partie  publique  contre  la  famille 
de  Glodius ,  et  Maniliust  autre  tribun,  contre  Hyp- 
sŒus  et  Sdpion.  Tous  ces  troubles  emportèrent  jus- 
qu'au 25  février.  Cependant  les  entre-rois  se  suc- 
cédaient sans  aucun  fhdt.  On  ne  savait  à  quoi  se 
déterminer.  Pendant  que  les  uns  continuaient  à  par- 
ler d'élever  Pompée  à  la  dictature ,  Salluste  et  quel- 
ques autres  amis  de  César  proposaient  celni-d  pour 
consul.  Le  sénat  redoutait  également  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  partis.  Bibulus,  pour  les  éviter  tous 
deux,  proposa  d'introduire  volontairement  une 
espèce  de  monarchie,  en  nommant  Pompée  seul 
consul ,  plutêt  que  d'attendre  que  l'issue  de  cette 
sédition  en  produisit  une  forcée  :  «  On  verra ,  dit-il , 
»  revivre  la  république  par  le  bon  ordre  qu'il  y  re-  * 


»  mettra ,  ou  du  moins,  Rome  servira  un  moins 
9  mauvais  nudtre.  »  Alors  Gaton,  contre  l'attente 
de  toot  le  monde,  se  détermina  pour  cet  avis;  U 
soutint  :  •  qu'il  valait  encore  mieux  qu'H  y  eût  un 
»  magistral  dans  la  ville«  quel  qu'il  fût,  que  de  n'y 
»  en  point  avoir  du  tout;  que  peut-être  Pompée 
»  prendrait  à  la  fin  envie  de  conserver  la  républi- 
»  que ,  quand  il  verrait  qu'on  l'aurait  libéralement 
»  commise  à  sa  foi;  et  que  si  cette  diarge  lui  don- 
»  naît  autant  d'autorité  que  celle  de  dictateur, 
»  du  moins  ne  le  mettrait-elle  pas  à  couvert  de  re- 
»  cherdie,  s'il  contrevenait  aux  lois.  »  D  ne  restait 
donc  plus  d'imposition  à  craindre  que  de  la  part 
des  tribuns.  Salluste,  quoique  malvdllantde  Pom- 
pée ,  voulut  d'autant  moins  y  en  mettre  qu'il  n'avait 
guère  d'autre  voie  que  l'élévation  de  Pompée  pour 
parvenir  juridiquement  à  son  but  dans  l'afbire  de 
Glodius  ;  car  toutes  les  fois  qu'a  en  avaR  été  jusque4à 
question  au  sénat,  il  n'avait  eu  de  son  cêté  que 
quatre  on  dnq  sufRnges;  la  très-grande  pluralité  se 
trouvait  du  côté  de  Milon  et  de  Gicéron.  La  haine 
qu'il  portait  â  Pompée  n'égalait  pas  en  lui  le  désir 
de  se  venger  de  Bliion.  Animé  comme  il  le  voyait 
contre  celui-ci ,  il  en  espérait  tout  pour  sa  vengeance 
et  ne  se  trompait  point  dans  ses  vues.  Ainsi  Pompée 
fht  nonuné  seul  consul  pour  cetteannée,  par  l'entre- 
roi  Sqlpitios,  nouveauté  inouie,qui  seule, prou- 
verait le  bouleversement  total  du  corps  politique, 
si  la  nécessité  où  fut  Gaton  d'y  consentir  n*en 
était  une  preuve  plus  forte  encore. 

Le  nouveau  consul,  ramené  dans  Rome  par  Gaton 
même ,  prit  possession  de  sa  charge  avec  tout  le 
tetit  d'un  homme  vain.  Le  pouvoir  immense  qui  en 
était  naturellement  une  suite  se  trouvait  encore 
augmenté  par  le  dernier  décret  du  sénat.  D  pour- 
vut d'abord  à  la  sûreté  de  la  ville ,  à  la  sienne  pro- 
pre, sdon  la  commission  qn^il  en  avait,  avec  un 
fonds  de  trois  millions  de  rentes  pour  l'entretien  des 
noovdles  levées.  Peu  de  jours  après  il  travailla  à 
mettre  im  ordre  plus  exact  et  plus  sévère  dans  la 
forme  des  jugements.  De  l'avis  du  sénat  il  rendit, 
le  premier  de  mars,  une  ordonnance  portant  que 
les  informations  seraient  parachevées  dans  l'espace 
de  trois  jours  ;  qae  les  accusés  seraient  dtés  le  jour 
suivant ,  et  le  jugement  rendu  le  lendemain  de  la 
dtation  ;  que  l'accusateur  ne  pourrait  parler  pen- 
dant plus  de  deux  heures,  ni  l'accusé  prâdant  plus 
de  trois;  que  de  quatre-vingUun  juges  qui  seraient 
tirés  au  sort,  l'accusateur  et  l'accusé  n'en  pourraient 
réciproquement  reftiser  que  dnq  de  diaque  ordre , 
de  sorte  que  le  nombre  ne  restât  que  de  dnquante- 
et-un ,.  qui  se  brouvèrent  tous  être  des  gens  con« 
sidérables  et  bien  famés.  Cependant  la  fiiction  ne 
manqua  pas  de  dire  que  Pompée  n'avait  pris  que  dea 
amis  de  Gicéron;  à  quoi  Cioiéron  répliqua  que  oda 
ne  pouvait  être  autrement ,  sitêt  qu'on  ne  prenail 
que  d'honnêtes  gens  ;  puisque  la  base  de  son  crédil 
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ceqoe  toi»  oeiix  qui,  comme  lui,  aimiient 
réut,  raîmiieDt  ausû  lui-même.  L'ordonnance  por- 
tail de  plus ,  que  umies  soUiciUitions  et  attestations 
CB  fafeôr  det  accuses,  qui  par  U  échappaient  sou- 
vent i  la  peine  y  étaient  absolument  prohibées  ;  qne 
tout  homme  oondanmé  précédemment  pourrait 
■ème  obtenir  sa  grâce ,  s'il  en  pouvait  foire  con- 
^anner  deux  antres;  et  enfin  qne  Ton  ferait  deux 
iafcnnationa ,  Tiuie  aiir  les  brigues,  Tantre  sur  les 
violcnoes  oonuniaes  :  celles-ci  comprenaient  le  meur- 
tre de  Ciodius ,  Tincendie  du  palais ,  et  le  pillage  de 
la  laaîsMi  de  Léptde.  Torquatus  fut  nommé  corn- 
Msaire  de  Tiine ,  AnobariDus  de  Tautre. 

Les  partisans  de  Milon  ne  s'oppoaèrent  pas  d'a- 
bord à  ces  cNrdoDnanoes  qui,  tontes  redoutables 
fi'eUcs  étaient  pour  lui ,  ne  Tétaient  pas  moins  ponr 
SCS  adTcrsaires.  Mais  Salltiste,  plus  adroit,  fit  de- 
nander  par  Fusius  qu'on  eût  à  diviser  le  chef  qui 
ordonnait  rinformation  contre  les  violences  ;  el ,  dès 
qne  ce  chef  fotdivisé,  Munatius  et  lui  formèrent  op- 
pontion  aux  deux  derniers  articles.  Alors  Cœlios , 
Mire  tribun ,  toujours  dévoué  à  Milon ,  dédara  qu'il 
l'opposait  en  entier  à  la  loi.  Mais  Pompée  se  mit  en 
lae  telle  colère  contre  Gœlius ,  jusqu'à  le  menacer 
de  prendre  les  armes  personnellement  contre  lui, 
qa^l  fat  obligé  de  se  désister  de  son  opposition.  Celle 
de  Salloste ,  an  contraire ,  subsista  jusqu'après  le 
ingénient  de  Milon ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par 
le  plaidoyer  de  Cioéron ,  qui  reproche  même  à  Sal- 
bste  de  s'être  bit  payer  bien  cher  pour  former  cette 
opposition. 

IHmiitius  et  Torquatus  travaillèrent  dans  le  temps 
prescrit  aux  informations  contre  Milon.  Il  envoya 
lei  amis  au  bureau  de  Torquatus ,  et  se  rendit  en 
personne  à  celui  de  Domitius,  où  Comificius  s'écria, 
m  s'adressant  au  sénat  assemblé,  que  Milcm  s'y 
trouvait  avec  une  épée  cachée  sous  ses  habits*  La 
teos  Milon  se  dépouilla  nu,  et  fit  voir  que  le  fidt 
ctait  fiinx;  ciroonstanoe  qne  Cioéron  sut  bien  rele- 
ver dans  la  suite ,  ainsi  que  la  perquisition  qu'on  fit 
*Bsi  sur  les  bruits  qui  couraient  que  Milon  avait  en 
<^en  endroits  fidt  faire  de  grands  amas  d'armes 
<ifeiiives  et  d'armures  défensives  ;  qu'il  en  était  venu 
vt  bateau  chargé  d'Otricdi  à  Rome  par  le  Tibre; 
91II  n'y  avait  dans  la  ville  aucune  petite  rue  ou 
^sl-de-aac  dans  lesquels  il  n'eût  loué  quelque  mai- 
Ktt;  qu'il  en  avait  rempli  une  de  boucliers  sur  la 
oolliDe  du  Capitole;  que  toutes  étaient  pleines  de 
^Mches  préparées  pour  mettre  le  feu  ;  faits  qui  se 
irouTèrent  tous  être  faux.  On  débita  anssi  im  matin 
V^  hnnil  précédente  on  avait  attaqué  pendant  pln- 
Mrs  heures  la  maison  de  J.  César;  mais  personne 
^  voisinage  n'en  avait  rienoof  dans  ceqtiartier  si  ha- 
^.  Un  cabaretier,  nommé  Licinius,  logé  près  du 
9iBd  cirque,  vint  dire  que  des  gens  de  Milon 
^^^M  venus  boire  chez  loi;  que ,  s'étant  pris  de 
^1  ils  avaient  imomdemment  parlé  entre  eu^t  de 


tuer  Pompée  ;  que ,  s'apercevant  qu'il  pouvait  les 
avoir  entendus,  ils  avaient  voulu  le  tuer,  de  peur 
qu'il  ne  les  décelât ,  et  lui  avaient  porté  un  coup 
d'épée.  Sur  cet  avis.  Pompée  manda  Cicéron  à  son 
jardin,  et  ensuite  tout  le  sénat.  On  fit  vemr  le  caba- 
retier ,  et  le  coup  d'épée  qu'il  avait  reçu  au  côté  se 
trouva  être  une  égratignure  foite  avec  une  aiguille. 

Les  accusateurs  de  Milon  furent  les  deux  jetmes 
Appius ,  les  deux  Valérius  Népos,  et  les  Herennius 
Balbus,  Marc-Ântoine,  Pétuleius,  Comifidusetles 
trois  tribtms.  Us  demandèrent  qu'on  fit  subir  tm  in- 
terrogatoire anx  domestiques  de  Milon  et  à  ceux  de 
Fausta  sa  femme.  Ils  posèrent  en  feit  que  l'assassinat 
de  Ciodius  avait  été  commis  de  guet-apens  ;  qne 
onze  de  ses  domestiques  avaient  été  tués  avec  lui; 
que  Milon  avait  envoyé  dans  une  métairie  pi^d'Albe 
pour  égorger  un  jeune  enfant  de  Ciodius  qui  y  était; 
que  le  fermier  et  deux  esclaves  avaient  été  tués  en 
voulant  le  défendre;  qn'pn  nonuné  Alicor,  autre  do- 
mestique qui  avait  caché  l'enfant,  avait  été  si  cruelle- 
ment tourmenté  pour  le  découvrir,  qu'on  lui  avait  ar- 
raché les  jointures  des  doigts;  et  enfin  que  Milon  avah 
fait  arrêter  quatre  citoyens  romains  qui  passaient 
sin*  le  grand  chemin  lors  du  meurtre  de  Glodins  et 
les  avait  tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne.  Ces  derniers  idts 
étaient  contenus  dans  une  dénondaticm  très  vive 
donnée  par  Métellus  Sdpion.  Par  représailles,  Cod- 
lius  demanda  l'interrogatoire  des  gens  de  l'homicide, 
et  Manilius  celui  des  domestiques  d'Hypsoeus  et  de 
Métellus.  La  faction  de  Ciodius  produisit  pour  pre- 
mier témoin  Cassinius  Schola  «  ce  chevalier  qui  l'ao- 
oompagnait  au  retour  d'Aride.  Cet  homme  char- 
geait à  tel  point  Milon ,  que  celui-d ,  de  même  que 
Marcellus  et  Cicéron  qui  l'assistaient,  n'aurait  pas 
eu  de  pdne  à  réfuter  son  témoignage ,  sans  les  cla- 
meurs de  la  populace ,  que  les  tribuns ,  partisans  de 
Ciodius ,  exdtèrent  ItM'sque  Milon  voulut  répondre. 
Philemon,  afflranchi  de  Lépide,  déposa  du  fiût  des 
quatre  dtoyens  romains  passant  sur  le  grand  diemin 
lors  du  meurtre  de  Ciodius,  arrêtés  par  Milon,  et 
tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans  une  de  ses 
maisons  de  campagne.  On  entendit  ensuite  plusieurs 
habitants  de  Bouvilles ,  qui  racontèrent  comment 
l'auberge  de  ce  faubourg  avait  été  forcée ,  le  caba- 
retier massacré,  et  Ciodius  tiré  par  violence  de  la 
maison.  Les  vestalesdéposèrentqu'une  femme  incon- 
nue était  venue  chez  elles  s'acquitter  d'un  vœu  iâit 
par  Milon,  en  expiation  du  meurtre  de  Ciodius. 
Sempronia  parut  la  dernière,  tenant  par  la  main  sa 
fille  Fulvie,  veuve  de  Ciodius.  Ces  deux  femmes 
n'épargnèrent  ni  les  pleurs  ni  les  gémissements  pour 
émouvoir  les  spectateurs.  On  insista  beaucoup  sur 
ce  que  le  meurtre  de  Ciodius  avait  été  commis  sur 
la  voie  Àppia ,  dont  le  peuple  romain  devait  Fnsage 
et  Tutilité  aux  ancêtres  de  Ciodius. 

Après  qu'elles  se  furent  retirées,  Munatius  reprit 
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lear  place ,  exhortant  le  peuple  à  se  trouver  en  fode 
au  forum  le  lendemain ,  à  faire  preuve  de  sa  douleur 
et  de  son  affection  pour  rhomiddé,  et  à  ne  pas 
souffrir  que  son  meurtrier  pût  demeurer  impuni. 
Sailuste ,  tant  que  dura  cette  affaire ,  ne  passa  pas 
un  jour  sans  haranguer  contre  Milon. 

Gelui-ci ,  malgré  tant  d'ennemis  redoutables ,  ne 
rabattait  rien  de  sa  fierté.  Il  ne  prit  le  deuil  ni  ne 
laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe,  selon  Tusage 
des  autres  accusés ,  bien  résolu  de  faire  téteà  Forage. 
Hortensius,  Marcellus,  Gcelidius,  Sylla,  Gaton,  Bru- 
tns ,  et  deux  tribuns ,  prirent  parti  pour  lui.  Favo- 
nius  alla  plus  loin;  il  avança  que  Glodius  était  lui- 
;  même  l'auteur  du  guet-apens ,  et  que ,  trois  Jours 
I  avant  l'événement ,  il  lui  avait  oui  dire  que  dans 
trois  jours  Milon  ne  serait  plus  vivant.  Mais  personne 
n'embrassa  la  défense  de  Milon  avec  plusde  chaleur 
que  Gicéron  ,  qui  lui  devait  son  rappel.  Il  déchura 
hautement  qu'il  allait  se  charger  de  sa  cause.  Sai- 
luste, outré  de  voir  que  le  crédit  et  l'éloquence  d'un 
pareil  défenseur  allaient  mettre  sa  vengeance  an 
hasard,  tourna  toute  sa  colère  contre  Gicéron.  H  se 
déchaîna  contre  lui  par  mille  invectives.  Gicéron,  qui 
ne  restait  pas  court  sur  l'article  des  injures ,  les  lui 
rendit  au  double.  Us  se  mirent  â  se  déchirer  mutuel- 
lement, du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  satires 
qui  parurent  sous  leur  nom  dans  un  temps  peu  éloigné 
de  l'événement.  Mais  les  pièces  de  ce  genre ,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  suspectes ,  et  que  les  traits  en 
sont  réellement  partis  des  mains  offensées ,  ne  sont 
pas  des  sources  assez  pores  pour  que  l'histoire  veuille 
y  puiser  la  vérité.  Si  elle  enfoit  usage ,  ce  n'est  qu'à 
défaut  d'autres  monuments ,  et  avec  la  restriction 
qu'elles  méritent.  On  ne  peut  admettre  celles-ci 
comme  originales ,  quoique  peut-être  écrites  dans  le 
même  siècle  où  les  faits  se  sont  passés.  Malgré  quel- 
ques opinions  d'un  grand  poids  à  cet  égard  ,  il  est 
facile  d'apercevoir  qu'elles  sont  plutôt  l'ouvrage  d'un 
déclamatenr  oisif ,  à  qui  cette  fameuse  querelle  a 
donné  Tidée  de  les  eomposer.  On  y  lit  que  Sailuste 
attaqua  Gicéron  sur  ssl  naissance ,  sur  ses  moeurs , 
siir  sa  passion  pour  sa  propre  fille ,  sur  la  conduite 
de  Térentia ,  sa  femme ,  sur  sa  médisance  ,  sa  va- 
nité ,  et  les  richesses  qu'il  avait  acquises  dans  le 
gouvernement.  Gic([Ton  répliqua  que  sa  Jeunesse 
avait  toujours  été  aussi  éloignée  de  la  débauche  , 
que  la  vie  pr(^sente  de  Sailuste  était  éloignée  de  la 
piidenr  ;  que  ce  tribun  serait  bien  heureux  d'être 
autant  à  couvert  de  reproche  sur  l'article  des  hommes 
que  Tctaient  Tiillie  et  TérenUa.  Il  tâche  de  même 
à  se  justifier  sur  le  reste ,  et  ne  manque  pas  de  ma- 
tière pour  diffamer  Sailuste  à  son  tour. 

Sailuste ,  peu  satisfait  de  s*être  répandu  contre 
Gicéron  avec  la  dernière  aigreur,  enflamma  ses 
deux  collègues  du  même  courroux.  Rufùs  n'était 
déjà  que  trop  disposé  au  ressentiment  contre  Gicé- 
ron,  car  il  était  frère  de  Pompéia ,  femme  de  Gé« 


sar  y  qne  Cioénm  avait  perdue  de  réputation  lors  de 
son  intrigue  avec  Glodius.  Munatius  se  joignît  sans 
peine  à  eux ,  tous  trois  dans  l'intention  d'impliquer, 
s'ils  le  pouvaient ,  Gicéron  dans  le  crime  de  Milon  : 
ce  que  la  haine  déclarée  entre  Glodius  et  lui  ne  ren- 
dait pas  hors  de  vraisemblance.  Ils  criaient  au 
peuple  :  «  G'est  la  main  de  Milon  qui  a  commis  Tas- 
»  sassinat  ;  mais  le  bras  d'un  homme  plus  puissant 
»  a  conduit  cette  main.  »  Munatius  le  menaça 
même  de  le  mettre  formellement  en  justice.  Ge  der- 
nier s'opmîâtra  avec  plus  de  constance  contre  Gicé- 
ron qu'aucun  autre,  car  il  courait  le  bruit,  quoique 
peu  fondé,  que  Sailuste  et  Rufossebiissaîent  gagner. 
Mais  ni  œs  menaces ,  ni  les  armes  des  satellites  de 
Glodius,  ni  les  clameurs  dn  peuple,  ni  le  dépit 
marqué  de  Pompée ,  ne  parent  ébranler  la  fidélité 
de  Gicéron  pour  un  homme  auquel  il  devait  sa  re- 
connaissance. Pompée  lui-même  était  fort  aigri 
contre  lui,  et  feignait  toujours  une  grande  crainte 
des  violences  de  Milon ,  tellement  qu'il  n'habitait 
plus  sa  maison ,  mais  se  tenait  en  quelque  lieu  élevé 
avec  une  grosse  garde  de  soldats ,  ou  dans  son  jar- 
din ,  où  il  assemblait  le  sénat  sous  son  portique , 
sous  prétexte  de  n'avoir  pas  de  sûreté  ailleurs,  fu- 
sant visiter  et  secouer  les  robes  de  tous  les  sénateurs 
qui  entraient. 

Le  1 1  avril  était  le  jour  marqué  pour  la  décision 
de  cette  grande  aflaire.  Toutes  les  boutiques  furent 
fermées  dans  la  ville,  à  la  suggestion  de  Munatius 
qui ,  la  veille ,  avait  exhorté  le  peuple  à  venir  au 
forum ,  et  à  ne  plus  souffrir  que  Milon  pAt  échap- 
per. On  s'assembla  en  foule  sur  les  huit  heures  du 
matin  ,  avec  un  si  grand  concours  de  spectateurs  , 
qu'il  y  en  avait  jusque  sur  les  toits  des  maisons  éloi- 
gnées, du  haut  desquelles  on  pouvait  avoir  vue  sur 
le  forum.  Pompée  ,  entouré  d'un  granti  appareil  de 
guerre ,  prit  place  au-devant  du  trésor.  On  se  plaça 
dans  les  rangs,  on  distribua  les  bulletins;  après 
quoi  il  se  fit  un  silence  dans  rassemblée ,  tel  du 
moins  qu'on  pouvait  l'espérer  d'une  foule  si  nom- 
breuse et  dans  un  lieu  si  vaste.  Appius  l'alné  parla 
le  premier  avec  beaucoup  de  force.  Sailuste  l'avait 
fait  aider  dans  la  composition  de  ce  discours  par  son 
grammairien  Praetextatus.  Après  lui ,  Marc  Antome 
et  Valérius  Népos  parlèrent  aussi  contre  Milon.  Us 
employèrent  entre  eux  trois  les  deux  heures  pres- 
crites par  la  loi.  Après  eux  Hortensius  parla  pour 
Milon ,  et  tint  peu  de  temps ,  ayant  pris  pour  son 
rôle  la  partie  qui  concernait  les  interrogatoires  des 
domestiques.  Ensuite  Gicéron  se  leva.  On  lut  avait 
conseillé  de  faire  porter  la  défense  sur  le  service 
louable  et  utile  que  Milon  avait  rendu  à  la  répu- 
blique ,  en  tuant  un  citoyen  détestable  et  séditieux  : 
c*est  le  plan  que  Brutus  a  pris  dans  le  plaidoyer 
qu'il  s'est  amusé  depuis  à  composer  sur  TaflUre , 
plan  relatif  à  ses  vues  et  à  sa  propre  conduite;  mais 
Gicéron  reftisa  de  l'adopter ,  disant  que  véritable- 


YIE  DE  SALLUSTE. 


17 


mfnt  ii  ctaîl  du  bten  public  de  condamner  par  ju- 
groient  nn  méchant  homme  ;  mais  non  pas  de  le 
tuer  sans  qall  fûl  condamné.  Il  préféra  le  plan  dé- 
bité par  Cœlios  ,  que  Clodius  était  le  véritable  au- 
teur du  gnet-apens;  qu*il  s'était  à  dessein  posté 
dans  im  terram  élevé  qui  lui  appartenait ,  pour  at- 
tendre Mîlon  à  rentrée  de  la  nuit  et  s'en  défaire  ; 
que  œ  n*éUit  qu*avec  ce  projet  qu'il  était  tdùt  d*un 
coup  parti  de  Rome ,  le  malin ,  sous  un  prétexte 
frivole,  quoique  sa  présence  y  fût  nécessaire  à  une 
assemblée  de  gens  à  lui  dévoués,  que  son  tribun 
DMToeDaiFe  (  Salluste  on  Rufus  )  avait  convoquée 
pour  le  même  jour;  qu'il  était  prévenu ,  conmie  tout 
le  monde ,  du  voyage  que  Milon  devait  faire  à  Lanu- 
vium  pour  une  cérémonie  ,  au  lieu  que  personne 
ne  savait  que  Clodius  dût  aller  à  Tracie  ;  que  Milon 
étant  dans  sa  voiture ,  entouré  d'un  gros  manteau 
fourré  ,  avec  sa  femme  qu'il  menait  rarement,  avec 
une  troupe  de  femmes  de  chambre  et  même  de  mu- 
ficiennes ,  ce  n'est  certainement  pas  dans  cet  équi- 
page f)u*on  va  commettre  un  assassinat  prémédité 
(et,  dans  le  vrai ,  tout  ceci  ne  fut  qu'une  rencontre 
dfi  hasard  ,  sans  projet  de  part  ni  d'autre }  ;  qu'il 
était  arrivé  à  Clodius  ce  qui  arrive  tout  naturelle- 
ment aux  agresseurs  qui  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
Corts ,  d'être  battu  ;  que  les  gens  de  Clodius ,  bien 
postés ,  disposés  à  l'attaque  ,  et  libres  de  tout  em- 
barras, avaient  présumé  de  l'emporter  sur  un  nombre 
supérieur  de  gens  embarrassés,  et  surpris  à  l'impro- 
visie ,  maïs  que  le  contraire  était  arrivé.  Que  tout 
le  bonheur  de  cette  aventure  était  pour  la  répu- 
blique ,  enlin  dé&dte  d'un  si  grand  scélérat  ;  et  tout 
le  malheur  pour  Milon,  qui  se  voyait  en  risque  d'être 
déchu  de  ses  prétentions ,  de  perdre  l'espoir  presque 
assuré  de  son  élévation  prochaine  et  même  de  son 
état  actuel. 

n  s'était  surpassé  dans  la  composition  de  son  plai- 
doyer. Cette  pièce  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
loqueace  ancienne.  Nous  l'avons  avec  quelques 
diangements  que  lauteur  y  fit  depuis ,  car  il  la  donna 
double ,  telle  que  nous  l'avons ,  et  telle  qu'il  l'avait 
d'abord  composée;  c'est  dans  cell&<;i  qu'il  parle  si 
souvent,  avec  tant  d'adresse  et  d'énergie ,  des  pré- 
cantioiis  prises  par  Pompée  pour  la  prétendue  sûreté 
de  Tétat  et  la  sienne ,  et  de  l'espèce  d'armée  dont 
il  avttt  foit  entotirer  le  tribunal,  comme  pour  déci- 
der aussi  les  opinions  par  la  terreur.  La  difficulté 
était  de  se  foire  entendre  aux  juges.  Une  timidité 
naturelle  pour  parler  en  public,  que  Cicéron  n'a  ja- 
mais pu  vaincre, méitie  au  comi  le  de  sa  réputation , 
était  encore  redoublée  par  les  menaces  dont  on 
Taccablait ,  par  la  complicité  dont  il  se  voyait  accusé, 
par  l'enthousiasme  avec  lequel  il  avait  épousé  les 
intérêts  de  cette  querelle  devenue  quasi  la  sienne 
propre,  entre  son  ami  et  son  ennemi  ;  par  les  troupes 
de  soldats  qui  entouraient  le  baireau ,  car  Pompée 
avait  donné  ordre  aux  gens  de  guerre  de  se  saisir 
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dès  la  nuit  précédente  des  avenues  du  Forum.  On 
en  plaça  tant  dans  le  lieu  même  que  dans  les  rues 
aboutissantes  et  dans  les  temples  voisins. 

Milon  se  défiant  de  la  frayeur  que  cet  appardl 
d'armes  inusité  pouvait  inspirer  à  son  défenseur,  alla 
de  grand  matui  chez  lui  le  prier  de  se  faire  porter 
de  bonne  heure  sur  la  place  pour  avoir  le  temps  de 
se  reposer  et  de  rasseoir  ses  sens ,  avant  que  de  com- 
mencer. Il  y  alla  en  effet;  mais  les  juges  et  les  tri- 
buns l'avaient  déjà  devancé,  et,  «  lorsqu'au  sortir  de 
»  sa  litière,  il  vint,  dit  Plutarque,  à  apercevoir 
»  Pompée  assis  en  haut  lieu ,  comme  s'il  eût  été  en 
»  im  camp,  et  la  place  environnée  d'armes  relnisan- 
»  tes  tout  à  l'entour ,  il  se  troubla  de  telle  manière , 
»  qu'à  peine  il  put  commencer  à  parler,  tant  le  corps 
»  lui  tremblait  fort,  et  ne  pouvait  faire  usage  de  sa 
»  voix.  Milon,  an  contraire,  assistait  d'un  air  assuré 
»  et  sans  apparence  de  crainte  quelccmque  à  ce  joge- 
»  ment  de  sa  cause.  Toutefois  on  eut  opinion  que  ce 
»  trotible  de  Cicéron  procédait  bien  plus  de  véhé- 
»  mence  d'affection  pour  cette  affaire,  que  de  fiiute 
»  de  cœur  ou  de  timidité.  »  [1  est  diffidle  de  n'en  pas 
juger  ainsi ,  en  lisant  cette  pièce  qui  se  ressent  si  fort 
de  la  chaleur  et  du  trouble  d'un  homme  transporté 
d'une  véhémente  affection  pour  son  ami,  d'ime 
hame  ardente  contre  son  ennemi ,  et  d'une  mortelle 
inquiétude  sur  l'événement  procham.  11  oonmiença 
cependant;  mais  à  peine  était-il  remis  que  la  populace, 
excitée  par  les  tribims,  se  mit  à  faire  un  bniit  horri- 
ble pour  l'empêcher  d'être  entendu.  Les  soldats  y 
coururent  l'épée  à  la  main.  Alors  Cicéron  se  troubla 
de  nouveau.  La  mémoire  lui  manqua.  Il  ne  dit  rien 
de  tout  ce  qu'il  avait  prémédité  ;  mais  se  tut ,  après 
avoir  parlé  peu  de  temps  d'une  manière  languissante 
et  sans  force. 

Le  jugement  fut  favorable  dans  les  trois  ordres  au 
jeune  Appius  qui ,  de  l'aveu  général ,  emporta  la 
palme  de  cette  journée  ;  dans  l'ordre  de  sénateurs, 
douze  contre  six  ;  dans  celui  des  chevaliers ,  treize 
contre  quatre  ;  dans  celui  des  intendants  do  trésor, 
treize  contre  trois.  On  convenait  que  c'était  un  évé- 
nement de  hasard,  sans  atictme  préméditation;  et 
que  Clodius  avait  été  blessé  par  les  gens  de  Milon , 
sans  qu'il  le  sût  lui-même  ;  mais  il  était  prouvé  que, 
l'ayant  su,  il  avait  dxmoé  ordre  de  le  tuer  tout  à  fidt. 
On  croit  que,  parmi  les  sénateurs,  le  suffrage  de  Ca- 
ton  fut  pour  Milon;  car  on  lui  avait  oui  dire  assez 
haut  que  la  république  était  fort  heureuse  d'être  dé- 
faite d'un  franc  scélérat;  et,  avant  que  le  sort  ne  l'eût 
mis  au  nombre  des  juges,  il  assistait  Milon  dans  sa 
brigue  pour  le  consulat ,  et  même  dans  ses  sollicita- 
tions sur  son  affaire.  Milon,  condamné  à  l'exil  par 
trente-huit  voix  contre  treize,  se  retira  à  Marseille, 
où,  sans  regret  poiu-  les  honneinrs  qu'il  avait  perdus, 
il  passa  galment  le  reste  de  ses  jours  à  faire  bonne 
chère,  rendant  tous  les  jours  grâces  à  i'animosité  de 
Salluste  et  au  peu  de  mémoire  de  Cicéron ,  du  repds 
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el  des  pla^isîrs  dontU  jouL^^it.  Après  son  départ,  ses 
biens  furent  vendus  pour  payer  ses  dettes,  en  vertu 
de  trois  autres  jugements  de  condamnation  rendus 
à  la  suite  dn  premier;  le  second,  dès  le  lendemain , 
au  tribonal  de  Torqnatns ,  pour  le  fait  de  brigue,  à 
la  poursuite  du  même  Appius ,  qui  parla  encore  à 
merveille,  et  qui  refusa  le  prix  que  la  loi  donnait  à 
raccusatenr;  le  troisième,  peu  de  jours  après ,  au  bu- 
reau du  questeur  Favonius ,  pour  les  associations,  à 
la  poursuite  de  Fulvius  Nésatns,  qui  reçut  le  prix 
accordé  par  la  loi  ;  le  quatrième  au  bureau  du  ques- 
teur L.  Fabius,  pour  antres  fkits  de  violence,  à  la 
poursuite  de  Comificins.  Milon  ne  voulut  comparaî- 
tre à  aucun  de  ces  trois  jugements,  ayant,  dès  le  mo- 
ment dn  premier,  pris  le  parti  de  se  retirer.  Les  det- 
tes se  trouvèrent  monter  à  sept  millions  de  notre 
monnaie. 

Au  contraire  SanfTéius  Fusténns  fut  absous ,  quoi- 
que aussi  coupable,  puisque  c*ëtût  lui  qui ,  à  la  tète 
des  esclaves  de  Milon,  avait  forcé  Tauberge  des 
Bouviiles.  Cicéron  et  Cœlius  plaidèrent  pour  lui 
contre  les  trois  accusateurs  Cassius ,  Fulcinius  le  fils 
el  Valérius  Népos.  L'accusé  eut  contre  lui  le  snffirage 
des  sénateurs  â  dix  contre  huit ,  celui  des  chevaliers, 
à  neuf  contre  huit;  mais  il  eut  pour  lui  les  tribuns 
du  trésor,  à  dix  contre  six.  De  sorte  que  Tabsolution 
remporta  d'une  voix  dans  les  cinquante  et  un  suffra- 
ges. Il  eut  encore  pins  de  sncoès  au  tribunal  du  ques- 
teur Considius ,  où  trois  autres  accusateurs  le  ponr« 
suivirent  aux  termes  de  la  loi  Plautîa,  contre  les  vio- 
lences ,  pour  s'être  mis,  un  dard  à  la  main ,  à  la  tète 
des  gens  de  Milon,  lorsqu'ils  forcèrent  Tauberge.  H 
fut  encore  défendu  par  Cicéron  et  par  Varron,  et 
absous  de  trente-deux  voix  contre  dix-neuf,  avec 
cette  différence  que  les  intendants  dn  trésor,  qui 
avaient  été  pour  lui  an  premier  jugement ,  furent 
contre;  au  lien  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers , 
qui  lui  avaient  été  contraires,  lui  furent  favorables. 
Il  semblait  que  le  départ  de  Milon  ei1t  fait  évanouir 
toute  la  chaleur  des  psprits  en  faveur  de  Glodius. 
Il  ne  resta  que  Tindlgnation  que  tous  les  gens  de 
bien  conçurent  contre  la  mémoire  d'un  homme  dont 
la  mort  n'avait  pas  été  moins  fimeste  k  l'état  que  la 
vie.  Cicéron  attaqua  ses  partisans,  et  snrtoot  Muna- 
tins,  avec  une  terrible  éloquence.  Vainement  Pom- 
pée rassista  de  tout  son  pouvoir ,  employant  pour 
lui  toutes  les  espècesde  sollicitations  qu'il  venait  lui- 
même  de  prohiber  par  sa  loi.  Gaton,  indigné  d'une 
telle  impudence,  seboucha  les  oreilles  avec  les  mains, 
pour  ne  les  point  entendre.  Rnfus,  Munatiuset  Sex- 
tus,  seorétaire  de  Glodius ,  furent,  à  la  poursuite  de 
Césénius,  d'Aofidius  et  d'Aponins,  et  à  la  grande 
satisfaction  dn  pnblic,  condamnés  à  la  rigueur  pour 
l'incendie  du  palais  Hostilien,  n'ayant  eu  que  cinq 
suffrages  ponr  l'absolution, 

Salliiste  ent  le  bonheur  d'échapper  à  ces  re- 
dierdies ,  soit  qu'il  se  fUt  précédemment  raccom- 


modé avec  les  amis  de  Milon ,  comme  quelques^n* 
le  soupçonnèrent ,  soil  plutôt  que  les  faits  qui  le 
concernaient  ne  fassent  pas  aussi  graves.  Mais  on 
trouva  peu  après  un  prétexte  de  le  punir.  En  704  , 
lors  de  la  revue  des  censeurs ,  qu'on  faisait  tous  les 
cinq  ans,  Appius  Pulcher  et  Pison,  revêtus  de 
cette  charge,  en  faisant  l'appel  au  sénat,  lui  firent 
des  reproclies  publics  sur  la  vie  débordée  qu'il  me- 
nait avec  les  femmes.  D  convînt  en  plein  sénat  de 
plusieurs  de  ses  aventures ,  se  rabattit  sur  la  conni- 
vence des  maris,  et  ne  se  défendit  qu'en  disant 
qu'il  n'attaquait  plus  de  femmes  de  condition ,  et 
ne  s*en  prenait  qu*à  des  femmes  sans  conséquence. 
Là-dessus,  les  censeurs  l'exclurent  du  sénat. 

La  perte  de  son  rang  le  mit  dans  Timpossibilité 
de  se  mêler  désormais  des  affaires  publiques,  jus- 
qu'à ce  que  les  choses  eussent  chaîigé  de  face.  II 
se  retira  chez  lui  le  cœur  ulcéré ,  déclamant  avec 
hauteur  et  vérité  contre  les  cabales  des  principaux 
de  l'état ,  contre  les  mœurs  perverties  de  son  siècle , 
contre  la  manière  dont  il  voyait  composer  le  sénat 
de  nouveaux  membres  intrus  et  méprisables.  Bien- 
tôt, néanmoins,  une  tranquillité  réelle  futlefhiit 
de  l'étude,  à  laquelle  il  se  remit  ;  alors  il  reprit  tout 
de  bon  le  projet  d'écrire  l'histoire  dont  l'étude 
l'avait  détourné.  La  conjuration  de  Gatilina ,  dont 
il  avait  été  le  témoin  oculaire,  à  l'âge  de  vingt  ou 
vingt-deux  ans,  lui  parut  digne  de  son  objet ,  par 
la  nouveauté  du  crime  et  par  celle  du  péril.  Mais 
l'entreprise  d'écrire  l'histoire ,  si  délicate  pour  tout 
le  monde ,  quand  il  y  fout  parler  de  personnes  vi- 
vantes, le  devait  être  bien  davantage  pour  un 
homme  mêlé  dans  les  factions ,  et  qui  s'était  fait 
tant  d'ennemis.  On  doit  cependant ,  en  ceci ,  rendre 
justice  à  Salluste.  Il  n'en  impose  point  lorsqu'il 
nous  annonce  lui-même  qu'il  se  trouvait  alors  dans 
une  situation  dégagée  de  haine ,  d'espérance  et  de 
toute  partialité.  Malgré  les  offenses  qu'il  avait  (iiites 
et  reçues ,  on  ne  démêle ,  dans  son  ouvrage,  aucune 
trace  de  ressentiment  personnel ,  si  ce  n'est  pent- 
être  contre  P.  Sylla;  encore  n'est-ce  qu'une  con- 
jecture assez  foiblement  appuyée.  Salluste,  dans 
ses  écrits,  rend  également  justice  à  chaque  per- 
sonne, de  quelque  faction  qu'elle  soit.  Cicéron, 
avec  lequel  il  aValt  eu  de  si  vifs  démêlés ,  s'y  trouve 
dépeint  comme  un  homme  de  bien,  comme  nn 
zélé  citoyen.  Cependant  Cicéron  fut  mécontent ,  dit- 
on,  du  peu  d'étendue  que  son  éloge  avait  dans  cette 
histoire.  Le  titre  succinct  ifexreHmt  Consul  lui  pa- 
rut une  louange  peu  proportionnée  à  l'importance 
deses  services.  D'autres  ont  reproché  à  Salluste  d'a- 
voir omis  un  grand  nombre  de  drconstanees  hono- 
rables à  Cicéron.  Le  reproche  est  fondé  dans  le  fait. 
Mais  on  doit  observer  avec  quelle  rapidité  il  a  écrit 
ce  morceau  d'histoire.  Marins  Victorinus  y  trouve 
plus  que  dans  aucun  autre  les  trois  conditions  qu'il 
demande  à  l'historien  :1a  brièveté,  la  clarté»  1« 
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«irilé  StOntÊt  prend  aeulanent  la  substance  des 
MU;  négiigimit  les  détails  et  acheminant  sans  cesse 
raetion  à  safln,  d'une  manière  tout  à  foit  théâtrale  : 
il  omet  loi  grand  nombre  de  choses  aussi  bien  étran- 
fèfca  que  penonnelles  àCicéron.  De  plus,  les 
^oatre  discoars  de  eelui-ci  sur.  cette  affaire  étaient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Quant  à  Pompée, 
si  Sallosleaditdeluiydanssagrande  histoire,  que 
e*éuH  an  homme  qui,  «  sous  une  physionomie  fort 
•  honoéle,  cachait  Tâme  qui  Tétait  le  moins;* 
c'est  œ  qui  n'est  que  trop  prouré  par  sa  conduite  en 
tant  d'oocaaioBs.  Cependant  ce  trait  a  coâté  cher  à 
la  répmatîon  de  Sallnste.  Lenceus,  affranchi  de 
Pompée ,  îirité  de  voir  son  maître  ainsi  dépeint  à 
la  postérité,  dans  une  histoire  célèbre,  a  cru  le  ven- 
gcr  par  une  satire  contre  rhistorien,  où  il  rorait 
contre  Im  les  plus  basses  injures  :  ce  serait  souiller 
notre  langue  que  de  rapporter  id  en  mots  équiva- 
lents et  tirés  du  jargon  de  la  plos  TOepopubrae,  les 
épithètes  qnll  lui  prodigue  dans  tous  les  termes  ca- 
pables de  Tenir  à  la  bouche  d'un  misérable  de  la 
Ke  du  peuple ,  rendu  insolent  par  la  fortune.  Les 
litres  les  plus  doux  sont  ceux  debélitre ,  d'ivrogne , 
d'ignorant  plagiaire  du  vieux  langage  de  Caton, 
dliwmne  aussi  monstrueux  par  sa  vie  que  par  ses 
écrits.  On  pourrait  peut-être  reprocher  avec  plus 
de  fondement  à  SaUuste  de  n'avoir  pu  se  dépouiller 
de  ses  idées  générales ,  aussi  bien  qu'il  avait  ftut  des 
préventions  particulières;  un  fond  d'erreur  et  d'a- 
version contre  la  faction  des  grands  perce  en  mille 
endroits  de  ses  écrits. 

La  retraite  de  Salluste  n'avait  pas  encore  doré 
deux  ans,  quand  la  bce  du  gouvernement  changea 
de  nouveau.  César,  occupé  loin  de  Rome  à  la  con- 
quête des  Gaules,  avait  fidt  de  son  camp  l'asile 
de  tous  ceux  que  quelque  mécontentement  public 
ou  particulier  forçait  À  s'éloigner  de  la  capitale. 
Après  neuf  ans  de  travaux  et  de  victoires,  Use 
voyait  prêt  à  rentrer  en  Italie,  chargé  de  gloire, 
mab  menacé  d'un  danger  visible.  D  foisait  donc 
diverses  demandes  tendantes  à  rendre  son  pouvoir 
égal  à  celui  de  Pompée ,  ou  du  moins  à  se  mettre 
hors  d'état  de  le  craindre.  U  était  réellement  le 
maître  de  se  procurer  davantage  ;  cependant  le 
sénat ,  par  un  aveuglement  qu  on  ne  peut  concevoir, 
loi  refiisa  tout.  César,  outré  d'une  injustice  si  dé- 
placée, entra  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée  aguer- 
rie par  la  plus  difficile  conquête  que  les  Romains 
eussent  jamais  foite.  Tout  prit  la  fuite  devant  lui  : 
Corfiuium  et  Brundnse,  qui  seules  firent  d'abord 
quelque  résistance,  furent  bientôt  forcées.  César, 
devenu  maître  de  Tltalie  en  deux  mois,  entra 
dans  Rome,  on  il  trouva  tout  disposé  à  la  soumis- 
sion. Alors  Salluste  sentit  renalure  en  lui  l'ambi- 
tion et  l'esprit  de  parti.  Dans  un  âge  où  les  passions 
sont  encore  dans  toute  leur  force ,  on  embrasse  la 
retraite  par  dépit ,  et  bientôt  on  la  quitte  par  ennui. 


Il  l'abandonna  donc  pour  recommencer  à  cournr 
après  la  fonune ,  dont  il  se  crut,  pour  cette  fois, 
assuré  par  la  puissance  de  César,  auquel  il  avait 
toujours  été  attaché.  Il  lui  adressa  son  premier  dis- 
cours, en  forme  de  lettre,  sur  le  gouvernement 
de  Tétat ,  qu'on  a  jusqu'à  présent ,  mal  à  propos , 
intitulé  le  second.  Il  est  visible  par  les  feits ,  en 
lisant  ces  deux  discours,  que  Tordre  en  est  inter- 
verti :  celui  où  il  est  parlé  de  D6hitins,  tué  dans 
la  suite  à  la  bataille  de  Pharsale,  et  de  Bibulus, 
mort  avant  ceue  bataille,  comme  de  personnes  en 
core  vivantes,  est  évidemment  le  premier  ;  et  celui 
qui  n'a  été  écrit  que  lors  du  siège  d'Alexandrie  est 
le  second.  On  ne  trouve  plus  dans  cette  pièce  Tim- 
partialité  qu'il  venait  de  foire  régner  dans  l'histoire. 
Tout  y  respire  la  flatterie,  l'esprit  de  faction ,  les  jn- 
gements  passionnés.  Ce  n'est  plus  cet  homme  si 
révolté  contre  le  pouvoir  arbitraire.  Il  exhorte  an 
contraire  César,  avec  la  dernière  véhémence ,  à 
suivre  son  projet.  D'aiUeurs,  on  y  trouve  de  belles 
Idées  et  un  grand  sens,  une  énergie  plus  grande 
encore  qu'il  n'en  a  mis  dans  aucun  antre  de  ses 
ouvrages,  un  juste  diseemementdes  causes  de  la 
corruption  nationale.  Peu  après,  il  alla  joindre 
César  dans  son  camp  ;  il  le  suivit ,  à  ce  qu'on  peut 
présumer,  en  Espagne,  et  revint  avec  lui  à  Rome 
en  706.  César  l'appuya  dans  la  demande  qn'il  fit 
de  la  place  de  questeur,  par  laquelle  il  renira  dans 
le  sénat  deux  ans  après  en  avoir  été  mis  dehors. 
Pendant  que  César  s'acheminait  vers  la  Grèce,  on 
il  acheva  d'abattre  son  adversaire  à  Pharsale,  Sal- 
luste restait  en  Italie,  occupé  des  fonctions  de  sa 
place,  qu'il  exerça,  dit  le  satirique ,  sans  anenne 
intégrité ,  ne  s'étant  abstenu  de  vendre,  dans  cette 
place,  que  ce  qui  n^avait  point  trouvé  d'acheteur. 

Cepôidant  César,  suivant  sa  foitnne  avec  la  même 
rapidité,  volait  en  Egypte  sur  les  pas  de  Pompée. 
Il  apprit ,  en  arrivant,  qu'on  l'avait  délivré  de  son 
rival  par  un  lâdie  assassinat.  La  vengeance  de  oe 
monstre  lui  servit  de  prétexte  à  oonquérir  l'Egypte 
sur  l'auteur  de  la  trahison,  et  désormais  rien  ne 
fit  phis  obstacle  à  son  pouvoir  suprême.  Pendant 
qu'il  assiégeait  Alexandrie ,  le  sénat  ||ii  avait  con- 
féré tout  à  la  fois  les  dignités,  incompatibles  par 
leur  nature ,  de  dictateur,  de  tribun  du  peuple  et 
de  consul;  faute  capiule,  qui  fit  voir  à  ses  succes- 
seurs comment  ils  pouvaient  sans  bruit  réunir  en 
leur  personne  le  pouvoir  nnique  et  absolu ,  en  ras- 
semblant sur  leur  tête  toutes  les  différentes  charges 
auxquelles  les  différents  pouvoirs  étaient  séparément 
attribués.  En  même  temps  Sallnste  Ini  écrivit  à 
Afexandrie  un  second  discours  politique  sur  le  gou- 
vernement de  l'état,  dans  lequel,  avec  autant  de 
justesse  que  dans  le  premier,  il  foit  voir  lieaucon|i 
moins  de  chaleur  et  d'animosité. 

Césaf  revint  à  Rome  en  706;  et,  cette  année, 
Salluste  fot  élevé  à  hi  préture ,  la  seconde  des  digni- 
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lét  ••rdinairas  d^  l*état.  A  peu  près  dans  ce  même 
temps,  et  à  l'âge  d'environ  quarante  ans,  U  épousa 
Térentia ,  avec  qui  Cicéron  venait  de  faire  divoroe. 
Cette  femme  était  d'ime  naissance  distinguée ,  soit 
qu'elle  descendit  des  Térence,  originaires  du  pays 
des  Sabins,  dans  la  famille  de  qu'il  y  avait  eu  un 
tribun  du  peuple  en  294  ;  ou  qu'elle  sortit  d'une  an- 
tre maison  Térentia ,  dont  étaient  le  consul  Varron, 
qui  perdit  la  bafcûUe  de  Cannes ,  et  le  savant  Varron, 
contemporain  deSalluste.  Elle  avait  beaucoup  d'e^ 
prit,  le  courage  élevé,  Târoe  ambitieuse,  et  avait 
acquis  avec  son  premier  mari  une  grande  connais- 
sance des  affaires  publiques  ;  mais  elle  était  jalouse, 
luintaine ,  impérieuse  et  sans  conduite  dans  sa  mai- 
son. Elle  avait  acquis  de  Tempire  sur  son  mari , 
qu'elle  avait  long-temps  gouverné,  et  qui  avait  eu 
beaucoup  à  souffrir  d'elle.  Enfin  Cicéron  prit  le 
parti  de  la  répudier,  à  son  retonr  du  camp  de 
Pompée ,  mécontent  de  la  dureté  de  son  cœur  pour 
sa  propre  iille,  du  peu  d'attention  qu'elle  avait  pour 
Uii-méme  en  son  absence ,  et  du  délabrement  où 
elle  avait  mb  ses  affoires  domestiques.  «  Au  sortir  de 
9  la  maison  de  Cicéron,  où  elle  aurait  dû  puiser  la  sa- 
9  gesse  dans  sa  plus  pure  source,  elle  n'eut  pas  bonté, 
»  dit  saint  Jérôme ,  d'aller  se  jeter  dans  les  bras  de 
»  Salluste  son  ennemi.  »  Peut-être  le  ressentiment 
commun  contre  Cicéron  les  porta-t-il  tous  deux  à 
former  cet  engagement  assez  extraordinau'e  de 
part  et  d'autre  ;  car  Térentia  s*alliait  à  un  homme 
très  inférieur  en  dignité  à  son  premier  époux.  Sal- 
luste épousait  une  femme  dont  il  avait  difhmé  la 
fSuniUe  dans  son  histoire  de  la  conjuration ,  en  rap- 
portant le  mauvais  commerce  de  Catilina  avec  la 
vestale ,  sœur  de  Térentia.  11  faudrait  inférer  de 
ceci  que  Salluste  avait  dès  lors  publié  ce  roorcean 
d^histoire  ;  sans  quoi  il  eût ,  selon  l'apparence,  sup- 
primé ce  trait  fâcheux  sur  sa  belle-sœur ,  comme  il 
a  passé  sous  silence  beaucoup  de  traits  odieux  de  la 
jeunesse  de  Catilina.  Du  moins  aiiraitril  ajouté  que 
Fabia  Térentia  avait  été  absoute  par  les  juges ,  du 
crime  dont  on  TaccusaiU  Cicéron ,  que  l'affoire'tou- 
chaitdeprès,  tourne  ce  foit,  en  parlant  de  Cati- 
lina, de  manière  à  ne  jeter  aucun  soupçon  sui  sa 
belle-sœur.  Cependant  les  portraits  admirables  de 
César  et  de  Caton,  insérés  dans  ce  même  ouvrage , 
n'ont  certainement  été  écrits  qu'après  leur  mort. 
Peut-être  Salluste  ajouta-t-il  depuis  cet  excellent 
morceau ,  qni  forme  une  espèce  de  digression  â  son 
récit. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  n'était  pas  encore  entiè- 
rement éteint.  Caton  et  Scipion  avaient  rassemblé 
en  Afrique  les  débris  de  l'armée  de  Pompée  :  Juba , 
roi  de  Mauritanie,  leur  prêtait  les  secours  des  natu- 
rels du  pays  :  tous  trois ,  près  d'Utique  et  d'Adru- 
mète,  ranimaient  les  forces  de  leur  parti.  César, 
voulant  abattre  ce  dernier  olistacle,  donna  ordre  â 
SaHuste  de  conduire  par  la  route  de  Capoue  la 


dixième  légion  et  quelques  autres ,  de  la  fidélité  dl 
quelles  il  se  croyait  le  plus  assuré ,  pour  les  Cure 
passer  en  Afrique.  Elles  marchèrent  jusqu'aux  bords 
de  la  mer ,  sans  savoir  où  Salluste  les  conduisait.  ; 
mais  quand  il  fallut  s'embarquer ,  ces  soldats,  qui ,  d^ 
retour  en  Italie  après  tant  d'années  de  service  , 
croyaient  n'avoir  désormais  qu'à  jouir  du  fniit  de 
leurs  travaux,  ne  voulurent  plus  entendre  parier 
de  rejomdre  Tarmêe,    et  refkisèrent  absolumeni 
d'obéir.  Les   vétérans  demandèrent  ouvertemenc 
leur  congé ,  et  tous  ensemble  les  récompenses  pro- 
mises à  la  journée  de  Phanale.  En  vain  Salluste 
leur  représenta  que  la  victoire  n'était  pas  complète, 
ni  la  guerre  terminée  ,  tant  que  Fennemi  avait  les 
armes  à  la  main;  en  vain  s'obligea-t-il  'à  leur  &ire 
compter  à  la  fin  de  cette  expédition  400  livres  par 
tête,  outre  les  récompenses  promises.  Les  menaces 
qu'il  fit  succéder  aux  prières  n'eurent  pas  un  meil- 
leur effet.  Les  soldats  se  mutinèrent  jusqu'à  tourner 
leurs  armes  contre  lui;  ils  Tobligèrent  à  prendre  la 
fuite,  le  poursuivirent  long-temps,  et  marchèrent 
vers  Rome  en  furieux ,  tuant  sans  distinction  tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  route,  du  nombre 
desquels  furent  deux  sénateurs,  Gosconius  et  Galba. 
César,  informé  de  leur  soulèvement,  voulut  d'abord 
envoyer  contre  eux  les  cohortes  prétoriennes  ;  mais, 
dans  la  crainte  qu'entraînées  par  le  mauvais  exem- 
ple, elles  ne  se  joignissent  à  eux,  au  lien  de  les  répri- 
mer, il  prit  le  parti  d'aller  en  personne  à  leur  ren* 
contre ,  malgré  tout  ce  que  ses  amis  purent  faire 
pour  le  détourner  d'une  résolution  si  dangereuse. 
Il  joignit  les  rebelles  dans  le  Champ-de-Mars,  et  leur 
demanda  quel  sujet  les  ramenait.  La  vue  de  leur 
général  les  interdit  au  premier  abord.  Cependant, 
après  un  moment  de  silence ,  ils  lui  représentèrent 
les  travaux  qu'ils  avaient  essuyés ,  les  périls  qulls 
avaient  surmontés ,  les  récompenses  qu'on  leur  avait 
promises  ;  et,  sans  oser  parler  de  Texécution  de  ces 
promesses,  il  fimrent  par  demander  leur  congé. 
«  Cela  est  juste,  bourgeois,  »  répliqua  César.  A  ce 
mot  seul ,  les  soldats  frappés  de  surprise ,  se  mirent 
à  crier  tout  d'une  voix ,  »  quHls  n'étaient  pas  bour- 
»  geois ,  qu'ils  étaient  ses  soldats,  et  qu'ils  étaient 
»  prêts  à  le  suivre  sans  récompense ,  partout  où  il 
»  ordonnerait  :  non ,  non,  dit  César  d'un  ton  irrité, 
»  je  vous  casse  tons.  Je  donnerai  cependant  lesrécom- 
»  penses  promises,  non  que  je  doive  rien  à  des  gens 
»  qui  me  quittent  avant  la  fin  de  la  guerre;  mais 
»  parce  que  je  hais  jusqn*au  soupçon  d'ingratitude. 
»  Allez ,  retirez-vous ,  d'autres  auront  l'honnetu*  de 
0  cette  expédition ,  et  vous  verrez  passer  la  pompe 
»  d«  leur  triomphe.  »  A  ces  mots  il  leur  tourna  le 
dos.  Mais  les  commandants  des  légions  se  jetèrent 
au  devant  de  ses  pas  ;  à  force  de  solliciter  le  pardon 
de  leurs  soldats ,  ils  vinrent  à  bout  de  le  fléchir  ;  on, 
pour  mieux  dire ,  le  besoin  qu'il  avait  d'eux  ne  lui 
permit  pas  de  persister  dans  sa  feinte  colère ,  après 
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■1  repentir  si  marqué.  Il  consentit  que  les  soldats 
eoosédiés  donnassent  leur  nom  pour  un  nouvel  en- 
grènent ;  «  à  Texoeption,  ajouta-t-il,  de  la  dixième 

•  légion,  puisqu'elle  a  été  capable  de  se  révolter 

*  malgré  raffection  particulière  et  les  distinctions 
»  dont  je  Tai  lionorée.  »  Tous  les  soldats ,  sans  ex- 
eeiition ,  prêtèrent  de  nouTéau  le  serment  militaire. 
En  même  temps,  César  fit  apporter  de  grosses 
sommes  d'argent,  qu'il  leur  fit  distribuer  en  acquit- 
tement d'une  partie  de  ses  promesses;  et  s- engagea 
de  payer  le  reste,  ainsi  que  ce  que  Salluste  avait 
affert,  avec  les  intérêts,  aussitôt  que  l'expédition 
d'AlHqae  serait  terminée.  Après  quoi ,  se  mettant  à 
leur  tète ,  il  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  la  mer. 
La  seule  dixième  légion  ne  put  obtenir  grâce ,  mal- 
gré les  plos  humbles  soumissions,  offrant  même 
d*être  décimés,  pourvu  que  la  mort  des  malheureux 
w  qni  le  sort  tondterait  apaisât  le  ressentiment  de 
César ,  et  qu'il  retint  le  reste  de  la  légion  à  son  ser- 
vice. Elle  ne  laissa  pas  de  marcher  comme  les  autres  ; 
et  quand  on  vint  à  8*embarqner,  on  ne  put  jamais 
Tempécher  de  se  jeter  dans  les  vaisseaux ,  et  de 
suivre  jusqu'en  Afrique ,  où  elle  obtmt  son  pardon. 
Hais  César  exposa  les  plus  mutins  aux  occasions  les 
plus  dangereuses;  et  se  défit  ainsi  de  rcnncmi  par 
la  main  du  rebelle ,  et  du  rebelle  par  la  main  de 
rennemi. 

Le  départ  précipité  pour  l'Afrique  n'avait  pas 
donué  le  temps  de  rassembler  des  provisions  de  bou- 
die;  on  craignait  de  manquer  de  blés.  Peu  de  jours 
après  le  débarquement,  César  détacha  Salluste  avec 
une  partie  de  la  flotte ,  poiir  aller  s'emparer  des  ma- 
gasins de  l'ennemi  dans  Tile  Cercine.  «  Je  neconsi- 
B  dère  pas,  »  lui  dit  César,  en  le  faisant  partir,  «  si  ce 
»  que  je  vous  commande  est  possible  ou  non.  Allez 
»  et  réossissez.  La  circonstance  présente  n'admet 
»  point  d'excuses ,  ne  souffre  point  de  retard.  »  On 
n'adresse  pas  un  pareil  discours  ft  un  homme  mé- 
diocre; et  quand  il  est  tenu  par  un  homme  tel  que 
César,  il  forme ,  à  mon  sens,  un  grand  préjugé  en 
bveur  des  talents  militaires  de  celui  à  qui  on  le  tient. 
Par  l'événemeni,  néanmoins,  Salluste  ne  trouva 
nulle  difficulté  dans  Tentreprise.  A  la  vue  de 
son  escadre,  le  questeur  Décimius,  qui  comman- 
dait dans  rUe  Cercine ,  s'enfuit  sur  un  esquif.  Les 
insolaires  ouvrirent  leur  port.  Salluste  trouva  dans 
n.'e  une  prodigieuse  quantité  de  blés  dont  il  rempKt 
les  vaisseaux  de  charge;,  et  revint  rejoindre  César. 
Les  si^es  de  Lepliset  de  Cirtes,  et  les  autres  événe- 
ments de  cette  guerre,  ne  sont  plus  de  mon  sujet. 
Elle  fut  terminée  par  l'entière  défaite  des  alliés,  à  la 
bataille  de  Thapse.  J'ai  dit  ailleurs  comment,  après 
la  perte  de  la  bataille ,  le  vieux  lieutenant  Pétreius , 
l'un  des  plus  braves  ofBeîers  de  son  siècle,  et  le  roi 
Juba,  ne  voulant  pas  survivre  i  la  ruine  de  leurs 
affaires  •  fondirent  volontairement  l'un  sur  l'autre 
pour  s'entre-percer  dt  Itors  épées.  Le  roi  tua  Pétrâas 


et  se  fit  immédiatement  après  tuer  par  un  de  ses 
domci^iiques.  ScijHon  fut  pris  et  misa  mort  dans  le 
port  d'Hyppone,  où  la  tempête  l'avait  rejelé  comme 
Il  se  sauvait  en  Espagne.  Afranius  et  Faustus  Sylla, 
en  voulant  s'y  retirer  aussi,  se  laissèrent  surprendre 
par  Silius  et  furent  tués  par  ses  sdldats.  Pompéia, 
femme  de  Faustus  et  fille  du  grand  Pompée,  pri- 
sonnière avec  ses  enfants,  fut,  ainsi  qu'eux,  mise  en 
liberté  par  ordre  de  César,  qni  faisait  alors  vendre 
tous  les  efibts  du  roi  à  Zama.  La  mort  de  Juba  fut 
suivie  de  la  soumission  de  toute  la  Mauritanie,  que 
César ,  à  son  retour  de  Zama ,  joignit  aux  anciennes 
conquêtes  formant  la  province  romaine  en  Afrique. 
Il  donna  le  gouvernement  de  toute  cette  province  à 
Salluste,  avec  le  titre  dç  proconsul  et  le  comman- 
dement d'un  corps  de  troupes.  Elle  comprenait  la 
Libye  maritime,  la  Numidieet  la  Mauritanie ,  c'est- 
à-dire  tonte  la  côte  d'Afrique,  depuis  Carthage  jus- 
qu'à l'Océan.  Son  séjour  en  Numidie  lui  fit  sans 
doute  naître  l'idée  d'écrire  Thistoire  de  la  conquête 
que  Rome  en  avait  faite  sur  le  roi  Jugurtha  ;  mais  il 
n'exécuta  ce  projet ,  eu  ne  publia  son  ouvrage  qu'à 
son  retour  en  Italie,  après  s'être  retiré  des  affaires 
publiques.  Cest  ce  qu'on  en  peut  juger  par  sa  pré- 
face ;  mais  il  prit  dès-lors  sur  place  toutes  les  instruc- 
tions nécessaires  à  son  plan.  On  s'accorde ,  ce  me 
semble ,  à  regarder  ce  morceau  d'histoire  comme  le 
chef-d'œuvre  du  genre  historique,  même  par  préfé- 
rence sur  le  Cafiffnn,  qui  ne  contient  qu'une  seule 
action  civile,  au  lieu  que  le  Jugurtha  est  également 
mêlé  de  guerres  étrangères,  de  troubles  civils,  de 
faits,  d'actions  et  de  discours.  Aussi  le  composa-t-il 
avec  un  soin  extrême.  Il  visita  lui-même  tous  les 
endroits  de  son  gouvernement  où  les  principales 
actions  s'étaient  passées,  pour  ne  rien  dire  du  local 
dont  il  n'etkt  connaissance  par  ses  propres  yeux;  il 
rassembla  des  mémoires ,  il  prit  soin  de  s'instruire 
de  l'origine  et  des  antiquités  de  la  nation,  dans  des 
livras  écrits  par  les  naturels  mêmes  du  pays,  dont  le 
roi  Hiempsal  avait  fait  faire  un  recueil.  Salluste  se 
fait  un  point  capital ,  lorsqu'il  va  parier  de  quelque 
grande  action  de  faire  auparavant  si  bien  con- 
naître la  disposition  géographique  du  pays  qui 
en  est  le  théâtre,  et  les  coutumes  des  habitants, 
qu'on  croit,  dit  Aviénus  Festus,  être  soi-même 
transporté  sur  la  place ,  et  témoin  de  tout  ce  qu'il 
décrit.  C'est  dans  cette  même  histoire  qu'il  s'est 
attaché  à  dépeindre  le  viai  caractère  des  Romains , 
à  décrire  l'esprit  qui  animait  chaque  faction,  à  exal- 
ter les  grands  exemples  de  vertus  antiques ,  à  pein- 
dre des  plus  fbrtes  cotilenrs  la  corruption  de  son  siè- 
cle, surtout  celle  des  chefa  de  l'état ,  leur  insatiable 
et  sordide  avidité,  leurs  indignes  concussions,  le 
pillage  qu'ils  exerçaient  sur  les  peuples  confiés  à  leurs 
soins.  Heureux  s'il  n'eût  pas  suivi  dans  sa  conduite 
les  exemples  qu'il  blânutit  si  vivement  dans  ses  écrits. 
«  Il  a,  dit  le  satirique,  tellement  dévasté  la  pro* 
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•  TiDoey  pendanl  qu'il  êiaîl  gouverneur  d'Afrique, 
»  que  nos  alliés  n'avaient  rien  de  pire  à  en  attendre 
»  s1ls  eussent  été  en  guerre  avec  nous ,  que  ce  qu'ils 
«  ont  éprouvé  de  la  part  de  Sallusie  au  sein  de  la 
»  paix.  11  en  a  tiré  sous  son  nom ,  ou  sous  des  noms 
»  empruntés ,  tout  ce  qui  était  capable  d'être  tran»- 
»  porté ,  et  en  aussi  grande  quantité  que  les  vais- 

•  seaux  ont  pu  le  contenir.  »  Ces  imputations  inju- 
rieuses ,  Tenant  d*un  ennemi  déclaré ,  seraient  plus 
suspectes,  si  ou  ne  Usait  en  propres  mots  dans  Dion- 
CassiuSy  «  que  César  ayant  conquis  la  Numidiepré- 
»  posa  Salluste ,  de  nom ,  au  gouvernement ,  mais  de 
»  fait,  à  la  ruine  du  pays.  Salluste,  accusé  d'avoir 
»  volé  des  sonounes  considérables  et  pillé  la  province, 
»  resta  déshonoré  par  les  livres  mêmes  qu'il  avait 
»  composés,  pour  avoir  tetm  une  condiûle  si  opposée 
»  aux  leçons  qu'il  donne  dans  ses  écrits,  où  il  se 
»  répand  avec  tant  d'amertume,  à  cliaque  page,  con- 
»  trè  le  péculat  et  les  concussions  des  gouverneurs 
»  de  province.  Quoique  absous  par  César,  ses  ouvra- 
>  ges  sont,  en  public,  la  table  d'afliche  où  sa  propre 
»  condamnation  se  trouve  inscrite.  »  Il  revint  à 
Home  en  740,  cliargé  de  richesses  dont  les  Africains 
ne  lui  laissèrent  pas  d'abord  une  facile  jouissance. 
Ils  vinrent  aussi  porter  leurs  plaintes  de  ses  con- 
cussions et  le  poursuivre  en  justice.  La  protection 
de  César,  achetée  par  douze  cent  mille  livres,  le 
tira  d'affaire,  soit  que  César  eOt  erapêclié  les  Numi- 
des d'intenter  leur  action ,  soit  que  Salluste  ait  été 
absous  de  l'accusation  p^r  son  crédit;  on  ne  sait 
pas  au  juste  lequel  des  deux.  Le  déclamateur  dit, 
en  un  endroit ,  •  qu'il  donna  une  grosse  sonmie  à 
»  César,  pour  n'être  pas  mis  en  justice;  »  dans  un 
autre,  «qu*il  fut  au  moment  d'être  perdu,  et  s'en  tira 
si  mal,  que  ses  juges  parurent  plutôt  coupables  qu'il 
ne  parut  innocent.»  Ct*  n'est  pas  que  les  voleries  des 
gouverneurs  de  provinces  ne  fussent  devenues  des 
choses  si  communes ,  qu'à  peine  elles  portaient  coup 
à  la  réputation.  Mais  le  ton  imposant  avec  lequel 
il  avait  prêché  le  déhintéressement  et  la  vertu ,  ren- 
dit sa  conduite  plus  révoltante  et  fit  mieux  édater 
la  dilTamation. 

L'affaire  venait  à  peine  d'être  terminée,  lorsque 
César  fut  assassiné  dans  le  sénat.  Depuis  la  perte 
d*un  si  grand  protecteur,  Salluste  ne  se  mêla  plus 
d'aucude  affaire  pid)lique.  Il  se  voyait  possesseur 
d'une  fortune  assez  grande  pour  passer  désormais 
une  vie  voluptueuse  et  tranquille  :  il  n'épargna  pas 
les  dépenses  qid  pouvaient  lui  en  procurer  les  agré- 
ments. U  acheta  un  vaste  terrain  sur  le  mont  Quiri- 
nal ,  dans  le  quartier  appelé  des  Hatifes  Anes  (  Alia 
Semiia)  ;  c'est  l'un  des  endroits  de  Rome  où  l'air  est 
le  plus  pur,  et  l'aspect  de  la  ville  le  plus  agréable; 
il  y  fit  construire  une  magnifique  maison ,  avec  tou- 
tes les  dépendances,  formant  plusieurs  autres  édifi- 
ces considi^rables.  Il  fit  planter  ces  fameox  jardins 
▼aniés  par  les  anciens  comme  la  plus  délicieuse 


promenade  de  Rome.  Ils  comprenaient ,  à  ce  qu'il 
semble,  tout  ce  grand  espace  qui  se  trouve  enfermé 
entre  les  murs  de  Rome,  la  rue  de  la  Porte  CoUiae 
(  Via  Salaria  ],  la  rue  qui  va  des  quatre  fontaines 
ou  de  la  Porte-Pie ,  jusqu'à  l'angle  de  SaintenSu- 
zanne  (Kta  A'omefitona);  et,  delà,  suivant  en  ligne 
droite  le  long  des  jardins  de  Barberini ,  et  à  tra- 
vers les  jardins  de  Ludovisio,  jusqu'aux  murs  de 
Rome,  un  peu  en  deçà  de  la  porte  à  l'angle  de  l'an- 
cienne rue  Collatine.  Cet  espace,  qui  contenait  autre- 
fois la  maison ,  les  jardins  et  le  marché  de  Salluste, 
le  temple  et  le  cirque  de  Vénus  Érycine,  on  Sallus- 
tienne,  les  petits  temples  de  la  Lune  et  de  Quirinus, 
les  rues  de  Marmurra  et  de  la  Grenade,  {JSlaUm  Pu- 
iiicum) ,  et  même  peut-être  une  partie  de  la  Plaee  Exé 
crable  (  Campus  Sceleratus),  où  l'on  enterrait  vives 
les  vestales  coupables,  est  aojourdlmi  occupé  par  di- 
vers terrains  incultes,  par  les  églises  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire,  de  Sainte-Suzanne  et  de  Saint-Nicolas 
de  Tolentin ,  par  la  rue  Salaria ,  par  les  vestiges 
d'un  ancien  cirque,  nommé  mal  à  propns,  dans  quel- 
ques cartes  modernes,  le  cirque  de  Flore,  mais  qiri 
est  en  effet  le  cirque  de  la  Vénus  Éiycme  de  Sal- 
luste; et  enfin  par  les  jardins  deNégroni,  lextrémité 
de  ceux  de  Barberini ,  et  la  plus  grande  pai lie  de 
ceux  de  Ludovisio.  Ces  derniers  surtout  occupent 
l'espace  le  plus  remarquable  de  ce  terrain ,  et,  quoi- 
que aussi  éloignés  de  leur  ancienne  splendeur  que 
Rome  moderne,  malgré  sa  magnificence  actuelle, 
l'est  de  Rome  ancienne,  ils  sont  encore  aujourd'hui 
l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  agréables  promena- 
des de  cette  ville.  Ce  terrain  retenait  encore,  après 
seize  siècles,  le  nom  de  son  ancien  maître.  Fulvius 
Ursinus  rapporte  que  de  son  temps  les  gens  du  lieu 
le  nommaient  le  Sallustrique 

Salluste  y  fit  construûre,  au  devant  de  la  maison, 
une  place  publique ,  où  l'on  tenait  un  marché  pour 
sa  commodité  et  pour  celle  du  peuple  de  ce  quar- 
tier, au  même  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  l'égtisede 
Sainte-Suzaune.  On  a  du  moins  lieu  de  penser  que 
la  construction  de  ce  marché  était  son  ouvrage,  puis- 
qu'il  portait  son  nom ,  et  que  les  anciens  Romains 
avaient  la  coutume,  dans  laquelle  ceux  d'aujourd'hui 
persistent  encore  dignement,  d'employer  leurs  ri- 
chesses en  bâtiments  publics.  Le  nom  de  Sallaste 
peut  cependant  n'avoir  été  donné  au  marché  qu'à 
cause  du  voisinage  de  son  hdtel.  L'autre  aspect  de 
la  maison  de  Salluste  donnait  sur  les  jardins,  à  Tex- 
irémité  desquels  on  trouvait  des  bains  magnifiques. 
L'eau  était  conduite  à  grands  frais  dans  les  bains  et 
dans  les  jardins,  par  des  conduits  et  des  aqueducs 
construits  le  long  de  la  colline,  et  dont  Nardini  à 
encore  vu  les  restes  dans  la  vigne  de  Ferdinand 
Verospi.  A  côté  des  bains  était  le  temple  de  Vénus 
Sallustienne;  au-delà  un  cii'que,  appelé  le  cirque  de 
Vénus  Erycine  ou  de  Salluste,  bâtiment  plus  anden 
qoe  le  siècle  de  notre  historien  ;  car,  dès  Tan  5&S,  on 
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y  tfiil  eélébré  les  jeux  apollinaires,  qu^une  inon- 
Mon  da  Tibre  ne  permit  pas  de  célétn'er,  comme 
de  amloine ,  dans  le  cirque  de  Flaminius.  Mais  se- 
km  Tapparence,  ce  fui  au  temps  de  Salluste  qu'on  le 
déoon  de  Doaveaux  ornements,  et  qu'on  plaça  au  mi- 
icu  Tobélîsqae  de  marine  granit  consacré  à  la  Lune, 
et  chargé  d^hiéroglyphes  égyptiens ,  et  aujourd'hui 
(ians  les  jardins  de  Ludovisio.  On  voit  les 
du  temple  Sallustien  dans  le  fond  du  vallon 
qm  sépare  le  mont  Picius  du  mont  Quirinal,  Les 
Toàlcs  et  les  restes  des  degrés  sont  adossés  de  côté 
et  d'antre  de  deux  collines.  Quelques  autres  vesti- 
ges d*antiquitéy  près  de  ceux-ci,  appartiennent  au 
tenple  de  Vénus  Érycine,  bâti  en  575,  par  le  dé- 
eemvir  Porcins,  en  accomplissement  d'un  vœu  du 
ooiml  Pordiis,  son  père»  lors  de  la  guerre  de  Ligurie. 
Ob  peut  croire  qu'U  ftit  ensuite  si  richement  orné 
pv  Salluste,  que  œn'est  pas  sans  raison  qu'il  reçut 
OBe  dénominatioB  nouvelle  de  Tauteur  de  son  em- 
bdliaMment.  Ce  temple  éuit  de  forme  ovale,  en- 
tauré  d'an  portique  de  colonnes  corinthiennes  de 
Giailo  aniicQ^  hantes  de  dix-huit  palmes, 
oompris  la  base  ni  le  chapiteau.  Il  était  ouvert 
par  quatre  portesoù  Ion  montait  par  quatre  perrons, 
ei  l'architecture  de  chaque  porte  oniée  de  deux  oo- 
loones  d'albâtre  oriental  transparent.  Les  murs 
étaient  revêtus  de  marbre  grec,  et  le  pavé  en  mo- 
saïque. Cétaitun  don  de  Pacorus  et  de  Stratoclès , 
cdiUiciis  ou  iabriciens  du  temple ,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  d'une  ancienne  inscription  : 

M*  ÀUBBLIDS  PACOBU8 

Kt  M.  OOCCBIUS  STRATOCLBS 

JSDrrDITBNERIS  HORTOROM 

tALLUSTIAIKORUM  BAZBH  COU 

PAIMBNTO  HABllOBÀTO 

DBAMiB 

n.  D. 

La  statue  de  Vénus  avec  nn  Cupidon  auprès  d'elle 
était  placée  dans  le  milieu  du  temple.  On  la  voitau- 
joord'hni  dans  la  cour  du  Belveder,  avec  cette  in- 
scription sur  la  base  : 

▼BMBBI  FELIGI  SACBUU 
SiXLUSTlÂ  UELPIDUS  D.  D. 

Cette  Sallostia,  si  ma  conjecture  n'est  pas  busse, 
était  une  sœur  de  Salluste,  qui  consacra  cette  statue 
conjointement  avec  Helpidus  son  mari  :  le  jeune 
Salluste*  neveu  et  héritier  de  l'historien,  était  son  pe- 
.tit-fiU.  Gabriel  Vacca  découvrit  le  temple  dont  je 
viens  de  parier,  en  faisant  creuser  dans  son  jardin 
près  de  hi  porte  Colline.  Le  cardinal  de  Monte  Pul- 
ciano  acheta  les  colonnes  du  portique ,  dont  il  fit 
faire  les  balustrades  des  chapelles  de  SanPietroin 
Ibalorio.  Des  huit  colonnes  d'albâtre^  il  n  en  restait 


qu'une  entière.  Elle  est  au  milieu  de  la  biblioUièque 
du  Vatican.  C'est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  mor- 
ceau que  j*aie  vu  dans  ce  genre.  Elle  est  travaillée  à 
cannelures  torses,  et  fort  transparente.  On  trouva  les 
autres  colonnes  brisées.  Le  cardinal  en  fit  faire  des 
tables  qu'il  envoya  en  présent  au  roi  de  Portugal; 
mais  le  vaisseau  périt  dans  le  trajet. 

Pacorus  avait  aussi  élevé  à  ses  frais ,  dans  les  mê- 
mes jardins  de  Salluste,  un  autel  à  l'Espérance. 
La  déesse  y  est  représentée  appuyant  sa  main  droite 
sur  une  colonne  et  tenant  de  la  gauche  une  poi- 
gnée d'épis  de  blé  et  de  pavots  ;  à  ses  pieds  on  voit 
une  ruche  à  miel  surmontée  d'une  gerbe  de  blé, 
mélangée  de  fleurs  des  champs;  et  au-dessus  du  bas- 
relief,  un  ballot  de  marchandises;  sur  la  base  on  Ut 
l'inscription  suivante  : 

M.  ADB.  PACORUS  iEDl- 

TUUS  SANTiB  VENB- 
BIS    Ilf  SALDS.  HORTIS 

SP£I 

ARAM   GDM    PAIMENTO 

SOUNIO  MOmiTUS  SUM 

Uf  SUO.  D.  D. 

Dans  les  jardins  de  Salluste,  on  avait  joint  aux 
agréments  de  la  nature  tout  ce  que  Fart  peut  pro- 
duire de  plus  exquis  :  statues,  peintures ,  vases , 
ameublements,  tout  y  fut  prodigué  ;  et  c*e&t  de  là 
qu'on  a  déterré  une  grande  quantité  des  plus  belles 
antiques  qui  nous  restent.  L'hermaphrodite  de  la 
ville  Borghèse ,  le  Faune  portant  un  entant  dans  ses 
bras ,  de  la  ville  Médicis,  le  groupe  admU'able  du 
jeune  Papirius  qui  trompe  sa  mère,  trop  curieuse 
de  savoir  les  délibérations  du  sénat  :  le  gladiateur 
couché  par  terre  [Mirmillo  expirons },  statue  de  la 
première  classe  que  le  pape  Clément  XII  a  £BÛt  placer 
dans  la  galerie  du  Capitule  ;  les  quatre  idoles  égyp- 
tiennes, de  granit  rouge  et  gris,  représentant  quatre 
femmes  appuyées  contre  des  portions  d'obélisques 
cbar^  de  hiéroglyphes,  et  placés  aujourd'hui  sous 
le  péristyle  de  la  cour  de  Marforio,  sont  du  nombre 
des  monuments  de  Tart  qui  embellissaient  ce  lieu 
de  délices.  De  ce  nombre  était  encore  une  histoire 
entière,  en  statues  de  grandeur  naturelle,  représen- 
tant la  fable  de  Niobé  et  de  ses  enfants  percés  de 
flèches  par  Diane  et  Apollon.  Ce  grand  morceau 
de  sculpture  Ait,  au  rapport  de  Pyrrhus  Ligorius , 
trouvé  dans  les  ruines  du  jardin  de  Salluste.  Il  est, 
ajoute-t-il,  d'une  très-belle  exécution.  Ce  n'est  pas 
celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  Rome  dans  la  ville 
Médicis,  que  l'opinion  commune  attribue  à  Praxitèles 
ou  à  Scopas,  et  qui  passe  en  effet  pour  l'un  des  pins 
beaux  monuments  de  l'art  antique.  Mais  c'est  un 
autre  monument  de  la  sculpture  ancienne ,  sur  le 
même  sujet,  que  les  artistes  grecs  ont  souvent  répété. 
Quelques  artistes  grecs  conjecturent  que  riiistoira 
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de  Nîobé,  qui  esl  A  pré.<ent  dans  la  galerie  du 
oomie  de  Pembroke,  â  Wilton,  en  Angleterre,  est 
Je  même  monument  qui  était  autrefois  dans  les  jar- 
dins de  Salluste.  Le  morceau  du  comte  de  Pem- 
broke, suivant  la  description  qu'on  en  donne,  n'est 
pas  un  groupe  de  plusieurs  statues  sur  une  même 
base,  comme  la  Niobé  de  la  ville  Médicis,  à 
Rome,  mais  un  très -grand  bas-relief  composé  de 
vingt  figures,  dont  quatorze  sont  les  sept  fils  et  les 
sept  filles  de  Niobé.  11  y  a  quelque  apparence  que 
le  groupe  de  Vénns  et  de  Mars ,  communément 
nommé  Faustine  et  îe  Gladiateur ,  et  quantité  d'au- 
tres morceaux  qu'on  voit  dans  le  même  lieu ,  y 
éuient  de  même  qu'autrefois.  Quant  aux  peintures, 
le  temps  qui,  jusqu'à  la  découverte  des  villes  d'Her- 
culanum  et  de  Pompel,  nous  a  dérobé  presque  tous 
les  ouvrages  des  anciens  en  ce  genre,  a  épargné 
quelques  morceaux  de  la  maison  de  SalSuste. 

En  creusant  dans  les  jardins ,  on  a  trouvé  dans 
les  groltes  souterraines  trois  morceaux  de  peinture, 
qui  sont  présentement  an  palais  Barberini. 

Une  Vénus  couchée ,  de  grandeur  naturelle , 
peinte  sur  un  pan  de  mur ,  parfaitement  bien  des- 
sinée, assez  bien  coloriée,  et  d'une  bonne  conserva- 
tion. On  lit  dans  une  lettre  écrite  à  Ileinsius,  que 
cette  fresque  a  été  déterrée  en  4655.  Carie  Masalti 
a  réparé  la  tête  de  la  principale  figure  et  a  retoucbé 
les  petits  Cupîdons. 

Rome  assise ,  ou  Rome  triomphante,  tenant  une 
victoire  élevée  sur  la  paume  de  la  main  gauche, 
accompagnée  de  quelques  autres  petites  figures 
d'hommes  et  d*oiseaux.  Mic|iel  de  la  Chausse  en  a 
donné  l'estampe  à  la  page  du  titre  de  son  Musœum 
Homanum, 

Un  paysage  représentant  des  groupes  de  rochers, 
desqusis  sortent  plusieurs  sources,  avec  quelques  bâ- 
timents et  quelques  animaux.  On  appelle  commu- 
nément ee  tableau  le  IVymphceum,  Holstiénus  l'a  fait 
graver  et  en  a  donné  la  deseriplion.  Si  on  en  juge 
par  l'estampe,  e*était  un  ouvrage  assez  médiocre. 
Le  temps  et  le  grand  air  ont  achevé  de  détruire  l'o- 
riginal. Je  ne  prétends  pas  dire  que  Salluste  ait  lui 
seul  bAi  la  dépense  de  tous  ces  embellissements  :  il 
est  naturel  de  penser  au  contraire  qu'ils  sont  en 
partie  dus  à  la  magnificence  des  empereurs  romains, 
puisqu'après  la  mort  de  Salluste  ses  jardins  devin- 
rent le  principal  lieu  de  plaisance  de  ces  maîtres  de 
la  terre.  C'est  là  qu'Auguste  donnait  ces  fêtes  sn- 
perbes  et  voluptueuses ,  qu'on  appelait  les  Dùdéca- 
îhéeSj  ou  les  repas  des  douze  dieux ,  parce  qu'elles 
étaient  composées  de  douze  personnes  assorties,  six 
hommes  et  six  femmes,  vêtues ,  chacune ,  selon  les 
attnbuts  des  six  grands  dieux  et  des  six  grandes  dées- 
ses de  la  fable.  Auguste  y  représentait  Apollon,  dont 
l'habillement  lui  plaisait  plos  qu'aucun  antre.  Les 
divinités  de  ces  fêtes  ne  se  bornaient  pas  au  seul 
plaisir  de  la  table .  s'il  en  fiuit  croire  cette  stance 
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d'une  ode  satirique,  probablement  faite  à  !'< 
du  tonnerre  tombé  sur  un  temple,  pendant  lesoapcv 
de  ces  douze  dieux  prétendus.  L'auteur,  dit  Saé* 
tone,  a  prudemment  gardé  l'anonyme. 


Qud  «t  le  festin  impie 

Qu'on  prépare  dim  cet  lieux? 

La  lacrilége  Matlie 

Y  conduit  les  douze  dieux. 
Quand  César,  d'Apollon  preuaot  les  caractères , 
Sons  un  voile  sacré  masque  ses  adultères. 

Les  vrais  dieux  immortels. 
Justement  indignés  de  ces  impurs  mystères. 

Fottdroyent  leurs  autels. 

Ces  fêles  donnaient  lieu  à  de  fréquents  mur- 
mures ,  et  le  blé  ayant  une  fois  manqué  à  Rome  le 
lendemain  d*un  de  ces  repas,  le  peuple  s'écria  «que 
les  dieux  afbmaient  les  hommes,  et  qu'Auguste 
était  vraiment  Apollon,  mais  Apollon  le  bourreau.» 
C'était  le  nom  d'une  statue  qu'avait  ce  dieu  près  de 
la  me  de  Suburre. 

Vespasien  se  plut  si  fort  à  la  situation  des  jardins 
de  Salluste,  que,  pour  y  fixer  son  habitation,  il  quitta 
presque  entièrement  le  palais  des  Césars.  Nerva  y  fit 
de  même  sa  demeure  habituelle  et  y  mourut,  et 
Aurélien ,  qui ,  tant  qu'il  resU  à  Rome,  ne  voulut 
jamais  avoir  d'autre  résidence ,  ajouta  aux  bAliments 
de  ce  palais  un  vaste  manège ,  soutenu  sur  mille 
colonnes.  Nardini  dit  en  avoir  vu  les  restes  dans  la 
vigne  du  duc  Muli.  En  un  mot ,  tous  les  empereurs 
se  plurent  successivement  à  embellir  ces  jardins 
de  diverses  curiosités ,  soit  de  Tart ,  soit  de  la 
nature.  Je  n'en  rapporterai  qu'une  de  cette  dernière 
espèce  dont  Pline  hïi  mention  :  elle  est  tout  à  fait 
surprenante.  Il  raconte  qu'Auguste  y  fit  placer  les 
corps  embaumés  d'un  homme  et  d'une  femme  hauts 
chacimde  dix  pieds  trois  pouces.  On  les  appelait  par 
plaisanterie  Pusiset  Secundilla  {le  petit  Poucet  et  ta 
petite  Secondette).  La  tête  de  Tim  de  ces  deux  co- 
losses a  encore  été  retrouvée  sur  la  place,  bien  des 
siècles  après. 

Salluste  ne  se  logea  pas  avec  moins  de  magnifi- 
cence à  la  campagne  qu'à  la  vUle.  Il  acheta  quantité 
de  terres  et  la  belle  maison  de  plaisance  que  Césat 
avait  (à\i  bâtir  à  Tibur  (  Tivoli),  petite  ville  à  quatre 
lieues  de  Rome,  où  tous  les  gensde  la  meilleure  com- 
pagnie, comme MoBCénas, Horace,  etc.,  etc.,  avaient 
coutume  de  se  rassembler  dans  la  belle  saison.  Tant 
d'énormes  dépenses  redoublèrent  les  murmures  pu- 
blics sur  la  manière  dont  il  avait  amassé  de  quoi  y 
suffire,  a  Cet  homme ,  qni  a  mangé  tout  son  patri- 
»  moine ,  qui  n'a  pas  eu  de  quoi  racheter  la  maison 
»  paternelle,  n'a-t-il  pas  honte,  disait-on,  d'acquérir 
»  publiquement  la  maison  de  campagnedu  dictateur.  » 
Probablement  il  ne  tint  compte  de  ces  discours,  pui** 
qu'il  ne  réfbrma  ni  son  style  ni  ses  manières.  Il  con- 
tinua sur  le  même  ton  à  augmenter  le  luxe  de  sa 
maison  et  à  déclamer  dans  ses  écrits  contre  Tind^ 
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pÊÊé  des  gens  qui  amassaient  de  l^argent  par  de 
■ssfiites  Toîes.  Enfin,  les  neuf  années  de  sa  vie 
qd  s'éeoolèrent  dans  ce  repos ,  furent  employées 
I  flKitrela  dernière  main  à  son  histoire ,  et  à  jouir 
et  la  société  des  divers  gens  de  lettres  et  de  mérite, 
fidsqoe  Messala  Corvinus,Comélius  Népos,  NigidiuH 
Hgoins,  el  Horace,  qui  avait  comme  lui  une  maison 
de  cunpagne  à  Tivoli ,  dont  Moecénas  loi  avait  fait 
Ami«  et  qai  Gommen^-ait  alors  à  se  distinguer  par 
les  talents.  Il  mourut  en  748 ,  sous  le  consulat  de 
Goraifidus  et  dn  jeune  Pompée ,  dans  la  cinquante 
et  omèoie  année  de  son  âge ,  laissant  veuve  sa  femme 
Térentia  «  qui  se  remaria  au  célèbre  orateur  Messala 
Gorrinns,  de  sorte  qu'elle  a  été  femme  de  trois  des 
plus  beaux  génies  de  son  siècle.  Elle  Survécut  de 
beiacoap  non-seulement  à  ce  troisième  mari,  mais 
mtae  à  Vibius  Rnfus,  qui  fut  le  quatrième ,  et  ne 
nonml,  dîtron,  qu'à  Tdge  de  cent  dix-sept  ans. 
Sallnsle  avait  une  figure  noble  et  une  physionomie 
!,  qui  répondait  mieux  à  ses  discours  qu'à  ses 
c*est  du  moins  ce  qu'on  peut  juger  sur  le 
buste  que  nous  avons  de  lui.  Les  médailles  qui  por- 
tent son  nom ,  et  oont  Tauthenticité  est  douteuse ,  le 
représentent  jeune  et  lui  donnent  on  tout  autre  air. 
Je  les  ai  toutes  fait  graver  au  devant  de  cet  ouvrage, 
croyant  en  ceci  faire  plaisir  au  lecteur,  qui  aime  natu- 
reHement  à  connaître  les  portraits  des  hommes  célè- 
bres, et  s'intéresse  plus  volontiers  aux  actions  de 
ceux  dont  il  connaît  le  visage  ;  mais  il  faut  convenir 
en  même  temps  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fond  à 
Ure  sor  Tauthenlicité  de  ces  monuments.  Le  buste 
eit  an  palais  Famèse  ;  l'ouvrage  en  est  beau  et  du 
bon  temps  de  la  sculpture ,  c'est-à-dire  qu'il  pour- 
lait  être  à  peu  près  du  temps  de  Salluste;  mais  le 
aam  n'y  est  pas ,  et  ce  n'est  que  par  une  tradition 
cootinoée,  qu'il  lui  est  attribué.  Un  autre  buste,  qui 
en  à  Dusserdorp,  porte  bien  à  la  vérité  le  nom  de 
Sillnste,  mais  Richardson,  qui  les  a  vus  tous  les  deux, 
parie  de  celui-ci  comme  d'une  copie  du  premier. 
Quant  aux  médailles,  elles  paraissent  fabriquées 
après  coup  dans  le  Bas-Empire,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goût  de  leur  siècle.  En  effet ,  on  commença 
i  frapper  de  ces  sortes  de  médailles  dès  le  règne  de 
Goostanin ,  et  surtout  sous  celui  d'Honorius.  J'ai 
tiré  du  cabinet  du  grand-duc  la  première  que  Ton 
voit  ici.  Fabricius  regarde  l'orthographe  du  nom  de 
^Uoste  par  nne  seule  l,  comme  une  preuve  que  la 
aiédaUle  n'a  été  frappée  que  long-temps  après  lui  ; 
nuis  le  mauvais  goût  de  l'ouvrage  en  est  seul  une 
preuve  suffisante.  Je  pense  que  la  légende  du  revers, 
Petroni  pfaceas,  désigne  le  nom  de  celui  à  qui  Tou- 
vrier  ToÎTrait  Les  deux  suivantes  ont  été  données 
pur  Fttlvius  Ursinus ,  sans  qu'on  .^ache  d'où  il  les  a 
tirées.  Gronovius ,  au  Uroisième  tome  de  ses  anti- 
quités greoques,  rapporte  la  quatrième  ;  elle  provient 
de  la  collection  de  la  reine  Christine.  Enfin ,  Char- 
la  PatUi  a  donné  la  cinquième,  avec  le  revers  sin- 


gulier d'un  soleil  levant  sur  son  ehar.  Il  Ta  tirée  du 
cabinet  de  Morosini ,  à  Venise ,  et  raitribne  non  à 
notre  historien,  mais  à  un  Salluste  consul  en  t005, 
auquel  Patin,  de  son  chef,  donne  le  surnom  d'au  for, 
quoique  aucun  fiiste  ni  aucun  historien  ne  le  lui 
donne,  ce  qui  suffit  pour  rendre  le  sentiment  de  Pa- 
tin dénué  de  toute  probabilité.  Parmi  les  portraits  ou 
images  recueillis  par  Bellori ,  on  en  trouve  un 
avec  ce  titre ,  Sallustius  aurtor, 

Salluste  ne  laissa  point  d'enfant  naturel ,  maïs 
seulement  un  fils  adoptif,  petit-fils  de  sa  sœur;  il 
fht  l'héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens ,  ainsi  que 
de  son  goût  pour  la  magnificence  et  les  plaisirs.  Il 
s'adonna  même  aux  arts ,  et  imita  Tairain  de  Co- 
rinthe  dont  il  fbt  Tinventeur  ;  on  l'appela  de  son 
nom  l'airain  sallustien  ;  la  base  en  était  tirée  de  cer- 
taine mine  des  Alpes.  Ce  mélange  eut  d'abord  une 
grande  vogue,  mais  qui  ne  dura  pas.  Ce  jeune  homme, 
avec  des  talents  supérieurs,  et  toutes  les  fecilités  pour 
parvenir ,  que  donne  la  faveur  du  prince ,  ne  voulut 
jamais  monter  plus  haut  que  l'ordre  des  chevaliers, 
dans  lequel  il  était  né.  Mais ,  à  l'ûnitation  de  Mœ- 
cénas  ,  qui  fut  son  prédécesseur  et  son  modèle  en 
tout ,  il  surpassa  de  bien  loin  en  crédit  les  plus 
grands  de  l'état,  et  s'éleva  réellement  au-dessus 
d'eux ,  non  par  la  pratique  de  ces  vertus  sévères , 
qui  n'étaient  plus  de  son  siècle ,  mais  en  joignant  le 
goût  des  plaisirs  au  luxe  et  à  la  somptuosité ,  sans 
jamais  séparer  les  voluptés  de  la  délicatesse  )  mais 
en  déguisant  sous  ces  dehors  peu  dangereux  une 
âme  vigoureuse ,  un  génie  capable  des  plus  grandes 
affaires,  et  d'autant  plus  pénétrant  qu'il  ne  le  montrait 
jamais  que  sous  un  extérieur  langoureux  et  endormi. 
11  eut  la  seconde  place  dans  la  faveur  d'Auguste 
tant  que  Moecénas  vécut ,  et  devint ,  après  la  mort  de 
celui-ci ,  le  principal  confident  et  l'intime  ami  de  son 
maître.  Cette  intimité  se  ralentit  néamnoins,  à  force 
d'avoir  long-temps  duré.  Salluste  en  conserva  plutôt 
l'apparence  que  la  réalité.  La  même  chose  était  ar- 
rivée à  Moecénas ,  et  cette  fatalité  semble  attachée 
aux  amitiés  qui  se  contractent  entre  les  princes  el 
les  sujets.  Une  lassitude  réciproque  s'en  empare 
presque  toujours  au  bout  d'un  certain  temps ,  lors- 
que le  prince  s'eimnie  de  n'avoir  plus  rien  adonner , 
ou  le  favori  de  n'avoir  plus  rien  à  désirer.  Mais ,  à 
l'instant  que  Tibère  eut  succédé  à  Auguste ,  Salluste 
reprit  auprès  de  lui  le  même  rang  qu'il  avait  tenu 
près  de  l'autre.  Tibère  le  chargea  de  l'importante 
commission  de  porter  à  un  centurion ,  de  la  part 
d'Auguste,  un  ordre  d'aller  tuer  le  posthume 
Agrippa  dans  son  exil ,  soit  que  cet  ordre  fût  réelle» 
ment  émané  d'Auguste,  ou  qu'il  fût  supposé, 
comme  il  est  plus  vraisemblable ,  n'y  ayant  guère 
d'apparence  qu'Auguste ,  en  mourant ,  ait  voulu  sa* 
criHer  au  fils  de  sa  femme  la  vie  même  de  son  propre 
petit-fils.  Cependant ,  lorsque  le  centurion  vint  ap- 
prendre à  Td>ère  que  tes  ordres  étaient  exécutés, 
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Tibère  lui  répliqua  que  de  pareils  ordres  Devenaient 
point  de  lui ,  et  qu'il  en  répondrait  au  sénat  sur  sa 
tête.  Salluste ,  efÂ'ayé  d^une  telle  réponse ,  craignit 
d'être  lui-même  la  victime  d'une  si  impudente  dissi- 
mulation. Il  n'y  avait  pas  moins  de  péril,  dans  cette 
drconstanGe ,  à  mentir  qu'à  dire  la  vérité.  Il  se  hâta 
d'aller  trouver  Livie,  à  laquelle  il  Gt  entendre 
a  que  la  vraie  prudence  à  employer  lorsqu'il  s'agis- 
»  sait  de  certains  secrets  de  famille  et  des  conseils 
»  que  nos  amis  nous  pouvaient  donner  là-dessus, 
>  était  de  les  ensevelir  dans  le  silence  ;  que  d'ailleurs 
V  Tibère  ruinerait  sa  propre  puissance  s'il  se  met- 
»  tait  sur  le  pied  de  tout  rapporter  au  sénat,  et 
»  qu'il  n'y  avait  d'em'^ire  qu'autant  que  les  affaires 
»  étaient  dans  les  mains  d'un  seul.  »  Ce  conseil  fut 
suivi.  On  ne  parla  plus  d' Agrippa ,  ni  de  sa  mort , 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  esclaves ,  nommé  Clémens, 
s'avisa  de  prendre  le  nom  de  son  maître  et  de  se 
donner  pour  lui.  Cet  esclave  sut  soutenir  son  impos- 
ture avec  assez  de  force  et  d'adresse  pour  jeter 
ritalie  dans  le  risque  prochain  d'une  guerre  civile. 
Tibère ,  mortellement  inquiet  de  ce  danger ,  en  fut 
encore  délivré  par  Salluste.  Il  aposta  près  du  foux 
Agrippa  quelques  gens  adroits,  qui  surent  si  bien 
gagner  sa  confiance ,  qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  sa 
personne,  et  le  livrèrent  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. 

Quatre  ans  après  cet  événement ,  Salluste  mourut 
dans  un  âge  assez  avancé,  sous  le  consulat  de  Va- 
lérius  et  d'Aurélius ,  l'an  de  Rome  772.  On  ignore 
s'il  laissa  des  descendants ,  mais  le  nom  de  Salluste 
s'est  perpétué  plusieurs  siècles  après  lui.  Nous  trou- 
vons dans  les  fastes  de  Rome  un  consul  de  ce  nom , 
en  1005;  un  autre,  en  1145.  Il  est  finit  mention, 
dans  lesfragments  de  Jean  d'Antioclie,d'unSalluste, 
préfet  du  prétoire ,  sous  le  règne  de  Jullien.  Suidas 
en  parle,  ainsi  que  d'un  autre  de  même  nom ,  et 
aussi  préfet  du  prétoire  sous  le  règne  de  Yalentinien  ; 
et  enfin  j'ai  vu  dans  la  bibliothèque  de  Médicis ,  à 
Florence ,  deux  exemplaires  de  Tacite  et  d'Appulée , 
où  se  trouvent  ces  termes  remarquables  :  a  moi,  Sal- 
»  lustius,  j'ai  revu  le  présent  manuscrit  sous  le  con- 
V  sulat  de  Probinus  et  d'Olibrius,  »  c'est-à-dire  Van  de 
Rome  4447y  de  l'ère  vulgaire  395.  Au  reste,  ce  nom 
est  assez  commun  chez  les  Romains,  surtout  chez  ceux 
des  derniers  siècles.Le  dictionnaire  de  Suidas  contient 
plusieurs  articles  de  personnes  ainsi  nommées ,  aux- 
quelles on  ne  voit  aucun  rapport  avec  la  famille  de 
notre  historien. 

Après  ce  qu'on  vient  de  lire  de  Salluste  l'historien , 
il  ne  reste  rien  de  nouveau  à  rapporter  sur  son  carac- 
tère et  son  humeur.  Nous  en  aurions  des  détails  cu- 
rieux et  intéressants ,  si  nous  avions  l'histoire  desa  vie 
écrite  par  AsooniusPédianus.  Par  malheur,  l'ouvrage 
de  cet  exact  et  savant  écrivain  est  perdu  depuis 
long-temps,  aussi  bien  qu'une  antre  Vie  du  même 
auteur,  écrite  parnn  ancien  dont  le  nom  est  inconnu  I 


et  de  laquelle  le  grammaiiien  Charislns  SoaipaCer 
ciie  quelque  chose. 

Quoiqu'il  soit  dans  le  cas  de  quelquesbeaux  esprit  s 
qui  nous  forcent  à  mépriser  leur  cœur  en  admirant 
leur^  ouvrages ,  je  ne  laisse  pas  que  d'être  étonné 
qu'on  se  soit  plus  attaché  à  déchirer  sa  réputation 
que  celle  de  beaucoup  d'autres  personnes  de  son 
temps  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  lui.  Car  efitfin, 
s'il  a  été  débauché  dans  sa  jeunesse,  ce  n'est  pas 
chose  rare,  et  même  on  peut  remarquer  comme  un 
préjugé  favorable  pour  lui  qu'il  n'a  point  éié  au 
nombre  des  complices  de  Catiluia.  S'il  a  été  turbu- 
lent à  Rome  et  concussionnaire  dans  la  province  , 
ces  procédés  lui  étaient  communs  avec  presque  U'Ut 
ce  qu'il  y  avait  de  Romains  de  son  tempvS.  Il  faut  donc 
dire  qu'il  a  principalement  d(i  sa  mauvaise  réputa- 
tion à  son  extrême  impudence,  rien  ne  révoltant 
davantage  que  les  discours  de  vertu  dans  la  bouche 
d'un  homme  vicieux  Celui-ci ,  dit  Vopisque ,  ôtaît 
par  les  mœurs  toute  autorité  à  ses  leçons.  Mats  d'ail- 
leurs sa  façon  de  penser  n'éiait  ni  tranchante  ni  dé- 
réglée sur  le  bien  et  le  mal  moral ,  sur  laProvidence 
et  sur  le  prix  qu'elle  desiine  aux  actions  des  hom- 
mes, tel  qu'elles  l'auront  mérité.  Il  nous  l'ap- 
prend lui-même  en  ces  termes  :  a  Je  tiens  pour  une 
»  vérité  constante ,  qu'une  puissance  divine  surveille 
»  les  actions  des  hommes  ;  que ,  bonnes  ou  mau- 
»  valses ,  elles  ne  sont  pas  sans  conséquence ,  et 
»  qu'elles  auront  naturellement  pour  leurs  auteurs 
»  des  suites  de  même  espèce.  Sed  naiuta ,  diversa 
»  prœmia  bonos  mahs  que  sequi.  Cela  ne  se  mani- 
»  feste  pas  toujours  d'abord ,  mais,  en  attendant, 
»  la  conscience  de  chacun  lui  apprend  ce  qu'il  en 
»  doit  attendre.  »  Ce  n'est  pas  dans  un  écrit  pul)lic 
qu*il  s'exprime  ainsi  ;  souvent  on  y  afHdie  des  sen- 
timents et  des  opinions  fort  différents  de  ce  qu'on  a 
dans  l'âme.  C'est  dans  une  lettre  pariictilière  à 
J.  César,  son  ami,  qu'il  savait  avoir  une  tout 
autre  façon  de  penser ,  puisqu'il  lui  met  à  la  bou- 
che ,  ou  plutôt  puisqu'il  répète  d'après  lui-même  les 
paroles  suivantes  :  «  La  mort,  loin  d'être  une  peine , 
»  n'est  qu'un  état  de  repos  et  la  cessation  de  toutes 
o  nos  misères.  Elle  met  fin  i  tous  les  maux  dont  les 
»  mortels  sont  accablés  ;  au-delà  de  ce  terme ,  il  n'y 
»  a  plus  pour  eux  ni  peine  ni  plaisir.  (  Ultra .  neque 
n  curœ ,  neque  gaudio  loaim  esse.  )  » 

Pour  nous ,  qui  ne  possédons  plus  de  Salluste  que 
ce  qu'il  a  eu  d'excellent,  nous  n^avons  qu'à  louer 
l'élévation  de  son  esprit  qui  lui  a  fait  produire  de  si 
belles  choses.  Au  moins  ne  dira-t-on  pas  que  cette 
promptittule  à  se  dépouiller ,  en  écrivant ,  des  pré- 
ventions personnelles ,  ne  porte  avec  soi  ta  marque 
d'une  grande  âme.  Chez  ce  sublime  auteur ,  dit 
saint  Augustin,  la  vérité  s'embellit  sans  jamais  s'ai- 
térer  ;  et  c'est  avec  raison  que  Vives  met  ses  ouvrages 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux  qu'on  peut  ton* 
jours  lire  et  relire  sans  januiis  en  être  ennayé  ni 
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Nul  ëerivain  ii*a  eu  pliia  d'exactitude  â  ne 
rim  rapporter  qu'il  ne  cnU  yrai ,  et  n*a  été  moins 
■jet  à  wt  trooiper. 

n  s'ett  utilement  lervi  de  la  lecture  des  hintoriens 
graei ,  doDi  il  a  transporté  plusieurs  cboses  dans  ses 
OTftages;  surtout,  il  se  proposa  pour  modèle  les 
Movea  de  Thucydide,  dont  le  si  y  le  vif  et  serré 
cCiit  phiB  oooibrme  à  sa  façon  de  s'exprimer;  il  le 
snqMSsa  même  en  ce  genre ,  qui  fait  la  principale 
gloire  de  Tauteor  grec  :  «  £n  effet,  dit  Sénèque , 

•  quelque  précise  que  soit  la  plira^^e  de  Thucydide , 
»  on  peut ,  sans  altérer  le  sens ,  en  ôter  un  mot  ou 

•  drox  ^  après  quoi  elle  demeurera  toujours  en  ière, 

•  quoique  moins  finie:  au  lieu  que  dans  celle  de 

•  l'aQieur  latin ,  on  ne  saurait  y  rien  retrancher 
la  détruire  tout  à  fait.  »  En  général ,  lorsqu'il 

les  Grecs ,  ce  qui  lui  arrive  assez  souvent ,  il 
presque  toujours  leurs  pensées  ou  leurs  ex- 


Quant  au  choix  des  termes  qu'il  employait ,  il 
avait  une  prédilection  marquée  pour  les  vieux  mots , 
fBÎ  HMivent ,  à  la  vcrité ,  ont  une  extrême  énergie. 
Il  tira  du  livre  de  Caion  le  censeur ,  sur  les  origines 
des  villes  latines ,  une  quantité  d'expressions  abolies 
qa'tl  ramena  dans  lUtsage.  «  Quel  sera  votre  style 
pour  cette  fob,  dit  Ànguste  en  plaisantant,  dans 
une  lettre  à  Maro*Antoine  ?  Userez-vous  des  ter- 
mes que  Salluste  a  volés  au  vieux  Caton ,  ou  de 
l'enflure  des  vastes  périodes  asiatiques  ?»  «  Les 
vieox  mots  employés  à  propos  dans  le  discours  , 
dit  Quintilîen ,  ne  laissent  pas  que  de  plaû-e  à 
certaines  gens  qui  n'en  blâment  pas  l'usage.  Ils 
donnent  au  style  de  la  majesté  et  de  Ténergie.  Ils 
réveillent  l'esprit  do  lecteur  par  leur  singularité , 
qui  joint  à  Tautorlté  do  langage  ancien  Tespèce 
de  grâce  nouvelle  qu'ils  retirent  du  non-usage. 
Mais  il  faut  en  Ikire  un  bien  sobre  emploi ,  et 
qo*ils  paraissent  venir  naturellement  sans  qu*on 
ait  cherché  à  les  amener.  Car  rien  ne  déplairait 
tant  que  cette  affectation.  Il  y  en  a  de  trop  vieux , 
pour  se  permettre  de  s'en  servir.  On  n'est  pas 
cboqoé  de  les  trouver  dans  les  rituels  ,  sachant 
qoe  jamais  on  ne  change  rien  aux  choses  non 
plus  qu'aux  termes  qui  regardent  la  religiou ,  et 
qui  sont  en  quelque  manière  consacrés.  Mais  dans 
le  discours  ordinaiie ,  où  le  premier  mérite  est  tou- 
jours la  clarté ,  rien  n^est  si  ridicule  que  d'avoir 
besoin  d'im  interprète.  En  général ,  dans  le  choix 
des  expressions ,  les  plus  pures  sont  les  plus  an- 
ciennes parmi  les  nouvelles ,  et  les  plus  nouvelles 
parmi  les  anciennes.  On  peut  se  servir  de  vieux 
mots,  mais  il  faut  se  garder  de  les  aller  chercher 
trop  loin  :  Salluste ,  dans  le  discours  de  Marius , 
en  emploie  un  tout  à  fait  ridicule ,  et  qui  lui  a  valu 
une  piqnante  épigrarome.  Il  est  d'autant  plus  dé- 
placé ,  qu'ime  telle  affectation  n'est  ni  difficile  ni 
d'aucun  mérite  en  soi ,  et  qu'ici  il  semble  avoir 


»  plutôt  fait  sa  phrase  pour  y  glisser  ce  vieux  mot , 
»  que  l'avoir  naturellement  rencontré  en  écrivant.  » 

Quoi  qu'en  dise  Poil  ion,  cette  méthode,  ni  les  fi- 
gures singulières  dont  Salluste  use  quelquefois,  n'é- 
taient point  du  goût  de  son  grammairien  Prétexta- 
tus.  Au  contraire,  celui-ci  recommande  surtout  de 
ne  se  servir  que  des  termes  les  plus  connus ,  et  de 
ne  pas  se  laisser  séduire  à  la  trop  grande  précision  de 
Salluste,  non  plus  qu'à  la  luirdiesse  de  ses  transitions. 
En  ceci  Salluste  n'eut  aucune  déférence  pour  le  sen- 
timent de  son  ami.  Dans  le  dessein  où  il  était  de 
tout  sacrifier  à  la  précision  de  la  pensée  et  à  la  jus- 
tesse de  l'expression,  il  ne  se  fit  aucun  scrupule 
d'inventer  des  mots  nouveaux  lorsque  les  vieux  loi 
manquaient,  et  fut  un  hardi  novaieurenfait  de  lan- 
gage. Mais,  d'ailleurs,  lorsqu'il  se  servait  des  termes 
en  usage,  il  était  fort  difficile  sur  le  dioix,  très-exact 
à  en  retenir  la  vraie  propriété  ;  ne  recherchant  ri^ 
tant  que  cette  brièveté  qui  donne  tant  de  force  et  de 
vivacité  à  ses  ouvrages.  Appulée  met  à  cet  égard 
sa  parcimonie  avec  la  profusion  et  la  magnificence 
de  Gcéron.  Tacite,  en  écrivant,  l'a  toujours  devant 
les  yeux  pour  l'ûniter;  c'est-à-dire  pour  miiter  son 
style  et  ses  phrases;  car  il  diffère  beaucoup  dans  la 
manière  de  voir  et  de  composer  le  fond.  Ce  même 
Tadto,  si  grand  connaisseur  et  si  bon  juge,  n'hésite 
pas  à  donner  à  Salluste  le  premier  rang  parmi  les 
•historiens  romains,  que  le  goût  dominant  de  notre 
siècle  voudi'ail  lui  déférer  à  lui-même,  et  que ,  sans 
doute ,  il  n'accepterait  pas  au  préjudice  de  Salluste, 
de  César,  et  de  Tite  -Live.  Observons,  à  propos  de 
cette  f^çou  de  penser  actuelle,  que  bien  que  ce  soit 
une  grande  et  première  qualité  dans  un  historien 
que  d'avoir  de  la  phil&^ophie  dans  Tesprit ,  et  que 
d'en  &ire  un  usage  plutôt  senti  qu'étalé,  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'il  doive,  en  écrivant,  prendre  le  ton 
dogmatique  d'un  philosophe,  ni  qu'on  doive  confon- 
dre le  style  narratif  avec  le  style  philosupliîque. 
Sulpice  Sévère  est  aussi  un  grand  imiUiteur  de 
Salluste. 

Salluste  a  écrit  ses  ouvrages,  savoir  :  le  CatHina^ 
à  peu  près  en  704 ,  quelque  temps  après  avoir  été 
chassé  du  sénat;  le  premier  discours  politique, 
mal  à  propos  intitulé  le  second,  en  705  ;  l'autre  dis- 
cours politique ,  l'année  suivante  ;  le  Jugurtha,  en 
700;  la  grande  histoire,  en  710  et  années  suivantes. 
Il  écrivit  cette  grande  liistoire  pour  faire  la  liai  on 
iiviJuguriha  et  du  CaUlina.  Elle  contient  ce  qui 
s'est  passé  dans  l'intervalle  de  ces  deux  événements. 
Pétrarque  en  déplore  amèrement  la  perle  ;  et  il  sem- 
blerait, à  la  manière  dont  il  s'exprime,  qu'elle  ne  fut 
pas  fort  antérieure  à  son  biècle. 

Un  esprit  si  difficile  à  satisfaire  sur  ses  propres 
écrits  n'a  pas  dû  produire  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité; et  ses  ouvrages  sont  eux-mêmes  une  preuve 
du  soin  avec  lequel  ils  ont  été  travaillés. 

Mais ,  selon  rordmaire ,  ces  excellents  originaux 
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prodakireDt ,  dès  qu'Us  parurent,  quantité  de  man- 
vaises  copies.  Le  style  abrupt  et  coupé,  la  chute  inat- 
tendue des  phrases ,  la  précision  raide  et  sèche,  le 
mirent  à  la  mode.  Les  esprils  brillants  sMmaginè- 
rent  parler  comme  Sallasle,  lorsqu'au  lieu  d*élre 
concis  ils  n'élaîent  que  dius  et  obscurs.  Aruntius, 
surtout,  se  distingua  par  cette  ridicule  imitation, 
dans  son  histoire  de  la  guerre  Punique.  Ce  qui  est 
ménagé  dans  Salluste,  revenait  tout  à  coup  dans 
Aruntius.  L'un  y  tombe  naturellement;  Taulre  le 
rechercliesans  cesse  avec  affectation.  C'est  ainsi  que 
les  hommes  se  ressemblent  dans  tous  les  temps,  et 
que  nous  voyons  aujourd'hui  le  beau  style  du  siè- 
cle de  Louis  XIV  altéré  par  la  fousse  imiiation  de 
deux  des  plus  beaux  esprits  dt  notre  siècle;  par 
l'affectation  d'avoir  voulu  ci-devant  copier  de  l'un 
sa  nfanière  spirituelle  et  galante,  ses  traits  fins,  déli* 
cats,  quelquefois  peu  naturels  et  trop  recherchés  : 
de  vouloir  aujourd'hui  prendre  de  l'autre  le  ton  phi- 
losophique ,  la  manière  brillante ,  rapide ,  superfi- 
cielle, le  style  tranchant,  découpé,  heurté,  les  idées 
mises  en  antithèses,  et  si  souvent  étonnées  de  se 
trouver  ensemble.  Mais  celui-ci,  le  plus  grand  co* 
loriste  qui  fut  jamais ,  le  plus  agréable  et  le  plus 
séduisant,  a  sa  manière  propre  qui  n'appartient  qu'à 
lui,  qu'il  a  seul  la  magie  de  foire  passer,  quoiqu'il 
l'emploie  à  tant  de  sujets  divers,  lorsqulls  en  deman- 
deraient une  autre;  c'est  un  original  unique,  qui 
a  produit  un  grand  nombre  de  faibles  copistes. 

Au  surplus,  la  fierté  des  traits  dont  Salluste  peint 
les  honunes,  l'éloquence  de  ses  discours,  toujours^ 
convenables  aux  mœurs  et  au  génie  des  gens  qu'il 
fidt  parler,  la  conduite  admirable  avec  laquelle  il 
traite  son  sujet ,  son  habileté  dans  les  affaires  de 
guerre  et  d'état,  lui  assurent  ime  éternelle  réputa- 
tion. Persuadé  avec  raison  que  les  hommes  se  lais- 
sent presque  toujours  aller  à  l'impulsion  du  carac- 
tère naturel  qui  domine  en  eux ,  ainsi  que  les  pein- 
tres ont  im  faire  propre  et  ime  manière  à  laquelle 
on  reconnaît  aisément  leur  main,  il  s'attaehe  telle- 
ment à  tracer,  i  nuancer  au  vrai  les  inclinations  dis- 
tinctes des  personnages  qu'il  amènesur  la  scène; 
il  donne  une  idée  si  précise  de  leur  caractère,  que, 
lorsqu'on  vient  ensuite  à  lire  leurs  actions,  il  sem- 
ble qu'on  aurait  deviné  ce  qu'ils  auraient  fait  en  pa- 
reil cas,  tant  ils  agissent  conformément  au  génie 
naturel  qu'a  peint  Salluste ,  bien  supérieur  en  ceci 
à  Tacite ,  qui  attribue  tout  à  la  réflexion,  met  sans 
cesse  enjeu  la  politique,  et  semble  avoir  assisté  aux 
conseils  secrets  de  tous  les  princes.  «  Salluste,  d'un 
»  esprit  assez  opposé ,  donne ,  dit  Sainl-Évremont, 
«  auumt  au  naturel  que  Tacite  à  la  politique 
•  Le  plus  grand  soin  du  premier  est  de  bien  con- 
»  naître  le  génie  des  hommes  ;  les  affaires  viennent 
»  après  naturellement  par  des  actions  peu  recher- 
t  chées ,  de  res  mêmes  personnes  qu'il  a  dé- 
■  peintes. 


c  Vous  pouvez,  oontinue-t-il,  apprécier  œtle 
»  marque  et  observer  la  même  diose  dans  rhîsUrire 
»  de  Jugurlha.  La  description  de  ses  qualités  cC 
»  de  son  humeur  vous  prépare  à  voir  Pinvasion 
9  du  royaume ,  et  trois  lignes  nous  dépei^neoi 
»  toute  sa  manière  de  faire  la  guerre.  Vous  voyez 
»  dans  le  caractère  de  Métellus ,  avec  le  rétablisse-» 
»  ment  de  la  discipline,  un  heureux  changement 
»  des  affaires  des  Romains. 

»  Marins  conduit  l'armée  en  Afrique,  du  naéme 
»  esprit  qu'il  harangue  à  Rome.  Sylla  parie  à  Boo 
»  chus  avec  le  même  génie  qui  parait  dans  son  ék^e^ 
»  peu  attaché  au  devoir  et  à  la  régularité,  donnani 
»  toutes  clioses  à  hi  passion  de  se  faire  des  amis  :  dein 
»  varetUes  abundehabemus^  amicomm  tiéqu^*  nobiM 
■  neqveeuiquam  omnium  saiisfuit  Ainsi,  Salluste 
»  fiiitagir  les  hommes  partempéranftnt  et  croit  assez 
B  obliger  son  lecteur  de  les  bien  faire  connaître.  Toute 
»  personne  extraordinaire  qui  se  présente  est  exae- 
>  tement  dépeinte ,  quand  même  elle  n'aurait  pas 
»  une  part  considérable  à  son  sujet.  Tel  est  l'ékigie 
»  de  Sempronia,  selon  mon  jugement,  inimitable. 
»  Il  va  même  jusqu*à  chercher  des  considératioiis 
»  éloignées,  pour  nous  donner  les  portraits  de  CaKm 
»  et  de  César ,  si  beaux  à  la  vérité ,  que  je  les  préfé- 
»  rerais  à  des  histoires  tout  entières. 

»  Pour  conclure  mon  observation  sur  ces  deux 
»  auteurs ,  l'ambition ,  Tavarice ,  la  corruption ,  toa- 
»  tes  les  causes  générales  des  désordres  de  la  repu- 
»  blique  sont  très-souvent  alléguées  par  celui-ci.  Je 
»  ne  sais  s'il  descend  assez  aux  intérêts  et  aux  oon- 
»  sidérations  particulières;  vous  diriez  que  les  oon- 
»  seils  subtils  et  raffinés  lui  semblent  indignes  de 
»  la  grandeur  de  la  république  ;  et  c*est  peut-être  par 
»  cette  raison  qu'il  va  chercher  dans  la  spéculation 
»  peu  de  choses ,  presque  tout  dans  les  passions  et 
»  dans  le  génie  des  hommes.  »  Ceci  est  conforme  à 
ee  qu*on  voit  arriver  tous  les  jours  dans  le  monde. 
C'est  le  talent  le  plus  éminent  d'un  historien ,  puis- 
que c'est  celui  de  connaître  parfaitement  les  hommes, 
de  les  faire  connaître  de  même  aux  autres ,  et  de 
montrer  quels  caractères  d'esprit  sont  propres  à 
réussir  en  telle  ou  telle  circonstance.  C'est  là  le  vrai 
but  moral  de  l'histoire,  et  ce  qui  a  fait  donner  à 
Salluste ,  par  la  plupart  des  habiles  gens  de  son  pays, 
la  prunauté  sur  tous  les  autres  historiens,  même 
par  préférence  à  Tite-Live,  qu'ils  ne  placent  qu'im- 
médiatement après  lui;  mais  la  comparaison  de  ces 
deux  auteurs  qui ,  selon  la  judicieuse  remarque  de 
ServiUus  Nonianus,  sont  plutôt  égaux  que  semblables, 
serait  difficile  à  faire ,  puisqu'ils  sont  tous  deux  ar- 
rivés à  la  perfection  par  des  routes  bien  différentes. 
Tite-Live  craignait  cette  comparaison.  La  jalousie, 
trop  ordinaire  entre  gens  du  même  art,  l'a  rendu 
injuste  à  l'égard  de  Salluste;  il  prétend,  contre  le 
sentiment  général,  qu'il  n'a  hH  que  gâter  tout  ce 
qu'il  a  pris  dans  Thucydide;  mais,  s'il  lui  préfèrt 
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Ttaejdide,  ce  n*est  pas  |iar  bonne  volonté  pour  ce 
ènier.  Il  loue  celui  qu'il  ne  craint  pas ,  assuré  de 
h  pr^émioeoce  sur  Tbiftorien  grec;  il  cherche  par 
et  détour  à  remporter  une  victoire  plus  douUruse 
HT  lliistorien  latîn.  Voilà  le  sentiment  de  Sénèque^ 
Ob  peol  Déaiimoins  dire  en  général  sur  cette  dispute, 
qu'elle  ne  parait  pas  fondée.  Chacun  d  eux  aurait 
if^^Dii  Elit  de  suivre  la  méthode  de  Taulre,  et 
tt»  deux  ont  pris  la  route  convenable  à  leur  objet. 
SiDoste,  qui  écrit  un  point  d'hisloire  particulier, 
fait  arriver  son  lecteur  an  but  d^une  action  unique 
ifcc  une  force  et  une  rapidité  qui  Tenlèveiit.  Tiie- 
Lire,  au  contraire,  ayant  à  écrire  Thisloire  générale 
et  100  pays ,  suit  sa  route  d'un  pas  égal  et  majes- 
(oeox.  L'élégance  de  son  style,  la  clarté  de  sa  narra- 
lioB,  fimt  cheminer  avec  lui  au  milieu  de  tant  de 
lieaiités  qu'on  se  trouve  toujours  trop  promptement 
«rivé  à  la  fin,  et  qu'au  dire  de  Quintilien,  il  a  at- 
leiol  cette  admirable  vélocité  de  Salluste,  par  un 
talent  tout  opposé  ;  mais  que  serait-ce  si  Fun  eût 
employé  dans  de  petits  ouvrages  toute  Tabondance 
de  l'aotre?  Et  qui  pourrait  soutenir  la  lecture  des 
eat  livres  du  second ,  s'il  était  aussi  serré  et 
amn  plein  de  pensées  que  le  premier  ?  Aussi  les 
jeonesgens  doivent-ils  commencer  par  lireTite-Live 
afant  SaOuste ,  qui  demande  un  esprit  plus  mûr  et 
plos  fîNtoé.  Cest  le  précepte  de  Quintilien.  Au 
Rtte,  Sallnste  a  si  bien  senti  qu'il  fallait  que  le  ton 
deThistorien  fût  convenable  à  son  sujet,  et  réglé 
nr  la  matière ,  qu*il  a  eu  soin  de  le  tenir ,  conmie 
je  Tn  dit ,  moins  serré  dans  le  Jugurtha  que  dans  le 
CatkHna ,  et  beaucoup  moins  dans  la  grande  histoire 
qoe  dans  les  deux  autres. 

SiTile-Uve  a  été  le  plus  dangereux  ennemi  de 
la  gloire  de  Sallnste,  il  n*a  pas  été  le  seul.  L'envie  a 
porté  beaucoup  de  gens,  même  de  beaux  génies,  à 
le  crîliqaer  avec  amertume ,  mais  souvent  avec  en- 
core plus  d'ignorance  et  de  malignité.  Ce  n'est  pas 
A  dire  néanmoins  qu'il  soit  irrépréhensible  enrtout. 
Voici  quelles  sont  les  principales  de  ces  critiques  et 
eeqo'on  y  répond.  Pdlion  Ta  fort  maltraité  dans  ses 
(cures,  tant  sur  son  affectation  à  employer  de  vieux 
nwts,  que  sur  la  trop  grande  hardiesse  de  sa  con- 
ilnietion.  Mais  PoUion  prétendait  seûonner  pour  le 
Kol  homme  qui  sût  écrire.  A  l'en  croire,  son  style 
triste  et  maigre  était  au-dessus  de  la  richesse  de  Tite- 
Uve  et  de  la  véhémence  de  Sallnste.  Trogue  Pompée 
le  blâme,  ainsi  que  Tite-Live ,  d*avoir  fait  leurs  ha- 
nngirn  directes  et  trop  longues  pour  la  narration. 
Sor  eed,  U  faut  que  Trogue  Pompée  n*ait  pas  foit  at- 
lentioaquela  plupart  de  ces  harangues  étaient  effec» 
tiîes  et  non  unaginées  à  plaisir.  Salluste  n'a  fait  en 
^  que  remplir  ledevoird'un  historien  fidèle.Quant 
àSéaèqae,  on  neoomprend  pas  à  p;  opos  de  quoi  il  dit 
tpi'oQ  ne  lit  ces  discours  qu'en  faveur  de  la  narrâ- 
tes On  n'est  pas  moins  porté,  ce  me  semble,  à  reje- 
^  oae  critique  si  peu  Judicieuse,  que  choqué  de  le 


voir  repris  d'avoir  trop  coupé  ses  phrases,  par  ce 
même  Sénèque,  raille  fois  plus  sujet  que  Salluste  à  ce 
défaut ,  qu'il  a  poussé  au  plus  grand  excès.  Avant 
lui ,  le  rhéteur  Cassius  Sévérus  avait  déjà  avancé 
qu'il  en  était  des  harangues  de  Salluste  comme 
des  vers  de  Cicéron  et  de  la  prose  de  Virgile,  vou- 
lant noter  aUisi  la  partie  faible  de  ces  trois  grands 
écrivains.  J'avoue  que  je  pense  bien  différemment, 
et  que  les  harangues  de  Salluste  me  paraissent  une 
des  plus  belles  choses  qull  y  ait  au  mande.  Quant 
aux  vers  de  Cicéron ,  quoique  fort  inférieurs  à  sa 
prose,  et  bientôt  après  effticés  par  les  poèmes  admi- 
rables de  Lucrèce  et  de  Virgile,  c'est  avec  justice 
que  Cicéron  a  été  regardé  par  ses  contemporains 
comme  le  premier  des  poètes  latins.  Nul  autre  jus- 
qu'alors ne  lui  était  comparable ,  car  il  faut  mettre 
à  part  Térence,  qui  a  la  poésie  prosaïque  et  de  con- 
versation convenable  à  son  genre.  Et  même,  si  dans 
la  poésie  de  Cicéron  on  rencontre  quelquefois, 
comme  dans  celle  du  grand  Corneille,  quelques  vers 
négligés ,  mal  construits,  ou  même  plats ,  qm  exci- 
tent la  risée  des  petits  grammairiens  puristes,  qui 
tiennent  plus  aux  muts  qu'aux  choses,  on  ne  peut 
nier  qu'en  général  ses  vers  ne  soient  assez  bons  et 
qu'il  ne  s'y  trouve  quelquefois  des  morceaux  dignes 
même  d'Homère. 

Quintilien  n'approuve  pas  que  Salluste  ait  com- 
mencé son  CaMina  par  une  digression  siur  les  mœurs 
de  l'ancienne  Rome.  Scaliger,  au  contraire,  lohi  de 
regarder  ceci  comme  un  ornement  ambitieux,  l'a 
jugé  nécessaire,  puisque  le  projet  de  la  conspiration 
étant  un  fruit  de  la  corruption  de  son  siècle,  il  a 
conmiencé  par  en  indiquer  la  source,  et  faire  voir 
les  causes  de  la  décadence  des  mœurs  anciennes. 
An  sujet  de  ses  préfaces,  qu'on  peut  critiquer,  comme 
étant  des  discours  pliilologiques  d'une  grande  force 
de  pensée ,  à  la  vérité,  mais  tout  à  fiiit  généraux 
et  trop  peu  liés  aux  ouvrages  pour  lesquels  ils 
sont  faits ,  en  telle  sorte  qu'ils  pourraient  presque 
également  convenir  à  d*autres.  Muret  dit  que  Sal- 
luste ayant  à  rendre  raison  de  la  préférence  que , 
dans  la  nécessité  où  les  hommes  sont  de  se  fiiire  une 
oocnnation  utile,  il  donnait  aux  travaux  de  re>-prit 
sur  ceux  ou  corps,  comme  plus  propres  à  faire  pas- 
ser son  nom  à  la  postérité,  et,  en  particulier,  au 
glorieux  emploi  d'écrire  l'histoire ,  il  dut  reprendre 
de  plus  haut  tous  ces  différents  points,  eu  présen- 
tant d'abord  à  ses  lecteurs  les  propositions  générales 
et  les  vues  métaphysiques  servant  à  les  établir.  Au 
reste,  il  ne  parait  pas  que  les  anciens  aient  pris  as- 
sez à  tâche  d'approprier  leurs  préfaces  an  cor|)s 
même  de  l'ouvrage  an  devant  duquel  ils  les  placent. 
Ils  ne  craignent  point  de  leur  donner  la  forme  d'un 
discours  général.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  celles  de  Diodore,  d'un  genre  semblable  à  cel- 
les de  Salluste,  et  susceptibles  d'être  presque  aussi 
bien  placées  en  tête  d'autres  écrits.  Vo|^sque  Tae- 
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case  d'ayoir  iiiTenté  direrses  dîmes  poor  Tembel- 
lissement  de  son  histoire.  C'e^a  le  seul  liomme  qui 
lui  ait  jamais  objecté  de  s'être  écarté  de  la  vérité. 
Mais  comme  il  fait  le  même  reproche  à  Tite-Live , 
à  Tadte,  à  Trogue  Pompée,  et  en  général  à  tous  les 
historiens,  sans  citer  les  exemples,  on  ne  doit  foire 
aucun  cas  du  sentiment  de  cet  écrivain ,  dVtlleurs 
fort  peu  capable  déjuger  ses  maîtres.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  Salluste  a  été  quelquefois  mal 
informé  sur  quelques  points  de  géographie,  encore 
mal  éclairctif  de  son  temps.  Enfin,  parmi  les  moder- 
nes ,  Gnilter  voudrait  qu'on  eût  supprimé  beau- 
coup de  digressions ,  et  il  est  vrai  qu*il  y  en  a  plu- 
sieurs, surtout  des  digressions  géographiques,  dans 
son  histoire,  mais  je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce 
point.  Le  même  Grntter  y  trouve  encore,  malgré  le 
sentiment  de  Sénèque,  plusieurs  mots  à  retrandier 
à  chaque  phrase  sans  que  le  sens  en  souffrit ,  et  Ju- 
les Scaliger,  qui  n'aimait  pas  toujours  à  penser 
comme  un  autre ,  s'est  avisé  de  lui  donner  le  titre 
du  plus  nombreux  de  tous  les  écrivains.  Voyons  si  ce 
qu'il  en  dit  est  propre  à  faire  adopter  une  telle  épi- 
tliète  :  «  Pour  moi ,  dit-il,  je  ne  comprends  pas  ce 
»  qu'on  veut  dire  par  celte  brièveté  qu'on  ne  cesse 
»  de  vanter  dans  Salluste.  Je  me  suis  toujours  inuti- 
»  lement  travaillé  Tesprit,  pourTy  trouver.  Car,  s'il 
9  semble  avancer  rapidement  parce  qu*il  n'use  pas 
»  de  longues  périodes,  et  que  les  ponctuations  se 
»  trouvent  cliez  lui  à  chaque  ligne ,  il  faudra  donc 
»  dire  aussi  qu'un  homme  qui  a  fait  cent  milles  de 
•  chemin  par  sauts  inierronipu«<,  ne  fait  pas  It*  même 
»  trajet  que  celui  qui  parcourt  le  même  espace  d'une 
»  seule  marche.  Je  trouve  au  contraire  que  Sallu*>te, 
»  lorsqu'il  a  entrepris  de  dire  quelque  chose,  s'y  ar- 
»  rête,  appuie  fortement,  etc.,  etc.»  Ces  dernières 
paroles  sont  plus  judicieuses  que  les  précédentes.En 


effet,  Salluste  aime  à  insister,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  réflexions,  et  peut  être  trop  à  les  répéter  d^un 
endroit  à  un  autre.  Peut-être  aus4  les  gens  qui  au- 
ront fait  une  lecture  appliqaée  de  ses  ouvrages  ne 
rejetteront-ils  pas  tout  à  faiit  l'opinion  de  Grutter , 
puisque  souvent  les  phrases  de  cet  auteur  ne  sont 
pas  exemptes  de  termes  épisodiques,  et  que  ses  idées 
sont  plus  précises  encore  que  ses  dlscourji.  Mais  aussi 
rien  n'est  si  serré  que  sa  pensée  et  que  la  tournure 
générale  de  son  style.  Ain^i,  quoique  le  prindpal  de- 
voir d'un  traducteur  soit  de  représenter  fidèlement 
le  caractère  de  ^on  original,  il  est  dans  le  cas,  si  on 
ne  lui  trouve  plus  la  même  précision ,  d'espérer 
quelque  indulgence  de  la  part  du  lecteur,  qui  sait 
qu'on  n'aurait  pu  la  stiivre  dans  une  langue  d^on 
géme  si  différent  du  latin  ,  sans   tomber   dans 
une  extrême  sécheress»*. 

Les  ouvrages  de  Salluste  furent  traduits  en  grec  . 
par  le  sopliiste  Zénobius ,  sous  le  règne  d'Adrien , 
qui  avait  une  prédilection  marquée  pour  notre  his- 
torien. Mais  cet  empereur,  qui  avec  beaucoup  d^es- 
prit  avait  le  goût  extrêmement  ftiux,  l'estimait  par  ee 
qu'il  a  peut-être  de  plus  blâmable ,  c'est-à-dire  par 
son  affectation  à  employer  les  vieux  mots. C'est  ainsi 
que  le  même  Adrien  préférait  Ennuis  A  Virgile. 
Plusieurs  anciens  grammairiens  ont  foit  des  notes 

grammaticales  sur  cet  écrivam  célèbre Ils 

nous  ont  conservé  un  trè>-grand  nombre  de  phrases 
plus  ou  moins  courtes  de  sa  grande  histoire  perdue. 
Arusianius  Mes^us  l'a  seul  admis  comme  prosateur 
avec  Cicéron,  etTérenceet  Virgile  comme  poètes, 
dans  son  quadrille,  où  il  donne  les  exemples  du  beau 
langage Jtrne  puis  omettre,  à  la  gloire  de  Sal- 
luste ,  que  la  reine  Elisabeth  lui  a  fait  l'honneur  de 
le  traduire  en  anglais 
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CONJURATION 


DE  CATILINA 


1.(1).  Tont  homme  qui  prétend  remporter  sar 
h  brute  doit  faire  de  grands  efforts  pour  ne  point 
pisser  ses  jours  dans  l'onbll ,  comme  les  animaux 
que  la  nature  a  faits  courbés  vers  la  terre  et  sou- 
mis k  lears  grossiers  instincts.  Or  toute  notre 
tbroe ,  à  nous ,  r^ide  dans  Tftme  et  dans  le  corps  : 
nous  usons  de  Tâme  pour  commander,  du  corps 
ponr  servir.  L*une  nous  est  commune  avec  les 
di€vi ,  Fautre  avec  les  bêtes.  Il  me  semble  donc 
convenable  de  chercher  plutAl  la  gloire  k  Taide  de 
noire  intelligence  que  de  nos  forces ,  et ,  puisque 
eette  vie  dont  nous  jouissons  est  courte,  de  lais- 
ser de  nous  le  souvenir  le  plus  long  possible  ;  cap 
la  ifoire  dee  richesses  ou  de  la  beauté  est  fragile 
et  périssable ,  tandis  que  la  vertu  brille  d'an  éclat 
immortel. 

Toutefois,  on  a  disputé  long-temps  parmi  les 
laortels  pour  savoir  qui  de  la  force  du  corps  ou 

I.  Omoft  (2)  hominef ,  qai  lese  itudent  praestare  ceteris 
■niraaiîliiii,  somma  ope  nili  deoet  vitam  silentio  ne  trau- 
cMil  ^rluti  pfoara,  qiue  natara  prcoa  atque  vent  ri 
^Mlentia  flnilt.  Sed  nostra  omntt  fis  io  iDitiio  et  cor- 
P<^  lita  est  :  aoimi  fmpcrio,  oorporit  lerTilio  m^iRîs 
"timor.  Altenim  nobtt  cam  dit ,  alteram  cura  belluii 
<^minie  eil.  Qun  roihi  rertios  eue  fidetar  iogenii  qnam 
^«n  opibitK gloriam  qiianvre,  et,qnomim  ytla  ipsa 
•T»  frn'mar  hrefls  est ,  memoriam  noslri  quam  mixnme 
l^^Rsm  efflocre.  Nim  di?!Uanim  et  form»  gloria  flusa 
*!»  fragilis  est;  Tirtm  clara  sternaqiie  habeiar.  Sed 
Al  nntnu»  inter  mortalls  oertameo  fuit ,  vioo  corporis 


des  qualités  de  Tesprit  contribuait  le  plus  an 
succès  dans  la  guerre.  En  effet,  avant  d'entre- 
prendre il  faut  délibérer,  et  ensuite  exécuter 
promptement.  Ainsi,  ces  deux  choses,  dont  cha- 
cune est  impuissante  en  soi ,  se  fortifient  par  le 
secours  Tune  de  Tautre. 

II.  Aussi ,  dans  Torigine,  les  rois  (ce  fàt  lii  le 
premier  nom  qu*ent  le  pouvoir  sur  la  terre)  se 
conduisaient  diversement;  les  uns  exerçaient  leur 
intelligence,  les  autres  leur  corps.  Alors  la  vie 
des  hommes  s'écoulait  sans  ambition;  chacun 
était  content  de  ce  qu'il  possédait.  Mais  après  que 
Cyrus  en  Asie,  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens dans  la  Grèce ,  eurent  commencé  h  aoumel- 
tre  les  villes  et  les  nations ,  k  regarder  leur  pas* 
sion  de  dominer  comme  une  cause  suffisante  de 
guerre,  à  faire  consister  la  plus  grande  gloire 
dans  le  plus  grand  empire,  alors  il  fût  démontré 

an  Tlrtute  SDimi ,  res  milltaris  roagîs  procederef .  Nam 
et,  prias  quam  incipias,  oonsalto,  et,  ubi  oonsolaerit, 
mature  facto  opus  fst.  lia  utmmqae,  per  teindigeoSy 
altPFum  alterius  auxilio  Teget. 

II.  Tgiior  îoitio  reges  (  oam  in  terris  nomen  Imperii  id 
primum  fuit)  divers!;  pars  iopeninm,  alii  corpus  exer- 
cebant  :  etiam  tom  ? ita  bominam  siae  cnpiditate  agi- 
taliatnr  ;  sim  cuique  salis  placebaot.  Postea  tero  qnam  in 
Âsia  Cyms  ,  in  Graecîa  Laœdsmonii  et  Âtheoienses,  oœ» 
père  nriies  atque  oatiooes  subigere,  labidioem  domioandi 
caussam  belli  halicre,  mazumam  gloriam  in  maramo  bn- 
perlo  putare;  tum  demnm  pericaloatqoe  negotiis  com- 
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soit  par  le  përil ,  soit  par  la  pratique  des  affaires  > 
que  rintelligence  peut  beaucoup  dans  la  guerre. 

Que  si  la  force  d'âme  des  rois  et  des  généraux 
se  soutenait  dans  la  paix  aussi  bien  que  dans  la 
guerre,  certes  les  choses  humaines  marcheraient 
ayec  plus  d'égalité  et  de  constance,  et  Ton  ne 
serait  pas  témoin  de  ces  réTolutions  où  Ton  voit 
tout  changer  et  se  confondre  :  car  Tcmpire  se 
conserve  aisément  par  les  mêmes  moyens  qui  l'ont 
fait  acquérir  d'abord.  Mais  dès  qu'à  la  place  de 
l'activité,  de  la  continence  et  de  la  modération, 
la  mollesse,  la  débauche  et  l'arrogance  ont  envahi 
le  cœur  des  chefs ,  au  même  temps  la  fortune 
change  avec  les  mœurs.  Ainsi  l'empire  passe  tou- 
jours du  moins  habile  au  plus  capable.  Agricul- 
ture, navigation,  architecture,  tout  est  soumis  h 
la  force  de  Tesprit. 

Cependant  une  foule  d'hommes,  adonnés  h 
leur  ventre  et  au  sommeil ,  sans  science  et  sans 
culture  t  ont  traversé  la  vie  comme  des  voyageurs , 
faisant,  contre  le  vœu  de  la  nature,  du  corps  un 
objet  de  volupté ,  de  l'âme  un  fardeau.  De  ceux- 
là  ,  pour  ma  part,  j'estime  également  la  vie  et  la 
mort,  puisque  Ton  se  tait  sur  toutes  deux.  Car, 
à  vrai  dire,  celui-lh  seul  me  parait  vivre  et  jouir 
de  son  âme,  qui,  appliqué  k  quelque  affaire, 
cherche  la  renommée  par  une  action  d'éclat  ou 
par  un  beau  talent.  Toutefois,  dans  la  grande 
abondance  des  choses  humaines,  la  nature  montre 
un  chemin  différent  h  chaque  homme. 

m.  Il  est  beau  de  bien  servir  la  république  ; 
le  bien  dire  n*est  pas  non  plus  ë  dédaigner.  On 
peut  se  distinguer  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre;  et  parmi  ceux  qui  ont  lait  de  belles 


choses ,  ou  qui  les  ont  écrites ,  beaucoup  sonl  di* 
gnes  de  louanges.  Quant  li  moi,  bien  qu'une  égale 
gloire  n'accompagne  pas  l'écrivain  et  l'homine 
d'action,  cependant  il  me  semble  surtout  difficile 
d'écrire  l'histoire  :  d'abord  parce  que  le  langage 
doit  être  k  la  hauteur  des  faits;  ensuite,  parce 
que  la  plupart  du  temps,  si  vous  blâmez  quelque 
faute,  on  taxe  vos  paroles  de  malveillance  et  d'en- 
vie :  si  vous  rappelez  la  grande  vertu  et  la  gloire 
des  bons,  chacun  croit  volontiers  des  autres  ce 
dont  il  se  sent  capable  lui-même;  mais,  au-delà, 
il  traite  tout  de  fiction  et  de  mensonge. 

Dès  ma  première  jeunesse  d'abord,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre ,  je  me  portai  par  goût  aux 
affaires  publiques;  mais  la  bien  des  choses  me  fu- 
rent ennemies.  Car  au  lieu  de  la  retenue,  du  dés- 
intéressement, du  mérite,  régnaient  Taudace,  la 
prodigalité,  l'avarice.  Bien  que  mon  âme,  étran- 
gère h  ces  pratiques  odieuses,  les  méprisât,  ce- 
pendant ma  folle  jeunesse,  corrompue  par  l'am- 
bition ,  était  engagée  au  milieu  de  tant  de  vices , 
et,  tout  en  désapprouvant  les  mauvaises  mœurs 
des  autres ,  j'étais  comme  eux  tourmenté  par  la 
soif  des  honneurs,  le  désir  de  la  renommée  et 
Tenvie. 

lY.  Aussi  dès  que  mon  âme ,  hors  de  tant 
de  misères  et  de  périls ,  eut  retrouvé  le  calme  , 
et  que  j'eus  résolu  de  passer  le  reste  de  ma  vie 
loin  des  affaires  publiques,  je  n'eus  point  pour 
cela  la  pensée  de  perdre  ce  précieux  loisir  dans 
Tindolence  et  l'oisiveté,  ni  de  consacrer  mes 
jours  h  l'agriculture  ou  à  la  chasse,  occupations 
serviles;  mais,  rendu  à  ces  premières  éludes 
dont  m'avait  détourné  une  ambition  mauvaise,  je 


pertom  eit  ia  bello  plurimam  iageDiani  posse.  Qaod  si 
regmn  atqm  hoperatonim  SDimi  virtnt  in  pace  îta  uti  in 
beO*  valcret ,  flequabllint  atqne  oonslantius  frae  m  hu- 
maae  liaberent;  neqne  aliod  aUo  feiri,  neqae  matari 
se  misceri  omnia  oerneres.  Nam  imperinm  facile  bis 
artîbns  reUnetiir,  quibos  inilio  partum  est  Venun  abi 
pro  labore  desidia,  pro  oootinentia  et  squitate  lubido 
atqtie  soperbia  invasere,  fortana  simul  eum  moribus  im- 
mutatur.  Ita  imperium  semper  ad  optnmom  quemqne  a 
minus  bono  transfertur.  Que  bomiaes  arant ,  navigant , 
ffdificant,  virluti  omnia  parent.  Sed  malU  mortales ,  de- 
diti  ventri  atqne  somno ,  indocti  iocultique ,  ? itam  stcuti 
peregrinaotes  transegere;  qnibns,  profecto  contra  natu- 
ram  corpus  folnptat>,  anima  oneri  fnit.  Eorum  ego  fi- 
tam  mortemque  jnxta  aestnnio,  qnoniam  de  utraqne  sile- 
tnr.  Verum  enim  ?ero  is  demum  mibi  TÎTcre  atqne  frui 
anima  videtnr,  qnf,  aliquo  negotio  int«^ntus ,  pneciari  fa- 
dnoris  ant  artîs  bons  fbmaiu  qiisrii.  Sed  in  magna  copia 
remm  aliud  alii  nainra  iter  osteodit. 

m.  Pnlclirum  est  bene  faoere  reipnblice;  etiam  beue 
dicere  band  absurdum  est  ;  Tel  pace  Tel  bello  clarum 
Bar!  lioet;  et  qoi  fecere,  et  qni  fliGta  aiiorum  scripsere. 


nnlU  landantur.  Ac  mib!  quidem,  tametsi  bandqnaqnam 
par  gloria  seqnatnr  seriptoremetanctoremrerum,  tamen 
in  primis  ardnnm  Tidetnr  res  gestas  scrilwre  :  primiini , 
qaod  facta  dictis  sunt  ezsBqnanda  ;  debinc ,  qaia  ptcri- 
qne,  qu»  deiictareprehenderis,  maiifuleiitia  etiofidia 
dicta  pntant  ;  nbi  de  magna  firtnte  et  gloria  bonorum 
memores,  qne  sibi  qnisqne  fkdlia  factn  pntat,  asqno 
aoimo  acdpit  ;  snpra  ea ,  veinti  fieta ,  pro  falsis  ducit. 
Sed  ego  adolescentulns  initio,  sicoti  pleriqne ,  studio  ad 
rempnblicain  latns  sum ,  ibique  mibi  adTorsa  mnlta 
faere.  Nam  pro  pudore,  pro  abstinentia,pro?irtaley 
audacia,  ^argitio ,  aTaritia  vigelMint.  Qns  tametsi  animoa 
asperoabatur  insolens  malariun  artium,  tamen  intertaota 
Tîtia  inibi'citla  slas,  ambitione  oorrnpta,tenel>atiir;ae 
me.  quum  ab  leliquorum  malis  moribns  dissentirem, 
nihilo  minus  bonoris  cupido  e^dem ,  quas  ceteros ,  faroa 
atqueioTidia  Teialtat. 

IV.  Tgitur  nbi  animus  ex  mnllis  miseriis  atqne  péri- 
culis  requieTit ,  et  m  bi  reliqoam  statem  a  republica  pro- 
cul  balK-ndam  decre^ii ,  non  fuit  consilium  secordia  atqoe 
desidia  booum  otium  conterere;  neqne  vero  agrom  o»- 
lendo,  ant venando ,  ter? itibus uCDctis  (3)  iolentum,  aetitam 
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rnotos  d^écrirc ,  par  morceaux  détachés,  les  faits  I  corrompues  de  Tétat ,  que  lourmeotaient  deu 


dn  peuple  romain  qui  me  paraitraient  te  plus  di- 
fiMs  de  roémoire  :  d'autant  mieux  que  je  me  sentais 
libre  d*espérance ,  de  crainte ,  e(  de  tout  lien  avec 
les  partis.  Je  raconterai  donc  brièvement,  et  avec 
loate  la  fidélité  possible,  la  conjuration  de  Gati- 
lina;  car  cet  événement  me  parait  des  plus  mé- 
iDorables  par  la  nouveauté  du  crime  et  du  péril. 
Mats  avant  de  commencer  le  récit ,  il  est  bon  de 
Uioctier  un  mot  des  mœurs  de  cet  homme. 

V.  Lucius  Catilina(4),  né  de  famille  noble, 
avail  une  grande  force  d'âme  et  de  corps ,  mais 
aa  caractère  méchant  et  dépravé.  Dès  sou  adoles- 
eeoce ,  les  guerres  Intestines ,  les  meurtres ,  les 
rapiaes,  les  discordes  civiles,  furent  pour  lui  des 
amusements,  et  il  continua  d'y  exercer  sa  Jeu- 
nesse. Son  corps  savait  supporter  la  faim ,  le  froid, 
les  Teilles,  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pourrait  croire. 
Esprit  hardi,  rusé,  souple,  capable  de  tout  dissi- 
muler et  de  tout  feindre,  avide  du  bien  d'autrui , 
prodigue  du  sien ,  fougueux  dans  ses  passions  : 
avec  cela ,  assez  d'éloquence ,  mais  peu  de  juge- 
ment. Son  esprit  vaste  recherchait  sans  cesse  les 
dioses  démesurées,  incroyables,  gigantesques. 

Après  la  domination  de  Sylla,  il  fut  violem- 
ment saisi  du  désir  de  s'emparer  de  la  république; 
ci  pourvu  qu'il  parvint  à  gouverner ,  peu  lui  im- 
portaient les  moyens.  Cet  esprit  farouche  était 
chaque  jour  de  plus  en  plus  tourmenté  par  le  dé- 
rangement de  ses  affaires  et  par  la  conscience  de 
ses  crimes,  deux  choses  qu'il  avait  augmentées 
par  les  pratiques  perverses  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  11  était  en  outre  encouragé  par  les  mœurs 


maux  bien  contraires  mais  également  funestes , 
le  luxe  et  la  cupidité. 

En  me  donnant  occasion  de  parler  des  mœurs 
de  Rome,  mon  sujet  même  semble  m'inviter  h 
remonter  plus  haut,  à  dire  quelques  mots  des 
institutions  de  nos  ancêtres,  comment  ils  ont 
gouverné  la  république ,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  ;  dans  quelle  grandeur  ils  nous  l'ont  lais- 
sée ,  et  par  quel  changement  insensible  de  très- 
florissante  elle  est  devenue  si  perverse  et  si  dis- 
solue. 

VI.  La  ville  de  Rome,  selon  la  tradition,  fut 
bâtie  et  habitée  d'abord  par  les  Troyens  qui ,  fu- 
gitifs avec  Éuée  leur  chef ,  erraient  sans  demeure 
fixe,  et  à  qui  se  joignirent  les  Âborigèries,  race 
agreste ,  sans  loi ,  sans  gouvernement ,  libre  et  in- 
dépendante. Dès  que  ces  deux  peuples,  si  diffé- 
rents d'origine,  de  langage ,  de  manière  de  vivre , 
se  furent  réunis  dans  les  mêmes  murs ,  il  est  in- 
croyable a  vecquelle  facilité  ilsseconfondirent.Maifl 
lorsque  cet  état  eut  prospéré ,  qu'il  eut  acquis  des 
citoyens ,  des  mœurs ,  un  territoire ,  et  qu'il  parut 
riche  et  puissant,  alors,  selon  le  cours  ordinaire 
des  choses ,  leur  opulence  excita  l'envie.  En  con- 
séquence ,  les  rois  et  les  peuples  Toisins  leur  firent 
la  guerre  ;  peu  de  leurs  amis  les  secoururent;  les 
autres ,  frappés  de  crainte ,  se  tinrent  éloignés  du 
danger.  Mais  les  Romains,  attentifis  au  dedans  et 
au  dehors ,  usaient  de  prévoyance  et  d'activité , 
s'exhortaient  les  uns  les  antres ,  marchaient  au- 
devant  de  l'ennemi ,  couvraient  de  leurs  armes  la 
liberté,  la  patrie  ;  leurs  parents.  Ensuite,  quand 


;  ted  a  quo  incepto  stadio  me  ambitio  nukâ  oetione-  ' 
rat,  eodem  regnnu»,  statui  res  gestas  pupuH  romani 
cnptim,  nt  qiueque  memoria  digne  videbantor,  pencri- 
bere;  eo  magis  quod  mihi  a  spe ,  metu ,  partibos  reipu- 
Micsy  aoimits  Ht>er  erat.  Igiturde  Catilin»  conjura:  loue, 
qnam  Teri«nmepotero,  pnucis  absoham.  Naai  id  facinoa 
b  primis  ego  memorabile  ettstumo ,  scelerif  atque  peri- 
roli  DOtitale.  De  cujui  bominii  moribua  panca  prius  ex- 
piananda  sont  qaffm  iDiiium  narrandi  faciam. 

V.  Lncioi  CaUUna,  oobili  geoere  natus.  fàft  magna 
fi  et  aolmi  et  rorporin ,  aed  ingenio  malo  pra?oqne. 
Hoic  ab  adoletoenlia  bella  inteslioa,  cœdes,  rapios. 
diaeordia  civills ,  grata  fuere  ;  ibiqne  juventiiiem  snam 
eiercaît.  Corpus  patiens  inediae ,  Tigilis ,  olgoris.  sapra 
qtum  coiqoam  credibile  est.  Animui  audax,  suImIoIus,  ma- 
rins» cajoâlibet  rà  Simulator  ac  dissimulator,'  alieni  appe- 
leos,  soi  profiasiis,ardens  in  cupiditatibos  ;  fatis  loqaeoti», 
npieatiaB  panim.  Vastos  animas  immoderata ,  incredi- 
bBia ,  nfmiB  alta  semper  capiebat.  Honc  post  domînatio- 
nem  Locii  Snll»  lubido  maxnma  iovaserat  reipublic» 
capîQiids;  noqoe  id  quibns  modis  adseqoeretory  dum 
siM  regnom  pararet ,  quidquam  pensi  babelMt.  Agitaba- 
tur  magis  magisqoe  in  dies  animns  ferox  inopia  rel  fami- 
tiaris  H  cooKientia  sceleram  ;  (jam  ntraqne  his  artibos 
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anxerat ,  qoas  supra  merooravî.  Indtabant  pralerea  oor- 
rnpii  civilatis  mores ,  quos  pessaoïa  ao  diversa  inter  so 
mala ,  luxuria  alque  aTaHtia ,  f  eiabant.  Res  ipsa  bortari 
videtmr,  qooniam  de  moribus  civilatis  tempus  admonuit, 
supra  repetere ,  ac  paucis  iosUiuta  majonim  domi  mili- 
liaeqne ,  qoomodo  rempublicam  habuerint ,  quantamqoe, 
retiquerint ,  utqoe  panUatim  immutata,  ex  pulchermma 
pessuma  ac  flagitiosissuma  fada  ait,  disserere. 

y I.  Urbem  Romam ,  sicuti  ego  acœpi .  condtdere  atqna 
babuere  initio  Trojani,  qni,  ^nea  duce,  profugi,  aedibns 
incertis  Tagabani w  ;  cumque  bis  Aborigines,  geous  ho- 
mionm  agreste,  sine  legibus,  sioe  imperio,  lilieinm  atqne 
solutum.  Hi  postquam  in  una  mœnia  conTeoere,  dispari 
génère,  diwiroili  liogna  ,  alius  alio  moreTîtentes,  incre- 
dibile  memoratuestquam  fadle  coaluerint.  Sedpoalquam 
res  eorom  dvibus ,  moribus ,  agris  aucla ,  satis  prospéra 
satisque  pollens  videbator,  siculi  pleraqne  mortaliuni  ha- 
lientor,  invidia  ex  opnlentia  orta  est.  Igitnr  reget  popu- 
lique  flnitnmi  belle  lentare  ;  pand  ex  amicis  auxiUo  esses 
nam  ceteri  meta  percossi  a  pericolii  aberant.  At  Ro- 
mani domi  miliUaeqoe  intenù  fiettinare,  parare;  alias 
alium  bortari  ;  bostibos  obviam  ire  ;  Ubertatem ,  patriam, 
parentesque  armis  tegere.  Poat ,  obi  pariaila  vfaiote  pro- 
pulerant ,  sodis  atqoe  amids  auilia  portabanti  magis- 
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ilf  avaient  écarté  le  péril  par  lenr  valeur,  ils 
portaient  secours  k  leurs  alliés  et  à  leurs  amis  y  et 
c*est  en  rendant  plutôt  qu'en  recevant  des  ser- 
vices ,  qu'ils  se  ménageaient  des  allies. 

Le  gouvernement  des  Romains  était  fondé  sur 
les  lois.  Ils  obéissaient  k  Tautorilé  royale.  Des 
bommes  choisis,  dont  le  corps  était  affaibli  par 
les  années,  mais  dont  l'esprit  était  fortifié  par 
rexpérience ,  formaient  le  conseil  public  :  leur 
âge  ou  le  caractère  paternel  de  leurs  fonctions 
leur  fit  donner  le  nom  de  Pères.  Dans  la  suite, 
l'autorité  royale ,  établie  pour  la  conservation  de 
la  liberté  et  Fagrandissement  de  la  république, 
ayant  dégénéré  en  une  orgueilleuse  tyrannie ,  on 
Y  substitua  deux  magistrats  suprêmes  auxquels  on 
ii*accorda  qu'un  pouvoir  annuel.  Nos  ancêtres 
croyaient  par  la  prévenir  l'insolence  qu'un  long 
pouvoir  développe  chez  les  hommes. 

VU.  Alors  chacun  chercha  k  s'élever,  k  déployer 
tout  son  génie  :  car  les  rois  suspectent  plus  les 
bons  que  les  méchants ,  et  toujours  le  mérite  d'au- 
trui  leur  fait  ombrage.  Mais ,  la  liberté  recouvrée , 
on  ne  saurait  dire  avec  quelle  rapidité  s*accmt  la 
république ,  tant  la  passion  de  la  gloire  était  de- 
venue grande.  La  jeunesse,  dès  qu'elle  pouvait 
supporter  les  fatigues  de  la  guerre ,  apprenait  l'art 
mililaîre  dans  les  exercices  des  camps ,  et  se  pas- 
sionnait pour  de  belles  armes  et  pour  des  chevaux 
de  bataille,  plutôt  que  pour  des  courtisanes  et  des 
«  festins.  Pour  de  tels  hommes ,  point  de  travail  fa- 
tigant ,  point  de  lieu  d*un  accès  rude  ou  difficile, 
|)oint  d*ennemi  redoutable  :  leur  courage  avait 
tout  surmonté.  La  principale  lutte  était  entre  eui 


pour  la  gloire  :  c*était  k  qui  frapperait  l'enneini  , 
escaladerait  une  muraille,  et  serait  vu  faisant  quel- 
que eiploit  de  ce  genre.  Lk  étaient  pour  eax  les 
richesses ,  la  bonne  renommée ,  la  grande  noblesse. 
Avides  de  louanges,  prodigues  d'argent,  ils  voa- 
laient  une  gloire  immense ,  des  richesses  modérées. 
Je  pourrais  rappeler  les  lieux  où  les  Romains ,  avec 
une  poignée  d'hommes,  dispersèrent  de  grandes 
armées  ;  les  villes  qu'ils  prirent  d'assaut ,  quoique 
fortifiées  par  la  nature;  mais  cela  m'écarterail 
trop  de  mon  sujet. 

VIII.  Sans  doute  la  fortune  domine  toutes  choses, 
et  c'est  elle  qui ,  scion  son  caprice ,  plutôt  qoe 
selon  l'équité ,  rehausse  ou  ternit  l'éclat  des  évë- 
nements.  Les  actions  des  Athéniens ,  je  le  crois  , 
ont  été  grandes  et  magnifiques ,  mais  cependant 
un  peu  au-dessous  de  leur  renommée;  mais, 
comme  Athènes  donna  le  jour  k  des  écrivains  du 
plus  beau  génie ,  ses  exploits  sont  vantés  comme 
étonnants  dans  l'univers  entier,  et  ainsi  le  mérite 
de  ses  héros  passe  pour  aussi  grand  que  Tont  pu 
faire  paraître  dans  leurs  écrits  ses  illustres  his- 
toriens. Les  Romains  n'ont  jamais  eu  cet  avan- 
tage ,  parce  que  chez  eux  le  plus  habile  était  le 
plus  occupé  ;  personne  n'exerçait  son  esprit  k  Tex- 
clnsîon  du  corps  :  plus  jaloux  de  bien  agir  que  de 
bien  parler,  tout  homme  de  mérite  aimait  mieux 
faire  des  actions  qu'on  pût  louer  que  de  raconter 
celles  des  autres. 

•  IX.  Aussi ,  k  Rome  et  dans  les  camps,  rognaient 
les  mœurs  les  plus  honnêtes.  La  concorde  était 
parfaite,  l'avarice  inconnue,  lis  se  portaient  k 
ce  qui  était  juste  et  bien ,  par  inclination  plutôt 


qoe  dandls  qoam  aodplaDdis  beoeflciii  amldtiai  para- 
bant.  Iiuperiam  legitimum ,  nomeo  imperii  regium  ha- 
bebaot;  delecti,  qaibui  oorpas  aoDÎs  ianmium,  loge- 
nium  lapieotia  Talidum  erat ,  reipiiblics  oonsaltabaot. 
Hi  Tel  ntate,  vel  curœ  Minilitudine ,  Patres  appellaban- 
tur.  Posty  ubi  regiam  imperium ,  qood  initie  Goosenrandas 
libertatis  atqae  aagendie  reipublics  fuerat,  io  saperbiam 
domlnatioDenique  .cooTertit,  immutato  more,  anoaa 
iiDperia,  tNoosque  imperatorei  sîbi  feoere.  Eo  modo  rai- 
niime  posse  putabant  per  Ucentiam  inaolescere  animnm 
humanum. 

VIL  Sed  ea  tempeatate  cœpere  le  qolaque  extoUere , 
magiaqueiDgeniam  in  promptahaliere.Naroregibas  boni 
qaam  mali  snspecUorei  sont ,  semperqae  his  aliéna  ? irtus 
foniiidolosa  est.  Sed  civitaa ,  incredibile  memoratn  est , 
adepla  liliertate,  quantam  breri  creverit;  tanta  copido 
gioriap  incesserat.  Jam  primam  javentus  simul  laboris 
acbelii  patiena  erat, in  castris  usa  militiam  disceliat; 
magisque  in  deooria  annis  et  militaribus  eqnis ,  quaoi 
In  aoortis  atque  conyiviii  labtdinem  babeliant.  Igltur 
taliboa  Tiria  diid  laboa  inaoUlna  »  non  locos  nllos  asper 
aut  ardnus  erat,  non  armatos  hoatis  formidolosua  :  virtna 
omiiia  (iomuerat.  Se<|  gloria  maxomam  certamen  inter 
Ipsoficral;  sic  qutsqne  hoatem  ferire,  mamm  adsoen- 


dere,  coDspid ,  durn  laie  fadnas  faceret,  properabat; 
divitiaa ,  eam  bonam  femani  roagnamque  nobilitalem  pu- 
tabant; tandis  aTidi,  pecunis  libérales  erantj  gloriam 
ingentem ,  difitias  honestas  Tolebant.  Blemorare  posaem 
qnibus  in  lods  maxumas  hostinm  copias  popalns  romaDiis 
panra  manuftaderll,  quas  urbes  natnra  mnnitas  pngnando 
ceperit ,  ni  ea  rcs  longius  nos  ab  incepto  traberet. 

VIIL  Sed  profecto  fortuna  in  omni  re  dominatori 
ea  res  cunctas ,  ex  lubidiae  magis  qoani  ex  Tero,  celdmt 
obscnratque.  Atheniensium  res  gest» ,  aicuti  ego  aiatomo, 
satisampls  inugnificarque  foere  ;  Terum  aliquanto  minores 
tanten,  quam  fania  ferontur.  Sed  quia  provenere  ibi 
scriptorum  magna  ingénia ,  per  tcrrarum  orbem  Atbe- 
niensium  facta  pro  maxumis  celebrantur.  lia  eoram  qui 
ea  fecere  virtus  tanta  babetur,  quantum  Terbis  ea  po- 
tuere  extollere  praHïlara  ingénia.  At  populo  roiaano 
nunquani  ea  copia  fuit,  quia  pnidentissumus  qulsqoe 
negotioaua  maxume  eni;  ingeoium  oemo  sine  oor 
pore  exeroeliat;  optumus  quisque  facere  quam  dioere, 
frua  ab  aliis  beneHacta  laudari ,  quam  ipse  aliorum  oar- 
rare,  malebat. 

IX.  Igitur  domi  mîlitiaeqae  boni  mores  colebantur. 
Goncordia  maxuma ,  minuma  araritia  erat;  jus  booani- 
que  apud  eos  non  legibos  magis  quam  natura  vale*»tt 


CATILINA. 


fM  par  b  crainte  des  lois.  C'était  contre  l'ennemi 
qne  s'exerçaient  les  bostilités,  les  haines ,  les  ven- 
{mces  ;  de  citoyen  à  citoyen  on  ne  disputait  que 
de  rertu.  Magnifiques  dans  leurs  temples,  éco- 
Dooes  dans  leurs  maisons  y  ils  étaient  fidèles  dans 
lears  amitiés.  L'intrépidité  dans  la  guerre  et  l'é- 
quité dans  la  paix ,  tels  étaient  les  deux  moyens 
par  lesquels  ils  se  maintenaient  eux  et  l'a  repu- 
bfiqoe.  Je  pourrais  en  donner  des  preuves  en  grand 
oombre.  A  Tannée,  on  en  a  puni  plus  souvent  pour 
avoir  combattu  contre  Tordre  des  généraux ,  ou 
peur  8*êire  retirés  trop  tard  du  combat  après  le  si- 
gnal de  la  retraite,  que  pour  avoir  abandonné  le 
drapeau ,  ou  osé  quitter  leur  poste  devant  Ten- 
nsmi  (5).  Dans  la  paix,  les  Romains  aimaient  mieux  ' 
foavenier  par  les  bienfaits  que  par  la  crainte ,  et 
pardonner  on  ouvrage  reçu  que  se  venger. 

I.  Mais  dès  que  la  république  se  fut  agrandie 
par  le  travail  et  la  justice  ;  qu'elle  eut  vaincu  des 
rois  puissants,  subjugué  des  peuplades  sauvages; 
que  de  grandes  nations  eurent  été  soumises  par  la 
Iwoe;  que  Carlhage,  cette  rivale  de  Tempire,  fut 
détruite  de  fond  en  comble ,  et  que  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  nous  furent  ouvertes,  alors  la 
fortune  commença  k  sévir  et  à  tout  confondre.  Ces 
mêmes  Romains ,  qui  avaient  soutenu  sans  peine 
les  travaux ,  les  périls,  les  incertitudes  et  les  ri- 
gnenrs  des  événements ,  furent  tristement  vaincus 
par  le  loisir  et  les  richesses ,  objets  de  tous  les 
voNix.  D'abord  s'accrut  la  soif  de  Tor ,  ensuite  celle 
de  pouvoir  :  ce  fut  ïk  la  double  cause  de  tous  nos 
maux.  Car  Tavarice  anéantit  la  bonne  foi ,  la  pro- 
bité et  les  autres  vertus  oour  leur  substituer  Tor- 


gueil ,  la  cruauté,  le  mépris  des  dieu  et  la  vé« 
nalité  universelle  :  Tambitlon  rendit  fourbes  la 
plupart  des  hommes  ;  elle  leur  apprit  h  exprimer 
des  sentiments  tout  différents  de  ceux  qu'ils  avaient 
au  fond  du  cœur;  elle  régla  la  haine  et  Tamitië 
sur  Tintérêt ,  non  sur  la  justice,  et  préféra  les  de- 
hors de  la  vertu  a  la  vertu  même.  Les  progrès  de 
ces  vices  furent  d^abord  insensibles,  et  quelquefois 
même  on  les  réprima.  Mais  dès  que,  semblables  a 
un  mal  contagieux ,  ils  eurent  pénétré  partout , 
Tétat  changea  de  face,  et  le  gouvernement  le  plus 
juste  et  le  plus  modéré  devint  cruel  et  intolérable. 
XI.  Mais  d  abord  Tambition  plus  que  Tavarice 
tourmenta  les  âmes  ;  et ,  il  faut  Tavouer ,  ce  vice 
est  moins  éloigné  de  la  vertu.  En  effet,  Tbonnéte 
homme  et  le  méchant  souhaitent  également  les  hon- 
neurs ,  la  gloire ,  Tempire;  mais  le  premier  y  tend 
par  des  voies  légitimes,  tandis  que  le  second ,  à  qui 
manquent  les  moyens  honorables,  emploie  la  ruse 
et  le  mensonge.  L'avarice ,  au  contraire ,  n'a  pour 
but  que  les  richesses,  dont  jamais  le  sage  oe  il 
l'objet  de  ses  vœux.  Ce  viœ,  comme  plein  d'un 
mortel  poison ,  éneryo  le  corps  et  Tesprit  le  plus 
mftle  :  toujours  sans  bornes ,  il  est  insaiiable  ;  ni 
Topulence  ni  Tindigence  ne  Taffaiblîssent.  Quand* 
Sylla  eut  délivré  la  république  par  ses  armes ,  ces 
neurenx  commencements  eurent  des  suites  roau^ 
valses.  On  ne  vit  plus  que  rapines ,  que  brigan- 
dages ;  l'un  convoitait  une  maison ,  l'autre  une 
terre  ;  nulle  retenue ,  nulle  modération  chex  les 
yainqueurs ,  ils  se  conduisirent  euTcrs  les  citoyens 
avec  une  cruauté  inouïe.  Ajoutez  que  Sylla ,  pour 
s'attacher  son  armée  d'Asie  lui  permit  •  contre  la 


Jargia ,  discordiai,  noialtalei,  cam  host^bus  exercebant  ; 
dvsi  cam  dfibus  de  vinate  certalNiai.  In  luppliciis  deo- 
ron  tpfgntiu»! ,  liomi  paroi,  in  amicis  fidelea  eraau  Daa- 
hm  hif  artibus,  audada  in  ttello,  nbi  pai  e? euerat ,  Boqul- 
laie,  aeque  remqae  pablicam  corabant.  Quanim  renim 
cao  ataiona  docomeata  hase  halieo  :  quod  in  belio  saspiiia 
vtadiealiiai  est  in  eoa  qui  contra  imperiuoi  in  liostem 
paanaTaraut.  quiqne  lardius.  revocail,  prsllo  ezcene- 
mil,  quain  qui  ligna  relioqQere,  ant,  puiri ,  looo  cedere 
■aai  erant;  in  paoe  vero,  qood  beoeflciis  magia  quam 
Bwln  imperiom  aaitabant,  et,  accepta  iojnria ,  ignoaoere 
qnam  perarqoi  inalebant. 

X.Sedabilaboreatqaejostiiiare8pnbUca  crerlt,  rogei 
raagai  bello  domiii ,  nationcs  ferae  et  popali  ingentee  li 
mbarti,  Cartbago.aemnla  impcrii  romani,  ab  siirpe  inle> 
hit,  èoncia  maria  lemeqiie  patebant;  sjBTire  fortnna  ao 
■iteere  omnia  cœpiU  Qni  laboret ,  pfricttia ,  diibiaaatqae 
aftpctaa  res  facile  toléra verant.  iiiotium.  divit*»,  optaode 
aliia,  onen  nriaeriaMiae  fuere.  Igittir  pricno  pecooiae, 
driode  tanperii  copido  crevit  :  ea  qaasi  matariea  onminoi 
■alomin  foere.  Naaiqua  atariiia  ndem,  probitatom,  ce- 
Mraniae  arlea  bonaa  aubvertit;  pro  hia  roperbiani ,  cro- 
dtfraica,  deon  neglegere .  orooia  Tcnalia  hal>ere.  edi>- 
Aabltio  innitoa  morlales  faiMM  fieri  subegil  ;  aliud 


claoaiiin  in  pectore ,  alind  in  l'ngua  promotimi  habere  ; 
amictiias  inimiciiiafqoe  non  ex  re^tied  ex  cmnmodo,  m^tt* 
mare;  magiaiiiie  valinna  qnain  ingeninm  bononi  batiere. 
Hffe  primo  psultaUm  ereteere,  infcrdnm  vindicari  :  poil 
obi  oontagio,  quasi  pfetilenlia,  invasit .  dvitaa  temn- 
tata  ;  imperinm  ex  jntti«nmo  atque  oplmno  rrndele  In- 
tolerandonqne  bctino. 

XI.  Sed  primo  maaia  aralrftio  qnaiD  arariUa  aoimoa 
bominnm  exercebat  ;  quodlamenvitinm  propina  virtntem 
erat.  Nam  gloriam ,  bonorem ,  imperiom ,  bonoa  et  igna- 
Toa  sqne  aibi  ex^vptant  :  led  ille  vers  via  nititnr;  hoic 
qoia  bon«  ariea  defuot,  dolia  atqne  fallaeiis  oonteniHt. 
Avaritia  pecunîs  itudium  baliet,  qoam  nemo  aapiena 
ooDCupivii  :  ea ,  qoasi  vanenia  malia  imbuta ,  corpoi  ani- 
momque  virilem  efTeminat;  lemper  inGnita ,  inaatiabilia 
eal  ;  neque  copia  neqne  inopia  roinuitar.  Sed  postquam 
L.  Sulla,  armis  roeepta  repobUea,  ex  bonia  iniliia  roaloa 
evenlns  baboit,  rapere  omnes,  trabere;  domnmaliiia. 
aliut  agros  cnpere;  aeqoe  modam  neqoe  modefliam 
▼icton  s  hal)ere  ;  fneda  cradeliaqoe  in  dviboa  fadnora 
f<tccre.  Hoc  aoredebat,  qood  L.  Sulla  exeroiiam,  qocm 
in  Aiiia duitavernt,  qno  tibi  fltii  m  fereret,  conlra  moreni 
mffjornm  «  loxnriofe  nimiaqiir  Kbenlitcr  haboerAt.  Loca 
smœna,  ToUiptaria.  fadic  in  olio  rerorrs  militum  aninioi 
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oiutnme  de  nos  «ncètres ,  de  vivre  dans  le  laxe 
et  la  licence.  Ces  contrées  charmantes,  volup- 
tueuses ,  amollirent  aisément  dans  un  doux  loisir 
rame  fiu^uche  des  soldats.  Ce  fut  lli  que  Tarroée 
romaine  s'habitua,  pour  la  première  fois,  a  faire 
Famour  et  k  boire;  quelle  commença  k  regarder 
avec  convoitise  des  statues,  des  tableaux,  des  vases 
ciselés ,  ^  les  ravir  aux  particuliers  ou  k  Tétat ,  k 
dépouiller  les  temples  des  dieux ,  b  piller  indiffé- 
remment les  choses  sacrées  et  profanes.  Aussi  de 
tels  soldats,  après  la  victoire,  ne  laissèrent  rien  aux 
vaincus.  Et  en  effet,  si  la  prospérité  ébranle  Tftme 
du  sage ,  comment  ces  hommes  aux  mœurs  cor- 
rompues se  seraient-ils  modérés  dans  la  victoire?  ^ 
XII.  Dès  que  la  richesse  fut  devenue  un  titre 
d*honneur  et  qu'elle  donna  la  considération ,  le 
crédit  et  le  pouvoir ,  la  vertu  perdit  ses  avantages , 
la  pauvreté  devint  infamie,  la  probité  malveil- 
lance. Ainsi ,  par  les  richesses,  la  jeunesse  fut  li- 
yrée  an  luxe,  i  Tavarice,  k  la  cupidité,  a  Torgueil  : 
de  la  ses  vols,  ses  profusions;  de  Ik  cette  ardeur 
ë  prodiguer  son  bien  et  k  convoiter  celui  d'autrui  : 
de  ïk  ce  mépris  de  la  pudeur  et  de  Thonneur  ; 
cette  confusion  monstrueuse,  cet  oubli  des  lois  di- 
vines et  humaines ,  de  tout  devoir  et  de  toute  mo- 
dération. Il  est  curieux,  quand  on  vient  de  voir 
ces  palais ,  ces  maisons  de  plaisance ,  b&tis  en 
forme  de  ville ,  d*y  comparer  les  temples  que  nos 
religieux  ancêtres  élevèrent  aux  dieux;  leur  piété 
faisait  tout  romement  de  leurs  temples ,  et  leur 
gloire  toute  celle  de  leurs  maisons;  ils  n'étaient 
aux  vaincus  que  la  liberté  de  nuire.  Mais  ces  Ro- 
mains d'aujourd'hui,  les  plus  lâches  des  hommes , 
par  le  dernier  des  crimes   enlèvent  b  des  alliés 


tout  ce  que  les  plus  brayes  des  hommes  avaient 
laissé  à  des  ennemis;  comme  si  commettre  Fii^ap* 
tice  ce  n'était  qu^usér  du  pouvoir. 

XIII.  Pourquoi  rappellerais-je  ce  qui  ne  sera  Ja« 
mais  cru  que  de  ceux  qui  l'ont  pu  voir  :  un  grand 
nombre  de  particuliers  aplanissant  les  montagnes 
et  comblant  les  mers?  Sans  doute  ils  se  jouaient 
dos  richesses,  puisque  maîtres  d'en  jouir,  honnê- 
tement, ils  en  faisaient  un  si  honteux  abus.  L*im- 
pudicité ,  la  débauche ,  tous  les  vices  s'étaient 
déchaînés  en  même  temps.  Les  hommes  se  prosti- 
tuaient comme  des  femmes,  les  femmes  afGcbaient 
leurs  débordements;  )es  riches,  pour  leur  table, 
mettaient  k  contribution  les  terres  et  les  mers  ;  ils 
se  livraient  au  sommeil  sans  nécessite;  ils  n'atten- 
daient ni  la  faim ,  ni  la  soif ,  ni  le  froid ,  ni  la 
fatigue ,  leur  mollesse  anticipait  sur  tous  ces  be- 
soins. Aussi  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  avaient  dis- 
sipé leur  patrimoine,  se  jetaient-ils  avec  ardeur 
dans  le  crime;  les  cœurs  infectés,  de  tous  les 
vices,  s'emportaient  ï  toutes  les  passions;  et, 
pour  les  satisfaire ,  chacun  trouvait  bon  tous  les 
moyens  d'acquérir  et  de  dépenser. 

XIV.  Dans  une  ville  si  grande  et  si  corrompue, 
Calilina  n'eut  point  de  peine  k  se  composer  comme 
un  cortège  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes , 
assemblés  en  troup<>s  autour  de  lui.  Tous  les  im- 
pudiques, les  adultères,  les  libertins  qui  s'étaient 
ruinés  au  jeu ,  ou  en  festins ,  ou  avec  les  femmes  ; 
ceux  qui  s'étaient  abîmés  de  dettes  pour  se  rache- 
ter du  châtiment  dont  les  lois  les  menaçaient  ; 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  parricides ,  de  sacrilèges, 
de  gen^  condamnés  ou  qui  craignaient  de  l'être  ; 
tous  ceux  qui,  pour  vivre,  traflquaient  du  sang 


molliyerant  Ibi  prlmam  imaevlt  eierdtiii  popnli  romani 
amare,  potare  ;  dgna ,  tabulai  pidai ,  yaaa  éclata  mirari  ; 
ea  priTatim  ac  publiée  rapere;  delobra  spoUare;  sacra 
profàoaqoe  onmia  poUtiera.  Igitur  hi  milttei ,  poatquani 
%icU>riam  adepti  nuit,  Dibil  reUqui  victis  fecere.  Quippe 
sccuDds  rei  lapieDliam  animot  fatigants  ue  UU,  oomi- 
pUarooribos,  victori»  temperarent. 

XII.  Postqnam  difiti»  bonori  «aie  cccpere,  et  eaa  glo- 
ria,  imperium,  potentia  icqnebintnr;  bcbeiœre  ybluf , 
paupertaa  probro  baberi,  innooentia  pro  malivolentia 
duci  oœpit.  Igitur  ex  divitiii  jatantnteni  Ininria  atqne 
ayariUa  cum  lupeibla  ioyasera  :  rapere ,  oonsomere  ;  ma 
parvi  pendere,  aliéna  capere;  pudorem,  padicttiam,  di- 
vina  atqne  bumaiia  promiicua ,  nibil  pénal  atqne  moderati 
liabfre.  Oper»  pretium  est,  qoum  domoa  atque  villat 
«ogooyeris  in  urbium  modnm  eiiediflcatas ,  yiaere  lempla 
deonim  qnae  noitri  majorei ,  rellgiotiianmi  mortales ,  fe- 
cere Verom  lili  delubra  deornm  pietate ,  domoa  ma  glo- 
ria ,  deconbanl  ;  oeqne  yictis  quidqu^'m  praeter  iojuri» 
lioeottom  eripiebant.  Atbi  contra  ignavisfumibomtoes, 
per  summum  scelus,  omnia  ea  sodis  adimere,  que  for- 
tissunii  yiri  yictores  boatibos  relîquerant;  proinde  quasi 
injuriam  facerc,  id  demom  esset  Imperio  uti. 


XIII.  Nam  qnid  ea  memorem  qnae,  nid  lis  qui  yidare, 
nemini  credibilla  snnt ,  a  prif aiis  complorUms  sobvenoa 
montes,  maria  oonstrncta  esse?  Quibns  mibi  videotnr 
ludibrio  fuisse  divltie;  quippe ,  quai  boneste  babere  Hw^ 
bat,  abnti  per turpitndinem  properaliant.  Sed  lobidostn- 
pri ,  gaoeae,  ceteriqne  cultoi  non  minor  inœsserat;  yiii 
pati  muliebria»  mnlieres  pudioitiam  in  propatnio  babere: 
yesceodi  caussa,  terra  mariqne  orooia  exquirere  ;  dor- 
mire  prius  qnam  somni  capido  esset;  non  faniem,  ant 
sitim ,  neque  frigns ,  neqne  laialtudinem  opperiiî ,  sed  ea 
omoia  luxu  antecapere.  Haec  juventutem ,  nbi  famiiam 
opes  deleoertint, ad IkcinorainoendebaDt  Animns imbntns 
malis  artibufl  baud  facile  lobidinibus  carebat  :  eo  profiuius 
omoibus  modis  qoaestui  atqne  sumtui  deditns  erat. 

XIV.  In  tanta  tamqne  cormpta  df itate  Catilioa ,  id 
quod  factn  facillimnm  erat  •  omnium  flagitlomm  atqne 
Àcinorum  drcum  se,  tamquam  sUpatonim,  catervas 
babebat.  Nam  qnioumque  inipndicns,  adniter,  ganeo, 
manu,  ypntre,  pêne,  bona  patrie  larerayerat,  quiqne 
aliennm  an  grande  conflaverat,  quo  flagilinm  ant  fiidnna 
redimeret;  praslerea  omnei  nndiqne  parridds,  sacrilegi, 
conyidi  judidis,  ant  pro  fiMlis  jndidnm  timenlea;  ad 
boc,  qoos  msnns  atque  lingna  pevjnrio  ant  sangniiie  dyiM 
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éa  dloyens  oo  du  parjure  ;  tons  ceux  enfin  que 
iNmieotaieDt  rindigenee,  Tinfamie  et  les  re- 
Mfds,  tous  eeux-lk  c'éuient  les  amis ,  les  Tami- 
iien  de  CaUltna  (9).  Que  si  un  citoyen  jusque-lii 
irréprochalile  avait  le  malheur  de  tomber  dans 
m  amitié ,  Thabilnde  de  sa  société  et  le  charme 
qu'il  y  trouvait  le  rendaient  bientôt  semblable 
aax  antres.  Mais  Catilina  cherchait  surtout  k  s'at- 
tacher les  jeunes  gens  ;  et  leurs  âmes  molles  et 
leur  âge  facile  se  laissaient  prendre  aisément  h 
m  pièges.  Étudiant  leurs  passions  diverses,  vives 
et  ardentes,  aux  uns,  il  procurait  des  oourti- 
aoes;  aux  autres ,  il  achetait  des  chiens  et  des 
cberaux  ;  enfio  il  n'épargnait  ni  sa  bourse ,  ni 
na  honneur  pour  obtenir  leur  dévouement  et 
Inr  fidélité  (  6  ).  Je  sais  que  plusieurs  ont  pensé 
qosees  jeunes  gensqui  fréquentaient  la  maison  de 
CaliVma  y  ménageaient  peu  leur  pudeur  ;  mais 
m  bruits  étaient  moins  fondés  sur  des  preuves 
ccrtttoes  que  sur  les  conjectures  qu'on  lirait  de 
Uwt  le  reste. 

lY.  Dès  sa  première  jeunesse,  Catilina,  déjb 
touillé  d'inlâmes  débauches ,  avait  séduit  la  Glle 
tfoA  patricien,  ainsi  qu'une  prétresse  de  Vesta, 
et  commis  d'autres  eic^  semblables  contre  les  lois 
d  la  religion .  EnGn  il  se  prit  d'amour  pour  Aurélia 
Orestilla  (8) ,  femme  en  qui  un  honnête  homme 
a'iorait  pu  louer  que  la  beauté  ;  et  comme  elle 
Untait  à  l'épouser ,  h  cause  4*un  fils  déjii  grand 
qa'il  afait  d'un  autre  lit,  on  tient  pour  assuré 
fs'il  le  tua,  et  par  là  rendit  libre  la  maison  pour 
ces  Booes  criminelles.  Ce  forfait  fut ,  je  crois ,  la 
principale  caose  qui  précipita  son  entreprise  ;  car 
NQ  àme  impure,  en  horreur  aux  dieux  et  aux 


hommes  ne  trouvait  de  repos  ni  dans  les  veilles, 
ni  dans  le  sommeil ,  tant  le  remords  ravageait  son 
cœur!  Son  teint  pâle,  ses  yeux  hagards,  sa  dé- 
marche tantôt  lente,  tantôt  précipitée,  tout  sur 
son  visage,  tout  dans  sa  personne  annonçait  une 
sorte  de  démence. 

XVI.  Les  jeunes  gens  qu'il  avait  séduits,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  Catilina  les  formait  au 
crime  de  mille  façons.  D*eux  il  faisait  des  faux  té- 
moins, des  faussaires  ;  il  les  instruisait  k  mépriser 
la  bonne  foi ,  la  fortune ,  les  périls  ;  ensuite,  quand 
ils  avaient  perdu  h  ses  leçons  tout  honneur  et  toute 
honte ,  il  leur  commandait  de  plus  grands  crimes. 
Manquait-il  dans  le  moment  de  prétexte  pour  faire 
le  mal,  il  les  exerçait  à  surprendre,  ii  égorger  les 
innocents  comme  desennemis;  et  ainsi,  de  peur  que 
leur  âme  et  leurs  bras  nb  s'engourdissent  dans  le 
repos,  il  était  sans  motif  méchant  et  féroce.  Comp- 
tant donc  sur  de  tels  amis  et  de  tels  complices, 
alors  que  partout  l'empire  la  masse  des  dettes 
était  immense,  et  que  la  plupart  des  soldats  de 
Sylla,  ruinés  par  leurs  profusions,  et  se  souvenant 
de  leurs  rapines  et  de  leurs  anciennes  victoires, 
soupiraient  après  la  guerre  civile,  Catilina  forma 
le  projet  d'opprimer  la  république.  Point  d'armée 
en  Italie;  Cn.  Pompée  faisait  la  guerre  aux  extré- 
mités de  la  terre;  lui-même  il  avait  grand  espoir 
d'être  consul^  le  sénat  était  sans  défiance  ;  la  sé- 
curité et  le  calme  régnaient  au  loin  :  tout  favorisait 
les  projets  de  Catilina. 

XVII.  Vers  les  calendes  de  juin  %  sous  le  con- 
sulat de  L.  César  et  de  C.  Fignlus  (8),  Catilina 
fait  venir  chez  lui  séparément  chacun  de  ses  com- 

'  Vers  le  1«  Juillet,  an  deB.  OBO. 


■MmI;  postremo  omnet  quai  flagilioni»  egeitat,  coo- 
■ioi  anima  esagitabat  ;  ii  CatilinaB  proxnmi  fiunlUaresqae 
cntat  Qnod  si  qois  eUani  a  calpa  vaoaua  in  amicitiam 
^M  \udderat ,  quoiidiano  usu  atque  Utoœbris  fadle  par 
VBiliaqoe  céleris  effldcbator.  Sed  maxiune  adoleaoeo- 
tivni  fliQiîliaritatei  adpeiebst  ;  eonim  animi,  molles  et 
*(*te  flaii,  dolis  baud  difOculter  capiebaotor.  Nam  uti 
cnioique  itudium  ex  elaleflagrabat.aliis  acorla  pnebere, 
iKn  cmei  atqne  eqaos  roercari  ;  posti  emo  neqoe  samtui 
W|ae  modesiis  sue  parcere,  dum  illot  obooxiiis  fldosque 
^ontt.  Sdo  tvdate  ooonuHos  qui  ita  aestuoiarent,  jufen- 
tecQ.  qoip  domum  CatilinaB  frequenlabat ,  pamm  bo- 
"^  podidtiam  babutsse  ;  sed  ex  alita  rebua  magis,  qoani 
<^  oiiqaam  id  compertnm  foret .  baso  ftona  valebat 
^V.  Jam  priniam  adolesoena  Caiilioa  mulla  Defeoda 
|^n  feoerat,  cum  vlrgioe  oobili,  corn  asoprdote  Vestas , 
«miahujttsoe  modi  contra  jus  fasque.  Poatremo  oaplna 
*n«  Anrelis  OresUll» ,  cujus  pneter  formani  oibU  wh 
Wb  bonus  landaTit ,  qnod  ea  uabere  illl  dnbitabat ,  ti- 
"'^  prif  igoara  adutla  asiate ,  pro  oerto  credilar,  ne- 
^  HHo ,  Tacoani  domum  soelesUs  nupCiis  fedsae.  Qoc 
^*ite  res  mibi  in  primis  videtor  causia  fuisse  tocinorîs 
"■larandi.  Kamque  animos  impnros ,  dis  bominibusque 


infesttts ,  neque  vigiliis  neque  quietibus  sedari  poterat  : 
ita  oonsdentia  meutem  eidlam  tastabat.  Igitur  ooloa 
exsanguis,  fœdi  ocul!;  d:u>  modo,  modo  lanlus  Inoes- 
sus  ;  prortus  in  fade  vuliuque  vecordia  ineral. 

XVI.  Sed  juTeniutem ,  quam ,  ul  supra  diximus ,  iU 
leierat,  mnUis  modis  mala  facinora  edocebat.  Ex  il'is 
testes  sîgnatoresqne  falsos  comiiiodare  ;  fid(  m ,  ftxrtunas , 
pericola  vilia  babere;  post.  ubi  eonim  famam  atque  pu- 
dorem  attrÎTerat ,  majora  alia  iniperabat.  Si  caussa  peo* 
candi  in  pnesrns  minus  siippetehat,  nibilo  mions  insontes. 
sicaii  sentes ,  drcnniTeDire,  jugulare  ;  &dlicet ,  ne  per 
otinm  torpescerent  maous  aut  aiiimus,  gratuite  potiua 
mains  atque  cmdelis  erat.  His  aniicis  todisque  oonflsus 
Catilina ,  simnl  quod  ses  alienum  par  omnis  terras  logens 
erat,  et  quod  pleriqne  sullani  milites,  largios  suo  usi, 
rapinarum  et  vidori»  veteris  memores,  dTile  bellum 
exoplabant,  opprimnnde  rd public»  consilium  cepiL  In 
IlaHa  nnllos  exerdtus;  Cn.  Pompeius  in  extremis  lerria 
beUnm  gerebat  ;  ipd  consulatum  pdundi  magoa  spes;  se- 
natos  nibil  lane  intentus  ;  tutœ  tranquillsque  res  omoesi 
sed  ea  prorsos  opporluna  Catilinœ  eraoL 

XVII.  Jgitur  drdter  kaleodas  jnnlas ,  L.  Cssare  et  G. 
Fignie  eonsniibns»  primo  sfaigulos  appellare;  hortoit 
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plices,  il  encourage  les  ans,  soode  les  autres, 
leur  montre  ses  ressources,  la  république  sans 
défense,  ^es  grands  avantages  de  sa  conjuration. 
Après,  quand  il  sut  ce  qu'il  voulait  savoir,  il 
réunit  les  plus  obérés  et  les  plus  audacieui.  Là  se 
trouvèrent,  de  Tordre  des  sénateurs,  P.  Leotn* 
lus  Sura,  P.  Âutronius,  L.  Cassius  Longious,  G. 
Céthégus,  Pub.  et  Servius,  fils  de  Servius  Sylla, 
L.  Varguntéius,  Q.  Annius,  M.  Porcins  Lecca , 
L.  Bestia,  Q.  Curius  (9);  de  Tordre  des  che- 
valiers, M.  Fulvius  Nobilior  (10),  L.  Statilius, 
P.  Gabiuius  Capito,  C.  Cornélius;  de  plus,  beau- 
coup de  nobles  des  colooies  et  des  villes  niuoici- 
pales.  H  y  avait  en  outre  un  assez  grand  nombre 
de  patriciens  qui  trempaient  secrètement  dans  le 
complot,  poussés  plutôt  par  Tambition  que  par 
la  misère  ou  par  quelque  autre  nécessité.  Au 
reste,  presque  tous  les  jeunes  gens,  et  principa- 
lement les  nobles ,  favorisaient  Tentreprise;  quoi- 
qu'ils pussent  vivre  paisiblement  dans  le  luxe  et 
la  mollesse ,  ils  préféraient  Tincertain  au  certain 
et  la  guerre  k  la  paix.  Quelques-uns  même  cru- 
rent, dans  le  temps,  que  M.  LiciniusCrassus(44) 
n'igoorait  pas  la  conjuration;  que,  jaloux  de 
Pompée  qui  était  alors  à  la  tête  d'une  grande  ar- 
mée ,  il  n'aurait  pas  été  fâché  de  voir  sa  puissance 
contre-balancée  par  celle  d'un  autre ,  quel  qu'il 
pût  être;  que  d'ailleurs,  en  cas  de  succès,  il  se 
flattait  de  devenir  aisément  le  chef  du  parti. 

lYllI.  Mais  déjà,  auparavant,  quelques  hom- 
mes avaient  formé  contre  la  république  une 
conjuration  dans  laquelle  se  trouvait  Catilina.  Je 
vais  la  raconter  avec  toute  la  fidélité  possible  : 


Sous  le  consulat  de  L.  Tullus  et  de  M.  Lëpt- 
dus  (^2),  P.  Autronius  et  P.  Sylla,  consuls  dési- 
gnés ,  accusés  de  corruption ,  furent  condamnés. 
Peu  après,  Catilina,  coupable  de  concussion  , 
vit  éloigné  du  consulat,  parce  qu'il  n'avait  pa 
présenter  dans  le  temps  prescrit  par  la  loi.  A  la 
même  époque,  Cn.  Pison,  jeune  patricien ci*une 
audace  déterminée ,  pauvre,  factieux ,  était  poussé 
par  sa  misère  et  sa  dépravation  à  troubler  la  ré- 
publique. Catilina  et  Autronius,  s'étant  entendus 
avec  lui  vers  les  noues  do  décembre  *  résolu* 
rent  d'égorger  dans  le  Capitole,  aux  calendes  de 
janvier  ^  les  consuls  L.  Colla  et  L.  Torquatns;  de 
s'emparer  des  faisceaux,  et  d'envoyer  Pisou  avee 
une  armée  s'assurer  des  deux  Espagnes.  Le  com- 
plot ayant  été  découvert,  ils  eu  remirent  Texé- 
cution  aux  nones  de  février  '.  Us  comptaient  mas* 
sacrer  alors,  non  plus  seulement  les  consuls,  mais 
la  plupart  des  sénateurs  :  et  si  Catilina  ne  s'était 
trop  hâté,  à  la  porte  du  sénat,  de  donner  le  si- 
gnal aux  conjurés,  il  aurait  été  commis,  ce  jour- 
là,  le  plus  horrible  crime  qu'on  eût  vu  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Les  conjurés  n'étant  pas  en- 
core arrivés  en  assez  grand  nombre,  l'entreprise 
échoua. 

XIX.  Depuis,  Pison,  ayant  obtenu  la  questure, 
fut  envoyé  dans  TEspagne  citérieure  en  qualité 
de  propréteur,  à  la  sollicitation  de  Crassus  qui 
le  savait  ennemi  de  Pompée.  Du  reste,  le  sénat 
n'avait  pas  eu  de  répugnance  à  lui  accorder  celte 
province,  il  voulait  éloigner  de  la  république  un 
mauvais  citoyen,  et  d'autre  part,  beaucoup  de 
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alioi ,  alim  teotare;  opes  suas,  imparatam  rempublicam , 
DUgna  pnemia  conjarationis  doœre.  Ubl  salis  exptorata 
sont  qasB  volait,  in  UDumoniniscoDTOcat»  qaibiisniaxiima 
neeessitudo  et  plarimum  audacis  iaerat.  Eo  oonvenere 
senatorii  ordinis  P.  Lenlnlns  Sura,  P.  Auironius,  L.  Cas- 
sius Longinos,  C.  Cethegus,  P.  et  Senrius  Sull»  Ser- 
vit fllii ,  L.  Yarguoteius ,  Q.  Annius ,  M.  Porcins  Leca. 
1^.  Bestia,  Q.  Carias;  pneterea  ex  equeslri  ordine, 
M.  FoiTius  NobUior,  L.  Statilius,  P.  Gabinius  Ca|Mto , 
G.  Cornélius  :  ad  boc  mnld  ex  coloniis  et  municipiis , 
domi  nobiles.  Erant  pneterea  complures  paullo  occuliius 
oonsUii  bujusce  participes  nobiles ,  quos  magis  duniioa- 
tionis  spes  hortabatur  quant  inopia ,  anl  alia  neceasitodo. 
Getemm  juventas  pleraqae,  sed  maxume  nabiUum,  Gati- 
Uoe  inoeptis  fiiTebat.  Quibus  in  otio  vel  magniflce  vel 
moUiter  vlvere  copia  erat,  inoerta  pro  cerlis  bellum 
quam  paoem  malebant.  Fuere  item  ea  tempcslate,  qui 
crederent  H.  Lidninm  Grassum  ooa  ignanun  ejus  oon- 
silii  laisse;  quia  Gn.  Pomp*{ius,  invisus  ipai,  magi^^y^ 
exerdtnm  dudabat ,  cnjusvis  opes  voluisse  contra  ilUos 
potentiam  crrscere;  simul  conflsum ,  si  coojuratio  valuia- 
set,  flM^le  apud  tllos  principem  se  fore. 

XyiII.  Sed  antea  item  conjuravere  pauci  contra  rem- 
pubUcam,  in  qnilms  Catilina.  De  quo  quam  verissume 


potero  dicam.  L.  TuU»,  M.  Lepido  coosnlibos,  P.  AntitK 
nioa  et  P.  Snlla ,  desigoati  oonsules ,  iegibus  ambitus 
interrogati  poeoas  dederant.  Post  paullo  Galillna ,  peou- 
niarum  repetuadamm  rens,  probibitus  eratcontulatum 
petere,  quod  intra  légitimes  dies  proflteri  nequt? erit.  Eral 
eodem  tempore  Cn.  Piso,  sdulescens  uobilis,  summa 
audad» ,  egens,  facttosns,  quem  ad  perturbandam  rem- 
publicam  inopia  atqoe  mali  mores  stfmolaiiant.  Cum  boc 
Catilina  et  Autronius ,  circiter  nonas  décembres  consilio 
oommnnicato,  parabant  in  capilolio  kalendis  januariis 
L.  Cottam  et  L.  Torquatum  consules  interfioere  ;  îpsi , 
fasdbns  oorreptis ,  Pittonem  cum  exercilu  ad  obtineodas 
dnas  Hfspaniac  mittrre.  Ea  re  cognita ,  rursus  in  nonas 
fel)ruaria«  oontilium  ctedis  Iraostnlerant.  Jant  tum  non 
coosutibos  modo,  sed  plerisqoe  senatoribus  pemicicni 
roacbinabantur.  Quod  ni  Catilina  maturasset  pro  curia 
sigDum  sociis  dare ,  eo  die  post  condilam  urbem  Ro- 
mam  pessumum  fucious  patratum  foret.  Quia  nondum 
fréquentes  armati  conveoerant,  ea  res  oonsilium  di* 
remit. 

XIX.  Postea  Piso  \n  citerlnrem  Hispaniam  qusBstor 
pro  pnetore  missus  est  ;  adoitente  Grasso ,  quod  eum  io* 
festum  Go.  Pompeio  cugnoverat.  Neque  lanien  tenaiui 
proTinciam  invitut  dederat;  quippe  fœdam  bominem  a 
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do  bMQ  le  regardaieol  comme  un  appui 
«mire  Pompée ,  dont  la  puissance  inspirait  dès 
lors  de  la  crainte.  Mais  Pison  ,  dans  une  marche 
à  IraTers  la  province,  fut  lue  par  des  cavaliers 
opagools  de  son  armée.  Les  uns  disent  que  les 
barbares  n^avaient  pa  souffrir  ses  bauteors,  ses 
ioJBslieeSy  ses  cruautés;  d'autres  que  ces  cava- 
liffs,  anciens  et  fidèles  clients  de  Pompée ,  avaient 
par  son  ordre  attaqué  Pison;  que  jamais  aupa- 
ravant les  Espagnols  n'avaient  commis  on  tel 
crime ,  bien  qu'ils  eussent  été  souvent  gouvernés 
avec  d^ireié.  Pourquoi?  je  laisse  ce  fait  dans  le 
doQie.  Eo  ¥oUà  assez  sur  cette  première  conjura* 
tîoo. 

IX.  Caiilina,  voyant  assemblés  ces  hommes 
dont  je  Tiens  de  parler ,  quoiqu'il  se  fût  souvent 
eatrelenn  avec  chacun  d'eux  en  particulier ,  ju- 
geant tootefois  qu'il  était  à  propos  de  les  interpei- 
ler  el  de  les  exhorter  eo  commun ,  il  les  fit  passer 
dans  Tendroit  le  plus  secret  de  sa  maison ,  et  là , 
af ant  écarté  tout  témoin ,  il  leur  tint  à  peu  près 
oe  discours  : 

•  Si  votre  courage  et  votre  fidélité  m'étaient 
moins  connus,  en  vain  s'offrirait  Toccasion  favo- 
rable y  en  vain  j'aurais  dans  mes  mains  le  juste  es- 
poir de  la  domination;  je  n'irais  pas  avec  des 
ccnrs  lâcbes  et  des  esprits  iaconstants  sacrifier  le 
ciftain  à  l'incertain  ;  mais  comme  j'ai  souvent,  el 
dans  des  circonstances  décisives,  reconnu  votre 
dévouement  et  voUe  fermeté,  mon  esprit  a  osé 
concevoir  le  projet  le  plus  grand  et  le  plus  glo- 
rieux. J'ai  compris  d'ailleurs  que  nos  désirs  et  nos 
craintes  sont  les  mêmes;  or ,  avoir  les  mêmes  vo- 


lontés et  les  mômes  répugnances,  voilk  la  vérita- 
ble amitié. 

•  Ce  que  j'ai  résolu,  déjà  tous  vous  l'avei  ap- 
pris séparément.  Au  reste,  de  jour  en  jour  mon 
courage  s'enflamme  lorsque  je  considère  quel  sera 
désormais  notre  sort  si  nous  ue  nous  mettons 
nous-mêmes  en  liberté.  Depuis  que  la  république 
est  devenue  la  proie  de  quelques  hommes  puis- 
sants ,  ce  n'est  que  pour  eux  que  les  rois  et  les  te- 
trarques  sont  tributaires,  que  les  peuples  et  les 
nations  paient  des  impôts  ;  nous  tous,  citoyens  cou- 
rageux et  honnêtes,  nobles  ou  plébéiens,  nous 
sommes  le  vulgaire  dédaigné,  sans  autorité,  sans 
crédit,  à  la  merci  de  ceux  que  nous  ferions 
trembler  si  )a  république  était  libre.  Ainsi, 
grêees,  pouvoir,  honneurs,  richesses,  sont  pour 
eux  ou  pour  les  leurs;  à  noos,  ils  ne  nous  ont 
laissé  que  les  affronts,  les  dangers,  les  condam- 
nations et  la  misère. 

»  Jusques  k  quand  les  souffrirez- vous,  vous 
hommes  de  cœur?  Ne  vaut-il  pas  mieux  mourir 
vaillamment,  que  de  perdre  ignominIcNisement 
une  vie  misérable  et  déshonorée,  après  avoir  été 
le  jouet  de  l'insolence  d'autrut?  Mais,  croyez- 
moi,  j'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes,  la 
victoire  est  dans  nos  mains.  A  nous,  notre  flge  a 
de  la  vigueur ,  notre  âme  de  la  force  ;  chez  eux 
tout  a  vieilli  par  les  amiées  et  par  les  richesses.  Il 
ne  s'agît  que  de  vouloir,  le  reste  ira  de  sol-même. 

9  Et  quel  homme ,  s'il  a  de  l'âme,  peut  souffrir 
que  nos  tyrans  aient  un  superflu  qu'ils  prodiguent 
à  bâtir  dans  la  mer  et  h  aplanir  les  montagnes , 
tandis  que  nous  manquons,  noos  autres,  même 


RpabHsi  pracQl  ene  volebat;  sinnil ,  qnla  boni  qnam 
ptaict  prgiidluni  in  eo  potabant  :  et  jaei  ton  poteotia 
Ca.  PompeH  formidoloH  erat.  Sed  if  Pito ,  in  proviacia 
ab  eqnilibof  Mspanti ,  quot  ia  eierdtu  ductabat,  iter  fii- 
tkm  f  edfut  eA.  Sont  qvA  ita  dicant ,  imperia  ejns  m- 
jada,  toperlM,  cmdelia  barbares  negoiTine  pati;  alli 
satem,  équités  illos.  Cq.  Piiinpeii  vtteirsfidotqiieelieD- 
tei,  folootale  cjas  Pisonem  adgressot;  iraniqtiani  Hispa- 
mu  pratttrea  taie  fodoos  freiRse ,  sed  imperia  sevs  mofta 
SAiea  pfrpessas.  Nos  eam  rem  in  medio  relinqnemiis.  De 
mperiore  oonioratioDeiatts  dictun. 

XX.  Catilina  obi  eos,  qam  paaUo  ante  memoravl, 
eoaieoisae  videt ,  tanetii  corn  singttlis  milita  s»pe  ege- 
nt ,  tamen  in  rem  fore  crednis  irahrersos  appellare  et 
oobortari ,  In  abditam  partem  sedimn  seoedit  ;  atqne  ibi , 
oomibas  arbitris  proari  amoHs ,  oratkmera  bojasoemodf 
bsboit: 

«  Ni  Tlrtos  fUesqae  vestra  satis  ipeetata  mih^  forent , 
Deqntdqoam  opportona  m  cecidisset;  spes  ma^na ,  do- 
miâalie  in  maoibos  frustra  ftalssent  ;  neque  ego  prr  igna- 
Tiun ,  ant  vana  ingénia ,  inoerta  pro  certit  csptarem.  Sed 
quia  nmllii  et  magais  tempestatibu»  toi  cogaovi  fortes 
fidoM|ae  mihl ,  eo  animns  ansos  maiumum  a:que  puloher- 
nanom  liKiiras  Ineipere  ;  simol  qoia  vobb  cadôn  ^  que 


mUii ,  bona  mataqne  fntellexi.  Nam  Idem  veHe  atqne  noile 
ea  demnm  llrma  anrieltia  est.  Sed,  ego  qns  mente  ag1> 
tavi,  omnes  jam  antea  diversl  audistis.  Getemm  mlhi  in 
dies  magisanimns  aocenditur,  qunm  considero ,  qns  con- 
diliofit»  futurs  sit,  nisî  nosmet  ipsi  vindicsmns  In  Mber- 
tatem.  Nam  postqoam  respnblica  in  pauoomm  jus  atqne 
ditionem  coneessit,  semper  ilUs  regen,  tetrarchs  vecti- 
gales  esse;  popoli»  nationes  stipendia  pendere;  ixier 
omnes,  strenol , boni ,  nobiles  atqne  Ignobiles,  vnlgns 
Ibimns,  sine  gratis,  sine  aoctoritate,  bis  obnoxii,  quibus, 
si  respnblica  faleret ,  formidini  essemus.  Itaqne  omnis 
gratis,  potentia,  honos ,  diviti»  apnd  illos  snnt,  ant  nbl 
illi  volnnt;  repnlsas  nobis  reUquere,  pericnla,  JudIcia, 
egestatem.  Qns  qoonsqne  tandem  patiemini ,  fortissnmi 
▼iri?  Nonne  emori  per  yirtntem  prassfat,  ^am  Tltam 
miseram  atqne  iohonestam,  nbi  aliénas  superbla»  Indibrio 
fiieris,  per  dedeens  amittere?  Yemm  enimverOy  pro 
denm  atqne  bominum  fidenri  Victoria  in  mann  nobis  est. 
Viget  stas,  animns  Talet;  oontra  illis,  annis  atqne  dirl- 
tiis,  omnia  consennemni.  Taninmmodo  Inoepto  opns 
est)  cetera  res  eipediet.  Etenim  qnis  mortaliom,  col 
virUe  iogeninm ,  tolerare  potest ,  illis  diTitlas  soperare , 
quas  proftindant  in  exstmendo  mari  et  montibiis  coae- 
quandis;  noUs  rem  ftmiliaremetiam  ad  neo^mria  déesse? 


40 


SALLUSTE. 


9 

(les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie;  qu'ils  élè- 
vent deux  palais,  ou  même  plus,  ë  la  suite  Tun  de 
Tautre ,  et  que  nous  n'ayons  nulle  part  un  foyer 
domestique?  Ils  achètent  des  tableaux,  des  sta- 
tues, des  vases  ciselés,  renversent  des  édifices 
nouvellement  construits,  en  bâtissent  d'autres  à 
la  place,  fatiguent,  tourmentent  de  toute  ma- 
nière leur  argent,  sans  que  ces  folles  prodigalités 
puissent  épuiser  leurs  richesses;  et  nous,  nous 
n'avons  que  misère  au  dedans,  que  dettes  au  de- 
hors, un  présent  qui  nous  désespère,  un  avenir 
plus  triste  encore;  car  enfin  que  nous  reste-t-il? 
h  part  le  misérable  souffle  qui  nous  anime. 

»  Que  ne  vous  réveillez-vous  donc?  La  voici , 
la  voici  cette  liberté  que  vous  avez  si  souvent 
souhaitée  et  avec  elle  vous  avez  sous  les  yeux  ri- 
chesses, honneur  et  gloire  :  la  fortune  réserve 
tous  ces  biens  comme  récompense  aux  vainqueurs. 
L'entreprise  elle-même,  roccasion,  le  danger, 
Tindigenoe,  les  magnifiques  dépouilles  de  la 
guerre,  doivent  vous  encourager  mieux  encore  que 
mes  paroles.  Prenez-moi  pour  chef  ou  pour  sol- 
dat; ma  tète  et  mon  bras  sont  à  vous.  Voilà  mes 
projets,  que,  consul,  j'espère  exécuter  avec 
vous ,  k  moins  que  je  ne  m'abuse  et  que  vous 
n'aimiez  mieux  servir  que  commander,  t 

XXI.  Lorsque  ces  hommes  en  proie  à  toutes  les 
misères ,  sans  ressources  et  sans  espoir  honnête , 
eurent  entendu  ce  discours ,  bien  que  le  désordre 
seul  fût  déjà  pour  eux  une  assez  belle  récom- 
pense ,  cependant  la  plupart  demandèrent  k  Cati- 
iina  de  leur  faire  connaître  ses  propositions,  les 
conditions  de  la  guerre ,  le  prix  de  la  victoire , 


leurs  moyens  et  leurs  espérances.  Alors ,  il  lear 
promet  Tabolition  des  dettes ,  la  proscription  dem 
riches,  les  magistratures ,  les  sacerdoces,  le  pil- 
lage, et  tout  ce  que  la  guerre  met  a  la  discrétion 
du  vainqu^eur.  Il  ajoute  que  Pison ,  qui  commande 
alors  dans  l'Espagne  citérieure,  et  P.  Sitius  EVu* 
cérinus,  qui  se  trouve  a  la  tête  d'une  armée  dans 
la  Mauritanie,  sont  d'intelligence  avec  lui;  que 
le  consulat  est  brigué  par  Antoine  son  ami  fami- 
lier et  oomplctemeut  ruiné,  qu'il  compte  Tavoir 
pour  collègue,  et  qu'une  fois  entré  en  charge  , 
ils  agiront  d'accord.  Après  cela  il  se  répand  en 
malédictions  contre  tous  les  gens  de  bien ,  et  ap- 
pelant chacun  des  siens  par  son  nom  et  le  flat- 
tant, il  rappelle  k  l'un  son  indigence,  k  l'autre 
son  ambition ,  k  ceux-ci  leurs  périls  ou  leur  igno- 
minie ,  k  cenx-lk  les  victoires  de  Sylla  qui  leur 
avaient  procuré  tant  de  rapines.  Quand  il  les  voit 
tous  remplis  d'ardeur,  il  leur  recommande  d'ap- 
puyer sa  candidature  et  les  congédie. 

XXII .  11  y  en  eut  dans  ce  temps-lk  qui  dirent  que 
Catilina,  après  son  discours,  voulant  lier  par  un 
serment  les  complices  de  son  crime ,  fit  circuler 
une  coupe  remplie  de  vin  et  de  sang  humain  ; 
qu'après  qu'ils  en  eurent  tous  goûté  avec  des  Im- 
précations ,  comme  il  est  d'usage  dans  les  sacri- 
fices solennels,  il  leur  dévoila  son  projet  :  il  vou- 
lait ainsi,  disait-on,  les  unir  entre  eux  plus 
fortement  par  la  complicité  dans  cet  horrible  at- 
tentat. Mais  plusieurs  pensent  que  ce  détail  el 
beaucoup  d'autres  furent  inventés  par  ceux  qui 
voulaient  apaiser  la  haine  qui  s'éleva  plus  tard 
contre  Cicéron,  et  qui,  pour  cela,  exagéraient  l'u- 


UloB  binas ,  aot  amplius ,  domoi  ooDtîQaare  ;  nobit  Jirem 
fomiliareni  oasquam  ullam  eue?  Qaum  tabulas,  signa, 
toreumata  emunt,  nova  diruant,  alia  sdiflcant,  po- 
itremo  omnibus  modis  pecuniam  trabuot ,  Teiant;  tameo 
summa  lubidina  dÎTitias  Sincère  nequennt.  At  nobis  domi 
inopia ,  foris  ss  alieniun  i  mala  res ,  spes  malto  asperior  ; 
deniqne,quid  reltqui  habemus,  prêter  miseram  animam? 
Quin  igitnr  espergiscimini  ?  En  illa,  illa ,  quam  saepe  op- 
tastis ,  libertas  :  praeterea  divitias ,  decus ,  gloria  in  oculis 
siia  sont  !  forlnna  omnia  ea  fictoribus  pnemia  posait. 
Res,  tempos,  pericala,  egestu,  belli  spolia  magniûca 
magis ,  qoam  oratio  mea ,  vos  taorteotur.  Yel  imperatore, 
?el  milite  nie  utimini.  Neqae  animus ,  neqne  corpus  a  tôt 
bis  aberit.  Hase  ipsa ,  at  spero,  Toblscom  oonsal  agam; 
nisl  forte  me  animus  falllt,  et  ?os  tenire  magis,  quam 
imperare ,  parati  estis.  » 

XXI.  Postqoam  accepere  ea  bomines,  qoibus  mala 
abande  omnia  erant ,  sed  neqne  res  neque  spes  bona  alla; 
tametsi  illi»  quieta  mo?ere,  magna  meroes  videbalar; 
tamen  postulare  pleriqne .  uti  proponeret ,  quae  oonditio 
belli  foret ,  quae  pnemia  armis  peterent ,  c|uid  ubique  opis 
aut  spei  haberent.  Tum  Catilina  poUiceri  tabulas  noTas , 
proscripUonem  locapleUam,  magistratus,  sacerdotia,  ra- 
pinaB«  alia  omnia ,  quae  bellum  atque  lubido  vlctorum 


feri;  pnelerea  esse  m  HIspania  citenore  Pispnem,  in 
Mauretania  cum  eierdto  P.  Sittiam  Kuœrionm ,  oonsilii 
sui  participes  ;  petere  oonsulatom  C  Antooinm ,  quem 
sibi  collegam  fore  speraret ,  bominem  et  flimiliarem ,  et 
omnibus  necessitndinibus  circum? entum  ;  cum  eo  se  cou- 
sulem  initium  agendi  facturum.  Ad  hoc  maledictis  inrre- 
pat  omoes  bonos;  suorum  nnnmqaemque  nnminans  lao- 
dare  ;  admoueliat  aliiim  egesiaiis,  alium  cupiditatis  suae , 
oomplures  periculi  aut  ignominie ,  nialtos  f  ictorie  Sul- 
tane ,  quibns  ea  praede  fuerat.  Postqnam  omnium  aui- 
mos  alacres  ?idet .  oobortatus ,  ut  petiUonem  suam  cars 
baberent ,  confentum  dimisit. 

XXII.  Fuere  ea  tempestate,  quidioerent,  Catilinam, 
oratione  habita ,  quum  ad  jnsjurandum  popuJares  sœleris 
sui  adigeret ,  bumani  corporis  sauguinem ,  vino  permii- 
tum ,  in  pateris  circumtulisse  ;  inde,  quum  post  eisecra- 
tionem  omnes  degustavissent ,  siculi  in  soliemnibus  sacris 
fieri  consuevit ,  aperuisse  consilium  suum  ;  atque  eo,  di- 
ctitare ,  fecisse ,  quo  inter  se  fidi  magis  furent ,  alius  alii 
tanti  lacinoris  oon&cii.  Nonnulii  llcta  et  ba*c,  et  muUa 
preterea ,  existumabant  ab  liis ,  qui  Giceronis  inTidiam , 
que  poslea  orta  est ,  leniri  credebant  atrociiate  s»  leris 
eomm ,  qui  pcenas  dederaut.  Mobis  ea  res  pro  n?agiiiiii* 
dine  parum  comporta  est. 
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Utélé  da  crime  de  ceux  qai  avaient  cto  punis. 
QHit  à  moi,  je  u'ai  cas  assez  de  preuves  pour  ga- 
natir  oo  fail  de  celle  imporlance  (^5). 

uni.  Dans  celle  coojuralion  se  trouvait  Q.  Cu- 
ra», d'une  naissance  illustre,  mais  souillé  de  dés- 
«rdrss  eC  de  crimes  :  les  censeurs  Pavaient  chassé 
dd  fénal  pour  ses  infamies.  Cet  homme  n*avait 
|NS  moins  de  l^èreté  qued*audace;  il  ne  savait 
ai  taire  œ  qu'il  avait  entendu ,  ni  cacher  ses  pro- 
pr«i  excès,  et  ne  gardait  aucuue  mesure  ni  dans 
ses  actions ,  ni  dans  ses  discours.  Or,  il  avait  une 
sDcienoe  liaison  de  débauche  avec  une  femme 
aoble,  nommée  Folvie;et  comme  il  était  moins 
iMo  reça  depuis  que  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faim  l'avait  forcé  de  diminuer  ses  largesses ,  tout 
à  coup  il  prend  des  airs  de  hauteur,  il  lui  promet 
Bcn  et  montagnes,  la  menace  parfois  si  elle  ne 
cède  à  ses  désirs ,  la  traite  enfln  avec  une  arro- 
gaace  k  laquelle  elle  n'était  pas  accoulumée.  Fui- 
vie  ,  ayant  découvert  la  cause  de  ce  changement , 
ae  tint  pas  caché  le  dangei  que  courait  la  répu- 
blique; sans  nommer  son  auteur,  elle  raconta  a 
plusieurs  personnes  ce  qu'elle  savait  de  la  conju- 
ration et  comment  elle  le  savait.  Celte  découverte 
décida  sortout  les  citoyens  à  déférer  le  consulat  à 
Cieéron:car,  auparavant,  la  plupart  des  patri- 
ciens, que  la  jalousie  animait ,  auraient  cru  pro- 
sliuier  cette  dignité  s'ils  en  eussent  revêtu ,  mai- 
gre tout  son  mérite ,  un  Immme  nouveau  ;  mais  le 
daoger  venu ,  Fenvie  et  Torgueil  se  turent. 

IXIV.  Les  comices  s'étaut  donc  réunis,  procla- 
oèreut  consuls  Cicéron  et  Antoine.  Â  ce  coup,  la 
niasse  des  conjurés  est  aussitôt  ébranlée ,  mais  la 
foreur  de  Calilina,  loin  d'en  être  ralentie ,  ne  fait , 


de  jour  en  jour ,  que  remuer  plus  de  projets  :  il 
prépare  des  armes  dans  les  lieux  favorables  de  VI» 
talie ,  emprunte  de  Fargent  en  son  nom  ou  sous 
celui  de  ses  amis,  et  l'envoie  à  Fésulesà  un  cer- 
tain Manlius  (14) qui,  peu  après,  leva  Tétendart 
de  la  révolte.  Ce  fut  alors,  dit-on ,  qu'il  s'associa  un 
grand  nombre  de  gens  de  toute  espèce  ,  et  mémo 
quelques  femmes  qui,  d'abord,  avaient  trouve 
dans  la  prostitution  le  moyen  de  soutenir  de 
grandes  dépenses ,  mais  qui  s'étaient  endettées  de 
tous  côtés  depuis  que  Tâge  avait  borné  leur  gain 
et  non  leur  luxe.  Par  elles,  Calilina  se  flattait  do 
soulever  les  esclaves  qui  mettraient  le  feu  h  Rome; 
et  quant  a  leurs  maris,  il  se  proposait  do  les 
avoir  pour  complices,  oo  de  les  égorger. 

XX Y.  Parmi  ces  femmes  était  Sempronia  (15), 
qui  avait  commis  beaucoup  de  crimes  avec  une 
audace  virile.  Elle  était  assez  favorisée  du  côté  de 
la  naissance ,  de  la  beauté,  de  son  époux ,  de  ses 
enfants;  elle  possédait  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes ;  elle  chantait  et  dansait  avec  plus  d'art  qu'il 
n'est  bienséant  b  une  honnête  femme  ;  enfin,  elle 
avait  beaucoup  d'autres  talents  qui  sont  des  in- 
struments de  volupté,  et  qu'elle  avait  toujours 
préférés  k  la  pudeur  et  à  la  vertu.  Ce  qu'elle  mé- 
nageait le  moins,  de  sa  fortune  ou  de  sa  réputa- 
tion ,  c'est  ce  qu'il  n'aurait  pas  été  facile  de  dé- 
cider,  si  ardente  et  si  lascive,  qu'elle  provoquait 
les  hommes  plus  souvent  qu'elle  n'en  était  provo- 
quée. Elle  avait  souvent  trahi  sa  foi,  nié  des 
sommes  prêtées,  trempé  dans  des  assassinats;  la 
débauche  et  Tludigence  l'avaient  précipitée  dans 
tous  les  excès.  Douée  d'ailleurs  d'un  esprit  agréa- 
ble ,  elle  savait  faire  des  vers,  manier  la  plaisan- 


XXIII.  Sed  in  ea  oonventione  fuit  Q.  Curiui,  natiis 
i«)d  oliscaro  loco  »  flagiliis  atque  (aciooribus  ooopertos  ; 
irmi  eenaores  aeDatu  probri  gratia  moverant.  Huic  tio- 
Biini  non  minor  Taoitas ,  quam  audada  inerat  ;  neqae 
mknt  qiias  audierat ,  neque  luamet  ipie  acelera  occol- 
tivv;  promis  neque  dicere,  neque  tacere  quidquam  pensi 
liaicl).it  Eiat  ei  com  FnlTia,  muliere  nubUi ,  itupr  i  \etus 
cooMKtudo.  Cui  quniD  minui  gratus  e&set ,  quia  iuupia 
miooi  largtri  poterat ,  repente  glurians  maria  moutesque 
l>oilioeri  ooDpit  ;  minari  iulerdum  ferro ,  niti  obnoiia  fo- 
^î  porremo  femdua  agilare,  quam  soiitus  trat.  At 
Folvia ,  tntoleDUie  Carii  causa  cognita ,  taie  periculum 
itipablicc  baud  occoltuni  tubuit;  sed ,  sublato  auctore , 
dvCatiliniB  conjuratione  quse  quoque  modo  audierat, 
ttNDploribua  nantiTit.  Ea  ret  imprimis  studia  liomioum 
^onodit  aJ  oonsulatum  mandandum  M.  Tullio  Cicerooi. 
Rttnque  aotea  pleraqae  nobilitaa  invidia  cstuat>al;  et  quasi 
polloi  coosolatum  credel^ant ,  si  eum,  quamTis  egregius, 
l^ûmo  Dovot  adeptua  foret.  Sed  ubi  periculum  advenit. 
laridia  atque  superbia  poslfuere. 

XlIV.  Igitor  comiUis  babitis ,  coosules  déclara ntur 
H.  TUUus  rt  C.  Anionius  ;  quod  fecium  primo  populares 
ttivoratlooit  ooncuMerat.  IS'eque  tamen  Catiliuae  fumr 


nînuebalur  ;  led  in  dies  plura  agilare  ;  arma  per  Italiam 
lods  opporiunis  parare;  pecuuiiim,  sua  ant  amtcomm 
Ode  sumtam  mutuam ,  Faesuias  ad  Manlium  qu<rmdam 
portare ,  qui  postca  priuccps  fuit  belli  Taciuudi.  Ea  tem- 
pestale  plurimos  cujusque  generis  bomines  adscivisse 
didtur  ;  mulieres  etiam  aiiquot,  que  primo  ingénies  sum- 
tus  stupro  corporis  toleraverant ,  post ,  ubi  a^tas  tantuui- 
modo  qmestui ,  neque  luxuriœ  modum  fece rat .  es  alie- 
num  grande  conflaverant  Per  eas  se  CatUina  credebat 
pos&e  serriiia  urtuina  sollicitare,  urbem  iaoeudere ,  vires 
earum  vel  adjungere  sibi ,  Tel  ioterûcere. 

XXY .  Sed  in  bis  erat  Sempronia ,  que  multa  sepe  vi- 
ril is  andacie  fedoora  commiserat.  Haec  mulier  génère 
atque  forma,  preterea  %iro ,  Uberis,  salis  Tortunata;  litte- 
ris  grecis  atque  latinis  docta  ;  psallere .  saltare  elegan* 
tins ,  quam  necesse  est  prolie  :  multa  alia  ,  que  inslru- 
meota  Juxnrie  sunt.  Sed  ei  cariora  semper  omnia,  quam 
decus  atque  pudidlia  fuit  ;  pecunie  an  famé  minus  par- 
ceret.liaud  facile  decerneres^lubidine  ticacoensa.  ut 
sepius  peteret  viros,  quam  peteretur.  Sed  ea  sepe  aniebao 
fidem  prodiderat ,  credilum  abjuraTerat ,  cedis  conscia 
fuerat,  luxnria  atque  inopia  praecefit  abierat.  Yeruni 
ingeninm  ejos  haod  abturdum  :  potse  Tenus  faœre. 
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terie,  paraître  k  sou  gré,  dans  son  langage ,  mo- 
deste, tendre  ou  licencieuse:  en  un  moi,  elle 
était  pleine  d'enjouement  et  de  grÂce. 

XXVI.  Après  avoir  prisées  mesures,  Gatilina  ne 
briguait  pas  moins  le  consulat  ponr  Tannée  sui- 
tante;  il  se  flattait  que,  s'il  était  désigné,  il  ferait 
aisément  entrer  Antoine  dans  ses  vues.  Gepen- 
pendant  il  ne  demeurait  point  oisif  et  tendait 
toute  sorte  de  pièges  k  Cicéron.  Mais  celui-ci  ne 
manquait,  pour  s*en  garantir,  ni  d'adresse  ni 
de  ruse.  En  effet ,  dès  le  commencement  de  son 
consulat ,  à  force  de  promesses ,  et  par  Tentremise 
de  Fulvle,  il  avait  obtenu  que  Q.  Curius,  dont  je 
viens  de  parler,  lui  révélât  le  secret  de  la  con- 
juration; il  avait  en  outre  décidé  son  collègue 
Antoine ,  par  la  cession  de  sa  province ,  k  ne  se 
prêter  k  rien  contre  la  république  (46)  ;  enfin ,  il 
tenait  constamment  autour  de  sa  personne  une 
garde  secrète,  composée  d'amis  et  de  clients.  Le 
jour  des  comices  étant  venu ,  et  Galîlina  voyant 
que  ni  sa  candidature,  ni  les  embAehes  tendues  an 
consul  dans  le  Champ-de-Mars ,  n'avaient  réussi, 
il  résolut  de  faire  la  guerre  et  de  recourir  aux 
dernières  extrémités,  puisque  toutes  les  autres 
tentatives  n'avaient  tourné  qu'è  son  désavantage 
et  k  sa  confusion. 

XXVII.  Il  envoie  donc  G.  Manlins  k  Fésules(l7) 
et  dans  cette  partie  de  TÉtrurie  ;  un  certain  Sep- 
timius  de  Camerte  *  dans  lePicentin;  C.  Juiius 
dans  TApulie,  et  d'antres  de  divers  côtés,  là  où 
il  les  croit  les  plus  utiles  k  ses  desseins.  En  même 
temps,  il  ourdit  k  Rome  mille  trames,  tend  des 

>  CawurU  oa  Camérie,  colonie  romaine  en  Ombrie. 


pièges  an  consul,  prépare  Tincendie,  place  des 
gens  armés  dans  les  lieux  opportnns,  lui-nsènie 
ne  sort  jamais  sans  armes,  ordonne  aux  siens  de 
faire  comme  loi ,  les  exhorte  k  se  tenir  toujours 
prêts ,  s'empresse  jour  et  nuit ,  ne  prend  pas  de  re- 
pos, et  ne  se  laisse  abattre  ni  par  les  veilles  ni  par 
les  fatigues.  Enfin,  voyant  que  tous  ces  mouvre- 
ments  ne  l'avancent  k  rien ,  il  assemble  de  nou- 
veau ,  au  milieu  de  la  nuit,  les  principaux  conjurés 
cbei  M.  Porcins  Lecca  ;  et  Ik ,  après  s'être  plaint 
de  leur  indolence ,  il  leur  annonce  qu'il  vient  d>o- 
voyer^Manlius  vers  cette  multitude  qu'il  avait  dis- 
posée k  prendre  les  armes;  qne  d'autres  conjures 
se  rendent  aussi  dans  les  lieux  favorables  pour 
commencer  la  guerre,  et  que  lui-même  compte 
rejoindre  son  armée  dès  qu'il  aura  d*abord  écrasé 
Cicéron,  le  plus  grand  obstacle  k  ses  desseins. 

XXVIII.  Tandis  que  les  autres  conjurés  effrayés 
balançaient,  C.  Cornélius,  chevalier  romain,  et  L. 
Vargunléius,  sénateur,  s'offrent  l'un  et  l'autre; 
et  promettent  que  cette  nuit  môme ,  dans  quel- 
ques instants,  suivis  de  gens  armés,  ils  s'intro- 
duiront chez  Cicéron ,  sous  prétexte  de  le  saluer, 
et  que,  le  surprenant  sans  défense ,  ils  le  poignar- 
deront dans  sa  demeure.  Curius,  voyant  le  danger 
qui  menace  le  consul ,  lui  fait  aussitôt  connaître 
par  Fulvie  l'embûche  qu'où  prépare.  Ainsi,  les 
assassins,  trouvant  la  porte  fermée,  tentèrent 
en  vain  ce  crime  énorme.  Cependant  Manlius, 
dans  rétrurie ,  s'efforce  de  soulever  ce  peuple 
qui ,  ayant  perdu  ses  terres  et  tous  ses  biens  sous 
la  tyrannie  de  SyNa ,  était  porté  par  la  misère  et  le 
ressentiment  k  désirer  une  révolution;  il  cherche 


jocom  moTere,  senoone  atl  vel  modesto,  vel  rnoOi, 
Tel  procad;  pronus  malt»  teoetis  mnltusqae  lepoe 
inenit. 

XXVI.  His  rebas  comparatis ,  Catilina  nihUo  mlous  in 
proiamam  aunum  consalatum  petébal  ;  sperans ,  si  desi- 
gnatut  foret ,  facile  le  ex  voluntate  Antuoio  usanim.  Ne- 
qne  iuterea  qaietm  erat ,  led  omnibus  modis  iusidiai  pa- 
rahat  Ciceroni.  Neque  Uli  tameo  »6  caveodum  dolos. 
ant  aatuttflB  deeraot.  Namque  a  priocipio  coDsulatiu  sui , 
multa  poUioeodo  per  FalviaiD ,  eflecerat ,  ut  Q.  Cm  ius , 
de  quo  paullo  ante  memoravi ,  cousilia  Catilinœ  sibi  pro- 
deret.  Ad  boc  collegam  suum  Antouimn  pactione  pro- 
viadas  perpulerat,  ne  contra  rempublicam  seiitiiet.  Cir- 
com  se  praesidia  amioonim  atque  dientium  occulte  hnbe- 
bat.  Postqnam  dlea  oomitionun  venit,  ei  Catilîns  oeque 
peUtio ,  neque  insidias ,  quas  consuli  in  campe  Tipcerat , 
prospère  cessere  ;  citnslituit  belluoi  Taoere ,  et  eitrema 
omnia  eiperiri ,  quonlam  q\m  occulle  lentaverat ,  aspera 
fœdaqne  eveoeraot. 

XXVII.  Igilnr  C.  Manlium  Fssulas  atqne  in  eam  par- 
tem  Etruria! ,  SepUmium  quemdam  Camertem  in  agrum 
Pioenum ,  G.  Juliom  in  Apuliam,  dimisit;  preterca  aliiim 
aUo ,  qoem  ubiqne  opportunum  credelrat.  loierea  Roin» 
multa  fiimul  molirl  ;  consuli  ioildias  lendere,  parare  in- 


cendia ,  opportuns  loca  armai is  bominibasotiddere;  ipae 
cnm  telo  esse ,  iieni  altos  jnbere  ;  hortari ,  nti  semper 
intenti  paratiqoe  essrnt  ;  dies  noctfiqoe  festioare ,  vigi- 
lare  ,  neqoe  tnsomnils.  neqne  labore  Tatigari.  Postremo 
ttbi  multa  agitant!  nthil  prooedit,  rursus  interopesta  nocte 
conjuratioiiis  principes  oonvocat  per  M.Pordum  Laecam; 
tbique  mnlia  de  igoaTîa  eorum  qneslns ,  dooet ,  se  Man- 
lium prœmisisse  ad  eam  muUitudinem ,  quam  ad  capiun- 
da  arm^!  paraveral  ;  item  atios  in  atia  loca  opportuns  , 
qni  initium  belti  f^cerent;  seque  ad  exerdtnm  prondsd 
eiipere ,  fci  prius  Gicerouem  oppressisset  ;  enm  suis  consi- 
liis  miiltum  ofQcere. 

XX\1I(.  Igitnr  perterritis  ac  dubitantibas  ceteris, 
C.  Cornélius,  eques  romanus  ,  operam  suam  pollldtus, 
et  cum  eo  L.  Vargunteius  senator,  oons  itnere,  ea  node 
paullo  post,  cum  armatis  bominibus,  sicati  salutatnm,  in- 
(roire  ad  Ciceroncm  ,  ac  de  improviso  domi  su»  impara- 
tum  confodere.  Curius  ubi  iuiellegit ,  qoantnin  pericoli 
consuli  impendeat,  propere  per  Fulvtam  Ciceroni  dolora, 
qui  parabatur,  enundat.  Ita  Uli,  janna  prohibiti,  tantnm 
racinus  Tnistra  susœperaot. 

Iuterea  Manlius  in  EIruria  plebem  soUidtare ,  egeatale 
simul,  ac  doloro  injuris,  novamm  rerum  cupid^m, 
quod,  SuHœ  dominatiooe ,  agros  bonaque  omnia  amise- 
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loni  il  gagner  les  brigands  de  touic  espèce  dont 
ce  pays  était  infesté,  et  des  soldats  des  colonies 
de  Sylla  aoxqueb  le  Inie  et  la  débauche  n'avaient 
rien  laissé  de  Icnn  immenses  rapines. 

XXIX.  A  ces  nouvelles ,  Cicéron ,  doublement 
inqniel,  et  parce  que  sa  prudence  ne  suffit  plus  a 
défendre  Rome  plus  longtemps,  et  parce  qn'il 
ignore  les  forces  et  les  projets  de  Mablius ,  com- 
munique cette  affaire  au  sénat  dëjb  prévenu  par 
lammeqr  publique.  En  conséquence,  comme  il 
est  d'osage  dans  les  circonstances  critiques,  le  sé- 
nat ordonne  aux  consuls  de  pourvoir  b  ce  que  la 
république  ne  souffre  aucun  dommage  (48).  Le 
pouvoir  dont  le  sénat  investit  alors  le  magistrat, 
d'après  la  coutume  romaine ,  est  sans  bornes  :  il 
peut  k  son  gré  lever  une  armée,  faire  la  guerre, 
contraindre  par  toutes  sortes  de  voies  les  alliés  et 
les  dloyens,  commander  et  Juger  souveraine- 
ment aa-dedans  et  au-debors  :  dans  tout  autre  cas, 
aucun  de  ces  pouvoirs  n'est  accordé  au  consul  que 
par  la  volonté  du  peuple. 

XXX.  Quelques  jours  après,  L.  Sénius,  sénateur, 
lut  ao  sénat  une  lettre  qu'il  disait  avoir  reçue  de 
Fésules  :  on  lui  annonçait  que  G.  Manlius ,  li  la 
léte  d'une  grande  multitude ,  avait  pris  les  armes 
le  sixième  jour  avant  les  calendes  de  novem- 
bre *.  Alors ,  comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
retlte  circonstance,  les  uns  rapportaient  des  pré- 
^ages,  des  prodiges,  les  autres  parlaient  de  ras- 
Mmblemeols,  de  transports  d'armes  et  d'une 
guerre  d'esclaves  fomentée  k  Capoue  et  dans  FA- 
pulie.  En  conséquence^  un  décret  du  sénat  en- 

*  L«  27  octobre. 


voie  G.  Mardus  Rex  k  Fésules,  et  Q.  Mételloi 
Gréticus  dans  T  Apulie  et  aux  environs  (1 9)  :  ces  deux 
généraux  victorieux  étaient  depuis  longtemps  re- 
tenus aux  portes  de  Rome,  sans  pouvoir  obtenir 
les  bonneurs  du  triompbe ,  par  l'intrigue  d'une 
poignée  d'bommes  babitués  à  vendre  le  juste  et 
l'injuste.  En  outre,  on  fit  partir  les  prêteurs  Q. 
Pompéius  Rufus,  et  Q.  Mélellus  Geler  (20),  Tun 
pour  Gapoue,  et  l'autre  pour  lePicentin,  avec 
pouvoir  de  lever  une  armée ,  selon  le  moment  et 
le  danger.  De  plus,  on  décréta  que  quiconque  fe- 
rait des  révélations  sur  la  conspiration  aurait, 
si  c'était  un  esclave,  la  liberté  et  cent  sesterces; 
si  c'était  un  bomme  libre ,  deux  cents  sesterces 
et  l'impunité  ^  Enfin  on  décrète  que  des  trou- 
pes de  gladiateurs  seront  distribuées  dans  Ca- 
poue et  dans  les  autres  villes  munidpales,  à  pro- 
portion de  leur  importance,  et  que  des  gardes 
veilleront  sur  toute  la  ville,  commandées  par  des 
magistrats  subalternes. 

XXXI.  Toutes  ces  précautions  épouvantent  Ira 
dtoyens  et  changent  la  face  de  Rome.  A  la  joie  el 
k  la  licence  excessives,  qui  étaient  la  suite  d'un 
long  calme ,  succède  tout  à  coup  une  tristesse 
universdle  ;  on  s*enipresse ,  on  s'agite ,  on  se  délie 
des  hommes  et  des  lieux  ;  sans  avoir  la  guerre  on 
n'a  plus  la  paix;  chacun  mesure  le  péril  b  la 
grandeur  de  ses  craintes.  Puis ,  les  femmes ,  que 
retendue  de  la  république  avait  jusque-là  préser- 
vées des  terreurs  de  la  gueri:e,  s'affligent ,  lèvent 
au  del  des  mains  suppliantes,  s'apitoient  sur 
leurs  enfants  en  bas  âge,  interrogent  avec  anxiété, 
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rat  ;  ptgteiea  latronet  cojmqae  Reneris ,  qoomm  in  ea 
resiooe  magoa  copia  erat  ;  uoonullos  ex  Sullanis  oolonit, 
qiÀMi  lobido  atqne  Jnxtiria  ex  miigois  rapinif  oihil  re- 
Hqoi  feeeraot. 

XXIX.  Ea  quttm  CiceroDi  nniictarentnr  ;  aocipili 
OMlo  permotiu ,  qaod  neque  urbcni  ab  insidiis  prWato 
«Mwlio  loDgîos  toeri  polerai,  netiue  exerdius  Miia!it 
quantus ,  ant  qoo  oonsillo  foret ,  salis  compertom  habe- 
bat,  rem  ad  senatom  refert,  fam  an'.ea  volgi  ruiDoribus 
eiigitatam.  Itaqne,  quod  plerumque  in  atroei  negotio 
iolet,  senatas  decrevil,   niiBinr  oreaAn  coisclks,  nb 

QCtD  aiSPVBLlCA  DBTBMBNTI  CiPBBKT.  Ea  pOteStaS  pCT  86- 

natniB,  more  romaiio»  maglstratui  maxuina  pcrmitti- 
tiir:  exerdtuni  parare,  belluni  gerere;  ooercere  omnibus 
iBodif  sodos  atque  dveSydonii  mUttiœque  iniperiuHi  atqne 
imlidiim  snmmuni  baliere;  aliter,  sine  populi  jussa,  nolU 
«min  remiD  oonsnli  jus  est. 

XXX.PosIpaocos  dies  L.  Ssmius  sfoator  in  senalu  lit- 
leras  redtavit,  qua»  FsmuHs  adlatat  sibi  dicebat;  in  qui- 
bns  scriptum  erat:  «  G.  Madiam  arma  oepisse,  cum 
nBgna  mnltitudiDe,  ante  diem  YT  kalendas  novembris  • 
Sianl,  id  quod  in  tali  re  sdet,  aHI  porlenta  atque  pro- 
digia  uimdabant,  alii  cooTontuB  fleri,  arma  portarl, 
Capu»  atque  in  ApuUa  lenile  bellum  moveri.  Igitur 


tenati  decreto  Q.  Marcius  Rex  Fssdas,  Q.  Metellus 
Creticos  lu  ApuUam  cbrumque  loca  missi  :  (ii  utriquo 
ad  urbem  Imperalores  erant;  impediti,  ne  triumpharent, 
calamnia  paucorum,  qnibns  onmia  bonesta  atque  în- 
honesta  Teodere  mos  erat:)  sed  pra?tores  Q.  Pompeius 
Rufus  Gapuam,  Q.  Metellus  Celer  in  agnim  Picenum; 
iisque  permissum ,  uti  pro  ternpore  atque  periculo  exer- 
citum  comperarent.  Ad  hoc  decrevere,  si  quis  indica>'isset 
de  coniuratione,  qua*  contra  rempublicaro  facla  erat, 
pramium  servo  libertatem  et  sestertia  centum;  liliero 
impanitatem  ejus  rei  et  sesterUa  ducenta;  iteroqoe,  uti 
gladiatori»  familia?  Capuam  et  in  cetera  municipia  dls- 
Irtbuerentur,  pro  cujusque  opibui;  Roma;  per  totam 
uritem  vigili»  baberentur,  bisque  minores  magislratus 
pTfeessent. 

XXXI.  Quibus  rébus  permota  dvitas,  atque  froroutata 
urbs  fades;  ex  smnma  Istitia  atque lasdfia ,  qmedlu- 
tuma  qdes  pepererat,  repente  omnes  tristitia  invasit. 
Festinare,  trepidare;  neque  loco,  nec  homini  cuiquam 
satis  credere;  neque beDum gerere,  neque  pacem  babere 
suo  qa'Sf)ue  metu  pericula  metiri.  Ad  boc  mulieres,  qui- 
bus, rdpublics  magnitudine,  beUi  Umor  insolitns;  afDi- 
ctare  sese;  manns  supplices  ad  oœluro  tendere;  miserari 
parvos  libérai;  rogitare;  omnia  pavere;  snpert)ia  atqne 
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s*alarmeDl  de  lout ,  et  n'ayaot  plus  ni  fierté  ni 
mollesse,  désespèrent  d'elles-mêmes  et  de  la  pa- 
trie. Cependant  Timpiacable  Calilina  poursuivait 
ses  desseins  malgré  les  préparatifs  de  défense ,  et 
quoiqu'on  vertu  de  la  loi  Plautia  (2^| ,  L.  Paulus, 
l'eût  cité  en  justice  (22).  Enfin ,  pour  mieux  dis- 
simuler, et  sous  prétexte  de  se  justifier  d'une  ac- 
cusation calomnieuse  ,  il  vient  au  sénat.  Alors  le 
consul  Cicéron,  effrayé  ou  indigné  de  sa  pré- 
sence, prononça  un  discours  plein  d'éloquence 
qui  fut  utile  il  la  république ,  et  qu'il  publia  par 
la  suite.  Mais  dès  qu'il  se  fut  assis ,  Catilina ,  tou- 
jours prêt  à  tout  dissimuler ,  pria  les  sénateurs , 
d'un  air  bumble  et  d'une  voix  suppliante,  de  ne 
pas  s'abandonner  contre  lui  à  des  soupçons  témé- 
raires; que  sa  naissance  et  sa  conduite  depuis  sa 
jeunesse  l'autorisaient  à  tout  espérer;  qu'ils  ne 
devaient  point  croire  qu'un  patricien  qui,  è 
Texemple  de  ses  ancôtres ,  avait  rendu  d'impor- 
tants services  au  peuple  romain,  eût  intérêt  à 
renverser  la  république ,  tandis  que  M.  Tnllius 
Cicéron,  un  homme  tout  nouveau  dans  Rome  (25), 
en  serait  le  sauvear.  Comme  k  ces  paroles  il  ajou- 
tait des  imprécations ,  tous  de  l'interrompre ,  de 
l'appeler  traître  et  parricide.  Alors,  transporté 
de  fureur  :  «  Eb  bien  !  dit-il ,  puisque  mes  enne- 
mis m'environnent  et  me  poussent  vers  l'abîme, 
l'incendie  qu'on  me  prépare ,  je  l'éteiodrai  sous 
des  ruines.  • 

XXXII.  Ensuite  il  sortit  précipitamment  du  sé- 
nat et  se  rendit  cbez  lui.  Là,  roulant  mille  projets 
dans  son  esprit,  il  considère  que  les  pièges  qu'il 
tend  au  consul  sont  déjoués ,  que  les  gardes  pro- 
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tégent  la  ville  contre  l'incendie ,  il  se  dit  que  le 
plus  sûr  est  de  renforcer  son  armée,  et,  aiani  la 
levée  des  légions ,  de  hâter  les  apprêts  de  la 
guerre;  et  il  part,  à  la  faveur  de  la  nuit,  avec 
une  suite  peu  nombreuse,  pour  le  camp  de  Man- 
lius.  Mais,  auparavant,  il  recommande  à  Cclhé- 
gus ,  k  Lentulus,  et  à  tous  ceux  dont  il  connaît  la 
détermination  et  l'andace,  de  fortifier  de  leur 
mieux  le  parti ,  de  travailler  sans  relâcho  k  la 
perte  du  consul,  de  préparer  le  carnage,  Tincen- 
diOy  et  les  antres  crimes  de  la  guerre  :  pour  lui,  il 
sera  sous  peu  de  jours  avec  une  armée  imposante 
aux  portes  de  Rome. 

Dans  le  même  temps  Manlius  envoyait  a  Q. 
Marcius  Rex  des  députés  de  son  armée  avec  des 
dépêches  ainsi  conçues  : 

XXXIIl.  «  Nous  attestons  les  dieux  et  les  hommes, 
général ,  que  nous  n'avons  pris  les  armes  ni  contre 
la  patrie ,  ni  contre  la  sûreté  des  citoyens,  mais  seu- 
lement pour  nous  défendre  contre  la  violence  ;  ooas 
malheureux,  sans  ressources ,  que  l'impitoyable  ri- 
gueur de  nos  créanciers  a  privés  la  plupart  de  leur 
patrie,  et  tous  de  leur  honneur  et  de  leurfortune; 
nous  qui  ne  pouvons,  comme  nos  aïeux,  invo- 
quer les  anciens  privilèges ,  et ,  en  renonçant  k 
notre  patrimoine,  conserver  du  moins  notre  li- 
l)erté ,  tant  est  grande  la  barbarie  des  créanciers 
et  du  préteur!  Souvent  vos  ancêtres,  touchés  de 
la  misère  du  peuple  romain,  l'ont  soulagée  par 
leurs  décrets;  tout  récemment  encore,  de  nos 
jours,  les  dettes,  devenues  excessives,  ont  été  ré- 
duites au  quart ,  du  consentement  de  tous  les 
bons  citoyens.  Souvent  encore  le  peuple ,  pousse 


deliciis  oioissis,  tibi  patriieque  difOdere.  At  Catilin»  cm- 
delii  animus  eadem  lUa  movebat ,  tamelsi  prsiidia  para- 
liaatur,  et  ipse  lege  PlauUa  interrogatiu  .erat  ab  L. 
Paullo.  Piistremo  dissimulaDdi  caussa,  et  quasi  sui  expiip- 
gaodi,  sicuii  jurgio  lacessilus  foret,  in  seoaium  yeuit. 
TuiM  iM.  Tullius  consul,  sive  pra^sentiam  ejus  tiineos,  seu 
ira  coniiDotus,  orationein  habuit  luculentam  atque  uti- 
lem  reipublica-,  quam  postea  scripiam  edidit.  Sed  obi  iile 
adsedit,  Catilina,  ut  erat  paraïus  ad  dissiniulanda  omnia, 
demisso  volîu,  voce  supplici  poslulare,  «  patres  conscriptl 
ne  quid  de  se  temere  crederent  :  ea  familia  ortum ,  ila  ab 
adolescentia  vitam  instituisse,  ut  omnia  bona  inspeha- 
t>eret;  ne  aî-siuniarent,  sibi,  palricio  homiui,  cujus  ipsius 
atque  maioinun  plurima  l)eneOcia  in  plebem  romanam 
essent,  perdila  republica  opus  esse,  quura  eam  servaret 
M.  1  ulllus,  inquilinus  civis  urbis  Rom:i'.  •  Ad  hoc  roale- 
dicta  alia  quuin  adderet,  obstrepere  omnes,  hostem  atque 
parricidam  vocare.  Tum  ille  furibundus:  «  quoniam  qui- 
dem  circumveotus,  inquit,  ab  inimicis  prœoeps  agor,  in- 
cendiom  meum  mina  restinguam.  » 

XXXIl.  Dein  se  ex  curia  domum  proripuit.  Ibi  roulta 
secura  ipse  volTens,  quod  neque  insidi»  oonsuli  procede- 
bant,  et  ab  inoendio  inteUegebat  urbem  vigiliis  muni- 
tam,  optumuni  factum  credens,  exerdtum  aogere,  ac 


prius  quam  legiones  8cril>erentur,  antecapere  qiiœ  bcdlo 
usui  forent,  nocte  intempesta  cum  paucis  in  ftfanliana 
castra  profectns  esL  Sed  Cethego  atque  Lentulo,  ceteris- 
qne,  quorum  cognoverat  promtam  audaciam,  mandat, 
quibus  rébus  possent,  opes  factionis  confirment,  instdias 
oonsuli  maturent,  cœdem,  incendia,  aliaque  belli  facinom 
parent  :  sese  propedsem  cum  magno  exercitu  ad  urbem 
acoessurum.  Dum  hsc  Romœ  geruntur,  G.  Manlius  ex 
suo  numéro  ad  Marcium  Regem  mitlit,  cum  mandatit 
hujuscemodi  : 

XXX lit.  c  Deos  hominesque  testamar ,  imperator,  nos 
arma  neque  contra  patriam  cepisse,  neque  quo  periculum 
aliis  faceremus  ;  sed  uti  corpora  nostra  ab  injuria  tuta 
forent;  qui  miser!,  egentes,  vîolentia  atqUecrudelitate 
fœneratorum,  plerique  pa!riaf,  sed  omnes  fama  atque  for- 
tunis  «pertes  sumus.  Neque  cuiquam  nostnim  licuit, 
more  majorum,  lege  uti  ;  neque,  amisso  patrimonio,  lilie- 
mm  corpus  haliere  :  tanta  sxvitia  fœneratorum  atque 
prstoris  fuit.  Sa>pe  majores  vestrum ,  miseriti  plebis  ro- 
mans, decretis  suis  inopia?  opitulati  sunt;  at  novissunie 
memoria  nostra,  propter  magnitudinem  sris  alieni,  vch 
lentibus  omnibus  bonis,  argentum  8?re  solntum  est  (24). 
Sspe  ipsa  plèbes,  autdominandi  studio  permota,  aut  super* 
bia  magistratuum,  armata  a  petribus  seoessit.  At  uot  noQ 
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par  le  désir  de  dominer ,  oa  souleTé  par  Vorgaeil 
des  magistrats,  s^est  séparé,  en  armes,  des  patri- 
dens.  Pour  nous,  nous  ne  demandons  ni  le  pou- 
loir  ni  les  richesses ,  eauses  ordinaires  de  toutes 
les  guerres ,  de  tous  les  débats  qui  s'élèvent  parmi 
les  mortels.  Nous  demandons  seulement  la  liberté 
qo'un  homme  de  cœur  ne  perd  jamais  qu'avec  la 
fie.  Nous  vous  en  conjurons ,  U>i  et  le  sénat ,  pre- 
aes  pitié  d'infortunés  citoyens;  rendez-nous  le 
liéoéfice  de  la  loi  qui  nous  a  été  ravi  par  Tini- 
qaité  du  préteur ,  et  ne  nous  réduisez  pas  a  la 
néeefsité  de  chercher  par  quels  moyens  nous 
feodroDS  le  plus  cher  notre  vie  en  périssant,  t 

XIXIV.  A  ces  dépèches  Marcius  répondit  :  tQue, 
^ils  a? aient  quelque  demande  k  faire  au  sénat,  ils 
missent  bas  les  armes  et  se  rendissent  a  Rome  en 
suppliants;  que  la  douceur  et  la  clémence  du  sé- 
nat et  du  peuple  romain  n'avaient  jamais  été 
lainement  implorées.  »  Cependant  Catilina ,  en- 
core en  chemin ,  écrit  h  la  plupart  des  consulai- 
res et  aux  citoyens  les  plus  recommandables 
•  que,  chargé  d'accusations  calomnieuses  et  ne 
pouvant  résister  k  ses  ennemis,  il  cèdeb  la  for- 
looe  et  s'exile  h  Marseille,  non  qu'il  se  sente  cou- 
pable d'un  tel  crime,  maisafln  que  la  république 
soit  tranquille  et  que  sa  querelle  personnelle  n'y 
cause  point  de  troubles.  »  Q.  Cotulus  communi- 
qua au  sénat  une  lettre  bien  différente  qu'il  dit 
lai  avoir  été  remise  au  nom  de  Catilina.  En  voici 
ta  copie  : 

XXIV.  «L.  CatilinaàQ.  Catulus,  salut.  Ton  ami- 
tié constante,  si  souvent  éprouvée,  me  fait  espé- 
rer que ,  dans  le  pressant  danger  oii  je  me  trouve , 


tu  auras  égard  à  ma  prière.  Je  crois  Inutile  de 
justifier  le  parti  que  j'ai  pris;  libre  de  remords , 
je  veux  seulement  t'en  dévoiler  les  motifs,  et  je 
m'assure  que  toi-même  tu  les  reconnaîtras  légî* 
times.  Excité  par  l'injustice  et  l'outrage,  offensé 
de  n'avoir  pu  obtenir  pour  prix  de  mes  services  et 
de  mes  talents  les  dignités  auxquelles  j'avais 
droit,  j'ai,  selon  ma  coutume,  embrassé  la  cause 
des  malheureux.  Ce  n'est  pas  que  ma  fortune  ne 
sufOse  à  acquitter  mes  dettes,  puisque  Orestilla 
m'a  aidé  généreusement,  avec  ses  biens  et  ceux  de 
sa  fille,  à  satisfaire  des  engagements  qui  m'étaient 
étrangers  ;  mais  voyant  élever  aux  honneurs  des 
hommes  qui  n'en  sont  pas  dignes,  tandis  que 
moi,  on  m'en  écarte  sur  je  ne  sais  quel  soup- 
çon ,  je  me  suis  jeté  dans  le  seul  parti  qui  con- 
vienne il  ma  situation  et  où  je  puisse  sauver  quel- 
que chose  de  ma  dignité.  Je  voulais  t'en  écrire 
davantage,  mais  j'apprends  qu'on  veut  attenter  h, 
ma  personne.  Je  finis  en  te  recommandant  Ores- 
tilla ,  en  la  confiant  li  ta  foi.  Préserve-la  de  toute 
insulte;  je  t'en  conjure  au  nom  de  tes  propres  en- 
fants. Adieu.  » 

XXXVI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  chez 
C.  Flaminius  Flamma ,  dans  le  territoire  d'Arré- 
tinm ,  pour  distribuer  des  armes  aux  habitants  du 
voisinage  déjh  gagnés,  Catilina  se  rend  avec  les 
faisceaux  et  les  autres  marques  du  commande- 
ment, au  camp  de  Manlius.  Dès  que  cette  nou- 
velle arrive  à  Rome,  le  sénat  déclare  Catilina  et 
Manlius  ennemis  de  la  patrie;  il  fixe  le  jour  avant 
lequel  le  reste  des  révoltés  peut  impunément  dé- 
poser les  armes,  à  l'exception  de  ceux  condamnés 


inperhuD*  neqoe  divîtias  petinras,  qoaram  rerum  caussa 
ImDi  stqiie eertamina  omnia  inter  mortales  sont;  sed  li- 
bcrlalem,  quam  ntmo  bonus,  nisi  cum  anima  simal, 
amittiL  Te  atque  senatum  obtestamur,  consalatis  miseris 
drilNii;  legls  prspndinni,  quod  iniquitas  pnetoris  eripuit, 
Kititastis  ;  nere  eam  neoesaitudioein  imponatis,  ut  qux- 
raiDut  qunnam  modo»  ulli  maxiime  sanguinem  nostrum, 
pereamos.  » 

XXXIV.  Ad  hxc  Q.  Mardus  :  «  Si  qnid  ah  senatu  p&- 
tere.Td]eiit,  ab  armis  discedanti  Romam  supplices  profl- 
ciicaotar;  ea  maiifuetudiae  atque  miserioordia  senatum 
popuiamque  romanum  semper  ftiisse,  ut  nemo  unquam 
sb  eo  frustra  auiilium  petiverit.  »  At  CatUina  ex  ilinere 
pteriiqoe  oonsularibus,  prseterea  optumo  cuique,  litt^ 
fil  mittU  :  «  Se  falsis  criminibns  ctrcuroTentum ,  quo- 
Biam  facUoni  inimiconim  résistera  nequiTerit*  fortuns 
ccdere,  Massiliam  in  exsilium  proflcisci  :  non  quo  sibi 
Isntiioelena  oonscius  esset;  sed  nti  respuhlica  quieta  fo- 
ret, neve  ex  sua  coateotione  seditio  orirelnr.  »  Ab  his 
looge  diversas  Utteras  Q  Catulus  in  senatu  redtavit, 
<|nsi  nbi  nomine  Catilina*  rcdditas  dicebaL  Eamm  exero- 
Viom  tnfra  scriptum. 

XXXV.  c  L.  Catilina  Q.  Catulo  S-  £gi«gîa  toa  fldes 
lecogoila  gratam  in  magnis  periculis  fidociam  comnicn- 


dationi  me»  tribuit.  Quamobrem  defenskxwm  in  novo 
Gonsilio  non  statut  parare;  satisfactionem  ex  nuUa  con- 
scientta  de  culpaproponeredecreTi;  quam^meDinsfidius, 
yeram  lioet  cognoscas.  Injuriis  contumeliisqne  coocitatus, 
quod  fructn  laboris  industriaeque  roeœ  prÎTatus,  statum 
dignitatis  non  ol)tinebam,  publicam  mtserorum  caussam, 
pro  mea  consnetudine,  suscepi;  non  quin  a»  alienum 
meis  nominibui  ex  possessiooibus  solvere  posaem,  quum 
alienis  nominibus  liberalitas  Oreslillie  suis  fliiaeque  oopiif 
persolTcret;  sed  quod  non  dignes  homines  honore  hone- 
statos  Tidebam,  meque  falsa  suspicione  alienatum  sentie- 
bam.  Hoc  nomine  saUs  honestas  pro  meo  casu  spes  reli- 
que dignitatir  conserranda?  sum  sequntns.  Plura  quum 
scribere  Tdlem,  nundatum  est  Tîm  mihi  parari.  Nuno 
Orestillam  commendo  turque  fldei  trado.  Eam  ab  in- 
juria defendas ,  per  liberoi  tuos  rogatus.  Haveto.  » 

XXXVI.  Sed  ipse  paucoa  dies  commoratus  apud  C. 
Flaininium  Flammam  in  agro  Arretino,dum  Tîcinitatero, 
antca  sollicitatam,  armis  exornat;  cum  fascibus  atque 
aliis  imperii  insignilm^  in  castra  ad  Manlium  oontendit. 
Ileec  ubi  Rom»  ooniperta,  senatus  CatUinam  et  ManUmn 
hostes  judicati  ceterœ  multitudini  diem  statuit,anteqaam 
sine  fraude  liceret  ab  armii  discedere,  pneter  remm  ca* 
pitalium  condemnatis.  Pnelerea  decemit,  utt  eonsules  di- 
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pour  crimes  capitaux;  il  ordonne  aux  consuls  de 
lever  des  troupes ,  ë  Antoine  de  poursuivre  sans 
relard  avec  rarmëe  Catilina ,  h  Cicéron  de  Teiller 
à  la  sûreté  de  la  ville.  Jamais,  à  mon  avis,  le  sort 
de  Tempire  romain  ne  fut  aussi  digne  de  compas- 
sion. Du  couchant  à  Taurore,  le  monde  entier,, 
soumis  par  ses  armes,  lui  otiëissait;  il  avait  en 
abondance  et  loisir  ces  richesses  que  les  hommes 
regardent  comme  les  premiers  biens;  et  cepen- 
dant il  8*y  rencontra  des  citoyens  qui ,  d*un  esprit 
obstiné,  allaient  se  perdre  eux  et  la  république. 
Car,  malgré  deui  décrets  du  sénat,  malgré  Tap- 
pâude  Tor,  personne,  de  toute  cette  multitude , 
ne  révéla  le  complot;  personne  ne  voulut  quitter 
le  camp  de  Catilina ,  tant  était  grand  le  mal  qui , 
comme  une  contagion,  avait  infecté  la  plupart 
des  citoyens. 

XXXVH.  Et  les  conjurés  n'étaient  pas  les  seuls 
dont  se  fût  emi^aré  cet  esprit  de  bouleversement; 
toute  la  populace,  avide  de  changements ,  applau- 
dissait aux  desseins  de  Catilina.  Elle  agissait  en 
'cela  selon  sa  coutume  :  car  toujours ,  dans  un  état, 
ceux  qui  n*ont  rien  portent  envie  aux  bons,  van- 
tant les  méchants,  détestent  les  anciennes  choses 
et  désirent  les  nouveautés.  Mécontents  de  leur 
sort ,  ils  voudraient  tout  bouleverser;  ils  se  nour- 
rissent sans  inquiétude  de  troubles  et  de  sédi- 
tions, parce  que  celui  qui  n*a  rien  se  tire  aisé- 
ment d'affaire. 

Quant  au  peuple  de  Rome  en  particulier,  bien 
d'autres  causes  encore  rentratoèrent  vers  Tablme. 
D*abord,  tous  ceux  qui  dans  Fempire  s'étaient  le 
le  plus  signalés  par  leur  impudence  et  leur  infamie, 


tous  ceux  qui  avaient  dissipé  leur  patrimoine  dans 
des  excès  honteux,  tous  ceux  que  leurs  turpitodes 
ou  leurs  crimes  avaient  chassés  de  leursfoyers  ;  ea- 
fin  tous  les  misérables  de  toute  espèce  avaient  afflué 
a  Rome  comme  dans  une  sorte  d'égout  public. 
Puis,  beaucoup,  se  rappelant  les  victoires  deSylla 
et  voyant  ses  simples  soldats  devenus  les  uns  sé- 
nateurs, les  antres  si  riches  qu'ils  déployaient  un 
iaste  royal,  se  flattaient  d'obtenir,  par  les  armes,  les 
mêmes  avantages  de  la  victoire.  De  plus,  une  foule 
déjeunes  gens  de  la  campagne  qui  ne  pouvaient 
que  vivre  pauvrement  du  travail  de  leurs  mains, 
attirés  par  les  largesses  publiques  et  particulières, 
préféraient  Foisiveté  de  Romek  un  labeur  ingrat. 
Geux-lket  beaucoup  d'autres  subsistaient  du  mal- 
heur publie.  Il  faut  donc  moins  s'étonner  que  des 
hommes  pauvres  et  corrompus,  ivres  d'espérance, 
aient  vu  l'intérêt  de  l'état  \h  où  ils  voyaient  le 
leur.  En  outre,  ceux  dont  Sylla ,  après  sa  vlclelre , 
avait  proscrit  les  parents,  enlevé  les  biens,  restreint 
la  liberté,  attendaient  dans  les  mêmes  dispositions 
révénement  de  cette  guerre.  Ajoutez  encore  qne  le 
parti  opposé  au  sénat  aimait  mieux  bouleverser  la 
république  que  de  déchoir  :  tant  ces  funestes  riva- 
lités, longtemps  assoupies,  s'étaient  réveillées  avec 
fureur  1 

XXXVin.  Depuis  que,  sous  le  consulat  de 
Cn.  Pompée  et  de  M.  Grassus,  le  tribunat  eut  été 
rétabli,  des  hommes  jeunes  et  d'un  caractère  en- 
treprenant, se  voyant  en  possession  d'une  si  grande 
autorité,  commencèrent  h  remuer  le  peuple  par 
leurs  invectives  contre  le  sénat;  ensuite  ils  ache- 
vèrent de  l'enflammer  par  leurs  libéralités  et  leurs 


lectum  babeant;  Antonins  cam  exerdtu  CatUinamper- 
tequimatiiret;  Cioero  urbi  prapsidio  rit.  £a  tempestate 
mihi  imperium  populi  romani  nmlto  maxttme  miaerabile 
visum  e»t.  Gui  quiun  ad  occasuRi  ab  ortu  solis  onmia  do- 
mitsarrois  parèrent;  donii  otium  atque  dÎTitis,  que 
prima  mortaïes  putant«  affluèrent;  fuere  tamen  cires,  qui 
aeque  remque  publicam  obstinatis  animis  perditum  ireot. 
Namque  duobus  senati  decretis,  ex  tanta  multitndine  ne- 
que  pnemio  inductus  conjurationempatefeoerat,  neque  ex 
castris  Catilin»  quiaquam  omnium  discesserat.  Tanta 
vU  morbi,  nti  tabès,  plerofque  dvium  antmoa  inva- 
aerat. 

XXXVII.  Neque  iolnm  iUii  aliéna  mens  erat,  qui 
oomcii  oonjurationis  ftaerant;  sed  omnino  cuncta  plèbes, 
DOfanim  rerum  studio,  CatUinœ  inoepta  probabat  Id 
adeo  more  suo  Tidebatur  faoere;  nam  semper  in  civitate, 
quis  opes  nulls  sunt,  bonis  invident,  malos  extoUunt;  Té- 
tera odere,  nova  exoptant;  odio  suarum  rerum,  mntari 
orooia  student;  turba  atque  seditionibus  sine  cura  aluntur, 
quoniam  egestas  facile  babetur  sine  danmo.  Sed  urbaua 
plèbes,  ea  vero  pneceps  ierat  multis  de  caussis.  Primum 
omnium,  qui  nbique  probro  atque  petulantia  maxume 
praestabant;  item  alii,  perdedecora  patrimoniisamissis; 
postrenu)  oranes,  qoos  flagitium  aut  facinus  domo  cxpu- 


lernC,  ii  Romam,  sicuti  in  sentinam,  oonfluxerant.  Deinde 
multi  memores  Sullans  victoriv,  qnod  ex  gregariis  niilî- 
tibus  alios  senatores  ridebant,  alios  îta  diTites,  utt regfo 
▼ictu  atque  cultu  œtatem  agerent,  sibi  quiaque,  si  in  ar- 
mi«  forent,  ex  Victoria  talia  sperabant.  Prasterea  juvei»- 
tus ,  quas  in  agris  manuum  mmede  inopiam  tolerarerat, 
priratis  atque  publicis  largitionibus  excita,  nrtutnum 
otium  ingrato  labori  pnetnlcrant.  Eos  atque  alios  omnes 
malum  publicum  alebat.  Quo  minus  mirandura,  homines 
egentes,  malis  moribus,  maxuma  spe,  reipublicœ  juxta  ac 
sibi  consuluisse.  Fneterea  quorum,  \rictoria  Sulbe,  pa- 
rentes proscripti,  boatL  erepta,  jus  libertatis  imminutum 
erat,  baud  sane  alio  animo  tielli  erentum  exspectabant. 
Ad  hoc,  quicumque  aliarum  atque  senati  partium  erant, 
oonturbari  rempublicam ,  quani  minus  valere  ipsi  roale- 
bant.  Id  adeo  malum  multcÂ  post  annos  in  dritatem  re> 
verterat. 

XXXVIII.  Nam  postquam  Cn.  Pompeio  et  M.  Grasso 
consultbus  tribunida  potestas  restituta  est;  homines  ado- 
lescentes summam  potestatem  nacti,  quibus  stas  animus- 
que  ferox  erat,  cœpere,  senatum  criminando,  plebem 
exagitare;  ddn  largiundo  atque  pottidtando  magis  inoen- 
dere;  Ita  ipsi  clan  potentesque  fleri.  Contra  eos  sunima 
openitehatur  pleraque  nobilitas,  senati  specie,  pro  sua 
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I  et  s'acquirent  aîQsi  de  la  oâëbrite  et 
k]à  paisMoce.  Contre  eox  luttaient  de  tontes 
Jeun  forces  la  plupart  des  patriciens,  en  appa- 
nace  pour  le  sénat ,  en  réalité  poar  lenr  propre 
fnodeur.  Car ,  pour  dire  brièvement  la  vérité, 
tov  oenx  qui  k  cette  époque  troublèrent  la  répu- 
blique sous  d^bonnêtes  prétextes,  affectant  les  uns^ 
de  défendre  les  droits  du  peuple,  les  autres  d*as- 
nrer  au  sénat  la  plus  grande  autorité ,  tous  ne 
peosaient  en  alléguant  le  bien  public  qu*à  satis- 
faire leur  ambition.  Sans  mesure,  sans  modération 
dans  leurs  débats,  les  deux  partis  usèrent  crueUe- 
meot  de  la  victoire. 

XXXIX.  Cependant,  lorsque  Pompée  eut  été 
ckrgé  de  la  guerre  maritime  et  de  celle  contre  Mi- 
IbridatCi  la  puissance  du  peuple  diminua,  et  celle 
do  petit  nombre  s'accrut.  A  ceux-ci  dès  lors  appar- 
tiarentles  magistratures,  les  gouvernements,  tous 
iei emplois:  inviolables,  opulents,  pleins  de  sécu- 
rité, ils  forçaient,  par  la  terreur  des  jugements,  les 
iotres  nMgistrals  k  tenir  la  multitude  en  repos. 
Maiskpeine  ceux-ci,  h  Tétat  incertain  des  aflaires, 
eoreot-ils  entrevu  la  possibilité  d'un  changement , 
que  leur  ancienne  animosité  se  réveilla.  Si,  dans 
Qo  premier  combat,  la  victoire  s*était  déclarée  pour 
CatiliDa  ou  fût  restée  indécise ,  il  n*en  faut  pas 
dooter,  les  plus  grands  malheurs  eussent  accablé 
la  république  ;  les  vainqueurs  eux-mêmes  n'au- 
raient pas  longtemps  joui  de  leur  triomphe;  dans 
Wr  fatigue  et  leur  épuisement,  un  ennemi  plus 
puissant  lear  eût  ravi  l'empire  et  la  liberté. 

Plusieurs,  quoique  étrangers  a  la  conjuration, 
psrtireBt  dès  le  commencement  pour  aller  join- 
dre Calilina.  De  ce  nombre  était  A.  Fulvius, 


d'un  sénatenr;  mats  il  fut  arrêté  en  chemin  el 
ramené  k  Rome ,  où  son  père  le  lit  mettre  à 
mort  (25).  Vers  le  même  temps,  Lentulus,  suivant 
les  instructions  deCatilina,  ne  cessait  de  solliciter, 
par  lui-même  ou  par  d'autres,  ceux  que  leur  ca- 
ractère ou  l'état  de  leur  fortune  disposait  à  la  ré- 
volte; non-seulement  les  citoyene,  mais  toute  e»- 
pèce  d'hommes ,  pourvu  qu'ils  fussent  propres  à 
la  guerre. 

XL.  Il  charge  donc  un  certain  P.Umbrénus(26) 
de  se  rapprocher  des  députés  Allobroges  (27)  et  de 
les  engager,  s'il  est  possible,  li  se  liguer  avec  le 
parti.  Il  pensait  que  les  dettes  dont  étaient  obérés 
la  nation  et  les  particuliers,  et  Thumeur  belliqueuse 
des  Gaulois,  les  détermineraient  aisément.  Um- 
brénusy  qui  avait  commercé  dans  les  Gaules,  con- 
naissait presque  tous  les  principaux  habitants  du 
pays  et  en  était  connu.  En  conséquence,  dès  qu'il 
aperçoit  les  députés  dans  le  Forum,  il  leur  fait  quel- 
ques questions  sur  la  situation  de  leur  pays,  et, 
comme  affligé  de  leur  infortune ,  il  leur  demande 
quel  terme  ils  espèrent  ë  de  sigrands maux.  Ceux-ci 
s'étant  plaints  de  Tavarice  des  magistrats,  et 
ayant  accusé  le  sénat  qui  les  délaisse,  ajoutent 
qu'ils  n'ont  pas  d'autre  remède  à  leurs  misères  que 
la  mort.  «  £l  moi,  leur  dit-il,  si  vous  voulex  être 
des  hommes,  je  vous  indiquerai  les  moyens  d'é- 
chapper h  tant  de  misères,  i  A  ces  mois,  les  Allo- 
broges, remplis  d'espoir,  conjurent  Umbrénus 
d'avoir  pitié  d'eux  :  il  n'est  rien  de  si  difflcile,  de 
si  pénible,  qu'ils  n'entreprennent  avec  ardeur 
pour  délivrer  leur  patrie  de  ses  dettes.  Alors  il  les 
mène  k  la  maison  de  Décimus  Brutus ,  laquelle 
avoisinait  le  Forum ,  et  que  Sempronia ,  d'accord 


ngnîtodhis.  Namqne,  ntl  paucia  Teruin  absolfsin,  per 
ma  tempora  quicumque  rempublicam  agitavere,  hooestU 
'  '  I,  alii»  licuti  popiili  jura  defendereDt,  pars,  quo 
iaoctoritas  manmia  foret,  boDum  publicum  timii- 
1«  pfo  ioa  qniiqae  potentia  certabaot.  Keque  mo- 
tetii,  aeqae  modus  coDteotiontt  erat  :  otrique  victoriam 
ovd^ler  eseroebaut. 

XXXQC.  Sed  poftqaam  Gn.  Pompeiiu  ad  bellaai  ma- 
ritimain  atqiie  Mitbridaticiim  miuiis  est;  plebU  opei 
MioittaB;  paiioonun  potentia  crevit.  Hi  magistratiit, 
Vivviaoiai,  aha  omnia  tenere;  ipsi  innoxii,  florentet, 
■se  meta  Ktatem  agere;  œteros  judidU  terrere ,  quo 
plahaii  in  magiatratu  pladdius  tractarent.  Sed  uhi  pri- 
■an«  dobiia  rébus,  noTandi  spes  oblata,  vêtus  oertamen 
mbBM  eorum  arrexit.  Quod  si  primo  praelio  Catilina  so- 
Rtrior,atit  aN|ua  maoudiscessisset,  profecto  magna  dades 
^tte  calamitas  rempublicam  oppressisset;  neqoe  iUis, 
9ii  victQHara  adepti  foreat,  diuUus  ea  uti  licuisset,  qnio 
àdnm  et  euaoguibus ,  qui  piu^  posset ,  iroperium  atque 
lilicruicm  extorqueret  Foere  tanien  extra  ooqiuralionem 
MBiilurei,  qui  ad  Catilioam  initto  profecU  suot.  In  his 
A.Falvioi,  nenatoris  fllius:  quera  retraclum  ex  itioere 
l**RBi  necari  jussit.  lisdem  temporibus  Rom»  Leotulus« 


sicuU  Catilina  prsoeperat,  quoscumque  moribos  aut  for- 
tooa  DOTis  rébus  idoneos  credebat,  aut  per  se,  ant  per 
aliossoUidtaliat;  oeqoe  solum  cives,  sed  cujusquemodi 
genus  hominom,  quoid  mcxio  usai  foret. 

XL.  Igitnr  P.  llmbreno  cuidam  negotiam  dat,  nU  le- 
gatos  Allobrogum  requirat,  eosque,  si  possit,  impellat  ad 
sodelatem  belli;  existumans,  publiée  priTatimque  mn 
alieno  oppresses,  praptcrea,  quod  natura  gens  Gallica 
bdlicosaVisel,  facile  eos  ad  laie  csosilium  adduc'  posse. 
Umbrénus,  quod  in  Galtia  negoUatus,  plerisque  prindpi- 
bas  dntatiam  notus  erat,  atque  eos  noverat.  Ilaque  sino 
mora,  ubi  primum  legatos  io  foro  ocnspexit,  peroootatus 
paoca  de  statu  dfitatis,  et  quasi  doleos  ejus  casum,  re- 
quirere  cœpit,  quem  exitum  tanlis  malis  sperarentP  Poat- 
qnam  illos  ridet  queri  de  avaritia  magislratnum,  aocusare 
seoatum,  quod  in  eo  auxilii  nibil  esset,  miserits  suis  re- 
mediom  rooriem  exspectare  :  c  At  ego,  inquit,  Tobis,  si 
modo  Tiri  esse  Toltis,  ratiooem  ostendam,  qua  tanta  ista 
roala  efiugiatis  *  Ha  c  ubi  dixit,  Allobroges  in  maxumam 
spem  adducti  Umbreuum  orare,  uti  sui  misereretnr:nihil 
tam  asperum,  neque  tam  di0idle  esse,  qnin  cupidissume 
iacluri  estent,  dum  ca  res  civitatem  »re  alieno  liberareL 
lUe  eos  m  domuro  D.  Bititi  perdudt;  quod  foro  prcpbh 
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•Tec  eaXy  leur  tenait  oayerte,  Bratas  étant  alors 
absent  de  Rome.  Il  fait  venir  aussi  Gabinias  afin 
de  donner  plus  de  poids  k  ses  paroles.  En  sa  pré- 
sencO;  il  leur  découvre  la  conjuration ,  nomme  les 
conspirateurs,  et  même  beaucoup  de  citoyens  fort 
innocents,  pour  donner  plus  de  confiance.  Enfin, 
oeux-ci  ayant  promis  leur  aide,  il  les  congédie. 

XLI.  Les  Allobroges  furent  longtemps  incertains 
sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre.  D'un  côté,  des 
dettes ,  le  goût  de  la  guerre  et  les  avantages  immen- 
ses que  promettait  une  victoire  ;  de  Tautre,  des  for- 
ces supérieures,  une  conduite  plussûre,  des  récom- 
penses certaines  au  lieu  d'un  espoir  incertain  :  ils 
hésitaient  ;  mais  enfin  la  fortune  de  la  république 
remporta.  Ils  révèlentdoncle  complot,  tel  qu*on  le 
leur  avait  confié,  li  Fabius  Sanga  (28),  le  principal 
patron  de  leur  nation.  Cicéron,  instruit  par  Sanga, 
recommande  aux  députés  de  feindre  un  zMe  ar- 
dent pour  la  conjuration,  de  conférer  avec  le  reste 
du  parti ,  de  tout  promettre  et  de  tâcher  de  tout 
découvrir. 

XLU.  Vers  la  même  époque  k  peu  près.  Il  y  eut 
des  mouvements  dans  la  Gaule  citérteure  et  ulté- 
rieure, ainsi  qae  dans  le  Picentin,  le  Brntium  et 
FApulie.  Car  les  émissaires  de  Catilina,  avec  une 
imprudence  qui  approchait  de  la  folie,  remuaient 
tout  k  la  fols  ;  et  leurs  assemblées  nocturnes,  leurs 
transports  d'armes,  leurs  démarches,  leurs  mouve- 
ments, leursagitationsy  causaient  plusdMnquîétude 
que  de  danger.  Le  préteur  Q.  Métellus  Celer,  ayant 
informé  contre  eux  en  vertu  d'unsénatus-consulte, 
en  fit  jeter  plusieurs  dans  les  fers.  Il  fut  imité, 
dans  la  Gaule  ultérieure ,  par  Muréna ,  qui  gou- 


vernait cette  province  en  qualité  de  lieutenant* 
XLIII.  A  Rome,  Lentulns  et  les  autres  chefs  de 
la  conjuration,  après  avoir  rassemblé  des  forces,  k 
ce  qu*il  leur  paraissait  très-considérables ,  avaient 
arrêté  qu'a  l'arrivée  des  troupes  de  Catilina  dans 
la  campagne  de  Fésules,  le  tribun  L.  Bestia  con- 
voquerait le  peuple,  et,  dénonçant  les    pour- 
suites de  Cicéron,  rejetterait  sur  cet  excellent 
consul  tout  l'odieux  d'une  guerre  si  funeste;  quli 
ce  signal,  la  nuit  suivante,  les  autres  conjurés 
exécuteraient  ce  qui  avait  été  prescrit  à  chacun 
d'eux.  Voici,  dit-on,  comment  les  rôles  étaient  dis- 
tribués. Stalilius  et  Gabinius,  bien  accompagnés , 
devaient  k  la  même  heure  mettre  le  feu  k  douze 
des  principaux  quartiers  de  Rome,  afin  que,  k  la 
faveur  du  tumulte,  il  fût  plus  facile  de  pénétrer 
jusqu'au  consul  et  deux  autres  personnages  dont 
on  voulait  se  défaire  ;  Céthégus  devait  enfoncer  fa 
porte  de  Cicéron  et  l'attaquer  lui-même  de  vive 
force;  les  autres  avaient  d'autres  victimes  dé- 
signées; les  fils  de  famille,  qui  appartenaient 
pour  la  plupart  a  la  noblesse,  s'étaient  engagés  k 
tuer  leurs  propres  pères  ;  et  tandis  que  le  carnage 
et  l'incendie  épouvanteraient  Rome,  tous  ensemble 
ils  courraient  rejoindre  Catilina. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  et  de  ces  disposi- 
tions, Céthégus  ne  cessait  de  se  plaindre  de  Tinertie 
des  conjurés.  Selon  lui ,  ils  perdaient  par  leurs 
incertitudes  et  leurs  retardements  les  plus  belles 
occasions  ;  dans  un  tel  péril ,  il  fallait  agir  et  non 
délibérer;  si  quelques  braves  voulaient  se  joindre 
k  lui,  tandis  que  les  autres  s'endormaient,  il  fe- 
rait irruption  dans  le  sénat.  Cet  homme  naluralle- 


qoa  erat,  neqne  aliéna  oonsiUi.  prapter  Semprooiam;  nam 
tum  Brutiis  ab  Boma  alierat.  Prsterea  Gabinium  arœ»- 
sit»  quo  major  anetoritas  sermoni  ineitet.  Eo  pranente 
oonjaratioDem  aperit  :  nominat  socios,  prasterea  maltos 
cojuaque  generis  innoxios,  quo  iegatia  animus  ampUor 
esset  :  dein  eoa,  poUicitoi  operam  niam,  dimittit. 

XLL  Sed  Allobroges  din  in  înoerto  babuere,  qnidiiam 
consifii  caperent.  In  altéra  parte  erat  aps  alienum,  studium 
belli.  magna  roercea  in  spe  dictons  :  at  in  altéra  majores 
opes,  tata  oonsUia,  pro  incerta  spe  certa  prenita.  hase 
illis  TolTentilNis,  tandem  Tîcit  forluna  reipublicœ.  Itaqoe 
Q.  Fabio  Sangs ,  cujus  patrodaio  civitas  pluriroum  nte- 
batur,  rem  omnem,  uU  oognoTerant,  aperiunt.  Giœro,  per 
Sangam  consiliocognito,  legatis  pneœpit ,  studium  con- 
lurationis  vetiementer  simulent*  ceteros  adeant,  bene  pol- 
lioeantur,  denlque  operam  uti  ébs  quam  maiume  mani- 
festos  babeant. 

XLII.  lisdem  fere  temporibus,  in  Gallia  dteriore 
atque  ulleriore,  item  In  agro  Piccno,  Bnittio,  Apulia 
motus  erat.  PiamqueîHi,  quos  antea  Catilina  dimiserat, 
inconsuHe  ac  vehiU  per  dementiam ,  cuncta  simul  agere  ; 
nocturnîs  consfliis,  armorum  atque  telonun  portationibus, 
festinando,  agitando  onmia,  plus  timorisquam  periculi 
effererant.  Ex  eo  numéro  oomplures  Q.  MeteOus  Celer 


prstor»  ei  senati  consultu,  caussa  oognlta,  invincnla 
ooujeoerat;  item  in  ulteriore  Gallia  C  Murena,  quiel 
proTÎncia?  legatns  praeerat. 

XLlII.  At  Rome  Lentulus,  cum  ceteris,  qai  prin- 
cipes conjurationis  erant,  paratis,  ut  videbantnr,  roagnis 
copils,  constituerant,  nti,  Catilina  în  agrum  Fiesulanum 
quum  venisset*  L.  Bestia,  tribunus plebis,  condone ba> 
bita,  qnereretur  de  actionlbus  CIceronis,  beUique  gra- 
Tissumi  InTidiam  optumo  oonsuliimponeret;  eo  signo, 
proxuma  nocte  cetera  multitudo  conjurationis  suum  quis- 
que  negotium  exsequerentur.  Sed  ea  divisa  hoc  modo  dt- 
cebanlur  :  Statilius  et  Gabinius  nti  cum  magna  mann 
duodedm  simul  opportuna  loca  nrbis  incenderent,  quo 
tunniltu  fadlior  aditus  ad  consulem  ceterosque,  quibns 
insidiae  parabantnr  fleret  ;  Cethegus  Cioeronis  januam 
obsiderel,  eum  tî  aggrederetur,  alius  autem  alium;  sed 
filli  familiaruni,  quorum  ex  nobilitate  maxuma  pars  ,  p» 
rentes  interOcerent;  simul,  caede  et  incendio  perc4ilsis  om- 
nibus, ad  Calilinam  erumperent.  Inter  hssc  parata  atqoa 
décréta  Cetbef^  semper  querebatur  de  iguaTia  sodorum: 
iUos  dubitando  et  dies  prulatando  magnas  opportunita- 
tes  corrumpere;  facto,  non  consulto,  in  tali  pericub  opos 
esse;  seqne,  si  pana  adjuvarent,  languentibus  aliis» 
impetum  in  curiam  facturum.  Naturaferux,  Tebemenst 
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BMBt  intrépide,  impëtneax  et  propre  aux  coups  ]*  laisse  le  reste  b  leur  prudence.  Ceux-ci,  hommes  de 


demain ,  ne  voyait  de  succès  que  dans  la  célérité. 

XUY.  Cependant  les  Âllobroges,  d'après  les 
isftnictions  de  Cicéron ,  s'abouchent ,  par  rentre- 
mise  de  Gabinius,  ayec  les  autres  conjurés  :  ils 
demandent  b  Lentulus ,  à  Célhégus ,  à  Statilius  et 
a  Cassius,  une  promesse  par  écrit  et  scellée  de 
leur  sceau,  qu'ils  puissent  montrer  b  leurs  con- 
citoTens;  autrement  il  sera  bien  difficile  de  les 
cnpger  dans  une  pareille  entreprise.  Tous  la  don- 
nent sans  défiance;  Cassius  seul  les  remet  à  un 
antre  jour,  et  il  quitte  Rome  un  peu  avant  leur 
départ.  Lentulus  envoie  avec  eux  vers  Catillna 
im  certain  YoUurcius  de  Crolone,  afin  qu'avant 
leur  retour  chez  eux  de  mutuels  serments  entre 
enx  et  lui  confirment  cette  alliance;  et  il  charge 
Yolturcius  de  porter  k  Catilina  une  lettre  dont 
Toiâ  la  copie  :  «  Celui  que  je  t'envoie  t'apprendra 
qui  je  suis.  Songe  k  ton  péril ,  et  souviens-toi  que 
ta  es  bonune.  Considère  ce  qu'exige  ta  position, 
et  recherche  l'aide  de  tout  le  monde,  même  des 
gensderien.  •  Lentulus  charge  en  outre  Yolturcius 
d'^outer  de  vive  voix  :  a  Le  sénat  l'ayant  déclaré 
traître  è  la  patrie,  pourquoi  repousse-t-il  les  es- 
claves? A  Rome  tout  est  prêt  suivant  ses  ordres  ; 
qo'il  ne  diffère  point  de  s*en  approcher.  • 

XLY.  Ces  mesures  prises  et  la  nuit  du  départ 
arrêtée ,  Cicéron ,  instruit  de  tout  par  les  députés, 
ordoiine  aux  préteurs  L.  Yalérius  Flaccus  et  C. 
Pomptinus  (29)  d'aller  se  placer  en  embuscade 
sur  lepontMilvius,  et  d'enlever  l'escorte  des  AUo- 
broges  :  il  leur  apprend  les  motiCB  de  cet  ordre ,  et 


guerre,  disposent  leurs  troupes  sans  bruit,  con- 
formément à  leurs  instructions ,  et  investissent 
secrètement  le  pont.  Â  peine  les  députés  y  sont-ile 
arrivés  avec  Yolturcius,  qu'une  clameur  s'élève 
des  deux  côtés  en  même  temps  :  les  Gaulois,  voyant 
aussitôt  de  quoi  il  s'agit,  se  livrent  sur-le-champ 
aux  préteurs.  Yolturcius,  après  avoir  exhorté  les 
siens ,  se  défend  d'abord  avec  son  épée  contre  la 
multitude;  mais,  se  voyant  abandonné  des  députés, 
il  commence  par  conjurer  Pomptinus,  qu'il  con- 
naissait ,  de  le  sauver  ;  puis,  intimidé  et  n'ayant 
plus  d'espoir ,  il  se  rend  comme  a  des  ennemis  aux 
préteurs. 

XLYI.  Cela  fait,  des  courriers  vont  aussitôt  por- 
ter ces  nouvelles  au  consul.  Alors  une  crainte  et 
une  joie  vive  le  saisirent  en  même  temps.  Il  se 
réjouissait  en  songeant  que,  par  la  découverte  de 
la  conjuration ,  Rome  se  trouvait  arrachée  au  dan- 
ger; mais  il  se  demandait  avec  anxiété  ce  qu'il  fal- 
lait faire  de  citoyens  illustres  convaincusd'un  atten- 
tat si  affreux  ;  leur  châtiment  lui  serait  funeste  a 
lui-même ,  leur  impunité  perdrait  la  république. 
Enfin,  raffermissant  son  âme ,  il  envoie  chercher 
Lentulus,  Céthégus,  Statilius,  Gabinius,  ainsi 
qu'un  certain  Géparins  de  Terracine  qui  se  dis- 
posait b  se  rendre  en  Apulie  pour  y  soulever  les 
esclaves.  Tous  se  présentent  sans  retard,  à  l'ex- 
ception deCéparius  qui,  le  moment  d'auparavant, 
étant  sorti  de  chez  lui ,  avait  appris  la  chose  et 
s'était  enfui  de  Rome.  Le  consul,  prenant  Lentulus 
par  la  main ,  par  égard  pour  Ja  préture  le  conduit 


promtos,  maxamiim  bonum  in  celoitate  putabat. 
XLIY.  Sed  Allobroges  ex  prsoepto  Ciceronis  per  Ga- 
bimam  eeterot  oonTeoliint  :  ab  Lentulo ,  Cetbego ,  Stati- 
lio.  Item  Gasfio  postulant  jiujuraiidnmi  quodngnatum 
ad  ciria  perferant  :  aliter  baud  facile  eos  ad  tantom  nego- 
impeUl  posse.  Geteri  nihil  suspicantes  dant  ;  Cas- 
leinet  eo  breri  Tenturum  poUioetur,  ac  pauUo  ante 
legatof  ex  urbe  profldscitur.  Lentulus  cnm  bis  T.  Yol- 
Cnrdom  qnemdam  Crotonienseni  mittit;  uti  Allobroges 
prios  qnam  domum  pergerent,  cum  GatUina,  data  et 
aeoepU  flde«  sodetatem  confinnarent.  Ipse  Yolturdo  lite- 
ns  ad  Catilinam  dat,  quarum  exeroplnm  Inira  scriptum  : 
«  Quia  sim,  ex  eo,  quem  ad  te  misi,  cognosoes.  Fac 
cogites,  in  quanta  calamitate  sis,  et  memineris  te  Tirum; 
connderes,  quid  ton  rationes  postulent  :  auxilium  petas  ab 
enmibos,  etiam  ab  infimis.  » 

Ad  hoc  mandata  yerbis  dat  :  «  Quum  ab  senatu  boa- 
fis  iudîcatns  sit,  quo  oonsilio  serriUa  repudiet?  in  urbe 
qu«  lussent;  ne  cunctetur  ipse  propius  ac- 


XLY.  His  rébus  ita  actis,  oonstituta  nocte,  qua  pro- 
fldsoerentur,  Cioero,perlegatoscunctaedoctus,  L.  Ya- 
krioFlaoc»  et  G.  Pomtino  prœtoribus  imperat,  uti  in 
ponte  MulTio  per  insidias  Allobrogum  oomitatus  depre- 
beodant;  rem  onioem  aperit,  cujus  gratia  mittebantur  ; 
T.  1. 


cetera ,  uti  facto  opus  sit,  ita  agant.  Homines  militares , 
sine  tumultn  prssidiis  collocatis,  sicuti  pnsceptum  erat , 
occulte  pontem  obsidunt  Postquam  ad  id  lod  legati  cum 
YolturdoTenere,  etsimulutrimqueclamorexortusest^ 
Galli,  dto  cognito  consilio,  sine  mora  prœtoribus  se 
tradunt.  Y(dturdus  primo,  oobortatus  ceteroSp  gladlo  se 
a  multitudine  défendit;  ddn,  ubi  a  legatia  desertus  est , 
multa  prius  de  salute  sua  Pomtinum  obtestatus,  quod  ei 
notuserat;  postremotimidus,  ac  Titsdiffidens,  Tduli 
bostibus,  sese  prstoribus  dédit. 

XLYI.  Quibus  rébus  confectis,  omnia  propere  per 
nundos  consuU  dedarantur.  At  illum  ingens  cura  atque 
laetitia  simul  occupaTere.  Nam  Istabatur,  conjuralione 
patefacta,  d^itatem  periculis  ereptara  esse;  porro  autem 
anxius  erat,  in  maxumo  scdere  tantis  dvibos  depreben- 
sis ,  quid  fado  opus  esset  ;  pœnam  illorum  sibi  oneri . 
impunitatem  perdundœ  rdt>ublicaB  fore.  Igitur  confir- 
mato  animo,  Tocart  ad  sese  jubet  Lentulum ,  Getbegum , 
Statilium,  Gabinium,  item  Q.  Gœparium  quemdam  Ter- 
racinensem,  qui  in  Apuliam  ad  oondtanda  servitia  profi- 
dsci  parabat.  Geteri  sine  mora  veniunt  :  Gceparius  pauUo 
ante  domo  egressus,  cognito  indicio,  ex  urbe  profugerat. 
Gonsul  Lentulum ,  quod  prœtor  erat,  ipse  manu  tenens 
perdudt;  rdiquos  cum  custodibus  in  aedem  Goncordiœ 
Tenire  inbet.  Fx>  senatum  adfocat,  roagnaque  frequentia 
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an  sënàt  ^  et  commande  que  les  autres  soient  ame- 
nés sous  escorte  dans  le  temple  de  la  Concorde. 
C'est  ïk  qui!  convoque  les  sénateurs ,  et,  dans  une 
assemblée  nombreuse,  il  fait  introduire  Yolturcius 
etlesdéputés  (50),  etdonne  ordre  au  préteur  Flac- 
cus  d'apporter  la  cassette  et  les  lettres  remises  par 
les  Allobroges. 

XLVII.  Yolturcius ,  interrogé  sur  son  voyage, 
sur  la  lettre,  enfin  sur  ses  projets  et  ses  motifs, 
essaya  d'abord  de  feindre  et  de  dissimuler  ;  mais 
quand  on  Teut  assuré  du  pardon  an  nom  de  la  foi 
publique,  il  dévoila  tout  :  depuis  quelques  jours, 
Gabinius  et  Géparins  rayaient  engagé  dans  le  com- 
plot; il  n'en  savait  pas  plus  que  les  députés;  il 
avait  seulement  oui  dire  11  plusieurs  reprises  h  Ga- 
binius que  P.  Autronius,  Servius  Sylla,  L.  Yar- 
guntéius  et  plusieurs  autres  étaient  dans  la  con- 
juration. Les  Gaulois  font  les  mâmes  aveux.  Quant 
h  Lentulus,  qui  se  défend  de  toute  complicité,  on 
le  presse,  on  lui  montre  sa  lettre,  on  lui  rappelle 
ses  discours:  a  Les  livres  des  Sibylles,  a-t-ildit 
souvent ,  ont  promis  l'empire  de  Rome  11  trois 
Cornélius  :  Cinna  et  Sylla  Tout  déjk  obtenu  ;  il  est, 
lui,  le  troisième  11  qui  les  destins  le  réservent  : 
d'ailleurs  on  était  k  cette  année,  la  vingtième  de- 
puis l'incendie  du  capitole,  que  les  aruspices  ont 
prédite,  d'après  les  prodiges,  devoir  être  ensan- 
glantée par  une  guerre  civile.  •  Quand  les  lettres 
eurent  été  lues,  et  que  tous  préalablement  eurent 
reconnu  leurs  seings,  le  sénat  décréta  que  Len- 
tulus  abdiquerait  sa  magistrature ,  et  serait  mis, 
ainsi  que  ses  complices,  sous  la  garde  des  citoyens. 
En  conséquence,  Lentnius  fut  confié  k  P.  Lentnlus 
Spinther,  alors  édile;  CéthéguskQ.  Corntficius; 


Staliliusk  C.  César;  Gabinius i  M.  Grassn8,el 
Céparius ,  qu'on  venait  d'arrêter  dans  sa  fuite, 
au  sénateur  Gn.  Térentius  (54). 

SLYIII.  Cependant  la  conjuration  une  fois  dé- 
couverte, le  bas  peuple  qui,  avide  de  nouveautés, 
avait  d'abord  fait  des  vœui  pour  les  auteurs  delà 
guerre,  changeant  de  sentiments ,  maudit  les  des- 
seins de  Gatilina,  porte  aux  nues  Cicéron ,  et  s'a- 
bandonne aux  plus  vifs  transports  de  joie  comme 
si  on  l'eût  arraché  k  la  servitude.  En  effet,  si  les 
autres  fléaux  de  la  guerre  lui  promettaient  plus 
de  butin  que  de  dommage ,  il  trouvait  l'incendie 
cruel,  monstrueux'  et  désastreux,  surtout  pour  lui 
dont  tout  l'avoir  consistait  dans  des  choses  d'usage 
Journalier  et  dans  ses  vêtements. 

Le  jour  suivant  on  amena  au  sénat  un  certain 
L.  Tarquinius,  qui  avait  été,  disait-on,  arrêté  an 
moment  ob  il  se  mettait  en  chemin  pour  rejoindre 
Gatilina.  Gelul-d  ayant  promis ,  si  on  s'engageait 
k  lui  donner  sa  grâce,  de  faire  des  révélations,  le 
consul  lui  ordonna  de  dire  ce  qu'il  savait.  Il  ré- 
péta k  peu  près  au  sénat  ce  qu'avait  dit  Yolturcius 
des  préparatifs  d'incendie ,  du  massacre  des  gens 
de  bien,  de  la  marche  de  l'ennemi  :  mais  il  ajouta 
qu'il  avait  été  expédié  par  Grassus  pour  dire  k 
Gatilina  de  ne  point  s'effrayer  de  l'arrestation  de 
Lentnlus,  deCéthégus  et  des  autres  conjnrés,  mais 
de  hâter  d'autant  plus  sa  marche  sur  Rome  pour 
relever  le  courage  des  uns  et  faciliter  la  délivrance 
des  autres. 

A  peine Tarquinins  a-t-il  nommé  Grassus,  ce  pa« 
tricien  si  illustre,  si  riche,  d'unsigrandcrédit,que 
les  uns  regardent  cette  accusation  comme  invrai- 
semblable; les  autres,  tout  en  la  croyant  fondée, 


ejus  ordinis,  Tolturdnm  enm  legaUs  introdocit  :  Flao- 
ciira  prœtorem  scrinium  corn  literis,  quai  a  lègaUs  ao- 
oq)crat ,  eodem  adferre  jubet. 

XLYII.  ToltuFcius,  interrogatas  de  itinere,  de  literii, 
postreroo  qiiîd,  aut  qua  de  cautsa ,  oonsilii  babnisset, 
|)rijiio  fiogere  alia  ,  dissimulare  de  ooojnratione  ;  post 
abi  flde  pablica  dicere  Jussus  est,  omnia ,  uti  gesta  erant, 
aperit  :  se  pauds  ante  diebns  a  Gabinio  et  Cœparlo  so- 
chimadscituiD,  nihilaroplinsscire,  quam  legatos  ;  tan- 
ttimmodo  aadtre  solitum  ex  Gabinio ,  P.  AatroDium , 
SerYiiun  SuIIam,  L.  Yargunteium,  multos  prœterea  in  ea 
conjuratione  esse.  Eadem  Galii  fatentur  ;  ac  Lenhilom 
dissinmlanlem  coargnont ,  praeterliteras ,  sermonibos  , 
quos  babere  solitus  :  n  ex  libris  Sibyllinis  regnam  Rom» 
tribus  Gomeliis  portendi;  Ginnam  atque  Snllam  antea  ;  se 
tertiom ,  cni  fatum  foret  urbis  potiri  ;  prasterea  ab  in- 
eenso  Gapitolio  illam  esse  tigesimum  annum ,  qnem  sspe 
ex  prodigiis  hamspioes  respondissent  bello  ciTili  cnien- 
tum  fore.  »  Igitur  periectis  literis,  qnum  prius  omnes 
ligna  sua  cognoyissent ,  senatns  deœmit ,  uti  abdicatus 
magistrata  Lentulus.  item  ceteri  in  lUieris  custodiis 
iiaberantor.  Itaque  Lentulus  P.  Lentulo  Spintberi  ,  qui 
tum  a)dlfi»,  Gethegus  Q.  Gomifido,  Statilius  G.  Cesari. 


Gabinius  M.  Grasso,  Gœpaiius  (nam  is  pauDo  ante  ex 
ftiga  retractus)  Gn.  Terentio  senatori  traduntur. 

XLYni.  Interea  plèbes,  conjuratione  patefacta,  qua 
primo  cupida  rerum  novarum  nimis  bello  faTebat,  mutata 
mente,  Gatilinae  oonsilia  exsecrari,  Giœronem  ad  cœlum 
tollere;  Tduti  ex  servitute  erepta  gaudium  atque  Istitiam 
agitabat.  ?ianique  alia  beOi  facinora  praed»  magis  quam 
detrimento  ;  incendinm  Tero  cradele ,  immoderatum ,  ao 
sibi  maxume  calamitosum  putabat;  quippe  cui  omnes  co< 
pi»  in  usu  quotidiano  et  cultu  oorporis  erant.  Post  eum 
diem  quidam  L.  Tarquinius  ad  senatum  adductus  erat  » 
quem  ad  Gatilinam  profloiscentem  ex  itinere  retractum 
aiebant.  Is  quum  se  diceret  indicaturum  de  conjuratione, 
si  fldes  publica  data  esset;  Jussus  a  comule,  quse  sdret, 
edicere,  eadem  fere,  qu»  Volturdus,  de  paratis  inoendiis, 
de  capde  Iwnorum,  de  itinere  hostium  senatum  edocet  : 
prœterea  se  missum  a  M.  Grasso,  qui  Catilinœ  nunciaret, 
ne  Lentulus,  Gethegus,  alii  ex  conjuratione  deprehensi 
terrèrent;  eoqua  magis  properaret  ad  urbem  accedere* 
quo  et  œterorum  animos  reflceret ,  et  iHi  âidlius  e  peri- 
culo  eriperentur.  Sed  ubi  Tarquinius  Grassum  nominavi^ 
bominem  nobilem ,  maïunds  divitiis  ,  summa  potentia  ; 
alii,  rem  incredibilem  rati;  pars   tametsi  verum  exista- 


C  ATI  LIN  A. 

« 

Jigoit  que,  dans  mie  circonstance  aussi  critiqae , 
I  (lot  calmer  plnt^^t  qu'aigrir  un  homme  si  puis- 
ant; la  plupart,  d'ailleurs,  gênés  dans  leurs  affai- 
ra, ëtaimi  h  la  merd  de  Grassus  :  ils  s'écrient  donc 
BBiniaiement  que  c^est  une  calomnie,  et  deman- 
dât qu'il  en  soit  délibéré.  En  conséquence ,  Ci- 
céroo  prenant  les  a?is,  le  sénat,  ce  jour-lii  très- 
nombreux,  dédde  qu'il  Jugeladénonciationcalom- 
nieine  et  que  Tarquinius  sera  retenu  dans  les  fers 
sans  pouToir  ôtre  entendu  jusquli  ce  qu'il  déclare  a 
riostîgation  de  qui  ilaavancé  un  pareil  mensonge. 

Qodques-nns  crurent  dans  ce  temps  que  P.  Au- 
tronius  avait  machiné  cette  accusation ,  afin  que 
Creasos,  compromis,  protégeât  de  son  crédit  ceut 
dont  il  partagerait  le  danger.  D'autres  préten- 
dirent que  Cicéron  avait  suscité  Tarquinius,  afin 
d^eopdcher  Crassusde  troubler  la  république,  en 
prenant ,  selon  sa  coutume ,  la  défense  des  mé- 
chants. Dans  la  suite  j'ai  entendu  dire  hautement 
\  Crtssns  lui-même  que  c'était  )i  Cicéron  qu'il 
deTait  ce  sanglant  outrage. 

lUX.  Cependant  k  la  même  époque,  Q.  Catulos 
et  C.  Pison,  ni  par  leur  crédit,  ni  par  leurs  prières, 
ni  par  leurs  offres,  ne  purent  déterminer  Cicéron 
kse  lerrir  des  députés  Allobroges  ou  de  quelque 
antre  témoin  pour  dénoncer  faussement  César.  Ils 
avaient  l'un  et  l'autre  de  graves  motifs  de  haine 
contre  lui.  Pison  avait  été  accusé  par  César  d'a- 
Toir,  pour  de  Fargent,  condamné  injustement  un 
habitant  de  la  Gaule  transpadane;  Catulus,  que  son 
âge  avancé  et  toutes  ses  dignités  n'avaient  pu  éle- 
ver au  pontificat ,  en  voulait  k  César  de  ce  que 
cHnt-d,  tout  jeune  encore,  lui  avait  été  préféré. 


si 


Les  circonstances  leur  paraissaient  favorables  poui 
se  venger,  en  ce  que  César,  pour  subvenir  à  sel 
libéralités  particulières  etkseslargessespubliques, 
avait  contracté  d'immenses  dettes.  Mais  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  engager  le  consul  a  commettra 
une  si  énorme  injustice,  ils  se  donnèrent  du  mou* 
vement  chacun  de  leur  côté;  ils  répandirent  de 
faux  bruits  qu'ils  prétendaient  tenir  deVolturcius 
et  des  Allobroges,  et  par  Ik  ils  montèrent  tous  les 
esprits  contre  César  :  ce  fut  au  point  que  plusieurs 
chevaliers  romains  qui  avaient  été  préposés  k  la 
garde  du  temple  de  la  Concorde ,  soit  excités  par 
la  grandeur  du  péril,  soit  que  la  noblesse  de  leur 
âme  les  portât  à  faire  éclater  leur  zèle  pour  la 
république,  menacèrent  de  leur  épée  César  qui 
sortait  du  sénat. 

L.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  au  sénat,  et 
qu'après  avoir  vérifié  les  dépositions  des  députés 
Allobroges  et  de  T.  Yollurcius,  on  leur  décerne 
des  récompenses,  les  affranchis  de  Lentulus  et 
quelques-uns  de  ses  clients ,  répandus  dans  les 
rues,  sollicitaient  çh  et  là  les  artisans  et  les  escla- 
ves k  venir  le  délivrer ,  et  quelques-uns  cher- 
chaient de  certains  chelis  de  bande  habitués  k 
troubler  la  république  pour  de  l'argent.  Cepen- 
dant Celhégus,  par  des  émissaires,  fait  prier  ses  es- 
claves et  ses  affranchis,  tous  gens  choisis  et  d'une 
ardeur  éprouvée,  de  se  réunir  et  de  venir  en  ar- 
mes forcer  sa  prison. 

A  ces  nouvelles ,  le  consul  dispose  des  gardes 
ainsi  que  l'exigeaient  le  temps  et  les  lieux,  con- 
voque le  sénat  et  l'engage  k  délibérer  sur  ce  qu'il 
faut  faire  des  détenus.  Déjà,  peu  auparavant,  le 


quia  in  tafi  tempore  tanta  vis  hominis  le- 
nmdi  magis,  qoam  eiagitanda  videbatur  ;  pleriqne  Gras- 
10  ex  negotiis  piitatia  obnoiii ,  condamant  indicem 
UsBiD,  deqae  ea  re  postolaiit  uti  refaratur.  Itaque,  oon- 
«date  Cicérone,  freqoens  senatus  decernit  :  c  Tarqni- 
lui  iodienDn  Idsiim  videri,  eumque  in  ▼inculis  retineiK 
iam,  Doqoe  ampKns  potestatem  faciundam,  nisl  de  eo 
iadiciraty  cajus  oonsilio  tantam  rem  roentitus  esset.  b 
Ennt  eo  lenipare,  qui  antnmarent,  Uhid  a  P.  Aatronio 
naddnatnm,  qnofSiRalius,  appeUatoCrasso^per  societatem 
perfenfi  reiiqnot  Qlius  potentia  tegeret.  Ali!  Tarqtiinium  a 
Qoenoe  inimisram  aidiant,  ne  Grassufl,  more  suc,  sus- 
«pfo  malomm  patrodnio,  rempnbltcam  oonturbaret.  Ip- 
nm  Cranum  ego  poatea  prsdicantem  audivi ,  tantam  îl- 
l*D  eonlomeiiam  ntri  ab  Cîoerone  iroporitam. 

XLIX.  Sed  iiadem  temporibus  Q.  Catulus  et  G.  Piso 
BMjiK  gratia,  neqne  precibus,  neque  pretio  Ciceronero 
^lelkre  potnere,  nti  per  Allobroges,  aut  alium  indi- 
ecn  G.  Cssar  Mao  nomînaretnr.  Nam  uterque  cum  Ulo 
pifes  inimidtiaa  exeroèbant  :  Piso  oppngnatus  in  judi- 
cb  repetnndamm,  propter  cn^nsdam  Transpadani  sup- 
iMim  iqjiistttm;  Catulus  ex  petitione  pontiflcatns  odio 
tDMosns,  qaodexlreniasBtate,niaxumisbonoribususu5, 
^  adoleaccotolo  Gasare  Tfetus  discesserat.  Res  autem 


opportune  tidebatur;  qnod  privatim  egregia  liberalitate, 
publiée  maxumis  munôibus  grandem  peconiam  debèbat. 
Sed  ubi  oonsulem  ad  tantnm  facinus  impéllere  nequeunt, 
ipsi  singulatim  drcumeundo,  atque  ementiundo,  quae  se 
ex  Voltureio  aut  AUobrogibus  audisse  dioerent,  magnam 
ilU  inTÎdiam  conflarerant;  nsque  eo,  ut  nonnuIU  équités 
romani,  qui  prsesidit  caussa  cum  tdis  erant  circum  œdem 
Gonoordis,  seu  pericnli  magnitudine,  seu  animi  nobilttate 
impttlsi,  quo  stndium  sunm  in  rempublicam  darius  esset, 
egfedienti  ex  senatn  Gœsari  gladio  minitarentnr. 

L.  Dum  bffc  in  senatu  aguntur,  et  dum  legatis  AUo- 
brognm  et  Tito  Voltureio,  comprobato  eorum  indido , 
premia  decemuntnr  ;  liberti,  et  paud  ex  dientibus  Len- 
tuli,  ditersis  itineribus  opifloes  atque  senritia  in  Tids  ad 
eum  eripiendum  solHdtabant;  partim  exquirebant  duoes 
mnltitodinum ,  qui  pretio  rempublicam  Texare  soliti.  Ce- 
thegus  autem  per  nundos  familiam  atque  Ubertos  snos, 
lectos  et  exercitatns  in  audadam,  orabat,  grege  facto,  cum 
telis  ad  sese  iirnmperent.  Consul ,  ubi  ea  parari  oognorit» 
dispositis  prssidiis,  nti  res  atque  tempus  mooebat,  oodto- 
cato  senatu  refert,  quid  de  bis  fieri  plaœat,  qui  in  custo- 
diam  traditi  erant.  Sed  oos  paullo  ante  frequens  aenatns 
jndicaTerat  contra  rempubticam  fedsse.  Tum  D.  Junins 
Silanus,  primus  seoftentiam  rogatos,  qnod  eo  tempère 
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sénat,  très-nombreax,  les  avait  déclarés  traîtres  b  la 
république; cette  fois  Décimus Jolins SiIaQus(32), 
interrogé  le  premier  parce  qu*il  était  consul 
désigné,  avait  émis  Tavis  que  les  prisonniers, 
ainsi  que  L.  Cassius,  P.  Furius,  P.  Umbrénus  et 
Q.  Annius,  si  on  parvenait  &  les  arrêter,  fussent 
condamnés  au  dernier  supplice.  Le  môme  Sila- 
nns,  plus  tard  ébranlé  par  le  discours  de  C.  César, 
adopta  Topinion  de  Tib.  Néron  (  35  )  qui  voulait 
qu'on  renforçât  les  postes  et  qu'on  ajournât  la  déci- 
sion. César,  h  son  tour  invité  par  le  consul  2i  don- 
ner son  avis,  parla  à  peu  près  en  ces  termes  (54)  : 
Ll.  «  Pères  conscrits, tous  ceux  qui  délibèrent  sur 
une  affaire  douteuse  doivent  être  exempts  de 
haine,  d'amitié,  de  ressentiment  et  de  compas- 
sion :  celui  que  ces  préventions  offusquent  a  trop 
de  peine  h  discerner  la  vérité,  et  jamais  personne 
n'a  servi  b  la  fois  sa  passion  et  ses  intérêts.  Si  vo- 
tre esprit  est  libre,  il  peut  tout;  si  la  passion  le 
possède,  elle  domine ,  Tintelligence  ne  peut  plus 
rien.  Ce  serait  ici  pour  moi  une  belle  occasion, 
pères  conscrits ,  de  vous  rappeler  les  rois  et  les 
peuples  qui,  pour  avoir  cédé  \  Timpulsion  de  la 
colère  ou  de  la  pitié,  ont  pris  de  funestes  résolu- 
tions; mais  j'aime  mieux  vous  dire  ce  que  nos  an- 
cêtres ont  fait  de  bien ,  de  sage,  en  fermant  l'o- 
reille aux  conseils  de  la  passion.  Dans  la  guerre 
de  Macédoine,  que  nous  eftmes  h  soutenir  contre 
le  roi  Pcrsée ,  la  ville  de  Rhodes,  cette  grande 
et  superbe  ville  qui  devait  son  accroissement  au 
peuple  romain,  nous  trahit  et  s'arma  contre  nous; 
cependant,  la  guerre  terminée,  quand  on  délibéra 
sur  le  sort  des  Rhodiens,  nos  ancêtres,  craignant 
qu'on  ne  les  accusât  de  l'avoir  entreprise  par  con- 


voitise de  leurs  richesses  plutôt  qde  pat  ressen* 
timent  de  leur  injure ,  les  laissèrent  impunis.  De 
même,  dans  toutes  les  guerres  puniques,  bien  que 
les  Caribaginois,et  pendant  la  paix  et  dans  le  ccmtB 
des  trêves,  se  fussent  portés  souvent  à  d'horribles 
excès,  les  Romains,  qui  en  auraient  eu  Foccasion, 
n'usèrent  jamais  de  représailles  :  ils  cherchaient 
plutôt  ce  qui  était  digne  d'eux,  que  ce  que  la  jus- 
lice  leur  permettait  contre  Tennemi. 

•  Vous  aussi,  pères  conscrits,  prenez  garde  que 
le  crime  de  Lentulus  et  de  ses  complices  ne  l'em- 
porte sur  votre  propre  dignité  ;  prenez  garde  de 
consulter  plutôt  votre  ressentiment  que   votre 
gloire.  En  effet,  si  l'on  trouve  une  peine  propor- 
tionnée h  leur  crime,  j'approuve  l'innovation  que 
l'on  propose  ;  mais  si  la  grandeur  de  Tattentat 
surpasse  fout  ce  qu'on  peut  imaginer  ponr  le  pu- 
nir, je  pense  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  moyens  de 
répression  que  fournissent  les  lois.  La  plupart  Je 
ceux  qui  ont  opiné  avant  moi  ont  déploré  en  termes 
magniOqnement  arrangés  le  malheur  de  la  républi- 
que; ils  ont  énuméré  les  fureurs  de  la  guerre,  les 
maux  que  souffrent  les  vaincus,  les  rierges,  les  en- 
fants enlevés,  les  fils  arrachés  aux  embrassementa 
de  leurs  pères,  les  mères  de  famille  exposées  aux 
brutalités  du  vainqueur,  les  temples  et  les  mai- 
sons saccagés;  ils  nous  ont  montré  la  ville  livrée  au 
carnage  et  aux  flammes,  partout  enfin  des  armes, 
des  cadavres,  du  sang  et  des  pleurs.  Mais,  an  nom 
des  dieux  immortels,  où  tendent  ces  discoui'S?  Se- 
rait-ce }k  vous  faire  détester  la  conjuration?  Eh 
quoi  I  celui  qu'un  crime  si  grand,  si  atroce,  n'a 
pas  ému,  un  discours  l'enflammera  I  Non,  croyez- 
moi  jamais  un  honune  ne  trouve  légères  les  inju- 


oonsul  designalus  erat,  de  his,  qni  in  cnstodiis  tenebantur, 
prsterea  de  L.  Cassio,  P.  Fiirio»  P.  Umbreno»  Q.  An- 
Qîo,  si  deprehensi  forent,  sappliciam  snmeDdiim  decrer»- 
rat:  isque  postes,  pennotns  oratione  C.  Gaesaris,  pedi- 
bui  in  sententiam  Hberii  Neronis  itunim  se  dizerat;  qood 
deeare,  presidiis  additis,  referuDdom  oensuerat.  Sed 
Ganar,  ubi  ad  eum  Tentuin,  rogatiis  sententiam  a  oon- 
sule ,  ht^usoemodi  verba  locutus  est. 

LI.  c  Omnes  bomines,  patres  oonscripti,  qui  de  r^as 
dubiis  consoltant ,  ab  odio ,  amicitia,  ira  atqne  miserioor- 
dia  Tacoos  esse  deœt.  Haod  focile  animns  Tenim  proTi- 
deCt  ubi  iUa  offlciunti  neque  quisqoam  omnium  Inbidini 
simul  et  nsui  pantit.  Ubi  inftenderis  ingenium ,  valet  : 
si  liibido  poisidet,  ea  domiBatar  ;  animus  nUiil  valet.  Ma- 
gna mibi  copia  est  memorandi,  P.  C,  qui  reges  atqne  po- 
puU»  ira  aut  misericordia  impnlsi,  maie  oonsnluerint; 
sed  ea  malo  dicere,  qu»  majores  nostri,  eontra  lobidinem 
animi ,  recte  atque  ordine  feoere.  BeUo  Maoedonico,  qnod 
cum  rege  Perse  gessimos,  nbodiormn  oÎTitas,  magna  at- 
que magniflca ,  qnœ  popoli  romani  opibus  creverat ,  in- 
fida  atqne  advorsa  nobis  fuit  ;  sed  postqnam,  belio  ooa- 
feeio,  de  Ebodiis  oonsultum  est,  majores  nostri ,  ne  quis 
divUîaruin  magis,  quam  injurias  canssa  beUom  inceptum 


dioeret,  imponitos  dimisere.  Item  bèllis  ponieis  omnibus» 
quum  saspe  Gartbagimenses  et  in  paee ,  et  per  îndodai« 
mulUi  nefaria  fadnora  fedssent  ;  nnmquam  ipei  per  oooa- 
sionem  talia  fecere  :  roagis ,  quid  se  dignum  foret,  quam 
qnid  in  iUis  jnre  fleri  posset ,  quaerebant.  Hoc  idem  vobit 
providendum  est,  patres  oonscripti,  ne  plus  valeat  apod 
vos  P.  Lentuli  et  oeterorum  scelns,  quam  vestra  dignitasi 
nen  magis  irae,  quam  fam»  consulatis.  Nam  si  digna 
pœna  pro  factts  eorum  reperitnr,  novum  oonsilium  ap- 
prolM)  ;  sin  magnitudo  soderis  omnium  ingénia  eisnpe- 
rat,  iis  utendnm  oeoseo,  quae  legibus  eomparata  sunt. 
Plerique  eorum ,  qui  ante  me  sentenUas  dixemnt»  compo- 
site atque  magnifiée  casum  reipublicae  miserati  sont  * 
quae  bdli  saevilia,  quas  victis  aodderint ,  enumeravere  : 
rapi  virgines,  pueros;  diteUi  liberos  a  parentum  com- 
plezu  ;  maires  famUiarum  pati ,  qnae  victoribus  oolUbnis- 

«ent  ;  fana  atque  domos  eispoliari  ;  canlem,  incendia  fieri; 
postremo  armis ,  cadaveribus,  cmore  atque  luctn  omnia 
oompleri.  Sed,  per  deos  immortales,  quo  Ula  oratio  perU- 
nnit?  An ,  uU  vos  infestos  coqurationi  fiseeretf  scilicet 
qnem  res  tanta  atque  tam  atroz  non  perraovit,  eum  ors- 
Uo  acoendet  l  Non  ita  est  :  neque  cuiquam  mortaUum  io- 

.  inri»  swB  parvae  videntur;  mnlU  eas  gratius  squo  bi- 
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m  qo*fl  a  reçues  ;  beaucoup  môioe  les  ressen- 
M  trop  viTeoicnt  :  mais  nous  u'avons  pas  tous, 
pères  ooDscrits,  la  même  liberté.  Ceux  qui  mènent 
DM  TJe  obscure,  si  le  ressentiment  les  égare,  gé- 
Btralement  on  Tignore;  leur  renommée  et  leur 
foriooe  sont  égales  :  mais  ceux  qui  revêtus  d'un 
gnad  pouvoir  passent  leur  vie  dans  un  poste  émi- 
Beot,  ceux-là  oot  tous  les  mortels  pour  témoins 
de  leurs  actions.  Ainsi  plus  on  est  élevé,  moins  on 
lit  libre,  et  plus  il  faut  fuir  la  partialité,  la  baine 
etsartout  Tcmporlement.  Ce  qui  chez  les  autres  se 
Domme  colère,  s'appelle  cbez  ceux  qui  comman- 
dent arrogance  et  cruauté. 

•  Certes,  je  pense,  pères  conscrits,  que  toutes 
les  tortures  n'égaleront  jamais  Tattentat  des  con- 
jorés.  Mais  la  plupart  des  hommes  ne  conservent 
que  les  dernières  impressions,  et,  même  k  propos 
des  pins  grands  coupables,  ils  oublient  le  crime 
pour  ne  s'entretenir  que  du  châtiment,  pour  peu 
qa'il  ait  été  trop  sévère. 

•  Dédmus  Silanus ,  ce  digne  et  noble  citoyen, 
daos  tout  ce  qo*il  a  dit,  n*a  été  inspiré,  je  fe  sais, 
qw  par  Tamour  du  bien  public ,  et  ce  n'est  pas 
lai  qui,  dans  ane  affaire  grave,  serait  capable  d'é- 
oooter  ses  haines  ou  ses  affections  personnelles; 
lOD  caractère,  sa  modération  me  sont  trop  oon- 
001.  Toutefois  son  avis  me  semble,  je  ne  dis  pas 
cnel,  car  peut-on  être  cruel  envers  de  tels  hom- 
oiei?  maïs  contraire  aux  maximes  de  notre  gou- 
vernement. Sans  doute,  Silanus,  c*a  été  ou  la 
cniote  ou  la  gravité  de  Tattenlat  qui  t'a  forcé,  toi 
coQsol  désigné,  à  décerner  un  nouveau  genre  de 
peioe.  Qnaat  à  la  crainte,  il  est  superflu  d'en  par- 
ler, puisque,  par  la  sage  vigilance  do  notre  illustre 


consul,  il  y  a  tant  d'hommes  qui  veillent  mus  iea 
armes.  Quant  à  la  peine,  je  puis  en  dire  mon  sen- 
timent :  dans  l'afOiction  et  dans  l'infortune,  la  mort 
n'est  qu'un  état  de  repos  et  non  pas  un  supplice; 
elle  met  un  terme  à  tous  les  maux  des  mortels;  au- 
delà  il  n'y  a  plus  ni  joie  ni  chagrins. 

•  Mais,  au  nom  des  dieux  iounortels ,  pourquoi, 
Silanus,  n'as-tu  pas  ajouté  à  ta  sentence  qu'ils  se- 
raient d'abord  frappés  de  verges?  Estrce  parce  que 
la  loi  Porcia  le  défend?  Mais  d'autres  lois  aussi 
défendent  d*arracber  la  vie  aux  citoyens  condam- 
nés et  ne  leur  infligent  que  l'exil.  Estnce  parce 
qu'il  est  plus  dur  d'être  frappé  de  verges  que  d'ê- 
tre mis  à  mort?  mais  qu'y  a-t-il  de  trop  dur,  de 
trop  rigoureux  envers  des  hommes  convaincus 
d'un  tel  forfait  ?  Serait-ce  que  la  peine  est  trop 
légère?  mais  alors  que  signifie  d'observer  la 
loi  en  un  point  si  peu  grave  lorsqu'on  Ta  violée 
dans  un  point  si  important? 

•  Mais,  dira*t-on,  qui  blâmera  l'arrêt  dont  nous 
frapperons  les  parricides  de  la  république?  Le 
temps,  l'occasion,  la  fortune,  dont  le  caprice  gou- 
verne le  monde.  Ces  hommes,  quoi  qu'il  leur  ar- 
rive, ils  l'auront  mérité  ;  mais  vous ,  pères  oons- 
crits,  songes  à  l'influence  de  vos  décrets.  Tous  les 
exemples  dont  on  a  le  plus  abusé  ont  été  dans  le 
principe  des  actes  louables;  mais  lorsque  l'auto- 
rité passe  à  desbommes  Ignorants  ou  corrompus, 
l'innovation,  d'abord  appliquée  à  bon  droit  à  des 
coupables,  est  transportée  contre  toute  justice  k 
des  innocents.  Ainsi,  lorsque  Athènes  eut  été  vain- 
cue, les  Lacédémoniens  lui  imposèrent  trente  cheDs 
pour  lagouverner.  D'abord  ceux-ci  ne  s'atuquèreut 
qu'aux  hommes  les  plus  pervers  et  les  plus  univer- 


boen.  Sed  aBIs  alis  licentia,  patres  oonscripU.  Qui  dé- 
ni» in  obscuro  Tîtam  babent ,  si  quid  iracundia  deli- 
Mocre,  paud  sciunt  ;  faina  atqae  fortuna'.parcs  suDt  :  qui 
mgno  imperio  prf  diti  in  excelso  œtatem  agunt,  eonim 
^Kta  concd  mortâles  no?ere.  Ita  in  maxuma  fortuna,  mi- 
anna  licentia  est;  neque  studere,  noque  odisse,  sed  mi- 
aune  irasd  decet.  Qn<£  apnd  alios  iracundia  dicitur,  ea 
in  imperio  superbia  atque  cnidelitas  appcUatur.  Equidem 
(goac  antuinot  patres  conscripti ,  onmcs  cruciatus  mino- 
KB,  quam  fadnora  iUonun  esse  ;  sed  plerlque  mortâles 
potraDa  meininere;  et  in  hominibus  tmpiis  sccleris  obliti, 
^  pœoa  disserunt,  si  ea  pauUo  severior  ftiit.  D.  Silaniun 
vinini  fortem  atque  strenuum,  oerle  scio,  qus  dixerit, 
*^io  reipublicœ  dixisse,  neque  illum  in  tanta  re  gratiam, 
mt  ioimicilias  exercere.  Eos  mores,  eam  modestiam  viri 
oopoTi.  Yerum  sentenUa  ejus  non  mibi  crodelis,  (quid 
caùD  io  taies  bomines  crudele  fleri  potcst  ?)  sed  aliéna  a 
'vpoblica  nostra  tidetur.  Nam  profecto  aut  melus,  autin- 
jvîi  le  subegit ,  Silane ,  oonsulem  designatum ,  genus 
Vam  Do^um  deoemere.  De  timoré  superracaneum  est 
diverere,  qoom  prsnenti  dOigentia  darissunii  viri  oonso- 
li<  tanta  pnesidia  sint  in  annis.  De  pœna  possumus  equi- 
te  dicere  id ,  quod  res  babet  :  in  luctu  atque  miscriis 


mortem  flBnunnarum  reqiUem  »  non  cmdatam  esse  ;  eam 
cnncta  mortalium  mala  dissoWere  ;  ultra  neque  curas  ne- 
que  gaudio  locum  esse.  Sed,  per  deos  immortales ,  quam- 
obrem  insententiam  non  addidisti,  uU  prius  verberibus  in 
eos  animadYerteretur  ?  An ,  quia  lex  Porcia  yetat  ?  Atalim 
leges  item  condemnatis  cÎTibus  animam  non  eripi ,  sed 
exsilium  pennitti  jubent.  An,  quia  gra?ius  est  verberari, 
quam  necari  ?  Quid  autem  aoerbum  aut  grave  nimis  in 
bomines  tanU  fadnoris  convictos?  Sin ,  quia  levius  ;  qui 
oouTenit ,  in  minore  negolio  legem  timere ,  qnum  eam  in 
majore  negiexeris  ?  AX  enim  quis  reprebendet ,  quod  in 
parricidas  reipobiics  deereium  erit?  Tempus ,  dies ,  for- 
tuna ,  cujus  lubido  genUbus  moderatur.  lûis  merilo  aoci- 
det ,  qnidquid  erenerit  ;  ceterum  vos ,  patres  conscripti . 
quid  in  alios  statoatis ,  considerate.  Omnia  mala  exempla 
ex  bonis  orta  sunt;  sed  ubi  iraperium  ad  ignaros  aut  mi* 
nus  bonos  pervenit ,  noTum  iUnd  exemplum  ab  dignis  et 
Idoneis  ad  indignos  et  non  idoneos  tranafertur.  Laoedap- 
monii ,  derlctis  AtheniensU>tts ,  triginla  viros  imposoere, 
qui  rempublicam  eorum  tractarent.  Hi  primo  cospere 
pB«qi|nnin  quemque  et  omnibus  invisnm  indemnalum  ne, 
eare  :  ea  popolus  Ustarl  et  merito  dioara  fleri.  Post  ubI 
paullatim  licentia  crevit ,  juxta  bonot  et  malos  lubidiaosa 
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«eUement  hais  qu'ils  firent  numrir  sans  ingemeot  ; 
et  le  peuple  de  se  réjouir  et  de  dire  que  c'était  Jus- 
tementfait.  Maisbienlôtlaliceuee  du  pou?oir  s'ac- 
crut ;  les  tyrans  se  mirent  k  frapper  selon  leur 
fcapricelesbons  comme  les  méc|iants,et  firent  peser 
la  terreur  sur  le  reste;  de  sorte  que  la  Yille,ac(»blée 
sous  la  seryitude,  expia  crnellement  sa  folle  joie. 
De  nos  jours,  lorsque  Sylla  Tainquenr  fit  égorger 
Damasippe  et  d'autres  scélérats  de  même  espèce 
qui  comme  lui  devaient  leur  agrandissement  aux 
malheurs  de  la  république,  il  n'y  eut  personne  qui 
n'approuvât  celte  action.  €es  brigands,  ces  fac- 
tieux, dont  les  séditions  avaient  agité  la  patrie, 
périssaient ,  disait-on,  avec  justice.  Mais  ce  fut  le 
signal  d'un  grand  carnage  :  car  dès  qu'un  misé- 
rable convoitait  une  maison  ,  une  campagne,  en- 
fin un  vase,  un  vêtement,  il  tâchait  d'en  faire 
proscrire  le  possesseur.  Ainsi  ceux  pour  qui  la 
inort  de  Damasippe  avait  été  un  sujet  de  joie,  ne 
tardèrent  pas  k  être  eux-mêmes  traînés  au  supplice, 
et  le  massacre  ne  cessa  qu'à  l'instant  où  Sylla  eut 
gorgé  tous  les  siens  de  richesses. 

i  Assurément ,  pour  moi ,  je  ne  crains  rien  de 
pareil  avec  Marcus  Tullius,  et  dans  le  temps  où 
nous  vivons  ;  mais  dans  un  grand  état ,  il  y  a  une 
yariété  infinie  de  caractères.  11  se  peut  que  dans 
un  autre  temps ,  sous  un  autre  consul ,  qui  aura 
également  l'armée  dans  sa  main ,  un  complot  ima- 
giniiire  soit  cru  véritable.  Lorsque  suivant  cet 
exemple ,  et  d'après  un  décret  du  sénat,  le*consul 
aura  tiré  le  glaive ,  qui  pourra  l'arrêter  on  le 
modérer? 

i  Nos  ancêtres ,  pères  conscrits ,  ne  manquè- 
rent jamais  ni  de  prudence,  ni  de  courage,  et 


Torgoeil  ne  les  empêchait  point  d*adopter  les  in- 
.  stitutionsétrangères,  pourvu  qu'elles  fussent  sages. 
Ils  prirent  des  Samniles  leurs  armes  et  leurs  traits 
de  guerre;  des  Toscans,  la  plupart  des  insignes 
de  la  magistrature.  En  un  mot ,  tout  ce  qui  leur 
paraissait  utile  chez  leurs  alliés  ou  leurs  ennemis, 
ils  s'empressaient  de  le  transporter  chez  eux  , 
aimant  mieux  imiter  de  bonnes  choses  qu'en  être 
jaloux.  Mais  b  la  même  époque ,  à  l'exemple  des 
Grecs ,  ils  battaient  de  verges ,  ils  mettaient  à  mort 
les  citoyens  coupables.  Lorsque  la  république  so 
fut  agrandie ,  et  que,  dans  celte  multitude  de  ci- 
toyens, les  factions  eurent  pris  de  la  force ,  on 
opprima  Tinnocent ,  et  peu  à  peu  l'iniquité  pro- 
valut. Alors  furent  rendues  la  loi  Porcia  et  d'au- 
tres encore ,  qui  permettaient  l'exil  aux  condam- 
nés. Cette  considération ,  pères  conscrits ,  me 
parait  surtout  décisive  contre  l'innovation  qu'on 
vous  propose.  Assurément,  ces  hommes  qui,  avec 
de  si  faikûes  ressources ,  créèrent  un  si  grand  em- 
pire ,,  l'emportaient  en  vertu  et  en  sagesse  sur 
nous ,  qui  pouvons  conserver  k  peine  ce  qu'ils  ont 
si  bien  acquis. 

i  Faut-il  donc  rendre  la  liberté  aux  prisonniers 
et  en  grossir  l'armée  de  Catilina?  Nullement, 
mais  voici  mon  avis  :  que  leurs  biens  soient  con- 
fisqués; qu'on  les  retienne  en  prison  dans  nos 
plus  fortes  villes  municipales ,  et  que  personne  ne 
puisse  jamais  en  référer  an  sénat ,  ou  en  appeler 
au  peuple,  sous  peine  d'être  déclaré  par  vous 
coupable  d'attentat  contre  la  république  et  le  salut 
commun.  » 

LU.  César  ayant  fini  de  parler ,  les  autres  se 
rangèrent,  par  un  seul  mot,  à  Tune  ou  à  l'autre 


Snterflccre,  oeterof  metu  teirere.  Ita  dvitas  aeiritute  op- 
pressa ,  stult»  letiti»  graves  pœnas  dédit.  Nostra  memo- 
ria ,  Victor  Siilla  quum  Damasippum  et  alios  bujasniodi, 
qui  malo  reipublic»  crereranljugiilari  jussit;  quisnon 
fectiim  ejus  laudabat  ?  Homincs  scelestos ,  factiosos,  qui 
seditionibiu  rempublicam  eiagitaverant ,  mcrtto  necatos 
oiebant.  Sed  ea  res  magns  initiam  cbidis  fuit  ;  nam  uti 
quisque  domum  aut  villam ,  postremo  aut  tas ,  aut  vesti- 
meotum  alicujus  concupiverat ,  dabat  operam  uti  in  pro- 
acriptonim  numéro  esset.  Ita  quibns  Damasippi  mors  la*- 
titi»  ftierat ,  post  paullo  ipsi  trabebantur;  neque  prius 
fimsjugulandi  fuit,  quam  SuUa  omnes  suos  divitiis  expletit. 
AtqoÎB  -ego  bsc  non  in  M.  TuUio ,  neque  bis  temporibus 
vereor  ;  sed  in  magna  cititate  multa  et  varia  ingénia  sunt. 
Potest  alio  tempore,  alio  consule ,  oui  item  exerdtus  in 
manu  sit,  faisum  aliqoid  pro  vero  credi.  Ubi  boc  exemplo, 
per  senaU  decrelumj  consul  gladium  eduierit  ;  quis  finem 
statnet,  aut^quis  moderabitur  ?  Majores  nostri«  patres  oon- 
scripli  •  nequo'consilii ,  neque  audacis  umquam  eguere  : 
lieque  soperbia  obstabat ,  quo  minus  aliéna  instituta ,  si 
inodo  iMToba ,  imitareotor.  Arma  atque.tela  militaria  ab 
Samnitibos ,  faisignia  magistratuum  ab  Tuscis  pleraque 
fUmscrnnt  :  postremo  qnod  ubique  apnd  socios  aut  bostes 


idoneum  videbatur,  cum  summo  studio  domi  exsequeban- 
tur  :  imitari ,  quam  invidere  bonis  malebant.  Sed  eodem 
Ulo  tempore,  Grsci»  morem  imitati,  Terberibus  animad- 
vertebant  in  cives  ;  de  oondemnatis  summum  supplicium 
sumebanL  Postquam  respublica  adolerit  «  et  muldtudine 
dfium  facUones  valuere ,  drcumveniri  innocentes ,  alia 
hujuscemodi  fleri  cœpere.  Tum  lex  Porda  aliœque  pa- 
T&tse,  quibus  legibus  exsilium  damnatis  permissum.  Hanc 
ego  caussam ,  patres  conscripti ,  quo  minus  novum  consi- 
lium  capiamus ,  in  primis  magnam  pulo.  Profecto  virtus 
atque  sapientia  major  in  illis  fuit,  qui  ex  parvis  opibus 
tantum  imperium  feoere ,  quam  in  nobis ,  qui  ea  bene 
parta  vix  retinemus.  Plaoet  igitur  eos  dimitti  et  augeri 
exerdtum  Gatilin»  ?  Minume.  Sed  ita  censeo  :  publican- 
das  eonim  pecunias,  ipsos  in  tinculis  babcndos  per  rouni- 
dpia,  quae  maxume  opibus  valent  ;  neu  quis  de  bis  postea 
ad  senatum  referai ,  neve  oum  populo  agat  :  qui  aliter  te- 
cent,  senatum  existumare,  eum  contra  rempublicam  et 
salutem  omnium  facturum.  • 

LU.  Postquam  Cssar  dicendi  finem  ledt, céleri  verbo, 
alius  alii  varie  assentiebantur  :  at  M.  Pordus  Cato,  rogar 
tus  sententiam  ,  hajusoemodi  orationem  babuit. 

«Longe  mihi  alia  mens  est, patres conscripU.qunm 


CATILINA. 

in  opimoiu  émises  (55).  Mais  M.  Porcios  Caton , 
iaTîtë  k  donner  son  ayis ,  prononça  le  discours 
soîvani: 

t  Ta»  des  pensées  bien  différentes,  pères  cons- 
crits,  lorsque  je  considère  Taffaire  en  elle-même, 
d  nos  dangers  ,  et  qne  je  réfléeliis  sur  les  avis 
proposés  par  plosieurs  d'entre  toos.  Ua  se  sont 
beancoap  étendos,  ce  me  semble,  sur  la  peine  k 
iofliger  k  ces  hommes  qui  ont  déclaré  la  guerre  k 
leur  patrie,  k  lenrs  parents,  k  leurs  autels  etk 
leurs  foyers  :  la  chose  même  nous  avertit  qo*il 
bai  songer  plutôt  k  nous  garder  de  ces  hommes , 
qui  statuer  sur  leur  châtiment.  En  effet,  les 
autres  crimes ,  poursuivex-les  seulement  alors 
qa*ils  sont  consommés  ;  mais  celui-ci ,  si  tous  ne 
le  préyeaex ,  une  fois  accompli,  vous  imploreres 
vainamoit  les  lois.  La  Tille  prise ,  il  ne  reste  rien 
aax  Tainciu.  Mais  par  les  dieux  immortels  1  je 
TOUS  adjare,  tous  qui  toujours  avez  préféré  k  la 
répobUqae  tos maisons,  tos campagnes,  tos sta- 
tues, Tos  tableaux,  si  tous  Toulez  conserTer, 
quels  qu'ils  soient ,  ces  objets  de  TOtre  culte;  si 
tous  Toolei  assurer  la  tranquillité  k  tos  plaisirs, 
réTeilles-Tous,  il  en  est  temps ,  et  défendez  la  ré- 
publique. Il  ne  s'agit  aujourd'hui  ni  d'impôts ,  ni 
d*ootrages  faits  à  nos  alliés  :  notre  liberté,  notre 
vie  sont  en  péril. 

•  SooTent,  pères  conscrits,  je  me  suis  expliqué 
loDgnement  dans  cette  assemblée;  souTent  je  me 
sais  plaint  du  luxe  et  de  l'aTarice  de  nos  citoyens , 
et  c'est  pour  cela  que  j'ai  tant  d*ennemis  ;  moi 
qui  ne  me  uanis  jamais  pardonné  même  la  pensée 
d'une  faote,  je  ne  pouTais  pardonner  aisément 
aux  passions  des  autres  leurs  méfaits.  Alors  du 


la  république  était  forte ,  sa  prospérité  permeUait 
cette  insouciance  ;  mais  h  présent ,  il  ne  s'agit  plus 
de  suToir  si  nous  aurons  de  bonnes  ou  de  mau- 
Taises  mœurs ,  ni  quelle  sera  l'étendue  ou  la  splen* 
deur  de  l'empire;  mais  si  la  république,  telle 
qu'elle  est,  nous  restera,  ou  si  elle  deviendra 
aTOC  nous  la  proie  de  TennemL 

»  Et  0  y  a  ici  quelqu*un  qui  me  parle  de  dou- 
ceur et  de  clémence  I  Certes ,  je  le  sais ,  depuis 
longtemps  nous  avons  perdu  les  vraies  dénomina- 
tions des  choses  ;  car,  prodiguer  le  bien  d'antroi 
s'appelle  libéralité  ;  avoir  de  l'audace  dans  le  mal , 
courage  ;  et  voiQi  ce  qui  réduit  la  république  i 
cette  extrémité.  Eh  bien  1  puisque  ainsi  vont  les 
mcBurs,  que  l'on  soit  libérai  de  la  fortune  des 
alliés,  que  l'on  soit  indulgent  enTers  les  Toleurs 
du  trésor;  mais  qu'on  ne  leur  prodigue  pas  notre 
sang ,  et  que  pour  épargner  quelques  scélérats , 
on  ne  perde  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien. 

i  César  Tient  de  parler  aTec  beaucoup  d'art  et 
^d'éloquence  sur  la  Tie  et  sur  la  mort  ;  regardant , 
je  crois,  comme  des  iuTentions  labuleuses  ce 
qu'on  rapporte  des  enfers  :  que  les  méchants, 
séparés  des  bons ,  habitent  des  lieux  sombres, 
incultes,  infects,  épouTantables.  En  conséquence, 
il  a  été  d'aTis  que  les  biens  des  conjurés  fussent 
confisqués  et  leurs  personnes  gardées  dans  les 
Tilles  municipales.  Il  craint  sans  doute  que  s'ils 
étaient  h  Rome ,  le  reste  de  leurs  complices ,  ou  la 
multitude  ameutée  ne  les  enlèvent  de  force  : 
comme  s'il  n'y  avait  des  méchants  et  des  scélérats 
qu'à  Rome,  et  non  dans  toute  l'Italie;  comme  si 
un  coup  d'audace  n*avait  pas  plus  de  chances  de 
succès  là  où  les  moyens  de  défense  sont  moindres. 


moins,  si  vous  faisiez  peu  de  cas  de  mes  paroles ,    César  donne  donc  un  conseil  illusoire,  s'il  redoute 


R9  ik|ae  porienls  notera  ooosklcro  »  et  (imun  sentenliss 
■ooDBllomm  meonm  ipw  rapalo.  lUi  mUii  dineraisse  vi- 
tatur  de  pans  eonim,  qoi  patria,  parentibiis,  aris  alqne 
fods  loii  bèUmn  ptraTere  :  res  autem  nxmet,  cavere  ab 
iBis  anfis»  qoam  quid  in  iUot  tlatiiamiu,  oontoltare.  Nam 
cetera  tom  perseqtiare  obi  fiMta  aiuit  :  hoc,  niai  pn>- 
fideria  ne  acddat ,  obi  etenit ,  frustra  jndicia  implores  : 
capta  orbe,  nihil  fit  rèliqui  tictis.  Sed ,  per  deos  immoi^ 
lÀs,  vos  ego  appdlo ,  qoi  semper  domos ,  TiOas ,  signa , 
IMu  Testras  plans,  quam  ranpnblicani,  fedsUs  :  si  ista, 
CQjoMiiaïqiie  modi  sint ,  qu»  ampiexamim ,  retinere,  s! 
VDliiptatibiis  Testris  otiom  prasbere  voltis;  eipergisdmini 
■liqiiaiido,  et  capessite  rempnbUcam.  Non  agitur  de  vec- 
tisaïams,  noo  de  sodorom  iniiiriis  :  libellas  et  anima 
ooilra  fai  dubio  est.  Sspenumero,  patres  cooscripti,  mnlta 
nrba  fai  boc  ordine  fed  :  s«pe  de  Inznria  atque  aTariUa 
aortrurum  ctnnm  qoestus  som  ;  moltosque  oKirlales  ea 
CHMsa  advorsQShabeo.  Qoi  mibi  atque  animo  meonuUins 
■oiqnani  delicd  gratiam  fecissem ,  band  facile  alterius  lu- 
bidial  naldiMla  eoodoDabam.  Sed  ea  tameUi  tos  parri 
pendebatis,  tamen  reapiibKca  Anna  ;  opideatia  negligen- 


tiam  tolerabat.  Nono  vero  non  id  agitur,  bonis  an  mails 
moribus  vivamos  ;  neqœ  qnantnm,  ant  quam  magniflcom 
imperinm  populi  romani;  sed  cojiis  bec  comqiie  modi, 
nostra ,  an  nobiscum  nna ,  bostinm  fbtm  sint.  Hic  mibi 
qnisquam  mansuetodinem  et  miserioordiam  nominati 
Jampridem  eqoidem  nos  vera  remm  vocabula  amisimns  ; 
quia  bona  aliéna  largiri ,  liberalifas  ;  malamm  remm  an- 
dada,  fortitudo  Tocatnr;  eo  respoblica  bi  extremo  sita. 
Sint  sane,  qiioniam  ita  se  mores  babent,  libérales  ex  sodo- 
mm  fortunis;  sint  miséricordes  bifùribos  srarii  :  nesan- 
guinem  nostrum  largiantur,  et,  dnm  pands  soderatis 
parcunt ,  bonos  omnes  perditom  eant.  Bene  et  oompodte 
G  CssarpauUoante  in  boc  ordine  de  vita  et  morte  disse- 
ruit  ;  f]|]sa,  credo,  existumans  que  de  inferU  memorao- 
tor  :  dîTerso  itinere  malos  a  bonis  loca  tetra,  inoulta, 
fooda  atque  formidolosa  babere.  Itaqne  oensoit  pecnnias 
eomm  pubUcandas ,  ipsos  per  munidpîa  babendos  ;  vlde- 
bcet  ne,  aut  a  popnlaribus  conjnrationis,  ant  a  multitndina 
conducta  per  vim  eripiantur.  Qnad  vero  mail  atque  sce- 
lesti  tantninmodo  in  urbe,  et  non  per  totam  Italiam  sint; 
ant  non  ibi  plus  possit  andada ,  nbi  ad  defendcndum  opes 
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Jes  conjurés  ;  si ^  au  contraire,  an  milieu  de  cette 
terreur  universelle,  seul  il  est  sans  crainte  ,  il 
vous  importe  d'autant  plus  k  vous  et  à  moi  de 
craindre.  C'est  pourquoi,  lorsque  vous  statuerez 
sur  le  sort  de  Publins  Lentulus  et  des  autres , 
soyez  certains  que  vous  prononcerez  en  môme 
temps  sur  Farmëe  de  Catilina  et  sur  tous  les  con- 
jurés. Plus  vous  agirez  avec  vigueur,  plus  s'affai- 
iilira  leur  courage.  S'ils  vous  voient  hésiter  et  mol- 
lir, tous  aussitôt  se  présenteront  devant  vous 
menaçants. 

9  Gardez-vous  de  penser  que  ce  soit  par  les 
armes  que  nos  ancêtres  ont  fait  de  la  république , 
d'abord  si  faible ,  un  si  puissant  empire.  S'il  en 
était  ainsi ,  nous  la  verrions  aujourd'hui  bien  plus 
florissante,  puisque  nous  avons  plus  d'alliés,  plus 
de  citoyens  ,  plus  d'armes ,  plus  de  chevaux  ; 
mais  d'autres  moyens ,  qui  nous  manquent ,  fon- 
dèrent leur  grandeur:  au-dedans  l'activité,  au- 
deliors  l'équité;  dans  les  délibérations,  un  esprit 
libre,  dégagé  de  passions  et  de  vices.  Au  lieu  de 
ces  vertus ,  nous  avons ,  nous ,  le  luxe  et  Tavarice , 
la  pauvreté  de  l'état ,  l'opulence  des  particuliers; 
nous  vantons  les  richesses ,  nous  chérissons  Toisi- 
veté  ;  nulle  distinction  entre  les  bons  et  les  mé- 
chants ;  Tambition  possède  toutes  les  récompenses 
de  la  vertu.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  lors- 
que vous  consultez  chacun  vos  intérêts  particuliers, 
lorsque  vous  vous  rendez  esclaves  chez  vous  de  vos 
plaisirs ,  ici  de  Targent  ou  de  la  faveur,  il  en  ré- 
sulte que  l'on  se  jette  de  toutes  parts  sur  la  répu- 
blique abanddnnée;  mais  laissons  Ik  ces  considé- 
rations. 

i  Des  citovens  de  la  plus  haute  naissance  ont 


conjuré  de  mettre  le  feu  k  Rome  ;  Us  excitent  h 
la  guerre  la  nation  gauloise ,  si  fatale  au  nom  ro- 
main ;  le  chef  du  complot  est  avec  son  armée  sur 
nos  têtes;  et  vous,  vous  balancez  encore,  vous 
hésitez  sur  ce  que  vous  ferez  d'un  ennemi  que  vous 
venez  de  saisir  dans  vos  murs  1  Ayez  pitié  d  eux , 
je  vous  le  conseille ,  ce  sont  de  malheureux  jeunes 
gens  égarés  par  l'ambition  :  renvoyez-les  même 
tout  armés  ;  mais  prenez  garde  que  votre  douceur 
et  votre  miséricorde  ne  tournent  h  votre  perte. 
Sans  doute  la  conjoncture  est  terrible ,  mais  vous 
ne  la  craignez  pas.  Que  dis*je?  vous  en  êtes  épou- 
vantés ;  mais  efféminés,  pleins  do  mollesse,  vous 
vous  regardez ,  vous  vous  attendez  les  uns  les 
autres ,  vous  fiant  sans  doute  k  ces  dieux  inmior- 
tels  qui  ont  plus  d^une  fois  sauvé  cette  république 
dans  les  plus  grands  périls.  Mais  ce  n'est  point 
par  des  prières  et  des  supplications  de  femme 
qu'on  obtient  le  secours  des  dieux  :  ce  n'est  qu'à 
force  de  veilles,  d'activité,  de  sagesse,  que  tout 
réussit.  Si  vous  vous  abandonnez  à  une  lAche  indo- 
lence ,  vainement  vous  implorerez  les  dieux  ; 
vous  les  trouverez  sourds  et  inexorables. 

»  Du  temps  de  nos  ancêtres ,  Manlius  Torqua- 
tus ,  dans  la  guerre  des  Gaulois ,  fit  mettre  à  mort 
son  fils  qui  avait  combattu  Tennemi  contre  ses 
ordres;  et  ainsi  ce  noble  jeune  homme  paya  de  sa 
vie  un  excès  de  valeur.  Vous,  vous  hésitez  de 
prononcer  sur  les  plus  cruels  des  parricides  I  Pro- 
bablement le  reste  de  leur  vie  commande  l'indul- 
gence. Eh  bien  I  ayez  égard  k  la  dignité  de  Len- 
tulus, si  jamais  il  a  eu  lui-même  quelque  égard 
pour  la  pudeur,  pour  sa  propre  réputation ,  pour 
les  dieux  et  les  hommes.  Pardonnez  k  la  jeunesse 


minores.  Quare  vanum  equidero  hoc  consîliiini,  si  perico- 
lum  ex  illis  metuit.  Sin  in  tanto  omnium  melu  soins  non  ti- 
met  •  eo  magis  refert ,  mihi  atqiie  Tobis  timere. 

i>  Quare  quum  de  P.  Lentulo  oeterisque  staïuetb ,  pro 
certo  bal)etote,  vos  simul  de  exerciUi  Catilin»  et  de  omni- 
bus Gonjuratis  decernere.  Quanto  vos  attentiusea  agetis, 
tanto  iUis  animus  inferior  eht.  Si  paullulum  modo  vos 
langucre  viderînt,  jam  omnes  féroces  aderunt.  Nolite  exK 
stumare,  majores  nostrosarmis  rempublicam  ex  parra  ma- 
gnam  fecisse.  Si  ita  res  esset,  multo  pulcbemimam  eam 
nos  haberemns  :  quippe  socioçuro  atque  civinm,  pra*- 
terea  armomm  atque  equorum ,  major  nobis  copia ,  quam 
illis.  Sed  alia  fuere ,  qnœ  illos  magnos  feoere, qu»  nobis 
nulla  sunt  :  domi  induslria ,  foris  justum  imperium ,  ani- 
mus in  consulendo  liber,  neque  delicto»  neqne  lubidini 
obnoxios.  Pro  his  nos  habemus  Inxuriam  atque  ayaritiam; 
publiée  egestatem ,  priTalim  opulcntiam  ;  landamus  divi- 
tias,  sequimur  inerliam  ;  inter  bonos  et  malos  discrimen 
nûllum  ;  omoia  virtutis  prsmia  ambitio  possidet.  Neque 
mirum ,  ubi  vos  separatim  sibi  quisque  consilium  oapitis, 
ubi  domi  votuptatibus ,  hic  pecania? ,  aut  gratis  servitis  ; 
«o  fit,  ut  impetns  fiât  in  vacuam  rempublicam.  Sed  ego 
bac  omitto.  ConjuniTere  nobilissumi  ôtcs  patriam  inccn- 


dero;  Gallorum  gentem  infestissnmam  nomini  romano 
ad  bdlum  aroessunt  ;  dux  hosUum  cum  exercitu  supra  ca- 
put  est.  Vos  cunctamini  etiam  nnnc ,  quid  intre  mœnia 
apprehensis  bostibus  faciatis?  Misereamini  Genseo;deli- 
quere  homines  adolescentuli  per  ambitionem;  atque  etiam 
armatos  dimittatis.  Ns  ista  Tobis  mansuetudo  et  miser;- 
cordia,  si  iili  arma  ceperint,  in  miseriam  vertet.  Scilicet 
res  aspera  est;  sed  tos  ncn  timctis  eam.  Immo  vero 
maxume  ;  sed  incrtia  et  moUitia  aaimi ,  alius  alium  exspo- 
ctantes  cunctamini;  videlicet  dis  immortalibus  confisi,  qui 
banc  rempublicam  in  maxumis  s«pe  periculis  scnravere. 
Non  Tolis,  ntK|ue  suppliciis  muliebiîbus  anxilia  deorum  pa- 
rantur  :  figilando,  agendo,  bene  consulendo  prospéra 
omnia  cedunt  :  ubi  secordis  te  atque  ignaviœ  (radideris, 
nequidquam  deos  implores,  irati  infei^tique  sunt.  Apud 
majores  noi^tros  T.  Manlius  Torquatus  beUo  gallico  fllium 
suum,  quod  Is  contra  imperium  in  bostem  pngnaverat, 
necari  jussit;  atque  ille  egregius  adolescon^j  inmnoderatœ 
fortitudinis  morte  pœnas  dédit.  Vos  de  crudelissumis  par- 
ricidis  quid  statuaîis,  cunctamini!  Videlicet  vita  cetera  eo- 
mm  buic  sccleri  obstat.  Vcrum  parcite  dignitati  Lentuli, 
si  ipse  pudidtis,  si  famx  sus,  si  dis  aut  bominibns  umi 
quam  ullis  pepercit  :  iguoscite  Cetbcgi  adolesceoiie, niai 


CATILINA. 
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àMhcgnSy  s*il  ii*a  pas  dejk  dedz  fois  tiré  l'épëe 
castre  sa  patrie.  Car  que  dire  de  Gabîaius ,  de 
Satiliiis,  de  Gëparias?  S'ils  avaient  jamais  eu  le 
moindre  sentiment  d'honneur ,  auraient-ils  formé 
detds  projets  contre  la  république  ? 

I  Enfin ,  pères  conscrits,  si  la  circonstance  nous 
pffmettait  de  faillir ,  j'attendrais  volontiers  que 
réféoement  vous  corrigeât ,  puisque  vous  mépri- 
sa mes  conseils  ;  mais  nous  sommes  enveloppés 
^tootes  parts.  Catilina  et  son  armée  nous  tien- 
MDt  répée  SOT  la  gorge  ;  d'autres  ennemis  sont 
dms DOS  mors,  au  sein  de  la  ville;  on  divulgue 
le  secret  de  nos  délibérations,  de  nos  mesures, 
(t  il  km  d'autant  plus  nous  hâter.  Voici  donc 
oûo  avis  :  Puisque,  par  Fexécrable  complot  de 
dtoyeos  pervers,  la  république  a  été  mise  dans  le 
plos  grand  danger  ;  puisqulls  ont  été  convaincus, 
d'après  les  dépositions  de  Volturcius  et  des  dé- 
putés Âllobroges,  et  de  leur  propre  aveu ,  d'avoir 
préparé  contre  leurs  citoyens  et  leur  patrie  le 
aeiirtre,  Vincendieet  d'autres  crimes  atroces,  il 
fimt,  d'après  ces  aveux  et  diaprés  la  preuve  ac- 
qmae  d'un  crime  capital ,  suivant  la  coutume  de 
008  ancêtres,  leur  faire  subir  le  dernier  supplice.  • 

un.  Lorsque  Caton  se  fut  assis ,  tous  les  con- 
nliires  et  la  plupart  des  sénateurs  louent  son  dis- 
eoars,  portent  au  ciel  sa  fermeté ,  s'accusent  mu- 
taellement  de  faiblesse  :  Caton  seul  est  proclamé 
gnad  et  illustre.  Le  sénat  rend  un  décret  con- 
livoie  k  son  ayis. 

Pour  moi,  après  tout  ce  que  j'ai  lu  et  entendu 
coater  des  hauts  faits  par  lesquels  les  Romains 
s'étaient  illustrés .  soit  oendant  la  naix ,  soit  pen- 


dant la  guerre ,  je  me  suis  plu  h  rechercher  quelle 
était  la  principale  cause  de  tant  de  succès.  Je 
savais  que  souvent ,  avec  une  poignée  d'hommes , 
ils  avaient  lutté  contre  les  nombreuses  légions  des 
ennemis  ;  je  voyais  qu'avec  de  faibles  ressources 
ils  avaient  soutenu  la  guerre  contre  de  puissants 
rois  ;  qu'en  outre  ils  avaient  éprouvé  plus  d'une 
fois  les  rigueurs  de  la  fortune ,  et  que  les  Grecs 
avaient  été  plus  éloquents ,  les  Gaulois  plus  belli- 
queux. Après  bien  des  réflexions,  je  demeurai 
convaincu  que  le  mérite  éminent  de  quelques  ci- 
toyens avait  opéré  ces  prodiges  ;  que  par  Ik  la  pau- 
vreté avait  triomphé  des  richesses,  le  petit  nombre 
de  la  multitude.  Plus  tard,  quand  le  luxe  et  l'oisi- 
veté eurent  corrompu  la  cité,  ce  fut  la  répu- 
blique qui  se  soutint  par  sa  seule  puissance  contre 
les  vices  des  généraux  et  des  magistrats.  Rome , 
comme  une  mère  épuisée  ,  n'enfanta  de  long- 
temps un  citoyen  grand  par  sa  vertu  ;  mais  de  nos 
jours  ont  paru  deux  hommes  d*un  mérite  supé- 
rieur, quoique  d'un  caractère  différent ,  M.  Caton 
et  C.  César.  Puisque  l'occasion  s'en  est  présentée, 
je  ne  dois  pas  les  passer  sous  silence  :  je  ne  pou- 
vais pas  les  oublier;  je  veux  même  essayer,  autant 
qu'il  me  sera  possible ,  de  faire  connaître  leur 
génie  et  leurs  mœurs. 

LIV.  Il  y  avait  peu  de  différence  entre  eux  pour 
la  naissance ,  l'âge ,  l'éloquence  :  ils  avaient  une 
égale  grandeur  d*âme ,  une  gloire  égale ,  mais  dif- 
férente. César  s'était  fait  un  grand  nom  par  ses 
bienfaits  et  sa  magniûcence;  Caton,  par  l'inté- 
grité de  sa  vie.  Le  premier  se  distingua  par  sa 
douceur  et  sa  clémence  ;  le  second  se  rendit  res- 


Hmm  pitriae  bdlam  fecit.  Nam  qaid  ego  de  Gabinio, 
Slitifio,  Cœpario  loqnar?  quibtis  si  quidquam  uroquam 
pasi  Anaset,  noo  et  consUia  de  republica  habuissent. 

*  Postremo,  patres  cooscripti,  si  mehercule  peccato  locus 
cwt,  facile  pataner,  tos  ipsa  re  coirigi,  quoniam  Terba 
«MteDDitis;  sed  imdique  circamTefiti  sumus.  Catilina 
ara  eierdlo  fandbus  urget  :  alîi  intra  roœnia ,  in  sinu 
■1ns  mot  bostes  :  neqne  perari,  neque  ooosuli  quidquam 
*nnUe  polest  :  que  magis  propcrandum.  Quare  ita  ego 
coseo  :  qauiii  nefario  oonsUio  soeleratorum  ci?iuin  res- 
piUiea  in  maxama  pericula  veDerit,  bique  indicio  T.  Vol- 
^■vii  et  legatoniai  Allotirogum  ooaticti  coofessique  sint, 
CBten ,  incendia ,  alia  fœda  atque  cniddia  factnora  in  ci- 
^  patriamqoe  paraTiise:  de  confessis ,  sicuti  de  manife- 
itit  itmni  capîtalium ,  more  majonim  supplidum  snmen- 

LUI.  pQsIqiiani  Cato  assedit ,  oonsulares  omnes,  ileni- 
9K  KDatot  magna  pars  sententiam  ejus  laudant»  virtii- 
te  wàm  ad  oœlum  fenmt  :  alii  alios  increpantes  timidos 
^Qcnt  ;  Caio  niagnus  atque  dams  babetur  :  senati  de- 
^*^^am  fil,  sicnti  ille  oensoerat.  Sed  mibi  multa  legenti , 
lotilla  audienti,  que  popuius  ronianas  domi  miUtisqœ , 
■■H  atqœ  terra,  pnedara  Cadmira  fedt,  forte  labnit 
■ttCBdcre,  qos  res  maxume  taota  negotia  soslinuisset. 


Sciebam  »  sspenumero  parva  manu  euro  magnis  leglonl- 
bns  bostiiun  contendisse  ;  cognoveram  parvis  ooptis  beOa 
gesfa  cum  opnlentis  regibus  ;  ad  hoc  sspe  fortuo»  vio- 
leutiam  toleraTisse  ;  facundia  Graeoos ,  gloria  belli  GaUoa 
anle  Ronianos  fuisse  :  ac  mibi  multa  agitanti  constabat , 
pauGorum  dvium  egregiam  Tirtutcm  cuncta  patraTisse  ; 
eoqne  factum ,  uti  diTîtias  paupertas,  multitudinem  pai»- 
dtas  superaret.  Sed  postquain  luxu  atque  desidia  dîitas 
oorrupta  est,  rursus  respiiblica  magnibidine  sua  impera- 
torum  atque  niagistratuum  Titia  sustentabat;  ac,  Tdnti 
effeta  parente  (36)»  multis  tempestaiibus  baud  sane  quis- 
quam  Roma;  virtuto  magnus  fuit.  Sed  memoria  mea,  in- 
genti  virtute ,  divorsi  nioribus  fuere  Tfaî duo,  M.  Cato  et  G. 
Cœsar  :  quos,  quoniam  res  obtulerat,  silentio  prasterire 
non  taki  consiiium,  quin  ntriusque  naturam  et  mores, 
quantum  ingenio  possem,  aperirem. 

LIV.  Igitur  bis  genus,  stas,  eloquentia  prope  aequatia 
fuere  :  magnitudo  animi  par,  item  gloria;  sed  alia  alii. 
Cssar  benefldis  atque  mnnifloentia  magnus  haliebatar; 
integritate  vitaB  Cato.  Itle  mansuetudine  et  miserioordia 
dams  factns  ;  buic  sereritas  dignîtatem  addiderat.  Gssar 
dando,  sublevando ,  ignoscendo  ;  Cato  nibil  largiundo  glo- 
riam  adeptus.  In  altero  miseris  perl^um  ;  in  altero  ma- 
lis  pemides  ;  lUius  fadlitas,  bujus  oonstantia  bnidabatiir. 
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SALLUSTE. 


pectable  par  sa  sévéritë.  César  acquit  une  haute 
renommée  en  donnant ,  en  soulageant ,  en  par- 
donnant ;  Caton ,  en  n'accordant  rien.  L'un  était 
le  refuge  des  malheureux ,  l'autre  le  fléau  des 
méchants.  On  vantait  du  premier  la  facilité  de 
mœurs;  du  second  la  constance  inébranlable. 
Enfin  César  s'était  fait  une  règle  d'être  laborieux, 
vigilant,  occupé  des  intérêts  de  ses  amis,  peu  soi- 
gneux des  siens,  de  ne  rien  refuser  qui  lui  parût 
digne  d'être  offert  ;  pour  lui-même,  il  désirait  un 
grand  commandement,  une  armée,  une  guerre 
où  il  pût  déployer  son  génie.  Caton ,  au  contraire, 
faisait  son  élude  de  la  modération ,  de  la  décence , 
mais  surtout  de  l'austérité.  Il  ne  luttait  point  de 
richesses  avec  le  riche ,  ni  d'intrigue  avec  l'intri- 
gant ^  mais  de  valeur  avec  le  plus  brave,  de  re- 
tenue avec  le  plus  modeste,  de  probité  avec  le  plus 
honnête;  il  aimait  mieux  être  vertueux  que  de  le 
paraître ,  et  par  ïk ,  moins  il  cherchait  la  gloire , 
plus  il  en  acquérait. 

LY.  Le  sénat,  commeje  l'ai  dit,  ayant  adopté  Fa- 
.  vis  de  Caton ,  le  consul  pensa  qu'il  serait  bien,  pour 
prévenir  un  mouvement,  de  devancer  la  nuit  qui 
approchait,  et  ordonna  aux  triumvirs  (57)  de  pré- 
parer tout  pour  le  supplice;  lui-même  disposa 
des  gardes  et  conduisit  Lentulus  en  prison  ;  les 
autres  y  furent  menés  par  les  préteurs.  Dans  cette 
prison,  en  montant  un  peu  k  gauche,  on  trouveun 
endroit  nommé  Tullianum,  qui  a  environ  douze 
pieds  de  profondeur  ;  il  est  de  tous  côtés  entouré 
de  murailles,  et  recouvert  d'une  voûte  de  pierre  ; 
la  malpropreté,  les  ténèbres,  l'infection  en  rendent 
l'accès  dégoûtant  et  terrible  (58).  Dès  que  Lentulus 
fut  descendu  dans  ce  cachot,  les  bourreaux,  qui 


en  avaient  reçu  Tordre,  l'étranglèrent.  Ainsi 
patricien,  de  l'illustre  famille  des  Cornâius,  qai 
avait  été  honoré  de  la  dignité  consulaire  (59) , 
trouva  une  fin  digne  de  ses  mœurs  et  de  ses  ac- 
tions. Céth^[us,  Statilius,  Gabinius,  Céparios, 
subirent  le  même  supplice. 

LYI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  k  Rome, 
Catilina  réunissant  aux  troupes  de  Manlius  celles 
qu'il  avait  amenées  avec  lui,  en  formait  deux  lé- 
gions, où  il  n'y  avait  d'abord  que  le  nombre  voulu 
de  cohortes  ;  ensuite  distribuant  à  mesure  dans 
chacune  lesvolontaireset  les  conjurés  qui  arrivaient 
au  camp,  il  eut  bientôt  formé  deux  légions  en- 
tières :  dansForigine  cependant  il  n'avait  que  deux 
mille  hommes.  Mais  de  toute  cette  troupe  il  n'y  avait 
guère  que  le  quart  qui  fût  régulièrement  armé  ;  le 
reste  avait  pris  pour  arme  ce  que  le  hasard  lui 
avait  offert  ;  ils  portaient  les  uns  des  dards  ou  des 
lances,  les  autres  des  pieux  aiguisés.  A  l'approche 
de  l'armée  d'Antoine ,  Catilina  s'avance  par  les 
montagnes,  transporte  son  camp  tantôt  vers  Rome, 
tantôt  vers  la  Gaule,  et  toujours  évite  le  combat. 
Il  se  flattait,  si  ses  complices  réussissaient  à  Rome, 
de  se  voir  au  premier  jour  à  la  tête  d'une  puissante 
armée  ;  cependant  il  refusait  d'enrôler  les  esclaves 
accourus  d'abord  vers  lui  en  grand  nombre:  il 
comptait  sur  les  forces  de  la  conjuration ,  et  crai- 
gnait d'ailleurs  de  nuire  k  ses  intérêts  en  parais- 
sant confondre  la  cause  des  citoyens  avec  celle 
d*esclaves  fugitifs. 

LVn.  Mais  dès  qu'on  apprit  dans  le  camp  la 
découverte  de  la  conjuration,  k  Rome,  ainsi  que 
le  supplice  de  Lentulus,  de  Céth^us  et  des  autres 
dont  j'ai  parlé,  aussitôt  la  plupart  de  ceux  que  l'es- 


Posfremo  Csur  in  animuiii  indiuenit  laborare,  ^igilare; 
negotiii  amioomm  iatentus,  suaneglegere;  nihildeDe- 
gare,  qnod  dooo  dignam  esset;  sibi  magnum  imperiom  » 
exercUum»  oovmn  bellum  exoptabat,  ubi  virtus  enite- 
aœre  posset.  At  CaUmi  stodium  modesti»,  decorîa,  aed 
roaxmne  severitatis  erat  :  non  divitus  cun  divitei  neque 
factione  cum  factioso  ;  aed  cum  strenuo  viriute,  cum  mo- 
deste ptidore,  cum  innocente  abslinentia  certabit  :  esse, 
quam  ?ideri ,  bonus  malebat  :  ita ,  quo  minus  gloriam  pe- 
tebat,  eo  magis  sequebatur. 

LY.  Postquam,  ut  dixi,  senatus  in  Gatonis  sententiam 
discessit,  consul  optumum  factum  ratus,  noetem,  qua 
instabat,  antecapere,  ne  quid  eo  spatio  noraretur,  trium- 
viras  qu«  supplicium  postulabat,  parare  jubet  :  ipse ,  dis- 
positis  prssidiis ,  Lentulum  In  caroerem  deducit  :  idem 
fit  ceteris  per  pnetores.  Est  locns  in  caroere,  quod  Tul- 
lianum appeUatur ,  ubi  pauUnlnm  ascenderis  ad  lœvam , 
circiter  duodecim  pedes  humi  depressus.  Eum  muniunt 
undique  pariâtes ,  atque  insuper  caméra,  lapideis  fomi- 
abus  Tincta;  sed  incuUn,  tenebris,  odore,  fioeda  atque 
terriUlis  cgns  fiades  est  ;  in  eum  locum  postquam  demissus 
Lentulus,  quitras  prsceptum  erat,  laqueo  guiam  fregere. 
lia  iUepatricius,  eidarissumagenteConieliorum,  qui 


ooDsulare  impenum  Rom»  habuerat ,  dignum  moribus 
lacUsque  suis  exitum  vit»  invenit.  De  CeUiego,  StatiUo, 
Gabinio,  CiBpario,  eodem  modo  supplicium  snmtnm* 

LVL  Dum  ea  Roms  geruntur,  Catilina  ex  omni  copia 
quam  et  ipse  adduxerat,  et  Manlius  habuerat ,  duasla* 
giones  instituit;  cohortes,  pro  numéro  militum,  complet: 
dein ,  ut  quisque  voluntarius,  aut  ex  sociis  in  castra  venit, 
isqualiter  distribuerat,  ac  breri  spatio  legiones  numéro 
hominum  explererat,  qunm  initio  non  amptius  doobus 
minibus  habuisset.  Sed  ex  omni  copia  circiter  pars  quarta 
erat  militaribus  armis  instructa  ;  ceteri,  utquemquecasus 
armaTerat,  sparos  aut  lanoeas,  alii  pra?acutas  suides  por- 
tabant.  Sed  postquam  Antonius  cum  exercitu  adfeniabat, 
Catilina  per  montes  iter  facere,  ad  urbem  modo,  modo 
in  GaUiam  versus  castra  movere;  bastibus  occasionem 
pugnandi  non  dare.  Sperabat  propediem  magnas  copias 
se  babiturum,  si  Roms  socii  inoepta  patravissent.  Interea 
serritia  repudiabat,  ct^us  initio  ad  eum  magnscopi» 
concnrrebant ,  opibus  conjurationis  frelus ,  simnl  alieiûiPi 
suis  rationibus  existumans,  videri  caussam  dviom  cuni 
serris  ftigititis  communicavisse. 

LVU.  Sed  postquam  in  castra  nuncius  oenreoit»  Roms 
oonjurattonem  patefadam ,  de  Lcotulo,  Getbego,  eeteris 
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pûir  dn  butin  oo  le  désir  de  la  nonveanM  avait  en- 
irainés  k  la  gaerre,  commencèrent^  déserter.  Ca- 
tffioa  conduit  le  reste  kmarches  forcées,  k  travers 
des  montagnes  escarpées ,  jusqu'au  territoire  de 
PiitMe,  dans  le  dessein  de  s'échapper,  par  des  sen- 
tien  peu  connus,  dans  la  Gaule  cisalpine.  Mais 
Q.  M étellns  Celer ,  qui  était  en  observation  avec 
trois  légions  dans  le  Pieentin ,  devina  le  projet  de 
Catilioa  d'après  le  péril  où  il  se  trouvait;  et  sitôt 
qu'U  eut  appris  par  des  transfuges  la  route  qu'il 
teoait,  il  leva  son  campa  la  hâte,  et  alla  se  poster 
an  pi«l  des  montagnes  par  où  Catilioa  devait  des- 
eoidre.  De  son  côté  Antoine  le  saivait  d'aussi  près 
quepouTait  le  faire  une  grande  armée,  obligée  de 
choisir  un  terrain  uni,  et  poursuivant  des  troupes 
dont  rien  ne  gênait  la  fuite.  Alors  Catilina,  se 
voyant  enfermé  entre  les  montagnes  et  Tennemi , 
d^oé dans  Rome,  sans  aucun  espoir  de  fuir  ni 
d*£tre  secouru,  et  pensant  que  le  mieux  à  faire  pour 
lot  était  de  tenter  la  fortune  des  armes,  prit  la 
réscrintion  de  livrer  au  plus  tôt  bataille  à  Antoine. 
Ayant  donc  assemblé  ses  troupes,  il  leur  tint  h  peu 
près  ce  discours: 

LYIII.  «  Je  sais  bien,  soldats,  que  des  paroles  ne 
donnent  pas  du  courage,  que  la  harangue  d'un 
général  ne  fait  point  d'un  lâche  un  brave,  et  de 
troupes  timides  une  armée  aguerrie.  Autant  d*in- 
trépidllé  nous  tenons  de  la  nature  ou  de  l'édoca- 
tîon,  autant  nous  en  montrons  dans  les  combats. 
Celui  que  n'excitent  ni  la  gloire  ni  les  périls,  c*est 
en  vain  que  tous  l'exhorterez;  la  peur  ferme  son 
oreille.  Aussi,  je  ne  vous  ai  rassemblés  que  pour 
vous  donner  quelques  avis  et  vous  expliquer  ma 
résolution. 


1  »  Vous  savez,  soldats,  eombien  la  lâcheté  et  les 
lenteurs  de-Lentulus  sont  devenues  funestes,  h  lui- 
même  et  a  nous  ;  et  comment,  attendant  des  se- 
cours de  Rome,  je  n*ai  pu  me  retirer  dans  la  Gaule. 
Maintenant  vous  connaissez  tous  aussi  bien  que 
moi  la  situation  de  nos  affaires;  deux  armées  en- 
nemies nous  coupent  le  passage,  l'une  du  côté  de 
Rome,  l'autre  du  côté  de  la  Gaule  :  quand  même 
vous  en  auriez  le  plus  grand  désir,  nous  ne  sau- 
rions nous  maintenir  ici  pins  longtemps;  le  man- 
que de  grains  et  de  subsistances  nous  le  défend  : 
quelque  chemin  que  nous  choisissions,  le  fer 
doit  nous  rouvrir. 

a  Montrez- vous  donc  résolus,  intrépides,  et  en 
marchant  au  combat,  sou  venez- vous  que  les  ri- 
chesses, les  honneurs,  la  gloire,  bien  plus,  la  li- 
berté et  la  patrie  sont  en  vos  mains  :  vainqueurs, 
tout  nous  est  assuré  :  les  vivres  abondent,  les  co- 
lonies et  les  villes  municipales  ouvrent  leurs  portes: 
si  la  peur  nous  fait  lâcher  pied,  tout  nous  devient 
contraire;  nul  poste,  nul  ami  ne  défendront  celui 
que  ses  armes  n'auront  pas  su  défendre.  D'ail- 
leurs, soldats,  nous,  nous  combattons  pour  la 
patrie,  pour  la  liberté,  pour  la  vie  ;  à  ceux-ci  que 
leur  importe  de  combattre  pour  le  proGt  de  quel- 
ques ambitieux  !  Attaquez  donc  avec  d'autant  plus 
d'audace,  et  rappelez-vous  votre  ancienne  valeur. 
»  11  n'a  tenu  qu'à  nous  de  traîner  notre 
vie  dans  un  infâme  exil;  quelques-uns  même  d'en- 
tre vous  pouvaient  rester  h  Rome,  après  la  perte 
de  leur  fortune,et  y  mendier  des  secours  étrapgers  : 
cette  existence  vous  a  paru  honteuse  et  intolé* 
rable  h  des  hommes  de  cœur,  et  vous  avez  préféré 
ce  parti.  Si  vous  voulez  changer  votre  position,  il 


qoos  snpra  memonvi,  soppHciiim  sunatom;  pleriqoe» 
qiM»  ad  beOniD  spes  rapinanini,  aut  noTamm  reniin  sti»- 
diam  illeierat ,  dUabiuitiir  :  reliqnos  GatiUiia  per  montes 
asperas  magnSs  itmerOnu  in  agmm  Pistorientem  abdit- 
cU;  eo  eoDsEBo,  nti  per  tramites  occulte  profùgeret  in 
GaDiani.  At  Q.  MeteUiu  Gder  onrn  tribus  legiouibus  in 
tgro  Pieeno  pnnidebat ,  ex  dilDcultate  rerum  eadem  iUa 
edatiiiBaiu  Gatilinam  agitare.  Igitur  ubi  iter  ejus  ex  per- 
fl^  eognoTit ,  castra  propera  movet ,  ac  sub  ipsis  radi- 
dbns  moBtJnm  ooosedit ,  qua  iUi  desceosus  erat.  Neque 
tnm  AoloninB  procul  aberat;  ntpote  qui  magno  exer- 
oUb»  locb  oquioribns,  ezpeditos  in  ftigam  sequeretur. 
Sed  Catilioa  pofitquam  videl  montibaB  atque  oopiis  h(»- 
Mim  aew  dansum  *  in  urbe  res  adTersas ,  neque  ftige , 
nop»  prssidii  ullam  spem  ;  (^itnmuin  factum  ratus  In 
tiH  re  fortnnam  bdli  teotare ,  statnit  cum  Antonio  quam 
primiiiD  eoofligere.  Itaque  •  oondooe  advocata ,  hnûusce- 
■lodi  flntknem  habuit. 

L Vlil.  c  Coropertnm  ego  babeo ,  milites ,  yerba  virtu- 
lan  ooo  addere  ;  neqne  ex  ignaTO  strennum ,  neque  for- 
leni  ex  timldo  exerdtum  oratlone  imperatoris  fleri.  Quanta 
a^osqne  anima  andacia  natura  aut  nioribus  inest ,  tanta 
ia  belk>  patcre  lolet  :  quem  neqne  gloria ,  neque  pehcula 


excitant,  nequîdqnam  hortere;  thnor  aninû  auribus of- 
adt  Sed  ego  tos  ,  quo  pauca  monerem ,  adTocaTi  ;  dmnl 
ttti  caussam  oonsilii  aperirem.  Scitis  equidem,  milites,  se- 
cordia  atque  ignavia  LentuU  quantam  ipsi  dadem  nobis- 
que  attalerit  ;  quoque  modo ,  dum  ex  urbe  pnesidia  oppe- 
rior ,  in  Galliam  profldsd  nequiTcrim.  Nunc  tero  quo  io 
looo  res  no«tr»  sint»  juxta  mecum  omnes  intellegitis. 
Exercitus  bostium  duo ,  unus  ab  urbe ,  alter  a  Gallia  ob- 
stant  :  diutins  in  bis  lods  esse ,  si  maxume  animus  ferai , 
firunicnli  atque  aliarum  rerum  egestas  prohitiet  ;  quocum* 
que  ire  placet,  ferro  iter  aperiendum  est.  Quapropter  tos 
moneo ,  uti  forti  atque  parato  animo  sitis  ;  et ,  quum  pra- 
lium  inibitis ,  memineritis  vosdÎTitias,  decus,  gk>riara« 
prasterea  libertatem  atque  patriam  in  dextris  portare.  Si 
Tincimus,  omnia  tutaerunt;  commeatusabunde,  colo- 
nias  atque  municipia  patebunt.  Sin  metu  cesserimus ,  ea- 
dem illa  adTorsa  finnt  :  neque  locus,  neque  amicus  quis- 
quam  teget  »  qoem  arma  non  texerint.  Pneterea ,  milites , 
non  eadem  nobis  et  illis  necessitudo  impendet  ;  nos  pro 
patria ,  pro  libertate ,  pro  fila  ca*tamus  ;  iUis  supervaca- 
neum  est  pugnare  pro  potentia  pauoorum  ;  quoaudadus 
aggredimini ,  meroores  pristin»Tirtutîs.  Licuit  nobis  cum 
summa  turpitudine  hi  exsilio  a*tatem  agere  :  potuistis  non- 


«I 


fiiatderaiidaee.  Le  Yainqaeor  seul  fait  soeoéder 
la  paix  h  la  guerre  ;  car  mettre  son  espoir  de  salol 
dans  la  fuite,  après  avoir  jeté  les  armes  qoi  vous 
prot^ent,  serait  le  comble  de  la  démence.  Tou- 
joursdans  les  combats  le  plus  grand  péril  est  poor 
celui  qai  craint  le  plos  ;  Faodace  vaut  on  rempart. 

1  Quand  je  voos  considère,  soldats,  et  que  je 
nie  rappelle  vos  exploits,  j*ai  le  plus  grand  espoir 
de  la  victoire.  Votre  ftge,  votre  vigueur,  votre  bra- 
voure m'inspirent  cette  confiance,  outre  la 
nécessité  qui  donne  du  courage  même  aux  plus 
timides;  d'ailleurs,  au  milieu  des  défilés  où  nous 
sommes,  nos  ennemis,  malgré  Tavantage  du  nom- 
bre, ne  pourront  nous  envelopper.  Etsilafdrtune 
vient  à  trahir  votre  courage,  prenex  garde  dépérir 
sans  vengeance,  et  plutôt  que  de  vous  laisser  pren- 
dre et  égorger  comme  de  vils  troupeaux,  combat- 
tez en  boomies,  et  ne  laissez  à  l'ennemi  qu'une  vic- 
toire sanglante  et  pleine  de  deuil.  • 

LIX.  Après  ce  discours ,  il  s'arrête  un  instant, 
fait  sonner  la  marche  et  conduit  son  armée  en  bon 
ordre  dans  la  plaine;  ensuite  il  renvoie  tous  les 
chevaux  y  afin  que  le  soldat,  voyant  le  péril 
^al  pour  tous,  n'en  ait  que  plus  de  cœur  ;  et  lui- 
même,  à  pied,  dispose  ses  troupes  selon  leur  nom- 
bre et  le  terrain.  Comme  la  plaine  se  trouvait  bor- 
née à  gauche  par  des  montagnes,  k  droite  par  des 
rochers  escarpés ,  il  place  en  tête  huit  cohortes  ; 
avec  le  reste  il  forme  sa  réserve,  à  laquelle  il  donne 
moins  d'étendue,  et  en  tire,  pour  fortifier  sa  pre- 
mière ligne,  les  centurions  d*élite  et  tous  les  sol- 
dats les  plus  braves  et  les  mieux  armés.  Il  confie  à 
C.  Manlius  le  commandement  de  la  droite,  celui 


SALLUSTE. 

de  la  gaocbeà  unbommedeFésules  :  quant  ilui, 
avec  les  aUranchls  et  les  vétérans,  il  se  place  prës 
de  l'aide ,  qui  était  la  même,  ditron ,  que  Marias 
avait  dans  son  armée  lors  de  la  guerre  des  Ciai- 
bres. 

De  Tautrecôté,  Antoine,  qu'une  attaque  de 
goutte  empêchait  de  se  trouver  au  combat  (40)  , 
avait  remis  le  commandement  ^  M.  Pétréius  (40  « 
son  lieutenant.  Celui-ci  place  en  première  ligne  les 
cohortes  des  vétérans  enrôlés  par  décret  ou  pour 
cause  de  tumulte  (42),  met  derrière  eux,  comaie 
réserve,  le  reste  de  l'armée;  puis,  parcourantà  che- 
val tous  les  rangs,  il  adresse  la  parole  à  chaque 
soldat,  l'appelant  par  son  nom;  il  lesexhorte,  illes 
engage  k  se  souvenir  qu'ils  défendent ,  contre  des 
brigands  mal  armés,  leur  patrie ,  leurs  enfants, 
leurs  foyers.  Cet  homme  de  guerre,  qui  pendant 
plus  de  trente  ans,  tribun,  préfet,  lieutenant  ou 
préteur,  avait  toujours  joui  de  la  plus  belle  répu- 
tation dans  l'armée,  connaissait  la  plupart  des 
soldats  et  leurs  faits  d'armes,  et  en  les  leur  rap- 
pelant, il  enflammait  leur  courage. 

LX.  Toutes  ces  mesures  prises,  Pétréius  fait 
sonner  la  charge,  et  ordonne  aux  cohortes  d'avan- 
cer au  petit  pas.  L'ennemi  fait  de  même.  f>ès  que 
Ton  se  fut  assez  approché  pour  que  les  gens  de 
trait  pussent  engager  le  combat,  les  deux  armées, 
poussant  de  grands  cris,  courent  l'une  sur  l'autre 
les  étendards  en  avant;  on  quitte  les  javelots ,  l'af- 
faire s'engageavec  les  épées.  Les  vétérans,  se  sou- 
venant de  leur  ancienne  valeur,  serrent  vivement 
l'ennemi  ;  celui-ci  leur  oppose  un  courage  égal  ; 
on  se  bat  avec  acharnement.  Cependant  Catilina , 


nolli  Roms ,  amissis  bonis ,  aliénas  opes  exspecare.  Quia 
iUa  fœda  atque  intoleranda  viris  TÎdebantar ,  bncsequi 
decreristis.  Si  haec  relinquere  voltis ,  andada  opus  est  ; 
nemo ,  nisi  victor  •  pace  beUum  mulavit  Mam  in  ftiga  sa- 
Intem sperare,  qaum  arma, quis  ooqnis  tegitur, ab  ho- 
stibns  averlerii ,  ea  vero  dementia  est.  Semper  in  praelio 
his  mainmnm  ett  periculnm ,  qui  maxume  timent  :  aiida» 
cia  pro  mnro  babetor.  Qiium  vos  oonsidero ,  miUles ,  et 
quum  facta  yestra  aeslumo ,  magna  me  spes  victorie  te- 
net.  Animus,  ctas,  virtns  Testra  bortantur;  prsierea 
necessilndo ,  qua?  eltam  timidos  fortes  facit  Kam  omlti- 
tndobostimnnecircam?enirequeat,  prohibent  angosti» 
loct.  Quod  si  virtuti  Testrae  fortmia  inviderit ,  catete  inulti 
animam  amittatis  ;  neu  capti  poUns ,  dcoti  pecora ,  tnid- 
demini ,  quam  Tironmi  more  pognantes ,  cnientam  atque 
inctnosam  Tidoriam  hostibus  relinqoatis.  » 

LIX.  Uasc  ubi  dixit ,  paullutum  oommoratus ,  signa  ca- 
nere  jiil>et ,  atque  instnietos  ordines  in  locnm  squum  de- 
dudt  :  dein .  remotis  omnium  equis ,  quo  militilNis ,  exs- 
quato  periculOt  animos  amplior  esset  «  ipse  pedes  exerd- 
tnm ,  pro  loco  atqoe  oopiis,  instruit.  Kam ,  oti  planilies 
crat  inter  sinistros  montes ,  et ,  ab  deitera ,  nipes  aspera , 
aeto  oohortes  in  fronte  oonstituit  ;  reliqna  signa  in  snlisi- 
dio  artins  coUocat.  Ab  bis  ceotnriones  oomes  tectos  et 


evocatos ,  prgterea  ex  gregarasmilitibiiBophminmqaero- 
que  armatum  in  primam  acierasnbducit.C.Manliumitt 
dextera ,  Faesnlanum  quemdam  in  sinistra  parte  cnrare 
jobet;  ipse  corn  liliertisetcolonispropteraquilamadsi»- 
tit ,  qoam  beflo  Cimbrioo  C.  Marins  in  exerdUi  liabaisse 
diœbatnr.  At  ex  altéra  parte  G.  Antooius,  pedibns  eger, 
quod  prœlio  adesse  nequibat,  M.Pebneiolegatoexerciluia 
permittit.  Ole  ooliortes  veteranâs,  quas  tomnlti  canssa 
eonscripserat ,  in  fronte  ;  post  eas  cetemm  exeratum  in 
snbfiidiis  locat.  Ipse  equo  drcnmiens ,  unumquemqoe  no- 
minans  appdlat,  bortatur,  rogat,  uti  meminerint,  se 
oontra  latrones  inermos ,  propafaria ,  pro  liberis,  pro  aris 
atqne  fods  suis  oernere.  Homo  militaris»  quod  amplius 
annos  triginta,  trilHmus,  aut  prgfectus,  autkgatus,  aut 
prstor  cnm  magna  gloria  fticrat ,  pleroaque  ipsos  focta* 
que  eomm  forlia  noyerat  ;  ea  commemorando  mifitom 
animos  acoendebat. 

LX.  Sed  ubi ,  rébus  omnibos  exploratis ,  Pebàus  tuba 
signnm  dat  ;  cohortes  panUatim  inoiedere  jubet.  Idem  fadt 
hostium  exerdtus.  Postquam  eo  vcotnm ,  unde  a  ferent»- 
riis  praelinm  oommitti  poeaet ,  maxnmo  damore  cnm  in» 
festis  signis  ooncnrrunt  :  pila  omittunt  ;  §j^»âm  res  geri- 
tnr.  Yeterani ,  pristinae  virtutb  mcmorei ,  oorainus  acri* 
ter  instare  ;  iUi  band  timidi  resIstunL  Maxuma  vi  oertatnr. 
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net  en  gros  de  tronpes  légères,  court  le  long  de 
la  Ugoe,  soutient  ceux  qai  plient,  remplace  les 
blessés  par  dessoldats  frais,  pourvoit  atout,  comiMit 
beaoeoop  lui-même,  frappe  souvent  Tennemi.  Il 
ramplinait  tonti  la  fois  les  devoirs  d'un  brave  sol- 
d»tetd*nn  bon  général.  Pétréius  voyant,  contre  son 
attente ,  Catilina  faire  de  si  grands  efforts ,  pousse 
sa  cohorte  prétorienne  au  milieu  des  ennemis, 
troobie  les  rangs ,  massacre  ceux  qui  résistent,  et 
prend  eosaite  les  deux  ailes  en  flanc.  Manlius  et 
rhomme  de  Fésules  périssent  des  premiers  en  com- 
battant Alors  Catilina,  voyautses  troupes  défaites  et 
qn^i]  est  resté  seol  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
prend  nne  résolution  digne  de  sa  naissance  et  de 
son  andemie  ^oire;  il  se  précipite  dans  le  plus 
^bde  la  mêlée,  et  tombe  percé  de  coups. 

LXI.  Mais  ce  fut  après  Faction  que  Ton  put  mieux 
jag^eneorede  Taudace,  de  Tardeurqui  animaient 
les  troupes  de  Catilina.  En  effet,  la  plupart  des 


ceux  que  la  cohorte  prétorienne  avait  rompus, 
étaient  tombés  un  peu  moins  en  ordre,  mais  tous 
frappés  par-devant.  Pour  Catilina,  il  fut  trouvé  loin 
des  siens  ,  sur  un  monceau  d'ennemis,  respirant 
encore,  et  conservant  sur  son  visage  le  même  air 
farouche  qu'il  avait  eu  pendant  sa  vie  (45).  Enfin, 
de  toute  son  armée,  ni  dans  le  combat  ni  dans  la 
déroute,  il  n'y  eut  pas  un  seul  homme  libre  fait 
prisonnier  ;  de  sorte  que  chacun  d'eux  avait  aussi 
peu  ménagé  sa  vie  que  celle  de  l'ennemi.  Aussi  la 
victoire  du  peuple  romain  lui  coâta  bien  du  sang 
et  des  larmes.  Les  plus  braves  avaient  péri  dans 
Taction  ou  n'en  étaient  sortis  que  dangereusement 
blessés.  Beaucoup  de  ceux  qui  sortirent  du  camp 
pour  voir  les  morts,  ou  pour  les  dépouiller,  recon- 
naissaient, en  soulevant  les  cadavres,  celui-ci  un 
ami ,  celui-lk  un  hôte,  un  parent;  quelques-uns, 
il  est  vrai ,  retrouvèrent  Ik  leurs  ennemis  person- 
nels. Ainsi  toute  l'armée  était  diversement  agitée 


soldats  couvraient  de  leur  corps  la  place  même  où  (  par  des  sentiments  de  joie,  de  douleur,  de  déses- 
ib  avaient  combattu  ;  quelques-uns  seulement^  de  |  poir  et  d'allégresse. 


Mores  Gatflîn|i  corn  expeditU  in  prima  ade  versari ,  la- 
succurrere»  integm  pro  saocUs  aroesiere, 
providere ,  multam  ipie  iHignare  »  sspe  hosterafi»- 
rfre.StreaaimQiti8,  et  boni  finperatoris  offldÉ  ômul  ex- 
■eqnèbatiir.  Petreiiis ,  obi  videt  Gatilinam ,  contra  ac  ra- 
ta erat,  magna  vi  tendere  ;  cohortem  pnetoriam  in  me- 
dh»  hortes  hidadt,  eos  perturbatos  atque  alios  alibi  resi- 
stODlei  inlerflcit  ;  deinde  ntrimqiie  ex  lateribns  ceteros  ag- 
infilnr.  Manlius  et  Fapsalanos  in  primis  pngnantes  ca- 
dniL  PttlqDam  fbsas  copias ,  seqne  cnm  paads  relictam 
«idet  Catflina ,  memor  generis  atqne  pristina  dignitatis , 
hi  eooiertiMamot  hostes  incorrit»  ibique  pugnans  oonfo- 
Atnr. 

Ut.  Sed  oonfedo  praelio ,  tnm  vero  ccmeres ,  quanta 
andMia  qnaotaqne  animi  vis  fùiaset  in  exercito  Catilinœ. 
lUni  fore  quem  quiaque  pugnando  locam  oeperat  »  eom. 


aniiasa  anima,  corpore  tegebat.  Paudantemf  quos  medios 
cohors  pnetoria  disjeoerat,  pauUo  diversius^  sed  onines 
tamen  adversis  volneribos  oondderant.  Catilina  vero  longe 
a  suis  inter  hottiom  cadavera  repertns  est ,  panUnlum  etiam 
spirans.  ferociamqne  animi,  qnam  haboerat  vivus,  in 
Toltu  retinens.  Postremo  ex  omni  copia  neque  in  praelio, 
neque  in  f^a ,  quisquam  dvis  ingenuus  capius  :  ita  cnnctt 
su»  bostiumque  vitae  juxta  pepercerant.  Keque  tamen 
eserdtus  populi  romani  lietam  ant  incruentam  victoriam 
adeptus  ;  nam  strenuissumus  quisqueaot  ocdderat  in  prae- 
lio ,  aut  graviter  vulneratns  discesserat.  MulU  antem,  qu] 
de  castris  visundi ,  aut  spoliandi  gratia  proœsseraut ,  vol- 
ventes  bostilia  cadatera ,  amicum  alii ,  para  bospitem  aut 
oognatum  reperiebaot;  fiiere  item,  qui  inimioos  sooa  oo- 
gnoscerent.  Ita  varie  per  omnem  exerdtum  Istitia ,  mca- 
ror ,  luctus  atque  gandia  agitabantur. 
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NOTES 


DE 


LA  CONJURATION  DE  CATILINA. 


(1)  Les  premiers  chapitres  de  cette  histoire  sont  un  liea 
comman  qni  n*a  aucun  rapport  arec  le  sujet.  Cette  remar- 
que a  été  M\e  depuis  longtemps  par  Quintiheo,  qui  a 
dit:  ff  Crispus  Sallustius  in  bdlo  Jugnrtbino  et  Gatilinario 
M  nihil  ad  historiam  pertinentibus  principiis  ortus  est.  » 
Cette  ol>ser?ation  ou  cette  critique  a  été  répétée  bien  des 
Ibis  depuis  Quinlilien;  et  même  le  président  de  Brosses  a 
jugé  ces  premiers  chapitres  tellemeot  inutiles,  qu'il  les  a 
détachés  du  reste  de  l'ourrage  en  leur  donnant  le  titre  de 
préface, 

(2)  Omnis  pour  omnes.  Tous  les  noms  latins  qui  ont  le 
nominatif  et  le  génitif  du  singulier  semblables  ont  d'ordi- 
naire l'accusatif  pluriel  en  U  plutôt  qu'en  es.  Ainsi  hie  et 
hœc  omnis ,  hujtu  omnis,  hos  el  has  omnii. 

(3)  Nous  atons  cru  devoir,  contre  l'opinion  de  quelques 
traducteurs,  rendre  servilibus  officiis  par  occupations  ser- 
viles,  et  qualifier  ainsi  l'agriculture  et  la  chasse,  lesquel- 
les n'exercent  que  le  corps,  dont  Salluste  vient  de  dire,  il 
n'y  a  qu'un  moment ,  qu'il  est  fait  pour  servir  :  Corporis 
sfrvitio  utimtir. 

(4)  L.  Sergius  Catilina  naquit  vers  l'an  de  Rome  646. 
Après  avoir  été  successivement  questeur  en  675,  procon- 
sul en  680,  préteur  en  686,  il  brigue  le  consulat  en  688; 
et  ayant  été  obligé,  par  arrêt  du  sénat,  de  se  désister  de  sa 
candidature,  fl  conspire  une  première  fois  contre  Rome. 
En  690,  il  éprouve  un  second  refus  dans  la  demande  du 
consulat  et  conspire  une  seconde  fois.En  691  il  éprouve  un 
troisième  refus  et  forme  alors  une  troisième  conspiration, 
qui  est  celle  que  raconte  Salluste.  Catilina  eut  une  sœur, 
Sergia,qui  fût  mariée  i  Q.  Cécilius,  chevalier  romain,  et 
avec  laquelle,  dit-oo,  il  eut  un  commerce  incestueux. 

(5)  On  connaît  la  rigueur  avec  laquelle  le  dictateur 
A.  Posthumius  et  le  consul  Maidius  Torquatus  oondanmè- 
rent  leurs  enfants  à  la  mort. 

(Q  Plutarque,  Vie  de  Cicéron,  dit  en  parlant  de  Cati- 
lina :  <t  II  avoit  corrompu  une  partie  de  la  jeunesse;  car 
»  il  leur  subministroit  à  chacun  les  plaisirs  auiquels  la 
B  jeunesse  est  encline,  comme  banquets,  amours  de  folles 
»  femmes,  et  leur  foumissoit  arg^t  largement  pour 
»  soutenir  toute  cette  dépense.  » 

(7)  Cette  Aurélia  Orestilla  était,  sdon  de  Brosses,  la  sœur 
culafille  de  Cn.AuréliusOrestes,  préteur  de  Rome  en  677. 

(8)  L.  César  était  ooushi  issu  de  germain  de  Jules  Cé- 
sar le  dictateur,  et,  en  même  temps,  onde  du  triumvir 


Marc-Antoine.  Excellent  citoyen  et  d'un  caractère  iallex^ 
ble,  il  fut  un  de  ceux  qui  condamnèrent  è  la  mort  Lento, 
lus  (dont  il  sera  parlé  ci-après),  quoique  Lentulus  fût  son 
beau-frère.  —  C.  Mardns  Figulus  se  nommait  d'abord 
Minudus  Thermus;  mais  ayant  été  adopté  par  hi  famille 
Marcia,  il  en  avait  pris  le  nom. 

(9)  Donnons  ici  quelques  rapides  Indications  sur  diacua 
des  conjurés.  —  P.  Lentulus  Sura,  U  appartenait  i  la  fa- 
mille patricienne  Comélia.  Il  avait  été  consul,  mats  les 
désordres  de  sa  conduite  publique  et  privée  le  firent  dias- 
ser  du  sénat  par  les  censeurs.  Pour  y  rentrer,  U  brigua  la 
préture,  et  l'obtint.  11  était  préteur  l'année  même  du 
consulat  de  Cicéron,  lorsqu'il  conspirait  avec  CatQina. 
— -  P.  ilii(roiiit<5.  Il  avait  été  condisciple  de  Cicéron,  et 
plus  tard  son  collègue  ^ans  la  préture.  L'an  688,  P.  Au- 
tronius  et  P.  Sylla,  à  force  de  brigues  et  de  menées  cou- 
pables, flairent  désignés  consuls  au  préjudice  de  L.  Maidius 
Torquatus  et  de  L.  Aurélius  Cotta.  Mais  ceux-ci  accasè- 
rent  leurs  compétiteurs  d'avoir  acheté  les  suffrages^  et  en 
conséquence,  en  vertu  de  la  loi  Calpoirnia,  l'élection  de 
P.  Autronius  et  de  Sylla  fut  déclarée  nulle,  ce  qui  était 
jusqu'alors  sans  exemple.  —  L.  Cassius  Longinus*  C'é- 
tait un  homme  d'un  embonpoint  excessif.  On  disait  de  loi 
qu'il  était  plus  bête  que  méchant  S'il  faut  en  croire  Cicé- 
ron,il  avait  demandé qu'onlechargeétdemettrele  feu  dans 
Rome.— C  Céthigus.  H  était,  lui  aussi,  de  la  famiUe  Comé- 
lia. Dans  les  guerres  civiles  il  avait  servi  tour  i  tour  tous 
les  partis ,  d'abord  Marins,  puis  SyUa,  et  ensuite  Lépidus. 

—  P.  et  Servius  Sylla.  Ils  étaient  les  neveux  du  dictateur. 
D'après  Cicéron,  Publius  ne  fit  point  partie  de  la  conjo- 
ration.  —  L.  Varguntéius.  Dans  sa  harangue  pro  Sulla* 
Cicéron  nous  apprend  que  ce  L.  Varguntéius  avait  été 
accusé  pour  fait  de  brigue,  et  défendu  par  Hortensius. 

—  Q.  Annius.  Le  président  de  Brosses  pense  que  ce  fîit 
lui  qui  tua  de  sa  main  l'orateur  Marc-Antoine,  liri  trandia 
ta  tête  et  la  porta  à  Marins.  —M.  Porcius  Lœea.  D'autres 
écrivent  Leeca.  C'était  un  homme  de  mœurs  tix^s-cor- 
rompues  ;  il  était  de  la  même  fiuniUe  que  les  deux  Gaton, 
mais  d'une  autre  branche.  —  L.  Bestta.  H  appartenait  i 
la  fomille  Calpumia.  H  avait  été  nommé  tribun  du  peu- 
ple vers  la  fin  du  consulat  de  Cicéron.  11  ne  fût  point  con- 
damné comme  complice  de  Catilina.  —  Q,  Cwrius.  11  était 
de  famille  noble,  quoique  d'origine  plébéienne.  C'était  un 
joueur  et  un  débauché.  Des  récompenses  publiques  loi 
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fKtaiàhenéa  pour  avoir  le  premier  déooutert  la  oonju- 
ntin.  Vais  il  parait,  d'après  Suétone,  que  César,  qu'il 
pal  aoBiaié  parmi  les  oompUoes  de  Catilioa,  eut  asseï 
àfnfàr  pour  empêcher  qn*oa  ne  lui  donnât  le  prix  de 
■irNâatiaas. 

PO}  ir.  Fa/viitf  Kohilior.  Il  oeftiutpasleconfondreaTec 
■Mire  Fulfins  doot  Sallnste perle  ci-après, ch. XXXIX. 
I.  FdItiiis  Kotnllor  ftit  asset  heureux  pour  n'être  oon- 
*né  qn'à  Texil.  —  L.  SlatUna.  La  ftumUe  Statilia 
êàiàéjjk  comme  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
QHBtàediii-d,  nous  savons  seulement  qu'il  conspira 
me  Cilffina  H  qu'il  fut  en  conséquence  condamné  à 
Bort— P.  GaMnHtf  Capiton,  Gicéron,  dans  sa  troisième 
CiiiftMirry  loi  donne  aussi  le  surnom  de  Gimber.  n  fût 
éplenKat  condamné  i  mort  et  exécuté.  Il  était  parent 
ik,  Gàbinius,  sons  le  consulat  duquel  Gicéron  ftit  exilé, 
rai  de  R.  €96.  -^  C.  Cornélius.  Il  7  a  eu  deux  familles 
Cflnâia;  Tune  patricienne,  \*autre  piâ)éienne.  A  la  pre- 
aiEre  appartenaient  les  Sdpion,  les  SyOa,  les  Lentulus; 
C  Goniâius  appartenait  à  la  seconde. 

(Il)  Jf.  UcUUus  Crama.  B  avait  déjà  obtenu  la  pré- 
tire  et  le  consolai.  Quelque  temps  après  la  conjuratiou  11 
fam  avec  Pompée  et  Gésar  une  société  que  l'on  nomma 
fetnamTtrat.  niùt  tné  dans  la  guerre  contre  les  Parthes, 
ru  de  R.  700. 

(19  L.  Volcatins  Tullus  avait  été  tribun  du  peuple.  Ma- 
lEoiliu  Lépidna  fit  rebâtir  en  marbre,  pendant  sa 
^  l'an  €76,  l'ancien  pont  du  Tibre,  qu'on  appdle 
I  nôoonl'hui ,  de  son  nom,  le  pont  Émilien. 

(tS)  La  plopari  des  historiens  attestent  ce  fait  positive- 
■eat  Floms  le  raconte  avec  quelques  détails  ;  Plutarque 
et  Dion  Cassius  y  ajoutent  d'autres  circonstances  atroces  : 
b  anarcnt  qœ,  dans  ce  conciliabule,  les  conjurés  égorgé^ 
rat  nenfimt  et  prêtèrent  serment  sur  ses  entrailles,  t  Ge- 

•  peadant,  dit  de  Brosses,  le  silence  total  de  Gicéron  sur 

>  ve  droonstance  aussi  affireuse  forme  une  preuve  né- 

•  gafive  bien  complète  que  ce  fliit  n'est  qu'un  conte  in- 

>  vcnlé  après  coup.  « 

(14)  Moaiiiif.  n  est  mieox  d'écrire  BlaHius.  G'était  un 
•aoea  offlder  qui,  au  dire  de  Plutarque,  s'était  fort  dia- 
''y^M»  les  guerres  de  Sylla;  mais,  après  avoir  dissipé 
ntotoDedans  la  débauche,  il  s'était  jeté  dans  la  conspi- 


0^  Scmpronia,  d'une  ancienne  et  illustre  maison  plé- 
■*""*»  atait  épousé  Dédmus  Junius  Brutus,  consul  en 
^•Hle  eot  de  lui  un  fils  du  même  nom ,  qui  fut  un  des 
■wtrier»  de  César, 

Jij  En  entrant  en  charge,  les  consuls  tvaient  an  sort 
"■lonvemements.  La  Macédoine  échut  è  Gicéron,  et  la 
9>iia  cisalpine  à  Antoine.  Gomme  la  première  de  ces  pro- 
J^es  était  beaucoup  plus  lucraUve  que  l'autre,  Gicéron 
■céda  à  son  collègue. 

U7)  Sdon  PlnUrque,  Manlius,  qui  avait  été  déjà  en- 
Mé  ca  Etmrie,  était  momentanément  revenu  à  Rome 
P*'  i^eolcndre  de  nouveau  avec  Gatilina. 

(iS)  CeUe  formule  solennelle  investissait  les  consuls 
'ne  antorité  pre«iue  égale  à  celle  du  dicUteur. 

(*9)  Q.  Blardus  Rex  avait  succédé  à  LucuUns  dans  le 
U*»«<tement  de  la  guerre  contre  Mithridate  et  'Dgrane. 
V*  lutellns  Gréticus  venait  de  s'emparer  de  la  Grète. 
\^)  Q.  Pompéius  Rufbs  n'était  pas  de  U  même  fà- 
■J^qw  le  grand  Pompée.  H  tirait  son  origine  de 
JJ^Wpélm  Rufus,  qui  fut  consul  avec  Syllaen  666,etqui 
■JJ^MB  ffls avec  hi  fille  du  dictateur.  Gicéron,  dans  sa 
^Jjngw  pro  CaUo ,  parie  de  lui  avec  éloge.  -  Mélellus 
*«rie«nidait  de  UéteUus  le  Uacédonique.  U  ftitpréw 


teur  l'an  69f ,  et  consul  l'an  604.  n  seconda  Gicéron  avee 
le  plus  grand  z^e  dans  i'afbire  de  la  conjuration. 

(21)  La  loi  Plautia  avait  été  proposée  par  le  tribun 
Plautins  Sylvanus,  l'an  de  R.  665.  Elle  était  dirigée  contre 
ceux  qui  formaient  des  entreprises  contre  le  sénat,  les 
magbtrats  qui  paraissaient  armés  dans  les  rues  de  Rome« 

etc.,  etc. 

(22)  A  Rome  les  jeunes  gens  de  noble  famille  débu- 
taient par  des  accusations  publiques  contre  des  citoyens 
puissants.  Gicéron  fait  un  grand  éloge  du  courage  que 
montra  en  cette  occasion  IL.  Paulus  Emilius.  L.  Paulua 
Émilim  était  le  père  de  l'Emilie  de  Gomeille.  Il  fdt  une 
des  principales  victimes  du  second  triumvirat 

(25)  Iiiftti/intts  signifie  locataire.  Plusieurs  de  nos  da- 
vandert  ont  traduit,  homme  notcoeau ,  ce  qui  n'est  pas 
la  même  chose.  Un  homme  nottoeau,  homo  novtii,  était 
celui  qui,  le  premier  de  sa  race,  s'élevait  aux  honneur» 
curulêi.  Selon  nous,  ces  mots  cMs  inqaUiwa  voudraient 
dire  un  citoyen  fixé  depuis  peu  à  Rome  et  en  passant,  qui 
n'y  était  pas  ce  que  nous  appelons  en  français  cfomlctZié. 

(24)  Arqentwm  ctresolutum  est,  mot  i  mot,  l'argent 
ftat  remboursé  en  abrain  ;  c'est^-dire  que  pour  un  sesteroe« 
qui  était  d'argent,  on  donna  un  as  qui  était  d'airain,  et  qui 
valait  le  quart  du  sesterce. 

(25  )  Yalère-Maxime  rapporte  le  mime  fait.  Selon  lui, 
A .  Fulrim  était  un  jeune  homme  d'une  beauté  et  d'un  et- 
pritremarquables,etSQn  père ,  en  ordonnant  son  supplice, 
aurait  dit  c  qu'il  ne  lui  avait  point  donné  le  jour  pour 
servir  Gatiiina  contre  ta  patrie,  mais  pour  servir  ta  patrie 
I  contre  Gatilina.  » 

(26)  P.  Umbrénus  était  un  affranchi.  V.  ta  troisième 
Cati/inaire. 

(27)  La  république  des  Allobroges,  qui  faisait  partie 
de  la  province  romaine  dans  les  Gaules,  comprenait  une 
partie  du  Dauphiné  et  de  ta  Savoie. 

(28)  Q.  Fabius  Sanga  était  le  patron  des  Altabroge» 
comme  descendant  de  Fabius  l'Allobrogique  qui  avait  été 
comul  l'an  655. 

(29)  L.  Valérius  Ftaccus  appartenait  è  l'illustre  mai- 
son Yaléria.  Il  mérita  d'être  remercié  par  le  sénat  pour 
le  lèle  qu'il  déploya  dans  toute  cette  affaire.  —G.  Pomp- 
tinus  avait  été  lieutenant  de  Grassus  dans  ta  guerre  des 
esctaves.  Au  sortir  de  sa  préture  il  succéda  à  Muréna  dans 
le  gouvernement  de  ta  Gaule  ultérieure.  Il  fut  dam  la 
suite  lieutenant  de  Gicéron  en  Gilicie. 

(50)  Gicéron  dit,  dam  sa  troisième  Catilinaire,  quil 
faitroduisit  Tolturcius  sam  les  Gaulois,  et  qu'il  ne  fit  en- 
trer ceux-ci  qu'ensuite. 

(51)  P.  Lentulm  Spinther  était  parent  du  conjuré.  — 
Q.  Gomificius,  d'une  famille  plébéienne,  avait  été  cette 
année-lfe  le  compétiteur  de  Gicéron  pour  le  oousutat.  — 
Gn.  Térenlius,  allié  de  Gicéron,  fut  préteur  l'année  sui- 
vante. 

(52)  On  pourrait  croire,  d'après  te  rédt  de  Salluste, 
que  Silanm  aurait  seul  opiné  à  la  mort  contre  les  conju- 
rés; qu'ensuite  il  abandonna  son  avis  pour  embrasser  ce- 
lui de  Gésar,  et  que  Gaton  osa  seul  reprendre  et  appuyer 
l'opinion  de  Silanm.  Tom  les  consulaires,  7  comprii  Gi- 
céron, portèrent  ta  parote,  suivant  la  règte  du  sénat,  avant 
Gaton  qui  était  tribun.  Gicéron  s'en  explique  Ibrmella* 
ment  dam  ses  lettres  à  Atticm.  V.  lib.  xxii.  lett  2f . 

(55)  Tibérim  Glandim  Néro  fàt  1  aïeul  de  l'emperair 
Tibère. 

(54  )  Le  président  de  Brosses  pense  que  Salluste  noua 
donne  id  les  discours  de  Gésar  et  de  Gaton  tels  qu'ils  (ti- 
rent prononcés  par  ces  personnages.  Le  président  de 
I  Brosses  fonde  son  opinion  sur  ce  que  Plutarque  rapporte 


64 


SALLUSTE. 


qne  Cîoéron  avait  placé  ce  jouivlà  dans  le  sénat  des  sté- 
nographes habiles,  chargés  de  prendre  par  écrit  les  ha- 
rangues des  dilTérents  oratenrs.  Nous  croyons  seulement, 
avec  M.  Bumouf,  qu'en  se  servant  de  ces  roots  hujusce  modi 
vtrha  pour  le  discours  de  César,  hvjusce  modi  orationem 
pour  celui  de  Caton,  Salluste  ne  promet  pas  leurs  paroles 
mêmes,  eadem  omnia  verha,  mais  seulement  la  substance 
de  leurs  harangues. 

(55)  Ce  ftit  alors  que  Gicéron  prononça  sa  quatrième 
Catllinaire,  où  il  s'attachait  à  réfuter  l'opinion  de  César. 

(56)  FeluH  effela  parente,  Nous  avons  adopté  le  texte 
de  M.  Bumouf  ;  mais  la  plupart  des  manuscrits  portent  : 
reluti  effeia  parentum,  espèce  d'hellénisme  qui  est  assex 
dans  le  goût  du  génie  de  Salluste.  Du  reste  dans  l'une  et 
l'autre  leçon  la  pensée  de  l'écrivain  est  parfaitement 
claire. 

(57.)  n  s'agît  ici  des  triumvirs  qne  les  Romains  app»- 
laient  triumviri  capitales.  C'étaient  des  magistrats  infé- 
riemv  chargés  de  présider  anx  supplices  et  d'informer 
contre  les  criminels  de  la  lie  du  peuple. 

(58)  «  Ce  lieu  subsiste  encore  aujourd'hui,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses.  J'y  sois  descendu  pour  l'examiner.  H 
m'a  paru  entièrement  conforme  à  la  descriptioD  qu'en 
donne  ici  Salluste.  La  voûte,  l'exhaussement  et  tout  le 
reste,  sont  encore  tels  qu'il  les  dépeint.  H  sert  de  chapelle 

souterraine  à  une  petite  église»  appelée  San  PUtro  te  car- 


cere,  qu'on  y  a  bâtie  en  mémoire  de  l'apôlre  saint  Piexrcw 
qui  avait  été  mis  en  prison  dans  le  Tullien,  H  ne  tire  scio 
jour  que  par  un  trou  grillé  qui  donne  dans  l'église  supé- 
rieure. Au-dessous,  il  y  a  un  autre  cachot  plus  profond , 
ou  plutôt  un  égout,  car  nous  apprenons  par  les  Actes  da 
Martyrs  que  l'égout  de  la  place  passait  sous  le  cachot.  C0 
bâtiment  et  les  magnifiques  égouts  d'Ancus  Martius  sont 
certainement  les  deux  plustmdens  bâtiments  qui  subsistent 
en  Europe.  » 

(  59)  Lentulus  n'était  alors  que  préteur,  mais  aupara- 
vant il  avait  été  consul. 

(40)  Dion  Gasiius  assure  qu'Antoine  feignit  d'être 
malade. 

(41  )  Ce  M.  Pélréius  command»  en  Espagne  les  légions 
de  Pompée.  Après  la  déroute  de  Pbarsale,  lorsque  le  parti 
vaincu  se  rallia  en  Afrique,  Pétréius  réunit  ses  forces  à 
celles  de  Juba,  roi  de  Mauritanie,  et  combattit  César  avec 
autant  d'habileté  que  d'acharnement.  Après  la  défaite  de 
Thapsus,  Pétréius  et  Juba  s'entre-tuèrent  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  de  l'ennemi. 

(42)  Par  ces  mots  tumulti  caussa,  que  nous  avons  tra- 
duits littéralement,  les  Romains  d^gnaient  un  danger 
pressant,  lequel  obligeait  toute  l'armée  à  se  réunir  sons 
les  drapeaux. 

45)  C'est  ainsi  que  Silius  Italiens  a  dit: 
Fronte  mine  dorant,  et  stant  In  vultibiu  insi 
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I.  Les  hommes  se  plaignent  a  tort  que  leur 
fie,  qui  est  si  faible  et  de  si  courte  durée ,  soit 
§Mi?ernée  par  le  hasard  plutôt  que  par  la  vertu. 
Tout  au  contraire  ,  quiconque  y  voudra  réflé- 
chir, ne  trouvera  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
âevé  que  la  nature  de  Thomme,  et  que  c^est 
moins  la  force  ou  le  temps  qui  lui  manque,  que  le 
boo  emploi  de  ses  facultés.  L'âme,  guide  et  maî- 
tresse de  la  vie  humaine ,  lorsqu'elle  marche  h  la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertti,  trouve  en  elle- 
même  sa  force,  sa  puissance  et  sa  grandeur,  et 
s'a  pas  besoin  de  la  fortune ,  qui  ne  peut  ni  don-» 
ner,  ni  ravir  la  probité,  le  talent,  ni  les  autres 
qualités  estimables.  Si  Thomme ,  esclave  de  mau- 
vaises passions ,  se  laisse  corrompre  par  la  mol- 
lesse et  les  plaisirs  des  sens  ;  si ,  après  avoir  usé 
quelque  temps  de  ces  funestes  délices,  il  perd 
ians  Doe  honteuse  oisiveté  ses  forces,  son  temps, 


les  facultés  de  son  esprit ,  il  accuse  la  faiblesse  de 
sa  nature ,  et  rend  les  circonstances  responsables 
de  ses  fautes.  Si  les  hommes  avaient  autant  de 
souci  des  choses  vraiment  bonnes ,  que  d'ardeur  h 
rechercher  ce  qui  leur  est  étranger,  inutile ,  on 
qui  peut  môme  leur  nuire,  ils  sauraient  maîtriser 
les  événements  tout  autant  que  les  événements 
les  maîtrisent ,  et  ils  arriveraient  à  ce  point  de 
grandeur  que,  sujets  k  la  mort ,  ils  deviendraient 
immortels  par  la  gloire. 

II.  L'homme  étant  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme ,  tout  ce  qui  est  hors  de  lui,  ainsi  que  tontes 
ses  affections  tiennent  de  la  nature  de  Tun  ou  de 
l'autre.  Aussi  la  beauté ,  les  richesses ,  la  force  du 
corps  et  tous  les  autres  avantages  de  ce  genre 
passent  vite,  mais  les  belles  œuvres  du  génie  sont 
immortelles  comme  l'âme.  D'ailleurs ,  les  biens  du 
corps  et  de  la  fortune  ayant  eu  un  commencement, 


I.  Faifo  queritor  de  natora  nia  genus  humanum.  quod 
iabedUa  atqœ  svi  brevif  forte  potiui,  quam  virtnte  re- 
|itv.  Nam  contra,  reputaudo,  neque  maùiu  aUad,  neque 
pmlabilias  inventas;  magisque  natur»  industriam  ho- 
■imiiii,  qnam  vim  aot  tempos  deesae.  Sed  dut  atque  iin- 
Pmior  TitB  mortahom  animm  est;  qui  ubi  ad  i^oriam 
vlrtalit  via  graMitar,  abonde  poUens  poleniqoe  et  danu 
«t,  neqoe  fortune  eget:  quippe  probitatem.  iodustriam, 
iNm  artM  bonas,  neqoe  dâre  neqne  eripere  cuiquam  pot- 
ol  :  iin  capluB  pnifis  copidinibos,  ad  inertiam  et  toIu- 
Ptsltt  oorpofis  peitum  datus  est  :  perniciosa  lubidine 
psaQîtper  vus»  ubi per secordiam  vires j  tcmpus,  inge- 

T.  U 


nium  ddluxere  natune  inflrmitas  accusatur  ;  suam  quis- 
que  culpam  audores  ad  negotia  transférant.  Qnod  si  bo* 
minibui  bonaruni  renun  tanta  cura  esset ,  quanto  studio 
aliéna  ac  nihil  profutura,  multumqne  etiaiù  periculosa 
petunt:  neqoe  regerentur  magls^quam  regerent  casus  ;  ot 
eo  magnîtudinis  procédèrent,  ubi  pro  mortalibus  gkiria 
aftemi  fièrent. 

II.  Nam  nti  genus  hominum  composttnm  ex  anima  et 
oorpore:  ita  res  cuncts  stodiaqoe  oninia  nostra,  corporis 
alia,  alia  animinaturam  sequuntur.Igiturpnedarafaoies. 
magn»  divitis,  ad  hoc  tÎs  corporis,  alia  bojoaoemodi 
omnia  breri  dilabunlur  :  at  ingenii  egregia  fiicinora  sio* 
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ool  mie  fia  ;  tooi  ce  qui  a  pris  naissance  périt , 
lout  ce  qui  s*est  accru  décline  ;  Tâme  incorrup- 
tible, éternelle,  guide  suprême  du  genre  humain , 
anime,  possède  tout  et  n'est  point  possédée.  Aussi 
doit-on  s'étonner  de  la  folie  de  ces  honmies  qui , 
livrés  aux  plaisirs  du  corps ,  passent  leur  vie  dans 
le  luxe  et  rindolence ,  laissant  la  meilleure  et  la 
plus  noble  portion  de  la  nature  humaine  s'en- 
gourdir dans  rignorance  et  la  paresse ,  quand  il  y 
u  pour  Tesprit  tant  de  moyens  divers  d'acquérir 
une  haute  illustration. 

m.  Parmi  ces  moyens,  les  magistratures,  le 
commandement  des  armées ,  en  un  mot  toutes  les 
fonctions  publiques  me  paraissent  dans  ce  temps 
|)eu  désirables ,  car  ce  n'est  pas  la  vertu  qui  ob- 
tient les  honneurs,  et  ceux  à  qui  la  fraude  a 
donné  le  pouvoir,  n'y  trouvent  ni  sécurité,  ni 
considération.  C'est  toujours  une  chose  fâcheuse 
que  de  gouverner  par  la  force  sa  patrie,  ou  sa 
famille,  encore  bien  qu'on  puisse  réformer  des 
abus  et  qu'on  les  réforme  ;  car  tous  ces  change- 
ments amènent  k  leur  suite  le  meurtre ,  l'exil  et 
d'autres  calamités.  Et  n'est-ce  pas  le  comble  de  la 
démence  de  s'épuiser  en  efforts  inutiles  et  de  ne  se 
fatiguer  que  pour  recueillir  la  haine ,  à  moins 
qu'on  n'ait  la  honteuse  et  funeste  envie  de  sacriûer 
gratuitement  son  honneur  et  sa  liberté  à  la  puis- 
sance de  quelques  ambitieux  ? 

IV.  De  toutes  les  occupations  qui  sont  du  do- 
maine de  l'esprit ,  il  n'en  est  pas  de  plus  utile  que 
celle  de  retracer  les  événements  passés  ;  je  ne 
dirai  rien  de  Texcellence  de  ce  travail ,  parce  que 


beaucoup  d'autres  en  ont  parlé ,  outre  qu'on 
pourrait  attribuer  à  une  vanité  déplacée  les  éloges 
que  je  donnerais  à  l'objet  de  mes  études.  Je  ne 
doute  pas,  d'ailleurs,  que,  comme  j'ai  résolu  de 
vivre  éloigné  des  affaires,  beaucoup  ne  donnent 
le  nom  de  paresse  à  un  travail  si  important  et  si 
utile,  surtout  les  gens  dont  la  principale  occupa- 
tion est  de  saluer  le  peuple  et  de  rechercher  sa 
faveur  par  des  festins.  S'ils  veulent  examiner  dans 
quelles  circonstances  j'ai  reçu  les  magistratures , 
quels  hommes  n'ont  pu  y  parvenir ,  quelle  espèce 
de  gens  se  sont  introduits  depuis  dans  le  sénat , 
ils  reconnaîtront  sans  doute  que  c'est  par  de 
justes  motifs  et  non  par  indolence  que  j'ai  adopte 
d'autres  habitudes  d'esprit,  et  que  mon  loisir  sera 
plus  profitable  à  la  république  que  l'activité  d'au- 
tres personnes.  J'ai  entendu  raconter  que  Q.  Maxi* 
mus,  P.  Scipion(2},  et  d'autres  citoyens  illustresde 
notre  ville,  disaient  souvent  que  la  vue  des  images 
de  leurs  ancêtres  enflammait  leur  cœur  d'un  vio- 
lent amour  pour  la  vertu  :  certes,  ce  n'étaient  pas 
la  cire  ni  des  traits  inanimés  qui  faisaient  sur  eux 
une  si  vive  impression ,  c'étaient  tant  de  belles 
actions  dont  le  souvenir  allumait  en  eux  ce  feu 
divin  qui  ne  s'apaisait  que  quand ,  à  force  de 
vertu  ,  ils  ayaient  égalé  tant  de  renommée  et  de 
gloire.  Aujourd'hui ,  dans  cette  dépravation  de 
nos  mœurs ,  qui  n'aime  mieux  lutter  arec  les 
ancêtres  en  richesses  et  en  folles  dépenses,  qu'en 
probité  et  en  talent?  Les  hommes  nouveaux  eux- 
mêmes,  qui  autrefois  se  faisaient  gloire  desurpasser 
la  noblesse  par  leur  vertu,  emploient  la  fraude  et 


oti  anima ,  immortalia  sunt.  Potlremo  corporis  et  for- 
tuiue  bodorum,  ut  ioitiam,  sic  finis  est;  omniaque  orta 
ocddont,  et  aucta  scnescunt  :  animns  incorruptus,  ster- 
nnt,  rector  bnmaid  generis»  agit  atqne  babet  cuncta,  ne- 
que  ipse  bal)etnr.  Qoo  magis  praTÎtas  eorom  admiranda 
est,  qui,  dediti  corporis  gaudiia,  per  luxnm  àtqoe  igna- 
▼iam  œtatem  agnnt;  ceterum  iogeniam>  quo  neqne  nie- 
lins,  neque  amplius  a!iud  in  natura  roortalium  est,  incnl- 
tn  atque  secordia  torpescere  sinunt  :  quum  pnesertim  tam 
nultœ  variaequesint  arles  animi,  qnibns  snniina  cbnritiido 
paratur. 

III.  Vcram  ex  bis  magistralns  et  iniperia,  postremo 
omnis  cura  remm  publicarum,  minnme  mibi  bac  tempe- 
state  cupiunda  videntur  :  qnontam  neqne  virtuti  boôoa 
datur  ;  neque  il*i,  quibus  per  frandeni  jus  fbit,  tnti  ant  eo 
roagis  honcsli  sunt.  Nam  vi  quidem  regere  patriam  ant 
liarentes  (l),  quaniqnam  et  possis ,  et  deiicta  eorrigas,  ta- 
menimpohunum  e8t;quarapr«ser(iniomnesrerani  muta- 
tiones  rWern,  fugaro,  âliaqne  boatilia  portendant  :  frustra 
autem  niti,  neque  aliud  se  fatigando,  nisiodium,  qua^- 
rere,  eitremo»  demeâtiœ  est:  nisi  forte  qnem  inbonesta  et 
perniciosa  Inbido  tenet,  potenti»  paucorum  decus  atqne 
liberlatem  suam  gratificari. 

IV.  Ceterum  ex  aliis  negotiis»  qnae  ingenio  exeroen- 
tur,  in  prinût  roagno  usui  est  memoria  rerum  gestamm  : 


cujns  de  virtute  quia  mniti  dixere,  pnetereondom  puto; 
simul,  ne  per  insolentiam  qnîs  existumet  memet,  stndinm 
meum  lauidando,  extoUere.  Atqne  ego  credo  fore,  qni« 
qnia  decrevi  procnl  a  republica  artatem  agere,  tanto  tao»- 
qne  ntili  labori  meo  nooien  inertie  imponant  :  oerte» 
qnibns  maxnma  industria  videtnr,  saintare  plebem»  et 
conTiviis  graliam  qusrere.  Qui  si  reputaTerint,  et  quibus 
egotemporibns  magistratus  adeptns  sim,  et  qnales  viri 
idem  asseqni  neqniTerint»etpostea  qn»  gênera  bominum 
tai  aenalum  perrenerint;  prafecto  existmnabunt,  me  ma- 
gis merito,  qnam  ignavia,  judidum  animi  mutavisse,  ma- 
jnsque  commodnm  ex  otio  meo,  quaro  ex  alionim  nego- 
tiis,  reipnblic»  ventumm.  Naro  saepe  aodivi,  Q.  Maxu- 
mnm,  P.  Sdpionem,  preterea  civitatts  nostre  pnedaros 
viros ,  solitofl  Ita  dtcere, qnnm  majomm  imagines  intner- 
entnr,  ▼ebementiasume  bÎm  animnm  ad  virtntem  acoendi. 
Scilioet  non  oeram  illam ,  neqne  fignram  tantam  vim  in 
sese  habere;  sed  memoria  rerum  gestamm  eam  flamro«iro 
egregiis  Tins  in  pectore  eresoere,  neqne  prius  sedarl, 
qnam  virtna  eorum  firoam  atque  gloriam  adsqnaverit. 
At  contra ,  quis  est  omnium  bis  nioribns ,  qnin  ÀTitiis  et 
snmptibus,  non  probitate,  neqne  industria,  cnm  mijori- 
bus  suis  oontendat?  Etiam  bomines  nori,  qui  antea  per 
virtntem  soliti  erant  nobilitatem  antevenire»  ftartira  et  per 
latrocinia  ad  imperia  et  bonorei  nituntiir  :  proiode  quasi 
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Ici  brigandages  pour  arriver  aux  commaudements 
«I  aux  honneurs  ;  ou  dirait  que  la  prëture ,  le 
consolai  et  les  autres  dignités  OQt  eu  soi  de  la 
fraudeur  et  de  Tillnstration ,  et  ne  doivent  pas 
lire  estimés  d'après  le  mérite  de  ceux  qni  en 
«Mit  reyêtus.  Mais  dans  Thumeur  et  riudignation 
que  me  causent  les  mœurs  de  notre  époque ,  je  me 
sais  laissé  emporter  trop  loin  et  a  trop  de  fran- 
chise ;  je  reviens  k  mon  sujet. 

V.  J'ai  dessein  d^écrire  la  guerre  que  le  peuple 
romain  fit  k  Jugnrtha,  roi  des  Numides,  d'ai)ord 
psrœ  que  cette  guerre  fut  grande,  sanglante, 
mêlée  de  succès  et  de  revers  ;  ensnite  parce  qu^alors 
pour  la  première  fois  on  combattit  Torgueil  de  la 
noblesse.  Celte  lutte,  ou  tons  les  droits  divins 
et  humains  furent  confondus,  en  vint  à  ce  point 
de  fureur  que  la  guerre  seule  et  le  ravage  de 
rilalie  mirent  un  terme  aux  discordes  civiles, 
liais  avant  de  commencer  mon  récit,  je  repren- 
drai de  plus  haut  quelques  événements  dont  la 
coQuaissance  jettera  sur  la  suite  des  faits  plus  de 
jour  et  de  clarté.  Daos  la  seconde  guerre  punique, 
alors qn*Âonibal ,  général  des  Carthaginois,  porta 
à  la  puissance  romaine  le  coup  le  plus  terrible 
^*elle  eût  reçu  depuis  son  agrandissement,  Mas- 
staissa,  roi  des  Numides  (3) ,  admis  dans  notre  al- 
liance par  P.  Scipion ,  h  qui  sa  valeur  mérita  dans 
la  suite  le  surnom  d'Africain ,  s'était  distingué 
psr  de  nombreux  et  éclatants  faits  d'armes.  Pour 
lei  récompenser,  le  peuple  romain,  après  la  défaite 
des  Carthaginois  et  la  prise  de  Syphax  (4),  lequel 
possédait  en  Afrique  un  vaste  et  puissant  empire, 
it  don  à  Massinissa  de  toutes  les  villes  et  des  terres 
qa'il  avait  conquises.  Aussi  Talliance  de  Massi- 


nissa nous  fut-elle,  jusqu'à  la  fin,  aussi  fidèle 
qu'honorable.  Son  règne  ne  se  termina  qu'avec  sa 
vie.  Après  lui ,  Micipsa,  son  fils,  régna  seul ,  Ma- 
nastabale  (5)  et  Gulussa  ses  frères  étant  morts  de 
maladie.  Il  eut  lui-même  pour  fils  Adherbal  et 
Hiempsal,  et  il  fit  élever  dans  son  palais,  avec  la 
même  distinction  que  ses  propres  enfants ,  Jugur- 
tha,  fils  de  son  frère  Manastabale,  laissé  par  Mas- 
sinissa dans  une  condition  privée,  parce  qu'il 
était  né  d'une  concubine. 

VI.  Dèssa première  adolescence,  Jugurtha,  doué 
d'une  grande  force  de  corps ,  et  d'une  belle  figure, 
mais  surtout  de  beaucoup  d*énergie  de  caractère , 
ne  se  laissa  point  corrompre  parle  luxe  et  la  mol- 
lesse ;  mais,  se  livrant  à  tous  les  exercices  en  usage 
chez  les  Numides ,  on  le  voyait  monter  à  cheval , 
lancer  le  javelot,  disputer  le  prix  de  la  course  avec 
les  jeunes  gens  de  son  âge  ;  le  premier  de  tous  par 
ses  succès,  il  était  pourtant  chéri  de  tous;  il  pas- 
sait aussi  une  partie  de  son  temps  à  la  chasse , 
frappant  le  premier  ou  des  premiers  le  lion  et  les 
autres  animaux  sauvages  ;  c'était  lui  qui  faisait 
le  plus,  et  c'était  de  lui  qu'il  parlait  le  moins.  Mi- 
cipsa fui  d'abord  charmé  de  ses  succès ,  pensant 
que  le  mérite  de  Jugnrtha  contribuerait  à  la  gloire 
de  son  règne  :  mais  lorsqu'il  vint  h  considérer  sou 
âge  avancé,  l'enfance  de  ses  fils ,  la  renommée  tou- 
jours croissante  de  Jugurlba,  alors  dans  la  force  de 
la  jeunesse,  vivement  affecté  de  ce  parallèle, il 
roulait  dans  son  esprit  mille  pensées  diverses.  11 
songeait  avec  effroi  combien  la  nature  humaine  est 
avide  de  pouvoir  et  ardente  à  satisfaire  cette  pas^ 
sion;  puis,  son  âge  et  celui  de  ses  enfants  sem- 
blaient offrir  à  l'ambition  de  ces  facilités  quisou- 


rniort  et  ooosalatos ,  atque  alia  omiiia  bujnscemodi  per 
•e  ipn  Clara ,  magniflca  lint;  ac  non  perinde  habeantur, 
ateomin  »  qui  sosUoent,  virtus  est.  Verum  ego  Uberios 
allhisqiie  procesii ,  dnm  me  civilatU  momm  piget  taedet- 
?K  :  noBo  ad  ineeplum  redeo. 

V.  BeUam  tcriptunu  sum^  qnod  populns  romanus 
on  Jugurtha ,  rege  Nnmidanun,  gesnt  :  primum  qnia 
iBÉgimm  et  atrox,  variaqoe  Tîctoria  fiiit;  dein  qnia  tom 
primnm  loperiMae  nobiiitatis  obviam  itum  est  :  qua)  oon- 
Imiio  diTioa  et  hiimaoa  canota  permiscnit;  eoque  veoor- 
dieprooeuit,  oti  itudiis  dviliboa  beUom  atqoe  vattilas 
Ualis  flnem  faoeret.  Sed  prinsquam  bujuacemodi  rd 
Ulimn  expédie,  panca  supra  repetam;  qnod  ad  cogno- 
«endiim  omnia  iUailria  magis,  magisque  in  aperto  sint. 
UbPmieo  lecnodo,  quo  dux  Carthaginiensium  Han- 
aîN,  poit  magnitodinem  nominis  romani,  Itali»  opes 
■aimM  attriverat,  Masinissa»rex  Numidanmi,  in  amici- 
tiamreœptnsaP.Scipione,  oui  postea  Afncano  cognomen 
tt  fktate  fait,  multa  et  pnedara  rei  militaris  fadnora 
terat  ob  qam,  victis  Carihag inienaibus  et  capto  Sypba- 
tt,  aqiif  in  Africa  magnum  alque  late  imperium  valuit, 
popab»  roDiams,  quascumque  urbes  et  agros  manu  oe- 
Vnat»  ngi  dooo  dédit.  Igitur  amicitia  MasnissaD  bona 


atque  honesta  nobis  permansit.  Sed  imperii  viUcque  ejus 
finis  idem  fuit.  Dein  Midpsa  filius  regnum  sol  us  obtinuit, 
ManastatMde  et  Galussa  fratribus  morbo  absumpiis.  Is 
Adberbalem  et  Hiempsalem  ex  sesegenult;  Jugurlham- 
que,  Manastabalis  fraUis  fliium,  qucm  Masinissa,  quod 
ortus  ex  ooncnbina  erat,  priîatum  reliquerat,  eodem 
cultu,  quo  liberos  suos,  domi  babuit. 

VI.  Qui  obi  primum  adolevit,  pollens  viribus ,  dccora 
fade,  sed  multo  maxume  ingenio  validus,  non  se  luxu, 
neque  inertis  corrumpendum  dédit;  sed,  u(i  mes  gcnti 
iUius  est,  equitare,  jaculari,  cursucumsqualibus  ccrtare  : 
et  quum  omnes  gloria  antdret,  omnibus  tamcn  canis 
esse  :  ad  hoc  pleraque  tempera  in  venando  agerc,  leooem 
atque  alias  feras  primus,  aut  in  primis  ferire:  plurimum 
facere,  minumum  ipse  de  se  loqui.  Quibus  rébus  Micipsa 
tametsi  iaitio  Istus  fuerat,  existumans  virtutem  Jugurtb» 
regno  suo  glorias  fore  :  tamen ,  postquam  bominem  ado- 
lesoentem,  exacta  sua  aetate,  parvis  liberis,  magis  magia- 
que  cresoere  intellegit,  vebemeoter  ncgotio  permotus, 
multa  cum  animo  suo  rohebat.  Terrebat  eum  nalura 
mortalium,  avida  imperii  et  praeoeps  ad^xplendam  animi 
cnpidinem:  prsterea  opporbînitas  susque  et  Ul)erorum 
œtatis ,  quœ  eliam  médiocres  viroa  ape  pnedsB  transvonoa 
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SALLUSTE. 


Yent,  par  l'appât  du  succès,  poussent  dans  de  mau- 
vaises voies  des  hommes  même  modères  .  enfin  il 
s^effrayait  de  l*entboDsîasme  des  Numides  pour  Ju- 
gurtha,  enthousiasme  si  vif,  qu^attenter  aux  jours 
de  ce  prince  c'était  s'exposer  à  faire  éclater  une 
sédition  ou  une  guerre. 

Vil.  Au  milieu  do  ces  difficultés,  Micipsa  vit 
bien  qu'il  ne  pouvait  employer  la  force  ou  la  ruse 
pour  se  défaire  d'un  homme  si  cher  aux  Numides; 
mais  sachant  aussi  que  Jugurtba  était  plein  de  cou- 
rage et  passionné  pour  la  gloire  militaire,  il  ré- 
solut de  Texposer  aux  périls  et  de  tenter  ainsi  la 
fortune.  Aussi,  dans  la  guerre  de  Numance  (6),  où  il 
avaiia  fournir  an  peuple  romain  un  secours  de  ca- 
valiers et  de  fantassins,  il  confia  au  jeune  prince  le 
conmiandement  des  Numides  envoyés  en  Espagne, 
persuadé  qu^il  périrait  victime  de  sa  valeur  témé- 
raire ou  de  Temportement  des  ennemis.  Mais  l'é- 
vénement ne  justiGa  pas  son  attente.  Jugurtha,  qui 
étaitdouéd'un  esprit  actif  et  pénétrant,  s'appliqua 
d'abord  à  connaître  le  caractère  de  Scipion,  alors 
général  des  Romains ,  et  la  tactique  des  ennemis  : 
à  force  de  travail  et  de  soin ,  par  son  obéissance 
modeste,  par  son  ardeur  k  affronter  les  périls,  il 
acquit  bientôt  une  si  grande  illustration,  qu'il  se 
fit  adorer  de  nos  soldats  et  redouter  des  Numan- 
tins.  Il  était  brave  dans  l'action ,  sage  dans  le  con- 
seil, deux  qualités  qu'il  est  si  difficile  de  réunir; 
l'une  engendre  la  crainte  par  trop  de  prudence, 
l'autre  la  témérité  par  trop  d'audace.  Aussi  le  gé- 
néral romain  confiait  li  Jugurtba  les  expéditions 
difficiles ,  le  comptait  au  nombre  de  ses  amis ,  et 
s'attachait  li  lui  de  plus  en  plus  :  car  ses  conseils 


ou  ses  actions  avaient  toujours  un  heureui  résul- 
tat. Il  dut  aussi  b  la  générosité  de  son  cœur  eiaax 
agréments  dCifion  esprit  l'étroite  amitié  qu'il  cM- 
tracta  avec  un  grand  nombre  de  Romains. 

YlII.  Il  y  avait  h  cette  époque  dans  notre  armée 
bien  des  hommes  nouveaux  et  des  nobles  qui  pré- 
féraient les  richesses  k  fa  justice  et  a  l'honneur  ; 
gens  factieux,  puissants  b  Rome,  plus  connus 
qu'honorés  chez  les  alliés  :  par  leurs  promesses , 
ils  enflammaient  l'ftme  déjà  si  ambitieuse  de  iu- 
gnrtha ,  lui  faisant  entendre  qu'après  fa  mort  de 
Micipsa  il  pourrait  seul  occuper  le  trône  de  No- 
midie;  qu'il  avait  assez  de  mérite  par  lui-même , 
et  qu'a  Rome  tout  était  vénal.  Mais  lorsque  après 
la  destruction  de  Numance,  Scipion  se  disposait  k 
congédier  les  auxiliaires  et  li  rentrer  dans  sa  pa* 
trie,  il  combla  Jugurtba  de  récompenses  et  d'élo- 
ges devant  toute  l'armée  ;  puis  il  le  fit  venir  dans 
sa  tente,  et  la  il  lui  donna  secrètement  le  conseil  de 
cultiver  l'amitié  du  peuple  romain  plutôt  que  celle 
de  quelques  particuliers ,  de  ne  point  s'habituer 
ÏL  ces  largesses  privées  ;  qu'il  était  dangereux  d'a- 
cheter d'un  petit  nombre  ce  qui  dépendaitde  tons; 
s'il  persévérait  dans  sa  conduite  honorable,  il  ar- 
riverait sans  efforts  k  la  gloire  et  an  trône;  en  vou- 
lant trop  se  bâter,  il  trouverait  sa  chute  et  sa  ruine 
dans  ses  propres  largesses. 

IX.  Après  ces  paroles ,  il  le  congédia  avec  une 
lettre  pour  Micipsa.  Tel  en  était  le  contenu  :  t  Yo- 
t  tre  Jugurtba  a  fait  preuve  de  la  plus  grande  va- 
t  leur  dans  la  guerre  de  Numance;  je  saisoom- 
B  bien  ce  témoignage  vous  fera  plaisir.  Ses  servi- 
t  ces  me  l'ont  rendu  cher,  et  je  ferai  tous  mes 


agit  :  ad  hoc  ttodia  Numidarom  In  Jagitrtbam  aooenta  ; 
ex  quibut,  ti  talem  Tiniiii  interfedsset,  ne  qua  ledilio  aut 
M\nm  oriretiir»  aniius  erat. 

VII.  His  difBcttltatibus  circimiTeiitus  ubi  videt,  neque 
per  Tim ,  neqàe  iiufdiis  opprimi  posse  hominem  tain  ac- 
ceptum  popidaribiu,  quod  erat  Jugurtba  manu  pronitus 
et  appetens  glorisB  militaris,  statuit  eum  objectare  péri- 
aiWs,  et  eo  modo  fortunam  tentare.  Igitur,  beUo  Nnman- 
tino,  Micipsa,  quum  popiilo  romano  equitum  atqae  pe- 
ditum  auxilia  mitteret ,  sperans ,  vel  ostentando  rirtutem , 
vel  hoslium  ssTÎtia  fadle  occasurum,  prasfecit  Numidis, 
quos  in  Hispaniam  mittebat.  Sed  ea  res  longe  aliter,  ac 
ratus  erat,  evenit:  nam  Jugurtba,  ut  erat  impigro  atque 
acri  ingénie,  nbinatnram  P.  Sdpionis,  qui  tum  Romanis 
imperator,  et  morem  hostinm  cognovit;  mnlto  labore 
multaqne  cura ,  prsterea  modestissume  |»rendo  et  saepe 
obviameundopericulis,in  tantam  daritudinem  breviper- 
venerat,  ut  nostrisvehemeQter  oarus,Numantinismaxumo 
terrori  esset.  Ac  sane,  quod  difBcillumum  in  primis  est, 
et  prœlîo  strenudsiarat,  et  bonus  vonsilio  ;  quomm  alterum 
ex  proTidentia  timoreno,  alterum  ex  audacia  temeritatem 
affèrre  plerumque  solet.  Igitnr  imperator  omnes  fere  res 
asperas  per  Jngurlliam  agere,  in  amids  baliere,  magis 
magitque  in  dies  amplecU  ;  quippc  cnjns  ncque  consilimn 


neque  inceptnm  uttum  fhistra  erat.  Hoc  aoœdebat  mnni- 
flœntia  animi  et  ingenii  soHertia ,  qnis  rebui  siM  nraltoi 
ex  Romanis  fhmUiari  amicitia  oonjunxerat. 

y  m.  Eatempestate  in  exercitunostro  fuereocunplmvs 
nori  atque  nobiles,  quibos  difiti»  bono  honestoque  polio* 
res  erant,  factiosi,  domi  potente8,apud  sodos  dari  magis» 
quam  bonesti  :  qui  Jugurth»  non  mediocrem  animnm 
poUicitando  accendèbant,  si  Midpsa  rex  ocddisset,  fore 
uti  sohis  imperii  riumidi»  potiretor  :  in  ipso  maxomam 
rirtutem  ;  Rome  omnia  TenaUa  esse.  Sed  postquam,  Nn- 
mantia  ddeta,  P.  Sdpio  dimittere  auxilia,  ipse  revorti 
domum  decrerit  ;  donatum  atque  laudatnm  raagnilioe  pro 
condone  Jugurtbam  in  prartïirinm  abdoxit:  ibiqne  se- 
creto  monnit,  uU  potius  publiée,  quam  privatim,  amid- 
tiam  populi  romani  coleret,  neu  qaibus  lai^giri  insoesoa- 
ret:  pericnlose  a  pauds  emi,  qood  multomm  eneC:  si  per- 
manere  reUet  insuisartibus,  ultro  Uliatgloriametregmmi 
Tenturum  ;  sin  properantius  pergeret,  suamet  ipsum  pecn- 
nia  prsBdpitem  casarum. 

IX.  Sic  loquntos,  eum  literis ,  quas  Midps»  reddereC» 
dimisit  Earum  sententia  luec  erat  :  «  Jugnrtlue  toi  beDo 
Numantino  longe  maxnma  virtns  fuit  :  qoun  rem  tiU 
certo  sdo  gandio  esse.  Nobis  ob  mérita  cams  est:  ott 
idem  senatui  sit  et  populo  romano,  aumma  ope  oitHiiiir. 


JUGURTHA. 


m 


êdhii»  pour  qu'il  le  soit  également  au  sénat  et 
•  au  peuple  romain.  Gomme  votre  ami ,  je  tous 
t  félicite  sincèrement  ;  vous  avez  là  un  homme  di- 
»  gae  de  vous  et  de  son  aïeul  Massinissa.  »  Le  roi , 
forint  que  la  lettre  du  général  romain  confirmait 
ce  que  déjà  la  renommée  lui  avait  appris,  ébranlé 
toot  kla  fois  par  le  mérite  et  le  crédit  de  Jugurtha, 
h  violeDce  k  ses  sentiments  et  chercha  à  le  ga* 
gBcr  par  ses  bienfaits  ;  il  l'adopta  aussitôt  et,  par 
Isitamenty  Tinstitua  son  héritier  conjointement 
arec  ses  fils.  Mais  peu  d'années  après ,  Micipsa, 
époisé  par  la  maladie  et  la  vieillesse  et  sentant  sa 
fla  prochaine,  flt  venir  ses  parents,  ses  amis ,  ses 
o^ts  Adbcrbal  et  Iltempsal ,  et  parla,  dit-on,  en 
ees  termes  h  Jugurtha. 

I.  •  Tu  étais  bien  jeune,  Jugurtha,  privé  de  ton 
père,  sans  espoir,  sans  ressources,  lorsqaejet'ap- 
prodiai  de  mon  trône,  dans  la  pensée  que  par  mes 
hienfoits  je  le  serais  aussi  cher  qu'h  mes  propres 
coEints  :  cet  espoir  n'a  pas  été  trompé.  Car,  sans 
puier  de  les  autres  grandes  et  belles  actions ,  der- 
nièremeDl,  à  ton  retour  de  Numance ,  tu  as  cou- 
vert de  gloire  et  ma  personne  et  mon  trône;  ta  va- 
leur a  rendu  plus  étroite  l'amitié  qui  nous  unit 
SOI  Romains  ;  tu  as  fait  revivre  eu  Espagne  le  nom 
de  ma  famille  ;  enfin,  chose  bien  difficile  parmi  les 
mortels,  lu  as  triomphé  de  l'envie  par  ta  gloire. 
Aujourd'hui  que  la  nature  a  marqué  le  terme  de 
ni  ?ie,  par  cette  main  que  je  presse ,  par  la  fidé- 
filéqoe  tu  dois  k  ton  roi,  je  te  demande,  je  te 
coojure  de  chérir  ces  enfants  qui  sont  tes  proches 
par  la  naissance,  tes  frères  par  mes  bienfaits  ;  ne  va 
pas  préférer  des  liaisons  nouvelles  avec  des  étran- 


gers h  celles  que  le  sang  a  déjà  formées  entre 
vous  :  les  armées  et  les  trésors  ne  sont  pas  les 
appuis  d'un  trône  ;  ce  sont  les  anxis,  qu*on  ne  peut 
conquérir  par  la  force  des  armes  ou  acheter  au 
poids  l'or;  les  bons  offices  seuls  et  l'affection  nous 
les  donnent.  Pour  un  frère  quel  ami  plus  sûr  qu'un 
frère?  Trouveras-tu  des  étrangers  fidèles ,  si  tu  as 
été  l'ennemi  des  tiens?  Je  vous  laisse  un  trône 
inébranlable  si  vous  êtes  vertueux ,  bien  chance- 
lant si  vous  êtes  pervers.  L*union  fait  prospérer 
les  états  les  plus  faibles,  la  discorde  détruit  les  plus 
puissants.  Cest  à  toi,  Jugurlha ,  qui  as  sur  ces  en- 
fants l'avantage  des  années  et  de  la  prudence,  c'est 
à  toi  de  prévenir  un  pareil  malheur.  Car  dans  une 
lutte  quelconque,  le  plus  puissant,  alors  même 
qn*il  reçoit  l'offense,  parait  ôtre  l'agresseur,  par 
cela  seul  qu'il  peut  davantage.  Pour  vous,  Âdher- 
bal  et  Hiemi)sal,  aimex,  honorez  ce  grand  homme; 
imitez  sa  vertu,  et  faites  en  sorte  qu*on  ne  dise  pas 
que  l'adoption  m'a  rendu  plus  heureux  père  que 
la  nature  (7).  • 

XI.  Jugurlha  comprit  bien  que  les  paroles  du  roi 
étaient  peu  sincères,  et  lui-même  avait  au  fond 
du  cœur  des  pensées  bien  différentes  ;  cependant 
il  fit  une  réponse  affectueuse  pour  se  conformer 
aux  circonstances.  Micipsa  meurt  au  bout  de  quel- 
ques jour»  (8).  Après  avoir  célébré  ses  funérailles 
avec  une  magnificence  royale,  les  jeunes  rois  se 
réunirent  pour  conférer  sur  toutes  les  affaires  du 
royaume.  Hiempsa],  le  plus  jeune  des  trpis,  d'un 
caractère  altier,  depuis  longtemps  plein  de  mépris 
pour  la  naissance  de  Jugurtha,  que  la  basse  extrac- 
tion de  sa  mère  rendait  inégale,  s'assit  a  la  droite 


Ubiquldem  pronostra  amicitia  gratulor  :  en  habei  vinim 
éfftâm  te  atqiie  avo  too  Masinissa.  »  Igitur  rex»ubi« 
«laafomaaoceperat,  ex  literia  imperatoris  ita  esse  eo- 
piont,  qoDoi  Tirtute  viri,  tumgratia  permolus,  flexitani- 
iRamsiitinif  et  Jngurthani  beoeOciis  vincere  aggressua 
f^i  itatiiiiqtie  adoptavit,  et  testamento  pariter  cum  Gliii 
heradem  iostituit.  Sed  ipie  paucos  post  annos,  morbo 
i^1le  «tate  oonfectus,  quam  sibi  flnem  viUe  adesse  in- 
Mlc^erct ,  ooraio  amicis  et  cogDatis ,  item  Adherbale  et 
Hienipsalé  filiû,  didtur  bujusoemodi  verba  cum  Ji^wtba 
babnisse. 

X. «Parmra  ego,  Jugm'tha,  te,  amisso  pâtre,  sine 
ipe,  tiae  opibiia,  in  meum  regnum  acoepi  :  existuroans , 
OQo  minos  me  tibi,  quam  hberiê ,  si  genuissem ,  ob  bene- 
fcia carum  fore;  neqoe  ea  res  falsum  me  habuit.  Nam ut 
dis  magna  etegregiatua  omittam,no?issume  rediens  Nu- 
watta  roeqne  regnumque  meum  gloria  honoravisti  :  tua 
virtiite  nobis  Romanos  ex  amicis  amicissumos  fecisti  :  in 
Uispania  nomen  famili»  renoTatum  :  postremo ,  quod 
'iflicQlnmum  inler  mortales,  gloria  inTÎdiam  yicisti. 
T^QDC,  quooiam  mihi  natura  vit»  flnem  fadt,  per  hano 
dntnm ,  per  regni  fldem  moneo  obtestorque ,  uti  hos , 
V^  tibi  génère  propîuqul  »  benefldo  meo  fratres  sunt , 
ciras  habeas;  nca  roalis  allenos  adjnngere,  quam  san- 


gouie  oonjunctoa  retinere.  Non  exerdtus ,  neque  thesaorl 
praesidia  regni  sunt;  verum  amid^  quo9  neque  armis  co- 
gère, neque  auro  parare  queas  :  ofDcio  et  flde  pariuntur. 
Quis  autem  amidor,  quam  frater  fratri?  ajit  quem  alie- 
num  fidum  invenies ,  s  tuis  bostis  fueris  ?  Equidem  ego 
vobis  regnum  trado  firroum,  si  iKMii  eritis;  si  mali,  imbe- 
cillum.  Nam  concordia  parv»  res  crescunt,  discordia 
maxunis  dilabuntur.  Getenim  ante  hos  te,  Jugurlha,  qui 
State  et  sapientia  pnor  es ,  ne  aliter  quid  eveniat ,  proîi- 
dere  deoet,  Nam  in  omni  certamine,  qui  opuIenUor  est, 
eliam  si  accipit  injuriam,  quia  plus  potest.  facere  yidetur. 
Vos  autem.  Adberbal  et  Iliempsal,  colite,  observate  talem 
hune  TÎrum,  imilamini  rirtulem,  et  enitimini,  ne  ego 
meliores  liberos  sumpsissevidear,  quam  geouisse.» 

XI.  Ad  ea  Jugurlha ,  tametsi  regem  flota  loquutnm 
intellegebat,  et  ipse  longe  aliter  animo  agifabat,  tamen 
pro  tempore  bénigne  respoudit.  Midpsa  paucis  dfebus 
post  morilur.  Poslquam  illi ,  more  regio,  justa  magnifioe 
fecerant,  reguli  in  unum  convenei'e,  uU  inter  se  de  cunctis 
oegotiis disceptarent.  Sed  Hiempsal,  qui  minurous  ex  illia 
natura  ferox,  etiam  antea  ignobilltatem  Jugurths,  quia 
materno  génère  impar  erat,  despidens,  dextera  Adhei^ 
balem  adaedit;  ne  médius  ex  tribus,  quod  apud  Numidaa 
bonori  dudtur»  Jugurtha  foret.  Dein  tamen  ,^  uti  stati 
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d*AdherbaI,  pour  ne  pas  laisser  à  Jagartba  la  place 
é\i  milieu  regardée  comme  ou  honneur  chez  les 
Numides.  Vaincu  par  les  instances  de  son  frère 
qui  le  priait  de  faire  à  l'âge  cette  concession,  il  se 
d(^cidaa?cc  peine  à  passer  de  l'autre  côte.  Là,  pen- 
dant un  long  entretien  sur  l'administration  du 
royaume,  Jugurtba,  entre  autres  propositions, 
parla  de  la  nécessité  d'abolir  toutes  les  lois  et  les 
décrets  rendus  dans  les  cinq  dernières  années , 
temps  où  Taccablement  de  l'âge,  disait- il,  avait 
affaibli  l'esprit  de  Micipsa.  Hiempsal  répondit  qu'il 
y  consentait  volontiers;  car  c'était  dans  les  trois 
dernières  années  que  l'adoption  avait  fait  arriver 
Jugurtba  au  trône.  Cette  parole  pénétra  dans  le 
cœur  de  Jugurtba  plus  profondément  qu'on  ne  se 
l'imagina.  Aussi,  depuis  ce  moment  en  proie  à  la 
colère  et  à  la  crainte,  il  machine,  il  dispose,  il 
médite  les  moyens  de  faire  périr  Hiempsal  par  la 
ruse;  mais  ces  mesures  entraînant  trop  de  lenteur 
au  gré  de  son  implacable  ressentiment,  il  résolut 
de  manière  ou  d'autre  de  consommer  sa  vengeance. 
XII.  Les  jeunes  rois,  dans  la  première  confé- 
rence dont  j'ai  parlé  plus  haut,  étaient  convenus, 
pour  mettre  un  terme  k  leurs  différends,  de  se  par- 
tager les  trésors  et  de  fixer  les  limites  du  terri- 
toire de  chacun  d'eux.  On  assigna  donc  des  époques 
pour  ces  deux  opérations,  mais  la  plus  rapprochée 
pour  lepsirtagede  l'argent.  Les  rois ,  en  attendant, 
se  retirent,  chacun  de  son  côté,  dans  les  places 
voisines  des  trésors.  Hiempsal  occupait  par  hasard, 
dan$  la  ville  de  Thirmida,  la  maison  du  premier 
licteur  de  Jugurtba ,  qui  avait  toujours  été  cher 
et  agréable  h  ce  prince.  Jugurtba  comble  de  pro- 
messes cet  agent  que  lui  offre  le  hasard  et  l'engage 


à  aller  è  Thirmida,  sous  prétexte  de  visiter  sa 
maison ,  et  li  faire  faire  de  fausses  clefs  des  portes, 
car  les  véritables  étaient  remises  tous  les  soirs 
h  Hiempsal  :  quant  )k  lui ,  il  devait  arriver  avec 
une  troupe  considérable  dès  qu'il  en  serait  temps. 
Le  Numide  exécute  promptement  ces  ordres,  et , 
conformément  aux  instructions  qu'il  a  reçues, 
il  introduit  pendant  la  nuit  les  soldats  de  Jugur- 
tha.  Ceux-ci  se  précipitent  dans  la  maison,  cher- 
chent le  roi  de  tous  côtés,  égorgeant  ceux  qui 
dorment  et  ceux  qui  se  trouvent  sur  leur  passage; 
ils  fouillent  \eà  lieux  les  plus  secrets ,  brisent  les 
portes,  répandent  partout  la  confusion;  lorsque  en- 
fin on  trouve  Hiempsal  cherchant  h  se  cacher  dans 
la  chambre  d'une  esclave ,  où ,  dans  sa  frayeur  et 
dans  son  ignorance  des  lieux ,  il  s*était  d'abord 
réfugié.  Le»  Numides ,  comme  ils  en  avaient  reçu 
l'ordre,  rapportent  sa  tête  b  Jugurtba. 

XIII.  Le  bruit  d'un  si  grand  forfait  se  répand 
bientôt  dans  toute  l'Afrique  ;  Adherbal  et  tous  ceux 
qui  avaient  été  les  sujets  fidèles  de  Micipsa  sont 
frappés  d'épouvante,  les  Numides  se  divisent  en 
deux  partis;  le  plus  nombreux  suit  Adherbal,  les 
soldats  les  plus  aguerris  s'attachent  h  Jugurtba.  Ce- 
lui-ci lève  alors  le  plus  de  troupes  qu'il  peut,  ajoute 
les  villes  à  sa  domination  degréonde  forceetse  pré- 
pare à  régner  sur  toute  la  Numidie.  Adherbal  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  instruire 
le  sénat  du  meurtre  de  son  frère  et  de  sa  situation 
malheureuse  :  comptant  toutefois  sur  la  supériorité 
du  nombre ,  il  se  dispose  à  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Mais  dès  qu'on  en  vint  à  combattre ,  H  fui 
vaincu  ;  du  champ  de  bataille  il  se  réfugia  dans 
la  province  romaine  (9) ,  et  de  là  se  rendit  à  Rome. 


coQcederct,  fatigatus  a  fratre,  i\i  in  partem  alteram 
transductus  est.  Ibi  quum  multa  de  administrando  irape- 
rio  dissererent ,  Jugurtha  inter  alias  res  jacit,  oportere 
quinqiieimii  consulta  omnia  et  décréta  rescindi  :  nam  per 
ea  teinpora  coDfectam  annis  Micipsam  parum  anime  va^ 
Puisse.  Tom  idem  Hiempsal  plscere  sibi  respondit  :  nam 
ipsum  iUom  tribus  bis  proxnmis  annis  adoptatione  in  re- 
gnum  pcnrcnisse  ;  quod  verbimi  in  pectQS  Jugurth»  altius, 
quam  .quisquam  ratus ,  descendit.  Itaque  ex  eo  tempore 
ira  cl  metu  anxius  moliri,  parare,  atque  ea  modo  ani- 
mo  habere,  quibus  Hiempsal  per  dolum  caperetur.  Quas 
ubi  tardius  procedunt,  neque  lenilur  animus  ferox,  sta- 
tuit  quovis  modo  inceptum  perficere, 

XII.  Primo  conTentu,  quem  ab  regulis  fectum  supra 
memoravi,  propter  dissensionem  placnerat  dividi  tbesao- 
ros.,  fhesque  imperii  singulis  constitui.  Itaque  tempus  ad 
utramque  rem  dooemitur ,  sed  maturius  ad  pecuniam  dis- 
tribuendam.  Reguli  interea  in  toca  propinqua  thesanris, 
alius  alio,  concessere.  Sed  Hiempsal  in  oppido  Tbirmida 
forte  ejus  domo  utebatur,  qui  proxumus  lictor  Jugurths, 
çanis  acoeptusque  ei  semper  fuerat  :  quem  itie  casu  mini- 
•trum  oblatum  promissis  oneratimpelUtque,  uti  tamquam 
^ustm  Tisens  domum  eat.  portanim  dares  adûltcrioas 


paret  ;  nam  ver»  ad  Hiempsalem  referebantnr  :  oeterum» 
ubi  res  postularet ,  se  ipsum  com  magna  manu  veotu- 
rum.  Numida  mandata  breri  oonfedt  :  atque,  utdoctus 
eratj  noctu  Jugurtb»  milites  introdudt.  Qui  postquam  io 
aedes  irrupere,  divers!  regem  qusrere  ;  dormientes  alios, 
alios  occursantes  interficere;  scrutari  loca  abdita,  dausa 
eff^ingere;  strepitu  et  tumultu  omnia  roiscere  :  quum 
Hiempsal  intérim  reperitur,  occnltans  sese  tugurio  mu- 
lieris  ancills ,  quo  initie  pavidus  et  ignarus  lod  perfugc- 
rat.  Numids  caput  ejus,  uti  jussi  erant ,  ad  Jugurtbam 
referunt. 

XIII.  Ceterum  fama  tanti  fadnoris  per  omnem  Afri- 
cara  bre?!  diTul^^tur;  Adberbalem  omnesque,  qui  sub 
imperio  Midpsœ  fuerant ,  metiis  invadit.  In  duas  partes 
discedunt  :  plures  Adberl>alem  sequuntnr,  sed  iUum  alt&- 
rum  bcUo  mcliores.  Igitar  Jugurtba  quaro  maxumas  pot 
est  copias  armât  :  urbes  partim  vi ,  alias  voluotate  imperio 
suo  adjuogit  :  oroni  Numidiae  imperare  parât.  Adbert>aU 
tametsi  Romam  legatos  miserat,  qui  senatum  dooereot 
de  csde  fratris  et  fortunis  suis;  tamen  freius  ronltitudine 
militum ,  parabat  armis  contendere.  Sed  ubi  res  ad  cer- 
tamen  venit,  victus  ex  pradio  profugit  in  pro\indam» 
acdeinde  Romam  contendit.  Tum  Jugurtha,  patratis  ooii. 
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71 


Quand  Jugarlha  eut  consomme  ses  desseins,  et 
que  y  maître  de  laNumidie  entière,  11  réfléchit  k 
loisir  sar  son  crime,  il  commença  h  craindre  le 
people  romain  et  ne  fit  d'antre  ressource  contre 
SI  colère  que  dans  la  cupidité  des  nobles  et  dans 
ses  propres  trésors.  Aussi,  peu  de  jours  après,  11 
bil  partir  pour  Rome  des  ambassadeurs  chargés 
d*or  el  d'argent;  il  leur  recommande  de  com- 
bler de  présents  ses  anciens  amis,  d'en  acquérir 
de  nouveaux  ,  enfin  de  se  ménager  à  la  hâte  tout 
ce  qo*ils  pourront  par  des  largesses.  Les  ambas- 
sadeurs ^  à  peine  arrivés  k  Rome,  et  suivant  les 
instructions  du  roi ,  envoyèrent  de  riches  pré- 
sents à  leurs  hôtes  et  a  tous  ceux  dont  le  crédit 
était  puissant  dans  le  sénat  ;  il  se  fit  un  tel  chan- 
gement, que  la  noblesse  passa  de  Tindignation  la 
plus  vive  k  la  bienveillance  la  plus  marquée  pour 
iugurtha  ;  séduits ,  les  uns  par  des  promesses,  les 
antres  par  des  présents,  ils  voulaient,  en  circonve- 
nant, en  sollicitant  chaque  sénateur  en  particulier, 
qn'on  ne  prît  pas  une  détermination  trop  rigou- 
reuse contre  Jugurtha.  Enfin,  lorsque  les  ambas- 
sadeurs crurentêtresûrsdu  succès,  le  sénat,  au  jour 
filé  y  donna  audience  aux  deux  partis.  Adherbal 
parla ,  dit-on ,  en  ces  termes  : 

IIY.  c  Sénateurs,  Micipsa,  mon  père,  me  pres- 
crivit en  mourant  de  considérer  la  couronne  de 
Numidic  comme  un  pouvoir  qui  m'était  délégué , 
et  dont  vous  aviez  seuls  la  libre  et  la  souveraine 
disposition  ;  de  servir  de  tous  mes  efforts  le  peu- 
ple romain  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre; 
de  voir  en  vous  des  parents,  des  alliés;  à  ce 
l>rix,  je  devais  trouver  dans  votreamitié  des  sol- 


dats, des  richesses,  Tappui  do  mon  trône.  Je 
m'appliquais  à  suivre  ces  leçons  de  mon  père, 
lorsque  Jugurtha,  l'homme  le  plus  criminel  qui 
soit  sur  la  terre,  au  mépris  de  votre  puissance, 
m*a  chassé  de  mon  royaume  et  de  mes  biens,  moi 
le  petit-fils  de  Massinissa ,  l'allié  et  l'ami  hérédi- 
taire du  peuple  romain.  Puisque  je  devais,  séna- 
teurs ,  arriver  a  ce  degré  de  misère,  j'aurais  voulu 
en  implorant  votre  secours ,  faire  valoir  mes  ser- 
vices plutôt  que  ceux  de  mes  ancêtres  ;  avoir  droit 
par  mes  services  k  la  reconnaissance  du  peuple 
romain,  sans  avoir  besoin  des  siens  ;  ou  du  moins, 
s'ils  me  devenaient  nécessaires,  les  réclamer 
comme  une  dette.  Mai^  puisque  la  vertu  ne  trouve 
point  de  sécurité  par  elle-même,  et  qu'il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  que  Jugurtha  fût  un  autre 
homme,  c'est  k  vous  que  j'ai  recours,  sénateurs, 
avec  la  douleur  de  vous  être  k  charge  avant  d'a- 
voir pu  vous  être  utile.  Les  autres  rois  ont  été  re- 
çus dans  votre  alliance  après  leurs  défaites,  on 
l'ont  sollicitée  dans  leurs  dangers  :  c'est  durant  la 
guerre  de  Carthage  que  l'amitié  de  ma  famille  avec 
le  peuple  romain  a  pris  naissance ,  et  alors  cet 
honneur  était  plus  k  désirer  que  votre  fortune. 
Ne  permettez  pas,  sénateurs,  quele  descendant  de 
cette  maison ,  le  petit-fils  de  Massinissa  implore  en 
vain  votre  assistance.  Si  pour  l'obtenir  je  n'avais 
d'autre  titre  que  mon  malheur,  moi  naguère  roi 
puissant  par  sa  naissance ,  sa  considération ,  ses 
armées,  aujourd'hui  flétri  par  l'infortune,  sans 
ressources,  attendant  des  secours  étrangers ,  il  se- 
rait cependant  de  la  majesté  du  peuple  romain  de 
réprimer  l'injustice  et  de  ne  pas  souffrir  qu'un 


ciUis,  posiqnain  omni  Numidia  poticbatur,  in  otio  facinos 
nmincura  animoreputans,  timere  populiun  romanum, 
neque  adTorsus  iram  ejns  nsqaam ,  nisi  in  aTnritia  nobili- 
tafis  et  pecunia  sua ,  spem  habere.  Itaque  pauciâ  diebus 
com  aoro  et  argmto  multo  Romani  legatos  mittit,  quis 
priBcipit,  nti  primum  Teteres  amicos  muneribus  expleant; 
ddode  aoTos  aoqidrant  ;  postremo  qtuecumque  possint 
largiondo  parare,  ne  conctentur.  Sed  ubi  Romam  legati 
Teiiere«  et,  ex  praeœpto  regia,  hospitibus  aliisque  quo- 
nim  ea  tempestate  in  aenatu  auctoritas  poUebat,  magna 
maoera  misor;  tanta  oommntatio  inoessit,  uti  ex  roaiuma 
ioTidia  in  gratiam  et  favorem  nobilitatis  Jugurtha  veni- 
ret  :  qnonmi  pars  spe,  alii  prannio  indncti ,  singuloa  ex 
Koala  ambiimdOt  nitebantur,  ne  gravins  in  eum  oonsu* 
lerelnr.  Igitor,  legati  ubi  satis  oonfidunt,  die  constituto 
•eoatns  ntrisque  datnr.  Tum  Adherbalem  hoc  modo  lo- 
qmitam  aooepimus. 

XIV.  c  Patres  oonscripti ,  Micipsa  pater  meus  morlens 
pneoepît,  uti  regnora  Mmnidi»  tantummodoprocurationem 
eiistumarem  meam  ;  celerum  jus  et  imperinm  pênes  tos 
tue  :  simul  eniterer,  domi  raifitiaeque  quam  maxumo  usui 
ene  populo  romano  ;  vos  mihi  cognatorum,  vos  in  aflinium 
leeum  duœrcm  :  si  ea  fedssem ,  in  testra  amicitia  exerci- 
tun ,  divitias ,  nunimenta  regni  me  babere.  Qu»  quum 


praeoepta  parentis  mei  agitareAi,  Jugurtha,  homo  omnium 
quos  terra  sustinet,  sceleratissnmus,  oontemto  imperio  ve- 
stro,  Masinissœ  me  nepotem,  et  jam  ab  stirpe  sodum  et  ami- 
ciun  populo  romano ,  regno  fortunisque  omnibus  eipulit. 
Atquê  ego ,  patres  conscripti ,  quoniam  eo  miseriaruni 
Tenturus  eram ,  vdiem  potius  ob  mea,  quam  ob  raajorum 
meorum  bénéficia  posse  me  a  Tobis  auxilium  petere  ;  ao 
maxume  deben  mihi  bénéficia  a  populo  romano,  quU)us 
non  egerem;  secundum  ea,  si  desideranda  erant,  nti  debitis 
uterer.  Sed  quoniam  parum  tuta  per  se  ipsa  probitas,  neque 
mihi  in  manu  fhit,  Jugurtha  qualis  foret;  ad  vos  con- 
ftigi ,  patres  conscripti,  quibus,  quod  misermmum,  oogor 
prius  oneri ,  quam  usuI  esse.  Geteri  reges ,  aut  beUo  victi 
in  amidtiam  a  TObis  reoeptî ,  aut  in  suis  dubiis  rébus  socie- 
tatem  vestram  appetiierunt  :  familia  nostra  cum  populo 
romano  beUo  Garthaginiensi  amidtiam  instituit  ;  quo  tem- 
pore  magis  fides  ejns ,  quam  fortuna  petenda  erat.  Quo- 
rum progeniem  vos,  patres  conscripti,  nolite  pati  mo 
(nepotem  Masinissae)  frustra  a  Tobis  auxilium  petere.  Si 
ad  impetrandum  nihil  causss  haberem ,  prster  miserau/ 
dam  fortunam  ;  quod  paullo  ante  rei ,  génère,  fama  atqnc 
copiis  potens ,  nuncdeformatasaerumnis,  inops,  aliénas 
opes  exspecto  ;  tamen  erat  majestalis  populi  romani ,  pro- 
hibere  injuriam ,  neque  pati  Gujusqnam  regnum  pcr  scelui 
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royaume  s'élève  par  le  crime.  Mais  j*ai  été  chassé 
des  états  que  le  peuple  romain  donna  'a  mes  an- 
cêtres ,  et  d'où  mon  père  et  mon  aïeul ,  unis  à 
TOUS ,  expulsèrent  Syphax  et  les  Carthaginois. 
Ce  sont  vos  bienfaits  qui  m'ont  été  ravis,  séna- 
teurs, c'est  vous  qu'on  a  outragés  dans  mon  in- 
jure. Yoilk  donc,  Micipsa ,  mon  père ,  quel  a  été 
le  fruit  de  tes  bienfaits  I  celni-la  môme  que  tu  avais 
fait  l'égal  de  tes  enfants,  que  tu  avais  appelé  au 
partage  de  ta  couronne ,  devait  être  le  meurtrier 
de  ta  race?  Notre  famille  ne  connaîtra  donc  jamais 
le  repos?  vivrons-nous  toujours  dans  le  sang, dans 
les  combats,  dans  l'exil?  Tant  que  Carthage  a  sub- 
sisté ,  nous  avons  souffert  sans  nous  plaindre  ton- 
tes les  calamités;  les  ennemis  étaient  à  nos  portes, 
TOUS,  nos  amis,  vous  étiez  loin  de  nous,  tout  no- 
tre espoir  était  dans  les  armes.  Depuis  que  l'Afri- 
que a  été  délivrée  de  ce  fléau ,  nous  goûtions  avec 
joie  les  douceurs  de  la  paix,  n'ayant  pins  d'en- 
nemis que  ceux  que  vous  nous  auriez  ordonné 
de  combattre.  Mais  voila  que  tout  h  coup  Ju- 
gurtha,  dévoilant  son  audace  effrénée,  sa  scélé- 
ratesse et  sa  tyrannie,  assassine  mon  frère ,  son 
proche  parent ,  et  fait  d'abord  de  ce  royaume  la 
proie  de  son  crime  ;  puis ,  quand  il  ne  peut  me 
prendre  aux  mêmes  pièges ,  et  que,  vivant  sous 
TOtre  empire,  je  ne  m'attendais  k  rien  moins  qu'à 
la  violence  ou  k  la  guerre ,  il  me  chasse,  vous  le 
TOyez,  de  ma  patrie,  de  mon  palais,  sans  ressources, 
et  réduit  k  cet  excès  de  misère  de  me  trouver 
plus  en  sûreté  partout  ailleurs  que  dans  mes  états. 
•  Je  croyais,  sénateurs,  et  je  l'avais  souvent  en- 
tendu dire  k  mon  père,  que  ceux  qui  cultivaient 
TOtre  amitié  s'imposaient  de  pénibles  devoirs. 


mais  du  moins  qu'ils  n'avaient  k  redouter  aucun 
péril.  Notre  famille  vous  a  aidés  de  tousses  moyens 
dans  tontes  vos  guerres  ;  il  dépend  de  vous,  séna* 
leurs,  de  nons  donner  la  sécurité  pendant  la  paix. 
B  Nous  étions  deux  frères  ;  mon  père  nous  ea 
donna  un  troisième  dans  Jugurtha,  croyant  nous 
l'attacher  par  ses  bienfaits.  L'un  des  deux  a  été 
assassiné  par  lui,  l'autre,  qui  est  devant  vous,  n'a 
échappé  qu'avec  peine  k  ses  mains  criminelles. 
Que  ferai-je  ?  A  qui  recourir  dans  mon  malheur  ? 
tous  les  soutiens  de  ma  famille  n'existent  plus  ; 
mon  père  a  payé  son  tribut  k  la  nature;  mon  frère 
s'est  vu  arracher  la  vie  par  la  cruauté  d'un  parent 
qui  devait  le  moins  attenterk  ses  jours;  alliés,  amis, 
parents,  tous  ont  succombé  dans  des  tourments  di- 
vers ;  prisonniers  de  Jugurtha ,  les  uns  ont  été  mis 
en  croix,  les  autres  livrés  aux  bêtes;  quelques-uns, 
qu*on  a  laissés  vivre ,  enfermés  dans  d'obscures 
prisons ,  traînent,  dans  l'affliction  et  le  deuil ,  une 
existence  plus  affreuse  que  la  mort.  Si  tous  ceux 
que  j'ai  perdus  vivaient  encore ,  si  mes  appuis 
naturels  ne  s'étaient  pas  tournés  contre  moi ,  c'est 
vous,  sénateurs,  que  j'implorerais  dans  un  mal- 
heur imprévu ,  vous  k  qui  la  majesté  de  votre  em- 
pire impose  l'obligation  de  maintenir  le  bon  droit 
et  de  réprimer  l'injustice.  Mais  aujourd'hui,  exilé 
de  ma  patrie ,  de  mon  palais ,  seul ,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  ma  dignité ,  où  irai-je?  qui 
invoquerai -je?  les  peuples  et  les  rois  que  TOtre 
amitié  a  rendus  les  ennemis  implacables  de  notre 
famille?  Puis -je  aborder  sur  une  terre  où  mes 
ancêtres  n'aient  laissé  de  nombreux  témoignages 
de  leurs  hostilités?  Quelle  pitié  puis- je  attendre 
de  ceux  qui  furent  autrefois  vos  ennemis?  d'ail- 


crescere.  Venim  ego  bis  finibus  ejectus  sum ,  quos  majo- 
ribas  mds  populus  romaniu  dédit  :  uiide  pater  et  a?iis 
UDa  Tobiscum  eipulcre  Syphacem  et  Carthagimeoses. 
Yestra  bcDeflcia  mihi  ercpta  sunt ,  patres  conscripti  :  yos 
in  mea  injuria  despectiestis.  Ehcumeniiseruml  Ilnccine, 
Micipsa  pater ,  beneflcia  tua  evasere ,  uti  quem  tu  parem 
cuin  Itberis ,  regnique  participem  fecisti ,  is  potissumuni 
stirpis  tuœ  exstinctor  sit?  Numquamneergofamiliauostra 
quielaerit?  semperne  in  sanguine ,  ferro,  fuga  Tersabi- 
niur?  DuiD  Carthaginienses  incolumes  fuere,  jure  omnia 
8a*Ta  patiebainur  :  hostes  ab  latere,  vos  amici  procul ,  spes 
omnis  in  armis  erat.  Postquam  illa  pestis  ex  Africa  éjecta 
est,  laeti  pacem  agitabamus  :  quippequis  hostisunllus,  tûsi 
forte  quem  yos  jussissetis.  £cce  autem  ei  improviso  Jugur- 
Uia,  intoleranda  audacia,  scelere  atque  snperbia  sese  efTc- 
rens  /  fratre  meo ,  atque  eodcni  propinquo  suo  interfecto, 
primum  regnum  ejus  scelens  sui  pra?dam  fecit:  post,  ubi 
me  iisdem  dolis  nequit  capere,  nihil  minus  quam  \im 
aut  bellum  exspectantem  in  imperio  yestro,  sicnti  videtis, 
extorrem  patria,  domo,  inopem  et  coopertum  miscriis 
eCTecit ,  ut  ubiyû  tutius ,  quam  in  meo  regno  essem. 

«  Egosiceiistumabam ,  paires  conscripti ,  ut  praedican- 
kfii  audlTeram  patrem  meum,  qui  vestram  amicitiam 


cdierent,  eos  multmn  laborem  suscipere;  ceterum  es 
omnibus  maxume  tutos  esse.  Quod  in  familia  nostra  fuit* 
prasstitit  uU  in  omnibus  bdlis  yobls  adessent  :  nos  uti 
per  otium  tuti  simus ,  in  manu  yestra  est ,  patres  con- 
scripti. Pater  nos  duos  fratres  reliquit;  tertium^Jugurtham, 
beneflciis  suis  ratus  nobis  conjunctum  fore.  Alter  eorum 
necatus ,  alterius  ipse  ego  mauus  impias  yix  effugi.  Quid 
agam  ?  quo  potissumum  infelix  accedamP  Generis  praesi- 
dia  omnia  exstincta  sunt  :  pater,  uti  necesse  erat,  natura* 
concessit;  fratri,  quemminumedecuit,  propinquus  per 
scelus  yitam  eripuit  :  aCQnes,  amicos ,  propinquos  ccteros, 
alium  alia  clades  oppressit  :  capti  ab  Jugurtha ,  pars  in 
crucem  acti ,  pars  bestiis  objecti  ;  pauci ,  quibus  relicta 
anima ,  dausi  in  tcnebris ,  cum  mœrore  et  luctu ,  morte 
grayiorem  yitam  exigunt.  Si  onmia ,  quae  aut  amisi , 
aut  ex  necessariis  adyorsa  facta  sunt,  incolumia  manerenf  ; 
tamen,  si  quid  ex  improyiso  accidisset,  yos  implorarem, 
patres  conscripti,  quibus,  pro  magnitudine  imperti ,  jus 
et  injurias  omnes  curs  esse  decet.  Nuncyeroexsulpatria, 
domo ,  solus  et  omnium  bonestarum  rerum  egens ,  quo 
accedam ,  aut  quos  appellem  ?  naUonesne ,  an  reges ,  qui 
omnes  familiae  nostr»  ob  yestram  amidtiam  infesti  sunt  P 
an  quoqoam  adiré  licet ,  ubi  non  majomm  meomm  ho> 
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InnHassiiiissa  nous  a  enseigné  à  ne  nous  attacher 
gs'io  peuple  romain  y  à  ne  point  contracter  de 
BMTdles  alliances  y  de  nouveaux  liens;  nous  de- 
Tîoas  trouver  dans  votre  amitié  une  protection 
loffisuite ,  oo  succomber  avec  vous ,  si  jamais  la 
fiirtone  de  votre  empire  venait  à  changer.  Grâce 
I  ToCre  valeur  et  à  la  protection  des  dieux ,  vous 
togfands  et  puissants^  tout  vous  est  prospère, 
loot  TOUS  est  soumis;  voas  en  pouvez  d'autant  plus 
bdlement  venger  les  injures  de  Vos  alliés.  Je 
oiins  seulement  queTamitié  peu  éclairée  de  quel- 
ques citoyens  pour  Jugurtha  n'égare  leurs  inten- 
tjoos;  j'apprends  qu'ils  n'épargnent  auprès  de  vous 
si  démarches  y  ni  sollicitations,  ni  importunités, 
pour  qu'on  ne  prenne  aucune  décision  en  l'absence 
de  Jii(j[urtha  et  sans  l'entendre.  Mes  paroles  ne  sont 
pas  sincères,  disent*ils;  ma  fuite  est  simulée;  il 
le  tenait  qu'à  moi  de  rester  dans  mes  états.  Puis- 
sé-je  voir  mentir  ainsi  celui  dont  le  crime  impie 
B*a  jeté  dans  cet  abîme  de  misères  !  un  jour  sans 
doote,  vous,  ou  les  dieux  immortels,  prendrez 
soad  des  affaires  humaines  I  alors  cet  homme , 
tojoard'huî  tout  fier  des  crimes  qui  l'ont  élevé 
sibaat,  en  proie  lui-iàéme  à  tous  les  maux  a  la 
lois,  expiera  durement  son  ingratitude  envers 
iDOD  père,  le  meurtre  de  mon  frère,  et  mes  pro- 
près  infortunes.  Sans  doute,  mon  frère  chéri,  la  vie 
t'a  été  arrachée  avant  le  temps  et  par  la  main  qui 
devait  le  moins  te  frapper  ;  cependant  ton  sort  me 
parait  plus  digne  d'envie  que  de  regrets.  Car  ce 
l'est  pas  le  trône  que  tu  as  perdu  avec  la  vie; 
to  as  échappé  à  la  fuite ,  à  l'exil ,  \k  Tindigence , 
ï  toutes  les  misères  qui  m*accablent.  Mais  moi, 
précipité  du  trône  de  mes  pères  dans  cet  abîme 


de  maux ,  j'olllre  le  spectacle  deâ  vicissitudes  hu- 
maines. Quel  parti  puis -je  prendre?  Poursui- 
vrai-je  ta  vengeance,  lorsque  je  suis  sans  res- 
sources? Faut-il  songer  à  reprendre  ma  cou- 
ronne lorsque  ma  vie  et  ma  mort  dépendent  de 
secours  étrangers?  Plût  aux  dieux  que  la  mort 
fût  un  moyen  honorable  d'échapper  a  ma  desti- 
née !  Mais  ne  serais-je  pas  l'objet  d'un  juste  mé- 
pris, si,  cédant  b  raccablcment  de  mes  maux, 
je  me  retirais  devant  l'oppresseur?  Aujourd'hui, 
je  ne  peux  plus  désormais  vivre  avec  gloire , 
ni  mourir  sans  honte.  Sénateurs,  je  vous  en  con- 
jure, par  vous-mêmes ,  par  vos  enfants,  par  vos 
pères ,  par  la  majesté  du  peuple  romain ,  secou- 
rez-moi dans  mon  malheur;  combattez  l'injustice, 
et  ne  souffrez  pas  que  le  trône  de  Numidie ,  qui 
vous  appartient,  soit  plus  longtemps  souillé  par 
le  crime  et  par  le  sang  de  notre  famille.  • 

XV.  Lorsque  le  roi  eut  cessé  de  parler,  les  am- 
bassadeurs de  Jugurtha ,  comptant  plus  sur  leurs 
largesses  que  sur*  la  bonté  de  leur  cause,  répon- 
dent en  peu  de  mots  qu'Hiempsal  a  été  tué  par 
les  Numides  b  cause  de  sa  cruauté  ;  qu'Âdherbal , 
qui  le  premier  a  été  l'agresseur,  vient,  après 
avoir  été  vaincu,  se  plaindre  du  tort  qu'il  n'a  pu 
faire.  Jugurtha  demandait  au  sénat  de  ne  pas  le 
croire  différent  de  ce  qu'il  s'était  montré  à  Nu- 
mance,  et  de  le  juger  plutôt  sur  ses  actions  que  sur 
les  paroles  d'un  ennemi.  Après  quoi ,  les  uns  et 
les  autres  se  retirèrent  :  le  sénat  entre  aussitôt  en 
délibération.  Les  partisans  de  Jugurtha  et  beau- 
coup d*autres  sénateurs,  corrompus  par  l'intrigue, 
tournenten  dérision  les  paroles  d'Adherbal,  exaltent 
par  leurs  éloges  le  mérite  de  Jugurtha;  crédit. 


riiBa  monmnenta  plurima  sint  ?  sut  qnisquam  nostri  mi- 
Nnri  pote&t ,  qui  aliquando  yobis  hostis  fuit  ?  Postremo 
Hadnissa  dos  ita  instituit,  patres  conscripti,  ne  quem 
colerenius,  nisi  poptilnm  roroaDum;  ne  societates,  ne 
tedera  nova  acdpemnus  :  abunde  magna  praesidia  nobûs 
la  Testra  amidtia  fore  :  si  huic  imperio  fortuna  mutare- 
tor,  ooa  nobis  oocidendum  esse.  Virtute  ac  dis  Tolcnti- 
bttmagni  estis  et  opulenti  ;  omnia  secnnda  et  obedieutia 
Mmt:  qoo  factlius  socioniin  injurias  curare  licet.  Tantum 
ttod  Tem>r,  ne  quos  privata  amicitia  Jugurtb» ,  paruni 
ngnita ,  transrorsos  agat  :  qoos  ego  audio  maxuma  ope 
Biti,  axnbire ,  fatigare  vos  dngulos ,  ne  quid  de  absente , 
ineofoiita  caiissa ,  statuatis  :  fingere  me  verba  ;  fugam 
iiomlare,  cûi  Ucuerit  in  regno  manere.  Quod  utinam 
iHuiD,  cnjos  impio  facinorein  bas  miseriasprojeclussum, 
odem  baéc  simulanteni  videam  !  et  aliquando  aut  apud 
vos,  aut  apad  deos  immoHales  rerum  humanarum  cura 
oriatiir  !  ym  'û\e,  qui  nune^celeribus  suis  ferox  atque  pn)&- 
danu  est,  onmibus  nalis  excruciatus ,  impietatis  in  paren- 
loD  iMvtruni  •  fratris  mei  neds ,  mearumque  miseriarum 
ptves  penias  reddet.  Jam  jani  frater  animo  meo  caris- 
nme«  quamquani  tibi  immaturo,  et  unde  minume  decuit, 
viti  crepca  est  ;  tamen  Istandum  magis ,  qnam  dolendum 


puto  casura  tuum  :  non  enîni  regnam ,  sed  fugam ,  exsi- 
lium«  egestatem  et  oranes  bas,  qos  me  preznunt,  sni- 
mnas  cum  anima  simul  &misistl.  At  ego  infelix ,  in  tanta 
maki  praecipitatus  ex  pubrio  regno,  rerum  bumanarum 
spcctaculum  prsbeo  :  incertus  quid  agaro,  tuasne  injurias 
persequar ,  ipse  auxUii  egens  ;  an  regno  consulam ,  cujuit 
y\\m  necisque  potestas  ex  opibns  alienis  pendet?  Utinam 
emori  fortunis  meis  bonestus  exitus  esset  ;  nen  vere  con- 
temtus  Tîderer,  si,  defessus  malis,  injuris  concessissem : 
nunc  neque  Yvrere  lubet ,  neque  mori  licet  sine  dedecore. 
Patres  con&cripti,  pervos,  per  liberos  atque  parentes 
Testros ,  per  majestatem  populi  romani ,  subTenite  misero 
mihi  :  ite  obviam  injuris  :  nolite  pati  regnum  Numidis , 
quod  yestrum  est ,  per  scelus  et  sanguinem  fiimiliœ  no- 
stne  tabescere.  » 

XV.  Postquam  rex  finem  loquendi  fecit;  legati  Jugui^ 
tbs ,  largitione  magis  quam  caussa  freti ,  paucis  respon- 
dent  :  Hiempsalem  ob  saevitiam  snam  ab  Numidis  inter- 
fectum  :  Adherbalem  ultro  bellum  inferentem ,  postquam 
superatus  sit,  queri  quod  injuriam  facere  nequlTisset. 
Jugurtham  ab  seoalu  petere,  ne  alium  putarent,  ao 
?«umantiiB  cognitus  esset  :  nea  Terba  inimici  ante  faeta 
sua  ponerent.  Dcinde  utrique  curia  cgrediuntiir.  Sena- 
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éloquence,  en  un  mot  tous  leurs  moyens  d'in- 
fluence, ils  les  épuisent  pour  défendre  le  crime  et 
rinfamie  d'un  étranger ,  comme  ils  l'eussent  fait 
pour  leur  propre  gloire.  Quelques  sénateurs ,  qui 
préféraient  aux  richesses  le  devoir  et  Féquité, 
étaient  d'avis  de  secourir  Adherbal,  et  de  punir 
sé?èrement  le  meurtre  de  son  frère.  Cet  avis  fut 
surtout  appuyé  par  ^milius  Scaurus  (4  0),  homme 
d'une' naissance  illustre,  actif,  factieux,  avide  de 
pouvoir,  d'honneurs,  de  richesses ,  mais  habile  k 
cacher  ses  vices.  Témoin  du  scandale  et  de  Téclat 
des  largesses  du  roi,  et  craignant,  ce  qui  arrive 
en  pareil  cas ,  de  se  rendre  odieux  en  se  laissant 
gagner  par  cette  honteuse  corruption,  il  sut  conte- 
nir sa  passion  habituelle. 

XVI.  Cependant  le  parti  qui  préférait  k  la 
justice  Targentoula  faveur  prévalut  dans  le  sénat. 
On  décréta  que  dix  députés  iraient  partager  entre 
Jugurtha  et  Adherbal  le  royaume  de  Micipsa.  Le 
chef  de-cette  ambassade  fut  L.  Opimius  (H),  per- 
sonnage illustre,  et  alors  tout-puissant  dans  le  sé- 
nat, parce  que,  après  la  mortde  C.  Gracchus  et  de 
M.  Fulvins  Flaccus ,  il  avait,  sous  son  consulat, 
cruellement  abusé  de  cette  victoire  de  la  noblesse 
sur  le  peuple.  Jugurtha  le  comptait  déjà  au  nom- 
bre de  ses  amis  à  Rome;  néanmoins  il  le  reçut 
avec  les  plus  grauds  égards,  et,  par  ses  dons  et  ses 
promesses,  il  Tamena  k  sacrifier  sa  réputation, 
son  devoir,  en  un  mot  toutes  ses  convenances  per- 
sonnelles aux  intérêts  du  monarque.  Il  attaque  les 
autres  députés  par  les  mômes  moyens  et  les  gagne 
presque  tous  ;  bien  peu  préférèrent  le  devoir  à 
l'argenl.  Dans  le  partage  du  royaume^  les  pro- 


vinces les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées ,  voi- 
sines de  la  Mauritanie ,  sont  livrées  à  Jugurtha  ; 
celles  qui  par  le  nombre  des  ports  et  la  beauté 
des  édifices  offraient  plus  d'apparence  que  d'uti- 
lité réelle,  échurent  a  Adherbal. 

IVIL  Mon  sujet  semble  exiger  que  je  dise  quel- 
ques mots  de  la  position  de  l'Afrique  et  des  peuples 
avec  lesquels  le  peuple  romain  a  eu  des  guerres  ou 
des  alliances.  Quant  aux  contrées  et  aux  nations 
que  l'ardeur  du  climat ,  les  montagnes  et  les  dé* 
serts  rendent  moins  accessibles ,  il  me  serait  dif- 
ficile d'en  donner  des  notions  certaines;  le  reste, 
j'en  parlerai  le  plus  brièvement  possible. 

Dans  la  divbion  du  globe  terrestre,  la  plupart 
des  auteurs  ont  regardé  l'Afrique  eomme  une  troi- 
sième partie  du  monde  :  quelques-uns ,  n*admet- 
tantque  l'Asie  et  l'Europe,  comprennent  l'Afrique 
dans  la  dernière.  Elle  a  pour  bornes  à  l'occident 
le  détroit  qui  joint  notre  mer  k  l'Océan  ^2)  ;  a  l'o- 
rient un  vaste  plateau  incliné  que  les  habitaots  du 
pays  appellent  Catabathmon  (1 5).  La  mer  y  est  ora- 
geuse, les  côtes  sans  ports,  le  territoire  fertile  en 
grains,  abondant  en  pâturages,  mais  stérile  en  ar* 
bres;  les  pluies  et  les  sources  y  sont  rares.  Les  ha- 
bitants sont  robustes,  agiles,  durs  aux  travaux  :  sauf 
ceux  qui  périssent  dans  les  combats  ou  qui  sont  la 
proie  des  hôtes,  la  plupart  meurent  de  vieillesse  ; 
rarement  ils  succombent  k  la  maladie.  Mais  celte 
contrée  est  infestée  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux malfaisants.  Quant  aux  peuples  qui  les  pre- 
miers ont  habité  l'Afrique,  h  ceux  qui  vinrent 
ensuite,  k  la  manière  dont  les  deux  races  se  mélan- 
gèrent, j^exposerai  brièvement  les  traditions  qu'où 


tiis  statimconsnlltur.  Fautores  lègatoniin,  prsterea  magna 
.pars ,  gralia  depraTati ,  Adhertialis  dicta  oontemoere,  Ju- 
gurlhs  Yirtutemextollere  laudibus;  gratta,  Toce,  deoique 
omnibus  modis  pro  alieno  scelere  et  flagitio ,  sua  quasi 
pro  gloria,  nitetiantur.  At  contra  pauci  quibus  bonnm 
ec  asqnnm  diviUls  carius,  subTeniundum  Adberbali,  et 
Hiempsalis  mortem  serere  Tindicandam  censebant  :  sed 
ex  omnibus  maxume  ^milins  Scaurus,  horao  nobilis» 
inipiger,  factiosns,  aTîdns  potentio},  honoris,  divitiamm; 
cetenim  Tîlia  sua  callide  occultans.  la  postquam  Tidet 
régis  largilionem  famosam  impudentemque;  Teritus,  quod 
in  tali  re  solet ,  ne  polluta  lioentia  invidiam  aocenderet , 
animum  a  consueta  lubidine  conUnuit. 

XVI.  Vicit  lanien  in  senatu  pars  iUa,  qui  vero  pre- 
tium  aut  gratiam  anteferebant.  Decretum  fit ,  uti  deoem 
legaii  regnnm,  quod  Micipsa  obtinuerat,  inter  Jugur- 
tbam  et  Adberbalem  dividerent.  Gujus  legationis  prinoeps 
fuit  L.  Opimius ,  homo  dams ,  et  tum  in  senatu  potens  ; 
quia  consul ,  G.  Graccho  et  M.  Fnl?io  Elacoo  interfectis , 
aœrrume  victoriam  nobilitaUs  inplebemexercuerat.  Eum 
Jugurtha  tameisi  Rom»  in  amicis  habuerat ,  tamen  accu* 
ratissume  reoepit  :  dando  et  poUidtando  perfccit,  uti  fa- 
mé, fldei,  posiremo  omnibus  suis  rébus  commoduro 
ragifl  antefSerret  :  rdiqnos  legatoi  eadcm  via  aggressus , 


plerosque  capit  :  pands  carior  fldes,  qnaro  peounia  MU 
In  diTisione,  quœ  pars  Numidiœ  Mauretaniam  attingit, 
agro  Tirisque  opulentior,  Jugurthœ  traditur  :  illam  alte- 
ram  spede  quam  usu  potiorem ,  qus  portuosior  et  ttdi- 
fidis  magis  exomata  erat ,  Adberbal  possedit. 

XVII.  Res  postulare  Tidetur  Africe  situm  pauds  expo> 
nere ,  et  eas  gentes ,  quibuscum  nobis  beUum  aut  amidtia 
ftait ,  attingere.  Sed  quas  loca  et  naUones ,  ob  calorem  aut 
asperitatcm,  item  solitudines,  minus  fk^uentata  snol, 
de  ils  haud  facile  oompertum  narraverim  :  cetera  quini 
paudssumis  absoWam. 

In  divisione  orbis  terr»  plerique  în  partem  tertiam 
Africam  posuere  :  paud  tanturamodo  Asiam  et  Europini 
esse  ;  sed  Africam  in  Europe.  £a  fines  habet  ab  ooddenie 
fretum  nostri  maris  et  oceani  :  ab  ortu  solis  dediyem 
latitudinem  ;  quem  locum  Gatabalhmon  incolae  appeUanl. 
Mare  sœTum ,  imporiuosum  :  ager  frugum  fertilis,  boDU.<< 
peoori ,  arbori  infecandus  :  cœlo  terraqne  penuria  aqua- 
rum.  Genus  hominum  salubri  oorpore,  Tdox,  patienslabo- 
rum  :  plerosque  senectns  dissolvit  ;  nisi  qui  ferro  aut  be- 
stiis  interiere;  nam  morbus  baud  sttpe  quemquam  superal; 
ad  hoc  malefld  generis  plurima  animaUa.  Sed  qui  morta- 
les  iniUo  Africam  habuerint,  quique  postea  acoesseriot, 
aut  quomodo  inter  se  permixU  sint;  quamquam  «b  ea 
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B*aeqrfiquëes,  d'après  des  li?r€8  puniques  venus, 
iNH),  du  roi  Hiempsal  (1 4),  traditions  quis'éloi- 
peoi  de  ropioion  généralement  reçue ,  mais  qui 
mt  conformes  k'ia croyance  des  habitants  de  celle 
cBQtrée.  Au  reste,  j'en  laisse  la  responsabilité  aux 
Htam  de  ces  livres. 

XTni.  L'Afrique  fut  d'abord  habitée  par  les  Gé- 
tofes  el  les  Libyens,  peuples  farouches,  grossiers, 
qai  se  nourrissaient  de  la  chair  des  animaux  sau- 
fa^es,  et,  comme  les  troupeaux,  broutaient  Therbe 
des  champs.  Indépendants  de  toute  autorité,  ils  ne 
eooiiaissaient  le  frein  ni  des  mœurs  ni  des  lois. 
Toujours  errants  et  sans  demeure  fixe,  ils  cou- 
éaieot  Ik  où  la  nuit  venait  les  surprendre.  Mais 
après  la  mort  d'Hercule  qui,  suivant  l'opinion  des 
Africains,  périt  en  Espagne,  son  armée,  composée 
de  oatious  diverses,  se  trouva  sans  chef,  et  une 
baie  de  rivaux  s'en  disputant  le  commandement, 
die  ne  tarda  pas  k  se  disperser.  Dans  le  nombre, 
les  Uèdes,  les  Perses  elles  Arméniens,  ayant  passé 
eo  Afrique  sur  des  vaisseaux,  s'établirent  sur  les 
côtes  les  plus  voisines  de  notre  mer;  les  Perses 
Kids  se  rapprochèrent  davantage  de  TOcéan.  lisse 
Ireot  des  cabanes  avec  les  carcasses  renversées  de 
leors  navires  ;  car  le  sol  ne  leur  offrait  point  de 
matériaux,  el  ils  ne  pouvaient  en  tirer  de  r£spagne 
par  des  achats  ou  des  échanges  :  une  vaste  étendue 
demer  eirigoorancede  la  langue  interdisaient  toute 
relation  de  commerce.  Ils  se  mêlèrent  peu  b  peu 
aox  Gélules  par  des  mariages,  el  comme  le  besoin 
de  chercher  de  nouveaux  pâtura(;es  les  obligeait  h 
de  fréquentes  émigrations ,  ils  se  donnèrent  eux- 
mteies  le  nom  de  Numides.  Au  reste  encore  au- 
jourd'hui les  habitations  des  paysans  numides , 

^Bi»  que  plerosque  obtinet.  dirersuin  est  ;  tameo ,  utl 
cilMi  Ponicis ,  qni  régis  Hiempsalis  dicebantur,  inter- 
pretitioii  nobis  est ,  uûqae  rem  sese  habere  cultnres  ejas 
Icme  pntaatf  qaam  paadâsamis  dicam.  Cetemm  fldes 
<)a*nt  pênes  anctores  erit. 

^UL  AfricBin  initio  habaere  Gsetoli  et  Libyes, 
>spcri,  iacnlti;  quîs  cibus  erat  caro  ferina  alque  bumi 
NMdom ,  nti  peooribus.  Hi  neque  moribos ,  neque  lege , 
acqne  imperio  Gojiisqiiain  regebantur  :  vagi,  palantes, 
9WII01  ooegerat,  sedes  babèbant.  Sed  postqnam  in  Hi- 
<penîa  Hercules,  sicuti  Afri  patant,  interiit,  exercitiu  ejus 
QiAipcKitus  ei  variif  gentibus,  amisso  duce,  ac  passim 
■ait»»  «iÛ  quisqne,  hnperium  petentibus,  breTÎ  dilabitur. 
Exeo munero  Medi ,  Fers»  et  Armenii,  navibns  in  Afri- 
<*B  transf edi ,  proxomoa  nostroi  mari  looos  occupavere  : 
*^  PerNe  intra  Oœanam  magis  :  lique  alveoe  nariam  in- 
^<Wi  pro  togm^  habaere,  quia  neque materia lu agris, 
>^Qtt  ab  Hispania  emundi ,  ant  mutandi  copia  erat  :  mare 
aMammi  et  ignare  lîngua  .commerda  prohibebant.  Hi 
P*^ttni  per  coonubia  Gstulos  sibi  miscuere  :  et  quia , 
icpe  tentantes  agros ,  alia ,  dcinde  alla ,  loca  petiterant , 
*iael  ipii  ff nnôdu  appdlaTere.  Ceterum  adhuc  aMhflda 
'^amiditromaaTeatium,  qua»  mapalia  illi  Tocant,  oblonga. 


appelées  mapales,  ressemblent ,  par  leur  forme 
oblongue  et  leurs  toits  cintrés,  h  des  carènes  de 
vaisseaux.  Aux  Arméniens  el  aux  Mèdes  se  mélè* 
rentles  Libyens  ;  ceux-ci  s'étaient  plus  rapprochés 
de  la  mer  d'Afrique,  tandis  que  les  Gélules  étaient 
plus  sous  le  soleil,  et  tout  près  de  la  zone  brûlante, 
ils  eurent  de  bonne  heure  des  villes,  car  n^étanl 
séparés  de  TEspagne  que  par  un  détroit,  ils 
avaient  établi  avec  cette  contrée  un  commerce 
d'échanges  ;  leur  nom  fut  insensiblement  corrompu 
par  les  Libyens  qui,  dans  leur  idiome  barbare,  les 
appelèrent  Maures  au  lien  de  Mèdes.  La  puissance 
des  Perses  surtout  s*accrut  rapidement;  et,  dans  la 
suite,  l'excès  de  la  population  les  ayant  forcés  de 
se  séparer  de  leurs  pères,  ils  allèrent,  sous  le  nom 
de  Numides ,  occuper  la  contrée  qui  est  la  plus 
voisine  de  Carthage  et  qu*on  appelle  Numidie; 
ensuite  les  deux  peuples,  so  prôtanlun  mutuel  ap- 
pui, soumirent  leurs  voisins  par  les  armes  ou  par 
la  crainte  ;  ils  étendirent  sans  cesse  leur  nom  ei 
leur  gloire ,  ceux-là  surtout  qui  s'étaient  rappro- 
chés de  notre  mer  ;  car  les  Libyens  étaient  moins 
belliqueux  que  les  Gélules.  Enfin  la  partie  infé- 
rieure de  l'Afrique  passa  presque  tout  entière  au 
pouvoir  des  Numides ,  et  tous  les  peuples  vaincus 
se  confondirent  avec  le  peuple  conquérant  dont  ils 
prirent  le  nom. 

XIX.  Dans  la  suite  les  Phéniciens,  les  uns  pour 
délivrer  leur  pays  d'un  excès  de  population ,  les 
autres  dans  des  vues  ambitieuses ,  ayant  entraîné 
la  populace  et  tous  les  hommes  avides  de  non- 
veautés,  fondèrent  sur  la  côte  maritime  Ilippono, 
Hadrumèle,  Leptis,  et  d'autres  villes;  elles  pri- 
rent un  accroissement  rapide,  et  devinrent  Tappui 

inconris  lateribus  tecta ,  quasi  naTÎum  carinae  sunt.  Mé- 
dis aulem  et  Armeniis  accessere  Libyes  (nam  bi  pro- 
pins mare  Africum  agitabant  ;  Gaetuli  sùb  sole  magis , 
liaud  procnl  ab  ardoribus  )  :  bique  mature  oppida  habuere  ; 
nam  freto  divisi  ab  Hispania  mutare  res  inter  se  instituè- 
rent :  nomen  eorum  paidlatim  Libyes  corrupere ,  barbara 
lingua  MauFOs,  pro  Médis,  appeliantes.  Sed  res  Pcrsarum 
breTÎ  adolerit :  ac  postea,  nomine  Numidœ  propter  multitu- 
dinem  a  parentibus  digressi ,  possidere  ea  loca ,  qnaî  pro- 
xume  Carlhaginem  Numidia  appellatur  :  dein  utrique 
alteris  freti ,  finitimos  armis  aut  metu  sub  imperium  coe- 
gere  ;  nomen  gloriamque  sibi  addidere  :  magis  bi ,  qui  ad 
nostrum  mare  processerant  ;  quia  Libyes ,  quam  Gœtuii , 
minus  bellicosi.  Denique  Africœ  pars  inferior  pleraquc  ab 
Numidis  possessa  est  :  victi  omnes  in  gentem  nomenque 
imperantium  ooncessere. 

XIX.  Postea  Phœmœs,  alii  mnltitudinis  domi  minucn- 
dae  gratia ,  pars  imperii  cnpidine,  soUidtata  plèbe  aiiisque 
novamm  rerumavidis,  Hipponem,  Hadruroetum,  Leptim 
aliasque  urbes  in  ora  maritima  oondidere  :  haeque  brert 
miUtum  auctœ,  pars  originibus  prœsidio,  alia»  deeori 
fuere.  Nam  de  Garthagine  silere  meitus  puto ,  quam  pa« 
rum  dîccre  ;  quoniam  alio  propcrare  tcmpus  monet»  Igi* 


76 


SALLUSTE. 


00  la  gloire  de  lear  métropole.  J'aime  mieux  ne 
point  parler  de  Garthage  que  d'en  dire  peu  de 
ciiose,  et  mon  sujet  m'appelle  ailleurs.  Après  Cata- 
bathmon,  ce  plateau  qui  sépare  TÉgyple  de  TA- 
flriqoe,  on  trouve,  en  suivant  la  côie,  d'abord  la 
ville  de  Cy rêne,  colonie  de  Tliéra  (i  5)  ;  puis  les  deux 
Syrtes ,  et  entr'ellesLeptis;  ensuite  les  autels  des 
Philènesqui,  du  côté  de  TEgypte,  scrvaicut  de 
bornes  à  l'empire  des  Carthaginois;  puis  viennent 
les  autres  villes  puniques  (i  6).  Tout  le  reste  jusqu'à 
la  Mauritanie  est  occupé  par  les  Numides  ;  plus 
près  de  T Espagne  sont  les  Maures  ;  au-delà  de  la 
Numidie,  lesGétuIes;  les  uns  habitent  des  huttes, 
les  autres  plus  grossiers  encore  mènent  une  vie 
errante  :  après  eux  sont  les  Éthiopiens ,  et,  plus 
loin,  des  contrées  brûlées  par  les  feux  du  soleil. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  Jugurlba,  le  peuple 
romain  gouvernait  par  ses  magistrats  la  plupart 
des  villes  puniques  et  tout  le  territoire  qu'avaient 
possédé  en  dernier  lieu  les  Carthaginois.  Une 
grande  partie  des  Gétules  et  la  Numidie  jusqu'au 
fleuve  Mulucha  obéissaient  à  Jugurtba.  Le  roi 
Bocchus  régnait  sur  tous  les  Maures.  Ce  prince 
ne  connaissait  le  peuple  romain  que  de  nom ,  et 
lui-même  nous  avait  été  jusqu'alors  entièrement 
inconnu  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  J'ai 
assez  parlé  de  l'Afrique  et  de  ses  habitants  pour 
l'intelligence  de  mon  récit. 

XX.  Lorsque ,  après  le  partage  du  royaume , 
les  députés  eurent  quitté  l'Afrique,  et  que  Jugur- 
tba, contre  ses  appréhensions ,  se  vit  maître  du 
prix  de  son  crime,  convaincu  alors ,  comme  il  l'a- 
vait appris  de  ses  amis ,  à  Numance ,  que  ton! 
à  Rome  était  vénal,  enflammé  d'ailleurs  par  les 


promesses  do  ceux  qu'A  venait  de  combler  cl# 
présents ,  il  tourna    toutes  ses  pensées  snr  to 
royaume  d'Adherbal.  II  était  actif,  belliqaeax; 
celui  qu'il  attaquait  au  contraire  paisible ,  faible, 
inoffensif,  plus  craintif  qu'à  craindre,  tel  enfin 
qu'on  pouvait  Toutrager  impunément.  Jugariha 
envahit  donc  brusquement  son  territoire  avec  une 
troupe  considérable,  il  enlève  habitants,  troupeaux 
et  butin  de  toutes  sortes ,  brûle  les  habitations, 
et  fait  cruellement  ravager  par  sa  cavalerie  la  con- 
trée presque  tout  entière;  puis  ,  avec  toute  sa 
troupe ,  il  reprend  le  chemin  de  ses  états ,  pensant 
qu*Adherbal  vivement  courroucé  voudrait  venger 
cette  insulte  et  ferait  naître  ainsi  un  motif  de 
guerre.  Mais  Adherbal ,  qui  sentait  son  infériorité 
du  côté  des  armes  et  qui  comptait  plus  sur  raraitlé 
du  peuple  romain  que  sur  les  Numides,  envoya 
des  députés  à  Jugurtba  pour  se  plaindre  de  ces 
attaque».  Ils  ne  rapportèrent   qu^une    réponse 
outrageante.  Cependant  Adherbal  résolut  de  tout 
souffrir  plutôt  que  de  recourir  à  une  guerre, 
moyen  qui  lui  avait  déjà  si  mal  réussi.  Celte  mo- 
dération ne  diminua  point  Tavidité  de  Jugurtba  ; 
car  déjà,  dans  sa  pensée,  il  avait  envahi  le  royaunie 
tout  entier  d'Adherbal.  Aussi  ce  n'est  plus,  comme 
la  première  fois,  avec  une  troupe  de  fourragears, 
mais  à  la  tête  d'une  grande  armée  qu'il  entre  eu 
guerre  et  qu'il  aspire  ouvertement  à  la  domina- 
tion de  toute  la  Numidie  :  partout,  sur  son  pas* 
sage,  il  dévaste  les  villes  et  les  campagnes ,  et  fait 
du  butin  ;  il  redouble  l'audace  de  ses  soldats  et  la 
terreur  des  ennemis. 

XXI.  Adherbal,  se  voyant  réduit  à  l'alternative 
d'abandonner  son  royaume  ou  de  le  défendre  lea 


tur  ad  Gatabathmon ,  qui  locas  ^gyplom  ab  Afhca  di* 
vidit,  secundo  mari,  prima  Cyrene  est,  colonia  The- 
rson ,  ac  deiuceps  dus  Syrtes ,  interque  eas  Leplis;  deiu 
Pbilœnon  arœ ,  quem ,  JBgyptum  versus ,  flnem  imperii 
habuere  CarUiaginienses  :  post  alis  Punicas  urbes.  Cetera 
loca  usque  ad  Mauretaniam  Numidas  teneot  :  proxuine 
llispaniam  Mauri  suut  :  super  IS'umidiani  Ga>tulos  acce- 
pimus  partira  in  tuguriis ,  alios  incuUius  vagos  agitare  : 
post  eos  ^Ibiopas  esse  :  dein  loca  exusla  solis  ardoribus. 
Igitur  bello  Jugurtbino  pleraque  exPunicisoppidaetfines 
Carthaginiensium ,  que  noYissume  habuerant,  populus 
romanus  per  magistratus  administrabat :  Gaetniorum  ma- 
gna pars ,  et  Numidia  usque  ad  flumen  Mulucham  sub 
Jugurtba  erant  :  Mauris  omnibus  rex  Bocchus  imperita- 
bat ,  prseter  nomen ,  cetera  ignarus  populi  romani  ;  item- 
que  Dobis  neque  hello,  neque  pace  antea  cognitus.  De 
Africa  et  ejus  ûioolis  ad  necessitudinem  rei  satis  dictum. 

XX.  Poslquam ,  regno  diîiso ,  legati  Africa  discessere , 
et  Jugurtba  contra  timorem  animi  prsmia  sceleris  ade- 
ptum  sese  videt  ;  oertum  ratus,  quod  ex  amicis  apud  Nu- 
mantiam  aoceperat,  omnia  Rom»  venalia  esse;  simul 
et  illorum  poUicitationibus  acoensus,  qnos  paullo  ante 
moDeribas  expleverat ,  in  rcgnum  Adbeilialis  animum  in- 


tendit.  Ipse  aoer,  bdlicosus  :  at  is,  quem  petebat,  qoietus, 
imbellis ,  pladdo  ingenio ,  opportunus  ii^uris ,  meluens 
magis  quam  metuendus.  Igitur  ex  improyiso  fines  ejus 
cum  magna  manu  iniadit  ;  multos  mortales  cum  pécore 
atque  alla  prsda  capit ,  aMliilcia  incendit ,  pleraque  loca 
bostiliter  cum  equitatu  accedit  :  dein  cum  omni  multitu- 
dine  in  regnum  suum  convertit  ;  existuaums  dulore  per- 
motiun  Adherbalem  injurias  suas  manu  vindicaturum, 
eamque  rem  belli  caussam  fore.  At  ille ,  quod  neque  se 
parem  armis  existumabat,  elamidtia  populi  romani  magis 
quam  Numidis  fretus  erat ,  legatos  ad  Jugurtbam  de  inju* 
riis  queslum  misit  :  qui  tametsi  oonturoeliosa  dicta  reluis 
raut ,  prius  tamen  onmia  pati  decreri  i,  quam  bellum  sum^ 
re,  quia  tcntatum  antea  secus  cessent.  Neque  tamen  eo  ma- 
gis cupido  Jugurthœ  minuebatur  :  quippe  qui  totnn»  ejus 
regnum  animo  jam  inîaserat.  Itaque  non ,  ut  antea ,  cum 
prsdatoria  manu ,  sed  magno  exerdtu  comparato  belluo 
gerere  cœpit ,  et  aperte  totius  ^(umidiœ  imperium  petere  : 
ceterum,  qua  pergebat,  urbes,  agros  vastare ,  prsdas 
agere  ;  suis  animum ,  terrorem  hostibus  augere. 

XXI.  Adherbal  ubi  intdlegit,  eoprocessum,  nti  regnum 
ant  relinquendum  esset,  aut  armis  retineodum  ;  neoessa- 
rio  copias  parât,  et  Jugurthœ  obvtus  procedit.  luterini 
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anBcs  k  la  main ,  cède  à  la  Dccessilé ,  lève  des 
iroopes  et  marche  à  la  reDCOOtre  ^e  Ja^^rtha.  Les 
ém  armées  s'arrêtent  non  loin  de  la  mer,  près  de 
h  TÎUe  de  Cirta  ;  mais  comme  le  jour  était  sur  son 
dédio ,  le  combat  ne  fot  pas  engagé.  Quand  la 
Bidt  fot  très-ayancée,  le  crépuscule  étant  encore 
rjfflbre,  les  soldats  de  Jugurtha,  a  un  signal  donné, 
«Tabissent  le  camp  des  ennemis;  ils  les  surpren- 
seot  lesuQs  h  moitié  endormis,  les  autres,  comme 
3s  prenaient  leurs  armes;  les  mettent  en  fuite 
et  les  dispersent.  Adherbal  se  réfugie  k  Cirta  avec 
qoHqaes  cavaliers  ;  et  s'il  ne  s*était  trouvé  Ik  un 
graod  nombre  d'Italiens  pour  écarter  des  mu- 
nilles  les  Numides  qui  le  poursuivaient,  le  même 
jonr  aurait  va  commencer  et  finir  la  guerre  entre 
les  deux  rois.  Aussitôt  Jugurtha  investit  la  place, 
et,  faisant  agir  mantelets,  tours  (17  et  machines 
de  tonte  espèce ,  il  essaie  de  remporter  d'assaut. 
I)  avait  h&te  surtout  de  prévenir  le  retour  des  am- 
banadeurs  qu'il  savait  avoir  été  envoyés  à  Rome 
par  Âdberbal  avant  la  bataille.  Le  sénat,  li  peine  in- 
rtroit  de  ces  hostilités,  députe  en  Afrique  trois 
jcimes  patriciens^  chargés  d'aller  trouver  les  deux 
rob  et  de  leur  signifier  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain  veulent  et  entendent  qu'ils  mettent  bas  les 
anaeset  terminent  leurs  différends  par  le  bon  droit 
ci  non  par  la  guerre  :  qu'ainsi  Texige  la  dignité  de 
lome  et  des  deux  rois. 

VB\,  Les  députés  mettent  d'autant  plus  de  cé- 
lérité a  se  rendre  en  Afrique,  qu'au  moment  de 
lear  départ  on  s'entretenait  à  Rome  du  combat  et 
do  doge  de  Cirta;  mais  ce  n*était  encore  qu'un 
bnnt  vague.  Jugurtha  répondit  à  leurs  paroles  qu'il 
o*aTaitrien  de  plus  sacré  ni  de  plus  cher  que  Tau- 


torilé  du  sénat;  que  dès  sa  première  jeunesse  il 
s'était  toujours  efforcé  de  mériter  l'estime  des  gens 
de  bien  ;  que  c'était  par  des  vertus  réelles  et  non 
par  du  mauvais  vouloir  qu'il  avait  su  plaire  k  Sci- 
pion,  homme  si  éminent;  que  ces  mêmes  qualités, 
et  non  le  défaut  d'enfants,  l'avaient  fait  adopter 
par  Micipsa  et  appeler  au  trône  :  qu'au  reste,  plus 
sa  conduite  avait  été  honorable  et  glorieuse,  moins 
son  cœur  était  disposé  k  souffrir  un  outrage; 
qu*Adherbal  avait  voulu  attenter  k  ses  jours  ;  qu'in- 
struit de  ses  complots,  il  avait  prévenu  le  crime; 
que  le  peuple  romain  n'agirait  ni  avec  bienséance 
ni  avec  justice  s'il  lui  défendait  ce  qui  est  du  droit 
commun  des  nations;  en  un  mot,  qu'il  enverrai! 
bientôt  des  ambassadeurs  a  Rome  pour  donner  les 
explications  nécessaires.  Les  députés  se  séparèrent 
sur  ces  termes  de  Jugurtha ,  et  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  conférer  avec  Adherbal. 

XXIII.  Dès  que  Jugurtha  fut  assuré  qu'ils  étaient 
hors  d«  l'Afrique,  voyantqu'il  ne  pouvait  emporter 
Cirta  de  vive  force  à  cause  de  sa  position  naturelle, 
il  l'environna  d'un  retranchement  et  d'un  fossé  et 
fit  élever  des  tours  qu'il  garnit  de  combattants.  En 
outre,  nuit  et  jour  il  essaie  tantôt  de  la  force, 
tantôt  de  la  ruse ,  prodigue  aux  défenseurs  des  mu- 
railles les  récompenses  ou  les  menaces  ;  redouble 
par  ses  exhortations  l'énergie  des  siens  ;  déploie 
dans  toutes  ses  mesures  une  activité  infatiga- 
ble. Adherbal  se  vit  bientôt  réduit  aux  derniè- 
res extrémités,  pressé  par  un  ennemi  implacable, 
sans  espoir  de  secours ,  manquant  de  tout  et  ne 
pouvant  pas  prolonger  la  guerre.  Parmi  les  soldats 
qui  s'étaient  réfugiés  avec  lui  2i  Cirta,  il  choisit  les 
deux  plus  intrépides;  k  force  de  promesses  et  par 


Imd  looge  a  mari ,  prope  Girtam  oppidum ,  utriusque 
vmdit  enrcitiis  :  et  quia  did  extremum  erat ,  prsliuin 
aoQ  iacepUau  ;  obi  plemnique  noctis  processit ,  obscuro 
ctam  tum  lumine ,  mOites  Jogurtlimi ,  signo  dato ,  castra 
boitiiiiii  inradoiit ,  semifomnos  partim ,  alios  arma  sumen- 
totagant  fiioduotque.  Adherbal  cum  paucis  equitibus 
^^tun  praftigit  :  et  ni  multitude  togatorum  fuisset,  quœ 
Ronidas  insequeotes  mœnibus  prohibuit ,  une  die  inter 
'bm  n%fii  ooptom  atque  patratum  bellum  foret.  Igitur 
Jogortba  oppidum  drcumsedit,  yioeis  turribusque  et 
■KhiBii  omnium  generum  expugnare  aggreditur  ;  ma- 
mne  feitinans  tempus  legatorum  antecapere ,  quos ,  ante 
l**liuin  foctum,  Eomam  ab  Adherbale  missos  audiierat. 
^  potlquam  aeoatus  de  bello  eorum  accepit ,  très  ado- 
boe&tci  in  AIHcam  legantur ,  qui  ambo  reges  adeant , 
■aatoi  popoliqae  romani  terbis  nnntient ,  veUe  et  cen- 
iB«,  eot  ab  armif  diioedere  :  de  oontroTersiis  rais  jure 
(NtioB  qoini  bdlo  disoeptare  :  ita  teque  Uliaqoe  dignum 

^H.  Legati  In  Afrieam  maturantes  yeniunt ,  eomagis 
^^  RooNB,  dam  proflcifci  parant ,  de  pr»Uo  facto  et 
^VP^Cnatlone  Cirtae  audiebatm'  :  sed  is  mmor  cleroens 
*>t.  QdQnim  Jugurtha  accepta  oratione  respoodit ,  sibi 


neque  majus  quidquam,  neque  caHus  auctoritate  senati  :  ab 
adolescentia  ita  enisum,  uti  ab  optumo  quoque  probaretur  : 
virtute ,  non  malitia  P.  Sdpioni ,  summo  viro ,  placnisse  : 
ob  easdem  artes  ab  Micipsa ,  non  penuria  liberorum ,  in 
regnum  adoptatum  :  ceterum  quo  plura  bene  atque  stro- 
nne  fecisset ,  eo  animum  suum  injuriam  minus  tolerare  -. 
Adherbalem  dolis  vit»  suas  insidiatum  ;  quod  ubi  compe-' 
risset,  sceleri  obyiam  isse  :  populum  romanum  neque  recte, 
neque  pro  bono  f aclurum ,  si  ab  jure  gentiuni  sese  pro- 
hibuerint  :  postremo  de  omnibus  rébus  legatos  Romam 
brevi  missurum.  Ita  utri^ue  digrediuntur.  Adberbalis 
appellandi  copia  non  fuit. 

XXIII.  Jugurtha  ubi  eoa  Africa  decessisseratusest, 
neque ,  propter  loci  naturam ,  Cirtam  armis  expugnare 
potest;  Tallo  atque  fossa  mœnia  cbvumdat,  turres  ex- 
stniit ,  easque  praeaidiis  flrmat  :  praeterea  dies,  noctet,  aat 
per  vim,  aut  dolis  tentare  :  defensoribus  mœnium  prsmia 
modo,  modo  formidinem  ostentare  ;  suos  hortando  ad  virto- 
tem  erigere  :  prorsus  intentais  cuncta  parare.  Adherbal  ubi 
intellegit,  omnes  suas  fortnnas  in  extrême  sitas,  hoatem  iu- 
festum,  auxilii  spem  nnllam,  penuria  remm  neceasariarum 
bellum  trahi  non  poase  ;  ex  bis  qui  nna  Girtam  prolbgerant» 
duo  maxume  impigroa  delegit  :  eos ,  mulla  poUicendo ,  ao 
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la  pitié  qu'il  leur  inspire  pour  son  malheur,  il  les 
délermine  a  gagner  de  nuit  y  à  travers  les  relrau- 
cliemcnls ennemis,  le  rivage  le  plus  voisin  et  a  se 
rendre  ensuite  a  Home. 

XXIV.  Les  Numides  eurent  en  peu  de  jours  exé- 
cute ses  ordres.  La  lettre  d'Adlierbal  Tut  lue  dans 
le  sénat;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  t  Ce  n*cst 
pas  ma  faute,  sénateurs,  si  j'envoie  souvent  vous 
implorer ,  les  violences  de  Jugurtlia  m*y  obligent. 
Il  est  si  aiïamé  de  me  perdre,  qu'il  n'a  plus  de 
souci  ni  de  vous  ni  du  crime ,  et  qu'il  préfère  ma 
mort  a  tout.  Aussi  depuis  cinq  mois ,  je  suis  assiégé 
par  ses  armes,  moi  Tallié  et  Tami  du  peuple  ro- 
main ;  ni  les  bienfaits  de  mon  pcre  Micipsa ,  ni 
vos  décrets  ne  me  sont  d'aucun  secours.  Je  ne  sais 
si  c'est  le  fer  ou  la  famine  qui  me  presse  le  plus. 
L'état  déplorable  de  ma  fortune  me  dissuade  de 
vous  parler  davantage  de  Jugurtlia,  et  d'ailleurs, 
l'expérience  m'a  déjà  appris  qu'on  ajoute  peu  de 
foi  aux  paroles  des malbeurcux.  Seulement,  il  est 
facile  de  comprendre  qu'il  ne  borne  pas  ses  pré- 
tentions à  ma  perte  :  il  ne  peut  espérer  d'obtenir 
à  la  fois  et  mon  royaume  et  votre  amitié;  mais  il 
montre  assez  ouvertement  lequel  des  deux  lui  tient 
le  plus  au  cœur.  11  a  commencé  par  assassiner 
mon  frère  Hiempsal;  ensuite,  il  m'a  cbasséda 
royaume  de  mes  pères.  Je  sais  bien  que  mes  inju- 
res personnelles  peuvent  vous  être  indifférentes; 
mais  c'est  votre  royaume  qu'il  a  envahi  les  armes 
à  la  main  ,  c'est  le  chef  donné  par  vous  aux  Nu- 
mides qu'il  tient  étroitement  assiégé.  Quant  aux 
paroles  de  vos  ambassadeurs ,  mes  périls  disent 
assez  le  eas  qu'il  en  a  fait.  Quel  moyen  reste-t-il 
pour  le  réduire,  si  vous  n'y  employez  vos  armes? 


Plût  aux  dieux  que  ce  que  j'écris  aujourd'hui ,  qna 
mes  premières  plaintes  dans  le  sénat,  n'eussent 
aucun  fondement ,  et  que  mes  malheurs  ne  témoi- 
gnassent pas  de  la  vérité  de  mes  parolesl  Mais 
puis(iue  je  suis  né  pour  servir  de  montre  aux  crl« 
mes  de  Jugurlha,  ce  n'est  plus  'a  la  mort  et  aux 
infortunes  que  je  vous  prie  de  me  soustraire,  mais 
a  la  puissance  de  mon  ennemi  et  aux  tortures  qu'il 
me  préparc.  Le  royaume  de  Numidie  vous  appar- 
tient, pourvoyez-y  selon  vos  désirs;  mais  arra* 
chez-moi  aux  mains  impies  de  Jugurtha,  je  vous 
en  conjure  par  la  majesté  de  votre  empire,  par  la 
sainteté  de  Famitié,  si  vous  conservez  encore 
quelque  souvenir  de  mon  aïeul  Massinissa.t 

XXV.  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  quelques 
sénateurs  furent  d'avis  d'envoyer  une  armée  eo 
Afrique,  de  secourir  promptement  Adberbal,  et  de 
prendre  en  attendant  une  détermination  sur  la 
désobéissance  de  Jugurtha  aux  ordres  des  ambas- 
sadeurs. Mais  les  mêmes  partisans  du  roi  usèrent 
de  tout  leur  crédit  pour  empêcher  le  décret.  Ainsi 
le  bien  public,  comme  il  arrive  danspresque  tontes 
les  affaires,  fut  sacrifié  k  un  intérêt  particulier. 
Cependant ,  on  députe  en  Afrique  des  hommes  re- 
commaudables  par  leur  âge,  leur  noblesse  et  les 
hautes  dignités  dont  ils  avaient  été  revêtus.  De  ce 
nombre  était  Scaums,  dont  j'ai  déjà  parlé,  con- 
sulaire et  alors  prince  du  sénat.  Cédant  k  Tindî* 
gnation  générale  et  aux  prières  des  Numides ,  les 
députés  s'embarquent  au  boutde  trois  jours,  al>or- 
dent  bientôt  è  Utique,  et  écrivent  k  Jugurtha  de 
se  rendre  sans  délai  dans  la  province  romaine; 
ajoutant  qu'ils  étaient  envoyés  vers  lui  par  le  sénat. 
Dès  qu'il  sut  que  des  hommes  illustres,  et  dont  il 


miserando  casam  suum,  connrmat,  uti  pcr  hostium  muni- 
liones  noctu  ad  proiumum  mare,  dcin  Romain  pergcrent. 

XXIV.  Numidae  paucis  dièbus  jussa  eniciiint  :  litcr» 
Adherbalis  in  senatu  recitata^,  quarum  sentenlia  haBcfuit.- 

c  Non  raea  culpa  sspe  ad  tos  oratum  mitto ,  paires 
conscripti  ;  sed  vis  Jugurlhaî  subigit  :  quem  tanta  lubido 
exstinguendi  me  inTasit ,  uti  ncque  vos ,  neque  deos  im- 
roortales  in  &nimo  babeat  ;  langulnem  meum,  quam  cm- 
nia ,  malit.  Itaque  quintum  jam  mensem  •  sociusetaroicus 
populi  romani,  armis  obsessns  teneor  :  neque  mihi  Micipsa* 
patris  tieneflcia ,  neque  vestra  décréta  auxiliantur  :  ferro, 
an  famé  acrins  urgear ,  incertus  sum.  Plura  de  Jugurtba 
scribere  debortatur  fortuna  mea  :  ctiam  antea  expertus 
sum ,  parum  fidei  miseris  esse  :  nisi  tamen  intellego  » 
illum  supra,  quam  ego  sum ,  petere  ;  noque  simnl  amich 
tiam  Teslram,  et  regnum  meum  spcrare  :  utrum  gravius 
eiistumct ,  nemini  occultumest.  Nam  inilio  occiditHiem- 
psalem  fratrenimeum  :  deinpalriorcgnomeexpnlit.Quaf} 
taoe  fuerint  nostr«e  injuriœ ,  nihil  ad  vos.  Yenim  nunc 
veslrum  regnum  ai'mis  tenct  :  me ,  quem  impcratorem 
Numidis  posuistis ,  clausum  obsidet  :  legalorum  Terba 
quanti  fecerit ,  pericula  mea  déclarant.  Quid  reliquum , 
nisi  vis  vestra ,  quo  movcri  possitP  T^am  ego  quidcm  vcl- 


em ,  et  bon; ,  qua;  seribo ,  et  illa  qna;  antea  in  senatu 
queslus  sum,  vana  forent  potius,  quam  miseria  mea  fldeiu 
vcrbis  faceret.  Sed  quoniam  eo  nalus  sum,  ut  Jogur- 
Ihae  scelerum  ostentui  essem  ;  non  jam  mortem ,  neque 
œrumnas ,  tanlummodo  inimici  imperium  et  cniciatus  cor- 
poris  deprecor.  Regno  ^umidiœ ,  quod  vcstrum  est ,  uU 
iubet ,  consulite  :  me  ex  manibus  impiis  eripite ,  per  ma- 
jeslatem  imperii ,  per  amiciti»  fidem ,  si  uUa  apod  vos 
memoria  avi  mei  Hasinisss.  • 

XXV.  His  literis  recitaUs ,  fuere ,  qui  exercitom  in 
Africam  mittendum  censerent ,  et  quamprimum  Adber- 
bali  snbTeniundum  :  de  Jugurlha  intérim  uU  consuleretur, 
quoniam  non  paruisset  legatis.  Sed  ab  iisdem  régis  fau- 
toribus  summa  ope  enisum ,  ne  decretum  fieret.  Ita  bo- 
num  publicum,  ut  in  plerisque  negotiis  solet,  privata 
gratia  devictum.  Legantur  tamen  in  Africam  majores  na- 
tu ,  nobiles ,  amplis  bonoribus  :  in  quis  M.  Scaurus ,  de 
quo  eupra  memoravimus ,  consularis ,  et  tum  in  senatu 
princeps.  Hi,  quod  in  invidia  res  erat,  simul  et  ab  Nu- 
midis  obsecraU ,  triduo  naTim  ascendere  :  dein  brvrf  Uti- 
cam  appulsi  literas  ad  Jugurlham  mittmit ,  quam  ocis 
sume  ad  provinciam  accédât  ;  seque  ad  eom  ab  senatu 
missos.  nie  ubi  acccpit ,  tiomines  daroa,  quorum  auctori- 
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ûl  rimmense  crédit  a  Rome,  étaient  venus 
fmr  triTerser  ses  desseins,  Jugnrtba,  d*abord  vi- 
f«Beat  éma,  fui  partagé  entre  la  crainte  et  Tam- 
Mioo.  Il  redoutait  la  colère  du  sénat  s'il  n'obéis- 
aà  aux  ambassadeurs  ;  mais  son  aveugle  passion 
i'CDtralnaît  k  consommer  son  crime.  Enfin,  le 
pirti  le  plus  mauvais  l'emporta  dans  cette  âme 
«ride.  Aussitôt  il  déploie  son  armée  autour  de 
Cirta  et  tente  les  derniers  efforts  pour  emporter 
cetlfl  place;  il  espérait,  en  divisant  les  troupes 
dci  assiégés  y  trouver  une  chance  de  victoire  dans 
la  foroe  oa  dans  la  surprise.  II  échoua  dans  cette 
nlrepriseet  pe  put,  comme  il  le  voolait,  s'empa- 
rer d'idherlial  avant  d'aller  trouver  les  ambassa- 
tars;  craignant  alors,  par  un  plus  long  retard, 
d'irriter  Scaorus  qu'il  redoutait  surtout ,  il  se  ren- 
£t  dans  la  province  romaine  avec  quelques  cava- 
Uov.  Mais  malgré  les  menaces  terribles  qui  lui 
forent  faites  au  nom  du  sénat,  sur  son  refus  de 
lever  le  siège,  les  ambassadeurs,  après  bien  des 
pourparlers  înatiles,  se  retirèrent  sans  avoir  rien 
obtenu. 

XXYI.  Dès  qu'on  eut  apprise  Cirta  ce  qui  venait 
de  se  passer,  les  Italiens,  dont  la  valeur  faisait  la 
principale  défense  de  la  ville,  croyant  que ,  dans 
one  capitulation ,  la  grandeur  du  nom  romain  ga- 
rantirait leur  sûreté ,  conseillent  à  Adherbal  de 
rendre  sa  personne  et  la  ville  'k  Jugurtha,  a  la  con- 
dition qu*ii  aurait  la  vie  sauve,  et ,  pour  tout  le 
rerte,  de  s'en  remettre  au  sénat.  Adherbal  savait 
Ken  qne  pour  lui  tout  valait  mieux  que  la  foi  de 
iuprtha;  mais  comme  les  Italiens  pouvaient, 
malgré  ses  refus,  le  contraindre  à  cette  détermi- 
satioD,  il  se  rendit.  Jugurtha  conmiença  par  le 


faire  périr  au  milieu  des  tortures;  ensuite,  il  passa 
au  fil  de  l'épée  tous  les  Numides  hors  de  l'enfance 
et  les  Italiens  indistinctement,  à  mesure  qu'ils  se 
présentaient  k  ses  soldats  armés. 

XXVU.  Quand  l'événement  en  fut  connu  a  Rome 
et  que  le  sénat  eut  commencé  k  s'en  occuper,  les 
mêmes  agents  du  roi  voulurent  par  leurs  interpel- 
lations, leur  crédit  et  de  feintes  disputes,  gagner 
du  temps  et  affaiblir  ainsi  l'atrocité  du  fait  ;  et  si 
G.  Memmius  (l  8),  tribun  du  peupledésigné,  hommtf 
violent,  ennemi  déclaré  de  la  puissance  des  nobles, 
n'eût  averti  le  peuple  romain  que  toutes  ces  intri* 
goes  avaient  pour  but  d'assurer  l'impunité  ii  Jugur- 
tha, bientôt  la  longueur  des  délibérations  eût  fait 
évanouir  tout  l'odieux  de  ce  crime  :  tant  avaient  de 
puissance  l'argent  du  roi  numide  et  le  crédit  de 
ceux  qui  l'avaient  reçu  !  Mais  le  sénat,  qui  se  sentait 
coupable ,  redoutait  le  peuple;  il  assigna  donc ,  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia  (4  9),  l'Italie  et  la  Numidie 
pour  provinces  aux  consuls  qui  étaient  a  nommer. 
Ces  consuls  furent  Scipion  Nasicaet  Bestia  Calpur- 
nius  (20).  La  Numidie  échut  à  Caipurnius,  l'Italie 
à  Scipion.  Ensuite  on  enrôla  l'armée  qui  devait 
passer  en  Afrique;  on  pourvut  à  sa  solde,  ainsi 
qu'aux  autres  dépenses  de  la  guerre. 

XXVIll.  Jugurtha  s'attendait  peu  à  de  tels  pré- 
paratifs; car  il  avait  la  conviction  profonde  qu'à 
Rome  tout  était  vénal  :  il  députe  vers  le  sénat 
son  fils  et  deux  de  ses  confidents  les  plus  intimes; 
k  ceux-ci ,  comme  à  ceux  qu'il  avait  envoyés  après 
le  meurtre  d'Adherbal ,  il  recommande  d'attaquer 
tout  le  monde  avec  de  l'or.  A  leur  approche  de 
Rome,  le  sénat,  sur  la  demande  de  Caipurnius,  mit 
en  délibération  si  on  leur  permettrait  d'entrer 


tMcn  BoouD  poltere  andiverat^  contra  inceptom  smnn 
**Biwsprii]iocommotiis,m6tuatqueliibidiiie  divorsus 
>Citabttiir.  TûnetNit  tram  aeoatl ,  ni  panilaaet  legatis  : 
porn>  loimiis  ciipidine  cxcm  ad  inoeptom  sœlus  rapie- 
^  Tidt  tamen  in  avido  ingeoio  pratmn  oonsitiani.  Igi- 
^*  eicrdtii  drciimdato ,  somma  tI  Cirtam  Imimpere 
ailitar  ;  nnimne  spenns ,  didocta  mano  hostimB ,  aut  vi 
■at^dolii  MM  caimn  vietoriae  inventomm.  Quod  ubi  le^ 
"■s  prondit,  oeqoe,  qiiod  intenderat,  efflcere  potest 
ati,  prias  qnam  legatos  oonveoiret,  Adberlwlis  potire- 
tv;  oe  ampltns  monmdo  Scauram ,  quem  phnimam  me- 
^^■^t,  inoeoderct,  cam  patids  eqnltUias  in  proTinciam 
*(ait.  Ae  taroetsi  sfenatî  verbis  min»  graves  oirotîabaDtiir . 
qood  oppofpMitiooe  non  desisteret  ;  multa  tamen  oratione 
c^nuBta ,  legati  frustra  disœssere. 

XXyi.  Ea  postqnam  Gvts  aodita  sont ,  Italid ,  quo- 
v^  îirtule  mania  dcfeosabantor,  oonfisi,  deditidoefacta, 
Prapler  magoitodinem  popoli  romani  invioUitos  sese  fore, 
^<BMan  suadent ,  uti  seqoe  et  oppidum  Jugnrtbae  tra- 
^f  tiolum  ab  eo  vitam  peciicatar  :  de  ceteris  seoatui 
^>  Un.  At  Ole  lametsi  onmia  potiora  flde  Jugmlh» 
'^'^■tor ;  tamen  quia  pênes  eosdem ,  si  adfonaretur  •  co- 
fniii  potfstas  erat ,  ita  ati  oensuerant  Italici,  deditioDem 


fadt  Jugurtha  in  primts  Adberbalem  excrodatomnecat  : 
ddn  omnes  pubères  Numidas  et  oegotiatores  promiaciie» 
uti  quisque  armatis  obvius ,  interfedt. 

XXyn.  Quod  postquam  Romœ  cognitun  «  et  res  ia 
senata  agitari  ccapta  ;  iidinn  ilii  ministri  régis,  interpel- 
laodo,  ac  sœpe  gratia,  interdom  inrgiis  trabendo  tempos , 
atrodtalem  fiscU  lenidiant.  Ac  ni  C.  Memmius,  tribonos 
plebis  designatos,  vir  acer  et  infestas  potentie  nobiiitaiis, 
populom  ramannm  edocuisset,  id  agi,  nti  per  panoos 
factiosos  Jogurtbs  sodas  coodonarotur ,  profecto  omoia 
invidia ,  prolatandis  consoltationibos ,  dilapaa  erat  :  tanta 
vis  grati»,  atqoe  peeunia  ragis.  Sed  obi  senatos ,  ddioti 
oonsdentia,  popolam  timet;  lege  Sempronia  provindas 
fUtoris  oonsolibus ,  Noraîdia  atqoe  Italia,  dearetas  :  coosu- 
ies  dedaraatur  P.  Sdpio  Nasica ,  L.  Bestia  Calpurnias  j 
Galporaio  Nomidia ,  Sdpiooi  Italia  obvenit  :  ddnde  exer- 
dtos ,  qui  in  Afncam  portarator ,  scribltnr  :  stipendiom , 
alia ,  qoie  beUo  osai  forant ,  deconantor. 

XXVUI.  At  Jogurtlia ,  oontra  spem  nantio  accepte  « 
qoîppe  coi  Rom»  omnia  venom  ire  in  animo  bsserat  j 
filium  et  corn  eo  dao  fiimiliares  ad  senatom  legatoa  mit* 
tit  :  bisqoe ,  ut  illis ,  qoos  Iliempsale  interfecto  misent . 
praîdpit,  omnes  mortales  peeunia  aggrediantor.  Qui  post- 
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dans  la  ville,  et  il  décréla  qu'ils  sorliraient  de 
l'Italie  sons  dix  jours  s'ils  ne  venaient  pour  livrer 
la  personne  et  le  royaume  de  Jugurlha.  Le  consul 
fait  signifier  le  décret  du  sénat  aux  Numides,  qui 
retournent  dans  leur  pays  sans  avoir  rien  fait. 
Caipumius ,  ayant  dans  cet  intervalle  mis  sou  ar- 
mée en  état  de  partir ,  prend  pour  lieutenants  des 
hommes  de  haute  naissance,  factieux ,  dans  l'es- 
poir que  leur  crédit  mettrait  k  couvert  ses  préva- 
'rications.  De  ce  nombre  était  Scaurus,  dont  j'ai 
indiqué  le  caractère  et  les  mœurs.  Quant  à  notre 
consul,  il  unissait  aux  avantages  extérieurs  bien 
des  qualités  estimables ,  mais  elles  étaient  ternies 
par  son  avarice  :  doué  d'un  esprit  actif  et  vigilant, 
habile  dans  l'art  de  la  guerre,  il  savait  supporter 
les  fatigues  et  ne  craignait  ni  les  dangers  ni  les 
surprises.  Les  légions  traversent  l'Italie,  s'embar- 
quent h,  Rhégium  pour  la  Sicile  et  de  Ik  passent 
en  Afrique.  Gaipurnius,  qui  avait  préparé  d'avance 
tous  ses  approvisionnements ,  attaque  vivement  la 
Numidie ,  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  et 
prend  de  force  quelques  villes. 

XXII.  Mais  lorsque  Jugurtha,  par  ses  émissai- 
res, eut  essayé  sur  lui  le  pouvoir  de  l'or,  et  lui  eut 
représenté  les  difficultés  de  la  guerre  dont  il  était 
chargé ,  ce  cœur  gâté  par  l'avarice  se  laissa  faci- 
lement séduire.  Au  reste,  il  prit  Scaurus  pour  com- 
plice et  pour  agent  de  toutes  ses  intrigues.  Dans  le 
principe ,  lorsque  presque  tous  ceux  de  sa  faction 
s'étaient  vendus ,  Scaurus  s'était  montré  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  du  roi  ;  mais  cette  fois  la 
somme  fut  si  forte,  qu'oubliant  le  devoir  et  l'hon- 
neur, il  se  laissa  entraîner  au  mal.  Jugurtha  n'a- 


vait eu  d'abord  en  vue  que  d'acheter  le  ralenCisse- 
ment  de  la  guerre,  songeant  dans  l'intervalle  à 
faire  agir  à  Rome  son  argent  et  son  crédit.  Mais 
dès  qu'il  eut  appris  que  Scaurus  prenait  part  k 
la  négociation ,  il  conçut  l'espérance  d'obtenir  la 
paix  et  résolut  d'aller  en  personne  en  régler  avec 
eux  toutes  les  conditions.  Pour  servir  d'otage  à 
Jugurtha ,  le  consul  envoie  le  questeur  Sextins 
à  Vacca,  ville  qui  appartenait  au  roi;  le  pré* 
texte  de  cette  mission  était  d'aller  recevoir  da  blé 
que  €alpurnius  avait  publiquement  exigé  des  en* 
voyés  de  Jugurtha  pour  prix  de  la  suspension  d'ar- 
mes accordée  jusqu'au  moment  de  sa  soumission. 
Le  roi  vint  donc,  comme  il  l'avait  résolu,  an  camp 
des  Romains,  et,  après  avoir  dit  quelques  mots  on 
présence  du  conseil ,  pour  justifier  sa  conduite  et 
faire  agréer  sa  soumission ,  il  régla  secrètement 
tout  le  reste  avec  Caipumius  et  Scaurus.  Le  lende- 
main on  recueille  les  voix  pour  la  forme,  snr 
tous  les  articles  en  masse,  et  la  soumission  da  roi 
est  acceptée.  Ainsi  qu'on  l'avait  prescrit  devant  le 
conseil,  trente  éléphants,  du  bétail,  un  grand 
nombre  de  chevaux,  et  une  somme  d'argent  peu 
considérable  sont  livrés  au  questeur.  Caipumius 
se  rendit  à  Rome  pour  l'élection  des  magistrats  : 
dans  la  Numidie  et  dans  notre  armée  tout  se  pas- 
sait comme  en  temps  de  paix. 

XXX.  Dès  que  la  renommée  eut  publié  k  Rome 
le  dénoûment  des  affaires  d'Afrique  et  la  manière 
dont  elles  avaient  été  menées,  il  ne  fut  question, 
dans  tous  les  lieux  et  dans  toutes  les  réunions,  que 
de  l'étrange  conduite  du  consul.  Le  peuple  était 
vivement  indigné  ;  les  sénateurs  fort  embarrassés 


quam  Romam  adventabant ,  senatns  a  Bestia  consultus , 
placeretne  legatos  Jugnrth»  recipi  mœnibus  ;  iique  de- 
creTere ,  nii i  regnum ,  Ipsumque  deditum  Tenissent ,  uli 
in  diebus  proxamis  deœm  Italta  décédèrent.  Consul  Nu- 
midis  ex  senati  decreto  nuntiari  jubet  :  ita  infectis  rébus 
illi  domum  disoedunt.  Intérim  Calpurnius,  parato  exercitu, 
légat  sibi  bomines  nobiles ,  factiosos ,  quorum  auctoritate 
qua*  deliqutsset,  munira  fore  sperabat  :  in  quis  fuit  Scaurus 
cujus  de  natura  et  babitu  supra  memoraYimus.  ?iam  in 
oonsule  nostro  multœ  bonaeque  artes  animi  etoorporis 
crant  ;  quas  omnes  avaritia  pnepediebat  :  patiens  laborum, 
acri  ingenio,  satis  proTidens,  belli  baud  ignams,  firmtssi- 
mus  contra  pcricula  et  insidias.  Sed  legioncs  per  Italiam 
Rbeginm ,  atqne*  inde  Sîciliara ,  porro  ex  Sicilia  in  Afri- 
cam  transTeCt».  IgiturCalpuminsinitio^paratiscommea- 
tibtts ,  acriter  Numidiam  ingressus  est  ;  multos  mortales , 
et  urbes  allquot  pngnando  capit. 

XXIX.  Sed  ubi  Jogurtha  per  legatos  pétunia  tentare, 
bellique,  quod  administrabat ,  aspentatem  ostendere  cœ- 
pit  ;  animns,  egpr  avaritia.  facile  oonyenus  est.  Ceterum 
lodns  et  admînister  omnium  consQiorum  adsnmitur  Scau- 
rus. Qui  tametsi  a  prindpio,  plerisque  ex  factione  ejus 
corroptit ,  aoerrume  regem  impugoaTerat  ;  tamen  magni- 
peenniflp  a  bono  boneitoque  in  praTum  abstraclis 


est.  Sed  Jugurtha  primumtantummodo  belli  moraaired»- 
mebat  ;  existumans  sese  aliquid  intérim  Roms  pretio  ant 
gratia  effecttu-um.  Poslea  Tero  quam  participem  negotii 
Scaurum  acceperat ,  in  maxumam  spem  adductus  recupe- 
randae  pacis ,  statnit  cura  eis  de  omnibus  pactionibua  p^a^ 
sens  agere.  Ceterum  interea,  fldei  caussa ,  mittitur  a  coo- 
sule  Sextins  quantor  m  oppidum  Jugurtha»  Vaocara  : 
cnjos  rd  spedes  erat  aoceptio  fmmenti ,  quod  Calpamîna 
palam  legatis  imperaverat ,  quoniam  deditionis  mon  in- 
duciœ  agitabantnr.  Igitur  rex ,  uti  constituerai  •  in  castra 
▼enit ,  ac  pauca ,  praesenti  oonsilio  •  loqnutns  de  invidia 
facti  sui ,  atque  in  deditionem  nti  aociperetor  ;  reliqna 
cum  Bestia  et  Scauro  sécréta  transigît  :  dein  potlero  die* 
quasi  per  saturam  (21)  exquisitis  sententiis,  in  deditionem 
accipitur.  Sed,  uti  pro  consilio  imperatnm  erat,  elepfaanlî 
triginta ,  pecus  atque  equi  mnlti,  cum  parro  argenti  pou* 
dere  qnasstori  traduntur.  Calpnmius  Romam  ad  magî- 
stratus  rogandos  profidscitur  :  in  ?(amidia  et  eierdta  ikk 
stropax  agitabatur. 

XXX.  Postquam  res  in  Africa  gestu ,  quoqne  modo 
aot»  forent,  fama  diTulgavit;  Rome  per  omnes  loeoa  et 
conyentus  de  facto  consulis  agitari.  Apod  plebem  graria 
invidta  :  patres  sollidti  erant;  prabûnenine  tanlam  8a* 
giiium ,  an  decreimn  consulis  subTerterent,  pamn  oob- 
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m  lifiient  pas  encore  s'ils  devaient  approuver 
M  li  odieuse  prévarication ,  on  annuler  le  décret 
do  consal  ^  c'était  snrtont  le  grand  crédit  de  Seau- 
ras,  qa*on  disait  être  le  conseil  et  le  complice  do 
Bestîa,  qui  les  détoamait  de  la  justice  et  deTboa- 
aeur.  Cependant  C.  Medunius,  dont  j'ai  fait  con- 
naître plus  haat  le  caractère  indépendantet  la  haine 
«Mitre  le  pouvoir  de  la  noblesse ,  au  milieu  des 
hésitatîoiis  et  des  lenteurs  du  sénat,  excite  par  ses 
harangoes  le  peuplek  faire  un  exemple  ;  il  Tavertit 
de  ne  pas  abandonner  la  république  et  sa  liberté; 
il  lui  retrace  Tîvement  tous  les  actes  d'arrogance 
oode  cruaatë  dont  la  noblesse  s'est  rendue  cou- 
pable; eo  un  mot,  il  s'attache  k  enflammer  Fesprit 
àû  peuple  par  tous  les  moyens.  Mais^  comme  k 
cette  époque  Téloquence  de  Memmins  eut  autant 
àtcëébfilé  que  d'influence,  j'ai  cru  devoir  tran- 
scrire ici  une  de  ses  nombreuses  harangues,  et 
j  u  choisi  celle  qu'il  prononça  devant  le  peuple 
après  le  retour  de  Bestia ,  et  dent  voici  k  peu  près 
les  termes  : 

XXXI.  «  Bien  desmolifsm'éloigneraient  do  vous, 
Romains ,  si  l'amour  du  bien  public  ne  l'emportait 
sur  tonte  autre  considération  :  le  pouvoir  d*une 
iMtîon,  votre  patience,  l'absence  de  toute  justice, 
«(surtout  la  conviction  que  la  vertu  a  plus  de  pé- 
rils que  d'honneurs  a  attendre.  En  vérité  j*éprou  ve 
de  la  hodle  k  dire  comme  dans  ces  quinze  der- 
ttières  années  vous  avez  servi  de  jouet  k  l'orgueil 
de  quelques  hommes,  avec  quelle  ignominie  vous 
avez  laissé  périr  sans  vengeadce  les  défenseurs  de 
vos  droits ,  h  quel  point  vos  âmes  ont  été  corrom- 
pues par  la  lâcheté  et  la  bassesse  ;  aujourd'hui 
même,  que  vos  ennemis  donnent  prise  sur  eux , 
vous  n'osez  pas  vous  lever,  et  vous  avez  peur  de 


ceux  qui  devraient  trembler  devant  vous.  Malgré 
ces  justes  motifs  pour  me  taire ,  mon  courage 
m'impose  la  loi  de  braver  la  tyrannie  de  cette  fac- 
tion. Certainement  j'userai  de  cette  liberté  que 
j'ai  reçue  de  mes  pères;  sera-ce  inutilement  ou 
avec  fruit?  c'est  ce  qui  dépend  de  vous,  Romains. 
Je  ne  viens  pas  vous  exhorter  k  repousser  l'injus- 
tice par  les  armes ,  comme  Font  fait  souvent  vus 
ancêtres  ;  il  n'est  ici  besoin  ni  de  violence  ni  de 
scission ,  il  suffit  de  leurs  vices  seuls  pour  préci- 
piter leur  ruine.  Après  l'assassinat  de  Tibérius 
Gracchus,  qui,  disaient-ils,  aspirait  à  la  royauté , 
on  exerça  de  rigoureuses  procédures  contrôle  peu- 
ple romain;  de  même,  après  le  meurtre  de  C.  Grac- 
chus et  de  M.  Fui  vins ,  une  foule  de  citoyens  do 
votre  ordre  furent  immolés  dans  les  prisons,  et  ce 
ne  fut  pas  la  loi ,  mais  le  caprice  seul  des  nobles 
qui  mit  un  terme  k  ce  double  massacre.  Mais  que 
ce  soit  aspirer  k  la  royauté  que  de  rendre  au  peu- 
ple ses  droits,  j'y  consens,  tenons  pour  légitime 
tout  ce  qui  ne  peut  être  vengé  sans  faire  couler  le 
sang  des  citoyens.  Dans  les  dernières  années  vous 
vous  indigniez  en  secret  de  voir  le  trésor  public 
dilapidé ,  les  impôts  payés  par  les  rois  et  les  peu- 
ples libres  k  quelques  nobles  qui  possèdent  aussi 
et  les  plus  hautes  dignités  et  d'immenses  richesses. 
Cependant  c'est  peu  pour  eux  d'avoir  osé  impu- 
nément de  tels  attentats;  dernièrement  encore  ils 
ont  livré  aux  ennemis  vos  lois ,  la  mi^esté  de  votre 
empire ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  droits  divins  et  hu- 
mains. Et  cependant  ils  n'ont  ni  honte ,  ni  repen- 
tir de  ces  crimes,  mais  ils  viennent  se  montrer 
insolemment  k  vos  regards,  étalant  avec  orgueil , 
les  uns  leurs  sacerdoces  et  leurs  consulats ,  les  au- 
tres leurs  triomphes ,  comme  si  ces  distinctions 


ilibtt  :  ac  maxume  eos  potentia  Scauri,  quod  îs  auctor 
etiodos  Bestia»  fercbatur,  a  yeroboDoque  impediebat. 
At  C.  Meimnius»  cujns  de  lihertate  iugenii  et  odio  po- 
tc&tis  nobilitatis  supra  diximus,  inter  dubitationem  et 
morts  Koali ,  condonibus  populum  ad  Tindicandum  bor- 
lui;  mooere  ne  rempublicam,  ne  libcrtatem  suam  de- 
icrereot;  mtilta  superba,  cnidelia  facinora  nobilitatis 
ntendere;  prorsos  Intentas  omni  modo  plebis  animuin 
Meeodebat.  Sed  quoniamea  tempestate  Memmii  facondia 
dan  pdneniqae  fuit,  deeere  existumavi  unam  ex  tan 
mdtii  orationem  pencribere,  ac  potissumum  que  in 
ONieiooe  poit  reditum  Bestite  htûuscemodi  verbts  disseniit: 
XXXI.  c  Mttlta  me  dehortantor  a  vobis,  Qnirites,  ni 
iindiimi  relpablics  omma  superet  :  opes  factionis ,  yesbra 
pttieQtta  »  jns  nnllum,  ac  maxume  qnod  innocentisplus 
perieufi,  qoam  honoris  est.  Nam  iUa  quidem piget  dicere, 
^  aimis  qnindadm  quam  hidibrio  fùeritis  soperbi»  pao- 
fonm  ;  qnam  foede,  qiiamque  inulti  perierint  vestri  de- 
^BBiores;  «t  vébb  animus  ab  ignavia  atque  seoordia  oor- 
niptos  lit  :  qui  ne  nmic  quidem,  obnoxiis  inimicis,  exsur- 
Sltii*  alqoe  etiam  ribne  timetis  quibus  decet  terrori  esse. 
Scdqvamqnam  ba>c  talia  snnt,  tamcn  obmra  ire  fac- 
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tionit  potentisB  animas  subigiL  Certe  ego  libertatem, 
quas  mihi  a  parente  tradita  est,  experiar  :  verom  id  fru- 
stra, an  ob  rem  faciam ,  in  vestra  manu  sitnm ,  Quintes. 
Neque  ego  bortor  quod  sœpe  majores  Tcstri  fecere,  uii 
contra  injurias  armati  ealis.  Kihil  ?i,  nibil  secessione 
opus  :  necesse  est  suomet  ipsi  more  praecipites  eant.  Oc- 
ciso  Tiberio  Graccho,  quem  rcgnom  parare  aiebant,  in 
plebem  romanam  quasstiones  habitœ  sont.  Post  C.  Grac- 
cbi  et  M.  Fulfii  caêdem,  item  multi  ?estri  ordinis  in  car- 
cere  necati  sont  :  utriusqne  dadis  non  lex,  ▼erum  lubido 
eorumfluem  fedt.  Sed  sane  ftierit  regni'paratio.  plebi 
sua  restituere  :  quidquid  sine  sanguine  dflum  uldsci  no- 
quitur,  jure  &ctum  sit.  Saperioribas  annis  tadti  indi- 
gnabamini  a?rarium  expQari ,  rages  %t  populos  Uberos 
paucis  nobilibos  fectigal  pendere;  pênes  eoïdem  et snm- 
mam  gloriam  et maxnmas  difitiai  esse:  tamen  hsc  talia 
fadnora  impune  fuscepisse  parum  babuere.  Itaqœ  po- 
stremoleges,  nuyestas  ?estra,  ditina  ethumana  omnia 
bostibns  tradiU  sont.  Pleque  eos,  qui  fecere,  podet  ant 
pœnitet;  sed  incedunt  per  ora  festra  magnifld,  saoer- 
dotia  et  consulatus ,  pars  triomphes  sues  ostentantes  ;  pe> 
rinde  quasi  ea  honori,  non  pranis  habeant.  Serriaere 
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nsurpëcs  éCaicut  pour  eax  un  titro  d'honneur  ! 
Des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent  ne  supportent 
pas  les  traitements  injustes  de  leurs  maîtres  ;  et 
vous,  Romains,  nés  pour  commander,  vous  souffrez 
patiemment  la  servitude  1  Et  quels  sont  donc  ceux 
qui  ont  ainsi  envahi  la  république?  Des  gensd'une 
monstrueuse  cupidité,  couverts  de  crimes  et  de 
sang ,  les  plus  pervers  et  les  plus  orgueilleux  des 
hommes  :  pour  eux  la  bonne  foi ,  l'honneur ,  la 
piété,  enfin  la  vertu  et  le  vice,  sont  un  objet  de  tra- 
fic. Les  uns  ont  égorgé  des  tribuns  du  peuple,  les 
autres  ont  exercé  deâ  procédures  injustes,  la  plu- 
part ont  versé  votre  sang,  et  c'est Ik ce  qui  fait  leur 
sauvegarde;  plus  ils  ont  été  criminels,  plus  ils 
sont  en  sûreté;  la  terreur ,  qui  devait  s'attacher  h 
leurs  crimes,  ils  l'ont  fait  passer  dans  vos  ftmes 
timides  :  les  mêmes  désirs ,  les  mêmes  haines , 
les  mêmes  craintes ,  n*ont  fait  de  tous  ces  hom- 
mes qu'un  seul  homme;  mais  ce  qui  est  amitié 
entre  les  gens  de  bien  devient  conspiration  en- 
tre les  méchants.  Si  vous  aviez  autant  de  souci  de 
votre  liberté  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  la  domina- 
tion, sans  doute  la  république  ne  serait  pas  comme 
aujourd'hui  lirrée  au  pillage ,  et  vos  bienfaits  se- 
raient le  prix  de  la  vertu ,  non  de  l'audace.  Vos 
ancêtres ,  pour  conquérir  leurs  droits  et  fonder 
la  majesté  de  cet  empire,  ont  fait  deux  fois  scission 
et  se  sont  retirés  en  armes  sur  le  mont  Âventin  ;  et 
vous,  pour  conserver  cette  liberté  qu'ils  vous  ont 
transmise,  vous  no  feriez  pas  les  derniers  efforts? 
Et  cependant  vous  devez  montrer  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'il  y  a  plus  de  honte  k  perdre  ce  que 
l'on  possède  qu'à  ne  l'avoir  jamais  acquis.  On  me 
dira  :  que  demandez-vous?  Je  veux' qu'on  sévisse 


contre  ceux  qui  ont  livré  honteusement  la  répu- 
blique à  l'ennemi^  qu'on  les  poursuive,  non  à  main 
armée  ni  par  la  force,  ces  moyens  sont  indignes 
de  vous,  bien  que  leurs  crimes  les  dussent  justi-* 
fier,  mais  par  des  procédures  régulières  et  le  té- 
moignage de  Jugurtha  lui-même.  Si  sa  soumission 
est  réelle ,  il  s'empressera  sans  doute  d'obéir  à  vos 
ordres  ;  s*il  les  méprise,  vous  saurez  ce  que  vous 
devez  penser  d'une  paix  ou  d'une  soumission  qui 
laisse  k  Jugurtha  l'impunité  de  ses  crimes,  il  quel- 
'  ques hommes  d'immenses  richesses,  k  la  républU 
que  le  dommage  et  l'opprobre.  Mais  peut-être  n'ê- 
tes-vous  pas  encore  fatigués  de  leur  domination  ; 
peut-être  préférez-vous  ces  temps  oh  les  royaumes, 
les  provinces ,  les  lois,  les  droits  des  citoyens,  les 
tribunaux,  la  guerre,  la  paix,  enfin  toutes  les  cho- 
ses divines  et  humaines,  étaient  au  pouvoir  deqael- 
ques  ambitieux  ;  et  vous,  c'est-k-dire  le  peuple  ro- 
main, invincibles  au-dehors,  souverains  de  tontes 
les  nations,  vous  croyiez  avoir  assez  fait  que  de  con- 
server le  droit  de  respirer  :  car  pour  resclavage, 
qui  de  vous  osait  le  repousser?  Bien  que  ce  soit  à 
mes  yeux  le  comble  de  l'ignominie  pour  un  homme 
de  cœur  de  se  laisser  outrager  impunément ,  je  me 
résignerais  b  voir  le  pardon  accordée  ces  pervers, 
si  votre  indulgence  ne  devait  pas  entraîner  votre 
ruine.  Car  ils  sont  si  dépravés ,  que  pour  eax 
c'est  peu  d'avoir malfait  impunément,  si  on  ne 
leur  ôte  le  pouvoir  de  malfoire  ï  Tavenir;  et  pour 
vous  ce  sera  un  sujet  d'éternelles  inquiétudes , 
quand  vouscomprendrez  qu'il  vous  faut  être  escla- 
ves ou  combattre  pour  garder  votre  liberté.  Et 
quelle  espérance  avez-vous  d'un  accord  sincère 
avec  eux?  ils  veulent  dominer,  vous  voulez  être  li- 


pnrati  imperia  injiuta  dominortim  dod  perfenmt  :  vos, 
Qairitet ,  imperio  nati ,  wqao  anime  serritutem  toleratis. 
At  qui  sont  hi,  qui  rempubUcam  occupavereP  Homines 
soderatissumi,  cnicntis  manibus,  immani  avaritia,  no- 
cGniissuini,  iidemqae  superbissumi ;  quis  Odes,  decus, 
pietas»  postremo  bonesta  atque  inbonesta  oniDia,  quaestai 
suDt.  Pars  eonim  occidisse  tribunos  plebis,  alii  qnsstiones 
injustas,  plerique  cœdein  in  vos  fecisse,  pro  inunimento 
babptit.  lia  qiiam  quisque  pessume  fecit,  tammaxume 
tdius  est  :  niettim  a  scelerc  suo  ad  ignaviam  vestram 
Iranstulere;  quos  omnes  eadem  cupere,  eademodine, 
cndcm  metuere  in  unum  ooegit  :  sed  ha?c  inter  bonos 
amicitia,  inter  malos  factio  est.  Qnod  si  tam  libertatis 
curam  baberetis,  quam  illi  ad  doininationem  acoensi 
sunt,  profecto  nequerespublica,  sicuti  mine,  rastaretur, 
et  l>eneficia  vestra  pencs  optumos,  non  audacissunios, 
forent.  Majores  testH ,  parandi  juris  et  majestatis  con- 
stilucndaïgralia,  bis,  per  secessionem,  armât!  Aventi- 
nuin  occupavere  :  vos  pro  Ubertate/  quam  ab  illis  aoce- 
pisUs,  non  summa  ope  nitemini?  atque  eo  vehementius 
qiioil  majus dedpcus  est,  parta  amittere,  quam  omnino 
»00  oaravissa.  Dicet  aliquis :  Quid  igitur  censés?  Vindi- 
caodtim  in  eos  qui  bosti  prodidere  rcmpublicam  t  non 


manu ,  neque  vi,  qnod  magis  vos  fedsse  quam  illii acd- 
disse  indignum;  Temm  qusstionibus  et  indioio  ipsioa 
Jugurtbs.  Qui  si  dediUtius  est,  profecto  jnssis  vestris 
obcdiens  erit  :  sin  ea  contemnit,  sdlicet  aestumabîtis, 
qualis  Ula  pax  aut  deditiosit,  exquaad  Jugurtbam  scde- 
rum  impunitas,  ad  paucos  maxumœ  diYÎtiœ,  in  rempubU- 
cam damna,  dedecora  perrenerint.  ?iisi  forte  nondom 
etiam  vos  dorainationis  eonim  satietas  tenet  ;  et  Ula ,  quam 
haec  tempora  magis  placent,  quum  régna,  proTinciae* 
leges,  jura ,  judicia ,  beUa,  paces,  postremo  di^ina  et  bu- 
mana  omnia  pênes  paucos  erant  :  vos  autem ,  boc  est  po- 
pulusromanus,  inTÎctiab  bostibus,  imperatores  omnium 
gentium,  satis  babebatis  animam  retinere  :  nam  serritu- 
tem  quidem  quis  vestrum  recusare  audebat?  Atque  ego, 
tametsi  viroflagitiosissumum  existumo,  impune  injurîam 
acccpisse,  tamen  vosbominibussceleratissumisignoscerc, 
quontam  cives  sunt,  asquo  animo  paterer,  nisi  miserioor- 
dia  in  pemidem  casura  esset.  Nam  et  illis,  quantum  im- 
portunitatis  babent,  parum  est  impune  maie  fecisse,  nisi 
deinde  fadnndi  licentia  eripltur  :  et  vobls  aetema  soUici- 
tndo  remanebit  quum  intelligetis,  aut  scrrlundum  esse, 
aut  per  manus  libertatem  reUnendam.  Naui  fidei  quidem 
aot  ooDoonto  qn»  apes  est?  Dominari  Illi  voluaie  voa 
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Ins;  ib  Teiilent  faire  le  mal,  vous,  Tempêcher;  en- 
fo  Us  traitent  vos  alliés  en  ennemis,  et  vos  enne- 
mb  en  alliés.  La  paix  ou  Tamitié  peut-elle  exister 
af  ecdes  sentinientssi  contraires  ?  je  vousleconseille 
donc,  et  je  votis  en  prie,  ne  laissez  pas  an  si  grand 
crime  impuni;  il  ne  s'agit  pas  de  trésor  public  dila- 
pidé, on  d^argent  arraché  par  la  violence  aux  alliés  : 
cesdéiits,  quelquegraves  qu'ils  soient,  sont  devenus 
si*cnmmuns,  qu'ils  sont  comptés  pour  rien  aujour- 
dliai.  On  a  livré  à  votre  plus  dangereux  ennemi 
raatoritë  du  sénat  ;  on  lui  a  livré  la  majesté  de 
rotre  empire  ;  à  Rome  et  dans  les  camps  la  répu- 
blique a  été  vendue.  Si  Ton  ne  sévit  pas  contre  les 
coupables,  si  de  tels  attentats  ne  sont  pas  pour- 
suivis, il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vivre  esclaves  de 
ceux  qui  les  ont  commis  :  car  c'est  être  vraiment 
roi  que  de  faire  impunément  tout  ce  qu'on  veut. 
Non  que  je  vous  exhorte  U  mieux  aimer  trouver 
fos  concitoyens  coupables  qu'innocents ,  mais  pre- 
nei  garde,  en  pardonnant  aux  méchants,  desacri- 
8er  les  gens  de  bien.  D'ailleurs,  dans  une  républi- 
que, il  vaut  beaucoup  mieux  oublier  le  bien  que 
le  mal  :  l'homme  vertueux,  si  on  le  néglige,  dé- 
lient seulement  moins  zélé^  le  méchant  devient 
plus  audacieux.  EuGn,  en  prévenant  plus  souvent 
riojustice,  vous  aurez  rarement  besoin  de  la  ré- 
presâon.  • 

XXXII.  Par  de  tels  discours  souvent  répétés, 
Memmins  persuade  au  peuple  d'envoyer  à  Jugurtha 
le  préteur  Casnns  (22),  qui,  sous  la  garantie  delà 
foi  publique,  amènerait  ce  prince  à  Rome,  afin  que 
sa  déposition  servît  a  dévoiler  les  prévarications 
de  Scaurus  et  de  ses  complices  accusés  d'avoir 


reçu  de  l'argent.  Pendant  que  ceci  se  passait  à 
Rome,  ceux  à  qui  Bestia  avait  laissé  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Numidie  suivirent  l'exemple 
du  général,  et  se  portèrent  aux  plus  honteux  excès. 

Les  uns,  séduits  par  l'or,  rendirent k  Jugurtha 
ses  éléphants ,  les  autres  lui  vendirent  ses  trans- 
fuges, plusieurs  pillèrent  les  provinces  pacifiées  ; 
tant  l'avarice,  comme  une  contagion,  avait  infecte 
tous  les  cœurs  1  La  proposition  de  Memmius  ayant 
été  adoptée,  à  la  grande  consternation  de  la  noblesse, 
Cassius  se  rend  auprès  de  Jugurtha  ;  et  malgré  les 
terreurs  de  ce  prince,  malgré  la  juste  défiance  que 
lui  inspirait  la  conscience  de  ses  crimes,  il  lui 
persuade,  puisqu  il  avait  fait  sa  soumission,  d'é- 
prouver la  clémence  plutôt  que  la  force  du  peuple 
romain.  Il  lui  engage  en  outre  sa  foi  personnelle 
qui ,  aux  yeux  du  prince,  n'était  pas  d'un  moin- 
dre poids  que  la  foi  publique  ;  tant  était  grande  a 
cette  époque  la  considération  dont  jouissait  Cas- 
sius 1 

XXXIII.  Alors  Jugurtha,  renonçant  k  la  pompe 
royale  pour  prendre  l'extérieur  le  plus  propre  k 
exciter  la  compassion,  vient  à  Rome  avec  Cassius. 
Bien  qu'il  eût  par  lui-même  une  grande  énergie  de 
caractère,  rassuré  encore  par  ceux  dont  le  crédit 
ou  la  perversité  l'avait  aidé  dans  l'accomplisse- 
ment de  SOS  crimes,  il  ga^jne  à  force  d'argent  le 
tribun  du  peuple  C.  Bœbius ,  qui  devait  par  son 
impudence  le  mettre  à  couvert  de  l'action  des  lois 
et  de  tous  les  outrages.  C.  Memmius  convoque 
l'assemUée  :  le  peuple  était  très-animé  contre  le 
roi  ;  les  uns  voulaient  le  faire  mettre  dans  les  fers; 
d'autres,  s'il  ne  découvrait  les  complices  de  sou 


DMEri  cMe  ;  faeere  illi  iDJurias»  vos  prohibere  ;  postremo 
nais  Tcstris  Tduti  bostibiu ,  bostibus  pro  sodis  utuntur. 
PotoCne  in  tam  divonis  meotibus  pax  aut  amicitia  esseP 
Qiiare  moneo  hortorque,  ne  taotum  scelus  impunituin 
anûUaUs.  Non  peculattis  œrarii  factus  est,  neque  per  Tim 
sodis  erepts  pecuni»;  qu»  quamquam  gracia  sant« 
taioai  Goosuetuduie  jam  pro  nibilo  babentar.  Hosti  aœi^ 
nmio,  prodita  senaii  aactoritas,  proditum  imperium  ve- 
stmm:  domi  mUiti«qiie  respublica  veiialis  ftiit.  Quae  nisi 
qiupsila  enint,  ni  vinidicaluin  io  noxios ,  quid  reliquuiD , 
aisi  ulfllia,  qui  ea  feocre»  obedientes  vivamusP  Dam  im- 
pone  qnelibet  facere ,  id  est  rogem  e$ae,  fîeqoe  ego ,  Qui- 
ntes, horbùr,  ut  malitis  crris  Testros  perpcram,  quam 
reele fecisae ;  sed  ne,  ignosoendo  matis ,  bonos  perditum 
catis.  Ad  hoo  in  republica  molto  pnestat  benefidi  quam 
maleRdi  iamiemarem  esse  :  bonus  tantummodo  seguior 
fit  ubi  negllgaa;  al  malus  improbior.  Ad  boc,  si  injuris 
aoD  sint ,  band  ub^  auxUii  egeas.  » 

XXXII.  Hvo  «tque  alia  hujuscemodt  saspe  dicondo, 
Meomiius  populo  Dcrkuadbt,  uti  L.  Cassius ,  qui  tum  pros 
tor  erat  «  ad  Jngurtbam  miiteretnr ,  curoque,  interposita 
Me  publica ,  Romam  duceret»  quo  fadlius,  bidido  régis , 
Scavi  et  rdiquorum  quoa  pecunias  capte  aroessebant, 
Mda  pateflemt.  Dnm  lta*c  Rom»  gcnntnr ,  qui  in  Nu- 


midia  relicti  a  Bestia  exerdtui  prteerant,  sequiiti  morem 
imperatoris,  plnrima  et  flagitiosissuma  facioora  fcoero. 
Fuere  qui,  aurocorrupti,  elepbanios  JugurUiœ  traderent  : 
alii  perfugas  veodere,  et  pars  ex  pacatis  prœdas  agcbant  : 
tanta  Tis  ayaritis  in  auimos  eorum,  veluti  tabès,  invase- 
rat.  At  Cassius,  perlata  rogatione(25)  a  C.  Memmio,  ac  pei"- 
cuisa  omni  nobUitate,  ad  Jugurtbam  proUciscitur;  eique 
Umido  et  ex  oonsdeniia  diffidenli  rébus  suis  |)ersuadei , 
quoniam  se  populo  romano  dedidisset,  ne  Tim  quam 
miserioordiam  experiri  mallet  :  privatim  praslerea  tidem 
suamiaterpODit,quam  ille  non  minoris  quampublicam 
duœbat  :  talis  ea  tempestate  fama  de  Cassio  erat. 

XXXUI.  Igitur  JugurUia ,  contra  decus  regium,  cuitu 
quam  maxume  miserabili ,  cum  Cassio  Romam  yenit.  Ao 
tametsi  in  ipso  magna  vis  animi  erat,  oonfirmatus  ab 
omnibus,  quorum  potenUa  aut  scelere  cuncta  gesserat, 
G.  Basbium,  tribunnro  plebis,  magna  mercede  parât,  cnjus 
impodentia  conbra  jus  et  miurias  omnes  munitus  foret. 
Ai  C.  Memmius,  advocata  conctone,  quamquam  régi  in- 
festa plèbes  erat,  et  parsm?inculadudjubebat,  pars, 
ni  socios  scderis  aperiret,  more  majorum,  de  bostesup- 
plidumsumi;  d'giUtati  quam  ir»  magiaconsulens,  se- 
dare  motus,  et  animes  molUre;  postremo  oonQnnare 
fldem  pubHcam  per  sese  iuTiolatam  fore.  Post«  ubi  silea> 
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crime ,  lai  iafliger  le  supplice  réservé  a  un  cnoe- 
mi,  selon  la  coatome  des  aocétres. 

Mais  le  tribun ,  consultant  plutôt  sa  dignité  que 
sa  colère ,  calme  cette  efTeryescence ,  apaise  les  es- 
prits,  et  proteste  que  pour  lui  il  maintiendra  in- 
violable la  foi  publique.  Puis,  le  silence  rétabli,  il 
fait  paraître  Jugurtha  et  prend  la  parole  :  il  rappelle 
ses  attentats  k  Rome  et  en  Numidie;  il  dévoile  sa  scé- 
lératesse envers  son  père  et  ses  frères  ;  il  ajoute  que 
le  peuple  romain,  quoique  sachant  k  Taide  de  quels 
agents  Jagurtha  s*en  est  rendu  coupable ,  voulait 
cependant  avoir  des  preuves  plus  manifestes  de  la 
propre  bouche  du  roi  ;  que  s'il  confessait  la  vérité , 
il  devait  tout  attendre  de  la  bonne  foi  et  de  la  clé- 
mence du  peuple  romain  ;  mais  qu'en  s'obstinant 
k  la  taire,  il  se  perdrait  lui-même  avec  toutes  ses 
espérances,  sans  sauver  ses  complices 

XXXIV.  Quand  Memmius  eut  fini  de  parler  et 
que  Jagurtha  fut  sommé  de  répondre ,  C.  Bœbius, 
ce  tribun  du  peuple  gagné  par  l'argent,  comme  je 
l'ai  dît  plus  haut,  ordonna  au  roi  de  se  taire:  et 
quoique  la  multitude  présente  k  l'assemblée  fût 
émue  d'une  violente  colère  et  cherchât  k  épouvan- 
ter le  tribun  par  ses  cris ,  ses  regards ,  souvent 
même  par  ses  gestes  menaçants  et  par  toutes  les 
démonstrations  où  se  platt  la  fureur,  l'impudence 
du  tribun  triompha.  Ainsi  le  peuple  indignement 
joué  se  retire;  Jugurtha,  Bestia  et  les  autres  que 
ces  poursuites  concernaient,  reprennent  courage. 

XXXV.  Il  y  avait  alors  k  Rome  un  Numide, 
nommé  Massiva,  fils  de  Gulussa,  et  petit-fils  de 
Massinissa.  Dans  la  querelle  des  deux  rois,  il  avait 
pris  parti  contre  Jugurtha  :  aussi,  après  la  prise  de 
Cirtaetlemeurtred'Âdherbal,  il  s'était  enfui  de  l'A- 
frique. Sp.  Albinus,  qui,  avec  Q.  Minucius  Ru- 

liam  cœpît,  iirodocto  Jugurtha ,  verba  fidt:  RonuB  Nu- 
midisque  facinora  cjus  memorat;  scdera  in  patrem  fra- 
tresque  osteodit,  quibus  juVantibus  quU>usque  miniitris 
egerit,  quamquain  intelliKat  populoi  romaDiu»  tameo 
▼èUe  manifesta  magis  ex  illo  babere:  fi  vera  aperiret ,  in 
flde  et  clementia  populi  romani  magnam  ipem  iUi  sitam; 
fin  retioeat,  non  sociis  8aluti  fore,sed  lesuaaque  spes 
oorrupturum. 

XXXIV.  Dein,  ubi  Memraios  dicundi  flnemfedt,et 
Jugurtha  respondere  jussos  est ,  C.  Baebius,  tribunus  ple- 
ins ,  quem  pecunia  oomiptum  supra  dizimus ,  regem  ta- 
cere  juliet.  Ac  tametsi  môltitudo,  quas  inooncione  aderat, 
vehementer  accensa,  terrebat  enm  clamore,  Toltn,  sspe 
impetn,  atque  aliis  omnibus  qu«  ira  fieri  amat;  Yicit 
tamen  impudentia.  lia  poputus  luditirio  habitusex  con- 
cione  discessit  ;  Jugurthse  Bestia^que ,  et  ceteris  quos  ilia 
qusstio  exagitabat,  auimi  augescunt. 

XXXV.  Erat  ea  tempestate  Rome  fiumida  quidam , 
nomineMassiTa,  GulussBfllius,  Masiniss»  nepos;  qui, 
quia  in  dissensione  regum  Jugurth»  advorsus  fuerat, 
dedita  Girta ,  et  Adherbale  interfecto,  profîigus  ex  Africa 
•bierat.  Hnic  Sp.  Albinus,  qui  proxumo  anno  post  Re- 


fus (24),  avait  succédé  à  Bestia  dans  le  consolai , 
conseillekce  prince  numide,  puisqu'il  était  du  sang 
de  Massinissa,  et  que  d'ailleurs  Jugurthasuccombaî  C 
sous  le  poids  de  ses  propres  terreurs  et  de  la  haine 
qu'inspiraient  ses  crimes ,  de  demander  au  sénat 
la  couronne  de  Numidie.  Le  consul,  impatient  d'a- 
voir une  guerre  b  conduire,  aimait  mieui  tout 
bouleverser  que  de  languir  dans  l'inaction.  U  pro- 
vince de  Numidie  lui  était  échue ,  celle  de  Macé- 
doine k  Minucius.  Dès  les  premières  démarches  do 
Massiva,  Jugurtha  ne  pouvant  plus  compter  sur 
ses  amis ,  dont  les  uns  étaient  empêchés  par  leurs 
remords,  les  autres  par  leur  mauvaise  réputation 
et  leurs  propres  craintes,  ordonne  a  Bomilcar,  un 
de  ses  proches,  lequel  lui  était  entièrement  dé- 
voué, de  gagner  avec  de  l'or,  sa  ressource  ordi- 
naire ,  des  assassins  pour  se  défaire  de  Massiva , 
secrètement  si  c'est  possible,  sinon  de  toute  autre 
manière.  Bomilcar  exécute  prompteroent  les  ordres 
du  roi  ;  il  charge  des  hommes  habitués  k  de  pa- 
reilles commissions ,  d'épier  les  allées  et  les  ve- 
nues du  prince,  enfin  les  lieux  et  les  heures;  puis , 
le  moment  venu ,  il  dresse  l'embuscade.  Un  de 
ceux  qui  étaient  chargés  du  meurtre  attaque  Mas- 
siva avec  trop  peu  de  précaution ,  il  le  tue;  mais 
saisi  lui-même  et  pressé  par  les  instances  d'on 
grand  nombre  de  personnes,  et  surtout  du  consnl 
Albinus,  il  dévoile  le  complot.  Bomilcar ,  quoique 
venu  k  la  suite  d'un  prince  qui  était  k  Rome  sous 
la  garantie  de  la fd publique,  futmisen  jugemenl| 
et  en  cela  on  suivit  plutdt  les  lois  de  l'équité  et  de 
l'honneur  que  le  droit  des  gens.  Jugurtha ,  con- 
vaincu d'un  si  grand  crime,  ne  cessa  cependant 
de  protester  contre  l'évidence  que  quand  il  eut  re- 
connu que  son  argent  et  son  crédit  échoueraient 

stiam  cnm  Q.  Mînudo  Rufo  oonsulatum  gerebat ,  persua^' 
det,  quoniam  ex  stirpe  Masinisss  sit,  Jugurthamque  ob 
sodera  iuTidia  cum  metu  urgeat,  regnum  Kumidis  ab 
senatu  petat.  Avidus  consul  l>elli  genindi  moyere,  qoam 
senescere  omnia  malebat;  ipsi  provinda  Mumidia ,  Mino- 
do  Maoedonia  erenerat.  Qiiœ  postquam  Massi?a  agitare 
oœpit,  neqne  Jugurthe  in  amids  satis  prssidii  est,  quod 
eonim  alium  oonsdentia ,  alium  mala  fama  et  timor  im- 
pedieliat;  Bomilcari,  proxumo  ac  maxuroe  fido  nbi,  im- 
perat,  pretio,  sicoUmultaoonfeoerat,  insidiatores  Maa- 
siv«  paret ,  ao  maxume  occulte  ;  sin  id  perum  procédât, 
quoris  modo  Numidam  interfldat.  Bomilcar  mature 
régis  mandata  exsequitur  :  et  per  homines  talis  negolH 
artiflœs  itinera  egressusque  ejus,  postremo  loca  atque 
tempora  cuncta  explorât;  deinde,  ubi  res  postulabat, 
insidias  tendit.  Igitur  unus  ex  eo  numéro ,  qui  ad  caedem 
parati  erant,  pauUo  inconsultius  Massiyam  aggreditur, 
illum  obtruncat  :  sed  ipse  deprehensus ,  ranltis  hortanti- 
bus,  et  in  primis  Albino  eonsule ,  indidum  profitetor.  Fit 
reus  magis  ex  aequo  bonoque  quam  ex  Jure  genliom 
Bomilcar,  cornes  ejus,  qui  Romam  fide  publica  veoerat 
At  Jugurllia  manifestus  tant!  sceleris,  non  priui  omiiit 
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iOBtre  l*horrear  de  son  forfait.  Au  commencement 
de  It  procëdare  il  avait  donné  comme  caution  de 
Bomilcar  cinquante  de  ses  amis;  mais  en  ce  mo- 
iMoty  plus  jaloux  de  conserver  sa  puissance  que 
de  Tciller  anx  intérêts  de  ses  cautions ,  il  Gt  partir 
lecrèteaient  Bomilcar  pour  la  Numidie;  il  crai- 
gnait qa'aacon  de  ses  sujets  n^osât  plus  désormais 
loi  obéir  si  Bomilcar  était  livré  au  supplice.  Il 
partit  lai-mème  peu  de  jours  après ,  sur  Tordre 
qa'îl  reçut  du  sénat  de  quitter  Tltalie.  On  rapporte 
qo^après  être  sorti  de  Rome,  et  l'avoir  regardée 
wof  ent  en  silence,  il  laissa  échapper  cette  parole  : 
«  Ville  vénale,  qui  périrait  bientôt  si  elle  trouvait 
on  acheteur  1  • 

XXXVI.  Cependant  la  guerre  recommence;  Albi- 
Bosse  bâte  de  faire  passer  en  Afrique  des  vivres, 
de  Targeni  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  sol- 
dats; il  part  lui-même  sans  délai,  voulant  avant 
répoque  des  comices,  qui  n'étaient  pas  fort  éloi- 
pés ,  terminer  cette  guerre  par  les  armes ,  par 
une  soumission  ou  de  toute  autre  manière.  Jugur- 
tha,  au  contraire,  traîne  tout  en  longueur;  il  fait 
naître  obstacle  sur  obstacle ,  il  promet  sa  soumis- 
sion, pais  il  affecte  des  déâances;  il  fuit  devant 
leconsul^  qoi  le  presse,  et,  peu  après,  pour  ne  pas 
décourager  les  siens ,  il  le  presse  a  son  tour  ;  ainsi 
par  les  lenteurs  de  la  guerre  et  par  celles  de  la 
paix  il  se  joue  du  consul.  Quelques-uns  pensèrent 
alors  qu' Albinus  était  d'intelligence  avec  le  roi  ;  et 
voyant  avec  quelle  facilité  il  laissait  prolonger  une 
guerre  si  activement  commencée ,  ils  soupçonnè- 
rent le  général  de  connivence  plutôt  que  de  lâcheté. 
Le  temps  s*étant  ainsi  écoulé,  le  jour  des  comices 
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approchait:  Albinus  se  rendit  k  Rome,  laissant 
l'armée  sous  la  conduite  de  son  frère  Auius,  pro- 
préteur. 

XXXVII.  A  cette  époque  Rome  était  cruellement 
agitée  par  les  dissensions  tribuniennes  ;  P.  Lucullus 
et  L.  Annius  s'efforçaient,  malgré  Topposition  de 
leurs  collègues,  de  se  faire  continuer  dans  leur 
magistrature ,  et  cette  lutte  empêcha  les  comices 
de  toute  Tannée  (25).  Aulus,  ce  propréteur  à  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  avait  été  laissé  le  commandement 
des  troupes,  entrevoit  dans  ces  retards  Tespérance 
de  terminer  la  guerre  ou  de  tirer  de  l'argent  da 
roi  par  la  terreur  de  ses  armes.  Au  mois  de  jan- 
vier il  fait  sortir  les  soldats  de  leurs  cantonne- 
ments. Par  un  hiver  fort  rude,  et  k  marches  forcées, 
il  arrive  devant  la  ville  de  Suthul ,  où  étaient  les 
trésors  du  roi.  La  rigueur  de  la  saison  et  la  posi- 
tion avantageuse  de  cette  ville  en  rendaient  im- 
possibles la  prise  ou  le  siège.  Autour  des  murailles, 
bâties  sur  le  sommet  d'un  roc  escarpé,  s'étendait 
une  plaine  fangeuse  que  les  pluies  de  Thiver 
avaient  changée  en  marais.  Cependant,  soitqu'Au- 
lus  voulût  seulement  intimider  le  roi,  soit  qu'il  fût 
aveuglé  par  le  désir  d'avoir  les  trésors,  il  dressa  des 
mantelets,  éleva  des  terrasses  (26)  et  bâta  toutes 
les  dispositions  qui  pouvaient  faire  réussir  son  en^ 
treprise. 

XXXVUI.  MaIsJugurtha,  instruit  de  la  présomp- 
tion et  de  l'incapacité  d'Aulus,  acrtrolt  adroitement 
sa  folle  confiance  ;  il  lui  envoie  coup  sur  coup  des 
députés  chargés  de  soumissions;  lui-même,  comme 
s'il  voulait  éviter  une  rencontre ,  conduit  son  ar- 
mée dans  des  lieux  coupés  de  bois  et  de  défilés. 


CQBtra  verora  aiti,  qaam  aniinnm  adtcrtit  supra  gra- 
tiam  atque  pecimiam  snani  infidîam  facH  esse.  Igitur 
tiaamqaani  in  priori  actione  ex  amîcis  quinquaginta 
vadcs  dederat  ;  regno  magis  quam  vadibus  consulens , 
cUm  ta  Nnmidiam  BomUcarem  dimittit ,  Teritus  ne  reli- 
Vm  popolares  mettis  iavaderet  parendi  sibi ,  si  de  illo 
sippUdimi  sumptum  foret  :  et  îpse  paucis  diebus  profe- 
ctns  n\ ,  jussos  ab  senatu  Ilalia  decedere.  Sed  postquam 
Romi  eizressus  est,  fertor  sspe  eo  tacilus  respidens  po- 
stnmo  dixisse  :  Urbcm  Teoalem,  et  mature  perituram ,  si 
cnptflrem  iofenerit. 

XXXYI.  taterim  Albinus,  renoyato  bello,  commeatum, 
ttipendimn,  alîa  qus  mililibus  usui  forent  «  maturatin 
Africain  portare  :  ac  statim  ipse  profectus ,  uti  anle  co- 
mitia,  quod  tempns  baud  longe  aberat,  amiis  aut  ded> 
tione,  aut  qnovis  modo  bdlura  conficeret.  At  contra  Ju- 
nmha  trahere  oronia ,  et  alias ,  deiode  alias,  morscaus- 
>as  facerc  ;  polliceri  deditionem,  acdcinde  metum  simulare; 
instaati  œdere,  et  paullo  post,  ne  sui  difndercnt,  instare  : 
lli  beOl  modo,  modo  pads  roora  consulera  ludifteare.  Ac 
^KTC ,  qui  tum  Albinnm  haud  ignarum  oonsilii  régis  exi- 
*^amit,Deqoeei  tanta  properantia tam  fÎBCile  tractum 
l^^oin  secordia  magis  quam  dolo  rrederent.  Sed  post* 
9M1D,  dilapao  Icmpore,  coniittoruni  dies  adTcnialial.  I 


Albinus,  Aulofiratre  in  castris  pro  prstore  relicto,  Romam 
decessit. 

XXXVn.  £a  tempestate  BomaB  seditionibus  tribonl- 
dis  atrodter  respublica  agitabatur.  P.  LucuHus  et  L.  An- 
nius,  tribuni  plebis,  resistentibqs  coUegls,  continuaro 
roagistratum  nitebantur  :  quœ  dissensio  totius  anni  coroi- 
tia  impediebat.  Ea  mora  in  spem  adductus  Aulus ,  quem 
pro  prstore  in  castris  relictum  supra  diiimus,  aut  cou- 
fidundi  beUi ,  aut  terrore  exercttus  ab  rege  pecuni»  ca- 
piundae ,  milites  mense  januario  ex  bibemis  in  expedi- 
tîonem  evncat  :  magnisitineribus,  biçroe  aspera,  perVeuit 
ad  oppidum  Sutbnl,  ubi  régis  tbesanri  erant.  Quod 
quamquam  et  ssvitia  temporis ,  et  opportunitate  loci , 
neque  capi,  neque  obsideri  poterat;  nara  drcum  murum, 
situro  in  prsmpti  montis  extremo ,  planities  limosa  bîe- 
malibus  aquts  peludeni  fecerat:  tamen,  ant  simnlandi 
gratia,  quo  régi  formidinem  adderet,  aut  cupSdine  cscus 
ob  thesauros  oppidi  potiundi ,  rineas  agere,  aggerem  ja- 
cere,  alia  quac  inccpto  usui  forent  properare. 

XXXYIII.  At  Jugurlha,  oognita  Tanitate  atque  impe- 
rilia  legati,  subdolus  augere  amentfam;  miasitare  suppU- 
cantes  legatos;  ipse,  quasi  Yîtabundus ,  per  saltuosa  loca 
et  tramites  exerdlum  ductare.  Denique  Aulnm  spe  p»- 
ctionis  perpulit ,  uti .  rcliclo  SuUuile ,  in  abditai  regioiwi 
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EdGh,  par  la  promesse  d'an  aecommodement,  il 
détermine  Âulas  a  abandonner  Solhul  et  à  le  sui- 
Yre ,  comme  s'il  fayait,  dans  des  régions  écartées 
où  les  prévarications  seraient  tenues  pins  secrètes. 
En  même  temps  il  travaille  nuit  et  jour,  par  des 
émissaires  adroits,  ^  corrompre  l'armée  romaine;  II 
séduit  ^  force  d'argent  les  centurionset  les  chefs  des 
cohortes ,  dont  les  uns  doivent,  à  un  signal  donné , 
passer  dans  ses  rangs,  les  autres  abandonner  leur 
poste.  Lorsqu'il  dit  bien  pris  toutes  ses  mesures, 
tout  k  coup ,  au  milieu  de  la  nuit,  il  enveloppe  le 
camp  d'Aulus  d'une  multitude  de  Numides.  Dans 
reffroloii  cette  attaque  soudaine  jette  les  Romains, 
les  uns  saisissent  leurs  armes ,  les  autres  se  ca- 
chent ;  quelques-uns  rassurent  les  plus  timides;  le 
désordre  est  partout.  Les  ennemis  sont  innombra- 
bles ;  une  nuit  chargée  de  nuages  dérobe  le  ciel 
de  toutes  parts;  le  danger  est  imminent;  on  ne 
sait  s'il  y  a  plus  de  sûrelé  à  prendre  la  faite  qu'à 
restera  son  poste.  De  tous  ceux  que  Tor  de  Jugur- 
tha  avait  séduits ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  une 
cohorte  de  Liguriens  (27),  deux  escadrons  (28)  de 
Thraces  et  quelques  simples  soldats  passèrent  dans 
les  rangs  de  ce  prince.  Le  premier  centurion  de  la 
troisième  légion  (29)  donna  passage  h  Tennemi  h 
travers  le  retranchement  qu'il  était  chargé  de  dé- 
fendre ;  ce  fut  par  ïk  que  tous  les  Numides  se 
précipitèrent  dans  le  camp.  Nos  soldats  fuient 
honteusement,  la  plupart  jetant  leurs  armes,  et  se 
retirent  sur  une  hauteur  voisine.  La  nuit  et  le  pil- 
lage du  camp  empêchèrent  l'ennemi  de  tirer  meil- 
leur parti  de  sa  victoire.  Le  lendemain  Jugurtha 
eut  une  entrevne  avec  Aulus.  Il  lui  représenta  qu'il 
était  maître  de  l'armée  romaine ,  assiégée  par  le  fer 
et  la  famine  ;  mais  qu'en  considération  des  vicissi- 1 


tudes  humaines,  8*11  voulait  se  lier  par  an  traité, 
il  leur  laisserait  à  tous  la  vie  saave ,  après  les  avoir 
fait  passer  sous  le  joug;  qu'en  outre  ils  auraient  h 
sortir  de  la  Numidie  sous  dix  jours.  Ces  conditions 
étaient  dures  et  ignominieuses;  mais  comme  il 
fallait  les  accepter  ou  mourir ,  on  souscrivit  au 
traité  imposé  par  Jugurtha. 

XXXIX.  Cette  nouvelle  répandit  dans  Rome  la 
crainte  et  la  consternation ^  Les  ans  gémissaient 
pour  la  gloire  de  Tempire ,  les  autres,  peu  fami- 
liarisés avec  les  vicissitudes  de  la  guerre,  trem- 
blaient déjh  pour  la  liberté.  Tous  étaient  indignés 
contre  Aulus;  ceux  surtout  qui  s'étaient  illustrés 
sous  les  drapeaux  ne  pardonnaient  pas  h  un  homme 
qui  avait  des  armes  d'avoir  cherché  son  salut  dans 
le  déshonneur  plutôt  que  dans  son  courage.  Alors 
le  consul  Albiuus,  craignant  que  le  crime  de  son 
frère  ne  lui  attirât  à  lui-même  la  haine  publique , 
et  par  suite  une  accusation ,  soumit  le  traité  k  la 
délibération  du  sénat.  Pendant  ce  temps  il  lève 
des  recrues ,  demande  des  secours  aux  alliés  et  aux 
peuples  latirts ,   et  déploie  en  toute  chose  une 
grande  activité.  Le  sénat  décrète,  comme  il  était 
juste ,  qu'aucun  traité  n'a  pu  être  fait  sans  son 
ordre  et  sans  celui  du  peuple.  Le  consul ,  sur 
l'opposition  des  tribuns,  ne  peut  pas  embarquer 
avec  lui  les  troupes  quMl  avait  levées ,  et  part  seul 
peu  de  jours  après  pour  l'Afrique.  Toute  Tarmée , 
d'après  les  conventions,  était  sortie  de  la  Nu- 
midie et  hivernait  dans  la  province  romaine.  A 
son  arrivée,  le  consul  brûlait  de  poursuivre  Ju- 
gurtha et  d'apaiser  la  haine  dont  son  frère  était 
Tobjet;  mais  quand  il  vit  que  les  soldats ,  outre  la 
honte  d'avoir  fui,  avaient  été,  grâce  au  relâche- 
ment de  la  discipline .  corrompus  par  la  licencf 


sese,  vduti  oedcntem  iasoqucrctiir;  ita  ddicta  occidtiora 
fore.  laterea  per  homincs  callidos  die  noctuque  exerci- 
tum  tentabat;  centuriones  ducrsquc  turmarum,  partim 
uti  IransFugercntcorrumporf;  aiti ,  signo  dato ,  locumuti 
descrerent.  Quœ  postquam  ex  scntcntia  instraxit;  in- 
tempesta  nocte,  de  improvise  midtîtudiiie  Numidarum 
Auli  castra  circumvcnit.  Milites- romani ,  tumuitu  per* 
culsi-insolito,  arma  capore  alii,  alii  se  abdere,  pars  ter- 
ritos  conOrmare,  trepidare  omnibus  locis;  vis  magna 
hostium ,  cœlam  noctc  atque  nubibus  obscuratmn ,  peri- 
cnlam  aoceps  :  postremo  fugere  an  mancre  tutius  foret 
in  incerto  erat.  Scd  ex  eo  numéro ,  quos  pauUo  ante  ccr- 
l*uptos  diximus ,  cohors  una  Ltgurum ,  cum  duabus  tur- 
mis  Tbracum ,  et  paucis  gregariis  militibus ,  transiere  ad 
regem  :  et  centurio  primi  pili  tertix  legionis  per  muui- 
tioneln,  quam,  nU  defenderct,  acceperat,  locum  bostibus 
SntroeuDdi  dédit  :  caque  Numidœ  cuncti  imipere.  Noslri 
fOBda  ftiga,  pkrique  abjectis  armis,  proxumuni  coDcm 
çiocupavere.  Nox  atqae  praeda  castrorum  bostes ,  quo  mi- 
ont  Victoria  utercotur,  remorata  sunt.  Dein  Jugurtha 
postero  die  cum  Aulo  in  coUoquio  verba  facit  :  taraeisi 
Ipsomcum  exercitn  hme,  ferro  clausum  tenet;  tamcn 


se  humanarum  rerom  memorem ,  si  sccum  fœdus  faoeret, 
incolumes  omnes  sub  jugum  missurum ,  proïtcrea  ut 
diobusdccemNumidiadcccderct.  Qua;  quamquam  gra- 
via  et  Qagitii  plena  erant;  tamen  quia  morlis  melu  mu- 
tabantur ,  sicuti  régi  libuerat ,  pax  con?enit. 

XXXrX.  Sed  ubi  ea  Romœ  comperta  sunt;  metus  at- 
fjue  mopror  civitatcm  invasere  :  pars  dolrrc  pro  gloria 
imperii  ;  pars  insolita  rerum  beUicarum  timerc  libertaii  : 
Aulo  omncs  infesli ,  ac  maxume  qui  bello  sa^pe  pra?clari 
ftierant;  qund  arraatus  dedecorc  potius,  quani  manu 
salutcm  qua*siverat.  Ob  ea  consul  Albinus  ex  deliclo  fra- 
tris  înTidiam ,  ac  dcinde  periculum  timens,  senatumde 
fœdere  consulebat:  et  tamen  intérim  exereitui  supple- 
mentum  scribere ,  ab  sociis  et  nomine  lalino  auxilia  ai^ 
cessere ,  denique  modis  omnibus  festinare.  Scnatos  ita , 
uti  par  fuerat,  decernit,  suo  atque  populi  injussu  nulium 
potuisse  fœdus  fîeri.  Consul  imfieditus  a  tribunis  plebis, 
ne  quas  paraverat  copias  sccum  portaret,  paucis  die- 
bus  in  Africam  proflciscitur  :  nam  omnis  excrcîtus ,  ul\ 
con?enerat ,  IVumidia  deductus ,  in  proyincia  hiemabat. 
Postquam  eo  venit,  quamquam  persequi  Jugurtbamet 
mederi  fratema;  invidia!  animus  ardebat;  cogmtis  mlli- 
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el  ta  débauche,  îl  ne  Jugea  pas  li  propos ,  dans  cet 
état  de  choses ,  de  rien  entreprendre. 

XL.  Cependant,  k  Rome,  le  tribun  C.  Mamilius 
Limétanas  (30)  propose  au  peuple  une  loi  tendante 
aoloriser  des  poursuites  contre  ceux  dont  les  con- 
vik  aTaieot  poussé  Jugurtha  h  mépriser  les  décrets 
du  sénat  ;  contre  ceux  qui ,  dans  les  ambassades , 
00  le  commandement  des  armées,  avaient  reçu  de 
fargent  da  roi ,  avaient  livré  les  éléphants  et  les 
transfuges  ,  enGn  qui  avaient  traité  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  avec  les  ennemis.  Cette  proposition 
consterna  tons  les  nobles,  les  uns  parce  qu'ils  se 
sentaient  coupables ,  les  autres  parce  qu*ils  crai- 
gnaient que  la  haine  des  partis  ne  les  mit  en  péril  ; 
mais ,  ne  pouvant  pas  résister  ouvertement  sans 
paraître  avouer  qu'ils  approuvaient  de  telles  pré- 
Tirications ,  ils  suscitèrent  secrètement  des  obsta- 
cles par  le  naoyen  de  leurs  amis ,  et  surtout  des 
citoyens  du  Latiura  et  des  alliés  italiens.  Toutefois 
on  ne  saurait  croire  avec  quelle  fermeté,  quelle 
volonté  énergique,  le  peuple  décréta  la  proposition, 
bien  moins  par  amour  pour  la  république  que  par 
haine  pour  la  noblesse,  que  menaçaient  les  rigueurs 
de  cette  procédure.  Tant  la  passion  des  partis  est 
eitrôme  !  Tandis  que  tous  les  autres  étaient  frap- 
pa d'épouvante,  Scaurus,  qui  avait  été  lieutenant 
de  Restia ,  comme  je  Tai  dit ,  au  milieu  de  la  joie 
dn  peuple ,  de  la  déroute  de  son  parli ,  proGte  du 
Ut)uble  où  la  ville  était  encore  plongée  pour  se 
faire  nommer  Tun  des  trois  commissaires  dont  la 
loi  Mamilia  autorisait  la  création.  Les  poursuites 
se  firent  néanmoins  avec  acharnement  et  animo- 
sité,  d*après  de  vaines  rumeurs  et  le  caprice  du 
peuple,  qui  suivit  cette  fois  Texemple  si  souvent 


donné  par  la  noblesse,  et  se  montra  insolent  dans 
la  prospérité. 

XLI.  Ces  divisions  des  citoyens  en  parti  popu- 
laire-et  en  faction  du  sénat,  avaient,  ainsi  que 
tous  les  autres  maux  de  Tétat ,  'pris  naissance  à 
Rome  quelques  années  avant,  dans  le  repos  et 
l'abondance  des  biens  que  les  hommes  estiment 
par-dessus  tout.  Car  avant  la  destruction  de  Car- 
thage,  le  peuple  et  le  sénat  romain  gouvernaient 
conjointement  la  république  avec  douceur  et  mo- 
dération. Il  n'y  avait  pas  de  luttes  entre  les  citoyens 
pour  les  honneurs  et  la  domination  ;  la  crainte  de 
Tennemi  les  maintenait  dans  les  bons  errements. 
Hais,  lorsque  les  esprits  furent  aiïranchis  de  celle 
terreur  salutaire ,  la  débauche  et  Torgueil  se  glis- 
sèrent dans  Rome  à  la  suite  de  la  prospérité.  Ainsi 
le  repos  qu'ils  avaient  ardemment  désiré  dans 
l'adversité  ,  fut  pour  eux  ,  quand  ils  Teurent 
acquis ,  plus  rude  et  plus  amer  que  le  malheur. 
Car,  dès  ce  moment ,  la  noblesse  fit  un  abus  cou- 
pable de  sa  puissance ,  et  le  peuple  de  sa  liberté  ; 
on  vit  chacun  attirer  k  soi ,  se  disputer,  s'arracher 
le  pouvoir;  et  la  république,  placée  entre  deux 
partis  contraires ,  fut  misérablement  dcchirce.  La 
noblesse,  réunie  en  une  seule  faction  ,  était  bien 
plus  puissante;  le  peuple,  désuni  et  dispersé,  pou- 
vait moins ,  quoique  plus  nombreux.  Au  dedans 
et  au  dehors  tout  se  traitait  an  gré  de  quelques 
hommes  qui  disposaient  aussi  du  trésor  public , 
des  provinces ,  des  magistratures ,  des  honneurs 
et  des  triomphes  :  le  peuple  avait  tout  le  poids  du 
service  militaire  et  de  Tindigence.  Les  généraux 
partageaient  avec  quelques  favoris  les  dépouilles 
des  ennemis,  tandis  que  les  parents  et  les  petils- 


ffl>m ,  qnos  prarter  ftigam ,  solnto  imperio ,  licentia  atque 
lucÎTia  oomiperat,  ex  copia  renmi  staluit  oiMl  sibi 
■Citandnm. 

XL.  loterea  Romae  C.  Mamilius  Limetanos  tribunus 
FM>is  rogationcm  ad  populam  promalgat,  ati  qnaere- 
Tdor  in  eos ,  quorum  consilio  Ju^rtba  senati  décréta 
Mi^exisset ,  quique  ab  eo  in  legationibus ,  aut  imperiis 
pccnnias  aoccpissent;  qui  elephantos,  quique  perfugas 
tndîdisseat ,  item  qui  de  pace ,  aut  IxsIIo  cum  bostibus 
padiones  fecissent.  Huie  rogationi ,  partira  cooscti  sibi , 
•lii  ex  partium  iuTidia  pericula  mctuentes,  quonîam 
■perte  rettstere  non  poterant ,  quin  Ula  et  alia  talia  placere 
iibi  faterentur ,  occulte  per  amicos ,  ac  roaxnme  per  ho- 
mina  nomints  latîni  et  socios  italicos,  impedimenta  para- 
bant.  Sed  pleines ,  incredibile  roemoratu  est ,  quam  in- 
tata  ftierit,  quaataque  vi  rogationcm  jusserit,  magis 
odionobilitatÎB,  cni  mala  iUa  parabantur,  quam  cura  rei- 
pvblica  :  tanta  lubidoin  partibus.  Igitur  ceteris  metn  per- 
çants, M.  Scaurus,  quera  legatum  Bestia?  supra  docui- 
nos^ioter  teUtiam  plcbis,  et  suorum  fugam,  trépida 
ctiam  ttun  dvitate ,  quum  ex  Mamilia  rogatione  très  quBs- 
atoits  rogarentur,  efTeoerat,  uti  ipse  in  eo  numéro  crea- 
Tf^ttr.  S«l  quffsllo  etercitn  asperc  violenterque ,  ex  ru- 


more  et  lubidine  plebis.  Ut  saspe  nobilitatem ,  sic  ea  tem- 
pestate  plebem  ex  secundis  rébus  insolentia  ceperat. 

XLI.  Ceterum  mos  partium  popularium  et  senati  fa- 
etionum,  ao  deinde  omnium  malarum  arlium,  paucis  ante 
annis  Rom»  ortus,  otio  et  abundanlia  earum  reruni 
qu»  prima  mortales  ducunt.  Nam  ante  Caribaginem  de- 
letara  populus  et  senatus  romamjs  placide  modestequo 
inter  se  rempubitcam  tractabant  :  neque  glorias  neque 
dominationis  cerlamen  inter  cires  erat  :  melus  hostilis  in 
bonis  artibus  ciVitatem  retinebat.  Sed  ubi  Ula  formido 
menlibus  decessit ,  scilicet  ea ,  quae  secundx  res  amant , 
lascivia  atque  superbia ,  incessere.  Ita ,  quod  in  advorsis 
rébus  opta?erant,  olium ,  postquam  adepti  sunt ,  aspcrius 
acerbiusque  fUit.  Namque  cœpere  nobilitas  diguitatem , 
populus  libertatcm  in  lubidinem  Tcrtere,  sibi  quis({UA 
ducere,  traherc,  rapere.  Ita  omnia  in  duas  partes  abs- 
tracta  sunt  :  respublica ,  qus  média  fuerat,dilacerata. 
Ceterum  nobilitas  facttone  magis  pollebat;  plebis  vis, 
soluta  atque  dispersa ,  in  mnlliludine  minus  poterat.  Pau- 
corum  arbitrio  belli  domique  agitabatur;  pencs  eosdem 
srarium,  provinciae,  magislratus,  glorise  triuniphiqua 
erant:  populus  miiitia  atque  inopia  urgcbatur.  Prsdas 
bellicas  imperatorcs  cum  paucis  diripicl>ant  :  intcrca  pa- 
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cnranls  des  soldais ,  s'ils  avaient  pour  voisin  un 
borome  puissant ,  étaient  chassés  de  leurs  foyers. 
Ainsi  on  vit  une  avidité  sans  mesure  et  sans  frein , 
unie  k  la  puissance ,  envahir,  profaner,  dévaster 
tout,  ne  rien  épargner  ni  respecter,  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  engloutie  dans  Tablme  qu'elle 
avait  creusé.  Car  dès  qu'on  trouva  dans  les  rangs 
de  la  noblesse  des  hommes  qui  préférèrent  une 
gloire  véritable  k  une  injuste  domination,  Tétat  fut 
ébranlé ,  et  dès  lors  commencèrent  les  discussions 
civiles  semblables  aux  commotions  qui  boulever- 
sent la  terre. 

XLTI.  En  effet,  lorsque Tibéri us  et  C.  Gracchus, 
dont  les  ancêtres,  dans  la  guerre  punique  et  dans 
quelques  antres ,  avaient  fort  agrandi  l'état,  vou- 
lurent rendre  au  peuple  sa  liberté  et  dévoiler  les 
crimes  de  quelques  hommes,  la  noblesse,  épou* 
vantée  parce  qu'elle  se  sentait  coupable ,  se  servit , 
pour  s'opposer  aux  tentatives  des  Gracches ,  tantôt 
des  alli^  et  des  peuples  latins,  tantôt  des  cheva- 
liers romains,  que  l'espoir  de  Talliance  avec  le 
sénat  avait  détachés  du  parti  populaire.  D'abord 
le  tribun  Tibérius,  puis ,  quelques  années  après, 
Gaius,  nommé  triumvir  pour  l'établissement  de 
nouvelles  colonies,  qui  entrait  dans  les  mêmes 
voies  que  son  frère,  et  avec  lui  M.  Fulvius  Flac- 
cus ,  périrent  massacrés  par  les  nobles.  Sans  doute 
les  Gracches,  dans  l'ardeur  de  la  victoire,  ne 
montrèrent  pas  asseide  modération;  maisl'homme 
de  bien  aime  mieux  succomber  que  de  triompher 
de  la  violence  par  des  moyens  criminels.  La  no- 
blesse abusa  sans  ménagement  de  la  victoire,  et  se 
défit  4^une  foule  de  citoyens  par  le  fer  ou  par 
Texil ,  se  préparant  pour  l'avenir  plus  de  dangers 


que  de  pui^nce.  C'est  ainsi  que  périssent  sou-- 
vent  de  grands  états ,  lorsqu'un  parti  veut  trioon-- 
pher  de  l'autre  à  tout  prix  et  exerce  contre  las 
vaincus  de  cruelles  vengeances.  Mais  si  je  voulais 
parler  en  détail ,  et  d*après  l'importance  du  su- 
jet ,  de  l'animosité  des  factions  et  des  autres  maux 
de  la  république,  le  temps  me  manquerait  platôS 
que  la  matière.  Aussi  je  reprends  mon  récit. 

XLIII.  Après  le  traité  d'Aulus  et  la  fuite  honteuse 
de  notre  armée,  Q.  Métellus  et  M.  Silanus  (5^), 
désignésconsuls,  avaient  tiré  au  sort  les  provinces. 
La  Numidie  échut  a  Métellus ,  homme  énergique , 
et,  quoique  opposé  au  parti  du  peuple,  d'une  ré- 
putation intacte  et  immuable.  A  peine  entré  en 
fonctions ,  sachant  bien  qu*il  ne  devait  pas  atten- 
dre le  concours  de  son  collègue,  il  dirigea  toutes 
ses  pensées  vers  la  guerre  dont  il  était  chargé. 
Comptant  peu  sur  Tancienne  armée ,  il  enrôle  des 
soldats,  fait  venir  des  secours  de  tout  côté,  ra&r 
semble  des  armes ,  des  traits ,  des  chevaux ,  des 
équipages  militaires ,  des  vivres  en  abondance , 
enfln  tout  ce  que  demandait  une  guerre  où  l'on 
devait  s'attendre  h  beaucoup  de  vicissitudes  et  de 
privations.  Pour  seconder  ses  desseins,  les  alliés 
et  les  peuples  latins ,  par  Tordre  du  sénat ,  les 
rois,  de  leur  propre  mouvement,  s'empressent 
d'envoyer  des  secours  ;  les  citoyens  rivalisent  de 
zèle  et  d'ardeur.  Tout  étant  disposé  et  réglé  au 
gré  de  ses  désirs ,  Métellus  part  pour  la  Numidie, 
laissant  k  ses  concitoyens  de  grandes  espérances 
fondées  sur  ses  talents  et  principalement  sur  son 
incorruptible  probité  :  car  jusqu'à  ce  jour  c'était 
Tavarice  des  magistrats  qui  avait  affaibli  notre 
puissance  en  Numidie  et  accru  celle  des  ennemis. 


rentes,  aut  parrî  Ht)eri  mUitnm,  nt  qnisqne  potentiori 
oodGd!8  erat,  sedibus  pellebantur.  lia  cum  potentia  ava- 
rîtia  sine  modo  modestiaqne  invadere ,  poUuere  et  rasta- 
re  omnia ,  JDihil  pensi  neque  sancti  habere ,  quoad  semet 
ipsa  praecipilavit.  Nam  ubi  primum  ex  nobilitate  reperti 
sunt  qui  veram  gloriam  injusts  potentiœ  anteponerent , 
moTcri  ciyitas ,  et  dissensio  cÎTilis,  quasi  permixUo  terne, 
oriri  CŒpit. 

XLII.  Nani  postquam  Tibérius  et  G.  Gracchus ,  quo- 
rum majores  Punico  atque  aliis  bcllis  mullum  reipubli- 
cœ  addiderant ,  yindicare  plebem  in  libertatem ,  et  pau- 
cornra  soelera  patefacere  cœpere  ;  nobilitas  noxia ,  atque 
60  perculsa ,  modo  per  socios  ac  nomen  latinum ,  inter- 
dum  per  équités  romanos ,  quos  spes  societatis  a  plebe 
dimoverat,  Graochorum  acUonibus  obyiam  ierat;  et  prî- 
inoTibcrium,  dein  paucos  post  annos  eadem  ingredicn- 
tero  Gaium ,  tribunum  alterum ,  alterum  triumvinim  co- 
loniis  deducendis ,  oum  M.  Fulvio  Flacco  ferro  necaye- 
rant.  Et  sane  Gracchis ,  cupidtne  Tictoris ,  baud  salis 
inoderatus  animus  fuit  :  sed  bono  Tinci  satins  est ,  qnam 
nialo  more  injuriam  yincere.  Igilur  ea  Ticloria  nobilitas 
ex  lubidine  sua  usa,  multos  mortales  ferro  aut  fuga 
ex^tinxit,  plusque  in  reliqunm  sibî  tUnoiis^quam  po- 


tentiœ addiditf  Qyœ  res  plcmmque  magnas  dvitatet  pes- 
sum  dédit;  dum  alteri  alteros  vincere  quoYis  modo,  et 
Tictos  aoerbius  ulcisci  volunt.  Sod  de  studiis  partium  et 
omnibus  civitatis  moribus  si  singnlatim ,  aut  pro  magni- 
tudine  parem  disserere;  tempus  qnam  res  maturius 
deserat  :  qqamobrem  ad  inoeptum  redeo. 

XLIII.  Post  Auli  fœdus  exerdtusquc  nostri  foBdam 
fugam ,  Q,  Mctellus  et  M.  Silanus ,  consules  desigoali 
proTincias  inter  se  partiverant  ;  Metelioque  Numidia  ere- 
ncrat,  acri  Tiro ,  et  quamquam  adforso  populi  partium , 
fama  tamcn  aequabili  et  inviolala.  Is,  ubi  primum  magi> 
stralum  ingressus  est,  alia  omnia  sibi  cum  ooUega  ratas, 
ad  bdlum  quod  geslurus  erat  anbnum  intendit.  Igîtar 
difOdens  vctcri  excrcitui ,  milites  scril)ere ,  prssidia  undi- 
que  arcesscre  ;  arma ,  tela ,  equos ,  cq^ra  instrumenta 
milttiae  parare:  ad  hoc  commeatum  afbtim,  deniqiie 
omnia  quis  bello  yario,  et  multarum  rerum  egenti  usiii 
esse  soient.  Celerum  ad  ea  patranda ,  senati  auctoritate 
socii  nomenque  latinum ,  reges  ultro  auxilia  mittcre ,  po- 
stremo  omnis  civitas  summo  studio  adnitebalur.  Itaque« 
ex  sententia  omnibus  rébus  paratis  composilisque ,  ni 
Numidiam  proficiscitur ,  magna  spe  dvium ,  quum  pro- 
pter  lionas  artrs ,  tum  maxume  quod  adTorsum  divîtiafi 
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HJV.  A  rairiTëe  deMétellas  en  Afrique,  le  pro- 
cNHol  Sp.  Albinos  lui  livra  ODe  armée  sans  éner- 
1»  et  sans  courage ,  redoutant  également  les  rati- 
fia et  les  périls,  plus  hardie  en  discours  qu*en 
adioos,  pillant  les  alliés ,  pillée  à  son  tour  par  les 
aaemis,  ne  connaissant  ni  discipline  ni  retenue. 
Aow  le  nouvean  général  trouva- t-il  plus  de  sujets 
<rioqiiiétade  dans  les  vices  de  ses  troupes  que  de 
confiance  et  de  sécurité  dans  leur  nombre.  Quoi- 
qw  les  retards  des  comices  eussent  abrégé  le  temps 
de  11  campagne ,  et  qu'il  sût  que  tous  les  esprits  a 
Rome  étaient  préoccupés  de  Tattente  d'un  événe- 
neot ,  Métellus  résolut  de  ne  commencer  la  guerre 
qu'après  avoir  forcé  les  soldats  b  se  plier  au  joug 
de  Taneienne  discipline.  Car  Albinus ,  consterné 
de  rédiec  qu'ayaient  éprouvé  Tarmée  et  son  frère, 
■e  Tonlant  pins  sortir  de  la  province  romaine , 
anit,  pendant  tout  le  reste  de  son  commande- 
ncot,  tenu  les  soldats  stationnaires  dans  le  même 
oop,  jusqu'il  ce  que  la  corruption  de  Tair  ou  le 
laanqoe  de  pâturages  l'obligeât  d'en  changer.  Mais 
Où  oe  sDÎvait  plus  la  discipline,  on  ne  se  fortifiait 
plus,  on  ne  montait  plus  de  gardes;  s'absentait 
qd  voulait  da  drapeau.  On  voyait  les  valets  de 
ranaée,  confondus  avec  les  soldats ,  errer  ça  et  là 
Boit  et  jour,  dévaster  les  champs,  forcer  les  mai- 
Mis  de  campagne ,  enlever  à  l'en  vi  des  esclaves  et 
des  troupeaux  qu'ils  échangeaient  avec  des  mar- 
chands contre  des  vins  étrangers  et  d'autres  den- 
rées semblables.  Ils  vendaient  le  blé  des  distribu- 
tioDs  publiques  (52)  et  achetaient  du  pain  au  jour 
l^joor.  Enfin  tout  oequ'on  peut  dire  ou  imaginer 


en  fait  de  mollesse  et  de  débauche  se  voyait  il,  et 
au-delk,  dans  cette  armée. 

XLV.  Je  trouve  qu'au  milieu  de  ces  difficultés 
Métellus  se  montra  aussi  sage  et  aussi  grand  que 
dans  ses  opérations  militaires ,  tant  il  sut  garder 
une  sage  mesure  entre  une  coupable  condescen- 
dance et  une  sévérité  excessive.  D'abord,  pour  faire 
disparaître  tout  ce  qui  servait  à  entretenir  la  mol- 
lesse, il  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  vendre  dans 
le  camp  du  pain  ou  tout  autre  aliment  cuit,  aux 
valets  de  suivre  l'armée ,  aux  simples  soldats  d'a- 
voir dans  les  campements  et  dans  les  marches  des 
esclaves  ou  des  bêtes  de  somme  ;  quant  aux  autres 
désordres,  il  sut  les  réprimer  par  l'adresse.  On  le 
voyait  en  outre  conduire  chaque  jour  l'armée  par 
des  chemins  détournés ,  fortifier  le  camp  d'une  pa- 
lissadeet  d'un  fossé,  comme  en  présence  de  Tenue- 
mi  ,  multiplier  les  postes  et  les  visiter  en  personne 
avec  ses  lieutenants.  Dans  les  marches,  il  se  tenait 
tantôt  k  la  tête  de  Tarmée^  tantôt  sur  les  derrières, 
souvent  au  milieu ,  afin  que  chacun  gardât  son 
rang ,  qu'on  marchât  serrés  autour  des  drapeaux, 
et  que  le  soldat  portât  lui-môme  ses  armes  et  ses 
vivres  (54).  En  prévenant  ainsi  les  fautes  plutôt 
qu'en  les  punissant ,  il  eut  bientôt  rendu  sa  force 
ï  l'armée. 

XLVI.  Quand  Jugurtha  sut  par  ses  émissaires  la 
conduite  de  ce  Métellus,  dont  il  avait  déjà  éprouve 
à  Romel'incorruptibleprobité,  il  commençai  déses- 
pérer  de  ses  affaires,  et  songea  k  effectuer  unesou- 
mission  véritable.  Il  envoie  donc  vers  le  consul  des 
députés  dans  l'appareil  de  suppliants  (5S),  chargés 


iBîmum  inTictnra  gerebat,  et  avaritia  magistratnum  ante 
id  tempos  iD  Numidia  nostne  opes  cootnsœ ,  hoBtiumque 
todcenuit. 

XLIY.  Sed  ubi  in  AfHcam  veoit ,  excrcitiis  ei  traditnr 
iSp.  Albioo  prooonsiile  iners,  imbellis,  neque  periculi 
Kqoe  lalxnis  patiens,  lingoa  quam  roann  promtior, 
pnedetor  ex  sociis ,  et  ipse  pneda  hostium ,  sine  imperio 
dniodestia  hahitns.  Ita  iniperatori  novo  plus  ex  noalis 
Boribossonicitiidiiiis,  quam  ex  copia  militum  anxilii  aut 
l><^nc  ipei  accedebat.  Statuit  tamen  MeteOus,  quaroquam 
ctsstiTornni  tcnipiu  oomiliomm  inora  imminuerat ,  et 
'^wctaiioiie  ereoti  cÎTium  aaimosiatentos  putabat,  non 
priai  beUmn  attiogere,  quam  majorum  disciplina  roili- 
IÇtlibQnre  coegîsset.  ?iam  Albinus ,  Auli  fratris,  exer- 
^i^HMiaeclade  perculsos,  postquam  decreTerat  non  egre- 
di  proTioda  quantum  temporis  a^tivorum  in  imperio 
'■t«  plenimque  milites  stativis  cas  tris  habebat ,  nisi  quum 
<te  aot  pabuU  egestas  locnm  mutare  subegerat.  Sed 
a^QW  moatebantor ,  neque  more  militari  Tigilia?  deducc- 
bantnr  :  oti  cuiqoe  lubebat ,  ab  signis  aberat.  Lixae  per- 
^^  cain  milltibus  die  noctuque  vagabantur  ;  et  palantes 
*9>»  Tastare ,  villas  expugnare ,  pecoris  et  mancipionira 
P^*dai  cef  tantes  agere ,  eaque  mutare  cum  mercatoribus 
^  adrectitio ,  et  aliis  talibusj  prsterea  frumentum  pu- 
^  datqm  vcndere  ;  ponem  in  dies  mercari  :  postremo , 


quœcumque  dici  aut  flngi  qucuot  ignavis  luxuria^quc  pro- 
bra ,  in  illo  exercilu  cuncta  fucre ,  et  alia  amplius. 

XLV.  Sed  in  ea  difBcultate  Metellum  non  minus  quam 
in  rébus  hostilibus  magnum  et  sapientem  virum  fuisse 
comperior,  tanta  temperaotia  inter  ambitionem  sa;yitiaro- 
que  moderatum.  Namque  edicto  primum  adjumenta 
ignaviœ  sustulisse ,  ne  quisquam  in  castris  panem  aut 
quem  alium  coctum  cibum  vcnderet ,  ne  lixœ  exercitum 
sequerentur ,  ne  miles  gregarius  in  castris  ,  ncTe  iu 
agmine  servum  aut  jumentum  haberet  :  ceteris  arte  mo- 
dum  statulsse  (55).  P.  œterea  transrorsis  i  tineribus  quotidie 
castra  movere ,  juxta  ac  si  hostes  adessent ,  vallo  atquo 
fossa  munire ,  vigilias  crebras  ponere ,  et  ipse  cum  lega- 
tis  circumirc  :  item  in  agmine ,  in  primis  modo ,  modo  in 
postremis ,  sspe  in  medio  adesse ,  ne  quispiam  ordine 
egrederetur ,  uli  cum  signis  fréquentes  incederent ,  miles 
cibum  et  arma  portaret.  Ita  prohibendo  a  deliclis  magis 
quam  vindicamlo  exercitum  bre?i  oonfirmaTit. 

XLVI.  lûterca  Jiigurtba,  ubi  qux  Mctellus  agehat,  ex 
nunciis  accepit ,  simulde  innocentia  ejiis  certiorRom» 
factus ,  difQderc  suis  rébus  :  ac  tum  demum  yeram  dedi 
tiooem  faccre  conatus  est.  Igiturlegatosad  eonsulemcum 
suppliciis  mitlit,  qui  tantummodo  ipsi  liberisque  filam  pé- 
tèrent, alla  omni  a  dedcrent  populo  romano.  Sed  MeteUo 
jam  antca  cxpcrimentis  cognitum  crat  genni  ?iuinidarum 
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de  demander  la  vie  pour  lai  et  ses  enfants ,  et  re- 
mettant le  reste  k  la  discrétion  du  peuple  romain. 

Mëtellus  connaissait  déjk  par  expérience  la  per- 
fidie des  Numides,  la  mobilité  de  leur  caractère, 
leur  amour  pour  le  changement.  Aussi  attaque- 
t-  il  séparément  chaque  député  ;  il  les  sonde  avec 
adresse ,  et  les  trouvant  disposés  à  seconder  ses 
vues,  il  les  détermine  à  force  de  promesses  a  lui  li- 
vrer Jugurtha  vivant  ou  mort,  s'ils  ne  peuvent  faire 
autrement  (36);  puis  il  les  charge  publiquement  de 
transmettre  k  leur  roi  une  réponse  conforme  à  ses 
désirs. 

Quelques  jours  après,  à  la  tête  de  son  armée, 
pleine  d'ardeur  et  de  courage ,  il  s'avance  dans  la 
Numidie:  rien  n'y  présentait  Taspect  de  la  guerre; 
les  habitants  étaient  dans  leurs  chaumières,  les 
troupeaux  et  les  cultivateurs  dans  les  champs.  Aux 
approches  des  villes  et  des  bourgs,  les  préfets  du 
roi  venaient  au-devant  du  consul,  tout  disposés  k 
lui  fournir  du  blé  et  des  moyens  de  transport,  en- 
fin k  exécuter  tous  ses  ordres.  Métellus  ne  s'avance 
pas  moins  en  bon  ordre,  comme  si  rennemi  était 
présent.  11  envoie  deséclaireurs  sur  tous  les  points, 
persuadé  que  ces  marques  de  soumission  n'étaient 
qu'apparentes  et  cachaient  quelque  piège.  Il  mar- 
chait lui-mêmeala  tôtede  l'armée  avec  les  cohortes 
légères  et  une  troupe  choisie  d'archers  et  de  fron- 
deurs {ù7)\  Marins,  son  lieutenant,  veillait  k  l'ar- 
rière-garde  avec  la  cavalerie;  sur  les  deux  flancs  on 
avait  répandu  la  cavalerie  auxiliaire  sous  les  ordres 
des  tribuns  des  légions  et  des  préfets  des  cohortes  ; 
les  véiites  (58)  mâles  k  cette  troupe  devaient  repous- 
ser la  cavalerie  ennemie  sur  quelque  point  qu'elle 
se  présentât.  Car  Jugurtha  était  doué  de  tant  de 
ruse,  et  joignait  k  une  connaissance  profonde  des 

inOdam,  ingpnio  mobili ,  noTarum  rerum  aTidura.  Ilaque 
leg^tos,  alium  ab  alio  diTorsos,  aggredilur  ;  ac  pauUatira 
tentando,  postquam  opportimos  cognovit,  muila  polli- 
ccndo  persuadet,  uti  Jagurtham  mainme  ?ivum ,  sin  îd 
pamin  procédât ,  necatum  sibi  tradereat  :  celertmi  palam, 
r<is  ex  Toluntate  forent ,  régi  Duaciare  jubet.  Deinde  ipse 
paucis  diebus ,  iotento  atque  infeste  exercitu ,  in  Numi< 
dîam  procedit  ;  ubi  /  contra  belli  faciem ,  tuguria  plena 
hominnin ,  pecora  cuUoresqne  in  agris  crant  ;  ex  oppidis 
et  mapalibiu  prœfecti  régis  ob?ii  procedebant,  parati 
frnmentum  dare ,  commeatum  portafe,  postremo  omnia 
qus  imperarentur  facere.  Neque  Metellus  idcirco  minns, 
aed  pari  ter  ac  si  hostes  adessent ,  munito  agmine,  ince- 
dere,  latc  eiplorare  omnia ,  illa  deditionis  signa  ostentui 
credere,  et  insidiis  locum  tentare.  Itaque  ipse  cum  expe- 
ditis  cohortibus ,  item  funditorum  et  sagittarionim  dé- 
lecta manu  apud  priinos  crat  :  in  postremo  C.  Marins 
legatus  cum  eqnitibus  corabat  :  in  utrumque  la  tus  auxi- 
liarios  cqnites  tribunis  legionum  et  prxfectis  cobortinm 
dispertiverat ,  uti  cum  bis  permixti  relites ,  qnocumque 
accédèrent ,  equitatus  bostium  propulsarent.  Nam  in  jn- 
gm'tba  tantus  dolus ,  tantaque  peritia  locorum  et  militis 


localités  desi  grandes  ressources  militaires,  qsit»* 
sent  ou  présent,  en  paix  ou  en  guerre,  on  ne  savail 
quand  et  comment  il  était  plus  k  craindre. 

XLVll.  Non  loin  de  la  route  que  suivait  Metellus 
se  trouvait  nue  ville  numide,  nommée  Vacca,  le 
marché  le  plus  fréquenté  de  tout  le  royaume.  Là 
s'étaient  établis  et  venaient  commercer  une  foule 
d'Italiens.  Metellus,  voulant  en  essayer  l'effet  sur 
l'ennemi,  et  au  cas  où  le  lieu  s'y  prêterait,  s'assu- 
rer une  place  importante,  y  mit  garnison,  il  y  fit 
aussi  transporter  des  grains  et  des  munitions  de 
guerre ,  jugeant  avec  raison  que  son  année  trou- 
verait des  ressources  dans  cette  grande  allfluenee 
de  négociants,  et  que  ses  premiers  approvisionne- 
ments seraient  ainsi  ménagés.  Pendant  ce  temps, 
Jugurtha  envoie  des  députés  pour  demander  U 
paix  avec  plus  d'instances  et  de  supplii^ations:  sauf 
sa  vie  et  celle  de  ses  enfants ,  il  livrait  tout  k  Me- 
tellus. Le  consul  engage  les  nouveaux  députés, 
comme  les  précédents,  k  trahir  leur  maître ,  et  les 
renvoie  chez  eux,  sans  refuser  ni  promettre  la  paix 
demandée  par  le  roi  ;  au  milieu  de  ces  lenteurs,  il 
attend  l'effet  de  leurs  promesses. 

XLVllI.  Jugurtha  comparant  les  discours  de  Me- 
tellus avec  ses  actions ,  vit  bien  qu'on  le  combat- 
lait  avec  ses  propres  armes;  car  on  lui  apportait 
des  paroles  de  paix ,  et  on  lui  faisait  réellement  In 
guerre  la  plus  rude;  on  venait  de  lui  enlever  une 
ville  importante;  l'ennemi  prenait  connaissance  du 
pays;  on  attaquait  la  fidélité  de  ses  sujets.  Alors,  cé- 
dantk  la  nécessité,  il  résolut  detenter  le  sort  des  ar- 
mes. Il  fait  donc  épier  la  marche  des  ennemis,  et 
espérant  que  l'avantage  des  lieux  lui  donnerait  la 
victoire,  il  lève  le  plus  grand  nombre  qu'il  peut 
de  troupes  de  toute  espèce,  et  prend  des  cbemios 

erat ,  iiU ,  absens  an  praesens ,  paoem  an  bellmn  gérais, 
pemidosior  esset ,  in  incerto  haberetur. 

XLVIl.  Erat  haud  longe  ab  eo  itinere  quo  Metellus 
pergeliat,  oppidum  Numidarum,  nomine  Vacca,  fo- 
rum rerum  ?enalium  totins  regpi  roaxume  oelebratoin  : 
ubi  et  inoolere ,  et  roercari  consueTerant  italici  genens 
multi  mortales.  Hue  consul ,  simul  tentandi  gratia ,  et  «i 
paterentur  opportunitates  loci,  praesidium  imposoit: 
prsterea  imperavit  frumentum  et  alia  quas  bello  usiii 
forent  comportare;  ratus  td,  quod  res  monebat,  fre- 
quentiam  negotiatorum  et  commeantiuro  juTatomiD 
exercitum ,  et  jam  paralis  rébus  munimento  fore.  loter 
hsc  negotia  Jugurtba  impensius  modo  legatos  suppiioos 
roittere ,  pacem  orare;  prœter  snam  tiberorumque  TÎtam, 
omnia  MeteUo  dedere:  quos  item,  uti  priores,  oonsol 
illecios  ad  proditionem  domum  dimiltebat ,  régi  paeeiOi 
quam  postulabat,  neque  abnuerc,  neque  poUiceri,  et 
inter  eas  moras  promissa  legatornm  exspectare. 

XLYIII.  Jugurtba  ubi  MetelU  dicta  cum  f^ctis  cm- 
posuit,  ac  se  suis  artibus  tentari  animadvortit  (quipp* 
cui  verbis  pax  nuntiabatur ,  oeterum  re  bdlnm  aspemi- 
mum  crat  «  urbs  maxuma  alienata ,  ager  hostibus  ooga»- 
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Mméi  pour  «kYanoer  Tarmée  de  MéUsUus. 
[tes  cette  partie  de  la  Numidie  qu'Adhcrbal  avait 
m  €a  partage,  coule  le  fleave  Muthul,  qai  prend 
B  sooree  au  midi  ;  à  vingt  mille  pas  environ  (59), 
et  dus  one  direction  parallèle ,  se  prolonge  une 
oxAtagne  que  I»  nature  et  les  hommes  ont  égale- 
orot  laissée  inculte.  Mais  du  milieu  s'élève  une 
espèce  de  collioe,  s'étendant  fort  loin,  couverte 
(ToliTiers,  de  myrtes  et  d'autres  espèces  d'arbres 
qai  croissent  sur  un  terrain  aride  et  sablonneux. 
La  plaine  intermédiaire  est  absolument  stérile, 
fonte  d*ean ,  sauf  la  partie  voisine  du  fleuve ,  la- 
quelle est  plantée  d'arbustes  et  que  fréquentent 
•es  troupeaux  et  les  cultivateurs. 

XLIX.  Ce  fut  sur  cette  colline,  qui,  comme  nous 
TaYODs  dit,  s'avançait  dans  une  direction  oblique 
à  h  montagne,  que  Jugurtba  prit  position,  en  res- 
serrant les  ligues  de  son  armée.  11  laisse  sous  la 
coodoite  de  Bomilcar  les  éléphants  avec  une  partie 
de  rinfanlcrle,  et  lui  donne  ses  instructions.  Pour 
loi ,  il  se  lient  plus  près  de  la  montagne  avec  toute 
U  cavalerie  et  Télite  des  fantassins;  puis,  parcou- 
rant les  rangs  de  chaque  compagnie ,  de  chaque 
escadron  ,  il  les  exhorte ,  il  les  conjure  de  se  rap- 
rder  leur  ancienne  valeur  et  leur  victoire ,  de 
défcodresa  personne  et  son  royaume  contre  Tava- 
rice  des  Romains.  U  leur  dit  qu'ils  vont  combattre 
cesmâmes  hommes  qu'ils  ont  déj^  vaincus  et  fait 
passer  sous  le  joug  ;  que  les  ennemis  ont  changé 
de  chef  sans  changer  d'esprit;  que  toutes  les  pré- 
caolionsque  doit  prendre  un  général,  il  lésa  prises 
dans  leur  intérêt  ;  qu'ils  ont  Tavantage  du  ter- 
rain et  connaissent  mieux  le  pays  que  les  ennemis, 

te,  animi  popularioin  tentati) ,  coactiu  reriim  nccessi- 
lodine,  stitnit  armis  oertarc.  Igitur  eiplorato  boslium 
ittofre,  in  spem  vicions  adductus  ei  opportunîtate  loci , 
qnam  miinmas  copias  potest  omnium  ^enenim  parât , 
ac  pcr  tramites  occultos  eiercilum  Melellt  antevcnit. 
bat  io  ea  parte  Nuniidis ,  quam  Adhcrbal  in  divisione 
POMedcral ,  fltimen  oricna  a  meridie ,  domine  Muthul , 
a  qoo  êbeni  mous  ferme  millia  passuum  XX ,  tractn 
psri,  vastos  ab  natura  et^humano  culta  :  sed  ex  eo  me- 
^  quasi  collis  oriebatur ,  in  immensura  pcrtinens ,  Te- 
ttiUtt  oleastro  ac  mirtetis,  aliisque  gencribus  arl)onim 
<)ns  bami  arido  atque  arenoso  gignimtur.  Media  autero 
pluilies  déserta',  prnuria  aquîe,  prêter  flumini  propin- 
<|aaV)Ga  :  ea  oonsita  arbustis  pécore  atque  cultoribus  fre- 
^laotabantur. 

XLDC.  Igitur  in  eo  colle,  qnero  transvorso  itinere 
pTireetiiiD  docoimus ,  Jugurtba ,  extenuata  suorum  ade , 
vaaedit  :  elepbantis,  et  parti  copiamm  pedestrium  Bo- 
^^rem  prspfedt,  eumque  edocet  quœ  ageret;  ipse 
l'^r  nootem  cum  onmi  equitatn  pedites  delectos  col- 
l<^  :  dein  singulas  turmas  atque  manipulos  circumîens 
i^l^Aet  atque  obtestatur,  nti  memorcs  pristinse  vlrtutis  et 
^oris,  lequeregnumqucsuum  ab  Romanorum  avaritia 
^"^^^ttbiit  ;  euro  his  cerlamen  fore  quos  antea  victos  sub 
luçuni  iDiierint  :  ducem  illis«  non  animum  mutatum  ;  quœ 


auxquels  ils  ne  sont  inférieurs  niea  nombre  ni  en 
courage  ;  qu'ils  se  tiennent  donc  prêts  au  premier 
signal  à  attaquer  les  Romains  avec  ardeur  ;  que  ce 
jour  devait  couronner  tous  leurs  travaux  et  leurs 
victoires ,  ou  être  pour  eux  le  commencement  des 
plus  grandes  infortunes.  Puis,  à  chaque  soldat 
qu'il  a  récompensé  pour  quelque  beau  fait  d'armes, 
soit  par  de  l'argent,  soit  par  des  grades,  il  rappelle 
cette  faveur  et  il  le  montre  aux  autres  avec  orgueil. 
EnGn ,  variant  les  moyens  suivant  les  caractères , 
il  emploie  tour  a  tour  les  promesses,  les  menaces, 
les  prières ,  pour  enflammer  leur  ardeur.  Sur  ces 
entrefaites ,  Métellus  n'ayant  [>as  de  nouvelles  de 
Tennemi,  descend  de  la  montagne  avec  son  armée. 
Il  regarde  et  croit  apercevoir  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire ;  car  les  Numides,  avec  leurs  chevaux, 
s'étaient  embusqués  au  milieu  des  broussailles,  cl, 
quoique  les  arbres  he  fussent  pas  assez  élevés  pour 
les  cacher  entièrement,  il  était  assez  difficile  de  les 
distinguer ,  à  cause  de  la  nature  du  terrain  et  de  la 
précaution  qu'ils  avaient  prise  de  se  tenir  dans 
Tombrc,  ainsi  que  leurs  étendards.  Métellus  décou- 
vre bientôt  Tembuscade;  il  fait  faire  halte  un  mo- 
ment pour  changer  ses  dispositions.  Au  flanc  droit^ 
qui  était  le  plus  rapproché  de  l'ennemi ,  il  donne 
une  profondeur  de  trois  rangs  ;  il  distribue  les 
archers  et  les  frondeurs  entre  les  corps  d'infan- 
terie légionnaire  et  place  toute  la  cavalerie  sur 
les  ailes.  H  harangue  ses  soldats  en  peu  de  mots , 
carie  temps  pressait,  et  les  conduit  dans  la  plaine 
en  conservant  la  disposition  d'après  laquelle  ce  qui 
formait  la  tôte  de  l'armée  en  était  devenu  le  flanc. 
L.  Quand  il  vil  que  les  Numides  ne  faisaient 

ab  impcratore  dccurrint  omnia  suis  provisa  :  locum 
supcriorem ,  uli  prudentes  cum  fmpcrilis ,  ne  pauciorcs 
cum  pluribus ,  aut  rudes  cum  bello  melioribus  manuni 
consererent.  Proinde  parati  intentiqueessent,  signo  dato, 
Uomanos  iuTadere;  illum  diem  aut  omnes  labores  et  \\- 
ctorias  confirmaturum,aut  maiumarum  snimnarum  ini- 
tinra  fore.  Ad  hoc  TÎritim ,  uti  quemque ,  ob  militare  fa* 
cinus ,  pecunia  aut  honore  extulerat,  comroonefacere  lie- 
neflcii  sui ,  et  eum  ipsum  alifs  ostentare  ;  poslremo ,  pro 
ctijusque  ingenio,  polltcendo,  minitando,  obtestando 
alium  alio  modo  excitare  :  quum  intenm  Métellus ,  igna- 
nis  hostium ,  monte  degrediens  cum  exercltu ,  conspica- 
lur.  Primo  dublus  qnidnam  tnsolita  fades  ostenderet, 
Cnam  inter  TÎrgulUi  equi  ?inmidœqiie  consederant,  neque 
plane  occulta ti  humilitate  arborum,  et  tamen  incerti 
quidnam  esset,  quum  natura  loci»  tum  dolo,  ipsi  atque 
signa  militaria  obscurati);  dein,  brevi  cognitisinsidiis, 
paullisper  agmen  oonstituit.  Ibi  commulalls  ordinibus, 
in  dextero  latere ,  quod  proxumum  hosteserat,  triplici- 
bus  subsidiis  aciem  instnxit  ;  inter  manipidos  funditores 
et  sagittarios  dispertit;  equitatum  omncm  in  cornibui 
local  r  ac  pauca  pro  tcmpare  milites  hortalus ,  aciem , 
sicutt  instruxerat  «  transTorsis  princtpiis ,  in  planuni  do- 
ducit. 
L.  Sed  ubi  Komidasquietos,  neque  coUedegrcdi  anim- 
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aucun  mouYement  et  ne  descendaient  pas  de  la 
colline,  craignant  que,  par  la  chaleur  de  la  saison 
et  par  le  manque  d'eau,  la  soif  ne  consumât  son  ar- 
mée, il  détacha  le  lieutenant  Rnlilius  (40)  avec  les 
cohortes  légères  et  une  partie  de  la  cavalerie  pour 
aller  vers  le  fleuve  préparer  remplacement  d*un 
camp.  II  s'imaginait  que  les  ennemis  retarderaient 
sa  marche  par  de  fréquentes  escarmouches  sur  les 
flancs ,  et  que ,  peu  conOants  dans  leurs  armes ,  Ils 
essaieraient  d'accabler  ses  soldats  par  la  fatigue  et 
la  soif.  Ensuite,  consultant  sa  position  et  la  na- 
ture du  terrain ,  il  s'avance  lentement ,  comme  il 
avait  fait  en  descendant  de  la  montagne;  il  poste 
Marins  derrière  la  première  ligne ,  et  prend  lui- 
même  le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche ,  qui ,  dans  le  nouvel  ordre  de  marche , 
était  devenue  la  tête  de  Tarmée.  Dès  que  Jugurtha 
s'aperçoit  que  Tarrlère-garde  de  Métellus  a  dé- 
passé le  front  de  ses  troupes ,  il  envoie  environ 
deux  mille  fantassins  occuper  la  montagne  que 
Métellus  venait  de  quitter,  ne  voulant  pas  que  les 
Romains,  en  cas  d'échec ,  pussent  s*y  réfugier  et 
s'y  retrancher.  Alors  il  donne  tout  à  coup  le  si- 
gnal et  fond  sur  les  ennemis.  Une  partie  des  Nu- 
mides taille  en  pièces  l'arrière-gardedes  Romains, 
d'autres  les  attaquent  k  droite  eih  gauche,  les 
harcellent  avec  acharnement,  les  pressent  et  met- 
tent partout  le  désordre  dans  les  rangs.  Ceux  d'en-  | 
tre  les  Romains  qui ,  avec  un  courage  plus  résolu, 
avaient  été  au  devant  des  Numides,  joués  par  ces 
attaques  incertaines,  recevaient  de  loin  des  bles- 
sures sans  pouvoir  eui-mêmes  frapper  à  leur  tour 
ou  engager  le  combat.  Instruits  d'avance  par  Ju- 
gurtha, les  cavaliers  numides,  partout  où  un  esca- 
dron romain  s'ébranlait  pour  les  charger ,  ne  se 


ralliaient  pas  en  corps  ni  du  même  côté,  mais  ils 
se  dispersaient  et  s'éloignaient  le  plus  possible  les 
uns  des  autres.  Si  les  Romains  s'acharnaient  k  leur 
poursuite,  ils  revenaient  supérieurs  en  nombre 
envelopper  par  derrière  et  sur  les  flancs  un  en- 
nemi dispersé.  D'autres  fois,  la  colline  favorisait 
leur  fuite  encore  mieux  que  la  plaine  ;  les  chevaux 
numides,  habitués  li  cette  manœuvre,  s'échappaient 
facilement  ï  travers  les  broussailles ,  tandis  que 
les  nôtres  étaient  arrêtés  par  les  difficultés  d*uD 
terrain  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

LI.  Au  reste ,  ce  combat ,  marqué  par  tant  de 
vicissitudes,  ofTratt  un  spectacle  de  confusion, 
d'horreur  et  de  pitié.  Séparés  de  leurs  compa- 
gnons, les  uns  cèdent,  les  autres  poursuivent; 
les  drapeaux,  les  rangs  sont  abandonnés  ;  là  où  le 
péril  l'a  surpris,  chacun  se  défend  et  repousse 
l'attaque  :  armes,  traits,  chevaux,  hommes,  en- 
nemis, citoyens,  tout  est  confondu;  il  n'y  a  ni 
plan  ni  commandement ,  le  hasard  décide  de  tout. 
Aussi ,  le  jour  était  déjà  fort  avancé  que  Tissueda 
combat  était  encore  incertaine.  Enfin ,  les  deux 
partis  étant  également  accablés  de  fatigue  et  de 
chaleur ,  Métellus ,  qui  voit  les  Numides  ralentir 
leurs  eflbrts,  rassemble  peu  à  peu  ses  soldats,  ré- 
tablit les  rangs  et  oppose  quatre  cohortes  légion- 
naires à  l'infanterie  ennemie,  dont  une  grande 
partie,  épuisée  de  lassitude,  était  allée  se  reposer 
sur  les  hauteurs.  En  même  temps  il  exhorte  ses 
soldats,  il  les  conjure  de  ne  pas  perdre  courage, 
de  ne  pas  abandonner  la  victoire  à  un  ennemi  fu- 
gitif. Il  leur  représente  qu'ils  n'ont  ni  camp,  ni 
retranchements  qui  puissent  les  recevoir  après 
une  défaite ,  que  toutes  leurs  ressources  sont  dans 
leurs  armes.  Jugurtha  de  son  côté  ne  reste  point 


adTorlit,  Tcrilus  ex  aani  tempore,  et  ioopia  aqu»  ne 
siti  conficeretur  cxcrcitus ,  Rutilium  legatum  cum  eipe- 
ditis  cohorlibus  et  parle  cquitum  prœmisit  ad  flumen, 
uti  locum  castris  antccapLTCt ,  existumans  hostes  crebro 
impetu,  et  transvorsis  pr&'liis  iler  stium  remoraturos ,  et 
quoniara  armis  diffiderent ,  lassitudineni  el  sitim  militum 
tentaturos.  Dein  ipsc  pro  re  atquc  loco,  sicuti  monte 
descenderat,  paullatim  procedere,  Marium  post  princi- 
phi  habere ,  ipse  cum  sinislra}  alae  eqirilibus  esse ,  qui 
ÎD  agmine  principes  Tacti  erant.  At  Ju^rurtha,  ubi  ex- 
tremum  agmen  Melelli  primos  suos  prsterj^ressum  vi- 
det ,  prssidio  quasi  duum  millium  pedilum  montera  oc- 
cupât «  qua  Métellus  desccnderat,  ne  forte  cedentibus 
adversariis  receptui,  ac  post  munimento  foret.  Dein,  re- 
pente sigoo  dato ,  hostes  invadit.  Numidae ,  alii  postre- 
roos  ca'dere,  pars  a  sinistra  ac  dextera  tentare,  infensi 
adesse  atque  instare,  omnibus  locis  Boraanorum  ordines 
conturbare.  Quorum  etiam  qui  flrmioribus  animis  obTÎi 
hostibus  fuerant,  ludiflcati  incerto  prslio,  ipsi  modo 
eminus  sauciabantur;  neque  contra  feriundi ,  aut  manum 
conserendt  copia  erat  :  antea  jam  docti  ab  Jugurtha  équi- 
tés ,  ubicumque  Romanonim  turba  insequi  oœperat,  non 


confertim,  neque  m  unum  sese  recipièbant^  sed  allai 
alio  quam  maxume  divorsi.  lia  numéro  priores,  si  a  per- 
sequendo  boslesdeterrcrcnequiverant,  disjectos  ab  tergo 
aut  lateribus  circumTcniebant  :  siu  opportunior  fugx  col- 
Us  ,  quam  campi  fucranl  ;  ea  Tero  consueti  Numidanim 
equi  facile  intcr  TirguUa  cvadere  ;  nostros  asperilas  et 
insolentia  loci  relinebat. 

LI.  Geterum  faciès  totins  negoUi  varia ,  Incerta ,  fœds 
atque  miserabilis  :  dispersi  a  suis ,  pars  cedere,  alii  inse- 
qui ;  neque  signa ,  neque  ordines  obser?are  ;  ubi  qucmqne 
pericdum  cepcrat ,  ibi  resistere  ac  propulsare  :  arma  * 
tela ,  equi,  ?iri ,  hostes,  cives  permixtl  :  nihil  consilio  w- 
que  imperio  agi  ;  fors  onmia  regere.  Itaque  roultom  diei 
processerat,  quum  et'am  tum  eventus  in  incerto  erat. 
Denique  omoii)us  labore  et  a;stn  languidis ,  Métellus ,  nbi 
Tîdet  Numidas  minus  instare ,  paullatim  milites  in  unum 
condudt ,  ordines  restituit ,  et  cohortes  leglonarias  qua- 
tuor adTorsum  pedites  hosUum  collocat.  Eorum  magna 
pars  superioribus  locis  fessa  oonsederat.  Sîmul  orare,  bor- 
tari  milites,  ne  deficerent,  nen  paterentm'  hostes  fogien- 
te»  vinoere:  neque* illis  castra  esse,  neque  mnnimentani 
uUum ,  quo  cedentes  tcnderent  :  in  armis  omnia  sita.  Sed 
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éâl;  ii  parooart  les  rangs,  exborle,  rétablit  le 
eomlNit ,  et  lui-même,  avec  ses  meilleurs  soldats , 
âii  I0  derniers  efforts.  II  soutient  les  siens,  presse 
«Bx  des  ennemis  qu*il  voit  ébranlés  ;  quanta  ceux 
doBt  il  a? ait  reoonnu  la  valeur ,  il  les  contient  en 
lesccmbattant  de  loin. 

UI.  C'est  ainsi  que  luttaient  ensemble  ces  deux 
paads  capitaines ,  avec  une  égale  habileté ,  mais 
sfcc  des  moyens  bien  différents.  Métellus  avait  de 
faillants  soldais  et  une  position  désavantageuse; 
aof  une  bonne  armée ,  tous  les  avantages  étaient 
èi  c6te  de  Jogortha.  Les  Romains,  se  voyant  sans 
retraite  et  reconnaissant  qu'un  combat  en  règle 
s'est  pas  possible  avec  Tenoemi ,  le  jour  touchant 
à  Si  lin,  exécutent  Tordre  de  leur  général  et  se 
foat  jour  en  franchissant  la  colline.  Ce  poste  perdu, 
b  ennemis  se  dispersent  et  fuient.  Il  y  en  eut  peu 
qai  périrent  ;  leur  agilité  et  notre  ignorance  des 
fieox  les  sauvèrent  presque  tous.  Cependant  Bo- 
milcar,  è  qui  Jugurtha ,  comme  je  Tai  dit ,  avait 
nsfié  les  éléphants  et  une  partie  de  Finfanteric,  se 
Toyaot  dépassé  par  Rutilius ,  fait  descendre  au 
petit  pas  ses  soldats  dans  la  plaine.  Tandis  que  le 
lieolenant  se  hâte  de  gagner  le  fleuve ,  vers  lequel 
il  avait  été  détaché ,  Bomilcar  prend  tout  le  temps 
nécessaire  pour  mettre  en  ordre  sa  troupe,  sans 
cesser  néanmoins  d'examiner  ce  qui  se  passait  des 
éeox  celés  chez  l'ennemi.  Dès  qu'il  sut  que  Ruti- 
fios  était  sans  déûance'  et  déjà  établi  dans  son 
«mp,  et  qu'en  même  temps  il  entendit  redoubler 
la  dameurs  du  côté  où  Jugurtha  combattait,  il 
cnîgnil  qoe  le  lieutenant,  s'il  apprenait  la  position 
cntiqae  des  Romains ,  ne  voulût  aller  k  leur  se- 
cows.  Alors    pour  lui  barrer  le  chemin ,  il  donna 


un  plus  grand  développement  a  sa  ligne  de  bataille 
qu'il  avait  d'abord  fort  resserrée ,  parce  qu'il  se 
défiait  de  la  valeur  de  ses  soldats  ;  dans  cet  ordre, 
il  marche  vers  le  camp  de  Rutilius. 

LUI.  Les  Romains  aperçoivent  tout  a  coup  un 
grand  nuage  de  poussière,  car  les  arbustes  dont 
le  terrain  était  couvert  empêchaient  la  vue  de  s'é- 
tendre. D'abord  ils  crurent  que  le  vent  soulevait 
le  sable  de  cette  plaine  aride;  mais  lorsqu'ils  virent 
que  le  nuage  restait  toujours  le  même  et  que,  sui- 
vant les  mouvements  de  l'armée,  11  s'avançait 
progressivement,  ils  reconnurent  la  vérité.  Ils 
courent  aux  armes  en  toute  hftte ,  et,  dociles  aux 
ordres  de  leur  chef,  ils  viennent  se  ranger  devant 
le  camp.  Dès  que  l'on  fut  en  présence,  on  en  vint 
aux  mains  en  poussant  de  grands  cris.  Les  Numi- 
des résistèrent  tant  qu'ils  crurent  pouvoir  comp- 
ter sur  le  secours  de  leurs  éléphants.  Mais  quand 
ils  virent  ces  animaux  embarrassés  dans  les  bran- 
ches d'arbres,  sé|)arésles  uns  desautres  et  envelop- 
pés par  l'ennemi,  ils  prirent  la  fuite;  la  plupart, 
jetant  leurs  armes,  s'échappèrent  à  la  faveur  de  la 
colline  et  de  la  nuit  qui  commençait  déjà.  Quatre 
éléphants  furent  pris,  tous  les  autres,  au  nombre 
de  quarante,  furent  tués.  Les  Romains,  malgré  la 
fatigue  de  la  marche,  du  campement  et  du  combat, 
malgré  la  joie  de  la  victoire,  voyant  que  Métellus 
tardait  plus  qu'ils  ne  l'avaient  pensé ,  vont  au  de- 
vant de  lui  en  bon  ordre  et  avec  précaution  :  car 
les  ruses  ordinaires  des  Numides  ne  permettaient 
ni  négligence  ,  ni  relâche.  La  nuit  était  obscure 
quand  les  deux  corps  d'armée  se  rapprochèrent , 
et  d'abord,  au  bruit  de  leur  marche,  croyant  que 
c'était  l'ennemi,  ils  se  causèrent  un  effroi  mutuel 


K  Jognrttia  quîdcm  interea  quietus  :  circomire,  hortari, 
'CMTare  pra^um ,  et  ipse  cum  ddectis  tentare  omnia  : 
■"^weaire  rais ,  hottihnt  dubiis  instare  ;  quos  flrnios  co- 
pient» eminiu  pngnando  retinere. 

LU.  Eo  modo  inler  se  duo  imperatores ,  summi  viri , 
«rtahant  :  ipti  pares ,  oetenun  oçibw  disparibus  :  nam 
■«teOo  Tirtos  unlitumerat»  locas  advenus  ;  Jagurths 
*f  «nnla,  prvter  milites,  opportona.  Denique  Komani 
sbi  inleDigiint,  neqae  libi  perÂigium  esse ,  neque  ab  hoste 
«spism  pugnandi  fleri  (et  jam  die  vespcr  erat)  ;  adverse 
*»  sicoU  preeeptmn  ftierat,  evadunU  Amtsso  loco, 
KvnidB  ftisi  ftigatique  :  pauci  interiere;  plerosque  velo- 
^'^«et  regio  hosdbas  ignara  tutata  sunt.  Interea  Bo- 
i^*  qucm  elepfaantb  et  parti  copiarum  pedestrium 
l**f«tam  ab  Jugurtha  supra  diiiraus ,  ubi  eum  Rutilius 
(f^^ovessos  est,  pauUatim  suos  in  aequum  locum  dedu- 
^:sc,  dum  legatus  ad  flumen,  quo  prsmissus  crat, 
■™"*  Pergit,  quietus,  uli  res  postulabat,  aciem  ex- 
^*"»!;  neque  remittit  quid  ubique  hostis  ageret  explo- 
**«•  ^oitquam  Rntilium  consedisse  jam ,  et  animo  va- 
^IJIjnsooepit,  sinmlque  ex  Jugurtha;  pra^lio  clamorem 
"*?».  veritus ne  legatus,  cognita  rc,  laboraotibus  suis 
"™wioret,  adem,  quam,  difOdens  virluti  miUlum, 


arte  statuerat ,  quo  hostium  îtineri  officeret ,  latius  porri- 
git ,  eoque  modo  ad  Rntilii  castra  prooedit. 

LUI.  Romani  ex  improviso  pulreris  vim  magnam  ani- 
madvortunt  ;  nam  prospectum  ager  arbusUs  consitus  pro- 
bibebat.  £t  primo  rati  humum  aridam  vente  agitari  : 
pest,  ubi  œquabilem  manere,  et,  sicuti  ades  moTebatur , 
magismagisqueappropinquare  vident;  cognita  re,  pro- 
perantes  armacapiunt,  acprocastris,  sicuUimperabatm*, 
oonsistnnt  :  deinde,  ubi  prepius  ventum,  utrimque  ma- 
gne damore  cencurritur.  Numida)  tantummode  remorati; 
dum  in  elephantis  auxilium  putant  :  pestquam  impeditos 
ramis  arborum ,  atque  ita  disjectos  circumveniri  vident, 
fligamfadnnt  :  acplerique,  abjectis  armis,  ooUis,  aut  no- 
ctis  quœ  jam  aderat,  auxilio  integri  abeunt.  Elephanti  qua- 
tuor capti;  reliqui  emnes,  numéro  quadraginta,  interfecti* 
At  Romani ,  quamquam  itinere  atque  opère  castrorum  et 
prslio  fesst,lstique  erant;  taroen,  qued  MeleUus amplius 
opinione  morabatur ,  instructi  intentique  obviam  prooe- 
dunt.  Nam  dolus  ^nmida^um  nibil  languidi  neque  remissi 
patiebatur.  Ac  prime,  ebscura  necte,  posiquam  haud 
procul  inter  se  erant,  strepitu,  vdutbostesadventare, 
alteri  apud  altères  fermidlnem  simul  et  tomnltum  facere. 
et  pcne  imprudentia  adndssum  fadnos  miserabile,  ni 


9i  SALLUSTE. 

d*oii  il  résulta  quelque  lumulle.  Celte  méprise  au- 
rait amené  une  catastrophe  déplorable,  si  des  ca- 
valiers envoyés  en  avant  de  part  et  d'autre  n'eus- 
sent éclaire!  la  chose.  Alors  k  la  crainte  succède 
une  subite  allégresse;  les  soldats,  pleins  de  joie , 
s'appellent  Tun  l'autre,  ils  racontent  ou  écoutent 
ce  qui  s'est  passé  ;  chacun  porte  aux  nues  ses  hauts 
faits.  Car  ainsi  vont  les  choses  humaines  ;  dans  la 
victoire  les  plus  lâches  mêmes  peuvent  se  vanter, 
les  revers  calomnient  jusqu'aux  braves. 

LIV.  Métellus  reste  campé  quatre  jours  dans  ce 
môme  lieu,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  dis- 
tribuant des  récompenses  militaires  k  ceux  qui 
s'étaient  bien  conduits  dans  les  deux  combats.  Il 
adresse  à  tous  les  soldats  réunis  des  éloges  et  des 


remerciements  ;  il  les  exhorte  à  montrer  le  môme 
courage  pour  les  travaux  beaucoup  plus  faciles 
qui  leur  restent  encore,  leur  disant  qu'ils  avaient 
assez  combattu  pour  la  victoire ,  que  le  butin  se- 
rait désormais  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Ce- 
pendant il  envoie  des  transfuges  et  d'autres  émis- 
saires pour  savoir  oii  était  et  ce  que  méditait  Ju- 
gurlha;  s'il  avait  avec  lui  une  armée  ou  seulement 
quelques  soldats  ;  enGn  quelle  était  sa  contenance 
depuis  sa  défaite.  Jugurtha  s'était  retiré  dans  des 
lieux  couverts  de  bois  et  naturellement  fortitiés. 
Là  il  rassemblait  une  armée  plus  nombreuse  que 
la  première^  mais  composée  d'hommes  sans  éner- 
gie et  sans  courage,  plus  propres  à  l'agriculture  et 
a  la  gardedes  troupeaux  qu'à  la  guerre.  Ce  qui  le 
réduisait  à  celte  nécessité,  c'est  que  chez  les  ^'u- 
mides  personne,  excepté  les  cavaliers  de  sa  garde, 
ne  suit  le  monarque  après  sa  défaite  ;  chacun  se 
retire  ou  bonlui  semble,  et  cette  désertion  n'est  pas 
regardée  comme  un  déshonneur  ;>  les  mœurs  du 


pays  Fautorisent.  Alélellus,  voyant  que  le  roi  n^a- 
vait  rien  perdu  de  son  énergie  et  de  son  courage, 
et  qu'il  fallait  recommencer  une  guerre  dont  toiu 
les  mouvements  dépendaient  du  caprice  seul  de 
Tennemi,  compritaussl  qu'il  y  avait  tropd'inégalicé 
dans  une  lutte  où  la  défaite  était  moins  fatale  aux 
Numides  que  la  victoire  aux  Romains,  il  se  décida 
doQC  à  ne  plus  chercher  les  combats  ni  les  batailles 
rangées,  et  adopta  un  autre  plan  d'opérations.  Il 
entre  dans  les  contrées  les  plus  riches  de  la  Nnini- 
die,  ravage  la  campagne,  prend  et  incendie  les 
châteaux  et  les  villes  peu  forliûées  ou  sans  garni- 
son, et  fait  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitants  eu 
état  de  porter  les  armes  ;  tout  le  reste  devient  la 
proie  des  soldats.  Les  habitants,  pleins  d*épouvaii* 
te,  livrent  aux  Romains  une  foule  d'otages,  du  blé 
et  d'autres  provisions  en  abondance.  On  mit  des 
garnisons  partout  dii  on  le  jugea  nécessaire.  Cette 
manœuvre  alarma  le  roi  bien  autrement  que  la 
dernière  déraite  de  son  armée.  Quand  tout  son  es- 
poir était  d'échapper  aux  Romains ,  il  se  voyait 
contraint  d'aller  les  chercher;  et  lui,  qui  n'avait  pas 
pu  se  maintenir  sur  son  terrain ,  était  réduit  k 
eombalire  sur  celui  de  son  ennemi.  Toutefois,  eu 
celle  extrémité,  il  prit  le  parti  qui  lui  parut  le  meil- 
leur :  il  laisse  dans  Icscantonneraenls  la  plus  grande 
partie  de  son  armée ,  et,  à  la  tête  de  ses  cavaliers 
d*clile,  il  suit  Métellus.  La  nuit,  dérobant  sa  mar- 
che par  des  chemins  détournés ,  il  attaque  à  l'im- 
proviste  des  Romains  dispersés  dans  la  campagne  : 
la  plu  par  tétaient  sans  armes  et  furent  tués;  on  en 
prit  un  grand  nombre  et  pas  un  ne  s'échappa  sans 
blessure.  Les  Numides,  avantqu*aucun  secours  ar- 
rivât du  camp,  se  retirèrent,  comme  ils  eu  avaient 
reçu  l'ordre,  sur  les  hauteurs  voisines. 


iitrimque  pncmiissi  cqiiites  rem  explonivinent.  Igitur, 
pro  metu  repenle  gatidium  exorlum ,  mUites  alttis  alium 
Ui'ti  appellant,  acta  edocenl  atqae  andiimt  :  saa  quisquo 
fortia  fada  ad  cœluni  ferre.  Quippe  res  humau»  ita  sese 
iiabent  :  in  yictoria  vel  ignayis  gloriari  licet,  advorsa^  res 
etiam  bonos  dctrectant. 

LIV.  Métellus ,  in  iisdem  castris  quatriduo  moratus , 
saucios  cuin  cura  reflcit,  meritos  io  prasliis  more  niililia? 
donat.  universos  m  concione  laudat,  atque  agit  gralias  : 
horlatur  ad  cetera  «  qus  levia  suut,  parem  aniinum  gc- 
rant-:  pro  Ticlbna  satis  jam  pugnatum ,  reliqaos  labores 
pro  praBda  fore.  Tameù  intérim  transfugas  et  alios  op- 
(lortunos ,  Jugurtha  ubi  geotium  aut  quid  agitaret ,  cum 
paucisne  essct ,  an  eiercilum  baberet ,  uti  seso  Tictos  gère- 
ret,  exploratum  mislt.  At  itle  sese  in  loca  saltuosa  et  na- 
tnra  munita  recepcrat  :  ibique  cogebat  exerciium  numéro 
nominum  ampliorem,  sed  hebetem  inflrmumqne,  agri 
ac  pccoris  magis.  quam  lielli  cultorem.  Id  ea  gratta  ese- 
niekiat ,  quod  prster  regios  équités  nemo  omnium  Numi- 
darum  ex  ftigaregemsequitur;  quocujusqueanimusfert, 
eo  discedunt  ;  ucque  id  (lagilium  niilitiœ  ducitur ,  ita  se 
mores  habent.  Igitur  Metclhis^  ubi  videt  régis  cliam  tum 


auimum  ferocem ,  bellum  renovari  quod ,  nisi  ex  Ulius 
lubidine  geri  non  posset;  prsterea  iuiquum  certamen 
sibi  cuni  hostibus ,  minore  detrimento  iUos  Tinci^  quam 
suos  vincerc;  statuit,  non  praeliîs  noque  acie«  sed  alio 
more  bellum  genindum.  Itaque  in  Numidiie  loca  opulen- 
tissuraa  pergit ,  agros  Tastat ,  multa  castella  et  oppida , 
temcrc  munita  aut  sine  pra»idio«  capit  mcenditque  ;  pu- 
bères interflci  jubet ,  alia  omnia  militum  praïdam  esse.  £a 
formidinc  multi  mortales  Romanis  dediti  obsides;  fru- 
raentum ,  et  alia  qus  usui  forent ,  afTatim  pra^bita  ;  ubi- 
cumque  res  postulabat^  prssidium  impositum.  Quae  ne- 
gotia  multo  magis,  quam  prflium  maie  pugnatum  ab 
suis  regem  terrebant  ;  guippe  cui  spes  omnis  in  fuga  sîta 
sequi  cogebatur;  et  qui  sua  loca  defendere  nequi?erat  » 
in  alieuis  bellum  gerere.  Tamen  ex  copia,  quod  optumum 
Tidebatur  consilium  capit  :  exercitum  plenxraque  in  iis- 
dejn  locis  oppcriri  jubet;  ipse  cum  ddectis  equitibus  Me- 
tellum  sequitur  noctumis  et  a^iis  itineribus;  ignoratus 
Homanos  palantes  repente  aggreditur.  Eomm  plerique 
inermes  cadunt ,  multi  capiuntur  ;  nemo  omnium  intaclus 
prorugit  :  et  Numidze  priusquam  ex  castris  subTenlrelur, 
sicuti  jussl  eran! ,  in  proxumos  colles  discodunt. 


JUGUHTHA. 
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If.CepeodaDtanc  grande  joieéclata  dans  Rome 
qnnd  on  y  sal  les  opérations  do  Mélellus ,  et 
MHDenl  le  général  el  son  armée  8*claient  con- 
ànls^la  manière  des  ancêtres,  et  cette  victoire 
p^aée  par  le  oouraf^e  du  chef ,  dans  une  position 
^«{norable ,  et  les  Romains  maîtres  du  territoire 
roofffli,  et  Jofjurtha,  sî  enorgueilli  delà  lAcbeto 
d'Ados ,  rédoit  a  cliercher  son  salut  dans  les  dé- 
KTtsou  dans  la  fuite.  Le  sénat  décréta  pour  ces 
Woreax  succès  de  solennelles  actions  de  grâces 
aux  dieux  immortels.  La  ville,  auparavant  trem- 
bhnte  et  inquiète  de  Tissuede  la  guerre,  sV 
haadoonait  à  la  joie  :  la  renommée  de  Métellns 
(tait  k son  couible.  Quant  à  lui,  il  redoubla  d*ef- 
forts  pour  s'assurer  la  victoire  et  la  hâter  par  tons 
b  moyens ,  prenant  garde  néanmoins  de  donner 
prise  quelque  part  àTennemi.  Iln'oobliaitpasque 
reofiesnit  de  près  la  gloire,  et  plus  sa  renommée 
iTait  d*éclat ,  pins  il  craignait  de  la  compromet- 
tre. Aussi ,  depuis  Tembuscade  do  Jugurtba ,  l'ar- 
née  ne  se  débandait  plus  pour  piller.  Avait-on 
besoin  de  blé  ou  de  fourrage ,  les  auxiliaires  et 
loDte  la  cavalerie  servaient  d'escorte.  L'armée 
était  partagée  en  deux  corps  ;  Mctellus  commau- 
diit  Ton ,  Marins  Tautre.  On  brûlait  plus  de  pays 
qo*oo  Q*cD  pillait.  Les  deux  corps  avaient  chacun 
leor  camp,  mais  ë  peu  de  distance.  Fallait-il  user 
àe  force,  ils  se  réunissaient;  ce  cas  excepté,  ils 
agissaient  séparément,  aGn  de  répandre  plus  au 
inin  la  terreur  et  la  fuite.  Pendant  ce  temps ,  Ju- 
goriha  suivait  les  Romains  le  long  des  collines , 
dwrchaot  le  temps  et  le  lieu  pour  un  combat, 
rartoat  où  il  apprenait  que  Tennemi  devait 
Poster,  il  gâtait  les  fourrages  et  les  sources 
û  rares  dans  ce  pays;  il  se  montrait  tantôt  k  Mé- 


lellus, tantôt  h  Marius;  tombait  sur  l'arrière- 
garde,  et  regagnait  aussitôt  les  hauteurs;  puis  il 
revenait  harceler  Tun ,  puis  Tautre ,  ne  livrant 
jamais  de  bataille,  ne  laissant  à  l'ennemi  ni  repos, 
ni  moyen  de  combattre,  mais  se  contentant  do 
rarnHer  dans  ses  desseins. 

LVI.  Le  général  romain,  voyant  qoeTennemi  le 
fatiguait  par  sesruses  sans  jamais  lui  donner  Tocca* 
siondecombattre,résolutd'allerassiégcrZama(l4), 
ville  considérable  et  le  boulevard  de  la  partie  du 
royaume  où  elle  était  située.  11  pensait  que  Tim- 
portance  de  cette  place  forcerait  Jugurtba  de  venir 
au  secours  de  ses  sujets  assiégés ,  ce  qui  pourrait 
engager  une  action.  Jugurtba,  informé  de  ce  pro- 
jet par  des  transfuges  (42),  devance  h  grandes  jour- 
nées Métellus  ;  il  exhorte  les  habitants  k  défendre 
leurs  murailles ,  leur  donne  pour  auxiliaires  les 
transfuges,  qui,  de  tous  les  soldats  du  roi,  étaient 
les  plus  Gdèles ,  parce  qu'ils  étaient  dans  Timpos* 
sibilité  de  trahir.  11  promet  en  outre  do  venir  lui- 
même  dès  qu'il  en  sera  temps.  Toutes  ces  disposi- 
tions prises,  lise  retiredans  deslieux  très-couverts, 
et  peu  après  il  apprend  que  Marius  a  été  détaché 
avec  quelques  cohortes  pour  aller  chercher  du 
blé  ëSicca.  Cette  ville  avait  la  première  abandonné 
le  parti  du  roi  après  sa  défaite.  Jugurtba  y  accourt 
pendant  la  nuit  avec  l'élite  de  ses  cavaliers,  et,  au 
moment  où  les  Romains  sortaient,  il  engage  le 
combat  aux  portes  même  ;  il  crie  aussitôt  aux  ha- 
bitants de  Sicca  d'envelopper  les  cohortes  par 
derrière,  leur  disant  que  la  fortune  leur  offrait 
l'occasion  de  se  signaler  par  une  action  éclatante , 
que  parla  ils  vont  s'assurer  une  existence  libre 
de  toute  inquiétude ,  lui  sur  son  trône ,  eux  dans 
leur  indépendance.  Si  Marius  ne  se  fût  porté  promp- 


LV.  Intérim  Rom»  gandiiim  ingens  orton],  oognttis 
)le!dli  rébus  :  ut  seque  et  exercittun  more  majordm  (çe- 
f^^f  in  adTono  loco,  Victor  tamen  virtute  fuissct  ;  ho- 
ttinni  agro  potiretur;  Jugurtbam,  magnificuro  ex  Auli 
^^^^n^a,  spem  salutîs  in  solitudine  aut  fuga  cocgisset 
^bcre.  Itaque  Koatui  ob  ea  féliciter  acia  dis  immorta- 
Kbus  supplicia  deoemere;  civitas»  trépida  antea  et  sol- 
bcîta  de  beUi  eventu ,  Ista  agere  ;  fama  de  Metello  pré- 
cisa cne.  Igitur  eo  intentior  ad  Tictoriam  niti ,  omnibus 
">ûd!s  fintinare;  cavere  tamen  necubi  hosti  opportanus 
^"^i  memiDisse  post  gloriam  invidiam  sequi  :  ita  que 
^rior  erat ,  eo  magis  anxius.  Pteque ,  post  iusidias  Jugnr- 
^f  eflttso  eiercitu,  praedari  :  ubi  fk'umento  aut  pabu- 
^  opus  erat,  cohortes  cum  omni  equitatu  prapsidium 
*P^baot  :  excrdtiis  partem  ipse,  rdiquos  Marius  duce- 
^'  aed  igni  magis  quam  prèda  ager  vastabatur.  Duo- 
^  locts,  baud  longe  hiter  se,  castra  faciebant  :  ubi  ri 
^  eral,  cimcti  aderant  ;  oeternm ,  quo  ftiga,  atque  for- 
™^laUoscresoeret,  dÎTorsi  agelMint.  Eotempore  Jugur- 
^  pcr  eoQes  sequi;  teropus ,  aut  locum  pugnas  quacrere  ; 
VM  ▼catonun  liostem  andierat,  pabnium  et  aquanun  fon- 
^  •  VKrum  pcnnria  erat  •  oommipere  ;  modo  se  Metello, 


interdum  Mario  osteodere;  postremos  în  agmioe  tentare, 
ac  statim  in  colles  regredi;  rursusaliis,  postaliismhiitari, 
neque  prslium facere,  neque  otium  pâli;  tantummodo 
bostem  ab  incepto  retinere. 

LVI.  R  oroanus  iroperator,  ubi  se  dolis  fatigari  videt , 
neque  ab  boste  copiam  pognandi  Ûeri ,  urbem  magpam , 
et,  in  ca  parte  qua  sita  erat,  arcem  regni ,  nomine  Za- 
mam,  staluitoppugnare;  ratus  id,  quod  negotium  po- 
scebat,  Jugurtham  laborantibus  suis  auxiilo  ventururo, 
ibique  pra^lium  fore.  At  Ole ,  qu»  perabantur  a  perfugis 
fdoctus,  magnis  itineribus  Metelluro  anterenit  :  oppida- 
nos  bortatur,  moeala  défendant,  addilis  auxillo  perrugis , 
quod  genus  ex  oopiis  régis,  quia  fallere  nequibant ,  Or- 
missumum  :  praeterea  pollicetur  in  tempore  semet  cum 
exercitu  adfbre.  Ita  compositis  rébus,  in  loca  qnam 
maxume  occulta  discedit,  ac  postpanUo  oognoscit  Ma* 
rium  ex  illnere  fhimentatum  cum  paucîs  cohortibus  Sic- 
cammissum;  quod  oppidum  prinmm  omnium  post  malam 
pugnam  ab  rege  defeccrat.  Eo  cum  delectis  equitibus 
noctu  pergit,  et  )am  egredientilms  Romanis,  in  porta 
pugnam  focit  :  simul  magna  roce  Sicœnses  hortatur , 
uti  coliortes  ab  tergo  drcomveniuqt  :  fortunam  praadari 
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tement  en  avant  et  n*eût  évacue  Ja  ville ,  sans 
doute  tons  les  habilaDts^  ou  du  moins  la  plupart  se 
seraient  tournés  contre  lui,  tant  les  affections  des 
Numides  sont  mobiles.  Les  soldats  de  Jugurtha , 
soutenus  par  leur  roi,  tiennent  ferme  un  moment; 
mais  se  voyant  plus  vivement  pressés  par  rennemi^ 
ils  fuient  et  se  dispersent  après  une  perle  légère. 
LVIL  Marins  arrive  à  Zama.  Cette  ville ,  située 
au  milieu  d'une  plaine,  et  mieux  fortifiée  par 
Tart  que  par  la  nature,  était  abondamment  pour- 
vue d'armes,  de  soldats  et  de  provisions  de  toute 
espèce.  Méteilus ,  ayant  fait  les  préparatifs  que 
permettaient  les  circonstances  et  le  lieu,  investit 
la  ville  entière  avec  son  armée.  Il  assigne  à  ses 
lieutenants  le  poste  que  chacun  doit  attaquer  ; 
puis,  a  un  signal  donné,  une  immense  clameur 
s'élève  de  toutes  parts;  les  Numides  n'en  sont  pas 
effrayés  :  fermes  et  menaçants ,  ils  attendent  le 
combat  sans  se  troubler.  L'attaque  commence.  Les 
Romains,  chacun  selon  son  impulsion  propre,  ou 
bien  lançant  de  loin  des  balles  de  plomb  et  des 
pierres ,  ou  bien  s'approchant  de  la  muraille  pour 
la  saper  et  Tescalader ,  cherchent  k  engager  le 
combat  corps  b  corps.  De  leur  côté,  les  assiégés 
font  rouler  des  quartiers  de  roc  sur  les  plus  avan- 
cés et  leur  envoient  des  pieux ,  des  dards  enflam- 
més, des  torches  ardentes  enduites  de  poix  et  de 
soufre.  Quant  h  ceux  qui  restent  a  Técart,  leur  lâ- 
cheté ne  les  met  point  b  l'abri  :  ils  sont  atteints 
par  les  traits  que  lancent  les  machines  ou  que  fait 
voler  la  main  des  Numides.  Ainsi,  les  lâches  comme 
les  braves  avaient  part  au  même  péril ,  mais  non 
à  la  même  gloire. 


LVlll.  Tandis  que  Ton  se  bat  ainsi  sous  les  murs 
do  Zama,  Jugurtha,  avec  une  troupe  considérable, 
fond  tout  à  coup  sur  le  camp  des  Romains.  Ceux 
qui  en  avaient  la  garde  la  faisaient  négligemment 
et  ne  s'attendaient  à  rien  moins  qu'à  un  comlMit. 
Jugurtha  force  l'une  des  portes.  Les  nôtres,  frappés 
d'une  alarme  soudaine ,  pourvoient  a  leur  sûreté 
chacun  à  sa  manière  :  les  uns  fuiei^t ,  les  autres 
courent  aux  armes;  la  plupart  sont  blessés  ou  tués. 
De  toute  celte  multitude,  quarante  soldats  seule- 
ment, se  souvenant  qu'ils  étaient  Romains,  for- 
ment un  peloton  et  s'emparent  d'une  petite  émi- 
nence,  d'où  les  efforts  de  l'ennemi  ne  peuvent  les 
déloger,  ils  renvoient  les  traits  qu'on  leur  jette  de 
loin ,  et  leurs  coups  ne  portent  jamais  à  faux  sur 
un  ennemi  plus  nombreux.  Les  Numides  veulent 
approcher  de  plus  près;  alors  les  Romains,  dé- 
ployant tout  leur  courage,  les  chargent  avec  vi- 
gueur ,  les  culbutent  et  les  mettent  en  fuite.  De 
son  côté ,  Méteilus  pressait  vivement  l'attaque  lors-' 
qu'il  entend  derrière  lui  les  clameurs  d'un  com- 
bat. Il  tourne  bride,  et  voyant  les  fuyards  se  diri- 
ger de  son  côté ,  il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient 
les  siens.  Il  détache  au  secours  du  camp  tome  la 
cavalerie  et  Marins  avec  les  cohortes  des  alliés  ; 
les  larmes  aux  yeux ,  il  le  conjure ,  au  nom  de  leur 
amitié ,  an  nom  de  la  république ,  de  ne  pas  souf-> 
frir  qu'une  armée  victorieuse  soit  déshonorée  par 
un  tel  affront ,  ni  que  Tennemi  se  retire  impuné- 
ment. Marins  exécute  promptement  les  ordres  du 
général.  Jugurtha,  embarrassé  dans  nos  retranche- 
ments, au  milieu  de  soldats  dont  les  uns  se  jetaient 
par-dessus  les  palissades,  et  dont  les  autres,  se 


làciiioris  casam  dare  ;  si  id  feoerint ,  postea  sese  io  rcgoo, 
illos  in  libertate  sine  metu  œtatem  acturos.  Ac  di  Marius 
signa  ioferre  atque  eTadere  oppidum  properaTÎsset ,  pro- 
fecto  cuncU ,  aut  magna  pars  Siocensium  fidem  mutavis- 
sent  :  tanta  mobilitate  sese  Numidn  aguit.  Sed  milites 
jogurthini ,  pauUisper  ab  rege  sustenta  ti,  postquam  ma- 
jore Ti  hostes  urgent,  pauds  amissis,  proftigi  discedaut. 
LYII.  Marius  ad  Zamam  perrenit.  Id  oppidum,  in 
campo  situm,  magis  opère  quam  natura  munitnm  erat , 
nuUius  idone»  rei  egens ,  armis  virisque  opulentum.  Igi- 
tur  Méteilus,  pro  tempore  atque  loco  paratis  rebns,  cuncta 
mœnla  exercitu  circiimvenit  ;  legatis  imperalubi  quisque 
curaret;  deinde,  signo  date,  undique  simul  clamer  in- 
gens  oriiur.  Neque  ea  res  Numidas  terret  :  infensi  inten-* 
tique  sine  tumultu  manent.  Prœliom  incipitnr.  Romani , 
pro  ingénie  quisque ,  pars  eminus  glande  aut  lapidibus 
pugnare  ;  alii  suooedere ,  ac  murum  modo  suffodere , 
scalis  aggredi;  cupere  prsliom  in  manibus  facere.  Contra 
ea  oppidani  in  proxumos  saxa  volrere  ;  sodés ,  pUa ,  prae- 
terea  picem  sulpbure  et  tsda  mixtam ,  ardentia  mitterc. 
Sed  nec  illos  qui  procol  manscrant  Umor  animi  salis 
muniyerat  :  nain  plerosque  jacula ,  tormentis  aut  manu 
emissa ,  volnerabant  :  parique  periculo ,  sed  fama  impari, 
boni  atque  ignavi  crant. 


LYIII.  Dum  apud  Zamam  sic  œrtatur,  Jugurtba  ex 
improTiso  castra  bostium  cum  magna  manu  inyadit:  re- 
missis  qui  in  prssidio  erant ,  et  omnia  magis  quam  prs- 
lium  exspectantUius ,  portam  irrumpit.  At  nostri ,  repeo- 
tino  metu  perculsi ,  sÛ)i  quisque  pro  moribus  consubuit  : 
alii  fugere ,  alii  arma  capere  :  magna  parS'  Tolnerati  aat 
oodsi.  Ceterum  ex  onmi  multitudlne  non  ampliusqua- 
draginta,  memores  nominis  romani ,  grege  faoto ,  locooi 
cepere  pauUo ,  quam  alii ,  ediUorem  :  neque  inde  maxu- 
ma  vi  depelli  quivenint  ;  sed  tela  eminus  missa  remittere , 
paud  in  pluribus  minus  frustrati  :  sin  Numids  propius 
aceessissent ,  ibi  Tero  virtutem  ostendere ,  et  eis  maxuma 
yi  ciedere,  fundere  atque  fugare.  Intérim  MetèUus,quiim 
acemime  rem  gereret ,  damorcm  hosUiem  ab  tergo  aoce- 
pit  :  dein ,  coiiTerso  equo,  animadvortit  fugam  ad  se  yot- 
sum  fleri:  qu»  res  indicabat,  popuUires  esse.  Igitur 
equitatum  omnem  ad  castra  propere  mittit,  ac  statim 
C.  Marium  cum  cohortibus  sodorum  ;  eomque  lacra- 
mans  per  amidtiam  perque  rempublicam  obsecrat,  iw 
quam  contumeiiam  remanere  in  exerdtu  victore ,  iK^a 
hosics  inultos  abire  sinat.  Ille  brevi  mandata  elDcit.  At 
Jugurtha,  munimentocastrorum  impeditus,  qiuiin  alii  sar 
per  Tallum  prsedpitarenlur ,  alii  in  angusliis  ipsi  sibi  pro- 
,  perautesofAcerenl,  mullis  amissis,  in  loca  munitasese 
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jiwMMt  aux  aortieSy  se  naiwiit  réciproquement 
pir  leur  précipiUtioDy  regagne  les  hauteurs  après 
■le  perte  considérable.  Métellus,  sans  être  venu 
\  bout  de  son  entreprise,  ramena  Ters  la  nuit 
«m  armée  dans  le  camp. 

LiX.  Le  lendemain,  ayant  de  sortir  pour  atta- 
fKT  la  place ,  il  ordonne  à  toute  la  cavalerie  de  se 
laûr  à  cheval  devant  le  camp ,  du  côté  par  où 
Jogortha  devait  arriver.  Il  assigne  aux  tribuns  la 
garde  des  portes  et  les  postes  voisins  ;  ensuite  il 
«dirige  VOIS  la  ville,  et,  comme  le  jour  précédent, 
il  commence  Tassant.  Pendant  ce  temps,  Jugur- 
Cht  sort  de  son  embuscade  et  fond  tout  à  coup  sur 
les  nôtres.  Les  soldats  des  postes  avancés  éprou- 
foit  un  moment  de  terreur  et  de  trouble  ;  mais  ils 
not  bientôt  secourus.  Les  Numides  n'auraient 
pss  fait  une  longoe  résistance  si  leurs  fantassins, 
jdës  parmi  la  cavalerie,  n'eussent  dans  la  mêlée 
porté  des  coups  terribles.  Soutenus  par  cette  In- 
fanterie, les  Numides ,  au  lieu  de  se  replier  après 
afoîr  chargé ,  suivant  leur  coutume ,  poussaient 
leurs  chevaux  à  toute  bride,  portant  la  confusion  et 
le  désordre  dans  tous  les  rangs ,  et  livraient  ainsi  b 
leorsagiles  lantassinsdesennemisk  moitié  vaincus. 

LX.  Dans  le  môme  temps,  on  combattait  avec 
acharnement  devant  Zama.  Partout  oh  commande 
00  lieutenant  ou  un  tribun ,  on  fait  les  plus  grands 
efforts.  Chacun  compte  plus  sur  son  courage  que 
sar  celui  des  antres.  Les  assiégés  montrent  une 
ardenr  égale  :  sur  tous  les  points ,  ils  combattent 
00  font  des  préparatife.  On  songe  plus  a  blesser 
iOQ  ennemi  qu'a  se  protéger  soi-même.  Les  cla- 
mears ,  confondues  avec  les  exhortations ,  les  cris 
de  joie ,  les  gémissements .  le  cliquetis  des  armes , 


!  s'élèvent  jusqu'aux  nues.  Les  traits  volent  de  tou- 
tes parts.  Les  défenseurs  des  murailles ,  dès  que 
renneml  ralentissait  un  peu  son  attaque,  portaient 
avidement  leurs  regards  sur  le  combat  de  cavale- 
rie. On  les  voyait  pleins  de  joie  ou  consternés , 
suivant  les  chances  diverses  de  leur  roi.  Comme 
si  leurs  compagnons  eussent  pu  les  voir  ou  les  en- 
tendre, ils  les  animaient  de  leurs  exhortations, 
de  leurs  gestes ,  de  leurs  mouvements  de  corps  ; 
ils  s'agitaient  en  tous  sens ,  comme  pour  éviter  ou 
lancer  des  traits.  Marius,  qui  commandait  sur  ce 
point,  s'en  aperçut.  Il  ralentit  h  dessein  son  atta- 
que et  feint  du  découragement;  il  laisse  les  Numi- 
des contempler  sans  trouble  le  combat  de  leur  roi  ; 
puis,  quand  il  les  voit  fortement  attachés  par  l'in- 
térêt de  ce  spectacle ,  il  attaque  tout  à  coup  la  mu- 
raille avec  vigueur;  et  déjà  les  Romains ,  montés 
)i  l'escalade,  en  avaient  saisi  le  parapet,  quand  les 
assiégés ,  accourus  précipitamment ,  font  pleuvoir 
sur  eux  une  masse  de  pierres,  de  feu  et  d'autres 
projectiles.  Les  nôtres  tinrent  ferme  quelque  temps; 
mais  deux  ou  trois  échelles  ayant  été  brisées ,  ceux 
qui  étaient  dessus  furent  écrasés,  et  les  autres  se 
retirèrent  comme  ils  purent ,  quelques-uns  sains 
et  saufs,  la  plupart  couverts  de  blessures.  La  nuit 
mit  fin  des  deux  côtés  au  combat. 

LXI.  Métellns ,  reconnaissant  que  les  tentatives 
étaient  inutiles,  qu'il  était  impossible  de  prendre 
la  place,  que  Jugurtha  ne  combattait  jamais  que 
par  surprise  et  dans  des  positions  favorables,  que 
l'été  touchait  il  sa  fin ,  leva  le  siège  de  Zama.  H 
mit  des  garnisons  dans  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises volontairement  et  que  protégeaient  leur  po- 
sition et  leurs  murailles.  Puis  il  conduisit  son 


neepli.  Hetdloi ,  infecte  negotio ,  pottqoam  nox  aderat, 
ia  ctttra  com  exercitn  reroititiir.  * 

LIX.  Igitnr  pottero  die,  pnusqnam  ad  oppagnandiim 
(tgitderetnr ,  eqnitatum  oamem  in  ea  parte  qua  régis 
■dTcntui  erat  pro  castrif  agitarejoliet;  portas  et  pro- 
nmi  loca  tribmiis  dispertil  ;  deinde  ipse  pergit  ad  oppi- 
dam ,  tique ,  ot  soperiore  die,  murom  aggreditnr.  Inte- 
rim  Jii(^Mha  ei  oeonlto  repente  uostros  ioTOdit.  Qui  in 
ptnvnio  loeatl  ftaeraut,  panllisper  territi  perturbantnr; 
fcliqni  dto  snbTeniiuii.  ISeque  diutius  Numide  resistere 
(piinitcnt  *  m  pedites  cnm  equitibos  permtiti  magnam 
cMcm  in  congresso  faoerent.  Quilias  Ûli  freli ,  non ,  ut 
equeitri  prslio  solet,  seqni,  deiocedere;  sed  adforsis 
eqûi  eoDCurrere ,  implicare  ac  perturbare  adem  :  ita 
eipeditis  pedititras  suis  bostes  pêne  victos  dare. 

LX.  Eodem  tempore  apud  Zamam  magna  Ti  certalMi- 
tor:  Qbl  quisque  Iq^atos ,  aut  Uibunus  curabat ,  eo  aeer- 
nane  md  ;  noqne  alins  in  alio  magis ,  quam  in  tese  spem 
^tev  .  ptriter  oppidani  agere.  Oppoguare ,  aut  parare 
<nuiibiis  lodf  :  aridins  alteri  alteroi  saociare ,  quam  se- 
aiet  légère  :  damor  permixtos  bortatione,  IstiUa,  genntn, 
^  ttrepItoB  armomm ,  ad  ooshun  ferri  :  tda  utrimque 
vebre.  Sed  nu ,  qui  mœnla  dafensabant  »  obi  hottes  paùDu- 
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Inm  modo  pognam  remiserant ,  Inte&tl  prelinro  équestre 
prospeetabant.  Eot ,  ufi  qnsque  Juguiib»  res  erani ,  I0  - 
tût  modo ,  modo  patidot  animadTorteres  :  ac ,  sicuti  aa- 
diria  suis  aut  cerni  postent,  monerealii,  alii  bortari, 
aut  manu  significare ,  aut  niti  oorporibus  ;  et  bue  iDuc , 
quasi  Tilabundi ,  aut  jadentes  tda ,  agitare.  Qnod  ubi 
Mario  oognitum  est  (nam  is  in  ea  parle  curabat) ,  con- 
snlto,  lenius  agere,  ac  dUndentiam  rd  simulare:  pati 
^'umidts  sine  turaidtu  régis  pra»lium  liseré,  lia.  illis 
studio  suorum  adstriciis ,  repente  magna  vi  munim  ag- 
greditur  :  et  jara  scalis  egressi  milites  prope  summa  cepe- 
rant ,  qnum  oppidani  concumint  ;  lapides ,  ignem ,  alia 
pneterea  tda  ingerunt.  Nostri  primo  resistere  :  ddnde , 
ubi  mœ  atqne  altéras  scals  comminntv,  qut  snpersteterant 
adOicti  sunt  ;  ceteri  quoquomodo  potuere ,  pouci  integri . 
magna  pars  oonfecti  Tolneribns,  al)eunt  :  denique  utrim- 
que pnelium  nox  diremit. 

LXI.  MeteUtts ,  postqnam  videt  ftustra  ioœptom  ;  ne- 
que  oppidum  capi ,  neque  Jugnrtbam ,  nisi  ex  insidlls , 
aut  stto  looo  pugnam  fteere ,  et  jam  sstatem  exactam 
esse ,  ab  Zama  ditoedit  :  et  in  bis  urbibus ,  qu»  ad  te  de> 
feeerant ,  satisque  munitae  loeo  aut  mœnibus  erant ,  pne- 
tidia  impooit  :  et^terum  eserdtnm  In  provineiam .  qum 
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armée  dans  la  |>ar(io  de  la  provioce  romaine  la 
pl08  foisîne  de  la  Nomidie  ponr  y  prendre  les 
quartiers  d*hi?er.  Gomme  les  antres  géoéraax ,  il 
ne  donna  pas  ce  temps  au  repos  et  aux  plaisirs; 
mais,  voyant  que  la  force  avançait  peu  la  guerre, 
il  chercha  à  se  servir  des  amis  du  roi  ponr  lui  ten- 
dre des  pièges,  et  h  se  faire  une  arme  de  leur  per- 
fidie. J'ai  parlé  de  Bomilcar,  qui  avait  accompagné 
Jugnrtha  h  Rome  et  qui ,  après  avoir  donné  des 
cautions,  s'était  dérobé  par  la  fuite  au  jugement 
dont  le  menaçait  le  meurtre  de  Massiva.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  auprès  de  son  matlre,  et 
avait  ainsi  toutes  les  facilités  pourletrahir.MételIns 
attaque  ce  Numide  par  les  plus  magnifiques  pro- 
messes ;  et  d'abord  il  le  détermine  h  venir  le  trou- 
ver secrètement.  Dans  cette  entrevue,  il  lui  donne 
sa  parole  que ,  s'il  livre  Jugnrtha  mort  ou  vif,  le 
sénat  lui  accordera  Timpunité  de  son  crime  et  la 
restitution  de  tous  ses  biens.  Le  Numide  se  laisse 
facilement  gagner;  car,  outre  sa  perfidie  natu- 
relle ,  il  craignait  surtout ,  si  la  paix  se  faisait  avec 
les  Romains ,  que  son  supplice  ne  fût  une  des  con- 
ditions du  traité. 

LXlI.'Bomilcar  saisit,  ponr  aborder  Jugurtha, 
h  première  occasion  favorable  où  il  voit  ce  prince 
livré  h  rinquiélude  et  déplorant  ses  malheurs.  Il 
lui  conseille,  il  le  conjure,  les  larmes  aux  yeux,  de 
songer  enfin  k  sa  personne,  à  ses  enfants  et  aux 
Numides,  qui  ont  si  bien  mérité  de  lui.  Dans  tous 
les  combats,  lui  dit-il,  ils  ont  été  vaincus,  leur 
territoire  a  été  ravagé ,  beaucoup  d'entre  eux  sont 
prisonniers  ou  morts ,  les  ressources  du  royaume 
sont  épuisées.  11  ajoute  qu'il  a  mis  assez  souvent  à 
l'épreuve  la  valeur  de  ses  soldats  et  la  fortune; 
qu'il  devait  craindre,  s'il  différait  )i  prendre  un 


parti ,  que  les  Numides  ne  pourvussent  em- 
roémes  k  leur  sûreté.  Par  ces  paroles  et  d'antref 
semblables,  il  détermine  le  roi  à  se  soumettre. 
Des  ambassadeurs  sont  envoyés  au  géqéral  romain 
pour  loi  faire  savoir  que  Jugurtha  était  prêt  % 
souscrire  li  tous  ses  ordres  et  k  livrer  sans  condi- 
tion sa  personne  et  son  royaume  k  la  foi  du  consul. 
Métellus  fait  venir  aussitôt  des  divers  cantonne- 
ments tons  les  sénateurs  ;  il  leur  adjoint  ceux  qu^il 
juge  aptes  k  délibérer  et  s'en  forme  un  conseil.  En 
vertu  d'un  décret  émané  de  ce  conseil ,  et  rendu 
dans  les  formes  anciennes,  Métellus,  par  ses  dé- 
putés, exigedeJugurthadeux  cent  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  (45),  tous  ses  éléphants  et  une  certaine 
quantité  d'armes  et  de  chevaux.  Ces  conditions 
exécutées  sans  délai,  il  demande  qu*on  lui  amène 
enchaînés  tous  les  transfuges.  La  plupart,  confor- 
mément k  cet  ordre,  furent  livrés  :  quelques-uns , 
au  premier  bruit  de  la  soumission  du  prince,  s'é- 
taient enfuis  chez  le  roi  Bocchus,  en  Mauritanie. 
Quand  Jugnrtha,  ainsi  dépouillé  d*armes,  de  sol- 
dats et  d'argent,  fut  appelé  k  Tisidium  pour  y  re- 
cevoir les  ordres  du  consul ,  il  commença  k  cban-- 
celer  dans  ses  résolutions,  et  sa  mauvaise  con- 
science lui  fit  redouter  le  châtiment  qu'il  méritait. 
Quelques  jours  s'écoulèrent  an  milieu  de  ces  hé- 
sitations. D'abord ,  cédant  au  dégoût  de  ses  mal- 
heurs, il  regardait  toute  chose  comme  préférable 
k  la  guerre  ;  puis ,  venant  k  réfléchir  combien  la 
chute  serait  lourde  du  trône  dans  l'esclavage ,  il  se 
décide,  après  avoir  inutilement  sacrifié  tant  et  de 
si  grandes  ressources ,  k  reprendre  les  armes.  A 
Rome,  le  sénat,  ayant  mis  les  provinces  en  délibé- 
ration ,  avait  prorogé  la  Numidie  h  Métellus. 
LXIII.  Il  arriva  dansée  temps-lk  que,  Marius,  of- 


proittma  est  Numidiff ,  htemandi  graUa  oollocat.  Neque 
id  temput ,  ex  aliorum  more ,  quieti  aut  lùxuris  conoe- 
dit  ;  sed ,  quoniam  armis  bellum  panim  proœdebat*  inti- 
diaf  régi  per  amicos  t^ere ,  et  eofum  perfldia  pro  ar- 
mis uti  parât.  Igitur  Bomikarem,  qai  Roms  cum  Jugur- 
tha fuerat ,  et  inde ,  TadU>vs  datis ,  clam  MassiT»  de  nece 
jndicium  fugerat ,  qood  ei  per  maxnmam  amicitîam  ma- 
xuma  copia  falleodi  erat ,  mnltis  poUicttationibus  aggre- 
ditur.  Ac  primo  efOoit ,  uti  ad  se  coUoquendi  gratia  oc- 
cultus  veniat  :  dein  flde  data ,  si  Jugurtham  viTum  aut 
necatum  tradidisset ,  fore  *  ut  illi  seuatus  impunitatem  et 
sua  omoia  conoederet ,  facile  Numidjc  persoadet ,  quum 
ingenio  iufldo  »  tum  inelui>nli  ne  •  si  pax  cum  Romanis 
fieret  «  ipse  per  oonditiones  ad  supplicium  traderetur. 

LXII.  U,  nbiprimara  opportunum,  Jugurtham  anxium 
ac  miserantem  fortunas  suas  aocedit  ;  monet  atque  lacni- 
roans  obtcstatur»  uti  aliquandosibilUierisque  et  geuti  No- 
midarum  •  optume  meritie ,  provideai  :  omnibus  prsUis 
aete  victos,  agrum  Tastatum ,  multos  mortales  captos  aut 
oooisot ,  régni  opes  comminutas  esse  :  satis  sspe  Jam  et 
vtaiotem  mUitum ,  et  fortunam  tentatam  :  caferet ,  ne , 


illo  cunctante,  Numidie  sibi  coosulant.  His  atque  talUms 
aliis  ad  deditiouem  régis  animum  impeUit.  MiUuntnr  ad 
imperatorem  legati ,  Jugurtham  imperata  factunim ,  ac 
sine  ulla  pactione  sese  regnumque  suum  in  ilUus  fldem 
Iradere.  Métellus  propere  cnnctoa  seoatorii  ordiois  es 
bilieniis  aroessiri  jui)et  :  eomm  atque  aliomm ,  quoi  ido- 
ueosducebat,  coosiiium  habet.  Ita  more  majonnif  ex 
ooDsilii  deoreto,  per  legatos  Jugurth»  imperat  argenti 
poodo  ducenta  mUlia ,  elepbaotos  omnes  «  equomm  et 
amiomm  aliquautum.  Quse  postquam  sine  mora  facta 
suot,  jubet  omnes  perftigas  Tinctos  adduci*.  Eomm  magna 
pars,  ut  jussum  erat,  adducti  :  pauci  quum  primum  de- 
dilio  cœpit,  adregemBoocbuminMauretaniam  abierant. 
Igilur  Jugurtha,  ubi  armis  firisque  et  pecunia  spoUaCus, 
quum  ipse  ad  iroperaodum  (44)/risidiomTOcaretur»nirsus 
oœpit  flectereaaunum  suum  et  ex  mala  oonscientia  digna 
timere.  Denique  multis  diebus  perdubitalionem  oonsum- 
Us ,  quum  modo ,  taedio  rerum  adTorsarum ,  omnia  beOo 
potiora  duoeret,  interdnm  secum  ipse  reputaret,  qnaïc 
grans  casus  in  senritium  ex  regno  foret  ;  mukis  magnia- 
que  praesidiis  neqnidquam  perditis»  de  inlegro  bdlian 


JUGURTHA. 


tau  00  tacriliee  aax  dieox  daos  la  fille  d'Utiqae, 
rirosplee  lai  présagea  de  graodes  et  merfeilleo- 
m  desUnées(45).  11  n'avait ,  loi  dît-il,  qu'à  pour- 
«Tre  ses  projets  af  ec  le  secoors  des  dieox ,  qo*b 
■dire  sooTent  sa  fortune  à  répreove ,  que  tout 
féussiraic  aa  gré  de  ses  dësirs.  Déjë  depois  long- 
Isaiperambiliondocoosulat  tourmentait  Marins; 
poor  Y  parvenir ,  il  possédait,  à  la  naissance  près , 
loos  les  autres  titres,  le  talent,  la  probité,  une 
grande  sdenoe  militaire,  on  oœar  indomptal>le  k 
la  guerre,  modéré  dans  la  paix ,  inaocessible  aux 
plaisirs  et  anx  richesses,  avide  seulement  de  gloire. 
Nék  ArpiDam(46)y  où  II  passa  toute  son  enfonce,  dès 
qu'il  ftet  d^ftge  à  porter  les  armes,  il  s'adonna,  non 
pas  k  râoquenee  grecque  ni  aux  grâces  élégantes 
des  Tilles ,  mais  aux  exercices  militaires ,  où  son 
Ime  s'était  bientôt  fortiflée  loin  de  la  corruption. 
Aossi ,  dès  qu'il  demanda  au  peuple  le  tribunal 
flûlitaire,  bien  que  la  plupart  ne  connussent  pas  sa 
personne,  son  mérite  le  fit  proclamer  par  toutes 
les  tribns(47) .  Depuis,  il  s'éleva  toujours  de  magis- 
trature en  magistrature ,  et  telle  fut  sa  conduite 
dans  chacone  de  ses  fonctions,  qu'on  le  trouva 
tmyoors  digne  d'en  remplir  une  plus  émineute. 
Cependant,  cet  homme  alors  si  estimable  (car 
depois,  son  ambition  le  perdit)  n'osait  pas  deman- 
der le  consulat.  Le  peuple  pouvait  bien  disposer 
des  autres  magistratures ,  mais  la  noblesse  seule 
se  transmettait  le  consulat  de  main  en  main.  Tout 
iMunnie  nouveau,  quelque  Illustration  qu'il  eût 
d'ailleurs,  quelques  belles  actions  qu'il  eût  faites, 
paraissait  indigne  de  cet  honneur  et  comme  souillé 
par  la  tache  de  sa  naissance. 


LXIV.  Marins,  voyant  donc  que  les  paroles  de 
l'aruspice  tendaient  au  même  but  que  les  désirs 
secrets  de  son  âme ,  demande  un  congé  a  Métellus 
pour  aller  solliciter  le  consulat.  Certes ,  Métellus 
se  distinguait  entre  tous  par  son  mérite ,  sa  gloire 
et  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  homme 
de  bien;  mais  11  avait  aussi  cet  esprit  de  dédain  et 
cet  orgueil,  défauts  communs  a  la  noblesse.  Frappé 
d'abord  d*une  pareille  demande,  il  en  témoi{>De 
son  étonnement  a  Marins  et  lui  conseille  en  ami 
de  renoncer  à  ce  projet  insensé ,  de  ne  pas  élever 
ses  pensées  au-dessus  de  sa  fortune  :  il  lui  dit  que 
la  même  ambition  n'était  pas  permise  a  tous ,  qu'il 
lui  fallait  se  contenter  de  sa  position  ;  qu'enfin ,  il 
devait  se  garder  de  demander  au  peuple  romain 
une  chose  qui  lui  serait  justement  refusée.  Mais 
comme  ces  paroles  et  d'autres  semblables  n'ébran- 
laient pas  la  résolution  de  Marins,  il  ajouta  que, 
dès  que  les  affaires  publiques  le  lui  permettraient, 
il  lui  accorderait  son  congé.  Dans  la  suite,  Marins 
renouvelant  à  différentes  époques  la  même  de- 
mande, on  prétend  que  le  consul  lui  répondit  de 
ne  pas  se  hâter,  qu'il  serait  asses  temps  pour  loi 
de  demander  le  consulat  lorsque  son  fils  se  mettrait 
sur  les  rangs;  or,  ce  jeune  homme ,  âgé  de  vingt 
ans  environ  (48),  servait  alors  dans  l'armée  sous  les 
yeux  de  son  père.  Cette  parole  ne  fit  qu'irriter 
l'ardeur  de  Marins  pour  la  dipité  où  il  aspirait  et 
son  ressentiment  contre  le  consul.  Il  n'écoute  plus 
que  son  ambition  et  sa  colère,  les  pires  de  tous 
les  conseillers  ;  il  ne  s'interdit  ni  propos  ni  actions 
propres  k  servir  ses  vues  intéressées.  Aux  soldats 
qui  étaient  sous  ses  ordres  dans  les  quartiers  d'hi- 


RonMB  fenatoi  de  provincUs  oonsoltus  Muroidiam 
Meteflo  decrererat. 

LXIII.  Par  idem  tempos  Uticas  fbrte  C.  Mario  per 
Iwtiii  dit  sDpplicanti ,  magna  atque  miraliilia  portoidi 
karnpex  dixerat  :  prolnde ,  qn»  anime  afritabat ,.  flretiu 
dii  igêret  :  fortonam  quarn  saspittume  etperiretm*  ;  cnncta 
praqwn  erentura.  At  iUum  Jam  antea  consulatos  in- 
mu  copido  exagitabat.  Ad  quem  caplundom,  pneter 
^ctDilatem  familiie,  alia  omnia  abmide  erant  :  industrie , 
praUtas,  iDiUtfe  masna  sdentia ,  animus  t)eUi  ingeni , 
donri  modicas ,  lubidinis  et  diTitianim  victor ,  tantom- 
SMido  gloris  avidns.  Sedis  natus,  et  omnem  pueritiam 
Arpial  altos ,  obi  primum  stas  militi»  patiens  fuit ,  sti- 
KadHs  fadundis ,  Don  graeca  facondia ,  neque  urbanis 
jaoDditiis  aese  exercuit  :  ita  inter  artei  tionas  integrum 
iDralmn  brevi  adoleTit.  Ergo  obi  primum  tHbunatnro 
ndKtarem  a  populo  petit,  pleriaque  faciem  ejus  ignoran- 
tOm.lkdle  Dotni  per  omnes  tribus  dedaratur.  Ddnde 
■b  ea  magistratn  alium  post  alinm  sibi  peperit  :  semper- 
^  la  poleitatttNis  eo  mcMlo  agitabat,  uti  ampliore,  quam 
K|Brebat,  digaos  haberetnr.  Tamen  is  ad  id  locorum  talis 
VÎT  (nam  postea  ambitione  praeceps  datus  est) ,  coiisu- 
IteBpeterenooaudebat.  Etiam  tum  alios  magislratus 
Mfl^  fOMûlatum  nobilitai  inter  se  per  manus  tradebat  : 


Dovus  nemo  tam  dams«  neque  lam  egregiis  factis  erat , 
quin  bis  indignas  illo  honore,  et  quasi  pollotus  haberetnr. 
LXIV.  Igitur  nbi  Marins  hanispids  dicta  eodem  in- 
tendere  videt ,  quo  copido  animi  hortalMtur;  ab  MeteUo, 
petnndi  gratia,  missionem  rogat.  Cul  quamquam  virtus, 
gloria  atque  alia  optanda  bonis  superabant  ;  tamen  inerat 
contemtor  animus  et  superbia ,  commune  nobilitatis  ma- 
ium.  Itaque  primum  commotus  insolite  re,  mirari  cjus 
oonsOium,  et  quasi  per  amidtiam  nionere ,  ne  tam  praTa 
indperet,  neu  super  fortunam  animum  gereret  ;  non 
omnia  omnibus  cupiuoda  esse  ;  deiiere  illi  res  suas  satis 
placere  :  postremo  caTeret  id  pelere  a  populo  roniaoo , 
quod  iHi  jure  negaretur.  Postquam  hœc  atque  talia  dixit, 
neque  animus  Marii  flectitur  ;  respondit,  ubi  primum  po- 
tuisset  per  negotia  publiée ,  factunim  sese,  qux  petercl  ; 
ac  postea  sœpins  eadem  postuianti  fertur  dixisse ,  no  fe- 
sthïaret  abire  :  salis  mature  illnm  com  filio  suo  coosula- 
tum  petiturum  :  is  eo  tempore  contubemlo  pétris  ibidem 
militabet,  ennos  natus  cirdter  viginti.  Qua?  res  Marium 
qunm  pro  honore ,  quem  adfectebat ,  tum  contra  Metd- 
lîim  Ydiementer  eccenderet.  Ite  cupidine  atque  ira ,  pes- 
sumis  consultoribus ,  grassari  :  neque  fiicto  uUo,  neqne 
dicto  abstinere ,  quod  modo  ambitlosimi  foret  ;  miUtcs , 
quibos  in  hibemis  praeeret,  laxiore  imper lo.  quam  antea 
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fer,  il  permet  une  discipline  moins  sévère;  aux 
oommerçanU  qui  affluaient  k  Ulique ,  il  parle  de  la 
guerre  en  termes  injurieux  pour  son  général ,  glo- 
rieux pour  lui-môme.  Qu'on  lui  conflftt  seulement, 
disail-il ,  la  moitié  de  Tannée ,  et  en  peu  de  Jours 
Jugortha  serait  dans  les  fers  ;  que  c'était  à  dessein 
queMétellus  traînait  la  guerre  en  longueur,  parce 
que,  gonflé  de  vanité  et  orgueilleux  comme  un  roi, 
il  se  complaisait  dans  le  pouvoir.  Tous  ces  repro- 
ches leur  paraissaient  d'autant  mieux  fondés  que 
la  longueur  de  la  guerre  nuisait  à  leurs  intérêts 
privés  et  que,  pour  des  gens  pressés,  rien  ne  se  fait 
vite. 


LXV.  II  y  avait  dans  notre  armée  un  Numide 
nommé  Gauda,  fllsdeManastabal,  petit-filsde  Mas- 
sinissa,  et  auquel  Micipsa,  par  son  testament  (49), 
avait  substitué  son  royaume.  Les  infirmités  qui 
l'accablaient  avaient  un  peu  affaibli  son  esprit.  Il 
avait  demandé  k  Métellus  de  lui  donner  un  siège 
auprès  de  celui  du  consul ,  selon  la  coutume  des 
rois ,  et  une  compagnie  de  cavaliers  romains  pour 
sa  garde.  Métellus  refusa  l'un  et  l'autre;  le  siège, 
parce  que  c'était  la  distinction  de  ceux  que  le 
peuple  romain  avait  reconnus  rois;  la  garde, 
parce  qu'il  eût  été  honteux  pour  des  cavaliers  ro- 
mains d'être  les  satellites  d'un  Numide.  Marins 
aborde  le  prince  mécontent  et  s'offre  k  lui  pour  le 
venger  des  affronts  du  général  romain.  Par  des 
discours  flatteurs ,  il  exalte  cet  homme  faible  en 
le  traitant  de  roi,  de  grand  homme,  depetii-fibde 
Massinissa ,  auquel  le  royaume  de  Numidie  appar- 
tiendrait sans  délai  si  Jugurtha  était  pris  ou  tué  : 
oe  qui,  ajoutait-il,  arriverait  bientôt  si  lui,  con- 
sul ,  était  chargé  de  celte  guerre.  En  conséquence, 


et  Gauda  et  les  chevaliers  romains ,  soldats  el  né* 
godants,  excités,  ceux-ci  par  Marina,  ceox-lk  par 
l'espoir  de  la  paix ,  écrivent  k  leurs  amis,  k  RomCi 
pour  se  plaindre  vivement  des  opérations  de  M^ 
tellus  et  faire  nommer  Marius  général.  Ainsi  de 
toutes  parts  les  suffrages  les  plus  honorables  sol* 
licitaient  pour  lui  la  dignité  de  consul.  De  plus,  k 
cette  époque,  oii  la  loi  Manilia  avait  porté  un 
rude  coup  k  la  noblesse ,  le  peuple  cherchait  k 
élever  les  hommes  nouveaux.  Ainsi ,  tout  conspi- 
rait en  faveur  de  Marius. 

LXVl.  Cependant  Jugurtha,  ayant  renoncé  k 
toute  idée  de  soumission  pour  recommencer  la 
guerre,  dispose  tout  avec  grand  soin ,  hflte  les  pré- 
paratifs ,  rassemble  une  amée.  11  tente  de  rame- 
ner par  la  crainte  ou  par  l'appftt  des  récompenses 
les  villes  qui  l'avaient  abandonné ,  fortifie  les  pla- 
ces ,  fait  fabriquer  ou  acheter  des  armes ,  des  traits 
et  tous  les  moyens  de  défense  que  Tespoir  de  la 
paix  lui  avait  fait  sacrifier.  Il  cherche  k  attirer  les 
esclaves  romains,  k  séduire  par  son  or  les  soldats 
des  garnisons  ;  partout  il  corrompt  ou  il  provoque; 
tout  est  remué  par  ses  intrigues.  Ses  manœuvres 
réussissent  auprès  des  habitants  de  la  ville  de 
Vacca,  où ,  au  commencement  des  premières  né- 
gociations de  Jugurtha  pour  la  paix,  Mélellos 
avait  mis  garnison.  Les  principaux  de  la  ville ,  ce* 
dant  auxsollicitations  pressantes  de  Jugurtha,  pour 
lequel  d'ailleurs  ils  n'avaient  jamais  eu  d'éloigoe- 
ment,  forment  entre  eux  une  conspiration.  Le 
peuple ,  comme  il  est  d'ordinaire ,  et  surtout  ches 
les  Numides,  était  inconstant,  amoureux  des 
séditions  et  des  troubles,  avide  de  nouveautés, 
ennemi  de  hi  paix  et  du  repos.  Toutes  les  disposi- 


habere  :  apnd  Degotiatores ,  quorum  magna  mnlUtiido 
Utice erat , crimiaose  simul,  et  magnifloede  bcUo  lo- 
qni  :  dimidia  pan  exerdtus  libi  permitteretnr ,  pauds 
diebus  Jugm*tham  in  catenis  habiturum  :  ab  imperatore 
oonsaltû  trahi ,  quod  homo  inanis,  et  regiœ  tuperbi», 
imperio  iiimtB  gauderet.  Qiub  omnia  illis  eo  firmiora  vi- 
debanlur ,  quod  diutaroitate  beUl  res  ramiliaret  comipe- 
raat;  et  anilno  cuplentt  nihU  satis  TestiiiaUir. 

LXV.  Erat  prœterea  in  exerdtu  nottro  Numida  qui- 
dam. Domine  Gauda,  Mauastabalis  fflius,  Maflinisia?  nepos, 
quem  Micipsa  tettamento  secuodum  beredem  scripierat, 
morbis  oonfectos,  et  ob  eam  caussam  mente  pauUom 
imminnta.  Cm  MeteOua  petenti ,  more  regum  uti  sellam 
juxta  poneret,  item  postea,  custodic  caussa  turmam  eqni- 
tom  romanorum ,  utrumque  negarerai  :  bonorem ,  quod 
eorum  modo  foret,  quos  populua  romanus  reges  appëlla- 
▼isset  ;  pra»idinm ,  quod  contnmelionim  i  n  eos  Toret ,  si 
équités  romani  satellites  Numidse  traderentur.  Hune  Ma- 
rius anxium  aggreditur,  atque  hortatur ,  uti  contumelia- 
rum  imperaions  com  suo  auxilio  pœnas  petat.  Hominem 
ob  morbos  animo  parum  valide  seconda  oratione  ex- 
tollit  :  îllum  regera.  ingentem  rirum,  Masiniss»  nepotem 
tssc  ;  si  Jugurtha  ebptus,  autoccisus,  imperium  Numidiie 


sine  mon  habiturum  ;  id  adeo  mature  poase  eTenIre,  si 
ipse  consul  ad  id  beUnm  missof  foret.  I  laque  et  itioin, 
et  équités  romanos,  milites  et  negotiatores ,  alios  ipse» 
plerosque  spes  pads  impeUit,  uti  Romam  ad  suos  oeoei' 
sarios  aspere  in  Metellum  de  bello  scribant ,  Marium  im- 
peratorem  poscant.  Sic  illi  a  multis  mortalibus  booe- 
stissumasuTTragatione  oonsulatus  petebatur  :  simul  ea  tem- 
pestate  plèbes,  nobilitate  fusa  per  legem  ManiIiam,noTOS 
extoUebat.  Ita  Mario  cuncta  prooedere. 

LXVI.  Intérim  Jugurtha,  postquam,  omissa  dediliooe, 
hélium  indpit,  cum  magna  cura  parare  omnia,  festloare, 
cogère  exercitura  :  ci  vitales,  qu»  ab  se  defecerant,  for» 
midine,  aut  ostentando  prsBmia ,  adfectare  :  communire 
suos  locos  :  arma ,  teia,  alia ,  que  spe  pacis  amiserat ,  re> 
flœre,  aut  oommercari  :  lerritia  Romanorum  allioere,  d 
eos  ipsos,qui  inpnesidiis  erant,  pecunia  tcntare  :  prorsos 
nihil  intactum,nequequietumpati  :  cuncta  agitare.Igitar 
Yaocenses,  quo  Métellus  initio,  Jugurtha  pacUIcante,prc- 
sidium  imposnerat,  fatigati  régis  suppliciis ,  neque  antea 
Yoluntate  alienati ,  principes  dvitatis  inter  ,sc  oonjorant 
(nam  Tolgus,  uti  plerumque  solet,  et  maxume  Nnmids- 
rum,  ingénie  mobili,  seditiosuro  atque  discordiosnm  erst. 
cupidum  noTarum  rerum,quieU  et  otio  adTorsnra)  :  deiii 
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lot 


1,  ilsiixàreot  Tcxécatioiida  complot  au 
(rainèaie  joar  :  c^ëtail  une  fétê  solennelle  célébrée 
toole  r AfKqne  par  des  jeux  ei  des  diferUs* 
Ils  propres  à  bannir  toute  défiance.  Au  temps 
■srqoé,  les  oenturions,  les  tribuns  militaires  et 
oiêoe  le  commandant  de  la  Yllle,  Turpllius  Sila- 
SOI,  sont  chacun  in? ités  dans  difTérenles  maisons  ^ 
H  tous  y  k  l'exception  de  Turpilius ,  égorgés  au  mi- 
fisa  du  festin.  On  tombe  ensuite  sur  les  soldats 
foi,  profitant  de  la  fête  et  de  Tabsence  de  leurs 
dieb,  s'étaient  dispersés  sans  armes  dans  la  Tille. 
U peuple  prend  part  aussi  au  massacre;  les  uns 
tiaient  été  instruits  du  complot  par  la  noblesse; 
kl  antres ,  excités  par  leur  penchant  naturel  et  ne 
aehant  pas  même  ce  qui  s'était  passé  ni  ce  qu*on 
pnielaity  troavaient  un  attrait asseï  puissant  dans 
le  désordre  ei  dans  le  changement. 

ULYIL  Les  soldats  romains ,  dans  cette  alarme 
inpréme,  pldnsdetroubleetnesachantquel  parti 
ptsudre,  courent  en  désordre  fers  la  citadelle  où 
élaisnt  leurs  étendards  et  leurs  boucliers.  Les  por- 
ta afaient  été  fermées  d'afance,  et  un  poste  de 
loUals  ennemis  en  défendaitrentrée.  De  leur  cdté, 
hs  femmes  et  les  enfants ,  du  haut  des  toits  des 
saisons,  lançaient  k  l'enyi  des  pierres  et  tout  ce 
9I  leur  tombait  sous  la  main.  11  était  impossible 
au  Romains  de  se  mettre  en  garde  de  tant  de  co- 
la, et  la  force  était  impuissante  contre  le  sexe  et 
TigB  les  plus  faibles.  Tous ,  braves  ou  lAclies , 
aguerris  ou  timides ,  succombaient  sans  défense. 
Daos  cet  affreux  massacre,  au  milieu  de  Tachar- 
MOMttt  des  Numides,  dans  une  ville  fermée  de 
loalcs  parts ,  Turpilius  seul  de  tous  les  Italiens 
s*ëcbappa  sans  blessure.  Dut-il  son  salut  k  la  pitié 


de  son  hôte  y  k  une  oonTention*,  ou  au  hasard ,  je 
rignore  :  toujours  est-il  que  celui  qui ,  dans  ce 
désastre,  préféra  une  vie  houleuse  k  une  réputa- 
tion sans  tache,  me  parait  un  homme  lâche  et 
infâme. 

LXVlil.  Quand  Métellusappritcequjs'étaitpassé 
k  Vacca ,  dans  sa  douleur  il  se  déroba  quelque 
temps  k  tous  les  regards  ;  puis,  la  colère  se  ma- 
IsDt  k  ses  regrets ,  il  ne  songea  plus  qu*k  tirer  de 
celte  perfidie  une  prompte  vengeance.  11  prit  avec 
loi  la  légion  de  son  quartier  d'hiver  et  tout  ce  qu'il 
put  rassembler  de  cavaliers  numides,  et,  au  cou- 
cher du  soleil ,  il  partit  sans  bagages.  Le  lende- 
main ,  environ  k  la  troisième  heure ,  il  arrive 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  collines. 
Lk ,  voyant  ses  soldats  fatigués  de  la  route  et 
disposés  k  refuser  tout  service,  il  leur  dit  qu'ils 
ne  sont  plus  qu'k  un  mille  de  Vacca,  et  qu'il  est 
de  leur  honneur  de  supporter  patiemment  un 
reste  de  fatigue ,  pour  aller  venger  leurs  braves 
et  malheureux  concitoyens  ;  puis  il  fait  briller  k 
leurs  yeux  l'espérance  d*un  riche  butin.  Ayant 
ainsi  relevé  leur  courage ,  il  ordonne  k  la  cavalerie 
de  marcher  en  avant  sur  une  ligne  étendue ,  et  k 
l'infanterie  de  se  tenir  derrière,  les  rangs  serrés, 
et  de  cacher  ses  drapeaui. 

LXIX.  Les  habitants  de  Vacca ,  apercevant  une 
armée  qui  s'avançait  vers  eux,  crurent  d'abord , 
comme  il  était  vrai,  que  c'était  Mélellus,  et  fermé- 
rent  les  portes;  puis  voyant  que  les  soldats  ne 
dévastaient  pas  la  campagne,  que  ceui  qui  mar- 
chaientau  premier  rang  étaient  descavaliers  numi- 
des ,  Ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  Jugnrtha, 
et  allèrent  au  devant  do  lui  avec  de  grands  trans* 


•'wyMifii  inler  se  rébus,  diem  terihim  eowtitaunt; 
9^  h  kÉim  edcbratusque  per  onmem  AIHcam  ludum 
dhicifittai  magis,  qnam  fiomikltoeni  Oitentabat.  Sed 
abi  lanpoi  ftiit,  oenturionea  tribonoaque  mUitarea,  et 
Ipan  pneleotttm  oppidi  T.  Turpaium  Silantun ,  alius 
aBaa^duoiot  iuaa  Invitant  :  eos  omnes,  praeter  Turpiliom, 
ialir  apvhs  obtruneant  :  poitea  mUitei  palantct,  inenaoê, 
qaippe  in  lali  die  ae  aine  imperio  •  aggrediuntur.  Idem 
ihbMfMU,  pen  edocU  ab  nobilitate,  alii  aludio  talinin 
'^"vn  ineltatf ,  qois  acta  coosUtanique  igiioraDtU>iia  tu- 
"■^tai  ipae  et  res  Dovas  aalia  placebant. 

LXVII.  Romani  milites ,  Improviso  metu ,  ineerti  igoa- 
'^qaid  poliaaamum  faoereot»  trepidare  ad  arcem 
*V|Ui*  obialgna  et  icuta  erant  :  pneaidium  hoftiimij 
P*la  anle  daoMB  Aigam  prohibebant  :  ad  hoc  mulierei 
PKricpie  pro  tectia  «diflcionim  aaxa  et  alia ,  quv  locos 
Mwbei,  eertatim  mittere.  lia  neqoe  caTeri  anoepa  ma- 
hai,  oeqne  a  fortiaaiimia  inflmiiaiumo  generi  resisti  poite  : 
laxtabooi  malique,  atrenui  et  imbellea  ioultt  obtruncaU. 
la  et  tant!  asperilatc,  ssfinumia  Numidis  et  oppido  un- 
'^cliiiio,  Twpiliua  unua  ex  omnibus  Italicis  profù- 
fitiolaciiiii:  id miierioordiane  bospitia,  an  paciiooe, an 
***■ -ta  erenerit ,  parumcompcrimuiinlsi^  quia  iUi  in 


tanto  malo  turpia  vite  Auna  Integra  potior ,  inprobaa  fai- 
teaUbUis  (50)  que  videtm*. 

LXVIII.  Metellua,  poitquam  de  rebua  Vacce  actia 
oomperit^paullispermceatus  e  oonspecta  abit;  deinde, 
ttbi  \n  et  «gritudo  peimixta ,  cum  maxuma  cura  iiltmn 
ire  bijmiai  fieatiiiat.  Legionem,  cum  qoa  hiemabat ,  et 
quam  plurimoa  poteat,  ^nmidaa  équités  pariter  con 
occaau  loUa  expeditoa  edudt  :  et  poatiera  die  drciler  hn- 
ram  lertiam  perTenit  in  qnamdam  planitiem,  locis  paiillo 
superioribos  circumventam.  Ibi  mUites,  feaaos  itinerii 
magnitndioe ,  et  jam  abnuentea  omnia ,  docet  oppidum 
Vaccam  non  ampliiia  miUe  pfWMBim  abeiae  :  deeere  Uloa 
reliquom  laborem  apqnoaniinopatj,dum  pro  dvibus  suis, 
viris  fortissnmis  atque  misemunis»  pœmwoaperent  :  pne< 
terea  praedam  bénigne  ostentat.  Ita  animia  eorum  arre- 
ctis ,  équités  in  primo  late ,  pedites qnam  actissume  ire« 
signa  occoltare  jubet. 

LXIX.  Vaooensesobi  aaimum  adTortere»  ad  se  vor* 
sumexerdtum  pergere;  primo,  uti  erat  rea,  Meldlum 
ratl ,  portas  dauaere  :  dcinde,  obi  neque  agroa  vastari. 
et  eos ,  qui  pdmi  aderant.  Numides  equitea  vident  ;  rur- 
sum  Jugurlbam  arbitrati,  cum  magno  saudio  obvii  pro- 
ocduot.  F.quites  pedilcaque  •  repente  signo  date  »  alil  w^ 
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ports  de  Joie.  Toat  k  coup  les  csTiliers  et  les  fan- 
tassins, h  an  signal  donne ,  s*ëlanceni  )i  la  fols  : 
les  ans  massacrent  la  foule  r^pandoe  hors  de  la 
ville ,  les  antres  courent  ani  portes  ;  une  partie 
s'empare  des  tours.  La  colère  et  Tespoir  do  butin 
triomphèrent  alorsde  la  fatigue.  Ainsi  les  habitants 
de  Vacca  n'eurent  qoe  deux  jours  h  se  r^ouir  de 
leur  perfldie.  Danscettegrandeotopulentecité,  tout 
fut  mis  h  mort  on  livre  au  pillage.  Turpilins  (51  ) , 
le  gouverneur  de  la  ville ,  le  seul  entre  tous  qui  eût 
échappé  au  massacre,  comme  nous  l'avons  dit ,  re- 
çut Tordre  deMétellus  de  venir  se  défendre.  S'ëtant 
mal  justifié ,  il  fut  condamné ,  battu  de  verges  et 
décapité ,  car  il  n'était  que  citoyen  latin  (52). 

LXX.  Dans  le  même  temps,  Bomilcar,  dont  les 
conseils  avaient  poussé  Jugurtha  h  entamer  une 
négociation  que  la  crainte  lui  avait  fait  ensuite 
abandonner,  devenu  suspect  h  ce  prince,  qu'il  sus- 
pectait lui-même,  désirait  un  changement.  Il 
cherchait  donc  le  moyen  de  perdreleroi,  et  cette 
idée  l'obsédait  nuit  et  jour.  A  force  de  tentatives , 
il  associe  à  son  projet  Nabdalsa ,  homme  distingué 
f»ar  sa  naissance,  ses  grandes  richesses,  et  fort 
aimé  de  ses  concitoyens.  Celui-ci  commandait 
souvent  un  corps  d'armée  séparé ,  et  Jugurtha 
avait  l'habitude  de  lui  confier  toutes  les  affaires 
auxquelles  la  fatigue  ou  des  soins  plus  importants 
ne  lui  permettaient  pas  de  pourvoir ,  ce  qui  avait 
été  po<ir  Nabdalsa  une  source  de  gloire  et  de  ri- 
diesses.  Ces  deux  hommes  fixèrent  un  jour  pour 
rexécution  du  complot;  les  autres  dispositions 
devaient  se  régler  diaprés  les  circonstances.  Nab- 
dalsa part  ponr  son  armée ,  qu*il  avait  ordre  de 
tenir  aufirès  des  quartiers  des  Romains,  pour  les 


empêcher  de  dévaster  impunément  la  campagne. 
Mais  épouvanté  de  Ténorm^é  de  son  criam^  il  ne 
vintpas  au  temps  fixé,  etsescraintesfirentmanqaer 
le  complot.  Bomilcar,  tout k  la  fois  impatient  de 
consommer  son  attentat,  et  alarmé  des  terreurs 
de  son  complice,  lequel  ^  après  avoir  renoncé  h 
son  premier  parti ,  pouvait  en  prendre  un  nou- 
veau, lui  envoie  par  des  émissaires  fidèles  une 
lettre  dans  laquelle  il  lut  reprochait  sa  faiblesse  el 
sa  pusillanimité.  Il  attestait  les  dieux,  qui  avaient 
reçu  ses  serments;  il  le  priait  de  ne  pas  faire 
tourner  les  promesses  de  Mélellus  en  une  ven- 
geance terrible,  ajoutant  que  la  perte  de  Jogurtha 
était  inévitable,  qu'il  s'agissait  seulement  desavoir 
s'il  périrait  de  leurs  mains  on  de  celles  de  Métel- 
lus;  qu'enfin  il  eftt  k  réfléchir  h  ce  qu*ii  aimail 
mieux  des  récompenses  ou  des  supplices. 

LXXI .  Quand  on  apporta  cette  lettre  à  Nabdalsa, 
fatigué  de  quelque  exercice,  il  se  reposait  sur  son 
lit.  Les  paroles  de  Bomilcar  lui  causent  d'abord 
une  vive  inquiétude;  puis,  dans  l'accablement  de 
son  esprit,  il  cède  au  sommeil.  Il  avait  pour  se- 
crétaire un  Numide  qui ,  fidèle  et  cher  h  son 
maître,  connaissait  tous  ses  desseins,  excepté  le 
dernier.  Apprenant  qu'on  avait  apporté  one  let- 
tre ,  il  pensa  que ,  selon  l'habitude ,  on  pouvdt 
avoir  besoin  de  ses  services  ou  de  ses  talents,  et 
entra  dans  la  tente.  Nabdalsa  dormait;. il  avait 
négligemment  posé  la  lettre  sur  son  oreiller, 
aa-dessus  de  sa  tête;  le  Numide  la  prend  et  la  lit 
d'un  bout  h  l'autre;  puis,  instruit  du  complot, 
il  se  hâte  d'aller  trouver  le  roi.  Nabdalsa  se  ré- 
veille peu  après ,  ne  trouve  plus  la  lettre,  et  ap- 
prend tout  ce  qui  8*est  passé.  D'abord  il  s'empresse 


giim  efTiisimi  oppido  caedere;  aRl  ad  portai  fetUoare; 
pars  torres  capere  :  ira  atque  pivd»  spei  ampTins  qnain 
latiitudo  poite.  Ita  Taoeenet  bidoran  ommIo  ex  perfidia 
Uetati  :  dritas  magna  et  opolens  pœns  cimcta  aiit  pn»- 
de  ftait.  TurpHiai,  qaeaa  prarfectum  opptdl  UDam  ei 
omnU)iis  proftigiase  nipra  ostendimut ,  joêuv»  a  Metello 
eaussain  dioere^postqttamaeM  parnm  ezporgat» conde- 
mnatns  Teri)eratiuqiie  capite  pomas  soItU  :  nam  is  diiê  ex 
Latioerat. 

LXX.  Per  idem  tempos  Bomilcar,  eojiia  impalau  Ja- 
gurtha  dedHiomm ,  qom  meln  desemit,  inoeperat ,  soi- 
peetus  régi,  et  ipae  eom  aospideiu ,  noTaa  res  cupere, 
ad  peroidem  c^us  dolimi  qtnerere,  dia  nocttiqiie  fattgare 
anînniim.  Denique  onmia  tentando ,  sodimi  sibi  adjungit 
Nalidalaam ,  hônaioem  nobitem ,  magnia  opibui ,  canmi 
acccptiMPqwe  popnlaribot  luifl  :  qui  plerumque  seornim 
ab  rege  cxerdtmo  dncîare,  et  omiief  rei  exaequi  soKtna 
erat,  qtoe  jQgurthœ  fesso  ant  majoribus  aditricto  supe- 
raverant;  ei  qno  iOi  gloria  opeaqoe  inrenta!.  Igitur 
utriuanm  oonsttia  dits  iofidils  statuitur  :  cetera ,  uû  res 
posoeret .  ex  tenipore  parari  plactiit.  Nabdalsa  ad  exer- 
ritmn  projetas,  qoem  intcr  biliema  Romanonim  jussus 
habebat,  ne  ager,  imdtii  bostHms,  vastaretur.  Is  post- 


quam^magnitndine  fadnoris  percidsus,  ad  tempos  00« 
Tenit^metusqnerem  impedlebat;  Bomilcar  stmui  cnpè- 
dus  incepta  patrandi ,  et  timoré  aodi  amins,  ne,  omisio 
Tdere  eonslllo ,  noTam  qiwreret ,  titeru  ad  eom  per  bo- 
nines  fidèles  mittit ,  in  qiiîs  molUtiem  aecordiamque  viri 
aoouare,  teslari  doos,  per  qnos  joravisset;  pnemia  Me- 
teUf  in  pestera  ne  conTerteret;  Jugartbie  exitinro  adesse; 
oeterom  soeœ  an  virtote  Metelll  periret ,  id  modo  agt- 
tarî  :  proinde  rcpwtaret  cum  ammo  suo»  praenia  an  cm- 
dataiD  mallet. 

LXXI.  Sed  qoam  h»  litene  adlaf»,  forte  Nabdalsa, 
exerdto  corpore  fessas  »  in  lecto  quieseebat  :  ubî ,  oogni- 
tis Bomflearis  Terbis.  primo  cura,  ddnde,  ntt  tegnua 
animvm  solet ,  somnos  ceplt.  Erat  d  Nimiida  quidam  oe- 
gotiomm  cnrator»  fidiis  aoceptusque,  et  omnium  coo- 
dliorom,  nisi  noTÎssumi ,  particeps.  Qui  poatquam  adla- 
tas  literas  audivît ,  ex  oonsuetudine  ratus  opéra  aot  ingé- 
Dio  suo  opus  esse ,  in  tabemaculum  introït  ;  dormieDie 
illo  epistolam ,  super  caput  in  pulTino  temere  positam, 
sumit  ac  perlegit;  dein  propere,  cognitis  insidiisj  ad 
regem  pergit.  Nabdalsa,  poat  peullo  experrectus,  ubi  ne- 
que  epistolam  reperit ,  et  rem  omuem ,  uti  ada  »  oogao- 
Tît  ;  primo  indicero  penequi  oonatus  :  postqnam  id 


JUGUKTHA. 
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é$  courir  après  le  délateur;  mais  n'ayant  pu  Tat- 
loBdre ,  il  se  rend  auprès  de  Jugurtha  pour  Fapai- 
Êtr.  n  lui  dit  qu*un  perfide  serviteur  l'a  prévenu 
dans  une  démarche  qu'il  se  disposait  b  faire  lui- 
m£iDe.  Les  larmes  aux  yeux,  il  le  conjure,  au 
nom  de  l'amitié ,  au  uorn  de  tontes  les  preuves  de 
fidâité  qu*il  loi  a  données  jusqu'à  ce  jour ,  de  ne 
pss  le  croire  capable  d'un  crime  si  affreux. 

LXXII.  Le  roi  lui  fit  une  réponse  affectueuse,  que 
démentaient  les  véritables  sentiments  de  son  âme. 
Après  avoir  fait  périr  Bomilcar  et  beaucoup  d'au 
trei,  convaincus  d*étre  ses  complices,  il  étouRa  sa 
eolère ,  craignant  que  la  mort  de  Nabdalsa  ne  fit 
éditer  une  sédUion.  Mais  depuis  ce  moment  Ju- 
gortha  n'eut  plus  un  jour,  une  nuit  tranquille. 
Dans  ancon  lieu,  avec  personne,  h  aucun  mo- 
ment, il  ne  se  croyait  en  sûreté.  Craignant  ses 
nijetsii  régal  de  ses  ennemis ,  il  promenait  partout 
des  regards  inquiets,  tressaillait  au  moindre  bruit, 
n  coochait  la  nuit  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  nn  antre ,  souvent  sans  consulter  la  dignité 
dn  trAne.  Quelquefois  se  réveillant  en  sursaut , 
il  lauissaît  ses  armes  et  poussait  des  cris  affreux  ; 
ses  terreurs  loi  donnaient  en  quelque  sorte  toutes 
Ws  natations  de  la  démence. 

LXXIIL  Métellus,  instruit  par  des  transfuges  du 
tort  funeste  de  Bomilcar  et  de  la  découverte  du 
complot,  dispose  en  hftte  ses  préparatifs  comme 
pour  une  guerre  toute  nouvelle.  Marius  Tlmpor- 
tooait  de  sa  demande  de  départ  :  attendant  désor- 
mais peu  de  service  d'un  bomme  qu'il  haïssait  et 
qui  était  irrité  contre  lui ,  le  consul  lui  accorde 
KMi  congé.  A  Rome ,  le  peuple  ayant  eu  connais- 
noce  des  lettres  écrites  sur  le  compte  de  Métellus 
et  de  Marius ,  avait  complaisamment  reçu  k  leur 


égard  tontes  les  impressions  qn'on  avait  voulu  lai 
donner.  La  haute  naissance  du  consul ,  laquelle 
avait  jusque-là  ajouté  à  son  illustration,  était  de- 
venue un  crime  ;  au  contraire ,  la  basse  extrac- 
tion de  l'autre  était  un  titre  de  plus  k  la  faveur 
populaire.  Au  reste ,  pour  les  juger  l'un  et  l'autre , 
l'esprit  de  parti  eut  plus  d'influence  que  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités.  En  outre,  des  ma- 
gistrats séditieux  agitaient  sans  cesse  la  multitude; 
dans  toutes  leurs  harangues ,  ils  accusaient  Mé- 
tellus de  haute  trahison  et  exagéraient  par  leurs 
éloges  le  mérite  de  Marius.  Enfin  ils  échauffèrent 
tellement  l'esprit  de  la  populace ,  que  les  artisans 
et  les  laboureurs ,  dont  le  bien  et  le  crédit  dépen- 
dent de  leurs  bras ,  abandonnaient  leurs  travaux 
pour  faire  cortège  h  Marius ,  et  sacrifiaient  leurs 
premiers  besoins  au  succès  de  son  ambition.  Ainsi 
la  noblesse  fut  humiliée,  et,  après  une  longue  suite 
d'années,  on  vit  le  consulat  déféré  k  un  homme 
nouveau.  Ensuite,  le  tribun  Manilius  Mancinus 
demandant  au  peuple  à  qui  il  voulait  confier  la 
guerre  contre  Jugurtha,  Marius  fut  nonuné  avec 
acclamation.  Lesénatavait  peu  auparavant  donné  la 
NumidieiiMélellus;cedécretfutcommenonavenn. 
LXXIY.  Cependant  Jugurtha  était  privé  de  tous 
ses  amis  :  la  plupart  avaient  été  mis  k  mort  par  ses 
ordres;  les  autres,  redoutant  ieméme  sort,  s'étaient 
enfuis  chez  les  Romains  ou  auprès  du  roi  Bocchus. 
Ne  pouvant  pas  faire  la  guerre  sans  officiers ,  et 
redoutant  de  mettre  à  l'épreuve  la  fidélité  de  nou- 
veaux serviteurs  après  avoir  éprouvé  tant  de 
perfidie  des  anciens ,  il  était  en  proie  à  mille  in- 
certitudes, k  mille  perplexités.  11  n'y  avait  ni- 
homme,  ni  avis,  ni  résolution  qui  pût  lui  plaire. 
11  changeait  tous  les  jours  de  route  et  de  lieute^ 


trtfWt,  Jogiirtliim  pUcandi  gralia  aooedit;  qusipse 
pvavlsset  fecere  perôdia  dientis  sut  pnerenta:  lacni- 
oini  obteiUtiir  per  amiciliam ,  perque  sua  aotea  fideliter 
acta«  M  luper  tali  toelere  suspectam  sese  baberet. 

LXXII.  Ad  ea  res  aliter ,  atqud  anime  gerebat,  placide 
retpoodit.  Romllcare  aliisqoe  miiltis,  qoos  socioa  tnsi- 
diinim  oogooTerat,  interfectis,  iram  oppresaerat;  ne 
qoa  ex  eo  negotio  seditio  oriretur.  Neque  post  id  looonun 
^agmlluB  dies ,  aat  nox  alla  quieta  f uere  :  neque  looo  • 
aeqne  morlali  cuiquam  «  aut  tempori  satiscredere  :  cires, 
Ittitei  joxta  metuere:  drcunispectare  omola,  et  omni 
itrepitn  paresoere  :  allo  atque  alio  loco ,  tspe  contra 
ànm  ngiiDn ,  noclu  reqniesoere  :  interdum  somiio  exd- 
tei«  arreptb  armii  tumultum  ftcere  :  ita  fbrmidine,  quasi 
Teeonlla,  exagitari. 

Lmil.  Igitnr  Metdlus ,  nbf  de  casu  Boniflcaris  et  in- 
dicio  patefacto  ex  perhigîs  cognovits  mrsus,  tamquam  ad 
iategnim  beilmn,  concta  parât  festinatqoe.  Mariiim ,  fati- 
CKHem  de  profectiooe ,  simid  et  invisum ,  et  ofTensuni 
^,  parum  Idoneum  ratus ,  domum  diniitlit.  VX  Rom» 
pkba ,  hteris ,  qo»  de  Metello  ac  Mario  misss  erant , 
Vigaltis,  voient]  aalmo  de  ambobus  aceeperant.  Impe- 


ratori  Débilitas»  quas  antea  decori«  invidiaB  etse  :  at  iltt 
alteri  generis  homilitas  fsTorem  addiderat.  Ceterum  la 
utroque  magis  studia  partium ,  qoam  bona  aut  mala  sua 
moderata.  Praeterea  seditiosi  magistratus  volgum  exagi- 
tare,  Metellum  omnibus  condonibus  capitis  arcessere» 
Marii  virtutem  in  inajus  cdebrare.  Denique  plèbes  sic 
aoceosa ,  uti  opiflcesagreslesqueomnes,  quorum  res  fidea- 
que  in  manibus  sitas  erant,  relictis  operibus  fîrequenta- 
rent  Marium,  et  sua  necessaria  post  illius  bonorem  duce- 
rent.  Ita,  perculsa  nobilitate,  post  mulias  tempestates 
oovo  bomini  oonsidatus  niaodalor.  Et  postea  populus  a 
tribuno  plebis  Manilio  Mandno  rogatus ,  qoem  veUet  cum 
Jugurtha  beUum  gerere,  frequens  Marium  Jusstt.  Senatns 
pauUo  aote  MeteUo  deereverat:  ea  res  frustra  ftiit. 

LXXIV.  Eodem  tempore  Jugurtha,  amissis  amids 
(quorum  plerosqueipse  Decarenit;  ceteri  formidine,  pars 
ad  Romanos,  alii  ad  regem  Bocchum  proAigerant)  ; 
quum  neque  bdlum  geri  sine  administria  posset,  etnovo- 
mm  fidem ,  in  taota  perfidie  veterum ,  experiri  perlculo- 
sum  duceret,  varius  incertusque  agitabat  ;  neque  illi  res« 
neque  cousilium  aut  quisquam  hominum  satis  plaoehat  : 
ilinera  prsfectoique  \a  dies  mutare;  modo  advorsuoi 
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SALLUSTE. 


Dtnts.  Tantôt  il  marcbait  contre  Tennemi ,  tantôt 
il  8*enfonçait  dans  les  déserts.  Aujourd'hui  son  es- 
pérance était  dans  la  fuite  et  demain  dans  les  ar- 
mes ,  ne  sachant  pas  s'il  devait  plus  se  déUer  da 
courage  de  ses  sujets  que  de  leur  Qdélité.  Ainsi , 
de  quelque  coté  qu'il  dirigeât  ses  pensées ,  il  ne 
Toyait  que  des  malheurs.  Au  milieu  de  ces  tergi- 
versations, Mélellus  se  montre  tout  à  coup  avec 


son  armée.  Jugurtha  dispose  et  met  en  ordre  ses  .  bâtes  de  somme  de  Peau  du  fleuve  que  nous  avons 


troupes  a  la  hâte;  puis  le  combat  s*engage.  Du 
côté  oîi  le  roi  se  trouvait  eu  personue ,  les  Numides 
résistèrent  quelque  temps  ;  mais  partout  ailleurs 
ils  furent  culbutés  au  premier  choc  et  mis  en  fuite. 
Les  Romains  s'emparèrent  d'une  assez  grande 
quantité  d'armes  et  de  drapeaux  ,  mais  ils  firent 
peu  de  prisonniers  ;  car  les  Numides,  dans  pres- 
que tous  leurs  combats ,  doivent  plutôt  leur  salut 
k  la  vitesse  de  leurs  pieds  qu'à  leurs  armes. 

LXXV.  Cette  défaite  redoubla  les  défiances  et  le 
découragement  de  Jugurtha.  11  gagne  les  déserts 
avec  les  transfuges  et  une  partie  de  la  cavalerie  ; 
puis  il  arrive  a  Thala,  grande  et  opulente  cité  où 
étaient  presque  tous  ses  trésors  et  l'attirail  pom- 
peux do  l'enfance  de  ses  fils.  Mélellus  fut  instruit 
de  ces  détails.  H  n'ijjnorait  pas  qu'entre  Thala  et  le 
fleuve  le  plus  voisin ,  dans  un  espace  de  cinquante 
milles,  se  trouvait  une  plaine  aride  et  déserte.  Tou- 
tefois ,  espérant  terminer  la  guerre  par  la  prise  de 
celle  ville ,  il  entreprit  de  surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés et  de  vaincre  la  nature  môme.  Il  fit  donc 
débarrasser  toutes  les  bêtes  de  somme  de  leurs  ba- 
gages et  les  chargea  d'une  provision  de  blé  pour  dix 
jours,  et  d'outrés  et  autres  vaisseaux  propres  à  con- 
tenir de  l'eau.  On  mit  aussi  en  réquisition  dans  la 


campagne  tout  cequ*on  put  trouver  d'animaax  do- 
mestiques, pour  porter  des  vases  de  toute  espèce, 
surtout  des  vases  de  bois  ramassés  dans  les  huttes 
des  Numides.  De  plus,  il  commanda  aux  habitants 
des  cantons  voisins,  qui  s'étaient  donnés  a  lui  après 
la  déroute  de  Jugurtha ,  de  charrier  de  l'eau  en 
abondance ,  leur  assignant  le  jour  et  le  lieu  où  ils 
devaient  se  trouver.  De  son  côté,  il  flt  charger  les 


dit  être  le  plus  proche  de  la  ville.  Ainsi  approvi- 
sionné ,  il  marche  vers  Thala.  Quand  on  fut  arrivé 
à  l'endroit  assigné  aux  Numides ,  le  camp  à  peine 
établi  et  fortifié,  il  tomba  tout  à  coup  une  si  grande 
quantité  de  pluie  qu'elle  fut  plus  que  suffisante 
aux  besoins  de  l'armée.  D'ailleurs  les  convois  dé- 
passèrent les  espérances;  car  les  Numides,  comme 
un  peuple  nouvellement  soumis ,  avaienl*>fait  plus 
qu'on  ne  leur  avait  demandé.  Au  reste,  les  soldats, 
par  esprit  de  religion,  préférèrent  l'eau  de  pluie, 
et  celte  circonstance  accrut  singulièremeut  leur 
courage ,  car  ils  se  persuadèrent  que  les  dieux  im- 
mortels prenaient  soin  d'eux.  Lclenden^in,  contre 
l'attente  de  Jugurtha,  les  Romains  arrivèrent  de- 
vautThala.  Les  habitants,  qui  se  croyaient  garantis 
par  l'exlréme  difficulté  des  lieux ,  fureut  frappa 
de  cette  soudaine  et  merveilleuse  apparition .  Néan- 
moins ils  se  disposèrent  à  combattre  avex*  courage; 
autant  en  firent  les  nôtres. 

LXXVI.  Mais  le  roi ,  convaincu  que  désormais 
rien  n'était  impossible  à  Mélellus,  puisqu'il  avait 
triomphé  de  tous  les  obstacles ,  des  armes  de  toute 
sorte ,  des  lieux ,  des  temps ,  enfin  de  la  nature 
même,  qui  commande  à  toutes  choses,  s'enfuit 
nuitamment  de  la  ville  avec  ses  enfants  et  une 


botta ,  interdam  in  folitudlnes  pa*gere;  sappeio  fuga,  ac 
pott  pauUo  speni  in  armis  bahere  ;  dubUare ,  virtuti  po- 
pularinm  an  fldei  minus  crederet  :  ita,  quocumquo  Inten- 
derat,  ret  advors»  erant.  Sedinter  eas  m oras  repente 
•ese  Metellus  cum  exercitu  ostendit.  Numidœ  ab  Jugiir- 
tba  pro  tempore  parati  instructique  :  dein  pnelium  incî- 
pitur.  Qua  in  parte  rex  adfbit»  ibi  aliquamdiu  certalnm  : 
eeteri  omnes  [  e)us  milites  ]  primo  ooncursn  puisi  fugaU- 
que:  Romani  signorum  et  armomm  aliquanto  numéro, 
bostium  pouGonim  potiU ,  nam  ferme  PCamidas  in  omni- 
bus prœliis  pedes  magis,  quam  arma  tuta  sunt. 

LXXV.  Ea  ftiga  impensius  modo  rébus  suis  diflldens , 
cum  perftigis  et  parte  equitatus  in  solitudines,  dein  Tba- 
lam  pervenit  :  id  oppidum  magnum  et  opulenlum ,  ubi 
plerique  thesauri,  filiommqne  ejus  multus  pueritis  cul- 
tus  erat.  Quae  postquam  Metello  comperta ,  ({uamquam 
inter  Tbalani  finmenque  proxumnm,  spatio  miUium  quin- 
quaginta,  loca  arida  atque  vasta  esse  cognovcrat  ;  tamen 
spe  petrandi  beHi ,  A  ejus  oppidi  polit  us  foret,  omues 
asperitates  tiiperradere,  ac  naturam  etiam  vincere  aggre- 
ditur.  Igitur  omnia  jumenta  sarcinis  levari  iubet,  uisi 
Trumenio  dierum  deœm  ;  ceteruni  ulres  modo ,  et  alla 
aquae  idonea  portari.  Prxterea  conquirit  ex  agris ,  quam 


plurimum  potest,  domiti  peooris  :  eo  imponit  vasa  cujot- 
que  modi,  pleraque  lignea,  coUeda  ex  tuguriis  Nnmida- 
rum.  Ad  hoc  finitumis  imperat ,  qni  se  post  régis  fugani 
Metello  dederant ,  quam  plurimum  quisque  aqu»  porta- 
rent:  diem  locumque,  ubi  praesto  forent,  praMlicit.  Ipso 
ex  Qumine ,  quam  proxumam  oppido  aquam  supra  dixi- 
mus ,  jumenta  onerat.  Eo  modo  instruclus  ad  Tbalam 
proflciscitur.  Deinde  ubi  ad  id  lod  ventum,  quo  Numidis 
pneceperat ,  et  castra  posila  munitaqne  sunt  ;  tanta  re- 
pente cœlo  missa  via  aqucc  dicilur,  ut  ea  modo  exercitui 
satis  superque  foret  :  praeterea  commeatus  spe  amplior; 
quia  NumidcP ,  sicuti  plerique  in  nova  dedilione,  ofllda 
inlenderaut.  Ceterum  milites,  religione,  piuvia  magis 
usi  :  eaque  res  multum  animis  eorum  addidit  ;  nam  rati 
sese  dis  immortalibus  curs'esse.  Deinde  postero  die,  con- 
tra opinionem  Jugurtbs ,  ad  Thalam  perveniunt.  Oppi- 
dani,  qui  se  locorum  asperitate  munilos  credideraot, 
magna  atque  insolila  re  perculsi ,  nibilo  segnius  bellun 
parare  :  idem  nostri  facere. 

LXXVI.  Sed  rex  nihil  jam  infectum  Metello  credeni, 
quippe  qui  omnia ,  arma ,  tela ,  locos ,  tempora ,  denique 
naluram  ipsam,  céleris imperitaotem,  industria  rioerat, 
cum  Wber'is  et  magna  parte  pecuniœ  ex  oppido  noctopro' 
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fmk  ptrUe  de  ses  (résors.  Depuis  ce  moment,  il 
Mi'ante  jamais  dans  le  même  endroit  plosd'aa 
jMT  00  d'oae  nuit  ;  des  affaires  pressantes  étaient 
lepnCexte  de  ces  brusques  déplacements;  mais  il 
diigaait  la  traliison>,  et  il  espérait  y  échapper  par 
h  promptitude  de  ses  marches;  car  les  complots 
ëeœ  genre  demandent  du  loisir  et  une  occasion 
broraUe.  Cependant ,  Métellus,  voyant  les  assié- 
gés résolus  à  se  bien  défendre  et  la  ville  également 
ferliiée  par  la  nature  et  par  Tart ,  investit  les  murs 
foaa  palissade  et  d'un  fossé;  ensuite,  dans  les 
«droits  les  plus  favorables  aux  opérations  d*un 
«Bs,  il  fait  dresser  des  mantelets,  former  des 
(errasses,  et  sur  ces  terrasses  élever  des  tours 
pour  mettre  k  couvert  les  ouvrages  et  les  travail- 
kirs.  A  ces  moyens  d'attaque ,  les  habitants  oppo- 
Mtt  avec  une  ^ale  activité  leurs  moyens  de  dé- 
kmt  :  en  un  mot,  de  part  et  d*auire,  ou  ne  néglige 
lien.  Enfin,  les  Romains,  déjà  épuisés  par  de  lon- 
gaes  fatigues  et  par  les  combats ,  après  quarante 
JNfs  de  siège,  s'emparèrent  du  corps  de  la  place 
fsalement;  car  pour  le  butin,  les  transfuges  Ta- 
Tsieot  entièrement  détruit.  Dès  que  ceux-ci  virent 
leour  battu  par  les  béliers  (53)  et  leurs  affaires  dé- 
sespérées, ils  transportèrent  au  palais  du  roi  l'or, 
Tarsent  et  toutes  les  choses  précieuses.  Lh ,  gorgés 
devin  et  de  nourriture ,  ils  livrèrent  aux  flammes 
et  ces  riéhesses ,  et  le  palais ,  et  leurs  personnes. 
Aiasi,  le  châtiment  qu'ils  redoutaient  de  l'ennemi, 
ib  se  rinfligèrent  eux-mêmes  volontairement. 

LXIVIf.  Au  moment  de  la  prise  deTbala,  des 
députés  de  la  ville  de  Lepiis  étaient  venus  trouver 
Méteilos,  le  priant  de  leur  donner  une  garnison  et 
an  gouverneur.  Un  certain  Hamilcar,  disaient-ils, 
noble,  turbulent,  aspirait  a  bouleverser 


l'état  et  bravait  l'autorité  des  magistrats  et  des 
lois.  Sans  un  prompt  secours,  le  salut  d'une  ville 
alliée  des  Romains  était  menacé  des  plus  grands 
dangers.  Les  habitants  de  Leptis,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre,  avaient  député  versBestiael 
ensuite  h,  Rome  pour  demander  notre  amitié  efe 
notre  alliance;  et  depuis  qu'ilsles  avaient  obtenues, 
ils  étaient  restés  pour  nous  des  alliés  utiles  et  fidè- 
les. Tous  les  ordres  de  Bestia,  d'Albinus  et  de  Mé- 
tellus,ilsles  avaient  exécutés  avec  empressement. 
Aussi  le  général  romain  leur  accorda  facilement 
ce  qu'ils  demandaient  ;  il  leur  donna  quatre  co- 
hortes de  Liguriens  etC.  Annius  pour  gouverneur. 

LXXVllI.  La  ville  de  Leptis  fut  bâtie  par  des 
Sidoniens  qui ,  fuyant,  dit-on ,  des  discordes  civi- 
les ,  vinrent  par  mer  dans  ces  contrées.  Elle  est  si- 
tuée entre  les  deux  Syr  tes  (5  4)  qui  tirent  leur  nom  de 
la  chose  même,  car  ce  sont  deux  golfes  placés  pres- 
que il  l'extrémité  de  l'Afrique,  de  grandeur  iné- 
gale, mais  dénature  pareille.  Tout  près  du  rivage,  | 
la  mer  est  très-profonde;  partout  ailleurs,  le  fond 
varie  au  gré  du  hasard  :  tantôt  la  mer  est  fort 
haute,  tantôt  ce  n*est  qu'un  bas-fond.  Dès  que  les 
vagues  viennent  k  s'enfler ,  soulevés  avec  violence 
par  les  vents,  les  flots  entraînent  du  limon,  des 
sables  et  d'énormes  rochers.  Ainsi ,  l'aspect  des 
lieux  change  avec  les  vents.  La  langue  des  habi- 
tants de  Leptis  a  été  seule  altérée  par  leur  mélange 
avec  les  Numides  ;  du  reste ,  ils  ont  conservé  les 
lois  et  presque  tous  les  usages  des  Sidoniens ,  et 
cela  d'autant  plus  facilement  qu'ils  vivaient  fort 
éloignés  de  la  résidence  du  souverain.  leptis  et  lu 
partie  peuplée  de  la  Numidie  étalent  séparées  par 
de  vastes  déserts  inhabités. 

LXXIX.  Mais,  puisque  les  affairesde  Leptis  m*ont 


mt  Ifeque  poftea  in  ullo  looo  ampUns  una  die  aut  una 
■oGte  maratof ,  simulabat  seee  oegotii  gratis  properare  ; 
celmim  proditiooem  timebat ,  quam  vitare  poise  oeleri- 
lite  poiabat  :  liam  lalta  coosUia  per  otiiim  et  ei  opportu- 
■lale  capi.  At  Metellus  ubi  oppidaccw  piuliointentoi« 
■Bd  oppidum  et  operibus  et  looo  muoitum  vidit,  vallo 
fcaaqiie  nxBoîa  circttm?eiiit.  Deinde  locis  ei  copia  ma- 
nne idooeis  TÎoeas  agere,  aggerem  jacere ,  et  super  ag- 
ira iftipofttis  turribus,  opus  et  admiuistroi  tutarî. 
Onlra  bsc  oppidani  festioare*  parare  :  prorsua  ab  ulris- 
9M  nihil  reliquam  Oeri:  Deniqae  Romani,  multo  aoLe  la- 
boK  prcliifque  faLigali ,  pûst  dtes  quadragiota ,  quam  eo 
Yqtfniii  efatf  oppido  mudo  potiti  :  praeda  omnis  a  perfù- 
(■oomipta.  li  pottquam  murum  arietibus  feriri,  reaqoe 
nat  afflictas  TÎdeot ,  aunim  atque  argentum,  et  alla,  quas 
|vÛBi  docunlur,  domam  regiam  oumportaat  :  ibi  vino  et 
cN»  oocrali«  iUaque,  et  domam»  et  semet  igni  oorrum- 
paot;  et  quas  ?icti  ab  boslibuk  pœnai  metueraot,  eas  ipsi 
ftfaUcs  pepeodere. 

LXXTII.  Sed  pariter  cum  capta  Thala  legati  ex  op- 
pido  Lepti  ad  Metdlum  Teoerant,  orantes,  uti  praesidium 
toiBctiimquo  eo  mitteret:  Hamilcarem  quemdam,  ho- 


minem nobOem»  tediosom»  novis rébus  atndere^advor- 
tom  qoem  neque  imperla  magUtratuom,  neque  legea  va- 
lereot:  ni  id  festinaret,  in  aummo  pericoloiuamialutem, 
illorum  aocios  fore.  Mam  Leptitani  jam  iode  a  principio 
beUi  Jugartbini  ad  Bettiam  ooosalem«  et  poetea  Romam 
miierant,  amidtiam  sodelatemque  rogatmn;  deinde, 
ubi  ea  impetrata,  aemper  boni  fideleiqoe  mansere;  et 
cuocla  a  Bestia,  AlbinoMeteUoqoeimperaU  navi  feoerant. 
Itaque  ab  imperatore  fadle,  quepetebant,  adepli  :  emissn 
eo  ooborte>  Ligurum  quatuor ,  et  G.  Annias  prcfecius. 

LXXVIU.  Id  oppidum  ab  Sidoniis  conditum,  quos 
aooepimus,  profngos  ob  disoordias  civiles ,  navUius  in  eos 
lûoos  venisse  :  celeruro  situm  inter  duas  Syrtes ,  qnibos 
nomen  ex  re  inditum.  Nam  duo  sunt  sinus  prope  in  ex- 
trema  AIrica ,  impares  magnitudine,  pari  natura  :  quo- 
rum proxuma  terrae  prsalta  sunt;  estera,  uti  fors  tulit, 
alta;  alia  in  teropeslate,  vadosa.  Nam  uU  mare  magnum 
esse,  et  sa^Tire  veniis  cœpit,  limum  arenamqoe  et  saxa 
ingenlia  fluctua  trahunt  :  ita  fades  looorum  cum  ventts 
simul  mutalur. 

£jus  oÎTitatis  lingua  modo  conversa  eonnubio  Numi- 
darum  ;  leges  cultuaque  plcraque  sidonica  :  qam  eo  faci- 
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conduit  dans  ces  contrées ,  il  ne  me  parait  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  un  trait  admirable 
d^hérolsme  de  deux  Carlbaginois.  Dans  le  temps 
qac  les  Carthaginois  régnaient  sur  la  pins  grande 
partie  de  T Afrique,  les  Cyrénéens  n*étaient  ni 
moins  riches  ni  moins  paissants.  Entre  les  denx 
états  s^étendait  ane  plaine  sablonneuse,  tout 
unie,  sans  fleuve  ni  montagne  qui  marquât  leurs 
limites  :  ce  fut  pour  eux  le  motif  d'une  guerre 
longue  et  sanglante.  Après  que  de  part  et  d'autre 
des  flottes  et  des  armées  eurent  été  souvent  dis- 
persées et  détruites,  que  les  peuples  se  furent 
mutuellement  affaiblis ,  ils  craignirent  qu'on 
troisième  n'atlaquftt  bientôt  les  vaincus  et  les 
vainqueurs  également  épuisés.  Ils  firent  donc  une 
trêve  et  convinrent  qu'à  un  jour  marqué  des  dé- 
putés partiraient  de  chaque  ville,  et  que  l'endroit 
ob  ils  se  rencontreraient  serait  la  limite  commune 
des  deux  états.  Carthage  envoya  deux  frères  nom- 
més Pbilènes ,  qui  firent  la  plus  grande  diligence. 
Les  Cyrénéens  allèrent  plus  lentement.  Ce  retard 
fut-il  dd'k  leur  négligence  ou  au  hasard?  je  ne  pour- 
rais le  dire;  mais  il  arrive  souvent  dans  ces  para- 
ges que  les  voyageurs  sont  arrêtés  par  la  tempête 
comme  en  pleine  mer  (55).  Lorsque,  dansées  plai- 
nes uniformes  et  dépouillées  de  végétaux,  le  vent 
souffle  avec  violence,  les  tourbillons  de  sable  qu'il 
soulève  remplissent  la  bouche  et  les  yeux  des  voya- 
geurs et,  les  empêchant  ainsi  de  voir  devant  eux , 
arrêtent  leur  marche.  Les  Cyrénéens,  se  voyant 
fort  devancés  et  craignant  k  leur  retour  d'être  pu- 
nis du  tort  fait  à  leur  ville,  accusent  les  Carthagi- 


nois d'être  partis  de  ches  eox  avant  le  temps 
prescrit,  et  soutiennent  que  la  eonventioii  est 
nulle,  résolus  b  tout  plutôt  que  de  8*eQ  retonner 
vaincus.  Les  Carthaginois  consentent  à  de  nouvelles 
conditions,  pourvu  qu'elles  soient  égales.  Alois, 
les  Grecs  laissent  aux  Carthaginois  le  choix  d'être 
enterrés  vifs  k  l'endroit  dont  ils  voolaieot  Dure  la 
lûnite  de  leur  ville ,  ou  de  les  laisser ,  aux  mêmes 
conditions,  s'avancer  jusqu'où  ils  voudraient.  Les 
Pbilènes  acceptent  la  propositioo ,  et  sacrifient  a 
leur  patrie  leur  personne  et  leur  vie  :  ils  sont  en- 
terrés vifs.  Les  Carthaginois  élevèrent  dans  ce  lieu 
des  autels  (56)  aux  frères  Pbilènes,  etd 'autres  hon- 
neurs furent  institués  pour  eux  à  Carthage.  Maîa- 
tenant,  je  reviens  a  mon  sujet. 

LXXX.  Jugurtha ,  après  la  perle  de  Tbala ,  pen- 
sant que  rien  ne  pouvait  résister  k  Métellus,  tra- 
verse de  vastes  déserts,  suivi  de  peu  de  gens,  et 
arrive  chez  les  Gétules,  peuple  sauvage  et  grossier 
qui  ne  connaissait  pas  le  nom  romain.  Il  réuniten 
corpsd'armée  toute  cette  multitude,  et,  peu  a  peo, 
il  rhabitue  à  garder  les  rangs,  à  suivre  les  dra- 
peaux, k  obéir  au  commandement,  enfin  à  exé- 
cuter les  autres  manœuvres  de  la  guerre.  En  outre, 
par  de  grands  présents  et  de  plus  grandes  promes- 
ses ,  il  attire  dans  ses  intérêts  les  conseillers  ioti- 
mes  de  Bocchus  ;  il  se  sert  de  leur  influence  pour 
attaquer  le  monarque  lui-même  et  le  déterminera 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Bocchus  se  laissa 
d'autant  plus  facilement  entraîner  que,  dès  k 
commencement  de  cette  guerre ,  il  avait  envoyédes 
ambassadeurs  k  Rome  pour  solliciter  un  traité 


fins  retinèbant,  quod  proool  ab  Imperio  régit  aeCatem 
agebant.  Inter  iilos  et  frequentem  Mumidiam  multi  vasti- 
que  loci  erant 

LXXIX.  Sed  qnoniam  in  has  regiones  per  Leptitano- 
rum  negotia  venimut  ;  non  indignum  Tidetur,  egregitun 
atque  inirabile  fadnus  duonim  Gartbaginieiiciiin]  inemo- 
rare  :  eam  rem  Umus  admoDoit.  Qoa  tempestate  GarUia- 
glnieniei  plersqtte  AfrkSs  imperitabant,  Gyrenenaei  quo- 
qoe roagid atque .opulenti  fùere.  Ager.in  medio  areno- 
fuf ,  iina  spede  :  neqùe  fiiunen ,  neque  mons  erat,  qui  fines 
eoruiD  difceroeret  ;  qu»  res  eos  io  magno  diutumoqtie 
beUo  ioter  se  babult.  Postquani  utrimque  legiooes  «  item 
dasies,  scpe  ftia»  ftigatieque,  et  alteri  altères  aliquantum 
attrirerant  ;  letiix,  ne  mox  fictos  viotoresqiie  defessos 
alius  aggrederetur ,  per  iudncias  sponsionem  fodunt,  uti 
œrto  die  legati  domo  profidscerentur  :  qao  in  loco  inter 
ae  obvii  fuissent ,  is  communis  utritisque  populi  finis  ha- 
tieretur.  Igitor  Garthagine  duo  fralres  niissi,  qnibus 
nomen  Pbibenis  erat,  matoraTere  iter  pergere:  Gyre- 
nenaes  tardius  iere.  Id  secordiane  an  casu  accident, 
pamm  cognovi  :  oetemm  soiet  in  illis  locis  tempestas 
haud  secûi  atqae  in  mari  retinere.  Nam  ubi  perloca 
flBqualia  H  nuda  gtgnentinm  ventus  coorius  arenam  bumo 
exdtaTit;ea  magna  vi  agitata,  ara  ocnlosque  implere 
aolet:  ita  prospecta  bnpedito,  morari  iter.  Postquam 


Gyrenenaes  aliquanto  posteriores  se  vident,  et  ob  rem  cor 
ruptam  domi  pœnas  metuunt;  criminari  GarthaginienKs 
ante  tempos  domo  digressos  ;  eontnrbare  rem  ;  deoiqne 
omnia  malle  quam  victi  abire.  Sed  quum  Pœni  sliaoi 
oondttionem,  tantumroodo  aN]uaro ,  peterenl  ;  Gned  op- 
tiooem  Garthaginiensiam  fedont ,  Tel  illt ,  qnos  floes  po- 
pulo suo  peterent ,  ibi  im  obruercntnr  ;  Td  eadem  ood- 
ditionesese,  quem  in  locum  vellent,  prooessuros.  Pbilsoi, 
conditione  probata,  seque  vitaroque  reipabtics  coodo- 
navere  :  ita  vivi  obruti.  Cartbaginienses  in  eo  looo  Phi- 
leenis  fratribus  aras  coosecravere  :  aliique  ilUs  domi  bo- 
nores  institnti.  Nonc  ad  rem  redeo. 

LXXX.  Jugurtha  poatquam ,  amissa  Tbala ,  nihil  lalii 
flrmum  contra  Metdluro  putat ,  per  nyagnas  solitud 'nés 
cum  pauds  profectus,  perrenit  ad  Getulos,  genus  bon»' 
num  ferum  inoultumque,  et  eo  temporeignarum  nomiob 
romani.  Eomm  multitodinem  in  uoum  cogit  :  se  pauDa- 
tim  consoefadt  ordines  babere ,  signa  sequi ,  imperium 
obserrare,  item  alia  mUttaria  fecere.  Prsterea  regii 
Bocchi  proxum  >s  magnis  rauneribus ,  et  majoribus  pro- 
missis,  ad  studinm  sui  perdncit  :  qnls  adjntoribos  regon 
aggressus  impeliit ,  uti  advorsum  Romanos  bdlum  sosa- 
piat.  Id  ea  gratia  fodlins  prontusque  ftait,  quod  Bocdios 
initio  bnjusce  beUi  legatoa  Romam  miserat,  fœdns  et  sou- 
dtiam  petitum  :  quam  rem ,  opportonissumam  ioœptff 
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falUtMe.  Celle  deoiaoda,  ri  «vanlageuse  pour 
M» M  début  d^ane  guerre,  fut  rejetée  par  les 
îKrigues  de  quelques  hommes  qui ,  dans  leur  aveu- 
gle cupidité ,  IraflquaîeDt  également  de  Thonneur 
dée  la  honte.  Il  faut  ajouter  que  Jugurlha  aTait 
^OQW  une  fille  de  Boccbus  ;  mais  ces  sortes  de 
Heai  sont  très-légers  chez  les  Numides  et  cbes  les 
Maarss  ;  ehicoD ,  selon  ses  moyens,  prend  plusieurs 
famés,  les  mis  dix,  les  autres  davantage,  les 
nimcore  plus.  L'aflection  derépoui  se  trouvant 
iIbb  partagée  entre  on  grand  nombre  de  femmes, 
neone  d'elles  a^est  regardée  oomme  sa  compagne, 
fl  Imites  loi  soot  également  indiiïérentes. 

LXXXI.  Les  deox  rois  avec  leur  armée  se  rendi- 
nit  dans  on  lieu  convenu.  Ut,  après  qolls  se  fu- 
nat  motoeUement  donné  leur  foi ,  Jugurtha  en- 
Imme  par  ses  discours  le  ccsur  de  Bocchus.  Les 
KosMdns ,  loi  dit-il ,  sont  injustes,  d'une  avarice  in- 
atiable,  leseonemiscommuns  de  tontes  lesnations. 
Va  ont  pour  fhire  la  guerre  2i  Bocchus  le  même  mo- 
tif que  pour  la  faire  i  loi-même  et  aux  autres  peo- 
flss,  celte  passion  de  dominer  h  qui  toute  autre 
poîaance  Ikil  obstade. C'est  lui  maintenant  qui  les 
ftee;  naguère  c'étaient  les  Carthaginois,  puis 
le  roi  Persée  ;  .quiconque  parait  puissant  devient 
ToMemi  des  Romains.  Après  ces  paroles  et  d'au- 
Im  semblables,  les  deox  rois  se  dirigent  vers  la 
Tille  de  Cirta ,  où  Métellos  avait  déposé  le  butin , 
ici  prisonniers  et  les  bagages.  Jugurtha  voulait 
Mre  une  eonqoéte  importante  en  prenant  la  ville, 
rengager  on  combat  si  les  Romains  venaient  la 
Moorir.  Le  rosé  Numide  n'avait  rien  de  plus 
pnaô  que  de  constitoer  Bocchus  en  état  d'hostilité 


pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  choisir  d'aolre 
parti  que  la  guerre. 

LIXXIl.  Dès  que  le  général  romain  eut  appris 
la  jonction  des  deux  rois,  il  ne  se  .hasarde  plus  à 
livrer  bataille  indifféremment  et  en  tous  lieux , 
comme  il  avait  coutume  de  laire  avec  Jugurtha 
tant  de  fois  vaincu.  Il  fortifie  son  camp  npn  loin  de 
Cirta,  et  y  attend  ses  adversaires,  voulant  connat* 
tre  les  Maures,  ses  nouveaux  ennemis,  pour  les 
cembattreavecplusd'avantages.  PendanlcetempS| 
des  lettres  de  Rome  lui  apprirent  que  la  province 
de  Numidie  était  données  Marins,  dont  il  connais- 
sait déjh  l'élévation  au  consolât.  Affecté  de  celte 
nouvelle  plus  qu'il  ne  convenait  )i  sa  dignité,  il  ne 
sot  ni  retenir  ses  larmes  ni  modérer  sa  langue. 
Cet  hoflune,  s^  remarquable  d'ailleurs  par  ses  qua- 
lités, se  montra  trop  sensible  h  cette  mortification. 
Les  uns  imputaient  sa  oondoite  h  l'orgueil,  les 
autres  au  ressentiment  d'une  âme  honnête  outra- 
gée, la  plupart  au  dépit  de  se  voir  arracher  des 
mains  une  victoire  dëjk  remportée.  Pour  moi,  je 
sais  que  l'élévation  de  Marins  le  blessa  plus  doo- 
lourensement  qœ  sa  propre  injure,  et  qu'il  n*eftt 
pas  éprouvé  on  chagrin  aussi  vif  si  la  province 
qu'on  lui  enlevait  eût  été  donnée  k  tout  autre  qu'h 
Marins. 

LXXXIII.  Réduit  h  l'inaction  par  sa  douleur,  et 
regardant  comme  une  folie  de  continuer  k  ses  ris- 
ques et  périls  une  guerre  qui  lui  devenait  étran- 
gère ,  le  consul  envoya  des  députés  h  Bocchus  pour 
lui  représenter  qu'il  ne  devait  pas  se  faire  sans 
motif  l'ennemi  du  peuple  romain ,  qu'il  avait  une 
belle  occasion  d'obtenir  son  alliance  et  son  amitié, 


Ub,  ptnd  Impedivinot,  «d  avaritia ,  qais  omnia  bo- 
■esa  atque  iobooesta  vendere  mos  erat.  Etiam  antea  Ju- 
Svttue  fiKa  Boochi  napierat.  Vemm  es  neœisitudo  apud 
Nnnidai  Haurotqiie  levis  dudtur  ;  quod  finguli ,  pro 
<f{baiqaisqiie«  qnani  plurimaf  uxoret ,  denas  alii,  alii 
pkim  habcDt ,  idd  regei  eo  ampUus  :  ita  auimus  mol- 
^^^oe  distrahitur  :  nulla  pro  soda  oblinet;  pariter 
*■■■»  Titei  «ont. 

LXXXI.  Igitur  in  locum  ambobus  pladtum  exerdtus 
<^»iiiot.  Ibi,  fld«  data  et  accepta  «.Jugurtha  Boochi 
■BÙnum  oratlone  aooendit  :  Romanos  iojustof ,  proftmda 
*^*rttia ,  eomiDuim  omnium  bostes  eiae  :  eadem  illoa 
^"ji^tna  bdH  eom  Boocho  habere ,  qnara  secom  et  cum 
^  Stttibas,  Inbidinem  imperitandi ,  quis  orooia  régna 
*^J^nê  lint  :  tum  tese,  pauHo  ante  CarthagiDienaes,  item 
^^9^  Peraen,  post,  uti  qufsque  opuleutiisumos  ?  ideatur, 
«te  Romanit  hostero  fore.  His  atque  aliit  Ulibus  dictia  ad 
Cirtam  oppidum  lier  eonslituunt  ;  quod  ibi  Metellui  prs^ 
^  CBptîToaqœ  et  impedimenta  locarerat  :  ita  Jugurtha 
^^^  y  aut ,  capta  urbe ,  oper»  pretium  fore  ;  aut  si  Ro- 
''■Bi»  lutaio  sois  veoisset ,  prdio  seae  oertatorot.  Nam 
**B^  id  modo  festinabat,  Boochi  paoem  imminaere,  ne 
"O'v  igltando  aliod,  quam  bellum,  mallet. 

LXXXII.  Imperator,  poftqvam  de  regura  aodetale 


cogDOfit,  non  temere  neqne ,  uli  saepe  jam  victo  Jugur- 
tha oonauererali  omnibus  lods  pugnandi  copiamfadt. 
Ceterum  haud  procidab  Cirta,  castris  munitis,  rege» 
opperitur  ;  melius  ratns ,  oognitis  Maoris ,  quoniam  la 
novus  hostis  accesserai,  ex  oommodo  pugnam  faoere. 
Intérim  Roma  per  lileras  certior  fit,  provindam  Numi- 
diam  Mario  datam  ;  nam  oonsul^m  flictum  jam  antea 
acceperat.  Qnis  rébus  supra  booum  atque  bonestum 
perculsus,  neque  lacrumas  tenere  j  neqoe  moderari  Un- 
guam  :  Tir  egregius  in  aliis  artibus ,  nimia  moUiter  sgri- 
tudinem  pati.  Quam  rem  alii  in  superbiam  Tortebantj 
alii  bonum  ingenium  oontumelia  acoensum  esse;  muld, 
quod  )am  parta  fictoria  ex  manibus  eriperetur  :  nobis 
saUs  oognitum,  illum  magis  honore  Marii,  quam  injurlii 
sua  excrudatum,  neque  tam  aniie  laturum  filisse,  si 
adempta  provinda  alii,  quam  Mario,  traderetur. 

LXXXIU.  Igitur  eo  dolure  impedUus,  et  quia  slulUtiaa 
videbatur  alieoam  rem  periculosuo  curare,  legatoa  ad 
Boccfaum  mittit,  poalulatmn  ne  sine  caussa  hostis  poi^ilo 
romano  fieret  :  habere  cum  magnam  oopiam  aodetatît 
amidtiseque  ooiûungendft ,  qu»  potiorbcUoesaet  :  quam- 
quam  opihus  confideret,  non  dcbcre  inoerta  pro  oertia 
mutare  :  omne  hettam  sunû  iMile ,  oetemm  Kgemimede- 
sioere  :  non  in  ijuadem  poteitate  initium  cjus  et  fincu 
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bien  préférables  k  la  guerre;  que,  malgré  toute 
sa  oooflanoe  eo  ses  ressources,  il  ne  défait  pas 
aaeriiler  le  certain  à  rinoertain;  qu*il  était  facile 
d'entreprendre  une  guerre,  malaisé  de  la  termi* 
ner ,  que  celui  qui  la  commençait  n*a?ait  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  la  finir  ;  qu'il  était  permis, 
même  au  lâche ,  de  pf  endre  les  armes ,  mais  qu'on 
ne  les  déposait  qu'au  gré  du  vainqueur  ;  qu'il  de- 
vait consulter  son  intérêt  et  celui  de  son  royaume, 
et  ne  pas  associer  sa  fortune  florissante  aux  allai- 
res  désespérées  de  Jugurtha.  Bocchus  fit  une  ré- 
ponse asses  modérée.  11  dit  qu'il  désirait  la  paix , 
mais  qu'il  avait  pitié  des  malheurs  de  Jugurtha  ; 
que  si  l'on  voulait  accorder  k  ce  prince  la  même 
la? eur  tout  serait  bienlAt  convenu.  Sur  celte  ré- 
ponse, le  général  romain  fii  porter  à  Bocchus,  par 
ses  députés,  diverses  propositions.  Celui-ci  agréa 
les  unes  et  rejeta  les  autres.  Ainsi,  au  milieu  de 
ces  députations  successives ,  le  temps  s'écoula,  et , 
comme  le  voulait  Métellus,  hi  guerre  resta  sus- 
pendue. 

LXXXIY.  Cependant  Marins,  élevé  au  consukit, 
comme  je  l'ai  dit,  par  les  vœux  ardents  du  peuple, 
en  avait  aussi  obtenu  la  province  de  Numidie.  Cet 
homme,  de  tout  temps  ennemi  des  nobles ,  donna 
alors  un  libre  cours  k  son  animosité,  ne  laissant 
échapper  aucune  occasion  de  les  attaquer,  soit  en 
corps,  soit  individuellement.  11  répétait  sans  cesse 
que  son  consulat  était  une  dépouille  conquise  sur 
des  vaincus  ;  tous  ses  discours  étaient  pleins  de 
bonne  opinion  pour  lui-même  et  de  mépris  pour 
eux.  Toutefois,  son  premier  soin  fut  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  guerre.  11  sollicite  un  supplé- 
ment aux  légions ,  demande  des  auxiliaires  aux 
rois  et  aux  peuples  alliés  ;  il  attire  en  outre  auprès 


de  lui  les  plus  braves  soldats  du  taUim,  la  plupart 
connus  par  leurs  aervioes,  les  autres  de  réputa- 
tion. Ses  intrigues  forcèrent  même  les  vétérans  k 
partir  avec  lui.  Le  sénat,  quoique  malintentionné 
pour  Marîos,  n'osait  rien  lui  refuser  ;  Il  avait  même  < 
décrété  avec  joie  le  supplément  des  légions,  dans 
la  pensée  que  la  répugnance  du  peuple  pour  le  ser- 
vice militaire  ferait  perdre  k  Harios  cette  res- 
source ou  l'affection  de  la  multitude;  mais  cette 
attente  fut  déçue,  tant  était  vif  et  général  le  désir 
de  suivre  Marins.  Chacun  se  flattait  de  revenir 
dans  ses  foyers  vainqueur,  enrichi  par  le  bntlo, 
et  se  repaissait  d'espérances  de  oe  genrel  Une 
harangue  de  Marins  n'avait  pas  peu  contribue  ï 
exalter  les  esprits;  car,  lorsqu'il  eut  obtenu  les 
décrets  qu'il  avait  sollicités,  au  moment  de  procé- 
der k  l'enrôlement  des  soldats,  voulant  tout  k  la  fois 
les  exhorter  et  mortifier  les  noUesselon  son  habi- 
tude, il  convoqua  le  peuple  et  parla  en  ces  termes: 
LXXIV.  i  Je  sais ,  Romains,  que  la  plupart  des 
magistrats  ne  tiennent  pas  la  même  conduite  quand 
ils  sollicitent  le  pouvoir  et  quand  ils  l'exercent 
après  l'avoir  obtenu  :  d'abord  actifo,  souples, 
inodérés,  pois  vivant  dans  la  mollesse  et  Torgoeil. 
Telle  n'est  pas  ma  façon  de  penser;  car,  autant 
la  république  entière  est  au-dessus  du  consulat  et 
de  la  prétnre ,  autant  il  faut  mettre  plus  de  soins 
k  la  bien  gouverner  qu'a  briguer  ces  faonneurs.  Je 
ne  me  dissimule  pas  combien  l'éclatante  faveor 
dont  vous  m'avei  honoré  m'impose  d'obligatioiis. 
Pourvoir  aux  préparatiCi  de  la  guerre  et  ménager 
k  la  fois  le  trésor  public,  contraindre  au  service 
des  citoyens  k  qui  on  ne  voudrait  pas  déplaire, 
veiller  k  tout  au  dedans  et  au  dehors ,  malgré  Teo- 
vie,  les  intrigues  et  les  iactions,  c'est  Ik,  Romains, 


esse  :  ioeipere  cuîtIs,  etism  ignsfo,  licere,  deponi  qonm 
vletorei  vdinL  Proinde  lUii  regnoqiie  ooonileret ,  oeu 
florentfi  m  soas  coin  Jogurth»  peitHtis  miioeret.'  Ad  ea 
rei  satis  placide  verba  fodt  :  sese  paœm  cupere,  ted 
JugurtluB  fortunamm  nriiereri  ;  si  eadem  ilU  copia  fieret, 
oronia  coofeotura.  Rurtuf  imperator  contra  poitulata 
Boochl  noncioa  mittH.  IDe  probare  partim ,  alia  abnuere. 
Eo  modo  saepe  ab  iitroqtie  miisit  remûiisque  onodit  teaipus 
prooedere,et,ex  MetelttToli]ntate,beUiim  intacttim  trahi. 
LXXXIV.  At  Marins,  ut  tupradiximus,  capicntissunia 
plèbe  oonsnl  feotiis,  postquam  ei  profiodam  Aumidiam 
populus  jasiit,  aatea  jam  hirestos  nobiltatl,  tum  Tero 
moltos  alque  ferox  iostare  :  siogulot  modo,  modo  mnfersoa 
hadere  :  diclitare ,  sese  oonsulalum  ex  fictis  illîs  spolia 
œpisse,  alia  prsterea  magniflca  pro  se ,  et  iliis  dolentia. 
Intérim,  qoB  beUo  opus  erant,  prima  habere  :  postidare 
legioDlbos  supplemeotom,  auxttia  a  popalis  et  regibus 
socUsqueareBBsere  :  pneterea  ex  Latio  fortissomum  quem- 
qiae.pkroaqnemilitûB^pauoosfàmacogiiitos,  aocire,et 
ambiendo  cogère  homiaes  emeritis  stipendiis  secum  pro- 
fldscL  Neqoe  iOi  senatos,  qnamqiiam  adTorsns  erat ,  de 
uUo  negoUo  abooere  audebat  :  ceterum  supplemeotun , 


etàun  hstns ,  deereverat,  quia ,  neque  plebî  militla  fokoU 
patabatm*,  et  Marius  ant  beUi  iisum«  aut  studia  Tolgi 
amissurus.  Sed  ea  res  fhistra  sperata  :  tanta  lubido  cum 
Mario  euDdi  plercsque  invaserat.  Sese  quisque  prasda  k>- 
cuplelem ,  rictorem  domom  reditmimi  «  alia  îniyusoemodi» 
animis  trahebaot  :  et  eos  ooDpaulImnoratioiiesuaMirius 
arrexerat.  Kam  postquam,  onmibus,  quae  postulaTcrat, 
decretis ,  milites  scribere  volt  ;  bortandi  cautsa  j  simul  «1 
nobilitatem,  nti  oonsuererat,  exagitaodi,  ooodooem  popoll 
adTocarit ,  deinde  hoc  modo  disseruit  : 

LXXXV.  c  Scio  ego,  Quiriles,  plerosque  doo  iisdem 
artibus  imperium  a  vobis  pelere,  et,  postquam  adepU  floot, 
gerere  :  primo  industrios,  supplices,  modioos  esse ,  d<v 
hinc  per  ignaTîam  et  superbtam  statem  agere.  Sed  milii 
contra  ca  Tidetur  :  nam  quo  uniTersa  respublica  ploris 
est,  quam  consubitus  aut  prstura ,  eo  minore  cura  iUam 
administr  ari ,  quam  hsc  petî,  deberç.  Neque  me  Tallit,  quan- 
tum, cummaxumobeaefldo  Testro,  negolii  sustineam. 
BeUum  parère  simul  et  aerario  parccre,  cogère  ad  militiain, 
qaos  nolis  ofTendere,  domi  forisque  cmnia  curare,  et tt 
agere  inter  inridos,  occursantes,  ftictiosos,  opiniooe,  Qui- 
rites ,  asperius  est.  Ad  hoc  »  alii  si  deliqucre ,  vctos  vsti^ 
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m0  lldie  plos  rade  qu'on  ne  peose.  Les  autres ,  i 
èi  Boms ,  s'ils  ont  failli ,  trouvent  une  protection 
èai  leur  ancienne  noblesse,  dans  les  grandes  ao- 
liias  de  leurs  ancêtres,  dans  le  crédit  de  leurs 
jnéa  H  de  leurs  alliés ,  dans  le  nombre  de  leurs 
:  pour  moi ,  toutes  mes  espérances  sont  en 
,  et  il  faut  que  je  les  soutienne  parmon 
tmm^  61  mon  intégrité  ;  car,  auprès  de  ceux-lk, 
Ms  les  aulres  appuis  sont  bien  faibles.  Je  le  vols, 
IsaaiBs,  tous  les  regards  sont  fixés  sur  moi  ;  les 
Qloyeiis  boonétes  et  justes  me  feyorisent ,  parce 
^  mes  serTices  sont  util4>s  ï  Fétat.  La  noblesse 
a'atteodque  le  moment  de  Fattaquer  ;  aussi ,  dois- 
je  redoubler  d'efTorls  pour  déjouer  ses  projets  et 
«apédier  que  tous  ne  soyez  opprimés.  Depuis 
MM  enfance  jusqu'à  ce  jour ,  j'ai  préparé  ma  vie 
aox  dai^ers  et  aux  fatigues;  ma  conduite  avant 
fos  bienfaits ,  quand  j'étais  sans  espoir  de  récom- 
pense, je  ne  m'en  départirai  pas  aujourd'hui  que 
je  l'ai  reçue.  La  modération  dans  le  pouvoir  est 
difficile  à  ceux  qui,  pour  y  parvenir,  ont  fait  sem- 
Uant  d'être  probes  ;  pour  moi ,  qui  ai  passé  ma 
vie  dans  l'exercice  des  vertus,  Tliabitude  de  bien 
faire  m'est  devenue  naturelle. 

•  Vous  m'avez  ordonné  de  faire  la  guerre  b 
Jignrtba;  la  noblesse  s'est  indignée  de  votre  choix. 
Réfléchissez  à  loisir ,  je  vous  prie ,  s'il  ne  vaudrait 
ptt  mieux  changer  votre  décision ,  et ,  dans  cette 
finie  de  nobles,  choisir  pour  cette  expédition,  ou 
toute  antre,  un  homme  de  vieille  race ,  comptant 
beaucoup  d'aïeux  et  pas  une  seule  campagne ,  afin 
ans  doute  que ,  dans  une  mission  si  importante , 
plein  d'ignorance,  de  trouble  et  de  précipitation, 


il  prenne  quelque  homme  du  peuple  qui  lui  en- 
seigne ses  devoirs.  Il  arrive  souvent  en  effet  que 
celui  que  voGs  avez  chargé  du  commandement 
cherche  un  autre  homme  qui  lui  commande.  J'en 
connais,  Romains,  qui,  après  être  parvenus  au 
consulat,  ont  commencé  h  lire  les  actions  des  an- 
cêtres et  les  préceptes  des  Grecs  sur  l'art  militaire  ; 
hommes  qui  font  tout  li  contre-sens  ^  car  de  ces 
deux  choses,  exercer  et  obtenir  le  consulat,  si 
l'exercice  est  la  dernière  dans  l'ordre  des  temps , 
c'est  la  première  par  l'importance  et  les  résultats. 
Maintenant,  Romains,  comparez  à  ces  superbes 
nobles  Marins ,  homme  nouveau.  Ce  qu'ils  ont  lu 
ou  entendu  dire ,  je  l 'ai  vu  ou  je  l'ai  fait  ;  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  les  livres ,  je  l'ai  appris  dans  les 
camps.  Voyez  maintenant  ce  qui  vaut  mieux  des 
actions  ou  des  paroles.  Ils  méprisent  ma  naissance, 
et  moi  je  méprise  leur  lâcheté.  On  peutm'objectery 
Il  moi ,  le  tort  de  la  fortune;  ï  eux.  Fou  objectera 
leur  déshonneur.  A  mon  avis ,  la  nature  fait  tous 
les  hommes  égaux,  et  c'est  le  plus  courageux  qui 
est  le  plus  noble.  Si  l'on  pouvait  demander  aux 
aïeux  d'Albinus  ou  de  Bcstia  de  qui,  d'eux  ou  de 
rooi ,  ils  aimeraient  mieux  être  les  pères ,  croyez- 
vous  qu'ils  répondissent  autre  chose,  sinon  qu'ils 
voudraient  avoir  pour  fils  les  plus  vertueux  ?  S'ils 
ont  le  droit  de  me  mépriser ,  qu'ils  méprisent  donc 
aussi  leurs  ancêtres,  dont  la  noblesse  doit,  comme 
la  mienne,  son  origine  h  la  vertu.  Ils  sont  jaloux 
de  mon  élévation ,  qu'ils  le  soient  donc  aussi  de 
mes  fatigues,  de  mon  intégrité,  de  mes  périls, 
qui  me  Font  acquise.  Mais  ces  hommes ,  gâtés  par 
l'orgueil,  vivent  comme  s'ils  méprisaient  vos  bon- 


I,  mijormu  flMta  forUa,  oognatoruni  et  afflnianj  opes, 
Keiitehe,  oronta  Iupc  prsndto  adsiint  :  roihi  spes 
«■M  in  memet  sit»,  quas  neceue  est  et  virtute ,  et  in- 
mealSa  tnlaii  :  nara  alia  infirma  sont.  Et  illud  intelle- 
S»,  Qanites ,  omoinin  ont  in  me  conversa  esse  :  aequos 
inooiqiie  lirrere  (qnippe  lienefacta  mea  reipablics  pro- 
ccdnnt),  DobiUtatem  locum  invadendi  qusrere  :  quo 
nibi  aerhis  adaitendain  est ,  ut  neqne  vos  capiamint ,  et 
ifli  lhatra  sfait.  Ita  ad  hoc  œtatis  a  pnerilîa  fui,  ut 
Mmws  labores,  pericnla  consueta  babeam.  Quae  ante 
vain  lieiieffcia  gratotto  factelian] ,  ea  uti ,  accepta  mer- 
eed«.  deseram,  non  est  consilium,  Quiriles.  Hlis  difficile 
ot  ia  poteslatttms  temperarc ,  qui  per  ambitiooem  sese 
imm  siraulavere  :  mibi,  qui  omnem  statem  in  optumis 
wtftMtegi,  beoe  ftoere  jam  ei  ooDiuetudioe  în  naturam 
wtit.  Bdlum  me  gererecom  Joinirtba  jusmtis,  quam  rem 
Bohâiias  cgermoie  tuUt.  Quapso,  reputale  cum  animis 
vciliitf  Buni  id  mutare  melios  sit ,  si  quem  ex  illo  globo 
«Mitalisad  hoc,  aat  aliud  taie  negotium  mittatis,  homi- 
■OB  veleris  proaapi»  ac  nmltarnm  imaginnm ,  et  nullius 
■tipewHi  :  sdUcet  nt  in  tania  re .  ignanis  omnium ,  trepi- 
del,feitiDflC«  somat  aliquem  ex  populo  monitorein  officii. 
Ita  pkruoiqse  evenit,  ut  qoera  vos  imperare  jussistls ,  is 
IM  iimientoram  aNum  qu0rat.  Atque  ef^oscio,  Quirites« 


qui,  postqnam  consoles  fiicti  sunt,  acta  nuyorooKet  Gr»- 
corum  mUitaria  prœcepta  légère  ooeperint»  bomines  prs^ 
posteri  ;  nam  gerere ,  quam  fleri ,  tempore  posterius ,  re 
atque  usu  prius  est.  Comparate  nunc.  Quintes»  cum 
iHorum  soperbia  me  bominem  novum.  Quae  illi  audire 
et  légère  soient ,  eorum  partem  vidi ,  alia  egomet  gessi  ; 
quo;  illi  literis,  ego  militando  didici  :  nunc  Tosexistumate, 
Aida,  an  dicta  pluris  sinl.  Gontemnunf  novitatemmeam, 
ego  illorum  ignatiam  :  mihi  fortuna ,  illis  probra  objeo- 
tantur.  Quamquam  ego  naturam  unam  et  oommuoem 
onmium  existumo ,  sed  fortissomum  quemque  generosis- 
sumnm.  Ac  si  jam  ex  patribus  Albini  aut  Bestis  qusBri 
po.<set,  mené,  an  illos  ex  se  gigni  maluerint,  quid  res- 
ponsuros  creditis,  nisi,  sese  liberos  quam  optnmos  voloisse  ? 
Quod  si  jure  me  despidunt,  fadant  idem  majoribus  suis, 
qoibus,  uti  mihi ,  ex  virtute  oobilitas  cœpit.  Invident  ho- 
nori  meo  :  ergo  invtdeant  et  labori,  iunoœnti»,  pericalis 
eliam  meis  ;  quoniam  per  hcciflum  cepi.  Yerom  bomines 
corrupti  suporbia  ita  statem  agunt,  quasi  vestros  honores 
cootemoant  ;  ita  hos  petnnt,  quasi  honeste  vixerirt.  Na» 
illi  fiiisi  sunt ,  qui  divonissnmas  res  perîter  exspectant , 
ignati»  voluptatera  etprvmîa  TirtuUs.  Atque  etiam,  quum 
apnd  vos,  aut  in  senatu  verba  fisdnnt,  pleraqne  oratione 
majores  snos  extdDant  ;  eorum  forlia  nicta  raeroortiDdo 
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neora,  et  il  les  demandeiit  ôomme  s'ils  avalent 
MeD  réca.  Certes,  ils  s'abusent  d'une  étrange 
minime  en  Tonlant  rëanir  en  eui  deux  choses 
incompatibles ,  les  plaisirs  de  I9  mollesse  et  les  ré- 
compenses de  la  Yertu. 

»  Cependant ,  lorsqu'ils  parlent  devant  vous  ou 
dans  le  sénat,  tous  leurs  discours  sont  pleins  d'é- 
loges de  leurs  ancêtres;  ils  croient  se  rendre  plus 
illustres  en  rappelant  les  belles  actions  deces grands 
hommes;  mais  c'est  tout  le  contraire  ;  car ,  plus  la 
vie  des  uns  a  eu  d'édat,  plus  la  lâcheté  des  an- 
tres est  dégradante.  La  gloire  des  aïeux  est  comme 
un  flambeau  qui  jette  sa  lumière  sur  les  vertus  et 
sur  les  vices  de  leurs  descendants.  Pour  moi ,  Ro- 
mains, je  n'ai  pas  cet  avantage;  mais  ce  qui  est 
plus  f^orieux,  il  m'est  permis  de  parler  de  mes 
propres  actions.  Voyez  cependant  leur  iiyustice; 
ce  qu'ils  s'arrogent  pour  une  vertu  qui  n'est  pas 
la  leur,  ils  ne  me  l'accordent  pas  pour  la  mienne  : 
sans  doute  parce  que  je  n'ai  pas  d*images  et  que 
ma  noblesse  est  nouvelle;  mais  j'aime  mieux  l'a- 
voir fondée  que  de  déshonorer  celle  qui  m'aurait 
été  transmise.  Je  sais  bien  que,  s'ils  veulent  me  ré- 
pondre, ils  sauront  trouver  facilement  des  phrases 
éloquentes  et  arrangées  avec  art  ;  mais,  comme , 
depuis  que  vous  m'avez  élevé  ^  une  si  haute  di- 
gnité, ils  nous  déchirent  en  tous  lieux,  vous  et 
noi ,  de  leurs  invectives ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
me  taire,  de  peur  qu'on  ne  prit  mon  silence  pour 
un  aveu.  Ce  n'est  pas  qu'à  mon  avis  des  discours 
puissent  me  nuire;  car  sllssont  vrais,  ils  doivent 
faire  mon  éloge;  s'ils  sont  faux,  ma  vie  et  mon 
caractère  les  démentent.  Mais  puisqu'ils  accusent 
la  résolution  qui  m'a  déféré  une  haute  dignité  et 


une  mission  importante,  réfléchissez  encore  si  vous 
devez  vous  repentir  de  votre  choix.  Je  ne  peux 
pas ,  pour  le  joslifier ,  étaler  les  images ,  les  triom- 
phes ou  les  consulats  de  mes  ancêtres,  mais,  s'il  le 
faut ,  des  piqufs ,  un  étendard ,  des  colliers,  d'au- 
tres récompenses  militaires,  et  des  cicatrices  sur 
ma  poitrine.  Voila  mes  images,  voilh  ma  noblesse, 
laquelle  ne  m'a  pas  été ,  comme  la  leur ,  transmise 
par  héritage,  mais  que  j'ai  gagnée  à  force  de  pé- 
rils et  de  travaux.  Mes  discours  sont  sans  apprôt, 
et  je  m'en  inquiète  peu  :  la  vertu  se  montre  asseï 
par  elle-même;  c'est  à  eux  que  l'art  des  paroles 
est  nécessaire  pour  couvrir  la  honte  de  leurs  ac- 
tions. Je  n'ai  point  étudié  la  littérature  grecque , 
et  me  souciais  peu  de  l'apprendre ,  ne  voyant  pu 
qu'elle  eùi  rendu  plus  verlueox  ceux  qui  Teosei- 
goaient;  mais  j*ai  appris  des  choses  beancoap 
plus  utiles  à  l'état  :  J'ai  appris  a  frapper  renoemi, 
k  garder  un  poste ,  à  ne  rien  craindre  que  le 
déshonneur,  a  supporter  également  le  froid  et  le 
chaud ,  à  coucher  sur  la  terre,  à  souffrir  en  même 
temps  les  privations  et  les  fatigues.  Voiili  par 
quelles  leçons  j'exhorterai  mes  soldats.  Je  ne  les 
ferai  pas  vivre  dans  la  gêne  et  moi  dans  Taboii- 
danœ,  et  je  n'achèterai  pas  ma  gloire  au  prix  de 
leurs  travaux.  C'est  là  le  seul  commandement 
utile,  le  seul  qu'on  doive  exercer  envers  des  ci- 
toyens; car  vivre  soi-même  dans  la  mollesse  et 
contraindre  les  soldats  au  devoir  par  les  cbâti- 
ments  c'est  agir  en  tyran ,  et  non  pas  en  faon  gé* 
néral.  C'est  par  la  pratique  de  ces  maximes  que 
vos  ancêtres  ont  illustré  et  leur  nom  et  hi  répu- 
blique. La  noblesse,  s'autorisant  de  ces  grands 
hommes,  auxquels  elle  ressemble  si  peu,  nousmé- 


darioret  sese  putant  :  qnod  contra  est.  Naro  quaoto  vita 
iUonim  praecUrior,  tanto  horuin  seoordia  flagitiosior.  Et 
profeoto  ita  se  res  habei  :  majorum  gloria  posteris  quasi 
lomea  est  :  oeque  bona ,  neque  maia  in  ooculto  patilur. 
Hq)usoe  rd  ego  inopiam  pador*  Quirites;  yenimid* 
qood  multo  prsBdarius  est ,  meamet  facta  mihi  dioero 
lioet.  Nuoc  videto ,  qnam  iniqoi  sint  :  qnod  ex  aliéna  Tîr- 
tnte  sibi  arrogant  •  id  mihi  ex  mea  non  oonoedont  :  scili- 
cet»  quia  imagines  non  halieo,  et  quia  mibi  nota  nobilitas 
est;  qnam  certe  peperisse  mdins  est,  quam  aoœptam 
oonuplsse.  Equidem  ego  non  ignoro,  si  )am  respondere 
veUnt»  abonde  ilUs  facnndam  et  oompositam  orationem 
f6re.  Sed  in  maxqmo  vestro  benefido*  quum  omnibus 
lods  me  vosqne  maledictis  lacèrent,  non  placnit  reticere  ; 
ne  quis  modestiam  in  cooscientiam  duœret.  Nam  me 
quidem,  ex  animi  sententia ,  nuUa  oratio  lasdere  potest  : 
quippe  vera  necesse  est  beœ  pnedicet;  falsam  tita  mores- 
que md  snperant.  Sed  quoniam  vesU*a  oonsilia  aconsan- 
tur,  qui  mihi  snmmmn  bonorem,  et  maxumum  negotinm 
imposnisus  ;  etiam  atqoe  etiam  repatate,  num  id  pœni- 
tendum  sit.  Non  possnm  •  flddcaussa,  imagines ,  neque 
triumphos,  aul  consnlatgs  maiorum  meomro,  ostenlare  ; 
at ,  si  res  postulet,  bastas  (57) ,  vexiUom ,  pbaleras,  alla 


milltaria  dona  ;  prsterea  cicatrices  advorso  oorpore.  Ba 
sunt  mesB  imagines,  hax  nobilitas,  non  bereditate  rdiets 
ut  iUa  iJiis;  sed  quai  ego  pUirimis  laboribus  et  periculU 
quaesiTi.  Non  sunt  oomposita  Teriia  mea;  parum  id  ùtâoi 
ipsa  se  virtus  satis  ostendit:  illis  artifldo  opus  est,  ttlî 
turpia  bicta  oratione  tegant.  Neque  literas  gnecas  didid: 
parum  plaoebat  eas  discere;  quippe  qns  ad  Tirtutein 
doctorilms  nUiil  profuerunt.  At  illa  multo  optuma  reipo- 
blics  doctus  snm  :  bostem  ferire,  praeddia  agitare,  oUiil 
metuere  nisi  tnrpem  famam  ;  bieinem  et  sstateni  juxts 
pati  ;  humi  requiesoere;  eodem  teropore  inopiam  et  1sIm>- 
rem  tolerare.  His  ego  praïceptis  milites  bortabor  :  œque 
Ulos  arte  colam ,  me  opolenter  ;  neqne  gloriam  mesm  li- 
borem  Ulomm  faciam.  Hoc  est  utile,  bocdTile  imperioffl. 
Namqne  quum  tute  per  moUitiem  agas ,  excrdtoD  mp- 
plido  cogère,  id  est  dominnm,  non  impcrabveDtesie. 
lise  atqnetalia  majores  vestri  fadundo,  seqne  reiDi|iie 
pnblicam  odebratere.  Quis  nobilitas  fréta,  ipsa  dissimilis 
moribus,  nos  iUorum  a&niulos  contemnit;  et  omnes  ho- 
nores, non  ex  merito ,  sed  quasi  debitos,  a  vobis  tfft^ 
Ceterum  bomines  superbissumi  procul  erant.  Vayores 
eorum  omnia,  quaBlicebet,  illis reliqnere,  difitias, Idm- 
gines,  niemonam  sui  prsdaram.  VirUdem  non  retiquA^* 
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priN,  nous  qui  sommes  ses  ëmiiles.  Elle  réclame 
è  fWf  tous  les  hoaneurs,  Don  pas  comme  une 
nDOopeose  dont  il  faut  se  rendre  digne,  mais 
mua  une  dette.  En  Téritë,  ces  hommes  si  or- 
fwBeox  s'abusent  étrangement.  Us  ont  reçu  de 
ion  tocètres  tout  ce  que  ceux-ci  pouvaient  leur 
iimmeltre,  des  ridiesses,  des  images,  un  sou- 
vcBÎr  glorieux  de  leur  nom  ;  ils  n'ont  pas  reçu  la 
verto,  qu'on  ne  peut  laisser  par  héritage,  et  qui  ne 
KdMue  ni  ne  se  reçoit.  Ils  m'accusent  d'a?arice 
K  <le  grossièreté ,  parce  que  je  ne  sais  pas  ordon- 
Mr  les  apprêts  d'un  festin ,  que  Je  n'ai  pas  d'bis- 
IrioD  et  que  je  ne  paie  pas  un  cuisinier  plus  cher 
fi'ini  yalet  de  ferme.  Je  me  fais  gloire  de  cet 
ivn  ;  car,  mon  père  et  d'autres  citoyens  yertueux 
n'oat  appris  que  ces  délicatesses  conviennent  aux 
fcBDes,  et  le  travail  aux  hommes  ;  qu'il  faut  au 
kave  plus  de  gloire  que  de  richesses ,  et  que  ses 
nies  le  parent  mieux  que  ses  ameublements. 
Ek  bien  donc,  qu'ils  mènent  la  vie  qui  leur  plaît 
H  qo'ils  prisent  si  fort  :  qu'ils  fiassent  Taraour, 
^'ils  boivent,  qu'ils  passent  leur  vieillesse  où  ils 
«Bipassé  leur  adolescence,  dans  les  festins,  es- 
claves de  leurs  sens  et  livrés  aux  plus  sales  pas- 
noos.  Qu'ils  nous  laissent  k  nous  la  sueur,  la 
poosûère  et  toutes  les  fatigues,  plus  agréables  pour 
UNS  qae  leurs  délices.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
cv,  lorsque  ces  hommes  avilis  se  sont  déshonorés 
}n  tous  les  excès,  ils  viennent  ravir  les  récom- 
paiKsde  la  vertu.  C'est  ainsi  que,  par  une  iigus- 
tino^euse,  la  débauche  et  la  lâcheté,  les  pires  de 
te  les  vices,  sans  nuire  a  ceux  qui  s'y  livrent,  sont 
va  lléaa  pour  la  république  qui  en  est  innocente. 
•  Maintenant  que  je  leur  ai  répondu  comme  il 
<Aa?e&ait  à  mon  caractère  et  non  pas  k  leurs  dé- 


règlements, je  dirai  quelqyes  mots  des  aCTaires  de 
l'état.  D'abord,  Romains,  ayes  bonne  opinion  de 
la  guerre  de  Numidie.  Vous  avez  écarté  ce  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a  fait  la  force  de  Jugurtha,  l'ava- 
rice, l'ignorance,  l'orgueil.  D'ailleurs  il  y  a  la 
une  armée  qui  connaît  le  pays,  qui  a  été  plus 
brave  qu'heureuse,  et  dont  une  grande  partie  a 
péri  par  la  cupidité  ou  la  témérité  des  chefs. 
Vous  donc,  qui  êtes  en  Age  de  porter  les  armes , 
unissez  vos  efforts  aux  miens  et  prenez  la  défense 
de  la  république.  Que  les  malheurs  des  autres  et 
l'arrogance  des  généraux  ne  vous  effraient  plus. 
Moi-même,  dans  les  marches,  au  milieu  des  com- 
liats,  je  serai  avec  vous  votre  guide  et  le  compa- 
gnon de  vos  dangers  :  entre  vous  et  moi,  il  n'y 
aura  nulle  distinction.  Sans  doute,  grâces  à  la 
protection  des  dieux ,  tout  est  arrivé  è  point,  la 
victoire,  le  butin,  la  gloire;  mais  quand  même  ces 
avantages  seraient  douteux  ou  éloignés,  tons  les 
gens  de  bien  devraient  encore  prêter  leur  appui  li 
la  république.  La  lâcheté  n*a  jamais  rendu  per- 
sonne immortel  ;  jamais  un  père  n'a  désiré  pour 
ses  Gis  une  vie  éternelle,  mais  une  vie  pure  et 
sans  tache.  J'en  dirais  davantage,  Romains,  si 
des  paroles  pouvaient  donner  du  courage  aux  lâ- 
ches ;  mais  pour  des  hommes  braves,  je  crois  en 
avoir  dit  assez.  » 

LXXXVI.  Après  cette  harangue,  Marins,  yoyant 
Fardeur  dont  le  peuple  était  animé,  embarque 
promptement  les  vivres ,  la  solde ,  les  armes ,  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Avec  ce  convoi ,  il  fait  partir 
son  lieutenant  A.  Manlius.  Pour  lui ,  il  enrôle  les 
soldats,  non  pas  dans  l'ordre  des  classes  (58),  selon 
les  anciens  usages,  mais  comme  ils  se  présentaient, 
et  parmi  les  prolétaires  la  plupart.  Les  uns  disent 


poteraot  :  ea  sola  neqne  dator  dono,  ueque  aod- 
pite*  Sordidiun  me  et  iocoltis  jnoribus  aiuot  ;  quia  pa- 
'"■•ôle  cooTivium  exoroo ,  neqiie  histrionem  ullum  , 
■>VK phrit  pretii  ooqnum»  quam  villicum,  habeo :  qiue 
■U  lubet  oonflteri.  Nam  ex  parente  meo,  et  ex  alils 
"iKtit  tta  f irii  aocepi ,  mmiditiai  mulieribus ,  viris  labo- 
'^  noTeoire  ;  omnibusqne  bonis  oportere  pins  gloriœ , 
ViiBi  (fivUurum  ;  anns ,  non  snppeUectilem*  decori  esse. 
V'^i'crgo,  qnod  juvat,  quod  camm  aestnmant,  id  semper 
^^:  iment,  potent  :  nbi  adolescentiam  habuere ,  ibi 
■"*Wein  agant,  in  oonTiviis ,  dediti  ventri  et  turpisso- 
■e  pmi  oorporis  :  sudorem ,  puWerem ,  et  alia  talia  re- 
*4*i*Bt  oobis,  quibns  ilU  epnlis  jncundiora  sont.  Yenim 
*■  Cil  ita  :  nam  uU  se  omnibus  Qagitiis  dedeooraf  ère 
iarpiaonii  Tiri ,  bonorum  prsemia  ereptum  eunt.  lia  in- 
jvianiiie  biiiiria  et  ignavia*  pessum»  artes»  illis»  qui 
l^ilwe  cas,  nihil  offldunt  ;  reipublicaB  innoxiœ  cladi  sunt. 
^l'^qDQiijiiii  i[||j^  quantum  mores  mei,  non  illonim  fla- 
^*  POKebant ,  respondi  ;  pauca  de  republica  ioquar. 
^^^  omnium  de  Numidia  bonum  habetote  animum, 
>^^«  Nam  qnae  ad  hoc  tempus  Jngnrtbam  tutata 
^lOmoiarenovistis,  avaritiaro,  troperitiam«  soperUam. 


Deiade  ezeroitus  ibi  est,  looorum  sdens;  sed  mebereule 
magis  itrenuus ,  quam  felix  ;  nam  magna  para  avaritiat 
aut  temeritate  ducnm  attrita  est.  QnamobreoiTOs«  quibns 
militaris  stas,  adnitimini  mecum  et  capessite  rempnbli- 
cam  :  neque  quemqnam,  ex  calamitate  aliorum  aut  impe- 
ratonun  superbia ,  metos  œperit.  Egomet  in  agmine,  in 
prselio,  consultor  idem  etsocius  perteuli*  vobiscnm  adero  ; 
meque  vosque  in  omnibns  rébus  jnxta  geram.  £t  profeeto, 
dtis  juvantibns,  omnia  matnra  sunt,  Victoria,  prasda,  laus  : 
quœ  si  dubia  aut  procul  essent ,  tamen  omnes  bonos  rei- 
piiblicae  subvenire  decebat.  Etenim  ignavia  nemo  immor- 
talis  flictns  *.  neque  quisquam  parens  Uberis,  uti  apterni 
forent,  optavit;  magis  uti  Iwnl  boneatiqne  vitam  exigè- 
rent. Plura  dicerem ,  Quirites,  si  timidis  virtutem  Terba 
adderent  ;  nam  strennia  abunde  dictum  puto.  » 

LXXXVI.  Hujnseemodi  oratione  habita.  Marins,  post- 
quam  plebis  animes  arrectos  videt,  propere  eommeatu, 
siipendio ,  armis ,  aliis  utilibus  naves  onerat  :  oum  ht 
A.  Manlium  icgatum  proflcisci  jubet  Ipse  interea  milites 
scribere ,  non  more  migorum,  neqne  ex  dassibos,  aed  uti 
ciijusque  lubido  erat,  capite  censos  (50)  pleroaque.  Id  fao- 
tum  aiii  inopia  bonorum,  alii  per  ambitionem  eonsulis  me- 
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que  ce  fut  faute  de  riches  ;  d*aatres  attribuent  cette 
conduiteanx  vues  ambiticnscsdu  consul,  qui  devait 
h.  cette  espèce  de  gens  son  crédit  et  son  élëTation  ; 
car,  pour  un  homme  qui  aspire  au  pouvoir,  les  plus 
indigents  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  :  ne  ^ossé- 
dent  rien ,  ils  n'ont  rien  ii  ménager ,  et  pour  de 
Targent  tout  leur  paraît  légitime.  Marias  partit 
donc  pour  TAfrique  avec  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  que  le  décret  ne  lui  en  accordait,  et  en 
peu  de  jours  il  aborde  k  Utique.  L'armée  lui  fut 
remise  par  le  lieutenant  P.  Rutilius;  car  Métellas 
avait  évité  la  présence  de  Marias ,  ne  voulant  pas 
être  témoin  d*ane  chose  dont  la  nouvelle  Tavait 
j  si  douloureusement  aiïecté. 

LXXXVII.  Le  consul ,  après  avoir  complété  les 
légions  et  les  cohortes  auxiliaires ,  s^avance  dans 
un  canton  fertile  et  riche  en  butin.  Toat  ce  qui  est 
pris  est  donné  aux  soldats.  Ensuite  il  attaque  les 
châteaux  et  les  villes  qae  défendent  mal  lear  posi- 
tion ou  leur  garnison.  Il  livre  ici  et  la  des  combats 
nombreux,  mais  peu  importants.  Pendant  ce  temps, 
les  nouveaux  soldats  s'accoutument  h  combattre 
sans  crainte.  Ils  voient  que  les  fuyards  sont  pris  ou 
tués,  que  les  plus  braves  courent  le  moins  de  dan- 
gers ,  que  les  armes  protègent  la  liberté ,  la  patrie, 
la  famille ,  tous  les  intérêts ,  et  qu'elles  donnent  la 
gloire  et  les  richesses.  Aussi ,  en  peu  de  temps ,  on 
ne  distingua  plus  les  nouveaux  soldats  d^avec  les 
anciens,  et  la  valeur  de  tous  fut  égale.  Les  rois , 
instruits  de  l'arrivée  de  Marins,  se  retirèrent  cha- 
cun de  leur  cêté  dans  des  lieux  de  difHcile  accès. 
Jugurtha  en  avait  donné  le  conseil  dans  l'espérance 
que  l'ennemi  se  disperserait  et  pourrait  être  sur- 
pris; que  les  Romains,  comme  il  arrive  toujours 


quand  le  danger  est  éloigné,  mettraient  dans  lean 
opérations  moins  d'ordre  et  moins  de  discipline. 

LXXXVIIl.  Cependant  Métellus  revint  ^  Rome , 
où ,  contre  son  attente ,  il  fut  reçu  avec  de  grands 
transports  de  joie  (60),  également  cher  au  sénat  et 
au  peuple  depuis  qae  Fenvie  était  tombée.  Marias  , 
aussi  actif  que  prudent,  surveillait  avec  une  égale 
attention  ses  soldats  et  les  ennemis,  remarquant 
ce  qui  pouvait  être  favorable  on  contraire  aux 
uns  et  aux  autres.  Il  épiait  la  marche  des  deux 
rois  y  prévenait  leurs  desseins  et  leurs  embûches, 
tenait  sans  cesse  les  siens  en  haleine  et  les  enne- 
mis en  alarme.  Aussi,  plus  d'une  fois  les  Gétules 
et  Jugurtha  qui  venaient  de  piller  nos  alliés  se  vi- 
rent attaqués  et  battus  ;  et  le  roi  lui-même ,  sur- 
pris non  loin  de  Cirta,  fut  obligé  d'abandonoer 
ses  armes.  Ces  succès  étaient  glorieux,  mais  ne 
terminaient  pas  la  guerre.  Aussi  Marius  prit  le 
parti  d'attaquer  successivement  toutes  les  places 
qui ,  par  la  force  de  leur  position  et  de  leur  garni- 
son ,  pouvaient  favoriser  les  projets  de  l'ennemi 
et  contrarier  les  siens.  Il  voulait  ainsi  enlever  k 
Jugurtha  toutes  ses  ressources  si  ce  prince  le  lais- 
sait faire,  ou  Tamener  b  un  combat.  Pour  Boccbus, 
il  avait ,  à  diverses  reprises ,  fait  savoir  an  consul 
qu'il  désirait  Tamitié  du  peuple  romain  et  qn^on 
n'avait  à  craindre  de  sa  part  aucune  hostilité.  Dis- 
simulait-il pour  nous  surprendre  avec  plus  d^a- 
vantage,  ou  la  mobilité  de  son  caractère  le  faisait- 
elle  pencher  tantôt  pour  la  paix ,  tantôt  pour  la 
guerre?  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

LXXXIX.  Le  consul ,  comme  il  Tavait  résolu ,  se 
présente  devant  les  villes  et  les  châteaux  fortiflés, 
et  les  enlève bTennemi  par  la  force,  par  la  crainte, 


morabant;  qnod  ab  eo  génère oddirataf  aiictiuque  erat: 
et  homini  potentiam  qusrenti  egentisnimus  quisqiie  op- 
portnniMiiniiis  ;  cni  neqœ  tua  cime ,  quippe  qiia  nnUa 
sunt ,  et  omnia  com  pretio  honesta  ridentar.  Igitur  Ma- 
rias cnm  majore  aliqnanto  numéro,  quam  decretiun  erat, 
in  Africam  profeetus ,  dièbus  panda  Uticam  adTefaitur. 
Exercitus  ei  traditnr  a  P.  Rutilio  legato.  Nam  MeteUai 
conspectum  Marit  fùgerat  ;  ne  videret  ea»  qu»  aodlta  ani- 
mus  tolerare  nequirchat. 

LXXXYII.  Sed  conaol,  ezpletis  legionibuscohortUnu- 
qne  auxiliariit,  in  agram  fertilem  et  prvda  onustum  pro- 
fldsdtur  :  omnia  ibi  capta  mUltibns  donat.  Dein  caatefla, 
et  oppida  natura  et  nris  pamm  monita  aggreditur  :  pr<e- 
lia  multa ,  oetemm  alia  IcTia  aliis  lods  f^oere.  Intérim 
novi  milites  sine  raetu  pugna»  adesse  :  Tidere  fbgientes 
capi,  ocddi  ;  fortissumum  quemqne  tutissumum  ;  armis 
libertatem ,  patriam  parentesque  et  alia  omnia  tegi,  glo- 
riam  atque  diyitlas  qnsri.  Sic  bre?i  spatio  novi  Teteres- 
que  ooaluere ,  et  Tirtus  omnium  spqualis  hcta.  At  reges  « 
ubl  de  adTentu  Marii  cognoyenmt,  divorsi  in  locos  difQ- 
dles  abeunt.  Ita  Jugurtb»  placaerat,  speranti,  mox  efTusos 
bottes  inradiposse;  Romanos«  sicuti  plerosqne,  rerooto 
DietOv  laxius  bœntiasqae  ftituros. 


LXXXVni.  MeteUos  interea  Romam  profeetus,  ooo- 
traspem  suam,  Istissumis  animis  excipitnr;  pldii  patri- 
busque ,  postqnam  ioTidia  decesserat ,  juxta  canis.  Sed 
Marias  impigre  pradenterque  suoram  et  bostium  res 
pariter  atteodere;  cognosoere  quid  booi  utrisque,  aat 
contra  esset  ;  explorare  itinera  regom,  consilia  et  iosîdîas 
anterenire;  nihil  apud  se  remissam,  neqae  apud  iflos 
tutam  pati.  Itaqae  et  Gœtalos ,  et  Jagartham ,  ex  sodis 
nostris  prapdam  ageotes,  sspe  aggressus  in  itioere  fude- 
rat  ;  ipsamque  regem  baud  procal  ab  oppido  Cirta  armis 
exaerat.  Qaa?  postqaam  gloriosa  modo,  œqoe  beHi  pa- 
traodi  cognovit  ;  statait  urbcs,  quae  viris  aat  ioco  pro  hc» 
tibas,  et  advorsum  se  opportunissnmse  eraat,  singalas  cir- 
camrenire  :  \\jà  Jagartham  eut  pra*sidiis  nadatum  ,  si  et 
pateretar ,  aut  prslio  certatonun.  ?(am  Rocchos  oanciot 
ad  eam  sœpe  miserat,  vellc  populi  romani  amîdtiam  ;  ne 
quid  ab  se  bostile  timeret.  Id  simulaveritne ,  quo  impro- 
visas grayior  aocideret,  an  mobilltate  îngenii  pacem  atque 
bdlum  mutare  aoUtus,  pamm  exploratum. 

LXXXIX.  Sed  consal ,  ati  statuerai ,  oppida  castelta- 
que  manita  adiré  :  partim  ti,  alia  meta  aut  pnemia  osteo- 
tando,  avortere  ab  bostibas.  Ac  primo  mediocria  gerebat* 
existumans  Jugurlhnm  ob  suos  tutaudos  in  manns  vent»- 


JUGURTHA. 


fis 


M  par  Fappftt  des  récompenses.  D^abord ,  il  se 
boruit  aux  places  les  moins  importantes,  dans  la 
fosée  que  Jagurtha ,  pour  défendre  ses  sujets ,  en 
neodrait  aux  mains.  Mais  quand  il  sut  que  ce 
prince  était  éloigné  et  occupé  d'antres  soins ,  11 
jages  que  le  moment  était  venu  de  tenter  des  en- 
Ireprises  plus  importantes  et  plus  difCciles.  Il  y 
suit,  au  milieu  de  vastes  déserts ,  une  grande  et 
forte  Tille  nommée  Capsa ,  dont  Hercule  Libyen 
puae  pour  être  le  fondateur.  Les  habitants , 
exempts  d^impôts  depuis  le  règne  de  Jugurtha, 
inii^  avec  douceur  par  ce  prince ,  lui  étaient  fort 
attachés.  Bien  défendus  contre  Fennemi  par  leurs 
remparts ,  leurs  armes  et  leurs  soldats,  ils  Tétaient 
mieux  encore  par  la  difficulté  des  lieux;  car,  ex- 
cepté les  environs  de  la  ville,  tout  le  restD  était 
déKrt ,  inculte ,  sans  eau,  infesté  de  serpents  dont 
la  nature  malfaisante ,  coumie  celle  do  toutes  les 
bêles  sauvages ,  s'irrite  encore  par  le  manque  de 
nourriture,  et  surtout  par  la  soif.  La  conquête  de 
cetteplaoe  excitait  vivement  l'ambition  de  Marins, 
taot  par  Timportance  que  par  la  difficulté  de  Fen- 
treprise;  et  puis  Métellus  s'était  couvert  de  gloire 
ea  prenant  Thala,  ville  située  et  défendue  k  peu 
près  de  la  môme  manière  :  seulement ,  on  trouvait 
ipielques  sources  non  loin  des  murs  de  Thala, 
taadis  que  les  habitants  de  Capsa  n'avaient  qu'une 
footaine  d'eaa  vive  dans  Tintérieur  môme  de  la 
TÎIIe;  ils  se  servaient  aussi  d'eau  de  pluie.  Mais 
éaas  cette  contrée  et  dans  toute  la  partie  aride  de 
rAfrique  qui  s'éloigne  de  la  mer ,  la  disette  d^eau 
ie  supporte  d'autant  plus  facilement  que  les  Nu- 
mides se  nourrissent  presque  toujours  du  lait  et 
delà  chair  des  animaux  sauvages,  sans  faire  usage 
de  sel  on  d'autres  assaisonnements  irritants.  Dans 


leurs  repas ,  tout  est  pour  la  faim  et  la  soif  ^  rien 
pour  le  caprice  et  le  luxe. 

XG.  Le  consul ,  après  avoir  tout  examiné, 
se  reposa,  je  crois,  sur  la  protection  des  dieux. 
Contre  de  si  grandes  difficultés ,  la  prudence  hu- 
maine était  impuissante.  Marins  était  menacé  de 
manquer  de  grains.  Les  Numides  aiment  mieux 
laisser  leurs  terres  en  pâturages  pour  leurs  trou- 
peaux que  de  les  ensemencer.  Toute  la  récolte  avait 
été ,  par  ordre  du  roi ,  transportée  dans  dos  places 
fortifiées;  les  champs  étaient  arides  et  dépouillés 
de  leurs  moissons  k  cette  époque  de  Tannée,  car 
on  touchait  k  la  fin  de  Tété.  Cependant ,  Marius 
prend  des  mesures  aussi  sages  qu'il  était  possible 
dans  la  circonstance  ;  la  cavalerie  auxiliaire  est 
chargée  de  conduire  tout  le  bétail  qu'on  avait  pris 
les  jours  précédents.  11  ordonne  à  A.  Manlius,  son 
lieutenant ,  d'aller  avec  les  cohortes  légères  à  La* 
ris ,  où  étaient  en  dépôt  la  solde  et  les  munitions, 
et  lui  promet  de  le  rejoindre  dans  peu  de  jours 
pour  piller  le  pays.  Ayant  ainsi  tenu  secrète  son 
entreprise ,  il  se  dirige  vers  le  fleuve  Tana. 

XCI.  Pendant  la  marche,  il  faisait  tous  les 
jours  des  distributions  de  bétail  par  centuries  et 
par  escadrons,  ayant  soin  qu'on  fit  des  outres  avec 
les  peaux.  Par  ce  moyen,  il  suppléait  au  manque 
de  blé,  et  se  ménageait,  h  Tinsu  de  tout  le  monde, 
une  ressource  dont  il  aurait  bientôt  besoin.  En- 
fin ,  le  sixième  jour ,  lorsqu'on  arriva  au  fleuve , 
une  grande  quantité  d'outrés  se  trouva  préparée. 
Après  avoir  fait  légèrement  fortifier  le  camp ,  il 
ordonne  à  ses  soldais  de  prendre  de  la  nourriture 
et  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  coucher  du  soleil. 
Il  leur  recommande  de  laisser  tous  leurs  bagages 
et  de  se  charger  d'eau ,  seulement  eux  et  les  hôtes 


nm.  Sed  ubi  procnl  ahesse,  et  aliis  negotus  intentum 
woepit;  majora  et  magîi  aspera  aggredi  tempos  vitam 
Ertiinter  ingénies  sotitudines  oppidum  magnamatque. 
▼sloii,  nomine  Capsa  :  cbjus  condttor  Heroulos  Libys 
nmorabator.  Ejus  cives  apod  Jogurtham  immunes,  levi 
haperio,  et  ob  ea  fideltssumi  babebantur  ;  munit!  advor- 
sum  h(»tcs  non  mœnibus  modo ,  et  armîs  atque  vins , 
Terom  ettam  miilto  magis  locoram  asperitate.  Nam,  prê- 
ter oppido  propinqua ,  alia  omnia  Tasta,  inciilta,  egentia 
*|v>i  hilinta  aerpentibus  :  qnarum  via,  sicuU  omnium 
'^Eranini^  inopia  dbi  acfior;  ad  boc  natnra  serpenlium 
ipn  permciota,  siti  magis,  quam  alia  re,  aocenditur.  i;ia8 
poUondi Mariam maxnmacopido  invaserat,  qunm prop- 
ter  muni  bellis  tum  quia  res  aspeni  tidebatur.  Et  Metel- 
Wi  oppidum  Tbalam  magna  gloria  ceperàt,  haud  dissimi- 
llter  ritum  munitumque  :  nisi  qnod  apud  Tbalam  band 
longe  a  roœnibus  aliquot  fontes  erant;  Capsenses  una 
nodo,  atque  ea  bitra  oppidum,  jugi  aqua,  cetera  phitia 
B><tetur.  Id  ibique,  et  in  omni  Africa,  qus  procul  a 
miri  locQltius  agebat,  eo  fadlins  tderabatur,  quia  Numi- 
^  plcrmnque  lacté  et  ferina  came  vesodMntur ,  neque 
*^ ,  uequa  aBa  brritamenla  guUe  qucrebant  :  dbus 
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illis  advorsum  famem  atque  sitim,  non  lubidini  neque 
luxnriœ,  erat. 

XG.  Igitur  consul,  omnibus  exploratis,  credo,  dis  fre- 
tus  (nam  contra  tentas  difficultates  oonsilio  satis  proTîdere 
non  poterat  :  quippe  etiam  frumenti  inopia  tentabatnr  ; 
quod  Numidœ  pabulo  peoorîs  magis  quam  anro  studc nt, 
et  quodcumque  natom  ftaerat ,  jussn  régis  in  loca  mnnita 
contiderant  ;  ager  autem  aridus  et  frugum  vacunsea  tem- 
pestate,  nam  o^tatis  extremum  erat),  tameu  pro  rei  copia 
satis  proTidenter  exornat  :  pecns  omne,  quod  superioribus 
diebus  pnede  fuerat,  eqnitibus  auxiliarûsagendum  attri- 
bult  :  A.  Manlium  l^tum  cum  cobortibus  expeditis  ad 
oppidum  Laris,  ubi  stipendinm  et  oommeatum  îocaTerat, 
ire  jubet,  dicitque  se  pnedabundum  post  panoos  dies  eo- 
dem  venturum.  Sic  înoepto  luo  occiUto  pergit  ad  flumen 
Tanam. 

XCI.  Cetemm  in  itinere  quotidie  pecos  exerdtttî  per 
œnturias ,  item  tnrmas ,  equaliter  distribuerat ,  et ,  ex 
ooriis  utres  uti  fièrent,  corabat;  simul  et  inopiamfni- 
pnenti  lenire,  et,  ignaris  omnibus,  parare,  qus  mox  usui 
forent.  I>€inique  sexto  die«  quum  ad  flumen  tentum  est , 
maxuroa  v»  utrium  efTecta.  Ibi  eastris  levi  munimento 
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de  aoDime.  A  l*lieure  fixée,  il  décampe,  marche 
toute  la  Duit  et  se  repose.  11  fait  de  même  le  len- 
demain. Le  troisième  jour,  bien  avant  le  lever  du 
soleil  y  il  arrive  dans  un  lieu  couvert  d*éminences 
et^loigné  de  deux  milles  environ  de  Capsa.  Il  s'y 
tient  caché  le  mienx  qu'il  peut  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Au  point  du  jour,  les  habitants,  qui  ne  crai- 
gnaient aucune  hostUitë ,  sortent  en  foule  de  la 
ville.  Aussitôt ,  Marins  ordonne  a  toute  la  cavale* 
rie  et  aux  fantassins  les  plus  agiles  de  courir  vers 
Capsa  et  de  s'emparer  des  portes  :  lui-même  les 
suit  promptement  et  en  bon  ordre ,  sans  permettre 
aux  soldats  de  piller.  Les  habitants  s'aperçurent 
bien  du  danger  ;  mais  le  désordre,  la  frayeur  ex- 
trême ,  le  malheur  imprévu ,  la  prise  de  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  hors  des  murs,  obligèrent  les 
habitants  à  se  rendre.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes, les  jeunes  gens  passés  au  fil  de  l'épée,  tous 
les  autres  vendus,  et  le  butin  partagé  aux  soldats. 
Cette  sanglante  expédition ,  contraire  aux  lois  de 
la  guerre,  n'eut  point  pour  cause  l'avarice  et  la 
cruauté  du  consul;  mais  cette  place,  avantageu- 
sement située  pour  Jugurtha ,  était  d'un  difficile 
accès  pour  nous,  et  ce  peuple  léger  et  perfide  ne 
pouvait  être  enchaîné  ni  par  les  bienfaits  ni  par 
la  crainte. 

XCII.  Après  la  réussite  d'un  coup  si  hardi , 
sans  avoir  perdu  on  seul  homme ,  Marius ,  déjà 
grand  et  illustre,  grandit  et  s'illustra  encore.  Des 
projets  trop  légèrement  hasardés  passaient  pour 
un  effort  de  génie.  Les  soldats,  traités  avec  douceur 
et  enrichis  en  même  temps,  élevaient  au  ciel  leur 
général.  Les  Numides  le  redoutaient  comme  un 


être  au-dessus  de  Thomme;  enfin,  tous  les  alliés 
et  les  ennemis  lui  attribuaient  une  Intelligence 
divine  ou  croyaient  que  la  volonté  dos  dieux  lui 
inspirait  toutes  ses  actions.  Le  consul ,  animé  par 
cet  heureux  succès,  se  présente  devaift  d'autres 
villes.  Quelques-unes,  malgré  la  résistance  des  Nu- 
mides, sont  prises;  un  plus  grand  nombre,  aluia- 
données  de  leurs  habitants  qu'épouvantait  le  dé- 
sastre de  Capsa,  sont  livrées  aux  flammes;  partoat 
Marins  répand  la  désolation  et  le  massacre.  Enfin, 
après  s'être  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de 
places,  et  de  la  plupart  sans  coup  férir ,  il  teuta 
une  antre  expédition  qui,  sans  présenter  les  mê- 
mes obstacles  que  la  prise  de  Capsa ,  n'était  pas 
moins  difficile. 

Non  loin  du  fleuve  Mulucba,  qui  servait  de  li- 
mite aux  royaumes  de  Jugurtha  et  de  Boccbus, 
un  énorme  rocher ,  isolé  au  milieu  d'une  plaine, 
s'élevait  à  une  hauteur  immense,  couronné  par  un 
château  de  médiocre  grandeur  où  l'on  n'arrivait 
que  pal^  un  sentier  fort  étroit  :  tout  le  reste  était 
aussi  escarpé  que  si  on  l'eût  taillé  de  main  d'homme. 
Les  trésors  du  ror étaient  renfermés  dans  cette  for- 
teresse ;  aussi  Marius  en  pressa  l'attaque  avec  vi- 
gueur. Mais  ici  le  hasard  le  servit  mieux  que  la 
prudence;  car  la  place  était  suffisamment  pourvue 
d'armes  et  de  soldats,  de  beaucoup  de  grains  et 
d'une  source  d'eau.  Le  lieu  était  impraticable  pour 
les  terrasses,  les  tours  et  les  autres  machines. 
Le  chemin  du  chAteau  était  fort  étroit  et  bordé  de 
précipices  de  tous  côtés.  On  ne  pouvait  dresser  les 
mantelets  qu'ayec  un  extrême  péril,  et  toujours 
inutilemétat;  car,  dès  qu'ils  s'approchaient  des 


posUts,  milites  cibura  capere,  atque,  uti  rimai  comoccasu 
«olis  egrederenlur,  paratos  esse  jttbet  ;  oniaU)us  sarcinis 
abjeclis,  aqua  modo  sequeetjumentaooerare.  Dein^post- 
quam  temptis  Tistim,  castris  egreditur,  noctemque  totam 
iiinere  facto,  consedit  :  idem  proxoma  fecit.  Dein  tertia, 
multo  an:e  lucis  adventum,  perveoit  io  locum  tumulosum, 
ab  Capsa  non  amplitis  duum  miUiuin  inlerTallo;1biqiie, 
quam  occullissume  potest,  cum  omnibus  oopiis  opperitur. 
Sed  ubi  dies  cœpit,  et  Numida» ,  nîhU  hostile  metaentes , 
mulii  oppido  egressi  ;  repente  omnem  equitatom,  et  cum 
his  velûdssumos  pedites  cursu  tenderead  Capsam,  et  por- 
tas obsidere  iubet  ;  deiode  ipse  intentus  propere  sequi , 
neque  milites  pncdari  sinere.  Qua»  pcslquam  oppidani 
cognovere;  res  trépide ,  metus  ingens,  malom  improvi- 
suro»  ad  hoc  pars  cÎTium  eitra  moniia  in  hostiam  potes- 
tate ,  coegere  uti  deditiooem  faoereat.  Cetenim  oppidum 
iaceosum  :  Numide  pubères  ioterfecti  ;  alii  omoes  yeuum- 
dati  :  pneda  mililibus  diTtsa.  Id  facinus  contra  jus  beUi, 
non  avaritia,  neque  scdere  oonsnlis  admissum  :  sed  quia 
locus  Jogurtbsopportunus,  nobis  aditu  difficilis;  genus 
Itomiuum  mobile,  infldum ,  neque  beneficio ,  neque  melu 
coerdlum. 

XCII.  Postquam  tanlam  rem  Marius,  sine  ullo  suorum 
ioeommodo,  pauravit  ;  roagnus  et  clams  antea,  major  et 


clarior  haberi  oœpit.  Omnia  non  bene  consulta  in  virtu- 
tem  trahebantur  :  milites,  modesto  imperio  babiti  simol 
et  locnpletes,  ad  cœlum  fefre  ;  Numide  magis  quam  mor- 
talem  timere  :  postremo  omnes  socU  atqoe  bostes  credov 
iUi  aut  mentem  divinam«  aut  deorum  nutu  cmcta  por- 
tendi.  Sed  consul,  ubi  ea  res  bene  ef  enit,  ad  alla  oppidi 
pergit  :  pauca,  repugnantibus  Numidts,  capit;  piura»  dé- 
serta proptcr  Capsensium  miserias,  igni  corrompit  :  lucto 
atque  cède  omnia  oomplentur.  Denique  multis  locis  poti- 
tus,  ac  plerisque  exercitu  incruento,  ad  aliam  rem  aggre- 
ditur ,  non  eadem  asperitate,  qua  Capsensium,  cetenui 
baud  secus  diifidiem.  Namqœ  baud  loAge  a  flumtne  Mo- 
lucha,  quod  Jugurtbe  Boochîque  Hsgnom  disjungebat, 
erat  inter  oeteram  planitiem  roons  saxeus,  meiÛocri  cas- 
teUo  satis  potens,  in  immensum  edilus,  uno  perangitfto 
aditu  reUcto  :  nam  omnis  nalura,  velnt  opère  atque  oon- 
sulto,  pneceps.  Qucm  locum  Marius,  quod  ibi  r^  tbt»- 
sauri  erant.  summa  vi  capere  intendit.  Sed  ea  res  forte, 
quam  consîlio,  melius  gesta.  Nam  castello  vironim  atque 
armorum  satis,  magna  vis  frumenti  #  et  fons  aque  :  agge- 
ribus  turribusque  et  aliis  machinationibus  locus  importu- 
nus  :  iter  castellanorum  angustum  admodum ,  utrimqiK 
precisum  :  vinee  cum  ingenti  periculo  fhxstra  agebantur; 
nam  quum  ee  pauHum  prooesseraot,  ignt  aut  lapidibui 
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wmSf  ils  étaient  détruits  par  le  feu  ou  par  les  picr- 
rs.  La  pente  rapide  du  terrain  empêchait  les  sol- 
dats de  se  tenir  en  ayant  des  ouvrages,  et  ils  ne 
poirraient  pas  sans  danger  travailler  sous  les 
miotelets;  les  plus  braves  étaient  tués  ou  blessés, 
tt  lo  antres  perdaient  courage. 

XCIH.  Marius ,  après  avoir  inutilement  con- 
nmë  bien  des  journées  et  des  travaux ,  réflé- 
diissait  avec  inquiétude  s'il  devait  renoncer  à  une 
entreprise  sans  résultat ,  ou  attendre  la  fortune  qui 
finit  fi  heureusement  servi  tant  de  fois.  Il  avait 
flotté  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  dans  ces 
incertitudes ,  lorsque  le  hasard  voulut  qu'un  Ligu- 
rien, simple  soldat  des  cohortes  auxiliaires ,  sorti 
do  eamp  pour  chercher  de  l'eau  du  côté  de  la  ci- 
tadelle opposé  }|  celui  de  l'attaque,  aperçût  des  co- 
limaçons qui  rampaient  le  long  des  rochess.  Il  en 
nmasse  un,  puis  deux,  puis  davantage,  et  dans 
«D  ardeur  d*en  trouver  encore ,  il  gravit  peu  k 
pcQ  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Voyant 
qa*il  était  seul,  il  céda  h  la  curiosité  naturelle  h 
rbooune  de  connaître  des  choses  nouvelles,  et  con- 
çut un  autre  projet.  Il  y  avait  en  cet  endroit-lkun 
grand  chêne  qui  avait  poussé  entre  les  feules  du 
rocher;  Farbre  courbéd'abord,  puisse  redressant, 
seioQ  la  loi  commune  de  tous  les  végétaux,  s'éle- 
nlt  dans  une  direction  verticale.  Le  Ligurien, 
l'aidant  tantôt  des  branches,  tantôt  des  saillies  du 
rocher,  reconnut  l'esplanade  du  château,  tandis 
qae  tous  les  Numides  étaient  ailleurs  occupés  du 
combat.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  croyait 
de?oir  bientôt  servir  b  une  escalade ,  il  redescend 
par  le  même  chemin ,  non  pas  au  hasard ,  comme 
O  était  montât  loais  sondant  le  terrain  et  consi- 


dérant chaque  chose  avec  soin,  n  va  trou  ver  promp- 
tement  Marius,  lui  raconte  ce  qu'il  a  fait  et  l'en- 
gage k  tenter  une  attaque  du  côté  par  où  il  était 
descendu ,  s'offrant  à  servir  de  guide  et  h  s'exposer 
le  premier  au  péril.  Marius  envoie  avec  le  Lignricr 
quelques-uns  de  ceux  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  pour  vérifier  le  rapport  du  soldat:  chacun, 
selon  son  caractère,  trouva  la  chose  aisée  ou  dif- 
ficile. Cependant  Marius  conçut  quelque  espé- 
rance. Parmi  les  trompettes  de  l'armée,  il  choisit 
cinq  hommes  des  plus  agiles,  et  leur  adjoignit  qua- 
tre centurions  pour  les  soutenir.  Toute  la  troupe 
devait  obéir  au  Ligurien.  L'expédition  fut  fixée  au 
lendemain. 

XCIV.  Au  temps  marqué ,  toutes  les  dlsposi-» 
tiens  bien  prises,  ils  se  mettent  en  marche.  Les 
centurions,  se  conformant  aux  instructions  de  leur 
guide ,  avaient  changé  d'armure  et  de  costume  ; 
ils  marchaient  la  tête  découverte  pour  mieux  voir, 
les  pieds  nus  pour  grimper  plus  facilement  sur 
les  rochers.  Ils  avaient  attaché  derrière  leur  dos 
leurs  épées  et  leurs  boucliers  faits  de  cuir ,  comme 
ceux  des  Numides,  afin  que  le  poids  en  fût  plus 
léger  et  le  choc  moins  bruyant.  Le  Ligurien  mar- 
che devant;  aux  pointes  des  rochers  et  aux  vieilles 
racines  formant  saillie  il  attache  des  cordes  qui 
aident  ses  compagnons  à  monter  plus  facilement. 
Quelquefois  il  donne  la  main  à  ceux  qu'effraie  une 
route  si  nouvelle.  Si  la  montée  devient  trop  rude , 
il  les  fait  passer  l'un  après  l'autre  et  désarmés ,  et 
lui-même  vient  après,  chargé  do  leurs  armes.  Il 
sondaitle  premier  les  passages  qui  paraissaient  dan- 
gereux, montant  et  descendant  plusieurs  fbis;  puis 
se  jetant  de  côté,  il  enhardissais  ses  compagnons  à 


comuopdjantor  :  milites  neqpe  pro  opère  oonsisterc, 
prapter  iniqiritatem  lod;  neque  ioter  vineas  sine  pcriculo 
■dministrare  ;  oplomus  quisque  cadere ,  autsauciari  ;  ce- 
tera metus  augeri. 

XCm.  At  Marius,  mulUs  diebus  et  laboribus  consuin- 
tii,  amius  trabere  com  anlaio ,  omitteretne  inceptom , 
qvooiaai  Ihistra  erat  ;  an  fbrtuoani  opperiretur,  qaa  sappe 
prospère  usus.  Qiis  quam,  multos  dies  noctesque,  ffistoans 
agitaret;  forte  quidam  Ligns ,  ex  cohortfbus  auxiliariis 
laOes  gregarius ,  castris  aquatum  egressus ,  haud  procul 
iblatcrecastelli,  quûd  avorsum  prsliaotibus  erat,  ani- 
mnmadfortit  imer  saxa  repentes  cochleas  :  quarum  quum 
nDam  atque  alteram,  dein  plurcs  peteret ,  studio  legundi 
psnUatim  prope  ad  summum  moatis  egressus  est.  Ubi 
potiqnam  solitudinem  InteUeiit,  more  humame  cupidinis 
Mpiara  Tisuodi,  animum  Tortit.  £t  forte  io  eo  loco  grandis 
lia  ooaluerat  inter  saxa,  pauUuIum  modo  prona,  dcio 
Deu  itqoe  aocta  io  altitudinem,  quo  cuncta  gignentium 
utnra  Sert  :cuiusrami8  modo,  modo  cmioentibus  saxis 
nian  Ligas,  castcUi  planiliem  perscrihit;  quod  cuncti 
Kamidc  intenti  prsliaotibos  aderaat.  ExploraUs  omnibus, 
^  moi  osui  (ore  duoebat,  cadem  regreditur  ;  non  te- 
Bcrt ,  xA\  asœnderat,  sed  tentans  omnia  et  circumspicions. 


I  Itaque  Marium  propcreadit,  acta  edocet  :  bortatur,  ab  ea 
parte,  qua  ipse  asoenderat,  casteflum  tentet  :  pollicetur 
sesc  itineris  pericuiique  duocm.  Marius  cum  Ligure,  pro- 
missa  ejus  cognitum,  ex  praeseutibus  misit  :  quorum  uti 
cujusque  ingenium  erat,  ita  rem  difflcilem  aut  facilcm 
nunciatere.  Consuiis  aoimus  taraen  pauUum  ercctus. 
Itaque  ex  copia  (ubicinum  et  coniicinum,  numéro  quinque 
quam  velocissumos  dclcgit,  et  com  bis,  pra»idio  qui  fo- 
rent, quatuor  centurioncs  :  omncs  Liguri  parère  jubet, 
et  ei  negotio  proxumum  diem  constituit. 

XCIV.  Sed  ubi  ex  praeceptu  tempus  visum  ;  paralis 
compositisque  omnibus  ad  locum  pcrgit.  Ceterum  iUi 
qui  centuriis  pnecrant,  prsdocti  ab  duce,  arma  omatum- 
que  mutaverant,  capite  atque  pedibus  nudis,  uti  prospec- 
tus nisusquo  per  saxa  facilius  foret  :  super  terjia  gladii  et 
scuta;  Terum  ea  numidica  ex  coriis,  pondcris  gratia 
simul,  et  ofTensa  quo  levius  streperent.  Igitur  prxgrediens 
Ligus  saxa,  et  si  qua?  vetustate  radiées  emjncl>ant,!aqueis 
TÎncicbat,  quibus  allevati  facilius  ascenderent  :  interdum 
timidos  insolentia  itineris  laxarc  manu  :  ubi  paullo  aspe- 
rior  ascensus,  singulos  pr»  seiuermos  mittere;  deinde 
ipso  com  illoruro  armis  sequi  :  quœ  dubia  nisu  videbantur, 
potissumus  tentare ,  ac  sappius  cadem  ascendcns  descen- 
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passer.  Enfin,  après  bien  du  temps  et  de  la  fatigue , 
ils  arrivent  k  la  plate-forme  du  château ,  entière- 
ment abandonné  sur  ce  point ,  les  Numides  étant 
tous ,  comme  les  jours  précédents ,  en  face  de 
Tennemi.  Marius  fut  instruit  par  ses  courriers  de 
ce  qu'avait  fait  le  Ligurien;  bien  que  pendant 
toute  la  journée  il  eût  tenu  les  Numides  en  échec , 
il  exhorte  vivement  ses  troupes,  et,  sortant  lui- 
même  de  dessous  les  mantclcts,  il  ordonne  de  for- 
mer la  tortue  (61  )  et  s'avance  au  pied  du  mur.  En 
même  temps  il  fak  agir  les  machines,  les  archers 
et  les  frondeurs ,  pour  épouvanter  de  loin  Ten- 
nemi.  Les  Numides,  qui  avaient  renversé  ou  in- 
cendié plusieurs  fois  les  mantelels  des  Romains , 
ne  se  mettaient  plus  à  Tabri  derrière  leurs  rem- 
parts; mais  campés  nuit  et  jour  hors  des  murs  du 
château,  ils  insultaient  les  Romains,  reprochaient 
à  Marius  sa  folie ,  et  menaçaient  nos  soldats  des 
fers  de  Jugurlha  :  le  succès  les  avait  rendus  inso- 
lents. Mais  tandis  que  les  Romains  et  les  ennemis , 
également  acharnes,  combattent  avec  ardeur,  les 
uns  pour  la  gloire  et  Tempire,  les  autres  pour 
leur  salut ,  tout  à  coup  les  trompettes  sonnent  par 
derrière.  D*abord  les  femmes  et  les  enfants,  qu'avait 
attirés  le  combat,  prennent  la  fuite ,  puis  les  plus 
rapprochés  du  rempart,  enfin  tous  ceux  qui  étaient 
armés  ou  sans  armes.  A  cette  vue,  les  Romains 
pressent  plus  vivement  les  ennemis ,  lesculbutent, 
les  blessent,  ne  voulant  pas  faire  plus.  Passant 
ensuite  sur  les  morts,  ils  se  disputent  k  l'envi  la 
gloire  d'escalader  le  mur  ;  pas  un  seul  ne  s'arrêta 
pour  piller.  Ainsi  le  hasard  vint  réparer  la  témé- 
rité de  Marius ,  qui  trouva  la  gloire  dans  une  faute. 


XCV.  Pendant  que  le  siège  durait  encore, 
'  le  questeur  Sylla  vint  au  camp  avec  un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ;  il  avait  été  laissé  k  Rome 
pour  lever  ces  troupes  dans  le  Latium  et  ches  les 
alliés.  Mais  puisque  mon  récit  m'a  fait  nommer  cet 
homme  distingué,  il  me  parait  convenable  de  dire 
quelques  mots  de  son  caractère  et  de  ses  mœurs. 
Jen'aurai  pas  l'occasion  d'en |>ar]er ailleurs  (62),  et 
L.  Sisenna  (63),  le  meilleur  et  le  plus  exact  de  ses 
historiens ,  ne  me  parait  pas  s'être  exprimé  sur 
'  son  compte  avec  assez  d'indépendance.  Sylla  était 
issu  d'une  noble  famille  patricienne ,  mais  d'une 
branche  presque  entièrement  déchue  par  la  nullité 
de  ses  ancêtres  (64).  11  était  également  et  profondé- 
ment versé  dans  la  littérature  grecque  et  latine. 
Il  avait  l'âme  élevée.  Passionné  pour  le  plaisir, 
plus  passionné  pour  la  gloire;  il  aimait  dans  ses 
loisirs  toutes  le3  recherches  du  luxe,  mais  ne  sa- 
criQait. jamais  ses  devoirs  a.  ses  plaisirs,  sauf  too- 
tefois  pour  sa  femme,  qu'il  ne  traita  pas  avec  asset 
d'égards  (65).  Éloquent ,  adroit ,  facile  en  amitié, 
douéd'uneprofondeurde  génie  et  d*une  dissimula- 
tion étonnantes,  il  prodiguait  toutes  choses  et  8U^ 
tout  l'argent.  11  futle  plus  heureux  des  hommes  jos- 
qu'k  sa  victoire  sur  ses  concitoyens.  Sa  fortune  ne 
surpassa  jamais  son  mérite,  et  bien  des  gens  ont 
douté  s'il  devait  plus  à  son  courage  qu'à  son  bon- 
heur. Pour  ce  qu'il  a  fait  dans  la  suite,  je  ne  sais 
s'il  faut  plutôt  rougir  que  craindre  d'en  parler. 

XCVI.  Sylla,  comme  je  Tai  dit,  arriva  donc 
en  Afrique  et  dans  le  camp  de  Marius  avec  la  ca- 
valerie. Novice  et  ignorant  dans  l'art  de  la  guerre , 
il  devint  en  peu  de  temps  le  plus  habile  de  tons. 


denâque,  dein  statim  digrediens,  ceteris  aùdadam  addere. 
Igitiir  diif  multuraque  fàttgati,  tandem  in  eastellum  per- 
veniunt ,  deKrtum  ab  ea  parte  ;  quod  omnea,  sicuti  aliit 
diebns,  advorsambostet  aderant»  Marius,  ubi  ex  nonciis, 
qusB  Ligus  egerat»  cognovit  ;  quamquam  toto  die  intentos 
prœlio  Numidas  habuerat  «  tum  vero  oobortatus  milites , 
et  ipae  extra  vineas  egressus ,  testodine  acta  saoœdcre, 
et  simUl  hostem  tormentis  sagiltariisque  et  funditoribiu 
eminat  terrere.  At  Numidae  sspe  antea  vineis  Romano- 
nun  fubvorsis.  Item  incentis,  non  castelli  mœnibus  sese 
tutabantur  ;  sed  ptx>  muro  dies  noctesque  agitare,  male- 
dioere  Roounis,  ac  Mario  vecordiam  ot>)ectare,  inilltibus 
noftris  Jogurths  serviliam  minari,  secundis  rebos  féroces 
esse.  Intérim  omnibus  Romanis  bostibosque  prsiio  in- 
tentis*  magna  utrimque  vi  pro  gloria  atque  imperio  bis, 
iUis  pro  sainte  oerUntibus,  repente  a  tergo  signa  canere  : 
oc  primo  mulieres  et  pueri,  qui  visum  processerant,  fn- 
gere;  deinde,  uU  quisque  muroproiumus  erat,  poslremo 
cuncti  armati  inerniesque.  Quod  ubi  acddit;  eo  acrius 
Romani  instare,  fundcre,  ac  plerosque  tantumraodo  sau- 
ciare  ;  dein  super  occisorum  corpora  vadere;  avidi  gloris, 
certantes  munim  petere;  neque  qoemqtiam  omnium 
prada  roorari.  Sic  forte  correcta  Marii  temeritas  gloriam 
ex  mdpa  iavenit. 


XCV.  Gelerum  dum  ea  rea  geritur ,  L.  Solla  qucstor 
cum  magno  equitatu  in  castra  venit  :  quos  uti  ex  Lslio  et 
a  sociis  cogeret,  Rom»  rdictus  erat.  Sed  qnoniam  tsnti 
viri  res  admonuit  ;  idoneum  visum  est,  de  nalura  cultn- 
que  ejus  pancis  dicere  ;  neqne  enim  alto  loco  de  Sulls  ré- 
bus dicturi  sumus  :  et  L.  Sisenna  optume  et  dUigentis^onie 
omnium,  qui  eas  res dixere ,  persequutus,  psnun  nibi 
libero  ore  loqnutus  videtur.  Igitur  Sulla  geotis  pstrida; 
nobUis  fuit,  famUia  prope  jam  exstincta  mojorum  igoaTis  : 
literis  grscis  ac  latinis  juxta,  atque  doctissume,  erudltos  : 
animo  ingenti  :  cupidus  voinptatum,  sed  glorisB  cupidior  : 
oUo  luxurioso  esse  ;  tamen  ab  negotiis  numquam  Tolopiiu 
remorata,  nisi  quod  do  axore  potuit  honestius  oeosuii  : 
facundus,  callidus,  et  amidtia  fiicitis  :  ad  simulanda  nego- 
tia  altitude  ingenii  incredibilis  :  multanim  reniin ,  se 
maxumo  pecnni»  largitor.  Atque  felicissumo  oaaârm, 
ante  civilem  victoriam ,  numquam  super  indnstriam  for- 
tuna  tint;  roultique  dubitavere ,  fortior  an  felidor  esset: 
nam,  postea  qus  fecerit,  inoertum  habeo,  pndeat  niigî^' 
an  pigeât  disserere. 

XCVI.  Igitur  SuUa ,  ut  supra  dictnm ,  postqnain  in 
Âfricam  atque  in  castra  MarU  cum  equitatu  venit  ;  radis 
antea  et  ignarus  t)elU,  solertissumus  omnium  in  psnctf 
tempestatibnsfbctus  est.  Ad  bocmlUtes  bénigne  appeHsre: 
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n  piriait  ayec  dooceor  aax  soldats  ;  toujours  prêt 
à  aeoorder  les  demandes,  souvent  môme  les  pré> 
laoant  ;  il  n'acceptait  un  bienfait  que  malgré  lui , 
plus  anpressé  de  le  rendre  qu*on  ne  Test  de  payer 
ne  dette.  Jamais  il  n'exigeait  de  retour ,  cber- 
càaot  plutôt  k  augmenter  le  nombre  de  ses  obliges. 
0  échangeait  avec  les  derniers  des  soldats  des  pa- 
roles séneoses  ou  plaisantes.  Dans  les  travaux , 
dans  les  marches,  dans  les  veilles,  il  savait  se 
mollii)tier ,  ne  blessant  jamais ,  ce  qui  est  la  pra- 
tique ordinaire  d^nne  ambition  mauvaise,  la  répu- 
tation do  conaal  »  ni  celle  d^aucun  homme  de  bien. 
Seulement ,  dans  le  conseil  et  dans  l'action ,  il  ne 
se  laissait  prévenir  par  personne.  Cette  conduite 
If  rendit  bientôt  cher  2i  Marins  et  aux  soldats. 

ICVll.  Cependant  Jugurlha,  après  avoir  perdu, 
outre  la  ville  de  Capsa,  d'autres  places  forti- 
fiées et  importantes  et  une  partie  de  ses  trésors , 
fût  dire  h  Bocchus  d*entrer  en  Numidie  avec  ses 
troupes ,  parce  qu'il  était  temps  de  livrer  bataille. 
Apprenant  que  ce  prince  hésite  encore ,  qu'il  pèse 
toutes  les  chances  de  la  paix  et  de  la  guerre ,  il 
séduit  par  ses  présents,  comme  la  première  fois, 
les  conseillers  de  Bocchus,  et  iSi  promet  2i  lui- 
même  le  tiers  de  la  Numidie  si  les  Romains  sont 
chassés  de  l'Afrique,  ou  si  un  traité,  mettant  fln 
à  la  guerre ,  lui  assure  l'intégrité  do  ses  états.  Sé- 
duit par  cette  offre,  Bocchus  se  joint  k  Jogurtha 
avec  des  forces  considérables.  Los  deux  armées 
réunies  attaquent  le  consul  au  moment  où  il  se 
retirait  dans  ses  quartiers  d'hiver ,  et  quand  il  res- 
tait k  peine  une  heure  de  jour.  Ils  pensaient  que 
la  nuit  les  sauverait  en  cas  de  défaite ,  sans  leui 


nuire  s'ils  étaient  vainqueurs,  parce  qu'ils  con- 
naissaient les  lieux  ;  tandis  que  dans  les  deux  cas 
les  ténèbres  seraient  funestes  aux  Romains.  A 
peine  donc  Marins  eut-il  appris  de  différents  côtés 
que  les  ennemis  arrivaient,  qu'il  les  vit  paraître; 
et,  avant  que  l'armée  pût  se  ranger  ou  rassembler 
ses  bagages ,  recevoir  un  signal  ou  un  ordre ,  les 
cavaliers  maures  et  gétulcs ,  non  pas  en  escadrons, 
ni  en  bataille,  mais  par  pelotons  et  commo  le  ha- 
sard les  a  rassemblés,  tombent  sur  les  Romains. 
Ceux-ci,  troublés  par  une  alarme  si  soudaine , 
mais  n'oubliant  pas  leur  valeur ,  saisissent  leurs 
armes  ou  défendent  ceux  qui  en  font  autant.  Une 
partie  monte  à  cheval  et  court  au  devant  de  l'en- 
nemi. C'est  moins  un  combat  en  règle  qu'une 
attaque  de  brigands  ;  il  n'y  a  plus  d'étendards , 
plus  de  rangs  ;  les  cavaliers  et  les  fantassins  sont 
confondus.  Aux  uns  les  barbares  font  de  profondes 
blessures ,  aux  autres  ils  coupent  la  tète  ;  plusieurs 
qui  combattent  de  front  avec  intrépidité  sont  en- 
veloppés par  derrière.  La  valeur  et  les  armes  ne 
sont  que  de  faibles  défenses ,  car  les  ennemis  plus 
nombreux  sont  répandus  de  tous  côtés.  En6n  les 
vieux  soldats  romains  et  les  nouveaux ,  ^  qui  ces 
alertes  apprenaient  la  guerre,  partout  où  le  terrain 
ou  le  hasard  les  rassemble,  se  forment  en  oercle; 
ainsi  couverts  et  défendus  de  toutes  parts ,  ils 
soutiennent  le  choc  des  ennemis.  « 

XCVIll.  Dans  une  position  si  critique ,  Ma- 
rins no  se  laissa  point  effrayer  et  ne  perdit  pas 
un  Instant  courage;  mais  b  la  tète  de  sou  escadron, 
qu'il  avait  formé  des  plus  braves,  et  non  de  ses 
favoris,  il  se  porte  sur  tons  les  points.  11  secourt 


rogantibat,  aliit  per  se  Ipse,  dare  beneflcia^  inri- 
tv  accipcre  ;  aed  ea  properantliu ,  quam  sa  mntuam , 
Tcddere,  ipae  ab  nullo  repetare,  magis  id  laborare ,  nt  Uli 
qom  plurimi  deberent  :  Joca  atqoe  leria  cum  hiunUlumii 
agcre  :  io  operibus ,  fin  agmine  atqoe  ad  TigiUaa  multut 
adttn  :  aeqne  intérim,  quod  prava  ambitio  tolot,  oonsu- 
lii  an!  oqaaqiiani  boni  famam  laedere  ;  taotnmmodo  no- 
qw  coosOio,  neqne  roauu  pri<ireni  aliura  pati  ;  plcroaqne 
aalefaiire  :  quia  rébus  btèvl  Mario  miUtibnsqiie  carissu- 


XCyn.  At  Jogurtha,  poatquam  oppidum  Capsam 
sliosque  locoa  monitos  et  sibi  otiles,  simnl  et  imignam  pe- 
eDaiam  amiserat;  ad  Bocdiom  noncios  mittit,  qoam  pri- 
moD  io  Komidiam  copias  adduoeret:  pnelii  fadundi 
loBpoB  adesse.  Quem  ubi  coDctari  acœpit,  dubium  belli 
i^oe  pacis  ratioues  trahere  ;  mrsus,  oti  antea,  proxomoa 
V»  donis  Gornunpitf  ipsiqoe  Mauro  poUicetor  Nilhiidiv 
Pstlem  tertiam,  si  aut  Homaiii  Afkica  cxpolsi,  aot,  inte- 
fris  mit  flnibus,  beUom  compositom  foret.  Eo  prsmio 
Itaas  Boocfaos  eom  magna  multfitodino  Jogurdiamaoo»- 
^  f ta  amborom  exerdto  eoojoodo,  Mariom  jam  in  bi- 
l^vna  praAdsoenteni,  vix  dodoia  parte  die  rcliqoa,  inra- 
tet«  ratl  noctem,  qo»  Jamadorat^yictia  sibi  munimaito 

^^  H  si  vidssent,  nidlo  impodimento*  quia  locorum 


-,  sdentes  erant  ;  contra  Romanis  utnimque  casum  in  tene- 
I  brisdifllcUiorem.  Igitur  simul  consul  et  multis  de  bostiom 
adventu  cognoTit ,  et  ipsi  bos tes  aderant  :  et ,  priusqoam 
exercitos  aut  instroi,  aot  sarcinas  ooUigere,  deniqoe  an- 
teqoam  signom,  aut  imperium  uHum  aoctpere  qoi?it« 
eqidtes  mauri  atqoe  gstûli,  non  acie,  nequo  ullo  mon 
prslii,  sed  catertatim,  uti  quosquc  fors  congtobaTCPat, 
in  nostFOs  concorronk.  Qui  omnes  trepidi,  improTiso 
meto ,  ae  tamen  Tirtutis  memores ,  aot  arma  oapicbant  • 
aut  capientes  alios  ab  bostibus  defensabant  :  pars  equos 
ascendere ,  obTÎam  ire  bostibus  :  pugna  latrocinio  niagis 
qoam  pnelio  similis  fleri  :  sine  signis ,  sine  ordinibus» 
eqoites,  pedites  permixti  ;  eadere  alios,  alios  obtroncare; 
mnltoa,  oontra  adTorsos  aœrrume  pugnantes,  ab  tcrgo 
drcomTeniro  :  noque  virtos,  nequo  arma  satis  tegcrc  ; 
quod  hostes  numéro  plures  et  undique  drcumfiisi.  Deni- 
qne  Romani  retercs  noTiqœ ,  et  ob  ea  selenlcs  beUi,  s! 
quos  locos,  aot  casus  con]unxerat,  orbes  boere  :  atque  ita 
ab  omnibus  pardbus  simul  tecU  et  instmcti  bostiom  rim 
sustentabant. 

XCYIII.  Neque  in  eo  tam  aspero  negotio  terrltos  Ha- 
rios,  aut  magis,  quam  antea,  demisso  animo  Adt  :  sed 
cum  torma  soa,  quam  ex  Ibrlîssumis  magis,  qoam  feroi- 
liarissorois,  paravorat,  ragari  passira  ;  ac  modo  labciraiir. 
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ceux  qu*il  voit  plier ,  ou  food  sar  les  rangs  serrés 
des  ennemis  ;  il  Tent  du  moins  servir  les  siens  de 
son  bras ,  puisque,  dans  le  désordre  général ,  il 
ne  peut  plus  leur  faire  entendre  sa  voix.  Le  jour 
était  entièrement  tombé ,  et  cependant  les  Barba- 
res ,  loin  de  se  ralentir ,  nous  pressaient  plus  vive- 
ment, persuadés,  comme  ils  l'avaient  appris  de 
leurs  rois ,  que  la  nuit  leur  serait  favorable.  Alors 
Marins ,  prenant  conseil  de  sa  position  et  voulant 
ménager  une  retraite  k  ses  soldais ,  s'empare  de 
deux  bauleurs  très-rapprocbées  l'une  de  l'aulre. 
La  première,  avec  trop  peu  d'espace  pour  un 
camp,  avait  une  source  abondante;  la  seconde 
était  tout  k  fait  propre  à  son  dessein  par  son  espla- 
nade élevée  et  ses  abords  escarpés  qui  n'exigeaient 
que  peu  de  retranchements.  Il  ordonne  li  Sylla  de 
passer  la  nuit  avec  la  cavalerie  auprès  de  la  source. 
Pour  lui ,  il  rassemble  peu  \  pou  ses  soldats  dis- 
persés au  milieu  des  ennemis,  qui  n'étaient  guère 
moins  on  désordre ,  et  les  conduit  \k  grands  pas 
sur  la  hauteur.  Les  rois ,  arrêtés  par  la  difficulté 
des  lieux,  sont  obligés  de  cesser  le  combat;  mais 
ils  ne  permettent  pas  a  leurs  troupes  de  s'éloigner, 
et  toute  cette  multitude  se  répand  en  tumulte  au- 
tour des  deux  collines  ;  puis  allumant  de  grands 
feux,  ils  se  réjouissent  à  leur  manière  par  des 
danses  et  des  cris  confus.  Les  rois  cux-mômes  lais- 
saient éclater  leur  orgueil,  et  parcoqu'ils  n'avaient 
pas  fui ,  ils  se  croyaient  vainqueurs.  Los  Romains, 
de  leurs  hauteurs  enveloppéesdeténcbres,  voyaient 
tout  ce  désordre,  et  c'était  pour  eux  un  puissant 
encouragement. 

XCIX.  Marins,  plus  rassuré  que  jamais  par  l'im- 
pcrilie  des  ennemis,  ordonne  aux  siens  de  garder 


un  profond  silence,  et  défend  môme  aux  trompet 
tes  de  sonner  les  veilles  de  nuit.  Puis ,  le  jour  s'ap- 
prochant ,  au  moment  où  les  barbares ,  épuisés  do 
fatigue ,  se  livraient  au  premier  sommeil ,  tout  a 
coup,  les  trompettes  desgardes  avancées,  celles  des 
cohortes ,  des  escadrons  et  des  légions  sonnent  k 
la  fois  la  charge,  et  les  soldats,  poussant  un  grand 
cri ,  s'élancent  hors  des  portes.  Les  Maures  et  les 
Gétules,  réveillés  en  sursaut  par  ce  bruit  effroya- 
ble et  qui  leur  est  inconnu ,  ne  savent  ni  (ùir  ni 
prendre  les  armes,  ni  faire  ou  prévoir  quoi  que  ce 
soit  :  tant  le  bruit,  les  clameurs,  l'ahsence  de 
tout  secours  au  milieu  de  nos  vives  attaques,  le 
tumulte ,  l'effroi ,  les  avaient  épouvantés  et  comme 
anéantis.  Tous  furent  dispersés  et  mis  en  fuite  ;  on 
leur  prit  presque  toutes  leurs  armes  et  leurs  dra- 
peaux ,  et  cette  action  leur  coûta  plus  de  monde 
que  tous  les  combats  précédents,  car  le  sommeil 
et  la  terreur  les  avaient  empêchés  de  fuir. 

G.  De  Ih  Marins  continua  sa  route  vers  les 
quartiers  d'hiver  qu'il  voulait  établir  dans  les 
villes  maritimes ,  b  cause  de  la  focilité  des  approvi- 
sionnements. Sa  dernière  victoire  ne  l'avait  rendu 
ni  plus  vain  ni  moins  circonspect  :  l'armée  mar- 
chait en  bataillon  carré,  comme  si  Ton  eût  été  en 
présence  do  l'ennemi.  Sylla,  avec  la  cavalerie, 
commandait  à  la  droite;  Manlius,  a  la  gauche, 
conduisait  les  frondeurs,  les  archers  et  les  cohortes 
liguriennes;  les  tribuns,  k  la  tête  de  compagnies 
légères ,  ouvraient  et  fermaient  la  marche  ;  les 
transfuges,  dont  le  sang  était  le  moins  précieux  et 
qui  connaissaient  bien  le  pays ,  servaient  d'édai- 
renrs.  Le  consul,  comme  s'il  n'eût  donné  d'or- 
dres }k  personne,  veillait  à  tout,  était  partout, 


tibiu  suii  tuocurrere,  modo  hoctes»  ubî  oonfertissumi 
obttitenint,  infadere;  manuooasuleremiUttbus,  qnoniam 
imperare,  oonturbatit  oraoibas,  non  potcrat.  Jamquo  dict 
consuniptus  erat»  quiiixi  tamen  barbari  nibil  r«niittoro  « 
atque,  uti  reges  prxGepprant,  noctem  pro  se  rati..  acrios 
iostare.  Tum  Marins  ex  copia  renun  consiliuin  trahit, 
aU|ii<;j  uti  suis  receptui  locusesset,  colles  duos  propinquos 
iotcr  se  occupât  :  quorum  in  uno,  castris  panim  amplo , 
fons  aquœ  magnus  erat  ;  alter  usui  opportunus,  quia  ma- 
gna parte  cditus  et  praeceps,  pauca  munimento  egcliat. 
jCelerum  apud  aquam  Suliam  cum  equitibus  noctem  agi- 
tare  jubct  ;  ipse  paullatim  disperses  milites,  neqnc  minus 
bosUbus  Gonturliatis,  in  unnm  oontrahit;  ddn  cunctos 
pleno  gradn  in  collcm  subducit.  Ita  reges,  loct  difOcoltate 
ooacti,  prslio  detcrrentur.  Ncqne  tameo  suos  longius 
abire  sinuot  ;  sod,  utroque  colle  roultitudine  circumdato* 
dTusi  oonsederc  :«dein  crebris  ignibus  factis  plcrumque 
noctit  barbari  sno  more  bctari,  exsultare,  strepcre  voci- 
bus  ;  ipci  duces  féroces,  quia  non  fugcrant,  pro  Tidoribiis 
agore.  Sod  ea  cuocta  Romanis,  ex  tencbris  et  cditioribus 
|ocif  fadlia  visu,  magno  bortamcnto  erant. 

XCIX.  Plurimum  vero  Marins  imperitia  hostium  oon- 
f^fjpfmUu,  quam  raaxuronro  silcntiura  halxTi  julict;  ne 


signa  quidem ,  nti  per  Tigiliai  iolebant ,  canere  :  deinde 
ubi  lux  adventabat,  defeasis  jam  bostibus  et  peullo  ante 
somno  captis,  de  improTÎso  Tigiks,  item  oohortium,  tm^ 
roarum,  legionum  tubicinet  simul  oranes  signa  canere  ; 
milites  damorom  toUcre  atque  portis  erumpere.  Maori 
atque  Gstuli,  ignoto  et  horribili  sonitu  repente  exôti,  ne- 
que  fijgere,  neque  arma  capere,  neque  onmino  focere 
aut  proTidere  quidquam  potcrant  :  ita  cnndos  strepitu , 
damore,  nullo  subTeniente,  nostris  instantibns,  tumultn, 
terrore,  Ibrmido,  quasi  Teoordia,  oeperat.  Deniqtic  mn- 
nes  fusi  ftigatique  :  arma  et  signa  miliiaria  pleraque  capla  ; 
pluresqne  eo  praelio,  quam  omnibus  superioribus  ioter- 
emti  :  nara  somno  et  metu  insdito  impedita  ftiga. 

G.  Dcin  Marins,  uti  cœperat,  ûi  hiberna  ;  qu»  propter 
commeatum,  in  oppidis  mariturais  agere  decrererat.  Mfr> 
qne  tamen  sccors  Tictoria,  aut  insolens  factns,  scd,  pari* 
ter  ac  in  oonspectu  hostium,  qnadrato  agmine  incedere. 
Sulla  cum  equitatu  apud  dextomos  (6G)  ;  in  sinistra  Â.  Man- 
lius cum  fimdiloribus  et  sagittariis  ;  praeterea  cohortes 
Ljgurum  curabat;  primot  et  extrêmes  cum  expeditis  ma- 
nipnlis  tribunes  locarerat  :  perfugs ,  minnmo  oari  et  re- 
gionnm  sdenUssumi,  hostium  iter  explorabant.  Simul 
consul,  quasi  nullo  imposito,  omnia  proridere,  apml 
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rélcgo  ou  le  blâme  à  qui  le  méritait, 
inaé  et  toujours  sur  ses  gardes ,  il  voulait  que 
«s  soldats  agissent  comme  lui.  Il  prenait  pour  la 
défense  du  camp  les  mêmes  précautions  que  dans 
hraarcbe  :  aux  portes  veillaient  des  cohortes  ti- 
rées des  légions  ;  en  avant  du  camp ,  la  cavalerie 
imiliaire.  Il  distribuait  d*autres  troupes  dans  les 
retranchements  au-dessus  de  la  palissade,  faisant 
les  rondes  en  personne,  moins  pour  s^assorcr  de 
Taécotion  de  ses  ordres  que  pour  faire  supporter 
de  bon  gré  aux  soldats  des  travaux  dont  le  général 
avait  sa  part.  11  est  constant  que  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre  Marins  maintint  la  discipline  de 
son  armée  plus  par  l'honneur  que  par  les  cbâli- 
nents.  La  plupart  attribuaient  cette  conduite  a 
des  vues  ambitieuses;  quelques-uns  jugeaientqu'ha- 
liitoé  dès  rbafance  à  une  vie  dure,  il  regardait 
comme  un  plaisir  ce  qui  est  une  peine  pour  les  au- 
tres. Toujours  est-il  que  par  cette  conduite  Ma- 
rins servit  Tétat  aussi  bien  et  aussi  glorieusement 
qse  ft*il  eût  déployé  la  plus  grande  sévérité. 

CI.  Le  quatrième  jour  de  marche,  non  loin  de  la 
tille  de  Cirta,  les  Maireurs,  accourant  de  toute 
part,  se<iaontrent  tous  ^  la  fois ,  ce  qui  indiquait 
Tipprodie  de  Tennemi;  mais ,  comme  de  quelque 
^é  qu'ils  arrivassent  ils  faisaient  tous  le  même 
rapport,  le  consul,  incertain  sur  Tordre  de  bataille 
<yn'il  devait  adopter,  ne  change  rien  b ses  disposi- 
lioDs  et  attend  de  pied  ferme ,  prôt  h  faire  face 
sor  tous  les  points.  Ainsi  fut  trompé  Tespoir  de 
iofinrtha  ,  qui  avait  partagé  son  armée  en  quatre 
corps,  dans  Tidée  que  Tun  d'eux  pourrait  prendre 
l'ennemi  par  derrière.  Cependant  Sylla ,  attaqué 
k  premier,  exhorte  les  siens,  et,  suivi  d'une  par- 


tie d^entre  eux  formés  en  escadrons  bien  serrés ,  il 
fond  sur  les  Maures;  ses  autres  cavaliers ,  sans  s'é- 
branler, se  garantissent  des  traits  lancés  de  loin  et 
tuent  tout  ce  qui  vient  à  leur  portée.  Tandis  que 
la  cavalerie  combat  de  cette  manière,  Bocchus, 
avec  l'infanterie  que  son  fils  Volux  lui  avait  ame- 
née, et  qui ,  retardée  dans  sa  marche ,  n'avait  pas 
assisté  au  combat  précédent,  attaque  l'arrière- 
garde  des  Romains.  Marins  était  alors  occupe  à 
l'avant-garde ,  ou  se  trouvait  Jugurtha  avec  le  gros 
de  ses  troupes.  Ce  prince ,  apprenant  l'arrivée  do 
Bocchus,  s'échappe  secrètement  avec  quelques- 
uns  des  siens,  et,  se  tournant  vers  notre  infanterie, 
il  s'écrie  en  latin  (car  il  avait  appris  cette  langue 
devant  Numance),  que  nos  soldats  combattent 
inutilement ,  qu'il  vient  de  tuer  Marins  de  sa  pro- 
pre main  ;  et  en  même  temps  il  montrait  son  épée 
teinte  du  sang  d'un  de  nos  fantassins  qu'il  avait 
mis  yaillamment  hors  de  combat.  L'horreur  en- 
core plus  que  la  certitude  de  cette  nouvelle  frappe 
d'épouvante  nos  soldats.  De  leur  côté,  les  Barbares, 
i*edoublant  de  courage,  poussent  ayec  plus  d'ardeur 
les  Romains  abattus.  Déjà  les  nôtres  n'étaient  pas 
loin  de  prendre  la  fuite,  quand  Sylla,  qui  venait 
de  mettre  en  déroute  l'ennemi  contre  lequel  il  avait 
marché ,  revient  et  prend  les  Maures  en  flanc. 
Bocchus  s'éloigne  aussitôt.  Jugurtha  s'efforce  de 
soutenir  les  siens  et  de  retenir  une  victoire  à  demi 
gagnée  ;  mais  enveloppé  par  la  cavalerie  et  voyant 
tomber  ses  soldats  a  droite  et  ^  gauche,  il  s'échappe 
seul  )i  travers  les  traits  qu'il  parvient  à  éviter.  Sur 
ces  entrefaites,  Marius,  ayant  mis  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie,  arrive promptement  au  secours  des 
siens  qu'il  savait  être  en  danger.  Enfin ,  en  un 


■desse  ;  Uradare,  hicrepare  merentes  :  ipse  armatus 
bteoUaque,  item  milites  oogebat.  I>«eque  secus,  atque  itcr 
tare,  castra  munire;  eicubitum  io  portas  cohorlescx 
kigioiiibas ,  pro  castris  équités  aaxiliarios  mittcre  ;  pro^ 
tRta  alios  snpef  TaUam  in  roanimenti  locare  :  vigUias 
ipK  circimiire  :  non  tam  difOdeetia  futuri,  quœ  irapera- 
▼^Met,  quam  nti  militibtis  exœqoatas  cam  iraperatore 
bboi  folentibus  esset.  Et  sane  Marius  illo  et  al  Us  tempo- 
ribosbélli  pudore  magis,  quam  malo,  cxercitnm  coercc- 
Int  :  quod  mulU  per  ambilionem  fleri  aiebant  ;  pars, 
(pud  a  piieritia  consuetom  durittam,  et  alla,  quie  ceteri 
miserias  Tocant,  Toluptati  babuisset  :  nist  teinen  rcspu- 
bUa,  pariter  ac  sœ? issamo  imperio,  bene  atque  décore 
eata. 

CL  Igitor  quarto  denique  die,  linud  longe  ab  oppido 
Cirta  undique  simul  spcculatorcs  citi  sese  ostendunl  :  qua 
n  hoi\\$  adesse  intellegitur.  Sed  quia  divorsi  rcdeuntes, 
>&usab  alia  parte,  atque  omnes  idem  signiticabaut;  coo- 
*fll  iDoertus,  qaooam  modo  acicm  instrueret,  nuUu  ordioe 
c<Niiniutato,  adTorsum  omnia  paratus,  ibidem  opperitur. 
lia  Jugurtbam  spes  frustrata,  qui  copias  in  quatuor  parles 
«iistribocrat  ;  ratuy,  ex  omnibus  aeque  aliquos  ab  tcrgo 
Wibus  Tcnturos.  Inler'un  Sulla,  queni  primum  alligc- 


rant ,  cohortatns  suos,  tormattm,  et  qnam  maxumc  con- 
fertis  equis,  ipse  alilqne  Mauros  invadunt  :  ceteri  in  loco 
manentes  ab  jaculis  eminus  emissis  oorpora  tegerc,  et.  si 
qui  in  manus  Tenerant,  obtruncare.  Dum  eo  modo  équi- 
tés praïliaottir»  Bocchus  cum  peditibna,  quos  Yolux  fllius 
ejus  adduxcnit  (neque  in  priore  pugoa,  in  itinére  mo- 
rati,  adfucrant ,  postreraam  Romanorumadem  ioTadunt: 
tum  Marius  apud  primes  agebat,  quod*ibi  Jugurtba  cum 
plurimis.  Dein  T^umida,  cognito  Boccbi  adventu,  clam 
cum  paucis  ad  podites  couYorlit  :  ibi  latine  (  nam  apud 
Numaotiam  loqui  didicerat)  exdamat,  nostros  frustra 
pugoare  ;  paullo  ante  Marinm  sua  maou  intcrfectum  :  si- 
mul gladium  sapguineoblitum  osteodcrc»  quem  in  pugna, 
salis  impigre  occiso  pedite  nostro,  cnicntavcrat..Quod 
ubt  milites  acceporc,  magis  atrocitate  rei  quam  Dde  aunci 
terrentur  :  simulque  barbari  animes  toIIere,  et  in  percul- 
sos  acrius  inccdere.  Jamque  pauUum  ab  fuga  aberaot, 
quum  Sulla,  profligatis,  quos  advorsum  icral,  rcdiens 
Mauris  ab  latcrc  incurrit.  Boccbus  statira  arortilur.  At 
Jugurtba,  dum  sustentare  suos  et  prope  jam  adeplam 
Tictoriam  retinore  cupit,  circumTcnlus  ab  equitibus,  dei- 
tra,  sinistra  omuibus  occisis,  solus  ioter  tela  bostium  tî- 
tabuodus  erurapit.  Alque  inlerira  Marius,  fugalis  oquili- 
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moment^  la  déroute  des  ennemis  fnt  complète. 
Alors  on  vit  on  horrible  spectacle  dans  ces  plai- 
nes vastes  et  nues.  Les  nns  poursaivent ,  les  autres 
fuient  ;  ceux-ci  sont  massacres ,  ceux-lk  faits  pri- 
sonniers; les  hommes  et  les  chevaux  gisent  sur  la 
terre.  Beaucoup  de  soldats,  couverts  de  blessures, 
ne  peuvent  ni  fuir  ni  rester  en  place  ;  ils  font  un 
effort  pour  se  relever,  et  retombent  aussitôt.  Enfin, 
partout  où  la  vue  peut  s'étendre,  ce  ne  sont  que 
monceaux  de  traits,  d'armures ,  de  cadavres,  et^ 
dans  les  inlervalles ,  une  terre  abreuvée  de  sang. 

CIL  Le  consul,  après  une  victoires!  complète, 
arrive  h  Cirta ,  qui  avait  été  le  but  de  aa  marche. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que ,  cinq  jours  après  la  dé- 
faite des  barbares,  vinrent  des  députés  de  Bocchus. 
Ce  prince  demandait  h  Marins  de  lui  envoyer  deux 
de  ses  conseillers  les  plus  fidèles  pour  conférer 
avec  eux  sur  ses  intérêts  et  sur  ceux  du  peuple 
romain.  Le.consul  fait  partir  aussitôt  L.  Syila  et 
Manlius*  Quoique  appelés  par  le  roi ,  ils  jugèrent 
h  propos  de  faire  les  premières  ouvertures  pour 
ramener  son  esprit  s1l  était  éloigné  de  la  paix , 
ou  Tenflammer  davantage  s'il  la  désirait  déjà. 
Manlius ,  plus  âgé ,  céda  |a  parole  à  réioquenccde 
Sylla ,  qui  adressa  k  Bocchus  ce  peu  do  mots  : 

«  Roi  Bocchus,  nous  nous  réjouissons  sincère- 
ment de  voir  que  les  dieux  ont  inspiré  b  un  homme 
tel  que  vous  la  pensée  de  préférer  enfin  la  paix  h 
la  guerre ,  de  ne  pas  souiller  votre  honneur  en 
vous  associant  au  plus  pervers  des  hommes ,  ^  Ju- 
gurlha;  enfin,  de- nous  épargner  la  cruelle  néces- 
sité de  punir  de  la  même  manière  votre  erreur  et 
ses  crimes.  Du  reste,  le  peuple  romain,  dès  le 


commencement  y  a  mieux  aimé  acquérir  des  amin 
que  des  esclaves ,  et  a  trouvé  plus  de  sécurité  a 
régner  par  raiïection  que  par  la  violence.  Pour 
vous,  aucune  alliance  ne  peut  tous  être  aus» 
avantageuse  que  la  nôtre.  Trop  éloignés  pojar  nous 
nuire  Tun  à  l'autre,  nous  nous  trouvons  cepen- 
dant à  portée  de  vous  servir.  Et  plût  aux  dieux  que 
vous  eussiez  eu  ces  sentiments  dès  le  principe  ; 
vous  eussiez  reçu  de  nous  jusqu'k  ce  jour  plus  de 
bienfaits  que  vous  n'avez  eu  de  maux  h  en  souffrir. 
Mais  puisque  la  fortune  gouverne  la  plupart  dos 
événements  humains,  et  qu'elle  a  voulu  vous  faire 
éprouver  successivement  notre  force  et  notre 
bienveillance,  profitez  de  l'occasion  qu'elle  vous 
offre;  hâtez- vous  et  achevez  votre  ouvrage.  Il  vous 
est  encore  bien  facile  de  faire  oublier  vos  erreurs 
par  vos  services.  En  un  mot,  ayez  bien  gravé 
dans  votre  cœur  que  jamais  le  peuple  romain  n^a 
été  vaincu  en  générosité.  Pour  ce  qu*il  vaut  à  la 
guerre,  vous  le  savez  par  vous-même.  » 

Bocchus  fit  une  réponse  mesurée  et  bienveillante. 
Après  quelques  mots  de  justification,  il  dit  que  ce 
n'était  pas  d  ns  des  intentions  hostiles ,  mais  pour 
défendre  son  royaume,  qu*il  avait  pris  les  armes  ; 
que  la  portion  de  la  Numidie  d'où  il  avait  chassé 
Jugurthalui  appartenait  par  le  droit  de  la  guerre, 
qu'il  n'avait  pu  la  voir  tranquillement  ravager  par 
Marins  ;  qu*en  outre ,  les  ambassadeurs  envoyés 
par  lui  à  Rome  pouf  demander  alliance  avaient 
essuyé  un  refus;  qu'au  reste,  il  oubliait  le  passé, 
et  que,  si  Marins  le  trouvait  bon,  il  envcrraitune 
seconde  ambassade  au  sénat.  Cette  proposition  fut 
accueillie  ;  mais  le  Barbare  changea  encore  do  r^ 


bus,  accunit  aaxilio  suis,  qnos  pelli  jam  aooepcrat.  De- 
nique  hosies  uadique  fùsi.  Tum  spectaculnm  horribile 
campis  patenlibus:  sequi,  fugere;  occidi.capi  ;  equi,  viri 
afnicli  :  ac  niulti,  volnerlbus  acceptis,  neque  fugerc  posse, 
neque  quietem  pati;  niti  modo,  ac  statiiu  oonddero: 
|)08treino  omnia,  qua  visus  erat,  oonstrata  (élis,  annis, 
cada?cribus  ;  et  intcr  ea  humus  infecta  sanguine. 

Cil.  Postea  loci  consul,  haud  dubie  jam  victof,  per- 
venit  in  oppidum  Cirtam,  quo  initio  profectus  intendcrat. 
Eopostdiem  qninturt),  quam  itenun  barbari  maie  pu- 
gaa?erant,  legati  a  Boccho  ?eniunt,  qui  régis  yerbis  ab 
Mario  petiyere,  duo  quam  fldissi]Unos  ad  eum  mitteret  : 
Telle  de  se,  et  de  populi  romani  commodo  cum  lis  disse- 
rere.  lUe  statim  L.  Sullam  et  Manlium  ire  jubet.  Qui 
quaniquam  accUi  ibant;  tamen  placuit  verba  apud  rcgcm 
facere  ;  ingenium  aut  avorsum  uti  flecterent,  aut  cupidum 
pacis  Tehementius  accenderent.  ItaqueSu11a,cujusfacun- 
diœ,  non  œtati  ■  Manlio  concessum,  pauca  verba  hujus- 
cemodi  loqnutus  : 

c  Rex  Bocche,  magna  laptitia  nobis  est,  quum  te  talem 
virum  di  monnere,  uti  aliquando  paoem,  quam  bellum, 
maUes  ;  neu  te  optumum  cum  pessumo  omnium  Jugurtba 
raisoendo  coomiaculares;  simul  nobis  demeres  acerbam 
necessitudincm,  pariter  te  errantem,  etiUum  sceleratissu- 


mum  persequi.  Ad  hoc  populo  romano  jam  a  prindpio 
melius  yisum  amicos,  quam  servos,  quaerere  :  tutiusque 
rati,  volentibus,  quam  coactis  imperitare.  Ti)>i  vero  nulla 
opportunior  nostra  amicitia  :  primum,  quod  procul  absu- 
mus,  in  quo  oiïensœ  minumum,  ^atia  par,  ac  si  prope 
adessemus  :  dein,  quod  parentes  abunde  habemus,  ami- 
corum  neque  nobis,  neque  cuiquam  omnium  satis.  Atque 
hoc  utinam  a  principio  tibi  placuisset  !  Profecto  ea  re  ad 
hoc  tcmpus  multo  plura  bona  acccpisscs,  quam  mala  pcr- 
pessus  es.  Sed  qnoniam  humanarum  rerum  fortuna  pie- 
raque  régit,  cui  scilicet  placuit,  te  et  vim  et  gratiam  nos- 
tram  eiperiri  :  nnnc,  quando  per  illam  licet,  festina,  at- 
que, uti  oœpisti,  perge.  Muita  atque  opportona  habes, 
quo  facilius  errata  ofQciis  superes.  Postrcmo  hoc  in  pcc- 
tus  tuum  demitte,  numquam  populum  romanum  baiefidia 
victum  :  nam,  bello  quid  valeat,  tutc  scis  » 

Ad  ea  Bocchus  placide  et  l)enigne,  simul  pauca  pro  de- 
licto  suo,  verba  facit  :  se  non  bostili  animo,  sed  ob  regnum 
tntandum  arma  cepisse  :  nam  Numidis  partém ,  unde  li 
Jugurtham  expulerit,  jure  bclli  suam  factam  ;  eam  vasta- 
ri  ab  Mario  pati  nequivisse  :  prasterca  missis  antea  Romam 
legatis,  repulsum  ab  amicitia.  Geterum  vetcra  omittci^ 
ac  tum,  si  pcr  Marium  lioeret,  legatos  ad  senatum  roisso- 
rum.  Dein,  copia  facta,  animus  barbari  ab  amicia  flcxus, 
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k  rinsiigation  de  ses  confidents.  Jagartha 
lei  iTUt  sëdnils  par  ses  présents  ;  instruit  do  l'am- 
tendede  Sylla  et  de  Manlins,  il  en  craignait  les 
ranltits. 

cm.  DansFeotrcfaite,  Marins  ayant  placé  son  ar- 
mdans  les  quartiers  d'hirer ,  8*engage  dans  les  dd- 
sertsavee  les  cohortes  légères  et  une  partie  de  la  ca- 
nierîe  poar  aller  assiéger  une  forteresse  royale ,  où 
iogartha  avait  mis  en  garnison  tous  les  transfuges. 
Ce  fat  alors  que  Bocchus  changea  encore  de  réso- 
liilk»,  soit  qu'il  eût  réfléchi  aux  résultats  des 
deoi  dernières  batailles,  soit  qu'il  cédât  aux  con- 
fôls  de  ceux  de  ses  conGdents  qui  avaient  échappé 
aox  séductions  de  Jugurlha.  Il  choisit  dans  la  foule 
de  ses  courtisans  cinq  hommes  d'une  Odéllté 
éprooTée  et  d'une  grande  fermeté  de  caractère.  Il 
leur  ordonne  d^aller  trouver  Marius  et  do  se  ren- 
dre ensuite  à  Rome ,  s*il  y  consent ,  avec  plein  pou- 
Toir  d*y  négocier  et  de  terminer  la  guerre ,  kquel- 
({«  condition  que  ce  soit.  Ceux-ci  s'empressent 
de  partir  pour  les  quartiers  d'hiver  des  Romains  : 
iUaqués  et  dépouillés  dans  la  route  par  des  bri- 
gands gétnles ,  ils  arrivent  tremblants  et  dans  un 
eut  misérable  auprès  de  Sylla ,  que  le  consul  avait 
laisié  en  partant  avec  la  qualité  de  préteur.  Celui- 
ci  ,  au  lieu  de  les  traiter  en  ennemis  sans  foi,  comme 
ils  le  méritaient,  fut  pour  eux  rempli  d'égards 
et  de  générosité.  Aussi  les  Barbares  se  persuadè- 
reot-ils  que  le  reproche  d'avarice  fait  aux  Romains 
éuit  mal  fondé ,  et  que  Sylla ,  qui  se  montrait  si 
généreux  a  leur  égard,  devait  être  un  ami.  Car  ^ 
celte  époque  y  bien  des  gens  ne  savaient  pas  ce  que 
KOQt  les  largesses  intéressées;  on  ne  croyait  pcr- 
loooe  bienfaisant  que  de  son  gré ,  et  les  présents 


passaient  encore  pour  une  marque  de  bonté.  Les 
envoyés  communiquent  h.  Sylla  les  instructions  de 
Bocchus,  le  priant  d'être  leur  protecteur  et  leur 
conseiller.  Ils  exagèrent  les  ressources,  la  loyauté, 
la  grandeur  de  leur  roi,  et  toute  chose  qu'ils  croient 
utile  à  leur  cause  ou  propre  à  exciter  la  bienveil- 
lance. Sylla  promit  tout ,  et  il  leur  apprit  de  quollo 
manière  ils  devaient  parler  à  Marius  et  devant  le 
sénat  ;  ils  attendirent  auprès  de  lui  environ  qua- 
rante jours. 

CIV.  Marius  revint  h  CIrta  sans  avoir  réussi 
dans  son  entreprise.  Instruit  de  l'arrivée  des  dé- 
putés, il  les  fait  venir ,  ainsi  que  Sylla,  Belliénus, 
préteur  d'Utique,  et  tous  les  sénateurs  qui  se  trou- 
vaient dans  la  province.  Avec  eux ,  il  examine  les 
instructions  de  Bocchus,  lequel  donnait ë  ses  en- 
voyés plein  pouvoir  d'aller  a  Rome  et  demandait 
aii  consul  une  suspension  d'armes  jusqu'il  leur 
retour.  Sylla  et  le  plus  grand  nombre  furent  d'avis 
d'accepter  ces  propositions  ;  quelques-uns  les  reje- 
taient avec  dureté,  ignorant  sans  doute  l'instabilité 
des  choses  humaines ,  qui ,  variables  et  mobiles, 
sont  toujours  prêtes  \k  se  tourner  en  revers.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Maures  obtinrent  toutes  leurs 
demandes  ;  trois  d'entre  eux  partirent  pour  Romo 
avec  le  questeur  Octavius  Rnfus ,  lequel  avait  ap- 
porté la  solde  en  Afrique.  Les  deux  autres  retour- 
nèrent auprès  de  leur  roi.  Bocchus  apprit  avec 
plaisir  les  résultits  de  leur  mission ,  et  surtout  la 
bienveillance  et  l'empressement  que  Sylla  leur 
avait  témoignés.  A  Rome,  les  députés,  après  avoir 
imploré  le  pardon  pour  leur  roi ,  qui ,  dirent-ils, 
avait  failli,  entraîné  par  la  scélératesse  de  Jugur- 
tha ,  demandèrent  alliance  et  amitié.  Ils  reçurent 


VM  Jngiirtha,  cogniu  legatioue  Sanae  et  HanlII ,  me- 
<>Kv  id.  qiiod  parabatur,  doais  oomiperat. 

cm.  Marius  ioterea,  excrcitu  in  hiberais  composito, 

cnaiexpeditis  oohorUbos  et  parte  equitatus  profidscitur 

iQ  loca  «Aë,  obsetsum  ttirrim  regiaiii,<qao  Jugurlha  per- 

ftVuooiDespr&'ndiuiDiniposuerat.  Tumnirsus  Bocchus, 

*ni  repQtando,  qus  sibi  duobus  prœliii  ycncraDt,  sea 

ihDoAitus  ab  amids,  quos  incomiptos  Jugurtha  rctique- 

i^t,ex  omni  copia  neoessartorum  quinque  delegit,  quo- 

nmi  el  Odes  cognita,  et  ingénia  Talidissuma/eraiit.  £oi 

id  Marium.  ac  deio,  si  placeat,  Roniam  legatos  ire  ju- 

^;  sgeudanmi  rerum,  et  quocumquc  modo  belli  com- 

P^inradi  lioenUam  ipsis  permittit.  lUi  mature  ad  hiberna 

'toauQomin  profldscuntur  :  ddnde  in  ilincre  a  gxtulis 

btroaibiu  curum? enti  spoliatiquc,  pavidi,  sine  dccorc  ad 

Snllani  proTugiunt;  qucm  consul  in  cxpoditionem  profl- 

^^'cciis  ph)  praetore  reliqucrat.  £os  iUe  non  pro  yanis 

"Oitibtts,  ut  menti  erant,  sod  accurate  ac  libcraltter 

l^'i^t.  Qoa  re  barbari  et  famam  Roroanorum  aTaritis 

^f^tnii  al  Sullam,  ob  mimifidentiam  in  sese*  amicum  rati. 

Iteetiaffltnmlargiiio  mnltîsignara  :  muniflcus  ncmo 

V^'^^i^itiir,  ni&i  paritcr  Tolens  :  dona  onmia  in  bcnignitate 

^'^'^^tar.  Igititr  quaistori  mandata  Boccbi  patcfaciunt  ; 


limul  ab  60  petunt,  uti  fautor  oonsultorque  iibi  adsit  : 
copias,  fldem,  magnitudinem  régis  sui,  etaJia,  quas  «ot 
ntilia,  aut  benevolentia}  credcbant,  oratione  extollunt: 
dcin  Sulla  omnia  pollicito,  docti,  quo  modo  apud  Marium, 
item  apud  senatum  Yertm  facerent,  cirdter  dics  XL  ibi- 
dem opperiuntur. 

CIV.  Marius  postquam  infecto,  quo  intenderat,  oego- 
tio,  Cirtam  redit;  deadTentu  legatorum  certior  factus, 
illosque  et  Sullam  venire  jubet,  item  L.  Bcllicoum  prfl^- 
torem  Utica,  prsterea  omnes  undique  senatorii  ordinis  : 
quibuscum  mandata  Boccbi  cognosdt,  quis  legatis  potes- 
tas  cundi  Roroam  ab  consulc,  intcrca  inducis  poslula- 
baotur.  £a  Sulls  et  plerisque  placuere  :  pauci  ferodua 
deccrnuot,  scilicet  ignari  humanarum  rcrum,  que  Ouxœ 
et  mobiles  scmpcr  in  ad?orsa  mutantur.  Cetenim  Mauri« 
impetratis  omnibus  rébus,  très  Romam  profccti  cum  Gn. 
Octavio  Rufo,  qui  quxstor  stipendium  in  ATricam  porta- 
verat  :  duo  ad  regem  rodcunt.  Ex  bis  Bocchus  quum  ce- 
tera, tum  maxume  benignitatcm  et  studiunf  Sullse  lubeni 
accepit.  Roms  legatis  ejus,  postquam  errasse  regem,  et 
JugurtIuB  sodere  lapsum,  deprocaii  sunt,  amidtiam  et 
foedus  petentibus  hoc  modo  respondetur  «  Senatus  et  po- 
pulus  romanus  bcneficii  et  injuria*  memor  cssc  solel ,  ce- 
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cette  réponse  :  LeséDat  et  le  people  romain  n'oa- 
btient  ni  les  bienfaits  ni  les  injures.  Puisque  Boc« 
chus  se  repent ,  on  lui  accorde  le  pardon  de  sa 
faute.  Il  obtiendra  alliance  et  amitié  lorsqu'il  les 
aura  méritées. 

CV.  Informé  de  cette  réponse  y  Bocchus  écrivit 
k  Marins  de  lui  envoyer  Sylla  pour  régler  avec  lui 
leurs  intérêts  communs.  Celui-ci  partit  avec  une 
escorte  composée  de  cavaliers ,  de  fantassins ,  de 
frondeurs  baléares ,  d'archers  et  d'une  cohorte  pé- 
lignienne  (67) .  Toutecetle  troupe,  pour  accélérer  sa 
marche,  avait  pris  Farmure  dès  vélites  (68) ,  suffl- 
santed'ailleurs  contre  les  traits  légersdcs  Numides. 
Le  cinquième  jour  de  route,  Volux,  fils  de  Boc* 
chus,  se  montre  tout  a  coup  dans  ces  plaines  décou- 
vertes avec  environ  mille  cavaliers,  qui,  marchant 
ëparset  sans  ordre,  parurent  bien  plusnombreuxk 
Sylla  ainsi  qu*k  tous  les  autres ,  et  causèrent  quel- 
que inquiétude.  Aussi,  chacun  se  prépare  an 
combat,  essaie  ses  armes  et  ses  traits,  se  lient 
sur  ses  gardes.  Ce  premier  mouvement  de  crainte 
cède  bientôt  à  la  confiance ,  comme  il  était  naturel  li 
des  vainqueurs  en  face  d'ennemis  souvent  vaincus. 
Des  cavaliers  envoyés  \  la  découverte  rapportent 
qu'on  n'a  b  redouter  aucune  hostilité. 

CYL  Volux  arrive,  aborde  le  questeur  et  se 
dit  envoyé  par  son  père  Bocchus  au  devant  des 
Romains  pour  leur  servir  d'escorte.  Ce  jour-lli  et 
le  jour  suivant ,  ils  marchent  de  concert  et  sans 
défiance.  Sur  le  soir ,  le  camp  venait  k  peine  d'être 
établi ,  lorsque  le  Maure  accourt  vers  Sylla ,  le  vi* 
sage  troublé  :  des  éclaireurs,  dit-il,  viennent  de 
lui  annoncer  que  Jugnrtha  n'était  pas  loin.  En 


même  temps,  il  presse  et  conjure  le  questeur  de 
partir  secrètement  avec  lui  pendant  la  nuit.  Sylb 
répond  fièrement  qu'il  ne  redoute  pas  le  Numide 
tant  de  fois  vaincu  ;  qu'il  a  assez  de  confiance  dans 
la  valeur  do  ses  troupes;  que  sa  perte  fût-elle  cer- 
taine, il  resterait  plutôt  que  de  trahir  les  soldais 
qu'il  commande,  et  déménager  par  une  fuite  hon- 
teuse une  vie  incertaine ,  que  la  première  maladie 
lui  enlèverait  peut-être  quelques  jours  plus  tard. 
Au  reste,  il  approuve  le  conseil  donné  par  Yolux 
de  décamper  pendant  la  nuit.  Il  ordonne  à  ses 
soldats  de  souper  k  la  hâte ,  d'allumer  de  grands 
feux  dans  le  camp,  et,  k  la  première  veille,  de  par- 
tir en  silence.  Tous   étaient  harassés  de  cette 
marche  nocturne,  et  Sylla,  au  lever  du  soleil, 
traçait  le  camp,  lorsque  des  cavaliers  maures  an- 
noncent que  Jugnrtha  était  devant  eux  k  deux  mil- 
les environ.  A  cette  nouvelle ,  Tépouvante  s'em- 
pare de  nos  soldats  ;  ils  se  croient  trahis  par  Yolax 
et  environnés  d*embûches.  Quelques-uns  même 
parlaient  dcja  de  faire  justice  du  traître  et  de  ne 
pas  laisser  un  si  grand  crime  impuni. 

CYII.  Sylla,  bien  qu'il  eût  les  mêmes  soup- 
çons ,  garantit  le  Maure  de  toute  violence.  Il  ex- 
horte les  siens  k  montrer  bon  courage.  «  On  a  va 
souvent,  leur  dit-il,  une  poignée  de  braves hattre 
une  armée  :  moins,  vous  vous  épargnerex  dans  lo 
combat,  plus  vous  assurerez  votre  salut.  Il  necon- 
vient  pas  k  celui  qui  a  les  mains  armées  de  cher- 
cher une  défense  dans  ses  pieds,  qui  sont  sans  ar- 
mes ,  et  de  tourner  k  l'ennemi ,  au  milieu  dos  plus 
grands  périls ,  la  partie  du  corps  qui  ne  peut  ni 
voir  ni  parer  les  coups.  •  Puis  j  prenant  le  grand 


tenim  Boccho,  quooiam  pœnitet,  delicti  graUam  factt  : 
tœâvu  et  amidtîa  dabuntur»  quiim  menierit.  « 

CY.  Quts  rébus  oognitis,  Boccfaos  per  lileràt  a  Mario 
pelivit,  uâ  Sidlam  ad  se  mitteret;  cujas  arbitratu  de 
/oommanibus  negotiis  oonsuleretor.  Is  missus  cum  presi- 
dio  equitum  atque  pedttum,  funditorum  balearium  :  prs- 
terea  sagittarii  et  cobors  peligna  cum  velitaribns  armts , 
itineris  properandi  caussa  ;  neqne  bis  secus,  atque  aliis 
armis,  advorsum  tela  hoslium,  quod  ea  Icvia  suot«  mu- 
nit!. Sed  in  itiDcre,  quinto  deniquc  die,  Yolux,  filius 
Rocchi,  repente  in  campis  patentibus  cum  mille  non 
ampîius  ef]uitibtts  sese  ostendit  :  qui  temcre  et  cffuse 
euntes  Sullse  alitsque  omnibus  et  numerum  ampliorem 
Tero,  et  boslilem  mclum  efflciebant.  Igitur  scse  quisquc 
expedire,  arma  atque  tcla  tenta rc ,  intcndcre  :  limor  ali- 
quantus  ;  sed  spes  amplior,  quippe  Yicloribus,  et  adror- 
sum  eos^quos  srpc  Ticeraot.  Intérim  équités  exploratum 
prsmifisi,  rem,  uti  erat,  quictam  nunciant. 

GYl.  Yolux  adveniens  qusstorem  appcllat  :  se  a  pâtre 
Boocbo  obTiam  illis  simul,  et  prssidio  missum.  Dcinde 
eum  et  proxumum  diem  sine  metu  conjuncti  ennt.  Post, 
ubi  castra  locata,  et  die  vesper  erat,  repente  Maurus  in- 
cerîo  vQltu  ad  Sullara  accurrit  :  sibi  ex  spcculatoribus 
cogniiuiu,  Jugiirtbam  hand  procul  abrssc  simul,  utt 


nocta  clam  aecum  profogeret,  rogat  alque  hortatur.  Ille 
aoimo  ferod  negat  se  toties  fùsum  Mumidam  pertimesoere: 
yirtnti  saomm  satiscredere  :  etiam  ai  oerta  pestis  adcsset, 
mansarom  potius,  quam  proditis,  quos  ducebat,  torpi 
lîiga  incerta»  ac  forsitan  post  pauUo  morbo  ioteriture  tî- 
Ub  paroeret.  Ceterum  ab  eodem  roonitus^  nti  noctu  pn>- 
flcitoerentur,  oonsilium  approbat  :  ac  statfim  milites  cm- 
natot  esse,  in  castris  ignés  quam  crebernimos  fieri,  deio 
prima  rigilia  silentio  egredl  jubet.  Jamque  nocturno  iti- 
nere  fessis  omnibus,  Snlla  pariter  cum  ortu  solis  castra 
metabatur,  quum  équités  mauri  nunciant,  Jugurtbam 
circiter  duum  millium  intervallo  ante  consedisse.  Quod 
postquam  auditum,  tum  \reit>  ingens  metus  nostros  inva- 
dit  :  «redere  se  proditos  a  Yoluce  et  insidiis  drcnmTentoi  : 
ac  fuere,  qui  dicerent,  manu  yindicandum,  neque  apod 
illum  tantum  soelus  inultum  rdtnquendum. 

CYII.  At  Sulla,  quamquam  eadem  sstumabat,  tamco 
ab  injuria  Maurum  prohibet  :  suos  bortatur,  uti  fortem 
animum  gérèrent  :  saspe  antea  paucis  strenuis  adTorsiun 
mulUtudinem  bene  pugnatum  :  quanto  sibi  în  prsUo 
minus  peperdssent,  tanto  tutiores  fore  :  nec  qnemqusm 
deoere,  qui  manus  armarerit,  ab  inermis  pedibus  auxi- 
lium  petere,  in  maxumo  metu  nudum  et  capcuni  corpui 
ad  h(îstC8  vorlerc.  Deindc  Volucem,  qiioniam  hottilia  fa- 
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kpiler  k  lémoio  da  crime  et  de  la  perGdie  de  Boc- 
Ans,  il  ordonne  à  Volux ,  puisqu'il  était  leur  en- 
tty  de  sortir  du  camp.  Celui-ci  le  conjure,  les 
aux  yeux ,  de  n'avoir  pas  une  telle  pensée  ; 
ilproCeBte  qu'il  n'y  a  point  de  trahison  de  sa  part, 
Bwque  c'est  une  ruse  de  Jugurtha,  qui  a  su  par 
m  espions  découvrir  leur  marche;  qu'au  reste, 
Jogortlia ,  qui  n'avait  pas  de  forces  considérables , 
et  dont  Tespoir  et  les  ressources  dépendaient  de 
Bacdios,  n'oserait  rien  ouvertement  en  présence 
do  fis  de  son  protecteur;  qu'ils  n'avaient  donc 
qsl  [lasser  hardiment  à  travers  son  camp;  que 
pour  lai,  soit  qu'on  détache  en  avant ,  soit  qu'on 
lusse  en  arrière  l'escorte  de  ses  Maures,  il  ira  seul 
areeSylla.  Ce  parti  parut  le  meilleur  dans  lescir- 
ceastances  préscnles.L'armée  se  mit  en  marche 
aussitôt ,  et  Jngurtha ,  sarpris  de  son  arrivée  im- 
prévue, hésite ,  reste  en  suspens  et  la  laisse  passer 
nos  obstacle.  Peu  de  jours  après,  ils  arrivèrent 
à  leur  destination. 

GYni.  Il  y  avait  alors  auprès  de  Bocchus  un 
Nomide ,  nommé  Aspar ,  admis  dans  son  intime 
Cuniliarité.  Jugurtha  Tavait  envoyé  comme  agent 
et  surtout  comme  espion ,  chargé  de  pénétrer  les 
desseins  de  Bocchus,  dès  qu'il  avait  su  que  ce 
prioceavait  mandé  Sylla.  Un  autre  Numide,  nommé 
Miar ,  fils  de  Massugrada ,  de  la  famille  de  Massi- 
aiisa ,  mais  illégitime  du  côté  maternel ,  parce  que 
»0  père  était  né  d'une  concubine ,  s*élait  aussi 
readu  cher  et  agréable  au  roi  maure  par  les  qua- 
lités de  son  esprit.  Bocchus ,  qui  depuis  longtemps 
avait  mis  ^  l'épreuve  la  fidélité  de  Dabar ,  le  sa- 
chant de  tout  temps  attaché  aux  Romains ,  lui 
doBoa  la  commission  d'aller  dire  h  Sylla  qu'il  était 


disposé  h  faire  ce  qu'exigerait  le  peuple  romain; 
que  Sylla  choisit  lui-môme  le  jour ,  le  lieu ,  le  mo- 
ment d'une  conférence  ;  que  pour  lui ,  il  n'était 
lié  par  aucun  engagement  antérieur  ;  que  la  pré- 
sence de  l'envoyé  de  Jugurtha,  loin  de  porter 
ombrage,  leurpermettraitde  traiter  pluslibrement 
de  leurs  intérêts  communs;  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
d'autre  moyen  de  prévenir  les  artificesdu  Numide. 
Pour  moi,  je  suis  convaincu  que  Bocchus,  agissant 
d'après  la  foi  punique  et  non  d'après  les  motiCs 
qu'il  feisait  valoir ,  amusait  k  la  fois  les  Romains 
et  les  Numides  par  l'espoir  de  la  paix  ;  qu'il  déli- 
béra longtemps  en  lui-même  (69)  s'il  livrerait  Ju- 
gurtha aux  Romains  ou  Sylla  à  Jugurtha;  que  son 
cœur  était  contre  nous,  mais  que  ses  craintes 
parlèrent  pour  nous. 

CIX.  Sylla  répondit  qu'il  dirait  peu  de  mots  en 
présence  d'Aspar ,  que  tout  le  reste  se  traiterait 
secrètement  avec  le  roi  seul  ou  devant  quelques 
témoins.  Il  règle  aussi  la  réponse  qui  lui  sera 
faite  publiquement.  Dans  l'entrevue,  qui  eut  lieu 
comme  il  l'avait  voulu ,  Sylla  dit  qu'il  avait  été 
envoyé  par  le  consul  pour  savoir  si  Bocchus  vou- 
lait la  paix  ou  la  guerre.  Le  roi ,  selon  ce  qui  lui 
avait  été  conseillé,  prie  Sylla  do  revenir  danrdix 
jours ,  alléguant  qu'il  n'avait  pris  encore  ancuue 
résolution ,  mais  qu'il  donnerait  une  réponse  a 
celte  époque.  Puis  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
leur  camp.  Dès  que  la  nuit  fut  bien  avancée,  Boc- 
chus mande  secrètement  Sylla.  Ils  n'admirent  h 
cette  conférence  que  des  interprètes  fidèles ,  et 
pour  médiateur  Dabar,  homme  irréprochable, 
également  estimé  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  roi  prit 
aussitôt  la  parole  en  ces  termes  : 


cavt,  mamanini  Jovem  obtettatus,  nt  sceleris  atque  per- 
Bdte  Boochi  tetUs  adewet,  castris  aMre  juhot.  lUe  lacra- 
naw  orare  »  oe  rM  crederet  :  nlhU  dolo  factura  ;  magû 
oBiditate  Jugartb»,  eoi  videlioet  specnlanti  iior  suum 
«sSBJInni  end.  Cetenim,  quoniam  neqoe  ingentcm  mul- 
lâlodiaaD  habcret,  et  spcs  opeiqiia  ejas  ex  patrc  suo  pen- 
dcrcDt»  iDum  nlhil  palam  ausnnuo,  quum  ipso  filius  testis 
•tout  :  qnare  optuniiun  facttim  Tîderi,  per  média  ejiu 
cirira  ptlira  traiifire  :  lew,  val  prsmissis,  vel  ibidem 
rékXà  Maoris,  lolura  cum  Solla  itanim.  Ea  res,  ut  in 
ttfaegotio,  probata  :  ac  ttatim  profecti,  quia  de  impro- 
*lt9  aeeideraiit,  dubio  atque  hssitante  Jugurtha,  îocolu- 
"M  moMiiot.  Deiade  pauds  diebus»  quo  ire  intenderaut, 

C?IIL  Ibî  cum  Boocho  Mumida  quidam ,  Aspar  no* 
nnoe,  nrallom  et  fhmiKariter  ajçcbat  ;  pramisens  ab  Jn- 
ffvlha,  poitqnam  SuUam  accitum  audierat,  orator,  et 
*!Mole  ipeculatum  Bocchi  consnia  :  pneterea  Dabar, 
Hawigrada?  filins,  ex  gente  Masinissee,  cetemm  matcrno 
fraoreimpar  (  nam  peter  ejiw  ex  coocnbina  ortus  erat), 
Mnro  ob  iuirenii  mnlta  bona  cams  accepîusque  :  quem 
pncdiiis  ndum  raultis  antea*teropestattbu9  cipcrtus, 
Hlieo  ad  Sullam  nuDcîalum  miU4} ,  paraluni  sese  fiaccre , 


qaas  populus  roroanus  vellet  :  colloquio  diem,  locum, 
tempusipse  deligcret;  consulta  seseomnia  cum  illoïD- 
tcgra  faabere:  neu  Jugurtha)  Icgatum  pertimesceret  ;  quo 
res  communia  liccottus  gereretiu*,  nam  ainnsidiis  pjus 
aliter  caveri  nequivissc.  Sed  ego  oomperior ,  Bucchum 
magis  pnoica  Dde,  quam  ob  qus  pnedicabat,  simul  Ro- 
manos  et  Kumidam  spe  pacis  attinuisse,  muUumque  cum 
animo  suo  volvcre  soUtum,  Jugurtbara  Romanis,  an  illi 
Sullam  traderet  ;  lubidinem  advorsum  nos,  melum  pro 
nobis  suasisse. 

CIX.  Igitur  Sulla  respondit  :  pauca  se  coram  Aspare 
loquuturum  ;  cetera  occulte,  aut  nullo,  autquam  paucissu- 
mis  prsesentibus  ;  simul  edooet,  qu»  respondcrentur. 
Postquam,  sicnti  voluerat ,  oongressi  ;  dicit,  se  missum  a 
ooDsule  venisse  qua?situm  ab  co,  paccm,  an  bcUum  agi- 
ta tunis  foret.  Tum  rex ,  uti  prsccptum,  post  dicm  deci- 
mum  redire  jubet;  ac  nibil  eliam  nunc  docreTissc,  sed 
illo  die  responsurum  :  deindeamlM>  in  sua  castra  digressi. 
Sed  ubi  plerumquc  noclîs  processit,  Sulla  a  Boccho  oc- 
culte arcessttur  :  ab  utroque  tantummodo  Adi  interprètes 
adbibentur  ;  pra?tcrea  Dabar  inlernuncius,  sanctus  iFîr  et 
ex  sententia  ambobus  :  ac  statim  sic  rex  incipit: 

GX.  «  Kuroquam  egoratus  sum  foi*c,uU  res  roaxumus 
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ex.  •  le  n'aorais  jamais  pensé  qire  moi,  le 
souyerain  le  pins  poissant  de  ces  contrées  et  de 
Ions  eeax  qoe  je  connais,  je  passe  être  redevable 
a  un  simple  particalier.  Avant  de  voas  connaître, 
Sfl]a,j'aiaccordé mon  appui  aux  prièresd'un grand 
nombre,  j'en  avais  secouru  de  moi-même  quel- 
ques autres,  et  je  n*ai  eu  besoin  de  personne.  Vous 
m'avez  enlevé  ce  privilège  :  d'autres  pourraient 
s*en  affliger,  je  m'en  félicite.  J'attache  un  grand 
prii  11  avoir  eu  besoin  de  votre  amitié,  qui  est 
pour  mon  cœur  le  bien  le  plus  précieux.  Faites-en 
rcxpcrience ,  je  vous  en  conjure  ;  armes ,  soldats, 
trésors,  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer ,  prenez- 
le,  faites-en  usage;  et  tant  que  vous  vivrez,  ne 
croyez  pas  que  je  me  sois  acquitté  envers  vous; 
l'obligation  restera  toujours  entière  do  mon  côté. 
Vous  ne  formerez  jamais  en  vain  un  désir  si  je  le 
connais;  car,  k  mon  avis,  il  est  moins  honteux  pour 
un  roi  d'être  vaincu  par  les  armes  qu'en  généro- 
sité. Quant  aux  intérêts  de  votre  république  dont 
vous  êtes  ici  le  mandataire ,  voici  ma  réponse  on 
peu  de  mots  :  je  n'ai  pas  fait  la  guerre  au  peuple 
romain  et  n'ai  jamais  voulu  la  lui  faire;  j'ai  pris 
les  armes  pour  défendre  mes  états  attaqués;  mais 
je  renonce  h  ce  droit,  puisque  vous  le  désirez. 
Faites  la  guerre  à  Jugurtha  comme  vous  l'enten- 
drez. Le  fleuve  Mulocha  servait  de  limite  entre 
Micipsa  et  moi  ;  je  ne  le  passerai  point ,  et  je  ne 
souffrirai  pas  que  Jugurtha  le  franchisse.  Au  sur- 
plus ,  si  vous  avez  à  me  faire  quelque  demande 
digne  de  Rome  et  de  moi,  vous  n'essuierez  point 
un  refus,  t 

CXI.  Sylla,  sur  ce  qui  lui  était  personnel,  ré- 
pondit en  peu  de  mots  et  avec  modestie  ;  mais  il 
parla  longuement  de  la  paix  et  des  intérêts  com- 


muns. EnOn,  il  déclara  an  roi  que  le  sénat  et  lé 
peuple  romain  ne  lui  tiendraient  aucun  compte  de 
ses  promesses ,  puisqu'ils  avaient  eu  l'avantagedes 
armes;  qu'il  fallait  faire  quelque  choee  qui  parût 
être  plus  dans  leur  intérêt  que  dans  le  sien  ;  que 
rien  ne  lui  était  plus  facile,  puisqu'il  pouvait  s'as- 
surer de  la  personne  de  Jugurtha  ;  qu'en  livrant 
ce  prince  aux  Romains,  ceux-ci  loi  seraient  vrai- 
ment redevables;  que  leur  amitié ,  un  traité  d'al- 
liance, la  partie  de  la  Numidie  qu'il  pouvait  de- 
mander aujourd'hui,  toutluiarriveraitsans  retard. 
Le  roi  refusa  d'abord  vivement  :  il  allégua  comme 
obstacles  le  vobinage,  la  parenté,  un  traité d'al» 
llance  ;  il  craignait  en  outre ,  en  usant  de  perfidie, 
de  s'aliéner  les  esprits  de  ses  sujets,  qui  avaleot 
autant  d'affection  pour  Jugurtha  que  de  haine  pour 
les  Romains.  Cédant  enfin  à  des  instances  réitérées, 
il  promit  d'assez  bonne  grAce  de  se  conformer  aux 
di^irs  de  Sylla.  Ils  convinrent  des  mesures  qu'ils 
devaient  prendre  pour  faire  croire  au  Numide, 
fatigué  delà  guerre,  que  la  paix  qu'il  désirait  si 
ardemment  s'étendait  à  lui.  Le  complot  ainsi  ooo* 
certé,  ils  se  séparèrent. 

CXIL  Le  lendemain,  Bocchus  fait  venir  Aspar, 
l'envoyé  de  Jugurtha  ;  il  lui  dit  que  Sylla  lui  a  fait 
connaître  par  Dabar  qu'un  traité  pourrait  met- 
tre fin  à  la  guerre;  qu'il  ait  donc  à  savoir  kl 
intentions  de  son  maître.  Aspar,  tout  joyeux, 
se  rend  au  camp  de  Jugurtha.  Muni  des  instroc- 
tions  de  ce  prince,  il  hfttesa  marche,  revient  au- 
près de  Bocchus  au  bout  de  huit  jours  et  loi  an- 
nonce que  Jugurtha  est  disposé  k  se  soumettre  ï 
tout  ce  qu'on  exigera  do  lui,  mais  qu'il  a  peu  do 
confiance  en  Marins;  que  souvent  déjà  ses  traites 
avec  les  généraux  romains  n'ont  pas  été  ratifiés; 


la  bac  terra,  et  onuiiimi,  quoi  novi,  privato  bomini  gra- 
tiain  deberem.  Et,  bcrde,  SnUa«  ante  te  cognitam,  mul- 
tis  orantibus,  aliis  nltro  cgometopem  tuli,  DuUiiu  indigui. 
Id  immioutuii] ,  qnod  octcri  dolere  soient ,  ego  lœtor. 
Fucrit  mibi  prctium  eguisse  aliqnando  amldtis  Um,  qua 
apud  anirauiD  meiim  nihil  caritu  babeo.  Id  adeo  cxperirl 
licet;  aima,  vin»,  pecuniani ,  postremo  qatdqutd  animo 
liibet,  siiroe,  ntere  :  et,  qooad  vives,  Dumquam  redditam 
frratiam  putaveris  ;  semperapud  me  intégra  crit:  dcniquo 
nibU ,  me  scicnte ,  frustra  voles.  Pîam ,  ut  ego  sstumo , 
regem  armis,  quam  muniflcentia ,  yiuci,  mimis  flagttio- 
sum.  Ceterum  de  republica  vestra,  cojus  corator  bue 
missus  es,  pauds  accipe.  Bdlum  ego  populo  romauo  no- 
que  fed,  neque  Tadum  uraquam  volui  :  fines  roeos  adTor- 
sum  armâtes  armis  tnitus  sum.  Id  omitto,  quando  vobis 
ita  placet  :  gerite,  uti  Toltis ,  cum  Jugurtha  beUum.Ego 
flumcn  Mnludiam ,  quod  inter  me  et  Midpsam  fuit ,  non 
egrediar  ;  neque  Jngurtbam  id  intrsre  sinam  :  prietcrea, 
si  qnid  meque  vobisque  dignum  petivcris,  baud  repuisus 
abibis.  » 

CXI.  Ad  ea  Sulla  pro  se  breriter  et  modice,  de  paoe  et 
de  commonibus  rcbus,  multis  disseruit.  Dcnique  régi  pa- 


tefadt,  qtiod  polUceator,  senalum  et  poputiim  i 
quoniam  ampUns  armis  valnissent,  non  in  gratiam  luU- 
turos  :  faciundnm  aliqnid,  quod  iilonim  magis,  quarnsoii 
retulisse  videretur.  Id  adeo  in  promtu  esse,  quooiam  Ju- 
gurtbaB  copiam  baberot  :  qiiem  si  Romanis  iradidiMti 
fore,  ni  illi  plurimum  deberetnr  ;  amidtiam ,  fodns,  Ko- 
midi®  portera,  quam  nunc  peteret,  ultro  adf  enturam.  B^ 
primo  n^tare  :  afllnitatem,  cognaUonem,  praeterei  fffidoi 
interrenisse  :  ad  boc  metuere,  ne ,  fluxa  flde  usas ,  popa- 
larium  animos  aTorteret,  quis  et  Jugurtba  caros,  et  fio* 
maniinvisi  erant  :  denique  saepius  latigatns,  leoitarct 
ex  Yoluntate  Sulla  omnia  sefactunun  promittit.  Cetava 
ad  simulandam  paccm ,  cujus  Numida ,  defesius  bcflo, 
avidtssumus,  qu»  utUia  visa ,  oonsUtount.  Ita,  oooipoflto 
dolo,  digrodiuntur. 

CXII.  Atrex  postcro  die  Asparem,  Jugnrthc  legatnn, 
appcUat  :  sibi  per  Dabarem  ex  Sulla  oogoitum,  ^oma»' 
ditionibns  bdlum  poai  :  quamobrom  régis  soi  seoteotiafli 
exqnirerct.  lUe  lartus  in  castra  JngurtbsB  venit.  Ddodoib 
illo  concta  edodus,  properato  iUnere,  post  diem  oetaTon 
redit  ad  Bocdium,  et  d  flunciat,  Jugnrtbaffl  ^P^*"^^ 
nia ,  quœ  imperarcntur ,  fîMere  ;  sed  Mario  parun  copO' 
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fs^Q  reste,  si  Êoccfaus  voulait consalter  leurs  in- 
iMs  eommiins  et  s'assurer  de  la  ratification  du 
Mi  y  fl  devait ,  sons  prétexte  de  la  paix  y  ména- 
|er  Qoe  entre?ae  générale  et  lui  livrer  Sylla  ;  que 
Iorsp*iJ  aurait  an  tel  homme  en  sa  puissance,  le 
Roat  et  le  peuple  romain  se  verraient  obligés  de 
(lire  la  paix  pour  ne  pas  laisser  an  ponvoir  des 
eBoemis  un  patricien  distingué  que  Tamour  du 
bien  pnblic ,  et  non  sa  lâcheté  j  aurait  fait  tomber 
«litre  leurs  mains. 

Cllll.  Cotte  proposition  plongea  le  Maure 
dus  Qoe  longue  rêverie;  il  finit  par  promettre. 
ÊUit-ce  par  ruse  ou  sincèrement?  c'est  ce  que  je 
oe saurais  dire.  D'ailleurs,  les  volontés  des  rois , 
an»!  mobiles  qu'absolues,  sont  souvent  contra- 
dictoires. Plus  tard ,  aux  temps  et  lieu  convenus , 
Beccbus  fait  venir  tour  à  tour  Sylla  et  l'envoyé  de 
Jognrtha;  il  les  accueille  avec  bienveillance,  il 
leur  tait  k  tous  deux  les  mêmes  promesses,  et  les 
laisw  pleins  de  joie  et  d'espérance.  Mais,  dans  la 
ooit  qui  précéda  Tentrevue,  le  Maure  avait  con- 
voqué ses  confidents ,  et,  tout  h  coup,  changeant 
de  volonté ,  il  les  avait  congédiés.  Resté  seul ,  il 
faten  proie,  diton,  a  mille  perplexités,  changeant 
de  contenance  et  de  couleur  avec  ses  résolutions 
diverses,  et ,  malgré  son  silence,  trahissant  ainsi 
kl  secrètes  agitations  de  son  âme.  Enfin ,  une  der- 


nière fois ,  il  mande  Sylla ,  et,  se  conformant  à  sa 
volonté ,  il  convient  avec  lui  des  moyens  de  perde 
le  Numide.  Le  jour  venu,  quand  on  lui  eut  annoncé 
que  Jugurtha  s'approchait,  il  s'avance  au  devant, 
de  lui,  comme  par  honneur,  avec  quelques  amis 
et  notre  questeur ,  et  s'arrête  sur  une  hauteur  ou 
ceux  qu'on  avait  mis  en  embuscade  pouvaient  tout 
voir.  Le  Numide  s'y  rend  également ,  accompagné 
de  là  plupart  de  ses  amis  et  sans  armes,  d'après 
les  conventions;  tout  h  coup,  à  un  signal  donné, 
la  troupe  sort  de  son  embuscade  et  enveloppe  Ju- 
gurtha; ses  amis  sont  massacrés;  il  est  enchaîné 
et  livré  \k  Sylla,  qui  l'amène  à  Marius  (70). 

CXIV.  Dans  le  même  temps,  nos  généraux  Q.  Ce- 
pion  (7-1)  et  M.  Manlius  (72)  furent  battus  par  les 
Gaulois  (75).  Cette  défaite  remplit  d'effroi  toute 
l'Italie.  Les  Romainsd'alors  pensaient,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  que  toute  autre  guerre  est  facile  k 
leur  courage,  mais  qu'avec  les  Gaulois  il  faut  com- 
battre pour  le  salut  et  non  pour  la  gloire.  Dès  qu'on 
eut  appris  h  Romeque  la  guerre  de  Numidie  était 
terminée  et  que  Jugurtha  était  amené  chargé  de 
chaînes ,  Marius ,  quoique  absent ,  fut  nommé  con- 
sul ,  et  on  lui  décerna  la  province  de  la  Gaule. 
Aux  calendes  de  janvier,  il  triompha  consul  (74), 
avec  un  grand  éclat.  A  cette  époque,  tout  l'espoir 
et  tonte  la  puissance  de  Rome  étaient  en  Marius. 


dm  :  ispe  antea  com  imperatoribus  romaniB  pacem  oon- 
^aûna  firnstra  lùiasc.  Cetom^  Boochus«  ri  ambobus 
coonltam,  et  ratam  paocm  TeI1et«  daret  operam»  nt  una 
ib  oninibut ,  quari  de  pace ,  in  coUoquium  Tcniretur  ; 
ibM(iie  siU  SuUam  traderet.  Qaum  talem  Tinun  in  potos- 
tite  haberet,  fore,  nti  jussu  lenatns  atque  popuU  romaiii 
Mot  fleret  :  noqne  homincin  nobUem,  non  sua  ignaria, 
Kd  ob  rempablicam ,  in  bostium  potestate ,  rdictum  hi. 

Cmn.  Hoc  Maunis  secam  ipse  diu  voWens  tandem 
praobit,  Cetenim  dolo ,  an  vere ,  paruni  corapcrimus  : 
Md  pÉotimqiie  rcgi»  TOluntatcs,  ut  Tebemcntcs,  sic  mo- 
Uei,  scpe  ips9  ribi  advcnas.  Postea  tempore  et  looo 
^ooititato  [in  ooUoquiuni  utide  pace  ycnirctur].  Doc- 
cb»  SoUani  modo ,  modo  Jugurtha»  Icgatum  appellare , 
benigiie  habere,  idem  ambobus  pollioeri  :  iUi  pariterlœti, 
^•po  bons  pleni.  Sed  uocte  ea,  qu»  proxuma  fuit  ante 
àtn  coDoqmodecretum»  Maunis  adhibitis  amicis,  ac 
iMbo,  immutatavoluntate,  remotis,  dicitur  secum  ipse 
indti  agitavisse ,  voltu  corporis  pariter  atque  aniroo  ya- 
w  :  qiw  Kilioet,  tacente  ipso  /  occulta  pectoris  patefe- 


cisae.  Tamcn  postremo  Suilam  aroessiri  jubet,  et  ex  ejos 
sententia  Mumid»  insidlas  tendit.  Deinde ,  ubi  dics  adre- 
nit,  et  ei  nunciatum  est,  Jugurtbam  haud  procul  abcsse  ; 
cum  paucis  amicis  et  quaBStore  nostro«  quasi  obvins.  bo- 
noris  caussa,  procedit  in  tumulum  facillumum  visu  in- 
sidiantibus.  Eodem  Numida  cum  plerisque  necessariis 
suis,  ioermus,  ut  dictum,  accedit  i  ac  statim,  signe  dato, 
undique  simûilex  insidiis  invaditur.  Ceteri  obtruncati: 
Jugurtba  Snll»  vinctus  traditur^  et  ab  eo  ad  Marium  do- 
ductus. 

GXIY.  Per  idem  tempus  adTorsum  Gallos,  ab  dndbus 
nostris ,  Q.  Cxpione  et  M.  Manlio  maie  pugnatum  :  quo 
metu  Italie  omnis  contremnerat.  Illiqae,  etinde  usque  ad 
nostram  memoriam.  Romani  sic  babucre  :  alia  omnia 
Tirtnti  su»  prona  esse  ;  cum  Gallis  pro  salute,  non  pro 
gloria  certare.  jSed  pottquam  bellnm  in  Nnmidia  confeo- 
tum ,  et  Jugurtbam  Tinctnm  addud  Romam  nnnciatmn 
est  ;  Marius  consul  alisens  factus ,  et  el  décréta  prorincia 
Gallia  :  isque  kalendis  jannariis  magna  gloria  oonsol 
triumphavit.  £a  teropestate  spei  atque  opes  civitatis  hi 
Uloritie. 
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NOTES 


DE 


LA  GUERRE  DE  JUGURTHA. 


(1)  Patrîamaut  parentes,  Lt  plaptrt  des  oommenta- 
teun  et  des  traducteurs  ont  regardé  le  mot  parentes 
comme  le  partidpe  de  pareo,  et  l'ont  traduit  par  svjets» 
Nous  ayons  adopté  le  sens  indiqué  dans  le  commentaire 
de  M.  Bnmouf  qui  donne  au  moi  parentes  son  acception 
la  pins  ordinaire,  celle  de  parents,  de  famille, 

(2)  SaUuste  Tent  parler  de  Fabius  Maximus,  surnommé 
le  Teroporiseur,  et  du  premier  Scipion  l'Africain,  les  deux 
plus  illustres  personpagcs  de  Rome  dans  le  temps  de  la 
seconde  guerre  punique. 

(5)  Ce  prince,  à  peine  âgé  de  17  ans»  embrassa  le  parti 
des  Carthaginois  et  fit  la  guerre  à  Syphaz,  allié  des  Ro- 
mains. Puis  il  combattit  en  Espagne  contre  Scipion.  As- 
drubal,  général  des  Carthaginois,  ayant  donné  en  ma- 
riante à  Syphax  sa  fille  Sophonisbe,  qui  ayait  été  fiancée 
à  Masinissa,  ce  dernier,  irrité  de  cet  afrh>nt,  fit  alliance 
avec  les  Romains ,  auxquels  il  resta  inTiolablement  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Aprte  la  seconde  guerre  pu- 
nique, Rome  le  récompensa,  comme  le  dit  Satluste.  Ce 
prince  régna  soixante  ans,  et  Técut  au-delà  de  quatre- 
▼ingt-dix.  Son  royaume  foi  partagé  entre  ses  trois  fib  Mi- 
cipsa,  Gulussa  et  Manastabal. 

(4)  Syphax ,  roi  des  Masiesyliens,  un  des  peuples  de  la 
Numidie,  s'ailla  d'abord  avec  Rome;  mais  ensuite  il  aban- 
donna Tallianoe  des  Romains  pour  celle  de  Carthage. 
Vaincu  et  fait  prisonnier  auprès  de  Cirta  par  Masinissa , 
il  tai  livré  à  Scipion  qui  le  fit  servir  à  l'ornement  de  son 
triomphe.  Ne  voulant  pas  survivre  à  tant  d'infortune ,  ce 
malheureux  prince  se  laissa  mourir  do  ùAm  en  prison, 
l'an  201  avant  J.-C. 

(5)  Toici,  d'après  Cortius,  la  table  de  généalogie  de  Ma- 
sinissa. 

MMlDlna. 


Ex  aiore. 


Ex  conroblnl. 


MJdpu  Galnan.        Mantstabal.  Nasnigrada. 

i4berlMl  ntempMl.  HaMWa.    JngurtlM.  Gaoda.  Dabar. 

(6)  Numance,  ville  célèbre  d'Espagne,  dans  la  Tarra- 
connaise,  soutint  avec  succès,  pendant  quatorze  ans,  la 
guerre  contre  les  Romains.  Elle  fut  prise  par  Scipion 
Emilien,  l'an  153  avant  J.-C. 

(7)  L'empereur  Scptime-Sévère,  se  voyant  près  de 
mourir ,  se  Ht  apporter  un  exemplatra  de  Salluste ,  lut 


à  ses  deux  fils,  Caraoalla  et  Géta,  cedisoovrs  si  touchant. 
Mais  il  n*eut  pas,  dit  Spartien,  un  meilleur  succès  que  le 
roi  de  Numidie. 

(8)  Ce  prince  mourut  à  Cirta ,  Tan  de  Rome  636,  aiirès 
un  règne  de  trente  ans.  Le  sénat,  apprenant  qu'il  s'élevait 
des  dissensions  entre  ses  enfants,  domu  le  gouvernement 
de  la  province  d'Afrique  à  Caton,  oonsid  cette  même  an- 
née, et  qui  mourut  l'année  suivante. 

(9)  La  province  romaine,  en  Afrique,  comprenait  alors 
toutes  les  conquêtes  faites  sur  les  Carthaginois.  Les  prin- 
cipales viUes  étaient  Carthage,  Utique,  Adrumète,  etc. 

(f  0)  Seaurus ,  prince  du  sénat,  issu  d'une  des  plus  illt»- 
tres  familles  de  Rome ,  a  été  diversement  jugé  par  les  aa- 
teurs  qui  ont  parlé  de  lui.  Entro  les  accusations  dont  il 
-esi  l'objet  de  la  part  de  Pline  et  de  SaUuste,  et  les  âogci 
que  Tacite,  Cioéronet  Talère-Maxime  donnent  à  sa  vcrto, 
il  est  difficile  de  prononcer.  C'est  d'après  l'avis  de  Seauros 
que  fût  rédigé  le  sénatus-  consulte  qui  arma  le  coonl 
Opimius  du  pouvoir  dictatorial  contrôla  faction  des  Grao- 
ques.  Accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités.  Use  fit  portera 
la  place  publique  pour  répondra  lui-même  à  une  acaisa- 
tion  qui  lui  était  intentée  devant  le  peuple.  Toid  qod  fut 
son  discours  :  «  Q.  Yarius,  Espagnol  de  naissance,  aocaie 

>  M.  Seaurus ,  prince  du  sénat ,  d'avoir  soulevé  les  alliés. 
»  M.  Seaurus ,  prince  du  sénat ,  le  nie.  11  n'y  a  point  de 

>  témoins;  lequel  des  deux,  Romains,  croira- vous  f  t 
Seaurus  fut  absous. 

(1 1)  Après  la  mort  des  Scipion ,  L.  Opimius  se  troina 
l'homme  le  plus  accrédité  du  parti  des  nobles.  Pendast 
sa  préturo,  U  avait  apaisé  une  révolte  qui  venait  d'édato* 
parmi  les  habitants  de  Frégellcs,  et  qu'il  attribua  à 
C.  Gracchus.  Celui-ci  fut  tdlement  irrité  decetteaocutt- 
tion,  qu'étant  tribun  du  peuple,  il  fit  refuser  le  consulat  à 
Opimius.  Mais  Opimius  réussit  l'année  suivante  à  s'âefir 
à  cette  dignité,  et  ne  s'en  servit  que  pour  se  venger  do 
tribun  et  l'attaquer  à  main  armée.  C.  Gracchus,  Bl.  Fol- 
vius  et  une  foule  de  leurs  partisans  furent  massacrés  ao 
sein  de  Rome.  Accusé  par  le  tribun  du  peuple  Dédus  d'a- 
voir fait  périr  sans  jugement  des  citoyens  romains,  U 
fut  absous  par  le  peuple.  Envoyé  en  Afrique ,  et  s'etant 
laissé  corrompra  par  Juguriha,  U  fîit  condamné  à  l'exil» 
et  mourut  de  misera  à  Dyrrachium. 

(12)  Le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Romains  désignaient 
la  Méditerranée  par  les  mots  nostnim  mare.  -^  L'Océaa 
Atlantique. 
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(1}|  Mot  grec  qui  Mgnifitf  descente ,  du  ferl>c  %tmt»&od^. 
I U  Galabtf  ihinoD,  dit  Mêla,  est  une  grande  vallée  qui 
Aaend  Ters  l'Egypte  et  borne  l'Afrique. 

(1  <)  Ce  roi  Iliempsal  était  fils  de  Gulussa,  pelit-fils  de 

I.  Après  la  mort  de  Jugurtha,  il  régna  sur  une 

de  la  Niimidie.  Juba«  son  fils,  lui  succéda.  Celui-«i 

été  tué  à  la  bataille  de  Thapsus ,  César  réduisit  la 

en  prorinee  romaine ,  et  en  donna  le  gouYeme- 

«SftUuste. 

(15)  LeiThéréeos,  qui  fondèrent  CTrène,  étaient  partis 
^  Tliera,  petite  île  de  la  mer  Egée. 

W  Ce  soat  les  TiHes  fondées  par  les  Phéniciens ,  telles 
qn'Adnmiète  «  Hippone  et  quelques  antres. 

(tT)  Les  wionUleU  étaient  des  constnictiotis  légères 
Mes  pour  bciliter  aux  assiégeants  l'approche  do  la  mu 
~s.  Oq  dressait  sur  quatre  perches  une  espèce  de 
haute  de  huit  pieds,  large  de  sept,  longue  de  seize, 
un  double  toit  de  claies,  garni  de  conrertures 
fropns  à  asMirtir  les  coups.  Les  o6tés  aTaient  aussi  des 
d'osier  reoou?  ertes  de  cuir  encore  frûs,  afin  de  les 
!  contre  les  flèches  et  le  feu.  On  joignait  plusieurs 
de  suite ,  pour  former  une  espèce  de  galerie. 
Les  anégannts  les  poussaient  peu  à  peu  vers  la  muraille, 
et,  protégés  par  eux,  s'approchaient  du  pied  du  mur  pour 
le  saper.  —  Les  tours  étaient  de  grandes  machines  très- 
redoutables  aux  assiégés ,  et  qui  avaient  jusqu'à  dix  ou 
danse  pieds  de  lace.  Quant  à  la  hauteur,  on  la  propor- 
tionnait i  celle  du  mur  de  la  ville,  que  la  tour  devait 
eicéder.  Toute  la  charpente  de  la  machine  était  garnie 
de  cairs.  Les  tours  étaient  posées  sur  des  roues,  et  on 
les  faisait  avancer  à  force  de  bras.  On  les  divisait  en 
trois  étages  :  dans  le  bas  était  le  bélier  pour  battre  la 
BaraîOe  ;  au  milieu  une  espèce  de  pont-levis  qu'on  abat- 
tait sur  le  mur  du  rempart,  et  c'est  par  lA  que  les  soldats 
Usaicot  invasion  dans  la  ville.  Le  dessus  était  une  plate- 
finne  garnie  d'archers  et  de  gens  armés  de  longues  pi- 
qaes,  pour  écarter  les  défenseurs  de  la  muraille. 

(18)  Memmius  fut  questeur  en  657 ,  tribun  du  peuple 
CD  642,  préteur  en  648,  et  gouverneur  de  province  l'an- 
Bée  suivante.  Il  demandait  le  consulat  avec  Glaucias,  lors- 
^11  fut  assassiné,  dans  le  Champ-de-Mars,  par  le  tribun 
da  peuple  Satuminus. 

(IQ  Cette  loi,  faite  depuis  peu  par  le  tribun  Gracchus , 
CB  6Sf ,  portait  qu'avant  la  tenue  des  comices  on  assigne- 
rait d'avance  les  provincesaux  consuls  qu'on  allait  nommer. 

(Bl  n  était  flis  de  I^asica  Sera  pion,  souvotiin  pontife, 
n  ae  joue  aucun  rMe  dans  cette  histoirt'  et  mourut  l'an- 
née même  de  son  consulat.  —  Calpumius  fut  questeur  en 
fiSB,  pms  tribun  du  peuple  en  652,  l'année  du  consulat 
ifOpiniins.  Dans  cette  magistrature,  il  se  concilia  l'amitié 
de  la  noblesse  en  faisant  rappeler  PopOins ,  exilé  par  les 
Grseqnes. 

(21)  Quasi  pet  safurom.  Expression  proverbiale  qui 
i^nd  I  peu  près  à  celle-ci  :  passer  au  gros  »as.  «  Sa- 

*  tara,  dit  Feslus,  et  cibi  genus  ex  variis  rébus  cunditum 

*  est,  et  lex  multis  aliis  legibus  conferta.  >  Le  samra  est 

*  la  fins  une  espèce  de  pot-pourri ,  composé  de  différents 
HKts,  et  une  Im  farcie  de  beaucoup  d'autn»  lois.  (Aote  de 
i^veaa  DelamalU,  ) 

(29  L.  Cassius  Longinus  Ravalia ,  fils  d'un  consul,  fut 
lai^mème  consul  en  626 ,  puis  censeur  deux  ans  après. 
Il  s'acquit  dans  cette  magistrature  une  telle  réputation 
ée  justice  et  de  sévérité,  que,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
(Tflsage  alors  de  revenir  à  la  charge  de  préteur  après 


avoir  occupé  d'autres  dignités  importantes  cette  magls- 
tratiu*e  lui  fut  conlei^  de  nonveau ,  uon  pas  pour  une 
année  seulement,  mais  pour  tout  le  temps  que  dureraient 
les  affaires  à  l'occasion  desquelles  on  l'avait  nommé.  Les 
Romains  regardaient  Cassius  comme  le  juge  le  plus  ha- 
bile en  matière  criminelle;  et  Cicéroo,  qui  a  fait  son 
éloge ,  dit  que  le  préteur  dut  sa  popularité  à  une  sévérité 
austère. 

(25)  Perlatd  rogatUme.  Lcgis  rogatio  dicitur,  quia  ro- 
0a6a(ur,  seuinterrogabaturpopulus,  velletne  ac  juberet 
qnod  propositum  erat.  (Bumouf.) 

(24)  n  était  fils  et  pctit^fils  de  consul.  Ses  ancêtres 
avaient  possédé  cette  dignité  dès  les  premiers  temps  de 
la  république.— Q.  Minucio  Rufo.  Issu  d'une  famille  illus- 
tre, Minncius  fui  gouverneur  de  Blacédoine  et  fit  avec 
succès  la  guerre  contre  les  Thraces. 

(25)  Cette  dissension  retarda  non-seulement  l'élection 
des  tribuns,  mais  celle  de  tous  les  autres  magistrats. 
Ainsi  les  consuls  de  l'année  645  ne  purent  pas  être  dési- 
gnés d'avance,  et  ne  furent  nommée  qu'au  moment  même 
où  ils  entrèrent  en  fonction. 

OsB)  Elever  des  terrasses.  Ces  terrasses,  formées  de 
terre,  de  bois  et  de  fascines,  étaient  destinées  h  combler 
les  fosiés  et  k  présenter  une  plate-forme  élevée  sur  laquelle 
on  construisait  des  tours. 

(27)  Les  Liguriens  ainsi  que  les  Thraces,  après  avoir 
longtemps  combattu  contre  Rome  et  après  bien  des  dé- 
faites, servaient  alors  comme  auxiliaires  dans  les  armées 
romaines.  Une  cohorte  était  composée  de  420  fantassins. 

(28)  L'escadron  était  de  trente  cavaliers,  et  il  y  avait  dix 
escadrons  par^égion  :  mais  il  s'agit  ici,  comme  dans  la 
note  précédente,  des  troupes  auxiliaires  et  non  pas  de 
la  légion  romaine. 

(29)  Dans  toute  légion  il  y  avait  trois  csprces  de  fan- 
tassins :  leshnstoire^,  haxtati,  au  premier  rang;  les  princes, 
principes,  au  second  ;  les  tnaires,  iriarii  seu  piiani,  au 
troisième.  Chacun  de  ces  corps  avait  dix  manipules: 
chaque  manipule  était  divisé  eu  deux  centuries,  com- 
mandées ctiacune  par  un  centurion.  Le  centurion  qui 
commandait  la  première  centurie  du  premier  manipule 
s'appelait  pour  les  haslaires  primus  liasiatHs,  pour  les 
princes  ;}rimii5  prince])s,  |)Our  les  triaires  primipilus  ou 
primi  pUi  centurio.  Le  premier  primipile ,  étant  le  plus 
considérable  des  centurions  des  triaires ,  avait  place  dans 
le  conseil  de  guerre  avec  le  consul  et  les  premiers  ofll- 
ciers;  il  était  chargé  de  l'aigle  on  étendard  de  la  légion, 
et  n'avait  au-dessus  de  Ini  que  les  tribuns  et  préfets  de 
camp. 

(50)  Mamilius  fût  surnommé  Limetanus,  c'est-à-dire  le 
Bomeur,  à  cause  d'une  loi  proposée  par  son  grand-père 
au  sujet  des  fimifei  des  propriétés  territoriales.  11  pré- 
tendait descendre  de  Mamilia,  fille  de  Télégon.  Ce  Té- 
légon ,  fils  d'Ulysse ,  avait  fondé  Tusculum. 

(51)  Quintus  CaMâlius  Metellus,  surnommé  dans  la  suite 
le  Numidique,  de  l'illustre  maison  Coccilia,  est,  dit  de 
Brosses,  le  seul  homme  de  bien  parmi  les  personnages 
qui  jouent  un  rùlc  important  dans  cette  histoire.  Plu- 
tarque,  dans  ses  Hommes  illitstres,  avait  écrit  sa  vie,  que 
nous  n'avons  plus  ;  ouvrage  regrettable  pour  ceux  qui  se 
plaisent  à  retrouver  un  homme  vertueux  au  milieu  d'un 
siècle  corrompu.— iSilanus  se  fit  battre  par  les  Cimbres  ;  il 
fut  père  du  Silanus  désigné  consul  l'année  même  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

(52)  On  ne  distribuait  pas  le  pain  chaque  jour  aux  sol- 
dats) mais  on  leur  donnait  du  blé  pour  un  mois.  D'après 
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réraluatiou  de  de  Brosses,  le  soldat  romain  recevait  en- 
Tiroa  soiiante  livres  de  blé  par  mois.  Le  cavalier  recevait 
sept  médlrones  d*orge  et  denx  de  nnoroent.  Le  médimoe 
£ait  à  peu  près  la  moitié  du  setier  de  France. 

(5S)  Ceteris  arte  modum  siatuisse.  Toici  le  commen- 
taire de  M.  Burnouf:  aliis  quftm  gregariis  militibus 
aretum  modifm  Jtattiit  servos  et  jumenta  secum  duocndi, 
id  est«  providit  ut  quam  pauciss  mos  duccrenL  Certes 
l'autorité  de  M.  Burnouf  est  imposante  et  il  y  a  péril  à 
hasarder  une  opinion  différente  de  celle  de  l'illustre  phi- 
lologue. Toutefois,  nous  pensons  que  le  sens  donné  par 
nous  au  mot  arte  est  plus  naturel,  sans  être  moins  con- 
forme aux  règles  de  la  langue  latine.  Selon  nous,  ce  mot 
feit  opposition  au  mot  edieto  employé  plus  haut.  Mélellus 
mit  un  terme  à  quelques  abus  par  des  étUts  ;  il  réprima  les 
autres  par  de  l'adresse. 

(34)  Le  soldat  romain,  dit  Cicéron  {TuscuL  ii,  46), 
marche  eitraordinairement  chargé.  Il  faut  qu'il  porte 
tous  ses  ustensiles  et  ses  vivres  pour  plus  de  quinze  jours, 
outre  les  pieux  et  les  palissades  pour  enclore  le  canip  en 
arrivant  le  soir.  On  ne  parle  pas  du  bouclier ,  du  casque 
ni  du  reste  de  l'armiu^,  qui  ne  sont  pas  plus  comptés 
dans  le  poids  que  le  soldat  porte  que  les  bras  et  les  mains. 
Car  le  proverbe  militaire  dit  que  les  armes  sont  les  mem- 
bres du  soldat. 

(55)  Ce  mot  peut  également  s'appliquer  aux  prières  et 
h  l'appareil  des  suppliants.  Cet  appareil  consistait  sur- 
tout en  branches  d'olivier  et  de  verveine. 

(36)  Frontin  (^trato^.  liv.  i,  8)  loue  comme  une  rose 
de  guerre  très-perm'se  la  conduite  de  Métcllus,  qm',  re- 
gardé comme  un  des  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome, 
ne  rougit  pas  d'employer  la  trahison  pour  se  défaire  de 
son  ennemi.  C'est  avec  raison  que  M.  Burnouf  dit  dans 
son  commentaire  :  Certe  non  ad  bas  artes  descendissent 
Fabridi  et  Caroilli  ;  nati  sed  enim  melioribus  annis. 

(.T7)  Les  frondeurs  lançaient  avec  la  fronde  des  pierres 
oudes  balles  de  plomb.  Us  servaient  dans  les  troupes  auxi- 
liaires des  Romains ,  et  la  plupart  venaient  des  lies  Ba- 
léares. Les  archers  commencèrent  k  servir  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  romaines  après  la  seconde  guerre 
pimique.  Les  plus  renommés  étaient  Tbraccs  ou  Cretois. 

(58)  Romulus  n'avait  créé  que  trois  tribuns  par  légion; 
dans  la  suite  ce  nombre  fut  porté  à  six.  Les  préfets  des  co- 
hortes avaient  dans  les  troupes  auxiliaires  le  même  rang  que 
les  tribuns  dans  les  légions,  c  Ou  détache  de  chaque  légion, 
dit  Tite-Live  (  xxvi,  4  ) ,  déjeunes  soldats  agiles  etvigouiinix.  1 
On  leur  donne  des  boucliers  plus  petits  que  ceux  de  la  cava- 
lerie, et  sept  javelines  de  quatre  pieds  de  long.  Chaque 
cavalier  en  prend  un  en  croupe  derrière  Ini.  Ces  fantas- 
sins sont  accoutumés  à  sauter  à  terre  dès  qu'on  sonne  la 
charge,  à  se  jeter  en  dehors  de  l'escadron,  a  lancer  leivs 
traits,  à  rentrer  dans  l'escadron  et  à  se  remettre  en 
cronpe;  manœuvré  qu'ils  répètent  souvent  et  qui  a  rendu 
la  cavalerie  romaine  supérietu^  à  toute  autre.  >  On  fit 
usage  de  cette  milite  la  première  fois  au  siège  de  Ca- 
poue,  pendant  la  seconde  guerre  punique. 

(39)  Ce  qui  équivaut  à  14,850  toises  ou  sept  lieues  en- 
viron. 

(40)  Rutilius  était  regardé  comme  l'homme  le  plus  ver- 
tueux de  son  siècle.  Après  avoir  éte  successivement  ques> 
leur,  tribun  du  peuple  et  préteur,  il  devint  lieutenant  de 
Hétellus.  n  fût  consul  l'an  648.  Quelques  années  après 
ayant  pris  la  défense  de  la  nrovfaice  d'Asie  contre  les  ' 
vexations  des  publicains,  ceux-ci  l'accusèrent  de  conçus-  | 


sion  et  parvinrent  par  leurs  intrigues  h  le  faire  condamn 
à  l'exil,  n  «e  retira  à  Smyme,  se  consolant  dans  son  ei 
par  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Il  refusa  i 
revenir  à  Rome  après  le  triomphe  de  Sylla ,  craigosi 
de  paraître  approuver  les  sanglantes  exécutions  du  dii 
tateur. 

(41)  Zama,  l'une  des  principales  villes  de  Numidie 
était  célèbre  dès  le  temps  des  guerres  puniques.  Le  n 
Juba,  fils  d'Uieropsal  ii,  la  fit  fortifier  d'une  doublées 
ceinte  de  murailles.  Les  Romains  la  ruinèrent  après  1 
mort  de  ce  roi,  au  temps  des  guerres  d'Afrique  de  Jide 
César.  51ais  l'empereur  Adrien  la  fit  rétablir  et  y  envoyi 
ime  colonie  romaine. 

(42)  Pêrfagis,  Les  transfuges  étaient  punis  chei  les  Ro 
mains  des  supplices  ies  plus  cruels.  On  les  mettait  ei 
croix,  on  les  exposait  aux  bétes.  Q.  Fabius  leur  fit  ooupei 
les  mains  ;  Paui-£mile  les  fit  écraser  sous  les  pieds  dei 
éléphants. 

(45)  D'après  l'estimation  de  M.  Letronne.  la  livre  n- 
maine  vaut  "pour  nous  dix  onces,  cinq  gros,  quarsals 
grains.  Ainsi  les  deux  cent  mille  livres  d'argent  peiaat 
dont  ilest  id  question  équivalent  à  deux  cent  soixanle-ie|l 
mille  trois  cent  sdxsnte-un  marcs,  et  environ  à  trois 
millions  de  notre  monnaie. 

(44)  Ad  imperandum.  Ut  ei,  quod  Metello  plaoerel; 
imperaretur.  Dans  l'exécution  de  ce  traite,  la  bonne  foi 
ne  fût  pas  du  côté  de^  Romains.  Aussi  ce  passage  de  SA- 
luste  a  fait  dire  à  Montesquieu  :  c  Quelquefois  ils  trii- 
teient  de  la  paix  avec  un  prince  sous  des  conditiooi  rai- 
sonnables ;  et,  lorsqu'il  les  avait  exécutées,  ils  en  sjon* 
taicnt  de  telles  qu'il  était  forcé  de  recommencer  la  guerre. 
Ainsi,  quand  ils  se  furent  fait  livrer  par  Jugurtba  se»  êé- 
phants,  ses  chevaux,  ses  trésors,  ses  transfuges,  ibluide* 
mandèrent  de  livrer  sa  personne  ;  chose  qui,  étant  pccr 
un  prince  le  dernier  des  malheurs,  ne  peut  jamais  ètn 
une  coodition  de  paix.  » 

(45)  <  Marins,  dit  de  Brosses,  prétendait  avoir  en  de 
tout  temps  des  présages  de  sa  grandeur  future,  parmi  les- 
quels je  crois  qu'on  doit  mettre  au  premier  rang  le  Jug^ 
ment  que  Scipion  porta  de  lui.  Cet  oracle  valait  bien  «lui 
du  prêtre  d'U tique,  et  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  M 
plus  que  toute  autre  chose  enhardi  Marius  à  demander 
des  dignités  élevées.  Néanmoins,  Marius  parut  toute  a 
vie  ajouter  une  foi  entière  anx  prédictions,  sdt  qn'il  Tent 
réellement,  on  plutôt  qu'il  connût  tout  l'avantage  qu'ai 
peut  tirer  des  choses  qui  étonnent  l'esprit  du  peuple,  ton-  ' 
jours  endin  aux  plus  grossières  superstitions.  > 

.  (46)  Arpinum,  ville  dn  Latium,  fut  également  U  palne 
de  Plante  et  de  Cicéron. 

(47)  n  y  avait  alors  trente-cinq  tribus,  qui*  sur  lei 
vhigt-  quatre  tribuns  à  nommer  potu*  quaUie  légions,  en 
nommaient  seize;  les  huit  autres  étaient  choisis  parles 
généraux. 

(48)  Les  lois  romaines  ne  permetUient  de  demndff 
le  consulat  qu'à  l'ége  de  quarante-trois  ans.  Marnu  état 
alors  dans  sa  quarante-huitième  année.  Le  jeune  fii<  ^ 
MétdJus  reçut  dans  la  suite  te  surnom  de  Pins,  à  csntf 
du  lète  pieux  avec  lequel  il  sollicita  do  peuple  le  rapP° 
do  son  père  exilé  par  Mariut. 

(49)  D'après  les  dispositions  tesUmentelres  de  W^ 
Garda  devait  hériter  de  la  couronne,  si  les  demi»  <* 
Midpsa  et  Jugurtba  venaient  â  mourir  sans  eoftoK* 

(50)  Jntestams.  Ce  mot  signifie  pn^premcnt  qu'on  ■• 
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paà  léfiloigiier  en  justice,  ni  foire  un  testament^  ni  reoe- 
loir  par  testaoïent. 

pi)  Tùrpilins  était  innocent,  et  sa  condamnation  fut 
ToiiTrage  de  Mariusqui  trouvait  ainsi  l'occasion  d'exercer 
tt  haine  contre  Metellus. 

(J2)  SaUuste  paraît  Tooloir  dire  que  Turpilius,  s'il  eût 
éé  dtoyen  romain,  n'aurait  pas  été  puni  de  la  peine  ca- 
pitale, hn  efTel,  les  lois  Porcia  et  Sempronia  défendaient 
deflKttre  à  mort  ou  même  de  battre  de  Terges  un  citoyen 
ranain.  Biais  cette  disposition  n'était  pas  observée  à  l'ar- 
Biée  à  l'égard  des  citoyens  romains  qui  avaient  commis 
fwlqiie  faute  grave  contre  leur  devoir,  et  nous  en  voyons 
dans  rbistoire  de  nombreux  exemples.  Ainsi,  le  premier 
Sàfèoa  l'Africain ,  bien  après  la  loi  Porcia,  infligea  aux 
transfuges  romains  des  peines  plus  sévères  qu'aux  trans- 
foges  latins. 

(35)  On  peut  lire  la  description  du  bélier  dans  Josèpbe 
(deBelio  Jttdœo,  m,  15).  On  prétend  quecette machine  fut 
inventée  par  iLpeus,  au  siège  de  Troie,  mais  Yitruve  af- 
firme que  les  Carthaginois  en  firent  usage  les  premiers  au 
nège  de  Gades. 

(54)  Â'yrfe  Tient  du  mot  grec  o^/mù,  traîner.  Ces  deux 
folCes  sont  situés,  l'un  {Syrtis  major,  golfe  de  Sidra) 
cotre  Leptis  et  Gyrène,  l'autre  {Sortis  minor,  golfe  de 
Gàbes)  entre  les<{)romontoires  Aspisetde  Cartbage.  Yar- 
nn  attribue  ce  mouvement  continuel  du  fond  k  des  bouf- 
fees  de  vent  souterrain  venues  de  la  côte,  lesquelles  pou»- 
lent  tout  à  coup  de  côté  et  d'autre  les  flots  et  les  sables. 
Yoyes  la  description  des  Syrtes  dans  Lucain  {Phartale, 
liv.  u). 

(55)  Sttlpice-Sévère  et  Pomponius  Mêla  rapportent  aussi 
qo'au  milien  de  ces  déserts  les  vents  soulèvent  des  vames 
de  sable,  de  même  qu'ils  soulèveraient  des  flots  ;  de  sone 
qoc  les  naufrages,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  n'y  sont 
guère  moins  fréquents  que  surlafkier.  «  Dans  ce  malheu- 
l'ail  pays,  dit  JSolin,  la  mer  a  les  dangers  de  la  terre, 
et  la  lare  ceux  de  la  mer.  La  vase  fait  échouer  le  voya- 
gttr  dans  les  Syrtes  et  le  vent  le  fait  périr  dans  les  sa- 
Wes.»  Voyei  encore  Lucain  {Pharsale,  liv.  ix) ,  et  Cha- 
teaubriand {Martyrs»  liv.  xi). 

(56)  Pline  (liv.  v,ch.  4),  dit  que  ces  autels  n'étaient  que 
àa  monceaux  de  sable,  et  il  n'en  restait  d«^jà  plus  de  traces 
•a  temps  de  Strabon.  Voyez  le  récit  de  cette  même  action 
«Uns  Valère-Maxime  (liv.  v,  ch.  6). 

(57)  Hastas.  Ces  piques  n'étaient  point  garnies  de  fer. 
—  VexUlum,  Ce  drapeau ,  qui  formait  l'une  des  ré- 
compenses militaires  des  Romains,  était  une  banderoUe 
ciiTée,  couleur  de  pourpre,  et  brodée  en  or,  qu'on  faisait 
porter  devant  soi  au  bout  d'une  pique.  —  Phaleras,  Ce 
>BOt*  b'adnit  ordinairement  par  caparaçons ,  veut  dire  id 
coffien.  Cet  ornement  se  mettait  au  cou  et  pendait  sur  la 
poterine, 

pS)  Servius  Tullius  avait  partagé  tous  les  citoyens  ro- 
nrâis  en  six  classes.  Les  cinq  premières,  dans  lesquels 
^tiicQtpris  les  soldats,  formaient  cent  quatre-vingt-treize 
<><nt<iries.  La  sixième  était  exempte  du  service  militaire. 
^  citoyens  de  cette  dernière  classe  étaient  appelés  pro- 
'^^u,  parce  qu'ils  ne  servaient  l'état  que  par  les  enfants 
(Fotei)  qu'iblni  donnaient. 

(^  Cap^  etnsos.  Uominesienuissim»  vel  nullius  pe- 
^oam,  qui  copif^  tantum,  non  re  familiari,  censebantur, 
(Bttfnouf.) 

CBO)  Metellus  reçut  aussi  les  honneurs  du  triomphe;  il  | 
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ftat  surnommé  le  Numidique,  et  l'on  frappa  des  médailles 
empreintes  de  ses  victoires.  Manlius,  tribun  du  peuple, 
l'accusa  d'exactions  dans  son  gouvernement.  Metellus  pré- 
senta à  ses  juges  le  registre  de  sa  gestion;  mais  ceux-ci, 
sans  y  avoir  même  jeté  les  yeux,  le  renvojèrent  absous  î 
de  peur,  dit  Cicéron,  de^e  déshonorer,  s'ils  hésitaient 
à  croire  la  parole  d'un  homme  aussi  connu  pour  son 
intégrité. 

(61)  Former  îa  tortue.  Les  soldau  s'avançaient  par  pe- 
lotons au  pied  des  murailles  de  la  place  assiégée  en  se 
serrant  et  se  couvrant  la  tète  de  façon  que  les  premiers 
rangs  se  tenant  debout,  les  suivants  se  baissant  un  peu , 
et  les  derniers  étant  à  genoux,  leurs  boucliers  arrangés 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  tuiles,  formaient  tous 
ensemble  une  espèce  de  toit  si  ferme  et  si  solide  que  tout 
ce  qu'on  y  jetait  du  haut  des  murs  glissait  sans  le  rompra 
et  sans  blesser  les  soldats  qui  étaient  dessous.  La  tortue 
des  soldats  se  faisait  aussi  quelquefois  en  rase  campagne. 

(62)  Il  faut  conclure  de  ce  passage  que  Salluste,  lors- 
qu'il écrivait  la  guerre  de  Jugurtba,  n'avait  pas  encore 
dessein  de  composer  la  grande  histoire  romaine  dont  il 
nous  reste  des  firagments  et  dans  laquelle  il  est  souvent 
fait  mention  de  Sylla. 

(63)  Sisenna,  un  des  plus  anciens  historiens  de  Rome, 
contemporain  de  Mariuset  de  Sylla,  composa  une  histoire 
de  Rome  qui  comprend  depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Gaulois  jUM]u'aux  guerres  de  Sylla,  et  dont  Cicéron 
fait  le  plus  grand  éloge. 

(64)  Un  des  ancêtres  de  Sylla,  P.  Cornélius  Ruftis,  con- 
sul et  dictateur,  l'an  de  Rome  478,  fut  exclu  du  sénat,  parce 
Qu'il  avait  dix  marcs  de  vaisselle  d'argent,  luxe  inouf  * 
dans  ce  temps-là.  Depuis  cette  époque  ses  ancêtres  vécu- 
rent dans  l'obscurité,  et  son  père  lui-même  était  fort  pau- 
vre. (Note  de  M.  Bumouf.) 

(65)  Sylla  fut  marié  cinq  fois,  et  on  ne  sait  pas  à  quelle 
cb'constance  de  sa  vie  Salluste  fait  ici  allusion.  Yoici  un 
fait  rapporté  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Sylla,  lorsque 
celui-ci  donna  au  peuple  des  festins  magnifiques.  «  Au 
milieu  de  ces  réjouissances,  qui  durèrent  plusieurs  jours, 
Métella,  femme  de  Sylla,  moiu*ut.  Pendant  sa  maladie,  les 
prêtres  défendirent  à  Sylla  de  la  voir,  et  de  souUler  sa 
maison  par  des  funérailles.  U  lui  envoya  donc  un  acte  de 
divorce,  et  il  la  fit  transporter  encore  vivante  dans  une 
autre  maison.» 

(66)  Jkxtw/nos,  superlatif  de  dexter. 

(67)  Les  Péligniens,  petit  peuple  du  Samniura ,  habi- 
taient dans  les  montagnes,  près  de  la  mer.  Corflnium 
et  Salmo  étaient  leurs  villes  principales. 

(68)  Les  armes  des  Yélites  consistaient  en  un  bouclier, 
plus  i)etit  que  celui  de  la  cavalerie,  sept  javebts  et  une 
épée  espagnole. 

(69)  Quintus  Cépion,  consul  l'an  de  Rome  647,  fut 
envoyé  dans  la  Gaule  contre  les  Cimbres.  S'étant  emparé 
de  Toulouse  il  pilla  un  temple  qui  renfermait  de  grands 
trésors.  Après  l'expiration  de  son  consulat,  il  resta  chargé 
du  commandement.  Manlius,  nouveau  consul,  fût  envoyé 
dans  la  Gaule  pour  le  seconder  dans  Ui  guerre  des  Cim- 
bres. La  discorde  se  mit  entre  ces  deux  généraux  ;  ils 
se  séparèrent  et  furent  complètement  battus.  Cépion  fut 
destitué  du  commandement  avec  ignominie,  et  ses  biens 
furent  confisqués. 

(70)  Ce  Manlius  n'aDi>artenait  point  à  l'ancienne  et  iU 
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loatrt  CuDttte  ât»  MiiiiUui  Capîtolinus.  Cicéron ,  ea  par- 
lant de  lui  9  t'exprime  ainsi  :  «  Manlinm ,  non  soliun  igno- 
bîlem^  Terum  sine  virtnte,  sine  ingenio»  vita  etiam  con- 
templa et  sordida.  » 

(71)  Advertum  Galloi ,  on  pIutAt  contre  les  Ombres  et 
les  Tentoos»  peuples  de  la  Germanie,  anxqnéls  s'étaient 
joints  qudques  peuples  de  la  Gaule. 

(72)  Aux  calendes  de  jauTier  de  Tannée  650,  le  jour 
même  où  il  Ait  nommé  consul  pour  la  seconde  fols.  La 
guerre  de  Jugmtha  aTait  commencé  l'année  645. 

Salfaiste  ne  poursuit  pas  plus  toin  sa  narratioii»  niais 
Plutarqne  (fie  de  Marins)  nom  donne  quelques  détails 


sur  le  sort  du  roi  Numide.  Jugurttia ,  après  avoir  orné 
le  triomphe  de  Marius«  tai  dépouillé  de  ses  balnts  et 
jeté  dans  le  cachot  TuUianum  où,  pendant  six  jours  en- 
tiers ,  il  lutta  contre  la  faim  et  le  désespoir.  Ainsi  périt 
misérablement ,  à  l'dgede  cinquante-quatre  ans ,  ce  prince 
qui ,  par  son  courage  et  son  géme  fertile  en  ressources, 
s'était  rendu  tellement  redoutable  pendant  sept  ans  de 
guerre ,  qu'on  le  regardait  même  en  Italie  comme  un  se- 
cond Hannibal. 

Une  partie  de  la  IHumi^e,  celle  qui  était  limitrophe  de 
la  Mauritanie,  fiit  donnée  au  roi  Boéchns.  Une  autre  por- 
tion forma  un  royaume  à  EDempeal  ii»  fils  deGulosia. 
Le  reste  fut  rénni  à  la  prorince  romaine. 


FRAGMENTS. 


DISCOURS  I 

DU  CONSUL  M.  iËUILIUS  LEPIDUS 
AU  rsuru  ioiiaik  oontbb  stlla  (I). 

M.  Anilius  hé^Mm,  ptn  du  triuniTir  Lépide»  aTalt 
éé  édile  «NU  le  septikne  consulat  de  Marius.  Il  pasia  oins 
fcuVl  dans  le  parti  de  SyUa  et  s'y  fit  remarquer  par  lar- 
denr  af  ec  laquelle  il  achetait  les  biens  des  proscrits.  En 
675  Q  lut  désigné  consul,  avec  Taide  de  Pompéet  et  mal- 
gré l'oppositioa  de  Sylla,  alors  encore  dictatÉor.  Mais  dès 
qoeodai-ci  eut  abdiqué,  Lépido^  travailla  à  recom'poser 
rtndenne  faction  deBIarius.  H  ambitionnait  la  puissance 
de  Sylla,  mais  n*aTait  rien  de  son  génie  :  c'était  un 
^^OBonie  léger,  turbulent,  ayant  pins  de  ruse  que  de  pru- 
dence, et  sans  aucun  talent  militaire. — De  Brosses  pense 
qoees  discours  fut  adressé  par  Lépidus  à  ses  partlaai» 
qdll aTait  assemblés  en  secret;  et,  selon  cet  écrîTain,  le 
titre  a»  peuple  romain  aurait  été  ajouté  par  une  main 
nodeme  :  mais  rien  ne  justifie  cette  supposition.  Au  reste, 
il  pirait  qu'à  cette  époque  Sylla,  bien  que  rentré  dans  la 
vie  {MiTée,  était  encore  fout  puissant  par  ses  satellites, 
il  aTaitoonflé  la  plupart  des  magistratures. 


Romains,  votre  clémence  et  votre  probité, 
anxqnelles  vous  devez  chez  les  nations  étran- 
gèfes  votre  grandeur  et  votre  gloire ,  ne  me  font 


que  redouter  davantage  la  tyrannie  de  Sylla. 
Je  crains  qu'en  vous  refusant  k  croire  les  autres 
capables  d'actions  qui  vous  paraissent  crimi- 
nelles, vous  ne  vous  laissiez  surprendre ,  alors 
surtout  qu'il  s'agit  d'un  homme  qui  n'a  d'espoir 
que  dans  le  crime  et  dans  la  perGdie ,  et  qui  ne 
peut  s'estimer  en  sûreté  qu'en  se  montrant  mé- 
chant et  détestable  au-delà  de  vos  craintes ,  afin 
de  vous  ôter,  par  l'excès  de  vos  iuaux,  k  vous  ses 
esclaves,  jusqu'au  souci  de  voire  liberté  :  ou,  si 
vous  êtes  sur  vos  gardes ,  je  crains  que  vous  ne 
soyez  plus  occupés  à  vous  garantir  de  ses  attentats 
qu'à  vous  en  venger.  Ses  satellites,  des  hommes 
d'un  grand  nom  et  illustrés  par  les  belles  actions 
de  leurs  ancêtres ,  ce  dont  je  ne  puis  assez  m*é- 
tonner ,  achètent  par  leur  propre  servitude  le 
droit  de  vous  tyranniser  ;  ils  préfèrent  cette  dou- 
ble abjection  à  l'exercice  d'une  liber téiégitime. 

Glorieux  rejetons  des  Brutus,  des  iEmilius, 
des  Lutatius ,  enfantés  pour  détruire  ce  que  leurs 
ancêtres  avaient  édifié  par  leur  valeur  I  Car 
enfin,  que  prétendions  -  nous  défendre  contre 
Pyrrhus,  et  Annibal,  et  Philippe,  et  Antiochus, 
sinon  la  liberté ,  nos  foyers  à  chacun ,  et  le  droit 


M.  JEMlLn  LEPIDI  Cos.  ad  P.  R. 
Oratio  contba  Sullam. 

*  Qementia  etprobitas  veslra,  Quirites ,  quibus  per  oe- 
Itttt  génies  maxumi  et  clari  estis,  plurimnm  timoris  mibi 
^ciunt,  adYorsus  tyrannidcm  L.  Sullx  ;  ne  ipsi  nefanda 
<P|vaistiunaUs,  ea  panira  credendo  dealiis,  circnmTenia- 
n>Di(pr9sertim  qunm  illi  spes  omnis  in  scclere  atque 
P^'^ssit;  neque  se  aliter  tutum  putet,  quam  si  pejor 
itqoe  faitestabilior  metu  vestro  fuerit,  quo  captivis  librr- 


tatiscuram  nùseria  eximat);  aut  si  provideritis,  in  tu- 
tandis  perioAis  magis,  quam  in  uldsoeûdo  teneamini.  Sa- 
tellites quidem  ejus,  homines  maxmni  noroinis,  non  minus 
optumis  majorum  exemplis,nequeo  satis  rairari,  domina- 
tionis  in  vos  servitiuro  suum  meroedem  dant  ;  et  utmm- 
que  per  injuriam  roalunt,  quam  ophimo  Jure  liliero 
agere  :  prasclara  Brulonim,  atque  .Siniliorum  et  Luta* 
tiorum  proies,  geniti  ad  ea,  quas  majores  virtute  pepe- 
rere,  subvertunda!  Nam  quid  a  Pyrrho,  Hannibale,  Phi- 
lippoque  et  Antiocho  defensum  est  alhid,  quam  ld)ertas, 
et  su»  onique  sedrs;  neu  cni,  nisi  legibus,  parereiims? 
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SALLUSTE. 


de  n'obéir  qu'aux  loU?  Tous  ces  biens ,  ce  cruel 
Romulus  les  retient  comme  s'il  les  avait  ravis li  des 
étrangers.  Ni  le  sang  de  tant  d'armées,  ni  la  mort 
d'un  consul  et  de  nos  premiers  citoyens  qui  furent 
moissonnés  par  la  guerre,  ne  l'ont  rassasié  ;  loin 
de  Ik,  sa  cruauté  s'accroît  dans  la  prospérité 
qui,  d'ordinaire,  change  la  fureur  en  compas- 
sion. Que  dis-je  1  il  est  le  seul,  de  mémoired'hom- 
me,  qui  ait  prononcé  des  supplices  contre  des 
enfants  qui  n'étaient  pas  encore  nés  (2),  et  qui 
ainsi  connurent  l'injustice  avant  d'être  assurés  de 
l'existence  ;  et  maintenant ,  protégé  par  l'atrocité 
même  de  ses  crimes,  il  se  livre  à  ses  fureurs; 
tandis  que  vous ,  par  crainte  de  voir  s'appesantir 
votre  joug,  vous  n'osez  ressaisir  la  liberté. 

11  faut  agir ,  il  faut  le  prévenir ,  Romains ,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  vos  dépouilles  lui  appar- 
tiennent ïk  jamais.  Il  n'est  plus  temps  de  différer , 
ni  de  demander  des  secours  aux  dieux;  k  moins > 
peut-être,  que  vous  n'espériez  qu'un  jour,  par 
dégoAt  on  par  honte  de  la  tyrannie,  il  n'abdique, 
à  ses  risques  et  périls ,  un  pouvoir  usurpé  par  le 
crime.  Mais,  an  point  où  il  en  est,  il  n'y  a  pour 
lui  rien  de  glorieux  que  ce  qui  est  sûr,  rien  d'ho- 
norable que  ce  qui  peut  maintenir  sa  domination. 
Ainsi  donc  ce  repos,  ce  loisir  avec  la  liberté,  que 
tant  d*honnêtes  citoyens  préféraient  aux  honneurs, 
au  prix  du  travail,  n'existent  plus.  Aujourd'hui, 
Romains,  il  faut  servir  ou  commander,  trembler 
ou  se  faire  craindre. 

En  effet,  sur  quoi  comptez -vous  encore? 
Quelles  lois  humaines  vous  restent?  et  parmi  les 
lois  divines,  lesquelles  n*ont  pas  été  violées?  Le 
peuple  romain,  naguère  l'arbitre  des  nations, 
maintenant  dépouillé  de  sa  puissance,  de  sa 
gloire,  de  ses  droits,  n'ayant  pas  de  quoi  vivre, 

Quae  coDCta  ssTut  iite  Romulus,  quasi  abeiterois  rapta, 
teuet  :  non  tôt  exerdtaam  clade«  neque  oonsoUs  et  aUonun 
principum,  quos  fortuna  belli  oonsumaerat,  saUatus; 
sed  tum  cnidélior«  quum  plerosqoe  secundaB  res  in  mise* 
rationem  ex  ira  vertunt.  Quin  soins  omnium,  post  me- 
moriam  homiùum,  supplicia  in  post  futuros  oomposuit, 
quis  prius  injuria,  quam  vita  oerta  esset  ;  praTissumeque 
per  sœleris  immanitatem  adbuc  ttttus  ftirit ,  dum  yoi , 
metn  gravioris  serritil,  a  repetonda  libertate  terre- 
mini. 

Agendnm  atque  obviam  eundum  est»  Quintes,  ne  spo- 
lia vestra  pênes  illum  sint  ;  non  prolatandum,  neque  votis 
paranda  auxilia  :  nisi  forte  speralis,  per  tedium  jam  aut 
pudorem  tyranoidis,  esse  eum  per  sodus  occupata  péri- 
culosius  dimissurum.  At  ille  eo  processit,  uti  nildl  glorio- 
sum,  nisi  tutum,  et  omnia  reûneodae  dominationis  ho- 
nesta  existnmet.  Itaque  illa  qmes  et  otinm  cum  liberlate, 
qiue  multi  probi  polius,  quam  laborem  cum  honoribus, 
capessebant,  nulla  sunt.  Hac  tempestate  serriundum,  aut 
imperitandum  ;  babendusmetus,aut  faciundus,Quirites. 
Hum  quid  ultra  f  quaive  bumana  superast,  aut  divina 


méprisé ,  manque  même  des  alimenta  qn^on  donne 
aux  esclaves  (3).  Une  grande  partie  de  nos  alliés  ef 
des  habitants  du  Latium,  ë  qui,  pour  tant  de  glo- 
rieux services,  vous  aviez  accordé  le  droit  de 
cité,  en  sont  privés  par  le  caprice  d'an  seul 
homme;  et  quelques  sicaires ont  envahi  l'héritage 
d'un  peuple  paisible,  pour  se  payer  par-lk  de 
leurs  crimes.  Lois,  jugements,  tr&ior  public,  pro- 
vinces, royaume,  tout,  jusqu'au  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  les  citoyens,  tout  est  dans  les  mains 
d'un  seul  ;  et  vous  avez  vu  aussi  des  victimes 
humaines,  et  les  tombeaux  souillés  de  sang  ro- 
main (4). 

Que  vous  reste-t-il,  si  vous  êtes  des  hommes, 
sinon  de  vous  affranchir  de  l'oppression  ou  de 
mourir  avec  courage?  Car  enfin  la  nature  a  pres- 
crit à  tous  les  hommes,  même  k  ceux  que  pro- 
tègent mille  glaives ,  un  terme  fatal  ;  et,  à  moins 
d'avoir  un  cœur  de  femme ,  nul  n'attend  le  der- 
nier coup  sans  rien  oser  pour  sa  défense. 

Mais,  an  dire  de  Sylla,  je  suis  un  séditieux, 
parce  que  je  me  plains  des  récompenses  accordées 
aux  fauteurs  des  troubles  ;  je  suis  un  ami  de  la 
guerre ,  parce  que  je  réclame  les  droils  de  la  paix. 
C'est-à-dire ,  sans  doute ,  que  voos  ne  trouverez 
dans  l'empire  ni  bien-être  ni.sûreté ,  li  moins  que 
le  Picentin  Yettius  et  le  greffier  Cornélius  ne 
puissent  dissiper  follement  les  biens  acquis  légiti- 
mement par  autrui }  a  moins  que  vous  n'approu- 
viez les  proscriptions  de  tant  d'innocents  dont  les 
richesses  ont  fait  le  crime,  les  exécutions  des  per- 
sonnages les  plus  illustres,  Rome  dépeuplée  par 
Texil  et  le  meurtre ,  et  les  biens  des  malheureux 
citoyens  donnés  ou  vendus  à  l'encan  côouie  le 
butin  pris  sur  les  Cimbres. 

Mais  Sylla  m'objecte  que  je  possède  des  biens 

impoUuta  suntP  Popolus  romanus,  pauDo  ante  gentium 
moderator,  exutus  imperio,  gloria,  jure,  agitandi  inops, 
despectusque,  ne  senrUia  quidem  alimenta  reUqua  liabet. 
Sodomm  et  Latiimagna  visdfitate,  pro  mnltis  et  egre- 
giis  factis,  a  Tobis  data  per  unum  prohibentur:  etplebis 
ionoxi»  patries  sedes  oocopavere  panci  satdiites,  merce- 
dem  scelenim.  Leges,  judicia,  aararium,  provinds,  reges» 
pênes  unum  ;  denique  necis  civium  et  Tits  lioentia  :  siimil 
humanas  hostias  Tidistis,  et  sepulcra  infecta  sanguine  ci- 
▼ili.  Estne  viris  reliqui  aliud,  quam  solTereinjuriaia,  sut 
mori  per  virtutemP  quoniam  quidem  unum  onmibui 
finem  natura,  vel  fenno  septis,  statuit  ;  neque  quisqusm 
extremamnecessitatem  nibU  aususrnisi  muliebrilngeoio, 
exspectat. 

Verum  ego  seditiosus,  uti  SuUa  ait,  qui  prsmia  turba- 
nun  queror  ;  et  bellum  cupiens,  quia  jura  pacis  repeCo. 
Scilicet,  quia  non  aliter  salvi  satisquetuti  in  imperio  cri- 
tis,  nisi  VetUus  Picens,  scriba  Gorndius,  aliéna  beue  pi- 
rata prodegerint;  nisi  approbaveritis  omnes  proscriptiooet 
innoxiomm  ob  divitias;  cnidatus  Tlrorum  îllnstriuni; 
vastam  urbem  fuga  et  csdibus;  booa  cÎTimomiseronua, 
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te  proscrits.  Ab  I  c'est  Ib  en  effet  le  plus  grand 
de  les  crimes  qu'il  n'y  ait  ea^  ni  pour  moi ,  ni 
pour  personne,  de  sûreté  à  n'écouter  que  la  jus- 
tice. Et  cependant,  ces  biens  qu'alors  j*ai  acbetés 
ptr  crainte,  que  j*ai  payés ,  j'offre  de  les  rendre 
i  leore  légitimes  maîtres  y  et  ne  veux  pas  qu'il 
foit  rien  gardé  par  personne  de  la  dépouille  des 
citoyens. 

C'est  bien  assez  d'avoir  supporté  les  maux 
^*ont  engendrés  nos  fureurs;  c'est  bien  assez 
d^avoîr  vu  les  armées  romaines  en  venir  aux 
mains,  et  tonmer  contre  nous-mêmes  les  armes 
destinées  à  l'ennemi.  Il  est  temps  que  tous  ces 
crimes ,  que  tous  ces  égarements  aient  une  fin  ; 
eocoreqoe  Sylla,  loin  de  s'en  repentir,  les  compte 
parmi  ses  titres  de  gloire,  et  qu'il  soit  prêt,  si 
TOUS  le  lui  permettez ,  b  recommencer  avec  plus 
d>mportenient. 

El  a  présent  ce  n'est  plus  sur  l'opinion  que  vous 
ares  de  loi,  mais  sur  ce  que  vous  pouvez  avoir 
d*aodace,  que  j'ai  des  doutes.  Je  crains  qu'en  at- 
tendant tous  que  l'un  de  vous  donne  l'exemple , 
V0Q8  ne  vous  laissiez  surprendre,  non  par  ses 
forces,  qui  sont  peu  considérables  et  bien  affai- 
Uîct ,  mais  par  votre  mollesse ,  dont  il  lui  est  si 
lacile  de  profiter,  pour  montrer  au  monde  qu'il 
a'a  pas  moins  de  bonheur  que  d*audace. 

En  effet,  excepté  quelques  satellites  couverts 
de  honte ,  qui  est  de  son  parti?  ou  bien  qui  ne 
d^re  de  voir  tout  changer  »  hormis  la  victoire? 
Seraient-ce  les  soldats  qui  ont  payé  de  leur  sang 
les  richesses  d'un  Tarrula,  d'un  Scyrrus,  les  plus 
pervers  des  esclaves?  Sont-celes  citoyens  auxquels 
<Ni  a  préféré,  pour  les  magistratures,  un  Fusi- 


dlus,  un  infâme  prostitué,  l'opprobre  de  tous  les 
honneurs  ? 

Je  place  doncla  plus  entière  confiance  dans  une 
armée  victorieuse ,  h  qui  tant  de  blessures  et  de 
travaux  n'ont  valu  qu'un^tyran.  A  moins,  peut- 
être  ,  que  nos  soldats  n'aient  pris  les  armes  que 
pour  renverser  cette  puissance  tribunitienne , 
fondée  par  leurs  ancêtres,  et  pour  s'enlever  à 
eux-mêmes  leurs  droits  avec  leurs  tribunaux  : 
dignement  payés,  sans  doute,  lorsque,  relégués 
dans  les  marais  et  dans  les  bois ,  ils  verront  que 
l'ignominie  et  la  haine  sont  pour  eux ,  et  les  ré- 
compenses pour  une  poignée  d'hommes. 

Pourquoi  donc  marche-t-il  toujours  avec  un  si 
nombreux  cortège,  et  avec  tant  d'assurance? 
C'est  que  la  prospérité  est  pour  les  vices  un  voile 
merveilleux  ;  mais,  qu'un  revers  survienne,  et 
autant  il  était  craint  auparavant ,  autant  il  sera 
méprisé.  Peut-être  aussi  compte-t-il  sur  ces  pré- 
textes de  concorde  et  de  paix  dont  il  colore  son 
crime  et  son  parricide;  car,  h  l'entendre,  nous 
ne  verrons  la  fin  des  troubles  que  quand  les  plé- 
béiens seront  chassés  des  terres  qu'ils  possèdent, 
inhumainement  dépouillés  par  leurs  concitoyens, 
et  qu'il  aura  en  son  pouvoir  les  lois ,  les  tribunaux 
et  tout  ce  qui  a  jadis  appartenu  au  peuple  romain. 

Mais,  si  c'est  la  ce  que  vous  entendez  par  les 
mots  de  paix  et  de  concorde,  approuvez  donc  1« 
bouleversement  et  la  destruction  de  la  répu- 
blique ;  souscrivez  aux  lois  qu'on  vous  Impose  ; 
acceptez  le  repos  avec  la  servitude,  et  montrez  à 
la  postérité  comment  on  pourra  asservir  les  Ro- 
mains par  le  sang  même  qu'ils  auront  versé. 
Pour  moi ,  bien  que  la  dignité  suprême  dont  je 


clmbricam  praedam,  Tennin  aiit  doao  dstam.  At 
Qbteclatinihi  posaesriones  ex  bonis  protcriptorum  :  qaod 
Vààem  aoderum  illiiu  yd  inaiumum  est^DOD  me,  neque 
queniquaiii  omnium  latit  tutnm  fuisse,  si  recte  facereraus. 
Atqoe  iiU«  que  tum  forraidine  mercatus  sum,  pretio  so- 
lato*  iure  dominis  tamen  resUtuo  ;  neque  poti  consilium 
Cil,  iiUam  ex  civibus  praedam  esse.  Satis  illa  fuerint,  quœ 
nMe  contracta  toleravimus  :  manus  conserentes  inter  le 
■^onnoos  exerc'tus,  etanna  ab  externis  in  nosmet  versa. 
Menun  et  contumeliarum  omnium  finis  sU  :  quorum 
■deo  SuUam  ooo  pœnitet,  ut  et  fapta  in  gloria  numeret, 
^iitioeat,afiditts  fecerit.  Neque jam  qi|idexistnmetisde 
iUo,  sed  quantum  vos  audeatis,  irereor  :  ne,  alius  alium 
Ffiacipem  etspectantes ,  ante  capiamini,  (non  opibus 
Ôn>*  que  (utiles  et  corruptœ  sunt,  sed  vestra  secordia,) 
qaam  captura  irelioet,  etquam  audeat,  tam  Tideri  felicem. 
^^  pneter  sateUites  commaculatos ,  quis  eadem  vult  ? 
**tf  quis  non  omnia  mutais,  praster  victoriam  ?  Sdlicet 
Biliics  r  quorum  sanguine,  Tairula»  Scyrroque,  pessumis 
*cnonuD,  divitie  part»  sunt.  An,  quibus  praelatus  in 
"■Si><ratibas  capiundis  Fusidius«  ancUla  turpis,  hooo- 
*^  omnium  debooestamenlum  f  Itaque  muumam  mihi 


fldnciam  parit  Tictor  exercifns,  cui  per  tôt  vulnera  et  la- 
bores  nihil,  pneter  tyrannum,  qwesitum  est.  Nisi  forte 
tribuniciam  potestatem  eversum  profecti  sunt  per  arma, 
oonditama  majoribus  suis  ;  utique  jura  et  judida  sibimet 
extorquèrent:  egregia  scilioet  mercede,  quum  relegati  in 
palodes  et  silvas,  contumeliam  atque  invidiam  suam,  pro- 
mis penet  pauoos  intelligerent. 

Quare  igitur  tanto  agmine  atque  aninds  faicedit  P  quia 
secund»  res  mire  sunt  viUis  obtentui  ;  quilras  labefactatis , 
quam  fbrmidatus  antea  est,  tam  «mtemnetnr.  Niai  forte 
specie  conoordi»  et  pads,  quas  scderi  et  parricidio  suo 
noroina  indidit  ;  neque  afiter  populo  romano  esse  belli 
flnem  ait,  nisi  maneat  expulsa  agris  plèbes,  praeda  cîtIUs 
acerbissuma,  Jus,  judidumque  omnium  remm  pênes  se, 
qnod  popnU  romani  fuit.  Qun,  si  voMs  pas  et  ooocordlr 
iotenigqntur,  maxuma  turtiamenta  rdpublicas  atque  exiUa 
probate:  annuité  legibus  impositis:  aodpiteotîum  cum 
servitio  ;  et  tradite  exepiplnm  posteris  ad  popuhmi  ro- 
manum  suimet  sanguinii  merôede  drcnmveniimdum. 
Mihi,quamqnam  per  hoc  summum  imperium  satis  quaeai- 
tum  erat  nomini  majorum,  dignitati,  atque  etiara  proâ- 
dto  ;  tamen  non  fuit  oonsiliuni  privalas  opes  facerti  po- 
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suis  revêtu  suffise  h  ma  considération  et  même  k 
ma  sûreté ,  je  n*ai  pas  l'intention  de  séparer  mes 
intérêts  des  vôtres  ;  et  la  liberté  avec  ses  périls 
m*a  semblé  prérérable  à  la  paix  dans  Tesclavage. 
Si  vous  pensez  comme  moi,  levez- vous,  Romains, 
et  avecle secours  des  dienx,  suivez  M.  iEmilius, 
votre  consul,  votre  chef,  qui  veut  vous  mener 
reconquérir  la  liberté. 


DISCOURS 

DE  L.  PHILIPPE  CONTRE  LEPIDUS  (5). 

Cette  harangue  ne  fût  pas  prononcée  immédiatement 
a  près  celle  qui  précède.  Il  faut  la  rapporter  à  répoqneoù 
Catulus,  consd  avec  Lépidus,  s'opposait  de  toutes  ses 
Ibroes  aux  entreprises  de  ce  dernier,  et  où  le  sénat  leur 
avait  ordonné  à  tons  les  deux  de  se  rendre  au  plus  tôt 
chacun  dans  sa  proTînce,  après  avoir  pris  d'eux  le  ser- 
ment de  ne  pas  se  faire  la  guerre  l'un  à  Vautre.  Néanmoins , 
Lépidtts  était  allé  en  Etrurie,  et«  après  y  avoir  composé 
une  armée  des  débris  de  la  faction  de  Marins,  s'était  avancé 
jusque  sous  les  murs  de  Rome.  Repoussé  par  Catulus  et 
Pompée,  il  était  retourné  en  Etmrie  où  il  avait  levé  d'au- 
tres troupes,  et  se  préparait  de  nouveau  à  marcher  sur 
Rome  en  demandant  un  second  consulat.  C'est  alors  (en 
677,  vers  la  fin  de  janvier)  que  L.  Philippe  aurait  pro- 
noncé la  harangue  qu'on  va  lire.  Un  sénatus-consulte  fut 
rédigé  conformément  à  son  avis.  Catulus,  alors  procon- 
sul, attaqua  Lépidus  en  Étrurie  ;  et  celui-d,  vaincu,  se  ré- 
fugia en  Sardaigne  où  U  raoonit. 

Je  voudrais  avant  tout,  pères  conscrits,  voir  la 
république  tranquille,  ou  du  moins,  dans  ses  pé- 
rils, les  plus  braves  citoyens  courir  h  sa  défense  ; 
je  voudrais  voir  les  entreprises  coupables  tourner 
contre  leurs  auteurs.  Mais,  loin  de  Va,  tout  est  en 
proie  \  des  séditions  qu'ont  excitées  ceiu-lk  mémo 
qui  devaient  le  plus  les  empêcher  ;  et,  ce  qui  est  le 
comble,  c'est  que  les  hommes  vertueux  et  sa- 
ges sont  forcés  d*exécuter  les  mesures  prises  par 


les  plus  détestables  insensés.  Ainsi ,  malgré  votre 
éloignement  pour  la  guerre,  il  vous  faut  cependant 
prendre  les  armes ,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir 
de  Lépidus  ;  à  moins  que,  par  hasard ,  on  ne  soit 
disposé  à  lui  laisser  la  paix  en  lui  permettant  la 
guerre.  Grands  dieux,  qui  gouvernez  encore  celle 
ville,  mais  qui  avez  cessé  de  veiller  sur  elle  (6)! 
quoi!  M.  iGmilius,  le  dernier  des  scélérats,  Ini 
dont  on  ne  saurait  dire  s'il  est  plus  lâche  que 
méchant ,  est  à  la  tôte  d'une  armée  pour  op- 
primer la  liberté  ;  de  méprisé  qu'il  était,  il  est  de- 
venu redoutable  :  et  vous,  sénateurs ,  contents  de 
murmurer  et  de  flotter  irrésolus ,  pleins  de  con- 
fiance dans  les  paroles  et  les  prédictions  des  au- 
gures, vous  aimez  mieux  souhaiter  la  paix  quels 
défendre  ;  et  vous  ne  voyez  pas  que  la  mollesse  de 
vos  décrets  vous  fait  perdre  toute  dignité  et  à  loi 
toute  crainte.  Au  reste  cela  est  juste  ;  puisque  ses 
rapines  lui  ont  valu  le  consulat,  et  la  sédition 
une  province  avec  une  armée,  qu'aurait-il  gagné 
h  vous  bien  servir,  lui  dont  vous  avez  si  bien  ré- 
compensé les  crimes  (7)  ? 

Mais,  sans  doute,  ceux  qui,  jusqu'h  la  fin,  n'ont 
fait  que  voter  des  ambassades,  la  paix,  la  con- 
corde ,  et  autres  choses  semblables ,  auront  trouvé 
grâce  devant  lui?  Loin  de  Ik ,  il  les  méprise,  ne 
les  juge  pas  dignes  d*être  des  hommes  publics ,  et 
ne  voit  en  eux  qu'une  proie ,  parce  qu'ils  rede- 
mandent la  paix  aussi  lâchement  qu'ils  l'ont 
perdue. 

Pour  moi ,  dès  l'origine ,  voyant  l'Etrurie  sou- 
levée, ses  proscrits  rappelés,  et  la  république 
dévorée  par  de  folles  largesses,  je  pensais  qu'il 
fallait  se  hâter,  et  je  suivis  avec  un  petit  nombre 
l'avis  de  Catulus.  Au  reste ,  ceux  qui  vantaient  les 
services  de  la  famille  Émilienne ,  et  qui  préten- 
daient que  le  peuple  romain  devait  son  agrandis- 
sement à  la  clémence,  disaient  aussi  que  Lépidus 


tiorque  visa  est  perlcnlosa  libertés  quieCo  servitio.  Quse  si 
probatis,  adeste,  Quirites,  et  bene  juvantibns  diis  M.  ^mi- 
Kum  consulem,  ducem  et  aoctorem  sequimini  ad  red- 
piundam  Ubertatem.  » 

Oratio  L.  Philippi  coi«tra  LEPmini. 

c  Haxume  veHem,  P.  C,  rempuhUcam  qnietam  esse, 
autin  periculis  a  promtissumo  quoque  defendi;  denique 
prava  incepta  oonsultorihus  noxœ  esse.  Sed  contra  sedi- 
ttonUms  omnia  turbata  sunt,  et  ah  lis,  quos  prohiber» 
magis  decd»at;  postremo,  que  pessumiet  stultissumide- 
crevere,  ea  bonis  et  sapientibns  faciunda  sunt.  ?iam 
beUnm  atqne  arma,  quamquam  vobis  invisa,  tamen,  quia 
Lepido  placent,  sumenda  sunt  :  nisi  forte  cui  paœm 
pnestare,  et  beUnm  pati  connlium  est.  Pro,  dii  boni  !  qui 
banc  nrbem  oroissa  cura  adhuc  regitis  ;  M.  ^milius,  om- 
ninm  flagitiosorum  postrpmus,  qui  pcior,an  ignavior  sit,  I 


deUberari  non  potcst,  exercitum  opprimundsB  libertatis 
habet,  et  se  e  contemto  metuendum  eflecit  :  vos  mussantcs, 
et  retractantes,  verbis  et  vatum  carminibus  pacem  optatif 
magis,  quam  defenditis  :  neque  Intelligitis,  moDitia  de- 
cretorum  vobis  dignitatem,  illi  metum  detrahi.  Atque  id 
jure;  quoniamex  rapinisconsulatum,  ob  sedidonem  pnv- 
vinciam  cum  exercitu  adeptus  est.  Quid  ille  6b  benefacU 
cepisset,  cujns  sœleribus  tanta  preemia  tribuistis  f 

At  scilioet  ii,qui,  ad  po8tremurousqne,legat08,  parem, 
concordiam,  et  alia  hujuscemodi  decreverunf ,  gratisin  ob 
eo  pejterisse.  Immo  despecti  et  indigni  repnblica  bsbiti, 
prsdœ  loco  sstumantur  ;  quippe  metu  pacem  repetentes. 
quo  habitam  amiserant.  Equidem  a  principio,  qnum  Elni- 
riam  conjurare,  proscriptos  arcessiri,  largitionibus  rem- 
publlcam  lacerari,  vidcbam  ;  matnrandum  putabam,  et 
Catuli  consilia  cum  paucis  ssqnutus  sum.  Ceterum  iOi, 
qui  gentis  iEmillie  benefacta  extoUébant,  et  ignoscendu 
populi  romani  magnitudincm  auxissp,  nnsquam  ctism 
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■*aTait  pas  encore  remoë,  lorsque,  de  son  autorité  j 
prifëe^  il  avait  déjk  pris  les  armes  pour  opprimer 
k  liberté  ;  et  tons ,  en  se  cherchant  des  protecteurs 
M  des  appaisy  ont  per?erti  l'esprit  public. 

Cependant  Lépidus  n'était  alors  qu'un  brigand 
qui  n'avait  sons  ses  ordres  que  des  valets  d'armée 
et  quelques  sicaires,  tous  prêts  à  donner  leur  vie 
pour  une  Journée  de  paie.  Aujourd'hui  c'est  un 
proconsul  revêtu  d'un  commandement ,  non  plus 
acheté  (8) ,  mais  conféré  par  vous  ;  il  a  des  lieute- 
naotsque  la  loi  oblige  à  lui  obéir.  En  outre,  vers 
lai  sont  accourus  les  hommes  les  plus  corrompus 
de  chaque  ordre,  enflammes  par  l'indigeoce  et 
par  leurs  passions,  tourmentés  par  la  conscience 
de  leurs  crimes,  pour  qui  il  n'est  de  repos  que 
dans  les  séditions,  et  de  troubles  que  dans  la  paix. 
Ces  geos-lk  font  naître  le  désordre  du  désordre  et 
b  guerre  de  la  guerre  :  autrefois  satellites  de  Sa- 
tominus ,  ensuite  de  Sulpicius ,  puis  de  Marins  et 
de  DamasîppQ ,  maintenant  de  Lépidus. 

Que  dis-je?  l'Étrurle  et  tout  ee  qui  reste  des  par- 
tisans de  la  guerre  lèvent  déjà  la  tête  ;  les  Espa- 
gnes  sont  excitées  à  la  révolte ,  et  Mithridate,  sur 
les  frontières  des  seuls  peuples  dont  les  tributs 
alimentent  encore  notre  trésor,  épie  le  moment 
de  la  guerre  ;  enfin ,  hormis  un  chef  habile,  rien 
ne  manque  pour  bouleverser  l'empire. 

ie  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  pères 
conscrits ,  faites-y  attention  ;  ne  souffrez  pas  que 
U  licence  du  crime  atteigne  comme  une  rage  con- 
tagieose  ceux  qui  y  ont  échappé  jusqu'ici.  Car, 
lorsque  les  récompenses  appartiennent  aux  mé- 
chants, on  a  bien  de  la  peine  h  rester  gratuitement 
homme  de  bien. 

Attendez-vous  donc  que ,  reparaissant  avec  une 


armée,  J.épidns  envahisse  Rome,  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main  ?  11  y  a  beaucoup  moins  loin  de 
l'état  actuel  des  choses  h  cet  attentai ,  qu'il  n'y 
avait  de  la  paix  et  de  la  concorde  k  la  guerre  civile 
qu'il  a  commencée  contre  toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  non  pour  venger  ses  injures  ou  celles 
de  ses  prétendus  amis,  mais  pour  renverser  les 
lois  et  la  liberté.  En  effet,  l'ambition  et  la  crainte 
du  châtiment  le  tourmentent  et  le  déchirent  ;  irré- 
solu, inquiet,  ne  sachant  s'arrêter  ë  rien,  il  craint 
le  repos»  il  redoute  la  guerre  ;  il  se  voit  contraint 
de  renoncer  à  son  Inxe ,  h  ses  dissolutions  ;  et ,  en 
attendant ,  il  abusé  de  votre  indolence. 

Pour  moi,  je  ne  saurais  dire  si  c'est  de  votre 
part  crainte,  faiblesse  ou  folle;  car  chacun  de 
vous ,  ce  me  semble ,  demande  h  n'être  pas  atteint 
des  maux  qui  vont  tomber  sur  nous  comme  la 
foudre  ;  mais,  pour  les  écarter,  aucun  ne  fait  le 
moindre  effort.  Et,  je  fons  prie,  considérez  com- 
bien la  nature  des  choses  est -changée.  Autrefois 
les  complots  se  tramaient  en  secret ,  et  on  les  ré- 
primait ouvertement  ;  et  alors  les  gens  de  bien  dé- 
jouaient les  méchants  sans  peine  :  aujourd'hui  la 
paix  et  la  concorde  sont  troublées  h  ciel  ouvert,  et 
l'on  se  cache  pour  les  défendre;  les  amis  du  désor- 
dre sont  en  armes,  et  vous  dans  la  crainte. 

tiul  vous  arrête?  à  moins  peut-être  que  vous 
n'ayez  honte  ou  regret  de  bien  faire.  Seriez-vous 
ébranlés  par  les  injonctions  de  Lépidus ,  qui  veut , 
dit-il,  qu'on  restîtne  a  chacun  son  bien ,  et  qui 
retient  celui  d'autrui  ;  qu'on  abroge  les  lois  dictées 
par  la  violence,  et  qui  nous  le  commande  les 
armes  h  la  main  ;  qu'on  rende  leurs  droits  ans 
citoyens ,  qui ,  selon  lui ,  ne  les  ont  point  perdus, 
et  que,  pour  ramener  la  paix,  on  rétablisse  eu 


Imn Lqiidnm  progretnim, aidiant, qnorn  privata  arma 
apprinnmda)  tiberUitif  oepinet,  fU>i  qniiqtie  opei  ant  pa* 
tnxâiiUi  qiuerendOtOonsUiimi  pabUeum  oomi|ieriiot.  At- 
temeo  eratLepidiia  latrocom  calooU>iifl  et  paucisiicaiiii, 
<Vuniin  nemo  diumameroede  vitam  mutaverit:  noncett 
pro  coDiide  emn  imperio»  non  emto,  sed  dato  a  kMm,  cmn 
l^tis  adhtic  jure  parentibns.  Et  ad  eom  ooncurrere  ho- 
■Diiiei  omDium  ordînain  comiptîMimii,  flagrantes  inopia 
et  cnpidinibus,  soelemm  consdentia  eiagitati  :  quibos 
qolet  in  seditionU>iis,  in  paoe  tnrlNe  simt  :  bi  tmrodtum 
CI  tDimdto,  belluiD  exbello  senmt  ;  Satumiai  oUm,  post 
Salpidi,  dein  Marii  Damarippique,  nune  Lepidi  laUdlilai. 
^rvierea  Etmria,  atqne  omnes  reliqui»  beUiarrects; 
HupaouB  armis  solUdts;  Mithridates  in  latere  vectiga- 
liom  nostrorniD,  quibus  adbac  sustentamvr,  diem  beilo 
cûcomspidt :  qiitn,  prster  idoneum  duoem ,  nibil abest 
ad  lubTertuiidum  imperium. 

Qood  ego  vos  oro  atque  obsecro»  P.  C.»  ut  animadvor- 
titis;  neu  patianûiii  lioenUam  scelemin»  quasi  rabiem, 
sd  integros  cootactn  procedere.  "^stm,  ubi  malos  prasmia 
Mqmintiir«  haiid  facile  quisqnam  gratuito  bonus  est.  An 
^ttpactatis,  dum,  eierdtu  rursus  admoto»  ferro  atque 


flamma  nrbem  Intadatr  quod  multo  propios  est ab eo, 
gno  agitât,  statu»  quam  ei  pace  et  ooncordia  ad  arma  d- 
vUia  :  qua  iUe  advorsnm  divina  et  tiumana  omnia  cepit, 
DOD  pro  sua,  aut  quorum  simulât,  injuria,  sed  legum  ae 
libertatb  subvertnnd».  Angitur  enim  ae  laceratur  anioii 
cupidine  et  noiarum  metu»  expers  consUii inquies,  bseo 
atqne  Ula  tentans  ;  metuit  otium,  odit  beUuni»  luzn  atqua 
lioentia  carendum  videt,  atque  intérim  abutitur  vestra 
secordia .  Neque  mibi  satis  oônsUii,  melum,  an  ignaTiam, 
an  dementtam  eam  appdlem  :  qui  Tîdemini  intenta  mala, 
quasi  ftdmen,  optare,  se  quisque  ne  attingat;  sed  probi- 
bere,  ne  conari  quidem.  Et,  quano,  oonsiderate  quam 
conversa  remm  natura  sit.  Antea  malum  publicum  oc<: 
culte,  aniilîa  palam,  instruebantur  ;  et  eo  boni  malos  fa- 
dle  antettiant  :  nuno  pax,  concordia  disturbantur palam; 
defenduntur  occultes  quibus  illa  placent,  in  armis  sunt, 
vosinroetn. 

Quid  eispectatisP  nisi  forte  podet,  ant  piget  recte  (a- 
oere.  An  Lepidi  mandata  animes  moTcnt  f  qui  plaoere  ait, 
sua  cuique  reddi  ;  et  aliéna  tenet  :  beUi  jura  resdodi  ; 
quum  ipse  armis  oogat:  dvitatem  confirmari,  quibus 
ademtam  upgat  :  concordia  gratia  piebei  tribunîciam  po- 


i36 


SALLCSÏE. 


faveur  du  peuple  celte  puissance  tribuaitiénne  par 
laquelle  ont  été  allumées  toutes  nos  discordes? 

0  le  plus  méchant  et  le  plus  impudent  des 
hommes  1  la  misère  et  les  larmes  de  tes  conci- 
loyens  pourraient  -  elles  te  toucher,  toi  qui  ne 
possèdes  rien  dans  ta  patrie  que  tu  ne  doives  è 
la  violence  ou  a  Tinjustice?  Tu  brigues  un  second 
consulat,  comme  si  tu  t'étais  démis  du  premier  : 
tu  prétends  rétablir  la  concorde  par  les  armes  ; 
nousTavions,  et  c'est  toi  qui  Tas  détruite!  Traître 
envers  nous,  iufidèle  k  tes  complices,  ennemi  de 
tous  les  gens  de  bien ,  tu  te  joues  des  hommes  et 
des  dieux  oftensés  par  tes  perfidies  ou  par  tes  par- 
jures I  Eh  bieni  puisque  tel  est  ton  caractère, 
persévère  dans  ta  résolution ,  et  ne  dépose  point 
les  armes,  je  t'y  engage ,  de  peur  qu'en  suspendant 
tes  entreprises  séditieuses ,  ton  humeur  inquiète 
ne  nous  tienne  sans  cesse  ^  alarmes.  Ni  les  peu- 
ples, ni  les  lois,  ni  les  dieux  ne  te  veulent  pour 
citoyen.  Continue  comme  tu  as  commencé,  afin 
/le  trouver  au  plus  tôt  la  récompense  qui  t'est  due. 

Mais  vous,  pères  conscrits,  jusques  h  quand  par 
vos  délais  lai$serez*vous  la  république  sans  dé- 
fense, et  n'opposerez- vous  aux  armes  que  des 
paroles  ?  Des  troupes  ont  été  levées  contre  vous  ; 
de  Fargent  a  été  enlevé  de  force  au  trésor  et  aux 
particuliers  ;. on  a  placé  et  déplacé  des  garnisons; 
on  impose  arbitrairement  des  lois  ;  et  cependanl 
vous  préparez  des  députations  et  des  décrets! 
Mais,  croyez-moi,  plus  vous  demanderez  la  paix 
avec  instance,  plus  la  guerre  sera  poussée  avec  ar- 
deur, car  notre  ennemi  verra  bien  qu'il  est  plutôt 
protégé  par  votre  crainte  que  par  votre  amour  de 
la  justice  (9).  Alléguer  l'horreur  des  troubles  et 
de  la  guerre  civile,  pour  qu*en  présence  de  Lépidus 


en  armes  vous  restiez  désarmés,  c'est  vouloir  que 
vous  vous  soumettiez  d'avance  au  sort  des  vaincus 
quand  vous  pouvez  l'infliger  à  d'autres  :  et  c'est 
ainsi  qu'en  vous  conseillant  la  paix  avec  lui,  oa 
lui  conseille  la  guerre  contre  vous. 

Mais  si  ces  conseils  vous  plaisent ,  si  vous  ôtes 
plongés  dans  un  tel  engourdissement  qu'oubliant 
les  crimes  de  Cinna,  dont  le  retour  à  Rome  avilit 
à  jamais  notre  ordre ,  vous  vous  livriez  encore  h 
Lépidus  avec  vos  épouses  et  vos  enfants,  qu'avez- 
vous  besoin  de  décrets?  pourquoi  recourir  à  Ca- 
tulus?  C'est  en  vain  que  lui  et  d'autres  gens  de 
bien  veillent  au  salut  de  la  république. 

Conduisez-vous  a  votre  gré;  ménagez-vous  le 
patronage  de  Céthégus  et  des  autres  traîtres  qui 
brûlent  de  recommencer  les  pillages ,  les  incen- 
dies, et  de  s'armer  de  nouveau  contre  nos  pénates. 
Mais  si  la  liberté  et  la  guerre  vous  paraissent  pré- 
férables, prenez  des  résolutions  dignes  de  votre 
gloire,  et  relevez  le  courage  des  braves  citoyens. 
Vous  avez  pour  vous  une  armée  nouvelle;  de 
plus ,  les  colonies  des  vétérans ,  toute  la  noblesse , 
et  les  meilleurs  généraux.  La  fortune  se  range 
toujours  du  parti  des  gens  de  bien  ;  bientôt  ces 
forces,  que  notre  indolence  a  rassemblées,  se  dis- 
siperont. 

Voici  donc  mon  avis  :  puisque  Lépidus  a  de  son 
autorité  privée  levé  une  armée ,  composée  de  scé- 
lérats et  d'ennemis  de  la  république ,  et  qu'à  sa 
tête,  au  mépris  de  vos  décrets,  il  s'avance  vers 
Rome  ;  je  propose  qu'Âppius  Claudius,  inter-roi, 
avec  le  proconsul  Q.  Catulus  et  les  autres  magis- 
trats en  exercice,  soient  chargés  de  la  sûreté  de  la 
ville,  et  veillent  h  ce  que  la  république  ne  reçoive 
aucun  dommage. 


testatem  restitai  ;  ex  qua  omnos  dîscordis  accensas.  Pea- 
Bume  omnium  atqne  impudentisanme,  ttbine  egeatas  d- 
Tîum.  et  luctua  curce  siint,  cui  nihil  eat  domi,  niai  arnûa 
partam«  aut  per  fnjuriam?  Altenim  oonsulatum  petia; 
quasi  primum  reddideris  :  bello  conoordiara  quaeris  ;  quo 
parta  disturbatur;  nostri  proditor,  istia  infldua,  hostis 
omnium  bonorum.Utte  oeque  hominuro,Bequedeonim« 
pudet,  quos  per  fldem,  autperjnho  violasti!  Qui,  quando 
talis  es,  maneas  in  sententia  et  retineaa  arma»  te  hortor  ; 
neu  prolatandis  seditionibus  inquies  ipse,  nos  in  sollicitu- 
dine  attineas.  Neque  te  provincial,  neque  leges,  nequedii 
pénates  civem  patiuntur  :  pen^e,  qua  cœpisti,  ut  quam 
luatumime  mérita  inventas.  Vos  autem,  P.  C,  quouaque 
cunctandorempublicam  intutam  patiemini,  et  Terbia  arma 
tentabitis?  Delectus  advoraum  vos  babiti  ;  pecuniae  publiée 
etprivatimextortaB;  prtEsidia  deducta  atque  imposita  ;  ex 
lubidine  leges  imperantur  ;  quum  intérim  vos  legatos  et 
décréta  paratis.Etquanto,  mehercule,  aridius  pacem  pe- 
tieritis,  tanto  bellum  acnus  erit;  quum  intelliget,  se  metn 
magis^  quam  aequo  et  bono  austentatum.  Nam  qui  turbas 
pt  caedem  civium  odisse  ait,  et  ob  id,  armato  Lepido,  voa 
iwnpoaretinet;  qus  victis  toleranda  sunt,  ca,  quum  îb 


eere  possitîa,  patiamini  potins  oenaet  :  ita  iUi  a  vobia  pa- 
cero,  Tobis  ab  illobèUum  auadet. 

Hsc  si  placent  ;  ai  tanta  torpédo  animes  oppreasit,  nt 
obliti  scderum  Cinnae»  cuius  in  nrbem  reditu  decus  or- 
dtnia  bujus  interiit,  nihUominns  vos  atque  conjuges  et  ti- 
beros  Lepido  permissuri  aitis  ;  quid  opus  decreiis  P  quid 
auxUio  Gatuli  ?  Qrdn  ia  et  alii  boni  rempublicam  frustra 
curant.  Agite,  uU  lubet  ;  parate  '  vobia  Gethegi,  atque  alia 
prodltoi*umpatrocinia,  qui  rapinas  et  incendia  instaurare 
cupiunt,  et  rursns  advorsum  deos  pénates  manusarmare. 
Sin  libertas  et  vera  magis  placent;  deoernite  digna  no- 
mine,  et  augete  ingenium  viria  fortibus.  Adest  noTus  . 
exercitus,  ad  hoc,  coloni»  veterum  roililum,  nobilitas 
omnis,  docca  optumi  ;  fortuna  meliores  seqnitur  :  jam  illa, 
quae  collecta  aunt  aecordia  noatra,  dilabentur.  Quare  ita 
censeo  :  qnoniam  Lépidus  exerdtum  privato  conailio  pa- 
ratum,  cum  pessumis  et  hostibns  reipubliœ,  contia 
bujus  ordinis  auctoritatem  ad  urbem  dudt:  ut  Appiua 
Claudius  interrex  cum  Q.  Catulo  proconsule,  et  céleris 
quibua  imperium  est,  nrbi  praesidio  sint,  operamquedent 
ne  quid  respublica  detrimenti  capiat,  « 
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LETTRE 

DE   CN.    POMPÉE    AU    S£NAT(10). 

VmSn,  sous  le  consnlat  de  C.  Cotta  et  de  L.  Octa^ius, 
k  W  moqua  à  Rome  et  l'on  fut  obligé  d'employer  à  l'ap- 
fVQvittmKfneot  de  la  yille  l'argent  destiné  à  Méiellus 
àmfiét  la  guerre  d'Espagne.  Il  paraît  que  Pompée,  qui 
wwMndait  aussi  une  armée  en  Espagne,  ne  reçut  pas  plus 
ét$mmnqae  soo  collègue  Métellus.  L'année  suivante,  il 
«lit  ibiolumeni  sans  ressources,  sans  Tiyres  et  sans  ar- 
|nt.Aprèsa%oir,  à  plusieurs  reprises  et  sans  succès,  prié 
ksÈBÊl  de  Tenir  à  son  aide.  Pompée  finit  par  lui  écrire 
CfOe  lettre  dans  laquelle  il  le  menace  assez  clairement  de 
rrreor  en  Italie  ayee  son  armée.  Cette  menace  effraya 
fjBlaotphis  le  peuple  que  l'on  craignait  queSertorius  ne 
itet  à  la  suite  de  Pompée  :  aussi  se  hâta-t-on  d'accorder  à 
«denier  tout  œ  qu'il  avait  demandé. 

Sic*éUU  en  combattant  contre  voas,  contre 
la  patrie  et  les  dieox  pénates,  que  je  me  fusse  ex- 
posé k  tontes  les  fatigues,  b  tous  les  périls  au  prix 
ihsqoelsj'ai,  dès  ma  première  jeunesse ,  dispersé 
TQs  nmemis  les  plus  coupables  et  assuré  votre  sa- 
loi,  TOUS  n'auriez  pas ,  pères  conscrits»  fait  pis 
contre  moi  en  mon  absence ,  que  tous  ne  faites 
niiÎDtcnant;  car,  après  mVoir  jeté,  malgré  mon 
He(U),  au  milieu  des  dangers  d'une  si  rude 
cnerre,  ?ous.me  condamnez,  autant  qu'il  est  en 
^W8,tYec  mon  armée,  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
pairie.  Il  mourir  de  la  plus  cruelle  mort,  ï  mou- 
rir de  liiîm.  Est-ce  dans  cet  espoir  que  le  peuple 
romain  a  envoyé  ses  enfants  )i  la  guerre?  Est-ce 
Ta  la  récompense  de  nos  blessures ,  et  de  tant  de 
«wgTerac  pour  la  république?  Fatigué  d'écrire 
«tfenvoyer  des  messages ,  j'ai  épuisé  toutes  mes 
ressoarces ,  tontes  mes  espérances  personnelles , 
Undis  que  vous ,  dans  un  espace  de  trois  ans , 
▼ons  Doos  avez  donné  k  peine  la  subsistance  d'une 
année.  Par  les  dieux  immortels  !  pensez-vous  que 

EmSTOLA    Clf.    POMPZII   AD    SEWATUM. 

«  Si  sdTorsfis  vos  patriamque  et  deoa  pénates  tôt  labores 
«periadasuscepisseni,  qootiens  a  prima  adolescentia 
'  ™^  loeo  scdestissami  hostesfusi,  et  vobis  sains  qussita 
«;nihil  amplius  in  absentera  me  statuissetis,  quam  adhuc 
JP^patres  conscripti  ;  qtiem  contra  statero  projectnm 
M  bdlum  svTissomum ,  cura  exercitu  optume  rocrito , 
^tom  est  in  TObis,  fome,  raiserruma  omnium  morte, 
J"™«>iiif.  Hac  in  spe  popolus  romanus  liberos  suos  ad 
Jl^un  misitr  haec  sunt  prffmia  pro  volneribus,  et  totiens 
j*"^. fUso  sanguine f  Fessns  scribundo  mittundoque 
^JJl^,  omnes  opes  et  spes  priratas  meas  consumsi  ;  qunm 
"■*^  •  TObis  per  triennium  yix  annuas  sumtus  datns 
'*•»*«'  deosimmortales,  ntrum  censetis  me  Ticem  erarii 
^''^n,  in  exercitum  sfne  frumentoet  stipendio  habere 
**■•**  îqoidem  fiiteor,  me  ad  hoc  bellum  majore  studio, 
J«inîcaniiiio,  profectum  :  quippe  qui  nomine  modo  Im- 
^^  a  vobit  aooeplo,  diebus  quadrasinta  exercitum  pa- 


je  puisse  suppléer  au  trésor,  ou  entretenir  une 
armée  sans  vivres  et  sans  argent? 

J'avoue  d'ailleurs  que  je  suis  parti  pour  cetle 
guerre  avec  plus  de  zèle  que  de  réflexion;  car,  sans 
avoir  reçu  de  vous  autre  chose  que  le  titre  do 
mon  .commandement ,  j'ai  su  en  quarante  jours 
me  former  une  armée;  j'ai ,  du  pied  des  Alpes, 
refoulé  en  Espagne  l'ennemi  déjà  maître  des  dé- 
Olés  qui  mènent  en  Italie;  je  me  suis  ouvert,  k 
travers  ces  montagnes ,  une  route  différente  de 
celle  d'Annibal  et  plus  commode  pour  nous  ;  j'ai 
reconquis  la  Gaule,  les  Pyrénées,  la  Laldtanie,  les 
ïndigètes;  j'ai  soutenu ,  avec  des  soldats  de  nou- 
velle levée  et  de  beaucoup  les  moins  nombreux,  le 
premier  choc  de  Scrtorius  vainqueur;  et  ce  n'est 
pas  dans  les  villes,  pour  m'attacher  les  troupes, 
c'est  dans  les  camps,  et  au  milieu  d'ennemis 
acharnés ,  que  j'ai  passé  l'hiver. 

A  quoi  bon ,  après  cela ,  énumcrer  nos  combats, 
nos  expéditions  d'hiver,  les  villes  que  nous  avons 
détruites  ou  reprises ,  quand  les  faits  en  disent 
plus  que  les  paroles?  Le  camp  ennemi  enlevé  près 
de  Sucron  ,  la  bataille  livrée  près  du  fleuve  Du- 
rius  ^ ,  le  général  ennemi  C.  Hérennius  battu 
avec  son  armée,  et  Valence  emportée,  tout  cela 
vous  est  assez  connu  ;  et ,  en  retour  de  ces  ser- 
vices, d  sénateurs  reconnaissants  !  vous  nous  don- 
nez l'indigence  et  la  faim.  Ainsi  vous  traitez  de  la 
même  façon  mon  armée  et  celle  des  ennemis;  vout 
ne  donnez  pas  plus  de  solde  a  l'une  qu'h  l'antre  ; 
et  quel  que  soit  le  vainqueur,  il  peut  venir  en 
Italie.  C'est  pourquoi  je  vous  avertis  et  vous  con- 
jure d'y  réfléchir;  ne  me  forcez  pas,  pour  ce  qui  me 
regarde,  à  ne  prendre  conseil  que  de  la  nécessité. 
L'Espagne  citérieure ,  qui  n'est  pas  occupée  par 
l'ennemi,  a  été  dévastée  de  fond  en  comble  par  nous 

*  Aujourd'hui  le  Douro,  fleuve  d'Espagne  et  de  PortasaL 

ravi,  bostesque  in  cei*vicibus  jam  ItaUae  agentes  ab  Alpi- 
bns  in  Hispaniam  summovl  ;  per  eas  iter  aliud ,  atque 
Hannibal,  nobis  opportunius  patefeci;  recepi  GaUiam, 
Pyrensum,  Laletaniam,  Indigetes;  et  primum  impetiim 
Sertorii  victoris,  novis  milititMisetmultop^ucioribussus- 
tinui  :  biememque  in  castris  inter  saevissumos  hostes,  non 
per  oppida ,  neque  ex  ambitione  mea ,  egi.  Quid  dein 
praelia,  aut  expeditiones  hibernas»  oppida  excisa,  aut  re- 
cepta  enunierem  ?  qiiando  res  plus  valent,  quam  rerba. 
Castra  hostium  apud  Sucronem  capta,  et  praeliuni  apiid 
flumenDurinm,  et  dux  hostium  C.  Hérennius  cim  urbe 
Yalentia  et  exercitu  deleti,  satis  dara  vobis  sunt  :  pro 
quis,  o  grati  patres,  egestatem  et  famem  redditis.  Itaque 
meo  et  hostium  exercitui  par  conditio  est  :  namque  sti- 
pendium  neutri  datur  ;  victor  uterque  in  Italiaro  venire 
potest.  Quod  ego  vos  moneo,  quaesoque  ut  animadvorta- 
tis  ;  neu  cogatis  necessitatibus  privatim  mihi  consulere. 
Hbpaniam  citeriorem,  qu»  non  ab  hostUius  tenetur,  nos 
aut  Sertoriiis  ad  ioternecionem  vaslavimus   praetcr  ma- 
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ou  par  Sertorios ,  it  l'exception  des  yiHes  maritimes 
qai  ne  sont  pour  nous  qu*uo  surcroît  de  charges  et 
de  dépenses.  La  Gaule ,  Tan  dernier ,  a  fourni  a 
Tarméede  Métellus  les  vi?res  et  la  solde;  mainte- 
nant, après  une  mauvaise  récolte ,  à  peiné  a-t-elie 
pour  ses  besoins.  Pour  moi ,  j'ai  non-seulement 
épuisé  ma  fortanC;  mais  mon  crédit.  Vous  seuls  me 
restez ,  et  si  vous  ne  venez  a  mon  aide ,  malgré 
moi ,  je  vous  le  prédis ,  mon  armée  et,  avec  elle , 
toute  la  guerre  d'Espagne  passeront  en  Italie. 


DISCOURS 

DE  LICINIUS,  TRIBUN  DU   PEUPLE, 

AU   PEUPLE  (1^. 

n  faot  se  rappeler  que  SyUa  avait  enlevé  aux  tribunt 
la  plnpart  de  leurs  prérogatiTes.  Le  consul  Lëpidus  tenta 
le  premier»  mais  inutilement,  de  rétablir  leur  ancienne 
puissance;  et  plus  tard*  en 678,  le  tribun  Sicinins échoua 
dans  le  même  dessein.  Cependant  l'année  suivante  le  ood- 
tul  G.  Aurélius  Gotta  rendit  aux  tribuns  le  droit  de  par- 
venir aux  autres  magistratures.  Enflir,  en  Tannée  681, 
sous  le  consulat  de  L.  Cassius  Varas  et  de  M.  Térentius 
LucuUus,  M.  Licinius  Maœr  flt  une  nooveUe  tentatiTe  en 
faveur  du  tribunat,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  prononça 
ce  discours  dont  nous  ignorons  le  résultat.  G.  Licinius 
Maoer  était  de  la  même  famille  mais  non  du  même  parti 
que  M.  Licinius  Crassus  qui  ftit  plus  tard  triumvir  btcc 
César  et  Pompée.  Valère-Maxime  (livr.  ix,  ch.  12)  ra- 
conte sa  mort  qui  est  assez  remarquable. 

Si  VOUS  ne  compreniez  pas  suffisamment ,  Ro- 
mains ,  la  différence  qui  existe  entre  les  droits  que 
vous  ont  laissés  vos  ancêtres  et  cette  servitude 
que  nous  a  imposée  Sylla ,  je  vous  ferais  un  long 
discours  où  je  vous  apprendrais  pour  quelles  in- 
jures et  combien  de  fois  le  peuple  s'est  séparé  en 
armes  du  sénat,  et  de  quelle  sorte  il  a  étabK  pour 
défenseurs  de  tous  ses  droits  les  tribuns  du  peu- 
ple ;  mais  je  n*ai  aujourd'hui  qu*k  vous  exhorter 

ritumas  dvitates»  quas  ultro  nobis  sumtui  onerique. 
Gallia,  superiore  anno,  MeteUi  exercitum  stipendie  fru- 
mentoque  aluit:  et  nunc  malis  frnctibus  ipsa  vix  agitât. 
Ego  non  rem  famil'arem  modo,  verum  etiam  fldem  con- 
surasi.Rdiqui  vos  estis:  quinisl  subvenitis»  inritoetpra^ 
dîcente  nie,  exercitus  hinc,  et  euro  eo  onme  bellum  Hispa- 
nia?  in  Tlaliam  transgredientur.  » 

OBAnO    MaCRI    LiCINII,    TRIBUNI    PLEDISy 

AD   PLEBEM. 

t  Si,  Quintes,  parum  existumaretis,  quod  inter  jus  a 
majoribos  relictum  Tobis,  et  boc  a  Sulla  paratum  servi- 
tium  interesset;  multis  mihi  disserendum  ftiisset,  dooen- 
dumquc,  quas  ob  injurias,  et  qiiotiens  a  patribus  armata 
plcbes  sccessisset  ;  utique  yindiccs  pararisset  omnis  juria 
sui,  tribunos  plebis.  Nunc  hortari  modo  rdiquum  est, 
et  ire  primum  via,  qua  capessundaro  arbitrer  libertatèm. 
Nequc  me  prêtent,  quantas  opes  nobilitaiis  solus,  im- 


et  k  vous  montrer  d'abord  le  chemin  par  lequel  i 
vous  faut,  selon  moi,  ressaisir  la  liberté. 

Et  je  n*ignore  pas  de  quelles  ressources  diqNM 
la  noblesse,  que,  seul ,  sans  pouvoir,  avec  no 
vaine  ombre  de  magistrature,  j'entreprends d 
déposséder  de  la  domination  ;  et ,  non  plus  coo 
bien  une  faction  d'hommes  malintentionnés  agi 
plus  sûrement  que  tous  les  honnêtes  gens  isolÀ 
Mais ,  outre  le  bon  espoir  que  vous  m'inspiret  e 
qui  chasse  ma  crainte ,  je  suis  persuadé  qu'il  vaa 
mieux  pour  un  homme  de  cœur  combattre  mâm 
sans  succès  pour  la  liberté  que  de  n'avoir  pas  c» 
sayé  le  combat.  Je  parle  ainsi,  bien  que  tons  la 
autres  magistrats  qui  avaient  été  institués  pou 
défendre  vos  droits ,  gagnés  par  la  faveur,  IcspnK 
messes  ou  les  récompenses ,  aient  tourné  contre 
vous  leur  influence  et  leur  autorité,  et  quils  ai- 

mentmieuxprévariqueravec  profit  que  faire  le  bieo 
gratuitement.  Tous  se  sont  rangés  sous  la  domioa- 
tion  deqnelques  hommes  qui,  sous  le  prétexta  d'ooe 
guerre,  se  sont  emparés  du  trésor,  de  Tanoée, 
des  royaumes ,  des  provinces ,  et  se  font  un  rem* 
part  de  vos  dépouilles;  et  cependant,  ainsi  qu*im 
vil  bétail,  vous,  multitude,  vous  vous  livret  à 
chacun  d'eux,  comme  une  propriété  dont  ils  peu* 
vent  user  et  abuser  b  leur  fantaisie ,  dépouillés 
de  tout  ce  que  vous  ont  laissé  vos  pères,  excepté 
pourtant  du  droit  de  suffrage  qui  autrefois  voos 
donnait  des  chefs  et  qui  aujourd'hui  voos  doooc 
des  maîtres.  Aussi  tous  se  sont-ils  rangés  do  cité  de 
ceux-ci  ;  mais  bientôt  si  vous  recouvrez  ce  qui  vons 
appartient,  la  plupart  reviendront  )i  vous  :  car 
bien  peu  d'hommes  ont  le  courage  de  défendre  le 
parti  qui  leur  plaît  ;  le  plua  grand  nombre  soit 
celui  du  plus  fort. 

Pensez-vous  que  vous  puissiez  trouver  devant 
vous  le  moindre  obstacle ,  si  vous  marcbei  daoi 
un  môme  esprit,  vous  que  Ton  redoote  qooiqv 


potens ,  inani  spede  magishratos ,  peUere  domioatioM 
incipiam  ;  qnantoque  tutius  factio  noxiomm  agat»  <iaaai 
soli  innocentes.  Sed  prster  spem  bonam  ex  vobis,  qna 
metum  vicit,  statui  ocrtaminis  advorsa  pro  libcrialepO'^ 
tiora  esse  forli  viro,  quam  omninononoertavisse.Qoaia- 
quam  omnes  alii,  creati  pro  jure  vesbno,  vim  conctaai  o 
imperia  sua,  gratia,  aut  spe,  aut  praemiis,  in  toi  cob^^ 
tere;  meliusque  habent  mercede  delinquere*  qoaffl  gî* 
tis  recte  facere.  Itaq'ue  omnes  concessftre  jam  in  pa*"^ 
rum  dominationem,  qui  per  militare  nomeo,  ■""*!! 
exercitus,  régna,  provincias  oocupaYcre,etarcflni  haw» 
ex  spoliis  vestris  :  quum  intérim,  more  P»»"^'^ 
multitude,  singulis  babendos  fhiendosque  F^^^^f^^ 
omnibus  qua»  majores  reliqocre  :  nisi  quia  voWan»  ^ 
per  suflragia,  uti  présides  olim,  nunc  dominos  dcfUBSW. 
Itaque  concessefe  iUuc  omnes  :  et  moi,  si  vestra  t^ 
pcritis ,  ad  vos  plerique  ;  raris  enim  anirau»  ad  ^j\ 
placent,  défende nda  :  cetera  Yalidiorura  loal.  An  avt 
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its  et  timides?  k  moins  peut-être  qae 
L  CotUy  ëleTé  par  uo  tiers  parti  an  consulat  (^1 3} , 
ileo  d'autres  motifs  que  la  crainte  quand  il  a  ren 
àquelqoes  droits  aux  tribuns  du  peuple.  Et  quoi- 
fie  L.  Licioias ,  pour  avoir  le  premier  osé  parler 
ieapoiasanca  des  tribuns^  ait,  malgcé  vosmur- 
nres,  péri  victime  des  patriciens;  cependant  ils 
tnteraint  ?otre  courroux  avant  que  vous  n'eussiez 
ressenti  leur  injure.  C'est  de  quoi  je  ne  puis  assez 
m'étûoner ,  Romains  ;  car  vous  avez  reconnu  com- 
bia  vaines  étaient  vos  espérances.  Dès  quefeii  mort 
S)tta,  qui  tous  avait  imposé  une  odieuse  servitude, 
mes  vous  flattiez  d'être  k  la  fin  de  vos  maux;  mais 
3s*esté]evé  un  tyran  bien  plus  cruel ,  Calulus. 
Uoe  sëditiOD  a  éclaté  sous  le  consulat  de  Brulus  et 
d'fmiliiis  Mamercus ,  et  puis  C.  Curion  a  abusé 
de»n  poavoir  jusqu'à  faire  mourir  un  tribun  in- 
BOcenL  Vous  avez  vu  Tannée  dernière ,  quelle 
aoimoslté  LocuUus  à  montrée  contre  L.  Quinctius; 
enfin ,  quelles  tempêtes  ne  soulève-t-on  pas  au- 
jourd'hui contre  moi  !  Assurément  ce  serait  bien 
en  vain  qu'on  les  exciterait,  s'ils  devaient  renon- 
cer k  leur  domination ,  plus  tôt  que  vous  a  votre 
«davage  ;  surtout  quand  il  est  vrai  que .  dans 
le  cours  de  nos  guerres  civiles ,  ou  n'a  fait  des 
deux  côtés ,  sous  d'autres  prétextes ,  que  com- 
laUre  a  qui  vous  asservirait.  Ainsi  les  autres  luttes- 
nées  de  la  licence,  ou  de  la  haine,  ou  de  l'avidité 
B^ont  produit  qu'un  embrasement  passager,  une 
ieole  chose  est  demeurée  constamment ,  qu'on 
s'est  disputée  des  deux  côtés,  et  qu'on  vous  a  en- 
levée pour  l'avenir,  la  puissance  tribunitienne , 
celte  arme  offensive  que  vous  avaient  léguée  vos 
pères  pour  maintenir  la  liberté. 
Je  vous  en  avertis  et  vous  en  conjure ,  faites-y  I 


bien  attention  :  n'allez  pas ,  changeant  le  nom 
des  choses  au  gré  de  votre  lâcheté,  appeler  re- 
pos ce  qui  est  servitude.  Ne  comptez  pas  sur  ce 
repos  si  le  crime  l'emporte  sur  le  droit  et  sur 
l'honneur  ;  vous  l'auriez  eu  si  vous  fussiez  tou- 
jours restés  calmes.  Songez-y  bien  maintenant  ; 
et  si  vous  n'êtes  vainqueurs ,  comme  toute  oppres- 
sion s^affermit  à  mesure  qu'elle  est  plus  pesante , 
ils  serreront  vos  chaînes  encore  plus  fort. 

Quel  est  donc  votre  avis  ?  me  dira  quelqu'un 
devons....  qu'avant  tout  vous  renonciez  à  vos 
manières  d'agir  ,  hommes  à  la  langue  active,  au 
cœur  lâche ,  qui  une  fois  sortis  de  cette  enceinte, 
n'avez  plus  souvenir  de  la  liberté.  Ensuite  (et 
devrais-je  avoir  besoin  de  vous  inviter  k  ces  actes 
virils,  par  lesquels  vos  ancêtres,  en  conférant 
aux  tribuns  du  peuple  une  magistrature  patri- 
cienne ,  affranchirent  vos  élus  de  l'investiture 
des  patriciens?)  puisque  touie  force  réside  en 
vous,  Romains,  je  voudrais  qu'il  vous  fût  pos- 
sible d'exécuter  où  de  n'exécuter  pas,  selon  vo- 
tre gré  et  votre  profit,  ces  commandements  aux- 
quels vous  obéissez  pour  le  profit  d'autrui.  Atten- 
dez-vous donc  que  Jupiter  ou  quelque  autre  dieu 
vous  protège  ?  Celte  magnifique  autorité  des  con- 
suls et  ces  décrets  du  sénat,  vous  les  ratifiez',  Ro- 
mains, en  vous  y  soumettant;  et  toute  licence 
qu'on  se  permet  contre  vous ,  vous  y  ajoutez,  vous 
la  secondez  avec  empressement. 

Je  ne  vous  engage  donc  pas  à  venger  vos 
injures ,  mais  plutôt  h  chercher  le  repos.  Je  n'ex- 
cite pas  non  plus  la  discorde,  ainsi  qu'ils  m'en 
accusent  ;  mais  voulant  y  mettre  fin ,  je  demande 
satisfaction  au  nom  du  droit  des  gens,  et  s'ils  s'obs- 
tinent à  retenir  ce  qui  est  k  nous ,  ne  vous  ar- 


^*Mi,  ne  offlcere  quid  Tobis  uno  animo  pergentUïus 
pûBll,  qoos  Unguidossocordesquc  pertimuereP  ISisi  forte 
9*  ^^otta,  ex  factione  média  consul,  aliter  qtiam  inetu, 
i«a  quidam  tribtmia  pleins  reslîtuit.  Et  quainquain 
L.  Sidnios  primas  de  potestate  tribunicia  loqui  ausus , 
«^"■nUbos  Tobis,  circumventns  erat;  tamen  prias  illiio- 
'^to  metuere,  quara  vos  ii^arias  pertœsura  est.  Quod 
^  oeqaeo  satis  mirari,  Qairites  :  nam  spem  frustra 
™w  intenexistia.  Sulla  mortuo,  qui  soelestum  iroposue- 
î»t  icnritiom,  finera  mali  credebatis  :  orlus  est  longe 
JW  Catolus.  Tumultus  interoessit  Bruto  cl  iEmilio 
■«nerco  ooosulibus;  dein  C.  Curio  ad  eiitiura  usque 
"wotii  tribanl  domioatus  est.  LucuUus  supcriore  anoo 
JMoUs  animis  ierit  in  L,  Quinctium,  ▼idistis.  Quanrœ 
•■«!»  Donc  mihi  turbs  concitantur  î  Qhsb  profecto  in- 
Jwm  agercnttir,  si,  prias  quam  vos  serviandi  finem, 
Hi  domioatioDis  iacUiri  erant  :  prassertim  quam  bis  ci- 
"««1«  armis  dicla  alia,  sed  cerlatum  utrimque  de  domi- 
»»ti»e  in  Tobis  sit.  Itaque  cetera  ex  licenUa,  aut  odio, 
•«tiTarilia  in  tempos  arsere:  permansit  una  res  modo, 
9«*  tttrimque  qussita  est,  et  erepta  in  posterum,  tîs  tri-  J 


bunida,  telum  a  majoribns  libertati  paratum.  Quod  ego 
vos  raoneo  qua*soque,  ut  animadvortalis  :  nea  nomina 
rerum  ad  ignaviaiu  mutantes,  otium  pro  servitio  appen- 
tis. Quo  jam  ipso  frui,  si  vera  et  bonesta  flagitium  supe- 
raverit ,  non  est  oonditio  :  fuisset,  si  omnino  qniessetis. 
Nunc  animum  advortite  :  et  nisi  viceritis ,  quoniara 
omnis  injuria  gravitate  tuUor  est,  arUus  babebunt. 

Quid  censés  igitur  ?  abquis  vestrum  subjecerit.  Primum 
omnium  omittendum  morem  hune  quem  agitis,  impigra; 
linguœ,  animi  ignavi,  non  ultra  concionis  loeum  me> 
mores  libertatis  :  dein  (ne  vos  ad  virilia  illa  vocem,  quo 
tribunos  plebei,  modo  patricium  magistratum,  libéra  ab 
auctoribus  patriciis  suffragia  majores  veslri  paravere) 
quum  vis  omnis.  Quintes,  in  vobis  sit,  uti,  quae  jussa 
nunc  pro  aliis  toleratts,  pro  vobis  agere  aut  non  agera 
certe  possitis.  Jovem  aut  alium  quem  deum  consultorem 
exspectatis?  Magna  illa  consulum  imperia  et  patrum  dé- 
créta vos  exsequendo  rata  effldtis,  Quirites;  ultroquu 
licenUam  in  vosauctum  atque  adjutum  properatis.  ?«eqae 
ego  vos  ultam  injurias  bortor  ;  magis  uti  requiem  cu- 
platis  '■  neque  discordinsi  ut  illi  criminantur^  scd  earum 
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meipas,  do  vous  retirez  pas ,  contenteaB-voas  de 
ne  plus  donner  votre  sang  :  voila  mon  avis. 
Qu'ils  possèdent,  qu'ils  exploitent  a  leur  manière 
les  commandements ,  qu'ils  cherchent  des  triom- 
phes ,  qu'ils  poursuivent,  avec  les  images  de  leurs 
ancêtres ,  Mithridate,  Sertorius ,  et  les  débris  des 
exilés;  mais  point  de  dangers  ni  de  travaux  pour 
ceux  qui  n'ont  aucune  part  dans  les  avantages  I 
A  moins ,  toutefois ,  que  cette  loi  soudaine  sur  les 
subsistances  ne  soit  une  compensation  pour  vos 
services  !  mais  cela  n'est  pas  ;  car  par  elle ,  votre 
liberté  k  chacun  a  été  estimée  à  cinq  mesures  de 
blé,  ce  qui  est  à  peu  près  la  ration  d*un  prisonnier. 
Orj  de  même  que  cette  nourriture  avare  suffit  (ont 
juste  à  empêcher  de  mourir  et  qu'en  attendant  les 
forces  vieillissent,  de  même  un  si  faible  secours 
ne  vous  délivre  pas  des  embarras  domestiques  ;  et 
pourtant  les  plus  lâches  se  laissent  prendre  par  l'es- 
pérance la  plus  chétive.  Mais  si  abondante  que  fût 
cette  largesse  que  Ton  vous  montrerait  comme  le 
prii  de  votre  servitude,  quelle  lâcheté  ne  serait-ce 
pas  de  vous  laisser  abuser,  et  de  croire  que  vous 
devriez  de  la  reconnaissance  k  ceux  qui  vous  ren- 
draient insolemment  ce  qui  vous  appartient?  En 
effet,  ils  n*ont  pas  d'autre  moyen  pour  établir  leur 
pouvoir  sur  les  masses ,  et  ils  n'en  tenteront  pas 
d'autre. 

Prenez  garde  cependant  à  leur  ruse  !  Ainsi  tout 
en  cherchant  à  vous  apaiser ,  ils  vous  remettent 
an  retour  de  Pompée,  ce  même  Pompée  qu'ils 
ont  redouté  tant  qu'ils  l'ont  vu,  pour  ainsi  dire, 
sur  leurs  têtes,  et  qu'ils  déchirent  depuis  qu'ils 


n'ont  plus  peur.  Et  ils  n'ont  pas  honte,  ces  rea* 
geurs  de  la  liberté ,  ainsi  qu'ils  se  nomment ,  eux 
qui  sont  si  nombreux,  de  ne  pas  oser ,  faute  d*un 
homme,  mettre  un  terme  k  leur  injustice,  ou 
défendre  ce  qu'ils  appellent  leur  droit.  Pour  moi, 
il  m'est  suffisamment  démontré  que  Pompée , 
ce  jeune  homme  de  tant  de  gloire  ,  aimera 
mieux  être  le  chef  de  votre  choix  que  le  complice 
de  leur  tyrannie,  et  qu'il  sera,  avant  tout  ,4e  res- 
taurateur de  la  puissance  tribunitienne.  Mais  au- 
trefois, Romains,  chaque  citoyen  trouvait  pro- 
tection chez  tous  les  autres ,  et  non  pas  tous  chez 
un  seul  ;  et  nul  mortel ,  quel  qu'il  fût ,  ne  pouvait 
seul  donner  ou  ôter  de  tels  biens. 

Au  reste,  c'est  assez  de  paroles;  car  ce  n'est  pas 
par  ignorance  que  vous  manquez.  Mais  je  ne  sais 
quelle  torpeur  vous  a  gagnés,  qui  vous  empêche 
d'être  mus  soit  par  fa  gloire,  soit  par  la  honte; 
et,  charmés  de  votre  inertie  présente,  vous  avez 
tout  livré  en  retour ,  vous  imaginant  que  vous 
aver  une  complète  liberté ,  parce  qu'on  ménage 
votre  dos  et  que  vous  pouvez  aller  ici  ou  la ,  par 
la  grâce  de  vos  riches  maîtres  (4  4) .  El  encore  telle 
n'est  pas  lacondition  de  ceux  de  la  campagne  :  ceux* 
Ik  sont  mis  k  mort  dans  les  querelles  des  grands  et 
jM>nt  donnés  en  présent  aux  magistrats  des  pro- 
vinces. Ainsi ,  l'on  se  bat  et  l'on  remporte  la  vic- 
toire au  profit  d'un  petit  nombre  :  le  peuple ,  quoi 
qu'il  arrive ,  est  traité  en  vaincu ,  et  ce  sera  pire 
chaque  jour,  si  les  nobles  mettent  plus  d'ardeur  k 
garder  le  pouvoir,  que  vous  a  recouvrer  la  li- 
berté. 


fineni  volens,  jure  geotiuni,retrepeto:  et,  si  pertinaciter 
rctinebunt  ;  non  arma,  neque  secesnoaeiD,  tantaromodo 
ne  amplius  sanguinem  yestruro  prœbeatis,  oeiueo.  Gérant, 
habeantqoe  suo  modo  imperia  ;  quœrant  triurophos  :  Mi- 
thridatem,  Sertoriom  et  reliquias  exsulum  perseqaaDtor 
cum  imaginibus  sois  :  absit  pericolum  et  labos,  quibiit 
nuUa  para  fnictus  est.  T^isi  forte  repentiaa  ista  fnimen- 
taria  lege  munia  Testra  pensantm*:  qua  tamen  quinis 
modiis  lil)ertatero  omnium  aestumavere,  qui  profecto  non 
ampUus  possunt  alimentii  carceris.  Namque  ut  tUis  eii- 
guitate  mon  probibetur,  seoeacunt  rires;  sic  neque  ab- 
solvit  cura  familiari  tam  panra  res  ;  et  ignavissuroiquique 
tenuissuma  spe  fhistrantur.  Quœ  tamen  quamvis  ampla, 
quoniam  seryitii  pretium  ostentaretur,  cujus  torpedinis 
erat  decipi,  et  vestrarum  rcrum  ultro,  injuria,  gratiam 
debere?  Namque  alio  modo,  neque  raient  in  unirersos, 
neque  conabuotur:  cavendus  dolus  est.  Itaque  simul 
comparant  delcnimcnta,  et  diffenint  vos  in  adyentum 
Co.  Ponipeii  ;  quem  ipsum,  ubi  pertimuere  sublatum  in 
cer?iccs  suas,  roox  demto  metu  lacérant.  Neque  eos  pudet 
▼indices,  uti  se  ferunt»  libertatis,  tôt  riros  sine  uno  aut 


remittere  injnriam  non  audere,  aut  jus  non  posse  defin- 
dere.  Mihi  quidem  satis  spectatum  est.  Pompeiom,  tant» 
glori»  adolescentem,  malle  principem  Tolëntibos  Tobis 
esse,  quam  Ulis  dominationis  sodum;  auctoremqiie  io 
primis  fore  tribuniciae  potestatis.  Yemm,  Quirites,  antea 
singuU  cires  in  pluribus,  non  in  uno  cuncti  prapsidia  ba- 
bebatis:  neque  mortalium  quîsquam  dare  aat  eripere 
talia  unna  poterat.  Itaque  Terborum  satis  dicturo  est: 
neque  enim  ignorantia  res  daudit.  Yemm  occuparitTOS 
nescio  qu»  torpédo,  qua  non  gloria  moremini,  neqas 
flagitio  ;  cunctaque  prssenU  ignaria  mutastis,  abunde  li- 
bertatem  rati,  quia  tergis  abstinetur,  et  hue  ire  lioet  et 
illuc,  munere  ■  ditium  dominorum.  Atque  hieceademnoa 
sunt  agrestibus  ;  sed  casduntur  inter  potentium  inimid- 
tias,  donoqne  dantur  in  prorincias  magistratibus,  lia 
pugnatur ,  et  rindtur  pauds  :  plèbes,  quodcnmque  aoddi^ 
i  ro  victis  est,  et  in  dies  magls  erit  ;  si  quidem  majors 
cura  dominationem  illiretinnerint,quam  voarepetiTeritit 
libertatem.  > 

*  Des  manoserlts  portent  munera  qui  nous  a  sembM  oftnr 
na  sens  trop  siibUl. 
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00  ROI  MITHRIDATE   AU  ROI   ARSACE  (15). 

WSbnâÊle,  obligé  de  quitter  ion  royauine  par  suite 
Ai  fidoiret  de  Lncunuf,  s'était  réfugié  en  Arménie 
nprèf  dnrm  Tigrane  qui,  sur  ses  instances,  a^ait  fait  la 
pan  ma  Rumaiiia  et  arait  été  également  Taincu.  C'est 
dors  que  l'àDiaiioe  d'Arsaoe  •  roi  des  Parthes,  fut  recher- 
cMc  par  Lnenlliia  d'un  côté,  et  de  l'autre  par  Mithri- 
dile  et  Tigrane.  H  parait  qu'Arsace  ne  lut  pas  sans  émo- 
fioB  la  lettre  de  Mithridate  :  cependant  il  ne  s'allia  point 
net  les  deox  rois  oontre  les  Romains;  il  se  contenta  de 
ncatre- 


•Le  roi  Mithridate  au  roi  Arsace,  salut.  Tous 
eeu  qui,  dans  la  prospérité,  sont  invités  à  con- 
eoorir  à  une  guerre ,  doivent  considérer  s'il  leur 
«st  permis  alors  de  conserver  la  paix  ;  ensuite ,  si 
reqo*on  leur  d^nande  est  légitime,  sûr,  glorieux 
00  dàfaonorant.  Si  tu  pouvais  jouir  d'une  paix 
p«rpéloelle;  si  tu  n'avais  pas  sur  tes  frontières 
des  eouemis  exécrables ,  mais  faciles  k  vaincre  ;. 
si  ta  ne  devais  pas,  par  la  ruine  dès  Romains ,  il- 
lostrer  ton  nom ,  je  n'oserais  pas  réclamer  ton 
«liiance,  et  je  me  flatterais  vainement  d'unir  ma 
oiovaise  fortune  )i  ta  prospérité.  Toutefois,  les 
nisoQsqui  semblent  pouvoir  f arrêter,  le  ressen- 
UmeDtqa'une  guerre  récente  t'a  inspiré  contre 
Tigrane,  et  la  position  fâcheuse  où  je  suis ,  si  tu 
veux  bien  apprécier  les  choses ,  sont  précisément 
ceqoi  doit  t'encourager.  En  effet,  Tigrane  qui 
est  à  ta  merci ,  acceptera  toute  alliance  que  tu  lui 
oflriras:  pour  moi,  la  fortune  qui  m'a  ravi  tant  de 
bieos  m*a  du  moins  donné  Texpérience  avec  la- 
melle on  conseille  sagement  ;  et ,  ce  qui  est  dési- 
rable à  un  prince  dont  les  affaires  sont  floris- 
saales,  je  renseignerai ,  par  cela  môme  qie  je  ne 


suis  plus  très-puissant,  à  tç  conduire  avec  plus 
d€!  prudence.  Car  pour  les  Romains,  Tunique  et 
ancienne  cause  de  faire  la  guerre  a  toutes  les 
nations ,  à  tous  les  peuples ,  à  tous  les  rois ,  c'est 
un  désir  profond  de  la  domination  et  des  richesses. 
Voilà  pourquoi  ils  ont  d'abord  pris  les  armes 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Pendant  qu'ils 
étaient  pressés  par  les  Carthaginois ,  tout  en  fei- 
gnant de  l'amitié  pour  Philippe  (4  6),  ils  détachaient 
frauduleusement  de  lui  Antlochus  qui  venait  h  son 
secours ,  en  faisant  a  ce  dernier  des  concessions 
en  Asie  ;  et  peu  après,  Philippe  une  fois  asservi, 
Antiochus  fut  dépouillé  de  toutes  ses  possessions 
en-deçà  dû  mont  Taurus ,  et  de  dix  mille  talents. 
Ensuite  Persée,  fils  de  Philippe,  après  des  com- 
bats nombreux  et  divers,  s'élant  abandonné  à 
leur  foi ,  à  la  face  des  dieux  de  Samotbrace ,  eux , 
pleins  de  ruse  et  grands  inventeurs  de  perfidies, 
comme  ils  lui  avaient  promis  la  vie  sauve  par 
traité,  ils  le  firent  mourir  d'insomnie.  Eumène, 
dont  ils  vantent  faslueusement  l'amitié,  ils  avaient 
commencé  par  le  livrer  k  Antiochus  comme  prix 
de  la  paix.  Puis  Attale,  gardien  d'un  royaume 
qui  ne  lui  appartenait  plus,  fut^  k  force  d*exac- 
tions  et  d'outrages,  réduit  par  eux,  de  roi  qu'il 
était ,  à  la  condition  du  plus  misérable  des  es- 
claves ;  et,  après  avoir  supposé  un  testament  im- 
pie, |ls  ^'emparèrent  de  son  fils  Aristonicus,  qui 
avait  réclamé  le  trône  paternel ,  et  le  traînèrent 
en  triomphe  comme  on  eût  fait  d'un  ennemi. 
L'Asie  a  été  assiégée  par  eux  ;  enfin ,  après  la 
mort  de  Nicomède ,  ils  ont  envahi  toute  la  Bilhy- 
nie,  quoique  l'existence  d'un  fils  de  Nusa,  è  qui 
ils  avaient  donné  le  titre  de  reine,  ne  pût  être 
mise  en  doute.  Et  moi ,  ai-je  besoin  de  me  citer? 
Bien  que  je  fusse  de  tous  côtés  séparé  de  leur  em- 
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•  ta  Mithridates  rcgi  Arsad  S. 

•  Onines,  qui  aecondis  rébus  suis  ad  belli  sodetatem 
vntar»  QOBsiderare  débeiA,  Hoeatne  tum  pacem  agere  : 
^  qoûd  qusritur,  satisne  pium,  tutum,  gloriosum,  an 
ÎBdKonim  Bit.  Tibisi  perpétua  paoe  frui  licet;  nisibostes 
WrtDnt  et  sceleratissnmi,  egregia  fama,  si  Romanos 
W^weris,  futura  est;  neque  petere  andeam  societatem, 
etfrwtra  mala  mea  cum  tuls  bonis  misoeri  spereu.  At- 
^ttiqns  te  morari  posse  videntur,  ira  inTigranem 
'VMBtii  belli,  et  nese  res  parum  prospéras,  si  vera  existn- 
■ve  votes,  maiume  hortabontur.  Die  enlm  obnoxius, 
notent  ta  Tàlcs  sodeta^,  aodpiet  :  mihi  fortuna, 
^^  reboi  ereptis,  usum  dédit  bene  suadendi  ;  et  quod 
^^vvtibos  optabile  est,  ego  non  validissumus  pra^beo 
^^^fn^ium,  qno  rectius  tua  componas.  Namque  Roma- 
ns, oan  natioDibos,  populis,  regibus  cunctis,  una  et  eà 
vclai Gaussa  beOandi  est,  enpido  proftinda  imperii  et  di- 


vitiarum.  Qua  primum  cum  rege  Macedonum  PhUippo 
bellum  surasere:  dum  a  Cartbaginiensibus  premebantur, 
amidtiaro  simulantes,  d  subf enientem  Antiodium  con- 
oessione  Asi»  per  dolum  avertere  :  ac  mox,  tracto  Phi- 
Uppo,  Antiochus  onmi  cis  Taurum  agro  et  deoem  milli- 
bus  talentorum  spoliatus  est.  Persen  ddnde,  PhiHppi 
fllium,  poft  multa  et  varia  oertaraina,  apud  Samothra- 
Cas  deos  acceptum  in  Rdem,  caUidi  et  repertores  perfidie, 
quia  pacU)  Yitam  dederant,  insomniis  occidere.  Eumenem, 
cnjus  amidtiam  gloriose  ostentant,  iniUo  prodidere  An- 
tiocbo,  pads  meroedem  :  post  Attalum,  custodem  agri 
captiYi,  sumtibus  et  contumdiis  ex  rege  miserrumum 
senrorum  efiecere;  simulatoquejnipio  testamento,  fllium 
ejus  Aristonicum,  quia  patrium  regnum  petivèrat,  hos- 
tium  more,  per  triumphum  duxere.  Asia  ab  ipds  obsessa 
est  :  postremo  totam  Bithyniam,  Mioomede  mortuo,  di- 
ripuere  ;  quum  fllius  Nusa,  quamreginam  appellaverant, 
genitns  baud  dubie  esset.  Nam  quid  ego  meappellemP 
quem  dis)unctum  undique  regnis  et  tetrarchiis  ab  impeHc 
eorum,  quia  fama  erat  divitem  neque  servitnrum  easo. 
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pire  par  des  royaames  et  des  tiStrarchies ,  cepeo- 
dant ,  '  sur  le  bmit  de  mes  richesses  et  de  ma  ré- 
solution de  ne  jamais  servir ,  ils  m'excitèrent  a  la 
gaerre  par  le  moyen  de  Nicomède,  lequel  con- 
naissait lenrs  desseins  criminels ,  et  avait  déjà  dé- 
clare, ce  que  Tévénement  confirma,  qu'il  n'y 
avait  alors  de  libres  au  monde  que  les  Cretois  et 
le  roi  Ptolémée.  Je  vengeai  mon  injure  ;  je  chas- 
sai Nicomède  de  la  Bithyùie;  je  recouvrai  TAsie, 
cette  dépouille  du  roi  Antiocbus ,  et  délivrai  la 
Grèce  d'une  pesante  servitude.  Ce  que  j'avais  si 
bien  commencé ,  le  dernier  des  esclaves ,  Arché- 
laûs  l'a  détruit  en  livrant  mon  armée  ;  et  ceux 
qui ,  soit  par  lâcheté,  soit  par  une  politique  per- 
verse, refusèrent  de  me  seconder,  me  laissant  le 
soin  de  les  défendre ,  en  sont  cruellement  punis  : 
Ptolémée  n'a  réussi  i  force  d'argent  quli  éloigner 
la  guerre  ;  et  les  Cretois ,  déjli  vaincus  une  fois , 
ne  verront  finir  la  lutte  qu'avec  leur  ruine.  Pour 
moi ,  ayant  bien  compris  que  le  repos  que  je  de- 
vais aux  divisions  intestines  des  Romains  était  plu- 
tôt une  trêve  qu'une  paix  véritable,  malgré  ce 
refus  de  Tlgrane  qui  reconnaît  aujourd'hui,  mais 
trop  tard,  la  justesse  de  mes  prédictions,  malgré 
l'éloignement  où  je  me  trouve  de  toi  et  la  soumis- 
sion de  tous  les  rois  mes  voisins ,  je  recommençai 
la  guerre  :^e  battis  sur  terre ,  auprès  de  Cbalcé- 
doine ,  le  général  romain  Marcus  Cotta ,  et  sur 
mer  je  leur  détruisis  la  plus  belle  flotte.  Devant 
Cyzique ,  que  j'assiégeai  avec  une  armée  nom- 
breuse, les  vivres  me  manquèrent,  et  personne  des 
pays  environnants  ne  vint  h  mon  secours  :  en 
mémo  temps  l'hiver  me  fermait  la  mer.  Forcé  par 
Ik,  sans  que  d'ailleurs  l'ennemi  en  eût  la  gloire, 
de  rentrer  dans  le  royaume  de  mes  pères ,  je  per- 
dis par  des  naufrages,  auprès  de  Paros  et  d'Héra- 


clée,  l'élite  de  mes  soldats  avec  ma  flotte.  AyanI 
ensuite  remis  sur  pied  une  armée  a  Gabire ,  après 
divers  combats  entre  LucuUus  et  moi ,  la  famine 
vint  encore  nous  assaillir  tous  les  deux.  Mais  lui, 
il  trouvait  des  ressources  dans  le  royaume  d*Ario- 
t)arzane,  où  la  guerre  n'avait  pas  pénétré  :  autour 
de  moi,  au  contraire,  tout  était  dévasté  ;  je  me 
retirai  donc  en  Arménie.  Les  Romains  m'y  sui- 
virent, on,  pour  mieux  parler,  ils  suivirent  leur 
coutume  de  détruire  tous  les  royaumes  ;  et,  pour 
avoir  empêché  d'agir  une  multitude  resserrée  par 
eux  dans  d'étroits  défiles ,  ils  se  glorifient  de  l'im- 
prudence de  Tlgrane  comme  d'une  victoire.  Main- 
tenant, considère,  je  te  prie ,  si ,  quand  nous  se- 
rons accablés,  tu  auras  plus  de  force  pour  résister, 
ou  si,  k  ton  avis,  la  guerre  finira.  Tu  possèdes,  je 
le  sais ,  de  grandes  ressources  en  hommes ,  en 
armes  et  en  argent  ;  et  c'est  pour  cela  môme  que 
nous  désirons ,  moi  ton  alliance ,  et  les  Romains 
ta  dépouille.  Tu  n'as  d'ailleurs  qu'un  parti  à 
prendre.  Le  royaume  de  Tigrane  est  encore  in- 
tact ;  mes  soldats  ont  appris  b  combattre  les  Ro- 
mains ;  loin  de  toi ,  sans  beaucoup  d'efforts  de  ta 
part,  avec  nos  corps  et  nos  bras ,  je  saurai  termi- 
ner la  guerre  :  mais  songe  que  nous  ne  pouvons 
ni  vaincre  ni  ôtre  vaincus  sans  danger  pour  toi. 
Ignores- tu  que  les  Romains  portent  ici  leurs  armes 
parce  que  l'Océan  les  a  arrêtés  du  côté  de  l'occi- 
dent? que,  depuis  leurs  commencements,  ils  n'ont 
rien  acquis  que  par  le  vol ,  maisons ,  femmes ,  ter- 
ritoire, empire?  qu'autrefois,  vil  ramas  de  vaga- 
bonds sans  patrie,  sans  famille,  ils  ne  se  sont 
réunis  que  pour  être  le  fléau  de  l'univers?  qu'en- 
fin ,  il  n'est  aucune  loi  humaine  ou  divine  qui  les 
empôciy  d'asservir,  de  sacrifier  amis  et  aUiés, 
éloignés  ou  proches ,  faibles  ou  puissants ,  et  àc 


per  T*(ioiiinedem  belle  laoesilveruût  ;  soelerts  eorom  hand 
ignanmif  et  ea  quas  acddere,  testatum  antea  Cretenaes, 
solos  omnium  libéras  ea  tempeatate ,  et  regem  Ptole- 
ma«m.  Atque  ego  uUus  inymrias,  Nicomedem  Bithynia 
eipuli;  Asiamque  spoliura  régis  Anliocbi  recepi,  et  Gra»- 
cis  demsi  gra^e  serritiura.  Inoepta  mea  postremus  ser- 
▼onim  Archdaus ,  eiercitu  prodito,  impcdiyit:  Ulique, 
quos  ignatia  aut  prava  calliditas,  utl  mds  laboribus  tnti 
essent,  armis  abstiniiit,  acerbissmnas  pœoas  solïmit: 
Ptolemaeus  pretio  in  dies  beUum  prolatans;  Cretenses 
impugnati  semd  jam,  neque  finem,  oisi  excidio,  habituri. 
Equidem  quum  mibi  ob  ipsormn  interna  mala,  dilata 
prslia  magis,  quam  pacem  datam  intelligerem;  abnueote 
Tigrane ,  qui  mea  dicta  sero  probat ,  te  remoto  proctd , 
omnibus  aliis  obnoxiis,  rursus  tamcn  bellum  cepi  :  Mar- 
curoque  Cottam  romanum  dncem  apud  Ghaloedona  terra 
fildi ;  mari  exut  dasse  pulcberrama.  Apud  Cyxicmn  magno 
cum  exerdta  in  obsidio  morantt  frumentum  defuit,  nullo 
circum  adnitente  :  simul  biems  mari  prohibebat.  Ita,  sine 
vi  hoatium  regrodi  coactus  in  patrium  regnum,  naufragiia 


apud  Parium,  et  Heradeam,  militum  optumoa  corn  dat- 
sibus  amisi.  Restitiito  ddnde  apud  Gabira  exerdtu,  et 
Yariis  inter  me  atque  Lucullum  prœliis,  inopia  mrsos 
amboa  incesait.  IIU  tuberat  regnum  Âriobarzanis  bdlo 
intactum  :  ego  Tastts  drcum  omnibus  locis,  in  Armeniani 
oonœssi  ;  aequutique  Romani  non  me,  sed  morem  suas: 
omnia  régna  subvertundi,  quia  multitudinem,  artis  lodsi 
pogna  prohibuere,  imprudentiam  Tigranis  pro  Victoria 
ostentant.  Nunc  quaeso  oonsidera,  nobis  oppressis,  utmoi 
firmiorem  te  ad  resistendum,  an  flnem  beUi  Aitartun 
putes  ?  Sdo  equidem  tibi  magnas  opes  virorum,  armonmii 
etauri  esse  :  et  ea  re  a  nobis  ad  sodetatem,  ab  illisad 
prasdam  peteris.  Ceterum  oonsilium  est^  Tigranis  regao 
intègre,  meis  militibus  be  li  prudentibus,  proculabdomo» 
parvo  labore,  per  nostra  corpora  l>elliun  oonficere  ;  quaodo 
neque  vinoere,  neque  vinci  sine  tuo  pencalo  possumos* 
An  ignoras,  Romanos,  poatquam  ad  ocddentem  pergeo- 
tibus  finem  Oceanus  fedt,  arma  bue  convertisse?  naqo* 
quidquam  a  prlncipio  nisi  raptum  babere,  dornum*  oon- 
juges,  agros,  tmperium  ?  oontenas  oUm,  sine  patriai  m* 
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loQt  ce  qui  ne  leur  obéit  pas,  et  prin- 
dyiieaieBt  les  roh,  oomme  ennemis?  En  effet, 
âqselqaes  peapl^,  en  petit  nombre,  tiennent 
I  h  liberté,  la  plopart  yealent  des  maîtres  légi- 
Iiia(l7);  et  Yolïk  pourquoi  les  Romains  voient 
a  NOS  des  riTaai  suspects ,  et  dans  lavenir  des 
ivDgairs.  El  toi  y  qui  as  sous  tes  ordres  Sëlencie, 
b première  Tille  du  monde,  ainsi  que  le  noble 
driebe  empire  des  Perses,  que  peux- tu  atten- 
dre d^eox ,  sillon  perfidie  aujourd'hui  et  guerre 
flifffte  demain?  Les  Romains,  toujours  armés 
eoaire  Ions ,  sont  principalement  redoutables  à 
cnx  dont  la  défaite  leur  promet  le  plus  de  bu- 
tia.  Cesl  par  Tandaee,  par  la  perfidie,  c*est  en 
Kmint  guerre  sur  guerre ,  qu'ils  se  sont  feits 
fl  eraods.  Avec  eette  coutume ,  ils  anéantiront 
lOQi  ou  succomberont.  Mais  il  ne  sera  pas  dif- 
Idle  de  les  réduire,  si  toi,  par  la  Mésopotamie, 
eijDM  par  1* Arménie ,  nous  enveloppons  leur  ar- 
■ée  qai  n'a  ni  Tivres  ni  secours ,  et  qui  ne  doit 
Ma  salol  Jusqu'ici  qo')i  la  fortune  ou  )i'  nos  fautes. 
PMrtoi,  en  venant  au  secours  de  rois  puissants, 
la  recQttlleras  la  gloire  d'avoir  fait  justice  de  ces 
^oKalears  des  nations.  N'hésite  donc  pas,  je  te 
W  eonsdUe  ,  je  l'y  exhorte  ;  k  moins  que  ta 
l'aimes  mieux  retarder  ta  perte  par  la  nôtre, 
^  de  vaincre  en  étant  notre  allié. 


DISCOURS 

1^0  CONSUL  C.  GOTTA  AU  PEUPLE  (18). 

CidinoanfàtadreMé  aupeaptoparCAoréliatCotta, 
fadeR.  m.n  paraitd'apriilediaooonnièiiie  deCoftta, 
¥■  te  peuple  l'élalt  soulevé  par  ndte  de  la  disette  et  me- 
*^iitleiioars  du  eonsnl,  et  que  cdnirci  s'offrit  coura- 


ffeusenieiit  à  sa  fnreor,  tout  en  cberchaot  à  Tapaiser  et  h 
radoucir. 

Romains,  j'ai  traversé  ici  bien  des  périls, 
éprouvé  ^  la  guerre  bien  des  revers  ;  j'ai  sup- 
porté les  uns  et  détourné  les  autres  par  le  se- 
cours des  dieux  et  par  mon  courage;  et,  dans 
toutes  ces  circonstances ,  ni  la  force  d'âme  ne  m'a 
manqué  pour  prendre  mes  résolutions,  ni  la 
constance  pour  les  exécuter.  L'adversité  et  la 
prospérité  changeaient  mes  ressources ,  non  mon 
caractère.  Mais  à  présent ,  dans  les  malheurs  qui 
m'accablent,  tout  m'abandonne  avec  la  fortune; 
de  plus  la  vieillesse ,  par  elle-même  pesante , 
aggrave  mes  chagrins  ;  et  j'ai  la  douleur  sur  la 
fin  de  mes  jours  (^i  9) ,  de  ne  pouvoir  même  espérer 
une  mort  honorable.  En  effet ,  si  je  suis  envers 
vous  un  parricide  ;  si,  après  avoir  reçu  deux  fois 
ici  l'existence  (20) ,  je  compte  pour  rien  mes  dieux 
pénates,  et  ma  patrie ,  et  mon  autorité  suprême , 
quelle  torture  pendant  ma  vie  serait  assex  cruelle 
pour  moil  ou  quel  châtiment  après  ma  mort, 
puisque  tous  les  supplices  connus  aux  enfers  sont 
au-dessous  de  mon  crime  I 

Dès  ma  première  jeunesse  ^  j'ai  vécu  sous  vos 
yeux  comme  particulier  et  dans  les  emplois  pu- 
otics  :  quiconque  a  ou  besoin  de  ma  voix ,  de  mes 
conseils,  de  ma  bourse,  en  a  usé  ;  et  je  n'ai  em- 
ployé ni  les  ressonrces-  de  l'éloquence  ni  mes 
talents  k  nuire.  Bien  que  fort  jaloux  de  la  faveur 
de  chaque  citoyen ,  j*ai  bravé  pour  la  république 
les  haines  les  plus  puissantes ,  et  lorsque ,  vaincu 
avec  elle  et  réduit  à  invoquer  les  secours  d'autrui , 
je  m'attendais  )i  de  nouveaux  malheurs ,  Tona , 
Romains ,  vous  m'avez  rendu  une  patfie ,  des 
dieux  pénates,  et  la  plus  haute  dignité.  Pour  tant 
de  bienfaits  I  c'est  )i  peine  si  je  me  croirais  assez 


l^^fiStm,  peste  oooditos  orbis  terrarum:  quibus  non 
httBM  olla,  oeqoe  dirioa  obstant,  qnin  sodos,  amioot, 
P^  joxta  sitôt,  inopes  potentesqoe  trahant,  excidant; 
^■■ttqœ  non  lerva,  et  maxome  régna,  bosUlia  ducant. 
^^^'Bfpm  pnnd  Hbertatem,  pars  magna  justos  dominos 
«otoBl  :  noi  tospecti  snmns  smnll,  et  in  tempore  vindices 
*****«^.  Tb  vero,  cul  Sdeoda  maxuma  urliiam,  regnom- 
J^Poiidif  indutis  divltUs  est,  quid  ab  Ulis,  nid  dolom 
'^pravM,  et  podea  bdlum  exspectas?  Roniani  arma  in 
l^aa  hibent,  aecermma  hi  eos,  qnibns  victis  spolia 
"**■« amt;  andeodo  et  fidlendo,  et  bdla  ex  bellis  se- 
rvado,  oiagni  iiKti.  Fer  hone  morem  exsUnguent  onmia, 
anocddeot. qnod hand difBdle est, d  tu Mesopotanûa» 
^  inaeoia,  drcomgredimur  excrdtnm  sine  fhunento, 
asBtiniliig  ;  fMiana  aut  nostris  vitiis  adhnc  inoolumem  : 
^^sbma seqnetor,  auxilio  profednm magnis  régi- 
^atroDeigeotiîmioppressisse.Qnodnti  fadas  moneo, 
fj''^*^;  aeo  malis,  pemide  nostra  toam  prolatare, 
^'^«ckUtevielorBeri.* 


OrATIO    g.    GoTTiE  OOlfSUUS   AD   POPULVll. 

c  Qmrites,  multa  mihi  pericula  domi ,  militisD  multa 
adTorea  fuere  ;  quorum  alia  toleravi,  partimrepnli  deorum 
auxiliis ,  et  virtute  mea  :  in  quis  omnibus  neqne  anirous 
negotio  deftût,  neque  (decretis  labos.  MalsB  secundeque 
res,  opes,  non  ingenium,  mibi  mutabant.  At  contra  in 
bis  miseriis  cuncta  me  cum  foriuna  deseruere  :  prœterea 
senectus,  per  se  graiis,  cnram  dupltcat;  cui  misero,  acta 
jam  œtate,  ne  mortem  quidem  bonestam  sperare  liœt. 
Nam,  si  parricida  vestri  sum,  et  bis  genilus  bic  deos  pé- 
nates meos,  patriamque,  et  snmmum  impenum  viiia 
babeo;  quis  mibi  mo  crudatus  satis  est,  aut  qu»  pœna 
mortuoP  quum  oomia  memorata  apud  inferos  supplida 
scdere  meo  vid.  A  prima  adolescentia  in  ore  vestro,  pri- 
vatus  et  in  magistratibus ,  egi  :  qui  lingua,  qui  consilio 
meo,  qnl  pecnnia  vduere,  usi  sunt  :  neque  ego  callidam 
fSscondlam,  neque  ingenium  ad  malefaciundum  exercui  : 
avidissurous  privatc  gratis  maiumas  inimidiias  pro  re- 
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reconnaissant ,  qaand  même  je  poarrais  donner 
ma  vie  à  chacun  de  vous.  Car  la  vie  et  la  mort 
sont  les  droits  de  la  nature  :  mais  une  existence 
honorable  [>armi  ses  concitoyens ,  mais  une  ré- 
putation et  une  fortune  intactes ,  voila  des  choses 
qui  ne  se  donnent  et  ne  se  reçoivent  qu'à  titre  de 
dons. 

Vous  nous  avez  faits  consuls ,  Romains,  dans 
un  moment  où  la  république  avait  les  plus'  grands 
embarras  au-dedans  et  au-dehors.  En  effet ,  nos 
généraux  en  Espagne  demandent  de  Fargent ,  des 
soldats ,  des  armes ,  du  blé  :  l'état  des  affaires 
les  y  contraint ,  car,  par  suite  de  la  défection 
des  alliés  et  de  la  retraite  de  Sertorius  dans  les 
montagnes ,  ils  ne  peuvent  ni  combattre ,  ni  se 
pourvoir  de  ce  qu'il  leur  faut.  Nous  sommes  obli- 
gés, à  cause  des  forces  immenses  de  Milhridate, 
d'entretenir  des  armées  en  Asie  et  en  Cilicie  ;  la  Ma- 
cédoine est  pleine  d'ennemis;  il  en  est  de  môme  des 
côtes  de  l'Italie  et  des  provinces  :  en  môme  temps 
les  impôts  diminués  et  rendus  incertains  par  la 
guerre  couvrent  à  peine  une  partie  des  dépenses  : 
de  sorte  que  la  flotte  qui  portait  nos  approvision- 
nements est  devenue  moins  nombreuse  que  par  le 
passé.  Si  ces  maux  ont  été  le  résultat  de  notre  tra- 
hison ou  de  notre  négligence,  suivez  l'Inspiration 
de  votre  colère,  livrez-nous  au  supplice  :  mais  si 
c'est  la  même  fortune  qui  nous  est  contraire, 
pourquoi  vous  porter  è  des  actes  indignes  de  vous , 


de  nous  et  de  la  république?  Pour  mol,  cette  mort 
dont  mon  âge  me  rapproche ,  je  ne  la  refuse  pas , 
si  par  elle  je  puis  en  quelque  chose  alléger  vos 
maux  ;  et ,  comme  je  suis  prêt  à  le  faire ,  je  ne 
saurais  mieux  terminer  une  vie  irréprochable 
qu'en  la  donnant  pour  votre  salut.  Me  voici  donc , 
moi,  C.  Cotta,  votre  consul  :  je  fais  ce  qu'ont 
fait  souvent  nos  ancôtres  dans  des  guerres  dilB- 
ciles  ;  je  me  dévoue ,  je  me  sacrlûe  pour  la  répu- 
blique. Â  vous  ensuite  de  voir  autour  de  vous  à 
qui  vous  la  confierez  :  car  nul  homme  de  bien  ne 
voudra  d'un  tel  honneur,  lorsqu'il  faudra  qu*il 
réponde  et  de  la  fortune,  et  de  la  mer,  et  d'une 
guerre  dirigée  par  d'autres,  ou  qu'il  meure  dans 
la  honte.  Seulement  rappelez-vous  que  moi ,  ce 
ne  sera  point  pour  un  crime  ou  pour  des  malver- 
sations, que  j'aurai  été  mis  h  mort ,  mais  parce 
que ,  de  mon  plein  gré,  j'ai  voulu  donner  ma  vie 
en  retour  des  plus  grands  bienfeits. 

Par  vous-mêmes ,  Romains,  et  par  la  gloire  de 
vos  ancêtre ,  je  vous  en  conjure ,  supportez  l'ad- 
versité et  pensez  à  la  république.  Â  l'empire  du 
monde  sont  attachés  bien  des  soucis ,  de  nom- 
breux et  dimmenses  travaux  ;  et  c'est  en  vain 
que  vous  voudriez  vous  y  soustraire  et  que  vous 
demanderiez  les  jouissances  de  la  paix ,  lorsque 
toutes  les  provinces ,  tous  les  royaumes ,  toutes 
les  terres  et  toutes  les  mers  sont  dévastés  et 
épuisés  par  nos  guerres. 


publica  suscepi  :  qui  Tictus  cum  illa  simul,  quum  egens 
aliénas  opis  plura  mala  exspectarem,  vos,  Quirites,  rursus 
mihi  patriam,  deos  pénates,  cum  îngenti  dignitate  dédis- 
tis.  Proquibus  beneRciis  vix  satisgratus  videar,  si  singulis 
animam,  quam  ne({ueo,  conccsserim.  Nam  vita  et  mors 
jura  naturae  sunt  :  uti  sine  dedecore  cum  ci?il)us,  fama 
et  fortunis  înteger,  agas,  id  donc  datur  atque  aocipitur. 
Gonsulet  nos  fecislis.  Quintes,  domi  bellique  impedi- 
tissuma  republica.  Namqueimperatores  Hispaniœ  stipen- 
dium,  milites,  arma,  frumentum  poscunt  :  et  id  ros  oogit  ; 
quoniam,  defectione  sociorum,  et  Sertorii  per  montes 
fuga,  neque  manu  cerlare  possunt,  neque  utilia  parare. 
Exercitus  in  Asia  Ciliciaque  ob  nimias  opes  Mithridatis 
aluntur  ;  Macedonia  plena  hostium  est  ;  nec  minus  Italiae 
marituma,  et  provinciarum  :  quum  intérim  vectigalia 
parTa,  et  bellis  inoerta,  y\x  partem  sumtuum  sustinent  : 
ta  classe,  qua  commeatus  vchebatur,  minore  quam  ante 
navlgamus.  Hoc  li  dolo  aut  sooordia  nostra  contracta 


sunt,  agite  uti  monet  Ira,  supplicium  sumite  :  sin  oora- 
munis  Tortuna  asperior  est,  quarc  indigna  Tobis  nobisqae 
et  republica  incipitis?  Atque  ego,  cuj  us  œtati  mors  propior 
est,  non  depreoor,  si  quid  ea  robis  incommodi  demitnr  : 
nequo  mox  ingenui  corporis  bonesUus,  quam  pro  Testn 
salute,  finem  Titae  fcceriro.  Adsumen  G.  Cottacoosul: 
facio,  quod  sspe  majores  asperis  bellis  fecere:  voveo 
dedoque  me  pro  republica.  Quam  deinde,  cul  mandetis, 
circumspicite  :  nam  talcm  bonorero  bonus  nemo  volet, 
quum  fortunae,  et  maris,  et  belli  ab  aliis  acti  ratio  red- 
denda,  aut  turpitcr  moriendum  sit.  Tantummodo  io 
animis  babetote,  non  me  ob  scelus  aut  aTaritiamcaesum; 
sed  Tolentem  pro  maxumis  beneficiis  animam  dono  dé- 
disse. Per  Yos,  Quirites,et  gloriam  majonim,  tolcrate 
adTorsa,  et  consulite  reipublica?.  Multa  cura  sumroo  im- 
perio  inest ,  multi  ingénies  labores  :  quos  nequidquam 
abnuitis,  et  pacis  opulentiam  qua^ritis,  quum  omnei  pro- 
▼incis,  régna,  maria,ternpquc  aspera  aut  fessa  l)dlis  stot.» 
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NOTES 


DES  FRAGMENTS. 


\\)  Ce  dîteouTS  faisait  pafUe  du  livre  premier  de  lu 
Giâde  Histoire  de  Sallaste.  Il  Tut  prononoé  du  Tivant 
nène  de  Sylla  »  lorsque  Lépidus  eut  été  désigné  ooasul, 
Tm  de  Borne  673. 

(d  Sjlla  ivaU  été  aux  eurantsel  aiixpetits-iils  des  pro»^ 
erHs  le  droit  de  posséder  aucune  magistrature.  N'est-ce 
psi  psr  une  eiagéraUon  de  langage  que  Lépidus  qualifle 
de  npplire  une  mesure  qui  n'attentait  pas  à  la  vie  de 
rcDX  qui  en  étaient  l'objet  f  Mais  cette  mesure,  toute  ty- 
itonique  qu'elle  est,  ne  nous  semble  pas  justifier  le  mot 
ptppikia  que  nous  avons  reproduit  Httéralemeut. 

(S|  On  distribuait  ans  esetaves  dnq  boisseaux  de  blé  par 
mois  pour  leurnoorritare. 

({)  Allusion  an  supplice  de  M.  Gratidianus.  que  SylIa 
fit  périr  parce  qu'il  appartenait  à  la  Ta  mille  de  Marins. 
On  peut  oooaul:er  sur  ce  point  d'histoire  ;  SÊiiàQiJB,  de 
Irw,  fib.  III,  e.  18  ;  YiLfcii-MAxiaB,  lib.  ix,  c.  1  ;  Loc4iii, 
Pkartêk,  li¥.  il. 

ÇSi  Ce  diacoors  appartenait,  comme  le  préoédent,  an  li- 
vre premier  de  la  Grande  Histoire.  Il  dut  être  prononcé 
itn  Tan  670. 

(S)  Les  tradoetem  de  Sallnste  ne  sont  pas  d'aeooi^  sur 
is  sans  de  cette  phrase.  A  l'exemple  de  M.  Dnreau  Dela- 
BisBe  nous  aTons  pria  qui  pour  qnomodo  et  fait  rapporter 
saissa  fura  aux  sénateurs. 

(T)  En  dlîBt ,  ponr  l'éloigner  de  Rome ,  un  sétiatus-«on- 
nUe  venait  de  lui  eonOer  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cinipine,  en  l'antorisant  ft  lever  une  armée. 

^  Lépidus»  enrichi  par  ses  concussions^  avait  acheté  le 
omdaL 

9)  La  plupart  des  traducteurs  ont  fait  rapporter  les 
nets  œquo  et  bono  à  la  cause  de  Lépidus.  Nous  avons 
pitféréf  avec  M.  Dureau  Delamalle,  les  rapporter  aux  sé- 
Btlenrs.  Lesensque  nons  donnons  à  ces  mots  nous  a  para 
^|kox  convenir  au  caractère  général  du  discours  et  à 
rnlcntton  de  la  phrase  où  ils  se  trouvent 

(iO)  Celte  leUre  faisait  partie  du  livre  troisième  de  la 
Craads  Hiitoire.  Elle  aurait  été  écrite  vers  l'an  de 
Kome  C79. 

|ll)  Pompée  n'avait  alors  que  trente-deux  ans. 

il  S)  Ce  discoun  faisait  également  partie  du  livre  troi- 


sième de  la  Grande  Hisioin.  Il  dut  tite  ptonottoé  l'an  de 
Rome  681. 

(15)  MM.  Burnouf  et  Dut  eau  Delamalle  ont  entendu  : 
de  la  faction  même  de  vos  ennemis*  Pour  nous,  nous 
avons  compris,  avec  le  président  de  Brosaés,  un  parti  qui 
s'était  interposé  entre  celui  des  nobles  et  cclni  du  penpie. 
c'est-à-dire  un  tiers-parti.  11  est  très-facile  decompreiidre 
comment  une  fraction  de  la  noblesse ,  plus  modérée  ou 
plus  habile ,  pouvait  l'obliger  à  faire  des  concessions  au 
peuple.  Du  reste,  le  mut  média  l)ris  dans  le  sens  que  nous 
lui  donnons  est  de  la  meilleure  latinité. 

(14)  On  sait  que  la  loi  Porda  défendait  de  battre  de 
verges  un  citoyen  romain. 

(15)  Cette  lettre  appartenait  au  livre  qua!ri^me  de  la 
Grande  Histoire.  Mitbridate  est  censé  l'écrire  à  l'époque 
où,  dépouillé  de  son  royaume  |iar  les  victoires  de  Ln« 
cullus^il  s'était  réfugié  en  Arménie  auprès  du  roiTigranc^ 
lequel  avait  été  pareillement  vaincu  par  lea  Romains. 

(16)  M.  Durozoir  a  appliqué  à  Antiochus  ces  mots: 
amicitiam  simulantes»  Nous  avons  cru  devoir,  avec 
MM.  Bdrnouf  et  Dttrean  De'amalle,  les  appliquer  è  Phi- 
lippe. Il  nous  a  semblé  qu'ainsi  conçue  hi  phrase  avait  un 
sens  plus  plein,  et  que  Mithridate  peignait  avee  plus  de 
force  la  perfidie  de  la  politique  romaine.  L'histoire  d'ail- 
leurs autorise  cette  interprétation. 

(f  7)  Ici,  obserte  avec  beanooup  de  raison  H.  Burnonf , 
Mithridate  exprime  les  sentiments  qui  animaient  lea  Asia- 
tiques. En  eflet»  les  Cappadodens,  après  l'extinction  de  la 
race  de  leurs  rols«  ayant  été  déclarés  libres  par  le  sénat  de 
Rome,  avaient  refusé  la  liberté. 

(18)  Ce  fragment  faisait  partie,  à  ce  que  l'on  suppose, 
du  livre  troisième  de  la  Grande  Histoire,  Selon  ^llnsle 
C.  Golta  l'aurait  adressé,  en  Tan  de  Rome  679,  an  peuple 
qui  s'était  mutiné  i  cause  de  la  disette. 

(19)  Quelques  textes  portent  :  Senecta  Jani  orfate.  La 
version  que  nous  donnons  a  été  aussi  adoptée  par  M.  Bur- 
nonf. 

(20)  A  Ronie«  un  citoyen  rappelé  de  l'exil  renaissait  en 
quelque  sorte  à  la  vie;  car  l'exil  enirainait  la  privatioo 
des  droits  de  dtoyen«  que  nous  appdona  en  français  Us  mort 
cMU. 
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SUR  LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


PREMIERE  LETTRE. 

1.  Je  taifs  combien  il  est  difficile  et  délicat  de 
donner  des  conseils  bon  roi ,  k  un  général ,  enfln 
è  tout  bomme  qui  occupe  une  haute  position; 
car  autour  d'eux  des  troupes  de  conseillers  abon- 
dent, et  personne  n*a  asseï  de  pénétration  ou  de 
prudence  pour  prononcer  sur  l'avenir.  Bien  plus , 
souvent  les  mauvais  conseils  plutôt  que  les  bons 
tournent  k  bien ,  parce  que  la  fortune  fait  mou- 
voir presque  tout  au  gré  de  son  caprice.  Pour 
moi.  dans  ma  première  jeunesse  Je  me  portai 
par  goût  aux  affaires  publiques ,  et  j'employai  à 
m'en  instruire  beaucoup  de  temps  et  de  soins , 
non  pas  seolement  dans  l'intention  de  parvenir  à 
des  emplois  que  tant  d'autres  avalent  obtenus  par 
de  coupables  pratiques,  mais  encore  aGn  de  bien 
connaître  la  république  au  dedans  et  au  dehors , 
ses  forces,  sa  population,  ses  ressources.  C'est 
pourquoi ,  l'esprit  plein  de  ces  études ,  je  me  suis 
décidé  11  faire  i  ta  dignité  le  sacrifice  de  ma  ré- 


putation et  de  mon  amour-propre  et  à  tout  ris« 
quer,  si  je  puis  par  là  contribuer  en  quelque 
chose  à  ta  gloire.  Et  ce  n'est  pas  légèrement,  ni 
pour  flatter  ta  fortune,  que  j'ai  conçu  ce  dessein  ; 
mais  parce  que,  entre  toutes  les  qualités  qui  sont 
en  toi ,  J'en  ai  découvert  une  vraiment  admi- 
rable :  c'est  que  ton  âme  est  toujours  plus  grande 
dans  les  revers  que  davs  la  prospérité.  Mais,  par 
les  dieux  immortels  (1) ,  on  le  sait  de  reste,  les 
hommes  se  lasseront  plus  tôt  de  louer  et  d'ad- 
mirer ta  magnaaimité,  que  toi  de  faire  des  actions 
dignes  de  gloire. 

11.  J'ai  reconnu ,  en  effet,  qu'il  n'est  rien  de  si 
profond  dans  une  affaire  que  ta  réflexion  ne  le 
saisisse  aussitôt  ;  et,  si  je  t'écris  mes  idées  sur  le 
gouvernement  de  la  république,  ce  n'est  pas  qoe 
J*aie  de  ma  sagesse  on  de  mes  lumières  une  opinion 
exagérée  ;  c'est  qu'au  milieu  de  tes  travaux  guer- 
riers, de  tes  combats,  de  tes  victoires  et  du  soin  du 
commandement,  j'ai  cru  devoir  t'informer  de Fétat 
des  choses  h  Rome.  Car  si  tu  n'avais  pas  d'autre 


EPISTOLA  I. 

I.  Sdo  ego,  quam  difficile  stqne  aspemm  facta  sit, 
oensUtum  dare  regi  ant  imperatori,  potlremo  cuiquain 
mertay,  ciqui  opes  in  eioelao  stint  :  quippe  quiim  et  illis 
eoDsoltonim  oopiœ  advint;  neque  de  futuro  quisqnam  «i- 
tit  cattidui.  satiaqae  prudent  ait.  Quio  etiam  sœpe  pra^a 
magia,  qoam  boiia  coosHia  proapere  eremunt  :  quia  pie- 
ra9qae  rea  fortana  ei  liil>idloe  raa  agitât  Sed  mihi  sto- 
diam  Ibit  adoletoentulo  reropublicam  capcasere;  atque 
in  ea  oognosoeoda  mnltam  magnamque  coram  habni  :  non 
ita>  uti  magistratum  modo  caperem,  queni  multi  nudia 
artibus  adepti  erant;  aed  etiam,  uti  rempublicam  domi 
militicque,  qaantumqife  armis,  vins,  opulenlia  posset, 
cogoium  habenn.  Itaque  milû  nralta  cum  animo  agi- 


tanU  eonsilinm  fMt,  famam  modestiamque  meam  poat 
toam  dignitatem  habere,  et  cujua  rei  lulMt  periculum  fa- 
oere,  dum  quid  tilil  ei  eo  gloris  accident.  Idque  non  ta- 
mère,  aut  ex  fortuna  tua  decrevi;  sed  quia  in  te,  pneter 
cetera^,  artem  unam  egregle  mirabilem  oomperi,  semper 
tibi  majurem  in  adversis ,  quam  in  secundis  rébus  ani- 
mum  esse.  Sed  per  deos  immortales  illa  res  darior  est* 
quod  et  prius  defessi  sint  bomines  landaodo  atque  admi- 
raodo  mnoifioentlam  tuam ,  quam  to  fadendo  qu»  gloria 
digna  esseot. 

II.  Equidem  mibi  decretum  est,  nihU  tam  ex  alto  ra- 
paairi  posse,  quod  non  cogitanU  tibi  in  promtu  sit  :  na- 
que  ego,  quai  visa  sunt,  de  republica  tibi  scripsi,  quia 
mihi  oonsiiium  atque  ingenium  menm  amplius  squo  pnn 
baretur  i  sed  inter  labores  roilitic,  interque  praslia,  victo- 
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projet  que  de  to  mettre  a  cou?ert  des  attaques  de 
les  eunemiSy  et  de  retenir ,  maigre  l'opposilioD 
d'au  consul  malveillanl(2),  les  marques  de  l*estime 
du  peuple,  ce  serait  une  pensée  trop  au-dessous  de 
ta  grande  âme.  Mais ,  si  tu  as  toujours  ce  môme 
courage  qui  débuta  par  abattre  les  factions  des 
nobles  ;  qui ,  délivrant  le  peuple  d*un  dur  escla- 
vage,  le  rendit  à  la  liberté;  qui ,  durant  ta  pré- 
ture  (3) ,  dissipa  sans  armes  tes  ennemis  armés , 
et  qui,  an  dedans  et  an  dehors,  accomplit  tant  et 
de  si  grandes  choses,  que  tes  ennemis  n*osent 
se  plaindre  que  de  ta  grandeur,  j'espère  que  lu 
liras  avec  plaisir  ce  que  je  vais  dire  sur  Fadminis- 
tration  générale  de- la  république,  oh  certaine- 
ment tu  ne  trouveras  rien  qui  ne  soit  vrai,  ou 
du  moins  qui  n'approche  fort  de  la  vérité. 

111.  Puisque  Pompée ,  soit  par  travers  d'esprit , 
soit  par  suite  de  cette  jalousie  qui  lui  a  tout  fait 
sacrifier  au  désir  de  te  nuire  (4) ,  est  tombé  jus- 
que-lh  qu*il  a  mis ,  pour  ainsi  dire ,  les  armes 
aux  mains  des  factieux ,  c'est  à  loi  de  te  servir  des 
mômes  choses  par  lesquelles  il  a  ébranlé  la  répu- 
blique, pour  la  raffermir.  Son  premier  tort  a  été 
de  livrer  à  quelques  sénateurs  la  haute  direction 
des  impôts ,  des  dépenses ,  du  pouvoir  judiciaire; 
quant  au  peuple,  k  qui  auparavant  appartenait  la 
souveraineté,  il  l'a  soumis  k  des  lois  iniques,  et  Ta 
laissé  dans  la  servitude.  Le  droit  de  judicature,  il 
est  vrai,  a  été,  comme  par  le  passé,  dévolu'aut 
trois  ordres;  mais  ces  mêmes  factieux  gouvernent, 
donnent  et  ôtent  k  leur  gré  ;  ils  oppriment  Finno- 
cent ,  ils  élèvent  aux  honneurs  leurs  créatures  ; 
point  de  crime,  point  d'infamie  ou  de  bassesse 
qui  leur  coûte  pour   arriver  au   pouvoir;  ils 

rias,  Iraperium,  stalui  admouendum  te  de  Regotiis  urba- 
nis.  Namqtie  tibt  tfi  Kl  raodo  in  pectore  consilii  ai,  uti  te 
ah  inimioonim  iinpeta  vindioes.  quoque  modo  cootra  ad- 
versuin  oonsulem  benencia  populi  retineas;  indigna  vir- 
tate  tua  cogites.  Sin  in  te  ille  auhùus  est,  qui  Jam  a  prin- 
cipio  nobilitatis  factionera  disturbavit,  plebem  rom.  ex 
gravi  servitute  in  libertatem  resliluît,  in  prstura  Inimi- 
Gonun  arma  inerrois  disjecit,  domi  niilitisque  tanta  et 
tam  prsclara  facinora  fecit,  uti  ne  inimici  quidem  queri 
quidquam  audeant,  niside  magnitudine  tua;  quinaccipe 
tu  ea,  quœ  dicam  de  summa  republica  :  qua?  profecto  aut 
tu  vera  învenies,  aut  cerle  baud  procul  a  vero. 

IIT.  Sed  quoniam  Gn.  Pompeius  aul  animi  pravitate, 
aut  qiya  nibil  maluit,  quam  quod  tibi  obesset,  ita  lapsus 
est,  ut  hostibus  tela  in  manus  jaceret  ;  quibus  îlle  rébus 
rcnipnblieanD  conturbavit,  eisdem  tibi  reslituendum  est. 
PrimuR]  omnium  summara  potestatem  moderandide  vec- 
tii^libus,  sumtibus,  judiciis,  senatoribus  paucis  tradidit; 
plebem  romanam,  cujus  antea  summa  poteslas  erat,  ne 
«quis  quidem  legibus,  in  servitute  reliquit.  Judicia  ta- 
metsi,  sicut  antea,  tribus  ordinibus  tradita  sunt;  tamen 
iidem  illi  factiosi  regunt,  Jant«  adimunt,  que  lubet;  in- 
uoccotcs  drcum^emunt»  foot  ad  bonorcm  extollunt;  non 


pillent,  ils  volent  tout  ce^i  leur  convient; 
enfin,  comme  dans  une  vnle  prise  d*assaul, 
ils  ne  reconnaissent  de  lois  que  leur  caprice  et 
leur  passion. 

Et  je  ressentirais,  je  l'avoue,  moins  de  dou- 
leur ,  s'ils  devaient  k  l^ur  bravoure  et  k  la  vic- 
toire ce  pouvoir  qu'ils  ne  savent  exercer  qu'en 
opprimant  ;  mais  ces  lâches,  qui  n'ont  de  force  et 
de  courage  que  dans  la  langue  »  abusent  insolem- 
ment d'une  domination  qu'ils  tiennent  du  hasard 
et  de  la  mollesse  d'autrui.  Car  enfin ,  quelle  sédi- 
tion ,  quelle  guerre  civile  a  détruit  tant  et  de  si 
iUustres  familles?  quel  vainqueur  a  jamais  mon- 
tré tant  de  violence  et  tant  d'emportement? 

lY.  L.  Sylla,  k  qui  dans  sa  victoire  tout  étaie 
permis  par  le  droit  de  la  guerre ,  comprenait  que 
la  ruine  de  ses  ennemis  affermirait  son  parti  ;  ce- 
pendant, après  avoir  abattu  quelques  têtes,  il 
aima  mieux  contenir  le  reste  par  les  bienfaits  que 
par  la  crainte.  Mais  aujourd'hui,  grands  dieux, 
un  Gatou ,  un  Domitius  et  les  autres  de  cette  fac- 
tion, ont  fait  massacrer  comme  des  victimes  qoa- 
1  rente  sénateurs  (5)  et  une  foule  de  jeunes  gens  de 
la  plus  belle  espérance  ;  et  encore  la  rage  impla- 
cable de  ces  hommes  n'a  pas  été  assouvie  par  le 
sang  de  tant  de  malheureux  citoyens  :  ni  Taiian- 
don  des  orphelins,  ni  Tâge  avancé  des  pères  et 
des  mères ,  ni  les  gémissements*  des  maris ,  ni  la 
désolation  des  épouses,  rien  n*a  pu  fléchir  ces 
âmes  inhumaines  ;  loin  de  ïk ,  sévissant  et  accu- 
sant chaque  jour  avec  plus  de  cruauté ,  ils  ont  dé- 
pouillé les  uns  de  leur  dignité  (6)  et  chassé  les 
autres  de  leur  patrie  (7). 
Et  parlerai-je  de  toi ,  César,  de  toi  dont  ces 

facinus,  non  probmm  aut  flagitiom'obstat,  qno  minus 
roagistratuscapiant:  qocdcommodum  est,  trabunt,  ra- 
piunt  :  postremo ,  taiiqaam  urbo  capta ,  lubidine  ao  li- 
Gentia  sua  pro  legibus  utuntur.  Ac  me  quidem  mediocris 
dûlor  angeret,  si  virtute  partam  victoriam,  more  suo,  per 
servitium  exeroerent  ;  sed  homines  inefiissami,  quomm 
omnis  vis  virtusque  in  lingua  sita  est,  forte  atque  alterius 
sooordia  dominationem  oblatam  insolentes  agitant.  Nam, 
qu»  sedttio  acdtssensio  civilis  tôt  tamque  illustres  familial 
abslirpeeverlit?aut  quorum  umquam  Victoria  animus 
tam  praeceps  tamque  immoderatus  fuit? 

lY.  L.  Sulla,  cni  omnia  in  Victoria  lege  belU  lieuemnt, 
tametsi  suppUcio  hostium  partes  snasmunihinteUegebat; 
tamen,  paucis  interfectis,  oeteros  beneficio,  quam  metu, 
retinere  maluif.  At hercule  nunccumCatone,  L.  Domitio, 
ccterisque  ejusdem  factionis,  quadraginta  senatores,  muiti 
prœterea  cum  spe  bona  adolescentes,  sicuti  bostiœ,  mac- 
tati  sunt  :  quum  interca  importunissmna  gênera  homi- 
num,  tôt  miserorum  civinm  sanguine  satiari  nequivere; 
non  or))i  Uberi,  non  parentes  exacta  state,  non  gemitus 
vironim,  luctus  mulierum,  immanera  eorura  aoimum  In- 
fleiit,  quin,  acerbius  in  dies  maie  faciuado  ac  dicando, 
dignitate  alios,  alioscivitateeversuro  trenf .  Nam  quid  ego 
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hommes,  ces  làck|^,  achèteraient  l'humilialion 
au  prii  de  (oui  Ictir  sang?  Car  leur  doniiaatioa , 
tout  inespérée  qu^cllo  ait  été  pour  eux ,  les  ré- 
jouit moins  que  la  gloire  ne  les  chagrine ,  et  ils 
aimeraient  mieui,  pour  te  perdre,  mettre  la  li- 
berté en  péril  que  de  voir  l'eitipire  du  peuple  ro- 
main agrandi  par  toi.  C*est  pour  toi  une  raison  de 
plus  d*examiner  attentivement  par  quels  moyens 
tu  pourras  rélifblir  et  ri^rfermir  Tordre  public.  De 
mon  côté,  je  n'hésite  point  b  t*exposer  le  résultat 
de  mes  réflexions,  sa«(f  k  tes  lumières  b  adopter  te 
qui  te  paraîtra  bon  et  praticable. 

y.  F^a  république  fut  dès  le  principe,  à  ce  que 
je  pense  et  à  ce  qne  la  tradition  nous  apprend , 
divisée  en  deux  classes  :  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Les  patriciens  eurent  d'abord  Tautorité 
suprême ,  mais  la  force  réelle  n'en  était  pas  moins 
dans  le  peuple.  De  Ih  sont  venues  les  fréquentes 
scissions  qu'il  y  a  eu  dans  1  efat ,  et  k  chacune  la 
noblesse  a  perdu  de  ses  privilé^jes,  tandis  que  les 
droits  du  -peuple  se  sont  olcudus.  Le  peuple  agis- 
sait alors  en  liberté,  parce  qu'il  n*y  avait  per- 
sonne dont  le  pouvoir  fût  au-dessus  des  lois.  Ce 
n'était  point  par  les  richesses  on  par  l'orgueil , 
mais  par  une  bonne  renommée  et  par  de  belles 
actions,  que  le  patricien  se  distinguait  du  plé- 
béien. Le  moindre  citoyen,  dans  les  champs  on  h 
Tarmée,  assuré  d'avoir  toujours  l'hounôte  néces- 
saire ,  se  sofCsail  h  lui-mî^rue  et  h  la  patrie.  Mais 
lorsque,  peu  a  peu  chassés  de  leur  palrimoiiie, 
ceax-<;i  furent  réduits  par  la  misère  et  la  fainéan- 
tise k  n -avoir  plus  d'établissement  fixe ,  ils  com- 
mencèrent à  dépendre  de  la  fortune  d'anlrui ,  à 


traliquer  de  la  lil>erté  et  de  la  république.  Ainsi  1« 
peuple,  qui  était  souverain  et  qui  comtpaudait  à 
toutes  les  nations ,  s'est  insensiblement  désorga* 
nisé ,  et  chacun  a  échangé  la  part  qu'il  avait  dans 
Tautorité  commune  contre  sa  servitude  privée. 
Voilb  pourquoi  cette  multitude,  d'abord  infectée 
de  mauvaises  mœurs,  et  ensuite  dispersée  dans 
tantd'espècesde  vies  ou  de  professions  différentes, 
n'ayant  aucun  lien  entre  elle,  me  paraît  peu 
propre  au  gouvernement  de  l'état.  Toutefois  j'ai 
grand  espoir  qu^en  incorporant  dans  les  classes  de 
nouveaux  citoyens ,  tous  se  réveilleraient  k  la  li- 
berté ;  car  chez  les  uns  naîtrait  le  désir  de  con- 
server celle  qu'ils  auraient  acquise,  et  chei  les 
autres  celuLde  sortir  de  leur  servitude.  Mon  avû 
est  qu'en  entremêlant  les  nouveaux  et  les  anciens, 
tu  en  formes  des  colonies  (S).  Notre  force  mili- 
taire y  gagnera,  et  le  peuple,  bonoêlcment  oe- 
cupé,  cessera  de  troubler  la  paix  publique. 

VI.  Je  n'ignore  pas,  je  ne  me  cache  pas  le  dé- 
chaînement, les  tempêtes,  que  Texécution  de  ce 
plan  va  soulever  parmi  les  nobles.  Us  s'écrieront 
avec  Indignation  que  l'on  bouleverse  tout,  que 
l'on  traite  en  esclaves  les  anciens  citoyens,  qu'en- 
fin  l'on  transforme  en  royaume  une  cité  libre,  si 
la  faveur  d'un  seul  peut  accorder  a  tant  de  gens  le 
droit  de  cité.  Pour  moi  je  pense  fermement  qne 
celui-lk  se  rend  coupable  d'un  grand  crime  qui  se 
concilie  la  faveur  populaire  au  détriment  de  la 
république;  mais  du  moment  que  le  bien  publie 
se  trouve  joint  à  l'avantage  particulier,  hésiter  a 
l'entreprendre  est,  h  mon  avis,  sottise  et  lâcheté. 
M.  Livius  Drusus  eut  constamment  le  projet,  pen- 


de te  dlcam,  cujos  contumeliam  homines  ignavissumi  vita 
sua  oonunutare  voliint  ?  Scilicet  scque  iUis  tant»  vuluptati 
est  (tamelsi  iiisperanUbus  aocidit)  doniinatio,  quanto 
moerori  tua  dignitas  :  qui  optalius  hal)€i]t,  ex  tua  calanii- 
late  periculum  liberlatia  faoere,  quam  per  te  populi  ro- 
mani imperinm  maiumnoi  ex  magnofieri.  Quo  magis 
tUii  etiam  atque  eUaro  anlmo  prospidendum  est,  quooam 
modo  rem  stabilias  commuuiasque.  Alibi  quidem  quœ 
mens  suppeUt,  eloqui  non  dubiUiho:  ceterum  tui  eril  in- 
genii  probare,  qua  vera  atque  utilia  Tactu  putes. 

V.  In  duas  iiartes  ego  ciTÎtatcm  divisam  arbitror,  sicut 
a  majoribus  accepi,  io  patres,  et  plebcm.  Antea  in  patri- 
bus  summa  auctoritas  erat,  vis  multo  niaxuina  in  plcbc. 
lUique  saapius  in  civitato  seeessio  fuit;  sempcrque  nobili- 
taUft^pes  deminut»  sunt,  et  jus  populi  ampliticatum.  Sed 
plèbes  eo  libère  agimbat,  quia  nullius  potcntia  super  legcs 
erai;  neque  diviUift,autsnperbia,sod  bona  Taroa  facUsque 
fMrtibua  Dobilis  ignobilem  anteibat  :  humillimus  quisque 
in  armis,autmiiilia,  ouflius  bonestœ  rei  egens,  satis  sibi, 
satisque  patris  crat.  Sed  ubi  eos  pau'.laUm  expulsoa  agris, 
merlia  atque  inopia  tnoerUis  doroos  habere  subegit;  cœ- 
pere  aliénas  opes  petere,  libertalcro  suam  cum  rcpublica 
venalero  habere.  lia  pauHaUm  populos,  qui  domious  crat, 
et  cunctis  gentibos  imperital>at,  dilapstis  est:  et  pro  com- 


muni  imperio,  privaUra  sibi  quisque  servitutem  peperit. 
Hsec  igilur  multitudo,  primum  malis  moribus  tmbuta» 
deinde  in  artes  vitasque  varias  dispalala,nul!o  modo  inter 
se  congruena,  parum  mihi  quidem  idcnea  videtur  ad  ca- 
pessendam  rempublicam.  Ceterum, additis noTis civibus» 
magna  me  spes  tenet,  fore  ut  omoes  expergiscantnr  ad 
lil)ertatera  :  quippe  quum  illis  lil)erlatis  retineod»,  tum 
bis  seryiluUs  amitlends  cura  orietur.  Hos ,  ego  ccnseo , 
permixtos  cum  veteribus  novos,  hi  coloniis  constituas: 
ita  et  res  roilitaris  opulentior  erit,  et  pleltes  bonis  oego 
tiis  impedita  malum  publicum  facere  desînet. 

VI.  Sed  non  inscius,  neque  impnidens  sum ,  quum  es 
res  agetur,  quœ  Mfivilia,  quaeque  tempestates  hominum 
nobilium  futuric  sînt;  quum  indignabuciur,  omnia  fun- 
dius  misceri,  antiquis  qivibus  banc  servitutem  imponi, 
regnom  dcnique  ex  lil)cra  civitate  fulurum,  ubi  nniiia 
munere  multitudo  iugens  in  dvitatem  penreneriL  Equi- 
dem  ego  sic  apud  animum  meum  statue,  malum  fadous 
in  se  admittere ,  qui  inoommodo  rdpubiicae  gratiam  sibi 
conciliet;  ul)i  bonnm  publicum  etiam  privalim  usui  est, 
id  Terodubiturcaggredi,  socordiue  atque  igna>i9duco. 
M.  LivioDruso  srmper  oonsilium  fuit,  in  Irilmnntu  sum- 
ma ope  niti  pro  nobilitate  ;  neque  ullam  rem  in  prindpio 
agcre  intendit,  nisi  illi  auctorea  fièrent.  Sed  homines  lao- 
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dant  son  tribuDat ,  de  Iravailler  de  tous  ses  efforts 
pour  les  nobles  ;  et  dans  le  comineneemcnt  il  ne 
voulut  rien  faire  qu'eui-mémes  ne  lui  eussent 
conseillé.  Mais  ces  factieux  qui  préféraient  1^  four- 
berie et  la  méchanceté  à  la  bonne  foi,  dès  qu'ils 
s'aperçurent  qu*un  particulier  isolé  allait  départir 
à  an  grand  nombre  d'hommes  le  plus  précieux 
des  biens,  chacun  d'eux,  avec  la  conscience  de  ce 
qu*i1  était,  c'est-à-dire  méchant  et  sans  foi,  ju- 
t;ca  M.  Livius  Drusus  d'après  lui-même.  En 
conséquence,  dans  la  crainte  que,  par  un  bienfait 
si  important,  il  ne  s'emparât  seul  des  affaires,  ils 
réunirent  contre  lui  leurs  efforts,  et  firent  échouer 
ses  projets  qui  étaient  les  leurs.  C'est  donc  pour 
toi,  (jénoral,  un  motif  de  redoubler  de  soins  et  de 
ménagements  pour  t'assurer  des  amis  et  de  nom- 
breux soutiens. 

Vil.  Terrasser  un  ennemi  déclaré  n*est  pas 
chose  difficile  à  un  homme  de  cœur,  mais  les  gens 
de  bien  savent  aussi  peu  tendre  des  pièges  que 
s'en  défendre.  Lors  donc  que  par  cette  incorpora- 
tion de  citoyens,  le  peuple  aura  été  régénéré,  ap- 
plique tons  tes  soins  h  entretenir  les  bonnes 
mœurs  et  à  consolider  l'union  entre  les  anciens 
citoyens  et  les  nouveaux.  Mais,  certes,  le  plus 
grand  bien  que  tu  puisses  procurer  à  la  patrie , 
aux  citoyens,  à  toi-même,  a  nos  enfants,  en  un 
nioty  à  tout  le  genre  humain,  ce  sera  de  détruire, 
ou  au  moins  d'affaiblir  autant  que  possible  l'a- 
mour de  fargent;  autrement,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  gouverner  ni  les  affaires  privées ,  ni  les  affaires 
publiques,  ni  le  dedans,  ni  le  dehors.  Car,  la  où 
la  pa»ion  des  richesses  a  pénétré ,  la  discipline  et 
les  moBurs  disparaissent;  l'esprit  perd  sa  vigueur; 


l'âme  elle-même,  un  i>eu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard,  finit  par  succomber. 

J*ai  souvent  entendu  citer  des  rois^  des- villes , 
des  nations,  qui  par  suite  de  l'excès  do  richesses 
avaient  perdu  de  grands  empires,  que ,  pauvres , 
ils  avaient  acquis  por  leur  courage.  Cela  n'a  rien 
qui  m'étonne  ;  car,  dès  que  l'homme  de  bien  voit 
le  méchant,  a  cause  de  ses  richesses,  plus  honoré 
que  lui  et  mieux  reçu,  d'abord  il  s'indigne  et 
son  cœur  se  révolte;  mais,  si  la  vanité  l'em*  ' 
porte  chaque  jour  davantage  sur  Thonueur ,  et 
l'opulence  sur  la  vertu  ^  il  abandonne  la  justice 
pour  la  volupté.  La  gloire  en  effet  nourrit  l'ému- 
lation :  si  vous  la  retranchez,  la  vertu  toute  seule 
est  par  elle-même  âpre  et  amère.  Enfin,  là  où  lea 
richesses  sont  en  honneur,  on  compte  pour  rieit 
tous  les  biens  véritables,  la  bonne  foi ,  la  probité, 
la  pudeur,  la  chasteté  ;  car,  pour  la  vertu,  il  n'est 
qu'un  chemin,  et  bien  rude  ;  mais  pour  la  fortune- 
il  en  est  mille  ;  on  y  arrive  également  par  des  voies 
bonnes  ou  mauvaises. 

Commence  donc  par  renverser  le  pouvoir  de 
l'argent.  Que  ce  ne  soit  plus  la  richesse  qui  donne 
le  droit  de  décider  de  la  vie  et  de  l'honneur  des 
citoyens  ;  comme  ausbi  que  la  préture,  le  consulat^ 
soient  accordés ,  non  d'après  l'opulence ,  mais 
d'après  le  mérite.  On  peut  s'«n  fier  au  peuple  pour 
bien  choisir  ses  magL»lrats.  Laisser  les  juges  à  la 
noninalioudu  petit  nombre,  c'est  du  despotisme; 
les  élire  pour  leur  fortune,  c'est  de  l'iniquité. 
Aussi  suis-je  d'avis  que  tous  les  citoyens  de  la- 
première  classe ,  mais  en  plus  grand  nombre 
qu'aujourd'hui,  soient  appelés  aux  fonctions  de 
juge.  Mi  les  Uhodlens,  ni  bien  d'autres  cités  nient 


tiosi ,  qoibtis  dalBt  atque  maliiia  flde  cariera  erant,  ubi 
intellexeruot  rer  anum  bominem  maxuinuin  beneflcium 
nrallis  mortalibos  dari;  %ideliccl  et  sibi  quisque  conscius 
inato  alqac  infido  animo  esse,  de  M.  Livio  Druso  juxta, 
acdese,  existuiuaTerant.  Itaque  meta,  ne  per  tantain 
gratiam  solus  rerum  potirelur,  conU*a  eum  nist,  sua 
et  ipsiiis  coasilia  disturbaTcrunt.  Quo  libi,  imperator, 
majore  cura  fidcque,  amici  et  mulia  praraidia  paranda 
•iint. 

Vil.  Hostem  adversum  opprimere,  strenuo  homiui 
haiid  difficile  est;  occulta  pericula  neque  facere,  oeque 
Tîtare  bonis  in  promtu  est.  Igitur,  ubi  eos  in  ctfitateni 
adduxeris  ;  quouiam  quidem  rcTocsla  plèbes  erit ,  io  ea 
re  maxume  animum  exercitato,  uii  colaatur  boni  mores, 
cottoordia  inter  veteres  ei  dovos  ooalescat.  Sed  mulio 
maiumum  bonum  patris,  dvibus,  tibi,  liberîs,  postremo 
hmnaoae  genti  pepererb,  si  studium  pecunio?  aut  sustu- 
leris,  aot,  qnoad  res  fcret ,  minueris  :  aliter,  neque  prî- 
T8ia  res,  nequcpublica,  neque  domi,  neqiie  militiie,  régi 
potest.  Nam  ubi  cupido  divitiaruni  iovasit;  neque  disci- 
plina »  neque  artfs  bons,  neq'ie  ingenium  ullnm  satis 
pollet  :  qnin  animas  magis ,  aut  minus  mature,  postremo 


lameo  siiccumblt.  Sxpe  jam  audiyi ,  qui  reges,  quae  cKt- 
lates  et  natioues,  per  opuleuliam  magna  inipcria  amite* 
rint,qus  pei*  virtuteni  inopes  ceperant.  Id  adeo  haud. 
mirandum  est  :  nani  uln  i»ouus  deteriorem  divitiis  magis 
clarum  magisquc  acceptum  Tidet,  primo  aestuat.  mnlta- 
qne  in  pectone  volvit  ;  sed  ubi  gloria  honorem  magis  in 
dies,  virtutem  opuleutia  vincil;  animas  ad  Toluptatem  a. 
vero  déficit.  Quippe  gloria  induslria  alitur;  ubi  eani 
demseris,  ipsa  per  se  virtos  amara  atqne  aspera  est. 
Postremo  ubi  divitia;  clar»  babentur  •  ibi  omnia  booa 
vilia  fiuat,  fldes,  pri>bi(as,  pudor,  pudicitia  :  nam  ad  ^ir- 
tutem  una  et  ardua  via  est;  ad  pecuniam,.  qua  colque 
lubet,  uititur;.ct  malii  et  booii  rébus  ea  creatur.  Ergo  iu 
primis  auclorilalem  pétunias  demito  :  neque  de  capile, 
neque  de  honore  ex  copiis  quisqnam  magis  aut  niiuus  ju- 
dica\erit;  sicut  neque  praïlor,  neque  consul  ex. opuleutia,. 
vemm  ex  dignitate  creclur.  Sed  de  magistrala  facile  po- 
puli  jadicium  sit  :  judices  a  pancis  probari ,  regoum  est  '^ 
ex  pecunia  legi ,  inbonestum.Quare  omnes  prim»  classia. 
Judicare  place!,  sed  numéro  plurei»  quam  judicaot.  Ne 
que  Rbodios,  neque  alias  oiTitatei  unqnam  saorum  jur 
diciomm  pœnituit  »  ubi  promiscue  dives  et  paupei:,  uU 
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jamais  eu  a  se  plaindre  do  leurs  tribunaux ,  oii  le 
riche  et  le  pauyrc  indistinctement,  et  d'après  la 
loi  du  sort,  prononcent  sur  les  plus  importantes 
comme  sur  les  moindres  affaires.  Quant  a  Téiec- 
tion  des  magistrats,  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
j*aime  la  loi  promul{}uée  par  G.  Gracchus  pendant 
son  tribunat,  aûn  que  les  centuries  fussent  tirées  au 
sort  dans  les  cinq  classes  sans  distinction.  Par  Ik 
rendus  égaux  en  prérogatives  (9)  et  eu  biens,  ce 
sera  par  le  mérite  que  les  citoyens  s'efforcerout  de 
se  surpasser  les  uns  les  autres. 

Vin.  Voïïk  les  grands  remèdes  que  je  propose 
contre  les  richesses  ;  car  enûn  les  choses  ne  sont 
estimées  et  recherchées  qfi*autant  qu'elles  sont 
d'usage:  on  n*est  méchant  que  parce  qu^on  y 
trouve  du  proGt.  Supprimez  ce  profit ,  personne 
au  monde  ne  fera  le  mal  pour  rien.  Au  reste.  Ta- 
varice  est  un  monstre  farouche,  indomptable,  et 
qu'on  ne  saurait  tolérer  :  où  elle  se  montre,  elle 
dévaste  tout,  villes  et  campagnes,  temples  et  mai- 
sons ;  elle  bouleverse  le  sacré  et  le  profane  ;  point 
d'armée  qui  l'arrête ,  point  de  murailles  où  elle 
ne  pénètre  de  force;  réputation,  pudeur,  enfants, 
patrie,  famille,  elle  enlève  tout  aux  mortels.  Mais 
qu'on  abolisse  la  considération  attachée  a  l'argent, 
et  cette  grande  puissance  de  l'avarice  sera  aisé- 
ment vaincue  par  les  bonnes  mœurs. 

Et ,  bien  que  ces  vérités  soient  reconnues  par 
tous  les  hommes ,  qu'ils  pensent  bien  ou  mal ,  il 
faut  te  préparer  cependant  k  de  rudes  combats 
contre  la  (action  des  nobles  ;  mais,  si  tu  évites 
leurs  pièges,  tout  le  reste  te  sera  facile.  En  effet, 
8*ils  pouvaient  se  prévaloir  d'un  mérite  réel ,  ils 
voudraient  plutôt  être  les  émules  que  les  détrac- 
teurs des  gens  de  bien;  c'est  parce  qu'ils  sont 


lâches,  efféminés,  plongés  dans  la  stupeur  et  l'en- 
gourdissement qu'ils  murmurent^  qu'ilscabalent, 
qu*ils  considèrent  la  gloire  d'autrui  comme  leur 
propre^déshonneur. 

IX.  Mais  pourquoi  parlerai-je  d'eux  davantage 
comme  s'ils  étaient  inconnus?  Pour  ce  qui  est  de 
M.  fiibulus  son  courage  et  sa  force  d'âme  ont 
éclaté  durant  son  consulat  (10).  Nous  l'avons  va 
la  langue  empâtée  et  Fesprit  plus  méchant  que 
rusé.  Qu'oserait-il  celui  pour  qui  le  consulat ,  le 
comble  des  honneurs,  a  été  le  comble  de  la  dégra- 
dation? G'est  encore  un  homme  bien  redoutable 
que  L.  Domitius ,  lui  qui  n'a  pas  un  seul  membre 
qui  ne  soit  marqué  d'un  vice  ou  d'un  crime  (i  4  )  ; 
homme  k  la  langue  sans  foi,  aux  mains  sanglantes, 
aux  pieds  légers  k  fuir,  et  qui  a  déshonoré  môme 
ce  qu'on  ne  peut  honnêtement  nommer  ?  Il  en  est 
un  toutefois,  M.  Gaton ,  dont  l'esprit  habile,  élo- 
quent ,  pénétrant,  ne  me  semble  pas  k  mépriser. 
On  acquiert  ces  qualités  k  l'école  des  Grecs  ;  mais 
on  ne  trouve  chez  les  Grecs  ni  force,  ni  activité, 
ni  amour  du  travail.  En  effet,  comment  des 
gens  qui  n'ont  pas  eu  le  cœur  de  maintenir  chez 
eux  la  liberté,  seraient-ils  propres  k  donner  de 
bons  préceptes  de  gouvernement?  Quant  an  reste 
de  cette  faction,  ce  sont  des  nobles  sans  caractère 
et  qui,  semblables  k  des  statues,  n'ont  pour  eux 
que  leur  nom.  L,  Postumius  et  M.  Favonius  (12)  me 
font  l'effet  de  ces  fardeaux  superflus  dont  on 
charge  un  grand  navire.  Si  l'on  arrive  k  bon 
port,  on  en  tire  parti  ;  mais  à  la  première  menace 
de  tempête,  c'est  d'eux  qu'on  se  débarrasse  d'a- 
bord, comme  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  pré- 
cieux. 

X.  Maintenant  que  j'ai  indiqué,  ce  me  semble. 


calque  ton  tuHt,de  maiumis  rrbus  j^iita,  ac  de  minuinis 
discepCat.  Sed  de  n]agiatnikit)ut  cn^ndis  haud  mihi  quidem 
absurde  placet  les  quani  C.  Gracchus  in  tribuDato  pro- , 
mnlgaverat;  ut  ex  confusii  quinque  clasaibus  sorte  cen- 
turi»  Tocarentur.  Ita  ooaN|aaii  dignitate,  pecùnia,  virtute 
anteire  alios  alium  properabit. 

YIII  Haecego  magna  remédia  contra  divilias  statoo. 
Mam  période  omnes  res  laudantor,  atqiie  appeluntur,  ut 
eanim  remm  osus  est  :  malitia  pnemiis  exeroetur;  ubi«a 
d(*roseHs,  oemo  omnium  gratuite  malus  est.  Cetemm 
avaHtia  ,  bellna  fera,  immanis,  iutoleranda  est  :  quo  in- 
teodit ,  oppida,  agrosf  faoa  alque  domos  yastat  :  divina 
cum  hnmaais  pennisoet  :  oeque  exerdtus,  neqne  mœoia 
obstant,  quo  minus  vi  sna  penetret  :  fama ,  pudicitia ,  li- 
beris,  patria,  atque  parentibns  cooctoi  moriales  spoliât. 
Yenim  »  si  peeunke  decus  ademeiis ,  magna  illa  vis 
araritisB  facile  bonis  moribns  vinoetur.  Atque  bapc  ita 
sese  babere^-tametsi  omnes  acqui  atque  iniqui  memo- 
rent;  tamen  tUn  cum  fàotione  nobilitatû  band  medio- 
criler  oerlandum  cat  :  coius  al  dolum  ca?eris,  alia  om- 
lùa  ia  proctivi  emot.  Nam  hi ,  si  virtute  salis  valercnf, 


magis  œmuli  bonorum,  quam  invidt  essent  :  quia  desidia, 
et  inerlia ,  et  s4upor  eos  atque  torpédo  invasit;  sU^unt  • 
obtrectaut»  alieuam  famam  bonam  suum  dedecos  sstu- 
mant. 

IX.  Sed  quid  ego  plura,  quasi  de  igootis,  memorem? 
M.  Bibuli  fortitudo  atque  animi  vis  in  consuldtum  eru- 
pit  :  bebeslingua,  magis  malus  quam  caUidus  ingenio. 
Quid  ille  audeat,  oui  consulatus  mHxumttm  imperium 
maxunîo  dedecori  fuitP  An  L.  DomiUi  magna  vis  est? 
cujus  nuliuDL  membrum  a  flagitio  aut  facinore  vacat:  lin- 
gua  vana^  manus  cruentas,  pedes  fugaces;  quas  bonesle 
nominari  nequeant,inboneslissuma.  Unius  tamen  BI.  Ga- 
tonis  ingenium  Tersutum ,  loquax ,  callidum  baud  OOU' 
temno.  Parantur  b»c  disciplina  Grscorum;  sed  ^irtus, 
^îgilantia,  lalM)s,  apud  Graecos  nulla  sunt  :  quippe,  quum 
demi  libertatem  suam  per  inertiam  aniiserint,  censesoe 
eorum  prœceptis  imperium  bal}eri  posae  ?  Reiiqui  de  fac- 
tione  sunt  inertissumi  nobiles  ;  in  quibus,  sicut  in  statua, 
pneter  noiueu ,  nihil  est  additamenli.  L.  Postumius ,  et 
M.  Favonius^  mihi  videnlur  quasi  magnas  navis  super - 
vacua  onera  cfse  :  ubi  salvi  ^cr^encre,  usni  suai;  si  quid 
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les  moyens  de  régëa^rer  cl  de  reformer  le  peuple, 
je  passe  b  ce  que  ta  dois  faire,  selon  moi,  a  Tcgard 
da  sénat.  Dès  qu'avec  Tâge  ma  raison  se  fut  déve- 
loppée ,  j'exerçai  assez  peu  mon  corps  aux  armes 
el  à  réqoilation ,  mais  j'appliquai  mon  esprit  fa 
Tëtude ,  conservant  ainsi  au  travail  la  partie  de 
oioa  âlre  que  la  nature  avait  douée  de  plus  de 
vigueur.  Or ,  tout  ce  que  j'ai  appris  dans  ce 
ganrede  vie  par  rocs  lectures  et  mes  conversa- 
lions,  m'a  convaincu  que  tous  les  royaumes, 
toutes  les  cités ,  toutes  les  nations ,  ont  constam- 
ment prospéré  tant  que  les  sages  conseils  y  ont 
prévalu  ;  mais  qu'une  fois  corrompus  par  la  fa- 
veur ,  la  crainte  ou  la  volupté ,  leur  puissance  a 
été  bientôt  affaiblie;  ensuite  l'empire  leur  a  été 
ravi ,  et  eiGn  ils  sont  tombes  dans  la  servitude. 

Il  m'est  de  même  bien  démontré  que  plus  un 
homme  est  au  dessus  de  ses  concitoyens  par  le 
rang  et  le  pouvoir ,  plus  il  prend  fa  cmur  le  bien 
public.  Eu  effet  le  commun  des  citoyens  ne  gagne 
au  salut  de  Télat  que  la  conservation  de  sa  liberté; 
mais  celui  qui  par  son  mérite  s'est  procuré  des 
richesses,  des  distinctions,  des  honneurs,  dès 
que  la  république  ébranlée  éprouve  la  moindre 
agitation ,  il  Caut  qu'il  dévoue  son  esprit  fa  des 
soucis  et  fa  des  travaux  sans  nombre  :  outre  sa 
liberté ,  il  a  sa  gloire ,  il  a  sa  fortune  fa  défendre  : 
il  s'empresse,  il  est  a  la  fois  partout  :  plus,  dans 
les  temps  heureux,  il  a  été  florissant ,  plus,  dans 
les  revers,  il  ressent  d'amertume  et  d'anxiété. 
Lors  donc  que  le  peuple  obéit  au  sénat,  comme  le 
corps  fa  l'âme,  et  qu'il  exécute  ses  décisions, 
c'est  au  sénat  d'avoir  de  la  prudence,  peu  im- 


porte que  le  peuple  soit  plus  on  moins  habite» 
Aussi  nos  ancêtres  accablés  sous  le  poids  des 
guerres  les  plus  rudes  3  quand  ils  n'eurent  plus^ 
ni  chevaux,  ni  soldats,  ni  argent,  ne  se  lassèrent 
jamais  de  disputer  l'empire  les  armes  fa  la  main. 
Ni  l'épuisement  du  trésor ,  ni  la  force  de  Fen- 
nemi ,  ni  le  mauvais  succès ,  rien  ne  rabaissa 
leur  grande  âme  jusqu'fa  l'idée  qu'ils  pussent  ne 
pas  garder ,  tant  qu'il  leur  resterait  un  souffle  de 
vie ,  ce  qu'ils  avaient  conquis  par  leur  courage. 
Et  c'est  par  leur  vigueur  dans  les  conseils ,  bieQ< 
plus  que  par  leur  bonheur  dans  les  armes ,  quils 
ont  opéré  ces  grandes  choses.  Car  pour  eux  la 
république  était  une,  et  tous  veillaient  sur  elle; 
il  n'y  avait  de  ligue  que  contre  ses  ennemis;  et 
chacun  employait  ses  talents  ou  ses  forces  pour 
la  pairie ,  non  pour  son  ambition  personnelle. 

De  nos  Jours,  au  contraire,  qudqiies  noble» 
dont  l'âme  est  pleine  de  mollesse  et  de  lâcheté , 
qui  ne  connaissent  ni  les  fatigues,  ni  l'ennemi , 
ni  la  guerre  ,  forment  dans  l'état  une  facliou 
compacte  et  gouvernent  insolemment  tous  les 
peuples.  Aussi  le  sénat  dont  la  .sagesse  autrefois 
raffermissait  la  république  chancelante ,  mainte- 
nant opprimé,  flotte  ça  et  Ifa ,  au  gré  des  caprices, 
d'autrui,  décrétant  un  jour  une  chose,  le  len- 
demain une  autre;  et  c*est  d'après  la  haine  et 
l'arrogance  de  ceux  qui  dominent ,  qu'il  estime 
le  bien  ou  le  mal  public. 

XI.  Si  tous  les  sénateurs  jouissaient  d'une- 
égale  indépendance ,  ou  si  le  mode  de  voter  était 
plus  secret ,  l'état  aurait  plus  de  force  et  la  no- 
blesse moms  d'influence.  Mais,  comme  il  est  dif- 


adyei>!  oûortnin  est,  de  iUii  potîssamum  jactura  fit,  quia 
preiu  minomi  mot. 

X.  QuoDiam  nimc,  nti  mihi  videor»  de  plèbe  reno- 
vanda  corrigeodaqne  dissenii  ;  de  lenata,  qu«  \M  agenda 
videntur»  dicam,  Postquam  luihi  stas  ingeoiunique  ado- 
lerik,  haad  ferme  armis  atqae  eqnis  corpus  eiercni,  «ed 
animnin  in  literis  agttavi  :  qnod  natura  finnius  erat,  id  in 
lahoribus  habui.  Atque  ego  in  ea  vita,  multa  legendo  ai- 
que  sudiendo,  ita  oomperi,  omnia  régna,  item  civitates, 
jiatioDes,  nsqueeo  prospemm  imperium  bahuisse,  dum 
apod  eos  vera  oonsilia  iraloerunt  :  ubicumque  gratia,  ti- 
nior»  voloptas  ea  oornipere ,  post  paullo  imniinutae  opes» 
deiode  adêmtnin  imperium,  postrerao  tenritus  imposita 
est.  Equîdem  ego  lie  apud  animum  meum  statue:  cni- 
cumque  in  sua  civilate  amplior  iiloflriorque  locus,  quam 
alUi  est,  d  magnam  curam  esse  reipublicae.  Nam  ceteris» 
aalva  urbe,  tantummodo  libertas  tuta  est;  qui  per  virtu- 
tem  sibi  di? itias  >  decns ,  honorera  peperernnt ,  nbi  paul- 
Inm  ÎDclinata  respoblica  agitari  cœpit ,  mulUpliciter  ani- 
mât caris  atque  lahoribus  ratigatur;  aut  gloriam,  aut  li- 
bertatem  «  aut  rem  faniiliarem ,  defensat;  omnibus  locis 
adett,  fettinat;  quanto  in  secundis  rébus  florentior  fuit, 
lasto  in  adversis  asperius  magisque  anzic  ajiilat.  Tgitur 


iibi  plèbes  senatui ,  sicuU  coipus  animo,  obedU ,  ejasque* 
consulta  ezseqaitur  ;  patres  cimsiiio  valere  deoet,  popiila 
superraranea  est  caUidi(as.*ltaque  nuqores  nosiri,  quum 
beUis  asperrufflispremerf  ntur,  equis,viris,  peounia  amissa ,. 
numquam  defessi  sunt  arroati  de  imperio  cerlare.  Noiv 
ioopia  fBFani ,  non  >ifi  liostium,  non  adrei-sa  res,  iogen* 
tem  eorum  animum  subegit»  quin^qus  Tirluie  eeperaot* 
simnl  cum  anima  reUnerent.  Atque  ea  roagi»  fortibiBCou- 
siliis,  quam  bonis  prsliis»  pstraia  sunt.  Quippe  apud  illoa 
uoa  respuhlica  erat,  ei  omnes  consuleliant;  ladio  contra  • 
hostes  parabatur  ;  corpus  atque  tngenium,  patriSD,  nos 
SUSP  quisque  potenliie,  ezercitabat.  At  boc  tempore,  con- 
tra ea,  homioes  nobiles ,  quorum  animos  soeordia  atque 
ignaviahiTa&it,  ignari  laboris,  hoitium,  militîs,  domi 
factione  instructi ,  per  supcrblam  cunctis  genUbus  niode- 
rantnr.  Ilaque  patres»  quorum consilio  antea  dubia  rra« 
publics  slabiliebalur,  oppressi,  ex  aliéna  lubidine  bue 
atque  iUoc  fluctuantes  sgitantur  ;  interdum  atia  »  deinde 
alia,  décernant  :  nt  eorum»  qui  domhiantur». simuitat' 
ac  arrogantia  l'ert,  ita  bonum  mainraque  puhlicum  eiistu* 
mant 

XL  Quod  si  aut  liberias  aequa  omnium,  aut  sententia 
obscurior  esset  ;  niojoribus  opilius  respublicaet  minus  po» 
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fldlt  de  ramener  à  an  même  niveau  le  crédit  de 
tons  (car  aax  uns  le  mérite  de  leurs  ancêtres  a 
laissé  de  la  gloire ,  des  honneurs,  des  clients,  et 
les  autres  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  par- 
venus de  la  veille) ,  fais  en  sorte  que  leur  vote 
soit  d^gé  de  toute  crainte.  Par  fît,  sûr  du 
secret ,  chacun  s'aimera  mieux  que  le  pouvoir 
d'un  autre.  Car  la  liberté  est  également  chère 
aux  bons  et  aux  méchants,  aux  braves  et  aux 
lâches;  mais  la  plupart  des  hommes,  dans  leur 
aveuglement,  l'abandonnent  par  peur,  et,  sans 
attendre  l'issue  d'un  combat  incertain ,  se  sou- 
mettent par  lâcheté  au  joug  qu'on  n'impose 
qu'aux  vaincus. 

Il  est  donc,  selon  moi,  deux  moyens  de  raf- 
fermir Tautorité  du  sénat  :  c'est  d'au^enter  le 
nombre  de  ses  membres  (15)  et  d*y  établir  le  vote 
par  scrutin  secret.  A  l'abri  du  scrutin ,  les  opi- 
nions s'exprimeront  avec  plus  de  liberté;  et  par 
l'augmentation  du  nombre  de  ses  membres  on 
retirera  de  ce  corps  plus  de  secours  et  de  services. 
£u  effet,  dans  ces  derniers  temps ,  les  sénateurs, 
les  uns  appelés  h  siéger  dans  les  tribunaux ,  les 
autres  distraits  par  leurs  affaires  privées  et  par 
celles  de  leurs  amis,  ont  rarement  assisté  aux 
•délibérations  publiques  ;  quoique  k  vrai  dire ,  ce 
ne  soit  pas  tant  ces  occupations  qui  les  en  ont 
écartés ,  que  IMnsolence  de  ceux  qui  y  sont  les 
maîtres.  Quelques  nobles,  avec  les  sénateurs  dont 
ils  ont  grossi  leur  faction  ,  approuvent ,  con- 
damnent, ordonnent,  dirigent  tout  ^  leur  fan- 
taisie. Mais  dès  que  le  nombre  des  sénateurs  aura 
été  augmenté  et  que  Ton  votera  au  scrutin  secret, 


il  faudra  bien  qu'ils  se  dépouillent  de  leur 
gueil ,  en  se  voyant  obligés  d'obéir  b  ceux  que 
naguère  ils  menaient  avec  tant  de  tyrannie. 

XII.  Peut-être ,  César,  après  avoir  lu  ceci ,  ib« 
demanderas-tu  combien  de  membres  je  voudrais 
ajouter  au  sénat;  comment  je  répartirais  entre 
eux  des  fonctions  nombreuses  et  variées;  et.  puis- 
que je  propose  de  confier  l'administration  de  la 
Justice  b  tous  ceux  de  la  première  classe,  quelle 
serait  la  limite  des  différentes  juridictions  et  le 
nombre  de  juges  que  chacune  exigerait. 

Il  ne  m'eût  pas  été  difficile  de  le  répondre  en 
détail  sur  tout  cela  ;  mais  d'abord  j'ai  cru  deroir 
m'occuper  du  plan  général ,  et  t'en  démontrer 
les  avantages.  Si  tu  le  prends  pour  point  de  dé- 
part ,  le  reste  ira  de  soi-même.  Je  veux  ne  pré- 
senter que  des  vues  sages  et  surtout  applicables; 
car,  si  mes  conseils  le  réussissent ,  il  ne  peut  qae 
m'en  revenir  de  l'honneur  ;  mais  mon  plus  vif 
désir  c'est  que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
le  plus  tôt  possible ,  on  vienne  en  aide  b  la  ré- 
publique. La  liberté  m'est  plus  chère  que  la 
gloire;  et  je  te  prie,  je  te  conjure,  toi  le  pi  as 
illustre  de  nos  généraux ,  toi  le  vainqueur  des 
Gaules,  de  ne  pas  permettre  que  le  grand  et  in- 
vincible empire  du  peuple  romain  tombe  de 
vétusté  ou  s'écroule  au  milieu  de  nos  discordes. 

Assurément ,  si  ce  malheur  arrivait ,  tu  ne 
pourrais  plus  trouver  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  un 
instant  de  repos  :  agité  dans  tes  insomnies ,  fu- 
rieux, hors  de  toi,  tu  serais  emporté  par  un  éga- 
rement funeste.  Car  je  tiens  pour  vrai  qu'une 
puissance  divine  surveille  les  actions  de  tous  les 


tent  nobUitaf  eiset.  Sed  quoniam  coasquari  gratlam  om- 
nium difOcUe  est  (qoîppe  quum  illis  majonun  Tirtus  par- 
tam  rdiquerit  gicriam,  digoitatem ,  cUentelas;  cetera 
mullltiido,  planque  insitilia  ait);  fentealiaseonmi  a  metu 
nbera  :  ita  oceoUe  sibi  quisqoe  alterint  poteotia  carier 
erit.  Ubertasiuita  boois  et  malis,  itrennîsettgoaTia,  opta- 
bilii  est.  Yerom  eam  pleriqoe  metu  deseniot:  stnHisiumi 
mortales,  qood  in  oertamioedubhimeit,qQor8umaocidatf 
Id  pep  inerUam  io  te^  quasi  Ticli,  recîpiunU  Igilur  duabus 
rebua  oonRimari  posse  senatum  pnlo  ;  si  numéro  auctqs 
per  tabellam  •eateuliam  ferel.  TatieUa  obtentui  erIt ,  quo 
maglt  animo  libero  Aicere  audeat  :  io  roultUudine ,  et 
prosidii  plus ,  et  usns  amplior  est.  Nam  fere ,  bis  tem- 
|)estatibus ,  aKi  indiciis  publids ,  alii  priTatis  suis  atqoe 
amicorain  negotiis  implicati,  hand  sane  reipabUcœ  con- 
duis adrbeniot  :  neqoe  eos  luagis  oocupatio ,  quam  su- 
perbe tmperia  disliouere.  Homioes  noblles  coiu  pauds 
aenatoriia,  quos  additamenta  factionis  haïrent,  qoanîum- 
que  libnit ,  probare,  reprebendere ,  deceroere;  ea ,  oti 
\ubido  tuHt ,  faoere.  Yerum  ubi ,  oumcro  senatoram 
aucto ,  per  tabellam  sententis  diccntur;  ubs  iUi  superbiam 
fuam  dimittent,  ubi  ils  obediundnm  erit,  quibusaotea 
crudeliesume  imperitabant. 


XII.  Fordtao»  imperator,  perlectis  literia^  desiderea 
qnem  numerum  senalorum  fleri  placeat;  qooqne  modo  tn 
mnlta  et  varia  ofDcia  distribuantur;  judicia  quooiam  om- 
nibus primas  dassis  mittenda  putem  ,  qtm  descriptio ,  qui 
numerns  in  quoque  génère  fntupus  sit.  Ea  mibi  onmia 
geoeratim  describere ,  baud  difficile  foctu  ftiit;  sed  prius 
laborandum  ?isum  est  de  suinma  consiUi ,  idque  tibi  pro* 
baodum  veruni  esse  :  si  hoc  itioere  ull  decrevei  is,  cetera 
in  promptu  ,eruot.  Yolo  ego  consilium  meum  prodens» 
maxumeque  usui  esse;  nam  ubicumque  tib*  res  prospère 
cedet ,  ibi  mibi  bona  fama  eveniet.  Sed  oie  illa  magia  cu- 
pide eieroet,  uU  qnocumque  modo,  et  quamprimum  re^ 
publica  adjuvetur.  Ltt)ertatem  gloria  cariorem  habeo, 
atque  ego  te  oro  horiorque,  ne  cUirissomus  imperator, 
galHca  gente  sobacla,  populi  romani  summum  atque  in- 
Tictum  imperium  labescere  yetuslate,  ac  per  summam 
Uiscordiam  ditabi,  patiaris.  Prafeoto,  si  id  accidat,  se- 
que  tibi  nox,  neque  dles  cnram  animi  sedaTerit  ;  qpia 
insomoiis  exercitus ,  furibundus  atque  amena  alieoata 
mente  feraris.  Namque  mihi  pro  vero  constat,  omalnm 
mortalium  vitam  divino  numine  invisi  :  neque  bonnm 
neque  malum  facinus  cojnsquam  pro  nibilo  ha))eris  sed, 
ex  nature,  diverse  prœmia  bonoa  malosque  sequi.  In- 
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mortob;  qa'il  n'en  est  aocnne,  bouDe  oa  maa- 
Taise,  dont  il  ne  soit  tena  compte;  et  que,  selon 
le  vcni  de  la  nature ,  les  bons  et  les  méchants  re- 
çoifent  cbacon  leur  récompense.  Il  peut  arriver 
qne  la  récompense  se  fasse  attendre;  mais  la  rai- 
son noos  montre  k  tous  dans  la  conscience  ce  qui 
noQs  est  réservé. 

XIU.  Si  la  patrie,  si  les  auteurs  de  tes  jours 
pouvaient  t^adresser  la  parole ,  voici  sans  doute  ce 
qu'ils  te  diraient  :  •  0  César  !  nous,  les  plus  cou- 
rageux des  hommes,  nous  t'avons  fait  naître  dans 
la  plus  fameuse  des  villes  pour  être  notre  gloire, 
notre  appui,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Nous 
t'avons  donné  h  ta  naissance,  en  môme  temps  que 
la  vie,  ce  que  nous  avions  acquis  k  force  de  tra- 
vaux et  de  dangers  ;  une  patrie  souveraine  sur 
la  terre,  et,  dans  cette  patrie,  une  maison,  une  fa* 
mille  illustre  ;  de  fins  des  talents  distingués,  une 
fortune  honorable  ;  enfin  tous  les  biens  de  la  paix 
et  toutes  les  récompenses  de  la  guerre.  Pour  prix 
de  si  grands  bienfaits,  noos  ne  demandons  de  toi 
aucun  crime ,  aucune  bassesse ,  mais  do  rétablir 
la  liberté  détruite.  Accomplis  celte  lâche,  et,  sans 
md  doute,  la  gloire  de  la  vertu  se  propagera  chez 
tons  les  peuples.  En  ce  moment,  en  eiïet,  malgré 
tes  belles  actions  dans  la  paix  et  djns  la  guerre , 
ta  gloire  est  égalée  par  celle  de  quelques  hommes 
supérieurs  ;  mais,  si  tu  relèves  sur  le  penchant  de 
sa  ruine  la  première  ville  et  le  plus  grand  empire 
du  monde ,  qui  sera  plus  illustre ,  plus  grand  qne 
toi  sur  la  terre?  Car, si,  consumé  par  le  mal  ou 
frappé  par  le  sort,  cet  empire  vient  à  succomber, 
qui  peut  douter  qu'aussitôt  le  monde  entier  ne 
devienne  un  théâtre  de  dé$)4ation ,  de  guerre  et 
de  carnage?  Mais  si,  animé  d'une  noble  passion, 


tu  reconnais  par  tes  actes  ce  que  tu  dois  k  ta  pa- 
trie, k  tes  ancêtres,  et  que  tu  rétablisses  la  répu- 
blique, dès-lors,  aux  yeux  de  la  postérité,  ta  gloire 
surpassera  celle  de  tous  les  mortels,  en  telle  sorte 
que,  par  un  privilège  unique,  ta  mort  sera  en- 
core plus  belle  que  ta  vie.  En  effet,  tant  que  nous 
vivons,  noos  avons  à  redouter  parfois  la  fortune 
et  souvent  l'envie  ;  mais,  dès  que  noos  avons  payé 
le  tribut  h  la  nature,  le  blâme  se  tait,  et  le  mé- 
rite va  de  jour  en  jour  grandissant.  » 

Telles  sont  les  vues  qui  m'ont  paru  praticables 
et  utiles  k  tes  intérêts  ;  je  te  les  91  indiquées  le 
plus  brièvement  que  j'ai  pu.  Au  reste,  quelque 
plan  que  tu  préfères,  je  supplie  les  dieux  immor- 
tels qu'il  tourne  k  ton  avantage  et  k  celui  de  la 
république. 


SECONDE  LETTRE. 

I.  C'était  autrerois  une  vérité  reçue  (\  4) ,  que 
la  fortune  était  seule  en  droit  de  donner  les 
royaumes,  les  commandements,  et  tous  les  autres 
biens  qui  excitent  si  fort  les  désirs  des  mortels  ; 
car,  d'un  côté,  ces  dons  étaient  souvent  départis  k 
des  sujets  indignes,  et  comme  distribués  par  ca- 
price ;  et  d'autre  part  ils  ne  demeuraient  jamais 
long-temps  entre  les  mains  do  même  homme  sans 
s'y  corrompre.  Mais  rexpérience  a  montré  qu'il 
n'y  a  de  vrai  que  cequ'Âppius  (15)  a  dit  dans  ses 
vers  :  •  Chacun  est  l'artisan  de  sa  fortune  :  »  et  tu 
en  es  la  meilleure  preuve ,  toi,  César,  qui  as  tel- 
lement surpassé  les  autres  hommes,  que  nous  nous 
lasserons  plus  tôt  de  louer  tes  actions  que  toi  d'en 
faire  de  louables.  Au  reste,  ainsi  que  les  ouvrages 


Irrea  forte  ea  tardius  procediint  :  suât  cotque  anbnus  ex 
cooscicntia  spein  prœltet. 

Xril.  Qaod  ù  tecinn  pntrîa  àtqne  parentes  possent  lo- 
qui ,  scilicet  h«c  tibi  dicerent  :  t  O  Ccsar,  nos  te  genui- 
mos  rortssumi  viri,  ia  optuma  urbe,decusprA'sidiaTn- 
que  nubis,  bosUbus  terroreml  quae  multis  laboribus  et 
pencolia  oeperainos ,  ea  Ubi  oascenti  cara  anima  simu] 
tradidimiis  :  patriam  maxumam  in  tenis;  dnmum  fami- 
liamque  in  patiia  clarîssnnian)  ;  praeterea  l)onas  artes^ 
booestasdlTitias;  postremo  omoia  bonestameota  pacis, 
et  pnemia  beWU  Pro  bis  ainpiissumis  beneflciis  non  flagi- 
tium  a  te,  neque  mabim  facinus,  petinios,  sed  uti  liber- 
talem  erenam  restituas,  qua  re  patrata,  profecto  per 
gcntes  omnes  fama  Tirtutis  tuas  Tolitabit.  Nanique  bac 
tempestate,  tamctsi  domi  intllt{aM]ue  pneclara  facinora 
egisti ,  tanicn  gloria  tua  cuno  multis  riris  fortibus  aeqna- 
lis  est  :  si  vero  urbem  amplissumo  nomine,  et  maxumo 
imperio,  prope  Jam  ab  occasu  restitueris;  quis  te  clarior , 
qnis  major,  io  terris  fuerit?  Qutppe  si  morbojam,  aat 
fato  huic  imperio  secns  acciiat;  cui  diil)ium  est^quin 
per  orbem  terrarom  vastités,  bella,  cœdcs  orianlur? 


Qnod  si  tibi  boua  inbido  ftierit,  patrie,  parentibns  gra- 
tiflcandi;  postero  tempore,  republica  restttnta,  super 
omnei  mortales  gloria  agoila ,  tnaque  uniiia  mors  vlta 
olarior  erit«  Nam  vivos  interdnm  fortuna, s«pe  invidia , 
ratigat  :  uU  anbna  natnne  eessit ,  demtis  obtrectatio- 
nibus,  ipsa  se  virtus  magis  magisqoe  extolUt.  > 

Qua  mibi  ulilia  factu  visa  sont ,  quaeque  tibi  usui  fore 
credidi,  quam  paudssumis  potni,  pencripsi.  Getenun 
deos  immortales  obtpsior,  uti ,  qnocumqne  modo  âges, 
ea  res  tibi  reique  public»  prospère  eveniat. 

EPISTOLA  II. 

I.  Pro  Yero  antea  oblinebat,  régna  atque  iraperia  for- 
tunam  dono  dare, ilem  alla,  quas  per  mortales  aride  cu- 
piuntur;  quia  et  spud  indigoos  sepe  erant»  quasi  per 
iobidinem  data;  neque  cuiqoam  incorrapta  permanse- 
rant.  Sed  res  doaiit,  id  verum  esse ,  qnod  in  carmînibns 
Appias  ait ,  Fabrum  esse  quemque  fortunas  :  atque  in  te 
maxume,  qui  taotum  alios  pnegressns  es ,  uli  prius  de- 
fessi  stnt  bominrs  laudando  fiicta  tua ,  qnam  tu  bude 
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de  Tart,  les  biens  conquis  par  la  verUi  doivent 
ôtre  conservés  avec  le  plus  grand  soin  :  si  on  les 
négnge,  ils  se  dégradent,  s'affaiblissent  et  s'é- 
croulent. Personne,  en  effet,  ne  cède  de  plein 
gré  le  poavoir  a  an  autre  ;  et,  quelles  quesoient  la 
bonlé,  la  clémence  de  celui  qui  commande,  par 
cefa  seul  qu'il  ne  tient  qu'a  lui  d'être  méchant , 
on  le  redoute.  Cela  vient  de  ce  que  la  plupart 
dos  hommes  paissants  se  conduisent  d'aptes  un 
mauvais  principe  :  ils  se  croient  d'autant  plus  en 
sûreté  que  leurs  subordonnés  sont  plus  corrom- 
pus. 

Tu  agiras  tout  différemment.  Sage  et  vaillant 
comme  tu  es ,  tu  feras  en  sorte  de  n'avoir  k  com- 
mander qu'à  de  véritables  gens  de  bien  ;  car  les 
hommes  les  plus  vicieux  sont  toujours  les  plus 
indociles. 

Mais  il  t'est  plus  difGcile  qu'h  aucun  de  ceux 
qui  t'ont  précédé  de  régler  l'usage  que  tu  feras 
de  la  victoire.  La  guerre  avec  loi  a  été  plus  hu- 
maine que  la  paix  avec  les  autres;  et  cependant 
les  soldats  victorieux  demandent  leur  récompense, 
et  les  vaincus  sont  des  citoyens.  11  te  faut  glisser 
entre  ces  deux  écueils ,  et  assurer  le  repos  futur 
de  la  république ,  non  pas  seulement  par  les  ar- 
mes et  contre  l'ennemi ,  mais,  ce  qui  est  bien  plus 
important  et  bien  plus  difûcile,  par  les  sages  in- 
stitutions de  la  paix. 

Il  semble  donc  que  notre  situation  invite  tout 
homme  plus  on  moins  habile  li  proposer  l'avis 
qu*il  croit  le  meilleur.  Quant  à  moi  Je  pense  que 
de  la  manière  dont  tu  useras  de  la  victoire  dépond 
tout  notre  avenir. 

11.  Â  présent,  pour  te  rendre  cette  tâche  plus 


sûre  et  plus  facile,  je  vais  en  peu  de  mots  l'expo- 
ser ma  pensée.  Tu  as  eu ,  César ,  h  soutaiir  la 
guerre  contre  un  homme  illustre,  puissant,  aox* 
bilieux,  plus  heareax  que  sage.  Parmi  ceux  qui 
le  suivirent,  quelques-uns  se  déclarèrent  contre 
toi  parce  qu'ils  t'avaient  offensé  ;  d'autr«s  forent 
entraînés  par  les  liens  du  sang  ou  de  ramitîé. 
Car  il  n'admit  personne  au  partage  de  la  puis- 
sance, et,  s'il  eût  pu  y  consentir,  le  monde  o'ao- 
rait  pas  été  ébranlé  par  la  guerre  (46).  Le  reste  de 
la  multitude,  par  imitation  plutôt  que  par  choix, 
a  suivi  II  la  Gle,  chacun  s'en  remettant  h  celui 
qui  marchait  devant  et  qu'il  croyait  plus  sage. 

Dans  le  même  temps ,  sur  la  foi  de  tes  calom- 
niateurs ,  des  hommes  tout  souillés  d'opprobre  et 
de  débauches ,  espérant  que  tu  leur  allais  livrer 
la  république,  accoururent  en  foule  dans  ton 
camp,  et  menacèrent  ouvertement  les  citoyens 
paisibles  de  la  mort ,  du  pillage ,  enfin  de  tout  le 
mal  qui  peut  venir  à  l'idée  d'hommes  corrompus. 
Une  grande  partie  d'entre  eux  voyant  que,  contre 
leur  attente,  tu  n'abolissais  point  les  dettes  et  que 
tu  ne  traitais  pas  les  citoyens  en  ennemis ,  se  re- 
tirèrent; il  n'en  resta  qu'un  petit  nombre  qui 
trouvèrent  plus  de  repos  dans  ton  camp  que  dans 
Rome  ou  ils  étaient  sans  cesse  assiégés  par  leurs 
créanciers.  Mais  c'est  une  chose  qui  fait  frémir 
que  de  dire  combien  de  citoyens,  et  des  plus 
considérables  y  passèrent  ensuite,  par  les  mêmes 
motifs ,  dans  le  camp  de  Pompée ,  lequel ,  pendant 
toiUe  la  guerre,  fut  comme  1  asile  sacré  et  invio» 
lable  de  tous  les  débiteurs. 

111.  Maintenant  donc  que  la  victoire  te  rend 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix,  si  tu  veux  , 


digna  faciundo.  Ceteram  nU  fabHcata,  sic  virtate  parts, 
quam  magna  Inriustria  haberi  decet;  Deincoria  defor- 
mentar,  aatoorniant  iaflrmata.  Nomo  eiUm  alleri  im- 
pcrium  volens  concedit;  et  quaimis  boDos  atque  cle- 
mens  fit,  qui  plus  potett ,  tamen  ,  quia  malo  ene  lioet» 
Tonnidatur.  Id  evenit,  quia  plerique  remm  poteotet  perr 
▼enecoDsnlant,  et  eo  se  munidorei  pntant,  quo  iHi, 
quibiM  imperitaot,  nequiores  fuere.  At  cootra  id  eoiti 
deoet ,  quum  ipie  bonus  atqtie  strenuus  sis ,  uU  quam 
optumif  impcrites;  n^m  pessumus  quisque  aspemune 
rectorem  patitnr.  Sed  Ubi  hoc  gravius  est«  quam  aote  te 
omnibus ,  armi»  parla  componere  :  bellum  aliorum  pace 
raoUius  gessisti;  ad  hoc  victores  prsdam  petunt,  vicU 
cives  suât.  Inter  bas  difQcultates  evadendum  est  tibi; 
atque  in  posternm  flrmanda  respnblica ,  non  armis  modo, 
neque  adfersum  bostes ,  sed ,  quod  roulto  majus  muUo- 
que  asperins  est ,  boa\s  pacis  artibus.  Ergo  omnes  magna 
mediocrique  sapientia  res  hue  vocat ,  quœ  quisque  op- 
toma  potest ,  uti  dicant.  Ac  mihi  sic  yidetur  :  qualicnm- 
que  modo  tu  vie  oriam  composueris  ,  ita  al-a  omnia 
futura. 
U.  Scd  jam.  ouo  melius  faci  iusquc  constituas ,  pau- 


cis ,  qus  me  anlmns  monet ,  accipe.  BeUam  ttbi  fuit ,  im- 
perator,  cum  homine  claro,  magnis  opibus,  avido  po- 
tenttœ  ,  majore  furluna ,  quam  sapientia  :  queoi  se- 
quuti  snnt  psuci ,  per  suam  injuriam  tibi  inimid  ;  itom 
quosafOnitas^  autaiia  necessitudo  traxit.  Pîam  particeps 
dominalionis  oeque  Tuit  quisquam  ;  oeque,  si  pati  po- 
tiiisset ,  orbis  terrarum  belle  concussus  foret  :  cetera 
multiludo,  Tulgi  more  magis  quam  judicio,  poa(taliiia 
aliuro,  quasi  prudentiorem,  sequuti.  Fer  idem  tempvis 
maledictis  iniqnorum  oocupandœ  reipublic»  inspem  ad- 
ducti  bomines,  quibus  omnia  probro  ao  luxuria  pollaU 
erant,  concurrere  in  castra  tua  ;  et  aperte  quietii  mortem, 
rapinas,  postremo  omnia»  quae  oorrupto  anime  lnt)ebat« 
minitari.  £z  quis  magna  pars,  ubi  neque  creditom  coq- 
donarei  neque  te  civibus  licuii  bostibus  uti  fident,  (Je- 
fllixere  :  pauci  restitere;  quilnis  majus  otium  in  castris, 
quam  Romae,  futurum  erat;  tanta  via  oreditorom  im- 
pendebat.  Sed  ob  easdem  caussas  immane  dicta  rst« 
quanti  et  quam  muiti  mortales  postea  ad  Pompeiam 
disoesserint  :  eoque  per  omne  tempos  belli,  quasi  sacro 
atqne  inspoliato  fano  ddiitores  usi. 
lU.  Igltur,  quoniam  tibi  vtclori  de  beilo  atque  paoe 
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bondtoyen,  que  Tune  OuLsse  elqae  l^autre 
soit  juste  et  durable ,  examine  d'abord  ce  qui  est 
le  plus  couveuable  par  rapport  à  toi-même, 
puisque  c'est  à  toi  qu'il  appartient  de  concilier 
tous  ces  intérêts.  Pour  moi,  je  pense  que  toute 
domination  cruelle  est  plus  fâcheuse  que  dura- 
ble; que  nul  ne  peut  être  à  craindre  pour 
ix^ucoup  que  l)eaucoup  ne  soient  à  craindre  pour 
lui;  qu'une  pareille  vie  est  pleine  de  chances, 
car  l*enneffli  vous  attaque  de  front ,  par  derrière 
et  sur  les  flancs  y  et  Ton  doit  vivre  sans  cesse 
dans  le  pcril  et  dans  la  crainte.  Au  contraire, 
ceux  dont  la  l)ontë  et  la  clémence  ont  tempéré  le 
pouvoir,  ne  voient  autour  d'eux  qu'objets  agréa- 
bles et  riants,  et  ik  trouvent  plus  de  faveur  chez 
leurs  ennemis  que  les  autres  chez  leurs  conci- 
toyens 

Va-t-on  me  reprocher  de  vouloir  par  ces 
conseils  gâter  ta  victoire,  et  d'être  trop  in- 
dulgent aux  vaincus?  Âi-je  donc  tort  de  croire 
qu'il  faut  accorder  à  des  concitoyens  ce  qu'à 
l'exemple  de  nos  ancêtres  nous  avons  souvent 
accordé  à  des  peuples  étrangers  nos  ennemis 
naturels?  Ai-je  tort  de  ne  pas  vouloir  que  chez 
nous,  comme  chez  les  barbares,  on  expie  le 
meurtre  par  le  meurtre  et  le  sang  par  le  sang  ? 

IV.  Aurait-on  déjà  oublié  lo^  murmures  qui 
ont  éclaté ,  peu  avant  cette  guerre ,  contre  Gn. 
Pompée  et  la  victoire  de  Sylla?  Domilius,  Carbon, 
Brutus,  et  tant  d'autres  romains  indignement 
immolés,  bien  que  suppliants  et  désarmés,  hors 
du  champ  de  bataille  et  contre  les  lois  de  la 
guerre?  tant  de  citoyens  renfermés  dans  le  jardin 
public,  et  là  égorgés  comme  un  vil  bétail  (i7)  ? 


Hélas  I  combien  ces  massacres  clandestins  da 
citoyens ,  et  ces  assassinats  inopinés  des  pères  et 
des  fils  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  et  cette 
dispersion  dais  femmes  et  des  enfants,  et  ce  pillage 
des  maisons ,  combien  tout  cela ,  avant  ta  vic- 
toire ,  nous  paraissait  aJfreux  et  atroce  1  Et  voilà 
les  excès  auxquels  ces  mêmes  hommes  t'encoura- 
gent 1  Avons-nous  donc  combattu  pour  décider  à 
qui  de  Pompée  ou  de  toi  resterait  le  droit  de 
maltraiter  les  Romains  I  As-tu  donc  envahi  et  non 
pas  recouvré  la  république!  Et  ces  vieilles  trou- 
pes ,  les  meilleures  qui  furent  jamais,  n'ont-elles 
donc,  après  leur  temps  de  service,  repris  les 
armes  contre  leurs  pères,  leurs  frères  et  leurs 
enfants,  qu'afin  que  les  hommes  les  plus  dépra- 
vés pussent  trouver  dans  le  malheur  public  de 
quoi  fournir  à  leur  gloutonnerie ,  à  leur  mons- 
trueuse débauche,  et  qu'ils  flétrissent  ta  victoire, 
et  souillassent  de  leurs  infamies  la  gloire  des  gens 
de  bien?  Car  tu  n'ignores  pas,  je  pense,  quelle  a. 
été  leur  conduite ,  leur  retenue,  alors  même  que 
le  succès  était  encore  douteux;  comment,  au 
milieu  de  la  guerre,  plusieurs  d'entre  eux  pas- 
saient leur  temps  dans  les  orgies  ou  avec  des 
courtisanes  ;  ce  qui  eût  été  impardonnable  à  leur 
âge,  même  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  Mais  en 
voilà  assez  sur  la  guerrç. 

V.  Quant  à  l'affermissement  de  la  paix ,  au- 
quel vous  travaillez,  toi  et  tous  les  tiens,  examine 
d'abord,  je  te  prie ,  combien  cet  objet  est  impor- 
tant :  par  là,  séparant  lebien  du  mal ,  tu  t'ouvri- 
ras un  chemin  commode  pour  arriver  à  la  vérité. 
Pour  moi  voici  ma  pensée  :  puisque  tout  ce  qui 
a  commencé  doit  finir,  au  temps  marqué  par  les 


agiUindiim  est ,  hoc  aU  chiliter  depooai ,  ïWa  ot  qnaai 
jtistissafna  ot  diutama  lU;  de  te  ipso  primnm»  quîea 
ciimpositunis  es,  qood  optamnm  facto  est,  existitma. 
Equidem  ego  cuncta  iinperfa  crudelia,  niagis  acerba 
quam  diaturna  arbib'or  ;  neque  queni(|uain  multis  me- 
tuendum  esse ,  quio  ad  eum  ex  nmltls  furmtdo  recidat  : 
eam  Titam  bellum  aeteruam  atqne  anceps  gerere;  que- 
niam  ocqne  adTcrsus,  neqae  ab  tergo,  autlateribas  tu- 
tus siSyScniper  In  periculo,  aut  meta  agites.  Cootra  qui 
benigoitatc  et  clementia  imperium  temperavere,  bis  lœta 
et  caodida  omnia  visa  ;  eUiiin  bostes  aequiores ,  quam  aJiis 
dtes.  Aa  qui  me  bis  diclitf  corruptorem  victorias  tuae,  ni- 
misqae  lo  fictifs  bona  voltintate ,  prasdicent  ?  Scilicet 
quud  ea ,  qa^e  externi^  oationibus,  iiatura  nobis  bostibas, 
nosqae  inaj  >resque  nostri  sœpe  tribaere  ,  ea  ciyibiis 
daoda  arbitrer ,  neque  barbarico  rltn  caede  ca}deiii,et 
^sanguine  sauguinem  expiauda. 

IV.  An  HIa,  qnœ  paullo  aate  hoc  beUam  in  Cn.  Pom- 
peiam  yictoriainque  Sullanam  iucrepabantur,  obliTio  io- 
terœpit  7  Domiliam ,  CarboDem ,  Briitum  ,  alios  item 
nr>n  armatos,  oeqne  in  prslio  belli  jaro,  sed  poslea  siip- 
Vliccspcr  summomsoelus  inttrfectos;  plebem  romanam 


In  Tilla  poblica ,  peooris  modo ,  conscissam.  Hea ,  qoara 
illa  occnlta  civium  funera  et  repentinie  casées,  in  paren- 
tom  aat  !U)eronmi  sinnm  fnga  mnliemm  et  paeroruin , 
vastaUo  domuum ,  ante  partam  a  te  Tictoriaro  omnia  sa;? a 
atqne  cmdeiia  eranti  Ad  qnas  te  illi  iidem  hortantur: 
scilicet id  certatum  eue,  utrins  vestrum  arbitrlo  injnria) 
fièrent  ;  neqne  reopptam,  sed  captam  a  te  rempnblicani  ; 
et  ea  caussa  e xercitus ,  stipen<iiis  coofecîis ,  optumos  et 
f etcrmmos  omninm ,  advonnm  frotres  pnrentesqne  ac 
libères  armiscontendere;  ut  ex  alienis  nialis  delermmi 
morlales  Tentri  atque  profimdae  Inbidini  sumtus  qnsre- 
rent ,  atqne  essent  opprobria  Tictort» ,  quorum  flagilils 
couimt'îcalarctar  bonorum  tans.  Neque  enim  te  praeierire 
puto,  quaii  quisque  eorum  more  aut  modestia,  eliam 
tum  dubia  Tictoiia ,  sese  gesserit  :  quoque  modo  in  belll 
administralione  scorîa  aut  convivla  exercoerint  nonnulii  ; 
quorum  œlas  ne  per  otium  quidem  taies  voiuptates  sine 
dedecorcaUigerit.  De  beilo  satis  dictum. 

y.  De  pace  flrmanda  quoniam  tuque  et  omnes  tui  agi* 
tatis;  primum  id ,  quœso ,  considéra ,  quaîe  id  tit ,  de  quo 
consultas  :  ila,  bonis  malisque  diinoUo,  paient!  tia  ad 
▼erum  perges.  Ego  sic  existumo  :  quoniam  orla  emni» 
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destins  poar  la  chute  de  Rome ,  les  citoyens  en 
viendront  aux  mains  avec  les  citoyens ,  et  ainsi 
fatigués,  épuises  de  sang,  ils  deviendront  la 
proie  de  quelque  roi  ou  de  quelque  nation  :  au- 
trement le  monde  entier  ni  tous  les  peuples  con- 
jurés ne  pourront  ébranler ,  encore  moins  ren- 
verser cet  empire.  D^où  il  suit  qu'il  faut  affermir 
les  avantages  de  l'union ,  et  bannir  au  plus  tôt  les 
maux  de  la  discorde. 

Tu  auras  atteint  ce  donble  but ,  si  tu  arrêtes 
celte  fureur  de  prodigalités  et  de  concussions , 
non  pas  en  rappelant  d'antiques  institutions ,  que 
depuis  longtemps  la  corruption  des  mœurs  a 
rendues  ridicules,  mais  en  établissant  que  la  dé- 
pense de  chacun  sera  limitée  a  son  revenu  ;  car  il 
est  passé  en  usage  chez  nos  jeunes  (jens  de  débu- 
ter par  dissiper  leur  bien  et  celui  des  autres  ;  ils 
tiennent  qu*il  n'est  rien  de  plus  beau  que  de  ne 
rien  refuser  \  ses  passions  et  k  rimpgrtunitc 
d'aulrui;  c'est  1^  qu'ils  mettent  la  vertu ,  la  gran- 
deur d'âme,  et  pour  eux  la  pudeur  et  Féconomie 
sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux.  Aussi  b 
peine  ces  esprits  ardents ,  engagés  dans  cette  voie 
mauvaise,  voient-ils  leurs  ressource  leur  échap- 
per, qu'ils  se  jettent  ardemment ,  tantôt  sur  nos 
allies,  tantôt  sur  les  citoyens,  portent  partout 
le  désordre,  et  refont  leur  fortune  aux  dépens  de 
celle  de  l'état  (18). 

Il  faut  donc  abolir  l'usure  à  l'avenir ,  aGn  que 
chacun  de  nous  remette  de  Tordre  dans  ses  af- 
faires. Voilk  le  vrai  et  simple  moyen  qu'un  magis- 
trat n'exerce  plus  pour  ses  créanciers ,  mais  pour 
le  peuple ,  et  qu'il  fasse  consister  la  grandeur 
d'Ame  à  enrichir  et  non  à  dépouiller  la  république. 


VI.  Et  je  sais  combien  dans  le  cummeoc 
sera  pénible  cette  obligation ,  surtout  à  ceux  ^ 
s'imaginaient  trouver  dans  la  victoire  plus 
licence  et  de  liberté  au  lieu  de  nouvelles  entra 
mais,  si  tu  consultes  leurs  vrais  intérêts  plu 
que  leurs  passions,  tu  leur  procureras,  aîiKsi 
qu'à  nous  et  k  nos  alliés,  nue  solide  paix.  Si  la 
jeunesse  conserve  les  mêmes  goftts,  les  meokes 
mœurs,  prends  garde  que  ta  gloire,  si  brillaote 
et  si  pure ,  ne  périsse  bientôt  avec  Rome.  Enfio 
les  hommes  sages  ne  se  résignent  au  travail  qu*«r/ 
vue  du  repos,  ne  font  la  guerre  que  pour  avoir  I& 
paix.  Si  tu  n'assures  la  nôtre ,  qu'importe  que  to 
aies  été  vainqueur  ou  vaincu? 

Ainsi  donc,  an  nom  des  dieux,  prends  en 
main  la  république,  et  surmonte  avec  ton  habi- 
leté ordinaire  tous  les  obstacles  ;  car  toi  seul  peox 
remédier  à  nos  maux ,  ou  il  est  inutile  que  per- 
sonne le  tonte.  Et  l'on  ne  te  demande  pas  œ^ 
châtiments  rigoureux ,  ces  jugements  cruels  qui 
désolent  plus  un  pays  qu'ils  ne  le  réibrment;  il 
ne  s'agit  que  de  préserver  la  jeunesse  da  dérè- 
glement des  mœurs  et  des  mauvaises  passions. 

La  véritable  clémence  consiste  a  empêcher  que 
les  citoyens  ne  s'exposent  plus  tard  k  de  justes 
exils  ,  h  les  écarter  des  folles  et  des  volop- 
tés  trompeuses,  k  affermir  la  paix,  la  concorde  ; 
et  tu  y  manquerais,  si,  indulgent  aux  vices  ci  loic- 
rant  les  délits ,  tu  permettais  le  plaisir  do  moment 
au  prix  d'un  mal  à  venir. 

VII.  Mon  esprit  est  surtout  rassuré  par  les 
mêmes  motifs  qui  effraient  les  autres,  je  veut 
dire  par  la  grandeur  de  ta  tâche ,  et  parce  que  tii 
as  k  régler  les  terres  et  les  mers.  Un  génie  tel 


iotereant,  qua  teuipe&late  arbi  romansB  fatam  exddii 
adTentarit,  cives  cum  civibus  iiianus  coDcerluros  ;  ita  de- 
festoi et  essajjguis  legt  aut  Datioai  pnedo} faturoi  :  ailler 
iiOQ  orbU  terra:!!:!! ,  oeque  cuncto;  gentcs  oooKlobatœ , 
uio?ere  aut  oontundere  queunt  hoc  imperinin.  Fimianda 
igitur  suot  et  coocordis  booa ,  et  discordis  mala  ezpel- 
lenda.  Id  ita  èVeuiet,  fi  nimtauin  et  rapinarum  licenUam 
di'iDiCiis;  DOD  »d  vetera  iiutiluta  reTocaos,  qus  jaro  pri- 
dein ,  oormplîs  morilius,  ludib!no  sont;  scd  si  saain  cui- 
que  rem  ramiliarem  finem  iiuntuam  itatueris  :  quooiam 
is  inceasit  mos ,  ut  hominea  adolesoeotuli  ,  sua  alque 
aliéna  coukumere,  nibil  lubidini  atque  alils  rogantilJua 
deoegai^  pulcberminuai  putent ;  eam  viituteoi  et magni- 
laJioeiD  aaimi,  podorem  atque  modisliam  pro  socordia 
«étoment.  Ergo  aoiinus  ferox ,  prava  via  ingressus ,  ubi 
ooQsœta  Don  suppetunt,  feriur  acceosus  in  socioa  modo, 
luodo  in  cives  :  movet  composila ,  et  re^  novaa  veteribus 
aequhit.  Qnare  toUendua  fœoerator  in  potterum ,  uU 
fluaaqniaque  reacaremua.  Ea  vera  atque  simplex  via  est, 
magistratnm  populo,  noo'creditQri,  gercre,  et  maguilu- 
dloem  aaimi  io  addcodo,  non  demcudo  reipuhlirs  oa- 
tcnderc. 


YI.  At(iue  ego  acio,  quam  aapera  hxc  rea  io  priodpfo 
futura  sit,  pncaertim  lia,  qui  se  in  vietoria  liceutius  libr- 
riusque .  quain  arcliua  futuroa  crrdebant.  Quorum  u  aa- 
lutipoliua,  quaiu  lubidini  constilea;  ilioaque  nocque  et 
sociua  in  pace  firma  oonalituea.  Sin  cadem  sludia  artea- 
que  juveotuti  erunt ,  nae  ista  egregla  tua  fama  aimul  coin 
iirbe  Roma  brevi  concidet.  Poslremo  «apienles  pacia 
cauaaa  bellum  gérant,  lalN>reni  npe  olil  auatentiiit  :  ii»i 
illam  flrniam  efllcla,  vinci,  an  viciaae,  quid  relultt? 
Qnare  capesse,  per  deoa ,  reoipublicam ,  et  oninia  aspers» 
uti  aoles,  penrade  :  namque  aut  tu  niederi  potes,  «ut 
omitlenda  eat  cura  omnibus.  Neque  quisquam  te  ad 
delea  pœnas  aut  acerba  judicia  inyucat ,  quibus  dvilas 
tatnr  magia  quam  ooirigitur  ;  ard  uli  pravas  artes  ntalas- 
qne  lobidinea  ab  juveulule  prohibeas.  Ea  Tera  clenieotia 
erit ,  cansuluiase  ne  merito  civea  patria  expellerentar« 
ret'uuisae  abatnllitia  et  falais  Toluptatibna;  paoem,  ooo- 
cordiam  atabilivisse;  non ,  ai ,  flagiiiia  obaequutua,  delida 
perpcsaua ,  pranens  gandiom  cum  mox  futoro  malo  ooa- 
cessent. 

VIT.  Ac  mibi  animua,  quibm  rebua   alii  tfanent». 
m.isume  fretus  est,  ncgotil  roagniludfnc,  et  quia  tBii 
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le  lien  se  perdrait  dans  les  petites  affaires  ; 
i<»8  grands  succès  sont  le  prh  des  grands  tra- 
vaux 

11  te  faut  donc  pourvoir  k  ce  que  le  peuple , 
^ne  corrompent  les  largesses  (49)  et  les  distribu- 
1  ions  de  blé,  ait  des  occupations  qui  lui  Atent  le 
loisir  de  faire  le  malheur  public.  Veille  aussi  à  ce 
«]ae  la  jeunesse  prenne  le  goût  des  vertus  et  de 
I  *applicatlon ,  et  perde  celui  des  folles  dépenses 
<*^t  des  richesses.  Ce  but  sera  atteint  si  tu  ôtes  à 
■^argent,  le  plus  redoutable  des  Qcaux ,  son  usage 
«l  son  pouvoir. 

Souvent ,  en  effet ,  en  réfléchissant  en  moi- 
même  aux  moyens  par  lesquels  les  hommes  les 
plos  fameux  avaient  fondé  leur  grandeur;  en  re- 
cherchant comment  les  peuples  et  les  nations 
avalent  prospéré  sous  quelques  chefs  capables ,  et 
ensuite  quelles  causes  avaient  amené  la  chute  des 
royaumes  et  des  empires  les  plus  puissants,  j*ai 
constamment  trouvé  les  mêmes  vertus  et  les  ma- 
rnes vices  :  chez  les  vainqueurs  le  mépris  des 
richesses,  chez  les  vaincus  la  soif  de  for.  Et  Ton 
comprend  bien  qu*uo  homme  ne  peut  s*é!ever  au- 
dessus  des  autres  et  se  rapprocher  des  dieux ,  si  9 
dédaignant  la  cupidité  et  les  plaisirs  des  sens,  il 
Q*est  tout  entier  k  son  âme ,  non  pour  la  flatter , 
pour  céder  a  ses  fantaisies ,  pour  Tamollir  par 
une  funeste  complaisance,  mais  pour  Texercer 
par  le  travail ,  la  patience,  les  bonnes  maximes  et 
les  actions  de  vigueur. 

YIll.  En  effet,  élever  un  palais  ou  une  maison 
de  plaisance  ,  Torner  de  statues  ,  de  tapis  et 
d^autres  ouvrages  des  arts ,  et  faire  en  sorte  que 
tout  y  attire  plus  les  regards  que  nous-mêmes ,  ce 
n*est  pas  tant  nous  honorer  par  les  richesses  que 


les  dôsbonorer  par  nous.  Quant  à.  ceux  qui  ont 
rhabitude  de  se  remplir  le  veutre  deux  fois  par 
Jour ,  et  de  ne  passer  aucune  nuit  sans  courtisa- 
nes ,  dès  qu^iis  ont  laissé  s'abrutir  dans  cette 
servitude  Vhme  qui  est  faite  pour  commander , 
c'est  en  vain  qu'ils  veulent  ensuite  tirer  d'une 
faculté  énervée  et  boiteuse  ce  que  Ton  obtient 
d'une  faculté  exercée  :  leur  folie  les  perd  eux 
et  presque  tout  avec  eux.  Mais  ces  maux  et  tous 
les  autres  disparaîtront ,  avee  le  pouvoir  de 
l'argent,  dès  que  les  magistratures  et  les  autres 
charges  les  plus  recherchées  cesseront  de  se 
vendre. 

11  faut  en  outre  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'Italie 
et  des  provinces;  et  cela  me  semble  facile  ;  car  ce 
sont  les  mêmes  homnies  qui  d'un  seul  coup  font 
une  double  dévastation,  en  abandonnant  leurs 
demeures  et  en  s'emparant  par  force  de  celle  des 
autres.  £m|iéche  aussi  que  le  service  militaire  ne 
soit,  comme  il  Test  encore,  injustement  ou  inéga- 
lement réparti ,  puisque  les  uns  servent  pendani 
trente  années  et  les  antres  point  du  tout.  Je  vou- 
drais eoGu  que  le  blé,  qui  jusqu'ici  a  été  la  récom- 
pense de  la  fainéantise,  fût  distribué  dans  les 
colouies  et  dans  les  villes  municipales  aux  vété- 
rans qui  se  seraient  retirés  dans  leurs  foyers  après 
avoir  servi  le  temps  voulu. 

Je  t'ai  exposé  aussi  brièvement  que  possible  des 
avis  qui  m'ont  paru  devoir  être  utiles  à  la  répu- 
blique et  à  ta  gloire.  Peut-être  aussi  n'est-il  pas 
hors  de  propos  de  dire  un  mot  de  mes  motifs.  La 
plupart  des  hommes  possèdent  ou  se  piquent  de 
posséder  assez  de  lumières  pour  juger  ;  et  tous,  à 
vrai  dire ,  ont  l'esprit  fort  empressé  dès  qu'il 
s'agit  de  biflmer  les  actions  ou  les  paroles  d'aa- 


Urrm  et  maria  timul  omola  oompooenda  laot  Quippe 
rei  parvat  tantam  iageniura  attingere  neqait  :  oiagD» 
cune  magna  mf  roes  est.  Igîlar  proTideas  oportet ,  nU 
plelwt,  larglUonibus  et  pnblico  frameoto  oorrapta ,  ba- 
bfflt  negotia  laa,  qaiboa  ab  mate  poblloo  detiDeatar: 
Jnveotiis  probitati  et  iDduatriae ,  non  somptibot^  neqae 
diviUia,  stodeat.  Id  ita  eveniet ,  si  pecani»«  qaœ  maxmna 
oamiom  peroidet  ett«  oiam  atqae  dectn  demaeris.  Nara 
s»pe  ego  corn  aniroo  meo  repatans ,  qnlbas  qalaqne  reboi 
dari  viri  magDtttidinem  iovenfyaeDt  •  qn»  res  popnloa 
natiooeive  magoit  auctoribus  auxineot,  ac  deinde  quibus 
cauaiia  ampllaauma  régna  et  imperia  oormlaMot  ;  eadem 
Mmper  bona  atqnèmala  reperiebam  ;  omneaqne  vîetoret 
diyitfas  contemtiase»  et  vIctoacupiviiM.  Neqae  aliter  qaia- 
qnam  extollere  aeie  »  et  dlvina  mortalit  attingere  poCeit» 
oW ,  omi»ii  pecnnla  et  corporis  gaodiii ,  aoimo  indal- 
faoa,  Doo  aasentando,  neqae  ooncapita  praebendo,  per- 
venara  gratiam  gratfflcaof,  aed  in  labore,  patientia, 
booiaqne  pneceplii ,  et  feoiis  fortiboi  eiercitando. 

VIU.  Naoi  doronro  nnt  Tîllam  exatroere  ;  eamqoe 
dgnis,  anicit,  aliiique  opcribai  exomare ,  et  omnia  po- 


tiai»qaamaemet,  viaendam  effiœre;  ideit  non  divltlu 
deoori  babere,  led  ipaam  iUia  flagitio  etie.  Porro  il«  qui- 
bus bis  die  ventrem  onerare,  noUam  noctem  aioe  aoorto 
qoieacere,  moi  est,  nbi  aoimom,  qaem  domloari  de- 
cebat,  serritio  oppreaiere ,  neqaldqoam  eo  pottea  bebeU 
atqae  claodo ,  pro  exerctto  aU  volimt  :  nam  improdenUa 
pleraqoeet  ae  pnedpitant  Yerom  baeeet  omoia  mala  pa- 
riter  caro  boDore  pecanias  desinent  y  si  oeque  roagia- 
tratoa ,  neque  alia  \algo  capienda  venalia  enint.  Ad  boo 
providendam  est,  qoooam  modo  Italla ,  atqae  proviocla» 
tatiorei  siot  :  id  qaod  facta  baod  obacaram  est  Kam 
iidem  oamia  yastaot ,  suas  deserendo  domos  «  et  per  iojo* 
riam  aUenas  oocapaado.  Item  ne,  at  adbac» mOltia  in- 
josta,  aut  invqaaiis  sit  :  qnam  alU  triginta,  para  oal- 
lom  stipeodiam  ftclet.  Et  firameotam  id,  qaod  antea 
pramiiam  {gDaviafait,  per  manidpia  et  colooias  illia 
dare  ooDveoiet,  qoam  stlpendlis  emeritls  domos  rererte» 
riot.  Qua  relpablicaB  neoessaria  ,  Ubiqoe  glorioaa  ratoa 
som  ,  qnam  paociaramii  absolvL  Non  pqns  videtiir  « 
paœa  none  de  fSMto  meo  diawrere.  Pleriqoe  raortales 
id  jadlcandam  Mtis  ingenil  habent,  aot  simulaot;  ve- 
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irai  :  il  semble  qu'on  n*ouYrir  a  jamais  assez  tôt 
la  bouche ,  et  que  là  langue  ne  sera  jamais  assez 
prompte  pour  exprimer  ce  que  Ton  a  sur  le  cœur. 
Je  ne  me  repeos  point  d'avoir  eédd  k  ce  penchant; 
je  regretterais  davantage  de  m'ôtre  tu.  Car,  soit 


que  tu  suives  mon  plan  oa  un  autre  roeillear, 
j'aurai  toujours  la  satisfacllon  de  t'avoir  oûoséUé 
et  secondé  selon  mes  forces.  11  ne  me  reste  qià 
prier  les  dieux  immortels  d'approuver  les  vues  el 
de  les  faire  réussir. 


mm  enim  ad  reprehendenda  aliéna  faota,  aat  dicta, 
ardet  omnibus  aniraus  ;  vix  salis  apertum  os ,  ant  liogmi 
prompta  YÎdetur,  qoœ  meditata  pectore  efolrat.  Qnibos 
mesotijfctQm  band  pœoitett  magia  reticnissc  pigcret. 


Namsivabac,  aen  mrliore  alia  via  pergea;  a  meqniden 
pro  Tirili  parte  dictnm  et  adjutiiai  fuerit.  Reli(|unai  6t 
optare,  aU,  qiuetibi  placuerint,  ea  dii  imonortales ap- 
probent ,  beneque  ei  enire  sinant. 
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NOTES 


DES    LETTRES    A  C.   CÉSAR. 


*•—* 


LETTRE  1. 

(1)  A  la  place  de  ces  mots ,  per  deos  imtnortales,  que 
avoDi  adoptés,  quelques  éditions  mettent  per  ceUros 
«iortalei.  Outre  la  difHculté  d'expliquer  ces  mots,  le  sens 
que  nous  afODs  préféré  nous  a  paru  d'une  flattene  plus  dé- 
lIcMte,  en  ce  que  l'exclamation  donneà  cette  flatterie  un  air 
de  franchise  et  presque  d'enthousiasme. 

(2}  Ces  mots  de  consul  malveillant  s'appliquent,  selon 
les  nns,  à  G.  Claudius  Maroellus,  et,  selon  les  autres,  à 
Goroéliiis  Lentulus.  Ces  deux  personnages  furent  consuls 
ea  même  temps,  l'an  de  Rome  703.  Au  reste  chacun 
d'eux  contribua  par  sa  violence  à  précipiter  la  guerre  ci* 
▼ile« 

(5)  Le  président  de  Rrosses  remarque  que  «  la  manière 
dont  Salluste  s'exprime  ici  semble  en  dire  là-dessus  plus 
queiious  n'en  saTons.  > 

(4)  Le  texte  de  M.  Rumouf  porte  ici  :  guam  quod  sïbi 
obesset,  ce  qui  donne  un  sens  bien  diflérent  du  nôtre. 
M.  Bumonf,  en  repoussant  la  Tersion  que  nous  avons 
adoptée,  convient  qu'elle  est  plus  Ingénieuse  et  plus  ap- 
propriée au  sujet.  C'est  pour  cela  même  que  nous  Tavous 
fMPéiérée. 

ÇSi  Comme  on  ne  trouve  dans  l'histoire  aucune  trace 
de  ce  massacre,  plusieurs  commentateurs  pensent  que  le 
texte  deoe  passage,  d'ailleurs  fort  clair  grammaticalement, 
pourrait  bien  être  altéré. 

(6)  Salluste  parle  ici  de  la  censure  d'Appius  Claudius 
tloot  il  fut  lui-même  une  des  victimes.  Appius  Claudius 
l'avait  chasié  du  sénat  pour  son  inoonduite. 

(7)  Ils  avalent  été  condamnés  é  l'exil,  et  l'exil  empor- 
tait la  dégradation  civique. 

(8)  César,  à  son  retour  à  Rome,  suivit  la  plupart  des 
conseils  qui  lui  sont  donnés  ici  par  Salluste. 

(9)  Cénr  n'attribua  la  judicature  qu'aux  sénateurs  et 
aoz  chevaliers.  Il  en  exclut  les  tribuns  du  trésor  qui  te- 
naient à  la  classe  plébéienne.  Yoy.  Suétone  et  Dion  Cas- 
sius. 

(10)  M.  Ribulns  fut  consul  avec  César,  l'an  de  Rome 
6ï»5.  Il  est  possible  que ,  conune  le  prétend  Salluste ,  il 
n*ait  été  qu'un  homme  médiocre  ;  mais  il  paraît  que  ce 
fut  un  excellent  citoyen. 


(I  l)L.DomiUusŒnobarbusfu!consuI,  l'andeRomeTOO. 
Il  embrassa  dans  la  gnerre  civile  le  parti  opposé  à  César^ 
et  fût  tué  à  Pharsale.  On  trouvera  de  plus  ample»  dé- 
tails sur  ce  personnagedanrSuétone ,  vie  de  Néron ,  chap.  ii. 

(12)  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  sur  L.  Postu- 
mius.  Quant  à  M.  Favonius ,  c'était  un  citoyen  plein  de- 
probité  et  grand  admirateur  de  Caton. 

(15)  César,  dit  M.  Burnouf,  voulant  affermir,  no» 
l'autorité  du  sénat ,  mais  la  sienne  propre,  porta  le  nom- 
bre des  sénateurs  jusqu'à  neuf  cents.  Comme  parmi  les 
nouveaux  sénateurs  il  y  avait  beaucoup  d'étrangers,  on 
composa  cette  afiOche  qui  est ,  selon  nous,  une  pièce  smc^ 
curieuse  :  c  Avis  important  :  on  est  prié  de  ne  pas  indi- 
quer aux  nouveaux  sénateurs  le  chemin  du  sénat,  j 

LETTRE  II. 

(14)  Plusieurs  manuscrits  portent  :  t  Populut  romanus 
antea  obiinebai,  etc.  »  Nous  avons  préféré  la  leçon  de 
M.  Burnouf  comme  plus  simple. 

(15)  Appius  Claudius,  surnommé  l'Aveugle,  partageait 
quelques-unes  des  opinions  de  l'école  pythagortdenoe ,  et 
avait  écrit  des  maximes  dans  le  goût  des  vers  dorés  de 
Pythagore. 

(16)  Lucain  a  dit  au  livre  1«'  de  laPharsale:  Nec  quem- 
quam  jam  ferre  potest,  Capsarve  priorem«  Pompeiitsve 
parem. 

(17)  Ce  massacre  eut  lieu  par  ordredeSylla.  On  appelait 
le  Jardin  public  un  grand  bâtiment  dans  le  Champ-de- 
Mars ,  destiné  au  logement  des  ambassadeurs  étrangers. 

(18)  Bes  notas  veteribus  ac9ttiHt,motà  mot,  il  ac- 
quiert des  choses  nouvelles  par  les  anciennes.  Personne, 
parmi  les  commentateurs  ou  les  traducteurs  de  Salluste , 
ne  nous  semble  afoir  sufnsamment  établi  le  sens  de  ce 
passage  sans  doute  trës-altéré.  L'explication  que  nous  en 
avons  empruntée  A  M.  Bureau  Delamalle  n'est  peut-être 
pas  la  bonne ,  mais  elle  est  la  seule  qui  nous  paraisse  pré- 
senter un  sens  raisonnable. 

(19)  D*après  Suétone,  César  réduisit  à  cent  cinquante 
mille  individus  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  part  aux 
largesses  publiques,  et  qui ,  auparavant,  s'élevait  &  trois 
cent  vingt  mille. 
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César  (Caius  Jiilius) ,  descendant  de  rillaslre  fa- 
mille Julia ,  qui  rapportait  son  origine  à  Énée  et  à 
Vénus  * ,  naquit  cent  ans  avant  J.-C.  (an  de  Rome 
654i.  Il  fut  témoin,  dans  sa  jeunesse,  des  guerres  ci- 
viles de  Sylla  et  de  Marius,  son  onde  maternel.  Il 
était  Agé  de  seize  ans,  déjà  marié, et  avait  perdu  son 
père,  quand  Thistoire  nous  le  fait  connaître ,  et  le 
montre  répudiant  sa  femme  Cossutia,  GUe  d'un  riche 
chevalier  romain ,  pour  épouser  Cornélie ,  flUe  de 
Cinna^.  Sylla,  que  commençoit  à  inquiéter  ce  jeune 
homme  à  ceinture  Idche  ',  ainsi  qu1i  le  désignait  à 
Pompée ,  voulut  y  pour  se  rattacher,  lui  faire  répu- 
dier Cornélie ,  et  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 
César  fut  inébranlable  dans  son  refus;  Sylla  confis- 
qua la  dot  de  sa  femme.  Bientôt  César,  loin  de  dier- 
cher  à  se  faire  oublier,  se  présenta  devant  le  peuple 
pour  briguer  le  sacerdoce  ;  Topposition  du  dictateur 
fit  rejeter  sa  demande.  Enfin ,  soupçonné  d'être  du 
parti  de  Marius ,  il  fut  proscrit ,  obligé  de  fuir,  de 
changer  toutes  les  nuits  de  retraite ,  de  corrompre, 
à  force  d'argent ,  les  satellites  envoyés  à  sa  pour- 
soite.  n  foUut,  pour  le  sauver,  la  puissante  interces- 
sion des  vestales ,  le  crédit  de  la  fiunille  Julia ,  et  les 
prières  même  des  amis  du  dictateur  qui  leur  dit  : 
«  Celui  dont  les  intérêts  vous  sont»  chers  ruinera  un 
•jour  la  république;  jevois  en  lui  plus  d'un  Marius.^» 

César  se  tint  prudemment  éloigné  de  Rome,  fit 
ses  premières  armes  en  Asie ,  90us  le  préteur  Ther- 
mus,  mérita  la  couronne  civique  à  la  prise  de  Mity- 
lène ,  passa  en  Cilicie ,  et  séjourna  à  la  cour  du  roi 

*  AppUn.  de  B€U.  dv.  1. 2,  c.  10  S  <W.  —  '  Plut,  fo  Cxs.  c.  I  / 
—  Soet.  In  J.  Cos.  vilâ .  c.  I .  —  '  /rf.  c.  4G.  —  <  Plut,  c  1.  — 
KlMt  C.  f. 


Nicomède,  en  Bithynie,  oii  il  acquit  une  honteuse 
célébrité,  dont  plus  tard  ses  ennemis  devaient  Tac- 
cabler  dans  leurs  sarcasmes  amers.  *  Après  la  mort 
de  Sylla,  il  accourt  à  Rome ,  résolu  de  profiter  des 
troubles  excités  par  Lépide,  mais  qui  sont  presque 
aussitôt  apaisés.  ^  Trois  prindpaux  moyens  de  domi- 
nation étoient,  à  cette  époque,  offerts  à  Tambi- 
tian  :  Téloquence,  la  gloire  militaire ,  les  largesses. 
César,  qui  devait  les  employer  tous,  voulut  d'abord 
se  signalei'  dans  le  barreau ,  où ,  de  Taven  même 
de  ses  rivaux ,  il  eiU  mérité  le  premier  rang ,  si  la 
guerre  ne  Teôt  empêché  de  le  conquérir.  Il  accusa  de 
malversations  dans  son  gouvernement  Cn.  C.  Dola- 
bella,  personnage  consulaire,  et  décoré  d  un  triom- 
phe, et  trouva,  dans  les  villes  de  la  Grèce,  un  grand 
nombre  de  témoms  qui  le  soutinrent  de  leurs  dépo- 
sitions; mais  il  échoua  dans  sa  poursuite.  Il  plaida 
ensuite  contre  Antoine,  accusé  du  même  crime ,  et 
qui  ne  crut  pouvoir  détourner  les  effets  de  son  élo- 
quence que  par  ua  appel  subit  aux  tribuns  du  peu- 
ple. L'envie  que  cette  éloquence  exdta  le  contrai- 
gnit à  fuir.  ^  Mais  pour  que  son  exil  même  lui  servit 
à  en  augmenter  les  ressources,  il  se  rendit  à  Rhodes, 
et  y  prit  des  leçons  du  célèbre  professeur  grec 
Apollonius  Molon ,  qui  avait  eu  Cicéron  pour  audi- 
teur *.  Il  fut  surpris ,  dans  la  traversée,  par  des  cor- 
saires ciliciens ,  dont  la  puissance  formidable  obli- 
geait la  république  à  déployer  des  forces  extraordi- 
naires ^.  Ceux-d  lui  demandèrent  vingt  talents  poiur 
sa  rançon  ;  César  leur  en  promit  cinquante  (250,000 

*  Suet.  c.  a,  22  .  4S.  '  *  iii.  c.  S.  —  *  J.  Cdai  oommeot  de 
titi  J.  Ca».  1. 4.  —  '  Piut.  In.  Cm$.  c.  5.  —  Snrt.  c.  5.  —  >  Plot. 
*n.  Pomp.  c.  25.  —  Flori  Eplt.  rer.  roman.  1.  S  c.  7. 
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livres) ,  pour  qu^elIe  fut  plus  digne  da  prisonnier, 
et  resta  trente-huit  jours  au  milieu  d*eux ,  leur  im- 
posant par  son  regard ,  les  traitant  avec  mépri<, 
leur  commandant  le  silence,  quand  il  voulait  travail- 
ier  ou  dormir,  a  II  semblait  moins,  dit  Plutarque, 
»  qu'il  fût  leur  captif  que  leur  maître,  v  II  leur  lisait 
les  poèmes  et  les  harangues  qu'il  composait,  les  trai- 
tait ,  b^ils  ne  Tapplaudlssaient  pas ,  d'ignorants  et  de 
barbares,  et  les  menaçait  en  riant  de  les  fai^e  pen- 
dre. Il  leur  tint  parole ,  quand  racheté  par  les  habi- 
tants de  Milet ,  et  devenu  possesseur  de  quelques 
vaisseaux,  il  les  eut  atteints  et  dépouillés ^  Quel- 
ques historiens  citent  conune  un  trait -de  clémence 
qu'avant  de  les  foire  mettre  en  croix  M  permît  de4es 
'étrangler.^ 

Pendant  $on  séjour  à  Rhodes,  apprenant  que  Mi- 
thridflte  avait  attaque  des  provinces  alliées  de  Rome, 
il  rassemble,  quoique  »ans  mission,  des  troupes  auxi- 
liaires, met  en  déroute  les  généraux  du  roi  de  Pont, 
et  rend  à  la  république  les  villesqu*il  avait  envahies'. 
Il  reparaît  à  Rome ,  mais  celte  fois  pour  y  jeter  sâ- 
rement  les  basent  de  sa  puissance.  Sa  naissance  illus- 
tre le  plaçait  dans  le  parti  des  patriciens  ;  neveu.de 
Marins  et  gendre  de  Cinna,  il  pouvait  relever  celui 
du  peuple  ;  dans  le  premier  il  lui  eût  fallu  subir  Pau- 
'torité  de  Pompée;  elle  lui  était  nécessaire  pour  se  for- 
tifier dans  te  second ,  en  Taidantà  parvenir  aux  di- 
gnités; il  s'attacha  à  Pompée.  Nommé  tribun  mili- 
taire ,  premier  témoignage  qu'il  reçut  de  la  faveur 
du  peuple  * ,  il  travailla  à  raffermir  la  puissance  tri- 
bunilienne  ébranlée  par  Sylla  ',  et  contribua  au 
rappel  des  partisans  de  Lépide  et  de  L.  Cinna,  frère 
de  sa  femme  '.  Peu  de  temps  après ,  déjà  questeur, 
il  osa,aprèsavoir  prononcé  à  la  trit)une  l'éloge  funèbre 
de  sa  tante  Julie,  femme  de  Marins,  faire  paraître  en 
public,  au  milieu  des  images  des  Jules,  celles  du 
vainqueur  des  Cimbres ,  qu'on  n^avait  pas  vues  de- 
puis la  dictature  de  Sylla ,  associant  ainsi  son  propre 
nom  h  un  nom  encore  cher  au  peuple.La  multitude  ap- 
plaudit à  S(m  audace^.  Sa  femme  Comélie  meurt  à 
la  fleur  de  son  âge.  L'usage  à  Rome  voulait  qu'on 
ne  fit  Toraison  funèbre  que  des  femmes  qui  mou- 
raient ûgées  :  César  prononce  celle  de  Comélie,  pour 
avoir  une  occasion  d'apprendre  solennellement  au 
peuple,  en  lui  rappelant  ses  ancêtres,  quel  nom  il 
mettait  dans  son  paiti.  Il  les  fait  descendre  du  roi 
Ancns  Martius  et  de  Vénus,  mèred'Énée;  «  Ainsi, 
•  dit-H ,  on  trouve  dans  ma  famille  la  sainteté  des 
A  rois,  qui  sont  les  maîtres  du  monde ,  et  la  majesté 
»  des  dieux  qui  sont  les  maîtres  des  rois.  '  » 

Au  retour  de  sa  questure  sans  importance  en  Es- 
pagne, qu*il abandonna ,  sans  permission,  avant  le 
temps  * ,  et  qui  n'est  célèbre  que  par  les  larmes  am- 

*  Plut.  c.  3.  —  &tiet.  c.  4.- Val.  Max.  K  6.  c.  0.  $  45.—  '  Suet. 
r.  es.  —  J.  CeUi.  1.1.  —  '  Saef .  c.  8.  —  *  Suri.  c.  6.  —  >  Applan. 
iftfcl.  1. 1.  c  H.  S  100.  —  Vell.  PaliTC.  I.  2.  c.  30.  —  •  Plut,  io 
C!g»,  C.  Bi  —  T  ibid.  —  >  àd,  Suet.  c.  7.  —  Jd,  c.  9. 


bilieuses  que  lui  fit  répandre  U  vue  d'une  statoe 
d'Alexandre ,  selon  les  uns ,  ou  sleon  les  autres, 
la  lecture  d'une  htsioire  de  ce  prince ,'  il  épousa  U 
fille  de  Pompée,  encore  tout  puissant,  et,  d'accord 
avec  Cicéron ,  il  fit  donner  à  son  beau-père  des  pou- 
voirs extraordinaires,  le  proconsnlat  des  mers, elle 
commandement  général  désarmées^.  Bientôt  il  s'o^ 
fre  pour  chef  aux  peuples  du  Latium  qui  réclamaieot 
le  droit  de  citoyens  dans  Rome ,  et  les  pousse  secrè- 
tement à  une  rébellion  ouverte,  que  prévinrent  les 
mesures  énergiques  des  consuls.  Il  entre  ensuite  avec 
Crassus  dans  une  vaste  conspiration ,  dont  le  bot 
était  de  donner  la  dictature  à  ce  personnage,  qui 
trembla  eu  se  repentit  au  moment  d'agir,  et  la  di- 
•i  gnité  de  maître  de  la  cavalerie  à  César  lui-même, 
qui,  ne  se  voyant  pas  soutenu ,  ne  voulut  pas  don- 
ner le  signal  ;  puis  il  s'engage  avec  Pison ,  gouver- 
neur de  TEspagne,  à  exciter  une  sédition  dans  Rome, 
si  celui-ci  peut  soulever  sa  province.^  La  mort  de  Pi- 
son  empêche  ce  complot.  Plus  tard  encore  il  sera 
initié ,  sans  y  jouer  un  grand  rôle ,  dans  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Son  discours  adroit  et  pathétique, 
roulant  sur  des  lieux  communs  de  clémence  et 
d*humanité ,  avait  entraîné  tous  les  esprits  ;  Caioo, 
par  un  demiereffort,  les  ramena  aux  mesures  de  ri- 
gueur, et  les  poussa  à  une  telle  exaltation  que  des 
c|jées  furent  tirées  contre  César.  Il  ne  put  contempler 
ce  mouvement  sans  pâlir;  et  il  sortit  du  sénat  sons  la 
protection  de  Cicéron,  qui  s*exposa  amsi  à  ce  giron 
l'accusât  un  jour  d'avoir  souffert  une  César  vécàt, 
quand  il  pouvait  le  laisser  tuer^. 

Sa  turbulence,  son  affabilité,  ses  profusions,  ses 
dangers,  le  désignaient  sans  cesse  à  Tattentiou  et  à 
la  faveur  de  la  multitude  ;  il  l'eut  dès  lors  pour  cor- 
tège quand  il  se  rendait  au  sénat,  ce  qn^i]  ne  faisait 
plus  que  rarement  ;  elle  redemandait  César  à  grands 
cris  quand  elle  croyait  quUl  y  était  en  péril'  ;  elle 
l'accoutuma  ainsi  à  compter  sur  elle. 

Il  voulut  savoir  jusqu^où  irait  ce  dévouement. 
C.  Metellus,  tribun  du  peuple,  avait  porté  quel- 
ques lois  d'où  pouvaient  naître  de  grands  troubles. 
Vigoureusement  appuyées  par  C^r,  elles  furent 
combattues  par  le  sénat,  qui,  en  outre,  interdit  à  ces 
deux  magistrats  Texercice  de  leurs  fonctions.  Gésir 
continua  de  remplir  les  siennes  ;  mais  voyant  s'a- 
vancer contre  lui,  Tépée  à  la  main,  ceux  que  les 
consuls  avaient  chargés  de  l'exécution  de  leur  dé- 
cret, il  congédia  ses  licteurs,  se  dépouilla  des  îd- 
signes  de  sa  dignité  et  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons,  espérant  que  le  peuple  ne  l'y  laisserait  pas 
longtemps.  En  effet.  César  ne  reparaissant  pasen  pu- 
blic, la  multitude  s'assembla  tumultueusement  an- 
tour  de  sa  maison,  et  voulut  le  rétablir  de  vive  fbroe 
dans  sa  charge;  César  refusa  cet  appui  dont  il  loi 
suffisait  d'avoir  provoqué  l'offre,  et  se  donna  ainsi 

*  Plut.  fbid.  c.  12. — Soef .  c.  S.—*  FlorI  ep.  1. 5.  «.T  -  '  Sœt. 
c.  0.  —  ^  Plut  c.  8.  -  Saet.  c.  13.  —  >  Plut.  c.  0. 
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auprès  du  sénat  même  le  mérite  de  la  modération. 
Le  décret  d'interdiction  fut  annulé:  celui  qui  le  réta- 
blissait dans  sa  dignité  lui  fut  apporté  par  une  dé- 
putatton  solennelle,  et  César,  avec  les  dehors  d*une 
noble  résignation  ;  conisentit  à  faire  à  sa  patrie  le  sa- 
crifice de  ses  ressentiments*. 

La  maladresse  de  ses  ennemis  lui  prépara  bientôt 
un  nouveau  triomphe.  Vettius  Taccusa ,  sans  preu- 
res,  d*avoir  favorisé  les  desseins  de  Catilina  qui 
avait  cessé  de  vivre  ;  César  repoussa  foctlement  cette 
tardive  accusation;  et  il  ne  parvint  à  en  soustraire 
I  «ntenr  à  la  fureur  populaire  qu'en  le  faisant  met- 
tre en  prison'.  Nommé  édile,  César  se  liâla  de  pro- 
ûter  des  nouveaux  moyens  que  cette  change  lui 
donnait  de  plaire  an  peuple ,  sans  que  son  collègue, 
qu*ll  faisait  contribuer  à  ses  dépenses ,  en  partageât 
avec  lui  le  mérite  aux  yeux  de  la  multitnde\  Il  em- 
bdlit  Rome,  6t  creuser  un  vaste  cirque ,  donna  des 
jeax  où  il  avait  fait  préparer  des  sièges  pour  la  com- 
modité des  spectateurs,  des  repas  splendides  où  pres- 
que toute  la  ville  était  conviée,  des  combats  où  tant 
de  gladiateurs  devaient  paraître  (cent  vingt  paires), 
qne  le  sénat  en  prit  Taiarme  et  en  limita  le  nombre 
par  un  décret^.  On  connaissait  aussi  la  magnificence 
de  ses  libéralités  particulières  ;  on  savait  quMl  don- 
nait des  palais  è  ses  partisans,  que  le  présent  d'une 
perle  qui  valait  six  millions  de  sesterces  coûtait  peu 
à  sa  générosité*,  qu'il  suffisait  qu'une  maison  con- 
stmite  à  grands  frais  ne  lui  convint  pas  pour  qu'il  la 
fit  abattre*;  et  tant  de  faste  dans  ses  profusions 
éblouissait  la  multitude.  Ses   envieux  même  le 
voyaient  s'y  livrer  avec  un  secret  plaisir,  persuadas 
qu*il  achetait  chèrement  une  popularité  éphémère, 
et  que ,  faute  de  pouvoir  suffire  à  cette  dépense 
excessive,  il  verrait  bientôt  s*éclipser  sa  puissance'. 
Ses  dettes,  il  est  vrai,  augmentaient  chaque  jonr;  on 
assnre  qu'avant  d'avoir  obtenu  aucune  charge  elles 
se  montaient  à  treize  cents  talents  (plus  de  cinq  mil> 
lions'  );  et  il  disait  de  lui-même,  vers  cette  époque , 
m  qu'il  lui  faudrait  vmgt-cinq  millions  de  sesterces 
•  pour  ne  rien  avoiif .  »  Mais  l'usage  qu'il  faisait  de 
ees  richesses  d'emprunt  devait  le  mettre  à  même 
d'en  acquérir  d'autres  en  propre,  en  lui  créant  un 
parti  toujours  prêt  à  l'appuyer  dans  ses  brigues  et 
dans  ses  actes. 

Il  était  '  impatient  d'en  essayer  la  force.  Une 
nuit,  on  plaça  par  ses  ordres  dans  le  Capitole  les 
statues  de  Marins  abattues  parle  sénat.  Il  les  avait 
fait  couvrir  d'or  et  charger  d'inscriptions  à  la 
louange  du  vainqueur  des  Cimbres  ;  le  lendemain 
toute  la  ville  accourut  à  ce  spectacle  ;  les  vieux  par» 
tkaiis  de  Marius  versèrent  des  larmes  de  joie  ;  la 
multitude  étouffa  par  ses  applaudissements  les  voix 
qui  osèrent  s'élevex  contre  l'édile  audacieux^  et  asso- 

•  Surt.  c.  14. —'  Jd.  c.  15.  -»  /rf.  c.  «0.  —  *  Id.  Ibid.  —  »  /d. 
ù,  4$.  -•  Id,  c.  47.  —  »  Plul.  C.  5.  —  Vd.  ÙHÛ.  -  «Appian.  1.  a. 
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cia,  dans  ses  cris,  le  nom  de  César  à  celui  de  Marius. 
Le  sénat  inquiet  s'assemble;  on  y  accuse  César  d'as- 
pirer à  la  tyrannie  :  «  Ce  n'est  plus  par  les  mines 
»  secrètes,  mais  à  force  ouverte  qu'il  attaque  la  ré- 
»  publique.  »  Le  peuple,  au  dehors,  manifeste  éner. 
gi(iuement  son  amour  pour  lui.  César,  dans  le  sénat, 
fait  tomber  sur  ses  ennemis  sa  foudroyante  élo- 
quence, et  sort  triomphant  de  cette  épreuve.  * 

Cependant  au  milieu  de  ses  projets  d'ambition , 
d^  qu'il  sortait  de  charge,  il  affectait,  pour  les 
mieux  cacher,  de  vivre  dans  les  plaisirs,  vers  les- 
quels l'entraînait  d'ailleurs  un  penclianl  irrésistible 
menait  en  même  temps  plusieurs  intrigues  de  ga- 
lanterie, ne  paraissait  occupé  que  du  soin  de  sa 
toilette*,  et  par  ce  moyen,  servait  à  la  fois  sa  poli- 
tique et  ses  goûts.  Il  réussit  ainsi  pendant  long* 
temps  à  tromper  les  plus  clairvoyants,  Caton  excepté, 
et  Cicéron,  ne  sachant  qu'en  penser,  disait  :  aj'a- 
»  perçois  dans  ses  projets  des  vues  tyranniques; 
»  mais  quand  je  regarde  ses  cheveux  si  artistement 
»  arrangés,  quand  je  le  vois  se  caresser  la  tête  du 
»  bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire  qu'il  songe  à  ren- 
«  verser  la  république.'  v 

César,  à  qui  les  patriciens  étaient  parvenus  à  faire 
refuser  le  gouvernement  de  TÉgypte,  où  une  guerre 
à  terminer  pouvait  donner  à  son  nom  un  éclat  nou- 
veau^, demanda  la  place  de  souverain-pontife,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Métellus.  Il  avait  deux^hom. 
mes  puissants  pour  compétiteurs  ;  l'un  d'eux,  lui  fit 
offrir  secrètement  des  sommes  considérables  pour 
qu'il  se  désistât  de  sa  poursuite;  César  répondit 
qu'il  en  emprunterait  de  plus  grandes  encore  pour 
soutenir  sa  brigue  ;  et  il  acheta  assez  de  suffrages 
pour  l'emporter  ;  car  c'est  ainsi  que  la  plopari  des 
charges  s'acquéraient  alors.  Les  candidats  taisaient, 
au  mépris  des  lois,  porter  des  comptoirs  dans  la  place 
publique  et  y  achetaient  les  voix  à  lieaux  deniers 
comptants*.  L'épreuve  était  décisive  pour  César.  Ac- 
cablé dedettes,  il  ne  lui  restait  plus,  s'il  ne  réussissait 
pas ,  qu'à  sortir  de  Rome  pour  écliapper  à  ses  créan- 
cierâ  II  y  était  résolu  ;  le  jour  de  l'élection,  voyant 
sa  mère  en  pleurs,  il  lui  dit  en  l'embrassant  :  aVous 
»ne  me  reverrezanjourd'hni  quesou  verain  pontifn^.  • 
Peu  de  temps  après  éclata  le  scandale  de  l'entrée 
de  Clodius,  sons  un  déguisement  de  musicienne, 
chez  Pompéîa,  femme  de  Ccyar,  pendant  la  célébra- 
tion des  mystères  de  la  Bonne-Déesse^  ce  qui  ajou- 
tait l'impiété  au  scandale.  Clodius,  jeune  patricien 
très- populaire,  fut,  pour  ce  fait,  cité  en  justice  par 
un  tribun  du  peuple,  et  Cicéron  témoigna  contre 
lui.  La  multitude  piit  hautement  sa  défense  ;  Césan, 
appelé  en  témoignage,  se  garda  de  déposer  contre 
un  citoyen  influent  qne  le  peuple  mettait  sous  sa 
protection,  et  se  contenta  de  répudier  Pompéîa, 

*  Plut.  c.  6.  —  Sort.  c.  II. —  *  Id,  c.  4«,  —  pi»f.  c.  4.  — 
*  Sui!t.  C.  I f .  —  •  PliiU  C.  51.  —  Appian.  U»id.  1.  2.  c.  3.  S I» 
*J2, 24.  —  •  Plut  «.  7.  ~  suri.  c.  14. 
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lalégoanl  «  que  la  femme  de  César  ne  devait  pas 
même  être  soupçonnée*.  • 

Après  sa  prétore,  le  sort  lui  asâgna  le  gooTeme- 
nient  de  TEspagne  ultérieure.  Retenu  à  Rome  par 
ses  nombreux  créanciers ,  il  eut  besoin  queCrassus, 
le  plus  riche  des  Romains ,  qui  voulait  se  faire  de 
César  un  appui  contre  Pompée ,  se  déclarât  sa  cau- 
tion pour  des  sommes  immenses  *.  Il  parlit  alors, 
sans  même  attendre  que  le  sénat  etH  fait  les  arran- 
gements relatifs  à  Tadministration  de  sa  province  ' , 
tant  il  avait  hâte  de  se  signaler  et  d'exercer  seul 
quelque  part  nn  pouvoir  unique;  car  c*est  à  ce 
voyage  que  se  rapporte  ce  mot  d  ambitieux ,  resté 
célèbre  a  qu'il  aimerait  mieux  être  le  premier  dans 
»  im  hameau  que  le  second  dans  Rome  ^.  »  En 
Espagne ,  il  ne  donna  ses  soins  ni  aux  travaux  régn- 
liers  des  fonctions  civiles  ni  aux  détails  obscurs  de 
l'administration  de  la  justice.  «  Il  méprisa  tout  cela, 
»  dit  un  historien ,  comme  inutile  au  but  qu^il  se 
•  proposait/  »  et  il  employa  le  temps  qu'il  resta  dans 
son  gouvernement  à  en  étendre  les  frontières.  A  la 
tête  de  trente  cohorjes,  il  porta  la  guerre  dans  la 
Galice  et  dans  la  Lusitanie,  quHl  soumit  aux  Romains, 
reçut  de  ses  soldats  le  Utre  pompeux  et  recherché 
d'Imperator^  qui  créait  un  lien  nouveau  entre  le 
généra]  et  son  armée ,  envoya  à  Rome  beaucoup 
d'argent  pour  le  trésor  public ,  et  parvint,  avec 
celui  qu'il  prélevait  sur  les  contributions  arbitraire- 
ment imposées  par  ses  ordres,  à  éteindre  ses  dettes 
qui  s^élevaient,  dit-on,  à  trenle-huit  millions  de 
itotre  monnaie  *.  Il  sera  même  plus  tard  assez  riche 
pour  payer  celles  de  ses  partisans. 

Il  quitta  l'Espagne  avant  qu'on  liû  eût  nommé  nn 
successeur,  et  il  se  présenta  à  Rome,  demandant  à  la 
fois  le  triomplie  et  le  consulat ,  deux  prétentions  in- 
compatibles et  vivement  combattues  par  Caton.  Il 
renonça  au  triomphe,  honneur  d'un  jour,  et  opta 
pour  le  consulat ,  pouvoir  durable  '.  Il  songea  à  se 
î'as.surer  ;  les  richesses  qui  lui  restaient  suffirent  pour 
lui  acheter  un  grandnmubre  de  créatures  ;  déplus, 
voulant  se  servir  du  crédit  de  Crassos  et  de  Pompée, 
ennemis  et  rivaux  dans  le  gouvernement ,  et  con- 
quérir d'un  seul  coup  à  son  parti  un  double  appui, 
il  les  réconcilia  tous  deux,  fut ,  pour  cette  action 
utile  à  lui  seul,  proclamé  le  sauveur  de  l'état 
qu'elle  devait  perdre,  s'unit  à  eux  par  serment, 
et  forma  ce  premier  triumvirat  qui  fit  dire  si  juste* 
ment  à  Caton  ;  a  que  ce  n'était  pas  leur  inimitié  qui 
9  avait  perdu  la  république ,  mais  leur  union  *  »  Il 
fut  consul  ;  mais  il  se  découvrit  en  essayant  de  s'assu- 
rer d'avan€e,àprixd'argent,rapprobationaveuglede 

*  Phit.  in  Cet.  e.  10.  Il;  in  Cic.  c.  S6, 57.  —  Suet.  c.  7.  63. 
—  App.  I.  S.  c  2.  S  14.  —  '  Plut,  lo  Csti.  c.  12.  —  ia  Crats.  c. 
I.  —  Snet  c.  16.  —  App.  ibid.  S  S.  —  '  Suet.  ibid.  —  *  Plul. 
e.  12.  ^"  App^  ibid  .ibid.  —  •  Plut.  c.  12.  —  App.  a>id.  ibid. 
I V  Piat  In  Caes.  c.  12.— In  Pomp.  c.  49.— Saet.  c.  16b  —  App. 
tkid.  ibid.  —  •  Pict  c.lS.  —  Suet.  c.  18.  -  App.  Ibid.  9  0. 


L.  Lucelns  qu'il  voulait  se  faire  donner  pour  ottfi^ 
gue  '.  Le  sénat  crut  avoir  assez  fait  pour  déjoacr 
cette  manœuvre  en  se  déclarant  pour  Uibulus,  dé- 
voué aux  intérêts  de  ce  corps,  et  en  puisant  dans  k 
trésor  public  de  quoi  lui  acheter  les  suffrages  '. 

César,  pendant  son  consulat ,  se  comporta  comme 
un  tribun,  publia  des  lois  agraires,  distribua  des 
terres  aux  pauvres,  se  mil  ouvertement  à  la  têteda 
paiti  de  Marius  et  mérita  par  tous  ses  actes  l'opposi- 
tion du  sénat\  Celle  de  Bil)ulus  le  gênait;  il  s'en 
débarrassa  par  des  violences  où  il  trouva  moyen 
d'associer  Pompée,  quUl  rendit  ainsi  suspect  au  sénat, 
dont  Pompée  tirait  toute  sa  puissance.  Il  avait  pn^ 
posé  une  loi  par  laquelle  on  devait  distribuer  à  vingt 
mille  citoyens  pauvres  les  terres  de  la  Campanie; 
Bibulus  et  tout  le  sénat  s'y  opposèrent  avec  force. 
César,  menacé  par  des  poignards ,  s'écria  qu'on  le 
contraignait  d'avoir  recours  à  Tautorité  du  peuple; 
il  en  convoqua  rassemblée ,  amena  Pompée  à  la  tri- 
hune  et  lui  demanda  à  haute  voix  s'il  approuvait  sa 
loi  et  s'engageait  à  la  défendre.  «  A  ceux  qui  nous 
»  menacent  de  l'épée,  répondit  Pompée,  j*oppo- 
»  serai  l'épée  et  le  bouclier  ;  »  paroles  hnprodentei 
qui  le  rendirent  odieux  aux  sénateurs  sans  le  rendre 
plus  cher  au  peuple,  reoonna'issant  de  cette  loi 
envers  le  seul  César ,  son  auteur.  Le  sénat,  sor  les 
menaces  du  peuple  en  armes,  fut  forcé  de  l'adopter 
et  d'en  consacrer  la  perpétuité  par  serment  *,  Mais 
la  querelle  à  ce  sujet  avait  été  si  vive  que  Bibuloi 
fut  cliassc  de  l'assemblée;  ses  faisceaux  furent  bri- 
sés ,  ses  licteurs  et  deux  tribuns  blessés.  Lui-ménie, 
poursuivi  par  le  fieuple  ameuté,  deux  fois  arraché 
de  la  tri])une,  mais  se  voyant  sans  appui  dans  le 
sénat  intimidé,  s*enferma  dans  sa  maison,  et  y 
passa  les  huit  mois  qui  restaient  encore  jusqu^à  l'ex- 
piration de  sa  charge ,  lançant  de  là  quelques  édils 
sans  autorité,  et  Cûsant  afficher  des  placards  pleias 
d'invectives  contre  son  collègue'.  U  n'était  point 
César;  on  ne  lui  envoya  pas  de  députation  suppliante» 
César  ne  convoqua  pas  le  sénat  de  toute  l'annéOi 
et  habitua  ainsi  le  peuple  à  le  voir  seul  maître. 

Tout,  jusqu'aux  plaisanteries  auxquelles  cette 
usurpation  donna  lieu,  fait  foi  qu'elle  réussit.  Bean- 
coup  de  lettres  au  lieu  d'être  datées  ainsi  :  César  ti 
BihuJui  étant  coiisuls ,  l'étaient  de  cette  manière  : 
Jules  et  César  étant  consuls  *.  On  protestait  par  des 
sarcasmes  contre  cette  puissance  absolue.  Déjà  on 
ne  pouvait  plus  attaquer  César;  on  attaqua  sef 
mœurs ,  et  l'indignation  s'exhalait  en  bons  mots  : 
«  Nous  avons  pour  maître,  •  disait  un  sénateor, 
*  le  mari  de  toutes  les  femmes  et  la  fènmie  de  toos 
»  les  maris  ^.  »  «  Il  ne  sera  pas  facile  à  une  femme 
»  d'exercer  sa  tyrannie  sur  des  hommes,  «  disait  Di* 

Suet.  c.  17.  —  '  /tf.  ibid.  App.  ibid.  ibid.  —  "  Plut  In  OP. 
c  14.  —  in  Pomp.  c.  49.  Id,  —  *  lo  Css.  c  14.  —  ioPonp* 
c.  49.— Suet.  c.  19.— App,  Ibid.  c  12.  —  •  Sud.  c.4S.— •««*. 
c.  10.  —App.  ibid.  c  13.  —  '  Suet.  c  4S.  —  •  fiuet.  g.  SI. 


VIE  DE  J.  CËSAR. 


167 


bnliis  pour  se  consoler.  «Ne  voa«  étonnez  pas,  ajoa- 
w  tait  Gioéron ,  qu'afirès  avoiraiméun  roi ,  il  aime  la 
»  royauté  ;»  allusions  sanglantes  à  son  commerce  de 
dâwucbe  avec  le  roi  de  Bithynie  *.  César  laissa  dire 
et  poursuivit  son  but»  Il  gagna  Tamitié  des  cheva- 
liers en  leur  accordant  une  part  dans  les  impôts, 
celle  des  étrangers  en  les  foisant  dédarer  amis  du 
peuple  romain;  il  donna  des  repas  piddics,  des 
speetades,  des  combats  de  gladiateurs,  et  em- 
prunta de  nouveau  pour  ajouter  à  ses  largesses  et  à 
sa  puissance.  Sâr  de  Fimpuniié,  il  fit  enlever  du 
temple  de  Jupiter,  an  Gapitole ,  5,080  livres  pesant 
d'or ,  et  y  substitua  du  cuivre  doré  %  exemple  que 
Crassus  ne  manqua  pas  de  suivre  dans  son  troisième 
consulat';  il  vendit,  en  son  nom,  à  des  parti- 
culiers des  villes  et  des  royaumes ,  et  à  Ptolémée  le 
droit  d'hériter  du  trône  de  son  père,  au  prix  de 
plusieurs  millions  *, 

Le  terme  de  son  consulat  approchant,  il  songea  au 
gonveroement  des  Gaules,  où  il  espérait  acquérir 
de  la  gloireet  des  richesses.  Il  pouvait  dépenser  assez 
pour  l'obtenir;  mats  il  lui  fallait  le  conserver  à  son 
gré,  sans  que  son  absence  pût  porter  atteinte  a  son 
crédit.  Des  liens  nouveaux  lui  en  assurent  la  con- 
servation. Dans  la  crainte  que  Pompée  ne  lui  édia^H 
pâl,  il  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Julie,  quoique 
déjà  promise  à  Gépion,  et  il  épousa  lui-même  Cal- 
pumie,  fille  de  Pison,  qu'il  avait  fiiit  désigner  consul; 
double  union  dont  Caton  démêla  le  motif  et  prévit 
les  conséquences.  «  On  trafique  du  pouvoir  et  de  la 
république  par  des  mariages!»  8*écriA-t-il  indigné  '. 
César  donna  pour  collègue  à  Pison  Aulns  Gabinius, 
son  ami,  fit  nommer  tribuns  Vatinius  et  Clodius,  ce 
dernier ,  au  mépris  des  lois,  pour  qu'il  sunreiliAt 
Cicéron,  son  ennemi  personnel,  lequel  dévoilant  en- 
fin Céiar,  déclamait  liautement  contre  lui,  et  avouait 

•  qu'il  avait  été  dupe  autrefois  de  sa  ceinture  *.» 
César  parvint  à  faire  exclure  des  charges  ceux 

qui  ne  voulaient  pas  s'engager  à  le  soutenir 
pendant  son  absence;  une  promesse  verbale  ne  lui 
sulUsait  pas  toujours  ;  il  exigea  de  quelques-uns  d'eux 
un  serment  solennel  ou  une  promesse  par  écrit  '.  Il 
fut,  en  apparence,  servi  au-delà  de  ses  désirs;  il 
avait  modestement  demandé  pour  cinq  ans  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  cisalpine  avec  trois  légions  ; 
une  loi  de  Vatinius  y  joignit  Tlllyrie ,  et  le  sénat  la 
Gaule  transalpine  avec  une  légion ,  de  peur  d'être 
prévenu  par  le  peuple  et  que  César  ne  tint  ce  com- 
mandement de  sa  libéralité  '.  Caton,  qui  avait  déjà 
plusieurs  fb»  couru  le  risque  d'être  tué  sur  la  place 
publique,  voulut  s'opposer  à  ces  décrets.  César  le  fit 
arrêter,  conduire  en  prison,  et  relâcher  presqu'aus- 
sitôt,  parce  qu'il  vit  la  multitude  désapprouver  cette 
violence  envers  un  citoyen  qu'elle  estimait  sans  le 

«/rf.cIS.  — •  /«f.c  50,  — »PHn.hlit.  Batl.  3S,c.l.— 

*  9nf^.  c. 50.  -*  »  AppliD.  nrfd.  I.  a,  c.  2.  —  «  J.  Celsl  Gommeiit 
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croire  toujours  *.  Lucullus ,  coupanre  à  ses  yeux  de 
la  même  opposition ,  ne  dut  àe  rester  libre  qu'au 
pardon  publiquement  imf^ré  aux  genoux  du 
consul  et  à  la  promesse  de  renoncer  aux  aflaûres  *. 
Peu  de  temps  après,  les  poursuites  de  Clodius 
contraignirent  Cicéron  à  s'exiler .  '  Tous  les  enne- 
mis de  César  commençaient  à  craindre  pour  leur  vie; 
peu  de  sénateurs  osaient,  dans  les  derniers  temps 
de  son  consulat ,  paraître  dans  le»  assemblées  qu'il 
présidait  Considins ,  l'un  d'eux  »  s'y  présenta 
seul,  et  répondit  à  César  qui  s'en  étonnait  :  «  Mon 
grand  âge  n'exige  plnstant  de  précaution  *.  » 

César  partit  de  Rome  avant  d'avoir  rendu  compte 
de  sa  gestion  an  sénat  dispersé.  Mis  en  accusation 
par  les  préteurs  Memmius  et  Domitius ,  il  recueillit 
les  premiers  fruits  de  sa  politique  prévoyante;  Tin- 
flnence  de  ses  partisans  fit  cesser  les  poursuites'. 

Lui-même  aécrit  l'histoire  de  ses  campagnes  dans 
les  Gaules,  et  ces  mémoires  l'ont  rendu  aussi  célèbre 
que  saconqoête,  la  plus  utile,  a  ditBossuet ,  que  sa 
patrie  eôt  jamais  ftiite.  César  commença  cette  guerre 
avec  six  légions  ;  le  nombre  en  fut  ensuite  porté 
à  douze.  «  Il  a  fait  huit  campagnes  dans  les  Gaules; 
pendant  lesquelles  deux  invasions  en  Angleterre  et 
deux  incursions  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  En 
Allemagne  il  a  livré  neuf  grandes  batailles,  bit  troi« 
grands  sièges  et  réduit  en  provinces  romaines  deux 
cents  lieues  de  pays ,  qui  ont  enrichi  le  trésor  de 
8,000,060  de  contributions  ordinaires  *.»  En  moins 
de  sfac  ans  qu'a  duré  cette  guerre ,  on  prétend  qu'il 
prit  d'assaut  ou  qu'il  réduisit  par  la  terreur  de  ses 
armes  plus  de  huit  cents  villes,  qu'il  soumit  trois 
cents  nations  et  qu'il  défit  en  différents  combats  trois 
mfilions  d'ennemis ,  et  même  quatre  suivant  le 
compte  d'un  historien'  ;  un  tiers  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille  et  à  la  suite  des  combats ,  et  un 
autre  tiers  réduit  en  esclavage '• 

«  Si  la  gloire  de  César,  a  dit  Napoléon,  n'était 
fondée  que  sur  la  guerre  des  Gaules,  elle  serait  pro- 
blématique *.»  En  effet  le  système  d'isolement  et  de 
localité,  l'absence  de  tout  esprit  national,  qui  carac- 
térisaient les  Gaulois,  leurs  divisions,  leurs  guerres 
de  cité  à  cité,  les  rivalités  de  leurs  che&,  leur  igno- 
rance de  toute  discipline,  detoutesciencesuratégique, 
l'infériorité  de  leurs  moyens  d'attaque  et  dedéfense, 
devaient  les  livrer  successivement  à  un  ennemi 
brave,  actif,  habile  et  persévérant. 

Le  seul  Gaulois  qui  comprit  tous  les  avantages 
d'une  guerre  nationale  et  qui  sut  la  diriger  fut  ce 
jeune  chef  des  Arvernes,  dont  le  courage  et  les  ta- 
lents avaient  porté  jus^ie  dans  Rome  une  terreur  si 
durable,  que,  près  de  denx  siècles  pins  tard,  son  nom 

«Plot  InCaes.  c  15.  —  Snet.  c.  fS.  — »  frf.  Ibid.  —  •  Plut 
c.  15.  —  Snet.  c.  19.  —  App.  1.2*  i^  5.  S  «S.  —  ^  Plot  c  15.  — 
•Suet  c.  23.  —  •  Précb  d«t  gnerret  de  J.  Gétar,  par  JiapoléoiK 
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n^y  était  encore  proffionce  qu'avec  éponvante  *  ;  ce 
Ail  «  ce  Vercingétorix,  si  éloquent,  si  iirave,  si 
magnanime  dans  le  maiheor,  et  à  qui  il  n'amanqué, 
pour  prendre  place  parmi  les  grands  hommes,  dit  un 
excellent  historien  de  nos  jours  ,  que  d'avoir  un 
atilre  ennemi ,  surtout  un  autre  historien  que 
César'.  »  Ce  que  le  proconsul  «ut  alors  dWorts  à 
faire,  de  ressources  à  imagmer,  de  dangers  à  courir, 
prouve  assez  qu'il  eût  fallu ,  si  la  guerre  avait  com- 

enoé  ainsi,  plus  de  dix  ans  pour  la  terminer,  ou 
|ilutdt  qu'elle  eut  tourné  au  davantage  de  Rome  ; 
et,  comme  le  remarque  Plutarqne,  si  Vercingétorix 
avait  différé  son  entreprise  jusqn^à  ce  que  César  eût 
été  engagé  dans  la  guerre  civile,  il  n'aurait  pas 
moins  effrayé  Tltalie  qu'autrefois  les  Qmhres  et  les 
Tentons  \ 

L'emploi  de  la  rose  snfiit  le  plos  souvent  à  César 
contre  ces  hommes  simples  qui  ne  comprenaient  que 
kl  guerre  du  cliampde  bataille,  et  qui  ne  cam- 
paient que  là  où  ils  avaient  vaincu,  témoin  ces  Ger- 
mains d' A  rioviste  qui  pendant  quatorzeans  n'avaient 
pas  dormi  sous  un  loit^  I  Contre  les  pièges  et  les  tra- 
hisons ils  déchiraient  né  voulour  en  appeler  qu'à  leur 
courage  \  et  nul  ne  tournait  Je  dosdans  les  combats, 
comme  l'atteste  leur  vainqueur  ^ 

César  déploya  surtout  dans  la  guerre  des  Gaules , 
cette  prodigieuse  activité  que  tant  d'écrivains  ^  ont 
à  l'envi  essajé  de  peindre  par  des  expressions  vives 
oomme  eUe,  que  Cicéron  appelait  horribUUdiligen" 
lia,  mofislram  aelMiatit^y  mais  que  César  seul  a 
réussi  à  feiire  comprendre  par  cette  dépêche  sans  ri- 
vale :  f^cni,  vidi^  vieû  D'ordinaire,  il  allait  lui- 
même  à  la  découverte ,  ayant  derrière  lui  un  soldat 
qui  portait  son  épée  ;  il  faisait  au  besoin  cent  milles 
par  jour,  franchissait  seul  à  la  nageou  sur  des  outres 
les  rivières  qu'il  rencontrait ,  et  arrivait  quelquefois 
avant  ses  courriers  *•.  Le  jour,  il  visitait  les  forteres- 
ses ,  les  villes ,  les  camps  ;  la  nuit ,  il  veillait  à  Texé. 
cution  de  ces  travaux  ordonnés  pour  quelques  heu- 
res seulement ,  et  dont  les  traces  subsistent  encore, 
n  avait  toujours  à  eôté  de  lui,  dans  ses  voyages,  des 
secrétaires  sans  cesse  occupa ,  soit  à  écrire  les  or- 
dres qu'il  envoyait  à  se»  lieutenants ,  soit  à  copier 
ses  ouvrages*^,  genre  de  distraction  qu'il  prenait 
dans  l'Intervalle  de  ses  batailles.Cest  ainsi  que,  reve- 
nant de  la  Gaule  citérieure  et  se  rendant  à  son  ai^ 
mée,  il  fit,  ^u  passage  des  Alpes,  un  Traité  swr  Vanth 
}ogie;  qu'il  composa  Vj^nii-Caion  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Munda,  et  un  poème  intitulé  le 
Voyage^  dans  les  vingt-quatre  jours  employés  à  ses 
expéditions  d'Espagne^'.  Souvent  aussi  c'était  à  che- 
val qu'il  dictât  ses  dépêches  à  plusieun  secrétaires 

*  Flor.  epit  I.  Sw  c.  IK  'Htot.  dei  Gavloifl.  par  M.  Am.  Thierry» 
liiCr.  p.  11.  —  '  Plat,  c  as.— ^-  CBMf.  Comment,  de  Beil.  ffall. 
V#  e.  36.  — >  Ai.iUd.  c.  13.  — «/tf.  ibid.  c.  26.  —  Pint. 
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I  à  hi  fois ,  et  en  diverses  langues,  dit  on.  Passant  pour 
le  meilleur  cavalier  de  son  armée ,  il  en  affectait  Je 
talent,  et  il  lui  arrivait  de  courir  à  toute  bride  les 
mains  croisées  par  derrière  \  monté  sur  un  antre 
Bucéphale  que  lui  seul  avait  pu  dompter,  et  donc 
plus  tard ,  par  une  fantaisie  dictatoriale ,  il  consacra 
l'image  dans  un  temple  de  Vénus  \ 

Dans  la  secrète  prévision  qu'un  jour  il  aurait  be- 
soin de  son  armée  pour  la  défense  de  ses  intérêts 
particuliers,  il  voulut  luiinspirerjusqu'au  fanatiaaiie, 
le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort,  et  le  dévoue- 
ment à  sa  personne.  Lui  donnant  lui-même  Texem- 
ple  du  courage ,  partageant  ses  fotigues,  ranimant 
par  sa  parole ,  la  comblant  de  récompenses  et  d*hon- 
neura,  il  parvint  à  la  rendre  invincible.  Coamae 
Annibal ,  il  marchait  toujoun  devant  ses  légions ,  le 
plus  souvent  à  pied ,  et  la  tête  découverte ,  malgré 
le  soleil  ou  la  pluie  '.  Naturellemeet  sobre ,  ce  qoi 
lui  valut  de  la  part  de  Caton  cet  éloge  restrictif  : 
«  Que  de  tous  ceux  qui  avaient  conspiré  la  ruine  de 
9  la  république,  il  était  le  seul  qui  ne  se  fât  pas  en- 
9  ivre  ^,  »  César,  au  milieu  des  troupes,  était  frugal 
par  calcul ,  refusait  de  prendre  une  nourriture  diffé- 
rente de  la  leur,  et  fit  un  jour  battre  de  verges ,  en 
leur  présence,  un  esclave  qui  lui  avait  servi  du  pain 
meUleur  que  celui  dont  elles  se  nourrissaient  *.  Inter- 
rompant son  sommeil  à  chaque  heure  pour  visiter  les 
travaux  d'un  siège  ou  d*un  camp ,  il  le  prenait  pres- 
que toujours  en  plein  air,  dans  un  chariot  ou  dans 
une  litière  ;  et  ce  n'était  pas  pour  ses  soldats  le  moin- 
dre sujet  d'admiration  ;  car  il  avait  la  peau  blanche 
et  délicate,  était  frêle  de  corps  et  sujet  à  de  fréquents 
maux  de  lête  et  à  des  attaques  d'épilepsie  \ 

L'imporiance  qu'il  mettait  à  assurer  les  subsistan- 
ces des  liions ,  à  fave  exactement  aeconnaltre  le 
pays  qu'elles  devaient  traverser,  à  se  retrancher 
chaque  soir  dans  un  camp  presque  imprenable;  sa 
prudence,  son  habileté,  leur  inspiraient  une  eoo- 
fiance  qui  doublait  leur  courage.  Le  sien  d*ailleors 
était  pour  eux  un  puissant  aiguillon;  caUne  au  mUiea 
du  danger,  mais  toujours  prêtàs*y  précipiter  quand 
il  devait  l'exemple  à  son  armée ,  il  n'affectait  pas 
une  inutile  témérité,  ce  qui  sansdoute  fit  dire  k  Timpé- 
tneux  Condé  qu'il  aimerait  mieux  être  Alexandre 
que  César.  Au  moment  d'une  attaque ,  on  lui  amène 
son  cheval,  il  le  renvoie  :  «  Je  m*en  servirai  après  la 
»  victoire,  quand  il  faudra  poursuivre  lesennenns, 
9  dit-il ,  maintenant  marchons  à  eux  '.  C'était  en 
effet  son  habitude,  quand  la  fortune  semblait  doo- 
tense,  de  faire  renvoyer  tons  les  chevaux  des  soldats, 
à  commencer  par  le  sien  ;  il  leur  imposait  ainsi  la  né- 
cessité de  vaincre  en  leur  ôtant  les  moyens  de  fuir  * 
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légions  romaines  y  dans  un  ooinbat,  pliaient  sous 
Je  nombre  des  ennemis  ;  le  découragement ,  le  dé- 
sespoir, gagnaient  tous  les  rangs  ;  on  fuyait  déjà  : 
César,  qui  n'avait  pas  de  lx>uclier,  arrache  le  sien 
h  un  soldat ,  se  fait  jour  au  front  de  !a  bataille ,  com- 
mande Tattaque,  ramène  et  fixe  la  victoire  * .  Une  au- 
tre fois ,  enveloppé  par  nn  gros  de  cavaliers ,  il  fut 
pres4]ae  pris;  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains.  On 
la  lai  montra  plus  fard  suspendue ,  comme  trophée, 
dans  on  temple  de  la  Gaule  ;  il  dédaigna  de  la  re- 
prendre ^ 

M^eslimant  dans  ses  soldats  que  le  courage  et  la 
Tigoeor  du  corps,  et  se  souciant  peu  de  leurs  mœurs^ 
il  n'était  inexorable  que  contre  ceux  qui  abandon- 
naient leur  poste  ou  qui  excitaient  des  séditions  dans 
son  camp^.  Suivant  les  temps,  il  employait  à  leur 
égard  nn  mélange  singulier  d*indulgence  et  de  se- 
Térité.  Après  une  victoire ,  il  leur  permettait  de  se 
livrer,  dans  Toublî  de  toutes  les  lois  militaires ,  à  une 
licence  effrénée  ;  mais  dès  qu^on  se  trouvait  en  pré- 
sence de  Tennemi,  la  discipline  la  plus  rigoureuse  les 
ressaisissait^.  Alors  il  ustaitenverseux  du  plus  grand 
despotisme,  en  exigeait  une  obéissance  aveugle,  apos- 
trophait avec  de  rudes  paroles  ceux  qui  avaient  la  pré- 
tention de  deviner  ses  plans',  les  tenait  dans  Tigno- 
rance  des  routes  à  suivre  et  des  batailles  à  livrer,  et 
Toalait  qu'au  premier  ordre  et  en  tout  temps,  ils 
ftissent  prêts  à  marcher  et  à  combattre.  Il  avaitsoin 
qu'ils  fussent  toujours  vêtus  avec  propreté ,  tenait 
même  à  ce  que  leur  mise  fût  recherchée ,  sans  doute 
poor  se  bire  pardonner  la  sienne,  qui  Tétait  Jusqu'à 
la  coquetterie  •,  leur  donnait,  comme  récompense, 
des  armes  à  poignée  d'or  ou  d'argent ,  et  disait  sou- 
vent :  a  qu'un  soldat  bien  que  parfumé  peut  com- 
»  battre  avec  courage.  '  »  La  minutieuse  attention 
qu'il  portait  à  tout  ce  qui  les  regardait  semblait  pro- 
Yenir  d'une  grande  affection  pour  eux  ;  et ,  voulant 
leur  prouver  qu'elle  se  prolongeait  au-delà  même  de 
leur  vie ,  lorsqu'il  apprit  le  désastre  de  la  cohorte 
confiée  à  Titurius,  il  laissa  croître  sa  barbe  et  ses 
cheveux,  et  jura,  en  présence  de  l'armée,  de  ne 
les  cooper  qu*après  avoir  vengé  ses  soldats  massa- 
crés. •  Sa  présence,  et  ce  qu'il  se  plaisait  à  appeler 
sa  fortune,  étaient  dans  leur  esprit  un  présage  as- 
suré de  la  victoire,  et  cette  confiance  superstitieuse 
la  leur  luisait  remporter.  Absent  même,  il  régnait 
encore  sur  eux  ;  et  ses  lieutenants ,  pour  les  animer 
an  combat,  leur  disaient:  «Imaginez- vous  que  César 
»  est  présent,  et  que  vous  combattez  sous  ses  yeux*.» 

Un  seul  mot  de  César  suffisait  au  besoin  pour  les 
animer,  les  récompenser,  les  punir.  S'il  les  appelait 
citoyens^  ils  savaient  alors  qu'il  n'était  pas  content 
d'enx ,  puisqu'il  les  trouvait  indignes  du  nom  de 
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I  soldats  ;  et  ils  le  suppliaient  de  le  leur  rendre.  Avani 
une  bataille  ou  après  une  victoire ,  c'était  par  le  titre 
plus  flatteur  de  compagnons  d*armes  qu'il  commen- 
çait son  allocution  -,  et  Us  étaient  aussi  attentifs  à  la 
différence  de  ces  termes  que  sensibles  aux  marques 
de  mécontentement  ou  d'affection  qu'elle  exprûnait^ 
Il  se  présentait  sans  crainte  aux  légions  révoltées, 
certain  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  une  fer- 
meté orgueilleuse  et  la  puissance  de  sa  parole.  La 
marche  d'Ârioviste  avait  jeté  dans  son  armée  une 
terreur  mystérieuse  ;  l'alarme  avait  commencé  par 
ceux  des  Romains  qui  Tavaient  volontairement  suivi, 
dans  le  but  de  s'enrichir,  ou  de  s'attacher  d'avance 
à  sa  fortune  ^;  et  du  nombre  desquels  Cicéron  lui- 
même  avait  voulu  être.  L'épouvante  était  si  géné- 
rale et  si  profonde ,  dit  un  historien ,  que  chaque 
so!dat  faisait  son  testament  ^  ;  enfin  on  devait  refuser 
de  marcher,  quand  César  en  donnerait  l'ordre.  La 
dixième  légion  que,  par  une  fiiveur  particulière ,  il 
se  réservait  toujours  dans  le  partage  qu'il  faisait  des 
corps  d'armée  entre  ses  lieutenants ,  hésitait  seule 
à  prendre  part  à  la  rébellion.  Il  est  instruit  de  tout, 
et,  après  un  discours  plein  de  force  et  de  dignité,  il 
s'écrie  :  «  Si  personne  ne  me  suit,  je  m'avancerai 
»  avec  la  dixième  légion,  dont  je  ne  doute  pas;  et 
»  elle  sera  ma  cohorte  prétorienne.  »  C'est  ainsi 
qu'Alexandre  avait  dit  à  ses  KOldats  mutinés  :  a  Je 
»  dompterai  l'univers  sans  vous,  et  je  trouverai 
»  des  soldat^  partout  où  je  trouverai  des  hommes.  « 
Les  légions  de  César,  émues  par  ces  paroles ,  de- 
mandent leur  pardon  ;  César  le  leur  accorde ,  et 
Ariovi>te  est  atteint  et  défait  *, 

Lorsqu'il  voyait  les^oldals  effrayés  parla  supério- 
rité numérique  de  leurs  ennemis,  loin  de  la  nier  dans 
ses  discours,  il  Texagérait  encore.  Unedes  harangues 
qu'il  prononça  dans  le  cours  de  la  guerre  dvile  en  of- 
fre un  exemple  bien  remarquable.  On  attendait  le  roi 
Juba,  et  la  terreur  le  précédait.  César  convoque  ses 
troupes,  et  leur  dit  :  «  Sachez  que  sons  pen  le  roi 
»  arrive  ;  il  a  dix  légions,  trente  mille  chevaux,  cent 

•  mille  hommes  de  troupes  légères ,  trois  cents  élé- 

•  phants;  que  l'on  cesse  donc  de  conjecturer;  qu'on 
»  s'en  rapporte  à  moi  ;  sinon,  je  fer.**!  mettre  les  non- 
»  vellistes  dans  un  vieux  navire,  et  ils  aborderont,  à 
»  la  merci  des  vents ,  où  les  jettera  leur  destinée  *  » 

Les  généraux  romains  haranguaient  leurs  troupes 
avant  l'action  ;  César  avait  foi  plus  que  tout  autre 
dans  ce  moyen  irrésistible  d'entraînement  ;  et,  habi- 
tué à  le  regarder  comme  le  gage  d'une  victoire  ,  il 
attribua  presque  une  défaite  à  ce  que ,  surpris  par 
l'ennemi ,  il  n'avait  pn  exhorter  ses  soldats.  Il  avait 
appris  à  compter  snr  l'effet  de  cette  éloquence  qu'à 
Rome  on  caractérisait  par  un  seul  mot:  tim  Cœsaris^ 
et  qui,  dans  son  camp,  étnt  si  célèbre,  qn'nn  gran^/ 
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Dumbre  de  ses  soldats  avaient  recaeilli  ses  haran- 
gues lesquelles  formèrent  des  volumes  précieux  au- 
jourd'hui perdus.  Le  plus  souvent  il  les  improvisait  ; 
il  les  travaillait  quelquefois  avec  le  plus  grand  soin, 
comme  l'atteste  celle  qu'il  avait  préparée  poiur  la 
bataille  de  Munda,  mais  que  Tirruption  subite  de 
l'ennemi  Tempêcha  de  prononcer  *,  L'expression 
animée  de  son  geste,  les  grâces  de  son  débit,  sa  voix 
s>onore ,  sei  manières  nobles ,  le  feu  de  ses  yeux 
\ïfs  et  noirs ,  sa  taille  élevée ,  la  majesté  de  son  vi- 
sage, concouraient  au  succès  de  cette  éloquence  que 
l'on  disait  encore  plus  attachée  aux  charmes  de  sa 
personne  qu'à  la  force  de  ses  raisons  ^. 

Habile  à  inspirer  à  ses  soldats  un  noble  orgueil 
d'eux-mêmes,  les  moindres  circonstances  lui  ser- 
vaient à  en  exciter  en  eux  le  sentiment  ;  etlesgran- 
-  des  choses  étaient  aussitôt  enfantées.  Il  avait  résolu 
de  passer  le  Rhin  ;  mais  le  traverser  sur  des  bateaux 
lui  paraissait  peu  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle 
du  peuple  romain  ^  Les  soldats  de  César  ne  de- 
vaient le  traverser  qu'à  pied  ferme.  Il  l'avait  dit,  et 
en  dix  jours  ou  jeta  sur  le  Rhin  ce  fameux  pont  sur 
pilotis  qu'a  tant  admiré  Plutarque  *.  Il  veut  les  éton- 
ner par  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  il  va  dé- 
barquer sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne  ,  expédi- 
tion d'ailleurs  si  inutile  pour  Rome,  qu'un  liistorien, 
pour  l'expliquer ,  l'attribue  à  la  passion  de  César 
pour  les  perles  ^.  Il  y  avait  cherché  moins  la  con- 
quête d'une  province  qu'une  occasion  de  gloire®; 
mais  elle  se  réduisit  pour  lui  à  y  descendre  ;  il  ne 
put  s'y  maintenir.  Son  départ  noctiu-ne  et  précipité, 
quelque  soin  qu'il  ait  mis  à  en  déguiser  le  motifs, 
fut  regardé  comme  une  fuite  en  Gaule ,  surtout  en 
Bretagne,  et  même  en  Italie^  ;  et  le  mauvais  succès 
de  celte  expédition,  ainsi  que  le  résultat  stérile  de 
celle  qu'il entrepritsur  la rivedroitedu  Rhin,  furent,» 
à  Rome ,  lobjetdes  sarcasmes  de  ses  ennemis  *. 

Ce  fut  [)ar  l'emploi  de  tous  ces  moyens  à  la  fbis 
que  César  fit  de  ses  soldats  des  guerriers  intrépides 
et  dévoués,  qui  se  seraient  crus  dégradés  s'il  leur  eût 
fallu  servir  ensuite  sous  un  autre  géntral  que  lui , 
qui  se  tuaient  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  changer 
de  parti ,  et  ré[>ondaient  Oèrement  à  un  vainqueur  : 
tt  Les  soldats  de  César  ne  demandent  pas  la  vie ,  ils 
»  raccordent.»  Ils  enduraient  toutes  les  fatigues  sans 
se  plaindre,  venaient  s'offrir  d'eux-mêmes  à  sa  colère 
et  solliciter  son  châtiment,quand  ils  étaient  vaincus  *•, 
supporUîent  la  disette ,  se  contentaient  quelquefois 
de  pain  d'herbe ,  et  refusaient  à  César ,  qui  en  pre- 
nait pitié ,  de  lever  un  siège  entrepris  par  le  temps 
le  plus  contraire  etmalgré  la  plus  horrible  famine  ". 
Insensiblement  les  soldats  de  la  république  devin- 

'  Id.  c.  81.  —  a  /d.  c.  45, 51.  —  >  Cas».  Comm.  de  BelL  gaU. 
1.  4,  c.  «7.  —  *  PluL  c.  25.  —  »  Suet.  c.  47.  —  •  Flor.  1. 5,  v.  H. 

—  »  Gsm.  ibid.  1.  4,  c  25, 26. 27.  —  •  Lucao.  Phar§.  I.  2,  c.  572. 

—  •  Préci»,  eic.  p.  69. 71 .  79. 94.  —  *•  Suct.  c.  60.  —  Appiao. 
Ibidc  10.  S63.-«<  Caca.  Ibid.  1. 7.  c.  17. 


rent  les  soldats  de  César,  et,  dit  Montesquieu,  il 
les  conquit  pas  moins  que  les  ])arbarP4'. 

Mais ,  dans  la  guerre  contre  ces  derniers,  Il  AïK 
cruel  et  sanguinaire,  et  ne  mérita  guère  cette 
réputation  de  clémence  que  lui  firent  ses  ilattew  et 
qui  dut  bien  l'étonner. 

C'était  par  d'immenses  incendies  à  travers  la 
Gaule  qu'il  annonçait  sa  marche  quand  il  ne  voulait 
pas  la  tenir  secrète  ^.  11  ne  faisait  d'ordinaire  aocnii 
quartier  à  lennemi,  et  ordonnait ,  quand  il  l'avait 
dé&it,  qu'on  le  tuât  de  sang-froid  et  sans  péril  pen- 
dant toute  la  longueur  d'un  jour  ^;  il  faisait  meitre 
à  mort  tout  un  sénat ,  couper  les  mains  à  toute  Dite 
garnison^,  incendier  des  forêts  pour  y  faire  périr  dans 
les  flammes  les  restes  d'une  armée  en  déroute,  et 
fermer  les  issues  des  cavernes  où  se  réfugiait  une  po- 
pulation inoffensive,  pour  qu  elley  mourûtde  fiûm^; 
il  dressait  un  gu€l-a{)ens  à  des  atnbas«a<leurs  et 
accordait  des  trêves  pour  les  violer®.  C'est  ainsi 
qu'il  Êdsait  la  guerre  contre  des  hommes  qui  défen- 
daient leur  liberté,  et  dans  la  bouche  desquels  il 
met  de  belles  paroles  pour  elle;  car  il  leor  prêta  con- 
tre lui-même  des  discours  pleins  d'éloquence,  expri- 
mant mieux  qu'eux  ce  qu'ils  sentaient  mieux  que 
lui.  C'était  pour  ces  inutiles  atrocités ,  habilement 
dissimulées  dans  ses  mémoires ,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  déÊiiles ,  qu'il  demandait  qu'on  lui  votât  des 
actions  de  grâces.  Ce  mépris  du  droit  des  genssao- 
leva  l'indignation  du  sénat  de  Rome ,  et  on  envoya 
des  commissaires  dans  les  Gaules  pour  exfiminer  la 
conduite  de  ce  général  qui  de  plus,  traitait  !es  alliés 
eux-mêmes  conune  des  barbares^.  Caton  ouvrit  un 
avisqui  devait  avoir  le  sort  de  tous  ceux  qu'il  don- 
nait :  <i  Votez  plutôt  des  expiations  que  des  actions 
»  de  grâces,  s'écria-t-il,  afin  quelesdieuxnefiissent 
»  pas  peser  sur  nos  armées  le  crime  d'tm  général 
»  coupable.  Livrez  César  aux  baibares  ;  qu'ils  sa- 
»  client  que  Rome  ne  commande  point  le  parjure, 
»  et  qu'elle  en  repousse  le  fruit  avec  horreur  *.  » 
L'éclat  de  ses  victoires ,  l'affection  du  peuple ,  l'ar- 
gent qu'il  avait  fait  répandre ,  firent  échouer  ce  pro- 
jet, et  Rome  célébra  ses  triomphes  par  des  suppli- 
cations et  des  sacrifices  qui  durèrent  vingt  jours, 
chose  qui  ne  s'était  pas  encore  vue  ^. 

De  iton  droit  de  vainqueur.  César  levait,  dans  les 
Gaules,  deshonuneset  des  subsides,  sMnmiisçaitdaus 
toutes  les  af&ires  des  cités,  convoquait  et  congédiait 
les  assemblées ,  en  dictait  les  résolutions ,  les  faisait 
servir  à  légitimer  tous  ses  actes ,  et  à  juger,  sous  les 
épées  de  ses  légions ,  ce  qu'il  appelait  les  révoltes 
contre  le  peuple  romain.  11  bouleversait  à  chaque 

<  ApplaD.  ibid.  I.  2.  c.  4.  $  30.  —  '  G«s.  Comm.  de  Bel!, 
gall.  1. 5.  c.  4S.  —  HiiL  ibid.  c.  3.  —  Lucan.  Phan.  1. 4.  v.  <4S 

—  ■  Ces.  ibid.  I.  2,  c.  II.  —  Dion.  1.  39.  —  ^  Cas.  Ibid.  l 
5.  c.  16.  —  Paul.  Gros.  L  6.  c.  8.  —  Ca».  ibid.  1.  8,  c.  44.— 
*  Flor.  1.  3,  c.  I  f .  —  •  Ca».  ibid.  1.  4,  c.  13, 18.  —  '  SueL  g.  35. 

—  •  Plut,  in  Ca».  c.  2).  —  In  Gat.  c  93.  —  *  Cxs.  ibid.  I.  2. 4 
33;   .  4.  C.  38;  1.  7,  c.  90. 
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instant  les  cuiistituiions,  surtout  celles  des  gouv^- 
nements  populaires ,  dont  il  redoutait  le  principe  et 
Ténei^e,  déposait  des  magistrats  légalement  élus , 
et  en  nommait  d'autres  de  son  autorité  privée,  dispo- 
sant à  sou  gré  de  toutes  les  places,  a  Quant  à  M.  Or- 
»  fins,  que  tu  me  reconunandes,  ccrivait-il  à  Cioé- 
»  ron ,  je  le  ferai  roi  de  la  Gaule.  Si  tu  veuï  que 
9  ]*avanœ  quelque  autre  de  tes  amis,  envoie-le- 
»  moi^  »  Dans  les  pays  qu'il  se  disposait  à  soumet- 
tre ,  il  semait  d'avance  des  germes  de  division  ;  il  y 
entretenait  une  fou'e  d  espions  chèrement  payés,  et 
en  favorisait  sous  main  les  chefs  ambitieux.  «  Mais 
»  quand  la  Gaule  fut  irrévocablement  sous  le  joug , 
dit  le  savant  auteur  de  l'histoire  des  Gaulois, 
«  César  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  promp- 
»  teraent  les  blessnres  faites  par  ses  victoires  ; 
»  et  il  travailla  à  ce  but  paciliqiie  avec  autant  d'ac- 
»  tivité  que  d  adresse.  D'abord,  il  fit  de  sa  conquête 
»  une  féconde  provijii;e dUtincte  delà  Narbonnaise, 
«  et  désignée  sous  le  nom  de  Gaule  chevelue. 
v  Aucune  colonie  même  militab-e  n*y  fut  établie, 
»  seulement  un  impôt  de  quarante  millions  de  ses- 
s  terces,  (8,200,000  francs)  lui  fut  imposé;  et,  pour 
V  ménager  l'orgueil  d'une  nation  belliqueuse,  ce 
»  tribut  lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
»  humiliante  de  solde  milUaire.  Le  proconsul  excepta 
»  même  de  toute  charge  certaines  cités  et  certaines 
»  villes;  il  en  reçut  d  autres  sous  fon  patronage ,  et 

•  agréa  qu'elles  prissent  hon  nom.  Quant  aux  hom- 
»  mes  influents,  aux  familles  nobles  et  riches ,  il  les 
»  comblait  de  titres  et  d'honneurs,  et  leur  faisait  es- 

•  pérer  le  droit  de  cité  romaine.  Par  ces  ménage- 
»  menls  habiles ,  il  associa  sa  province  à  ses  vues 
»  pei^onnellcs  d'ambition ,  et  se  créa,  dans  ses  en- 
»  nemis  de  la  veille ,  des  instruments  intére»sés  pour 

•  Toppressîon  de  sa  patrie  ^.  » 

Au  milieu  de  la  Gaule,  César  avait  ainsi  préparé 
les  moyens  de  subjuguer  Rome.  L'argent  surtout 
n'avait  pas  été  épargné.  Trésors  publics  et  privés , 
lieux  sacrés  on  profanes,  il  avait  tout  dépouillé.  Il 
amassa  de  cette  sorte  une  prodigieuse  quantité  d'or 
en  lingots  qu'il  conveilit  ensuite  en  Italie  et  dans 
les  provinces  en  argent  roonnoyé  ^.  Avec  le  produit  de 
ses  ra(Mnes,  il  entretenait  son  armée,  distribuait  à  ses 
s)ldats  de  fortes  gratifications,  acquittait  les  dettes 
de  ses  officiers,  fournissait  à  leurs  débauches,  et 
faisait  de  nouvelles  levées,  «  car  avec  de  l'argent , 

•  disait-il  souvent,  on  a  des  soldats,  et  avec  des  sol- 

•  data  on  vole  de  l'argent.  »  Pour  excuser  ses  pillages 
aux  yeux  des  siens  et  enchaîner  leur  fidélité  par  la 
perspective  de  récompenses  plus  grandes  encore,  il 
leur  disait  qu'au  lieu  de  faire  servir  à  son  luxe  et  à 
ses  plaisirs  les  richesses  qu'il  amassait,  U  les  mettait 
en  dépôt  chez  lui  pour  être  un  jour  le  prix  assuré  de 

*  Sx  Ciser.  1.  7.  ad  famll.  e^iLst.  5.  ad  Cœsar.  —  '  Iliit.  des 
Gaulois  par  M.  Am.  ThU'trj .  1. 5.  p.  235.  258.  —  '  Suct.  c.  uO 
—  Appiaii.  1.2,  c.  3.  S  17. 


la  valeur  ^  Mais  s'il  envoyait  en  Italie  une  partie 
de  ses  richesses  immenses,  c'était  pour  payer  les 
dettes  énormes  qu'il  y  avait  contractées,  pour  en 
prêter  aux  sénateurs  à  im  léger  intérêt*;  pour  faire 
de  riches  présents  aux  édiles,  aux  préteucs,  aux  con- 
suls, ainsi  qu'à  leurs  femmes,  et  à  ceux  de  leurs  af- 
franchis ou  de  leurs  esclaves  qui  pouvaient  avoir 
sur  eux  de  l'ascendant^;  c'était  pour  se  rendre 
maître  du  sénat  et  des  comices,  pour  jeter  partout 
la  corruption  dans  Rome ,  a  qu'il  devait  conquérir 
avec  l'or  des  Gaulois ,  comme  il  avait  conquis  la 
Gaule  avec  le  fer  des  Romains.^  »  Pour  que  la  multi- 
tude n'oubliât  pas  César,  il  faisait  bâtir  un  forum 
entouré  de  portiques  en  marbre,  et  augmenté  d'une 
villa  publique  ^,  dont  l'emplacement  seul  était  éva- 
lué à  plus  de  400mimon8de  sesterces  (20,500,000  li> 
vres  de  notre  monnaie  )^;  et  Cicéron,  qui  dirigeait 
ces  travaux ,  s'écriait  plein  d'enthousiasme  ;  «  nous 
»  faisons  là  un  chose  hien  glorieuse^!  »  Ce  notait 
pas  à  Rome  seulement  qu'à  ses  frais  s'élevaient  de 
magnifiques  édifices  ;  il  en  décorait  encore  les  villes 
de  l'Italie,  de  l'Espagne,  des  Gaules,  de  la  Grèce, 
de  l'Asie-Mineure  *. 

Dans  l'intervaUe  de  s&<i  campagnes,  une  foule  de 
courtisans  de  tout  rang  venaient  à  Lucques  ou  à 
Pise ,  où  César  se  rendait  chaque  année  pour  veil- 
ler de  plus  près  sur  ce  qui  se  passait  à  Rome  *.  C'é- 
tait là  qu'il  achetait  par  de  scandaleuses  profusions, 
les  consciences  romaines.  Des  consuls,  des  tribuns 
du  peuple,  des  édiles,  des  préteurs,  accouraient  à  ce 
marché  présidé  par  César  et  auquel  assistaient  Pom- 
pée,  Crassus,  A ppius,  gouverneur  de  la  Sardaigne, 
Nepos,  proconsul  d'Espagne;  en  sorte  que  Ton 
voyait  à  la  porte  du  gouverneur  des  Gaules  jus- 
qu'à cent  vingt  licteurs  portant  des  faisceaux  et  plus 
de  deux  cents  sénateurs  **.  Là  fut  payée  près  de 
neuf  millions  de  notre  monnaie  la  neutralité  du  con- 
sul Paulus,  et  plus  de  douze  la  connivence  du  tribun 
Curion  ^* .  «Les  accus:és,  leshommes  perdus  de  dettes, 
»  la  jeunesse  dérangée,  dit  un  de  ses  historiens,  ne 
»  trouvaient  qu'en  lui  un  sdr  refuge  ;  et  pour  exci- 
»  ter  à  troubler  la  république  ceux-là  même  dont  il 
»  ne  pouvait  payer  les  dettes,  il  leur  disait  publique- 
»  ment  qu'il  n'y  avait  pour  eux  d'autre  ressource 
»  qu'une  guen*e  civile  *^.i> 

Ce  fut  dans  un  de  ces  rendez- vous,  à  Lucques,  que 
César  fit  avec  Crassus  et  Pompée  un  traité  secret 
qui  portait  que  ces  deux  derniers  demanderaient  en- 
semble le  consulat  ;  que  César,  pour  appuyer  leur 
brigue ,  enverrait  à  Rome  un  grand  nombre  de  ses 
soldats  ;  et  qu'aussitôt  après  leur  élection ,  ils  lui 

*  Plut,  in  Ca»s.  c.  18.  —  »Suet.  c.  29.  —  '  Plut  In  Porap. 
c.  M.— Soct  c.  29.  —  ^  Plul.  in  Ca».  c. 22  -  »  Cicer.  ad  AItt*;. 
L.  4.  cp.  15.  —  •  Suet.  c.  28.  —  Plln.  1. 56,  c.  24.  —  »  Cicer.  ad 
Allie.  1.  4.  ep.  15.  -  •  Suel.  c.  50.  -  •  Plut  c.  82.  -  <•  /rf.  1« 
Caw.  c.  24.  —  In  Porap.  c  65  —  Appian.,  ibid.  I.  2  »  c.  1.  S  «7. 
—  Plul.  ia  Ca».  c.  32 -^  In  Pomj).  c  72. —  Suel.  c.5l.— 
ApplaiL  il)KI.  c.  4.  S 26.  -*'  Suet.  c.  23 
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liraient  proroger  son  gouveroement,  pour  cinq  ans, 
avec  la  qualité  de  proconsul'.  Ces  dispositions  révol- 
tèrent tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  citoyens  sen- 
sés. Un  seul  sénateur,  à  rinstigation  de  Caton  qui 
était  revenu  de  Cypre,où  Clodius  Tavait  envoyé  de 
force*,  osa  briguer  le  consulat  concurremment  avec 
Crassus  et  Pompée.  Poursuivi  à  coups  de  pierres,  il 
fut  obligé  de  fuir  ;  un  de  ses  esclaves  fut  tué ,  et 
Caton  blessé  au  bras  droit  en  le  défendant'.  Les 
triumvirs  obtinrent  tout  ce  qu'ils  demandèrent;  et 
deux  légions  furent,  sous  le  prétexte  de  la  guerre  des 
Gaules,  prêtées  par  Pompée  à  César^  »  sans  que  le 
sénat  eût  même  été  consulté;  «des  troupes  nom- 
vbreuses,  des  armes,  des  chevaux,  sont  maintenant, 
»  s  écria  Caton,  des  présents  d'amitié  entre  particu- 
»  lîers  ^.  4  Mais  le  triumvirat  devait  bientôt  se  dissou- 
dre :  déjà  Pompée  y  avait  porté  une  première  at- 
teinte en  provoiiuant  le  rappel  de  Cicéron,  qui  ne 
paya  ce  service  que  par  une  bien  timide  opposition 
à  César.  Peu  de  temps  après  mourut  Julie,  femme 
de  Pompée.  Ce  fut  pour  César  une  occasion  de  lar- 
gesses au  iieuple  de  Rome  ;  un  immense  repas  lui 
fut  servi  à  ses  frais  et  en  son  nom^.  Pompée  avait 
voulu  la  faire  inhumer  dans  sa  terre  d'Albe;  mais 
le  ))eup!e,  usant  de  violence,  emporta  le  corps  an 
Champ-de-Mars;et  opar  ces  honneurs,»  dit  Plutar- 
que,  a  il  témoignait  de  son  amour  pour  César  absent 
ubien  plus  que  pour  Pompée  qui  était  alors  à  Rome^.  » 
Cette  mort  fut,  comme  à  rapproche  d'une  grande 
catastrophe,  suivie  de  terreurs  vagues;  elle  venait 
de  rompre  en  partie  cette  alliance  qui  contenait 
moins  Tambition  des  deux  rivaux  qu'elle  ne  servait 
à  la  couvrir;  on  ne  parlait  plus  que  de  divisions 
prochaines  et  terribles*.  L*année  suivante,  Crassns 
fut  défait  .et  tué  par  les  Parthes  ;  «  et  la  honte  du 
»  nom  romain,  comme  s'exprime  Bossuet,  ne  fut  pas 

•  le  plus  mauvais  effet  de  cette  défaite.  La  puissance 
»  de  Crassns  contre -balançait  celle  de  Pompée  et 
»  de  César ,  qu'il  tenait  unis  comme  malgré  enx,  et 

•  par  sa  mort  la  digue  qni  les  retenait  fut  rompue*.» 
Bien  que  César  travaillât  depuis  longtemps  à  rui- 
ner le  crédit  de  Pompée,  celui-ci,  non  moins  ambi- 
tieux, mais  qui  ne  savait  pas  aller  à  son  but  si  direc- 
tement que  son  rival,  ne  pouvait,  croyant  Tavoir 
élevé ,  se  résoudre  à  le  craindre,  et  César  se  laissait 
adroitement  dédaigner.  Dans  cette  sécurité  présomp- 
tueuse, Pompée  ne  se  sentait  irrité  que  de  la  gloire 
militaire  du  conquérant  des  Gaules;  et  les  discours 
que  Ton  tenait  à  Rome  blessaient  an  vif  la  vanité  de 
cet  homme  dont  les  faciles  pacifications  avaient 
été  prises  pour  des  conquêtes  et  le  bonheur  pour  du 


*  Plut,  in  Gs«.  c.  24.  —  In  Pomp.  c.  5S.  —  AppUn..  I.  2.  c.  S. 
S  17.  —  'Plut.  InCatoo.  c.  39. —'/d.  in  Pomp.  c.84.  — in 
Caw.  c.  24.—*  Id.  in  Cass.  c.  27.  —  •  W.  in  Cat.  c.  85.  -  •  Suct. 
0.  28.  —  '  PInt.  in  Pomp.  c.  55.  —  •*Appian.  1. 2.  c  3.  S  19.  — 
•Disc,  sur  l'hist.  univers.  Applan.  c.  5-19,  —  Plut  in  Cacs.  c. 
31  in  Pomp,  c.  36. 


génie^  «  La  gloire  de  César,  disaient  les  Romains  , 
»  efface  les  triomphes  vieillis  de  Pompée  qui,  du 
»  sem  des  délices  de  Rome,  ne  fait  plus  la  guerre  que 
»  par  ses  lieutenants,  et  n*assiste  plus  à  d*antres 
»  combats  qn'à  des  luttes  de  gladiateurs  et  d*élë* 
»  pbants';  aussi  de  tous  nos  grands  capitaines,  Bfarim 
■  est  le  seul  dont  le  nom  soit  digne  d'être  prononcé 
n  à  côté  du  nom  de  César.  Encore  Marias  ne  fit 
•  que  repousser  la  guerre  gauloise;  César  Ta  (Mir* 
»  tée  au  sem  de  la  Gaule*.  » 

Pompée ,  voyant  enfin  que  les  Romains ,  gagnés 
par  C^r ,  ne  distribuaient  pas  les  magistratures 
selon  ses  désirs,  essaya  de  rendre  nécessaire  Taol»' 
rite  qni  lui  échappait;  et,  dans  cette  vue ,  il  laL>sa 
régner  dans  la  ville  la  plus  complète  anarchie^.  Cha- 
que élection  devint  le  signal  de  luttes  sanglantes , 
et  fut  manfuée  imr  .e  neurtre  de  plusieurs  candi- 
dats^. Milon,  ami  de  Pompée,  osa  commander 
l'assassinat  de  Clodius,  créature  de  César;  et 
Rome  fut,  à  cette  occasion,  livrée  an  pillage*.  Dans 
ce  désordre ,  on  parla  de  la  nécessité  d*un  dicta- 
teur ;  on  désigna  Pompée  ;  la  proposition  en  fut  faite 
formellement  ;  Caton  la  fil  rejeter.  Pompée  improu. 
vait  hautement  que  Ion  tint  ces  discours ,  mais  il 
faisait  sous  main  tout  ce  qui  était  nécessaire  pont 
les  encourager^  ;  et  Tanarcliie  augmentait  chaque 
jour.  On  proposa  de  nouveau  1  élection  d'un  dicta- 
teur ;  mais,  afin  de  n'abandonner  à  Pompée  qu'une 
autorité  limitée  par  les  lois,  on  se  borna  à  le  nom- 
mer seul  consul  *. 

Un  des  premiers  actes  de  son  gouvernement 
fut  de  remettre  en  vigueur  et  de  faire  rigoureu- 
sement appliquer  les  lois  distantes  contre  la 
cor  uption  à  prix  d'argent,  et  d'eu  faire  voter 
une  qui  obligeât  à  rendre  compte  de  leur  conduite 
tous  ceux  qui  avaient  exercé  des  emplois  publics 
depuis  son  premier  consulat,  période  de  vingt  années 
qui  comprenait  celui  de  César.  .Cette  loi ,  à  laquelle 
était  certain  d'échapper  son  auteur ,  investi  d'une 
dictature  mal  déguisée,  semblait  donc  dirigée 
contre  César.  Ses  partisans  se  rendirent  en  foule 
auprès  de  lui  pour  rengager  à  se  mettre  en  mesure 
contre  Pompée.  Il  repoussa  leurs  conseils*.  Bientôt 
Cicéron,  dans  le  but  de  rendre  Pompée  populaire 
et  puissant,  lui  fit  donner  le  soin  de  pourvoir 
aux  subsistances  de  Rome ,  menacée  de  la  femine  ; 
et,  comme  conséquence  de  cette  charge,  un 
décret  mit  sous  ses  ordres  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée  et  toutes  les  cotes  pour  cinq  années: 
on  lui  continua  en  outre  les  deux  gouvernements  de 
TËspagne  et  de  l'Afrique  qu'il  administrait  par  ses 

<  lltndes  de  mœurs  et  de  criUque  sur  les  poètes  lallns.de  b 
décadence,  par  M.  Nisard,  t.  2.  p.  58.—  '  Plut,  in  Pomp.  c.  54. 
~  '  Cioer.  de  Provinc  consular.  —  *  Plut,  in  Pomp.  o.  56. 
—  App.  1.  2.  c.  3.  S  t7.  19.  —  •  PluL  ibld.  C  55.  —  in  Cas. 
0.31.— AppUn  ibid.  ibid.  -  «App.  ibid.  S  21. 22.  —  '  App  Ibld. 
1  20.  —  »  Plot,  in  Pomp.  c.  57.—  App.  ibld.  S  25.  -  •  App.  iUt 
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1  ientenants.  César  ne  voal  ut  s  opposer  à  aucune  de  ces 
fkreura  ;  Pompée  d'ailleurs  les  tenant  du  sénat  8*é- 
loignatt  de  celle  du  peuple  ;  et  César,  qui  f  préten- 
dait seul,  voyait  avec  satisfaction  qu'on  la  lui  laissait 
entière.  Seulement  ces  décrets  le  déterminèrent  à 
demander  le  consulat ,  ou  une  pareille  prolongation 
des  années  de  ses  gouyemements ,  afin ,  disait-il , 
de  pouvoir  continuer  en  paix  le  cours  de  ses  succès 
dans  les  Gaules^  H  entretenait  ainsi  la  sécurité  de 
Pompée ,  et  lui  laissait  croire  qu'il  ne  songeait  pas 
â  venir  le  troubler  dans  la  possession  de  tous  ses 
honneurs.  Aussi  Pompée  nes'opposa-t-il  pas  d*abord 
à  ces  demandes  -,  mats  les  ennemis  déclarés  de  César 
ayant  projeté  de  les  repousser ,  tout  le  parti  du  pro- 
ciMisol  s'agita  violemment.  Pompée ,  reconmûssant 
à  cette  ligue  la  force  de  son  rival ,  agit  dès  lors  on- 
Tertement,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  amis, 
supposa  même  des  lettres  de  César,  pour  lui  faire 
nommer  un  successeur^.  Mais  habitué  aux  demi-me- 
sures ,  il  déclara  qu'il  lui  paraissait  juste  qu'on  lui 
permit  de  briguer  le  consulat  quoique  absent.  Caton 
exigea  qu'après  avoir  posé  les  armes ,  et  réduit  à 
l'état  desimpie  particulier,  il  vint  le  demander  en 
personne. 

Tandis  que  les  ennemis  de  César  annonçaient 
ainsi  leurs  projets,  il  tenait  les  siens  cachés;  et  il 
affectait  la  plus  grande  modération ,  bien  convaincu 
qu'il  ne  manquerait  pas  de  prétexte  pour  faire  la 
guerre  sans  avoir  Todieux  de  la  provoquer.  Il  ne 
fut  alors  tralii  que  par  Temportement  d'un  de  ses 
cfficiers  qQ*U  avait  envoyé  à  Rome,  et  qui ,  en  ap- 
prenant, à  la  porte  du  sénat,  qu'on  refusait  é  César 
ce  qu'il  demandait,  dit,  mettant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée  :  «  Celle-ci  le  lui  donnera ,  »  mot 
que  l'on  a  faussement  attribué  à  César  lui-même^. 

Pompée  fit  demander  à  César  les  deux  légions 
qn  il  lui  avait  prêtées,  alléguant  la  guerre  des  Parthes 
dont  il  était  cliargé.  César,  qui  ne  se  méprit  point 
sur  le  motif  de  cette  demande ,  les  lui  renvoya  com- 
blées de  présents ,  après  avoir  donné  à  chaque  sol- 
dai plus  de  200  livres  de  notre  monnaie^;  et  Pompée 
retomba  dans  son  mépris  insensé  de  la  puissance 
de  son  ennemi.  Appiiis ,  en  lui  ramenant  des  Gaules 
»ts  deux  légions,  le  trouva  plus  confiant  que  jamais. 
Cet  officier  affecta  de  rabaisser  les  exploits  du 
proconsul,  a  II  fallait,  disait-il,  que  Pompée  con- 
9  nAt  bien  peu  ses  forces  et  sa  réputation  pour 
»  vouloir  se  défendre  contre  César  avec  d'autres 
9  troupes  que  celles  qu'il  avait  ;  il  le  vaincrait  avec 
»  les  légions  même  de  son  ennemi  aussitôt  qu'il 
9  paraîtrait ,  tant  les  soldats  haïssaient  César ,  tant 
9  ils  aimaient  Pompée'  !  »  La  prévoyance  des  amis 
de  ce  dernier  ne  put  rien  contre  de  tels  discours ,  et 

*  plot,  io  Cm»,  c.  31.  In  Ponip.  c.  70.  —  *  /d.  in  Can.  c.  S3. 
—  *  i<i  la  Ca».  c.  3S.  —  in  Pomp.  c.  72.  Appian.  Ibid.  $  2S.  — 
^  Plut,  in  Pomp.  c  70.  in  Ces.  c.  32.  —  App'an.  ibid.  S  39.  — 
PluL  in  Pomp.  c.  71  —  App.  ibid»  $  30. 


il  persista  dans  sa  superbe  confiance*,  persnadé, 
comme  U  le  disait,  «  qu1l  n'aurait  qu'à  frapper  da 
»  pied  la  terre  pour  en  faire  sortir  des  légions'.  » 

Cependant  César  s*approchait  de  l'Italie ,  ne  ces- 
sait d'envoyer  des  soldats  à  Rome ,  pour  se  trouver 
aux  élections',  y  prodiguait  Tor  et  les  promesses'; 
et,  pour  donner  à  ses  demandes  toutes  les  apparences 
de  la  justice ,  il  offrait ,  si  Pompée  licenciait  ses 
troupes ,  d'imiter  son  exemple  ;  car  «  loi  dter  son 
»  armée  et  laisser  à  Pompée  la  sienne,  c'était,  en 
»  accusant  l'un  d*aspirerà  la  tyrannie,  donner  à 
»  l'autre  la  facilité  d'y  parvenir.  »  On  reçut  bientôt 
de  César  une  autre  lettre  encore  plus  modérée  ;  il 
promettait  de  renvoyer  huit  légions  et  de  se  démetr» 
tre  du  gouvernement  de  la  Gaule  Transalpine , 
pourvu  qu'on  lui  laissât ,  jusqu'à  ce  qu'il  eôt  obtenu 
un  second  consulat,  le  commandement  de  la  Cisal- 
pine avec  deux  légions ,  ou  même  celui  de  l'Illyrie 
avec  une  seule.  Curion,  qui  faisait  ces  offres  au  peu- 
ple ,  au  nom  de  César ,  fut  couvert  d'applaudisse- 
ments ,  et ,  quand  il  sortit  de  ."assemblée ,  on  lui 
jfta  des  couronnes  de  fleurs  ^.  Mais,  .ians  \e  sénat.. 
Scipion ,  beau-père  de  Pompée ,  fit  passer  un  décret 
l)ar  lequel  César  était  remplacé  diins  la  Gaule  par 
L.  Domitius ,  et  devait  être  traité  en  ennemi  publie , 
si ,  après  un  délai  fixé ,  il  n'avait  pas  posé  les  armes. 
II  était  alors  à  Ravenne  avec  5,000  fantassins  et 
300  chevaux.  Trois  tribuns  de  son  parti  protestè- 
rent contre  ce  décret.  Chassés  avec  violence  de 
rassemblée  du  sénat,  ils  s'enfuirent  la  nuit,  sous 
des  habits  d'esclaves,  dans  le  camp  de  César.  U  les 
présenta  sous  ce  costume  à  ses  soldats ,  se  frappa  la 
poitrine,  déchira  sa  robe,  versa  même,  dit-on, 
quelques  larmes  ;  et,  sûr  de  cette  légion,  il  résolut, 
puisque  la  guerre  lui  était  déclarée ,  de  la  commen- 
cer sous  le  spécieux  prétexte  de  défendre  les  lois  vio- 
lées dans  la  personne  des  tribuns  ^. 

Tout  dépendait  de  la  célérité  de  sa  marche.  Il 
s'avance  vers  le  Rubicon ,  rivière  qui  séparait  la 
Gaule  Cisalpine  du  reste  de  l'Italie ,  et  semble  hé- 
siter d*abord  à  braver  lesanathèmes  prononcés  con- 
tre les  généraux  qui  le  traverseraient  en  armes.  «  Le 
»  sort  en  est  jeté ,  »  dit-il  enfin ,  vaincu  par  les  prières 
d'une  mystérieuse  apparition ,  dernier  leurre  donné 
à  ses  troupes ,  et  qui  représentait  le  dieu  du  fleuve 
les  invitant  à  le  passer ,  aux  sons  de  la  flûte  et  de  la 
trompette  *.  Il  s'empare  de  Rimini ,  de  Pesaro , 
d'Ancûne.  La  consternation  se  répand  dans  Rome; 
le  sénat  s'assemble  et  délibère  au  milieu  des  alarmes. 
Pompée,  maître  de  tout  l'argent  du  trésor  public, 
et  supérieur  à  César  par  le  nombre  de  ses  troupes, 
abandonne  Rome,  et  se  retire  à  Capoue,  déclarant 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  ne  le  suivraient 

*  Plot  ibid.  in  Cm.  c.  33.  —  *  /d.  in  Pomp.  c.  73  ~  *  M 
In  Ces.  c.  sa.  —  M(i  la  C«.  c.  54. 35.  —  Soet.  c  31 .  —  Appian. 
ibid.  i.  4.  S27.  — >  Plut  ibid.  c.  33,56.—  Snet  c.34.  -«  id. 
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|ns,  tandis  qQe  César  faisait  proclamer  qa  il  tenait 
pour  amis  ceux  qai  ne  marcheraient  point  contre 
lui  *.  Bientôt  Pompée  se  retira  à  Brindes;  les  consuls 
avec  ace  partie  de  Tannée  s*y  embarquèrent,  tra- 
versèrent  TAdriatique  et  débarquèrent  à  Dyrra- 
cliinm,  en  Épire  (  Dnraizo  ).  César  investit  Brin, 
des ,  et  fit  construire  une  digue  pour  fermer  le  port. 
Mais,  avant  que  Touvrage  fût  achevé,  Pompée  s*em- 
barqua  secrètement,  et  fit  voile  la  nuit,  vers 
Dyrrachium,  laissant  Tltalie  entière  an  pouvoir 
de  son  ennemi.  Il  écrivit  de  là  dans  tontes  les  pro- 
vinces, aux  rois,  aux  gouverneurs,  aux  villes, 
réclamant  des  secours  en  hommes  et  en  argent ,  qui 
lui  furent  promptement  envoyés.  César  cAt  bien  voulu 
poursuivre  Pompée ,  à  la  tète  de  toutes  ses  troupes, 
renforcées  de  celles  de  L.  Domitius,  son  successeur 
désigné,  qu*il  avait  assiégé  et  pris  dans  Corfinium  ; 
mais  il  manquait  de  vaûiseaux.  Il  envoya  ses  lieute- 
nants prendre  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile,  et  s'avança  vers  Rome.  Il  y  entra  sans  son 
armée ,  et  rassura  par  des  promesses  et  des  espé- 
rances la  multitude  inqisièle.  Le  |>etit  nombre  de 
sénateurs  qui  étaient  restés  se  réunit  pour  le  rece- 
voir, a  Je  viens ,-  »  leur  dit-il ,  a  vous  rendre  compte 
»  de  ma  conduite.  Après  dix  ans  d'al)sence ,  qu'il  est 
»  doux  de  se  retrouver  avec  des  amis!  •  11  avait  dou- 
blé la  solde  de  son  armée ,  et  il  manquait  d*argent 
A  peine  arrivé  dans  Rome,  il  monta  au  Capitole, 
entra  dans  le  temple  de  Saturne ,  et  s'y  empara  de 
force  du  trésor  sacré  ^. 

La  guerre  s'étendit  bientôt  à  toutes  les  parties  de 
la  république.  «  La  Gaule ,  l'Italie ,  la  Sardaigne ,  la 
Corse  et  la  Sic&e  tenaient  pour  César;  l'Espagne, 
l'Afirique,  TEgypte,  la  Syrie,  T Asie-Mineure ,  la 
Grèce,  tenaient  pour  Pompée;  mais  César  dominait 
à  Rome  ^.  »  Ne  pouvant  se  porter  en  Grèce,  César 
laissa  à  Antoine  le  commandement  de  Tltalie  et  se 
dirij^  vers  IHBspagne.  a  Je  vais  combattre  une 
n  armée  sans  général ,  dit-il  en  partant ,  pour  ve- 
9  nir  ensuite  combattre  un  général  sans  armée  ^.  » 
n  défit  Petréins ,  Afranius  et  Varron ,  lieutenants 
de  Pompée,  et  soumit  en  revenant  la  ville  de  Mar- 
seille, qui  s'était  déclarée  contre  lui.  A  son  retour  à 
Rome  on  Téleva  à  la  dictature  ;  pendant  les  onze 
jours  qu'il  l'exerça,  il  distribua  des  commandements, 
approvisionna  la  ville,  et  fit  en  faveur  des  débiteurs, 
(les  exilés  et  des  enfants  des  proscrits ,  des  ordon- 
nances qui  grossirent  encore  son  parti.  Il  fut  créé , 
ou,  selon  plusieurs  historiens,  il  se  nomma  lui-même 
consul  et  quitta  Rome;  le  peuple,  à  son  départ, 
l'invita  à  négocier  avec  Pompée  ^. 

Ce  dernier  était  alors  en  Grèce  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée.  César  alla  le  chercher  pour  le 

*  Id.  c.  63.  -  Appian.  iWd.  c  5.  S  37.  —  '  Plut.  c.  41 .  —  Ap- 
pUn.  ibid.  c  6.  S  41.  Flor.  I.  4.  c.  2.  Liican.  1.  S.  t.  112  et  srq. 
Dion.  L4I.  —  *  Précis  des  Gnerreit  de  J.  César,  par  Napoléon, 
p.  f34.  ^  ^  Suet.  c.  33.  >-  >  Appi.i;t.  ibid  c.  7  S  4S  nioo.  1.  41. 


combattre.  A  peine  dânrqné  dans  la  Cbaonie ,  fl  sip^ 
prit  que  la  flotte  qui  lui  amenait  des  vivres  avait  éLt 
disposée  par  celle  de  Pompée.  Ilnsolut  d*aller  ao 
devant  d' Antoine  qui  faisait  voile  vers  lui  à  la  tète  de 
nouvelles  légions,  et  se  jeta  dans  une  barque,  malgré 
la  tempête  qui  respecta  César  et  sa  fortune,  mais  qai 
le  força  de  regagner  le  bord  *. 

Le   secours    d* Antoine  arriva   enfin;  mais  la 
famine  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  le  camp  de 
César,  tandis  que  celui  de  Pompée  était  abon* 
damment  pourvu  ',  aussi  celui-ci  voulait-il  traîner 
la  guerre  en  longueur,  espérant  toujours  que  rannée 
de  son  ennemi  viendrait  d*elle-mènie  se  rendre  à  loi'. 
César  TaUaqua  sous  les  murs  de  Oyrrachiom.  U  fui 
vaincu,  et  délibéra  d*abord  de  se  percer  de  son 
épée  *  ;  mais,  ce  premier  désespoir  passé,  il  lit  sa  re- 
traite pendant  la  nuit  et  se  dirigea  sur  la  Thessalie. 
Pompée  le  suivit,  abandonnant  les  bords  de  la  mer 
où  sa  flotte  lui  donnait  tant  d  avantage,  et  lui  offrit 
contre  son  gré  la  bataille  dans  les  plaines  de  Pfaarsaie.* 
Il  cédait  imprudemment  aux  flatteries  de  ses  amis, 
aux  railleries  de  ses  envieux ,  aux  conseils  des  che- 
valiers, des  sénateurs, des  princes,  des  rois,  qa*îl 
avait  dans  son  camp.  Leur  confiance  était  telle  qne 
plusieurs  d'entre  eux  couronnaient  déjà  leurs  tentes 
de  lauriers,  présage  d'une  victoire  infiiillible;  leurs 
esclaves  y  préparaient  des  festins  splendides;  y  dres- 
saient des  tables  que  Tarmée  victorieuse  et  anamce 
de  César  allait  bientôt  trouver  toutes  chargées;  on 
s*y  disputait  la  place  de  souverain-pontife  que  sa 
mort  prochaine  devait  laisser  vacante.  Quant  à  lui , 
après  avoir  harangué  ses  troupes,  sacrifié  de  nom- 
breuses victimes ,  fait  vœu ,  s'il  rentrait  vainqueur  4 
Rome,  d'y  bâtir  un  temple  en  l'honneur  de  Vénus, 
et  donné  pour  mot  d'ordre  le  nom  de  cette  déesse, 
selon  son  habitude  constante,  il  tomba  jusqu'à  l'heure 
de  la  bataille  dans  un  profond  sommeil  *.  Mais  A 
faut  la  laisser  raconter  par  Thistorien  le  plus  com- 
pétent qu'ait  euCésar. 

0  L'armée  de  la  république  était  fière  de  la  cause 
qu'elle  défendait  et  des  succès  qu'elle  venait  de  rem- 
porter à  Dyrradiium  ;  celle  du  dictateur  était  pleine 
de  confiance  dans  la  fortune  de  son  chef  et  dans  sa 
propre  supériorité  :  c'étaient  ces  vieilles  légions  tou- 
jours victorieuses.  Pompée ,  convaincu  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  de  César,  voulait  éviter  le  com- 
bat ,  mais  il  ne  put  résister  à  Timpatience  des  séna- 
teurs; ces  pères  conscrits  étaient  impatients  de 
rentrer  dans  les  murs  de  leur  Rome.  On  vantait 
la  supériorité  de  sa  cavalerie.  Lahienus,  ancien  lieu- 
tenant de  César ,  appelait  la  bataille  de  tous  ses 
vœux ,  disant  que  les  vieux  soldats  vainqueurs  des 
Gaulois  étaient  morts,  que  César  n'avait  plus  que 
des  recrues.  Pompce  avait  cent  dix  cohortes,  qui 

*  Appian.  ibid.  c.  9.  S  37.  Flor.  1.  4.  c.  2.  —  *  Appbn.  (Ud. 
S  Cl .  —  Snet.  c.  60.  —  '  Anpian.  ibid.  S6î.  75,—  •  SucL  c.  51.— 
»  Appian.  ibid.  S  73,  104.  -  •  Ibid.  ibid.  S  65-69, 
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faisaienl  quarante-cinq  mille  liommes  romains  sous 
les  armes  ;  César  avait  trente  mille  hommes  ;  les 
troupes  alliées  de  part  et  d'autre  étaient  très*nom- 
breoses.  Les  historiens  diffèrent  heaucoup  d'opinion 
SOT  le  nombre  d'hommes  qui  ont  combattu  à  Phar- 
sale,  puisqu'il  en  est  qui  le  font  monter  de  trois  à 
quatre  cent  mille  hommes.  Les  dixième ,  neuvième 
et  huitième  légion  de  César  formaient  sa  droite, 
:9ons  les  ordres  de  Sylla  ;  il  avait  placé  au  centre  qua- 
tre-vingts cohortes,  ne  laissant  que  deux  cohortes  A 
la  garde  de  son  camp^  il  tira  une  "COhorte  de  cha- 
cune des  légions  qui  composaient  sa  troisième  ligne 
pour  en  former  un  corps  spécialement  destiné  à 
s'opposer  à  la  cavalerie.  Il  n'y  avait  entre  les  deux 
armées  que  l'espace  nécessaire  pour  le  choc.  Pom- 
pée ordonna  de  recevoir  la  charge  sans  s'ébranler. 
AasâiAt  que  le  signal  fut  donné ,  l'armée  de  César 
8*avança  an  pas  redoublé;  mais  voyant  que  la  ligne 
ennemie  ne  bougeait  pas ,  ces  vieux  soldats  s'arrê- 
tèrent d'eux-mêmes  pour  reprendre  haleine;  après 
quoi  ils  coururent  à  rennemi ,  lancèrent  leurs  jave- 
lots et  l'abordèrent  avec  leurs  courtes  épées.  La  ca- 
valerie de  Pompée ,  qui  était  à  la  gauche ,  soutenue 
par  les  archers ,  déborda  l'aile  droite  de  César  ; 
mais  les  six  cohortes  qui  étaient  en  réserve  s'ébran- 
lèrent et  chargèrent  cette  cavalerie  avec  tant  de  vi- 
vacité qu'elles  Tôbligèrent  à  prendre  la  fuite  ;  dès 
ce  moment  la  bataille  fut  décidée. 

»  César  perdit  deux  centshommes,  dontlamoitié 
officiers  ;  Pompée  perdit  quinze  mille  hommes  morts 
on  blessés  sur  le  champ  de  bataille;  il  ne  put  pas 
même  défendre  son  camp,  que  le  vainqueur  enleva 
le  jour  même.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  se  ré- 
fugièrent sor  un  monticule  où  César  les  cerna  ;  à  la 
pointe  du  jour  suivant  ils  posèrent  les  armes  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  mille  hommes.  Les  trophées  de 
cette  journée  furent  neuf  aigles,  c'est-À-dire  tous 
ceux  des  légions  présentes ,  et  cent  quatre-vingts 
drapeaux.  Pompée  se  retira  en  tonte  hâte ,  vivement 
poursuivi.  Arrivé  àPeluse,  en  Egypte,  il  se  confia 
an  jeune  roi  Ptolémée,  qui  était  dans  cette  ville  à  la 
tête  de  son  armée,  faisant  la  guerre  à  Cléopâtre , 
sa  sœur  ;  il  débarqua  sur  la  plage  presque  seul ,  et 
fut  assassiné  par  les  ordres  de  Ptolémée.  César  dé- 
barqua en  Egypte  peu  de  semaines  après ,  et  fît  son 
entrée  dans  Alexandrie  à  la  tête  de  deux  légions  et 
de  quelques  escadrons  de  cavalerie  * 

9  César  mouilla  dans  le  Port-Neuf  d'Alexandrie 
avec  dix  galères ,  deux  légions  et  huit  cents  che- 
vaux, occupa  le  palais  royal,  qui  était  situé  vis-à- 
vis  de  l'isthme  qui  sépare  les  deux  ports  près  du  cir- 
que et  du  théâtre,  qui  éUit  la  citadelle.  Les  Alexan- 
drins murmurèrent  de  ce  qu'il  se  faisait  précéder  par 
ses  licteurs,  ce  qui  était  une  marque  de  juridiction  ; 
ils  en  vinrent  à  des  voies  de  fait,  et  plusieurs  Ro- 

*  Préeif  d«  goeires  de  Jub»  César,  par  Napoléon,  p.  145- 


mains  forent  tués.  Le  fçà  Ptolémée  était  mineur  ; 
l'eunuque  Photin  le  gouvernait.  Il  éuit  en  guerre 
avec  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  et  comme  le  peuple 
romain  était  chargé  de  l'exécutÎMi  du  testament  du 
feu  roi,  le  dictateur  ordonna  aux  deux  parties  de 
comparaître  devant  son  tribunal  et  de  cesser  les  hos- 
tilités ;  Tennuque  Photin  ordonna  alors  à  l'armée  du 
roi ,  qui  était  à  Peluse,  de  se  rendre  à  Alexandrie  : 
elle  était  de  vingt  mille  hommes ,  dont  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  AcUillas  la  commandait.  Une 
grande  partieétait  composéede  Romains  qui  avaient 
servi  dansTarmée  de  Gabinins.  Aussitôt  que  César 
sut  qu'elle  approchait  d'Alexandrie,  H  se  saisit  de  la 
personne  du  roi  et  de  celle  du  régent,  et  fit  occuper 
nnlitairement  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  sasA- 
reté.  Achillas  prit  possession  de  tonte  la  ville,  à 
l'exception  de  ce  qu'occupaient  les  Romains ,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  bloqués  du  côté  de  la  terre  et  n'a- 
vaient plus  de  communication  que  par  mer.  Les 
Alexandrins  se  portèrent  au  Port- Vieux  pour  s'en^ 
parer  de  soixante-douze  galères  qui  s'y  trouvaient  ; 
cinquante  étaient  de  retour  de  Tannée  de  Pompée , 
au  secours  duquel  elles  avaient  été  envoyées  ;  vingt- 
deux  étaient  la  station  ordinaire  d'Alexandrie  :  si  elles 
tombaient  en  leur  pouvoir,  c'en  aaitfaitde  César; 
mais,  après  nn  combat  fort  chaud ,  il  parvint  à  les 
brûler,  et  resta  ainsi  maître  de  la  mer;  il  s'empara 
du  phare  situé  à  l'extrémité  du  Port-Neuf;  il  se 
trouva  maître  de  toute  la  côte  de  la  mer  ;  il  fixa  alors 
son  attention  du  côté  de  terre.  Il  avait  besoin  de 
fourrages;  il  s'empara  de  toutes  les  maisons  qui  le 
séparaient  de  la  porte  du  milieu  et  communiqua  li- 
brement avec  le  lac  Mariotis,  campagne  d'où  il  tira 
des  vivres  et  des  fourrages.  11  fit  mettre  à  mort  l'eu- 
nuque Photin.  Peu  de  semaines  après,  la  plus  jeune 
des  sœurs  du  roi,  la  princesse  Arsinoé,  s'échappa 
du  palais ,  gagna  le  camp  d' Achillas ,  qu'elle  fit 
mourir  et  remplaça  par  Feunuque  Ganimède.  Les 
Romains  recevaient  tous  les  jours  des  vivres ,  des 
galères  et  des  troupes,  soit  des  archers  qui  arri- 
vaient de  Cète  et  de  Rhodes ,  etc.,  soit  de  la  cava- 
lerie d'Asie.  César  avait  expédié  dans  l'Asie-Mi- 
neur  Mithridate,  homme  qui  lui  était  dévoué,  pour 
réunir  ses  troupes,  se  mettre  à  leur  tête,  traverser 
la  Syrie ,  le  désert  de  Suez,  et  venir  le  joindre  par 
terre  à  Alexandrie. 

»  De  part  et  d'autre  on  travaillait  avec  activité  à  se 
fortifier.  Les  Égyptiens  avaient  fermé  toutes  les  is- 
sues par  de  grosses  murailles  crénelées ,  et  avaient 
établi  un  grand  nombre  de  tours  à  dix  étages. 
Comme  les  canaux  qui  portaient  l'eau  du  Nil  à 
Alexandrie  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Ganimède , 
il  fit  boucher  tous  ceux  qui  donnaient  de  l'eau  dans 
la  partie  de  la  ville  occupée  par  les  Romains;  en 
même  temps  il  fit  élever  par  des  machines  l'eau  de 
la  mer  pour  gâter  les  citernes  du  quartier  des  Ro- 
mains ;  en  peu  de  jours  l'eau  devmt  si  saumâtre 
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qu*elie  ne  fut  plas  potable;  les  Romains  forent  alar- 
més ;  mais  ils  tirèrent  des  eaux  des  fontaines  qui 
sont  près  du  Marabon  et  de  la  tour  du  phare  ;  ils 
creusèrent  grand  nombre  de  puits  au  bord  de  la 
mer,  qui  leur  donnèrent  de  Teau  douce.  Dans  ce 
temps  la  trente-septième  légion,  avec  un  grand 
nombre  de  bâtiments  chargés  de  vivres,  armes  et 
machines ,  qui  était  partie  de  Rhodes,  mouilla  près 
de  la  tour  des  Arabes ,  à  Tonest  d* Alexandrie.  Le 
▼ent  d*est  qui  règne  en  général  dans  ces  parages ,  à 
cette  époque  de  Tannée,  rempéchait  de  gagner  le 
port  d'Alexandrie;  le  convoi  était  compromis. 
César  partit  avec  sa  flotte  pour  le  sauver,  ce  qui 
donna  lieu  à  un  combat  naval  dans  lequel  la  flotte 
des  Égyptiens  perdit  une  galère  et  fut  contrainte  de 
se  sauver  dans  le  Port-Yieux.  César  fit  défiler  son 
convoi  en  triomphe  devant  elle,  et  rentra  dans  le 
Port-Neuf. 

»  Gammède  voyant  Tinsufiisance  de  ce  moyen, 
sur  lequel  il  avait  tant  compté,  revint  de  nouveau 
au  projet  d'équiper  une  flutte;  il  fit  travailler  avec 
la  plus  grande  activité  à  remellre  en  état  dans  le 
Port-Vieux  tous  les  bâtiments  et  carcasses  de  galères 
(lui  s'y  trouvaient;  il  fit  découvrir  les  portiques  des 
édifices  publics  pour  en  prendre  les  bois  ;  il  fit  venir 
(les  sept  bouches  du  Nil  les  bâtiments  stationnaires 
qui  les  défendaient;  en  peu  de  jours  il  eut  vingt- 
deux  galères  de  quatre  rangs ,  cinq  de  cinq  rangs , 
et  un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  de  toute 
grandeur,  le  tout  monté  pas  d'habiles  matelots.  Cé- 
sar avait  trente-quatre  galères,  savoir  :  neuf  de 
Rhodes ,  huit  de  Pont ,  cinq  de  Syrie  et  douze  d*A- 
sie-Mmeure  ;  mab  cinq  seulement  étaient  à  cinq 
rangs  de  rames,  dix  â  quatre  rangs;  tout  le  reste 
était  très-mférîeor.  Il  sortit  cependant  du  Port-Neuf, 
doubla  le  phare  et  vint  se  rajiger  en  bataille  vis-à- 
vis  du  Port- Vieux.  Les  galères  de  Rhodes  formaient 
sa  droite,  celles  de  Pont  sa  gauche.  A  celte  vue  la 
flotte  des  Alexandrins  appareilla.  Les  deux  armées 
étaient  séparées  par  ce  rang  de  rochers  qui  forme  le 
Port- Vieux ,  el  qui ,  sur  l'espace  de  six  mille  toises , 
n'offre  que  trois  passages.  L'armée  qui  s'engagerait 
dans  ces  passages  affronterait  un  grand  danger  et 
offrirait  une  belle  occasion  à  son  ennemi.  Luphra- 
nar,  amiral  des  galères  de  Rhodes ,  indigné  de  voir 
Tennemi  avoir  tant  d'assuranoe ,  proposa  et  obtint 
d'entrer  dans  le  Port-Vieux  ;  il  se  dirigea  par  le 
passage  du  milieu  avec  quatre  galères ,  le  combat 
devint  terrible;  les  Alexandrins  furent  battus;  ils 
perdirent  une  galère  à  cinq  rangs  et  une  à  deux 
rangs  ;  le  reste  de  leur  flotte  se  sauva  le  long  des 
quartiers  de  la  ville,  sous  la  protection  des  jetées  et 
des  hommes  de  trait  placés  sur  les  toits  des  mai- 
sons. 

»  Les  Romains  occupaient  la  tour  du  phare,  mais 
non  pas  toute  Tile  ;  ils  s'en  emparèrent  après  un 
combat  ocin*âtre,  pillèrent  le  gros  bourg  qu'elle 


contenait  et  firent  six  cents  prisonniers;  mais  les 
Alexandrins  restèrent  maîtres  du  château  qui  fonne 
la  tête  de  pont  de  la  jetée  qui  joint  cette  lie  avec  la 
ville.  César  voulut  enlever  ce  poste  important ,  il 
éctioua  ;  après  plusieurs  tentatives  où  il  perdit  beau- 
coup de  monde ,  il  fut  mis  en  déroute  et  ne  parvint 
à  gagner  ses  galères  qu'à  la  nage  ;  plusieurs  d'eilcs 
forent  submergées  par  le  grand  nombre  de  fuyards 
qui  s^y  réfugiaient.  Cependant,  quelque  sensihle  qne 
fût  celte  perte,  elle  n'eut  pour  lui  aucune  eoEué' 
quence  fâcheuse. 

»  Le  roi  Piolémée,  quoique  jeune,  eut  le  talent  de 
persuader  qu'il  désirait  employer  son  pouvoir  à 
mer  l'insurrection,  et  qu'U  mettrait  ainsi  un 
à  la  guerre.  César  le  mit  en  liberté  ;  mais,  aoasitdt 
que  cet  enfont  se  trouva  à  la  tète  de  son  armée,  il 
se  servit  de  toute  son  autorité  pour  exciter  son  peo- 
ple ,  et  démasqua  une  haine  implacable  contre  les 
Romains.  Les  Alexandrins , .  malgré  récitée  qu'Bs 
avaient  reçu,  avaient  ravitaillé  et  augmenté  leor 
flotte.  Les  convois  venaient  par  mer  à  César,  da 
côté  de  TAsie  :  ils  se  portèrent  à  Canope,  dans  la 
raded'Aboukbr,  pour  les  intercepter.  L'amind  lo* 
ma«n  Néron  y  accourut  à  la  tète  de  la  flotte;  il  eut 
un  vif  engagement  avec  la  flotte  égyptienne,  où  k 
brave  Euphranor  périt  avec  sa  galère. 

»  Il  y  avait  huit.mois  que  César  était  engagé  dans 
cette  malheureuse  guerre,  et  rien  n'annonçait 
qu'elle  dût  avoir  une  fin  heureuse,  lorsque  enfin  Mt- 
thridate  arriva  devant  Peluseavec  l'arméequ'il  avait 
réunie  en  Asie;  il  s'empara  d'assaut  de  cette  place» 
marcha  à  grandes  journées  sur  Memphis,  où  ii  ar- 
riva le  septième  jour  ;  de  là  il  descendit  le  Nil  par 
la  rive  gauche ,  se  porta  au  secours  de  César  à 
Alexandrie.  A  cette  nouvelle  le  roi  Ptdémée  partit 
avec  son  armée ,  s'embarqua  sur  le  Nil  et  joignit  le 
corps  de  son  armée  qui  était  opposé  à  Mithridate, 
à  peu  près  à  la  hauteur  du  Delta.  César,  de  son 
côté ,  se  rendit  par  mer  à  la  tour  des  Arabes,  de  là 
il  débarqua,  et,  tournant  le  lacNarcotès,  ilseporu 
droit  sur  l'armée  de  Mitluidate.  U  le  joignit  sans 
combat;  elle  était  campée  le  long  du  canal,  à  peu 
près  à  la  hauteur  d'Alkafti.  Ptolémée  avait  pluâears 
fois  attaqué  Mithridate  et  avait  été  repoussé.  César 
l'attaqua  à  son  tour  et  le  battit.  Ce  roi  périt  dans  la 
déroute.  César  marcha  sans  s'arrêter  sur  Alexan- 
drie, où  il  arriva  en  peu  de  jours.  Cette  immense 
ville  se  soumit  ;  les  habitants  vinrent  à  la  rencontre 
de  leur  vainqueur  en  habit  de  suppliants,  portant 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  pour 
apaiser  sa  juste  colère;  le  dictateur  les  rassura; 
il  rentra  dans  son  quartier  en  traversant  les  retran- 
chements ennemis  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
troupes ,  qui  le  reçurent  comme  un  Ubératenr.  H 
couronna  reine  d'Egypte  la  belle  Cléopâtre ,  chassa 
Arsmoé,  sa  sœur  cadette,  et,  laissant  en  Ég}'pte 
tonte  son  armée  pour  assurer  ht  nouvelle  autorite,  »1 
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fiaitit  arec  la  niième  légion,  composée  de  vétérans, 
et  se  rendit  par  terre  en  Syrie'. 

»  Phamace  ayant  été  un  des  instruments  dont  s*é- 
tait  servi  Pompée  pour  se  défaire  de  son  père  Mi- 
thridale ,  avait  en  récompense  obtenu  le  Bosphore. 
Lonqn'îl  vit  Tempire  romain  en  proie  à  la  guerre 
civile,  il  eut  l'ambition  de  réunir  tous  les  États  du 
soa  père.  Il  s*empara  de  la  Golchide ,  du  royaume 
€le  Pont ,  dont  la  capiule  était  Sinope ,  le  séjour  fo- 
vori  du  grand  Mithridate  ;  enfin  il  se  jeta  sur  la  pe- 
tite Arménie  et  la  Gappadoce.  D^otarus ,  roi  de-Ia 
petite  Arménie ,  et  Ariobazzanes ,  roi  de  la  Gappa- 
doce, implorèrent  le  secours  de  Domitius,  comman- 
dant en  Asie.  Gelui-ci  n'avait  sous  ses  ordres  que 
trois  légions  ;  obligé  d'en  envoyer  deux  à  Gésar, 
<|Qi  était  dans  Alexandrie,  il  ne  lui  en  restait  qu'une, 
la  trente-sixième.  Il  y  joignit  une  légion  levée  à  la 
hâte  dans  le  royaume  de  Pont ,  et  deux  légions  que 
Dejolams  avait  formées  à  la  romaine,  composées  de 
ses  sojeu  ;  il  réunit  cette  armée  à  Gomane ,  ville 
de  Gappadoce.  De  Gomane  en  Arménie ,  on  com- 
munique par  une  cliatne  de  montagnes  foit  boisées. 
Domitius  suivit  cette  crête  et  assit  son  camp  à  deux 
lieues  de  MioopoUs.  Le  lendemain  il  s'approcha  des 
remparts  de  cette  ville ,  et  se  trouva  en  présence  de 
Pliamace,  qui  avait  rangé  son  armée  en  bataille 
sur  une  seule  ligne;  mais  ayant  trois  réserves, 
i^une  derrière  sa  droite ,  l'autre  derrière  sa  gauche 
«t  la  troisième  derrière  son  centre.  Domitius ,  quoi- 
qu'on présence  de  l'armée  ennemie ,  continua  à  for- 
tifier son  camp ,  et ,  quand  il  eut  achevé ,  il  s'y 
campa  tranquillement.  Phamace  fortifia  sa  droite  et 
sa  gauche  par  des  retranchements,  désirant  tirer  la 
guerre  en  longueur,  espérant  que  la  nécessité  où  se 
trouvait  Gésar  en  Egypte  obligerait  Domitius  à  s^af- 
fitfbiir.  Mais  peu  de  jours  après  Domitius  marcha  à 
loi ,  les  deux  légions  de  DejoUrus  lâchèrent  pied  et 
■e  rendirent  aucun  combat  ;  la  légion  levée  dans  le 
Pont  se  battit  mal ,  la  trente-sixième  soutint  seule 
le  caoibat  ;  niab,  cernée  de  tout  cdté ,  elle  fut  con- 
traimte  de  battre  en  retraite.  Phamace  remporta 
une  victoire  complète  ;  il  resU  maître  du  Pont,  de  la 
petite  Arménie  et  de  la  Gappadoce.  Domitius  se  re- 
tira eu  toute  hâte  en  Asie.  Pharnace  imita  dans  le 
Pont  et  dans  la  Gappadoce  la  conduite  de  son 
père  ;  U  fit  massacrer  tous  les  citoyens  romains  et  se 
poru  sur  leurs  personnes  à  des  craautés  inouïes  :  il 
rétablit  aussi  Tempire  de  sa  maison  ;  il  croyait  le 
dîetateur  perdu,  mais  son  triomphe  ne  dura  que 
peu  de  mois.  * 

»  Gésar,  après  la  guerre  d'Alexandrie ,  se  porta 
en  Syrie  à  la  tète  de  la  sixième  légion,  s*y  embar- 
qua pour  se  porter  en  Gilicie  ;  il  réunit  à  Tarse  les 
députés  d'une  partie  de  l' Asie-Mineure.  8a  présence 
^lait  bien  nécessaire  à  Rome ,  mais  il  jugea  qu'il 
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était  plus  uigent  encore  de  r.  primer  la  puissance 
renaissante  de  ce  rejeton  de  Mitliridate.  Il  se  porta  à 
Gomane  avec  quatre  Ic^gions ,  la  sixième ,  la  trente- 
sixième,  et  les  deux  de  Dejotarus.  Phamace  cher- 
cha à  Tapaiser  par  toutes  espèces  de  commissions 
et  d'offres  ;  il  s'était  campé  avec  son  armée  sous 
les  remparts  de  la  place  forte  de  Zicla ,  lieu  re- 
nommé par  la  victoire  que  Mithridate ,  son  père , 
avait  remportée  contre  Triarius.  Gésar  occupa  un 
camp  à  cinq  milles  de  lui ,  et  quelques  jours  après 
il  partit  au  milieu  de  la  ntiit  et  s'en  rapprocha  à  un 
mille.  Phamace,  à  la  pointe  du  jour ,  aperçut  avec 
étonnement  l'armée  romaine  qui  se  retranchait  si 
près  de  lui  :  il  n'en  était  séparé  que  par  un  vallon. 
Il  rangea  son  armée  en  bataille,  descendit  le  vallon, 
'  le  remonta  et  attaqua  Tarmée  de  César,  qui,  mé- 
prisant les  manœuvres  de  rennemi ,  avait  laisse  des 
troupes  dispersées  dans  1^  ateliers  ;  elles  eurent  à 
peine  le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille.  La  sixième  légion ,  quoique 
réduite  à  douze  cents  hommes ,  mais  tous  vétérans, 
et  qui  tenait  la  droite,  enfonça  la  gaaichede  l'en- 
nemi, se  jeta  sur  son  centre,  repoussa  Tannée  en- 
nemie dans  le  vallon  et  la  poursuivit  IVpée  dans  les 
reins  jusque  dans  son  camp  ,  qui  fut  forcii  et  devint 
la  proie  du  vainqueur  :  bagage ,  trésor,  tout  fui  pris  ; 
Pharnace  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  de  sa 
personne.  Ge  prince  périt  dans  un  combat  contre  un 
de  ses  vassaux  quelques  mois  après.  La  petite  Ar- 
ménie, la  Gappadoce,  le  Pont,  le  Bosphore,  la 
Golchide ,  furent  le  résultat  de  cette  victoire.  Gesar 
donna  à  Mithridate  de  Pergame  le  Bosphore.  Ge 
fut  après  cette  joumée  de  Zicla  qu'il  s'écria  :  «  ileu- 
»  reux  Pompée ,  voilà  donc  les  ennemis  dont  la  de- 
•  feite  vous  a  valu  le  nom  de  Grand  I  »  Il  écrivit  à 

Rome  :  Veiii,  rédi,  vici 

V  Après  la  bataille  de  Pharsale,  Oclavius  se  porta 
en  Iliyrie  avec  une  partie  de  la  flotte  de  Pompée. 
Gomificius  y  était  avec  deux  légions  tenant  pour 
Gésar.  Plus  tard ,  Gésar  ayant  appris  que  des  débris 
de  Pharsale  se  ralliaient  dans  cette  province,  j 
envoya  Gabinius  avec  deux  légions  de  nouvelles  le- 
vées. Soit  que  Gabinius  se  conduisit  avec  impru- 
dence ,  soit  que  ses  troupes ,  étant  de  nouvelles  le- 
vées ,  n'eussent  pas  la  consistance  nécessaire,  il  fut 
battu  par  les  Barbares  et  enfermé  dans  Salare ,  où  il 
mourat  de  maladie  et  de  chagrin.  Octavius ,  qui 
était  maître  de  la  mer,  profita  de  cet  événement  et 
soumit  au  parti  de  Pompée  les  Urob  quarts  de  la 
province.  Gomificius  s'y  maintint  avec  peine.  Gé- 
sar, renfermé  dans  Alexandrie ,  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucun  secours;  mais  Vatinius,  qui  commandait  le 
dép6t  de  Brindes ,  avant  sous  ses  ordres  plusieurs 
milliers  de  vétérans  appartenant  aux  douze  légions 
de  Gésar  qui  se  trouvaient  au  dépdt,  sortant  des 
hôpitaux  pour  joindre  leurs  légions ,  les  embarqua^ 
I  sur  des  bâtiments  de  transport  et  quelques  galères,^ 
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rcnountra  la  flotte  d'Octa^ias,  la  défit  complètement. 
Octavius  se  retira  en  Sicile.  César  domina  dans  TA- 
driatique ,  et  la  province  d'Illyrie  se  soamit.  » 

»  Calenus,  lieutenant  de  César,  assiégea  Athè- 
nes ,  qui  tenait  pour  Pompée ,  s'en  empara  après 
une  vive  résistance.  Césat  fit  grâce  aux  habitants  de 
cette  ville  et  dit  à  leurs  députés  :  «  Faudra-il  donc 
tf  que ,  dignes  de  périr,  vous  deviez  toujours  votre 
h  salut  à  la  méuioire  de  vos  ancêtres?  »  Mégare 
soutint  un  siège  plus  obstiné.  Quand  les  habilans  se 
virent  poussés  à  l)out ,  ils  lâchèrent  des  lions  que 
Cassius  avait  réunis  dans  cette  ville  pour  être. trans- 
portés à  Rome ,  et  servir  aux  combats  qu'il  devait 
doimerau  peuple;  mais  ces  bètes  féroces  se  jetèrent 
sur  les  liabitants  et  en  dévorèrent  plusieurs  de  la  ma- 
nière la  pins  horrible.  Les  habitants  de  Mégare  fu- 
rent faits  esclaves  et  vendus  à  Tencan.  Un  lieute- 
nant de  Pompée  avait  muré  Tisthme  de  Corinthe, 
ce  qui  empêcha  Calenus  d'entrer  dans  le  Pélopo- 
nèse;  mais,  après  la  bataille  de  Pliarsale,  cet  obs- 
tacle étant  levé,  Calenus  s'empara  de  cette  province , 
et  à  son  arrivée  à  Palras,  Caton,  qui  s  y  trouvait 
avec  la  flotte  de  Pompée,  abandonna  la  Grèce.  » 

«  Le  lendeniain  de  la  bataille  de  Zicla,  César  par* 
tit  avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  à  Rome  où  sa  prince  était  néees- 
saire.  La  bataille  de  Pliarsale  n'avait  produit  aucun 
changement  dans  cette  métropole  ,-qui  lui  était  sou- 
mise depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile. 
Le  consul  Tavait  nommé  dictateur  comme  il  était 
dans  Alexandrie ,  et  Antoine  son  maître  de  cavale- 
rie ;  de  sorte  que,  pendant  Tan  47 ,  il  n*y  eut  point 
d'autres  niagistrats  que  le  dictateur  et  son  maître 
de  cavalerie  ;  celui-ci,  qui  était  à  Rome  revêtu  du 
pouvoir  souverain,  se  livra  à  toute  espèce  de  dé- 
bauches ,  scandalisa  les  citoyens  par  ses  mœurs ,  et 
les  opprima  par  ses  rapines.  Un  jeime  tribun  du 
peuple ,  Dolabella,  amoureux  des  nouveautés,  cber- 
cliant  la  renommée ,  et  lui-m^me  criblé  de  dettes, 
proposa  au  peuple  une  loi  pour  Tabolition  de  toutes 
les  dettes ,  ce  qui ,  selon  Tusage  ordinaire ,  mit  en 
combustion  toute  la  république.  D*un  autre  côté , 
les  vieilles  bandes  victorieuses  des  Gaules ,  mécon- 
tentes des  retards  qu'elles  éprouvaient  pour  recevoir 
les  récompenses  qui  leur  étaient  promises,  se  révol- 
tèrent. La  deuxième  légion  refusa  de  se  rendre  en 
Sicile  ;  toutes  refusèrent  de  marcher.  Mais  César 
entra  dans  Rome  pour  se  rendre  le  menu  peuple 
favorable.  Il  fit  une  loi  qui  donnait  la  remise  d'une 
année  de  loyer  à  tous  les  citoyens  qui  payaient 
moins  de  250  francs;  il  remit  les  arrérages  uu  in- 
térêts des  dettes  depuis  le  commencement  des  guer- 
res civiles.  Il  lit  vendre  tous  les  biens  de  ses  enne- 
mis ;  il  employa  tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  de 
Targent;  les  biens  même  de  Pompée  furent  vendus 
il  Tencan  ;  Antoine  les  acheta;  il  prétendait  s'exemp- 
ter d*cn  payer  le  montant ,.  ce  qui  excita  un  nio- 


t  ment  le  mécontentement  da  didateur.  L'arrirée  de 
César  calma  la  fermentation  dès  légions  ;  mais,  peu 
après,  elles  aemntinèreat  avec  pins  de  fàreor;  Um» 
les  officiers  qui  se  voolnrent  entremettre  forait  mis 
à  mort,  et,  par  an  mouvement  spontané ,  elles 
chèrent  leurs  ai^es  et  se  mirent  en  ronte  sur  la 
pitale,  menaçant  par  leurs  propos  César  mânie. 
Celui-ci  fit  fiermer  les  portes  de  k  ville;  mais, 
lorsque  les  séditieux  furent  arrivés  an  Cbamp-«le> 
Mars ,  il  sortit  et  monta  sévèrement  smr  sa  tribune, 
leur  demandant  dm^ment  cequ  ils  voulaienL  «Noos 
»  sommes  couverts  de  blessures,  lui  répoudirent-iU  ; 
»  il  y  a  assex  long-temps  que  nous  coarona  le 
»  monde  et  que  nous  versons  notre  sang ,  nous  voo- 
»  Ions  notre  congé.  •  Il  leur  répondit  laconique- 
ment :  a  Je  vous  raccorde.  •  Il  ajouta  peu  apnè% 
qu'il  allait  partir  sous  peu  de  semaines,  et  que, 
lorsqu'il  aurait  triomi^ié  avec  de  nouveaux  soldats, 
il  leur  donnerait  encore  ce  qu'il  leur  avait  proaiis. 
Il  se  levait  et  allait  les  quitter  ainsi;  mais  ses  lietite- 
nans  le  sollicitèrent  d'adresser  quelques  paroles.de 
douceur  à  ces  vieux  compagnons  avec  qui  il  avait 
acquis  tant  de  gloire  et  surmonté  tant  de  dangers  : 
Cé^ar  se  rassit  et  leur  dit  :  «  Citoyens,  »  contre 
son  usage,  qui  était  de  les  appeler  soldats  on  oom* 
pagnons.  Un  murmure  s'éleva  dans  tout  le  camp. 
«  Nous  ne  sommes  point  des  citoyens ,  noos  scot- 
»  mes  des  soldats.  »  Enfin  le  résultat  de  cette  scène 
toucliante  fut  d'obtenir  de  continuer  leur  service. 
César  leur  pardonna,  hormis  à  la  dixième  légion; 
mais  celle-ci  s'obstina,  suivit  César  en  Afrique , 
soi-disant  sans  en  avoir  reçu  un  ordre  positif  '.» 

Scipion  avait  conduit  en  Afrique  les  débris  de 
l'armée  de  Pliarsale.  Le  roi  Juba  s'était  joint  à  lui. 
Leurs  forces  réunies  étaient  tellement  redoutables 
que  les  ennemis  de  César  en  Italie  attendaient  Sci- 
pion  à  Rome.  César  alla  le  combattre;  d'abord  battu 
par  ses  lieutenants ,  il  remporta  bientôt  sur  le  géné- 
ral en  dief  une  grande  victoire  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Thapsus.  Juba  s'empoisonna  au  milieu  d*un 
festin;  Scipion,  attaqué  sur  mer,  dans  sa  fuite  se 
poignarda  et  se  noya.  A  la  nouvelle  de  ce  revers , 
Caton ,  renfermé  dans  Utique ,  n'y  attendit  pas  Cé- 
sar, qui  s'avançait  contre  lui,  et  se  donna  la  mort.* 

De  retour  à  Rome ,  César  reçut  les  honneurs  de 
quatre  triomphes  à  la  fois ,  et  il  fit  de  cette  pompe 
un  spectacle  jusqn'alorsinoui  :tous  les  grands  fleuves 
qu'il  avait  traversés  en  vainqueur  étaient  représentés 
en  or,  sous  la  forme  de  captifs;  on  y  portait  solennel- 
lement les  immenses  richesses  que  ses  succès  lui 
avaient  livrées  ;  chacune  de  ses  victoires  é«ait  le  su- 
jet d'un  tableau  ;  on  lisait  sur  Tun  d'eux  sa  célèbre 
dépêche  :  f^eni ,  rtdt ,  vici.  On  y  voyait  les  portruts 
des  rois  et  des  généraux  tués  ou  défaits  par  lui. 


^  Précis  etc..  p  166  m. 
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Rien  ne  rappelant  Pliarsale  ni  Pompée.  Après  ses 
triomphes,  César  distribua  de  grandes  récompenses 
à  tous  ses  soldats,  et  à  chaqae  citoyen  en  particulier; 
il  donna  des  festins  à  tout  le  peuple  qu^il  traita  sur 
vii^^-denx  mille  tables  de  trois  lits  chacime.  Les 
«pectacles  se  succédèrent  pendant  long-temps ,  avec 
«ne  pompe  et  une  variété  sans  exemple  :  c*étaient 
des  combats  d'éléphants ,  de  gladiateurs ,  de  cava- 
lerie, d^infenterie;  des  naomachies,  des  concerts. 
Fidèle  à  son  vœu,  il  fit  élever,  en  Phonneur  de 
Vénus ,  un  temple  magnifique,  dans  lequel ,  à  côté 
ée  la  statue  de  la  déesse ,  il  plaça  un  beau  portrait 
de  Ctéopâtre,  qu'il  avait  fait  venir  à  Rome ,  et  dont 
il  eut  un  fils  qn*il  reconnut.  Un  dénombrement  de 
tous  les  citoyens  ayant  eu  lieu  par  ses  ordres ,  la  po- 
pulation se  trouva,  par  la  guerre  civile,  réduite  à 
moins  de  la  moitié*. 

Reritu  de  son  quatrième  consulat.  César  partit 
pour  TEspagne  on  les  fils  de  Pompée  étaient  par- 
venus à  rémir  une  armée  Ibrmidable.  «  Tl  arriva  en 
Tîngi4rois  jours  snr  les  bords  du  Bétls ,  au  moment 
oii  le  jeune  Pompée  assiégeait  la  ville  d'Ulia,  la  seule 
-qni  tint  encore  conti^  lui  dans^toute  la  Bétique.  César 
seoooroc  cetteplace  et  s'avança  vers  Cordoue;  Sextus 
Pompée^  qui  y  commandiât ,  effirayé ,  appela  son 
frère  à  son  secours;  œlui-ci  accourut  en  levant  le  siège 
d'UIia.  L'année  46  se  termina  sur  ces  entrefaîtes. 

Dans  le  commencement  de  47,  César  assiégea 
AJegna ,  qui  ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers 
jours  de  février  (  novembre  de  notre  calendrier  )  ;  il 
désirait  terminer  la  guerre  par  un^  grande  bataille. 
Après  diverses  manœuvres,  le  jeune  Pompée,  re- 
culant toujours  pour  Féviter,  se  trouva  enfin  acculé 
à  rextrémité  de  la  presqulle  de  Malaga ,  près  de  la 
\«llede  Munda;  il  se  résolut  à  recevoir  la  bataille 
dans  une  position  avantageuse;  il  y  attendit  son 
«iMienii  de  pied  ferme.  Sa  ligne  de  bataille  était  de 
treize  légions.  César  l'attaqua  avec  hait  ;  la  victoire 
se  déclarait  pour  Pompée.  César  paraissait  perdu  ; 
il  changea  alors  la  tète  de  la  dixième  légion ,  sans 
pouvoir  rétablir  ses  affaires,  lorsque  le  roi  Bogud, 
avec  ses  Numides,  alla  attaquer  le  camp  de  Pompée. 
Jjibienns  détacha  cinq  cohortes  au  secours  dn 
camp.  Ce  mouvement  rétrograde  dans  un  instant  si 
critique  décida  la  victoire.  Les  vétérans  crurent  que 
Tennemi  était  en  retraite  et  redoublèrent  d'ardeur. 
Les  troupes  de  Pompée  crurent  que  Ton  se  retirait , 
et  se  découragèrent  ;  trente  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  parmi  lesquels  Labienus 
et  Vams,  et  trois  mille  chevaliers  romains.  Les 
aigles  des  treize  légions,  la  plus  grande  partie  des 
drapeaux ,  dix-sept  ofilciers  du  premier  rang ,  fu- 
rent les  trophées  de  celte  journée  ,  qui  coûta  aux 
vainqueurs  mille  morts  et  cinq  cents  blessés.  César 
avait  coutume  de  dire  que  «  partout  il  avait  com- 

•AfF  iMd.,c.l5.$IOI.  102. 


»  battu  pour  la  victoh-e,  mais  qu'à  Munda,  il  s'était 
»  battu  pour  sauver  sa  vie.  »  Cnéius  Pompée  i^t 
tué  peu  de  semaines  après,  et  sa  tête  promenée  en 
triomphe.  Sextus,  son  frère,  qui  commandait  à 
Cordoue  lors  de  la  batal.le ,  erra  dans  les  monta- 
gnes, survécut  4  la  perte  de  son  parti,  dont  il  re- 
leva les  étendards  par  la  suite.  Toute  la  Bétique  se 
soumit  ;  le  parti  de  Pompée  fut  entièrement  détruit , 
tout  l'univers  romain  reconnut  la  loi  du  vainqueur.'  » 

Le  triomphe  que  César  obtint  à  Rome  pour  avoir 
vamcu  des  Romains  excita  des  murmures  qui  restè- 
rent secrets  *.  Le  sénat  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires et  une  autorité  sans  bornes;  il  fut  nom- 
mé consul  pour  dix  ans ,  et  dictateur  perpétuel.  On 
lui  accorda  le  nom  d'Empereur,  le  titre  de  Père  de 
lapairie,  le  droit  d'orner  sa  tête  chauve  d'une  cou^ 
ronne  de  laurier  '.  Chaque  tril^ii  lui  offrit  dessacrifi- 
ces,célébra  des  jeux  en  son  honneur, éleva  des  monu- 
ments à  sa  gloire,  dans  tous  les  lieux  sacrée  et 
publics  ;  exemple  que  se  hâtèrent  d'imiter  tous  les 
peuples  alliés  de  Rome .  On  décréta  qu'il  serait  fait 
tous  les  ans  des  sacrifices  pour  solennlser  l'anniver- 
saire de  ses  batailles;  qu'en  entrant  en  charge ,  tons 
lesmagistrats  prêteraient  lesermentdenecontrevenir 
à  aucune  de  ses  lois;  que,  pour  honorer  le  jour  de  sa 
naissance ,  le  mois  QuiniUis  serait  appelé  Julius  ^. 
On  déclara  sa  pei^onne  sacrée  et  inviolable  ;  on  lui 
accorda  le  privilège  d'assister  aux  spectacles  dans 
une  chaise  dorce ,  avec  une  couronne  d'or  sur  la 
tête  ;  le  décret  portait  que ,  même  après  sa  mort , 
cette  chaise  et  cette  couronne  seraient  placées  dans 
tous  les  spectacles  pour  immortaliser  sa  mémoire.  On 
lui  éleva  dans  le  sénat  une  espèce  de  trône  ;  le  faite 
de  sa  maison  fut  décoré  d'un  dôme;  on  décréta  aussi 
qu'on  lui  élèverait  plusieurs  temples  comme  a  un 
Dieu;  qu'en  son  honneur  on  en  bâtirait  un  à  la  Clémen» 
ce,  et  qu'elle  serait  représentée  tenant  César  par  la 
main*  .  On  délibéra  même,  ce  qui  n'est  guère  croya- 
ble, de  lui  accorder  sur  toutes  les  femmes  de 
Rome  des  droits  qui  font  frémir  la  pudeur  *.  Plu- 
tarque  suppose ,  avec  quelque  raison ,  qu'une  inten- 
tion perfide  de  la  part  de  ses  ennemis ,  plutôt  en- 
core qu'une  flatterie  ^ervile,  présidait  à  tous  ces 
décrets ,  et  qu'ils  voulaient ,  dans  l'impuissance  de 
l'attaquer  ouvertement ,  le  rendre  odieux  en  l'acca- 
blant de  privilèges  ridicules  ^. 

César  reprit  le  cours  de  ses  lar^^esses  ;  il  donna  à 
chaque  fantassin  des  vieilles  légions  vingt  mille  ses- 
terces,et  quarante  mille  écus  romains  à  chaque  ca- 
valier; on  y  ajouta  même  des  fonds  de  terre  et  des 
esclaves  ^.  Les  citoyens  romains  reçurent  d^abon- 
dantes  distributions  de  blé  et  d'huile ,  trois  cents 
écus ,  et  plus  tard  le  tiers  de  la  même  somme ,  à 

*  PrécNi.  etc.  p.  201-205.—'  Plut.,  in  Can.  e.  62.—  *  Snct. 
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titre  de  dédoimnageraent  pour  le  retard  qu'on 
avait  mis  à  leur  payer  la  première.  On  fit  don  de 
tleux  mille  écas  environ  aux  étrangers  qui  demeu- 
mient  dans  Rome ,  et  de  plus  de  cinq  cents  sester- 
ces à  ceux  qui  habitaient  les  provinces  de  lltalie  *. 
Â.  ces  largesses  qui  semblent  incroyables,  César 
•ajouta  des  festins  publics ,  des  fêtes ,  des  spectacles 
qui  surpassèrent  en  magnificence  et  en  durée  tous 
ceux  qu'il  avait  donnés  précédemment.  Trois  jours 
consécutifs  furent  consacrés  à  dés  combats  d'atlilè- 
tes  ;  cinq  à  la  chasse,  dans  le  cirque,  d'une  multi- 
tude de  bètes  féroces  ;  des  représentations  théâtra- 
les eurent  lieu  dans  toutes  les  langues  du  monde 
connu  ;  les  n)Î8  vaincus ,  leurs  enfants  y  avaient  des 
rôles.3  Ces  spectacles  attirèrent  à  Rome  une  telle  af- 
fluence  d'étrangers ,  quils  furent  obligés  de  dresser 
de^  tentes  dans  les  rues  et  hors  de  la  ville;  et  la  curio- 
sité fut  telle  que  quelques  citoyens,  et  en  particulier 
deux  sénateun ,  péiirent  étouffés  dans  la  foule  '. 

Rome  s'embellit  de  nouveaux  édifices  ]  un  tem- 
ple dédié  à  Mars  fut  conunencé  ;  un  vaste  tliéâtre 
«'éleva  auprès  du  mont  Tarpéien  ;  d'inunenses  tra- 
vaux furent  entrepris  pour  creuser,  à  l'embouchure 
du  Tibre,  un  port  capable  de  recevoir  les plusgiros 
▼aisseaux  ;  pour  dessécher  les  marais  Pontins ,  qui 
tendaient  malsaine  une  partie  du  Latium;  enfin  pour 
couper  l'isthme  de  Corinthe^.  On  envoya  des  colo- 
nies pour  repeupler  Corinthe  et  Cartliage'.  César  ré- 
forma le  calendrier  qui  avançait  de  quatre- vingts  jours 
et  a  était  devenu  si  absurde  par  la  négligence  du  col- 
»lége  des  pontifes,  dit  un  hislorien,  que  la  saison 
ode  la  moisson  ne  tombait  plus  en  été,  ni  celle  des 
•  vendanges  en  automne.  *»  Il  fîtsimplifier  la  législa- 
tion^ et  travaillera  la  confection  d'une  carte  générale 
de  reknpire  et  à  une  statistique  des  provinces  ;  il  ras. 
sembla  avec  empressement  tous  les  objets  d'art  du 
m  Inde  conquis,  les  pierres  précieuses,  les  vases  ci- 1 
selés^  les  statues ,  les  tableaux ,  tous  les  ouvrages 
des  artistes  qui  avaient  de  la  célébrité  ;  il  cliargea 
Varron  de  former  une  nombreuse  bibliothèque  pu- 
Itlique^.  Lui-même  cultivait  avec  succès  toutes  les 
sciences  connues  de  son  temps ,  et  publia  quelques 
ouvrages  sur  la  grammaire,  l'astronomie,  la  reli- 
gion ,  riiistoire ,  la  littérature  *.  De  tant  de  compo- 
sitions nous  n'avons  plus  que  ses  mémoires  sur  la 
gtiern:  des  Gaules  et  sur  la  guerre  civile  ;  la  pre- 
mièrn  en  sept  livres,  la  seconde  en  trois.  «  Us  sont, 
dit  Cicéron,  dans  Brut  us,  a  un  très-bon  ouvrage; 
»  le  style  en  est  pur,  coulant,  dépouillé  de  toute  pa- 
«  rure  oratoire.  »  Il  y  aurait  à  ajouter  plutôt  qu'à  re- 
trancher à  l'éloge  un  peu  froid  qu'en  fait  Cicéron. 

Il  renouvela  les  anciennes  lois  somptuaires  et  les  fit 
exécuter  avec  la  plus  grande  rigueur '^  Lesdiscor- 

'<  Suet.  8S.  10.  -  *  /<C  c.  44.  —  *  fd.  Ibid.  —  *  P'.ut  In  Caes,, 
ai.  Snet..  G.  44.  —  >  Plut  c.  65.  Suet.  c.  43.  —  «  /d.  q  42. 

Plirt.,  in  Cw..  c  «5.  —  »  Snct.,  c  44.  —  •  /rf..  Ibid.  —  »  /rf..  c. 
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CÉSAR, 
des  civiles  avaient  considérablement  affaibli  Rome; 
il  restait  peu  de  citoyens,  et  la  plupart  n'étaient  p» 
mariés.  Pour  remédier  à  ce  dernier  mal ,  il  rétablit 
la  censure  et  voulut  l'exercer  K  II  défendit  à  loot 
citoyen  âgé  de  vingt  à  quarante  ans  de  s'absenter 
plus  de  trois  ans;  il  mterdit  à  tout  lils  de  sénateur 
les  voyages  chez  les  étrangers  ';  il  donna  des  récooi- 
penses  à  ceux  qui  avaient  beaucoup  d'enfonts';  dé- 
fendit aux  femmes  qui  avaient  moins  de  quarante- 
cinq  ans,  et  qui  n'avaient  ni  maris  ni  eufimts,  de 
porter  des  pierreries  et  de  se  servir  de  litières  *; 
méthode  excellente ^  observe  Montesquieu,  d'atta* 
quer  le  célibat  par  la  vanité.  U  établit  des  impôts  sar 
les  marchandises  étrangères ,  et  défendit  de  garder 
chez  soi  plus  de  soixante  sesterces ,  loi  très-propre  à 
concilier  les  débiteurs  avec  les  créanciers.  Presqne 
toutes  les  lois  de  Sylla  ne  portaient  que  l'interdic- 
tion de  Tean  et  du  feu;  César  y  ajouta  la  oonfiscatîon 
des  biens  '. 

Le  parti  de  Pompée  étant  détruit ,  le  parti  popo- 
laire  et  les  vieux  soldats  haussèrent  leurs  préten- 
tions et  firent  entendre  leur  voix  ;  César  en  fut  in- 
quiet ;  il  eut  recours  à  l'influence  des  principales 
maisons  pour  les  contenir*.  Il  augmenta  le  nombre 
des  fiimilles  patriciennnes ,  compléui  le  sénat ,  mol- 
tiplia  les  préteurs ,  les  édiles  ',  et  releva  les  statues 
de  Sylla  et  de  Pompée ,  renversées  par  le  peuple. 
«  C^est  affermir  les  siennes,  »  dit  alors  Cioéron  *. 
Quelques  propos  hardis  attaquaient -Us  son  autorité 
ou  ha  personne,  un  édit  en  exhortait  les  auteurs  à 
être  plus  circonspects;  apprenait-il  que  l'on  tramait 
contre  lui  quelque  complot,  il  déclarait  publique- 
ment qu^il  était  instruit  des  desseins  des  conjurés  *, 
•  J'aime  mieux  mourir  que  de  craindre  la  mort.  <* 
»  La  meilleure  est  la  plus  courte  et  ki  moins  pré- 
»  vue.  »  disait-il  à  ses  amis.  Et  ne  tenant  nul  compte 
de  leurs  craintes,  il  renvoya  sa  garde  espagnole, 
et  ne  se  montra  plus  qu'entouré  de  ses  licteurs.  ** 
Vers  la  fin  de  sa  dictature ,  il  permit  à  tous  les  ci- 
toyens à  qui  il  n'avait  pas  encore  pardonné,  de  reve- 
nir en  Italie ,  et  d'exercer  les  fonctions  civiles  et 
militaires*^.  U  partagea  avec  le  peuple  le  droit  de 
nommer  à  toutes  les  dignités ,  et  n'en  excepta  que 
ceUe  de  consul.  Sa  volonté  était  manifestée  par  des 
billets  qu'on  répandait  dans  les  tribus,  et  on  étaient 

écrits  ces  mots  :  a  César  dictateur  à  la  tribu je 

»  vous  recommande  le  citoyen et  je  désire  qu'il 

»  tienne  sa  dignité  de  vos  suffrages  ^^» 

Il  disposa  ainsi  de  toutes  les  places,  en  changea  la 
nature,  et  rendit  plus  rares  les  assemblées  du  peu- 
ple, «  qui  fut,  dit  un  historien ,  trompé  dans  l'espé- 
rance d'avou:  un  gouvernement  populaû-e;  »  il  déro- 

*  Dioo.,  1.  4S.—  a  Suet.,  ibid.  —  >  Dion.  ibid.  —  ^E«eb.. 
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gea  aux  usages  qn*aTaIt  respectés  Sylla,  conféra 
les  magîsCraUires  aux  mêmes  citoyens  pour  plusieurs 
années,  accorda  les  ornements  consulaires  à  dix  an- 
ciens préteurs ,  rétablit  dans  leurs  rangs  les  citoyens 
dégradés  par  les  censeurs  ou  condamnés  pour  le 
crime  de  brigue.  Il  donna  l'intendance  de  la  monnaie 
et  de  la  levée  des  impôts  à  quelques-uns  de  ses  es^ 
daves.  «  Si  des  brigands  et  des  assassins,  »  disait-il, 
à  ceux  qui  le  lui  reprochaient,  «m'avaient  élevé  au 
»  pouvoir  suprême,  je  leur  en  témoignerais  ma  re- 
»  connaissance.  »  L^admission  dans  le  sénat  d\m 
grand  nombre  d'étrangers,  de  Gaulois  surtout,  ex- 
cita le  mécontentement  et  la  verve  satirique  des 
Romains* .  Maisil  les  choqua  encore  plus  par  l'orgueil 
de  ses  discours  que  par  Texercice  de  sa  tyrannie  ; 
il  disait  :  a  La  république  n'est  qu'un  vain  nom  ; 
•  Sylla  ne  comprit  point  sa  politique.  Les  Romains 
»  doivent  révérer  mes  paroles  à  l'égal  de  mes  lois*.  » 
Cicéron  rapporte  qu'il  avait  souvent  dans  la  bou- 
che ce  vers  d'Euripide  :  «  S'il  faut  violer  le  droit,  il 
»  ne  le  feut  violer  que  pour  régner*.  »  Il  porta  le 
mépris  jusqu'à  iSûre  lui-même  les  sénatus-consnltes; 
il  les  souscrivait  du  nom  des  premiers  sénateurs  qui 
loi  venaient  dans  Fesprit^.  «  J'apprends  quelquefois, 


•  Snet.  c.  43,  61 ,63,  6S.  Appian.  Und..  c  16,  S  <07'  — 
'Soetn  c  66  ~'/(i.,  c.  ia  -^Gruid.  et  IMcad.  en  Rom.,  c.  1 1. 


V  écrivait  Cicéron,  qu'un  sénatus-consulte  passé  L 
»  mon  avis  a  été  porté  en  Syrie  et  en  Arménie,  avant 
»  que  j'aie  su  qu'il  ait  été  fait  ;  et  plusieurs  princes 
»  m'ont  écrit  des  lettres  de  remerclmens  sur  ce  que- 
»  j*avais  été  d^avis  qu'on  leur  donnât  le  titre  de  roi, 
»  que  non-seulement  je  ne  savais  pas  être  rois,  mais 
»  même  qu'ils  fussent  au  monde*,  u 

Les  partisans  de  César  firent  quelques  tentatives 
pour  le  couronner;  le  peuple  ne  s'y  prêta  pas  de 
bonne  grâce  ;  César  les  blâma*.  Elles  firent  éclater 
une  conjuration  formée  depuis  longtemps.  Brutus  et- 
Cassius  en  étaient  les  chefk  -,  plus  de  soixante  séna- 
teurs y  entrèrent*.  Le  jour  fût  fixé  aux  ides  de  Mars, 
parce  que  ce  jour-là  on  devait,  dit-on,  donner  à 
César,  au  moment  qu^il  sortirait  de  Rome,  le  titre 
de  roi,  en  conséquence  d'un  prétendu  oracle  des- 
sibyUeSj  qai  déclarait  «  que  les  Parthes  ne  pourraient 
•  être  vaincus,  si  les  Romains  n'avaient  un  roi  pour 
»  général  ;  »  et  César  se  préparait  à  marcher  contre 
enx^.  Cet  homme  extraordinaire  tomba  sous  les 
coups  des  derniers  républicains  de  la  vieille  Rome, 
le  m  mars  de  Fan  44  avant  J.-C.  Il  était  âgé  de  dn- 
quaote-sbc  ans. 

T.  BAUDEMBNT. 
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COMMENTAIRES 


SUE  LA 


GUERRE  DES  GAULES 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Toute  la  Gaule  (1)  est  divisée  en  trots  par- 
ties, dont  l*ane  est  habitée  par  les  Belges ,  l'antre 
par  lès  Aquitains,  la  troisième  par  ceux  qui, 
dans  leur  langue ,  se  nomment  Celtes ,  et  dans  la 
nâlre ,  Gaulois.  Ces  nations  diiïèrent  entre  elles 
par  le  langage,  les  institutions  et  les  lois.  Les 
Gaulois  sont  séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne, 
des  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine.  Les  Belges  (2) 
sont  les-  plus  braves  de  tous  ces  peuples ,  parce 
qu'ils  restent  toot-k-fait  étrangers  à  la  politesse 
el  à  la  civilisation  de  la  province  romaine,  et  que 
les  marchands ,  allant  rarement  chez  eux,  ne  leur 
portent  point  ce  qui  contribue  à  énerver  le  cou- 
rage: d'ailleurs,  voisins  des  Germains  qui  habi- 
tent an-deHi  du  Rhin ,  ils  sont  continuellement  en 
guerre  avec  eux.  Par  la  môme  raison,  les  Helvë- 

COHHENtARII  DE  KELLO  GALIJCO. 

LIBER  PRIMUS. 

I.  GaUia  est  omnis  divisa  in  partes  très ,  quarom  un^m 
incoluDt  Bclgs  «  aliam  Aquitaoi ,  tertiam ,  qui  ipsorum  lin- 
giia  CeltSf  Dostra  GaHi  appellantur.  Hi  omoes  liogua , 
institatts,  legibiis  inter  se  dilTcrunt.  Gallos  ab  Aquitanis 
Ganimnaflumen,  a  Belgis  Matrona  et  Sequana  dividit. 
Honim  omnium  fortissiml  sunt  Bclgas ,  propler«a  quod 
a  cultu  atque  bamam'tate  ProyiacixlongtssimeaI)suiit, 
midmeque  ad  eos  merca  tores  sœpc  commeant,  atque  ea , 
qoie  ad  eflcmiiiaQdos  aoimos  pertinent,  important  :  proxi- 
■liqae  sunt  Gcrmanis ,  qui  trans  Rhenuniiucoluut,  qui- 


tes  surpassent  aussi  en  râleur  les  autres  Gaulois; 
car  ils  engagent  contre  les  Germains  des  luttes 
presque  journalières,  soit  qu'ils  les  repoussent  de 
leur  propre  territoire,  soit  qu'ils  envahissent  ce- 
lui de  leurs  ennemis.  Le  pays  habité,  comme  noua 
l'avons  dit,  par  les  Gaulois,  commence  au  Rhdne, 
et  est  borné  par  la  Garonne,  l'Océan  et  les  fron- 
tières des  Belges;  du  c6té  des  Séquanes  et  des 
Helvètes  il  va  jusqu'au  Rhin;  il  est  situé  au 
nord*.  Celui  des  Belges  commence  à  Textrême 
frontière  de  la  Gaule,  et  est  i)orné  par  la  partie 
inférieure  du  Rhin;  il  regarde  le  nord  et  l'o-* 
rient.  L'Aquitaine  s'étend  de  la  Garonne  aur  Py- 
rénées ,  et  à  cette  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  d'Espagne;  elle  est  entre  le  couchant  et  le 
nord.' 

*  Les  positions  Indiquées  par  César  doivent  tov^ows  s'en- 
tendre dans  leur  rapport  avec  l'Italie. 

bttscum  oontinenter  beHum  gerunt  ;  qoa  de  caosa  Hel- 
vetii  quoque  reliquoi  Galice  virtute  prscedimt,  quod 
ferequotidianispneUis  cum  Germanis  oontendunt,  quum 
aut  suis  flnibuft  eos  prohibent ,  aut  ipsi  in  eorum  finibus 
bellum  gemnt.  Eorum  una  pars,  quam  Galloi  obtioere 
dictum  est,  initium  cspit  a  flumine  Rbodano;  continetor 
Ganimna  flumine  »  Oceano,  flnibus  Belgarum;  attingit 
etiam  ab  ScquanisetHelvetiis  flumeaRhenum;  vergit  ad 
septemtrionei.  Beigs  ab  extremis  GaUlae  flnibus  oriun- 
tur;  pertinent  ad  inferiorem  pailem  fluminis  Rbeni;. 
spectant  in  septcmtriones  et  orientém  solem.  Aquitania  ai 
Garumna  flumine  ad  Pyrenœos  montes  et  eani  partem» 
Oceani ,  qus  est  ad  Hispaniam ,  pcrliuel  ;  spectat  lidùM: 
occasum  solis  et  septcmtriones. 
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II.  Orgëtorix  était,  cbesles  Helvètes,  le  pre- 
■lier  par  sa  naissance  et  par  ses  richesses.  Sons 
k  consulat  de  M.  Messala  et  de  M.  Pison  *,  cet 
bomme,  poussé  par  Tambition,  conjura  avec  la 
noblesse  et  engagea  les  habitants  \k  sortir  du  pays 
avec  foutes  leurs  forces;  il  leur  dit  que  rem- 
portant par  le  courage  sur  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  ils  la  soumettraient  aisément  tout  entière 
à  leur  empire.  11  eut  d'autant  moins  de  peine  k 
les  persuader,  que  les  Helvètes  sont  de  toutes 
parts  resserrés  par  la  nature  des  lieux;  d*un  côté 
parle  Rhin,  fleuve  très-large  et  trèsrprofond,  qui 
sépare  leur  territoire  de  la  Germanie,  d'uu  autre 
par  le  Jura ,  baute  montagne  qui  s*élève  entre  la 
Scquanic  et  THelvétie;  d'un  troisième  côté,  par  le 
lac  Léman  et  le  Rhône  qui  sépare  cette  dernière 
de  notre  Province.  Il  résultait  de  celte  position 
qn*i1s  ne  pouvaient  ni  s'étendre  aii  loin ,  ni  porter 
facilement  la  guerre  chez  leurs  voisins  ;  et  c'était 
une  cause  de  vive  affliction  pour  des  hommes 
belliqueux.  Leur  population  nombreuse,  et  la 
gloire  qu'ils  acquéraient  dans  la  guerre  par  leur 
courage,  leur  faisaient  regarder  comme  étroites  des 
lunite»  qui  avaient  deux  cent  quarante  milles  de 
long  sur  cent  quatre-vingts  milles  de  largeur '. 

III.  Poussés  par  ces  motifs  et  entraînés  par 
rascendant  d*Orgétorix ,  ils  commencent  à  tout 
disposer  pour  le  départ,  rassemblent  un  grand 
nombre  de  hôtes  de  somme  et  de  chariots ,  euse- 
mcncent  toutes  leurs  terres,  afln  de  s'assurer  des 
vivres  dans  leur  marche  et  renouvellent  avec 


*  L*au  de  Hoinc  695.  ~  '  Le  mille  roinaiii  était  de  luiUe  pas 
lie  doq  picdt. 


leurs  voisins  les  traités  de  paix  et  d'alliance.  Di 
pensèrent  que  deux  ans  leur  suffiraient  pour  cet 
préparatifs  ;  et  une  loi  fixa  le  départ  à  la  tronflèoie 
année.  Orgétorix  est  choisi  pour  présider  à  Feu- 
treprise.  Envoyé  en  qualité  de  député  vers  les  ci- 
tés voisines,  sur  sa  route,  il  engage  le  Séquana» 
Castie,  fils  de  Catamantalède,  et  dont  le  père 
avait  longtemps  régné  en  Séquanie  et  avait  reço 
du  peuple  romain  le  titre  d'ami,  k  reprendre  sur 
ses  concitoyens  l'autorité  suprême ,  précédemment 
exercée  par  sou  père.  Il  inspire  le  même  desseto 
àrEduen  Dumnorix  *,  frère  de  Diviliac,  qui  teoait 
alors  le  premier  rang  dans  la  cité  et  était  très- 
aimé  du  peuple  ;  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
Il  leur  démontre  la  facilité  du  succès  de  leurs  ef- 
forts; devant  lui-même  s'emparer  du  pouToIr 
chez  les  Helvètes ,  et  ce  peuple  étant  le  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Gaule,  il  les  aidera  de  ses  for- 
ces et  de  son  armée  pour  leur  assurer  l'autoricé 
souveraine.  Persuadés  par  ces  discours,  ils  se 
lient  sous  la  fbi  du  serment  :  ils  espéraient  qu'une 
fois  maîtres  du  pouvoir,  au  moyen  de  cette  li- 
gue des  trois  peuples  les  plus  puissants  et  les  plus 
braves,  ils  soumettraient  la  Gaule  entière. 

IV.  Ce  projet  fut  dénoncé  aux  Helvètes;  et,  so> 
Ion  leurs  coutumes,  Orgétorix  fut  mis  dans  U*s 
fers  pour  répondre  k  l'accusation.  I^  supplice  en 
condamné  devait  être  celui  du  feu.  Au  jovr  fixe 
pour  le  procès,  Orgétorix  fit  paraître  au  tribunal 
tous  ceux  qui  lui  éUdtuài  attachés,  au  nombre  do 
dix  mille  hommes;  il  y  réunit  aussi  tous  ses  cliens 

*  Duhnorêx  et  Duhnoreix  dans  le»  médailles.  La  capttale 
di'ii  Bdiies  HViXi  Bitracte  »  depuis  Auion ,  da  laUu  Jugudo- 
dunum. 


II.  Apod  Hetfetio»  tondre  Dobilltiimai  et  dilinimus  Tuit 
Orgétorix.  Jg  »  M.  ^lessala  et  M.  Pisooe  eo88.,Tegui  cupi< 
dilate  indaclus ,  oonjurationein  nobititalis  fecit  et  civitaU 
porsuQsit ,  ut  de  flnibus  suis  cum  omnibus  eupiis  exireot  : 
perAicilc  esse,  quuni  virtute omnibus  pra;starent,  toUus 
Gallis  inipeiio  poliri.  Id  hoc  fadlius  eis  persuasit,  quod 
Ondique  loci  nalura  llelvetii  continentur  :  uoa  ex  parle 
flumibe  l^lieno,  latissimo  atque  altissimo^  qui  agmm 
Helvelium  a  Germaiiis  dif  idit;  altéra  ex  parte  monte  Jura 
altissimo,  qui  est  inter  Soquanos  et  Helvelios  ;  lertia ,  lacu 
Lcmarmo  et  flumioe  Rbodano ,  qui  Provinciam  nostram 
ab  HeWetris  dividit.  His  rebm  flebat,  ut  et  minus  late  va- 
garentur,  et  minus  Hicile  flniliYnis  l^ellnm  inrerre  possent  : 
cjua  de  causa  bomines  bcUandi  cupidi  magno  dolore  afB- 
ciel>aotur.  Pro  mnltiludine  autem  hominum,  etpro  gloria 
bcUi  atque  fortfludînis,  angustos  se  fines  babere  arbitra- 
banlur,  qui  in  îongitndinem  millia  passuum  CCXL ,  in 
îatitudinem  GLXXX  patelMint. 

III.  His  rébus  adductf .  et  enctontale  Or^relorigis  per- 
inoli»constituen]at»ra,  qns  ad  profldscendum  perti- 
■erent»  comparare;  jumentorum  et  cari-orum  quam 
naximnm  numerum  coemere;  sementes  quam  maximas 
têotrts  ut  in  itinere  copia  fhimenti  suppeteret  ;  cum  proxi- 
■i&ciritalibuHMieem  et  amicitiam  coofirmare.  Ad  easrcs 


Gonficiendas  bienniom  siM  satis  esaffduxenint,  ia 
annum  prorectionem  lege  oonfiranant.  Ad  eas  res  eonfi- 
cieodas  Orgétorix  deligltur.  Is  »  ubi  lepalionem  ad  dvi- 
talcs  Kuscepit ,  in  eo  itinere  persuadât  Gastico  »  Catamaa- 
taledis  filio,  Seqnano,cujii8  pater  regnnm  in  Sequania 
midkos  annot  obUnuerat,  ei  a  S.  P.  R.  amicus  appênsta» 
erat»  ut  regnum  ia  dviiate  sua  occuparet.qiiod  pater 
ante  babuerat  :  iteoique  Dunmorigi  iËduo,  fratri  DiTi- 
Uact ,  qui  eo  tempora  principatum  in  ciTÏtate  obtine- 
bat  ac  maxime  plebi  acceplus  erat,  ut  idem  conarelar, 
peisuadet,  eique  filiam  suam  in  matrîmoninm  dit. 
Perfacile  factu  esse  Ulis  probat  conata  perfiocre ,  prop* 
terea  quod  ipse  sus  civitatis  impesium  obtentums  esset  : 
non  esse  dublum ,  quin  totius  Gallrs  plurimum  HelTetii 
possent  :  se  suis  copiis  suoque  exercitu  illls  régna  oood- 
Haturum,  oonfimiat.  Hacoratione  adducti,  inter  se  fidem 
et  jusjuFandum  d<int,  et ,  regno  occupato ,  per  très  poieo- 
tissimos  ac  flrmissimos  populos  totius  Galliae  seso  potiri 
pos^e  speranl» 

IV.  Ea  res  ut  est  HehitHs  per  indidnm  enandafa,  mo- 
ribus  suis  Orgetorigem  ex  finculis  cansam  dioere  ooege- 
nint  :  damnaturo  pœnam  sequi  oportebat,  ut  igni  crem» 
relur.  Die  ooostituta  causœ  didionis ,  Orgétorix  ad  ja- 
idicium  omocm  suam  familiaOr  ad   bomiaoni  roîUit- 
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et  868  débikctirs  dont  la  foule  était  grande  :  se- 
condé par  eax,  il  pat  se  soustraire  au  jugement. 
Les  citoyens,  indignés  de  cette  conduite,  Youlaient 
maintenir  leur  droit  par  les  armes,  et  les  ma- 
gbtrats  rassemblaient  la  population  des  campa- 
gnes ,  lorsque  Orgëtorix  mourut.  11  y  a  lieu  de 
penser,  selon  l'opinion  des  Helvètes,  qu'il  se 
donna  lui-mâme  la  mort. 

V.  Cet  événement  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des 
Helvètes  pour  Texécution  de  leur  projet  d'inva- 
sion. Lorsqu'ils  se  croient  sufilsamment  préparés , 
ils  incendient  tontes  leurs  villes  au  nombre  de 
doQze ,  leurs  bourgs  au  nombre  de  quatre  cents 
et  toutes  les  habitations  particulières  ;  ils  brfilent 
tout  le  blé  qu'ils  ne  peuvent  emporter,  afin  que, 
ne  oooservani  aucun  espoir  de  retour ,  ils  s'of- 
frent pius  hardiment  aux  périls.  Chacun  reçoit 
Tordre  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois. 
Ils  persuadent  aux  Raurakes*,  aux  Tulinges^  et 
aux  Latobriges',  leurs  voisins,  de  livrer  aux 
flammes  leurs  villes  et  leurs  bourgs ,  et  de  partir 
avec  eux.  Ils  associent  k  leur  projet  et  s'adjoignent 
les  Boles^  qui  s'étaient  établis  au-de1k  du  Rhin, 
dans  le  Noriqoc^  après  avoir  pris  Noreia. 

VI.  H  n'y  avait  absolument  que  deux  chemins 
par  lesquels  ils  pussent  sortir  de  leur  pays  :  Fun 
par  la  Scquanie^,  étroit  et  difficile,  entre  le  Jura 
et  le  Rhône,  oii  pouvait  à  peine  passer  un  chariot; 
il  était  dominé  par  une  haute  montagne ,  et  une 

*  Pfnple  de  IMIe.  —  '  Peuple  de  Shililiog  en .  cnSoaabe ,  à 
oe  quoa  aoppose.  — *  Peuple  inconnu,  nabttant  probable- 
ment «or  la  rive  teptentrlonale  du  Bhin.  —  *  Peuple  de  la 
Bavière.— ■  La  Francbe-Comté 


faible  troupe  suffisait  pour  en  défendre  rentrée; 
l'antre,  ^  travers  notre  Province,  plus  aisé  el 
plus  court,  en  ce  que  le  Rhône,  qui  sépare  les 
terres  des  Helvètes  de  celles  des  Allobroges  *,  nou- 
vellement soumis',  est  gnéable  en  plusieurs  en- 
droits, et  que  la  dernière  ville  des  Allobroges , 
Genève,  est  la  plus  rapprocha  de  l'Helvétie,  avec 
laquelle  elle  communique  par  un  pont.  Ils  crurent 
qu'ils  persuaderaient  facilement  aux  Allobroges , 
qui  ne  paraissaient  pas  encore  bien  fermement 
attachés  au  peuple  romain ,  de  leur  permettre  de 
traverser  leur  territoire,  ou  qu'ils  les  y  contrain- 
draient par  la  force.  Tout  étant  prôt  pour  le  dé- 
part, ils  fixent  le  jour  où  Ton  doit  se  réunir  sur 
la  rive  du  Rhône.  Ce  jour  était  le  5  avant  les  ca- 
lendes d'avril',  sous  le  consulat  de  L.  Pison  et  de 
A.  Gabinius. 

YII.  César  (5),  apprenant  qu'ils  se  disposent  k 
passer  par  notre  Province,  part  aussitôt  de  Rome, 
se  rend  a  grandes  journées  dans  la  Gaule  ulté- 
rieure, et  arrive  k  Genève  (1).  Il  ordonne  de  le- 
ver dans  totit^  la  province  le  plus  de  soldats 
qu'elle  peut  fournir  (5)  (  il  n'y  avait  qu'une  légion 
dans  la  Gaule  ultérieure),  et  fait  rompre  le  pont 
de  Genève.  Les  Helvètes,  avertis  de  son  arrivée, 
députent  vers  lui  les  plus  nobles  de  leur  cité ,  h 
la  tête  desquels  étaient  Nameius  el  Vcrudoclius  (6) , 
pour  dire  §  qu'ils  avaient  Tintention  de  traverser 
la  province ,  sans  y  commettre  le  moindre  dom- 

*  Jll'Brt^g  (gaSI.},  haato-Uecx.  Lcnr  territoire  comprend 

Sojourd'bui  la  Savoie ,  une  parUe  du  Dauphiné  et  du  canton 
le  Genève.  —  *  Par  le  preteur  G.  Pomptînîua.  —  '  An  de 
Borne  006. 


decem,  oodiqae  cocgit  et  omnes  clientes  obvraloiqae 
mot ,  quorum  inagnum  nnmemm  babehat,  eodeni  eon- 
doxU:  per  eus,  ne  causa  m  diceret,  se  eripoit.  Qunm 
dvitas,  obesiD  rem  incitata,  amiis  jus  suiim  essequi 
eanaretor,  mnltitndineroque  booiinum  ex  agris  magtstra- 
los  eogereot ,  Orgetorii  mortuus  est  :  ncque  abeit  suspi- 
cio ,  et  Helvetii  arbitranlor,  quin  ipae  libi  mortain  cons- 
civerit.  ^ 

V.  Post  ejns  mortem  oibUo  minus  Helvetii  id ,  qaod 
oooititaeraDt ,  faœre  conantur,  ut  e  floibns  sois  exennt. 
libi  jam  se  ad  eam  rem  paralos  esse  arbitrati  suât ,  op- 
pida  sua  omnia  numéro  ad  duodecim  •  vicos  ad  qnadrin- 
gentus,  reliqua  prÎTala  aediflcia  iocendunti  Irnïiientnm 
omne ,  pneter  quod  secum  portaturi  erant,  oombanmt , 
ut  »  domnm  redilioois  spe  sublata ,  paratiores  ad  omnia 
perioiJa  subeooda  essent  :  trium  mensinm  moUta  ciba- 
ria  stbi  queinque  domo  efferre  jubent.  Persuadent  Ran- 
rads  et  Tuliugis  et  Latobrigis  fluilimis ,  nti ,  eodem  usi 
ooorilio,  oppidis  suis  vicisque  exustis,  uoa  cum  lis  profl- 
dseaotur  :  Boiusqoe ,  qui  iraos  Rbeoum  iocoluerant ,  et 
in  agruffl  Noricnm  traosierant ,  Noreiamque  oppugna- 
rant,  reœptos  ad  se  sDcios  sibi  adscîMunl. 

VI.  Erant  omoino  itinera  duo ,  quibns  ilineribus  domo 
exire  possent  :  iroom  pcr  Seqoanos, angosttim  et  dimcile, 
iolsr  aontem  Juram  et  flumen  Rhodanum ,  vii  qoa  sin- 


gulicarri  ducerentur;  monsantem  altissimns  impendcb»!, 
ut  facUe  perpand  prohibera  poasent  :  altenim  per  Pro- 
viodam  nostram ,  multo  facUios  atque  expeditios ,  prcp- 
torea  quod  Helvetionim  inter  fines  et  AUobrogum ,  qoi 
nuper  pacati  erant ,  Rhodanos  finit  »  isque  noonullii  lods 
vadotransilnr.  Extremum  oppidum  AUobrogum  est, pnixi- 
raumque  Hehetiorum  flnibus»  Geneva.  Exeo  oppido  pons 
ad  HelTetios  pcrlinet.  Allolirogibns  sese  Td  pcrsoasuros, 
quod  nondnm  bono  animo  in  popolum  romanum  vide- 
reninr»  existimabant  ;  vel  vi  ooacturos ,  ut  per  snos  fines 
oos  ire  paterentur.  Omnibus  rébus  ad  orofedionem  eom- 
paratis ,  diem  dicunt,  qua  die  ad  ripam  Rbodani  omnes 
conveniant  :  is  dies  erat  a.  d.  V.  Kal.  Apr.  L.  Pisone> 
A.  Gabioio  coss. 

YII.  Casari  quum  id  nundatnm  esset,  eos  oer  Profio- 
ciam  nostram  iler  fsoere  conari ,  maturat  ab  urtie  proO- 
cisd;  et,  quam  maximis  potest  ilineribus,  in  Galliam 
ultenorem  contenait ,  et  ad  Generam  pervenit  :  Provin- 
ciœ  toU  quam  mawimnm  potest  mUitum  numerum  impe- 
rat  (  erat  omnino  in  Gatlia  ulteriore  legio  nna  )  :  pontem, 
qui  erat  ad  Generam ,  jubet  resdndi.  Ubi  de  ejus  advenio 
Helvetii  ccrtiores  facti  sunt,  legatos  ad  eum  mittunt,  no- 
bilissimoi  dfitatis ,  cojus  legationis  Nameius  et  Verudoc- 
lius  principcm  loconi  obtinebant,  qui  dicerent,  c  sibi  esse 
<  in  «nn'mo, sine  ullo  malefldo  iter  perProvInciam  facere» 
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J.   CÉSAR- 


mage^ii^Y  ayant  pour  eux  aucunautrcdicmio^qu'ils 
le  priaieDtd'y  donner  son  consenlement.»  César, 
se  rappelant  que  les  Delvètes  avaient  tué  le  consul 
L.  Cassius  et  repousse  son  armée  qu*Hs  avaient 
fait  passer  sous  le  joug  * ,  ne  crut  pas  devoir  leur 
accorder  cette  demande.  Il  ne  pensait  pas  que  des 
hommes  pleins  d'inimilié  pussent ,  s^ils  obtenaient 
la  permission  de  traverser  la  province,  s'abstenir 
de  violences  et  de  désordres.  Cependant,  pour  lais- 
ser aux  troupes  qu'il  avait  commandées  le  temps 
de  se  réunir,  il  répondit  aux  députés  a  qu'il  y  ré- 
fléchirait, et  que,  s'ils  voulaient  coonaitre  sa  réso- 
lution ,  ils  eussent  h  revenir  aux  ides  d*avril.  t 

Vni.  Dans  cet  intervalle.  César,  avec  la  légion 
qu'il  avait  avec  lui  et  les  troupes  qui  arrivaient 
de  la  Province ,  éleva,  depuis  le  lac  Léman ,  que 
tiaverse  le  Rhône,  jusqu'au  mont  Jura,  qui  sépare 
la  Séquauie  de  l'Helvétie,  un  rempart  de  dix- 
neuf  mille  pas  de  longueur  et  de  seize  pieds  de 
haut  :  un  fossé  y  fut  Joint (7).  Ce  travail  achevé, 
il  établit  des  postes,  fortiûe  des  positions,  pour 
repousser  plus  facilement  les  Helvètes,  s'ils  vou- 
laient passer  contre  son  gré.  Dès  que  le  jour  qu'il 
avait  assigné  k  leurs  députés  fut  arrivé,  ceux-ci 
revinrent  auprès  de  lui.  Il  leur  déclara  que  les 
usages  et  l'exemple  du  peuple  romain  lui  défen- 
daient d'accorder  le  passage  à  travers  la  Province, 
et  que,  s'ils  tentaient  de  le  forcer,  il  s'y  oppose- 
rait. Les  Helvètes,  déçus  dans  cette  espérance, 
essaient  de  passer  le  Rhône ,  les  uns  sur  des  bar- 
ques jointes  ensemble  et  sur  des  radeaux  faits  dans 
ce  dessein ,  les  autres  è  gué ,  à  l'endroit  où  le 

*  L*an  de  Rome  616. 


fleuve  a  le  moins  de  profondeur ,  quelquefois  le 
jour,  plus  souvent  la  nuit.  Arrêtés  par  le  rempart  j 
par  le  nombre  et  par  les  armes  de  nos  soldais ,  îk 
renoncent  a  cette  tentative (8). 

IX.  11  leur  restait  un  chemin  par  laSequanie, 
mais  si  étroit  qu'ils  ne  pouvaient  le  traverser 
malgré  les  habitants.  N'espérant  pas  en  obtenir  U 
permission  par  eux-mêmes ,  ils  envoient  des  dé- 
putés à  l'Éduen  Dumnorix ,  pour  le  prier  de  la 
demander  aux  Séquanes.  Dumnorix ,  puissanl 
chez  eux  par  son  crédit  et  par  ses  largesses, 
était  en  outre  l'ami  des  Helvètes ,  à  cause  de  sou 
mariage  avec  la  fille  de  leur  concitoyen  Orgétorîx. 
Excité  d'ailleurs  par  le  désir  de  régner,  il  aimait 
les  innovations ,  et  voulait  s'attacher  par  des  ser- 
vices un  grand  nombre  de  cités.  U  consentit  donc 
h  ce  qu'on  lui  demandait ,  et  obtint  des  Séquaoes 
que  les  Helvètes  traverseraient  leur  territoire  :  ob 
se  donna  mutuellement  des  otages  ;  les  Séquaoes 
s'engagèrent  à  ne  point  s'opposer  au  passage  des 
Helvètes,  et  ceux-ci  a  Teffeaner  sans  violeiicei 
ni  dégâts.  • 

X.  On  rapporte  k  César  que  les  Helvètes  oot  le 
I>rojet  de  traverser  les  terres  des  Séquanes  et  des 
Edues,  pour  se  diriger  vers  celles  des  Santons  *, 
peu  distantes  de  Toulouse,  ville  située  dans  la 
province  romaine.  11  comprit  que,  si  cela  arri- 
vait, cette  province  serait  exposée  h  un  grand 
péril ,  ayant  pour  voisins,  dans  un  pays  fertile  et 
découvert ,  des  hommes  belliqueux ,  ennemis  du 
peuple  romain.  Il  confie  donc  à  son  lieutenant 
T.  Labiennslagardedu  retranchement  qu'il  avail 

*  Peuple  de  la  Saintonge. 


«  propterea  qnod  atiud  iter  baoerent  DoUani  :  Irogare,  nt 
<  ejuf  voiuntate  id  sibi  fiioere  liceat.»  Cstar,  qood  memoria 
tenebat  L.  Caniiini  oonaolem  occiium,  eiercitmnqne 
ejus  ab  HelTotiis  palinm  et  snb  jugam  mifsnni,  oonoe- 
dendum  non  potatMt  :  neqne  bominei  iuimiooaniniq, 
data  ftieallate  per  Prorhiciam  itioeris  Aiciendl ,  tempera- 
turos  ab  injuria  et  maleflcio  eiisUniabat.  TAmeo,  ut  spa- 
timn  intemden  ponet,  dom  mUitei,  quoa  iroperaverat, 
oonfeaireot»  legatis  reapondit,  <  diem  se  aa  ddiheran- 
«  dom  rampturom  ai  anld  vellent ,  a.  d.  idus  Apr.  re- 
a  verterentWt  » 

VIII.  Inierea  ea  legiooe,  qnain  aecuoi  babebat,  mUiti- 
busque,  qui  ex  Prorinda  oonvenerant,  a  iacu  Lemanno, 
(|ui  in  flumen  Rbodanom  Inflnit ,  ad  rnootem  Juraoi,  qui 
flnea  Seqnanonnn  abHelTefiis  dividit,  mtUia  passuum  de- 
oem  mumm,  iu  altitadineai  pednm  sededm ,  roasamque 
perdodt.  £o  opère  perfecto ,  praaidia  dispooit ,  caatdla 
comaïunit,  quo  fadlina,  si  ae  invilo  transire  oonarentur , 
probibere  posait.  Ubi  ea  dies ,  qoam  coastitnerat  cuni  le- 
gatis, veoit,  et  legalî  ad  eum  revertenint,  negat,  c  le 
«  more  et  exemplo  populi  romani  posie  Uer  olli  per  Pro- 
«  vindam  dare;  et,  si  Tini  (acereconentnr,  probibitnrum 
•  ostendit  »  Hdvetii ,  ea  spe  dejecU ,  navibus  jnnctis  ra- 
tibuaqueoompluribtts  factis,  alii  vadis  Rhodani,  qua  mi- 


aima  altiUido  fimnlnia  erat ,  nonaonquam  interdiii ,  sKpitia 
noctn ,  si  pemimpere  poisent,  eonati ,  operis  moaitione 
et  militum  concorao  et  lelts  repold ,  hoc  oonatn  dedile- 
mnt. 

IX.  Rellnqoebatnr  ona  per  Seqaanoa  via,  qua,  Sequanis 
iuTikis,  propler  angnatias  ire  nou  poterant  Hia  qunm  sua 
sponte  penuadere  non  possent,  legatoa  ad  DomnorigeiD 
iEduum  mittttot,  ut,  eo  deprecatore,  a  Sequanis  hnpetra- 
rent.  Dumnorix  gratia  et  largitione  apnd  Seqnanoe  phi- 
rimum  poterat ,  et  Hdveliis  erat  amicus ,  qood  ex  ea 
dvitaie  Orgetortgis  liam  In  matriraoniom  doxerat,  et  eu- 
piditate  regni  adduolns  novis  rébus studebat,  et  qoam  phi- 
rimas  dfitalesino  flibi  benefido  babere  obslrictiis  rolrbat. 
Itaqua  rem  sodpit ,  et  a  Sequanis  impelrat ,  ut  per  Ooes 
suos  HelTetioa  ire  patiantor,  obsidesque  ntî  inter  sese 
dent,  perfidt  :  Sequaoi ,  ne  itinere  Hdvetios  prohibeant; 
Helvelii ,  nt  sine  malefldo  et  injuria  transeant. 

X.  Cœsari  renunciatur,  HdTetiis  esse  in  animo  per 
agrum  Sequanomm  et  jGdnonim  iter  in  Santouom  fines 
faoere,  qui  non  longe  a  Tolosatiom  flnibus  absunt,  qua 
dvilas  est  in  Previnda.  Id  si  fleret,  iotelligebat ,  maguo 
cum  Provind»  periculo  futurum,  ut  bomincs  bdlleosos , 
popoli  romani  Inimioos,  locis  pateotibns  maximeque  firu- 
mentarUs  finitimos  haberet.  Ob  eaa  caosM  d  munitiaof ,. 
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AeTë.  Poor  lol^  il  va  en  Italie  l  grandes  jour- 
aëes ,  y  lève  denx  légions  ^  en  lire  trois  de  lears 
quartiers  d'Iiiver,  aux  environs  d*Aquilée,  et 
prend  par  les  Alpes  lé  plus  court  clicniin  de  la 
Gaole  ultérieure ,  h  la  tête  de  ces  cinq  légions. 
La  ,  les  Centrons ,  les  GraîocèFes  et  les  Caturiges*, 
qui  s'étaienl  emparés  des  hauteurs ,  veulent  arrô- 
1er  la  tnarche  de  son  armée.  Il  les  repousse  dans 
plusieurs  combats ,  et  se  rend  ,  en  sept  journées, 
d'Oeèle',  dernière  place  de  la  province  eité- 
rienre'y  au  territoire  des  Yoconces^,  dans  la  pro- 
vince ullérieure^;  de  là  il  conduit  ses  troupes 
dans  le  pays  des  Allobroges,  puis  chez  les  Sé- 
gasiens^.  C^est  le  premier  peuple  hors  de  la  pro- 
vince y  au-delà  du  Rbtee. 

XI.  Déjà  les  Helvètes  avaient  franchi  les  défilés 
et  le  pays  des  Séquanes  ;  et ,  arrivés  dans  odui 
des  Édues,  ils  en  ravageaient  les  terres.  Ceux-ci, 
trop  Aiibles  pour  défendre  contre  eux  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens,  députent  vers  César,  pour 
Hii  demander  du  secours  :  §  Dans  toutes  les  cir- 
constances, ils  avaient  trop  bien  mérité  du  peuple 
romain  pour  qu'on  laissât ,  presque  à  la  vue  de 
notre  armée ,  dévaster  leurs  champs ,  emmener 
leurs  enfiins  en  servitude ,  prendre  leurs  villes,  t 
Dans  le  même  temps,  les  Ambarres^,  amis  et  alliés 
(les  Édoes,  informent  égalenieot  César  que  leur  ter- 
ri toi  re  est  ravagé  et  qu'ils  peuvent  à  peine  garantir 
leurs  vRles  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Enfin 
les  Allobroges,  qui  avaient  des  bourgs  et  des  terres 

*  Peaplés  de  la  TarenUîse,  du  Mont-Cénts,  d'Embran.  — 
"Biiaet.  petite  YiUe  du  PtémonL  — ■  La  Gaule  Ciialpine 
•o  le  Piémost.  —  *  Partie  du  Daupljiné  >  du  Venaissin  et  de 
la  Pro^eoce. — *  Ou  la  Gaule  Transalpine.—  *  Peuple  du  Forez. 
--'  Peuple  de  la  Bteaie. 

quam  feeerat^T.  Labienum  legattun  pnéTecît  :  ipse  ia 
Italiam  magnia  illneribus  contendit,  duaaque  ibi  legiones 
cooscribit»  et  très ,  qaœ  circum  Aquileiam  hiemabaot,  ex 
hibernb  edudt,  et.  qua  proximnm  iter  io  nlteriorem  Gai- 
liam  per  Alpes  erat,  com  bis  qaiaqae  legionibas  ire  con- 
tendit.  Ibi  Centrones  et  Graiocdi  et  Caturiget,'  lodf 
superioribos  occopatis ,  itinere  exercitum  probibere  co- 
naotnr.  Gompluribus  bis  prsliis  palsia,  ab  Ocelo,  qnod  est 
citerions  Prorincis  extremum,  in  fines  Vocontiorum  ul- 
•  terioris  Provinci®  die  septimo  pervenit  :  inde  in  AUobro- 
gom  fineSt  ab  AUobrogibos  in  Segnsianos  exercitom  dndt. 
RI  sunt  extra  Provinciam  trans  Rbodanam  prîmi. 

XI.  Helvetii  jam  per  angustias  et  fines  Sequanomm 
suas  copias  Iraduxerânt ,  et  in  iEdnorum  fines  perre- 
ncrant ,  eommqae  agros  populabanloi'.  .^ui,  qunm  se 
saaqm  ab  iis  defendere  non  possent,  legatosjid  Cawirem 
mittont  rogatum  anxilinm  :  c  Ita  se  omni  tempore  de  po- 
palo  romano  meritos  esse,  nt  pêne  in  conspecta exer- 
dtus  nostri ,  agrî  vastari ,  iiberi  eoram  In  senritatem  ab- 
dnd  j  npplda  expnguari  non  deboerint.  »  Eodem  tempore 
qoo  ABdùi,  Ambarri  quoqne,  necessarii  et  consangoinei 
^dttorom ,  Canarem  certiorem  faciuot  sese ,  depopulalis 
agris  non  fadie  ab  oppidis  vim  bostinni  prohibero  :  item 
Allobroges,  qui  trans  Rbodanam  vicos  posscssioncscjue  | 


au-delè  du  Rhône,  viennent  se  réfugier  auprès  4e 
lui ,  et  lui  déclarent  qu'il  ne  leur  reste  rien  que 
le  soi  de  leurs  champs.  César,  déterminé  parœ 
concours  de  plaintes ,  crut  ne  devoir  pas  attendre 
que  tous  les  pays  des  alliés  fussent  ruinés,  et  les 
Helvètes  arrivés  jusque  dans  celui  des  Santons. 

Xn.  La  Saône  est  une  rivière  dont  le  cours, 
entre  les  terres  des  Edues  et  celles  des  Séquanes 
et  jusqu'au  Rhône ,  est  si  paisible  que  Tceil  ne 
peut  en  distinguer  la  direction.  Les  Helvètes  la 
passaient  sur  des  radeaux  et  des  barques  jointes 
ensemble.  César ,  averti  par  ses  éclaireurs  que  les 
trois  quarts  de  Tarmée  helvétienne  avaient  déj^ 
traversé  la  Saône ,  et  que  le  reste  était  sur  Tautre 
rive,  part  de  son  camp,  k  la  troisième  veille, 
avec  trois  liions ,  et  atteint  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  effectué  leur  passage.  11  les  surprend 
en  désordre ,  les  attaque  a  Fimproviste  et  ea  tue 
un  grand  nombre.  Les  autres  prennent  la  fuite, 
et  vont  se  cacher  dans  les  forêts  voisines.  Ils 
appartenaient  au  canton  Tigurin*  ;  car  tout  le 
territoire  de  THelvétie  est  divisé  en  quatre  can- 
tons. C'étaient  ceux  de  ce  canton  qui ,  dans  une 
excursion  du  temps  de  nos  pères ,  avaient  tué 
le  consul  L.  Cassius  et  fait  passer  son  armée  sous 
le  joug.  Ainsi ,  soit  effet  du  hasard ,  soit  par  la 
volonté  des  dieux  immortels ,  cette  partie  des  ci- 
toyens de  THelvétie,  qui  avait  lait  éprouver  une 
si  grande  perte  au  peopte  romain ,  fut  la  pre- 
mière h  en  porter  la  peme.  César  trouva  aussi 
dans  eette  vengeance  publique  Foccasion  d^uno 
I  vengeance  personnelle  ;  car  Faîeul  de  son  beau- 

^Peuple  de  Zurich. 

babebant,  fbga  se  ad  Csesarem  redpimit,  et  demontraot 
sUii,  prsKter  agri  solom  nitail  esse  rdiqni.  Quibos  rébus , 
addoctusCanar,  nooexspectabdnm  siMstatiiit,  dun,  ont- 
fribos  fortonif  soctorom  eonsomptis,  in  Santonoé  Helvetil 
pervenirent. 

XII.  Flamen  est  Arar,  qnod  per  fines  iEdnorum  et 
Sequanomm  in  Rbodannm  infinit  iocredibili  lenitate,  ita 
nt  ocuHs ,  in  utram  partem  fluat ,  judicari  non  possit  Id 
Helvetii  ratibns  ac  Ifantribos  junctis  transibant.  Ubi  per 
exploratores  Gœsar  oerUor  factus  est ,  très  jam  oopiarum 
partes  Helvetfos  id  flamen  tradoxisse,  quartam  vero 
partem  citra  flamen  Ararim  reliqnam  esse;  de  tertia  Ti- 
giUa  com  l^onibns  tribus  e  castris  profectns,  ad  eam 
partem  pertenit  qus  nondum  flumen  transierat.  Eot 
impeditos  et  inopinantes  agressus ,  magnam  eorum  par- 
tem conddit  :  reliqui  fagse  sese  mandamnt,  atque  in  proxi 
mas  silrai  abdideront.  Is  pegus  appeUabatur  Hgurinos  : 
nam  omnis  dvitas  HelTetia  in  quatuor  pagos  divisa  est^ 
Uic  pagus  unus ,  quum  domo  exisset ,  patrum  nostrorum 
memoria  L.  Gassium  oonsulem  interfeœrat,  etejusexer* 
dtum  subjugum  roiserat.  Ita,  siye  casu,  sive  oonsilio- 
deorum  immortalium ,  quae  pars  dvitatis  Helveiis  insi- 
gnem  calamitatem  populo  romano  intulerat ,  ea  princepk 
p<rnas  penoWit.  Qua  in  re  Ca*sar  non  solum  pubFcaSi 
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père ,  L.  PisoD ,  lieolenanl  de  Gassios ,  avait  été 
tué  a?ec  lui  par  les  Tigarins^  dans  la  même 
bataille. . 

XUI.  Après  ce  combat,  César,  afln  de  pour- 
soifre  le  reste  des  Helfètes ,  fait  jeter  un  pont 
sur  la  Saône  et  la  traverse  avec  son  armée.  Ceux- 
ci  ,  eiïrayés  de  son  arrivée  soudaine ,  et  voyant 
qu'il  lui  avait  suffi  d'un  seul  jour  pour  ce  passage 
qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  a  effectuer 
en  vingt  jours,  lui  envoient  des  disputés;  à  la 
tête  de  cette  députation  était  Divicon ,  qui  com- 
mandait les  Helvètes  k  la  défaite  de  Cassius.  11 
ditàCésarque,  «  si  le  peuple  romain  faisait  la  paix 
avec  eux,  ils  se  rendraient  et  s'établiraient  dans 
les  lieux  que  leur  aurait  assignés  sa  volonté; 
mais  que,  s'il  persistait  a  leur  faire  la  guerre,  il 
eût  ^se  rap|)eler  l'échec  passé  de  Tarmée  romaine 
et  l'antique  valeur  des  Helvètes  ;  que  pour  s'ôtre 
jeté  ^  l'improviste  sur  un  seul  canton,  lorsque 
leurs  compagnons ,  qui  avaient  passé  la  rivière , 
ne  pouvaient. lui  porter  secours,  il  ne  devait  nul- 
lement attribuer  cet  avantage  è  son  courage ,  ni 
concevoir  du  mépris  pour  eux  ;  qu'ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  li  se  fier  à 
leur  valenr  plutôt  qu'à  la  ruse  et  que  d*avoir  re- 
cours aux  embuscades  ;  qu'il  prît  donc  garde 
que  ce  lieu  où  ils  se  trouvaient ,  marqué  par  le 
désastre  des  Romains  et  la  destruction  de  leur 
armée ,  n'en*  tirât  aon  nom  et  n'en  transmît  le 
souvenir  à  la  postérité.  • 

XIY.  A  ce  discours  César  c  répondit  qu'il  était 
loin  d'avoir  oublié  les  choses  que  lui  rappelaient 


les  dépotés  helvétiens,  et  que  son  ressentii 
en  était  d'autant  plus  vif  que  les  Romains  avûe»! 
moins  mérité  leur  malheur  ;  que  s'ils  eussent  p« 
se  douter  de  quelque  injure-,  il  leur  était  facile  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  mais  qu^ils  avaient  été 
surpris  parce  que,  n*ayant  rien  fait  qui  dût 
inspirer  des  craintes,  ils  ne  pouvaient  en 
voir  sans  motif.  Quand  même  César  voudrait 
oublier  cette  ancienne  injure,  pourrait-il 
effacer  de  son  souvenir  celles  qui  étaient 
les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  traverser 
gré  lui  la  province  romaine ,  et  leurs  ravages 
les  Édues,  chez  les  Ambarres,  chez  les  Allabroge^? 
L'insolente  vanité  qu'ils  tiraient  de  leur  victoine , 
et  leur  étonnement  de  voir  leurs  outrages  si  long- 
temps impunis ,  lui  démontraient  que  les  au 
immortels,  afin  de  rendre,  par  un  revers  subit, 
châtiment  plus  terrible,  accordent  souvent  k 
là  même  qu'ils  veulent  punir  des  succès 
gers  et  une  plus  longue  impunité.  Quoi  qa*U  « 
soit ,  s'ils  lui  livrent  des  otages  comme  garants  de 
leurs  promesses,  et  s'ils  donnent  aux  Édues,  à 
leurs  alliés  et  aux  AUobroges ,  satisfaction  du  tort 
qu'ils  leur  ont  fait,  il  consent  k  conclure  STec  eux 
la  paix.  •  Divicon  répondit  i  qu'ils  tenaient  de 
leurs  pères  la  coutume  de  recevoir  des  otages , 
et  de  n'en  point  donner;  que  le  peuple  romain 
devait  le  savoir.  » 

XY.  Après  cette  réponse ,  il  se  retira.  Le  len» 
demain ,  ils  lèvent  leur  camp;  César  en  fait  au- 
tant, et  envoie  en  avant  toute  sa  cavalerie^  aa 
nombre  de  quatre  mille  hommes,  qu'il  avait  levés 


•ed  etiam  priTStas  injurias  oltos  eit ,  quod  ejm  sooeri  L. 
Piaonif  sfam ,  L.  Pitonem  legatom,  Tignrini  eodem 
pnelio,  qao  Gattitun ,  interfeœnnt. 

XIII.  Hoo  pnelio  faeto,  reliqnas  copias  Uelvetionun 
ot  ooQfeqtti  ponet,  pontem  lu  Arari  fàdeDdom  carat, 
atqua  lia  exercitom  traduciL  Helfetii,  repeoliiio  ejus 
adventn  oommoti,  qiuim  id ,  qoodipti  dietMis  TigioU  sger- 
rimeoonfeceraDt,  nt  fluinen  transirent,  uno  illom  die 
fedtse  intdligerent,  legatot  ad  eam  miUnnt  :  cnjos  lega- 
tionis  Divico  princeps  fuit,  qui  bello  Castiano  dm  Hel- 
▼etiomm  iaerat.  Is  ita  corn  Gaeiare  agit  :  c  Si  paoem 
populos  romanns  cum  Helvetiis  faceret ,  in  eam  partem 
itnros  atque  ibi  fùturos  HdTetios,  obi  eos  Csesar  consti- 
tuisMt  atque  esse  voloisset  :  sin  bello  peneqni  persere- 
raret,  reminisœretar  et  veteris  inoommodi  populi  ro- 
mani et  pristinsB  virtutis  Hehetionim.  Quod  improriso 
oDum  pagnm  adortus  esset ,  qoum  ii,  qui  flomen  transis- 
sent, suisauxilinm  ferre  non  possent,  ne  ob  eam  rem 
aot  snsB  magnopere  yirtatt  tribueret,  aut  ipsos  despice- 
ret  :  se  ita  a  pauibus  majoribnsque  suis  didiciase,  otma- 
gis  Tulote,  qoam  dolo  contenderent,  aut  insidiis  niteren- 
tur.  Quare,  ne  oommitteret,  ut  is  locos,  ubi  constitissent, 
ex  calamitate  populi  romani  et  intemecione  exerdtus  no- 
mcn  caperet  ac  memoriam  proderet.  » 

XIV.  His  Cssar  ita  respondit  :  «  Eo  sibi  minus  dubi- 


tatioois  dari,  quod  eas  res,  quas  legati  Helvetii 
morassent,  memoria  teneret;  atque  eo  gratins  (erre ,  qoa 
minns  merito  popuU  romani  aoddisset  :  qui  si  aliooias  ia- 
juri»  sibi  cpnscins  ftiisset ,  non  fuisse  difBdle  caTcre  *  sed 
eo  deoeptum,  quod  neque  oommissnm  a  se  întelligeret, 
quare  timeret;  neque  sine  causa  timendnm  pataret.  Qood 
si  feteris  oontnmeliœ  obliyisd  veUet,  num  etiam  reoeo- 
Uum  injuriaruffl,  quod  eo  invito  iter  per  ProTiodam 
per  vim- tentassent;  quod  iEdnos,  quod  Ambarrns,  quod 
Ailobrogas  ▼exassent,  memoriam  deponere  possef  Qaod 
sua  f  icioria  tam  insolenler  gloriarentur,  qoodqoe  lan 
diu  se  impune  tulisse  injurias  admira rentor,  eodem  pcr- 
tinere  :  consuesse  eoim  deos  immortales,  quo  gnnas 
bomines  ex  oommntatione  rerum  doleant ,  quos  proaes- 
lere  eorum  uldsd  Telint,  hissecnodiores  interdum  res  et 
dintumiorem  Impunitatem  conoedcre.  Quom  ea  ita  sint, 
tamen,  si  obsides  ab  lis  sibi  dentur,  nti  ea ,  qus  poHi- 
oeantur,  fiictûros  intèlligat;  et  ^  Aduis  de  injuriis,  qsss 
ipsis  sociisque  eorum  intulerint;  item  si  Allobrogilms  sa- 
tisfiicisnt,  sesecum  Us  paoem  es»  fiiKtanuD.  »  Divioa res- 
pondit :  c  Ita  Hel?etios  a  majoribos  sois  iostitatos  esss. 
uti  obsides  accipere ,  non  dare,  oonsuerint  :  qns  rd  po* 
pulnm  romannm  esse  testem.  » 

XV.  Hoc  responso  dato ,  disceisit.  Postaro  die  casn 
ex  co  looo  movent  i  idem  Ga»ar  Udi  ;  equitatooMiiie  aaa- 
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la  proTînce  eotière ,  chez  les  Édues  et  chez 

alliés  (9).  Elle  devait  observer  la  direction 

^iM   prendraient  les  ennemis.  Cette  cavalerie, 

•Tmiit  poursuivi  leur  arrière-garde  avec  trop  d'ar- 

deor,  en  vint  aux  mains  avec  la  cavalerie  helvé- 

Uenoe  dans  un  lieu  désavantageux  et  éprouva 

quelque  perte.  Les  Helvètes ,  ûers  d*avoir  dans 

celle  rencontre  repoussé  avec  cinq  cents  chevaux 

on  si  grand  nombre  de  cavaliers  y  nous  attendirent 

plus  hardiment ,  et  nous  inquiétèrent  quelquefois 

avec  leur  arrière-garde.  César  retenait  Tardeur 

de  ses  soldats,  et  se  contentait  pour  le  moment  de 

s^oppfiser  aux  rapines ,  au  pillage  et  aux  dévasta- 

lions'de  rennemi.  On  fit  route  ainsi  durant  quinze 

jours  y  sans  que  Tarricre-garde  des  Helvètes  fût 

séparée  de  notre  avant*  garde  de  plus  de  cinq  ou 

six  mille  pas. 

XVI.  Cependant  César  pressait  chaque  jour  les 
Édues  de  lui  livrer  le  blé  qu'ils  lui  avaient  pro- 
mis ;  car  le  climat  froid  de  la  Gaule  (1 0) ,  située 
au  nord,  comme  il  a  été  dit  précédemment, 
Csisait  non-seulement  que  la  moisson  n'était  pas 
parvenue,  dans  les  campagnes,  k  sa  maturité, 
mais  que  le  fourrage  même  y  était  insuffisant  ; 
quant  an  blé  qu'il  avait  fait  charger  sur  la  Saône, 
il  pouvait  d'autant  moins  lui  servir,  que  les  Hel- 
vètes s*claieot  éloignés  de  cette  rivière ,  et  il  ne 
voulait  pas  les  perdre  de  vue.  Les  Édues  dif- 
féraient de  jour  en  jour ,  disant  <)u'on  le  ras- 
semblait, qu'on  le  transporUit ,  qu'il  était  arrivé. 
Voyant  que  ces  divers  discours  se  prolongeaient 
trop,  et  touchant  au  jour  où  il  fallait  faire  aux 
soldats  la  distribution  dos  vivres ,  Ccsar  convo- 


qua les  principaux  Édues ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  dans  le  camp ,  entre  autres  Divitiac  et 
Lise.  Ce  dernier  occupait  la  magbtrature  suprême 
que  les  Édues  appellent  vefgobret(\^)y  fonctions 
annuelles  et  qui  confèrent  le  droit  de  vie  et  de 
mort.  César  se  plaint  vivement  ï,  eux  de  ce  que,  ne 
pouvant  acheter  des  vivres  ni  en  prendre  dans  les 
campagnes,  il  ne  trouve,  dans  un  besoin  si  pressant 
et  presque  en  présence  de  l'ennemi ,  aucun  se- 
cours dans  des  alliés  ;  l'abandon  où  ils  le  laissaient 
était  d'autant  plus  coupable,  que  c'était  en  grande 
partie  a  leur  prière  qu'il  avait  entrepris  la 
guerre. 

XVII.  Enfin  Lise,  ému  par  les  paroles  de 
César ,  déclare  ce  qu'il  avait  tû  jusque-là  :  c  qu'il 
y  avait  quelques  hommes  dans  le  plus  grand  cré- 
dit auprès  du  peuple  et  dont  l'influence  privée 
l'emportait  sur  celle  des  magistrats  ;  qu'au  moyen 
de  discours  séditieux  et  pervers,  ils  détournaient 
la  multitude  de  fournir  le  blé  qu'on  s'était  engagé 
ii  livrer,  disant  que  s*ils  ne  pouvaient  obtenir  la 
suprématie  sur  la  Gaule,  ils  devaient  du  moins 
préférer  la  domination  des  Gaulois  h  celle  des 
Romains  ;  qu'on  devait  être  certain  que  ceux-ci, 
une  fois  vainqueurs  des  Helvètes,  dépouilleraient 
de  leur  liberté  les  Édues  et  les  autres  peuples 
de  la  Gaule;  que  ces  mêmes  hommes  infor- 
maient l'ennemi  de  nos  projets  et  de  tout  ce 
qui  «se  passait  dans  le  camp;  quUl  n'avait  pas 
le  pouvoir  de  les  réprimer  ;  qu'il  savait  bien  k 
quel  péril  l'exposait  la  déclaration  que  la  néces- 
sité Tavait  contraint  k  faire  à  César,  et  que  telle 
avait  été  la  cause  du  long  silence  qu'il  avait  gardé,  t 


nem ,  sd  namemm  quatuor  milliam ,  quem  ei  omni  Pro- 
vlocia  et  JBdnis  alqoe  eomin  sociis  coactuih  babebat , 
pnRBittU,  qilf  fideant,  qoas  io  partes  bostes  iter  fadant. 
Qui,  copidiiia  noTiiaimiun  agmeo  ioaecoti,  aliène  loco 
cnm  eqaiUtaHelfetiorDni  pneliom  commUlimt  :  et  pauci 
de  DOttria  cadunt.  Qao  pnelio  sablali  Hehotli,  quod 
qaiogeotis  eqaitibiu  tanlam  multitodioem  eqaitmn  pro- 
palerani,andaeii]Sfubris(ere,  noDnimqQani  ex  noTitsimo 
■gmioe  prelio  nostroa  lacesaere  cœpenint.  Gasiar  suos  a 
prctto  oootioebat ,  ae  aatU  babebat  in  prœtentta  bostem 
rspinb,  pabulatioottiaa  populatiooiboique  prohibere.  Ita 
diea  drdter  quindeoim  Iter  fecennit,  uU  inter  Dovianmam 
hoatiiim  agmen,  et  nostnim  primum,  non  ampliui  quinis 
sut  lenia  mUlibus  passunin  interesset. 

XYL  Intérim  quotidie  Gassar  .ffidnos  frumentuin,  qnod 
eaaeot  pablice  poUidU ,  flagitare  :  nam  propier  frigora , 
qnod  GaUia  sob  septemtriooibus,  at  ante  dictum,  posita 
cit,  non  modo  framenta  in  agris  matura  non  erant ,  sed 
ne  pabttli  quidem  satis  magna  copia  suppetebat  i  eo  autem 
flnimenlOf  quod  Oumine  Arari  nafibus  aubvexerat,  prop- 
terea  miona  cU  poterat,  qnod  iter  ab  Arare  HeiTetii  aver- 
terant ,  a  quibos  lilsoedere  nolebat.  Diem  ex  die  dnoere 
JBévâ  ;  ooDferri ,  oomportari ,  adesse,  dieere.  Ubi  aediti- 
tiua  dod  inteOeiit,  et  diem  instare,  qno  die  fHuneotnm 


mUitibuB  meUri  oporleret,  conTOcatisaonnn  prioeipibus, 
quorum  magnam  oopiam  in  eaatrii  babebat ,  in  hia  Divi- 
tiaco  et  Liaoo ,  qui  snmmo  niagistratn  praserat  (  qoem 
Tergobretura  appdlant  MAtA,  qui  creatur  annmu  et 
Tits  nedsque  in  auoa  babet  poteslatem  )  •  gra? iter  eoa 
accuaat,  quod,  qunm  neque  emi,  neqne  ei  agris  anmi 
posset,  tam  necessario  tempona»  tam  propinquis  boatibus, 
ab  lis  non  siiblevetur:  prssertim  qunm  magna  ex  parte 
eorum  precibus  adductus  bellum  snsœperit,  multo  etiani 
graTius,  quod  ait  destitutus»  qocritur. 

XVII.  TumdemumLiSGUSfOrationeGapsaris adductus, 
quod  aotea  tacoerat,  proponit  ;  «  Esae  nonnuUos,  quo- 
rum auctoritas  apud  plebem  plnrimum  Taieat;  qui  pri- 
Tati  plus  possint,  quam  Ipsi  magiatratus.  Hosseditiosa 
atque  improba  oratione  multitudbiem  deterrere,  ne  fru- 
mentum  conférant,  quod  prtestare  debeant.  Si  jam  prin- 
dpatnm  Galli»  obtinere  non  possint,  Gallorum ,  quam 
Romanomm,  imperia  pcrferre  satins  esae;  neque  dubi- 
tare  debere ,  qutn  ,  si  Helyetioa  superaTerint  Romani , 
iina  cum  reliqua  GaUia  ^duis  libertatem  sint  erepturi- 
Ab  iisdera  nostra  oonsilia ,  quaeque  in  castris  geran- 
tur,  bastibus  enunliari  t  hos  a  se  ooerœri  non  posse  : 
quin  etiam,  qnod  necessario  ron  coaetns  Gcsari  enun* 
darît,  inleUlgere  sese»  quanlo  id  cnm  periculo  feoe- 
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XVm.  César  sentit  bien  que  ce  discours  dé- 
signait Damnorix,  frère  de  Diritiac;  mais,  ne 
youlani  pas  traiter  cette  affaire  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  il  rompt  précipitam- 
ment l^assemblée,  et  ne  retient  que  Lise.  De- 
meuré senl  avec  lui ,  il  le  presse  de  reprendre  ce 
qu*il  araît  dît  dans  le  conseil.  Lise  parie  avec  pins 
de  liberté  et  de  hardiesse.  D'antres  informations 
.«secrètes  prouvent  la  vérité  des  siennes.  «Dumno- 
rix ,  homme  plein  d'audace ,  avait  acquis  par  ses 
largesses  une  grande  influence  sur  le  peuple  /et 
était  avide  de  changement.  II  avait ,  depuis  plu- 
sieurs années ,  obtenu  à  bas  prix  la  perception 
des  péages  et  autres  impôts  des  Édues,  parce  que 
personne  n'avait  osé  enchérir  sur  lui.  Sa  fortune, 
accrneencore  de  cette  sorte,  lui  donnait  les  moyens 
de  prodiguer  ses  libéralités.  On  le  voyait  entouré 
d'une  cavalerie    nombreuse,  entretenue  h  ses 
frais.  Son  crédit  n'était  pas  restreint  à  sa  cité , 
mais  s'étendait  jusque  chez  les  peuples  voisins  ; 
c'est  dans  cette  vue  qu'il  avait  fait  épouser  à  sa 
mère  l'un  des  personnages  les  plus  nobles  et  les 
plus  puissants  parmi  les  Bituriges*,  que  lui-môme 
avait  pris  une  femme  chez  les  Helvètes ,  et  qu'il 
avait  marié  dans  d'autres  cités  sa  sœur  et  ses  pa- 
rentes. Son  mariage  le  rendait  le  partisan  et  l'ami 
des  Helvètes;  il  haïssait  en  outre  personnelle- 
ment César  et  les  Romains,  dont  l'arrivée  avait 
affaibli  son  pouvoir  et  rendu  b  son  frère  Divitiac 
son  ancienne  autorité  et  ses  honneurs.  Si  les  Ro- 
mains éprouvaient  quelque  échec,  il  espérait  bien, 
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a  l'aide  des  Helvètes,  parvenir  h  la  pi 
souveraine  ;  sous  leur  empire,  il  perdait  im  tTéae 
et  même  soncrëditactael.  »  Les  informatâonapi 
par  César  lai  apprirent  aussi  <  que  dans  le 
de  cavalerie  livré  peu  de  jours  auparavant , 
l'exemple  de  la  fuite  avait  été  donné  par 
rix  et  par  sa  cavalerie ,  car  c'était  lui  qoi 
mandait  celle  que  les  Édaes  avaient  eo^oyée  m 
secours  de  César  {i2)  :  cette  fuite  avait  effrayé  k 
reste,  i 

XiX.  Outre  ces  rapporta,  les  indices  les  ptm 
certains  venaient  confirmer  les  soupçons  de  Cf^ 
sar  :  c'était  Dumnorix  qui  avait  fait  passer  la 
Helvètes  par  le  territoire  des  Séqnanes ,  qoi  ks 
avait  engagés  à  se  donner  mutuellement jdes  ota- 
ges; il  avait  tout  fait  non-seulement  sans  Tordre 
de  César  et  des  Édues ,  mais  encore  a  lenr  iiisn; 
il  était  accusé  par  le  magistrat  de  sa  nation.  César 
croyait  avoir  assez  de  motifs ,  soit  pour  sévir  lai- 
même  contre  Dumnorix ,  soit  pour  exiger  qoe  so 
concitoyens  le  punissent.  Une  seule  considéntioa 
arrêtait  ses  résolutions,  le  grand  attachement  de 
Divitiac,  son  frère,  au  peuple  romain ,  son  dé- 
vouement sans  bornes ,  sa  fidélité  à  toute  épremi , 
sa  justice,  sa  modération;  et  il  craignait  de  s'alié- 
ner son  esprit  par  le  supplice  de  son  frère.  Aussi , 
avant  de  rien  entreprendre  ,  il  fait  appeler  Divi- 
tiac, et,  renvoyant  les  interprètes  haMlaels,  cW 
par  l'organe  de  C.  Valeriiis  Procillus ,  le  premier 
personnage  do  la  province  romaine ,  son  ami  et 
son  confident  le  plus  intime ,  qu'il  s'enireiieat 
avec  lui  :  en  même  temps  qu'il  lui  rappelle  ce  qui 


rit,  et  ob  eam  cainain,  quam  diu  potaerit,  tacuisse.  » 
XVIII.  Ga?Mr  hac  oratione  Lisci  Dumnorigoni .  D'uir 
tiad  fratrem,  designarf  ceotiebat  :  sed,  quod  pluribtu 
prsseatibin  eas  res  jactari  nolebat,  celeiiter condlam 
dimiltit,  Liseom  retinet  :  qusrit  ex  solo  ea ,  qiue  in  con- 
tenta dixerat.  Dioft  liberius  atque  atidadus.  Eadem  se- 
crelo  ab  aliis  quavrit  ;  reperit  esse  vera.  Ipsum  esse  Dum- 
norigem,  samma  audacia,  magna  apud  plebem  prop- 
tcr  liberalitatem  gratia  ,  cupidumque  rerum  novarom  : 
coroplures  annofe  portoria ,  reliqnaque  omnîa  ^Sduorum 
vcctigalia  parvo  pretio  redempta  habere,  proptercaquod, 
illo  Weepte,  contra  liceri  audeat  nemo.  His  rébus  et  suam 
rem  familiarem  anxisse,  et  facilitâtes  ad  largiendum  mag- 
nas comparasse  :  magnum  numemmequitatus  suo  suraptn 
seroper  alere  et  circum  se  babere  :  neqne  solum  domi , 
aed  eliam  apud  finitimas  ciYÎtates  largiter  posse  :  atque 
bujus  potentias  causa  matrem  in  Bilurigibus  bomini  illic 
Dobilissimo  ac  potenlissimo  ooUocasie  :  ipsum  ex  Helve- 
tiis  uxorem  babere  :  sororem  ex  matre  et  propinquas 
suas  nuptum  in  alias  civitates  coUocasse  :  fa?ere  et  eu- 
père  Helvetiis  propter  eam  afOnitatem  :  odisse  eliam 
suo  nomine  Gœsarem  et  Romanos ,  quod  eorum  adveutu 
potentia  ejos  deniinuta«  et  Divitiacus  frater  in  antiquum 
kKum  gratis  atqoe  honoris  sit  restitntas.  Si  quid  accidat 
Aomanis,  sumroam  in  spem  régal  po*  Hdvetins  oblineudi 


venire;  imperio  popnli  romani  non  modo  de  regoo. 
aed  etiam  de  ea,  quam  babeat«  gratia  desperare.  »  Rc^ 
periebat  etiam  in  qusrendo  César,  «  qood  praeliiiB 
équestre  adversum  pauds  ante  diebos  esset  faotona»  ità- 
tium  cjua  fugae  factum  a  Dumnorige  atque  eiiis  eqiBfi- 
bus  (nam  equitatu,  quem  auxUio  Ca^sari  JQdui  misenol» 
Dumnorix  praeerat),  eorum  fuga  reliquumesse  equitatnm 
perlerritum.  » 

XIX.  Quibus  rebua  i»gnitis,  quum  ad  bas  sospicioiKs 
oertissimae  res  accédèrent,  quod  per  fines  Sequanonuo 
Hdvetios  traduxisaet,  quod  obsides  inter  eos  dandos  co- 
rasset,  quod  ea  omnia  non  modo  injussu  suo  et  âfitatis, 
sed  etiam  inscientibus  ipsia  fecisaet,  quod  a  magistrata 
JBduorum  accusaretnr  :  satis  esse  causas  arbitrabatar, 
qnare  in  eum  aut  ipse  animadyerteret,  aut  civitatem  aai- 
madtertere  juberet.  His  omnibus  rébus  unum  repngna- 
bat ,  quod  Divitiac!  fratris  summum  in  populum  ro- 
manum  studium,  summam  in  se  volunlatem,  egregiaa 
fidem,  juatitiam,  temperantiam  oognoTeral  :  nam*  as 
ejus  suppiicio  Divitiaci  animum  offenderet,  Terdiatur. 
Itaque  priuaquam  quidquam  oonaretur,  Diyitiaciiui  ad  se 
Tocari  jubet;  et ,  qnotidianis  interpretibus  remolis ,  per  C. 
Valerium  Procillom ,  principem  GaUiae  proiiiiciap,  tuai- 
liarem  suum,  cui  summam  omnium  remm  Odem  babeha^ 
eum  eo  colloquitur  :  simol  commonefacit,  quas  ipeo  pr»> 
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m  été  dit  de  Dumnorix  en  sa  préseace  dans  l'as- 
aemblëc  des  Gaulois;  il  lui  apprend  ce  dont  cha- 
cim  Ta  iororiné  eo  particulier;  il  l'engage  et  Tex- 
lioile  à  ne  point  s'oflénser  si  lui-môme ,  après  Ta- 
foir  entendu ,  décide  de  son  sort ,  ou  s'il  ordonne 
i  ses  concitoyens  d'instruire  son  procès. 

IX.  Diviliac,  tout  en  larmes,  embrasse  César 
el  le  supplie  i  de  ne  prendre  contre  son  frère  an* 
c«ne  résolution  sévère  :  il  convient  de  la  vérité 
de  ces  accusations,  et  personne  n'en  est  plus  af- 
fligé que  lui;  il  avait  lui-même,  par  son  crédit 
parmi  ses  concitoyens  «t  dans  le  reste  de  la  Gaule, 
contribué  a  Télévation  d'un  frère  qui  n'en  avait 
aucun  à  cause  de  sa  jeunesse;  et  celui-ci  s'était 
depuis  servi  de  son  influence  et  de  sa  supériorité, 
non-seulement  pour  affaiblir  son  pouvoir,  mais 
encore  pour  essayer  de  le  perdre.  Cependant  Fa- 
nion r  fraternel  et  l'opinion  publique  le  retiennent. 
Si  César  faisait  tomber  sur  son  frère  quelque  cbft- 
timcnt  rigoureui,  tout  le  monde,  connaissant  l'a- 
mitié qui  les  unit ,  l'en  regarderait  comme  l'an- 
leur,  et  cette  persuasion  éloignerait  de  lui  les 
cœurs  de  tous  les  Gaulois.  •  Ses  paroles  éiaient 
entrecoupées  de  sanglots;  César  lui  prend  la  main, 
le  rassure ,  le  prie  de  mettre  Gn  b  ses  demandes, 
et  loi  dit  qu*il  fait  assez  de  cas  de  lui  pour  sacrifier 
il  ses  désirs  et  à  ses  prières  les  injures  de  la  répu- 
blique et  son  propre  ressentiment.  Il  fait  venir 
Dumnorix  en  présence  de  son  frère,  lui  expose 
les  griefs ,  qu'il  a  contre  lui ,  lui  déclare  ses 
soupçons  personnels  et  les  plaintes  de  ses  conci- 
toyens ;  il  rengage  ^  éviter  de  se  rendre  sus- 
pect à  l'avenir   et  lui  dit  qu'il  veut  bien  oublier 


le  passé  en  considération  de  son  frère  Divitîac.  Il 
le  fait  surveiller  par  des  gardes,  pour  être  in- 
struit de  ses  actions  et  de  ses  discours. 

XXI.  Le  môme  jour ,  César  apprenant  par  ses 
éclaireurs  que  l'ennemi  avait  posé  son  camp  au 
pied  d'une  montagne,  à  huit  mille  pas  du  sien, 
envoya  reconnaître  la  nature  de  cette  montagne 
et  les  circuits  par  lesquels  on  pouvait  la  gravir. 
On  lui  rapporta  que  l'accès  en  était  facile.  A  la 
troisième  veille,  il  ordonne  à  T.  Labienus,  sou 
lieutenant ,  de  partir  avec  deux  légions  et  les 
mêmes  guides  qui  avaient  reconnu  la  route ,  et 
d'occuper  la  hauteur,  et  il  lui  fait  part  de  son  des- 
sein. Pour  lui ,  il  la  quatrième  veille,  il  marche 
aux  ennemis  par  le  même  chemin  qu*ils  avaient 
pris,  et  envoie  toute  la  cavalerie  en  avant.  P.  Con- 
sidlus,  qui  passait  pour  très-expérimenté  dans 
l'art  militaire,  et  avait  servi  dans  l'armée  de 
L.  Sylla ,  et  ensuite  dans  celle  de  M.  Crassus,  est 
détache  à  la  tête  des  éclaireurs. 

XXn.  Au  point  du  jour,  T.  Labienus  occupait 
le  sommet  de  la  montagne ,  et  César  n*était  qu'à 
quinze  cents  fas  du  camp  des  ennemis,  sans  qu'ils 
eussent,  ainsi  qu'on  le  sut  depuis  par  des  prison- 
niers, connaissance  de  son  arrivée  ni  de  celle  de 
Labienus;  lorsque  Considius  accourt  à  toute  bride; 
il  annonce  que  la  montagne  dont  Labienus  avait 
ordre  de  s'emparer  est  au  pouvoir  de  Tennemi; 
qu'il  a  reconnu  les  armes  et  les  enseignes  gap- 
loises.  César  se  retire  avec  ses  troupes  sur  la  plus 
proche  colline,  et  les  range  en  bataille.  Labienus, 
à  qui  il  était  prescrit  de  ne  point  engager  le  com- 
bat avant  de  voir  l'armée  de  César  près  du  camp 


sente  in  ooncQio  GaUcrnin  de  Dumnoiige  sint  dicta, 
etotteodit,qiwseparatiiii  quisque  de  eo  apud  se  dixe- 
rit  :  peUt  atqae  hortatiir ,  ut  sine  ejus  ofTcnsiooe  anîmi 
fd  ipsa  de  eo  causa  cognita,  statuât ,  vd  civitatem  sta- 
toere  jobeat. 

XX.  DÎTitiacns,  molUs  cmn  lacrimis,  Gaesarem  com- 
pleius  obseorare  cœpit  »  c  ne  qnid  gravius  ia  fratrem 
statueret  :  scire  se  illa  esse  vera  ;  née  qnemquain  ex  eo 
plus*  quaiD  se,  dotons  capere,  propterea  quod,  quoin 
ipse  gratis  pluriniuin  domi  atqae  ia  reiiqua  Galiia ,  ille 
mintmam  pnipter  adoleM^ntiani  posset .  per  se  crevit- 
sel  :  quibus  opibus  ac  nerfis  non  solum  ad  minneDdam 
gratiaitt ,  sed  pêne  ad  pemtciem  snain  uterelur  :  sesc 
lamen  et  amore  fraterno  et  eiistimatione  Tulgi  commo- 
Teri.  Quod  si  quid  ei  a  Caîsare  gravius  accidi»set,  qnum 
ipse  eum  locum  amiciti»  apud  eum  tencret,  Deminem 
eustiniaturum,  non  sua  volunlate  Tactuni  :  qua  ex  re 
futnnim  ,  uîi  tolius  GalU»  animi  a  se  aTerterentur.  • 
lise  quam  pluribus  Terbis  flens  a  Capsare  peteret.  Causer 
ejus  dexUvm  prendit  :  oouolatus  rogat  floem  orandi 
fadBi  :  tanti  ejus  apud  se  gratiam  este  ostendit ,  uti  et 
reipublio»  injuriam  et  suum  dolorem  pjus  Toluntati  ac 
precU)»  eondonet.  Dunworigeni  ad  se  vocat  ;  firaUrem 
■dbibet;  qusin  eo  reprebendat»  ostendit;  quœ  ipseio- 


telligat,  quaa  civitas  queratur,  propooit:  monet^  ut  in 
reliqunm  tempus  'omnes  suspiciones  yitet  ;  praterita  se 
DiTitiaoo  fratri  condonare  dicit.  Dumnorigi  custodes  po- 
nit,  ut,  quffi  agat,  qnibuscum  loquator,  sdre  possit. 

XXI.  Eodem  die  abexploraloritiusoertior  foetus,  hostc* 
sub  monte  coosedisse  miUia  passuum  ab  ipsins  castris 
octo;  quaiis  esset  natura  montis,  et  qualis  in  circuitu 
ascensus,  qui  eognoscerent ,  misit.  Renuncîatuni  est  fa- 
cilem  esse.  De  tertia  Tîgilia  T.  Labienum,  legatum  Pro- 
pnetore,  eum  duabus  legionibus  et  bis  ducibus,  qui  iter 
oognoTcrant,  summum  jugum  montis  ascendcre  jut)et; 
quid  sui  consilii  sit,  ostendit.  Ipse  de  quartaTigiiia  eodem 
itinere,  quo  bostes  ierant,ad  eos  contendit,  equitatumque 
omnem  antc  se  mittit.  P.  Considius,  qui  rei  mUitaris  pe- 
ritissimus  babebatur,  et  in  excrcitu  L.  Sollae,  et  postea 
in  M.  Crassi  fuerat,  cam  exploratoribus  praemitCltur. 

XXII.  Prima  luce,  qunm  summus  mous  a  T.  Labieno 
teneretur,  ipse  ab  bostium  castris  non  longius  mille  et 
quingentis  passibus  al)es8et,  nequc,  ut  postea  ex  capUvis 
comperit,  aut  ipsius  adventus,  autLabieni,  cognitus  esset  : 
Considius  cquo  adinisio  ad  eum  accurrit;  dicit,  montem, 
quem  a  Labieno  occupari  volucrit,  ab  bostibus  teneri  ; 
id  se  a  gaUicis  armis  atque  insignibus  cognoTisse.  Caesar 
suas  copias  in  proximum  ooUem  sulxlucit*  aciem  mstroit. 
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ennemi,  aûu  que  Taltaque  eûl  Heu  en  même 
temps  sur  tous  les  points ,  restait  sur  la  hauteur 
dont  il  était  maître ,  attendant  nos  troupes,  et  sans 
engager  l'action.  Il  était  enfin  tout-à*fait  jour 
lorsque  César  apprit  par  ses  éclaireurs  que  Labié- 
nus  occupait  la  montagne,  et  que  les  Helvètes 
avaient  levé  leur  camp;  Considius,  troublé  par 
la  peur ,  avait  déclaré  avoir  vu  ce  qu'il  n'avait  pu 
voir.  €e  même  jour,  César  suivit  les  ennemis  k 
quelque  distance  selon  sa  coutume ,  et  campa  k 
trois  mille  pas  de  leur  armée. 

XXIII.  Le  lendemain ,  comme  il  ne  restait  plus 
que  deux  jours  jusqu'à  la  distribution  du  blé  k 
l*armée ,  et  que  Bibracte ,  la  plus  grande  sans  con- 
tredit et  la  plus  riche  des  villes  des  Edues ,  n'é- 
tait plus  qu*à  dix-huit  mille  pas.  César  crut  devoir 
s'occuper  des  vivres ,  s'éloigna  des  Helvètes  et  se 
diriga  vers  Bibracte.  Quelques  transfuges  de  L. 
émilius,  décurion  (1 5)  de  la  cavalerie  gauloise,  en 
donnèrent  avis  aux  ennemis.  Les  Helvètes,  ou  at- 
tribuant à  la  peur  la  retraite  des  Romains,  d'autant 
plus  que  la  veille ,  quoique  maîtres  des  hauteurs. 
Ils  n'avaient  pasengagé  le  combat;  ou  bien  se  flattant 
de  pouvoir  leur  couper  les  vivres,  changèrent  de 
projets,  rebroussèrent  chemin,  et  se  mirent k 
suivre  et  k  harceler  notre  arrière-garde. 

XXIV.  Voyant  ce  mouvement.  César  conduit 
ses  troupes  sur  une  hauteur  voisine,  et  détache  sa 
cavalerie  pour  soutenir  t'attaque  de  l'ennemi.  En 
môme  temps  il  range  en  bataille  sur  trois  lignes , 
au  milieu  de  la  colline ,  quatre  légions  de  vieilles 
troupes,  et  place  au  sommet  les  deux  légions  qu'il' 

Labienas,  at  erdt  ei  prœceptuin  a  Cœsare,  ne  praelium 
ocmimitteret,  nisi  ipsius  copias  prope  hostiutn  castra  yïsm 
esseai,  ut  undique  nno  tempore  in  hostes  impeloà  fieret, 
monte  occupato  nostros  exspectabat»  prslioqoe  absti- 
nebat.  Multo  denique  die  per  exploratores  Cssar  co- 
goovit,  et  montem  a  suis  tenerl ,  et  Helvetios  castra  mo- 
visse,  et  Gonsidiiim,  timoré  perterritum,  qnod  non  vidis- 
iet,  pro  viso  sibi  renanciasse.  Eo  die,  quo  consuerat  in- 
tcrvaUo,  hostes  sequitur,  et  miUia  passmmi  tria  ab  eomm 
castris  castra  ponit. 

XXIII.  Postridie  ejos  die!,  qnodomnino  bidaum  snper- 
cnit ,  quum  exerdtu  frumenîum  metiri  oporteret ,  et 
quod  a  Bibracte ,  oppido  ^duorum  longe  maxime  ac  co- 
piosissimo,  non  amplius  milHbns  passuum  XYIII  al>erat; 
rei  Trumentariae  prospiciendum  cxistimafit,  iterabHel- 
vetiis  avertit,  ac  Èibracte  ire  conlendit.  Ea  res  per  ftigi- 
tivos  L.  iEmilii,  decurionls  equitum  Gaiiorum,  hostibns 
nanciatur.  HdTetii,  seuquod  timoré  perterritos  Romanes 
discedere  a  se  existimarent,  eo  magis,  quod  pridie,  supe- 
rioribns  locis  occupatis,  praelium  non  cODmioYissent;siTe 
eo^quod  re  fhimentaria  interdudi  posse  conflderent; 
oommutato  consilio  atque  ilinere  converse»  nostros  a  no- 
vissimo  agmine  insequi  ac  laocssere  cœperont. 

XXIY.  Poatqnamidanimumadyertit^ooplas  suasCanar 
kn  proximum  collem  subducit,  equîtatinnque,  qui  lusti- 


avait  nouvellement  levées  dans  la  Gaule 
rieure ,  ainsi  que  tous  les  auxiliaires  :  il  faii  aosa 
garnir  de  soldats  toute  la  montagne,  rassembler 
les  bagages  en  un  seul  endroit,  que  fortifient  les 
troupes  qui  ont  pris  position  sur  la  hauteur.  Les 
Helvètes ,  qui  suivaient  avec  tous  leurs  charioU , 
réunirent  leur  bagage  dans  un  même  liea  ;  leur 
front  serré  repousse  notre  cavalerie;  ils  se  for- 
ment en  phalange,  et  attaquent  notre  preniièfe 
ligne. 

XXV.  César  renvoie  tous  les  chevaux ,  k  jora- 
mencer  par  le  sien ,  aûn  de  rendre  le  péril  égsà 
pour  tous  et  la  fuite  impossible,  exhorte  ses  trou- 
pes et  marche  au  combat.  Nos  soldats ,  iançaiii 
leurs  traits  d'en  haut ,  rompent  aisément  la  pha- 
lange des  ennemis.  L'ayant  mise  en  désordre ,  ils 
fondent  sur  elle,  le  glaive  h,  la  main.  Les  Oaolocs 
éprouvaient  une  grande  gêne  pour  combattre,  en 
ce  que  plusieurs  de  leurs  boucliers  se  trouvaieni, 
du  môme  coup  des  Javelots ,  percés  et  comoie 
doués  ensemble  (U),  et  que  le  fer  s'étani  re- 
courbé, ils  ne  pouvaient  ni  l'arracher^  ni  se  servir 
dans  la  môlée  de  leur  bras  gauche  ainsi  embar^ 
rassé.  Un  grand  nombre  d'entre  eux,  après  de  long? 
efforts  de  bras ,  préfèrent  jeter  leurs  boucliers  el 
combattre  découverts.  EnQn  ,  accables  de  bles- 
sures ,  ils  commencent  à  lâcher  pied  et  à  faire 
leur  retraite  vers  une  montagne,  h  mille  pas 
à  peu  près.  Ils  l'occupent  bientôt,  et  les  nôtres 
les  suivent,  lorsque  les  Boîes  et  les  Tulioges  qui , 
au  nombre  de  quinze  mille  environ,  fermaient  la 
marche  de  rênnemi ,  et  en  soutenaient  l'arrière- 

neret bostium  impclum,nii8it.Ipse inerim in ooDemedio 
triplicem  aciem  inslruiit  legionum  quatuor  Telerananmi, 
ita,  uli  supra  se  in  summo  jugoduas  legiooes*  quas  io 
Gallia  dteriore  proxime  oon^sripsenit,  et  omnia  amilia 
oollocaret  :  ac  tolum  montem  hominibus  ooiupleri,  et  in- 
terea  sarcinas  in  unum  locum  conrerri,  et  eum  ab  bi««  qui 
in  superioreacie  consliterant,  muniri  jussiL  Hdvetii.cum 
omnibus  suis  carris  secuti ,  impedimenta  in  imnm  locum 
contulerunt  :  Ipsi,  oonrertissima  acie  rejecto  nostro  équi- 
té tu,  phalange  facla,  sub  orlmam  nostram  aciem 

serunt. 

XXV.  Caîsar,  primnm  sue,  ddnde  omnium  ex 
spectu  remotis  equia,  ut,  aeqnato  omnium  periculo.spen 
ftig»  tolleret«  cohortatus  suos,  praelium  commisiL  Milites» 
e  loco  superiore  piiis  missis,  facile  hoslium  pbalang€m 
perfregerunt.  Ea  disjecta,  gladii»  deslrictis  in  eoa  impe- 
tum  fecerunt-Gallismagnoad  pognam  eratiropedlmenlo. 
quod,  plnribus  eorum  scutis  une  iciu  pilorum  transflus 
et  coUigatis,  quum  ferrum  se  inflemset,  neque  eveUerc, 
nequc,  sinisira  impedita,  salis  commode  pognare  pote- 
ranl;  multl  ut  diu  jactato  brachio  pwcoplarcnl  scutura 
mano  cmittere,  et  nudo  corpore  pugnare.  Tandem  Tuto 
ribus  defessi  el  pcdem  referrc,el,  quod  mena  suberaldr- 
citermUlepassuuro.eoserecipereoœpeniut.  Captomonte 
et  succedcnlibns  noslris,  Boii  et  Tulingi,  qui  homxiima 
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^rde,  nous  attaquent  sur  notre  flanc,  que  la 
marche  a?ait  laissé  k  découvert,  et  nous  enve- 
loppent.  A  la  vue  de  cette  manœuvre ,  les  Hel- 
Tètcs ,  qui  s'étaient  retirés  sur  la  montagne ,  se 
hâtent  de  revenir  et  de  recommencer  le  combat. 
ff^es  Romains  tournent  leurs  enseig^nes  et  (-15) 
s'avancent  des  deux  côtés  ;  ils  opposent  leur  pre- 
mière et  leur  seconde  ligne  II  ceux  qu'ils  ont  déjà 
vaincus  et  repoussés ,  et  leur  troisième  aux  noy- 
▼eaux  assaillants. 

IXVI.  Aussi  ce  double  combat  fut-il  long  et 
opiniâtre.  Les  ennemis,  ne  pouvant  soutenir  plus 
longtemps  l'efTort  de  nos  armes,  se,  retirèrent , 
comme  ils  avaient  fait  d'abord,  les  uns  sur  la  mon- 
tagne ,  les  autres  vers  leurs  bagages  et  leurs  cha- 
riots. Durant  tout  ce  combat,  qui  se  prolongea  de- 
puis hi  septième  heure  jusqu'au  soir ,  personne 
ne  put  voir  un  ennemi  tourner  le  dos.  Près  des 
bagages  on  combattit  encore  bien  avant  dans  la 
nuit  ;  car  ils  s*étaient  fait  un  rempart  de  leurs 
cbariols,  et  lançaient  d'en  haut  une  grôle  de 
traits  sur  les  assaillants,  tandis  que  d'autres,  en- 
tre ces  chariots  et  les  roues ,  nous  blessaient  de 
lei!rs  javelots  et  de  leurs  flèches.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près de  longs  efforts  que  nous  nous  reudimes  maî- 
tres des  bagages  et  du  camp  (16).  La  fîlle  d'Orgé- 
torix  et  un  de  ses  tils  y  tombèrent  en  notre  pou- 
voir. A  près  cette  bataille,  il  leur  restait  environ  cent 
trente  mille  hommes;  ils  marchèrent  toute  la  nuit 
sans  s'arrêter.  Continuant  leur  route  sans  faire 
balte  nulle  part,  même  pendant  les  nuits,  ils  arri- 
vèrent le  quatrième  jour  sur  les  terres  des  Lingons^. 

*  Paji  de  Langret. 


Les  blessures  des  soldats  et  la  sépulture  des 
morts  nous  ayani  retenus  trois  jours ,  nous  n'a- 
vions pu  les  poursuivre.  César  envoya  aux  Lin- 
gons  des  lettres  et  des  courriers  pour  leur  dé- 
fendre d'accorder  aux  ennemis  ni  vivres  ni  an« 
très  secours  ,  sons  peine,  s'ils  le  faisaient ,  d'être 
traités  comn^ie  les  Helvètes.  Lui-même ,  après  ces 
trois  jours,  se  mit  avec  toutes  ses  troupes  à  leur 
poursuite. 

XXVII.  Les  Helvètes,  réduits  k  la  dernière  ex- 
trémité ,  lui  envoyèrent  des  députés  pour  traiter 
de  leur  soumission.  L'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  se  jetèrent  ^  ses  pieds,  lui  parlèrent  en  sup- 
pliants, et  implorèrent  la  paix  en  pleurant.  Il  or- 
donna aux  Helvètes  de  l'attendre  dans  le  lieu 
même  oii  ils  étaient  alors;  ils  obéirent.  Ccsa)*, 
quand  il  y  fut  arrivé,  leur  demanda  des  otages, 
leurs  armes ,  les  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  vers 
eux.  Pendant  qu'on  cherche  et  qu'on  rassemble 
ce  qu'il  avait  exigé ,  profitant  de  la  nuit ,  six  mille 
hommes  environ  du  canton  appelé  Verbigène  * , 
soit  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  mette  à  mort  après 
leqr  avoir  enlevé  leurs  armes ,  soit  dans  l'espoir 
que,  parmi  un  si  grand  nombre  de  captifs,  ils 
parviendront  à  cacher  et  à  laisser  entièrement 
ignorer  leur  fuite,  sortent  à  la  première  veille  du 
camp  des  Helvètes,  et  se  dirigent  vers  le  Rhin  et 
les  frontières  des  Germains. 

XX  VIII.  Dès  que  César  en  fut  Instruit,  il  ordonna 
aux  peuples  sur  les  terres  desquels  ils  pouvaient 
passer  de  les  poursuivre  et  de  les  ramener,  s'ils 
voulaient  rester  innocents  b  ses  yeux.  Ils  furent 

■  La  position  de  ce  canton  est  Incertaine. 


mniibnscirclterXV  agimn  hostium  claudebant,  et  noTîs- 
slmis  prssidio  erant,  ex  itinere  nostros  latere  aperto  ag- 
gressi,  drcumTeaere  ;  et  id  conipicaU  HeheUi»  qui  in 
iDootem  scse  receperant,  rnrsus  inslare  et  prslium  red- 
intefzrare  cœperoût.  Romani  conTersa  signa  biparlito  in- 
tulerunt  ;  prima  ac  seconda  acies,  ut  viclia  ac  submotis 
rcsisteret  :  tertia ,  ut  vententes  exciperet. 

XXVI.  Ita  ancipiti  prsiio  diu  atque  acriter  pugnatum 
ejst.  Dintius  quum  nostrorum  impetua  sustinere  non  pos- 
sent,  alteri  se,  ut  oœperant»  inmontcm  receperunt;alteri 
ait  impedimenta  et  carros  suos  se  conlulerunt.  Nam  hoc 
loto  pra'Iio,  quum  ab  hora  septima  ad  vcspenim  pngna- 
turo  sit ,  aversum  hostem  viderc  nemo  potuit.  Ad  multara 
noclem  etiam  ad  impedimenta  pugnalum  est ,  propterea 
qooil  pro  vailo  carros  objecerant ,  et  c  loco  superiore  in 
nostrofi  venientes  tela  conjiciebantj  etnonnulli  inter  carroe 
rotasque  mataras  ac  tragulas  subjiciebant ,  nostrosque 
Tulnerabaiit.  Diu  qnum  essot  pugnatum,  impedimentls 
caatrisqoe  nastri  potiii  sunt.  Ibi  Orgetorigis  filia ,  atque 
UDOs  e  filiis  captus  est.  Ex  eo  pnclio  cirdter  raillia  homi- 
num  CXXX  supernienint,  eàque  tota  noctc  oontinenter 
ienmt  :  nullam  partem  noctis  itinere  interroisso,  in  fines 
Lingonum  die  quarto  pcrveoenint,  quum  et  propter  vui- 
nera  militum ,  et  propter  sepulturam  occisorum ,  nostri , 

T.  I. 


triduum  morati,  eotsequinonpotuissent,  Go'sar  ad  Lin- 
gonas  litteras  nonciosque  misit,  ne  eos  frumcnto,  no^a 
alia  re  ju?arent  :  qui  si  juvissent,  se  eodero  looo,  que 
HeUetios,  habituram.  Ipse,  triduo  iotermisso ,  com  om- 
nibus copiis  eos  seqiii  cœpit. 

XXVJI.  Hdvetii ,  omnium  rerum  inopia  adducti,  lega- 
tos  de  deditione  ad  eum  miserunt.  Qui  quum  eum  in  iti- 
nere couTenissent,  seque  ad  pedes  projecissent,  supplici- 
terque  ioculi  fientes  pacem  petissent»  atque  eos  in  oo  looo. 
quo  tum  essent,  suum  advenlum  exspoctare  jussissct,  pa- 
rnemnt.  £o postquam  César  perfenit,  obsides,arma» 
serTOS ,  qui  ad  eos  perfugissent ,  poposcit.  Dum  ea  conqui- 
runtur  et  conferuntur,  oocte  intemiissa,  circitcr  honii* 
num  millia  VI  ejus  pagi ,  qui  Verbigenus  appcllatur,  sive 
timoré  perteiTiti  »  ne  armis  traditissupplicio  afliccreutur, 
sive  spe  salutis  inducti»  quod,  in  tanta  rouJtiludioc  dedi- 
titionim ,  suam  fugam  aut  occultari,  aut  omnino  igno- 
rari  posse  existimarent,  prima  nocte  ex  castris  HelTctio 
rum  egressi,  ad  Rbannm  finesque  Germanorum  conten- 
denint. 

XXVIII.  Quod  ubi  Csasar  resciit ,  quorum  per  fines 
ierant,  bis,  uti  conquirercnt  et  roduc^îrcnt, si  sibi  pargati 
esse  Tellent,  imperavii  :  reductos  in  hostium  numéro  ba- 
buit  :  reliquos  omnes.obsidibus.armis,  perfugis  iradilii» 
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livrés  et  traites  en  ennemis.  Tons  les  autres ,  après 
avoir  donné  otages ,  armes  et  transfuges ,  reçurent 
leur  pardon.  Il  ordonna  aux  Helvètes ,  aux  Tu- 
linges  ,  aux  Latobriges  de  retourner  dans  le  pays 
d'où  ils  étaient  partis.  Comme  il  ne  leur  restait 
plus  de  vivres  et  qu'ils  ne  devaient  trouver  chez 
enx  aucune  subsistance  pour  apaiser  leur  faim ,  il 
ordonna  aux  Allobroges  de  leur  fournir  du  blé;  il 
enjoignit  aux  Helvètes  de  reconstruire  les  villes  et 
les  bourgs  qu'ils  avaient  incendiés.  La  principale 
raison  qui  lui  Ot  exiger  ces  choses  fut  qu'il  ne 
voulait  pas  que  le  pays  d'où  les  Helvètes  s'étaient 
éloignés  restât  désert,  dans  la  crainte  qu'attirés 
par  la  fertilité  du  sol ,  les  Germains  d'outre-Rhin 
ne  quittassent  leur  pays  pour  celui  des  premiers, 
et  ne  devinssent  les  voisins  de  notre  province  et 
des  Allobroges.  A  la  demande  des  Edues ,  les  Boles 
reçurent ,  à  cause  de  leur  grande  réputation  do 
valeur ,  la  permission  de  s'établir  sur  leur  propre 
territoire  ;  on  leur  donna  des  terres,  et  ils  parta- 
gèrent plus  tard  les  droits  et  la  liberté  des  Edues 
eux-mêmes. 

XXIX.  On  trouva  dans  le  camp  des  Helvètes  des 
registres  écrits  en  lettres  grecques  (17)  et  qui 
furent  apportés  à  César.  Sur  ces  registres  étaient 
nominativement  inscrits  ceux  qui  étaient  sortis 
de  4eur  pays,  le  nombre  des  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  et  séparément  celui  des  enfants, 
des  vieillards  et  des  femmes.  On  y  comptait  en 
tout  265,000  Helvètes,  56,000 Tuliuges,  ^4,000 
Latobriges,  25,000  Raurakes,  52,000  Boîe^.  11  y 
avait  parmi  eux  92,000  combattants;  le  total  s'é- 
levait à  568,000  Gaulois.  Le  nombre  de  ceux  qui 


rentrèrent  dans  leur  pays  fut ,  d'après  le 

ment  ordonné  par  G^r ,  de  cent  dix  mt)l«  (I  fl}- 

XXX.  La  guerre  des  Helvètes  étant  termioéie  , 
des  députés  de  presque  toute  la  Gaule  et  les  prin- 
cipaux habitants  des  cités  vinrent  féliciter 
ils  savaient  bien ,  disaient-ils ,  que  sa  guerre 
tre  les  Helvètes  était  la  ?engeance  des  injures 
faites  au  peuple  romain  ;  mais  la  Gaule  n*en  tirait 
pas  un  moindre  profit  que  la  république ,  pois- 
que  les  Helvètes  n'avaient  quitté  leurs  Tille* , 
dont  l'état  était  si  florissant,  que  dans  le  bat  de 
porter  leurs  armes  sur  tout  le  territoire  des  Gao- 
lois ,  de  s'en  rendre  maîtres ,  de  choisir  parmi  tant 
décentrées ,  afin  de  s'y  établir,  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile ,  et  d*iQ^>ose^  des  tributs  au  reste  des 
cités.  Ils  demandèrent  à  Gésar  la  permission  de 
convoquer  l'assemblée  générale  de  toute  la  Gaule; 
ils  avaient  une  prière  a  lui  faire  en  commun.  Cette 
permission  accordée,  ils  fixèrent  le  jour  de  leur 
réunion ,  et  s'engagèrent  par  serment  à  n'en  rien 
révéler  que  du  consentement  de  tous. 

XXXI.  Quand  cette  assemblée  fut  dose,  les 
mêmes  citoyens  qui  s'étaient  déjà  présentés  devant 
Gésar  revinrent  vers  lui  et  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  de  l'entretenir  en  particulier, 
touchant  leur  sûreté  et  celle  de  tous  les  Gaulois. 
Ayant  obtenu  audience ,  ils  se  jetèrent  îi  ses  pieds 
en  versant  des  larmes ,  et  le  prièrent  aussi  instam- 
ment de  leur  garder  le  secret  sur  leurs  révélations 
que  de  leur  accorder  l'objet  de  leur  demande  :  car 
si  leur  démarche  était  connue ,  ils  se  verraient 
exposés  aux  derniers  supplice.  L'Édnen  Divitiac 
prit  pour  eux  la  parole ,  et  dit  i  que  deux  partis 


io  deditionem  acœpit.  Holvettos,  Tulingos,  Latobrigos« 
in  flnes  sucs,  onde  erant  profecti ,  reTerti  jussit;  et  quod, 
omnibus  fnictibns  amissis,  demi  nibil  erat,  qucfirniem 
toterarent,  Allobrogibiu  imperavit,  ut  iis  frumenli  oopiam 
facerent  :  ipsos  oppida  vicoaque,*  quos  incenderanl ,  retii- 
luere  jiissit.  Id  ea  maxime  ratioue  fecit,  quod  noluit« 
cuin  hxninijUadeHelYelii  discesserant,  vacare;nepropter 
lK>ni(atein  agroruni  Gcnnani^qiii  trans  Rhenum  incolunt, 
e  suis  finibus  in  Helvetiorum  fines  transirent»  et  finttiml 
Oallia;  provinci»  Allobrogibiuque  essent,  Boios,  petenU- 
bus  /Ëduis,  quod  egregia  virtute  erant  cognili,  ut  in  fini- 
bus suis  ooUoearent»  ooncossit;  quibus  illi  agros  dede- 
runt,  ((uosque  postes  in  parem  juris  libertatisque  condi- 
Ifoncm,  atque  ipti  erant,  reœperunt. 

XXIX.  In  castris  Helvetiorum  tabula;  repertœ  sunt, 
fileris  gnecis  confects  et  ad  Gfcsarem  relata?,  qnibus 
in  labuKs  nominatim  ratio  confecta  erat,  qui  numenis 
domo  exisset  eonim ,  qui  arma  ferre  possent  :  et  ilcm  se- 
paratim  pueri,  senes  muliercsque.  Quarum  omnium  re- 
nimsumma  erat,  capitmn  HelTeliorum  millia  CCLXIil, 
Tulingorum  millia  XXXVI,  Latobrigonmi  XIV,  Rauraco- 
nim  XXIII,  Boiorum  XXXII  :  ex  bis,  qui  arma  ferre 
passent,  ad  miUia  XCII.  Somma  omnium  l^enintad  miUia 
iîCCLXVin.  fLoniro,  qui  domum  redienint,  oensu  ha- 


bito.nt  Ganarbnperaverat,  repertus  est  nnmemsmîl- 
lium  C  et  X. 

XXX.  BeOo  Helvetiorum  confeeto,  toUus  fere  GaUîaa 
legaU ,  principes  dvitatum,  ad  Gssarem  gratulatumcon- 
venerunt  :  •  Intelligere  sese»  tametsi,  pro  veteribos  Hel- 
vetiorum injuriiâ  populi  romani,  ab  Us  pcenas  béUo  re- 
petisset,  tamen  eam  rem  non  minus  ex  usu  terra;  Gal- 
lium ,  quam  populi  romani  accidi^se  :  propterea  quod  eo 
consilio,  florentissimis  rébus,  domos  suas  Hdvetii  reli- 
quissent,  uti  toti  Galliœ  bellum  inferrent,  imperioque 
potirentur,  locumque  domicilie  ex  magna  copia  ddige- 
rent,  quem  ex  omni  Gallia  opportunissimum  ac  fructno- 
sissiroum  judicassent,  reliquasque  civitates  stipcndiarias 
haberent.  »  Pctierunt,  <  uti  sibi  oonciliuni  totius  c; allie 
in  diem  oertam  indicere,  idque  Cipsaris  volontate  faoere, 
liceret  :  sese  babere  quasdam  resi,  quas  ex  commun!  oon- 
sensu  ab  eo  petero  veUenL'  »  Ka  re  pcrmissa ,  diem  con- 
dlio  constituerunt ,  et  jurejurando ,  ne  quis  enunliaret , 
nisi  quibus  commun!  consilio  mandatumesset,  inter  se 
sanxeront. 

XXXI.  Eo  concilio  diroisso ,  iidem  prindpes  dvitatum, 
qui  ante  lùerant  ad  Gssarem,  reverterunt,  petienintqne, 
uti  sibi  secreto  io  oculto  de  sua  omnlnmque  salute  eo» 
eo  agere  liceret.  Ka  re  impelrata,  sese  omnes  fleatet  C» 


ilivisaient  la  Gaule.  L'on  avait  les  Edoes  pour 
ebefy  Taotre  les  Arferocs*.  Après  une  latte  de  pTu- 
éîeuTs  années  pour  la  prcémineoce,  les  Arvernes , 
anis  aux  Séquanes,  attirèrent  les  Germains  en 
leur  promettant  des  avantages.  Quinze  mille  de 
ces  derniers  passèrent  d'abord  le  Rhin  ;  la  fertilité 
do  sol ,  la  civilisation ,  les  richesses  des  Gaulois  « 
ayant  charmé  ces  hommes  grossiers  et  barbares , 
il  s*en  présenta  on  plus  grand  nombre ,  et  il  y  en 
a  maintenant  cent  vingt  mille  dans  la  Gaule.  Les 
édues  et  leurs  alliés  leur  ont  livré  deux  combats, 
et  ont  eu,  outre  leur  défaite,  de  grands  malheurs 
b  déplorer,  la  perte  de  toute  leur  noblesse,  de 
tout  leur  sénat ,  de  toute  leur  cavalerie,  épuisé 
par  ces  combats  et  par  ces  revers,  ce  peuple ,  que 
son  propre  courage  ainsi  que  Tappoi  et  l'amitié 
des  Romains,  avaient  précédemment  rendu  si  puis- 
sant dans  la  Gaule,  s'était  vu  forcé  de  donner 
en  otage  aux  Séquanes  ses  plus  nobles  citoyens,  et 
de  s'obliger  par  serment  k  ne  jamais  réclamer 
pour  sa  liberté  ni  pour  celle  des  otages  ,  b  ne 
point  implorer  le  secours  du  peuple  romain ,  à  ne 
pas  tenter  de  se  soustraire  au  joug  perpétuel  de 
ses  vainqueurs.  Il  est  le  seul  de  tous  ses  conci- 
toyens qu'on  n'ait  pu  contraindre  h  prêter  ser- 
ment ni  ï  donner  ses  enfants  en  otage.  Il  n'a  fui  de 
son  pays  et  n'est  venu  a  Rome  demaoder  du  se- 
cours au  sénat  que  parce  qu'il  n'était  retenu  par 
aucun  de  ces  deux  liens.  Mais  les  Séquanes  vain- 
queurs ont  éprouvé  un  sort  plus  intolérable  que 
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les  édues  vaincus  :  en  effet,  Ariovisle,  roi  des 
Germains  ,  s'est  établi  dans  leur  pays,  s'est 
emparé  du  tiers  de  leur  territoire,  qui  est  le 
meilleur  de  toute  la  Gaule,  et  leur  ordonne 
maintenant  d*en  abandonner  un  autre  tiers  à 
vingt-qualre  mille  Harudes  qui,  depuis  peu  de 
mois,  sont  venus  le  joindre,  et  auxquels  il  faut 
préparer  un  établissement.  11  arrivera  dans  peu 
d'années  que  tous  les  Gaulois  seront  chassés  de 
leur  pays ,  et  que  tous  les  Germains  auront  passé 
le  Rhin  ;  car  le  sol  de  la  Germanie  ne  peut  pas 
entrer  en  comparaison  avec  celui  de  la  Gaule , 
non  plus  que  la  manière  de  vivre  des  deux  na- 
tions. Arioviste ,  une  fois  vaioqueur  dé  l'armée 
gauloise  dans  la  bataille  qui  fut  livrée  h  Magéto- 
brie  *,  commanda  en  despote  superbe  et  cruel , 
exigea  pour  otage  les  enfants  de  tons  les  no- 
bles ,  et  exerce  contre  eux  tous  les  genres  de 
cruauté ,  si  Ton  n*obéit  aussitôt  à  ses  caprices  ou 
^  sa  volonté  :  c'est  un  homme  barbare,  emporté , 
lërooe  ;  on  ne  peut  supporter  plus  longtemps  sa 
tyrannie.  Si  César  et  le  peuple  romain  ne  vien- 
nent pas  k  leur  secours ,  tous  les  Gaulois  n'ont 
plus  qu'une  chose  k  faire  ;  a  l'exemple  des  Helvè- 
tes ,  ils  émigreront  de  leur  pays ,  chercheront 
d'autres  terres  et  d^aulres  demeures  éloignées  des 
Germains  et  tenteront  la  fortune,  quel  que  soit  le 
sortqui  les  attende.  Si  Arioviste  venailli  connaître 
leurs  révélations,  nul  doute  quHI  ne  livrât  tous 


< Aqfonrdlial  lieu  de  Mogte-de-Brole ,  «a  cooflntiit  de  la 
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sari  ad  pedes  proiecerunt  :  «  Non  minus  se  id  eootendere 
et  laborâre,  ne  ea,  qnae  diiisMDt,  eDuntiarenlur,  quam 
uU  ea ,  qus  Tellent ,  impelrarent  ;  propterea  quod ,  al 
eountiatum  enet,  summam  in  cmoiatum  se  TeBtiii*os  tI- 
derent.  >  Locotus  est  pro  his  DiyitiacnS  .£dttus  :  «  Gallue 
toUus  facliones  esse  duas  :  barum  alterius  principatum 
tenere  Aduos,  alterius  Ârrernos.  Hi  quum  tantopcre  de 
potentatu  inter  se  multos  annos  contentèrent,  factum 
esse,  uti  ab  Arrernis  Sequantsqne  Germani  mercede  ar- 
eesserentur.  Ilomm  primo  drciter  millia  XV  Rhenlmi 
transisse  :  posteaquam  agros  et  cultum  et  copias  GaUo- 
rum  homines  feri  ac  barbari  adamassent,  Iraductoa 
plures  :  nunc  esse  in  GaUia  ad  G  et  XX  miUium  nome» 
mm  :  cnm  bis  ASduos  •  eorumque  clientes  aemel  atque 
itenrai  arrois  oontendisse;  magnam  calamitatcm  pulsos 
acoepiase,omnem  nobilitatem,  omnem  senalnni,  omnem 
equitatum  amisisK.  Quibos  pneliis  calamitatibiicqne  flrao- 
tos,quiet  sua  virtute  et  populi  romani  hospilio  atque 
amicitia  plurironm  ante  In  GaUia  potuissent ,  coactoi  esae 
Seqnanis  obsides  dare  nobilissinios  ciTitatis ,  et  jureju- 
rando  ciîitatem  obstringere,  sese  neque  obsides  repeUtu- 
itM,  aeque  auiiiinm  a  populo  romano  imploratoros,  ne- 
qoe  recusaturosy  quo  minas  perpétue  sub  fllomia  ditione 
atque  imperio  essent.  Unnm  se  esse  ex  omui  mitate 
Alwrum ,  qui  addnd  non  potuerit ,  ut  jivaret ,  ant  suos 
fiberot  obsides  daret.  Ob  eam  rem  se  ex  dvitate  profu- 


gisse,  et  Romam  ad  senatum  venisse ,  anxilinro  postula* 
tum,  quod  solus  neque  jurfjnrando  neque  obsidibas  te- 
nerottir.  Sed  pejds  Tictoribus  Sequanis,  quaro  iEduis  vie- 
tis ,  acctdisse ,  propterea  quod  ArioTistus,  rex  Germano- 
rum,  in  eorum  finibus  consedisset,  tertiamque  pertem 
agri  Sequani,  qui  esset  optimns  toUus  GaHiv,  oocupavis- 
set ,  et  nune  de  altéra  parte  tertia  Sequanos  deoedere  ju- 
béret;  propterea  quod,  pauds  mensilms  ante,  Hanidura 
miUia  hominum  XXtV  ad  eum  ?enitxent,  quibus  locni  ac 
sedes  pararentur.  Fnturum  esse  paucis  annis ,  uti  omnes 
ex  Galliae  finibus  pellerenlur,  atque  omnes  Germani  Rhc- 
num  transireot  :  neque  enim  oonrerendura  cxse  GaUicum 
cum  Germanonim  agro;  neque  hane  coasuetudinem  vio- 
tus  cum  Ula  comparandam.  Ariovistnm  autem ,  ut  scmel 
Gallorum  copias  pnelio  vicerit,  qtiod  praïl^tun  fadum  ait 
ad  Magetobriam  »  superbe  et  crudettler  imperare,  obsides 
nobUissimi  cujusque  lUieros  poaoere ,  et  ia  eos  omnia  exem- 
ple crndatnsqne  edere  »  si  qua  rea  non  ad  nutum  aut  ad 
Toluntatem  «yua  fscta  sit  :  bominem  esse  barbarura ,  ira* 
cundum,  temerarium  :  ooo  poase  ejua  imperia  diutios 
sustineri  :  niai  si  qnid  in  Gaesare  populoque  romano  ail 
aaxUii ,  omnibus  GaHis  idem  esse  tedendnm,  quod  Hel- 
vetii  feoerint,  ut  domo  emigreat;  aliud  domtdlium,  atlas 
scdes,  remotas  a  Germanis,  pétant;  forlunamque,  que- 
comqueaeddat,  experiantnr.  Hcc  si  eauntiata  Ariofislo 
siat,  non  dabitare,  quia  de  omaibBS  obsidibus,  qui  apad 
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les  ot^^es  eu  son  pou?oîi  aui  pius  aflreux  sup- 
plices. Cësar  y  par  son  autorité  ,  par  ses  forces , 
par  l'éclat  de  sa  victoire  récente  ,  et  avec  le  nom 
du  peuple  romain ,  peut  empocher  qu'un  plus 
"grand  nombre  de  Germains  ne  passent  le  Rbin, 
{)Our  défendre  la  Gaule  entière  contre  les  vio- 
lences d'Arioviste.  » 

XXXH.  Divitiac  cessa  de  parler,  et  tous  ceux 
qui  étaient  présents ,  fondant  en  larmes  »  implo- 
rèrent le  secours  de  César.  Remarquant  que  les 
Séquanes  seuls  s^abstenaient  de  faire  comme  ies 
autres  ;  que,  tristes  et  la  tête  baissée ,  ils  regar- 
daient la  terre ,  César  s'étonne  de  cet  abattement 
et  leur  en  demande  la  cause.  Ils  ne  répondent 
rien  et  restent  plongés  dans  cette  tristesse  muette, 
il  les  presse  i  plusieurs  reprises  sans  pouvoir  tirer 
d'eux  aucune  réponse.  Alors  TÉduen  Divitiac 
reprend  la  parole  :  «  Tel  est ,  dit-il ,  le  sort  des 
Séquanes ,  plus  malheureux  encore  et  plus  into- 
lérable que  celui  des  antres  Gaulois  ;  seuls  ,  ils 
n'osent  se  plaindre,  mdme  en  secret,  ni  réclamer 
des  secours  ,  et  la  cruauté  d'Arioviste  absent  leur 
Inspire  autant  d'effroi  que  s'il  était  devant  eux. 
Les  autres  ont  du  moins  la  liberté  de  fuir  ;  mais 
les  Séquanes ,  qui  ont  reçu  Arioviste  sur  leurs 
terres ,  et  dont  toutes  les  villes  sont  en  son  pen- 
votr,  se  voientforcés  d'endurer  tousles  tourments.  • 

XXXIll.  Instruit  de  tous  ces  faits  ,  César  relève 
par  quelques  mots  le  courage  des  Gaulois  et  leur 
promet  de  veiller  sur  eux  dans  ces  conjonctures. 
€11  a  tout  lieu  d'espérer  que,  par  reconnaissance  et 
par  respect  pour  lui ,  Arioviste  mettra  un  terme  a 


ses  violences.  »  Après  ces  paroles ,  il  congédia 
l'assemblée.  Ces  plaintes  et  beaucoup  d^aalrei 
motifs  l'engageaient  à  s'occuper  sérieusement  de 
cette  affaire.  D'abord  il  voyait  lesÉdaes,  qaele 
sénat  avait  souvent  appelés  do  titre  de  frères  el 
d'alliés,  asservis  comme  des  esclaves  à  laâomiDt- 
tion  des  Germains  ;  il  les  voyait  livrant  des  otages 
entre  les  mains  d'Arioviste  et  des  Séquanes  ^  ee 
qui  était  honteux  pour  lui-même  et  pour  la  toate- 
puissance  du  peuple  romain  ;  il  voyait  en  outre  le 
péril  qu'il  y  avait  pour  la  république  à  laisser  les 
Germains  sliabituer  à  passer  le  Rhin  et  à  venir 
en  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Ces  peuples  gros- 
siers et  barbares ,  une  fois  en  possession  de  la 
Gaule  entière ,  ne  manqueraient  pas  sans  doute , 
b  Texemple  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  de  se 
jeter  sur  la  province  romaine  e(de  là  sur  Iltalie, 
d'autant  plus  que  la  Séquanie  n'était  séparée  de 
notre  province  que  par  le  Rhône.  César  pensa 
donc  qu'il  fallait  se  hâter  de  prévenirces  dangers. 
Arioviste ,  d'ailleurs ,  en  était  venu  à  an  degré 
d'orgueil  et  d'arrogance  qu'il  n'était  pins  possible 
de  souffrir. 

XXXIV.  Il  résolut  donc  d'envoyer  a  Arioviste 
des  députés  chargés  de  l'inviter  h  désigner  ,  ponr 
un  entretien,  quelque  lieu  inlermédiaire.  11  voulait 
conférer  avec  lui  des  intérêts  de  la  république  et 
d'affaires  importantes  pour  tous  deux.  Arioviste 
répondit  à  cette  députation  que  s'il  avait  besoin  de 
César  ,  il  irait  vers  lui;  que  si  César  voulait  de 
lui  quelque  chose ,  il  eût  à  venir  le  trouver;  que, 
I  d'ailleurs ,  il  n'osait  se  rendre  sans  arméo  dans  la 


eum  sint,  gravlssiuiiun  sappliciom  sumat.  Canarem  vel 
auctoritate  sua  atque  exercitus ,  vel  reoenli  Victoria ,  ve! 
nomine  populi  romaiii  delerrere  posse ,  ne  major  mtdti- 
tudo  Germanonim  Rhenuin  traducalur  ;  Galliamque  om- 
nein  ab  Ariovisti  iajuria  posse  derendere.  » 

XXXII.  Uac  oratione  ab  Divitiaco  habita ,  omnes,  qui 
aderant ,  imgao  flelu  auxiliom  a  Gassare  petere  cœperitnt. 
ADîmadvertit  Cssar ,  unos  ex  omnibus  Sequanos  nihil 
eamm  rerum  faoere«  quas  ceterifacerent;  sed  tristes,  ca- 
plte  demisso,  terram  iatueri.  Ejus  rei  causa  quœ  essct 
roiratus  ex  ipsis  qu»siit.  Mihil  Sequani  respondere,  sed 
io  eadem  tristitia  taciti  perroauere.  Quum  ab  iis  sa?pius 
quareret ,  neqoe  uUam  omnino  Tocem  exprimere  posset. 
Idem  Divitiacus  ABduus  respondit  :  «  Hoc  esse  miseriorcm 
Sravioremqve  fortunam  S^iuanonmi ,  prae  reliquonim , 
qttod  foli  ne  in  occolto  quidem  queri>  née  anxilium 
implorare  auderent ,  absentisque  Ariovistt  crudelitatem , 
vdut  si  ooram  adesset,  horrerent  :  propterea  quod  reli- 
quis  tamen  ftigas  fiicultas  daretur:  Sequanis  vero,  qui 
inlra  fines  «uos  Ariovistum  reeepissent,  quorum  oppida 
omnia  in  polestate  ajos  essent,  omnes  cruciatus  esaent 
|)crfereDdi.  » 

XXXIII.  His  rebns  cognitis,  Gssar  Gallorum  animos 
vcrbis  oonflrmaTit,  poilidtosque  est ,  sibi  eam  rem  cnr» 
ftetaram  :  magnam  se  babere  spam ,  et  beneflcio  suo  et 


auctoritate  addudum  Ariovistum  finem  iDJuriis  factumm. 
Hac  oratione  babita ,  concilinm  dimisit.  Et  secundum  ea 
rault»  res  eum  hortabaotur,  quarc  sibi  eaq;i  rem  cogitan- 
dam  et  suscipiendam  putaret  ;  in  primis  quod  iEdnos  » 
fratres  eonsanguineosque  s»penumero  ab  Senaln  appel- 
lalos ,  in  senritute  atque  in  ditione  videbat  Germanorum 
teneri ,  eonimque  obsides  esse  apud  Ariovistum  ac  Sequa- 
nos intelligebat  :  quod  in  tanto  imperio  popuU  romani 
turpissimumsibietreipublics  esse  arbitrabafur.  Paulatim 
autem  Germanos  consuescere  Rbenum  transire,  et  in  Gal- 
liam  magnam  eorum  multiludinem  venire ,  populo  romaoo 
periculosum  videbat  :  neque  sibi  homines  feros  ac  knrba- 
ros  temperaturos  existimabat ,  quin ,  quum  omnem  GaK 
liam  oocupavent,  ut  ante  Ciml)ri  Tentonique  fccisscnl, 
in  Provinciamexirent,  atque inde  in  Ifaliam  contenderenl; 
pracsertim  quum  Sequanos  a  Provincia  nostra  Rbodanus 
divideret.  Quibns  rebns  quam  maturrtmc  occutTcndum 
pntabat.  Ipse  autem  Ariovislus  tantos  s\b\  spiritus ,  (an- 
tam  arrogantiam  snmpserat ,  ut  ferendus  non  viderelur. 
XXXIV.  Quamobrem  placuît  ei.  ut  ad  Ariovistum 
legatos  milteret ,  qui  ab  eo  postularent,  uti  altquem  lo- 
cum  médium  utriusque  ooUoquio  dioeret  :  velle  sese  de 
republica  et  summis  utriusque  rébus  eum  eo  agere.  £i 
legalioni  Arlovis.us  respondit  :  «  Si  quid  ipsi  a  Cssare 
opus  easet,  sese  ad  eum  rcntnrum  fuisse  ;  si  quid  iUe  se 
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partie  de  la  Gaale  qae  possédait  César,  etqa'ane 
anaëe  ne  poayait  être  rassemblée  saos  beaucoup 
de  frais  et  de  peine  ;  enfin,  qo'il  lui  semblait  éton- 
nant qoe,  dans  la  Gaule,  sa  propriété  par  le  droit 
de  la  gnerre  et  de  la  Tictoire,  il  eût  qnelqne  chose 
k  démêler  avec  César  od  avec  le  peuple  romain. 

IXXV.  Cette  réponse  étant  rapportée  )i  César, 
il  envoie  de  nouveaux  députés  vers  Arioviste , 
avec  les  instructions  suivantes  :  i  Puisqu'après 
avoir  été  comblé  de  bienfaits  par  le  peuple  romain 
et  par  César,  sous  le  consulat  de  qui  il  avait  reçu 
du  sénat  le  titre  de  roi  et  d*ami ,  pour  toute 
reconnaissance  de  cette  faveur ,  il  refuse  de  se 
rendre^  Tentrevue ^  laquelle  il  est  itavité,  et  quUI 
ne  juge  pas  k  propos  de  traiter  avec  loi  de  leurs 
intérêts  communs ,  voici  ce  qu'il  lui  demande  : 
premièrement,  de  ne  plus  attirer  dans  la  Gaule 
cette  multitude  d'hommes  venant  d'au-del^  du 
Rhin  ;  en  second  tien ,  de  restituer  aux  Édues  les 
otages  qn'il  tient  d'eux ,  et  de  permettre  aux 
Séquanes  de  rendre  ceux  qu'ils  ont  reçus  de^  leur 
o6të  ;  de  mettre  fin  b  ses  violences  envers  les  Édues 
et  de  ne  faire  la  guerre  ni  à  eux  ni  a  leurs  alliés. 
S'Ûie  soumet  à  ces  demandes,  il  peut  compter 
sur  l'étemelle  bienveillance  et  sur  l'amitié  de 
César  et  du  peuple  romain  ;  s*il  s'y  refuse ,  attendu 
le  décret  du  sénat  rendu  sous  le  consulat  de  M. 
Messala  et  de  M.  Plson,  qui  charge  le  gouverneur 
de  la  Gaule  de  faire  ce  qui  est  avantageux  pour  la 
répobliqne,  et  de  défendre  les  Edues  et  les  autres 


alliés  de  Rome,  il  ne  négligera  pas  de  venger  leur 
injure.  § 

IXIVI.  A  cela  Arioviste  répondit  que,  i  par  le 
droit  de  la  guerre ,  le  vainqueur  pouvait  disposer 
k  son  gré  du  vaincu ,  et  que  Rome  avait  coutume 
de  traiter  les  peuples  conquis  à  sa  guise  et  non  k 
celle  d'autrui  ;  s'il  ne  prescrit  pas  aux  Romains 
comment  ils  doivent  user  de  leur  droit ,  il  ne  faul 
pas  qu'ils  le  gênent  dans  l'exercice  du  sien.  Les 
Edues  ont  voulu  tenter  le  sort  des  armes  et  com- 
battre ;  ils  ont  succombé  et  sont  devenus  ses  tri^ 
butaires.  Il  a  lui-même  un  grave  sujet  de  plainte 
contre  César,  dont  l'arrivée  diminue  ses  revenus» 
Il  ne  rendra  point  aux  Édues  leurs  otages;  il  ne 
fera  la  guerre  ni  ^  eux  ni  b  leurs  alliés,  s'ils  res- 
tent fidèles  k  leurs  conventions  et  paient  le  tribut 
chaque  année  ;  sinon,  le  titre  de  frères  du  peuple 
romain  sera  loin  de  leur  servir.  Quant  k  la  décla- 
ration de  César  i  qu'il  ne  négligerait  pas  de  ven- 
ger les  injures  faites  aux  Édues  •  ,  personne  no 
s'était  encore ,  sans  s'en  repentir,  attaquée  Ario- 
viJBte;  ils  se  mesureraient  quand  il  voudrait  ;  César 
apprendrait  se  que  peut  la  valeur  des  Germains ,. 
nation  invincible  et  aguerrie,  qui,  depuis  quatorze 
ans,  n'avait  pas  reposé  sous  un  toit,  i 

XXXYll.  Dans  le  même  temps  que  César  reoevail 
cette  réponse,  il  lui  Tenait  des  députés  des  Edues  et 
desTrévires*.  Les  Édues  se  plaignaientquelesHa- 
rudes,  nouvellement  arrivés  dans  la  Gaule^déva»» 

*  Peuple  de  Trêve». 


vdlt ,  iUiiiD  ad  se  venire  oportere.  Prœterea  ee  neqae  sine 
eierdUi  in  eas  partes  Gallia  Tenire  audere ,  quas  Gaesar 
possideret  ;  neque  exerdlum  sine  magno  oommeatu  at- 
que  emolimento  in  unum  locom  contrahere  poese  :  siU 
autem  niiruni'videri ,  quid  in  soa  GalUa,  qnam  beUo 
Ticisset,  aut  Caesari»  ant  omnino  populo  romano  ne- 
goUi  esset.  • 

XXXV.  Hjs  respoQsis  ad  Gaesarem  relalis  »  itemm  ad 
eom  Caesar  legatos  cum  his  mandatis  mittit  :  c  Qiioniani 
tanto  suo  popoliqne  romani  beneflcio  afTeeltis ,  quum 
In  oonsulatu  suo  rex  atqne  amicus  a  Senatn  appellatus 
esset ,  hanc  aibi  popuioque  romano  gratiam  referret,  ut 
in  coUoquium  venire  invitatus  gravaretur,  nequede  corn- 
muni  re  dicendum  sibi  et  oognoscendum  putaret  ;  luec 
esse,  qu» abeopustularet  :  primum ,  ne  quam  mulUtudi- 
nem  bominum  amplius  tnins  Hbenum  in  Galliam  Iradu- 
œret  :  Jcinde  obsides ,  qnos  baberet  ab  iCduis,  redderet; 
Sequanisque  permiUeret,  ut ,  qnos  iUi  baberent»  voluntate 
cgus  reddere  iUis  lioeret  ;  nere  JEAvm  ii^uria  laoesseret , 
nere  bis  sodisve  eomm  bellum  infemt.  Si  id  ila  fedsset, 
sibi  popuioque  romano  perpetuam  gratiam  alque  amici- 
tiam  cum  eo  fhturam  :  si  non  impetraret ,  seae,  qooniam 
M.  MesMia  U.  Pisone  Goss.  Senatns  œosuisset,  uU, 
qnicumque  Galliam  provindam  obtinaret ,  quod  oonmiodo 
reipublicsB  hoere  posset  ;  JBdnoa  oeterosque  amicos  po- 
puli  romani  defenderet ,  seie  iEduomm  faijnriaa  non  ne- 
glecliimm.» 


XXXYI.  Ad  bsM  Arioristns  nspondit  :  c  Jus  esse 
beUi ,  ut,  qui  Ticissent,  lis ,  qnos  vicissent,  quemadmo- 
dum  Telleni,  bnqparent  :  item  populum  romanum  vieUs 
non  ad  allerius  prsscriptum,  sed  ad  sonm  asbitrium » 
imperare  consuesse.  Si  ipse  populo  romano  non  prescri- 
beret»  quemadmodum  suo  jure  utereturi  non  oportere 
sese  a  populo  romano  in  suo  jure  impediri.  ^Sduos  sibi  » 
quoniam  beUi  fortunam  tentassent ,  et  armu  eongressi  ac 
superati  essent ,  stipendiarios  esse  fustos.  Magoam  Csesa- 
rem  ininriam  ftcero^quisno  ad  venin  Tectigalia  sib  dé- 
tériora faceret.  JBduis  se  obsides  redditucum  non  esae». 
neque  iis ,  neque  eomm  aociis  iiqnria  beUum  illatnrum  ■ 
si  in  eo  menèrent»  quod  conveoiasetaStipendianique  quo- 
tennis  pondèrent  :  si  id  non  feclssent»  longe  iis  fîÂteniuro 
Domen  popuU  romani  abfbtnmm.  Qnod  sibi  Cssacd»- 
nuntiaret,  se  /Bduomm injurias  non negleduwim  ;  nomi- 
nemseeom  aine  sua  penride  cpnlenrtime.  Quum  veilet ,. 
ooQgrateemr  ;inteUeetnnuB,  quidinvicliGennanl,  eier- 
dtallasbni  fai  armis^qui  inler  anooa  XI¥  teeium  nonsnb» 
Issent,  vbrtute  possent.  • 

XXXVII.  Use  eodem  tempoie  Gssari  mandata  reSere- 
bantnr,.et  legati  ab  JBduis  et  a  TrevirisTeolebant  :  JEdut 
questnm  »  quod  yiw«»ii<w ,  qui  nuper  in  Galliam  trana» 
portât!  eisent,  Bnes  eorum  popuUrentnr ;  lese  ne  ob» 
sidibus  quidem  daUs  pacem  Ariorlati  redbnere  potdsse  i 
Treriri autem,  pages  centnm Soevorum  ad ripaa  Ebeal 
consedisse ,  qui  Rbcmun  tranaice  oonaontue  s  lia  Brc«ss«. 


laient  hurpàys;  îlsn'avaîcnl  pa,  même  eo  donnant 
des  otages ,  achcterla  paix  d'Arioviste.  Les Tré- 
Tires,  de  leur  côté,  rioformaicnl  que  cent  cantons 
des  Suèves  étaient  campés  sur  les  rives  du  Rhin 
•t  tenuient  de  passer  ce  fleuve  ;  ils  étaient  com- 
mandés par  deux  frères,  Nasua  et  Cimber.  César, 
Tivement  ému  do  ces  nouvelles ,  vit  qu'il  n'avait 
pas  un  instant  )i  perdre  ;  il  craignit,  si  de  nou- 
velles bandes  de  Suèves  se  joignaient  auxanciennes 
iroopçs  d'Arioviste,  qo  il  np  devînt  moins  facile 
de  leur  résister.  Il,  fit  donc  rassembler  des  vivres 
en  toute  hftte ,    et  marcha  i  grandes  journées 
contre  Arioviste. 


J.  CÉSAR- 

XXXIX.  Pendant  le  peu  de  jours  qull  ptM  k 
Yésontio ,  aBn  de  pourvoir  aux  subsistances  H 
aux  vivres,  les  réponses  que  faisaient  aux  ques- 
tions de  nos  soldate  les  Gaulois  et  les  marcbaftds 
qui  leur  parlaient  de  la  Uille  gigantesque  da 
Germains ,  de  leur  incroyable  valeur ,  da  leur 
1  grande  habitude  de  la  guerre ,  de  leur  aspect  ter- 
rible et  du  feu  de  leurs  regards  qu'ils  avaient  ï 
peine  pu  soutenir  dans  de  nombreux  combats, 
jetèrent  tout  k  coup  une  vive  terreur  dans  loale 
Tarmée  ;  un  trouble  universel  et  profond  s'em- 
para des  esprite.  Cette  frayeur  commença  par  ki 
tribuns  miliUires ,  par  les  préfeU  et  par  ceai 
qui ,  ayant  suivi  César  par  amitié,  n'avaient  qoe 


XXXVlII.Ilétailen  marche  depuis  trois io^^^    ^eu' d'expérience  de  la  guerre;  les  uns,  allé. 

loi^u'on  lui  r-^V'^^aîS^^^^^^^^  Tu  ntd  versa,  nécessités    lui  demandaient  qu'il 

ses  forces  ,  se  dmgeait  contre  Yesontio  ,  la  plus    K  .Uonirp.    reteaos  par  U 


forte  place  des  Séquanes  ,  et  que  ,>ëépui8autant 
de  jours  ,  il  avait  passé  la  frontière.  cèsri£u^ 
devoir  faire  tons  ses  efforU  pour  le  prévenir ,  car 
eette  ville  était  abondamment  pourvue  de  muni- 
tions de  toute  espèce,  et  sa  position  naturelle  la 
défendait  de  manière  i  en  faire  on  point  très-avan- 
tageux pour  soutenir  la  guerre.  La  rivière  du  Doubs 
décrit  on  cercle  )i  Tentour  et  l'environne  presque 
entièrement  ;  la  partie  que  l'eau  ne  baigne  pas,  et 
qui  n'a  pas  plus  de  six  cents  pieds ,  est  protégée 
par  une  haute  montagne  dont  la  base  touche  de 
chaque  côté  aux  rives  du  Doubs.  Une  enceinte  de 
murs  fait  de  cette  montagne  une  cilâdelle  et  la 
joint  a  la  ville.  César  s'avance  b  grandes  journéesi 
et  le  jour  et  la  nuit,  s'en  rend  maître  et  y  met 
garnison. 
*  Betançolu 

• 
Nasnani  et  Cimberiimi  fratm.  QolbiM  rebut  Ccsar  Tebe- 
menter  oonmiotiif ,  maturandain  sibi  eiistbDa?it  ne,  si 
nora  manuB  Suerortim  cum  Teieribut  copiis  ArioTtsti  lese 
coujunxisset ,  roiiMu  fecile  resisti  posset.  Itaquere  rraman- 
taris,  quam  celetrinie  potaU,ooinparata,magiiisitiiie- 
ribus  ad  ArtoTUtum  oonleodit. 

XXXVIII.  Quam  tridai  Tiam  processitset ,  nontiatani 
est  ei ,  Ariovisttiin  cum  suit  otimibos  copiis  ad  ooctipao- 
dttm  Vesoutionem,  quod  est  oppidum  maximmn  Seqoa- 
Borum ,  ooDiendcrR,  triduique  Tiam  a  sois  flnibos  profe- 
eisie.  Id  ne  aoclderet ,  magno  opère  pnecaTendam  sfbl 
Gtttar  existimabat  :  aemqiie  omnium  renira,  que  ad  bel- 
Inm  asDi  erant ,  somma  erat  io  eo  oppido  fiicultas;  idqoe 
aatura  loei  sie  muniebatur,  ut  magnam  ad  dooeodiim  lîel- 
ffom  daret  nieultalem ,  propterea  quod  flunien  Dulrfs ,  ut 
eireinodrcunduclom^pene  totom  oppidum  cingit;  reli- 
quum  apatinm ,  quod  est  non  ampUas  pedmn  DG ,  qua 
flumen  intermittit,  mooa  oontinet  magna  eltiUidine,  ita 
Bt  radioes  ^oa  montfs  ex  utraqne  parte  ripa; fluminis  ooo- 
tingsnt.  Hune  moms  drcumdatus  arcem  efBcit .  et  cura 
oppido  cottjungit.  Hue  Gssar  magnis  diornis  noctnrois- 
qne  ifineribus  eootendit ,  oecupatoque  oppido  ibi  pra?si- 
dimn  oollocat. 

XXXlX.IHimpaucosdietad  Vetoolioaem  roi  frimiea- 


leur  permît  de  partir  ;  tfautres ,  retenus  par 
honte ,  ne  resUient  que  pour  ne  pas  eooourir  le 
eproche  de  lâcheté;  ils  ne  pouvaient  ni  compo- 
J;>f£ars  visages  ni  retenir  leurs  larmes  qoi  s'é- 
^l^p^lg^  Cachés  dans  leurs  tanla, 

ils  se  plaigûaj«n^  ^«  ^^^^  ^""^  ^^  déploraient  avec 
leurs  amis  leW^  commun.  Dans  toat  le  owf 

chacun  faisait  son^^  ^  P''*"'t!L^ 

terreur  ébranlèrent  p»^  ^"^  ^"^  "|f^  f 

avaient  vieilli  dans  les>^Pf  '  ^  "^"^^^J! 
centurions,  les  commandan&^^  la  cavalerie  Ceox 

qui  voulaient  passer  pour  lesV^f  «  ^^?^^J^ 

•    4  11.  •«      I*  -Huilscraianaienl, 

saientqueeen'étaitpasl ennemi qf^|~;    ^      T[ 

mais  la  difficulté  des  chemins,  ïa\  ^,    ^^J^J^ 

forêts  qui  les  séparaient  d*Ariovisle\®  esc       - 
j    *  âj      •         rx        V)riamôniea 

ras  do  transport  des  vivres.  On  rap[w^ 

César  que ,  quand  il  ordonnerait  de  leV^^  ^      ^ 


qiniB- 
itirtote 
imiMni 


tariœ  ooBuneatusqiie  causa  moratur,  ex  perci 
Dostromm  vocibusque  GaUonim  ac  mercaUmii 
genti  magnitudine  oorporum  Gerroanosi^  incredibi 
atque  exercilatione  inarmis  esse  prsdicabant,  sœ\ 
sete  cum  eis  eongressos  ne  TuUnm  quidem  alque"^ 
oculorum  ferre  potnisse,  tantus  subito  timor  omnem  < 
tum  OGCupatit,  ut  non  mediocriter  omidum  mentes  ani 
que  pertnrbaret.  Hic  primum  ortus  est  a  tribunis  mlBt] 
ae  prsfectis  reKquisque,  qui  ex  urbe ,  amidlice  cai 
Ga^sarem  secnti,  non  magnum  in  re  militari  usom  hal 
bant  :  quorum  alius  alia  causa  iUala ,  quam  sibi  ad  profl- 
dscendum  neoessariam  esse  dtoerent ,  peteiMnt,  ut  ejus 
▼ohintate  discedere  lioeret  :  nonnuUi ,  pudore  adducti ,  at 
tlmoris  suspiciooem  vitarent ,  remanebavt  Hi  neque  tuI- 
tum  fingere«  neque  interdum  lacrymas  tenere  poteraot  ; 
abdiU  in  tabemaculis  aut  suom  fatum  querebantur,  ant 
cum  familiaribussuis  commune  pericolum  roiserabantur. 
Vulgo  totis  casiris  testamenta  obsignabaniur.  Homm 
Tocibus  ac  timoré  paolatim  etiam  ii ,  qui  magnum  in  cas- 
tris  usom  baliebant ,  milites  centurionesque ,  quique  et^- 
tatu  prcerant,  perturbabantur.  Qui  se  ex  fais  minus  il- 
midos  existimari  Tolebant ,  non  se  hostem  Tercri ,  sed  aih 
gustias  itineris,  et  magnitudinem  sii?arum ,  qua?  interce* 
derent  intcr  tpsos  atqiic  ArioTÎitum ,  aut  rem  fmmeiitap 
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et  de  porter  les  enseignes  en  avant,  les  soldats 
effrayes  resteraient  sourds  ï  sa  voix  et  laisseraient 
les  enseignes  immobiles. 

XL.  Ayant  réfléchi  snr  ces  rapports,  il  convoque 
nue  assembléoi  y  appelle  les  centurions  de  tous 
les  rangs  et  leur  reproche  vivement  t  d'abord , 
de  vouloir  s'informer  du  pays  ou  il  les  mène  et 
juger  ses  desseins.  Pendant  son  consulat,  Ario- 
▼iate  a  recherché  avec  le  plus  grand  empressement 
ramltiédu  peuple  romain.  Pourquoi  le  suppose- 
rait*on  asses  téméraire  pour  s'écarter  de  son  de- 
voir? Quant  k  lui  y  il  est  persuadé  que ,  dès  qu'Â- 
rioviste  connaîtra  ses  demandes ,  et  qu*il  en  aura 
Apprécié  réquité,  il  ne  voudra  renoncer  ni  à  ses 
bonnes  grâces  ni  k  celles  des  Romains.  Si,  poussé 
par  une  démence  furieuse,  il  se  décide  à  la  guerre, 
qu'y  a-t-il  donc  k  craindre?  et  pourquoi  déses- 
pérer de  leur  courage  et  de  son  activité?  Le  péril 
dontlesmenaçait  cet  ennemi,  leurs  pères  Tavaient 
bravé,  lorsque,  sous  C.  Marins ,  Tarmée ,  repous- 
sant les  Cimbres  et  les  Teutons,  s'acquit  autant 
de  gloire  que  le  général  lui-même  ;  ils  l'avaient 
eia-mèmes  bravé  tout  récemment  en  Italie,  dans 
la  guerre  des  esclaves  ;  et  cet  ennemi  avait  cepen- 
dant le  secours  de  l'expérience  et  de  la  discipline 
qu'il  tenait  des  Romains  On  pouvait  juger  par 
Ih  des  avantages  de  la  fermeté ,  puisque  ceux 
qu'on  avait ,  sans  motif,  redoutés  quelque  temps, 
bien  qu'ils  fussent  sans  armes,  on  les  avait 
soumis  ensuite  armés  et  victorieux  ;  ce  peuple 
enfln  était  le  même  qu'avaient  souvent  combattu 
les  Helvètes ,  et  qu'ils  avaient  presque  aussi 


souvent  vaincu,  non  seulement  dans  leur  pays, 
mais  dans  le  sien  même  et  les  Helvètes  n'a- 
vaient cependant  pu  résister  aux  forces  romai- 
nes. Que  s  il  en  est  qu'effraient  la  défaite  et  la 
fuite  des  Gaulois ,  ceux-lh  pourront  se  convaincre , 
s'ils  en  cherchent  les  causes  ^  que  les  Gaulois 
étaient  fatigués  de  la  longueur  de  la  guerre;  qu'Â- 
riovtste^  après  s'être  tenu  plusieurs  mois  dans  son 
camp  et  dans  ses  marais,  sans  accepter  la  bataille, 
les  avait  soudainement  attaqués,  désespérant  déjk 
de  combattre  et  dispersés,  et  les  avait  vaincus  plu- 
tôt par  adresse  et  habileté  que  par  le  courage.  Si  de 
tels  moyens  ont  pu  être  bons  contre  des  barbares  et 
des  ennemis  sans  expérience,  il  n'espérait  pas  sans 
doute  les  employer  avec  le  même  succès  contre  des 
armées  romaines.  Ceux  qui  cachent  leurs  craintes 
sous  le  prétexte  des  subsistances  et  de  la  diCGcultc 
des  chemins  sont  bien  arrogants  de  croire  que 
le  général  puisse  manquer  ï  son  devoir,  ou  de  le  loi 
prescrire.  Ce  soin  lui  appartient  ;  le  blé  sera  fourni 
par  lesSéquanes,  lesLeukes  *,  les  Lingons;  déjà 
même  il  est  mûr  dans  les  campagnes.  Quant  au 
chemin  ils  en  jugeront  eux-mêmes  dans  peu  de 
temps.  Les  soldats ,  dit-on  ,  n'obéiront  pas  a  ses 
ordres  et  ne  lèveront  pas  les  enseignes  ;  ces  mena- 
ces ne  Tinquiètent  pas;  car  il  sait  qu'une  armée 
ne  se  montre  rebelle  k  la  voix  de  son  chef  que 
quand ,  par  sa  faute,  la  fortune  lui  a  manqué ,  ou 
qu'il  est  convaincu  de  quelque  crime ,  comme  de 
cupidité.  Sa  vie  entière  prouve  son  intégrité ,  et 

*  Peuple  du  duché  de  Bar,  et  d'une  partie  de  b  Champague 
et  de  b  Lorraine. 


riam,  nt  aatb  oonmode  supportari  posset ,  timere  dice- 
huit.  Nononlli  etiam  Gssari  renunciabant ,  quum  castra 
moveri ,  ac  signa  fierri  josnaset ,  non  Tore  dicto  audicotes 
nUiles,  nec  propter  timorem  signa  laturos. 

XL.  Hase  qttum  ammadTerli&tek,  conTOcalo  concilie, 
eoniimique  ordinom  ad  id  condlium  adhibitb  centurio- 
nibus^Tetienientereos  incusavit  :  «  Primum,  quod  aut 
quam  In  partem,  aut  quo  contilio  ducerentur,  lùbi  qua^ 
leadumaiitoogitandum  putarent.  Ariovistum^se  con^ule, 
capidissâme  popoli  romani  amiciiiam  appetisse;  cur  hune 
lam  lemere  quiaquam  ab  offlciodiaœaaunini  judicaretr 
Sibiquidem  persuader!  «  ooguilts  suis  poslulaiis,  atque 
Kqoitate  oondiiionum  perspeda ,  euui  neque  &uani ,  ne- 
qne  populi  romani  graiiam  repudialurum.  Quodsifurore 
alque  amcntia  impulsus  bellum  intulisaet,  quid  landem 
nrercnturY  aut  cur  de  sna  firtnie,  aut  de  ipsius  diligen- 
tiadesperarentf  Facium  ejus  hostis  pericûlum  patrnm 
noatrorum  memoria, quum  >  Gimbria  etTeutonis a  C.  Mario 
pnlsb ,  non  minorem  landem  eiercitus ,  quam  ipae  impe- 
ralor,  meritos  Tidebatur  :  faclnm  etiam  nuper  in  ItaÛa. 
aerviU  lumultn  •  qnoa  tamen  allquis  usna  ac  disdpUna , 
quam  i  nobis  aocepiaaent,  sublevarent.  £x  quo  juidicari 
poaiet,  quantum  baberet  in  se  boni  oonslantia;  propterea 
quod ,  qooB  aliqoandiu  inermos  sine  causa  iiuiutsscnt , 
boa  I  ostea  armatof  ac  victorcs  snperassent.  Denique  hos 


esse  eosdem,  qnibascnm  sajpenumero  Helvetii  congressi, 
non  solum  in  sub ,  sed  etiam  in  illonim  flnibus ,  plerum- 
que  snperarint ,  qui  tamen  pares  esse  nostro  exerdtn  noof 
polnerint.  Si  quos  adTersum  pnelium»  et  fuga  GaUorum 
commoTeret,  bos,  si  quaererent,  reperire  posse,  diutur- 
nilate  beUi  defaligatU  Gallis ,  ArioTÎstum ,  quum  rouUos 
mcnses  castris  se  ac  paludibus  tenuisset,  neque  sui  potes- 
tatem  fedsset,  desperautes  jam  de  pugna  et  dispercos  su- 
bito adortum,  magb  ratione  et  oonsiliOf  quam  Tirlute» 
Ticisse.  Gui  ralioni  contra  boinines  barbaros  atque  impe- 
ritos  locus  fuissetf  bac  ne  ipsum  quidem  sperarCf  noa- 
tros  exercitus  eapi  posse.  Qui  suum  timorem  in  rei  frii- 
mentaris  simubtionem,  angostiasqoe  itinerum  conr«r- 
rent ,  Cacere  arroganter ,  quum  aut  de  oflido  imperatoris 
desperare,  aut  prescribere  Tiderentor.  Haw  sibi  eaae 
curas  ;  firumentum  Sequanos ,  Leocos»  Liogonas  submi» 
nislrare;  jamque  esse  in  agris  fiiuienta  matura  :  de  iti- 
liere ,  ipsos  brevi  tempore  judicaturo8..Qiiod  non  fore  dicto 
audientes  milites»  neque  signa  latori  dicantnr,  nibilse  ea 
re  commoTeri  :  scire  enim»  quibuscumque  exercitus  dicto 
audiens  non  fuerit»  aut«  maie  re  gesta»  CortunamdeAiisaei 
aut,  aliquo  faoinore  comperto«  avariUamesseoonTictanih 
Suam  innoœntiam  perpétua  vita./elicitatem  HelTetionun 
bello,  esse  perspectam.  Itaquese,quodinlongioremdiem, 
coUaturus  esset ,  repnBsaitatiinmi  ;  et  Broxima  nocte  do) 


too 


i.  CÉSAR. 


h  guerre  d'Hclvélie  le  bonheur  de  ses  armes. 
Aussi  le  départ  qu'il  voulait  remettre  è  un  jour 
plus  éloigné ,  il  Tavance  ;  et  la  nuit  suivante ,  à 
la  quatrième  veille,  il  lèvera  le  camp,  afln  de 
savoir  avant  tout  ce  qui  prévaut  sur  eux,  ou  Tbon- 
neur  et  le  devoir,  ou  la  peur.  Si  cependant  per- 
sonne ne  le  suit,  il  partira  avec  la  dixième  légion 
seule  y  dont  il  ne  doute  pas ,  et  elle  sera  sa  cohorte 
prétorienne  (19).  n  César  avait  toujours  particuliè- 
remept  favorisé  cette  légion  et  se  fiait  entièrement 
à  sa  valeur. 

XLl.  Cette  harangue,  produisant  dans  tons  les 
esprits  un  changement  extraordinaire  ^  fit  naftre 
la  plus  vive  ardeur  et  le  désir  de  combattre.  La 
dixième  légion  ,  par  Torgane  des  tribuns  mili- 
taires ,  remercia  aussîtét  César  d'avoir  aussi  bien 
présumé  d'elle,  et  déclara  qu'elle  était  prête  k 
marcher  au  combat.  Ensuiteiles  autres  légions 
lui  députèrent  leurs  tribuns  et  les  centurions  des 
premiers  ranges ,  pour  loi  adresser  leurs  excuses  ; 
elles  n'avaient  jamais  hésité  ,  ni  tremblé ,  ni 
prétendu  porter  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n'appartient  qu'au  général.  César  reçut  leurs  ex- 
cuses, et,  après  s'être  enqnis  du  chemin  à  prendre 
auprès  de  Divitiac ,  celui  des  Gaulois  dans  lequel 
il  avait  le  plus  de  confiance ,  il  résolut  de  faire  un 
détour  de  cinquante  milles ,  afin  de  conduire  son 
armée  par  un  pays  ouvert,  et  partit  à  la  quatrième 
veille  comme  il  Tavaitdit.  Le  septième  jour,  il 
marchait  encore  quand  il  apprit,  par  seséclaireurs, 
que  les  troupes  d'Arioviste  étaient  li  vingt  mille 
pas  des  nôtres. 


XLII.  Instruit  de  l'arrivée  de  César ,  kriawi^s 
lui  envoie  des  députés  :  t  11  acceptait  la  deuMiMle 
qui  lui  avait  été  faite  d'une  entrevue,  maiDienant 
que  César  s'était  approché  davantage,  et   qu'il 
pensait  pouvoir  le  faire  sans  danger.  •  César  ne 
rejeta  point  sa  proposition.  Ml  erut  qu'Ario^isIe 
était  revenu  b  des  idées  plus  saines,  puisque  cette 
conférence  qu'il  lui  avait  d'abord  refusée,  il  ToC- 
fraitdeson  propre  mouvement.  Il  espérait  qœ, 
dès  qu'il  connaîtrait  ses  demandes ,  le  souvenir 
des  insignes  bienfaits  de  César  et  du  peuple  r^- 
main  triompherait  de  son  opiniâtreté.  L'entrevue 
fut  fixée  au  cinquième  jour  li  partir  de  celoi-là. 
Dans  cet  intervalle,  on  s'envoya  de  part  et  d^autre 
de  fréquents  messages;  Arioviate  demanda  que 
César  n'amenât  aucun  fantassin  ;  il  craignail  des 
embûches  et  une  surprise;  tous  deux  seraieat 
accompagnés  par  de  la  cavalerie  ;  s'il  en  étaîl  ao- 
trement,  il  ne  viendrait  point.  César ,  ne  voulant 
pas  que  la  conférence  manquât  par  aucun  prér 
texte ,  et  n'osant  commettre  sa  sûreté  a  la  cavale* 
rie  gauloise ,  trouva  un  expédient  plus  commode  ; 
il  prit  tous  leurs  chevaux  aux  cavaliers  gaulois, 
et  les  fit  monter  par  des  sol^lats  de  la  dixième  lé- 
gion, qui  avait  toute  sa  confiance,  afin  d'avoir,  s*tt 
en  était  besoin ,  une  garde  dévouée.  Cela  fit  ^ire 
assez  plaisamment  il  un  des  soldats  de  cette  légion  : 
•  Que  César  les  favorisait  au-delà  de  ses  promes- 
ses, puisqu'ayant  promis  aux  soldats  de  la  dixième 
légion  d'en  faire  sa  cohorte  prétorienne,  il  les  fai- 
sait chevaliers.  • 

XLllI.  Dans  une  vaste  plaine  était  un  tertre 


qnarta  vîgiTia  caitra  rootumm,  nt  qnam  primnn  intelli- 
gcre  posset.  utnun  apud  eos  pudor  a(que  ofllciitin,  an  ti- 
mor  valeret.  Quod  fi  pnrterea  nenio  sequatur,  tamen  se- 
ctim  6oIa  décima  legione  itunim  ,  de  qua  non  dubitaret; 
sibique  eam  praBtoriam  oohortem  futuram.  »  Huic  legioni 
Caesar  et  indulaerat  prscipue,  et  propter  virtulem  confl- 
debat  maxime. 

XLl.  Hae  oratione  habita ,  mirum  in  modam  converse 
sont  omnimn  mentes,  summaque  alacritas  et  cnpiditas 
bdU  gerendi  innata  est  ;  princepsque  décima  leRto  per 
tribunes  ratlitum  d  graiias  egit,  quod  de  se  optimum 
jodicium  fecisset  ;  seqiie  esse  ad  beUum  gerendum  para- 
tissimam  oonflrmavit.  Deinde  relique  legiones  per  tribo- 
■os  militum  et  primormn  ordinum  centuriones  egenint, 
vU  Cesari  satisfacerent  :  se  neque  onquam  dubitasse,  ne- 
qne  timnisse,  neqne  de  somma  belli  suum  jadicinm,  sed 
imperatoris  esse ,  exittirnavisse.  Eomm  satisfactione  ac- 
cepta ,  et  itinere  esquisRo  per  DiTitîaenm ,  quod  ex  GaHis 
ei  maiimtfm  fidem  babebat,  ut  miUium  ampliiis  quinqna- 
finta  eircoita,  locif  apertis,  exerdtum  duoerel,  dequarta 
vjgflia ,  ut  diierat,  profectos  est.  Septimo  die,  qunm  iter 
M»  intermitteret,  ab  exploratoribua  certior  factosest, 
Ariovisti  copias  a  nostris  millibus  passnum  quatuor  et  vi- 
fiati  abesse. 

LXIL  GogoUo  Caesaris  advcnta»  Ariovislus  Icgatos  ad 


eum  mitttt  :  quod  antea  decolloquio  postulasset,  id 
se  fieri  lioere,  quoniam  propius  acoessisset  ;  seque  id 
pericnlo  facere  posse  extstimare.  Non  respuit  cooditio- 
nem  César  :  jamque  eum  ad  santtatem  reverti  arbitraba- 
tur,  quum  id,  quod  antea  petenli  deoegasset ,  ultro  poIli> 
ceretur;  magnamqne  in  spem  veniebat,  pro  suis  taolis 
popnlique  romani  in  eum  beneficiis,  cognitis  suis  postu- 
latis,  fore,  uti  pertinada  desisteret.  Dies  ooUoquio  diclus 
est,  ex  eo  die  quintus.  Intérim, quum  sepe  ultro  dtro- 
que  legati  inter  eos  mittereatur,  Ariotistus  posUilaTît, 
ne  quem  peditem  ad  ooUoquium  Ga»ar  adduoeret  :  vcreri 
se ,  ne  per  însidias  ab  eo  circnmTeniretur  :  uterqne  cmn 
equitatu  veniret  :  aba  ratione  se  non  esse  ventunim. 
César ,  quod  neque  coUoquîum  interposita  causa  tolli 
Tolebat,  neque  salutem  suam  Gallorum  equitalu  ooib- 
mitlere  audebat,  eommodissimum  esse  slatuit,  omotbHft 
eqiils  GaUis  oquitibus  detracUs,  eo  legionarios  milites 
legionis  dedme,  ctii  quam  maxime  confldebat,  imponere^ 
ut  presidium  qnam  amicissimum ,  si  quid  opus  facto  es* 
set,  baberet.  Quod  qnum  fleret,  non  irridicule  quidana 
ex  miUUbus  dedme  legionis  dixit  :  «  plus,  quam  poUicUus 
esset,  Cesarem  d  facere;  pollidtum ,  se  in  coboriis  pre- 
lorie  locc  dedmam  legionem  babitumm;  nnncadequum 
rescribere.  » 
XLIU.  Planities  erat  magna  «  et  in  ea  tnmolut  terra- 


GUERRE  DES  GAULES. 
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<l6Té,  k  ooe  distance  )i  peu  près  égale  des  deux 
camps.  Ce  fat  ïk  que ,  selon  les  conventions ,  eut 
lieu  TentreTue.  César  plaça  )i  deux  cents  pas  de 
ce  tertre  la  légion  qu'il  avait  amenée  sur  les  che- 
▼aox  des  Gaulois.  Les  cavaliers  d'Arioviste  s'ar- 
rêtèrent k  la  même  dislance;  celui-ci  demanda  que 
Ton  s'entretint  k  cheval ,  et  que  dix  hommes  fus- 
sent leur  seule  escorte  k  cette  conférence.  Lors- 
qu'on fut  en  présence,  César  commença  son  dis- 
coors  par  lui  rappeler  ses  bienfaits  et  ceux  du 
sénat  :  •  Il  avait  reçu  du  sénat  le  nom  de  roi,  le 
titre  d'ami;  on  lui  avait  envoyé  les  plus  grands 
présents,  faveur  accordée  k  peu  d'étrangers ,  et 
qui  n'était  d'ordinaire  que  la  récompense  d'émi- 
nents  services.  11  avait ,  lui ,  sans  y  avoir  aucun 
droit,  sans  titre  suffisant  pour  y  prétendre,  obtenu 
ces  honneurs  de  la  bienveillance  et  de  la  libéralité 
de  César  et  du  sénat.  Il  lui  rappela  aussi  les  liens 
aussi  ancîensque  Icgitimesqui  unissaientles  Édues 
k  la  république;  les  nombreux  et  honorables  séna- 
tus^onsulles  rendus  en  leur  faveur  ;  la  suprématie 
dont  ils  avaient  joui  de  tout  temps  dans  la  Gaule 
entière ,  avant  même  de  rechercher  notre  amitié  ; 
l'usage  du  peuple  romain  étant  de  vouloir  que  ses 
alliés  et  ses  amis  non-seulement  ne  perdissent  rien 
de  leur  puissance,  mais  encore  gagnassent  en 
crédit,  en  dignité,  en  honneur.  Comment  souffrir 
que  ce  qu'ils  avaient  apporté  dans  l'alliance  ro- 
maine leur  fût  ravi?»  11  finit  par  lui  réitérer  les 
demandes  déjà  faites  par  ses  députés,»  qu*il  ne  fit 
la  guerre  ni  aux  Édues  ni  à  leurs  alliés  ;  qu'il 
rendît  les  otages  ;  et,  s'il  ne  pouvait  renvoyer  chez 


eux  aucune  partie  des  Germains,  qu'au  moins  il 
ne  permit  pas  k  d'autres  de  passer  le  Rhin.  » 

XLIV.  Arioviste  répondit  peu  de  choses  aux 
demandes  de  César ,  et  parla  beaucoup  de  son 
mérite  personnel.  •  Il  n'avait  point  passé  le  Rhin 
de  son  propre  mouvement,  mais  k  la  prière  et  h 
la  sollicitation  des  Gaulois;  il  n'aurait  pas  quitté 
son  pays  et  ses  proches  sans  la  certitude  d'une 
riche  récompense.  Les  établissements  qu'il  possé- 
dait dans  la  Gaule  lui  avaient  été  concédés  par  les 
Gaulois  eux-mêmes,  ils  avaient  donné  volontaire- 
ment des  otages  ,  il  levait  par  le  droit  de  la  guerre 
les  contributions  que  les  vainqueurs  ont  coutume 
d'imposer  aux  vaincus  ;  les  Gaulois  avaient  com- 
mencé les  hostilités  bien  loin  que  ce  fût  lui ,  les 
peuples  de  la  Gaule  étaient  venus  l'attaquer  en 
masse  et  poser  leur  camp  en  face  du  sien  ;  il  avait, 
dans  un  seul  combat,  vaincu  et  dispersé  toutes  ces 
forces;  s'ils  veulent  de  nouveau  tenter  le  sort  des 
armes  ;  il  est  de  nouveau  prêt  k  combattre  ;  s'ils 
préfèrent  la  paix ,  il  est  injuste  de  lui  refuser  le 
tribut  qu'ils  avaient  jusque-là  payé  de  leur  plein 
gré  ;  Tamitié  du  peuple  romain  devait  loi  apporter 
honneur  et  profit  et  non  pas  tourner  k  son  détri- 
ment ;  il  l'avait  recherchée  dans  cet  espoir.  Si 
Rome  intervient  pour  lui  enlever  ses  subsides  et 
ses  tributaires ,  il  renoncera  k  son  amilié  avec 
autant  d'empressement  qu'il  l'avait  désirée.  S*il 
faisait  passer  dans  la  Gaule  un  grand  nombre  de 
Germains ,  c'était  pour  sa  propre  sûreté  et  non 
pour  attaquer  les  Gaulois  ;  la  preuve  c'est  qu'il 
n'était  venu  que  parce  qu'on    l'avait  appelé; 


mis  satis  grandis.  Hio  locas  aqao  fere  spatio  ab  castris 
iilrisqae  aberat.  Eo ,  ni  erat  didnm ,  ad  ooUoqaium  te- 
neniDt.  LegioDcm  Caesar,  qUameqais  derexerat,  passibuâ 
docentis  ab  eo  tumalo  consUtuit.  Item  equitcs  ArioTisti 
pari  interrallo  constilertmt.  Ariovistus»  ex  equis  ut  collo- 
qoerentur,  et,  prêter  se,  denos  at  ad  colloquiam  addnce- 
rent,  postolavit.  Ubi  eo  ventum  est,  Cssar  initioora- 
tioois,  sua  Senatnsque  io  eiun  bénéficia  commemoraTÎt  ; 
«  qaod  rex  appellatus  esset  a  Senatu ,  qnod  amicus,  quod 
nMmeiii  araplissima  missa  :  qnam  rem  et  pauds  contigisse, 
et  pro  niagnis  bominam  ofHciis  consuesae  tribui  docebat  : 
illuDi ,  qnum  neque  aditom ,  neqoe  causam  postolandi 
jasiafn  haberet ,  l)enefido  ac  liberalitate  saa  ac  Senatns 
ca  pnnnia  coosecatum.  Docebat  etiam ,  quam  veteres , 
qaamque  just»  cause  neoessitodinis  ipsis  com  ABdnis  in- 
tercédèrent; quieSenatDS  oonsolta.quoties,  qu8rix]ue  ho- 
noriflca,  in  eos  facta  esaent  :  ut  omni  tempore  totius  Galliœ 
prindpatum  ^dui  tenuissent,prius  etiam,  quam  nostram 
amidUam  appetissent  :  popnli  romani  banc  esse  oonsue- 
tadioem,  ut  sodos  atqoe  amicos  non  modo  sui  nibii 
depcrdcre ,  sed  gratia,  dignitate,  bonore  auctiorf  s  Telit 
esse  :  qnod  vero  ad  amidtiam  populi  romaai  aUulissent  » 
Id  ils  eripi ,  qois  pati  posset  r  »  Postularit  ddnde  eadem , 
qam  legatis  in  mandatîs  dederat  :  «c  Ne  aut  JEâuis ,  sut 
comm  sodis  bdlum  inferret  ;  obsèdes  redderet  :  si  nullnm 


parlem  Germanornm  domumremittere  posset,  at  ne  quos 
amplius  Rhenum  transire  pateretnr.  ■ 

}(LIV.  ArioTistusad  postulata  Ca:saris  pauca  respon- 
dit;  de  suis  ytrtutibus  roulta  prsdicavit  :«  Transisse  Kbe- 
num  sese ,  non  sua  sponte,  sed  rogatum  et  arcessiium  a 
Gailis  ;  non  sine  magna  spe  magnisque  prsroiis  domum 
propinquosque  reliquisse  ;  sedes  babere  in  Gallia,  ab  ipsis 
concessas;  obsides  ipsorum  voluntate  datos;stipendium 
capere  jure  belli ,  quod  victores  Tictis  tmponere  consue- 
rint;non  seseGallis,  sed  Gallos  sibi  liellnm  inlulisse; 
omnes  Gallias  cÎTitates  nd  se  oppngnanduro  Tcnisse ,  ac 
contra  se  castra  babuisse;  cas  omnes  copias  a  se  uno 
prslio  fusas  ac  superatas  esse  :  si  itcrum  eiperiri  velint, 
iterum  paratum  srse  decertare  ;  si  pace  uti  Telint ,  ini- 
quumesse,  de  stipendio  recnsare,  quod  sua  Toluntale 
ad  id  tempus  pependerint.  Amidtiam  populi  romani  sibi 
omamento  et  prasidio ,  non  detrimento  esse  oportere  : 
idque  se  ea  spe  petisse.  Si  per  populum  romanum  sti- 
pendium  remittatur,  et  dedititii  subtrabantur,  non  minus 
libenter  sese  recusaturum  populi  romani  amicitiam,  quam 
appetierit.  Quod  multitudinem  Germanorum  in  Galliam 
transducat,  id  sesui  muniendi,  non  Galliae  impugnands, 
causa  facere  ;  ejus  rd  testimonium  esse ,  quod ,  nisi  roga- 
tus  ,  non  venerit ,  et  quod  bellum  non  intulerit,  sed  de- 
renderir.  Se  prius  in  Galliam  venisse .  quam  populum 
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J.  CÉSAR. 


qQe  loin  d'être  l'agresseur ,  il  n'avait  fait  que  se 
défendre.  Il  était  entré  en  Gaule  avant  les  Ro- 
mains; jamais,  avant  ce  temps ,  une  armce  ro- 
maine n'avait  dépassé  les  limites  de  la  province. 
Que  lui  voulait-on  ?  Pourquoi  venalU^n  sur  ses 
terres?  Cette  partie  de  la  Gaule  était  sa  province^ 
comme  celle-là  était  la  nôtre.  De  même  qu'on  ne 
lui  permettait  pas  d'envahir  nos  frontières,  de 
même  aussi  c'était  de  notre  part  une  iniquité  que 
de  l'interpeller  dans  l'eiercice  de  son  droit.  Quant 
au  titre  de  frères  que  le  sénat  avait  donné  aux 
Édues ,  il  n'était  pas  assez  barbare ,  ni  assez  mal 
informié  de  ce  qui  s'était  passé,  pour  ignorer  que 
dans  la  dernière  guerre  des  Allobroges ,  les  Edues 
n'avaient  pas  envoyé  de  secours  aux  Romains, 
et  qu'ils  n*en  avaient  pas  reçu  d'eux  dans  leurs 
démêlés  avec  lui  et  les  Séquanes.  Il  avait  lien  de 
soupçonner  que,  sous  des  semblants  d'amitié. 
César  destinait  à  sa  ruine  l'armée  qu'il  avait  dans 
la  Gaule.  S'il  ne  s'éloignait  pas  et  ne  faisait  pas 
retirer  ses  troupes,  il  le  tiendrait  non  pour  ami 
mais  pour  ennemi.  En  le  faisant  périr ,  il  rempli- 
rait les  vœux  de  beaucoup  de  nobles  et  des  princi- 
paux de  Rome;  il  le  savait  par  leurs  propres 
messagers  ;  et  sa  mort  lui  vaudrait  leur  recon- 
naissance et  leur  amitié.  S'il  se  retirait  et  lui 
laissait  la  libre  possession  de  la  Gaule,  il  l'en  ré- 
compenserait amplement,  et  ferait  toutes  les 
guerres  que  César  voudrait  entreprendre ,  sans 
fatigue  ni  danger  de  sa  part.  • 

XLY.  César  prouva  par  beaucoup  de  raisons 
qu'il  ne  pouvait  pas  se  désister  de  son  dessein. 


i  H  n'était  ni  dans  ses  babibides  ni  dus 
du  p<îuple  romain  d'abandonner  des  alliés 
avalent  bien  mérité  do  la  république,  el  il 
pensait  pas  que  la  Gaule  appartint  plut5i  a 
viste  qu'aux  Romains.  Q.  Fabius  Maximus  avail 
vaincu  les  Arvernes  et  les  Rutbènes  * ,  et  Rooie, 
leur  pardonnant,  ne  les  avait  par  réduits  en  pro- 
vince ,  et  lie  leur  avait  pas  imposé  de  tribut.  S^il 
fallait  s'en  rapporter  a  la  priorité  de  temps ,  elle 
serait  pour  le  peuple  romain  un  juste  titre  à  rem* 
pire  de  la  Gaule  ;  s'il  fallait  s'en  tenir  au  décrel 
du  sénat,  elle  devait  être  libre,  puisqa^l  avait 
voulu  que ,  vaincue,  elle  conservit  ses  lots.  » 

XLVI.  Pendant  ce  colloque,  on  vint  anoonoer 
à  César  que  les  cavaliers  d'AriovisIe  s'sppit^ 
cbaient  du  tertre  et  s'avançaient  vers  les  nôtres, 
sur  lesquels  ils  lançaient  déjk  des  pierres  et  des 
traits.  César  mit  fin  k  Tentretien ,  se  retira  vers 
les  siens  et  leur  défendit  de  renvoyer  un  seol  trait 
aux  ennemis.  Car^  bien  qu'il  jugeât  pouvoir  avec 
les  cavaliers  de  sa  légion  d'élite  soutenir  le  combat 
sans  danger ,  il  ne  voulait  cependant  pas  dooiier 
aux  ennemis  qu'il  devait  repousser  sujet  de  dire 
qu'on  les  avait  surpris  a  la  faveur  d'une  coofé- 
rence  perfide.  Quand  on  connut  dans  le  camp 
l'arrogance  des  paroles  d'Arioviste,  la  dëfeose 
par  lui  faite  aux  Romains  d'entrer  dans  la  Gaule 
la  brusque  attaque  de  ses  cavaliers  contre  les  nô- 
tres, laquelle  avait  rompu  l'entrevue ,  l'armée 
en  ressentit  une  impatience  et  un  dâir  plus  viii 
de  combattre^ 

<  Peuple  du  Rotiergue. 


romanum.  Nunquam  ante  boc  tempus  exerdtum  populi 
roroani  GaUiae  provinci»  flnei  egressum.  Quid  sibi  vel- 
let  r  Cor  ia  suas  possesiiones  ven'ret  r  Prof iociam  saam 
eue  banc  GaUiam ,  sicut  illam  noslram.  Ut  ipsi  conoedi 
non  oporteret ,  si  ia  nostros  fines  impetum  faccret  :  sic 
item  nos  esse  iniqaos,  qui  in  suo  jure  se  interpeUaremus. 
Quod  fratres  a  Senalu  ^duos  appellatos  dioeret,  non 
se  tam  barbaram ,  neque  tam  imperitum  esse  renim ,  ut 
non  sciret,  neque  belle  Allobrogum  proiimo  .£duos 
Romaais  auiilium  tutisse,  neque  ipsos  intiis  contenlio- 
nibus ,  quas  .fidui  secum  et  cum  Sequanis  habuiâsent , 
auiilio  populi  romani  usos  esse.  Debere  se  suspicari, 
siniulata  Cesarem  amidUa,  quod  eierdtum  in  GaUia  ba- 
beat ,  sui  opprimendi  causa  babere.  Qui  nisi  decedat , 
atque  exerdtum  deducat  ex  bis  regionibus,  sese  iUumnou 
pro  amtcu ,  sed  pro  hoste  babiturum  :  quod  si  eum  intor- 
fecerit ,  multis  sese  nobilibus  prindpibusque  populi  ro- 
mani gratum  esse  fadurum  :  id  se  ab  ipsis  per  eorum 
nundus  compertum  babere,  quorum  omnium  gratiam 
atque  amidtiam  ejus  morte  râdimere  posset.  Quod  si 
dccessisset,  ac  liberam  sibi  possessionem  Galiiae  Iradidis- 
set ,  magno  se  ilium  prtemio  remuneratunim  ;  et,  quas 
cumque  bdia  geri  vellet,  sine  uUo  ejus  labore  et  periculo 
oonfecturum.  » 
XLV.  Multa  ab  Cffsare  in  eam  scntcnliam  dicta  tunt. 


quare  negotio  desislere  non  posset»  et  i  neqoe 
neque  popoU  romani  oonsuetndinem  paU,  uti  optime 
meritos  aoeios  desereret  ;  neque  se  judicare ,  GaUiam  po 
tius  esse  ArioTisU»  quam  populi  romani.  BeUo  superalos 
esse  Arremos  et  Rutenos  ab  Q.  Fabio  Maximo,  quibos 
populns  romanus  ignoTisset;  neque  in  provindam  rede- 
gisset,  neque  tUpendium  imposui^et.  Quod  si  antiqiitsai- 
mum  quodque  tempus  spectari  oporteret ,  populi  nMnanl 
justissiroum  esse  ia  Gallia  imperinm  :  si  jiididum  Senatus 
observari  oporteret ,  liberam  debere  esse  GaUiam,  quam 
bcllo  victam  suis  legibus  uti  voluiuet.  » 

XLVI.  Dum  baec  in  colloquio  geruntur,  Csnari  imo- 
ciatom  est,  équités  AriovisU  propius  lumulum 
et  ad  nosiros  adequitare  ;  lapides  telaque  in  nostros 
jioere.  Caesar  loquendi  flnem  fedt  ;  seque  ad  suos 
suisque-imperavit,  ne  quod  omnino  tdum  in  bostes  rqi- 
cerent.  Piam,  etsi  sine  ulio  periculo  legionis  délecta 
equitalu  pra^lium  fore  videbat,  tamen  oonunittendura 
putabat,  ut,  pubis  bostibus,  did  poaset,  eos  ab  se 
ndem  in  colloquio  ctrcunitentos.  Posteaqnam  in  vulgui 
niiliium  eUiluai  est ,  qua  arrogantia  in  coUoquio  Aïkm»- 
tus  usuSfOmni  Gallia  Romanis  interdixisaet,  impetooMiae 
in  oos:roa  ejus  e(|uites  fedssent  ;  eaqne  res  ooHoquIom  «t 
diremisset,  multo  major  alacritas  studiumque  pagoasidl 
majus  exeixitu  injedum  est. 
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ILVU.  Deax  jours  après ,  Ârioviste  Gt  dire  h 
Ctaar  qo'il  désirail  reprendre  les  nëgocialions 
eaUmées  et  reslées  inachevées,  le  priant  de  fixer 
un  jour  pour  un  nouvel  entretien ,  ou  au  moins 
de  lui  envoyer  un  de  ses  lieutenants.  César  ne 
jugea  pas  à  propos  d'accepter  cette  entrevue, 
d'aotant  plus  que  la  veille  on  n'avait  pu  empêcher 
les  Germains  de  lancer  des  traits  sur  nos  troupes. 
11  sentait  aussi  qu'il  était  très-dangereux  d'envoyer 
un  de  ses  lieutenants  et  de  l'exposer  h  la  cruauté 
de  ces  barbares.  11  crut  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  Arioviste  C.  Valérius  Procillus,  jeune 
homme  plein  de  courage  et  de  mérite ,  dont  le 
pèpe,  C.  Valérius  Caburus,  avait  été  fait  citoyen 
romain  par  C.  Valérius  Flaccus.  Sa  fidélité  était 
eonnue  et  il  savait  la  langue  gauloise,  qu'une 
longue  habitude  avait  rendue  familière  a  Ario- 
viste, et  les  Germains  n'avaient  aucune  raison 
pour  le  maltraiter.  César  lui  adjoignit  M.  Mettius 
qui  avait  été  hôte  d'Arioviste.  H  les  chargea  de 
prendre  connaissance  des  propositions  de  ce  der- 
nier et  de  les  lui  rapporter.  Lorsqu' Arioviste  les  vit 
venir  à  lui  dans  son  camp,  il  s'écria  en  présence 
de  ses  soldats  :  «  Que  venez-vous  faire  ici  ?  Est-ce 
pour  espionner?  »  et,  sans  leur  donner  le  temps 
de  s'expliquer ,  il  les  jeta  dans  les  fers. 

XLVIIl.  Le  môme  jour  il  leva  son  camp,  et  vint 
prendre  position  au  pied  d'une  montagne ,  b  six 
mille  pas  de  celui  de  César.  Le  lendemain ,  il  fit 
marcher  ses  troupes  à  la  vue  de  l'armée  romaine  et 
alla  camper  li  deux  mille  pas  delè ,  dans  la  vue 


d'intercepter  le  grain  et  Les  vivres  qu'expëdiaieni 
les  Séquanes  et  les  Edues.  Pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent.  César  fit  avancer  ses  troupes  a  la  tète 
du  camp,  elles  rangea  en  bataille ,  pour  laisser  )i 
Arioviste  toute  liberté  d'engager  le  combat.  Celui- 
ci  ,  durant  tout  ce  temps ,  retint  son  armée  dans 
son  camp ,  et  fit  chaque  jour  des  escarmouches  de 
cavalerie.  L^  Germains  étalent  particulièrement 
exercés  à  ce  genre  de  combat.  Ils  avaient  un  corps 
de  six  mille  cavaliers  et  d'un  pareil  nombre  de 
fantassins  des  plus  agiles  et  des  pliis  courageux  ; 
chaque  cavalier  avait  choisi  le  sien  sur  toute  l'ar- 
mée pour  lui  confier  son  salut;  ils  combattaient 
ensemble.  La  cavalerie  se  repliait  sur  eux  ;  ceux- 
ci,  dans  les  moments  difficiles,  venaient. ii  son 
secours  ;  si  un  cavalier,  grièvement  blessé ,  tom- 
bait de  cheval,  ils  l'environnaient;  s'il  falFaitse 
porter  en  avant  ou  faire  une  retraite  précipitée , 
l'exercice  les  avait  rendussi  agiles  qu'en  se  tenant  k 
la  crinière  des  chevaux,  ils  les  égalaient  h  la  course. 
XLIX.  Voyant  qu'Arioviste  se  tenait  renfermé 
dans  son  camp ,  César ,  afin  de  n'être  pas  plus 
longtemps  séparé  des  subsistances,  choisit  une 
position  avantageuse  a  environ  six  cents  pas  au- 
delk  de  celle  que  les  Germains  occupaient,  et  ayant 
formé  son  armée  sur  trois  lignes ,  il  vint  occuper 
cette  position.  1?  fil  tenir  la  première  et  la  seconde 
sous  les  armes  et  travailler  la  troisième  aux  re 
tranchcments.  Ce  lieu  était,  comme  nous  Tavons 
dit ,  à  six  cents  pas  à  peu  près  de  l'ennemi.  Ario- 
viste détacha  seize  mille  hommes  de  troupes  légè- 


XLVII.  Biduo  post  ArîoYÛtus  ad  Canarem  legatos 
mittlt.  Telle  se  de  bit  rébus,  quœ  inter  eos  agi  cœpt», 
neqne  perffctœ  essenl ,  égare  cum  eo  :  nU  aut  itenim 
oolloquio  diem  cunstitueret  ;  out,  si  id  minus  velleC,  ex 
iois  legatis  aiiquein  ad  se  miUerel.  Colloquendi  Cssari 
causa  visa  non  est  ;  et  eo  magis ,  quod  pridie  ejns  diei 
Germani  retinerl  non  poterant,  quin  in  nostros  tela  oon- 
jloerent.  Legatuin  ex  kAs  sese  magno  cum  periculo  ad 
emn  missurura  et  bominibus  feris  objecturum  exislima- 
bat.  Commodissimnm  visuin  est*  C.  Valerium  Procillum, 
C.  Valeri  Caburi  fllium,  summa  virtute  et  bumanitate 
adolescentem  { cujus  paler  a  C.  Valerto  Flacco  civitate 
dooatus  erat)  et  propter  Qdem  et  propter  linguœ  gallic» 
tcieatiam ,  qua  multa  jam  Ariovistus  longinqua  consue- 
Itidine  utetuitur,  et  quod  in  eo  peccandi  Germanis  caosa 
Doo  rsset,  ad  eum  miltere ,  et  M.  MeUium ,  qui  bospilio 
Ariovistt  usus  erat.  Uis  mandarit,  ut,  quae  diceret  Ario- 
riatus,  cognosccrent  et  ad  se  referrent.  Quos  quum  apud 
se  in  castris  Ariovistus  conspexitset ,  exercitu  suo  pré- 
sente, coDclaiiiavit  :  Quid  ad  se  fenirent?  An  specu- 
landi  causa?  Conantes  dicere  prohibuit,  et  iu  catenas 
eoojedt. 

YLVIII.  Eodem  die  castra  promovit,  et  milliDus  pas- 
SQimi  sex  a  Caesaris  castris  sub  monte  oonsedit.  Postridie 
ejns  diei  pneter  castra  Caesaris  suas  copias  traosduxit,  et 
■liUibiis  passiium  duobus  ultra  eum  castra  fecit ,  eo  cun- 


slUo ,  nti  fhimento  commeatuque,  qui  ei  Sequanis  et 
JEduis  supportaretur,  Cœsarem  intercluderet.  £x  eo  die 
dies  continues  quinque  Cssar  pro  castris  suas  copias 
produxit et  aciem  inslruclam babuit,  ut,  si  vellet  Ario- 
vistus  prslio  contendere ,  ei  potestas  non  deesset.  Ario- 
yistus  bis  omnibus  diebus  exercitum  castris  conlinuit  ; 
equestri  pnelio  quotidie  oontendtt.  Genus  hoc  erat  pug- 
ns,  qno  se  Germant  exercuerant.  Equitum  millia  eraot 
sex  ;  totidem  numéro  pedites  velDcissiroi  ac  fortissimi  ; 
quos  ex  omni  copia  singuli  singulos,  suao  salutis  causa , 
delegerant.  Cum  bis  in  pneliis  yersabanlur,  ad  bos  se 
équités  recipiebant  :  hi,  si  quid  erat  durius,  ooncur- 
rebant  :  si  qui,  grayiore  vulnere  accepte,  equo  deci- 
derat,  circumsistebaùt  :  si  quo  erat  longius  prodeun- 
dum ,  aut  oelerius  recipiendum ,  tanta  erat  borum  exer- 
citatione  celeritas,  ut,  jubis equorum  sublevati,  cursum 
adœquarent. 

XLIX.  Ubi  eum  castris  se  tenere  Caesar  intellexit,  ne 
diutius  commeatu  prohiberetur,  ultra  eum  locum,  quo  in 
looo  Germani  consederant,  circiter  passus  sexcentos  ab 
ds,  castris  idoneam  locum  delegit  ;  acieque  triplici  in- 
structa,  ad  eum  locum  Tenit.  Primam  etseamdam  aciem 
in  arrais  esse,  tertiam  castra  munire  jussit.  Hic  locus  ab 
boste drcilcr  passus  sexcentos,  uti  dictum  est,  aberat, 
Eo  circiter  hôminum  numéro  XVI  millia  expedita  cum 
omni  equitatu  Aii^vistus  mi:iit ,  quœ  copise nostros pec* 
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res  avec  toute  sa  cavalerie  pour  effrayer  noî  sol- 
dats et  ÎQterrompre  les  travaux.  Néanmoins , 
César,  selon  qu'il  Favait  arrêté  d'avance,  ordonna 
aux  deux  premières  lignes  de  repousser  Tattaque , 
a  la  troisième  de  continuer  le  retranchement.  Le 
camp  une  fois  forliûé ,  César  y  laissa  deux  légions 
et  une  partie  des  auxiliaires,  et  ramena  les  quatre 
autres  au  camp  principal. 

L.  Le  lendemain ,  selon  son  usage,  il  fit  sortir 
ses  troupes  des  deux  camps,  et,  s'ctant  avancé  à 
quelque  distance  du  grand ,  il  les  mit  en  bataille 
et  présenta  le  combat  aux  ennemis.  Voyant  qu'ils 
ne  faisaient  aucun  mouvement ,  il  fit  rentrer  l'ar- 
mée vers  le  milieu  du  jour.  Alors  seulement  Ario- 
viste  détacha  une  grande  partie  de  ses  forces  pour 
l'attaque  du  petit  camp.  Un  combat  opiniâtre  se 
prolongea  jusqu'au  soir.  Au  coucher  du  soleil , 
Arioviste  retira  ses  troupies;  il  y  eut  beaucoup 
de  blessés  de  pari  et  d*autre.  Comme  César  s'en- 
quérait  des  prisonniers  pourquoi  Arioviste  refu- 
sait de  combattre ,  il  apprit  que  c'était  la  coutume 
chez  les  Germains  de  faire  décider  par  les  fem- 
mes (20) ,  d'après  les  sorts  et  les  règles  de  la  divi- 
nation, s'il  fallait  ou  non  livrer  bataille,  et  qu'elles 
avaient  déclaré  toute  victoire  impossible  pour  eux, 
s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune  (21). 

LI.  Le  jour  suivant  (22) ,  César  laissa  dans  les 
deux  camps  une  garde  qui  lui  parut  sufUsanle,  et 
plaça  en  présence  des  ennemis  toutes  les  troupes 
auxiliaires  (23),  en  avant  du  petit.  Comme  le 
nombre  des  légionnaires  était  inférieur  à  celui  des 
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front.  Il  rangea  l'armée  sur  trois  lignes  et 
vança  contre  le  camp  ennemi.  Alors,  le» 
mains,  forcés  enfin  de  combattre,  sortirent  de  leur 
camp  et  se  placèrent  par  ordre  de  nations  I 
intervalles  égaux,  Harudes,  Marcomans*, 
bokes  ^ ,  Yaugions  ' ,  Némètes  ^ ,  Sédusea  ' ,  Soè- 
ves^;  ils  formèrent  autour  de  leur  armée  une 
enceinte  d'équipages  et  de  chariots,  afin  de  s^îo- 
terdiro  tout  espoir  de  fuite.  Placées  sur  ces  ba- 
gages, les  femmes  tendaient  les  bras  aux  soldais 
qui  marchaient  au  combat,  et  les  conjuraient  eo 
pleurant  de  ne  les  point  livrer  en  esclavage  aui 
Romains. 

L1I.  César  mit  &  la  tète  de  chaque  légion  un  d« 
ses  lieutenants  et  un  questeur,  pour  que  diacua 
eût  en  eux  des  témoins  de  sa  valeur.  Il  engagea  le 
combat  par  son  aile  droite ,  du  côté  où  il  avait  re- 
marqué que  l'ennemi  était  le  plus  faible.  Au  signal 
donné ,  les  soldats  se  précipitèrent  avec  une  t^le 
impétuosité  et  l'ennemi  accourut  si  vite  qu'on 
n'eut  pas  le  temps  de  lancer  les  javelots;  oa  ne 
s'en  servit  point,  et  l'on  combattit  de  près  avec  le 
glaive.  Mais  les  Germains,  ayant  promptement  for- 
mé leur  phalange  accoutumée,  soutinrent  le  <^oc 
de  nos  armes.  On  vit  alors  plusieurs  de  nos  sol- 
dats s'élancer  sur  cette  phalange,  arracher  avec 
la  main  les  boucliers  de  l'ennemi ,  et  le  blesser  en 
le  frappant  d'en  haut.  Tandis  que  l'aile  gauche  des 
Germains  était  rompue  et  mise  en  déroute ,  à  Taile 
droite  lés  masses  ennemies  nous  pressaient  Tlve- 

Position  incertaine.  —  ^  Alsace.  —  '  Territoire  de  Wonns. 


nomore  ces  légionnaires  ecau  mterieur  a  celui  des        *  Position  incertaine.  —  ^  Alsace.  —  >  Territoire  de  Wonm. 

Germains,  les  alliés  lui  servirent  à  étendre  son  |  iV*^^ir!S&'^'^^'';SàS!lf''^'^'  '"'  ""  *^ 


terrèrent  et  mimitione  prohibèrent.  Nihilo  secius  Caroar , 
ut  ante  constituerat,  doas  acies  bostem  proptilsare;  ter- 
tiani ,  opus  perficere  jussit.  Munitis  caslris ,  duas  ibi  le- 
giones  rellquit,et  partcm  auiilioruin  :  quatuor  reliquasin 
castra  nfajora  reduxit. 

L.  Proximo  die,  instituto  suo,  Cxsar  e  castris  utrisque 
copias  suas  eduxit  ;  paulumque  a  majoribus  progressus , 
adem  instruxit ,  boslibusque  pugnandi  potestatem  fecit. 
Ubi  ne  tum  quidem  eos  prodire  intellexit,  circiter  men- 
diera exercitum  in  castra  reduxit.  Tum  demumAriovislus 
partem  snarum  copiarum,  qus  castra  minora  oppugnaret, 
misit  :  acriter  utrinque  usque  ad  Tespemra  pugnatum  est. 
Solis  occasu  suas  copias  Ariovistus,  multis  et  illatis  et 
acceptis  Tulneribus,  in  castra  reduxit.  Quum  ex  captiTÎi 
qusreret  Cœsar,  quam  ob  rem  Arioyistos  prselio  non  de- 
ocrtaret,  banc  repericbat  causam  :  quod  apud  Gerraanos 
ea  consuetudo  esset ,  ut  ma  très  famiiiœ  eorum  sortibus  et 
Taticinationibusdedararent,  utrum  prœlinmconmiitti  ex 
usu  esset ,  necne  :  eas  ita  dicere  :  Non  esse  fas  Ger- 
manos  superare,  si  ante  noTam  lunam  prslio  oonteii- 
dissent. 

LI.  Postridic  ejusdiei  Cassar  prœsidio  utrisque  castris^ 
qnod  satis  esse  yisumest,  reliquit;  omnes  alarios  in  oon- 
spectu  hostinra  pro  castris  rainoribus  construit,  qnod 
minus  multiludine  miUtum  legionariorum  pro  bostium 


numéro  valcbat ,  ut  ad  spçdem  àlariis  nteretur.  Ipee, 
triplici  instructa  acie ,  usque  ad  castra  bostium  acœasit. 
Tum  demum  necessario  Gcrmani  suas  copias  castris  ediixe- 
runt ,  generatimque  constituerunt ,  paribusque  interrallis 
Harudes,  Maroomannos,  Triboccos,  Vangiones,  NenieCes, 
Sedusios,  Suevos;  omnemque  adem  suam  rbedis  et  carris 
drcumdederunt,  ne  qua  spes  in  fiiga  relinqueretor.  £o 
muliercs  imposuerunt,  que  in  pra;lium  profidsceotes  mi- 
lites passis  manibus  fientes  implorabant.  ne  se  in  servi- 
tutem  Romanis  traderent. 

LU.  Cœsar  singulis  legionibns  fdngulos  Icgatos  et 
quaestorem  prœfedt ,  uU  eos  testes  su»  quisque  Tirtatis 
haberet.  Ipse  a  dextro  cornu ,  quod  eam  par«em  minime 
firmam  bostium  esse  animum  adTerterat ,  prœlium  oom- 
misit.  Ita  nostri  acriter  in  bostes,  signo  datn,  impetum 
feoemnt  :  itaque  bostes  repente  oderiterque  proeurreruot, 
ut  spalium  pila  in  bostes  conjiciendi  nondaretur.  Rejectts 
pilis ,  cominus  gladiis  pugnatum  est  :  at  Germani ,  oe- 
leriter  ex  consuetudine  sua  pbalange  fiicta ,  irapetus  gla- 
diorum  exceperunt.  Repertî  sunt  complures  nostri  milites» 
qui  in  pbalangas  insilirent,  et  scuta  manibus  rerdlereol 
et  desuper  Tulnerarent.  Quum  bostium  ades  a  sinistro 
cornu  puisa  atque  in  fugam  conyersa  esset,  a  dextro 
ornu  Tcbementer  multitudioe  suorum  nostram  adem 
premebant.  Id  quum  animadTertisset  P.  Crassus  adoles- 
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ment.  Le  jeune  P.  Crassus,  qui  commandait  iaca- 
▼«lerie,  s'en  aperçut,  et  pins  libre  que  ceux  qui 
étaient  engagés  dans  la  mêlée,  il  envoya  la  troi- 
sième ligne  an  secours  de  nos  Irions  ébranlées. 
LllI.  Le  combat  fut  ainsi  rétabli ,  tous  les  enne- 
mis prirent  la  fuite ,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'après 
être  parvenus  au  Rbin  )i  cinquante  mille  pas  en- 
viron du  champ  de  bataille;  quelques-uns,  se 
ûant  k  leurs  forces,  essayèrent  de  le  passer  à  la 
nage ,  d*autres  se  sauvèrent  sur  des  barques ,  de 
ce  nombre  fut  Arlovistequi,  trouvant  une  nacelle 
attachée  an  rivage,  s'échappa  ainsi  (24).  Tous  les 
antres  furent  taillés  en  pièces  par  notre  cavalerie 
qui  s'était  mise  II  leur  poursuite.  Arioviste  avait 
deux  femmes  (25) ,  la  première,  suève  do  nation, 
qu'il  avait  amenée  avec  lui  de  sa  patrie  ;  la  se- 
conde ,  native  du  Norique ,  sœur  du  roi  Vocion ,  et 
qu'il  avait  épousée  dans  la  Gaule,  quand  son  frère 
la  lui  eut  envoyée  ;  toutes  deux  périrent  dans  la 
déroute.  De  leurs  filles,  Tune  fut  tuée  et  l'autre 
prise.  G.  ValeriusProcillus  était  entraîné,  chargé 
d'une  triple  chaîne,  par  ses  gardiens  fugitifs.  Il  fut 
retrouvé  par  Gésar  loi-même  qui  poursuivait  Fen- 
nemi,  h  la  tête  de  la  cavalerie.  Gette  rencontre  ne 
lui  causa  pas  moins  de  plaisir  que  la  victoire 
même  ;  Thomme  le  plus  considéré  de  la  province, 
son  ami  et  son  hôte ,  était  arraché  des  mains  des 
ennemis  et  lui  était  rendu  ;  la  fortune  n'avait 
pas  voulu  troubler  par  une  telle  perte  sa  joie  et 
son  triomphe.  Procillus  lui  dit  qu'il  avait  vu  trois 
fois  consulter  le  sort  pour  savoir  s'il  serait  immé- 
diatement brûlé  on  si  on  renverrait  son  supplice 
)i  un  autre  temps;  et  que  le  sort  favorable  l'avait 


sauvé.  M.  Mettius  fui  aussi  rejoint  et  ramené  k 
Gésar  (26). 

LIV.  Le  bruit  de  cette  victoire  étant  parvenu 
au-delà  du  Rhin,  les  Suèves,  qui  étaient  déjà  arri- 
vés sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  regagnèrent  leur 
pays.  Les  habitants  de  la  rive ,  les  voyant  épou' 
vantés ,  les  poursuivirent  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Gésar,  après  avoir  ainsi  terminé  deux 
grandes  guerres  en  une  seule  campagne ,  condui- 
sit l'armée  en  quartier  d'hiver  chez  les  Séquanes, 
un  peu  plus  têt  que  la  saison  ne  l'exigeait.  Il  eu 
confia  le  commandement  à  Labiénus  et  partit 
pour  aller  tenir  les  assemblées  dans  la  Gaule  ci- 
térieure. 


LIVRE  DEUXIEME. 

L  Pendant  que  Gésar  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  citéricure , 
les  bruits  publics  lui  apprirent  et  les  lettres  de 
Labiénus  lui  confirmèrent  que  les  Belges,  formant, 
comme  on  a  vu ,  la  troisième  partie  de  la  Gaule , 
se  liguaient  contre  le  peuple  romain  et  se  don- 
naient mutuellement  des  otages.  Gette  coalition 
avait  diverses  causes;  d'abord,  ils  craignaient 
qu'après  avoir  pacifié  toute  la  Gaule ,  notre  armée 
ne  se  portât  sur  leur  territoire;  en  second  lieu, 
ils  étaient  sollicités  par  un  grand  nombre  de 
Gaulois  :  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  supporter 
le  séjour  des  Germains  en  Gaule,  voyaient  aussi 
avec  peine  l'armée  des  Romains  hiverner  dans  le 
pays  et  y  rester  h  demeure  :  d'autres ,  par  in- 


oens«  qai  eqnttatn  pneerat ,  quod  expeditior  erat ,  qnaia 
bi ,  qui  inter  aciem  Tersabantur,  tertiam  aciem  laborao- 
tibas  nostris  sabsidio  misit. 

LUI.  Ita  pneliiim  restitotum  ett,  atque  onuies  hostei 
lerga  vertenuit,  neque  prias  fugere  destiternut,  quam  ad 
flnraeo  Rheninn  millia  passaum  ex  eo  loco  drciter  quin- 
qnaginta  pertenerint.  Ibi  perpauci ,  ant  viribus  conflsi , 
IraoBiiatare  contenderunt,  aat  lintribus  iovenlis  stbi  salu- 
tem  repereniot.  In  bis  fuit  ÂrioTistus,  qui  naTicDlam 
deHgatam  ad  ripam  uactus  ,  ea  profugit  :  reliquos  oinnes 
coosecotî  équités  nottri  interfeocront.  Dua»  fuenut  Ario- 
▼iiti  uxores ,  una  Sueva  natione ,  quam  ab  domo  i^ecum 
edaxerat  ;  altéra  Norica ,  régis  Vociouis  soror,  quam  in 
Gallia  duxerat,  a  fratre  missam  :  utrsque  in  ea  fuga  pe- 
rierunL  Dus  filiœ  banim,  altéra  occisa ,  altéra  capta  est. 
C.  \  aierius  Procillus ,  quum  a  custodibus  in  fuga  trinis 
ealenis  vinetns  traberetur,  in  ipsam  Gffsarero,  hostes  equi- 
tatu  persequentem ,  incidit.  Quie  quidem  res  Gaesari  non 
minorem ,  quam  ipsa  fictoria ,  voluplatem  altulit;  quod 
bominem  honestissimuni  proTincia:  GalUae»  suum  familia- 
rem  et  hospitem ,  ereptum  e  manibus  faostium ,  sibi  resti- 
tutom  videbak  ;  neque  ejus  calamitate  de  tanla  Toluplate 
et  gntnlatione  quidqnam  fortuna  deroinuerat.  Is,  se  pr«B- 
%  de  se  ter  sortibus  oonsvltum  dtoebat,  utrom  igm 


statim  necarelur,  an  in  aliud  t^ropus  reservarelur  :  sor- 
tium  beneficio  se  esse  incolumem.  Item  M.  MetUus  re 
pertus,  eft  ad  eum  reductus  est. 

LIV.  Hoc  prslio  trans  Rlienum  nundato»  Suevi,  qui 
ad  ripas  Rbeni  Tenerant ,  domum  reverti  cœperunt  t  quos 
ul)i ,  qui  proximi  Rhenum  iocolunt,  perterritos  insecuti« 
magnum  ex  bis  numenim  occiderunt.  Gssar,  una  asstate 
duobus  maximis  bellis  confectis ,  maturius  paulo, quam 
tempus  anni  postulaliat ,  in  hiberna  in  Sequanos  exerd- 
tum  deduxit  ;  biberois  Labienum  praeposnit  :  ipse  in  die- 
riorem  Gallism  ad  oooventus  agendos  prorectus  est. 

LIBER  SEGUNDUS. 

I.  Qnom  esset  Gssar  in  dteriore  Gallia  in  biberois , 
ita  ult  supra  demonstravimus,  crebri  ad  eum  rumcres 
aflerebantur»  liUerisqueitem  Labieni  certior  fiebat,omnes 
Belgas,  quam  tertiam  esse  Galliœ  partem  dixeramns, 
contra  populum  romanum  conjurare,  obsidesque  intei  se 
dare  ;  oonjurandi  bas  esse  causas  :  primum ,  quod  vere- 
rentur,  ne ,  omoi  pacata  Gallia ,  ad  eos  exerdtus  nofter 
adduceretur  :  deinde,  quod  ab  nonnnllis  Gallis  sottidta- 
rentur,  partini  qui,  ut  Gennaoos  dintios  in  Gallia  Ter- 
stri  noluerant,  ita   popidi  romani  exerdtom  bieman 
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constance  et  légèreté  d'esprit,  désiraient  un 
changement  de  domination;  quelqaes-nns  enfin , 
les  pins  puissants  et  ceux  qui ,  a  Taide  de  leurs 
richesses ,  pouvaient  soudoyer  des  hommes  et  ^ 
s'emparaient  ordinairement  du  pouvoir,  pré- 
voyaient que  ces  usurpations  seraient  moins  faciles 
sous  notre  gouvernement 

II.  Inqniet  de  tous  ces  rapports,  César  leva 
deux  nouvelles  légions  dans  la  Gaule  citérieure , 
et  les  envoya ,  au  commencement  de  Tété ,  dans 
la  Gaule  intérieure  ,  sous  le  commandement  de 
Q.  Pedins,  son  lieutenant.  Lui-même  rejoignit 
Farmée ,  dès  que  les  fourrages  commencèrent  k 
être  abondants  ;  il  chargea  les  Sénonais  *  et  les 
autres  Gaulois,  voisins  des  Belges ,  d^observer  ce 
qui  se  passait  chez  eux ,  et  de  Fen  instruire.  Ils 
lui  annoncèrent  unanimement  que  ce  peuple 
levait  des  troupes  et  qu'une  armée  se  rassemblait. 
César  alors  n'hésite  plus ,  et  fixe  son  départ  au 
douzième  jour.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  il 
lève  son  camp  et  arrive  en  quinze  jours  k  peu 
près  aux  frontières  de  la  Belgique. 

IH.  Son  arrivée  fut  imprévue  et  personne  ne 
s'attendait  à  tant  de  célérité  ;  les  Rèmes  * ,  voi- 
sins immédiats  des  Belges ,  lui  députèrent  Iccius 
et  Antebroge  ,  les  premiers  de  leur  cité ,  chargés 
de  lui  dire  qulls  se  mettaient  eux  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  sous  la  foi  et  pouvoir  du  peuple 
romain ,  qu'ils  n'avaient  point  voulu  se  liguer 
avec  les  autres  Belges,  ni  prendre  part  k  celte 
conjuration  contre  les  Romains  ;  qu'ils  étaient 


*  Habitant!  da  terrllolte  de  Seaa.  —  *  Peuple  du  dioctee  de 
Eelma* 
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prêts  11  donner  des  otages ,  k  faire  ce  qoi  I 
serait  ordonné ,  k  le  recevoir  dans  leurs  pi 
k  lui  fournir  des  vivres  et  tous  autres 
que  tout  le  reste  de  la  Belgique  était  en  ». .«»», 
que  les  Germains,  habitant  en  de^  da  Rhio, 
s'étaient  joints  aux  Belges  ;  et  que  telle  était  la 
fureur  de  cette  multitude,  qu'eux-mtees,  frèra 
et  alliés  des  Suessions*,  obéissant  aux 
lois,  ayant  le  même  gouvernement  et  les 
magistrats ,  n'avaient  pu  les  détourner  d'^eotrsr 
dans  la  confédération. 

IV.  César  leur  demanda  quels  étaient  les  peu* 
pies  en  armes ,  leur  nombre  et  leurs  forces  mili- 
taires. 11  apprit  que  la  plupart  des  Belges  étaient 
originaires  de  Germanie  ;  qu'ayant  andenneinest 
pa»é  le  Rhin ,  ils  s'étaient  fixés  en  Belgique ,  k 
cause  de  la  fertilité  du  sol ,  et  en  avaient  diassé  les 
Gaulois  qui  l'habitaient  avant  eux  ;  que  seuls,  do 
temps  de  nos  pères,  quand  les  Teutons  et  les  Cîm- 
bres  eurent  ravagé  toute  la  Gaule,  ils  les  avaient 
empêchés  d'entrer  sur  leurs  terres.  Ce  souvenir 
leur  inspirait  une  haute  opinion  d'eux-mêmes  et 
leur  donnait  de  hautes  prétentions  militaires. 
Quant  k  leur  nombre,  les  Rèmes  avaient  k  ce  sujet 
les  données  les  plus  certaines,  en  ce  que,  unis  avec 
eux  par  le  voisinage  et  les  alliances ,  ils  connais* 
saienl  le  contingent  que,  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  Belges,  chaque  peuple  avait  promis  ponr 
cette  guerre.  Les  Bellovaques  '  tenaient  le  pre- 
mier rang  parmi  eux  par  leur  courage ,  leor  in- 
fluence et  leur  population  :  ils  pouvaient  mettre 

à  edoi  de 


■  Peuple  du  Soisionnait,  territoire  oontisu 
Reinif.  —*  Peuple  du  Beauvolsii. 


atqne  inveteraioere  in  GaUia  moleste  ferebant  ;  partim. 
qui  iDoUlitate  et  levitate  anhni  novis  iroperiis  studebant  : 
ab  nonoonis  etiam ,  quod  lu  GaUia  a  potentioribus  atque 
hif,qui  ad  oondiicendot  homiDes  facultates  habebant, 
Tolgd  régna  oocttpabantur ,  qui  minus  bâte  ean  rem  in 
imperio  noatro  oonaequi  poterant.     ^ 

II.  lis  Duneiii  litterisque  oomrootns  Ganar  duas  legio- 
net  in  dteriore  Gallia  dotbs  oonscripsit  ;  et  intta  oïstate. 
In  interiorem  GaUiam  qui  deduœret,  Q.  Pedium  le- 
gatum  mifit.  Ipse ,  qunm  primom  pabuli  copia  esse  in- 
dperet»  ad  eierdtum  venit;  dat  negotium  Senooibiis  re- 
liqoisque Ganis, qui finitimi  Belgis  erant ,  uti  ea,  qu» 
opud  eoa  gerantur,  oognoscant  ;  seque  de  bis  rébus  oer- 
tiorem  faciant.  Hi  coostanter  omnes  Dundaverunt  manus 
oogi,  exerdtom  in  nnum  locu,m  c'ondud.  Tum  vero  du- 
bitandamnon  existimafit,  quinadeos[daodccimodie] 
profidsœretar.  Re  Ihimentaria  proTisa,  castra  movet, 
tiebusque  drdter  qoindedm  ad  fines  Belgarum  perrenit. 

IH.  £o  qnum  de  improriso ,  oeleriusque  omni  opJnione 
venisset,  Rcmi ,  qui  proximi  Gallîa»  ex  Belgis  sunt ,  ad 
eumiegatos,  loduro  et  Antdirogium .  pHmos  dvitatis, 
roiaenmti  qni  diœreot ,  se  snaqne  omnia  in  fidcm  atque 
in  poteslatem  popnli  romani  permittere;  neqne  se  cum 
•diqula  Belgis  consensine ,  noque  ooo  ra  populum  rnma- 


nom  omnino  oonjurasse  :  paratoaque  esse  et  obsidesdar^ 
et  imperata  facere,  et  oppidis  recipere .  et  frumento  oele> 
risque  rébus  juvare  :  rdiquos  omnes  Bdgasin  armis  eoe: 
Germanosque,  qui  ds  Rhennm  inoolnnt,  sese  cnn  bii 
ooojunxifse,  tantumqueesseeomm  omnium  furoreni,al, 
ne  Supuiones  qnidem,  fratres  oonsanguineosque  suos, 
qui  eodem  jure  et  eisdem  legibus  utantur*  unuip  îb^k* 
rium,unumque  magistratum  cumipsis  babeant, deler* 
rere  potuerint,  quin  cum  bis  consentirent. 

IV.  Quum  ab  bis  qusreret ,  qum  civitates,  quanlsque 
in  armis  essent ,  et  quid  in  beilo  pof  sent ,  sic  reperiebat  : 
plerosqiie  Belgas  esse  ortos  ab  Germanis;  Rbcnumiiae 
antiqnitua  traduclos,  propter  lod  ferlllitatem  ibi  oosm- 
disse ,  GaUosque ,  qui  ea  loca  inooierent,  expulis»;  sa- 
losque  esse,  qui,  petrum  nostrorum  memoria,  omni  GaUia 
vexata ,  Teutones  Cimbrosque  intra  fines  suos  ingredi 
probibuermt.  Qua  ex  re  fieri ,  uti  earum  rermn  memoria 
magnam  sibi  auctoritatem ,  magnosque  spiritus  in  re  mi- 
litari snmerent.  De  numéro  eomm  omnia  se  babere  et- 
plorata  Rémi  dioebant,  propterea  quod  propinqdtatilwi 
afflnitatibusque  coojuncti ,  quantam  quisqnemultitndiBaB 
in  communi  Belgarum  conctiio  ad  id  beUum  poUieilos  lil, 
cognoTerint.  Pinrimmn  inter  eos  Bclloraoos  et  nnutest 
auctoritate  et  hominum  numéro  valere  :  boa  pone 
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ccal  miUe  booiines  soas  les  armes  :  ils  en  avaient 
imiiiis  soixaole  mille  d'élite  et  demandaient  la 
direction  de  toute  la  guerre.  Les  Suessions ,  leurs 
-Toisins ,  possédaient  un  territoire  très-étendu  et 
très-fertile  ;  Ils  avaient  eu  pour  roi ,  de  notre 
temps  encore  y  Dîvitiac ,  le  plus  poissant  chef  de 
la  Gaule,  qui  à  une  grande  partie  de  ces  régions 
joignait  aussi Tempire  de  la  Bretagne  *.  Galba  (i) 
était  maintenant  leur  roi ,  et  le  commandement 
lui  avait  été  déféré  d*un  commun  accord,  2i 
cause  de  son  équité  et  de  sa  sagesse.  Us  possé- 
daient douxe  villes,  et  avaient  promis  cinquante 
nriille  hommes.  Autant  en  donnaient  lesNerves  ' 
réputés  les  plus  barbares  d*eotre  ces  peuples,  et 
placés  k  Textrémité  de  la  Belgique  ;  les  Atrebates  ' 
«n  fournissaient  quinze  mille  ;  les  Ambiens  *  dix 
mille  ;  les  Morins  '^  vingt-cinq  mille  ;  les  Mé- 
napes  ' ,  neuf  mille;  les  Calètes  ^ ,  dix  mille;  les 
Yéiocasses  *  et  les  Vcromandues  *  le  même  nom- 
bre; les  Aduatiques  ** ,  dix*  neuf  mille;  les  Con- 
droses  **  ;  les  Éburons  *^ ,  les  Cérèses  et  les  Pé- 
manes*',  compris  soîis  la  dénomination  commune 
do  Germains  devaient  en  envoyer  quarante  mille. 
Y.  César  encouragea  les  Rèmes  par  des  paroles 
bienveillantes,  et  exigea  que  leur  sénat  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  que  les  enfants  des  familles  les 
plos  distinguées  lui  fussent  amenés  en  otages;  ce 
qui  fut  ponctuellement  fait  au  jour  indiqué.  Il 
anime  par  de  vives  exhortations  le  xèle  de  FÉdoen 

*l»*Aiig1eleiie.  —  *  Peuple  du  Haintat  et  du  midi  de  la 
Flmdie.  —  *  De r  Artois.—  *  De  la  Picardie.  —  >  Dn  Boaloo- 
■alê.  —  *  Penple  de  la  Gaeldre,  du  doché  de  ClèTea  et  da 
Braboot  boUandalk — '  Du  paya  de  Caux ,  en  Normandie.  ^ 
•  Peuple  du  Yexin.  —  *  Du  yermaudois.  —  **  De  la  province 
de  Namur.  —  <«  Du  Coodrotx.  — «*  Du  paya  LIégeoto.  —  «*  De 
la  provtnoe  du  Luxembourg. 


Dîvitiac  ;  et  lui  représente  combien  il  importe  à  la 
république  et  au  salut  commun  de  diviser  les 
forces  de  Tennemi ,  a6n  de  n'avoir  pas  une  si 
grande  multitude  à  combattre  ï  la  fois.  Il  suffit 
pour  cela  que  les  Édues  fassent  entrer  leurs  troupes 
sur  le  territoire  des  Bellovaques  et  se  mettent  h  le 
ravager.  César  fait  partir  Dîvitiac  avec  cette  com- 
mission. Dès  qu'il  apprit  par  ses  éclaireurs-et  par 
les  Rèmes,  que  les  Belges  marchaient  sur  lui  avec 
toutes  leurs  forces  réunies  et  n'étaient  déjSi  plus 
qu'il  pende  distance,  il  se  bâta  de  faire  passer  h 
son  armée  la  rivière  d'Aisne,  qui  est  a  l'extrême 
frontière  des  Rèmes ,  et  assit  son  camp  sur  la  rive. 
De  cette  manière ,  la  rivière  défendait  un  des 
côtés  du  camp;  ce  qui  était  li  la  suite  de  l'armée 
se  trouvait  k  l'abri  des  atteintes  de  l'ennemi;  et  le 
transport  des  vivres  qu'envoyaient  les  Rèmes  et 
les  autres  peuples  pouvait  s'effectuer  sans  péril. 
Sur  cette  rivière  était  un  pont.  11  y  plaça  une 
garde,  et  laissa  sur  l'autre  rive  Q.  TituriusSabi- 
nus,  son  lieutenant,  avec  six  cohortes  :  il  fit 
fortifier  le  camp  d'un  retranchement  de  douie 
pieds  de  haut  et  d'un  fossé,  de  dix-huit  pieds  de 
profondeur. 

VI.  A  huit  mille  pas  de  ce  camp  était  une  ville 
des  Rèmes ,  appelée  Bibrax.  Les  Belges  dans  leur 
marche  l'attaquèrent  vivement.  Elle  se  défendit 
tout  le  jour  avec  peine.  Leur  manière  de  faire  les 
sièges  est  semblable  à  celle  des  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entièrement  entouré  la  place  avec  leurs 
troupes ,  ils  lancent  de  tous  côtés  des  pierres  sur 
le  rempart  ;  quand  ils  en  ont  écarté  ceux  qui  le 
défendent ,  ils  forment  la  torluo ,  s'approchent 
des  portes  et  sapent  la  muraille.  Gela  était  alors 


flcera  «mata  miuia  cenimn  :  poUidtoieseonnnMraelecta 
miOia  LX,  loUwqite  beili  imperiom  in>i  pottolare.  Suea- 
sÛMMt  soot  ctae  floitimoa;  latissiiiiot ,  feradaiiiiioiqiie* 
agiQf  pûwidere  ;  apiid  eoi  fteine  regem  noitra  etlam 
mciDoria  Divitiacuai»  totios  Galli»  potentiaiiiimm ,  qui 
quum  magna»  partis  harum  regionum,  tum  etiam  Britan- 
dIc  »  imperium  obtionerit  :  Dime  esw  regem  GaUMun  :  ad 
hune»  propterjoatitiampnidentiamqiietSiunmamtotiiif 
heUiomnimn  vdiuitate  deferri  :  ofipida  habereooioefoXII; 
poni4seri  mUUaamiata  quinqnaginta  :  totidem  Nervîoe.qni 
muiine  feri  ioter  ipios  ha^NBantur,  langiMlmeqiie  absiot: 
XV  nrillia  Atrebatei  :  Ambianoi  X  miUia  :  Morinos  XXV 
miUia  :  Menapios  IX  miUia  :  CalatosX  minia  :  VeiocasMi 
et  Veromandiioi  totidem  :  Adnatiioot  XIX  mflliaj  God- 
dnisoi,  Eburooea  •  Gaereios,  Papniaooi  •  qui  uoo  Domine 
Gennani  appdlantur,  arbitrari  ad  LX  millia. 

V.  G»sar,  Rémot  oohoHatat ,  liberaliterqoe  oratioœ 
pruiecatos ,  oroncm  scoatuin  ad  se  couTeoire ,  priod- 
puniqae  libeitw  ol>sides  ad  ae  adduci  joaait.  Que  oomia 
ab  bia  diligenler  ad  diem  lïKia  auot.  Ipse  Divitiacnui 
JEdwun  magao  opère  oobortatua,  doœt  quaoto  opère 
relpubli»^  oonimiuijaque  aalults  intersit*  manua  hoatium 
diiUoeri ,  ne  cura  tania  niultiiudioe  uoo  tempore  confli- 


gendom  ait.  Id  fieri  posse»  ai  soas  copias  JEdnl  fai  flnea 
Belb>vaconim  introdnxerint,  et  eorum  agroa  popohirl  cœ- 
perint.  Hia  roandatia,  eum  ab  se  dimittit  Poatquam  om- 
nés  Belgamm  copias  în  mnim  locuin  ooectas  ad  se  venire 
▼idit ,  neqoe  jam  longe  abesae  ab  hia ,  quos  miaerat ,  ex- 
ploratoribns ,  et'ab  Remis  cognovit,  flumen  Axooam» 
quod  est  in  extremis  Reroorum  flniboa,  exerdtam  tra- 
duœrematiiravit,  atqne  ibi  castra  posait.  Qoas  res  et 
latos  unnm  caatrorum  ripia  fluminis  romiebat ,  et  post 
eum  quiD  essent  luta  ab  hostibus  reddebat,  et  obmmeatua 
ab  Remis,  reliquisque  civitatibus,  ut  sine  periculo  ad  eum 
portari  posset,  effldebat.  In  eo  flumine  pons  erat.  Ibi 
praesidhim  ponit  ;  et  in  altéra  parte  fluminis  Q.  Tlturium 
Sabinuro  legatum  nom  sex  oobortibus  relinqnlt  :  castra 
in  alUtndinem  pednm  duodedm  vallo,  foasaque  dnoderi- 
ginti  pedum  munira  jobet. 

VI.  Ab  bis  castris  oppidum  Remomm,  nomine  Bibrax, 
aberat  millia  passuum  VIII.  Id  es  itincre  magno  inipetu 
Belge  oppugnare  cœperunt.  JEgn  eo  die  suslentalum  est. 
Gallonun  eadcm  atque  Belgarum  oppugnatio  eat  bapc. 
Lbi.circumjecla  mulUtudine  hominnm  lotis  mœnibua* 
undique  lapides  in  mnmm  jad  cœpti  aunt,  ronrusque  de- 
fenaorilMis  nudatus  est;  trstudloe  Tada  portas  sucoêdunl^ 
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aise  ;  car  cette  grêle  de  pierres  et  de  traits  rendait 
toute  résistance  impossible  da  haut  des  remparts. 
Lorsque  la  nuit  eut  mis  fin  b  Tattaque,  le  Rème 
Icdus,  homme  d'une  haute  naissance  et  d*an 
grand  crédit  j  qui  commandait  alors  dans  la  place, 
et  un  de  ceux  qui  avaient  été  députés  vers  César 
pour  traiter  de  la  paix ,  lui  dépêcha  des  courriers 
pour  Finformer  que  s*il  u*était  prômplement  se- 
couru, il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps. 

VU.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  César  fit  partir, 
sous  la  conduite  des  mêmes  hommes  que  lui  avait 
envoyés  Iccius ,  des  Numides ,  des  archers  crélois 
et  des  frondeurs  baléares.  Leur  arrivée  ranima 
Fespoir  des  assiégés,  leur  inspira  Tardeur  de  se 
défendre ,  et  enleva  en  même  temps  aux  ennemis 
Tespérance  de  prendre  la  place.  Ils  restèrent 
quelque  temps  \  Tentour  ,  dévastèrent  la  cam- 
pagne ,  tirûièrent  les  bourgs  et  les  maisons  qui  se 
trouvaient  sur  leur  route,  se  dirigèrent  avec 
toutes  leurs  troupes  vers  le  camp  de  César,  et 
placèrent  le  leur  ^  moins  de  deux  mille  pas.  On 
pouvait  conjecturer ,  d'après  les  feux  et  la  fu- 
mée ,  qu'il  avait  une  étendue  de  plus  de  huit 

mille  pas. 

VIII.  César  résolut  d'abord,  i  cause  du  grand 
nombre  des  ennemis  et  de  la  haute  idée  qu'il 
avait  de  leur  courage,  de  différer  la  bataille. 
Chaque  jour  cependant ,  par  des  combats  de  ca- 
valerie, il  éprouvait  la  valeur  de  l'ennemi  et 
raudace  des  siens.  Quand  il  se  fut  assuré  que  les 
nôtres  ne  lui  éUient  point  inférieurs ,  il  marqua 
le  champ  de  bataille ,  en  avant  du  camp ,  dans 

murumque  subniunt.  Qnod  tum  facile  fiebat  :  oam,  quum 
tanta  multitudo  lapides  ac  lela  conjiccrent,  in  aasro  con- 
flisteDdi  pote«ta8  crat  nuUi.  Quum  flnem  oppugnandi  nox 
fedsset,  Icdus  Remus ,  summa  nobilitale  et  gratia  inter 
tuos ,  qui  tura  oppido  prîeerat ,  unus  ex  his ,  qui  l^li  de 
pace  ad  Caesarem  Tcnerant ,  nuncios  ad  eum  mïttîl ,  nisi 
fubsidium  sibi  submittafur,  sese  dlutios  sustinere  non 

posse. 

VU.  Eo  de  média  noclc  Cœsar,  iisdem  dncibus  unis, 
qui  nnndi  ab  locio  Ycnerant ,  Numidas  et  Cretas  sagilta- 
rios ,  et  fundilores  Baléares  subsidio  oppidanis  miltit  : 
quorum  adventu  et  Remis ,  cum  spe  dereoslonis ,  studium 
propngoandi  accessit ,  et  bostibus eadem  de  causa  spcs po- 
tîundi  oppidi  disccssit.  Ilaquc ,  paulisper  apud  oppidum 
raorall,  agrosque  Remorum  dcpopulali,  omnibus  vicis  asdl- 
ficiisque ,  quos  adiré  poterant ,  incensis,  ad  castra  Cœsaris 
omnibus  copils  contenderunt;  etab  millibus  passuum 
minus  II.  castra  posuenmt  :  quœ  castra  utjumo  atque 
Ignibus  signiflcibatur,  amplius  miUibus  passuum  VUI  in 
latitudinem  patebant. 

VIII.  Caesar  primo ,  et  propter  muldtudinem  nostium, 
et  propter  exiraiam  opinionem  virluas ,  prœlîo  «upcrse- 
dere  statult;  qnotidle  tamen  equestribus  prœliis,  quid 
boBtis  Tirtute  posset ,  et  quid  nostri  audcrent ,  solUcitatio- 
nlbus  pericUtabatur.  Ubi  nostroâ  non  esse  inferioresintd- 


une  position  natnrellement  avantageuse  ;  là 
line  sur  laquelle  était  placé  le  camp  s'ëlevaii 
insensiblement  au-dessus  de  la  plaine ,  et  offrait 
autant  d'étendue  qu'il  en  fallait  pour  y  déployer 
les  troupes;  elle  s'abaissait  b  gauche  et  a  drcMle , 
et  se  relevait  vers  le  centre  par  une  légère  émi- 
nence.qui  redescendait  en  pente  douce  vers  ta 
plaine.  A  l'un  et  l'autre  côté  de  cette  coUîne, 
César  fit  creuser  un  fossé  transversal  d'envim 
quatre  cents  pas  ;  aux  deux  extrémités,  il  éleva 
des  forts  et  y  plaça  des  machines  de  guerre,  afu 
d'empêcher  que  des  enneinis  si  supérieurs  en 
nombre  ne  vinssent  le  prendre  en  flanc  et  TeuTe- 
lopper  pendant  le  combat.  Cela  fait ,  il  laissa  daos 
le  camp  les  deux  légions  qu'il  avait  levées  ré- 
cemment, pour  servir  au  besoin  de  réserve,  et 
rangea  les  six  autres  en  bataille  devant  le  camp. 
L'ennemi  avait  aussi  fait  sortir  ses  troupes  et 
formé  ses  lignes. 

IX.  Il  ^  avait  un  marais  peu  étendu  entre 
notre  armée  et  celle  .des  ennemis.  Ils  attendaient 
que  les  nôtres  le  traversassent  ;  nos  troupes  de 
leur  côté,  sous  les  armes,  se  tenaient  prêles  k  at- 
taquer les  Belges,  s'ils  s'engageaient  les  premiers 
dans  le  passage.  Cependant  la  cavalerie  engageait 
le  combat  de  part  et  d'autre.  Aucun  des  deux 
partis  ne  voulant  passer  le  premier ,  César ,  après 
le  succès  d'une  charge  de  cavalerie,  fit  rentrer 
ses  légions  dans  le  camp.  Aussitôt  les  ennemis  se 
dirigèrent  vers  la  rivière  d'Aisne,  qui  était,  comme 
nous  l'avons  dit ,  derrière  nous.  Ayant  trouvé 
des  endroits  guéables    ils  essayèrent  d'y  faire 


lexît ,  loco  pro  castris  ad  adem  instniendam  natura  op- 
portuDO  atque  idoneo;  (quod  is  ooliis,  ubi  castra  posita 
erant  paululum  ex  planitie  edttus,  tantum  adversi»  io  la- 
titudiuem  patebat ,  quantum  loci  acies  instrueta  ooeapore 
poterat ,  atque  ex  utraque  parte  lateris  dejectus  habcÎMt» 
et  frontem  leniteT  fastigatus  paulatim  ad  planitiem  redibeq 
ab  utroque  latere  ejus  coUis  transversam  foasam  obduxit 
drciter  paasumn  CD  ;  et  ad  extremas  fossas  castdla  con- 
slituit,  ibique  tormenta  co11ocavit«ne,  quum  aeiemin- 
struxisset,  hostes,  quod  tantum  multitudine  poterant ,  ab 
laterilius  pugnantes  suos  circumTCoire  possent.Hoc  belo, 
dnabus  legionibus,  quas  proxime  oonscrîpaerat ,  in  cattris 
relictis ,  ut,  siqua  opus  esset ,  subsidio  dud  possent,  rell- 
quas  ses  legiones  pro  castris  in  ade  constituit.  Hosres  item 
suas  copias  ex  castris  eductas  iostruxerant. 

IX.  Palus  eratnoQ  magna  inter  noslrum  atque  boitiam 
exercitum.  Hanc  si  nostri  transirent,  hostes  exspectabant  : 
nostri  aulem,  si  ab  iUis  initium  transeundi  fleref,  ni  im- 
peditos  aggrederentur,  parali  in  armis  erauL  intérim  pr»- 
lio  equestri  inter  duas  ades  oooteodebatur.  Ubi  neutri 
transeundi  initium  faciunt*  secundiore  equitnnf  praho 
nostris ,  Gffisar  suos  in  castra  reduxit.  Hostes  protinus  ex 
eo  loco  ad  flumen  Axonam  contenderunt ,  quod  esse  post 
nostra  castra  demonatratum  est  Ibi  vadis  repertis ,  par- 
ton  soamm  copiarum  traniduoere  conati  sunt;  eo  cooil- 
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passer  mie  parlie  de  leurs  troupes,  dans  le  des- 
seÎD ,  soit  de  prendre,  s'ils  le  pouvaient,  le  fort 
commandé  par  le  lieutenant  Q.  Tituriua  et  de 
rompre  le  pont,  soit ,  s^ils  n'y  réussissaient  pas ,  de 
ravager  le  territoire  des  RèmeSi  qui  nous  étaient 
d'une  grande  ressource  dans  cette  guerre,  et 
d'intercepter  nos  convois. 

X.  César,  averti  par  Titurius,  passa  le  pont 
avec  toute  sa  cavalerie,  ses  Numides  armés  k  la 
légère ,  ses  frondeurs ,  ses  archers ,  et  marcha  h 
Tennemi.  Alors  s'engagea  un  combat  opiniâtre. 
Les  nôtres  ayant  attaqué  les  Belges  dans  les  em- 
iwrras  du  passage,  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Les  autres ,  pleins  d'audace ,  s'efforçaient  de  pas^ 
ter  sur  le  corps  de  leurs  compagnons;  une  grêle 
de  traits  les  repoussa.  Ceux  qui  avaient  les  pre- 
miers traversé  l'Aisne  furent  enveloppés  et  taillés 
eo  pièces  par  la  cavalerie.  Les  ennemis ,  se  voyant 
dédins  de  l'espoir  d'emporter  le  fort  et  de  tra- 
Yerser  la  rivière,  ne  pouvant  nous  attirer  pour 
combattre  sur  un  terrain  désavantageux,  et  les  vi- 
yres  commençant  )i  leur  manquer,  tinrent  conseil 
6t  arrêtèrent  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  était 
de  retourner  chacun  dans  son  pays ,  et  de  se  tenir 
prêts  h  marcher  tous  k  la  défense  du  premier  que 
l'armée  romaine  envahirait  ;  ils  combattraient 
avec  plus  d'avantage  sur  leur  propre  territoire  que 
sur  des  terres  étrangères ,  et  les  vivres  chez  eux 
leur  seraient  assurés.  Celui  de  leurs  motifs  qui 
eut  le  plus  de  poids  pour  cette  détermination ,  ce 
fut  la  nouvelle  que  Diviliac  et  les  Édoes  appro- 
chaient des  frontières  des  Bellovaques.  On  ne  put 
persuader  k  ces  derniers  de  rester  plus  longtemps. 


ni  les  empêcher  d'aller  défendre  leurs  biens 
XI.  Le  départ  étant  résolu ,  dès  la  seconde 
veille,  ils  sortirent  de  leur  camp  &  grand  bruit, 
en  tumulte,  sans  ordre  fixe,  saos  être  commandés 
par  personne ,  prenant  chacun  le  premier  chemin 
qui  s'offrait,  et  se  hâtant  de  gagner  leur  pays,  ce 
qui  faisait  ressembler  ce  départ  à  une  fuite.  César 
aussitôt  averti  par  ses  vedettes ,  mais  craignant 
une  embuscade,  dans  l'ignorance  où  il  était  encore 
de  la  cause  de  cette  retraite,  retint  son  armée 
dans  le  camp  même  de  sa  cavalerie.  Au  point  du 
jour  y  ce  départ  lui  ayant  été  conflrmé  par  ses 
éclalreurs,  il  détacha  toute  sa  cavalerie,  pour  ar- 
rêter Tarrière-garde.  Il  en  confla  le  commande- 
ment à  Q.  Pédios  et  h  Aurunculeius  Cotla ,  ses 
lieutenants.  T.  Labiénus ,  un  autre  de  ses  lieute- 
nants ,  eut  ordre  de  les  suivre  avec  trois  légions. 
Ils  atteignirent  l'arrière-garde  ennemie,  la  pour- 
suivirent peàdant  plusieurs  milles ,  et  on  avait 
tué  un  grand  nombre  de  ces  fuyards ,  lorsque  les 
derniers  rangs,  auxquels  nous  étions  arrivés,  fi- 
rent halte  et  soutinrent  notre  choc  avec  beaucoup 
de  vigueur;  mais  ceux  qui  étaient  en  avant,  se 
voyant  éloignés  du  péril ,  et  n'étant  retenus  ni 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ni  par  les  ordres 
d'aucun  chef,  curent  à  peine  entendu  les  cris 
des  combattants ,  qu'ils  rompirent  leurs  raogs, 
et  cherchèrent  tous  leur  salut  dans  la  fuite.  Ainsi, 
sans  courir  aucun  danger ,  les  nôtres  tuèrent  à 
l'ennemi  autant  d'hommes  que  le  permit  la  durée 
du  jour  :  au  coucher  du  soleil,  ils  cessèrent  la 
poursuite  et  rentrèrent  au  camp,  comme  il  leur 
avait  été  ordonné. 


Ko ,  nt»  li  ponent ,  castcUom,  cui  pnBerat  Q.  Titurius  le- 
gatuf ,  eipognareot,  pootemque  Intertdnderent  ;  si  minus 
potnisHDt,  «gros  Remorum  populareotur,  qui  magoo 
uobis  usni  ad  bellum  gereodum  erant ,  conuneatnqoe  nos- 
Init  prohibèrent. 

X.  Gcsar,oertiorliMtusabTiturio,omDemequitatum 
.et  kf  isannatnra»  Numidas  fnnditores,  sagitUriosqne  poo- 
tem  Iraducit  atqne  ad  eos  conte ndit.  Acriter  in  eo  looo 
pognatnm  e8^  Hottes  impeditos  nostri  in  flnmioeaggressi, 
magnum  eonun  oumerum  ocddenmt.  Per  eomin  oorpora 
cellquoi  audadssime  transire  oooantes,  multitudine  t»- 
lorum  repnlemnt  ;  primos ,  c|ui  transieraDt ,  equilalu  dr- 
cumventos  intcHiBoenuit.  Hostes  nbi  et  de  eipognaodo 
eppido  et  de  flum^ne  Iransenndo  spem  se  isfeUiaie  intel- 
leaeniDt,  neque  noslros  in  locnro  iniquiorem  progredi 
pugnandi  causa  vidcruot,  atque  ipsos  res  firumentaria 
defloereeoepit,  ooodlio  con?  ocato,  constiluemnt,  optimum 
esse  domum  snam  quemqiie  reterti}  ut ,  quorum  in  flœs 
ffinnun  Eomad  exercitum  introduxisseot ,  ad  eos  defeo- 
dndoa  undiqoe  coo^enirent;  et  potius  in  sois ,  quam  in 
aUeols  flnttNis  decertarenf.  et  doinesUds  eopiis  rei  fru- 
meutarUe  utereotur.  Ad  eam  seotentiam,  cum  reiiquis  eau- 
sis,  b«c  qnoque  ratio  eos  dednxit»  quod  Divitiacum  atque 
iCdiios  floibos  BeUof  aooram  apprâpinquare  cognot  craut^ 

T.  I. 


His  persuader!  »  ut  dintius  morarentur,  neque  suis  aui- 
lium  ferrent ,  non  poterat. 

XL  Ea  re  eonstttuta ,  seounda  vîgilia  magno  cum  slre- 
pitu  ae  tumnllu  castris  egressi ,  nuUo  certo  ordine  neque 
imperiO/qunmsibi  quisque  primum  itinerislocum  peieret 
et  domum  penrenire  properaret ,  feoeront ,  ut  coosimUis 
ftig»  profectio  videretur.  Hae  ro  statim  Caesar  per  spe- 
cttlatores  oognita,  insidias  veritns»  quod.  que  de  causa 
disoederent,noodum  perspeierat,  excrdtum  equitstum- 
que  castris  oontinuit.  Primé  luœ,  coaflrmata  re  ab  explo- 
ratorihus,  onmem  equitalum,  qui  novissimum  agmen 
moraretur,  pramisit.  HIsQ.  Pedlum,etL.  Auruoouieiam 
Gottam  legatos  pnefecit,  T.  Labicnum  legalum  cum 
legtonibns  tribus  subsequi  jussil.  Hi ,  novisstoios  adorti  et 
multa  railUs  passuumprosecuti,nuignani  multiUidinein 
eomm  ftigientium  ooodderunt,  quum  ab  eztremo  aguiioe» 
ad  quos  ventum  erat»  consistèrent  forUierque  impetnm 
nostrorum  mUitum  sosUnerent;  prioresque  (quod  abesse 
a  periculo  viderenlur,  nequeuHa  neoessitate,  neque  imperio 
eoutinereotur  ) ,  euudito  damore,  perturbatis  ordloîbus* 
orones  iu  fuga  sibi  pnesldium  ponereot.  Ita  sine  uOo 
periculo  laotam  eorum  multitudincm  nostri  Inlerfeoe- 
runt,  quantum  fuit  did  spatiura;  sub  ooeasumque  solisde* 
stilcruut ,  scque  iu  castra .  ut  erat  imperatum*  reeepenmi. 
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i.  CESAH. 


XII.  Le  lendemaio ,  César ,  avant  que  Tentieini 
se  fût  rallié  et  remis  de  sa  terreur ,  dirigea  son 
armée  vers  le  pays  des  Suessions,  coniigu  a  celui 
des  Rèmes,  et,  après  une  longue  marche,  arriva 
devant  la  ville  de  NoviodunumV  11  essaya  de  rem- 
porter d'assaut ,  sur  ce  qu'il  avait  appris  qu'elle 
manquait  de  garnison  ;  mais  la  largeur  des  fossés, 
la  hauteur  de  ses  murs  défendus  par  nu  petit  nom- 
bre d'hommes ,  Tempéchèrent  de  s'en  rendre  maî- 
tre. Il  retrancha  son  camp ,  et  se  mit  h  faire  des 
mantelets  et  à  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
fH)ur  le  siège.  Pendant  ces  préparatifs ,  tons  ceux 
des  Suessions  qui  avaient  échappé  k  la  défaite 
entrèrent  la  nuit  suivante  dans  la  place.  On  pousse 
aussitôt  les  mantelets  contre  les  murs,  on  élève 
la  terrasse,  on  établit  les  tours.  Les  Gaulois  ef- 
frayés de  la  grandeur  de  ces  travaux  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  vns ,  dont  ils  n'avaient  jamais  en- 
tendu parler ,  et  de  la  promptitude  des  Romains  à 
les  exécuter,  envoient  des  députés  k  César  pour 
traiter  de  leur  reddition;  et,  sur  la  prière  des  Rè- 
mes,  ils  obtiennent  la  vie  sauve. 

XIII.  César  reçut  pour  otages  les  principaux  de 
la  ville,  les  deux  Gis  du  roi  Galba  lui-même,  se 
fit  livrer  toutes  les  armes  de  la  place,  accepta  la 
soumission  des  Suessions ,  et  marcha  avec  son  ar- 
mée contre  les  Bellovaques.  Ils  s'étaient  renfermés 
avec  tous  leurs  biens  dans  la  place  de  Dratuspan- 
tium  ^.  Lorsque  César  et  son  armée  en  furent  h 
rinq  milles  environ ,  tous  les  vieillards ,  sortant 
de  la  ville ,  vinrent  lui  tendre  les  mains  et  lui  an- 

*  Soiuoos  ou  Noyon,  —  '  Ai^ourdlml  GroUpemche  oa 
Bralepente,  à  deux  lieues  de  BreteuiU 


noncer  qu*ils  se  mettaient  sous  sa  protection  et 
sous  sa  puissance ,  et  qu'ils  ne  voulaient  poinl 
prendre  les  armes  contre  le  peuple  romain.  Comme 
il  s'était  approché  de  la  place  et  s'occupait  à  éta- 
blir son  camp ,  les  enfants  et  les  femmes  teod«ienl 
aussi  les  mains  do  haut  des  murs ,  selon  leur  ma- 
nière de  supplier  et  nous  demandaient  la  paix. 

XIV.  Divitiac  intercéda  pour  eux  (  car  depaîs 
la  retraite  des  Belges,  il  avait  renvoyé  les  treapes 
éduennes,  et  était  revenu  auprès  de  César).  •  De 
tout  temps ,  dit-41,  les  Bellovaques  ont  joui  de  la 
confiance  et  de  l'amitié  des  Édues  ;  entraloà 
par  des  chefs  qui  leur  disaient  que  les  Édoes, 
réduits  par  César  à  la  condition  d'cschvcs, 
avaient  è  souffrir  tontes  sortes  dindigoîtés  et 
d'outrages ,  ils  se  sont  détachés  de  ce  peuple,  et 
ont  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Les  autenrs 
de  ces  conseils,  voyant  quelles  calamités  ils 
avaient  attirées  sur  leur  pays ,  viennent  de  8*eo- 
fuir  en  Bretagne.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Bellovaques  qui  le  prient;  les  Édues  eux-mêmes 
réclament  pour  eux  sa  clémence  et  sa  douceur. 
S'il  se  rend  ^  leurs  prières ,  il  augmentera  le  cré- 
dit des  édues  auprès  de  tous  les  Beiges,  qui 
leur  prêtent  ordinairement  des  secours  et  leur 
appui  quand  ils  ont  quelque  guerre  a  soutenir.! 

XV.  César  répondit  qu'en  considération  de  Di- 
vitiac et  des  édues ,  il  acceptait  la  soumission 
des  Bellovaques  et  leur  accordait  la  vie  ;  mais, 
comme  cette  cité  était  une  des  premières  de  la 
Belgique  par  son  importance  et  sa  population  .  il 
demanda  six  cents  otages.  Quand  ils  eurent  été 
livrés   ainsi  que  toutes  les  armes  trouvées  dans 


XII.  Postridie  ejus.  diei  Caetar ,  priusqnam  se  hottes 
01  terrore  ac  fuga  reciperent ,  tn  floes  Suetstoouin ,  qui 
proxlmi  Remis  eraot,  exercitum  duiit,  et  magno  itinére 
coafeeto  ad  oppidtMn  Noviodunom  contendlt.  Id  eiitioere 
oppugnare  cooatus ,  qnod  vacuum  ab  defensoribus  este 
tudiebat,  propter  latitudinem  Ibsse,  muriquealtitiidinein, 
iwuds  defeodentibus^expuKiiareDODpotaU  Castritmoni- 
Us ,  vincHS  agere ,  qiist|ue  ad  oppagnaodum  usui  erant , 
eoroparareeœpit.  Intérim  omnis  ei  ftiga  Suetsionum  mul- 
litodo  in  oppidum  proiima  nocte  conTenif.  Geleriter  Ti- 
fieis  ad  oppidum  aotis,  aggere  jacto,  turributque  eonsti- 
tulit»  magnitudine  openim,  qua?  neque  Tîderant  anto 
GalH,  neque  audierant,  et  celeritate  Romanonim  per- 
ffloti,  legatut  ad  Gaesarem  de  deditione  mittunt;  et,  pe- 
tenilbut  Remis ,  et  contenrarcntur,  impétrant. 

XI (l.  Cmar,  obsidibas  acoeptia,  primft  dvitatit  atque 
iptiut  Galbe  régit  doobus  flUis ,  armisqne  onnibni  ei 
epp!do  traditis»  tn  deditlooera  Suettionet  aooepit ,  exerci- 
tumqne  In  Bellovaoot  duxit.  Qui  quum  te  tnaque  omaia 
in  oppidum  Bratutpantimn  contullttent ,  atque  ab  eo  op- 
pido  Ganar  cum  exercitu  cirdter  millia  pattuum  quin- 
que  abotset,  omnet  majoret  natu,  ex  oppido  egresii, 
uuinut  ad  Cfftarem  tendere  et  voce  tignificare  cœpenmf, 
•Ne  In  (jus  (Idem  ac  potcstatem  Tenire,  neque  contra 


popuinm  romanum  armis  contendere.  Item»  qoum  ad 
oppidum  aocettittet,  cattraque  ibi  poneret ,  pueri  mnUe- 
resque  ex  muro  pastis  mai^bus  suo  more  paœm  ab  Ro- 
manis petierunt. 

XIV.  Pro  bis  Diyiliacus  (nampost  diaœasnm  Bdg»- 
rum,  dimissis  ^duonun  oopiit ,  ad  enm  reTertcrat)  CMit 
Terba  :  «  Bellovacos  omni  tempore  in  fide  atque  amidtia 
dvitatis  /Rdus  fuisse:  impulses  a  suis  prindpiliiit,  qui 
dicerent,  JEàw»,  a  Caetare  in  territutem  redaetot ,  oamea 
indignilatet  oontumeliatque  perfeire»  et  ab  JEdm  defo* 
cisse,  et  populo  romano  kiellum  intuUsse  :  qui  bujos  eoo- 
silti  prindpes  fuissent,  quod  iotelligerent  quantam  cala- 
milatem  dvitati  intulistent.  In  Britanniam  prorugiase.  Pe- 
tere  non  solum  BeBovaoos ,  sed  etiam  pro  bis  ^dnot,  ut 
sua  demenlia  ac  mansueindinein  eoa  ntatur.  Quod  si  Sra^ 
rit,  JEduorum  auctoritatem  apod  omnes  Bdgat  amplii- 
cotunun  :  quorum  auxiliis  atque opibos,  si  qna  beUa  ineide- 
rint,  tnstentare  consuerint.  • 

XV.  Canar  honoris  Divitlad  atqne  .ABducHrum  causa 
aete  eos  in  fldem  reoepturum  (^conaervaturum  dixit  :  ted, 
quod  eratdvitas  magna  inter  Belgas  audoritate*  atque 
bominum  multitudine  prsslabat,  DG  obsidet  poposdL 
His  tradiUs,  onmlbuaque  armiaex  oppido  ooUatis,  ab  eo 
looo  in  fines  Ambianorum  perrenit,  qui  se  tnaque  omnia 
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la  filIOy  il  marcha  contre  les  AmbieDs.qui  mi- 
reut  aussitôt  leurs  personnes  et  leurs  biens  b  sa 
discrétion.  Au  territoire  de  ces  derniers  touchait 
celui  des  Nerves.  César  s'ioforma  du  caractère  et 
des  mœurs  de  ce  peuple,  et  apprit  que  chez  eux 
tout  accès  était  interdit  aux  marchands  étrangers; 
qu*iis  proscrivaient  Tusage  du  vin  et  des  autres 
siiperflnilés ,  les  regardant  comme  propres  ^ 
énerver  leurs  âmes  et  à  amollir  le  courage;  que 
c*étaientdes  lK»mmes  barbares  et  intrépides  ;  qu'ils 
accusaient  amèrement  les  autres  Belges  de  s'être 
donnés  au  peuple  romain  et  d'avoir  dégénéré  de 
kl  valeur  de  leurs  pères  ;  qu'ils  avaient  résolu  de 
D*envoyer  aucun  député ,  et  de  n'accepter  aucune 
proposition  de  paix. 

XYI.  Après  trois  jours  de  marche  sur  leur 
territoire.  César  apprit  de  ses  prisonniers  que 
la  Sambre  n'était  pask  plus  de  dix  milles  de  son 
camp,  que  les  Nerves étaient  postés  de  l'autre 
côté  de  cette  rivière,  et  y  attendaient  l'arrivée 
des  Romains  ;  ils  étaieut  réunis  aux  Atrébates  et 
aux  Yéromandues ,  leurs  voisins ,  auxquels  ils 
avaient  persuadé  de  partager  les  chances  de  cette 
gnerre;  ils  attendaient  encore  des  Atoatiques, 
<lëjà  en  route,  un  renfort  de  troupes;  les  femmes 
et  tous  ceux  que  leur  âge  rendait  inutiles  pour 
le  combat  avaient  été  rassemblés  dans  un  lieu 
dont  les  marais  défendaient  Taccès  a  une  armée. 

XYH.  Sur  cet  avis.  César  envoya  des  celai- 
renrs  et  des  centurions  pour  choisir  un  empla- 
cement propre  a  un  camp.  Un  certain  nombre  de 
Belges  et  d'autres  Gaulois  récomment  soumis  le 
suivaient  et  faisaient  route  avec  lui  :  quelques- 


uns  d'enlre  eux ,  comme  on  le  sut  depuis  par  les 
prisonniers ,  ayant  oliservé  attentivement ,  dans 
ces  derniers  jours ,  la  marche  habituelle  de  notre 
armée,  se  rendirent  de  nuit  auprès  des  IVer< 
ves,  et  les  informèrent  qu'entre  chacune  des 
légions  il  y  avait  une  grande  quantité  de  bagages, 
qu'il  serait  aisé  d'attaquer  la  première ,  au  mo- 
ment où  elle  entrerait  dans  le  camp,  séparée  des 
autres  par  un  grand  espace  et  embarrassée  dans 
ses  équipages  ;  que  cette  légion  une  fois  repoussée 
et  ses  bagages  pillés ,  les  autres  n'oseraient  faire 
résistance.  Un  tel  avis  donné  aux  Nerves  pouvait 
leur  servir  beaucoup,  en  ce  que  de  tout  temps, 
très-faibles  en  cavalerie  (car  aujourd'hui  môme  ils 
négligent  cette  partie ,  et  toute  leur  force  ne  con- 
siste que  dans  rinfanterie),  ils  ont  eu  l'habitude, 
pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peu- 
ples voisins ,  dans  le  cas  où  le  dësir  do  pillage 
Tattirerait  sur  leur  territoire ,  de  (ailler  et  de 
courber  déjeunes  arbres,  dont  les  branches,  hori- 
zontalement dirigées  et  entrelacées  de  ronces  et 
d'épines ,  forment  des  haies  semblables  à  nn  mur, 
et  qui  leur  servent  de  retranchement ,  a  travers 
lesquels  on  ne  peut  ni  pénétrer  ni  même  voir. 
Gomme  ces  dispositions  entravaient  la  marche  de 
notre  armée,  les  Nerves  crurent  devoir  profi- 
ter de  l'avis  qu'on  leur  donnait. 

XVlll.  Voici  la  nature  de  l'emplacement  que 
les  nôtres  avait  choisi  pour  le  camp  :  c'était  une 
colline  qui  depuis  son  sommet  s*abaissail  insensi- 
blement vers  la  Sambre ,  rivière  que  nous  avonH 
nommée  plus  haut;  il  s'en  élevaitune  autre  d'une 
pente  également  douce,  vis-à-vis  de  celle-là  et  sur 


sloe  mora  dediderunt.  Eorum  fines  Nerrii  altlngebaot  : 
qaomm  de  ntura  inaribnsque  Gœsar  quum  quiprcret , 
fiîo  reperiebat  :  •  Nultum  aditum  esse  ad  cos  niercatori- 
tios:  nihil  pati  yIdî  retiquanmiqiie  renim  ad  Inturiam 
pertinenUiim  iuferri ,  quod  his  rébus  relangaesœre  ani- 
mât et  remitti  Tîrtutem  exlstimarent:  essehomines  feros, 
iiiagii8N]ue  virtulis  :  iDorepttaro  atque  iocnsare  reliquos 
Belgas,  qui  se  populo  roniaoo  dedidisseut,  patriamque 
virtutem  projedssent  :  oonflrmare  sese  nequelegatosmis- 
suros»  neqoe  uUam  conditlonem  pecis  acceptnros.  « 

XVI.  Quum  per  eonlm  fines  tridaum  iter  fecisset, 
InvcoidNit  es  caplivi?,  Sabim  flumcn  ab  casiris  suis  non 
ampltus  nûllia  passuum  deoem  abesse  :  trans  id  flnmen 
emnes  Nenrios  consedisse,  adrentumque  ibi  Romanorum 
exspedare  una  cum  Atrebattlms  et  Veromanduis,  flniti- 
mis  suis  (nam  bis  utrisque  persuaserant,  nti  eamdem  beUi 
forlnnam  eiperirenlur)  :  esspectari  eHam  ab  bis  At  dua- 
tuoorum  copias ,  atque  esse  in  ittnere:  muUeres,  quique 
per  «talem  ad  pugnam  inutiles  viderentur,  ineum  locum 
coDjeeisse,  qno  propter  poludes  exercitui  aditus  nonesset. 

X  VU.  Ilis  rebwcognilis ,  exploratoras  oeBtoricmesque 
praNnittit«  ^  loeom  idoneum  castrisdetlgant.  Quamque 
ex  dedititiia  Belgis,  rdiquisqueGallis  comploret  Cassarem 
secuti^  «oa  iter  ftwireot  2  quidam  ex  fais,  ut  poslea  ex 


captivis  eognîtum  est,  eorum  dfemm  cousue!  udine  itineris 
nosiri  escrcitus  perspecta,  nocte  ad  Nervios  pervenenint, 
atque  iis  demonstramnt ,  inler  singulas  legiones  impedi- 
mentorum  magnum  numenim  iniercedere,  neque  esso 
quidquam  negotii,  quum  prima  legio  in  castra  ycnisset . 
reliquaeque  legiones  magnum  spatium  abesseot,  banc  sub 
sarcinis  adoriri  :  qua  puisa,  impedimentisque  dircp:i.s , 
futomm,  ut  reliqus  contra  con^istere  non  auderent.  Ad- 
juvabat  etiam  eorum  coosilium,  qui  rem  defcrebant,  quod 
Nerfii  antiquitus,  quum  equitatu  nibil  possent  (neque 
enim  ad  hoo  tempus  ei  reistudent,  sed,  quidquid  possunt, 
pedestribus  valent  eopiis),  quo  facilius  finitimorum  equi- 
tatuTOi  si  pnedandi  causa  ad  eos  venisset,  impcdirent» 
reœHs  arboribus  fnclsls  atque  inflexis,  crebis  in  1  Jtitudi- 
nem  ramis  et  rubis  sentibusque  interjectis  efTeceratit, 
ut  instar  mûri  b»  sepes  munlmenta  prsberent  ;  quo  non 
modo  intrari ,  sed  ne  perspiei  quidem  posset.  liis  rébus 
quum  iter  agninis  nostri  împediretur,  non  omiltendum 
sibi  eonsilinm  Nerrii  aestimaTerunt. 

XV11I.  Locl  nainra  erat  hsc,  quem  locum  oostri 
castris  delegerant.  Gollls,  ab  summo  œqualiler  declïTis^ad 
flumen  Sabim^  quod  supra  nominavlmus,  rergebat  Ab  eo 
flumf ne  pari  acclhritate  cottis  nasoebfltur,  adversus  bule  et 
codtraritts,  passus  circiter  duocntes ,  infime  apertus»ib 
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le  bord  o|)|jo&é,  h  d«ax  cAuts  pu  environ.  La  par- 
lie  iorérienre  en  était  découverte  et  la  cime  asseï 
lioisée  pour  qae  la  vae  ne  pût  y  pénétrer.. L'en- 
nemi se  tenait  caché  dans  oe  bois  :  dans  la  partie 
découverte ,  le  long  de  la  rivière,  se  voyaient 
quelques  postes  de  cavalerie.  Cette  rivière  avait 
une  profondeur  d'à  peu  près  trois  pieds. 

XIX.  César  avait  envoyé  sa  cavalerie  en  avant 
et  suivait  avec  toutes  ses  troupes  ;  mais  Tordre  de 
marche  différait  de  ce  que  les  Belges  avaient  rap- 
porté aux  Nerves  ;  car,  en  approchant  de  rennemi, 
César ,  selon  son  usage ,  s'avançait  avec  six  lé- 
gions sans  équipages  ;  venaient  ensuite  les  bagages 
lie  toute  TarméCy  sous  la  garde  de  deux  légions 
nouvellement  levées,  qui  fermaient  la  marche. 
Nos  cavaliers  passèrent  la  Sambre  avec  les  fron- 
deurs et  les  archers ,  et  engagèrent  le  combat  avec 
la  cavalerie  des  ennemis.  Ceux-ci  tour  k  tour  se 
repliaient  daus  le  bois  vers  les  leurs  et  en  sortaient 
de  nouveau  pour  fondre  sur  nous;  mais  les  nô- 
tres n'osaient  les  poursuivre  au-delà  de  Tespace 
découvert.  Cependant  les  six  légions  qui  étaient 
arrivées  les  premières ,  s'étant  partagé  le  travail, 
se  mirent  a  fortifler  le  camp.  Dès  que  les  ennemis 
cachés  sur  la  hauteur  aperçurent  la  tdte  de  nos 
équipages  (  c'était  le  moment  qu'ils  avaient  fixé 
pour  l'attaque  ),  ils  sortirent  dans  le  même  ordre 
de  bataille  qu'ils  avaient  formé  dans  le  bois,  s'é- 
lancèrent tout  à  coup  avec  toutes]  leurs  forces  et 
tombèrent  sur  notre  cavalerie.  Ils  la  culbutèrent 
sans  peine ,  la  mirent  en  désordre ,  et  coururent 
vert  Ja  rivière  avec  nne  si  incroyable  vitesse  qu'ils 


semblaient  être  presque  au  même  instant  dans  le 
bois,  et  au  milieu  de  la  rivière^  et  sur  nos  bras.  Ce 
fut  avec  la  même  promptitude  qu'ils  attaquèreot 
notre  colline,  notre  camp  et  les  travailleurs  oc- 
cupés a  le  retrancher  (5). 

XX.  César  avait  tout  k  faire  a  la  fois  :  il  fallait 
planter  Tétendard  qui  donnait  le  signal  de  ooarir 
aux  armes ,  faire  sonner  les  trompettes,  rappela 
les  travailleurs ,  rassembler  ceux  qui  s'étaient 
écartés  pour  chercher  les  matériaux  des  retran- 
chements, ranger  l'armée  en  bataille ,  harangaer 
les  soldats  et  donner  le  mot  d'ordre  (4).  De  tant  de 
choses  à  faire,  la  brièveté  do  temps  et  le  choc  ne- 
torieux  de  l'ennemi  en  rendaient  une  grande  par- 
tie impossible.  A  côté  de  ces  difficultés,  s'olTrajeDt 
pourtant  deux  ressources,  l'expérience  et  l'hafaî- 
leté  des  soldats  qoi,  instruits  par  les  combats  an- 
térieurs ,  pouvaient  se  tracer  k  eux-mêmes  leur 
conduite  aussi  bien  que  l'eussent  fait  des  chefii, 
et  ensuite,  près  de  chaque  légion,  la  présence  des 
lieutenants  à  qui  César  avait  défendu  de  s'éloigner 
avant  que  le  camp  fût  fortifié.  Ces  lieutenants, 
pressés  par  de  si  agiles  assaillants ,  n'attendaient 
plus  les  ordres  de  César,  et  faisaient  de  leur  pro- 
pre autorité  ce  qu'ils  jugeaient  le  plus  convenable. 

XXI .  César ,  après  avoir  pouryn  an  plus  néces- 
saire ,  courut  exhorter  les  soldats,  selon  que  le 
hasard  les  lui  offrait ,  et  arriva  à  la  dixième  lé- 
gion. Pour  toute  harangue,  il  lui  dit  de  se  souve- 
nir de  son  ancienne  valeur,  de  ne  point  se  trou- 
bler ,  et  de  soutenir  vigoureusement  le  choc  des 
ennemis  ;  et,  comme  ceux-ci  n'étaient  plus  qu'à  la 


niperiore  ptrte  sUv estrit.  ut  noo  facile  intronus  penplcl 
posset.  lotra  eu  sUvat  hoêie»  io  occulto  lese  oontinebaot  : 
io  aiierto  looo  secanduiD  flomeo  pauc»  statioues  eqiûtum 
▼iddïantur.  Fhiminis  erat  alliludo  pedum  drciter  trium. 
XIX.  Csaar,  equitatu  pnemisao,  fuliseqnebatur  omni- 
bos  copiis  :  sed  ratio  ordoque  agminis  aliter  le  iMibebat» 
ac  Belgae  ad  Nervios  detulerant.  Nam ,  quod  ad  bottes 
appropioquabat,  coosuetudioe  sua  Ca»ar  sex  legionesex- 
(ledilas  duoebat  :  post  eas  totius  exerdlus  impedimenta 
coUocarat  :  inde  diue  legiones ,  qo»  proiime  oonscriptaB 
fraot,  totamagmeaciaudebant,  praesidioqueimpedijifenlia 
crant.  Equités  nostri,  cum  fiinditoribus  sagiUariisquefla- 
men  trassgressi ,  cum  hostium  equitatu  pr»lium  comiui- 
senmL  Quum  se  iUi  identidem  in  sUras  ad  siioa  recipe- 
rent ,  ac  rurtus  ex  silva  in  nostros  impetnm  luerent ,  ne- 
que  nosU*!  longius,  quam  quem  ad  flnem  porrecta  ac  loca 
«iperta  pcrtloebant,  cedentes  insequi  auderent:  intérim 
legiones  sex,  que  primae  teoerant,  opère  dimenso,  castra 
munire  cœperunt.  Ubi  prima  impedimenta  nostri  exerce 
tus  ab  bis ,  qui  In  sUvis  abditl  latebant ,  ?isa  sont,  (  quod 
tempus  inter  eos  oommittendi  pnelti  oonveoerat)  ita , 
nt  intra  silvas  aciem  ordinesque  oonstituerant ,  atque  ipsi 
aese  conflrmaverant,  subito  omnibus  oopils  provolaverunt 
hnpetumqoe  in  Jiostros  équités  feoenint.  Bi^  facile  pulsis 
as  pPoUirbatis,  ineredibOi  celer'tBie  ad  flomen  decooir- 


rerunt ,  nt  pêne  une  tempore  et  ad  sU^as  et  in  flumine 
et  jam  io  manibus  nostria  hoates  videraitur.  Eadem  an- 
tem  oeleritate  adverse  colle  ad  nostra  castra  atqne  eos,  qui 
in  opère  occupatl  erani»  oontendemnt. 

XX.  Ccsari  omnia  uno  tempore  erant  agenda  :  vexil- 
lum  proponendum,  quod  erat  insigne,  qnnm  ad  anna 
concurri  uporteret  :  signum  tuba  daodnm  :  ab  opéra  re- 
vocandi  milites  :  qui  ponlo  longius  aggeris  peteodi  causa 
processerant ,  aroessendi  :  ades  instmenda,  milites  cobor- 
tandi,  signum  dandnm  :  qnarum  remm  magnam  partem 
tempuris  brevitas  et  suooessus  et  Uicunns  hostinm  im- 
pediebat.  Uis  difficoltatlbus  dua  rot  erant  siibsldio,  sdeii- 
Ua  atque  usus  milituro,  quod ,  snperioribns  preltis  exer> 
dtati ,  quid  fleri  oporteret,  non  minus  commode  ipsi  sibi 
praescribere ,  quam  ab  aliis  doceri  poterant;  et  qnod  ab 
opère  singullaqne  legionibus  singolos  legatot  Cssar  dit- 
oedere,  nisi  mnnitis  castris,  vetuerat.  Hi ,  propler  pro- 
pinquitatem  et  ceterilateoi  hoflium,  nibU  jam  Casaris 
imperium  speetabant;  aed  per  se ,  qam  videbantur,  adBf> 
nistrabant. 

XXI.  GsBsar,  necessariis  rébus  imperatis,  ad  oohortio- 
doa  milites^  qoam  in  partem  fors  ohtBlit,  decocorrit  et 
ad  legiooeni  deciraam  devenit.  Milites  non  longiare  on- 
tione  Gobortatns ,  quam  uti  suas  prisUoB  virlntis  moao- 
riam  retiBemt,  neu  pertorbarentor  aninio^  bostbunqtie 
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portée  du  Irait ,  il  donna  lo  signal  du  combat.  11 
partit  pour  faire  ailleura  la  même  exhortation  ; 
cm  était  déj^  aux  prises.  L'engagement  afait  été 
«  rapide ,  et  Tennemi  si  impatient  de  combattre, 
que  Ton  n'avait  eu  le  temps  ni  de  revêtir  les  in- 
signes du  commandement ,  ni  même  de  mettre  les 
easqaes  (5)  et  d'ôter  Tenveloppe  des  boucliers  (6). 
Chaque  soldat  en  revenant  des  travaux  se  plaça 
au  hasard  près  du  premier  drapeau  qu'il  aperçut, 
afin  de  ne  pas  perdre,  k  chercher  le  sien,  le 
temps  de  la  bataille. 

XXII.  L'armée  s'était  rangée  platAt  comme  l'a- 
vaient permis  la  nature  du  terrain,  la  pente  de 
la  colline  et  le  peu  de  temps ,  que  comme  le 
demandaient  les  règles  de  l'art  militaire.  Comme 
les  légions  soutenaient  l'attaque  de  l'ennemi,  cha- 
cune de  son  côté ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
Tes  haies  épaisses  qui ,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  interceptaient  la  vue, on  ne  pou- 
vait ni  placardés  réserves  où  il  en  fallait ,  ni  pour- 
voir h  ce  qui  était  nécessaire  sur  chaque  point, 
ni  faire  émaner  tous  les  ordres  d'un  centre  uni- 
que. De  cette  confusion  générale,  s'ensuivaient 
des  accidents  et  des  fortunes  diverses. 

XXIH.  Les  soldats  de  la  neuvième  et  de  la 
dixième  légion ,  placés  k  TaHe  gauche  de  l'armée , 
après  avoir  lancé  leurs  traits ,  tombèrent  sur  les 
Atrébates ,  fatigués  de  leur  course ,  hors  d'haleine, 
percés  de  coups ,  et  qui  leur  faisaient  face.  Ils  les 
repoussèrent  promptement  de  la  hauteur  jusqu'à 
la  rivière,  qu'ils  essayèrent  de  passer;  mais  on 
les  poursuivit  l'épée  i  la  main ,  et  on  en  tua  on 
grand  nombre  au  milieu  des  difficultés  de  ce  paa- 

faqwtam  Sorliter  intinereot»  quod  non  kmglns  hottes 
Ébêrant»  quam  qoo  tdum  adjici  ponet ,  prelU  commU- 
tendi  lignain  dédit.  Atcjue  in  alteram  partem  item  oohor- 
landi  cauta  profbdm ,  pagnantibui  oocorrit.  Temporif 
tanta  fuit  esiguitu»  bostiuniqao  tam  paratm  ad  dimioan- 
dam  animai,  ut  noo  modo  ad  insignia  aooommodanda , 
sed  ettaiD  ad  galeat  induendas ,  scutitqiie  tegioienta  de- 
traheoda  tempus  defuerit.  Quam  quisqne  in  partem  ab 
opère  casoderenit,  qusqne  prima  signa  oonspexit,  ad 
tice  ooDstitit  ne  fai  qoannendis  sois  •  pognandl  tempus 
dimitteret. 

XXII.  Tnstrncto  exereita  msgts  ut  lod  natura,  dejec- 
tniqoe  eoffis  et  nécessitas  temporis ,  quam  nt  rel  milltaiis 
ratio  atqne  ordo  posUdal>at,quam,  dlversis  legtonlbus, 
aV»  alla  in  parte»  bostibos  résistèrent ,  sepibusque  den- 
sissifflis,  ut  ante  derooasUvtimns,  interieciis ,  prospectas 
impediretor:  neqne  certa  sabsidia  oollôcari,  neqae  quid 
in  qiuiqoe  parte  opns  esset  provideri,  neqoe  ab  uno 
ornnia  imperia  admfoistrari  poterant.  Itaqae  in  taata  re- 
rim  inlquitatefortonie  qaoqaeereotas  varii  sequebantur. 

XXnr.  Legionis  noa»  et  decinne  mffites,  ut  In  sinistre 
parle  ade  eoastiterant,  pHis  emissis,  earta  ae  lasshodine 
nanlmatoa  talneribasqae  eonfectos  Atrébates  (nam  bis 
m  pars  obv encrât  )  oderiter  ei  loea  supeilore  in  flumen 


sage.  Les  nôtres  u'hésitèf  ent  pas  de  Idur  céié  à  tra* 
verser  la  rivière;  mais,  s'étant  engagés  dans  une 
position  désavantageuse ,  l'ennemi  revint  sur  ses 
pas,  se  défendit,  et  recommença  le  combat;  il  fut 
mis  en  fuite.  Sur  on  autre  point ,  deux  do  nos 
légions ,  la  onzième  et  la  huitième ,  avaient  battu 
les  Yéromandues ,  avec  lesquels  elles  en  étaient 
venues  aux  mains,  et  les  menaient  battant  depuis 
la  hauteur  jusque  sur  les  rives  mêmes  de  la  Sam- 
bre.  Mais  ces  mouvements  du  centre  et  de  l'aile 
gauche  avaient  laissé  le  camp  presque  entière- 
ment a  découvert;  Taile  droite  se  composait  de  la 
douzième  légion  et  de  la  septième,  placées  h  peu 
de  distance  l'une  de  Fautre  :  ce  fut  sur  ce  point 
que  se  portèrent,  en  masses  très-serrées,  tous  les 
Nerves  conduits  par  Boduognat  *,  leur  général 
en  chef.  Les  uns  enveloppèrent  nos  légions  par 
le  flanc  découvert ,  les  autres  gagnèrent  le  haut 
du  camp. 

XXIV.  En  ce  moment ,  nos  cavaliers  et  nos 
fantassins  armés  h  la  légère ,  qui  avaient  été , 
comme  je  l'ai  dit,  repoussÀ  ensemble  par  le 
premier  choc  des  ennemis ,  et  qui  revenaient  au 
camp,  les  rencontrèrent  de  front  et  s'enfuirent  de 
nouveau  dans  une  autre  direction.  Les  valets  de 
l'armée  qui,  de  la  porte  Décumane  (7)  et  du  som- 
met de  la  colline ,  avaient  vu  les  nôtres  traverser 
la  rivière  en  vainqueurs ,  et  étaient  sortis  pour 
piller,  s'étant  aperçus,  en  se  retournant,  que 
l'ennemi  occupait  notre  camp ,  prirent  précipi- 
tamment ta  fuite.  On  entendait  en  même  temps 
les  cris  d'épouvante  des  conducteurs  de  bagages, 

>  Suddlg^at,  fils  de  la  Vlctoiie. 

compalenmt;  et  transire  eonaotes  faisecntt  g^dfls  roagnam 
partem  eomm  impeditam  interfecerunt.  Ipsi  transira  fln- 
men  non  dabitavenmt ;  et,  Inlocam  iniquum  progressif 
rursus  regressos  ac  reslstentes  bostes  redintegrato  pnriîo 
in  ftagam  dederunt.  Item  alla  in  parte  diversiD  dus  legio- 
nes»  nndecima  et  octa?  a,  profligatls  Veromaodnis,  qulbus- 
cnm  erant  congressi ,  ex  looo  snperiore  In  Ipsis  flnminls 
ripis  pnBliabantur.  At  tnm  totis  fere  a  fhmte  et  ab  sinistre 
parte  nndatis  castris ,  qnnm  In  dextro  cornu  legfo  duode- 
dma  et  non  magno  ab  ea  intervaUo  aeptima  constltisset, 
orones  NerrU  confertissimo  agmine ,  duce  Bodnognato  , 
qui  snmmam  imperii  tenelMt ,  ad  enm  loeum  conleode- 
runt  :  qnomro  pars  aperto  latere  legiooes  dreuLvenire , 
pars  summum  castromm  locam  petere  »  eaeçAt. 

XXIV.  Ëodem  tempure  eqaites  nostri,  lerisque  arma- 
tor»  pedites,  qui  cum  ils  nna  fîierant ,  quos  primo  hos- 
tium  impetu  pulsos  dixeram,  qnnm  se  in  castra  recipe- 
rent,  adversis  bostibns  occurrebant  ac  rursus  aUam  la 
partem  fugam  petebant  :  et  calooes,  qui  ab  decumana 
porta  ae  summo  jugo  oollis  nostroe  vietores  flamen  tran- 
sisse eonspeierant ,  prasdandi  causa  egressl ,  quum  ref>- 
pexisseut  et  bostes  in  nostris  casfris  Tersari  Tidiissrnt , 
pnpcipites  ftige  sese  mandaliant.  Slmul  fomm ,  qui  cum 
Iropedinentis  veniebanl,  damor  flnemilnsqueoriebainr^ 
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que  la  frayeur  entraînait  de  côré  et<l*aulre.  A  Tas- 
))ecl  d'un  tel  désordre,  les  cavaliers  trévires,  très- 
estimcs  chez  les  Gaulois  pour  leur  valeur ,  et  que 
icur  cité  avait  envoyés  a  César  comme  auxiliaires , 
voyant  notre  camp  rempli  d'une  multitude  d'en- 
nemis f  les  légions  pressées  et  presque  envelop- 
pées y  les  valets ,  les  cavaliers  y  les  frondeurs ,  les 
Numides ,  dispersés  et  fuyant  sur  tous  les  points, 
désespérèrent  de  nos  affaires,  et,  prenant  la  route 
de  leur  pays,  allèrent  annoncer  chez  euxque  les  Ro- 
mains avaient  été  repoussés  et  vaincus,  et  que  leur 
camp,  ainsi  que  leurs  bagages,  étaient  au  pouvoir 
des  Nerves. 

XXV.  César,  après  avoir  exhorté  la  dixième  lé- 
gion, s'était  porté  ^  Taile  droite,  et  y  avait  trouvé 
les  troupes  vivomentpressées,  les  enseignes  réunies 
en  une  seule  place ,  les  soldats  de  la  douzième  lé- 
gion entassés  et  s'embarrassant  Tun  Tautre  pour 
combattre,  tous  les  centurions  de  la  quatrième 
cohorte  tués ,  le  porte-enseigne  mort ,  le  drapeau 
perdu  ,  presque  tous  les  centurions  des  autres 
cohortes  blessés  ou  tués,  et,  de  ce  nombre,  le  priori- 
pile  (8)  P.  Sextius  Baculus ,  d'un  courage  remar- 
quable ,  couvert  de  si  nombreuses  et  si  profondes 
blessures ,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Le 
reste  était  découragé;  des  soldats  des  derniers 
rangs,  se  voyant  sans  chefs,  quittaient  le  champ 
de  bataille  et  se  mettaient  à  l'abri  des  traits;  l'en- 
oemi  ne  cessait  d'arriver  du  bas  de  la  colline,  de 
presser  le  centre  et  de  tourner  les  deux  flancs  ; 
nos  affaires  enfin  étaient  dans  le  plus  mauvais 
état,  et  tout  secours  manquait  pour  les  rétablir. 
César  arrache  alors  à  un  soldat  de  l'arrière-garde 


son  bouclier  (car  il  n'avait  pas  le  sien),  et  s\ 
a  la  première  ligne  ;  il  appelle  les  centurioos 
leurs  noms,  exhorte  les  autres  soldats,  fait  porter 
en  avant  les  enseignes  et  desserrer  les  rangs,  p>or 
qu'on  puisse  plus  facilement  se  servir  de  Tépée. 
Son  arrivée  rend  l'espoir  aux  soldats  et  relève 
leur  courage.  Chacun  veut ,  sous  les  yeux  du  gé- 
néral ,  faire  preuve  de  zèle  dans  cette  extrémité, 
et  Ton  parvient  k  ralentir  on  peu  l'impétuosilé  de 
l'ennemi. 

XXVI.  César,  remarquant  que  la  septième  l^oa 
placée  près  dç  Ih  était  aussi  vivement  pressée  par 
Tennemi ,  avertit  les  tribuns  militaires  de  rap- 
procher peu  à  peu  les  deux  légions,  afin  qne,  réu- 
nies ,  elles  pussent  marcher  contre  lui.  Comme 
par  cette  manœuvre  on  se  prêtait  un  mutuel  se- 
CQurs  ,  et  qu'on  ne  craignait  plus  d*ôtre  pris  à  dos 
et  enveloppé,  on  commença  à  résister  avec  plos 
d'audace  et  à  combattre  avec  plus  de  courage. 
Pendant  ce  temps  ,  les  deux  légions  qui ,  comme 
arrière-garde,  portaient  les  bagages,  arrivent 
au  pas  de  course  à  la  nouvelle  du  combat,  e(  se 
montrent  aux  ennemis,  sur  le  haut  de  la  colline. 
De  son  côté  ,  T.  Labieous,  qui  avait  force  leur 
camp,  et  qui,  de  cette  position  élevée,  découvrait 
ce  qui  se  passait  dans  le  nôtre ,  envoie  la  dixième 
légion  à  notre  secours.  Celle«ci,  comprenant ,  par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  dans  quel  état 
se  trouvaient  nos  affaires,  et  de  quel  danger 
étaient  menacés  h  la  fois  le  camp ,  les  légions  et 
le  général ,  fit  la  plus  grande  diligence. 

XXVII.  Leur  arrivée  changea  tellement  la  faœ 
des  choses ,  que  ceux  même  des  nôtres  dont  les 


alilque  aliam  in  partem  pertemli  ferebaotur.  Quibus 
omnibus  rébus  permoti  équités  Treyiri,  quorum  inter 
GaUos  virlutis  opinio  est  tiugularis,  qui  auiilii  causa  ab 
cÎTitate  missi  ad  Cœsarem  vénérant  »  quum  omltitudine 
bosUum  castra  nostra  conipleri,  legiones  premi  et  pêne 
circumTentas  tenert,  calones»  équités,  funditores^Numi- 
das,  diversos  dissipatosque  in  onmes  partes  fugere  vldit- 
sent,  desperatis  nostris  rébus,  domuni  conlenderunt  :  Ko- 
manoj  pulsos  superatosque ,  castris  impediinenlisque 
eorura  bostes  potitos,  civitati  renunciaverunt. 

XW,  CsBsar ,  ab  dedni»  legionis  oohorlatione  ad  dex- 
truiq  cornu  profectus«  ubi  sues  urgeri,  signisque  in 
unum  locuni  collatis  duodedms  legionis  confertos  milites 
sibi  ipsos  ad  pugnam  esse  impedimento;  quarts  oohortis 
omnibus  centimonlbus  occisis,  signiferoque  interfecto, 
signo  amisso,  reliquamui  cobôrtium  omnibus  fere  ceo- 
turionibus  aut  fulneratis,  aut  occisis ,  in  his  primopilo, 
P.  Sextio  Baculo,  forlissimoviro,  mullis  gra?ibusque  vul- 
neribus  confecto,  ut  jam  se  sustinere  non  posset,  reli- 
quos  esse  tardiores;  et  nonnullos  ab  novissimis  dcscrtos 
prgelio  excedere  ac  tela  vitare;  bostes  neque  a  fronle  ex 
mferiore  locosubeuntes  intcmiittere,  et  al>  utroque  latere 
iastare;  et  rem  esse  in  anguslo  vldit,  neque  uUum  esse 
j^Ubsidluin,  quod  submitti  posset;  scuto  ab  novissimis  uni 


nnlîti  detraolo  •  qood  ipae  eo  sine  acuto  venerat.  in  prl- 
mani  adem  prooessit,  oeaturionibusqoe  DoroinatiiB  ap- 
peUatis,  reliquoa  oobortatua  milites,  signa  inferre  et  ma» 
nipulos  laxare  jussit,  quo  facilius  gladiis  uU  poisent. 
Cujus  adventuspe  iUat  roilitibus^  ac  redintegralo  animo, 
qaum  pro  se  quitque,  in  oonspectn  imperatoris  ctiara  in 
extremis  suis  rebua,  operam  navare  cupereni  pauhui 
bostium  impetus  tardatus  est. 

XXVI.  Caesar ,  quum  seplimam  legionem ,  quœ  juxa 
consUterat,  item  urgeri  ab  bosLe  vidisset,  Ihbunos  mi- 
litum  roonuit,  ut  paulatim  sese  legiones  conjungerent,  et 
conversa  signa  in  bostes  inferrent.  Quo  facto ,  quum  aliiu 
alii  iobsidium  feirent,  neque  lUnerenl,  ne  a?ersi  ab  bosle 
circumvenirentur»  audadus  resistere  ac  fortins  pugnare 
cœperunt.  Interiiç  milites  legionum  duarum ,  qu»  in  no- 
Tîssimo  agmjne  prœsidio  impedimentis  fuerant,  pra'Iio 
nundato,  cursu  incitato^  in  summo  colle  ab  hosUbus  ooo- 
spidebanlur.  Et  T.  Labieous,  castris  bosUum  poUtns ,  et 
ex  luco  supcriore ,  qus  res  in  nostris  castris  gererentur , 
conspicalus,  dedmam  legionem  subsidio  nostris  misit. 
Qui  quum  ex  equitum  et  calonum  fuga,  quo  in  loco  rei 
esset ,  quantoque  in  periculo  et  castra  et  legiones  etimpd 
rator  versaretur,  cognovissent ,  nibil  ad  cderitatem  siM 
reliqui  feceruot. 


GUERRE  DES  GAULES. 
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MeBsores  avaieot  épuisé  les  forces,  s'appuyant 
sor  leurs  boucliers ,  rooommençaieat  le  combat; 
qoeles  valets,  voyant  reaoemi  frappé  de  terreur, 
se  jettieot  sans  armes  sur  des  hommes  armés  y  et 
que  les  cavaliers ,  pour  efiacer  la  honte  de  leur 
foite  par  des  actes  de  courage  ,  devançaient  par- 
loal  les  légionnaires  dans  la  mêlée.  Mais  les  enne- 
mis ,  dans  leur  dernier  espoir  de  salut,  déployè- 
rent un  tel  courage,  que,  dès  qu'il  tombait  des 
soldats  aux  premiers  rangs,  les  plus  proches  pre- 
naient leur  place  et  combattaient  de  dessus  leurs 
corps  ;  que,  de  ces  cadavres  amoncelés,  ceux  qui 
survivaient  lan^ient,  comme  d'une  éminence , 
leurs  traits  sur  les  nôtres ,  et  nous  renvoyaient 
DOS  propres  javelots.  II  n'y  avait  plus  à  s'étonner 
qne  des  hommes  si  intrépides  eussent  osé  tra- 
verser une  large  rivière ,  gravir  des  bords  escar- 
t>cs  et'  combattre  dans  une  position  désavanta- 
geuse, difflcoltés  qu'avait  aplanies  la  grandeur 
de  leur  courage. 

XXVllI.  Après  cette  bataille  (9),  o&  la  race  et  le 
nom  des  Nerves  forent  presque  entièrement  anéan- 
tis, les  vieillards,  que  nous  avons  dit  s'être  retirés 
eu  milieu  des  marais  avec  les  enfants  et  les  femmes, 
instruits  de  ce  désastre,  ne  voyant  plus  d'obstacles 
pour  les  vainqueurs  ni  de  sûreté  pour  les  vaincus, 
sur  l'avis  unanime  de  ceux  qui  survivaient  à  la 
bataille ,  envoyèrent  des  députés  k  César  et  se 
rendirent  a  lui.  Rappelant  le  malheur  de  leur 
pays ,  ils  dirent  que  le  nombre  de  leurs  sénateurs 
se  trouvait  réduit  de  six  cents  h  trois  seulement , 
et  que  de  soixante  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  y  il  en  restait  k  pûne  cinq  cents.  César 


voulut  user  de  clémence  envers  ces  infortunés  sup- 
pliants, pourvut  soigneusement  à  leur  conserva- 
tion ,  leur  rendit  leur  territojfeet  leurs  villes,  et 
enjoignit  aux  peuples  voisins  de  ne  se  permettre 
envers  eux  et  de  ne  souffrir  qu'il  leur  fût  lait 
aucun  outrage  ni  aucun  mal. 

XXIX.  Les  Âtuatiques,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut ,  venaient  avec  toutes  leurs  troupes  au  se- 
cours des  Nerves  ;  dès  qu'ils  apprirent  l'issue  de 
la  bataille ,  ils  rebroussèrent  chemin  et  retournè- 
rent chez  eux.  Ayant  abandonné  leurs  villes  cl 
leurs  forts ,  ils  se  retirèrent  avec  tout  ce  qu'ils 
possédaient  dans  une  seule  place,  admirablement 
fortifiée  par  la  nature  (40).  Environnée  sur  tous 
les  points  de  son  enceinte  par  des  rochers  è  pic  et 
de  profonds  précipices,  elle  n'était  accessible  quo 
d'un  côté ,  par  une  pente  douce ,  large  d'environ 
deux  cents  pieds ,  et  ils  avaient  pourvu  à  la  dé- 
fense de  cet  endroit  au  moyen  d'une  double  mu- 
raille très-élevée ,  en  partie  formée  d'énormes 
quartiers  de  rocs  et  de  poutres  aiguisées.  C'étaient 
des  descendants  de  cesCtmbres  et  de  ces  Teutons, 
qui  f  marchant  contre  notre  province  et  contre 
l'Italie,  avaient  laisséende^  du  Rhin  les  bagages 
qu'ils  ne  pouvaient  transporter  avec  eux ,  en  con- 
fiant la  garde  et  la  défense  k  six  mille  des  leurs. 
Ceux-ci ,  après  la  défaite  de  leurs  compagnons , 
avaient  eu  de  longs  démêlés  avec  les  peuples  voi- 
sins, attaquant  et  se  défendant  tour  à  tour  ;  et , 
après  avoir  fait  la  paix ,  ils  s'étaient ,  d'un  com- 
mun accord  ,  fixés  dans  ces  lieux 

XXX.  A  l'arrivée  de  notre  armée ,  ils  firent  d'a- 
bord de  fréauentes  sorties  et  engagèrent  de  petits 


XXVII.  Horam  adteata  tanta  rerumcommutatio  facta 
est,  nt  noslri ,  etiam  qai  TulneribiM  confecti  procubuis- 
sent,  sentis  inaiii^  pnetium  redintegrarent  ;  lum  calo- 
oes,  perterritos  bostes  conspirati,  etiam  inermes  arniatis 
occnrrereiit;  équités  vero,  ut  turpitudinem  fug»  virtute 
delercDt,  omnibus  ia  locis  pugns  se  legionariis  militibus 
INra^finTent.  At  boettes,  etiam  in  extrema  spe  salutis ,  tao- 
tara  Tirintem  prantilerunt,  nt,  qanm  primi  eorum  ceci 
dissent,  proiimi  jacentibus  insistèrent,  atque  ex  eoram 
corporibus  pugnareqt;  his  dejectis  et  coacerratis  cada- 
verilms,  qui  snpereseeot,  ut  ex  tumido,  tela  innostras 
coojioerent  et  pila  intercepta  remilterent  :  ut  non  nequid- 
quam  tanta»  virtutis  homîaes  Judicari  ileberet  ausos  esse 
transire  latissimum  flumen ,  ascendere  altittimas  ripas, 
(ubire  iniquissimurn  locum  :  qu»  facUia  ex  difflcillimis 
uimi  maguiiudo  redegerat. 

XX Vin.  Hoc  pnelio  facto,  et  prope  ad  faitemeoioiiem 
gente  ac  nomioe  Nenriorum  redacto,  majores  natu ,  quos 
ma  enm  pueris  roulieribusque  in  cstnaria  ac  palndes  col- 
iectofl  dixeramus,  bac  pufrna  nunciata,  quum  victoribus 
nihil  impeditum ,  victit  nihil  tutnm  arbitrarentur,  om- 
nttun,  qui  supererant,  consensu  legatos  ad  Cssarem 
adserunt ,  toque  dei  edidenint  ;  et  in  coramemoraDda  civi- 
(atis  ealaniitale  ex  DC  ad  III  senatoros,  ex  hoininnro  mil- 


libus  LX  vix  ad  D ,  qui  ai*ma  ^erre  possent ,  sese  redactos 
esse  dixerunt.  Quos  Ca'sar,  ut  in  miseros  ac  supplices 
usus  misericordia  videretur,diligenti6sinieGonserva¥Jt; 
suisque  finibus  atque  oppidis  uli  jussit ,  et  finitimis  inipo- 
ravit,  ut  ab  iqiuria  et  maleficio  se  suusque  prohibèrent. 

XXIX.  Atuatud ,  de  quibus  supra  scrip&inius ,  quuni 
omnibus  copiis  auxilio  Nenriis  ?enirent,  bac  pugoa  nun- 
ciata ,  exitinere  domum  reverterunt  ;  cunctis  oppidis  cas- 
teUisque  desertis,  sua  oinnta  in  ununi  oppidum  effrciiie 
nalura  rauoitnm ,  oonlulerunt.  Quod  quum  ex  onmibus  in 
circuitu  partibus  altissimas  rupes  despectusque  haberel , 
una  ex  parte  leniter  acdivis  aditus,  in  laliludinem  non 
amplius  CC  pedum,  relinquelwlur  :  quem  locum  duplici 
altissimo  ,muro  rounierant;  tum  magni  ponderis  saxa  et 
prsacutas  trabes  in  muro  coUocarant.  Ipst  erant  ex  Cim- 
brisTentonisque  prognati;  qui,  quum  iter  in  provin- 
dam  nostram  atque  Italiam  facerent,  iisimpedimentis, 
qua}  secum  agere  ac  portare  non  poterant ,  citra  flumen 
Rhenum  depositis,  cnstodiœex  snis  ac  prsesidio  sex  millia 
bominum  reliquenmt.  Hi,  post  eorum  obitum  mul- 
tos  annos  a  finitimis  exagilati ,  quum  alias  bellnm  in- 
ferrent, alias  illatum  defeoderent,  consensn  eorum  oni- 
niom  pace  facta ,  bunc  sibi  domidlio  locum  ddegenint. 

XXX.  Ac  primo  ad?entu  exerdtusooslri  crebras  ex  0{v 
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combats  contre  nous  ;  mais ,  qaaod  nous  eûmes 
établi  une  cireonvallation  de  douze  pieds  (U)  de 
haut ,  dans  un  circuit  de  quinze  milles ,  qn*e1le 
fut  garnie  de  forts  nombreux,  ils  se  tinrent  ren- 
fermés dans  la  place.  Lorsqu'ils  virent  de  loin 
qu'après  avoir  pose  les  mantelets  et  élevé  la  ter- 
rasse, nous  construisions  une  tour,  ils  se  mirent 
h  en  rire  du  haut  de  leurs  murailles ,  et  à  nous 
demander  k  grands  cris  ce  que  nous  prétendions 
faire,  h  une  si  grande  distance ,  d'une  si  énorme 
machine  ;  avec  quelles  mains,  avec  quelles  forces 
des  nains  comme  nous  (car  la  plupart  des  Gaulois, 
h  cause  de  l'élévation  de  leur  taille ,  méprisent  la 
petitesse  de  la  nôtre)  espéraient  approcher  de 
leurs  murs  une  tour  d'un  si  grand  poids  (i  2). 

XXXI.  Mais ,.  dès  qu'ils  la  virent  se  mouvoir  et 
s'approcher  de  leurs  murailles,  frappés  de  ce 
spectacle  nouveau  et  inconnu ,  ils  envoyèrent  h 
César,  pour  traiter  de  la  paix,  des  députés  qui 
lui  dirent:  c  Nous  nedoutonsplus  que  les  Romains 
ne  fassent  la  guerre  avec  l'assistance  des  dieux , 
puisqu'ils  peuvent  ébranler  avec  tant  de  promp- 
titude de  si  hautes  machines  pour  combattre  de 
près  ;  nous  remettons  entre  leurs  mains  nos  per- 
sonnes et  nos  biens.  Nous  ne  demandons ,  nous 
n'implorons  qu*une  grftce.  Si  la  clémence  et  la 
douceur  de  César  y  que  nous  avons  entendu  van- 
ter, le  portent  è  nous  laisser  la  vie ,  qu'il  ne  nous 
dépouille  pas  de  nos  armes;  tous  nos  voisins  sont 
des  ennemis  jaloux  de  notre  courage;  comment, 
si  nous  livrons  nos  armes ,  pourrons-nous  nous 
défendre  contre  eux?  Nous  préférons,  si  tel 
doit  être  notre  sort ,  souffrir  tout  du  peuple  ro- 


main que  dépérir  au  milleodes  suppliées, 

les  mains  de  ceux  dont  nous  avons  été  longlemp* 

les  maîtres.  » 

XXXn.  A  cette  demande  César  répondit  i  que, 
plutAt  par  habitude  que  par  égard  pour  eux ,  À 
conserverait  leur  nation ,  pourvu  qu'ils  se  reo- 
dissent  avant  que  le  bélier  (45)  touchât  leurs  nm- 
railles  ;  mais  qu'il  ne  traiterait  de  la  capHulation 
qu'après  la  remise  de  leurs  armes  :  il  fera  poer 
eux  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Nerves ,  et  défendra  a 
leurs  voisins  d'exercer  aucun  mauvau  traiteoieiit 
contre  un  peuple  qui  s'est  rendu  aux  Romains.  • 
Quand  on  leur  eut  rapporté  cette  réponse ,  ils 
dirent  qu'ils  allaient  obéir.  Du  haut  de  leors 
murailles,  ils  jetèrent  dans  le  fossé  qui  était  deTani 
la  place  une  si  grande  quantité  d'armes  que  le 
monceau  s'élevait  presque  k  la  hauteur  du  rempart 
et  de  notre  terrasse  ;  et  cependant,  comme  on  la 
sut  par  la  suite ,  ils  en  avaient  caché  et  gardé  un 
tiers  dans  la  ville.  Us  ouvrirent  leurs  portes  el 
restèrent  paisibles  le  reste  du  jour. 

XXXIIL  Sur  le  soir.  César  lit  fermer  les  portes 
et  sortir  ses  soldats  de  la  ville,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  commissent  la  nuit  des  violences  oonUne 
les  habitants.  Ceux-ci,  comme  on  le  vit  bàeDtùip 
s'étaient  concertés  d'avance,  pensant  qu'après  leur 
soumission  nos  postes  seraient  dégarnis  on  an 
moins  négligemment  gardés  :  une  partie  d'entre 
eux ,  avec  les  armes  qu'ils  avaient  retenues  et  ca- 
chée, une  autre  avec  des  boucliers  d'éoorceoo 
d'osier  tressé, qu'ils  avaient  recouverts  de  peaux 
k  la  hâte ,  vu  la  brièveté  du  temps ,  sortent  toat 
h  coup  de  la  place,  k  la  troisième  veille,  avec  tontes 


pido  eicarsiooes  fiiciébant,  parmllsque  pnelili  com 
tris  oontendebant  :  pottea  vaHo  pedom  XII,  In  drcuitu 
XV  millium ,  crebrisque  casteUis  drcuminuniU^oppIdo 
sese  continebant.  Ubi ,  vlneis  actit,  aggere  ettnictOf  tur- 
rim  procul  constitui  videnint ,  primiuii  irridere  ex  muro, 
atque  iocrepitare  vocibus»  quo  tanta  machinatio  ab  tanto 
spatio  ÎDStitueretur?  quibusnain  manibns,  aut  quibus  vi- 
ribus,  pnesertim  homines  tantuls  statur»  (nam  ple- 
rumque  bominibus  Gallit ,  pne  luagnitudbie  corporum 
suonim,  brevitas  nostra  contemplui  est),  tanU  oneris  tur- 
rim  in  muros  sese  coUocare  oonflderent? 

XXXI.  Ubi  Tero  moveri  et  appropinquare  mœoibas 
vidernntf  dots  atque  înusitata  specie  oommoti,  legatos 
ad  Cavarem  de  paoe  miseniot ,  qui ,  ad  buDc  modtim  lo- 
cuti  :  «  Non  se  existimare ,  Romanos  sine  ope  dWina  hél- 
ium gerere,  qui  tant»  altitudinis  machinaUones  tanta 
oeleritate  promoTere  et  ex  propinquitale  pugnare  possent  : 
se  suaque  omnta  eorum  potestati  permittere ,  dixemnt. 
Unum  petere  ac  deprecari  :  si  forte,  pro  sua  demen- 
tia  acmansuetudipe,  quam  ipsi  ab  aliis  audirent,  sta- 
toisset,  Âtuatuoos  esse  conserfandos,  ne  se  armis  despo- 
liaret  :  sibi  omnes  fere  flnitîmos  etse  inimioos  ac  sue 
virtuti  in?idere  :  a  quibus  se  defendere,  U^ditis  armis, 
non  possent  :sU)i  prantare,  si  in  eum  casum  deducorru 


tur,  qnamvls  fortmiani  a  populo  romaiio  pati,  quamab 
bis  per  cniciaium  interfld ,  inter  quos  dominari  oon- 
suessent.  • 

XXXII.  Ad  hœc  Cssar  respondlt  :  «  Se  oiagis  oonsw- 
tudine  sua,  quam  merito  eornm, dvilatem  oonsenrata- 
rum,  si  prius,  quam  murum  aries  attigisset»  le  dedidi»* 
sent;  sed  deditionis  nuUam  esse  oonditîonem ,  niai  armis 
traditis  :  se  id  ,  quod  in  Nerviis  ièeisset,  factnram  flnitt- 
misque  imperalunun,  ne  quam  deditis  populi  romani 
injuriam  inferrent,  t  Re  nunciata  ad  suos ,  quas  împe- 
rarentur,  flMere  dixerunt.  Armorum  magna  mnltitndine 
de  muro  in  foasam ,  qu»  erat  ante  opp'dum ,  jacta ,  sic 
ut  prope  snmmam  mûri  aggerisque  altitudinem  aoerti 
armOrum  adnquarent  ;  et  lamen  drdter  parte  tertia«  uC 
postea  perspectum  est,  oelata  atque  in  oppidoreteata» 
portis  patefoctis ,  eo  die  pace  sunt  usi. 

XXXIII.  Sub  vesperuro  Caesar  portas  dandi  mOitesque 
ex  op{ndo  exire  jussit,  ne  quam  noctn  oppidani  ab  mia- 
Ubus  injuriam  aoctperent.  Hii,  ante  biito,  ut  intdlectuffl 
est ,  Gonsillo,  quod  dedilione  facta  nostros  praesidiadedoe» 
turos ,  aut  denique  indUigentius  servatums,  crediderant, 
partim  com  bis,  qu»  rettnoerant et œlaverant,  armis, 
partim  sentis  ei  cortice  factis  aut  vlminibos  Intexiis ,  qoa 
subito ,  ut  temporis  exiguitas  postolabat,  peUlbus  induia 
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leors  Iroopes  j  et  fondent  sur  rendrait  des  retran- 
dienients  où  l'accès  lenr  {Ninit  le  moins  difDcile. 
L*alamie  fot  aussitôt  donnée  par  de  grands  feux , 
signal  prescrit  par  Gësar ,  et.  on  accourut  de  tous 
i6B  forts  voisins  sur  le  point  attaqué.  Les  ennemis 
oooibattirent  avec  acharnement  ,  comme  de- 
vaient le  faire  des  hommes  désespérés,  n'atten- 
dant plus  leur  salut  que  de  leur  courage ,  lut- 
tant ,  malgré  le  désavantage  de  leur  position , 
eooire  nos  soldats  qui  lançaient  leurs  traits  sur 
«u  du  haut  du  retranchement  et  des  tours.  On 
en  loa  quatre  mille;  le  reste  fut  repoussé  dans  la 
place.  Le  lendemain  ,  César  fit  rompre  les  portes 
laissées  sans  défenseurs,  entra  dans  la  ville  avec 
ses  troupes,  et  fit  vendre  à  l'encan  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Il  apprit  des  acheteurs  que  le  nombre 
des  têtes  était  de  cinquante-trois  mille. 

MXIV.  Dans  le  môme  temps ,  César  fut  in- 
formé par  P.  Crassus ,  envoyé  par  lui ,  avec 
nne  seule  légion ,  contre  les  Vénètes  *  ,  les  Unel- 
les  *,  les  Osismes ';  les  Curiosolites  ^,  les  Sesuves*, 
les  Auéries  *,  les  Rhedons  ',  peuples  maritimes 
sur  les  cotes  de  TOcéan ,  qu'ils  s'étaient  tous  sou- 
mis au  pouvoir  du  peuple  romain. 

XIXV.  Ces  succès ,  Tentière  pacification  de  la 
Gaule,  toute  cette  guerre  enfin,  firent  sur  les  bar- 
liares  une  telle  impression,  que  plusieurs  des  peu- 
ples situés  de  rautrecôté  du  Rhin  envoyèrent  des 
députés  h  César ,  pour  lui  offrir  des  otages  et  leur 


*  Pays  de  VaniMi.  — '  Peuple  de  Valognes  et  de  Cherbourg. 
— 'Peoplet  det  diocèse  de  Saint-Piul-de-Léon  et  de  Tre- 

F  nier  —  *  Peuple  de  Corunlt,  dlooèse  de  Saint-liaio.  — 
VraitemblablemenC  le  territoire  de  Seez.  —  '  Pays  d'Evreux. 
—  *  Peuple  de  Rennes  en  Bretagne. 


soumission.  César ,  pressé  de  se  rendre  en  Italie 
et  en  lllyrie ,  leur  dit  de  revenir  au  commence- 
ment de  l'été  suivant.  Il  mit  ses  légions  en  quar- 
tier d'hiver  chei  les  Camutes  *,  les  Andes  '  et  les 
Turons',  pays  voisins  de  ceux  où  il  avait  fait  la 
guerre ,  et  partit  pour  l'Italie.  Tous  ces  événe- 
ments ,  annoncés  a  Rome  par  les  lettres  de  César, 
firent  décréter  quinxe  jours  d'actions  de  grftces  aux 
dieux,  ce  qui,  avant  ce  temps,  n'avait  eu  lien 
pour  aucun  général  (i  4) 


LIVRE  TROISIEME 

I.  En  partant  pour  lltalie ,  César  avait  envoyé 
Servius  Galba,  avec  la  dousième  légion  et  une 
partie  de  la  cavalerie ,  chex  les  Nantuates  ^,  Ips 
Véragres  '  et  lesSédunes  *,  dont  le  territoire  s'é- 
tend depuis  le  pays  des  Allobroges,  le  lac  Léman 
et  le  fleuve  du  Rhdnë  jusqu'aux  Hautes-Alpes. 
L'objet  de  la  mission  de  Galba  était  d'ouvrir  un 
chemin  k  travers  ces  montagnes ,  où  les  mar- 
chands ne  pouvaient  passer  sans  courir  de  grands 
dangers  et  payer  des  droits  onéreux.  César  lui 
permit,  s*il  le  jugeait  nécessaire ,  de  mettre  sa 
légion  en  quartier  d'hiver  dans  ce  pays.  Après 
quelques  combats  heureux  pour  lui ,  et  la  prise 
de  plusieurs  forteresses ,  Galba  reçut  de  toutes 
paris  des  députés  et  des  otages ,  fit  la  paix ,  plaça 
deux  cohortes  en  cantonnement  chex  les  Nan- 

*  Peuple  du  pays  Cbarlrain  et  de  TOrléanais ,  arant  pour 
Capitale  Àutncum  (  Chartres  >.  —  '  Peuple  de  1  Aniou.  ^ 
'  Peuple  de  la  Tonraine.  —  *  Partie  du  Cbablais  et  au  Va- 
lais ,  près  du  lac  Léman.  —  *  Bas- Valais.  —  *  Haut- Valais. 


rant ,  tertla  viglUa  »  qoa  miDÎme  ardani  ad  nostrat  mnni- 
tloiies  aseeDSus  videbatnr,  omnibus  ooplis  repente  ex  op- 
pldo  eniplionem  fecenmt.  GeTeriter,  ut  acte  Ciesarin»- 
perarat ,  {gnnmfl  tignifleatlone  faeta ,  ex  proximit  cas- 
tellis  eo  eoocunmn  est,  pngnatnmque  ab  hostibus  ita 
acriler ,  ut  a  virit  fortibut ,  in  extrema  spe  salutts ,  iniquo 
loco,  contra  eoi,  qui  ex  vallo  turribusque  tda  jacerent, 
pognari  debult,  qunro  in  una  virtute  omnit  spes  saluftis 
consiiteret.  Oodtii  ad  bomlnum  miUibus  quatuor,  rdiqui 
lo  oppidum  rejectl  stftit.  Poftridie  ctus  diei ,  refractlt  por- 
lis,  qunm  jam defenderet  nemo,  atque intromtssis mili- 
tibttt  noetrif ,  aectionem  ^nt  oppidi  imivenam  Cspsar 
vendidit.  Ab  bis ,  qui  emerant,  caplturo  Dumerus  ad  eum 
rdatoieft  miUlum  LDI 

1[XXIV.  Eodem  tempore  a  P.  Crasto,  qiiem ,  cmn  le- 
aioDeana  miterai  ad yenetoe,UneUos,Ofisniloe,  Curio- 
toUtatfSeniviof ,  Aulerooa,  Rtiedonet,  qu»  suntmari- 
tifiUB  dritatea  Oeeanumque  attingunt ,  eerlior  fiicttu  est , 
floioei  eai  civitatet  in  ditlonem  potestatemque  populi  ro- 
BMBie«e  redacias. 

XXXY.  Hb  rébus  gcitif  »  onmi  Gallia  paeata ,  (anta 
hogoi beitt  ad barbara  oplnio  periata  ett,  uti  ab  hli  na- 
tiuoibiis ,  qu»  traot  Rhennm  inoolerent,  mitterenlur  le- 
gali  id  Cariarcm ,  quae  te  obaidet  daturat  «  impcrala  fac- 


turât, poniœrentur  .  quat  legaUones  Cactar,  qnod  Ip 
Itallam  IHyricnmque  properabat,  initaproxima»state« 
ad  se  rererti  justit.  Ipse  in  Carnutet ,  Andet ,  Tivonei- 
que,  qu»  cîTitatet  propinqu»  bis  lods  eraat  ubi  beUum 
aetserat,  legionibus  to  bibema  deductis,  in  Itallam  pro- 
feetutest;  obeasque  ret,  ex  lltteris  Genarit,  dtes  XV 
tuppUcaUo  décréta  est ,  quod  ante  id  temput  aoddit  onOI* 

LIBER  TERTIUS. 

f.  Quum  initaliam  profldtoereturCaetar,  Servlum  Gai- 
bam,  cum  legione  dnodedma  et  parte  equitatus ,  in  Nan- 
tiulet ,  Veragrot  •  Sednnotque  mitii ,  qui  ab  flnibut  AUo- 
brogum,  et  lacu  Lemanno.,  et  flumine  llhodano,  ad 
tmamat  Alpet  pertinent.  Causa  mittendi  fuit ,  quod  iter 
per  Alpet»  quo  magno  cum  periculo  magnisque  cun  por- 
loriis  roercaloret  ire  oontuerant,  patefleri  ?olebat.  Huio 
permisit,  tl  opus  esse  arbitraretur,  utl  in  eis  lods  legio- 
nem ,  biemandi  causa,  eoUocaret.  Galba  ,  secundis  aU- 
quotpr»liit  factfs,  casteUitque  oompluribut  eorum  ex- 
pniniatiSf  mistis  ad  eom  undique  leitatls,  obsidibusqne 
datlt,  et  pace  fMSta,  eonttitnit,  oobortes  duas  in  Nantua- 
tibnt  eollocare,  et  ipte  eum  rdiquit  ejiu  legionit  oobor- 
libus  inTioo  Veragronui ,  qui  appeUaturOctodurus ,  bie- 
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loaU» ,  et  iQHDèaie ,  av6c  les  autres  cohortes  de 
la  légîoOy  prît  son  quartier  d^hîver  dans  un  bourg 
des  Véragres ,  nommé  Octodur  * .  Ce  bourg ,  situé 
dans  an  vallon  peu  ouvert,  est  de  tous  côtés  en- 
vironné de  très-hautes  montagnes.  Une  rivière  le 
traverse  et  le  divise  en  deux  parties.  Galba  laissa 
l'one  anx  Gaulois ,  et  l'autre ,  demeurée  vide  par 
leur  retraite,  dut  servir  de  quartier  d'hiver  aux 
cohortes  romaines.  Il  s'y  fortifia  d*un  retranche- 
ment et  d'un  fossé. 

II.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  ce  bourg, 
et  employés  par  Galba  k  faire  venir  des  vivres,  il 
apprit  tout  h  coup  de  ses  éclaireurs  que  tous  les 
Gaulois  avaient ,  pendant  la  nuit,  évacué  la  par- 
tie du  bourg  qui  leur  avait  été  laissée,  et  que  les 
montagnes  qui  dominent  Octodur  étaient  occupées 
par  une  multitude  immense  de  Sédunes  et  de 
Véragres.  Plusieurs  motib  avaient  suggéré  aux 
Gaulois  ce  projet  subit  de  renouveler  la  guerre  et 
d'accabler  notre  légion.  Ils  savaient  que  cette  lé- 
gion n'était  plus  au  complet ,  qu*on  en  avait  re- 
tiré deux  cohortes,  que  des  détachements  partiels, 
servant  d'escorte  aux  convois ,  tenaient  beaucoup 
de  soldats  absents ,  et  ce  corps  ainsi  réduit  leur 
paraissait  méprisable  ;  ils  croyaient  de  plus  que 
le  désavantage  de  notre  position ,  lorsqu'ils  se  pré- 
cipiteraient des  montagnes  dans  le  vallon ,  en 
lançant  leurs  traits ,  ne  permettrait  pas  à  nos 
troupes  de  soutenir  leur  premier  choc.  A  ces 
causes  se  joignaient  la  douleur  d'être  séparés  de 
leurs  enfants  enlevés  h  titre  d'otages ,  et  la  per- 

*Mvtlsnj,  en  Bai- Valais. 


suasion  que  ks  Romains  cherchaient  à  s'i 
des  Alpes ,  moins  pour  avoir  un  passage  que  povr 
s'y  établir  a  jamais,  et  les  réunir  a  leur  proYÎiice 
qui  en  est  voisins. 

m.  En  recevant  ces  nouvelles,  Galba,   9111 
n'avait  ni  achevé  ses  retranchements  pour  Vhr 
vemage  ,  ni  suffisamment  pourvu  aux  sobsiata^ 
ces ,  et  que  la  soumission  des  Gaulois ,  soi  rie  de 
la   remise  de  leurs  otages,   faisait  douter  de 
la  possibilité  d'une  attaque ,  se  h&te  d'assembler 
un  conseil  et  de  recueillir  Ips  avis.  Dans  ce  dan- 
ger ,  aussi  grand  que  subit  et  inattendu ,  Umi^oc 
l'on  voyait  déjà  presque  toutes  les  bauteors  con- 
vertes  d*une  multitude  d'ennemis  en  armes,  qa'cn 
n'avait  aucun  secours  a  attendre ,  aucun  moyen 
de  s'assurer  des  vivres,  puisque  les  chemins  étaient 
■interceptés,  envisageant  cette  position  presqne  dé»- 
espérée,  plusieurs,  dans  ce  conseil ,  étaient  d'a- 
vis d'abandonaer  les  bagages  et  de  se  faire  jour  à 
travers  les  ennemis  afin  de  se  sauver  par  où  l'on 
était  venu.  Cependant  le  plus  gréndnombre,  ré- 
servant ce  parti  pour  h  dernière  extrémité ,  ré- 
solut de  tenter  le  sort  des  armes  et  de  défoodre 
le  camp. 

IV.  Peu  d'instants  s'étaient  écoulés  depuis  cette 
résolution ,  et  on  avait  ii  peine  eu  le  temps  de 
faire  les  dispositions  qu'elle  exigeait ,  lorsque  les 
ennemis  accourent  de  toutes  parts  à  un  signal 
donné,  et  lancent  sur  notre  camp  des  pierres  et 
des  pieux  (1  ).  Les  nôtres,  dont  les  forces  étaient  en- 
core entières ,  opposèrent  une  courageuse  rési- 
stance :  lancés  du  haut  des  retranchements ,  tons 


mare  :  qui  vicus,  positus  in  valle,  noo  magna  adjecta 
planitie,  altUitmis  niontibus  undique  cootinetur.  Quum 
bic  in  duas  partes  flumiiie  dnideretur ,  alteram  partem 
ejua  vid  GaUis  coocessit  ;  alteram ,  Tacuam  ab  illis  relic- 
tam,  cohortibus  ad  hieroanduin  attribuit.  Eum  locum 
vallo  fossaque  inunivit. 

II.  Quum  dies  hibcrooram  complares  transissent ,  fru- 
mentumque  eo  comportari  jussisset ,  subito  pcr  explora- 
tores  certior  factus  est,  ex  ea  parte  Yici,  quam  GaUis 
concesserat,  omnes  noctu  discessisse ,  montes(|ue,  qui  im- 
penderent ,  a  maxima  roultitndine  Sedunorum  et  Yera* 
frrorum  teneri.  Id  aliquot  de  causis  acciderat ,  ut  subito 
GalU  belli  renovandi  legionitque  opprimends  oonsilinm 
caperent  :  primom ,  qnod  legionem ,  neque  eam  pleninsi- 
mam,  detraetis  cobcvtibus  duabus,  et  compluribus  sinsilla- 
tim,  qui  commeatus  petendi  causa  mtssi  erani,  absentibus, 
propler  paudtatem  despiciebant  :  Imn  etiaro,  quod  propter 
iniquitatem  lod ,  quum  ipsi  ex  montibus  in  YaUem  decur- 
rerent  et  tela  coqjicerent ,  ne  primum  quidem  posse  im- 
petum  suum  sustineri  existimabant.  Accedebat ,  quod 
snos  ab  se  Uberos  abstractos  obsidum  nomine  dolebant  ; 
et  Romanos ,  non  solura  itinerum  causa ,  sed  etiam  per- 
pétuas possessionis ,  culmina  Alpium  occupare  conari ,  et 
ea  loca  flnitimas  provincis  adjungere,  sibi  persoasum 
babettant. 


III.  His  nunciis  aooeptis.  Galba,  qrnmi  neqw  opos 
bUiemorum  munilionesqne  (dene  esseot  perfeetae ,  neqne 
de  frumento  reliquoque  oommeatu  satis  esset  provisum, 
quod  /deditione  facta  obsidibusqueacoepiis ,  nihil  de  tieUo 
timendum  exislimaTerat,  con^io  cdcriter  conTocato, 
sententias  exquirere  cœpit.  Quo  in  consilio ,  quum  tantom 
repentini  periculi  praeter  opinionem  accidissct,  ac  jam 
omnia  Tere  superiora  loca  multitudine  armatonim  eon- 
plcta  coospicerentur ,  neque  subsidio  veniri ,  neqne  com- 
meatus supportari  intercbuis  ilin^ibus  possent,prope 
jam  desperaia  salute,  nonnuUœ  hnjusmodi  senlcnticdi- 
cebantur,  ut,  impedimentis  relicûs,  emptione  lacta, 
iisdem  itineribus ,  quU>us  eo  perrenissent,  ad  aalutemcoo- 
tenderent.  Majori  tamen  parti  pSacuitibocreserratoad 
extremum  consilio ,  intérim  rei  eventum  expcriri,  et  cas- 
tra defendere. 

lY.  Brevi  spatio  interjecto,  vix  ut  bis  rebui,  qvas 
constituissent,  collocandis  atque  administrandis  tempos 
daretur ,  hostes  ex  omnibus  partibus ,  signo  dato,  dear- 
rere,  lapides  (rarsaque  in  vallum  conjicere  :  nostri  prjnu 
integris  \iribus  fortiter  repugnare,  neque  ullum  frustn 
tdum  ex  loco  supeiiore  mittere  ;  ut  quseque  pars  castro- 
rum  nudata  defensoribus  premi  Yidebatur«  eo  occuntre 
et  auxilium  ferre  :  sed  hoc  superari ,  quod  diotnniiiste 
I  pugnse  hostes  defessi  nrslio  cxccdebant«   alii  inlCLTÎf 
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leon  irti(fl  portaient  conp  :  apercevaient-ils 
qoeique  point  da  camp  trop  vivement  pressé  faute 
de  délènseors ,  ils  couraient  y  porter  secours; 
mais  les  Gaulois  avalent  cet  avantage ,  qu'ils  pou- 
vaient remplacer  par  des  troupes  fraiclies  eelles 
qai  se  retiraient  fatiguées  par  un  long  combat, 
manceavre  que  le  petit  nombre  des  nôtres  leur 
interdisait.  Ceux  dont  les  forces  étaient  épuisées, 
et  les  blessés  eux-mêmes ,  ne  pouvaient  quitter  la 
place  oh  ils  se  trouvaient,  pour  reprendre  haleine. 

Y.  Il  y  avait  déjli  plus  de  six  heures  que  le  com- 
liat  dorait  sans  interruption  ;  et  non-seulement  les 
forces,  mais  les  traits  même  commençaient  k  man- 
quer ;  Tattaque  devenait  plus  pressante  et  la  ré- 
sistance plus  faible.  L'ennemi  forçait  déjà  le  re- 
tranchement et  comblait  le  fossé  ;  nos  affaires 
enfin  étaient  dans  le  plus  grand  péril ,  lorsque 
P.  Seitius  Bacuins  ,  centurion  du  premier  rang, 
le  m^me  que  nous  avons  vu  couvert  de  blessures 
k  la  bataille  contre  les  Nerves ,  et  G.  Yohisenps , 
tribun  militaire,  homme  également  ferme  dans  le 
conseil  et  dans  faction  ,  accourent  auprès  de 
Galba,  et  lui  représentent  qu'il  n'y  a  plus  de  salut 
k  attendre  que  d'une  vigoureuse  sortie,  qu'il  faut 
tenter  cette  dernière  ressource.  Les  centurions 
sont  convoqués,  et  on  ordonne  aussitôt  aux  sol- 
dais desuspendre  un  moment  le  combat,  de  parer 
seulement  les  traits  qu'on  leur  lance ,  et  de  re- 
prendre haleine;  puis,  au  signal  donné,  de  se 
précipiter  hors  du  camp  et  de  n'espérer  leur  sa- 
lut que  de  leur  courage. 

VI.  L'ordre  s'exécute ,  et  nos  soldats ,  s'éfan- 
çanl  tout  à  coup  hors  du  camp  par  toutes  les  por- 


tes, ne  laissent  pas  aux  ennemis  le  temps  de  juger 
de  ce  qui  se  passe  ni  de  se  rallier.  Le  combat  cbango 
ainsi  de  face;  ceux  qui  se  croyaient  déjb  maîtres 
du  camp  sont  de  tous  côtés  enveloppés  et  massa- 
crés ;  et,  de  plus  de  trente  mille  hommes  dont  il 
était  constant  que  se  composait  Farmée  des  bar- 
bares ,  plus  du  tiers  fut  tué;  le  reste,  épouvanté, 
prit  la  fuite ,  et  ne  put  même  rester  sur  les  hau- 
teurs. Toutes  les  forces  des  ennemis  ainsi  disper- 
sées et  les  armes  enlevées,  on  rentra  dans  le  camp 
et  dans  les  retranchements.  Après  cette  victoire , 
Galba  ne  voulut  plus  tenter  le  sort  des  combats  ; 
mais,  se  rappelant  qu'il  avait  pris  sesqoartiers  d'hi- 
ver dans  un  tout  autre  dessein,  qu'avaient  traversé 
des  circonstances  imprévues,  pressé  d'ailleurs 
par  le  manque  de  grains  et  de  vivres ,  il  flt  brûler 
le  lendemain  toutes  les  habitations  du  bourg  et 
prit  la  route  de  la  province.  Aucun  ennemi  n'ar- 
rêtant ni  ne  retardant  sa  marche ,  il  ramena  la 
légion  sans  perte  chea  les  Nautuates,  et  de  là  chez 
les  Allobroges  ,  ou  il  hiverna. 

VIL  Après  ces  événements  ^  César  avait  tout 
lieu  de  croire  la  Gaule  pacifiée  ;  les  Belges  avaient 
été  défaits ,  les  Germains  repoussés ,  les  Sédunes 
vaincus  dans  les  Alpes.  Il  partit  donc  au  commen- 
cement de  rhiver  pour  l'illyrie ,  dont  il  voulait 
visiter  les  nations  et  connaître  le  territoire ,  lors- 
que tout  à  coup  la  guerre  se  ralluma  dans  la 
Gaule  .Voici  quelle  en  fut  la  cause.  Le  jeune  P.  Cras- 
sus  hivernait  avec  la  septième  légion ,  près  de 
l'Océan ,  chez  les  Andes.  Comme  il  manquait  de 
blé  dans  ce  pays,  il  envoya  des  préfets  et  plusieurs 
iribuus  militaires  chez  les  peuples  voisins,  pour 


vlrflNii  toeoedèbsBt  :  quamm  raram  a  nostrit  propter 
pnidtiilem  fieri  nihil  poierat  ;  ac  non  modo  defèsso  ex 
pnSM  cxcedendi,  aed  ne  saucio  quidem  ejut  loti,  ubi 
eoMtiterat,  fflliaqiieiidi,  aosui  redpiendi  faculias  dahatur. 

V.Quum  Jam  anipliiis  bons  ses  contineuter  pugoa- 
retor,  aoooa  sûliun  fires,  led  eUamtela,  Dostrisdefl- 
cereot ,  atque  bostes  acrius  iottareat»  languidioribusque 
DOitr»  tailum  Kindere  ei  foiaas  complere  cœpisieol , 
reaque  enet  jam  ad  eiU^emara  perducta  easmn ,  P.  Sex- 
ti«i  Bacnkis ,  primipUl  eeutnrio ,  qoem  Nenr ico  prslio 
eomploribus  eonfectum  vnlneribiM  diximus»  et  item 
G.  Votmenin,  Irtlninns  miHtnni ,  Tir  el  consilU  magm 
et  Tirtulls»  ad  Galbam  accumuit ,  atque  unam  ctae  spem 
nluiis  dooent ,  ri,  eraptioiie  faeta ,  extrenram  aaxiliiani 
experirentor.  Ilaque,  eonTOcaUs  centurionibos,  œleriter 
mifitei  eertkirea  fadt«  pauHaper  inlermUtereot  pnelioin , 
ae  tantomraodo  tela  missa  excipereat ,  seque  ex  labore 
refioemit  :  post,  date  signo,  ex  castriserampereat,  atque 
omnem  spem  salutis  in  vlnute  pooerent. 

VI.  Quod  jtttii  suDt,  fàeiunt;  ac  subito  omnibus  portis 
eraptiooe  feeta*  aeque  eognosoendl .  qiiid  fleret ,  neqoe 
soi  Gontgeodi  bosttbos  fscalUitem  relinquuDt.  lia  oom- 
nratata  fortuoa  ,eoa,  qui  in  spem  potiendonim  castromni 
veacrant,  osdiqiie  ciroumTeolos  interOciuDt  ;  et  ex  homi- 


nnm  miniboa  aropUus  triginta,  quem  numernm  barba- 
rornm  ad  castra  ventsse  coii8labar«  plus  tertia  parte  inter- 
fecta ,  rdiqnoa  perierritoain  fùgam  coojiciuat ,  ac  ne  in 
locis  quidem  superioribus  eoosistere  paiiunlur.  Sic  om- 
nibus bûstium  oopiis  fbsis,  annisque  exutis,  se  iu  castra 
muniUooesque  suas  recipiuot.  Quo  prsUo  facto,  quod 
sa^us  fortunam  tentare  Galba  nolelMt ,  atque  alio  sese 
in  biberoa  consilio  ventsse  meroinerat,  aliis  oocurrisse 
rébus  vident»  maxime  frumenti  conuneatusque  inopia 
permotus,  postero  die  omnibus  ejus  tîcî  aediflciis  incen&is, 
in  provinciam  reverti  contendit  :  ac  nuUo  boste  prohi- 
bente,  aut  iter  deniorante ,  iocolomem  legionem  in  Nau- 
tuates  •  Inde  hi  Allobrogas  perduxit ,  ibique  biernavit. 

Vil.  His  rébus  gestis,  quom  omnibus  de  cauais  Canar 
pacatam  Galliam  existimaret»  snperatis  Belgis  «  expulsîs 
Germanis,  viotis  in  ÂlpUMis  Sedunis,  atque  ita  inita  nieme 
in  lUyrtcum  profectus  esset ,  quod  eas  quoque  natione» 
adiré,  et  regiones  oognoscere  Tolebat,  subitum  toeïLum  iu 
GaUia  coortuni  est.  Ejus  lieUi  bœc  fuit  causa  :  P.  Grassus 
adolesoens  cum  legione  septima  proximns  mare  Ocea- 
nnm  in  Andibus  biemarat.  Is ,  quod  in  bis  locis  inopia 
frumenti  crat,  prcfectos,  tribunosque  militum  complu- 
res  in  finitimas  dviiatea  frumenU  oonuneatusque  petendi 
causa  dimisit  :  quo  in  numéro  erafc  T.  Te rrasidius. 
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demander  des  sabsistanoes;  T.  Terrasidias,  entre 
antres ,  fût  dëlëgné  chez  les  Unelles  ;  M.  Trebins 
Gallus  chez  les  Coriosolilcs;  Q.  Yelauius  avec 
T.  Silins  chez  les  Vénctes. 

Vin.  Cette  dernière  nation  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  de  toute  cette  côte  maritime.  Les 
Vënètes ,  en  effet ,  ont  on  grand  nombre  de  vais- 
seaux qui  leur  servent  h  communiquer  avec  la 
Bretagne;  ils  surpassent  les  autres  peuples  dans 
Tart  et  dans  la  pratique  de  la  navigation ,  et,  mal- 
iros  du  peu  de  ports  qui  se  trouvent  sur  cette  ora- 
geuse  et  vaste  mer,  ils  prélèvent  des  droits  sur 
presque  tous  cens  qui  naviguent  dans  ces  para- 
ges. Les  premiers,  ils  retinrent  Silins  et  Velanios, 
espérant ,  par  ce  moyen ,  forcer  Grassus  k  leur 
rendre  les  otages  qu'ils  lui  avaient  donnés.  En- 
traînés par  la  force  d*un  tel  eiemple,  leurs  voir 
sinsy  avec  cette  prompte  et  sond^ne  résolution 
qui  caractérise  les  Gaulois,  retiennent,  dans  les 
mêmes  vnes ,  Trebius  et  Terrasidios  ;  s*étant  en- 
voyé des  députés ,  ils  conviennent  entre  eui,  par 
Torgane  de  leurs  principaux  habitants,  de  ne  rien 
faire  que  de  concert ,  et  de  courir  le  même  sort. 
Ils  sollicitent  les  antres  états  k  se  maintenir  dans 
la  libertéqu*ils  ont  reçue  de  leurs  pères ,  plutôt 
que  de  subir  le  joug  des  Romains.  Ces  sentiments 
sont  bientôt  partagés  par  toute  la  côte  maritime; 
ils  envoient  alors  en  commun  des  députés  k  Gras- 
sus,  pour  lui  signifier  qnllefltk  leur  remettre 
leurs  otages,  s'il  voulait  que  ses  envoyés  lui  fus- 
sent rendus. 

IX.  Gésar ,  instruit  de  ces  faits  par  Grassus ,  et 
se  trouvant  alors  très-éloigné ,  ordonne  de  oon- 


stmiredes  galères  sur  la  Loire ,  qui  se  jette 
l'Océan ,  de  lever  des  rameurs  dans  la  proirioc», 
de  rassembler  des  matelots  et  des  pilotes.  Ces 
ordres  ayant  été  promptement  exécutés,     lui- 
même,  dès  que  la  saison  le  permet,  se  rend  à 
l'armée.  Les  Vénèles  et  les  autres  états  coalisés, 
apprenant  l'arrivée  de  Gésar,  et  sentant  de  qnd 
crime  ils  s'étaient  rendus  coupables  poar  avoir 
retenu  et  jeté  dans  les  fers  desdépotés  dont  le  dow 
chez  toutes  les  nations  fut  toujours  sacré  et  ioviii- 
lable ,  se  bâtèrent  de  faire  des  préparatifs  propor- 
tionnés k  la  grandeur  du  péril,  etsurtontd'éqaiper 
leurs  vaisseaux.  Gequi  leur  inspirait  le  plus  de 
confiance,  c'était  Tavantagc  des  lieux.  Ilssavaient 
que  les  chemin^de  pied  étaient  interceptés  par 
les  marées,  etque  la  navigation  serait  difficile  pour 
nous  sur  une  mer  inconnue  et  presque  sans  ports. 
Ils  espéraient  en  outre  que,  faute  de  vivres,  noire 
armée  ne  pourrait  séjourner  longtemps  chez  eux; 
dans  le  cas  oii  leur  attente  serait  trompée ,   ils 
comptaient  toujours  sur  la  supériorité  de  lears 
forces  navales.  Les  Romains  manquaient  de  ma- 
rine et  ignoraient  les  rades ,  les  ports  et  les  îles 
des  parages  oii  ils  feraient  la  guerre  ;  la  naviga- 
tion était  tout  autre  sur  une  mer  fermée  *  que  sur 
une  mer  aussi  vaste  et  aussi  ouverte  que  Test 
rOcéan.  Leurs  résolutions  étant  prises,  ils  mu- 
nissent leurs  places  et  transportent  les  grains  de 
la  campagne  dans  les  villes,  lis  réunissent  k  Van- 
nes le  plus  de  vaisseaux  possible ,  persuada  que 
Gésar  y  porterait  d'abord  la  guerre.  Ils  s'associent 
pour  la  faire  lesOsismes,  les  Lexoves',  les  Man- 
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misrasioUneUoi;  M.  IVebliM  GaUos»  in  Gartoiolitas  ; 
Q.  Yèlaiiiiis  cum  T.  Silio  •  in  Venetos. 

VIU.  Hajni  dvitatis  est  knige  amplisalBa  auctoritas 
onmit  oraB  maritinuB  regionum  eamm ,  quod  et  oaTes 
faabent  Veneti  ptarimaf ,  quibus  in  Britaoniam  navigare 
oonsuenmt;  et  sdentia  atqae  ara  aattUcaruin  renim 
reliquoa  anteoednnt,  et  in  magno  impela  maris  atque 
aperto,  pancis  portabus  interjectit,  quoi  tenent  ipsi, 
omnes  fere ,  qoi  eo  mari  nti  coosuenmt ,  habent  Tecliga- 
les.  Ab  ils  fuit  ioitinm  retioendi  Silii  atque  Yelaniî,  quod 
per  eos  soos  se  obsides,  quos  Grasse  dédissent ,  recape- 
raluros  eiistimalMint,  Horum  auctorttateflnitimi  adductl, 
(  utsunt  Gallonim  subits  etrepentina  ooasiiia  )  eadem  de 
causa Trebium  Terrasidiumque  reiioeot;  et,  celeriter 
missis  legatis,  per  soos  principes  inter  se  coejorant, 
nibil  nisi  communi  oonniio  actnros,  eumdemque  omnis 
fortunée  exitum  esse  laturoi  :  retiquasque  df itates  sollid- 
tant,  ut  in  ea  libertate,  quam  a  majoribus  acœperint, 
permanere  ,  quam  liomanorum  serritutem  perferre 
malleat.  Omni  ora  maritimaoeleriler  adsuam  sentenUam 
perducta ,  oommunem  legationem  ad  P.  Crassum  mit- 
tant ,  •  si  tdit  sucs  redpere  •  obsides  itbi  remittat.  » 

IX.  Quibus  de  rébus  Cœsar  ab  Crasso  ceriior  fadas, 
quiid  ipse  aberat  longius,  naves  iotehm  longas  «pdiflcari 


in  flymine  Ligeri ,  qood  Influtt  Ooeaaam  «  rémiges  es 
prorinda  iostitoi ,  DautasgabematoresqueoompaFarijB- 
bet.  His  rebos  oderiter  administratis,  ipse,  quamprimm 
per  anni  tempos  potuit ,  ad  exerdtam  oontendit.  Veoeli* 
reliquflBqueitem  dvitates»  oognito  GaesarisadTenta,  siraol 
quod ,  quantum  in  se  fiidous  admisissent ,  inteUigebaBt 
(legatM,  quod  nomen  apud  omnes  natioœs  sanetum  uvio- 
latumque  semper  ftiisset,  retentos  ab  se  d  in  Tîneula  eoa- 
jectos) ,  pro  magnitudine  periculi  bdlum  parare»  etmaxiaie 
ea,  qu»  ad  usum  navinm  pertinent,  proYidere  înatitoaBts 
hoc  majore  spe,  quod  multum  natura  lod  confldebant. 
Pedestria  esse  itioera  oondsa  aBstoartts,  navigatkmem 
impeditam  propter  insdentiam  looorum  paudtateoiqne 
portnam  sdebant  :  neqne  nostros  exerdtus  propler  frtt> 
menti  inopiam  diutiusapodse  morari  poste,  oonflddMnt: 
ae  jam ,  ut  omnia  oontra  opinionem  aociderent,  tameo  se 
plurimum  navibus  posse  :  Romanes  neqoe  allam  bcol- 
tatem  habere  navium,  neque  eorom  loconun ,  obi  bellaoi 
gesturi  esseot,  ?ada,  portos ,  insulasque  noTisse  :  ae  longe 
aUam  esse  navigatiooem  in  oonduso  mari ,  atqae  in  fasti^ 
simo  atque  apertissimo  Oœano,  perspidebant.  His  initis 
oonsiliis ,  oppida  muniunt ,  fhunenla  ex  agris  iu  oppida 
comportant;  naves  in  Vene.iam»  ubi  Gawrem  primon 
bell-im  vestunmj  ooostabat ,  quam  plur'mas  potsoni .  otk 
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nèles  *,  les  Ambiliates',  les  Morios,  les  Diablintes' 
et  les  Ménapes  ;  ils  demaDdent  des  secours  k  la 
Bretagne^,  située  vis-li-Tis  de  leurs  o^tes. 

X.  Les  difQcatlësdecetle  guerre  étaient  tellesqoe 
nous  Tenons  de  leseiposer,  et  cependant  plusieurs 
motifs  commaiidaient  à  Gâsar  de  Tentreprendre  : 
rairestation  injurieuse  de  chevaliers  romains,  la 
réTolle  après  la  soumission ,  la  défection  après 
les  otages  livrés ,  la  coalition  de  tant  d'états ,  la 
crainte  surtout  que  d'antres  peuples,  si  les  pre- 
miers rebelles  demeuraient  impunis ,  ne  se  mis- 
sent ^  suivre  leur  eiemple.  Sacliant  donc  que 
presque  tous  les  Gaulois  aspiraient  a  un  change- 
ment  ;  que  leur  mobilité  naturelle  les  poussait 
facilement  k  la  guerre ,  et  que,  d'ailleurs ,  il  est 
dans  la  nature  de  tous  les  hommes  d'aimer  la  li- 
berté et  de  haïr  l'esdavage,  il  crut  devoir,  avant 
que  d'autres  états  fussent  entrés  dans  cette  ligue, 
partager  son  armée  et  la  distribuer  sur  plus  de 
points. 

XL  11  envoie  son  lieutenant  T.  Labienus  avec 
de  la  cavalerie  ches  les  Trévires ,  peuple  voisin 
du  Rhin.  Il  le  charge  de  visiter  les  Rèmes  et  au- 
tres Belges ,  de  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de 
s'opposer  aux  tentatives  que  pourraient  faire, 
pour  passer  le  iSeuve ,  les  vaisseaux  des  Germains 
que  l'on  disait  appelés  par  les  Belges.  11  ordonne 
a  P.  Crassus  de  se  rendre  en  Aquitaine ,  avec 
douxe  cohortes  l^ionnaires  et  lin  grand  nombre 
de  cavaliers ,  pour  empêcher  ce  pays  d'envoyer 
des  secours  dans  la  Gaule,  et  de  si  grandes  nations 
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gant.  Sodoi  libi  ad  Id  bèDuin  OsUmioi ,  Lexovios,  Nan- 
nctet,  Ambiliatot,  Morinos,  Diablintes^  Menapioe  ad- 
friKont  :  anxilia  ex  BrttannUi ,  qiue  contra  eas  regionet 
poeita  ett  •  aroessimt. 

X.  Erant  bn  difOcoltatet  belli  gerendi ,  quat  supra 
(NteDdiniot  ;  aed  rnnlta  Caetarem  tamen  ad  id  bellum  in- 
dtatwnt  :  «  injuri»  retentonim  equilum  romanonim; 
rebellio  facta  pott  deditiooem  ;  defectio  datis  obsidibiu  ; 
lot  dTitatnm  eoojuratio  ;  in  primis ,  ne  •  bac  parte  ne- 
g'eda  »  reliqu»  nationea  Idem  tibi  lioere  arbitrarentur. 
Itaqne  qnum  intdligeret ,  omnet  fera  Galloa  noTis  rébus 
tlndere ,  et  ad  beUnm  moblliter  oelerilerqae  excitari  ;  oni- 
nei  autem  bomines  natura  libertati  studere^  et  oonditio- 
nemiervitutis  odlsse,  prius  quam  plures  civitates  oon- 
spiraroit ,  partSendum  sibi  ac  latins  dislribuendum  exer- 
dlon  potafit. 

XI.  Itaqne  T.  Lablenum  kgatum  in  Treviroa»  qui 
praximi  Rbeno  flnmini  snnt^  com  equitatn  mittit.  Huic 
inindat ,  Remos  reliquosque  Belges  adeat ,  atque  in  offlcio 
oonkineat;  Germanosque,  qui  anxilio  a  Bdgis  arcessiti 
dteebsotnr ,  si  per  Tim  navibns  flumen  traosireconentur« 
prohibeat  P.  Crassuni  cnm  cobortibus  legionariis  duode- 
cin  et  magno  numéro  eqnitatus  hi  Aquitaniam  proflciid 
Inbet ,  ne  ei  bis  natiouibus  auxUia  in  Galliam  ndttaiittf  • 


'  de  se  réunir.  Il  fait  partir  son  licutraact  Q.  Tito- 
rius  Sabinus ,  avec  trois  légions ,  ches  les  Unelles , 
les  Curiosolites  cl  les  Lexoves,  pour  tenir  ces 
peuples  en  respect.  Il  donne  au  jeune  D.  Brutus  le 
commandement  de  la  flotte  et  des  vaisseaux  gau- 
lois, qu'il  avait  fait  venir  de  ches  les  Piétons  S 
les  Sautons  et  autres  pays  pacifiés,  et  il  lui  enjoint 
de  se  rendre  au  plus  tôt  chez  les  Vénètes ,  lui- 
même  en  prend  le  chemin  avec  les  troupes  de 
terre. 

XII.  Telle  était  la  disposition  de  la  plupart  des 
places  de  l'ennemi ,  que ,  situées  li  l'extrémité  de 
langues  de  terre  et  sur  des  promontoires ,  elles 
n'ôlTraient  d'accès  ni  aux  gens  de  pied  quand  la 
mer  était  haute,  ce  qui  arrive  constamment  deux 
fois  dans  Tespace  de  vingt-quatre  heures ,  ni  aux 
vaisseaux  que  la  mer ,  en  se  retirant ,  laisserait  a 
sec  sur  le  sable.  Ce  double  obstacle  rendait  très- 
diflicile  le  siège  de  ces  villes.  Si ,  après  de  péni- 
bles travaux ,  on  parvenait  k  contenir  la  mer  par 
une  digue  et  des  mdles ,  et  k  s'élever  jusqu'à  la 
hauteur  des  murs ,  les  assiégés ,  commençant  k 
désespérer  de  leur  fortune,  rassemblaient  leurs 
nombreux  navires ,  dernière  et  facile  ressource , 
y  transportaient  tous  leurs  biens,  et  se  retiraient 
dans  des  villes  voisines.  U  ils  se  défendaient  de 
nouveau  par  les  mêmes  avantages  de  position. 
Cette  manœuvre  leur  fut  d'autant  plus  facile  du- 
rant une  grande  partie  de  Tété,  que  nos  vaisseaux 
étaient  retenus  par  les  vents  contraires  et  éprou- 
vaient de  grandes  difflcultés  k  naviguer  sur  une 
mer  vaste,  ouverte ,  sujette  h  de  hautes  ma- 
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ac  Umta  naUones  coiqungantur.  Q.  Htnrhnn  Sabinura 
legatiun  cum  legionibus  tribus  in  Unellos,  CnrioMriitas, 
Lexoviosqne  mittit*  qui  eam  mannm  distinendam  enret. 
D.  Bmtum  adolesoentem,  dassi  gallictsqne  nayibus,  quas 
ex  PictonitMu  et  Santoois  rdiqnisqne  pacatis  regionibus 
convenire  jnsserat ,  pnefldt  ;  et  qnnin  primnm  possit ,  in 
Venetos  proficisci  jubet.  Ipse  eo  pedestribus  oopiis  oon- 
tendit. 

XII.  Erant  ciusmodi  fere  sitns  oppidomm  «  nt ,  posita 
extremis  Ungulis  proroontoriisque,  neqne  pedibus  adilum 
baberent*  qnum  ex  alto  se  sntus  indiavisset ,  qnod  bis 
aoddit  semper  borarum  XXIY  spatio  ;  neqne  navibns , 
quod»  mrsus  minnente  sestu,  nates  in  Tadïs  aRlietaren- 
tur.  lia  ulraque  re  oppidomm  oppngnatio  impediebatur; 
ac,  si  quando  magnltudine  operis  forte  superati ,  extmio 
mari  aggere  ac  mplibus  »  alque  bis  tome  oppidi  mœni- 
bus  adsequatis ,  suis  fortunis  desperare  cœperant,  magno 
numéro  navium  appulso«  ci^us  rd  sumuiam  facnltalem 
babebant ,  sua  deportabant  omnia ,  seqne  in  proxima  op- 
pida  redpiebant.  Ibi  ae  mrsus  ttsdem  opportonitattlms 
loci  defendebant.  Mce  eo  ftNalins  magnam  partem  csla- 
tis  fsdebant,  quod  nostr»  naves  tempeslatibusdetineban- 
tur,  snnuDaqoe  erat  vasio  atque  aperto  mari,  magnis  assti- 
bus ,  Fsris  ae  prope  nuUis  portubus ,  diffloultas  navigandi. 


2ffî 


J.  CÉSAR 


rées  el  presque  entièrement  dépourvue  de  porls. 
XIII.  Les  vaûseaux  des  ennemis  étaient  con- 
struits et  armés  de  la  manière  suivante  :  la  carène 
en  est  un  peu  plus  plate  que  celle  des  nôtres ,  ce 
qui  leur  rend  moins  dangereux  les  bas-fonds  et 
le  reflux  ;  les  proues  sont  très-élevées ,  les  pou- 
pes peuvent  résister  aux  plus  grandes  vagues  et 
aux  tempêtes  ;   les  navires  sont  tout  entiers  de 
cbône  et  peuvent  supporter  les  chocs  les  plus  vio- 
lents. Les  bancs ,  faits  de  poutres  d'un  pied  d'é^ 
paisseur ,  sont  attachés  par  des  doux  en  fer  de  la 
grosseur  d'un  pouce;  les  ancres  sont  retenues  par 
des  chaînes  de  fer  au  lieu  de  cordages;  des  peaux 
molles  et  très-amincics  leur  servent  de  voiles ,  soit 
qu'ils  manquent  de  lin  ou  qu'ils  ne  sachent  pas 
remployer ,  soit  encore  qu'ils  regardent ,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable ,  nos  voiles  comme  insuf- 
fisantes pour  affronter  les  tempêtes  violentes  et 
les  venls  impétueux  de  l'Océan  y  et  pour  diriger 
des  vaisseaux  aussi  pesants.  Dans  l'abordage  de 
ces  navires  avec  les  nôtres ,  ceux-ci  ne  pouvaient 
l'emporter  que  par  l'agilité  et  la  vive  action  des 
rames  ;  du  reste ,  les  vaisseaux  des  ennemis  étaient 
bien  plus  en  état  de  lutter,  sur  ces  mers  orageu- 
ses ,  contre  la  force  des  tempêtes.  Les  nôtres  ne 
pouvaient  les  entamer  avec  leurs  éperons,  tant  ils 
étaient  solides  ;  leur  hauteur  les  mettait  k  l'abri 
des  traits  y  et,  par  la  même  cause ,  ils  redoutaient 
moins  lesécueils.  Ajoutons  que,  lorsqu'ils  sont 
surpris  par  un  vent  violent ,  ils  soutiennent  sans 
peine  la  tourmente  et  s'arrêtent  sans  crainte  sur 
les  bas-fonds ,  et ,  qu'au  moment  du  reflux ,  ils 
ne  redoutent  ni  les  rochers  ni  les  brisants  ;  cir- 


•  * 


constances  qui  étaient  ioulcs  à  craindre  pcisr 
vaisseaux. 

XIV.  Après  avoir  enlevé  plusieurs  places, 
sentant  que  toute  la  peine  qu'il  prenait  était 
tile ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni  empêcher  la  retraite 
des  ennemis  en  prenant  leurs  villes,  ni  leorr  faire 
le  moindre  mal ,  résolut  d'attendre  sa  flotte.  Dés 
qu'elle  parut  et  qu'elle  fut  aperçue  de  reonemi 
deux  cent  vingt  de  leurs  vaisseaux  environ  ,   par- 
faitement équipés  et  armés ,  sortirent  da  port  et 
vinrent  se  placer  devant  les  nôtres.  Bmtas ,   le 
chef  de  lailotle,  les  tribuns  militaires  et  les 
tnrionsqnl  commandaient  chaque  vaisseau,    n 
taient  pas  fixés  sur  ce  qu'ils  avaient  k  faire  et  sur 
la  manière  d'engager  le  combat.  Ils  savaient  qne 
l'éperon  de  nos  galères  était  sans  effet  ;  que  nos 
tours ,  à  quelque  hauteur  qu'elles  fussent  portées, 
ne  pouvaient  atteindre  même  la  poupe  des  vab- 
seaux  des  barbares,  et  qu'ainsi  nos  traits  lancés 
d'en  bas  seraient  une  faible  ressource ,  tandis  que 
ceux  des  Gaulois  nous  accableraient.  Une  seule 
invention  nous  fut  d'un  grand  secours  :  c'étaient 
des  faux  extrêmement  tranchantes ,  emmanchées 
de  longues  perches,  peu  différentes  de  celles  em- 
ployées dans  les  sièges.  Quand ,  au  moyen  de  ces 
faux,  les  câbles  qui  attachent  les  vergues  aux  mâts 
étaient  accrochés  et  tirés  vers  nous  ;  on  les  rom- 
pait en  fhisant  force  de  rames;  les  câbles  une  fois 
brisés ,  les  vergues  tombaient  nécessairement,  et 
cette  chute  réduisait  aussitôt  à  l'impuissance  les 
vaisseaux  gaulois ,  dont  toute  la  force  était  dans 
les  voiles  et  les  agrès.  L'issue  du  combat  ne  dé- 
pendait plus  que  du  courage,  et  en  cela  nos  soldats 


XIII.  Namqiie  ipsomm  ntves  ad  hnnc  RHNtnni  Tactas 
armateeque  erant.  Carins  aliqnanto  plaDiores  quam 
noslrarum  DaTioni ,  qno  fiictliiis  vada  ac  deoessam  estiis 
excipere  posseot  :  proras  admodum  erectas,  atqne  item 
piippes  ad  magnitudiDem  fluctuiun  teropestatumque  ac- 
commodât»; oaves  totœ  factœ  ex  robore»  ad  quamvis  Tim 
et  contumeliam  perferendam  :  transtra  pedalibiis  in  lati- 
tudinem  trabibus  conflxaclaTis  ferreis ,  digiti  poUiciscras- 
situdine  :  aoctaors»  pro  fnDibus,  ferreis  catenis  reyinctœ  ; 
peUes  pro  velis,  alutaeqnc  tenutter  coorectaB,  bs  8i?eprnp- 
ter  Uni  inopiam,  atqne  ejus  usas  inscientiam,  sîYeeo, 
quod  etl  magis  yerisimlle»  quod  tantas  tempestates  Oceanî, 
tantoique  impelus  ventonim  sustiaeri,  ac  tanta  onera 
navinm  régi  Telts  non  satis  commode,  arbtirabanlur. 
Cum  his  navibus  nostne  classi  ejusmodi  congressos  crat  » 
ut  mia  celeritate  et  pulsu  remonmi  prsstaret  ;  reliqua , 
pro  loci  natura,  pro  vi  tempcstatum ,  illis  esscnt  aptiora 
et  accominodatiora  :  nequeenim  his  nostrœ  rostro  nncere 
poterant;  (tanla  in  efs  crat  firmîtudo)  :  ueque  propter  altitu- 
dioem  facile  telnm  adjiciebatur  ;  et  eadem  de  causa  minus 
commode  aoopalis  contineiMotur.  Aceedebat ,  ut ,  quum 
taerire  ventns  cœplsset ,  et  se  tento  dédissent,  et  tempes- 
talem  ferrent  facillus,  et  in  vadis  consistèrent  tulius, 
et  t  ab  cstn  derelicta* ,  uihil  saxa  et  cautes  limèrent  :  qua- 


mm  remm  omnium  uostris  navibus  casus  erant  extimes- 
cendi. 

XrV.  Compluribus  expugnatis  oppidis,  Caesar,  ubi  io- 
tellexit  frustra  tantum  laborem  sumi,  neque  bosliom 
fugam  captis  oppidis  reprimi ,  neque  bis  noceri  passe, 
statuit  exspeclandam  dassem.  Quae  ubi  conveoit,  ac  |iri- 
mum  ab  lîostibus  yisa  est ,  circiter  CCXX  naTes  eoriun 
paratissima? ,  atque  omni  geocre  arroorum  oroatissima, 
profectœ  ex  portu ,  noslris  adversas  constiterunt  :  neque 
satis  Bmto,  qui  classi  prarerat,  Tel  tribunis  militum  cen- 
turionibusque,  quibus  singulae  naves  erant  atlributap,con- 
stabat  quid  agercnt ,  aut  quam  rationem  pugnae  insistè- 
rent. Rostro  enim  noceri  non  posse  cognoTerant  ;  lurribtii 
autem  exritatis ,  tamen  bas  aililudo  puppium  ex  barbaris 
navibns  superabat,  ut  neque  ex  inferiore  loco  satis coai- 
mode  tela  adjtci  possent ,  et  missa  ab  Gallis  gravias  ao- 
dderent.  Una  erat  magno  usui  res  praeparataanostris, 
falces  pracacutaD,  inserta)  aflixsque  longuriis,  uooabki- 
mili  forma  muralimn  falcium.  His  quum  fune8,qniao- 
tennas  ad  malos  destioatunt ,  oomprehensi  adductiqae 
erant ,  navigio  remis  incita to  praerumpebantur.  Quibui 
abscisis,  ântennae  nccessario  concidebant,  ut,  qumnomoii 
gallids  naîibus  spes  in  vcIis  armamentisque  ooDsiiiott, 
fais  ereptis ,  omnis  usus  naûum  uno  terooore  cripe^t*; 
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avaient  aisément  l'avantage ,  surtout  dans  une 
action  qui  se  passait  sous  les  yeux  de  César  et  de 
toute  Tarmée;  aucun  trait  de  courage  ne  pouvait 
rester  inaperçu  ;  car  toutes  les  collines  et  les  hau- 
lears ,  d'où  Ton  voyait  la  mer  k  peu  de  distance; 
étaient  occupées  par  Tannée. 

XV.  Dès  qu'un  Taissean  était  ainsi  privé  de  ses 
vergues ,  deux  ou  trois  des  nôtres  Tentouraient  y 
et  D06  soldats ,  pleins  d*ardeur ,  tentaient  Tabor- 
dage.  Les  barbares  ayant,  par  cette  manœuvre, 
perdu  une  partie  de  leurs  navires ,  et  ne  voyant 
nalle  ressource  contre  ce  genre  d*attaque,  cher- 
chèrent leur  salut  dans  la  fuite  :  déjk  ils  avaient 
tourné  leurs  navires  de  manière  a  recevoir  le  vent, 
lorsque  tout  k  coup  eut  lieu  un  calme  plat  qui 
leur  rendit  tout  mouvement  impossible.  Cetteheu* 
reuM  circonstance  compléta  le  succès  ;  car  les 
nAtres  les  attaquèrent  et  les  prirent  Tun  après 
Taotre,  et  un  bien  petit  nombre  put  regagner  la 
terre  k  la  faveur  de  la  nuit ,  après  un  combat  qui 
avait  duré  depuis  environ  la  quatrième  heure  du 
Jour  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

XVI.  Cette  bataille  mit  fin  à  la  guerre  des 
Vénètes  et  de  tous  les  états  maritimes  de  cette 
côte  (2)  ;  car  tonte  la  jeunesse  et  même  tous  les 
hommes  d'un  âge  mftr,  distingués  par  leur  carac- 
tère ou  par  leur  rang ,  s'étaient  rendus  a  cette 
guerre ,  pour  laquelle  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
vaisseaux  en  divers  lieux  avait  été  rassemblé  en 
un  seul.  La  perte  qu'ils  venaient  d'éprouver  ne 
laissait  au  reste  des  habitants  aucune  ressource 
pour  la  retraite  ,  aucun  moyen  de  défendre  leurs 


villes.  Ils  se  rendirent  donc  k  César  avec  tout 
ce qu*ils  possédaient.  César  crut  devoir  tirer  d'eux 
une  vengeance  éclatante ,  qui  apprît  aux  barbares 
a  respecter  désormais  le  droit  des  ambassadeurs. 
Il  fit  mettre  k  mort  tout  le  sénat,  et  vendit  k  Ten- 
can  le  reste  des  habitants  (5). 

XVII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient 
chez  les  Vénètes,  Q.  Titurius  Sabinus  arrivait  sur 
les  terres  des  Unelles  avec  les  troupes  qu'il  avait 
reçues  de  César.  Viridovix  était  k  la  tête  de  cette 
nation  et  avait  le  commandement  en  chef  de  tons 
ks  états  révoltés ,  dont  il  avait  tiré  une  armée  et 
des  forces  redoutables.  Depuis  peu  de  jours  les 
Âulerques,  les  Eburoviques  *  et  les  Lexoves,  après 
avoir  égorgé  leur  séuat  qui  s'opposait  k  la  guerre, 
avaient  fermé  leurs  portes  et  s'étaient  joints  k 
Viridovix.  Enfin  de  tous  les  points  de  la  Gaule 
était  venue  une  multitude  d'honunes  perdus  et  de 
brigands  que  l'espoir  du  pillage  et  la  passion  de 
la  guerre  avaient  arrachés  k  l'agriculture  et  k 
leurs  travaux  journaliers.  Sabinus  se  tenait  dans 
son  camp  situé  sur  le  terrain  le  plus  favorable, 
pendant  que  Viridovi:| ,  campé  en  face  de  loi  k 
une  distance  de  deux  milles ,  déployait  tous  les 
jours  ses  troupes ,  et  lui  offrait  la  bataille ,  de 
sorte  que  Sabinus  s'attirait  non-seulement  le  mé- 
pris des  ennemis ,  mais  encore  les  sarcasmes  de 
nos  soldats.  L'opinion  qu'il  donna  de  sa  frayeur 
était  telle  que  déjk  l'ennemi  osait  s'avancer  jus* 
qu'aux  retranchements  du  camp.  Le  motif  de 
Sabinus  pour  agir  ainsi  était  qu'il  ne  croyait  pas 
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Rdiquam  erat  certamçn  positum  in  virtute ,  qua  nostri 
mUiles  facile  superabant ,  atque  eo  magis ,  qaod  in  con- 
apedtt  Cesaris  atque  omnis  exerdtus  res  gerd>atiir,  ut 
nuUuin  paulo  fortins  factum  latere  posset  :  omnes  enim 
ooUes  ac  loca  superiora ,  unde  erat  propinquus  despeclus 
lo  mare,  ab  ^xercita  tenebantur. 

XV.  Dejectis ,  ut  dixiftius ,  anteonis ,  qQum  stngulaf 
bime  ac  tenue  naves  drcamsteterant,  milites  sumraa.  vi 
traosceodere  in  hostiom  naves  conteDdebant.  Quod  post- 
quam  iMrbari  fieri  aoimadTerterunt ,  expognatis  coroplu- 
ribiis  DSTibus,  quum  ei  rei  nullum  reperiretur  auxilium  » 
fnga  salutem  petere  oonteDderunt  ;  ac  )am  conyersis  in 
ram  partem  Da>ibus,  quo  ventus  ferebat,  tanta  subito 
malatia  ac  tranquillitas  exstitit ,  ut  se  ex  looo  movere  non 
possent.  Quœ  quidem  res  ad  negotium  cooflcieDdum 
maxime  fuit  opportiina  :  nam  singulasnostri  coosectali  ex- 
pugnafcrunt,  ul  perpauc»  ex  omni  oumero,  noctis  intei^ 
ventu ,  ad  terram  perreneriot ,  quum  ab  bora  fere  quarta 
iisque  ad  solis  occasum  pugnaretur. 

XVI.  Quo  praslio  beUnm  Venetomm  tottusque  orae 
maritime  coufectum  e&t.  Nam ,  quum  omuis  juventus , 
omnes  eUam  graYioris  astatis ,  in  quilnis  aliquid  cousilii 
aut  dignitatis  fuit,  eo  cooTenerant;  tum,  naTÎum  quod 
ubiqne  Aierat ,  unum  in  locum  CDegerant  :  quibus  amissis, 
rekiqoi ,  neque  quo  se  redperent,  neque  quemadmodum 


oppida  defenderent,  babebant.  Itaque  se  suaque  omnia 
Cssan  dediderunt.  In  quos  eo  gravius  Cssar  viodicandum 
statuit,  quodiligentius  in  reliquum  tempus  a  barbaris  jus 
legatorum  consenraretur.  Itaque^omni  senatu  necato,re- 
liquos  sub  corona  vendidit. 

XVIL  Dum  bsc  in  YeneUs  geruntur,  Q.  Titirîus  Sa- 
binus cum  iis  copiis,  quas  a  Cœsare  acceperat«  in  fine^ 
Unellorum  perrenit.  His  prœerat  Viridovix ,  ac  summam 
imperii  tenebat  earum  omnium  dTÎtatum,  quis  defece- 
rant,  ex  quibus  exerdtum  magnasque  copias  ooegerat. 
Âtque  his  paucis  diebus  Aulerci,  Eburovices,  Lexoviique. 
senatu  suo  interfecto,  quod  auctores  belli  es$e  noldiant, 
portas  clauserunt,  seque  cum  Viridovice  conjunxerunt; 
magnaque  praeterea  multitude  undique  ex  G  allia  perdito- 
rum  bominum  latronumque  convenerant,  quos  spes  piv- 
dandi  studiumque  bellandi  ab  agricultura  et  qnotidiano 
labore  reTocabat.  Sabinus  idoneo  omnibus  rébus  loco  cas- 
tris  sese  tenebat,  quum  Viridovix  contra  eum  duum 
miUium  spatio  consedisset,  quotidieque  productis  coptia 
pugoandi  potestatem  faceret,  ut  jam  non  solum  bostibua 
in  contemptionem  Sabinus  Teniret,  sed  etiam  nostrarum 
militum  vocibus  non  nihil  carperetur  :  tantamque  opinio* 
nem  timoris  prsbuit,  ut  jam  ad  vallum  castranim  hoates 
accedere  auderent.  Id  ea  de  causa  ladebat ,  quod  cnra 
lanla  roultitudine  hostium,  ppffsertim  eo  absente,  qui 
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qa*aii  Ueuteoint  <)ùt ,  surtout  en  Tabsenoe  da 
géoëril  en  chef,  comhaUre  ane  si  grande  mnlti- 
tade ,  k  moins  d^avoir  pour  lui  Tavantage  du  lieu 
ou  quelque  autre  circonstance  TaTorable. 

XVIll.  L'opinion  de  cette  frayeur  sYtant  affer- 
mie ,  Sabinus  choisit  parmi  les  Gaulois  qu'il  avait 
près  de  lui  comme  auxiliaires ,  un  bomme  habile 
et  fin.  Il  lui  persuade,  k  force  de  récompenses  et 
de  promesses ,  de  passer  aux  ennemis,  etTinstruit 
de  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  que  cet  bomme  est 
arrivé  parmi  eux  comme  transfuge ,  il  parle  delà 
terreur  des  Romains,  il  annonce  que  César  luî- 
même  est  enveloppé  par  les  Vénètes ,  et  que,  pas 
plus  tard  que  la  nuit  suivante ,  Sabinus  doit  sortir 
secrètement  de  son  camp  avec  son  armée ,  et 
partir  au  secours  de  César.  Les  Gaulois  n'ont  pas 
plus  tôt  entendu  ce  rapport  qu'ils  s'écrient  tons 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  une  occasion  si  belle , 
et  qu'on  doit  marcher  au  camp  des  Romains. 
Plusieurs  motifs  excitaient  les  Gaulois  :  Thésita- 
tion  de  Sabinus  pendant  les  jours  précédents ,  le 
rapport  du  transfuge,  le  manque  de  vivres,  chose 
k  laquelle  ou  avait  pourvu  avec  peu  de  diligence , 
l'espérance  fondée  sur  la  guerre  des  Vénètes,  enfin 
cette  facilité  des  hommes  k  croire  ce  qu'ils  dési- 
rent. Décidés  par  tous  ces  motifs ,  ils  ne  laissent 
point  sortir  du  conseil  Viridovix  et  les  autres 
chelii ,  qu'ils  n'aient  obtenu  d'eux  de  prendre  les 
armes,  et  de  marcher  contre  nous.  Joyeux  de  cette 
promesse ,  et  comme  assurés  de  la  victoire,  ils  se 
chargent  de  sarment  et  de  broussailles  pour 
combler  les  fossés  des  Romains,  et  se  dirigent  vers 
leur  camp. 


III.  Le  camp  était  sur  une  hauteur  k  laquelle 
on  arrivait  par   une   pente   douce   d'enTiroa 
mille  pas.  Ils  s'y  portèrent  d'une  course  ra- 
pide, afin  de  laisser  aux  Romains  le  moins  de 
temps  possible  pour  se  rassembler  et  s'armer ,  et 
arrivèrent  hors  d'haleine.  Sabinus  exhorte  les 
siens  et  donne  le  signal  désiré.  11  ordonne  de 
sortir  par  deux  portes  (4)  et  de  tomber  sur  ren- 
nemi  embarrassé  du  fardeau  qu'il  portait.  L^aTui* 
tage  de  notre  position,  l'imprévoyance    et  la 
fatigue  des  ennemis,  le  courage  des  soldats, 
l'expérience  acquise  dans  les  précédents  combats , 
firent  que  les  barbares  ne  soutinrent  pas  même 
notre  premier  choc,  et  qu'ils  prirent  aussilùl  la 
fuite.  Nos  soldats ,  dont  les  forces  étaient  enlières, 
les  atteignirent  dans  ce  désordre  et  en  tuèrent  mi 
grand  nombre.  La  cavalerie  acheva  de  les  pour- 
suivre et  ne  laissa  échapper  que  peu  deccs  fuyards. 
C'est  ainsi  que ,  dans  le  même  temps ,  Sabinus 
apprit  l'issue  du  combat  naval ,  et  César  la  tîc- 
toire  de  Sabinus.  Toutes  les  villes  de  cette  contrée 
se  rendirent  sur-le-champ  kTiturius;  car,  si  le 
Gaulois  est  prompt  et  ardent  k  prendre  les  armes, 
il  manque  de  fermeté  et  de  constance  pour  sup- 
porter les  revers. 

IX.  Presque  k  la  même  époque,  P.  Crassns  était 
arrivé  dans  l'Aquitainr  pays  qui ,  k  raison  de 
son  étendue  et  de  sa  population ,  peut  être  estimé, 
comme  nous  l'avons  dit ,  le  tiers  de  la  Gaule. 
Songeant  qu'il  aurait  k  faire  la  guerre  dans  les 
mêmes  lieux  où,  peu  d'années  auparavant,  le 
lieutenant  L.  Valerius  ProBConinus  avait  été  vaincu 
et  tué,  et  d'où  le  proconsul  Mallius'avait  été  chassé 


•annDam  imperii  teoeret ,  nisi  lequo  loco ,  sut  opportani- 
tato  aliqna  data ,  legato  dimteapdDm  non  exittiinabat. 

XYIII.  Hac  eonfirroata  opintone  tinioris«  idoneom 
quemdam  hominem  et  callidam  delegit,  Gallum,  ex  bis 
qnot  auxilii  cansa  secum  habebat.  Htiic  maguis  premiit 
polUdtattonibusque  persuade! ,  ntl  ad  bostes  transeat;  et , 
qnid  fieri  velit*  edooet.  Qoi,  ubi  pro  perfaga  ad  eos  Te- 
nit,  Umorem  Romanomm  proponit:  «  quibus  angustiis 
Ipse  Gcaar  a  Venetis  prematur,  >  docet  :  «  neque  longios 
abesse,  qnin  proxima  nocle  Sabinus  dam  ex  castris  exer- 
ettam  edncat»  et  ad  Gaesarem  auxilii  ferendi  causa  profl- 
elscatur.  >  Quod  nbi  audilum  est,  condamant  omnes  oc- 
casionem  negotli  bene  gerendi  amittendain  non  esse,  ad 
castra  iri  oportere.  Mute  res  ad  hoc  consilium  Gallos 
hortabantnr:  superioram  dieram  Sabini  cnnctatio;  per- 
fbgs  oonflmatio  ;  inopia  cîbariorum,  cui  rei  parum  di- 
ligenter  ab  lis  erat  proYisum  ;  spes  venetid  bdli  ;  et  quod 
fere  libenter  bomines  id,  quod  Toiunt,  credunt.  Hîs  rébus 
adducti,  non  prius  ViridoTioem  reliquosque  duces  ex  cou- 
dlio  dimittunt ,  qnam  ab  hia  sit  conœssum ,  arma  nti  ca- 
piant  et  ad  casuv  oontendant.  Qua  re  concessa,  Icti,  ut 
axplorata  Tîctoria,  samientis  Tfa^ltisqne  coUeciis,  quibus 
iDsaas  Romanomm  eompleant,  ad  castra  pergunt. 

XIX*  Locus  erat  castronun  editus ,  et  panbitim  ab  inio 


aediTis,  cirdter  paasus  mille.  Hoc  magno  cnrsa  conte»' 
derunt,  ut  quam  minimum  spatii  ad  se  coUigendoi  ar- 
mandosque  Romanis  daretur,  exanimatiqne  perfenemnt 
Saliinus,  suos  liortatus,  cupientibus  signum  dat.  Impedîtis 
bostibus  propter  ea ,  quae  ferebant,  onera  •  aubito  doabos 
portis  ernpUonem  fieri  jubet.  Factum  est  opportunitale 
lod,  hostium  insdentia  ac  debtigatione,  Tirinle  milituin, 
superiorum  pugnarum  exerdtaUone,  ut  neunmn  qnideni 
nostrorum  impetum  ferrent,  ac  statim  terga  Tcrterent. 
Quoi  impeditos  inlegris  Tiribns  milites  nostri  oonsecnti, 
magnum  numerum  eorum  oodderunt;  reliquoe  équités 
consectali,  paucos,  qui  ex  fîiga  evaserant,  rdiqneruat.  Sic 
nno  tempore,  et  de  navali  pugna  Sabinus,  et  de  Sabini 
Tictoria  Caesar  œrtior  foetus  :  dvitatesque  omnes  se  sta- 
tim Titurio  dediderunt.  Nam,  at  ad  bella  susdpieoda 
Gallorum  alaœr  ac  promptus  i:st  animus ,  sic  mollis  ac 
minime  resistens  ad  calamitates  perferendas  mens  eo- 
rum est. 

XX.  Eodera  fere  tempore  P.  Crassns,  qnnm  In  Aqoi- 
taniam  perrenisset,  que  pars,  ut  ante  dictum  est,  et 
regionum  latitudine  et  mullitudine  bominum  ex  tertia 
parte  Gallise  est  owtimanda,  quum  intelligeret,  in  bb  loeis 
sibi  bellum  gerendum,  ubi  pauds  ante  annis  L.  Yaleràs 
Pneooninus  legatus,  exerdtu  pulso,  interfcctus  eoet* 
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après  avoir  perdu  ses  bagages ,  il  crut  qu'il  ne 
pouvait  déployer  tropd*aciivité.AyaDtdoDc  pourvu 
aux  vivres ,  rassemblé  des  auiiliaires  et  de  la  ca- 
valerie, et  fait  venir  en  outre  de  Toulouse ,  de  Car- 
cassoone  et  de  Narbonne ,  pays  dépendants  de  la 
province  romaine  et  voisins  de  TAquitanie ,  bon 
uombre  d'bommes  intrépides  qu'il  désigna,  il 
mena  son  armée  sur  les  (erres  des  Sotiates  *. 
A  la  nouvelle  de  son  arrivée ,  les  Sotiates  rassem- 
blèrent des  troupes  considérables  et  de  la  cava- 
lerie, qui  faisait  leur  principale  force,  attaquè- 
rent notre  armée  dans  sa  marche ,  et  engagèrent 
avec  elle  un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel 
ayant  été  repoussés  et  poursuivis  par  la  nôtre,  ils 
firent  tout  a  coup  paraître  leur  infanterie ,  placée 
en  embuscade  dans  un  vallon.  Ils  assaillirent  nos 
soldats  épars  et  recommencèrent  le  combat. 

XXI.  11  fut  long  et  opiniâtre  :  Les  Sotiates,  fiers 
de  leurs  anciennes  victoires ,  regardaient  le  salut 
de  toute  TAquitanie  comme  attaché  k  leur  va- 
leur; nos  soldats  voulaient  montrer  ce  qu'ils 
pouvaient  faire,  en  Tabsence  du  général,  sans 
l^aide  des  autres  légions ,  sous  |^  conduite  d'un 
jeune  chef.  Couverts  de  blessures ,  les  ennemis 
enfin  tournèrent  le  dos;  on  en  tua  un  grand 
nombre ,  et  Grassus ,  sans  s'arrêter ,  mit  le  siège 
devant  la  capitale  des  Sotiates.  Leur  résistance 
courageuse  Tobligea  d'employer  les  mantelets  et 
les  tours.  Tantôt  ils  faisaient  des  sorties ,  tantôt 
ils  pratiquaient  des  mines  jusque  sous  nos  tran- 
chées (  sorle  d'ouvrage  où  ils  sont  très-habiles , 
leur  pays  étant  plein   de  mines  d'airain  qu'ils 

*  Peuple  du  pays  deSozs  suivant  DanTille. 


exploitent  )  ;  mais  voyant  tous  leurs  efforts  échouer 
devant  l'activité  de  nos  soldats ,  ils  députèrent  a 
Grassus,  pour  lui  demander  de  les  recevoir  à 
capitulation.  Grassus  y  consentit,  k  ia  condition 
qu'ils  livreraient  leurs  armes ,  ce  qu'ils  firent. 

XXII.  Tandis  que  tous  les  nôtres  s'occupaient 
de  Texéeution  de  ce  traité ,  d'un  autre  côté  de  la 
ville  se  présenta  le  général  en  chef  Adcantnan,  avec 
six  cents  hommes  dévoués,  de  ceux  que  ces  peuples 
appellent  Soldures  (5).  Telle  est  la  condition  do 
ces  hommes ,  qu'ils  jouissent  de  tous  les  biens  de 
la  vie  avec  ceux  auxquels  ils  se  sont  consacrés 
par  un  pacte  d'amitié;  si  leur  chef  périt  de  mort 
violente ,  ils  partagent  son  sort  et  se  tuent  de  leur 
propre  main;  et  il  n'est  pas  encore  arrivé,  de 
mémoire  d'homme ,  qu'un  de  ceux  qui  s'étaient 
dévoués  k  un  chef  par  an  pacte  semblable,  ait 
refusé,  celui-ci  mort,  de  mourir  aussitôt.  G'estavec 
cette  escorte  qu'Adcantuan  tenta  une  sortie  :  les 
cris  qui  s'élevèrent  sur  cette  partie  du  rempart 
firent  courir  aux  armes  ;  et  a  la  suite  d'un  com- 
bat sanglant ,  Adcanluan ,  repoussé  dans  la  ville , 
obtint  cependant  de  Grassus  d'élre  compris  dans 
la  capitulation  générale. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  armes  et  les  otages, 
Grassus  marcha  sur  les  terres  des  Vocates  *  et  des 
Tarusates  '.  Les  barbares ,  vivement  eiïrayés  en 
apprenant  qu'une  placo  également  défendue  par 
la  nature  et  par  la  main  de  l'homme  était,  peu 
de  jours  après  l'arrivée  de  Grassus ,  tombée  en 
soa  pouvoir,  s'envoient  de  toutes  parts  des  dé- 

*  Lea  habitants  du  Bazadois.  —  '  Les  habitants  deTursau , 
dont  la  capitale  était  Murre^  jdiret  eu  Gascogne. 


a*qoe  undeL. Mallius  proconsul,  impcdimeotit  amissis 
profugissct .  non  mediocrera  sibi  diligentiaiu  adbtbendam 
tntellipebat.  Itaque,  re  fnimenlaria  provisa ,  auxiliis  equl- 
(«toque  compara to,  multis  praetcrea  viris  fortibus  Tolosa, 
Carcasone  et  Narbone ,  quœ  snnt  cÎTitates  GaUiœ  Provin- 
ria' ,  finitlms  bis  rcgionibus ,  notninatim  evocatis ,  in  So- 
I  alum  fines  excrcitum  introduxit.  Cnjus  advcntu  cognito, 
S'i'.iatcs.magnis  copiis  coactis  eqnitatuque,  quoplurimum 
«alebantjn  itincrcagmen  noslrumadorti^primum  éques- 
tre pra^lium  commiserunt  :  dcinde,  equitatusuo  puiso, 
atque  insequentibus  nostris,  subito  pcdpstres  copias,  quas 
in  conTalIe  ei  insidiis  ooUocaTerant ,  osienderunt.  I!i ,  no- 
stros  disjectos  adorti .  pnelium  renovarunt. 

XXI.  Pugnatuin  est  diu  atquc  acriter,  quum  Sotiates, 
superioribus  tictorits  fireti,  in  sua  virtute  totius  Aquitanis 
salutcm  positam  putarent;  nostri  autem ,  quid  sine  impe- 
ratore  et  sine  reliquis  legionibus,  adolescentulo  duoe, 
effirere  passent ,  perspici  cuperent  :  tamen  oonfecti  tuI- 
neribus  bostes  terga  vertere.  Quorum  magno  numéro  in- 
terfecto,  Grassus  ex  itinere  oppidum  Sotiatum  oppugnare 
coeptt.  Quibus  Fortiter  resistentibus,  vineas  turresque  egit. 
Illi ,  alias  eruptione  tentata ,  alias  cuniculis  nd  aggcrcm 
TÎneasque  actis  (  cujns  rci  sunt  longe  peritissimî  Aquitani, 
sro|Herea  quod  multii  locîs  apud  cos  (erari»  sectnrœ 

T.  I. 


sunt),  ubi  diligenlia  nos'.ronim  nihil  bis  rébus  profict 
posse  intcilexerunt,  legatos  ad  Grassum  mittunt,  scque  io 
deditionem  ut  recipiat ,  pctunt.  Qua  re  impetrata  arma 
tradere  jussi ,  faciunt. 

XXII.  Atque  in  ea  re  omnium  nostrorum  intenlis  ani^ 
mis,  alla  ex  parle  oppidi  Adcantuannus ,  qui  summam 
imperii  tenebat,  cum  sexcentis  detotii,  quos  illi  soldu- 
rios  appellant  (quorum  hsc  est  conditio,  uti  orooitius 
in  vita  commodis  una  eum  bis  fruantur,  quonun  se  ami- 
ci  ti^e  dediderint  ;  si  quid  iii  per  V\m  accidat,  aut  eurodem 
casum  una  ferant ,  aut  sibi  mortem  eonsciscant  ;  neque 
adhuc  bominum  memoria  repcrlus  est  quisquam  qui,  oo 
intcrfecto ,  cujus  se  amiciUs  devovisset ,  mortem  recu- 
sarct) ,  cum  iis  Adcantuannus  eruptionem  faeereoonatus, 
clamoro  ab  ea  parte  muniUonis  sublato.  quum  ad  arma 
milites  ooncurrissent,  vehementerque  ibi  pugnatimi  easet. 
repulsiis  in  oppidum .  tamen  uti  eadem  dediUonis  condi- 
tione  uteretur,  a  Grasso  impetravit. 

XXIII.  Armis  olisidibusque  aooeptis,  Grassus  in  fines 
Yocatiuro  et  Tarusalium  profectus  est.  Tnm  Yero  bar- 
bari  oommoti,  quod  oppidum,  et  natura  lod  et  manu 
munitum,  paucis  di^nîs,  quibus  oo  venlum  erat,  expu- 
gnatom  GOgnoverant ,  legatos  quoquo  versos  dimlttere , 
conjurare,  obsides  inter  se  dare,  copias  parareeœpenint. 
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pâtés ,  se  lignent  ensemble,  sedonncut  mutuelle* 
ment  ides  otages ,  rassemblent  des  troupes.  Ils 
députent  aussi  vers  los  états  de  ITspagne  cité- 
rieure ,  voisins  de  TAquitanie ,  pour  qu'on  leur 
envoie  de  là  des  secours  et  des  ebefs.  A  leur 
arrivée,  pleins  de  conGancedans  leur  nombre, 
ils  disposent  tout  pour  la  guerre.  Us  mettent  k 
leur  lêle  ceux  qui  avaient  longtemps  servi  sous 
Q.  Sertoriu^  et  qui  passaient  pour  très-^babiles 
dans  l'art  noùlitalre.  Ils  commencent ,  a  Texemple 
du  peuple  romain ,  par  prendre  leurs 'positious , 
par  fortifier  leur  camp ,  par  nous  intercepter  les 
▼ivres.  Crassus  s'en  aperçut,  et,  sentant  bien 
que  ses  troupes  étaient  trop  pea  nombreuses 
pour  les  diviser,  tandis  que  Tennemi  pouvait 
faire  des  courses ,  occuper  les  cbemins ,  et  cepen- 
dant ne  pas  dégarnir  son  camp,  ce  qui  devait 
rendre  difficile  l'arrivée  des  vivres ,  le  nombre 
des  ennemis  croissant  d*ailieurs  de  jour  en  jour, 
il  pensa  qu'il  fallait  se  bâter  de  combattre.  Il  fit 
part  de  cet  avis  dans  un  conseil ,  et  le  voyant 
partagé  par  tout  le  monde,  il  fixa  le  jour  suivant 
pour  celui  du  combat. 

XXIV.  Au  point  du  jour ,  il  fit  sortir  toutes  les 
troupes,  en  forma  deux  lignes,  plaça  au  milieu 
les  auxiliaires,  et  attendit  ce  que  feraient  les  enne- 
mis. Ceux-ci,  quoique,  à  raison  de  leur  nombre  et 
de  leur  ancienne  gloire  militaire,  ils  se  crussent 
assurés  de  vaincre  une  poignée  de  Romains,  te- 
naient cependant  pour  plus  sûr  encore ,  étant 
maîtres  des  passages  et  interceptant  les  vivres , 
d'obtenir  une  victoire  qui  ne  leur  coûtât  pas  de 
sang.  Si  la  faim  nous  forçait  à  la  retraite ,  ils  | 

MîUuotur  etiam  ad  eas  cÎTitates  legati,  qu»  sunt  cite- 
riorîft  Hispaniœ,  fiailimœ  Aquitani®  :  iode  auiilia  duoes- 
qtie  arcessunUir.  Quorum  adTcntu  magna  cum  auctoritate 
et  magna  cum  hominum  muUUudine  beUum  gerere  oo- 
nantur.  Duces  vero  ii  deUguotur^  qui  una  cum  Q.  Ser- 
torio  orones  annof  fueraot ,  iummamque  acientiam  rei 
mUitaris  habere  existiroalNintur.  Ht  oonsuetudine  popull 
romani  ioca  capere ,  castra  monire ,  oommeatibus  not- 
trot  iniercMere  institunnt.  Qood  ubi  Craisns  animad- 
feriiC ,  tuai  copias  propter  exiguitaiem  non  facile  diduci  ; 
bostem  et  Tagari ,  et  vias  obaidere ,  et  cabtiis  satis  pranidii 
relinqnere  ;  ob  eam  caosam  minus  commode  frumentum 
commeatamque  sibi  supportari  ;  in  dies  hostinm  nume* 
nun  angeri;  non  conctandum  exisUmaTit,  quin  pugna 
deoertaret.  Hac  re  ad  oonsilium  delata ,  ubI  omnes  idem 
sentire  intellexit,  posteram  diem  pugna»  construit. 

XXIV.  Prima  luce«  productis  omnibus  copiis ,  duplici 
acie  instituta  •  auiiiiis  in  niediam  aciem  conjectis ,  quid 
bostes  ooasilU  capereot»  exspectabat.  Illi,  etsi  propter 
raultitudioem,  et  veteram  beiligloriam,  paucitatemque 
poatroram  se  tnlo  dimicaturos  existimabant,  tamen  tutius 
eisa  arbitrabantur,  obsessis  viis.  eoouaeatu  iniercluso, 
»ia$  uUo  vnlnen  Victoria  potiri  :  et,  si  propter  inopiam 
fei  fruneniiri»  Romani  sese  recipere  ooepisscnt ,  impedi- 


proflteraiaot  de  notre  découragement  pour 
attaquer  au  milieu  des  embarras  de  notre 
et  de  nos  bagages.  Ce  dessein  fut  approuve  de 
leurs  cbefs,  et,  tandis  que  Tannée  romaine  était  en 
bataille,  ils  se  tinrent  dans  leur  camp.  AyaeC 
pénétré  le  but  de  cette  inaction,  dont  TelTet  fat 
d'inspirer  à  nos  soldats  d'autant  plus  d*ardeiirà 
combattre  que  rbésitaUon  des  ennemis  passait 
pour  de  la  crainte,  et  cédant  au  cri  général  qui 
s*éleva  pour  qu'on  marchât  sans  délai  contre  eox, 
Crassus  harangue  ses  troupes  (6) ,  et ,  selon  leor 
vœu  ,  il  marche  contre  le  camp 

XXV.  Lk ,  tandis  que  les  uns  comblent  le  fossé, 
que  les  antres,  en  lançant  une  grêle  de  traits, 
chassent  du  rempart  ceux  qui  le  défendent ,  les 
auxiliaires ,  sur  qui  Crassus  comptait  pea  pour 
le  combat ,  employés  soit  à  passer  les  pierrcit  et 
les  traits,  soit  li  apporter  les  fascines,  poavaieDl 
cependant  figurer  comme  combattants.  De  soo 
côté  l'ennemi  déployait  un  courage  persévérant, 
et  ses  traits,  lancée  d'en  haut,  ne  se  perdaient 
point.  Sur  ces  entrefaites,  des  cavaliers  qui  ve- 
naient de  faire  le  tour  du  camp ,  rapportèrent  a 
Crassus  qu'il  était  faiblement  fortifié  du  eôté  de 
la  porte  Documane ,  et  qu'il  offrait  sur  œ  point  on 
accès  facile. 

XXVI.  Crassus  recommande  aux  préfets  de  la 
cavalerie  d*encourager  leurs  soldats  par  la  pro- 
messe de  grandes  récompenses,  et  leur  explique 
ses  intentions.  Ceux-ci,  d'après  Tordre  qu'ils  ont 
reçu ,  prennent  avec  eux  quatre  cohortes  tontes 
fraîches,  restées  à  la  garde  du  camp,  et,  lenr 
faisant  faire  un  long  détour,  pour  dérober  leor 

tos  in  agmine  et  sub  sarclnis,  inferiores  animo*  adoriri 
cogitaliant.  Hoc  consilio  probato  ab  dudbus ,  productis 
Romanorum  copiis ,  sese  castris  tenebant.  Hac  re  per- 
specla,  Crassus,  quum  sua  cnnctalione  atque  opiniooe 
timidiores  bostes,  nostros  milites  alacnores  ad  pugnandom 
eflieoisseDt,  atque  omnium  voces  audirentur,  eupectari 
dtittius  non  oportere,  quin  ad  castra  iretur,  cobortatns 
suos ,  onmibus  cupientibus,  ad  hostium  castra  oooteodit. 

XXV.  Ibi  quum  alii  fossas  comptèrent,  alii  multis  teiis 
conjectis  defensores  Tallo  mnnitionihnsque  depellereot« 
autiliaresque  •  quibus  ad  pugnam  non  mnltum  Crassos 
confldebat,  lapidibus  teiisque  subministrandis^etad  agge- 
rem  cespitibus  comportandis ,  speciero  atqne  opioiODem 
pugnaotium  prapberent;  quum  item  ab  bostUios  consUn- 
ter  ac  non  timide  pugnaretur,  telaque  ei  looo  superiore 
misse  non  frustra  acdderent;  eqoites,  circumitis  bostium 
caslris,  Crasso  renundaventnt,  non  eadem  esse  diligentia 
ab  decumana  porta  castra  rannita ,  Tacilenique  aditnm  ha- 
bere. 

XXVI.  Crassus,  equitum  prsffMtos  oonortatns»  vt 
magnis  pnemiis  poUicitationibusque  suos  exeitarent,  qnid 
fleri  velit,  ostendit.  Illi ,  ut  erat  imperatnm,  eductîs  qua- 
tuor cohortibus,  quœ,  prcsîdio  castris  rellcte,  intrltae  ab 
labore  erant ,  et  kmgîore  ilinere  circnmdttctis ,  ne  ex  bos* 
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marche aoi  yeux  de  Tennemi  ^  oeeiipë  iont  enlîer)i 
combattre,  ils  arrivent  promptementhoette  partie 
du  retranchement  dont  nous  parlions ,  en  forcent 
rentrée  et  pénètrent  dans  le  camp  des  ennemis 
aTttnt^ne  ceox-ci  aient  pu  les  apercevoir  ou  ap- 
prendre ce  qui  se  passe.  Avertis  par  les  cris  qui 
se  font  entendre  de  ce  côté ,  les  nôtres  sentent  re- 
naître leurs  forces,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
quand  on  a  Tespotr  de  vaihcre,  et  pressent  Tatta- 
que  avec  plus  de  vigueur.  Les  ennemis,  enveloppés 
de  toutesparts,  perdent  courage,  se  précipitent  du 
haut  de  leurs  remparts  et  cherchent  leur  salut  dans 
la  faite.  La  cavalerie  les  atteignit  en  rase  cam- 
pagne; de  cinquante  mille  hommes  fournis  par 
rAqiiltanîe  et  le  pays  des  Cantabres  * ,  elle  laissa 
■il  pdtne  échapper  le  quart ,  et  ne  rentra  au  camp 
que  biett  avant  dans  la  nuit. 

XXVn.  Au  bruit  de  cette  victoire  laplusgrande 
partie  de  TAquitanie  se  rendit  li  Grassus,  et  en- 
voya d'elle-même  des  otages.  De  ce  nombre  forent 
les  Tarbelles  ^,  les  Bigerrions  ^,  les  Précians  *,  les 
Vocates ,  les  Tarusates,  les  Elusates',  les  Ga- 
ntes*, les  Anskes^,  les  Garumnes  ,  les  Sibu- 
sates*,  et  les  Gocosates**.  Quelques  états  éloignés 
M  fiant  sur  la  saison  avancée  ,  néglieënmt  d*en 
faire  autant. 

XXVIIL  Presque  dans  le  même  temps ,  bien  que 
rétë  fût  d^k  près  de  sa  fln ,  César ,  voyant  toute  la 
Gaule  pacifiée ,  h  J'exception  des  Morins  et  des 

•  L€  peuple  de  la  Biscaye.  —  *  Leur  territoire  contenait  les 
Landes ,  la  terre  de  Labour  et  le  Bëm-n.  —  *  Peuple  du  Bi- 
corre.  —  *  Peuple  inconnu.  —  *  Peuple  du  pays  a'Euse  ou 
Bouse,  — •  Peuple  du  comté  de  Gaure. — ^  Peuple  d'Auch.  — 
*  Peuple  de  Valence  et  de  Moiitréjant.  —  *  Peuple  de  Sobusse, 
entre  Daz  et  Bayonne.  ~<*  Peuple  de  Marensiin,  à  buit  lieues 
de  Dix. 


Ménapes  qui  restaient  en  armes,  et  ne  lui  avalent 
jamais  envoyé  de  députés  pour  demander  la  paix , 
fit  marcher  son  armée  contre  eux ,  espérant  que 
cette  guerre  serait  bientôt  terminée.  Ces  peuples 
arrêtèrent,  pour  la  soutenir,  un  plan  tout  autre 
que  le  reste  des  Gaulois;  car,  voyant  tant  de 
grandes  nations  repoussces  et  vaincues  en  livrant 
des  batailles,  ils  se  retirèrent  avec  tous  leurs  biens 
dans  les  bois  et  les  marais ,  dont  leur  pays  était 
couvert.  César,  arrivé  à  rentrée  de  ces  forêts,  com- 
mençait b  y  retrancher  son  camp,  sans  qu^un  seul 
ennemi  se  fût  montré  ,  lorsque  tout  è  coup ,  et 
pendant  que  nos  soldats  étaient  çk  et  là  occupés 
aux  travaux,  ils  accourent  de  tous  les  côtés  de  la 
forêt,  et  fondent  sur  nous.  Les  Romains  saisissent 
promptement  leurs  armes,  les  repoussent  dans  le 
bois  et  en  tuent  un  grand  nombre,  mais,  les  ayant 
poursuivis  trop  loin  dans  des  lieux  couverts,  ils 
essuyèrent  eux-mêmes  quelques  perles. 

XXIX.  Les  jours  suivants,  César  fit  travailler  h 
abattre  la  forêt ,  et ,  pour  empêcher  qu*on  ne  prît 
en  flanc  et  par  surprise  les  soldats  désarmés  ,  il 
fit  entasser  en  face  de  Tennemi  tout  le  bois  que 
Ton  coupait^  pour  s'en  faire  un  rempart  de  cha- 
que côté.  Ce  travail  avait  été,  en  peu  de  jours  et 
avec  une  incroyable  vitesse,  exécuté  sur  un  grand 
espace  de  terrain  :  nous  étions  déjà  roaitres  du 
bétail  et  des  derniers  rangs  des  bagages  de  l'en^ 
nemi ,  qui  s*enfonçait  dans  Tépaisseur  des  forêts  ^ 
lorsque  le  temps  fut  tel,  qull  força  d'interrompre 
les  travaux  ;  il  ne  fut  plus  même  possible,  b  cause 
de  la  continuité  des  pluies,  de  tenir  le  soldat 
sous  les  tentes.  Après  avoir  ravaf^c  tout  le  pays  el 
brûlé  les  bourgs  et  les  habitatiovs ,  César  ramena 


tiiim  casMt  cooipici  possent,  oimiitim  oculis  mentîbasqne 
■d  pagnatn  iatentjt ,  oderiter  ad  eas ,  qtias  diiimns ,  niii- 
nitlooet  perrênenmt  ;  «tque,  bis  proratis,  prias  in  bosUom 
oantris  conctilerttnt,  qmn  plane  ab  lis  videri,  aat,  quid 
fm  fereretur,  cognosci  poeset.  Tum  vero,  damore  ab  ea 
porte  audito,  nostri  redinteffralis  Tiribus,  quod  pleniinque 
ia  ftpe  Tîctori»  ateeidere  consueTii,  acriiia  impugnare  cce- 
permit.  Hostesuodiquecircuinventi,  desperaUs  oninibtB 
rébus,  se  per  munitiûiies  dc^icere ,  et  fuga  salatem  petere 
oomendcnint.  Qoua  equitalus  apertissimis  campis  oonsec- 
tatns,  ex  mittium  qiiiDqaaginta  noniero,  quae  ex  Aquitania 
CaDtabriaque  oonveoisie  eonstabat ,  ffx  quarta  parte  re- 
lieta,  muUa  noo  e  se  in  castra  reoepiC. 

XXYII.  Hac  audita  pugna ,  magna  pars  Aqnitani»  sese 
ilOÊao  dedidit ,  obsidesqiie  ultro  niisit  :  qno  in  numéro 
fiieniDt  Tarbeili,  BIgerriooes,  Preclani,  Vocales,  Tamsa- 
tes,  Elnsates,  Garites,  Ausd,  Garumni,  Sibuzates,  Coco- 
satet.  Paoec  nlttaUB  nationes,  anni  tempore  ooofls»,  qnod 
UeioB  sitberat»  hoelheere  neglexemnl. 

XXVIII.  Eodem  fere  temports  Gesar,  etst  prope  exacta 
)am  MUtt  erat,  tamen,  qnod ,  omnl  Gallia  pacata^Morini 
lieoapiiqiie  supereraot,  qui  in  armis  esient,  neqne  ad  eum 
uai|iian  Icgatos  de  paœ  niîsissent ,  arbitratns  id  belliun 


ederiferoonficl  posse^eo  exerdt^ni  adduzit:  qm  longe 
alla  ratiôner  ac  reliqui  Galli ,  bdlum  agere  iostitoerunt. 
Mam  quod  mldligebant  •  maximas  naiiones,  qus  praslio 
oonteDdinent ,  puisas  superatasque  esse ,  contiiientesque 
siWas  ac  paludes  babebant ,  eo  se  suaque  oronia  cooto- 
leniDt.  Ad  quanim  iniUum  silvarum  quum  Caesar  per?e- 
DJsset,  castraque  munire  instiiuisset,  neque  bostis  intérim 
Yisus  esset,  dispersis  in  opère  nostris,  subito  ex  omnibus 
portibds  sîIvsp  eTolaTcrunt,et  iu  nostros  impeturo  feoenml. 
Pïostri  celeriter  arma  ceperunt ,  eoaque  io  silTas  repole- 
ruut ;  et,  compluribus  iolerfectis,  lougius  impediiiorib» 
locis  secuti,  paucos  ex  suis  deperdiderunt. 

XXIX.  Keliquis  ddnceps  diebus  Gaesar  sikas  casdere 
instituit;  et,  nequis  inermibus  tmprudentibusquemilitibus 
ab  latere  impetus  fieri  posset ,  omnem  eam  materlam , 
quae  erat  cssa ,  conversam  ad  bostem  collocabat,  et  pro 
vallo  ad  utnunque  latus  exstniebat.  lucredibili  oeleritate 
magno  spaUo  paucis  diebiu  confecto»  qunm  jam  pecns 
atque  extrema  impedimenta  ab  nostris  teoerentur*  ipd 
deoslores  silYas  petérent,  ejusmodi  lempestates  sunt  oon- 
secuis.  uti  opus  iiecessario  intermltteretur  ;  et,  «Mnlinua* 
tione  imbrinm ,  diulius  sub  pellibi^  milites  oootioeri  noo 
possent.  Itaquc  vastalis  omnibus  eorum  agris ,  vids  sedr 
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rarmée^  ott  la  mit  eu  quartier  d'I&ivcr  chez  les 
Aulerkes,  tes  Lexoves ,  et  les  autres  peuples  qui 
s'étaient  récernootent  soulevés. 


LIVRE  QUATRIEME. 

I.  Dans  rbiver  qui  suivit,  sous  le  consulat  de 
Ou.  Pompée  et  de  M.  Crassus ,  les  Usipëtes  et  les 
TcDCthères  *,  peuples  germains,  passèrent  le 
Rhin  en  grand  nombre ,  non  loin  de  l'endroit  où 
il  se  jellc  dans  la  mer.  La  cause  de  cette  émigra- 
tion était  que  les  Suèves'  depuis  plusieurs  années 
les  tourmentaient,  leur  faisaient  une  guerre 
acharnée,  et  les  empochaient  de  cultiver  leurs 
champs.  La  nation  des  Suèves  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  toute  la 
Germanie.  On  dit  qu'ils  forment  cent  cantons , 
do  chacun  desquels  ils  font  sortir  chaque  année 
mille  hommes  armés  qui  portent  la  guerre  au 
dehors.  Ceux  qui  restent  dans  le  pays  le  cultivent 
pour  eux-mêmes  et  pour  les  absents,  et,  h  leur  tour, 
ils  s'arment  Tannée  suivante ,  tandis  que  les  pre- 
miers  séjournent  dans  leurs  demeures.  Ainsi,  ni 
l'agriculture  ni  la  science,  ou  l'habitude  de  la 
guerre  ne  sont  interrompues.  Mais  nui  d'entre  eux 
ne  possède  de  terre  séparément  et  en  propre ,  et 
ne  peut  demeurer  ni  s'établir  plus  d'un  an  dans 
le  même  lieu  (1).  Ils  consomment  peu  de  blé, 
vivent  en  grande  partie  de  laitage  et  de  la  chair 


*  Tacite  (Germ.  32)  dit  que  ces  peuples  étaient  foisins  des 
Cattrs  ou  Sueves.  «-  *  Peuples  d'une  grdude  ctmtrée  de  l'Atle- 
f  iia^ne  eini>r«SiaDt  notamment  la  souabe  de  nos  Jours.  CTacite, 
(2enn.  3S.) 
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de  leurs  troupeaux,  et  s'adonnent  particalièreoieat 
à  lâchasse.  Ce  genre  de  vie  et  de  nourriture,  leurs 
exercices  journaliers  et  la  libertédont  ils  joaissenA 
(car  n'étant  dès  leur  enfance  habitués  a  aucan  de- 
voir ,  k  aucune  discipline ,  ils  ne  suivent  abedla- 
ment  que  leur  volonté) ,  en  font  des  hommes  ro* 
bustes  et  remarquables  par  une  taille  gigantesque. 
Ils  se  sont  aussi  accoutumés ,  sons  un  climat  très- 
froid,  etk  n'avoir  d'autre  vêtement  que  des  peaux, 
dont  Texiguité  laisse  une  grande  partie  de  leur 
corps  k  découvert.*,  et  à  se  baigner  dans  les 
fleuves. 

H.  Ils  donnent  accès  chez  eux  aux  marchands , 
plutôt  pour  leur  vendre  ce  qu'ils  ont  pris  à  la 
guerre  que  pour  leur  acheter  quoi  que  ce  soit. 
Bien  plus,  ces  chevaux  étrangers  qui  plaisent  tant 
dans  la  Gaule ,  et  qu'on  y  paie  h  si  haut  prix  ,  les 
Germains  ne  s'en  servent  pas.  Les  leurs  sont  mau- 
vais et  difformes',  mais  en  les  exerçant  tous  les 
jours,  ils  les  rendent  infatigables.  Dans  les  enga- 
gements de  cavalerie ,  souvent  ils  sautent  h  bas  de 
leurs  chevaux  et  combattent  à  pied  ;  ils  les  ont 
dressés  b  rester  à  la  même  place,  et  les  rejoignent 
promptement,  si  le  cas  le  requiert.  Rien  dans 
leurs  mœurs  ne  passe  pour  plus  honteux  ni  poor 
plus  lâche  que  de  se  servir  de  selle.  Aussi ,  si  peu 
nombreux  qu'ils  soient,  osent-ils  attaquer  de  gros 
corps  de  cavaliers  ainsi  montés.  L'importation  dn 
vin  est  entièrement  interdite  chez  eux,  parce  qn'îk 
pensent  que  cette  liqueur  amollit  e(  énerve  le  coa- 
rage  des  hommes. 


*  Ce  coort  vêtement  est  le  aagtun  dont  parie  Tldte  (Genk 
xfii.)— *  y.  Tadce,  ibid.  ti. 


flciisque  incensis ,  Cœsar  exercitum  reduiit  ;  et  in  Anlerds 
l^ïxoTiisque,  reliquis  item  cifitatibiu,  qiue  proxime  bel- 
luin  fecerant,  in  hibernis  coUoca?it 

LIBER  QUARTUS 

I .  Ea,  quae  secnta  est,  tieme,  qui  fuit  annus  Cn.  Çompdo, 
M.  Grasso  coss.«  Usipëtes  Germant,  et  item  Tecchtheri , 
magna  oum  mulUtudinehominum,  flumen  Rhenmn  trans- 
ierunt,  non  longe  a  mari,  que  Rhenus  inflnit.  Causa 
Iranseundi  fuit,  quod  ab  Suevis  complures  annos exagi- 
tali  bello  premebanlur,  et  agricultura  probibebantur. 
Sueronmi  gens  est  longe  maxima  et  bcllicosissima  Ger^ 
lu&nonim  omnium.  Hi  centum  pagos  habere  dicuntur,  ex 
quibus  quotannis  singnla  millia  armatorum  bellandi  causa 
ex  finibttseducunt.  Uelîqui,  qui  domi  manserint,  se  atque 
ilios  alunt.  Ili  rursus  in  Ticem  anno  post  in  armis  sunt  ; 
illi  domi  rémanent.  Sic  neque  agricultura,  nec  ratio  atque 
ttsus  lielli,  intermittitur.  Sed  prlvati  acseparati  agri  apud 
f05  nil.H  est,  neque  longius  anno  remanere  uno  in  loco 
lucolcndi  causa  lioet.  Neque  nuiltum  frumenlo,  sed  maxi- 
mum partent  lacté  atque  pécore  vif  unt ,  multiunque  sunt 
in  Tciiafionibos  •  qua;  res,  et  cibi  génère,  etquotidiana 
csercitattone    et  libcrtste  tita*,  quod  a  pueris  nullo  ofll- 


do  aut  disdplina  assuefacti ,  oihil  onmiAO  contra  toIoo- 
tatem  faciant ,  et  Tires  alit ,  et  iounani  corpomm  magni- 
tudine  bomines  cflicit.  Atque  in  eam  se  ooosuetiidinan 
adduxerunt,  ut  locis  frigidissimis ,  neqne  vesliloa ,  pr«l«r 
pelles ,  babeant  quidquam  (quarum  propter  eiiguiiatem , 
magna  est  corporis  pars  aperta),et  laventur  in  flumi- 
nibus. 

II.  Meixatoribus  est  ad  eos  aditus,  magls  eo,  ot  qam 
bello  ceperint,  quibus  vendant ,  babeant,  quam  quo  uUim 
rem  ad  se  importari  desiderent  :  qntn  eliam  jumeotis , 
quibus  maxime  Gallia  delectatur,  qiutque  impenso  pa- 
rant prelio ,  Germant  importatis  non  utunlor  :  sed  quae 
sunt  apud  eos  nata ,  prava  atque  deformia.  bvc  qooti- 
diana  exercitalione ,  snmmi  ut  sint  iaboris»  eftictant. 
Equestribus  prsliis  s<epe  ex  equis  desiliunt,  ac  pedâws 
prœliantur,  equosque  eodem  remanere  vestigio  assuefr- 
ciunt;  ad  quos  se  cderiter ,  quum  usus  est,  recipiunt  ; 
neque  eorum  moribus  turpius  quidquam  aut  ioertha  ba- 
betur,  quam  epbippUs  uti.  Itaque  ad  qiiemvis  numenim 
epbippiatorum  equilum,  quamvis  paud,  adiré  audent. 
Vinum  ad  se  omnino  importari  non  stnunt ,  quod  ea  re 
ad  laborem  fereudum  remoUescere  bomines  aiqoeclli»* 
minari  arbitrantur. 

Illr  Publiée   maximam  pulant  cssc  laudem»  quan 
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lit.    Ils  regardent  comme  leur   plus  grande 
gloire  nationale  d'avoir  pour  frontières  deschamps 
Tasles   et  iocnUes;  ce  qni  signifie  qu'an  grand 
nombre  de  nations  n'ont  pn  soutenir  leurs  eiïorts. 
Aussi    dit-on  que ,  d'un  côté,  k  six  cent  mille 
pas  de  leur  territoire ,  les  campagnes  sont  déser- 
tes.  Les  Ubes  *  les  avoisioent  de  Tautre  côté.  Ce 
peuple,  autrefois  considérable  et  florissant  autant 
qu'on  peut  le  dire  des  Germains,  avec  lesquels  il 
a  une  origine  commune,  est  cependant  plus  civi- 
lisé que  le  reste  de  cette  nation ,  parce  que ,  tou- 
cbani  au  Rhin,  il  a  de  nombreux  rapports  avec 
des  marchands;  le  voisinage  des  Gaulois  Ta  en 
outre  façonné  à  leurs  mœurs.  Les  Suèves  lui  ont 
fait  des  guerres  fréquentes  sans  pouvoir ,  b  cause 
de  sa  population  et  de  sa  puissance ,  le  chasser 
de  son  territoire  ;  ils  sont  parvenus  cependant  ii 
le  rendre  tributaire  et  è  le  réduire  à  un  état  d'a- 
baissement et  de  faiblesse 

IV.  Il  en  a  été  de  môme  de^  Usipètes  et  des 
TencUières,  que  nous  avon^  nommés  plus  haut;  ils 
résistèrent  pendant  nombre  d^années  aux  attaques 
des  Soèves  :  )i  la  fin  cependant ,  chassés  de  leurs 
terres ,  et  après  avoir  erré  trois  ans  )i  travers  plu- 
sieurs cantons  de  la  Germanie ,  ils  arrivèrent  près 
da  Rhin ,  dans  des  contrées  habitées  par  les  Mé- 
napes,  lesquels  possédaient,  sur  Tune  etl'autre  rive 
du  fleuve,  des  champs,  des  maisons  et  des  bourgs. 
Effrayés  ë  l'arrivée  d'une  telle  multitude,  les  Mé- 
napes  abandonnèrent  les  habitations  qu*ils  possé- 
daientau-delkdufleuve,  et,  s'étantfortiflésen-deçii, 
ils  s'opposèrent  au  passage  des  Germains.  Geux- 
*  Peuple  du  territoire  de  Cologne. 


ci ,  après  avoir  tout  essayé,  ne  pouvant  passer  ni 
de  vive  force ,  faute  de  bateaux,  ni  a  la  dérobée, 
h  cause  des  gardes  posées  par  les  Menapes, 
feignirent  de  retourner  daos  leur  pays  et  dan« 
leurs  demeiijres  ;  mais ,  après  trois  jours  de  mar- 
che, ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et,  refaisant 
en  une  nuit,  avec  leurs  chevaux,  lemôme  chemin  , 
ils  tombèrent  h  l'improviste  sur  les  Ménapes  qui , 
informés  par  leurs  éclaireurs  de  la  retraite  de 
leurs  ennemis ,  étaient  rentrés  sans  crainte  dans 
leurs  bourgs  au-delà  du  Rhin.  Après  les  avoir 
taillés  en  pièces  et  s'être  emparés  de  leurs  bateaux, 
ils  traversèrent  le  fleuve  avant  que  la  partie  des 
Ménapes  qui  était  restée  tranquille  sur  l'autre  rive 
eût  appris  leur  retour;  ils  se  rendirent  matlres 
de  toutes  leurs  habitations ,  et  se  nourrirent,  le 
reste  de  Thiver,  des  vivres  qu'ils  y  trouvèrent. 

V.  Instruit  de  ces  événements  et  redoutant  la 
faiblesse  des  Gaulois ,  qu*il  connaissait  si  mobiles 
dans  leurs  résolutions  et  avides  de  nouveautés , 
César  ne  crut  pas  devoir  se  fier  à  eux.  C'est  en 
Gaule  un  usage  de  forcer  les  voyageurs  h  s'arrêter 
malgré  eux,  et  de  les  interroger  sur  ce  que  chacun 
d*eux,  sait  ou  a  entendu  dire.  Dans  les  villes ,  le 
peuple  entoure  les  marchands ,  et  les  oblige  de 
déclarer  de  quel  pays  ils  viennent,  et  les  choses 
qu'ils  y  ont  apprises.  C'est  d'après  Timpre^siou 
produite  par  ces  bruits  et  ces  rapports  qu'ils  déci- 
dent souvent  les  affaires  les  plus  importantes  ;  et 
un  prompt  repentir  suit  nécessairement  des  réso- 
lutions prises  sur  des  nouvelles  incertaines,  et  le 
plus  souvent  inventées  pour  leur  plaire. 

YI.  Connaissant  celte  habitude  des  Gaulofs , 


latîtsime  a  fuis  finibus  Tacare  «groe  :  bac  re  signincari , 
magnum  namenim  dvitatuin  suam  Tim  siutioere  non 
pone.Itaque  una  ex  parte  a  Suevis  circiter  millia  pas- 
siniDi  DG  agri  vacare  dicuntur.  Ad  alterani  parteni ,  suc- 
oednnt  Ubii,  quorum  ftiit  cîTitas  ampla  atque  florens,  ut 
est  capluB  Gcrmanonim ,  et  paulo ,  quam  sunt  ejusdem 
generis,  etiam  céleris  humaniores,  propterea  quod  Rhe- 
nom  attingnnt,  mullumqne  ad  eot  mercatores  ventitant, 
et  îpri  propter  propinquitatem  Gallids  nmt  moribus  aa- 
soefacU.  Hoa  quum  SueTi ,  multis  sœpe  bellis  expert! , 
propter  amplitudinem  grayitatemque  ciTÎtatia,  finibus  ex- 
peOere  non  potuissent,  tamen  Tectigales  aibi  fecenmt,  ac 
.  molto  humiliorea  inflrmioresque  redegerunt. 

IV.  In  eadem  causa  ftaerunt  Usipètes  et  Tcnchtberi , 
qnoB  supra  dtxbnus,  qui  complures  annos  Sueronini  viju 
sttstinuemnt;  ad  extremum  tamen,  agris  expulsi,  et  mul- 
tis Germanis  locis  triennium  vagati ,  ad  Rbeuum  pcrve- 
nerunt  :  quas  regiones  Menapii  inoolebant ,  et  ad  utramque 
ripam  fluminis  agros,  sdiflcia  Ticôsque  babebant;  sed 
tanue  rouUltudinis  adilu  perterriti,  ex  bis  a^fidis,  qu» 
trans  fluroen  haboerant,  demigraTerant  ;  et ,  cis  Ebenum 
dispotitls  pra^sidiis ,  Germanos  transire  probibebant.  Illi 
omnia  expcrti,  quum  neque  vi  contendere  propter  inopiam 
DiTiain ,  neque  dam  transire  prooter  custodias  ^Iinapiu- 


rum  possent ,  rererU  se  in  suas  sedes  regionesqœ  simula- 
Terunt;  et  tridui  ?iam  progressif  rursus  rererterunt^atque 
omni  bocitinere  una  nocte  eqnitatu  oonfecto,  insdos  inopi* 
nantesque  Menapios  oppresserunt,  qui  de  Germanorum 
disoessu  per  ex|doratores  certiores  faeti ,  sine  metu  trans 
Rhennm  in  suos  Tioos  remigniTerant.  His  interfectis ,  na- 
vibusque  eonun  occupatis,  priusquam  ea  parsMenapio- 
rum ,  qiue  ciira  Rbeniun  quieta  in  suis  sedibus  erat ,  o«*- 
tior  fleret,  flnmen  transienint,  atque  omnibus  eorum  sNli- 
fldis  oocupatis,  rdiqnam  parlera  biemis  se  eornm  copils 
alnenint. 

V.  His  de  rebns  Gœsar  certior  foetus,  et  infirmllatem 
Gallonim  veritus,  quod  sunt  in  consiliis  capieodis  mobiles, 
et  novis  plemmque  rébus  student,  nibn  bis  oommitten- 
dum  existimaviL  Est  antem  boc  gailica»  consuetudinis, 
uti  et  Tiatores,  etiam  inviu» ,  consistere  cogant  ;  et,  quod 
quisque  eorum  de  quaque  re  andierit  aut  oognorerit,  que- 
rant,  et  mercatores  in  oppidis  vulgus  circumsistat,  quibus- 
que  ex  regionibus  veniant,  qnasque  ibi  res  oognorerint, 
pronunciare  cogant.  Ilis  rumoribus  atque  auditionibus 
permoti,  de  swumis  sœpe  rébus  consilia  ineunl,  quorum 
eos  e  Testigio  {lœnitere  necesse  est ,  quum  inoertis  rumo- 
ribus serviant,  et  plerique  ad  Toluntatem  eorum  flr.ia  re»* 
pondeant.  • 
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iCésar ,  pour  prévenir  une  guerre  plus  sérieuse , 
rejoignit  l'armée  plus  tôt  que  de  coutume.  En  y 
arrivant ,  il  apprit  ce  qu'il  avait  soupçonné  :  que 
plusieurs  peuples  de  la  Gaule  avaient  envoyé  des 
Réputations  aux  Germains ,  et  les  avaient  invités 
h  quitter  les  rives  du  Rhin ,  les  assurant  qu'on 
tiendrait  prêt  tout  ce  qu'ils  demanderaient.  Sé- 
duits par  cet  espoir,  les  Germains  commençaient 
déjà  à  s'étendre  et  étaient  parvenus  au  territoire 
des  Eburons  *  et  des  Condruses  \  qui  sont  dans 
Ja  clientèle  des  Trévires.  César,  ayant  fait  venir 
les  principaux  de  la  Gaule,  crut  devoir  dissimuler 
ce  qu*il  connaissait  ;  il  les  flatta ,  les  encouragea , 
leur  prescrivit  des  levées  de  cavalerie,  et  résolut 
de  marclier  contre  les  Germains. 

Vif.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres ,  et  fait 
un  choix  de  cavalerie,  il  se  dirigea  où  Ton 
disait  q\i'étaient  les  Germains.  11  n'en  était  plus 
qu*à  peu  de  journées,  lorsque  des  députés  vinrent 
le  trouver  de  leur  part  ;  leur  discours  fut  celui- 
ci  :  c  Les  Germains  ne  feront  point  les  premiers  la 
guerre  au  peuple  romain  ;  ils  ne  refuseront  ce- 
pendant pas  de  combattre  si  on  les  attaque;  car, 
c*est  une  coutume  que  leur  ont  transmise  leurs 
ancêtres,  de  résister  à  quiconque  les  provoque  , 
et  non  de  recourir  b  des  prières.  An  reste ,  ils 
déclarent  qu'ils  sont  venus  contre  leur  gré,  et 
parce  qu'on  les  a  chassés  de  leur  pays  ;  si  les  Ro- 
mains veulent  acquérir  leur  amitié,  elle  pourra 
leur  être  utile  ;  qu'on  leur  assigne  des  terres  ou 
qu'on  leur  laisse  la  possession  de  celles  qu'ils  ont 
conquises  par  les  armes.  Ils  ne  le  cèdent  qu'aux 

*  Peuple  de  Liège.  —  *  Du  Gondrotz. 
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Suèves  auxquels  les  dieux  même  na  saoraieat  se 
comparer;  sauf  ceux-ci,  il  n'est,  sur  la  t^rre,  au- 
cun antre  peuple  dont  ils  ne  puissent  triompher.» 

VIII.  César  répondit  à  ce  discours  ce  qu'il  jog«ft 
convenable ,  mais  sa  conclusion  fut  :  •  Qu'ils  ne 
pouvaient  prétendre  à  son  amitié  s'ils  resUieot 
dans  la  Gaule;  qu'il  n'était  pas  juste  que  ceuE  qui 
n'avaient  pas  su  défendre  leur  territoire  occupas- 
sent Celui  d'autrui;  qu'il  n'y  avait  point  dans  la 
Gaule  de  terrain  vacant  que  l'on  pût  donner  sans 
injustice ,  surtout  k  une  si  grande  mullitude.  Il 
leur  est  loisible,  s'ils  le  veulent,  de  se  fixer  cliec 
les  Ubes ,  dont  les  députés  sont  venus  près  de  lot 
se  plaindre  des  outrages  des  Suèves  et  réclamer 
son  secours;  il  obtiendra  des  Ubes  cette  permis- 
sion. » 

IX.  Les  députés  dirent  qu'ils  reporteraient  cette 
réponse  k  leur  nation  ,  et  qu'après  en  avoir  dé- 
libéré ils  reviendraient  dans  trois  jours  auprès 
de  César.  Cependant  ils  le  priaient  de  ne  pas 
avancer  davantage.  César  déclara  ne  pouvoir  lear 
accorder  cette  demande  :  car  il  savait  que  plusieurs 
jours  auparavant,  ils  avaient  envoyé  une  grande 
partie  de  leur  cavalerie  au-delë  de  la  Meuse,  chez 
les  Âmbivarites*,  pour  piller  et  s'approvisionner 
de  vivres.  11  était  persuadé  que  l'attente  de  œs 
cavaliers  était  le  motif  du  délai  demandé. 

X.  La  Meuse  sort  des  montagnes  des  Vosges, 
sur  les  frontières  des  Lingons.  Après  avoir  reçu 
un  bras  du  Rhin  que  l'on  nomme  le  Wahal  ;  elle 
forme  lUe  des  Bataves  ^  et ,  è  quatre-vingt  milles 

'  Tribu  inconnue ,  et  à  laquelle  cependant  quelques  anteiirs 
on  assigné  pour  demeure  le  territoire  d'Anver».  —  *  Bat, 
pat ,  profona  ;  cm,  eau. 


yi.  Qoa  ooosuetudtnecognita,  G(Fsar,  ne'grsviori  beUo 
occurreret,  maturiiu ,  qaam  cooiaerat,  ad  exercitam  pro- 
fleiidtiir.  Eo  quum  venisset,  ea  quas  fore  sospicatus  erat% 
faota  oognoTit  ;  iiiisus  legationes  a  nonnoUia  civitaUbus 
^d  Germanos ,  invilaiosqae  eos ,  uti  ab  Rheno  disœde- 
rent;  omniaquequffi  pûslulanent,  ab  se  fore  parata.  Qtia 
«peadducU  Germaui  latius  jam  vagabantur,  et  in  Anes 
Eburonum  et  Condrtuonim,  qui  siintTreTironim  clientes, 
penrenerant.  Priocipibiis  Galliœ  evocaUs ,  GaBsar  ea,  qiKe 
cogDoverat,  dissiimilanda  aibi  exiatiinavit,  eonimqoe  ani- 
mis  perniulsis  et  conflrmatis»  eqaitatuque  imperato,  bel- 
liun  cum  Gemania  gerere  conslituit. 

VII.  Re  fhimentaria  coinparata ,  equltibusque  delectis, 
tter  in  ea  loca  faoere  cœpit,  quibus  in  locisesseCiermaaos 
^odlehat.  A  quibus  quum  pauoorum  dierum  iter  abesset , 
legati  ab  his  Yeoemnt,  quorum  bec  fait  oratio  :  «  Ger- 
manos neque  priores  populo  roroano  belloni  Inferre,  ne- 
que  tamen  reeosare,  si  laoestantur,  quin  armis  conteudant; 
quod  Gerraaooram  consuetodo  bsc  sit  a  majoribu?  tra- 
dita ,  qnicumqne  bellnm  inférant ,  resistere,  neque  depre- 
cari  :  hoc  tamen  dicere ,  venisse  inritos ,  ejectos  domo.  Si 
snam  gratiam  Romani  veUot,  posse  eis  utiles  esse  amicos  : 
vel  sibi  agros  attribuant,  vel  patiantur  eos  tenere,  quos 
ffrgiljipoisedennt.  Sese  unis  Siievi»concedere,  quibus  ne 


dii  quîdem  immortales  pares  esse  posstnt  :  reliquum  qui- 
dem  in  terris  esse  neminem,  quem  non  superare  possint.* 

VIII.  Âd  haec  Gssar,  qus  visum  est,  respondit  ;  sed 
exftus  fuit  orationîs  :  «  Sibi  nullam  cura  his  amldtiam 
esse  posse ,  si  in  Gallia  rcmanerent  :  neque  Terum  esse  « 
qui  suos  flnes  tueri  non  potoerint ,  allenos  occupare  :  ne- 
que  ullos  in  Gallia  yacare  agros,  qui  dari,  taots  pnesertim 
mullitudini,  sioe  injuria  possint.  Sed  licere,  siieliot^io 
Ubiorum  flnibus  considère,  quorum  sint  legati  apud  se,  et 
de  SueYorum  injuriis  querantur ,  et  a  se  auxilium  petaot  : 
hoc  se  ab  Ubiis  impetraturum.  » 

IX.  Legati  hxc  se  ad  suos  relaturos  dixeruoi;  a,  re  dé- 
libéra ta,  post  diem  tertium  ad  Caisarem  rcTersuros  :  inte- 
rea ,  ne  propius  se  castra  moveret,  petierunt.  •  Ne  id  qui- 
dem  Cssar  ab  se  impetrari  posse  •  dixit  :  cognoverat  eoim, 
maimam  partem  equitatus  ab  lis  aliquot  diebus  ante  pne- 
dandi  (irumentandique  causa  ad  Ambivaritos  trans  Mo- 
sam  missam.  Hos  exspectari  équités ,  atque  ejus  rei  causa 
moram  interponi  arbitrabatur. 

X.  Mosa  profluit  ex  monte  Vosego ,  qui  est  in  fluibus 
Lingooum ,  et ,  parte  quadam  ex  Rheno  reœpta ,  qux 
appelatur  Vabalis ,  insulam  efRcit  Batavoruro  ;  neque  lon- 
gitts  ab  eo  millibus  passuum  LXXX  in  Oceanum  transit 
Rbenus  autem  oritur  ex  Leponti^j,  qui  Alpes  inoolnnt«^ 
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▼iroa ,  Ta  80  jetor  dans  TOcëan.  Quant  au  Rbin, 
il  prend  sa  aource  chez  les  Lépootes  * ,  habitants 
Alpes  y  €t  traverse  rapidement  dans  un  long 
les  terres  des  Nantoates,  des  Uelfètes ,  des 
,  des  Mëdiomatrikes^,  des  Tribokes, 
Trévires  :  lorsquli  approche  de  TOoéan,  il  se 
divine  en  plusieursbrancheS)  formantbeaucoup  de 
grandes  ties ,  dont  la  plupart  sont  habitées  par  des 
nations  féroces  et  barbares ,  parmi  lesquelles  il  en 
est  qui  passent  pour  vivre  de  poissons  et  d'oeufs 
d^oiaeaux;  enfin,  il  se  jette  dans  TOcéanpar  beau- 
coup d'embouchures. 

XI.  César  n'était  plus  qn  a  douze  milles  de  Ten*- 
nemi,  quand  les  députés  revinrent,  comme  il 
avait  été  convenu  ;  Tayant  rencontré  en  marche , 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus  avant.  Ne 
Vayaot  pas  obtenu  y  ils  le  prièrent  d'envoyer  k  hi 
cavalerie  qui  formait  Tavant-garde,  Tordre  de  ne 
pas  commencer  le  combat,  et  de  leur  laisser  le 
temps  de  députer  vers  les  Ubes  ;  «  protestant  que,  si 
le  sénat  et  les  principaux,  de  cette  nation  s'cnga* 
geaient  k  les  recevoir  sous  la  foi  du  serment ,  ils 
aooepteraient  tonte  condition  que  César   leur 
imposerait;  ils  demandaient  trois  jours  poor 
oonsommercet  arrangement.  »  César  pensait  bien 
qu'ils  sollicitaient  ce  délai  de  trois  jours  poor 
donner  k  leurs  cavaliers  absents  le  temps  de  re- 
venir ;  cependant  il  leur  dit  qu'il  ne  s'avancerait 
pas  au-delà  de  quatre  milles  pour  trouver  de 
Teau,  et  il  leur  recommanda  de  venir  le  lendemain 
en  grand  nombre,  pour  qu'il  prit  connaissance  de 
leurs  demandes.  En  même  temps  il  envoya  dire 

*  Peuple  da  payi  des  Grisons.—'  Pays  messin  et  cantons  de 
Sanuemliies ,  sarrelouls ,  Hombourg ,  Deux-Ponls  Salins ,  et 
BUclie 


aui  préfets  qui  marchaient  en  avant  avec  Coûte  la 
cavalerie  de  ne  point  attaquer  les  ennemis,  et, 
s'ils  étaient  eui-mêmes  attaqués,  de  tenir  seule- 
ment jusqu'k  ce  gu*il  se  fût  rapproché  d'eux  avec 
l'armée. 

XII.  Mais,  dès  que  les  ennemis  aperçurent 
notre  cavalerie  forte  de  cinq  mille  hommes,  ils 
tombèrent  sur  elle,  quoique  la  leur  n'en  eût  pas 
plus  de  huit  cents  ;  car  ceux  de  leurs  cavalière 
qui  étaient  allés  fourrager  au-deik  de  la  Meuse 
n'étaient  pas  encore  revenus.  Les  nôtres  étaient 
sans  défiance,  vu  que  les  députés  germains 
avaient  quitté  César  peu  auparavant  et  demandé 
une  trêve  pour  ce  jour-Ib.  Cette  attaque  avait 
promptement  mis  le  désordre  parmi  nous.  Quand 
nous  nous  fûmes  ralliés,  les  ennemis,  selon  leur 
coutume,  mirent  pied  a  terre,  tuèrent  plusieurs 
de  nos  chevaux ,  renversèrent  qudques  cavaliers , 
défirent  le  reste  et  les  frappèrent  d'une  telle 
frayeur  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  qu'k  la  vue  de  notre 
armée.  Il  périt  dans  ce  combat  soixante-quatorze 
de  nos  cavaliers.  De  ce  nombre,  fat  Pison  l'Aqui- 
tain ,  homme  d'un  grand  courage  et  d'une  nais- 
sance illustre,  dont  l'aïeul  avait  exercé  le  souve- 
rain pouvoir  dans  sa  cité  et  reçu  de  notre  sénat  le 
titre  d'ami.  Acconru  au  secours  de  son  frère,  enve- 
loppé par  les  ennemis,  il  l'avait  arraché  k  ce 
danger;  renversé  lui-même  de  son  cheval,  qui  avait 
été  blessé,  il  se  défendit  courageusement  et  aussi 
longtemps  qu'il  put.  Lorsque  entouré  de  toutes 
parts,  et  percé  decoups,  il  eotsuccombé,  sonfrère, 
déjà  retiré  de  la  roôlée,  l'aperçut  de  loin,  poussa 
son  cheval  vers  les  ennemis,  s'oiïrit  k  eux  et  se 
fit  tuer. 


lODfo  •pBtio  per  fines  Nantuatimn ,  HelTetionim,  Sequa- 
norum,  Medioinatricorufl],  Tribuconim ,  Treyironini  ci- 
tatui  fertur;  et,  obi  Oceanoappropinqnat,  in  plures  dif* 
flfrit  partes ,  mullis  ingenfibusqae  insuliseffectis,  quarum 
pars  magnaaferis  barbarisque  natiombns  incofitur,  ex 
quibus  sunt ,  qui  piscibus  atqae  otIs  avium  TÎvere  existi- 
mantur  ;  mnltisqne  capitibus  in  Oceanum  influit. 

XL  Cssar  qmini  ab  boste  non  ampl'us  passuum  XTI 
miUlbiis  abesset ,  nt  erat  constitotum ,  ad  enni  legati  re- 
Tertuntur  :  qui,  in  itinere  oongressi,  magnopere,  ne  lon- 
iiins  progrederetur,  orabant.  Quum  id  non  impetrassent, 
pelebBDt ,  •  uti  ad  eos  équités,  qui  agmen  antecesaissent, 
pramitteret,  éosque  pugna  probiberet;  sibique  uU  potes- 
tatem  ftceret,  in  Ubios  legatos  mittendi  :  quorum  si 
principes  ac  senatus  sibi  jurejurando  fidem  fecissent ,  ea 
conditione,  quie  a  Ca^sare  ferretur,  se  usures  ostende- 
bant  :  ad  has  res  conflciendas  sU)i  tridui  spatîum  daret.  » 
Hapc omnia  Cassar  eodem  illo  pertinere  arbitrabatur ,  ut, 
tridui  mora  interposita ,  équités  eorum ,  qui  abessent ,  re- 
TOlerentur  :  tamen  sese  non  longius  millibus  passuum 
quatuot  aquationis  causa  processurum  eo  die  diiit  :  bue 
«Nistero  die  quam  frrquenUssimi  convenirent,  ut  de  eorum 
pustulatis  cognosccret.  Inlcrin-  ad  prffifectos ,  qui  cum 


omni  eqnitatu  antecesserant,  mitlft-,  qui  uunclarent,  ne 
hosfes  prslio  lacesserent;  et,  si  ipsi  lacesserenlur ,  susli- 
nerent,  qnoad  ipse  cum  exercitu  propius  accessisset 

XII.  At  hostes ,  ubi  primum  nostros  équités  conspexe- 
runt,  quorum  erat  quinque  roillium  numerus ,  quum  ipsi 
non  amplltts  DCCG  équités  haberent ,  quod  il ,  qui  fru- 
mentandl  causa  ierant  trans  Mosam ,  nondum  redierant , 
niUH  tiraentilnis  nostiis,  quod  legali  eortun  paulo  ante  a 
Gœsare  disœsserant ,  atque  is  dies  induciis  erat  ab  eis 
petitus ,  impetn  facto ,  celeriter  nostros  perturbaTenint. 
Rorsus  resistentibus  nostris,  oonsuetudine  sua  ad  pedes 
desiluerunt ,  subfossisque  equis ,  compluribusqtie  nostris 
de)ectis,reliquos  infugamconjeoerunt,  atque  ita  perterri- 
tos  egerunt ,  ut  non  priiis  fuga  désistèrent ,  quam  in  con- 
spectum  agminis  nostîri  venisseot.  In  eo  prslio  ex  equitibus 
nostris  ioterOciuiitur  qjiatuor  et  septnaginta  ;  in  bis  yir 
fortissimus ,  Piso ,  Aquitanus  i  amplissimo  génère  nalus , 
cnjus  aTUs  in  cifitate  sua  regnum  obtinuerat ,  amicus  ab 
senatu  noslro  appellalus.  Htc ,  quum  fratri  inlercluso  ab 
hostibus  auiilium  ferret,  illum  ex  periculo  eripuit  :  ipse 
eqno  mlnerato  dejectus ,  quoad  potuit,  fortissimo  restilit. 
Quum  circumventus,  multis  vulneribus  aooeplis,  oecidis- 
set,  atque  id  frater,  qui  jam  praplio  excesserat ,  procul  aol- 
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XIII.  Après  cette  action ,  Cësar  Jagea  qu*il  ne 
devait  plus  écouter  les  députés  ni  recevoir  les  pro- 
positions d'un  ennemi  qui ,  usant  de  dol  et  d*ein- 
bûclies,  nous  avait  attaqués,  tout  en  demandant 
la  paix.  Attendre  en  outre  que  leurs  troupes  s*aug- 
mentassent  par  le  retour  de  leur  cavalerie,  eût 
été ,  pensailrîl ,  de  la  dernière  Tolie  ;  connaissant 
d*ail!eurs  la  légèreté  des  Gaulois,  sentant  que 
rissued*un  seul  combat  les  portait  a  s'exagérer  la 
puissance  de  Tennemi ,  il  estima  ne  pas  devoir 
leur  laisser  le  temps  de  prendre  un  parti.  Quand 
il  eut  arrêté  et  communiqué  k  ses  lieutenants  et  k 
son  questeur  sa  résolution  de  ne  pas  différer  de 
livrer  bataille,  il  arriva  fort  a  propos  que  le  len- 
demain malin,  les  Germains,  conduits  par  le 
même  esprit  de  perfidie  et  de  dissimulation ,  se 
réunirent  en  grand  nombre  avec  tous  leurs  chefs 
et  les  vieillardi ,  et  vinrent  au  camp  de  César.  Ils 
voulaient,  disaient-ils,  se  justifier  de  Tattaque 
faite  la  veille ,  contrairement  à  ce  qui  avait  été 
réglé  et  a  ce  qu'ils  avaient  eux-mêmes  demandé; 
leur  but  était,  s*ils  le  pouvaient,  d'obtenir  par 
une  ruse  la  prolongation  de  la  trêve.  César,  charmé 
de  ce  qu'ils  s'offraient  ainsi  k  lui ,  donna  ordre  de 
les  arrêter  (2)  ;  puis  il  fit  sortir  toutes  les  troupes 
du  camp ,  et  mit  k  Tarrière-garde  la  cavalerie  qu'il 
«:upposait  effrayée  du  dernier  combat. 

XIV.  Après  avoir  rangé  l'armée  sur  trois  lignes 
et  fait  une  marche  rapide  de  huit  milles,  il  arriva 
au  camp  des  Germains  avant  qu'ils  pussent  savoir 
ce  qui  s'était  passé.  Frappés  tout  k  la  fois  d'une 
terreur  subite  et  par  la  promptitude  de  notre  ar- 


rivée et  par  l'absence  de  leurs  chefs:  n'ayaDt  le 
temps  ni  de  délibérer  ni  de  prendre  les  armes ,  îb 
ne  savaient ,  dans  leur  trouble ,  s'ils  devaient  mar* 
cher  oonti«  nous ,  défendre  le  camp  ou  cherefaer 
leur  salut  dans  la  fuite.  Leur  terreur  se  manifesta 
par  des  cris  et  un  grand  désordre  :  nos  soldats , 
animés  par  la  perfidie  de  la  veille ,  fondirent  sur 
le  camp.  Lk ,  ceux  qui  purent  prendre  prompte- 
ment  les  armes  firent  quelque  résistance  et  com- 
battirent entre  les  chars  et  les  bagages  ;  mats  la 
multitude  des  enfants  et  des  femmes  (  car  les  Ger- 
mains étaient  sortis  de  leur  pays  et  avaient  passé 
le  Rhin  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient),  se  mît  k 
fuir  de  toutes  parts  ;  César  envoya  la  cavalerie  k 
leur  [)oursuite. 

XV.  Les  Germains ,  entendant  des  cris  derrière 
eux  et  voyant  le  carnage  qu'on  faisait  des  leurs, 
jettent  leurs  armes ,  abandonnent  leurs  enseifrnet, 
et  s'échappent  du  camp.  Lorsqu'ils  furent  parve- 
nus au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin ,  que  Tes- 
poir  de  prolonger  leur  fuite  leur  fut  ravi ,  et  qu'on 
grand  nombre  d'entre  eux  eut  été  tué,  ce  qui  en 
reslait  se  précipita  dans  le  fleuve,  et  y  périt,  ac- 
cablé par  la  peur,  la  fatigue  et  la  force  du  courant. 
Les  nôtres,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  et  ne 
comptant  que  quelques  blessés ,  délivrés  des  in- 
quiétudes d'une  guerre  si  redoutable,  dans  la- 
quelle ils  avaient  en  en  tête  quatre  cent  trente 
mille  ennemis,  rentrèrent  dans  leur  camp.  César 
rendit  k  ceux  qu'il  avait  retenus  la  faculté  de  se 
retirer;  mais,  ceux-ci  craignant  les  supplices  et  la 
vengeance  des  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les 


madvertissct,  incitato  eqao  se  bottibiis  obtiilit,  atqae  in- 
terfectiu  est. 

XIIL  Hoc  facto  prœllo,  Caetar  neque  jam  tibi  legatos 
audicDdos ,  neque  coodiliones  accipiendas  arbitrabatur  ab 
bis ,  qui  per  doluni  atque  insidias ,  petita  pace ,  ultro  bel- 
lum  intulisseut  :  exspectare  vero«  dum  bostium  oopis  au- 
gerentur  equiUUusque  reTerteretur,  summae  dementia;  esse 
judicabat  :  et,  ooguita  Gallorum  iaOrmitate,  qoaolunijam 
apud  eos  hosles  uno  praelio  auctoritatis  essentoonsecati, 
sentiebat  :  quibus  ad  consilia  capieoda  oihil  spatii  dandnni 
existimabat.  Uls  constitutis  rébus ,  et  coosilio  cum  legatis 
et  quaïstore  cominuiiicato,  ne  queni  diem  pugna;  prster- 
mitteret,  opportunissima  rcs  aocidit,  quod  postridie  ejus 
dieimane,  eadem  et  perfldia  et  simulatione  usi  Germani, 
firequentes,  omnibus  principibus  majoribusque  nalu  adhi- 
bitis,  ad  eum  in  castra  venerunt;  simula  ut  dicebatur,  sui 
purgandi  causa ,  quod  contra ,  atque  esset  dictum  et  ipsi 
petissent ,  prslium  pridie  commisissent  ;  simul  ut«  si  quîd 
possent,  de  ioduciis  tollendo  impetrarent.Quossibi  Cffsar 
oblatos  gavisus ,  illos  relineri  jussit;  ipse  onmes  copias 
castris  eduxîl ,  equitatumque,  quod  recenli  praelio  perler- 
ritum  esse  existimabat ,  agmen  subsequi  Jussit. 

XrV.  Acte  triplid  insUtula ,  et  celeriter  YIII  miUinm 
Uinere  oonfecto,  prius  ad  bostium  castra  pervenit,  quam 
i]uid  agcretur  G^rmani  senttrc  pofscnt.  Qui ,  omnibus 


rebns  subito  perterriti,  et  céleri  laie  advenlus  nostri,  et  dl»- 
cesiu  snorum ,  neqne  oonsilii  hal>cndi ,  neque  arma  ca- 
piendi  spatio  dato  ;  perturbanlur,  coptasne  adrersos  bos- 
tem  eduoere ,  an  castra  defeodere,  an  fuga  salutem  pelere, 
prsstaret.  Quorum  timor  quum  fremitu  et  concursu  signi- 
ficaretur,  milites  nostri ,  prislini  diei  perfldia  incitati ,  in 
castra  imiperunt.  Quo  Ioco«  qui  celeriter  arma  capere 
potuerunt,  paulisper  noslris  restiterunt ,  atque  inter  car- 
ros  impedimentaque  prielium  oommisemnt  :  at  reliqua 
multiludo  puerorum  mulicrumqne  (nam  cum  unnilius 
suis  domo  excesserant,  Rbcnumque  transierant)  passira  Tu- 
gère  ccrpit  ;  ad  quos  consectandos  César  equitatum  misit. 
XV.  Gerraani,  post  tergum  clamore  audito,  quum 
suos  interfici  vidèrent,  armis  abjectis,  signisque  miÛtan* 
bus  relictiSySecxcastrisejccerunls  et,  quum  ad  couflueo- 
tem  Mosas  et  Rbeni  pcr?cnisscnt,  reliqua  fuga  desperata , 
magno  numéro  interfecto ,  reliqul  se  in  fliimen  pnpcipita- 
▼eniot;  atque  ibi  timoré,  lassiludine,  ¥i  fluminis  oppresirf 
perierunt.  Nostri  ad  unum  omnes  incolumes ,  perpaucis 
Tulneratis ,  ex  tanti  l>elli  timoré ,  quum  bostium  numerus 
capitnra  CDXXX  millium  fuisset ,  se  in  castra  reoeperont. 
Cssar  bis ,  quos  in  castris  retinnerat ,  dtscedendi  potesta- 
tem  fecit  :  illi  supplicia  cnidatusque  Gallomm  verili ,  quo- 
rum agros  vcxaTerant ,  remanere  se  apud  euro  Telle  dix^ 
runt.  Ilis  C«rsar  libertatem  concessit. 
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lentes ,  exprifflèrenl  le  désir  de  rester  près  de  lui. 
César  leur  en  accorda  la  permission. 

XVI.  Après  avoir  lerminé  la  guerre  contre  les 
GermaÎDs ,  César  se  détermina ,  par  beaucoup  de 
motifji ,  a  passer  le  Rhin.  H  voulait  principalement, 
voyant  les  Germains  toujours  prêts  a  venir  dans  la 
Gdulo  y  leur  inspire/  des  craintes  pour  leur  propre 
pays ,  eu  leur  montrant  qu'une  armée  romaine 
p4)ii\aii  et  osait  traverser  le  Rhin.  De  plus,  cette 
partie  de  la  cavalerie  des  Usipèles  et  des  Tenethè- 
res  que  j'ai  dit  plus  haut  avoir  passé  la  Meuse  pour 
piller  et  fourrager,  et  qui  n'avait  point  assisté  au 
combat,  s*était,  après  la  défaite  des  Germains , 
retirée  au-delà  du  Rhin ,  chez  les  Sigambres  *,  et 
s'était  jointe  à  eux.  César  envoya  vers  ce  peuple 
et  ût  demander  qu'il  lui  livrât  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  lui  et  contre  les  Gaulois. 
Ils  répODdirent  :  c  que  la  domination  du  peuple 
romain  finissait  au  Rhin  :  s'il  ne  trouvait  pas  juste 
que  les  Germains  passassent  en  Gaule  malgré  lui , 
p<>urqaoi  prclendait-il  exercer  quelque  domioa- 
tioo  et  quelque  pouvoir  au-delà  du  Rhin?  •  Les 
Ubes^    qui,   seuls    des  peuples  d'outre- Rhin, 
avaient  député  vers  César ,  contracté  une  alliance, 
livré  des  otages,  le  priaient  instamment  c  de  les 
secourir  contre  les  Suèves  qui  les  pressaient  vive- 
ment; ou,  si  les  affaires  de  la  république  Tem- 
pècbaient  de  le  faire ,  de  transporter  seulement 
l'armée  au-delà  du  Rhin;  ce  serait  un  secours 
suffisant  et  une  sécurité  pour  l'avenir:  la  défaite 
d^Arioviste  et  ce  dernier  combat  avaient  tellement 

*  Peuple  de  Germaiiie,  d'où  descendaient  les  Francs. 


établi  la  réputation  de  l'armée  romaine  chei  les 
nations  germaines  môme  les  plus  reculées ,  que 
rautorité  et  l'amitié  du  peuple  romain  devaient 
les  mettre  en  sûreté.  Ils  promettaient  une  grande 
quantité  de  navires  pour  le  transport  de  l'armée.  ■ 
XVlf.  César,  déterminé  par  les  motifs  dont  j'ai 
parlé ,  avait  résolu  de  passer  le  Rhin  ;  mais  le 
traverser  sur  des  bateaux  ne  lui  semblait  ni  assez 
sûr  ni  assez  convenable  k  sa  dignité  et  à  celle  du 
peuple  romain.  Aussi,  malgré  l'extrême  difficulté 
qu'offrait  la  construction  d'un  pont,  à  cause  de  la 
largeur,  de  la  rapidité  etde  la  profondeur  du  fleuve, 
il  crut  cependant  devoir  le  tenter;  autrement  il 
fallait  renoncer  à  faire  passer  l'armée.  Voici 
donc  sur  quel  plan  il  fit  construire  le  pont  :  on 
joignait  ensemble ,  b  deux  pieds  d'intervalle,  deux 
poutres  d'un  pied  et  demi  d'équarrissage ,  un  peu 
aiguisées  par  le  bas,  d'une  hauteur  proportionnée 
à  celle  du  fleuve.  Introduites  dans  l'eau  2i  l'aide 
des  machines ,  elles  y  étaient  fichées  et  enfoncées  à 
coups  de  masse ,  non  dans  une  direction  verticale, 
mais  en  suivant  une  ligne  oblique  et  inclinée  selon 
le  fil  de  l'eau.  En  face  et  en  descendant ,  à  la  dis- 
tance de  quarante  pieds ,  on  en  plaçait  deux  au- 
tres, assemblées  de  la  même  manière ,  et  tournées 
contre  la  violence  et  l'effort  du  courant.  Sur  ces 
quatre  poutres  on  en  posait  une  de  deux  pieds 
d'équarrissage,  qui  s'enclavait  dans  leur  inter- 
valle, et  était  fixée  à  chaque  i)Out  par  deux  che- 
villes. Ces  quatre  pilotis ,  réunis  par  une  traverse, 
offraient  un  ouvrage  si  solide ,  que  plus  la  rapidité 
du  courant  était  grande,  plus  elle  consolidait  cette 


XYL  Germanicobello  oonfecto,  muUis  de  causis  Gffsar 
s!atuit ,  sibi  Rhenum  esse  traosçuodum  :  quaruni  illa  fuit 
jaslissima ,  quod,-quiini  yideret  Germanos  tam  facile  im- 
pclli  ut  in  Galliam  yenirent^  suis  quoque  rcbus  ces  tiniere 
Toluit ,  qnum  iotelligerent,  et  posse  et  audere  populi  ro- 
mani exerdtum  Rbeniun  transira.  Accessit  etiarn ,  quod 
illa  pars  equitalus  Usipetum  et  Tenchtherorum,quam  sa. 
pra  commcmoravi  praedandi  frunieotandique  causa  Mo- 
sam  transisse,  neque  prœlio  inter fuisse,  post  fugam  suo- 
mm  se  trans  Rhenum  in  flnes  Sigambrorum  receperat , 
■eqoe  com  iis  conjunxerat.  Ad  quos  quum  Cxsar  nuncios 
misis8et,quipolularenteos,qui  sibi  Gallisque beilum 
Intulissent,  sibi  dedercnt ,  responderunt  :  «  populi  romani 
tmperium  Rhenum  finire  :  si,  se  invilo ,  Germanos  in  Gal- 
liam  iransire  non  squum  existimarct ,  cur  sui  quidquam 
esse  iiiiperii  aut  potestatis  trans  Rbenum  poslularet?  » 
tbiiautera,  qui  uni  es  transrhenanis  ad  Caesarem  legatos 
miscrant,  amicitiam  feccrant ,  obsides  dederant ,  maguo- 
pcrc  orabant,  «  ut  sibi  auxilium  ferrel ,  quod  gra?i(cr  ab 
Suevis  prcmcrcntur;  Tel,  si  id  facere  occupalionibuii  rei- 
publico-  prohibcretur,  exercitum  modo  Rhenum  trauspor- 
tarct  :  id  sibi  ad  auxilum  spemque  reliqui  temporis  salis 
fntunim  :  tantum  esse  nomen  atque  opinionem  ejus  exer- 
eilum,  Ariovisto  pulso,et  hoc  uoTissimo  prslio  facto, 
dtamaduUimasGennanorumnalionea,  uli  opinioncet 


amidlia  populi  romani  tuti  esse  possint.  'NaTÎum  magnam 
copiam  ad  transportandum  exercitum  poUicebantur.  • 

XVII.  Caesar  his  de  causis,  quas  commemoravi ,  Rhe- 
num iransire  decreierat;  sed  naTibus  transîre,  neque 
sdf js  tutum  esse  arbitrabatnr,  neque  sus ,  neque  populi 
romani  dignitatis esse  statnebat. Itaque,  etsi  summa  difll- 
cultas  faciendi  poniis  proponebatur  propler  latituUinem , 
rapiditatem,  altitudinemque  flcminis,  tamen  id  sibi  con- 
tendendum ,  aut  aliter  non  transducendum  exercitum  exis- 
timabat.  Rationem  igitur  pontis  banc  instituit.  Tigna  bina 
sesquipedalia  ,  paulum  ab  Imo  prsacula ,  dimensa  ad  alti- 
tudinem  fluminis ,  interrallo  pedum  duoruni  inter  se  jun- 
gelNit.  Haec  quum  machinationibus  immissa  in  Qumen  de 
nxerat,rislucisque  adegerat,  non  sublicas  modo  dirccta 
ad  pcrpendiculum ,  sed  prona  ac  fastigata ,  ut  secundum 
naturam  fluminis  procumberent  :  iis  item  contraria  bina  « 
ad  eumdero  modum  juocla,  intervallo  pedum  quadra- 
genum ,  ab  iureriore  parte ,  contra  vim  atque  impetum 
fluminis  conversa  statuebat.  Hœc  utraque  insuper  bipe- 
dalibus  trabibus  immissis,  quantum  eorum  tignorum  junc- 
tura  distabat,  binis  utrimque  fibulis  ab  extrema  parte, 
distinebantur  :  quibus  disclusis,  atque  incontrariam  partem 
revinclis,  tanta  erat  operis  firmitudo,  atque  ea  rerum 
natura ,  ut ,  quo  major  vis  aquae  se  incitavisset ,  hoc  arcUus 
illigatn  tenerentur.  Ilœc  derecta  roaicrie  injecia  contexe- 
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ooflstructioD.  On  jeta  ensuite  des  soiires  d'nne 
traverse  k  l*aotre ,  et  on  couvrit  le  tout  de  fascines 
et  de  claies.  De  plus,  des  pieux  obliquement  fichés 
vers  la  partie  intërieure  du  fleuve  s^appuyaient 
Mntre  les  pilotis  en  forme  de  contre-forts  et  ser* 
valent  à  briser  le  courant.  Enfin  d'autres  pieux 
étaient  placés  en  avant  du  pont,  k  peu  de  distance , 
afin  que,  si  les  barbares  lançaient  des  troncs 
d'arbres  ou  des  bateaux  pour  abattre  ces  con- 
structions ,  elles  fussent  ainsi  protégées  contre  ces 
tentatives  inutiles,  et  que  le  pont  u^en  eût  point 
à  souffrir  (5). 

XYIII.  Tout  Tonvrage  fut  achevé  en  dix  jours, 
b  compter  de  celui  oii  les  matérinux  furent  ap- 
portés sur  place.  César  fit  passer  l'armée ,  et , 
laissant  une  forte  garde  à  chaque  tête  de  pont,  il 
marcha  vers  le  pays  des  Sigambres.  Ayant,  pen- 
dant sa  marche ,  reçu  des  députés  de  diverses  na- 
tions, qui  venaient  réclamer  la  paix  et  son  amitié, 
il  leur  fit  une  réponse  bienveillante,  et  eiigea 
qu'on  lui  amenât  des  otages.  De  leur  côté,  lesSi- 
pmbres  qui,  du  moment  oh  Ton  commençait  a 
construire  le  pont,  et  sur  l'avis  des  Usipètes  et  des 
Tenctbères  réfugiés  chez  eux,  avaient  tout  préparé 
pour  fuir ,  venaient  d'abandonner  leur  pays ,  em- 
portant tous  leurs  biens,  et  s'étaient  retirés  dans 
les  déserts  et  dans  les  forêts. 

XIX.  César ,  après  un  très-court  séjour  dans  ce 
pays,  dont  il  brûla  les  bourgs  et  les  habitations  et 
détruisit  les  récoltes,  se  rendit  chez  les  Ubes,  et 
leur  promit  son  secours  s'ils  étaient  attaqués  par 
les  Suèves.  Il  apprit  d'eux  que  ces  derniers,  infor- 
més par  leurs  éclaireurs  que  l'on  jetait  un  pont 


sur  le  Rhin,  avaient,  selon  leur  eoatome, 
conseil  et  envoyé  partout  Tordre  de  sortir 
villes;  de  déposer  dans  les  bois  les  femmes,  ks 
enfants  et  tous  les  biens,  enjoignant  k  loat  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  de  se  réunir 
dans  un  môme  lieu  :  ce  rondez-vous était  k  pea  près 
au  centre  des  régions  occupées  par  les  Suèdes» 
C'était  Ik  qu'ils  avaient  décidé  d'attendre  l'arrivée 
des  Romains  pour  les  combattre,  lustrait  de  ce 
dessein ,  et  ayant  obtenu  tous  les  résultais  quii 
s*élait  proposés  en  faisant  passer  le  Rhin  k  Tannée  ^ 
savoir:  d'intimider  les  Germains,  de  se  Tenter 
des  Sigambres ,  et  de  délivrer  les  IJbes  presses  par 
les  Suèves,  César,  après  dix-huit  jours  en  toat 
passés  au-deikdu  Rhin,  crut  avoir  assez  fait  poor 
la  gloire  et  l'intérêt  de  Rome,  revint  dans  la 
Gaule  et  fit  rompre  le  pont  (4). 

XX.  Quoique  l'été  fût  fort  avancé  et  qne  dans  la 
Gaule,  k  cause  de  sa  position  vers  le  nord ,  les  hi- 
vers soient  hftlifs ,  César  résolut  néanmoins  de 
passer  dans  la  Bretagne  * ,  pays  qu'il  savait  avoir 
fourni  des  secours  k  nos  ennemis  dans  presque 
toutes  les  guerres  contre  les  Gaulois.  Si  la  sai- 
son neMui  permettait  pas  de  terminer  cette  ei- 
pédition,  il  lui  serait  cependant,  k  ce  quUI  lai 
semblait,  très-utile  de  visiter  seulement  cette  île. 
d'en  reconnaître  les  habitants,  les  localités,  les 
ports ,  les  abords ,  toutes  choses  presque  incon- 
nues aux  Gaulois.  Nul  en  effet ,  si  ce  n^est  les 
marchands,  ne  se  hasarde  k  y  aborder ,  et  ceox-d 
même  n'en  connaissent  que  les  côtes  et  les  pays 
situés  vis-k-vis  de  la  GaUle.  Ayant  donc  fait  yenir 

*  L'ADsleterre. 


bantor,  etlongnriis  cnvtibtuqne  consternebantor  :  ac  nihilo 
Mciiis  inblic»  et  ad  inferiarem  partem  flnminis  oblique 
agebantur,  qn»  pro  pariete  sobjecta),  et  cum  omni 
opère  conjuncts ,  vim  fluminis  excipereot  :  et  alis  item 
supra  pootem  mediocri  spatio,  ut,  si  arbontm  tnuid*  sive 
naves ,  dejîcieodi  operis  essent  a  liarbaris  misss ,  bis  de- 
fensoribns  earum  renim  tis  miiraeretur,  neu  ponti  no- 
cerent. 

XVIII.  Diebusdeoem,  qoibos  raateria  cœpta  erat  corn- 
portari,  omni  opère  eflecto,  exerdtus  transducitur.  Caesar 
Bd  utramqoe  partem  pontis  flrmo  praesidio  relicto,  in  fines 
Sigambrorum  ooatendit.  Intérim  a  compiuribus  dvitati- 
bus  ad  eum  legati  ?eDiunt,quibuspaoem  atque  amicitiam 
pelenlibus  liberaliter  respoodit ,  obsidesque  ad  se  addud 
jubet.  At  Sigarabri ,  ex  eo  tempore  quo  poos  instituicœp- 
tus  est ,  fuga  comparata ,  hortaatibus  iis ,  quos  ex  Tench- 
tberis  atque  Usipetibus  apud  se  batiebant ,  flnibus  suis  ex- 
cesserani ,  snaque  onmia  exportaverant ,  seqne  in  solitu- 
dinem  ac  silvas  abdiderant. 

xnc.  Gssar,  paucos  dies  in  eorum  finibus  moratns , 
omnibus  vids  asdiÎBciisque  inoensis,  firumentisquesuodsis. 
se  in  fines  Ubiofum  reoepit;  atque  iis  auxilium  suum  pol- 
Ueitus ,  si  ab  Sueîis  premerentur ,  base  ab  iis  oognovit  : 
$neTO|  poitesquam  per  cxploratores  pontem  fleri  com- 


périssent,  more  suo  oondlio  habito,  ouncios  in 
partes  dimisisse,  nUdeoppidisdemigrarent,  libéras,  mo- 
res, siiaqoe  omnia  in  silvas  deponerent,  atque  omoes, qui 
arma  ferre  possent ,  unnm  in  locum  con?enîrent  :  hune 
esse  delectum  médium  fere  regionum  earum ,  qnas  Soevi 
obtinerent  :  hic  Romaoomm  adventom  exspectare,  atque 
ibi  decertare  coastituisse.  Quod  ubi  Caesar  comperit,  om- 
nibus bis  rébus  confectis ,  quarum  rerum  causa  tradu- 
oere  exerdtum  constituerat,  ut  Germanis  metom  injioerel, 
ut  Sigambris  uldsceretur,  ut  Ubios  obsidtone  liberaret» 
diebus  omnino  X  et  VIII  traus  Rhenum  ooosumpcis,  ntis 
et  ad  laudem  et  ad  utilitatem  profectum  arfoitratns,  se  ia 
Galliam  recepit,  pontemque  rescidit. 

XX.  Exigua  parte  a^statis  retiqua ,  Caesar,  etsi  in  bislo- 
cis ,  quod  omnis  Gallia  ad  septemtriones  Tergit ,  matnns 
sunthiemes,  tamen  in  Britanniam  proficisdcoalendit» 
quod  omnibus  fere  galhcis  l)eilis ,  bostibus  noatris  inda 
subministrata  auxilSa  intdligelïat  :  et,  si  tempos  anni  ad 
l)èUum  gerendnm  deOceret,  tamen  magno  sibi  nsui  lors 
arbltrabatur,  si  modo  insulam  adisset,  genus  bonûiiai 
perspexisset,  loca ,  portiis ,  aditns  eognovisset  :  quasoniiia 
fere  Gallis  erant  incognita.  Neque  enim  temcre  pralrr 
mercatores  iUo  adiit  quisquam ,  neque  iis  ipds  quidqum» 
prêter  oram  maritimam ,  atque  cas  regiones ,  qu9  tant 
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loos  côtés  des  marchands ,  César  n'en  pat  rien 
appreadra  ni  sur  retendue  do  Tlle,  ni  sur  la  na- 
lore  el  le  nombre  des  nations  qui  rbabitaîent,  ni 
tsur  leur  manière  de  faire  la  guerre,  ni  sur  ceux 
des  ports  qui  étaient  les  plus  propres  h  recevoir 
beaiacoupde  grands  vaisseaux. 

XXI.  Pour  acquérir  ces  connaissances  avant  de 
s^eogager  dans  Texpéditlon,  il  envoie,  avec  une 
Salère ,  G.  Volusénus ,  qu'il  jugeait  propre  h  cette 
mission.  Il  lui  recommande  de  revenir  au  plus  tôt 
dëi  qu'il  aurait  tout  vu.  Lui-même,  avec  toutes  les 
Iroiipes,  part  pour  le  pays  des  Morins,  d*où  le 
trajet  en  Bretagne  est  très-court.  Il-y  rassemble 
tous  les  vaisseaux  qu*il  peut  tirer  des  régions  vol- 
siDOs  et  la  flotte  qu'il  avait  construite  Télé  précé- 
dent pour  la  guerre  des  Yénètes.  Cependant,  in- 
struits de  son  projet  parles  rapports  des  marcbauds, 
les  Bretons  envoient  h  César  des  députés  de  plu- 
sieurs cités,  qui  promettent  de  livrer  des  otages 
et  de  se  soumettre  a  l'empire  du  peuple  romain. 
Après  les  avoir  entendus,  César  leur  fait  de  bien- 
veillantes promesses,  les  exhorte  b  persévérer  dans 
ocs  sentiments ,  et  eufln  les'renvoie ,  accompagnés 
de  Gomm  qu*il  avait  lui-môme  ',  après  ses  victoires 
sur  les  Atrébates  \  fait  roi  de  celle  nation,  homme 
dont  le  courage  et  la  prudence  lui  étaient  connus , 
qu'il  pensait  lui  être  dévoué,  et  qui  avait  un 
grand  crédit  en  Bretagne.  Il  lui  ordonne  de  visiter 
le  plus  grand  nombre  possible  de  nations ,  de  les 
exhorter  h  se  remettre  sous  la  foi  du  peuple  ro- 
main ,  et  de  leur  annoncer  sa  prochaine  arrivée 

*  Peuple  de  l'Artois. 


ches  elles.  Volusénus  ayant  inspecte  la  contrée , 
autant  que  pouvait  le  faire  un  homme  qui  n'osait 
sortir  de  son  vaisseau  ni  se  fier  aux  barbares,  re- 
vient le  cinquième  jour  auprès  de  César,  et  lui 
rend  un  compte  détaillé  de  ses  observations. 

XXII.  Tandis  que  César  était  retenu  dans  ces 
lieux  pour  y  rassembler  la  flotte»  los  dépuié» 
d'une  grande  partie  des  peuples  Morins  vinrent 
le  trouver,  pour  s'excuser  do  leur  conduite 
passée ,  rejetant  sur  leur  qoaUti  d'étraooers  et 
sur  leur  ignorance  de  nos  coutumes ,  le  tort  d'a- 
voir fdit  la  guerre  au  peuple  romain,  et  promettant 
de  faire  ce  qu'il  leur  commanderait.  César  trou* 
va  que  ces  soumissions  survenaient  assez  à  pro< 
pos  :  il  ne  voulait  point  laisser  d*eunemi  der- 
rière lui  ;  la  saison  était  trop  avancée  pour  qu'il 
pût  entreprendre  celte  guerre^  et  il  ne  croyait 
pas  d'ailleurs  que  ces  petits  intérêts  dussent  être 
préférés  a  son  entreprise  contre  la  Brelagne« 
Il  exigea  donc  un  grand  nombre  d'olages;  On  les 
lui  amena ,  et  il  reçut  la  soumission  de  ce  peu- 
ple. Ayant  fait  venir  et  rassemblé  quatre-vingts 
vaisseaux  de  charge ,  nombre  qu'il  jugoa  sufû- 
sant  pour  le  transport  de  deux  légions,  il  distri- 
bua tout  ce  qu'il  avait  de  galères  a  son  questeur, 
à  ses  lieutenants  et  aux  préfets.  Il  avait  de  plus 
dix- huit  vaisseaux  de  charge ,  que  le  vent  retenait 
k  huit  milles  de  cet  endroit  (5) ,  et  empêchait  d'a- 
border au  même  port.  Il  les  destina  à  sa  cavalerie 
et  envoya  le  reste  de  l'armée ,  sous  le  comman- 
dement de  Q.  Tilurius.Sabinus  et  L.  Aurunculéius 
Cotta,  ses  lieutenants,  cbez  les  Ménapes  et  sur 


ooolra  Gallias ,  nolum  est.  Ilaque,  evocatis  ad  se  undique 
mercatoribus»  neque  quanta  csset  iosula;  magoitudo ,  ne- 
que  qase  aut  quanta:  naliônes  incolerent ,  neque  quem 
niani  belli  haberent ,  aut  quibus  institutis  olerentur,  ae- 
quo qui  essent  ad  nia.oruin  navium  multitudinem  idonei 
portus ,  reperire  potcrat. 

XXI.  Ad  ha*c  cognoscenda,  prius  quara  periculum  fa- 
terti,  idooeum  esse  arhitratus,  C.  Volusenum  cum  navi 
kmga  praemittit.  Huic  mandat ,  uti ,  exploratiS  omnibui 
rébus ,  ad  se  quam  priroum  revertatur  :  ipse  cuni  omnibus 
eopiix  in  Morinosproflctscitur,  quodindeeralbrcTissimus 
in  Britanniam  trajeclus.  Hue  nayes  undique  ex  flniti- 
mis  regionibuf ,  et  quam  supcriore  estate  ad  veneticum 
bdlum  fecerat ,  dassem  jubet  con?enire.  Iterini  consllio 
ejuscognito,  el  per  mercatores  perlato  ad  Britannos,  a 
eompluribof  ejus  insuha  civitatibusad  eum  legati  Teniunt* 
qui  pollîceantur  obsides  dare  •  alque  imperio  populi  ro- 
mani obtemperare.  Quibus  audilis ,  liberaliler  poUicitus 
bortatusque,  ut  in  ea  sententia  permanerent,  eos  domum 
remiltit;  et  cum  bis  ana  Commium,  quem  ipse^  Alrebatibus 
superalit,  regero  ibi  constituerai,  cujus  et  Tirtutem  et  con- 
sUiumprobabal,  et  quem  sibi  fidelem  arbitrabalur,  cujus- 
que  auctoritas  io  lis  regionibiis  magni  babebatur,  mittit. 
Ûuic  imperat ,  quas  posait,  adeat  dvitates,  borteturque , 
l^t populi  romaoi  fideiu  leqfiaatur  ;  sequc  celeritcr  eo  vco- 


tnrum  nonclet.  Volusénus ,  perspectis  reglonibus,  quan-. 
tum  ei  facuUalisdari  potuit,  qui  naviegredi  ac  se  barltaris 
oommittere  non  auderet,  quinlodiead  Ca»arem  rêver- 
tilur;  qu^ue  ibi  perspeiisset,  renunciat. 

XXII.  Dum  in  b!s  locis  Caesar  narium  parandarum 
causa  moratur, ex  magoa  parte  Morinorum  ad  eum  legati 
venerunt,  qui  se  desuperioris  temporis  consilio  e^^cuson  iit . 
qnod  bomines  barbari  et  uostra*  consuetudinis  inipiri.i 
bcUum  populo  romano  fecisscnt,  seque  ea,  quœ  imprras- 
set,  Tacturos  pollicerentur.  Hoc  sibi  salis  opportime  Ca-sar 
accidisse  arbitratus ,  quod  neque  post  tergum  hostem  re- 
linquere  Tolebat,  neque  beUi  gerendi  propter  anni  tempus 
faculiatem  habebat,  neque  bas  tantularum  rerum  occupa- 
tiones  sibi  Britanniœ  antcpoocndas  judicabat,  magnum  his 
obsidummimenim  imperat.  Quibus  addaclis,  eos  in  fidem 
recepit.  NaTlbus  circiter  LXXX  ooerariis  coactis  con- 
tractisque,  quoi  salis  esse  ad  duas  transportandas  legiones 
existimabat,  quidquid  prœterea  navium  longanim  babe- 
bat,  qua;8:uri ,  legatis,  prsfectisque  distribuit.  Hue  ac- 
oedebant  XVIII  onerariae  naves,  qua?  ex  eo  loco  ab  millibus 
passuum  VllI  Tcnto  tenebantur,  quo  minus  ineuradem 
porium  penreuire  possent.  Bas  eqnitibus  distribuit  ;  reli- 
quum  exercitum  Q.  Titurio  Sabino  et  L.  Aurunculeto 
Collas  legatis,  in  Menapias  atque  in  eos  pagos  .Morinorunif 
ab  quibus  ad  eum  legati  non  vénérant,  deduccndum  dédit; 
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les  pointe  du  territoire  des  Moriiis,  doul  il  u^avait 
pas  encore  reça  de  députes.  11  préposa  a  la  garde 
du  port  son  lieutenant  P.  Sulpilius  Rufus,  avec 
la  garnison  qui  fut  jugée  nécessaire. 

XXlil.  Ces  dispositions  faites ,  César,  proGtant 
d*UD  vent  favorable  à  sa  navigation  ,  leva  Tancre 
vers  la  troisième  veille,  et  ordonna  à  sa  cavalerie 
d'aller  s*embarquerau  port  voisin  et  de  le  suivre: 
celle-ci  fit  peu  de  diligence,  et  il  n'avait  qae  ses 
premiers  vaisseaux  lorsqu'il  toucha  h,  la  Bretagne, 
environ  b  la  quatrième  heure  du  jour.  L^  il  vit 
les  troupes  ennemies  occupant,  sous  les  armes, 
toutes  les  collines.  Telle  était  la  nature  des  lieux  : 
la  mer  était  si  resserrée  par  des  montagnes  que 
le  trait  lancé  de  ces  hauteurs  pouvait  atteindre  le 
rivage.  Jugeant  l'endroit  tout  h  fait  défavorable 
pour  un  débarquement,  il  resta,^  Tancre  jusqu'h 
la  neuvième  heure ,  et  attendit  l'arrivée  du  reste 
de  la  flotte.  Cependant  il  assemble  ses  lieutenants 
et  les  tribuns  des  soldate,  leur  fait  part  des  rcn- 
seignemente  de  Volusénus  et  de  ses  desseins  ;  il 
les  avertit  d*agir  d'eux-mêmes  en  tout,  selon 
l'opportunité  et  le  temps,  comme  le  demande  la 
guerre,  surtout  une  guerre  maritime,  où  un  seul 
instant  peut  aussitôt  changer  l'état  des  choses. 
Quand  il  les  eut  renvoyés  et  que  le  vent  et  la  ma- 
rée furent  devenus  en  môme  temps  favorables,  il 
donna  le  signal ,  fit  lever  l'ancre  et  s'arrêta  b  sept 
milles  de  1^  environ,  devant  une  plage  ouverte  et 
nuie  *. 

XXIV.  Mais  les  Barbares,  s'apercevant  du  des- 
sein des  Romains ,  envoyèrent  en  avant  leur  cava- 

*  A  la  pointe  orlentaledo  territoire  qui  ai^ourd'hai  porte  le 
nom  de  Kent.  (  V.  Home ,  ch.  L  ) 


lerie  et  les  cliariols  de  guerre  dont  ils  oui  coottOBe 
de  se  servir  dans  les  combate,  les  snivireoC  aver 
le  reste  de  leurs  troupes,  et  s'opposèrent  h  nuAve 
débarquement.  Plusieurs  .circonstances  le 
daient  extrêmement  difficile  :  la  grandeur  de 
vaisseaux  forcés  de  s'arrêter  en  pleine  mer , 
gnorance  où  étaient  nos  soldats  de  la  uatnre  ées 
lieux;  les  mains  embarrassées ,  accablés  du  poids 
énorme  de  leurs  armes ,  ils  devaient  a  la  fols  s'é- 
lancer du  navire ,  résister  à  Teffort  des  vagues  et 
luiter  avec  rennemi  ;  tandis  que  celui-ci  combat* 
tant  à  pied  sec,  ou  s'avançant  très-peu  dans  la 
mer  y  libre  de  tousses  membres,  connaissant  par* 
faitement  les  lieux ,  lançait  ses  traits  avec  asso- 
rance  et  poussait  ses  chevaux  faits  a  cette  man- 
œuvre. Frappés  d'un  tel  concours  de  c^rcoa- 
stances ,  et  tout  a  fait  inexpérimentés  dans  œ 
genre  de  combat,  nos  soldats  ne  s*y  portaient  pas 
avec  cette  ardeur  et  avec  ce  zèle  qui  leur  étaie^ 
ordinaires  dans  les  combats  de  pied  ferme. 

XXV.  Dès  que  César  s'en  aperçut ,  il  ordooea 
d'éloigner  un  peu  des  vaisseaux  de  cbarge,  le^ 
galères  dont  la  forme  était  moins  connue  do 
Barbares  et  la  manœuvre  plus  facile  et  plus 
prompte ,  de  les  diriger  à  force  de  rames ,  de 
les  tenir  devant  le  flanc  découvert  de  Tenneroi, 
et  de  Ih,  à  l'aide  des  frondes,  des  traits  et  des 
machines ,  de  le  repousser  et  de  le  chasser  de  sa 
position.  Ce  mouvement  nous  fut  d'une  grande 
utilité.  Car  étonnés  de  la  forme  de  nos  navires, 
de  leur  manœuvre  et  du  genre  inconnu  de  nos  ma- 
chines, les  Barbares  s'arrêtèrent  et  firent  même 
quelques  pas  en  arrière.  Nos  soldais  hésitaient 
encore ,  surtout  2i  cause  de  la  profondeur  de  la 


P.  Salpitîain  Rufum  legalum,  cam  eo  pnrsidio,  quod 
salit  ease  arbitrabatur,  portuni  tenere  juasit. 

XXII L  His  cooalitutis  rébus ,  nactus  idoneam  ad  navi- 
gandum  tempeatatem,  terlia  fere  vigilia  soWit,  equitesquc 
in  ulterlorem  portum  progredi,  et  naves  conscendere,  et 
se  sequi  jussit  :  a  qnibus  cuni  paulo  tardius  esset  admî- 
ntstratnm ,  ipse  liora  did  circiter  quarta  cum  primis 
iiavibus  BritanniaiD  attigit ,  atque  ibi  in  omnibus  collilms 
exposîtas  hostium  copias  armatas  conspexit.  Cujus  lod 
hase  crat  nature  :  adeo  niontibus  angustis  mare  contine- 
batur^ntl  ex  locis  superioril)usin  littus  telum  adjid  possei. 
Hune  ad  egrediendum  nequaquam  idoneum  arbitratus 
locum,  dum  reliquat  naves  eo  convenirent,  ad  boram  no- 
nam  in  ancoris  exspectavit.  Intérim  legatis  tribunisque 
militum  convocatis^et  quœ  ex  Volnseno  oognosset,  etquas 
fleri TeKet ostendit ,  monuitque  (ut  rei  militaris  ratio, 
maxime  ut  maritimae  respostularent,  ut  quae  celerem  atque 
instabilem  motum  haberent  ),  ad  nutum  et  ad  tempus 
omncsres  ab  iisadmtnistrarentur.  Hisdimis  i8,et\cntnm 
et  aestum  uno  tempère  nactus  secundum,  dato  signo  et 
sublatis  ancoris,  circiter  millia  passuum  VTI  ab  eo  loco 
progreisus ,  aperto  ac  piano  littore  naves  constituit. 

XXIY.  At  barbari ,   consilio  Uomanonim  cognito^ 


promisse  equitafu  et  cssedariis,  quo  plenimqne  génère  in 
prîL'Iiis  uti  consuerunt,  reliquis  ooplis  snbsecuti  noslras 
navibus  cgredi  prohibebant.  Erat  ob  bas  causas  summa 
difScuItas ,  quod  na?es  propler  magnitudinem ,  niai  in 
alto,  consiitui  non  poterant  ;  militibus  autem  ignotislods, 
impeditis  manibus,  roagno  et  graTÏ  armonim  oœre 
oppressiSffSimul  et  de  navibus  desiliendum,  et  in  floetibas 
consistendum,  et  cum  bostibus  erat  pugnandum  :  qaom 
illi  aut  ex  arido ,  aut  paululum  în  aquam  progressi,  om- 
nibus membris  exiiciliti,  notissimis  locis  audacter  teU 
conjicerent ,  et  equos  insuefactos  incitarent.  Qoibus  r^am 
nostri  perterriti ,  atque  bujus  omnino  generis  pugn«  im* 
periti ,  non  eadem  alacritate  oc  studio,  quo  in  pedeslribna 
uti  prsliis  consueverant ,  nitebantur. 

XXV.  Quosubi  Ca>sar  animadTertit ,  navea  longas, 
quarum  et  spccies  erat  barbaris  inusitatior ,  et  motus  ad 
usum  expeditior,  paulum  removeri  ab  onerariis  navibos, 
et  remis  incitari ,  et  ad  latus  aperlum  hostium  constitui , 
atque  inde  fundis,  sagittis ,  tormentis ,  bostca  propeili  se 
submoYeri  jussit  :  qus  res  magno  usui  nostris  fuit.  Kaoi 
et  naTîum  fipfura ,  et  remorum  molu,  et  inusilato  genesT 
toruientoniiu  penuoU  barbari  ooostiierunt,  ac  pauluin 
msdo  pedem  reitileruut.  Atque  noi-tris  miJilibtis  cmictaii- 
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mer  :  le   porte-ai[;1e  de  ia  dixième  légion ,  après 

avoir  invoqué  les  dieux  pour  que  sa  légion  eût 

rhonneur  du  succès  :    c  Compagnons,  dit-il , 

saatez  a    ia  mer,  si  vous  ne  voulez  livrer  Taigle 

aux  ennemis;  pour  moi  certes  j'aurai  Tait  monde- 

Toîr  envers  la  république  et  le  général.  >  A  ces 

roots ,  prononcés  d'une  voix  forte,  il  s'élance  du 

navire  et  porte  Taigle  vers  Tennemi.  Alors  les 

nôlros  s^cxhortant  mutuellement  à  ne  pas  sonfTrir 

une  telle  honte ,  se  jettent  tous  hors  du  vaisseau. 

A  celle  vue,  ceux  des  navires  voisins  les  suivent 

eC  marchent  h  Tcnnemi. 

XXVI.  On  combattit  de  part  et  d'antre  avec 
acharnement  :  nos  soldats  cependant  ne  pouvant 
Dî  garder  leurs  rangs ,  ni  lutter  de  pied  ferme , 
nt  suivre  leurs  enseignes,  et  forcés  de  se  ranger 
sous  le  premier  drapeau  qui  s'offrait  à  eux ,  à 
quoique  vaisseau  qu'il  appartint ,  étaient  dans 
une  grande  confusion.  Les  ennemis  au  contraire, 
coonaîssanC  tons  les  bas  fonds ,  avaient  h  peine 
vu  du  rivage  quelques-uns  des  nôtres  débarquer , 
qu'ils  poussaient  contre  eux  leurs  chevaux  et  les 
attaquaient  au  milieu  de  leur  embarras,  un  grand 
nombre  en  enveloppait  un  petit  ;  les  autres  pre- 
nant en  flanc  le  gros  de  notre  armée  l'accablaient 
de  leurs  traits.  Témoin  de  ce  désavantage ,  César 
fit  remplir  de  soldats  les  chaloupes  des  galères  et 
les  esquifs  d'observation ,  et  les  envoya  au  secours 
de  ceux  qu'il  voyait  dans  une  situation  critique. 
Dès  que  nos  soldais  eurent  pris  terre  et  que  tous 
les  autres  les  eurent  suivis ,  ils  fondirent  sur  les 
ennemis  et  les  mirent  en  fuite,  mais  sans  pou- 
voir les  poursuivre  bien  loin ,  la  cavalerie  n'ayant 

tibiis,  maxîoie  propter  altitudiuem  maris,  qui  dedmn  le- 
gknis  aquilam  ferebat,  coatestatusDeos,  ut  ea  res  legioni 
feliciter  ereniret  :  «  Desilite,  inquit,  ooimnilitones,  nisi 
TnUis  aquilam  hostibus  prodere  :  ego  eerte  meum  reipa- 
blicc  atque  imperatori  ofOdum  praestitero.  «  Hoc  quum 
magna  voce  dizisseU  ex  mifi  m  projedt,  atque  in  hostei 
aqailam  ferre cœpit.  Tum  noftri,  coliorUti  inter  se,  ne 
taQtumdedecusadmitteretiir»umTersiez  navi  detUuenmt: 
hot  item  alii  ex  proximii  nafibus  quum  coospexineot , 
subtecuti  hottibas  appropinquanmt. 

XXVI.  Pugnatum  est  ab  utrisqae  acriter;  nostri  tamen, 
quod  œque  ordines  lervare,  neqoe  firmiter  inaistere ,  iie> 
nue  sigmi  rabsequi  poterant,  atque  abat  alia  ex  navi,  qui- 
bittcomqoe  tignii  oocurrerat,  se  aggregabat,  roagnopere 
pertorbabantur.  Hostes  vero*  notis  omnibus  vadis.  ubi  ex 
HUore  aliquos  singulares  ex  navi  egredientes  conspexe* 
rant,  indtatis  equis  impeditos  adoriebantnr  :  plures  pauoos 
eirannsislebaot  :  alii  ab  latere  aperto  in  oniversoa  tda 
eooikiebant.  Quod  quum  animadTertissel  G«sar,  scaplias 
lODgaram  naTîum,  item  speculatoria  navigia  mUitibus 
oooipleri  jussit,  etquoslaborantes  oonspexerat,  iis  subsi- 
dla  submittebat.  Nostri,  simul  inarido  ooostiterunt,  suis 
omnibus  consecutis,  in  hostes  impetum  feoenmt,  atqoe 
•01  in  fugam  dedernnt;   neque  longius  proiequi  potœ- 


pn  suivre  sa  route  ni  aborder  dans  l'ile.  Cette 
seule  chose  manqua  a  la  fortune  accoutumée  de 
César  (6). 

XXVll.  Les  ennemis,  après  leur  défaite  et  dès 
qu'ils  se  furent  ralliés,  envoyèrent  des  députés  a 
César ,  pour  demander  la  paix.  Ils  promirent  do 
donner  des  otages  et  de  faire  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Avec  ces  députés  vint  Comm,  le  roi  des 
Atrébates  que  César,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avait  envoyé  avant  lui  en  Bretagne.  Ils 
l'avaient  saisi  à  sa  sortie  du  vaisseau ,  comme  il 
leur  apportait ,  en  qualité  d'orateur ,  les  ordres 
du  général ,  et  ils  l'avaient  jeté  dans  les  fers.  Us 
le  relâchèrent  après  le  combat ,  et  en  sollicitant  la 
paix ,  ils  rejetèrent  sur  la  multitude  le  tort  de  cet 
acte ,  dont  ils  demandèrent  le  pardon ,  motivé 
sur  leur  ignorance.  César  se  plaignit  de  ce  qu'après 
lui  avoir,  de  leur  propre  mouvement,  envoyé 
demander  ia  paix  sur  le  continent ,  ils  lui  eussent 
fait  la  guerre  sans  motif.  11  leur  dit  qu'il  pardon- 
nait k  leur  égarement  et  eiigea  des  otages.  Us  en 
donnèrent  sur-le-champ  une  partie,  et  promirent 
que  le  reste,  qui  devait  venir  de  contrées  éloignées, 
serait  livré  sous  peu  de  jours.  En  même  temps  ils 
renvoyèrent  leurs  soldats  dans  leurs  foyers;  et 
leurs  chefs  vinrent  de  tous  côtés  recommander  a 
César  leurs  personnes  et  leurs  cités. 

XXVlll.  La  paix  était  ainsi  assurée,  et  U  y 
avait  quatre  jours  qu'on  était  arrivé  en  Bretagne , 
lorsque  les  dix-huit  navires,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  et  qui  portaient  la  cavalerie ,  sortirent 
par  un  bon  vent,  du  port  des  Morins.  Comme  Us 
approchaient  de  la  Bretagne  et  étaient  en  vue 

nmt,  quod  équités  cursum  tenere  atque  insubnn  capere 
non  potuerant.  Hoc  unum  ad  pristinam  fortunam  Gvînrl 
deftiit. 

XXYII.  Hostes  prslio  superati,  sinml  atque  se  ex  ftiga 
reoepemnt ,  statim  ad  Gaesarem  legatos  de  pace  mise- 
runt  :  olMides  datnros,  qusque  imperasset  sese  fscturoi, 
.poUiciti  snnt.  Una  cum  bis  legatis  Commius  Atrebas 
venit,  quem  supra  demonstraveram  a  Cssare  in  Britan- 
niampraemissnm.  Hnnc  iUi  enavi  egressum,quttm  ad  eoa 
oratoris  modo  imperatoris  mandata  perfimnet,  oompre- 
henderant ,  atque  in  vincula  conjeoerant  :  tum,  prâlio 
iacto,  remiserunt,  et  in  petenda  paœ  ejus  rei  onlpam  in 
multitudinem  contulerunt ,  et  propter  imprudentiam  ut 
ignosoeretnr,petiTerunt.Ca9sar  qnestus  quod,  qunm  ultro 
in  oontmentem  legatis  missis  paoem  ab  se  petissent,  hA- 
limi  sine  causa  intulissent ,  ignosoere  imprudent»  dixit, 
obsidesque  imperavit  :  quorum  illi  partem  statim  dede- 
nmt,  partem,  ex  longinquioribus  lods  areessitam,  paqda 
diebus  sese  daturos  dixerunt.  Interea  sues  remigrare  ia 
agrosiussemnt;  principesque  undique  oonv enire ,  et  se 
dvitatesque  suas  Cesari  commendare  oœperunt* 

XXym.  His  rébus  paoe  ooofirmata,  post  diem  quar- 
tum ,  quam  est  in  Britanniam  ventum ,  naves  XVIII,  de 
quibns  supra  demonstratum  est.  quas  équités  sustnlerant 
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du  camp,  il  8*éleva  tout  a  coup  uoe  si  vio- 
lente tempête ,  qu'aucun  d'eux  ne  put  suivre  sa 
route,  et  qu'ils  furent,  les  uns  rejetës  dans  le  port 
d'où  ils  étaient  partis,  les  autres  pousses  vers  la 
partie  inférieure  de  File,  qui  est  à  Toccident ,  où 
ils  coururent  de  grands  dangers.  Ils  y  jetèrent 
Tancre,  mais  inondés  par  les  vagues ,  ils  furent 
forcés,  au  milioc  d'une  nuit  orageuse,  de  re- 
prendre la  haute  mer ,  et  de  regagner  le  con- 
tinent. 

XXIX.  11  se  trouva  que  cette  nuit^lb  môme  la 
lune  était  en  son  plein  ^  époque  ordinaire  des  plus 
linutes marées  de  l'Océan.  Nos  soldats  l'igooraient. 
L'eau  eut  donc  bientôt  rempli  les  galères  dont 
César  s'était  servi  .pour  le  trans|>ort  de  l'armée  et 
qu'il  avait  mises  ii  sec.  Les  vaisseaux  de  charge , 
restés  k  l'ancre  dans  la  rade ,  étaient  battus  par 
les  flots  ^  sans  qu'il  y  eftt  aucun  moyen  de  les  gou- 
verner ni  de  les  secourir.  Plusieurs  furent  brisés; 
les  autres,  dépouillés  de  leurs  cordages ,  de  leurs 
ancres  et  du  reste  de  leurs  agrès ,  se  trouvaient 
hors  d'état  de  servir,  ce  qui,  chose  inévitable, 
répandit  la  consternation  dans  toute  l'armée.  On 
n'avait  pas  en  effet  d'autres  vaisseaux  pour  la  re- 
porter sur  le  continent,  et  tout  manquait  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  radoub.  Eufln ,  comme 
on  s'attendait  généralement  h  hiverner  dans  la 
Gaule,  aucune  provision  de  blé  n'avait  été  faite 
pour  passer  Thiver  dans  ce  pays. 

XXX.  A  la  nouvelle  de  cette  détresse,  les  dielis 
de  la  Bretagne  qui ,  après  la  bataille ,  s'étaient 


réunis  pour  l'exécution  des  ordres  de  ^«...^  , 
rent  conseil  entre  eux.  Voyant  les  Rommas 
pourvus  de  cavalerie,  de  vaisseaux  et  de 
et  jugeant  du  petit  nombre  de  nos  soldats 
l'exiguilé  de  notre  camp ,  d'autant  plus 
que  César  avait  fait  embarquer  les  légions 
bagages,  ils  crurent  l'occasion  trè84avorab)e 
se  révolter ,  nous  couper  les  vivres  et  protoo^ar 
la  campagne  jusqu'à  Tbiver.  Us  tenaient  pour  oi- 
sure  qu'en  Iriemphiot  de  notre  armée  oa  eo  M 
fermant  le  retour,  nul  ne  travorseraît  désonaâi 
la  mer  pour  porter  la  guerre  en  Bretagne 

XXXI.  Une  ligue  est  donc  formée  de  Boovem  : 
ils  commencent  k  s'échapper  peu  h  peu  de  noire 
camp  et  k  faire  revenir  en  secret  les  bonmici 
qn'fls  avaient  licenciés.  César,  il  est  vnrî,  ne  con- 
naissait' pas  encore  leurs  desseins;  mab  d'après 
le  désastre  de  sa  flotte  et  le  retard  des  Bretonsà  li- 
vrer  les<olages,  il  soupçonnait  cependant  oe  ^ 
arriva*  Anssi  se  touitt-il  prêta  ton téréoemeai; 
car  il  portait  chaque  jour  des  vivres  dans  ïe  camp, 
emtployait  le  bois  et  le  cuivre  des  navires  les  plm 
av<ariés  ï  la  réparation  des  antres ,  et  faisait  vreair 
du  continent  ce  qui  était  nécessaireponr  ee  tmviiL 
C'est  ainsi  que,  secondé  par  lezèlo  extrême  des 
soldats,  il  mit ,  h  l'exception  de  donse 
perdus,  toute  la  flotte  en  état  de  navtgoer. 

XXXII.  Pendant  qu'en  faisait  ces  travaux , 
légion ,  la  septième ,  avait  été ,  selon  la  oontnme, 
envoyée  au  fourrage,  et,  jusqu'h  ce  josr,  ily  am( 
d'autant  moins  lieu  de  soupçonner  des  faoslilitéi 


ex  niperiore  portu  leni  vento  solvenmt.  Qd»  qnnoi  fip- 
propinquarent  Britannifle,  et  ex  castris  yidereotur,  tanta 
tempeslM  subitoooorta  est*  ut  nuUa  earam  cnmiin  teoere 
pooet,  aed  ail»  eodem ,  ondecrant  profeotn,  referren- 
tur  ;  aUs  ad  inferiorem  partem  iosula ,  quae  est  propîoa 
aolls  oocasum ,  magno  soi  cnin  pericnlo  depcerenliir  : 
qvs  tanwn  anoorit  iêclAi  qmmi  aucUbns  comptereotor , 
neeesiario  «dversa  oode  in  altam  prov eota  oontiiieoEeni 
petienmt. 

XXIX.  Eadem  noote  accidit  »  ut  easet  lana  piena  ;  qui 
dicf  markîiDoaaeatHtmaximos  la  Ooeino  efBœreoonsa»- 
▼H  :  Boatriaqiie  M  erat  inoogutam.  Ita  uoo  tempora  el 
longas  oares ,  qattius  Cnsar  eterdtani  transportandmn 
curaverat,  qtiaaqne  in  aridian  lubduxerat»  antos  oomple- 
bat;  et  onerarias»  qitn  ad  encoras  erant  delîgatSk  tempeaMl 
afOictabat  ;  aeque  «tta  oostria  facaltas  aat  admintstrandi  ^ 
sut  anxUiandi  dabalur.  Compluribiis  navibua  frae:ia,  reK- 
qaœ  qvniB  caieat,  fuBibt»,  anooria,  reliquiaqne  annamnitia 
amiiaia*  adnavigandum  inotUca,  magna,  id  qaod  neoesse 
erat  aoddere»  tetitis  exerdtiu  perturbalio  faeta  eit  :  neqee 
«nin  navea  erant  ali»,  quilios  reportari  pouent  ;  etontaia 
deeraot»  qan  ad  reficieiidas  eaa  uaai  luat  ;  et^quod  domi- 
bns  oQostabtt,  kiemare  ia  GaUia  oportcre,  frumeirîNni 
bia  io  loda  in  hiemem  proTiaum  noo  erat. 

XXX  Quilnia  rcbos  oognitla»  principes  Brilannîap,  qui 
pcMl  pncUum  fiictum  ad  es*  qu»  juiaarat  Caeaar,  fadenda 


oonvenerant ,  inter  se  eonocuti,  qtiam  équités  et  naYcs  et 
frumentum  Boinanis  déesse  inteiUgercnt ,  et  paucitatem 
miUtum  ex  castrorum  exignitate  oognosccrent ,  qw  boc 
erant  etiam  angnatîora ,  qnod  aine  impediiiieaiia  Oaar 
legionea  transportaTorat,  optimum  fado  esse  dtixenaat, 
rebeUiooe  finta ,  frumento  corameatuqne  noatroa  pnM- 
bere,  et  rem  in  hieniera  produoere,  quod,  iis  snperaUa,  ant 
redîta  interolnsis,  nemiaem  poatea  belli  InferenK  cnuaa  ia 
Britannîani  transitunim  oonfldebant. 

XXXI.  Ita«|ne ,  rurma  ooaiuratiooe  facta»  panlattai  et 
caatria  dtseedare ,  ac  suoa  dam  ex  agria  dedooere  eœpe- 
runt.  At  César,  etsi  nondum  eorom  oooaiHa  oognoveral, 
taraen  et  et  efentn  navlum  anarum ,  et  ex  eo,  qaod  ob- 
aides  dare  intermioerant  •  fore  fd  quod  acddit  suapieaba* 
tur.  Itaqoe  ad  omuea  caaot  labaidîa  comparabot  :  naai 
et  frnmentun  ex  agris  qaotidie  ia  castra  oooferefaat ,  H 
qam  graviartme  afflictn  êraat  navea,  earnsn  niateriaatqna 
lere  ad  reUqnaa  reOdendaa  atebatnr,  et  qtue  ad  eas  rs 
eraat  «ui ,  et  oontlnentt  eomporlari  jnbebat.  Itaqoe, 
quam  kl  atmimo  studio  a  milttlbna  adminlstraretur,  doo- 
deebn  navibaa  aiuMa,  refiqufa  nt  navigari  eoounode  poa- 
set  effecit. 

XXXtl.  Dum  ea  gerunair,  legioDe  ex  cooaoetadine 
nna  frumentatum  mla8a,quie  appeUabatnr  septima,neque 
uHa  ad  id  tempus  belll  antpidofie  iaterpoaila ,  quum  psn 
hominum  ia  agria  remaoeret»  para  ^laoi  in  castra  na- 
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la^one  {Murtie  des  Bretons  restait  dans  les  campa* 
[nés  y  et  que  d'autres  venaient  librement  dans  le 
samp.  Les  soldats  en  faction  aai  portes  du  camp 
uiuooceni  à  César  qu'une  poussière  plus  épaisse 
loo  de  coutume  s'élevait  du  côté  ob  la  légion  s'était 
dirigée.  César,  soupçonnant,  ce  que  c'était ,  quel- 
que nouvelle  entreprise  de  la  part  des  barbares, 
prend  avec  lui  les  odbortes  de  garde,  les  fait  rem- 
plaoer  dans  leurposte  par  deux  autres,  et  ordonne 
au  rcsie  des  troupes  de  s'armer  et  de  le  suivre 
aussitôt.  Quand  il  se  fut  avancé  à  peu  de  distance 
da  camp,  il  vit  les  siens  pressés  par  l'ennemi , 
résistant  avec  peine,  la  légion  serrée ,  en  butte  à 
une  grdle  de  traits.  Car  tout  le  grain  ayant  été 
DKÂasonnë  dans  les  antres  endroits ,  et  un  seul 
étant   resté  intact,  les  ennemis  présumant  que 
noua  Y  viendrions,  s'étaient  cachés  la  nuit  dans 
l«s  boia.  Alors  fondant  subitement  sur  nos  soldats 
dispersés ,  désarmés ,  occupés  k  couper  le  grain , 
ib  en  avaient  taé  quelques-uns ,  troublé  les  antres 
dans  leurs  rangs  mai  formés,  et  les  avaient  envelop- 
pés à  la  fois  de  lear  cavalerie  et  de  leurs  chariots. 
XXXIll.  Void  leur  manière  de  combattre  avec 
ces  chariots  :  D'abord  ils  les  font  courir  sur  tons 
les  points  en  hnçant  des  traits  ;  et ,  par  la  seule 
crainte  qn'inspirent  les  chevaux  et  le  bruit  des 
roaes ,  ils  parviennent  souventk  rompre  les  rangs. 
Quand  ils  ont  pénétré  dans  les  escadrons,  ils  sau- 
tent k  bas  de  leurs  chariots  et  combattent  k  pied. 
Les  conducteurs  se  retirent  peuk  peu  delà  mêlée, 
et  placent  les  chars  de  telle  façon  que  si  les  com- 
battants sont  pressés  par  le  nombre ,  ils  puissent 
aisément  se  replier  snr  enx.  C'est  ainâ  qu'ils  réu- 


nissent dans  les  combats  l'agilité  du  cavalîar  k  la 
fermeté  du  fantassin  ;  et  tel  est  l'effet  de  l'habitude 
et  de  leurs  exercices  journaliers ,  que ,  dans  les 
pentes  les  plus  rapides,  ils  savent  arrêter  leurs 
chevaux  au  galop ,  les  modérer  et  les  détourner 
aussitôt,  courir  sur  le  timon ,  se  tenir  ferme  sur 
le  joug,  et  delà  s'élancer  précipitamment  dans 
leurs  chars. 

XXXI  Y.  Ce  nouveau  genre  de  combat  avait  jeté 
le  trouble  parmi  les  nôtres ,  et  César  leur  porta 
très-k propos  du  secours;  car,  a  son  approche,  les 
ennemis  s'arrêtèrent ,  et  les  Romains  se  remirent 
de  leur  frayeur.  Malgré  ce  résultat,  ne  jugeant 
pas  l'occasion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi 
et  engager  un  combat,  il  se  tint  dans  cette  posi- 
tion, et  peu  de  temps  après,  il  ramena  les  légions 
dans  le  camp.  Cependant,  nous  voyant  occupés 
ailleurs ,  ce  qui  restait  de  Bretons  dans  la  campa- 
gne se  retira.  Il  y  eut  depuis ,  pendant  plusieurs 
jours  de  suite ,  des  mauvais  temps  qui  nous  re- 
tinrent dans  le  camp  et  empêchèrent  Tenncmi  de 
nous  attaquer.  Dans  cet  intervalle,  les  barbares  en- 
voyèrent de  tons  oôtésdes  messagers  pour  exposer 
aux  leurs  la  faiblesse  de  nos  troupes,  et  la  facilité 
qui  s'offrait  de  faire  un  riche  butin  et  de  recouvrer 
k  jamais  lear  liberté,  s'ils  chassaient  les  Romains 
de  leur  camp.  Dans  cette  vue,  ils  rassemblèrent 
bientôt  une  multitude  de  troupes  k  pied  et  a  che- 
val ,  et  marchèrent  sur  nons. 

XXXY.  César  prévoyait  bien  qu'il  en  serait  de 
ce  combat  comme  de  ceux  des  jours  précédents,  et 
que,  s'il  repoussait  les  ennemis,  ils  échapperaient 
aisément  aux  dahgers  de  leur  défaite.  Cependant 


niaret*  ii  qai  pro  porlit  costromin  ïn  statione  erant, 
Ccsari  renimcianint ,  pulverem  maiorem ,  quam  eonsue- 
todo  ferret ,  in  ea  parte  videri,  quam  Ui  partem  legio  tter 
féeiMet.  Caenr,  id  quod  erat ,  snaptcatiu ,  atiqnid  non  a 
barbaris  initum  oonsîKi,  oohortea^qiis  io  atationibuserant, 
•fcmn  in  cam  partem  profleisd ,  duas  ex  rcliquis  in  sta- 
tionein  siiccedere,  reliquat  armari,  et  oonfestim  seae  tuh- 
Kqni  joaait.  Qniun  paulo  longias  a  caitria  prooeasuseC, 
«uflt  ab  boBtibus  premi,  atque  «gre  sustinere,  et  oooferta 
Icilîone  ex  omnibus  partibua  tda  ooiûici  animadverUt. 
Jiàm  qnod ,  omni  ex  reUquis  partibus  demesao  fromento, 
lari  uoa  erat  rdiqua ,  suspicaii  boatet ,  hue  noatros  esse 
veolnroa ,  noctu  in  silvia  delitaeraDt  :  tum  dlspersoa,  de- 
poiitis  armla,  in  metendo  oocupatos  subiio  adorti,  paucia 
iaterfeetia,  rèliquoa  inœrtis  ordinibna  perturbaferant  : 
iioial  aquitain  aiqne  eaiedis  ciroumdederant. 

XXXIII.  Gênas  hoc  eat  ex  easedis  pugne  :  primo  per 
omnei  partes  perequiUmt  »  et  tela  oonjidunt,  atque  ipso 
tcrrore  equorum  et  sirepitu  roi  arum  ordines  plentmque 
perturbant;  et  quum  se  inter  equitum  turmas  insinuave- 
riot,ex  essedis  desiliunt ,  et  pedibus  preliantur.  Auriga» 
intérim  paiilatira  ex  pracUo  excedunt,  atque  ila  currus 
eollocant,  ut»  si  illi  a  multitudine  hos.ium  premantur,  ex- 
peditum  ad  suos  reœptnm  habeant.  Ita  mobilitatem  equi- 


tum, stabilitatem  peditum,  in  prœliis  prfestaot,  ac  tantum 
usn  quotidiano  et  exercitatione  cflldunt,  uti  in  dediTi  ac 
pnedpiti  loco  incilatos  equos  suskinere ,  et  brevi  mode- 
rari  ac  flectere ,  et  per  temooem  percurrere,  et  in  ingo 
insistere,  et  inde  se  in  currus  citissime  redpere  oon- 
suerint. 

XXXIV.  Qoibus  rébus,  perturbatis  nostris  noritate 
pugnn ,  tempore  opportunissimo  Caesar  auxilium  tulit  : 
namque  ejus  advenlu  hostes  oonstiierunt,  nostri  se  ex  ti- 
moré reoeperunt.  Quo  focto,  ad  laoessendum  et  ad  com- 
mittendum  praelium  alienam  esse  tempus  arbitratus ,  suo 
se  loco  continuit,  et,  brevi  tempore  tntermisso ,  in  castra 
legiones  reduxit.  Dum  baec  gemntur,  nostris  omnibus 
occupatis,  qui  erant  in  agris  reliqui,  discessernnt.  Se- 
Cttta9  sont  continuos  oomplures  dies  tempestatea,  quas  et 
nostros  in  castris  oontinerent,  et  hostem  a  pugna  pro- 
hUierent  Intérim  barbari  nundos  in  onmes  partes  dimi- 
senmt,  paucitatemque  noatromm  militum  suis  praxiicave 
runt,  et  quanta  prâedae  fodendaB ,  atqne  in  perpetuum  sui 
Ifberandi  facultas  daretur,  si  Romanos  casuis  expulissent* 
demonstraferunt  His  rébus  oeleriter  magna  multitudine 
peditatus  equitatosque  coacta,  ad  castra  vénérant. 

XXXV.  Caïsar,  etsiidem,  quod  superioribus  diebus  ac- 
cidcrat^  fore  videbat,  ut,  si  essent  hostes  pulsi,  oeleritata 
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il  prit  environ  trente  chevaux  que  TAtrcbate 
Gomm,  doDt  il  a  été  déjk  parlé,  avait  menés  avec 
lai,  et  raugea  les  légions  en  bataille  k  la  (ôte  du 
camp.  Le  combat  engagé ,  les  concmis  ne  purent 
soutenir  longtemps  le  choc  de  nos  soldats,  et  pri- 
rent la  fuite.  On  les  poursuivit  aussi  loin  qu'on 
eut  de  vitesse  et  de  force ,  et  on  en  tua  un  grand 
nombre.  Les  légions  rentrèrent  ensuite  dans  le 
camp,  après  avoir  tout  détruit  et  brûlé  sur  une 
grande  étendue  àc  terrain. 

XXX VI.  Le  même  jour ,  des  députés,  envoyés 
h  César  par  Tennemi ,  vinrent  demander  la  paix. 
César  doubla  le  nombre  des  otages  qu'il  leur  avait 
demandés  précédemment,  et  ordonna  de  les  lui 
amener  sur  le  continent ,  parce  que  le  temps  de 
réquinoxe  approchait  et  qu'il  ne  voulait  point 
exposer  h  une  navigation  d'hiver  des  vaisseaux 
en  mauvais  état.  Profitant  d'un  temps  favorable, 
il  leva  l'ancre  peu  après  minuit;  tous  ses  navires 
regagnèren  t  le  continent  sans  le  moindre  dommage; 
dans  le  nombre,  deux  vaisseaux  de  charge  seule- 
ment ne  purent  aborder  au  môme  port  que  les 
autres,  et  furent  portés  un  peu  plus  bas  (7). 

IXXVII.  Ces  derniers  vaisseaux  contenaient  en- 
viron trois  cents  soldats  qui  se  dirigèrent  vers  le 
camp.  Les  Morins,  que  César,  avant  son  départ 
pour  la  Bretagne,  avait  laissés  soumis,  séduits  par 
Tespoir  du  butin  ,  les  enveloppèrent  d'abord  en 
assez  petit  nombre,  et  leur  ordonnèrent ,  s'ils  ne 
voulaient  pas  être  tués ,  de  mettre  bas  les  armes. 


Les  nôtres,  s'étant  formés  en  cercle,  se 
rent;  aux  cris  de  l'ennemi ,  six  mille  bommes  esk- 
viron  accourent  aussitôt  :  César,  à  cette  noavdle, 
envoya  du  camp  toute  la  cavalerie  au  seooon  dcK 
siens.  Cependant  nos  soldais  avaient  soatena  1» 
choc  de  l'ennemi  et  vaillamment  combatUx 
dant  plus  de  quatre  heures  ;  ils  avaient  reçu 
de  blessures  et  tué  beaucoup  d*enAemîs.  Mais, 
lorsque  notre  cavalerie  se  montra ,  les  barbares, 
jetant  leurs  armes,  tournèrent  le  dos,  ci  on 
un  grand  carnage. 

XXXVllL  Le  jour  suivant,  César  envoya 
lieutenant!.  Labiéuus,  avec  les  légions 
de  la  Bretagne ,  contre  les  Morins  qui 
de  se  révolter.  Comme  les  marais  se  iroovaieDi 
k  sec ,  ce  qui  privait  les  ennemis  d*un  refoge  qn 
leur  avait  servi  l'année  précédente ,  ils  tombèrenl 
presque  tous  au  pouvoir  de  Labiénus.  D'un  autre 
côté ,  les  lieutenants  Q.  Titurius  et  L.  CoUa ,  qui 
avaient  conduit  des  légions  sur  le  territoire  des 
Ménapcs,  avaient  ravagé  leurs  champs,  coapë 
leur  blés,  brûlé  leur  habitations,  tandis  qolb 
s'étaient  retirés  tous  dans  l'épaisseur  des  fôrels, 
et  étaient  revenus  vers  César.  Il  établit  ches  les 
Belges  les  quartiers  d'hiver  de  toutes  les  liions  : 
deux  états  seulement  de  la  Bretagne  lai  eoToyè- 
rent  en  ce  lieu  des  otages  ;  les  autres  négligèrent 
de  le  faire.  Ces  guerres  ainsi  terminées ,  César 
écrivit  au  sénat  des  lettres  qui  firent 
vingt  jours  d'actions  de  grâces 


periculum  eflùgerent  ;  tamen  nactos  eqaitcs  drdter  tri-  | 
ginta ,  qnos  Commias  Atreta ,  de  quo  aotc  dicUim  est , 
sccum  tr.insr>ortaYerat,  Icgiones  in  acte  pro  castris  consli- 
luit.  CoiniDiMO  prœlio,  diulius  nostrortun  inilitum  iinpe- 
Inm  hostes  ferre  non  potuenint,  ac  tcrga  Tertenint.  Quos 
Uinto  spatio  secuti,  quantum  cunu  et  Tirilius  efDcero 
potucnint,  complnrcs  ex  iis  ocddenint;  deinde,  omnibus 
longe  lateque  afDictts  iuccnsisque ,  se  in  castra  recepenint. 

XXXVI.  Eodem  die  Iega(i,  ab  hostibus  missi  ad  C'y- 
sarem  de  pace,  Tenerunt.  His  Cœsarnumerum  obsidum, 
qoem  antea  imperaverat,  duplicaTÎt,  eosqoe  in  conlinen- 
lem  adduci  jossit ,  quod ,  propinqua  die  œquinocUi ,  iuflr- 
rais  navibus,  hiemi  navigationcm  subjiciendam  non  exisli- 
roal)at.  Ipse,  idoneam  tempestatera  nactus,  paulo  post 
raediam  noctem  naves  sohit,  quie  omncs  incolumes  ad 
contincntem  pervenerunt  ;  sed  ex  his  onerari<e  dua^  oos- 
dera,  quos  reliquœ,  portus  capere  non  poluenint,  et  paulo 
infra  dclats  snnt. 

XXXVII.  Quibus  ex  navibus  quum  essent  expositi  mi- 
lites drcitt^r  CCG ,  atque  in  castra  contendereut,  Mo- 
rini,  quos  Cassar,  in  Britanniam  proOciscens,  pacatos  reli- 
querat,  spe  pncdap  adducti,  primo  non  i(a  magnosuorum 
numéro  circumstcterunt,  ac,  si  scse  internci  noUent^arma 


ponere  jussenint.  Qumn  illi  orbe  focto  sese  defendereat, 
oeleriter  ad  daroorero  hominum  drciter  miliia  VI  €aawe- 
nemnt.  Qua  re  nundafa,  Gssaromnem  ex  castris  eqolla- 
tum  suis  auxilio  misit.  Intérim  nosbri  milites  impêium 
bostium  sustinuemnt,  atque  amplius  horts  quatuor 
sime  pugnaverunt»  et,  peuds  vulneribus  acoeplis, 
piures  ex  iis  ocddenmt.  Postea  vero  quam  equitalus  i 
in  conspectum  venit,  hottes  abjectisârmlsterga  vcrtcnnt, 
magnusque  eorum  numerus  est  oodsos. 

XXXVIII.  Cssar  postera  die  T.  Labieoum  legatua 
cum  iis  legionibus,  quas  ex  Britannia  redoxerat,  in  Uori- 
nos ,  qui  rebeUionero  feoerant ,  misit.  Qui  quam  proplcr 
sicdtates  paludum ,  quo  se  redperent ,  non  babereat,  qoo 
perfugio  superiore  anno  ftierant  usi,  omnes  fereîn  poles- 
tatem  Labieni  Tenemnl.  AtQ.  Titurius  et  L.  CoUa  legati, 
qui  in  Menapiomm  fines  le(;ioaes  duxerant,  onsnibas 
eorum  agris  vastalis,  Irumentis  suodsis,  a^tfldis  inoeoais» 
quod  Mcnapii  se  onmes  in  densissimas  sUvas  abdiderant, 
se  ad  Cssarem  reoeperunt.  CsBsar  in  Bdgis  omnium  le- 
gioQum  hiberna  constituit.  £o  duSB  onmino  dTitates  ex 
Britannia  obsides  miserunt;  reliquse  neglexenmL  Hii  n^ 
bus  gestis ,  ex  litteris  Cosaris  dierum  XX  sappUcaiio  a 
senatu  décréta  est 
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l .  Soas  le  consulat  de  Luciiis'  Domitius  et  d*Âp- 
pias     Claadîus,   César,  quittant  les   quartiers 
d^biver  pour  aller  en  Italie  *  y  comme  il  avait 
coatame  de  le  faire  chaque  année ,  ordonne  aui 
lieutenants  qu^il  laissait  à  la  tête  des  légions  de 
oonstmire ,  pendant  Tbiver,  le  plus  de  vaisseaux 
quUl  serait  possible ,  et  de  réparer  les  anciens.  Il 
en  détermine  la  grandeur  et  la  forme.  Pour  qu'on 
paisse  plus  promptement  les  charger  et  les  mettre 
a  sec  ,  il  les  fait  moins  hauts  que  ceux  dont 
nous  nous  servons  sur  notre  mer  (I);  il  avait 
eo  effet  observé  que  les  mouvements  fréquents 
da  llax  et  du  reflux  rendaient  les  vagues  de  TO- 
céan  moins  élevées;  il  les  commande,  a  cause 
des  bagages  et  du  nombre  des  chevaux  qu'ils 
devaient  transporter,  un  peu   plus  larges  que 
ceux  dont  on  fait  usage  sur  les  autres  mers.  Il 
veot  qu'on  les  fasse  tous  a  voiles  et  h  rames,  ce 
que  leur  peu  de  hauteur  devait  rendre  très-facile. 
Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tarmement  de 
ces  vaisseaux,  il  lofait  venir  de  l'Espagne.  Lui- 
môme  ,  après  avoir  tenu  rassemblée  de  la  Gaule 
cîtérienre ,  part  pour  l'IIlyrie  (2) ,  sur  la  nouvelle 
que  les  Pirustes  '  désolaient ,  par  leurs  incursions, 
la  frontière  de  cette  province.  A  peine  arrivé ,  il 
ordonne  aux  cités  de  lever  des  troupes ,  et  leur 
assigne  un  point  de  réunion.  A  cette  nouvelle ,  les 
Pirustes  lui  envoient  des  députés,  qui  lui  exposent 
que  rien  de  ce  qui  s'était  passé  n'était  le  résultat 
d'une  délibération,  nationale ,  et  se  disent  prêts  b 

*  Dam  U  Gaaie  Cisalpine.  — '  Peuple  de  r  Albanie,  selon  le 
ph»  grjnd  nombre  det  commentateurs. 


lui  offrir,  pour  ces  torts,  toutes  les  satisfactions. 
En  acceptant  leurs  excuses.  César  exige  des 
otages ,  et  qu'ils  soient  amenés  à  jour  fixe  ;  à  dé- 
faut de  quoi  il  leur  déclare  qu'il  portera  la  guerre 
dans  leur  pays.  Les  otages  sont  livres  au  jour 
marqué  ;  il  nomme  des  arbitres  pour  estimer  le 
dommage  et  en  régler  la  réparation. 

II.  Cette  affaire  terminée,  et  rassemblée  close. 
César  retourne  dans  la  Gaule  citérieure  et  part  de 
là  pour  l'armée.  Quand  il  y  est  arrivé,  il  en 
visite  tous  les  quartiers ,  et  trouve  que  Tactivité 
singulière  des  soldats  était  parvenue,  malgré 
l'extrême  pénurie  de  toutes  choses ,  h  construire 
environ  six  cents  navires  de  la  forme  décrite 
plus  haut,  et  vingt -huit  galères^  le  tout  prêt 
à  être  mis  en  mer  sous  peu  de  jours.  Après  avoir 
donné  des  éloges  aux  soldats  et  a  ceux  qui  avaient 
dirigé  l'ouvrage ,  il  les  instruit  de  ses  intentions 
et  leur  ordonne  de  se  rendre  tous  au  port  Itius  * , 
d'où  il  savait  que  le  trajet  en  Bretagne  est  très- 
commode,  la  distance  de  cette  île  au  continent 
n'étant  que  de  trente  mille  pas.  11  leur  laisse  le 
nombre  de  soldais  qu*il  juge  suffisant;  pour  lui , 
il  marche ,  avec  quatre  légions  sans  bagages  et 
huit  cents  cavaliers,  chez  les  Trévires,  qui  ne  ve- 
naient point  aux  assemblées,  n'obéissaient  pas  à 
ses  ordres  ,  et  qu'on  soupçonnait  de  solliciter  les 
Germains  à  passer  le  Rhin. 

III.  Cette  nation  est  de  beaucoup  la  plus  puis- 
sante de  toute  la  Gaule  par  sa  cavalerie,  et 
possède  de  nombreuses  troupes  de  pied;  elle 

^Très-vraisemblablement  l'ancien  port  de  Wissan^  qui  se 
trouve  aujourd'hui,  par  l'amoncelienient  sucoessif  des  sabtes , 
à  plus  de  quatre  cents  pas  de  la  mer. 


LIBER  QUINTUS. 

I.  Lucio  Bomitio,  Appio  Claudio  coss. ,  discedens  ab  hi- 
bemis  Cssar  in  Italiam,  ut  quota  onis  focere  consuerat, 
legaUs  iroperat ,  quos  legiontbus  prvfccerat ,  uti ,  quam- 
plurimaspofisent,  hieme  naves  sdificandas ,  veteresque 
reOdeodas  curèrent.  Earuni  moduna  formanique  demon- 
•trat. Ad  celeritatein  onerandi  subductionesque  paulo  facit 
bnniiliores,  quam  quibus  in  uosiro  mari  uU  oonsuevi- 
mn3  ;  atque  id  eo  magis ,  quod  propler  crebras  commuta- 
tiooes  sstnum  minus  magnos  ibi  fluctus  fieri  cognove- 
rat  :  ad  onera  et  ad  raultitudioem  juinentorum  trans- 
portandam  pauJo  latiores,  quam  qu'd)us  in  reliquisuti- 
mor  marihuji.  Has  omnes  actuarias  iroperat  fleri  ;  quam 
ad  rem  muUum  humilitas  adjurât.  Ea ,  qn»  sunt  usui  ad 
armandas  naves ,  ei  Hispania  apportari  jubet.  Ipse  , 
conventibus  Gallis  citerions  peractis ,  in  Illyricum  pro- 
Bctscitur*  qund  a  Pinulis  finitimam  partem  provinci» 
inciirsionibus  vastari  andiebat.  Eo  quum  venisset,  civila- 
tibus  milites  imperat,  oertumque  in  locum  convenire  jubet. 
Qna  re  nunciata .  Pirusts  legatos  ad  eum  miUunt,  qui 
doœant ,  «  nibil  eanun  renim  publioo  factum  oonsilio , 

T.       !• 


seseqne  paralos  esse  demonstrant  omnibus  rationibus  do 
injuriis  satisfaoere.  •  Accepta  oraiione  eorum,  Cssarob- 
sides  imperat ,  eosque  ad  certam  diem  adduci  jubet  :  nisi 
ita  feoerint,  sese  bdlo  dvitatem  persecuSurum  demonstrat. 
His  ad  diem  adductis ,  ut  imperaverat,  arbiiros  inter  dti- 
tates  dat,  qui  litem  aestimcnt,  pœnamque  constituant. 

II.  His  confectis  rébus , conventibusque  peractis,  in  ci- 
teriorem  Galliam  revertitur,  atque  indeadexerdtiunpro- 
flciscitur.  Eo  quum  venisset^  circuitis  omnibus  hibemis  . 
singulari  mililum  studio,  insnmroa  omnium  rerum  inopia, 
cirdter  DG  ejus  generis ,  cujus  supra  demonstravimus  , 
naves,  et  longas  XXVIII  invenit  instnictas,  neque  muj- 
tum  abesseab  eo,  quin  pauds  diebus  deduci  possent.  Col- 
laudatis  militibus,  atque  iis  qui  negotio  prœfuerant ,  qnid 
fieri  velit 05 tendit,  atque  omnes  ad  portum  Itium,  con- 
venire jubet,  quo  ex  portu  oommodissimum  in  Brilan- 
niam  transmissum  esse  cognoverat,  circiter  mlliium  pat- 
suum  XXX  a  continent!.  Huic  rei  quod  satis  esse  visum 
est  milltum ,  reliquit .  ipse  cum  legionibus  expeditis  IV , 
et  equitibus  DCCC  inflnesTrcvirorum  proflciscilur,  quod 
hi  neque  ad  concilia  veniebant ,  neque  impcrio  parebant , 
Germaoosque  Iransrhenanos  soUicitare  dicebantnr. 

III.  Haïc  civitas  longe  pluriraum  totins  Galliœ  eqnitatu 
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habile ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  les 
bords  du  Rhin.  Deux  hommes  s'y  disputaient  la 
souveraineté ,  Indutiumare  et  Cingétorix.  Ce  deF- 
nicr  )  a  peine  instruit  de  Tarrivée  de  César  et 
des  légions ,  se  rend-  près  de  lui ,  Tassure  que 
iui  et  tous  les  siens  resteront  dans  le  devoir, 
ûdcles  h  Tamilié  da  peuple  romain ,  et  Tin- 
struit  de  tout  ce  qui  se  passait  chez  les  Trévires. 
Indutiomare  au  contraire  lève  de  ta  cavalerie  et 
de  rinfanterle  ;  tous  ceux  que  leur  âge  met  hors 
d*ëtat  de  porter  les  armes ,  il  les  fait  cacher  dans 
la  forêt  des  Ârdennes ,  forêt  immense ,  qui  tra- 
verse le  territoire  des  Trévires ,  et  s*étend  depuis 
le  fleuve  do  Rhin  jusqu'au  pays  des  Rèmes  ;  il  se 
prépare  ensuite  \  la  guerre.  Mais  quand  il  eut  tu 
plusieurs  des  principaux  de  Tétat ,  entraînés  par 
leurs  liaisons  avec  Cingétorix  ou  effrayés  par 
Tarrivée  do  notre  armée ,  se  rendre  auprès  de 
César,  et  traiter  avec  lui  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers, ne  pouvant  rien  pour  ceux  de  leur 
pays,  Indutiomare,  craignant  d'être  abandonné 
de  tous ,  envoie  des  députés  a  César  :  il  Tas- 
sure  que,  s'il  n'a  pas  quitté  les  siens  et  n'est 
pas  Tenu  le  trouver ,  c'était  pour  retenir  plus  fa- 
cilement le  pays  dans  le  devoir,  et  l'empêcher  de 
se  porter,  en  ral)sence  de  toute  la  noblesse,  )i 
d'imprudentes  résolutions.  Au  surplus ,  il  avait 
tout  pouvoir  sur  la  nation  ;  il  se  rendrait,  si  César 
le  permettait,  au  camp  des  Romains,  et  remettrait 
à  sa  foi  ses  intérêts  propres  et  ceux  de  son  pays. 
IV.  Quoique  César  comprit  bien  les  motifs  de 
ce  langage  et  de  ce  changement  dedessein .  comme 


il  ne  voulait  point  être  forcé  de  pasMr  Tété  cbcx  le» 
Trévires,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  la  guerrs 
de  Bretagne,  il  ordonna  a  Indutiomare  de  venir 
avec  deux  cents  otages.  Quand  celui-ci  les  eut 
amenés,  et  parmi  eux  son  Gis  et  tous  ses  prodies 
parents,  lesquels  avaient  été  spécialement  désirés. 
César  le  consola  et  l'exhorta  à  rester  dans  le  de- 
voir ;  toutefois,  ayant  assemblé  les  principaux  des 
Trévires,  il  les  rallia  personnellement  a  Cingétorix, 
tant  ii  cause  de  son  mérite  que  parce  qu'il  lu!  sem- 
blait d'un  grand  intérêt  S'augmenter  chez  les 
Trévires lecrédit  d'un  homme  qui  avait  fait  preuve 
envers  lui  d'un  zèle  si  remarquable.  Indoliomarb 
vit  avec  douleur  Tattcinte  que  l'on  portait  ainsi 
ë  son  influence,  et ,  déjk  notre  ennemi,  il  devint 
dès-lors  irréconciliable. 

V.  Ces  choses  terminées ,  César  se  rend  avec  les 
légions  au  port  Itius.  L^ ,  il  apprend  que  qua- 
rante naviresconstruits  chez  les  Meldes*,  repoosséi 
par  une  tempête,  n'avaient  pu  tenir  leur  roote, 
et  étaient  rentra  dans  le  port  d'où  ils  étaient 
partis.  H  trouva  les  antres  prêts  k  mettre  k  la 
voile  et  pourvus  do  tout.  La  cavalerie  de  tonte  la 
Gaule ,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes ,  se 
réunit  en  ce  lieu ,  ainsi  que  les  principaux  ha- 
bitans  des  cités.  César  avait  résolu  de  ne  laisser 
sur  le  continent  que  le  petit  nombre  des  hommes 
influents  dont  la  fidélité  lui  était  bien  connue,  et 
d'emmener  les  autres  comme  otages  avec  lui;  car 
il  craignait  quelque  mouvement  dans  la  Gaule, 
pendant  son  absence. 

*  Habitants  de  Ucaoz. 


valet ,  magDasque  babet  copias  pcditum,  Rtienno'qiie ,  ut 
supra  denionstrayimoSytaDgit.  In  ca  civitaleduodeprinci- 
potu  incer  se  Gontendd)ant,  Indutiomarus  et  Ciogetoriz  : 
ex  quibns  alter,  simul  atque  de  Canaris  leglonimique  ad- 
ventu  GOgoitom  est»  ad  euin  yenit;  se  sausque  oornes  in 
ofiicio  futures,  neqno  ab  amicitiapopnliromaai  defecturos 
conflrmaut;  qusque  m  Treviris  gererentur,  osteodlt.  At 
lodatiomartts  eqaitatum  pedilatamqae  cogerejisqne,  qui 
per  œtatem  in  armis  esse  non  poterant,  in  silvam  Ârduen- 
nam  abditis,  qus  ingenti  magoitudine  per  medios  flnes 
Treviromm  a  flumine  Rbeno  ad  initiam  Remoniin  per- 
tinet»  belloni  parare  tnsUtnit.  Sed  postea  quam  nonnulll 
principes  ex  ea  dvitate»  et  familiaritate  Cingetorigis  ad- 
dunti ,  et  ad  venta  nostri  eiercitus  perterriti ,  ad  Cssarem 
▼eneruat^et  de  sais  privatim  rebns  ab  eo  petefe  cœperunt, 
quoniam  civitati  consulere  non  possent  :  Indutiomarus, 
feritus  ne  ab  omnibus  desereretur ,  legatos  ad  Gsesarrai 
mittit  ;  scse  iddroo  ab  suis  discedere,  atqoe  ad  eom  re- 
nii*e  noluisse ,  quo  fscilius  dvitatem  in  ofDdo  oontineret, 
ne  omnis  nobilitatîs  dîsœssu  plebs  propter  improdentiam 
kibereiur.  Itaqne  esse  dvitatem  in  sua  potestale ,  aequo , 
si  Cssar  permitteret ,  ad  eam  In  castra  ventomm,  et  snas 
dvitatitqoe  fortuoas  eins  fldd  permissumm. 

nr.  Canar,  etd  inteffigebat  qua  de  causa  ea  dioeren- 
iur,  qua^iae  enm  rea  ab  insUtuto  consilio  déterrerai ,  ta-  I 


men,  ne  asstatem  inTreviris  consumere  cogeretur.  om- 
nibus adBritannicam  tidlum  r^hns  ooriiparatis.  Indu- 
tiomarum  ad  se  eom  ducenUs  obsidibns  ventre  jussit. 
His  adductis,  in  ils  fllio,  propinquisque  ejus  omiiibasy 
quos  nominaUm  eTOcaverat,  consolatns  Indutiomarum 
hortatnsque  est,  uti  in  offldo permaneret  :  nlhilo  tamen 
sedus,  prindpibus  Trevirorum  ad  se  convocatis,  bos  sin- 
gtllatim  Cingetorigi  condliavit .  quod  quum  merito  e|u8 
ab  se  fleri  intelligebat ,  tum  magni  intéresse  ariiitrabatur, 
ejus  auctoritatem  inter  sues  quamplurimum  yalere,  cujus 
tam  egregiam  in  se  voluntatem  perspexisset.  Id  factniB 
graviter  tulit  iDdutiomarus ,  suam  gratiam  inter  saos  mè- 
nui;  et,  qui  jam  ante  inimico  in  nos  animo  fuisset,  molto 
gravios  boc  doloreexarsit. 

y.  His  rebns  constitntls ,  Csesar  ad  portum  Itlnm  odoi 
legionibus  penenit.  Ibi  cognosdt ,  XL  nafes,  quas  in  Mel- 
dis  ftictn  erant ,  tempestate  rejectas ,  cursum  tenere  noo 
potnisse,  atque  eodem ,  unde  erant  profeda} ,  rerertisse  : 
reliquas  paratas  ad  navigandum ,  atque  omnibus  rébus  In- 
strudas  inyenit.  Eodem  totius  Gallias  eqnitatus  oooTeoit, 
numéro  millimn  quatuor,  prindpesqueomnibnsez  dvila- 
tibus  :  ex  quibus  perpauoos ,  quorum  in  se  fldcn  per- 
spexerat ,  rdruquere  in  GalUa ,  rdiquos  obsidum  loeo  s^ 
eum  duœre  deerererat;  quod ,  quum  îpse  abenet»  moUoi 
GaUiflB  Tcrebatur. 
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Yl    Parmi  ces  chefs  était  rÉdoen  Damnorix , 
dont  nous  ayons  dëjb  parlé.  Cétait  celai-Ik  surtout 
que  César  Toulait  avoir  arec  loi ,  connaissant  son 
caractère  aride  de  noureautés,  son  ambition,  son 
courage ,  son  grand  crédit  parmi  les  Ganlob.  Il 
faoi  ajouter  ë  ces  motifs  que  déjà  Dumnoriz  arait 
dit  dans  une  assemblée  des  Édaes  que  César  lui 
offrait  la  royauté  dans  son  pays.  Ce  propos  leur 
arait  fortement  déplu  ;  et  ils  n'osaient  adresser  h 
César  ni  refus  ni  prières.  11  n*en  fut  instruit  que 
par  ses  hôtes.  Dumnorîx  eut  d'abord  recours  h. 
tontes  sortes  de  supplications  pour  rester   en 
Gaale ,  disant,  tantôt  qu'il  craig[nait  la  mer  k  la- 
quelle il  n*élait  pas  habitué,  tantôt  qu'il  était  re- 
tenu par  des  scrupules  de  religion.  Lorsqu'il  rît 
qu'on  lui  refusait  obstinément  sa  demande,  et 
que  tout  espoir  de  l'obtenir  était  perdu,  il  com- 
mença k  intriguer  auprès  des  chefs  de  la  Gaule,  à 
les  prendre  à  part  et  h  les  presser  de  rester  sur  le 
continent  ;  il  cherchait  k  leur  inspirer  des  crain- 
tes ;  ce  n'était  pas  sans  motif  qu'on  dégarnissait 
la  Gaule  de  toute  sa  noblesse;  le  dessein  de  César 
était  de  faire  périr ,  après  leur  passage  en  Breta- 
gne, ceuxqu'il  n'osait  égorger  è  la  rue  des  Gaulois  ; 
il  leur  donna  sa  foi  et  sollicita  la  leur  pour  faire  de 
concert  ce  qu'ils  croiraient  utile  k  la  Gaule.  Plu- 
sieurs rapports  instruisirent  César  de  ces  menées. 
VII.  A  ces  nonrelles ,  César,  qui  arait  donné 
tant  de  considération  k  la  nation  édaenoe,  résolut 
de  réprimer  etdeprérenir  Domnorix  par  tous  les 
moyens  possibles.  Comme  il  le  royait  persévérer 
dans  sa  folle,  il  crut  deroir  l'empêcher  de  nuire  k 


ses  intérêts  et  k  ceux  de  la  république.  Pendant 
les  ringtrcinq  jours  enriron  qu'il  resta  dans  lé 
port,  retenu  par  un  rent  du  nord-ouest  qui  souffle 
d'ordinaire  sur  cette  côte  pendant  une  grande 
partie  de  l'année ,  il  s'appliqua  k  contenir  Dum- 
norix  dans  le  deroir ,  et  néanmoins  k  se  tenir 
au  fait  de  toutes  ses  démarches.  Enfin  le  temps 
devint  farorable ,  et  César  ordonna  aux  soldats  et 
aux  caraliers  de  s'embarquer.  Mais ,  profitant  de 
la  préoccupation  générale,  Dumnorix  sortit  du 
camp  arec  la  caralerieédueone,  h  Tinsude  César, 
pour  retourner  dans  son  pays.  Sur  Taris  qui  lui 
en  fut  donné,  César ,  suspendant  le  départ  et 
ajournant  toute  affaire,  enroya  k  sa  poursuite  une 
grande  partie  de  la  caralerie,  arec  ordre  de  le  ra- 
mener, ou, s*il résistait  et  n'obéissait  pas,  de  le 
tuer;  bien  certain  qu'il  arait  tout  ^  craindre,  pen- 
dant son  absence ,  d'un  homme  qui ,  eo  sa  pré- 
sence, arait  méprisé  ses  ordres.  Dumnorix , 
lorsqu'on  l'eut  atteint,  fit  résistance ,  mit  l'épée  k 
la  main,  et  implora  la  fidélité  des  siens,  s'écriant 
k  plusieurs  reprises  qu'il  était  libre  et  membre 
d'une  nation  libre.  Il  fut,  comme  on  le  leur  arait 
ordonné,  entouréet  mis  k  mort.  Les  caraliers  édnes 
revinrent  tous  vers  César. 

VIII.  Ayant,  après  celte  affoire,  laissé  sur  le  con- 
tinent Labiénus  arec  trois' légions  et  deux  mille 
caraliers  pour  garder  le  port ,  pourrohr  aux 
rirres,  connaître  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
Gaule,  et  prendre  conseil  du  temps  et  des  circon- 
stances. César,  arec  cinq  légions  et  un  nombre  do 
caraliers  égal  k  celui  qu'il  laissait  sur  le  continent, 


VI.  Erat  una  'cmn  cateris  Damnorix  JBdmis ,  de  quo 
a  nobit  antea  didom  ett.  Honc  leciiiii  hatiere  in  primis 
coostitiierat ,  qnod  eum  cupidum  rerom  novanim ,  cupi- 
ëum  imperii ,  magni  animi .  magnae  inter  GaUo8  auctori- 
tatif ,  oognoverat  Aooedebat  hue  »  quod  jam  io  concilio 
Sàuonm  Dumnorix  dixerat ,  sibi  a  Gasare  regoum  ci?1- 
tatU  deferri ,  quoddietnm  JEdul  graviter  ferebant,  neque 
renisandl  aut  deprecandi  eaosa  legatot  ad  Gœaareni 
flrittere  audebant  Id  faclom  ex  luis  bospitibiu  Ga»ar 
cogBOverat.  Ilks  omnibu  primo  precibus  petere  conleo- 
dit ,  ut  in  GaHia  relinqoeretur  ;  partim ,  quod  bisueios  na- 
vigandi  mare  timeret  ;  parlim ,  quod  religionibut  se» 
dloeret  impediri.  Posteaquam  id  obsUnate  sibi  negari  vidit, 
omni  spe  impetrandi  adempta,  principes  Galii»  soOicitare» 
levoeans  singulos  hortarique  cœpit ,  uU  in  oominentt  re- 
maneront;  metu  tcrritare ,  non  sine  cania  fleri,  utGallia 
omni  nobilitate  spoliaretur  :  id  esse  consilium  Gassaris  ,ut, 
qnoê  in  oonspeclu  Gallia}  interficere  vereretar,  bos  omnei 
in  Brilanniam  transductos  necaret  :  fldem  reliquis  inter- 
ponere»  iusjurandum  poscere ,  ut ,  quod  esse  ex  usu  Gal- 
ba» inteDexistent ,  coromuni  oonsiiio  administrareot.  Hase 
a  oompluribus  ad  Giesarem  deferebaotur. 

Vn.  Qua  ro  cognita,  Onur,  quod  tantimi  dvitati  JEdus 
dignitatis  Iriboerat ,  coercendura  atque  detenreudom,  qul- 
buscumque  rebos  posset,  Damnorigem  statnebat;  qood 


kmgios  ejus  anientiam  progredi  videbat ,  prospiciendnm, 
ne  quid  sibi  ao  rei  publics  nooere  poaset.  Itaque  dies  cir- 
dter  XXV  in  eo  loco  commoratus ,  quod  Coma  ventns 
navigationem  impediebat ,  qui  magnam  partem  onraia 
temporis  in  bis  locis  flare  oonsuevit,  dabat  operam,  nt 
in  oflicio  Dmnnorigem  oonttneret^  nibilo  tameo  tedua 
omnia  cgus  consilia  cognoaoeret  :  tandem,  idooeam  naetos 
tempestatem,  milites  equitesqne  consoendere  in  naves 
jubet.  Al,  omnium  bnpeditis  aninds  r  Dumnorix  cum  eqni- 
tibus  iEduorum  a  castris ,  ioidente  Gaesare  ,  domran  dis* 
cedere  cœpit.  Qua  re  nnndata,  Cssar,  intermisaa  profee- 
tione ,  atque  omnibus  rébus  postpositis ,  magnam  partem 
equitatus  ad  eum  insequendum  mittitrratrahique  imperat  : 
si  vim  fadat,  neque  pareat,  interfld  jubet  :  nibU  bunc,  se 
alisente,  pro8anofGicturumarbitratus,qui  praesentisimpe- 
rîom  neglexisset.  Illeenim  rerocatus  resistere ,  ac  se  manu 
defendere ,  suorumque  fldem  implorare cœpit,  sacpe  da- 
mitans ,  liberum  se,  liberaeque dvitalls  esse.  Illi ,  u4  erat 
imperalum ,  drcumsistnnt  bominem ,  atqve  interfldont  s 
at  ^Bdui  équités  ad  Caesarem  omnes  revertnntur. 

VIII.  His  rébus  gestis,  Labieno  in  continente  cimi 
tribus  legionibus  et  equitum  nillibus  duobus  reliGto,  ot 
portus  tueretnr,  et  rem  firumentariam  provideret,  quaeque 
in  GaUia  gererentur  cognosceret ,  consiliumque  pro  tem- 
père et  pro  re  caperet,  ipse  eum  quinque  legionibus  et 

16. 


244 


J.  CËSAR. 


tofa  Vmevé  au  coucher  do  soleil ,  par  an  léger 
▼ent  da  sud-ouest  qui,  ayaut  cessé  vers  le  milieu 
delà  nuit,  ne  lui  permit  pas  de  continuer  sa  route  j 
entraîné  assez  loin  par  la  marée ,  il  s'aperçut,  au 
point  du  jour,  qu'il  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la 
gauche.  Alors ,  se  laissaot  aller  au  reflux ,  il  fit 
force  de  rames  pour  gagner  cette  partie  de  Tlle , 
où  il  avaltappris,  l'été  précédent,  que  la  descente 
estcommode.  On  ne  put  troplouer,daDs cette  cir- 
constance ,  le  zèle  des  soldats  qui ,  sur  des  Tais- 
seaux  de  transport  peu  maniables,  égalèrent,  par 
le  travail  continu  des  rames,  la  vitesse  des  galères. 
Toute  la  flotte  prit  terre  environ  vers  midi  ;  au- 
cun ennemi  ne  se  montra  dans  ces  parages  ;  mais 
César  sut  plus  tard  des  captifs  que  beaucoup  de 
troupes  s'y  étaient  réunies,  et  qu'effrayées  à  la  vue 
du  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  (car  y  compris 
les  barques  légères  que  chacun  destinait  k  sa 
commodité  particulière,  il  y  en  avait  plus  de  huit 
cents  ) ,  elles  s'étaient  éloignées  du  rivage  et  ré- 
fugiées sur  les  hauteurs. 

IX.  César,  ayant  établi  l'armée  k  terre  et  choisi 
un  terrain  propre  au  campement,  dès  qu'il  ent 
appris  par  des  prisonniers  où  s'étaient  retirées  les 
troupes  ennemies ,  il  laissa  près  de  la  mer  dix  co- 
hortes et  trois  cents  cavaliers  pour  la  garde  de  la 
flotte,  et,  ^  la  troisièihe  veille,  marcha  contre  les 
Bretons:  il  craignait  d'autant  moins  pour  les  vais- 
seaux qu'il  les  laissait  à  l'ancre  sur  un  rivageuni  et 
découvert.  Il  en  avait  confié  le  commandement  a 
Q.  Atrius  César  avait  fait  dans  la  nuit  environ 
douxe  mille  pas,  lorsqu'il  aperçut  les  troupes  des 


ennemis.  Ils  8*étaient  avancés  avec  la  caTalerie  el 
les  chars  surle  bord  d'nne  rivière*, et  placés  sur  mM 
hauteur;  ils  commencèrent  k  nousdispaterle  pas- 
sage  et  engagèraitleoombat.  Repousses  par  la ca?;^ 
lerie,  ils  se  retirèrent  dans  les  bois,  où  ils  troufè- 
rent  un  lieu  admirablement  fortifié  par  la  nators 
et  par  l'art,  et  qui  paraissait  avoir  été  disposé  jadii 
pour  une  guerre  dvile;  car  toutes  les  avenues  a 
étaient  fermées  par  d'épais  abattis  d'arbres.  C'é- 
tait de  ces  bois  qu'ils  combattaient  disséminéi, 
défendant  rapproche  de  leurs  retranchements. 
Mais  les  soldats  de  la  septième  légion,  ayant  formé 
la  tortue  ^  et  élevé  une  terrasse  jnsqu*aa  pieddt 
rempart ,  s'emparèrent  de  cette  position  et  la 
chassèrent  du  boia ,  presque  sans  éprouver  et 
pertes.  César  défendit  toutefois  de  poursuivre  trof 
loin  les  fuyards,  parce  qu'il  ne  connaissait  pat 
le  pays  et  qu'une  grande  partie  du  jour  étant 
écoulée ,  il  voulait  employer  le  reste  k  la  fortîiei- 
tion  du  camp. 

X.  Le  lendemain  matin,  ayant  partagé  rînfan- 
terle  et  la  cavalerie  en  trois  corps ,  il  les  envoya  i 
la  poursuite  des  fuyards.  Elles  n'avaient  fait  que 
très-peu  de  chemin  et  les  derniers  rangs  étaient 
encore  k  la  vue  du  camp,  lorsque  des  cavafien, 
envoyés  par  Q.  Atrius  k  César,  vinrent  lui  an- 
noncer que,  la  nuit  précédente,  une  violente  ton* 
péte  avait  brisé  et  jeté  sur  le  rivage  presque  tous 
les  vaisseaux  ;  que  ni  ancres  ni  cordages  n'avalent 
pu  résister;  que  les  efforts  des  matelots  eldei 

*  Probablement  la  rivière  de  Flonr,  qui  paaie  à  CantoiWrx, 
et  qui  eit  à  quatre  Ueues  de  DoQvrea — -^  V.lir.  I,  c  20. 


pari  Domero  equltum,  qnem  in  continent!  reUnquebat, 
tolis  oocasu  nsTet  sohity  et  lent  AfHoo  provectua,  média 
eirciter  nocte  vealo  iotermisao ,  cmtam  noo  tenuit ,  et 
loogius  delatus  œtlny  orta  lace,  rab  tinistra  Britanniam 
rvlictam  cooapeiit.  Tum  nirsus,  estus  commutatUmem  ae- 
cutoa»  remit  cooteodit,  ut  eam  partem  iosuls  caperet,  qua 
optimom  esse  egressiim  superiore  sstate  oogooTerat.  Qua 
In  readmodum  faitmililnm  Tirtus  landanda^quÎTectoriis 
gravUiusque  naTÎgiis ,  non  intennisso  remigandi  labore , 
bngarum  nàTium  cursiim  adœquarunt,  Aooessum  est  ad 
Britanniam  omnibus  naTibus  meridianofere  tempore  :  ne- 
que  in  eo  looo  hostis  est  visus  ;  sed ,  ut  postea  Cssar  ex 
captivis  comperit ,  quum  magn»  manus  eo  convenissent , 
muUitudine  uarium  perterritœ,  (quœ  corn  aonotims  pri- 
Tatisque , 'quas  sui  quisque  commodi  feœrat,  amplins 
DCCG  uDoerantTis»  tempore,)  a  ttftore  discesseraqt, 
ac  se  in  superiora  loca  abdiderant. 

IX.  CiDsar,  eiposito  exercitu ,  et  loco  castris  idoneo 
capto,  ubi  ex  capUYisoognofit,  quo  inlocobostium  copia 
consedissent,  cobortibus  X  ad  mare  rdictis,  et  equitibus 
CGC,  qui  pnesidie  naribus  essent,  de  terlia  Tigilia  ad 
hostes  contendit,  eo  minus  Teritus  nayibus,  quod  in  lit- 
lore  molli  alque  aperto  deligatas  ad  ancboram  relinqne- 
bat:  et  prœsidio  nafibus Q.  Airiiun prsefecit.  Ipse ,  noctu 
prograsBUS  miUla  passunm  eirciter  XII ,  hostiuro  copias 


conspicatusest.  IIH,  equitatu  atqueessedis  ad  Bomeopro- 
gressi ,  ex  loco  superiore  nostros  prohibere,  et  prsebiia 
comniittere cœperunt.  Repulsi  ab  equitatu,  se  iosilTai 
abdiderunt ,  locum  nacti  egregie  et  natura  et  opère  ma* 
nitura ,  quem  domestici  belli ,  ut  Tidebatur,  causa  jasi 
ante  preparaYerant  :  nam  crebris  arboribus  suodsitoo- 
nçs  introilus  erant  pnedusi.  Ipsi  ex  silvis  rari  propagnt- 
baot ,  oostrosque  inira  munitiones  ingredi  probibdiaat. 
At  milites  legionis  VIT,  testudine  Aicta,  et  aggere  té 
uiunitiones  adjecto,  locum  cepemnt ,  eosque  ex  silrif  ei- 
pulerunt,  paucis  Yulneribus  aooeptis.  Sed  eos  AigiMiei 
longius  Ccsar  prosequi  yetuit ,  et  quod  lod  naturam  igBO- 
rabat ,  et  quod ,  magna  parte  diei  eoosiunpta^  monitiooi 
castrorum  tempus  relinqui  Tolebat. 

X.  Poslridie  ejus  dlei  mane  tripartito  milites  equath 
que  in expeditionem  misit,  ut eos,  qui  fugerant, pene- 
querentur.  His  aliquanturo  itineris  progressis ,  qotiai  |Sfli 
extremi  essent  in  prospedu ,  équités  a  Q.  Atrio  ad  C«- 
sarem  Tenerunt ,  qui  nuodarent ,  superiore  nocte,  manini 
ooorta  tempestate,  prope  omnes  oaTes  afflictas ,  atqus  io 
littore  éjectas  esse  ;  quod  neque  ancbons  ftmesque  nb- 
sisterent ,  neque  nautîe  gubarnatoresque  l'im  pati  Uwf^ 
tatis  possent  :  itaque  ex  eo  concorsn  naTium  magnomciM 
incommodum  aoceptum. 

XI.  His  rébus  coguitis,  CsBsar  lagiones  aqnilatuuMiM 
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pilotes  avaient  été  impaissanU^  et  que  le  choc  des 
eotre  eux  leur  avait  causé  de  grands 


XI.  A  ces  nouvelles,  César  fait  rappeler  les  lé- 
gions et  la  cavalerie ,  el  cesser  la  poursuite  :  lui- 
même  Il  revient  li  sa  flotte.  Il  recoonutde  ses  yeux 
une  partie  des  malheurs  que  les  messagers  et  des 
lellres  lui  avaient  annoncés;  environ  quarante 
navires  étaient  perdus;  le  resteloi  parut  cependant 
pouvoir  se  réparera  force  de  travail.  11  choisit  donc 
des  travailleurs  dans  les  légions  et  en  fit  venir 
d'autres  du  continent.  Il  écrivit  a  Labiénus  de 
faire  construire  le  plus  de  vaisseaux  qu'il  pourrait 
par  les  légions  qu'il  avait  avec  lui;  lui-même, 
malgré  Textrême  difficulté  de  Tentreprise,  arrêta, 
comme  une  chose  très-importante ,  que  tous  les 
vaisseaux  fussent  amenés  sur  la  grève  et  enfermés 
avec  le  camp  dans  des  retranchements  communs. 
\\  employa  environ  dix  jours  k  ce  travail  que  le 
soldat  n'interrompait  même  pas  la  nuit.  Quand  les 
vaisseaux  furent  h  sec  et  le  camp  bien  fortifié,  il 
Y  laissa  pour  garnison  les  mêmes  troupes  qu'au- 
paravant, et  retourna  en  personne  au  même  lieu 
d^oii  il  était  parti    II  y  trouva  de  nombreuses 
troupes  de  Bretons  rassemblées  de  toutes  parts;  ils 
avalent,  d'un  avb  unanime,  confié  le  commande- 
meat  général  et  la  conduite  de  la  guerre  à  Cassi- 
vellaun,  dont  les  états  étaientséparés  des  pays  mari- 
times par  un  fleuve  appelé  la  Tamise,  éloigné  delà 
mer  d'environ  quatre-vingts  mille  pas.  Dans  les 
temps  antérieurs ,  il  avaiteu  des  guerres  conlinuel- 
lesavec  les  autres  peuplades  ;  mais  toutes  venaient, 
dans  l'effroi  que  leur  causait  notre  arrivée  de  lui 
déférer  le  coounandement  suprême. 

revoctri,  atqiie  Uinere  detiiterejubet  :  ipae  ad  navesrever- 
liUtr  :  eadem  fere,  que  ei  nuocUs  litteriiqiie  eognoverat» 
coram  perspicit,  sic  ut ,  amissta  drdîer  XL  nafibos ,  reli- 
qu»  tamen  reflci  posse  inagno  negotio  videreotiir.  Itaqne 
ex  legionibiu  fabros  delegit,  et  ex  continenti  alioa  arœs- 
itri  jubet;  Labieno  scribit,  ut,  quam  pturimaa  posait,  iia 
lef^ionibos,  qiue aint  apod  enm,  navea  inatituat.  Ipce»  efsi 
res  erat  mulla  operae  ac  laboria  ;  tameo  ooroiDOdiaBimusi 
ene  statuit,  omiics  naves  aubdiid,  etcumcastris  nna  mn- 
iiiUone  conjoniri.  In  hit  rébus  drdter  dies  deœm  eonsn- 
mit ,  nenoctamisquidein  temporibos  ad  laborem  miUtum 
itUfrroissto.  Subdnctis  navibus ,  caslrisque  egregie  muni- 
tis ,  eaarlem  copias ,  quas  aote ,  pitesidio  navibns  reliqiiil  : 
ipse  eodem ,  onde  redierat»  profleiscttiir.  £o  quom  venia- 
let ,  majores  jam  nodique  f o  eum  locum  oopia  BrHaïuio- 
niflu  cootenerant ,  surnoia  imperii  bf  Ulque  admiaistraiidi 
commaDi  oooailio  permissa  GassÎTcilaimo ,  cbjqs  flnes  a 
imritlinis  dvilalibus  floineo  dfvîdit ,  qnod  appeDatur  Ta* 
iiMsis ,  a  mari  drdter  millia  pesftuum  LXXX.  Huic  sope- 
riore  lempore  cam  rdiquis  dfitatihiis  oootiiieotia  beUa 
ioleroesserant  :  sed  noslro  adTentupermotiBritannl  hune 
loti  beHo  imperioque  prcfeoerant. 
Xll.  Britaonts  pars  interior  ab  iis  inrolilur,  quos 


XII.  L'intérieur  de  la  Bretagne  est  habité  par  des 
peuples  que  la  tradition  représente  comme  indi- 
gènes. La  partie  maritime  est  occupée  par  des 
peuplades  que  Tappât  du  butm  et  la  guerre  ont 
fait  sortir  de  la  Belgique  ;  elles  ont  presque  toutes 
conservé  les  noms  des  pays  dont  elles  étaient  ori- 
ginaires, quand,  les  armes  k  la  main,  elles 
vinrent  s'établir  dans  la  Bretagne,  et  en  cultiver 
le  sol.  La  population  est  très-forte,  les  maisons  y 
sont  très-nombreuses  et  presque  semblables  k 
celles  des  Gaulois;  le  bétail  y  est  abondant.  On  se 
sert,  pour  monnaie,  ou  de  cuivre  ou  d!anneaux  de 
fer  d'un  poids  déterminé.  Dans  le  centre  du  pays 
se  trouvent  des  mines  d'étain  ;  sur  les  côtes,  des 
mines  de  fer ,  mais  peu  productives  ;  le  cuivre 
qu'on  emploie  vient  du  dehors.  11  y  croît  des  ar- 
bres de  toute  espèce,  comme  en  Gaule,  à  Texcep- 
tion  du  hêtre  et  du  sapin.  Les  Bretons  regardent 
comme  défendu  de  manger  du  lièvre ,  de  lapoule 
ou  de  Toie  ;  ils  en  élèvent  cependant  par  goût  et 
par  plaisir.  Le  climat  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  Gaule ,  les  froids  sont  moins  rigoureux. 

XIII.  Cette  Ile  est  de  forme  triangulaire;  l'un 
des  côtés  regarde  la  Gaule.  Des  deux  angles  de  ce 
côté,  Fun  est  au  levant,  vers  le  pays  de  Kent,  où 
abordent  presque  tous  les  vaisseaux  gaulois;  Tau- 
tre ,  plus  bas ,  est  au  midi.  La  longueur  de  ce  côté 
est  d^envicon  dnq  cent  mille  pas.  L'autre  côté  du 
triangle  regarde  TEspagne  et  le  couchant  :  dans 
cette  direction  est  THibernie*,  qui  passe  pour 
moitié  moins  grande  que  la  Bretagne ,  et  en  esi 
séparée  par  une  distance  égale  k  celle  de  la  Bre- 
tagne k  la  Gaule  :  dans  Tespace  intermédiaire  est 

*  AnJoQid'bal  nriande. 

natof  in  insnia  ipsa  memoria  proditum  dicnnt  :  mariUma 
pars  ab  ils,  qui  pneda  ac  belH  inferendi  causa ,  ei  Belgis 
transierant  ;  qui  onmes  1ère  tis  nominibus  cÎTitatum  appel- 
lantnr,  quibus  orti  ex  civitatibus  eo  perveneruot,  et  bello 
illato  ibi  remansenmt,  atqneagroa  colère  oœperunt.  Homi- 
num  est  inflnita  multitndo ,  creberrimaque  sdiflcia ,  fête 
gaHicis  oonsiiniUa  :  peoorum  magnus  numenis.  Utuntur 
aut  âpre ,  aut  annulis  ferreis ,  ad  certum  pondus  examina- 
tife,  pro  nnmmo.  Masdtur  ibi  plumbum  album  iamedi- 
terraneis  regionibus ,  in  maritimis  femun  ;  sed  ejus  exi- 
gua  est  copia  :  aère  utuntur  importato.  Materia  cuiusque 
generis ,  ut  In  GaUia ,  est ,  prêter  fagum  atque  aliietem. 
Leporem ,  et  gaUinam ,  et  anserem  gustare  *  fas  non  pu- 
tant;  bsc  tamen  alunt  anhni  voluptatisque  causa.  Loca 
sunt  temperatiora  quam  in  Gallia  remissioribus  frigo- 
ribus. 

XIII.  Insnia  natora  triqueira ,  ««as  unum  latus  est 
oonbra  Gattiam.  Hiqus  lateris  aller  angalns,  qui  est  ad 
Cantium .  quo  fera  onmes  ex  Gallia  narea  appcAuntur  * 
ad  orientêm  aolem  ;  inferior  ad  meridiem  spedat.  Hpe 
latus  tenet  drciter  miUia  passuum  D.  AHenun  vergit  ad 
Htspaniam  atque  oocidentem  solem  .  qua  ex  parte  est  Hi- 
bernia ,  dimidio  minor.  ut  sslimatur  •  quam  Bntannia  • 
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nie  de  Mena  *.  L'on  croit  qu'il  yen  a  plusieiirs 
autres  de  moindre  grandeur,  dont  quelques  écri- 
vains ont  dit  qu'elles  étaient ,  vers  la  saison  de 
rhiver ,  privées  de  la  Inmière  du  soleil  pendant 
trente  jours  continus.  Nos  recherches  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  ce  point  :  nous  observâmes  seule- 
ment ,  au  moyen  de  certaines  horloges  d'eau ,  que 
les  nuits  étaient  plus  courtes  que  sur  le  continent. 
L I  longueur  de  ce  côté  de  Tfle  est,  selon  l'opinion 
decesécrivains,  de  septcent  mille  pas.  Le  troisième 
côté  est  au  nord  et  n*a  en  regard  aucune  terre,  si 
ce  n'est  la  Germanie  h  Tun  de  ses  angles.  Sa  lon- 
gueur est  estimée  b  huit  cent  mille  pas.  Ainsi  le 
circuit  de  toute  111e  est  de  vingt  fois  cent  mille  pas. 

M V.  De  tous  les  peuples  bretons ,  les  plus  civi- 
lisés sont ,  sans  contredit,  ceux  qui  habitent  le 
pays  de  Kent,  région  toute  maritime  et  dont  les 
mœurs  diffèrent  peu  de  celles  des  Gaulois.  La 
plupart  des  peuples  de  Tintérieur  négligent  l'agri- 
culture ;  ils  vivent  de  lait  et  de  chair  et  secouvrent 
de  peaux.  Tovs  les  Bretons  se  teignent  avec  du 
pastel ,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  azurée  el 
rend  leur  aspect  horrible  dans  les  combats.  Ils 
portent  leurs  cheveux  longs ,  et  se  rasent  tout  le 
corps ,  excepté  la  tête  et  la  lèvre  supérieure.  Les 
femmes  y  sont  en  commun  entre  dix  ou  douze  , 
surtout  entre  les  frères,  les  pères  et  les  fils. 
Quand  il  naît  des  enfants,  ils  appartiennentà  celui 
qui  le  premier  a  introduit  la  mère  dans  la  famille. 

XV.  Les  cavaliers  ennemis  avec  leurs  chariots 
de  guerre  attaquèrent  vivement  dans  sa  marche 

*  Aoslesey. 


notre  cavalerie ,  qui  (ut  partout  victorieuse  el  lei 
repoussa  dans  les  bois  et  sur  les  collines;  ma», 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'enoemis,  son 
ardeur  à  en  poursuivre  les  restes  lui  coûta  quel- 
ques perles.  Peu  de  temps  après,  comme  les  nôtres 
ne  s'attendaient  k  rien  et  travaillaient  an  retran- 
chement du  camp ,  les  Bretons ,  s'éiançani  tout 
k  coup-  de  leurs  forêts  et  fondant  sur  la  garde  d« 
camp,  l'attaquèrent  vigoureusement.  César  envois 
pour  la  soutenir  deux  cohortes,  qai  étaient  lei 
premières  de  leurs  légions;  comme  elles  avaient 
laissé  entre  elles  un  très-petit  espace ,  reooeroi , 
profitant  de  leur  étonnement  k  la  vue  de  ce  non* 
veau  genre  de  combat ,  se  précipite  avec  andaee 
dans  l'intervalle  et  échappe  sans  perle.  Q.  La- 
bérius  Duras,  tribun  militaire,  fut  tué  dans  cette 
action.  Plusieurs  autres  cohortes  envoyées  cooliv 
les  Barbares  les  repoussèrent. 

XVf.  Ce  combat,  d'un  genre  si  noaveaa,  lîvrs 
sous  les  yeux  de  toute  l'armée  et  devant  le  camp, 
fit  comprendre  que  la  pesanteur  des  armes  de  nos 
soldats,  en  les  empêchant  de  suivre  l'ennemi  dans 
sa  retraite  et  en  leur  faisant  craindre  de  s'éloigner 
de  leurs  drapeaux ,  les  rendait  moins  propres  k 
une  guerre  de  cette  nature.  La  cavalerie  com- 
battait aussi  avec  désavantage,  en  ce  que  les  Bar- 
bares, feignant  souvent  de  se  retirer ,  ratliraient 
loin  des  légions ,  et,  sautant  alors  de  leurs  chars , 
lui  livraient  k pied  un  combat  inégal;  or,  cette 
sorte  d'engagement  était  pour  nos  cavaliers  aussi 
dangereuse  dans  la  retraite  que  dans  l'attaque.  En 
outre,  les  Bretons  ne  combattaient  jamais  en  masse, 


sed  pari  tpatio  traosmissus ,  acqne  ex  GaUia ,  est  in  Bri- 
tanniam.  In  lioc  medîo  carsu  est  iosula ,  qu»  appeUatur 
Mena  ;  oomplnres  intaterea  minores  objecta  insaUe  exis- 
tiioanhir;  de  quikfus  insnlis  nonnidli  icripwnint,  diet 
continuoi  XXX  tub  broma  esse  nocîeni.  Noi  nibii  de  eo 
peroootatiooibiis  reperlebamiis ,  nisi  certis  ei  aqua  nien- 
suris  breTiorei  etse,  qaam  in  continente*  noctes  vîdeba- 
mot.  Hujtis  est  longilodo  lateris ,  at  fert  illorum  opinio, 
DCC  miilium.  Tertiuin  est  contra  septemtrioaes,  cai  parti 
nulla  «tt  objecta  terra;  sed  ejiu.  angulut  lateris  maxime  ad 
Gennaniam  spécial  :  huic  mtllia  pastuum  DCCG  in  Iod- 
gitudinero  esje  exi^timatnr.  lia  omnis  insola  est  in  dr- 
coitu  videiiDeDtom  milliiun  pa»aam; 

Xiy.  Ex  his  omnibas  longe  sunt  humanisiiml ,  qui 
Cantinm  inoolunl ,  qn»  regfo  ett  maritima  omois;  neqne 
multum  a  gaUica  diflènmt  consuetudine.  loteriores  plen- 
qaelhmienta  nonsenmt,  sed  lacta et  came  vivunt,  pel» 
lîbusqœ  sont  veititl,  Omnes  tcto  se  Britanni  Titre  infi^ 
dont ,  qnod  ecmleam  elDdt  oolorem ,  atqna  hoc  horri- 
dtores  imit  in  pogna  aspecta  :  capUloque  smil  promiaso , 
atqne  omni  perte  corporis  rasa ,  pivter  eaput  et  labram 
SMperios.  Uxores  babent  déni  doodeniqne  inter  se  com- 
mnnes,  et  maxime  lk*atret  cnm  fralritnu ,  parentesque 
cam  lUwris;  sed ,  si  qui  sont  ex  bis  naU,  eomm  faabentur 
\\\>er\ ,  quo  primrnn  Tirgp  quasque  deducta  est. 


XV.  Equités  hpstium  essedariique  aeriter  pnelio  corn 
equitatu  uoftro  in  itinere  conaixerunt ,  tamea  ut  nostri 
omnibus  parttbos  superiores  fuerint,  atque  eos  in  silvas 
eolleiquecompulerint:  sed,  comploribua  interfeclis,  cupi- 
dius  insecuti,  nonouUos  ex  suis  amisenmt.  At  Uii«  inter- 
misso  spalio,  imprudentibus  nostrit  atque  oocupatis  in 
rounitione  castronim,  subito  se  ex  silTii  qeoerunt  :  irnpe 
tuque  in  eos  facto,  qui  erant  in  statione  pro  castrii  ooflo- 
cati ,  aeriter  pugnavenmt  :  duabuaqne  missit  subsidio  co- 
bortibus  a  Gasiare ,  atqne  his  primis  legionnm  doaroin , 
quom  hs,  perexiguo  inlermisso  lod  spatio  inter  se,  coo- 
stitissent,  novo  génère  pugns  perterritisnosbis,  per  me- 
dios  audacissime  perrnpenmt,  seque  inde  inoitiuincs  re- 
ceperunt.  Eo  die  Q.  Lalierius  Durus,  tribunus  milituoi , 
interfidtur.  Illi,  pluribusimmissiscohortibns,repeUuottu'. 

XVI.  Toto  boc  in  génère  pugn»  »  quum  sob  oculii 
ommuro  aepro  castris  diraicaretur,  intellectum  est,  no*- 
tros ,  propter  gravitatem  armatone ,  quod  neque  inseqirf 
oedentes  possent ,  neque  ab  signis  diâoedere  auderent , 
minus  aptos  esse  ad  hujus  geDerishostem;  équités  auien 
magno  cum  periculo  praelio  dimicare,  propterea  qnod  illi 
etiâm  consulto  plerumque  cédèrent  ;  et,  quum  panlum  sb 
legionibus  nostros  removissent ,  ex  essedis  de^lireot,  ^ 
pedibns  dispari  prelio  oontenderent.  Equestris  aoteffl 
prslii  ratio  et  œdentilms  et  insequentibus  par  atque  idem 
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mais  par  troupes  séparées  etkde  grsDds  inter- 
valles, et  disposaient  des  corps  de  réserve,  des- 
tinés il  les  recaeillir,  et  a  remplacer  par  des 
Iroapes  fraîches  celles  qni  étaient  fatiguées. 

XYll.  Le  jour  suivant,  les  ennemis  prirent  po- 
flilion  loin  du  camp ,  sur  des  collines  ;  ils  ne  se 
montrèrent  qn*en  petit  nombre  et  escarmouchè- 
rent  contre  notre  cavalerie  plus  mollement  que  la 
.Teille.  Mais ,  vers  le  milieu  du  jour ,  César  ayant 
envoyé  au  fourrage  trois  légions  et  toute  la  cava- 
lerie sous  les  ordres  du  lieutenant  Trébonins,  ils 
fondirent  subitement  et  de  toutes  parts  sur  les  four- 
rageurs,  peu  éloignés  de  leurs  drapeaux  et  de  leurs 
légions.  Les  nôtres ,  tombant  vigoureusement  sur 
eux ,  les  repoussèrent;  la  cavalerie,  comptant  sur 
Tappui  des  légions  qu^elIe  voyait  près  d'elle,  ne 
mit  ppint  de  relâche  dans  sa  poursuite,  et  en  fit 
un  grand  carnage,  sans  leur  laisser  le  temps  ni  de 
ne  rallier,  ni  de  s'arrêter,  ni  de  descendre  des 
chars.  Après  cette  déroute,  les  secours  qui  leur 
étaient  venus  de  tous  cAtés,  se  retirèrent  ;  et  de- 
puis ils  n^essayèrent  plus  de  nous  opposer  de  gran- 
des forces. 

XVUI.  César,  ayant  pénétre  leur  dessem,  se  di- 
rigea vers  la  Tamise  sur  le  territoire  de  Cassivel- 
iaun.  Ce  fleuve  n'est  guéable  que  dans  un  seul  en- 
droit ,  oicore  le  passage  est-il  difficile.  Arrivé  là , 
il  vit  rennemi  en  forces,  rangé  sur  Tautre  rive. 
Cette  rive  était  défendue  par  une  palissade  de  pieux 
aigus;  d'autres  pieux  du  même  genre  étaient  en- 
foncés dans  le  lit  du  fleuve  et  cachés  sous  Teau. 
Instruit  de  ces  dispositions  par  des  prisonniers  et 
des  transfuges ,  César  envoya  en  avant  la  cavalerie, 


qu'il  fit  immédiatement  suivre,  par  les  légions. 
Les  soldatss'y  portèrent  avec  tant  d'ardeur  ctd'im- 
pétuosité,  quoique  leur  tête  seule  fût  hors  de  l'eau, 
que  les  ennemis  ne  pouvant  soutenir  le  choc  des 
légions  et  de  la  cavalerie,  abandonnèrent  le  rivage 
et  prirent  la  fuite. 

XIX.  Gassivellaun,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  désespérant  de  nous  vaincre  en  bataille  ran- 
gée, renvoya  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
ne  garda  guère  que  quatre  mille  hommes  montés 
sur  des  chars ,  et  se  borna  li  observer  notre  mar- 
che ,  se  tenant  a  quelque  distance  de  notre  roule, 
se  cachant  dans  les  lieux  de  difUcile  accès  et  dans 
les  bois,  faisant  retirer  dans  les  forêts  le  bétail  cl 
les  habitants  des  pays  par  lesquels  il  savait  que 
nous  devions  passer.  Puis,  lorsque  nos  cavaliers 
s'aventuraient  dans  des  campagnes  éloipées  pour 
fourrager  et  butiner,  11  sortait  des  bois  avec  ses 
chariots  armés ,  par  tous  les  chemins  et  sentiers 
qui  lui  étaient  bien  connus,  et  mettait  eu  grand 
péril  notre  cavalerie,  que  la  crainte  de  ces  atta- 
ques empêchait  de  se  répandre  au  loin.  Il  ne  res- 
tait à  C^r  d*aHtre  parti  k  prendre  que  de  neplus 
permettre  k  la  cavalerie  de  trop  s'éloigner  des  lé- 
gions, etque  de  porter  la  dévastation  et  Tincendie 
aussi  loin  que  pouvaient  le  permettre  la  fatigue 
et  la  marche  des  légionnaires. 

XX.  Cependant  des  députés  sont  envoyés  h  Cé- 
sar parlesTrinobantes*,  Tun  des  plus  puissants 
peuples  de  ce  pays ,  patrie  du  jeune  Mandubrat , 
qui  s'éiaiit  mb  sous  la  proteclion  de  César  (5) ,  et 
était  venu  en  Gaule  se  réfugier  près  de  lui,  afin 

■  Peuple  du  Mlddleisex. 


periciilum  inferebat.  Aooedebat  bne^  utonmqnam  oon- 
ferti  •  Md  rari  magnisqne  iotervallif  praeliarentar  ;  statîo- 
œsqiie  diapotitas  haberent,  atque  alîoi  alii  ddnoepseici- 
perent,  integrique  et  récentes  defàtigatu  lucoederent. 

XYIl.Pottero  die ,  procul  a  castris  botte»  in  coUibut 
contlitenint ,  rarique  te  ostendere ,  el  lenins  qoam  pridie 
Dostros  equitet  prslio  lacestere  GœpemnL  Sed  mendie , 
quum  César  pabulandi  causa  très  legiones  atque  onmem 
equitatum  cum  C.  Trebonio  legato  misisset ,  repente  ex 
omnibus  parlibus  ad  pabulatores  advolaTerunt,  sic,  uti 
ab  signis  legiouibusque  non  absistcrent.  Mostri ,  acriler 
in  eos  iropetu  facto ,  repulerunl  ;  neque  finem  sequendi 
fecerunt»  quoad snbsidio  conflsi  équités,  quum  postse 
legiones  Tiderent,  praxâpites  bostes  egerunt  :  magnoque 
corum  numéro  interfecto  ,  neque  sui  coliigendi,  neque 
consistendi,  autex  essedis  desilieodi  facuUatem  dederunt. 
Ex  bac  ftiga  protinus ,  qu»  undique  cooTenerant  anxtlia 
discesserunt  :  neque  post  id  tempus  nnquamsummis  no- 
biseum  oopiis  tiostes  contenderunt. 

XTIII.  Caesar ,  cognito  oousilio  eorum ,  ad  flumen 
Tamesinin  fines  Cassivdlauni  exercitum  duxit;  quod 
flomen  uno  omnino  loco  pedibus,  atque  boc  œgre,  trans- 
Iri  potest.  Eo  quum  Tenisset ,  animadTertit  ad  alleram 
Qnminis  ripam  magnas  esse  copias  hosUuni  instiiidas  : 


ripa  autem  erat  acutis  sodibos  prafixis  munita  ;  ejosdem- 
qœ  generis  sub  aqua  deflx»  sudes  flnmioe  tegebantur. 
His  rébus  oognitis  a  captivis  perftigisque  ,  Cœsar ,  praD- 
misso  equitatn ,  oonrestbn  legiones  subsequi  jussit.  Scd 
ea  oeleritate  atque  eo  impeta  mUites  ierunt,  quum  capite 
solo  ex  aqua  exstarent,  ul  liostes  impetum  legionum  atque 
eqnitum  sustinere  non  pussent,  ripasque  dimitterent,  ao 
se  Algie  mandarent. 

XIX.  CassiTeilaunns ,  ut  supra  demonstraTimus ,  omoi 
deposita  spe  contentionis,  dimissis  amplioribus  copits, 
millibus  circiter  quatuor  cssedariorum  relictis,  itincra 
nostra  serrabat,  paululnmque  ex  Tia  excedel>at,  locisque 
impeditis  ac  sUTestribns  sese  occultahat,  atque  iis  rcf^io- 
nibus ,  quiims  nos  iter  facturos  oognoverat,  pecora  atque 
bomioes  ex  agris  in  silTas  compellebat  ;  et,  quum  equiia- 
tus  noster  lilierius  praedaudi  Taslaodiquc  causai  se  in 
agros  elTuaderet,  omnibus  viis  notis  semitisque  es»edarios 
ex  silTis  emittebat,  et  magno  çum  pericnlo  nostrorum 
equitum  cum  iis  confltgebat.  atque  bocmetulatîus  vagari 
probibebat  ftelinquebatur,  ut  neque  lougins  ab  agmine 
legionum  disoedi  Caesar  pateretnr,  et  tantum  in  agris  vas- 
tandis  inoendiisqne  faciendishostibus  nooeretur,  quantum 
labore  atque  ilinerelegionarii  milites  efflcere  polcrant. 

XX.  Intérim  Trinobanles,  propo  OrmissimaearumrA- 
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d'éviter  par  la  f  uiie  le  sort  de  son  père  Imanuent, 
qui  régnait  but  ce  peuple  et  que  Gassivellaan  avait 
tué.  Ils  offrent  de  se  rendre  à  lui  et  de  lai  obéir, 
le  priant  de  proléger  Mandubrat  contre  les  outrages 
de  Cassivellaun ,  et  de  le  renvoyer  parmi  les  siens 
pour  qu*il  devienne  leur  chef  et  leur  roi.  César 
exige  d'eux  quarante  otages,  des  vivres  pour  Far- 
niée;  et  leur  envoie  Mandubrat.  llss^empressèrent 
d  exécuter  ces  ordres  et  livrèrent  avec  les  vivres 
le  nombre  d'otages  exigé.    - 

XXL  Voyant  les  Trinobantes protégés,  etâTabri 
de  toute  violence  de  la  part  des  soldats,  les  Céni- 
magnes,  les  Ségontiakes,  les  Ancalites ,  les  Bi- 
brokes,  les  Casses',  députèrent  a  César  pour  se 
soumettre  ï  lui.  Il  apprit  d'eux  que  la  place  oii 
s'était  retiré  Cassivellaun  était  à  peu  de  distance , 
qu'elle  était  défendue  par  des  bois  et  des  marais,  et 
renfermait  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et 
de  bestiaux.  Les  Bretons  donnent  le  nom  de  place 
forte  à  an  bois  épais  qu'ils  ont  entouré  d'un  rem- 
part et  d'un  fossé  et  qui  est  leur  retraite  accou- 
tumée contre  les  incursions  de  l'ennemi.  César  y 
mène  les  légions  :  il  trouve  le  lieu  parfaitement 
défendu  par  la  nature  et  par  l'art.  Cependant  il 
essaie  de  l'attaquer  sur  deux  points.  Les  ennemis, 
après  quelque  résistance ,  no  purent  supporter  le 
choc  de  nos  soldats  et  s'enfuirent  par  une  antre 
partie  de  la  place.  On  y  trouva  beaucoup  de  bétail, 
et  un  grand  nombre  de  Barbares  furent  pris  ou 
tués  dans  leur  fuite. 

*  Peuples  d'EsRex  et  des  pays  clrconroisios. 


XXIL  Tandis  qu'en  cet  endroit  les  choses 
passaient  ainsi ,  Cassivellaun  avait  envoyé 
messagers  dans  le  pays  de  Kent ,  situé ,  oomme 
nous  Pavons  dit ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  aox 
quatre  chefs  de  cette  contrée,  à  Cingétorix ,  Car- 
vilf ,  Taximagule,  Scgonax,  leur  ordonnant  de 
rassembler  toutes  leurs  troupes,  e/.  d'attaqoer  k 
rimproviste  le  camp  qui  reiifermait  nos  vais- 
seaux. A  peine  y  furent-ils  arrivés,  que  les  nôtre» 
firent  une  sortie,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
.prirent  en  outre  un  de  leurs  principaux  chefs, 
Lugotorlx,  et  rentrèrent  sans  perte  dans  lecainp. 
A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  Cassivellaun ,  dé- 
courage par  tant  de  revers ,  voyant  son  territoire 
ravagé,  et  accablé  surtout  par  la  défection  de  plu- 
sieurs peuples,  fit  offrir  sa  soumission  k  César  par 
l'entremise  de  TAtrébate  Comm.  César ,  qui  vou- 
lait passer  l'hiver  sur  le  continent ,  ë  cause  des 
révoltes  subites  de  la  Gaule,  voyant  que  l'été  tou- 
chait à  sa  fin ,  et  sentant  que  l'affaire  pouvait 
traîner  en  longueur,  exigea  des  otages  et  fixa  le 
tribut  que  la  Bretagne  paierait  chaque  année  au 
peuple  romain.  Il  interdit  expressément  à  Cassi- 
vellaun tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubrat  et 
les  Trinobantes. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  otages,  il  ramena 
l'armée  sur  la  côte,  trouva  les  vaisseaux  réparés, 
et  les  fit  mettre  à  flot.  Comme  il  avait  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  que  plusieurs  vaisseaux 
avaient  péri  par  la  tempête ,  il  résolut  de  faire 
repasser  en  deux  transports  les  troupes  sur  le 
continent.  Une  chose  remarquable  c'est  que   de 


regionum  civitas ,  ei  qua  Mandubraliiu  adoiescens.  Cm- 
saris  fidem  secutus,  ad  eum  in  coatiDentem  Galllam  re- 
nerat  (cujus  pater  Imanuentius  in  ea  cÎTitate  regnimi 
obLinucral,  iuterfeclasqueerat  a  Cawiyellauoo  ;  ipse  fiiga 
morteni  vitaverat',  legatosad  Cœsarein  mittuQt»  poUicen- 
turque,  seseei  deditiiros  atque  imperata  factiiros  :  pe- 
tuot  ut  Mandabratium  ab  ÎQJuria  CassWeUauni  defendat, 
aique  in  civitatem  mittat,  qui  praeût  imperiuinque  obti- 
iieat.  His  Caesar  iroperat  obsides  XL,  frumentumque 
exercitui ,  Mandubratiumque  ad  eos  mittit.  Illi  imperata 
celenter  feceruot,  obsides  ad  numenmi  Ihiinantaque 
misenint. 

XXI.  Trinobanlibus  defensis,  atque  ab  omni  militum 
injuria  probibilis,  Ceniroagni,  SegonUaci ,  Ancalites*  Bi- 
broci ,  Cassi,  legationibus  missis  sese  Desari  dedunt.  Ab 
his  oognoscit ,  non  longe  ex  eoloco  oppidum  Cassivèl- 
launi  abesse ,  sihis  paludibujque  munitum,  quo  satis 
magnus  bominum  pecorisque  numenis  convenerit.  Oppi- 
dum autem  Britanui  vocant ,  quum  sllvas  impeditas  yallo 
atque  rossa  munierunt,  quo  incursionis  hostium  fitande 
causa  couTenire  consuerunt.  Eo  proflciseitur  cum  legio- 
nibus  :  locum  reperit  egregie  nalura  atque  opère  muni- 
tiim  ;  lameu  huoc  duabus  ex  partibus  oppugnare  oonten- 
dit.  Ilostes,  paulisper  morati,  militum  nostronim  impe* 
tiuu  uon  lulenmt,  seseque  alia  ex  parte  oppidi  ejecenmt.  I 


Magnus  ibt  niunems  pecoris  repertus,  multiqoe  in  fbga 
sunt  oomprehensi  atque  interfecti. 

XXII.  Dum  haec  in  his  locis  geruntur*  Cassivcllaimas 
ad  Cantinm ,  qnod  esse  ad  mare  supra  demoustravimus , 
quibus  regionibus  quatuor  reges  prœerant,  Cingétorix , 
Carvilius,  Taximagulus,  Segonax,  nuncios mittit,  atque  his 
iroperat,  uU,  coactts  omnibus  copiis,  castra  naTîiliâ  de 
improviso  adoriantur  atque  oppugnent.  li  quum  ad  castra 
▼enissent,  noslri,  eniptione  facta ,  muliiseorum  inter- 
fectis ,  capto  etiam  nobili  duoe  Lugotorige,  suûs  inco- 
lumes  reduxerunt.  CassîTellaunus .  hoc  praïlio  uunciato, 
tôt  detrimentis  acoeptis ,  Tastatis  fintbus ,  maxime  etiam 
perrootus  defectione  ciTitatum,  legatos  per  Atrebaton 
Gommium  de  deditione  ad  Cssarem  mittit.  Caesar,  quiun 
statnisaet  hiemem  in  eontinenti  propter  repentinos  Gallia» 
motus  agere,  neque  mnltum  sstatis  superesset,  atque  id 
facile  extrahi  posseintelligeret,  obsides  imperat;  et  quid 
inannossÎDgaios  vectigalis  populo  romano  Britaunla  peo- 
deret ,  conttituit  :  interdicit  atque  imperat  GatiiTeDamio« 
ne  Mandubratio,  neu  Trinobantibus  bellnm  fadat. 

XXIII.  Obsidibus  acoeptis,  exerdtum  redodt  ad  mare, 
navet  invenit  refectas.  His  deductis ,  qnod  et  captiTornro 
magnum  nnmerum  habebat,  et  nonnuU»  tempestate  dppe- 
rierant  naves ,  duobus  commeatibus  exercltnm  reportare 
kistituit.  Ac  sic  aeddit ,  uti  ex  tanto  nsTÎnm  numéro ,  tôt 
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tant  de  navires  qui  firent  plusieurs  fois  le  trajet 

oeite  année  et  la  précédente,  aucun  de  ceux  qui 

portaient  des  soldats  ne  péril;  mais  de  ceux  qui 

revenaieut  à  vide  de  la  Gaule,  après  y  avoir  déposé 

les  soldats  du  premier  transport,  ainsi  que  des 

soixante  navires  construits  par  les  soins  de  La- 

bif  nas  ,  très-peu  abordèrent  à  leur  destination  ; 

pr^que  tous  furent  rejetés  sur  la  côte.  César, 

api^  les  avoir  vainement  attendus  quelque  temps, 

craignant  que  la  saison  no  Pempêcbât  de  tenir  la 

mer ,  h  cause  de  rapproche  de  Téquinoxe ,  fut 

contraint  d'entasser  ses  soldats.  Par  un  grand 

calme ,  il  leva  Fancre  au  commencement  de  la 

seconde  veille ,  prit  terre  au  point  du  jour ,  et  vit 

tous  les  vaisseaux  arriver  à  bon  port  (4). 

XXIV.  Quand  il  eut  fait  mettre  les  navires  b  sec 
H  lenn  à  Samarobrive  *  rassemblée  de  la  Gaule, 
comme  la  récolte  de  cette  année  avait  été  peu 
abondante  h  cause  de  la  sécheresse,  il  fut  obligé 
d*établir  les  qnatiers  d^biver  de  Farmée  autre- 
ment que  les  années  précédentes,  et  de  distribuer 
les  légions  dans  diverses  contrées.  Il  en  envoya 
une  chez  les  Morins ,  sous  les  ordres  du  lieutenant 
C.  Fabius;  une  autre  chez  les  Nerves,  sous  le 
commandement  de  Q.  Cicéron  (5)  ;  une  troisième 
chez  les  Essues  *,  sous  celui  de  L.  Roscius;  une 
quatrième,  avec  T.  Labiénus,  chez  les  Rèmes,  près 
des  frontières  des  Trévires  ;  il  en  plaça  trois  dans 
le  Belgium  ',  et  mit  k  leur  tête  M.  Crassus,  son 
questeur,  L.  Munatius  Plancns  (6)  et  C.  Trébo- 

*  Ainieni,  Samarçbriva,  Poot-sur-SomiM  éUlt  la  cipUale 
du  pays  d«s  Ambiens.— '  Les  habitants  de  Séez,  en  Normandie. 
—  ■  La  Picardie ,  r  Artoii  et  le  Beauvoisls. 


nius ,  ses  lieutenants.  La  légion  qu'il  avait  récem- 
ment levée  au-deia  du  Pô ,  et  cinq  cohortes,  soos 
la  conduite  deQ.Titurius  Sabinus  et  de  L.  Âurun- 
culéius  Gotta ,  furent  envoyées  chez  les  Ébu- 
rons,  dont  le  pays,  situé  en  grande  partie.cntre 
la  Meuse  et  le  Rhin ,  était  gouverné  par  Âmbiorix 
et  Cativolke.  En  distribuant  les  légions  de  cette 
manière,  César  espérait  pouvoir  remédier  facile- 
ment à  la  disette  des  vivres  ;  et  cependant  tous 
ces  quartiers  d'hiver  (  excepté  celui  que  devait  oc- 
cuper L.  Roscius ,  dans  la  partie  la  plus  paisible 
et  la  plus  tranquille  de  la  Gaule),  étaient  conte- 
nus dans  un  espace  de  cent  mille  pas.  César  résolut 
de  rester  dans  le  pays ,  jusqu'à  ce  qu'il  eftt  va  les 
légions  établies  et  leurs  quartiers  fortifiés. 

XXV.  Il  y  avait  chez  les  Carnutes  un  homme  de 
haute  naissance,  Tasget,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  cette  nation.  César ,  en  considération  de 
sa  valeur,  de  son  zèle  et  des  services  importants 
qu'il  lui  avait  rendus  dans  toutes  les  guerres,  l'a- 
vait rétabli  dans  le  rang  de  ses  aïeux.  Il  régnait 
depuis  trois  ans,  lorsque  ses  ennemis,  ayant  pour 
complices  beaucoup  d*hommes  de  sa  nation ,  le 
massacrèrent  publiquement  (7).  On  instruisit  César 
de  cet  événement  :  craignant ,  vu  le  nombre  des 
coupables,  que  le  pays  ne  fût  entraîné  par  eux  k 
la  révolte ,  il  ordonna  \k  L.  Plancus  de  partir  dn 
Belgium  avec  sa  légion,  de  se  rendre  en  toote 
hâte  chez  les  Carnutes,  d'y  établir  ses  quartiers, 
de  saisir  et  de  lui  envoyer  ceux  qu'il  saurait  avoir 
pris  part  au  meurtre  de  Tasget.  Dans  le  même 
temps,  il  apprit  par  les  rapports  des  lieutenants 
et  des  questeurs  auxquels  il  avait  donné  le  com- 


naf  l^atlonibas ,  neque  hoc>  neque  silperîore  anno,  ulla 
omnino  naîis,  quas  milites  portaret.  desideraretur  :  at  ex 
fis,  qaie  inanes  ex  cootinenti  ad  eiun  remitterentur ,  prio- 
rii  oommeatus  expositîa  milîtibiu ,  et  qtias  postea  Labié- 
mu  fiKteodas  cura^erat  numéro  LX,  perpaucie  locum 
tapèrent;  reliquae  fereomnes  rejicereotur.  Quas  quum 
aliqoandiu  Ciûar  frustra  exspeclasset,  ne  anni  tempore 
a  navigatione  excluderetur,  quod  aequinoctium  suberat, 
neoessario  angustius  milites  oollocaTit,  ac  summa  Iran- 
quiUitate  consecuta ,  secunda  inita  quum  solvisset  vigilia, 
prima  lu€e  terram  attigit,  omnesque  iocolumes  naves  per- 
dQxit. 

XX  rV.  Subdnctia  navibus,  concnioqiie  GaHorom  Sa- 
marobrivs  peraelo,  quod  eo  anno  ftumentum  in  Gallia 
propter  siocltates  angustius  prorenerat,  ooactus  est  aliter 
se  snperioribus  annis,  exercitum  in  hibernis  collocare,  le- 
Rkmâque  in  plm*e8ci?itates  distribuere  :  ei  quibus  nnam 
fn Morinos  dncendam  C.  Fabio  legato  dédit;  alteramin 
Neffios ,  Q.  Cieeroni;  terliam  in  Essiios*  L.  Roscio;  quar- 
tam  in  Remis  eum  T.  Lableno  in  congnio  Trevirortun 
biemarejussit;  très  in  Belgio  coOocaf  it  :  his  M.  Crassum, 
Quaefltorem,  et  L.  Mnnatiuro  Plancum,  et  C.  Trebonlum 
legitos  prsBfecit.  Unam  legionem,  quam  proximetrans 
Padnm  conscripscrat,  et  cohortes  qninque  in  Ebur<)ne8, 


quorum  pars  maxima  est  inter  Mosam  ac  Rhenum ,  qui 
subimperio  Ambiorigis  et  Gativolci  erant,  misit.  His 
militibus  Q.  Ttturlum  Sabinûiii,  et  L.  Aurunculeium  Gol- 
tam ,  legatos,  prœesse  jussit.  Ad  hune  moduro  distributis 
legionibus,  faciUlme  inopi»  frumentaria?  sese  mederi  posse 
existimavit;  atque  harumtamen  omnium  legionnro  hiberna 
(praeter  eam,  quam  L.  Roscio  in  pacatissimam  et  quietia- 
simam  partem  dncendam  dederat  )  millibus  passuum  een- 
tum  contindwntttr.  Ipse  interea ,  quoad  legiones  oollo- 
casset,  munitaque  hiberna  coi{novisset«  in  GaUia  rooreri 
oooatitnit. 

XXV.  Erat  in  Camutibus  summo  looo  natns  Tasgetius , 
cujus  majores  in  sna  dvitate  regnnm  obtinuerant.  Hnic 
Gssar ,  proejus  virtute  atque  in  ae  benerolentia ,  quod  io 
omnibus  beUis  singulari  ejus  opéra  fuerat  usus,  majonmi 
locum  restituerat.  Tertiumjam  huncannum  regnantem 
inimid  palam ,  multis  etiam  ex  dvitate  auctoribus ,  eom 
faiterfecerunt.  Defertur  ea  res  ad  Cffsarem.  Hle  veritus , 
quod  ad  plnres  pertinebat,  no  dvitas  eorum  impulsn  de6- 
ceret,  L.  Plancum  eum  legioiie  ex  Belgio  eeleriter  in  Gar^ 
nutes  profldad  jubet ,  ibiqne  hiemare;  qnommque  opéra 
oognorerit  Tasgetium  interfeetnm ,  hos  oomprehôiaos 
ad  se  mittere.  Intérim  ab  omnibus  legatis  qustlori- 
bosque ,  quibus  legiones  transdîderat ,  oertior  factiis  est , 
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mandement  des  légions,  qu'elles  étaient  arrivées 
à  leurs  quartiers  d'hiver ,  et  y  étaient  retranchées. 

XXVI.  On  était  arrivé  dans  les  quartiers  depuis 
environ  quinze  jours ,  lorsqu'un  commencement 
de  révolte  soudaine  et  de  défection  éclata ,  a  Tin- 
stigation  d'Âmbiorix  et  de  Cativôlke.  Après  être 
allés,  jusqu'aux  limites  de  leur  territoire ,  au-de- 
vant de  Sabinus  et  de  Cotta,  et  leur  avoir  même 
porté  des  vivres  dans  leurs  quartiers,  séduits  en- 
suite par  des  envoyés  du  Trévire  Indutiomare , 
ils  soulevèrent  le  pays ,  tombèrent  tout  d'un  coup 
sur  ceux  de  nos  soldats  qui  faisaient  du  bois,  et 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  le  camp.  Les 
nôtres  prennent  aussitôt  les  armes  et  montent  sur 
le  rempart;  la  cavalerie  espagnole  est  envoyée 
SOT  on  autre  point  :  nous  obtenons  l'avantage  dans 
ce  combat  ;  et  les  ennemis ,  désespérant  du  succès , 
s'éloignent,  abandonnant  l'attaque.  Alors,  ils  de- 
mandent, en  poussant  de  grands  cris ,  selon  leur 
coutume,  que  quelques-uns  des  nôtres  viennent 
en  ponrparler ,  voulant  les  entretenir  d'objets  d'un 
intérêt  commun  qui ,  selon  qu'ils  l'espéraient  , 
pourraient  termincLles  différends. 

XXVII.  On  envoie  pour  les  entendre  G.  Arpi- 
néius,  chevalier  romaio,  ami  de  Q.  Titurius,  et  un 
espagnol  nommé  Q.  Junius ,  qui  avait  déjh  rempli 
près  d'Ambiorix  plusieurs  missions  de  la  part  de 
César.  Ambiorix  leur  parle  ainsi  :  «  Il  sait  qu'il 
doit  beaucoup  h  César  pour  les  bienfaits  qu'il 
en  a  reçus;  c'est  par  son  intervention  qu'il  a  été 
délivré  du  tribut  qu'il  payait  jusqu'alors  aux  Adua- 
iikes,  ses  voisins;  il  lui  doit  également  la  liberlé 
de  son  fils  et  du  fils  de  son  frère   lesquels ,  en- 


voyés comme  otages  aux  Aduatikc^ ,  avaient  Hà 
retenus  dans  la  captivité  et  dans  les  fers.  Ansa. 
n'est-ce  ni  de  son  avis,  ni  par  sa  volonté  qa'in 
est  venu  assiéger  le  camp  des  Romains  :  la  msl- 
tltude  l'y  a  contraint;  telle  est  en  eiïet  la  nature 
de  son  autorité  que  la  multitude  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  sur  lui  que  lui  sur  elle.  Au  reste ,  S3a 
pays  ne  s'est  porté  k  cette  guerre  que  dans  llo- 
pulssance  de  résister  au  torrent  de  la  coDJan- 
tion  gauloise  :  sa  faiblesse  le  prouve  suffisaaiineot , 
car  il  n'est  pas  si  dénué  d'expérience  qu'il  se  cme 
capable  de  vaincre  le  peuple  romain  avec  ses 
seules  forces;  mais  il  s'agit  d'un  projet  commoo  à 
toute  la  Gaule.  Ce  même  jour  est  fixé  pour  atta- 
quer à  la  fois  tous  les  quartiers  de  César ,  afia 
qu'une  légion  ne  puisse  venir  au  secours  d'nne 
autre  légion  ;  il  était  bien  difficile  a  des  Gaufo» 
de  refuser  leur  concours  à  d'autres  Gaulois ,  sur- 
tout dans  une  entreprise  oii  il  s'agissait  de  recou- 
vrer la  liberté  conunune.  Après  avoir  satisfait  k 
ses  devoirs  envers  sa  patrie,  il  a  maintenant  à 
remplir  envers  César  ceux  de  la  reconnaissaoce: 
11  avertit,  il  supplie  Titurius,  au  nom  de  Thospi- 
tallté,  de  pourvoir  à  son  salut  et  l  celui  de  ses 
soldats.  De  nombreuses  troupes  de  Germains  ont 
passé  le  Rhin  ;  elles  arriveront  dans  deux  jouii. 
C'est  a  nous,  Romains,  de  décider  si  nous  ne  vouleos 
pas ,  avant  que  les  peuples  voisins  puissent  en  être 
informés,  retirer  les  soldats  de  leurs  quartiers, 
pour  les  joindre  à  ceux  ou  de  Cicéron  ou  de  U- 
biénus,  dont  l'un  est  ë  la  distance  d'environ  du- 
quanle  mille  pa«,  et  l'autre  un  peu  plus  éloigai 
Il  promet,  il  fait  le  serment  de  nous  livrer  an  libre 


in  hiberna  penrentum,  locumque  hibemis  esse  munituin. 

XXVI.  Diebus  cirdter  XV ,  quibus  in  hiberna  Tentum 
est,  ioitium  repentini  turauttus  ac  defeclionis  ortum  est  ab 
Ambiorige  et  Gativolco  :  qui  quom  ad  fines  regni  sui  Sa- 
bino  CoUœque  pra»to  fuissent,  frumenlumqueinbibema 
oomportaytssent,  IndutiomariTreTiri  nunciis  impulsi  suos 
concitaTemnt,  uibitoque  oppressis  lignatoribiu,  magna 
manu  castra  oppugnatum  Tenenint.  Quum  celeriter  nos- 
tri  arma  oepissent,  ?aUumque  asoendLssent,  atque  una  ex 
^te  Hispenis  equilibus  emissis ,  equestri  praelio  supcrio- 
res  ftiissent,  de>peratare,  hostessaos  ab  oppugnatione 
redttzemnt.  l'um  suo  more  condamaverunt,  uti  aliqui  ei 
nostris  ad  ooUoquium  prodirent  ;  babere  sese ,  qu»  de  re 
Goromuni  dicere  vellent,  quibus  rébus  controversias  mi- 
nui  posse  sperarent. 

XXVII.  Mittitur  ad  eos  colloquendi  causa  C.  Arpi- 
neius ,  eques  romanus,  familiaris  Q.  Titurii,  et  Q.  Junins 
ex  Hispania  quidam ,  qui  jam  ante  niissu  Cssaris  ad 
Ambiorigem  venlitare  consueyerat  :  apud  quos  Arabiorix 
ad  bnnc  modnm  locutus  est  :  «  sese ,  pro  Cssaris  in  se 
beoeficiis,  plurimum  ei  conflteri  del>ere,  quod  ejus  opéra 
stipeodio  liberatus  esset,  quod  Aduatncis  Ûnitimis  suis 
pendere  consuesset,  quodque  ei  et  filins  et  fratris  filius  ab 
Cvsare  reoiissi  essent ,  quos  Aduatnci ,  obsiduro  numéro 


missos ,  apnd  se  in  serritute  et  catenis  tenuitsent  :  neqw 
id ,  quod  fecerit  de  oppugnatione  castrornm  ,  aut  jodkio 
aut  Toluntate  sua  fecisse,  sed  coactu  dvitatis;  soaqae  eae 
ejnsmodi  iroperia,  ut  non  minus  haberet  jnris  in  se  mnlii- 
tudo,  qnam  ipse  in  multitudinem.  Civltati  porro  biac 
fuisse  belli  causom,  quod  repenlina;  Gallonim  coi^aratiooî 
rcsistere  non  poluerit  :  îd  se  fadle  ex  bumililate  sua  pn- 
bare  iwsse,  quod  non  adeo  sit  imperitus  rerum ,  ut  suis 
copiis  populum  romanum  se  snperare  posse  confidai: 
sed  esse  Galliaî  commune  consilium  ;  omnibus  biberms 
Cœsaris  oppugnandis  hune  esse  dictura  diem,  ne  qua  legio 
allerœ  legioni  subsldio  Tenire  posset  ;  non  facOe  GaDoi 
Gallis  negare  potuisse ,  prssertim  quum  de  recupcranda 
communi  libertate  consilium  ioitum  yideretur.  QuibiL« 
quoniam  pro  pietatc  satisfecerit,  babere  se  nunc  raiionon 
ofDcii  pro  beneOciis  Ca^saris;  monere,  orare  Tiloriuin 
pro  hospilio,  ut  suae  ac  roilitum  saluti  consulat  :  maimaoi 
manum  Germanorum  conductam  Rhenum  transisse;  bine 
adfore  biduo.  Tpsorum  esse  consilium,  ?eUntne|viDS, 
quamfinitimi  sentiant,  eductus  ex  hibernîs  mOitcs  aat 
ad  Ciceronem  aut  ad  Labienum  deducere,  quorum  aller 
millia  passuum  drciter  L,  altcr  paulo  amplius  ab  hb 
absit.  Illud  se  poUiccri ,  eljurcjiirando  confirmare,  tation 
itcrper  fines  suos  daluruni;  quod  quum  fiaciat,  et  an- 
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;e  sur  ses  terres;  en  le  faisant,  il  croit  tout 
1a  fois  servir  son  pays ,  que  notre  départ  soula- 
y  et  reconnaître  les  bienfaits  de  César.  » 
Après  ce  discours ,  Ambioriz  se  retira. 

XXVIII.  Arpinéius  et  Junius  rapportent  ces 
paroles  aux  deux  lieutenants.  Toutk  coup  troublés 
par  cette  révélation,  ils  ne  crurent  pas,  quoique 
l'avis  leur  vint  d'un  ennemi ,  devoir  le  négliger. 
Ce  qui  les  frappa  le  plus ,  c'est  qu'il  était  k  peine 
croyable  que  la  nation  faible  et  obscure  des  Ébu- 
rons  eût  oséd'etie-inême  faire  la  guerre  au  peuple 
romain.  Us  soumettent  donc  raCTaire  k  un  con- 
seil ;  elle  y  excita  de  vifs  débats.  L.  Âurunculéios, 
ainsi  que  plusieurs  tribuns  militaires  et  centu- 
rions des  premiers  rangs ,  furent  d'avis  t  de  ne 
rien  faire  imprudemment,  et  de  ne  point  quitter 
les  quartiers  sans  Tordre  de  César.  Ils  observè- 
rent que ,  quelque  nombreuses  que  fussent  les 
Ironpes  des  Germains ,  ils  pouvaient  leur  résister 
dans  leurs  quartiers  retranchés  ;  le  combat  de  la 
veille  le  prouvait  assez ,  puisqu'ils  avaient  vigou- 
reusement soutenu  le  choc  des  Barbares  et  leur 
avaient  blessé  beaucoup  d^bommes.  On  ne  man- 
quait pas  de  vivres  ;  pendant  la  défense ,  il  vien- 
drait du  secours  et  des  quartiers  les  plus  proches 
et  de  César  :  enOn  était-il  rien  de  plus  imprudent 
oo  de  plus  honteux  que  de  prendre ,  pour  les 
plus  grands  intérêts ,  conseil  de  Tennemi?  » 

mi.  Titurius  s'éleva  contre  cette  opinion  et 
répondit  avec  force  «  qu'il  serait  trop  tard  pour 
agir  j  lorsque  les  troupes  ennemies  se  seraient 
accrues  de  Tadjonction  des  Germains ,  ou  que  les 
quartiers  voisins  auraient  reçu  quelque  échec  :  il 


ne  reste  qu'un  moment,  qu'une  occasion  pour 
sauver  Tarmëe  :  César  est  vraisemblablement 
parli'ponr  Fltalie  :  autrement  lesCarnutes  n'au- 
raient pas  osé  tuer  Tasget,  ni  les  Éburons,  s'il 
était  dans  la  Gaule,  attaquer  notre  camp  avec 
tant  de  mépris.  Il  considère  Tavis  en  lui-même  et 
non  l'ennemi  qui  le  donne;  le  Rhin  est  proche, 
les  Germains  ont  un  vif  ressentiment  de  la  mort 
d'Àrioviste  et  de  nos  précédentes  victoires  :  la 
Gaule  est  en  feu  :  elle  supporte  impatiemment 
tous  les  outrages  qu'elle  a  subis  soUs  la  domi  < 
nation  du  peuple  romain ,  et  la  perte  de  son  an- 
cienne gloire  militaire.  EnGn ,  qui  pourrait  se 
persuader  qu'Âmbiorix  en  vienne ,  sans  être  bien 
instruit ,  h  donner  un  tel  avis  ?  Son  opinion  est , 
de  tonte  manière,  Ia4)lus  sûre  :  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre ,  ils  Joindront  sans  danger  la  plus  proche 
légion  ;  si  toute  la  Gaule  s'est  unie  aux  Germains* 
il  n'y  a  de  salut  que  dans  la  célérité.  Quel  serait 
le  résultat  de  l'avis  de  Cotta  et  des  autres  opposants? 
En  le  suivant,  si  le  péril  n*est  pas  instant,  on  a 
certainement  y  après  un  long  siège,  la  famine  a 
redouter.  » 

XXX.  Après  cette  dispute  de  part  et  d'autre , 
comme  Cotta  et  les  priucipaux  centurions  sou- 
tenaient vivement  leur  avis  :  «  Eh  bien  !  qu'il 
soit  fait  comme  vous  le  voulez,  »  dit  Sabinus  ;  et 
élevant  la  voix,  pour  être  entendu  d'une  grande 
partie  des  soldats  :  t  Je  ne  suis  pas,  reprit- il, 
celui  de  vous  que  le  danger  de  la  mort  effraie  le 
plus;  s'il  arrive  quelque  malheur,  on  saura  vous 
en  demander  compte;  tandis  que,  si  vous  le  vou- 
liez, réunis  dans  deux  jours  aux  quartiers  voisins, 


tati  sew  oonsolere,  quod  hibemis  levetur,  et  Canari  pro 
cjns  mentis  graliam  referre.  •  Hac  oratioDe  habita ,  di»- 
cedit  Ambiorix. 

XXVin.  Arpînehis  et  Janius ,  qns  andierlot ,  ad  lega- 
los  defemot.  lUi  »  repentina  re  pertnrbati ,  etsi  ab  hoste 
ea  dicebantnr,  dod  tamea  negUgcnda  eiistiniabaiit  :  maii- 
meque  bac  re  permovebantiir ,  quod  civitatem  ignobUem 
atque  homUem  Eburonum  sua  sponte  populo  romano 
Dellom  faoere  aosani,  tîx  erat  credeDdum.  Itaque  ad  oon- 
sUiorn  rem  deferuat,  magnaqoe  inter  eos  exittit  eootro- 
versia.  L.  Aunioculeius  comploresqoe  tribuni  militum  et 
primomni  ordinom  centuriones  «  nihit  temere  ageudum, 
oeque  ex  hlbernis  injussu  Ctesaris  ditoedeodam,  existima- 
bant  :  quantasTis  magnas  etiam  copias  GermaDonim  siisti- 
neri  potse  muniUs  bibemis,  doocbant  :  rem  esse  testimo- 
nio,  quod  primum  bottium  iinpetimi,  nnilUs  nltro  vulne- 
ribos  fllatis ,  forttssiine  sasUauerint  :  re  frumeotaria  dod 
premi  :  ioterea  et  ex  proximis  biberois,  et  a  Gaiiare,  oon- 
ventura  siibsidia  :  pottremo ,  qaid  ene  lerius  aut  turpius, 
qoBm,  aoctore  hoste,  de  summis  rébus  capere  oonsi- 
linmP  • 

XXIX.  Contra  ea  Titurius,  «  sero  factoros,  dami- 
tabat,  quum  majores  bostitun  manos,  adjoDcds  Germanis, 
coDTeoisseot ,  aut  quum  aliquid  calamitatis  in  proximis 


hibemis  esset  aooeptam  :  brevem  oonsulendi  esse  occasio- 
neip  :  Gnsarem  arbitrari  prolectmn  in  Italiam;neque  ali- 
ter Canrates  ioterfidendi  TasgeUi  ooosilium  ftaisse  cap- 
tores  ;  neque  Eburooes ,  si  iUe  adesset ,  tanta  cum  cou- 
temptiooe  nostari  ad  castra  venturos  esse  :  non  hostem 
auctorem ,  sed  rem  spectare  ;  subesse  Rhenum  ;  magno 
esse  Germanisdolori  Âriovistî  mortem,  et  superiores  dos- 
tras  victorias  :  ardere  GaUtam ,  tôt  cootuioeliis  acoeptis 
sab  populi  romani  imperimn  redactam ,  superiore  gloria 
rei  miûtaris  exstincta.  Postremo,  qais  hoc  sibi  persuade- 
ret ,  sine  certa  re  Ambiorigem  ad  ejnsmodi  consilium  des- 
cendisset  Suam  sententiam  in  utramque  partem  esse 
tatam  :  si  ntl  sit  durius ,  nuUo  pericolo  ad  proximam  legio- 
nem  perventnros  ;  si  Gallia  omnis  cum  Germanis  oonsen- 
Uat ,  anam  esse  in  oeleritate  positam  salntem.  GoUsb  qui- 
dem,  atque  eorum  qui  disseatirent  consUium ,  quem  ba- 
beret  exituniT  In  qno  si  non  prœsens  periculum,  at  cor  te 
longînqua  obsidione  fomes  esset  pertimescenda.  » 

XXX.  Hac  in  ntramque  partem  disputatione  habita , 
quum  a  CoUa ,  primisque  ordinibus  acnter  resisteretur  : 
•  Vinclte,  inquit,  si  ita  vultis,  Sabinus  f  et  id  dariore 
vooe ,  ut  magna  pars  militum  exandiret  ;  Neque  is  suni, 
inquit ,  qui  gravissime  ex  voUs  roortis  ptrienio  terrear  , 
bi  sapient ,  et  si  grafius  quid  aedderit ,  abs  te  rationcm 
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iioas  soutiendrions  avec  enx  les  chances  com- 
munes de  la  guerre,  et  nous  ne  serions  pas,  loin 
de  nos  compagnons  et  tout  k  fait  isolés ,  exposes 
à  périr  par  le  fer  ou  par  la  faim.  » 

XXXI.  On  se  lève  pour  sortir  du  conseil;  les 
soldats  entourent  les  deux  lieutenants  et  les  con- 
jurent t  de  ne  pas  tout  compromettre  par  leur 
division  et  leur  opiniâtreté  :  tout  est  facile, 
soit  qu'on  demeure,  soit  qu'on  parte,  si  tous 
partagent  et  approuvent  le  même  avis  ;  mais  la 
dissension  ne  peut  laisser  aucun  espoir.  »  Le  débat 
se  prolonge  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Enfin , 
Colta  ébranlé  se  rend  ;  Tavis  de  Sabinus  l'emporte  : 
on  annonce  le  départ  pour  le  point  du  jour  :  le 
reste  de  là  nuit  se  passe  k  veiller  ;  chaque  soldat 
visite  son  bagage ,  pour  savoir  ce  qu*il  empor- 
tera ou  ce  qu'il  sera  contraint  de  laisser  de  ses 
équipements  d'hiver.  Il  semble  qu'on  ne  néglige 
rien  pour  ne  pouvoir  rester  sans  danger  et 
pour  ajouter  au  péril  do  la  retraite  celui  de  l'opé- 
rer avec  des  soldats  affaiblis  par  la  fatigue  et  la 
veille.  C'est  dans  cet  état  qu'on  sort  du  camp  ^  la 
pointe  du  jour,  avec  la  persuasion  que  l'avis 
donné  par  Àmbiorix  Tétait  non  par  un  ennemi , 
mais  par  l'ami  le  plus  sûr  ;  on  se  met  en  marche 
sur  une  longue  file ,  avec  un  nombreux  bagage. 

XXXII.  Mais  les  ennemis,  avertis  du  départ 
de  nos  soldats  par  le  bruit  «t  le  mouvement  de  la 
nuit ,  avaient ,  en  se  partageant  en  deux  corps , 
formé  une  embuscade  dans  leurs  forêts ,  dans  un 
lieu  caché  et  favorable  b  leur  dessein ,  k  deux 
mille  pas  environ;  et  ils  attendaient  l'arrivée  des 
Romains.  Quand  la  plus  grande  partie  de  nos 


troupes  86  fût  engagée  dans  une  vallée  profomie, 
ils  se  montrèrent  tout  è  coup  k  l'une  et  k  ranlre 
de  ses  issues,  attaquèrent  l'arrière-garde ,  arrê- 
tèrent l'avant-garde ,  et  engagèrent  le  combat 
dans  la  position  là  plus  désavantageuse  pour  nous. 
XXXIII.  Alors  Titnrins ,  en  homme  qoi  n'avait 
pourvu  a  rien ,  se  trouble ,  court  çk  et  là ,  et  dis- 
pose les  cohortes  ;  mais  ses  mesures  sont  timides, 
et  tout  semble  lui  manquer  à  la  fois ,  comme  il 
arrive  d*ordioaire  à  ceux  qui ,  dans  le  mometl 
même  de  l'action,  sont  forcés  de  prendre  oi 
parti.  Mais  Cotta  qui  avait  pensé  an  danger  de 
se  mettre  en  marche ,  et  qui ,  pour  cette  raison , 
s*était  opposé  au  départ,  n'omettait  rien  de  oe 
qu'exigeait  le  salut  commun,  remplissant  a  la  fois 
le  devoir  de  général  en  dirigeant  et  exhortant  les 
troupes,  et  celui  de  soldat  en  combattant.  Gomme, 
k  raison  de  l'étendue  de  Tarmée ,  les  lieutenants 
pouvaient  moins  facilement  tout  faire  par  en- 
mômes  ,  et  pourvoir  aux  besoins  de  chaque  point, 
ils  firent  publier  l'ordre  d'abandonner  lesbapi^ 
et  de  se  tenir  en  cercle;  résolution  qui,  bien 
qu*elle  ne  fût  pas  répréhensible  dans  cette  con- 
joncture ,  eut  cependant  un  effet  fâcheux  :  car 
elle  diminua  la  confiance  de  nos  soldats  et  donn 
au  contraire  plus  d'ardeur  aux  ennemis,  qui  pri- 
rent celte  disposition  pour  l'indice  d*une  grande 
terreur  et  du  désespoir.  Il  en  résulta  en  outre  va 
inconvénient  inévitable  ;  c'est  que  partout  lei 
soldats  s'éloignaient  des  enseignes  pour  courir  am 
bagages ,  afin  d'y  prendre  et  d'en  retirer  chacoo 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  on  n'entendait  qie 
cris  et  gémissements. 


reposoent  :  qui,  si  per  teliceat,  perendtno  die  cum  proii- 
mis  hiberaii  conjuncli,  oonitnoiiein  cum  rdiquis  belli 
casum  nistineant ,  nec  rejecU  et  relegati  longe  ab  caeterts 
aut  ferro  aat  f^me  iotereant.  • 

XXXI.  GoDsurgitur  ex  coosilio;  compreheodant  utnim- 
que  et  oraot ,  «  ne  nia  dissensiooe  et  periinacia  rem  in 
summum  periculum  deducant  :  fadlem  esserem*  seuma- 
néant,  seu  proflciscantur,  si  modo  uoum  omnes  sentiaut 
ac  probeot;  contra  in  dissensiooe  nuliam  se  salutem  per- 
spicere.  »  Res  disputatiooe  ad  mediam  noclem  perducitur. 
Tandem  dat  Cotta  permotus  manus;  snperat  sententia 
Sabini.  Pronundatur,  prima  iuceituros  :  consumitur  Yigi- 
liis  reliqua  pars  noetis ,  quum  sua  quisque  mUes  drcum- 
spiceret,  quid  secum  portare  posset ,  qi^  ex  instrumente 
hibemorum  relinquere  cogeretnr.  Omnia  excogitantnr, 
quare  nec  sine  periculo  manealnr ,  et  langoore  militum,  et 
vigiliis  periculum  augeatnr.  Prima  luce  sic  ei  castris  pro- 
flciscuntur,  ut,  quibus  essetpersuasum ,  non  ab  boste,  sed 
ab  bomine  amicissimo  Ambiorige  oonsilium  datum,  lon- 
gissimo  agmine  maximisque  impedimentis. 

XXXIL.  At  hostes ,  posteaquam  ex  noetumo  freroitu 
vigiliisque  de  p^ofectione  eorum  senserunt,  ooUocatis 
msidiis  biparUto  fai  rilTis  opportnno  atque  ooculto  loco , 
a  mUlibns  pastuum  drciter  doobos,  Romanorom  ad- 


ventom  ezspectabant  :  et,  quum  se  major  pars  agmiaii 
inmagnam  oon?allemdemisisset,  ex  utraque  parte  tym 
vallis  subito  seostenderunt,  noyissimosqneprenssre.et 
primes  probibere  ascensu ,  atque  iniquisamo  nostns  km 
prelium  commiUerecœperunt. 

XXXIII.  Tum  demum  Titurius ,  ut  qui  nihU  ante  pro- 
Tidisset,  trepidare,  concursare,  cobortesque  dispooere; 
hjpctamen  ipsa  timide,  atque  ut  eum  omnia  deflcerevide- 
renlur:  quod  plerumque  iis  aoddere  consueTit*  qui  ia 
ipso  negotio  consilium  capere  coguntur.  At  Cotta, qoi 
eogitasset  bsec  posse  in  itinere  aocidere ,  atque  ob  ean 
causam  profectionis  anctor  non  futsset,  nuUa  io  re  coah 
muni  saluti  deerat;  et  in  appelIandiscobortandisquemiK- 
tibus,  imperatoris  ;  et  in  pugna ,  milltis  ofBda  prsestabat. 
Quunque  propter  longitudiuem  agminis  minus  facile  per 
se  omnia  obire ,  et  quid  quoque  loco  fadendum  esaet* 
providere  possent,  jusserunt  pronuodare,  nt  impedi- 
menta relinquerent,atqne  in  orbera  consistèrent.  Qood 
oonsilium  etai  in  ejusmodi  casu  reprehendendum  non  est, 
tamen  incommode  apcidit  :  nam  et  nostris  miliUbus  spem 
minuit,  et  hostes  ad  pugnam  alacriores  effecit ,  quod  aoa 
sine  summo  timoré  et  desperatione  id  factum  videbatnr. 
Prœterea  aoddit ,  quod  fieri  necesse  eral ,  ut  yulgo  mili- 
tes ab  signis  discederent  ;  qus  quisque  eorum 
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XXXIV.  Les  Barbares  au  contraire  ne  man- 
quèrent pas  de  pnidenee  :  car  leurs  chefs  flrent 
pablier  dans  tonte  l'année,  •  Qa'aacun  ne  qnitlAt 
•oo  rang;  qne  tout  ce  que  les  Romains  auraient 
abandonné  serait  la  proie  réserrée  au  fainqueur  ; 
que  tout  dépendait  donc  de  la  victoire.  »  Les 
noires  ne  leur  étaient  inféHeurs  ni  en  valeur  ni 
en  nombre  ;  quoique  abandonnés  de  leur  chefetde 
la  fortane ,  ils  plaçaient  encore  dans  leur  courage 
toal  Tespoir  de  leur  salut  ;  et  chaque  fois  qu'une 
eoborte  se  portait  sur  un  point  elle  y  faisait  un 
grand  carnage.  Amblorix  s*en  aperçut  et  fil  don- 
ner h  tous  les  siens  Tordre  de  lancer  leurs  traits 
de  loin ,  de  ne  point  trop  s*approcber  et  de  céder 
sur  les  points  oh  les  Romains  se  porteraient  vive- 
ment :  la  légèreté  de  leur  armure  et  Thabilnde  de 
ce  genre  de  combat  les  préserveraient  de  tout  pé- 
ril :  ils  no  devaient  attaquer  Tennemi  que  lorsqu'il 
reriendraitaux  drapeaux. 

XXIV.  Cet  ordre  fut  très-fidèlement  exécuté  ; 
lonqu'une  cohorte  sortait  du  cercle  pour  charger 
rennemi,  il  s*enfàyait  avec  une  extrôme  vitesse. 
Cette  charge  laissait  nécessairement  notre  flanc  à 
découvert,  et  c'était  là  que  se  dirigeaient  aussitôt 
les  traits.  Pois ,  quand  la  cohorte  revenait  vers 
1e  point  d*où  elle  était  partie,  elle  était  enveloppée 
^  la  fois  par  ceux  qui  avaient  cédé  et  par  ceux 
qni  s'étaient  postés  près  de  nos  flancs.  Voulait-elle 
tenir  ferme,  sa  valeur  devenait  inutile,  et  ne 
fNmvait  la  garantir,  serrée  comme  elle  Tétait ,  des 
traits  lancés  par  une  si  grande  multitude.  Toute- 
fois, malgré  tant  de  désavantages  et  tout  couverts 


de  blessures,  nos  soldats  résistaient  encore;  une 
grande  partie  du  jour  était  écoulée ,  et  ils  avaient 
combattu  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  hui- 
tième heure ,  sans  avoir  rien  fait  qui  fût  indi- 
gne d*eux.  Alors  T.  Balvention^  qui,  Tannée 
précédente,  avait  commandé  comme  primiplle, 
homme  brave  et  considéré,  a  les  deux  cuisses 
traversées  par  un  javelot.  Q.  Locanius,  du  môme 
grade ,  est  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
secourir  son  fils  qui  était  enveloppé  :  le  lieutenant 
L.  Cotta,  allant  de  rang  en  rang  pour  animer 
les  cohortes ,  est  blessé  d'un  coup  de  fronde  au 
visage. 

XXXVI.  Effrayé  de  ce  désastre ,  Q.  Titurias , 
ayant  de  loin  aperçu  Àmbiorix  qui  animait  ses 
troupes,  lui  envoie  son  interprèle  Gn.  Pompée  (8) 
pour  le  prier  de  Tépargner  lui  et  ses  soldats.  A 
ce  message ,  Ambiorix  répond  :  «  Que  si  Titurius 
veut  conférer  avec  loi,  il  le  peut;  qu'il  espère 
obtenir  de  Tarmée  gauloise  la  vie  des  Romains  ; 
qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  ï  sa  personne  el 
qu'il  engage  sa  foi  en  garantie.  »  Titurius  com- 
munique cette  réponse  à  Cotta  blessé ,  et  lui  pro- 
pose, s'il  y  voit  de  l'avantage,  de  sortir  de  la 
mêlée,  et  d'aller  conférer  ensemble  avec  Am- 
biorix :  il  espère  en  obtenir  le  salut  de  l^armée  et 
le  leur.  Cotta  proteste  qu'il  ne  se  rendra  point 
auprès  d'un  ennemi  armé  (9) ,  et  persiste  dans  ce 
refus. 

XXXVIL  Sabinus  ordonne  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions  des  premiers  rangs  qu'il 
avait  alors  autour  de  lui,  de.le  suivre.  Arrivé 


haberel ,  ab  impedimcntit  petere».  atque  abripere  prope- 
raret  ;  damore  ac  fletu  omoia  complerentnr. 

XXXIV.  At  barbaris  ooDsilinm  non  defuit  ;  nam.  duœt 
eomm  tota  aeie  pronuoclare  jusserunt»  «  Ne  quit  ab  looo 
dboedarat  :  iUorûûD  esse  predam*  atqoe  illis  reservari , 
qiUBCiiiiique  Romani  reliqnissent  :  proinde  omnia  in  vie- 
torîa  poiita  existinarent.  >  Erant  et  rirtute  et  numéro 
pognandi  pares  nostri,  tamen  etsi  ab  duce  et  a  fortuna 
dflMRbantîir,  tamen  omnem  spem  salutis  in  Yirtute  po- 
BdbÊOi,  et  quotiet  qnsque  odïon  procurreret ,  ab  ea 
parte  magnus  hostinm  nuroerus  cadebat.  Qua  re  animad- 
versa»  Ambiorix  pronundari  jubet,  ut  procul  tela  conji- 
àant,  nen  propius  accédant;  et  qnam  In  partem  Romani 
iropetom  fecerint,  cédant  :  leritate  armorum  et  quoti* 
diana  eierdtatiooe  nihil  iis  noceri  posse  :  rursut  se  ad 
sigoa  rectp^entes  insequantur. 

XXXV.  Qnu  prsBcepto  ab  iis  dUîgentissime  obsenrato , 
qnomqiiepiam  cobors  ex  orbe  eiœsserat  atque  impetum 
feoeratf  hostes  velocissime  refugiebant.  Intérim  eam  par- 
tem Dudari  necesse  erat ,  et  ab  latere  aperto  tela  recipi. 
Rnrais,  qnum  ia  enm  locum ,  unde  erant  progressif  re- 
verti  ccBperant,  et  ab  iis  qui  cesserant,  et  ab  iis  qui 
proximi  steteraat,  drcumTeniebantur  ;  sin  antem  locum 
Icnere  feDent,  nec  TÎrtuti  locus  relinquébatur,  neque  ab 
taota  nmUitudine  conjecta  tela  conferti  vitare  poterant. 


Tameo  tôt  inoommodis  coufiictatl»  mnltis  vnlneribus  ac- 
oeptiB,resistebant;  et  magna  parte  diei  consumpta,  qunm 
a  prima  luce  ad  horam  octavam  pugnaretur ,  nihii ,  quod 
ipsis  esset  indignum ,  committebant.  Tum  T.  Balyenlto , 
qui  superiore  anno  primum  pilum  dnxerat,  viro  forû 
et  magnas  auctoritatis,  utnimque  fémur  tragula  transji- 
cttur  :  Q.  Lucanius ,  ejusdem  ordinis,  fortissiroe  pognans, 
dum  circumvento  filio  subvenit,  interficitur  :  L.  Cotta, 
legalus,  omnes  cobortes  ordinesque  adbortans  in  ad- 
versum  os  Tunda  Tulneratur. 

XXXVI.  His  rébus  permotus  Q.  Titnrius,  quum  pro- 
cul Ambiorigem  suos  cohortantem  conspeiisset ,  inter- 
pretem  snum ,  Cn.  Pompeium,  ad  enm  miuit,  rogatum , 
utsibi  mtUtibuique  parcat.  Ole  appellatus  respondit  :  «  Si 
velit  secum  oolliKiui,  licere-,  sperare  a  raultitudine  impe- 
trari  posse,  quod  ad  mUitum  salutem  pertineat;  ipsi 
▼cro  nibil  nodtum  iri ,  inque  eam  rem  se  suam  fldem 
interponere.  •  lUe  enm  Cotta  saucio  oommunioat,  si 
▼ideatur,  pugna  ut  eicedant;  et  enm  Ambiorige  una  ool- 
loquanfur  :  sperare,  ab  eo  de  sua  ac  militttm  salute  impe* 
trare  posse.  CoUa  se  ad  armatum  hostem  iturum  negat« 
atque  in  eo  constitit. 

XXXVIL  Sabinus,  qoos  in  prssentia  tribunes  militun 
drcum  se  babebat,  et  primorum  ondinum  œnturiones, 
se  sequi  jubet;  t\  Quum  oropius  Ambiorigem  aooetsisseC, 
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près  d'Âmbiorix ,  il  en  reçoit  l*ordre  de  mettre 
bas  les  armes;  il  obéit ,  et  ordonne  aux  siens  de 
déposer  les  leurs.  Pendant  qu'ils  discutent  les 
conditions  dans  un  entretien  qu'Âmbiorix  pro- 
longe k  dessein ,  Sabinus  est  peu  k  peu  enveloppé, 
et  mis  k  mort.  Alors  les  Barbares ,  poussant  leurs 
cris  de  victoire,  se  précipitent  sur  nos  troupes 
et  les  mettent  en  désordre.  Là  fut  tué  les  armes  à 
la  main  L.  Gotta,  avec  la  plus  grande  partie  des 
soldats  romains.  Le  reste  se  retira  dans  le  camp 
d'où  Ton  était  sorti. Un  d'entre  eux,  L.  Pétrosidius, 
porte-aigle,  pressé  par  une  multitude  d'ennemis, 
jeta  l'aigle  dans  les  retranchements  et  périt  devant 
le  camp,  en  combattant  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Les  autres  y  soutinrent  ayec  peine  un  siège 
Jusqu'à  la  nuit,  et,  cette  nuit  même  ,  dans  leur 
désespoir ,  ils  se  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier. 
Quelques-uns,  échappés  du  combat,  gagnèrent, 
par  des  chemins  détournés  à  travers  les  forêts , 
les  quartiers  du  lieutenant  T.  Labiénus ,  et  l'in- 
struisirent de  ce  désastre  (1 0). 

XXXVIIT.  EnQéde  cette  victoire,  Ambiorix  se 
rend  aussitôt  avec  sa  cavalerie  chez  les  Adaatikes, 
peuple  voisin  de  ses  états,  et  marche  jour  et  nuit, 
après  avoir  ordonné  à  son  infanterie  de  le  suivre. 
Il  leur  annonce  sa  victoire ,  les  exciteà  se  soulever, 
passe  le  lendenuiin  chez  les  Nerves  et  les  exhorte 
lA  ne  pas  perdre  l'occasion  de  s'affranchira  jamais 
et  de  se  venger  sur  les  Romains  des  injures  qu'ils 
en  ont  reçues  ;  il  leur  représente  que  deux  lieute- 
nants ont  été  tués  et  qu'une  grande  partie  de 
l'armée  romaine  a  péri;  qu'il  ne  sera  pas  difûcile 
de  détruire,  en  l'attaquant  subitement,  la  légion 
qui  hiverne  chez  eux  avec  Cicéron;  il  leur  offre 

iassoB  arma  abiieere,  imperatnm  facit«  suisqae,  ut  idem 
faciant,  imperat.  Intérim,  dum  de  cooditionibus  ioter  se 
agnot,  longiorque  consulte  ab  Ambiorigeiastituitur  sermo, 
paulatim  drcum?entus  interficitur.  Tum  vero  suo  more 
fictoriam  conclamant,  atque  ululatum  tollunt*  impetuque 
in  noitros  facto,  ordines  perturbant.  Ibi  L.  Cotta  pugnaos 
interficitur  cum  mazima  parte  militum  :  reliqui  se  in  cas- 
tra recipiunty  unde  erant  egressi  :  ex  quibus  L.  Pétrosi- 
dius f  qtdlifer ,  quum  magna  mnltitudine  hostium  preme- 
retur,  aquilam  intra  vallum  proiecit,  ipse  pro  castris 
fortissime  pngnans  ocdditar.  llli  sgre  ad  noctem  oppn- 
gnationem  sustinent  :  noctu  ad  unum  omnes»  desperata 
aalute  ,se  ipsi  interflciunt.  Pauci  ex  prslio  elapsi,  incertis 
Uineribus  per  siWas  ad  T.  Labienum  legatum  in  hiberna 
perveniunt  «  atque  eum  de  rébus  gestis  certiorem  faciunt. 
XXXVIII.  HacTictoriasnblatus  Ambiorix,  statim  cum 
equitatn  in  Aduatuoos,  qui  erant  ejus  regoo  flnitimi, 
profldscitur  ;  neque  noctem,  nequedieraintermittit,pedi- 
tatumque  se  subsequi  jubet.  Re  demonstrata,  Aduatucis- 
que  concitatis,  postero  die  in  Nerrios  penrenit,  bortatur- 
que:  «  I^eAoiin  perpetuum  liberandi,  atque  nlcisoendi 
Romanos,  pro  i!s  quas  aoceperint  injnriis ,  occasionem 
dimittant  :  intorfectos  esse  legacnsduo,  roagnamque  par- 


son  aide  pour  cette  entreprise,  a  Les  Nerrei 
aisément  persuadés  par  ce'disoours. 

XXXIX.  Ayant  donc  sur-le-champ  e&Toyé  éa 
courriers  aux  Centrons ,  aux  Grudes,  aux  Levato, 
aux  Pleumoxes,  aux  Geidnns  * ,  peuples  qui  sont 
tons  dans  leur  dépendance,  ils  rassembient  le 
plus  de  troupes  qu'ils  peuTenI,  et  volent  k  Vm- 
proviste  aux  quartiers  de  Cicéron ,  avant  qne  k 
bruit  de  la  mort  de  Titurins  soit  parvenu  jns^iA 
lui.  Il  arriva,  ce  qui  était  inévitable,  queqmiqocB 
soldats  occupés  a  faire  du  Imms  pour  les  fascines, 
et  répandus  dans  les  forêts ,  furent  séparéa  ëi 
leur  corps  par  la  soudaine  irruption  des  cavalien 
ennemis  et  enveloppés  de  toutes  parts.  Un  nombn 
considérable  d'Éburons,  de  Nerves ,  d'Adualîte 
ainsi  que  leurs  alliés  et  auxiliaires  ,  yienneot 
ensuite  attaquer  la  légion.  Nos  soldats  courent  sar- 
le-champ  aux  armes  et  bordent  le  retranchement 
Ils  eurent  ce  jour-là  beaucoup  de  peine  à  résister 
h  des  ennemis  qui  avaient  mis  tout  leur  espoir 
dans  la  promptitude  de  leur  attaque ,  et  qui  se 
flattaient,  eu  remportant  cette  victoire,  d'être 
désormais  invincibles. 

XL.  Cicéron  écrit  aussitôt  k  César ,  et  promet 
de  grandes  récompenses  k  ceux  qui  lui  porleroot 
ses  lettres.  Tous  les  'chemins  étant  gardés,  Jei 
courriers  ne  peuvent  passer.  La  nuit,  on  ëlèfe 
jusqu'à  cent  vingt  tours  avec  le  bois  destiné  à  re- 
trancher le  camp ,  ce  qui  se  fait  avec  une  célérilé 
incroyable,  et  on  achève  les  retranchements.  JU 
lendemain  y  les  ennemis,  en  bien  plus  grand 
nombre,  viennent  attaquer  le  camp  et  eombleBt 

*  Peuples  qui  habitaient ,  i  oe  qu'on  croit,  la  côte  de  h  Bd- 
gtque  au  mrai  des  boocliei  de  l'Eicaut. 

tem  esercitus  interiiae  demonstrat;  nUiil  esse  Bcgelii, 
subito  oppressam  legionem»  qua  cum  Cioerone  hieort* 
interfici  ;  ae  ad  eam  rem  profltetar  ad)uU>rem.  »  Fadia 
hac  oratione  Nerviia  persuadet. 

XXXIX.  Ilaque,  coalieatim  dimiiais  mmciit  ad  Genlro- 
nea,  Gnidlos,  Levacos,  Pleumotioa,  GeiduMis,  qui  onoai 
fub  eonim  imperio  sunt,  quam  maiimaa  manua  poKoat, 
oogunt;  et  de  improvifo  ad  Ciceronia  hibenia  advolaiit , 
noodum  ad  eum  fama  de  Titurtt  morte  perlaïa.  Haie 
quoque  acddlt,  quod  fuit  neoeaae,  ut  nonndli  jointes, 
qui  figoatioms  munitioofaqoe  causa  in  ailTaa  diaeeaaiaaert, 
repenlîDo  equitum  adtentu  interdperentur.  Hia  droam- 
venlia ,  magna  manu  Ebnrones,  Vienn ,  Adoatuei,  alqne 
horum  omnium  socii  et  clientes ,  legionem  oftpagnare 
iocipiuDt  :  nôstri  celeriter  ad  arma  concurrunt ,  TaOun 
consceodunt.  ^re  is  dies  sustentator,  qoQfl  omncmaiMa 
hoslesin  oeleritate  ponebant,  atque  baneadepCi  vido 
riam  in  perpetuum  se  fore  Ttdores  coofldehaat. 

XL.  Mittunturad  Gaesarem  oonfeatim  a  Cieeroiie  lU- 
ters,  magnis  propositis  pra;miis,  si  pertulissenL  Obaeatb 
omnibus  yiis ,  misai  intercipiuntur.  Kodn  ex  ea  materia , 
quamrauuitionis  causa  oomportaTerant,  turres  admodam 
GXX  excitantnr  incredib  Û  colerilate  :  qun?  docsse  opoi 
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fe  ikMsë.  La  résistance  de  notre  côté  est  aussi  vive 
la  veille.  Les  jours  suivants  se  passent  de 
.  Le  travail  se  continue  sans  relâclie  pen- 
la  nuit  :  les  malades ,  les  blessés  ne  peuvent 
prendre  aucun  repos  :  on  prépare  chaque  nuit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  du 
Icifidemain  :  on  façonne  quantité  de  pieux,  et 
de  traits  de  remparts  ;  de  nouveaux  étages  sont 
ajoutes  aux  tours;  des  claies  sont  tressées,  des 
mantelets  construits.  Cicéron  lui-même,  quoique 
d^une  très-fait>le  santé,  ne  se  donnait  aucun 
repos,  même  pendant  la  nuit,  au  point  que  les 
soldats,  par  d*unanimes  instances,  le  forçaient  h 
se  ménager. 

ILLL  Alors  les  chefs  des  Nerves  et  les  princi- 
paux de  cette  nation ,  qui  avaient  quelque  accès 
auprès  de  Cicéron  et  des  rapports  d^amitié  avec 
loi ,  lui  font  savoir  qu'ils  désirent  Tentretenir.  Ils 
répètent,  dans  cette  entrevue,  ce  qu'Ambiorix 
aTait  dit  k  Titurius  :  t  Que  toute  la  Gaule  était  en 
armes,  que  les  Germains  avaient  passé  le  Rhin, 
que  les  quartiers  de  César  et  de  ses  lieutenants 
étalent  attaqués.  »  Ils  annoncent  en  outre  la  mort 
de  Sabinus.  lis  montrent  Ambiorix  pour  faire  foi 
de   leurs  paroles:  t  Ce  serait,  disent-ils,  une 
illusion,  que  d'attendre  le  moindre  secours  de 
légions  qui  désespèrent  de  levrs  propres  afTaires. 
Ils  n'ont,  au  reste,  aucune  intention  hoslile  à  l'é- 
gard de  Cicéron  et  du  peuple  romain,  et  ne  leur 
demandent  que  de  quitter  leurs  quartiers  d'hiver 
et  de  ne  pas  se  faire  une  habitude  de  ces  campe- 
ments. Us  peuvent  en  toute  sûreté  sortir  de  leurs 
quartiers  et  se  retirer  sans  crainte ,  par  tous  les 


chemins  qu'ils  voudront.  »  Cicéron  ne  leur  ré- 
pondit qu'un  mot  :  t  Le  peuple  romain  n'est  point 
dans  l'usage  d'accepter  aucune  condition  d'un 
ennemi  armé  ;  s'ils  veulent  mettre  bas  les  armes , 
ils  enverront  par  son  entremise  des  députés  à 
César  ;  il  espère  qu'ils  obtiendront  de  sa  justice  ce 
qu'ils  lui  demanderont.» 

XLII.  Déchus  de  cet  espoir,  les  Nerves«entou- 
rent  les  quartiers  d'un  rempart  de  onze  pieds  et 
d'un  fossé  de  quinze.  Ils  avaient  appris  de  nous 
cet  art  dans  les  campagnes  précédentes  et  se  le 
faisaient  enseigner  par  quelques  prisonniers  faits 
sur  notre  armée;  mais,  faute  des  instruments  de 
fer  propres  à  cet  usage ,  ils  étaient  réduits  à  couper 
le  gazon  avec  leurs  épées  et  à  porter  la  terre  dans 
leurs  mains  ou  dans  leurs  saies  {ii).  Du  reste, 
on  put  juger ,  par  cet  ouvrage ,  de  leur  nombre 
prodigieux  :  car,  en  moins  de  trois  heures, 
ils  achevèrent  un  retranchement  de  quinze 
mille  pas  de  circuit.  Les  jours  suivants,  ils  se 
mirent  k  élever  des  tours  k  la  hauteur  de  notre 
rempart,  k  préparer  et  k  faire  des  faux  et  des 
tortues ,  d'âpre  les  instructions  des  mêmes  pri- 
sonniers. 

XLIII.  Le  septième  jour  du  siège,  un  très- 
grand  vent  s'étant  élevé,  ils  lancèrent  avec  la 
fronde  des  boulets  d'argile  rougis  au  feo  et  des 
dards  enflammés  (^2)  sur  les  huttes  des  soldats, 
couvertes  en  paille ,  k  la  manière  gauloise.  Elles 
eurent  bientôt  pris  feu ,  et  la  violence  du  vent 
porta  la  flamme  sur  tout  le  camp.  Les  ennemis, 
poussant  alors  de  grands  cris,  comme  s'ils  eussent 
déjk  obtenu  et  remporté  la  victoire  firent  avancer 


Tidebantur,  perflduatur.  Hostes  poitero  die,  malto  ma- 
joribus  Gopiit  coaclis,  castra  oppugnant,  fossam  complent. 
Ab  Dostris  eadem  raUone,  qua  pridie,  resistitur  :  hoc  îdem 
dcûioeps  reliqu»  fit  diebiu.  PiaUa  pars  noctunii  temporis 
ad  laboreni  intermittitur  :  non  egris,  non  vulneratis  fii- 
cnltas  quietis  datnr  :  quscuinque  ad  proximi  diei  oppu- 
gnationein  opus  sunt,  nociu  oemparantur  ;  mtilt»  prff  astœ 
sodés ,  inagDUs  mnralium  pilonim  namems  instîtuitur; 
tiares  contabulanUir;  piniue  loricaeque  ex  cratibus  at- 
texunlur.  Ipse  Cicero,  quorn  tenuîssima  valetadioe  esset, 
ne  noduroimi  quidem  nhi  tempos  ad  quietem  relinque- 
bat.  Ht  ullro  militom  eoncursu  ac  vodbus  sibi  parcere 
oogeretur. 

XLI.  Tune  duces  prindpesqoe  Neryionini,  qui  aliquem 
setiDODis  aditiim  caasamqoe  amîdUe  cum  Cloerone  ha- 
bebantf  coUoqui  sese  veUe  dicuot.  Facta  poteslate,  eadem, 
qus  Ambiorix  cum  Titurio  egerat,  commémorant  :  «  Om- 
nem  esse  in  armis  Galliam  :  Germanos  Rbenum  transisse  : 
Cssaris  rdiquorumque  hiberna  oppugoari.  Adduut  etiam 
deSabhii  morte.  Ambiorigem  ostentant  fldei  faciundas 
causa  :  errare  eos  dicuot,  si  quidquam  ab  bis  pra?sidii 
sperent ,  qoi  suis  rdnis  difOdant  :  sese  tameoboc  esse  in 
Cicerooem  populumque  romaoum  animo ,  ut  nibil  nisi 
Wbema  reensent,  atqoe  hanc  ioTeterasoero  consuetudi- 


nem  oolint  :  llcere  illis  iocoluniibus  per  se  ex  hibernîs 
discedere ,  et ,  quascumque  in  partes  Telint ,  sioe  raetu 
proflcisci.  »  Cicero  ad  baBC  onum  modo  respondit  :  «  Non 
esse  coDsuetudinem  populi  romaoi,  uUam  aocipere  ab 
hoste  armato  condilionem  :  si  ab  armis  discedere  veliot« 
se  adjutoreutaotur,  legatosque  ad  Cesarem  miltaot  :  spe- 
rare ,  pro  ejus  justitia,  quœ  petierint,  impetraluros.  # 

XLIL  Ab  bac  spe  repuisi  Nerrii  TaOo  pedum  XI  et 
fossa  pedum  XV  biberna  cingunt.  Hœc  et  snperiorum 
aonorum  coosueludioe  a  nostris  cogooTcrant  :  et,  quos- 
dam  de  exerdtu  nacti  captivos,  ab  bis  docdMintur  :  sed , 
uuUa  ferrameotorum  copia,  qn»  suot  ad  buoc  usum 
idonea.gladiisosspitemcircumcidere,  manibus  sagulisque 
terram  exbaurire  oogebantur.  Qua  quidem  ex  re  homi- 
num  multitudo  cogoosd  potuit  :  oam  mious  boris  tribus 
millium  passuumXV  in  circnitnm  muoitiooem  perfece- 
ruut  :  rdiquisque  diebus  turres  ad  altiludioem  valli,  fai- 
tes ,  testudinesque,  quas  iidera  caplivi  docuerant,  pararo 
ac  facere  oœperuut. 

XLIII.  Septimo  oppngnatioois  die,  maximo  coorto 
Tento,  ferventes  fusili  ex  argilhi  glandes  fuodis,  et  ferve- 
ûicta  jacula  in  casas,  qun  more  gallico  strameotis  erant 
tect» ,  jacere  oœperuut.  Has  celeriter  ignem  coaipreheo- 
dernot,  et  veoti  magnitudine  incmnem  eastrcinim  locum 
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leurs  tours  et  leurs  tortues ,  et  montèrent  b  l'es- 
calade. Mais  tels  furent  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  des  soldats  que,  de  toutes  paris  brûlés 
par  la  flamme ,  en  butte  k  une  multitude  innom- 
brable de  traits ,  sachant  bien  que  tous-leurs  ba- 
gages et  toute  leur  fortune  étaient  la  proie  de  Tin- 
oendie ,  non-seulement  aucun  d*eux  ne  quitta  le 
rempart  pour  se  sauver ,  mais  en  quelque  sorte 
ne  tourna  même  la  tôte;  ils  ne  songeaient  tous  en 
ce  moment  qu'ë  se  battre  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Ce  fut  pour  nous  une  bien  rude  jour- 
née; mais  elle  eut  cependant  pour  résultat  qu'un 
très -grand  nombre  d'ennemis  y  furent  blessés 
et  tués;  entassés  an  pied  du  rempart,  les  der- 
niers fermaient  la  retraite  aux  autres.  Lln- 
cendie  s'étant  un  peu  apaisé ,  et  les  barbares 
ayant  roulé  et  établi  une  tour  près  du  rempart , 
les  centurions  de  la  troisième  cohorte ,  postés  en 
cet  endroit ,  s'en  éloignèrent ,  emmenèrent  toute 
leur  troupe,  et,  appelant  les  ennemis,  les  invitè- 
rent du  geste  et  de  la  voix ,  à  eotrer  s'ils  vou- 
laient; aucun  d'eux  n'osa  s'avancer.  Alors  des 
pierres  lancées  de  toutes  parts  mirent  le  désordre 
parmi  eux ,  et  Fou  brûla  leur  tour. 

XLIY.  Il  y  avait  dans  celte  légion  deux  centu- 
rions ,  honunes  du  plus  grand  courage  et  qui  ap- 
prochaient déjkdes  premiers  grades,  T.  Puliion 
et  L.  Varénus.  11  existait  entre  eux  une  conti- 
nuelle rivalité,  et  chaque  année  ils  se  disputaient 
le  rang  avec  une  ardeur  qui  dégénérait  en  haine. 
Comme  on  se  battait  opiniâtrement  près  des  rem- 


parts: •  Qu*attends-tu,  Varénus?,  dit  PididB. 
Quelle  plus  belle  occasion  de  prouver  ton  eoi- 
rage  ?  Voici ,  voici  le  jour  qui  devra  décider  eoire 
nous.  »  A  ces  mots ,  il  sort  des  retranchemeDUct 
se  précipite  vers  le  plus  épais  de  la  mélëe.  Va- 
rénus ne  peut  alors  se  contenir,  et,  craignait 
l'opinion  générale ,  il  le  suit  de  près.  Arrivé  prèi 
de  l'ennemi ,  Pulûon  lance  son  javelot  et  perce  u 
de  ceux  qui  s'avançaient  en  foule  sur  lui  ;  ûk 
blesse  a  mort:  aussitôt  ils  couvrent  le  cadavre  as 
leurs  boucliers,  dirigent  tous  leurs  traits  coaire 
Puliion,  et  loi  coupent  la  retraite.  Son  boudier 
est  traversé  par  un  dard ,  qui  s'enfonce  josqae 
dans  le  baudiier.  Le  môme  coup  détourne  le  foor- 
reau  et  arrôte  sa  main  droite  qui  cherche  ï 
tirer  Tépée  :  ainsi  embarrassé ,  les  ennemis  Yen 
veloppent.  Varénus,  son  rival,  accourt  le  dé- 
fendre contre  ce  danger.  Les  Barbares  se  tour- 
nent aussitôt  contre  lui,  laissant  Pulfioa  qnils 
croient  hors  de  combat.  Varénus ,  l'épée  k  la 
se  défend  au  milieu  d'eux ,  en  tue  un ,  et 
mence  à  faire  reculer  les  autres.  Mais  emporté  par 
son  ardeur ,  il  rencontre  un  creux  et   tombe. 
PulGon  vient  à  son  tour  pour  le  dégager;  et 
tous  deux ,  sans  blessure ,  après  avoir  tué  pln- 
sieurs  ennemis ,  rentrent  au  camp  couverts  de 
gloire.  Ainsi,  dans  ce  combat  où  ils  luttèrent,  la 
fortune  balança  leur  succès ,  chacun  d*eux  àè- 
fendit  et  sauva  son  rival ,  et  l'on  ne  put  décider 
qui  Tavait  emporté  en  courage. 
XLV.  Pins  le  siège  devenait  rude  et  difficile  à 


distulenmt.  Hostes,  maximo  damore  insecuti,  qnati  pana 
jam  atque  eiplorata  Victoria,  turres  testndinesque  agere, 
etacalis  vallum  atoendere  cœperont.  At  tanta  mUituin 
virtits ,  atqne  ea  prssentia  animi  fuit ,  at,  quam  undique 
flamma  torrerentur ,  maximaque  telomm  mulUtudine 
premerentar ,  siiaque  omnia  impedimenta  atqius  oranes 
fortonas  oonflagrare  intdligerent ,  non  modo  demigrandi 
causa  de  vallo  deoederet  nemo ,  sed  pêne  ne  respiceret 
qilidem  qnisquam  ;  ac  tnm  omnes  acerriroe  fortissimeque 
pugnarent.  Hic  dies  nostris  longe  gravissimus  fuit  ;  sed 
tamen  hune  habuit  eventum ,  ut  eo  die  maxiraus  bostiom 
numerus  vulneraretur  atque  interflceretur  ;  ut  se  sub  ipso 
vaDo  constipaverant,  recessumque  prirois  ultimi  non  da- 
bant.  Panlum  quidem  intermissa  flamma,  et  quodam 
loco  turri  adacta  et  contingente  vallum ,  terti»  coborlia 
centuriones  ex  eo,  quo  stabant,  loco  recesserant,  suosque 
omnes  removeruut  ;  nuln  vodbusque  hostes,  si  Introire 
vellent,  vocare  cœperunt,  quorum  progredi  ausus  est 
nemo.  Tnm  ex  omni  parte  lapidibus  conjectis  deturbati , 
turrisque  succensa  est. 

XLIV.  Eranl  in  ea  legione  fortissimi  ?iri  centuriones, 
qui  jam  primis  ordinibus  appropioquarent,  T.  Pulflo ,  et 
L.  Varénus.  Ili  perpétuas  ioter  setX)ntroTersias  batiebant, 
qninam  anteferretur;  omnibusque  annis  de  loco  sumrois 
rimultatibus  oonteruiebant.  Ex  iis  Pulflo ,  quum  acerrime 
ad  nranitiones  pugnaretur  :  «  Qutd  di*bilas,    inquit. 


Varene?  aut  quem  iocum  probandœvirtulit  tnae  spectai? 
hic,  hic  dies  de  nostris  controversiis  jndicabit. •  Hac 
quum  dixisset,  procedit  extra  munitiones,  quaqnepsi 
hoslium  oonfertissima  visa  est,  in  eam  IrrumpiL  fU 
Varénus  quidem  tum  vallo  sese  continet,  sed  omnium  ve* 
ri  tus  existimationem  subsequitur.  Mediocri  spatio  relido, 
Pulflo  pilum  in  hostes  mittit,  atque  unumex  multitodioâ 
procurre  tem  transjidt, quo  percusso etexanlmato,  bane 
seuils  protegunt  bostes,  in  illum  nni?ersi  tela  oonjidimt, 
neque  dant  regrediendi  facultatem.  Transfigitur  seuton 
Pulfibni,  et  yerulum  in  balteo  deÛgitur.  Avertit  hic  csjus 
vaginam ,  et  gladium  educcre  conanti  dextram  morator 
manum  ;  iropeditum  hostes  drcumsistunt.  Succorril  ini- 
micus  illi  Varénus ,  et  laboranti  subvenit.  Ad  himc  se 
conrestim  a  Pulfione  omnis  multitude  convertit;  iflua 
veruto  transflxum  arbitrantur.  Occursat  odus  gladio, 
cominusquc  rem  gerit  Varénus ,  atque  uno  interfecto , 
reltquos  paulum  propellit  :  duro  cupidios  instal,  in  Iocum 
dejectus  inferiorem  concidit.  Huic  rursus  drcumvenio 
fert  subsidium  Pulflo,  atque  ambo  incolumes,  oomplnribos 
interfectis ,  summa  cum  laudc  sese  intra  munitiones  rad- 
piont.  Sic  fortuna  in  contentione  et  certamine  utnimque 
versavit ,  ut  alter  alteri  inimicus  auxUio  salutique  eaet . 
neque  dijudicari  posset,  uter  ulri  virtute  antefereadDi 
vidcretur. 
XLV.  Quanto  erat  in  dies  gravior  atque  asperior  op- 
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tooleair,  surtout  avec  le  peu  de  défeosears  | 
auxquels  nous  réduisait  chaque  jour  le  grand 
sombre  des  blessés ,  plus  Cicéron  dépéchait  vers 
César  de  courriers  porteurs  de  ses  lettres;  la  plu- 
part étaient  arrêta  et  cruellement  mis  li  mort  à 
la  vue  de  nos  soldats.  Dans  le  camp  était  un  Ner- 
vien  y  nommé  Verticon ,  d'une  naissance  distin- 
guée y  qui,  dès  le  commencement  du  siège ,  s'était 
renda  près  de  Cicéron  et  lui  avait  engagé  sa  fol. 
Il  détermine  un  de  ses  esclaves ,  par  Tespoir  de  la 
liberté  et  par  de  grandes  récompenses ,  à  porter 
une  lettre  k  César.  L'esclave  la  porte,  attachée k 
son  javelot ,  et,  Gaulois  lui-même ,  il  se  môle  aux 
Gaulois  sans  inspirer  de  déflance ,  et  arrive  au- 
près de  César,  qu'il  instruit  des  dangers  de  Cicé- 
ron et  delà  légion. 

XL  VI.  César  y  ayant  reçu  cette  lettre  vers  la 
onsième  heure  du  jour  (13),  envoie  aussitôt  un 
coarrler  au  questeur  M.  Crassus ,  dont  les  quar- 
tiers étaient  chez  les  Bellovaqnes,  à  vingt -cinq 
mille  pas  de  distance.  Il  lui  ordonne  de  partir  au 
milieu  de  la  nuit  avec  sa  légion  et  de  venir  le 
joindre  en  toute  hâte.  Crassus  part  avec  le  cour- 
rier. Un  autre  est  envoyé  au  lieutenant  C.  Fabius, 
pour  quHl  conduise  sa  légion  sur  les  terres  des 
Atrébates ,  qu*il  savait  avoir  à  traverser  lui-môme. 
11  écrit  k  Labiénus  de  se  rendre ,  s'il  le  peut  sans 
compromettre  les  intérêts  de  la  république ,  dans 
le  pays  des  Nerves  avec  sa  légion.  Il  ne  croit  pas 
devoir  attendre  le  reste  de  l'armée  qui  était  un 
peu  plus  éloignée ,  et  rassemble  environ  quatre 
cents  cavaliers  des  quartiers  voisins. 
XLVll.  Vers  la  troisième  heure,  César  fut  averti 

pagDaUo,  et  maxime  quod,  magna  parte  mîlitum  oon- 
fecla  f  uloeribui ,  rei  ad  paucitatem  defeiuorum  perreoe- 
rat,tanto  crebrioret  Uttcra  nancUque  ad  Csesarem  mitte- 
bantur  ;  quorum  pars  deprehensa  in  oonspectu  oostrorum 
militum  cnm  cruciatu  necabatar.  Erat  nnus  intui  Ner- 
vius.  Domine  Vertico,  loco  natttt  bonesto,  qui  a  prima 
obsidioue  ad  Cioeronem  perfugerat ,  suamqne  ei  fidem 
prvsiilerat.  Hic  aenro  spe  libertatis  magnisqne  persuadet 
pnemiis»  ut  Htteras  ad  Cssarem  déférât.  Has  iUe  io  ja- 
eulo  Uligatat  eifert,  et  Gallus  Inter  GaUos  sine  uUa  suspi- 
doue  Tenatus,  ad  Casarem  penreait.  Ab  eo  de  pcrieuUs 
Ciceronto  legiooiique  cognoicitur. 

XLVI.  Ca»ar,  aoceptit  litteris  hora  circiter  uodedma 
did,  ttatim  nnncium  in  BeUcvacot  ad  M.  Crassuro  quaet- 
larcm  mitlit,  cujuf  biberaa  aberant  ab  eo  millia  pas. 
luum  XXV.  Jubet  média  noete  legiooem  proBcisci ,  oele- 
rilerque  ad  m  veoire.  Exiit  cum  nuneio  Crassoi.  Altemm 
ad  C.  Fabium  legatum  mittlt,  ut  in  Airebatium  fluei  le- 
glonem  addncat ,  qua  libi  iter  fociendum  sdebat.  Scribit 
Labieoo ,  fi  reipublic»  oommodo  fooere  poaset ,  cum  le- 
gione  ad  fines  Merriorum  veniat:  reliquam  partem  exer- 
dtnt ,  quod  paulo  aberat  loDgtus  non  patat  exapectaudam  ; 
eqnitca  cirdter  quadringeotoe  ex  proximis  bibemii  oogit. 

XLYIL  Hora  drdlcr  tertia,  ab  afllecursoribua  de 
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par  ses  coureurs  de  Tar  rivée  de  Crassus,  et  le  môme 
jour  il  avança  de  vingt  mille  pas.  Il  laissa  Cras- 
sus a  Samarobrive ,  et  lui  donna  une  légion  pour 
garder  les  bagages  de  l'armée ,  les  otages  des  cités, 
les  registres  et  tout  le  grain  qu'on  avait  rassem- 
blé dans  cette  ville  pour  le  service  de  Thiver.  Fa- 
bius, selon  Tordre  qu*il  avait  reçu ,  ne  tarda  pas 
ë  partir  avec  sa  légion ,  et  joignit  l'armée  sur  la 
route.  Labiénus,  instruit  de  la  mort  de  Sabinus 
et  du  massacre  des  cohortes,  était  entouré  de 
toutes  les  forces  desTrévires;  craignant,  s'il  effec- 
tuait un  départ  qui  ressemblerait  à  une  fuite , 
de  ne  pouvoir  résister  a  Tiippétuosité  d'ennemis 
qu'une  récente  victoire  devait  rendre  plus  auda- 
cieux ,  il  eiposa ,  dans  sa  réponse  à  César,  le  dan- 
ger de  tirer  la  légion  de  ses  quartiers  ;  il  lui  dé- 
tailla ce  qni  s'était  passé  chez  les  Êburons,  et  lui 
apprit  que  toutes  les  forces  des  Trévires ,  cavalerie 
et  infanterie ,  étaient  réunies  k  trois  mille  pas  de 
son  camp. 

XLYIII.  César  approuva  le  parti  qu'il  prenait  : 
au  lieu  de  trois  légions  sur  lesquelles  il  comptait , 
il  fut  réduit  k  deux ,  mais  il  savait  que  le  salut 
commun  ne  dépendait  que  de  sa  diligence.  H  se 
rend  k  marches  forcées  sur  les  terres  des  Nerves. 
Lk,  il  apprend  des  prisonniers  ce  qui  se  passe  an 
camp  de  Cicéron ,  et  son  extrême  danger.  Alors  il 
décide,  k  force  de  récompenses ,  un  cavalier  gau- 
lois k  lui  porter  une  lettre  :  elle  était  écrite  en 
caractères  grecs,  afin  que  les  ennemis,  s'ils  l'in- 
terceptaient, ne  pussent  connaître  nos  projets. 
Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  parvenir  jusqu'k  Ci- 
céron ,  il  lui  recommande  d'attaclier  la  lettre  k  la 

Craisi  adrentu  certior  factns^  eo  die  millia  pasiumn  vU 
gioti  progreditur.  Crassnm  Samarobriva  prsfldt ,  legkH 
neroque  d  attribuit»  quod  ilii  impedimenta  exercitus ,  ob- 
sidei  dfttatum ,  litleras  publiées ,  frnmeatumqne  omue 
quod  eo  tolerands  hiemis  causa  de?exerat,  relinqueliat. 
Fabius ,  ut  imperatum  erat,  noo  ita  multum  moratus ,  in 
itioerecum  legione  occurnt.  Labiénus,  interilu  Sabini  et 
caede  oobortiura  oognita,  qunm  omnet  ad  cum  Treviro- 
rum  oopisB  venissent,  yerilus ,  ne,  si  ex  bibernis  ftig»  si- 
milem  profectiouem  fedsset,  hostium  impctum  susiioere 
noo  posset,  pneserttm  quos  reoenli  Victoria  efTerri  sdret, 
litteras  Ccnri  remittit,  quanto  cum  periculo  leglonem 
ex  bibernis  eductnrus  csset  :  rem  gestam  in  Kburoaibaa 
perscTibit  :  docet,  omnes  eqoitalus  peditauisque  oopiaa 
Trevirorum  tria  roiUia  passoum  longe  ab  suis  castris  coo- 

sedisse. 

XLVIIT.  Cssar,  oonsilio  ejns  probato.etsi,  opinions 
trium  legionum  dejectus ,  ad  duas  redierat,  tamen  nomn 
communia  salulis  anxilium  in  oelerilate  ponebat.  Veaît 
magnis  itineribus  in  Nerriorum  fines.  Ibi  ex  captivis 
eognosdt .  quse  apud  Cioeronem  gerantnr,  quantoqna  in 
periculo  res  sit.  Tum  cuidam  ex  eqnilibus  gallis  magnis 
prxmiis  persuadet,  uti  ad  Cioeronem  cpistolain  déférât. 
IXano  grxcis  oonsa*iptam  liUeris  miltit  •  ne  intcroepta 
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courroie  de  son  javelot  et  de  la  lancer  dans  les  re- 
tranchemeD ts  du  camp.  César  écriTait  que,  parti 
avec  les  légions,  il  allait  bientôt  arriver,  et  eibor- 
tail  Ciccron  à  conserver  toat  son  courage  (44). 
Dans  la  crainte  du  péril ,  et  selon  ses  instructions , 
le  Gaulois  lance  son  javelot  ;  il  se  fiche  par  hasard 
dans  une  tour,  y  reste  deux  jours  sans  être  aperçu, 
et  n'est  découvert  que  le  troisième  par  un  soldat, 
qui  prend  la  lettre  et  la  porte  à  Gicéron.  La  lec- 
ture qui  en  est  faite  en  présence  des  soldats ,  excite 
parmi  eux  d*unanimes  transports  de  joie.  D^à  on 
voyait  la  fumée  des  incendies  (45) ,  et  il  ne  put 
rester  aucun  doute  sur  rapproche  des  légions. 

XLIX.  Les  Gaulois,  avertis  par  leurs  coureurs, 
lèvent  le  siège  et  marchent  contre  César  avec  toutes 
leurs  troupes  ;  elles  se  composaient  d'environ 
soixante  mille  hommes  (4  6).  dicéron ,  ainsi  dégagé, 
demande  ë  son  tour  h  ce  même  Yerticon,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  un  Gaulois,  pour 
porter  une  lettre  b  César,  et  recommande  au 
porteur  la  prudence  et  la  célérité.  Il  annonçait 
par  cette  lettre  que  les  ennemis  l'avaient  quitté , 
et  tournaient  toutes  leurs  forces  contre  César. 
Celui-ci ,  l'ayant  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
en  fait  part  aux  siens  et  les  anime  pour  le  combaL 
Le  lendemain,au  pointdu  jour,  il  lève  son  camp,  et 
il  a  fait  k  peine  quatre  mille  pas,  qu'il  aperçoit  une 
multitude  d'eniiemis  au-del^  d'une  grande  vallée 
traversée  par  un  rnisseaa.  Il  e&t  été  très-dange- 
reux de  combattre  des  troupes  si  nombreuses  dans 
un  lieu  défavorable*  D'ailleurs  il  voyait  Cicéron 
délivré  des  Barbares  qui  l'assiégeaient,  il  pouvait 


ralentir  sa  marche ,  et  il  s'arrêta  dans  le  poste  le 
plus  avantageux  possible,  pour  s'y  retranclier  dans 
son  camp.  Quoique  ce  camp  eût  peu  d'étendoep«r 
lui-même,  puisqu'il  contenait  à  peine  sept  mille 
hommes  sans  aucuns  bagages ,  il  le  resserre  enoM-e 
dans  le  moindre  espace  possible ,'  afin  d'inspirer 
aux  ennemis  le  plus  grand  mépris.  En  méiiM 
temps,  il  envoie  partout  seséclaireurs,  reconnaître 
l'endroit  le  plus  commode  pour  traverser  le  valfon. 

L.  Dans  cette  journée ,  qui  se  passa  en  escar- 
mouches de  cavalerie  près  du  ruisseau ,  diacDii 
resta  dans  ses  positions  :  les  Gaulois ,  parce  qo'il» 
attendaient  l'arrivée  de  troupes  plus  nombreoses; 
César,  parce  qu'en  feignant  de  craindre,  il  espé- 
rait attirer  l'ennemi  près  de  ses  retranchements 
et  le  combattre  en-deça  du  vallon ,  à  la  tête  de  sod 
camp  ;  dans  le  cas  contraire,  il  voulait  reconnaître 
assez  les  chemins  pour  traverser  avec  moins  de 
péril  le  vallon  et  le  ruisseau.  Dès  le  point  do  Joor, 
la  cavalerie  ennemie  s'approcha  du  camp  et  engagea 
le  combat  avec  la  nêtre.  Aussitôt  César  ordonne  à 
ses  cavaliers  de  céder  et  de  rester  dans  le  camp  : 
il  ordonne  en  même  temps  de  donner  partout  pins 
de  hauteur  aux  retranchements ,  de  boucher  les 
portes,  et,  en  exécutant  ces  travaux,  de  ooarir 
ça  et  ïk  dans  la  plus  grande  confusion ,  avec  Ions 
les  signes  de  l'erfroi. 

U.  Attirées  par  celle  feinte,  les  troupes  enne- 
mies passent  le  ravin  ,  et  se  rangent  en  bataille 
dans  un  lieu  désavantageux.  Voyant  même  qne 
les  nôtres  laissaient  le  rempart  dé{;ami ,  les  Bar- 
bares s^en  approchent  de  plus  près,  y  lanernl 


epistola  «Dostra  ab  hostîbcu  consilia  cogopscantur.  Si  ad- 
iré non  pottit  rnonet ,  ut  traguiam  cam  epistola  ad  amen- 
tum  deligata»  iolra  munitioiies  caslronim  abjidat.  In  lit- 
teris  tcribU»  se  cuns  legionibos  profectom  eelâ*iter  adfore; 
hortatur  at  priidnam  virtatein  retineat.  Gallat»periGoluin 
Teritus ,  ut  erat  praBoeptom ,  tragalam  mittit.  Haec  casa 
ad  turriin  adhiesit«  neque  ab  Dostris  biduo  aDiondversa , 
tertio  die  a  quodam  milite  eoospicitur:  dempta  ad  Ciœro- 
nem  defertar.  lUe  perleotam  in  cooTentu  mililuin  r»  dtat» 
maiimaque  orones  katitia  adficit.  TYiin  ftiini  inoendiorani 
procal  videbantnr;  qvm  res  oninem  dubitatiooem  adveo- 
tus  legionom  eipnlir. 

XLIX.  Galli ,  re  oogaita  per  exploratores ,  olifidioiieni 
retinqnnnt,  ad  Gvsarem  omnibus  copiis  eontendunt;  es 
erant  armatontm  circiter  roillia  LX.  Cicero,  data  facul- 
tate»  GaHom  ab  eodemYertioûoe, quem  supra  demon- 
ttraTimus,  repelit,  qui  litteraa  ad  Cesarem  référât  :  hune 
admonet,  iter  caote  dUigenterque  faeiat  :  perscribit  in 
lltleris ,  hostes  ab  se  disoessisse ,  omneinque  ad  eum  mul- 
titndinem  oonvertisse.  Qnibus  liUeris  drdter  média  nocte 
allatis,  Caesar  suos  facit  oertiores ,  eosque  ad  dinricandum 
animo  confirmât  ;  postera  die ,  Inoe  prima ,  movet  castra , 
et  drdter  roillia  pasiuam  quatuor  progresma,  trans  val- 
lem  niagnam  et  rivum,  multitudinem  bostimn  coospica- 
tur.'Erat  magnl  pericnli  res«*cum  tantis  copiis  iniquo  looo 


dimicare.  Tum ,  qooniam  liberatnm  obsidione  Cimraneni 
sdebat,eoqueomnioo  remittendum  de  otlerilate  exiaCi- 
mabat ,  oonsedit ,  et ,  quaro  aequissimo  poteM  looo ,  eastn 
commuait.  Atqne  hse,  etsi  erant  exigua  per  se ,  vis  ho- 
mfaram  mîUîum  YII,  prcsertim  noilis  cum  impedimen- 
tis,  (amen  angustiis  vlamm,  quam  maxime  potest ,  oon- 
trahit»  eo  consilio,ut  in  summam  eontemptionem  bottitiiia 
veniat.  Intérim  »  spocnlatoribus  in  omnes  pertes  dimissta 
explorât ,  qno  eommodissinio  itfnare  vaDem  tnmdre 
possit. 

L.  Eo  die,  parrulis  eqoestribus  pneiiis  ad  aqnara  fl^etis, 
utrique  sese  suo  loco  continent  :  Galli ,  qnod  ampUorea 
copias ,  quas  noodnm  convenerant  exspectal>an(  ;  Gaesar, 
si  forte timoris  simnlatione  bostes  in  suum  looum  dieere 
possef,  ut  dtra  vaUem  pro  castris  pra»)io  oootendcivt  ;  si 
id  effleerenoD  posset,  ut,  exploratia  itineribiis,  nrinoK 
cum  pericuk)  vallem  riTumqne  trandret.  Prima  loce  hra- 
tiun  eqnilatus  ad  castra  aondit,  pneliomqne  corn  aostris 
eqaitttnis  eommittit.  Cssar  consulto  équités  cedere,  seque 
io  castra  redpere  jubet  ;  simul  ex  omnibus  ptrtflNis  castra 
altiore  vdio  ronoiri,  portasque  obatnii ,  atqne  in  bis  ad« 
ministrandis  rébus  quam  maxime  coocursari,  et  cum 
simulatioDe  timoris  agi  jubet. 

LI.  Qnibus  omnibus  rébus  bostes  i&TÎIat!  copias  trans 
ducunt  •  at'iemque  iniquo  loco  oonstituunt  ;  nostris  Tero 
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des  JavcloU  do  toutes  parts,  et  font  publier  au- 
tour de  nos  retraachements,  par  la  ?oix  des 
hérauts  ,  que  tout  Gaulois  oa  Romain  qui  voudra 
passer  de  leur  cdté  a?ant  la  troisième  heure,  peut 
le  faire  sans  danger  ;  qu^après  ce  temps ,  il  ne  le 
pourra  plus.  Entin  ils  conçurent  pour  nous  un 
lel  mépris  que ,  croyant  trouver  trop  de  difGculté 
k forcer  nos  portes  fermées,  pour  la  forme,  par 
une  simple  couche  de  gazon ,  ils  se  mirent,  les 
nns  a  détruire  le  rempart  à  Taide  seulement  de 
leurs  mains,  les  autres  h  combler  le  fossé.  Alors 
César,  faisant  une  sortie  par  toutes  les  portes  k  la 
fois,  suivi  de  la  cavalerie,  met  bientôt  les  en- 
nemis en  fuite,  sans  que  personne  ose  s'arrêter 
pour  combattre.  On  en  tua  un  grand  nombre,  et 
tous  jetèrent  leurs  armes. 

Llî.  Craignant  de  s*engager  trop  avant  dans 
une  poursuite  que  les  bois  et  les  marais  rendaient 
difGcile;  et  comme,  d'ailleurs,  c'était  pour  les  en- 
nemis un  assez  rude  échec  que  d'avoir  été  chas- 
sés de  leurs  positions,  César,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme,  joignit  Cicéron  le  même  jour. 
Il  ne  vit  pas  sans  étonnement  les  tours,  les  tor- 
tues et  les  retranchements  qu'avaient  élevés  les 
Barbares.  Ayant  passé  en  revue  la  léjçion,  à  peine 
un  dixième  des  soldais  se  trouva  sans  blessure , 
témoignage  certain  du  courage  qu'ils  avaient  dé- 
ployé au  milieu  du  péril.  Il  donna  ^  Cicéron  et  à 
la  légion  les  éloges  qui  leur  étaient  dus ,  distin- 
guant par  leur  nom  les  centurions  et  les  tribuns 
des  soldats  dont  Tintrépidité  lui  avait  été  signalée 
par  leur  chef.  11  apprit  des  prisonniers  les  détails 
de  la  défaite  de  Sabiniis  et  de  Colta.  Le  lendemain, 


il  convoque  une  assemblée,  rappelle  ce  qui  s*est 
passé,  console  et  encourage  les  soldats,  attribue 
à  rimprudence  et  h  la  témérité  du  lieutenant 
l'échec  qu'il  avait  reçu ,  les  exhorte  )i  le  supporter 
avec  d'autant  plus  de  résignation  que ,  grâce  k 
leur  courage  et  ï  la  protection  des  dieux  immor- 
tels, ce  revers  avait  déjà  été  réparé,  et  n'avait 
pas  laissé  longtemps  leur  joie  aux  ennemis ,  ni 
aux  Romains  leur  douleur. 

LUI.  Cependant  le  bruit  de  la  victoire  de  Gésar 
fut  porté  a  Labiénns,  chez  les  Rèmes,  avec  une  si 
incroyable  vitesse  que,  bien  qu'éloigné  de  soixante 
mille  pas  des  quartiers  de  Cicéron,  où  Gésar  n'était 
arrivé  qu'après  la  neuvième  heure  du  jour,  des 
acclamations  s'élevèrent  aux  portes  du  campavant 
minuit,  et  que  déjà,  par  leurs  cris  de  joie,  les 
Rèmes  félicitaient  Labiénus  de  cette  victoire.  Cette 
nouvelle,  parvenue  aux  Trévires,  détermina 
Indutiomare,  qui  comptait  attaquer  le  lendemain 
le  camp  de  Labiénus,  à  s'enfuir  pendant  la  nuit 
et  ï  ramener  toutes  ses  troupes  dans  son  pays. 
César  renvoya  Fabius  dans  ses  quartiers  avec  sa 
légion,  et  résolut  d'hiverner  lui-même  aux  en- 
virons de  Samarobrive  avec  trois  légions  dont  il 
forma  trois  quartiers.  Les  grands  mouvements  qui 
avaient  eu  lieu  dans  la  Gaule  le  déterminèrent  h 
rester  tout  Thiver  près  de  l'armée  (17).  En  effet, 
sur  le  bruit  de  la  mort  funeste  de  Sabinus,  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  Gaule  se  disposaient  h 
prendre  les  armrs,  envoyaient  partout  des  mes- 
sagers et  des  dépulatioBS ,  examinaient  le  parti 
qui  leur  restait  h  prendre,  sur  quel  point  com- 
menceraient les  hostilités,  et  tenaient  des  assem- 


etlam  de  vallo  dednctlt ,  propius  aocediint,  et  tela  intra 
muoitionem  ex  omaibiit  ptrtibas  coDJipioat  ;  praeconiboi- 
qoe  circommissiA,  pronnodari  jnbent:  c  sea  qnis  Galluf, 
•en  RonuiDai  velit  ante  horaiu  tertiam  ad  se  traDsire^sine 
periculo  liœre  ;  pott  id  tempus  dod  fore  potestatem  :  »  ac 
KÎG  Doslros  conteropsemot»  ut,  obttrucUs  io  speciem  por- 
tia  fiDgulU  ordinibas  cespitum ,  quod  ea  non  potse  intro- 
roropere  videbantur,  alii  vallum  mana  sdndere,  alii 
foMas  oomplere  inciperent.  Tum  Cœtar,  omnibus  portis 
empttooe  facta,  equitatuqoe  emtMO,  oeleriter  hostes  dat 
In  fugam,  sic,  uti  omiiino  pugnaodi  causa  resisteret 
nemo;  magntuoqne  ei  eis  numeram  ooeidit»atque  omnas 
armis  eiuit. 

LIL  LoDgius  prosequi  veritus,  quod  silw  palodasqoe 
intercedebaot,  neque  etiam  parvolo  detrimenlo  flloruni 
locum  reUnqui  videbat,  omaibos  sois  inoolamibas  coplis, 
eodem  die  ad  Cicerooem  pervenit.  Iiistttutas  tmres,  tes- 
todlnes ,  munitionesqae  bostium  admirator  :  pruducta 
legione  cogaoscit»  non  deeimum  quemque  esse  relictum 
militem  sine  vulnera.  Ei  bis  ooioibus  jodicat  rebas, 
quanio  cum  pericolo  et  quanta  euni  ? irtute  siot  res  adnii- 
oistratae  :  Cloerooem  pro  ejus  merilQ  legioneroqne  coUau- 
dat  ;  centuriooessiogillatim  tribiroosquemilitainappellats 
quorum  cgregiam  fuisse  virtutem  testioionio  CioeroDis 


cognoverat.  De  casu  Sabini  et  Gott»  certins  ex  caplivia 
cogDOscit.  Postera  die,  conciooe  habita,  rem  geslam 
proponit  :  milites  consolatur  et  conflnnat  :  quod  detri- 
meatum  cnlpa  et  temeritate  legaU  slt  acceptum ,  hoo 
œquiore  animo  ferendum  dooet ,  quod ,  beoefldo  deorum 
immortaliuin  et  virtute  eoruni  expiato  inoooimodo,  neque 
bostibus  diuUua  lœtatio,  neque  ipsis  loogior  ddor  reUn- 
quatur. 

LUI.  Tnteriin  ad  Lsbienum  per  Remos  iaoredibill  oe- 
leritate  de  Tictoria  Oesaris  fama  peKertur,  ut,  quum  ab 
bibernis  Cioeroais  abesset  millia  passuum  drdtcr  LX» 
eoque  post  horam  nonam  diei  Ca^sar  pervenisset,  ante 
mediam  noctem  ad  portas  castronim  damor  oriretor» 
quo  clamore  significatio  victorise  gratiilatioqne  ab  Rcniii 
Labieno  fleret.  Hac  Ikma  ad  Treviros  perlata  /  Indnflo» 
marus ,  qui  postera  die  castra  Labieni  oppognare  decr^ 
\ent,  Doctu  prahigit,  oopiaaqoe  omocs  in  Treviros  ra- 
dudt.  Caesar  Fabium  oam  legiooe  in  sua  remittit  biber- 
oa .  ipse  cum  tribus  legionibus  dreum  Samarobrivam 
triais  bibernis  biemare  consUtuit;  et,  quod  tant!  mptua 
Galli»  eistiterant,  totam  bieroem  ipse  ad  exerdlna  ma- 
nere  decrevit.  Nam  illo  incommode  de  Sabine  morte  per- 
lato,  omnes  fera  Gallia  dvitates  de  belle  oonsultabant, 
nnndos  legatlones  qne  in  omnes  partes  dimitlebant,  et» 

17. 


SfU 


J.  CÉSAR. 


blées  noctunies  dans  les  lieax  éearlés.  Il  ne  se  passa 
presque  pas  an  seal  jour  de  cet  hiver  que  César 
n'eût  des  motifs  d'inquiétude  et  ne  reçût  quelques 
avis  des  réunions  et  des  mouvements  des  Gaulois. 
Ainsi ,  le  lieutenant  L.  Roscius ,  qui  commandait 
la  treizième  légion,  lui  fit  savoir  qu'un  grand 
nombre  de  troupes  gauloises  des  nations  que  Ton 
appelle  Ârmoriques  *,  s^étaient  réunies  pour  Tat- 
taquer,  et  n'étaient  plus  qu'à  huit  mille  pas  de  ses 
quartiers ,  lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
César,  elles  s'étaient  retirées  si  précipitamment 
que  leur  départ  ressembla  à  une  fuite. 

Ll Y.  César,  après  avoir  fait  venir  près  de  lui 
les  principaux  de  chaque  cité,  effraya  les  uns 
en  leur  déclarant  qu'il  était  instruit  de  leurs 
•desseins ,  fit  aux  autres  des  exhortations ,  et 
contint  dans  le  devoir  une  grande  partie  de  la 
Gaule.  Cependant  les  Sénons  ^  ,  nation  très-puis- 
sante et  jouissant  d'un  grand  crédit  parmi  les 
Gaulois,  avaient ,  eu  plein  conseil ,  résolu  la  mort 
de  Cavarin  que  César  leur  avait  donné  pour  roi  : 
il  descendait  des  anciens  chefs  du  pays,  et  Mori- 
lasg,  son  frère ,  y  régnait  à  l'arrivée  de  César  en 
Gaule.  Cavarin  qui,  dans  le  pressentiment  de 
son  sort ,  s'était  enfui ,  avait  été  poursuivi  jusque 
sur  leurs  frontières  et  chassé  du  trône  et  de  la 
cité.  Ils  avaient  député  vers  César  pour  justifier 
leur  conduite,  et  en  avaient  reçu  l'ordre  de  lui 
envoyer  tous  leurs  sénateurs,  ordre  auquel  ils 
n'obéirent  pas.  Les  Barbares  étaient  si  fiers  d'avoir 
trouvé  parmi  eux  un  peuple  qui  eût  osé  le  pre- 

*  het  nattons  dn  littoral  de  l'Océan,  nne  partie  de  la  Nor- 
mandie et  toute  la  Bretagne*  —  *  Peuple  dn  SénonaU. 

quîd  reliqui  oonsililcaperent.atqoe  unde  initiuro  belli  Oe- 
ret,  explorabant,  noctumaque  in  locis  desertis  concilia  ba- 
belHint.  ?ieqoe  uUum  fera  totius  hiemis  tempus  sine  solli- 
ciiudine  Gssaris  inlercessit,  quin  aliqueni  de  conciliii  ac 
motu  Gallorura  nunclum  acciperet.  In  bis  ab  L.  Roscio 
legato,  quem  legioni  XIII  prsfecerat,  cerlior  est  factus , 
magnas  Gallorum  copias  earum  civitatum ,  quae  Armori- 
cm  appeUaDtur,  oppngnandi  sui  causa  convenisse  :  neque 
longitts  noillla  passuum  VIII  ab  btbemis  suis  abfuisse; 
sed  nundo  allato  de  Tictoria  Gssaris ,  discessisse ,  adeo , 
ut  Aigs  similis  discessus  ^ideretur. 

LIY.  At  Canar,  principibus  cujnsqne  clvitatis  ad  se 
evocatis ,  alios  terrltandu,  quum  se  scire^quœ  fièrent, 
denoDctaret,  alios  cohortando,  magnam  partem  Gallias 
in  ofDcîo  tenait.  Tamen  Senones ,  quœ  est  civitas  in  pri- 
mis  Orma,  etmagna;  inter  Gallos  auctoritatis,  Gavarinum, 
quem  Gassar  apud  eos  regem  constituerat  (  cujus  frater 
Ûoritasgus ,  adventa  in  Galliam  Gœsaris ,  cujnsqne  ma- 
jores regnum  obtinuerant) ,  interficere  publico  consilio 
eonati ,  qnum  ille  prastensisset  ac  proftigisset ,  usque  ad 
flnet  inaecuti,  regno  domoque  eipulermU:  et,  missis  ad 
Gssarem  aatisfadendi  causa  Icgatis ,  quuin  is  omnem  ad 
se  senatum  venire  jnsstsaet ,  dicto  audientes  non  ruemnt. 
Taniom  apud  hominaa  barbaros  valuit,  esse  repertos 


mier  faire  la  guerre  aux  Romains,  et  cela  aval 
produit  un  tel  changement  dans  Topinion  génénlt, 
qu'à  l'exception  des  Édues  et  des  Rèmes ,  qie 
César  considéra  toujours  singulièrement,  les  obs 
pour  leur  ancienne  et  constante  fidélité  au  peuple 
romain,  les  autres  pour  l^urs  services  réeeou 
dans  cette  guerre ,  il  n'y  eut  presque  pas  unedlé 
qui  ne  nous  fût  suspecte.  Et  je  ne  sais,  sans  par- 
ler des  autres  motife,  s'il  faut  s'étonner  qu'où 
nation  qui  l'emportait  sur  toutes  les  autres  par 
le  mérite  militaire ,  et  qui  se  voyait  déchue  de  sa 
haute  renommée ,  eût  pu  sans  une  vive  douleor 
supporter  le  joug  du  peuple  romain. 

LV.  LesTrévires  et  Indutiomare  ne  cessèrent , 
durant  tout  l'hiver,  d'envoyer  des  députés  ao-deft 
du  Rhin ,  de  solliciter  les  peuples  à  prendre  les 
armes,  de  promettre  des  subsides,  disant  qu'une 
grande  partie  de  notre  armée  ayant  été  massacrée, 
il  ne  nous  en  restait  que  de  faibles  débris.  Cepen- 
dant ils  ne  purent  déterminer  à  passer  le  Rhin  aa- 
cun  des  peuples  germains,  doublement  avertis, 
parla  guerre d'Arioviste et  le  sort  desTenrhlbères, 
de  ne  plus  tenter  la  fortune.  Déchu  de  cet  espoir, 
Indutiomaren'en  rassembla  pas  moins  des  troupes, 
les  exerça ,  leva  de  la  cavalerie  chez  les  peuples 
voisins ,  et  attira  à  lui  de  toutes  les  parties  de  ta 
Gaule,  par  l'appât  de  grandes  récompenses,  lei 
bannis  et  les  condamnés.  Il  s'était  déjà  acquis, 
par  ces  moyens,  un  tel  crédit  dans  la  Gaule,  que 
de  tous  eûtes  lui  venaient  des  députations  des  villes 
et  des  particuliers ,  pour  solliciter  sa  protection  et 
son  amitié. 

LVI.  Dès  qu'il  vit  qu'on  se  ralliait  à  loi,  que 

aliquos  principes  belli  înferendi ,  tantamque  omnibus  to- 
luntalum  commutationem  attultt ,  ut ,  prœter  JEdoos  et 
Remos ,  quos  praedpno  semper  honore  Ciesar  babuit,  ai- 
terospro  Tetereac  perpétua  erga  popnlum  romaniun  fide, 
alleros  pro  reocntibus  gallici  belli  ofQdis,  nuUa  fere  dTi- 
tas  rucrit  non  suspecta  nobis.Idqueadeobaudscio  mirash 
dumne  sit,  quum  oompluribus  aïiis  de  cansis ,  tum  maxi- 
me ,  quod ,  qui  Tirtute  belli  omnibus  gentibns  pnsteréiêth 
tur,  tantum  se  ejus  opinionis  depcrdidisse,  ut  a  populo 
romano  imperia  perferrent ,  graTissime  dolebant. 

LV.  Treviri  ?ero  atque  Indutiomarus  totins  Menus 
nullum  tempus  intermiserunt,  quin  trans  Rhenum  kga- 
los  mitterent,  ciTÎtales  sollicitarent,  pecunias  pollioeren 
tur,  magna  parte  exercitiis  nostri  interfeeta ,  mnito  math 
rem  snperesse  dicerent  partem.  Neque  tamen  uUi  cîTitaH 
Germanorum  persuader!  potuit ,  nt  Rhenum  transiret 
quum  se  bis  expertos  dicerent,  ArioTisti  beUo et Teocb- 
therorum  transitu,  non  esse  ampliua  fortonamtentandaoï. 
Ilac  spe  lapsus  Indutiomarus ,  nihilo  mimif  copiai  cogère, 
exercere,  a  finilimis  eqnos  parère ,  ezsolet  danmatosqw 
tota  Gallia  ma^is  pnemiis  ad  se  allicere  cœpit  Ac  tao- 
tam  sibi  jam  ils  rébus  in  Gallia  auctoritatem  oomparsie- 
rat ,  nt  undique  ad  eum  legationes  ooncurrfarent»  gratiaoi 
atque  amidtiam  publice  privatimqiie  pctereiiS. 


GUËKRE  DES  GAULES. 


d'un  cAiélesSiioons  et  les  Oarnules  étaient  eogagés  | 
var  le  souvenir  de  leur  crime  {\  8)  ;  que  de  Tautre, 
les  Nerves  et  les  Adaatikes  se  préparaient  b  la 
guerre ,  et  qu'une  foule  de  volontaires  se  réuni- 
raient il  lui  sitôt  qu'il  aurait  franchi  les  limites  de 
son  territoire,  il  convoqua  un  conseil  armé,  selon 
rasage    des  Gaulois  au   commencement  d'une 
guerre.  Là,  diaprés  la  loi  générale,  tous  les  jeunes 
gens  doivent  se  rendre  en  armes;  celui  d*entre 
eax  qui  arrive  le  dernier  est  mis  à  mort,  en  pré- 
sence de  la  multitude ,  et  au  milieu  des  tourments. 
Dans   cette  assemblée ,  il  déclara  ennemi  de  la 
patrie  Cingétorix ,  son  gendre ,  chef  du  parti  op- 
posé y  et  resté  fidèle  h  César ,  auquel  il  s*était 
attache ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  baut.  La 
vente  de  ses  biens  fat  publiée.  11  annonça  ensuite 
dans  le  conseil  qu'appelé  par  les  Sénons,  les  Car- 
nales  et  plusieurs  autres  peuples  de  la  Gaule;  il 
se  rendrait  chez  eux  par  le  territoire  des  Rèmes , 
qu'il  le  ravagerait,  et ,  qu'avant  tout,  il  attaque- 
rait le  camp  de  Labiénus  ;  et  il  donna  ses  ordres 
pour  reiécntion. 

LVII.  Labiénus ,  qui  occupait  une  position  for- 
tifiée par  la  nature  et  par  Tart ,  ne  craignait  aucun 
danger  ni  pour  lui  ni  pour  la  légion,  et  songeait  b  ne 
pas  laisser  échapper  Toccasion  d'un  coup  d'éclat. 
iDstmit  par  Cingétorix  et  ses  proches  du  discours 
qa*lDdutiomare avait  tenu  dans  rassemblée,  il  en- 
voie des  messagers  au^  cités  voisines,  leur  demande 
k  toutes  des  cavaliers  et  indique  le  jour  de  leur 
réunion.  Cependant,  presque  chaque  jour,  Indn- 
liomare  faisait  voltiger  sa  cavalerie  autour  du 


camp,  soit  pour  en  reconnaître  la  situation ,  soit 
pour  entrer  en  pourparler  ou  nous  inspirer  de  Tcf- 
frol  ;  le  plus  souvent  les  cavaliers  lançaient  des 
traits  dans  nos  retranchements.  Labiénus  retenait 
ses  troupes  dans  le  camp  (19),  et  ne  négligeait 
rien  ponr  accroître  Topinion  que  les  ennemis 
avaient  de  sa  frayeur. 

LYIII.  Tandis  qulndutiomare  s'approchait  de 
notre  camp ,  chaque  jour  avec  plus  de  mépris,  La- 
biénus fit  entrer,  dans  une  seiric  nuit,  les  cavaliers 
de  toutes  les  cités  voisines,  qu'il  leur  avait  de- 
mandés, et  retint  tous  les  siens  au  camp,  par  une 
garde  si  vigilante  que  ce  renfort  resta  entièrement 
ignoré  y  et  qu'aucun  avis  ne  put  être  transmis 
aux  Trévires.  Cependant  Indutiomare  s'approche 
comme  de  coutume  et  passe  une  grande  partie  de 
la  journée  près  de  notre  camp  ;  ses  cavaliers  lan- 
cent des  traits,  et,  par  des  invectives,  nous  pro- 
voquent an  combat.  Comme  on  ne  leur  répondit 
point,  sur  le  soir  ils  se  retirèrent  dispersés  et  sans 
ordre.  Tout  à  coup  Labiénus  fait  sortir  par  les  deui 
portes  du  camp  toute  sa  cavalerie  ;  il  ordonne 
expressément,  dès  que  les  ennemis  effrayés  seront 
en  fuite,  ce  qui  arriva  comme  il  lavait  prévu, 
qu*on  s'attache  k  Indutiomare  seul,  et  qn*on 
ne  blesse  personne ,  avant  que  ce  chef  ne  soit  mis 
ï  mort;  il  ne  voulait  pas  que  le  temps  donnée  la 
poursuite  des  autres  lui  permit  de  s'échapper.  11 
prometde  grandes  récompenses  a  ceux  qui  l'auront 
tué,  et  fait  soutenir  la  cavalerie  par  les  cohortes. 
La  fortune  seconde  ses  desseins.  Poursuivi  soal 
par  tous,  et  atteint  au  gué  môme  de  la  rivière  '20V^ 


LYI.  Ubi  intellexit  ultro  ad  se  veniri,  altéra  ex  parte 
Seoones  Carniitesque  conscientia  facinoris  instlgari;  al- 
téra «  Nervios  Aduatucosque  belliim  Romanis  parare ,  ne- 
que  sibi  Tolttotariomm  copias  defore,  si  ex  finibos  suis 
progredi  cœpisset;   armatum  ooocilitim  indicit,  (boc 
more  Gallomm  est  initiom  bellt) ,  quo ,  lege  commmii , 
omoet  pubères  armati  conveoire  consuerunt;  qui  ex  iis 
novissimus  venit,  in  eonspectn  multitudinis  omnibus  cni- 
)  datibus  affectus  necatur.  In  eo  concilio  Cingetorigem , 
alterius  prîDcipem  fisclionis ,  generum  suum  (quem  su- 
pns  demoDsU*ayimus«  Cssaris  secutum  fldem,  ab  eo  non 
disciwisse) ,  hostem  judicat ,  bonaque  ejus  pnblicat.  His 
rébus  oonfeetis,  in  concilio  pronundat,  arcessitum  se  a 
Senooibus  et  Garnutibus  aliisqne  compluribus  Galliied- 
Titatibus ,  bue  iter  faclurum  per  fines  Remorum,  eonim- 
qiie  agros  populaturum ,  ac  prius  quam  id  faciat ,  La- 
bieni  castra  oppugnaturum  :  quœ  fleri  velit,  prsctpit. 

LVn.  Labiénus, quum  et  loci  natura  et  manu  muni- 
tiistmis  castris  sese  teneret ,  de  sno  ao  Icgionis  pcriculo 
nihil  timebat;  ne  qoam  occasionem  rei  bcne  gcrendas  di- 
mitteret,  cogitabat.  Itaque  a  Gingetorigc  atque  ejus  pro- 
pioquis  oratione  Indutiomari  cognita ,  quam  in  concilio 
habuerat ,  nuncios  mittit  ad  finitimas  civitates ,  équités- 
qoe  undiqne  evocat  :  iis  certum  diem  oonveniendi  dicit. 
lotarim  prope  quotidie  c<un  omni  equitatu  Indutiomarus 


sub  castris  ejus  vagabalnr,  alias  ut  situm  castrorum  co- 
gnosceret,  alias  colloqucndi  aut  territandi  causa  :  équités 
pleruroque  orone»tela  intra  vallum  conjiciebant.  Labiénus 
suos  intra  munitiones  ooiftinebat ,  timorisque  opinioneni , 
quibnseumque  poterat  rébus ,  augebat. 

LVIlI.Quum  majore  in  dies  conteinptione  Indutioma- 
rus ad  castra  accederet,  nocte  una,  intromissis  equitibus 
omnium  finilimarum  civitatum ,  qnos  aroessendos  cura- 
verat ,  tanta  diligentia  omnes  suos  custodiis  intra  castra 
continuité  ut  nulla  ratione  ea  res  ennnciari ,  aut  ad  Tre- 
Tiros  perferri  posset.  Intérim  ex  consuetudine  quotidiana 
Indutiomarus  ad  castra  aooedit,  atque  ibimagnam  partcui 
dieiconsumit;  équités  tela  conjiciunt»  et  magna  cum  con- 
tumelia  verliorum  nostros  ad  pngnam  evocanL  X<ïu11o  ab 
nostris  dato  responso,  ubi  visum  est,  sub  vesperum  dis- 
persi  ac  dissipaUdiscedOnt.  Subito  Labiénus  duabusporlis 
omnem  equitatum  emittH  ;  prsBctpit  atque  interdicit,  pro- 
terri tis  hostibus  atque  infùgam*con]ectfs  (qnod  rore« 
sicutaocidit,  videliat),  unum  omnes  pétant.  Indutiomarum, 
neu  quis  quem  prius Tulneret,  quam  illuminterfectum 
viderit ,  quod  mora  rdiquorum  spatium  e flUgere  nactuni 
iltum  nolcliat  :  magna  proponit  iis,  qui  oociderint ,  prxmia  : 
submittit  cohortes  equitibus  subsidio.  Gomprobat  bomiuea 
consilium  fortuoa  ;  et ,  quum  unum  omnes  peterent.  In  ips  o . 
Quminis  ?ado  dcprehem:us  Indutiomarus  iolerOcitui;,  o^. 
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Motiomaré  est  taë ,  et  sa  lâte  apportée  au  camp, 
Les  caraliere ,  au  retour ,  attaquent  et  tuent  ce 
qu'ils  rencontrent  d'ennemis.  A  la  nouvelle  de 
cette  déroute ,  les  troupes  réunies  des  Éburons  et 
des  Nerres  se  retirent  ;  et  César ,  après  cet  évé- 
tiementy  vit  la  Gaule  un  peu  plus  tranquille. 


LIVRE  SIXIÈME. 

f .  César ,  qui ,  par  une  foule  de  raisons ,  s^at- 
tendait  h  de  plus  grands  mouvements  dans  la 
Gaule,  chargea  M.  Silanas,  C.  Antistins  Reginus 
et  T.  Seitius ,  ses  lieutenants ,  de  faire  des  levées. 
En  même  temps,  il  demanda  il  Cn.  Pompée,  pro- 
consul, qui  restait  devant  Rome  avec  le  comman- 
dement, pour  la  sûreté  de  la  république,  d'or- 
donner aux  recrues  qu'il  avait  faites  dans  la  Gaule 
cisalpine ,  sous  son  dernier  consulat ,  de  rejoindre 
leurs  enseignes  et  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Il 
croyait  très-important,  même  pour  l'avenir,  de 
convaincre  les  Gaulois  que  T  Italie  avait  assez  de 
ressources  non-seulement  pour  réparer  promple- 
ment  quelques  pertes  essuyées  k  la  guerre ,  mais 
encore  pour  déployer  plus  de  forces  qu'aupara- 
vant. Pompée  accorda  cette  demande  au  besoin 
de  ta  république  et  h  l'amitié  (1);  et,  grâce  3i 
l'activité  du  recrutement ,  trois  légions  furent  for- 
mées et  réunies  avant  la  fin  de  l'hiver  (2)  ;  le 
nombre  des  cohortes  perdues  sous  Q.  Titurius  se 
trouva  doublé,  et  l'on  montra,  par  ces  levées  si 
promptes  et  si  nombreuses,  ce  que  pouvaient  la 
discipline  et  les  ressources  du  peuple  romain. 

putque  c^  refertur  in  castra  :  redeuatei  eqnitet.  quos 
powint,  ooDKctaotur  atqoe  oociduot.  Hac  re  oogntta , 
omnes  EtHironom  et  Nervionno ,  quie  cooTenerant ,  co- 
piai difoedont;  paidoque  lialMiit  poat  id  factumCMar 
qnietkmmGattiam. 

LIBER  SEXTUS. 

I.  Mnltia  de  caviii  Ca»sar,  majoreni  GaUia)  motura  ei- 
apectant,  per  M.  SUaimni,  G.  Antiitium  Reginum^T.  Sex- 
tum,  legalot,  deteetam  haliere  inalituit;  ainiul  ab  Co. 
Pompeio  ivocoosule  petit ,  qnooiam  ipse  ad  nrbeni  cum 
tmperio  reipublics  eaoaa  maneret,  qnoe  ex  Ciulpina 
Galfia  conaiilia  sacrameoto  roga?isiet,  ad  aigoa  coave- 
nire,  et  ad  se  proflcisci  juberetsmagoi  imeresae  ettam  in 
reliqaum  tempus  ad  opiaionem  GaUte  eiiatimans,  tantat 
▼ideriltatofacnUateStUt.fi  quid  eiaet  ia  ImIIo  detrl- 
meoti  aooeptum ,  non  modo  id  tireri  tempore  aarctri ,  sed 
ctian  majoiilNif  adaageri  ooplia  poaset.  Qood  qnom  Pom- 
peioi  et  reipublicv  et  amidUs  tribuiMet»  œleriter  eonfeeto 
per  anoa  dilectn,  tribus  anteexaetam  hieraem  et  ooosti- 
lutia  et  addoctte  legiooibii»,  duplicatoque  eamm  oohor- 
littio  nomero ,  qnas  com  Q.  Titurio  amiserat,  et  celeri- 
lato  et  copiifl  docuit  quid  popoii  romani  diicipliDa  alqiie 
epet  poasent. 


II.  Après  la  mort  d'Indutioroare ,  doot 
avons  parlé ,  les  Trévires  donnèrent  le  commaB- 
dément  k  ses  proches.  Ceux-ci  ne  cess^ent  ée 
solliciter  les  Germains  de  leur  voisinage,  ei  de 
leur  promettre  des  subsides  :  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir des  nations  voisines,  ils  s'adressèrent  avx 
peuples  plus  éloignés.  Ils  réussirent  auprès  de 
quelques  cités ,  se  lièrent  par  des  serments  el  doD- 
Dèreot  des  otages  pour  sûreté  des  subsides.  Os 
associèrent  Ambiorix  a  leur  pacte.  Informé  de  ces 
menées,  et  voyant  que  la  guerre  se  préparait  de 
toutes  parts;  que  les  Nerves,  les  Adnatikes  ,  les 
Ménapes ,  ainsi  que  tons  les  peuples  de  la  Ger- 
manie ds-rhénane  joiuts  a  eux,  étaient  en  armes; 
que  les  Sénons  ne  se  rendaient  point  à  ses  ordres 
et  se  concertaient  avec  les  Carnotes  et  les  étais 
voisins  :  que  les  Trévires  sollicitaient  les  Germains 
par  de  nombreuses  députalions,  César  crut  devoir 
hûter  hi  guerre. 

m.  Ayant  donc,  m&me  avant  la  fin  de  rbiver, 
réuni  les  quatre  légions  les  plus  proches ,  il  fondit 
k  l'improvlste  sur  les  terres  des  Nerves  ;  ei ,  avant 
qu'ils  pussent  se  rassembler  ou  fuir ,  il  leur  prit 
un  grand  nombre  d'hommes  et  de  l^estiaux ,  aban- 
donna ce  butin  aux  soldats ,  dévasta  le  territoire, 
et  les  obligea  de  se  rendre  et  de  loi  donner  des 
otages.  Après  celte  expédition  rapide,  il  ramena 
les  légions  dans  leurs  quartiers.  Ayant ,  au  com- 
mencement du  printemps,  convoqué,  selon  son 
usage,  l'assemblée  de  la  Gaule ,  les  différents  peu- 
ples s'y  rendirent ,  ii  l'exception  des  Sénons,  des 
Carnuteset  des  Trévires.  Regardant  cette  conduite 
comme  un  signal  de  guerre  et  de  révolte,  César 

It.  Interfecto  Indutionaro,  ut  docuimiu ,  ad  qua  pio- 
pinqooa  a  Tre?irit  imperium  deferlur.  Uii  Ooitimos  Ger- 
manoi  tollicitare,  et  pecuniam  poUiceri  nondenstaDt: 
qimm  ab  proximis  iropetrare  non  poneot ,  ulteriorei  ten- 
tant. Inventis  noonullit  ci?itatibiu  »  jnrejiiraiido  iolcr  ae 
ooDflrmant,  olisidibuique  de  pecuoia  cavent  :  Ambiori- 
gem  sibi  sodetate  et  fasdere  adjungnnt.  Qoibua  reb« 
cognitis,  Gaesar,  quum  uodique  beUum  parari  videret» 
Nerrios,  Aduatucoa,  Meoapios,  adjuncUfl  cisrbeoaiiia 
omaibua  Germanis ,  eue  ia  arniis ,  Senooes  ad  iinpara- 
tum  non  Tcnire ,  et  cum  CarouUbus  flnitimisque  dvitati- 
but  ooniilia  oommunicare,  a  TreTÎnt  Gerroanoi  erebrii 
legationibus  soUidlari;  malurins  situ  de  liello  cogitaodiim 
putavit. 

III.  Itaqiie  nondum  bicine  oonfecta,  proximis  lY  legio- 
nibus  coactit,  de  improviso  in  flnet  Nerviorum  oooloi- 
dit;  et,  prias  quam  illi  aut  oonrenire,  aut  profugere 
possent,  magno  pecoris  atque  hominum  numéro  capto» 
atqœ  ea  pr»da  mililibns  concessa  •  ?astatisqae  agris ,  io 
deditionem  venire  atque  obsides  sibi  dareooegit.  Eo  cele- 
riler  oonrecto  negotio«  rursus  legiones  in  lûtierna  reduxîL 
GondlioGalIi»  primo  Tere,  uti  instituerai,  indioto,  qauD 
reliqui,  prastcr  Senones,  Camoles.Trevirosque  Teoisseol, 
initium  bdli  ac  defectioois  hoc  esse  arbitralns ,  ot  onuii 
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^foiirna  toute  antre  affaire ,  et  transféra  rassem- 
blée k  Lotèce,  capitale  des  Parisiens.  Ces  derniers 
ëtaienC  voisins  des  Séoons ,  et  n'avaient  autrefois 
f€iriii<é  avec  eux  qu'une  seule  nation;  mais  ils  pa- 
raissaient étrangers  au  complot  actuel.  César 
ayant ,  du  haut  de  son  siège  (5) ,  prononcé  cette 
translation ,  partit  le  même  jour  à  la  tête  des 
liions,  et  se  rendit  k  grandes  journées  ches  les 
Sénons. 

IV.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  Âcco ,  le 
principal  auteur  de  la  révolte ,  ordonna  que  (a 
multitude  se  rassemblât  de  toutes  parts  dans  les 
places  fortes;  mais  avant  que  cet  ordre  pût  être 
exëcaté ,  on  apprit  l'arrivée  des  Romains.  Forcés 
de  renoncer  h  leur  projet ,  les  Sénons  députèrent 
vers  César  pour  demander  leur  pardon,  et  eurent 
recours  a  la  médiation  des  Edues ,  leurs  anciens 
alliés.  César,  a  la  prière  de  ceux-ci ,  leur  fit  grâce 
et  reçut  leurs  excuses,  ne  voulant  pas  perdre  en 
discassions  un  été  propre  aux  expéditions  mili- 
taires. 11  exigea  cent  otages,  qu'il  donna  en  garde 
aux  Ëdurs.  Las  Carnutes  envoyèrent  aussi  des 
députés  et  des  otages ,  et  obtinrent  le  même  trai- 
tement ,  par  l'entremise  et  sur  la  prière  des  Rèmes, 
dont  ils  étaient  les  clients.  César  vint  clore  l'as- 
semblée de  la  Gaule,  et  ordonna  aux  villes  de  lui 
fournir  des  cavaliers. 

V.  Après  avoir  paci6é  cette  partie  de  la  Gaule, 
il  tourne  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  projets  vers 
la  guerre  des  Trévires  et  d'Âmbiorix.  11  fait  partir 
avec  lui  Cavarin  et  la  cavalerie  sénonaise,dansla 
crainte  que  les  ressentiments  de  ce  roi ,  ou  la 
haine  qu*il  s'était  attirée,  ne  fissent  naître  quelque 

postpooere  Tideretur,  ooncilium  Liitetiam  Parisiontm 
U-ansfert.  Conflues  erant  bi  Senonibus ,  ci?itateniqiie  pe- 
tnim  memoria  conjuaierant  ;  sed  ab  hoc  ooncilio  abfuisse 
exislimabanlur.  Hac  re  pro  suggestu  prontmliata ,  eodem 
die  cum  legionibiu  ia  Seoones  proQciscitur,  inagnisque 
itineribus  eo  penrenit. 

IV.  CogQito  ejus  adventu,  Acco,  qui  priooeps  ejus 
coocilii  Tuerat ,  jubet  io  oppida  multiludioem  eonvenire , 
ronantibiv ,  prius  quam  id  efllci  posset ,  adesse  Romanos 
Duotialur  :  necessario  sententia  detistiint,  legatosque  de- 
precandi  causa  ad  Cssarem  mittuot  :  adeuot  per  ^duo.9 , 
quorum  antiquitus  erat  in  flde  civitas.  Libentcr  Ca^sar 
peteatibus  JEduis  dat  Teuiam ,  excusationemque  aocipit  ; 
quod  ssUvum  tcmpus  ÎDslaatis  belli ,  non  qiuestioois  esse 
arbitrabatur.  Obsidibus  imperatis  centum,  bos  .^uis  cos- 
toilicodos  tradit.  Eodem  Carnules  legatos  obsidesque  mit- 
tuol,  usi  deprecatoribus  Kemis ,  quorum  eraot  in  clien- 
tela  :  eadem  feruut  responsa.  Peragit  concilium  Ca-sar, 
eqaitesque  iroperat  ci?itatibus. 

V.  Hac  parte  Galli»  pacata,  totus  et  meate  et  animo 
In  bellum  Trevirorum  et  Ambiorigis  insislit.  CaTannum 
cum  equilatu  Senooum  secom  proflçisci  jubet ,  ne  quis 
•ut  Cl  htyus  iracundia ,  aut  ex  eo  •  quod  nieruerat ,  odio 
aiît^tii,  motus  existât.  Ilis  rébus  ooostitutis.  quod  pro 


trouble.  Cela  fait,  assuré  qu'Ambiorix  ne  ha* 
sarderait  point  de  bataille,  il  s*apptiqua  11  pé- 
nétrer ses  autres  desseins.  Près  du  territoire  des 
Eburons  étaient  les  Méoapes ,  défendus  par  des 
marais  immenses  et  de  vastes  forêts  :  seuls  en- 
tre les  Gaulois ,  ces  peuples  n'avaient  jamais  en- 
voyé de  députés  \  César  pour  demander  la  paix. 
Il  savait  qu'Ambiorix  était  uni  avec  eux  par  l'Los- 
pitalité ,  et  qu*il  s'était  allié  avec  les  Germains 
par  Teutremise  des  Trévires.  Il  jugea  donc  à  pro- 
pos de  lui  enlever  cet  appui  avant  de  l'attaquer, 
de  peur  qu'en  se  voyant  réduit  à  l'extrémité,  il 
n'allât  se  cacher  chez  les  Ménapes,  ou  former  une 
ligue  avec  les  peuples  d'oulre-Rhin.  Celte  résolu- 
tion prise ,  il  envoie  à  Labiénus ,  cbez  les  Tré- 
vires, tous  les  bagages  de  l'armée,  et  les  fait 
suivre  de  deux  légions.  Lui-même ,  a  la  tête  de 
cinq  légions  sans  équipages ,  marche  contre  les 
Ménapes.  Ils  n'avaient  rassemblé  aucune  troupe , 
se  fiant  sur  leur  position;  ils  se  réfugièrent  dans 
leurs  bois  et  leurs  marais ,  et  y  emportèrent  ce 
qu'ils  possédaient. 

YI.  César,  ayant  partagé  ses  troupes  avec  le 
lieutenant  C.  Fabius  et  le  questeur  M.  Crassus,  et 
fait  construire  des  ponts  à  la  hâte,  pénètre  dans 
le  pays  par  trois  endroits ,  incendie  les  maisons 
et  les  bourgs  et  enlève  quantité  de  besQaux  et 
d  hommes.  Réduits  àcet  état,  les  Ménapes  lui  en» 
voient  demander  la  paix  ;  César  reçoit  leurs  ota- 
ges et  leur  déclare  qu'il  les  traitera  en  ennemis 
s'ils  donnent  asile  k  Âmbiorix  ou  à  ses  lieutenants^ 
Celte  affaire  terminée ,  il  laisse  chez  les  Ménapes 
l'Atrébale  Comm  avec  de  la  cavalerie ,  pour  gar- 

explorato  habebat ,  Ambiorigem  prcUo  non  esse  coqcer*' 
talurum,  reliqua  ejus  consilia  animo  circumspidebaU 
Erant  Menapii  propinqui  Eburonum  flnibus,  perpetuîa- 
paludibus  silvisque  munit! ,  qui  uni  ex  Gallia  de  pace  ad 
Cœsarem  legatos  nunquam  miserant.  Cum  iis  esse  hos- 
pitium  Ambiorigi  sciebat  :  item  per  TrcTiroi  Tenisse 
Germanis  in  amicitiam ,  oognoTcrat.  Hsc  prius  Uli  de* 
trabenda  auxilia  eiistimabat,  quam  ipsum  bello  laces- 
seret  ;  ne,  desperala  salute,  aut  se  in  Menapios  alxleret  ». 
aut  cum  transrhenanis  coogredi  cogeretur.  Hocinitoconr 
silio  •  totius  exercitus  impedimenta  ad  Labienum  in  Tre- 
viros  miltit  »  duasque  legiones  ad  eum  prodcisci  jubet  : 
ipse  cum  legionibus  expedilis  quinque  in  Menapios  pro- 
ficiscitur.  Uli  »  nulla  coacta  manu ,  loci  prssidio  fireti  » 
in  siKas  paludesque  confugiunt,  suaque  eodem  coofe- 
runt. 

VI.  Caesar,  parlitis  oopiis  cum  G.  Fablo  legato ,  ei 
M.  Crassoqusstore,  celeriterque  efSectis  pontilxis,  adit 
tripartito,  sdiflcia  Ticosque  incendit,  magno-pecoris  at^ 
que  hominum  numéro  potitur.  Quibus  rébus  coacti  Me- 
napii ,  legatos  ad  eum  pacis  petend»  causa  mittuot.  lU^  » 
obsidibus  accepliSfIiostittm  se  babilurum  numéro  con* 
flrmat ,  si  aut  Ambiorigem ,  aut  ejus  legatos,  finibus  suis 
recepissent.  Ilis  conflrmatis  rébus,  Cçmmium  Atrebatc» 
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dèr  ce  pays ,  et  marche  en  persoiiDe  contre  les 
l'rëvires. 

VII.  Pendant  ces  eipédilions  de  César,  les  Tré- 
TÎres  avaient  rassemblé  des  troupes  nombreuses 
dlnfanlerie  et  de  cavalerie,  et  se  préparaient  li  at- 
taquer Labiénus  et  Tunique  légion  qui  hivernait  sur 
leurs  terres.  Déjb  ils  n*en  étaient  plus  qu*k  deux 
journées  de  marche ,  quand  ils  apprirent  que  Cé- 
sar Tenait  de  lui  envoyer  deux  légions.  Ils  placè- 
rent leur  camp  à  quinze  mille  pas ,  et  résolurent 
d'attendre  le  secours  des  Germains.  Labiénus, 
informé  de  leur  dessein ,  et  espérant  que  leur  im- 
prudence lui  donnerait  une  occasion  de  les  com- 
battre, laissa  cinq  cohortes  à  la  garde  des  bagages , 
marcha  contre  les  ennemis  avec  vingt-cinq  autres 
et  beaucoup  de  cavalerie ,  et  s'établit  à  mille  pas 
d*eux,  dans  un  camp  qu'il  forllGa.  Entre  Labiénus 
et  Tennemi  était'  une  rivière  *  dont  le  passage 
était  difDcile  et  les  rives  fort  escarpées.  Labiénus 
n'avait  point  Tintention  de  la  traverser  et  ne 
croyait  pas  que  les  ennemis  voulussent  le  faire  : 
Tespoir  de  l'arrivée  des  Germains  croissait  de  jour 
en  jour.  Labiénus  déclare  hautement  dans  le  con- 
seil •  que  les  Germains  étant ,  selon  le  bruit  pu- 
blic ,  sur  le  point  d'arriver,  il  ne  hasardera  pas  le 
sort  de  l'armée  et  le  sien ,  et  que  le  lendemain  y  au 
point  du  jour ,  il  lèvera  le  camp.  »  Ces  paroles 
sont  promptement  rapportées  aux  ennemis  ;  car 
dans  ce  grand  nombre  de  cavaliers  gaulois,  il  était 
naturel  qu'il  y  en  eût  plusieurs  qui  s'intéressassent 
aux  succès  de  la  Gaule.  Labiénus  ayant,  pendant 
la  nuit,  assemblé  les  tribuns  et  les  centurions  du 

•  Probiblenent  la  Uoselle. 


premier  rang ,  leur  expose  son  dessein  ;  et, 
mieux  inspicer  aux  ennemis  l'opinion  de  m 
frayeur,  il  ordonne  de  lever  le  camp  avec  plus  de 
bruit  et  de  tumulte  que  les  armées  romaines  o'oat 
coutume  de  le  faire.  De  cette  manière  il  donne  I 
son  départ  toutes  les  apparences  d'une  foile.  La 
proximité  des  camps  fit  que  l'ennemi  en  foi«Terli 
avant  le  jour  par  sesédairenrs. 

Vlil.  A  peine  notre  arrière-garde  était-elle  sor- 
tie du  camp ,  que  les  Gaulois  s'exhortent  xnninci* 
lement  •  à  ne  pas  laisser  échapper  de  leurs  maios 
cette  proie,  objet  de  leurs  espérances;  il  aeraii 
trop  long  d'attendre  le  secours  des  Germains,  et 
I  honneur  ne  leur  permet  point ,  avec  tant  de  for- 
ces, de  n'oser  attaquer  une  misérable  poignée  de 
fuyards  eml>arrassés  de  leurs  bagages,  t  ils  n'hé- 
sitent pas  il  passer  la  rivière  et  h  engager  la 
combat  sur  un  terrain  désavantageux.  LalHënns, 
qui  l'avait  prévu ,  et  voulait  les  attirer  tons  de 
l'autre  côté  de  la  rivière ,  feignait  toujours  de  se 
retirer,  et  s'avançait  lentement.  Enfin ,  les  baga- 
ges ayant  été  envoyés  en  avant  et  placés  sar  dm 
hauteur  :  •  Soldats ,  dit-il ,  le  moment  que  voni 
désirez  est  venu  ;  vous  tenez  Fenuemi  engagé  dans 
une  position  défavorable;  déployés  sous  notre 
conduite  cette  valeur  qui  s'est  si  souvent  signalée 
sous  les  ordres  du  général.  Croyez  qu'il  est  pré- 
sent et  qu'il  vous  voit.  »  En  même  temps  il  or- 
donne de  tourner  les  enseignes  contre  l'ennemi  et 
de  marcher  sur  lui  en  bataille.  Il  détache  quelquei 
escadrons  pour  la  garde  des  bagages,  et  dbpoM 
lé  reste  de  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Poussant  aus- 
sitôt un  grand  cri ,  les  Romains  lancent  leurs  ja- 


ctuD  equîtatii  custodis  loco  in  Mcnapiis  relinquit;  ipte  In 
TreTÎrot  proflcîscitur. 

VII.  Dum  hsc  a'  Cœsare  genmlar,  TrcTiri ,  magnis 
coactis  peditatut  equitatiuque  copUa ,  LalNenom  cum  una 
legiooe,  qus  ineonim  flaibus  hiemahat,  adoriri  parabant  : 
jaDique  ab  eo  non  longius  bidut  TÎa  aberant  »  quum  duas 
TenisM  legfonet  inissu  Cfftarii  cognoscunt.  Poritis  caslris 
a  millibits  passnoni  XV,  auxilia  Germanorum  exspectare 
oonttitaunt.  Labiénus»  bosUam  cognito  conaiiio,  sperans 
temeritateeorum  foreallquarodiniicandi  facultatem»  pr9- 
sidio  oohortium  V  impedimentis  relicto ,  cum  XXV  co- 
bortibos  inagnoque  equitatu  contra  hostem  proflcisdtur, 
et  M.  pastutmi  intemiîsso  spatio ,  castra  communit.  Erat 
tuter  Labiemmi  atqae  boatem  dimcili  transitu  flunien, 
ripisqne  pnerupUs  :  boe  neqoe  ipte  transire  bal>ebat  bi 
animo»  neque  bostet  transituros  exisCimabat.  Âugebatur 
auzUiomm  quotîdie  spes.  Loquitur  in  oonsUio  palam , 
•  quoniam  Gennani  approptnqiiarc  dicantur,  scsc  suas 
exerdtusque  fortunat  in  dubibni  non  deTOcaturum ,  et 
postero  die  prima  bioe  castra  motanun.  >  Celeriter  Iubc 
ad  boatet  deferuntur»  ut  es  magoo  GaHonim  eqnttauu 
nnmero  nonnufloa  gallieis  rébus  favere  natura  cogebat. 
Labiénus  noclu,  tribunis  niililum  primîsque  ordinibus 
CQiclis»  quid  sui  sitconsilii,  propon!t«  et  quo 


hostibus  timoris  det  tospidonem ,  majore  strepitn  et  te< 
multu,  quam  popoli  romani  ferl  consuetodo,  castra  mth 
Tcri  jubet.  His  rébus  fug»  similem  profecUooem  effldt 
Han:  quoque  per  expioratorcs  ante  bjoem,  in  tanta  propiii- 
quitalecastrorum»  ad  bostes  deferuntur. 

VIII.  Vix  agmen  noTÎssimum  extra  mnnitlooet  pro- 
cesserat«  quum  Galli ,  cobortati  inter  se ,  c  ne  speratam 
pra?dam  ex  manibus  dimitterent;  longum  esse,  perter- 
rilis  Romanis,  Germanorum  auxilium  eispectare;  ne- 
que  suam  pati  dignitatem ,  ut  tantîs  copiis  tam  erignan 
manura ,  pnesertim  ftigientem  atque  impedltam ,  adoriri 
non  aodeant;  »  flnmen  transire,  et  iniqiio  looo  prvttnn 
committere  non  dubitant.  Que  fore  suspicatua  Labiénus, 
ut  omnes  cilra  flumen  elioHiet ,  eadem  usas  simnlalione 
itioeris,  placide  progrediebatur.  Tum ,  prvroissis  pauhmr 
impedimentis,  atque  in  tumulo  qnodam  eoUocatis:  «  Ha- 
betis ,  inquit ,  milites,  qnam  petistis,  facnltatem  : bosfem 
rmpedito  atque  iniquo  loco  tcneUs  :  prapstate  eamdem  no* 
bis  ducibus  Tirtutem,  quam  aa>penumero  impentoH 
praestitistis  :  adesse  eum ,  et  baec  ooram  oemcre ,  existi- 
roate.  »  Simul  signa  ad  hostem  oonrerti  ademqne  dirigi 
jubet,  et,  pauds  turmis  prassidio  ad  impedimenta  dimissis, 
reliques  équités  ad  latera  disponit.  Gderiter  nostri,  da 
more  sid)lato,  pOaln  boates  hmnittunt.  HK ,  obi  prctcr- 
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▼elols.Les  ennemis,  voyant,  contre  leur  attente, 
fondre  sar  eax  les  enseignes  menaçantes  de  ceoi 
qu'ils  croyaient  en  fuite,  ne  purent  pas  même 
soaleDÎr  notre  choc ,  s'enfuirent  à  la  première  at- 
taque et  gagnèrent  les  forêts  voisines.  Labiénns 
les  poorsuivit  avec  la  cavalerie ,  en  tua  un  grand 
nombre 9  flt  beaucoup  de  prisonniers,  et  re- 
çut peu  de  jours  après  la  soumission  du  pays  ; 
car  les  Germains,  qui  venaient  à  leur  secours, 
retournèrent  chez  eux  h  la  nouvelle  de  cette  dë- 
rait«f .  Les  parents  d'Indntiomare ,  qui  étaient  les 
auteurs  de  la  révolte ,  sortirent  du  territoire  et  se 
retirèrent  avec  eux.  Cingétorix  qui ,  comme  nous 
TaTOOs  vu,  était  toujours  resté  dans  le  devoir, 
reçut  le  gouvernement  suprême  de  sa  nation. 

IX.  César,  étant  venu  du  pays  des  Ménapes 
dans  celui  des  Trcvires ,  résolut,  pour  deux  mo- 
tifs y  de  passer  le  Rhin  :  Tun ,  pour  punir  les  Ger- 
xnalns  d*avoir  envoyé  des  secours  aux  Trévires , 
ses  ennemis  ;  Tantre ,  pour  fermer  )i  Âmbiorix 
toute  retraite  chez  eux.  kn  conséquence,  il  voulut 
construire  un  pont  un  peu  au-dessus  de  Tendroit 
oii  s*était  antérieurement  effectué  le  passage  de 
Tsmiée.  Grâce  3i  la  connaissance  des  procédés 
déjà  employés,  et  3i  l'ardeur  extrême  des  soldats, 
|*oavrage  fut  achevé  en  peu  de  jours.  Après  avoir 
laissé  une  forte  garde  à  la  tête  du  pont,  du  côté 
des  Trévires,  dans  la  prévision  de  quelque  mon- 
vedient  subit  de  la  part  de  ce  peuple ,  il  passa  le 
Oeave  avec  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Les 
Ubes ,  qui ,  avant  ce  temps ,  lui  avaient  donné  des 
otages  et  s'étaient  rendus  à  lui ,  envoient  des  dé- 
putés pour  se  jnsti6er,  et  lui  exposer  tqu'ils  n'ont 
ni  prêté  dessecours  aux  Trévires,  ni  violé  leur  foi:  » 

tpeUt  qoM  ftigere  credebant,  hifestis  slgnît  ad  le  ire  vi- 
deniDtf  impetum  modo  ferre  noo  potuenuit,ac  primo 
ooocnrsu  in  ftigam  coiqecti,  proximat  silTas  petivenint  : 
quot  Labienos  equitatu  ooiuectattu,  roagno  Duinero  io- 
terfecto,  oompluribui  captis,  paucif  post  diebtu  civita- 
tem  reœpit  :  nam  Gennaoi ,  qui  auxilio  veoiebant,  per- 
eepta  TreTironim  fhga ,  sese  domum  conlulerunt.  Cum 
lis  propinqui  Indutioniari ,  qui  defectionis  aocloret  fae- 
raot,  comitati  eot,  ex  dTÎtate  excessere.  Cingetorigi, 
qoem  ab  initio  permaosisse  in  ofHcio  demonstravimuf , 
prineipaius  atqtie  imperiom  est  traditum. 

IX.  Cssar,  postquam  ex  Menapiis  in  Treriros  tenit, 
doabos  de  causis  Rbeoum  transire  oonslituit  :  quamm 
frat  altéra ,  quod  aaxilia  contra  se  Trerins  miserant  :  al 
tera ,  ne  Ambiorix  ad  eos  receptum  halieret.  His  consti- 
tutif rébus,  paulmn  supra  eum  locum  quo  ante  exerci- 
tiim  transduxerat ,  facere  pontem  instituit.  Nota  atque 
institula  ratione ,  magno  mililum  studio»  paucis  diebus 
opus  efflcitur.  Firmo  in  Trevins  prssidio  ad  pontem  r&> 
licto,  nequis  ab  iis  subito  motus  oriretur»  reliquas  copias 
•qnitalumque  transducit.  Ubii,  qui  ante  obsides  dederant, 
atqoe  in  dediUonem  Tencrant,  purgandi  sui  causa  ad  eum 
kgitoi  mittunt^qui  doceant,  «  oeque  ex  sua  dTttate  auxi- 


ils  demandent  avec  prière  t  qu'on  les  épargne , 
et  que ,  dans  la  haine  générale  contre  les  Ger- 
mains, on  ne  fasse  point  supporter  aux  innocents 
les  châtiments  dus  aux  coupables  ;  si  César  exige 
de  nouveaux  otages,  ib  offrent  de  les  donner.  » 
César  s'informa  du  fait ,  et  apprit  que  les  secours 
avaient  été  envoyés  par  les  Suèves  ;  il  reçut  les 
satisfactions  des  Ubcs ,  et  s'enquit  des  chemins  et 
des  passages  qui  conduisaient  chez  les  Suèves. 

X.  Peu  de  jours  après,  il  sut  des  Ubes  que  les 
Suèves  rassemblaient  toutes  leurs  troupes  en  nn 
seul  lieu,  et  qu'ils  avaient  ordonné  aux  nations 
qui  étaient  dans  leur  dépendance  do  leur  envoyer 
des  secours  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie.  Sur 
cet  avis,  César  se  pourvoit  de  vivres,  choisit  pour 
le  camp  une  position  avantageuse,  et  enjoint  aux 
Ubes  d'abandonner  les  campagnes  et  de  faire  pas-  * 
ser  dans  les  places  fortes  leur  bétail  et  tous  leurs 
biens,  espérant  amener,  par  la  famine,  ces  hom- 
mes barbares  et  ignorants  h  la  nécessité  de  com- 
battre avec  desavantage.  Il  charge  les  Ubes  d'en- 
voyer chez  les  Suèves  de  nombreux  éclaireurs  pour 
connaître  tout  ce  qu'ils  font.  Ses  ordres  sont  exé- 
cutés, et,  peu  de  jours  après,  on  lui  rapporte  squo 
les  Suèves,  instruits  par  des  messagers  de  rap- 
proche de  Tannée  romaine,  s'étaient,  avec  toutes 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés,  retirés 
jusqu'à  l'extrémité  de  leur  territoire;  que  Ik  est 
une  forêt  d*une  grandeur  immense,  appelée  Ba- 
cenis*,  qui  sëtend  fort  avant  dans  l'intérieur  dn 
pays,  et  qui ,  placée  comme  un  mur  naturel  en- 
tre les  Suèves  et  les  Ghérusqucs  ,  met  ces  deux 

*  Selon  CeUerins.  cette  forêt  «tt  ce  qu'on  appelle  aqjoard'boi 
le  Hartx .  en  Batie-Saxe .  dans  la  priiicipaDtè  de  Wolienbuttel. 
—  La  Téritable  position  de  oe  peuple  est  Inconnue. 

lia  hi  Treviios  missa,  neque  ab  se  fidem  laesam  :  »  petunt 
atque  orant ,  •  ut  sibi  parcat,  ne  commun!  odio  Germano- 
rum  innocentes  pro  nooenUbus  pœnas  pendant  :  si  amplius 
obsidum  Telit,  dare  poUicentur.  ■  Cognita  Cssar  causa  , 
reperit  ab  Suevis  auxilia  mlssa  esse ,  Ubi«Mrum  salisfac- 
tionem  accepit ,  adilus  viasque  in  Suctos  perquirit. 

X.  Intérim  paods  post  diebus  fit  ab  Ubiis  oerUor, 
Suerosonmes  unum  in  locum  copias  cogère,  atque  iis 
nationibus,  qu»  sub  eonim  sint  imperio,  deounUare, 
uU  auxilia  peditatus  equitatusque  mittant.  His  cognills 
rebus,  rem  frumentariam  proTÎdet,  castris  idoneum  lo- 
cum ddigit,  Ubiis  imperat  ut  pecora  deducani,  suaqne 
omnia  ex  a  gris  in  oppida  conférant,  sperans  barbaros 
atque  imperitos  bomines,  inopia  cibariorum  afllictos ,  ad 
iniquam  pugnandi  conditionem  posse  dcduci;  mandat. 
Ut  crebros  exploratores  in  Suevos  mittant,  qusqne  apud 
eos  gerantur,  cognoscant.  Hli  imperata  faclunt,  et  paucis 
diebus  inlermissis  refenint  :  «  Sueros  omncs,  posteaquam 
certiores  nuotii  de  exercitu  Roroanorum  Tenerint,  cum 
omnibus  suis  sociorumque  copiis,  quas  cocgisseot ,  peni- 
tus  ad  extrêmes  fines  sese  récépissé  ;  siham  esse  ibi  infi- 
1  nita  magnitudine,  qus  appefiatur  Bacenis  :  banc  lonire 
I  intrurvus  pertinere,  et  pro  oatiTO  muro  objeetam ,  Cbe* 
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peuples  à  Tabri  de  leurs  entreprises  et  de  leurs 
iiicursions  mutuelles;  c'est  à  Teotrëe  de  cette 
forêt  que  les  Suèves  avaient  résolu  d'attendre 
Tarrivéc  des  Romains.  • 

XI.  Au  point  où  Ton  est  arrivé,  il  n*est  pas  sains 
doute  hors  de  propos  de  parler  des  mœurs'  de  la 
Gaule  et  do  la  Germanie^  et  de  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  nations.  Dans  la  Gaiile ,  ce 
u*est  pas  seulement  dans  chaque  Tille,  dans  cha- 
que bourg  et  dans  chaque  campagne  qu'il  existe 
des  factions  ,  mais  aussi  dans  presque  chaque 
famille  :  ces  factions  ont  pour  chefs  ceux  qu'on 
estime  et  qu'on  juge  les  plus  puissants;  c*està 
leur  volonté  et  à  leur  Jugement  que  sout  soumises 
la  plupart  des  affaires  et  des  résolutions.  La  rai- 
son de  cet  antique  usage  parait  être  d'assurer  au 
peuple  une  protection  contre  les  grands  :  car  per- 
sonne ne  souffre  que  Ton  opprime  ou  circonvienne 
ses  clients;  si  l'on  agissait  autrement,  on  per- 
drait bientôt  tout  son  crédit.  Ce  même  principe 
régit  souverainement  toute  la  Gaule  :  car  toutes  les 
cités  sont  divisées  en  deux  partis. 

XH.  Lorsque  César  vint  dans  la  Gaule,  lesÉdues 
étaient  les  chefs  d'une  de  ces  factions,  les  Séqua- 
nes ,  ceux  de  l'autre.  Ces  derniers ,  moins  puis- 
sants par  eux-mêmes,  parce  que  la  principale 
autorité  appartenait  depuis  longtemps  aux  Edues, 
lesquels  possédaient  de  grandes  clientèles,  s'é- 
taient unis  avec  Arioviste  et  les  Germains ,  et  les 
avaient  attirés  h  eux  à  force  de  présents  et  de 
promesses.  Après  plusieurs  victoires  et  la  des- 
truction de  toute  la  noblesse  des  Ëdues   ils  acqui- 


i^nt  une  telle  puissance  qu'un  grand  nombre  da 
peuples,  clienls  des  Edues,  passèrent  dans  lear 
parti.  Ils  prirent  en  otages  les  fils  de  leurs  prûoci- 
paux  citoyens ,  firent  prêter  publiquement  a  cette 
nation  le  serment  de  ne  rien  entreprendre  cootre 
eux,  s'attribuèrent  la  partie  du  territoire  oonqnÎM 
par  leurs  armes,  et  obtinrent  la  suprématie  dans 
toute  la  Gaule.  Réduit  k  cette  extrémité ,  Diviliac 
avait  été  implorer  le  secours  du  sénat  romain,  cl 
était  revenu  sans  rien  obtenir.  L'arrivée  de  César 
changea  la  face  des  choses  :  les  Édues  repriresl 
leurs  otage» ,  recouvrèrent  leurs  anciens  clients , 
en  acquirent  de  nouveaux  par  le  crédit  de  César, 
parce  qu'on  voyait  que  ceux  qui  entraient  dans 
leur  amiiié  jouissaient  d'une  condition  meilleure 
et  d*un  gouvernement  plus  doux  ;  et  ils  obtinreol 
dans  tout  le  reste  un  crédit  et  un  pouvoir  qui  i- 
rent  perdre  aux  Séquanes  leur  prépondérance.  A 
ceux-ci  avaient  succédé  les  Rèmes;  lorsqu'on  re- 
marqua que  leur  faveur  auprès  de  César  cgalaH 
celle dps  Edues,  ceux  que  d'anciennes  inimitiés 
empêchaient  de  s'unir  à  ces  derniers  se  ralliaient 
à  la  clientèle  des  Rèmes ,  qui  les  protégeaient  avec 
zè!o  pour  conserver  le  nouveau  crédit  qu'ils  avaient 
si  rapidement  acquis.  Tel  était  alors  l'état  des 
choses  que  les  Édues  avaient,  sans  contredit ,  le 
premier  rang  parmi  les  Gaulois,  et  que  les  RèuMs 
occupaient  le  second. 

XIII.  Dans  toute  la  Gaule ,  il  n\  a  que  deai 
classes  d'hommes  qui  soient  comptées  pour  quel- 
que chose  et  qui  soient  honorées  ;  car  la  multitude 
n'a  guère  que  to  rang  des  esclaves,  n'osant  rico 


mioot  ab  Suerlt ,  Suevoi  ab  Cbentscis ,  iiûoriis  incnrtio- 
nibofqoe  prohibere  ;  ad  ejns  iuiUum  silva  Soevot  adven- 
tiini  Ronianoram  ezspectare  contUtuisie.  » 

XI.  Qooniam  ad  bunc  locom  perrentum  est,  dod  allé 
num  esse  videtor,  de  GaUiœ  Germaoiaeque  moribus,  et 
quo  difTeraDt  es  uationes  iuter  sese,  proponere.  In  Gai- 
lia ,  non  solum  in  omnibus  civilatibus,  atque  in  omoibns 
pagis  parttbusqiie ,  sed  pêne  eliam  in  siiigulis  domibus 
foctiones  sunt  :  earumque  factionum  principes  tunt ,  qui 
summam  auctorilatem  eoruni  judicio  habere  eiisliman- 
tnr,  quorum  ad  arltitriam  Judiciumque  somma  omnium 
rerum  consiliorumque  red^at  Idque  ejus  rei  causa  anli- 
quitus  institntum  Yidetur,  ne  quis  ex  pîebe  contra  poten- 
tiorem  auxilii  egeret  :  suos  enim  quisque  opprimi  et  cir- 
cumTeniri  non  paUtur,  nequc,  aliter  si  Tncianl,  ullara  in* 
ter  suos  babent  auctoritatem.  Ha?c  eaHera  ralio  est  in 
summa  totius  Galli»  :  namque  omnes  ci  vitales  io  partes 
divisie  mut  duas. 

XIX.  Quum  Ca?sar  in  GalUam  Tcnit,  alterins  factionis 
principes  crant  ABdui ,  allsrius  Sequani.  Hi  quum  per  se 
minus  valerent ,  quod  summa  auctoritas  anliqoitus  ef at 
in  Aduis ,  magmeque  eorum  erant  cllenteliB ,  Germanos 
atque  ArioTistum  sibi  adjunxerant ,  eosqae  ad  se  magnis 
jacUiris  pollicitationibusqne  perduxcrant.  Prstiis  vero 
coropluribus  factis  sccundis,  atque  omni  nobUitate^Sdao- 


rum  interfecta ,  tantum  potentia  aotecesserant,  nt 
gnam  partemdientium  ab^rinisadse  transduoerenl.ob- 
sidesque  ab  lis  principum  fllios  acdperent ,  et  puMice  ju* 
rare  cogèrent,  nibîl  se  contra  Sequanos  consiiti  initnrot; 
et  partem  Onilimi  agri,  per  vim  occupatam,  postlderent, 
Galliie<|ue  totius  principatum  obUnerent.  Qua  neceAitale 
adduclus  Divitiacus,  au\ilii  petendi  causa  Romam  ad  ae« 
nalum  proFcctus,  infecta  re  redierat.  Adveatu  Cacsarts 
facla  commutaUone  rerum,  obsidibus  JEàuÏB  reddiiis, 
veteribus  clicnlelis  restiiutis ,  novis  per  Cvsarera  comp»- 
ralis  (quod  hi,  qui  se  ad  eorum  amiciliam  aggregaTeranl, 
mdiore  condilione  atque  sijuiore  imperio  se  uliTidelMot|, 
rdiquls  rcbus  ecrum,  gralia,  dignitaieque  ampliflcala, 
Sequani  prineipatum  diniiserant.  In  eorum  locum  Rerai 
successerant  :  quos  quod  adanjuare  apud  Cipsarem  gratia 
intelligebatur,  ii ,  qui  propter  teteres  infmicitias  nutto 
modo  cum  ASduis  conjungi  |K)terant,  se  Remis  in  dienie- 
lam  dical)ant.  Hos  illi  diligentcr  tuebantur.  Ita  et  novani 
et  repente  collectam  auctorilatem  tenelNint.  Eo  tum  statu 
res  erat,  ul  longe  principes  baberentur  JEdui,  secundura 
locum  dignttatis  Kemi  obtinerent. 

XIII.  In  omni  Gallia  eorum  bominum  ,quialiquosiiBt 
numéro  atque  honore,  gênera  sunt  duo  :  nam  pleîwpcoe 
scrvonim  babetur  iooo ,  qus  per  se  nihil  andet .  el  nalb 
adbibetur  consilio.  Plcrique,  cum  aut  sre  alieaorant 
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par  dle-mêmiei  et  n'étant  admise ^ancnn  conseil. 
La  plupart,  accables  de  dettes,  d'impôts  énormes, 
et  de  ireiations  de  la  part  des  grands,  se  livrent 
eux-mêmes  en  servitude  à  des  nobles  qui  exercent 
sur  em  ions  les  droits  des  maîtres  sur  les  esclaves. 
Ikse-  deux  classes  privilégiées ,  Tune  est  celle  des 
druides  (4),  l'autre  celle  des  cbevaliers.  Les  pre« 
miers,  ministres  des  choses  divines,  sont  chargés 
des   sacriOces  publics  et  particuliers ,  et  sont 
les  interprètes  des  doctrines  religieuses.  Le  dé- 
sir de  rinslruclion  attire  auprès  d'eux  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  les  ont  en  grand 
honneur.   Les  Druides  connaissent  de  presque 
toutes  les  contestations  publiques  et  privées. 
Si  quelque  crime  a  été  commis,  si  un  meurtre  a 
eu  lien,. s'il  s'élève  un  débat  sur  un  héritage  ou 
sur  des  limites,  ce  sont  eux  qui  statuent;  ils  dis- 
pensent les  récompenses  et  les  peines.  Si  un  parti- 
culier ou  un  homme  public  ne  défère  pointa  leur 
décision ,  ils  lui  interdisent  les  sacriûces  ;  c^'est 
chex  eux  la  punition  la  plus  grave.  Ceux  qui  en- 
courent cette  interdiction  sont  mis  au  rang  des 
impies  et  des  criminels,  tout  le  monde  s'éloigne 
d*enx,  fuit  leur  abord  et  leur  entretien ,  et  craint 
1^  contagion  du  mal  dont  ils  sont  frappés;  tout 
accès  en  justice  leur  est  refusé  ;  et  ils  n*ottt  part  à 
aucun  honneur.  Tous  ces  druides  n'ont  qu'un  seul 
chef  dont  l'autorité  est  sans  bornes.  A  sa  mort , 
le  plus  éminent  en  dignité  lui  succède  ;  ou ,  si 
plusieurs  ont  des  titres  égaux,  Télection  a  lien  par 
le  suffrage  des  druides,  et  la  place  est  quelque- 
fois disputée  par  les  armes.  A  une  certaine  époque 
de  Tannée,  ils  s'assemblent  dans  un  lieu  consacré 
sur  la  frontière  du  pays  des  Carnutes,  qui  passe 


'  pour  le  point  central  de  toute  la  Gaule.  lÀ  se  ren- 
dent de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  différends, 

I  et  ils  obéissent  aux  jugements  etaux  décisions  des 
druides.  On  croit  que  leur  doctrine  a  pris  naissance 
dans  la  Bretagne ,  et  qu'elle  fut  de  Ta  transportée 
dans*la  Gaule  ;  et  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  en 
avoir  une  connaissance  plus  approfondie  vont  or- 
dinairement dans  cette  Ue  pour  s'y  instruire. 

IIV.  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  et 
ne  paient  ^ucun  des  tribu Is  imposés  aux  autres 
Gaulois;  ils  sont  exempts  du  service  militaire  et  de 
toute  espèce  de  charges.  Séduits  par  de  si  grands 
privilèges,  beaucoup  de  Gaulois  viennent  auprès 
d'eux  de  leur  propre  mouvement ,  ou  y  sont  en- 
voyés par  leurs  parents  et  leurs  proches.  Le,  dit- 
on,  ils  apprennent  un  grand  nombre  de  vers, 
et  il  en  est  qui  passent  vingt  années  dans  cet  ap- 
prentissage, il  n'est  pas  permis  de  confier  ces  vers 
k  récriture,  tandis  que,  dans  la  plupart  des  an- 
tres affaires  publiques  et  privées ,  ils  se  servent  des 
lettres  grecques.  11  y  a ,  ce  me  semble,  deux  rai- 
sons de  cet  usage  :  l'une  est  d'empêcher  que  leur 
science  ne  se  répande  dans  le  vulgaire  ;  et  l'au- 
tre, que  leurs  disciples,  se  reposant  sur  l'écriture, 
ne  négligent  leur  mémoire;  car  il  arrive  presque 
toujours  que  le  secours  des  livres  fait  que  l'on 
s'applique  moins  k  apprendre  par  cœur  et  3i  exer- 
cer sa  mémoire.  Une  croyance  qu'ils  cherchent 
surtout  k  établir,  c'est  que  les  âmes  ne  périssent 
point  (3),  et  qu'après  la  mort,  elles  passent  d'un 
corps  dans  un  autre ,  croyance  qoi  leur  paraît 
singulièrement  propre  à  inspirer  le  courage ,  en 
éloignant  la  crainte  de  la  mort.  Le  mouvement 
des  astres,  l'immensité  de  l'univers,  la  grandeur 


Bagnilodioe  trUNitorain,  aot  Injuria  potenUomm  premon- 
tiir»teie  io  serVitutem  dicant  iiobilibut:iii  hoseadem 
omnia  timt  iura,  qu»  domioit  in  tenros.  Sed  de  hit  duo- 
bus  geoerilNif  allerum  est  Druidum ,  alterum  equitum. 
lUi  rebtts  divinis  iatersuni,  sacriflda  publics  ac  prirata 
procurant,  religiones  inlerpretantur.  Ad  bos  magnus  ado- 
leMentinin  nomerus  disdplin»  csusa  concurrit,  magoo* 
que  ii  suât  apud  eos  honore.  Nam  fera  de  omnibus  cou- 
troversiis  publicis  privatisque  oonsUtuunt;  et,  si  quod  est 
admitsnni  fdcinus,si  caedes  facta,  si  de  bereditate,  si 
de  flnitms  conlroversia  est,  iidem  decemunt  :  prsmia 
pœnasqne  conslituunt  :  si  qui  eut  prlratus  sut  publlcus 
eorum  décrète  non  stetit ,  sacriflciis  interdicunt.  U«c 
poena  apud  eos  est  gravissima.  Quibus  ita  est  interdictum, 
ii  numéro  impiorum  acsceleratomm  babentur;  iisomnes 
decedunt,  aditum  eorum  sennonemque  defuginnt ,  ne 
quid  ei  oontagione  incommodl  acdplant:  neque  iispe- 
tentibus  jus  redditur,  neque  bonosullus  communicatur. 
His  autem  omnibus  Druidibns  prcest  unus,  qui  summam 
ioler  eos  habet  auctorltatem.  EU>c  moriuo,  si  qui  ex  re- 
Uquis  excdUt  digoitate,  succedit  :  aut  si  sunt  plures  pares 
aÉnragio  Dmidnm  deligitur ,  nonnumquam  etiam  armii 
de  prlocipatu  eontendunt.  Hi  wrto  anni  tempore  in  fini- 


bus  Gamutum,  qu»  regio  totlut  GalU»  média  habetur  , 
considunt  in  loco  eonsecrato.  Hue  omnes  undique,  qui 
eontroversiâs  babent,  eonventunt,  eomnique  Judici^  de- 
cretisque  parant.  Disciplina  in  Britannla  reperta ,  atque 
Inde  in  Galliam  translata  esse  existimatur  :  et  nunc,  qui 
dlliffentius  eam  rem  oognoscera  volunt ,  plerumque  iUo 
disœndi  causa  profldscuntur. 

XIV.  Druides  a  bello  abesse  oonsuerunt,  neque  tributa 
una  cum  raliquis  pendont  ;  miiiUsB  vacationem  omnium- 
que  rerum  babent  immunttatem.  Tantts  excitalî  prannns, 
et  sua  sponte  muiti  in  disciplioam  oonTeniunt,  et  a  pa- 
reotibus  propinquisque  mittuntur.  Magnum  ibi  numerum 
versuumediscere  dicuntur:  itaque  annos  nonoulli  Tioenos 
in  disciplina  permanent.  Neque  fas  esse  existimant,  ea 
iiUeris  mandara,  quum  in  raliquis  fera  rébus  publicis , 
priTilalisque  rationibus ,  granâs  utantur  litteris.  Id  mihi 
duatms  de  causis  initituisse  videntnr;  quod  neque  in  tuI- 
gum  disciplinam  efTerri  relint,  neque  eos,  qui  discant,  lit^ 
teris  confisos,  minus  roeroori»  studera  :  quod  fera  pleris* 
queaccidit ,  utpraesidio  Iitteramm  diligentiam  in  perdis* 
cendo  ac  memoriam  rémittent.  In  primis  boc  volunt 
persuadera;  >  non  interira  animas,  sed  ab  allis  post  mor- 
tem  traosire  ad  alios  ;  •  atque  boc  maxime  ad  virtuteov 
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de  la  terre,  la  nature  des  choses,  la  force  et  le 
pouvoir  des  dieux  immortels ,  tels  sont  eu  outre 
les  sujets  de  leurs  discussions  :  ils  les  transmettent 
à  la  jeunesse. 

XV.  La  seconde  classe  est  celle  des  chevaliers. 
Quand  il  en  est  besoin  et  qu'il  survient  quelque 
guerre  (ce  qui,  avant  Tarrivée  de  César,  avait 
lieu  presque  tous  les  ans,  soit  pour  faire ,  soit 
pour  repousser  des  incursions  ) ,  ils  prennent  tous 
part  à  cette  guerre ,  et  proportionnent  h  Féclat 
de  leur  naissance  et  de  leurs  richesses  le  nombre 
de  serviteurs  et  de  clients  dont  ils  s*entourent. 
C'est  pour  eux  la  seule  marque  du  crédit  et  de  la 
puissance. 

XYI.  Toute  la  nation  gauloise  est  très-supersti- 
tieuse ;  a-ussi  ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies 
graves,  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  la  guerre  et 
de  ses  dangers ,  ou  immolent  des  victimes  humai- 
nes ,  ou  font  vœu  d'en  immoler ,  et  ont  recours 
pour  ces  sacrifices  au  ministère  des  druides.  Ils 
pensent  que  la  vie  d'un  homme  est  nécessaire 
pour  racheter  celle  d'un  homme,  et  que  les  dieux 
immortels  ne  peuvent  être  apaisés  qu'à  ce  prix  ; 
ils  ont  môme  institué  des  sacrifices  publics  de  ce 
genre,  ils  ont  quelquefois  des  mannequins  d'une 
grandeur  immense  et  tissus  en  osier,  dont  ils  rem- 
plissent Tintérieur  d'hommes  vivans  ;  ils  y  mettent 
le  feu  et  font  expirer  leurs  victimes  dans  les  flam- 
mes (6).  lis  pensent  que  le  supplice  de  ceux 
qui  sont  convaincus  de  vol ,  de  brigandage  ou 
de  quelque  autre  délit,  est  plus  agréable  aux 
dieux  immortels  ;  mais  quand  ces  hommes  leur 


manquent ,  ils  se   rabattent  sur  les  inniJcenH. 

XVIi.  Le  dieu  qu'ils  honorent  le  plus  est  \ier- 
cure.  Il  a  un  grand  nombre  de  statues  ;  ils  le  re- 
gardentcomme  Tinventeurdetous  les  arts,  comiM 
le  guide  des  voyageurs ,  et  comme  présidaal  k 
toutes  sortes  de  gains  et  de  commerce.  Après  Iv 
ils  adorent  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Ik 
ont  de  ces  divinités  à  peu  près  la  même  idée  q«e 
les  autres  nations.  Apollon  guérit  les  maladies  ; 
Minerve  enseigne  les  éléments  de  l'industrie  €f 
des  arts;  Jupiter  tient  Tempire  du  ciel ,  Mars  ee> 
lui  de  la  guerre  ;  c'est  b  lui,  quand  ils  oiit  résolii 
de  combattre,  qu'ils  font  vœu  dWdinaire  de 
sacrer  les  dépouilles  de  l'ennemi,  lis  lai 
fient  ce  qui  leur  reste  du  bétail  qu'ils  ont  prk, 
le  surplus  du  butin  est  placé  dans  un  dépôt  po- 
blic  ;  et  on  peut  voir,  en  beaucoup  de  villes  de  ces 
monceaux  de  dépouilles,  entassées  en  des  lieu  ooo- 
sacrés.  Il  n'arrive  guère ,  qu'au  mépris  de  la  re- 
ligion ,  un  Gaulois  ose  s'approprier  dandestioe- 
ment  ce  qu'il  a  pris  à  la  guerre,  ou  ravir  quelque 
chose  de  ces  dépôts.  Le  plus  cruel  supplice  et  h 
torture  sont  réservés  pour  ce  larcin. 

XVUl.  Les  Gaulois  se  vantent  d'être  issus  de 
Pluton ,  tradition  qu'ils  disent  tenir  des  druides. 
C'est  pour  cette  raison  quHIs  mesurent  le  temps, 
non  par  le  nombre  des  jours ,  mais  par  celui  des 
nuits  (7).  Ils  calculent  les  jours  de  naissance ,  le 
commencement  des  mois  et  celui  des  années ,  de 
manière  que  le  jour  suive  la  nuit  dans  leur  cal- 
cul. Dans  les  autres  usages  de  la  vie ,  ils  ne  difle- 
rent  guère  des  autres  nations  qu'en  ce  qa^ils  ne 


excitarl  putant,  metu  mortis  neglecto.' BTulta  prsterea  de 
sideribiis  atque  eortim  motu ,  de  mondi  ac  terranmi  roa- 
gniludine,  de  rerum  nalnra ,  de  deorum  immorulium  vi 
•c  potestate  duputaot ,  et  juveotuli  traasduiit. 

XV.  Altcnim  gcous  est  Equitum.  Hi,  quom  est  usus , 
alque  aliquod  belluin  incidit  (  quod  ante  Gesaris  adven- 
Uim  fere  qoetanois  «ocidere  solebat ,  uti  aut  ipsi  injurias 
inferrent,  aul  illatas  propulsarenl  ) ,  omoes  in  belle  ver- 
santnr;  atque  eonun  ut  qaisque  est  génère  oopiisque  ain- 
plissimus,  ita  plarinios  circuio  se  ambactot  cUentesque 
habent.  Hanc  onam  gratiam  potentiamque  noverunt. 

XYI.  Natio  est  omnium  Gailonim  admodura  dedita 
religiootbus;  atque  ob  eam  causam ,  qui  sunt  afTecti  gra- 
vioribus  morbiSi  quiqne  in  prœltis  periculisque  versantur, 
aut  pro  Tictimis  homines  immolant,  aut  se  immolalui-os 
Tovent,  admioistrisqne  adea  sacrificia  Druidibus  ulun- 
tur;  quod,  pro  vlta  hominis  nisi  bominis  vita  rcdd»tur, 
non  pnsse  ailler  deormu  immortalium  numen  placari  ar- 
bitrantur:  publiceque  ejusdem  generis  halieut  instiluta 
lacriflcia.  Aiii  immani  magnitudlne  S'roulaci*a  babent, 
quorum  contexla  viminibus  membra  vivis  boniiuibus  corn- 
plent,  quibus  succeusis ,  circamTenti  flamma  exaniman- 
tur  homines.  Supplicia  eoram ,  qui  in  furto»  aut  in  latro- 
dâio,  aut  aliqua  noxa  sint  comprebensi,  gratiora  diis 
Immortalibos  esM  arbilranlur  :  sed ,  quum  e jus  generis 


copia  déficit ,  etiam  ad  innocentium  supplicia  desoenduBL 

XVII.  Dcum  maxime  Mercurium  colunt.  Hujns  suot 
plurima  stmulacra  :  hune  omnium  inventorem  artinm  fe- 
ront, hune  Tianmi  alque  itinerumducem ,  hnnc  ad  qnas- 
tus  pecuoiffi  mercaturasque  babere  vim  maximam  arbi^ 
trantur.  Post  banc,  ApoHinem,  et  Martem,  et  JoTem ,  at 
Minervam.  De  bis  eamdem  fere ,  quam  reliquat 
habant  opinionem  :  ÂpoUinem  morbos  depeltere; 
Tarn  operum  atque  artificiorum  initia  transdere;  Jo^ 
imperiam  cœlestium  tenere  ;  Martem  bella  regere. 
cum  prslio  dimicare  constitueront,  ea,  qos  bdlo  cepc- 
rint,  pleromque  devovent;  qns  supersveriot,  anisaifia 
capta  immolant  :  reliquas  res  in  onuro  locum  cooferont 
Muitis  in  ci? itatibos  harom  rerom  exstnictos  tunralos  lo- 
cis  consecratis  conspicari  licet  :  oeque  siepe  accidU«  nt 
neglecla  qoispiam  reiigione,  aut  capta apud  se  occolUirB 
aut  postta  tôlière  aoderet  ;  gravissimomque  ei  rd  soppG* 
cium  cum  cruciatu  constitutum  est. 

XVIII.  Galli  se  omnes  ab  Dite  pâtre  prognatos 
dicaot;  idque  ab  Draiditnis  proditom  dÂcont.  Ob 
causam  bpaUa  omnis  temporis  non  numéro  dierom .  ted 
noctinm ,  finiunt:  dies  natales,  et  mensiom  et  annoran 
initia  sic  observant  •  ut  noctem  dies  subsequatnr.  In  raff- 
quis  vilsB  institulis  hoc  fere  ab  rdiquis  differoot ,  qnod 
suos  liberof ,  nisi  .qurun  adoleverhit,  ut  mmiiia  militi» 
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permelleut  pas  que  leurs  enfants  les  abordent  en 
public  avant  d'ôlre  adolescents  et  en  état  de  por- 
ter les  armes.  Ils  regardent  comme  honteux  pour 
un  père  d*admetlrc  publiquement  eu  sa  présence 
son  fils  en  bas  âge. 

XIX.  Autant  les  maris  ont  reçu  d^argent  de 
leurs  épouses  à  litre  de  dot ,  autant  ils  mettent  de 
leurs  propres  biens ,  après  estimation  faite ,  en 
eouimunantc  avec  cette  dot.  On  dresse  conjointe- 
ment un  état  de  ce  capital,  et  Ton  en  réserve  les 
intcrêts.  Quelque  époux  qui  survive,  c'est b  lui 
i|a'apparlient  la  part  de  Tun  et  de  Tautre,  avec  les 
intcrêlsdes  années  antérieures.  Les  hommes  ont, 
sur  leurs  femmes  comme  sur  leurs  enfants,  le  droit 
de  vie  et  de  mort;  lorsqu*un  père  de  famille  d'une 
haute  naissance  vient  à  mourir,  ses^  proches  s'as- 
semblent, et  s'ils  ont  quelque  soupçon  sur  sa  mort, 
les  femmes  sont  mises  à  la  question  des  esclaves  ; 
si  le  crime  est  prouvé,  on  les  fait  périr  par  le  feu 
et  dans  les  plus  horribles  tourments.  Les  funé- 
railles, eu  égard  k  la  civilisation  des  Gaulois,  sont 
magnlGques  et  somptueuses.  Tout  ce  qu'on  croit 
aToir  été  cher  au  défunt  pendant  sa  vie,  on  le 
jette  dans  le  bûcher ,  même  les  animaux  ;  et  11  y 
a  peu  de  temps  encore,  on  brûlait  avec  lui  les 
esclaves  et  les  clients  qu*on  savait  qu'il  avait  ai- 
més (8),  pour  complément  des  honneurs  qu'on 
lui  rendait. 

XX.  Dans  les  cités  qui  passent  pour  administrer 
le  mieux  les  aiïaires  de  Tétat,  c^est  une  loi  sacrée 
qee  celui  qui  apprend ,  soit  de  ses  voisins ,  soit 
par  le  bruit  public ,  quelque  nouvelle  intéressant 
laeitéy  doit  en  informer  le  magistrat,  sans  la 


communiquer  &  nul  autre ,  l'expérience  leur  ayant 
fait  connaître  que  souvent  des  hommes  impru- 
dents et  sans  lumières  s'effraient  de  fausses  ru- 
meurs,  se  portent  à  des  crimes  et  prennent  des 
partis  extrêmes.  Les  magistrats  cachent  ce  qu'ils 
jugent  convenable ,  et  révèlent  h  la  multitude  ce 
qu'ils  croient  utile.  C'est  dans  l'assemblée  seu- 
lement ^u'il  est  permis  de  s'entretenir  des  affaires 
publiques. 

XXI.  Les  mœurs  des  Germains  sont  très-diffé- 
rentes ;  car  ils  n'ont  pas  de  druides  qui  président 
aux  choses  divines  et  ne  font  point  de  sacriûces. 
Ils  ne  mettent  au  nombre  des  dieux  que  ceux  qu'ils 
voient  et  dont  ils  reçoivent  manifestement  les 
bienfaits,  le  soleil,  le  feu,  la  lune  :  ils  ne  connais- 
sent pas  même  de  nom  les  autres  dieux.  Toute 
leur  vie  se  passe  a  la  chasse  et  dans  les  exercices 
militaires  ;  ils  se  livrent  dès  Teofance  au  travail 
et  à  la  fatigue.  Ils  estiment  singulièrement  nne 
puberté  tardive  ;  ils  pensent  que  cela  accroît  la 
stature  de  l'homme,  nourrit  sa  vigueur,  et  forti- 
fie ses  muscles.  C'est  parmi  eux  une  chose  tout  h 
fait  honteuse  que  d'avoir  connu  les  femmes  avant 
l'âge  de  vingt  ans;  ce  qu'ils  ne  peuvent  jamais  ca- 
cher ,  car  ils  se  baignent  pêle-mêle  dans  les 
fleuves,  et  se  couvrent  de  peaux  de  rennes  ou  de 
vêtements  courts^  laissant  3i  nu  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps. 

XXII.  Ils  ne  s'adonnent  pas  }k  ragricullure,  et 
ne  vivent  guère  que  de  lait,  de  fromage  et  de  chair; 
nul  n'a  de  champs  limités  ni  de  terrain  qui  soit  sa 
propriété  ;  mais  les  magistrats  et  les  chefs  assi- 
gnent tous  les  ans  aux  peuplades  et  aux  familles 


•ulioere  poMÎnt.  palam  ad  se  adiré  non  patiantar;  fllium- 
que  paerili  state  ia  publiée ,  in  conspectu  patris ,  assis- 
tere ,  turpe  ducuat. 

XIX.  Viri,  quantas  pecunias  ab  uxoribus  dotis  nouiine 
acceperuot ,  taatas  ex  suis  bonis  aestiniatione  facla ,  cuui 
dolibus  comniunicant.  Uujus  omnis  pecuoix  conjunclim 
ralîo  habetur,  fruclusque  servaolur  :  uter  eorum  vita  su- 
perarit,  adeum  pars  utiiusque  cum  fructibus  superio- 
nim  lemponijn  perveoit.  Yiri  io  uxores ,  sicut  in  liberos, 
vii»  oecisque  babent  potestatem  :  et  quura  pater  faniilis, 
illustriort  loco  natus«  decessit,  ejus  propinqui  coaveoiunl, 
et ,  de  morte  si  res  in  suspicionem  venil ,  de  uxoribus  iu 
iervilem  modum  qusesliouem  babent  ;  et ,  si  compertuni 
est,  ignt  alque  omuibus  tormentisexcruciatas  interficiuot. 
Fanera  sunt  pro  cultu  Gallorum  magniflca  et  sumptuosa; 
omniaqne»  qu»  vivis  cordi  fuisse  arbitrantur,  in  ignem 
ioferont»  eiiam  anioialia  :  ac  paulo  supra  hanc  mémo- 
riam  servi  et  clientes ,  quos  ab  lis  dilectos  esse  constabatt 
ittsiis  funeribus  confectis ,  una  cremabantur. 

XX.  Qu9  dvitates  commodius  suam  rempublicam  ad- 
mlnistrareexistimanlur  ;  ba)>ent  iegibus  sanctum ,  si  quis 
quid  de  republica  a  flniiimis  rumore  ac  fania  acceperit, 
ut:  ad  magistratum  déferai,  neve  cum  quo  alio  communi- 
•el;  quod  saspe  bomines  temerarios  atquc  imperitos  falsis 


rumoribus  lerreri,  et  ad  facinus  trapelli,  etdesammis 
rébus  consilium  capere  cognitum  est.  Magistratua ,  qo» 
visa  sunt .  occultant  ;  qua>que  esse  ex  usu  judicaverint, 
multitudini  produnt:de  republica,  nisi  per  concilioià  • 
loqui  non  conceditur. 

XXI.  Germani  raultum  ab  bacconsuctudine  dUferunt: 
nam  neque  Druides  habenl,  qui  rébus  divinis  prssint; 
neque  sacriOciis  student.  Deorum  numéro  eos  solos  du- 
cunt ,  quos  cemunt ,  et  quorum  apcrte  opibus  juvanlur, 
Solem ,  et  Yulcanum ,  et  Lunaro  :  reiiquos  ne  fama  qui- 
dem  acceperuiit.  Vita  omnis  in  venaiionibus  atque  ia 
studiis  reimilitaris  consislii  :  ab  painrulis  labori  ac  du* 
ritiaB  sludent.  Qui  diuûssime  impubères  pernianserunt, 
maximam  inter  sucs  ferunt  laudem  :  hoc  ali  staturani , 
ali  boc  vires,  nervosque  contlrmari ,  pu  tant.  Intra  aimum 
vero  vicesimum  feminas  notitiam  babutsse ,  in  lurpissimis 
babent  rébus  :  cujus  rei  nulla  est  occulta iio,  quod  et 
promiscue  in  nuniinibus  perluuniur,  et  pelFilius  aut  par- 
vis rbenonum  tegimentis  uiuntur,  magna  corporis  parle 
nuda. 

XXII.  AgricuUur»  non  student  ;  majorque  pars  viclus 
eorum  in  lacle,  caseo,  came  oonsistit  :  neque  quis- 
quam  agri  modum  oertura  aut  flnes  habet  proprios  ;  sed 
magistratus  ao  principefl  in  anoos  sin^los  gentibof  cor. 
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vivant  en  société  commune,  des  (erres  en  tels  lienx 
et  quantité  qu'ils  jugent  à  propos;  et  l'année  sui- 
vante ils  les  obligent  de  passer  ailleurs  (9).  Ils  don- 
nent beaucoup  de  raisons  de  cet  usage  :  la  crainte 
que  l'attrait  d*une  longue  habitude  ne  fasse  perdre 
le  goût  de  la  guerre  pour  celui  de  l'agriculture  ; 
que  chacun,  s'occupant  d'étendre  ses  possessions, 
les  plus  puissants  ne  chassent  des  leurs  les  plus 
faibles  ;  qu'on  ne  se  garantisse  du  froid  et  de  la  cha- 
leur par  des  habitations  trop  commodes  ;  que  l'a- 
mour des  richesses  ne  s'introduise  parmi  eux  et 
ne  fasse  naître  les  factions  et  les  discordes  : 
on  veut  enfin  contenir  le  peuple  par  un  es- 
prit de  justice,  en  lui  montrant  une  parfaite 
égalité  de  biens  entre  les  plus  humbles  et  les  plus 
puissants. 

XXIII.  La  plus  grande  gloire  pour  un  état  est 
d'être  entouré  de  vastes  solitudes  et  de  pays  ra- 
vagés par  ses  armes,  lis  regardentcomme  le  propre 
de  la  valeur,  de  forcer  leurs  voisins  à  abandon- 
ner leur  territoire,  et  de  faire  que  personne 
n'ose  s'établir  auprès  d'eux.  D'ailleurs,  ils  se 
croient  ûînsi  plus  eu  sûreté,  n'ayant  pas  à  crain- 
dre une  invasion  subite.  Lorsqu'un  état  fait  la 
guerre^  soit  qu'il  se  défende ,  soit  qu'il  attaque  , 
on  choisit,  pour  y  présider ,  des  magistrats  qui 
ont  droit  de  vie  et  de  mort.  Pendant  la  paix ,  il 
n'y  m  point  de  magistrature  générale  ;  les  princi- 
paux habitants  des  cantons  et  des  bourgs  rendent 
la  justice  h  leurs  concitoyens  et  arrangent  les  pro- 
cès. Aucune  infamie  n'est  attachée  aux  larcins 
qui  se  commettent  hors  des  limites  de  l'état;  ils 
prétendent  que  c'est  un  moyen  d'exercer  la  jeu- 
nesse et  delà  préserver  de  l'oisiveté.  Lorsque,  dans 

gnationibnsqae  bominom,  qui  itna  ooienint,  quantam , 
etqnotoeo  viraio  ert,  agri  aitribniint  :  atqae  anno  post 
alio  traosire  eogunt.  Ejus  rei  militas  alTenint  causas  ;  ne, 
atsidaa  consuetiidine  capti,  studiom  belli  geniadi  agri- 
Goltara  oominutent,  ne  latosfloes  panure  stadeaDt;po- 
lentioresque  hnmîliores  poasessionibos  expeilaot;  ne  ac> 
curatins,  ad  frïgora  atque  estas  vitandos»  sdiflcent  :  ne 
qua  oriator  pecnni»  cupiditas,  qna  ex  re  ftetiones 
dissensionesqiie  nascontar  ;  nt  smlmi  aequitate  plebem  con- 
tineant,  qaam  snas  qulsqne  opes  cum  potentisslmis  asqnari 
videat 

XXIII.  Cifitatibus  maxinia  lans  est,  qnam  latinimas 
circom  sevastatis  floibns  soiiladines  babere.  Hocpropriom 
flrtntis  existimant ,  expulsos  agris  fiuitimos  cedere,  neque 
qnemqnam  prope  audere  consistere  :  siinnl  boc  se  fore 
tuUores  arbitrantur,  repentinae  incorsionis  timoré  siib- 
lato.Qnam  bellum  dvitas  aut  illalnm  défendit,  ant  infert, 
magistratus,  qui  ei  t>eUo  praesint,  ut  Tita»  nedsqne  ba- 
béant  potestalem,  deliguntnr.  In  paœ  nollos  commuais 
est  magistratus  ;  sed  principes  regionum  atque  pagonim 
iater  suos  jus  dicnnt,  coniroversiasqae  minuont.  Latro- 
cinia  nnllam  habent  hifamiaoi,  quae  extra  fines  cnjasqoe 
clritatis  fiant;  atque  ea  juTentuiis  exeroends  ac  desidiœ 


une  assemblée  y  un  des  principaux  dloyens  m\ 
nonce  pour  chef  d'une  expédition ,  et  d< 
qui  veut  le  suivre,  ceux  qui  jugent  avantageai- 
ment  de  Pentreprise  et  de  l'homme  se  lèvent,  hà 
promettent  leur  assistance,  et  sont  applaudis  par 
la  multitude.  Ceux  d'entre  eux  qui  l'abandooiMmi 
sont  réputés  déserteurs  et  traîtres,  et  tonte  eiipèoe 
de  confiance  leur  est  désormais  refusée.  Il  nelenr 
est  jamais  permis  de  violer  l'hospitalité.  Ceux  qui 
viennent  à  eux ,  pour  quelque  cause  que  ce  soit , 
sont  garantis  de  toute  injure  et  regardés  oomiiie 
sacrés  ;  toutes  les  maisons  leur  sont  ouvertes  :  oti 
partage  les  vivres  avec  eux  (40). 

XXIV.  11  fut  un  temps  où  les  Gaulois 
saient  les  Germains  en  valeur,  portaient  la 
chez  eux ,  envoyaient  des  colonies  au-deik  en 
Rhin ,  vu  leur  nombreuse  population  et  l'insiir- 
ûsance  de  leur  territoire.  C'est  ainsi  que  les  terres 
les  plus  fertiles  de  la  Germanie,  près  de  la  forél 
Hercynienne*,  (qui  me  parait  avoir  été,  par  la 
renommée,  connue  d'Eratosthcne  (H)  et  de  qnel- 
ques  autres  Grecs,  sous  le  nom  d*Orcynieiiiie) , 
furent  envahies  par  les  Volkes-Tectosagea*,  ipû 
s'y  fixèrent.  Cette  nation  s'est  jusqu'à  ce  joar 
maintenue  dans  cet  établissement  et  jouit  d^iuie 
grande  réputation  de  justice  et  de  courage;  et 
encore  aujourd'hui,  ils  vivent  dans  la  même 
pauvreté,  le  même  dcnument,  la  môme  habitude 
de  privation  que  les  Germains,  dont  ils  ont  aussi 
adopté  le  genre  de  vie  et  rhabillement.  Quant  aux 
Gaulois,  le  voisinage  de  la  province'^  et  l'usage 

*  La  forAt  Noire,  qui,  malgré  son  étendue,  ne  peut  être  i|a*r— '^ 
bible  partie  de  la  forêt  Hercynienne.  —  *  Peuple  du  Hani-X 
guedoc  —  *  La  Gaule  Narbonalse. 


miauendaB  caïua  fleri  praedicant.  Atqae  ubi  qods  ex  | 
pibof  in  coDcilio  disit  se  daœm  flbre;  qui  seqoi  feUnt. 
proflteantur  :  consorgunt  ii ,  qal  et  causam  et  iioaiineai 
probaot,  suumque  aaiilium  pôlUoentur,  atque  ab  matift- 
tudine  coliandantiir  :  qui  ex  Ûs  secuti  non  sunt,  in  deser- 
torum  ac  pnoditorum  numéro  ducnntur,  omntumqne  iis 
rerum  postea  fides  derogitor.  Uospitea  Tioiare,  fiis  nos 
putant  :  qui,  quaque  de  cauaa,  ad  eos  tenerint,  ab  inja- 
ria  prohibent,  sanctosque  habent;  Us  omnium  domni  pa- 
tent, Tictusque  comniunicatar. 

XXIV.  Ac  fuit  anlea  tempns,  qunm  Germanos  GalH 
virtuie raperarent,  ultro beUa  inferrent,  propter  homi- 
num  multitudinem  agrique  inopiam  trans  Rhenum  eolo- 
nias  mitterent.  Itaque  ea,  qua>  fertilissiroa  snnt,  Gciuia 
nias  loca  circum  Hercyniam  silvam ,  (  quam  EratoaShenl 
et  quibusdam  Grands  fama  notam  esse  video,  quam  illl 
Orayoiam  appellant,)  Volcœ  Tectosages  oocupafcrant. 
atque  ibi  oonsederunt.  Qu0  gens  ad  hoc  tempos  iii  sedf* 
bus  sese  oonilnet,  summamqne  habet  jusUtiie  et  belliev 
taudis  opinionem  :  nunc  qnoqne  in  eadem  inopia,  eg»- 
tate,  patlenlia,  qua  Germani,  permanent;  eodam  vlctn  el 
Gultu  corporis  utuntur;  Gallis  aulem  pnmnda  propin- 
quitas,  el  transmarinarum  rerum  notiiia,  molta  ad  ci^ 
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3«>s  objets  de  commerce  marilime,  leur  ont  pro- 
rv.'Vrë  Tabondance  et  les  jouissances d a  loxe.  Accou- 
da mes  peu  à  peu  à  se  laisser  surpasser,  et,  vaincus 
âi^Ds  un  grand  nombre  de  combats,  ils  ne  se 
c^smparent  même  plus  h  ces  Germains  pour  la 
"^r^leur. 

^XXV.  La  largeur  de  cette  forêt  d'Hercynie,  dont 

bE  vient  dYlre  fait  meniion,  est  de  neuf  journées 

marcbe  accélérée,  et  ne  peut  être  autrement 

ctermince,  les  mesures  itinéraires  n'étant  point 

noues  des  Germains.  Elle  prend  naissance  aux 

frootières  des  Helvètes ,  des  Némètes  et  des  Rau* 

v^kes,  et  s'étend^  en  suivant  le  cours  du  Danube, 

j  usqa'anx  pays  des  Daces  et  des  Ânartes  '  :  de  Ilk 

^lle  tourne  sur  la  gauche,  en  s'éloignant  du  fleuve; 

«t,  ilans  son  immense  étendue ,  elle  borde  le  ter- 

riloire  d'une  foule  de  nations;  il  n'est  point  d'ba- 

l^itant  de  ces  contrées  qui ,  après  soixante  jours 

de  marche,  puisse  dire  avoir  vu  où  elle  finit,  ni 

savoir  oii  elle  commence.  On  assure  qu'il  s'y 

trouve    plusieurs  espèces  d'animaux   sauTages 

qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Celles  qui  diffèrent  le 

plus  des  autres  et  qui  paraissent  mériter  une 

mention  spéciale,  les  voici  : 

XXVI.  On  y  rencontre  un  bœuf  (12),  ayant  la 
Corme  d'un  cerf,  et  portant  au  milieu  du  front , 
entre  les  oreilles,  une  seule  corne ,  plus  élevée  et 
plus  droite  que  les  cornes  qui  nous  sont  connues. 
A  son  sommet ,  elle  se  partage  en  rameaux  très- 
ctendns,  semblables  à  des  palmes.  La  femelle  est 
de  même  nature  que  le  mâle  ;  la  forme  et  la 
grandeur  de  ses  cornes  sont  les  mêmes. 

*  TaUqoei  et  Traotylvaint. 


XXVII.  11  y  a  aussi  des  animaux  qu'on  appello 
élans  (15).  Leur  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
chèvre  ;  ils  ont  la  peau  tachetée,  mais  la  taille  un 
peu  plus  haute.  Ils  sont  sans  cornes,  et  leurs 
jambes  y  sans  jointures  ni  articulations;  ils  ne  se 
couchent  point  pour  dormir ,  et  si  quelque  acci- 
dent les  fait  tomber,  ils  ne  peuvent  se  soulever  ni 
se  redresser.  Les  arbres  leur  servent  de  lits;  ils 
s'y  appuient  et  prennent  leur  repos,  ainsi  inclinés 
légèrement.  Lorsqu'h  leurs  traces  les  chasseurs 
découvrent  les  lieux  qu'ils  fréquentent,  ils  y  dé- 
racinent tous  les  arbres,  ou  les  coupent  )i  fleur 
de  terre,  de  manière  qu'ils  conservent  encore 
toute  l'apparence  de  la  solidité.  Ces  animaux 
viennent  s'y  appuyer,  selon  leur  coutume,  ren- 
versent ce  frêle  appui  par  leur  poids,  et  tombent 
avec  l'arbre. 

XXVIII.  Une  troisième  espèce  porte  le  nom 
d'Urus  (14).  La  taille  de  ces  animaux  est  un  peu 
moindre  que  celle  des  éléphants;  leur  couleur  et 
leur  forme  les  font  ressembler  au  taureau.  Leur 
force  et  leur  vélocité  sont  également  remarquables; 
rien  de  ce  qu'ils  aperçoivent,  hommes  ou  bêtes , 
ne  leur  échappe.  On  les  tue,  en  les  prenant  dans 
des  fosses  disposées  avec  soin.  Ce  geitre  de  chasse 
est  pour  les  jeunes  gens  un  exercice  qui  les  en- 
durcit h  la  fatigue  ;  ceux  qui  ont  tué  le  plus  de 
ces  urus  en  apportent  les  cornes  en  public,  comme 
trophée ,  et  reçoivent  de  grands  éloges.  On  ne  peut 
les  apprivoiser,  même  dans  le  jeune  âge.  La  gran- 
deur, la  forme  et  l'espèce  de  leurs  cornes  diffè-. 
rent  beaucoup  de  celles  de  nos  bœufs.  On  les  re- 
cherche avidement,  on  les  garnit  d'argent  sur  les 


pian  atqne  otos  Uirglitir.  Paulatim  aisuefecti  niperari , 
mnldaque  victi  pncliis,  ne  le  quidem  ipsi  cum  iUit  vhlute 
comperant. 

XXV.  HuJQs  HercyoiflB  slUte,  qiue  sopra  demonstiata 
ert,  latitude  novem  dierum  iter  expedito  patet  :  non  enini 
lUter  flniri  potest«  neqoe  mensurai  itioerum  novenint. 
Oritiir  ah  HelTelionim ,  et  Nemetum ,  et  Raaracoram 
Roitiiis,  rectaque  flomiois  Danubii  regiooe  pertinet  ad 
fines  Daconiro  et  ADartiom  :  bine  se  flectit  sinistrosus, 
difcrsis  ab  flumine  regionibus,  multarumque  genliuin 
fioes  propter  magnltudiDem  attingit  :  neqne  qqisquain  est 
bajiti  GermaDis,  qui  ae  aut  adisse  ad  inilium  ejussilvs 
dicat,  quum  dierum  iter  LX  processerit ,  aut  quo  ox  loco 
oriatur  aeceperit.  M'ulla  io  ea  gênera  ferarum  nasci 
ocNistat,  qu«  reliquis  in  lods  visa  non  sint  :  ex  quibus , 
qom  maxime  dincrant  ab  céleris,  et  mémorise  prodenda 
fideanlur,  bacc  sont. 

XXVI.  Est  bos  cerrl  figura,  cajus  a  média  fkt>nte  inler 
aures  nmim  cornu  existit,  excelsius  magisque  dîrecttmi 
bis,  qosB  Dobis  nota  sunt ,  comibus.  Ab  ejos  summo,  sicut 
jpÊitsm,  rami  qnam  late  difTunduntnr.  Eadem  est  feminœ 
msrisque  natura ,  eadem  forma  magnitudoque  corDUum. 

XXVII.  Sunt  item ,  <\vm  appellantur  Alces.  Harum 
est  consimills  capris  figura,  et  varietas  pellium;  led 


magnttudine  paulo  anteoedunt,  mnlilaeque  sunt  comi- 
bus ,  et  crura  sine  nodis  articoUsque  babent;  neqne  quie- 
tis  causa  procumbunt  :  neqne ,  si  quo  afflictae  casu  cou- 
ciderint,  erigere  sese  aut  sublevare  possont.  His  sunt 
arbores  pro  cubUtbos  :  ad  eas  sese  applicant,  atqne  ita , 
paulum  modo  rcdioatSD ,  quietem  capiunt  :  quarum  ex 
vestigiis  quum  est  animadversum  avenatoribns,qno»e 
redpere  consuertnt ,  omnes  eo  looo  aut  a  radicibus  sub- 
munt,  aut  aocidnnt  arbores  tantum,  ut  summa  »pecies 
earum  Fiantium  reiinqoator.  Hue  quum  se  ooosuetodine 
reclinaverint ,  infirmas  arbores  pondère  allligunt ,  atque 
una  ipss  concidont. 

XXV m.  Tertium  est  genns  eomm ,  qni  Uri  appel- 
lantur. Hi  sunt  magnitudine  paulo  infk'a  elepbaotos  ;  spe- 
cie,  et  colore,  et  figura  lauri.  Magna  vis  est  eomm,  et 
magna  velocitas  :  neque  bomini ,  neque  fers,  qium  oon- 
spexerint.  parcunt.  Hoc  studioae  fofeis  captes  interflciunl. 
Hoc  se  labore  durant  bomines  adolesoeotes ,  atque  boc 
génère  venaUonis  exercent  ;  et ,  qui  plurimos  ex  bis  inter- 
fecerunt ,  relatis  in  publicum  oornibus.  quas  sint  testimo- 
nio,  magnam  feront  landem.  Sed  assnesœre  ad  bomines 
et  mansuefleri ,  ne  parvuli  quidem  exoepti,  poisnnt.  Am- 
plitude comoum ,  et  figura ,  et  spedes,  mnltum  a  noatro- 
rum  boum  conubus  differt.  Hsbc  s'.udiose  cooqoisita  ab 
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bords  y  et  cLes  servent  de  coupes  dans  les  festins 
solennels. 

XXIX.  César,  informe  par  les  éclaireurs  nbiens 
que  les  Saëves  s'étaient  retirés  dans  leurs  forêts , 
mais  craignant  de  manquer  de  vivres  (car  on  a 
vu  plus  haut  que  Tagricullure  est  fort  négligée 
chez  les  Germains) ,  résolut  de  ne  pas  s*engager 
plus  avant.  Cependant,  pour  laisser  aux  barbares 
quelque  appréhension  de  son  retour  et  arrêter 
les  renforts  envoyés  aux  Gaulois,  il  fit  couper, 
après  que  Farmée  eut  repassé  le  Rhin,  deux  cents 
pieds  du  pont  du  côté  de  la  rive  des  Ubes ,  et 
élever ,  à  Textrémité  opposée,  une  tour  a  quatre 
étages  ;  il  y  laissa  pour  garde  une  garnison  de  douze 
cohortes,  et  fortifia  ce  lieu  par  de  nombreux  re- 
tranchements. 11  en  confia  le  commandement  au 
jeune  C.  Yolcatius  TuIIus.  Comme  les  blés  com- 
mençaient à  mûrir,  il  partit  lui-môme  (15)  pour 
latguerre  d*Ambiorix,  par  la  forêt  des  Ardennes, 
qui  est  la  plus  grande  de  toute  la  Gaule,  et 
qui ,  s'étendant  depuis  les  rives  du  Rhin  et  le 
pays  des  Trévires  jusqu'à  celui  des  Nerves ,  em- 
brasse dans  sa  longueur  un  espace  de  plus  de  cinq 
cents  milles  ;  il  envoya  en  avant  L.  Minutius  Ba- 
sil us  (16)  avec  toute  la  cavalerie,  dans  Tespoir 
de  profiter  au  besoin  de  la  célérité  des  marches 
et  de  quelque  circonstance  favorable.  Il  loi  re- 
commanda d'interdire  les  feux  dans  son  camp , 
afin  de  ne  pas  révéler  de  loin  son  approche;  et 
lui  annonça  qu'il  le  suivrait  de  près. 

XXX.  Basilus  suivit  exactement  ses  instructions; 
et ,  après  une  marche  aussi  prompte  qu'inat- 


tendue ,  il  prit  au  dépourvu  un  grand  nomliR 
d'ennemis  répandus  dans  la  campagne  :  sarlem 
renseignements ,  il  se  dirigea  vers  le  lieu  où  ïm 
disait  qu'était  Ambiorix  avec  quelques  cavalicn. 
La  fortune  peut  beaucoup  en  toute  chose,  d 
surtout  à  la  guerre.  Car  si  ce  fut  an  grand  baanl 
de  surprendre  Ambiorix  sans  préparatifs  de  dé- 
fense ,  et  avant  qu'il  eût  rien  appris  de  l'approdie 
des  Romains  par  le  bruit  public  on  par  des  cov- 
riers ,  ce  fut  aussi  pour  lui  un  grand  bonheur, 
qu'après  s'être  vu  enlever  tout  l'allirail  de  gnem 
qu'il  avait  autour  de  lui,  et  prendre  ses  dan 
et  ses  chevaux ,  il  pût  échapper  a  la  mot 
C'est  pourtant  ce  qui  arriva,  parce  que  sa  nuim 
étant  située  au  milieu  des  bois  (comme  le  rat 
généralement  celles  des  Gaulois ,  qui ,  pour  ériter 
la  chaleur,  cherchent  le  voisinage  des  forêts  et  des 
fleuves) ,  ses  compagnons  et  ses  amis  purent  ioih 
tenir  quelque  temps ,  dans  un  déûlé,  le  choc  de 
nos  cavaliers.  Pendant  ce  comi)at ,  quelqu'un  àa 
siens  le  mit  ë  cheval;  et  les  bois  protegèreola 
fuite.  Ainsi  la  fortune  se  plut  a  la  fois  et  à  le  jeter 
dans  péril  et  à  Ty  soustraire. 

XXXI.  Ambiorix  ne  rassembla  point  ses  troopo: 
était-ce  à  dessein ,  et  parce  qu'il  ne  jugea  pas  i 
propos  de  combattre,  ou  faute  de  temps,  et  à  cuse 
de  l'olistacte  qu'y  put  apporter  l'arrivée  subite  de 
notre  cavalerie,  qu'il  crut' suivie  du  reste  de 
l'arméo;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  décider;  ilôt 
toutefois  certain  qu'il  envoya  secrètement  des 
messagers  dans  les  campagnes  pour  ordooDer  k 
chacun  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Les  uns  se  réfo- 


lahrii  argento  circumdudunt,  atqne  in  ampUssimls  epulis 
pro  poculif  utuDtur. 

XXIX.  Cassar,  pottqtum  per  Ubios  eiploratores  oom- 
perit.  Su6T08  seie  in  sUvas  rccepisM,  inopiam  fhimentî 
feritus  »  quod ,  ut  supra  demonstraTimus,  minime  omoes 
Germant  agriculturas  student.  contUtuit,  non.progredi 
longiuf  ;  sed ,  ne  omnino  metum  reditus  sui  b»rbari«  toi- 
leret ,  atqne  ut  eomm  auiilia  tardaret,  redacto  exercitu , 
partem  ultimam  pontii,  qna  ripas  Utnomm  oontingebat, 
in  longitudinem  pedum  CC  rcscindit  ;  aique  in  eitremo 
ponte  turrim  tabulatomm  quataor  consUtuit,  praesidium- 
qae  cohortlnm  XII  pontis  tuendi  causa  ponit,  magnis- 
qne  eum  locum  munttionibus  firmat.  Ei  looo  praesidioqiie 
G.  VolcaUoro  Tullum  adoleicentem  prsfecit.  Ipse,  quum 
matureaoere  fruroenta  Inciperent ,  ad  beUum  AmbioHgis 
profecius ,  { per  Ardueonam  sllTam,  qnœ  est  totius  Galiiœ 
maxima,  atqne  ab  ripis  Rheni  finibusqne  Trerironim  ad 
Nervioa  pertinet ,  millibusque  amplîus  D  in  longitudinem 
patel),  L.  Minocium  Basilum  cum  omni  equitatn  preemit- 
tu,  si  qidd  œleriUite  itineris  atque  opportunitale  temporis 
proflom  poisit  :  mooet  ut  ignet  fieri  in  castris  prohi- 
beat  •  ne  qua  ejus  ad?entns  procul  signiflcalio  fiât  :  sese 
confeslim  subsequi  dicit. 

XXX.  Basilus,  ut  impcratum  est,  facit  :  oderiter,  con- 
traqoe  omnium  opinionem,  confocto  itinere  «  midtos  in 


agris  inopinantes  deprebendit;  eomm  indido  adipaB 
Ambiorigem  oontendit,  quo  in  loco  cum  pauds  eqidlibai 
esse  dicebatur.  Multum  quum  in  omnibus  rebos,  ton  in 
re  militari  potest  fortuna.  Nam  sicut  magno  aodditcMi» 
nt  in  ipsom  incautum  atque  cUam  imparatum  inodoct, 
priusque  ejus  adventus  ab  hominibus  Tideretnr.  qon 
fama  ac  nund  s  afTerretur;  sic  magnae  fuit  forluiue,  oosi 
militari  instrumente,  quod  circum  se  habebat,  erepto, rb^ 
dis  equisque  comprebeosis ,  tpsum  efTugere  roortem.  Sd 
hoc  eo  factum  est,  quod,  aedifido  circumdato  iliii 
(  ut  sunt  fere  domicilia  Gallorum,  qui,  Titandi  spstoscsosi, 
piprumque  silvaram  ac  fluminum  petun^propinquitaleij 
comités  familiaresque  ejus  angusto  in  loco  paulisper 
equitum  nostrorum  ?im  bustinuenint.  His  pugnaatilNP» 
Ulum  in  equum  quidam  ex  suis  intulit  :  fugientem  liiTa 
texerunt.  Sic  et  ad  subeundum  pericnlum.etadvitiD* 
dum,  multum  fortuna  Taluit. 

XXXI.  Ambiorix  copias  suas  jndicione  non  coodoxffil 
quod  pnelio  dimicandum  non  exisUroarit,  an  teoipfl* 
exclusus,  et  repenlino  equitum  adventu  prohibitoi  tarit* 
quum  rdiquum  exercitnm  subsequi  crederet,  dalNumtt^: 
sed  certe ,  dam  dimissis  per  agros  nundis,  vbi  9^ 
que  consnlere  jussit  ;  quorum  pars  in  Arduennam  s'1t«b. 
pars  in  continentes  paludes  profogit  ;  qui  proxini  Oeet- 
num  fuerunt,  bis  insulis  leseoccaltarerunt.qusa^ 
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gèrent  dana  la  forôt  des  Ardeones,  les  antres 
^aua  les  marais  voisins.  Ceux  qui  étaient  le  pins 
près  de  TOcéan  se  cachèrent  dans  ces  îles  que 
fforment  d'ordinaire  les  marées  ;  un  grand  nom- 
bre, quittant  leur  pays,  se  fixèrent/  avec  tons  leurs 
biens ,  dans  des  contrées  toul-à-fait  étrangères. 
Calivolke  ,  roi  de  la  moitié  du  pays  des  Eburons , 
et  qui  s'était  rallié  à  Ambiorix ,  vieillard  acca- 
lilë  par  rage ,  et  également  incapable  de  sup- 
porter les  Tatigues  de  la  guerre  ou  de  la  fuite , 
après  ayoir  chargé  d'imprécations  Ambiorix  , 
auteur  de  cette  entreprise ,  s'empoisonna  avec  de 
VU  y  qui  ci:oit  en  abondance  dans  la  Ganle  et  dans 
la  Germanie  (17). 

XXXIl.  Les  Sègneset  les  Condruses,  peuples 
d^origtne  germaine,  qui  habitent  entre  les  Ebu- 
rons et  les  Trévires ,  envoyèrent  des  députés  h 
César,  pour  le  prier  de  ne  point  les  mettre  an 
nombre  de  ses  ennemis ,  et  de  no  pas  croire  qne 
tous  les  Germains  en  deçh  du  Rhin  fissent  cause 
commune;  ils  n'avaient  nullement  songé  a  la 
gnerre,  n'avaient  donné  aucun  secours  a  Am- 
liiorix.  César ,  s'étant  informé  du  fait  en  question- 
nant les  captifs ,  ordonna  h  ces  peuples  de  lui 
ramener  ceux  des  Eburons  qui ,  après  leur  dé- 
route ,  se  seraient  rassemblés  chez  eux ,  et  lenr 
promit ,  s'ils  le  faisaient^  de  ne  commettre  aucun 
dégât  sur  leur  territoire.  Ayant  alors  dislribué  ses 
troupes  en  trois  parties,  il  envoya  les  bagages  de 
tontes  les  légions  a  Adualika*.  C'est  le  nom  d'un 
fort.  Il  est  situé  presqu'au  milieu  du  pays  des 
Eburons,  dans  le  lieu  môme  oii  Titurius  et  Auruu- 

*  Ce  fort  ou  château ,  situé  sur  le  territoire  Eburon .  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Aduat.  capiiaie  des  Aduatikcs,  dont  il 
a  d<jà  été  question. 


culeius  avaient  déjli  établi  leurs  quartiers  d'hiver  < 
César  choisit  cette  position  par  divers  motifs,  et 
surtout  parce  que  les  retranchements  de  Tannée 
précédente  étaient  entièrement  conservés,  ce  qui 
devait  épargner  beaucoup  de  travail  aux  soldats^ 
11  laissa  pour  la  garde  des  bagages  la  quatorzième 
légion,  l'une  des  trois  qu'il  avait  récemment 
levées  en  Italie ,  et  amenées  en  Gaule.  Il  confia  à 
Q.  Tnllius  Cicéron  le  commandement  de  cette  lé-* 
gion  et  du  camp ,  et  lui  donna  deux  cents  cava- 
liers. 

XXXIII.  Partageant  l'armée,  il  fait  partir 
T.  Labieuus ,  avec  trois  légions ,  vers  l'Océan , 
dans  le  pays  qui  touche  aux  Ménapes  ;  il  envoie 
C.  Trébouius ,  avec  le  même  nombre  de  légions , 
vers  les  contrées  voisines  des  Aduatikes,  avec 
ordre  de  les  ravager.  Il  arrête  de  marcher  en 
personne  avec  les  trois. autres,  vers  le  fleuve  do 
l'Escaut ,  qui  se  jette  dans  la  Meuse  (\  8) ,  et  de 
gagner  l'extrémité  des  Ardennes,  où  il  entendait 
dire  qn' Ambiorix  s'était  retiré  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers.  Il  annonce  ,  en  partant , 
qu'il  sera  de  retour  dans  sept  jours  ;  c'était  To* 
poque  oh  il  savait  qu  on  devait  distribuer  les 
vivres  \  la  légion  qu'il  laissait  pour  la  garde  des 
bagages.  Il  engage  Labiénus  et  Trébonius  a  re« 
venir  le  même  jour,  si  l'état  dos  choses  leur  per* 
met  de  le  faire,  afin  de  se  concerter  de  nouveau 
et  de  de  diriger  la  guerre  d'après  ce  qu'on  saurait 
des  dispositions  des  ennemis 

XXXIV.  Ils  n'avaient ,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut ,  nulle  troupe  organisée ,  point  de  garnison , 
point  de  place  qui  fût  en  état  de  défense,  c'était 
une  multitude  éparse  ça  et  là.  Se  présentait-il  un 


efBcere  consiieront  :  miilti,  ex  mis  finibus  egressi,  se 
maqae  omoia alieoit  lirais  credidenint.  Gati?olciis,rex 
dimidia  partis  Ebtironum,  qui  una  cam  Ambiorige  con- 
sîlioni  inierat ,  œtate  jam  coofectus,  cam  laborem  aut  belfi 
aut  fiig»  ferre  non  posset,  omnitius  preciboi  detestatat 
Ambiorigem ,  qui  ejus  coDsilii  auctor  faisset •  taxe,  cujiu 
magaa  in  Gallia  Grénnaniaqae  copia  est ,  se  exanirnavit. 
XXXII.  Segni  Gondrasîqoe,  es  gente  et  numéro  Ger- 
manorum  qui  sunt  inter  EburooesTrevirosque,  legatosad 
Canarem  miserunt.  oraium,  ne  sein  hosUum  numéro du- 
ceret,  nere  cmniuin  Germaaorum  qui  esseut  dtra  Rbe- 
Dtun ,  unan)  esie  causam  judicaret  :  nrbil  se  de  bello  cogi- 
tasse ,  DuUa  Arobiorigi  ausHia  misîsse.  Ctesar,  etplorata 
n  quantioi^e  captivorum ,  si  qui  ad  eos  Eborones  ex  fuga 
conTenlssent,  ut  ad  se  reducerentur,  imperavit  :  si  ila  fe> 
dsseot ,  flnes  eorum  te  violatiunm  uegavit.  Tum  oopiis  in 
1res  partes  distributis ,  impedimenta  omnium  legionum 
Aduatucam  cootulit.  Id  castelli  nomen  est.  Hoc  fere  est 
io  mediis  Ehuronum  finibus ,  ubi  Titurius  atque  Aurun- 
enlefus  hiemandi  causa  consederant.  Hune  cum  reliquis 
rebut  locum  probabat,  tum  quod  superioris  anni  muni- 
Honet  infegrcB  manebant,  ut  miHturo  laborem  subleva- 

T.    I. 


reL  Prssldio  impedimentis  legiooera  XIY  reliquit,  unam 
ex  hit  tribus ,  quas  proxime  cooscripias  ex  Ilalia  trans- 
duzerat.  Ei  légion!  castrisque  Q.  Tullium  Ciceronem 
prsfecit,  duoentosque  équités  attribuit. 

XXXIII.  Partito  exercitu^  T.  Labienum  cum  legionibus 
tribus  ad  Oceanum  versus  in  eas  partes ,  quas  Menapiot 
attingunt,  proflcisci  jubet:  G.  Treboniiim  cum  pan  legio- 
num numéro  ad  eam  regionem ,  qus  Adualicis  adjacet, 
de popolandam  mittit  :  ipse  cum  reliquis  tribus  ad  flumen 
Scaldim ,  quod  influit  in  Mosam ,  extrêmasque  Arduenn» 
partes  ire  constiluit ,  quo  cum  paucis  equitibus  profectum 
Ambiorigem  audiebat.  Discedens ,  post  diem  seplimura 
sese  reVersurum,  confirmât  :  quam  ad  diem  ei  legioni, 
quœ  in  prssldio  relinquel>atur,  frumentum  dcberi  scie- 
bat,  Labienum  Trehoniomque  faorlatur,  si  refpublico 
commode  facere  potsint ,  ad  eam  diem  revertantur  :  ut , 
rursus  communicato  consilio,  expioratisqne  hostium  ratio- 
nibus,  aliud  belli  initiom  capere  possent. 

XXXIV.  Erat,  ut  supra  demonstravimus,  manus  certa 
nulla ,  non  oppidum ,  non  praesidium ,  quod  se  armis  de- 
fcnderet;  sed  in  omnes  partes  dispersa  multitudo.  Ubi 
cuique  aut  vallis  abdita,  aut  locus  silrestris,  autpalut 
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TaUoQ couvert,  nu  lieu  boisé,  un  mirais  de  diffir 
ci(û  accès ,  qui  leur  offrit  quelque  espoir  do  sû- 
reté ou  de  salut ,  ils  s*y  arrêtaient.  Ces  asiles 
étaient  connus  des  habitants  voisins ,  et  la  chose 
requérait  beaucoup  de  prudence ,  non  pour  pro- 
téger le  corps  de  l'armée ,  car  elle  n'avait ,  en 
masse,  aucun  danger  a  craindre  de  la  partd*enne- 
rois  ciïrayés  et  dispersés ,  mais  pour  la  conser- 
vation de  chaque  soldat;  et  d'ailleurs  le  salut  des 
individus  intéressait  celui  de  Tarmée  entière. 
L*appftt  du  hulin  en  entraînait  plusieurs  au  loin , 
et  Fincertitudo  des  chemins,  dans  ces  forêts 
épaisses,  empêchait  de  marcher  en  corps  de 
troupes.  Si  Ton  voulait  en  linir,  et  exterminer 
celte  race  de  brigands,  il  fallait  former  plusieurs 
détachements  et  laisser  agir  séparément  les  sol* 
dats.  Si  on  voulait  retenir  ceui-ci  près  de  leurs  en- 
seignes ,  suivant  Tordre  et  Tusage  des  armées 
romaines,  la  natui-e  même  des  lieui  faisait  la 
sûreté  des  barbares ,  et  ils  ne  manquaient  pas 
d*audace  pour  dresser  de  secrètes  embûches  et 
envelopper  nos  soldats  dispersés.  Mais  au  milieu 
des  difficultés  de  ce  genre,  il  fallait  employer 
toutes  les  précautions  possibles;  il  valait  mieuX| 
quelque  -désir  de  vengeance  qui  enflammât  nos 
soldats ,  faire  moios  de  mal  à  Tennemi  que  d*ex- 
poser  les  troupes  k  trop  de  dangers.  César  envoie 
des  messagers  dans  les  pays  voisins  ;  il  les  appelle 
tousb  lui  par  Tespoir  du  butin,  les  invite  k  piller 
les  Eburons^  aimant  mieux  risquer,  au  milieu 
de  ces  forêts,  la  vie  des  Gaulois  que  celle  des 
légionnaires;  il  voulait  au  moyen  de  cette  invasion 
<<l*ttne  immense  multitude,  détruire  jusr]ue  dans 


sa  race  et  son  nom  une  nation  si  crimioelle.  Um 
foule  nombreuse  arriva  bientôt. 

XXXV.  Les  choses  se  passaient  ainsi  sur  tooslcs 
points  du  pays  des  Eburous,  et  Ton  approduôt 
de  ce  septième  jour ,  auquel  César  avait  fixé  sm 
retour  près  des  bagages  et  de  la  légion  qui  lo 
gardait.  On  vit  alors  tout  ce  que  peut  le  hasard 
k  la  guerre  et  quels  événements  il  produit.  L'eo- 
nemi  était  dispersé  et  frappé  d^époovante  :  Il 
n'avait,  nous  lavons  dit ,  aucune  troupe  capable 
d'inspirer  la  moindre  crainte.  Le  bruit  parvint 
au-delà  du  Rhin ,  chex  les  Germains,  que  le  pays 
des  Eburons  était  livré  au  pillage  et  que  Ton  ood* 
viait  tous  les  peuples  k  cette  proie.  Deux  mille 
cavaliers  se  réunissent  cbei  lesSigambres,  voi- 
sins du  Rhin ,  et  qui  avaient ,  comme  nous  l^avoos 
déjk  vu ,  recueilli  dans  leur  fuite  les  TenclhèiTs 
et  les  Usipètes;  ils  passent  le  Rhin  sur  des  liar- 
ques  et  des  radeaux ,  k  trente  mille  posao-dessons 
de  lendroit  où  César  avait  établi  un  pont  ei  laissé 
une  garde.  Ils  envahissent  d*abord  les  froDiières 
des  Eburons ,  ramassent  une  foule  de  fuyards  dis- 
persés ,  et  s'emparent  d'une  grande  quantité  de 
bestiaux,  dont  les   barbares  sôni  très-arides. 
L'appât  du  butin  les  entraîne  plus  avant.  Il  n'est 
ni  marais  ni  bois  capables  d'arrêter  ces  hommei 
nés  au  sein  de  la  guerre  et  du  brigandage,  ils  nltt- 
forment  des  prisonniers  en  quels  lieux  est  César  ; 
ils  apprennent  qu'il  est  parti  au  loin  et  que  l'ar*» 
mée  s'est  retirée.  Alors  un  des  captifs  leur  dit  : 
■  Pourquoi  poursuivra  une  paix  si  misérable  et 
si  mince,  tandis  que  la  plus  haute  fortune s*ofrre 
k  vous?  En  trob  heures  vous  pouvex  arriver  dc- 


impedUii,  jpiAn  pnesidtt  sut  taintic  altqoain  ofTerebat, 
eoosederat.  llffc  loca  Tidnitatibus  erant  nota  ;  magnam- 
qoe  res  dUigentiam  requirelMt ,  non  in  sumnia  exercitos 
tuenda  (nulluni  enim  poterat  nnÎTcrsis,  ab  perterritis 
ac  dltperiis ,  periculum  acddere  ) ,  aed  in  singulis  miUti- 
bus  oonierrandis  ;  qus  tamen  ex  parte  res  ad  salutem 
exerdtuspertinebat.  ^am  et  prspds  cupidités  niultos  lon- 
|rius  evocal)at,et  nUse  incertis  occnltisqne  iiineribus  oon- 
fertos  adiré  prohibebant.  Si  negotium  oonfld ,  stirpem- 
qite  hominom  soeieratonim  fnterflci  TeUet,  dimiltendaB 
pluret  manoa ,  diducendique  erant  militet  :  si  continere 
ad  signa  manipoloa  Tèllet ,  ut  instituta  ratio  et  oonsue- 
ludo  exerdtus  Romani  postulabat,  locus  ipse  erat  prssi- 
dio  barlMiris,  neqne  ex  occolto  insidiandi  et  dispersos 
circnroTeniendl  singulis  deerat  audacia.  At  !n  ejosmodl 
difficoltatibus ,  quantum  diligenlla  provideri  poterat,  pro- 
îidebatur;  ut  polius  in  nocendo  aliquid  omitteretur ,  etsi 
omnium  animi  ad  uldsoendom  ardelMut,  qt»m  cum 
aliquo  detrimento  militam  noœrelur.  Cssar  ad  finitimas 
civltates  nuncioa  dimitUt  :  omnes  ad  se  evocat  spe  pne- 
clsB ,  ad  diripiendos  Eburones ,  ut  potius  in  silTis  Gallo- 
rum  vita ,  quam  legionarius  miles,  periclitetur;  siinul  ut, 
iiiagna  niullitudine  drcnmfusa ,  pro  tali  fadnorc ,  sttrps 


ac  nomen  dvitatis  tollatnr.  Magnas  undioue  numerusoe- 
lerlter  oonvenit. 

XXV.  Haec  hi  omnibus  Eburonnm  partibus  gerdian- 
tor,  dlesqoe  appetdMt  septimns ,  quem  ad  diem  Coasr 
ad  impedimenta  legionemque  reverti  oonstituertft.  Hk, 
quantum  la  bello  fortune  posait,  et  quantos  aflerat  casas, 
oognosd  potuit.  Dissipatis  ac  perterritis  hostibus,  nt 
demonstravimus ,  manus  erat  nuUa ,  que  puram  modo 
causam  Umoris  afferret.  Trans  Rhenum  ad  Germaoos 
perrenit  fama ,  diripi  Eburones ,  atqœ  ultra  omnes  ad 
prsdam  evocari.  Cogunt  equitum  duo  raillia  Sigambri, 
qui  sunt  proximi  Rheno,  a  quitms  reoeptos  ex  foga  Tendi- 
theros  atque  Usipètes  supra  docuimus  :  transeunt  Rhe- 
num navibus  raUlHisque,  XXX  roillibus  possomn  iDdra 
eum  locum,  ubi  pons  erat  perfectus,  pnesidiunque  sb 
Caesai'e  relidum  :  primos  Eburonum  unes  adeunt;  mol- 
tos  ex  fuga  dispersos  esdpiunt;  magno  pecoris  nwneroi 
cujus  sunt  cupidissimi  barbari,  potiuntur.  Invitaii  praiii, 
loogius  prooedunt.  Non  hos  palus ,  in  tiello  latrodoiis- 
quenatos,  non  sitrs  morantur  :  quibus  inlodssitCcsar, 
ex  captivis  qusrunt;  profectnm  loiigius  reperiimt,  ommoh 
que  exerdlum  discessisse  cognoscunt.  Atque  rams  ei  cap- 
tîTîs.  ff  Quid  TOS,  inquit,  banc miseram  ac  tcimeroseds- 
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nt  Aduaiika  :  Ik  sont  déposées  tontes  les  rîches- 
de  l'armée  romaine  ;  la  garde  est  si  faible 
c|d  elle  ne  pourrait  môme  pas  border  le  rempart , 
of  nue  pas  un  n'oserait  sortir  des  retranchements.  » 
F^lexns  d'espérances,  les  Germains  mettent  k  cou- 
vort  le  butin  qu'ils  avaient  fait,  et  marchent  sur 
Aciuatika,  prenant  pour  guide  celui  qui  leur  a- 
Tait  donné  cet  avis. 

XIXVL  Cicéron^  qui,  tous  les  jours  précé- 
dents ,  avait ,  selon  les  ordres  de  César ,  retenu 
avec  le  plus  grand  soin  les  soldats  dans  le  camp, 
et   n'avait  pas  môme  souffert  qu'un  seul  valet 
sortit  du  retranchement,  le  septième  Jour,  ne 
exemptant  plus  sur  l'exactitude  de  César  à  revenir 
au  terme  fixé,  d'autant  plus  qu'on  annonçait 
qa'il  s'était  avancé  au  loin ,  et  que  l'on  n'avait 
aucune  nouvelle  de  son  retour,  céda  aux  plaintes 
des  soldats,  qui  disaient  que  sa  patience  équiva- 
lait b  un  siège,  puisqu'on  ne  pouvait  sortir  du 
camp.  11  croyait  d'ailleurs  qu'étant  couvert  par 
neuf  légions  et  une  nombreuse  cavalerie ,  il  n'a- 
vait rien  }k  craindre,  à  trois  mille  pas  du  camp, 
d'ennemis  dispersés  et  presque  détruits.  11  envoya 
donc  cinq  cohortes  couper  du  blé  dans  la  cam- 
pagne la  plus  voisine ,  dont  il  était  séparé  par 
une  colline  seulement.  On  avait  laissé  dans  le 
camp  des  malades  de  diverses  légions;  trois  cents 
environ ,  qui  s'étaient  rétablis  pendant  l'absence 
de  César ,  sortent  ensemble  sous  une  môme  en- 
seigne ;  enfin  une  multitude  do  valets  obtiennent 
la  permission  de  suivre  avec  un  grand  nombre 
de  chevaux  laissés  en  dépôt  dans  le  camp. 


XXXVII.  Le  hasard  voulut  qu'en  ce  moment 
môme  les  cavaliers  germains  arrivassent:  sans 
faire  halle ,  ils  essaient  de  pénétrer  dans  le  camp 
par  la  porte  décumane  On  ne  les  avait  aperçus, 
a  cause  des  bois  qui  couvraient  celte  partie ,  que 
lorsqu'ils  étaient  déjh  près  du  camp ,  et  les  mar* 
chands  qui  avaient  leurs  tenies  sous  le  rempart 
n'eurent  pas  môme  le  temps  de  rentrer.  Nos  sol- 
dats, surpris,  se  troublent  a  celte  attaque;  et  la 
cohorte  de  garde  soutint  a  peine  le  premier  choc. 
Les  ennemis  se  répandent  à  l'enlour,  cherchant 
un  passage.  C'est  avec  peine  que  les  nôtres  dé- 
fendent les  portes  ;  les  autres  issues  étaient  ga- 
ranties par  leur  position  naturelle  et  par  les  re* 
tranchements.  La  confusion  est  dans  tout  le  camp; 
chacun  se  demande  la  cause  du  tumulte  ;  et  per 
sonne  ne  sait  ni  où  porter  les  enseignes  ni  où  doit 
se  rendre  chaque  soldat.  L'un  annonce  que  le 
camp  est  déjà  pris;  l'autre,  que  le  générai  a  péri 
avec  l'armoc,  et  que  les  Barbares  viennent  en 
vainqueurs  ;  la  plupart  se  font  sur  la  nature  du 
lieu  des  idées  superstitieuses ,  et  n'ont  plus  sous 
les  yeux  que  la  catastrophe  de  Cotta  et  de  Titurius, 
tués  dans  le  môme  fort.  Une  consternation  si  pro- 
fonde et  si  générale  confirme  les  Barbares  dans 
l'opinion  que  le  prisonnier  leur  avait  donnée  du 
dénuement  complet  de  notre  garnison.  Ils  essaient 
de  pénétrer  de  vive  force,  et  s'exhortent  a  ne  pas 
laisser  échapper  de  leurs  mains  une  si  riche  proie.  ^^ 

XXXYIII.  An  nombre  des  malades  laissés  dans 
Âduatika  était  P.  Sextius  Baculus ,  qui  avait  scrTÎ 
sous  César  en  qualité  de  primipile,  et  dont  nous 


mini  prsdam,  quibus  licet  jam  esse  fortunatissimis?  Tribus 
horis  Aduatucam  venire  potestis  :  hue  omnes  suas  fortunas 
ciercitos  Romaooruni  contulit  :  prssidii  tantum  est,  ut  ne 
nounis  quidem  ciogt  possit ,  neque  quisquam  egredi  extra 
rannitioiies  andeat.  >  Oblata  spe,  Gennani ,  quam  nacti 
crant  prsdam,  in  occulto  relinquunt;  ipsi  Aduatucam  coo- 
tendunt,  usi  eodem  duce,  cujns  baec  indicio  cognoverant. 

XXXYI.  Cioero ,  qui  per  omnes  supenbres  dies  prx- 
eeptiB  Gapsaris  ramma  diligentia  milites  in  castriscoatinuis- 
set,  ac  ne  calonera  quidem  quemquam  extra  munilionem 
egredi  passtis  esset,  septimo  die  diffideos,  de  numéro 
dieroro  Ca*sarem  fldem  serraturum ,  quod  longiu:;  eum 
progressum  audiebat,  neque  ulla  de  ejus  redilu  famaafl'e- 
rebalnr;  simul  eorum  permotus  vocibus,qui  lllius  patien- 
tiam  pirae  obsessionero  appellaliaot ,  si  quidem  ex  cas- 
tris  egredi  non  liceret  ;  nuUum  ejusmodi  casum  exspec- 
laos ,  quo ,  Dovcm  oppositis  legionibus  maximoque  equi- 
tattt,  dispersis  ac  pœne  deletls  bostibus,  in  millibus 
passuum  ni  ofTcodi  posset  ;  quinque  cohortes  frumentatum 
lu  proximas  scgetes  misit,  quas  inter  et  castra  omis  om- 
nitio  collis  intererat.  Complures  erant  ia  castris  ex  legio- 
nibus  œgri  relicti  ;  ex  quibus  qui  hoc  spatio  dlenim  con- 
valuerant ,  cirdter  CCC  siib  vexillo  una  miltuntur  ;  ma- 
gna prsterea  muUitndo  calonum,  magna  vis  jumentornm, 
^lUB  in  castris  subsedcrai,  facta  potestate ,  tequitur. 


XXXVn.  Hoc  ipso  tempore  et  casa  germant  équités 
interveniunt,  protinnsque  eodem  iUo,  quo  vénérant,  cursu 
ab  decumana  porta  in  castra  irrumpere  conantur  :  nec 
prius  sunt  visi ,  objecUs  ab  ea  parte  sitvis ,  quam  castris 
appropinquarent,  usque  eo,  ut,  qui  sub  vallo tenderent 
niercatores ,  recipieodi  sui  facuitatem  non  batierent.  Ino- 
pinantes  nostri  re  nova  pertnrfoantur,  ac  vix  primum  im« 
petum  cohors  in  slaiione  sustinet.  Circumfimdunlur  hos- 
tes  ex  reliquis  partibus ,  si  quem  aditum  reperirepossent. 
JËgre  nostri  portas  luentur,  reliques  aditus  locus  ipse  per 
se  munitioque  défendit.  Totis  trepidalur  castris,  atque 
alius  ex  alio  causam  tnmultus  quanît  :  neque  quo  signa 
ferantur,  neque  quam  in  partem  quisque  oonveolat ,  pro- 
Tident.  Alius  capta  jam  castra  pronunclat;  aliua,  deleto 
exerdtu  atque  iinpcratore ,  victores  barbares  venisse  eoii- 
tendit  :  plerique  novas  sibl  ex  loco  religiones  fingunt  ; 
Coltfrque  et  Titurii  calamitatem,  qui  in  eodem  oœiderint 
castello,  ante  oculos  ponunt.  Tali  timoré  omnibus  perter- 
ritis,  conOrniatur  opnio  barbaris,  ut  ex  captive audie- 
rant,  nullum  esse  intus  prassidium.  Pemimpcrenituotur, 
seque  ipsi  adhorlantur,  ne  tantam  fortunam  ex  manibiia 
dimittan 

XXXYin.  Erat  asger  in  prssidio  relictns  P.  Sextîns 
Baculus,  qui  primnm  pilum  ad  Gssarem  daxerat,  cujtis 
mentionem  superioribus  prseliis  fecimus,  ac  diein  ian 
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aTOus  fait  menliou  dans  le  récil  des  combais  pré- 
cédents. Depuis  cinq  jonrs ,  il  n'avait  pas  pris  de 
nourriture.  Inquiet  sur  le  salut  de  tous  et  sur  le 
sien ,  il  sort  sans  armes  de  sa  tente  ;  il  voit  com- 
bien Tennemi  est  proche  et  le  péril  pressant,  se  sai- 
sit des  premières  armes  qu'il  aperçoit  et  se  place 
k  une  porte.  Les  centurions  de  la  cohorte  qui  était 
de  garde  le  suivent  ;  et  tous  ensemble  ils  soutien- 
nent quelque  temps  le  combat.  Gri^veibent  blessé, 
Ses  tins  perd  connaissance  ;  on  le  passe  de  mains 
en  mains,  et  on  le  sauve  avec  peine.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  autres  reprennent  assez  de  courage 
pour  oser  rester  sur  le  rempart  et  présenter  l'ap- 
parence d'une  défense. 

XXXfX.  Cependant  nos  soldats,  revenant  du 
fourrage ,  entendent  des  cris  ;  la  cavalerie  prend 
les  devants  et  reconnaît  toute  l'imminence  du 
danger.  11  n'y  a  Ib  aucun  retranchement  ou  ils 
puissent  se  retirer  dans  leur  frayeur  ;  les  soldats 
nouvellementlevésetsans  expérience  de  la  guerre 
se  tournent  vers  le  tribun  militaire  et  les  centu- 
turions ,  et  attendent  leurs  ordres.  Nul  n'est  si 
brave  que  la  vue  du  danger  ne  l'étonnc.  Les  Bar^- 
bares,  apercevant  de  loin  les  enseignes ,  cessent 
leur  attaqué;  ils  croient  d'abord  que  c'est  le  re- 
tour des  légions  que  les  captifs  avaient  dit  s'ôtre 
portéesau  loin;  mais,  bientôt,  pleins  de  mépris  pour 
ce  petit  nombre  de  troupes ,  ils  fondent  sur  elles 
de  toutes  parts. 

XL.  Les  valets  courent  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Chassés  de  ce  poste,  ils  se  replient  en  désordre 
inr  les  enseignes  et  sur  les  rangs  des  cohortes,  et 
augmentent  la  frayeur  des  soldats.  Les  uns  veu- 


lent qu  on  forme  le  coin ,  afin  de  percer  jusqn'i 
camp  dont  ils  sont  si  près,  espérant  que  si 
partie  d'entre  eux  est  enveloppée  et  saccombe,  (e 
reste  du  moins  pourra  se  sauver  ;  d*aatres  ?ei- 
lent  qu'on  tienne  Terme  sur  la  collioe ,  et  que 
tous  courent  la  mémo  fortime.  Cet  avis  n'est  pu 
celui  des  vieux  soldats  que  nous  ayons  dît  s*étre 
mis  en  marche  sous  une  même  enseigne.  Aprà 
s'être  encouragés  mutuellement,  et  sons  fa  con- 
duite de  C.  Trebonius,  chevalier  romain^  qoi 
les  commandait ,  ils  se  font  jour  k  travers  ks 
ennemis ,  et  tous ,  jusqu'i^u  dernier ,  ils  rentreai 
au  camp  sans  perte.  Leâ  valets  et  les  cavalkn 
suivent  l'impulsion ,  et  sont  sauvés  par  le  coq- 
rage  des  soldats.   Mais  ceux  qui  s^étaîeni  ar- 
rêtés sur  la  colline ,  et  "k  qui  manquait  toute 
expérience  de  l'art  militaire ,  ne  surent  ni  pfr- 
sévérer  dans  le  parti  qu'ils  avaient  pris  de  se  dé- 
fendre sur  cette  hauteur ,  ni  imiter  la  vigneoret 
l'impétuosité  qui  avaient ,  sous  leurs  yeux,  saavé 
les  autres;  en  essayant  de  gagner  le  camp,  & 
s'engagèrent  dans  un  lieu   désavantageux.  Les 
centurions,  dont  plusieurs  avaient  été,  kcaosr 
de  leur  valeur,  promus,  des  rangs  inférieondei 
autres  légions ,  aux  premiers  grades  de  celle-d, 
voulant  conserver  leur  ancienne  gloire  militaire, 
se  firent  tuer  en  combattant  vaillamment.  Uae 
partie  des  soldats ,  pendant  que  l'ennemi  recalait 
devant  tant  de  courage,  put  rentrer  au  camp, 
sauvée  contre  tout  espoir;  le  reste  fut  enveloppé 
par  les  Barbares  et  périt. 

XLf.  Les  Germains,  désespérant  de  forcer  le 
camp,  et  nous  voyant  en  état  de  défense  sor  les 


qùiotom ^bo  canierat.  Bxc,  difOsiu sus atque omniuiD 
Mlati,  inermis  *ex  taberoacalo .  prodit  :  videt  immiuere 
boftes^f  atquo  io  lummo  esse  rem  discrimine  :  capit  arma 
a  proximi».  atqne  in  porta  oonsislit.  Consequuntur  bunc 
ceotoriooes  (jus  cobortis,  qusin  ttatione  erat  :  paulisper 
DDa  preliom  auslinent.  Relinquit  animus  Sextium ,  gra- 
vibus  aoceptis  vuloeribus  :  sgre ,  per  maous  tractus,  ser- 
vatmr.  Hoc  spatio  interposito ,  reliqui  sese  confln&ant  tan- 
tinut  ut  io  munitionibua  oonsbtere  aiideant,  speciemque 
defeosomm  prsbeant. 

XXXIX.  Intérim  confecta  frameotatione,  milites  nos- 
tri  clamorem  eiandimit  :  prawurruDt équités,  quanto  res 
fit  in  pericalo»  cognoscunt.  Hic  vero  ouUa  munitio  est, 
qu9  perterritoa  redpiat  :  modo  conscripti ,  atque  osos 
milltaris  imperiti,  ad  tribunum  militum  centuriooesque 
era  convertunt  :  qnid  ab  bis  prsciplator,  exspectant. 
Ifemo  est  tam  fortis ,  quin  rei  novitate  perturbetur.  Bar- 
■bari,  signa  procul  oonspicati,  oppognatioDe  desistont: 
redine  primo  legiooes  creduot ,  quas  loDgius  diacessisse 
ex  captivis  ooguoverant  :  poatea ,  despecta  paucitate ,  ex 
«noibue  partibns  impetum  fadnnt. 

XL.  Calones  in  proximnm  lumulum  procurrùnt.  Hino 
eéleriter  dcjecti ,  se  in  signa  manipoloeqoe  conjidunt  : 
00  magie  tlnidos  perterrent  milites.  Alii ,  cuneo  facto»  ut 


celcriter  pemimpant,  censeot,  quoniam  tam  propioqei 
sint  castra;  et,  si  parsaliqua  drcumTentaœciderit.at 
reliquos  serrari  posse  oooQdnnt  :  alii ,  ut  in  joj^  coo- 
sistant ,  atque  eumdem  omnes  ferant  casum.  Hoc  fit»- 
res  non  probant  nrililes ,  quos  sub  veiiUo  uoa  profiedM 
docuimns.  Itaque  inter  se  cohortati ,  duoe  C.  Trebonio, 
équité  romano ,  qui  eis  erat  prœpositus ,  per  medios  bos- 
tes  perrumpunt,  inoolumesque  ad  uoum  omnes  in  entra 
perreniunt.  Hos  subsecuti  calones  equiteaque  eodeio  ifli- 
petu,  mililum  virtute  terranlur.  At  ii,  quiinjngoeoo- 
stiterant,  nuUoetiam  nnncusn  rei  militaris  peroepto. 
neque  in  eo ,  quod  probaverant ,  consilio  pennaoere, Q( 
se  loco  superiore  derenderent,  neque  «am,  quamprofoistt 
aliis  vim  celeritatemque  viderant ,  imitari  poloemot;  Kà, 
se  in  castra  recipere  oonati,  iniquum  inlocumdemiseriDt. 
Centuriones,  quorum  nonnulH  ex  inferioribos  ordioi)>(i* 
reliquarum  legionum  virtutis  causa  in  superiores  mat 
ordines  bujns  legionis  transdocti ,  ne  ante  pariam  rei  mi- 
litaris  laodem  amitterent,fortissimepugnantesoollcid^ 
mut.  MiUtum  pari,  homm  virtute  submotii  boititm* 
pneter  spem  Incolumis  in  castra  per? enit;  pars  i  barbans 
drcumienta  periit. 

XLI.  Germant,  desperata  expugoatione  eastrortm* 
quod  nostros  jam  constitisse  in  munitionibus  fidebao^ 
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r«*iitpart8,  repasscrenl  le  Rhin  avec  le  butin  qu'ils 
Savaient  déposé  dans  les  forêts.  Mais  tel  était  en- 
oore  TerTroi ,  môme  après  le  départ  des  ennemis, 
«}ue  la  nuit  suivante  ,  C.  Volusenus,  envoyé  en 
Avant  avec  la  cavalerie,  étant  venu  au  camp,  ne 
put  faire  croire  que  César  approchait  avec  Tannée 
iotacte.  La  peur  possédait  tous  les  esprits ,  au 
point  que,  dans  Tégaremeni  où  Ton  était,  on 
soutenait  que  toutes  les  troupes  avaient  été  dé- 
truites ,  que  la  cavalerie  seule  avait  échappé  par 
la  fuite  ;  que ,  si  Tarmée  eût  été  entière,  les  Ger- 
mains n^auraient  pas  attaqué  le  camp.  L'arrivée 
fie  César  dissipa  cette  frayeur. 

ILIL  A  son  retour,  celui-ci ,  qui  connaissait 
les  chances  de  la  guerre,  se  plaignit  uniquement 
qu'on  eût  Tait  sortir  les  cohortes  du  camp  dont 
elles  avaient  la  garde;  il  remontra  qu'on  n'aurait 
pas  dû  donner  prise  au  moindre  hasard ,  et  que 
la  fortune  avait  eu  grande  part  a  Tarrivée  suhitc 
des  ennemis;  mais  qu^elle  avait  fait  encore  plus , 
en  permettant  qu'on  repoussât  les  barbares  pres- 
que maîtres  des  retranchements  et  des  portes  du 
camp.  Ce  qui ,  dans  tout  cela ,  lui  paraissait  le 
plus  étonnant,  c'est  que  les  Germains,  qui  n'a- 
valent passé  le  Rhin  que  pour  ravager  le  territoire 
d'Ambiorix,  eussent,  en  venant  attaquer  le  camp 
ded  Romains  ,  rendu  k  Ambiorix  le  plus  grand 
service  qu'il  pût  désirer. 

XLIII.  César  partit  de  nouveau  a  la  poursuite 
des  ennemis,  et,  rassemblant  un  grand  nombre 
de  troupes  des  cités  voisines ,  il  les  lâcha  en  tous 
sens.  Tous  les  bourgs  et  toutes  les  habitations 


que  chacun  rencontrait  furent  inoendiés;  tout 
fut  livré  au  pillage.  Le  blé  que  ne  consomma 
point  une  si  grande  multitude  de  chevaux  et 
d'hommes  fut  détruit  par  les  pluies  et  les  orages, 
à  tel  point  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  nous 
échappèrent  en  se  cachant  dut ,  après  le  départ 
de  l'armée,  périr  de  faim  et  de  misère.  11  arrivait 
souvent  que,  toute  la  cavalerie  battant  le  pays, 
des  prisonniers  disaient  avoir  vu  Ambiorix  dans 
sa  fuite,  et  assuraient  qu'il  ne  pouvait  être  loin; 
aussi  l'espoir  de  l'atteindre,  et  le  désir  de  gagner 
la  faveur  particulière  de  César,  faisaient  sup- 
porter des  fatigues  infinies  et  triompher  presque 
de  la  nature  a  force  d'ardeur  ;  on  semblait  ton* 
jours  n'avoir  manqué  que  de  peu  d'instants  une  si 
importante  capture ,  et  toujours  des  cavernes  et 
àe&  bois  nous  le  dérobaient.  Il  gagna  ainsi,  k  la  fa- 
veur de  la  nnit,  d'autres  régions,  d'autres  retraites, 
sans  autre  escorte  que  celle  de  quatre  cavaliers, 
les  seuls  auxquels  il  osât  confier  sa  vie 

XLIY.  Après  la  dévastation  de  ce  territoire , 
César  ramena  l'armée ,  diminuée  de  deux  cohor- 
tes, k  Durocortore  *,  capitale  des  Rèmes,  et,  y 
ayantconvoqué l'assemblée  delà  Gaule,  il  résolut 
de  s'occuper  de  la  conjuration  des  Sénons  et  des 
Carnutes.  Acco ,  qui  en  avait  été  le  chef,  reçut  sa 
sentence  de  mort  et  subit  son  supplice  selon  les 
anciens  usages.  Quelques  autres  prirent  la  fuite , 
dans  la  crainte  d'un  jugement.  Après  leur  avoir 
interdit  le  feu  et  l'eau,  César  établit  deux  légions 
en  quartiers  d*hiver  chez  les  Trévircs,  deux  ches 

*  Aujourd'hui  Reims 


Gum  ea  prasda,  quam  in  silvis  depofuerant,  trans  Rbenuin 
leae  reoepemnt.  Ac  tantus  fdit,  etiam  post  discessum 
taMUum ,  terror,  ut  ea  nocte ,  quam  C.  Voluseous  inisf  os 
cum  equitatu  ad  castra  venisset,  fldem  noo  faceret,  ad- 
ease  eom  inoolumi  CaMarem  exercitu.  Sic  omaium  ani- 
nKM  timor  praBOocupaverat,  ut»  pœoe  alienata  mente, 
deletis  omnibus  copiis  equitatum  se  ex  fuga  récépissé  di- 
eerent  ;  neque.  inoolumi  exercitu,  Germanos  castra  oppu- 
goaturos  fuisse  oontenderent.  Quem  timorem  Cœsaris  ad- 
ventus  sustolit. 

KLII.  Reversas  iUe,  eventus  belU  non  ignorans, 
onum ,  qnod  cohortes  ex  staUone  et  pra^sidio  essent  émis- 
sa«  questus,  ne  minimo  qnidem  casu  locum  reliuqui 
debuisse,  muUum  fortunam  in  repentioo  hostiumadventu 
potuisse  judicavit;  multo  etiam  amplius,  quodpsneab 
ipso  vaUo  porUsque  castrorum  barbares  avertissent.  Qua- 
nuD  omnium  rernm  maxime  admirandum  videbatur,  quod 
Germani,  qui  eo  consilio  Rbenum  transierant,  ut  Ambio- 
rigis  fines  depopularcntur,  ad  castra  Romauorum  delati, 
optatissiraum  Ambiorigi  l)eneficium  obtulerant. 

XLIII.  Ca?sar,  cursus  ad  vexandos  hostes  profectus, 
magno  coacto  numéro  ei  floitimis  civiCatibus ,  in  omncs 
partes  dimiUit.  Omnes  vici  atque  omnia  sdifida ,  qu» 
qnisque  Qons[iexerat,  iiicendebantur  :  prania  ei  omnibus 
lods  agebatur  :  framenta  non  solum  a  tanla  multitudine 


jumenlonim  atque  bominum  consumebantnr,  sed  etiam 
anni  tempore  atque  imbribus  procubuerant  s  u\,  si  qui 
etiam  in  prssentia  se  occultassent ,  tamen  lis ,  deducto 
exerdlu,  rerum  omnium  inopia  pereundum  videretur. 
Ac  sa*iie  in  eum  locum  fentum  est,  tanto  in  omnes  partes 
diviso  equilalu,  ut  modo  visum  ab  se  Amliiarigem  in 
fuga  capUvi ,  ncc  plane  etiam  abisse  ex  conspectu  con- 
tenderent,  ut,  spe  conscquendi  iilata ,  atque  inflnito  la. 
Ixire  suscepto,  qui  se  summam  à  Caesare  gratiam  ini- 
turos  putarent,  psne  naturam  studio  vinœrent,  semper- 
que  paulum  ad  summam  felicitalem  deftiisse  videretur, 
atque  ille  latebris  aut  sallibus  se  erîperet,  et  noctu  oocul- 
talus.  alias  regiones  partes(]ue  pctcrei ,  nou  majpre  equi- 
tum  pra»idio,  quam  quatupr,  quibu^  suiis  vilam  suam 
comraittere  audeliat. 

XLIV.  Tali  modovastatis  regionibus,exercitumC8esar 
duarum  cohortium  damno  Durooortoram  Remorum  re- 
ducit,  concilioque  in  eum  locum  Galliae  indicto ,  de  con- 
juratione  Senonum  et  Carnutum  qusstionem  babere  insti- 
tuit;  et  de  Accone,  qui  princeps  e)us  consilii  ftierat, 
graviore  sententia  pronunciata ,  more  niajorum  suppli 
cium  sumpsit.  NonouUi,  judicinm  veriti ,  profugerunt- 
quibus  quum  aqua  atque  igni  interdixisset,  II  legiones  ad 
fines  Trevirorum,  II  in  Lingonlbus,  VI  reliquas  in  Seno- 
num finibus  Agcndîci  in  bU>erais  coUocavit  ;  frumentoqpr 
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les  Lingons,  et  les  six  autres  sur  les  terres  des  Se- 
nous ,  à  Ageodicum  ^  Lorsqu'il  eut  ponrm  aux 
subsistances  de  Tarmée,  il  partit  pour  Tltalie^ , 
selon  sa  coutume ,  pour  y  tenir  rassemblée  du 
pays. 


LIVRE  SEPTIEME. 

I.  Voyant  la  Gaule  tranquille,  César,  comme 
il  Tavait  résolu,  va  tenir  les  assemblées  en  Italie. 
Il  y  apprend  la  mort  de  P.  Clodius  (4  ) ,  et ,  d'après 
le  sénalus-consulte  qui  ordonnait  a  toute  la  jeu- 
nesse de  Tltalic  de  prêter  le  serment  militaire  (2), 
il  fait  des  levéesdans  toute  la  province.  La  nouvelle 
en  est  bientôt  portée  dans  la  Gaule  transalpine. 
Les  Gaulois  supposent  d'eux-mômes  et  ajoutent 
k  CCS  bruits,  ce  qui  semblait  assez  fondé ,  <  que 
les  mouvements  de  Rome  retiennent  César,  et 
qu'au  milieu  de  troubles  si  grands  il  ne  peut  se 
rendre  auprès  de  ramiée.»  Excités  par  ces  circon- 
stances favorables ,  ceux  qui  déjk  se  voyaient  avec 
douleur  soumis  au  peuple  romain  commencent  à 
se  livrer  plus  ouvertement  et  plus  audacieusement 
h  des  projets  hostiles.  Les  principaux  de  la  Gaule 
s'assemblent  dans  des  lieux  écartés  et  dans  les 
bois;  ils  s'y  plaignent  de  la  mort  d'Acoo'  ;  ils  se 
diseiît  qu'il  peut  leur  en  arriver  autant  ;  ils  dé- 
plorent le  sort  commun  de  la  Gaule  ;  ils  offrent 
toutes  les  récompenses  h  ceux  qui  commenceront 
la  guerre ,  et  qui  rendront  la  liberté  a  la  Gaule 
au  péril  de  leur  vie.  Tous  conviennent  quelapre- 

—  *  C'eit4-dlre  dans  la  Gaule  cUal- 


(I)  Aujoardliai  Seni.  —  *  C 
ploe^  (  V07.  L  IV.  ch.  44. 


exercitu  proviao«  ut  iottituerat^  in  Italiam  ad  oônventui 
agendof  profeotni  esL 

UBER  SEPTIMUS. 

Qaieta  GaUia,  Casaar,  ut  constituerat.  In  Italiam  ad 
conTeaiiu  agendos  proflciscitur.  Ibi  oognoscit  de  P.  CIo- 
dii  caede  :  tenatusque  consulto  cerlior  factus,  at  om- 
nes  juniores  Italiœ  conjurareat,  dilectum  tota  ProTÎncia 
habere  iiutiluit.  EsrcsinGaliiamTransalpinamoeleriter 
perfcnm!ur.  AddtiDt  ipsi  et  afQngunt  rumoribns  GaUi , 
qiiod  res  poscere  Tidebatur,  «  retineri  urbano  motu  Ce- 
sarem ,  neque  in  taoUs  dissensioiiibw  ad  exerdlam  Te- 
nire  posse.  •  Hac  impulst  occasione ,  qui  jam  ante  se  po- 
puli  romani  imperio  auhjectos  dolerent ,  Uberius  atque 
andaciui  de  bello  consilia  iaire  incipiunt.  Indictis  inler  le 
principes  Gallis  coociliis  silvestribus  ac  remolis  locis, 
quenintm*  de  Accoois  morle;  bimc  casum  ad  ipsos  re- 
cidere  posse  demonstrant  ;  miserantw  commmiem  Galliae 
foriuoam  ;  omnibus  poUicitatiouibus  ac  praemiis  depos- 
cunt  j  qui  beUi  tuidum  faciant,  et  sui  capitis  pcriculo  Gal- 
Itam  in  llbertatero  Ttodieent.  Qus  in  primis  rationem  lia- 


mièro  cbose  à  faire,  avant  que  leurs  projeta  se- 
crets éclatent,  est  d'emptkîher  César  de  rejoiadre 
l'armée;  ce  qui  sera  facile  parce  que,  pendait 
son  absence ,  les  légions  n'oseront  sortir  de  kan 
quartiers  d'hiver,  et  que  lui-même  n'y  poom 
parvenir  sans  escorte;  qu'enQn  il  vaut  mieoi 
périr  dans  une  bataille  que  de  ne  pas  recoo?r«r 
leur  ancienne  gloire  militaire  et  la  liberté  qo*ib 
ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

II.  A  la  suite  de  cette  discussion  ,  les  Carooiâ 
déclarent  «  qu'ils  s'exposeront  à  tous  les  dangers 
pour  la  cause  commune;  qu'ils  prendront  les  armes 
les  premiers  de  tous;  et  comme,  afin  de  neriea 
découvrir,  ils  ne  peuvent  se  donner  des  otages, 
ils  demandent  que  les  alliés  engagent  leur  parole, 
et  sur  les  étendards  réunis  (cérémonie  qui ,  dus 
leurs  mœurs ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré) ,  00 
leur  jure  de  ne  pas  les  abandonner ,  quand  ils 
se  seront  déclarés,  a  On  comble  d'éloges  les  Ca^ 
nutes  ;  tous  ceux  qui  sont  présents  prêtent  le  ser- 
ment exigé  ;  on  fixe  le  jour  pour  rexéculion,  el 
l'assemblée  se  sépare. 

III.  Ce  jour  arrivé,  les  Carnutes,  8005 les  ordres 
de  Cotuat  et  de  Conétodun,  hommes  détenniDcs 
à  tout ,  se  jettent,  li  un  signal  donné ,  dans  Geoa- 
bum  * ,  massacrent  les  citoyens  romains  qoi  s'y 
trouvaient  pour  affaires  de  commerce ,  eotus 
autres  C.  Fusius  Cita ,  estimable  chevalier  ro- 
main ,  que  César  avait  mis  à  la  tête  des  vivres, 
et  ils  pillent  tous  leuVs  biens.  La  nouvelle  en  pa^ 
vient  bientôt  k  toutes  les  cités  de  la  Gaule;  car, 
dès  qu'il  arrive  quelque  chose  de  remarquable 
et  d'intéressant ,  les  Gaulois  l'apprennent  par  des 

*  Ai^ourd'hal  Orléau. 

beodam  dicnnt ,  priuaquam  eomm  dandeitina  eoosiiii 
eflerantur,  at  Cssar  ab  exercitu  interdudatur.  U  cm 
flicile,  quod  neque  legionea,  abeente  imperatore,  anienit 
ex  bibernift  egredi  ;  neque  imperator  sine  prsaidio  ad  l^ 
giooes  perreoire  posait;  postremo  in  acie  prasalare inter- 
fici,  quam  non  Teterem  belligloriamlibertaleniqaeiqBSB 
a  majoribns  acceperint,  recuperare. 

II.  His  rébus  agitatis,  profltentur  Camntes,  •  teoirf- 
Inm  periculum  communia  salutis  causa  recusare;  prioô- 
pesque  ex  omnibus  bellum  facturos  pollioensnr;  et,  qM- 
niam  in  prsaentia  obsidibus  caTere  inter  se  non  poisiiit, 
ne  rei  efferatur,  ut  jurejurando  ac  flde  saDciatnr,  petmiii 
collatia  militaribus  signis  (quo  more  eorum  gransDisa 
ca>rimon:ar  contineninr  )«  ne,  fado  initio  beUi«ab  rdiqs's 
deserantur.  •  Tum»  coUaudatis  Carnutîbus.dalojuitia' 
rando  ab  omnibus ,  qui  aderant  tempore  cjos  rdoûnUl* 
tuto,  ab  conciliu  disoedilur. 

m.  Ubi  ea  dies  Tcnit,  Carnutes,  Gotuato  et  tVMMb* 
duno  ducibus»  desperatis  hominibus ,  Genabaindatoa 
gno  concummt  ;  cîTesque  romanes ,  qui  oegotiaodi  atfi 
ibi  constiterant ,  in  bis  G.  Fusium  Cilam,  booattUB 

I 

equitem  romanum,  qui  rei  frumenlari»  justii  Ccam 
pnaerat,  interfidunt,  bonaque  eorum  diripiint*  Ceis^ 
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orisktn?enles  campagnes  el  d*ao  paysk  l'autre. 
I-  Oîox  qui  les  cotendent  les  transmcltent  aux  plus 
(•roches  otMDine  ou  flt  alors.  En  elTet,  la  première 
veille  D*étail  pas  encore  écoulée  que  les  Arvernes 
savaient  ce  qui  s'était  passé  à  Genabum  au  lever 
«lu  soleil ,  c'est-à-dire  k  cent  soixante  inlUes  envi- 
von  de  ches  eux. 

lY.  La,  dans  le  même  but,  un  jeune  Ar?erne 
Crès-puissan(y  Vercingétorix  (5),  fils  de  Celtill^ 
qui  avait  tenu  le  premier  rang  dans  la  Gaule ,  et 
que  sa  cité  avait  fait  mourir  parce  qu'il  visait  a  la 
royauté,  assemble  ses  clients  et  les  échauffe  sans 
peine.  Dès  que  Ton  connaît  son  dessein ,  on  court 
aux  armes  ;  son  onde  Gobanitio ,  et  les  autres 
chefs  qui  ne  jugeaient  pas  k  propos  de  courir  une 
pareille  chance,  lecbassentde  la  ville  de  Gergovie^ 
Cependant  il  ne  renonce  pas  à  son  projet,  et  lève 
dans  la  campagne  un  corps  de  vagabonds  et  de 
misérables.  Suivi  de  cette  troupe,  il  amène  h 
ses  vues  tous  ceux  de  la  cité  qu'il  rencontre  ;  il 
les  exhorte  à  prendre  les  armes  pour  la  lïbetté 
commune.  Ayant  ainsi  réuni  de  grandes  forces , 
il  expulse  à  son  tour  du  pays  les  adversaires  qui, 
peu  de  temps  auparavant ,  lavaient  chassé  lui- 
môme.  On  lui  donne  le  litre  de  roi ,  et  il  envoie 
des  députés  réclamer  partout  l'exécution  des 
promesses  que  l'on  a  faites.  Bientôt  il  entraîne 
les  Séuons,  les  Parisiens,  les  Pictons,  les  Ca- 
dnrkes,  les  Turons,  les  Aulerkes,  las  Lemovikes', 
les  Andes,  et  tous  les  autres  peuples  qui  iK>rdent 

*  G«tte  vHteëCail  iltoée  k  one  UeiM  de  remplacemeot  aefnel 
de  CleniKHit.  sur  une  ooUine  qui  porte  encore  Je  nom  de  moot 
Cërgoie  ou  Gtrgcriat,  —  *  Peuple  da  Limotwin. 

ter  ad  omnes  GaUie  eifitates  Dima  perfertur  (nam 
ubi  major  atque  illustrior  incidit  ret ,  damore  per  agrot 
regioaesque  signiflcant;  hune  alii  deinoeps  esdpiant  «  et 
proiimis  tradunt  ;  ut  tum  acddiC  )  ;  nam ,  qiUD  GenaM 
oriente  sole  gesta  estent ,  ante  primam  oonfectam  vigiliam 
in  Onîbtu  Arremorum  andita  sunt  ;  qnod  tpaUum  est  nul- 
lium  eirdter  CLX. 

IV.  SimUi  ratlone  ibi  Verdngetorix ,  Geltitti  filius, 
Arremus ,  snmnis  potentîœ  adolescens  (  cujns  pater  prin- 
dpatum  Gain»  totius  obUnuerat ,  et  ob  eam  causam , 
quod  regnnm  appetebat,  ab  dvitaleerat  intcrfectuï  ) , 
convocatis  tais  dientibus ,  ftdle  eos  ineeodit.  Gognito 
ejus  oonsilio ,  ad  arma  concurritar  :  ab  GobanHiooe , 
patnio  iuo ,  reliqnisque  prindpibns ,  qui  banc  tentandam 
fortunam  non  existimabant ,  e;[peUitor  ex  oppidoGergo- 
via  :  non  destitit  tamen ,  atque  in  a^ris  habet  diledum 
egentium  ac  perditonim.  Hac  ooacta  manu ,  quoscumque 
adlt  ex  diilate ,  ad  snam  sententlam  perdudt  :  borlatur , 
ut  oommunis  libertatis  causa  arma  capiant  :  magnisque 
eoactis  oopiis ,  adversarios  sues,  a  quibus  pauloanteerat 
ejectus,  expdiit  ex  dTltate.  Rex  ab  suis  appellatur  ;  di- 
mittit  quoqpoTersus  legationes  :  obteslatur ,  ut  In  flde 
maneant.  Geleriferslbi  Senones,PaHsios,Pictones«  Ca- 
duroot ,  Turones ,  Auleroos,  Lemorlees ,  Andes ,  reUquot- 
que oames,  qui  Ooeanam  atthifunt,  adjungit  :  omnium 


rOcéan  :  tous  s'accordent  a  lui  déférer  le  com- 
mandement. Revêtu  de  ce  pouvoir,  il  exige  des 
otages  de  toutes  les  cités,  donne  ordre  qu'on  lui 
amène  promptement  un  certain  nombre  de  soldats, 
et  règle  ce  que  chaque  cité  doit  fabriquer  d'armes, 
et  l'époque  ou  elle  les  livrera.  Surtout  il  s'occupe 
de  la  cavalerie  ;  à  l'activité  la  plus  grande  il  joint 
la  plus  grande  sévérité;  il  détermine  les  incertains 
par  l'énormité  des  châtiments;  un  délit  grave 
est  puni  par  le  feu  et  par  toute  espèce  de  tortures; 
pour  les  fautes  légères  il  fait  couper  les  oreilles 
ou  erever  un  œil ,  et  renvoie  chez  eui  les  couiki* 
blés  pour  servir  d'exemple  et  pour  effrayer  les 
autres  par  la  rigueur  du  supplice. 

Y.  Après  avoir,  par  ces  moyens  violents,  ras» 
semblé  bientôt  une  armée,  il  eu  envoie  une  partie 
chez  les  Ruthènes,  sous  les  ordres  de  Luctère,  du 
pays  des  Cadorkes,  et  lui-même  va  chez  les  Bitu- 
riges.  A  son  approche,  ceux-ci  députent  vers  les 
Eduesdont  ils  étaientles  clients,  et  leur  demandent 
des  secours  pour  mieux  résister  aux  forces  de  l'en- 
nemi. Les  Edues ,  de  l'avis  des  lieutenants  que 
César  avait  laissés  h  Tarmoc,  leur  envoient  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Arrivées  a  la  Loire 
qui  sépare  les  Bituriges  des  Edues ,  ces  troupes 
s'y  arrêtèrent  quelques  jours  et  revinrent  sans 
avoir  osé  la  passer.  Les  chefs  dirent  a  nos  lieute- 
nants qulls  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  crai-- 
gnaut  une  perOdie  de  la  part  des  Bituriges  dont  ils 
avaient  appris  que  le  dessein  était,  slls  passaient 
le  fleuve,  de  tomber  sur  eux  d'un  côte,  tandis 
que  les  Arverncs  les  attaqueraient  de  l'autre.  EsV 


oonsensu  ad  eum  defprtur  iraperium.'Qua  oblata  potet^ 
taie ,  omnibus  bis  dvitaiibus  obskies  imperat ,  certum  nu- 
mcrum  miliium  ad  se  celeriler  addud  jubet  :  nrmorum 
quantum  qua^iue  dûtas  demi ,  quodque  ante  tempus  efQ- 
dat ,  eonstituit  ;  in  primis  equitatui  studet  :  sunun»  dili- 
genliae  summam  intperii  severitatem  addit  imagnitudioo 
suppUdi  dubitautes  oogit  ;  nam  »  majore  commisso  delido , 
igni  atque  omnibus  tormentis  necat  ;  leviore  de  causa , 
auribus  desedis,  ant  singulis  effossis  oculis,  domum 
remitlit ,  ut  sint  reliquis  documente,  et  magnitudine  pœn» 
perterreant  aiios. 

y.  Uis  suppliciis  oeileriter  coacto  exerdtu,  Luderinm 
Cadurcum  *  sumnue  bomtnem  audads ,  cum  parte  copia  • 
rum  in  Rutenos  mittit  :  ipse  in  Bituriges  |Miofldsdtor. 
Ejus  adventu  Bituriges  ad  JEduo»,  quorum  erant  in  fldc, 
legatos  mittunl  subsidium  rogatum  »  quo  facilius  liostiuiu 
copias  sustinece  possint.  .^Bdui  de  consilio  legatorum  • 
quos  <Caesar  ad  eiercitum  rdiquerat ,  copias  equitstus 
peditatusque  sulMÎdio  Blturigibus  mittunL  Qui  quum  ad 
flnmen  Ligerim  Tenissent  «  quod  Bituriges  ab  JEéuÎÈ  divi- 
dit ,  paucos  Uies  ibi  morati ,  neque  flumen  transire  ausi , 
domum  revertaniur  «legatisque  nostrisrenun  liant  ,se  Ri- 
turigum  perttdiam  veritos  revertisse,  quibus  id  ooosilii 
fuisse  cognoverint ,  ut  »  si  flumen  transissent ,  una  ex  parte 
ipsi ,  altéra  Arvami  aedicumaisterent.  Id  cane  de  causa 
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ce  par  le  motif  allégué  aux  lieutenants  ou  par 
trahison  que  les  Édues  en  agirent  ainsi?  c*est  ce 
qu'on  ne  peut  décider,  n'y  ayant  rien  de  positif 
k  cet  égard.  Après  leur  départ,  les  Bituriges  se 
rejoignirent  aux  Arvcrnes. 

VI.  Lorsque  César  apprit  ces  événements  en 
Italie,  il  savait  déjà  que ,  grâces  aux  talents  de  Ch. 
Pompée ,  les  affaires  avalent  pris  un  meilleur  as- 
pect \  Rome;  il  partit  donc  pour  la  Gaule  trans- 
alpine. En  arrivant,  il  se  trouva  fort  embarrassé 
sur  le  moyen  de  rejoindre  son  armée  ;  car  s'il 
faisait  venir  ses  légions  dans  la  province,  elles 
auraient  dans  la  marche  ^  combattre  sans  lui  ; 
que  s'il  essayait  de  les  aller  trouver,  il  n'était  pas 
prudent  de  conGer  sa  personne  môme  a  un  peuple 
qui  h  cette  époque  paraissait  soumis. 

VII.  Cependant  le  Cadurke  Luctèi^e ,  envoyé 
chez  les  Rulhènes,  les  attire  au  parti  des  Arvemes, 
va  de  là  chez  les  Niliobriges  *  et  les  Cabales  ^,  qui 
lui  donnent  les  uns  et  les  autres  des  otages;  puis, 
h.  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  il  marche  pour 
envahir  la  Province  du  côté  de  Narhonne.  A  cette 
nouvelle,  César  crut  devoir  préférablement  à  tout 
partir  pour  cette  Province.  Il  y  arrive,  rassure  les 
peuples  effrayés,  établit  des  postes  chez  ceux  des 
Ruthènes,  qui  dépendent  de  la  province,  chez  les 
Volkes  Arécomikes^,  chez  les  Toïosates^  et  autour 
do  Narhonne,  lieux  qui  tous  étaient  voisins  de 
l'ennemi.  En  même  temps,  il  donne  ordre  à  une 
partie  âés  troupes  de  la  province ,  et  au  renfort 
qu'il  avait  amené  de  l'Italie,  de  se  réunir  chez  les 

*  Peopte  de  rAgénois.  —*  Peaple  da  Gévaadan.  —  '  Peuple 
do  BaB-LaQgtiedoc.  —  -*  Peuple  au  territoire  de  Toulouse ,  ca- 
pîUle  de&  Volkes-Tectosages,  ou  habiuna  du  Ilaut-Laii«aedoc 


Helves  * ,  qui  sont  limitrophes  des    Anrenxi 
VIII.  Ces  choses  ainsi  disposées,    et  Laetèn 
s'étant  arrêté  et  même  retiré  parce  qu'il  crutda»- 
gereux  de  s'engager  au  milieu  de  ces  diiréreots 
corps  de  troupes ,  César  se  rendit  chez  les  Helvei^ 
quoique  dans  cette  saison ,  la  plus  rigoureuse  de 
Tannée,  la  neige  encombrât  les  chemins  des  Ce* 
vennes ,  montagnes  qui  séparent  les  Helves  des 
Arverncs.  Cependant  à  force  de  travail,  en  faisant 
écarter  par  le  soldat  la  neige  épaisse  de  six  pieds, 
César  s'y  fraie  un  chemin  et  parvient  sur  la  fron- 
tière des  Arvemes.  Tombant  sur  eux  au  moment 
où  ils  ne  s'y  attendaient  pas ,  parce  quMls  se 
croyaient  défendus  par  les  Cévennes  conune  par 
un  mur,  et  que  dans  cette  saison  les    sentiers 
n'eu  avaient  jamais  été  praticables  même  pour  an 
homme  seul ,  il  ordonne  à  sa  cavalerie  d'étendre 
ses  courses  aussi  loin  qu'il  lui  sera  possible,  afin 
de  causer  aux  ennemis  un  plus  grand  efTroi.  La 
renommée  et  des  courriers  en  informent  bieaiôi 
Vercingélorix.  Tous  les  Arvemes  éperdus  l 'entou- 
rent el  le  conjurent  de  penser  à  leurs  intérêts,  de  ne 
pas  laisser  ravager  leurs  propriétés,  maintenaot 
que  toute  la  guerre  s'est  portée  chez  eux.   U 
cède  h  leurs  prières  ,  décampe ,  quitte  le  pays 
des  Bituriges,  pour  se  rapprocher  de  celui  dei 
Arvernes. 

IX.  César  ne  s'arrêta  oans  le  pays  que  deux 
jours ,  prévoyant  le  parti  que  prendrait  Verchi- 
gétorix  ;  et  il  quitta  l'armée ,  sous  le  prétexte  de 
rassembler  des  renforts  et  de  la  cavalerie.  Il  laisse 
le  êommandement  des  troupes  au  jeune  Brutos, 

*  Peuple  du  Vi?arais. 


quAm  legatis  pronantianmt ,  an  perfldia  adduoti  fecerint, 
quod  nibil  nobis  constat,  non  videtur  pro  cerio  esse  po- 
nendum.  Bituriges  eoruin  disoessu  statim  se  cum  Arrer- 
nls  coDJunguDt. 

TI.  His  rébus  io  Ilaliam  Gssari  nundatis,  quum  jam 
llle  urbaDasresTirtute  Cn.  Pompeii  comiuodiorem  insta- 
tuin  perrenfBseintelligeret ,  in  Transalpinam  GalUam  pro- 
fectus  est.  £o  qaum  venisset,  magna  dilBctiltaCe  afRcie- 
bator,  qua  ratione  ad  exercitum  perrenire  posset  :  nam 
fi  legiones  ia  Proviociam  areesseret ,  se  absente  in  ilinere 
praeHo  diraicaturas  inteUigebat;  si  ipse  ad  exercitum  oon- 
tenderet ,  ne  iis  quidem ,  qui  eo  tempore  pacati  videren- 
tor .  suam  satutem  recte  oommitti  yidebat. 

YII.  Intérim  Lueterias  Cadurcus ,  in  Rntenos  missus , 
eam  mitatem  Ârrernis  coociHat.  Progressns  in  Nitiobri- 
ges  et  Gabalos^ab  utrisque  obsides  accipit,  et  magna 
coaota  manu ,  in  Provindam  Narbonem  versos  eruptionem 
fiicere  contendit.  Qua  re  nnntiata.  César  omnibus  coosi- 
Vis  anleverteodum  eiialimaTit,  ut  Narl)onem  proflcisoe- 
retnr.  £o  qnum  veni^t ,  timentes  confirmât ,  prsstdia 
In  Rutenis  proTindaHbus ,  Volcis  Arecoroieis.,  Tolosati- 
Inis ,  drcumque  Narbonem ,  que  loca  hostibus  erant  fini- 
Unia«  conitituit  :  partem  copianimex  profinda ,  supple- 


mentumqne,  quod  ex  Itilia  adduxerat,  in  Helviot,  qui 
fines  Anrernorum  contingunt ,  oonTenire  jubet. 

VIII.  His  rébus  coroparatis ,  represso  jam  Lucterio  ef 
remoto ,  quod  inlrare  iutra  prestdia  periculosum  poltbit, 
in  Ilelvios  proficiscKur  :  etsi  mons  Cerenna ,  qui  Arrer- 
nos  ab  Helviis  di&dudit,  durissimo  tempore  aoni ,  alUs- 
sima  niie  iter  impediebat;  tamen  discussa  nîTe  VI  ûi 
altitudinem  pedum ,  atque  ita  viis  patefiactis ,  summo  mi- 
litum  labore  ad  fines  Arremorum  penrenit.  Quibusflp- 
pressis  inoptnantibus ,  quod  se  Gevenna,  ut  muro ,  muoi- 
tos  existimatuint,  ac  ne  singulari  quidem  uuqnam  taoniioi 
eo  tempore  anni  sémite  patuerant  ;  equitibus  imperat,ot, 
quam  latissime  possint,  vagentur,  et  quam  maxiiDom 
hostibus  terrorem  inférant.  Celenter  bec  fàma  ac  mio- 
tiis  ad  Vercingetorigem  perfemntur  :  quem  perterriti  om- 
nes  Arrerni  cireumsislunt  atque  olisecrant,  ut  suis  for- 
tunif  consulat,  neu  se  ab  bosUbus  diripi  patiatur  ;  p^aBse^ 
tim  quum  videat,  omne  ad  se  Iwllum  translatum.  Quoruia 
ille  precibus  permotus,  castra  ex  Biturigibus  moretiP 
Arvernos  versus. 

IX.  At  César,  bidoum  in  iis  locis  moratiis,  quod  bec 
de  Verdngeibrige  usu  Tentura opinione  praeceperat, po* 
causara   supplément!  equitatusque  cogendi  ab  exerdtP 
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et  lui  recommaude  de  pousser  en  tous  sens  et  le 
plus  loin  possible  des  partis  de  cavalerie  ;  il  aura 
soiA  de  ne  pas  être  absent  du  camp  plus  de  trois 
jours.  Les  cboses  ainsi  réglées,  il  arrive  en  toute 
diligence  a  Vienne  * ,  sans  y  être  attendu.  11  y 
trouve  la  nouvelle  cavalerie  qu'il  avait  envoyée 
depuis  plusieurs  jours,  et  sans  s'arrêter  ni  de 
jour  ni  de  nuit,  il  se  rend  à  travers  le  pays  des 
Édues  chez  les  Lingons ,  où  deux  légions  étaient 
eu    quartiers  d'hiver  :  il  voulait ,  si  les  Edues 
«avaient  eux-mêmes  des  desseins  contre  sa  per- 
sonne, en  prévenir  TefTet  par  sa  célérité.  Arrivé 
eliez  les  Lingons ,  il  dépêche  des  courriers  aux 
autres  légions,  et  les  réunit  toutes  avant  que  les 
Arvernes  puissent  être  instruits  do  sa  marche.  Â 
cette  nouvelle,  Verciugétorix  ramène  son  armée 
cbez  les  Bituriges,  et  de  la  va  mettre  le  siège  de- 
Tant  Gcrgoyie  ',  ville  dcsBoîes ,  que  César,  après 
les  avoir  vaincus  dans  la  même  bataille  que  les 
Helvètes,  avait  établie  sous  la  dépendance  des 
Kdues. 

X .  Cette  entreprise  mettait  César  dans  un  grand 
embarras.  Quel  parti  prêndrait-il?  Si,  pendant  le 
reste  de  Thiver,  il  tenait  les  légions  réunies  sur 
un  seul  point,  il  craignait  que  la  prise  d^une  ville 
tributaire  des  Edues  ne  le  fit  abandonner  de  toute 
la  Gaule ,  parce  que  Ton  verrait  que  ses  amis  ne 
pouvaient  compter  sur  sa  protection;  s'il  entrait 
CD  campagne  plus  tôt  que  de  coutume,  ladlfûculté 
des  transports  pouvait  le  faire  souffrir  du  côté  des 
vivres.  Cependant  il  crut  plus  à  propos  de  s  expo- 

*  Ville  da  Daapliiné.  —  *  Probablement  Moulins  en  Bour- 
bonnais. 


ser  k  tous  ces  inconvénients  que  d'essuyer  un 
affront  propre  li  aliéner  les  esprits  de  tous  ses 
alliés.  Ayant  donc  engagé  les  Edues  a  lui  envoyer 
des  vivres ,  il  fait  prévenir  les  Boles  de  sa  marchei 
et  les  exhorte  a  rester  fidèles  et  k  soutenir  vigou- 
reusement Tattaque  des  ennemb.  Laissant  k  Âgen- 
dicum  *  deux  légions  avec  les  bagages  de  toute 
Tarmée,  il  se  dirige  vers  les  Boîes. 

XI.  Le  lendemain,  étant  arrivé  k  Yellaunodu- 
num  ^ ,  ville  des  Sénons ,  et  ne  voulant  pas  laisser 
d'ennemi  derrière  lui  pour  que  les  vivres  circu- 
lassent librement ,  il  résolut  d'en  faire  le  siège  , 
et  en  acheva  la  circonvallation  en  deux  jours.  Le 
troisième  jour ,  la  ville  envoya  des  députés  pour 
se  rendre  ;  et  îl  fut  ordonné  aux  assiégés  d'appor- 
ter leurs  armes ,  de  livrer  leurs  chevaux  et  de 
donner  six  cents  otages.  César  laisse,  pour  faire 
exécuter  le  traité ,  le  lieutenant  G  Trebonius  ;  et, 
sans  perdre  do  temps ,  il  marche  sur  Genabum  , 
ville  des  Carnutes ,  qui  tout  récemment  instruits 
du  siège  de  Vellaunodunum,  et  croyant  qu'il  du- 
rerait plus  longtemps ,  rassemblaient  des  troupes 
qu'ils  devaient  envoyer  au  secours  de  la  première 
ville.  César  y  arrive  le  second  jour ,  et  établit  son 
camp  devant  la  place;  mais  l'approche  de  la  nuit 
le  force  de  remettre  l'attaque  au  lendemain  :.il 
ordonne  aux  soldats  de  tenir  prêt  tout  ce  qu'il 
faut  en  pareil  cas;  et,  comme  la  ville  de  Genabum 
avait  un  pont  sur  la  Loire,  dans  la  crainte  que  les 
habitants  ne  s'échappent  la  nuit ,  il  fait  veiller 
deux  légions  sous  les  armes.  Un  peu  avant  minuit 

*  Sens  —  '  Beaune  (  Loiret  )  oti  Chàteau-Landun  ? 


dtfloedit;  Bnilum  adolescentem  iif  oopiis  praefldt;  hooc 
inooet ,  ut  in  omnes  partes  équités  quam  latistime  per- 
Ttgeninr  :  daturum  se  operam ,  ne  longlus  triduo  ab  cas- 
tris  absit.  Ilis  constUuUs  rébus,  suis  inopinantibus,  quam 
maxlmis  potest  itineribus ,  Viennani  perventt.  Ibi  nactus 
reœntem  equitatum ,  quem  roultis  ante  diebus  eo  prsmi- 
scrat ,  neque  diurno  neque  uocturno  itinere  tntermisso , 
per  flaes  Aduorum  in  Lingones  contendit ,  ubi  II  legio- 
oes  hiemabant  ;  ut,  si  quid  eliam  de  sua  sainte  ab  ^duls 
iniretiir  oonsilii ,  oeleritate  prscurreret.  Eo  quum  perre- 
Dis^et,  ad  reliquas  legioncs  luitlit,  priusque  in  unum 
lociim  omnes  oogit ,  quam  de  ejus  adventu  Arremis  nun- 
tiari  posset.  Hac  re  cognita ,  Yercingetorix  rursus  in  Bi- 
turiges eiercitum  reducit;  atque  inde  profectus  Gergo- 
viam ,  Boiorum  oppidum,  quos  ibi  Hehetico  prslio  f  ictos 
Cssar  coUocaverat,  ^duisqoe  attribuerai,  oppugnare 
inttituit. 

X.  Magnam  hoc  res  Csesari  difficultatem  ad  oonsUinm 
capiendum  afferebat  ;  si  reliquam  partem  bicmis  nno  in 
looo  legiones  contineret,  ne,  stipendiariis  JSduorumex- 
pngnatis ,  cuncta  GaUia  deOceret ,  quod  nullum  amipis  in 
60  prcsidiom  videret  positum  esse  ;  sin  maturius  ex  bi- 
bernis  ednceret,  ne  ab  re  frumentaria  duris  subvecUoni- 
btts  laboraret.  Fraratare  visum  est  tamen ,  omnes  difflcul- 
taies  pcrpeU •  ouam,  tanta  oontumdia accepta,  omnium 


sunrum  voluntates  alienare.  1  laque  cohortatus  ^doot  de 
supportando  oommeatu ,  pr^mittit  ad  Boios,  qui  de  sno 
adîenlu  doœant,  bortenturque ,  ut  in  (ide  maneant,  atque 
bostium  impetum  magnoanimo  sustineant.  Diuibua  Agen- 
dici  legionibus  atque  impedimentis  totius  eiercitus  relie- 
tts ,  ad  Bolos  pronciscitur, 

XI.  Altero  die,  quum  ad  oppidum  Senonum  VeUauncH 
dnnum  Tenisset,  ne  quem  post  se  bostem  relinqueret,  quo 
expeditiore  re  frumentaria  uteretur,  oppugnare  inslitoit , 
idque  biduo  circumyallayit  :  tertio  die  missis  ex  oppido 
legatis  de  deditione,  arma  proferri,  jumenta  product, 
DG  obsides  dari  juliet.  £a  qui  couflceret ,  G.  TreK)onitun 
legatum  relinquit  :  ipse,  ut  quam  primum  iter  conficeret, 
Genabum  Camutum,  pronciscitur,  qui,  tnm  primum 
allato  nuntio  de  oppognalione  Vellaunoduni,quumlon- 
gius  eam  rem  ductum  iri  existimarent,  prssidium  Genabi 
tuendi  causa,  quod  eo  mitterent,  comparabaot.  Hue  bi- 
duo pervenit  :  castris  ante  oppidum  posilis ,  diei  tempore 
exdusus ,  in  posterum  oppugnationem  differt ,  qusque  ad 
eam  rem  nsui  sint ,  militibus  imperat  :  et ,  quod  oppidum 
Genabum  pons  fluminir  Ligeris  continebat,  veritus,ne 
noctu  ex  oppido  profûgerenl ,  duas  legiones  In  armis  ex- 
cubare  jubet.  Genabenses,  paulo  ante  mediam  noctem  si- 
lenlio  ex  opprdo  egressi ,  fluroen  transire  ccepcrunt.  Qua 
re  per  exploratores  ntmtiata ,  Cssar  legiones,  ouas  expc- 


283 


J.  CÉSAR. 


les  assiégés  sortent  en  dienoe,  et  commencent  a 
passer  le  fleare.  César ,  ayerti  par  les  éclaireurs , 
met  le  feu  aux  portes  y  fait  entrer  les  légions  qui 
ayaient  reçu  Tordre  d'être  prêtes,  et  s'empare  de 
la  place.  Très-peu  d'ennemis  échappèrent;  pres- 
que tous  furent  pris,  parce  que  le  peu  de  largeur 
du  pont  et  des  issues  arrêta  la  multitude  dan^  sa 
fuite.  César  pille  et  brûle  la  ville,  abandonne  le 
butin  aux  soldats ,  fait  passer  la  Loire  k  Tarmée^ 
et  arrive  sur  le  territoire  des  Bituriges. 

Xll.  Vercingétorix ,  k  la  nouvelle  de  rapproche 
de  César,  lève  le  siège  *  et  part  au  devant  de  lui. 
Celui-ci  avait  résolu  d'assiéger  Noviodunum', 
ville  des  Bituriges ,  placée  sur  sa  route.  Des  dé- 
putés en  étaient  sortis  pour  le  prier  de  leur 
pardonner  et  de  leur  conserver  la  vie;  César, 
pour  terminer  l'expédition  avec  cette  promptitude 
qui  avait  fait  le  succès  de  ses  précédentes,  leur 
ordonne  de  lui  apporter  les  armes ,  de  lui  amener 
les  chevaux ,  de  lui  donner  des  otages.  Une  par- 
tie des  otages  avait  déjh  été  livrée ,  et  le  reste  du 
traité  s'exécutait  en  présence  des  centurions  et  de 
quelques  soldats  qu'on  avait  introduits  dans  la 
place  pour  recueillir  les  armes  et  les  chevaux  , 
lorsqu'on  aperçut  au  loin  la  cavalerie  des  enne- 
mis qui  précédait  larmée  de  Vercingétorix.  Dès 
qu'ils  rapcrçoivciit  et  qu'ils  ont  l'espoir  d'être 
secourus ,  les  habitants  poussent  un  cri  et  com- 
mencent à  prendre  les  armes  ,  h  fermer  les 
portes  et  b  border  le  rempart.  Les  centurions  qui 
étiiient  dans  la  ville ,  comprenant  aux  mouve- 
ments des  Gaulois  qu'ils  trament  quelque  nouveau 

*  Oe  Gergovie.  —  '  Nonan-le-PuzéUer,  à  dou^^  iieaes  d'Or- 
Ië.iD8 ,  par  la  route  de  Bourges  ;  seloa  d'aatrea  NeuvUur-Da- 
roi^ioik 

ditas  esse  jusserat,  portis  incensis ,  ialromitlit,  atque  op- 
pido  potitur,  perpaucis  ex  hostiiiinnanierodesideratis, 
quiu  ctmcli  caperentur,  quod  pontis  atque  itinerum  aa- 
gusliœ  muUitua  ni  fugani  iatercluserant.  Oppidam  diripit 
atque  incendit  •  pnedam  militibus  donat ,  exercitum  Li- 
gcrim  transducit^  atque  ia  Biturigum  flnes  perTenit. 

XII.  YerclDgetorix ,  ubi  de  Ca^saris  adventu  oognoTit, 
oppugiralioDtf  desislit,  atque  obviam  Caesari  proficisdtur. 
Ille  oppidum  (Biturigum,  positum  in  via)  Noyiodunura 
oppugnare  instituerai.  Quo  ex  oppido  quuro  legati  ad  eum 
tcnissent ,  oratnm ,  ut  sibi  ignosceret ,  susque  Tîts  con- 
Buleret;  ut  celeritate  reliqiias  res  conficeret ,  qua  pleraque 
erat  consecutus,  arma  proferri,  equos  produci ,  obsides 
dari  jubet.  Parto  jam  obsidum  tradita ,  quum  reliqna  ad- 
ministrarenlui ,  ccnturionibus  et  paucis  militibus  intromis- 
8!s«  qui  arma  jumentaque  conquirerent ,  equitatus  bos- 
tium  procul  yîsus  est,  qui  agmen  Yercingetorigis  anteoes- 
terat.  Quem  simul  atque  oppidani  conspexerunt,  atque  in 
spem  auxilii  yenerunt,  claroore  sublato,  arma  capere^poiv 
tas  claudere,  murum  ooroplere  cœperunt,  Centuriones  in 
oppido ,  quum  ex  signiflcalione  Gallorum  noyi  aliquid  ab 
his  infri  consilii  ioteUexissent,  gladiis  districtis,  portas  oc- 
cupavcnmt ,  suosque  omues  incolumes  rcocperunt. 


dessein ,  s^emparent  des  portes  i^époe  à  la  mn^ 
se  retirent  sans  perte  ainsi  que  tons  leurs  sôUii 

Xill.  César  fait  sortir  du  €»xiip  sa  cavafertru 
engage  le  combat  avec  celle  des  Gaolois.  La  dAs 
commençant  à  plier ,  il  la  fait  soaienir  par  cb- 
viron  su  cents  cavaliers  germains  qu'il  s*àii 
attachés  depuis  le  commencement  de  la  goerne. 
Les  Gaulois  ne  purent  soutenir  lear  cboc,  prirei 
la  fuite  et  se  replièrent  sur  leur  année  arecbeii- 
coup  de  perte.  Cette  déroute  ayant  jeté  de  n» 
veau  la  terreur  dans  la  ville,  1^  liabitants  smf- 
rent  ceux  qu'ils  crurent  avoir  excité  le  peuple, 
les  amenèrent  à  César  et  se  rendirent  k  lui.  O^ 
affaire  terminée ,  César  marcha  sur  Avancan*, 
la  plus  grande  et  la  plus  forte  place  des  Bitor^ 
et  située  sur  le  territoire  le  plus  fertile  ;  il  espé- 
rait que  la  prise  de  cette  ville  le  rendrait  mi^ 
de  tout  le  pays 

XIV.  Vercingétorix ,  après  tant  de  reven  o- 
siiyés  successivement  ii  VellaunoduoaiD,  à  Gem- 
bum,  a  Noviodunum,  convoque  un  conseil.  Il  dé- 
montre a  que  cette  guerre  doit  être  conduite  iMâ 
autrement  qu'elle  ne  Vu  été  jusqu'alors;  qs'fl 
faut  employer  tous  les  moyens  p.'>nr  couper  asi 
Romains  les  vivres  et  le  fourrage  ;  que  OBla  len 
aisé,  puisque  Ton  a  beaucoup  de  cavafertett 
qu'on  est  secondé  par  la  saison  ;  que ,  ne  troafant 
pas  d'herbes  à  couper ,  les  ennemis  seront  es»- 
traints  de  se  disperser  pour  en  chercher  dans  la 
maisons,  et  que  la  cavalerie  pourra  chaque  joar 
les  détruire;  qu'enfin  le  salut  commun  dmt  fûre 
oublier  les  intérêts  particuliers;  qu'il  faut  iooes- 
dier  les  bourgs  et  les  maisons  en  tout  sens  depoi» 

*  Ai4ourd*bal  Bounget. 


XllI.G£sar  ex  castris  equitatum  educl  jutiet,  prariiua- 
que  équestre  committit  :  laborantibns  jam  suis  Gennsosi 
équités  cirdter  CD  submitUt,  quos  ab  initie  secam^ 
bere  instituerai.  Eorum  impetum  Galli  sustinere  noa  f> 
tueruntj  atque  in  fugam  conjecti ,  multis amissis, MKid 
agmen  receperunt  :  quibns  proOigatis,  rursus  oppMfw 
perterriti  comprehensos  eos ,  quorum  opéra  plebeD  coi- 
citatam  existimabant .  ad  Gaesarem  perduxerunt^ffspgw 
ei  dediderunt.  Quibus  rébus  conTecUs,  CassaradoppidBB 
Avaricum,  quod  erat  maximum  munitissimuiiiqoeiBliDi' 
bus  Biturigum ,  atque  agri  fertilissima  regioDe«  proMi 
est;  quod,  eo  oppido recepto  ,  dvitatem  BilurigonK» 
potestatem  redaciurum  conQdebat. 

XIV.  Vercingétorix ,  tôt  conlinuis  inoomnwdisVdbs- 
noduni ,  Genabi ,  Novioduni  aoceptis  •  suos  ad  coBd&m 
couYOcat.  Docct,  c  lougo  alia  ratione  essebelloioga^ 
dum»  atque  antea  sit  gestum  :  omnibus  modis  boicFn 
sludendum ,  ut  pabulatione  et  commeatu  Romani  pitib' 
beantur.  Id  esse  facile»  quod  eqnitalu  ipsi  aboodeot, 
et  quod  anni  tcmpore  tubleyentur  :  pabulum  secin  on 
posse;  neoessario  dispersos  hostes  ex  anliCciis  pt^' 
hos  omnes  quoiidie  ab  equitibus  deicri  potse.  MC^ 
sslutis  causa  rei  familiaris  comrooda  ncgligeodi;  ^ 
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[o,  aussi  loin  que  rciuiomi  peut  s^éteudre  pour 
CoYirrager.  Pour  eux ,  ils  anroot  tout  en  abon- 
daince,  étant  secourus  parles  peuples  sur  le  terri- 
toire desquels  aura  lieu  la  guerre  ;  les  Romains 
pourront  soutenir  la  disette  ou  s'exposeront  à 
grands  périls  en  sortant  de  leur  camp;  il  im- 
IM>rle  peu  de  les  tuer  ou  de  leur  enlever  leurs 
Ixigagcsy  dont  la  perte  leur  rend  la  guerre  im- 
possible. Il  fant  aussi  brûler  les  villes  qui  par 
lours  forliOcations  ou  par  leur  position  naturelle 
Yic   seraient  pas  à  Tabri  de  tout  danger,  aGn 
«|ii  Viles  ne  servent  ni  d'asile  aux  Gaulois  qui  dé- 
serteraient leurs  drapeaux,  ni  de  but  aux  Romains 
qui  voudraient  y  enlever  des  vivres  et  du  butin. 
Si  de  tels  moyens  semblent  durs  et  rigoureux,  ils 
doivent  trouver  plus  dur  encore  de  voir  leurs 
onfants,  leurs  femmes,  traînés  en  esclavage,  et  de 
périr  eux-mêmes ,  sort  inévitable  des  vaincds.  • 
XV.  Cet  avis  étant  unanimement  approuvé ,  on 
brûle  en  un  jour  plus  de  vingt  villes  des  Bitu- 
riges.  On  fait  la  môme  cbose  dans  les  autres  pays. 
I>e  toutes  parts  on  ne  voit  qu'incendies  :  ce  spec- 
lacle  causait  une  affliction  profonde  et  univer- 
selle ,  mais  on  s*en  consolait  par  Tespoir  d'une 
victoire    presque    certaine,  qui   indemniserait 
promptement  de  tous  les  sacrifices.  On  délibère 
dans  rassemblée  générale  8*il  convient  de  brûler 
ou  de  défendre  Âvaricum.  Les  Bituriges  se  jettent 
aux  pieds  des  autres  Gaulois  :  «  Qu'on  ne  les  force 
pas  à  brûler  de  leurs  mains  la  plus  belle  ville 
de  presque  toute  la  Gaule ,  le  soutien  et  Torne- 
ment  de  leur  pays;  ils  la  défendront  facilement. 


disent-ils,  vu  sa  position  naturelle;  car  pres«» 
que  de  toutes  parts  entourée  d*une  rivière  et  d'mi 
marais,  elle  n'a  qu'uno  avenue  très-étroite.  »  Us 
obtiennent  leur  demande;  Verciogétorix ,  qui  l'a- 
vait d*abord  combattue,  cède  enfin  \k  leurs  prières 
et  a  la  pitié  générale.  La  défense  de  la  place  est 
confiée  à  des  hommes  choisis  a  cet  effet. 

XVI.  Vcrcingétorix  suit  Césara  petites  journées, 
et  choisit  pour  son  camp  un  lieu  défendu  par  des 
marais  et  des  bois,  ii  seize  mille  pas  d'Àvaricum. 
La ,  des  éclaireurs  fidèles  rinslrulsaieul  k  chaque 
instant  du  jour  de  ce  qui  se  passait  dans  Àvaricura, 
et  y  transmettaient  ses  volontés.  Tous  nos  mou- 
vements pour  chercher  des  grains  et  des  fourragea 
étaient  épiés;  et  si  nos  soldats  se  dispersaient  ou 
s'éloignaient  trop  du  camp,  il  les  attaquait  et  leur 
faisait  beaucoup  de  mal ,  quoiqu'on  prit  toutes 
les  précautions  possibles  pour  sortira  des  heures 
incertaines  et  par  des  chemins  différents. 

XVII.  Après  avoir  assis  son  camp  dans  cette 
partie  de  la  ville  qui  avait,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  une  avenue  étroite  entre  la  rivière  et  lo 
marais,  César  fit  commencer  une  terrasse,  pousser 
des  mantelets,  et  travaillera  deux  tours;  caria 
nature  du  Heu  s'opposait  h  une  circonvallation.  Il 
ne  cessait  d'insister  auprès  des  Boles  et  des  Edues 
pour  les  vivres  ;  mais  le  peu  de  zèle  de  ces  der- 
niers les  lui  rendait  comme  inutiles,  et  la  faible 
et  petite  cité  des  Boles  eut  bientôt  épuisé  ses  res- 
sources. L*extr£me  difficulté  d'avoir  des  vivres , 
due  à  la  pauvreté  des  Boles ,  a  la  négligence  des 
Edues  et  k  l'incendie  des  habitations ,  fit  souffrir 


atqoe  adiftda  inoendi  opportere  boc  «patio,  a  Boia  qno- 
qao  verrai ,  quo  pabolaiidi  caou  adiré  passe  videantur. 
Ilanim  ipsis  reram  oopiam  suppetere,  quod ,  quorum  in 
fioibiis  bellain  geralur,  eonim  oçHbm  sablerentor  :  Roma- 
Dos  aut  ioppiam  non  laturos ,  aut  magno  cum  periculo 
longins  a  castris  progressoros  :  neque  interesse ,  ipsosne 
ioterfldant,  impqdimenUsne  exuant,  quibus  amissis  bellum 
gcri  non  possit.  Prsterea  oppida  incendi  opportere ,  quas 
non  munitione  et  lod  natura  ab  omni  sint  periculo  tuta  ; 
neu  mis  sint  ad  deUrectandam  militiam  reœptacula ,  neu 
Romanis  proposifa  ad  oopiam  commeatns  prasdamque 
tollendam.  Haro  si  gravia  aut  accrba  videaatur,  midio 
nia  gravius  antimare  debere ,  lil)«ros ,  conjuges  in  ser- 
vittttem  absbvbi ,  ipsos  interflci  ;  quas  sit  neccsse  accidere 
vkUs.  > 

XV.  Omnium  conlensu  bac  sententia  probata,  uno 
die  amplius  XX  urbeB  Bitnrigum  incenduntur.  Hoc  idem 
fit  in  reliquis  civitatibus.  In  omnibus  partibus  incendia 
oonspiciun!nr  :  qnœ  etsi  magno  cum  dolore  omnes  fere- 
bant,  tamcn  hoc  sibi  sotatii  proponebant,  qnod  se ,  prope 
eiplorata  Victoria,  celeritcr  amissa  rccuperaturos  conflde- 
bant.  Deliberatur  de  ATaricr)  in  oommuni  concilio ,  in- 
oendi placerel,  an  deTemli.  Procumltunt  omnibus  Gallis 
ad  pedes  Bitnriges,  «  ne  pulcberrimam  prope  totius  Gai- 
im  urbem  ^  qu«  et  prosidio  et  omameuto  sit  d\ilati,  suis 


manibns  snccendere  cogerentur  :  belle  se  lod  natnra  de- 
fensuros»  dicunt,  quod ,  prope  ex  omnibus  partUma  flu- 
roine  et  palnde  drcumdata,  unum  habeat  et  perangnstum 
aditum.  »  Datur  petkntibus  venia,  dissuadente  primo  Ter - 
cingetorige^  post  conoedente .  et  predbus  ipsorum,  et  uii- 
sericordia  vuigi.  Defensores  oppido  idond  ddignntur. 

XVI.  Yercingetorix  mhioribus  Cssarem  itineribns  snb- 
8C(|uitur,  et  locum  castris  deligit,  paludibus  silvisque  mu- 
nitum ,  ab  Avarice  longe  millia  passuum  XVL  Ibi  per 
certos  exploratores  in  singula  diei  tempera ,  (|ua}  ad  A^a« 
ricum  agerentur,  cognoscebat,  et ,  quid  fleri  vellet,  impe- 
raliat  :  omnes  nostras  pabulationes  rrumeniatlonesqne  ob- 
sertabat,  dispersosque ,  quum  longius  ncces^ario  procç- 
derent,  adoriebaiur,  magnoque  iocommodo  ofOcieliat:  et* 
si,  quantum  ratione  provideri  poterat,  ab  noslris  occurre- 
bainr,  ut  iocertistemporibusdiversisqueitineribus  iretur. 

XVU.  Castm  ad  eam  partem  oppidi  positis,  Cusar, 
qnae  inîermissa  a  flumine  et  paludibus  aditum ,  ut  supra 
diximus,  angustum  babdiat,  aggerem  apparare  »  Tineas 
agere ,  turres  duas  constituere  cœpit  :  nam  drcumvaliaro 
lod  natura  prohibebat.  De  re  frumentaria  Boios  atque 
/Ednos  adbortari  non  destilit  :  quorum  alleri ,  quod  nullo 
studio  agebant,  non  mullum  adjuvabant;  alteri  non  ma- 
gnis  facnlfatibus ,  quod  civitas  erat  eiigiia  et  infirma,  ce- 
leriler,  quod  babucrunt ,  consumpecniot.  Summa  difll- 
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rannde  an  pdnl  qu'elle  manqua  de  blé  pendant 
plusieurs  jours,  et  qu'elle  n'eut.,  pour  se  garantir 
de  la  famine,  que  le  bétail  enlevé  dans  les  bourgs 
très-éloignés.  Cependant  on  n'entendit  pas  un 
mot  indigne  do  la  majesté  du  peuple  romain  ni 
des  victoires  précédentes.  Bien  plus,  comme 
César,  yisitaot  les  travaux,  s'adressait  a  cbafpie  lé- 
gion en  particulier ,  et  leur  disait  que  si  cette 
disette  leur  semblait  trop  cruelle ,  il  lèverait  le 
siège,  tous  le  conjurèrent  de  n'en  rien  faire; 
■  Depuis  nombre  d  années,  disaient-ils,  qu'ils  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  jamais  ils  n'avaient  reçu 
d*afTront  ni  renoncé  aune  entreprise  sans  l'avoir 
exécutée  ;  ils  regardaient  comme  un  déshonneur 
d'abandonner  un  siège  commencé  :  il  valait  mieux 
endurer  toutes  les  extrémités  que  de  ne  point 
venger  les  citoyens  romains  égorgés  à  Gcnabum 
par  la  perfidie  des  Gaulois,  d  Ils  le  répétaient  aux 
centurions  et  aux  tribuns  militaires  pour  qu'ils 
le  rapportassent  h  César. 

XVllI.  Déjà  les  tours  approchaient  du  rempart 
quand  des  prisonniers  apprirent  a  César  que 
Yerciugétorix ,  après  avoir  consommé  ses  fourra- 
ges ,  avait  rapproché  son  camp  d'Avaricum ,  et 
qu'avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  habi- 
tuée a  combattre  entre  les  chevaux ,  il  était  parti 
lui-même  pour  dresser  une  embuscade  a  Fendroit 
011  il  pensait  que  nos  fou rrageurs  iraient  le  lende- 
main. D'après  ces  renseignements,  César  partit  en 
silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  près 
du  camp  des  ennemis.  Ceux-ci,  promptement  aver- 
tis de  son  approche  par  leurs  éclaireurs,  cachèrent 


leurs  chariots  et  leurs  bagages  dans  Vé 
des  forêts,  ot  mirent  toutes  leurs  forces  en 
taiJIe  sur  un  lieu  élevé  et  découvert.  César, 
cette  nouvelle ,  ordonna  de  déposer  les  sus 
de  préparer  les  annes. 

XIX.  La  colline  était  en  pente  doace  depuis 
base  ;  un  marais  large  au  plus  do  cinquante 
l'entourait  presque  de  tous  côtes  et  en 
l'accès  difficile  et  dangereux.  Les  Gaulois,  a 
avoir  rompu  les  ponts,  se  tenaient  sur  cette 
Une,  pleins  de  confiance  dans  leur  position;  et. 
rangés  par  familles  et  par  cités ,  ils  avaient 
des  gardes  a  tous  les  gués  et  au  détour  du  roaraii. 
et  étaient  disposés ,  si  les  Romains  tentaient  de  le 
franchir,  à  profiter  de  l'élévation  de  leur  poste 
pour  les  accabler  au  passage.  Â  ne  voir  qeeh 
proximité  des  distances,  on  aurait  cru  ïenof- 
mi  animé  d'une  ardeur  presque  égale  à  la  nôirr. 
a  considérer  l'inégalité  des  positions ,  on  recos- 
naissait  que  ses  démonstrations  n'étaient  qa'aof 
vaine  parade.  Indignés  qu'à  si  peu  de  dislaooe il 
pût  soutenir  leur  aspect ,  nos  soldats  demandaient 
le  signal  du  combat  ;  César  leur  représente  f  pir 
combien  de  sacrifices ,  par  la  mort  de  combien  de 
braves,  il  faudrait  acheter  la  victoire;  il  sertit 
le  plus  coupable  des  hommes  si ,  disposés  comme 
ils  le  sont  a  tout  braver  pour  sa  gloire,  leur  view 
lui  était  pas  plus  chère  que  la  sienne.  »  Après  les 
avoir  ainsi  consolés, il  les  ramène  le  même  jour  au 
camp,  voulant  achever  tous  les  préparatilis  qui 
regardaient  le  siège. 

XX.  Yercingétorix  ,  de  retour  près  des  siens, 


cullate  rei  fruroenlaris  affecte  exerciiu ,  tenuitate  Boio- 
rum ,  îndiligentia  /Eduonim ,  incsndiis  aedlficiorum ,  lu- 
quc  eo ,  ift  cuinplures  dics  milites  frumenlo  canieriot,  et, 
pccore  e  loiigiiiquioribus  vicis  adact^,  eitremaro  fainem 
suslentarent ,  nulla  tamen  toi  est  ab  ils  audita ,  popult 
romani  maieglate  et  superionbus  victoriis  indigna.  Quin 
etiam  Ca^sar»  quum  in  opère  siugulas  legiones  ap|)ellaret, 
et ,  si  acerbius  inopiam  ferrent ,  se  dimissurum  oppogna- 
tionem  diceret  ;  universi  ab  eo,  «  ne  id  faceret,  petebanl: 
sic  se  complures  annos  ilio  imperanle  meruisse ,  ut  nul- 
lam  ignominiam  acciperent ,  nunquam  infecia  re  discede- 
reut  :  lioc  se  ignominiœ  laturos  loco ,  si  incœptam  oppu- 
gnaliouem  reliquissent  :  pra^stare,  omnes  perferrcacerbi- 
lalos ,  quam  non  civtbus  romanis ,  qui  Genahi  perfidia 
Gallorum  intcrissent ,  parcntarcnt.  »  lia'c  eadcini  centu- 
riiiuibus  tribunisque  milttum  roandabant,  ut  pereosad 
Ca>sareni  dererrcnlur. 

XVIII.  Quum  jam  muro  turrcs  appropinquassent ,  ex 
captivis  Cœsar  cognovit,  Vercingclorigcra  consumpto  pa- 
bulo  castra  movisjse  propius  Avaricum,  atque  ipsum  cum 
equiCalu  cspeditisque,  qui  iutcrc(|uites  praiiariconsues- 
sent,  insîdiarum  causa  eo  prorecluni,  quo  nostros  |)ostero 
die  pabulatum  venturos  arhitrarelur.  Quibus  rcl)uscogni- 
tis ,  média  nocte  silcnlio  profectus ,  ad  bostium  caslra 
naoe  per>cnit.  lUI»  œleriier  per  cxploralores  advcntu 


Canaiis  cognito ,  carres  impedimentaque  sua  4ii  arctifliti 
sihas  abdiderunt,  copias  omnes  in  loco  aperto  alqoeedilo 
instruxerunt.  Qua  re  nuntiata ,  Gaesar  celeriter  sardui 
oooferri ,  arma  expediri  jussit. 

XIX.  Collis  erat  leuiter  ab  innmo  acdWif  :  boue  n 
omuibus  fere  partibus  palus  difOdlis  atque  impedila  ciQg^ 
bat ,  non  lalior  pedibus  L.  Hoc  se  coUe ,  interruptu  poo- 
Ubus ,  Galli  flducia  loci  continebant,  generatimque  dislri- 
buti  in  civitates ,  omnia  vada  ac  saltus  ejus  palndis  ceftii 
custodibus  oblinebant ,  sic  animo  paraU,  ut,  si  eani  palo- 
dem  Romani  perrumpere  oonarentur,  hésitantes  pren»* 
rent  ex  loco  super  ore  :  ut ,  qui  propinquitatem  loci  vàt- 
ret,  paratos  prope  aequo  Marie  ad  dimtcandum  existioiaret, 
qui  iniquitatem  condiltonis  perspiceret,  inant  simnlatiobe 
sese  ostontare  cogooscei'ct.  Indignantes  milites  Cmar, 
quod  conspeclum  suum  hosles  ferre  possont,  tantulo  sps-  , 
tio  interjecto..  et  signum  praelii  exposcentes,  edooet,  > 
«  quanto  detrimcnto ,  et  quod  >  irorum  fortium  morte  oe- 
cesse  sit  constare  Yictoriam  ;  quos  quum  sic  animo  ptn* 
tos  videat ,  ut  nullum  pro  sua  laude  periculnm  roruseal. 
summaî  se  iniquitatis  ronderonari  debere,  nisi  eorum  vitsn 
sua  salutebabealcariorem.»  Sic  milites  consolatus,  eodna 
die  redacit  in  caslra  ;  reliqua.  quie  adoppugnatiooefliop' 
pidi  p.riiuebanl,  admintsirare  inslituit. 

XX.  Vcrcingetorix,  quum  ad  suoi  redisset,  proditiooi» 
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fftet   accusé  de  Irahisoû ,  pour  avoir  rapproché 
son  camp  des  Romains ,  pour  s*ôlre  éloigné  avec 
toute  la  cavalerie ,  pour  avoir  laissé  sans  chef  des 
troupes  si  nombreuses,  et  parce  qu'après  son 
«lépart  les  Romains  étaient  accourus  si  h  propos 
et  avec  tant  de  promptitude.  •  Toutes  ces  circon- 
stances ne  pouvaient  être  arrivées  par  hasard  et 
sans  dessein  de  sa  part  ;  il  aimait  mieux  tenir 
Tempire  de  la  Gaule  de  l'agrément  de  César  que  de 
la  reconnaissancede  ses  compatriotes.  »  Il  répondit 
à  ces  accusations  •  qu'il  avait  levé  le  camp  faute 
de  fourrage  et  sur  leurs  propres  instances;  qu'il 
8*ëtait  approché  des  Romains,  déterminé  par  l'a- 
Tantage  d'une  position  qui  se  défendait  par  elle- 
même  ;  qu'on  n'avait  pas  dû  sentir  le  besoin  de 
la  cavalerie  dans  un  endroit  marécageux,  et  qu'elle 
avait  été  utile  ïk  oh  il  l'avait  conduite.  C'était  \ 
dessein  qu'en  partant  il  n'avait  remis  le  com- 
niandement  à  personne,  de  peur  qu'un  nouveau 
chef,  pour  plaire  à  la  multitude,  ne  consentit  à 
eugager  une  action  ;  il  les  y  savait  tous  portés 
par  cette  faiblesse  qui  les  rendait  incapables  de 
souffrir  plus  longtemps  les  fatigues;  si  les  Romains 
étaient  survenus  par  hasard ,  il  fallait  en  remercier 
la  fortune,  et ,  si  quelque  trahison  les  avaient 
appelés ,  rendre  grâce  au  traître ,  puisque  du 
haut  de   la  colline   ou  avait  pu   reconnaître 
leur  petit  nombre  et  apprécier  le  courage  de 
ces  hommes  qui  s'étaient  honteusement  retirés 
dans   leur  camp,  sans   oser  combattre.  11  ne 
désirait  pas  obtenir  de  César  par  une  trahison 
une  autorité  qu'il  pouvait  obtenir  par  une  vic- 
toire qui  n'était  plus  douteuse  à  ses  yeux  ni  h 


ceux  des  Gaulois;  mais  il  estprôt  a  s'en  démettre, 
s'ils  s'imaginent  plutôt  lui  faire  honneur  que  lui 
devoir  leur  salut  ;  ■  et  pour  que  vous  sachiez,  dit- 
>  il,  que  je  parle  sans  feinte,  écoutez  des  soldats 
»  romains.  •  11  produit  des  esclaves  pris  quelques 
jours  auparavant  parmi  les  fourrageurs  et  déjà 
exténués  par  les  fers  et  par  la  faim.  Instruits 
d'avance  de  ce  qu'ils  doivent  répondre,  ils  disent 
qu'ils  sont  des  soldats  légionnaires  ;  que,  poussés 
parla  faim  et  la  misère,  ils  étaient  sortis  en  secret 
du  camp  pour  tâcher  de  trouver  dans  la  campa- 
gne du  blé  ou  du  bétail;  que  toute  Tarmée  éprou- 
vait la  même  disette;  que  les  soldats  étaient  sans 
vigueur  et  ne  pouvaient  plus  soutenir  la  fatigue 
des  travaux  ;  que  le  général  avait  en  conséquence 
résolu  de  se  retirer  dans  trois  jours,  s'il  n'obtenait 
pas  quelque  succès  dans  le  siège.  <  Voilb,  reprend 
•Yercingétorix,  les  services  que  je  vous  ai  rendus, 
»moi  que  vous  accusez  de  trahison,  moi  dont  les 
D  mesures  ont,  comme  vous  le  voyez,  presque  dé- 
»truit  par  la  famine  et  sans  qu'il  nous  en  coûte  de 
Dsang,  une  armée  nombreuse  et  triomphante;  moi 
•qui  ai  pourvu  à  ce  que,  dans  sa  fuite  honteuse, 
•aucune  cité  ne  la  reçoive  sur  sont  territoire.» 

XXf.  Un  cri  général  se  fait  entendre  avec  un 
cliquetis  d'armes,  démonstration  ordinaire  aux 
Gaulois  quand  un  discours  leur  a  plu  (4).  Yer- 
cingétorix est  leur  chef  suprême  ;  sa  fidélité  n'est 
point  douteuse;  on  ne  saurait  conduire  la  guerre 
avec  plus  d'habileté.  Us  décident  qu'on  enverra 
dans  la  ville  dix  mille  hommes  choisis  dans  toute 
Tarmée  :  ils  ne  veulent  pas  confier  le  salut  com- 
mun aux  seuls  fiituriges ,  qui,  s'ils  conservaient 


inriandaliis ,  qood  castra  propîas  Romaoos  movisset,  qnod 
cmn  omni  eqnitato  disoessisset,  quod  sine  imperio  taotas 
ûofita  rdiquisset,  qnod  ejus  discessu  Romani  tenta  oppor- 
timitate  et  oeleritate  venissent;  non  ba*c  omnia  fortuite» 
aut  sine  consilio  aodderepotuisse;  regnum  illum  Gallia 
maUe  Canaris  eonoessu ,  quam  Ipsonim  babere  beneOcio  ; 
tali  modo  accusatus  ad  hso  mpondit  :  •  Quod  castra 
morisset,  (isctam  inopla  pabuli«  etiam  ipsîs  bortantibus  : 
qnod  proplosRomanos  acœssisset,  persuasum  loci  oppor- 
timitate ,  qui  se  ipsum  mnnitione  defenderet  :  equitum 
vero  operam  neque  in  looo  palnstri  desiderari  debuisse , 
et  iilio  fdisse  utUem,  qno  sint  profecU  :  snmmam  iniperU 
leeoDsnltonulli  disoedentem  tradtdisse ,  ne  is  muUitodinis 
studio  ad  dimieandum  impelleretur  ;  cui  rei  propter  aoimi 
moUitiem  studere  omnes  videret ,  quod  diutius  laborem 
ferre  non  poasent.  Romani  si  casa  intenrenerint,  fortune  ; 
si  aKoains  indido  vocati,  hnic  habendam  gratiam ,  quod 
et  paodtatem  eomm  ex  looo  superiore  oognoscere,  etvir- 
tntom  deapioere  potnerint  ;  qui,  dimicare  non  ausi ,  tur- 
piter  se  in  castra  reeeperint.  Imperium  se  a  Gaesare  per 
proditionem  noUum  desiderare,  quod  babere  Victoria  pos- 
set,  que  jam  esset  sibi  atque  omnibus  Gallis  explorata  : 
quia  etiam  ipsis  reniittere,  si  sibi  magis  honorem  tribnere  • 
quam  ab  se  salatem  acdpere  videantur.  •  Hase  ut  intelll- 


gatis,  inquit  j  sincère  a  me  proounciari,  audite  romano^ 
milites.  >  Producit  servos,  quos  in  pabulatione  pancis 
ante  diebus  exceperat ,  et  famé  vinculisque  excrudaverat. 
Hi,  jam  ante  edocti,  quae  interrogati  pronundarent,  c  mi- 
lites se  esse  legionarios  dicunt  :  famé  et  inopia  adductos 
dam  ex  caslris  exisse  j  si  quid  fhunenti  aut  pecoris  in 
agris  reperire  possent  :  simili  omnem  exercitum  inopia 
premi,  nec  jam  vires  sufflcere  cuiquam ,  nec  ferre  operis 
laborem  posse  :  itaque  statuisse  imperatorem ,  si  nihil  in 
oppugnatione  oppidi  profedsset ,  triduo  exerdtum  dedu« 
cere.  Use,  inquit,  a  me,  Yercingétorix,  bénéficia  habetis, 
quem  prodttionis  insimulatis;  cujus  opéra  sine  vestro  san- 
guine tantum  exerdtum  victorem  famepa'neoonsumptum 
videtis;  quem,  turpiter  se  ex  bac  fugA  redpientem,  no 
qua  civltas  suis  finibus  redpiat ,  a  me  provisuin  est.  • 

XXI.  Condamat  omnis  multitude ,  et  suo  more  armîs 
concrepat  ;  quod  facere  in  eo  consuerunt,  cujus  orationem 
approbant  :  summum  esse  Yercingetorigem  duœm ,  nec 
de  ejus  flde  dubitandum,  nec  majore  ratione  bellum  admi- 
nislrari  posse.  Slatuunt ,  ut  X  millia  homlnum  délecta  ex 
omnibus  copiis  in  oppidum  submittantnr  :  nec  solis  Bit»- 
rigibtts  oommunem  salutem  committendamoensent;  quod 
pênes  eus ,  si  id  oppidum  refinaissent ,  sommam  victoriiv 
constare  iqtelligebaut. 
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la  place,  ne  maiiqneraieut  pas  de  s'attribuer  tout 
rhonnear  de  la  victoire. 

XII.  À  la  valeur  singulière  de  nos  soldaU,  les 
Gaulois  opposaient  des  inventions  de  toute  espèce; 
car  cette  nation  est  très-industrieuse  et  très- 
adroite  a  imiter  et  a  exécuter  tout  ce  qu'elle  voit 
faire.  Ils  détournaient  nos  faux  avec  des  lacets , 
et  lorsqu'ils  les  avaient  saisies,  ils  les  attiraient  k 
eux  avec  des  machines.  Us  ruinaient  notre  terrasse, 
en  la  minant  avec  d'autant  plus  d'habileté  qu'ayant 
des  mines  de  fer  considérables ,  ils  connaissent  et 
pratiquent  toutes  sortes  de  galeries  souterraines, 
ils  avaient  de  tous  côtés  garni  leur  muraille  de 
tours  recouvertes  de  cuir.  Faisant  de  jour  et  de 
nuit  de  fréquentes  sorties  ,  tantôt  ils  mettaient  le 
feu  aux  ouvrages,  tantôt  ils  tombaient  sur  les 
travailleurs.  L'élévation  que  gagnaient  nos  tours 
par  l'accroissement  journalier  de  la  terrasse ,  ils 
la  donnaient  aux  leurs,  en  y  lyoutant  de  longues 
poutres  liées  ensemble  ;  ils  arrêtaient  nos  mines 
avec  des  pieux  aigus ,  brûlés  par  le  bout ,  de  la 
poix  bouillante,  d'énormes  quartiers  de  rochers, 
et  nous  emoôchaient  ainsi  de  les  approcher  des 
remparts 

XXIll.  Telle  est  h,  peu  près  la  forme  des  mu- 
railles dans  toute  la  Gaule  :  à  la  distance  régu- 
lière de  deux  pieds,  on  pose  sur  leur  longueur  des 
poutres  d'une  seule  pièce  ;  on  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles,  et  on  les  revêt  de  terre 
foulée.  Sur  le  devant,  on  garnit  de  grosses  pierres 
les  intervalles  dont  nous  avons  parlé.  Ce  rang 
ainsi  disposé  et  bien  lié,  on  en  met  un  second  en 
P)nservant   le  même  esoace,  de  manière  que 


les  poutres  ne  se  touchent  pas,  mais  que ,  àam 
la  construction,  elles  se  tiennent  a  une  disUsa 
unifonne,  un  rang  de  pierres  outre  chacune. 
Tout  l'ouvrage  se  continue  ainsi ,  jusqu^'à  ce  que 
le  mur  ait  atteint  la  hauteur  convenable.   Noe* 
seulement  une  telle  construction,  formée  de  rangi 
alternatifs  de  poutres  et  de  pierres,  n'est  point,  â 
cause  de  cette  variété  même ,  désagrcaMe  à  rœîl; 
mais  elle  est  encore  d*une  grande  utilité  poor  b 
défense  et  la  sûreté  des  villes  ;  car  la  pierre  pra* 
tége  le  mur  contre  Tincendie ,  et  le  bois  coutrc  k 
bélier;  et  on  ne  peut  renverser  ni  même  entamer 
un  enchaînement  db  poutres  de  quarante  pieds  de 
long,  la  plupart  liées  ensemble  dans  rintcrienr. 
XXIY.  Quoique  l'on  rencontrât  tous  ces  ofasia- 
clcs,  et  que  le  froid  et  les  pHiies  continaclles  re- 
tardassent constamment  les  travaux,  le  soldat, 
s'y  livrant  sans  relâche ,  surmonta  tout ,  et  es 
vingt-cinq  jours , .  il  éleva  un  terrasse  large  de 
trois  cent  trente  pieds,  et  haute  de  quatre-viofts. 
Déjà  elle  louchait  presque  au  mur  de  la  ville,  et 
César  qui,  suivant  sa  coutume,  passait  la  ouït 
dans  les  ouvrages,  exhortait  les  soldats  à  oe  pas 
interrompre  un  seul  instant  leur  travail ,    quand 
un  peu  avant  la  troisième  veille  (5),  on  vit  de  h 
fumée  sortir  de  la  terrasse,  a  laquelle  les  ennemis 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine.  Dans  le  ni^Qie 
instant ,  aux  cris  qui  s'élevèrent  le  long  du  rem- 
part, les  Barbares  firent  une  sortie   par  deux 
portes,  des  deux  côtés  des  tours.  Du  haot  des 
murailles,  les  uns  lançaient  sur  la  terrasse  des 
torches  et  du  bois  sec  ,  d'autres  y  versaient  de  la 
poix  et  des  matières  propres  à  rendre  le  feu  plos 


XXIL  Slagalari  militum  nottronun  virtuU  oonsilia  cu- 
|ti£que  modi  GaUonim  oocurrebaDt ,  ut  est  sumnis  gé- 
mis Bolertiae ,  alque  ad  omnia  imitanda  atque  efflcieoda , 
qux  ab  quoqae  lradantur«  aptissimum.  ^iam  et  laqueis 
falces  avertebant,  qtias  quuin  destiaaverant,  tormeDtis 
;olrorsti8  reducebant;  et  aggeremcuoiculisaubtrahebaDt, 
co  scientius ,  quod  apud  eos  magna;  sunt  ferraria*,  atque 
omne  genus  coniculonim  ootum  atque  u^itaiiun  est.  To- 
tum  aotem  munim  ex  omni  parte  turribus  oontabulave- 
raot,  atque  bas  coriis  întexerant.  Tum  crebrisdiurois  noc- 
turnisque  eruplionibus  aut  aggeri  ignem  inrerébant, 
aut  milites  occupâtes  in  opère  adorieluiniur  ;  et  nostrarum 
turrium  aUitudinem,  quantum  bas  qaolidtanus  agger  ex- 
presserat,  commissis  suarum  turrium  malis,  adsqua- 
bant  ;  et  apertos  cuniculos  prsusta  ac  pra*acuta  materia  • 
et  pioe  fervefacta ,  et  maximi  ponderis  saxismorabanlur 
mcenibusque  appropinquare  prohil)ebaut 

XXIII.  Mûris  autem  omnibus  gallicis  baec  fere  forma 
Cit.  Trabes  direct» ,  perpétuas  ûi  longitudiuem,  paribus 
lotervallis  distantes  inter  se  binos  pedes,  tn  solo  coUocan- 
tur  :  hiB  revinduntur  introrsus,  et  multo  aggere  vestiun- 
lur.  £a  autem,  qus  diximus»  intervaUa  grandibus  in  fronte 
saxis  efTarduntur.  His  coUocatis  et  ooagmentaUs,  alius 
iiisiiper  ordo  adjielturf  ut  idem  illud  intervalluro  servetur» 


neque  inter  se  contingant  trabes ,  sed  paribus  inlermis» 
sae  spatiîs ,  singuls  siugulis  saxis  interjectis ,  arte  eoa- 
tineantur.  Sic  deinoeps  omne  opus  cootexitur,  dnm  josla 
mûri  altilndo  expleatur.  Uoc  cum  in  speciem  Tarieialesh 
que  opus  déforme  non  est,  altérais  trabibua  ac  saxis, 
qus  rectis  lineis  suos  ordines  servant;  tum  ad  otiiiiatcBi 
et  dcfensionem  uriMum  summam  habet  opportunitaten  ; 
quod  et  ab  incendio  lapis,  et  ab  ariete  materia  défendit, 
quae,  perpetuis  trabibus  pedes  qnadragenos  pleniiiif|M 
introrsus  rcTincta,  neque  perrumpi,  neque  distrahi  poiert. 
XXIV.  lis  tôt  rébus  impedita  oppognatione»  milites, 
quum  toto  tempore  fngore  et  assiduis  fmbrihos  lardareo- 
tur,  tamen  continent!  labore  omnia  hsec  superaTeruoI ,  ti 
diobus  XXV  aggerem ,  latum  pedes  CCCXXX,  altumi»- 
des  LXXX,  exstruxerunt.  Quum  is  mnrum  bostium  pMM 
contingeret,  et  Caesar  ad  oposconsuetodineexcobarel, 
mlUtesque  oobortaretur,  ne  quod  omnino  tempos  ab  opère 
intermitteretur  ;  paulo  ante  tertiam  vigiliam  est  animad- 
versum,  fumare  aggerem ,  qnem  coniculo  boaies  socoen- 
derant  ;  eodemque  tempore  toto  mnro  clamore  sublaCo, 
duabus  port  s  ab  utroque  latere  turrium  enipUo  fiebai. 
Alii  faces  atque  aridam  materiem  de  moro  in  aggcren 
eminus  jaciebant,  picem  alii  reliquasqoe  res,  q[aibiisign« 
excitari  potest  fundebant  -,  ut ,  quo  priroum  occurrer^ur^ 
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olir,  en  sorte  qu  on  pouvait  k  peine  savoir  où^so 
et  b  quoi  romcdier  d'abord.  Cependant , 
Gësar  avait  ordonné  qae  deux  légions  fus- 
t  toujours  sous  les  armes  en  avant  du  camp , 
sa  <|ue  plusieurs  autres  étaient  dans  les  ouvrages, 
»ià  ^lles  se  relevaient  a  des  heures  fixes ,  on  put 
bientôt,  d*une  part,  faire  face  aux  sorties,  de 
rentre  retirer  les  tours  et  couper  la  terrasse  pour 
arréier  le  feu  ;  enfin  toute  Farmée  accourut  du 
camp  pour  rétcindre. 

XXV.  Le  reste  de  la  nuit  s'était  écoulé,  et  Ton 
oombattait  encore  sur  tous  les  points  ;  les  ennemis 
lofaient  sans  cesse  ranimés  par  Tespérance  de 
vaincre ,  avec  d'autant  plus  de  sujet ,  qu'ils 
voyaient  les  manlelets  de  nos  tours  brûlés,  et 
sentaient  toute  la  difficulté  d'y  porter  secours  k 
découvert;  qu*k  tous  moments  ils  remplaçaient 
par  des  troupes  fratchescelles  qui  étaient  fatiguées, 
et  €|ii'enfin  le  salut  de  toute  la  Gaule  leur  sem- 
blait dépendre  de  ce  moment  unique.  Nous  fûmes 
alors  témoins  d'un  trait  que  nous  croyons  devoir 
consigner  ici ,  comme  digne  de  mémoire.  Devant 
la  porte  de  la  ville  était  un  Gaulois ,  b  qui  l'on 
passait  de  main  en  main  des  boules  de  suif  et  de 
poix,  qu'il  lançait  dans  le  feu  du  haut  d'une  tour. 
Uq  trait  de  scorpion  (7)  lui  perce  le  flanc  droit; 
il  tombe  mort.  Un  de  ses  plus  proches  voisins 
passe  par-dessus  le  cadavre  et  remplit  la  même 
tâche  ;  il  est  atteint  k  son  tour  et  tué  de  la  même 
manière  ;  un  troisième  lui  succède  ;  ^  celui-ci  un 
quatrième;  et  le  poste  n'est  abandonné  que  lorsque 
le  feu  de  la  terrasse  est  éteint  et  que  la  retraite  des 


ennemis  partout  repoussés  a  mis  An  au  combat* 

XXVI.  Après  avoir  tout  tenté  sans  réussir  en 
rien,  les  Gaulois  ,  sur  les  instances  et  l'ordre  de 
Yercingétorix ,  résolurent  te  lendemain  d'évacuer 
la  place.  Ils  espéraient  le  faire  dans  le  silence  de 
nuit ,  sans  éprouver  de  grandes  pertes,  parce  que 
le  camp  de  Yercingétorix  n'était  pas  éloigné  de  la 
ville,  et  qu'un  vaste  marais,  les  séparant  des  Ro- 
mains, retarderait  ceux-ci  dans  leur  poursuite. 
Déjà,  la  nuit  venue,  ils  se  préparaient  ^  partir , 
lorsque  tout-kMM)up  les  mères  de  famille  sortirent 
de  leurs  maisons,  et  se  jetèrent ,  tout  éplorces , 
aux  pieds  de  leurs  époux  et  de  leurs  fils,  les  con- 
jurant de  ne  point  les  livrer  b  la  cruauté  de  l'en- 
nemi elles  et  leurs  enfants ,  que  leur  âge  et  leur 
faiblesse  empêchaient  de  prendre  la  fuite.  Mais 
comme  ils  persistaient  dans  leur  dessein ,  tant  la 
crainte  d'un  péril  extrême  étouiïesouvent  la  pitié , 
ces  femmes  se  mirent  k  pousser  des  cris  pour  aver- 
tir les  Romains  de  cette  évasion.  Les  Gaulois  ef- 
frayés craignant  que  la  cavalerie  romaine  ne  s'em- 
parât des  passages  ^  renoncèrent  k  leur  projet. 

XXVII.  Le  lendemain ,  tandis  que  César  faisait 
avancer  une  tour ,  et  dirigeait  les  ouvrages  qu'il 
avait  projetés ,  il  survint  une  pluie  abondante.  Il 
croit  que  ce  temps  favoriserait  une  attaque  sou- 
daine ,  et  remarquant  que  la  garde  se  faisait  un 
peu  plus  négligemment  sur  les  remparts,  il  or- 
donne aux  siens  de  ralentir  leur  travail ,  et  leur 
fait  connaître  ses  intentions.  H  exhorte  les  légions 
qu'il  tenait  toutes  prêtes  derrière  les  mantelels 

I  h  recueillir  enfin  dans  la  victoire  le  prix  de 


«ot  coi  rel  ferretnr  aaxfiliim,  vix  ratio  iniri  ponet.  Tameo, 
qnod  insUtuto  Gstaris  âme  semper  legiones  pro  castris 
exeubabant ,  |Haresque  partitis  temporlbus  erant  in  opère, 
ederiter  ftetmn  est,  ut  alii emptionibitt  résistèrent,  alii 
tnrres  rednoerent,  aggeremque  iaterscinderent ,  omnis 
Tero  ex  castris  mnltitiido  ad  restinguendum  concor- 
rciret* 

XXY.  Qnum  in  omnibns  locls ,  consompta  jam  reliqna 
)parte  ooetis,  pugnaretur,  semperque  hostibus  spes  vic- 
toris  redintegraretur,  eo  magis,  quod  deustos  pluteos 
turriam  vîdebant,  nec  fiscile  adiré  apertos  ad  auxUiandum 
animadvertebank  ;  semperque  ipsi  recentefi  dofessis  suc- 
cédèrent,  omnemque  GaUias  salutem  in  iUo  vesUgio 
ten^nrn  positani  arfoitrarentur;  aoddit,  inspectantOms 
nobis,  qnod»  dignnm  roemoria  visum,  praetermittendum 
non  existifflatimus.  Quidam  aute  portam  oppidi  Gallus , 
qoi  per  manus  seti  ac  pteis  traditas  glehas  in  ignem 
e  regîone  tnrris  projielebat ,  scorpione  ab  latere  dextro 
trajedtts  exanimatusqoe  concidit.  Hune  ex  proximis  unus 
iaeenlem  transgressns ,  eodem  lUo  munere  fdngebatur  : 
eidem  ratlone  ictu  son^onis  examinato  altero,  socoesslt 
tolius,  et  tertio  qnartus  ;  née  prius  iUe  est  a propugnato- 
ribos  vacuns  relictns  locns,  quam,  restincto  aggere,  atqne 
omni  perte  snbmotis  hostibus ,  flnis  est  pngnandi  factus. 

XXYI.  Omnla  experti  Galli ,  quod  res  nnUa  socesse- 


rat ,  postero  die  oonsilium  ceperunt,  ex  oppido  profugere, 
bortante  et  jubente  Yerdngetorige.  Id,  silenlîo  noctis  co- 
nati ,  non  magna  jactura  suorum  sese  effecturos  spera- 
bant;  propterea  quod  neque  longe  ab  oppido  castra  Yer- 
cingetorigis  aberant,  et  palus  perpétua,  quseinteroedebat, 
Romanos  ad  insequendum  lardabat.  Jamque  hoc  facere 
noctuapparabant,  quum  roatres  familiae  repente  in  publi- 
cnm  procurrerunt,  flentesque,  projectae  ad  pedessuorum , 
omnibus  predbus  petierunt,  ne  se  et  communes  liberos 
hostibus  ad  supplicinm  dederent,  quos  ad  capiendam  fu- 
gam  natur»  et  tiriom  inflrmitas  impediret.  Ubi  eos  in 
sententia  perstare  videruot,  quod  plerumque  in  suromo 
periculo  iimor  misericordiam  non  recipit,oonclamare« 
et  signiflcare  de  fuga  Romanis  cœperunt.  Quo  timoré, 
perterriti  Galli ,  ne  ab  equitalu  Romanorum  via  prœoo- 
cnparentur,  oonsilio  destiteninL 

XXYII.  Postero  die  Cssar,  permota  tmTi,  directisque 
operibus,  qna9  fiicere  inslituerat,  magno  coortoirabri, 
non  inutilem  banc  ad  capiendum  oonsilium  tempestatem 
arbitratus ,  quod  paulo  incautius  custodias  in  muro  dis- 
positas  videbat,  suos  quoque  languidius  in  opère  venari 
jussit,  et  quid  fieri  vellet ,  ostendit.  Legiones  intra  vineas 
in  occulto  expeditas  cohortatnr,  ut  aliqnando  pro  tantis 
laboribus  fhiclum  victorin  perciperent  :  bis ,  qui  priroi 
munim  asccndisscnt ,  prœmia  proposait ,  niilitibusque  èi- 
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tant  de  fatigaes  ;  il  promet  des  récompenses  aux 
premiers  qui  escaladeront  la  muraille ,  et  donne 
le  signal.  Ils  s*élancent  aussitôt  de  tous  les  côtes 
et  couvrent  bientôt  le  rempart. 

XXYllI.  Consternés  de  cette  attaque  imprévue, 
renversés  des  murs  et  des  tours^  les  ennemis  se 
forment  en  coin  (7)  sur  la  place  publique  et  dans 
les  endroits  les  plus  spacieux,  résolus  a  se  défen- 
dre en  bataille  rangée ,  de  quelque  côté  que  Ton 
vienne  à  eux.  Voyantqu*aucun  Romain  ne  descend, 
mais  que  Tennemi  se  répand  sur  toute  Tcnceinte 
du  rempart,  ils  craignent  qu*on  ne  leur  ôte  tout 
moyeu  de  fuir;  ils  jettent  leurs  armes,  et  gagnent 
d'une  course  les  extrémités  de  la  ville.  Là,  comme 
ils  se  nuisaient  à  eux-mômes  dans  Tétroite  issue 
des  portes,  nos  soldats  en  tuèrent  une  partie; 
une  autre  déjà  sortie  fut  massacrée  par  la  cava- 
lerie; personne  no  songeait  au  pillage.  Animés 
par  le  carnage  de  Genabum ,  et  par  les  fatigues  du 
siège,  les  soldats  u'épargnèrent  ni  les  vieillards, 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Enûn  do  toute  cette 
multitude  qui  se  montait  h  environ  quarante  mille 
individus ,  à  peine  en  arriva-'t-il  sans  blessures 
auprès  de  Vercingétorix ,  huit  cents  qui  s'étaient, 
m  premier  cri,  jetés  hors  de  la  ville.  Il  les  re- 
cueillit au  milieu  de  la  nuit  en  silence  ;  car  il  crai- 
gnait ,  s'ils  arrivaient  tous  ensemble ,  que  la  pitié 
n'excitât  quelque  sédition  dans  le  camp;  et,  à  cet 
effet ,  il  avait  eu  soin  de  disposer  au  loid  sur  la 
route  ses  amis  et  les  principaux  chefs  des  cités 
pour  les  séparer  et  les  conduire  chacun  dans  la 
partie  du  camp  qui ,  dès  le  principe ,  avait  été 
affectée  à  leur  nation. 


XXIX.  Le  lendemain ,  il  convoqua  rarmée  ,  b 
consola ,  et  l'exhorta  a  ne  se  laisser  ni  abaUxv , 
ni  décourager  à  l'excès  par  un  roTers.  €  Les 
mains  n'ont  point  vaincu  par  )a  valeur  et  ai 
taille  rangée,  mais  par  un  art  et  une  habileté 
les  sièges ,  inconnus  aux  Gaulois  ;  on  se  trompe- 
rait si  on  ne  s'attendait ,  à  la  guerre ,  quk  dei 
succès  ;  il  n'avait  jamais  été  d'avis  de  défeedre 
Âvaricum  ;  ils  en  sont  témoins  :  cependant 
perte  due  à  la  témérité  des  Biluriges  et  an 
de  complaisance  des  autres  cités ,  ii  la  répai 
bientôt  par  des  avantages  plus  considérables. 
les  peuples  qui  nëtaient  pas  du  parti  du  reste  de 
la  Gaule ,  il  les  y  amènera  par  ses  soins  ;  ei  la 
Gaule  entière  n'aura  qu'un  but  unique ,  auquel 
l'univers  même  s'opposerait  en  vain.   Il  a  d^ 
presque  réussi.   11  était  juste  néanmoins  qali 
obtint  d'eux,  au  nom  du  salut  commun,  de 
prendre  la  méthode  de  retrancher  leur  camp , 
pour  résister  plus  facilement  aux  attaques  subibes 
de  l'ennemi.  » 

XXX.  Ce  discours  ne  depiut  pas  aux  Gaulois, 
surtout  parce  qu'un  si  grand  échec  n'avait  pas 
abattu  son  courage ,  et  qu'il  ne  s'était  pas  caché 
pour  se  dérober  aux  regards  de  Tarmce.  On  loi 
trouvait  d'autant  plus  de  prudence  et  de  pré- 
voyance ,  que  quand  rien  ne  périclitait  encore , 
il  avait  proposé  de  brûler  Âvaricum ,  eusoite  de 
l'évacuer.  Ainsi,  taudis  que  les  revers  ébranlent 
le  crédit  des  autres  généraux ,  son  pouvoir  depuis 
celui  qu'il  avait  éprouvé  s'accrut  au  contraire 
de  jour  en  jour.  £n  mémo  temps  ils  se  flattaient, 
sur  sa  parole,  d'être  bientôt  secondés  par  les 


gniim  dedlt.  HIS  subito  ex  omnibus  partibos  evolaverunt , 
nurumque  celeriter  complercrunt. 

XXVIII.  Hottes,  re  nova  perterriti,  muro  turribusque 
dejecii ,  in  foro  ao  locis  pateatioribus  cuneatim  constite- 
runt ,  hoc  animo ,  ut ,  si  qua  ex  parle  obviam  contra  Te- 
niretur,  acte  instructa  depugnarent.  XJbi  neminem  in 
«quuxn  locum  sese  demiltere,  sed  toto  undique  muro  cir- 
cumfundi  viderunt«  terili,  ne  omntno  spes  fuga?  toIUre- 
tur,  abjectis  ariuis ,  ullimas  oppidi  partes  conlinenii  im- 
pettt  petivenint  :  parsque  ibi ,  quum  angnsto  portarum 
exilu  se  ipsi  premerent,  a  militiims;  pars ,  jam  egressa 
portis ,  ab  equitibus  est  tnlerfecta  :  nec  fuit  quisquam,  qui 
praedas  studeret.  Sic  et  Genabensi  G«de ,  et  labore  operis 
incltati,  non  state  conreclis ,  non  mulieribus,  non  infan- 
tlbus  peperoerunt.  Denique  ex  omni  eo  numéro ,  qui  fuit 
drciter  XL  millium  vix  DCCC,  qui  prtmodamoreaudito 
se  ex  oppido  ejectrant,  incolumes  ad  Vercingetorigem  per- 
venerunt.  Quos  ille,  multa  jam  nocte ,  silentio  ex  fuga  ex- 
oepit  (veritus,  ne  qua  in  caslris  ex  eorum  coocursuet 
roisericordia  Yulgi  seditio  oriretur),  ut,  procul  in  via  dis- 
positis  familiaribus  suis  principibusque  civkatum ,  dispa- 
randos  doducendosque  ad  suos  curaret,  quae  cuique  civi- 
tati  pars  castronim  ab  inilio  obvenerat. 

XXrX.  Postero  dieconcUioconTOcalcconsolatuscu^ 


bortatusque  est ,  •  ne  se  admodum  animo  demittereat  • 
nere  periurbarentur  iucommodo  :  non  virtute ,  neque  in 
acic  f  icisse  Romanos,  sed  arlificio  quodam  et  stiientîa  op- 
pugnationis,  cujus  rei  fueriot  ipsi  imperiti  :  errare,  si  qui 
in  belio  omnes  secundos  rerum  proventuseispecteot  :  sibi 
nunquam  placui»se,  Avaricum  defendi ,  cujus  rd  testes  ip» 
SOS  balieret  ;  sed  factum  imprudeotia  Biturigiim,  ei 
obsequeotia  reliquorum,  uti  boc  incommudum 
rctur  :  id  taraen  be  celeriter  ma]orii<us  oommodis 
rum.  Nam  quœ  ab  reliquis  GaliisciVitatesdisseDtireiil» 
bas  sua  diligentia  adjuncturum ,  atque  uoum  oonsiliiiiii 
totius  Gallis  effecturum,  cujus  consensu  ne  orbia  quiden 
terrarum  possit  ubsistere  :  idqnc  se  prope  jam  effectoD 
babere.  Interea  squum  esse,  ab  ils  commune  saliilis 
causa  irapetrari,  ut  castra  munire  insUtoereot»  qno  faci- 
lius  repentinos  bostium  impetus  sustinere  possent  • 

XXX.  Fuit  baDc  oratio  non  ingrata  GaUis,  maxime, 
quod  ipse  animo  non  defecerat,  tanto  accepto  inoommodo, 
neque  se  in  occultum  abdiderat,  et  conspectum  miiltite- 
dinis  fugerat  :  plusque  animo  providere  et  pra-sentire  exli- 
timabatur.  quod ,  re  intégra ,  primo  inccndendum  Avari- 
cum,  post  deserendum  censuerat.  Itaque  utreUquorum  im- 
peratorum  res  adfersae  auctoritatem  miouunt  ;  sic  bu^us  et 
(wntrario  dignitas,  incoramodo  accepto,  in  diesaugebator: 
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«^vitres  oités.  Les  Gaulois  commencèrent  alors 
pour  la  première  fois  h  retrancher  leur  camp; 
^t  telle  était  leur  consternation,  que  ces  hommes, 
mnaoooiitnmés  aa  travail^  crurent  devoir  se  son- 
Kuettre  à  tout  ce  qu'on  leur  commandait. 

XIXT.  Vercingétorix  travailla,  suivant  sa  pro- 
messe, à  rcunirk  son  alliance  les  antres  cités  ;  et  il 
en  gagna  les  chefs  par  des  présents  et  par  des  pro- 
vnesses.  Il  choisit  pour  cette  mission  des  agents 
adroits  et  prodignes  de  belles  paroles,  aux  avances 
«lesquels  on  pouvait  aisément  se  laisser  prendre. 
Il  a  soin  de  fournir  des  vêlements  et  desarmes  aux 
réfugiés  d'Avaricum.  En  môme  temps,  pour  re- 
€»*uter  ses  troupes  affaiblies,  il  commande  aux  cités 
l^envoi  d'un  certain  nombre  d'hommes ,  fixe  le 
jour  où  ils  doivent  être  arrives,  et  donne  ordre 
de  rechercher  et  de  lui  envoyer  tous  les  archers , 
qai  sont  très-nombreux  dans  la  Gaule.  Il  a  bientôt 
ainsi  remplacé  ce  qui  avait  péri  dans  Avaricum. 
Dans  TintervaUe ,  Teutomat ,  fils  d'OUovicon ,  roi 
des  Nitiobriges,  dont  le  père  avait  reçu  de  notre 
sénat  le  titre  d'ami,  était  venu  le  joindre  avec  un 
corps  considérable  de  cavalerie  levé  dans  son  pays 
et  dans  l'Aquitaine. 

X^XTI.  César  demeura  encore  plusieurs  jours 
dans  Avaricum,  oh  il  trouva  beaucoup  de  blé  et 
d'autres  vivres,  et  ou  Tannée  se  remit  de  ses 
fatigues.  L'hiver  étant  a  sa  fin ,  et  la  saison  même 
rappelant  en  campagne,  il  avait  résolu  de  marcher 
à  Tennemi,  soit  pour  l'attirer  hors  de  ses  marais  et 
de  ses  bois,  soit  pour  l'y  assiéger,  lorsque  les  prin- 
cipaux des  Ëdues  vinrent  en  députation  auprès  de 


lui,  pour  le  prier  d'accordef  son  Recours  à  leur 
cité  dans  une  circonstance  extrêmement  urgente, 
«  L'état,  disaient-ils,  était  dans  le  plus  grand  dan-* 
ger  ;  car,  tandis  que  de  tout  temps  on  n'avait  créé 
qu'un  magistrat  unique  qui  jouissait  de  l'autorité 
suprême  pendant  une  seule  année  (8),  il  y  en  avait 
en  ce  moment  deux  qui  se  disaient  l*un  et  l'autre 
nommés suivantlcs lots.  L'un  était  Conviclolitan  , 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre  ;  Taulre, 
Cote,  issu  d'une  très-ancienne  famille ,  très^puis- 
sant  par  lui-même  et  par  ses  grandes  alliances  ; 
son  frère  Yalétiac avait,  l'année  précédente,  rem-^ 
pli  la  même  magistrature.  Toute  la  nation  était  en 
armes,  le  sénat  partagé,  le  peuple  divisé,  chacun 
a  la  tête  de  ses  clients.  Si  ce  différend  se  prolon-* 
geait,  la  guerre  civile  était  imminente,  malheur 
que  préviendraient  la  promptitude  et  Tautorité 
de  César. 

XXXin.  Quoiqu'il  crût  préjudiciable  d'aban^^ 
donner  la  guerre  et  l'ennemi,  cependant,  comme 
il  savait  combien  d'ineonvéni^nts  entraînent  de 
pareilles  dissensions,  il  partit  dans  la  crainte 
qu'une  cité  si  importante  et  si  étroitement  unie 
au  peuple  romain ,  une  cité  qu'il  avait  toujours 
protégée  et  comblée  d'honneurs,  n'en  vint  aux 
violences, et  aux  armes,  et  que  le  parti  qui  se 
croirait  le  moins  fort  n  appelât  Vercingétorix  h  son 
secours;  et  il  voulait  prévenir  ce  danger.  Comme  les 
lois  des  Educs  ne  permettaient  pas  au  souverain 
magistrat  de  sortir  du  territoire.  César,  ne  voulant 
paraître  enjoindre  en  rien  ni  leur  droit  ni  leurs 
lois,  prit  le  parti  d'aller  lui-même  dans  leui 


smml  inspeni  veoiebaot  ejusalllrinatioiie,  dereliqnlsad- 
jongendis  mitatibus  ;  prirauioque  eo  tempore  Galli  castra 
manire  instituenint ,  et  sic  sunt  anime  consternati  horoi- 
nés  iosoeti  laboris,  nt  omnia ,  que  imperarentor,  aibi 
pellenda  et  perfereoda  ezistimarent. 

XXXI.  Kec  minus  ^  qaam  estpoUidtos,  Yerdogetorix 
■nimo  laborabat,  ut  reliquas  ci?itates  adjnageret:  atqae 
eamm  principes  dc»nis  pollidtationibasque  alliciebat. 
Haie  rei  idooeoshorainesdeligebat,  quorum  qulsqueaut 
oratioae  lubdola ,  ant  amidUa  facillime  copi  posset.  Qui 
Avarioo  eipagnato  reftigerant»  armandos  yestiendosque 
curât  Sim«l  nt  diminuts  copi»  redintegrarentor,  impe- 
rat  certam  nnmenim  milltum  dvitatibas ,  qnem,  et  quam 
■nte  diem  In  castra  adduci  Telit  ;  sagittariosque  omnes , 
qoormn  erat  permaf^us  in  GaUia  numerus ,  conqoîri  et 
ad  se  mitti  juiiet.  His  relms  celeriter  id ,  qnod  Atarid 
deperierat,  eipletur.  Intérim  Teatomatus,  Ottoviconis 
fliliis ,  rex  Nitiobrigum ,  cujos  pater  ab  senata  nostro  ami- 
ras  eratappeilatus,  cum  magno  eqaitum  suorum  namero, 
et  quos  ei  Aquitaola  conduxerat ,  ad  enm  pervenit. 

XXXII.  Gspsar ,  Avarid  complorcs  dies  commoratus 
■ommaroqne  ibi  copiam  fmmenti  et  reliqoi  comme»  tus 
nactus,  eierdtam  cxlaborc  atque  inopia  refecit.  Jam 
prope  biemo  oonfecta,  quum  ipsoanni  tempore  ad  geren- 
daro  bellom  Tocaretur,  et  ad  bostem  proficisci  oonstitnis- 
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set,  sive  eom  ex  paludibus  silvisqae  elicere,  sivo  obsidione 
premere  posset  j  legati  ad  enm  prindpes  ^dnorum  ve- 
niunt,  oratum  :  «  nt  maxime  necessario  tempore  civitatl 
snbveniat  :  sammo  etse  in  periculo  rem  ;  qnod«  q«um  sin- 
gnU  magistratus  antiqiiitns  creari,  atque  regiam  potesta- 
tem  annoam  obtinere  consnessent,  duo  magistratam  ge« 
rant,  et  se  uterque  eomm  leglbos  creatum  esse  dicat. 
Honim  esse  alterum  Convictolitanem ,  florentem  et  il- 
lustrem  adolescentem  ;  altenun  Gotum ,  antiquissima  fa- 
milia  natom ,  atque  ipsnm  bominem  summœ  potenli»  et 
magn»  cognationts;  cujns  n*ater  Valetiacus  proximo 
anuo  eumdem  magistratum  ges.*^erit:  dvitatem  omnem  esse 
in  armis,  divisum  seOalum ,  divisum  popnlum ,  suas  ca« 
jusque  corum  dientelas.  Qnod  si  diutius  alatur  contro- 
versia ,  fore ,  uti  pars  cum  parte  civitatis  confligat  :  id  ne 
acddat,  positum  in  ejus  diugentia  atque  anctoritate.  » 

XXXIII.  Cœsnr,  ctsia  l)eno  atque  boste  discedere 
detrimentosuin  esse  existimaliat ,  tamen,  non  ignorans, 
quanta  ex  disscnsionibus  incommoda  oriri  consuessent^ 
ne  tnnta  et  tam  conjuncta  populo  romano  ciritas ,  quam 
ipse  scmpcr  nluisset ,  omnlbusque  rébus  oroasset,  sd  vim 
atque  ad  arma  dcsccnderet ,  atque  ea  pars,  qnae  minus 
sibi  conQdcret ,  anxiliii  a  Vercingetorige  arcesserct,  hmc 
rei  praeTerteadnm  existirnavit  ;  et  quod  legibos  AFlduonim 
iis,  qui  summum  magistratnm  obtincrent ,  excedereex 
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payS|  et  cita  devant  lui,  h  Dccétia  * ,  tout  1c  sénat 
et  les  deux  pr<Stendants.  Presque  toule  la  cite  s*y 
rassembla  ;  il  apprit  de  quelques  personnes  ap- 
pelées en  secret ,  que  lo  frère  avait  proclame  son 
frère,  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  contraires 
aux  iustilulions  ;  les  lois  défendaient  non-seule- 
ment de  créer  magistrats,  mais  même  d^admettre 
dans  le  sénat  deux  personnes  de  la  même  famille, 
du  vivant  de  Tune  ou  de  Tautre.  César  obligea  donc 
Cote  de  se  démettre  do  sa  magistrature ,  et  or- 
donna que  le  pouvoir  fût  remis  k  Gonvictolitan 
que,  suivant  Tusagedela  cité,  les  prêtres  avaient 
élu  avec  Tinterveution  des  magistrats. 

XXXI Y.  Après  cette  décision,  il  engagea  les 
Kdues  à  oublier  leurs  querelles  et  leurs  dissensions, 
pour  s'occuper  uniquement  de  la  guerre,  assurés 
qu'ils  étaient  de  recevoir,  après  la  soumission  de 
la  Gaule,  les  récompenses  qu'ils  auraient  méritées; 
il  les  cbargea  de  lui  envoyer  promptement  toute 
leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  dont  il  ferait 
des  détachements  pour  escorter  ses  convois.  Di- 
visant son  armée  en  deux  corps,  il  donne  quatre 
légions  II  Labiénns  pour  aller  chez  les  Sénons  et 
les  Parises  ;  lui-même,  k  la  tête  de  six  antres  lé- 
gions, il  s'avance  vers  Gergovie^,  le  long  de  la 
rivière  d'Allier.  11  avait  donné  à  Labiénus  une 
partie  de  la  cavalerie ,  et  gardé  le  reste  avec  lui. 
A  la  nouvelle  de  la  marche  de  César,  Yercingé- 
torix  fit  aussitôt  rompre  tous  les  ponts  de  la 
rivière,  et  remonta  l'Allier  sur  la  rive  gauche. 

IXXV.  Les  deux  armées  étaient  en  présence , 

*  Aujourd'hui  Décile,  dana  le  Nirernaii.  —  *  Dm  Arvernes. 


les  camps  presque  en  face  I  un  de  l^aatre  ;  et  l:^ 
cclaireurs   disposés  par   l'ennemi  enipêcfeai«ct 
les  Romains  de  construire  un  pont  el  de  fiiirr 
passer  les  troupes.  Cette  position  devenait  twèê^ 
embarrassante  pour  César ^  qui  craignait  cTéH^ 
arrêté  une  partie  de  l'été  par  la  rivière ,  TAUier 
n'étant  presque  jamais  guéable  avant  rauloonie. 
Pour  y  obvier,  il  campa  dans  un  lieu  couweri 
de  bois ,  vis-à-vis  l'un  des  ponts  i^oe  Yercîogé- 
torix  avait  fait  détruire  ;  et  s'y  teuaut  cacbc  le 
lendemain  avec  deux  légions,  il  lit  partir  k 
reste  des  troupes  avec  tous  les  bagages^  dais 
l'ordre  accoutumé ,  en  retenant  quelques  cohor- 
tes, pour  que  le  nombre  des  légions  parût  aa 
complet.   11  ordonna  de  faire   la  plus    loogae 
marche  possible,   et    quaad   il  put   suppc^rr, 
d'après  le  temps  écoulé,  que  l'armée  ëlait  animée 
au  lieu  du  campement,  il  se  mitk  rétablir  le  posl 
sur  les  anciens  pilotis,  dont  la  partie  înférieare 
était  restée  intacte.  L'ouvrage  fut  bientôt  achevé; 
César  fit  passer  les  légions,  prit  une  position  avan- 
tageuse, et  rappela  les  autres  troupes.  A  celle  nou- 
velle,  Yercingëtorix,  pour  n'être  pas  foreé  de 
combattre  malgré  lui ,  se  porta  en  avant  à  grandes 
jouniées. 

XXXYl.  De  la  César  parvînt  en  cinq  marches  à 
Gergovie  ;  et  le  même  jour ,  après  ane  l^ère 
escarmouche  de  cavalerie,  il  reconnut  la  posttioa 
de  la  ville^  qni  était  assise  sur  une  montagne  életée 
et  d'un  accès  partout  très-difficile  ;  il  désespéra 
de  l'enlever  de  force,  et  ne  voulut  s'occaperde 
ce  siège  qu'après  avoir  assuré  ses  vivres.  De 


floibus  non  liccret ,  ne  qaid  de  ]are  «at  delegibus  eonim 
deminubse  videretar ,  ipse  ia  iEduos  proficisci  statuit* 
senatumque  omnem ,  et  qoos  inter  controversia  esset,  ad 
se  Decetiam  evocavit.  Qaum  prope  omnis  chitas  eo  con- 
venîsset^  docereturque ,  pancis  clnm  convocatû,  olio 
loco,  alio  tempore ,  atque  opportuerit ,  fratrem  a  fratre 
'  renuatiatum  ;  quum  leges  duo  ex  nna  iàmilia ,  vivo  atro- 
que ,  non  solam  magistratus  creari  vetareat ,  sed  etiam 
in  senatn  eue  prohibèrent;  Cotam  imperiam  deponero 
coegit;  Convictolitanein ,  qui  per  sacerdotes ,  more  dvi- 
tatis ,  introroissis  raagistratibns ,  essek  creatns ,  potesta- 
tem  obtinere  jossit. 

XXXIY.  Hoc  decreto  interposito,  cohortatus  iCduos, 
ot  controversiarum  ac  disseosionom  obUviscerentur ,  at- 
qne ,  oinaibus  omîssis  bis  rébus ,  huic  bello  servirent , 
eeque,  qiue  meruissent,  prœmia  ab  se,  devicta  Gallia , 
exspectarent,  equitatumque  onmem ,  et  peditom  millia  X 
sibi  celerlter  mittereoki  qaaein  prœsidiis  rei  fruoieotarl» 
causa  disponeret,  exercitum  io  doas  partes  divisit;  lY 
legiooes  iia  Seoones  Parisiosque  Labienodacendas  dédit; 
YI  ipse  io  Àrreroos  ad  oppidum  Gergoviam  secundnm 
flamen  Elaver  duxit  ;  equitatus  partem  illi  attribait ,  par- 
kem  sibi  reliqait.  Qua  re  oognita ,  Ycrangetonx ,  omni- 
bus interraptis  ejus  fhiminis  pontibus ,  sb  altéra  Elaveris 
parte  iter  facere  cœpit. 


'XXXV.  Quam  uterque  utrlqne  esset  exerdtos  in 
spectu,  ferequee  regione  castriscastni  poaeret, 
exploratoribas ,  oecubi  effecto  ponte  Rbmaoi  copias  te»* 
dnccrent.  erat  ia  magnis  Ca>sari  difncaltatibos  res ,  mt 
majorem  sstatis  parlera  flumine  impediretor  ;  quod  ooa 
fere  ante  aotomnam  EKiver  vado  transiri  solet.  Itaqoe , 
neid  accideret«  silvestri  loco  castris  positis,  e  regioae 
uohis  eoriun  pontium ,  qoos  Yerdngetoriz  resciadeiidoc 
coniTerat ,  postero  die  cum  II  legioaibus  in  occuUo 
sUtit  ;  reliquas  copias  ctim  omnîbas  impedimentis .  ni 
saeverat,  misit,  captisqaitMisdaiacobortibus,  uU 
ms  legioaum  oonstare  Yideretur.  His,  quaai  loogis»; 
possent ,  progredi  jnssis ,  qonm  jaai  ex  diei  tempore 
jectaram  caperet ,  in  castra  perventum ,  iisdem 
quanun  pars  inferior  intégra  remaoebat ,  pontem 
cœpit.  Celeriter  elTecto  opère,  legiooiliusqaetniductn, 
et  loco  castris  idoneo  deiecto,  reliquas  copias  revocaviL 
Yerciogetoriz ,  re  coguita ,  ne  contra  suam  volontalea 
dimicare  cogeretur,  magnis  itineribus  aotecessit. 

XXXYI.  Cœsar  rx  eo  ioco  quintis  castris  GergOTiam 
perTenit  ;  eqaestriquc  prslio  eo  die  levi  lacto ,  perspedo 
orbis  situ ,  quie ,  posita  in  altissimo  monte ,  omnes  aditoi 
difficiles  habebat,  de  expugnatione  desperavit;  de  dfaoe»- 
sione  non  prins  agendnm  constitnit,  quam  rem  fhniien* 
I  tariam  expcdissct.  At  Yercingetorix ,  castris  prope  oppi- 
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son  oôléy  VerdQgëU>rix  campait  sur  une  monta- 
gne près  de  la  ville ,  ayant  autour  de  lui,  scparo- 
meoty  mais  à  de  faibles  dislances,  les  troupes  de 
cVaaque  cilé|  qui  couvrant  la  chaîne  entière  des  col- 
lions, offraient  de  toutes  parts  un  aspect  effrayant. 
Chaque  matiu,   soit  qu'il  eût  quelque  chose  à 
leur  coDiraimiquer,  soit  qu'il  s'agit  de  prendre 
quelque  mesure,  il  faisait ,  au  lever  du  soleil ,  ve- 
nir les  chefs  dont  il  avait  formé  son  conseil  ;  et 
il   ne  se  passait  presque  pas  de  jour  que ,  pour 
éprouver  le  courage  et  l'ardeur  de  ses  troupes , 
il  n*engageÂt  une  action  avec  sa  cavalerie  entre- 
mêlée d'archers.  En  face  de  la  ville,  au  pied 
même  de  la  montagne,  était  une  cminence  escar- 
pée de  toutes  paris  et  bien  fortiûée;  en  l'occupant, 
nous  privions  probablement  Tennemi  d'une  grande 
partie  de  ses  eaux  et  de  la  facilité  de  fourrager  ; 
mais  elle  avait  une  garnison,  à  la  vérité  un  peu 
faible.  César ,  dans  le  silence  de  la  nuit ,  sort  de 
son  camp,  s*empare  du  poste,  dont  il  culbute  la 
garde,  avant  que  de  la  ville  on  puisse  lui  envoyer 
du  secours ,  y  met  deux  légions,  et  tire  du  grand 
au  petit  camp  un  double  fosse  de  douze  pieds , 
pour  qu'on  puisse  aller  et  venir  même  individuel- 
lement, sans  crainte  d'être  surpris  par  Tennemi. 
XXXVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Gergovie ,  l'Éduen  Convictolitân  qui ,  comme 
on  l'a  vu,  devait  sa  magistrature  \  César,  séduit 
par  l'argent  des  Arvernes,  a  des  entrevues  avec 
plusieurs  jeunes  gens,  a  la  tête  desquels  étaient  Li- 
tâvic  (9)  et  SCS  frères,  issus  d'une  illustre  famille. 
Il  partage  avec  eux  la  somme  qu'il  a  reçue ,  et  les 


exhorte  a  se  souvenir  qu'ils  sont  nés  libres  et  faits 
pour  commander.  •  La  cité  des  Édues  retarde 
seule  le  triomphe  infaillible  de^  Gaulois  ;  son  in- 
fluence retie'nt  les  autres  nations;  s'ils  changei>t 
de  parti ,  les  Romains  ne  tiendront  point  dans  la 
Gaule;  il  a  quelque  obligation  a  César,  qui  d'ail- 
leurs n'a  été  que  juste  envers  lui  :  mais  il  doit 
bien  plus  à  la  liberté  commune;  car  pourquoi>Ies 
Kdues  viendraient-ils  discuter  leur  droit  et  leurs 
lois  devant  César,  plutôt  que  les  Romains  devant 
les  Ëdues?  »  Le  discours  du  magistrat  et  l'appât 
du  gain  ont  bientôt  gagne  ces  jeunes  gens  ;  ils 
offrent  même  de  se  mettre  a  la  tête  de  l'entreprise, 
et  on  ne  songe  plus  qu'aux  moyens  de  l'exécuter  ; 
car  on  ne  se  flattait  pas  que  la  nation  se  laisserait 
entraîner  légèrement  à  la  guerre.  On  arrêta  que 
Litavic  prendrait  le  commandement  des  dix  mille 
hommes  que  l'on  enverrait  a  César  ;  il  se  char- 
gerait de  les  conduire,  et  les  frères  se  rendraient 
en  avant  auprès  de  César.  Ils  réglèrent  ensuite  la 
manière  d'agir  pour  tout  le  re^te.' 

XXXVIII.  Litavic,  avec  l'armée  mise  sou»  ses 
ordres,  n'était  plusqu  a  trente  mille  pas  environ 
de  Gergovie,  quand  tout  à  coup,  assemblant  les 
troupes  et  répandant  des  larmes  :  «  Où  allons- 
nous,  soldats  ?  leur  dit-il  ;  toute  notre  cavalorie, 
toute  notre  noblesse  a  péri;  nos  principaux  ci- 
toyt'js,  Êporcdorix  (10)  et  Viridomar,  ont  été, 
sous  prétexte  de  trahison,  égorgés  par  les  Romairs, 
sans  forme  de  procès.  Ecoutez  ceux  qui  ont 
échappé  au  carnage;  car  pour  moi,  dont  les  frères 
et  tous  les  parents  ont  été  massacrés,  la  douleur 


dam  in  monte  positis ,  mediocribos  circam  se  ioterTaUis 
separatimsingularamcivitatum  copiai  coUocaTcrat  ;  atque 
omnibus  ejus  jagi  collibusoccapatis ,  qna  dcspici  poterat, 
bârribilcm  speciem  prsbebat  :  principesque  eanim  dvi- 
tatum ,  quos  sibi  ad  consilium  oapiendom  delegerat,  prima 
luce  quotidie  ad  se  jubebat  convenire,  seu  quid  comnm- 
nicandam ,  seu  quid  administrandum  viderctur  :  neque 
oUuiii  fere  diem  intermittebat ,  quia  equestri  prsliOi  in- 
ierjectissagittariis,  quid  inquoqaeessetanimi  ac  virtatis 
sQorum ,  periclitaretor.  Erat  e  regione  oppidi  collis  sul) 
ipsis  radidbas  mentis ,  egregie  mnnitos,  atque  ex  omni 
parte  circumcisus  (  quem  si  tenerent  nostri ,  et  aqu»  ma- 
gna perte  et  pabulatipne  libéra  probibitori  hostes  vidc- 
bantnr;  sed  is  locas  prœsidio  ab  iis  noQ  nimis  firme  tene- 
batur  )  :  tamen  silcntio  noctis  Cassar ,  ei  castris  egressus, 
priusquam  subsidioezoppidOTeniri  posset,  dejectopru»- 
sidio  potitos  loco ,  duas  ibilegiones  coUocaTitt  fossamque 
dnplicem  duodénum  pedum  a  majoribus  eastris  ad  minora 
perdu%it,  ut  tnto  ab  repentino  hostiam  incursu  etiam 
singttli  oommeare  posscnt. 

XXXVII.  Dumhœc  ad  Gergovîam  genmtur,  Convic- 
tolitaais  JEduus ,  cui  magistratum  adjudicatum  a  Cœsare 
demonstravimus,  soUidtatus  ab  ArTernis  pecunia,  cum 
quibosdam  ndolescentibus  coUoquitur ,  quorum  erat  pria 
ctpi  Litaticus ,  atque  ejus  fratres,  amplissima  familia  nati 


adolescentes.  Cum  iis  prsmium  commnnicat,  hortaturqae 
eos  «  «  ut  se  libères  et  imperio  natos  meminerint  :  unam 
esse  JEduorum  dvitatem»  quscertissimam  Galli»  vido- 
riam  distineat  ;  ejus  audoritate  reliquas  contineri  ;  qua 
traducta ,  locum  consistendi  Romanis  in  Gallia  non  fore  : 
esse  nonnullo  se  Cxsaris  beneficio  affectum ,  sic  tamen , 
ut  justis&imam  apud  eum  causam  obtinuerit;  sed  phx 
communi  lil)ertati  tribnere  :  curcnim  potins  £dui  desao 
jure  et  de  legibus  ad  Caesarem  disceptatorem,  qoam 
Romani  ad  ^^duos,  veniant?  >  Celerlter  adolescentibui 
et  oratione  magistratns  et  prxmio  dedudis«  quum  se  Tel 
prindpes  ejns  consilii  fore  pro&terentur,  ratio  perfldendi 
qnserebatDr ,  quod  dvitatem  temere  ad  suspiciendum  oel- 
luni  adduci  posse  non  confidebant.  Placuit,  oti  Litavious 
decem  iBis  miUibus,  qns  Cassari  ad  liellum  mllterenhir , 
prœficeretur,  atque  ea  dncenda  curaret»  fratresque  ejvs 
ad  Ca»arera  prscurrcreut  Rdiqua,  nua  ratiooe  cgi 
placeat ,  conslituuot. 

XXXVI il.  LitoTicus,  accepto  exercitu ,  cum  millia  pi»- 
suum  circiter  XXX  ab  Gergofia  abesset ,  couTOcatis  subito 
roilitibus,  lacrymans,  «  Quo  proficisdmur,  inquit,  niiittear 
Orauis  noster  equitatus ,  omnis  nobilitai  ùiteriit  :  princi- 
pes dvitatis,  Eporedorix  et  Viridomams ,  insimùlati  pro- 
ditionis ,  ab  Romanis  indicta  causa  interfecti  sont.  H«c  ab 
lis  cognoscite ,  qui  es  ipsa  cjpde  fUgenmt  :  nam  ego ,  fra- 
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m'èropôchc  de  vous  dire  ce  qui  s^cst  passé,  t  II 
produit  alors  des  soldats  qu'il  avait  instruits  k 
parler  selon  ses  vœux;  ils  confirment  ce  que  Li- 
tavic  vient  d'avancer;  que  tous  les  cavaliers 
éducns  avaient  été  tués,  pour  de  prélendues  en- 
trevues avec  les  Arvcrnes  ;  qu'eux-mêmes  ne 
3'étaient  sauvés  du  milieu  du  caruage  qu'en  se 
cachant  dans  la  foule  des  soldats.  Les  Ëducs  pous- 
sent des  cris,  et  conjurent  Litavic  de  pourvoir  à 
leur  salut.  «  Y  a-t-ii  donc  à  délibérer,  re- 
prend-il, et  n'est-ce  pas  une  nécessité  pour 
nous  de  marcher  à.  Gergovie,  et  de  nous  join- 
dre aux  Arvenies?  Doutons -nous  qu'après  ce 
premier  forfait,  les  Romains  n'accourent  déjà 
pour  nous  égorger?  Si  donc  il  nous  reste  quelque 
énergie ,  vengeons  la  mort  de  ceux  qui  ont  été 
81  indignement  massacrés,  et  ex  terminons  ces  bri- 
gands, f  11  leur  montre  les  citoyens  romains  qui 
étaient  la  sous  sa  sauvegarde  et  sous  son  escorte, 
leur  enlève  aussitôt  un  convoi  de  vivres  et  de  blé, 
et  les  fait  périr  dans  de  cruels  tourments.  Puis  il 
dépèche  des  courriers  dans  tous  les  cantons  de  la 
cité ,  les  soulève  par  le  môme  mensonge  sur  le 
TMSsacre  de  la  cavalerie  et  de  la  noblesse ,  et  les 
exhortée  punir  toute  perfidie  de  la  même  manière 
que  lui. 

XXXIX.  L'Éducn  Éporédorix  ,  jeune  homme 
d'une  grande  famille  et  très -puissant  dans  son 
pays,  et  avec  lui  Viridomar ,  de  môme  âge  et  de 
même  crédit,  mais  inférieur  en  naissance,  que  Cé- 
sar, sur-la  recommandation  dcDivitiac,  avait  élevé 
d'une  condition  obscure  aux  plus  hautes  dignités, 
étaient  venus,  nominativement  appelés  par  lui, 


le  joindre  avec  la  cavalerie.  Ils  se  disputaient  la 
premier  rang,  et  dans  le  débat  récent  pour  ta  m- 
prêmc  magistrature,  ils  avaient  combattu  de 
tous  leurs  moyens^  l'un  pour  Convictolilan  , 
l'autre  pour  Cote.  Eporédorix,  informé  do  des- 
sein de  Litavic ,  en  donne  avis  a  César  aa  milieu 
de  la  nuit  ;  il  le  prie  de  ne  pas  souffrir  que  des 
jeunes  gens,  par  des  manœuvres  perverses ,  déta- 
chent sa  cité  de  l'alliance  du  peuple  romain;  ce 
qu'il  regarde  comme  inévitable,  si  tant  de  milliers 
d'hommes  se  joignent  h  l'ennemi  ;  car  leurs  &- 
m*lles  ne  pourraient  manquer  de  s'intéresser  a 
leur  sort,  ni  la  cité  d'y  attacher  une  grande  im- 
portance. 

XL.  Vivement  affecte  de  cette  nouvelle,  parce 
qu'il  avait  toujours  porte  aux  Édues  un  intérêt 
particulier,  César,  sans  balancer  un  instant, 
prend  quatre  légions  sans  bagage,  et  toute  la 
cavalerie.  On  n'eut  pas  même  le  temps  de  re- 
plier les  tentes ,  parce  que  tout,  dans  ce  moment, 
semblait  dépendre  de  la  céleri  té.  Il  laissa  pour  la 
garde  du  camp  le  lieutenant  C.  Fabius,  avec  deux 
légions.  11  avait  ordonné  de  saisir  les  frères  de 
Litavic  ;  mais  il  apprit  qu'ils  venaient  de  s'enfuir 
vers  l'ennemi.  11  exhorte  les  soldats  à  ne  pas  se 
rebuter  des  fatigues  de  la  marche  dans  une  cir- 
constance auséi  urgente.  L'ardeur  fut  générale  ; 
après  s'être  avancé  k  la  distance  de  vingt-cinq 
mille  pas,  il  découvrit  les  Edues,  et  détacha  la 
cavalerie ,  qui  retarda  et  empêcha  leur  marche  ; 
elle  avait  défense  expresse  de  tuer  personne.  Epo- 
rédorix et  Viridomar,  que  les  Édues  croyaient 
morts,  ont  ordre  de  se  montrer  dans  les  rangs  de 


tiilnuatqae  omnîbai  proplnquii  meii  interfecils  «  dolore 
prohibeor,  qaœ  gesta  sont ,  pronuntiare.  »  Prodactutur 
il,  qaos  ille  edocaerat,  qaœ  dici  Tellet;  atque  eadem, 
qusLitaTiciu  pronantiaverat,inuItitadiai  expoouDt  :  >0m- 
lies  équités  iEduoram  interfectos ,  quod  collocuti  cam  Ar- 
vemU  dicerentur  ;  ipsos  se  inter  raultitadioem  militum 
Vccaltasse»  atque  ex  média  csde  profugisse.  •  Cooclamant 
iEdui,  et  Litavicum ,  utsibi  consulat ,  obsecraot.  c  Quasi 
vero,  inquit  ille,  oonsilii  sit  res ,  ac  non  necesse  sit  nobis 
Gergoviam  oontendere ,  et  corn  Arvernis  nosmet  oonjnn- 
gere.  An  dubitamus ,  quia ,  nefario  fadnore  admisso ,  Ro- 
maàijamad  nos intferficiendos  concnrrant?  Proinde,  si 
qitid  est  in  nobis  aniini ,  persequamur  eorum  morteni,  qui 
indl^issinie  Uiterienoat,  atque  hoslatrûaes  interficia- 
Dios.  ■  Ostendit  cives  romanos,  qui  ejus  prœsidii  fiducia 
ttoa  ersHt  Contfnuo  magnum  numemm  fmmenti  commea- 
Insqae  dlripit:  ipsos  crudelilerexcnidatosiaterflcit  :  nun- 
Uos  lola  civitate  ABduorom  dimittit/eodem  mendacio  de 
Cffde  equitom  et  prindpum  permovet  :  hortatur ,  ut  si- 
mili râtione,  atque  ipsefecerit,  suâs  injurias  persequantur. 
XXXIX.  Eporédorix  iEdnus ,  sammo  loco  natus  ado- 
losoens«  et  Mmuna»  douii  potentiss ,  et  ona  Yiridomarus , 
pari  «Haie  et  gratia ,  sed  génère  dispari ,  quem  Cssar, 
sibi  abDhitiaco^traditnm ,  ex  taniniH  loooad  sununam  dig- 


nitatemperduxeratfin  equitum  numéro  oonvenerant, 
nominatim  ab  eo  e\ocaU.  His  erat  inter  se  de  princîpata 
Gootenlio ,  et  in  tlla  magistratuum  contro^ersia  aller  pro 
Convictolitane ,  alter  pro  Coto  summis  opibus  pugnave- 
rant.  Ex  ils  Eporédorix,  oognitoLitaTÎciooDsilio,  média 
fere  nocte  rem  ad  Cssarem  defert,  orat,  «  ne  patialnr, 
civitatem  pravisadolescentiumconsilits  abamicitia  popoli 
ronuini  deficere  ;  'quod  fùturum  provideat ,  si  se  tôt  bonû- 
num  millia  euro  hostibus  conjunxerunt,  quorum  salotem 
neque  propioqui  neRlisere,  neoue  civitas  levi  momeoto 
aïstimare  posset.  » 

XL.  Magna  alTectus  soUicitudine  hoc  nunUo  Cassar, 
quod  semper  ^duorum  civitati  prascipueindulserat,  noQa 
interposita  dubitatione  legionei  expedltas  quatuor  eqoi- 
tatumque  omnem  ex  castris  educit  :  nec  fuit  spatium  tili 
tempore  ad  contrahenda  castra,  quod  res  posita  in  cele- 
ritate  videbatur.  C«  Fabium  legatum  cum  legionibas  II 
castris  prœsidio  relinquit.  Fratres  Lilavicî  quum  coropre- 
bendi  jussisset,  paulo  ante  reperit  ad  bostes  profugisie. 
Adhortatus  milites ,  c  ne  necessario  tempore  itineris  labore 
permoveantur  ;  »  cupidissimis  omnibus ,  progressus  miDia 
passuum  XXY,  agmen /Eduorum  oonspicatus,  immino 
equitatu .  iter  eorum  morator  atque  impedit,  interdicitqiie 
omnibus,  ne  quemquam  iûterflciant.  Eporedorigem  el 
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la  cavalerie  et  d'appeler  leurs  compatriotes.  On 
1^  reeoDualt  ;  et  la  fourberie  de  Lîtavic  une  fois 
«dévoilée ,  les  £daes  tendent  les  mains ,  font  en- 
tendre qu'ils  se  rendent ,  jettent  leurs  armes  et 
demandent  la  vie.  Lîtavic  s^enfuit a  Gergovie,  suivi 
de  ses  clients;  car,  selon  les  mœurs  gauloises,  c*est 
un  crime  d'abandonner  son  patron,  même  dans 
un  cas  désespère. 

XLI.  César  dépêcha  des  courriers  pour  faire 
sayoir  aux  Édues  qu'il  avait  fait  grâce  à  des 
hommes  que  le  dro|t  de  la  guerre  lui  eût  permis 
de  luer;  et  après  avoir  donné  trois  heures  de  la 
nuit  à  l'armée  pour  se  reposer,  il  reprit  la  route 
'  de  Gergovie.  Presque  à  moitié  chemin,  des  cava- 
liers ,  expédiés  par  Fabius ,  lui  apprirent  quel 
danger  avait  couru  le  camp;  il  avait  été  attaqué 
par  de  très-grandes  forces;  des  ennemis  frais  rem- 
plaçaient sans  cesse  ceux  qui  étaient  las,  et  fati- 
guaient par  leurs  efforts  continuels  les  légion- 
naires forcés ,  à  cause  de  la  grande  étendue  du 
camp,  de  ne  pas  quitter  le  rempart;  une  grêle  de 
flèches  et  de  (rails  de  toute  espèce  avait  blessé 
beaucoup  de  monde  ;  les  machines  avaient  été  fort 
utiles  pour  la  défense.  Après  la  retraite  des  ais- 
saillants,  Fabius,  ne  conservant  que  deux  portes, 
avait  fait  boucher  les  autres ,  et  ajouter  des  para- 
pets aux  remparts  :  il  s'attendait  pour  le  lende- 
main a  une  attaque  pareille.  Instruit  de  ces  faits, 
ot  secondé  par  le  zèle  extrême  des  soldais,  César 
arrive  au  camp  avant  le  lever  du  soleil. 

XLII.  Taudis  que  ces  événements  se  passent 
auprès  de  Gergovie,  les  Édues,  aux  premières 
nouvelles  qu'ils  reçoivent  de  Lilavic,  ne  donnent 

Tiridomamm ,  quos  illi  ioterfcctos  existimabant ,  inter 
équités  versaii ,  suosque  appellare  jubet.  lis  cognitis,  et 
LÎtavid  firande  perspecta,  JEdui  manus  teodere,  et  dedi- 
lionem  signiHcnre ,  et  projecUs  armis  mortem  deprecari 
indpiuot.  Lttavicus  cum  suis  cltentibus,  quibos  nefjs 
more  Gallorom  est  «  etiam  in  extrema  fortuna  deserere 
patronos ,  Gergoviam  prorugit. 

XLI.  Carsar«  nuntibad  civitatem  ^duomni  iiiissis, 
qui  Buo  beneficio  cooservatos  docerent,  qnos  jure  belli 
interflcere  potuisset,  tribusqne  horis  noctis  exercitui  ad 
quietem  datis  ,  castra  ad  Gergoviam  movit.  Medio  fere 
iUnere  équités,  aFabio  missi,  quanto  res  in  pericuiofue- 
rit ,  exponnnt  ;  suinmis  copiis  castra  oppugnata  demon- 
strant,  quum  crebro  integri  defessis  succédèrent»  nostroa- 
que  asaiduo  labore  defatigarent,  quibus  propter  magni- 
tudinem  castronun  perpétue  csset  eisdem  in  vallo  peroia- 
nendnm  ;  moIUtndine  sfgittarnm  atque  omni  génère 
telonun  multos  TUlneratos;  ad  hsc  sustinenda  magno  usai 
fuisse  tomienta  ;  Fabium  discessu  eomm,  duabns  relictis 
portia,  obstmere  ceteras,  plateosque  vallo  addere,  et  se 
in  poitemm  diem  similem  ad  casum  parare.  His  rébus 
oogaïtiâ,  Caesar  sununo  studio  militum  ante  ortnm  solis 
m  caKtra  peryenit. 

XLII.  Dnm  hase  ad  Gergoviam  geruotnr ,  /Edoi ,  pri- 


pas  un  instant  k  la  réflexion.  Les  uns  sont  pousMb 
par  la  cupidité,  les  autres  par  la  colère  et  par  celte 
légèreté  qui  est  si  naturelle^  ce  peuple  qu'il  prend 
pour  chose  avérée  ce  qui  n^est  qu'un  simple  oui- 
dire,  lis  pillent  les  citoyens  romains ,  les  massa- 
crent, les  traînent  en  prison.  Convictolitan  se- 
conde l'impulsion  donnée,  et  précipite  la  multi- 
tude dans  les  excès  les  plus  coupables,  afin  que  It 
crime  une  fois  commis ,  elle  ait  honte  de  revenir 
à  la  raison.  M.  Aristius,  tribun  des  soldats,  re* 
joignait  sa  légion  ;  on  le  fait  sortir  sur  parole  de 
la  place  de  Gabillonum*;  on  force  k  s'éloigner 
ceux  qui  s'y  étaient  établis  pour  leur  commerce. 
Harcelés  sans  relâche  sur  la  route,  ils  sont  dé- 
pouillés de  tous  leurs  effets  ;  ceux  qui  résis- 
tent sont  assaillis  nuit  et  jour;  enfin,  après 
beaucoup  de  pertes  de  part  et  d'autres ,  on  ex- 
cite une  plus  grande  multitude  ë  prendre  les 
armes. 

XLllI.  Cependant,  k  la  nouvelle  que  toutes  leurs 
troupes  sont  au  pouvoir  de  César ,  les  Edues  ac-* 
courent  près  d'Aristius;  ils  l'assurent  que  rien 
ne  s'est  fait  de  l'aveu  général;  ila  ordonuent  une 
enquête  sur  le  pillage  des  effets,  confisquent  les 
biens  de  Lîtavic  et  de  ses  frères,  et  députent  vers 
César  pour  se  justiGer.  Leur  seul  but  était  de  re- 
couvrer leurs  troupes;  mais  souillés  d'un  crime, 
enrichis  par  le  profit  du  pillage  auquel  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avait  eu  part,  et  frappés  de 
la  craintedu  châtiment,  ils  ne  tardentpas  à  former 
secrètement  des  projets  de  guerre ,  et  font ,  par 
des  agents,  intriguer  auprès  des  autres  cités, 

*  ChâloDf-Bur-Satoe. 

mis  nunttis  a  Litavico  acceptis ,  nnllum  sibi  ad  oognos- 
cendum  spatinm  relinqnnnt*  ImpeUit  alios  avaritia,  alios 
iracundia  et  teroeritas»  quae  maxime  Uli  bominum  generi 
est  in'nata ,  ut  lèvera  auditionem  balieant  pro  re  com- 
perta.  BonaciTiura  romanoruro  dlripiunt,  cinlei  fîaciunt, 
in  servitutem  abstrabunt.  Adjuvat  rem  prodinatam  Con- 
victolitanls,  plebemqne  ad  ftirorem  impellit,  nt«  fdcinore 
admisso,  ad  sanitatempudeat  reverU.  M.  Aristinm  tribu- 
num  mflitom,  iter  ad  legionem  fedentem ,  data  flde ,  ex 
oppido  Cabillono  cducunt  :  idem  facere  cogunt  eos ,  qu' 
negotiandi  causa  ibioonstiterant.  Hos  continuo  in  iUnera 
adorti,  omnibus  impedimentisexnnnt;  répugnantes  diem 
noctemque  obsident  ;  multis  utrinque  interfecUs ,  majo- 
rera mulUtudinem  ad  arma  condtant. 

XLIII.  Intérim  nuntio  allato ,  omnes  eomm  mUites  in 
potestate  Canaris  teneri,  concummt  ad  Aristinm  :  nihll 
publico  factura  consUio  demonstrant:  qosstionem  de  bonis 
direpUsdecornunt  :  Litaviei  fhitrumquebona  publicant: 
legatos  ad  Cassaremsui  pnrgandi  gratia  mittunt.Haeo  fa- 
cinnt  reeuperandorum  suorum  causa  :  sed  contaminati 
fadnore ,  et  capti  compendio  ex  direpUs  bonis ,  quod  co 
res  ad  multos  pertinebat,  et  timoré  pœns  exterriU,  con- 
silia  clam  de  belip  inire  indpinnt  «dtitatesque  rehquaa 
legatiombns  soUidtint.  Qua?  tametsi  Ca?sar  intrlligcliott 
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Ccsar ,  quoique  instruU  de  ces  meades ,  parla  à 
leurs  députés  avec  toute  la  douceur  possible, 
i  L*avenglement  et  riuconséquence  de  la  populace 
ne  lui  feront  jamais  penser  désavantageusement 
des  Édues ,  et  ne  peuvent  diminuer  sa  bienveil- 
lance pour  eux.  0  S'atlendant  néanmoins  a  un 
mouvement  plus  général  dans  la  Gaule ,  et  ne 
voulant  pas  être  investi  par  toutes  les  cités,  il 
pensait  aui  moyens  de  s'éloigner  de  Gergovie , 
pour  réunir  de  nouveau  toutes  ses  forces  ;  mais  il 
fellait  que  son  départ,  qui  venait  de  la  crainte 
d'un  soulèvement,  n'eût  pas  Tair  d'une  fuite. 

XLIV.  Au  milieu  de  ces  pensées,  il  crut  avoir 
trouvé  une  occasion  favorable.  Car,  en  visitant 
les  travaux  dn  petit  camp ,  il  vit  qu'il  n'y  avait 
plus  personne  sur  la  colline  qu'occupait  l'ennemi 
les  jours  précédents,  et  en  si  grand  nombre  qu'à 
peine  en  voyait-on  le  sol.  Étonné,  il  en  demande 
la  cause  aux  transfuges ,  qui  chaque  jour  venaient 
en  foule  se  rendre  h  lui.  Tous  s'accordent  à  dire, 
oe  qu'il  savait  déjà  par  ses  éclaireurs,  que  le 
sommet  de  cette  colline  étant  presque  plat ,  mais 
hoiséet  étroit  du  côté  qui  conduisait  à  l'autre  partie 
de  la  ville ,  les  Gaulois  craignaient  beaucoup  pour 
ce  point,  et  sentiient  que  si  les  Romains,  déjà 
maîtres  de  l'autre  colline ,  s'emparaient  de  celle- 
ci  ,  ils  seraient  pour  ainsi  dire  enveloppés  sans 
pouvoir  ni  sortir  ni  fourrager.  Vercingétorix  avait 
donc  appelé  toutes  ses  troupes  pour  fortifier  cet 
endroit. 

XLY.  Sur  eet  avis ,  César  y  envoie,  au  milieu 
delà  nuit,  plusieurs  escadrons,  avec  ordre  de 


se  répandre  dans  la  campagne  d'une  manière 
peu  bruyante.  Au  point  du  jour,  il  fait  sortir  du 
camp  beaucoup  d'équipages  et  de  mule4s ,  qu'on 
décharge  de  leurs  bagages;  il  donne  d*^  casques 
aux  muletiers ,  pour  qu'ils  aient  Tapparence  de 
cavaliers ,  et  leur  recommande  de  faire  le  tour 
des  collines.  Il  fait  partir  avec  eux  quelques  cava- 
liers qui  doivent  affecter  de  se  répandre  au  loin. 
Il  leur  assigne  a  tous  un  point  de  réunion  qu*ik 
gagneront  par  un  long  circuit.  De  Gergovie ,  qui 
dominait  le  camp,  on  voyait  tous  ces  mouvements, 
mais  de  trop  loin  pour  pouvoir  distinguer  ce  qoe 
c'était  au  juste.  César  détache  une  légion  vers  la 
même  colline;  quand  elle  a  fait  quelque  cbemio, 
il  l'arrête  dans  un  fond  et  la  cache  dans  les  forêts. 
Les  soupçons  des  Gaulois  redoublent,  et  toutes 
leurs  troupes  passent  de  ce  côté.  César,  voyant 
leur  camp  dégarni,  fait  couvrir  les  insignes,  ca- 
cher  les  enseignes,  et  défiler  les  soldais  du  grand 
camp  dans  le  petit,  par  pelotons  pour  qu'on  ne  les 
remarque  pas  de  la  ville;  il  donne  ses  instruc- 
tions aux  lieutenants  qui  commandent  chaque  lé- 
gion, et  les  avertit  surtout  de  contenir  les  soldais 
que  l'ardeur  de  combattre  et  l'espoir  du  butin 
pourraient  emporter  trop  loin;  il  leur  montre  le 
désavantage  que  donne  l'escarpement  du  terrain; 
la  célérité  seule  peut  le  compenser;  il  s'agit  d'une 
surprise  et  non  d'un  combat.  Ces  mesures  prises, 
il  donne  le  signal ,  et  fait  en  même  temps  monter 
les  Edues  sur  la  droite  par  un  autre  chemin. 

XLVI.  De  la  plaine  et  du  pied  de  la  colline  jus- 
qu'au mur  de  la  ville  il  y  avait  douze  cents  pas 


tamen,  qaam  ixiitlssime  potest,  legatos  appcllat  :  «  nitiil  se 
propter  Inscientiam  levitatemque  vulgi  gravius  de  civi- 
tate  judicare,  neqae  de  snn  in  ^EduosbenevolenUa  demi- 
nnere.  ■  Ipse,  majorem  GalHaeniotum  exspectans,  oe  ab 
omnibus  civitatibos  circum$isteretur  «  consilia  inibat, 
qneniadmodum  ab  Gergovia  discederet,  ac  nxrsus  omneui 
exerdtum  contraberet,  ne  profectio,  nata  ab  timûre 
defecUonis ,  similis  fagas  videretm*. 

XLIV.  lime  cogitanti  accidere  visa  est  facuUas  bene 
gerenda;  rei.  Nam  qaum  minora  in  castra  operis  perspi- 
ciendi  causa  venisset ,  animad?ei*tit  coUem ,  qai  ab  bos- 
tibu-stenebator,  nndatoii  hominibos»  qui  superioriba« 
diebos  vis  pr»  multilndine  ccmi  poterat.  AdmiratUN 
qusrit  pcrAigis  cansaih  ,  quorum  mgnus  adeumqno- 
tidie  numerus'coofluebat.  Coostabat  interomnes,  quod 
jamipse  Cssar  per  cxploratores  cognowrat,  dorsum 
esse  ejns  jng!  prope  aM]uum ,  sed  bonc  silvestrem  et  an- 
gustnm,  qua  esset  aditus  ad  alteram  oppidi  partcm  :  buîc 
loco  vebementer  fllos  timere,  nec  jam  aliter senlirc,  une 
collo  ab  Romanis  occnpoto ,  si  allennm  araisissent ,  quîn 
pêne  clrcumvailati ,  atque  omni  eiitu  e^  pahul  ilione  in- 
terchisi  viderentur  :  ad  banc  muniendum  locum  onmes 
a  Vercingetorige  evocatos. 

XLV.  Hac  re  cognita ,  Cœsar  mittit  complores  equi- 
tom  tonnes  eo  de  média  nocie  :  lis  imperat ,  ut  paolo 


tumultuosius  omnibus  in  locts  pervagarentur.  Prima  Ince 
magnum  numerum  impedimentomm  ex  castris  detrahi. 
muliouesque  cum  cassidibus  ,  equitum  specie  ."^c  simola- 
tione,  coUibtts  circumvchijubet.  Hispaucosadditequitei» 
qui  latius  ostent^jtionis  causa  Tagarcntnr.  Longo  drcuito 
easdem  omnes  jubet  pelere  regiones.  Use  procnl  ex  op* 
pido  videbantur,  ut  erat  a  GergOTia  despectus  in  castra- 
neque  tanto  spatio,  ccrti  quid  esset,  explorari  poterat. 
Legionem  unani  eodem  jugo  miltit,  et  paulum  progressara 
inreriore  constituitloco,  silvisqne  occultât  Augetur  GaOis 
suspicio,  atque  omnes  illo  ad  munitionem  copiae  tra- 
ducuntur.  Vacua  castra  bostinm  Caîsar  conspicatus,  tec- 
tis  insignibus  suorum,  occultaUsque  signis  mUitaribos, 
rares  milites,  ue  ex  oppido  animadverterenlor ,  ex  majo- 
ribus  castris  in  minora  traducit  ;  legaUsque ,  quos  sin* 
gulis  legionibus  prsfecerat ,  quid  fieri  vellet,  ostendU  : 
in  primis  monet,  ut  contineant  milites,  ne  studio  pog- 
nandi  aut  spe  prsdao  lougtus  pfogrediantur  ;  quid  ini- 
quitas  locihabeat  inoommodi,  proponit  :  hoc  nna  céleri- 
tate  pofise  vitari  :  occasiouis  esse  rem ,  non  pretii.  Uis 
rébus  expositis,  signum  dat ,  et  ab  dextera  parle  allô  as- 
censu  eodem  tempore  ^duos  mittit. 

XLVI.  Oppidr  murus  ab  plauitie  atque  initio  asoea- 
sus  ,  recta  regione  ,  si  nullus  anft'acias  intercederet , 
MCC  passus  aberat.  Quidqoid  buic  circuitus  ad  aiom»- 
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m  ligne  droite,  sans  compter  les  sinaositcs  du 
terrain.  Les  détours  qu'il  fallait  faire  pour  monter 
moins  li  pic  augmentaient  |a  distance.  A  mi-côte, 
les  Gaulois  avaient  tiré  en  longueur,  et  suivant 
la  disposition  du  terrain,  un  mur  de  six  pieds 
de  haut  et  formé  de  grosses  pierres,  pour  ar- 
rêter notre  attaque;  et  laissant  vide   toute  la 
partie  basse,  ils  avaient  entièrement  garni  de 
troupes  la  partie  supérieure  de  la  colline  jusqu'au 
mur  de  la  ville.  Au  signal  donné ,  nos  soldats  ar- 
rivent promptcmentaux  retranchements,  lesfran- 
t hissent  et  se  rendent  n^altres  de  trois  camps.  Le 
succès  de  cette  attaque  avait  été  si  rapide ,  que 
Teutomat,  roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa 
tente,  où  il  reposait  au  milieu  du  jour,  s'enfuit 
na  jusqu'à  la  ceinture,  eut  son  cheval  blessé ,  et 
ii*cchappa  qu'avec  peine  aux  mains  des  pillards. 
XLVll.  César  ayant  atteint  son  but  (I  i  ),  fait  son- 
ner la  retraite  et  faire  halte  à  la  dixième  légion ,  qui 
l'accompagnait.  Mais  les  autres  n'avaient  pas  en- 
tendu le  son  de  la  trompette ,  parce  qu'elles  étaient 
au-delà  d'un  vallon  assez  large;  et  bien  que, 
pour  obéir  aux  ordres  de  César,  les  lieutenants 
et  tribuns  s'eiïorçasscnt  de  les  retenir,  entraî- 
nées par  l'espcranee  d'une  prompte  victoire, 
par  la  fuite  des  ennemis ,  par  leurs  anciens  suc- 
cès, et  ne  voyant  rien  de  si  difOcile  qu'elles  n'en 
pussent  triompher  par  leur  courage,  elles  ne  ces- 
sèrent leur  poursuite  qu'aux  pieds  des  murs  et  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Un  cri  s'étant  alors  élevé 
de  toutes  les  parties  de  l'enceinte,  ceux  qui  étaient 
les  plus  éloignés,  effrayés  de  cette  confusion  sou- 


daine, croient  les  Romains  dans  la  ville  et  se  pré- 
cipitent des  murs.  Les  mères  jettent  du  haut  des 
murailles  des  habits  et  de  l'argent,  et  s'avauçant, 
le  sein  découvert,  les  bras  étendus,  elles  sup 
plient  les  Romains  de  les  épargner  et  de  ne  pas 
agir  comme  )i  Avaricum,  où  l'on  n'avait  fait  grâce 
ni  aux  femmes  ni  aux  enfants.  Quelques-unes , 
s'aidant  de  main  en  main  k  descendre  du  rempart, 
se  livrèrent  aux  soldats.  L.  Fabius,  centurion  de 
la  huitième  légion,  qui,  ce  jour  m^me,  avait  dit 
dans  les  rangs ,  qu'excité  par  les  récompenses  d'A* 
varicum ,  il  ne  laisserait  k  personne  le  temps  d'es- 
calader le  mur  avant  lui ,  ayant  pris  trois  de  ses 
soldats  ,  se  fit  soulever  par  eux  et  monta  sur  le 
mur.  11  leur  tendit  la  main  k  son  tour ,  et  les  fit 
monter  un  a  un 

XLVllI.  Cependant,  ceux  des  Gaulois  qui, 
comme  nous  l'avons  dit^  s'étaient  portés  de  l'autre 
côté  de  la  ville  pour  la  fortifier ,  aux  premiers 
cris  qu'ils  enlendeot,  et  pressés  par  les  nombreux 
STis  qu'on  leur  donne  de  l'entrée  des  Romains 
dans  la  ville,  détachent  en  avant  leur  cavalerie  et 
la  suivent  en  foule.  Chacun  ,  h  mesure  qu'il  ar- 
rive, se  range  sous  les  murs,  et  augmente  le 
nombre  des  combattants.  Leurs  forces  s'étant  ainsi 
grossies,  les  femmes  qui,  un  instant  auparavant, 
nous  tendaient  les  mains  du  haut  des  remparts , 
surent  aux  Barbares ,  échevelées  suivant  leur 
usage,  et  les  implorent  en  leur  montrant  leurs 
enfants.  Les  Romains  avaient  le  désavantage  et 
du  lieu  et  du  nombre;  fatigués  de  leur  course  et 
de  la  durée  du  combat,  ils  ne  se  soutenaient  plus 


dam  diTum  accesserat,  id  spatiam  îUneris  augebat.  A 
medio  fera  colle  in  longitadinem,  ut  natara  montis  fcre- 
baC  t  ex  grandibns  saxts  aex  pedom  nramin ,  qui  nosîro- 
rom  impetom  tardaret,  pr«*daienint  Galli ,  atque ,  infe- 
riore  omni  spatio  Tacno  reUcto,  superiorem  itartem  ooUis 
osqtie  ad  iDunun  oppidi  densissimts  oastrfs  compleveraiit, 
MUitet,  dato  signo,  celeriter  ad  manitionein  perreaiiint, 
eamqae  transgressi,  trinis  castris  poUuntnr.  Ao  tai^a  fuit 
in  capiendis  castris  celeritas ,  ot  Teatomatos,  rex  Mitio- 
brigum»  subito  in  tabernacalooppressoSfQtmeiidie  coo- 
qnieverat,  superiore  oorporis  parte  nudata,  Tolnerato 
eqno,  vii  se  ei  raambasp^a^dantinInmilituln  eriperet. 

XL VII.  Consecutus  id ,  quod  animo  proposuerat , 
Ca-sar  receptui  cani  jussit;  Icgionisque  decinue,  qna  tum 
erat  Gomitatus ,  signa  consistere.  At  reliqaamm  milites 
Icgionnm ,  non  exandito  tub»  sono ,  qnod  satis  magna 
▼ailes  intcrcedebat,  tamen  ab  tribnnis  militum  legatisqoe 
nt  cral  a  Cirsare  pnpceptnm,  retinebantnr  :  sed  elati  spe 
céleris  Tictoria?,  et  bostinm  fàga,  snperionimqne  tempo- 
nrni  secnnois  prsliis,  nihil  adeo  ardnnm  sibi  ezistimabnnt» 
qnod  non  virtute  conseqm  possent  ;  neqne  prias  flnem 
sequendi  feccrunt ,  quam  muro  oppidi  portisque  appro- 
filnquarcnt.  Tum  Tcro  ex  omnibas  nrbis  partibns  orto 
rlimore,  qui  longias  aberant ,  repentino  tomalto  perter- 
rill,  qitam  hostem  intra  portas  esse  «.ilstimarcnt,  sese  ex  | 


oppido  ejecerant.  Matres  familiœ  de  mnro  vestem  argcn- 
tomque  )actabant,  et  pectoria  fine  prominentes ,  passb 
manibos  obfestabentor  Romanos,  at  sibi  paroerent,  nea , 
sicnt  Avarie!  fecissent ,  ne  molieribas  qaidem  atqoe  io- 
fantibns  atiatinerent.  ^onnollae,  de  mûris  per  manus  dé- 
misses, sese  mlRtibas  tradebant.  L.  Fablos ,  eenlnrio 
legionis  VIII,  quem  inler  anos  eo  die  dixisse  constabat, 
excitari  se  AvaricensOras  pnemiia,  neqne  coounissaram 
at  prias  qaisqoam  mnmm  ascenderet,  très  snoanaclus 
manipnlares ,  atqne  ab  lia  sablevatns,  morom  aaoendil. 
Eos  ipse  rursos  singnlos  exceptans«  in  nrarnm  extuUt. 

XLVIII.  Intérim  ii,  qui  ad  alteram  partem  oppidi,  at 
sapra  demonstra^imus ,  manitionis  cansa,  oonTenerant , 
primo  exaudito  clanu>re,  inde  etiam  crebris  nuntiis  iùd- 
tati ,  oppîdnm  a  Romanis  teneri ,  prsmissis  equitibos , 
magno  concnrsn  eo  contendernnt.  Eoram  ut  qnisqae 
primas  Tenerat,  snb  marc  eonsistcbat ,  snommqae  pug- 
nantinm  namerum  augebat.  Quorum  qupm  magna  mnlti- 
tudo  couTenisset,  matres  femiliae,  quac  penlo  ante  Roma- 
nis de  muro  manns  tendebant,  snoe  obtestari ,  et  more 
GaUico  pessnm  capiDnm  ostentare ,  Hberoaqne  in  eon- 
spectum  proferre  cœpemnC.  Erat  Romanis  nec  loeo,  neo 
numéro,  aeqna  oontentio  :  simnl  et  corsu  et  spatio  pagna 
defiitigati,  non  facile  récentes  atqne  iutegroa  sastiOèbaiit. 

XLIX.  Cssar,  qanm  iniqno  looo  pagnari»  bosliumqoa 


J.  CESAR. 


qn'arec  peioe  contre  des  trouoes  fraîches  et  sans 
blessun^ 

XLIX  César,  voyant  le  désavantage  du  lieu , 
et  les  forces  de  lennemi  croître  sans  cesse ,  crai- 
gnit pour  les  siens,  et  envoya  au  lieutenant 
T.  Sextius  qu*il  avait  chargé  de  la  garde  du  petit 
camp ,  Tordre  d'en  faire  sortir  les  cohortes  et  do 
les  poster  au  pied  de  la  colline  sur  la  droite  des 
fiaulois,  afin  que,  s'il  voyait  nos  soldats  repous- 
sés, il  forçât  les  ennemis  à  ralentir  leur  pour- 
soite,  en  les  intimidant;  lui-même  s'avançanta 
la  tête  de  la  légion  un  peu  au-delà  du  lieu  ou  il 
s'était  arrêté ,  attendit  Tissue  du  combat. 

L.  Tandis  qu'on  se  battait  avec  acharnement 
et  corps  k  corps ,  les  ennemis  forts  de  leur  posi- 
tion et  de  leur  nombre,  et  les  nôtres  de  leur  va- 
leur ,  on  vit  tout  à  coup  paraître,  sur  notre  flanc 
découvert,  les  Édues  que  César  avait  envoyés  par 
un  autre  chemin ,  pour  faire  diversion  sur  notre 
droite.  La  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles 
des  barbares  alarma  vivement  nos  soldats;  et 
quoiqu'ils  eussent  le  bras  droit  nu ,  signe  ordi- 
naire de  paix ,  ceui-ci  crurent  cependant  que 
c'était  un  artifice  de  Tenncroi  employé  pour  les 
tromper.  En  même  temps,  le  centurion  L.  Fabius, 
et  ceux  qui  étaient  montes  avec  lui  sur  le  rempart, 
furent  enveloppés  j  et  précipités  sans  vie  du  haut 
de  la  muraille.  M.  Pétréius,  centurion  de  la 
même  légion,  se  vit  accablé  par  le  nombre  comme 
il  s'efforçait  de  briser  les  portes  ;  ayant  déjà  reçu 
plusieurs  blessures  et  désespérant  de  sa  vie ,  il 
n'adresse  aux  hommes  de  sa  compagnie  qui  l'a- 
vaient suivi  :  <  Puisque  je  ne  puis  me  sauver 


avec  vous ,  dit-il ,  je  veux  du  moins  pourrolr  m 
salut  de  ceux  qu'entraîné  par  l'amour  de  la  gloire, 
j'ai  conduits  dans  le  péril.  Usez  du  moyen  que  je 
vous  donnerai  de  sauver  vos  jours.  »  Aassicôt  il 
se  jette  au  milieu  des  ennemis,  en  tue  deux ,  el 
écarte  un  moment  les  autres  de  la  porte.  GoouBe 
les  siens  essayaient  de  le  secourir  :  «  En  vain,  àih- 
il,  tentez- vous  de  me  conserver  la  vie;  déjà  mon 
sang  et  mes  forces  m'abandonnent.  Éloignez-Tons 
donc  tandis  que  vous  le  pouvez  et  rejoignez  votre 
légion.  »  Un  moment  après,  il  périt  en  comLat- 
tant,  après  avoir  ainsi  sauvé  ses  compagnons. 

LI.  Nos  soldats,  pressée  de  toutes  paris,  farent 
repoussés  de  leur  poste  avec  une  perte  de  qoi- 
rantC'Six  centurions;  mais  la  dixième  légion ,  pla* 
cée  comme  corps  de  réserve  dans  une  position  oo 
peu  plus  avantageuse,  arrêta  les  ennemis  trop 
ardents  h  nous  poursuivre.  Elle  fut  soutenue  par 
les  cohortes  de  la  treizième,  venue  du  petit  camp 
et  postée  un  peu  plus  haut ,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  T.  Sextius.  Dès  que  les  légions  eurent 
gagné  la  plaine,  elles  s'arrêtèrent  et  firent  face  à 
l'ennemi.  Vercingétorix  ramena  ses  troupes  do 
pied  de  la  colline  dans  ses  relranchemcnis.  Cette 
journée  nous  coûta  près  de  sept  cents  hommes. 

LU.  Le  lendemain  César  assembla  les  troupes, 
et  reprocha  aux  soldats  leur  imprudence  et  leur 
cupidité  :  «  Ils  avaient  eux-mêmes  jugé  de  ce  qu'il 
fallait  faire ,  et  jusqu'où  l'on  devait  s'avancer;  ils 
ne  s'étaient  point  arrêtés  au  signal  de  la  retraite; 
ni  les  tribuns  ni  les  lieutenants  n'avaient  pu  les 
retenir.  Il  leur  représenta  le  danger  d'une  mauvaise 
position,  et  leur  rappela  sa  conduite  au  siège  d'A- 


aogeri  copias  videret,  praernetaens  snis^  ad  T.  Seitium  le- 
gatam,  qnein  minoribuscastris  praesidio  reliqnerak,  mint» 
ut  cohortes  ex  castiis  celeriter  edaceret,  et  snb  inflmo 
coUe  ab  dextro  latere  bostiom  constitueret  :  at,  si  oostros 
depulsos  looa  vidis«et,  quo  minas  libère  hostes  inseque- 
rentur,  terreret.  Ipse  paulom  ex  eo  loco  cnm  legione 
progressas^  ubi  constiterat,  eTeatiun  puga»  exspectabat. 
L.  Qaum  acerrime  oominus  pagoaretur,  hostes  loco 
et  Doi^ero,  nostri  Tirtnle  confiderent  ;  subito  suiit  /Edoi 
visi,  ab  latere  nostris  aperto,  quos  Caraar  ab  dextra  parte 
alio  ascensp,  manjos  distinendas  causa,  miserat.  Hi  simi- 
litndiiie  ar<noruui  vehemeater  oostros  perterrueriint  : 
ac ,  tametsi  dextris  humeris  exsertis  aoimadvertebaatar, 
quod  insigae  pacatum  esse  coosuerat ,  tameo  id  ipsum 
9m  fallendi  causa  milites  ab  hostibqs  foclom  existioiabant. 
Eodem  tempore  L.  Fabius  centurio,  quique  noa  munim 
ascenderaut,  circiimTenti  atque  ioterfecti  de  muro  prae- 
dpltantur.  M.  Petreins,  ejusdem  legionis  centurio,  quum 
portas  excidereconalus  esset,  a  ninltitudine  oppressas  ac 
(ibi  desperans ,  mollis  jam  vulneribus  acceptis ,  manipa- 
laribus  suis  qui  illum  secutt  erant  :  c  Quontam ,  ii^quit, 
^e  una  Tobiscom  servare  non  possom ,  vestr»  quidem 
certe  saluti  prospiciam,  quos  cupiditate  gloris  adductus 
inperic^lQin  dedoxi.  VM.data  facoltate»  vobisoonso- 


Ute.»  Stmnl  in  medios  hostes  irmpit,  duobusqne  interfec- 
lis,  reliqnos  a  porta  paulum  submovit.  Cooantibos  aoxi- 
liari  suis ,  «  Fmstra,  inquit,  mes  jObb  sob?enire  cona- 
mini,  quem  jam  sanguis  viresqaedefldnnt.  Proindehioe 
abite,  dam  est  facultas,  vosque  ad  legioaem  redpite.  « 
)ta  pugnans  post  paoluro  concidit,  ac  suis  saluti  fidt. 

LI.  Kostri,  quam  undique  premerentor,  XL  VI  ceniii- 
rionibos  aroissis,  dejecti  sunt  loco  :  sed  intolerantios  Gal- 
les insequentes  legio  X  tardavlt,  qas  pro  snbsidio  pan- 
lo  acquière  loco  consUterat.  Hanc  rursns  XIU  legionis 
cohortes  exceperunt,  qnas,  ex  castrts  minoribus  edoct», 
cum  T.  Sextio  legato  ceperant  locom  snperiorem.  Le- 
giones,  ubi  prlmam  planitiem  attigenmt,  inrestis  ooofav 
hostes  signis  constiterant.  Yerdngetorix  ab  radidbos 
Gollis  saos  intra  monitiones  rednxit.  Eo  die  miffles  sasà 
paulo  minus  DCC  desiderati. 

LU.  Postero  die  Cœsar,  condone  advocata,  temeii- 
tatem  cupiditatemque  militum  reprehendit ,  c  quod  lihi 
ipsi  judicavisseut,  quo  prooedendom ,  ant  quid  agecdna 
videretnr ,  neque  signo  redpiendi  dato  coastitissent,  œ* 
que  a  tribunis  militnm  legatisquc  retineri  potnissent  : 
exposito  qoid  iniquitas  lod  posseti  quid  ipsead  Avaricoai 
sensisset ,  quam ,  sine  duce  et  sine  equitato  deprefaenns 
bostibus,  exploratam  victoriam  dimisifsct,  oepamua 
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^aricuro,  lorsque,  sQrprenaDt  rcnnemi  sans  chef 
«I  sans  cavalerie,  il  avait  renoncé  a  une  victoire 
oerlaine,  plutôt  que  do  Tacheter  par  la  perle 
:xn<!me  légère  qu*aurait  en  traînée  le  désavantage  du 
liea.  Autant  il  admirait  leur  courage,  que  n'avaient 
pu  arrêter  ni  les  retranchements  de  l'ennemi,  ni 
l'élévation  de  la  montagne,  ni  les  murs  de  la  ville, 
sotant  il  les  blâmait  d'avoir  cru,  dans  leur  insub- 
ordinatiou  présomptueuse ,  juger  mieux  que  leur 
Scnëral  du  succès  et  de  Tissue  de  Fëvénement;  il 
ajouta  qu'il  n'aimait  pas  moins  dans  un  soldat  la 
modestie  et  la  retenue  que  la  valeur  et  la  magna- 
nimité. • 

LUI.  Tel  fut  le  discours  de  César ,  k  la  fin  du- 
quel il  releva  le  courage  des  soldats  ;  il  leur  dit  de 
ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événement,  et  de 
ne  point  attribuer  au  courage  de  Tennemi  ce  qu'il 
n^avait  dû  qu'a  sa  bonne  position  ;  et  persistant 
dans  ses  projets  de  départ ,  il  fit  sortir  les  légions 
da  camp  et  les  mit  en  bataille  sur  un  terrain  fa- 
vorable. Vcrcingélorix  descendit  aussi  dans  la 
plaine  :  après  une  légère  escarmouche  de  cavale- 
rie, où  César  eut  le  dessus,  il  fit  rentrer  ses  trou- 
pes. Il  en  fut  de  même  le  lendemain  ;  jugeant 
alors  répreuve  suffisante  pour  rabattre  la  jactance 
des  Gaulois  et  raffermir  le  courage  des  siens,  il 
décampa  pour  se  rendre  chez  les  Ëdues.  Les  en- 
nemis n'essayèrent  môme  pas  de  le  suivre,  et  le 
troisième  jour,  il  arriva  sur  les  bords  de  rMlier, 
rétablit  le  pont  et  le  passa  avec  l'armée., 

LIV.  C'est  Ih  que  les  Edues  Yiridomar  et  Épo- 
rédorix  vinrent  le  trouver,  et  lui  dirent  que  Lita- 
yic  était  parti  avec  toute  sa  cavalerie  pour  soule- 

modo  detrimen'um  In  conteotione  propter  iniqnitatem 
lod  accideret.  Quanto  opère  eorom  animi  magnitudinein 
admiraretor ,  quos  noo  castromm  muoitiooes,  oon  alti- 
tudo  montis,  noo  mums  oppîdi  tardare  potuîsset  ;  tanto 
opère  licenllam  arrogantiamque  reprehendere ,  qnod 
pluf  se,  qasm  imperatorem,  de  Tîctoria  atque  exitu 
renim  sentire  eiisUntarent  :  nec  minus  se  in  milite  mo- 
destiim  et  confinentiam ,  qnam  virtatem  atque  animi 
magnitadinem  desiderare.  > 

LUI.  Hac  habita  concione,  et  ad  extreroum  oratione 
confirmitis  militibns  ,  c  ne  ob  banc  cansaro  animo  per- 
moTerentur  ,  neu ,  quod  iniquitas  loci  attulisset,  id  yir- 
tnU  bostium  tribnerent;  >  eadem  de  prorectione  cogitans, 
que  ante  senserat,  legionea  ex  castris  ednxit,  aciemqne 
idooeo  loco  constitnit.  Qnum  Verciugetorix  nibiiominus 
Invqmim  locum  desceaderet,  le?!  facto  equestri  prslio, 
atque  eo  secundo ,  in  castra  exerdlnm  reduxit.  Quum 
hoc  idem  poste  ro  die  fecisset,  sntis  ad  Gallicam  osienta- 
tionem  minuendam  militumque  animes  conOrmandos  fac- 
tum  existimans,  in  ^duos  castra  movit.  Ne  tum  quidera 
tnsecotis  hostibus,  tertio  die  ad  fluroen  Elaver  poniera 
refedt,  atque  exercitum  traduiit. 

LIV.  Ibi  a  Viridomaro  atque  Eporedorige  ^dnis 
«ppelbUas ,  diKit ,  com  omni  equitato  Litavicuni  ad  sol 


ver  le  pays  ;  qu'eux-mêmes  avaient  besoin  de  le 
devancer  pour  retenir  la  nation  dans  le  devoir. 
Quoique  César  eût  déjh  plusieurs  preuves  de  la 
perfidie  des  Édues,  et  qu'il  pensât  que  le  départ 
de  ces  deux  hommes  ne  ferait  que  hâter  la  révolte, 
il  ne  crut  cependant  pas  devoir  les  retenir,  do  peur 
de  paraître  leur  faire  violence  ,  ou  avoir  oonça 
quelque  crainte.  A  leur  dépari,  il  leur  rappelle 
brièvement  les  services  qu'il  a  rendus  auxEduos, 
ce  qu'ils  étaient,  et  leur  abaissement  quand  il  les 
a  pris  tous  sous  sa  protection  ;  rejetés  dans  leurs 
villes ,  dépouillés  de  leurs  champs ,  ayant  perdu 
toutes  leurs  troupes,  tributaires,  réduits  ignomi- 
nieusement k  donner  des  otages,  li  quelle  prospé- 
rité, à  quelle  puissance  ne  les  a-t-il  pas  élevés? 
Non-seulement  il  les  a  rétablis  dans  leur  ancien 
état,  mais  ils  jouissent  d'une  influence,  d'une 
considération  bien  au-dessus  de  celle  qu'ils  avaient 
jamais  eue.  Ces  reconmiandations  faites,  il  les 
congédia. 

LY.  Noviodunum  * ,  ville  des  Édues,  était  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Loire ,  dans  une  position 
avantageuse.  César  y  tenait  rassemblés  tous  les 
otages  de  la  Gaule,  les  subsistances,  les  deniers 
publics,  une  grande  partie  de  ses  équipages  et  de 
ceux  de  l'armée;  il  y  avait  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux,  achetés,  pour  les  besoins 
de  cette  guerre,  en  Italie  et  en  Espagne.  En  y  ar- 
rivant, éporédorlx  et  Yiridomar  apprirent  où  en 
étaient  les  choses  dans  leur  pays;  que  Litavic 
avait  été  reçu  par  les  Édu^s,  dans  Bibracte', 
ville  de  la  plus  grande  influence;  que  le  premier 

*  NcTen.  —  *  Autun. 

Ucitandos  ^dnos  profectum  :  opus  esse  et  ipiot  antece 
dere  ad  conflrmandam  civîtatem.  Etsi  mnltis  jam  rébus 
perfidiara  ^duorum  Cassar  perspectam  babebat ,  atque 
borum  disoessu  admaturari  defectionem  civitatis  exfsti- 
mabat;  tamen  retinendos  eos  non  censuit,  ne  aut  inferre 
injuriam  Tideretur  ,  aut  dare  timoris  aliquam  suspl- 
cionem.  Discedentibus  bis  bretiter  sua  in  JBduos  meilta 
cxponit  :  c  quos  et  quam  humiles  accepisset ,  compulsos 
in  oppida,  muitatos  agris ,  omnibus  ereptis  copiis,  impo- 
sito  stipendie,  otisidibussumma  cum  contumelia  extortis; 
et  quam  in  fortunam ,  quamque  in  amplitudinem  de- 
duxisset ,  ut  non  solum  in  pristinum  statum  redissent , 
sed  oamium  temporum  dignitatem  etgratiam  antecessisse 
viderentur.  t  His  dalis  mandatis,  eos  ab  se  dimisit. 

LV.  NoTiodunam  erat  oppidum  ^duorum ,  ad  ripaa 
Ligeriis  opportune  loco  positum  :  bue  Caisar  omnes  obsi- 
des  Gallifc ,  frumentum ,  pecuniam  publicam ,  suorum 
atque  eicrcitus  impedimentornm  magnam  partem  oontu- 
lerat  :  hue  magnum  nnmerum  eqnorum,  bujus  belli  causa 
in  Italia  atque  Hispania  coemptum ,  misent.  Eo  qumn 
Eporedorix  Viridomarusque  v«nissent ,  et  de  statu  civi- 
tatis cognovissent ,  Litavicum  Bibracte  ab  ^duis  reeep- 
tum,  quod  est  oppidum  apud  eosmaximaeanctoritatiSf 
Convictolitanem  magistratummagnamqoe  partem  aei» 


298 


J.  CESAR. 


fHQgîslrat,  Conviclolitan.etunc  grande  partie  du 
sénat  s*étaient  rendus  près  de  lui  ;  qu'on  avait 
ouvertement  envoyé  des  aml>assadeurs  h  Vercin- 
gétorix,  pour  faire  avec  lui  un  traité  de  paix  et 
d'alliance.  Ils  ne  voulurent  pas,  laisser  échapper 
une  occasion  si  favorable.  Ils  massacrèrent  la  garde 
laissée  hNoviodunum,  les  marchands  et  les  voya- 
geurs qui  s*y  trouvaient ,  partagèrent  entre  eux 
Targcnt  et  les  chevaux ,  et  Ûrent  conduire  dans 
Bibracte,  b  Convictolitan,  les  otages  des  cités; 
puis,  jugeant  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  garder 
la  ville ,  ils  la  brûlèrent ,  aûn  qu'elle  ne  servit 
pas  aux  Romains  y  emportèrent  sur  des  bateaux 
autant  de  blé  que  le  moment  le  permettait,  et 
jetèrent  le  reste  dans  la  rivière  ou  dans  le  feu. 
Ensuite,  levant  des  troupes  dans  les  pays  voisins, 
Ils  placèrent  des  postes  et  des  détachements  le 
long  de  la  Loire,  et  flrent  en  tout  lieu  parade  de 
leur  cavalerie ,  pour  répandre  la  terreur  et  pour 
essayer  de  chasser  les  Romains  de  la  contrée  par 
la  disette,  en  leur  coupant  les  vivres,  espoir 
d'autant  mieux  fondé  que  la  Loire ,  alors  enflée 
(lar  la  fonte  des  neiges ,  ne  paraissait  guéable  en 
aucun  endroit. 

LYI.  Instruit  de  tons  ces  mouvements.  César 
crut  devoir  bâter  sa  marche;  il  voulait,  an  besoin, 
essayer  de  jeter  des  ponts  sur  la  Loire,  combattre 
avant  que  l'ennemi  eût  assemblé  de  plus  grandes 
forces  ;  car  changer  de  plan  et  rétrograder  sur  la 
province,  était  un  parti  que  la  crainte  môme  ne 
l'eût  pas  forcé  de  prendre,  soit  parce  qu'il  sentait 
la  honte  et  l'indignité  de  cette  mesure,  h  laquelle 
s'opposaient  d'ailleurs  les  Cévennes  et  la  difû- 

(at  sd  enm  convenisse,  legatos  ad  Vcrcingetorigem  de 
pace  et  amicitia  concilianda  publiée  misses;  non  prœter- 
mitteadam  tanlnm  commodam  existimavemut.  Itaque, 
interfectis  I*<ovioduni  custodibus,  qaique  eonegoliandi 
aut  itineris  causa  coovenerant ,  pecuniani  atque  (hjuos 
iuter  se  parti.!  sunt;  obsides  civitatura  Bibracle  ad  ma- 
gislralum  deduceudos  cnraveruot,  oppidum,  quod  ab  se 
teneri  non  posse  judicabant,  ne  cui  es? et  usnl  RomaDis; 
{ncendenrat,  fnimentiquod  subito  potuerunt ,  navibus 
ivexernnt,  reliquum  flumine  atque  ioccndiocomiperunt, 
ipsi  ex  finitimis  regionibus  copias  cogère,  praesidia  cus- 
todiasque  ad  ripas  Ligeris  disponcre,  equiiatumque  om- 
nibus loci5,  iDJicieodi  timoris  causa,  oslentare  cœperunt, 
si  ab  re  firumentaria  Romanos  cxcludere  ,  aut  adduclos 
iaopia  ex  provincia  expeUere  posscnt.  Quam  ad  spem 
iDultom  eos  adjuTal)at,  quod  Liger  ex  nivibus  creverat, 
ut  omnino  vado  non  posse  transiri  videreiur. 

LVI.  Quibus  l'ebus  cognitis,  Ca;.«ar  matnrandum  sibi 
censuit ,  si  esset  in  perficiendis  pontihus  periclitandum , 
ut  prius,  quam  essenl  majores  eo  coacia? copia»,  dimicaret. 
ffam  utcommutato  cousilio  Iter  in  ProTinciam  coavertc- 
ret  (id  ne  metu  qnidem  neccssario  facieodum  exis- 
lima})at),  quum  infamia  atque  indignitas  rei,et  oppositus 
luons  Gevecoa ,  viarueique  difflcultas  impediebat ,  luni 
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culte  des  chemins,  soit  surtout  parce  qu*il 
gnait  vivement  pour  Labicnus,  dont  il  était 
paré ,  et  pour  les  légions  parties  sous  ses  ordres. 
Forçant  donc  sa  marche  de  jour  et  de  nuit  ,  i 
arriva,  contre  Tattente  générale,  sur  les  bords  d« 
la  Loire;  la  cavalerie  ayant  trouvé  an  gué  a«Ks 
commode  eu  égard  aux  circonstances  (oa  y  araii 
seulement  hors  de  l'eau  les  épaules  et  les  bras  poor 
soutenir  les  armes) ,  il  la  disposa  de  maQiêre  a 
rompre  le  courant,  et  l'armée  passa  sans  perte  à 
la  vue  des  ennemis  soudainement  effrayés.  Les 
troupes  s'approvisionnèrent  de  bétail  et  de  bié, 
dont  on  trouva  les  champs  couverts ,  et  l'oo  se 
dirigea  vers  les  Sénons. 

LVII.  Pendant  ces  mouvements  de  Tannée  de 
César,  Labiénus  ayant  laissé  à  Agendîcum* ,  pour  h 
garde  des  bagages,  les  recrues  récemment  arrivées 
d'Italie,  se  porte  avec  quatre  légions  vers  Latèce*. 
Cette  ville  appartient  aux  Parises  et  estsitaée  dans 
une  fie  de  la  Seine.  Au  bruit  de  son  arrivée ,  na 
grand  nombre  de  troupes  ennemies  se  réunirent 
des  pays  voisins.  Le  commandement  en  chef  fat 
donné  à  l'aulerke  Camulogène ,  vieillard  chai^ 
d'années ,  mais  k  qui  sa  profonde  expérience  dans 
Fart  mililairemérlta  cet  honneur.  Ce  général  ayant 
remarqué  que  la  ville  était  entourée  d'nn  marais' 
qui  aboutissait  a  la  Seine,  et  protégeait  mer- 
veilleusement celte  place ,  y  établit  ses  troupes 
dans  le  but  de  nous  disputer  le  passage. 

LVlIf.  Labiénus  travailla  d'abord  à  drasser  des 
manlelets,  a  combler  le  marais  de  claies  et  de  fas- 

*  Sens.  —  '  Pari» ,  ou  plus  exactement  la  partie  de  cette  vSie 
qu'aujourd'hui  ron  ai)peUe  ia  Ctié.  —  *  Fonné  probableincot 
par  la  rivière  de  Biévre. 

maxime,  quod  abjuncto  Labieno ,  atque  iis  legioiiitMis , 
qiias  una  miserai,  vehemeoter  timebat.  Itaqiie,  admodan 
magnis  diurnts  atque  nocturnis  itineribus  oonfectis,  nm- 
tra  omnium  opiaionem  ad  Ligerim  pervcnit ,  vsdoque 
per  équités  inveuto ,  pro  rei  necessitaie  opportuno,  ni 
bracliia  modo  atque  tiunieri  ad  sustinenda  arma  liberî 
ab  aqua  esse  posscnt,  disposito  cquilalu,  qui  vim  flumi- 
nis  rerriugeret,  atque  hoslibus  primo  aspectu  perturba- 
Us  ,  incolumem  exorcitum  traduxit  :  frujneotam<|iie  io 
agris  et  copiam  pecoris  nactus,  repletoii-»  rébus  exeràto» 
iter  in  Senones  facere  institnit. 

LVIL  Dum  haec  apud  Cssarem  genmtur,  Labienin 
eo  supplcmento ,  quod  nuper  ex  Italia  venerat ,  reltcSo 
Agendici,  ut  esset  impedimenlis  praesidio,  cum  FV'  legio- 
aibus  Lutetiam  proficiscitur.  Id  est  oppidum  Parisiorain, 
positum  in  insula  flumiais  Scquanas.  Cujus  adventu  ab 
hostibus  cognilo,  magnas  ex  flnitimis  civitatibos  copier 
convenervnt.  Summa  imperii  traditur  Camulogeno  Au- 
lerco ,  qui  prope  conrectus  a^tate ,  famen  propter  sînga- 
Inrem  scicntiam  rei  militaris  ad  eum  est  bonorem  evoca- 
tus.  Is  quum  animadvertisset,  perpctuam  esse  p^luden, 
qu9  influcret  in  Sequanam ,  atque  illum  onioem  locaoi 
magnopere  impedirct  •  hic  cousedit ,  nostrosquc  transitu 
probibere  instituît. 
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CÛQCS  y  et  )i  se  Trayer  un  cbcmin  sûr.  Voyant  que 
les  travaux  prëscntaienl  Irop  de  difDcuItcs ,  il  sorXit 
de  son  camp  en  silence  a  la  troisième  veille ,  et 
arriva  a  Melodunum  *  par  le  môme  chemin  qu'il 
avait  pris  pour  venir.  C'est  une  ville  des  Sénons, 
située  y  comme  nous  l'avons  dit  de  Lutèce ,  dans 
ane  Ile  delà  Seine.  S'étant  emparé  d'environ  cin- 
quante iMteaux,  il  les  joignit  bientôt  ensemble , 
les  chargea  de  soldais ,  et  par  l'effet  de  la  peur 
que  cette  attaque  inopinée  causa  aux  habitants  , 
dont  une  grande  partie  d  ailleurs  avait  été  appelée 
sous  les  drapeaux  de  Camulogcne,  il  entra  dans 
la  place  sans  éprouver  de  résistance.  Il  rétablit 
le  pont  que  les  ennemis  avaient  coupé  les  jours 
précédente,  y  fit  passer  larmée ,  et  se  dirigea 
vers  Lutèce  en  suivant  le  cours  du  fleuve.  L'en- 
nemi, averti  de  cette  marche  par  ceux  qui  s'é- 
taient enfuis  de  Melodunum,  fait  mettre  le  feu  a 
Lutèce,  couper  les  ponts  de  cette  ville;  et ,  pro- 
tégé par  le  marais ,  il  vient  camper  sur  les  rives 
de  la  Seine ,  vis-à-vis  Lutèce  et  en  face  du  camp 
de  Labiénus. 

LIX.  Déjà  le  bruit  courait  que  César  avait  quitté 
le  siégé  de  Gcrgovie  ;  déjà  circulait  la  nouvelle 
de  la  défection  des  Édues  et  des  succès  obtenus 
par  la  Gaule  soulevée.  Les  Gaulois  affirmaient , 
dans  leurs  entretiens,  que  César,  à  qui  Ton  avait 
coupé  sa  roule  et  tout  accès  à  la  Loire,  avait  été, 
faute  de  vivres,  forcé  de  se  retirer  vers  la  province 
romaine.  De  leur  côté,  les  Bcliovakes,  instruits 
de  la  défection  des  Édues,  et  déjà  assez  disposés 
a  se  soulever,  se  mirent  à  lever  des  trouoes  et 
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à  préparer  ouvertement  la  guerre.  Labiénus  ,  au 
milieu  de  si  grands  changements,  sentit  cyi'il  fal- 
lait adopter  un  tout  autre  système  que  celui  qu'il 
avait  jusque-là  suivi;  il  ne  songea  plus  à  faire  des 
conquôtes  ni  à  harceler  l'ennemi,  mais  à  ramener 
l'armée  sans  perte  à  Agendicum.  Car  d'un  cùlé , 
il  était  menacé  par  les  Bellovakes,  peuple  jouis- 
sant dans  la  Gaule  d'une  haute  réputation  de  va- 
leur; de  l'autre ,  Camulogène ,  maître  du  pays , 
avait  une  armée  toute  formée  et  en  état  de  com- 
battre; enfin  un  grand  fleuve  séparait  les  légions 
de  leurs  bagages  et  de  la  garnison  qui  les  gardait. 
11  ne  voyait  contre  de  si  grandes  et  si  subites  dif- 
ficultés d'autre  ressource  que  son  courage. 

LX.  Ayant  donc ,  sur  le  soir ,  convoqué  un  con- 
seil ,  il  engagea  chacun  à  exécuter  avec  prompti- 
tude et  adresse  les  ordres  qu'il  donnerait;  il  distri- 
bua les  bateaux,  qu'il  avaîtamenés  de  Melodunum, 
à  autant  de  chevaliers  romains,  et  leur  prescrivit 
de  descendre  la  rivière  à  la  fin  do  la  première 
veille ,  de  s  avancer  en  silence  l'espace  de  quatre 
mille  pas  et  de  l'attendre  là.  11  laissa  pour  la  garde 
du  camp  les  cinq  cohortes  qu'il  jugeait  les  moins 
propres  à  combattre ,  et  commanda  à  celles  qui 
restaient  de  la  même  légion  de  remonter  le  fleuve 
au  milieu  de  la  nuit,  avec  tous  les  bagages,  en 
faisant  beaucoup  de  bruit.  11  rassembla  aussi  des 
nacelles  et  les  envoya  dans  la  môme  direction  à 
grand  bruit  de  rames.  Lui-même,  peu  d'instants 
après,  partit  en  silence  avec  trois  légions ,  et  se 
rendit  où  il  avait  ordonné  de  conduire  les  bateaux. 

LXI.  Lorsqu'on  y  fut  arrivé ,  les  éclaireurs  de 
l'ennemi,  placés  sur  toute  la  rive  du  fleuve,  furent 


LVIIL  Labieniu  primo  vineas  agere ,  cratibiu  atqne 
aggere  paludem  explere  «  atqao  iter  ixianire  œnabatur. 
Pottqnam  id  difOcUias  conGcri  aniinadTertit ,  silentio  e 
castris  teriia  vigilia  egressas ,  eodem ,  quo  venerat,  ifi- 
nere  Melodunam  pervenit.  Id  est  oppidum  Senonom,  in 
Insob  Sequaoaï  pontam ,  ut  pauloaote  Lutetiam  diximos. 
Depreheuns  oavibus  drciter  L,  celeriterqae  conjnnctis, 
alqne  eo  militibns  impositii ,  et  rei  noTitaCe  perterritis 
ôppidanis,  quorum  magna  pars  crat  ad  bellum  evocata, 
sine  cx>Dtcnlione  oppido  potttur.  Refecto  ponte,  quem 
superioribus  diebus  hostes  resciderant,  exercitiim  tradu- 
dt ,  et  secundo  flumîne  ad  Lntetiam  iter  facere  cœpit. 
Hostes ,  re  cogntia  ab  iis  qui  a  Melodnno  proruperant , 
Lotetiam  incendnnt,  pontesquc  ejus  oppidi  rescindtju- 
bent  :  ipsi  protecU  a  palude ,  in  ripis  !>equana;  «  e  re- 
gtooe  Luteti«  ,  contra  Labicni  castra  ron&idunt. 

LIX.  Jam  Caesar  a  Gergoiia  discessisse  audiebator  : 
jam  de  £duorum  defectione  et  secundo  Galliœ  motn  m- 
mores  afTerebantnr ,  Gallique  in  coUoquiis ,  interclusum 
itinere  et  Ligeri  Caesarem ,  inopia  fruroenti  coactum ,  in 
Profinciam  contendisse  confirmabant.  BelloTBci  au'.em , 
defectîooe  iEduorum  çognita ,  qui  ante  eraut  perse  infi- 
dèles ,  manui  cogère  atqne  aperte  t>eUum  parare  cœpe- 
rout.  'Inin  Labiénus,  tanta  reiiun  commutaUone,  longe 


aliudsibi  capiendum  consilinm,  atqne  antea  lenserat» 
intelligebat  :  ncqne ,  jam  ut  aliquid  acquireret  »  prslioqua 
hostes  lacesseret;  sed  ut  incolumem  exercituni  Agendi- 
cum reduceret,  cogitabat.  Kamque  aliera  ex  parte  BeUo- 
▼8C: ,  quœ  civitas  in  G  allia  maximam  babet  opinionem 
virtutis ,  instabant ,  alter^m  Camulogenus  para to  atqne 
iiislrucîo  cxerdlu  tcnebat  :  tum  legiouesa  praesidio  atque 
impedinientis  interclusas ,  maximum  flumen  dij»tineliat. 
Tamis  subito  difncultitilNis  objeciis,  ab  animi  virtute 
auxilium  peteudum  vidubat. 

LX.  Itaque ,  sub  t esperum  consilio  convocato ,  cobor- 
tatus ,  ut  ea ,  quœ  imperasset ,  diligenter  industrieque 
administrarent,  navea,  quas  a  Mcloduno  deduxerat,  shi- 
gulas  equitibus  romanis  attribiitt,  et  prima  confecta  vi- 
gilia, lY  millij  passuum  secundo  flumineprogredisilenUo, 
ibique  se  exspec  ari  jubet.  Quinque  cobortes ,  quas  mi- 
nime Grmas  ad  dimicandum  esse  existimabat ,  castris  prs- 
sidio  relinquit  :  V  ejusdem  Icgionis  reliquas  de  média 
nocte  cum  omnibus  inipedimenlis  adifcrso  flumino  magno 
tumultn  proBcisci  imperat.  Conquirit  etiam  lintres.  Haa, 
magno  sonitu  remorum  incitatas,  in  eamdem  partem 
miiUt.  Ipse  post  panlo,  silentio  egrcssus,  cum  tribus  le- 
gionibus  eum  locom  petit,  quo  navcs  appcUi  jusserat 

LXL  Eoquum  easet  ventum,  exploratorea  hoithim^ 
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iiltaqaés  à  Timprovisle  pendant  un  grand  orago 
survenu  tout  à  coup;  Tarmécet  la  cavalerie  pas- 
sèrent rapidement  le  fleuve,  avec  le  secours  des 
chevaliers  romains  chargés  de  celte  opération. 
Au  point  du  jour  et  presque  au  même  instant,  on 
annonce  aux  ennemis  qu'il  règne  une  agitation 
extraordinaire  dans  le  camp  romain ,  qu'un  corps 
considérable  de  troupes  remonte  le  fleuve ,  qu'on 
entend  un  grand  bruit  de  rames  du  môme  c&\è , 
et  qu'un  peu  au-dessous  des  bateaux  transportent 
des  soldats.  A  ce  récit,  persuadés  que  les  légions 
passent  le  fleuve  en  trois  endroits,  et  que  l'eiTroi 
causé  par  la  défection  des  Édues  précipite  notre 
fuite,  ils  se  partagent  aussi  en  trois  corps.  Ils  en 
laissent  un  vis-à-vis  de  notre  camp  pour  la  garde 
du  leur  ;  le  second  est  envoyé  vers  Metiosednm^ , 
avec  ordre  de  s'avancer  aussi  loin  que  les  bateaux, 
et  ils  marchent  contre  Labiénus  avec  le  reste  de 
leurs  troupes. 

LXH.  Au  point  du  jour  toutes  nos  troupes  avaient 
passé ,  et  l'on  vit  celles  de  l'ennemi  rangées  en 
bataille.  Labiénus  exhorte  les  soldais  a  se  rappeler 
leur  ancienne  valeur  et  tant  de  combats  glorieux, 
et  à  se  croire  en  présence  de  César  lui-même,  sous 
la  conduite  duquel  ils  ont  tant  de  fois  défait  leurs 
ennemis,  puis  il  donne  le  signal  du  combat. 
Dès  le  premier  choc ,  la  septième  légion ,  placée 
à  l'aile  droite ,  repousse  les  ennemis  et  les  met  en 
fuite;  k  l'aile  gauche  qu'occupait  la  douzième  lé- 
gion ,  quoique  les  premiers  rangs  de  l'ennemi  * 
fussent  tombés  percés  de  nos  traits,  les  autres 
résistaient  vigoureusement ,  et  aucun  ne  songeait 

*  Probableoieut  Choisy-le-Roy. 


ut  omnî  flnminis  parte  erant  disposiU,  inopinantes , 
quod  magna  subito  ^rat  coorta  tempcstas ,  ab  nostris  op- 
pninuntur  :  exercitus  èquitatusquL» ,  equitibus  romaoia 
administrantibas ,  quos  ei  nrgotio  p-aefecerat,  ccleriter 
transmittitur.  Uno  fere  temporesub  luceni  hostibiis  nan- 
tiatur  la  castris  Romanorum  prœter  consuctudiocm  ta- 
mtdhiari,  et  magnum  be  agnien  adverse  flumine ,  soni- 
tumque  remorum  in  eadem  parte  exaudiri ,  et  paulo  infra 
milites  navibns  transportari.  Qnibus  rébus  auditis ,  quod 
existim-tbant  «  tribus  locis  transira  legiones ,  atque  omnes 
pcrturbatos  derectione  /Eduonim ,  ftigam  parare ,  suas 
quoque  copias  in  1res  partes  distribuerunt.  Nam ,  et  prii'- 
sidio  e  regtone  caslrorum  relic.'o ,  et  parra  manu  Metio- 
scdum  versus  missa  »  qii«  tantum  progrederetur ,  quan- 
tum naves  processissent,  reliqnas  copias  contra  Labienum 
duxerunt. 

LXII.  Pnma  lu<'e  et  nostri  omnes  erant  transportait, 
et  hostium  acies  cernebatur.  Labiénus,  milites  cohorta- 
tus,  eut «09  pristinae  virtnlis,  et  tôt  secundissimomni 
^sliorum  memonam  retinerent ,  atque  ipsum  Caesarem, 
cujus  ductu  saspe  numéro  hosten  superasseot,  praesentcm 
adesseexistimarent,  »  dat  signum  praelii.  Primo  concursn 
ab  dextro  oomu ,  ubi  septima  legio  conslitcrat ,  hostes 
peUufitur ,  alque  in  fugam  conjiciuntur  :  ab  sinlstro,  quem 


à  la  fuite.  Camulogènc ,  leiu*  général  ,  était  loi- 
même  avec  eux,  et  excitait  leur  coara^.  La 
succès  était  donc  douteux  sur  ce  point  y    lorM|Qt 
les  tribuns  de  la  septième  légion ,  instraîts  de  rt 
qui  se  passait'  à  l'aile  gauche ,  vinrent  aTec  Ims 
légiou  prendre  les  ennemis  en  queae  et  les  cfav- 
gèrent.  Même  dans  cette  position ,  aacan  Gm- 
lois  ne  quitta  sa  place;  tous  furent  csaTeloppéi 
et  tués.  Camulogène  subit  le  même  sari.  D*b 
autre  côté,  ceux  qu'on  avait  laissés  à  la  garde  dta 
camp  opposé  à  celui  de  Labiénus,  avertis  qae 
Ton  se  battait,  marchèrent  au  seooars  des  lena, 
et  prirent  position  sur  une  colline  ;  mais  ik  ni 
purent  soutenir  le  choc  de  nos  soldats^  victorieux. 
Entraînés  dans  la  déroute  des  autres  Gaulon, 
tous  ceux  qui  ne  purent  gagner  l'abri  des  bois  oa 
àes  hauteurs ,  furent  taillés  en  pièces  par  notre 
cavalerie.  Après  cette  expédition ,  Labîënos 
tourne  vefs  Âgendicum,  où  avaient  été 
les  bagages  de  toute  l'arjnée.  De  là  il  rejoignit 
César  avec  toutes  les  troupes. 

LXIll.  La  nouvelle  de  la  défection  des  Edoes 
propagea  la  guerre.  Des  députations  sont  en- 
voyées sur  tous  les  points;  crédit,  autorité^  ar- 
gent, tout  est  mis  en  usage  pour  gagner  les  d^ 
féreuts  états.  Nantis  des  otages  que  César  avait 
déposés  chez  eux ,  ils  menacent  de  les  faire  périr 
pour  effrayer  ceux  qui  hésitent.  Les  Kdaes  invi- 
tent Yercingétorix  à  venir  conférer  aveç^  eux  sur 
les  moyens  de  faire  la  guerre.  Il  se  rend  a  leur 
prière  ;  mais  ils  prétendent  qu'on  leur  défère  le 
commandement  en  chef;  et  comme  il  leur  est  dis- 
puté ,  on  convoque  une  assemblée  de  tonte  la 


locnm  duodecima  legio  teneoat,  qoam  primi  ordines  lus- 
tium  transRxi  pilis  concidissent ,  tameu  aoerrinu  reliqiii 
resistébant,  nec  daliat  snspicionem  fagae  qaiaquam.  Ipse 
dux  bostium  Camulogenus  suis  aderal ,  atque  eos  ooliar- 
tabatur.  At,  inoerlo  etiam  nunc  exitn  Victoria?,  qamD 
septimae  legionis  tribunis  esset  nunUatum ,  quœ  in  noîitro 
cornu  gererentur,  post  tergnm  hostium  legiooem  osten- 
derant,  signaque  intnlemnt.  Ne  eo  quidem  tempore  quis- 
quam  looocessit,  aed  drcnmTenti  omnes  interrecdqiie 
sunt.  Eamdem  fortunam  tulit  Camulogenus.  At  ii ,  qai 
praesidio  contra  castra  Labieni  erant  relicti ,  qmmi  pra- 
lium  oommissum  auditsent,  subsidio  suis  ierant,  coUem* 
que  ceperuut,  neque  nostrorum  miiitum  victomm  impe- 
tum  sustinere  potuerunt.  Sic ,  cum  suis  fùgientibus  per 
mixti ,  quos  non  silvs  montesque  texerunt,  ab  eqoitati 
suât  interfecti.  Hoc  negotio  conrecto ,  Labiénus  rerertîliir 
Agendicum,  ubi  impedimenta  totinsexercitns  reUcta  eraot. 
Inde  cum  omnibns  copiis  ad  Cœsarem  perrenit. 

LXUr.  Defectione  /Eduomm  oognita,  beUum  angetor. 
Legationes  in  onmes  partes  drcununittnntnr  :  qnantnin 
gratia ,  auctûritate ,  pccuoia  valent ,  ad  sollidtandas  dvi- 
tates  nituDtur ,  Nacti  obsides ,  quos  Caesar  apud  eos  depo- 
suerat  ;  homm  supplicio  dubilaotes  territant.  Pétant  a 
!  Vercingetorigc  ^dui ,  ad  se  veniat,  ratloneaqne  bcUi  gs- 
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Qaaic  k  Bthractc.  On  s'y  rend  en  foule  do  louies 
|Mrts.  La  question  est  soumise  aux  suffrages  de  la 
iiiiilUtade«  et  tons  confirment  le  choix  de  Ver- 
cîngétorix  comme  généralissime.  On  ne  vit  point 
à  cette  assemblée  les  Rcmes ,  les  Lingons  ,  les 
Trévires  :  les  deux  premiers  peuples,  parce  qu'ils 
restaient  Adëles  aux  Romains;  les  Trévires,  parce 
qm^ils  étaient  trop  éloignéset  pressés  en  outre  par 
les  Germains ,  ce  qui  fut  cause  qu'ils  ne  prirent 
aucanepartk  la  guerre,  et  gardèrent  la  neutralité. 
Les  Édaes  souffraient  vivement  de  se  voir  dé- 
pouillés du  commandement;  ils  déplorèrent  le  chan- 
gement de  leur  fortune,  et  regrettèrent  la  bienveil- 
lance de  César  envers  eux;  mais,  comme  la  guerre 
4tait  commencée,  ils  n^osèrent  séparer  leur  ciuse 
fie  celle  des  autres  Gaulois.  Ce  ne  fut  qu'à  regret 
qu'Ëporcdorix  et  Yiridomar,  jeunes  gens  do  la 
plus  haute  espérance,  obéirent  h  Vercingélorix. 
LXIV.  11  exige  des  otages  des  autres  nations , 
fixe  le  jour  oii  ils  lui  seront  livrés  ,  ordonne  la 
prompte  réunion  de  toute  la  cavalerie,  forte 
de  quinze  mille  hommes  ;  et  annonce  «  qu'il  *se 
contente  do  rinfanterie  qu'il  a  déjà  ;  qu'il  ne  veut 
poi  tenter  le  sort  des  armes  en  bataille  rangée  ; 
qu'avec  une   cavalerie  nombreuse  il  lui  sera 
très-facile  de  couper  les  vivres  aux  Romains  et 
de  gêner,  leurs  fourrageurs  ;  que  seulement  les 
Gaulois  se  résignent  à  détruire  leurs  récoltes  et  à 
incendier  leurs  demeures,  et  ne  voient  dans  ces 
pertes  domestiques  que  le  moyen  de  recouvrer 
à  jamais  leur  indé|)endance  et  leur  libcrlé.  »  Les 
choses  ainsi  réglées ,  il  ordonne  aux  Kdiies  et  aux 
Scgusiens,  limitrophes  de  la  province,  de  lever 


dix  mille  fantassins;  il  y  ajoute  huit  cents  cava- 
liers. 11  conGc  le  commandement  de  ces  troupes 
au  frère  d'Eporédorix,  et  lui  dit  de  porter  la 
guerre  chez  les  Allobroges.  D'un  autre  côté ,  il 
envoie  les  Gdbalcs  et  les  plus  proches  cantons  des 
Arvernes ,  ravager  le  territoire  des  Helves  ,  ainsi 
que  les  Rutènes  et  les  Cadurkes  celui  des  Volkes 
arécomiques.  En  môme  temps,  et  par  des  messages 
secrets,  il  sollicite  les  Allobroges  ,  espérant  que 
les  ressentiments  de  la  dernière  guerre  n'y  étaient 
pas  encore  éteints.  11  promet  aux  chefs  de  Tar- 
gcnt,  et  a  la  nation  la  souveraineté  de  toute  la 
province. 

LXV.  Pour  résisler  'a  toutes  ces  attaques ,  le 
lieutenant  L.  César  (^2)  p'avait  à  distribuer, 
comme  garnison ,  sur  tout  le  territoire  de  la  pro- 
vince ,  que  vingt-deux  cohortes  tirées  de  cett<; 
province  môme.  Les  Helves  attaquent  spontané- 
ment leurs  voisins,  sont  défaits,  perdent  C.  Va- 
lérius  Donotaurus,  fils  de  Cabure,  chef  de  leur 
nation,  et  sont  repousses  dans  les  murs  de  leurs 
villes.  Les  Allobroges,  ayant  établi  près  du  Rhôue 
des  postes  nombreux,  mettent  beaucoup  de  zèle 
et  de  diligence  dans  la  défense  de  leur  territoire. 
Crsar,  voyant  que  lennemi  lui  est  supérieur  en 
cavalerie,  qu'il  lui  ferme  (ous  les  chemins,  et 
qu'il  n'y  a  nul  moyen  de  tirer  des  secours  de  l'Ita- 
lie ni  de  la  province  ^  envoie  au-delà  du  Rhin , 
en  Germanie,  vers  les  peuples  qu*il  avait  soumis 
les  années  précédentes,  et  leur  demande  des  cava- 
liers et  de  ces  Tintassi os  armés  à  la  légère,  accou- 
tumés à  se  mêler  avec  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats (^3).  A  leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  assez 


reodl  oommunicet.  Re  Impetrata  conteDduot ,  ut  Ipsis 
nimnia  imperii  tradatur  :  et  reio  controversiam  dedacta, 
toljus  GaUis  coocilium  Btbracte  indiciiur.  Eodem  coove- 
oioDt  uodique  fréquentes.  MoUi!Ddinis  suffragiis  res  per- 
nriiUtor  :  ad  unum  omnes  Verchige  origem  probant  iin- 
peratnrem.  Ah  hoc  ooncilio  Rémi,  Lingones,  Treviri 
ablueruDt  :  Uli ,  quod  amiciliam  Romanoruin  sequeban- 
iur;  Treviri ,  qnod  aberaat  loagius,  et  ab  Germanis  pre- 
niebantur  :  qus  ftait  causa ,  quare  loto  abesseot  bello , 
et  aeutris  anxilia  mitterent.  Magoo  dolore  lEàax  ferunt , 
se  dejectos  prindpatu  ;  quemutur  fortauœ  conimutatio- 
nem ,  et  Caesaris  indulgentiam  in  se  requinint  :  ne()ue  ta- 
mea ,  suscepto  bello  »  suum  consilium  ab  reliquts  separare 
audent.  luviti^summ»  spei  adolescenles,  Eporedoriz, 
et  Viridomarus,  Vercingetorigi  parent. 

LXIV.  Ule  imperat  reliquis  civitalibus  obsides  :  déni- 
-qoe  ei  ret  ooostituit  diem  :  hue  omnes  équités ,  XV  mU- 
lia  namero,  celeriter  coovenire  jubct  ;  «  peditalu ,  quem 
aote  habuerit ,  se  fore  contentum  dicit  :  neque  fortune  m 
tcotatonim ,  ant  acie  dimicaiurum  ;  sed ,  quoiiiam  abun- 
detequitatu,  perfadleesse  Tactu,  frnmentationilms  pa- 
bQlaiiooibiiaque  RomaDOs  probibere  :  squo  modo  animp 
*aa  ipsi  framenta  corrompant,  sdiflciaque  inccndant, 
qna  rel  famlliaris  jactura  perçetuum  imperiuiu  llberta- 


temquesc  consc(]ui  Tîdeant.  •  Ilisconstitntis  rébus,  ABdnis 
Segusiauisqne,  qui  snnt  finitimi  Provinctae ,  X  millia  pe- 
ditnm  imperat  :  hue  addit  équités  DCCC.  Ilis  prsficit 
fralrem  Eporedorigis ,  l>ellumque  inferre  Allobrogibus 
jubet.  Altéra  ex  parte  Gabalos  proximosque  pagos  Anrer- 
norum  in  Helvios ,  item  Rutenos  Cadurcosque  ad  floes 
Volcarum  Arecomicorum  depopulandos  mitlit.  rSihil»  mi- 
nus clandestinîs  nootiis  legationibusque  Allobrogas  solli- 
citât, quorum  mentes  nondum  absuperiore  bello  rese- 
disse  sperabat  Horum  principibus  pecunias ,  civilati  au- 
tem  imperinm  totius  provinciae  pollicetur. 

LXV.  Ad  bos  omnes  casus  provisa  erant  prœsidia  co- 
hortium  duarum  et  vigioii ,  quœ  ex  ipsa  coacta  provinria 
ab  L.  Cu'sare  legato  ad  omnes  parles  opponebantur. 
Hetvii,  suasponte  cnm  flinlimis  prsiio  congressi,  pel- 
luntur,etC.  ValerioDonotauro,  Caburi  filio ,  principe 
dvitatis,  compluribusque  aliis  interfectis,  intra  oppida 
murosque  compelluntur.  Allobroges ,  crebris  ad  Rhoda- 
num  disposais  prœsidiis ,  magna  cum  cura  et  diligentia 
suos  fines  luentur.  Cœsar,  quod  hnstes  equitaiu  soperiores 
esse  inteUigebat ,  et,  interclusis  omnibus  itineribus.oulla 
re  ex  Provincia  atqne  Itatia  subleTari  poterat,  trans 
Rhenum  in  Germaniam  mittit  ad  eas  civilates,  quas  su- 
perioribus  annis  pncaverat ,  equitesque  ab  his  arcesiit  cl 
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bica  dressés  les  chevaax  dont  ils  se  servaient ,  il 
prit  ceux  des  tribuns,  des  autres  officiers ,  et 
même  des  chevaliers  romains  et  des  vétérans  (M), 
et  les  distribua  aux  Germains. 

LXYI.  Pendant  le  temps  employé  k  toutes  ces 
choses,  les  corps  ennemis  envoyés  par  les  Arverncs 
et  la  cavalerie  levée  dans  tous  les  étals  de  la 
Gaule,  se  réunirent.  Se  voyant  a  la  tête  de  troupes 
si  nombreuses  ,  et  tandis  que  César  se  dirigeait 
vers  les  Séquancs  par  Texlrême  frontière  des  Lin- 
gons ,  pour  porter  plus  facilement  du  secours  à  la 
province,  Vercingétorix  vint,  en  trois  campe- 
ments ,  prendre  position  à  environ  dix  mille  pas 
des  Romains;  et  ayant  convoqué  les  chefs  de  la 
cavalerie,  il  leur  dit  :  «  Que  le  moment  de  vaincre 
est  venu  ;  que  les  Romains  s'enfuient  dans  leur 
province  et  abandonnent  la  Gaule;  que  c'est  assez 
pour  la  liberté  du  moment,  trop  peu  pour  la  paix 
et  le  repos  de  Tavenir;  qu'ils  ne  manqueront  pas 
de  revenir  avec  de  plus  grandes  forces ,  et  ne 
mettront  point  de  terme  a  la  guerre.  Il  faut  donc 
les  attaquer  dans  l'embarras  de  leur  marche  ;  si 
les  fantassins  viennent  au  secours  de  leur  cavalerie 
et  sont  ainsi  arrêtés,  ils  ne  pourront  achever  leur 
route;  si  (ce  qui  lui  parait  plus  probable),  ils 
abandonnent  leurs  bagages  pour  ne  pourvoir  qu'à 
leur  sûreté,  ils  perdront,  outre  Thonueur,  leurs 
ressources  les  plus  indispensables.  Quant  à  leurs 
cavaliers^  aucun  d'eux  n*osera  seulement  s  avancer 
hors  des  lignes;  on  ne  doit  pas  même  en  douter. 
Du  reste,  pour  inspirer  encore  plus  de  courage  a 
ses  troupes ,  et  plus  de  crainte  à  Tennemi ,  il 
rangera  toute  l'armée  en  avant  du  camp.  •  Les 


cavaliers  s'écrient  qu*il  faut  qae  cbacan  s*< 
par  le  serment  le  plus  sacré  i  a  ne  plus  entnr  im 
sa  maison ,  à  ne  plus  revoir  ses  eofauts,  sa  b- 
mille ,  sa  femme ,  s'il  u  a  traversé  deux  kn  ki 
rangs  de  Tennemi.  o 

LXYll.  On  approuve  la  proposition,  et  \tm 
prêtent  ce  serment.  Le  lendemain ,  la  cavikn 
est  parLngéeen  trois  corps,  dont  deux  se  mooUiat 
sur  nos  ailes,  tandis  que  le  centre  se  présente  à 
front  à  notre  avant-garde  pour  lui  fermer  le  pe- 
sage. Instruit  de  ces  dispositions.  César  km 
également  trois  divisions  de  sa  cavalerie,  etUfeîi 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  comhat  s'enga^^ 
tous  les  côtes  a  la  fois;  l'armée  fait  halte:  iesk- 
gages  sont  placés  entre  les  légions.  Si  noscanlin 
fléchissent  sur  un  point,  ou  sont  trop  vivenol 
pressés ,  César  y  fait  porter  les  enseignes  et  mar- 
cher les  cohortes,  ce  qui  arrête  les  enncmisdui 
leur  poursuite  et  ranime  nos  soldats  par  respw 
d'un  prompt  secours  (^5).  Enfin,  lesGcnDains, 
sur  le  flanc  droit,  gagnent  le  haut  d'une  oollise, 
en  chassent  les  ennemis,  les  poursuivent  josqn a 
une  rivière  où  Vercingétorix  s'était  placé  avec» 
infanterie,  et  en  tuent  un  grand  nombre.  Tônoiii 
de  cette  défaite,  les  autres  Gaulois,  craigout 
d'être  enveloppés ,  prennent  la  fuite.  Ce  ne  hi 
plus  partout  que  carnage.  Trois  Édues  de  la  pin 
haute  distinction  sont  pris  et  amenés  a  Gdsir. 
Cote,  commandant  de  la  cavalerie,  quidaoskf 
derniers  comices  avait  été  en  concurreot^  iw 
Convictolitan;  Cavarill ,  qui ,  après  la  dcfedioa 
de  Litavic,  avait  reçu  le  commandement  de  i'ii- 
fanterie;  et  Eporédorix  (16),  que  les  Édues,  avaol 


levU  armatora)  pedites,  qui  iater  eoi  praeliaii  consueTe- 
rant.  Eoram  adTentu,  quod  rainus  idoneis  equis  ateban- 
tur ,  a  tribanis  militam  reliqaiique ,  sed  et  eqaitibui  ro- 
manis atqae  evocatif  ,equo8  somit,  Germanlsque  distribuit. 
LXYI.  loterea ,  dum  bsc  geruatur ,  hosUam  copis  ex 
Arvernis,  equitesqae,  qui  toti  Galliœ  erant  imperati, 
convenioDt.  Magno  boram  coacio  nomero ,  qunm  Capsar 
in  Sequanosper  extremos  LiogoDum  fines  iter  fisceret, 
qao  facilins  subtidium  ProvinciaB  ferri  posset,  circiter 
miUia  passuom  X  ab  Romanis  trinis  castria  Yerdogetorix 
oonsedit;  eonvocatisque  ad  concilinm  praefeclis  equitom, 
«I  venisse  tempos  victorias  demonstrat  :  fugere  in  Provin- 
ciam  Romanos ,  GalUaqne  excedere  :  id  sibi  ad  presen- 
tem  obtinendim  Hbertatem  satis  e»e  ;  ad  reliqui  temporis 
pacem  atque  otium  partim  proflci  :  majoribus  enim  coactis 
enpiîs  reversaros,  neque  finem  belli  facturos.  Proinde 
agniine  Itnpeditos  adorlaotur.  Si  pedites  suis  auxilinm 
ferant,  atque  in  co  morentur,  itcr  confici  non  posse;  si 
(id  qaod  magis  futuram  conOdat),  relictis  impcdimentis, 
suc  saluti  conralant,  et  usu  rerum  necessarianun  et  digni- 
tate  spoliatum  iri.  Naro  de  equitibus  hostium ,  quin  nenio 
eonun  progredi  modo  extra  agnoen  aodeat,  ûe  ipsoe 
qmdem  debere  dnbitnre.  Id  quo  majore  faciant  animo» 
copias  se  omocs  pro  castris  habitnram ,  et  terrori  bosti- 


bus  futuram.  >  Condamant  equitet,  «  aanctissiiDO  jarrjs' 
rando  oonGrmari  oportere,  ne  tecto  recipiatur ,  Desdli- 
beros ,  ne  ad  parentes ,  ne  ^d  uxorem  aditum  habeit,qai 
non  bis  per  agmen  boslium  perequitarit.  i 

LXVII.  Probata  re,  atque  omnibus  ad  jo*juFU<ftfl 
odaclis ,  postero  die  in  très  parles  dislriliuto  equitsto.  ^ 
se  acies  ab  duobus  lateribus  ostendunt  :  una  a  priotoi^ 
ni*ne  iter  itnpedire  cœpit.  Qoa  re  nunliata,  Cssar  mn 
quoque  equitatum,  tr'partito  divisum ,  ire  coutra  borfA 
juliet.  Pugnatur  una  tune  omniius  in  p^rMbus:  cobM 
f  gmen  :  impedimenfa  inter  Irgioncs  recipiooliir.  Si  qoi 
in  parte  nostri  laborare  aut  gravius  premi  TideiMOtoTiai 
signa  inferri  Csiiar  aciemque  c  inverti  jubebal  :  qa>  R* 
et  bostes  ad  insequendum  tardaliat ,  et  nostros  ipe  soiiB 
conGrmabat.  Tandem  Germani  ab  dextro  laiere,  ath 
muni  jngumnacti,  bostes  locodepcUunt;  îuf^aia*' 
que  ad  flumen ,  ubi  Vercingétorix  cum  pedestriboc  oopiii 
consedcral ,  persequuntur ,  compluresque  ioterfionst. 
Qua  re  animadvers^,  reliqui,  ne  circumTenirenluri  fflifi» 
s*'  fugffi  mandant.  Omnibuslodsfltcsdes:  tresootâlîtfia' 
iEdui  capti  ad  Cffisarem  perducuntur:  Cotus.prcfeetç 
equituni,  qui  coutroversiam  cum  Gonyictolilaoeprouo^ 
cumi.iis  tiabuerat;  et  CaTariUus ,  qui  post  ôekc6oû^ 
Litavici,  pedcstribus  copiis  prsfuent;  et  £pi)rcdonx,quo 
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l'*«rrhéede  César^  avaient  en  ooar  chef  dans  leur 
Sverre  contre  les  Sëquancs. 

LXYIII.  Voyant  toute  sa  cavalerie  en  fuite,  Yer- 
ngëtorix  fit  rentrer  les  troupes  qu'il  avait  ran- 
*s  en  avant  du  camp,  et  prit  aussitôt  le  chemin 
<1  *Alësia  *,  qui  est  une  ville  des  Mandabcs^,  api  es 
a^oir  fait,  en  toute  hâte,  sortir  du  camp  les  ba- 
gages ,  qui  le  suivirent.  Cësar  laissa  ses  ëqui- 
l>agcs  sur  un  coteau  voisin,  les  commit  à  la  garde 
<le  deux  légions,  poursuivit  Tennemi  tant  que  le 
jour  dura,  lui  tua  environ  trois  mille  hommes  de 
Parrièro-garde,  et  campa  le  lendemain  devant 
Alësîa.  Ayant  reconnu  la  situation  de  la  ville,  et 
voyant  les  ennemis  consternés  de  la  défaite  de 
leur  cavalerie,  qu'ils  regardaient  comme  la  prin- 
cipale force  de  leur  armée,  il  exhorta  les  siens  an 
travail  et  fit  commencer  les  lignes  de  circonval- 
latioo. 

LXIX.  Cette  place  (17)  était  située  au  sommet 
c]*uiie  montagne,  dans  une  position  si  élevée  qu'elle 
semblait  ne  pouvoir  être  prise  que  par  un  siège  eu 
règle.  Au  pied  de  cette  montagne  coulaient  deux 
rivières^de  deux  côtés différents.Devantlavilles'é- 
tendait  une  plaine  d*enviroh  trois  mille  pas  de  lon- 
gacor  ;  sur  tons  les  autres  points,  des  collines  Ten- 
touraient,  peu  distantes  entre  elles  et  d'une  égale 
liauteur.  Sous  les  murailles,  le  côté  qui  regardait 
le  soleil  levant  était  garni,  dans  toute  son  étendue, 
de  troui>es  gauloises  ayant  devant  elles  un  fossé 
et  une  muraille  sèche  de  six  pieds  de  haut  (t8). 
La  ligne  do  circonvallation  formée  par  les  Ro- 

*  Ao^oord'hui  Alise.  —  *  Peuple  de  TAuxols.  •—  '  La  Loi  et 
roierauii  :  Lulusa  et  oiera. 


mains  occupait  un  circuit  de  onze  mille  pas.  Notre 
camp  était  assis  dans  unepo^^ition  avantageuse,  et 
Ton  y  éleva  vmgt-trois  forts,  dans  lesquels  des 
postes  étaient  placés  pendant  le  jour  pour  préve- 
nir toute  attaque  subite  ;  on  y  tenait  aussi  toute 
la  nuit  des  sentinelles  et  de  fortes  garnisons. 

LXX.  Pendant  les  travaux,  il  y  eut  un  combat 
de  cavalerie  dans  cette  plaine  entrecoupée  de  col- 
lines et  qui  s'étendait  dans  un  espace  de  trois 
mille  pas,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  L'a- 
charnement fut  égal  de  part  et  d'antre.  Les  nôtres 
commençant  à  souffrir.  César  envoya  les  Ger- 
mains pour  les  soutenir,  et  plaça  les  légions  en 
avant  du  camp,  en  casque  Tinfanterie  ennemie 
fît  subitement  quelque  tentative.  Cet  appui  des 
légions  releva  le  courage  de  nos  cavaliers  ;  les 
Gaulois  mis  en  fuito  s'embarrassent  par  leur 
nombre  et  s'entassent  aux  portes  trop  étroites  qui 
leur  restent.  Alors  les  Germains  les  poursuivent 
vivement  jusqu'il  leurs  retranchements;  onen  fait 
un  grand  carnage.  Plusieurs  abandonnant  leurs 
chevaux,  essaient  de  traverser  le  fossé  et  de  fran« 
chir  le  mur.  «César  fait  faire  un  mouvement  en 
avant  aux  légions  qu'il  avait  placées  h  la  tète  du 
camp.  Ce  mouvement  porte  l'effroi  parmi  les 
Gaulois  môme  qui  étaient  derrière  les  retranche- 
ments; croyant  qu'on  aiTive  sur  eux,  ils  crient 
aux  armes;  quelques-uns  so  précipitent  tout 
effrayés  dans  la  ville.  Vercingétorix  fait  fermer  les 
portes,  de  peur  que  le  camp  ne  soit  tout  h  fait 
al)andonné.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  et  pris  un  grand  nombre  de  che- 
vaux, que  les  Germains  se  retirèrent. 


tSuoe  aote.4idventuni  Ca*5ari8  JEdni  com  Sequanis  bello 
coiitenderant. 

LXYIII.  Fugato  ornai  equitata ,  Verciogetorix  copias 
suas,  at  pro  eistris  coUocaverat,  redaxit;  protinusque 
Atcsiam ,  quod  est  oppidum  Mandabiomin ,  iter  facere 
coïpit;  œleriterque  impedimenta  ex  castris  educi^etse 
f abseqni  jussit.  Cssar ,  impedimeotis  in  proximum  collem 
deductii ,  diiahastine  legionibuspranidiorelictis,  secutus, 
qtiartlum  dtei  tempus  est  passum ,  circiter  tribus  mtllibus 
hosliiim  ex  noTissimo  agmine  interfectis ,  aliero  die  ad 
Alesîaoi  castra  fe cit.  Perspecto  nrbis  silti ,  perterritisque 
faostibas ,  quod  equitatp ,  qoo  maxime  confldebaot ,  erant 
pnlsl ,  adliortatiis  ad  laborem  mintcs ,  Alcsiam  circum- 
vallare  iosUtait. 

LXIX.  Ipsum  erat  opptdam  in  oolle  summo ,  adraodam 
edilo  looo,  ot  nisi  obsidione ,  expugnnri  non  posse  ^ide- 
retnr.  Cujos  collis  radiées  duoduabus  ex  partibus  flumina 
saUufbant.  Ante  id  oppidum  planities  circiter  millia  pas- 
Buum  III  in  longiludinem  patebat  :  reliquis  ex  omnibus 
partibus  colles ,  medi<icri  interjecto  spatio ,  pari  altitudi- 
da  fastigio,  oppidum  cingebant.  Sub  muro,  qu»  pars 
ooUls  ad  orientem  aolem  spectabat ,  hirac  omocm  locum 
copia  GaUomm  oompleverant ,  fossamque  et  maceriam 
sei  In  alUtndinem  pedum  pnpdii^erant.  Ejns  maoitionis, 


qusD  ab  Romanis  instituebatnr ,  circuitns  XI  milliam  pas- 
sunm  tenetMt.  ( lastra  opportanis  locis  erant  posiia ,  ibi- 
qne  castella  XXIII  fàcta;  quibus  in  casteUis  interdiu 
staliones  disponebantur ,  ne  qiia  subito  emptio  fieret  : 
hœc  eadem  noctu  excubitorlbus  ac  flrmis  prœsidiis  tcnt- 
banliir. 

LXX.  Opère  institnto,  fit  équestre  prsUum  in  ea  pta- 
nilie,quam  intermissam  collilius  III  millia  pa£sucim  in 
longitudinem  patere,  »upra  demonstra^imus.  Summa  îi 
ab  utrisque  oontenditur.  Laborantibus  nostris  Cœsar  Ger- 
manos  submittit ,  legioncsqoe  pro  castris  cnnstituit ,  nu 
qua  subito  irruptio  ab  liostium  peditatii  flat.  Prssidio 
Icgionnm  addito,  noslris  aoimus  angelur  :  bostes,  in  fu- 
^am  conjecli ,  se  ipsi  multitudine  impediunt ,  atque  an- 
gUMtioribus  portis  reliclis  coartantur.  Tum  Germani  acrins 
usque  ad  muuitiones  scquuntur.  Fit  magna  czedes.  Non- 
nulli ,  relictis  equis ,  Tossam  traosire  et  maceriam  trans- 
crndere  conantur.  Paulum  legiones  Cssar .  qnas  pro  valb 
comtituerat,  promoTeri  jobet  Non  minus,  quiintramu 
nitiones  erant,  Galli  perturbantur  ;  veniri  adsc  tonfesttm 
existimnntes,  ad  arma  conclamant  :  nonnulli  perterrit^fn 
oppidum  irrumpunt.  Vercingetorix  jobet  portas  claudi« 
ne  castra  nudenlur.  Mnltis  interfectis,  compluribos  cquls 
cap(is,  Germani  scse  recipiunt. 
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LXXT.  Vercingétorix ,  avant  que  les  Romains 
eussent  achevé  leur  circonvallation  ,  prit  la  réso- 
lution de  renvoyer  do  nuit  tonte  sa  cavalerie. 
Avant  le  départ  de  ces  cavaliers ,  il  leur  recom- 
mande «  d'aller  chacun  dans  leur  pays ,  et  d*cn- 
rôler  tous  ceux  qui  sont  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes ;  il  leur  rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  eux ,  les 
conjure  de  veiller  k  sa  sûreté  et  de  ne  pas  Taban- 
donner^  lui  qui  a  bien  mérité  de  la  liijertc  com- 
mune, à  la  merci  d'ennemis  cruels  ;  leur  négli- 
gence entraînerait,  avec  sa  perte,  celle  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  d'élite  (4  9)  ;  il  n'a,  de  compte 
fait,  de  vivres  que  pour  trente  jours  au  plus;  mais  il 
pourra,  en  les  ménageant,  tenir  un  peu  plus  long- 
temps. «Après  ces  recommandations,  il  fait  partir  en 
silence  sa  cavalerie,  h  la  seconde  veille,  parrinter- 
valle  que  nos  lignes  laissaient  encore.  11  se  fait  ap- 
porter tout  le  blé  de  la  ville,  et  élablit  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  n'obéiront  pas  :  quant  au 
bétail  dont  les  Mandubes  avaient  rassemblé  une 
grande  provision ,  il  le  distribue  par  tête  ;  le  grain 
est  mesuré  avec  épargne  et  donné  en  petite  quan- 
tité ;  il  fait  rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes 
qui  campaient  sous  ses  murs.  C^cst  par  ces 
moyens  qu'il  se  prépare  à  aitendre  les  secours  do 
la  Gaule  et  a  soutenir  la  guerre. 

LXXII.  Instruit  de  ces  dispositions  par  les  trans- 
fuges et  les  prisonniers ,  César  arrêta  son  plan 
de  fortiQcation  comme  il  suit.  11  Gt  creuser  un 
fossé  large  de  vingt  pieds ,  dont  les  côtés  étaient 
h  pic  et  la  profondeur  égale  'a  la  largeur.  Tout  le 
reste  des  retranchements  fut  établi  à  quatre  cents 


pieds  en  arrière  de  ce  fosse  (20);  il  voulait  psr  & 
(car  on  avait* été  obligé  d'embrasser  un  si  gnjûd 
espace,  que  nos  soldats  n'auraient  pu  aisémenl^i 
garnir  tous  les  points  )  prévenir  les  attaques  «n- 
bites  ou  les  irruptions  nocturnes,  et  garantir  do- 
rant le  jour  nos  travailleurs  des  traits  de  l^enneoiL 
Dans  cet  espace,  César  tira  deux  fosses  de  quisze 
pieds  de  large  et  d'autant  de  profondeur  ;  celui  qoi 
était  intérieur  et  creusé  dans  un  terrain  bas  et  in- 
culte, fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière 
ces  fossés,  il  éleva  une  terrasse  et  un  rempart  de 
douze  pieds;  il  y  ajouta  un  parapet  eldescréneam^ 
et  fit  élever  de  grosses  pièces  de  bois  fourcbaes  (2lf 
h  la  jonction  du  parapet  et  du  rempart,  pour  en 
rendre  l'abord  plus  difficile  aux  ennemis.  Tout 
l'ouvrage  fut  flanqué  de  tours,  placées  à  4]uatre- 
vingts  pieds  Tune  de  l'autre. 

LXXilI.  Il  fallait  dans  le  même  temps  aDer 
chercher  du  bois  et  des  vivres ,  et  employer  aux 
grands  travaux  des  retranchements  les  troupes , 
diminuées  de  celles  qu*on  employait  au  loin.  Sou- 
vent encore  les  Gaulois  essayaient  de  troubler  nos 
travailleurs,  et  faisaient  par  plusieurs  portes  les 
sorties  les  plus  vigoureuses.  César  jugea  done  né- 
cessaire d'ajouter  quelque  chose  a  ces  retranche- 
ments, afin  qu'un  moindre  nombre  de  soldats  pût 
les  défendre.  A  cet  effet,  on  coui)a  des  tronci 
d'arbres  et  de  fortes  branches ,  on  les  dépouilla 
de  leur  écorce  et  on  les  aiguisa  par  ie  sommet  ; 
puis  on  ouvrit  une  tranchée  de  cinq  pieds  de 
profondeur,  où  Ton  enfonça  ces  pieux  qui ,  liés 
par  le  pied  de  manière  à  ne  poiKoir  cire  arrachés. 


LXXI.  Vaxiogetorix ,  priasquam  monitiones  ah  Ro- 
manis perflcianttir,  coosiliam  capit ,  omnem  ab  se  equi- 
tatom  Doctu  dimittere.  Discedentibas  mandat,  «  ut  suam 
qnisque  eoriim  civitatem  adeat ,  omDesqoe ,  qui  per  asti- 
tem  arma  ferre  possint ,  ad  beUum  cogant  :  sua  io  iilos 
mérita  proponit,  obtestatorque .  ut  su»  salatis  rationem 
habeaot ,  nea  se ,  de  oommuni  libertate  optime  meritom, 
ia  craciatum  hosUbos  dedaot  :  quod  û  indiligeniiores 
ftierint,  miliia  hominuro  délecta  LXXX  naa  secum  ioter- 
itura  demoDstrat  :  ratiooe  ioita ,  frumeotam  se  exîgae 
dierum  XXX  babere ,  sed  paulo  etiam  longius  tolerare 
posse  paroendo.  »  His  datis  maudatis,  qua  erat  nostrum 
opoa  iotermissum ,  secuada  vigilia  silenUo  eqiiitatum  di- 
mittit  :  Orameotum  omne  ad  se  ferri  jubet  ;  capitis  pœnam 
Us ,  qui  non  panieriot ,  coustituit  :  pecus ,  cujus  magna 
erat  ab  Maodubiis  compulsa  copia ,  Tiritim  distribuât  ;  fru- 
meotam parce  et  paulatim  metiri  iostituit;  copias  omoes, 
quas  pro  oppido  collocayerat,  io  oppidum  recipit.  His  ra- 
tiooibus  auxilia  GaUl»  exsoectare ,  et  bellum  admiuistrare 
parai. 

LXXII.  Quibns  rébus  ex  perfugis  et  captiyis  cognilis, 
Gassar  hsc  gênera  munitionis  iostituit.  Fossam  pedum 
XX  directis  lateribus  daxit ,  ut  cjus  solo.n  tân'.umdeiu 
pateret,  quantum  summa  l»bra  dislabant.  Reliquas  omnes 
monittonet  ab  ea  fossa  pcdes  CD  rcduiit  :  id  hoc  con- 


silio  (  quoniam  tantum  esset  necessario  spatium  corn- 
plexus ,  nec  facile  totum  opus  miiilum  oorona  ciiig««- 
tur  ) ,  ne  de  improviso  àut  noctu  ad  munitiones  bosiiam 
mullitndo  advolaret  ;  ant  inlerdiu  tela  io  nostros ,  operi 
destinatoSf  coajiccre  pussent.  Hoc  intermisso  spatâe^duas 
fossas,  XY  pedcs  Iatas«  eadem  allitudine  perduxit  :  qua- 
nim  interiorem,  campcstribus  ac  demissis  lods ,  aqna 
ex  flumine  derivata  complevit.  Post  eas  aggerem  ac 
valtum  Xn  pedu  11  exstruxit.  Uuic  loricam  pinoaMine 
adjecit,  grandibus  ccr\is  emrnentibus  ad  commisaoras 
pluteorum  atque  aggeris ,  qui  ascensum  hostiom  tarda- 
rent  ;  et  turres  toto  opère  circumdedit,  quae  pedes  IXXX, 
inter  se  distarent. 

LXXIII.  Erat  eodem  tcmpore  et  materiaii,  et  fraroea- 
tari,  et  tantas  munitiones  fleri  neoesse,  diminutis  nualrii 
copiis,  quas  longius  ab  castris  progrediebantur  :  ae  noo- 
nunquara  opéra  nostra  Galli  tentare ,  stque  emptkmem 
ex  oppido  pluribus  portis  summa  ti  facere  conabaolur. 
Quare  ad  bec  rursns  opéra  addendom  Cœaar  putarit , 
quo  minore  numéro  militum  muuitiones  defendi  posseot, 
Itaque  truncis  arbonim  haud  admodum  Ormis  rarois  ab- 
scisis ,  atque  honim  delibratis  atque  praeacntia  cacumi- 
nibus,  perpetu»  fosss  quinos  pedes  alte  ,  duoebantur. 
Hue  illi  slipites  demissi,  et  ab  infimo  revincU  »  ne  reTelli 
possent ,  ab  ramis  emincbant.  Quini  crant  ordioes ,  eoa- 
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•oe  montraient  qUc  leur  partie  sup<')rieure.  Il  y  eu 
aviit  cinq  rangs ,  joints  entre  euK  et  eutrclacés  ; 
quiconque  s'y  était  engagé  s'embarrassait  dans 
leurs  pointes  aigoès  :  nos  soldats  les  appelaient 
des  ceps.  Au  devant,  étaient  disposés  obliquement 
en  quinconce  des  puits  de  trois  pieds  de  profon- 
deur, lesquels  se  rétrécissaient  peu  a  peu  jusqu'au 
bas.  On  y  flt  entrer  des  pieux  ronds  de  la  grosseur 
do  la  cuisse,  durcis  an  feu  et  aiguisés  a  l'extrémité, 
qui  ne  sortaient  de  terre  que  de  quatre  doigts  ;  et 
pour  affermir  et  consolider  l*ouvrage ,  on  foula 
fortement  la  terre  avec  les  pieds  :  le  reste  était 
recouvert  de  ronces  et  de  broussailles ,  aGn  de 
cacher  le  piège.  On  avait  formé  huit  rangs  de 
cette  espèce,  à  trois  pieds  de  dislance  l'un  de  l'au- 
tre :  on  les  nommait  des  lis  h  cause  de  leur  res- 
semblance avec  cette  fleur.  En  avant  du  tout 
étaient  des  chausses- trappes  d'un  pied  de  long  et 
armées  de  pointes  de  fer ,  qu'on  avait  fichées  en 
terre  ;  on  en  avait  mis  partout,  à  de  faibles  dis- 
tances les  unes  des  autres;  ou  les  appelait  des  ai- 
guillons ^22). 

LUIV.  Ce  travail  fini  (23),  Oésar  fit  tirer  dans  le 
terrain  le  plus  uni  que  pùtoffrir  la  nature  des  lieux, 
el  dans  un  circuit  de  quatorze  mille  pas  ,  une 
eontrevatlation  du  même  genre ,  mais  du  côté  op- 
posé, contre  Tennemi  du  dehors.  11  voulaitqu'en 
eas  d*attaque,  pendant  son  absence,  les  retranche- 
ments ne  pussent  être  investis  par  une  multitude 
nombreuse.  Enfin,  pour  prévenir  les  dangers 
auxquels  les  troupes  pourraient  être  exposées  eu 
sortant  du  camp,  il  ordonna  que  chacun  se  pour- 
vût de  fourrage  et  de  vivres  pour  trente  jours. 

jnoctl  iuter  te  atqoe  iroplicati;  quo  qnl  intraverant, 
m  ipil  acuiistiinit  vallis  induebaot.  Hos  dppot  appeUa- 
bant.  Ante  hos ,  obliqnis  ordtnibus  in  qnincuncfm  dis- 
positif,  fcrobes  triooi  in  iltitudiaeni  pedum  fodiebantur, 
paulatiiu  SAgnsliore  ad  iafimiim  fasfigio.  Hue  leretes  sti- 
pitei,  femlais  cmtitydine,  ab  snmmo  pneactifi  et  prsusti, 
demittehaator  ita«  ut  ooo  ampiios  digilif  IV  ex  terra  eiiii- 
mertai  :  fimul  »  amOrniaiidi  et  stabiliendi  cania,  singuli  ab 
iofimo  solo  pedes  terra  eiculcabaotur  :  reliqua  pars  scrA- 
liis  ad  oecultandas  insidtas  vimiaUNis  ac  vlrgullis  intege- 
batnr.  Hnjns  generis  octoai  ordînes  ducti»  temos  iater  se 
pedei  distabanu  Id  ei  simlliKu^iine  floris  lilium  appella- 
liaat.  Aote  h«o  taie»,  pedem  loag»;  ferrels  bamit 
iafixis ,  toi»  in  terrAn  infodiahaoturimediocribiisque  in- 
termissis  spatiis»  omnibus  locis  disserebaotur  »  qnos  sU> 
mokM  aomioabaot. 

LICXIV.  Hia  rébus  perfectis»  regiones  seentui  quam 
poCidt  aquisaimas  pfo  lod  natora  »  XIV  miUla  possunni 
eonplexus,  paras  ejusdem  generis  munitîooes ,  dtvenas 
ab  bis»  ooDtra  exterlorem  boatem  perfedt,  ut  ne  magna 
qliidem  multitudine,  si  ita  aocidat  ejus  dlsoessu,  munitio- 
Dum  pnBiidia  circomfundi  posaent  :  neu  enm  pariculo  ex 
eastris  egredi  cogantur,  dierum  XXX  pabulum  Ihunen- 
Inoique  habereomnca  coniwtum  jdbet 

T.  I» 


LXXV.  Pendant  que  ces  eboses  se  passaient  de» 
vant  Atésia  ,  les  principaux  de  la  Gaule  ^  réunis 
en  assemblée ,  avaient  résolu ,  non  d'appeler  aux 
armes  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter, 
comme  le  voulait  Vercingélorix ,  mais  d'exiger  de 
chaque  peuple  un  certain  nombre  d'hommes:  ils 
craignaient ,  dans  la  confusion  d'une  si  grande 
multitude,  de  ne  pouvoir  ni  la  discipliner,  ni  se 
reconnaître ,  ni  se  nourrir.  11  fut  réglé  que  les  di- 
vers, états  fourniraient ,  savoir  :  Les  Ëdues,  avec 
leurs  clients  les  Ségnsiens ,  les  Ambivarètes,  les 
Aulerkes-Branuovikes,  les  Brannoves,  trente- 
cinq  mille  hommes;  les  Arvernes  avec  les  peuples 
de  leur  ressort,  tels  que  les  Eleutètes-Cadurkes  , 
les  Cabales ,  et  les  Yélaunes ,  un  pareil  nombre  ; 
lesSénona ,  les  Séquanes,  les  Biturigcs,  les  Sau- 
tons, les  Rutènes,  les  Carnutes,  chacun  douxe 
mille;  les Bellovakes,  dix  mille;  les  Lémovikes , 
autant;  lesPictons^  lesTurons,  lesParises,  les 
Relvca,  huit  mille  chacun  ;  les  Suessions,  les  Am- 
biens,  les  Médiomatrikes ,  les  Pélrocores,  les 
Nerves,  lesMorins,  les  Nitiobriges,  chacun  cinq 
mille;  les  Aulerkes-Cénoroans ,  autant;  les  Atié-^ 
bâtes  I  quatre  mille  ;  les  Bellocasses,  les  Lexoves , 
les  Anierkes-Eburovikes,  chacun  trois  mille;  les 
Raurakes  avec  les  Boîes,  trente  mille;  les  pays 
situés  le  long  de  l'Océan ,  et  que  les  Gaulois  ont 
l'habitude  d'appeler  Armoriques,  au  nombre  des- 
quels sont  les  Curlosolites,  les  Rhëdons ,  les  Am- 
bibares,  lesCalètes,  lesOsismes,  les  Lémovikes, 
les  Vénètes ,  les  Unelles,  six  mille  hommes»  Les 
Bellovakes  seuls  refusèrent  leur  contingent,  allé* 
guant  qu'ils  voulaient  faire  la  guerre  aux  Romains 

LXXV.  Dum  biee  ad  Aleslam  geruntur,  GaUi^con- 
silio  principum  indicto,  non  omnes,  qui  aima  ferre  pos- 
sent,  ut  censuit  Vercingetorix,  oonvocandoa  siatuuut, 
sed  oertnm  numerum  cuique  civUati  imperandûm  ;  ne 
lanta  multitudine  conl\isa ,  Dec  modefari ,  nec  discemcre 
sues,  necfhmieotandi  hitionembabereposseùLtmperaût 
^Ëduis>  atque  eonim  clientibik8«  Segusianis,  Ambivaretisp 
Aulerds  Brannovicibus ,  Brannoviis ,  millia  XXXV  ;  pa- 
rem  numerum  Arvemis ,  adjunetis  Eleutetis  Gadurcis  » 
Gaballf,  Velaunis»  qui  sub  imperto  Arvemorum  fsse  oon- 
suerunt;  Senonibus,  Sequanis»  Biturigibus,  Santonis, 
Rntenis ,  GamuUbus,  duodena  minia;  Bellomeis  X  ;  totl- 
dem  LemoTidbus  ;  octona  Pictonibus,  et  Tnronis»  et  Pa- 
risits,  et  Helviis  ;  Sœssiooibus,  Ambianis,  Mediomatricis» 
Petroooriis»  Nerviis,  Morfnis,  Nitiobrigibus  quina  millia  ; 
Aulerds  Genomanis  totidem;  Atrebatibus  IV;  Bellocassis^ 
I^oviis,  Attlercis  Eburonibus  terna  ;  Rauracis  et  Boiia 
XXX  s  universis  civitatUtua ,  quas  Oceanum  attfaignnk , 
qusBqueeorum  oonsuetudine  Arrooficof  appellantur  (quo 
sunt  lu  numéro  Gurlosolites  »  Rbedones ,  Ambibari ,  Ga- 
ietés ,  Osisniil,  LemoTiees,  Veneti ,  VwàU),  sez.  Ex  bis 
Bellovad  siinm  numerum  non  coninlerunt,  qood  se 
suo  nomine  atque  arbltrio  cura  Romanis  beilum  gesturos 
dicereot,  neque  cujusquam  imperio  oblemperalnros  :  ra» 
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étoquence,  en  un  mot  Ions  leurs  mofeiu  d'in- 
fluence, iû  les  ëpuiseDt  pour  déteatlre  le  crime  et 
l'iDlamie  d'no  ëtranger,  comme  ils  l'eussent  lait 
poar  lenr  propre  gloire.  Quelques  sénateurs ,  qui 
prëréraient  aux  richesses  le  devoir  et  l'équilo, 
étaient  d'avis  de  secourir  Adlierbal,  et  de  punir 
sévèrement  le  meurtre  de  sou  frère.  Cet  avis  Tut 
surtout  appuyé  par  iEmilius  Scaurns  [^  0),  bomme 
d'une' naissance  illustre,  aciir,  factieui,  avide  de 
pouvoir,  d'honneurs,  de  richesses ,  mais  habile  à 
cacher  ses  vices.  Témoin  du  scandale  et  de  l'éclat 
des  largesses  du  roi,  et  craignant,  ce  qui  arrive 
en  pareil  cas ,  de  se  rendre  odieux  en  se  laissant 
gagner  parcelle  honteuse  corruption,  il  sut  conte- 
nir sa  passion  habituelle. 

XVI.  Cependant  le  parti  qui  prérérail  ï  la 
justice  l'argentoo  la  raveor  prévalut  dans  le  sénat. 
On  décréta  que  dix  députés  iraient  partager  entre 
Ingnrtha  et  Adberbal  le  royaume  de  Micipsa.  Le 
chef  de-cette  ambassade  fut  L.  Opimius(H),  per- 
sonnage illustre,  et  alors  toul-puissanl  dans  le  sé- 
nat, parce  que,  après  la  mortde  C.  Graccbus  et  <l 
H.  Pulvius  Flaccus ,  il  avait,  sons  son  consul 
cruellement  abusé  de  cette  victoire  de  la  nobi'' 
sor  le  peuple.  Jugurtba  le  comptait  déjà  au  iv 
bre  de  SCS  amis  i  Rome;  néanmoins  il  le  t 
avec  les  plus  grands  égards,  et,  par  ses  doT» 
promesses,  il  l'amena  i  sacriBer  sa  repu 
son  devoir,  en  un  mot  toutes  ses  convennn 
sonuelles  aux  iotcrSts  du  monarque.  11  ai 
autres  députés  par  les  mêmes  moyens  ci 
presque  tous;  bien  pea  préférère~'  '~ 
l'argent.  Dans  le  partage  du  roya 


vÎBces  les  plus  ferlJI' 
sines  de  la  UauriUu 
celles  qui  par  le  w 
des  édifices  offru il 
lité  réelle,  échue. 

XVII.  Mon  s<ij. 
qnesmolsdehi 
avec  lesquels  I 
des  allianci  - 
que  l'ardi'i; 
serls  rciii! 
ficile  d'ni 
j'en  irii  ■ 

Daii 


(usitatiincoDnilltur.FauIareslegslnniro 
.pan ,  gniia  depranti ,  Adberbalis  dicta 
gurihiE  Tirtutem eilcJlere  Isudibus;  grat 
oduiibiu  raoi'a  pro  Blieno  icelcre  et  Ht 
pro  gloria,  uitebanlor.  Al  contra  paud  ^•.^-^  »»>. 
ei  Rqoam  dlTitiù  carius,  subTeniunduni  Adiierliali,  i 
Hiemp&alU  roortem  serere  xindi"""'  """' 

CI  omnibiu  nuiume  £niî1iui  S 
inipiger,  facliosiu,  aiidai  poteali 
cctcrum  TJLia  lua  callide  occulti 
régis  Urgiliaaemftmosam  inipud 
in  tali  i-c  solet,  ne  pollula  liceD 
■nimum  ■  coosuela  lubtdina  coal 
XVI.  Vieil  tsmen  in  senatu  | 
liuin  RuI  graliam  aalererebaal.  ] 
legaii  rcgaïun,  qiiod  Micipta  o 
Ibam  ei  Adberbalnu  diiidu-ent,  i 
ruilL.  Opimiiu,  homoeUnu,  < 
quia  consul ,  C.  Griocbo  il  H.  I 
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m  sénat;  que  dès  sa  première  jeunesse  il 
loujours  efforcé  de  mériter  l'estime  des  gens 
n  ;  que  c'était  par  des  vertus  réelles  et  non 
lu  mauvais  vouloir  qu'il  avait  su  plaire  k  Sci* 
.,  homme  si  éminent;  que  ces  mêmes  qualités, 
non  le  défaut  d'enfants,  l'avaient  fait  adopter 
r  Micipsa  et  appeler  au  trône  :  qu'au  reste,  plus 
i  conduite  avait  été  honorable  et  glorieuse,  moins 
son  cœur  était  disposé  h  souffrir  un  outrage; 
qu*Adherbal  avait  voulu  attenter  à  ses  jours  ;  qu'in- 
struit de  ses  complots,  il  avait  prévenu  le  crime; 
que  le  peuple  romain  n'agirait  ni  avec  bienséance 
ni  avec  justice  s'il  lui  défendait  ce  qui  est  du  droit 
commun  des  nations;  en  un  mot,  qu'il  enverrai! 
bientôt  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  donner  les 
explications  nécessaires.  Les  députés  se  séparèrent 
sur  ces  termes  de  Jugurtha ,  et  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  conférer  avec  Adherbal. 

XXIII.  Dès  que  Jugurtha  fut  assuré  qu'ils  étaient 
hors  d^l'Afrlque,  voyantqu'il  ne  pouvait  emporter 
Girta  de  vive  force  à  cause  de  sa  position  naturelle, 
il  l'environna  d*un  retranchement  et  d'un  fossé  et 
Gt  élever  des  tours  qu'il  garnit  de  combattants.  En 
outre,  nuit  et  jour  il  essaie  tantôt  de  la  force, 
tantôt  de  la  ruse ,  prodigue  aux  défenseurs  des  mu- 
railles les  récompenses  ou  les  menaces  ;  redouble 
par  ses  exhortations  l'énergie  des  siens;  déploie 
dans  toutes  ses  mesures  une  activité  infatiga- 
ble. Adherbal  se  vit  bientôt  réduit  aux  derniè- 
res extrémités,  pressé  par  un  ennemi  implacable, 
sans  espoir  de  secours ,  manquant  de  tout  et  ne 
pouvant  pas  prolonger  la  guerre.  Parmi  les  soldats 
qui  s'étaient  réfugiés  avec  lui  li  Cirta,  il  choisit  les 
deux  plus  intrépides;  k  force  de  promesses  et  par 


I  neque  majns  quîdquam,  neque  caHus  anctoritate  sénat!  :  ab 

adolescentia  ita  enisum,  nti  ab  optumo  quoque  probaretur  : 

^  i  r  lute ,  non  malitia  P.  Scipioni ,  smnmo  viro ,  placaisse  : 

)  easdem  artes  ab  Micipsa ,  non  penuria  llberomm ,  in 

irnum  adoptatum  :  cetenim  que  plura  bene  atque  stre- 

>•'  fccisset,  eo  animum  suum  injuriam  minus  tolerare  -. 

Alhcrbalem  dolis  TiUe  suas  insidiatum  ;  quod  ubi  compe- 

i-isset,  sceleri  obriam  isse  :  populum  romanum  neque  recte, 

ocque  pro  bono  factnrum ,  si  ab  jure  gentiuni  sese  pro- 

hibuerint  :  postremo  de  omnibus  rébus  legatos  Romam 

brevi  missurum.  Ita  utric[ue  digrediuntur.  Adherbalis 

appellandi  copia  non  fuit. 

XXIII.  Jugurtha  ubi  eos  Afiica  decessisseratusctt, 
neque,  propter  loci  naturam,  Cirtam armts expugnare 
potest;  vallo  atque  fossa  mœnia  drcumdat,  turres  ei- 
stniit ,  easque  praesidiisflrmat  :  pneterea  diei,  noctes,  aat 
per  vim,  aut  doUs  tentare  :  defensoribus  mœnium  prœmia 
modo«  modo  formidinem  ostentare  ;  suos  hortando  ad  virtn- 
tem  erigere  :  prorsus  intentus  cuncta  perare.  Adherbal  obi 
intellegity  omnes  suas  fortunas  in  extremo  sitas,  bos  tem  iu- 
festum,  auxilii  spem  nullam,  penuria  rerum  neoessariarum 
bellum  trahi  non  potse  ;  ex  tiis  qui  una  Cirtam  pro(îigerant« 
duo  maxume  impigrot  delegit  :  eos ,  multa  poUlcendo ,  ac 
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00  Ift  croire  de  lear  métropole.  J'aime  mieux  ne 
point  parier  de  Garthage  que  d'en  dire  peu  de 
ciiose,  etmon  sujet m'appelleailleurs.  Après  Gata- 
iMithmon,  ce  plateau  qui  sépare  l^Égypte  de  TA- 
frique,  on  trouve,  en  suivant  la  côie,  d'abord  la 
ville  de  Cyrène,  colonie  de  Théra  (1 5);  puis  les  deux 
Syrtes ,  et  entr'elles  Leptis;  ensuite  les  autels  des 
rbilènesqui,  du  côté  de  TÉgypte;  servaient  de 
bornes  h  TempiredesCarlbaginois  ;  puis  viennent 
les  autres  villes  puniques  (4  6).  Tout  le  reste  jusqu'à 
la  Maurilanie  est  occupé  par  les  Numides  ;  plus 
près  de  TElspagne  sont  les  Maures  ;  au-delk  de  la 
Numidie,  lesGétuIes;  les  uns  babitent  des  buttes, 
les  autres  plus  grossiers  encore  mènent  une  vie 
errante  :  après  eux  sont  les  Ethiopiens ,  et,  plus 
loin,  des  contrées  brûlées  par  les  feux  du  soleil. 
A  répoque  de  la  guerre  de  Jugurtha,  le  peuple 
romain  gouvernait  par  ses  magistrats  la  plupart 
des  villes  puniques  et  tout  le  territoire  qu'avaient 
possédé  en  dernier  lieu  les  Carthaginois.  Une 
grande  partie  des  Gétules  et  la  Numidie  jusqu'au 
fleuve  Mulucha  obéissaient  à  Jugurtha.  Le  roi 
Bocchus  régnait  sur  tous  les  Maures.  Ge  prince 
ne  connaissait  le  peuple  romain  que  de  nom,  et 
lui-même  nous  avait  été  jusqu'alors  entièrement 
inconnu  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  J'ai 
assez  parlé  de  l'Afrique  et  de  ses  habitants  pour 
rintelligence  de  mon  récit. 

XX.  Lorsque,  après  le  partage  du  royaume, 
les  députés  eurent  quitté  l'Afrique,  et  que  Jugur- 
tha, contre  ses  appréhensions ,  se  vil  maître  du 
prix  de  son  crime,  convaincu  alors ,  comme  il  l'a- 
vait appris  de  ses  amis ,  à  Numance ,  que  tout 
à  Rome  était  vénal,  enflammé  d'ailleurs  par  les 


promesses  do  ceux  quMl  venait  de  combler  M 
présents ,  il  tourna    toutes  ses  pensées   sar  %b 
royaume  d'Adherbal.  II  était*  actif,  belliqaeaz; 
celui  qu'il  attaquait  an  contraire  paisible ,  faible, 
inoffensif,  plus  craintif  qu'à  craindre,  tel  enfin 
qu'on  pouvait  l'outrager  impunément.  Jngurllu 
envahit  donc  brusquement  son  territoire  avec  une 
troupe  considérable,  il  enlève  habitants,  troupeaux 
et  butin  de  toutes  sortes ,  brûle  les  habitaUoos, 
et  fait  cruellement  ravager  par  sa  cavalerie  la  oon- 
trée  presque  tout  entière;  puis  ,  avec  toute  sa 
troupe ,  il  reprend  le  chemin  dé  ses  états ,  pensant 
qu'Adherbal  vivement  courroucé  voudrait  renger 
cette  insulte  et  ferait  naître  ainsi  un  motif  de 
guerre.  Mais  Adherbal ,  qui  sentait  son  infériorité 
du  côté  des  armes  et  qui  comptait  plus  sur  Tamitié 
du  peuple  romain  que  sur  les  Numides,  envoya 
des  députés  à  Jugurtha  pour  se  plaindre  de  ces 
attaque».  Ils  ne  rapportèrent   qu^une   réponao 
outrageante.  Gependant  Adherbal  résolut  de  lool 
souffrir  plutôt  que  de  recourir  k  une  guerre, 
moyen  qui  lui  avait  déjà  si  mal  réussi.  Gette  nx»* 
dération  ne  diminua  point  l'avidité  do  Jugurtha  ; 
car  déjà,  dans  sa  pensée,  il  avait  envahi  le  royaume 
tout  entier  d'Adherbal.  Aussi  ce  n'est  plus,  comme 
la  première  fois,  avec  une  troupe  de  fourrageurs, 
mais  h  la  tête  d'une  grande  armée  qu'il  entre  eu 
guerre  et  qu'il  aspire  ouvertement  k  la  domina- 
lion  de  toute  la  Numidie  :  partout,  sur  son  pas- 
sage, il  dévaste  les  villes  et  les  campagnes ,  et  fait 
du  butin  ;  il  redouble  l'audace  de  ses  soldats  et  la 
terreur  des  ennemis. 

XXI.  Adherbal,  se  voyant  réduit  a  l'alternative 
d'abandonner  son  royaume  ou  de  le  défendre  lea 


tur  ad  Catabathmon ,  qui  locus  Agyptom  ab  AfHca  di" 
vidit,  secundo  mari»  prima  Gyreoe  est,  colonia  The- 
raron,  ac  deinoeps  du»  Syrtes ,  ioterque  eas  Leplis;  dein 
Pbilxnon  ar» ,  quem,  ^gyptuni  ?ersus ,  finem  imperii 
habuere  Garlhaginienses  :  post  alias  Punic«£  urbes.  Gèlera 
loca  usque  ad  Mauretaniam  Numidae  teneot  :  proxuine 
llispaniam  Mauri  sunt  :  super  Numidiam  Gstulos  acce- 
pimus  partim  in  tnguriis ,  alios  incultius  vagos  agilare  : 
post  eos  ^Ihiopas  esse  :  dein  loca  exusta  solis  ardoribus. 
Igitur  bello  Jugurlbino  pleraque  exPunicisoppidaetfines 
Gartbaginiensium ,  quo  novissome  habuerant,  populus 
romanus  per  magistratus  administrabat  :  Gaetnlonim  ma- 
gna pars ,  et  Nomidia  usque  ad  flumen  Mulucbam  sub 
Jugurtha  erant  :  Mauris  omnibos  rex  Bocchus  imperita- 
bat ,  pneter  nomen ,  cetera  ignarus  populi  romani  ;  item- 
qne  nobis  neque  bello»  neque  paoe  antea  cognitus.  I>e 
Alrica  et  ejus  inoolis  ad  necessitudinem  rei  salis  dictum. 

XX.  PoBtqnam ,  regno  diyiso ,  legati  Africa  discessere  » 
et  Jugurtha  cootra  timorem  animi  pnemia  sceleris  ade- 
ptom  sese  TÎdet  ;  œrtum  ratus,  quod  ex  amicis  apud  Nn- 
mantiam  acceperat,  omnia  Roms  venalia  esse;  simul 
et  iUonun  poUicitationibua  acoensus,  quos  paullo  ante 
mnaenbui  expleTcrat ,  in  rqpiom  Adherbalis  animum  in- 


tendit. Ipte  aœr,  beUicosus  :  at  is,  quero  peCdial,  qoiettis, 
iinbeUis,  pladdo  ingenio,  opportnnus  ii^uriœ,  melueua 
magis  quam  melueodus.  Igitur  ei  improTiso  fines  pjus 
cum  magna  manu  intadit  ;  multoi  mortales  cum  pecora 
atque  alia  pneda  capit,  a^dincîa  incendit»  pleraque  loca 
hostiliter  cum  equitatu  accedit  :  dein  cum  omni  mulUtn- 
dîne  in  rcgnum  suum  convertit  ;  existumans  dolore  per- 
motiun  Adherbalem  injurias  suas  manu  vindicatuniin  » 
eamque  rem  belii  caussam  fore.  At  ilie ,  quod  neque  ae 
parem  armis  exislumabat,  etamicitia  populi  romani  magis 
quam  Numidis  fretus  erat ,  legalos  ad  Jugurlbam  de  i^ju- 
riis  questum  misit  :  qui  tametsi  contumeliosa  dicta  retulcs 
rant ,  prius  tamen  omnia  pâli  decrevi  t,  quam  bdlum  sume- 
re,  quia  Icntatum  antea  secus  cesserai.  Neque  tamen  eo  ma- 
gis cupido  Jugurthie  minuebatur  :  quippe  qui  totum  c^us 
regnum  animo  jam  invaserat.  Itaque  non ,  ut  antea ,  cum 
prsdatoria  manu ,  scd  magno  exercitu  comparato  beUna 
gerere  cœpit ,  et  aperte  totius  Kinnidiae  imperinm  petere  ; 
ceterum ,  qua  pergebat ,  urbes ,  agros  vastare ,  pradai 
agere  ;  suis  animum ,  terrorem  hosUbus  augere. 

XXI.  Adherbal  ubi  inldlegit,  eoprocessnm,  uU  regnum 
ant  relinquendum  esset»  aut  armis  relmeodum  ;  neoessa- 
rio  copias  panttj  et  Jugurttis  obyhis  prooedit.  Interira 


JUGURTHA. 


n 


ftT^as  )i  la  m&iD ,  cède  à  la  nécessité ,  lève  des 
troapes  et  marche  à  la  rencontre  de  Ja^rtha.  Les 
deux  années  s'arrêtent  non  loin  de  la  mer,  près  de 
la  Tille  de  Cirta;  mais  comme  le  jour  était  sur  son 
déclin  y  le  combat  ne  fut  pas  engagé.  Quand  la 
nuit  fut  très-a?ancée,le  crépuscule  étant  encore 
s>mbre,  les  soldats  de  Jugurtha,  a  un  signal  donné, 
eiiTabissent  le  camp  des  ennemis;  ils  les  surpren- 
nent les  uns  ^  moitié  endormis,  les  antres,  comme 
ils  prenaient  leurs  armes;  les  mettent  en  fuite 
et  les  dispersent.  Âdherbal  se  réfugie  à  Cirta  arec 
quelques  cavaliers;  et  s'il  ne  s*était  trouvé  là  un 
grand  nombre  d'Italiens  pour  écarter  des  mu- 
railles les  Numides  qui  le  poursuivaient,  le  même 
jour  aurait  vu  commencer  et  finir  la  guerre  entre 
les  deux  rois.  Aussitôt  Jugurtha  investit  la  place, 
et  y  faisant  agir  mantelets,  tours  (H  et  machines 
de  toute  espèce ,  il  essaie  de  remporter  d'assaut. 
Il  avait  hftte  surtout  de  prévenir  le  retour  des  am- 
bassadeurs qu^il  savait  avoir  été  envoyés  à  Rome 
par  Adherbal  avant  la  bataille.  Le  sénat,  h  peine  in- 
slmit  de  ces  hostilités,  députe  en  Afrique  trois 
jennes  patriciens,  chargés  d'aller  trouver  les  deux 
rois  et  de  leur  signifier  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain  veulent  et  entendent  quMIs  mettent  bas  les 
armes  et  terminent  leurs  différends  par  le  bon  droit 
et  non  par  la  guerre  :  qu'ainsi  l'exige  la  dignité  de 
Rome  et  des  deux  rois. 

XXIT.  Les  députés  mettent  d'autant  plus  de  cé- 
lérité k  se  rendre  en  Afrique,  qu'au  moment  de 
leur  départ  on  s'entretenait  k  Rome  du  combat  et 
da  siège  de  Cirta  ;  mais  ce  n^était  encore  qu'un 
bruit  vague.  Jugurtha  répondit  k  leurs  paroles  qu'il 
n'avait  rien  de  plus  sacré  ni  de  plus  cher  que  l'au- 


torité du  sénat  ;  que  dès  sa  première  jeunesse  il 
s'était  toujours  efforcé  de  mériter  l'estime  des  gens 
de  bien  ;  que  c'était  par  des  vertus  réelles  et  non 
par  du  mauvais  vouloir  qu'il  avait  su  plaire  k  Sci* 
pion,  homme  si  éminent;  que  ces  mêmes  qualités, 
et  non  le  défaut  d'enfants,  l'avaient  fait  adopter 
par  Micipsa  et  appeler  au  trône  :  qu'au  reste,  plus 
sa  conduite  avait  été  honorable  et  glorieuse,  moins 
son  cœur  était  disposé  k  souffrir  un  outrage; 
qu* Adherbal  avait  voulu  attenter  à  ses  jours  ;  qu'in- 
struit de  ses  complots,  il  avait  prévenu  le  crime; 
que  le  peuple  romain  n'agirait  ni  avec  bienséance 
ni  avec  justice  s'il  lui  défendait  ce  qui  est  du  droit 
commun  des  nations;  en  un  mot,  qu'il  enverrai! 
bientôt  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  donner  les 
explications  nécessaires.  Les  députés  se  séparèrent 
sur  ces  termes  de  Jugurtha ,  et  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  conférer  avec  Adherbal. 

XXIII.  Dès  que  Jugurtha  fut  assuré  qu'ils  étaient 
hors  d« l'Afrique,  voyantqu'il  ne  pouvait  emporter 
Cirta  de  vive  force  à  cause  de  sa  position  naturelle, 
il  l'environna  d*un  retranchement  et  d'un  fossé  et 
fit  élever  des  tours  qu'il  garnit  de  combattants.  En 
outre,  nuit  et  jour  il  essaie  tantôt  de  la  force, 
tantôt  de  la  ruse ,  prodigue  aux  défenseurs  des  mu- 
railles les  récompenses  ou  les  menaces  ;  redouble 
par  ses  exhortations  l'énergie  des  siens;  déploie 
dans  toutes  ses  mesures  une  activité  infatiga- 
ble. Adherbal  se  vit  bientôt  réduit  aux  derniè- 
res extrémités,  pressé  par  un  ennemi  implacable, 
sans  espoir  de  secours ,  manquant  de  tout  et  ne 
pouvant  pas  prolonger  la  guerre.  Parmi  les  soldats 
qui  s'étaient  réfugiés  avec  lui  li  Cirta,  il  choisit  les 
deux  plus  intrépides  ;  k  force  de  promesses  et  par 


haod  leoge  a  mari«  prope  Gh*tam  oppidum ,  atriasqae 
eomedit  esercitos  :  et  quia  did  extremum  erat ,  preliuin 
noo  iDoeptam;  obi  plerumqoe  noctis  proœssit^  obscoro 
etiam  tomlunaiiie»  mOites  JugnrlhiDÎ ,  signo  date,  castra 
boftium  invadiiot ,  semiaomnos  partim ,  alios  arma  siuneii- 
tet  ftigant  fundiintque.  Adherbal  cum  paucis  equitibus 
Ciiiain  proftagU  :  et  ni  muUittido  togatoriun  fuisset ,  quœ 
Nomidat  insequentes  mœnibus  prohibuit ,  uno  die  inter 
duos  reg€t  ocâptom  atque  patratom  t>eUuin  foret.  Igitur 
Jugurtha  oppidum  circumsedit  »  yiueis  turribusquo  et 
maebiois  ooinium  generum  expugnare  aggreditur  ;  ma- 
xume  festinans  tempus  legatorum  antecapere ,  quos ,  ante 
prsrUuni  iactuin,  Romam  ab  Adberbale  missos  audiyerat. 
5ed  pottquam  lenatus  de  beUo  eorum  accepit ,  très  ado- 
leaeenlei  in  Afiicam  legantnr,  qui  amboregesadeant^ 
•esatoi  popubque  romani  yerbit  Duntient ,  velle  et  ceo- 
iere«  eoi  ab  armis  ditoedere  :  de  controyersiit  suis  jure 
poUaf  qnam  bello  dSaoeptare  :  ita  leque  illîsqae  dignum 
foreu 

XXn.  Legati  in  Africam  maturantes  yeniunt  »  eo  magis 
qnod  RooMB ,  dmn  profldid  parant ,  de  proRo  facto  et 
oppagnatiooe  GirtaB  audMatnr  :  sed  is  rumor  clemens 
crat.  Quorum  Jugurtha  accepta  oratioae  respondit ,  sibi 


neque  majas  qnidquam,  neque  cartus  auctoritate  senati  :  ab 
adolescentia  ita  enisum,  uti  ab  optumo  quoque  prolMiretur  : 
Tirtute ,  non  maiitia  P.  Scipioni ,  summo  viro ,  placuisse  : 
ob  easdem  artes  ab  Micipsa ,  non  penaria  liberorum ,  in 
regnum  adoptatum  :  ceterum  quo  plura  liene  atque  stre- 
nue  fecisset ,  eo  animum  suum  iojuriam  minus  tolerare  -. 
Adherbalem  dolis  Tit<e  suœ  insidiatum  ;  quod  ubi  compe-' 
rîsset,  sceleri  obriam  isse  :  populum  romanum  neque  recte» 
neciue  pro  bono  faclurum ,  si  ab  jure  gentiuni  sese  pro- 
bibucrint  :  postremo  de  omnibus  rébus  legatos  Romam 
brevi  missurum.  Ita  utrique  digrediuntur.  Adberluilis 
appeliandi  copia  non  fuit. 

XXIII.  Jugurtba  ubi  eos  AfKca  decessisse  ratus  est , 
nequo ,  propter  locl  naturam ,  Cirtam  armis  expugnare 
potest;  vallo  atque  fossa  mœnia  drcumdat,  turres  ex- 
struit ,  easque  praesidiis  flrmat  :  pr»terea  dies,  noctes,  aut 
per  vim,  aut  dolis  tentare  :  defensoribus  mœnium  prenda 
modo,  modo  formidinem  ostentare  ;  suos  bortando  ad  virtn- 
tem  erigere  :  prorsus  intentus  cuncta  parare.  Adherbal  ubi 
intellegit,  omnes  suas  fortunas  in  extremo  sitas,  hottem  iu- 
fcttum,  auxilii  spem  nullam,  penuria  rerum  necessariarum 
bellum  trahi  non  poise  ;  ex  bis  qui  una  Cirtam  proftigerant» 
duo  maxume  impigrot  delegit  :  eos ,  multa  poUicendo ,  ac 


78 


SALLUSTE. 


la  pitié  qu'il  leur  inspire  pour  sou  malljcur,  il  les 
détermine  ii  gagner  de  nuit,  a  travers  les  retrau- 
chementsenneaiiS;  le  rivage  le  plus  voisin  et  a  se 
rendre  ensuite  a  Rome. 

XXIV.  Les  Numides  eurent  en  peu  de  jours  exé- 
cute SCS  ordres.  La  lettre  d*Adlicrbal  Tut  lue  dans 
le  sénat;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  t  Ce  n'est 
pas  ma  faute,  sénateurs,  si  j'envoie  souvent  vous 
implorer ,  les  violences  de  Jugurllia  m*y  obligent. 
Il  est  si  alTamé  de  me  perdre,  qu'il  n'a  plus  de 
souci  ni  de  vous  ni  du  crime ,  et  qu'il  préfère  ma 
mort  a  tout.  Aussi  depuis  cinq  mois,  je  suis  assiégé 
par  ses  armes,  moi  l'allié  et  l'ami  du  peuple  ro- 
main ;  ni  les  bienfaits  de  mon  père  Micipsa ,  ni 
vos  décrets  ne  me  sont  d'aucun  secours.  Je  ne  sais 
si  c'est  le  fer  ou  la  famine  qui  me  presse  lu  plus. 
L'élat  déplorable  de  ma  fortune  me  dissuade  de 
vous  parler  davantage  de  Jugurtha,  et  d*ailieurs, 
l'expérience  m'a  déjà  appris  qu'on  ajoute  peu  de 
(bi  aux  paroles  des mallieurcux.  Seulement,  il  est 
facile  de  comprendre  qu'il  ne  borne  pas  ses  pré- 
tentions à  ma  perte  :  il  ne  peut  espérer  d'obtenir 
a  la  fob  et  mon  royaume  et  votre  amitié;  mais  il 
montre  assez  ouvertement  lequel  des  deux  lui  tient 
le  plus  au  cœur.  11  a  commencé  par  assassiner 
Dion  frère  Hiempsal  ;  ensuite ,  il  m'a  cbassé  du 
royaume  de  mes  pères.  Je  sais  bien  que  mes  inju- 
res personnelles  peuvent  vous  être  indifférentes; 
mais  c'est  votre  royaume  qu'il  a  envahi  les  armes 
à  la  main  ,  c'est  le  chef  donné  par  vous  aux  Nu- 
mides qu'il  tient  étroitement  assiégé.  Quant  aux 
paroles  de  vos  ambassadeurs ,  mes  périls  disent 
assez  le  cas  qu'il  en  a  lait.  Quel  moyen  reste-t-il 
pour  le  réduire,  si  tous  n'y  employez  vos  armes  T 


Plîit  aux  dieux  que  ce  que  j'écris  aujourd*lioi ,  que 
mes  premières  plaintes  dans  le  sénat,  n^eusseat 
aucun  fondement .  et  que  mes  malheurs  ne  témoi- 
gnassont  pas  de  la  vérité  de  mes  parolesl  Mak 
puistjue  je  suis  né  pour  servir  de  montre  aux  cri- 
mes de  Jugurllia ,  ce  n'est  plus  a  la  mort  et  aaz 
infortunes  que  je  vous  prie  de  me  soustraire ,  mais 
à  la  puissance  de  mon  ennemi  et  aux  tortures  qu^il 
me  préparc.  Le  royaume  de  Numidle  vous  appar- 
tient, pourvoyez-y  selon  vos  désirs;  mais  arra- 
chez-moi aux  mains  impies  de  Jugurtha,  je  Y&a% 
en  conjure  par  la  majesté  de  votre  empire,  par  la 
sainteté  de  l'amitié,  si  vous  conservez  encore 
quelque  souvenir  de  mon  aïeul  Massinissa.t 

XXV.  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  quelques 
sénateurs  furent  d'avis  d'envoyer  une  armée  eQ 
Afrique,  de  secourir  promptementAdherbal,  et  de 
prendre  en  attendant  une  détermination  sur  la 
désobéissance  de  Jugurtha  aux  ordres  des  ambas- 
sadeurs. Mais  les  mêmes  partisans  du  roi  usèrent 
de  tout  leur  crédit  pour  empêcher  le  décret.  Ainsi 
le  bien  public,  comme  il  arrive  dans  presque  toutes 
les  affaires,  fut  sacrifié  k  un  intérêt  particulier. 
Cependant ,  on  députe  en  Afrique  des  hommes  re- 
commandables  par  leur  âge,  leur  noblesse  et  les 
hautes  dignités  dont  ils  avaient  été  revêtus.  De  oe 
nombre  était  Scaurns,  dont  j'ai  déjà  parlé,  con- 
sulaire et  alors  prince  du  sénat.  Cédant  à  l'indî- 
gnation  générale  et  aux  prières  des  Numides ,  les 
députés  s'embarquent  au  bout  de  trois  jours,  abor- 
dent bientôt  à  Utique,  et  écrivent  k  Jugurtha  de 
se  rendre  sans  délai  dans  la  province  romaine; 
^joutant  qu'ils  étaient  envoyés  vers  lui  par  le  sénat. 
Dès  qu'il  sut  que  des  hommes  illustres^  et  dont  il 


miserando  casum  suam,  connrmat,  uti  per  hostium  munî- 
liones  noctu  ad  proxiununi  mare,  dein  Romain  pergerent. 

XXIV.  Numidœ  paucis  diëbus  jussa  elBciant  :  literœ 
Adkierfoalis  in  tenata  redtatjr,  quanun  sentenUa  hsc  fuit  .- 

c  Non  mea  culpa  sspe  ad  tos  oratom  mitto,  patres 
oonscripti  ;  scd  vis  Jugurths  subigit  :  quem  tanta  lubido 
exstioguendi  me  invasit,  utinequevos,  neque  deosim- 
mortales  in  ftnimo  liabeai  ;  sanguinem  roeum,  quam  om- 
nia  ,  malil.  Itaqne  qnintum  jam  mensem ,  sociusetamicus 
populi  romani,  armis  obsessos  teneor  :  neque  mibi  Micipss 
palris  bénéficia ,  neque  vestra  décréta  auxiliantur  :  ferro, 
an  famé  acrius  nrgear ,  inccrtos  sum.  Plura  de  Jugartba 
scribere  dehortatur  fortuna  mea  :  etiam  antea  expertus 
sum ,  parum  fidei  miseris  esse  :  nisi  tamcn  inteUego , 
illum  supra,  quam  ego  sum ,  peterc  ;  neque  simnl  amict- 
tiam  YesUnm,  ci  regnum  meuro  spcrare  :  ntnim  graviiis 
existumct,  nemini  uccullumest.  Nain  inilio  occiditHiem- 
psalem  fratrenimenm  :  deinpatrioregoomeexpnlit.Qu» 
fane  fuerint  nostr»  injuris ,  nibil  ad  vos.  Verum  nunc 
\esU*um  regnum  armis  tcnet  :  me ,  quem  impcratorem 
Numidis  posuislis ,  clausum  olisidet  :  legatorum  verba 
quaoli  feoerit,  pericuia  mea  déclarant.  Quid  reliquum , 
nisi  vis  Tcstra ,  quo  movcri  possttP  T^am  ego  quidem  ?cl- 


em ,  et  hirc ,  qw»  scriho ,  et  îHa  qua?  antea  in  senatu 
questus  sum,  vana  forent  potius,  quam  miseria  mea  fldem 
verbis  faceret.  Sed  quoniam  eo  nalus  sum,  nt  Jugur- 
Ihae  scelerum  ostenlui  essem  ;  non  jam  mortem ,  neqœ 
œrumnas,  tantummodoinimidimpcriumetcmciatuscor- 
poris  deprecor.  Regno  Mumidiœ ,  quod  vestrum  est ,  uU 
îubet ,  consulite  :  me  ex  manibus  impiis  eripite ,  per  mt- 
jestatem  imperii ,  per  amiciUa»  fldem ,  n  alla  apod  tos 
memoria  avi  me!  Masinisss.  » 

XXV.  His  literis  recitatis,  fuere,  qui  exercitom  In 
Africam  mittendum  oenserent ,  et  quamprimum  Adber- 
bail  snbveniundum  :  de  Jugurtha  intérim  uU  oonsuleretur, 
quoniam  non  paruisset  legatis.  Sed  ab  iisdem  régis  fan* 
toribas  summa  ope  enisnm ,  ne  decretum  fleret.  Ita  bo- 
num  publicum,  ni  in  plerisque  negotiis  solet,  priyata 
gralia  deyictum.  Leganlur  tamen  in  Africam  majores  na- 
tu,  noliiles,  amplis  honoribus  :  in  quis  M.  Scaunis,de 
quo  supra  memoravimus ,  consnlarîs ,  et  tnm  in  senalu 
prioceps.  Hi ,  qnod  in  inyidia  res  erat,  simul  et  a b  Nu- 
midis  obsecrati ,  triduo  navim  ascendere  :  dein  brvrl  L'tl- 
cam  appulsi  literas  ad  Jugurtham  mittuiit,  quauods 
sume  ad  provinciam  accédât  ;  seqne  ad  enm  ab  senatu 
missos.  nie  ubi  aooepit ,  homioes  clarot>  quorum  auctori« 
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eonnaissail  l'immense  crédit  a  Rome,  élaient  venus 
poar  traverser  ses  desseins,  Jogurtha,  d'abord  vi- 
vcnnent  àna ,  fut  partagé  entre  la  crainte  et  Tam- 
bkîoo.  Il  redoutait  la  colère  du  sénat  s'il  n'obéis- 
sûi  aux  ambassadeurs  ;  mais  son  aveugle  passion 
rentralnait  k  consommer  son  crime.  Enfin,  le 
parti  le  plus  mauvais  l'emporta  dans  cette  âme 
avide.  Aussitôt  il  déploie  son  armée  autour  de 
Cirta  et  tente  les  derniers  efforts  pour  emporter 
cette  place;  il  espérait,  en  divisant  les  troupes 
des  assiégés ,  trouver  une  chance  de  victoire  dans 
la  force  on  dans  la  surprise.  Il  échoua  dans  cette 
entreprise  et  ^e  put,  comme  il  le  voulait,  s'empa- 
rer d'Âdberbal  avant  d'aller  trouver  les  ambassar 
denrs;  craignant  alors,  par  un  plus  long  relard, 
d*irrîter  Scaurns  qu'il  redoutaitsurtout ,  il  se  ren- 
dit dans  la  province  romaine  avec  quelques  cava- 
liers. Hais  malgré  les  menaces  terribles  qui  lui 
forent  faites  an  nom  du  sénat,  sur  son  refus  de 
lever  le  siège,  les  ambassadeurs,  après  bien  des 
pourparlers  inutiles,  se  retirèrent  sans  avoir  rien 
obtenu. 

XXVI.  Dès  qu'on  eut  apprise  GIrta  ce  qui  venait 
de  se  passer,  les  Italiens,  dont  la  valeur  faisait  la 
principale  défense  de  ta  ville,  croyant  que  ,  dans 
une  capitulation ,  la  grandeur  du  nom  romain  ga- 
rantirait leur  sûreté ,  conseillent  à  Âdherbal  de 
rendre  sa  personne  et  la  ville  a  Jugurtba,  à  lacon* 
dition  qu'il  aurait  la  vie  sauve,  et ,  pour  tout  le 
reste,  de  s'en  remettre  au  sénat.  Adherbal  savait 
bien  que  pour  lui  tout  valait  mieux  que  la  foi  de 
lugnrtha;  mais  comme  les  Italiens  pouvaient, 
malgré  ses  refus,  le  contraindre  à  cette  détermi- 
nation, il  se  rendit.  Jugurtba  commença  par  le 


faire  périr  au  milieu  des  tortures;  ensuite,  il  passa 
au  fil  de  l'épée  tous  les  Numides  hors  de  l'enfance 
et  les  Italiens  indistinctement,  li  mesure  qu'ils  se 
présentaient  à  ses  soldats  armés. 

XX VU.  Quand  l'événement  en  fut  connu  à  Rome 
et  que  le  sénat  eut  commencé  il  s'en  occuper,  les 
mêmes  agents  du  roi  voulurent  par  leurs  interpel- 
lations, leur  crédit  et  de  feintes  disputes ,  gagner 
du  temps  et  affaiblir  ainsi  l'atrocité  du  fait  ;  et  si 
G.  Memmius  (i  8),  tribun  du  peuple  désigné,  honmitf 
violent,  ennemi  déclaré  de  la  puissance  des  nobles, 
n'eût  averti  le  peuple  romain  que  toutes  ces  intri- 
gues avaient  pour  but  d'assurer  l'impunité  è  Jugur- 
tba, bientôt  la  longueur  des  délibérations  eût  fait 
évanouir  tout  l'odieux  de  ce  crime  :  tant  avaient  de 
puissance  l'argent  du  roi  numide  et  le  crédit  de 
ceux  qui  l'avaient  reçu  !  Mais  le  sénat,  qui  se  sentait 
coupable ,  redoutait  le  peuple;  il  assigna  donc ,  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia  {\  9),  l'Italie  et  la  Numidie 
pour  provinces  aux  consuls  qui  étaient  a  nommer. 
Ges  consuls  furent  Scipion  Nasicaet  Bestia  Galpur- 
uius  (20).  La  Numidie  échut  à  Gaipurnius,  l'Italie 
k  Scipion.  Ensuite  on  enrôla  l'armée  qui  devait 
passer  eu  Afrique;  on  pourvut  à  sa  solde,  ainsi 
qu'aux  autres  dépenses  de  la  guerre. 

XXVlll.  Jugurtba  s'attendait  peu  k  de  tels  pré- 
paratifs; car  il  avait  la  conviction  profonde  qu'k 
Rome  tout  était  vénal  :  il  députe  vers  le  sénat 
son  fils  et  deux  de  ses  confidents  les  plus  intimes; 
il  ceux-ci ,  comme  à  ceux  qu'il  avait  envoyés  après 
le  meurtre  d'Adherbal ,  il  reconunande  d'attaquer 
tout  le  monde  avec  de  l'or.  A  leur  approche  de 
Rome,  le  sénat,  sur  la  demande  de  Gaipurnius,  mit 
en  délibération  si  on  leur  permettrait  d'entrer 


tatcm  Borne  poUere  andiverat,  ooDtni  înoeptum  tmun 
veDisw  s  primo  commotiu ,  metu  atque  Inbidiiîe  divomu 
agitabatur.  Thnebat  iram  tenati ,  ni  pandsset  tegatis  : 
porro  aoiimis  oiipidiiie  cscus  ad  inoeptom  scelua  rapie- 
bat  Vidt  tameo  in  avide  ingenio  pranim  ooosiUom.  Igi- 
tnr ,  eiendta  drcomdaio  •  sumina  vi  Cirtam  iimmpm 
nititiir  ;  maiome  tperans ,  didacta  mana  lioatiuia ,  aut  vi 
■otdolis  Mte  casum  vidori»  inreotanim.  Quod ubi se- 
ens  proœdit,  neque,  quod  intenderat^  efBcere  potest 
ati,  prius  quam  legatoa  conveniret,  Adlierbalis  potire- 
tnr  ;  ne  ampliiis  morandoScanrimi ,  quem  phirimnmme- 
tuebat,  ineeDderct ,  com  pauds  eqnitibus  in  proYinciam 
▼mit.  Ac  tameisi  seoati  verbif  mime  graves  nantiabantiir , 
quod  oppiigiiatiooe  non  desisteret  ;  multa  tamen  oratione 
ooostmita  »  legati  fimilra  ditoestere. 

XXVI.  Ea  pottqiiam  Cirl»  aiidita  nmt ,  Italid ,  quo- 
rwD  vblutemcBQiadefénBabaDtm*,  ooofisi,  deditiooefàda, 
propter  roagnitiidiDem  populi  romaai  invidatos  sesefore, 
Adberbafi  suadent,  uti  seqne  et  oppidmn  JugnrUis  tra- 
çât» tantmn  ab  eo  vitam  padfcator  :  de  oeterit  senatui 
cva>  fore.  At  iUe  tametsi  orairia  poUora  fide  Jugm*lb» 
rcbatiir  ;  tamen  qnia  pênes  eosdem ,  si  adyorsaretnr ,  oo- 
gendi  potestas  erat ,  ita  uti  oenstierant  Italici*  deditioaem 


fadt.  Jngurtba  in  primis  Adherbalem  excnidatum  necat  : 
ddn  omnes  pubères  Numides  et  negotiatores  promiscue , 
uti  quisque  armatis  obvius ,  interfedt. 

XXVn.  Quod  postquam  Roms  oognitnro  ,  et  res  in 
senatu  agilari  cœpla  ;  iidttn  illi  ministri  régis,  interpel- 
lando,  ao  saepe  gratia,  interdom  jnrgiis  trabendo  lempns , 
atrodtalem  iacti  lenidMmt.  Ac  ni  G.  Memmius,  trlbunua 
fdebis  designatus»  vir  aoer  et  infestns  potentiae  nobilitatis, 
populnm  romannm  edocuisset»  id  agi,  uti  per  pancos 
facUosos  Jugurtbs  scdus  oondonaretur ,  profecto  omnia 
invidia ,  prolatandis  oonsultationibus ,  dilapsa  erat  :  tanta 
vis  grato.  atque  pecunias  régis.  Sed  nbi  senalus,  deiicli 
Gonsdentia,  populum  timet;  lege  Sempronia  provinda 
lùturis  oonsulibus ,  Numidia  atque  Italia,  deeretœ  :  consii> 
les  dedarantur  P.  Sdpîo  Nasica  •  L.  Bestia  Calpumiua; 
Caipurnio  Numidia ,  Sdpioni  Italia  obvenit  ;  deinde  exer» 
dtus ,  qui  in  Africam  portaretnr ,  scribitnr  :  stipendinm , 
alia ,  quflB  belle  usni  forent,  deœmnntiir. 

XXVIII.  At  JugurUia,  contra  tpem  nuntioacceptof 
qnippe  cui  Roma  omnia  vennm  ire  in  animo  hsierat  ; 
filinm  et  cum  eo  duo  fàmiliares  ad  senatum  legatos  mit- 
tit  :  bisque ,  ut  illis ,  quos  Hiempsale  interfedo  miserat  » 
prœdpit,  omnes  mortalespecuniaaggrediantor.  Qui  pott- 
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dans  la  ville,  et  11  décréta  qu'ils  sortiraient  de 
ritalle  sous  dix  jours  s'ils  ne  Tenaient  pour  livrer 
la  personne  et  le  royaume  de  Jugurlha.  Le  consul 
fait  signiGer  le  décret  du  sénat  aux  Numides,  qui 
retournent  dans  leur  pays  sans  avoir  rien  fait. 
Calpnmius ,  ayant  dans  cet  intervalle  mis  sou  ar- 
mée en  état  de  partir,  prend  pour  lieutenants  des 
hommes  de  haute  naissance,  factieux ,  dans  Tes- 
poir  que  leur  crédit  mettrait  k  couvert  ses  préva- 
rications. De  ce  nombre  était  Scaurus,  dont  j'ai 
indiqué  le  caractère  et  les  mœurs.  Quant  à  notre 
consul,  il  unissait  aux  avantages  extérieurs  bien 
des  qualités  estimables ,  mais  elles  étaient  ternies 
par  son  avarice  :  doué  d'un  esprit  actif  et  vigilant, 
habile  dans  l'art  de  la  guerre,  il  savait  supporter 
les  fatigues  et  ne  craignait  ni  les  dangers  ni  les 
surprises.  Les  légions  traversent  l'Italie,  s'embar- 
quent h  Rbégium  pour  la  Sicile  et  de  ïh  passent 
en  Afrique.  Caipurnius,  qui  avait  préparé  d'avance 
tous  ses  approvisionnements ,  attaque  vivement  la 
Numidie ,  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  et 
prend  de  force  quelques  villes. 

XXII.  Mais  lorsque  Jugurtha,  par  ses  émissai- 
res, eut  essayé  sur  lui  le  pouvoir  de  l'or,  et  lui  eut 
représenté  les  difficultés  de  la  guerre  dont  il  était 
chargé ,  ce  cœur  gâté  par  l'avarice  se  laissa  faci- 
lement séduire.  Au  reste,  il  prit  Scaurus  pour  com- 
plice et  pour  agent  de  toutes  ses  intrigues.  Dans  le 
principe,  lorsque  presque  tous  ceux  de  sa  faction 
s'étaient  vendus ,  Scaurus  s'était  montré  Fun  des 
plus  ardents  adversaires  du  roi  ;  mais  cette  fois  la 
somme  fut  si  forte,  qu'oubliant  le  devoir  et  l'hon- 
neur, il  se  laissa  entraîner  au  mal.  Jugurtha  n'a- 


vait eu  d'abord  en  vue  que  d'acheter  le  ralenCW^ 
ment  de  la  guerre,  songeant  dans  l'interTalleà 
faire  agir  k  Rome  son  argent  et  son  crédit*  Hait 
dès  qu'il  eut  appris  que  Scaurus  prenait  partk 
la  négociation ,  il  conçut  l'espérauoe  d'obtenir  1« 
paix  et  résolut  d'aller  en  personne  en  régler  aTee 
eux  toutes  les  conditions.  Pour  servir  d'otage  a 
Jugurtha,  le  consul  envoie  le  questeur  Ses  lit» 
à  Vacca ,  ville  qui  appartenait  au  roi  ;  le  pré> 
texte  de  cette  mission  était  d'aller  recevoir  da  blé 
que  Caipurnius  avait  publiquement  exigé  des  en* 
voyés  de  Jugurtha  pour  prix  delà  suspension  d*ar- 
mes  accordée  jusqu'au  moment  de  sa  soumissioii. 
Le  roi  vint  donc,  comme  il  l'avait  résolu,  aa  camp 
des  Romains,  et,  après  avoir  dit  quelques  mots  on 
présence  du  conseil ,  pour  justifier  sa  conduite  d 
faire  agréer  sa  soumission ,  il  régla  secrèlemenl 
tout  le  reste  avec  Caipurnius  etScaums.  Le  leode* 
main  on  recueille  les  voix  pour  la  forme,  sor 
tous  les  articles  en  masse,  et  la  soumission  da  roi 
est  acceptée.  Ainsi  qu'on  l'avait  prescrit  devani  le 
conseil,  trente  éléphants,  du  bétail,  un  grand 
nombre  de  chevaux,  et  une  somme  d'argent  peu 
considérable  sont  livrés  au  questeur.  Calpomiot 
se  rendit  à  Rome  pour  l'élection  des  magistrats  : 
dans  la  Numidie  et  dans  notre  armée  tout  se  pas- 
sait comme  en  temps  de  paix. 

XXX.  Dès  que  la  renommée  eut  publié  ^  R<mi€ 
le  dénoûment  des  affaires  d'Afrique  et  la  manière 
dont  elles  avaient  été  menées,  il  ne  fut  question , 
dans  tous  les  lieux  et  dans  toutes  les  réunions,  que 
de  l'étrange  conduite  du  consul.  Le  peuple  étaii 
vivement  indigné  ;  les  sénateurs  fort  embarrassés 


quam  Romam  adyeDtabaot ,  senatiu  a  Bestia  consultus , 
placeretiie  legatos  Jugurthœ  redpi  mœnihtu  ;  iique  de- 
crerere,  niti  regmun,  îpttunque  deditum  yenissent,  uti 
in  diebos  proxiimis  deœm  Italia  décédèrent.  Consul  Nu- 
midis  ex  senati  décrète  nnntiari  jobet  :  ita  infeetis  rébus 
ilU  domnin  disoedont.  Intérim  Caipurnius,  parafoexercîtu, 
légat  sibi  boraines  nobiles ,  factiosos ,  quorum  auctorttate 
qoa;  deliquisset,  mnni)a  fore  sperabat  :  in  qnis  fîiit  Scaurus 
cujus  de  natura  et  babitu  supra  memoraTîmos.  Tfam  in 
oonsnle  nostro  multas  bona?que  artes  animi  etoorporis 
erant  ;  qnas  omncs  ayaritu  prtepediebat  :  patiens  laborum, 
acri  bigenio,  satis  proyidens,  belli  baud  ignams«  firmissi- 
mus  contra  pcricula  et  insidias.  Sed  legioncs  per  Italiam 
Rbeginm,  atqne-  ûide  Sidliara ,  porro  ex  Sicilia  in  Afri- 
cam  b*ansyectae.  IgitnrCalpumiaibiitio.paratisoommea- 
tibus ,  acriter  Numidiam  ingressus  est  ;  multos  mortales , 
et  orbes  aliquot  pognando  capit. 

XXIX.  Sed  ubi  Jogurtba  per  legatos  pecunia  tentare , 
beUique,  quod  administrabat,  asperitatem  ostendere  oop- 
plt;  animos»  egpr  ayaritia,  facile  oonyersos  est.  Ceterum 
locins  et  administer  omnium  oonsUionim  adsnmitur  Scau- 
rus. Qui  tametsi  a  prindpio ,  plerisque  ex  faclione  ejus 
earmptb ,  aoerrome  regem  impngnayerat  ;  lameo  magni- 
todiae  peconis  a  bono  honwtogue  in  prayum  abstractis 


est.  Sed  Jugurtha  primum  tantummodo  belli  moram  rrd^ 
mebat  ;  eiistumans  sese  aliquid  intérim  Rom»  pretio  eut 
gratia  effectnmm.  Postea  yero  quam  participcm  negoCii 
Seanrum  aoceperat ,  in  maxumam  spem  adductus  recap^ 
randœ  pacis ,  statuit  cura  eis  de  omnibus  pactiooibus] 
sens  agere.  Cetermn  interea,  fldei  caussa ,  mitiitur  a  i 
suie  Seitius  quasstor  m  oppidum  Jugurtba)  Vaocana  ; 
cujus  rd  spedes  erat  aceeptio  frumenti ,  quod  Calpamiaa 
palam  legatis  imperayerat ,  quoniam  deditionis  mon  in- 
dudsB  agitabantnr.  Igitur  rex ,  uti  oonstituerat ,  in  castra 
yenit  •  ac  paoca ,  prœsenti  oonsUio .  loqmitns  de  inyidia 
facti  sui ,  aique  in  deditionem  uti  aooiperetur  ;  reliqna 
cum  Bestia  et  Scanro  sécréta  transigit  :  dein  postero  die  • 
quasi  per  saturam  (21)  exquisitis  sententiis.  In  deditionean 
aodpitur.  Sed,  uti  pro  oonsilio  imperatmn  erat,  elqibami 
triginta ,  pecas  atque  equi  mnlti,  cum  parro  argenti  poo» 
derp  quaestori  tradnntur.  Calpnmins  Rooiam  ad  nïagl» 
stratus  rogandos  profldscitur  :  in  Nnmidia  et  exerdtu  v>^ 
stro  pax  agitabatur. 

XXX.  Postqnam  res  in  AlHea  gestas,  quoqoe  modo 
actaî  forent,  fama  diyulgayit;  Rome  per  omnes  locoael 
conyentus  de  facto  oonsulis  agUari.  Apod  plebem  gravis 
inyidia  :  patres  solbciti  erant;  probarentne  tantum  lla- 
gilinra ,  an  decretnm  coosulis  subyertorent,  panm 
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ne  latent  pas  eDcore  s'ils  devaient  approuver 
une  si  odieuse  prévarication ,  ou  annuler  le  décret 
da  consul  ^  c'était  surtout  le  grand  crédit  de  Seau- 
rus,  qu'on  disait  être  le  conseil  et  le  complice  de 
Bestia,  qui  les  détournait  de  la  justice  et  deriioa-* 
near.  Cependant  C.  Memmius,  dont  j'ai  fait  con- 
ualtre  plus  haut  le  caractère  indépendantet  la  haine 
contre  le  pouvoir  de  la  noblesse,  au  milieu  des 
hésitations  et  des  lenteurs  du  sénat,  excite  par  ses 
harangues  le  peuple  k  faire  un  exemple  ;  il  l'avertit 
de  ne  pas  abandonner  la  république  et  sa  liberté; 
Il  lui  retrace  vivement  tous  les  actes  d'arrogance 
ou  de  cruauté  dont  la  noblesse  s'est  rendue  cou- 
pable; en  un  mot,  il  s'attache  h  enflanmier  l'esprit 
du  peuple  par  tous  les  moyens.  Mais,  comme  k 
cette  époque  Téloquence  de  Memmius  eut  autant 
de  célébrité  que  d'influence ,  j'ai  cru  devoir  tran- 
scrire ici  une  de  ses  nombreuses  harangues,  et 
j*ai  choisi  celle  qu'il  prononça  devant  le  peuple 
après  le  retour  de  Bestia  ^  et  dont  voici  à  peu  près 
les  termes  : 

XXXl.  i  Bien  des  motifs  m'éloigneraient  de  vous, 
Romains ,  si  l'amour  du  bien  public  ne  l'emportait 
sur  toute  autre  considération  :  le  pouvoir  d*une 
faction,  votre  patience,  l'absence  de  toute  justice, 
et  surtout  la  conviction  que  la  vertu  a  plus  de  pé- 
rils que  d'honneurs  à  attendre.  En  vérité  j*éprouve 
de  la  hodte  à  dire  comme  dans  ces  quinze  der- 
nières aon^  vous  avez  servi  de  jouet  h  l'orgueil 
de  quelques  hommes,  avec  quelle  ignominie  vous 
avez  laissé  périr  sans  vengeaûce  les  défenseurs  de 
vos  droits ,  a  quel  point  vos  âmes  ont  été  corrom- 
pues par  la  lâcheté  et  la  bassesse  ;  aujourd'hui 
même,  que  vos  ennemis  donnent  prise  sur  eux, 
vous  n'osez  pas  vous  lever,  et  vous  avez  peur  de 


ceux  qui  devraient  trembler  devant  vous.  Malgré 
ces  justes  motifs  pour  me  taire ,  mon  courage 
m'impose  la  loi  de  braver  la  tyrannie  de  cette  fac- 
tion. Certainement  j'userai  de  cette  liberté  que 
j'ai  reçue  de  mes  pères  ;  sera-ce  inutilement  ou 
avec  fruit?  c'est  ce  qui  dépend  de  vous,  Romains. 
Je  ne  viens  pas  vous  exhorter  h  repousser  l'injus- 
tice par  les  armes ,  comme  l'ont  fait  souvent  vos 
ancêtres  ;  il  n'est  ici  besoin  ni  de  violence  ni  de 
scission ,  il  suffit  de  leurs  vices  seuls  pour  préci- 
piter leur  ruine.  Après  l'assassinat  de  Tibérius 
Gracchus,  qui,  disaient-ils,  aspirait  à  la  royauté , 
on  exerça  de  rigoureuses  procédures  contre  le  peu- 
ple romain;  de  même,  après  le  meurtre  de  C.  Grac- 
chus et  de  M.  Fulvius ,  une  foule  de  citoyens  de 
votre  ordre  furent  immolés  dans  les  prisons,  et  ce 
ne  fut  pas  la  loi,  mais  le  caprice  seul  des  nobles 
qui  mit  un  terme  à  ce  double  massacre.  Mais  que 
ce  soit  aspirer  k  la  royauté  que  de  rendre  au  peu- 
ple ses  droits,  j*y  consens,  tenons  pour  légitime 
tout  ce  qui  ne  peut  être  vengé  sans  faire  couler  le 
sang  des  citoyens.  Dans  les  dernières  années  vous 
vous  indigniez  en  secret  de  voir  le  trésor  public 
dilapidé ,  les  impôts  payés  par  les  rois  et  les  peu- 
ples libres  à  quelques  nobles  qui  possèdent  aussi 
et  les  plus  hautes  dignités  et  d'immenses  richesses. 
Cependant  c'est  peu  pour  eux  d'avoir  osé  impu- 
nément de  tels  attentats;  dernièrement  encore  ils 
ont  livré  aux  ennemis  vos  lois ,  la  majesté  de  votre 
empire ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  droits  divins  et  hu- 
mains. Et  cependant  ils  n'ont  ni  honte ,  ni  repen- 
tir de  ces  crimes ,  mais  ils  viennent  se  montrer 
insolenmient  k  vos  regards,  étalant  avec  orgueil , 
les  uns  leurs  sacerdoces  et  leurs  consulats ,  les  au- 
tres leurs  triomphes ,  comme  si  ces  distinctions 


•tabat  :  ac  mazume  eos  potentia  Scauri,  quod  ts  auctor 
et  sodas  Bestias  ferebatur,  a  vero  boooqae  impediebat. 
At  C.  Memmius,  cujas  de  lihertate  iogenii  et  odio  po- 
tentia? oobiiitatis  snpra  dizimus,  inter  dabitatiooem  et 
rooras  senali ,  coDcionibos  populum  ad  Tindicandum  hor- 
taris  monere  ne  rempubllcam,  ne  libertatem  suam  de- 
screreot;  midta  superba»  cnidelia  facinora  nobilitatis 
oatendere;  prorsos  intentas  omni  modo  plebis  animimi 
aoœndebat.  Sed  quoniamea  tempestate  Uemmii  facundia 
Clara  pollensque  fUH,  deeere  existumavi  unam  ex  tan 
nniUis  oraUonem  perscril)ere,  ac  potissumum  quœ  in 
condone  pott  reditum  BestiiC  btjusoemodi  verbis  disseruit: 
ICXXI.  c  Mdlta  me  debortantur  a  yobis,  Qoirites,  ni 
studinm  rdpablicas  omnia  superet  :  opes  factionis ,  vestra 
fiûtientia ,  jas  nullum,  ac  maxume  qood  inDocentiœplus 
periculi ,  quam  honoris  est.  Nam  illa  quidem  piget  dioere, 
bis  annis  qolndedm  quam  ludibrio  fiieritis  soperbl»  pan- 
coruia  ;  quam  fœde,  quamque  inulti  perierint  vestri  de- 
feosores  ;  Ht  vobis  animas  ab  ignavia  atqoe  secordia  oor- 
niptos  sit  :  qui  ne  dudc  quidem,  obaoxiis  inimicis ,  exsur- 
gitis,  atqoe  etiam  dVmc  timetis  quibus  decet  terrori  esse. 
SedqQamqoam  bipc  talia  sont,  tamen  obviam  ire  ûic- 
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tionis  potenli»  animus  subigit.  Gerte  ego  libertatem, 
qu»  mifaj  a  parente  tradita  est,  experiar  :  Yemm  id  fru- 
stra, an  ob  rem  fadam ,  in  vestra  mana  sitam,  Quirites. 
Neque  ego  hortor  quod  sœpe  majores  ycstri  fecere,  uli 
contra  injahas  armati  eatis.  Kihii  ?i,  nihil  secessiooe 
opus  :  neoesse  est  suomet  ipsi  more  prascipites  eant.  Oc- 
ciso  Tiberio  Graccho,  quem  rcgnum  parare  aiebant ,  in 
plcbem  romanam  quaestiones  babitœ  sunt.  Post  C.  Grac- 
chi  et  M.  Ful?ii  caêdem,  item  multi  vestri  ordinis  in  car- 
cere  necatî  sunt  :  ntriusque  cladis  non  lex,  verum  lubido 
eonunflnem  fedt.  Sed  sane  ftierit  regni|)aratio,  plebi 
sua  restituera  :  qoidquid  sine  sanguine  dvium  uldsci  ne- 
quitur,  jure  &ctum  sit.  Soperioribus  annis  tadti  indi- 
gnalMimini  srarium  expilari ,  reges  %t  populos  Uberos 
pauds  nobilibus  yectigal  pendere;  pênes  eosdem  et  sora- 
mam  gloriam  et  maxnroas  divitias  esse  :  tamen  luec  talia 
fadnora  impune  foscepisse  parum  habuere.  Itaque  po- 
stremo  leges,  mijestas  vestra,  divina  et  bimiana  omnia 
hoetibus  tradita  sunt.  Neque  eoa ,  qui  feœre,  pudet  ant 
pœnitet;  sed  incedimt  per  ora  vestra  magnifld,  saoer- 
dotia  et  consulatus ,  pars  triumpbos  suos  ostentantes  ;  pe- 
rinde  quasi  ea  honori,  non  prsdœ  habeant.  Servi  œre 
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usurpées  étaieut  ponr  eux  un  litre  d'bonDcur  I 
Des  esclaves  achetés  h  prix  d'argent  ne  supportent 
pas  les  traitements  injustes  de  leurs  maîtres  ;  et 
vous,  Romains,  nés  pour  commander,  vous  souffrez 
patiemment  la  servitude  I  Et  quels  sont  donc  ceux 
qui  ont  ainsi  envahi  la  république?  Des  gens  d'une 
monstrueuse  cupidité,  couverts  de  crimes  et  de 
sang ,  les  plus  pervers  et  les  plus  orgueilleux  des 
hommes  :  pour  eux  la  bonne  foi ,  l'honneur ,  la 
piété,  enGn  la  vertu  etlc  vice,  sont  un  objet  de  tra- 
fic. Les  uns  ont  égorgé  des  tribuns  du  peuple,  les 
autres  ont  exercé  deà  procédures  injustes,  la  plu- 
part ont  versé  votre  sang,  et  c'est  là  ce  qui  fait  leur 
sauvegarde;  plus  ils  ont  été  criminels,  plus  ils 
sont  en  sûreté;  la  terreur ,  qui  devait  s'attacher  a 
leurs  crimes,  ils  l'ont  fait  passer  dans  vos  âmes 
timides  :  les  mêmes  désirs ,  les  mêmes  haines , 
les  mêmes  craintes ,  n'ont  fait  de  tous  ces  hom- 
mes qu'un  seul  homme;  mais  ce  qui  est  amitié 
entre  les  gens  de  bien  devient  conspiration  en- 
tre les  méchants.  Si  vous  aviez  autant  de  souci  de 
votre  liberté  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  la  domina- 
tion^ sans  doute  la  république  ne  serait  pas  comme 
aujourd'hui  livrée  au  pillage,  et  vos  bienfaits  se- 
raient le  prix  de  la  vertu ,  non  de  l'audace.  Vos 
ancêtres,  pour  conquérir  leurs  droits  et  fonder 
la  majesté  de  cet  empire,  ont  fait  deux  fois  scission 
et  se  sont  retirés  en  armes  sur  le  mont  Âventin  ;  et 
vous,  pour  conserver  cette  liberté  qu'ils  vous  ont 
transmise,  vous  no  feriez  pas  les  derniers  efforts? 
Et  cependant  vous  devez  montrer  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'il  y  a  plus  de  honte  )i  perdre  ce  que 
l'on  possède  qu'k  ne  l'avoir  jamais  acquis.  On  me 
dira  :  que  demandez-vous?  Je  veux*  qu'on  sévisse 
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contre  ceux  qui  ont  livré  honteusement  la 
blique  a  l'ennemi^  qu'on  les  poursuive,  non  a  main 
armée  ni  par  la  force,  ces  moyens  sont  indignes 
de  vous,  bien  que  leurs  crimes  les  dussent  jusli- 
fier,  mais  par  des  procédures  régulières  et  le  té- 
moignage de  Jnguriha  lui-même.  Si  sa  soumissiOD 
est  réelle ,  il  s'empressera  sans  doute  d'obéir  h  vos 
ordres  ;  s'il  les  méprise,  vous  saurez  ce  que  toos 
devez  penser  d'une  paix  ou  d'une  soumission  qui 
laisse  à  Jugurtha  l'impunité  de  ses  crimes,  k  quel- 
-  ques  hommes  d'immenses  richesses ,  à  la  rëpub1i« 
que  le  dommage  et  l'opprobre.  Mais  peut-être  n'ê- 
tes-vous  pas  encore  fatigués  de  leur  domination  ; 
peut-être  préférez-vous  ces  temps  o&  les  royaaines, 
les  provinces,  les  lois,  les  droits  des  citoyens,  les 
tribunaux,  la  guerre,  la  paix,  enfin  toutes  les  cho- 
ses divines  et  humaines,  étaient  au  pouvoir  deqod- 
ques  ambitieux  ;  et  vous,  c'est-)i-dire  le  peuple  ro- 
main, invincibles  au-dehors,  souverains  de  toutes 
les  nations,  vous  croyiez  avoir  assez  fait  que  de  con- 
server le  droit  de  respirer  :  car  pour  resclaYage, 
qui  de  vous  osait  le  repousser?  Bien  que  ce  soit  a 
mes  yeux  le  comble  de  l'ignominie  pour  un  hooime 
de  cœur  de  se  laisser  outrager  impunément ,  je  me 
résignerais  à  voir  le  pardon  accordée  ces  pervers^ 
si  votre  indulgence  ne  devait  pas  entraîner  votre 
ruine.  Car  ils  sont  si  déprava ,  que  pour  eux 
c'est  peu  d'avoir  malfait  impunément,  si  on  ne 
leur  ôte  le  pouvoir  de  malfaire  ï  l'avenir;  et  pour 
vous  ce  sera  un  sujet  d'éternelles  inquiétudes , 
quand  vouscomprendrez  qu'il  vous  faut  être  escla- 
ves ou  combattre  pour  garder  votre  liberté.  Et 
quelle  espérance  avez-vous  d'un  accord  sincère 
avec  eux?  ils  veulent  dominer,  vous  voulez  être  U- 


paratl  imperia  injusta  dominonim  non  perfemnt  :  vos, 
Quiritat,  imperio  nati,  «qao  anime  serritutem  toleratis. 
Ai  qui  sunt  hi,  qui  rempubllcam  occupayereP  Homines 
sceleratisiumi,  cnientu  monibus,  immani  avarltia,  no- 
ccntitsumi,  iidemque  superbissumi;  quis  fldes,  decus, 
pieta*.  postremo  bonesta  atque  inhonesta  omoia,  qwestui 
Bunt.  Pars  eonim  ocddisse  tribunos  p1d)it ,  alii  qnsstiones 
iojuslas ,  plerique  csdcm  in  vos  fecisse,  pro  muniiDento 
b abêtit.  Ita  qnam  quisque  pessamc  fecit,  tam  maxume 
ititus  est  :  nietnm  a  soelerc  suo  ad  ignaviam  vestram 
iransltdere;  quos  omnes  eadem  cupere,  cadcm  odisse , 
fndem  metuere  in  anam  ooegit  :  sed  ha>c  inter  bonos 
amictlia ,  inter  malos  factio  est.  Qood  si  tam  libertatis 
cnram  bal)eretts,  quam  iUi  ad  doiiiinationem  accensi 
iiiiit,  prorecto  nequerespublica,  sicati  otioc,  Yastaretur, 
et  lieneflda  vestra  pênes  optumos,  non  audacissumos, 
forent.  Majores  veslri ,  parandl  juris  et  majestatis  oon- 
sliltienda;  gratta,  bis,  per  secessionem,  armati  Ayenti- 
nuin  occapayere  :  yos  pro  liliertate/  quam  ab  iUis  aoce- 
pisiu,  non  summa  ope  nitemini?  atque  eo  vehementins 
(|iio<I  majos dedecus  est,  parta  amittere,  quam  oronino 
iK)n  Daravissd.  Dicet  aliquis  :  Qoid  igitur  censés?  Tîndi- 
candum  in  eos  qui  bosti  prodidere  rempublicam  \ 


manu,  nequevi,  quod  magls  vos  fedase  qnam  ilUsaod- 
disse  indignum;  vemm  qnsstionibus  et  indicio  ipsios 
Jugurthe.  Qui  si  deditttius  est,  profecto  jussis  veitris 
obediens  erit  :  sin  ea  contemnit,  sdliœt  aestumabitîs, 
qualis  iila  pez  aut  deditiosit,  exqnaad  Jugurtham  sceie- 
rum  impunitas,  ad  paucos  ntaxwniB  diyitis,  in  rempubli- 
cam  damna,  dedecora  pervenerint.  ^isi  forte  noadom 
etiamyosdoniinationiseonm]  satietastenet;  etUIa ,  quam 
bipc  tempera  magis  placent,  quum  régna,  proyincix, 
leges,  jiva ,  jndicia ,  beUa,  paces,  postremo  diyina  et  bu- 
mana  omnia  pênes  paucos  erant  :  vos  antem,  boc  est  po- 
polusromanus,  inyictiab  bostibus,  imperatores  omnium 
gentium,  satis  baliebatis  animam  retincre:  nam  senitu- 
tem  qnidem  quis  vestrum  recusare  andebat?  Atque  ego, 
tametsi  yiroflagitiosissiunum  eiistimio,  impune  injuriam 
aecepisse,  tamenvosbominibussceleratissiunisignosoerc» 
quoniam  ciyes  sunt ,  aequo  aniroo  paterer ,  niai  miiericor- 
dia  in  pemidem  casura  esset.  Nam  et  iUis,  quantum  im- 
portunitatis  babent,  parum  esthnpune  malefecisse,  nisi 
deinde  fadundi  lioentia  eripitur  :  et  vobis  «tema  sollid'' 
tndo  remanebit  quum  inteUigetis,  ant  serviiindum  esse, 
ant  per  manus  libertatem  retinendam.  Nam  flJei  quideni 
ant  cooooittie  qoa  apes  estf  Dominari  UU  vohoite  voa 
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bres;  ils  veulent  faire  le  mal,  vous,  Tempêcher;  en- 
fin ils  traitent  vos  alliés  en  ennemis,  et  vos  enne- 
mis en  alliés.  La  paix  ou  Tamitié  peut-elle  exister 
aveedessentimentssicontraires?jevousleconseille 
donc,  et  je  vous  en  prie,  ne  laissez  pas  un  si  grand 
crime  impuni;  il  ne  s'agit  pas  de  tr^r  public  dila- 
pidé, ou  d'argent  arraché  par  la  violence  aux  alliés  : 
cesdélilSj  quelquegravesqu'ils  soient,  sont  devenus 
si«communs,  qu'ils  sont  comptés  pour  rien  aujour- 
d'hui. On  a  livré  a  votre  plus  dangereux  ennemi 
rautoritë  du  sénat;  on  lui  a  livré  la  majesté  de 
votre  empire;  à  Rome  et  dans  les  camps  la  répu- 
blique a  été  vendue.  Si  Ton  ne  sévit  pas  contre  les 
coupables,  si  de  tels  attentats  ne  sont  pas  pour- 
suivis, il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vivre  esclaves  de 
ceux  qui  les  ont  commis  :  car  c'est  être  vraiment 
roi  que  do  faire  impunément  tout  ce  qu'on  veut. 
Non  que  je  vous  exhorte  h  mieux  aimer  trouver 
vos  concitoyens  coupables  qu' innocents,  mais  pre- 
nez garde,  en  pardonnant  aux  méchants,  de  sacri- 
fier les  gens  de  bien.  D'ailleurs,  dans  unercpubli- 
que ,  il  vaut  beaucoup  mieux  oublier  le  bien  que 
le  mai  :  l'homme  vertueux,  si  on  le  néglige,  de- 
vient seulement  moins  zélé^  le  méchant  devient 
plus  audacieux.  Eoûn,  en  prévenant  plus  souvent 
riojustice,  vous  aurez  rarement  besoin  de  la  ré- 
pression, i 

XXXIl.  Par  de  tels  discours  souvent  répétés, 
Memmius  persuade  au  peuple  d'envoyer  à  Jugurtha 
le  préteur  Cassiii« (22), qui,  sous  la  garantie  delà 
foi  publique,  amènerait  ce  prince  à  Rome,  afin  que 
sa  déposition  servit  à  dévoiler  les  prévarications 
de  Seaurus  et  de  ses  complices  accusés  d'avoir 


reçu  de  l'argent.  Pendant  que  ceci  se  passait  k 
Rome,  ceux  a  qui  Bestia  avait  laissé  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Numidie  suivirent  l'exemple 
du  général,  etse  portèrentaux  plus  honteuxexcès. 

Les  uns,  séduits  par  l'or,  rendirent  à  Jugurtha 
ses  éléphants ,  les  autres  lui  vendirent  ses  trans^ 
fuges,  plusieurs  pillèrent  les  provinces  pacifiées  ; 
tant  l'avarice,  comme  une  contagion,  avait  infecte 
tous  les  cœurs  I  La  proposition  de  Memmius  ayant 
été  adoptée,  k  la  grande  consternation  de  la  noblesse, 
Cassius  se  rend  auprès  de  Jugurtha  ;  et  malgré  les 
terreurs  de  ce  prince,  malgré  la  juste  défiance  que 
lui  inspirait  la  conscience  de  ses  crimes,  il  lui 
persuade,  puisqu'il  avait  fait  sa  soumission,  d'é- 
prouver la  clémence  plutôt  que  la  force  du  peuple 
romain.  11  lui  engage  en  outre  sa  foi  personnelle 
qui,  aux  yeux  du  prince,  n'était  pas  d'un  moin- 
dre poids  que  la  foi  publique  ;  tant  était  grande  à 
cette  époque  la  considération  dont  jouissait  Cas- 
sius! 

XXXIIl.  Alors  Jugurtha,  renonçant  k  la  pompe 
royale  pour  prendre  l'extérieur  le  plus  propre  k 
exciter  la  compassion,  vient  k  Rome  avec  Cassius. 
Bien  qu'il  eût  par  lui-même  une  grande  énergie  de 
caractère,  rassuré  encore  par  ceux  dont  le  crédit 
ou  la  perversité  l'avait  aidé  dans  l'accomplisso- 
ment  de  ses  crimes,  il  ga{;ne  k  force  d'argent  le 
tribun  du  peuple  C.  Baebius,  qui  devait  par  son 
impudence  le  mettre  k  couvert  de  l'action  des  lois 
et  de  tous  les  outrages.  C.  Memmius  convoque 
l'assemblée  :  le  peuple  était  très-animé  contre  le 
roi  ;  les  uns  voulaient  le  faire  mettre  dans  les  fors; 
d'autres,  s'il  ne  découvrait  les  complices  de  sou 


nberiCMe;  fuereilli  injokias,  vos  prohibere  ;  postremo 
aociis  vestris  Tduti  hostibiis,  boslibiu  pro  sociis  utimtur. 
Potestne  ia  tam  divoraU  mentibus  pai  aut  amicitia  esseP 
Quare  niooeo  hortorque,  ne  tantum  scdus  impimitmii 
omiUatis.  Non  pecolatus  erarii  faclus  ési,  neque  per  Tim 
•ociis  erepi»  pecunias;  qu»  quamquam  gracia  sont, 
lawat  comuetadioe  jam  pro  nihUo  babentur.  Hosli  aoer- 
nimo,  prodila  senaii  aoctoritas,  proditum  iioperium  ve- 
stmm  :  domi  militiieque  respubUca  venalis  fuit.  Quae  niai 
quantta  enint,  ni  vindicatuni  in  noiios ,  quid  reliquuiD , 
otsi  utUlia,  qui  ea  fecere,  obedientes  mamus?  nam  im- 
polie quaelibet  fiacere ,  id  est  rogem  esse.  Neque  ego ,  Qui- 
riles,  bortûr«  uk  malitis  dvis  vestros  perperam,  quam 
recte  fecisse  ;  sed  ne ,  ignosoendo  malis ,  bonos  perditum 
eatis.  Ad  boc  in  repnbliea  mnlto  prsstat  beneflcii  quam 
malefieii  immemorem  esse  :  booos  tantummodo  segnior 
(U  obi  negligas;  al  malus  improbior.  Ad  boc,  si  iquriae 
non  sint .  baud  ssspe  auxilii  ef^eas.  • 

XXXIl.  H«e  «u|ue  aba  bujnicemodi  saepe  dicondo« 
Memmius  populo  oerkuadët,  uÛ  L.  Cassius ,  qui  tum  pra*- 
tor  erat ,  ad  Jugurtbam  mitteretur ,  eumqne«  inteniosita 
fide  pubUca ,  Romam  dureret«  quo  fadlius,  indido  régis , 
Seaori  et  retiquomm  quos  pecuoi»  captas  aroessebant, 
debeta  pateflerent.  Dmn  htec  Rom»  geruolnr,  qui  inNu- 


midia  rdicti  a  Bestia  eiercltui  praeerant,  scquuti  morem 
imperatoris,  piurima  et  flagitiosissuma  facinora  fcoero. 
Fuere  qui,  aurocorrupli,  dephantos  Jugurthœ  traderent  : 
alii  perfugas  vendere,  et  pars  ex  pacatis  praedas  agebant  : 
tanta  vis  aYaritis  in  animos  eorum,  veluti  tabès,  invase- 
rat.  Ai  Cassius,  perlata  rogatione(25)  a  C.  Memmiu,  ac  per- 
culsa  omni  nobiUtate,  ad  Jugurtbam  proQciscitur;  eique 
timido  et  ei  oonsdeotta  dînidenti  rébus  suis  persuadet , 
quoniam  se  populo  romano  dedidisset,  ne  Tim  quam 
misericordiam  experiri  maUet  :  privatim  prœterea  fidem 
soaminterponit,quam  iUe  non  minoris  quampubUcam 
ducebat  :  talis  ea  tempestate  fama  de  Cassio  erat. 

XXXIU.  Igitur  JugurUia,  contra  decus  regium,  cultu 
quam  maiume  miserabili,  cum  Cassio  Romam  Teiiit.  Ao 
tametsi  in  ipso  magna  vis  animi  erat,  confirmatus  ab 
omnibus,  quorum  potenUa  aut  scelere  cuncta  gesserat, 
G.  Baebium,  tribunum  plebis,  magna  mercede  parât,  cnjus 
bnpudentia  contra  jus  et  injurias  omnes  munitns  foret. 
At  C.  Memmius,  advocata  concione,  quamquam  régi  in- 
festa plèbes  erat,  et  pars  in  ?incula  dud  jubcbat,  pars, 
ni  sodos  scderis  aperiret,  more  majorum,  de  bostesup- 
plidumsumi;  drgnitaU  quam  ira  magisoonsulens,  se- 
dare  motus,  et  animos  molUre;  postremo  oonflnnare 
^  Qdem  pnbUcam  per  sese  inviolatam  fore.  Post,  ubi  silen» 
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crime,  loi  infliger  le  supplice  réservé  à  un  enne- 
mi^ selon  la  coutume  des  ancêtres. 

Mais  le  tribun ,  consultant  plutôt  sa  dignité  que 
sa  colère ,  calme  cette  elTeryescence ,  apaise  les  es- 
prits, et  proteste  que  pour  lui  il  maintiendra  in- 
violable la  foi  publique.  Puis ,  le  silence  rétabli ,  il 
fait  paraître  Jugurtha  et  prend  la  parole  :  il  rappelle 
ses  attentats  h  Rome  et  en  Numidie;  il  dévoile  sa  scé- 
lératesse envers  son  père  et  ses  frères  ;  il  ajoute  que 
le  peuple  romain,  quoique  sachant  'h  l'aide  de  quels 
agents  Jugnrtha  s'en  est  rendu  coupable,  voulait 
cependant  avoir  des  preuves  plus  manifestes  de  la 
propre  bouche  du  roi  ;  que  s'il  confessait  la  vérité , 
il  devait  tout  attendre  de  la  bonne  foi  et  de  la  clé- 
mence du  peuple  romain  ;  mais  qu'en  s'obstinant 
h  la  taire,  il  se  perdrait  lui-même  avec  toutes  ses 
espérances,  sans  sauver  ses  complices 

XXXIY.  Quand  Memmius  eut  fini  de  parler  et 
que  Jugurtha  fut  sommé  de  répondre ,  G.  Bœbius , 
ce  tribun  du  peuple  gagné  par  l'argent,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  ordonna  au  roi  de  se  taire  :  et 
quoique  la  multitude  présente  k  l'assemblée  fût 
émue  d'une  violente  colère  et  cherchât  k  épouvan- 
ter le  tribun  par  ses  cris,  ses  regards,  souvent 
même  par  ses  gestes  menaçants  et  par  toutes  les 
démonstrations  où  se  platt  la  fureur,  l'impudence 
du  tribun  triompha.  Ainsi  le  peuple  indignement 
joué  se  retire;  Jugurtha,  Bestia  et  les  autres  que 
ces  poursuites  concernaient,  reprennent  courage. 

XXXV.  11  y  avait  alors  k  Rome  un  Numide, 
nommé  Massiva,  fils  de  Gulussa,  et  petit-fils  de 
Massinissa.  Dans  la  querelle  des  deux  rois,  il  avait 
pris  parti  contre  Jugurtha  :  aussi,  après  la  prisede 
Cir ta  et  le  meurtre  d' Adherbal ,  il  s'était  enfui  de  l'A- 
frique. Sp.  Âlbinus,  qui,  avec  Q.  Minucius  Ru- 

lium  ciepit ,  prodncto  Jngurtha ,  vertui  fadt  :  Rom»  Nu- 
midiaeque  facinora  ejus  memorat;  fcdera  in  patrem  fra- 
tresque  ostendit»  qutbus  juvantibus  quUïusque  ministris 
egerit,  quaniquaiii  intdlif^fat  populus  romanus,  tameo 
yeUe  manifesta  magîs  ex  illo  babere:  si  ?era  aperiret  »  in 
flde  et  clementia  populi  romani  magnam  tpem  iUi  aitam; 
fin  retioeat,  non  sociis  salutt  fbre^ted  le masque  spes 
comipturuni. 

XXXIV.  Dein«  ubi  Memmins  dicundi  finemfedt^et 
Jugurtha  respondere  jussus  est,  C.  Baebius»  tribunus  pie- 
bis  ,  quem  pecunia  corrnplnm  supra  diximus ,  regem  la- 
cère jubet.  Ac  tametsi  multitudo»  qu»  inconeione  aderat, 
Ycbementer  aocensa,  terrebat  eum  damore,  ?ottn,  sappe 
impetn,  atqne  aliis  omnibus  quie  ira  fieri  amat;  yidt 
taraen  impodentia.  lia  pe^olos  ludibrio  habitus  ex  oon- 
done  disoessit  ;  Jugurtbap  Bestiirque,  et  ceteris  quos  iUa 
quiestioexagitabat,animi  augesonnt. 

XXXY.  Erat  ea  tempestaie  Ronue  Nnmida  qnidam , 
nomine  Massiva ,  Gulussas  filius ,  Masinissœ  nepos  ;  qui , 
quia  in  diasenslone  regrnn  Jugurtha  ad?orsus  fuerat, 
dedita  Girta ,  et  Adherbale  interfecto,  profngus  ex  Afirîca 
abierat  Hnic  Sp.  Albînus,  qui  proxumo  anno  post  Re- 


fus (24),  avait  succédé  a  Bestia  dans  le  coneolat, 
conseille^ ce  prince  numide,  puisqu'il  était  du  sang 
de  Massinissa,  et  que  d'ailleurs  Jugurihasuccombait 
sous  le  poids  de  ses  propres  terreurs  et  de  la  haine 
qu'inspiraient  ses  crimes ,  de  demander  au  sénat 
la  couronne  de  Numidie.  Leconsul,  impatientd'a- 
voir  une  guerre  b  conduire ,  aimait  mieux  tout 
bouleverser  que  de  languir  dans  Tinaction .  La  pro- 
vince de  Numidie  lui  était  échue ,  celle  de  Macé- 
doine k  Minucius.  Dès  les  premières  démarches  de 
Massiva,  Jugurtha  ne  pouvant  plus  compter  sur 
ses  amis ,  dont  les  uns  étaient  empêchés  par  leurs 
remords,  les  autres  par  leur  mauvaise  rcputatioa 
et  leurs  propres  craintes ,  ordonne  à  Bomilcar ,  un 
de  ses  proches ,  lequel  lui  était  entièrement  dé- 
voué, de  gagner  avec  de  l'or,  sa  ressource  ordi- 
naire ,  des  assassins  pour  se  défaire  de  Massiva, 
secrètement  si  c'est  possible,  sinon  de  toute  autre 
manière.  Bomilcar  exécute  promptement  les  ordres 
du  roi;  il  charge  des  hommes  habitués  ^  de  pa- 
reilles commissions ,  d'épier  les  allées  et  les  ve- 
nues du  prince,  enfin  les  lieux  et  les  heures;  puis, 
le  moment  venu ,  il  dresse  l'embuscade.  Uo  de 
ceux  qui  étaient  chargés  du  meurtre  attaque  Mas- 
siva avec  trop  peu  de  précaution ,  il  le  tue;  mais 
saisi  lui-même  et  pressé  par  les  instances  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  et  surtout  du  consul 
Albinus,  il  dévoile  le  complot.  Bomilcar ,  quoique 
venu  k  la  suite  d'un  prince  qui  était  k  Rome  sons 
la  garantie  de  la  foi  publique ,  fut  mis  en  jugement, 
et  en  cela  on  suivit  plutôt  les  lois  de  l'équité  et  de 
l'honneur  que  le  droit  des  gens.  Jugurtha ,  con- 
vaincu d'un  si  grand  crime,  ne  cessa  cependant 
de  protester  contre  l'évidence  que  quand  il  eut  re- 
connu que  son  argent  et  son  crédit  échoueraient 

stiam  cnm  Q.  Minudo  Rnfo  oonsnlatnm  gerebat ,  persua- 
det,  quonîam  ex  stiipe  Masinissas  sit,  Jugurtliamqoe  ob 
soelera  invidia  cum  metu  urgeat,  regnum  ?inmidis  ab 
senatu  petat.  Aiidus  consul  tielli  gemndi  movere,  qoam 
senesoere  omnia  maldMit;  ipsi  provinda  Ifumidla ,  Minu- 
cio  Maoedonla  evenerat.  Qiue  postquam  Massiva  agitare 
cœpit,  neque  Jugurtb»  in  amicis  satis  praesidii  est ,  quod 
eorum  alium  consdentiat  alium  roala  fama  et  timor  im- 
pedieluit  ;  Bomilcari ,  proxumo  ac  maxume  fido  sibi ,  im- 
perat,  pretio,  sicuti  mnlta  confeœrat,  insidiatores  Maa> 
siTS  peret ,  ao  maxume  occulte  :  sin  id  pamm  procédât, 
quoTîs  modo  Numidam  interfldaL  Bomilcar  noatare 
régis  mandata  exsequitur  :  et  per  bomines  taUs  negotS 
artifices  itinera  egressosque  cjus,  postremo  loca  atqne 
tempora  cuncta  explorât;  deinde,  ubi  res  postulabat, 
insidias  tendit.  Igitnr unus  ex  eo  numéro,  qui  ad  caedon 
parati  erant,  paullo  inoonsultius  Massiyam  aggreditur, 
Ulum  obtruncat  :  sed  ipse  deprebensus ,  mnltis  hortanfi- 
bus,  et  in  primis  Albino  consule,  indidum  profltetur.  Fit 
reus  magis  ex  squo  bonoque  quam  ex  jura  gentinm 
Bomilcar,  cornes ejns,  qui  Romam  fide  pnUiea  veoerat 
At  Jugurlba  manifestus  ûnti  soderis,  non  priiis  omisil 
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contre  rhorrear  de  son  forfait.  Au  commeocemenl 
de  la  procédure  il  ayait  donné  comme  caution  de 
Bomilcar  cinquante  de  ses  amis;  mais  en  ce  mo- 
ment  y  plus  Jalonx  de  conseryer  sa  puissance  que 
de  Tciller  aux  intérêts  de  ses  cautions ,  il  fit  partir 
secrètement  Bomilcar  pour  la  Numidie;  il  crai- 
gnait qu'aucun  de  ses  sujets  n'osât  plus  désormais 
lai  obéir  si  Bomilcar  était  livré  au  supplice.  Il 
partit  lui«méme  peu  de  jours  après ,  sur  l'ordre 
qnUl  reçut  du  sénat  de  quitter  Tltalie.  On  rapporte 
qn^aprte  être  sorti  de  Rome,  et  Tavoir  regardée 
couvent  en  silence,  il  laissa  échapper  cette  parole  : 
«  Ville  vénale,  qui  périrait  bientôt  si  elle  trouvait 
en  acheteur  It 

XXXVI.  Cependant  la  guerre  recommence;  Albi- 
nos se  bâte  de  faire  passer  en  Afrique  des  vivres, 
de  Targent  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  sol- 
dats ;  il  part  lui-même  sans  délai ,  voulant  avant 
l'époque  des  comices,  qui  n'étaient  pas  fort  éloi- 
gnés ,  terminer  cette  guerre  par  les  armes ,  par 
fine  soumission  ou  de  toute  autre  manière.  Jugur- 
tha,  au  contraire,  traîne  tout  en  longueur;  il  fait 
naître  obstacle  sur  obstacle ,  il  promet  sa  soumis- 
sion, puis  il  affecte  des  défiances;  il  fuit  devant 
le  consul^  qtii  le  presse,  et,  peu  après,  pour  ne  pas 
décourager  les  siens ,  il  le  presse  k  son  tour  ;  ainsi 
par  les  lenteurs  de  la  guerre  et  par  celles  de  la 
paix  il  se  joue  du  consul.  Quelques-uns  pensèrent 
alors  qu'Albinus  était  d'intelligence  avec  le  roi  ;  et 
voyant  avec  quelle  facilité  il  laissait  prolonger  une 
guerre  si  activement  commencée ,  ils  soupçonnè- 
rent le  général  de  connivence  plutôt  que  de  lâcheté. 
Le  temps  s'étant  ainsi  écoulé,  le  jour  des  comices 


approchait:  Albinus  se  rendit  h  Rome,  laissant 
Tarmée  sous  la  conduite  de  son  frère  Aulus^  pro- 
préteur. 

XXXYII.  A  cette  époque  Rome  était  cruellement 
agitée  par  les  dissensions  tribuniennes  ;  P.  Lucullos 
et  L.  Annius  s'efforçaient,  malgré  l'opposition  de 
leurs  collègues,  de  se  faire  continuer  dans  leur 
magistrature ,  et  cette  lutte  empêcha  les  comices 
de  toute  Tannée  (25).  Aulus,  ce  propréteur  à  qui, 
comme  je  Fai  dit,  avait  été  laissé  le  commandement 
des  troupes,  entrevoit  dans  ces  retards  l'espérance 
de  terminer  la  guerre  ou  de  tirer  de  l'argent  du 
roi  par  la  terreur  de  ses  armes.  Au  mois  de  jan- 
vier il  fait  sortir  les  soldats  de  leurs  cantonne- 
ments. Par  un  hiver  fort  rude,  et  k  marches  forcées, 
il  arrive  devant  la  ville  de  Suthul ,  où  étaient  les 
trésors  du  roi.  La  rigueur  de  la  saison  et  la  posi* 
tion  avantageuse  de  cette  ville  en  rendaient  im- 
possibles la  prise  ou  le  siège.  Autour  des  murailles, 
bâties  sur  le  sommet  d'un  roc  escaf  pé,  s'étendait 
une  plaine  fangeuse  que  les  pluies  de  Thiver 
avaient  changée  en  marais.  Cependant,  soitqu'Au- 
lus  voulût  seulement  intimider  le  roi,soitqn'il  fût 
aveuglé  par  le  désir  d'avoir  les  trésors,  il  dressa  des 
mantelets,  éleva  des  terrasses  (?6)  et  hâta  toutes 
les  dispositions  qui  pouvaient  faire  réussir  son  en^ 
treprise. 

XXXVIII.  Mais  Jugurtha,  instruit  de  la  préemp- 
tion et  de  l'incapacité  d' Aulus,  accroît  adroitement 
sa  folle  confiance  ;  il  lui  envoie  coup  sur  coup  des 
députés  chargés  de  soumissions;  lui-même,  comme 
s'il  voulait  éviter  une  rencontre ,  conduit  son  ar- 
mée dans  des  lieux  coupés  de  bois  et  de  défilés. 


cootra  Tenus  niti,  qnam  aninram  adyortit  supra  gra- 
tiam  atque  pecimiani  simin  tnyidiaro  facti  esse.  Igitur 
qaamquam  in  priori  aclîone  ei  amicis  quinquaginta 
vades  dederat  ;  regno  magis  quam  tadibus  consnlens , 
elam  ia  Nmnidlani  Bomilcarem  dimittit,  yeritus  ne  reli- 
qaos  populares  metus  ioTaderet  parendi  sibi ,  si  de  illo 
siipplidimi  sumptoin  foret  :  et  ipse  paucis  diebus  profe- 
ctos  Gsi ,  jussos  ab  senatu  Italia  deoedere.  Sed  posûjuam 
Roma  egressus  est,  fertur  sspe  eo  tacitos  respiciens  po- 
stremo  dixisse  :  Urbem  yeualem,  et  mature  perituram ,  si 
einptoreni  in?enerit. 

XXXVI.  tuterim  Albinus,  renovato  bello,  commeatum, 
stipendium,  alia  qos  mililibus  usui  forent,  maturatin 
Africain  portare  :  ac  statim  ipse  profectus ,  uti  ante  co- 
mitia,  quod  tempushaud  longe  aberat,  annis  autded'- 
tione,  aut  quofis  modo  bellum  conficeret.  At  contra  Jo- 
nirtba  tratiere  omnia ,  et  alias ,  deiode  alias,  morscans- 
sas  facerc  ;  polliceri  deditiooem,  acdeinde  mehim  simulare; 
instanti  oedere,  et  panllo  post,  ne  soi  didldercnt,  instare: 
tta  beili  modo,  modo  pacis  niora  consulem  ludificare.  Ac 
fuere,  qui  tom  Albînum  liand  ignanim  consilit  régis  exi- 
»tan)arent,neqiieex  tanta  properantia tam  fscOe  tractum 
beHiun  seoordia  magis  quam  dolo  crederent.  Sed  post- 
quam,  ëilapao  teropore,  comitioruni  dics  adTentaluit. 


Albinus,  Aotofratre  in  castris  pro  praetore  relicto,  Romam 
decessit. 

XXXVn.  £a  tempestate  Bom»  seditionibos  tribni^ 
dis  atrodter  respoblica  agitabatur.  P.  Lucuflus  et  L.  An* 
nius,  tribuni  plebis,  resisteniibqs  collegls,  continnara 
roagistratum  nitebanlur  :  quœ  disscnsio  totius  anni  comi- 
tiairapediebat.Eamora  in  spem  adductus  Aulus ,  quem 
pro  pretore  in  castris  retictum  supra  diiimns,  aut  cou* 
fldnndi  belli ,  aut  terrore  eierdtus  ab  rege  pecunis  ca- 
piundae,  milites  mense  januario  ex  hibernis  in  expedi- 
tionem  erncat  :  magnisitineribus,  hiçrae  aspera,  perireuit 
ad  oppidum  Sutbul,  ubi  régis  thesauri  erant.  Quod 
quamquam  et  ssTitia  temporis ,  et  opportunitate  loci , 
neque  capi,  neque  obsideri  poterat;  nam  drcom  rourum, 
situra  in  prsrnpli  montis  extremo ,  planities  limo^a  ble- 
malibus  aquis  paludeni  fecerat:  taroen,  ant  simidandi 
gratia,  qno  régi  forroidinem  adderet,  aut  cupidtne  cscus 
ob  thesauros  oppidi  potiundi ,  Tineas  agere,  aggerem  Ja- 
cere,  alia  qux  incepto  usui  forent  properare. 

XXXVIII.  At  Jugurtha,  cognita  Tanitate  atque  Impc- 
ritia  legaU ,  subdolus  augere  amentSam  ;  missitare  snppli- 
canteslegatos;  ipse,  quasi  TÎtabundus,  persaltuosa  loca 
et  tramites  exerdlimi  ductare.  Denique  Aulnm  spe  jm- 
ctionis  perpulit ,  uti .  relicto  SuUuiIe ,  in  abditas  réglons  s 
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Enfin,  par  la  promesse  d'un  aocQmmodement,  il 
détermine  Âulas  a  abandonner  SathuI  et  à  le  sui- 
vre ,  comme  s^il  fuyait,  dans  des  régions  écartées 
oh  les  prévarications  seraient  tenues  plus  secrètes. 
En  même  temps  il  traYaille  nuit  et  jour,  par  des 
émissaires  adroits,  bcorromprerarmée  romaine;  il 
séduit  b  force  d'argent  les  centurionset  les  chefs  des 
cohortes ,  dont  les  uns  doivent,  a  un  signal  donné , 
passer  dans  ses  rangs,  les  autres  abandonner  leur 
poste.  Lorsqu'il  c^t  bien  pris  toutes  ses  mesures, 
tout  h  coup ,  au  milieu  de  la  nuit,  il  enveloppe  le 
camp  d*Âulus  d'une  multitude  de  Numides.  Dans 
Teffroioù  cette  attaque  soudaine  jette  les  Romains, 
les  nns  saisissent  leurs  armes ,  les  autres  se  ca- 
chent ;  quelques-uns  rassurent  les  plus  timides;  le 
désordre  est  partout.  Les  ennemis  sont  innombra- 
bles ;  une  nuit  chargée  de  nuages  dérobe  le  ciel 
de  toutes  parts  ;  le  danger  est  imminent  ;  on  ne 
sait  s'il  y  a  plus  de  sûreté  à  prendre  la  fuite  qn'k 
restera  son  poste.  De  tous  ceux  que  Tor  de  Jugur- 
tha  avait  séduits ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  une 
cohorte  de  Liguriens  (27),  deux  escadrons  (28)  de 
Thraces  et  quelques  simples  soldats  passèrent  dans 
les  rangs  de  ce  prince.  Le  premier  centurion  de  la 
troisième  légion  (29)  donna  passage  h  l'ennemi  à 
travers  le  relranchement  qu'il  était  chargé  de  dé- 
fendre ;  ce  fut  par  ïk  que  tous  les  Numides  se 
précipitèrent  dans  le  camp.  Nos  soldats  fuient 
honteusement ,  la  plupart  jetant  leurs  armes,  et  se 
retirent  sur  une  hauteur  voisine.  La  nuit  et  le  pil- 
lage du  camp  empochèrent  l'ennemi  de  tirer  meii- 
lear  parti  de  sa  victoire.  Le  lendemain  Jngurtha 
ent  une  entrevue  avec  Aulus.  Il  lui  représenta  qu'il 
était  mattrede  l'armée  romaine ,  assiégée  par  le  fer 
et  la  famine  ;  mais  qu'en  considération  des  vicissi- 


tudes humaines,  s'il  voulait  se  lier  par  on  traité, 
il  leur  laisserait  à  tous  la  vie  sauve ,  après  les  aToir 
fait  passer  sous  le  joug;  qu'en  outre  ils  auraient  h 
sortir  de  la  Numidie  sous  dix  jours.  Ces  condilicnif 
étaient  dures  et  ignominieuses;  mais  comme  il 
fallait  les  accepter  ou  mourir ,  on  souscrivit  an 
traité  imposé  par  Jugurtlia. 

XXXIX.  Cette  nouvelle  répandit  dans  Rome  la 
crainte  et  la  consternation^  Les  uns  gémissaient 
pour  la  gloire  de  l'empire ,  les  autres,  peu  fami- 
liarisés avec  les  vicissitudes  de  la  guerre ,  trem- 
blaient déjk  pour  la  liberté.  Tous  étaient  indignés 
contre  Aulus;  ceux  surtout  qui  s'étaient  illustrés 
sous  les  drapeaux  ne  pardonnaient  pas  h  un  homme 
qui  avait  des  armes  d'avoir  cherché  son  salut  dans 
le  déshonneur  plutôt  que  dans  son  courage.  Alors 
le  consul  Albinus,  craignant  que  le  crime  de  son 
frère  ne  lui  attirât  k  lui-même  la  haine  publique , 
et  par  suite  une  accusation ,  soumit  le  traité  à  la 
délibération  du  sénat.  Pendant  ce  temps  il  lève 
des  recrues ,  demande  des  secours  aux  alliés  et  aux 
peuples  latifls ,   et  déploie  en  toute  chose  ane 
grande  activité.  Le  sénat  décrète ,  comme  il  était 
juste ,  qu'aucun  traité  n*a  pn  être  fait  sans  son 
ordre  et  sans  celui  du  peuple.  Le  consul,  sur 
l'opposition  des  tribuns,  ne  peut  pas  embarquer 
avec  lui  les  troupes  qu'il  avait  levées ,  et  part  seul 
peu  de  jours  après  pour  l'Afrique.  Toute  l'armée , 
d'après  les  conventions,  était  sortie  de  la  Nu- 
midie et  hivernait  dans  la  province  romaine.  A 
son  arrivée,  le  consul  brûlait  de  poursuivre  Jn- 
gurtha et  d'apaiser  la  haine  dont  son  frère  était 
Fobjet;  mais  quand  il  vit  que  les  soldats ,  outre  la 
honte  d'avoir  fui,  avaient  été,  grâce  an  relâche- 
ment de  la  discipline ,  corrompus  par  la  licenre 


wie,  velati  cedentem  insequcrclur;  ita  dcJicta  occnltiora 
fore.  loterea  per  homincs  callidos  die  noctuque  exerci- 
tutn  tentabat;  centuriooes  ducrsquc  turmaruin ,  parlim 
uti  fransfugcrentcorrumpcTf;  alii ,  signo  dato ,  locum  uti 
descrcrent.  Quss  postquam  ex  sentcntia  iostraxit;  in- 
tempesta  nocte,  de  improviso  muUitudiiie  ^unlidaruIn 
Auli  castra  circumvenit.  Milites*  romani ,  tuinuUu  per- 
culsi.iDSolito ,  arma  capcre  alii ,  alli  se  abdere,  pars  ter- 
ritos  conOrraare,  trepidare  omnibus  locis;  vis  magna 
hostium ,  cœlam  nocte  atque  nubibus  obscuratum ,  péri- 
cnlom  anceps  :  postremo  fugere  an  manere  tutius  foret 
îa  incerto  erat.  Scd  ex  eo  numéro ,  quos  pauUo  anle  ccr- 
ruptos  diximus ,  cohors  una  Ligurum ,  cum  duabus  tur- 
jnis  Tbracom ,  et  pauds  gregariis  militibus ,  transiere  ad 
regem  :  et  ccnturio  primi  pili  lertia;  legionîs  per  muni- 
tioDetn>  quaro,  uti  defenderet,  acceperat,  locnm  bostibus 
introeundi  dédit  :  caque  Nnmida;  cuncli  imipere.  Noslri 
fœda  fùga ,  plerique  abjectis  annis ,  proxumum  collem 
vocupayere.  IHox  atque  prsda  castrorum  bostcs,  quo  mi- 
Dot  Tictoria  uterentur,  remorata  aunt.  Dein  Jugurlba 
poaterodie  com  Aulo  in  coUoquio  Terba  facit  :  taroeisi 
Ipramcum  exerdtn  hjae,  ferro  clausmn  (enet;  tamen 


se  huroanarurorerummoraorem,  si  sccum  fœdus  facerel» 
incolumes  omnes  sub  jugum  missurum  »  prœtcrca  ul 
dicbus  decem  Numidia  deccderct.  Qux  quamquam  gra- 
cia et  flagitii  plena  erant  ;  tamen  quia  mortis  metu  mu- 
tabanlur,  sicuti  régi  libuerat,  pax  convenit. 

XXXIX.  Sed  ubi  ca  Rom»  compcrta  simt;  metns  at- 
que mœror  cifitatem  iovasere  ;  pars  dolcre  pro  gloria 
iraperii  ;  pars  insolita  rerum  liellicarum  tiraere  Uttortaii  : 
Aulo  omucs  inresti ,  ac  ma\ume  qui  bello  ssepe  praralari 
fUerant;  quod  armatus  dcdccore  potius,  quani  manu 
salutcm  qua*siTerat.  Ob  ea  consul  Albinus  e\  delicto  fn- 
tris  inTîdiam ,  ac  deinde  periculum  timens,  senatumde 
fœdcre  consulebat:  et  tamen  intérim  exercitui  supple- 
mentum  scribere,  ab  sociis  et  nomine  lalino  auxilia  ai^ 
cessere ,  denique  modis  omnibus  fcslinare.  Senalm  ita , 
uti  par  fuerat,  decernit,  suo  atque  populi  injussu  nul  um 
potuisse  fcedus  Geri.  Consul  impeditus  a  ti'ibunis  plebis, 
ne  quas  paravcrat  copias  sccum  portaret,  paucis  die- 
bus  in  Africam  proflciscitur  :  nam  omnis  cxcrcitus,  uî\ 
convenerat ,  Ktunidia  deductus,  in  proyincia  hiemaliaL 
Postquam  eo  vcnît ,  quamquam  persequi  Jugurtbam  et 
mederi  fratemx  inyidia;  animus  ardebat;  oognitis  mili- 
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^  la  ddbaucbe,  il  no  Jugea  pas  b  propos,  dans  cet 
eut  de  choses ,  de  rien  entreprendre. 

XL.  Cependant,  b  Rome,  le  tribun  C.  Mamilius 
Limétanus  (50)  propose  au  peuple  une  loi  tendante 
autoriser  des  poursuites  contre  ceux  dont  les  con- 
seils ayaieot  poussé  Jugurlha  à  mépriser  les  décrets 
du  sénat  ;  contre  ceux  qui ,  dans  les  ambassades , 
on  le  commandement  des  armées,  avaient  reçu  de 
fargent  du  roi ,  avaient  livré  les  éléphants  et  les 
transfuges ,  enGn  qui  avaient  traité  de  la  paix  on 
de  la  guerre  avec  les  ennemis.  Cette  proposition 
consterna  tous  les  nobles,  les  uns  parce  qu'ils  se 
sentaient  coupables ,  les  autres  parce  qu'ils  crai- 
gnaient que  la  haine  des  partis  ne  les  mît  en  péril  ; 
mais,  ne  pouvant  pas  résister  ouvertement  sans 
paraître  avouer  qu'ils  approuvaient  de  telles  pré- 
varications, ils  suscitèrent  secrètement  des  obsta- 
cles par  le  moyen  de  leurs  amis ,  et  surtout  des 
citoyens  du  Latium  et  des  alliés  italiens.  Toutefois 
on  ne  saurait  croire  avec  quelle  fermeté ,  quelle 
volonté  énergique,  le  peuple  décréta  la  proposition, 
bien  moins  par  amour  pour  la  république  que  par 
haine  pour  la  noblesse,  que  menaçaient  les  rigueurs 
de  cette  procédure.  Tant  la  passion  des  partis  est 
cxtrôme  !  Tandis  que  tous  les  autres  étaient  frap- 
pés d'épouvante,  Scaurus,  qui  avait  été  lieutenant 
de  Bestia,  comme  je  l'ai  dit ,  au  milieu  de  la  joie 
du  peuple,  de  la  déroute  de  son  parti ,  proGtc  du 
trouble  où  la  ville  était  encore  plongée  pour  se 
faire  nommer  Tun  des  trois  commissaires  dont  la 
loi  Maroilia  autorisait  la  création.  Les  poursuites 
se  flrent  néanmoins  avec  acharnement  et  animo- 
sité ,  d'après  de  vaines  rumeurs  et  le  caprice  du 
|)euple ,  qui  suivit  cette  fois  l'exemple  si  souvent 


donné  par  la  noblesse,  et  se  monti^a  insolent  dans 
la  prospérité. 

XLI.  Ces  divisions  des  citoyens  en  parti  popu- 
lairo'Ct  en  faction  du  sénat,  avaient,  ainsi  que 
tous  les  autres  maux  de  l'état ,  'pris  naissance  à 
Rome  quelques  années  avant,  dans  le  repos  et 
l'abondance  des  biens  que  les  hommes  estiment 
par-dessus  tout.  Car  avant  la  destruction  de  Car- 
thage,  le  peaple  et  le  sénat  romain  gouvernaient 
conjointement  la  république  avec  douceur  et  mo- 
dération. Il  n'y  avait  pas  de  luttes  entre  les  citoyens 
pour  les  honneurs  et  la  domination  ;  la  crainte  de 
Fennemi  les  maintenait  dans  les  bons  errements. 
Mais,  lorsque  les  esprits  furent  affranchis  de  cette 
terreur  salutaire ,  la  débauche  et  l'orgueil  se  glis- 
sèrent dans  Rome  h  la  suite  de  la  prospérité.  Ainsi 
le  repos  qu'ils  avaient  ardemment  désiré  dans 
l'adversité  ,  fut  pour  eux  ,  quand  ils  l'eurent 
acquis ,  plus  rude  et  plus  amer  que  le  malheur. 
Car,  dès  ce  moment ,  la  noblesse  fit  un  abus  cou- 
pable de  sa  puissance ,  et  le  peuple  do  sa  liberté  ; 
on  vit  chacun  attirer  h  soi ,  se  disputer,  s'arracher 
le  pouvoir;  et  la  république,  placée  entre  deux 
partis  contraires ,  fut  misérablement  déchirée.  La 
noblesse,  réunie  en  une  seule  faction ,  était  bien 
plus  puissante;  le  peuple,  désuni  et  dispersé,  pou- 
vait moins ,  quoique  plus  nombreux.  Au  dedans 
et  au  dehors  tout  se  traitait  au  gré  de  quelques 
hommes  qui  disposaient  aussi  du  trésor  public , 
des  provinces ,  des  magistratures ,  des  honneurs 
et  des  triomphe»  :  le  peuple  avait  tout  le  poids  du 
service  militaire  et  de  l'indigence.  Les  généraux 
partageaient  avec  quelques  favoris  les  dépouilles 
des  ennemis ,  tandis  que  les  parents  et  les  petits- 


tibiis ,  qnos  practer  fhgam ,  soluto  Imperio ,  Ucentia  atqne 
lasdvia  cormperat,  ex  copia  renim  statnit  nibil  sibi 
agitaodaixi. 

XL.  Interea  Roms  C.  Mamilius  Ltmetaaus  trîbuniu 
fdebb  rogationcm  ad  populnm  proroulgat ,  nti  qasre- 
retor  in  eos,  quorum  coosilio  jugurtba  senati  décréta 
neglexisset,  quique  ab  eo  in  Icgationibus ,  aut  imperiis 
pecunias  aoccpissent;  qui  elepbantos,  quique  perfug^as 
tradidissent ,  item  qui  de  pace,  aut  bello  cum  bostibus 
pactionet  fectssent.  Huic  rogationi ,  partim  conseil  sibi , 
alii  ex  partium  invidia  pericula  mctuentes,  quoniam 
aperte  reaistere  non  poterant ,  quin  Ula  et  alta  talia  placere 
iibi  faterentur ,  occulte  per  ami cos ,  ac  maxnme  per  ho- 
mines  nominis  tatioi  et  socios  italicos ,  impedimenta  para- 
bant.  Sed  plèbes ,  incredibile  memoratn  est ,  quam  in- 
tenta ftierit»  qiiantaque  ?i  rogationem  jusserit,  magis 
odio  nobililatis,  cui  mala  illa  parabantur,  quam  cura  rei- 
public»  :  tanta  lubidoin  partibus.  Igitur  cctcris  mctu  per- 
culsis ,  M.  Scaurns ,  quem  legatum  Bcsliae  supra  docui- 
mus ,  inter  teliliam  plcbis ,  et  snorum  fugam ,  trépida 
cttam  tum  dritate ,  quum  ex  Mamilia  rogatione  très  qna?- 
sitnret  rogarentur,  efTecerat,  nti  îpse  in  eo  nnmero  créa- 
rctur.  Scdqusstio  etercîtn  aspere  violentcrqne,  ex  ru- 


more  et  lubidine  plebis.  Ut  sœpe  nobilitatem ,  sic  ea  tem- 
pestate  plebem  ex  secundis  rébus  insolcntia  ceperat. 

XLI.  Ceterum  mos  partium  popularium  et  senati  fa- 
etionum,  ao  deinde  omnium  malarum  arlium,  paucis  ante 
annis  Rom»  ortns.  otio  et  abundanlia  earum  reruni 
quae  prima  mortales  ducunt.  Nam  ante  Caribaginem  de- 
letam  populus  et  senatus  romaous  placide  roodesteque 
inter  se  rempublicara  tractabant  :  neque  gloria?  ncque 
dominationis  certamcn  inter  cives  erat  :  metus  bostilis  in 
bonis  artibus  civ'itatem  retinebat.  Sed  ubi  illa  Tormido 
mentîbus  decessit ,  scilicet  ea ,  quae  secundœ  res  amant , 
lascivia  atque  superbia ,  incessere.  Ita ,  quod  in  advorsis 
rébus  optayerant,  olium ,  postquam  adepti  sunt ,  asperius 
aocrbiusque  fuit.  Namque  cœpere  nobilitas  diguilatcm , 
populus  libertatcm  in  lubidinem  ycrtere,  sibi  quisque 
ducere,  traherc,  ropcre.  Ita  omnia  in  duas  partes  abs- 
tracta  sunt  :  respublica ,  quae  média  fuerat,dilacerata. 
Ceterum  nobilitas  facticne  magis  pollebat;  plcbis  vis, 
sointa  atque  dispersa ,  in  multiludine  minus  poterat.  Pau* 
oorum  arbitrio  belU  domiquc  agitabatur;  pencs  cosdem 
srarinm,  proyinci»,  magistratus,  glori»  triuinpbiqua 
erant:  populus  militia  atque  inopia  urgebatur.  Pracdas 
tiellicas  impcratorcs  cum  paucis  diripieliant  :  Interra  pa- 
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cnranls  des  soldats ,  s'ils  ayaient  pour  voisin  un 
bomme  paissant ,  étaient  chassés  de  leurs  foyers. 
Ainsi  on  vit  nne  avidité  sans  mesnre  et  sans  frein , 
nnie  b  la  puissance,  envahir,  profaner,  dévaster 
tout,  ne  rien  épargner  ni  respecter,  jusqu^an 
moment  où  elle  fut  engloutie  dans  Tabîme  qu'elle 
avait  creusé.  Car  dès  qu'on  trouva  dans  les  raogs 
de  la  noblesse  des  hommes  qui  préférèrent  une 
gloire  véritable  b  une  injuste  domination,  Tétat  fut 
ébranlé,  et  dès  lors  commencèrent  les  discussions 
civiles  semblables  aux  commotions  qui  boulever- 
sent la  terre. 

XLH.  En  effet,  lorsque Tibérius et  C.  Gracchus, 
dont  les  ancêtres,  dans  la  guerre  punique  et  dans 
quelques  autres ,  avaient  fort  agrandi  Tétat,  vou- 
lurent rendre  au  peuple  sa  liberté  et  dévoiler  les 
crimes  de  quelques  hommes,  la  noblesse,  épou- 
vantée parce  qu'elle  se  sentait  coupable ,  se  servit , 
pour  s'opposer  aux  tentatives  des  Gracches ,  tantôt 
des  alliés  et  des  peuples  latins,  tantôt  des  cheva- 
liers romains ,  que  Fespoir  de  Falliance  avec  le 
sénat  avait  détachés  du  parti  populaire.  D'abord 
le  tribun  Tibérius,  puis ,  quelques  années  après. 
Gains,  nommé  triumvir  pour  rétablissement  de 
nouvelles  colonies,  qui  entrait  dans  les  mêmes 
voies  que  son  frère,  et  avec  lui  M.  Fulvius  Flac- 
cus ,  périrent  massacrés  par  les  nobles.  Sans  doute 
les  Gracches,  dans  Tardeur  de  la  victoire,  ne 
montrèrent  pas  assez  de  modération;  maisrbomme 
de  bien  aime  mieux  succomber  que  de  triompher 
de  la  violence  par  des  moyens  criminels.  La  no- 
blesse abusa  sans  ménagement  de  la  victoire,  et  se 
défit  d'une  foule  de  citoyens  par  le  fer  ou  par 
Feiil  I  se  préparant  pour  l'avenir  plus  de  dangers 


que  de  puissance.  C*est  ainsi  que  périssent  sou- 
vent de  grands  états ,  lorsqu'un  parti  veut  triom- 
pher de  Fantre  à  tout  prix  et  exerce  contre  les 
vaincus  de  cruelles  vengeances.  Mais  si  je  voulais 
parler  en  détail ,  et  d*après  l'importance  du  su- 
jet ,  de  l'animosité  des  factions  et  des  autres  maux 
de  la  république,  le  temps  me  manquerait  plu  iôl 
que  la  matière.  Aussi  je  reprends  mon  récit. 

XLIII.  Après  le  traité  d'Aulus  et  la  fuite  honteuse 
de  notre  armée,  Q.  Métellus  et  M.  Silanus  (54), 
désignés  consuls,  avaient  tiré  au  sort  lesprovinces. 
La  Numidie  échut  a  Métellus ,  homme  énergique , 
et,  quoique  opposé  au  parti  du  peuple,  d'une  ré- 
putation intacte  et  immuable.  A  peine  entré  eu 
fonctions ,  sachant  bien  qu*il  ne  devait  pas  atten- 
dre le  concours  de  son  collègue,  il  dirigea  toutes 
ses  pensées  vers  la  guerre  dont  il  était  chargé* 
Comptant  peu  sur  Tancienne  armée ,  il  enrôle  des 
soldats,  fait  venir  des  secours  de  tout  côté ,  ra»*- 
semble  des  armes ,  des  traits,  des  chevaux,  des 
équipages  militaires,  des  vivres  en  abondance, 
enfin  tout  ce  que  demandait  une  guerre  où  Ton 
devait  s'attendre  b  beaucoup  de  vicissitudes  et  de 
privations.  Pour  seconder  ses  desseins,  les  alliés 
et  les  peuples  latins,  par  Tordre  du  sénat,  les 
rois ,  de  leur  propre  mouvement ,  s'empresseni 
d'envoyer  des  secours  ;  les  citoyens  rivalisent  de 
zèle  et  d'ardeur.  Tout  étant  disposé  et  réglé  an 
gré  de  ses  désirs ,  Métellus  part  pour  la  Numidie, 
laissant  à  ses  concitoyens  de  grandes  espérances 
fondées  sur  ses  talents  et  principalement  sur  son 
incorruptible  probité  :  car  jusqu'à  ce  jour  c'étail 
Tavarice  des  magistrats  qui  avait  affaibli  notre 
puissance  en  Numidie  et  accru  celle  des  ennemis. 


rentes,  aut  parvi  liberi  militom,  at  qnisque  potentiori 
oonflDis  erat ,  sedibiu  peUebanliir.  lia  cam  potentia  ava- 
ritia  sine  modo  modesUaqoe  inyadere ,  polluere  et  vasta- 
]*e  omma ,  )Dihil  pensi  neque  sancU  habere,  qooad  semet 
îpsa  praïcipitaTit.  Nam  ubi  primam  ex  oobilitate  reperti 
sunt  qui  veram  gloriain  injusts  potentis  anteponerent , 
uioTeri  civitas ,  et  dissensio  ciTilis,  qnasi  permixtio  terne, 
oriri  cœpit. 

XLII.  Nam  postquam  Tibérius  et  C.  Gracchus ,  quo- 
rum majores  Punico  atque  aliis  bcllis  mtdUmi  reipubli- 
ce  addtderant ,  Tindicare  plebem  in  libertatem ,  et  pau- 
corum  scelera  patefacere  cœpere  ;  nobilitas  uoxia ,  atque 
60  perculsa ,  modo  per  socios  ac  nomen  latinum ,  înter- 
ttum  per  équités  romanos ,  quos  spes  societatis  a  plèbe 
dimoTerat,  Graccbonmi  actiooibus  obviam  ierat;  et  pri- 
IDO  Tibcrium ,  dein  pauoos  post  aonos  eadem  ingredicn- 
tem  Caium ,  tribunum  alterum ,  alterum  trium?inim  co- 
loniis  deducendis,  cum  M.  Fulvio  Flacco  fenronecaTe- 
raut.  Et  sane  Gracchis ,  cupidtne  Victoria? ,  haud  satis 
rooderatus  animus  fuit  :  scd  bono  vinci  satius  est ,  qnam 
nialo  more  injuriam  vincere.  Igitur  ea  Victoria  nobilitas 
ex  lubidine  sua  usa,  multos  mortales  ferro  aut  fbga 
exçUaxit,  ploaque  in  reliquom  sibi  timons,  quam  po- 


tenUs  addidit.  Qyae  res  plerumque  magnas  civitates  pe^ 
sum  dédit;  dum  alten  alteros  vinoen  quovis  modo, et 
victos  aoerbius  ulcisci  volunt.  Sed  de  stndiis  partiun»  eC 
oomibus  civitatis  moribus  si  singulaUm ,  aut  pro  magni- 
tudine  parem  disserere;  tempus  quam  res  maturios 
deserat:  quamobrem  ad  inoeptnm  redeo. 

XLIII.  Post  Auli  fœdus  exercitusqoe  nostri  feedam 
fugam ,  Q,  Métellus  et  M.  Silanus ,  consules  designati 
proTÎncias  inter  se  partiverant  ;  Metelloque  Nnmidia  eve- 
neral,  acri  Tiro ,  et  quamquam  advorso  populi  partiom. 
fama  tamcn  aequabili  et  inviolata.  Is,  ubi  primum  magi> 
stralum  tngressus  est,  alia  omnia  sibi  cum  oollega  ratas, 
ad  bclluin  quod  gesturus  erat  animum  intendiL  Ifffitr 
difOdens  Tctcri  exercitui ,  milites  scribere ,  pnrsidia  ondi- 
que  arcessere;  arma,  tela,  equos,  c^era  instrumeota 
militiœ  parare:  ad  hoc  commeatum  afTatim,  deoiqiie 
omnia  qua[^  bello  vario,  et  multarum  rerum  egenti  usiii 
esse  soient.  Ceterum  ad  ea  patranda ,  senati  anctoritate 
socii  oomenque  latinum ,  reges  ultro  auxilia  raiUere ,  po- 
streroo  omnis  civitas  summo  studio  adnitebatur.  Itaqoe, 
ex  sentenUa  omnibus  rebqs  paratis  compositisque ,  in 
Kumidiam  proOciscitur ,  magna  spe  civium ,  quum  pro- 
pter  lx>Rasartcs,  tum  maxume  quodadvorsum  divîtiafi 
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UJY.  k  Tarrivée  de  Métellns  en  Afrique,  le  pro- 
«Misai  Sp.  Albinos  lui  livra  une  armëe  sans  éner- 
gie et  sans  courage ,  redoutant  également  les  fati- 
fnes  et  les  périls,  plus  hardie  en  discours  qu'en 
actions,  pillant  les  alliés ,  pillée  à  son  tour  par  les 
ennemis,  ne  connaissant  ni  discipline  ni  retenue. 
Aussi  le  nouveau  général  trouva- t-il  plus  de  sujets 
dMnquIétude  dans  les  vices  de  ses  troupes  que  de 
confiance  et  de  sécurité  dans  leur  nombre.  Quoi- 
que les  retards  des  comices  eussent  abrégé  le  temps 
de  la  campagne ,  et  qu'il  sût  que  tous  les  esprits  a 
Rome  étaient  préoccupés  de  Tattente  d*un  événe- 
ment ,  Métellus  résolut  de  ne  commencer  la  guerre 
qu'après  avoir  forcé  les  soldats  b  se  plier  au  joug 
de  Tancienne  discipline.  Car  Albinus ,  consterné 
de  l'échec  qu'avaient  éprouvé  l'armée  et  son  frère, 
ne  voulant  pins  sortir  de  la  province  romaine , 
avait ,  pendant  tout  le  reste  de  son  commande- 
ment ,  tenu  les  soldats  slationnaires  dans  le  même 
camp,  jusqu'il  ce  que  la  corruption  de  l'air  ou  le 
manque  de  pâturages  l'obligeât  d'en  changer.  Mais 
on  ne  suivait  plus  la  discipline,  on  ne  se  fortiGait 
plus ,  on  ne  montait  plus  de  gardes  ;  s'absentait 
qui  voulait  du  drapeau.  On  voyait  les  valets  de 
Tarmée ,  confondus  avec  les  soldats ,  errer  çà  et  là 
nuit  et  jour,  dévaster  les  champs,  forcer  les  mai- 
snoB  de  campagne ,  enlever  à  l'envi  des  esclaves  et 
des  troupeaux  qu'ils  échangeaient  avec  des  mar- 
chands contre  des  vins  étrangers  et  d'autres  den- 
rées semblables.  Ils  vendaient  le  blé  des  distribu- 
tions publiques  (52)  et  achetaient  du  pain  au  jour 
le  jour.  EnGn  toutcequ'on  peut  dire  ou  imaginer 


en  fait  de  mollesse  et  de  débauche  se  voyait  il ,  et 
au-delà,  dans  cette  armée. 

XLV.  Je  trouve  qu'au  milieu  de  ces  difficultés 
Métellus  se  montra  aussi  sage  et  aussi  grand  que 
dans  ses  opérations  militaires ,  tant  il  sut  garder 
une  sage  mesure  entre  une  coupable  condescen- 
dance et  une  sévérité  excessive.  D'abord,  pour  faire 
disparaître  tout  ce  qui  servait  à  entretenir  la  mol- 
lesse, il  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  vendre  dans 
le  camp  du  pain  ou  tout  autre  aliment  cuit,  aux 
valets  de  suivre  l'armée,  aux  simples  soldats  d'a- 
voir dans  les  campements  et  dans  les  marches  des 
esclaves  ou  des  bêtes  de  somme  ;  quant  aux  autres 
désordres,  il  sut  les  réprimer  par  l'adresse.  On  le 
voyait  en  outre  conduire  chaque  jour  l'armée  par 
des  chemins  détournés ,  fortifier  le  camp  d'une  pa- 
lissadeet  d'un  fossé,  comme  en  présence  de  l'enne- 
mi ,  multiplier  les  postes  et  les  visiter  en  personne 
avec  ses  lieutenants.  Dans  les  marches,  il  se  tenait 
tantôt  à  la  tête  de  l'armée^  tantôt  sur  les  derrières, 
souvent  au  milieu,  afin  que  chacun  gardât  son 
rang ,  qu'on  marchât  serrés  autour  des  drapeaux, 
et  que  le  soldat  portât  lui-même  ses  armes  et  ses 
vivres  (54).  En  prévenant  ainsi  les  fautes  plutôt 
qu'en  les  punissant ,  il  eut  bientôt  rendu  sa  force 
k  l'armée. 

XLVI.  Quand  Jugnrtha  sut  par  ses  émissaires  la 
conduite  de  ce  Métellus,  dont  il  avait  déjà  éprouve 
à  Romel'incorruptibleprobité,  il  commençaà  déses- 
pérer de  ses  affaires,  et  songea  à  effectuer  une  sou- 
mission véritable.  II  envoie  donc  vers  le  consul  des 
députés  dans  l'appareil  de  suppliants  (55),  chargés 


antmum  fnTlctom  gcrebat,  et  avaritia  magistratuum  aote 
id  tempos  in  Numidia  nostre  opes  oontusas ,  hoetiumque 
aucts  eraot. 

XLIV.  Sed  ubi  in  Aftncam  venit ,  excrdtns  ei  tradîtor 
a  Sp.  Albioo  proooosale  inere ,  imbellis ,  neqae  periculi 
Deqae  laboris  patiens,  lîngna  quam  manu  promtior, 
prâdator  ei  sodis ,  et  ipse  prieda  hostium ,  sine  imperio 
et  modestia  habitos.  Ita  imperatori  noTo  plus  ei  malis 
moribossoUicitudinis,  qnamex  copia  militum  auiiliiaut 
bcnc  spei  accedebat.  Statuit  tamen  Métellus,  quaroquam 
ei  sstÎTonini  tempus  comiliorum  mora  imminuerat ,  et 
exspedatioDe  eventî  civium  animos  intentes  pntabat,  non 
prius  bellum  attingere,  quam  roaiorum  discipllua  mili- 
tes laborare  coegisset.  ?îam  Albinus ,  Auli  frairis»  exer- 
citusque  clade  perculsns,  postqvam  decreverat  non  egre- 
di  proTincia  quantum  temporis  iPstlTorum  in  imperio 
fuit ,  plerumque  milites  stativis  castris  habebat ,  nisi  quum 
odos  aut  pabuli  egestas  locnm  mutare  8nt)egerat.  Sed 
oeque  ronniebantnr ,  neque  more  militari  Tîgiliae  deducc- 
bantur  :  uti  cuique  lubebat ,  ab  signis  aberat.  Lixœ  per- 
mixti  cum  militibus  dienoctuque  vagabantur;  et  palantes 
agros  vastare ,  villas  expugnare ,  pecoris  et  mancipionim 
prsdas  oef  tantes  agere ,  eaqoe  mutare  cum  mercatoribus 
Tîno  adtectitio,  et  aliis  talibus;  praeterea  flrumentnm  pu- 
bliée datum  Tcndere  ;  ponem  in  dies  mercari  :  postrerao , 


quaecumqne  did  autfingi  queunt  ignavis  luxuria*qucpro- 
bra ,  in  illo  exercilu  cuncta  fucre ,  et  alia  amplius. 

XLV.  Sed  in  ea  difBcultate  Metellum  non  minus  quam 
in  rébus  hosUlibus  magnum  et  sapientcm  vîrum  fuisse 
comperior,  tanta  temperantia  inter  ambitionem  sacTiliam- 
que  moderatum.  Naraque  edicto  primum  adjumenta 
ignaviae  sustullsse ,  ne  quisquam  in  castris  panem  aut 
quem  alium  coctum  dbum  tenderet ,  ne  lixae  exercitum 
sequerentur ,  ne  miles  gregarius  in  castris ,  nere  in 
agmine  serrum  aut  jumentum  baberet  :  céleris  arte  mo- 
dum  statuisse  (35).  P.  œterea  transYorsis  i  lineribus  quotidie 
castra  movere,  juxta  acsibostes  adessent,  Talloatquo 
fessa  munire ,  vigilias  crebras  ponere ,  et  ipse  cum  lega- 
tis  circumirc  :  item  in  agmine ,  in  primis  modo ,  modo  in 
poslremis,  sœpe  in  medio  adesse,  ne  quispiam  ordine 
egrederetur ,  uli  cura  signis  fréquentes  incederent,  miles 
cibum  et  arma  portaret.  Ita  probibendo  a  delictis  magis 
quam  vindicando  exercitum  bre?i  conOrmavit. 

XLVI.  lûtcrca  Jugurtba,  ubi  qux  Métellus  agel>at,  ex 
nunciis  accepit ,  simulde  innocentia  ejus  certiorRoma» 
facttis,  difRdere  suis  rébus  :  ac  fum  demum  yeram  dedi 
tionem  facere  conatus  est.  Igiturlegatosadeonsulemcum 
supplidis  miltit,  qui  tantummodoipsi  liberisque  vitani  pé- 
tèrent, alia  omoia  dedcrent  populo  romano.  Sed  Metello 
jam  antca  cxpcriroentis  cogoitum  crat  genus  ?iuinidarum 
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de  demander  la  vie  pour  lui  et  ses  enfants ,  et  re- 
mettant le  reste b  la  discrétion  da  peuple  romain. 

Métellus  connaissait  déjb  par  expérience  la  per- 
fidie des  Numides,  la  mobilité  de  leur  caractère, 
leur  amour  pour  le  changement.  Aussi  attaque- 
t-  il  séparément  cliaque  député  ;  il  les  sonde  a?ec 
adresse ,  et  les  trouvant  disposés  à  seconder  ses 
vues,  il  les  détermine  b  force  de  promesses  k  lui  li- 
vrer Jugurtha  vivant  ou  mort,  s'ils  ne  peuvent  faire 
autrement  (36);  puis  il  les  charge  publiquement  de 
transmettre  à  leur  roi  une  réponse  conforme  à  ses 
désirs. 

Quelques  Jours  après,  à  la  tête  de  son  armée, 
pleine  d*ardeur  et  de  courage ,  il  s^avance  dans  la 
Numidie  :  rien  n'y  présentait  Taspect  de  la  guerre; 
les  habitants  étaient  dans  leurs  chaumières,  les 
troupeaux  et  les  cultivateurs  dans  les  champs.  Aux 
approches  des  villes  et  des  bourgs,  les  préfets  du 
roi  venaient  au-devant  du  consul,  tout  disposés  à 
lui  fournir  du  blé  et  des  moyens  de  transport,  en- 
Cn  à  exécuter  tous  ses  ordres.  Métellus  ne  s^avance 
pas  moins  en  bon  ordre,  comme  si  Tennemi  était 
préseut.  Il  envoie  deséclaireurs  sur  tous  les  points, 
persuadé  que  ces  marques  de  soumission  n'étaient 
qu'apparentes  et  cachaient  quelque  piégo.  Il  mar- 
chait lui-mômeala  tctede  Tarmée  avec  les  cohortes 
légères  et  une  troupe  choisie  d'archers  et  de  fron- 
deurs (37^;  Marins,  son  lieutenant,  veillait  h  Tar- 
rière-gardeavec  la  cavalerie;  sur  les  deux  flancs  on 
avait  répandu  la  cavalerie  auxiliaire  sous  les  ordres 
des  tribuos  des  légions  et  des  préfets  des  cohortes  ; 
les  vélites  (3  8)  mêlés  k  cette  troupedevaient  repous- 
ser la  cavalerie  ennemie  sur  quelque  point  qu'elle 
se  présentât.  Car  Jugurtha  était  doué  de  tant  de 
ruse,  et  joignait  à  une  connaissance  profonde  des 

infldiun,  ingpnio  mobili ,  noyaram  rerom  aviduin.  Itaqœ 
legatos,  alium  ab  alio  diyorsos,  aggredilur  ;  ac  pauUatira 
tentandOf  poslquam  opportunos  cognovit»  niulta  polii- 
ocndo  penuadet,  uti  Jagurtham  maxiime  viTum ,  sin  id 
pamm  procédât ,  necatum  sibi  traderent  :  ceterum  palam, 
cviaeex volontate forent,  régi  nunciarcjubet.  Deinde tpse 
paucis  diébiu ,  intento  atque  infeste  eiercitu ,  in  Numi- 
diam  procedît  ;  ubl/  contra  belU  faciem  «  tuguria  plena 
hominum ,  peoora  cultoresque  in  agris  eraat  ;  ex  oppidis 
et  mapaliliitt  prsfecti  régis  obvii  procedebant,  parati 
frmnentiim  dare ,  oommeatam  portare,  posiremo  omnia 
qiue  imperarentur  facere.  Neque  MeteUus  idcirco  minus* 
aed  pari  ter  ac  si  bostes  adessent ,  munito  agmine,  ince- 
dere,  latc  eitplorare  omnia ,  illa  deditionis  signa  ostentui 
credere,  et  insidiis  locum  tentare.  Itaque  ipse  cum  expe- 
diUs  oohortibus ,  item  funditonim  et  sagittarionim  dé- 
lecta manu  apud  primos  erat  :  in  postremo  C.  Marins 
legatus  cum  equitibus  corabat  :  in  utnimque  latus  auxi- 
liarios  équités  tribunis  legionum  et  prîefectis  cohortium 
dispertiverat ,  uti  cum  bis  permixti  yelites ,  quocnmqus 
accédèrent ,  equitatus  hostium  propulsarent.  Kam  in  Ju- 
gurtha tantns  dolus ,  tantaque  peritia  locornra  et  militiae 


localités  desi grandes  ressources  militaires,  qa 
sent  ou  présent,  en  paix  ou  en  guerre,  on  ne 
quand  et  comment  il  était  plus  à  craindre. 

XLVII.  Non  loin  de  la  route  que  suivait  IféteOitf 
se  trouvait  une  ville  numide,  nonunée  Vacca ,  le 
marché  le  plus  fréquenté  de  tout  le  royaame.  Là 
s'étaient  établis  et  venaient  commercer  un«  foale 
d'Italiens.  Métellus,  voulant  en  essayer  Teflel  sur 
l'ennemi,  et  au  cas  ou  le  lieu  s'y  prêterait,  s'asso- 
rer  une  place  importante,  y  mitganiison.  Il  y  fit 
aussi  transporter  des  grains  et  des  munitions  ài<i 
guerre ,  jugeant  avec  raison  que  son  armée  trou- 
verait des  ressources  dans  cette  grande  affloeoce 
de  négociants,  et  que  ses  premiers  approvisiooDe- 
ments  seraient  ainsi  ménagés.  Pendant  ce  temps, 
Jugurtha  envoie  des  députés  pour  demander  la 
paix  avec  plus  d'instances  et  de  supplications:  sanf 
sa  vie  et  celle  de  %&&  enfants ,  il  livrait  tout  k  Mé- 
tellus. Le  consul  engage  les  nouveaux  dépotés, 
comme  les  précédents,  à  trahir  leur  maître ,  et  les 
renvoie  chez  eux,  sans  refuser  ni  promettre  la  paix 
demandée  par  le  roi  ;  au  milieu  de  ces  lenleun»,  fl 
attend  Feffet  de  leurs  promesses. 

XLVIU.  Jugurtha  comparant  les  discours  de  Ué 
tellus  avec  ses  actions ,  vit  bien  qu'on  le  combat- 
tait avec  ses  propres  armes;  car  on  lui  apportait 
des  paroles  de  paix ,  et  on  lui  faisait  réellement  la 
guerre  la  plus  rude  ;  on  venait  de  lui  enlever  une 
ville  importante;  l'ennemi  prenait  connaissaneedu 
pays;  on  attaquait  la  Gdélité  de  ses  sujets.  Alors,  ce- 
dantbia  nécessité,  il  résolut  de  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. 11  fait  donc  épier  la  marche  des  ennemis,  el 
espérant  que  l'avantage  des  lieux  loi  donnerait  la 
victoire,  il  lève  le  plus  grand  nombre  qu'il  peut 
de  troupes  de  toute  espèce,  et  prend  des  cbemios 

erat ,  nli ,  absens  an  pranens  »  paoem  an  beilum  gerças, 
perniciosior  esset ,  in  inoerto  haberetur. 

XLVII.  Erat  haud  longe  ab  eo  itinere  que  Melellai 
pergebat,  oppidum  ?iumidarum.  Domine  Yaoca,  fii- 
mm  rerum  venalium  totius  regpi  maxume  celebratura  : 
nbi  et  inoolere ,  et  roercari  consueTerant  italici  generis 
multi  mortales.  Hue  consul ,  simul  tentandi  gratia ,  et  ■ 
patcrentur  opportunitates  lod ,  praesidium  imposait  : 
prsterea  imperavit  frumentum  et  alia  quae  t)ello  osai 
forent  comportare;  ratus  id,  quod  res  monebat,  fre^ 
quentiam  negoUatorum  et  commeantium  javatamm 
exercitum  •  et  jam  paralis  rébus  munimeoto  fore,  loicr 
tuec  negotia  Jugurtha  impensius  modo  le^atos  sup|ilîoes 
mittere ,  pacem  orare;  prster  suam  Uberommque  ?iCain, 
omnia  MeteUo  dedere  :  qnos  item ,  uti  priores  •  consul 
Qlectos  ad  proditionem  domom  dimiltebat ,  régi  paecm* 
quam  postulabat,  neque  abniiere>  neque  poDicêri,  H 
inter  eas  rooras  promissa  legatornm  exspectare. 

XLYIII.  Juguriba  ubi  MeteUi  dicta  cnin  factis  con- 
posuit,  ac  se  suis  artibus  tentari  animadvortit  (quippc 
cui  verbis  pax  nnntiabatur ,  ceterum  re  beUom  aspem»> 
roum  erat .  urbs  maxuma  alienata  »  ager  hostibus  onga^ 
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«l^toornéi  pour  defaooer  l*armée  de  MéteUus. 
I>aii8  cette  partie  de  laNamidieqa'Adhcrbal  avait 
en  partage,  coule  le  fleave  Muthut,  qui  prend 
source  au  midi  ;  a  vingt  mille  pas  environ  (59), 
dans  une  direction  parallèle ,  se  prolonge  une 
montagne  que  la  nature  et  les  hommes  ont  égale- 
ment laissée  inculte.  Mais  du  milieu  s'élève  une 
espèce  de  collino,  s*étendant  fort  loin,  couverte 
d^oliviers,  de  myrtes  et  d'autres  espèces  d'arbres 
qui  croissent  sur  un  terrain  aride  et  sablonneux. 
L^  plaine  intermédiaire  est  absolument  stérile, 
faute  d'eau,  sauf  la  partie  voisine  du  fleuve,  la- 
quelle est  plantée  d'arbustes  et  que  fréquentent 
Ses  troupeaux  et  les  cultivateurs. 

XLIX.  Ce  fut  sur  cette  colline,  qui,  comme  nous 
l^a^ons  dit,  s'avançait  dans  une  direction  oblique 
a  la  montagne,  que  Jugurtha  prit  position,  en  res- 
serrant les  lignes  de  son  armée.  H  laisse  sous  la 
conduite  de  Bomilcar  les  éléphants  avec  une  partie 
de  rinfanterie,  et  lui  donne  ses  instructions.  Pour 
lui ,  il  se  tient  plus  près  de  la  montagne  avec  toute 
la  cavalerie  et  l'élite  des  fantassins;  puis,  parcou- 
rant les  rangs  de  chaque  compagnie,  de  chaque 
escadron  ,  il  les  exhorte ,  il  les  conjure  de  se  rap- 
peler leur  ancienne  valeur  et  leur  victoire,  de 
défendre  sa  personne  et  son  royaume  contre  l'ava- 
rice des  Romains.  Il  leur  dit  qu'ils  vont  combattre 
CCS  mêmes  hommes  qu'ils  ont  dcjh  vaincus  et  fait 
passer  sous  le  joug  ;  que  les  ennemis  ont  changé 
de  chef  sans  changer  d'esprit;  que  toutes  les  pré- 
cautions que  doit  prendre  un  général,  il  les  a  prises 
dans  leur  intérêt  ;  qu'ils  ont  l'avantage  du  ter- 
rain et  connaissent  mieux  le  pays  que  les  ennemis, 

tus ,  animi  populariam  tentati  ) ,  coactiu  renim  nec«ssi- 
tudine ,  statnit  armis  oertare.  Igitur  explorato  bustiuin 
Uioerc ,  îd  spem  Victoria;  adductus  ex  opportunitate  loci , 
quam  maxamas  copias  potest  omnium  generum  parât , 
ac  per  tràmites  occultos  exercitum  Melclli  anteTcnit. 
£rat  in  ea  parte  ^îumidis ,  quam  Adhcrbal  in  divisione 
posiederat ,  fliimen  oriciis  a  meridie ,  nomine  Muthul , 
a  qno  aberat  mons  ferme  millia  passuam  XX ,  tracta 
pari ,  Tastns  ah  natura  et^humano  cnltu  :  sed  ex  eo  me- 
dio  quasi  colUs  oriebatur ,  in  immensura  pertinens ,  tc- 
•titus  oleastro  ac  niirtetis,  aliiaqne  generibus  arbonim 
qiue  homi  arido  atque  arcnoso  gignuntur.  Media  autem 
planities  déserta ,  penuria  aqus ,  prœter  flumini  propin- 
qua  loca  :  ea  consita  arbustis  peoore  atque  cultoribus  fre- 
qneotabantor. 

XLIX.  Igitur  in  eo  colle,  qnem  transvorso  itinere 
priTectnro  docuimus ,  Jugurtha ,  extenuata  suorum  acie , 
eooaedit  :  elephantis,  et  parti  oopiarura  pedestrium  Bo- 
milcarem  practecM,  eumque  edocet  qn»  ageret;  ipse 
propior  nontera  cum  onmi  eqnitatu  pedîtes  delectos  col- 
locat  :  dein  singulas  turmas  atque  manipulos  circumiens 
mooet  atque  obtestatur,  uti  memorcs  pristinae  virtutis  et 
TictoriSf  sequeregnnmquesuum  ab  Romanomm  ataritia 
défendant  ;  cum  his  certamen  fore  quos  antea  TÎctos  sub 
lugum  luîscrint  ;  ducnniUiSi  nonauimum  mutatum  ;  quœ 


auxquels  ils  ne  sont  inférieurs  ni  en  nombre  ni  en 
courage  ;  qu'ils  se  tiennent  donc  prêts  au  premier 
signal  à  attaquer  les  Romains  avec  ardeur  ;  que  ce 
jour  devait  couronner  tous  leurs  travaux  et  leurs 
victoires ,  ou  être  pour  eux  le  commencement  des 
plus  grandes  infortunes.  Puis,  à  chaque  soldat 
qu'il  a  récompensé  pour  quelque  beau  faild*armes, 
soit  par  de  l'argent,  soit  par  des  grades,  il  rappelle 
cette  faveur  et  il  le  montre  aux  autres  avec  orgueil. 
ËnGn ,  variant  les  moyens  suivant  les  caractères , 
il  emploie  tour  à  tour  les  promesses,  les  menaces, 
les  prières ,  pour  enflammer  leur  ardeur.  Sur  ces 
entrefaites ,  Métellus  n'ayant  pas  de  nouvelles  de 
l'ennemi,  descend  de  la  montagne  avec  son  armée. 
Il  regarde  et  croit  apercevoir  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire; car  les  Numides,  avec  leurs  chevaux, 
s'étaient  embusqués  au  milieu  des  broussailles,  et, 
quoique  les  arbres  he  fussent  pas  assez  élevés  pour 
les  cacher  entièrement,  il  éiait  assez  difficile  de  les 
distinguer ,  à  cause  de  la  nature  du  terrain  et  de  la 
précaution  qu'ils  avaient  prise  de  se  tenir  dans 
l'ombre,  ainsi  que  leurs  étendards.  Métellus  décou- 
vre bientôt  Tembuscade;  il  fait  faire  halte  un  mo- 
ment pour  changer  ses  dispositions.  Au  flanc  droit, 
qui  était  le  pluâ  rapproché  de  l'ennemi ,  il  donne 
une  profondeur  de  trois  rangs;  il  distribue  les 
archers  et  les  frondeurs  entre  les  corps  d'infan- 
terie légionnaire  et  place  toute  la  cavalerie  sur 
les  ailes.  11  harangue  ses  soldats  en  peu  de  mots , 
car  le  temps  pressait .  et  les  conduit  dans  la  plaine 
en  conservant  la  disposition  d'après  laquelle  ce  qui 
formait  la  tête  de  l'armée  en  était  devenu  le  flanc. 
L.  Quand  il  vit  que  les  Numides  ne  faisaient 

ab  impcratore  dccuerint  omuia  suis  proTÎsa  :  locimi 
superiorem,  uti  prudentes  cum  impcritis,  ne  pauciores 
cum  pluribus ,  ant  rudes  cum  bello  melioribus  manum 
consererent.  Proinde  parati  intentiqueessent»  signo  dato. 
Romanos  inyadere;  illum  diem  aut  onraes  labores  et  tî- 
ctorias  confirmaturum,  aut  maxumarum  œrumnarum  ini- 
tium  fore.  Ad  hoc  Tiritim ,  uti  quemque ,  ob  militare  fa- 
cinus,  pecunia  aut  honore  extulerat,  commonefaoere  be- 
neflcii  sni ,  et  eum  ipsum  alifs  ostentare  ;  postremo ,  pro 
cujusque  ingenio,  polliccndo,  minitando,  obtestando 
alium  alio  modo  excitare  :  quum  intérim  Metellns ,  igna- 
rus  hostium ,  monte  degrediens  cum  exerdtu ,  conspica- 
lur.  Primo  dubtus  quidnam  insolita  faciès  ostenderet, 
Cnaro  inter  TÎrguUa  equi  Numidaîqiie  consederant,  neque 
plane  occulta ti  humilitate  arborum,  et  tamen  incerti 
quidnam  esset,  quum  natura  loci,  tum  dolo,  ipsi  atque 
signa  milttaria  obscurati);  ddn,  brevi  cognitis  insidiis , 
paullisper  agmen  constitnit.  Ibi  commutatis  ordinibus, 
in  dextero  latere ,  quod  proxumum  bosteserat,  triplicî- 
bus  subsidiis  aciem  insU*uxit  ;  inter  mantpidos  fundilores 
et  sagittarios  dispertit;  equitatum  omnem  in  cornibus 
locat ,  ac  pauca  pro  tcmpore  milites  hortalus ,  aciem , 
sicuU  înstruxerat«  transvorsls  principiis,  in  planum  de- 
ducit. 
L.  Sed  ubi  Numidasquietos,  aeque  colle  degrcdi  anim- 
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aucun  mouvement  et  ne  descendaient  pas  de  la 
colline,  craignant  que,  par  la  chaleur  de  la  saison 
et  par  le  manque  d'eau ,  la  soif  ne  consumât  son  ar- 
mée, il  détacha  le  lieutenant  Rutilius  (40)  ayec  les 
cohortes  légères  et  une  partie  de  la  cavalerie  pour 
aller  vers  le  fleuve  préparer  remplacement  d'un 
camp.  Il  s'imaginait  que  les  ennemis  retarderaient 
sa  marche  par  de  fréquentes  escarmouches  sur  les 
flancs ,  et  que ,  peu  confiants  dans  leurs  armes ,  ils 
essaieraient  d'accabler  ses  soldats  par  la  fatigue  et 
la  soif.  Ensuite,  consultant  sa  position  et  la  na- 
ture du  terrain,  il  s'avance  lentement ,  comme  il 
avait  fait  en  descendant  de  la  montagne;  il  poste 
Marius  derrière  la  première  ligne ,  et  prend  lui- 
môme  le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche ,  qui ,  dans  le  nouvel  ordre  de  marche , 
était  devenue  la  tête  de  Tarmée.  Dès  que  Jugurtha 
s'aperçoit  que  Tarrlère-garde  de  Métellus  a  dé- 
passé le  front  de  ses  troupes ,  il  envoie  environ 
deux  mille  fantassins  occuper  la  montagne  que 
Métellus  venait  de  quitter,  ne  voulant  pas  que  les 
Romains,  en  cas  d'échec ,  pussent  s*y  réfugier  et 
s'y  retrancher.  Alors  il  donne  tout  a  coup  le  si- 
gnal et  fond  sur  les  ennemis.  Une  partie  des  Nu- 
mides taille  en  pièces  l'arrlère-gardedes  Romains, 
d'antres  les  attaquent  k  droite  etb  gauche,  les 
harcellent  avec  acharnement,  les  pressent  et  met- 
tent partout  le  désordre  dans  les  rangs.  Ceux  d'en- 
tre les  Romains  qui ,  avec  un  courage  plus  résolu, 
avaient  été  au  devant  des  Numides,  joués  par  ces 
attaques  incertaines ,  recevaient  de  loin  des  bles- 
sures sans  pouvoir  eux-mêmes  frapper  à  leur  tour 
ou  engager  le  combat.  Instruits  d'avance  par  Ju- 
gurtha, les  cavaliers  numides,  partout  où  un  esca- 
dron romain  s'ébranlait  pour  les  charger ,  ne  se 


ralliaient  pas  en  corps  ni  du  même  côté ,  mais  ib 
se  dispersaient  et  s'éloignaient  le  plus  possible  les 
uns  des  autres.  Si  les  Romains  s'acharnaient  a  leur 
poursuite,  ils  revenaient  supérieurs  eo  nombre 
envelopper  par  derrière  et  sur  les  flancs  on  en- 
nemi dispersé.  D'autres  fois,  la  colline  favorisaîl 
leur  fuite  encore  mieux  que  la  plaine  ;  les  cheTam 
numides,  habitués  b  cette  manœuvre,  s'échappaient 
facilement  b  travers  les  broussailles ,  tandis  que 
les  nôtres  étaient  arrêtes  par  les  difficultés  d*oB 
terrain  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

Ll.  Au  reste,  ce  combat,  marqué  par  tant  dé 
vicissitudes,  offrait  un  spectacle  de  confusion, 
d'horreur  et  de  pitié.  Séparés  de  leurs  compa- 
gnons, les  uns  cèdent,  les  autres  poursuivent; 
les  drapeaux,  les  rangs  sont  abandonnés  ;  là  où  le 
péril  l'a  surpris,  chacun  se  défend  et  repoosie 
l'attaque  :  armes,  traits,  chevaux,  hommes,  en- 
nemis, citoyens,  tout  est  confondu;  il  n^y  a  si 
plan  ni  commandement ,  le  hasard  décide  de  tout. 
Aussi ,  le  jour  était  déjà  fort  avancé  que  Fissuedu 
combat  était  encore  incertaine.  Enfin ,  les  deux 
partis  étant  également  accablés  de  fatigue  et  de 
chaleur,  Métellus,  qui  voit  les  Numides  ralentir 
leurs  efforts,  rassemble  peu  à  peu  ses  soldats,  ré- 
tablit les  rangs  et  oppose  quatre  cohortes  légion- 
naires à  l'infanterie  ennemie,  dont  une  grande 
partie,  épuisée  de  lassitude,  était  allée  se  reposer 
sur  les  hauteurs.  En  même  temps  il  exhorte  ses 
soldats,  il  les  conjure  de  ne  pas  perdre  courage , 
de  ne  pas  abandonner  la  victoire  ii  un  ennemi  fu- 
gitif. II  leur  représente  qu'ils  n'ont  ni  camp,  ni 
retranchements  qui  puissent  les  recevoir  après 
une  défaite ,  que  toutes  leurs  ressources  sont  dans 
leurs  armes.  Jugurtha  de  son  c6té  ne  reste  point 


ad?orlU,  Tcriltis  ex  aoni  tempore,  et  inopia  aqiie  ne 
litl  connœrctur  cxercilus,  RuUlium  legatuni  cura  expc- 
ditis  cohorlibus  et  parle  oquiluin  pncmistt  ad  flumen, 
uti  locum  caslris  antccaprrct ,  existumaiu  hostes  crebro 
impctu,  et  transTonis  pra;Uis  iler  siium  rcmoralurns ,  et 
quoniara  armis  diffidereot,  lassiludincni  el  sitim  militum 
tentatiiros.  Dcin  ipsc  pro  re  atque  loco,  siculi  monte 
desœnderat,  pauUatim  procedere,  Marium  post  princi- 
pe habere ,  ipse  cum  sinistra;  als  equilibus  etse ,  qni 
in  agmine  |>rincipos  racli  erant.  At  Ju(;urtha«  ubi  ex- 
tremitm  agmen  Metelli  primos  suos  praelergressum  vU 
det ,  prssidio  quasi  duuin  millium  pedilum  raontem  oc- 
cupât, qua  Métellus  dcscenderat,  ne  forte  cedentibus 
adTersariis  reœptui ,  ac  post  munimenlo  foret.  Uein ,  re- 
pente signo  dato ,  hostes  in?adit.  Kumids ,  alii  poutre- 
mos  CJ[*derc,  pars  a  sinUtra  ac  dextera  tentare,  infensi 
adesse  atque  instare,  omnibus  locis  Roroanoniro  ordines 
conturbare.  Quorum  etiam  qui  flrmioribus  aniroia  cby'û 
hostibus  fuerant,  ludiflcati  inoerto  proïlio,  ipsi  modo 
eminus  sandabantur  ;  neqoe  contra  feriundi ,  aut  manam 
conserendi  copia  crat  :  antea  )am  docli  ab  Jugurtha  eqni- 
tet ,  ubicomque  Romanoruro  tarba  insequi  oosperat,  non 


oonfertim,  neque  in  unum  scse  redpiebantj  led  afioi 
alio  quam  maxume  divorsi.  lia  numéro  priores,  ai  a  pcr- 
sequendb  bostesdetrrrrrenequiverant,  disjectosab  tergo 
aut  laterilms  circumyeniebaDt  :  sin  opportunior  ftjga*  ool- 
lis ,  quam  campi  fucrant  ;  ea  Tero  consueti  Numidamm 
equi  facile  inter  yirgulta  eyadere;  nostros  asperilas  et 
insulentia  loci  retinebat. 

LI.  Geterum  faciès  totius  negoUi  varia ,  inoerta ,  fceda 
atque  miserabilis  :  dispersi  a  suis ,  pars  œdere,  alii  inse- 
qui ;  neque  signa ,  neque  ordines  observare  ;  nbiquomqne 
periculum  ceperat ,  ibi  resistere  ac  propulsare  ;  arma  « 
tela,  equi,  ?iri,  bostcs,  cites  pcrmixtî  :  nibil  oonsilio 
que  imperio  agi  ;  fors  omnia  regere.  Itaque  roultnm 
processerat,  quom  et*am  tum  CTcntus  in  incerto  erat. 
Denique  omnibus  lalwre  et  a?stn  languidis ,  MeteUus ,  obi 
Tidet  Numidas  minus  instare ,  pauUatim  milites  in  unum 
condudt ,  ordines  restilutt ,  et  cohortes  legionarîas  qoat- 
tnor  advorsum  pcdites  hostium  collocat.  Eorum  magna 
pars  superioribus  locis  fessa  consederat.  Simul  orare,  bor- 
lari  miktct,  ne  deflœrent,  nea  paterentnr  hostes  ftigien- 
te»  vincere:  oeqne  illia  castra  etse ,  neque  manfanentam 
uUum ,  quo  oedentes  tenderent  :  in  armis  omnia  lita.  Sei 
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oisif;  il  paroonrt  les  rangs,  exhorte ,  rëlablit  le 
combot ,  et  lai-même,  avec  ses  meilleurs  soldats , 
fait  les  derniers  efforts.  11  soutient  les  siens,  presse 
eeax  des  ennemis  qu'il  voit  ébranlés;  quant  a  ceux 
dont  il  a?ait  reconnu  la  valeur ,  il  les  contient  en 
les  combattant  de  loin. 

LU.  C'est  ainsi  que  luttaient  ensemble  ces  deux 
graods  capitaines ,  avec  une  égale  habileté ,  mais 
avec  des  moyens  bien  différents.  Métellus  avait  de 
▼aillants  soldais  et  une  position  désavantageuse; 
sauf  une  bonne  armée ,  tous  les  avantages  étaient 
du  c^te  de  Jugurtha.  Les  Romains,  se  voyant  sans 
retraite  et  reconnaissant  qu'un  combat  en  règle 
n*esl  pas  possible  avec  l'ennemi ,  le  jour  touchant 
à  sa  fin,  exécutent  Tordre  de  leur  général  et  se 
font  jour  en  franchissant  la  colline.  Ce  poste  perdu, 
les  ennemis  se  dispersent  et  fuient.  Il  y  en  eut  peu 
qui  périrent  ;  leur  agilité  et  notre  ignorance  des 
lieux  les  sauvèrent  presque  tous.  Cependant  Bo- 
milcar,  à  qui  Jugurtha  ,  comme  je  Tai  dit ,  avait 
confié  les  éléphants  et  une  partie  de  l'infanterie,  se 
Toyant  dépassé  par  Rutilius,  fait  descendre  au 
petit  pas  ses  soldats  dans  la  plaine.  Tandis  que  le 
lleotenant  se  hâte  de  gagner  le  fleuve ,  vers  lequel 
il  avait  été  détaché ,  Bomilcar  prend  tout  le  temps 
nécessaire  pour  mettre  en  ordre  sa  troupe,  sans 
cesser  néanmoins  d'examiner  ce  qui  se  passait  des 
deux  côtés  chez  l'ennemi.  Dès  qu'il  sut  que  Ruti- 
lius était  sans  défiance  et  déjà  établi  dans  son 
camp ,  et  qu'en  même  temps  il  entendit  redoubler 
les  clameurs  do  côté  où  Jugurtha  combattait,  il 
craignit  que  le  lieutenant,  s'il  apprenait  la  position 
critique  des  Romains ,  ne  voulût  aller  h  leur  se- 
cours. Alors  pour  lui  barrer  le  chemin ,  il  donna 


un  plus  grand  développement  a  sa  ligne  de  bataille 
qu*il  avait  d'abord  fort  resserrée ,  parce  qu'il  se 
défiait  de  la  valeur  de  ses  soldats  ;  dans  cet  ordre, 
il  marche  vers  le  camp  de  Rutilius. 

LUI.  Les  Romains  aperçoivent  tout  à  coup  un 
grand  nuage  de  poussière,  car  les  arbustes  dont 
le  terrain  était  couvert  empêchaient  la  vue  de  s'é- 
tendre. D'abord  ils  crurent  que  le  vent  soulevait 
le  sable  de  cette  plaine  aride;  mais  lorsqu'ils  virent 
que  le  nuage  restait  toujours  le  même  et  que,  sui- 
vant les  mouvements  de  Tannée,  il  s'avançait 
progressivement ,  ils  reconnurent  la  vérité.  Ils 
courent  aux  armes  en  toute  hftte ,  et,  dociles  aux 
ordres  de  leur  chef,  ils  viennent  se  ranger  devant 
le  camp.  Dès  que  Ton  fut  en  présence,  on  en  vint 
aux  mains  en  poussant  de  grands  cris.  Les  Numi- 
des résistèrent  tant  qu'ils  crurent  pouvoir  comp- 
ter sur  le  secours  de  leurs  éléphants.  Mais  quand 
ils  virent  ces  animaux  embarrassés  dans  les  bran- 
ches d'arbres,  séparés  les  uns  desautres  et  envelop- 
pés par  l'ennemi,  ils  prirent  la  fuite;  la  plupart, 
jetant  leurs  armes,  s'échappèrent  h  la  faveur  de  la 
colline  et  de  la  nuit  qui  commençait  déjà.  Quatre 
éléphants  furent  pris,  tous  les  autres^  au  nombre 
de  quarante,  furent  tués.  Les  Romains,  malgré  la 
fatigue  de  la  marche,  du  campement  et  du  combat, 
malgré  la  joie  de  la  victoire,  voyant  que  Métellus 
tardait  plus  qu'ils  ne  l'avaient  pensé ,  vont  au  de- 
vant de  lui  en  bon  ordre  et  avec  précaution  :  car 
les  ruses  ordinaires  des  Numides  ne  permettaient 
ni  négligence  ,  ni  relâche.  La  nuit  était  obscure 
quand  les  deux  corps  d'armée  se  rapprochèrent , 
et  d'abord,  au  bruit  de  leur  marche,  croyant  que 
c'était  l'ennemi,  ils  se  causèrent  un  effroi  mutuel 


ne  Jugurtlia  quidcm  interea  quietus  :  drcomire,  hortari, 
reoovtre  pneliom ,  et  ip«e  cam  ddectis  tentare  omnia  : 
snbvenire  suis ,  tiostibus  dubiis  instare  ;  quos  firiuos  oo- 
gnoverat  •  eniious  pagnando  retioere. 

LIL  Eo  modo  ioter  se  duo  imperatorea ,  sumroi  viri , 
ceriabant  :  ipii  pares ,  ceterum  opibus  disparibus  :  nam 
MeCello  virtiis  niîlituin  erat ,  locus  adyorsus  ;  Jugurlbs 
alia  omnia,  prêter  milites  «  opportmia.  Denique  Komaoi 
obi  ioteUigimt,  neqne  sibi  perÂigium  esse ,  neque  ab  hoste 
copiam  puguaiidi  fieri  (et  jam  die  tesper  erat)  ;  adTorso 
colle,  sicuti  piteoeptmii  ftaerat,  eradmiL  Âmisso  loco, 
Nwnida»  ftisi  ftigatique  :  pauci  interiere;  plerosque  Telo- 
citas,  et  regio  hostibiu  igoara  tutata  suit.  Interea  Bo- 
milcar, quem  eleptiantia  et  parti  copiarum  pedestrium 
prsfeetum  ab  Jugurtha  supra  diiimns ,  ubi  eirni  Rutilius 
praetergressus  est,  paullatim  suos  in  squum  locum  dedu- 
dt:ac,  dum  legatos  ad  fluroeo,  quo  prsmissus  erat , 
fotinans  pergit,  quietus,  uti  res  postulabat,  aciemex- 
ornat;  neque  remitlit  quid  ubique  hostis  ageret  explo- 
rare.  Postquam  Rutilium  oonsedisse  jam ,  et  animo  va- 
cuum  acœpît ,  sîmulque  ex  Jugurtbs  prœlio  clamorcm 
augeri ,  veritus  ne  legatus ,  cognita  re ,  laborantibus  suis 
ausilio  ioret,  atiem,  quam,  dUndens  virtoti  mililum. 


arte  statuerat ,  quo  hostium  itineri  officeret ,  latius  porri- 
git,  eoque  modo  ad  Rutilii  castra  procédât. 

LUI.  Romani  ex  improviso  pulveris  i\m  magnam  ani- 
madYortunt  ;  nam  prospectum  ager  arbustis  consitus  pro- 
hilielMit.  £t  primo  rati  humum  aridam  vento  agilari  : 
post,  ubi  aequabilem  manere,  et,  sicuti  aciesmo?ebatur, 
magis  magisque  appropinquare  vident  ;  cognita  re ,  pro- 
perantes  arma  capiunt ,  ac  pro  castris ,  sicuti  imperabatm*, 
oonsistunt  :  deinde,  ubi  propius  ventum,  utrimque  ma- 
gno  damore  ooncurritur.  Numids  tantuounodo  remorali; 
dum  in  elepliantis  auxilium  putant  :  postquam  impeditos 
ramis  arbomm ,  atque  ita  disjectos  drcumveniri  vident , 
fùgamfadnnt:  acplêrique,  abjectis  armis,  oollis,  aut  no- 
ctis  quœ  jam  aderat,  auxilio  integri  abeunt.  ElephanU  qua- 
tuor capti;  reliqui  omnes,  numéro  quadraginta,  interfecti* 
At  Romani ,  quamquam  ilinere  atque  opère  castrorum  et 
pi'Slio  fessi ,  Istique  erant;  tamen,  quod  MeteUusamplius 
opinione  morabatur ,  instmcti  intentique  ob?iam  proce- 
dunt.  Nam  dolus  Numidarum  niliil  languidi  neque  remissi 
patiet>atur.  Ac  primo,  obscura  nocte,  postquam  haud 
procnl  inter  se  erant ,  strepitu ,  velut  hostes  adventare  • 
alteri  apud  alteros  formidinem  simul  et  tumnltum  facere . 
et  pcne  imprudentia  adoiissum  fadnus  miserabUe,  ni 
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d*oii  il  résulta  quelque  tumulte.  Celte  méprise  au- 
rait amené  uoe catastrophe  déplorable,  si  des  ca- 
valiers envoyés  en  avant  de  part  et  d'autre  n'eus- 
sent éclairci  la  chose.  Alors  à  la  crainte  succède 
une  subite  allégresse;  les  soldats,  pleins  de  joie, 
s'appellent  Tun  Tautre,  ils  racontent  ou  écoutent 
ce  qui  s'est  passé  ;  chacun  porte  aux  nues  ses  hauts 
faits.  Car  ainsi  vont  les  choses  humaines  ;  dans  la 
victoire  les  plus  lâches  mômes  peuvent  se  vauter, 
les  revers  calomnient  jusqu'aux  braves. 

LIV.  Mélelius  reste  campé  quatre  jours  dans  ce 
môme  lieu,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  dis- 
tribuant des  récompenses  militaires  a  ceux  qui 
s'étaient  bien  conduits  dans  les  deux  combats.  II 
adresse  a  tous  les  soldats  réunis  des  éloges  et  des 
remerciements  ;  il  les  exhorte  à  montrer  le  môme 
courage  pour  les  travaux  beaucoup  plus  faciles 
qui  leur  restent  encore,  leur  disant  qu'ils  avaient 
assex  combattu  pour  la  victoire,  que  le  butin  se- 
rait désormais  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Ce- 
pendant il  envoie  des  transfuges  et  d'autres  émis- 
saires pour  savoir  oii  était  et  ce  que  méditait  Ju- 
gurtha;  s'il  avait  avec  lui  une  armée  ou  seulement 
quelques  soldats;  enGn  quelle  était  sa  contenance 
depuis  sa  défaite.  Jugurlha  s'était  retiré  dans  des 
lieux  couverts  de  bois  et  naturellement  fortiOés. 
Là  il  rassemblait  une  armée  plus  nombreuse  que 
la  première,  mais  composée  d'hommes  sans  éner- 
gie et  sans  courage ,  plus  propres  a  l'agriculture  et 
h  la  gardedes  troupeaux  qu'à  la  guerre.  Ce  qui  le 
déduisait  h  celte  nécessité,  c'est  que  chez  les  Nu- 
mides personne,  excepté  les  cavaliers  de  sa  garde, 
ne  suit  le  monarque  après  sa  défaite  ;  chacun  se 
relire  ou  bon  lui  semble,  et  celte  désertion  n'est  pas 
regardée  comme  un  déshonneur  ;i  les  mœurs  du 


pays  l'autorisent.  Mélelius,  voyant  que  le  roi  a*a» 
vait  rien  perdu  de  son  énergie  et  de  son  ooaragc^ 
et  qu'il  fallait  recommencer  une  guerre  doBi  %amê 
les  mouvements  dépendaient  du  caprice  seol  de 
l'ennemi,  oompritaussi  qu'il  y  avait  tropd'inëgalîlé 
dans  une  lutte  où  la  défaite  était  motus  fatale  aia 
Numides  que  la  victoire  aux  Romains.  Il  se  décida 
donc  à  ne  plus  chercher  les  combats  ni  les  baUilJes 
rangées,  et  adopta  un  autre  plan  d'opcralions.  A 
entre  dans  les  contrées  les  plus  riches  de  la  Nuoiî- 
die,  ravage  la  campagne,  prend  etinceodie  les 
châteaux  et  les  villes  peu  fortiflées  ou  sans  garni- 
son, et  fait  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitants  en 
étal  de  porter  les  armes  ;  tout  le  reste  devîeni  la 
proie  des  soldats.  Les  habitants,  pleins  d'épouvas- 
te,  livrent  aux  Romains  une  foule  d'otages ,  da  blé 
et  d'autres  provisions  en  abondance.  On  mil  des 
garnisons  partout  oii  on  le  jugea  néeessaire.  Cette 
manœuvre  alarma  le  roi  bien  autrement  que  la 
dernière  déraitede  son  armée.  Quand  tout  son  es- 
poir était  d'échapper  aux  Romains ,  il  se  yoyait 
contraintd'allcr  les  chercher;  et  lui,  qui  n'avait  pas 
pu  se  maintenir  sur  sou  terrain ,  était  rodait  à 
combattre  sur  celui  de  son  euucmi.  Toutefois,  m 
celle  extrémité,  il  prit  le  parti  qui  lui  parut  le  meil- 
leur :  il  laisse  dans  lescautonnemenls  la  plus  grande 
partie  de  son  armée,  et,  à  la  télé  de  ses  cavaliers 
d'élite,  il  soit  Mélelius.  La  uuit,  dérobant  sa  mar- 
che par  des  chemins  détournés ,  il  attaque  k  Tiitt- 
proviste  des  Romains  dispersés  dans  la  campagne: 
la  plupart  étaient  sans  armes  et  furent  taés;  on  en 
prit  un  grand  nombre  et  pas  un  ne  s'échappa  sans 
blessure.  Les  Numides,  avantqu*aucun  secours  ar- 
rivât du  camp,  se  retirèrent,  comme  ils  eu  avaient 
reçu  l'ordre,  sur  les  hauteurs  voisines. 


iilriinque  prœinissi  equiles  rem  exploraTÎMent.  Igitur, 
pro  melu  repeale  gaiMliimi  exorlum,  milites  alins  alium 
(a;ti  appeUant,  acta  cdocent  atqoe  aodiimt  :  ma  quisquo 
fortia  facta  ad  cœlum  ferre.  Quippe  res  humanae  iui  sese 
habent  :  in  TÎctorîa  vel  ignayis  gloriari  licet,  adYorsap  res 
eliam  bonos  dctrectant. 

LIV.  Metetlas  ,  in  iisdeni  castris  quatriduo  moratus , 
saucios  cuin  cura  reOcil ,  mcritos  to  prsliis  more  militla? 
donat ,  uni?ersos  m  concioiic  laudat ,  atqiie  agit  gi-alias  : 
hortatur  ad  cetera,  qus  Icvia  suut.  parem  animum  gé- 
rant-: pro  Ticlbna  salis  jam  pugnatum ,  reliquos  labores 
pro  pr«(fa  fore.  Tameù  intérim  transfugas  et  alios  op- 
fiortunos ,  Jugurlha  ubi  genlium  aut  quid  agitaret ,  cum 
uaucisne  essct ,  an  exercitum  haberel ,  uti  sese  vicias  gere- 
ret,  exploratuni  misit.  At  itle  sese  in  loca  saltuosa  et  oa- 
Rira  munita  receperat  :  ibique  cogebat  exercitum  numéro 
tiominum  ampliorem,  sed  hebetem  inflrmumque,  agri 
QC  poooris  magis,  quam  Itellt  cuUorem.  Id  ea  gratia  ete- 
nieliat ,  quod  prêter  rcgios  équités  nenx>  omnium  Numi- 
darom  ex  ftigaregemseqaitur:  quocujusqueanimus  fert, 
eo  diacedunt  :  ncque  id  Oagitium  militis  ducitur ,  ita  se 
nioret  habent.  Igitur  Metclhis»  ubi  vidct  régis  eliam  tum 


animum  ferocem ,  bellum  renovari  quod ,  ntsi  ex  Ulius 
hibidine  geri  non  posset;  praetcrea  iuiquum  certamen 
sibi  cum  hostibus ,  minore  detrimento  iUos  Tinci,  qnaa 
suos  vinccre;statuit,  non  prsliis  neque  acie,  sed  ai» 
more  beUuni  gerundum.  Itaque  in  Nuroidio;  loca  opulen- 
tissuroa  pcrgit ,  agros  vastat ,  multa  casteUa  et  oppida , 
temero  munita  aut  sine  prassidio,  capit  mceodilque  ;  pu- 
bères interBci  jubet ,  alia  omnia  mililum  pncdaro  esse.  £a 
formidinc  muiti  mortales  Komanis  dediti  obsides  ;  fro- 
roentnm ,  et  alia  qvus  usui  forent ,  afTatim  pra^bita  ;  ubi* 
cumque  rcs  postulabal,  prxsidium  impositum.  Quat  ne- 
gotia  multo  magis ,  quam  prxUum  maie  pugnalnm  ab 
suis  regem  terrebant  ;  quippe  cui  spes  omnis  in  fu^a  sita 
sequi  cogebatur;  et  qui  sua  loca  defendere  aequiverat, 
in  alienis  belltun  gerere.  Tamen  ex  copia,  quod  optumum 
Tidebatnr  oonsilium  capit  :  exercitum  plerumque  in  iis- 
dem  locis  opperiri  jubet;  ipse  cam  ddectis  equUilMis  Ue- 
teUum  sequitur  noctumis  et  aviis  itineribus  ;  ignorvtui 
Homanos  palantes  repente  aggreditur.  Eomm  pleriqœ 
inermes  cadunt ,  mulli  capiuntur  ;  nemo  omnium  intaclus 
profUgit  :  et  Numida;  priusquam  ex  castris  sub?eiiiretar, 
sicuti  jussi  eran! ,  in  proxumos  coUes  discodunU 
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LV.  Cependant  anc  grande  joie  éclata  dons  Uomc 
quand  on  y  sut  les  opérations  de  Métellus,  et 
comment  le  général  et  son  armée  8*étaient  con- 
daits  h  la  manière  des  ancâtrcs,  et  cette  victoire 
gagnée  par  le  courage  du  chef,  dans  une  position 
défavorable ,  et  les  Romains  maîtres  du  territoire 
ennemi,  et  Jnfj^nrtha,  si  enorgueilli  delà  Iftcheto 
d'Aulos,  réduit  à  chercher  son  salut  dans  les  dé- 
serts ou  dans  la  fuite.  Le  sénat  décréta  pour  ces 
heiireox  succès  de  solennelles  actions  de  grâces 
aux  dieux  immortels.  La  ville,  auparavant  trem- 
blante et  inquiète  de  Tissue  de  la  guerre ,  s*a- 
bandonnaita  la  joie;  la  renommée  de  Métellus 
était  kson  comble.  Quant  à  lui,  il  redoubla  d'ef- 
forts pour  s'assurer  la  victoire  et  la  b&ter  par  tous 
les  moyens ,  prenant  garde  néanmoins  de  donner 
prise  quelque  part  àrennemi.  Il  n'oubliait  pas  que 
Tenvie  suit  de  près  la  gloire ,  et  plus  sa  renommée 
avait  d'éclat ,  plus  il  craignait  de  la  compromet- 
tre. Aussi ,  depuis  l'embuscade  de  Jugurtha ,  l'ar- 
mée ne  se  débandait  plus  pour  piller.  Avait-on 
besoin  de  blé  ou  de  fourrage ,  les  auxiliaires  et 
toute  la  cavalerie  servaient  d'escorte.  L'armée 
riait  partagée  en  deux  corps;  Métellus  comman- 
dait l'un  ,  Marins  l'autre.  On  brûlait  plus  de  pays 
qu'on  n'en  pillait.  Les  deux  corps  avaient  chacun 
leur  camp,  maisë  peu  de  distance.  Fallait-il  user 
de  force ,  ils  se  réunissaient  ;  ce  cas  excepté ,  ils 
agissaient  séparément,  aGn  de  répandre  plus  an 
loin  la  terreur  et  la  fuite.  Pendant  ce  temps ,  Ju- 
gurtha suivait  les  Romains  le  long  des  collines , 
ctierchant  le  temps  et  le  lieu  pour  un  combat. 
Partout  où  il  apprenait  que  Tennemi  devait 
passer ,  il  gâtait  les  fourrages  et  les  sources 
si  rares  dans  ce  pays;  il  se  montrait  tantôt  k  Mé- 


tellus, tanlôt  a  Marius;  tombait  sur  Tarrière- 
garde,  et  regagnait  aussitôt  les  hauteurs  ;  puis  il 
revenait  harceler  l'un ,  puis  l'autre ,  ne  livrant 
jamais  de  bataille ,  ne  laissant  à  Tennemi  ni  repos, 
ni  moyen  de  combattre ,  mais  se  contentant  do 
rarrt^ter  dans  ses  desseins. 

LVI.  Le  général  romain,  voyant  que  l'ennemi  le 
fatiguait  par  ses  ruses  sans  jamais  lui  donner  l'occa* 
sion  decombatlre,  résolut  d'aller  assiéger  Zama(  M  ), 
ville  considérable  et  le  boulevard  de  la  partie  du 
royaume  où  elle  était  située.  Il  pensait  que  l'im- 
portance de  cette  place  forcerait  Jugurtha  de  venir 
an  secours  de  ses  sujets  assiégés ,  ce  qui  pourrait 
engager  une  action.  Jugurtha,  informé  de  ce  pro- 
jet par  des  transfuges  (42),  devance  b  grandes  jour- 
nées Métellus  ;  il  exhorte  les  habitants  k  défendre 
leurs  murailles ,  leur  donne  pour  auxiliaires  les 
transfuges,  qui,  de  tous  les  soldats  du  roi,  étaient 
les  plus  Odèles ,  parce  qu'ils  étaient  dans  l'impos- 
sibilité de  trahir.  11  promet  en  outre  de  venir  lui- 
même  dès  qu'il  en  sera  temps.  Toutes  ces  disposi- 
tions prises,  lise  relire  dans  des  lieux  très-couverts, 
et  pen  après  il  apprend  que  Marius  a  été  détaché 
avec  quelques  cohortes  pour  aller  chercher  du 
blé  kSicca.  Cette  ville  avait  la  première  abandonné 
le  parti  du  roi  après  sa  défaite.  Jugurtha  y  accourt 
pendant  la  nuit  avec  l'élite  de  ses  cavaliers,  et,  au 
moment  où  les  Romains  sortaient,  il  engage  le 
combat  anx  portes  même  ;  il  crie  aussitôt  aux  ha- 
bitants de  Sicca  d'envelopper  les  cohortes  par 
derrière,  leur  disant  que  la  fortune  leur  offrait 
l'occasion  de  se  signaler  par  une  action  éclatante , 
que  par  la  ils  vont  s'assurer  une  existence  libre 
de  toute  inquiétude ,  lui  sur  son  trône ,  eux  dans 
leur  indépendance.  Si  Marins  ne  se  fût  porté  promp- 


LV.  Intérim  Rom»  gandimn  ingeat  ortum,  oognitis 
Mctclli  rébus  :  ut  seque  et  exerdtum  more  roajomm  ge- 
reret;  in  adrorso  loco,  Victor  tamen  virtute  fuisset  ;  ho- 
siium  agro  potiretur;  Jugurtham,  roagniflcum  ex  Auli 
socordia,  spem  salutU  in  solitudine  aut  fuga  coegisset 
habcre.  Itaque  senatus  ob  ea  féliciter  acta  dis  immorta- 
lil»u$  supplicia  decernere;  civitas,  trépida  antea  et  sol- 
licita de  belli  evenhi ,  lasta  agere  ;  fàma  de  Metello  pr»- 
Clara  esse.  Igitur  eo  intentior  ad  victoriam  niti ,  omnibus 
modij  festlnare;  cavere  tamen  necubi  hosti  opportunus 
fleret  ;  meminisse  post  gloriam  invidiam  sequi  :  ila  quo 
darior  erat,  eo  magîsanxius.  Neque,  postinsidias  Jugur- 
ths,  elTuso  exerdtu,  pranlari  :  ubi  frumento  aut  pabu- 
k)  opus  erat ,  cohortes  cum  omni  equitatn  pranidium 
agitabant  :  exercitiis  parlem  ipse,  rdiquos  Narius  dnce- 
bat  :  sed  igni  magis  quam  prêda  ager  vastabatur.  Duo- 
bas  locïs,  haud  longe  hiter  se,  castra  ^iebant  :  ubi  vi 
opus  erat,  cnncti  aderant  ;  œterum,  quo  fbga,  atqne  for- 
mido  latiuscresoeret,  divorsi  agebant.  Eotempore  Jugnr- 
Iba  per  coUes  sequi;  teropns ,  aut  locum  pugns  qusrere  ; 
qva  venturum  hostem  andierat,  pabulum  et  aquarum  fon- 
tes ,  quorum  pennria  erat ,  oommipere  ;  modo  se  Metello, 


interdum  Mario  ostendere;  postremos  In  agmine  tentare, 
ac  staiim  in  colles  regredi  ;  rursus  aliis,  post  aliis  minitari , 
neqne  prsliuro  facere,  neque  otium  pâli;  tantummodo 
hostem  ab  incepto  rctinere. 

LVI.  Romanus  imperator,  ubi  se  dolis  fatigari  videt , 
neque  ab  hoste  copiam  pugnandi  fieri ,  urbem  magnam, 
et,  in  ea  parte  qua  sita  erai,  areem  regni ,  nomine  Za- 
mam,  statuttoppugnare;  ratus  id,  quod  negotium  po- 
soetMit,  Jugurtham  laborantibns  suis  anxilio  yenturura, 
ibique  prslium  fore.  At  ille ,  quœ  parabantur  a  perAigis 
foetus,  magnis  itineribus  Metellum  anterenit  :  oppida- 
nos  bortatur,  moenia  défendant ,  additis  auxilio  perfugis , 
quod  genus  ex  copiis  régis,  quia  faOerenequibant,  Gr- 
missumum  :  prsterea  pollicetur  in  tempore  semet  cum 
exercitn  adfore.  Ita  compositis  rébus,  in  loca  quam 
maxume  occulta  discedit,  ac  postpauHo  cognoscit  Ma- 
rium  ex  ilincre  fhimentatum  cum  paucis  cobortibus  Sio- 
cammissum;  quod  oppidum  priroum  omnium  post  malam 
pugnam  ab  rege  defecerat.  Eo  cum  delectis  equilibus 
noctn  pergit,  et  jam  egredientibus  Romanis,  in  porta 
pugnam  fiacit  :  simul  magna  Toce  Sicœnses  bortatur , 
uti  cohortes  ab  tergo  circnmveniaqt  :  fortunem  pnaclari 
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tcment  en  a^ant  et  n'eût  évacue  la  ville,  saos 
doute  tous  les  habitants,  ou  du  moins  la  plupart  se 
seraient  tournés  contre  lui ,  tant  les  aiïcctions  des 
Numides  sont  mobiles.  Les  soldats  de  Jugurtba , 
soutenus  par  leur  roi,  tiennent  ferme  un  moment; 
mais  se  voyant  plus  vivement  presses  par  reonemi, 
ils  fuient  et  se  dispersent  après  une  perte  légère. 
LVII.  Marius  arrive  à  Zama.  Cette  ville,  située 
au  milieu  d'une  plaine,  et  mieux  forlitiée  par 
Tart  que  par  la  nature,  était  abondamment  pour- 
vue d^armes,  de  soldats  et  de  provisions  de  toute 
espèce.  Métellus,  ayant  fait  les  préparatifs  que 
permettaient  les  circonstances  et  le  lieu,  investit 
la  ville  entière  avec  son  armée.  H  assigne  k  ses 
lieutenants  le  poste  que  chacun  doit  attaquer  ; 
puis,  a  un  signal  donné,  une  immense  clameur 
s'élève  de  toutes  parts;  les  Numides  n'en  sont  pas 
effrayés  :  fermes  et  menaçants ,  ils  attendent  le 
combat  sans  se  troubler.  L'attaque  commence.  Les 
Romains,  chacun  selon  son  impulsion  propre,  ou 
bien  lançant  de  loin  des  balles  de  plomb  et  des 
pierres ,  ou  bien  s'approchant  de  la  muraille  pour 
la  saper  et  Tescalader ,  cherchent  k  engager  le 
combat  corps  k corps.  De  leur  côté,  les  assiégés 
font  rouler  des  quartiers  de  roc  sur  les  plus  avan- 
cés et  leur  envoient  des  pieux ,  des  dards  enflam- 
més, des  torches  ardentes  enduites  de  poix  et  de 
soufre.  Quant  k  ceux  qui  restent  k  l'écart,  leur  lA- 
cheté  ne  les  met  point  k  Tabri  :  ils  sont  atteints 
par  les  traits  que  lancent  les  machines  ou  que  fait 
voler  la  main  des  Numides.  Ainsi,  les  lâches  comme 
les  braves  avaient  part  au  même  péril ,  mais  non 
a  la  môme  gloire. 


LVlll.  Tandis  que  Ton  se  bat  ainsi  sous  les  mun 
de  Zama,  Jugurtba,  avec  une  troupe  oonsidénbi», 
fond  tout  k  coup  sur  le  camp  des  Romains.  Ceox 
qui  en  avaient  la  garde  la  faisaient  négligeauneoi 
et  ne  s'attendaient  k  rien  moins  qu'a  un  combat. 
Jugurtba  force  l'une  des  portes.  Les  nôtres,  frappés 
d*une  alarme  soudaine ,  pourvoient  k  leur  sûreté 
chacun  a  sa  manière  :  les  uns  fuient ,  les  autres 
courent  aux  armes;  la  plupart  sont  blessés  ou  tués. 
De  toute  cette  multitude,  quarante  soldats  seule- 
ment, se  souvenant  qu'ils  étaient  Romains,  for- 
ment un  peloton  et  s'emparent  d'une  petite  émi- 
nence,  d'oii  les  efforts  de  l'ennemi  ne  peuvent  les 
déloger.  Ils  renvoient  les  traits  qu'on  leur  jette  de 
loin ,  et  leurs  coups  ne  portent  jamais  k  faux  sm 
un  ennemi  plus  nombreux.  Les  Numides  vealenl 
approcher  de  plus  prè$  ;  alors  les  Romains,  dé- 
ployant tout  leur  courage,  les  chargent  avec  Ti- 
gueur ,  les  culbutent  et  les  mettent  en  fuite.  De 
son  côté ,  Métellus  pressait  vivement  l'attaque  lors- 
qu'il entend  derrière  lui  les  clameurs  d'un  com- 
bat. Il  tourne  bride,  et  voyant  les  fuyards  se  diiv 
ger  de  son  côté ,  il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soieot 
les  siens.  II  détache  au  secours  du  camp  toute  la 
cavalerie  et  Marius  avec  les  cohortes  des  alliés  ; 
les  larmes  aux  yeux ,  il  le  conjure ,  au  nom  de  leur 
amitié,  au  nom  de  la  république,  de  ne  passolI^ 
frir  qu'une  armée  victorieuse  soit  déshonorée  par 
un  tel  affront ,  ni  que  l'ennemi  se  retire  impuné- 
ment. Marins  exécute  promptement  les  ordfes  du 
général.  Jugurtba,  embarrassé  dans  nos  retranche- 
ments, au  milieu  de  soldats  dont  les  uns  se  jetaient 
par-dessus  les  palissades,  et  dont  les  autres,  se 


fiiciiioris  casam  dare;  si  id  fecerint,  postes  seseiaregn?, 
iUos  in  libertate  sine  metu  a^tatem  acturos.  Ac  ni  Alarius 
signa  inferre  atque  evadere  oppidum  properaTÎsset ,  pro- 
fecto  cnncti ,  aut  magna  pars  Siocensium  fldem  mutaTis- 
sent  :  tanta  mobilitate  sese  Nomidas  agunt.  Sed  milites 
jogurthini ,  pauUisper  ah  rege  sustentati,  postqiiam  ma- 
jore fi  hostes  urgent,  pauds  amissis,  proftigi  discedunt. 
LYII.  Marius  ad  Zamam  per?enit.  Id  oppidum,  in 
campositum,  magis  opère  quam  natura  munitnm  erat , 
nuUius  idonea»  rei  egens ,  armis  tirisque  opulentum.  Igi- 
tur  MeteUus,  pro  tempore  atque  loco  paratis  rebos,  cuncta 
mœma  exercitu  Gircnm?enit  ;  legatis  imperat  ubi  quisque 
curaret  ;  deinde ,  signo  dato ,  undique  simul  clamor  in- 
gens  oritur.  Neque  ea  res  Numidas  terret  :  infensi  inten-* 
tique  sine  tumultn  manent.  Pnelinm  indpitnr.  Romani , 
pro  ingenio  quisque ,  pars  eminus  glande  aut  lapidibus 
pugnare;  alii  suoœdere,  ac  mnrum  modo  suffodcre, 
scalis  aggredii  cupere  pnelinm  in  manibus  faœre.  Contra 
ea  oppidani  in  proxumos  saxa  Toliere;  sudes,  pila,  pras 
terea  piœm  sulphure  et  tasda  mixiam ,  ardentia  mittere. 
Sed  nec  lUos  qui  procol  manserant  Umor  animi  salis 
muniferat  :  nam  pleroaque  jacula ,  tormentis  aut  manu 
emissa,  Tohierabant  :  pariqne  periculo ,  sed  fama  impari, 
boni  atque  ignavi  crant. 


LTIIL  Dum  apud  Zamam  sic  oertatur,  Jugmllia  es 
improyiso  castra  hostinm  cum  magna  manu  in?adit  :  re- 
missis  qui  in  prsâdio  erant ,  et  omnia  magis  quam  pr»- 
lium  exspectantibns ,  portam  irrumpit.  At  nostri ,  repen- 
Uno  metu  perculsi ,  sibi  quisque  pro  moribus  coosuhul  : 
alii  fugere ,  alii  arma  capere  :  magna  parS'  Tolnerad  sot 
occisi.  Cetemm  ex  omni  multitudine  non  ampUns  qua- 
draginta,  memores  nominis  romani ,  grege  faato ,  locnni 
cepere  paullo ,  quam  alii ,  editiorem  :  neque  inde  maxu- 
ma  vi  depeUi  qui?enmt  ;  sed  tela  eminus  missaremittere, 
pand  in  pluribus  mmus  fhistrati  :  sin  Numid»  propios 
aceessissent ,  ibi  tero  virtutem  ostendere ,  et  eos  maxmna 
vi  caïdere,  fundere  atque  fugare.  Intérim  Metdlus,  quum 
acerrume  rem  gereret ,  damorem  bostilem  ab  tergo  aeoe- 
pit  :  dein ,  conf  erso  equo,  animadvoriit  fugam  ad  se  Tor> 
sum  Oeri:  qus  res  indicabat,  populares  esse.  Igitur 
equitatum  omnem  ad  castra  propere  mittiti  ac  staiia 
G.  Marinm  cum  cohortibus  sodomm;  eamqoe  lacni- 
mans  per  amidtiam  perque  rempublicam  obsecratj  ne 
quam  contumeliam  remanere  in  exerdtu  rictore,  dctb 
hoslcs  inultos  abire  sinat.  Die  brevi  mandata  elBciL  At 
Jugurtba,  munimentocastrorum  impcditus,  qinun  alii  su- 
per tallum  prasdpitarentur ,  alii  in  angusliis  ipai  dbi  pro- 
I  perantes  ofllocrent ,  multis  araissis ,  in  loca  munlta 
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pressant  am  sorties ,  se  nuiseot  réciproquement 
par  leur  précipitation,  regagne  les  haateors  après 
me  perte  considérable.  MélelInSy  sans  être  yena 
à  bout  de  son  entreprise,  ramena  vers  la  nuit 
son  armée  dans  le  camp. 

LIX.  Le  lendemain,  avant  de  sortir  ponr  atta- 
quer la  place,  il  ordonne  h  tonte  la  cavalerie  de  se 
tenir  achevai  devant  le  camp,  dn  côté  par  où 
Jognrtha  devait  arriver.  11  assigne  aux  tribuns  la 
garde  des  portes  et  les  postes  voisins  ;  ensuite  il 
se  dirige  vers  la  ville,  et,  comme  le  jour  précédent, 
il  commence  Tassant.  Pendant  ce  temps,  Jugur- 
tba  sort  de  son  embuscade  et  fond  tont  à  coup  sur 
les  nôtres.  Les  soldats  des  postes  avancés  éprou- 
vent un  moment  de  terreur  et  de  trouble;  mais  ils 
sont  bientôt  secourus.  Les  T^umides  n'auraient 
pas  fait  une  longue  résbtance  si  leurs  fantassins, 
jetés  parmi  la  cavalerie,  n'eussent  dans  la  mêlée 
porté  des  coups  terribles.  Soutenus  par  cette  in- 
fanterie, les  Numides ,  au  lieu  de  se  replier  après 
avoir  chargé,  suivant  leur  coutume ,  poussaient 
leurs  chevaux  à  toute  bride,  portant  la  confusion  et 
le  désordre  dans  tous  les  rangs ,  et  livraient  ainsi  à 
lenrsagiles  fantassins  desennemisb  moitié  vaincus. 

LX.  Dans  le  même  temps,  on  combattait  avec 
acharnement  devant  Zama.  Partout  où  commande 
nn  lieutenant  ou  un  tribun ,  on  fait  les  plus  grands 
efforts.  Chacun  compte  plus  sur  son  courage  que 
sur  celui  des  autres.  Les  assiégés  montrent  une 
ardeur  égaie  :  sur  tous  les  points ,  ils  combattent 
on  font  des  préparatifs.  On  songe  plus  ^  blesser 
son  ennemi  qu'à  se  protéger  soi-même.  Les  cla- 
meurs ,  confondues  avec  les  exhortations ,  les  cris 
de  joie ,  les  gémissements .  le  cliquetis  des  armes , 


I  s'élèvent  jusqu'aux  nues.  Les  traits  volent  de  tou- 
tes parts.  Les  défenseurs  des  murailles ,  dès  que 
Tennemi  ralentissait  un  peu  son  attaque,  portaient 
avidement  leurs  regards  sur  le  combat  de  cavale- 
rie. On  les  voyait  pleins  de  joie  ou  consternés , 
suivant  les  chances  diverses  de  leur  roi.  Comme 
si  leurs  compagnons  eussent  pu  les  voir  ou  les  en- 
tendre, ils  les  animaient  de  leurs  exhortations, 
de  leurs  gestes ,  de  leurs  mouvements  de  corps  ; 
ils  s'agitaient  en  tous  sens ,  comme  pour  éviter  ou 
lancer  des  traits.  Marins,  qui  commandait  sur  ce 
point,  s'en  aperçut.  Il  ralentit  à  dessein  son  atta- 
que et  feint  dn  découragement;  il  laisse  les  Numi- 
des contempler  sans  trouble  le  combat  de  leur  roi  ; 
puis,  quand  il  les  voit  fortement  attachés  par  l'in- 
térêt de  ce  spectacle ,  il  attaque  tout  k  coup  la  mu- 
raille avec  vigueur;  et  déjà  les  Romains ,  montés 
k  l'escalade,  en  avaient  saisi  le  parapet,  quand  les 
as8i<fgés,  accourus  précipitamment,  font  pleuvoir 
sur  eux  une  masse  de  pierres,  de  feu  et  d'autres 
projectiles.  Les  nôtres  tinrent  ferme  quelque  temps; 
mais  deux  ou  trois  échelles  ayant  été  brisées ,  ceux 
qui  étaient  dessus  furent  écrasés,  et  les  autres  se 
retirèrent  comme  ils  purent ,  quelques-uns  sains 
et  saufs,  la  plupart  couverts  de  blessures.  La  nuit 
mit  fin  des  deux  côtés  au  combat. 

LXI.  Métellus ,  reconnaissant  que  les  tentatives 
étaient  inutiles,  qu'il  était  impossible  de  prendre 
la  place,  que  Jugurtha  ne  combattait  jamais  que 
par  surprise  et  dans  des  positions  favorables,  que 
l'été  touchait  à  sa  fin,  leva  le  siège  de  Zama.  H 
mit  des  garnisons  dans  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises volontairement  et  que  protégeaient  leur  po- 
sition et  leurs  murailles.  Puis  il  conduisit  son 


recepit.  Metelliu ,  infecto  negoCio ,  postqoam  nox  aderat, 
in  cutra  cum  exerdta  rerortitur.  * 

LIX.  Igitnr  poilero  die,  priusqnain  ad  oppagnandom 
egrederetnr  »  eqnitatum  omnem  in  ea  parte  qoa  régit 
adfcntui  erat  pro  castrif  agitarejabet;  portas  et  pro- 
xoma  loca  trilnuiis  dispertit }  deinde  ipse  pergit  aJ  oppi- 
dum .  atque ,  vX  rapcriore  die,  mumm  aggreditnr.  Inté- 
rim Jo^flirtha  ei  oconlto  repente  nostrot  ioTddit.  Qui  in 
prommoloeaU  foerant,  panllisper  territi  perturbaolnr; 
reliqni  dto  tobyenlnnl.  Neqoe  diutios  Numidas  registere 
quîYissent ,  ni  peditea  cum  equitibos  permixti  magnam 
cladem  in  congressu  faoerent.  QoilNia  Ûli  freti ,  non ,  ut 
equestri  prvlio  lolet,  tequi,  deineedere;  sed  adTorns 
eqnis  ooncurrere,  implicare  ac  perturbare  aciera  :  ita 
espeditis  peditibns  luis  hostes  pêne  tictos  dare. 

LX.  Eodem  tempore  apnd  Zamam  magna  Ti  oertat>a- 
tor  :  ubi  qnisque  l^atns ,  aut  tribnnui  cnrabat ,  eo  aoer- 
rume  niti  ;  noqne  alins  in  aUo  magis ,  qnam  in  aese  spem 
habere  .  pariter  oppidani  agere.  Oppognare ,  ant  parare 
omnibnt  lods  :  aridiut  alteri  alteros  iandare ,  quam  te- 
met  tegere  :  cfaunor  peroiixtns  hortatione,  Istitia,  gemitu, 
Item  strepttus  armomm ,  ad  oœlnm  ferri  :  tela  ntrimqoe 
volare.  Sed  nn ,  qui  mcenia  defemabant ,  ubi  hottes  pauDn- 

T.   1. 


Inm  modo  pngnam  remiaerant  »  intenti  prslinm  equeibne 
prospectabant.  Eos ,  uti  qnaque  Jugurtb»  res  erant ,  1»- 
t08  modo ,  modo  pavidoa  animadTorleres  :  ac ,  sicnti  an- 
diria  suis  aut  cemi  possent,  monerealii,  alii  hortari, 
aut  manu  significare ,  ant  niti  eorporibus  ;  et  bue  iUne , 
quasi  YiUbundi ,  ant  jadentes  tela ,  agiiare.  Qnod  ubi 
Ifario  cognitum  est  (nam  is  in  ea  parte  curabat) ,  con- 
snlto.  lenius  agere,  ac  difQdentiam  rei  simulare:  pati 
TS'umidas  sine  turaullu  régis  proïlium  visere.  Ita .  illis 
studio  snorum  adstriciis ,  repente  magna  Ti  mnrum  ag- 
greditnr :  et  jam  scalis  egressi  milites  prope  summa  oepc- 
rant ,  quum  oppidani  ooncumint  ;  lapides ,  ignem ,  alla 
prsterea  tela  ingemot.  Nostri  primo  resistere  :  ddnde , 
ubi  un»  atque  altene  scalœ  comminntsp,  qui  supersteterant 
adflicti  sunt  ;  ceteri  quoquomodo  potnere ,  pauci  inteRri . 
magna  pars  oonfecti  Tolneribns,  abeunt  :  deniqne  utrim- 
que  prslium  nox  diremit. 

LXI.  Metdlns ,  postqnam  videt  frustra  inœptnm  ;  ne- 
que  oppidum  capi ,  neque  Jngnrtbam ,  nid  ex  insidils , 
aut  suo  loeo  pugnam  fteere ,  et  jam  sstatem  exartam 
ease ,  ab  Zama  disoedit  :  et  in  bis  urbibus ,  qu»  ad  se  de- 
feœrant ,  satisque  mnnitae  loeo  aut  mœntbus  erant ,  pr»- 
ddia  impooit  :  ceterum  eierdtam  in  proTîneiam .  qiw 
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année  dans  la  parlie  de  la  province  romaine  la 
plus  voisine  de  la  Nomidie  pour  y  prendre  les 
quartiers  d'hiver.  Comme  les  antres  généraux ,  il 
ne  donna  pas  ce  temps  an  repos  et  aux  plaisirs; 
mais,  voyant  que  la  force  avançait  peu  la  guerre, 
il  chercha  h  se  servir  des  amis  du  roi  pour  lui  ten- 
dre des  pièges,  et  b  se  faire  une  arme  de  leur  per- 
fidie. J'ai  parlé  de  Bomilcari  qui  avait  accompagné 
Jugurtha  b  Rome  et  qui ,  après  avoir  donné  des 
cautions,  s'était  dérobé  par  la  fuite  au  jugement 
dont  le  menaçait  le  meurtre  de  Massive.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  auprès  de  son  maître ,  et 
avait  ainsi  toutes  les  facilités  pourle  trahir.  Métellus 
attaque  ce  Numide  parles  plus  magnifiques  pro- 
messes ;  et  d'abord  il  le  détermine  h  venir  le  trou- 
ver secrètement.  Dans  celte  entrevue,  il  lui  donne 
sa  parole  que ,  s'il  livre  Jugurtha  mort  ou  vif,  le 
sénat  lui  accordera  Timponité  de  son  crime  et  la 
restitution  de  tous  ses  biens.  Le  Numide  se  laisse 
facilement  gagner;  car,  outre  sa  perfidie  natu- 
relle ,  Il  craignait  surtout ,  si  la  paix  se  faisait  avec 
les  Romains ,  que  son  supplice  ne  Kkt  une  des  con- 
ditions du  traité. 

LXll.'Bomilcar  sabit,  pour  aborder  Jugurtha, 
la  première  occasion  favorable  où  il  voit  ce  prince 
livré  à  rinquiélude  et  déplorant  ses  malheurs.  U 
lui  conseille,  il  le  conjure,  les  larmes  aux  yeux,  de 
songer  enfin  k  sa  personne,  k  ses  enfants  et  aux 
Numides,  qui  ont  si  bien  mérité  de  lui.  Dans  tous 
les  combats,  lui  dit-il,  ils  ont  été  vaincus,  leur 
territoire  a  été  ravagé ,  beaucoup  d'entre  eux  sont 
prisonniers  ou  morts ,  les  ressources  du  royaume 
sont  épuisées.  11  ajoute  qu'il  a  mis  assez  souvent  à 
répreuve  la  valeur  de  ses  soldats  et  la  fortune; 
qu'il  devait  craindre,  s'il  différait  k  prendre  un 


parti ,  que  les  Nomides  ne  pourvnsnot 
mêmes  k  leur  sûreté.  Par  ces  paroles  et  d'i 
semblables,  il  détermine  le  roi  a  se  soumettre. 
Des  ambassadeurs  sont  envoyés  au  géqéral  romaûi 
pour  lui  faire  savoir  que  Jugurtha  était  prêt  h 
souscrire  k  tous  ses  ordres  et  k  livrer  sans  condi- 
tion sa  personne  et  son  royaume  k  la  foi  du  codsoI. 
Métellus  fait  venir  aussitôt  des  divers  cantonne- 
ments tous  les  sénateurs  ;  il  leur  adjoint  cenx  qp*il 
juge  aptes  k  délibérer  et  s'en  ftN-me  un  conseil .  Eo 
vertu  d'un  décret  émané  de  ce  conseil ,  et  rendo 
dans  les  formes  anciennes,  Métellus,  par  ses  dé- 
putés, exigede  Jugurtha  deux  cent  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  (45),  tous  ses  éléphants  et  une  cerieine 
quantité  d'armes  et  de  chevaux.  Ces  conditions 
exécutées  sans  délai,  il  demande  qu'on  lui  amène 
enchaînés  tous  les  transfuges.  La  plupart,  coofur- 
mément  k  cet  ordre ,  furent  livrés  :  qnelques-ons , 
au  premier  bruit  de  la  soumission  do  prince,  s*ë- 
taient  enfuis  chez  le  roi  Bocchus,  en  Mauritanie. 
Quand  Jngurtha ,  ainsi  dépouillé  d*armes ,  de  sol- 
dats et  d*argent ,  fut  appelé  a  Tisidium  pour  y  re- 
cevoir les  ordres  du  consul ,  il  commença  k  chan- 
celer dans  ses  résolutions,  et  sa  mauvaise  con- 
science lui  fit  redouter  le  châtiment  qu'il  méritait. 
Quelques  jours  s'écoulèrent  au  milieu  de  ces  hé- 
sitations. D'abord ,  cédant  au  dégoût  de  ses  mal- 
heurs, il  regardait  toute  chose  comme  préférable 
k  la  guerre  ;  puis ,  venant  k  réfléchir  combien  la 
chute  serait  lourde  du  trône  dans  l'esclavage ,  il  se 
décide,  après  avoir  inutilement  sacrifié  tant  et  de 
si  grandes  ressources ,  k  reprendre  les  armes.  A 
Rome,  le  sénat,  ayant  mis  les  provinces  en  déiibë- 
ration ,  avait  prorogé  la  Nomidie  k  Métellus. 
LXIII.  Il  arriva  dansce  temps-lk  que,  Marins,  of- 


proKilma  est  Nnmidis ,  bieniaDdi  gratis  colloeat.  Neque 
id  lemputt  ex  alionim  more ,  quiet!  aut  lùxuria)  conoe- 
dit  ;  fcd  «  quoniam  armis  bellum  paruin  proœdelMit,  insi- 
disf  régi  pcr  amicos  tQDdere ,  et  eofum  perfldia  pro  ar- 
mii  uti  parât.  Igitur  Bomilcarem,  qai  Roms  cum  Jugur- 
tha fueral ,  et  iode ,  yadUius  datis ,  dam  MaiiiTaB  de  neœ 
judicium  fugerat  »  quod  ei  per  masumam  amicitiam  ma- 
xuina  copia  CaUendi  erat ,  mollis  poUiôtationibus  aggre- 
ditur.  Ac  primo  efflcit ,  uti  ad  se  ooUoquendt  gratia  oc- 
cullus  Teoiat  :  dein  6de  data  *  si  Jugurlham  l'nvm  aut 
uecatum  tradidisset ,  ton ,  ut  iUi  seoatus  impunitatem  et 
sua  omoia  oonoederet ,  facile  ?iamidaï  persnadet ,  quum 
iogenio  Infldo ,  tum  roel  wnti  ne ,  A  pas  cum  Romanis 
ficret ,  ipse  per  oondiuoues  ad  suppUcium  traderetur. 

LXII.  Is,  nbiprinmm  opportouorn,  Jugurtham  anxtum 
ae  miserautem  fortunas  suas  accedit  ;  monet  atque  lacni- 
mans  obtestatnr,  uti  attquaudositnUbensqne  et  genti  No- 
midamm ,  optome  merits*  prorideat  :  omnibus  pra;liis 
aesa  victoa,  agmm  fastatum ,  muitos  mortales  captos  aut 
oooisoa ,  rêgni  opes  commmutas  esse  :  satis  sarpe  )am  et 
vhintam  nUitmn.  et  fortonam  tentataro:GaTeret»iief 


iUo  cundante,  Numidae  sibi  consulant.  Hia  atque  talibas 
aliis  ad  dedilioDem  régis  aoimum  iropeUit.  Mittnntnr  ad 
imperatorem  legiti ,  Jugurtham  imperata  facturum ,  se 
sine  ulla  pactiooe  sese  regnumque  suum  in  iOlus  fldem 
tradere.  UetèUus  propere  cunctos  senatorii  ordinia  ci 
bibernis  aroessiri  jubet  :  eomm  atque  aliomm ,  quos  i«k^ 
neosducebat,  eonsilium  habet.  Ita  more  majorum,  ex 
oonsilii  decreto,  per  legaios  Jugurthas  iroperat  argenti 
pondo  duoenta  millia,  elephanloe  omnes,  eqnomm  et 
annomm  aliquantum.  Qus»  postquam  sine  mora  Cmu 
sunt,  jubet  omnes  perftigas  TÎnctos  adducT.  Eomm  magu 
pars,  ut  jussum  erat,  adducti  :  paud  quum  primum  de- 
ditio  cœpit,  adregemBocchumin  Mauretaniam  aMeraiit. 
Igitur  Jugurtha,  ubi  armis  Tvisque  et  pecunia  spoliatus, 
quum  ipse  ad  imperandum  (44)/risidiumTocareliir,n]rBua 
oœpit  flectereaDunuffl  suum  et  ex  mala  cooscieotii  dlgna 
Umere.  Denique  multis  diebus  perdubitationem  ooosum- 
tis,  quum  modo,  taedio  rerum  adTorsarum ,  omma  bcDo 
potiora  dooeret,  interdnm  secum  ipse  repularet ,  quanc 
grsTis  casns  in  serritlum  ex  regno  foret  s  mukis  magnla- 
qoB  prmdiis  neqnidquaa  perditis,  de  inlegro  bcibn 
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flruil  OD  sacrifice  aox  dieux  dans  la  Tille  dUUque, 
l'arnspice  loi  présagea  de  grandes  et  merveillea- 
aes  de8liuëe8(45).  11  n'avait ,  loi  dit-il,  qu'k  poar- 
soiyre  ses  projets  a?ee  le  secours  des  dieux,  qn'^ 
mettre  soovent  sa  fortune  a  rq>reuTe ,  que  tout 
r^ssîrait  au  gré  de  ses  désirs.  Déjh  depuis  long- 
temps Tambition  du  consulat  tourmentait  Marîut; 
pour  y  parvenir ,  il  possédait,  à  la  naissance  près, 
Cous  les  autres  titres,  le  talent ,  la  probité,  une 
grande  science  militaire,  tm  cœur  indomptable  k 
la  guerre,  modéré  dans  la  paix ,  inaccessible  aux 
plaisirs  et  aux  richesses,  avide  seulement  de  gloire. 
N^k  Arpinum(46)y  où  il  passa  toute  son  enfonce,  dès 
qa'îl  ftit  d'âge  h  porter  les  armes,  il  s'adonna,  non 
pas  k  l'éloquence  grecque  ni  aux  grâces  élégantes 
des  vUIes,  mais  aux  exercices  militaires,  où  son 
âme  s'était  bientôt  fortifiée  loin  de  la  corruption. 
Aussi ,  dès  qu'il  demanda  au  peuple  le  tribunal 
militaire,  bien  que  la  plupart  ne  connussent  pas  sa 
personne,  son  mérite  le  fit  proclamer  par  toutes 
les  tribus^47).  Depuis,  Il  s'éleva  toujours  de  magis- 
trature en  magistrature,  et  telle  fut  sa  conduite 
dans  chacune  de  ses  fonctions,  qu'on  le  trouva 
toujours  digne  d'en  remplir  une  plus  éminente. 
Cependant,  cet  homme  alors  si  estimable  (car 
depuis,  son  ambition  le  perdit)  n'osait  pas  deman- 
der le  consulat.  Le  peuple  pouvait  bien  disposer 
des  autres  magistratures ,  mais  la  noblesse  seule 
se  transmettait  le  consulat  de  main  en  main.  Tout 
homme  nouveau,  quelque  illustration  qu'il  eût 
d'ailleurs,  quelques  belles  actions  qu'il  eût  faites, 
paraissait  indigne  de  cet  honneur  et  comme  souillé 
par  la  tache  de  sa  naissance. 


LXIV.  Marins,  voyant  donc  que  les  paroles  de 
l'aruspice  tendaient  au  même  but  que  les  désirs 
secrets  de  son  âme ,  demande  un  congé  a  Mélellus 
pour  aller  solliciter  le  consulat.  Certes ,  Métellus 
se  distinguait  entre  tous  par  son  mérite ,  sa  gloire 
et  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  homme 
de  bien  ;  mais  il  avait  aussi  cet  esprit  de  dédain  et 
cet  orgueil,  défauts  communs  àla  noblesse.  Frappé 
d'abord  d*nne  pareille  demande,  il  en  témoigne 
son  étonnement  a  Marins  et  loi  conseille  en  ami 
de  renoncer  à  ce  projet  insensé,  de  ne  pas  élever 
ses  pensées  au-dessus  de  sa  fortune  :  il  lui  dit  que 
la  même  ambition  n'était  pas  permise  h  tons,  qu'il 
lui  Aillait  se  contenter  de  sa  position  ;  qu'enfin ,  il 
devait  se  garder  de  demander  au  peuple  romain 
une  chose  qui  lui  serait  justement  refusée.  Mais 
comme  ces  paroles  et  d'antres  semblables  n'ébran- 
laient pas  la  résolution  de  Marins,  il  ajouta  que, 
dès  que  les  affaires  publiques  le  lui  permettraient, 
il  lui  accorderait  son  congé.  Dans  la  suite,  Marins 
renouvelant  à  différentes  époques  la  même  de- 
mande, on  prétend  que  le  consul  lui  répondit  de 
ne  pas  se  hâter,  qu'il  serait  assez  temps  pour  lui 
de  demander  le  consulat  lorsque  son  fils  se  mettrait 
sur  les  rangs;  or,  ce  jeune  homme ,  âgé  de  vingt 
ans  environ  (48),  servait  alors  dans  Tarmée  sous  les 
yenx  de  son  père.  Cette  parole  ne  fit  qu'irriter 
l'ardeur  de  Marins  pour  la  dignité  où  il  aspirait  et 
son  ressentiment  contre  le  consul.  Il  n'écoute  plus 
que  son  ambition  et  sa  colère,  les  pires  de  tous 
les  conseillers  ;  il  ne  s'interdit  ni  propos  ni  actions 
propres  k  servir  ses  vues  intéressées.  Aux  soldats 
qui  étaient  sons  ses  ordres  dans  les  quartiers  d'hi- 


snmit  Rom»  Mnatos  de  provindît  eonndtus  Momidiam 
Metdlo  decfererat. 

LXIII.  Per  idem  tempos  Utics  forte  C.  Mario  per 
bottiai  dis  soppUcanti ,  magna  atqne  miraliilla  portâidt 
hanispez  diieral  :  proinde ,  qam  animo  aft1tal>at ,.  freUii 
dis  agereC  :  fortunam  qnam  ssBptssume  experiretur  ;  cnncla 
prospéra  erentura.  At  innm  jam  antea  consolatiis  in- 
Itens  cnpido  exagîtabat.  Ad  quem  capiuiidom,  praeter 
▼elnstatem  famîlis,  alia  omnia  abmide  erant  :  indastHa , 
proiritas ,  railitias  maena  sdeotia ,  anlmus  tieUi  ingens , 
domi  modicos ,  lubîdinis  et  divitiarum  Victor ,  tantom- 
modo  gloriœ  ayidos.  Sedis  natus,  et  omnem  pueritiam 
Arpini  altus ,  ubi  primum  stas  militi»  patiens  fuit ,  sti- 
peDdîîs  fkciundis ,  non  graeca  facundia ,  neque  urbanîs 
mmidiliis  sese  exerçait  :  ita  inter  artes  tioiias  integrum 
ioffcnium  brevi  adolevit.  Ergo  ubi  primum  tribunatmn 
roflitarem  a  populo  petit»  plerisque  faciem  efus  îgDoran- 
tibaSfCidle  notas  per  omnes  tribus  dedarator.  Deinde 
aib  eo  magfstratn  aliom  post  aliam  sibi  peperit  :  semper- 
gne  in  potestatUias  eo  modo  agitabat,  uti  ampliore,quam 
gnrebat,  dignas  taaberetur.  Tamen  is  ad  td  locomm  talis 
vir  (nam  postea  ambitiooe  prapceps  datus  est) ,  coi^su^ 
latnm  petere  non  audebat.  Etiam  tum  allos  roagistratus 
coBsolatum  nobilitas  inter  se  per  manos  tradebat  ; 


nofus  nemo  tam  clams ,  neque  tam  egregiis  faciis  eral , 
quin  bis  indignas  iUofaooore,  et  quasi  poUutus  haberetur. 
LXiy.  Igitor  nbi  Marins  banispids  dida  eodem  in- 
tendere  fidet,  quo  captdo  animi  bortal>atur  ;  ab  Hetello, 
petnndi  gratta,  missionem  rogat.  Cui  quamquam  virtus, 
glona  alque  alia  optanda  bonis  superabant  ;  tamen  inerat 
contemtor  animus  et  superbia ,  commune  nobilitatis  ma- 
ium.  Itaque  primum  commoius  insolita  re,  mirari  ejus 
oonsilium,  et  quasi  per  amidtiam  nionere ,  ne  tam  prava 
indperet ,  neu  super  fortunam  animum  gereret  ;  non 
omnia  omnibus  cupiunda  esse  ;  del)ere  ifii  res  suas  salis 
placere  :  postremo  caveret  id  petere  a  populo  romano , 
quod  illi  jure  negaretur.  Postquam  btec  atque  talia  dtxit, 
neque  animus  Marii  flectîtar  ;  respondit,  ubi  primum  po- 
tuisset  per  negotia  publica ,  facturum  sese,  quœ  peteret; 
ac  postea  siepins  eadem  posiulanti  fertur  dixisse ,  ne  fe- 
stinaret  abire  :  satis  mature  illura  com  fllio  suo  consuls- 
tum  petitumm  :  is  eo  tempore  contuliernîo  patris  Ibidem 
miiitabat,  annos  natus  cirdter  riginti.  Quœ  res  Mariom 
quom  pro  honore ,  quem  adfectabat ,  tum  contra  Mdd- 
lum  Tdiementer  aocenderat.  Ita  cupidine  atque  ira ,  pes- 
sumis  consnltoribus ,  grassari  :  neque  facto  uDo»  neque 
dicto  alMtinere ,  qnod  modo  ambltiostim  foret  ;  miUtcs , 
quibos  in  hibemis  pneerat,  laxiore  iroperio.  quam  antea 
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?er,  il  permel  une  disdpline  moins  sévère;  aux 
oommerçanto  qoi  affloaient  à  Utiqoe ,  il  parle  de  la 
guerre  en  termes  injurieux  pour  son  générai ,  glo- 
rieux pour  lui-môme.  Qu'on  lui  confiât  seulement, 
disait-il ,  la  moitié  de  l'armée ,  et  en  peu  de  jours 
Jugurtha  serait  dans  les  fers  ;  que  c'était  a  dessein 
que  Métellus  traînait  la  guerre  en  longueur,  parce 
que,  gonflé  de  vanité  et  orgueilleux  comme  un  roi, 
il  se  complaisait  dans  le  pouvoir.  Tous  ces  repro- 
cbes  leur  paraissaient  d'autant  mieux  fondés  que 
la  longueur  de  la  guerre  nuisait  k  leurs  intérêts 
privés  et  que,  pour  des  gens  pressés,  rien  ne  se  fait 
assez  vite. 

LXV.  Il  y  avait  dans  notre  armée  un  Numide 
nommé  Gauda,  filsdeManastabal,  petit-filsde  Mas- 
sinissa,  et  auquel  Micipsa,  par  son  testament  (49), 
avait  substitué  son  royaume.  Les  infirmités  qui 
l'accablaient  avaient  un  peu  affaibli  son  esprit.  Il 
avait  demandé  k  Métellus  de  lui  donner  un  siège 
auprès  de  celui  du  consul ,  selon  la  coutume  des 
rois ,  et  une  compagnie  de  cavaliers  romains  pour 
sa  garde.  Métellus  refusa  l'un  et  l'autre;  le  siège, 
parce  que  c'était  la  distinction  de  ceux  que  le 
peuple  romain  avait  reconnus  rois;  la  garde, 
parce  qu'il  eût  été  honteux  pour  des  cavaliers  ro- 
mains d'être  les  satellites  d'un  Numide.  Marins 
aborde  le  prince  mécontent  et  s'offre  k  lui  pour  le 
venger  des  affronts  du  général  romain.  Par  des 
discours  flatteurs ,  il  exalte  cet  homme  faible  en 
le  traitant  de  roi,  de  grand  homme,  de  petit-fils  de 
Massinissa ,  auquel  le  royaume  de  Numidie  appar- 
tiendrait sans  délai  si  Jugurtha  était  prison  tué  : 
oe  qui,  i|joutait-il,  arriverait  bientêt  si  lui,  con- 
sul y  était  chargé  de  cette  guerre.  En  conséquence , 


I  et  Gauda  et  les  chevaliers  romains ,  soldats  et  nê^ 
godants,  excités,  ceux-ci  par  Marius,  ceux-ft  par 
l'espoir  de  la  paix ,  écrivent  ^  leurs  amis,  k  Bome^ 
pour  se  plaindre  vivement  des  opérations  de  Mé- 
tellus et  faire  nmnmer  Marius  général.  Ainsi  im 
toutes  parts  les  suffrages  les  plus  honorables  mI* 
licitaient  pour  lui  la  dignité  de  consul.  De  ploSi  k 
cette  époque,  oii  la  loi  Manilia  avait  porté  ma 
rude  coup  k  la  noblesse ,  le  peuple  cherchait  k 
élever  les  hommes  oooveaux.  Ainsi ,  tout  eoupi- 
rait  en  faveur  de  Marius. 

LXYl.  Cependant  Jugurtha,  ayant  renoncé  h 
toute  idée  de  soumission  pour  recoromenoer  la 
guerre,  dispose  tout  avec  grand  soin ,  hAte  les  pré- 
paratifs ,  rassemble  une  armée.  11  tente  de  rame- 
ner par  la  crainte  ou  par  l'appât  des  récompenses 
les  villes  qui  l'avaient  abandonné,  fortifie  les  pla- 
ces ,  fait  fabriquer  ou  acheter  des  armes ,  des  traits 
et  tous  les  moyens  de  défense  que  Tespoir  de  la 
paix  lui  avait  fait  sacrifier.  11  cherche  k  attirer  les 
esclaves  romains,  k  séduire  par  son  or  les  soldats 
des  garnisons  ;  partout  il  corrompt  ou  il  provoqua; 
tout  est  remué  par  ses  intrigues.  Ses  manœuvres 
réussissent  auprès  des  habitants  de  la  ville  de 
Vacca,  où,  au  commencement  des  premières  né- 
gociations de  Jugurtha  pour  la  paix,  Métellus 
avait  mis  garnison.  Les  principaux  de  la  ville ,  cé- 
dant auxsollidtations  pressantes  de  Jugurtha,  pour 
lequel  d'ailleurs  ils  n'avaient  jamais  eu  d'éloigné* 
ment,  forment  entre  eux  une  conspiration.  Le 
peuple ,  comme  il  est  d'ordinaire ,  et  surtout  ches 
les  Numides,  était  inconstant,  amoureux  des 
séditions  et  des  troubles,  avide  de  nouveautés, 
ennemi  de  la  paix  et  du  repos.  Toutes  les  disposi- 


habere  :  apud  negotiatorefl ,  quorum  magoa  molUtudo 
UticsB  erat ,  criminose  sttnul,  et  magnifiée. de  betto  lo- 
c|iii  :  diraidia  pars  exerdtus  iUit  permitteretnr,  paucif 
diebiu  Jugnrkhain  in  catenit  habihinim  :  ah  imperatore 
oonsulto  Irabi,  quod  boroo  inaois,  et  régis  superbiaDf 
imperio  nimis  gauderet.  Qiue  omnia  illis  eo  firmiora  tî- 
debantor,  quod  diutumitate  belli  res  familiares  oorrope- 
rant;  et  anîmo  cupienti  nibll  saUs  festinatur. 

LXV.  Erat  praeierea  in  exerdtu  nottro  Nmmda  qui- 
dam, nomine  Gauda,  Manastabaiis  filiui,  Masiniits  nepos, 
quem  Mlcipia  teitamento  wcuDdum  beredem  scripserat, 
morbis  oonJbctnf ,  et  ob  eam  caussam  mente  panUom 
immbiuta.  Coi  MeteUni  peteoti ,  more  regum  uti  sellam 
juxta  poneret,  item  postea,  custodie  cauMa  tormam  eqai- 
tum  romanorum ,  ulnmiqae  negaverat  :  bonorem ,  quod 
eorum  modo  foret,  quot  populos  romanus  reges  appeUa- 
tisiet ;  prvsidiam ,  quod  oontnmeliosum  in  eos  foret ,  si 
eqoites  romani  satellites  Numide  traderentur.  Hune  Ma- 
rius anxiom  aggreditur.  alque  bortatur ,  uti  oontumelia- 
rum  imperatoris  cnm  suo  anxlfio  pœnas  petat.  Homioem 
ob  roorbot  animo  pamm  Tabdo  seconda  oratione  ex- 
tollît  !  iUom  regem.  ingentem  Tîrum,  Masinissie  nepotem 
tsse;  si  Jugurtha  c^ptui,  autoodsus,  imperium  Komidis 


sine  mon  habitorum  ;  id  adeo  matore  poise  erenire ,  d 
ipse  consul  ad  id  beUom  missus  foret.  Itaqoe  et  Uimn , 
et  équités  romanes,  milites  et  negotiaiores,  alios  ipae, 
plerosque  spes  pads  impeUit ,  uti  Roroam  ad  sues  neœi- 
sarios  aspere  in  Metellum  de  beUo  scribant ,  Marium  im- 
peratorem  poscant.  Sic  illi  a  multis  mortalibut  boue- 
stissuma  suTTragatione  consulalus  peteliatur  :  simul  ea  tem- 
pestate  plèbes,  nobilitate  fusa  per  legem  Maniliam,  noToc 
extoUebat.  Ita  Mario  cuncta  procedere. 

LXYI.  Intérim  Jugurtha,  postquam,  omissa  dediliooe, 
bellum  indpit,  cum  magna  cura  parare  omnia,  festinare^ 
cogère  exercilum  :  dvitates,  qu»  ab  se  defecerant ,  flbr- 
midine,  autostentandoprsemia,  adfectare  :  communire 
suos locos  :  arma,  tela,  alia ,  qu«  spe  pacis  amiserat,  re^ 
fiœre,  aut  oommercari  :  lerfitia  Romanorum  aUicere,  et 
eos  ipsos,qui  inpra^sidiis  erant,  pecunia  tentare  :  prorsus 
nOiil  intactum.nequeqnietumpati  :  cuncta  agitare.Igitiir 
Yaocenses,  quo  Metdlus  initio,  Jugurtba  paciflcante,  pre- 
stdium  imposuerat,  fatigati  régis  supplidis ,  neque  antea 
Yoluntate  alienati ,  principes  diitatis  inter  ,se  ooo|urant 
(nam  Tolgus,  uti  plemmque  solet,  et  maxume  Numida- 
mm,  ingénie  mobili,seditiosumatquediscordiosmn  erat. 
cupîdom  novamm  rerum,quieti  et  otio  adiorsum)  :  ddo 
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IkMis  priieiy  ils  filèrent  Texécatioada  complot  an 
CroMième  jour  :  c'était  one  fête  solennelle  célébrée 
dus  tonte  l'Afrique  par  des  jeux  et  des  divertis* 
sements  propres  h  bannir  loote  défiance.  An  temps 
marqnd,  les  centurions ,  les  tribuns  militaires  et 
même  le  commandant  de  la  yiUe,  Tarpilins  Slla* 
nfÊBy  sont  chacun  invités  dans  différentes  maisons, 
el  tous ,  k  Teiception  de  Turpilius ,  égorgés  au  mi- 
lieu du  festin.  On  tombe  ensuite  sur  les  soldats 
qui,  profitant  de  la  fêle  et  de  Tabsence  de  leurs 
cheCi  I  s'étaient  dispersés  sans  armes  dans  la  ville. 
Le  peuple  prend  part  aussi  au  massacre;  les  nos 
«Taient  été  instruits  du  complot  par  la  noblesse; 
les  antres,  excités  par  leur  penchant  naturel  et  ne 
nachant  pas  même  ce  qui  s'était  passé  ni  ce  qu*on 
projetait,  trouvaient  un  attrait  asseï  puissant  dans 
le  désordre  et  dans  le  changement* 

LXVU.  Les  soldats  romains ,  dans  cette  alarme 
imprévue,  pleinsdetroubleetnesachantquel  parti 
prendre,  courent  en  désordre  vers  la  citadelle  o& 
ëlaieni  leurs  étendards  et  leurs  boucliers.  Les  por- 
tes avaient  été  fermées  d'avance,  et  un  poste  de 
soldats  ennemis  en  défendaitrentrée.  De  leur  côté, 
les  fenunes  et  les  enfants ,  du  haut  des  toits  des 
maisons,  lançaient  k  l'envi  des  pierres  et  tout  ce 
qui  leur  tombait  sous  la  main.  Il  était  impossible 
aux  Romains  de  se  mettre  en  garde  de  tant  do  cô- 
tés, et  la  force  était  impuissante  contre  le  sexe  et 
l'âge  les  plus  faibles.  Tons  ,  braves  ou  lâclies , 
aguerris  ou  timides ,  succombaient  sans  défense. 
Dans  cet  affreux  massacre,  au  milieu  de  l'acbar- 
aement  des  Numides ,  dans  une  ville  fermée  de 
toutes  parts ,  Turpilius  seul  de  tous  les  Italiens 
s'échappa  sans  blessure.  Dul-il  son  salut  à  la  pitié 


de  son  hôte ,  h  une  convention*,  ou  an  hasard ,  je 
l'ignore  :  toqjours  est-il  que  celui  qui ,  dans  ce 
désastre,  préféra  une  vie  honteuse  h  une  réputa- 
tion sans  tache,  me  parait  un  homme  l&che  et 
InfAme. 

LXVllI.  Quand  Métellusappritcequis'étaitpassé 
h  Vacca ,  dans  sa  douleur  il  se  déroba  quelque 
temps  h  tous  les  regards  ;  puis,  la  colère  se  mê- 
lant k  ses  regrets ,  il  ne  songea  pins  qu*k  tirer  de 
celte  perQdie  une  prompte  vengeance.  Il  prit  avec 
lui  la  légion  de  son  quartier  d'hiver  et  tout  ce  qu'il 
put  rassembler  de  cavaliers  numides,  et,  au  cou- 
cher du  soleil ,  il  partit  sans  i>agages.  Le  lende- 
main, environ  à  la  troisième  heure,  il  arrive 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  collines. 
Lk ,  voyant  ses  soldats  fatigués  de  la  route  et 
disposés  k  ref^r  tout  service ,  il  leur  dit  qu'ils 
ne  sont  plus  qu'h  un  mille  de  Yaoca,  et  qu'U  est 
de  leur  honneur  de  supporter  patiemment  un 
reste  de  fatigue ,  pour  aller  venger  leurs  braTes 
et  malheureux  concitoyens  ;  puis  il  fait  briller  h 
leurs  yeux  l'espérance  d*nn  ridie  butin.  Ayant 
ainsi  relevé  leur  courage ,  il  ordonne  k  la  cavalerie 
de  marcher  en  avant  sur  une  ligne  étendue ,  et  h 
l'infanterie  de  se  tenir  derrière,  les  rangs  serrés, 
et  de  cacher  ses  drapeaux. 

LXIX.  Les  habitants  de  Vacca ,  apercevant  une 
armée  qui  s'avançait  vers  eux,  crurent  d'abord, 
comme  il  était  vrai,  que  c'était  Métellus,  et  fermè- 
rent les  portes  ;  puis  voyant  que  les  soldats  ne- 
dévastaient  pas  la  campagne,  que  ceux  qui  mar- 
chaientau  premier  rang  étaient  descavaliers  numi- 
des ,  ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  Jugnrtha, 
et  allèrent  au  devant  da  lai  avec  de  grands  trans- 


compodtis  failer  le  rehot»  diem  terthmi  cooititttiint; 
qood  it  fesius  odebratiisque  per  omnem  AMcam  ludum 
et  UiGiTiam  magis  «  qoam  liamiidiiiem  ostenlstHit.  Sed 
ubi  Ismpoi  fttit,  œnturionet  tribonosque  mUitaret ,  et 
IfMiisi  pnefectum  oppidi  T.  Turpilium  Silaniun  «  aliut 
attaiStdiiniM  suas  inTitant  :  soi  omnes,  praetet*  Turpiliam, 
inicr  epidai  obtruncant  :  pos  tea  mUitM  palaatef«  ineniKM, 
quippe  in  tall  die  ac  liiie  bnperio ,  a^rediiintur.  Idem 
picbca  CmU  t  pari  edodi  ab  nobilitate ,  alU  studio  lalium 
remmliicitatlj  quis  acte  oonfilininque  igoorantlbiis  tu- 
multui  ipae  et  ret  do¥»  latla  plaoebant. 

LXYU.  Romani  militM ,  improiiso  metu ,  ineerti  igna- 
riqiie  quid  potittomum  facereot,  trepidare  ad  arcem 
oppidi ,  obi  signa  et  scula  erant  :  prsaidium  bottiiim , 
port»  ante  danse  ftigam  prohU)ebant  :  ad  boc  mulieres 
puerique  pro  tccUs  sdificiorum  saia  et  alia ,  qnm  locns 
prabfbat ,  certatini  inittere.  lia  neqoA  ca? eri  anoepa  ma- 
Ion,  neqoe  a  fortissumis  inflmiissonio  generi  resisti  posse  : 
Jusia  boni  malique ,  strenui  et  imbelles  inulti  obtmncaU. 
In  ea  iania  asperitatc,  sisfissumis  Numidis  et  oppîdo  uo- 
dlqoe  dauso,  Tnrpilina  nous  ei  onmUiua  Italids  profu- 
gitiotaetus:  id  miserioordiane  bospitia,  an  paciioiie,  an 
eastt  ils  eveoeritt  pamm  compenmnsj  nisij  çnia  Uli  in 


tante  malo  turpis  vita  tema  Integra  potior ,  inprobns  hi- 
testabUis  (50)  que  videtur. 

LXVIII.  MeteUus,  postquam  de  rébus  YaccaD  acUs 
eomperlt,pauUispermŒ8tus  e  oonspectu  abit;  ddnde, 
ubi  ira  et  apfritudo  permiita ,  cum  masmna  cnra  ultum 
ire  injurias  festinat.  Legionem,  cum  qua  biemalMt ,  et 
quam  plurimos  poteêt«  Knmidas  équités  parlter  cur4 
occaiu  solis  eipeditos  edudt  :  et  postera  die  drdter  ho- 
rara  tertiam  penrenit  in  qnamdam  planitiem,  lods  paullo 
superioribus  drcuraventam.  Ibi  milites,  fessos  ilineris 
magnitndine ,  et  Jam  abnuentes  omnia ,  docet  oppidum 
Yaccam  non  amplius  mille  pfstwmin  abeise  :  deoere  Ulos 
reliqunm  laborem  cqoo  animopali^dum  pro d¥ibus  suis» 
TÎris  fortissumis  atque  miserrumis»  pœnasoaperent  :  pre- 
terea  prsdam  bénigne  ostentat.  lia  antmis  eorum  arre- 
ctis ,  équités  in  primo  late ,  pedites  quam  artissume  ire» 
signa  occultare  jubet. 

LXIX.  Yaooenses  ubi  aoimum  adTortere»  ad  se  vor- 
sumeierdtum  pergere;  primo,  uU  crat  res,  MelAlIuni 
nû,  portas  dansere  :  deinde,  ubi  neque  agros  ?astari, 
et  eos ,  qui  primi  aderant,  Numidas  equitea  Yident  s  rur« 
sum  Jugnriham  arbitrati,  cum  magno  gaudio  obfii  pro- 
Gcdunt.  F.quites  peditesqoe ,  repente  signe  dalo«  alii  uk 
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ports  de  Joie.  Tool  à  ooop  les  cataliers  el  les  fan- 
tassins, î  an  signal  donné ,  s'ëlanoent  )i  la  fèis  : 
les  uns  massacrent  la  foule  répandue  hors  de  la 
ville,  les  autres  courent  aux  portes;  une  partie 
s*empare  des  tours.  La  colère  et  Tespoir  du  butin 
triomphèrent  alorsde  la  fatigue.  Ainsi  les  habitants 
de  Vaoca  n*eQrent  que  deux  jours  à  se  réjouir  de 
leur  perfldie.  Danscette  grande  et  opulente  cité,  tout 
fut  mis  11  mort  ou  livré  an  pillage.  Torpillus  (54  )  y 
le  gouverneur  de  la  ville ,  le  seul  entre  tous  qui  eût 
échappé  au  massacre,  comme  nous  l'avons  dit ,  re- 
çut Tordre  de  Métellus  de  venir  se  défendre.  S'étant 
mal  justifié ,  il  fut  condamné ,  battu  de  verges  et 
décapité ,  car  il  n*était  que  citoyen  latin  (52). 

LXX.  Dans  le  même  temps,  Bomilear,  dont  hss 
conseils  a?aient  poussé  Jugurtba  k  entamer  une 
négociation  que  la  crainte  lui  avait  fait  ensuite 
abandonner,  devenu  suspect  ace  prince,  qu'il  sus- 
pectait lui-même,  désirait  un  changement.  Il 
cherchait  donc  le  moyen  de  perdre  le  roi ,  et  cette 
idée  Tobsédait  nuit  et  jour.  A  force  de  tentatives , 
il  associe  à  son  projet  Nabdalsa ,  homme  distingué 
l>ar  sa  naissance ,  ses  grandes  richesses ,  et  fort 
aimé  de  ses  concitoyens.  Celui-ci  commandait 
souvent  un  corps  d*armée  séparé ,  et  Jugurtba 
avait  riiabitude  de  lui  confier  toutes  les  affaires 
auxquelles  la  fatigue  ou  des  soins  plus  importants 
ne  lui  permettaient  pas  de  pounroir ,  ce  qui  avait 
été  pour  Nabdalsa  imc  source  de  gbire  et  de  ri- 
chesses. Ces  deux  hommes  fixèrent  un  jour  pour 
l'exécution  du  complot;  les  autres  dispositlODS 
devaient  se  régler  diaprés  les  eiroonstanees.  Nab- 
dalsa part  pour  son  armée ,  qu*il  avait  ordre  de 
tenir  auprès  des  quartiers  des  Romains,  pour  les 


empêcher  de  dévaster  impunément  la  campagne. 
Mais  épouvanté  de  Ténorm^é  de  son  crim«|  il  ne 
Tintpasantempsfixé,  etsescraintesfirentmanquar 
le  complot.  Bomilcar,  tout  h  la  fois  impatient  de 
consommer  son  attentat,  et  alarmé  des  terreore 
de  son  complice,  lequel^  après  avoir  renooeé  il 
son  premier  parti ,  ponrait  en  prendre  un  Doa«- 
vean,  lui  envoie  par  des  émissaires  fidèles  one 
lettre  dans  laquelle  il  lui  reprochait  sa  faiblesse  et 
sa  pusillanimité.  Il  attestait  les  dieux,  qui  avaient 
reçu  ses  serments  ;  il  le  priait  de  ne  pas  ffaire 
tourner  les  promesses  de  Métellos  en  une  ▼eo* 
geance  terrible ,  ajoutant  que  la  perle  de  Jugurlhe 
était  inévitable,  qu'il  s'agissait  seulement  de  saToIr 
s'il  périrait  de  leurs  mains  ou  de  celles  de  Mélel- 
lus;  qu'enfin  il  eftt  h  réfléchir  h  ce  qull  aimdÉ 
mieux  des  récompenses  ou  des  supplices. 

UXI .  Quand  on  apporta  cette  lettre  à  Nabdalsa, 
fatigué  de  quelque  exercice ,  il  se  repesait  sur  son 
lit.  Les  paroles  de  Bomilcar  lui  causent  d'abord 
une  vive  inquiétude;  puis,  dans  raccablemenl  de 
son  esprit,  il  cède  au  sommeil.  Il  avait  pour  ae- 
crétaire  un  Numide  qui ,  fidèle  el  cher  h  son 
maître,  connaissait  tous  ses  desseins,  excepté  le 
dernier.  Apprenant  qu'on  avait  apporté  une  let- 
tre, il  pensa  que,  selon  Thabitude,  on  pouvait 
avoir  besoin  de  ses  services  ou  de  ses  talents ,  et 
entra  dans  la  tente.  Nabdalsa  dormait;. il  avait 
négligemment  posé  la  lettre  sur  son  oreiller, 
au-dessus  de  sa  lête  ;  le  Numide  la  prend  et  la  lit 
d'un  bout  k  rentre;  puis,  instruit  du  complot , 
il  se  hâte  d'aller  trouver  le  roi.  Nabdalsa  se  ré* 
veille  peu  après ,  ne  trouve  plus  la  lettre,  et  a|>- 
prend  tout  ce  qui  s'est  passé.  D'abord  il  s'empresae 


giim  efTusinn  oppido  cedere;  aKi  ad  portai  festioare; 
pars  tnrm  capere  :  ire  atqœ  pnpda»  spet  ampCot  quant 
lassiludo  pane.  Ita  Taoeemei  bidonm  nodo  ex  perfldia 
telali  :  dritaa  magna  et  opolena  pœn»  cnncta  aut  pre- 
de  ftaît.  Tnrpiliot,  qneni  pnrfectum  oppidi  umnn  ex 
onmibna  profîigisse  tnpra  oatendimos ,  )uântt  a  Metefio 
eantsam  dioere ,  poatqoam  aese  parnm  expnrgat,  oonde- 
mnahu  vertieratiiiqne  capite  pœnai  aolvit  :  nam  if  dvis  ex 
Latio  erat. 

LXX.  ^r  idem  tempns  Bamitcar,  eajus  impnlsu  Jn> 
gurtba  dedHioneni  p  qnam  meta  desemitf  ineeperat ,  loa- 
pectni  regf ,  et  ipae  ean  siapiciens ,  novas  ret  capere, 
ad  pemiciem  cjns  dokm  qncrere,  din  noctnqoe  fatigare 
anîmom.  Deniqne  onmia  tentando ,  sodum  sibi  adjungit 
NaMaliam ,  bowiineni  nobilem ,  magnta  opibos ,  caram 
«cœptnBBqae  popolaribof  toit  :  qui  ptenmiqve  leorsom 
ab  rege  cxerdlnm  dncîare,  et  omnet  m  exseqni  solitns 
erat»  qmt  Jngurtha?  fesso  aot  majoribus  aditricto  aape- 
raverant;  ex  qoo  iffl  gloria  opeiqoe  invent».  Igitur 
Htritianiie  coofOio  di«s  inakliis  statuitur  :  cetera ,  uti  m 
posnret  •  ex  tempore  parari  placnit.  ^'abdaIsa  ad  exer- 
dtum  profeetos ,  qoem  intcr  hiliema  Romanorum  jasnis 
babeliat,  ne  ager^  hndtis  hottflios*  vartaretor.  li  post> 


qnam,  nagnitadine  fadoorii  pereidaos,  ad  tempoi  noe 
venit^metuaqueiem  impediebat;  Bomncar  simnl 
doi  ineepla  patraodi ,  et  timoré  lodi  amios,  ne,  omli 
vetere eoDsifio,  novam qaereret,  Hteraa ad eum per  ho- 
ninet  fidèles  mittit ,  in  qnia  moUitiem  aeeovdiamqiie  vifl 
aeoosare,  testari  deos,  per  qnoa  joraviaMt  ;  pmnia  Me- 
teUI  In  peftem  ne  converteret;  Jngartbe  oxHimn  adcaies 
eetorom  toane  an  virtote  MeteHf  periret ,  îd  modo  agi- 
tari  :  proinde  i-epntai^  eum  animo  iuo,  prsmia  ancm- 
datoro  roaDet. 

LXXI.  Sed  quam  he  litero  adlata»,  forte Nabdalaa, 
exeicito  corpore  fenua ,  ïn  lecto  quieaeebat  :  ubi ,  oogni- 
tta  Bomilearis  verhis,  primo  cwa,  ddnde,  «it  aegroiB 
animam  tolet ,  tomouB  cepit.  Erat  d  Naroida  quidam  ne- 
goUonmi  coralor,  fidns  aoeeptaïque,  et  oomiurn  oon- 
dlionmi,  nid  noriammi ,  partioept.  Qai  poatqiiam  adia- 
laa  literaf  audivit ,  ex  conmetudina  ralus  opéra  anl  iage- 
nio  fiio  opaicite,  in  tabemaculum  Iniroit;  dormienie 
iUo  epiitolani ,  mper  capot  in  poivino  temcre  podlam, 
aumH  ac  perlegil;  ddn  propere,  cognitia  ÎDaidiîs,  ad 
regem  pergit.  Nabdalsa,  poat  patillo  experreetna ,  ubi  ne- 
qoe  epistolam  reperit ,  et  rero  omnem ,  uti  acta ,  oogao- 
vit  ;  primo  indicem  penequi  oonatui  :  poat^iam  id  fraa^ 
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de  courir  après  le  délateur;  mais  n'ayant  pu  l'at- 
teindre ,  il  se  rend  auprès  de  Jugurtha  pour  Tapai- 
ser.  Il  lui  dit  qu*un  perfide  serYileur  l'a  préYenu 
dans  une  démarche  qu*il  se  disposait  b  faire  lui- 
même.  Les  larmes  aui  yeux,  il  le  conjure,  au 
nom  de  Tamitié ,  au  nom  de  toutes  les  preuves  de 
t  fidélité  qu'il  lui  a  données  jusqu'il  ce  jour ,  de  ne 
pas  le  croire  capable  d'un  crime  si  affreux. 

LX11L  Le  roi  lui  fit  une  réponse  affectueuse,  que 
démentaient  les  véritables  sentiments  de  son  âme. 
Après  avoir  fait  périr  Bomilcar  et  beaucoup  d'au 
1res,  convaincus  d*étre  ses  complices ,  il  étouffa  sa 
oolère ,  craignant  que  la  mort  de  Nabdalsa  ne  fît 
éclater  une  sédUion.  Mais  depuis  ce  moment  Ju- 
gartha  n'eut  plus  un  jour,  une  nuit  tranquille. 
Dans  aucun  lieu,  avec  personne,  k  aucun  mo- 
ment, il  ne  se  croyait  en  sûreté.  Craignant  ses 
anjetsb  l'égal  de  ses  ennemis ,  il  promenait  partout 
des  regards  inquiets,  tressaillait  au  moindre  bruit. 
Il  couchait  la  nuit  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre ,  souvent  sans  consulter  la  dignité 
du  trône.  Quelquefois  se  réveillant  en  sursaut , 
il  saisissait  ses  armes  et  poussait  des  cris  affreux  ; 
tes  terreurs  lui  donnaient  en  quelque  sorte  toutes 
les  agitations  de  la  démence. 

LXXni.  Métellus,  instruit  par  des  transfuges  du 
sort  funeste  de  Bomilcar  et  de  la  découverte  du 
complot,  dispose  en  bâte  ses  préparatifs  comme 
pour  une  guerre  toute  nouvelle.  Marius  Timpor- 
lunait  de  sa  demande  de  départ  :  attendant  désor- 
mais peu  de  service  d'un  homme  qu'il  haïssait  et 
qui  était  irrité  contre  lui ,  le  consul  lui  accorde 
son  congé.  A  Rome ,  le  peuple  ayant  eu  connais- 
sance des  lettres  écrites  sur  le  compte  de  Métellus 
et  de  Marius ,  avait  complalsamment  reçu  à  leur 


égard  toutes  les  impressions  qu'on  avait  voulu  lui 
donner.  La  haute  naissance  du  consul ,  laquelle 
avait  jusque-là  ajouté  à  son  illustration ,  était  de- 
venue un  crime  ;  au  contraire ,  la  basse  extrac- 
tion de  l'autre  était  un  litre  do  plus  à  la  faveur 
populaire.  Au  reste ,  pour  les  juger  l'un  et  l'autre , 
l'esprit  de  parti  eut  plus  d'influence  que  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités.  En  outre ,  des  ma- 
gistrats séditieux  agitaient  sans  cesse  la  multitude; 
dans  toutes  leurs  harangues ,  ils  accusaient  Mé- 
tellus de  haute  trahison  et  exagéraient  par  leurs 
éloges  le  mérite  de  Marius.  Enfin  ils  échauffèrent 
tellement  Tesprit  de  la  populace,  que  les  artisans 
et  les  laboureurs ,  dont  le  bien  et  le  crédit  dépen- 
dent de  leurs  bras ,  abandonnaient  leurs  travaux 
pour  faire  cortège  k  Marius ,  et  sacrifiaient  leurs 
premiers  besoins  au  succès  de  son  ambition.  Ainsi 
la  noblesse  fut  humiliée,  et,  après  une  longue  suite 
d'années,  on  vit  le  consulat  déféré  a  un  homme 
nouveau.  Ensuite,  le  tribun  Manilius  Mancinus 
demandant  au  peuple  k  qui  il  voulait  confier  la 
guerre  contre  Jugurtha,  Marius  fut  nommé  avee 
acclamation.  Lesénatavait  peuauparavantdonnéla 
NumidieliMétellus;cedécretfutoommenonavenu. 
LXllV.  Cependant  Jugurtha  était  privé  de  tous 
ses  amis  :  la  plupart  avaient  été  mis  à  mort  par  ses 
ordres;  les  autres,  redoutant  lemôme  sort,  s'étaient 
enfuis  chez  les  Romains  ou  auprès  du  roi  Bocchus. 
Ne  pouvant  pas  faire  la  guerre  sans  officiers ,  et 
redoutant  de  mettre  à  l'épreuve  la  fidélité  de  non- 
veaux  serviteurs  après  avoir  éprouvé  tant  de 
perfidie  des  anciens ,  il  était  en  proie  à  mille  in- 
certitudes, à  mille  perplexités.  11  n'y  avait  ni- 
homme ,  ni  avis ,  ni  résolution  qui  pût  lui  plaire. 
11  changeait  tous  les  jours  de  route  et  de  lieute- 


tra  Ml,  JugurUiani  placandi  gralia  acoedit;  quœipse 
paravisset  facere  perÔdia  clienlis  sui  praeventa  :  lacm- 
rnaui  obtettatur  per  amiciliam ,  perque  sua  antea  fldeliter 
■cta.  De  tuper  taU  soelere  tuspeclum  sese  baberet. 

LXXII.  Ad  ea  ret  aliter ,  atque  animo  gerebat,  placide 
respoodit.  Bomilcare  aliisqne  midtis,  quos  socios  insi- 
dianim  cogooyerat,  intcrfectis,  iram  oppresserai;  ne 
qna  ei  eo  negotlo  seditio  oriretur.  Neque  post  id  looorum 
Jttgurtba  dics ,  aat  nox  alla  quieta  fuere  :  neqne  loco , 
neque  morUiU  cuiquam ,  aut  teropori  satiscredere  :  ciTes, 
lioctei  joita  metuere  :  drcuinspectare  omnia ,  et  omni 
itrepito  pafescere  :  allô  atque  aUo  looo ,  saspe  contra 
décos  regnmi,  Doctu  requiescere  :  Interdam  somno  exci- 
tsu,  arreptis  armis  tumultum  facere  :  ita  formidine,  quasi 
veoordia,  exagitari. 

LXXIII.  Igitttr  Métellus ,  ubi  de  casu  Bomilcaris  et  in- 
dido  patefaeto  ex  perfùgis  cognoTit  i  rursos,  tamquani  ad 
Infegmm  benaio,  cnncla  parât  festinatqDe.  Marium ,  fati- 
gamtem  de  profectione ,  tàrniû  et  inviaum ,  et  ofrensum 
ifli),  pamm  idoneum  ratus ,  doinam  diiuitlit.  Kt  Romœ 
plebet,  hteris,  qoœ  de  Mctello  ac  Mario  missaierant, 
wgnitb,  volentî  aoioio  de  ambobus  aoeeperant.  Impe- 


ratori  Dobilitas,  qiue  antea  deoori«  invidi»  eaae  :  atilU 
9lleri  generis  bumilitas  lavorem  addiderat.  Cetenim  lu 
utroque  magis  sUidia  partium ,  quam  bona  aut  mala  sua 
moderata.  Prœterea  seditiosi  magistratus  volgam  exagi- 
tare,  Metelliim  omnibus  coDcionibus  capitis  arcessere^ 
Marii  virlutem  in  majus  celebrare.  Denique  plèbes  aio 
acceosa ,  utiopiflcesagrestesqueooines,  quorum  res  flde»- 
que  in  manibus  sits  erant»  relictis  operU)us  fk^uenta- 
rent  Marium,  et  sua  necessaria  post  iUius  bonorem  ducc- 
rent.  Ita,  perculsa  nobilitate,  post  multas  tempestates 
novo  bomini  consnlatus  niandatur.  Et  postea  populus  a 
tribuno  plebis  Manilio  Mancino  rogatus ,  qnem  veûetcum 
Jugurlba  bellum  gerere,  frequens  Marium  Jussit.Senatns 
pauUo  ante  MeteUo  decre?erat:  ea  res  frusbv  ftiit. 

LXXIV.  Eodem  tempore  Jugurlba,  amissis  amicis 
(quorum  plerosqueipse  necaverat;  celer!  formidine«  pars 
ad  Ronianos,  alii  ad  regem  Boccbum  proAigerant)  ; 
quum  neque  beUum  geri  sine  adminislns  posset,  etnovo- 
mm  fldem ,  in  Umta  perfidia  veteram ,  experiri  periculo- 
sum  duceret,  varius  incertusque  agitabat;  neque  ilU  res» 
neque  consUium  aut  quisquaro  bominum  satis  plaoebal  : 
ilinera  prsfectosque  in  dies  mutare;  modo  adrorsun 
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nanls.  Tantôt  il  marchait  contre  rennemi ,  tantôt 
il  s'enfonçait  dans  les  déserts.  Aujourd'hui  son  es- 
pérance était  dans  la  fuite  et  demain  dans  les  ar- 
mes ,  ne  sachant  pas  s*il  devait  plus  se  délier  du 
courage  de  ses  sujets  que  de  leur  Odélité.  Ainsi , 
de  quelque  coté  qu^l  dirigeât  ses  pensées ,  il  ne 
▼oyait  que  des  malheurs.  Au  milieu  de  ces  tergi- 
versations, Métellus  se  montre  tout  à  coup  avec 
son  armée.  Jugurtha  dispose  et  met  en  ordre  ses 
troupes  a  la  hâte;  puis  le  comhat  s*engage.  Du 
côté  oii  le  roi  se  trouvait  eu  personne ,  les  Numides 
résistèrent  quelque  temps  ;  mais  partout  ailleurs 
ils  furent  culbutés  au  premier  choc  et  mis  en  fuite. 
Les  Romains  s'emparèrent  d*une  assez  grande 
quantité  d'armes  et  de  drapeaux  ,  mais  ils  tirent 
peu  de  prisonniers  ;  car  les  Numides,  dans  pres- 
que tous  leurs  oomhats ,  doivent  plutôt  leur  salut 
k  la  Titesse  de  leurs  pieds  qu'a  leurs  armes. 

LXXY.  Cette  défaite  redoubla  les  défiances  et  le 
découragement  de  Jugurtha.  il  gagne  les  déserts 
avec  les  transfuges  et  une  partie  de  la  cavalerie  ; 
puis  il  arrive  à  Thala,  grande  et  opulente  cité  où 
étaient  presque  tous  ses  trésors  et  Tattirail  pom- 
peux do  l'enfance  de  ses  fils.  Métellus  fut  instruit 
de  ces  détails.  Il  n'ignorait  pas  qu'entre  Thala  et  le 
fleuve  le  plus  voisin ,  dans  un  espace  de  cinquante 
milles,  se  trouvait  une  plaine  aride  et  déserte.  Tou- 
tefois ,  espérant  terminer  la  guerre  par  la  prise  de 
cette  ville,  il  entreprit  de  surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés et  de  vaincre  la  nature  môme.  Il  fit  donc 
débarrasser  toutes  les  bêtes  de  somme  de  leurs  ba- 
gages et  les  chargea  d'une  provision  de  blé  pour  dix 
jours,  et  d'outrés  et  autres  vaisseaux  propres  à  con- 
tenir de  Teau.  On  mit  aussi  en  réquisition  dans  la 


campagne  tout  ce  qu*on  put  trouver  d'animaux 
mastiques ,  pour  porter  des  vases  de  toute  espèce, 
surtout  des  vases  de  bois  ramassés  dans  les  hottes 
des  Numides.  De  plus,  il  commanda  aux  habitants 
des  cantons  voisins,  qui  s'étaient  donnés  à  lui  après 
la  déroute  de  Jugurtha  ,  de  charrier  de  l'eau  ea 
abondance ,  leur  assignant  le  jour  et  le  lieu  oit  ils 
devaient  se  trouver.  De  son  côté,  il  fit  charger  les 
bêles  de  somme  de  l'eau  du  fleuve  que  nous  avons 
.  dit  être  le  plus  proche  de  la  ville.  Ainsi  approvi- 
sionné ,  il  marche  vers  Thala.  Quand  on  fut  arrivé 
à  l'endroit  assigné  aux  Numides ,  le  camp  a  peioe 
établi  et  fortifié,  il  tomba  tout  à  coup  une  si  grande 
quantité  de  pluie  qu'elle  fut  plus  que  suffisante 
aux  besoins  de  l'armée.  D'ailleurs  les  convois  de» 
passèrent  les  espérances  ;  car  les  Numides,  comme 
un  peuple  nouvellement  soumis ,  avaien lofait  plus 
qu'on  ne  leur  avait  demandé.  Au  reste,  les  soldais, 
par  esprit  de  religion,  préférèrent  l'eau  de  pluie , 
et  cette  circonstance  accrut  singulièremeut  leur 
courage ,  car  ils  se  persuadèrent  que  les  dieux  im- 
mortels prenaient  soin  d'eux.  Le  lendemain,  contre 
l'attente  de  Jugurtha,  les  Romains  arrivèrent  de- 
vantThala.  Les  habitants,  qui  se  croyaient  garantis 
par  l'extrême  difficulté  des  lieux ,  fureut  frappes 
de  cette  soudaine  et  merveilleuse  apparitiou.  IMéan- 
moins  ils  se  disposèrent  à  combattre  avec  aiurage; 
autant  en  firent  les  nôtres. 

LXXVI.  Mais  le  roi,  convaincu  que  désormais 
rien  n'était  impossible  à  Métellus,  puij»qu'il  avait 
triomphé  de  tous  les  obstacles,  des  armes  de  toute 
sorte ,  des  lieux ,  des  temps ,  enfin  de  la  nature 
même ,  qui  commande  a  toutes  choses ,  s'enfuit 
nuitamment  de  la  ville  avec  ses  enfants  et  une 


hostet ,  Interdimi  in  soUtudlnei  pergere;  sappeio  fùga,  ac 
post  paoUo  spem  in  armis  babere  ;  dnbitare ,  virtnti  po- 
piilarium  an  fldei  minus  orederet  :  Ita,  quocumquc  inten- 
derat,  m  advorae  erant.  Sedinter  eai  moras  repente 
aeie  Melelltti  com  eierdtu  ottendit.  ^ttn]id»  ab  Jugur- 
tha pro  tempore  parati  inatnictique  :  dein  pnelium  inci- 
pitur.  Qua  in  parte  rex  adfttit,  ibi  aliquanidiu  certatum  : 
ceteri  omnei  [eiua milites]  primo  concunu  puisi  fugati- 
que  :  Romani  signorom  et  armorum  aliquanto  numéro , 
bof  lium  pauoorum  poUU ,  nam  ferme  Numidai  in  omni- 
bus prsiits  pedes  magis,  quam  arma  tuta  sunt. 

LXXV.  Ea  ftiga  impenstus  modo  rébus  suis  diflidens , 
cum  perfbgis  et  parte  equitatus  in  solltudines,  dein  Tba- 
lam  pervenit  :  id  oppidum  magnum  et  opulentum ,  ubi 
plerique  tbesauri,  fliiommque  ejus  mullus  pueriliae  cul- 
tus  erat.  Qu»  postquam  Metello  comperta ,  (luamquam 
Inter  Tbalam  flnmeoqueproiummii,  spatio  miUîuro  quin- 
quaginla,  loca  arida  atque  vasla  esse  cognoYerat  ;  tamen 
spe  patrandi  beHi ,  si  ejus  oppidi  potitus  foret,  omues 
asperitates  snpenradere,  ac  naturam  ellam  vincere  aggre- 
dltur.  Igitur  omnia  juroenta  sarcinis  lerari  tuliet,  nisi 
frumento diemm  deoem;  oetenini  utres  modo,  et  alia 
aqu»  idonea  portarl.  Praetcrea  conquirit  ex  agris  «  quam 


plurimum  potest,  domiti  peooris  :  eo  impooit  vasa  cnjos- 
que  modi,  pleraqne  lignes,  collecta  ex  tuguriia  fiumida- 
rum.  Ad  hoc  flniiumis  imperat ,  qui  se  pust  régis  fugau 
Metello  dederant,  quam  plurimum  quisque  aqus  porU- 
rent:  diem  locumque,  ubi  pranto  forent,  praêdiGit.  Ipsa 
ex  Oumine ,  quam  proxumam  oppido  aquam  supra  dixi* 
mus,  jumenla  onerat.  Eo  nxKlo  instructus  adTbaUm 
proflciscilur.  Deinde  ubi  ad  id  lod  vcntum,  quo  Numidis 
pracceperat ,  et  castra  posila  rounitaque  sunt  ;  tanla  re* 
pente  cœlo  missa  vis  aqus  dicitur,  nt  ea  modo  exerdlui 
satis  superque  foret  :  prsterea  commeatus  spe  amplior; 
quia  Numida; ,  sicuti  plerique  in  nova  dedilione,  ofOcia 
intenderant.  Ceterum  milites,  reltgione,  ptuvia  magis 
usi  :  eaque  res  multum  animis  eorum  addidit  \  nam  rati 
sese  dis  immortalibus  cura?  esse.  Deinde  postero  die,  con- 
tra opinionem  Jugurtbc ,  ad  Thalam  penreniunt.  Oppi- 
dani,  qui  se  looorum  asperitate  munitos  crediderant, 
magna  atque  insolita  re  perculsi ,  nibilo  segnius  beUum 
parare  :  idem  nostri  facere. 

LXXVL  Sed  rex  nihil  jam  infectum  Melello  credens, 
quippc  qui  omnia ,  arma ,  tela ,  locos ,  tempora ,  deniqoa 
naluram  Ipsam,  ceterisimperitantem,  industria  vioerat, 
cum  iUxris  et  magna  parte  pccimiae  ex  oppido  noctu  pro« 
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grande  partie  de  ses  trésors.  Depuis  ce  moment,  il 
ne  a'arréta  jamais  dans  le  même  endroit  plus  d*un 
jour  on  d'une  nuit  ;  des  affaires  pressantes  étaient 
le  prétexte  de  ces  brusques  déplacements;  mais  il 
craignait  la  trahison,  et  il  espérait  y  échapper  par 
la  promptitude  de  ses  marches;  car  les  complots 
de  ee  genre  demandent  du  loisir  et  une  occasion 
favorable.  Cependant ,  Métellus,  voyant  les  assié- 
gés résolus  ë  se  bien  défendre  et  la  ville  également 
fortifiée  par  la  nature  et  par  Tart ,  investit  les  murs 
d*ane  palissade  et  d*un  fossé;  ensuite,  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  aux  opérations  d^nn 
siège,  il  fait  dresser  des  mantelets,  former  des 
terrasses,  et  sur  ces  terrasses  élever  des  tours 
poar  mettre  k  couvert  les  ouvrages  et  les  travail- 
leurs. A  ces  moyens  d'attaque ,  les  habitants  oppo- 
sent avec  ane  égale  activité  leurs  moyens  de  dé- 
fense :  en  un  mot,  de  part  et  d'autre,  ou  ne  néglige 
rien.  Eofln,  les  Romains,  déjà  épuisés  par  de  lon- 
gues fatigues  et  par  les  combats ,  après  quarante 
joors  de  siège ,  s'emparèrent  du  corps  de  la  place 
seulement;  car  pour  le  biilin,  les  transfuges  l'a- 
vaient entièrement  détruit.  Dès  que  ceux-ci  virent 
le  mur  battu  par  les  béliers  (53)  et  leurs  affaires  dé- 
sespérées, ils  transportèrent  au  palais  du  roi  Tor, 
l'argent  et  toutes  les  choses  précieuses.  Lii ,  gorgés 
de  vin  et  de  nourriture,  ils  livrèrent  aui flammes 
et  ces  richesses ,  et  le  palais ,  et  leurs  personnes. 
Ainsi,  le  châtiment qu4ls  redoutaient  de  l'ennemi, 
ils  se  l'infligèrent  eux-mêmes  volontairement. 

LXXVll.  Au  moment  de  la  prise  deTbala,  des 
députés  de  la  ville  de  Leplis  étaient  venus  trouver 
Mélellus,  le  priant  de  leur  donner  une  garnison  et 
un  gouverneur.  Un  certain  Hamilcar,  disaient-ils, 
liooune  noble ,  turbulent,  aspirait  à  bouleverser 


rétat  et  bravait  l'autorité  des  magistrats  et  des 
lois.  Sans  un  prompt  secours,  le  salut  d*one  ville 
alliée  des  Ronuins  était  menacé  des  plus  grands 
dangers.  Les  habitants  de  Leptis,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre,  avaient  député  vers  Bestiael 
ensuite  k  Rome  pour  demander  notre  amitié  el 
notre  alliance;  el  depuis  qu'ils  les  avaient  obtenues, 
ils  étaient  restés  pour  nous  des  alliés  utiles  et  fidè- 
les. Tous  les  ordres  de  Bestia,  d'Albinus  et  de  Mé- 
tellus,ilsles  avaient  exécutés  avec  empressement. 
Aussi  le  général  romain  leur  accorda  facilement 
ce  qu'ils  demandaient  ;  il  leur  donna  quatre  co- 
hortes de  Liguriens  etC.  AiiUius  pour  gouverneur. 

LXXVIII.  La  ville  de  Leptis  fut  bfttie  par  des 
Sidoniens  qui,  fuyant,  dit-on ,  des  discordes  civi- 
les ,  vinrent  par  mer  dans  ces  contrées.  Elle  est  si- 
tuée entre  lesdeux  Syrtes(54)  qui  tirent  leur  nomde 
la  chose  même ,  car  ce  sont  deux  golfes  placés  pres- 
que k  l'extrémité  de  l'Afrique,  de  grandeur  iné- 
gale, mais  dénature  pareille.  Tout  près  du  rivage,  | 
la  mer  est  très-profonde;  partout  ailleurs,  le  fond 
varie  au  gré  du  hasard  :  tantôt  la  mer  est  fort 
haute,  tantôt  ce  n'est  qu'un  bas-fond.  Dès  que  les 
vagues  viennent  3i  s'enfler ,  soulevés  avec  violence 
par  les  vents,  les  flots  entraînent  du  limon,  des 
sables  et  d'énormes  rochers.  Ainsi ,  l'aspect  des 
lieux  change  avec  les  vents.  La  langue  des  habi- 
tants de  Leptis  a  été  seule  altérée  par  leur  mélange 
avec  les  Numides  ;  du  reste ,  ils  ont  conservé  les 
lois  et  presque  tous  les  usages  des  Sidoniens ,  et 
cela  d'autant  plus  facilement  qu'ils  vivaient  fort 
éloignés  de  la  résidence  du  souverain.  Leptis  et  lu 
partie  peuplée  de  la  Numidie  étaient  séparées  par 
de  vastes  déserts  inhabités. 

LXXIX.  Mais,  puisque  les  aflairesde  Leptis  m'ont 


ftagit«  Neque  postes  in  uUo  loco  ampiios  una  die  aiit  ana 
aocle  mofatus ,  simulabat  sete  negotii  gratis  properare  ; 
eetenim  prixiitioneni  timebat ,  quam  vitare  poase  cderi- 
tate  putabal  :  liam  lalîa  consilia  per  oiium  et  ei  opportu- 
nitate  capi.  At  Mélellus  ubi  oppidaoot  pralio  inteotos , 
stmul  oppidum  et  operUnis  etîocoinuniUimvidit,  vallo 
flbsBaque  mœnîa  circumTeiiit.  Deiude  lods  ex  copia  ma* 
same  idooeis  TÎneas  agere,  aggerem  jacere ,  et  super  ag- 
gerem  iltoposids  turribus,  opus  et  administros  tutari. 
CoDtra  haec  oppidani  festioare,  parare  :  prorsus  ab  ulris- 
que  nibil  reliquam  Oeri*.  Deoique  Romani,  multo  aote  la- 
bore  praeliisque  Aligati ,  post  dies  quadraginla ,  quam  eo 
Tcntum  efat ,  oppido  m::do  potiti  :  praeda  omnis  a  perfti- 
gis  comipta.  Il  postquam  murum  arietibus  feriri,  resqoe 
suas  afllictas  vident,  aurum  atque  argentum,  et  alla, quas 
prima  ducuntur,  domum  regiam  comportant  :  ibi  vino  et 
epoiis  ooerati,  iliaque,  et  domum,  et  semet  igni  ooirum- 
pont  ;  et  quas  victi  ab  bostibuk  pœnas  metuerant,  eas  ipsi 
voleotes  pepeodere. 

LXXVII.  Sed  pariter  cum  capta  Tfaala  legati  ex  op- 
pido Lepii  ad  MetcUum  vénérant,  orantes,  uti  presidium 
PrsiBCtuiiviuo  eo  mitieret:  Ilamilcarem  quesudam,  ho- 


mioera  nobilem,  fodionmi ,  novis  rebua  atodere ,  advor- 
som  qoem  neque  imperla  magistntunm,  neque  leges  vê- 
lèrent: ni  id  festinaret,  in  summo  pericnlosuamsalutem, 
iUorum  socios  fore.  Nam  Leptitani  jam  hide  a  principio 
belli  Jugorthitti  ad  Bestiam  oonsulem ,  et  postea  Romam 
miserant,  amidtiam  todetateinque  rogatosn;  deinde, 
ubi  ea  impetavta ,  semper  boni  fldelesqoe  mansere  ;  et 
cunc;a  a  Bestia,  AlbinoMeteUoque  imperata  navi  feceraot. 
Itaqueab  imperatoreCseile.qiiepeteliant,  adepci:  émisse 
eo  cohorte >  Ligurum  quatuor ,  et  G.  Anuius  prcefedus. 

LXXVIII.  Id  oppidum  ab  Sidoniis  cooditum,  quos 
accepimus,  profugos  ob  disoordias  dviles ,  naiibus  in  eos 
locos  venisse  :  ceierum  situm  inter  dnas  Sjrtes ,  qnibus 
nomen  ex  re  indilum.  Kam  duo  sunt  sinus  prope  in  ex- 
tremaAfrica,  impares  magnitudine,  pari  natura:  quo- 
rum proxuma  terrs  prsalta  sunt  ;  caetera,  uti  fors  tulit, 
alta;  alla  in  tempeslate,  vadosa.  Nam  uU  mare  magnum 
esse ,  et  saîvire  Tentis  cœpit ,  limum  arenamque  et  saxa 
ingeniia  fluctua  trabunt  :  ita  fades  looorum  corn  ventis 
simul  mutatur. 

£jus  dTitatis  Ungua  modo  conversa  eonnubio  Piumi- 
darum  ;  leges  cultusque  plcraque  sidonica  :  qon  eo  fad- 
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condait  dans  ces  oootrées ,  il  oe  me  parait  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  un  trait  admirable 
d'héroïsme  de  deux  Carthaginois.  Dans  le  temps 
que  les  Carthaginois  régnaient  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  les  Cyrénéens  n*étaient  ni 
moins  riches  ni  moins  puissants.  Entre  les  deux 
états  s'étendait  une  plaine  sablonneuse,  tout 
unie,  sans  fleuve  ni  montagne  qui  marquât  leurs 
limites  :  ce  fut  pour  eux  le  motif  d'une  guerre 
longue  et  sanglante.  Après  que  de  part  et  d'autre 
des  flottes  et  des  armées  eurent  été  souvent  dis- 
jperséeset  détruites,  que  les  peuples  se  furent 
mutuellement  affaiblis ,  ils  craignirent  qu'un 
troisième  n'attaquftt  bientôt  les  vaincus  et  les 
vainqueurs  également  épuisés.  Ils  firent  donc  une 
trêve  et  convinrent  qu'k  un  jour  marqué  des  dé- 
putés partiraient  de  chaque  ville,  et  que  l'endroit 
ob  ils  se  rencontreraient  serait  la  limite  commune 
des  deux  états.  Carthage  envoya  deux  frères  nom- 
més Philènes ,  qui  firent  la  pins  grande  diligence. 
Les  Cyrénéens  allèrent  plus  lentement.  Ce  retard 
fut-il  dû  k  leur  négligence  ou  au  hasard  ?  je  ne  pour- 
rais le  dire  ;  mais  il  arrive  souvent  dans  ces  para- 
ges que  les  voyageurs  sont  arrôlés  par  la  tempêté 
comme  en  pleine  mer  (55).  Lorsque,  dansées  plai- 
nes uniformes  et  dépouillées  de  végétaux,  le  vent 
souffle  avec  violence ,  les  tourbillons  de  sable  qu'il 
soulève  remplissent  la  bouche  et  les  yeux  des  voya- 
geurs et,  les  empêchant  ainsi  de  voir  devant  eux , 
arrêtent  leur  marche.  Les  Cyrénéens,  se  voyant 
fort  devancés  et  craignant  k  leur  retour  d'être  pu- 
nis du  tort  fait  k  leur  ville,  accusent  les  Carthagi- 


nois d'être  partis  de  chei  eux  avant  le 
prescrit,  et  soutiennent  que  la  GooTenlioiB  ei 
nulle,  résolus  k  tout  plutôt  que  de  s'en  retoauTMi 
vaincus.  Les  Carthaginois  consentent  k  de  oouveilt 
conditions ,  pourvu  qu'elles  soient  égales.  Aloci, 
les  Grecs  laissent  aux  Carthaginois  le  cbosz  d'ëin 
enterrés  vifs  k  l'endroit  dont  ils  voulaient  faire  k 
limite  de  leur  ville,  ou  de  les  laisser,  aux  même 
conditions ,  s'avancer  jusqu'où  ils  voadraieol.  La 
Philènes  acceptent  la  proposition,  etsacrifieolâ 
leur  patrie  leur  personne  et  leur  vie  :  ils  sonl  en- 
terra vifs.  Les  Carthaginois  élevèrent  dans  celifla 
des  autels  (56)  aux  frères  Philènes,  etd'autres 
neurs  furent  institués  pour  eux  k  Carthage. 
tenant,  je  reviens  k  mon  sujet. 

LXXX.  Jugurtha ,  après  la  perte  de  Thala , 
sant  que  rien  ne  pouvait  résister  k  MéteHus, 
verse  de  vastes  déserts,  suivi  de  peu  de  gens,  d 
arrive  chez  les  Gétules,  peuple  sauvage  et  grossier 
qui  ne  connaissait  pas  le  nom  romain.  Il  réonitei 
corpsd'armée  toute  cette  multitude,  et,  pea  a  peu, 
il  l'habitue  k  garder  les  rangs,  k  suivre  les  dra- 
peaux, k  obéir  au  commandement,  enfin  <l  exé- 
cuter les  autres  manœuvres  de  hi  guerre.  Eo  ooUc, 
par  de  grands  présents  et  de  plus  grandes  promet 
ses ,  il  attire  dans  ses  intérêts  les  conseillera  iali- 
mes  de  Bocchus;  il  se  sert  de  leur  influence  pour 
attaquer  le  monarque  lui-même  et  le  délennioer  k 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Bocchus  se  laian 
d'autant  plus  facilement  entraîner  que,  dès  le 
commencementde  cette  guerre,  ilavaitenvoyédei 
ambassadeurs  k  Rome  pour  solliciter  un  traîlé 


fins  rethiebaDt,  quod  proeol  ab  imperio  regs  «latem 
agebaot.  Intor  iUot  et  firequentem  Numidiam  multi  vasti- 
que  lod  erant. 

LXXIX.  Sed  qnooiam  in  has  regiooes  per  Leptitano- 
mm  negotia  Teoimtit  ;  noo  iodlgiiiini  Tidetur,  egreginm 
atque  roiratiUe  facinitt  duorum  Carthaginiennnni  mémo- 
rare  :  eam  rem  looiis  admooait.  Qna  tempeitate  Cartha- 
giniemei  ptenaqùe  AfrkSe  imperitabant,  Gyreoenset  qoo- 
que magni atque .opnlenH  fuere.  Ager.io  medio  areno- 
tOÈ,  una  apede:  neqùethmieii,  iieqiiemoiuerat,qiiifiiieB 
eorum  discemeret;  quse  ret  eoa  in  magno  diatumoque 
bcUo  ioter  m  habatt  Poatquam  utrimque  legiones  «  item 
eUaseï,  tape  fuaa  ftigataN|iie,  et  alteri  alteroa  aliquantum 
attrtreraot;  Teriti,  ne  moi  Tîctos  viotoreflqne  defeasoi 
alias  aggrederetur ,  per  iuduciai  sponaionem  (tectunt ,  nti 
œrto  die  legati  domo  profldioerenlur  :  qoo  in  looo  inter 
ie  obTii  fuisaeot ,  is  oommnnis  ntriiuque  popnli  Ihiis  ha- 
beretur.  Igitnr  Garthagine  duo  fhitres  missi,  qnibot 
nomen  Philanis  crak,  matnrarere  iter  pergere:  Gyre- 
nenset  lardiui  iere.  Id  secordiane  an  casu  aodderit» 
parmn  oognorl  :  oeCemm  tolet  in  iUis  lods  tempestas 
faaud  lecât  atqoe  in  mari  retinere.  Kam  ubi  perloca 
nqnalia  et  nuda  gignenthmi  ventus  coortus  arenam  bumo 
eidtavit;ea  magna  vi  agitata,  ora  ocnlosque  implere 
iolet:  ita  proipectu  impedito,  morari  iter.  Poftquam 


Gyrenenaes  aUquanto  posteriorei  se  Tîdent»  et  ob  rem 
niptam  domi  pcenas  metunnt  ;  criminari  Carthigioie— ■ 
ante  tempus  domo  digressos  ;  oontnrbare  rem  ;  deoiiine 
omnia  malle  quam  Yicti  abire.  Sed  quum  PcenI  aliaa 
oonditionem,  tantumraodo  «eqnam ,  pétèrent  ;  Gnad  op- 
tionem  Garthaginiensinm  fadunt ,  Tel  iHi ,  quos  fines  po- 
pulo suc  peterent ,  ibi  nrx  obruenaitnr  ;  vd  eadera  ooo- 
diUonesesc,  quem  in  locrnn  Tdlent,  processuros.  Philaoî, 
Gonditione  probata,  seque  Titamque  reipabliec  condih 
narere  :  ita  yiyl  obruti.  Garthaginienses  in  eo  looo  PU- 
lœnis  fhitribus  aras  oonsecraTere  :  alilque  Ulia  domi  ho- 
nores instttnti.  Nnnc  ad  rem  redeo. 

LXXX.  Jugurtha  postquaro ,  amissa  Thala ,  nihU  safii 
flrmum  contra  Metdluro  putat ,  per  njagnas  solitod  aa 
cum  pauds  profectus,  perrenit  ad  Getulos,  genus  boni- 
num  ferum  incultumque,  et  eo  tempore  ignarum  nomi 
romani.  Eorum  multitodinem  in  unum  cogit  :  ac 
tim  consuefadt  ordines  babere ,  signa  sequi ,  imperim 
obseryare,  item  alla  mUitaria  faoere.  Praterea  rfgis 
Bocdii  proxum  is  magnis  rauneribus ,  et  majorîbna  pro- 
missts,  ad  studium  sui  perdndt  :  quis  adjotoribos  regcsa 
aggressus  impeUit ,  uti  adrorsum  Romanoa  bdlnm  su», 
piat.  Id  ea  gratia  fadlins  proniusque  ftiit ,  qnod  Eoccb» 
initio  bnjusoe  bdli  legatos  Romam  misent,  fœdus  et  am^ 
dtiam  petitnm  :  quam  rem ,  opportonissumam  iooepir 


JUGUATHA. 


ior 


d*alll«ooe.  Celle  demainle,  û  «vanlageose  poar 
non»  aa  début  d'une  guerre ,  fui  rejetée  par  les 
intrigues  de  quelques  tiommes  qui ,  dans  leur  aveu* 
gie  cupidité ,  tra6quaieot  également  de  l'honneur 
et  de  fa  honte.  Il  faut  ajouter  que  Jugurtha  avait 
épousé  une  fille  de  Boccbus  ;  mais  ces  sortes  de 
liens  sont  très-légers  chez  les  Numides  et  cbei  les 
Ifaores  ;  chacun ,  selon  ses  moyens,  prend  plusieurs 
femmes,  les  uns  dix,  les  autres  davantage,  les 
rob  encore  plus.  L'affection  deTépoux  se  trouvant 
ainsi  partagée  entre  un  grand  nombre  de  femmes, 
anenne  d'elles  n'est  ref^ardée  comme  sa  compagne, 
et  tontes  lui  sont  également  indifférentes. 

LlXXl.  Les  deux  rois  avec  leur  armée  se  rendi- 
rent dans  an  lieu  convenu.  lÀ ,  après  qu'ils  se  ta* 
reat  mntnellement  donné  leur  fbi ,  Jugurtha  en- 
iamme  par  ses  discours  le  cœur  de  Bocchus.  Les 
Romains ,  loi  dit-il ,  sont  injustes,  d'une  avarice  in- 
satiable^ les  ennemiscomrouns  de  toutes  lesnations. 
Us  ont  pour  faire  la  guerre  li  Bocchus  le  même  mo- 
tif que  pour  la  faire  î  lui-même  et  aux  autres  peu- 
ples, cette  passion  de  dominer  h  qui  toute  autre 
puissance  faitobstade.G'estlui  maintenant  qui  les 
gêne;  nagaère  c'étaient  les  Carthaginois,   puis 
le  roi  Persée  ;  .quiconque  parait  puissant  devient 
l'ennemi  des  Romains.  Après  ces  paroles  et  d'au- 
tres semblables,  les  deux  rois  se  dirigent  vers  la 
ville  de  CirU ,  où  Métellns  avait  déposé  le  butin , 
les  prisonniers  et  les  bagages.  Jugurtha  voulait 
faire  une  conquêle  importante  en  prenant  la  ville, 
on  engager  un  combat  si  les  Romains  venaient  la 
secourir.  Le  rusé  Numide  n'avait  rien  de  plus 
pressé  que  de  constituer  Bocchus  en  état  d'hostilité 


pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  choisir  d'autre 
parti  que  la  guerre* 

LXXXII.  Dès  que  le  général  romain  eut  appris 
la  jonction  des  deux  rois,  il  ne  se  .hasarde  plus  ïi 
livrer  bataille  indifféremment  et  en  tous  lieux, 
comme  il  avait  coutume  de  foire  avec  Jugurtha 
tant  de  fois  vaincu.  11  fortifie  son  camp  non  loin  de 
Cirta,  et  y  attend  ses  adversaires,  voulant  connaî- 
tre les  Maures,  ses  nouveaux  ennemis,  pour  les 
cambattreavec  plusd'avantages.  Pendantce  temps, 
des  lettres  de  Rome  lui  apprirent  que  la  province 
de  Numidie  était  donnée  k  Marins ,  dont  il  connais- 
sait déjh  l'élévation  au  consulat.  Affecté  de  cette 
nouvelle  plus  qu'il  ne  convenait  k  sa  dignité,  il  ne 
sut  ni  retenir  ses  larmes  ni  modérer  sa  langue. 
Cet  homme,  sf  remarquable  d'ailleurs  par  ses  qua- 
lités, se  montra  trop  sensible!  cette  mortification. 
Les  uns  imputaient  aa  conduite  k  rorgueil,  les 
autres  au  ressentiment  d'une  âme  honnête  outra- 
gée, la  plupart  au  dépit  de  se  voir  arracher  des 
mains  une  victoire  déjà  remportée.  Pour  moi,  je 
sais  que  l'élévation  de  Marins  le  blessa  plus  dou- 
loureusement que  sa  propre  injure,  et  qu'il  n'eftt 
pas  éprouvé  un  chagrin  aussi  vif  si  la  province 
qu'on  lui  enlevait  eût  été  donnée  k  tout  autre  qu'à 
Marins. 

LXXXIII.  Réduit  k  l'inaction  par  sa  douleur,  et 
regardant  comme  une  folie  de  continuer  ï  ses  ris- 
ques et  périls  une  guerre  qui  lui  devenait  étran- 
gère ,  le  consul  envoya  des  députés  k  Bocchus  pour 
lui  représenter  qu'il  ne  devait  pas  se  faire  sans 
motif  rennemi  du  peuple  romain ,  qu'il  avait  une 
belle  occasion  d'obtenir  son  alliance  et  son  amitié, 


beBo,  paud  impedivcrant,  caed  avaritia,  qak  omtûà  ho- 
netta  atque  ioboneita  vendere  moi  erat.  Etiam  antea  Ju- 
gnrth»  filia  Boochi  nap8erat.yen]ni  ea  neœifitado  apud 
Nnmidas  Manrosque  levls  ducttur;  quod  singiili,  pro 
opitnii  qDisqiie ,  qnam  plurimas  aiores ,  denas  alii ,  alii 
plores  hat>eot,  ted  reget  eo  amplius  :  ita  animus  roal- 
titudine  distrabitur  :  Dulla  pro  soda  oblioet;  pariter 
omnes  Tiks  sont. 

LXXXI.  Igitur  in  locum  ambobos  pladtuni  ezerdtiu 

cmeniant.  Ibi,  fid«  data  et  accepta,. Jagm-tbaBoccbi 

sniniuni  oratione  accendit  :  Romanos  injiutoi ,  proftanda 

avaritia ,  oomimines  omnium  hostes  eue  :  eadem  inos 

canssaro  beUi  cnm  Boocho  faabere ,  qnam  secuni  et  cum 

aliit  gentibos,  Inbidinem  imperitandi ,  quia  omnia  régna 

•dYorsa  sint  :  tnm  sese,  panUo  ante  Carthaginienies,  item 

^^9^m  Penen,  post,  nti  qilfsque  opulentiaiumus  Tideatur, 

.  Ha  Romanis  hostem  fore.  IIîs  atqne  aliis  talibus  dictis  ad 

Cirtam  oppidnm  iter  eonslituunt  ;  qnod  ibi  MdeUus  pn&- 

<l>m  capiiYoïqoe  et  impedimenta  locaTerat  :  ita  Jugurtha 

i^tus ,  aut ,  capta  urbe ,  oper»  pretiura  fore  ;  aut  ri  Ro- 

*^ui  auiilio  suif  yeniiiet«  prelio  sese  certatnros.  Nam 

aUidus  id  modo  festinabat,  Boccbi  paoem  imminnere,  ne 

'''^'■v  agitando  alind,  quam  beHum,  malleL 

LXXXII.  Imperator,  poftquam  de  regum  todetate 


cognoTit,  non  temere  neqne,  uti  siepejam  victo  Jugur- 
tha consnererat,  omnibus  lods  pugnandi  copiamfadt. 
Getemm  haud  procolab  Cirta,  castris  rounitis«  regen 
opperitur  ;  melius  ratus ,  cognilis  Mauiis ,  quoniam  ii 
noTUS  hostis  accesserat,  et  commodo  pugnam  facere. 
Intérim  Roma  per  lileras  certior  fit»  provindam  Numi- 
diam  Mario  datam  ;  nam  oonsul^ra  fiiclum  jam  antea 
acceperat.  Quis  rébus  supra  bonum  atque  bonestum 
perculsus,  neqne  lacnimas  tenere,  neque  moderari  lin- 
guam  :  Tir  egregius  in  alUa  artibus ,  nimis  moUiter  sgri- 
tudinem  pati.  Quam  rem  alii  in  superbiam  vortdMnts 
alii  bonum  ingenium  conlumelia  acoensum  esse;  multi, 
quod  iam  parta  ficloria  ex  manibus  eriperetur  :  nolria 
salis  cognitum,  iUum  magis  honore  Marii^  quam  injnrU 
sua  excrudatum,  neque  tam  amie  laturum  ftlisse»  si 
adempta  provinda  alii,  quam  Mario,  traderetur. 

LXXXIU.  Igitur  eo  dolure  impeditus,  et  quia  stultiUa» 
Tîdebatur  alienam  rem  periculosuo  curare*  legatosad 
BoGchum  mittit,  poatulatnm  ne  sine  caussa  hostis  poi^ilo 
roroano  ficret  :  faatiere  eum  magnam  oopiam  sodetatis 
amidtiaM)ue  ooiyungenda) ,  qu»  potior  bello  eiset  :  quam- 
quam  opibus  conflderet,  non  éàtete  inœrta  pro  oertis 
mutare  :  onme  beUnro  sudû  facile ,  œtemm  aegerrume  de- 
sioere  :  non  in  ejuidem  potestate  initium  ^us  et  finem 
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bîeo  préféfables  à  la  guerre;  que,  malgré  toute 
sa  coDflance  en  ses  ressources,  il  ne  devait  pas 
sacrifier  le  certain  à  Fincertain;  qu'il  était  facile 
d'entreprendre  une  guerre,  malaisé  de  la  termi* 
ner ,  que  celui  qui  la  commençait  n'avait  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  la  finir  ;  qui!  était  permis, 
même  au  lâche ,  de  prendre  les  armes ,  mais  qu'on 
ne  les  déposait  qu'au  gré  du  vainqueur  ;  qu'il  de- 
vait consulter  son  intérêt  et  celui  de  son  royaume, 
et  ne  pas  associer  sa  fortune  florissante  aux  affai- 
res di^pérées  de  Jugurlha.  Bocchus  fit  une  ré- 
ponse asseï  modérée.  11  dit  qu'il  désirait  la  paix , 
mais  qu'il  avait  pitié  des  nulhenrs  de  Jugnrtba  ; 
que  si  l'on  voulait  accorder  à  ce  prince  la  même 
^veur  tout  serait  bientôt  convenu.  Sur  cette  ré- 
ponse, le  général  romain  fit  porter  li  Bocchus,  par 
ses  députés,  diverses  propositions.  Celui-ci  agréa 
les  unes  et  rejeta  les  autres.  Ainsi,  au  milieu  de 
ces  députations  successives ,  le  temps  s'écoula,  et , 
comme  le  voulait  Métellus,  la  guerre  resta  sus- 
pendue. 

LX&XIV.  Cependant  Marins,  élevé  au  consulat, 
eonune  jeFai  dit,  par  les  vœux  ardents  du  peuple, 
en  avait  aussi  obtenu  la  province  de  Numidie.  Cet 
homme,  de  tout  temps  ennemi  des  nobles ,  donna 
alors  un  libre  cours  à  son  animosité,  ne  laissant 
échapper  aucune  occasion  de  les  attaquer ,  soit  en 
corps,  soit  individuellement.  11  répétait  sans  cesse 
que  son  consulat  était  une  dépouille  conquise  sur 
des  vaincus  ;  tous  ses  discours  étaient  pleins  de 
bonne  opinion  pour  lui-même  et  de  mépris  pour 
eux.  Toutefois,  son  premier  soin  fut  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  guerre.  Il  sollicite  un  supplé- 
ment aux  légions,  demande  des  auxiliaires  aux 
rois  et  aux  peuples  alliés  ;  il  attire  en  outre  auprès 


de  lui  les  plus  braves  soldats  du  Lalium,  la  plapait 
connus  par  leurs  services,  les  autres  de  répoli- 
tion.  Ses  intrigues  forcèrent  même  les  vétérans  k 
partir  avec  lui.  Le  sénat,  quoique  malinlentionaé 
pour  Marins,  n'osait  rien  lui  refuser  ;  il  avait  même 
décrété  avec  joie  le  supplément  des  légions ,  dass 
la  pensée  que  la  répugnance  du  peuple  pour  léser- 
vice  militaire  ferait  perdre  h.  Marias  cette  res- 
source ou  l'affection  de  la  multitude;  mais  oetle 
attente  fut  déçue,  tant  était  vif  et  général  le  déôr 
de  suivre  Marins.  Chacun  se  flattait  de  rewesm 
dans  ses  foyers  vainqueur,  enrichi  par  le  boliOi 
et  se  repaissait  d'espéranees  do  oe  genre.  Une 
harangue  do  Marias  n'avait  pas  peu  contribue  k 
exalter  les  esprits;  car,  lorsqu'il  eut  obtenu  kf 
décrets  qo'il  avait  sollicités,  au  moment  de  procé- 
der k  l'enrêlement  des  soldats,  voohmt  tout  à  la  fois 
les  exhorter  et  mortifier  les  noblessdon  son  bnbî- 
tude,  il  convoqua  le  peuple  et  parla  en  ces  termes  ; 
LXIXV.  «  Je  sais ,  Romains,  que  la  plupart  des 
magistrats  ne  tiennent  pas  la  même  conduite  qmud 
ils  sollicitent  le  pouvoir  et  quand  ils  l'exerceot 
après  l'avoir  obtenu  :  d'abord  actifs,  soaples, 
modérés,  puis  vivant  dans  la  mollesse  et  l'orgoeil. 
Telle  n'est  pas  ma  façon  de  penser;  car,  autant 
la  république  entière  est  auniessus  du  consolât  et 
de  la  préture ,  autant  il  faut  mettre  plus  de  soins 
k  la  bien  gouverner  qu'à  briguer  ces  honneurs.  Je 
ne  me  dissimule  pas  combien  l'éclatante  fovear 
dont  vous  m'avei  honoré  m'impose  d'obligatioos. 
Pourvoir  aux  préparalib  de  la  guerre  et  ménager 
a  la  fois  le  trésor  public ,  contraindre  au  service 
des  citoyens  k  qni  on  ne  voudrait  pas  déplaire, 
veiller  k  tout  au  dedans  et  au  dehors ,  malgré  l'en- 
vie,  les  intrigues  et  les  factions,  c'est  Ik,  Romains, 


esse  :  loeipere  eaivis,  etiam  ignavo,  lioere,  depooi  qanm 
Tictores  vdinU  Proinde  ilbi  regnoque  oonsnleret ,  neu 
ùonnvA  ret  tuas  eom  Jngurtha  perditit  miioeret.'  Ad  ea 
m  safis  placide  ?erba  fiidt  :  lese  pacem  oupere,  led 
Jogurth»  fortunamm  nriiereri  ;  si  eadem  illi  copia  fleret, 
onmia  cooTeottira.  Rurttis  imperator  oootra  pogtiilsu 
Boochi  nunclof  mittlt.  Ille  probare  partira,  alia  abnaere. 
£o  modo  sape  ab  utroque  minis  remûsteqiie  ntmdiB  tempus 
procedere,  et,  ex  Metefli  Toluntate,beUiim  intactuin  trahi. 
LXXXIV.  At  Marius,  ut  topradiiimiB,  capienUssuma 
plèbe  oonsiil  bottis,  pottquamei  proyindam  Nmnidiam 
populua  jussit,  antea  jam  infestas  nobil  Uti,  tum  rero 
moltus  atque  fierox  iostare  :  singolot  modo,  modo  uniTersos 
hpdere  :  dictitare ,  sese  oonsulatum  ex  Tîotis  ilUs  spolii 
oepisM ,  alia  prsterea  magnifica  pro  se ,  et  iUis  dolenlia. 
Intérim ,  qua  beUo  opus  erant,  prima  habere  :  postidare 
lesloniboa  sapplementam,  ausUia  a  populis  et  regibus 
aodiaque  aroesacre  :  pratcrea  ex  Latto  fortissamam  quem- 
que,  pleroaqne militiie,  pauooa  fama oognilos,  aoeire,  et 
ambiendo  cogcre  tiomioea  emeritis  stipeodiis  secum  pro- 
fidscL  Neque  illi  aeoatus,  quamquam  adrorsos  erat ,  de 
tiUo  negotio  abnoav  audebat  :  cetenun  supplementom , 


etfaun  latDS ,  decreveraf ,  qnia ,  neque  plebi  milit'a  ntani 
potabatur ,  et  Mariiis  aul  beUi  usum ,  aut  studia  Tolgii 
amissonis.  Sed  ea  res  frusbv  sperata  :  tanta  lubido  cum 
Mario  eundi  plcrcsque  invaserat.  Sese  quiaque  prcda  k>» 
cupletem ,  Tictorem  dommn  redituram ,  alia  biytisoemodi, 
animis  trabebant  ;  et  eos  ooo  paullumoratiaoe  sua  Marina 
arrexerat.  Plam  postquam,  omnibus,  qua  postubfcrat^ 
deeretis ,  milites  scribere  yolt  ;  bortandi  cauasa ,  simid  et 
DobiUtatem,  uH  consuererat,  exagitaodi,  coodoiiem  popaB 
adyocaTît ,  deinde  hoc  modo  disserait  : 

LXXXV.  c  Scio  ego,  Quiriles,  pleroaque  non  iiaden 
artibus  imperium  a  vobis  petere,  et,  postquam  adepti  aoiit, 
gercre  :  primo  iodustrios,  sup[;liGes,  modiooa  esse ,  dé- 
bine per  ignayiam  et  superbiam  atatem  agere.  Sed  mtlii 
ooatn  ea  Tidetur  ;  aam  quo  oniversa  respublica  pliiris 
est,  quaro  consulatiis  aut  prsiura ,  eo  majore  cora  illam 
administrari,  quam  bsc  peli,  deberç.  Neque  me  fallit,  quan- 
tum ,  cum  maxumo  beneflcio  vesU*o ,  oegoUi  susUneam. 
Bellum  parère  simul  et  aerario  paroere,  cogère  ad  militiam» 
quos  DoUs  ofTendere,  domi  fbrisque  cmnia  curare,  et  ea 
agere  inter  inyidos,  oocursaotes,  fiicUosos,  opiuiooe.  Qui- 
rites,  asperius  est.  Ad  hoc  «  afil  si  deliquere ,  ?ctoa 
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vue  ticbe  plos  mée  qu'on  ne  pense.  Les  autres ,  i 
du  moins ,  s'ils  ont  failli ,  trouvent  une  protection 
dans  leur  aocienne  noblesse,  dans  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  ancêtres,  dans  le  crédit  de  leurs 
proches  et  de  leurs  alliés ,  dans  le  nombre  de  leurs 
clients  :  pour  moi ,  tontes  mes  espérances  sont  en 
mel-méme,  et  il  faut  que  je  les  soutienne  par  mon 
courage  et  mon  intégrité  ;  car,  auprès  de  ceux-Iè, 
tous  les  autres  appuis  sont  bien  faibles.  Je  le  vois, 
Itomains,  tons  les  regards  août  fixés  sur  moi  ;  les 
dtoyens  honnêtes  et  justes  me  favorisent ,  parce 
que  mes  services  sont  utiles  li  Fétat.  La  noblesse 
n'attend  que  le  moment  de  Fattaquer  ;  aussi ,  dois- 
je  redoubler  d'efforts  pour  déjouer  ses  projets  et 
empêcher  que  vous  ne  soyez  opprimés.  Depuis 
mon  enfance  jusqu'à  ce  jour ,  j'ai  préparé  ma  vie 
aux  dangers  et  aux  fattgnos;  ma  conduite  avant 
vos  bienfaits ,  quand  j'étais  sans  espoir  de  récom- 
pense, je  ne  m'en  départirai  pas  aujourd'hui  que 
je  l'ai  reçue.  La  modération  dans  le  pouvoir  est 
difficile  k  ceux  qui,  pour  y  parvenir,  ont  fait  sem- 
blant d'être  probes;  pour  moi,  qui  ai  passé  ma 
viedana  l'exercice  des  vertus,  l'iiabitude  de  bien 
faire  m'est  devenue  naturelle. 

■  Vous  ro'avex  ordonné  de  faire  la  guerre  a 
ioguriha;  la  noblesse  s'est  indignée  de  votre  choix. 
Réfléchissez  à  loisir ,  je  vous  prie ,  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  changer  votre  décision ,  et ,  dans  cette 
foule  de  nobles  y  choisir  pour  cette  expédition,  ou 
toute  autre,  un  homme  de  vieille  race,  comptant 
beaneoap  d'aïeux  et  pas  une  seule  campagne,  afin 
sans  doute  que ,  dans  ane  mission  si  iroportaote , 
plein  d*ignorance ,  de  trouble  et  de  précipitation , 


il  prenne  quelque  homme  du  peuple  qui  lui  en- 
seigne ses  devoirs.  Il  arrive  souvent  en  effet  que 
celui  que  voGs  avez  chargé  du  commandement 
cherche  un  antre  homme  qui  lui  commande.  J'en 
connais,  Romains,  qui ,  après  être  parvenus  au 
consulat ,  ont  commencé  li  lire  les  actions  des  an- 
cêtres et  les  préceptes  des  Grecs  sur  l'art  militaire  ; 
hommes  qui  font  tout  h  contre-sens/  car  de  ces 
deux  choses,  exercer  et  obtenir  le  consulat,  si 
l'exercice  est  la  dernière  dans  l'ordre  des  temps, 
c'est  la  première  par  l'importance  et  les  résultats. 
Maintenant,  Romains,  comparez  à  ces  superbes 
nobles  Marins ,  homme  nouveau.  Ce  qu*ils  ont  lu 
ou  entendu  dire,  je  l'ai  vu  ou  je  l'ai  fait  ;  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  les  livres,  je  l'ai  appris  dans  les 
camps.  Voyez  maintenant  ce  qui  vaut  mieux  des 
actions  ou  des  paroles.  Ils  méprisent  ma  naissance, 
et  moi  je  méprise  leur  lâcheté.  On  peutm'objecter, 
k  moi ,  le  tort  de  la  fortune;  à  eux,  l'on  objectera 
leur  déshonneur.  Â  mon  avis ,  la  nature  fait  tous 
tes  hommes  égaux ,  et  c'est  le  plus  courageux  qui 
est  le  plus  noble.  Si  l'on  pouvait  demander  aux 
afenx  d'Albinos  ou  de  Bestia  de  qui,  d'eux  ou  de 
rooi ,  ils  aimeraient  mieux  être  les  pères ,  croyez- 
vous  qu'ils  répondissent  autre  chose,  sinon  qu'ils 
voudraient  avoir  pour  fils  les  plus  vertueux  ?  S'ils 
ont  le  droit  de  me  mépriser ,  qu'ils  méprisent  donc 
aussi  leurs  ancêtres,  dont  la  noble^tse doit,  comme 
la  mienne,  son  origine  à  la  vertu.  Ils  sont  jaloux 
de  mon  élévation ,  qu'ils  le  soient  donc  aussi  de 
mes  fatigues,  de  mon  intégrité,  de  mes  périls, 
qui  me  l'ont  acquise.  Mais  ces  hommes ,  gâtés  par 
l'orgueil,  vivent  comme  s'ils  méprisaient  vos  faon- 


nias,  0Mijonini  RmUi  fortia,  cogoatontm  et  affiniam  opes, 
Riult»  é&eotxAtt,  oronio  hsc  pranidio  iwlsnnt  :  mihi  spes 
omoet  fai  memet  sits,  quas  neresse  est  et  virtute,  et  in- 
Dooentia  tutari  :  nam  alla  inOrma  sont.  Et  iUud  intelle- 
go,  Qoirites ,  omoiiim  ora  in  nie  conrem  esse  :  sequos 
lionoaqne  favere  (quippe  benefacta  mea  reipablica?  pro- 
eedont  ) ,  nobiUtatem  locom  invodendi  qusrere  :  quo 
mihi  acrios  adnltenduin  est ,  ut  neqne?oscapiani!ni,  et 
un  IHistra  sint.  Ita  ad  hoc  œtatis  a  pnerilia  fkil,  ut 
onines  labores,  pericola  consneta  habeam.  Que  ante 
vestra  benenda  gratuito  faciebam ,  ea  uti ,  accepta  mer- 
cède,  deseram,  non  est  consilium.  Quintes.  Hlis  difficile 
est  Ib  potestatibtts  teniperare ,  qui  pcr  ambltionem  sese 
proixis  simulaTere  :  mibi ,  qui  omnem  œtatem  in  optumis 
■rlibof  egi ,  bene  fiioere  jam  ex  ooniuetudine  in  naturam 
vcrtit.  Mlnm  me  gerere  cnni  Jugurtha  jussîstis,  quam  rem 
DobUitas  sgermme  talit.  Quvso,  repntale  cum  animis 
vcalrit,  nuin  id  mutare  melius  sit,  si  quem  ex  iUo  globo 
noMfilatit  ad  hoe,  aut  aliud  taie  negotinro  miltatis,  hnmi- 
nem  veterts  prosapis  ac  mullamm  ûBaginnm ,  et  nuHius 
atlpendii  :  scOicet  nt  in  tanta  re ,  Ignanis  omnium ,  bvpi- 
det,  fesUnety  samat  aliquem  ex  populo  monitoretn  officii. 
Jta  ptermnqoe  ereait,  nt  qnem  vos  imperare  jussistls ,  is 
afbl  iinoeralorem  alium  qnsrat.  Atque  oiroscio,  Quirites, 


qui,  postquam  oonsules  facti  sunt,  acta  migomahet  Gr»- 
coniro  mUitaria  prsœpta  légère  oœperint,  bomines  pn»- 
posteri  ;  nam  gerere ,  quam  Reri ,  tempore  pocterius ,  re 
atque  usu  prius  est.  Comparate  nunc.  Quintes,  cum 
illorum  soperbia  me  bominem  noTum.  Quas  ilH  audve 
et  légère  soient ,  eorum  parlem  yidi ,  alla  egomet  gessi  ; 
qua?  illi  literis ,  ego  militando  didici  :  nunc  Tosexistumate, 
fiicta,  an  dicta  pluris  sint.  Contemnnnt  novitatem  roeam, 
ego  iUorum  ignaTiam  :  mihi  fortuna ,  iUis  probra  objeo- 
tantur.  Quamqnam  ego  naturam  unam  et  commnnem 
omnium  existumo ,  sed  fortissnroum  quemque  generosis- 
sunram.  Ac  si  jam  ex  patribus  Albini  aut  Best!»  quaeri 
posset,  mené,  an  illos  ex  se  gigni  maluerint,  quid  res- 
ponsuros  creditis,  nisi,  seseliberos  quam  optnmos  voluisse  f 
Quod  si  jure  me  despidnnt,  fadant  idem  majoribus  suis, 
qnibus ,  uti  mihi ,  ex  TÎrtute  nobiUtas  oœplt.  InTident  ho- 
nori  meo  :  ergo  invideant  et  labori,  ionoeenti»,  periculis 
etiam  mds  ;  quoniam  per  hsBciSum  oepl.  Yemm  bomines 
corrupti  supai>ia  ita  statem  agunt,  quasi  vestros  honores 
contemnant  ;  ita  hos  petnnt,  quasi  honeste  vixertrt.  M« 
illi  lilsi  sunt ,  qui  divoraissnmas  res  pariter  exspectant , 
ignaviai  volnptatera  etprasmia  virtutis.  Atque  etiam,  qunm 
Bpnd  vos,  aut  in  senatu  verba  fiKinnt,  pleraqve  oratlone 
maiores  snos  extoUunt  ;  eorum  fortia  liicta  roemoniDdo 
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neorSy  et  il  les  demandent  comme  s'ils  avalent 
bien  vëca.  Certes,  Ils  s'abusent  d'une  étrange 
minière  en  vonlant  réunir  en  eui  deux  choses 
incompatibles,  les  plaisirs  de  I4  mollesse  et  les  ré- 
compenses de  la  verto. 

i  Cependant ,  lorsqu'ils  parlent  devant  vous  ou 
dans  le  sénat,  tous  leurs  discours  sont  pleins  d'é- 
loges de  leurs  ancêtres;  ils  croient  se  rendre  plus 
illustres  en  rappelant  les  belles  actions  decesgrands 
hommes;  mais  c'est  tout  le  contraire;  car,  plus  la 
vie  des  uns  a  eu  d'éclat,  plus  la  lâcheté  des  au- 
tres est  dégradante.  La  gloire  des  aïeux  est  comme 
un  flambeau  qui  jette  sa  lumière  sur  les  vertus  et 
sur  les  vices  de  leurs  descendants.  Pour  moi ,  Ro- 
mains, je  n'ai  pas  cet  avantage;  mais  ce  qui  est 
plus  glorieux,  il  m'est  permis  de  parler  de  mes 
propres  actions.  Yoyex  cependant  leur  iigustice; 
ce  qu'ils  s'arrogent  pour  une  vertu  qni  n'est  pas 
la  leur ,  ils  ne  me  l'accordent  pas  pour  la  mienne  : 
sans  doute  parce  que  je  n'ai  pas  d'images  et  que 
ma  noblesse  est  nouvelle;  mais  j'aime  mieux  l'a- 
voir fondée  que  de  déshonorer  celle  qui  m'aurait 
été  transmise.  Je  sais  bien  que,  s'ils  veulent  me  ré- 
pondre, ils  sauront  Irouver  facilement  des  phrases 
éloquentes  et  arrangées  avec  art  ;  mais,  comme , 
depuis  que  vous  m'avei  élevé  )i  une  si  hante  di- 
gnité, ils  nous  déchirent  en  tous  lieux,  vous  et 
moi ,  de  leurs  invectives ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
me  taire,  de  peur  qu'on  ne  prit  mon  silence  pour 
un  aveu.  Ce  n'est  pas  qu'à  mon  avis  des  discours 
puissent  me  nuire;  car  s'ils  sont  vrais,  ils  doivent 
faire  mon  éloge;  s'ils  sont  faux,  ma  vie  et  mon 
caractère  les  démentent.  Mais  puisqu'ils  accusent 
la  résolotion  qni  m'a  déféré  une  haute  dignité  et 


une  mission  importante,  réfléchisses  encore  si  vous 
devei  vous  repentir  de  votre  choix.  Je  ne  peu 
pas ,  pour  le  justifier ,  étaler  les  images ,  les  trioD> 
phes  ou  les  consulats  de  mes  ancêtres,  mais,  s'il  ii 
faut ,  des  piqura ,  un  étendard ,  des  colliers ,  d'ai- 
très  récompenses  militaires,  et  des  cicatrices ssr 
ma  poitrine.  Voilà  mes  images,  voilà  ma  noblesw, 
laquelle  ne  m'a  pas  été,  comme  la  leor ,  transmi» 
par  héritage,  mais  que  j'ai  gagnée  à  force  de  pé> 
rils  et  de  travaux.  Mes  discours  sont  sans  appr^, 
et  je  m'en  inquiète  peu  :  la  vertu  se  montra  atsn 
par  elle-même;  c'est  à  eux  que  l'art  des  parol« 
est  nécessaire  pour  couvrir  la  honte  do  leurs  m» 
tions.  Je  n'ai  point  étudié  la  littérature  grecqae, 
et  me  souciais  peu  de  l'apprendre ,  ne  voyant  pu 
qu'elle  eûi  rendu  plus  yerlueox  ceux  qui  rensei- 
gnaient; mais  j'ai  appris  des  choses  beaoooip 
plus  utiles  à  l'état  :  j'ai  appris  à  frapper  l'enoeail, 
à  garder  un  poste ,  à  ne  rien  craindre  que  le 
déshonneur,  à  supporter  également  le  froid  elle 
chaud ,  à  coucher  sur  la  terre,  à  souffrir  eomte 
temps  les  privations  et  les  fatigues.  Voilà  pir 
quelles  leçons  j'exhorterai  mes  soldats.  Je  ne  ki 
ferai  pas  vivre  dans  la  gêne  et  moi  dans  labon- 
danœ,  et  je  n'achèterai  pas  ma  gloire  au  prix  de 
leurs  travaux.  C'est  là  le  seul  commandeoiest 
utile,  le  seul  qu'on  doive  exercer  envers  dei  ci- 
toyens; car  vivre  soi-même  dans  la  mollette  et 
contraindre  les  soldats  au  devoir  par  les  châli- 
nsents  c*est  agir  en  tyran ,  et  non  pas  en  bon  gé- 
néral.  C'est  par  la  pratique  de  ces  maximes  qœ 
vos  ancêtres  ont  illustré  et  leor  nom  et  la  répn 
blique.  La  noblesse,  s'autorisent  de  œs  grandi 
hommes,  auxquels  elle  ressemble  si  pea,  nousné- 


dariores  seee  putant  :  qood  contre  ett.  Nam  quanto  vita 
moram  praBdarior,  tanto  homm  seooniia  flagitioeior.  Et 
profeeto  ita  te  rei  habet  :  niaionim  gloria  posterii  quasi 
lumen  est  :  neque  bona ,  neque  mala  in  oecalto  patilur. 
Hqluioe  rei  ego  {nopiam  patior»  Quirites;  vemmid, 
qood  multo  prsdariut  est,  meamet  facta  mihidicere 
liœt.  NuDC  videte ,  qiiam  iniqni  stnt:  qood  ei  aliéna  vir- 
tate  sibi  arrogant ,  id  mihi  ex  mea  non  ooQcedoot  :  sdli- 
cet,  qaia  imagines  non  habeo,  et  quia  mibi  ooTa  nobilitas 
est;  qûarn  certe  peperisse  melius  est,  quam  acœptam 
oornipisse.  Eqiiidem  ego  non  ignoro,  si  )am  respondere 
velint*  abonde  ilMs  facnndam  et  oompositam  orationem 
fore.  Sed  in  mainmo  vestro  benefldo»  quum  omnibus 
locis  me  vosqve  roaledictis  laoereot,  non  placoit  reCioere  ; 
ne  quis  modestiam  in  consdentiam  duoeret.  Nam  me 
quidem,  ex  animi  sententia ,  nuUa  oratio  laedere  polest  : 
quippe  vera  neœsse  est  bene  prssdioet;  falsam  Tita  mores- 
que mei  superant.  SeA  quoniam  vestra  ooosilia  acousan- 
tur,  qui  milii  «nmmwtn  bouorem,  et  maxumum  negotinm 
impostusiis;  etiam  atque  etiam repatate» num  id  pœni- 
tendnm  sit.  Non  poasom  «  fidetcaussa»  imagines ,  neque 
triumphoe,  aut  rontiflahif  maiorum  meonmi,  ostenlare  ; 
at  «  si  res  posfiulet,  bastas  (57)  «  vexinon »  phaleras,  alia 


militaria  dona  ;  praeterea  dcatrioes  advorso  oorpore.  Ha 
sunt  mesB  imagines,  bax  nobilitas,  non  herediiale  rriieti 
ut  iUa  illis;  sed  qus  ego  plurimis  laboribos  et  pencsb 
qnaesiTi.  Non  sunt  composita  verba  mea;  parum  id  (a»i 
Ipsa  se  virtus  satis  ostendit:  illis  artiflcio  opuseil,iii 
turpia  fSKta  oratione  tegant.  Neque  Uteras  gnscas  didid: 
parum  plaoebat  eas  disœre;  quippe  qu»  ad  virtalaB 
dodoribus  nihil  profnerunL  At  iUa  mnilo  opCnma  nip*' 
blic»  doctus  snm  :  bostem  ferire,  pnesidia  agilare,  aiki 
metuere  nlsi  turpem  famam;  biemem  etaeslatemjain 
patt  ;  bumi  reqniesoere;  eodem  teropore  inopiam  et  \t^ 
rem  tolerare.  His  ego  prseceptis  milites  bortabor  :  oscpi 
illos  arte  colam,  me  opolenter  ;  neque  gloriam  mesaih' 
borem  illomm  fadam.  Hoc  est  utile,  hocdvile  iuiptiisB 
Namque  quum  tute  per  DM>Uitiem  agas ,  exerdtam  sif' 
plido  cogère,  id  est  dominum,  non impei atow <»»■ 
Uasc  atque  talia  maiores  vestri  fadundo,  sequerett^* 
publicam  odebravere.  Quis  nobilitas  fireta,  ipsa  disriBBi 
moribus,  nos  Hlorum  aemulos  eontemnit;  ctonmeiàS' 
Dores,  uon  ex  merito ,  sed  quad  débites,  a  voMs  rtf^i^ 
Cetenim  homines  supertiissumi  procul  erant.  Mapoi^ 
connu  omnia ,  que  lioebat,  illis  rdiquere ,  divitiss,  ii0* 
gines,  inemoiiam  sui  praidaram.  Virtutem  non  rdlqaffe: 
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prise  y  nous  qui  sommes  ses  émules.  Elle  réclame 
de  vous  tous  les  boooeure,  non  pas  comme  une 
récompense  dont  il  faut  se  rendre  digne,  mais 
eomme  une  dette.  En  vérité,  ces  hommes  si  or* 
goeilleux  s'abusent  étrangement.  Ils  ont  reçu  de 
lears  ancêtres  tout  ce  que  ceux-ci  pouvaient  leur 
transmettre,  des  richesses,  des  images,  un  sou- 
venir glorieux  de  leur  nom;  ils  n'ont  pas  reçu  la 
vertu,  qu'on  ne  peut  laisser  par  héritage,  et  qui  ne 
se  donne  ni  ne  se  reçoit.  Ils  m'accusent  d'avarice 
et  de  grossièreté,  parce  que  je  ne  sais  pas  ordon- 
ner les  apprêts  d'un  festin ,  que  je  n'ai  pas  d'his- 
lrk>n  et  que  je  ne  paie  pas  un  cuisinier  plus  cher 
qo'un  valet  de  ferme.  Je  me  fais  gloire  de  cet 
aveu  ;  car,  mon  père  et  d'antres  citoyens  vertueux 
m'ont  appris  que  ces  délicatesses  conviennent  aux 
femmes ,  et  le  travail  aux  hommes  ;  qu'il  faut  au 
brave  plus  de  gloire  que  de  richesses ,  et  que  ses 
armes  le  parent  mieux  que  ses  ameublements. 
Eb  bien  donc,  qu'ils  mènent  la  vie  qui  leur  plaît 
e(  qulls  prisent  si  fort  :  qu'ils  fassent  Tamour, 
qu'Us  boivent,  qu'ils  passent  leur  vieillesse  où  ils 
ont  passé  leur  adolescence,  dans  les  festins,  es- 
claves de  leurs  sens  et  livrés  aux  plus  sales  pas- 
sions. Qu'ils  nous  laissent  k  nous  la  sueur,  la 
poussière  et  toutes  les  fatigues,  plus  agréables  pour 
nous  que  leurs  délices.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
car,  lorsque  ces  hommes  avilis  se  sont  déshonorés 
par  tous  les  excès,  ils  viennent  ravir  les  récom- 
penses de  la  vertu.  C'est  ainsi  que,  par  une  injus- 
tice odieuse,  la  débauche  et  la  lâcheté,  les  pires  de 
tous  les  vices,  sans  nuire  à  ceux  qui  s'y  livrent,  sont 
an  fléau  pour  la  république  qui  en  est  innocente, 
t  Maintenant  que  je  leur  ai  répondu  comme  il 
convenait  a  mon  caractère  et  non  pas  k  leurs  dé- 


règlements, je  dirai  quelques  mots  des  affaires  de 
l'état.  D'abord,  Romains,  ayex  bonne  opinion  de 
la  guerre  de  Numidie.  Vous  avez  écarté  ce  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a  fait  la  force  de  Jogurtha,  l'ava- 
rice, l'ignorance,  l'orgueil.  D'ailleurs  il  y  a  la 
une  armée  qui  connaît  le  pays,  qui  a  été  plus 
brave  qu'heureuse,  et  dont  une  grande  partie  a 
péri  par  la  cupidité  ou  la  témérité  des  chefs. 
Vous  donc,  qui  êtes,  en  Age  de  porter  les  armes, 
unissez  vos  eflorts  aux  miens  et  prenez  la  défense 
de  la  république.  Que  les  malheurs  des  autres  et 
l'arrogance  des  généraux  ne  vous  effraient  plus. 
Moi-même,  dans  les  marches,  au  milieu  des  com- 
bats, je  serai  avec  vous  votre  guide  et  le  compa- 
gnon de  vos  dangers  :  entre  vous  et  moi ,  il  n'y 
aura  nulle  distinction.  Sans  doute,  grâces  à  la 
protection  des  dieux,  tout  est  arrivé  h  point,  la 
victoire,  le  butin,  la  gloire;  mais  quand  même  ces 
avantages  seraient  douteux  ou  éloignés,  tous  les 
gens  de  bien  devraient  encore  prêter  leur  appui  li 
la  république.  La  lâcheté  n'a  jamais  rendu  per- 
sonne immortel  ;  jamais  un  père  n'a  désiré  pour 
ses  fils  une  vie  éternelle,  mais  une  vie  pure  et 
sans  tache.  J*en  dirais  davantage ,  Romains ,  si 
des  paroles  pouvaient  donner  du  courage  aux  lâ- 
ches ;  mais  pour  des  hommes  braves,  je  crois  en 
avoir  dit  assez.  » 

LXXXVI.  Après  celte  harangue,  Marins,  voyant 
Tardeur  dont  le  peuple  était  animé,  embarque 
promptemeai  les  vivres ,  la  solde ,  les  armes ,  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Avec  ce  convoi ,  il  fait  partir 
son  lieutenant  A.  Manlius.  Pour  lui ,  il  enrôle  les 
soldats,  non  pas  dans  Tordre  des  classes  (38),  selon 
les  anciens  usages,  mais  comme  ils  se  présentaient, 
et  parmi  les  prolétaires  la  plupart.  Les  uns  disent 


neqne  poterant  :  ea  aola  neqiie  dator  dono,  Deque  aod- 
pitnr.  Sordiduin  me  et  iocoltis  jnoribus  aiunt;  quia  pa- 
rom  adte  coaTiTiam  eiomo ,  neqiie  hîstrionem  ullum  , 
neqne  pluris  pretiJ  coquum ,  quam  villieiiin^  habeo  :  que 
mit&î  lubet  oooflteri.  Nam  ex  parente  mec ,  et  ex  aliis 
sanctis  ita  tins  aocepi»  mimditias  malicribas,  vins  labo- 
reni  eoDTcoire  ;  omnlbusque  boois  oportere  plos  glori», 
quam  dÎTitianim  ;  arma«  non  suppeUectilem,  decori  esse. 
Quin  ergo,  qnod  juvat,  quod  carum  aestamantp  id  semper 
fiKMDt  :  ament ,  potent  :  obi  adolescentiani  haboere ,  ibi 
aeneetotem  agant,  in  oonriviis  •  dediti  Tentri  et  turpissiih 
nue  paru  corporis  :  sudorem,  pulTerem ,  et  alia  talia  re- 
Hoquant  nolria,  quibus  illa  epulis  jucundiora  lunt.  Yerum 
non  ett  ita  :  nam  viÂ  se  omnibus  flagitiis  dedeooniTere 
tnrpiasimil  riri ,  bonorum  prœmia  ereptum  eunt.  Ita  io- 
juf tisfume  luxiiria  et  igaayia,  pessuma»  artes,  illis,  qui 
oolnere  eas,  nihli  ofDciunt;  reipublicae  innoxia  dadi  sunt. 
Mime  quoniam  illis,  quantum  mores  mei,  non  iUonim  fla- 
gltla,  posoebant,  respondi;  pauca  de  republica  loquar. 
Primnm  omnium  de  Numidia  bonum  babetote  animum, 
Qoirites.  Nam  quai  ad  boc  tempus  Jugurtbam  tutata 
%uot,  omnîareraoTistis,  aTaritiaro,  imperitlam,  superbiam. 


Deinde  ezerdtus  ibi  est,  looorum  sciens;  sed  mehereule 
raagis  atrenuus ,  qoam  felix  ;  nam  magna  pars  araritia, 
aut  temeritate  ducnm  attrita  est.  Qoamobrem  Toa,  quUxis 
militaris  etas,  adnitimini  mecum  et  capessite  rempobU- 
cam  :  neque  quemquam,  ex  calamitate  aliorum  aut  impe- 
ratorum  superbia ,  metns  œperit.  Egomet  in  agmine,  in 
prœlio,  consultor  idem  et  socius  periculi,  Tobiscum  adero  ; 
meque  Toaqne  in  omnibus  rébus  juxta  geram.  Et  profecto, 
diis  juTantibos,  omnia  matura  sunt,  Yictoria,  pneda,  laus  : 
quœ  si  dubia  aut  procul  essent ,  tamen  omnes  bonoa  rei- 
piiblic«ie  subTenire  deœbat.  Etenim  ignavia  nemo  immor> 
talis  fiictns  *.  neque  quisquam  parons  liberis,  uti  fftemî 
forent,  optavit;  magis  uti  boni  boneatique  vitam  exigè- 
rent. Plura  dioerem ,  Quirites,  si  timidis  tirtutem  verba 
adderent  ;  nam  strenuis  abunde  diclum  puto.  » 

LXXXYl.  Hujuseemodi  oratione  habita.  Marins,  post- 
quam  plebis  animes  arrectos  ridet,  propere  eommealu, 
sâpendio ,  annis ,  aliis  utilibus  nates  onerat  :  cum  hi 
A.  Manlium  legatnm  proficisci  jubet.  Ipse  interea  milites 
scribero ,  non  more  nuyonun,  neque  ex  dassibus,  sed  uti 
cujusque  lubido  erat,  capite  censos  (59)  plerosque.  Id  fao* 
tum  aiii  inopia  bonorum,  alii  per  ambitionem  oonsulis  me> 
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que  ce  fat  faute  de  riches  ;  d'aatres  attriboent  celte 
oondaiteaax  vaes  ambiticnsesdaconsal^quideTait 
k  cette  espèce  de  geos  son  crédit  et  son  ëlëvation  ; 
car,  pour  ao  homme  qui  aspire  au  pouvoir,  les  plus 
indigents  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  :  ne  possé- 
dant rien ,  ils  n'ont  rien  k  ménager ,  et  pour  de 
Targent  tout  leur  parait  légitime.  Marins  partit 
donc  pour  TAfrique  avec  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  que  le  décret  ne  lui  en  accordait,  et  en 
peu  de  jours  il  aborde  k  Dlique.  L*armée  lui  fut 
remise  par  le  lieutenant  P.  Rutilius  ;  car  Métellus 
avait  évité  la  présence  de  Marins ,  ne  voulant  pas 
être  témoin  d*une  chose  dont  la  nouvelle  l'avait 
j  si  douloureusement  affecté. 

LXXXVlf .  Le  consul ,  après  avoir  complété  les 
légions  et  les  cohortes  auxiliaires ,  s*avance  dans 
mi  canton  fertile  et  riche  en  butin.  Tout  ce  qui  est 
pris  est  donné  aux  soldats.  Ensuite  il  attaque  les 
châteaux  et  les  villes  que  défendent  mal  leur  posi- 
lion  ou  leur  garnison.  Il  livre  ici  et  ïk  des  combats 
nombreux,  mais  peu  importants.  Pendant  ce  temps, 
les  nouveaux  soldats  s'accoutument  h  combattre 
sans  crainte.  Ils  voient  que  les  fuyards  sont  pris  on 
tués,  que  les  plus  braves  courent  le  moins  de  dan- 
gers ,  que  les  armes  protègent  la  liberté ,  la  patrie, 
la  famille ,  tous  les  intérêts ,  et  qu'elles  donnent  la 
gloire  et  les  richesses.  Aussi ,  en  peu  de  temps ,  on 
ne  distingua  plus  les  nouveaux  soldats  d'avec  les 
anciens,  et  la  valeur  de  tous  fut  égale.  Les  rois , 
instruits  de  l'arrivée  de  Marins,  se  retirèrent  cha- 
cun de  leur  côté  dans  des  lieux  de  difficile  accès. 
Jngurtha  en  avait  donné  le  conseil  dans  l'espérance 
que  l'ennemi  se  disperserait  et  pourrait  être  sur- 
pris; que  les  Romams ,  comme  il  arrive  toujours 


quand  le  danger  est  éloigné,  mettraient  dansleors 
opérations  moins  d*ordre  et  moins  de  disdpline. 

LXXXVIII.  Cependant  Métellus  rerint  k  Rome, 
oii ,  contre  son  attente ,  il  fut  reçu  avec  de  grands 
transports  de  joie  (60),  également  cher  au  séoat  et 
au  peuple  depuis  que  l'envie  étaittombée.  Marios, 
aussi  actif  que  prudent,  surveillait  avec  une  égale 
attention  ses  soldats  et  les  ennemis ,  remarqoanc 
ce  qui  pouvait  être  favorable  ou  contraire  an 
uns  et  aux  autres.  Il  épiait  la  marche  des  dem 
rois ,  prévenait  leurs  desseins  et  leurs  embûches, 
tenait  sans  cesse  les  siens  en  haleine  et  les  enne- 
mis en  alarme.  Aussi,  plus  d'une  fois  les  Gétaks 
et  Jngurtha  qui  venaient  de  piller  nos  alliés  se  vi- 
rent attaqués  et  battus  ;  et  le  roi  lui-même ,  sur^ 
pris  non  loin  de  Cirta,  fut  obligé  d*aband<NiBer 
ses  armes.  Ces  succès  étaient  glorieux ,  mais  ne 
terminaient  pas  la  guerre.  Aussi  Marias  prit  le 
parti  d'attaquer  successivement  toutes  les  places 
qui ,  par  la  force  de  leur  position  et  de  leur  garni- 
son ,  pouvaient  favoriser  les  projets  de  renneni 
et  contrarier  les  siens.  Il  voulait  ainsi  enlever  i 
Jngurtha  toutes  ses  ressources  si  ce  prince  le  lais- 
sait faire,  ou  l'amener  b  un  combat.  Pour  Boccbus, 
il  avait ,  h  diverses  reprises ,  fait  savoir  au  coDsd 
qu'il  désirait  l'amitié  du  peuple  romain  et  qu'on 
n'avait  à  craindre  de  sa  part  aucune  hostilité.  Dis- 
simulait-il pour  nous  surprendre  avec  plus  d'a- 
vantage, ou  la  mobilité  de  son  caractère  le  faisait- 
elle  pencher  tantôt  pour  la  paix,  tanlêt  |x)nr  h 
guerre?  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

LXXXIX.  Le  consul ,  comme  il  l'avait  résolo ,  se 
présente  devant  les  villes  et  les  châteaux  fortiflés^ 
et  les  enlève  b  l'ennemi  par  la  force,  parla  craiols, 


morabant;  qood  ab  eo  génère odèbratiis  auctnaque  erat: 
et  homini  potentiam  qusrenU  egentUramus  qnisqiie  op- 
portmibaumua;  oui  neqne  011a  cane ,  qirippe  quao  miUa 
tant ,  et  onmia  cam  pretio  hooesta  yidentar.  Igîtar  Ma- 
rins com  majore  aliqoanto  nomero,  qoam  decretnm  erat» 
in  Africain  proTectus ,  didivt  panda  Utkam  adTehitur. 
Exerdtos  ei  traditor  a  P.  Rtttilio  legato.  Nam  Metdlot 
eonspectam  Marli  ftigerat  ;  ne  videret  ea,  qam  aadita  ani- 
mas tolerare  oequivehit. 

LXXXVII.  Sed  consol,  expletis  legk>aS)a8cohortUnis- 
qne  auxttiariis,  in  agnun  fertflem  et  prvda  onustum  pro- 
fldscitar  :  omnia  ibi  capta  militibas  donat.  Deîn  castella, 
et  oppida  natora  et  viris  pannn  monita  aggreditor  :  pra»- 
lia  multa ,  ceterom  aUa  IcTia  allis  lods  focere.  Intérim 
noTi  milites  rine  meta  pagn»  adesse  :  videre  ftagientes 
capi,  ocddi;  fortissamam  qaemqne  tntissamum;  armis 
libertatem ,  patriam  pamtesqoe  et  aUa  omnia  tegi.  glo- 
riam  atqne  dlvitias  qosri.  Sic  brevi  spatio  novi  veteres- 
qoe  coainere ,  et  virtus  onmiom  apqoalis  Ikcta.  At  reges , 
obi  de  adrentu  Marii  oognovenmt,  dîTorsi  in  locos  dira- 
cfles  abeunt.  Ita  Ingortlue  ptacoerat»  speranti,  mox  efïtasos 
hoateainTadiposse;  Romanos«  sicuti  plerosqne»  rerooto 
laxins  Moentinsqae  ftitaros. 


LXXXVIII.  MeteUns  faiterea  Romam  profeetos, 
traspem  saam,  laetissomis  animis  exdpitnr;  plebi 
busqae ,  postqaam  inrîdia  decesserat ,  joxta  cuiis.  Sel 
Marias  ioipigre  pnidenterqae  saorom  et  bottinra  ro 
pariter  attendere;  cognosœre  qatd  booi  ntrîsqne,  ma. 
contra  esset  ;  explorare  itlnera  regom,  coosilla  el  ioôdiai 
anterenire  ;  nihil  apud  se  remissam ,  neqne  apod  iOos 
totum  patl.  Itaque  et  Gœtulos ,  et  Jugurtbam ,  ex  sodii 
nostris  prsdam  agentes,  sape  aggressus  in  itinere  fïidf- 
rat;  ipsomque  regeio  baud  procul  ab  oppido  Cirta  araji 
exaerat.  Qaip  postquam  gloriosa  modo,  neqne  beUi  pa- 
trandi  cognoTÎt  ;  statuit orbes,  qus  ?iris  ant  loco  proh» 
tibas,  et  adTorsum  se  opportunissamo;  erant,  stngulas  àr- 
comTenire  :  U^  Jugartham  ant  prapsidîis  nudatum  ,  si  ei 
pateretor ,  ant  prslio  certatnnmi.  7(am  Roochns  imnciai 
ad  eum  saepe  miserat,  vellc  popult  romani  amidtiam  ;  vt 
qv&â  ab  se  hostile  timeret.  Id  simulaTeritne ,  qno  impr»- 
▼1SUS  grarior  aocideret,  an  mobilitate  ingoniipaeemaïqM 
bdiom  mutare  soUtns,  panim  exploratum. 

LXXXIX.  Sed  consul ,  ati  statuent ,  oppida  castdU- 
qne  munita  adiré  :  partim  fi,  aiia  mctn  aut  praraiia  ost»- 
tando,  avortere  ab  bostibus.  Ac  primo  mediocria  gcrèbaC 
existnmans  Jugartham  ob  sucs  tulandos  io 
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on  par  Tappftt  des  récompenses.  D'abord ,  il  se 
bornait  aux  places  les  moins  importantes,  dans  la 
pensée  que  Jogurtha ,  pour  défendre  ses  sujets ,  en 
Tiendrait  aux  mains.  Mais  quand  il  sut  que  ce 
prince  était  éloigné  et  occupé  d'autres  soins,  il 
jugea  que  le  moment  était  Tenu  de  tenter  des  en- 
treprises plus  importantes  et  plus  difûciles.  Il  y 
avait,  au  milieu  de  vastes  déserts ,  une  grande  et 
forte  Tille  nommée  Capsa ,  dont  Hercule  Libyen 
passe  pour  être  le  fondateur.  Les  habitants , 
exempts  d'impôts  depuis  le  règne  de  Jugurtha, 
iràiiés  avec  douceur  par  ce  prince ,  lui  étalent  fort 
attachés.  Bien  défendus  contre  l'ennemi  par  leurs 
remparts ,  leurs  armes  et  leurs  soldats,  ils  Tétaient 
mieux  encore  par  la  difficulté  des  lieux;  car,  ex- 
cepté les  environs  de  la  ville,  tout  le  restb  était 
désert ,  inculte ,  sans  eau,  infesté  de  serpents  dont 
la  nature  malfaisante ,  cooune  celle  do  toutes  les 
bêtes  sauTages ,  s'irrite  encore  par  le  manque  de 
nourriture,  et  surtout  par  la  soif.  La  conquête  de 
cette  place  excitait  vivement  l'ambition  de  Marins, 
tant  par  l'importance  que  par  la  difficulté  de  l'en- 
treprise; et  puis  Métellus  s'était  couvert  de  gloire 
en  prenant  Tbala,  ville  située  et  défendue  k  peu 
près  de  la  même  manière  :  seulement ,  on  trouvait 
quelques  sources  non  loin  des  murs  de  Thala , 
tandis  que  les  habitants  de  Capsa  n'avaient  qu'une 
fontaine  d'eau  vive  dans  Hntérieur  même  de  la 
Tille;  ils  se  servaient  aussi  d*ean  de  pluie.  Mais 
dans  celte  contrée  et  dans  toute  la  partie  aride  do 
rAfrique  qui  s'éloigne  de  la  mer ,  la  disette  d'eau 
se  supporte  d'autant  plus  facilement  que  les  Nu- 
mides se  nourrissent  presque  toujours  du  lait  et 
de  la  chair  des  animaux  sauvages ,  sans  faire  usage 
de  sel  on  d'autres  assaisonnements  irritants.  Dans 


leurs  repas ,  tout  est  pour  la  faim  et  la  soif,  rien 
pour  le  caprice  et  le  luxe. 

XC.  Le  consul ,  après  avoir  tout  examiné, 
se  reposa,  je  crois,  sur  la  protection  des  dieux. 
Contre  de  si  grandes  difficultés,  la  prudence  hu- 
maine était  impuissante.  Marins  était  menacé  de 
manquer  de  grains.  Les  Numides  aiment  mieux 
laisser  leurs  terres  en  pâturages  pour  leurs  trou- 
peauxquede  les  ensemencer.  Toute  la  récolte  avait 
été ,  par  ordre  du  roi ,  transportée  dans  dos  places 
fortifiées;  les  champs  étaient  arides  et  dépouillés 
de  leurs  moissons  a  cette  époque  de  Tannée,  car 
on  touchait  à  la  fin  de  Tété.  Cependant,  Marius 
prend  des  mesures  aussi  sages  qu'il  était  possible 
dans  la  circonstance  ;  la  cavalerie  auxiliaire  est 
chargée  de  conduire  tout  le  bétail  qu'on  avait  pris 
les  jours  précédents.  Il  ordonne  à  A.  Manlius,  son 
lieutenant ,  d'aller  avec  les  cohortes  légères  li  La^ 
ris ,  où  étaient  en  dépôt  la  solde  et  les  munitions, 
et  lui  promet  de  le  rejoindre  dans  peu  de  jours 
pour  piller  le  pays.  Ayant  ainsi  tenu  secrète  son 
entreprise ,  il  se  dirige  vers  le  fleuve  Tana. 

XCl.  Pendant  la  marche,  il  faisait  tous  les 
jours  des  distributions  de  bétail  par  centuries  et 
par  escadrons,  ayant  soin  qu'on  fit  des  outres  aveo 
les  peaux.  Par  ce  moyen ,  il  suppléait  au  manque 
de  blé,  et  se  ménageait,  k  Tinsu  de  tout  le  monde, 
une  ressource  dont  il  aurait  bientôt  besoin.  En- 
fin ,  le  sixième  jour ,  lorsqu'on  arriva  au  fleuve , 
une  grande  quantité  d'outrés  se  trouva  préparée. 
Après  avoir  fait  légèrement  fortifier  le  camp,  il 
ordonne  à  ses  soldats  de  prendre  de  la  nourriture 
et  de  se  tenir  prêts  ë  partir  au  coucher  du  soleil. 
Il  leur  recommande  de  laisser  tous  leurs  bagages 
et  de  se  charger  d'eau ,  seulement  eux  et  les  bêtes 


mm.  Sed  ubi  procnl  abesse,  et  alils  negotiis  ioteniuni 
aoœpit;  majora  et  magls  aspera  aggredi  tempos  Tisum 
Ertf  mter  ingeotes  solitudines  oppidum  magnum  atqne. 
valent,  nomine  Capsa:  clijus  conditor  Hercules  Libys 
memorabatur.  Ejus  cives  apud  Jugurtbam  Immunes,  IctI 
imperio,  et  ob  ea  ûdelissumi  babebantur  ;  munit!  advor- 
sum  hostes  non  mœnibus  modo ,  et  armis  atque  Ttris , 
vemm  etiam  mtilto  magis  loconim  asperitate.  Nam,  pra?- 
ter  oppido  propinqua ,  alia  omnia  vasta,  tncitlta,  egentia 
aqua ,  infesta  serpentibos  :  qaarum  vis,  sicuti  omnium 
feramm ,  înopia  dbi  acHor  ;  ad  hoc  natura  serpentiwn 
ipta  pemiciosa,  siti  magis,  quam  alia  re,  aocenditur.  Ejus 
poUmidi  Marium  maiumacupido  invasei^at,  quum  prop- 
ter  usum  belU,  tum  quia  res  aspera  videbatur.  Et  Metel- 
,  Ins  oppidum  Tbalara  magna  gloria  oeperat,  haud  dissimi- 
liter  situm  munilumque  :  nisi  quod  apud  Thalam  haud 
longe  a  moenibus  aliquot  Ibntes  erant;  Gapsenses  nna 
modo,  atque  ea  intra  oppidum,  jugi  aqua,  cetera  phivia 
ittebantur.  Id  Ibique,  et  in  omni  AfHca,  qus  procnl  a 
mari  IncuUius  agebat,  eo  facilius  tolerabatur,  quia  Numi- 
de plerumque  lacté  et  ferina  came  vesoebantur ,  neqoe 
aalcm ,  neque  aUa  irritamenta  gui»  quarebant  t  dbus 
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illis  adrorsum  famem  atque  sitim,  non  lubidini  neque 
luxuris,  erat. 

XG.  Igitur  consul,  omnibus  exploratis,  credo,  dis  fre- 
tus  (nam  contra  tantas  difHcultates  oonsilio  satis  providere 
non  poterat  :  quippe  etiam  fhunenti  inopia  tentabatnr; 
quod  Numids  pidinlo  pecoris  magis  quam  ar?o  studcnt, 
et  quodcumque  natnm  ftaerat ,  jnssu  régis  in  loca  mnnita 
contiderant  ;  ager  autem  aridus  et  frugum  vacunsea  tem- 
pestate,  nam  sstatis  extremum  erat),  tameu  pro  rei  copia 
satis  proridenter  exornat  :  pecusomne,  quod  superioribus 
diebus  praede  fuerat,  eqnitibus  auiiliariisagendum  attri- 
huit  :  A.  Manlium  legatum  cum  cohortibus  expeditis  ad 
oppidum  Laris,  ubi  stipendium  et  commeatum  locaTeraC, 
irejnbetfdicitqueseprâdabundum  post  paucos  dieseo- 
dem  venturam.  Sic  inœpto  suo  ooodto  pergit  ad  flnmen 
Tanam. 

XGf.  Cetemm  in  itinere  qnotidie  pecus  exerdtai  pcr 
centurias ,  item  turmas ,  asqualiter  distribuerat ,  et ,  ex 
ooriis  utres  uti  fierept,  curabat;  simul  et  inopiam  fra- 
pnenti  lenire,  et,  ignaris  omnibus,  parare,  qua>  moi  usui 
forent.  Denique  sexto  die,  quum  ad  flumen  ventum  est , 
maxuma  vi»  utrium  efTecta.  Ibi  eastrii  le?!  munimento 
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de  flODiOie.  A  l'heure  fixée,  il  décampe,  marche 
toute  la  Duit  et  se  repose.  Il  fait  de  même  le  len- 
deosain.  Le  troisième  jour,  bien  avant  le  lever  du 
soleil ,  il  arrive  dans  un  lieu  couvert  d*éminences 
et  éloigne  de  deux  milles  environ  de  Capsa.  Il  s'y 
tient  caché  le  mienx  qu'il  peut  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Au  point  du  jour,  les  habitants,  qui  ne  crai- 
gnaient aucune  hostilité ,  sortent  en  foule  de  la 
ville.  Aussitôt ,  Marius  ordonne  a  toute  la  cavale* 
rie  et  aux  fantassins  les  plus  agiles  de  courir  vers 
Capsa  et  de  s'emparer  des  portes  :  lni*même  les 
suit  promptement  et  en  bon  ordre ,  sans  permettre 
aux  soldats  de  piller.  Les  habitants  s'aperçurent 
bien  du  danger  ;  mais  le  désordre ,  la  frayeur  ex- 
trême, le  malheur  imprévu,  la  prise  de  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  hors  des  murs,  obligèrent  les 
habitants  à  se  rendre.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes, les  jeunes  gens  passés  au  fil  de  Tépée,  tous 
les  autres  vendus,  et  le  butin  partagé  aux  soldats. 
Cette  sanglante  expédition ,  contraire  aux  lois  de 
la  guerre,  n*eut  point  pour  cause  Favarice  et  la 
cruauté  du  consul  ;  mais  cette  place ,  avantageu- 
sement située  pour  Jugurlha,  était  d'un  difficile 
accès  pour  nous,  et  ce  peuple  léger  et  perfide  ne 
pouvait  être  enchaîné  ni  par  les  bienfaits  ni  par 
la  crainte. 

XCII.  Après  la  réussite  d'un  coup  si  hardi, 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme ,  Marius ,  déjà 
grand  et  illustre,  grandit  et  s'illustra  encore.  Des 
projets  trop  légèrement  hasardés  passaient  pour 
un  effort  de  génie.  Les  soldats,  traités  avec  douceur 
et  enrichis  en  même  temps,  élevaient  au  ciel  leur 
général.  Les  Numides  le  redoutaient  comme  un 


être  au-dessus  de  Thomme;  enfin,  tous  lesalfiéi 
et  les  ennemis  lui  attribuaient  une  ioteHigeoee 
divine  ou  croyaient  que  la  volonté  des  dieux  loi 
Inspirait  toutes  ses  actions.  Le  consul ,  animé  par 
cet  heureux  succès,  se  présente  devant  d*aulres 
villes.  Quelques-unes,  malgré  la  résistance  des  Nu- 
mides, sont  prises  ;  un  plus  grand  nombre,  aban- 
données de  leurs  habitants  qu'épouvantait  le  dé- 
sastre de  Capsa,  sont  livrées  aux  fiammes;  partooi 
Marius  répand  la  désolation  et  le  massacre.  Enfin, 
après  s'être  rendu  maître  d'un  grand  nombre  ds 
places,  et  de  la  plupart  sans  coup  férir,  il  tenu 
une  autre  expédition  qui,  sans  présenter  les  mê- 
mes obstacles  que  la  prise  de  Capsa ,  n'était  pas 
moins  difficile. 

Non  loin  du  fleuve  Mulucha,  qui  servait  de  li- 
mite aux  royaumes  de  Jugurtha  et  de  Bocchoi, 
un  énorme  rocher ,  Isolé  au  milieu  d'une  plaine, 
s*élevalt  h  une  hauteur  immense ,  couronné  par  oo 
château  de  médiocre  grandeur  où  l'on  n'arrivait 
que  pa>  un  sentier  fort  étroit  :  tout  le  reste  était 
aussi  escarpéque  si  onl'eût  taillé  de  main  d'homme. 
Les  trésors  du  rorétaient  renfermés  dans  cette  foi^ 
teresse  ;  aussi  Marius  en  pressa  l'attaque  avec  vi- 
gueur. Mais  ici  le  hasard  le  servit  mieux  que  la 
prudence;  car  la  place  était  suffisamment  pourvue 
d'armes  et  de  soldats,  de  beaucoup  de  grains  et 
d'une  source  d'eau.  Le  lieu  était  impraticable  poor 
les  terrasses,  les  tours  et  les  antres  machines. 
Le  chemin  du  château  était  fort  étroit  et  bordé  de 
précipices  de  tous  côtés.  On  ne  pouvait  dresser  les 
mantelets  qu'ayec  un  extrême  péril,  et  toujoon 
inutilemébt;  car,  dès  qu'ils  s'approchaient  da 


posilis,  miUtet  clbum  capere,  atque,  utisimul  cnmoccasu 
solis  egroderenlur,  paratoa  eue  jiibet  ;  omaibus  sarctais 
abiecUs,  aqua  modo  seqtieetjumentaonerare.  Dein,po6i- 
quam  tempus  visum,  castris  egreditur,  noctemque  totam 
iiinere  facto,  coosedit  :  idem  proxuma  facit.  Dein  tertia, 
multo  an.e  lucis  adventum,  perveoU  in  locum  tumulosum, 
ab  Capsa  non  ampliiu  duum  miiliiun  intertallo;  1biqiie« 
quam  occultisfuoie  potest,  corn  oamilxu  copiit  opperitur. 
Sed  ubi  dies  oœpit,  et  Numide ,  nihil  hostile  metueotes , 
iDulti  oppido  egretti  ;  repente  omnem  equitatoni,  et  com 
his  Telodisumot  peditet  cursu  tenderead  Capiam,  et  por- 
tas obsidere  jubet  :  deiode  ipse  intentus  propere  sequi , 
neque  milites  pncdari  sinere.  Qua>  pcsiquam  oppidaai 
cogooTcre;  res  u«pids,  metus  ingeos,  maliun  improvi- 
sum,  ad  hoc  pars  cÎTium  extra  mœnia  la  bostiom  potes- 
tate ,  coegere  uti  dediUooem  faoerent.  Ceteram  oppidum 
iaceosum  :  Nomid»  pubères  interfecti  ;  alii  omnes  venum- 
dati  :  prsda  militibus  diyisa.  Id  fecinos  oontra  jus  beUi, 
non  avaritia,  neque  scdere  oousulis  admissum  :  sed  quia 
locua  Jugurlbc  opportunus ,  nabis  aditu  diflHcilis  ;  gcnus 
iiomioum  mobile,  iufldum ,  neque  beoeflcio ,  oeqae  metu 
coerdluro. 

XCIL  Postquam  tantamrem  Marius,  sine  uUo  suorum 
ÏBcginmodo^  pHravit  :  magnus  et  dams  antea,  major  et 


darior  haberi  oospit.  Omnia  non  hene  oonsolta  in  virtah 
tem  trabebantur  :  milites,  modesto  imperio  babiti  sinnl 
et  locnpletes,  ad  eoelum  fefre  ;  Numidas  magit  quam  nm^ 
talem  timere .-  postremo  omnes  sodi  atqoe  bottes  credow 
im  aut  maoïtem  divinam»  aut  deorum  nutu  cnoda  por- 
tendi.  Sed  consul,  ubi  ea  res  bene  evenit,  ad  alia  opfiâi 
pergit  :  pauca,  repugnantibns  Numidis,  capU;  plura»  dé- 
serta propter  Capsensium  miserias,  igni  oorrampit  :  lodo 
atque  caede  omnia  oomplenlur.  Denique  nmltis  locis  poli- 
tus,  ac  plerisque  exerdtu  incniento,  ad  aliam  rem  aggrs- 
ditur,  non  eadem  asperitaie,  qua  Capsensium,  cetenca 
haud  secos  diffidlem.  Namqœ  haod  loûge  a  flumine  Ma- 
locfaa,  quod  Jugurthae  Bocchique  Hsgnom  diqungebat, 
erat  inter  ceteram  planiUem  moos  saxeus,  mediocri  cas- 
tello  salis  potens,  in  immensnm  editus,  uno  peraosuit0 
aditu  reUcio  :  nam  omnis  natura,  velnt  opère  atque  coa- 
sulto,  pneceps.  Qucm  locum  Marius,  quod  ibi  régis  tb^ 
sauri  erant.  summa  vi  capere  intendit.  Sed  ea  res  M^ 
quam  consilio,  melius  gesta.  Nam  castello  vironim  atqoe 
armorum  satis,  magna  vis  frumenti  «  et  fons  aquae  :  «Rge- 
ribus  turribusque  et  aliis  machinationibus  locus  importa- 
nus  :  iter  castelianonim  angustum  admodum ,  utrimqoe 
prascisum  :  Tloes  cum  ingenti  periculo  fhistra  agcbsntnri 
nam  qunm  es  pauUura  processeraot,  igni  aut  lapidilxii 
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miirs,  ils  étaient  détruits  par  le  feu  ou  par  les  pier- 
res. La  pente  rapide  du  terrain  empêchait  les  sol- 
dats de  se  tenir  en  avant  des  ouvrages,  et  ils  ne 
pouvaient  pas  sans  danger  travailler  sous  les 
mantelets;  les  plus  braves  étaient  tués  ou  blessés, 
et  les  autres  perdaient  courage. 

XCIII.  Marins,  après  avoir  inutilement  con- 
sumé bien  des  journées  et  des  travaux ,  réflé- 
chissait avec  inquiétude  s'il  devait  renoncer  a  une 
entreprise  sans  résultat  ^  ou  attendre  la  fortune  qui 
l'avait  si  heureusement  servi  tant  de  fois.  Il  avait 
flotté  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  dans  ces 
incertitudes ,  lorsque  le  hasard  voulut  qu'un  Ligu- 
rien, simple  soldat  des  cohortes  auxiliaires,  sorti 
du  camp  pour  chercher  de  l'eau  du  côté  de  la  ci- 
tadelle opposé  b  celui  de  l'attaque,  aperçût  des  co- 
limaçons qui  rampaient  le  long  des  rocliecs.  Il  en 
ramasse  un ,  puis  deux,  puis  davantage,  et  dans 
son  ardeur  d*en  trouver  encore ,  il  gravit  peu  li 
peu  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Voyant 
qu'il  ctait  seul,  il  céda  à  la  curiosité  naturelle  à 
rhooiine  de  connaître  des  choses  nouvelles,  et  con- 
çut an  autre  projet.  Il  y  avait  en  cet  endroit-lk  un 
{n*and  chêne  qui  avait  poussé  entre  les  fentes  du 
rocher;  Tarbre  courbé  d'abord,  puisse  redressant, 
selon  la  loi  commune  de  tous  les  végétaux,  s'éle- 
vait dans  une  direction  verticale.  Le  Ligurien, 
s*aidant  tantôt  des  branches,  tantôt  des  saillies  du 
rocher,  reconnut  l'esplanade  du  château,  tandis 
que  tous  les  Numides  étaient  ailleui's  occupés  du 
combat.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  croyait 
devoir  bientôt  servir  a  une  escalade ,  il  redescend 
par  le  même  chemin ,  non  pas  au  hasard ,  comme 
il  était  montât  mais  sondant  le  terrain  et  consi- 


dérant chaque  chose  avec  soin .  (1  va  trouver  promp- 
tement  Marins,  lui  raconte  ce  qu'il  a  fait  et  l'en- 
gage k  tenter  une  attaque  du  côté  par  où  il  était 
descendu ,  s'offrant  k  servir  de  guide  etë  s'exposer 
le  premier  au  péril.  Marins  envoie  avec  le  Liguricr 
quelques-uns  de  cenx  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  pour  vérifler  le  rapport  du  soldat  :  chacun  ^ 
selon  son  caractère ,  trouva  la  chose  aisée  ou  dif- 
ficile. Cependant  Marins  conçut  quelque  espé- 
rance. Parmi  les  trompettes  de  l'armée,  il  choisit 
cinq  hommes  des  plus  agiles,  et  leur  adjoignit  qua- 
tre centurions  pour  les  soutenir.  Toute  la  troupe 
devait  obéir  au  Ligurien.  L'expédition  futfiiée  au 
lendemain. 

ICIV.  An  temps  marqué ,  toutes  les  dispos!-» 
lions  bien  prises ,  ils  se  mettent  en  marche.  Les 
centurions,  se  conformant  aux  instructions  de  leur 
guide ,  avaient  changé  d'armure  et  de  costume  ; 
ils  marchaient  la  tête  découverte  pour  mieux  voir, 
les  pieds  nus  pour  grimper  plus  facilement  sur 
les  rochers.  Ils  avaient  attaché  derrière  leur  dos 
leurs  épées  et  leurs  boucliers  faits  de  cuir,  comme 
ceux  des  Numides,  afin  que  le  poids  en  fût  plus 
léger  et  le  choc  moins  bruyant.  Le  Ligurien  mar- 
che devant;  aux  pointes  des  rochers  et  aux  vieilles 
racines  formant  saillie  il  attache  des  cordes  qui 
aident  ses  compagnons  à  monter  plus  facilement. 
Quelquefois  il  donne  la  main  k  ceux  qu'effraie  une 
route  si  nouvelle.  Si  la  montée  devient  trop  rude , 
il  les  fait  passer  l'un  après  l'autre  et  désarmés,  et 
lui-même  vient  après,  chargé  de  leurs  armes.  Il 
sondait  le  premier  les  passages  qui  paraissaient  dan- 
gereux, montant  et  descendant  plusieurs  fois;  puis 
se  jetant  de  côté,  il  enhardissait  ses  compagnons  à 


eorrumpebantur  :  milites  neque  pro  opère  consistcre, 
propter  iniquitatem  lod  ;  neque  inter  viaeas  sine  periculo 
administrare  ;  oplomut  quUque  cadere ,  autsauciari  ;  ce- 
lerii  metus  augm. 

XCin.  At  Mariufl»  multis  diebus  et  laboribus  consuni- 
tis,  anxiiu  trahere  cum  aaimo ,  omitteretne  inccptnm , 
quoniam  frustra  erat  ;  an  fortunam  opperiretur,  qaa  sa^pe 
prospère  usus.  Quae  quain,  muUos  dies  noctesque,  a^stuans 
agitaret;  forte  quidam  Ligus  »  ex  cobortibus  auiiliariis 
miles  gregarius,  casUis  aquatumegressus,  haud  procul 
ab  latere  castelli,  quod  avorsum  prsliaotibus  erat,  ani- 
miim  advorlit  inter  saxa  repentes  cocblcas  :  quarum  quum 
nnam  atque  alteram ,  detn  plures  peteret ,  studio  legundi 
pmlbilim  prope  ad  summum  mootis  egressus  est.  Ubi 
postqnam  solitudinem  inteOeiit,  more  bumans  cupidinis 
ignara  Tisundi,  animum  tortit.  Et  forte  ioeo  loco  grandis 
ilex  coaluerat  inter  saxa,  pauUolum  modo  prona,  dcin 
flexa  atqiie  aucta  in  altitudinem,  quo  cuncta  gignentium 
Qatura  fert:  cujus  ramis  modo,  modo  emincntibus  saxfs 
ntsiis  Ligus,  castcUi  planiliem  perscribit;  quod  cuncU 
Nuraid»  intenti  prsliaotibus  aderant.  Explora  tis  omnibus, 
•^MSB  mox  nsui  iore  duoebat,  eadem  regreditur  ;  non  te- 
mcrCj  uti  ascendcrat,  scd  tentans  omnia  etcircumspiciens. 


Itaque  Marium  propcreadit,  acta  edocet:  hortatur,  ab  ea 
parte,  qua  ipse  ascenderat,  castellum  tentet  :  pollioetur 
sesc  itineris  periculique  duccm.  Marins  cum  Ligure,  pro- 
roissa  ejus  cognitum,  ex  praesentibus  misît  :  quorum  uti 
cojusque  ingenium  erat,  ita  rein  diflicilem  aut  facilcm 
nunciaTere.  Gonsulis  animus  tamen  paullum  crectus. 
Itaque  ex  copia  tubicinumetcomicinum,nnmcroquinque 
quam  velodssumos  dclegit,  et  cum  bis,  praesidto  qui  fo- 
rent, quatuor  centuriones  :  omnes  Liguri  parère  jubct, 
et  ei  negotio  proxumum  diem  constituit. 

XCIY.  Sed  ubi  ex  praeceptu  tempus  visum  ;  paratis 
compositisque  omnibus  ad  locum  pergit.  Ceterum  illl 
qui  oenturiis  prserant,  prsdocti  ab  duce,  arma  omatum- 
que  mutayerant,  capite  atque  podibus  nudis,  uti  prospec- 
tus nisusquo  per  saxa  facilins  foret  :  super  tcrita  gladii  et 
scuta;  ?erum  ea  numidica  ex  coriis,  pondcris  gratia 
simul,  et  offensa  quo  levius  strcperent.  Igitur  pnegredtcns 
Ligus  saxa,  et  si  qwc  vetustate  radiées  eminel>ant,laqueis 
▼inciebat,  qnibus  allevati  faciIiusascenderent:intcrduHi 
timidos  insolentia  itineris  Uxare  manu  :  ubi  paullo  aspc- 
riorasccnsus,  singuios  prae  seiuermos  mittere;  deinde 
ipse  cum  iUorum  armis  sequi  :  quoîdubianisuTidcbantur, 
potissumus  tentarc ,  ac  sat>tus  cadem  ascendens  desœn- 
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ceux  qu'il  ?oit  plier,  ou  fond  sur  les  rangs  serrés 
des  ennemis  ;  il  veut  do  moins  servir  les  siens  de 
son  bras,  puisque,  dans  le  désordre  général,  il 
ne  peut  plus  leur  faire  entendre  sa  voix.  Le  jour 
était  entièrement  tombé ,  et  cependant  les  Barba- 
res ,  loin  de  se  ralentir ,  nous  pressaient  plus  vive- 
ment, persuadés,  comme  ils  l'avaient  appris  de 
leurs  rois ,  que  la  nuit  leur  serait  favorable.  Alors 
Marins ,  prenant  conseil  de  sa  position  et  voulant 
ménager  une  retraite  li  ses  soldats ,  s'empare  de 
deux  hauteurs  très-rapprocbécs  Tune  de  l'autre. 
La  première,  avec  trop  peu  d'espace  pour  un 
camp,  avait  une  source  abondante;  la  seconde 
était  tout  k  fait  propre  k  son  dessein  par  son  espla- 
nade élevée  et  ses  abords  escarpés  qui  n'exigeaient 
que  peu  de  retranchements.  Il  ordonne  k  Sylla  de 
passer  la  nuit  avec  la  cavalerie  auprès  de  la  source. 
Pour  lui ,  il  rassemble  peu  a  pou  ses  soldats  dis- 
persés au  milieu  des  ennemis,  qui  n'étaient  guère 
moins  on  désordre ,  et  les  conduit  k  grands  pas 
sur  la  hauteur.  Les  rois ,  arrêtés  par  la  difficulté 
des  lieux,  sont  obligés  de  cesser  lo  omibat;  mais 
ils  ne  permettent  pas  a  leurs  troupes  de  s'éloigner, 
et  toute  cette  multitude  se  répand  en  tumulte  au- 
tour des  deux  collines  ;  puis  allumant  de  grands 
feux,  ils  se  réjouissent  à  leur  manière  par  des 
danses  et  des  cris  confus.  Les  rois  eux-mêmes  lais- 
saient éclater  leur  orgueil,  et  parcoqu'ils  n'avaient 
pas  fui,  ils  se  croyaient  vainqueurs.  Les  Romains, 
de  leurs  hauteurs  envcloppéesde  ténèbres,  voyaient 
tout  ce  désordre,  et  c'était  pour  eux  un  poissant 
encouragement. 

XCIl.  Marins,  plus  rassuré  que  jamais  par  l'im- 
périlie  des  ennemis,  ordonne  aux  siens  de  garder 


un  profond  silence ,  et  défend  même  aux  trompet 
tes  de  sonner  les  veilles  de  nuit.  Puis ,  le  jonr  s'ap- 
prochant ,  au  momeni  oit  les  barbares ,  épuisés  de 
fatigue ,  se  livraient  au  premier  sommeil ,  tout  â 
coup,  les  trompettes  desgardes  avancées,  celles  des 
cohortes ,  des  escadrons  et  des  légions  sonnent  à 
la  fois  la  charge,  et  les  soldats,  poussant  un  gnmd 
cri ,  s'élancent  hors  des  portes.  Les  Maures  et  les 
Gélules,  réveillés  en  sursaut  par  ce  bruit  effroya- 
ble et  qui  leur  est  inconnu ,  ne  savent  ni  fuir  ni 
prendre  les  armes,  ni  faire  ou  prévoir  quoi  qoe  ee 
soit  :  tant  le  bruit,  les  clameurs,  l'absence  de 
tout  secours  au  milieu  de  nos  vives  attaques,  le 
tumulte ,  l'effroi ,  les  avaient  épouvantés  et  comme 
anéantis.  Tous  furent  dispersés  et  mis  en  fuite;  on 
leur  prit  presque  toutes  leurs  aimes  et  leurs  dra- 
peaux ,  et  cette  action  leur  coûta  plus  de  monde 
que  tous  les  combats  précédents,  car  le  sommeil 
et  la  terreur  les  avaient  empêchés  de  fuir. 

C.  De  Ik  Marins  continua  sa  route  vers  les 
quartiers  d'hiver  qu'il  voulait  établir  dans  les 
villes  maritimes ,  k  cause  do  la  facilité  des  approvi- 
sionnements. Sa  dernière  victoire  ne  l'avait  rendu 
ni  plus  vain  ni  nloins  circonspect  :  l'armée  mar- 
chait en  bataillon  carré ,  comme  si  Ton  eût  été  en 
présence  do  l'ennemi.  Sylla,  avec  la  cavalerie , 
commandait  k  la  droite;  Manlius,  a  la  gauche, 
conduisait  les  frondeurs,  les  archers  et  les  cohortes 
liguriennes  ;  les  tribnns,  k  la  tête  de  compagnies 
légères ,  ouvraient  et  fermaient  la  marche  ;  les 
transfuges,  dont  le  sang  était  le  moins  précieux  et 
qui  connaissaient  bien  le  pays ,  servaient  d'édai- 
reurs.  Le  consul,  comme  s'il  n*eût  donné  d*or- 
drcs  k  personne,  veillait  k  tout,  était  partout, 


tibus  suif  tuocurrere,  modo  bottes,  obi  coofertisfumi 
obstitenmt,  infadere;  manuooosuleremilitibuf,  qoontam 
imperare,  conlurbatiBorooibus,  non  polcrat.  Jainquo  dict 
consomptus  erat»  quiiixi  taineo  barliari  nibil  reniittero , 
atque,  uti  regea  prxcepcrant,  noctem  pro  se  ratS.  acrias 
instare.  Tiim  Marins  ex  copia  rerum  oousilium  trabit , 
atqiie,  uti  suis  receptui  locusesset.oollesduosproptnquos 
intcr  se  occupât  :  quorum  in  uno,  caatris  param  araplo , 
fuDj  aquac  magnuserat;  aller  usui  opporlunus,  quia  ma- 
gna parte  oditua  et  pneoeps,  pauca  munimento  egcbat. 
Çetenim  apud  aquam  Sullam  cum  eqnitibus  ooctom  agi- 
tare  jubct  ;  ipse  pauUatim  disperses  milites,  neqnc  minus 
boflibus  conturbatis,  in  unnm  contrahit;  ddn  cunctos 
plcno  gradu  in  cotlem  subducit.  lia  reges,  locidiflQcollate 
ooacti,  pnelio  detcrrentur.  Neqne  lamen  loos  longius 
abiro  sinuot  ;  sod,  utroque  colle  multitudine  circumdato, 
efTnsi  ooosederc  :»dein  crebris  ignibus  iactis  picrumque 
noctîs  barbari  sno  more  bctari,  exsultare,  strepere  voci- 
bus  ;  ipti  duces  féroces,  quia  non  fugerant,  pro  victoribus 
agore.  Sed  ea  cuncta  Romanis,  cz  teocbris  et  oditioribus 
^f  fadlia  visu,  magno  bortaoïcolo  erant. 

XCIX.  Plurimuro  yero  Martus  imperitia  hostium  coo- 
Ç^ioatus,  quam  roazumum  silcotiuro  balnri  jubet;  ne 


signa  qoidem,  uti  per  Ttgiliaasolebaiit,canere:deiiide 
obi  lux  adventabat,  defetsis  jam  bostibus  et  pauUo  aale 
somno  captis,  de  improvise  vigiles,  item  cohortîiim,  tnr* 
roarum,  legionum  tubicinea  simul  omaes  signa  cancre  ; 
milites  clamorom  toUcre  atqne  portis  enmipere.  Maioi 
atque  Gsetuli,  ignoto  et  horribill  sonitu  repente  eicUi,  ne* 
que  fugere,  neque  arma  espère,  neque  omnino  boere 
aut  proTidere  quidquam  potcrant  :  ita  cnnctos  strepila , 
clamore,  nuUo  subTenienle,  nostris  instantibus,  tiumiUn* 
terrore,  formido,  quasi  vcoordia,  oeperat.  Deniquc  mn- 
nés  fiisi  (ùgatique  :  arma  et  signa  mililaria  pleraqne  capla  ; 
pluresque  eo  pnelio,  quam  omniboa  superioribus  iater- 
emti  :  nam  somno  et  molu  insolito  impedita  foga. 

G.  Dein  Marius,  uti  cœperat,  in  bibcma  ;  qos  propter 
commeatum,  in  oppidts  mariturois  agere  decreverat.  Ne- 
qne tamen  socors  Tictoria,  aut  insolens  fadns,  sod,  pari» 
ter  ac  in  conspectu  hostium,  quadrato  agmine  incedere. 
SuUa  cum  cquitatu  apud  dextumos  (66)  ;  in  stnistra  A.  Man- 
lius euro  fimdiloribiis  et  sagiitariis  ;  praeterea  eohortes 
Ligunun  curabat  :  primos  et  extrcmos  cum  eipeditis  ma- 
nipolis  tribunos  locaverat  :  perfug» ,  minnmo  oari  et  r^• 
gionom  scientissumi,  hostium  itcr  explorabant.  Simol 
consul,  quasi  nuUo  imposito,  oronia  providcre.  apuil 
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djslribinint  Téloge  ou  le  blâme  k  qui  le  méritait. 
Arme  et  toujours  sur  ses  gardes ,  ii  voulait  que 
ses  soldats  agissent  comme  lui.  H  prenait  pour  la 
défense  du  camp  les  mômes  précautions  que  dans 
la  marche  :  aux  portes  veillaient  des  cohortes  ti- 
rées des  légions;  en  avant  du  camp,  la  cavalerie 
auxiliaire.  Il  distribuait  d*auires  troupes  dans  les 
retranchements  au-dessus  de  la  palissade,  faisant 
les  rondes  en  personne,  moins  pour  s'assurer  de 
Texécation  de  ses  ordres  que  pour  faire  supporter 
de  bon  gré  aux  soldats  des  travaux  dont  le  général 
avait  sa  part.  Il  est  constant  que  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre  Marins  maintint  la  discipline  de 
son  armée  plus  par  Thonneur  que  par  les  châti- 
ments. La  plupart  attribuaient  cette  conduite  a 
des  vues  ambitieuses;  quelques-uns  jugeaientqu'ba- 
bilué  dès  l'enfance  à  une  vie  dure ,  il  regardait 
comme  un  plaisir  ce  qui  est  une  peine  pour  les  au- 
tres. Toujours  est-il  que  par  cette  conduite  Ma- 
rins servit  Tétat  aussi  bien  et  aussi  glorieusement 
que  s*il  eût  déployé  la  plus  grande  sévérité. 

CI.  Le  quatrième  jour  de  marche,  non  loin  delà 
ville  de  Cirta ,  les  édaireurs ,  accourant  de  toute 
part,  se-montrent  tons  à  la  fois ,  ce  qui  indiquait 
l*approcbede  Tennemi;  mais ,  comme  de  quelque 
ciVlé  qu'ils  arrivassent  ils  faisaient  tous  le  même 
rapport,  le  consul,  incertain  sur  l'ordre  de  bataille 
qu'il  devait  adopter,  ne  change  rien  b ses  disposi- 
tions et  attend  de  pied  ferme ,  prôt  11  faire  face 
sur  tous  les  points.  Ainsi  fut  trompé  Tespoir  de 
Jugnrtba ,  qui  avait  partagé  son  armée  en  quatre 
corps ,  dans  l'idée  que  l'un  d'eux  pourrait  prendre 
l'ennemi  par  derrière.  Cependant  Sylla ,  attaqué 
le  premier,  exhorte  les  siens,  et,  suivi  d'une  par- 


tie d'entre  eux  formés  en  escadrons  bien  serrés ,  il 
fond  sur  les  Maures;  ses  autres  cavaliers ,  sans  s'é- 
branler ,  se  garantissent  des  traits  lancés  de  loin  et 
tuent  tout  ce  qui  vient  à  leur  portée.  Tandis  que 
la  cavalerie  combat  de  celte  manière,  Bocchus, 
avec  l'infanterie  que  son  flis  Volux  lui  avait  ame- 
née, et  qui ,  retardée  dans  sa  marche ,  n'avait  pas 
assisté  au  combat  précédent,  attaque  l'arricre- 
garde  des  Romains.  Marius  était  alors  occupe  à 
l'avant-garde ,  ou  se  trouvait  Jugurtha  avec  le  gros 
de  ses  troupes.  Ce  prince ,  apprenant  l'arrivée  de 
Bocchus,  s'échappe  secrètement  avec  quelques- 
uns  des  siens,  et,  se  tournant  vers  notre  infanterie, 
il  s'écrie  en  latin  (car  il  avait  appris  cette  langue 
devant  Numance),  que  nos  soldats  combattent 
inutilement ,  qu'il  vient  de  tuer  Marius  de  sa  pro- 
pre main  ;  et  en  même  temps  ii  montrait  son  épéo 
teinte  du  sang  d'un  de  nos  fantassins  qu'il  avait 
mis  vaillamment  hors  de  combat.  L'horreur  en- 
core plus  que  la  certitude  de  cette  nouvelle  frappe 
d'épouvante  nos  soldats.  De  leur  côté,  les  Barbares, 
redoublant  de  courage,  poussent  avec  plusd'ardeur 
les  Romains  abattus.  D<ya  les  nôtres  n'étaient  pas 
loin  de  prendre  la  fuite,  quand  Sylla,  qui  venait 
de  mettre  en  déroute  l'ennemi  contre  lequel  il  avait 
marché ,  revient  et  prend  les  Maures  en  flanc. 
Bocchus  s'éloigne  aussitôt.  Jugurtha  s'efTorce  de 
soutenir  les  siens  et  de  retenir  une  victoire  h  demi 
gagnée;  mais  enveloppé  par  la  cavalerie  et  voyant 
tomber  ses  soldats  à  droite  et  k  gauche,  il  s'échappe 
seul  b  travers  les  traits  qu'il  parvient  a  éviter.  Sur 
ces  entrefaites,  Marius,  ayant  mis  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie,  arrive promptement  au  secours  des 
siens  qu'il  savait  être  en  danger.  Enfin ,  en  un 


onmei  adesse  ;  laudare,  Increpare  merentes  :  Ipse  armatus 
iotenlnsque,  item  milites  cogebat.  Keque  secus,  atque  itcr 
fiioere»  castra  munire;  excubUum  io  portas  cohortes  ex 
legiooibos ,  pro  castris  équités  auiiliarios  mittcre  ;  pro^ 
lerea  alios  supef  tallum  in  muoimenti  locare  :  Tigilias 
ipse  circomire  :  non  tam  dilDdentia  futuri,  qus  impera- 
Ttstet,  quam  uti  militibus  exaK]aatus  cum  imperatore 
lobos  Yolentibus  esset.  Et  sane  Marius  illo  et  al  lis  tempo- 
ribus  beUî  podore  magts,  qoam  malo,  exercitnm  coercc- 
bat  :  quod  multi  per  ambitionem  fleri  aiebant;  pars, 
qiiod  a  pueritia  consuetam  duritiam,  et  alia,  quœ  ceteri 
miserias  Tocant,  yoluptati  babuisset  :  nisi  tainenrcspu- 
l)lica,  pariter  ac  saevissumo  imperio,  bene  atque  décore 
gcsto. 

CI.  Igitor  quarto  denique  die,  hflud  longe  ab  oppido 
Cirta  undique  simul  spcculatorcs  citi  sese  ostendunl  :  qua 
re  hostis  adesse  intellegitur.  Sed  quia  divorsi  rcdeantes, 
alius  ab  alià  parte,  atque  omnes  idem  significabaot  ;  con- 
sul inoertus,  qnonam  modo  acicm  instrucret,  nullu  ordine 
commutato«  adTorsum  omnia  paratus,  ibidem  opperilur. 
lia  Jugurtham  spes  frustrata,  qui  copias  in  quatuor  parles 
distribncrat  ;  ratuf ,  ex  omnibus  œquc  aliquos  ab  tcrgo 
liostibus  Tciiluros.  Intcrmi  Suila,  qucni  primura  alligr- 


rant ,  oohortatns  suos,  tnrmatim,  et  qnam  maxumc  con- 
fertis  equis,  ipse  aliiqne  Mauros  invadunt  :  ceteri  in  loco 
manentes  ab  jaculis  emûius  emissis  oorpora  tegerc,  et,  si 
qui  in  manus  Ycnerant,  obtruncare.  Dum  eo  modo  équi- 
tés prffiliantrir,  Bocchus  cum  pediUbns,  quos  Tolux  fllius 
ejus  addttxerat  (neque  in  priore  pngna,  in  itinère  mo- 
rati,  adrucrant ,  postremam  Romanommadem  invadunt: 
tum  Marins  apud  primos  agebat,  quod-ibi  Jugurtha  cum 
plurimis.  Dein  ISumida,  cognito  Bocehi  adienln,  clam 
cum  paucis  ad  pcdites  conTortit  :  ibi  latine  (  nam  apud 
^umantiam  loc]ui  didiccrat)  exclamât,  nostros  frustra 
pugnare  ;  paullo  ante  Marium  sua  manu  intcrfeclum  :  si- 
mul gladium  sanguine  oblitum  ostendcrc,  quem  in  pugna, 
satis  impigre  occiso  pedite  nostro, crucntaycrat..Quod 
ubi  milites  acce^xire,  raagis  atrocitate  rei  quam  fide  nunci 
terrentur  :  simulque  barbari  animos  tôlière,  et  in  percnl- 
sos  acrius  incodere.  Jamque  pauUum  ab  fuga  aberant, 
quum  Sulla,  profligatis,  quos  advorsum  ierat,  redicus 
Mauris  ab  latcrc  incurrit.  Bocchus  statim  avortitur.  At 
Jugurtha,  dum  sustentare  suos  et  prope  jsm  adeplaiu 
TÎctoriam  retinere  cupit,  circumvcnlus  ab  equitibus,  dex- 
tra,  sinistra  omnibus  occisis,  soliis  inter  tela  bostium  ▼!- 
tabundus  enirapit.  Atque  inlorira  Marins.  Tugatis  equilî- 
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moment^  la  déroute  des  ennemis  fnt  complète. 
Alors  on  vit  un  horrible  speetacle  dans  ces  plai- 
nes yastes  et  nues.  Les  uns  poursuiTcnt ,  les  autres 
fuient  ;  ceux-ci  sont  massacrés  y  ceux-là  faits  pri- 
sonniers; les  hommes  et  les  chevaux  gisent  sur  la 
terre.  Beaucoup  de  soldats ,  couverts  de  blessures , 
ne  peuvent  ni  fuir  ni  rester  en  place  ;  ils  font  un 
effort  pour  se  relever,  et  retombent  aussitôt.  Enfin, 
partout  où  la  vue  peut  s'étendre,  ce  ne  sont  que 
monceaux  de  traits,  d'armures ,  de  cadavres,  et^ 
dans  les  intervalles ,  une  terre  abreuvée  de  sang. 

€11.  Le  consul ,  après  une  victoire  si  complète, 
arrive  h  Cirta ,  qui  avait  été  le  but  de  sa  marche. 
Ce  fut  dans  celte  ville  que ,  cinq  jours  après  la  dé- 
faite des  barbares,  vinrent  des  députés  de  Bocchus. 
Ce  prince  demandait^  Marins  de  lui  envoyer  deux 
de  ses  conseillers  les  plus  fidèles  pour  conférer 
avec  eux  sur  ses  intérêts  et  sur  ceux  du  peuple 
romain.  Le. consul  fait  partir  aussitôt  L.  Sylla  et 
Manlius.  Quoique  appelés  par  le  roi ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  faire  les  premières  ouvertures  pour 
ramener  son  esprit  s*il  était  éloigné  de  la  paix , 
ou  Tenflammer  davantage  s'il  la  désirait  déjb. 
Manlius ,  plus  âgé ,  céda  |a  parole  à  réloquoncede 
Sylla ,  qui  adressa  à  Bocchus  ce  peu  do  mots  : 

•  Roi  Bocchus,  nous  nous  réjouissons  sincère- 
ment de  voir  que  les  dieux  ont  inspiré  II  un  homme 
tel  que  vous  la  pensée  de  préférer  enfin  la  paix  ï 
la  guerre,  de  ne  pas  souiller  yotre  honneur  en 
vous  associant  au  plus  pervers  des  hommes,  à  Ju- 
gurlha;  enfin,  de- nous  épargner  la  cruelle  néces- 
sité de  punir  de  la  même  manière  votre  erreur  et 
ses  crimes.  Du  reste,  le  peuple  romain,  dès  le 


commencement^  a  mieux  aimé  acquérir  des  aoik 
que  des  esclaves ,  et  a  trouvé  plus  de  sécurité  i 
régner  par  Taffection  que  par  la  violence.  Poor 
vous,  aucune  alliance  ne  peut  vous  être  aosà 
avantageuse  que  la  nôtre.  Trop  éloignés  popr  ooos 
nuire  Tun  à  l'autre ,  nous  nous  trouvons  cepen- 
dant k  portée  de  vous  servir.  Et  plût  aux  dieux qos 
vous  eussiez  on  ces  sentiments  dès  le  principe; 
vous  eussiez  reçu  de  nous  jusqu'à  ce  jour  plusde 
bienfaits  que  vous  n'avez  eu  de  maux  à  en  souflnr. 
Mais  puisque  la  fortune  gouverne  la  plupart  des 
événements  humains ,  et  qu'elle  a  voulu  vous  faire 
éprouver  successivement  notre  force  et  notre 
bienveillance,  profitez  de  l'occasion  qu'elle  vous 
offre;  hâtez-vous  et  achevez  votre  ouvrage.  11  von 
est  encore  bien  facile  de  faire  oublier  vos  erreurs 
par  vos  services.  En  un  mot,  ayez  bien  gravé 
dans  votre  cœur  que  jamais  le  peuple  romain  n'i 
été  vaincu  en  générosité.  Pour  ce  qu'il  vaut  à  it 
guerre,  vous  le  savez  par  vous-même.  • 

Bocchus  fit  une  réponse  mesurée  et  bienveillante. 
Après  quelques  mots  de  justification ,  il  dit  que  ce 
n*étaitpasd  ns  des  intentions  hostiles ,  mais  poor 
défendre  son  royaume,  qu'il  avait  pris  les  armes; 
que  la  portion  de  la  Numidie  d'où  il  avait  chassé 
Jugurtha  lui  appartenait  par  le  droit  de  la  guerre, 
qu'il  n'avait  pu  la  voir  tranquillement  ravagerpir 
Marins  ;  qu*en  outre ,  les  ambassadeurs  envoyés 
par  lui  à  Rome  pour  demander  alliance  avaient 
essuyé  un  refus  ;  qu'au  reste,  il  oubliait  le  passé, 
et  que,  si  Marins  le  trouvait  bon,  il  envcrraitone 
seconde  ambassade  au  sénat.  Cette  proposition  fat 
accueillie;  mais  le  Barbare  changea  encore  de  ré> 


bus,  accurrit  aaxilio  mis,  qaoe  petti  jam  aooepcrat.  De- 
nique  ho6tes  undiqoe  ftisi.  Tarn  spectaculain  horribile 
campis  pateolibus :  sequi,  ftigere  ;  oocidi, capi  ;  equi,  viri 
afllicli  :  ac  raulU,  Tolneribos  acceptis,  neque  fugere  posse, 
nequc  qnietem  pati;  niU  modo,  ac  stalim  oouddero: 
postremo  omnia,  qua  Tisus  erat,  coustrata  felis,  armia, 
cadaTeribiu  ;  et  inter  ea  buinua  infecta  sanguine. 

Cil.  Postea  loci  consul ,  liaud  dubie  jam  victof,  pcr- 
venit  in  oppidum  Cirtam,  quo  iniUo  profectus  intenderat. 
£o  post  diem  qnintuili,  quam  iteruin  barbari  maie  pu- 
gna?erant,  legali  a  Boocbo  Teninnt,  qui  rcgis  Ycrbis  ab 
Mario  petivere,  duo  quam  fidissûmos  ad  eum  miUeret  : 
Telle  de  te,  et  de  populi  romani  commodo  cum  iis  disses 
rere.  lUe  slatim  L.  Sullam  et  Manlium  ire  jubet.  Qui 
quamquam  acciti  ibant  ;  tamen  placuit  verba  apud  regcm 
facere  ;  ingenium  aut  aTorsum  uti  fleclerent,  aut  cupidum 
pacis  Tebementius  accenderent.  Itaque  Sulhi,  cujus  facun- 
dia?«  non  stati  a  Manlio  concessum,  pauca  vcrba  hujus- 
oemodi  loquutus  : 

«  Rex  Bocche,  magna  lartitia  nobis  est«  quum  te  talem 
vb*um  di  monuere,  uti  aliquando  pacem,  quam  bellum, 
malles  ;  nen  te  optumum  cum  pessumo  omnium  Jugurtba 
raiscendo  commaculares;  limul  nobis  demeres  acerbam 
oecessitudioem,  pariter  te  errantem,  etiUum  sccleratissu- 


mum  persequi.  Ad  hoc  populo  romaoo  jam  a  principio 
melius  Tisum  amico8«  quam  servos,  qua*rere  :  tutiosqoe 
rati,  Tolenlibus,  quam  ooactis  imperitare.  Tibi  ferooidla 
opportunior  nostra  amicitia  :  primum«  quod  procul  abn- 
mus,  in  quo  oiïensae  minumum,  m*atia  par,  ac  si  prope 
adessemus  :  dein,  quod  parentes  abunde  baberaus,  ani- 
oomm  neque  nobis,  neque  cuiquam  omnium  tatts.  AlqM 
boc  utinam  a  principio  tibi  placuisset  !  Profecto  ea  re  ad 
hoc  tcmpus  multo  plura  bona  aoocpisses,  quam  mala  per- 
pessus  es.  Sed  qnoniam  bumanarum  remm  forhma  plfr- 
raqne  régit,  cui  scilicet  placuit,  te  et  Tim  et  gratiara  nos- 
tram  experiri  :  nunc,  quando  per  illam  licet,  festioa,  at- 
que,  uti  cœpisti,  perge.  Multa  atque  opportuna  babes, 
quo  bcUius  errata  ofQciis  superes.  Postremo  hoc  in  pcc- 
tus  tuum  demitte,  numquam  populum  romanum  beneficiis 
viclum  :  nam,  bello  quid  taleat,  tute  scis  » 

Ad  ea  Bocchus  placide  et  bénigne,  simul  pauca  pro  de- 
licto  sno,  Terba  fadt  :  se  non  hostili  animo,  sed  ob  regnum 
tutandum  arma  cepisse  :  nam  Numidias  partèm ,  unde  ^ 
Jugurtham  expulerit,  jure  bcUi  suam  factam  ;  eam  vasla> 
ri  ab  Mario  paU  nequivisse  :  prsterca  missis  antea  Rooim 
legatis,  repulsnm  ab  amicitia.  Ceterum  Tétera  omiUa^ 
ac  tum,  si  pcr  Marium  lioerek,  legatoa  ad  senatum  roiflo- 
rum.  Dcin,  copia  fada,  animus  barbari  ab  amids  fkiii«f 
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sofalioo  à  rinsligation  de  ses  confidents.  Jugartha 
les  arait  sëdnlts  par  ses  présents;  instruit  de  l'am- 
iMttsade  de  Sylla  et  de  Manlins ,  il  en  craignait  les 
résultats. 

cm.  DansFentrefaite,  Marins  ayant  placé  son  ar- 
mée dans  les  quartiers  d*hi  ver,  s'engag[e  dans  lesdé- 
serts  avec  les  cohortes  légères  et  une  partie  de  la  ca- 
valerie pour  aller  assiéger  une  forteresse  royale,  où 
Jogurtha  avait  mis  en  garnison  tous  les  transfuges. 
Ce  fui  alors  que  Bocchns  changea  encore  de  réso- 
lution ,  soit  qu'il  eût  réfléchi  aux  résultats  des 
deux  dernières  batailles,  soit  qu'il  cédât  aux  con- 
seils de  ceux  de  ses  con6dents  qui  avaient  échappé 
aux  séductions  de  Jugurtha.  Il  choisit  dans  la  foule 
de  ses  courtisans  cinq  hommes  d*onè  fidélité 
éprouvée  et  d*une  grande  fermeté  de  caractère.  Il 
leur  ordonne  d*aller  trouver  Marins  et  do  se  ren- 
dre ensuite  à  Rome ,  s*ll  y  consent ,  avec  plein  pou- 
voir d'y  négocier  et  de  terminer  la  guerre ,  h  quel- 
que condition  que  ce  soit.  Ceux-ci  s'empressent 
de  partir  pour  les  quartiers  d'hiver  des  Romains  : 
attaqués  et  dépouillés  dans  la  route  par  des  bri- 
gands gélules ,  ils  arrivent  tremblants  et  dans  un 
état  misérable  auprès  de  Sylla ,  que  le  consul  avait 
laissé  en  partant  avec  la  qualité  de  préteur.  Celui- 
ci  ,  au  lieu  de  les  traiter  en  ennemis  sans  foi,  comme 
ils  le  mentaient,  fut  pour  eux  rempli  d'égards 
et  de  générosité.  Aussi  les  Barbares  se  persuadè- 
rent-ils que  le  reproche  d'avarice  fait  aux  Romains 
était  mal  fondé,  et  que  Sylla,  qui  se  montrait  si 
généreux  k  leur  égard ,  devait  être  un  ami.  Car  à 
cette  époque,  bien  des  gens  ne  savaient  pas  ce  que 
sont  les  largesses  intéressées;  on  ne  croyait  per- 
sonne bienfaisant  que  de  son  gré ,  et  les  présents 


passaient  encore  pour  une  marque  de  bonté.  Les 
envoyés  communiquent  à  Sylla  les  instructions  de 
Bocchns,  le  priant  d'être  leur  protecteur  et  leur 
conseiller.  Ils  exagèrent  les  ressources,  la  loyauté, 
la  grandeur  de  leur  roi,  ettoutechose  qu'ils  croient 
utile  k  leur  cause  ou  propre  k  exciter  la  bienveil- 
lance. Sylla  promit  tout ,  et  il  leur  apprit  do  quelle 
manière  ils  devaient  parler  k  Marins  et  devant  le 
sénat  ;  ils  attendirent  auprès  de  lui  environ  qua- 
rante jours. 

CIV.  Marins  revint  k  Cirta  sans  avoir  réussi 
dans  son  entreprise.  Instruit  de  l'arrivée  des  dé- 
putés ,  il  les  fait  venir ,  ainsi  que  Sylla ,  Belliénus , 
préteur  d'Utique,  et  tous  les  sénateurs  qui  se  trou- 
vaient dans  la  province.  Avec  eux ,  il  examine  les 
instructions  de  Bocchus,  lequel  donnait  k  ses  en- 
voyés plein  pouvoir  d*aller  k  Rome  et  demandait 
aii  consul  une  suspension  d'armes  jusqu'k  leur 
retour.  Sylla  et  le  plus  grand  nombre  furent  d'avis 
d'accepter  ces  propositions  ;  quelques-uns  les  reje- 
taient avec  dureté,  ignorant  sans  doute  rinstabilitë 
des  choses  humaines,  qui,  variables  et  mobiles , 
sont  toujours  prêtes  k  se  tourner  en  revers.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Maures  obtinrent  toutes  leurs 
demandes;  trois  d'entre  eux  partirent  pour  Romo 
avec  le  questeur  Octavius  Rufus ,  lequel  avait  ap- 
porté la  solde  en  Afrique.  Les  deux  autres  retour- 
nèrent auprès  de  leur  roi.  Bocchus  apprit  avec 
plaisir  les  résultats  de  leur  mission ,  et  surtout  la 
bienveillance  et  l'empressement  que  Sylla  leur 
avait  témoignés.  A  Rome,  les  députés,  après  avoir 
imploré  le  pardon  pour  leur  roi ,  qui ,  dirent-ils, 
avait  failli ,  entraîné  par  la  scélératesse  de  Jugur- 
tha ,  demandèrent  alliance  et  amitié.  Ils  reçurent 


quot  Jugurtha,  oognita  legatiooo  SnUs  et  Maolli ,  me- 
tiieni  id,  qQOd  parabator,  demis  corrUperat. 

cm.  Mariufl  ioterea,  excrcitu  in  hibeniis  coiDposito, 
Gum  expeditis  cohortibus  et  parte  equitatus  proGciscitur 
io  loca  sola»  obsessum  turrim  regiani,<quo  Jugurtha  per- 
fngas  omoes  prxfidium  imposuerat.  Tum  nirsus  Bocchus, 
seu  reputaadOf  quse  sUn  duobus  prœliis  TeDcraut,  seu 
admoAitus  ab  amicts,  quos  incomiptos  Jugurtha  relique- 
rat,  ex  oniûi  copia  neoessariorum  quinque  delegit,  quo- 
rtini  et  Odes  cogaita,  et  ingénia  validissuma/erant.  £oa 
ad  Mariuin,  ac  dein,  si  placeat,  Romam  legatos  ire  ju- 
bet  ;  agendarum  rerum,  et  quocumquc  modo  belli  corn* 
pooendi  licentiam  ipsis  permittit.  Illi  mature  ad  hitiema 
RooiaDorum  proflciscuntur  :  deinde  in  itincre  a  gstulis 
latronibus  circuniYenti  spoliatiquc,  payidi,  sine  décore  ad 
SaUaiii  profugiunt  ;  qucm  consul  in  expoditionem  profi- 
ciaceos  pfo  praetore  reliqucrat.  Eos  iUe  non  pro  vanis 
bostibui^  ut  mcriU  erant,  sod  accurate  ac  lilnralitcr 
hatniit.  Qua  re  barbari  et  famam  Romanorum  aTariti» 
faUimj  et  Sullam,  ob  munificientiam  in  sese,  amicum  rati. 
Nam  etiam  tum  largiUo  multis  ignara  ;  muniflciis  nemo 
potabator,  niû  paritcr  tolena  :  dona  omnia  in  bcnignitate 
habdiaotar.  Igitur  qusstori  mandata  Boochi  patefaciunt  ; 


simul  ab  eo  petunt,  uti  fautor  consultorque  sibi  adsU  : 
copias,  Odem,  magnitudinem  régis  sui,  et  alia^  qus  «at 
utilia,  aut  benevolentia}  credebant,  oraUono  extoUunt: 
dein  SuUa  omnia  poUicito,  docti,  quo  modoapudMarium, 
item  apud  senalum  verba  faocrent,  drciter  dics  XL  ibi- 
dem opperiuntur. 

CIY.  Marins  poslquam  infecto,  quo  intenderat,  oego- 
tio>  Cirtam  redit;  de  adientu  legatorum  certior  faclus^ 
illosque  et  Sullam  venire  jubet,  item  L.  BeUienum  pran 
torem  Utica,  praeterea  omnes  undique  senalorii  ordinis: 
quibuscum  mandata  Bocchi  cognoscit,  quis  legatis  potes- 
tas  eundi  Romam  ab  consulc,  intcrea  inducias  postula- 
bantur.  £a  Sullas  et  plerisque  placuere  :  pauci  ferociua 
decemunt,  scilicet  ignari  humanarum  rcnim,  qus  fluxœ 
et  mobiles  scmpcr  in  advorsa  mutantur.  Ceterum  Mauri, 
impelratis  omnibus  rébus,  très  Romam  profccti  cum  Cn. 
OctaTio  Rufo,  qui  quaïstor  stipendium  in  Africam  porta- 
verat  :  duo  ad  regem  rcdcunt.  Ex  bis  Bocchus  quum  ce- 
tera, tum  maxume  benignitatcm  et  studiunj^  Sulûe  lubcns 
accepit.  Romis  legatis  ejus.  poslquam  errasse  regem,  et 
Jugurthae  scèlere  lapsum,  deprocati  sunt,  amicitiam  et 
tœdm  petentibus  hoc  modo  respondetur  «  Senatus  et  po- 
pulus  romanus  beneficii  et  injuria;  memor  esse  solet ,  oo- 
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cette  réponse  :  Le  sénat  et  le  peuple  romain  n'oa- 
blient  ni  les  bienfaits  ni  les  injures.  Puisque  Boc* 
chus  se  repent  y  on  lui  accorde  le  pardon  de  sa 
faute.  H  obtiendra  alliance  et  amitié  lorsqu'il  les 
aura  méritées. 

CV.  Informé  de  cette  réponse ,  Bocchus  écrivit 
Il  Marius  de  lui  envoyer  Sylla  pour  régler  avec  lui 
leurs  intérêts  communs.  Celui-ci  partit  avec  une 
escorte  composée  de  cavaliers ,  de  fantassins ,  de 
frondeurs  baléares ,  d'archers  et  d'une  cohorte  pé- 
lignienne  (67).  Toutecette  troupe,  pour  accélérer  sa 
marche ,  avait  prb  l'armure  des  vélites  (68) ,  suffi- 
santed'ailleurs  contre  les  traits  légersdes  Numides. 
Le  cinquième  jour  de  route,  Volux ,  fils  de  Boc* 
chas,  se  montre  tout  a  coup  dans  ces  plaines  décou- 
vertes avec  environ  mille  cavaliers,  qui,  marchant 
ëparset  sans  ordre,  parurent  bien  plosnombreuxà 
Sylla  ainsi  qu'à  tous  les  autres,  et  causèrent  quel- 
que inquiétude.  Aussi,  chacun  se  prépare  au 
combat,  essaie  ses  armes  et  ses  traits,  se  tient 
sur  ses  gardes.  Ce  premier  mouvement  de  crainte 
cède  bientôt  à  la  confiance ,  comme  il  était  naturel  k 
des  vainqueurs  en  face  d'ennemis  souvent  vaincus. 
Des  cavaliers  envoyés  k  la  découverte  rapportent 
qu'on  n'a  li  redouter  aucune  hostilité. 

CVI.  Yolux  arrive,  aborde  le  questeur  et  se 
dit  envoyé  par  son  père  Bocchus  au  devant  des 
Romains  pour  leur  servir  d'escorte.  Ce  jour-là  et 
le  jour  suivant,  ils  marchent  de  concert  et  sans 
déflanoe.  Sur  le  soir ,  le  camp  venait  à  peme  d'être 
établi ,  lorsque  le  Maure  accourt  vers  Sylla ,  le  vi* 
'sage  troublé  :  des  éclalrenrs,  dit-il,  viennent  de 
lui  annoncer  que  Jugurtha  n'était  pas  loin.  En 


même  temps ,  il  presse  et  conjure  le  questeur  de 
partir  secrètement  avec  loi  pendant  la  nuit.  SyHi 
répond  fièrement  qu'il  ne  redoute  pas  le  Nmnide 
tent  de  fois  vaincu  ;  qu*il  a  assez  de  confiance  dans 
la  valeur  do  ses  troupes  ;  que  sa  perte  fût-elte  cer- 
taine, il  resterait  plutôt  quo  de  trahir  les  soldsb 
qu'il  commande,  et  déménager  par  une  faice  Iiob* 
teuse  une  vie  incertaine ,  que  la  première  maladie 
lui  enlèverait  peut-être  quelques  jours  plos  tard. 
Au  reste,  il  approuve  le  conseil  donné  par  Volai 
de  décamper  pendant  la  nuit.  Il  ordonne  a  ses 
soldats  de  souper  à  la  hâte ,  d'allumer  de  grands 
feux  dans  le  camp,  et,  à  la  première  veille,  de  fiar- 
tir  en  silence.  Tous  étaient  harassés  de  cette 
marche  nocturne,  et  Sylla,  au  lever  du  aoletl, 
traçait  le  camp,  lorsque  des  cavaliers  maares an- 
noncent que  Jugurtha  était  devant  eux  ^  deux  mil- 
les environ.  A  cette  nouvelle ,  Tépouvante  s'eiD- 
pare  de  nos  soldats;  ils  se  croient  trahis  par  Yofoi 
et  environnés  d*embûches.  Quelques-uns  méoie 
parlaient  dcjk  do  faire  justice  du  traître  et  de  ne 
pas  laisser  un  si  grand  crime  impuni. 

CVII.  Sylla,  bien  qu'il  eût  les  mêmes  soup- 
çons ,  garantit  le  Maure  de  toute  violence.  Il  ex- 
horte les  siens  k  montrer  bon  courage.  «  Oo  a  va 
souvent,  leur  dit-il,  une  poignée  de  braves  battre 
une  armée  :  moins,  vous  vous  épargnerex  dans  le 
combat,  plus  vous  assurerex  votre  salut.  Il  neooo- 
vient  pas  k  celui  qui  a  les  mains  armées  de  dier- 
cher  une  défense  dans  ses  pieds ,  qui  sont  sans  ar- 
mes ,  et  de  tourner  a  l'ennemi ,  au  milieu  des  plos 
grands  périls ,  la  partie  du  corps  qui  ne  peut  ai 
voir  ni  parer  les  coups.  »  Puis ,  prenant  le  grand 


tenim  Boccho,  quoniam  pœnitet,  délicti  gratiam  facit  : 
fœâxu  et  amidtia  dabuntur»  quiim  meruerit.  » 

CV.  Qttis  rébus  cognitîs,  Boccfaos  per  litenis  a  Mario 
petifit,  ufl  Sidlam  ad  se  mitteret;  cajus  arbitratu  de 
/oommunibas  negotiis  oonsulerelur.  U  missus  cum  prssi- 
dio  eqnitum  atque  peditum,  fonditoruni  balearium  ;  prae- 
tcrea  sagiUarii  et  oobors  peligna  cum  Tditaribus  armis , 
ftineris  properandi  caussa  ;  neqae  bis  sccus,  atque  aliis 
armis,  advorsum  tela  hostium,  quod  ea  levia  sunt,  mu- 
nili.  Sed  in  iUuere^  quinto  dentquc  die,  Volux,  flitus 
Rûccbi,  repente  in  campis  patentibus  cum  mille  non 
ampTius  equitihus  sese  ostcndit  :  qui  temerc  et  clTiise 
euntes  Sullip  aliisque  omnilnis  et  numerum  ampliorem 
Tcro,  et  bostiiem  meium  eniciebant.  Igitur  scse  quisquc 
expedire,  arma  atque  tota  tentarc ,  intondcre  :  timor  ali- 
quantus  ;  sed  spes  amplior,  quippc  ?ictoribus,  et  adîor- 
sum  eos,quos  sxpc  Tîceraot.  Intérim  équités  exploratum 
pra^mlfisi,  rem,  uti  erat,  quidam  nunciant. 

CVI.  Volux  adTeniens  qua»torcm  appellat  :  se  a  pâtre 
Boccbo  obTîam  iUis  simul,  et  pnpsidio  missum.  Dciode 
eum  et  proxumum  diem  sine  metu  conjuncti  ennt.  Post, 
ubi  castra  locata,  et  die  vesper  erat,  repente  Maurus  in- 
cerio  vollu  ad  Sullara  arcurrit  :  sibi  c\  spcculaloribus 
c^tgniiuiu,  Jugurlham  baml  procul  abr^sc  simul,  uti 


nodu  dam  lecum  proftigeret,  rogat  atque  hortatnr .  Ote 
animo  fetod  negat  se  toties  fùsum  Numldam  pertimesoere: 
Tirtuti  suomm  salis  credere  :  etiam  si  cerla  pestis  adcsKt, 
mansamm  potins,  quam  proditis,  quos  duœbat,  torpi 
liiga  inoerta;  ac  forsitan  post  pauUo  morbo  interitur»  n- 
ta  paroereL  Ceterum  ab  eodem  roonitus,  uti  Doda  pro- 
Dciscerenlor,  oonsittum  approbat  :  ac  statim  mililet  eQ»> 
oatos  esse,  in  castris  ignés  quam  creberrumoa  fieri,  doH 
prima  Tigilia  sjlentio  egredi  jubet.  Jamque  Doctomo  ili- 
nere  fessis  omnibus,  Snlla  pnriter  cum  ortu  solis  castra 
metabatur,  quum  équités  mauri  nundant,  Jugortbsai 
drciter  duum  millium  intenrallo  ante  oonsedisse.  Qonl 
postquam  auditum,  tum  vero  ingens  metus  niistros  im» 
dit  :  «redere  se  proditos  a  Vduce  et  insidiis  drcamTCOtot: 
ac  fuere,  qui  dicerent,  manu  tindicandum,  neque 
illum  tantum  scelus  inultum  relinquendum. 

CVII.  At  $ulla,  quamquam  eadem  asstnmabat, 
ab  injuria  Maurum  probibet:  suos  hortator,  uti  foneni 
animum  gérèrent  :  sa*pe  antea  pauda  strenuis  adTorsuHi 
multitudinem  bene  pugnatum  :  qnanto  sibi  in  prartio 
minus  peperdssent,  tanto  tutiores  fore  :  nec  qnemqiiani 
deœre,  qui  manus  armaterit,  ab  inermis  pedflms  auiî- 
lium  petcrr,  in  roaxumo  metu  oudum  et  CtTcum  corpa 
ad  hcstcs  vortere.  Deinde  Volucem,  quoniam  hoitUia  (a> 
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Jttplter  k  lénHMo  du  crime  et  de  la  pcrGdie  de  Boc- 
ctius,  il  ordonne  a  Volux ,  puisqu'il  était  leur  en* 
nemiy  de  sortir  du  camp.  Cdai-ci  le  conjure,  les 
larmes  aui  yeux ,  de  n'avoir  pas  une  telle  pensée  ; 
il  proteste  qu'il  n'y  a  point  de  trahison  de  sa  part, 
mais  que  c'est  une  ruse  de  Jugurtha,  qui  a  su  par 
ses  espions  découvrir  leur  marche;  qu'au  reste ^ 
Jagarlha ,  qui  n'avait  pas  de  forces  considérables , 
et  dont  l'espoir  et  les  ressources  dépendaient  de 
Boechiis,  n'oserait  rien  ouvertement  en  présence 
da  fils  de  son  protecteur  ;  qu'ils  n'avaient  donc 
qo*b  passer  hardiment  à  travers  son  camp;  que 
poor  loi,  soit  qu'on  détache  en  avant,  soit  qu'on 
laisse  en  arrière  l'escorte  de  ses  Maures,  il  ira  seul 
avec  Sylla.  Ce  parti  parut  le  meilleur  dans  les  cir- 
constances préscntes.L'armée  se  mit  en  marche 
anssitôt ,  et  Jugurtha ,  surpris  de  son  arrivée  im- 
prévue ,  hésite ,  reste  en  suspens  et  la  laisse  passer 
sans  obstacle.  Peu  de  jours  après  ^  ils  arrivèrent 
a  leur  destination. 

GVni.  Il  y  avait  alors  auprès  de  Bocchus  un 
Numide ,  nommé  Aspar ,  admis  dans  son  intime 
familiarité.  Jugurtha  l'avait  envoyé  comme  agent 
et  surtout  comme  espion ,  chargé  de  pénétrer  les 
desseins  de  Bocchus,  dès  qu'il  avait  su  que  ce 
prince  avait  mandé  Sylla.  Un  autre  Numide,  nommé 
Dabar,  fils  de  Massugrada ,  de  la  famille  de  Massi- 
nissa ,  mais  illégitime  du  côté  maternel ,  parce  que 
son  père  était  né  d'une  concubine ,  s'était  aussi 
rendu  cher  et  agréable  au  roi  maure  par  les  qua- 
lités de  son  esprit.  Bocchus ,  qui  depuis  longtemps 
avait  mis  à  l'épreuve  la  fidélité  de  Dabar ,  le  sa- 
chant de  tout  temps  attaché  aux  Romains ,  lui 
donna  la  commission  d'aller  dire  h  Sylla  qu'il  était 


disposé  II  faire  ce  qu'exigerait  le  peuple  romain; 
que  Sylla  choisit  lui-môme  le  jour ,  le  lieu ,  le  mo- 
ment d'une  conférence  ;  que  pour  lui ,  il  n'était 
lié  par  aucun  engagement  antérieur  ;  que  la  pré- 
sence de  renvoyé  de  Jugurtha,  loin  de  porter 
ombrage,  leur  permettraitde  traiter  plus  librement 
de  leurs  intérêts  communs;  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
d'autre  moyen  de  prévenir  les  artifices  du  Numide. 
Pour  moi,  je  suis  convaincu  que  Bocchus,  agissant 
d'après  la  foi  punique  et  non  d'après  les  motifs 
qu'il  feisalt  valoir,  amusait  k  la  fois  les  Romains 
et  les  Numides  par  l'espoir  de  la  paix  ;  qu'il  déli- 
béra longtemps  en  lui-même  (69)  s'il  livrerait  Ju- 
gurtha aux  Romains  ou  Sylla  à  Jugurtha;  que  son 
coeur  était  contre  nous ,  mais  que  ses  craintes 
parlèrent  pour  nous. 

CIX.  Sylla  répondit  qu'il  dirait  peu  de  mots  en 
présence  d'Aspar ,  que  tout  le  reste  se  traiterait 
secrètement  avec  le  roi  seul  ou  devant  quelques 
témoins.  Il  règle  aussi  la  réponse  qui  lui  sera 
faite  publiquement.  Dans  l'entrevue,  qui  eut  lieu 
comme  il  l'avait  voulu ,  Sylla  dit  qu'il  avait  été 
envoyé  par  le  consul  pour  savoir  si  Bocchus  vou- 
lait la  paix  ou  la  guerre.  Le  roi,  selon  ce  qui  lui 
avait  été  conseillé,  prie  Sylla  do  revenir  danrdix 
jours ,  alléguant  qu'il  n'avait  pris  encore  aucune 
résolution ,  mais  qu'il  donnerait  une  réponse  à 
celte  époque.  Puis  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
leur  camp.  Dès  que  la  nuit  fut  bien  avancée,  Boc- 
chus mande  secrètement  Sylla.  Ils  n'admirent  h 
cette  conférence  que  des  interprètes  fidèles ,  et 
pour  médiateur  Dabar  ,  homme  irréprochable , 
également  estimé  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  roi  prit 
aussitôt  la  parole  en  ces  termes  : 


ceret»  maxannim  Jovem  obtestatus^nt  sceleris  atqueper- 
ndi«  Boochi  testis  adetset,  castrit  ablre  jubet.  lUe  lacru- 
niant  orve ,  ne  ea  crederet  :  mbil  dolo  foctum  ;  magit 
oaUidHate  Jiigurtbe,  cul  videlioet  apecolanti  itcr  suum 
cogmtum  ewct.  CetenuD,  qvoQiam  neqoe  ingcntem  mii]- 
titodinem  baberet,  et  spcs  opesque  é\n»  ex  patrc  suo  pcn- 
dereot»  Uttini  nihU  palam  ausnniiD^  qaum  ipse  filiiu  testis 
:  qoare  optumum  bctum  videri,  per  média  ejits 
palam  transire  :  sese.  Tel  prvmissis,  vel  ibidem 
relictia  Mauria,  solum  eora  Snlla  itunim.  Ea  res,  ut  io 
tali  uegotio»  probata  :  ac  atatim  profecti»  quia  de  impro- 
▼iao  aceiderant,  dnbto  atqtie  bssitaDte  Jagurtba,  îacolo- 
mea  traoeeunt.  Deiode  paucU  diebus,  qno  ire  intenderant, 
per?eatiim. 

CVilh  Ibi  cnm  Boocho  Nomida  quidam ,  Aspar  no- 
mioe,  multmD  et  famiiiariter  agcbat  ;  prasmisaus  ab  Jn- 
f^urtha,  poatqnam  SiiUam  accitum  audierat,  orator,  et 
aidNlole  fpeculatom  Booebi  coosilia  :  praterea  Dabar, 
MaMograda;  filiiu,  ex  gente  Masiniflsœ,  eetemm  materne 
gmereimpar  (  naro  pater  ejna  ex  coocubina  ortus  erat), 
Mauro  ob  iDgeoil  mnlta  bona  can»  acceptusqDe  :  qucm 
Bocchus  (Idum  multis  anlea'teropestaUbut  cipcrtus, 
fUito  ad  SuUam  nundaturo  niKtit ,  paratufn  sese  foccre , 


qfue  populus  romanus  vèllet  :  colloquio  diem,  locum, 
lempua  ipae  deligeret  ;  consulta  sese  omnia  cum  iUo  in- 
tégra habere  :  neu  Jngurtbs  Icgatum  pertimeseeret  ;  quo 
res  communia  liccntius  gereretiu*,  nam  al»  insidiis  ejus 
aliter  caveri  oequiTÎssc.  Sed  ego  comperior ,  Boccbnm 
magis  puBîca  flde,  quam  ob  que  prasdicabat,  simul  Ro- 
maoos  et  ISumidam  spe  pacis  attinuissc,  multumquc  cum 
aaimo  suo  tolvcre  solitmn,  Jugurtham  Romanis,  an  iUi 
SnUam  traderet  :  lubidioem  advorsum  nos,  nietum  pro 
Dobis  suasisse. 

CIX.  Igitur  Sulla  respoodit  :  pauca  se  coram  Aspare 
loquuturum  ;  cetera  occulte,  aut  nullo,  autquam  paucissu- 
mis  presenlibns;  simul  edocet»  qu»  respondcrentur. 
Postquam,  sicnti  voluerat ,  oongressi  ;  dicit,  se  missum  a 
oonsule  tenisse  qua»itum  ab  eo,  paccm,  an  bcUum  agi- 
tatnnis  foret.  Tum  rex ,  uLi  praccptum,  poat  diem  deci- 
mum  redire  jubet  ;  ac  nihil  etiam  nunc  décrépisse ,  sed 
illo  die  responsurura  :  deinde  amlx>  in  sua  castra  digressi. 
Sed  ubi  (derumquc  noctis  proeessit,  Sulla  a  Boccho  oc- 
colto  arcessitur  :  ab  utroque  tantummodo  lidi  inlerpretct 
adhibentur  ;  prxtcrca  Dabar  intemuncius,  sanctus  irir  et 
ex  sontenUa  ambobus  :  ac  statim  sic  rex  incipit  : 

ex.  c  Kumquam  egoratus  sum  forc,uli  rex  roaxumus 
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ex.  •  le  n'aurais  jamais  pensé  que  moi,  le 
souverain  le  plus  puissant  de  ces  contrées  et  de 
tous  ceux  que  je  connais;  je  pusse  être  redevable 
à  un  simple  particulier.  Avant  de  vous  connaître, 
Sf  Ha  J*aiacoordémon  appui  aux  prièresd'un grand 
nombre,  j'en  avais  secouru  de  moi-même  quel- 
ques autres,  et  je  n*ai  eu  besoin  de  personne.  Vous 
m^avez  enlevé  ce  privilège  :  d'autres  pourraient 
s*en  affliger,  je  m'en  félicite.  J'attache  un  grand 
prix  11  avoir  eu  besoin  de  votre  amitié,  qui  est 
pour  mon  cœur  le  bien  le  plus  précieux.  Faites-en 
rczpcrience ,  je  vous  en  conjure  ;  armes ,  soldats, 
trésors ,  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer ,  prenez- 
le,  faites-en  usage;  et  tant  que  vous  vivrez,  ne 
croyez  pas  que  je  me  sois  acquitté  envers  vous; 
l'obligation  restera  toujours  entière  do  mon  côté. 
Vous  ne  formerez  jamais  en  vain  un  désir  si  je  le 
connais;  car,  k  mon  avis,  il  est  moins  honteux  pour 
un  roi  d'être  vaincu  par  les  armes  qu'en  généro- 
sité. Quant  aux  intérêts  de  votre  république  dont 
vous  êtes  ici  le  mandataire ,  voici  ma  réponse  en 
peu  de  mots  :  je  n*ai  pas  fait  la  guerre  au  peuple 
romain  et  n'ai  jamais  voulu  la  lui  faire;  j*ai  pris 
les  armes  pour  défendre  mes  états  attaqués;  mais 
je  renonce  b  ce  droit,  puisque  vous  le  désirez. 
Faites  la  guerre  k  Jugurtha  comme  vous  Tenten- 
drcz.  Le  fleuve  Mulucha  servait  do  limite  entre 
Alicipsa  et  moi;  je  ne  le  passerai  point,  et  je  ne 
souffrirai  pas  que  Jugurtha  le  franchisse.  Au  sur- 
plus ,  si  vous  avez  k  me  faire  quelque  demande 
digne  de  Rome  et  de  moi,  vous  n'essuierez  point 
un  refus.  » 

CXI.  Sylla,  sur  ce  qui  lui  était  personnel,  ré- 
pondit en  peu  de  mots  et  avec  modestie  ;  mais  il 
parla  longuement  de  la  paix  et  dos  intérêts  com- 


muns. Enfln ,  il  déclara  au  roi  que  le  sénil  M  fo 
peuple  romain  ne  lui  tiendraient  aucun  compte  de 
ses  promesses ,  puisqu'ils  avaient  eu  ravantagDdfli 
armes;  qu'il  fallait  faire  quelque  chose  qui  psrAt 
être  plus  dans  leur  intérêt  que  dans  le  sieo  ;  i|Bt 
rien  ne  lui  était  plus  facile,  puisqu'il  pouvait  t'a»» 
surer  de  la  personne  de  Jugurtha  ;  qu'en  livnnt 
ce  prince  aux  Romains,  ceux-ci  lui  seraient  vrai- 
ment redevables  ;  que  leur  amitié ,  un  traite  d'il* 
liance,  la  partie  de  la  Numidie  qull  pouvait  de* 
mander  aujourd'hui,  toutluiarriveraitsans  ratard. 
Le  roi  refusa  d'abord  vivement  :  il  allégua  ^^*Mn™y 
obstacles  le  voisinage,  la  parenté,  un  traité  d'al> 
liance  ;  il  craignait  en  outre ,  en  usant  de  perfidie, 
de  s'aliéner  les  esprits  de  ses  sujets ,  qui  avaient 
autant  d'affection  pour  Jugurtha  que  de  haino  pow 
les  Romains.  Cédant  enfin  ï  des  instances  réitérées, 
il  promit  d'assez  bonne  grâce  de  se  conformer 
désirs  de  Sylla.  Ils  convinrent  des  mesures  qa* 
devaient  prendre  pour  faire  croire  au  Nonîide, 
fatigué  de  la  guerre,  que  la  paix  qu'il  désirait  m 
ardemment  s'étendait  ï  lui.  Le  complot  ainai  con- 
certé ,  ils  se  séparèrent. 

CXII.  Le  lendemain,  Bocchus  fait  venir  Aspar, 
l'envoyé  de  Jugurtha  ;  il  loi  dit  que  Sylla  lui  a  fut 
connaître  par  Dabar  qu'un  traité  pourrait  met- 
tre fin  à  la  guerre  ;  qu'il  ait  donc  à  savoir  les 
intentions  de  son  maître.  Aspar,  tout  joyeux, 
se  rend  au  camp  de  Jugurtha.  Muni  des  inatroc- 
tlons  de  ce  prince,  il  hfltesa  marche,  revient 
près  de  Bocchus  au  bout  de  huit  jours  et  lai 
nonce  que  Jugurtha  est  disposé  à  se  soumettre  k 
tout  ce  qu'on  exigera  do  lui,  mais  qu'il  a  pea  da 
confiance  en  Marius;  que  souvent  déjk  ses  traités 
avec  les  généraux  romains  n*ont  pas  été  ratifiés; 


la  bac  terra»  et  omoitun,  quoi  dotI*  privato  homini  gra- 
tiam  deberem.  Et,  bcrde,  Sulla,  ante  te  cognitom,  mul- 
tit  orantibus,  aliis  ultro  cgometopeiii  tuli,  Duilius  indigui. 
Id  immioutuin ,  qnod  oelcri  dolere  soient ,  ego  Uetor. 
Fuerit  mibi  prckimn  eguisse  altqoaiido  amidti»  tiue,  qoa 
apud  animum  meum  nihil  cariiiB  babeo.  Id  adeo  cxperiri 
licet  ;  arma.  Tires,  pecuniam ,  poslreino  qDtdquid  animo 
Inbet,  same,  ntere  :  et,  qQoad  Ti?es,  numquam  redditam 
pratiam  putaTeris  ;  semperapud  me  intégra  erik:  dcnique 
nibil  •  me  sdcnte ,  fhistra  voles.  Kam ,  ut  ego  asstumo , 
regem  armis«  quam  munifioenlia ,  Tinci,  minus  flagilio- 
sum.  Ceterum  de  republica  Testra ,  cujus  curator  bue 
mIsBus  es,  paucis  accipe.  Bdlum  ego  populo  romano  ne- 
que  fed,  ncque  factum  umquam  volui  :  fines  meos  advor- 
sum  annatos  armîs  tnitns  snm.  Id  omitto,  quando  vobis 
ita  plaoet  :  gerite ,  uti  Yoltîs ,  cum  Jugurtba  bdlum.  Ego 
flumcn  If  nludiam ,  quod  inter  me  et  Midpsam  ftiit ,  non 
egrediar  ;  neque  Jugurlbam  id  intmrc  sinam  :  prietcrea, 
si  qnid  mequc  Tobisque  dignum  petÎTcris,  baud  repolsus 
abibis.  9 

CXI.  Ad  ea  Sulla  pro  se  breviter  et  modice,  de  paoe  et 
de  onnimonibus  rébus,  multis  disaeniit.  Dcnique  régi  pa- 


teladt,  qqod  poUiceator,  senalum  et  populnm  ! 
quoniam  amplius  armis  Taluiasent^  non  In  gratiam 
turos  :  faciundum  aliqnid,  quod  iHonun  magis,  quam  i 
retulisse  Tideretur.  Id  adeo  in  promtu  esse*  qnoniam  J» 
gurtba»  oopiam  baberct  :  quem  si  Romanis  traiiiJiwBl, 
fore,  ut  ilU  plurimum  deberetnr  ;  amîdtiam ,  ftadna» 
midis  parlera,  quam  nunc  peteret,  ultro  adTentanm. 
primo  n^tare  :  aflinitatem,  oognationem,  prgtefea  U 
intenrenisse  :  ad  hoc  metnerc,  ne,  flusa flde  uana,  pop»- 
larium  animes  atorteret ,  quis  et  Jugurtba  cams  «  el  Bo- 
mani  in?isi  erant  :  denique  saepius  fiiUgatns,  Icnitcrit 
ex  Tolunlate  Solbe  omnia  se  facturum  promlttit.  Cotenaa 
ad  simolandam  paocm ,  c^jus  Nnmida ,  defèasus  beiow 
avidissumus,  qu«  utilia  yisa ,  coostitount.  Ita,  munmiie 
doio,  digrodiuntur. 

CXII.  Atrex  postero  die  Asparem,  Jugurtha?  legatm^ 
appeUat  :  sibi  per  Dabarem  ex  Sulla  oognitum,  poaaei 
difionibus  bcUum  pool  :  qnamobrom  régis  soi 
exquirerct.  Die  lartus  in  castra  Jugurtba  TCDÎt.  Ddndeah 
illo  Guncta  edoctus,  properato  itinere,  post  diem  œlai 
redit  ad  Boccbum,  et  d  flundat,  Jngurtbam  oupese 
nia ,  quaB  imperarootur ,  feoere  ;  sed  Mario  panm  eo0^ 
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qa'an  reste,  si  fiocchus  voulait  consulter  leurs  in- 
tcréls  oommuns  et  s*assurcr  de  la  ratification  du 
tr«ité  y  il  devait ,  sous  prétexte  do  la  paix ,  ména- 
ger une  entrevue  générale  et  lui  livrer  Sylla;  que 
l<Msqu*il  aurait  un  tel  homme  en  sa  puissance,  le 
sénat  et  le  peuple  romain  se  verraient  obligés  de 
faire  la  paix  pour  ne  pas  laisser  au  pouvoir  des 
ennemis  un  patricien  distingué  que  1  amour  du 
bien  public  y  et  non  sa  lâcheté;  aurait  fait  tomber 
entre  leurs  mains. 

CXIII.  Cette  proposition  plongea  le  Maure 
dans  une  longue  rêverie;  il  finit  par  promettre. 
Était-ce  par  ruse  ou  sincèrement?  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  dire.  D'ailleurs,  les  volontés  des  rois , 
aussi  mobiles  qu'absolues,  sont  souvent  contra- 
dictoires. Plus  tard ,  aux  temps  et  lieu  convenus , 
Eoocbus  fait  venir  tour  b  tour  Sylla  et  l'envoyé  de 
Jngurtha  ;  il  les  accueille  avec  bienveillance,  il 
leur  fait  k  tous  deux  les  mêmes  promesses,  et  les 
laisse  pleins  de  joie  et  d*espérance.  Mais,  dans  la 
nuit  qui  précéda  Tentrevue,  le  Maure  avait  con- 
▼cique  ses  confidents ,  et,  toutk  coup,  changeant 
de  volonté,  il  les  avait  congédiés.  Resté  seul,  il 
fat  en  proie,  diton,  à  mille  perplexités,  changeant 
de  contenance  et  de  couleur  avec  ses  résolutions 
diverses,  et,  malgré  son  silence,  trahissant  ainsi 
les  secrètes  agitations  de  son  ftme.  Enfin ,  une  der- 


nière fois ,  il  mande  Sylla,  et,  se  conformant  à  sa 
volonté ,  il  convient  avec  lui  des  moyens  de  perde 
le  Numide.  Le  jour  venu,  quand  on  lui  entannoncd 
que  Jugurtha  s'approchait,  il  s'avance  au  devant, 
de  lui ,  comme  par  honneur ,  avec  quelques  amis 
et  notre  questeur ,  et  s'arrête  sur  une  hauteur  ou 
ceux  qu'on  avait  mis  en  embuscade  pouvaient  tout 
voir.  Le  Numide  s'y  rend  également,  accompagné 
de  là  plupart  de  ses  amis  et  sans  armes,  d'après 
les  conventions;  tout  h  coup,  k  un  signai  donné, 
la  troupe  sort  de  son  embuscade  et  enveloppe  Ju- 
gurtha;  ses  amis  sont  massacrés;  il  est  enchaîné 
et  livré  k  Sylla,  qui  Tamène  11  Marius  (70). 

CXIV.  Dans  le  même  temps,  nos  généraux  Q.  Cé- 
pion  (74)  et  M.  Manlius  (72)  furent  battus  par  les 
Gaulois  (75).  Cette  défaite  remplit  d'effroi  toute 
l'Italie.  Les  Romainsd'alors  pensaient,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  que  toute  autre  guerre  est  facile  h 
leur  courage,  mais  qu'avec  les  Gaulois  il  faut  com- 
battre pour  le  salut  et  non  pour  la  gloire.  Dès  qu'on 
eut  appris  k  Rome  que  la  guerre  de  Nnmidie  était 
terminée  et  que  Jugurtha  était  amené  chargé  de 
chaînes ,  Marius ,  quoique  absent ,  fut  nommé  con- 
sul, et  on  lui  décerna  la  province^e  la  Gaule. 
Aux  calendes  de  janvier ,  il  triompha  consul  (74) , 
avec  un  grand  éclat.  Â  cette  époque,  tout  l'espoir 
et  toute  la  puissance  de  Rome  étaient  en  Marius. 


dere  :  taspe  SDtea  corn  imperatoribiis  romanis  pacem  con- 
▼entam  finistra  fuisse.  Cetera^  Bocchus,  si  ambobus 
conniltuni,  et  ntam  paocm  vellet»  daret-  operam,  at  una 
ab  omiiibus,  quasi  de  paco,  in  oolloquium  vcniretur; 
ibique  sibi  Sullam  traderet.  Quum  talem  TÎnim  in  potes- 
tate  babcrety  fore,  uti  jussu  senatos  atque  popuU  romani 
fccdiis  fleret  :  neque  homincm  nobflem»  non  sua  îgna?ia, 
wtd  ob  rempublicam ,  in  bostium  potestate ,  rdictum  iri. 

CICIII.  Hoc  Maurus  secnm  ipse  diu  Tolvens  tandem 
promitit.  Ceterum  dolo«  anvere^panim  corapcrimus: 
ted  plenimque  rcgias  voluntatcs,  nt  véhémentes,  sic  mo- 
Inles,  s«pe  Ips»  sU)i  advorss.  Postea  tempore  et  looo 
constituto  [in  ooDoqoium  uti  de  pace  venirotur],  Boc- 
drat  SoUam  modo ,  modo  Jugurtbœ  Icgatum  appellare , 
benigiie  babere,  idem  ambobus  pollieeri  :  illi  pariterlstl, 
ae  tpd  bon»  pleni.  Sed  noete  ea,  quae  proinma  fuit  ante 
ékm  eoDoqnio  decretum ,  Maunis  adbUiitis  amicis ,  ac 
statim,  immutata  voluntate,  remoUs,  dicitur  secum  ipae 
niaita  agitaTisse ,  voitu  oorporis  pariter  atque  animo  va- 
riai 2  qn»  fcîliœt,  taoente  ipso  /  occulta  pectoris  patefe- 


cisse.  Tamen  postremo  Sullam  areessiri  jubet,  et  ex  ejus 
sententia  Numides  insidias  tendit.  Deinde ,  nbi  dics  adve- 
nit,  et  ei  nundatum  est,  Jugiu*tham  baud  procul  abesse  ; 
cum  paucis  amicis  et  quaestore  nostro,  quasi  obviusL  bo- 
noris  caussa,  procedit  in  tumulnm  fàciUumum  tîsu  in- 
sidiantibus.  Eodem  Numida  cum  plerisque  necessariis 
suis,  inermus,  ut  dictum,  accedit  ;  ac  statim,  signo  date, 
undique  simul  ex  insidus  inyaditur.  Ceteri  obtnincati  : 
Jugurtha  Sull»  vinctus  traditur ,  et  ab  eo  ad  Marium  do- 
doctus. 

CXIY.  Per  idem  tempus  ad?orsum  Galles,  ab  dndbus 
nostris ,  Q.  Ca?pione  et  M.  Manlio  maie  pugnatum  :  quo 
metu  Italia  onmis  oontremuerat.  lUique,  etinde  usque  ad 
nostram  memoriam.  Romani  sic  babuere  :  alia  omnta 
virtntî  SUA  prona  esse;  cum  Gallts  pro  sainte,  non  pro 
gloria  certare.JSed  pottqnam  bellnm  in  Numidla  confeo- 
tum ,  et  Jugurtbam  vinctum  addod  Romam  nundatum 
est  ;  Marius  consul  absens  flKtus ,  et  ei  decreU  provinda 
Gallia  :  isque  kalendis  januarib  magaa  gloria  oooaol 
triomphavit.  £a  tempestate  ipet  atque  opes  dvltatis  hi 
iilositc. 
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SALLUSTE. 


NOTES 


DE 


LA  GUERRE  DE  JUGURTHA. 


(f)  Patriam  aulparmles.  La  plupart  des  oommenta- 
leurs  et  des  traducteurs  ont  regardé  le  niot  parentes 
comme  le  partiapc  de  pareo,  et  l'ont  traduit  par  sujets. 
Nous  a?oos  adopté  le  sens  indiqué  dans  le  commentaire 
de  M.  Bumouf  qui  donne  au  mot  parentes  son  acception 
la  [dus  ordinaire,  celle  de  parents^  de  famille, 

(2)  Salluste  vent  parler  de  Fabius  Maximus,  somommé 
le  Temporiseur^et  du  premier  Scipion  T Africain,  les  deux 
plus  illustres  personnages  de  Rome  dans  le  temps  de  la 
seconde  guerre  punique. 

(5)  Ce  prince,  à  peine  âgé  de  17  ans,  embrassa  le  parti 
des  Carthaginois  et  fit  la  guerre  à  Syphai,  aBié  des  Ro- 
mains. Puis  il  combattit  en  Espagne  contre  Scipion.  As- 
drubal,  général  des  Carthaginois,  ayant  donné  en  ma- 
riage à  Syphax  sa  fille  Sophonisbe,  qui  avait  été  fiancée 
à  Masinissa,  œ  dernier,  irrité  de  cet  affront,  fit  alliance 
ayec  les  Romains ,  auxquels  il  resta  luTiolablement  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  Tie.  Aprte  la  seconde  guerre  pu- 
nique, Rome  le  récompensa,  comme  le  dit  Salluste.  Ce 
prince  régna  soixante  ans,  et  Técut  au-delà  de  quatre- 
▼ingt-dtx.  Son  royaume  Tut  partagé  entre  set  trois  flb  Mi- 
cipsa,  Gulussa  et  Manastabal. 

(4)  Syphax ,  roi  des  Masssyliens,  un  des  peuples  de  la 
Numidie,  s'allia  d'abord  avec  Rome;  mais  ensuite  il  aban- 
donna l'alliance  des  Romains  pour  celle  de  Cartbage. 
Vaincu  et  fait  prisonnier  auprès  de  Cirta  par  Masinissa , 
il  fut  livré  k  Scipion  qui  le  fit  servir  à  l'ornement  de  son 
triomphe.  Ne  voulant  pas  survivre  h  tant  dlnfortune ,  ce 
malhenreux  prince  se  laissa  mourir  de  faim  en  prison, 
l'an  201  avant  J.-C.' 

(5)  Voici,  d'après  Cortius,  la  table  de  généalogie  della- 
sinissa. 

VMlOlMt. 


Ex  niorc 


Es  concabloi. 


Maaograda. 


MJdpu  GulMn.        MaoasUbal. 

i4tiflrlMl  niempMl.  MtMtrt.   losorllui.  Ganda.  Dabar. 

(6)  Numance,  ville  célèbre  d'Espagne,  dans  la  Tarra- 
connaise,  soutint  avec  succès,  pendant  quatorze  ans,  la 
guerre  contre  les  Romains.  Elle  fut  prise  par  Scipion 
Emilien,  l'an  153  avant  J.-C. 

(7)  L'empereur  Scptime-Sévère,  se  voyant  près  de 
mourir  •  se  fit  apiNirler  un  exemplaire  de  Salluste ,  lut 


à  tes  denx  fils,  Caracalla  et  Géta,  cedisooars  si  toochaL 
Mais  ii  n'eut  pas,  dit  Spartien,  un  nuillcor  aueoès  qoele 

roi  de  Numidie. 

(8)  Ce  prince  mourut  à  Cirta,  Tan  de  Rome  6S6,  apii 
un  règne  de  trente  ans.  Le  sénat,  apprenant  qu'il  s'Ûenk 
des  dissensions  entre  ses  enfants,  donna  le  gouvemmiMl 
de  la  province  d'Afrique  à  Caton,  oonsid  oette  même  m- 
née,  et  qui  mourut  l'année  suivante. 

(9)  La  province  romaine,  en  Afrique,  comprenait  alon 
toutes  les  conquêtes  fiiites  sur  les  Carthaginois.  Les  prin- 
cipales villes  étaient  Carthage,  1} tique,  Adrumète,  etc. 

(10)  Scaurus ,  prince  du  sénat,  issu  d'une  des  plus  iOoi- 
tres  familles  de  Rome ,  a  été  divenement  jogé  par  les  ao- 
leurs  qui  ont  parlé  de  lui.  Entre  les  accusations  dont  il 
«st  l'objet  de  la  part  do  Pline  et  de  Salluste,  et  les  âogo 
que  Tacite,  Cicéron  et  Valère-Maxime  donnent  h  sa  vcrta, 
il  est  difficile  de  prononcer.  Cest  d'après  Taris  de  Scsoiv 
que  fiit  rédigé  le  sénatus-  consulte  qui  arma  le  oooal 
Opimius  du  pouvoir  dictatorial  contre  la  faction  des  Gr»- 
ques.  Accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  il  se  fit  porter  à 
la  place  publique  ponr  répondre  lui-mémo  A  une  accusa- 
tion qui  lui  était  intentée  devant  le  peuple.  Voici  quel  AU 
son  discours  :  «  Q.  Yarius,  Espagnol  de  naissance,  aocov 
>  M.  Scaurus ,  prince  du  sénat ,  d'avoir  soulevé  les  alli^ 
»  M.  Scaurus ,  prince  du  sénat ,  le  nie.  Il  n'y  a  point  de 
»  témoins;  lequel  des  deux,  Romains,  croirea-vousP  > 
Scaurus  fut  absous. 

(1 1)  Après  la  mort  des  Scipion ,  L.  Opimiua  se  troiva 
l'homme  le  plus  accrédité  du  parti  des  nobles.  Pc«laBt 
sa  préturc,  il  avait  apaisé  une  révolte  qui  venait  d'édakr 
parmi  les  habitants  de  FrégeUes,  et  qu'il  attribua  * 
C.  Gracchus.  Celui-ci  fut  tdlement  irrité  de  cette  aocon- 
tion,  qu'étant  tribun  du  peuple,  il  fit  refuser  le  consulat  A 
Opimius.  Mais  Oiiimius  réussit  l'année  suivante  à  s'âercr 
A  cette  dignité,  et  ne  s'en  servit  que  pour  se  venger  an 
tribun  et  l'attaquer  A  main  armée.  C.  Gracchus,  H.  Ful- 
vius  et  une  foule  de  leurs  partisans  furent  massacrés  aa 
sein  de  Rome.  Accusé  par  le  tribun  du  peuple  Dédus  d's- 
voir  fait  périr  sans  jugement  des  citoyens  romains,  il 
fut  absous  par  le  peuple.  Envoyé  en  Afrique ,  et  s'etaot 
laissé  corrompre  par  Juguriha,  il  fut  condamné  A  l'exil  • 
et  mourut  de  misère  A  Dyrrachium. 

(12)  Le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Romains  désignaifot 
la  Méditerranée  par  les  mots  nostrum  mare,  -^  L'Ooéaa 
Atlantique. 
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(f  S)  Mol  grec  qvà  MsniRe  descente,  du  Terhe  ^tmtM&edy^ 
«  ïje  Catab4lhniOD,  dit  Mêla,  est  une  grande  vallée  qui 
dcioefid  Ten  l'Egypte  et  borne  l'Afrique. 

(1 4)  Ce  roi  Uiempsal  était  fils  de  Gulussa,  petit-fils  de 
Masinissa.  Après  la  mort  de  Jugurtha.ilrégnasur  une 
l^rtie  de  la  ?(umidie.  Juba,  son  fils,  lui  succéda.  Celui-ci 
ayaat  été  tué  à  la  bataille  de  Thapsus ,  César  réduisit  la 
Numidie  en  protince  romaine ,  et  en  donna  le  gouverne- 
ment  à  Salluste. 

(15)  LesThéréenj ,  qui  fondèrent  Cy rêne,  étaient  partis 
de  Tbéra,  petite  Ile  de  la  mer  Egée. 

(1 6)  Ce  sont  les  Tilles  fondées  par  les  Phéniciens ,  telles 
qu'Adminète,  Hippone  et  quelques  autres. 

(17)  Les  manielets  étaient  des  constructions  légères 
bites  pour  faciliter  aux  assiégeants  l'approche  de  la  mu 
nulle.  On  dressait  sur  quatre  perches  une  espèce  de 
cabane  haute  de  huit  pieds,  large  de  sept,  longue  de  seize, 
ayant  on  double  toit  de  claies,  garai  de  oourertures 
propret  à  amortir  les  coups.  Les  côtés  avaient  aussi  des 
«Aales  d'osier  reoooTertes  de  cuir  encore  frais  «  afin  de  les 
défendre  contre  les  flèches  et  le  feu.  On  joignait  plusieurs 
mantelets  de  suite ,  pour  former  une  espèce  de  galerie. 
Les  aanégaants  les  poussaient  peu  à  peu  vers  la  muraille, 
et»  pix>tégés  par  eux,  s'approchaient  du  pied  du  mur  pour 
le  saper.  —  Les  tours  étaient  de  grandes  mi^chines  très- 
redootables  aux  assiégés ,  et  qui  ayaient  jusqu'à  dix  ou 
donze  pieds  de  face.  Quant  à  la  hauteur,  on  ta  propor- 
tionnait à  celle  du  mur  de  la  ville,  que  ta  tour  devait 
excéder.  Toute  ta  charpente  de  la  machine  était  garnie 
de  cuirs.  Les  tours  étaient  posées  sur  des  roues,  et  on 
les  faisait  avancer  t  force  de  bras.  On  les  divisait  en 
trois  étages  :  dans  le  bas  était  le  Itélier  pour  battre  ta 
nnn^lle;  au  milieu  une  espèce  de  pont-levis  qu'on  abat- 
tait sur  le  mur  du  rempart,  et  c'est  par  là  que  les  soldats 
faisaient  invasion  dans  ta  ville.  Le  dessus  était  une  plate- 
forme garnie  d'archers  et  de  gens  armés  de  longues  pi- 
ques, pour  écarter  les  défenseurs  de  la  muraille. 

(18)  Memmius  ftit  questeur  en  637 ,  tribun  du  peuple 
en  642 .  préteur  en  648,  et  gouvemeiu*  de  province  Tan- 
née suivante.  Il  demandait  leconsutatavec  Glaucias,  lors- 
qu'il fut  assassiné,  dans  le  Champ-de-Mars,  par  le  tribun 
du  peuple  Satuminus. 

(19)  Cette  loi,  taile  depuis  peu  par  le  tribun  Gracchus , 
en  €51 ,  portait  qu'avant  ta  tenue  des  comices  on  assigne- 
rait d'avance  les  provincesaux  consuls  qu'on  allait  nommer. 

(30)  n  était  fils  de  Nasica  Sérapioo,  souverain  pontife. 
H  ne  joue  aucun  rôle  dans  cette  histoiru  et  mourut  l'an- 
née même  de  son  consulat.  —  Calpurnius  fht  questeur  en 
626 ,  puis  tribun  du  peuple  en  652,  l'année  du  consutat 
d'Opimios.  Dans  cette  magistrature,  il  se  concilia  l'amitié 
de  la  noblesse  en  faisant  rappeler  Popilins ,  exilé  par  les 
Graoqnes. 

(21)  Quatî  per  saluratn.  Expression  proverbiale  qui 
répond  à  peu  près  à  celle-ci  :  passer  au  gros  »as,  «  Sa- 

•  tura,  dit  Festus,  et  cibi  genus  ex  variis  rébus  conditum 

•  est«  et  lex  multis  aliis  legibus  conferta.  >  Le  swnra  est 
s  ta  fois  une  espèce  de  pot-pourri ,  composé  de  dilTérents 
meUf  et  une  loi  farcie  de  beaucoup  d'auU^  lois.  (iVole  de 
Dureau  DtlavuiUe,  ) 

(23)  L.  Cassius  Longinus  Ravalia ,  fils  d'un  consul,  fut 
lui-même  consul  en  626 ,  puis  censeur  deux  ans  après. 
Il  s'acquit  dans  cette  magistrature  une  telle  réputation 
de  justice  et  de  sévérité ,  que ,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
d'usage  alors  de  revenir  ù  la  charge  de  préteur  après 


avoir  occupé  d'autres  dignités  importantes  cette  magîs- 
tratiure  lui  fut  conréi'ée  de  nouveau ,  uon  pas  pour  une 
année  seulenieut,  mats  pour  tout  le  temps  que  dureraient 
les  alTaires  à  l'occasion  desquelles  on  l'avait  nommé.  Les 
Romains  regardaient  Cassius  comme  le  juge  le  plus  ha- 
bile en  matière  criminelle;  et  Cicéron,  qui  a  fait  son 
éloge ,  dit  que  le  préteur  dut  sa  popularité  à  une  sévérité 
austère. 

(23)  Perlatd  rogatione,  Legis  rogatio  dicitur,  quia  ro- 
gabatur,  seu  interrogabatur  populus,  velletne  ac  juberet 
quod  propositum  erat.  (  Bumouf.  ) 

(24)  n  était  fils  et  petit-fils  de  consul.  Ses  ancêtres 
avalent  possédé  cette  dignité  dès  les  premiers  temps  de 
ta  république.— (}.  Minucio  itu/o.Issu  d'une  tamille  illus- 
tre, Minucius  fui  gouverneur  de  Blacédoine  et  fit  avec 
succès  la  guerre  contre  les  Thraces. 

(25)  Cette  dissension  retarda  non-seulement  l'élection 
des  tribuns,  mais  celle  do  tous  les  autres  magistrats. 
Ainsi  les  consuls  de  l'année  645  ne  purent  pas  être  dési- 
gnés d'avance,  et  ne  furent  nonuné»  qu'au  moment  même 
où  ils  entrèrent  en  fonction. 

(2j6)  £/erer  des  terrasses.  Ces  terrasses,  formées  de 
terre,  de  bois  et  de  fascines,  étaient  destinées  à  combler 
les  fossés  et  à  présenter  une  plate-forme  étevée  sur  laquelle 
on  construisait  des  tours. 

(27)  Les  Liguriens  ainsi  que  les  Thraces,  après  avoir 
longtemps  combattu  contre  Rome  et  après  bien  des  dé- 
faitcsr  servaient  alors  comme  auxiliaires  dans  les  armées 
romaines.  Une  cohorte  était  composée  de  420  fantassins. 

(28)  L'escadron  était  de  trente  cavaliers,  et  il  y  avait  dix 
escadrons  par%égion  :  mais  il  s'agit  ici ,  comme  dans  la 
note  pi^écédente,  des  troupes  auxiliaires  et  uon  pas  de 
la  légion  romaine. 

(29)  Dans  toute  légion  il  y  avait  trois  espèces  de  fan- 
tassins ;  leshastaires,  hastati,  au  premier  rang;  les  princes, 
pnnnpe$,  au  second  ;  les  tnaires»  triarii  seu  piiani,  au 
troisième.  Chacun  de  ces  corps  avait  dix  manipules: 
chaque  manipule  était  divisé  eu  deux  centuries,  com- 
mandées chacune  par  un  centurion.  Le  centurion  qui 
commandait  la  première  centurie  du  premier  manipule 
s'appetait  pour  les  hastaircs  primus  hastatus,  pour  les 
princes  i)rimus  phnceps,  {)our  les  triaires  primipilus  ou 
primi  pili  centurio.  Le  premier  primipile ,  étant  le  plus 
considérable  des  centurions  des  triaires ,  avait  place  dans 
le  conseil  de  guerre  avec  le  consul  et  les  premiers  ofïl- 
ciers;  il  était  chargé  de  l'aigle  ou  étendard  de  ta  légion, 
et  n'avait  au-dessus  de  lui  que  les  tribuns  et  préfeU  de 
camp. 

(30)  Mamilius  fbt  surnommé  Limefanus ,  c'est-A-dire  le 
Borne iir,  à  cause  d'une  loi  proposée  par  son  grand-père 
au  sujet  des  Umitei  des  propriétés  territoriales.  U  pré- 
tendait descendre  de  Maniilia,  fille  de  Télégon.  Ce  Té- 
légon ,  fUs  d'Ulysse ,  avait  fondé  Tusculum. 

(51)  Quintus  Csecilius  Metellus,  surnommé  dans  la  suite 
le  Numidique,  de  l'illustre  maison  Cœcilia ,  est,  dit  de 
Brosses,  le  seul  homme  de  bien  parmi  les  personnages 
qui  jouent  un  rôle  important  dans  celte  histoire.  Plu- 
tarque,  dans  ses  Hommes  illustres,  avait  écrit  sa  vie,  que 
nous  n'avons  plus  ;  ouvrage  regrettable  pour  ceux  qui  se 
plaisent  à  retrouver  un  homme  vertueux  au  milieu  d'un 
siècle  corrompu.— SUanus  se  fit  battre  par  les  Cimbres  ;  il 
ftit  père  du  Silanus  désigné  consul  l'année  même  de  ta 
conjuration  de  Catilina. 

(52)  On  ne  distribuait  pas  le  pain  chaque  jour  aux  sol- 
dats>  mais  on  leur  donnait  du  blé  pour  un  mois.  D'après 
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rdTaluatiou  de  de  Brosses,  le  soldat  romain  reoeTait  en- 
Ti'ron  soixante  liyres  de  blé  par  mois.  Le  cavalier  recevait 
sept  médimnes  d'orge  et  denx  de  froment.  Le  médimne 
&it  à  peu  près  la  moitié  du  setier  de  France. 

(35)  Ceteris  arte  modum  slatuisse.  Voici  le  commen- 
taire de  M.  Burnouf:  aiiis  quàm  gregariis  militibus 
aretum  modum  statuit  servos  et  jumenta  secum  duoendi, 
id  est.  proTidit  ut  quam  pauciss'roos  duccrenL  Certes 
l'autorité  de  M.  Burnouf  est  imposante  et  il  y  a  péril  à 
hasarder  une  opinion  différente  de  celle  de  l'illustre  phi- 
lologue. Toutefois,  nous  pensons  que  le  sens  donné  par 
Dous  au  mot  arte  est  plus  naturel,  sans  être  moins  con- 
forme aux  règles  de  la  langue  latine.  Selon  nous,  ce  mot 
fiait  opposition  au  mot  edieto  employé  plus  haut.  Métellus 
mit  un  terme  à  quelques  abus  par  dcs^ts;  il  réprima  les 
autres  par  de  l'adresse. 

(34)  Le  soldat  romain,  dit  Gioéron  (TYiscu/.  ii.  16) . 
marche  extraordinairement  chargé.  H  faut  qu'il  porte 
tous  ses  ustensiles  et  ses  vivres  poor  pins  de  quinze  jours, 
outre  les  pieux  et  les  palissades  pour  enclore  le  canip  en 
arrivant  le  soir.  On  ne  parle  pas  do  bouclier .  du  casque 
ni  du  reste  de  l'armure,  qui  ne  sont  pas  plus  comptés 
dans  le  poids  que  le  soldat  porte  que  les  bras  et  les  mains. 
Car  le  proverbe  militaire  dit  que  les  armes  sont  les  mem- 
bres du  soldat. 

(55)  Ce  mot  peut  également  s'appliqner  aux  prières  et 
à  l'appareil  des  suppliants.  Cet  appareil  consistait  sur- 
tout en  branches  d'olivier  et  de  verveine. 

(Sfi)  Frontin  {Straiag.  liv.  i.  8)  loue  comme  une  rose 
de  guerre  très-perm'se  la  conduite  de  MétcUus,  qui.  re- 
gardé comme  un  des  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome, 
ne  rougit  pas  d'employer  la  trahison  pour  se  défaire  de 
son  ennemi.  C'est  avec  raison  que  M.  Burnouf  dit  dans 
son  commentaire  :  Certè  non  ad  bas  artes  descendissent 
Fabricii  et  CamiUi  ;  nati  sed  enim  melioribus  annis. 

(57)  Les  frondeurs  lançaient  avec  la  fronde  des  pierres 
ondes  balles  de  plomb.  Us  servaient  dans  les  troupes  auxi- 
liaires des  Romains,  et  la  plupart  venaient  des  Iles  Ba- 
léares. Les  archers  commencèrent  k  servir  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  romaines  après  la  seconde  guerre 
punique.  Les  plus  renommés  étaient  Tbraces  ou  Cretois. 

(58)  Romulus  n'avait  créé  que  trois  tribuns  par  légion; 
dans  la  suite  ce  nombre  fut  porté  h  six.  Les  préfets  des  co- 
hortes avaientdans  les  troupes  auxiliaires  le  même  rang  que 
les  tribuns  dans  les  légions.  «  On  détache  de  chaque  légion, 
dit  Tite-Live  (  xxti,  4),  déjeunes  soldats  agiles  et  vigoureux. 
On  leur  donne  des  boucliers  plus  petits  que  ceux  de  la  cava- 
lerie, et  sept  javelines  de  quatre  pieds  de  long.  Chaque 
cavalier  en  prend  un  en  croupe  derrière  Ini.  Ces  fimtas- 
sins  sont  accoutumés  k  sauter  à  terre  dès  qu'on  sonne  la 
charge,  k  se  jeter  en  dehors  de  l'escadron,  k  lancer  leurs 
traits,  k  rentrer  dans  l'escadron  et  à  se  remettre  en 
croupe;  manœuvré  qu'ils  répètent  souvent  et  qui  a  rendu 
la  cavalerie  romaine  supérieure  k  toute  autre.  >  On  fit 
usage  de  celte  milice  la  première  fois  au  siège  de  Ca- 
poiie,  pendant  la  seconde  guerre  panique. 

(59)  Ce  qui  équivaut  à  14,850  toises  ou  sept  lieues  en- 
viron. 

(40)  Rutilins  était  regardé  comme  l'homme  le  pins  ver- 
tueux de  son  siècle.  Après  avoir  été  successivcnoent  ques- 
teur, tribun  dn  peuple  et  préteur,  il  devint  Ueuteoant  de 
MéteOus.  n  fût  consul  l'an  648.  Quelques  années  après 
ayant  pris  la  défense  de  la  provhioe  d'Asie  contre  les 
vexations  des  paMlcaiBS.  ceux-ci  l'aocusèrcnt  de  conçut-  | 


sion  et  parvinrent  parleurs  intrigues  aie  fiûre 

è  Texil.  U «e  retira  à  Smyme.  se  consolant  dans  toac 
par  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  11  rdm  i 
revenir  à  Rome  après  le  triomphe  de  Sylla ,  ortipi 
de  paraître  approuver  les  sanglantes  exécutions  dn  A 
tateur. 


(41)  Zama,  l'une  des  principales  villes  de 
était  célèbre  dès  le  temps  des  guerres  puniques.  Le  i 
Juba,  fils  d'Hiempsal  ii .  la  fit  fortifier  d'une  dooUea 
ceinte  de  murailles.  Les  Romains  la  ruinèrent  aivèil 
mort  de  ce  roi.  au  temps  des  guerres  d'AfinquedeM 
César.  Mais  l'empereur  Adrien  la  fit  rétablir  et  y  ears} 
une  colonie  ramaine. 

(42)  Perfugis.  Les  transftiges  étaient  punis  cbex  les  li 
mains  des  supplices  les  plus  cruels.  On  les  mcltaile 
croix,  on  les  exposait  aux  bétcs.  Q.  Fabius  leur  fit  oo^b 
les  mains;  Paul-£mile  les  fit  écraser  sousIe«  piedià 
éléphants. 

(45)  D'après  l'estimation  de  M.  Letmnne,  la  liwe  » 
maine  vaut*pour  nous  dix  onces,  dnq  gros.  qatoÊà 
grains.  Ainsi  les  deux  cent  mille  livres  d'argent  |Rm 
dont  ilest  id  question  équivalent  à  deux  cent  soixsalMql 
mille  trois  œnt  soixcnte-un  marcs  «  et  enviroD  àtiéi 
millions  de  notre  monnaie. 

(44)  Ad  imptrandum.  Ut  ei.  quod  Metdlo  plsoen^ 
imperaretur.  Dans  l'exécution  de  ce  traité,  la  boaseb 
ne  tùi  pas  du  côté  d^  Romains.  Aussi  ce  passage  de  Se' 
lusta  a  fait  dire  à  Montesquieu  :  «  Quelquefois  ib  1» 
talent  de  la  paix  avec  un  prince  sous  des  conditiaaiia' 
sonnables;  et,  lorsqu'il  les  avait  exécutées,  ils  ea^ 
talent  de  telles  qu'il  était  forcé  de  recommencer  la  gaoït 
Ainsi,  quand  Us  se  furent  fait  livrer  par  Jugurths  icsé^ 
phants,  ses  chevaux,  ses  trésors,  ses  transfuges,  ilslllid^ 
mandèrent  de  livrer  sa  personne  ;  chose  qui.  éluil  par 
un  prince  le  dernier  des  malheurs,  ne  peut  jamais  An 
une  condition  de  paix.  » 

(45)  c  Marins,  dit  de  Brosses,  prétendait  avoir  m  è 
tout  temps  des  présages  de  sa  grandeur  future,  paraiia' 
quels  je  crois  qu'on  doit  mettre  au  premier  rang  le  jsf* 
ment  que  Scipion  porta  de  lui.  Cet  oracle  valait  NoiflHK 
du  prêtre  d'UUque,  et  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ïïà 
plus  que  toute  autre  chose  enhardi  Marius  â  àauÊais 
des  dignités  élevées.  Néanmoins,  Marius  parut toslt* 
vie  ajouter  une  foi  entière  aux  prédictiona.  soitqv*!!  Tdl 
réellement,  on  plutôt  qu'il  connût  tout  l'avaDtafe?'* 
peut  tirer  des  choses  qui  étonnent  l'esprit  du  peiffc,!* 
jours  enclin  aux  plus  grossières  superstitions.  • 

.  (46)  Arpinum,  ville  du  Latium.  fut  également  la  ptfii 
de  Plante  et  de  Qcéron. 

(47)  U  y  avait  alors  trente-cinq  tribus,  <I^'  "'Ij 
vingt- quatre  tribuns  k  nommer  pour  qusUv  legioat.' 
nommaient  seixe;  les  huit  autres  étaient  choisis  pirM 
généraux. 

(48)  Les  lois  romaines  ne  permettaient  de 
le  consubit  qu'à  l'âge  de  quarante-trois  ans.  Vsnvi 
alors  dans  sa  quarante-huitième  année.  Le  jou»  ^ 
Métdins  reçut  dans  la  suite  le  surnom  de  Pios,  ' 
du  lèle  pieux  avec  lequel  il  sollicita  du  peuple  1« 
do  son  père  exilé  par  Marina- 

(49)  D'après  les  dispositions  testamentaires  de  IfiôP^ 
Garda  devait  hériter  de  la  couronne,  si  lesdeos^* 
Midpsa  et  Jugurtba  venaient  k  mourir  sanse 

(50)  lntestaW'$.  Ce  mot  signifie  profraiMSil  V^^^ 
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1^  liait  témoigiier  en  JusUoe,  m  làire  un  tettament,  ni  reoe- 

t  .         voir  par  testament 

Ofe  •  (51)  Torpilius  était  innocent,  et  sa  condamnation  fut 

xu         rourrage  de  Marius  qui  trouvait  ainsi  l'occasion  d'exercer 
sa  haine  contre  Metellus. 

(5^  Salluste  parait  vouloir  dire  que  Turpilius,  s'il  eût 
été  citoyen  romain»  n'aurait  pas  été  puni  de  la  peine  ca- 
pitale. En  effet»  les  lois  Porcia  et  Sempronia  défendaient 
de  mettre  à  mort  ou  même  de  battre  de  verges  un  citoyen 
romain.  Mais  cette  disposition  n'était  pas  observée  à  l'ar- 
mée à  l'égard  des  citoyens  romains  qui  avaient  commis 
quelque  fante  grave  contre  leur  devoir»  et  nous  en  voyons 
dans  l'bistoire  de  nombreux  exemples.  Ainsi»  le  premier 
Sdpion  l'Africain»  bien  après  la  loi  Porcia»  infligea  aux 
transfliges  romains  des  peines  plus  sévères  qu'aux  trans- 
fuges latins. 

(53)  On  peut  lire  la  description  du  bélier  dans  Josèpbe 
(de  Bello  Judœo,  m»  15).  On  prétend  quecette  machine  fut 
inventée  par  Lpeus»  au  siège  de  Troie»  mais  Yitruve  ar- 
firme  que  les  Carthaginois  ea  flrent  usage  les  premiers  au 
iiége  de  Gades. 

(54)  Syrte  vient  du  mot  grec  ai^pd»,  traîner.  Ces  deux 
golfes  soot  situés»  l'un  (Syrtis  major,  golfe  de  Sidra) 
entre  Leptis  et  Cyrène»  l'autre  {Sortis  minor»  golfe  de 
Gahes)  entre  les  promontoires  Aspisetde  Carthage.  Yar- 
ron  attribue  ce  mouvement  continuel  du  fond  à  des  bouf- 
fées de  vent  souterrain  venues  de  la  côte»  lesquelles  pous- 
sent tout  à  coup  de  côté  et  d'autre  les  flots  et  les  sables. 
Yoyet  la  description  des  Syrtes  dans  Lucain  {Phar»ale, 
hv.  u). 

(5ï9  Snlpice-Sévère  et  Pomponius  Mêla  rapportent  aussi 
qu'au  milieu  de  ces  déserts  les  vents  soulèvent  des  vainies 
de  sable»  de  même  qu'ils  soulèveraient  des  flots  ;  de  sorte 
que  les  naufrages»  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi»  n'y  sont 
guère  moins  fréquents  que  sur  la  iaer,  •  Dans  ce  malheu- 
rem  paya»  dit  JSolin ,  la  mer  a  les  dangers  de  la  terre» 
et  la  terre  ceux  de  la  mer.  La  vase  fait  échouer  le  voya- 
geur dans  les  Syrtes  et  le  vent  le  fait  périr  dans  les  sa- 
bles. >  Yoyez  encore  Lucain  (  PharsaU,  liv.  ix)  »  et  Cha- 
teaubriand {Martyrs,  liv.  xi). 

(56)  Pline  (liv.  v»ch.  4)»  dit  que  ces  autels  n'étaient  que 
des  monceaux  de  sable»  et  il  n'en  restait  d«^jà  plus  de  traces 
autempade  Slrabon.  Yoyex  le  récit  de  cette  même  action 
dans  Yalère-Maxime  (liv.  v,  ch.  6). 

(57)  Hastas.  Ces  |iiques  n'étaient  point  garnies  de  fer. 
—  Vexillum,  Ce  drapeau  »  qui  formait  l'une  des  ré- 
compenses militatres  des  Romains,  était  une  banderolle 
carrée,  couleur  de  pourpre,  et  brodée  en  or»  qu'on  faisait 
porter  devant  soi  au  bout  d'une  pique.  ~  Phaleras.  Ce 
mot,  traduit  ordinairement  par  caparaçons ,  veut  dire  id 
cof/iers.  Gel  ornement  se  mettait  au  cou  et  pendait  sur  la 
poitrine* 

(58)  Servius  TuUius  avait  partagé  tous  les  citoyens  ro- 
mains en  six  classes.  Les  cinq  premières»  dans  lesquels 
étaient  pris  les  soldats»  formaient  cent  quatre-vingt-treize 
centuries.  La  sixième  était  exempte  du  service  militaire. 
Les  citoyens  de  cette  dernière  classe  étaient  appelés  pro- 
létaires, parce  qu'ils  ne  servaient  l'état  que  par  les  enfants 
(protff  )  qu'iblui  donnaient. 

(50)  CapUê  censos.  Uominesienuissimie  vel  nuUius  pc- 
conise,  qui  capile  tantum,  non  re  familiari,  cetuebantur, 
(Bumouf.) 

Metdlus  reçut  aussi  les  honneurs  du  triomphe;  il 


fta  surnommé  le  Numidique»  et  l'on  frappa  des  médailles 
empreintes  de  ses  victoires.  ManHus,  tribun  du  peuple, 
l'accusa  d'exactions  dans  son  gouvernement.  Metellus  pré- 
senta à  ses  Juges  le  registre  de  sa  gestion  ;  mais  ceux-ci, 
sans  y  avoir  même  jeté  les  yeux,  le  renvoyèrent  absous  ; 
de  peur,  dit  Cioéron  »  de  )e  déshonorer»  s'ils  hésitaient 
à  croire  la  parole  d'un  homme  aussi  connu  pour  son 
intégrité. 

(61)  j^ormer  la  tortue.  Les  soldats  s'avançaient  par  pe- 
lotons au  pied  des  murailles  de  la  place  assiégée  en  se 
serrant  et  se  couvrant  la  tête  de  façon  que  les  premiers 
rangs  se  tenant  debout»  les  suivants  se  baissant  un  peu  » 
et  les  derniers  étant  à  genoux»  leurs  boucliers  arrangés 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  tuiles»  formaient  tous 
ensemble  une  espèce  de  toit  si  ferme  et  si  solide  que  tout 
ce  qu'on  y  jetait  du  haut  des  murs  glissait  sans  le  rompre 
et  sans  blesser  les  soldats  qui  étaient  dessous.  La  tortue 
des  soldats  se  faisait  aussi  quelquefois  en  rase  campagne. 

(62|  U  faut  conclure  de  ce  passage  que  Salluste»  lors- 
qu'il écrivait  la  guerre  de  Jugurtha»  n'avait  pas  encore 
dessein  de  composer  la  grande  histoire  romaine  dont  il 
nous  reste  des  fragments  et  dans  laquelle  il  est  souvent 
fait  mention  de  Sylla. 

(65)  Sisenna»  un  des  plus  anciens  historiens  de  Rome» 
contemporain  de  Marins  et  de  Sylla»  composa  une  histoire 
de  Rome  qui  comprend  depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Gaulois  ju^iqu'aux  guerres  de  Sylla,  et  dont  Cioéron 
fait  le  [dus  grand  éloge. 

(64)  Un  des  ancêtres  de  Sylla»  P.  Cornélius  Ruftis»  con- 
sul et  dictateur»  l'an  de  Rome  478»  fut  exclu  du  sénat»  parce 
au*il  avait  dix  marcs  de  vaisselle  d'argent»  luxe  inouï  * 
dans  ce  temps-là.  Depuis  celte  époque  ses  ancêtres  vécu- 
rent dans  l'obscurité» et  son  père  lui-même  était  fort  pau- 
vre. (Note  de  M.  Bumouf.) 

(65)  Sylla  fut  marié  cinq  fois»  et  on  ne  sait  pas  à  quelle 
drconstûice  de  sa  vie  SaUuste  fait  ici  allusion.  Yoid  un 
fait  rapporté  par  Plutarque  dans  hi  vie  de  Sylla»  lorsque 
celui-ci  donna  au  peuple  des  festins  magnifiques.  «  Au 
milieu  de  ces  réjouissances,  qui  durèrent  plusieurs  jours» 
Métella»  femme  de  Sylla»  moiunit.  Pendant  sa  maladie,  les 
prêtres  défendirent  h  Sylla  de  la  voir»  et  de  souiller  sa 
maison  par  des  funérailles.  Il  lui  envoya  donc  un  acte  de 
divorce»  et  il  la  flt  transporter  encore  vivante  dans  une 
autre  maison,  s 

(66)  Dtxtumos,  superlatif  de  dexter. 

(67)  Les  Péligniens»  petit  peuple  du  Samnium  »  habi- 
taient dans  les  montagnes»  près  de  la  mer.  Corflnium 
et  Salmo  étaient  leurs  villes  principales. 

(68)  Les  armes  des  Yélites  consistaient  en  un  bouclier, 
plus  petit  que  celui  de  la  cavalerie»  sept  javelots  et  une 
épée  espagnole. 

(69)  Quintus  (^pion ,  consul  l'an  de  Rome  647  »  fut 
envoyé  dans  la  Gaule  conUv  les  Cimbres.  S'étant  emparé 
de  Toulouse  il  pilla  un  temple  qui  renfermait  de  grands 
trésors.  Après  l'expiration  de  son  consulati,  il  resta  chargé 
du  commandement.  Manlius»  nouveau  consul,  fat  envoyé 
dans  la  Gaule  pour  le  seconder  dans  la  guerre  des  Cim- 
bres. La  discorde  se  mit  entre  ces  deux  généraux  ;  ils 
se  séparèrent  et  furent  complètement  battus.  Cépion  fut 
destitué  du  commandement  avec  ignoroiaie»  et  ses  biens 
furent  confisqués. 

(70)  Ce  Manlius  n'auparienatt  point  à  l'ancienne  et  il- 
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Imtn  fiUDiUe  dei  KanUus  Capilolinuf.  Cicéron,  en  par- 
lant de  loi ,  s'exprime  ainsi  :  «  Hanliom ,  non  solum  igno- 
Inlem»  Terum  sine  virtnte,  sine  ingénie,  vite  etiam  con- 
teinpta  et  sordida.  » 

(71)  Aétenwm  GaUos ,  on  plutôt  contre  les  Cimbres  et 
les  TcotooSf  peuples  de  la  Gennaole,  anxqnels  s'étaient 
joints  qudqpies  peuples  de  la  Ganle. 

(7Q  Au  calendes  de  janfier  de  Tannée  050,  le  {oor 
même  oft  0  Ait  nommé  couMd  pour  la  seooode  ftris.  La 
guerre  de  Jugurtba  avait  commencé  l'année  645. 

Salluste  ne  poursuit  pas  plus  loin  sa  narratioii,  niais 
Phrtwpie  (vie  de  Marins)  nous  donne  quelques  détails 


sur  le  sort  du  roi  Numide.  Jugurtba ,  après  avoir 
le  triomphe  de  Harius»  ftit  dépouillé  de  ses  habits 
jeté  dans  le  cachot  TuOianum  où,  pendant  siij 
tiers ,  il  lutte  contre  la  faim  et  le  désespoir.  Ainsi  péril 
misérablement ,  à  l'ége  de  cinquante-quatre  ans ,  ce 
qui ,  par  son  courage  et  son  génie  fertile  en 
s'éteit  rendu  tellement  redouteble  pendant  sept 
guerre,  qu'on  le  regardait  même  en  Italie  comme 
cond  Hannibal. 

Une  partie  de  la  Numi^,  celle  qui  éteit  limitropbe 
la  Mauritanie,  Ait  donnée  au  roi  Boéchus.  Une  antre 
tion  forma  un  royaume  à  HIempsal  ii,  fils  de 
Le  reste  fut  réoni  à  U  province  romaine. 
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DISCOURS 

DU  CONSUL  M.  iEMILIUS  LEPIDUS 

AO  PBUrU  lOIIAIII  OORTai  8ILLÀ  (I). 

M.  JBmOius  Lépîdus,  père  du  triuniTir  Lépîde»  avait 
été  édile  soos  le  septième  consulat  de  Marius.  Il  passa  dIos 
taiVl  dans  le  parti  de  Sylla  et  s'y  flt  remarquer  par  var- 
deor  aiec  laquelle  il  achetait  les  biens  des  proscrits.  Eu 
675  il  fut  désigné  consul,  avec  Taide  de  Pompée,  et  mal- 
gré l'opposition  de  Sylla»  alors  encore  dictateur.  Hais  dès 
que  oehii-K;!  eut  abdiqué,  Lépido;  traTailla  à  reoom'poser 
Tandenne  faction  de  Marius.  H  ambitionnait  la  puissance 
de  Sylla,  mais  n*aTait  rien  de  son  génie  :  c'était  un 
homme  léger,  turbulent,  ayant  pins  de  ruse  que  de  pru- 
dence, et  sans  aucun  talent  militaire. — De  Brosses  penae 
que  oe  disoours  fnt  adressé  par  Lépidus  à  ses  partisan 
qu'il  avait  assemblés  en  secret;  et,  selon  cet  écrivain,  le 
titre  au  peuple  romain  aurait  été  ajouté  par  une  main 
moderne  :  mais  rien  ne  Justifie  cette  supposition.  Au  reste, 
il  parait  qu'à  cette  époque  Sylla,  bien  que  rentré  dans  la 
▼ie  {Mitée,  était  encore  fout  puissant  par  ses  satellites, 
amqoels  n  avait  confié  la  plupart  des  magistratures. 

Romains,  votre  clémence  et  yotre  probité, 
auxquelles  vous  devez  chez  les  nations  étran- 
gères votre  grandeur  et  votre  gloire ,  ne  me  font 


I  que  redouter  davantage  la  tyrannie  de  Sylla. 
Je  crains  qu'en  vous  refusant  k  croire  les  autres 
capables  d'actions  qui  vous  paraissent  crimi- 
nelles ,  vous  ne  vous  laissiez  surprendre ,  alors 
surtout  qu'il  s'agit  d'un  homme  qui  n'a  d'espoir 
que  dans  le  crime  et  dans  la  perfidie ,  et  qui  ne 
peut  s'estimer  en  sûreté  qu'en  se  montrant  mé- 
chant et  détestable  au-delà  de  vos  craintes ,  afin 
de  vous  ôter,  par  l'excè^de  vos  inaux,  à  vous  ses 
esclaves,  jusqu'au  souci  de  votre  liberté  :  ou,  si 
vous  êtes  sur  vos  gardes ,  je  crains  que  vous  ne  ' 
soyez  plus  occupés  à  vous  garantir  de  ses  attentats 
qu'a  vous  en  venger.  Ses  satellites ,  des  hommes 
d'un  grand  nom  et  illustrés  par  les  belles  actions 
de  leurs  ancêtres ,  ce  dont  je  ne  puis  assez  m*é- 
tonner ,  achètent  par  leur  propre  servitude  le 
droit  de  vous  tyranniser  ;  ils  préfèrent  cette  dou- 
ble abjection  k  l'exercice  d'une  libertéiégilime. 

Glorieux  rejetons  des  Brutus ,  des  ^milius, 
des  Lutatius ,  enfantés  pour  détruire  ce  que  leurs 
ancêtres  avaient  édifié  par  leur  valeur  !  Car 
enfin,  que  prétendions -nous  défendre  contre 
Pyrrhus,  et  Ânnibal,  et  Philippe,  et  Antiochus, 
sinon  la  liberté ,  nos  foyers  h  chacun ,  et  le  droit 


M.  MMlLll  LEPIDl  Cos.  ad  P.  R. 
Oratio  contra  Sullau. 

c  Qementia  etprobttas  Testra,  Qutrites ,  quibus  perce- 
teras  gentes  maxumi  et  clan  estis,  plurimum  timoris  mibi 
flkdunt,  adtorsos  tyrannidem  L.  SulUe  ;  ne  ipsi  nefanda 
qiisp  aîstumatis,  ca  panim  credendo  dealiis,  circnmTenia- 
m'-oi  (praesertim  quum  illi  spes  oronis  in  scclere  atque 
perfidia  sit  ;  neque  se  aliter  tutum  putet,  qnam  si  pejor 
atque  intestabilior  metu  vestro  fucrit,  quo  captivis  liber- 


tatiscuram  miseria  eximat);  aut  si  proyideritis^  in  tu- 
tandis  pericifiis  magis,  quam  in  uldsoendo  teneamini.  Sa- 
tellites quidem  ejus,  homiues  maxmni  nomtnis,  non  minus 
optumis  majonim  eiempHs,nequeo  satis  mbrari,  domiiia- 
tionis  in  Tos  serTÎtium  suum  mercedem  dant  ;  et  utrum- 
que  per  injuriam  malunt,  quam  optumo  jure  libère 
agere  :  prsclara  Brutorum,  atque  .firoiliorum  et  Luta- 
tiorom  proies,  geniti  ad  ea,  qu»  majores  virtute  pepe- 
rere,  subTcrtunda!  Nam  quid  a  Pyrrho,  Hannibale^  Phi- 
lippoque  et  Antiocho  defensum  est  alhid,  quam  hbertas, 
et  suas  enique  sedcs;  neu  cui,  nisi  legibus,  pareramisf 
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d«  n*obéîr  qu'aux  lois?  Tous  ces  biens,  ce  cruel 
Romulus  les  retient  comme  s*il  les  avait  ravisa  des 
étrangers.  Ni  le  sang  de  tant  d'armées,  ni  la  mort 
d'un  consul  et  de  nos  premiers  citoyens  qui  furent 
moissonnés  par  la  guerre ,  ne  Pont  rassasié  ;  loin 
de  lli ,  sa  cruauté  s'accroît  dans  la  prospérité 
qui,  d'ordinaire,  change  la  fureur  en  compas- 
sion. Que  dis-je  t  il  est  le  seul,  de  mémoired'hôm- 
me,  qui  ait  prononcé  des  supplices  contre  des 
enfants  qui  n'étaient  pas  encore  nés  (2),  et  qui 
ainsi  connurent  Tinjuslice  avant  d'é(re  assurés  de 
Texistence  ;  et  maintenant ,  protégé  par  Tatrocité 
même  de  ses  crimes,  il  se  livre  b  ses  fureurs; 
tandis  que  vous ,  par  crainte  de  voir  s'appesantir 
votre  joug,  vous  n'osez  ressaisir  la  liberté. 

Il  faut  agir ,  il  faut  le  prévenir ,  Romains  ,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  vos  dépouilles  lui  appar- 
tiennent à  jamais.  11  n'est  plus  temps  de  différer , 
ni  de  demander  des  secours  aux  dieux;  k  moins, 
peut-être,  que  vous  n'espériez  qu'un  jour ,  par 
dégoût  ou  par  honte  de  la  tyrannie,  H  n'abdique, 
k  ses  risques  et  périls ,  un  pouvoir  usurpé  par  le 
crime.  Mais ,  au  point  où  il  en  est,  il  n'y  a  pour 
lui  rien  de  glorieux  que  ce  qui  est  sûr,  rien  d'ho- 
norable que  ce  qui  peut  maintenir  sa  domination. 
Ainsi  donc  ce  repos,  ce  loisir  avec  la  liberté,  que 
tantd*bonnétes  citoyens  préféraient  aux  honneurs, 
au  prix  du  travail,  n'existent  plus.  Aujourd'hui, 
Romains,  il  faut  servir  ou  commander,  trembler 
ou  se  faire  craindre. 

En  effet,  sur  quoi  comptez -vous  encore? 
Quelles  lois  humaines  vous  restent?  et  parmi  les 
lois  divines,  lesquelles  n*ont  pas  été  violées?  Le 
peuple  romain,  naguère  l'arbitre  des  nations, 
maintenant  dépouillé  do  sa  puissance,  de  sa 
gloire,  de  ses  droits,  n'ayant  pas  de  quoi  vivre, 

Qus  cuncia  sacrus  Ute  Romulus»  quasi  abexternis  rapts» 
tenet  :  non  tôt  exereitanm  dade,  neque  ocosnlis  et  alionim 
principum,  quoi  fortuna  bdli  oonsumserat,  iaUalus; 
sed  tum  cmdelior,  quum  plerosqne  secund»  res  in  mise- 
rationem  ei  ira  tertunt.  Quia  soins  omnium,  post  me- 
moriam  hominum,  supplicia  in  post  futuros  oomposoit, 
quis  prius  injuria»  quam  vita  certa  esset  ;  pravissuiiieque 
per  scetens  immanitatem  adhuc  tdtus  ftarit  »  dnm  vos , 
metn  grarioris  serritU*  a  repetnnda  libertate  terre- 
mini. 

Agendum  atqne  obviaro  eundum  est»  Quintes»  ne  spo- 
lia Yestra  peoes  illum  sint  ;  non  prolatandum»  neque  votis 
paranda  auxilia  :  nisi  forte  speratis,  per  taedium  jam  aut 
pudorera  tyrannidis»  esse  eum  per  soefais  oocupata  peri- 
culosius  dimissurum.  At  ille  eo  prooessit»  uti  nihU  glorio- 
sum»  nisi  tulum,  et  omnia  reUnendas  dominationis  ho- 
oesta  existnmet.  Itaque  illa  qmes  et  otium  cum  libertate» 
qus  multi  probi  potins»  quam  laborem  cum  bonoribus» 
capessebant»  uulla  sunt.  Hac  teropestate  serTiundum»aut 
imperitandum  ;  babendus  metus»  aut  faciundus»  Quintes. 
I^aiB  quid  ultra  ?  quaive  bnmana  superaat»  aut  divina 


méprisé ,  manque  même  des  aliments  qu'on  donne 
aux  esclaves  (3).  Une  grande  partie  de  nos  alliés  eC 
des  habitants  du  Latium,  k  qui,  pour  tant  de  glc- 
rieux  services,  vous  aviez  accordé  le  droit  de 
cité,  en  sont  privés  par  le  caprice  d'un  seul 
homme;  et  quelques sicaires ont  envahi  Théritage 
d*un  peuple  paisible,  pour  se  payer  par-lk  de 
leurs  crimes.  Lois,  jugements,  trâtor  public,  pro- 
vinces, royaume,  tout,  jusqu'au  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  les  citoyens,  tout  est  dans  les  mains 
d'un  seul  ;  et  vous  avez  vu  aussi  des  victimes 
humaines,  et  les  tombeaux  souillés  de  sang  ro- 
main (4). 

Que  vous  reste-t-il,  si  vous  êtes  des  hommes, 
sinon  de  vous  affranchir  de  l'oppression  ou  de 
mourir  avec  courage?  Car  enfin  la  nature  a  pres- 
crit Il  tous  les  hommes ,  même  a  ceux  que  pro- 
tègent mille  glaives ,  un  terme  fatal  ;  et,  à  moins 
d'avoir  un  cœur  de  femme ,  nul  n'attend  le  der- 
nier coup  sans  rien  oser  pour  sa  défense. 

Mais,  au  dire  de  Sylla,  je  suis  un  séditieux, 
parce  que  je  me  plains  des  récompenses  accordées 
aux  fauteurs  des  troubles  ;  je  suis  un  ami  de  la 
guerre ,  parce  que  je  réclame  les  droits  de  la  paix. 
C'est-b-dire ,  sans  doute ,  que  vous  ne  trouverez 
dans  l'empire  ni  bien-être  ni  sûreté,  k  moins  que 
le  PicenUn  Yettius  et  le  greffier  Cornélius  ne 
puissent  dissiper  follement  les  biens  acquis  légiti- 
mement par  autrui;  à  moins  que  vous  n'approu- 
viez les  proscriptions  de  tant  d'innocents  dont  les 
richesses  ont  fait  le  crime,  les  exécutions  des  per- 
sonnages les  plus  illustres,  Rome  dépeuplée  par 
l'exil  et  le  meurtre ,  et  les  biens  des  malheureux 
citoyens  donnés  ou  vendus  à  l'encan  comme  le 
butin  pris  sur  les  Cimbres. 

Mais  Sylla  m'objecte  que  je  possède  des  biens 

impoDnta  sunt  P  Popnbis  romanus»  pauOo  ante  geotium 
moderator»  eintus  imperio»  gloria»  jure»  agitandi  inopt, 
despectusque»  ne  senrUia  quidem  alimenta  reliqua  babeC. 
Sodorum  et  Latii  înagna  tis  dvitate»  pro  mnltis  et  egre- 
giis  factis»  a  tobis  data  per  unnm  probibentur  :  et  plebis 
innoiise  patrias  sedes  oocnpavere  pend  satellites»  merœ- 
dem  scelenim.  Leges»  judicia»  aerarium»  proTinds»  reges» 
pênes  unum  ;  denique  neds  dvium  et  vite  licentia  :  sinnil 
humanas  boetias  ridistis»  et  sepulcra  infecta  sanguine  d- 
Tili.Estne  viris  rdiqui  aliud»  quam  solTereinjuriam»  aut 
mori  per  tirtutem?  quoniam  quidem  unum  omnibus 
finem  natura»  vel  fenro  septis»  statuit  ;  neque  quisquam 
extremamneœssitatem  nibîl  ausus^nisi  muliebriingenio» 
exspectaL 

Yemm  ego  seditiosus»  ntl  Sulla  ait»  qui  prannia  tnrba- 
nim  queror  ;  et  bellum  cupiens,  qnia  jura  pads  repelo. 
Scilioet»  quia  non  aliter  salfi  satisquetuti  in  imperio  eri- 
tis,  nisi  VetUus  Picens»  scriba  Cornélius»  aliéna  bene  pa- 
ra ta  prodegeriot;  nisi  approbaveritis  omnes  proicriptioiies 
inooxiomm  ob  divitias;  crudatus  virorum  iUnstrium; 
fastam  urbem  ftiga  et  csdibus;  Ixma  dvimo miserorum» 
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des  proscrite.  Ah  !  c'est  Ib  en  effet  le  plus  grand 
de  ses  crimes  qu'il  n'y  ait  eu,  ni  pour  moi ,  ni 
pour  personne,  de  sûreté  à  n'écouter  que  la  jus- 
tice. Et  cependant,  ces  biens  qu'alors  j'ai  achetés 
par  crainte,  que  j'ai  payés ,  j'offre  de  les  rendre 
à  leurs  légitimes  maîtres ,  et  ne  yeux  pas  qu'il 
soit  rien  gardé  par  personne  de  la  dépouille  des 
citoyens. 

C'est  bien  assez  d'avoir  supporté  les  maux 
qu'ont  engendrés  nos  fureurs;  c'est  bien  assez 
d*ayoir  yu  les  armées  romaines  en  venir  aux 
mains,  et  tourner  contre  nous-mêmes  les  armes 
destinées  ^  l'ennemi.  li  est  temps  que  tous  ces 
crimes ,  que  tous  ees  égarements  aient  une  fin  ; 
encoreque  Sylla,  loin  de  s'en  repentir,  les  compte 
parmi  ses  titres  de  gloire,  et  qu'il  soit  prêt,  si 
vous  le  lui  permettez ,  à  reconunencer  avec  plus 
d'emportement. 

Et  à  présent  ce  n'est  plus  sur  l'opinion  que  vous 
avez  de  lui,  mais  sur  ce  que  vous  pouvez  avoir 
d*audace,  que  j'ai  des  doutes.  Je  crains  qu'en  at- 
tendant tous  que  l'un  de  vous  donne  l'exemple , 
vous  ne  vous  laissiez  surprendre,  non  par  ses 
forces,  qui  sout  peu  considérables  et  bien  affai- 
blies ,  mais  par  votre  mollesse ,  dont  il  lui  est  si 
facile  de  profiler ,  pour  montrer  au  monde  qu'il 
n'a  pas  moins  de  bonheur  que  d'audace. 

En  efi'et,  excepté  quelques  satellites  couverts 
de  honte ,  qui  est  de  son  parti?  ou  bien  qui  ne 
désire  de  voir  tout  changer ,  hormis  la  victoire? 
Seraient-ce  les  soldats  qui  ont  payé  de  leur  sang 
les  richesses  d'un  Tarrula,  d'un  Scfrrus,  les  plus 
pervers  des  esclaves?  Sont-celes  citoyens  auxquels 
on  a  préféré,  pour  les  magistratures,  un  Fusi- 


dius,  un  Infâme  prostitué,  l'opprobre  de  tous  les 
honneurs  ? 

Je  place  doue  la  plus  entière  confiance  dans  une 
armée  victorieuse ,  k  qui  tant  de  blessures  et  de 
travaux  n'ont  valu  qu'un^tyran.  A  moins ,  peut- 
être  ,  que  nos  soldats  n'aient  pris  les  armes  que 
pour  renverser  cette  puissance  tribunitienne , 
fondée  par  leurs  ancêtres,  et  pour  s'enlever  à 
eux-mêmes  leurs  droits  avec  leurs  tribunaux  : 
dignement  payés,  sans  doute,  lorsque,  relégués 
dans  les  marais  et  dans  les  bois ,  ils  verront  que 
l'ignominie  et  la  haine  sont  pour  eux ,  et  les  ré- 
compenses pour  une  poignée  d'hommes. 

Pourquoi  donc  marche-t-il  toujours  avec  un  si 
nombreux  cortège,  et  avec  tant  d'assurance? 
C'est  que  la  prospérité  est  pour  les  vices  un  voile 
merveilleux;  mais,  qu*un  revers  survienne,  et 
autant  il  était  craint  auparavant ,  autant  il  sera 
méprisé.  Peut-être  aussi  compte-t>il  sur  ces  pré- 
textes de  concorde  et  de  paix  dont  il  colore  son 
crime  et  son  parricide;  car,  à  l'entendre,  nous 
ne  verrons  la  fin  des  troubles  que  quand  les  plé- 
béiens seront  chassés  des  terres  qu'ils  possèdent, 
inhumainement  dépouillés  par  leurs  concitoyens, 
et  qu'il  aura  en  son  pouvoir  les  lois ,  les  tribunaux 
et  tout  ce  qui  a  jadis  appartenu  au  peuple  romain. 

Mais,  si  c'est  la  ce  que  vous  entendez  par  les 
mots  de  paix  et  de  concorde,  approuvez  donc  le 
bouleversement  et  la  destruction  de  la  répu- 
blique; souscrivez  aux  lois  qu'on  vous  impose; 
acceptez  le  repos  avec  la  servitude,  et  montrez  a 
la  postérité  comment  on  pourra  asservir  les  Ro- 
mains par  le  sang  même  qu'ils  auront  versé. 
Pour  moi ,  bien  que  la  dignité  suprême  dont  je 


«luail  cimbricam  praedam,  venam  aiit  donc  datam.  At 
objectât  mihi  possessiones  ex  bonis  protcriptorum  :  quod 
quidein  nelerum  iUius  vel  maxumum  est«  non  me,  neqoe 
quemquam  omnium  satis  tutum  fuisse,  si  recte  faceremus. 
Atque  lUa,  quœ  tum  formidine  mercatus  sum,  pretio  so- 
luto,  jure  dominis  taïuen  restituo  ;  neque  pati  consilium 
est,  ullam  ex  civibus  praedam  esse.  Satis  illa  fuerint^qua} 
jabie  contracta  toleraTimus  :  roauus  oonserentes  inter  se 
romaoos  exerc'tus,  et  aroia  ab  extemis  in  nosmet  versa. 
Scdenun  et  conturaeliarum  omnium  flnis  slt  :  quorum 
•deo  SuUam  non  pœnitet,  ut  et  facta  in  gloria  numeret, 
et.  fi  liceat,  ayidius  fecerit.  ?(eque jam  quid  existmnetis  de 
iUo, sed quantum  vos  audeatis,  vereort.nefaliusalium 
principem  eispectantes ,  ante  capianjini,  (non  opibos 
ejus,  quœ  fdtiles  et  comipt»  suot,  sed  Testra  secordia,) 
quam  captum  irelioet,  etquam  audeat,  tam  vider  i  felicero. 
Nam  pneter  satellites  commaculatos ,  quis  eadem  vult  P 
autquisnon  omnia  mutata,  prster  victoriam?  Scilioet 
milites  P  quorum  sanguine,  Tarrulas  Scyrroque,  pessumis 
•erronun,  divitisB  partaB  suot.  An,  qnibus  praelatus  in 
magistntibiis  capiundis  Fusidius.  anciUa  turpis,  hono- 
fiuo  omnium  dehonestamentumP  Itaque  maxomam  mUii 


flduciam  parit  victor  exerdtus,  cui  per  tôt  vulnera  et  la- 
bores  nihU,  prêter  tyrannum»  quaesitum  est,  Misi  fort« 
tribunidam  potestatem  erersum  profecti  suot  per  arma, 
conditama  majoribus  suis;  utique  jura  etjudida  sibimet 
extorquèrent  :  egregia  sdliœt  mercede,  quum  relegati  io 
paludes  et  silvas,  oontnmeliam  atque  invidiam  suam,  pr»- 
mia  pênes  pauoos  intdligerent. 

Quare  igilur  ftanto  agmine  atque  animis  incedit  P  quia 
secimd»  res  mire  sunt  viUis  obteatui  ;  quibns  labefactatis , 
quam  fbnnidatus  antea  est,  tam  eontemnetnr.  Niai  forte 
spede  conoordisB  et  pads,  quas  scderi  et  parricidio  suo 
nomina  indidit  ;  neque  afiter  populo  romano  esise  bdli 
flnem  ait,  nisi  maneat  expulsa  agris  plèbes,  praeda  dTilis 
acerbissuma,  jus,  judidumque  omnium  remm  pênes  se, 
quod  popnli  romani  fuit.  Qusb,  si  vobis  pax  et  ooncordlr 
ioteHiguntuTi  maxuma  turbamentardpubfioaB  atque  exiUa 
probate:  annuité  legibus  impositis:  aodpiteotium  cum 
serriUo;  et  tradite  exepiplum  posteris  ad  popufamiro- 
manum  suimet  sangidnis  meroede  droumreniiindum. 
Mihi,quamquam  perboc  summum  imperium  satis  quaeai- 
tam  eratnomini  majorum,  dignitati,  atque  etiam  prsBâ- 
dio;  tamcn  non  fiiit  consilium  privalas  opcf  facerai  pf>- 
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sais  reTêta  suffise  à  ma  considération  et  même  b 
ma  sûreté;  je  n'ai  pas  Tintenlion  de  séparer  mes 
intérêts  des  vôtres  ;  et  la  liberté  avec  ses  périls 
m*a  semblé  préférable  à  la  paix  dans  Tesclavage. 
Si  vous  pensez  comme  moi,  levez-vous,  Romains, 
et  avec  le  secours  des  dieux,  suivez  M.  iEmilius, 
votre  consul,  votre  chef,  qui  veut  vous  mener 
reconquérir  la  liberté. 


DISCOURS 

DE  L.  PHILIPPE  CONTRE  LÉPIDUS  (5). 

Cette  harangue  ne  fût  pas  prononcée  immédiatement 
après  celle  qui  précède.  Il  faut  la  rapporter  à  répoqoeoù 
Catultts,  connd  a?ec  Lépidus,  s'opposait  de  toutes  ses 
forces  aui  entreprises  de  ce  dernier,  et  où  le  sénat  leur 
BTait  ordonné  à  tous  les  deux  de  se  rendre  au  plus  tât 
chacun  dans  sa  proTinoe,  après  avoir  pris  d'eux  le  ser- 
ment de  ne  pas  se  faire  la  guerre  l'un  à  l'autre.  Néanmoins , 
Lépidus  était  allé  en  Étnirie,  et,  après  y  avoir  composé 
une  armée  des  débris  de  la  faction  de  Marins,  s'était  avancé 
jusque  sons  les  murs  de  Rome.  Repoussé  par  Catulus  et 
Pompée,  il  était  retourné  en  Etmrie  où  il  avait  levé  d'au- 
tres troupes,  et  se  préparait  de  nouveau  à  marcher  sur 
Rome  en  demandant  un  second  consulat.  C'est  alors  (en 
677,  vers  la  fin  de  janvier)  que  L.  Philippe  aurait  pro- 
noncé la  harangue  qu'on  va  lire.  Un  sénatus-consulte  fut 
rédigé  conformément  à  son  avis.  Catulus,  alors  procon- 
sul, attaqua  Lépidus  en  Étrurie  ;  et  cdui-et,  vaincu,  se  ré- 
fugia en  Sardaigne  où  il  moumt. 

Je  voudrais  avant  tout,  pères  conscrits,  voir  la 
république  tranquille,  ou  du  moins,  dans  ses  pé- 
rils, les  plus  braves  citoyens  courir  h  sa  défense  ; 
je  voudrais  voir  les  entreprises  coupables  tourner 
contre  leurs  auteurs.  Mais,  loin  de  là,  tout  est  en 
proie  à  des  séditions  qu*ont  excitées  ceiiz-Hi  même 
qui  devaient  le  plus  les  empêcher  ;  et,  ce  qui  est  le 
comble ,  c'est  que  les  hommes  vertueux  et  sa- 
ges sont  forcés  d'exécuter  les  mesures  prises  par 


1rs  plus  détestables  insensés.  Ainsi ,  malgré  votre 
éloignement  pour  la  guerre,  il  vous  faut  cependant 
prendre  les  armes,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir 
de  Lépidus  ;  h  moins  que,  par  hasard ,  on  ne  soit 
disposé  à  lui  laisser  la  paix  en  lui  permettant  la 
guerre.  Grands  dieux,  qui  gouvernez  encore  cette 
ville,  mais  qui  avez  cessé  de  veiller  sur  elle  (6)  1 
quoi!  M.  iEmilius,  le  dernier  des  scélérats,  lui 
dont  on  ne  saurait  dire  s'il  est  plus  lâche  que 
méchant ,  est  b  la  tôte  d'une  armée  pour  op- 
primer la  liberté;  de  méprisé  qu'il  était,  il  est  de* 
venu  redoutable  :  et  vous,  sénateurs ,  contents  de 
murmurer  et  de  flotter  irrésolus ,  pleins  de  con- 
fiance dans  les  paroles  et  les  prédictions  des  au- 
gures, vous  aimez  mieux  souhaiter  la  paix  quels 
défendre  ;  et  vous  ne  voyez  pas  que  la  mollesse  de 
vos  décrets  vous  fait  perdre  toute  dignité  et  ii  loi 
toute  crainte.  Au  reste  cela  est  Juste  ;  puisque  ses 
rapines  lui  ont  valu  le  consulat,  et  la  sédition 
une  province  avec  une  armée,  qu'aurait-il  gagné 
à  vous  bien  servir ,  lui  dont  vous  avez  si  bien  ré- 
compensé les  crimes  (7)  ? 

Mais,  sans  doute,  ceux  qui,  jusqu'à  la  fin,  n'ont 
fait  que  voter  des  ambassades,  la  paix,  la  con- 
corde ,  et  autres  choses  semblables ,  auront  trouvé 
grâce  devant  lui?  Loin  de  là ,  il  les  méprise,  ne 
les  juge  pas  dignes  d'être  des  bommes  publics ,  et 
ne  voit  en  eux  qu'une  proie ,  parce  qu'ils  rede- 
mandent la  paix  aussi  lâchement  qu'ils  l'ont 
perdue. 

Pour  moi ,  dès  l'origine ,  voyant  l'Etnirie  son- 
levée,  ses  proscrits  rappelés,  et  la  république 
dévorée  par  de  folles  largesses,  je  pensais  qu'il 
fallait  se  hâter ,  et  je  suivis  avec  un  petit  nombre 
l'avis  de  Catulus.  Au  reste ,  ceux  qui  vantaient  les 
services  de  la  famille  Émilienne ,  et  qui  préten- 
daient que  le  peuple  romain  devait  son  agrandis- 
sement à  la  clémence,  disaient  aussi  que  Lépidus 


tiorqne  visa  est  per'calosa  libertés  quielo  servitio.  Que  si 
probatis,  adeste,  Quirites,  et  beneinvantibus  diis  M.  ^mi- 
Kum  consnlem,  ducem  et  auctorem  sequimini  ad  red- 
piundam  Ubertatem.  » 

Oratio  L.  Pbilippi  ccritha  LiprovM. 

c  Ukiume  veUem,  P.  G.,  rempubUcam  quietam  esse, 
aut  in  pericuUs  a  promtissnmo  quoque  defendi;  deniquc 
prava  ineepta  consultoribus  noxm  esse.  Sed  contra  sedi- 
tionilNV  onuiia  turt»ata  sunt,  et  ah  iis,  quos  prohibere 
magis  decebaC;  postremo,  quae  pessumiet  stultissumide- 
crevere,  ea  boois  et  sapientibus  faciunda  sunt.  ?iam 
beUum  atque  arma,  quamquam  vobis  invisa,  tamen,  quia 
Lepido  placent .  snmenda  sunt  :  nisi  forte  cui  paœm 
pnestare,  et  beUum  palî  consilium  est.  Pro,  dii  boni  !  qui 
Imuo  nrbem  oroissa  cura  adhuc  regitis  ;  M.  iEmilius,  om- 
ninm  flagitîosonim  postrfmus,  qui  p(jor,an  ignavior  sit. 


deliberari  non  potest,  exercitum  opprimnnd»  libertatis 
habet,  et  se  e  contemto  metuendum  effecit  :  vos  mussantes, 
et  retractantes,  verbis  et  vatum  carminibus  pacem  optatb 
magis,  quam  defenditis  :  neque  intdligitis,  moUitia  de- 
cretorum  vobis  dignitatem,  iUi  meium  detrahi.  Atque  id 
jure;  quoniamex  rapinisconsulatum,  ob  seditionem  pro- 
vinciam  cum  exerdln  adeptus  est.  Quid  ille  ob  benefacta 
cepisset,  cujus  sceleribns  tanta  pnemia  tnbulstis  P 

At  scilicet  ii,qui,  ad  postremum  usque,legalos,  parem, 
concordiam,  et  alia  hujuscemodi  decreverunt,  gratiam  ab 
eo  pe^erisse.  Immo  despecti  et  indigni  repubtica  habiti, 
pra^das  loco  a»tumantnr  ;  quippe  metu  pacem  rcpeteotes. 
quohabitam  amiserant.  Equidem  a  principio,  quam  Etro- 
riam  conjurare,  proscriptos  aroessbi,  largitionibus  ran- 
publicam  lacerari,  vidcbam  ;  malnrandum  putabom,  H 
Gatuli  consilia  cum  paucis  sequntus  sum.  Gctemm  iffi, 
qui  gentis  TEmilise  benefacta  extoUebant,  et  ignosoendo 
popoli  romani  magnitudinero  auxisse,  nusquam  cUam 
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a'aTait  pas  encore  remuée  lorsqaei  do  son  anlorîté  i 
priy^y  il  avait  déjh  pris  les  armes  pour  opprimer 
la  liberté;  et  tous ,  en  se  cherchant  des  protecteurs 
ou  des  appuis  y  ont  perverti  l'esprit  public. 

Cependant  Lëpidus  n'était  alors  qu'un  brigand 
qui  n'avait  sous  ses  ordres  que  des  valets  d'armée 
et  quelques  sicaires,  tous  prêts  k  donner  leur  vie 
pour  une  Journée  de  paie.  Aujourd'hui  c'est  un 
proconsul  revêtu  d'un  commandement ,  non  plus 
acheté  (8) ,  mais  conféré  par  vous  ;  il  a  des  lieute- 
nants que  la  loi  oblige  k  lui  obéir.  En  outre,  vers 
lui  sont  accourus  les  hommes  les  plus  corrompus 
de  chaque  ordre,  enflammés  par  l'indigence  et 
par  leurs  passions ,  tourmentés  par  la  conscience 
de  leurs  crimes,  pour  qui  il  n'est  de  repos  que 
dans  les  séditions ,  et  de  troubles  que  dans  la  paix. 
Ces  gens-Ik  font  naître  le  désordre  du  désordre  et 
la  guerre  de  la  guerre  :  autrefois  satellites  de  Sa- 
laruinus,  ensuite  de  Sulpicius,  puis  de  Marins  et 
de  Damasipp^ ,  maintenant  de  Lépidus. 

Que  dis-je?  TÉtrurie  et  tout  ee  qui  reste  des  par- 
tisans de  la  guerre  lèvent  déjà  la  tête  ;  les  Espa- 
f  nés  sont  excitées  k  la  révolte ,  et  Mithridate,  sur 
les  frontières  des  seuls  peuples  dont  les  tributs 
alimentent  encore  notre  trésor,  épie  le  moment 
de  la  guerre  ;  enfin ,  hormis  un  chef  habile,  rieu 
ne  manque  pour  bouleverser  l'empire. 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  pères 
conscrits,  faites-y  attention;  ne  souffrez  pas  que 
la  licence  du  crime  atteigne  comme  une  rage  con- 
tagieuse ceux  qui  y  ont  échappé  jusqu'ici.  Car, 
lorsque  les  récompenses  appartiennent  aux  mé- 
chants, on  a  bien  de  la  peine  h  rester  gratuitement 
homme  de  bien. 

Attendez-vous  donc  que ,  reparaissant  avec  une 

tom  Lepidnin  progressnm  •  aiebant ,  quiiin  privata  arma 
<ipprîniiiiid»libertatiaoepiiiet,  tXbi  qidiqne  opei  aot  pa- 
trodnia  qii»reiido,oonsilitim  paldleuni  corniperiint.  At- 
tamen  eratLepidos  latrocum  calonibus  et  paucissicariis, 
qoomm  nemo  diuma  merœde  vitani  matarerit  :  nnno  est 
pro  oonsule  cum  imperio,  oon  onto,  sed  dato  a  Tobis,  cum 
legatis  adhuc  jure  parentUiiu.  Et  ad  eom  coDCorrereho- 
mines  oiDDium  ordlnuin  comiptiarami,  flagraotes  inopia 
et  copidjnibus,  ■celeram  ooDsdeDtia  eiagitati  :  quibos 
quies  in  seditionibtis,  in  pace  tnrbe  suot  :  hi  tnmnifaim 
ex  tumulte,  beUum  exbeOo  senmt  ;  Satumini  olim,  post 
Sulpidi,  dein  MariiDaniasippique,nm]eLepidi  satdlites. 
Prarterea  Etruria,  atque  omnei  reliquia  bdliarrect»; 
Hispani»  arniîs  soHicits  ;  Mithridates  in  latere  vectiga- 
linm  nostrorum,  quibus  adhuc  sostentamiir,  diem  bdJo 
circumspicit  :  quin ,  praetcr  idoneum  ducem  •  nîbil  abett 
ad  fubvertundum  imperium. 

Quod  ego  TOI  oro  atque  obaecro,  P.  C.»  ut  animadver- 
lati»;  neu  patiamini  Ucentiam  seelennn»  quasi  rabiem, 
ad  intègres  contactu  proœdere.  Nam,  ubi  malos  pnemia 
sequunlur,  haud  facile  quisquam  gratuite  bonus  est.  An 
exspeetatis,  dura,  exerdtu  nirstis  admoto>  ferro  atque 


armée,  X.épidus  envahisse  Rome,  le  fer  et  la 
flamme  h  la  main  ?  11  y  a  beaucoup  moins  loin  de 
l'état  actuel  des  choses  h  cet  attentai ,  qu'il  n'y 
avait  de  la  paix  et  de  la  concorde  k  la  guerre  civile 
qu'il  a  commencée  contre  toutes  les  lois  divines  et 
humaines ,  non  pour  venger  ses  injures  ou  celles 
de  ses  prétendus  amis,  mais  pour  renverser  les 
lois  et  la  liberté.  En  effet,  l'ambition  et  la  crainte 
du  châtiment  le  tourmentent  et  le  déchirent  ;  irré- 
solu, inquiet,  ne  sachant  s'arrêter  h  rien,  il  craint 
le  repos,  il  redoute  la  guerre  ;  il  se  voit  contraint 
de  renoncer  h  son  luxe ,  h  ses  dissolutions  ;  et ,  en 
attendant ,  il  abusé  de  votre  indolence. 

Pour  moi,  je  ne  saurais  dire  si  c'est  de  votre 
part  crainte,  faiblesse  ou  folie;  car  chacun  de 
vous ,  ce  me  semble ,  demande  h  n'être  pas  atteint 
des  maux  qui  vont  tomber  sur  nous  comme  la 
foudre  ;  mais,  pour  les  écarter,  aucun  ne  fait  le 
moindre  effort.  Et,  je  yous  prie,  considérez  com- 
bien la  nature  des  choses  est -changée.  Autrefois 
les  complots  se  tramaient  en  secret ,  et  on  les  ré- 
primait ouvertement  ;  et  alors  les  gens  de  bien  dé- 
jouaient les  méchants  sans  peine  :  aujourd'hui  la 
paix  et  la  concorde  sont  troublées  h  ciel  ouvert,  et 
l'on  se  cache  pour  les  défendre;  les  amis  du  désor- 
dre sont  en  armes,  et  vonsdans  la  crainte. 

tiui  vous  arrête?  h  moins  peut-être  que  vous 
n'ayez  honte  ou  regret  de  bien  faire.  Seriez-vous 
ébranlés  par  les  injonctions  de  Lépidus ,  qui  veut, 
dit-il,  qu'on  restitue  a  chacun  son  bien,  et  qui 
retient  celui  d'autrui  ;  qu'on  abroge  les  lois  dictées 
par  la  violence,  et  qui  nous  le  commande  les 
armes  k  la  main  ;  qu'on  rende  leurs  droits  aux 
citoyens ,  qui,  sdon  lui ,  ne  les  ont  point  perdus, 
et  que,  pour  ramener  la  paix,  on  rétablisse  en 

flamma  urbem  Invadatr  quod  niulto  propini  estabeo^ 
gno  agitât,  statu,  quam  ex  paoe  et  conoonûa  ad  arma  d- 
vilia  3  qu»  iUe  advorsom  divina  et  liumana  omnia  oepit, 
non  pro  sua,  aut  qoormn  simulât,  iquria,  sed  legum  ac 
libertatls  subvertundsB.  Angitur  enim  ac  laceratur  animi 
cupidine  et  noxanun  metu,  expers  oonsilU  inquies,  haeo 
atque  iUa  tentans;  metuit  otium,  odit  beUuro.  luxn  atque 
licentia  carendum  videt,  atque  intérim  abutitur  vestra 
secordia .  Neque  mihi  satis  oonsilii,  metum,  an  ignaviam, 
an  demenliam  eam  appellem  :  qui  fidemini  intenta  mala, 
quasi  folmen,  optare,  se  quiaque  ne  attingat;  sed  prohi- 
bera, ne  conari  quidem.  Et,  quano,  oonsiderate  quam 
ooDversa  remm  natura  sit.  Antea  malum  publicum  ocr 
culte,  auxilia  palam,  instruebantur  ;  et  eo  boni  malof  ra- 
die anteibant  :  nnnc  pax,  ooocordia  disturfoantur  palam; 
defenduntur  occultes  qutbus  iUa  placent,  in  armis  tunt, 
?os  in  meta. 

Quid  eispectatisP  nisi  forte  pudet,  aut  piget  recte  fa- 
cere.  An  Lepidi  mandata  animes  moTent  P  qui  plaoere  ait, 
sua  cuique  reddi  ;  et  aliéna  tenet  :  belli  jura  resdndi  ; 
quum  ipse  armis  OQgat:  dvitatem  coniirmari,  quibus 
ademtam  negat  :  conoordis»  gratia  plebd  tribunîciam  po- 
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faveur  du  peuple  celte  puissance  tribunitiënne  par 
laquelle  ont  été  allumées  toutes  nos  discordes? 

0  le  plus  méchant  et  le  plus  impudent  des 
hommes  !  la  misère  et  les  larmes  de  tes  conci- 
toyens pourraient- elles  le  toucher,  loi  qui  ne 
possèdes  rien  dans  ta  patrie  que  tu  ne  doives  h 
la  violence  ou  à  Tinjustice?  Tu  brigues  un  second 
consulat,  comme  si  tu  t'étais  démis  du  premier  : 
tu  prétends  rétablir  la  concorde  par  les  armes  ; 
nous  Ta  viens,  et  c'est  toi  quiTasdélruile!  Traître 
envers  nous,  ioOdèle  \l  tes  complices,  ennemi  de 
tous  les  gens  de  bien ,  tu  te  joues  des  hommes  et 
des  dieux  offensés  par  tes  perûdies  on  par  tes  par- 
jures! Eh  bien!  puisque  tel  est  ton  caractère, 
persévère  dans  ta  résolution ,  et  ne  dépose  point 
les  armes,  je  t*y  engage ,  de  peur  qu'en  suspendant 
tes  entreprises  séditieuses ,  ton  humeur  inquiète 
ne  nous  tienne  sans  cesse  ^  alarmes.  Ni  les  peu- 
ples ,  ni  les  lois ,  ni  les  dieux  ne  le  yeulent  pour 
citoyen.  Continue  comme  tu  as  commencé,  afln 
/le  trouver  au  plus  tôt  la  récompense  qui  t'est  due* 

Idais  vous,  pères  conscrits,  jusques  k  quand  par 
vos  délais  laisserez-vous  la  république  sans  dé- 
fense, et  n'opposerez- vous  aux  armes  que  des 
paroles?  Des  troupes  ont  été  levées  contre  vous; 
de  Targent  a  été  enlevé  de  force  au  trésor  et  aux 
particuliers  ;  on  a  placé  et  déplacé  des  garnisons; 
on  impose  arbitrairement  des  lois  ;  et  cependanl 
vous  préparez  des  députations  et  des  décrets! 
Mais,  croyez-moi,  plus  vous  demanderez  la  paix 
avec  instance,  plus  la  guerre  sera  poussée  avec  ar- 
deur, car  notre  ennemi  verra  bien  qu'il  est  plutôt 
protégé  par  votre  crainte  que  par  votre  amour  de 
la  justice  (9).  Alléguer  l'horreur  des  troubles  et 
de  la  guerre  civile,  pour  qu'en  présence  de  Lépidns 

tcstatem  rcstital  ;  ex  qua  omnet  diicordi»  acoen».  Pet- 
•ume  omniain  atque  impudentinome»  libine  egeitas  d- 
Tium,  et  lactus  car»  sunt,  cai  nihU  est  doml,  niii  armif 
partom,  aat  per  injuriam?  Altemm  oonsulatum  petit; 
quasi  priimini  reddiderit  :  belle  conoordiam  qiianîs  ;  quo 
parta  disturbatur;  nostri  proditor,  istit  infldiis,  hottis 
omnium  bononim.  Ut  te  Beque  hominura,  neqnedeorum, 
pudet,  quos  per  fldem,  autpeijmio  violasti!  Qui,  quando 
talis  es,  maoeas  in  lententia  et  retineas  arma,  te  hortor  ; 
neu  prolatandit  seditionibus  Inquiet  ipse,  not  in  soUicito- 
dine  atUneas.  Ncque  te  provinci»,  neque  leges,  neqnedii 
penatet  civem  patiuntur  :  perge,  qua  cœpitti,  ut  quam 
niatumime  mérita  invenias.  Vot  autem,  P.  C„  quoutque 
cunctàndo  rempubUcam  intutam  patieinini,  et  verbit  arma 
tentabitig  ?  Delectut  advortum  Tot  hriïiti  ;  pecunia»  pablice 
et prÎTatim extort»;  prapsidia  dedncta  atqué  impotita  ;  ex 
lubidine  leges  imperantur  ;  quum  intérim  vot  legatot  et 
décréta  paratis.Etquanto,  mehercule,  avidios  pacem  pe- 
tieritit,  taato  bellum  acriut  erit  ;  quum  intelltget,  se  metu 
magis»  quam  sequo  et  tiono  tnstentatum.  Nam  qui  turttft 
rt  aedem  dvium  odisie  ait,  et  ob  id,  armato  Lepido,  vot 
tenDOtretioet)  qnap  fictis  toleranda  sont,  ea,  quum  fa 


en  armes  vous  restiez  désarmés,  c'est  vouloir  que 
TOUS  vous  soumettiez  d'avance  au  sort  des  vaincus 
quand  vous  pouvez  Finfliger  k  d'autres  :  et  c'est 
ainsi  qu'en  vous  conseillant  la  paix  avec  lui,  on 
lui  conseille  la  guerre  contre  vous. 

Mais  si  ces  conseils  vous  plaisent ,  si  tous  êtes 
plongés  dans  un  tel  engourdissement  qu'oubliant 
les  crimes  de  Cinna,  dont  le  retour  a  Rome  avilit 
a  jamais  notre  ordre ,  vous  vous  livriez  encore  à 
Lépidus  avec  vos  épouses  et  vos  enfants,  qu'avei- 
vous  besoin  de  décrets?  pourquoi  recourir  k  Ga- 
tulus?  C'est  en  vain  que  lui  et  d'autres  gens  de 
bien  veillent  au  salut  de  la  république. 

Conduisez-vous  }l  votre  gré  ;  ménagez-vous  le 
patronage  de  Célh^s  et  des  autres  traîtres  qui 
brûlent  de  recommencer  les  pillages ,  les  incen- 
dies, et  de  s'armer  de  nouveau  contre  nos  pénates. 
Mais  si  la  liberté  et  la  guerre  vous  paraissent  pré- 
férables ,  prenez  des  résolutions  dignes  de  votre 
gloire,  et  relevez  le  courage  des  braves  citoyens. 
Vous  avez  pour  vous  une  armée  nouvelle;  de 
plus ,  les  colonies  des  vétérans ,  toute  la  noblesse , 
et  les  meilleurs  généraux.  La  fortune  se  range 
toujours  du  parti  des  gens  de  bien  ;  bientôt  ces 
forces,  que  notre  indolence  a  rassemblées,  se  dis- 
siperont. 

Voici  donc  mon  avis  :  puisque  Lépidus  a  de  son 
autorité  privée  levé  une  armée ,  composée  de  scé- 
lérats et  d'ennemis  de  la  république ,  et  qu'^  sa 
tête,  an  mépris  de  vos  décrets,  il  s'avance  vers 
Rome  ;  je  propose  qu'Appius  Claudins ,  inter-rol , 
avec  le  proconsul  Q.  Catuluset  les  autres  magis- 
trats en  exercice,  soient  chargés  de  la  sûreté  de  la 
ville,  et  veillent  k  ce  que  la  république  ne  reçoive 
aucun  dommage. 

eere  pottiUt,  paUamini  potiut  centet  :  ita  iUi  a  vobit  pa- 
oem,  vobit  ab  illobeUum  tuadet. 

HflK  si  placent;  ti  tanta  torpédo  animât  oppresiit,  st 
obliti  soelovm  Cinns,  cnint  in  urbem  reditu  decot  or- 
dinit  bujus  interiit,  nihUominus  vot  atque  conjuges  et  li- 
beros  Lepido  permitsuri  titit  ;  quid  oput  decretis  F  quid 
auxilio  Catuli  f  Qnin  it  et  alii  boni  rempublicam  firuttra 
cnrant.  Agite,  uU  luliet  ;  parate  '  vobit  Cethegi,  atque  aJia 
proditommpatrodnia,  qui  rapinat  et  incendia  instaurare 
cupiunt,  et  rursut  advortum  deos  pénates  manutarmare. 
Sin  libertat  et  Ter  a  magis  placent;  deoemite  digna  no- 
mine,  et  augete  ingenium  vint  fortibut.  Adeit  nomi 
exerdtut,  ad  hoc,  coloni»  Tetenim  militum,  nobiiitas 
omnit,  dooet  optnmi  ;  fortuna  meliores  teqnitur  :  jam  illa, 
qua;  coflecta  tout  lecordia  notira,  dilabentur.  Quare  ita 
oenseo  :  quoniam  Lépidus  exerdtum  privato  contilio  pa- 
ratum,  cum  pettumit  et  bottilmt  reipnbUce,  oootia 
hujut  ordinit  auctoritatem  ad  urbem  dudt:  ut  Appiua 
Claudiut  interrex  cum  Q.  Catulo  proconsule,  et  œlerit 
quibut  imperium  est,urbi  prctidio  sint,  operamquedenc 
ne  quid  respublica  delrimenti  capiat.  » 
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LETTRE 

DE  CN.  POMPÉE  AU  S£NAT(10). 

L'an  679,  sous  le  consulat  de  C.  Cotta  et  de  L.  Octa^ius, 
le  Mé  manqua  à  Rome  et  l'on  ftit  obligé  d'employer  A  l'ap- 
proTiaionnenient  de  la  Tille  l'argent  destiné  à  Métellus 
chargé  de  la  guerre  d'Espagne,  n  parait  que  Pompée,  qui 
eomoiandait  aussi  une  armée  en  Espagne,  ne  reçut  pas  plus 
de  secours  que  son  collègue  Métellus.  L'année  suivante,  il 
se  Yît  absolument  sans  ressources,  sans  vivres  et  sans  ar- 
gent. A  près  avoir,  à  plusieurs  reprises  et  sans  succès,  prié 
le  sénat  de  Tenir  A  son  aide.  Pompée  finit  par  lui  écrire 
œtte  lettre  dans  laquelle  il  le  menace  assez  clairement  de 
rerenir  en  lUiUe  avec  son  armée.  Cette  menace  effraya 
d'autant  plus  le  peuple  que  l'on  craignait  que  Sertorius  ne 
Tint  à  la  suite  de  Pompée:  aussi  se  hAta-t-on  d'accorder  à 
«e  dernier  tout  ce  qu'il  avait  demandé. 

Si  c'était  eo  combattant  contre  vous ,  contre 
la  patrie  et  les  dieux  pénates ,  que  je  me  fusse  ex- 
posé k  toutes  les  fatigues,  b  tous  les  périls  au  prix 
desquels  j'ai ,  dès  ma  première  jeunesse ,  dispersé 
Tos  ennemis  les  plus  coupables  et  assuré  TOtre  sa- 
lai y  TOUS  n'auriez  pas,  pères  conscrits  »  fait  pis 
contre  moi  en  mon  absence ,  que  vous  ne  faites 
maintenant;  car,  après  m'aToir jeté,  malgré  mon 
âge  (14)9  au  milieu  des  dangers  d'une  si  rude 
guerre,  vous. me  condamnez,  autant  qn*il  est  en 
vous ,  avec  mon  armée,  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
patrie  y  ï  mourir  de  la  plus  cruelle  mort,  h  mou- 
rir de  faim.  Est-ce  dans  cet  espoir  que  le  peuple 
romain  a  envoyé  ses  enfants  h  la  guerre  ?  Est-ce 
ïk  la  récompense  de  nos  blessures ,  et  de  tant  de 
sang  versé  pour  la  république?  Fatigué  d'écrire 
et  d'envoyer  des  messages ,  j'ai  épuisé  toutes  mes 
ressources ,  toutes  mes  espérances  personnelles , 
tandis  que  vous ,  dans  un  espace  de  trois  ans , 
▼oas  nous  avez  donnée  peine  la  subsistance  d'une 
année.  Par  les  dieux  immortels  !  pensez-vous  que 


je  puisse  suppléer  au  trésor,  ou  entretenir  une 
armée  sans  vivres  et  sans  argent? 

J'avoue  d'ailleurs  que  je  suis  parti  pour  celle 
guerre  avec  plus  de  zèle  que  de  réflexion;  car,  sans 
avoir  reçu  de  vous  autre  chose  que  le  titre  do 
mon  .commandement ,  j'ai  su  en  quarante  jours 
me  former  une  armée;  j'ai ,  du  pied  des  Alpes, 
refoulé  en  Espagne  l'ennemi  déjà  maître  des  dé- 
Ûlés  qui  mènent  en  Italie;  je  me  suis  ouvert^  k 
travers  ces  montagnes ,  une  route  différente  de 
celle  d'Annibal  et  plus  commode  pour  nous  ;  j'ai 
reconquis  la  Gaule,  les  Pyrénées,  la  Lalétanie,  les 
Indigctes;  j'ai  soutenu ,  avec  des  soldats  de  nou- 
velle levée  et  de  beaucoup  les  moins  nombreux,  le 
premier  choc  de  Sertorius  vainqueur  ;  et  ce  n'est 
pas  dans  les  villes,  pour  m'attacher  les  troupes, 
c'est  dans  les  camps,  et  au  milieu  d'ennemis 
acharnés,  que  j'ai  passé  l'hiver. 

A  quoi  bon ,  après  cela ,  énumérer  nos  combats, 
nos  expéditions  d'hiver,  les  villes  que  nous  avons 
détruites  ou  reprises ,  quand  les  faits  en  disent 
plus  que  les  paroles?  Le  camp  ennemi  enlevé  près 
de  Sucron  ,  la  bataille  livrée  près  du  fleuve  Du- 
rius  * ,  le  général  ennemi  C.  Hérennius  battu 
avec  son  armée,  et  Valence  emportée,  tout  cela 
vous  est  assez  connu  ;  et ,  en  retour  de  ces  ser- 
vices, ô  sénateurs  reconnaissants  I  vous  nous  don- 
nez l'indigence  et  la  faim.  Ainsi  vous  traitez  de  la 
même  façon  mon  armée  et  celle  des  ennemis;  vout 
ne  donnez  pas  plus  de  solde  à  l'une  qu'a  l'autre  ; 
et  quel  que  soit  le  vainqueur,  il  peut  venir  en 
Italie.  C'est  pourquoi  je  vous  avertis  et  vous  con- 
jure d'y  réfléchir;  ne  me  forcez  pas,  pour  ce  qui  me 
regarde,  à  ne  prendre  conseil  que  de  la  nécessité. 

L'Espagne  citérieure,  qui  n'est  pas  occupée  par 
l'ennemi,  a  été  dévastée  de  fond  en  comble  par  nous 

*  Aujourd'hui  le  Douro,  fleuve  d'Espagne  et  de  PortugaL 


Epistola  Czv.  Pompeii  ad  seitatuv. 

c  Si  advorsns  vos  patriamqae  et  deos  peoatet  tôt  labores 
et  pericula  nucepissem,  quotiens  a  prima  adolescentia 
diBCla  meo  sœlestissoini  hottes fusi, et  vobU sains quipsita 
est  ;  oihil  amplinsin  absentero  me  statuissetis,  quam  adbuc 
agitis,  patres  conscripti  ;  quem  contra  ctatem  projectum 
ad  bellura  ssvissumum ,  cum  exercitu  optume  rocrito , 
quantum  est  in  fobis,  famé,  mlsemima  omnium  morte, 
confedstis.  Hac  in  spe  popolus  romanus  liberos  suos  ad 
tteUum  misitr  haec  sunt  prffmia  pro  volneribus,  et  totiens 
ob  rerop.  fuso  sanguine  P  Fessus  scribundo  mittundoque 
Icgatos,  omoes  opes  et  spes  prifatas  meas  consumsi  ;  quum 
Inlerim  a  vobis  per  triennium  vix  annuus  sumtus  datns 
est.  Per  deos  immortales»  ntrum  censetis  me  vicem  lerarii 
prantare,  an  exercilum  sinefhimentoetstipendiohabere 
posse  f  Equidem  fateor,  me  ad  hoc  bellum  majore  studio, 
quam  consilio,  profectum  :  quippe  qui  nomine  modo  f  m- 
perïi  a  vobts  accepto,  diebus  qoadraginta  excrcitum  pa- 


ravi,  bostesque  in  ceiTicibus  jam  Italiae  agentes  ab  Alpi- 
bus  in  Hispaniam  summovl  ;  per  eas  iter  aliud ,  atque 
Hannibal,  nobis  opportunius  patefeci  ;  recepi  Galliam , 
Pyrenamm,  Laletaniam,  Indigetes;  et  primum  impetiim 
Sertorii  victoris,  novis  militilMisetmultopaucioribussiis- 
tinui  :  btememque  in  casUis  inter  ssTîssuroos  hostes,  non 
per  oppida ,  neque  ex  ambitione  mea ,  egi.  Quid  dcin 
pnelia,  aut  expeditiones  hibernas,  oppida  excisa,  aut  re- 
ccpta  enunicrcm  ?  quando  res  plus  Talent,  quam  verba. 
Castra  hostium  apud  Sucronem  capta,  et  prœlium  apiid 
flumenDurinm,  et  dux  hostium  G.  Merennius  corn  urbe 
Yalentia  et  exercKu  deleti,  satis  dara  vobis  sunt  :  pro 
(juis,  0  grati  patres,  egestatem  et  famem  redditis.  Itaque 
meo  et  hosUum  exercitui  par  oonditio  est  :  namque  sti- 
pendium  neutri  datur  ;  victor  uterque  in  Italiaro  venire 
potest.  Quod  ego  vos  rooneo,  quaesoque  ut  animadvorta- 
tis  ;  neu  cogatis  necessitatibus  privatim  mihi  consulerc. 
Hb})aniamdteriorem,  qu»  nonab  hosUbus  tenetur,  nos 
aut  Sertorius  ad  intemedonem  vastavirous   prêter  ma* 
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mei  pas  y  ne  vous  retirez  pas ,  contentez-yoas  de 
ne  plus  donner  votre  sang  :  voilà  mon  avis. 
Qu'ils  possèdent,  qu'ils  exploitent  à  leur  manière 
les  commandements,  qu'ils  cberclient  des  liiom- 
pbes ,  qu'ils  poursuivent,  avec  les  images  de  leurs 
ancêtres ,  Mithridate,  Sertorius ,  et  les  débris  des 
exilés;  mais  point  de  dangers  ni  de  travaux  pour 
ceux  qui  n'ont  aucune  part  dans  les  avantages  ! 
A  moins ,  toutefois ,  que  cette  loi  soudaine  sur  les 
subsistances  ne  soit  une  compensation  pour  vos 
services  !  mais  cela  n'est  pas  ;  car  par  elle ,  votre 
liberté  k  chacun  a  été  estimée  a  cinq  mesures  de 
blé,  ce  qui  est  à  peu  près  la  ration  d'un  prisonnier. 
Or,  de  môme  que  cette  nourriture  avare  sufOt  tout 
juste  à  empocher  de  mourir  et  qu'en  attendant  les 
forces  vieillissent,  de  même  un  si  faible  secours 
ne  vous  délivre  pas  des  embarras  domestiques;  et 
pourtant  les  plus  lâches  se  laissent  prendre  par  l'es- 
pérance la  plus  cbétive.  Mais  si  abondante  que  fût 
cette  largesse  que  l'on  vous  montrerait  comme  le 
prix  de  votre  servitude,  quelle  lâcheté  ne  serait-ce 
pas  de  vous  laisser  abuser,  et  de  croire  que  vous 
devriez  de  la  reconnaissance  h  ceux  qui  vous  ren- 
draient insolemment  ce  qui  vous  appartient?  En 
effet,  ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  pour  établir  leur 
pouvoir  sur  les  masses ,  et  ils  n'en  tenteront  pas 
d'autre. 

Prenez  garde  cependant  à  leur  ruse  1  Ainsi  tout 
en  cherchant  à  vous  apaiser ,  ils  vous  remettent 
an  retour  de  Pompée,  ce  même  Pompée  qu'ils 
ont  redouté  tant  qu'ils  l'ont  vu,  pour  ainsi  dire, 
sur  leurs  têtes,  et  qu'ils  déchirent  depuis  qu'ils 


n'ont  plus  peur.  Et  ils  n'ont  pas  honte ,  ces  veo- 
geurs  de  la  liberté ,  ainsi  qu'ils  se  nomment ,  eos 
qui  sont  si  nombreux ,  de  ne  pas  oser ,  faute  d*ao 
homme,  mettre  un  terme  k  leur  injustice,  on 
défendre  ce  qu'ils  appellent  leur  droit.  Pour  moi, 
il  m'est  sufOsamment  démontré  (fue  Pompée , 
ce  jeune  homme  de  tant  de  gloire  ,  aimera 
mieux  être  le  chef  de  votre  choix  que  le  complice 
de  leur  tyrannie,  et  qu'il  sera,  avant  tout  ,4e  res- 
taurateur de  la  puissance  tribunitienne.  Mais  au- 
trefois, Romains,  chaque  citoyen  trouvait  pro- 
tection chez  tous  les  autres ,  et  non  pas  tons  cbei 
on  seul  ;  et  nul  mortel ,  quel  qu'il  f At ,  ne  poortit 
seul  donner  ou  ôter  de  tels  biens. 

Au  reste,  c'est  assez  de  paroles;  carcen^est  pes 
par  ignorance  que  vous  manquez.  Mais  je  ne  sais 
quelle  torpeur  vous  a  gagnés,  qui  vous  empêche 
d'être  mus  soit  par  fa  gloire,  soit  par  la  bonle; 
et,  charmés  de  votre  inertie  présente,  vous  avez 
tout  livré  en  retour ,  vous  imaginant  que  toqs 
aver  une  complète  lilierté ,  parce  qu'on  ménage 
votre  dos  et  que  vous  pouvez  aller  ici  ou  Ik  ,  par 
la  grâce  de  vos  riches  maîtres  (i  À) .  Et  encore  leDe 
n'est  pas  la  condition  deceuxdelacampagne  :ceiu« 
Ik  sont  mis  k  mort  dans  les  querelles  des  grands  et 
jBont  donnés  en  présent  aux  magistrats  des  prcH 
vinces.  Ainsi ,  l'on  se  bat  et  l'on  remporte  la  yie- 
toire  au  profit  d'un  petit  nombre  :  le  peuple ,  qnol 
qu'il  arrive ,  est  traité  en  vaincu ,  et  ce  sera  pire 
chaque  jour,  si  les  nobles  mettent  plus  d'ardeor  k 
garder  le  pouvoir,  que  vous  à  recouvrer  la  li- 
berté. 


finem  Toleni,  jure  gentiniD,  ret  repeto  :  et,  si  pertlnadter 
retinebuot  ;  non  arma,  neque  seoessioneni,  tantummodo 
neampliiu  sanguinem  Testram  prœbeatit,  ceiueo.  Gérant, 
habeaotqœ  tuo  modo  imperia  ;  quarant  triumphot  :  Mi- 
(hndatem,  Sertoriom  et  rdtqaias  exsidum  penequanUir 
cuin  imagiuibus  sois  :  absit  periculuro  et  labot ,  qaibuf 
nuUa  fNurs  fructus  est.  ^\si  forte  repentina  ista  fnimen- 
taria  lege  muoia  Testra  pensantur:  qua  tamen  quints 
modiis  libertatem  omnium  astumaTere,  qui  profecto  non 
ampUus  possunt  alimentis  carceris.  Namque  ut  iUis  eii- 
guitate  mors  probibetor,  seoescunt  Tires;  sic  neque ab- 
solrit  cura  familiari  tam  parTa  res  ;  et  ignaTÎssuraiquique 
tenuissuma  spe  frustranlur.  Quœ  tamen  quamvis  ampla, 
quoniaro  seiritii  pretium  ostentaretur,  cujus  torpedinis 
crat  decipi,  et  yestranim  rerum  ultro,  injuria,  gratiam 
del)ere?  Namque  alio  modo,  neque  valent  in  unifersos, 
neque  conabuntur:  caTendus  dolus  esU  Itaque  siroul 
ocmparant  delcnimcnta,  et  diffenint  vos  in  adventum 
Cn.  Pompeli  ;  quem  ipsum,  ubi  pertirauerc  sublatum  in 
cerviccs  suas,  roox  demto  roetu  lacérant.  Neque  eos  pudet 
vindtcns,  uli  se  ferunt,  Ubertatis,  lot  viros  sine  nno  aut 


remittere  iiqnriam  non  audere,  aut  jus  non  poste 
dere.  Mihi  quidem  satls  spectatum  est.  Pompeimn»  faol* 
glorie  adolescentem,  malle  prindpem  volenUbos  ^vobis 
esse,  quam  illis  dominationis  sodum;  auctoremqœ  in 
primis  fore  tribunici»  potestatis.  Vemm,  Quintes,  antei 
singuli  cÎTes  in  pluribus,  non  in  uno  cuncU  presidia  ha- 
bebatis:  neque  mortalium  qufsquam  dare  aot  eripert 
talia  unus  poterat.  Itaque  verbomm  satis  dictum  al: 
neque  enim  ignorantia  res  daudit.  Vernm  occupaTil  nu 
nescio  qum  torpédo,  qua  non  gloria  movemini,  neqw 
flagitio  ;  cunctaque  praesenti  ignavia  mutastis,  abonde  li- 
bertatem rati,  quia  tergis  abstinetnr,  et  hue  ire  KceC  cl 
illuc,  munere  *  ditinm  dominorum.  Atque  boceadeni  on 
sunt  agrestibus;  sed  casduntur  inter  potentium  inimid- 
tias,  dottoqne  dantur  in  provindas  magistratflnis.  Ha 
pugnatuf ,  et  yindtur  pauds  :  plèbes,  quodcnraqne  accîdil» 
i  ro  vidis  est,  et  in  dies  magis  erit;  si  quidem  nujarB 
cura  dominationem  OUreUnuerint,quam  vosrepetiTcrnis 
!U)ertatem.  > 

*  Des  mannsorlls  portent  munera  qoi  noos  a  MBBUi  oUrr 
Qoscnstfopsiibtil.      . 
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LETTRE 


DU  ROI   lilTHRIDATE   AU  ROI  ARSACE  (1^. 

Mitbridate,  obligé  de  quitta  loo  royaume  par  suite 
te  Tîelolret  de  LucuUus^  s'était  réfugié  en  Annéoie 
■uprfes  du  roi  Tigrane  qui,  sur  ses  instanees,  avait  fait  la 
guerre  aux  Rumains  et  avait  été  également  Taincu.  C'est 
alori  que  rattianoe  d'Arsaee ,  roi  des  Partbes ,  fut  recher- 
chée par  LucuUos  d'un  o6té,  et  de  l'autre  par  Mitbri> 
date  et  Tigrane.  Il  parait  qu'Arsace  ne  lut  pas  sans  émo- 
tion la  lettre  de  Mithridate  :  cependant  il  ne  s'allia  point 
avec  les  deux  rois  contre  les  Romains  ;  il  se  contenta  de 
demearer  neutre. 

•  Le  roi  Hitbridate  aa  roi  Arsace ,  salut.  Tous 
ceux  qui ,  dans  la  prospérité,  sont  iofités  k  con- 
courir à  une  guerre,  doivent  considérer  s'il  leur 
est  permis  alors  de  conserver  la  paix  ;  ensuite,  si 
ce  qu'on  leur  demande  est  légitime,  sûr,  glorieux 
ou  désbonorant.  Si  tu  pouvais  jouir  d'une  paix 
perpétuelle;  si  tu  n'avais  pas  sur  tes  frontières 
des  ennemis  exécrables,  mais  faciles  b  vaincre ;. 
si  lu  ne  devais  pas,  par  la  ruine  des  Romains ,  il- 
lustrer ton  nom,  je  n'oserais  jp^s  réclamer  ton 
alliance,  et  je  me  flatterais  vainement  d'unir  ma 
mauvaise  fortune  k  ta  prospérité.  Toutefois ,  les 
raisons  qui  semblent  pouvoir  t'arréter,  le  ressen- 
timent qu'une  guerre  récente  t'a  inspiré  contre 
Tigrane ,  et  la  position  fâcheuse  où  je  suis ,  si  tu 
veux  bien  apprécier  les  choses ,  sont  précisément 
ce  qui  doit  t'encourager.  En  effet,  Tigrane  qui 
est  k  ta  merci ,  acceptera  toute  alliance  que  tu  lui 
offriras  :  pourmoi,  la  fortunequi  m'a  ravi  tant  de 
biens  m*a  du  moins  donné  Texpérience  avec  la- 
quelle on  conseille  sagement  ;  et ,  ce  qui  est  dési- 
rable h  un  prince  dont  les  affaires  sont  floris- 
saotes,  je  renseignerai,  par  cela  môme  qte  jene 


suis  plus  très-puissant ,  k  te  conduire  avec  plus 
dq  prudence.  Car  pour  les  Romains,  l'unique  et 
ancienne  cause  de  faire  la  guerre  à  toutes  les 
nations ,  à  tous  les  peuples ,  à  tous  les  rois ,  c'est 
un  désir  profond  de  la  domination  et  des  richesses. 
Voilà  pourquoi  ils  ont  d'abord  pris  les  armes 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Pendant  qu'ils 
étaient  pressés  par  les  Carthaginois ,  tout  en  fei- 
gnant de  l'amitié  pour  Philippe  (4  6),  ils  détachaient 
frauduleusement  de  lui  Antiochus  qui  venait  k  son 
secours ,  en  faisant  a  ce  dernier  des  concessions 
en  Asie  ;  et  peu  après ,  Philippe  une  fois  asservi , 
Antiochus  fut  dépouillé  de  toutes  ses  possessions 
en-deçà  dû  mont  Taurus ,  et  de  dix  mille  talents. 
Ensuite  Persée,  fils  de  Philippe,  après  des  com- 
bats nombreux  et  divers,  s'étant  abandonné  à 
leur  foi ,  à  la  face  des  dieux  de  Samothrace ,  eux , 
pleins  de  ruse  et  grands  inventeurs  de  perfidies, 
comme  ils  lui  avaient  promis  la  vie  sauve  par 
traité,  ils  le  firent  mourir  d'insomnie.  Eumène, 
dont  ils  vantent  fastueusement  l'amitié,  ils  avaient 
commencé  par  le  livrer  k  Antiochus  comme  prix 
de  la  paix.  Puis  Attale,  gardien  d'un  royaume 
qui  ne  lui  appartenait  plus,  fut,  à  force  d'exac- 
tions et  d'outrages,  réduit  par  eux,  de  roi  qu'il 
était ,  k  la  condition  du  plus  misérable  des  es- 
claves ;  et,  après  avoir  supposé  un  testament  im- 
pie ,  jls  S'emparèrent  de  son  fils  Aristonicus ,  qui 
avait  réclamé  le  trône  paternel ,  et  le  traînèrent 
en  triomphe  comme  on  eût  fait  d'un  ennemi. 
L'Asie  a  été  assiégée  par  eux  ;  enfin ,  après  la 
mort  de  Nioomède ,  ils  ont  envahi  toute  la  Bilhy- 
nie,  quoique  l'existence  d'un  fils  de  Nusa,  li  qui 
ils  avaient  donné  le  titre  de  reine,  ne  pût  être 
mise  en  doute.  Et  moi ,  ai-je  besoin  de  me  citer? 
Bien  que  je  fusse  de  tous  côtés  séparé  de  leur  em- 


EPISTOLA   REGIS .  MITHRIDATIS     SCRIFTA   AD  R£G£M 

ARSAGEM. 
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»  Onmes,  qui  seeundis  rébus  sms  ad  belli  sodetatem 
•rtotttT,  ooosiderare  debent,  ficeatne  tum  paoem  agere  : 
dein  qiiod  queritnr,  satisne  pium,  tutum,  gloriosum,  an 
Indeoonun  sit.  Tibisi  perpétua  pace  frui  Uoet;  nisihostes 
opportnni  et  soeleratissumi,  egregia  fama,  si  Romanos 
oppresseris^  ftitura  est;  neque  petere  audeam  soeietatem, 
el  frustra  mala  niea  cum  tuis  bonis  misceri  sperein.  At- 
qvl  ca,  quA  te  morari  posse  videntur,  ira  in  Tigranem 
reeentis  beUi,  et  mes»  res  panun  prospéras,  si  vera  existu- 
ntre  voles,  maiume  hortabantur.  IDe  enim  obnoxius, 
qoalem  tu  voles  societa^,  aocipiet  :  mibi  fortuna, 
mollis  rdius  ereptis,  usum  dédit  bene  suadendi;  et  quod 
florentibus  optabile  est>  ego  non  validissunras  pnebeo 
«neropluRi,  quo  rectius  tua  oomponas.  riamque  Roma- 
las,  com  nationibns,  populis,  regibus  cunctis,  una  et  eà 
vcCas  caosaa  beOandi  est,  cnpido  profunda  imperii  et  di-  | 


vitianun.  Qua  prifflum  cum  rege  Maoedonum  Philippo 
bellum  sunisere:  dum  a  Carthaginiensibus  premebantur« 
amicitism  simulantes,  ei  subienientem  Antiochnra  oon- 
oessione  Asiss  per  dolum  avertere  :  ac  moi,  tracto  Phi- 
lippo, Antiochus  omni  cis  Taurum  agro  et  deoem  milli- 
bus  talentorum  spoliatus  est.  Persen  deinde,  Philippi 
fllium,  post  multa  et  varia  certamina,  apod  Samothra- 
Cas  deos  acceptum  in  fldem,  caUidi  et  repertores  perfidie, 
quia  pacte  vitam  dederant,  insomniis  occidere.  Eumenem, 
cojus  amicitiam  gJoriose  ostentant,  inflio  prodidere  An- 
tiocbo,  pads  mercedem  :  post  Attalum,  custodem  agri 
captivi,  sumtibus  et  oontumeliis  ex  rege  misemimum 
serrorum  effecere;  8imulatoque.inipio  testamento,  fllium 
ejus  Aristonicum,  quia  patrium  regnum  petiTèrat,  hos- 
tium  more,  per  triumphum  dnxere.  Asia  aib  ipsis  obsessa 
est  :  postremo  totam  Bithyniam,  Nioomède  mortno,  di- 
ripuere;  qnum  filins  Nusa,  quamreginam  appeUaverant, 
genitns  haud  dubie  esset.  Nam  quid  egomeappeUemf 
quem  disjunctum  undique  regnis  et  tetrarchiis  ab  impeHc 
eorum,  quia  fama  erat  divilem  neque  senritnmm  ene« 
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reGonuaissant ,  qaand  même  je  pourrais  donner 
ma  vie  à  chacun  de  tous.  Car  la  vie  et  la  mort 
sont  les  droits  de  la  nature  :  mais  une  existence 
honorable  parmi  ses  concitoyens ,  mais  une  ré- 
putation et  une  fortune  intactes ,  Toila  des  choses 
qui  ne  se  donnent  et  ne  se  reçoivent  qu'à  titre  de 
dons. 

Vous  nous  avez  faits  consuls,  Romains,  dans 
un  moment  ou  la  république  avait  les  plus  grands 
embarras  au-dedans  et  au-dehors.  En  effet ,  nos 
généraux  en  Espagne  demandent  de  Targent ,  des 
soldats ,  des  armes ,  du  blé  :  l'état  des  affaires 
les  y  contraint ,  car,  par  suite  de  la  défection 
des  alliés  et  de  la  retraite  de  Sertorius  dans  les 
montagnes ,  ils  ne  peuvent  ni  combattre,  ni  se 
pourvoir  de  ce  qu*il  leur  faut.  Nous  sommes  obli- 
gés, à  cafise  des  forces  immenses  de  Mithridate, 
d  entretenir  des  armées  en  Asie  etenCilicie  ;  la  Ma- 
cédoine est  pleine  d'ennemis;  il  en  est  de  môme  des 
côtes  de  Tltalie  et  des  provinces  :  en  môme  temps 
les  impôts  diminués  et  rendus  incertains  par  la 
guerre  couvrent  k  peine  une  partie  des  dépenses  : 
de  sorte  que  la  flotte  qui  portait  nos  approvision- 
nements est  devenue  moins  nombreuse  que  par  le 
passé.  Si  ces  maux  ont  été  le  résultat  de  notre  tra- 
hison ou  de  notre  négligence,  suivez  rinspiration 
de  votre  colère,  livrez-nous  au  supplice  :  'mais  si 
c'est  la  même  fortune  qui  nous  est  contraire, 
pourquoi  vous  porter  k  des  actes  indignes  de  vous , 


de  nous  et  de  la  république?  Pour  moi,  celte  mort 
dont  mon  âge  me  rapproche ,  je  ne  la  refuse  p«, 
si  par  elle  je  puis  en  quelque  chose  alléger  vos 
maux  ;  et ,  comme  je  suis  prêt  à  le  faire  ,  je  ne 
saurais  mieux  terminer  une  vie  irréprochable 
qu*en  la  donnant  pour  votre  salut.  Me  voici  donc , 
moi,  G.  Colta,  votre  consul  :  je  fais  ce  qa*ont 
fait  souvent  nos  ancôtres  dans  des  guerres  dilB- 
ciles  ;  je  me  dévoue ,  je  me  sacrifle  pour  la  répo- 
blique.  A  vous  ensuite  de  voir  autour  de  vous  i 
qui  vous  la  conGerez  :  car  nul  homme  de  bien  ne 
voudra  d'un  tel  honneur,  lorsqu'il  faudra  qo*il 
réponde  et  de  la  fortune,  et  de  la  mer,  el  d*aiie 
guerre  dirigée  par  d'autres,  ou  qu'il  meure  dam 
la  honte.  Seulement  rappelez-vous  que  moi,  ce 
ne  sera  point  pour  un  crime  ou  pour  des  malver- 
sations, que  j'aurai  été  mis  a  mort ,  mais  parée 
que ,  de  mon  plein  gré ,  j'ai  voulu  donner  ma  vie 
en  retour  des  plus  grands  bienfoits. 

Par  vous-roômes ,  Romains,  et  par  la  gloire dt 
vos  ancôtrcâ ,  je  vous  en  conjure ,  supportez  Tad- 
versité  et  pensez  h  la  république.  A  l'empire  do 
monde  sont  attachés  bien  des  soucis,  de  noo- 
breux  et  dimmenses  travaux  ;  et  c'est  en  vaio 
que  vous  voudriez  vous  y  soustraire  et  que  vous 
demanderiez  les  jouissances  de  la  paix ,  iorsqos 
toutes  les  provinces ,  tous  les  royaumes ,  loota 
les  terres  et  toutes  les  mers  sont  dévastés  ci 
épuisés  par  nos  guerres. 


publîca  susoepi  :  qui  fictus  cuin  Ula  simul,  qnum  cgens 
aliens  opis^  plura  mala  eupectarem,  vos,  Quirites,  rursus 
niihi  patriara,  deos  pénates,  cum  ingenti  diguitate  dedis- 
tis.  Proquibus  beneficiis  vii  satisgratiis  yidear,  si  singulis 
animam,  quam  nequeo,  concesseriiD.  Nam  Tita  et  roors 
jura  naturs  suot  :  uti  sine  dedecore  cum  ciTihus,  fama 
et  fortunîs  integer,  agas,  id  donc  datur  atqœ  aocipitur. 
CoQSules  nos  fecistis»  Quirites,  demi  bellique  impedi- 
tissunia  republica.  Namqueiniperatores  Hispaniœ  stipen- 
dium,  milites»  arma,  fruroentum  poscunt  :  et  id  rcs  cogit  ; 
quoniam»  defectione  socionim,  et  Sertorii  per  montes 
fuga,  neque  manu  certare  possunt,  ueque  utilia  parare. 
EzercUut  in  Asia  Ciliciaqiie  ob  nimias  opes  Mithrtdatis 
aluntur;  Macedonta  plcna  bostium  est;  nec  minus  Italiœ 
marituma,  et  pi'ovinciamm  :  quum  intérim  Tcctigalia 
panra,  et  béllis  inoerta,  tîz  partem  surotuum  sustinent  : 
ta  classe,  qua  oommeatus  Tehebator,  minore  quam  ante 
narigamus.  Hsc  si  dolo  ant  socordia  nostra  contracta 


snnt,  agite  uti  monet  ira,  supplicium  suraite  :  no  coib- 
mnnisfortuna  asperior  est,  quare  indigna  Tobts  nolwsqw 
et  republica  incipitis?  Atqneego,cujusstati  mors  ptxnpnr 
est,  non  depreoor,  si  quid  ea  Yobis  inoommodi  demilnr  ; 
nequo  moi  ingenui  cor poris  honestius,  quam  pro  Teatra 
sainte ,  flnem  ?itœ  feoeriro.  Adsum  en  C.  Cotta  «soosiil: 
facio,  quod  sa>pe  majores  asperis  bellis  fecere  :  voreo 
dedoque  me  pro  republica.  Quam  deinde,  oui  mandelis, 
circumspicite  :  nam  talem  bonorem  bonus  nenio  Yobc, 
quum  fortunis,  et  maris,  et  bcHi  ab  aliis  acti  ratio  red- 
denda,  aut  turpiter  moriendum  ait.  Tantnmroodo  ta 
anirois  babetote,  non  me  ob  sceius  aut  avaritiam  cssmn  ; 
sed  volentem  pro  maxumis  beneflciis  aniroam  dono  dé- 
disse. Per  Yos,  Quirites ,  et  gloriam  majontm,  tolerale 
adTorsa,  et  consulite  reipubtics.  Multa  cura  summo  im- 
perio  inest,  multi  ingentes  labores:  quos  nequidqoaai 
abnuitis,  et  pacis  opulentiam  qua^ritis,  quum  omoes  pn»- 
▼incis,  régna,  maria.ternpquc  aspera  aut  fessa  bellis  i 
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NOTES 


DES  FRAGMENTS. 


{\)  Ce  dlicoars  faisait  piirlie  du  lîTre  premier  de  la 
Gronde  IHstoirg  de  Sailoste.  Il  fut  proDonoé  du  Tivant 
tnème  de  Sylla  •  lorsque  Lépidus  eut  été  désigné  consul. 
Tan  de  Rome  675. 

(2)  Sylla  avait  ôté  aux  enfants  et  mtxpetits-Ûls  des  proa^ 
erita  le  droit  de  posséder  aucune  magistrature.  N'est-oe 
pas  par  une  exagération  de  langage  que  Lépidus  qualifie 
de  supplire  une  mesure  qui  n'attentait  pas  à  la  vie  de 
ceux  qui  en  étaient  l'objet  ?  Mais  cette  mesure,  toute  ty- 
rannique  qu'elle  est,  ne  nous  semble  pas  justifier  le  mot 
smppiieia  que  nous  a?ons  reproduit  littératemeut. 

(3)  On  distribuait  aux  esclares  cinq  boisseaux  de  blépar 
mois  pour  leurnoorritore. 

({)  Allusion  au  supplice  de  M.  Gratidianus.  que  Sylla 
fil  périr  parce  qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Marins. 
On  peut  oonsalrer  sur  ce  point  d'bistoire  ;  Sinàoiii,  de 
irû»  lib.  iti,  e.  f  8  ;  VALtei-MAxt»,  lib.  ix,  c.  1  ;  Locàia, 
Pkarsalê,  lif.  ii. 

(29  Ce  diaoonrs  appartenait,  comme  le  précédent,  an  li- 
vre premier  de  la  Grande  Hislolre.  Il  dut  être  prononcé 
vers  Tau  676. 

(jB^  Les  iraduoteurt  de  Salluste  ne  aootpai  d'accord  sur 
1«  aeoa  de  cette  phrase.  A  l'exemple  de  II.  Dureau  Dela- 
maOe  nous  aTOos  pris  qui  pour  ^«oHiodo  et  fait  rapporter 
omUso  cura  aux  sénateurs. 

(7)  En  effet ,  pour  l'éloigner  de  Rome ,  un  séùatua-coo- 
anlle  Tenait  de  lui  conOer  le  gouTernement  de  la  Gaule 
ciaalpine,  en  l'autorisant  à  lever  une  armée. 

(8)  Lépidus,  enrichi  perses  concussionsi  avait  acheté  le 
coosulaL 

(9)  La  plupart  des  traducteurs  ont  fait  rapporter  les 
moia  œquo  et  bono  à  la  cause  de  Lépidus.  Nous  avons 
préféré,  avec  M.  Dureau  Delamalle,  les  rapporter  aux  sé- 
nateurs. Le  sens  que  nous  donnons  à  ces  mots  noua  a  paru 
mieux  confenir  au  caractère  général  du  discours  et  à 
rintentkm  ie  la  phrase  où  ils  se  trouvent 

(10)  Cette  lettre  faisait  partie  du  livre  troisième  de  hi 
Gramde  HUtoire,  £lle  aurait  été  écrite  vers  l'an  de 
Rome  679. 

(1 1)  Pompée  n'avait  alors  que  trente-deux  ans. 

(12)  Ce  diaoonrs  faisait  également  partie  do  livre  tral- 


siènie  de  la  Gronde  Histoire.  Il  dut  être  prononcé  l'an  de 
Rome  681. 

(15)  MM.  Rumouf  et  Dm  eau  Delamalle  ont  entendu  : 
de  la  faction  mime  de  vos  ennenùs»  Pour  nous,  nous 
avons  compris,  avec  le  président  de  Brossés,  un  parti  qui 
s'était  interposé  entre  celui  des  nobles  et  celui  du  peuple, 
c'est*â-dire  un  tiers-parti.  Il  est  très-facile  decompre&dre 
comment  une  fraction  de  la  noblesse,  plus  modèle  ou 
plus  habile , pouvait  l'obligera  faire  des  concessions  au 
peuple.  Du  reste,  le  mut  niedin  pns  dans  le  sens  que  nous 
lui  donnons  est  de  la  meilleure  latinité. 

{ÎA)  On  sait  que  la  lot  Porda  défendait  de  battre  da 
verges  un  citoyen  romain. 

(15)  Cette  lettre  appartenait  au  livre  qua!ri^me  de  la 
Grande  Histoire,  Mitbridate  est  censé  l^écnre  à  l'époque 
où,  dépouillé  de  son  royaume  par  les  victoires  de  Lu« 
cnllus^il  s'était  réfugié  en  Arménie  auprès  du  roiUgranc^ 
lequel  avait  été  pareillement  vaincu  par  lea  Romains. 

(16)  M.  Durosoir  a  appliqué  à  Antiochos  ces  mots: 
am'wiliam  simulantes*  Kous  avons  cru  devoir,  avec 
MM.  Bdmouf  et  Dureau  De*amalle,  les  appliquer  à  Phi- 
lippe. 11  noua  a  aemblé  qu'ainsi  conçue  la  phrase  avait  un 
aens  plua  plein,  et  qoe  MIthridate  peignait  avec  plus  de 
force  la  perfidie  de  la  politique  romaine.  L'histoire  d'ail- 
leurs autorise  cette  interprétation. 

(17)  Ici,  obserte  avec  beaucoup  de  raison  M.  Biimonf , 
MIthridate  exprime  lea  sentiments  qui  animaient  les  Asia- 
tiques. En  effet»  les  Cappadociens,  après  l'extinction  de  hi 
race  de  leurs  rois,  ayant  été  déclarés  libres  par  le  aénat  de 
Rome,  avaient  refusé  la  libeHé. 

(18)  Ce  fragment  faisait  partie,  à  ce  que  l'on  suppose, 
du  livre  troisième  de  la  Grande  Histoire,  Sdon  Sailoste 
C.  Cotta  l'aurait adreaaé,  en  l'an  de  Rome  679,  an  peuple 
qui  s'était  mutiné  à  cause  de  la  disette. 

(19)  Quelquea  textea  portent  :  Senecta  jam  otate.  La 
version  que  nous  donnons  a  été  aussi  adoptée  par  U.  Bor- 
nouf. 

(20)  A  Rome,  un  citoyen  rappelé  de  l'exil  renaiaaait  en 
quelque  aorle  è  la  vie;  car  l'exil  entraînait  la  privatioa 
dea  droits  de  dtoyeoi  qoenooaappelonseofrançaialamort 
cidie. 
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LETTRES 


DE  C.  C.    SALLUSTE   A  C.  CÉSAR^ 


SUR  LE  GODVERNEMENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


FREHIÈRE  LETTRE. 

1.  Je  nés  combien  il  est  difficile  et  délicat  de 
donner  des  conseils  linn  roi ,  b  nn  général ,  enfin 
à  tout  homme  qni  occupe  une  haute  position; 
car  autour  d'eux  des  troupes  de  conseillers  abon- 
dent, et  personne  n*a  asset  de  pénétration  ou  de 
prudence  pour  prononcer  sur  Te? enir.  Bien  plus , 
souvent  les  mauvais  conseils  plutôt  que  les  bons 
tournent  k  bien ,  parce  que  la  fortune  fait  mou- 
voir presque  tout  au  gré  de  son  caprice.  Pour 
moi;  dans  ma  première  jeunesse  Je  me  portai 
par  ijoiH  aux  affaires  publiques  y  et  j'employai  k 
m'en  inslmire  beaucoup  de  temps  et  de  soins , 
non  pas  senlement  dans  l'intention  de  parvenir  k 
des  emplois  que  tant  d'antres  avaient  obtenus  psr 
dé  coupables  pratiques,  mais  encore  afin  de  bien 
connaître  la  république  au  dedans  et  au  dehors , 
ses  forces,  sa  population,  ses  ressources.  C'est 
pourquoi ,  Tesprit  plein  de  ces  études ,  je  me  suis 
décidé  k  faire  k  ta  dignité  le  sacrifice  de  ma  ré- 


putation et  de  mon  amour-propre  et  k  tout  ris« 
quer,  si  je  puis  par  là  contribuer  en  quelque 
chose  à  ta  gloire.  Et  ce  n'est  pas  légèrement,  ni 
pour  flatter  (a  fortune ,  que  j'ai  conçu  ce  dessein  ; 
mais  parce  que,  entre  toutes  les  qualités  qui  sont 
en  toi ,  j'en  ai  découvert  une  vraiment  admi- 
rable :  c'est  que  Ion  ftme  est  toujonrs  plus  grande 
dans  les  revers  que  dans  la  prospérité.  Mais ,  par 
les  dieux  immortels  {\),  on  le  sait  de  reste,  les 
hommes  se  lasseront  plus  tôt  de  louer  et  d'ad- 
mirer ta  magnaaimité,  que  toi  de  faire  des  actions 
dignes  de  gloire. 

11.  J'ai  reconnu ,  en  effet,  qu'il  n'est  rien  de  si 
profond  dans  une  affaire  que  ta  réflexion  ne  le 
saisisse  aussitôt  ;  et,  si  je  t'écris  mes  idées  sur  le 
gouvernement  de  la  république,  ce  n'est  pas  que 
j'aie  de  ma  sagesse  on  de  mes  lumières  une  opinion 
exagérée  ;  c'est  qu'au  milieu  de  tes  travaux  guer- 
riers, de  tes  combats,  de  tes  victoires  et  du  soin  da 
commandement,  j 'ai  cru  devoir  t'informer  de  Félat 
des  choses  k  Rome.  Car  si  tu  n'avais  pas  d*antre 


EPISTOLA  I. 

I.  Scto  ego,  quam  difficile  atqae  asperom  fada  sit, 
eODtiliuni  dare  régi  aut  imperatori,  pottremo  cuiquam 
mortali,  catus  opes  io  eicelio  simt  :  qnîppe  qnuin  et  Ulit 
eoumltonim  copw  id*iot;  neque  de  faturo  quiiqiiaiD  sa- 
tia  cafiidvs,  latiiqtie  prudent  ait.  Qnin  etiam  aaepe  prava 
nagii,  qoam  booa  cooiiHa  prospère  eTenhint  :  quia  ple- 
rasqne  rea  fertona  a  hibidiiie  tva  agitât  Sed  mihl  ata- 
dium  iuit  adoleicentiiio  rempublicam  capessere;  alque 
in  ea  oognoacenda  mnltam  magnamque  coram  babiii  :  non 
ita*  uti  magittratum  modo  caperem,  qnem  muUi  malia 
artîbut  adepti  erant;  aed  etiam»  uti  rempnbUcam  domi 
mUiti«que9  qnanluniqtiè  armia,  viria,  opidentia  poaaet, 
cogniUffli  h^ersD.  Ilaqoe  ndhi  rnnlta  cum  animo  agi- 


tant!  consillnm  ftdt,  famam  modestiamqne  meam  poaC 
tnam  dignitaiem  habere,  et  cnjua  rei  hibet  periculnm  fii- 
oere,  dun  quid  tilil  ex  eo  gloriv  aociderit  Idqœ  non  le- 
mère,  aut  ex  fortuna  tua  decrevi;  aed  quia  in  te,  prstcr 
cetera^,  artem  nnam  egregie  mirabilem  oomperi,  lemper 
tibi  majorem  in  advenia ,  qnam  in  secnndta  rdma  ani- 
mum  ease.  Sed  per  deoa  immortales  illa  rea  darior  eat« 
quod  et  prius  defeasi  sint  bominea  laudando  atqne  adni- 
rando  mumHoentiam  tnam ,  quam  tn  liiciendo  qns  gloria 
digna  essent. 

II.  Equidem  mihi  decretnro  est,  nibil  tam  ex  alto  re- 
panri  posse,  qnod  non  cogitanti  tibi  in  prontu  ait  :  ne- 
que  ego,  quse  ?isa  annt,  de  republica  tibi  acripsi,  qnin 
mibi  conailinm  atque  ingeninm  menm  amptiua  cqno  pn^ 
baretnr  ;  sed  inter  laborea  militi»,  înterqne  ptaslia,  vielle 
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projet  qac  de  te  mctUe  a  couvert  des  attaques  de 
tes  eunemis,  et  de  retenir ,  maigre  l'opposition 
d'an  consnl  malveillant(2),  les  marques  de  Teslime 
du  peuple^  ce  serait  une  pensée  trop  au-dessous  de 
la  grande  âme.  Maïs ,  si  tu  as  toujours  ce  môme 
courage  qui  débuta  par  abattre  les  factions  des 
nobles  ;  qui ,  délivrant  le  peuple  d'un  dur  escla- 
Tage y  le  rendit  à  la  liberté;  qui ,  durant  ta  pré- 
lure  (3) ,  dissipa  sans  armes  tes  ennemis  armés , 
et  qui,  au  dedans  et  au  dehors,  accomplit  tant  et 
de  si  grandes  choses,  que  tes  ennemis  n*osent 
se  plaindre  que  de  ta  grandeur ,  j'espère  que  tu 
liras  avec  plaisir  ce  que  je  vais  dire  sur  Tadminis- 
tration  générale  de- la  république,  oh  certaine- 
ment tu  ne  trouveras  rien,  qui  ne  soit  vrai ,  ou 
du  moins  qui  n'approche  fort  de  la  vérité. 

lu.  Puisque  Pompée ,  soit  par  travers  d'esprit , 
soit  par  suite  de  cette  jalousie  qui  lui  a  tout  fait 
sacrifier  an  désir  de  te  nuire  (4) ,  est  tombé  jus- 
que-lh  qu'il  a  mis ,  pour  ainsi  dire ,  les  armes 
aux  mains  des  factieux ,  c'est  à  toi  do  te  servir  des 
mêmes  choses  par  lesquelles  il  a  ébranlé  la  répu- 
blique, pour  hi  raffermir.  Son  premier  tort  a  été 
de  livrer  h  quelques  sénateurs  la  haute  direction 
des  impôts,  des  dépenses ,  du  pouvoir  judiciaire; 
quant  au  peuple,  h  qui  auparavant  appartenait  la 
souveraineté,  il  l'a  soumis  k  des  lois  iniques,  et  Fa 
laissé  dans  la  servitude.  Le  droit  de  judicature,  il 
est  vrai,  a  été,  comme  par  le  passé,  dévolu'aui 
trois  ordres  ;  mais  ces  mêmes  factieux  gouvernent, 
donnent  et  ôtent  h  leur  gré  ;  ils  oppriment  l'inno* 
cent ,  ils  élèvent  aux  honneurs  leurs  créatures  ; 
point  de  crime,  point  d'infamie  ou  de  bassesse 
qui  leur  coûte  pour  arriver  au   pouvoir;  ils 

rias,  îroperium,  statui  admotiendam  te  de  negotiis  urba- 
nîs.  Namque  tibî  A  hl  modo  \n  pectore  consilii  est,  u(i  te 
ab  înimioonim  impeta  ?  indices,  quoque  modo  coDtra  ad- 
Tersuni  oonsulem  benencia  popuîi  retineas  ;  indigna  Tîr- 
tnte  tua  cogites.  Sin  in  te  ille  auinias  est,  qui  jam  a  prin- 
dpio  nobilitatis  factionera  disturbavit,  plebem  rom.  ex 
gravi  servitutc  in  libertatera  restituit»  in  prstnra  inimi- 
oornoi  arma  incrrais  disjecit,  domi  militiœque  tanta  et 
tam  praeclara  facinora  fecit,  uli  ne  inimici  quidem  queri 
qnidqoam  audeant,  ntsi  de  magnitudine  tua  ;  quin  accipe 
tu  ea,  quœ  dicam  de  summa  republica  :  qu»  profecto  aut 
tu  Tera  inventes,  aut  certe  baud  procut  a  vcro. 

nr.  Sed  quoniam  Gn.  Poropeius  aut  animi  pravitate, 
aut  qi||a  nihil  maluit,  quam  quod  tibi  obesset,  ita  lapsus 
est,  ut  bostibus  tela  in  manus  )aceret  ;  quibus  ille  rébus 
rempnl]fli«am  conturbaTit,  eisdem  tibi  restituendum  est. 
Prinmm  omnium  suromaro  potestatem  moderandide  vec- 
tigalibus,  sumtibus,  Judiciis,  senatoribus  paucis  tradidit; 
plebem  romauom,  cujus  antea  summa  potestas  erat,  ne 
aequis  quidem  legibus,  in  servitute  reliquit.  Judicia  ta- 
nietsi,  sicut  antea,  tribus  ordinibus  tradita  sunt;  tamen 
iidemilli  factiosi  regunt,  Jant,  adimunt,  qua?  lubet;  in- 
Doocnles  eircum?eniunt,  sans  ad  honorera  cxtolluni;  non 


pillent,  ils  volent  tout  ce 


vffle 


leur  convient; 
enfin,  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut, 
ils  ne  reconnaissent  de  lois  que  leur  caprice  et 
leur  passion. 

Et  je  ressentirais ,  je  l'avoue ,  moins  de  dou- 
leur ,  s'ils  devaient  \  Ipur  bravoure  et  à  la  vic- 
toire ce  pouvoir  qu'ils  ne  savent  exercer  qu'en 
opprimant  ;  mais  ces  lâches,  qui  n'ont  de  force  et 
de  courage  que  dans  la  langue ,  abusent  insolem- 
ment d'une  domination  qu'ils  tiennent  du  hasard 
et  de  la  mollesse  d'autrni.  Car  enfin,  quelle  sédi- 
tion ,  quelle  guerre  civile  a  détruit  tant  et  de  si 
illustres  familles?  quel  vainqueur  a  jamais  mon- 
tré tant  de  violence  et  tant  d'emportement? 

lY.  L.  Sylla,  à  qui  dans  sa  victoire  tout  était 
permis  par  le  droit  de  la  guerre ,  comprenait  que 
la  ruine  de  %ei  ennemis  affermirait  son  parti  ;  ce- 
pendant, après  avoir  abattu  quelques  têtes,  il 
aima  mieux  contenir  le  reste  par  les  bienfaits  que 
par  la  crainte.  Mais  aujourd'hui,  grands  dieux, 
un  Gatou ,  un  Domitius  et  les  autres  de  cette  fac- 
tion ,  ont  fait  massacrer  comme  des  victimes  qua- 
rante sénateurs  (5)  et  une  foule  de  jeunes  gens  de 
la  plus  belle  espérance  ;  et  encore  la  rage  impla- 
cable de  ces  hommes  n'a  pas  été  assouvie  par  le 
sang  de  tant  de  malheureux  citoyens  :  ni  Taiian- 
don  des  orphelins ,  ni  Tâge  avancé  des  pères  et 
des  mères ,  ni  les  gémissements*  des  maris ,  ni  la 
désolation  des  épouses,  rien  n*a  pu  fléchir  ces 
âmes  inhumaines  ;  loin  de  Ib ,  sévissant  et  accu- 
sant chaque  jour  avec  plus  de  cruauté ,  ils  ont  dé- 
pouillé les  uns  de  leur  dignité  (6)  et  chassé  les 
autres  de  leur  patrie  (7). 

Et  parlerai-je  de  toi ,  César,  de  toi  dont  ces 

facinus,  non  probrum  aut  flagitium'obstat,  quo  minai 
magistratuscapiant:  qoodcommodum  est,  trabunt,  ra- 
piunt  :  postremo ,  taiiquam  urbe  eapla ,  lubidine  ae  li- 
centia  sua  pro  legibus  utuntur,  Ac  me  quidem  mediocris 
dolor  angeret,  si  Tîrtute  partam  victoriam,  more  sue,  per 
serritium  exercèrent  ;  sed  homines  inertissumi,  quomm 
omnis  tis  Tirtusque  in  lingua  sita  est,  forte  atque  alteriua 
sooordia  dominationem  oblatam  insolentes  agitant.  Nam, 
quai  seditio  acdissensio  civilis  tôt  tamque  illustres  familial 
abstirpeevertit?aut  quorum  umquam  Victoria  animus 
tam  prsBceps  tamqno  immoderatus  fuit? 

lY.  L.  Sulla,  oui  omnia  in  Victoria  lege  belli  Heuemnt, 
tametsi  supplicio  hostium  parles  suasmuniriinteUegebat; 
tamen,  paucis  interfectis,  cetcros  bénéficie,  quam  metu, 
retinere  maluit.  At  hercule  nunccumCatone,  L.  Domitio, 
ceterisque  ejusdem  factionis,  quadraginta  senatores,  multi 
pra?terea  cum  spe  bona  adolescentes,  sicutî  hostis,  raac- 
tati  sunt  :  quum  interea  imporlunissuma  gênera  bomi- 
num,  tôt  miscrorum  civium  sanguine  saliari  neqniTefe; 
non  orbi  liberi,  non  parentes  exacta  aetalc,  non  gemltus 
virorum,  luctus  mulierum,  imraancra  eorum  animum  In- 
fleiit,  qu'm,  aoerbius  in  dies  maie  faciundo  ac  dicondo, 
dignilatc  alios,  allos  civIUtcerersum  irenî.  I^am  quid  ego 
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tx  x<«>&  Ixte.  adièleraieol  rbumiliaUoD 
M  «i^x  0«  l^i  ^"(«i*  sai»s?  Car  lear  domiualioo, 
%wi  iti^vf^  qu'elle  ait  été  poar  eux ,  les  ré- 
>M«%  ;!«*«tt$  que  ta  gloire  ne  les  cbagrine,  et  ils 
«ÉWK^^Kiit  mieux,  pour  te  perdre,  mettre  la  li- 
KTi«  eu  péril  que  de  voir  l'empire  du  peuple  ro- 
«MIN  agrandi  par  toi.  Cest  pour  toi  une  raison  de 
|ihi$  irexaminer  attentivement  par  quels  moyens 
lu  pourras  rétablir  et  rdfTormir  Tordre  public.  De 
luoa  côté,  je  n'bésile  point  b  t*exposer  le  résultat 
de  mes  réflexions,  satff  à  tes  lumières  h  adopter  ce 
qui  te  paraîtra  bon  et  praticable. 

V.  La  république  fut  dès  le  principe,  h  ce  que 
je  pense  et  b  ce  que  la  tradition  nous  apprend , 
divisée  en  deux  classes  :  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Les  patriciens  eurent  d*abord  Taulorité 
auprôme,  mais  la  force  réelle  n*en  était  pas  moins 
dans  le  peuple.  De  Ib  sont  venues  les  fréquentes 
scissions  qu'il  y  a  eu  dans  l'état ,  et  b  chacune  la 
noblesse  a  perdu  de  ses  priviléfjes,  tandis  que  les 
droits  du  -peuple  se  sont  étendus.  Le  peuple  agis- 
sait alors  en  liberté,  parce  qu'il  n*y  avait  per- 
sonne dont  le  pouvoir  fût  au-dessus  des  lois.  Ce 
n'était  point  par  les  richesses  on  par  Torgueil , 
mais  par  une  bonne  renommée  et  par  de  belles 
actions,  que  le  patricien  se  distinguait  du  plé- 
-béien.  Le  tnoindre  citoyen,  dans  les  champs  on  a 
Tarmde,  assuré  d'avoir  toujours  Phonnôte  néces- 
saire, se  sufflsaila  lui-môme  et  a  la  patrie.  Mais 
lorsque,  peu  b  \ye\ï  chassés  de  leur  patrimoine, 
ceoxHn  furent  réduits  par  la  misère  et  la  fainéan- 
tise b  n^avoir  plus  d'établissement  fixe,  ils  com- 
mencèrent Il  dépendre  de  la  fortune  d'anlrui ,  a 


trafiquer  de  la  lilicrté  et  de  la  république.  Ainsi  le 
peuple,  qui  était  souverain  et  qui  coroipaudait  à 
toutes  les  nations ,  s'est  insensiblement  d^rga- 
nisé,  et  chacun  a  échangé  la  part  qu'il  avait  dans 
Taulorité  commune  contre  sa  servitude  privée. 
Voilb  pourquoi  cette  multitude,  d'abord  infectée 
de  mauvaises  mœurs,  et  ensuite  dispersée  dans 
tant  d'espèces  de  vies  onde  professions  différentes, 
n'ayant  aucun  lien  entre  elle,  me  parait  peu 
propre  au  gouvernement  de  l'état.  Toutefois  j'ai 
grand  espoir  qu'en  incorporant  dans  les  classes  de 
nouveaux  citoyens ,  tous  se  réveilleraient  b  la  li» 
berté  ;  car  chez  les  uns  naîtrait  lis  désir  de  con- 
server celle  qu'ils  auraient  acquise,  et  chei  les 
autres  celuLde  sortir  de  leur  servitude.  Mon  avis 
est  qu'en  entremêlant  les  nouveaux  et  les  anciens, 
tu  en  formes  des  colonies  (8).  Notre  force  mili- 
taire y  gagnera,  et  le  peuple,  bonuètcment  oc- 
cupé, cessera  de  troubler  la  paix  publique. 

VI.  Je  n'ignore  pas,  je  no  me  cache  pas  le  dé- 
clialnement,  les  tempêtes,  que  Texécution  de  c» 
pian  va  soulever  parmi  les  nobles.  Ils  s'écrieront 
avec  Indignation  que  Ton  bouleverse  tout,  quo 
l'on  traite  en  esclaves  les  anciens  citoyens,  qu'en- 
fin l'on  transforme  en  royaume  une  cité  libre ,  sî 
la  faveur  d'un  seul  peut  accorder  a  tant  de  gens  le 
droit  de  cité.  Pour  moi  je  pense  fermement  que 
celui-lb  se  rend  coupable  d'un  grand  crime  qui  se 
concilie  la  faveur  populaire  au  détriment  de  la 
république;  mais  du  moment  que  le  bico  publie 
se  trouve  joint  b  l'avantage  particulier,  hésiter  à 
l'entreprendre  est,  b  mon  avis,  sottise  et  lâcheté. 
M.  Livins  Drusus  eut  constamment  le  projet,  pen- 


de ta  dicam,  cajin  oonturoeliam  hoiDines  ignavissumi  vita 
tua  oommutare  volont  ?  Scilicet  Dcque  illis  tante  volaptati 
est  (tamelti  insperaotibus  aocidit)  doDiinatio,  quaoto 
mflBrori  tua  dignttas  :  qui  optatius  babeot,  ex  tua  calaini- 
late  periculum  liberté  lis  faoeret  quam  per  te  populi  ro- 
inani  imperiom  maxumiiin  ex  magnofSeri.  Quo  inagis 
tibi  etiam  atqne  eliani  animo  prospiciendum  est,  quonain 
modo  rem  itabîlias  communiasque.  Mihi  quidein  qus 
mens  tuppetit,  eloqoi  non  dubitabo:  cetenim  tui  erit  in- 
genii  proliare,  quai  vera  atque  utilia  factu  putes. 

V.  In  duas  iiartes  ego  civilotcm  divisam  arbitrer,  sicut 
a  majoribus  accepi,  in  patres,  et  plebcm.  Antea  in  patri- 
bot  summa  auctoritas  erat,  vis  roulto  niaïunia  in  plcbc. 
Itaqoe nopius  in  civitate  seeessio  fuit;  seroperque  nobiii- 
talJSwopes  deminutas  sunt,  et  jus  populi  ampliflcalum.  Sed 
plebei  eo  libère  agitabat,  quia  nuUiuspotentia  super  leges 
erat;  neque  diviLii»,autsoperbia,sed  bona  fama  factisque 
Imrtibas  nobilis  tgnobilem  anteibal  :  buraillimus  quisque 
in  arrois,  autraitiLia»  nullins  honests  rei  egens,  satis  sibi, 
satifque  patria;  erat.  Sed  utri  eos  pauilatîm  expolsoe  agris, 
iperUa  atque  inopia  incertas  domos  haltère  subegit;  cœ- 
pert  aliénas  opes  petere,  Hberta!cm  suam  cum  republica 
teoalem  babere.  Ita  pauUatiro  populos,  qui  dominus  erat, 
et  cunctis  geolibns  imperilabat,  dilapsiis  est:  et  pro  com- 


mun! imperio,  privatim  sibi  quisque  senritutem  peperit. 
Hec  igîtur  niultitudo,  primum  malis  moribus  imbuta» 
deiode  in  artes  vitasque  varias  dispalata,nuIlo  modo  inter 
se  congniens,  parum  mihi  quidem  idcnea  videtor  ad  ca- 
pessendam  rempublicam.  Ceterum,addltisnoTi8ciTtbus» 
magna  me  spes  tenet,  fore  ut  omnes  expergiacantor  ad 
liliertatem  :  quippe  quum  illis  libertatis  retinend»,  tmn 
bis  scrvitutis  amittendas  cura  orielur.  Hos,  ego  censeo, 
permixios  cum  veteribus  novoi,  in  coloniia  constituas: 
ita  et  res  militaris  opulenlior  erif,  et  plcliea  bonis  oego> 
tiis  impedita  malum  publicum  facerc  desinet. 

VI.  Sed  non  inscius,  neque  imprudens  sum ,  quum  en 
res  agetur,  quœ  ïSTilia,  quieque  tempestatcs  homtnum 
nobilium  (hturœ  sint;  quum  indignabucSnr,  omnia  fon- 
di  us  misceri,  anliquîs  çivibus  banc  sei-vitutem  impooi» 
regnnm  denique  ex  libéra  ctfilate  fulunun,  ubi  uniua 
munere  muUiludo  ingens  in  dWtatem  perrenerit  Equi- 
dem  ego  sic  apud  animum  meum  statue,  malum  facioas 
in  se  admiltere ,  qui  inconunodo  reipnblicae  graliam  aibi 
conciliet;  ulii  bonnm  publicum  etiam  privatim  usai  est, 
id  Tcro  dubitare  aggrêdi ,  socordios  atque  ignaviq?  dnoo. 
M.  LiTÎoDruso  scmper  oonsîliom  fuil,  in  Iribunato  sum- 
ma ope  nitî  pro  nobilitate  ;  neque  ullam  rem  in  prindpio 
agere  intendit,  nisi  illt  auctores  fièrent.  Sed  hominea  lac- 
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dant  son  tribunal ,  de  travailler  de  tous  ses  eflbrts 
pour  les  nobles  ;  et  dans  le  commencement  il  ne 
voulut  rien  faire  qu*eax-mémes  ne  lui  eussent 
cnoseillé.  Mais  ces  factieux  qui  préféraient  If.  four- 
berie et  la  méchanceté  à  la  bonne  foi  ^  dès  qu*ils 
s'aperçurent  qu'un  particulier  isolé  allait  départir 
à  an  grand  nombre  d'hommes  le  plus  précieux 
des  biens,  chacun  d'eux,  avec  la  conscience  de  ce 
qu'il  était,  c'est-à-dire  méchant  et  sans  foi,  ju- 
t;ca  M.  Livius  Drusus  d'après  lui-même.  En 
conséquence,  dans  la  crainte  que,  par  un  bienfait 
si  important,  il  ne  s'emparât  seul  des  affaires,  ils 
réunirent  contre  lui  leurs  efforts,  et  flrent  échouer 
ses  projets  qui  étaient  les  leurs.  C'est  donc  pour 
toi,  général,  un  motif  de  redoubler  de  soins  et  de 
ménagements  pour  t'assurer  des  amis  et  de  nom- 
breux soutiens. 

Vil.  Terrasser  un  ennemi  déclaré  n'est  pas 
chose  difCcile  à  un  homme  de  cœur,  mais  les  gens 
de  bien  savent  aussi  peu  tendre  des  pièges  que 
s'eu  défendre.  Lors  donc  que  par  cette  incorpora- 
tion de  citoyens,  le  peuple  aura  été  régénéré,  ap- 
plique tous  tes  soins  à  entretenir  les  bonnes 
mœurs  et  à  consolider  l'union  entre  les  anciens 
citoyens  et  les  nouveaux.  Mais,  certes,  le  plus 
grand  bien  que  tu  puisses  procurer  h  la  patrie , 
aux  citoyens ,  à  toi-même ,  à  nos  enfants ,  en  un 
mot,  â  tout  le  genre  humain,  ce  sera  de  détruire, 
ou  au  moins  d'affaiblir  autant  que  |K)ssible  l'a- 
mour de  l'argent;  autrement,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  gouverner  ni  les  affaires  privées ,  ni  les  affaires 
publiques,  ni  le  dedans,  ni  le  dehors.  Car,  là  où 
la  passion  des  richesses  a  pénétré ,  la  discipline  et 
les  mœurs  disparaissent;  l'esprit  perd  sa  vigueur; 


l'âme  elle-même,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard,  finit  par  succomber. 

J'ai  souvent  entendu  citer  des  rois^  des- villes , 
des  nations,  qui  par  suite  de  l'excès  de  richesse» 
avaient  perdu  de  grands  empires,  que ,  pauvres , 
ils  avaient  acquis  par  leur  courage.  Cela  n'a  rien 
qui  m'étonne  ;  car,  dès  que  l'homme  de  bien  voit 
le  méchant,  à  cause  de  ses  richesses,  plus  honoré 
que  lui  et  mieux  reçu ,  d'abord  il  s'indigne  et 
son  cœur  se  révolte;  mais,  si  la  vanité  l'em* 
porte  chaque  jour  davantage  sur  l'honneur ,  ei 
l'opulence  sur  la  vertu,  il  abandonne  la  justice 
pour  la  volupté.  La  gloire  en  effet  nourrit  l'ému- 
lation :  si  vous  la  retranchez,  la  vertu  toute  seule 
est  par  elle-même  âpre  et  amère.  Enfin,  là  où  le» 
richesses  sont  en  honneur,  on  compte  pour  rieii 
tous  les  biens  véritables,  la  bonne  foi ,  la  probité, 
la  pudeur,  la  chasteté  ;  car,  pour  la  vertu,  il  n'est 
qu'un  chemin,  et  bien  rude  ;  mais  pour  la  fortune* 
il  en  est  mille  ;  on  y  arrive  également  par  des  voies 
bonnes  ou  mauvaises. 

Commence  donc  par  renverser  le  pouvoir  de 
l'argent.  Que  ce  ne  soit  plus  la  richesse  qui  donne 
le  droit  de  décider  de  la  vie  et  de  l'honneur  des 
citoyens  ;  comme  ausbi  que  la  préture,  le  consulat^ 
soient  accordés ,  non  d'après  l'opulence ,  mais 
d'après  le  mérite.  On  peut  s'«n  fier  au  peu  pie  pour 
bien  choisir  ses  magistrats.  Laisser  les  juges  à  la 
noninatiou  du  petit  nombre,  c'est  du  despotisme^ 
les  élire  pour  leur  fortune,  c'est  de  l'iniquité. 
Aussi  suis-je  d'avis  que  tous  les  citoyens  de  la. 
première  classe,  mais  en  plus  grand  nombre 
qu'aujourd'hui,  soient  appelés  aux  fonctions  de 
juge.  M  les  ftbodiens,  ni  bien  d'autres  cités  a!ont. 


tioti  »  qaibos  delut  alqae  malida  Dde  cariora  erant^  ubi 
iotelleieruiit  i>er  anuiD  homînem  maxamnm  beneOcium 
nrallis  mortalibus  dari  ;  %idelicet  et  sibi  quisque  couacius 
imlo  atqoe  infldo  aoimo  esse,  de  I^L  Livio  Druso  jaita, 
acdete^  eilstomaTerant.  Itaque  inelu,  ne  per  tantam 
gratiam  solus  reram  potirelur,  contra  eum  niai,  sua 
et  îpsîus  Gonsilia  disturbaTerunt.  Que  tibi,  imperator, 
majore  cura  fidcqae,  amici  et  mulia  prsaidia  paraoda 
•unt. 

Vn.  Hostem  adfersum  opprimere,  strenuo  homiul 
haud  difficile  est;  occulta  pericula  oetiue  facere,  neque 
vîtare  tx>nis  in  promta  est.  Igittir,  obi  eoa  in  civitateoi 
■dduxeris  ;  quoniam  quidem  fcvocsta  plel)es  erit  »  in  ea 
re  maioiiie  aaimuni  etercitato,  uii  colantur  Iwni  mores, 
coooordia  Inter  veteres  et  ootos  ooalescat.  Sed  miilio 
maxnmuin  boonm  patri»,  civihus,  tibi,  liberis,  poatremo 
humaDB  genti  pepereris,  si  studium  pccunta!  aut  sustu- 
leris ,  aat ,  quood  res  feret ,  minueris  :  aliter ,  oeque  pri- 
vais res,  neque  publica,  neque  domi,  oeqiie  militij^,  régi 
poteit.  Nam  ubi  cupido  divitianini  invasit;  neque  disci- 
plina »  neque  artçs  bons,  n(M]Me  ingenium  ullum  latls 
poUet  :  qiiin  animus  magis ,  aut  minus  mature,  postremo 


tamen  succunibit.  Sa*pe  jani  andivi ,  qui  regea,  qu«  cif  i- 
tates  etnatioues,  per  opuleotiam  magna  inipcria  anijae- 
rint ,  quae  per  virtuteni  inopes  ceperant.  Id  adeo  baudi. 
mirandum  est  :  nani  ubi  liouus  deteriorem  divitiis  magia 
clarura  magisquc  acceptum  Tidet,  primo  mluat,  mulUi- 
que  in  pectore  toIvU  :  sed  ubi  gloria  honorem  magis  in 
dies,  ^irtutem  opulenlia  vincil;  animua  ad  Toluptatem  a. 
vero  deBcit.  Quippe  gloria  induslria  alitur;  ubi  eani 
demseris,  i(»a  per  se  virtos  amara  atque  aspera  est. 
Postremo  ubi  diTiti«e  clars  babcntur,  ibi  oninia  booa 
▼ilia  suQt»  fides,  prtibitas»  pudor,  pudicitia  ;  nam  ad  ? ir- 
tutem  una  et  ardua  Tîa  est;  ad  pecuniam^  qua  calque 
lubet,  uititur;.ct  malis  ci  bonis  rebua  ea  crtratur.  Ergo  ia 
primis  auctorilalem  pe.uni»  demito  :  nrquedc  capile, 
neque  de  bonore  ex  copiis  quisqnam  magis  aut  minus  jn- 
dicaveril;  sicui  neque  pra;tor,  neque  ooosnl  ex.opuleuiia,. 
verum  ex  dignitale  creelur.  Sed  de  magisiralu.  facile  po- 
puli  judicium  sit  :  judices  a  panels  probari  »  regnum  esi  ;. 
ex  pecunia  logl ,  inbooestum.Quare  omnes  prima»  clania. 
Judicare  placel,  sed  numéro  plures.  quam  judicant.  fi9 
que  Rhodios,  neque  alius  oivitates  nnqnam  suorum  ja-* 
diciorum  pcrnituit^  ubi  promiscue  dives  et  paupei:^  itL 
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SALLUSTE. 


Jamais  eu  a  se  plaindre  de  leurs  tribunaux ,  où  le 
riche  et  le  pauvre  indistinctemeat,  et  d*après  la 
loi  du  sort,  prononcent  sur  les  plus  importantes 
comme  sur  les  moindres  affaires.  Quant  à  Télec- 
tion  des  magistrats,  ce  n*est  pas  sans  raison  que 
j*aime  la  loi  promulguée  par  G.  Gracchus  pendant 
son  tribunat,  aQn  que  les  centuries  fussent  tirées  au 
sort  dans  les  cinq  classes  sans  distinction.  Par  ïk 
rendus  égaux  en  prérogatives  (9)  et  en  biens,  ce 
sera  par  le  mérite  que  les  citoyens  s'efforceront  de 
se  surpasser  les  uns  les  autres. 

Ylli.  Voile  les  grands  remèdes  que  je  propose 
contre  les  richesses  ;  car  enûn  les  choses  ne  sont 
estimées  et  recherchées  qu'autant  qu'elles  sont 
d*usage:  on  n*est  méchant  que  parce  qii*on  y 
trouve  du  proOt.  Supprimez  ce  profit,  personne 
au  monde  ne  fera  le  mal  pour  rien.  Au  reste,  Ta- 
varice  est  un  monstre  farouche,  indomptable,  et 
qu*on  ne  saurait  tolérer  :  où  elle  se  montre,  elle 
dévaste  tout,  villes  et  campagnes,  temples  et  mai- 
sons ;  elle  bouleverse  le  sacré  et  le  profane  ;  point 
d'armée  qui  Farr^te ,  point  de  murailles  où  elle 
ne  pénètre  de  force;  réputation,  pudeur,  enfants, 
patrie,  famille,  elle  enlève  tout  aux  mortels.  Mais 
qu'on  abolisse  la  considération  attachée  a  Targent, 
et  cette  grande  puissance  de  Tavarice  sera  aisé- 
ment vaincue  par  les  bonnes  mœurs. 

Et ,  bien  que  ces  vérités  soient  reconnues  par 
tous  les  hommes ,  qu'ils  pensent  bien  ou  mal ,  il 
faut  te  préparer  cependant  à  de  rudes  combats 
contre  la  faction  des  nobles  ;  mais,  si  tu  évites 
leurs  pièges,  tout  le  reste  te  sera  facile.  En  effet, 
s'ils  pouvaient  se  prévaloir  d'un  mérite  réel ,  ils 
voudraient  plutôt  être  les  émules  que  les  détrac- 
teurs des  gens  de  bien  ;  c'est  parce  qu'ils  sont 


lâches,  efféminés,  plongés  dans  la  stupeur  et  Ten- 
gourdissement  qu'ils  murmurent,  qu'ils  cabalent, 
qu'ils  considèrent  la  gloire  d'autrui  comme  leur 
propre^déshonneur. 

IX.  Mais  pourquoi  parlerai-je  d'eux  davantage 
comme  s'ils  étaient  inconnus?  Pour  ce  qui  est  de 
M.  Bibulus  son  courage  et  sa  force  d'&me  ont 
éclaté  durant  son  consulat  (10).  Nous  l'avons  vu 
la  langue  empâtée  et  Fesprlt  plus  méchant  que 
rosé.  Qu'oserait-il  celui  pour  qui  le  consulat,  le 
comble  des  honneurs,  a  été  le  comble  de  la  dégra- 
dation? C'est  encore  un  homme  bien  redoutable 
que  L.  Domitius ,  lui  qui  n'a  pas  un  seul  membre 
qui  ne  soit  marqué  d'un  vice  ou  d'un  crime  (11); 
homme  b  la  langue  sans  foi,  aux  mains  sanglantes, 
aux  pieds  légers  h  fuir,  et  qui  a  déshonoré  môme 
ce  qu'on  ne  peut honnôtement  nommer?  Il  en  est 
un  toutefois ,  M.  Gaton ,  dont  l'esprit  habile ,  élo- 
quent ,  pénétrant,  ne  me  semble  pas  b  mépriser. 
On  acquiert  ces  qualités  h  l'école  des  Grecs  ;  mais 
on  ne  trouve  chez  les  Grecs  ni  force,  ni  activité, 
ni  amour  du  travail.  En  effet,  comment  des 
gens  qui  n'ont  pas  eu  le  cœur  de  maintenir  chez 
eux  la  liberté,  seraient-ils  propres  k  donner  de 
bons  prccept*es  de  gouvernement?  Quant  au  reste 
de  cette  faction,  ce  sont  des  nobles  sans  caractère 
et  qui,  semblables  à  des  statues,  n'ont  pour  eux 
que  leur  nom.  L.  Postumius  etM.Favonius(i2)  me 
font  Teffet  de  ces  fardeaux  superflus  dont  on 
charge  un  grand  navire.  Si  l'on  arrive  k  bon 
port,  on  en  tire  parti  ;  mais  k  la  première  menace 
de  tempête,  c'est  d'eux  qu'on  se  débarrasse  d'a- 
bord, comme  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  pré- 
cieux. 

X.  Maintenant  que  j'ai  indiqué,  ce  me  semble. 


cniqiie  lorf  tuUUdè  maxumis  rrbus  j^itta,  ac  de  minnniis 
diicepiat.  Sed  de  magistralitms  crjendis  haud  mlhi  qindem 
alnorde  placet  lex  quani  C.  Gracchus  in  tribuoata  pro- 
mnlgaTerat;  nt  ei  conrusis  qa«iiqiie  dasiilHit  aorte  cen- 
tnris  vocarentor.  Ita  cooïqiiati  dignitale,  pecùnia,  firtute 
aoteire  alias  alium  properabit. 

y  111  Haec  ego  magna  remédia  centra  difilias  statao. 
Nam  période  omnes  res  laorfantm*,  atqne  appetuntnr,  ut 
earum  renim  usas  est  :  maliUa  pranniis  eiereetur;  ubi-ea 
dcmserfs,  nemo  omoium  grataito  mains  est.  Cetenim 
ataritia ,  bellna  fera,  immania,  intoleranda  est  :  quo  in- 
leodit»  oppida»  agrosf  fana  atqne  domoaiastat:  diTina 
cnm  homaoia  permisoet  :  neque  exerdtns,  neqne  mœoia 
obalant,  quo  minus  i\  sua  penetret  :  fama ,  pudidUa ,  li- 
berls,  patria»  atque  parentibus  ennctos  moriales  spoliât. 
Yemm  »  si  pecoiii»  decns  ademeris ,  magna  illa  vis 
aTaritisB  ftcUe  bonis  moribus  Tlnoetnr.  Âtqne  ba*o  ita 
aese  babere^-tanetai  omnes  squi  atque  iniqni  mémo- 
rent;  tameo  tibi  cum  liMtiooe  nobilitatii  hand  medio- 
criter  eertandum  rat  :  codas  ai  dolom  caferis,  alia  om- 
nia  îB  prodîTt  eraot.  Nam  bi ,  si  virtuto  satis  valerenf , 


magis  lemuli  bonorum,  qoam  invidi  esseot  :  quia  drsldia, 
et  ineriia ,  et  stupor  eos  alque  torpédo  invasit;  strepont , 
obtrectant,  alieuam  famam  bonam  suum  dedecus  sstn- 
mant 

IX.  Sed  quid  ego  plura,  quasi  de  ignotis,  memoremr 
M.  BibuU  fortitudo  atque  anlmi  vis  in  consulatum  em- 
pii  :  bebeslingna,  magis  malus  quam  callidus  ingenio. 
Quid  ilie  audeat,  cui  consulatus  mviumum  imperiom 
maxnuio  dedecori  fuitr  An  L.  Domilii  magna  vis  ea? 
cujus  nullummembrum  a  Qagitio  aut  fadnore  vacat:  Un- 
gua  Tana,  manus  cmenta?,  pedes  fogac^'s;  quae  booesle 
nomlnari  nequeant,inbonestissuma.  Unius  tamen  M.  Ca- 
toois  ingenium  Tersutura ,  loquax ,  callidum  liaud  ooo- 
temno.  Paraniur  b»c  disciplina  GraïGomm;  tedfirtus, 
Tigilaotia,  lalma,  apud  Graecos  nuUa  sunt  :  qoippe,  qnum 
douii  Ubertatem  suam  per  inertiam  amiserint,  censeane 
eorum  pneceptis  imperium  baberi  posse  ?  Reliqui  de  tec- 
Uone  sunt  inertiaumi  nobUes  ;  in  quibui »  stcat  in  statua* 
pneter  nomen,  nihjl  est  additamenli.  L.  Postumius,  el 
M.  FaYOoius«  mibi  Tidrnlur  quasi  magnai  navis  super- 
Tacua  onera  c^se  :  ubi  salvi  rervencrej  usai  suât;  si  quid 
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tm  moyens  de  régéoërer  et  de  reformer  le  peuple, 
je  passée  ce  que  ta  dois  faire,  selon  moi,  a  Tcgard 
do  sénat.  Dès  qu*avec  I*âge  ma  raison  se  fut  déve- 
loppée y  j'exerçai  asses  peu  mon  corps  aux  armes 
et  à  réquitation ,  nuis  j'appliquai  mon  esprit  h 
Tétode ,  conseryant  ainsi  au  travail  la  partie  de 
mon  âtre  que  la  nature  avait  douée  de  plus  de 
TÎgueur.  Or ,  tout  ce  que  j'ai  appris  dans  ce 
genre  de  vie  par  rocs  lectures  et  mes  conversa- 
UoQs,  m'a  convaincu  que  tous  les  royaumes, 
toutes  les  cités ,  toutes  les  nations ,  ont  constam- 
ment prospéré  tant  que  les  sages  conseils  y  ont 
prévalu;  mais  qu'une  fois  corrompus  par  la  fa- 
veur ,  la  crainte  ou  la  volupté ,  leur  puissance  a 
été  bientôt  affaiblie;  ensuite  Tempire  leur  a  été 
ravi  j  et  e^iGn  ils  sont  tombes  dans  la  servitude. 

Il  m'est  de  même  bien  démontré  quo  plus  un 
homme  est  au  dessus  de  ses  concitoyens  par  le 
rang  et  le  pouvoir ,  plus  il  prend  b  cœur  le  bien 
{Hiblic.  En  effet  le  commun  des  citoyens  ne  gagne 
au  saint  de  Télat  que  la  conservation  de  sa  liberté; 
mais  celui  qui  par  son  mérite  s'est  procuré  des 
richesses,  des  distinctions,  des  honneurs,  dès 
que  la  république  ébranlée  éprouve  la  moindre 
agitation ,  il  faut  qu'il  dévoue  son  esprit  à  des 
soucis  et  à  des  travaux  sans  nombre  :  outre  sa 
liberté ,  il  a  sa  gloire ,  il  a  sa  fortune  b  défendre  : 
il  s'empresse ,  il  est  a  la  fois  partout  :  plus,  dans 
les  temps  heureux,  il  a  été  florissant ,  plus,  dans 
les  revers,  il  ressent  d'amertume  et  d'anxiété. 
Lors  donc  que  le  peuple  obéit  au  sénat,  comme  le 
corps  il  l'âme,  et  qu'il  exécute  ses  décisions, 
c'est  au  sénat  d'avoir  de  la  prudence,  peu  im- 


porte que  le  peuple  soit  plus  on  moins  habile. 
Aussi  nos  ancêtres  accablés  sous  le  poids  dea 
guerres  les  plus  rudes  ;  quand  ils  n'eurent  plua 
ni  chevaux,  ni  soldats,  ni  argent,  ne  se  lassèrent 
jamais  de  disputer  l'empire  les  armes  li  la  main. 
Ni  l'épuisement  du  trésor ,  ni  la  force  de  l'en* 
nemi ,  ni  le  mauvais  succès ,  rien  ne  rabaissa 
leur  grande  âme  jusqu'à  l'idée  qu'ils  pussent  ne 
pas  garder ,  tant  qu'il  leur  resterait  un  souffle  de 
vie ,  ce  qu'ils  avaient  conquis  par  leur  courage. 
Et  c'est  par  leur  vigueur  dans  les  conseils ,  bien- 
plus  que  par  leur  bonheur  dans  les  armes ,  qu'ils, 
ont  opéré  ces  grandes  choses.  Car  pour  eux  la 
république  était  une,  et  tons  veillaient  sur  elle; 
il  n'y  avait  de  ligue  que  contre  ses  ennemis;  et 
chacun  employait  ses  talents  on  ses  forces  pour 
la  pairie ,  non  pour  son  ambition  personnelle. 

De  nos  jours,  an  contraire,  quelques  nobles 
dont  l'âme  est  pleine  de  mollesse  et  de  lâcheté , 
qui  ne  connaissent  ni  les  fatigues ,  ni  l'ennemi , 
ni  la  guerre ,  forment  dans  l'état  une  faction 
compacte  et  gouvernent  insolemment  tous  lea 
peuples.  Aussi  le  sénat  dont  la  sagesse  autrefois 
raffermissait  la  république  chancelante,  mainte- 
nant opprimé,  flotte  ça  et  là ,  au  gré  des  caprices, 
d'autrui,  décrétant  un  jour  une  chose,  le  len- 
demain une  autre;  et  c'est  d'après  la  baine  et 
l'arrogance  de  ceux  qui  dominent,  qu'il  estime 
le  bien  ou  le  mal  public. 

XI.  Si  tous  les  sénateurs  jouissaient  d'une 
égale  indépendance ,  ou  si  le  mode  de  voter  était 
plus  secret ,  l'état  aurait  plus  do  force  et  la  no- 
blesse moins  d'influence.  Mais,  comme  il  est  dif- 


advei^i  eoortnin  est»  de  illii  potissnmimi  jactara  flt,  qoia 
pretii  minmni  Mint. 

X.  QQOoiam  Dune,  nti  miht  videor,  de  plelie  reno- 
vaada  eorriReodaque  distenil  ;  de  senatn,  qus  lil>i  agenda 
TÎdentur»  dicam.  PMtquam  mihi  œtat  ingeoiumque  ado- 
levil»  hand  ferme  armis  atqne  eqais  corpus  exerçai,  sed 
aniaiam  in  literis  agitari  ;  quod  natura  flnnias  erat,  id  in 
lalioribiis  haboi.  Atque  ego  in  ea  Tila,  multa  legepdo  at- 
qne andiendo,  ita  coioperi,  omnia  régna,  item  civitales, 
jiatiooesy  osqne  eo  prosperum  imperium  bahuisse,  dum 
spod  eof  vera  oonsUia  yalnenint  :  ubicaoïqne  gratia,  U- 
mor,  Toloptas  ea  comipere ,  posi  paullo  imminuts  o;ies» 
deiode  adênitam  imperiara,  poslremo  servitits  imposita 
rat,  Equîdem  ego  sic  apud  aoimnni  ineam  statuo:  cul- 
cmnqne  io  sua  dvitate  amplior  itlastriorqne  locui,  quam 
aliii  est,  ei  magnam  eurani  esse  relpublics.  Nam  ceteris» 
salva  nrbe,  tantnmmodo  libertaa  tuta  est;  qui  per  virtu- 
lenu  aibi  dtvitlaa  p  decna ,  honorera  peperemnt ,  nbi  paul- 
lum  îndlnata  reapnblica  agitari  oœpit,  multipliciter  anî- 
mna  cnris  atque  laboribns  fatigatur;  aut  gloriam,  aut  U- 
bertateni ,  aul  rem  fomiliarem ,  defensat;  omnilMis  locis 
adcat,  feaiioat;  qnanto  io  secundis  rébus  flomitior  fuit, 
laaio  ta  adversU  asperius  oragtsque  anxic  agitât.  Igitur 


iibi  plèbes  aeoatni ,  sicnti  corpus  animo,  obedlt ,  jusque- 
consulta  exaequitur  ;  patres  eunsiiio  valere  deeet,  popula 
supenraranea  est  calliditas.^ltaqms  nuOores  noalri«  qumu 
beliis  asperrumispremerrntur,  equis^viris,  pecunia  amissa» 
numquam  defessi  lunt  armati  de  imperio  œrlare.  Koi^ 
ioopia  sBrarii,  non  ^is  liosUum,  iioo  adversa  res,  iogen- 
tem  eorum  animuro  subegit,  quio,.quB  virtule  eeperant, 
sîmul  com  anima  retinerent.  Atque  ea  magia  fortibuscon- 
silils,  quam  bonis  prseliis»  palrata  sunt.  Quippe  apud  illoa 
una  respublica  erat,  ei  omnes  consulebant  ;  foctio  contra . 
hostes  parabaUir  ;  corpus  atque  fngenium,  patriso,  non 
SUSP  quisque  potentie,  exercitabat.  At  boc  tempore,  con- 
tra ea,  homioes  nobties,  quorum  animos  socordia  atque 
igua%iainTa&it,  ignari  laboris,  bostiuro,  miHtie,  domi 
faclione  instnicU  »  per  supcTbiam  cuncUs  gentihus  mode- 
rantur.  Itaqne  patres  »  quorum  conatlio  antea  dubia  rea» 
publics  slabiliebalur,  oppresai,  ex  aliéna  hibidine  bu» 
alque  iUuc  fliictuanies  agilaotur  ;  interdum  afia  »  deinde- 
alia,  décernant  :  ut  eorum»  qui  dominantur»  simulta» 
ac  arrogantia  fert,  Ita  bonum  malnmque  poblicum  existu» 
mant. 

XL  Quod  si  aut  liberlas  squa  omnium,  aut  sententia 
obsoirior  esset  ;  n;ojonbus  opibns  respublica  et  miuua  ffo^ 


459 


'  SALLUSTE. 


fidli  de  ramener  k  an  même  nWeao  le  crédit  de 
tout  (car  aax  uns  le  mérite  de  leors  ancêtres  a 
laiiséde  la  gloire,  des  honneors ,  des  clients,  et 
les  antres  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  par- 
venus de  la  veille) ,  fais  en  sorte  que  leur  vote 
soit  dégagé  de  toute  crainte.  Par  1k,  sûr  du 
secret ,  chacun  s'aimera  mieux  que  le  pouvoir 
d'un  autre.  Car  la  liberté  est  également  chère 
aux  bons  et  aux  méchants ,  aux  braves  et  aux 
lâches;  mais  la  plupart  des  hommes,  dans  leur 
aveuglement ,  l'abandonnent  par  peur,  et,  sans 
attendre  Tissue  d*un  combat  incertain ,  se  sou- 
mettent par  lâcheté  au  joug  qu'on  n'impose 
qu'aux  vaincus* 

Il  est  donc,  selon  moi,  deux  moyens  de  raf- 
fermir Tautorité  du  sénat  :  c'est  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  membres  (i5)  et  d'y  établir  le  vote 
par  scrutin  secret.  A  Tabri  du  scrutin ,  les  opi- 
nions s'exprimeront  avec  plus  de  liberté;  et  par 
l'augmentation  du  nombre  de  ses  membres  on 
retirera  de  ce  corps  plus  de  secours  et  de  services. 
En  effet,  dans  ces  derniers  temps ,  les  sénateurs, 
les  uns  appelés  k  siéger  dans  les  tribunaux ,  les 
autres  distraits  par  leurs  affaires  privées  et  par 
celles  de  leurs  amis,  ont  rarement  assisté  aux 
•délibérations  publiques  ;  quoique  k  vrai  dire ,  ce 
ne  soit  pas  tant  ces  occupations  qui  les  en  ont 
écartés ,  que  IMnsolence  de  ceux  qui  y  sont  les 
maîtres.  Quelques  nobles,  avec  les  sénateurs  dont 
ils  ont  grossi  leur  foction  ,  approuvent,  con- 
damnent, ordonnent,  dirigent  tout  k  leur  fan- 
taisie. Mais  dès  que  le  nombre  des  sénateurs  aura 
été  augmenté  et  que  Ton  votera  au  scrutin  secret, 


il  faudra  bien  qu'ils  se  dépouillent  de  leor  or- 
gueil ,  en  se  voyant  oUigéi  d'obéir  a  ceux  que 
naguère  ils  menaient  avec  tant  de  tyrannie. 

XII.  Peut-être ,  César,  après  avoir  lu  oed ,  me 
demanderas-tu  combien  de  membres  je  voudnûi 
ajouter  au  sénat  ;  comment  je  répartirais  entre 
eux  des  fonctions  nombreuses  et  variées;  et.  puis- 
que je  propose  de  confier  l'administration  de  la 
justice  k  tous  ceux  de  la  première  classe,  quelle 
serait  la  limite  des  différentes  juridictions  et  I» 
nombre  do  juges  que  chacune  exigerait. 

11  ne  m'eût  pas  été  difficile  de  le  répondre  en 
détail  sur  tout  cela  ;  mais  d'abord  j*ai  cru  devoir 
m'occuper  du  plan  général,  et  t'en  démontrer 
les  avantages.  Si  tu  le  prends  pour  point  de  dé- 
part ,  le  reste  ira  de  soi-même.  Je  veux  ne  pré- 
senter que  des  vues  sages  et  surtout  applicables; 
car,  si  mes  conseils  te  réussissent,  il  ne  peut  que 
m'en  revenir  de  Thonneur  ;  mais  mon  plus  vif 
désir  c'est  que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
le  plus  tôt  possible ,  on  vienne  en  aide  k  la  ré- 
publique. La  liberté  m'est  plus  chère  que  la 
gloire  ;  et  je  te  prie ,  je  te  conjure ,  toi  le  plus 
illustre  de  nos  généraux,  toi  le  vainqueur  des 
Gaules,  de  ne  pas  permettre  que  le  grand  et  in- 
vincible empire  du  peuple  romain  tombe  de 
vétusté  ou  s'écroule  au  milieu  de  nos  discordes. 

Assurément ,  si  ce  malheur  arrivait ,  tu  ne 
pourrais  plus  trouver  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  un 
instant  de  repos:  agité  dans  tes  insomnies,  fu- 
rieux, hors  de  toi,  tu  serais  emporté  par  un  éga- 
rement funeste.  Car  je  tiens  pour  vrai  qu'une 
puissance  divine  surveille  les  actions  de  tons  les 


tnw  DobUitsi  eiset.  Sed  qnonism  cooqaari  gratlam  om- 
ninm  difDcUe  eit  (quîppe  quuin  illit  nujonim  virtui  par- 
tam  rdiqnerit  gkviam»  dignitatem,  cllentelaf;  cetera 
mulUtudo,  plenque  Insitilia  sit);  tentenliaieomm  a  metn 
libéra  :  ita  oeealto  sibi  quitqae  alterias  poteotla  carior 
erit.  Llberlasiuita  bonis  et  mails,  streniris et  igasTls,  opta- 
bilis  esL  Vcrani  eam  pieriqne  meta  desenint:  stiiltîssmni 
mortales,  quod  In  oertamiaednbhinaest^qnorsamaecidat, 
M  per  inertiam  in  se,  quasi  f  icii,  recipiant.  Igilnr  duabus 
reims  eonfirmari  posse  lenatum  palo  ;  si  numéro  aactqs 
per  Ubellam  lentantiam  feret.  Tabella  obtentui  erIt ,  qno 
ipagis  aiiimo  libero  fecere  aadeat  :  in  maltitudine,  et 
praefidii  pins ,  et  nsot  amplior  est.  Nam  frre ,  liis  lem- 
|)eitatibns ,  aKi  indiciis  pubHds ,  alii  priiatis  sois  atqne 
amicorum  negotili  implicati»  liand  sane  reipoblice  con- 
smis  adftienMt  :  neqne  eos  magis  occupatio ,  qaam  sn- 
pertia  imperia  diitinuere.  A>niines  nobiles  çuni  paucis 
senatcirils,  qoos  additamenta  fiictionis  bslient,  qiuecum- 
qne  liboit ,  probare,  reprebendere ,  decernere;  ea,  oti 
btliido  toHt ,  faœre.  Yeram  ubi ,  numéro  senatôrum 
aucto ,  per  tabellsm  lententis  diocntur;  n«  illisuperliiam 
loam  dimittent,  obi  ils  obedlundom  erit»  quibosantea 
«rudeliisume  imperitabant. 


XII.  Fonitan,  imperator»  perlectis  litcrls«  desiders 
qnem  numemm  lenatotum  fleri  plaoeat  ;  qooqoe  modo  in 
mnlta  et  ?aris  offida  dislribnantur;  jndicia  qiiooiam  om- 
nibus prime  dassis  mittenda  putem  ,  qam  deicriplio ,  qui 
numems  in  quoqne  génère  fnturus  sit.  Ea  mihl  oomia 
geoeratiro  descriliere ,  baud  difficile  faeto  flWt;  sed  prioa 
laborandura  fiaum  est  de  summa  consilii ,  idqœ  tifai  pciH 
liandum  venim  esse  :  si  boc  itioere  uU  decrereiis,  oelcn 
in  promptu  .erunt.  Volo  ego  consilinm  mcnm  pradcna» 
maxumeque  usui  esse;  nam  ubicumque  tib*  res  prospère 
oedet ,  ibi  mihi  hooa  fama  eieniet.  Sed  me  illa  magia  co- 
pido  eiercet,  nli  quocumque  modo,  et  quamprimum  re^ 
publica  adjuTetur.  Libertatem  gloria  cariorem  habeo , 
atque  ego  te  oro  hortorque,  ne  clartssumus  Imperator, 
gailtca  gente  sobacia,  popuii  romani  summum  atqoe  Id- 
Tîctum  imperium  labeseere  vetusiate,  ac  per  sonMiiam 
d'scordiam  dilabi,  patiaris,  Profeoto,  si  Id  aocidat,  ■»> 
que  tibi  nox ,  neque  dies  cnram  aoimi  aeda? erit  ;  quia 
insomoiis  exercitus ,  fbribundus  atque  amena  alienata 
mente  feraris.  Karoque  mlhi  pro  Tero  constat,  omnlom 
mortalium  ?itam  divine  numine  iuYisi:  neque  bonnni 
neqne  maium  facinus  cujusquam  pro  nihilo  liaberi;  sed, 
ex  natura,  diversa  pnemia  bonos  maiosque  seqni.  Im- 
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oiortflb;  ^'il  n'en  est  aocnne,  boone  on  man- 
Taise,  dont  il  ne  soit  tenu  compte;  et  qoe,  selon 
le  Tœo  de  la  nature ,  les  bons  et  les  méchants  re- 
çoîf ent  chacun  leur  récompense.  Il  peut  arriver 
que  la  récompense  se  fasse  attendre  ;  mais  la  rah- 
•oa  nous  montre  k  tous  dans  la  conscience  ce  qui 
nous  est  réservé. 

XIII.  Si  la  patrie,  si  les  auteurs  de  tes  jours 
pouvaient  t*adresser  la  parole ,  void  sans  doute  ce 
qu'ils  te  diraient:  t  0  César  1  nous,  les  plus  cou- 
rageux des  hommes,  nous  t'avons  fait  naître  dans 
la  plus  fameuse  des  villes  pour  être  notre  gloire, 
notre  appui,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Nous 
t'avons  donné  h  ta  naissance,  en  même  temps  que 
la  vie ,  ce  que  nous  avions  acquis  i  force  de  tra- 
vaux et  de  dangers  ;  une  patrie  souveraine  sur 
la  terre,  et,  dans  cette  patrie,  une  maison,  une  h" 
mille  illustre;  déplus  des  talents  distingués,  une 
fortune  honorable  ;  enfin  tous  les  biens  de  la  paix 
et  toutes  les  récompenses  de  la  guerre.  Pour  prix 
de  si  grands  bienfaits,  nous  ne  demandons  de  toi 
ancun  crime ,  aucune  bassesse ,  mais  de  rétablir 
la  liberté  détruite.  Accomplis  celte  tache,  et,  sans 
mil  doute,  la  gloire  de  ta  vertu  se  propagera  chez 
tous  les  peuples.  En  ce  moment,  en  effet,  malgré 
les  belles  actions  dans  la  paix  et  dans  la  guerre , 
la  gloire  est  égalée  par  celle  de  quelques  hommes 
supérieurs  ;  mais,  si  tu  relèves  sur  le  penchant  de 
sa  ruine  la  première  ville  et  le  plus  grand  empire 
du  monde ,  qui  sera  plus  illustre ,  plus  grand  que 
toi  sur  la  terre?  Car, si,  consumé  parle  mal  ou 
frappé  par  le  sort,  cet  empire  vient  à  succomber, 
qui  peut  douter  qu'aussitôt  le  monde  entier  ne 
devienne  un  théâtre  de  désMaiion ,  de  guerre  et 
de  carnage?  Mais  si,  animé  d'une  noble  passion, 


tu  reconnais  par  tes  actes  ce  que  tu  dois  k  ta  pa^ 
trie,  à  tes  ancêtres,  et  que  tu  rétablisses  la  répu- 
blique, dès-lors,  aux  yeux  de  la  postérité,  ta  gloire 
surpassera  celle  de  tous  les  mortels,  en  telle  sorte 
que,  par  un  privilège  nniqne,  ta  mort  sera  en- 
core plus  belle  que  ta  vie.  Eu  effet,  tant  que  nous 
vivons ,  nous  avons  a  redouter  parfois  la  fortune 
et  souvent  Fenvie  ;  mais,  dèsquenous  avons  payé 
le  tribut  ë  la  nature ,  le  blâme  se  tait ,  et  le  mé- 
rite va  de  jour  en  jour  grandissant.  • 

Telles  sont  les  vues  qui  m'ont  paru  praticables 
et  utiles  k  tes  intérêts  ;  je  te  les  pi  indiquées  le 
plus  brièvement  que  j'ai  pu.  Au  reste,  qudque 
plan  que  tu  préfères  ^  je  supplie  les  dieux  inunor- 
tels  qu'il  tourne  à  ton  avantage  et  k  celui  de  la 
république. 


SECaNDE  LETTRE. 

I.  C'était  autrefois  une  vérité  reçue  (44),  que 
la  fortune  était  seule  en  droit  de  donner  les 
royaumes,  les  commandements,  et  tous  les  autres 
biens  qui  excitent  si  fort  les  désirs  des  mortels  ; 
car,  d'un  côté,  ces  dons  étaient  souvent  départis  à 
des  sujets  indignes,  et  comme  distribués  par  ca- 
price ;  et  d'autre  part  ils  ne  demeuraient  jamais 
long-temps  entre  les  mains  du  même  homme  sans 
s'y  corrompre.  Mais  Texpérience  a  montré  qu'il 
n'y  a  de  vrai  que  ce  qu' Appius  (4  5)  a  dit  dans  ses 
vers  :  i  Chacun  est  l'artisan  de  sa  fortune  :  •  et  tu 
en  es  la  meilleure  preuve ,  toi,  César,  qui  as  tel- 
lement surpassé  les  autres  hommes,  quenousnous 
lasserons  plus  tôt  de  louer  tes  actions  que  toi  d'en 
faire  de  louables.  Au  reste,  ainsi  que  les  ouvrages 


lerea  forte  ea  tardius  procedunt  :  anus  colqae  animiu  ex 
cooscicntii  spem  pra;lH>t. 

XIII.  Qnod  si  tecuin  pniria  atqne  parentes  poisent  lo- 
<|ii! ,  Bcilicet  haec  ttbi  ilicereat  :  t  O  Csur,  nos  te  genui- 
mas  fort'ssuini  ¥111,  in  optuma  urt)e,decuspni>sidinro- 
que  nabis,  bosUbns  terroreml  qu»  niolUs  lal>oribus  et 
pericolis  oeperamus ,  ea  Ubi  nascenti  cam  anima  simnl 
tradkUmos  :  patriam  maxnmam  in  terris;  domum  farai- 
liamqoe  in  patria  clarissamaro  ;  prœterea  lx)nas  artes^ 
iMHMStasdifitias;  postreroo  omoia  bonestamenta  pacls* 
et  pivmia  belli.  Pro  bis  ainplissumis  beneficîls  non  flagi- 
liiim  a  te,  neqne  roaluni  facinua,  petbiius,  sed  nti  liber- 
tatem  erersam  resUtujs ,  qua  re  patrata ,  profecto  per 
gentes  omnes  fama  tirtulis  luse  volitabit.  Naniquebac 
tempestate,  tamcfsi  domi  militiœque  prsclara  facinora 
egi^ ,  taroi-n  gloria  tua  cum  multis  Tins  fortibus  sqna^ 
lis  est  :  si  vero  nrbem  amplissumo  nomine,  et  maxumo 
imperio,  prope  jam  ab  occasu  rpstitneris;  qnis  te  clarior , 
quis  major,  in  terris  fuerit?  Quippe  si  morbojam,  aut 
fato  buic  imperio  secns  accilat;  cul  dtiblum  est,  qui n 
per  orbem  tt*rranim  vastilAs,  bel  fa,  czedcs  orianlur? 


Qnod  si  tU>i  bona  Inliido  ftierit,  patrlas,  parentibos  (cra- 
tificandi;  postero  tempore,  repubiica  restitnta,  snper 
(imnes  mortalea  gloria  agoila ,  tnaque  unios  mors  vlta 
darior  erit.  Nam  vivos  interdum  fortuna,  sa^pe  invîdia , 
Tatigat:  nbl  anbna  natnite  eessit,  demlia  obtreclatio- 
nibns,  ipsa  se  tirtus  nagis  magisqoe  extolUt.  » 

Qu»  mibi  nUlia  fiictu  TÎsa  snnt ,  qn»que  tibl  usol  fore 
credidi,  quam  paudssumis  potni,  perscripsi.  Cetenim 
deosimmortalesobtestor,  nti,  qnocuinqne  modo  âges, 
ea  res  tibi  reique  pnblic»  prospère  ereniat. 

EPISTOLA  II. 

I.  Pro  vero  antea  obtinebat,  régna  atque  iroperia  for- 
tiinani  dono  dare,  item  alla .  qus  per  mortales  avide  cu- 
piuntur;  quia  et  spud  indignos  s»pe  erant ,  qnaslper 
îabidinem  data;  neque  cuiqoam  incorropta  permanse- 
rant.  Sed  res  doailt,  id  verum  esse ,  qnod  In  carminibns 
Appias  ait ,  Fabnim  esse  quemque  forton»  :  atque  in  te 
maxame,  qui  tantum  alios  pr»gressns  es ,  uU  prius  de- 
fesii  sint  bominrs  laudando  Cacta  tiia,qnara  tu  biude 
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de  Tart^  les  bieos  oonqnh  par  la  Teriii  doivent 
être  conservés  avec  le  plos  grand  soin  :  si  on  les 
néglige,  ils  se  dégradent,  s'afTaiblisscnt  et  s*é- 
eroalent.  Personne,  en  effet,  ne  cède  de  plein 
gré  le  ponvoirà  un aulre  ;  et,  quelles  quesoieul  la 
bonté,  la  démence  de  celui  qui  commande,  par 
eefa  seul  ^u'il  ne  tient  qu*à  lui  d'être  méchant , 
on  le  redoute.  Cela  vient  de  ce  que  la  plupart 
des  hommes  puissants  se  conduisent  d*apcès  un 
mauvais  principe  :  ils  se  croient  d'autant  plus  en 
sûreté  que  leurs  subordonnés  sont  plus  corrom- 
pus. 

Tu  agiras  tout  différemment.  Sage  et  vaillant 
comme  tu  os,  tu  feras  en  sorte  de  n'avoir  à  com- 
mander qu'à  de  véritables  gens  de  bien  ;  car  les 
hommes  les  plus  vicieux  sont  toujours  les  plus 
indociles. 

Mais  il  t*est  plos  difGcile  qu'à  aucun  de  ceux 
qui  t*ont  précédé  de  régler  Fusage  que  tu  feras 
de  la  victoire.  La  guerre  avec  toi  a  été  plus  hu- 
maine que  la  paix  avec  les  autres;  et  cependant 
les  soldats  victorieux  demandent  leur  récompense, 
et  les  vaincus  sont  des  citoyens.  Il  te  faut  glisser 
entre  ces  deux  écueils ,  et  assurer  le  repos  futur 
de  la  république ,  non  pas  seulement  par  les  ar- 
mes et  contre  l'ennemi ,  mais,  ce  qui  est  bien  plus 
important  et  bien  plus  difûcile,  par  les  sages  in- 
stitutions de  la  paix. 

Il  semble  donc  que  notre  situation  Invite  tout 
homme  plus  on  moins  habile  h  proposer  l'avis 
qu*il  croit  le  meilleur.  Quant  a  moi,  je  pense  que 
de  la  manière  dont  tu  useras  de  la  victoire  dépend 
tout  notre  avenir. 

H.  A  présent,  pour  te  rendre  cette  tAche  plus 


sûre  et  plus  facile,  je  vais  en  peu  de  mots  t'espo* 
ser  ma  pensée.  Ta  as  eu ,  César ,  à  sout^iir  la 
guerre  contre  on  homme  illustre,  poiasaiit,  «n- 
bilieux,  plus  heureux  que  sage.  Parmi  eeux  qui 
le  suivirent,  quelques-uns  se  decJarèreot  coDtre 
toi  parce  qu'ils  t'avaient  offensé  ;  d'autres  forent 
entraînés  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié. 
Car  il  n'admit  personne  au  partage  de  la  puis- 
sance, et,  s'il  eût  pu  y  consentir,  le  monde  n'au- 
rait pas  été  ébranlé  par  la  guerre  (46).  Le  reste  de 
la  multitude,  par  imitation  plutôt  que  par  choix, 
a  suivi  1  la  Qle,  chacun  s'en  remettant  k  celui 
qui  marchait  devant  et  qu'il  croyait  plus  sage. 

Dans  le  même  temps ,  sur  la  foi  de  tes  calora- 
nialeurs ,  des  hommes  tout  souillés  d'opprobre  et 
de  débauches,  espérant  que  tu  leur  allais  livrer 
la  république,  accoururent  en  foule  dans  ton 
camp,  et  menacèrent  ouvertement  les  citoyens 
paisibles  de  la  mort ,  du  pillage ,  enfin  de  tout  le 
mal  qui  peut  venir  à  l'idée  d'hommes  corrompus. 
Une  grande  partie  d'entre  eux  voyant  que,  contrf 
leur  attente,  tu  n'abolissais  point  les  dettes  et  que 
lu  ne  traitais  pas  les  citoyens  en  ennemis ,  se  re- 
tirèrent; il  n'en  resta  qu'un  petit  nombre  qui 
trouvèrent  plus  de  repos  dans  ton  camp  que  dans 
Rome  où  ils  étaient  sans  cesse  assiégés  par  leun 
créanciers.  Mais  c'est  une  chose  qui  fait  frémir 
que  de  dire  combien  de  citoyens,  et  des  pies 
considérables I  passèrent  ensuite,  par  les  même» 
motifs ,  dans  le  camp  de  Pompée ,  lequel ,  pendant 
toute  la  guerre,  fut  comme  l'asile  sacré  et  invto» 
lable  de  tous  les  débiteurs. 

III.  Maintenant  donc  que  la  victoire  te  rend 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix,  si  ta  veux. 


digne  fiiciando.  Ceterain  oti  fiibricata,  tic  virtate  parts, 
qaam  magna  tnriustria  haberi  decet;  ne  incaria  defor- 
mentur,  ant  oormant  iafirmata.  Nemo  enUin  alleri  im- 
periiun  volens  ooncedit;  et  quanvit  boont  atque  clé- 
ment tit»  qui  plut  potett ,  tamen  ,  qnia  malo  eue  liœt, 
formidator.  Id  errait,  quia  plenqoe  remm  potentat  peiv 
verte contolant,  et  eo  te  mnniiioret  patent»  quo  iHi, 
quibttt  Imperitant,  nequioret  faere.  At  contra  id  eniti 
deoet ,  qunm  ipte  bonot  atque  ttrenont  tit ,  utl  qaam 
optnmit  imperiles;  nsim  pntamat  quitque  etperronie 
rectorem  patitar.  Sed  tibi  boe  gmvîot  ett ,  qaam  aate  te 
omnUNit ,  armi»  parte  compooere  :  beltum  aliorom  pace 
rooUiot  getsisti;  eii  boc  victoret  praedem  petunt»  vicU 
civet  tunt.  Inter  bas  difUcoltates  evedendum  ett  tibi; 
etqne  In  posterom  flrmeoda  respnblica ,  nonarmit  modo, 
neqae  adTerstim  bottet ,  ted ,  quod  roulto  majus  multo- 
qne  asperios  ett ,  booit  pacit  artibus.  Ergo  omnes  magoe 
mediocriqBe  tapientle  ret  bac  vocat ,  qofi  quitqne  op- 
tome  potett ,  uti  dicant.  Ac  mihi  tic  videlar  :  qaalicom- 
qne  modo  tu  vie  oriam  coropotuerit ,  ita  alia  oœaie 
future. 
U.  Sed  jam .  ouo  melias  faci  iatque  constituas ,  pau- 


cis ,  qns  me  animas  monet ,  aodpe.  BeUam  tIbi  fait ,  in- 
perator»  cum  bomioe  claro,  magott  opibnt,  atidopo- 
tentisB  ,  majore  fortune ,  qnem  seplentie  :  quem  ais- 
qunti  tunt  piuci ,  p<.'r  suam  injuriam  tibi  inimid  ;  Unsm 
quot  afDoitat,  eut  elle  neoeatitudo  treiit,  Mem  parlioepi 
dominetionit  neque  fuit  quisquem  ;  neque,  ti  pnti  po- 
tnittet ,  orbit  terrernm  bello  concussat  foret  : 
mnlUtudo,  vulgi  more  megit  qaam  judido ,  post 
elium,  quati  prudentiorem,  tequuli.  Per  idem  tcmpni 
maledicUt  iniquorum  oocupandts  reipublicœ  in  tpem  ad- 
ducti  bomtnet,  quitrat  orania  probro  ac  luxoria  pollata 
erant»  coocurrere  in  catlre  tua  ;  et  eperte  quktu  morlra. 
rapinet,  pottremo  omnie»  quas  oorrapto  eniroo  loliebat, 
minitari.  £z  quit  magne  pert,  ubi  neqoe  creditoai 
donare,  neqoe  te  civibut  licuti  botlUNit  nti  videot* 
fliuere  :  pauci  nettttere;  qoilNit  meint  oUaro  in 
qaam  RonuD«  futurum  erat;  tante  Tit  oreditorom  îbf 
pendebet.  Sed  ob  eetdem  censset  bnmene  dicta  ni, 
quanti  et  quam  molU  mortalet  postée  ad  Pompeiata 
ditcetserint  :  eoque  per  omne  tempai  lielU,  quaii 
atqae  întpoliato  feno  debitorea  uti. 
lU.  Igltnr,  qooniem  tibi  victuri  de  liello  elqac 
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en  1)011  dtoyen  ^  qae  Tune  Ihilsse  et  que  Tautre 
soit  josto  et  durable,  eiamine  d^abord  ce  qui  est 
lo  plus  convenable  par  rapport  à  toi-môme, 
puisque  c'est  h  toi  qu'il  appartient  de  concilier 
tous  ces  intérêts.  Pour  moi,  je  pense  que  toute 
domination  cruelle  est  plus  fâcheuse  que  dura- 
ble; que  nul  ne  peut  être  à  craindre  pour 
beaucoup  que  beaucoup  ne  soient  à  craindre  pour 
lui  ;  qu'une  pareille  vie  est  pleine  de  chances , 
car  Tennemi  vous  attaque  de  front ,  par  derrière 
et  sur  les  flancs ,  et  l'on  doit  vivre  sans  cesse 
dans  le  péril  et  dans  la  crainte.  Au  contraire , 
ceux  dont  la  bonté  et  la  clémence  ont  tempéré  le 
pouvoir ,  ne  voient  autour  d'eux  qu'objets  agréa- 
bles et  riants,  et  iltf  trouvent  plus  de  faveur  chez 
leurs  ennemis  que  les  autres  chez  leurs  conci- 
toyens 

Va-t-on  me  reprocher  de  vouloir  par  ces 
conseils  gâter  ta  victoire,  et  d'être  trop  in- 
dulgent aux  vaincus?  Ai-je  donc  tort  de  croire 
qu'il  faut  accorder  à  des  concitoyens  ce  qu'à 
l'exemple  de  nos  ancêtres  nous  avons  souvent 
accordé  b  des  peuples  étrangers  nos  ennemis 
naturels?  Ai-je  tort  de  ne  pas  vouloir  que  chez 
nous,  comme  chez  les  barbares,  on  expie  le 
meurtre  par  le  meurtre  et  le  sang  par  le  sang  ? 

IV.  Aurait-on  déjà  oublié  le«  murmures  qui 
ont  éclaté,  peu  avant  celle  guerre,  contre  Cn. 
Pompée  et  la  victoire  de  Sylla?  Domitius,  Carbon, 
Brutus,  et  tant  d'aulres  romains  indignement 
immolés,  bien  que  suppliants  et  désarmés,  hors 
du  champ  de  bataille  et  contre  les  lois  de  la 
(pierre?  tant  de  citoyens  renfermés  dans  le  jardin 
public,  et  \ï  égorge  comme  un  vil  bétail  (17)  ? 


Hélas  I  combien  ces  massacres  clandestins  de 
citoyens ,  et  ces  assassinats  inopinés  des  pères  et 
des  fils  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  et  cette 
dispersion  dc^s  femmes  et  des  enfants,  et  ce  pillage 
des  maisons,  combien  tout  cela,  avant  ta  vic- 
toire ,  nous  paraissait  affreux  et  atroce  1  Et  voilà 
les  excès  auxquels  ces  mêmes  hommes  t'encoura- 
gent I  Avons-nous  donc  combattu  pour  décider  à 
qui  de  Pompée  ou  de  toi  resterait  le  droit  de 
maltraiter  les  Romains  1  As-tu  donc  envahi  et  non 
pas  recouvré  la  république!  Et  ces  vieilles  trou- 
pes ,  les  meilleures  qui  furent  jamais,  n'ont-elles 
donc,  après  leur  temps  de  service,  repris  les 
armes  contre  leurs  pères,  leurs  frères  et  leurs 
enfants,  qu'afin  que  les  hommes  les  plus  dépra- 
vés pussent  trouver  dans  le  malheur  public  de 
quoi  fournir  k  leur  gloutonnerie ,  à  leur  mons- 
trueuse débauche,  et  qu'ils  flétrissent  la  victoire, 
et  souillassent  de  leurs  infamies  la  gloire  des  gens 
de  bien?  Car  tu  n'ignores  pas,  je  pense,  quelle  a. 
été  leur  conduite,  leur  retenue,  alors  même  que 
le  succès  était  encore  douteux;  comment,  au 
milieu  de  la  guerre,  plusieurs  d'entre  eux  pas- 
saient leur  temps  dans  les  orgies  ou  avec  des 
courtisanes  ;  ce  qui  eût  été  impardonnable  à  leur 
âge,  même  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  Mais  en 
voila  assez  sur  la  guerrç. 

V.  Quant  à  l'affermissement  de  la  paix ,  au- 
quel vous  travaillez,  toi  et  tous  les  tiens,  examine 
d'abord ,  je  te  prie ,  combien  cet  objet  est  impor- 
tant :  par  là,  séparant  lebiendumal,  tu  t'ouvri- 
ras un  chemin  commode  pour  arriver  à  la  vérité. 
Pour  moi  voici  ma  pensée  :  puisque  tout  ce  qui 
a  commencé  doit  finir,  au  temps  marqué  par  les 


agitiadiim  est,  hoc  nfi  clTÎIiter  deponas,  illa' ut qnam 
justitsuma  et  diatama  dt;  de  te  ipso  primnoi,  quiea 
compontunis  es ,  qaod  optomom  factu  est,  exlstiima. 
Equidem  ego  cuncta  imperla  crudelia ,  ntagia  acerba 
quam  dtoturna  arbitrer  ;  neque  queroiiuam  multis  roe- 
tuendum  esse ,  qaio  ad  eam  ex  multis  ronnido  recidat  : 
eam  Titam  bellum  »(eraam  atqoe  anceps  gerere;  que- 
niiiai  Drque  advenus,  neque  ab  tergo^  autlateribus  tu- 
tus sia.semper  in  periculo,  aut  metu  agites.  Cootra  qui 
beoignilate  et  clementia  «mperium  tenipera?ere,  bis  lœta 
et  caodida  omnia  visa  ;  etidui  bostes  asquiores ,  quam  aliis 
cives.  Au  qui  me  bis  dicti«  corruptorem  victoris  tuas,  ni- 
niisqoe  io  victtis  bona  voinntate ,  prsdicent  ?  Scilicet 
quud  ea ,  qn»  externis  oationibus,  natura  nobis  hostibus, 
noaque  inaj  <resi]ue  nostri  sepe  tribnere  •  ea  dvibus 
daoda  arbilror,  oeque  barbarico  ritn  casde  casdem^et 
aaoguine  sauguinem  expianda. 

IV.  Aq  illa,  quas  paullo  ante  hoc  bellum  in  Cn.  Pom- 
peiom  victoriamque  Sullanam  iucrepabantur ,  oblivio  in- 
tercepit  ?  Domitinm ,  Cartranem ,  Briitum  ,  alios  item 
non  armatos,  neque  in  prslio  belli  jure,  sed  postea  sup- 
plices pcr  summum  soeius  inturfectos;  plebem  romanam 


In  villa  pnblica ,  peeoris  modo ,  cooseissam.  Heu ,  quam 
illa  occulta  dvium  lUnera  et  repentioae  cardes,  io  paren- 
tom  aat  liberorumsinnm  ftaga  mnlterum  et  pneronim, 
vastatio  domuum ,  ante  partam  a  te  vidoriam  omnia  ssva 
atqne  cmdeHa  eranti  Ad  qnaa  te  illt  iidem  hortantur  : 
scilicet  id  certatum  esse ,  nlrins  vfstram  arbitrio  injnriœ 
fièrent  ;  neque  receptam,  sed  captam  a  te  rempoblicani  ; 
eteacaussa  exerdtus,  siipeniiis  confeclis,  optumos  et 
veternimos  omnium,  advor&nm  frntres  pnrentesqne  ao 
iiberot  armis  contendere  ;  ut  ex  alienis  nialis  dderraml 
roorlales  ventri  atque  proftmdas  lubidini  sumtus  qusre- 
rent ,  atqno  essent  opprobria  Victoria» ,  quorum  flagitila 
ooarmacularctor  bonorum  laus.  ^eque  enim  te  prasterire 
puto,  qnali  quisque  eorom  more  aut  modestia,  etiam 
tum  dubia  Victoria ,  scse  gesserit  :  quoque  modo  in  lielll 
administraliooe  scoria  aut  convivia  exercuerint  noonulii  ; 
quorum  sptas  ne  per  olium  quidem  taies  voluptates  sine 
dedeoorcaltigerit.  De  bello  salis  dictum. 

y.  De  pace  flrmanda  quoniam  tuque  et  omnes  tui  agl- 
tatis;  primum  id ,  qusso ,  considéra,  qualè  id  sit ,  dequo 
consultas  :  ila,  bonis  malisque  dimoUa,  paient!  via  ad 
veruni  perges.  Ego  sic  existumo  :  quoniam  orta  cm  nia. 
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destins  poar  la  chute  de  Rome ,  les  citoyens  en 
viendront  aux  mains  avec  les  citoyens ,  et  ainsi 
fatigués,  épuises  do  sang,  ils  deviendront  la 
proie  de  qnelque  roi  ou  de  quelque  nation  :  au- 
trement lo  monde  entier  ni  tous  les  peuples  con- 
jurés ne  pourront  ébranler,  encore  moins  ren- 
verser cet  empire.  D*ob  il  suit  qu'il  faut  affermir 
les  avantages  de  Tunion ,  et  bannir  au  plus  tôt  les 
maux  de  la  discorde. 

Tu  auras  atteint  ce  double  but ,  si  lu  arrêtes 
cette  fureur  de  prodigalités  et  de  concussions , 
non  pas  en  rappelant  d'antiques  institutions ,  que 
depuis  lon{;temps  la  corruption  des  mœurs  a 
rendues  ridicules,  mais  en  établissant  que  la  dé- 
pense de  chacun  sera  limitée  h  son  revenu;  car  il 
est  passé  en  usage  chez  nos  jeunes  gens  de  débu- 
ter par  dissiper  leur  bien  et  celui  des  autres  ;  ils 
tiennent  qu*il  n'est  rien  de  plus  beau  que  de  ne 
rien  refuser  h  ses  passions  et  h  rimpQrtuuîio 
d*autrni;  c'est  1^  qu'ils  mettent  la  vertu ,  la  gran- 
deur d'âme ,  et  pour  eux  la  pudeur  et  l'économie 
sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux.  Aussi  h 
peine  ces  esprits  ardents ,  engagés  dans  cette  voie 
mauvaise ,  voient-ils  leurs  ressource  leur  échap- 
per, qu'ils  se  jettent  ardemment ,  tantôt  sur  nos 
alliés,  tantôt  sur  les  citoyens,  portent  partout 
le  désordre,  et  refont  leur  fortune  aux  dépens  de 
celle  de  l'état  (18). 

Il  faut  donc  abolir  l'usure  à  l'avenir ,  aOn  que 
chacun  de  nous  remette  de  Tordre  dans  ses  af- 
faires. Yoiih  le  vrai  et  simple  moyen  qu'un  magis- 
trat n'exerce  plus  pour  ses  créanciers ,  mais  pour 
le  peuple ,  et  qu'il  fasse  consister  la  grandeur 
d'Ame  à  enrichir  et  non  a  dépouiller  la  république. 


VI.  Et  je  sais  combien  dans  le  cummeuceoienft 
sera  pénible  cette  obligation,  surtout  à  ceux  qw 
s'imaginaient  trouver  dans  la  victoire  plus  de 
licence  et  de  liberté  au  lieu  de  nouvelles  entraves; 
nmis,  si  tu  consultes  leurs  vrais  intérêts  plntft 
que  leurs  passions,  tu  leur  procureras,  aioa 
qu'à  nous  et  à  nos  alliés ,  une  solide  paix.  Si  b 
jeunesse  conserve  les  mêmes  goûts,  les  roémei 
mœurs ,  prends  garde  que  ta  gloire ,  si  brillante 
et  si  pure ,  ne  périsse  bientôt  avec  Ronse.  Eofin 
les  hommes  sages  ne  se  résignent  au  travail  qu'en 
vue  du  repos,  ne  font  la  guerre  que  pour  avoir  li 
paix.  Si  tu  n'assures  la  nôtre ,  qu'importe  que  ta 
aies  été  vainqueur  ou  vaincu^ 

Ainsi  donc,  au  nom  des  dieux,  prends  en 
main  la  république ,  et  surmonte  avec  ton  habi- 
leté ordinaire  tous  les  obstacles  ;  car  toi  seol  pen 
remédier  à  nos  maux ,  ou  il  est  inutile  qoe  per- 
sonne le  tonte.  Et  l'on  ne  te  demande  pas  ee» 
châtiments  rigoureux ,  ces  jugements  cruels  qui 
désolent  plus  un  pays  qu'ils  ne  le  réformeot;  il 
ne  s'agit  que  de  préserver  la  jeunesse  do  dérè- 
glement des  mœurs  et  des  mauvaises  passions. 

La  véritable  clémence  consiste  à  empêcher  qw 
les  citoyens  ne  s'exposent  plus  tard  h  de  joslei 
exils  ,  h  les  écarter  des  folies  et  des  volop- 
tés  trompeuses,  à  affermir  ta  paix,  la  concorde; 
et  tu  y  manquerais,  si,  indulgent  aux  vices  et  tolé- 
rant les  délits ,  lu  permettais  le  plaisir  du  momoi 
au  prix  d*un  mal  à  venir. 

VII.  Mon  esprit  est  surtout  rassuré  par  lo 
mêmes  motifs  qui  effraient  les  autres,  je  veoi 
dire  par  la  grandeur  de  ta  tâche ,  et  parce  que  ut 
as  ^  régler  les  terres  et  les  mers.  Un  gënîe  Iri 


ioter^nat,  qua  tcmpcftlate  nrbi  roraanas  l^tom  ezcidli 
Hdtenlaril ,  cives  cum  ci\ibus  nianiis  coonerloroi  ;  ita  de- 
fesiOi et  eisaugues  legt  aut  natiooi  pnrdœ futuros  :  aliler 
iioa  orbif  tcrras-ntii ,  ueqae  cutn-tœ  gentcs  coof^lobata* , 
uiofere  aal  contundere  queunt  hoc  imperium.  Firmanda 
igitnr  suot  rt  concordiaB  lK>oa ,  cl  disoordis  niala  ezpel- 
lenda.  Id  ita  e\euiet,  si  suDitaum  et  rapinarum  Itcentiam 
demsciis;  non  »d  vetera  iiutiluta  revocaos,  quas  jam  pri- 
dem ,  Gorroplis  moriltiu»  ludlbrio  taDt;acd  si  suam  oui- 
que  rem  ramiliarem  floem  sojntuom  ttatucris  :  quoDiam 
is  iaoessit  mm ,  ut  tiomines  adolesceotnli  ,  sua  alque 
aliéna  oookomere,  cibil  lubidini  atqae  aliîs  rogantilins 
dcoegare  palcbemunuoi  puteot  ;  eam  vii-tutem  et  magni- 
laJioeni  aoimi,  pudorem  alque  modesUam  pro  sooordia 
««toment.  Ergo  aoîmiis  fcroz ,  prata  via  ingressus ,  ubi 
ooDsoeta  non  sappetant,  feriur  acceosus  io  socios  modo, 
modo  io  cives  :  movet  composita ,  et  re^  novas  vetertbos 
aequirit.  Qoire  toUendua  fœoerator  in  posterum ,  nU 
snaaqoiaqae  rescoremos.  Ea  vera  alque  simples  via  est, 
magistratnm  popoio,  nootrcditori,  genre,  et  raagnila- 
dlncm  aoimi  in  addcodo,  non  denicudo  retpulilirx  os- 
tenderc. 


VI.  Âtque  ego  icto,  qnam  aspera  bxc  rea  io  priocipis 
futiira  sit,  pncaertim  iis,  qui  se  io  vietoria  lioeutius  Ubr- 
riusque .  quam  ardios  futuros  cre del»nt.  Qttonnn  si  »- 
lutipo!îus,  quam  iubidini  cotisules;  iiioaqae  noaqued 
sociiiS  in  pace  Arma  oooslituet.  Sin  eadem  studia  aitct- 
que  juveotiiti  emat ,  nœ  ista  egregia  tua  fama  aimnl  obb 
urbe  Roma  brevi  concidet.  Postremo  -eapleoles  paoi 
caussa  liellum  geruiit,lalM>rem  apt^  oUi  aoâteotinl :  n»i 
illam  flrniam  cfilcis,  vioci,  an  Ticisse,  quid  rctufit^ 
Qoare  capesse,  per  deos ,  rempublicaro»  et  omniji  aspcn^ 
uti  soles ,  pervade  :  namque  aut  ta  mederi  potes ,  a^ 
omiUeoda  eat  cura  omnibus.  Neqne  quisquam  te  ma  ora- 
deles  pœnasant  acerba  judicia  ioTucat  »  quibus  dvilasTaS' 
talar  magis  qnam  corrigitur  ;  sed  uli  pravas  arti 
que  lubidines  ab  jufentote  prohtbeas.  £a  Tera 
erit .  c  >nsuluisse  ne  mtrito  civea  patrta  expeUercDlar* 
rel'nuiue  abatnlUtia  et  falsts  voluptatibos;  paœm 
cordiam  alabiliTisse;  non ,  ai ,  flagitiis  obaeqiratus, 
perpossua ,  pnesens  gandium  cum  mox  fntôro  inâlo  eaa* 
ccssei'ii. 

VI!.  Ac  mibi  animua.  quibns  r«biis  alii 
m.^iume  fretus  est ,  ne gotil  roagoiiudioe ,  et  qida 
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qiM  le  lieD  86  perdrait  dans  les  petites  affiaires; 
les  grands  succès  sont  le  prh  des  grands  tra- 
vaux. 

Il  te  faut  donc  pourvoir  ^  ce  que  le  peuple , 
que  corrompent  les  largesses  (^0)  et  les  distribn- 
rions  de  blé,  ait  des  occupations  qui  lui  ôteut  le 
loisir  de  faire  le  malheur  public.  Veille  aussi  a  ce 
que  la  jeunesse  prenne  le  goût  des  vertus  et  de 
Tapplication ,  et  perde  celui  des  folles  dépenses 
et  des  richesses.  Ce  but  sera  atteint  si  tu  ôtes  à 
Targent ,  le  plus  redoutable  des  fléaux ,  son  usage 
et  soD  pouvoir. 

Souvent,  en  effet,  en  réfléchissant  en  moi- 
même  aux  moyens  par  lesquels  les  hommes  les 
plus  fameux  avaient  fondé  leur  grandeur;  en  re- 
cherchant comment  les  peuples  et  les  nations 
avaient  prospéré  sous  quelques  chefs  capables ,  et 
ensuite  quelles  causes  avaient  amené  la  chute  des 
royaumes  et  des  empires  les  plus  puissants,  j*ai 
constamment  trouvé  les  mêmes  vertus  et  les  mê- 
mes vices  :  chez  les  vainqueurs  le  mépris  des 
richesses,  chez  les  vaincus  la  soif  deTor.  Et  Ton 
comprend  bien  qu*un  homme  ne  peut  s*élever  au- 
dessus  des  autres  et  se  rapprocher  des  dieux ,  si  9 
dédaignant  la  cupidité  et  les  plaisirs  des  sens,  il 
D'est  tout  entier  à  son  âme ,  non  pour  la  flatter , 
pour  céder  i  ses  fantaisies ,  pour  Taroollir  par 
une  funeste  complaisance,  mais  pour  Texercer 
par  le  travail ,  la  patience,  les  bonnes  maximes  et 
les  actions  de  vigueur. 

VllI.  En  effet  y  élever  un  palais  ou  une  maison 
de  plaisance  ,  Torner  de  statues  ,  de  tapis  et 
d^autres  ouvrages  des  arts ,  et  faire  en  sorte  que 
toaly  attire  plus  les  regards  que  nous-mêmes,  ce 
n'est  pas  tant  nous  honorer  par  les  richesses  que 


les  déshonorer  par  nous.  Quant  à.  ceux  qui  ont 
rhabitude  de  se  remplir  le  ventre  deux  fois  par 
Jour ,  et  de  ne  passer  aucune  nuit  sans  courtisa- 
nes ,  dès  qu'ils  ont  laissé  s'abrutir  dans  cette 
servitude  Tâme  qui  est  faite  pour  commander , 
c'est  en  vain  qu  Us  veulent  ensuite  tirer  d'une 
faculté  énervée  et  boiteuse  ce  que  Ton  obtient 
d'une  faculté  exercée  :  leur  folie  les  perd  eux 
et  presque  tout  avec  eux.  Mais  ces  maux  et  tous 
les  autres  disparaîtront,  avec  le  pouvoir  de 
l'argent,  dès  que  les  magbtratures  et  les  autres 
charges  les  plus  recherchées  cesseront  de  se 
vendre. 

Il  faut  en  outre  pourvoir  h  h  sûreté  de  Tltalio 
et  des  provinces;  et  cela  me  semble  facile  ;  car  ce 
sont  les  mêjnes  homnies  qui  d'un  seul  coup  font 
une  double  dévastation,  en  abandonnant  leurs 
demeures  et  en  s'emparant  par  force  de  celle  des 
autres.  Ëm[)êcbe  aussi  que  le  service  militaire  ne 
soit,  comme  il  l'est  encore,  injustement  ou  inéga- 
lement réparti ,  puisque  les  uns  servent  pendant 
trente  années  et  les  autres  point  du  tout.  Je  vou- 
drais enûn  que  le  blé,  qui  jusqu'ici  a  été  la  récom- 
pense de  la  fainéantise,  fût  distribué  dans  les 
colonies  et  dans  les  villes  municipales  aux  vété- 
rans qui  se  seraient  retirés  dans  leurs  foyers  après 
avoir  servi  le  temps  voulu. 

Je  t'ai  exposé  aussi  brièvement  que  possible  des 
avis  qui  m'ont  paru  devoir  être  utiles  k  la  répu- 
blique et  à  ta  gloire.  Peut-être  aussi  u'est-il  pas 
hors  de  propos  de  dire  un  mot  de  mes  motifs.  La 
plupart  des  hommes  possèdent  ou  se  piquent  de 
posséder  assez  de  lumières  pour  juger  ;  et  tous,  à 
vrai  dire ,  ont  l'esprit  fort  empressé  dès  qu'il 
s^agit  de  blâmer  les  actions  ou  les  paroles  d'au- 


et  maria  timul  omnia  compooenda  tant.  Quippe 
parvis  tinlnm  iogeoiam  attingere  neqait  :  aiago» 
magna  nif  roes  est.  Igitor  provideas  oportet ,  nti 
plebei»  largitionibus  et  pablico  frumento  cormpta ,  ba- 
be«t  œgotia  lua,  quibus  ab  malo  poblico  detlDeator: 
jnveotnf  prolMtaii  êi  iodustriae ,  noo  somptibos ,  neqne 
cfivitiit,  ttodeat.  Id  ita  eveoiet ,  si  pecuniaB,  qa»  maxania 
omoiom  peroîdei  est,  umm  atque  decin  deînseris.  Nam 
•appe  ego  coin  anime  meo  repatani ,  quibus  qnisque  rebos 
dari  viri  mogaftiidinem  invenlfsent .  qu»  res  popnloi 
Batiooeive  msgnij  auctoribiis  anxiftent,  ac  deinde  quibui 
ampliasama  régna  et  imperia  oorminent  ;  eadem 
iper  booa  atqoèmala  reperiebam  ;  omnefque  victores 
diviàat  eooleoifUse,  et  victoscupiviiM.  Neqne  aliter  qnto- 
qnam  extollere  leie,  et  di?ina  mortalit  attingere  poteit, 
niai ,  omiafis  peconiaB  et  oorporis  gandiia ,  anime  indnl- 
geoM ,  mm  aaaentaiido ,  neqne  concgpita  pnebendo,  per- 
▼emni  graliam  gratlflcani,  aed  In  labore,  patientia , 
boniaque  praeceptla ,  et  ftotii»  fnrtibns  exercitando.  • 
VIII.  Kaoi  domom  anc  villam  exstmere  ;  eamqne 
I,  aulvia»  aliiique  opci-ibai  exomare,  et  omnia  po- 


tiqs,  quamiemet,  viaendura  efficere;  id  est  non  divitiaa 
deoori  babere,  aed  ipsum  iUia  flagitio  esse.  Porro  li,  qui- 
bus bis  die  ventrem  onerare,  nnllam  noctem  sine  acorto 
qmeacere,  mos  est,  nbi  animnm,  qnem  dominari  de- 
cebat,  serritio  oppreasere ,  neqnidquam  eo  postea  bebell 
atqne  claudo ,  pro  exercito  nti  volimt  :  nam  impmdentia 
pleraqueet  ae  praecipitant  Yemm  base  et  omnia  mala  pa- 
riter  cnm  honore  pecnni»  desinent ,  si  neqne  magis- 
tratua,  neqne  alla  >uIgo  copienda  venalia  emnt.  Ad  hoo 
providendnm  est,  qnonam  modo  Italia ,  atquo  provIncisB 
tntiorea  sint  :  id  quod  factn  band  obacnmm  est.  Kam 
iidem  omnia  vastant ,  suas  deserendo  domos ,  et  per  injii- 
riam  aliénas  oocnpaDdo.  Item  ne ,  ut  adbnc,  milikia  in- 
jnsta ,  aot  invqnalis  sit  :  qnnm  alli  triginta ,  para  nnl- 
Inm  stipeodinm  fiidet.  Et  fmmentnm  id,  qnod  antea 
pneminm  ignaTîsBfnit,  per  mnnidpia  et  eoloniaa  iUia 
dare  conveniet,  qnnm  stipendiia  emeritis  domos  reverte- 
rint.  QusB  relpiÀlica)  neoessaria  ,  tibiqne  glorion  ratai 
snm  ,  qnam  pandssnmla  abaoht  Non  pejna  videtnr  * 
panca  nnnc  de  DMto  meo  diaserere.  Pleriqoe  morlalea 
ad  jndicandnm  satls  ingenii  habent ,  aut  simolanl  ;  ve- 
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irui  :  il  semble  qu'on  n^ouvrira  jamais  assez  loi 
la  boacbe ,  et  que  là  langue  ne  sera  jamais  assez 
prompte  pour  exprimer  ce  que  Ton  a  sur  le  cosar. 
Je  ne  me  repens  point  d*avoir  eédë  ï,  ce  penchant; 
Je  regretterais  davantage  de  m^ôtre  tu.  Car,  soit 


que  tu  suives  mon  plan  ou  un  autre  meilleor, 
j'aurai  toujours  la  satisfaction  de  t'avoir  eomieillé 
et  seconde  selon  mes  forces.  Il  ce  me  reste  qui 
prier  les  dieux  immortels  d'approuver  tes  Tues  et 
de  les  iaire  réussir. 


mm  cnim  ad  reprebendenda  aliéna  fada,  aat  dicta, 
ardet  omolbai  animut  ;  vix  lalis  apertnin  os  »  aat  liogna 
prompta  ?idelor»qiUDnieditata  peclore  eTokat.  Qnibus 
me  iiilii«ctmD  baod  pœmteti  magit  reticoissc  pfg«ret. 


Nam  siT6  bac,  aea  mdiore  alia  via  perget;  a  me  quiden 
pro  Tirilî  parte  dictiim  et  adjutum  fuerit.  Reliquiuii  «M 
optare,  dU,  ^iia  tibi  placaeriot»  ea  dii  tmniorUies  ap- 
probent ,  beoeqoe  ev  enîre  sinant. 


> 
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NOTES 


DES    LETTRES    A  C.   CÉSAR, 
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LETTRE  1. 

(I)  A  la  place  de  œs  roots ,  per  deos  imtnortales,  que 
BOUS  «Toos  adoptés,  quelques  éditions  mettent  per  ceUros 
mcrtaUs.  Outre  la  difficulté  d'expliquer  oes  mots,  le  sens 
que  nous  aroos  préféré  nous  a  paru  d'une  flatterie  plus  dé- 
licate, en  ce  que  l'exclamation  doune.à  cette  flatterie  un  air 
de  franctaise  et  presque  d'enthoasiasme. 

(S)  Ces  mots  de  consiil  malveillant  s'appliquent,  selon 
les  uns,  à  G.  Claodius  Maroellus,  et,  selon  les  autres,  à 
Cornélius  Lentulns.  Ces  deux  personnages  furent  consuls 
eo  même  temps,  l'an  de  Rome  705.  Au  reste  chacun 
d'eus  coolribua  par  sa  violence  à  précipiter  la  guerre  ci- 
Tile. 

(5)  Le  président  de  Rrosses  remarque  que  «  la  msntère 
dont  Salluste  s'exprime  id  semble  en  dire  là -dessus  plus 
qo&ooas  n'en  saTons.  s 

(4)  Le  texte  de  II.  Rumouf  porte  ici  :  quam  quod  sibi 
ébesset,  ce  qui  donne  un  sens  bien  différent  du  nôtre. 
M.  Bumonf,  en  repoussant  la  Tersion  que  nous  a?ons 
adoptée,  confient  qu'elle  est  pins  ingénieuse  et  plus  ap- 
l>ropri<e  an  sujet.  C'est  pour  cela  même  que  nous  l'af  ons 


(^  Comme  on  ne  trouTe  dans  l'histoire  aucune  trace 
de  ce  massacre,  plusieurs  commentateurs  pensent  que  le 
texte  dece  passage,  d'ailleurs  fort  dair  grammaticalement» 
pouirait  bien  être  altéré. 

(6)  Sallaste  parle  id  de  la  censure  d'Appius  Claudius 
^ot  il  fut  lui-même  une  des  Tictimes.  Appius  Claudius 
l'arait  chassé  du  sénat  pour  son  inoonduite. 

(7)  Us aTaient  été  condamnés  i  l'exil,  et  l'exU empor^ 
tail  la  dégradation  drique. 

(8)  César,  à  son  retour  à  Rome,  suif  it  la  plupart  des 
CGPseils  qui  lui  sont  donnés  id  par  Salluste. 

(9|  César  n'attribua  la  jndicatare  qu'aux  sénateurs  et 
ans  cheraliers.  li  en  exdut  les  tribuns  du  trésor  qui  te- 
naient A  la  classe  ^d>éienoe.  Voy.  Suétone  et  Dion  Cas- 
siua. 

(10)  M.  Rtbnhis  fut  consul  atec  César,  l'an  de  Rome 
695.  Il  est  possible  que ,  comme  le  prétend  Salluste ,  il 
n'ait  été  qu'au  homme  médiocre;  mais  il  pairalt  que  ce 
fut  nn  excellent  dtoyen. 


(ll)L.D()mitiusŒnobarbusfuIconsul,l*andeRome700. 
Il  embrassa  dans  la  guerre  dvile  le  parti  opposé  A  César^ 
et  fut  tué  à  Pliarsale.  On  trouvera  de  plus  ample»  dé- 
tails sur  ce  personnagedans  Suétone ,  rie  de  Néron ,  chap.  ii. 

(12)  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  sur  L.  Posiu- 
mius.  Quant  à  M.  Favonlus ,  c'était  un  dtoyen  plda  do 
probité  et  grand  admirateur  de  Caton. 

(15)  César,  dit  M.  Rurnouf,  foulant  afTermir,  non 
l'aulorité  du  sénat ,  mais  la  sienne  propre,  porta  le  nom- 
bre des  sénateurs  jusqu'à  neuf  cenu.  Comme  parmi  les 
noufeaux  sénateurs  ii  y  afatt  beaucoup  d'étrangers,  0.1. 
composa  cetie  afOche  qui  est ,  sdon  nous,  une  pièce  asscx 
curieuse  :  c  Avis  important  :  on  est  prié  de  ne  pas  indi- 
quer aux  noufeaux  sénateurs  le  chemin  du  sénat.  3 

LETTRE  n. 

(H)  Plusieurs  manuscrits  portent  :  t  Populos  rtmanus 
antea  obiinebai,  etc.  »  Nous  afons  préféré  (a  leçon  de 
M.  Rumouf  comme  plus  simple. 

(15)  Appius  Claudius,  surnommé  l'Afeugle,  partageait 
qudques-unes  des  opinions  de  Técole  pylhagortdenoe ,  et 
af ait  écrit  des  maximes  dans  le  goût  des  fers  dorés  de 
Pythagore. 

(16)  Lucaio  a  dit  au  lifre  l**  de  laPharsale:  Nec  quem- 
quam  jam  ferre  potest,  Cvsarfe  priorem,  Pompdiufe 
parera. 

(17)  Ce  massacre  eut  lien  par  ordre  de  Sylla.  On  appelait 
le  Jardin  public  un  grand  bâtiment  dans  le  Champ-de- 
Mars ,  destiné  au  logement  des  ambassadeurs  étrangers. 

(18)  Res  notas  vtteribus  oc9ttiHt,motà  mot,  il  ac- 
quiert des  choses  nouf elles  par  les  andennes.  Personne, 
parmi  les  commentateurs  ou  les  traducteurs  de  Salluste , 
ne  nous  semble  avoir  suflisamment  établi  le  sens  de  ce 
passage  sans  doute  très-altéré.  L'explication  que  nous  en 
af  ons  empruntée  ft  M.  Dureau  Delamalle  n'est  peut-être 
pas  la  bonne,  mais  elle  est  la  seule  qui  nous  paraisse  pré- 
senter un  sens  raisonnable. 

(19)  D'après  Suétone,  César  réduisit  A  oentdnquanle 
mille  indifidus  le  nombre  de  ceux  qui  afaient  part  aux 
largesses  publiques,  et  qui .  anparafaat,  s'élefalt  A  trois 
cent  f  ingt  miUe. 
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César  (Caias  Jiilius) ,  descendant  de  rillostre  fa- 
mille Julia ,  qai  rapportait  son  origine  à  Énée  et  à 
Véiius  * ,  naquit  cent  ans  avant  J.-G.  (an  de  Rome 
654i.  Il  fut (émoin,  dans  sa  jeunesse,  des  guerres  ci- 
viles de  Sylla  et  de  Marius,  son  oncle  maternel.  Il 
était  âgé  de  seize  ans,  déjà  marié, et  avait  perdu  son 
père,  quand  Thistoire  nous  le  fait  connaître ,  et  le 
montre  répudiant  sa  femme  Cossntîa,  OUe  d^un  riche 
chevalier  romain ,  pour  épouser  Gornélie ,  fille  de 
Cinna^.  Sylla,  que  commençoit  à  inquiéter  ce  jeune 
homme  à  ceiniwe  Idche  ',  ainsi  qu'il  le  désignait  à 
Pompée ,  voulut,  pour  se  TalUcher,  lui  faire  répu- 
dier Comélie ,  et  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 
César  fut  inébranlable  dans  son  refus;  Sylla  confis- 
qua la  dot  de  sa  femme.  Bientôt  César,  loin  de  cher- 
cher à  se  faire  oublier,  se  présenta  devant  le  peuple 
pour  briguer  le  sacerdoce  ;  Topposition  du  dictateur 
fit  rejeter  sa  demande.  Enfin ,  soupçonné  d'être  du 
parti  de  Marius,  il  fut  proscrit,  obligé  de  fuir,  de 
changer  toutes  les  nuits  de  retraite ,  de  corrompre, 
k  force  d'argent ,  les  satellites  envoyés  à  sa  pour- 
suite, n  fallut,  pour  le  sauver,  la  puissante  interces- 
sion des  vestales ,  le  crédit  de  la  Êunille  Julia ,  et  les 
prières  même  des  amis  du  dictateur  qui  leur  dit  : 
«  Celui  dont  les  intérêts  vous  sontsi  chers  ruinera  un 
•jour  la  république;  jevois  en  lui  plus  d'un  Marius.^» 

César  se  tint  prudemment  éloigné  de  Rome,  fit 
ses  premières  armes  en  Asie ,  sous  le  préteur  Ther- 
mus,  mérita  la  couronne  civique  à  la  [ffise  de  Mity- 
lène,  passa  en  Cillcie,  et  séjourna  à  la  cour  du  roi 

*  Appian.  de  B€ll.  dv.  1.  2.  c.  10  S  08.  —  '  Plut,  in  Caes.  c.  I  .* 
—  SucL  in  J.  Cm.  vitâ .  c.  I.  -  *  irf.  c.  46.  —  *  Piul.  c  I.  — 
iWX  c.  I. 


Nicomède,  en  Bithynie,  où  il  acquit  une  honteuse 
cOlébrité,  dont  plus  tard  ses  ennemis  devaient  Tac- 
cabler  dans  leurs  sarcasmes  amers.  *  Après  la  mort 
de  Sylla ,  il  accourt  à  Rome ,  résolu  de  profiter  des 
troubles  excités  par  Lépide,  mais  qui  sont  presque 
aussitôt  apaisés.  ^  Trois  principaux  moyens  de  donù- 
nation  étoient,  à  cette  époque,  offerts  à  Tambi- 
tian  :  Téloquence,  la  gloire  militaire,  les  largesses. 
César,  qui  devait  les  employer  tous,  voulut  d'abonl 
se  signalei*  dans  le  barreau ,  où ,  de  Taveu  même 
de  ses  rivaux ,  il  eût  mérité  le  premier  rang ,  si  la 
guerre  ne  Teût  empêché  de  le  conquérir.  Il  accusa  de 
malversations  dans  son  gouvernement  Cn.  C.  Dola- 
bella,  personnage  consulaire,  et  décoré  d'un  triom- 
phe, et  trouva,  dans  les  villes  de  la  Grèce,  un  grand 
nombre  de  témoins  qui  le  soutinrent  de  leurs  dépo- 
sitions; mais  il  échoua  dans  sa  poursuite.  Il  plaida 
ensuite  contre  Antoine,  accusé  du  même  crime ,  et 
qui  ne  crut  pouvoir  détourner  les  effets  de  son  élo- 
quence que  par  un  appel  subit  aux  tribuns  du  peu- 
ple. L'envie  que  cette  éloquence  excita  le  contrai- 
gnit à  fuir.  ^  Mais  pour  que  son  exil  même  lui  servit 
à  en  augmenter  les  ressources,  il  se  rendit  à  Rhodes, 
et  y  prit  des  leçons  du  célèbre  professeur  grec 
Apollonius  Molon ,  qui  avait  eu  Cicéron  pour  audi- 
teur *,  Il  fut  surpris ,  dans  la  traversée,  par  des  cor- 
saires ciliciens ,  dont  la  puissance  formidable  obli- 
geait la  république  à  déployer  des  forces  extraordi- 
naires ^.  Ceux-ci  lui  demandèrent  vingt  talents  pour 
sa  rançon  ;  César  leur  en  promit  cinquante  (250,000 

<  Siiet.  c.  2,  22  .  4S.  —  >  til.  c.  5.  —  *  JF.  Celd  oommeQt  de 
titi  J.  Ca».  1. 1.  —  '  Piut  in.  Cas.  c.  S.  —  Snft.  c.  3.  »  *  Plut, 
io.  Pomp.  c.  25.  —  Flori  Epit.  rer.  roman.  1.  S  c.  7, 
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liYf«i»)v  (MMur  qu^dle  fut  plus  digne  da  prisonnier, 
«4  rwla  tfcnte-hiiit  jonn  an  milieu  d*eux ,  leur  im- 
postnt  par  son  regard ,  les  traitant  arec  mépris, 
leur  commandant  le  sQence,  quand  il  Youlait  travail- 
ler on  dormir,  c  II  .«emblait  moins,  dit  Plutarqœ, 
»  qu*il  fût  leur  captif  que  leur  maître.  »  Il  leur  lisait 
le:!  poèmes  et  les  harangues  qu'il  composait,  les  trai- 
tait ,  b'ils  ne  Tapplaudlsfiaient  pas ,  d*ignoranls  et  de 
barbares,  et  le^  menaçait  en  riant  de  les  fiii^e  pen- 
dre. Il  leur  tint  parole ,  quand  racheté  par  les  habi- 
tants de  Milet ,  et  devenu  possesseur  de  quelques 
▼aisseaux,  il  les  eut  atteints  et  dépouillés*.  Quel- 
tpies  historiens  citent  comme  un  trait -de  clémence 
qu*aYant  de  les  dire  mettre  en  croix  il  permît  deles 
étrangler.' 

Pendant  ron  séjour  à  Rhodes,  apprenant  que  Mi- 
thridate  avait  attaqué  des  provinces  alliées  de  Rome, 
il  rassemble,  quoique  fans  mission,  des  troupes  auxi- 
liaires ,  met  en  déroute  les  généraux  du  roi  de  Pont, 
et  rend  à  la  république  les  villesqull  avait  envahies'. 
Il  reparait  à  Rome ,  mais  cette  fois  pour  y  jeter  sû- 
rement les  base«  de  sa  puissance.  Sa  naissance  illus- 
tre le  pkiçait  dans  le  parti  des  patriciens;  neveu.de 
Marins  et  gendre  de  Cinna,  il  pouvait  relever  celui 
du  peuple  ;  dans  le  premier  il  lui  eiU  fallu  subir  Tau- 
'torité  de  Pompée;  elle  lui  était  nécessaire  pour  se  for- 
tifier flans  le  second ,  en  Taidant  à  parvenir  aux  di- 
gnités ;  il  s*atlacha  à  Pompée.  Nommé  tribun  mili- 
taire ,  premier  témoignage  qu'il  reçut  de  la  faveur 
du  peuple'^ ,  il  travailla  à  raffermir  la  puissance  tri- 
bunilienne  ébranlée  par  Sylla  ' ,  et  contribua  au 
rappel  des  partisans  de  Lépide  et  de  L.  Cinna,  frère 
de  sa  femme  '.  Peu  de  temps  après ,  déjà  questeur, 
il  08a,aprè8 avoir  prononcé  à  la  tribune  Téloge  funèbre 
de  sa  tante  Julie,  femme  de  Marins,  faire  paraître  en 
public,  au  milieu  des  images  des  Jules,  celles  du 
vainqueur  des  Cimbres ,  qu'on  n*avait  pas  vues  de- 
puis la  dictature  de  Sylla ,  associant  ainsi  son  propre 
nom  à  un  nom  encore  cher  au  peuple.La  multitude  ap- 
plaudit à  sim  audace  '.  Sa  fenune  Comélie  meurt  k 
la  fleur  de  son  âge.  L*usage  à  Rome  voulait  qu'on 
ne  fît  Toraison  funèbre  que  des  femmes  qui  mou- 
raient âgées  :  César  prononce  celle  de  Comélie,  pour 
avoir  une  occasion  d*apprendre  solennellement  au 
peuple ,  en  lui  rappelant  ses  ancêtres,  quel  nom  il 
mettait  dans  son  paitL  II  les  fait  descendre  du  roi 
Ancns Martius  et  de  Vénus,  mèred'Énée;  «  Ainsi, 
•  dit-il ,  on  trouve  dans  ma  famille  la  sainteté  des 
»  rois,  qui  sont  les  maîtres  du  monde ,  et  la  majesté 
»  des  dieux  qui  sont  les  maîtres  des  rois.  *  » 

An  retour  de  sa  questure  sans  importance  en  Es- 
pagne ,  qu'il  abandonna ,  sans  permission ,  avant  le 
temps  *,  et  qui  n*e$t  célèbre  qae  par  les  larmes  am- 

•  Plut,  ci  —  Siiet.  c  4.- Val.  Haï.  I.  «.  c  »,  S  t».—  *  Soel. 
r.  81.  —  j.  CeW.  1. 1. — •  Saet.  c.  S.  —  •  Soel.  c.  8.  -  »  Appian. 
If*l.  1. 1.  c.  II.  S  ino.  —  Vcll.  Paître.  I.  2.  c.  50.  —  •  Plut,  io 
».c.S.  — TUMd.  — •itf.suet.c7.  —  Jd.c.  9. 


bitienses  que  lui  fit  répandre  la  vue  d'une  statue 
d'Alexandre,  iielon  les  uns,  ou  sleon  les  autres, 
la  lecture  d'une  histoire  de  ce  prince,*  il  epoosa  la 
fille  de  Pompée ,  encore  tout  puissant,  et ,  d'acoonl 
avec  Cicéron ,  il  fit  donner  à  son  beau-père  des  pou* 
voirs  extraordinaires,  le  proconsnlatdes  mer8,etk 
commandement  général  des  années  ^  Btentdlilsol^ 
fre  pour  ciief  aux  peuples  du  Latium  qui  réclamaient 
le  droit  de  citoyens  dans  Rome ,  et  les  pousse  secrè- 
tement à  une  rébellion  ouverte,  que  prévinrent  1« 
mesures  énergiques  des  consuls.  11  entre  ensuite  avec 
Crassus  dans  une  vaste  conspiration ,  dont  le  bol 
était  de  donner  la  dictature  à  ce  personnage,  qui 
trembla  eu  se  repentit  au  moment  d'agir,  et  la  dî- 
gnilé  de  maître  de  la  cavalerie  à  César  lui-même, 
qui ,  ne  se  voyant  pas  soutenu ,  ne  voulat  pas  don- 
ner le  signal  ;  puis  il  s'engage  avec  Ptson ,  goave^ 
neiir  de  TEspagne,  k  exciter  une  sédition  daios  Rome, 
si  celui-ci  peut  soulever  sa  province.^  La  mort  de  Pi- 
son  empêche  ce  complot.  Plus  tard  encore  il  sera 
initié ,  sans  y  jouer  un  grand  rôle ,  dans  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Son discoon  adroit  et  pathétique, 
roulant  sur  des  lieux  communs  de  clémence  et 
d'humanité ,  avait  entraîné  tous  les  esprits  ;  CaUm, 
par  un  dernier  effort,  les  ramena  aux  mesures  de  ri- 
gueur, et  les  poussa  à  une  telle  exaltation  que  des 
c|iées  furent  tirées  contre  César,  n  ne  pot  contempler 
ce  mouvement  sans  pâlir;  et  il  sortit  du  sénat  sons  la 
protection  de  Cicéron,  qui  s'exposa  ama  à  ce  qu'on 
l'accusât  un  jour  d'avoir  souffert  oue  César  vécât, 
quand  il  pouvait  le  laisser  tuer^. 

Sa  turbulence,  son  aflabiiité,  ses  profusions,  ses 
dangers,  le  désignaient  sans  cesse  à  l'attention  et  à 
la  &veur  de  la  multitude  ;  il  l'eut  dès  lors  pour  cor- 
tège quand  il  se  rendait  an  sénat,  ce  qn'i)  ne  faisait 
plus  que  rarement  ;  elle  redemandait  César  à  grands 
cris  quand  elle  croyait  qu^il  y  était  en  péril*  ;  die 
l'accoutuma  ainsi  à  compter  sur  elle. 

Il  voulut  savonr  jusqu'où  irait  ce  dévooemeot. 
C.  Metellns,  tribun  du  peuple,  avait  porté  quel- 
ques lois  d'où  pouvaient  naître  de  grands  troubles. 
Vigoureusement  appuyées  par  César,  elles  furenA 
combattues  par  le  sénat,  qui,  en  outre,  interdit  à 
deux  magistrats  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
continua  de  remplir  les  siennes  ;  mais  voyant  sV 
vancer  contre  lui,  l'épée  à  la  main,  ceux  qne  les 
consuls  avaient  chargés  de  l'exécution  de  leur  dé- 
cret, il  congédia  ses  licteurs,  se  dépouilla  des  i 
signes  de  sa  dignité  et  se  retira  dans  une  de 
maisons,  espérant  que  le  peuple  ne  l'y  laisserait 
longtemps.  En  effet.  César  ne  reparaissant  pas  en 
blic,  la  multitude  s'assembla  tumultueusement 
tour  de  sa  maison,  et  voulut  le  rétablir  de  vive 
dans  sa  charge;  César  refusa  cet  appui  dont  il  lai 
suflisait  d'avoir  provoqué  l'offre,  et  se  donna 

*  PlatJbld.  c.  12.— Soel.c.S.—>  Flori  ep.  1. 3.  ft.T  —  • 
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auprès  du  sénat  même  le  mérite  de  la  modération. 
Le  décret  d'interdiction  fut  annulé;  celui  qui  le  réta- 
blissait dans  sa  dignité  lui  fut  apporté  par  une  dé- 
puution  solennelle,  et  César,  avec  les  dehors  d'une 
noble  résignation  ;  consentit  à  faire  à  sa  patrie  le  sa- 
crifice de  ses  ressentiments'. 

La  maladresse  de  ses  ennemis  lui  prépara  bientôt 
un  nouvean  triomphe.  VettiusTaccusa,  sans  preu- 
ves, d'avoir  favorisé  les  desseins  de  Catilina  qui 
avait  cessé  de  vivre  ;  César  repoussa  Encilement  cette 
lardive  accusation  ;  et  il  ne  [tarvint  à  en  soustraire 
Tantear  à  la  fureur  populaire  qu'en  le  faisant  met- 
tre en  prison'.  Nommé  édile,  César  se  liâu  de  pro- 
fiter des  nouvcaui  moyens  que  cette  charge  lui 
donnait  de  plaire  an  peuple ,  sans  que  son  collègue, 
qu'il  faisait  contribuer  à  ses  dépenses,  en  parlageAt 
avec  lui  le  mérite  aux  yeux  de  la  multilude^  Il  em- 
bdlit  Rome,  fit  creuser  un  vaste  cirque ,  donna  des 
jeux  où  il  avait  fait  préparer  des  sièges  pour  la  com- 
modité des  spectateurs,  des  repas  splendides  où  pres- 
que tonte  la  ville  était  conviée ,  des  combats  où  tant 
de  gladiateurs  devaient  paraître  (cent  vingt  paires), 
que  le  sénat  en  prit  Taiarme  et  en  limita  le  nombre 
par  un  décret*.  On  connaissait  aussi  la  magnificence 
de  s^  libéralités  particulières  ;  on  savait  qu'il  don- 
nait des  palais  à  ses  partisans,  que  le  présent  d'une 
perle  qui  valait  six  millions  de  sesterces  coûtait  peu 
à  sa  générosité',  qu'il  suffisait  qu'une  maison  con- 
struite à  grands  frais  ne  lui  convint  pas  pour  qu'il  la 
fit  abattre*;  et  tant  de  faste  dans  ses  profusions 
â>loaissait  la  multitude.  Ses   envieux  même  le 
voyaient  s'y  livrer  avec  un  secret  plaisir,  persuadés 
qu'il  achetait  chèrement  une  popularité  éphémère, 
et  que ,  f^ute  de  pouvoir  suffire  à  cette  dépense 
excessive,  il  verrait  bientôt  s'éclipser  sa  puL«^nce7. 
Ses  dettcas,  il  est  vrai,  augmentaient  chaque  jour;  on 
assure  qu'avant  d'avoir  obtenu  aucune  charge  elles 
montaient  à  treize  cents  talents  (plus  de  cinq  mil- 
'  );  et  il  disait  de  lui-même,  vers  cette  époque , 
«  qu'il  lui  faudrait  vingt-cinq  millions  de  sesterces 
•  ponr  ne  rien  avoir*.  »  Mais  l'usage  qu'il  faisait  de 
ces  ridiesses  d'emprunt  devait  le  mettre  à  même 
d'en  acquérir  d'autres  en  propre,  en  lui  créant  un 
l»arti  toujours  prêt  à  l'appuyer  dans  ses  brigues  et 
dans  ses  actes. 

Il  était  impatient  d'en  essayer  la  fbrce.  Une 
nuit,  on  plaça  par  ses  ordres  dans  le  Capitole  les 
statues  de  Marins  abattues  par  le  sénat.  Il  les  avait 
fait  couvrir  d'or  et  charger  d'inscriptions  à  la 
louange  du  vainqueur  des  Cimbres  ;  le  lendemain 
toute  la  ville  accourut  à  ce  spectacle  ;  les  vieux  par* 
tlsatis  de  Marius  versèrent  des  larmes  de  joie  ;  la 
multitude  étouffa  par  ses  applaudissements  les  voix 
qui  osèrent  s'élever  contre  Tédile  audacieux,  et  asso- 

•  Suri.  c.  I4.~«  /d.  c.  15.  -'  /d.  c.  \0,—*  Id.  Ibid.  —  »  Id, 
ff.  45.  -•  Id.  c.  47.  —  '  Plul.  C  a.  —  *Jd,  U>id.  -  •Ai»pian.  l.  2. 


cia,  dans  ses  cris,  le  nom  de  César  à  celui  de  Marius. 
Le  sénat  inquiet  s'assemble  ;  on  y  accuse  César  d'as- 
pirer à  la  tyrannie  :  «  Ce  n'est  plus  par  les  mines 
»  secrètes,  mais  à  force  ouverte  qu'il  attaque  la  ré- 
»  publique.  »  Le  peuple,  au  dghors,  manifeste  éner. 
giquement  son  amour  pour  lui.  César,  dans  le  sénat, 
fait  tomber  sur  ses  ennemis  sa  foudroyante  élo- 
(fuence,  et  sort  triomphant  de  cette  épreuve.  * 

Cependant  au  milieu  de  ses  projets  d'ambition , 
dès  qu'il  sortait  de  charge,  il  affectait,  pour  les 
mieux  cacher,  de  vivre  dans  les  plaisirs,  vers  les- 
quels l'entraînait  d'ailleurs  un  penchant  irrésistible 
menait  en  même  temps  plusieurs  intrigues  de  ga- 
lanterie, ne  paraissait  occupé  que  du  soin  de  sa 
toilette*,  et  par  ce  moyen,  servait  à  la  fois  sa  poli- 
tique et  ses  goûts.  Il  réussit  ainsi  pendant  long» 
temps  à  tromper  les  plus  clairvoyants,  Caton  excepté, 
et  Cicéron,  ne  sachant  qu'en  penser,  disait  :  a  J'a- 
»  perçois  dans  ses  projets  des  vues  tyranniques; 
»  mais  quand  je  regarde  ses  cheveux  si  arUstement 
»  arrangés,  quand  je  le  vois  se  caresser  la  tête  du 
»  bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire  qu'il  songe  à  ren- 
»  verser  la  république.'  » 

César,  à  qui  les  patriciens  étaient  parvenus  à  faire 
refuser  le  gouvernement  de  l'Egypte,  où  une  guerre 
à  tenniner  pouvait  donner  à  son  nom  un  éclat  non-, 
veau^,  demanda  la  place  de  souverain-pontife,  lav^e 
vacante  par  la  mort  de  Métellus.  Il  avait  deux^hom. 
mes  puissants  pour  compétiteurs  ;  l'un  d'eux,  lui  fit 
offrir  secrètement  des  sommes  considérables  pour 
qu'il  se  désistât  de  sa  poursuite;  César  répondit 
qu'il  en  emprunterait  de  plus  grandes  encore  pour 
soutenir  sa  brigue  ;  et  il  acheta  assez  de  suffrages 
pour  l'emporter  ;  car  c'est  ainsi  que  la  plupart  des 
charges  s'acquéraient  alors.  Les  candidats  faisaient^ 
au  mépris  des  lois,  porter  des  comptoirs  dans  la  place 
publique  et  y  achetaient  les  voix  à  lieaux  deniers 
comptants'.  L'épreuve  était  décisive  pour  César.  Ac* 
câblé  de  dettes,  il  ne  lui  restait  plus,  s'il  ne  réussissait 
pas ,  qu'à  sortir  de  Home  pour  édiapper  à  ses  créan- 
ciers Il  y  était  résolu  ;  le  jour  de  l'élection,  voyant 
sa  mère  en  pleurs,  il  lui  dit  en  l'embrassant  :  «Vous 
•ne  me  reverrez  aujourd'hui  que  souverain  pontife^.» 
Peu  de  temps  après  éclata  le  scandale  de  l'entrée 
de  Clodius,  sous  un  déguisement  de  musicienne, 
chez  Pompéîa,  femme  de  Céyar,  pendant  la  célébra- 
tion des  mystères  de  la  Bonne-Déesse«  ce  qui  ajou- 
tait l'impiété  au  scandale.  Clodius,  jeune  patricien 
très-populaire,  fut,  pour  ce  fait,  cité  en  justice  par 
un  tribun  du  peuple,  et  Cicéron  témoigna  contre 
lui.  La  multitude  prit  hautement  sa  défense  ;  Césan, 
appelé  en  témoignage ,  se  garda  de  déposer  contre 
un  citoyen  tnfiuent  que  le  peuple  mettait  sous  sa 
protection,  et  se  contenta  de  répudier  Pompéîa, 
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lalégaant  «  que  la  remme  de  César  ne  devait  pas 
intoie  être  soupçonnée*.  • 

Après  sa  préture,  le  sort  lui  assigna  le  goaveme- 
ment  de  TEspagne  ultérieure.  Retenu  à  Rome  par 
ses  nombreux  créanciers ,  il  eut  besoin  qneCrassus, 
le  plus  riche  des  Romains ,  qui  voulait  se  faire  de 
César  un  appui  contre  Pompée ,  se  déclarât  sa  cau- 
tion pour  des  sommes  immenses  *.  Il  partit  alors, 
sans  même  attendre  que  le  sénat  eût  fait  les  arran- 
gements relatifs  â  Tadministration  de  sa  province  ' , 
tant  il  avait  liâte  de  se  signaler  et  d*excrcer  seul 
quelque  part  nn  pouvoir  unique;  car  c'est  à  ce 
voyage  que  se  rapporte  ce  mot  d'ambitieux ,  resté 
célèbre  a  qu'il  aimerait  mieux  être  le  premier  dans 
»  im  hameau  que  le  second  dans  Rome  ^  »  En 
Espagne ,  il  ne  donna  ses  soins  ni  aux  travauj;  régn- 
liers  des  fonctions  civiles  ni  aux  détails  obscurs  de 
Tadministralion  de  la  justice,  a  II  méprisa  tout  cela, 
»  dit  un  historien ,  comme  inutile  au  but  qu'il  se 
■  proposait,'  »  et  il  employa  le  temps  qu'il  resta  dans 
son  gouvernement  à  en  étendre  les  frontières.  A  la 
tête  de  trente  eohorles,  il  porta  la  guerre  dans  la 
Galice  et  dans  la  Lusitanie,  qu'il  soumit  aux  Romains, 
reçut  de  ses  soldats  le  titre  pompeux  et  recherché 
û'Imperator^  qui  créait  un  lien  nouveau  entre  le 
général  et  son  armée,  envoya  à  Rome  beaucoup 
d*argent  pour  le  trésor  public ,  et  parvint,  avec 
oelui  qu*il  prélevait  sur  les  contributions  arbitraire- 
ment imposées  par  ses  ordres,  à  éteindre  ses  dettes 
qui  s'élevaient,  dît-on,  à  trenle-huit  millions  de 
notre  monnaie  '.  Il  sera  même  plus  tard  assez  riche 
pour  payer  celles  de  ses  partisans. 

Il  quitta  l'Espagne  avant  qu'on  lui  eût  nommé  un 
successeur,  el  il  se  présenta  à  Rome,  demandant  à  la 
fois  le  triomplie  et  le  consulat,  deux  prétentions  in- 
compatibles et  vivement  combattues  par  Caton.  U 
renonça  au  triomphe,  honneur  d'un  jour,  et  opta 
pour  le  consulat ,  pouvohr  durable  '.  Il  songea  à  se 
rassurer  ;  les  richessesqui  lui  restaient  suffirentponr 
lui  acheter  un  grandnombre  de  créatures  ;  déplus , 
voulant  se  servir  du  crédit  de  Crassus  et  de  Pompée, 
ennemis  et  rivaux  dans  le  gouvernement ,  et  con- 
quérir d'un  seul  coup  à  son  parti  un  double  appui, 
il  les  réconcilia  tous  deux,  fut,  pour  cette  action 
utile  à  lut  seul,  proclamé  le  sauveur  de  l'état 
qu'elle  devait  perdre,  s'unit  à  eux  par  serment, 
el  fonna  ce  premier  triumvirat  qui  fit  dire  si  juste^ 
ment  à  Caton  ;  a  qne  ce  n*élait  pas  leiu*  inimitié  qui 
«  avait  perdu  la  république ,  mais  leur  union  *  »  Il 
fut  consul  ;  mais  il  se  découvrit  en  essayant  de  s'assu- 
rer d*avanee,à  prix  d'argent,  Tapprobationaveuglede 
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L.  Luceios  qu'il  voulait  se  faire  donner  pour  coll^ 
gue  *,  Le  sénai  crut  avoir  assez  fait  pour  déjouer 
cette  manœuvre  en  se  déclarant  pour  Ribulus,  dé* 
voué  aux  intérêts  de  ce  corps,  et  en  puisant  dans  le 
trésor  public  de  quoi  lui  acheter  les  suffrages  '. 

César,  pendant  son  consulat ,  se  comporta  comme 
im  tribun,  publia  des  lois  agraires,  distribua  des 
terres  aux  pauvres,  se  mit  ouvertement  à  la  tête  du 
parti  de  Marius  et  mérita  par  tous  ses  actes  l'opposi- 
tion du  sénat\  Celle  de  Bilmlus  le  gênait;  il  s'en 
débarrassa  par  des  violences  où  il  trouva  moyen 
d'associer  Pompée,  qu'il  rendit  ainsi  suspect  au  sénat, 
dont  Pompée  tirait  toute  sa  puissance.  Il  avait  pro* 
posé  une  loi  par  laquelle  on  devait  distribuer  à  vingt 
mille  citoyens  pauvres  les  terres  de  la  Campante; 
Bibulus  et  tout  le  sénat  s'y  opposèrent  avec  force. 
César,  menacé  par  des  poignards ,  s'écria  qu'on  le 
contraignait  d'avoir  recours  à  Tautorité  du  peuple; 
il  en  convoqua  rassemblée ,  amena  Pompée  à  U  tri- 
bune et  lui  demanda  à  haute  voa  s'il  approuvait  sa 
loi  et  s'engageait  à  la  défendre.  «  A  ceux  qui  nous 
»  menacent  de  l'épée,  répondit  Pompée,  j'oppcH 
»  serai  l'épée  et  le  bouclier  ;  »  paroles  improdôites 
qui  le  rendirent  odieux  aux  sénateurs  sans  le  rendre 
plus  cher  au  peuple,  reconnaissant  de  cette  loi 
envers  le  seul  César,  son  auteur.  Le  sénat,  sur  les 
menaces  du  peuple  en  armes,  fut  forcé  de  l'adopter 
et  d'en  consacrer  la  perpétuité  par  serment  *,  Mû 
la  querelle  à  ce  sujet  avait  été  si  vive  qne  Bibolos 
fut  chassé  de  l'assemblée;  ses  faisceaux  furent  bri« 
ses ,  ses  licteurs  et  deux  tribuns  blessés.  Lninnême, 
poursuivi  par  le  i)euple  ametité,  deux  fois  amché 
de  la  trilione,  mais  se  voyant  sans  appui  dans  le 
sénat  intimidé,  s'enferma  dans  sa  maison,  el  j 
passa  les  huit  mois  qui  restaient  encore  jusqu'à  1* 
piralion  de  sa  charge,  lançant  de  là  quelques 
sans  autorité,  et  fidsant  afficher  des  placanls  pldoi 
d'invectives  contre  son  collègue'.  Il  n'éUk  poiai 
César;  on  ne  lui  envoya  pas  dedéputation  sappliaole. 
César  ne  convoqua  pas  le  sénat  de  toute  Tannée, 
et  habitua  ainsi  le  peuple  à  le  voir  seul  maître. 

Tout,  jusqu'aux  plaisanteries  auxquelles 
usurpation  donna  lieu,  fait  foi  qu'elle  réussit 
coup  de  lettres  an  lieu  d'être  datées  ainsi  :  César  et 
Dihulug  étant  consuls ,  l'étaient  de  cette  manière  : 
Jules  et  César  étant  consvh  *.  On  protestait  |Nir  des 
sarcasmes  contre  cette  puissance  absolue.  Déjà  o« 
ne  pouvait  plus  attaquer  César;  on  attaqua  ses 
mœurs ,  et  l'indignation  s'exhalait  en  bons  mots  : 
«  Nous  avons  pour  maître,  •  disait  un  sénateur, 
•  le  mari  de  toutes  les  femmes  et  la  feoune  de  tonn 
»  les  maris  ^.  »  «  Il  ne  sera  pas  focile  à  une  fenHae 
»  d'exercer  sa  tyrannie  sur  des  hommes,  »  diaûi  Bl- 
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bolus  poar  se  consoler.  «Ne  voa^  étonnez  pas,  ajoa- 
»  taii  Gioéron ,  qu'après  avoir  aimé  un  roi  y  il  aime  la 
«  royauté  ;»  allusions  sanglantes  à  son  commerce  de 
dâMiuche  avec  le  roî  de  Bithynie  *.  César  laissa  dire 
et  poursuivit  son  bat.  Il  gagna  Tamitié  des  cheva- 
Hcfs  en  leur  accordant  une  part  dans  les  impôts, 
celle  des  étrangers  en  les  faisant  dédarer  amis  du 
peuple  romain;  il  donna  des  repas  pidiiics,  des 
spectacles,  des  combats  de  gladiateurs,  et  em- 
firunta  de  nouveau  pour  ajouter  à  ses  largesses  et  à 
sa  puissance.  Sâr  de  Timpunité,  il  fit  enlever  du 
temple  de  Jupiter,  au  Capitule ,  5,000  livres  pesant 
d*or ,  et  y  sulMtilna  du  cuivre  doré  *,  exemple  que 
Crassus  ne  manqua  pas  de  suivre  dans  son  troisi^e 
consulat^;  il  vendit,  en  son  nom,  à  des  parti- 
coiiors  des  villes  et  des  royaumes,  et  à  Ptolémée  le 
droit  d'bériter  du  trône  de  son  père,  au  prix  de 
plosîeurs  millions  ^. 

Le  terme  de  son  consulat  approchant,  il  songea  au 
gonveroement  des  Gaules,  où  il  espérait  acquérir 
de  la  gloireet  des  richesses.  Il  pouvait  dépenser  assez 
pour  Tobtenir  ;  mais  il  lui  fallait  le  conserver  à  son 
gré,  sans  que  son  absence  pût  porter  atteinte  a  son 
crédit.  Des  liens  nouveaux  lui  en  assurent  la  con- 
servation. Dans  la  crainte  que  Pompée  ne  Uii  échap- 
pât, il  loi  donna  en  mariage  sa  fille  Julie,  quoique 
déjà  promise  à  Cépbn ,  et  il  épousa  lui-même  Cal- 
puraie,  fille  de  Pison,  qu'il  avait  bit  désigner  consul; 
double  union  dont  Caton  démêla  le  motif  et  prévit 
les  conséquences.  «  On  trafique  du  pouvoir  et  de  la 
république  par  des  mariages!»  s*écria-t-il  indigné  '. 
César  donna  pour  collègue  à  Pison  Aulus  Gabinius, 
son  ami,  fit  nommer  tribuns  Yatinius  et  Clodius,  ce 
dernier ,  au  mépris  des  lois,  pour  qu*il  surveillât 
Cicéron,  son  ennemi  personnel,  lequel  dévoilant  en- 
fin César,  déclamait  hautement  contre  lui,  et  avouait 
m  qu'il  avait  été  dupe  autrefois  de  sa  ceinture  *.» 

César  panint  à  faire  exclure  des  charges  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  s'engager  à  le  soutenir 
pendant  son  absence;  une  promesse  verbale  ne  lui 
sufUsatt  pas  toujours  ;  il  exigea  de  quelques-uns  d'eux 
un  serment  solennel  ou  une  promesse  par  écrit  ^.  Il 
fut,  en  apparence,  servi  au-delà  de  ses  désirs;  il 
avait  modestement  demandé  pour  cinq  ans  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  cisalpine  avec  trois  légions; 
une  loi  de  Yatinius  y  joignit  l'Illyrie ,  et  le  sénat  la 
Gaule  transalpine  avec  une  légion ,  de  peur  d*être 
prévenu  par  le  peuple  et  que  César  ne  llnt  ce  com- 
mandement de  sa  libéralité  ".  Caton,  qui  avait  d^à 
plusieurs  tm  couru  le  risque  d'être  tué  sur  la  place 
publique,  voulut  s'opposer  à  ces  décrets.  César  le  fit 
arrêter,  conduire  en  prison,  et  relâcher  presqu'aus- 
sit6t,  parce  qu'il  vit  la  multitude  désapprouver  cette 
violence  envers  un  citoyen  qu'elle  estimait  sans  le 
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croire  toujours  *.  IaicuUus  ,  coupante  à  ses  yeux  de 
la  même  opposition,  ne  dut  àe rester  libre  qu'au 
pardon  publiquement  im|toé  aux  genoux  du 
consul  età  la  promesse  de  renoncer  aux  affaires  *. 
Peu  de  temps  après,  les  poursuites  de  Clodius 
contraignirent  Cicéron  à  s'exiler .  '  Tous  les  enne- 
mis de  César  commençaient  à  craindre  pour  leur  vie; 
peu  de  sénateurs  osaient,  dans  les  derniers  temps 
de  son  consulat,  paraître  dans  les  assemblées  qu'il 
présidait.  Considius ,  l'un  d'eux .  s'y  présenta 
seul,  et  répondit  à  César  qui  s'en  étonnait  :  «  Mon 
grand  âge  n'exige  plnstant  de  précaution  *.  » 

César  partit  de  Rome  avant  d'avoir  rendu  compte 
de  sa  gestion  an  sénat  dispersé.  Mis  en  accusation 
par  tes  préteurs  Memmhis  et  Domitlus ,  il  recueillît 
les  premiers  fruits  de  sa  politique  prévoyante;  l'in- 
fla«»ice  de  ses  partisans  fit  cesser  les  poursuites  '. 

Lui-même  a  écrit  Thistoirede  ses  campagnes  dans 
les  Gaules,  et  oesmémohresl'ontrendu  aussi  célèbre 
qne  saconqaéte ,  laph»  utile,  a  ditBossuet ,  que  sa 
patrie  eût  jamais  Mte.  César  commença  cette  guerre 
avec  six  légions  ;  le  nombre  en  fut  ensuite  porté 
à  dooxe.  c  II  a  fait  huit  campagnes  dans  les  Gaules; 
pendant  lesquelles  deux  invasions  en  Angleterre  et 
deux  incursions  sur  la  rive  droite  du  RhUi.  En 
Allemagne  il  a  livré  neuf  grandes  batailles,  fkit  troi^ 
grands  sièges  et  réduit  en  provinces  romaines  deux 
cents  lieues  de  pays ,  qui  ont  enriclii  le  trésor  de 
8,000,000  de  contributions  ordinaires  *.»  En  moins 
de  six  ans  qu'a  duré  celte  ^erre,  on  prétend  qu'il 
prit  d'assaut  ou  qu'il  réduisit  par  la  terreur  de  ses 
armes  plus  de  huit  cents  villes,  qu'il  soumit  trois 
cents  nations  et  qu'il  défit  en  lUfTérents  combats  trois 
millions  d'ennemis ,  et  même  quatro  suivant  le 
compte  d'un  historien^  ;  un  tiers  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille  et  à  la  snile  des  combats ,  et  un 
autro  tiers  réduit  en  esclavage'. 

«  Si  la  gloire  de  César,  a  dit  Napoléon,  n'était 
fondée  qne  sur  la  guerre  des  Gaules,  elle  serait  pro- 
blématique ^»  En  effet  le  système  d'isolement  et  de 
localité,  l'absence  de  tout  esprit  national,  qui  carao- 
térisaient  les  Gaulois,  leurs  divisions,  leurs  gufrres 
de  cité  à  cité,  les  rivalités  de  leurs  che6,  leur  igno- 
rance de  toute  discipline,  de  toute  sciencestratégique, 
l'infériorité  deleurs  moyens  d'attaque  et  dedéfense, 
devaient  les  livrer  successivement  à  un  ennemi 
brave,  actif,  habile  et  persévérant. 

Le  seul  Gaulois  qui  comprit  tous  les  avantages 
d'une  guerre  nationale  et  qui  sut  la  diriger  fut  ce 
jeune  chef  des  Arvernes,  dont  le  courage  et  les  ta- 
lents avaient  porté  jusque  dans  Rome  une  terreur  si 
durable,  que,  près  de  deux  siècles  plus  tard,  son  nom 
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n*  j  était  encore  prononce  qu'arec  époorante  *  ;  ce 
ftil  •  ce  Vercîo{;éloriz,  si  éloquent,  n  brare,  ù 
magnanime  dans  le  maUieor,  et  à  qui  il  n*amant|ué, 
pour  prendre  place  parmi  les  grands  hommes,  dit  un 
excellettt  historien  de  nos  jours  ,  que  d'avoir  un 
autre  ennemi ,  surtout  un  autre  historien  que 
CÀîar'.  •  Ce  que  le  proconsul  eut  alors  dVITorts  à 
faire,  de  ressources  à  imagmer,  de  dangers  à  courir, 
prouve  assez  qu'il  eût  fallu ,  si  la  guerre  avait  com- 

encé  ainsi,  plus  de  dix  ans  pour  k  terminer,  ou 
|ilutôt  qu'elle  eut  tourné  an  désavantage  de  Rome  ; 
et,  comme  le  remarque  Plutarqne,  si  Vercingétorix 
avait  difBM  son  entreprise  jusqu'à  ce  que  César  eât 
été  engagé  dans  U  guerre  civile,  il  n'aurait  pas 
moins  elTrayé  Tltalie  qu'autrefois  les  Cimbres  et  les 
Tentons  ^ 

L'emploi  de  la  msesnffit  le  pins  souvent  à  César 
oontre  oeshommes  simples  qui  necomprenaient  que 
la  guerre  du  champ  de  hataille,  et  qui  ne  cam- 
paient que  là  où  ils  avaient  vaincu,  témoin  ces  Ger- 
mainsd'Arioviste  qui  pendant  qnatorzeans  n'avaient 
pasdofmisous  un  loit^l  Contre  les  pièges  et  lestra» 
Itisons  ils  déclaraient  ne  vouloir  en  appeler  qu'à  leur 
courage  \  et  nul  ne  tournait  le  dosdans  les  combats, 
comme  l'atteste  leur  vainqueur  K 

César  déploya  surtout  dans  la  guerre  des  Gaules , 
cette  prodigieuse  activité  que  tant  d'écrivains  '  ont 
à  l'envi  essayé  de  peindre  par  des  espressions  vives 
comme  elle,  que  Cicéron  appelait  àorn6t{isdt/i(feN- 
Ito,  monsirum  aHMiatii^^  mais  que  César  seul  a 
réussi  â  Ailre  comprendre  par  cette  dépêche  sans  ri- 
vale :  f^eiii,  viii^  viei.  D'ordinaire,  il  allait  lui- 
même  à  la  découverte ,  ayant  derrière  lui  un  soldat 
qui  portait  son  épée;  U  iîisait  an  besoin  cent  milles 
par  jour,  franchissait  seulàla  nageon  sur  des  outres 
les  rivières  qu'il  rencontrait ,  et  arrivait  quelquefois 
avant  ses  courriers*-.  Le  jour,  il  visitait  les  forteres- 
ses ,  les  villes ,  les  camps  ;  la  nuit ,  il  vellhût  à  l'exé» 
cutlon  de  ces  travaux  ordonnés  pour  quelques  heu- 
res seotement ,  et  dont  les  traces  subsistent  encore, 
n  avait  toujours  à  oôié  de  loi,  dans  ses  voyages,  des 
secrétaires  sans  cesse  occupés ,  soit  à  écrire  les  or- 
dres qu'il  envoyait  à  se»  Heutenants,  soit  à  copier 
ses  ouvrages**,  genre  de  distraction  quil  prenait 
dans  l'intervalle  de  ses  batai]|es.Ce8t  ainsi  que,  reve- 
nant de  la  Gaule  cilérieure  et  se  rendant  à  son  ar- 
mée, il  flt,  f  n  passage  des  Alpes,  un  Traité  tmr  Vanm- 
hgie:  qu'il  composa  Vjinii^CMon  quelque  temps 
avant  la  bataiHe  de  Munda,  et  un  poème  intitolé  le 
Voyage^  dans  les  vingt-quatre  jours  employés  à  ses 
expéditions  d*Espagne^'.  Souvent  aussi  e^était  à  che- 
val qu'il  dictait  ses  dépèches  à  plusieurs  secrétaires 

*  Flor.  eptt  1.  S^  e.  IK*Hiil.d«i  Gwfdoit.pir  M.  Am.  Thieny. 
Inlr.  p.  11.  —  *  Plot,  c  as.—'  GOMT.  Gommenl.  de  BcU.  gall. 
V#  e.  9S.  —»14.111111.  e.  43.  — «/rf.  IbM.  c.  aS.  —  Pbir. 
c  as.  — vpior.  —  PUn.  —  »  BpM.  9«  ad  AUlc.  1.  S.  —  •  Soet. 
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I  à  kfois,eten  diverses hmgoes,  dit  on. 
le  meilleur  cavalier  de  son  armée,  il  en  aflectaitla 
talent,  et  il  lui  arrivait  de  courir  à  toute  bride  les 
mains  croisées  par  derrière  *,  monté  sur  un  antre 
Bnoéphale  que  lui  seul  avait  pu  dompter,  et  dom 
plus  tard,  par  une  fantaisie  dictatoriale ,  il  consacra 
l'image  dans  un  temple  de  Vénus  K 

Dans  la  secrète  prévision  qu'un  jour  il  aurait  1»- 
soin  de  son  armée  pour  la  défense  de  ses  intérêts 
particuliers,  il  voulut  lui  inspirer  jusqu'au  fonatime, 
le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort,  et  le  dévoue- 
ment  à  sa  personne.  Lui  donnant  Id-mème  Texenh 
pie  du  courage ,  partageant  ses  fatigues,  ranimant 
par  sa  parole,  la  comblant  de  récompenses  et  d*hon- 
neurs,  il  parvint  à  la  rendre  invincible.  Comme 
Annibal ,  il  marchait  toujours  devant  ses  légions,  le 
plus  souvent  à  pied,  et  la  tète  découverte,  malgré 
le  soleil  ou  la  pluie  '.  Naturdiemeet  sobre ,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  de  Caton  cet  éloge  restrictif: 
«  Que  de  tous  ceux  qui  avaient  conspiré  la  mine  de 
■  la  république,  il  était  le  seul  qui  ne  se  fât  poscn- 
»  ivre  ^,  •  César,  au  milieu  des  troupes,  était  fmgri 
par  calcul ,  refusait  de  prendre  une  nourriture  diflë- 
rente  de  la  leur,  et  fit  un  jour  battre  de  verges,  en 
leur  présence,  un  esclave  qui  lui  avait  servi  du paia 
meilleur  que  celui  dont  elles  se  nourrissaient  ^  Inter- 
rompant son  sommeil  à  diaque  heure  pour  visiter  les 
travaux  d'un  siège  on  d*un  camp ,  il  le  prenait  pres- 
que toujours  en  plein  air,  dans  tm  chariot  ou  dais 
une  litière  ;  et  ce  n'était  pas  pour  ses  soldats  le  main- 
dre  sujet  d'admiration  ;  car  il  avait  la  peau  blanche 
et  délicate,  était  frêle  de  corps  et  sujet  à  de  fréqoenb 
maux  de  lète  et  à  des  attaques  d'épilepsie  K 

L'hnportance  qu*il  mettait  à  assurer  les  snbaistaa- 
ces  des  légions ,  à  faire  exactement  seconnaHre  le 
pays  qu'elles  devaient  traverser,  à  se  retmndier 
chaque  soir  dans  un  camp  presque  imprenable  ;  sa 
prudence,  son  habileté,  leur  Inspiraient  une  con- 
fiance qui  doublait  leur  courage.  Le  sien  d*aiilean 
était  pour  eux  un  puissant  aiguillon;  calme  an  miliea 
du  danger,  mais  toujours  prêt  à  s'y  précipiter  qnaad 
il  devait  l'exemple  à  son  armée,  il  n'affectait  pas 
une  inutile  témériié,  ce  qui  sansdoote  fit  direà  l'inipé- 
toenx  Condé  qu'il  aimerait  mieux  être  Alexandre 
que  César.  Au  moment  d'une  attaque ,  on  lui  amène 
son  cheval,  il  le  renvoie  :  «  Je  m'en  servirai  après  la 
•  victoire,  quand  il  faudra  poivsnivre  les  ennemis, 
»  dit-il ,  maintenant  marchons  à  eux  '.  C^étaH  en 
effet  son  habitude,  quand  la  fortune  semblait  ôoth 
teuse,  de  fidre  renvoyer  tons  les  chevaux  des  soldats, 
à  commencer  par  le  sien  ;  il  leur  imposait  ainsi  la  né* 
cessité  de  vaincre  en  leur  étant  les  moyens  de  fuir* 

*  Piot.  dS.—  'Siiet.e.87.—  */«{.  c.  SI.  —  «/d.e  «S. 
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légions  romaines,  dans  un  combat,  pliaient  sons 
Je  nombre  des  ennemis  ;  le  découra^ment ,  le  dé- 
sespoir,  gagnaient  tous  les  rangs  ;  on  fuyait  déjà  : 
César,  qui  n'avait  pas  de  bouclier,  arrache  le  sien 
k  an  soldat ,  se  fait  jour  au  firont  de  !a  bataille ,  corn- 
mande  Tattaque,  ramène  et  fixe  la  victoire  '.  Une  au- 
tre fois ,  enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers ,  il  fut 
presque  pris;  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains.  On 
la  lai  montra  plus  tard  suspendue ,  comme  trophée, 
dans  on  temple  de  la  Gaule  ;  il  dédaigna  de  la  re- 
IHnendre^ 

N*esUmant  dans  ses  soldats  que  le  courage  et  la 
▼igaeor  du  corps,  et  se  souciant  peu  de  leurs  mœurs, 
il  n*était  inexorable  que  contre  ceux  qui  abandon- 
naient leur  poste  ou  qui  excitaient  des  séditions  dans 
son  camp'.  Suivant  les  temps,  il  employait  à  leur 
égard  an  mélan^^  singulier  d'indulgence  et  de  sé- 
vérité. Après  une  victoire,  il  leur  permettait  de  se 
livrer,  dans  Toubli  de  toutes  les  lois  militaires ,  à  une 
licence  effrénée  ;  mais  dès  qu*on  se  trouvait  en  pré- 
sence de  Tennemi,  la  discipline  la  plus  rij^ureuse  les 
ressaisissait^.  Alors  il  usait  envers  eux  du  plus  grand 
despotisme,  en  exij^eait  une  obéissance  aveugle,  apos- 
trophait avec  de  rudes  paroles  ceux  qui  avaientia  pré- 
tention de  deviner  ses  plans  ^,  les  tenaitdans  Pigno- 
rance  des  routes  à  suivre  et  des  batailles  à  livrer,  et 
voulait  qu'au  premier  ordre  et  en  tout  temps,  ils 
lussent  prêts  à  marcher  et  à  combattre.  Tl  avait  soin 
qu'ils  fussent  toujours  vêtus  avec  propreté ,  tenait 
même  à  ce  que  leur  mise  fiH  recherchée ,  sans  doute 
pour  se  foire  pardonner  la  sienne,  qui  Tétait  jusqu'à 
1« coquetterie  •,  leur  donnait,  comme  récompense, 
des  armes  à  poignée  d'or  ou  d'argent ,  et  disait  sou- 
rent  :  a  qu^nn  soldat  bien  que  parfumé  peut  com- 

•  battre  avec  courage.  ^  »  La  minutieuse  attention 
qa'il  portait  à  tout  ce  qui  les  regardait  semblait  pro- 
Tenir  d^une  grande  affection  pour  eux  ;  et ,  voulant 
lear  prouver  qu'elle  se  prolongeait  au-delà  même  de 
leur  vie ,  lorsqu'il  apprit  le  désastre  de  la  cohorte 
confiée  à  Titurius,  il  laissa  croître  sa  barbe  et  ses 
cheveai,  et  jura,  en  firésence  de  Tarmée,  de  ne 
les  eoaper  qu'après  avoir  vengé  ses  soldats  massa- 
crés. •  Sa  présence,  et  ce  qu'il  se  plaisait  à  appeler 
sa  forîHne ,  étaient  dans  leur  esprit  un  présage  as- 
suré de  la  victoire,  et  cette  confiance  superstitieuse 
la  leur  foisait  remporter.  Absent  même,  il  régnait 
encore  snr  eux  ;  et  ses  lieutenants ,  pour  les  animer 
an  combat,  leur  disaient  :almaginez- vous  que  César 

•  est  présent,  et  que  vous  combattez  sous  ses  yeux».» 
Un  seul  mot  de  César  sufrisait  au  besoin  pour  les 

animer,  les  récompenser,  les  punir.  S'il  les  appelait 
eiîayent,  ils  savaient  alors  qu'il  n'éuit  pas  content 
d'enx ,  puisqu'il  les  trouvait  indignes  du  nom  de 

•Oet.  flUd.  1.2.0.25.  — Flor.l.  5.  cit.  — Plot.  c.  25.—  » 
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I  soldais  ;  et  ils  le  suppliaient  de  le  lear  rendre.  Avant 
une  bataille  ou  après  une  victoire ,  c'était  par  le  titre 
plus  flatteur  de  compagnons  d'armes  qu'il  commen- 
çait son  allocution  ;  et  ils  étaient  aussi  attentifs  à  la 
différence  de  ces  termes  que  sensibles  aax  marques 
de  mécontentement  ou  d'affection  qu*elle  exprimait* . 
Il  se  présentait  sans  crainte  aux  légions  révoltées , 
ceiiaiu  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  une  fer- 
meté orgueilleuse  et  la  puissance  de  sa  parole.  La 
marche  d*Arioviste  avait  jeté  dans  son  armée  une 
terreur  mystérieuse;  Talarme  avait  commencé  par 
ceux  des  Romains  qui  Tavaient  volontairement  suivi, 
dans  le  but  de  s^cnricliir,  on  de  s'attacher  d'avance 
à  sa  fortune  ^;  et  du  nombre  desquels  Cicéron  lui- 
même  avait  voulu  être.  L^époovante  était  si  géné- 
rale et  si  profonde ,  dit  un  liistorien ,  que  chaque 
soldat  faisait  son  testament  ^  ;  enfin  on  devait  refuser 
de  marcher,  quand  César  en  donnerait  Tordre.  La 
dixième  légion  que,  par  unefoveur  particulière,  il 
se  réservait  toujours  dans  le  partage  qoll  faisait  des 
corps  d'armée  enire  ses  lieutenants ,  hésitait  senle 
à  prendre  part  à  la  rébellion.  Il  est  instruit  de  tout, 
et,  après  un  discours  plein  de  force  et  de  dignité,  il 
s'écrie  :  «  Si  personne  ne  me  suit,  je  m'avancerai 
»  avec  la  dixième  légion ,  dont  je  ne  doute  pas  ;  et 

•  elle  sera  ma  cohorte  prétorienne.  »  C'est  ainsi 
qu'Alexandre  avait  dit  à  ses  soldats  mutinés  :  a  Je 
»  dompterai  l'univers  sans  vous,  et  je  trouverai 
»  des  soldat**  partout  où  je  trouverai  des  hommes.  » 
Les  légions  de  Cësar,  émues  par  ces  paroles ,  de- 
mandent leur  pardon  ;  César  le  leur  accorde ,  et 
Ariovkte  est  atteint  et  défait  *, 

Lorsqu'il  voyait  les  »oldais  effrayés  par  la  sapério- 
rité  numérique  de  leurs  ennemis,  loin  de  la  nier  dans 
ses  discours,  il  Texagérait  encore.  Une  des  harangues 
qu'il  prononça  dans  le  cours  de  la  guerre  civile  en  of- 
fre un  exemple  bien  remarquable.  On  attendait  le  roi 
Juba,  et  la  terreur  le  précédait.  César  convoque  ses 
troupes,  et  leur  dit  :  «  Sachez  que  sous  pen  le  rt>i 
»  arrive  ;  il  a  duc  légions,  trente  mille  chevaux,  cent 

•  mille  hommes  de  troupes  légères ,  trois  cents  élé- 
»  phants;  que  Ton  cesse  donc  de  conjecturer;  qu*on 
»  s'en  rapporte  à  moi;  sinon,  jeferri  mettre  les  nou- 
»  vellistes  dans  un  vieux  navire,  et  ils  aborderont,  à 
»  la  merci  des  vents ,  où  les  jettera  leur  destinée  *  i» 

Les  généraux  romains  haranguaient  leurs  troupes 
avant  l'action  ;  César  avait  foi  plus  que  tout  autre 
dans  ce  moyen  irrésistible  d'entraînement  ;  et,  habi- 
tué à  le  regarder  comme  le  gage  d'une  victmre  ,  il 
attribua  presque  une  défaite  à  ce  que ,  surpris  par 
Tennemi ,  il  n'avait  pu  exhorter  ses  soldats.  Il  avait 
appris  à  compter  snr  TefTet  de  celte  éloquence  qn*à 
Rome  on  caractérisait  par  un  seul  mot  :  vim  Cœsaris^ 
et  qui,  dans  son  camp,  était  si  célèbre,  qu'an  grauff 
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nombre  de  ses  soldats  avaient  recueilli  ses  haran- 
gues lesquelles  formèrent  des  volumes  précieux  au- 
jourd'hui perdus.  Le  plus  souvent  il  les  improvisait; 
il  les  travaillait  quelquefois  avec  le  plus  grand  soin, 
comme  l'atteste  celle  qu'il  avait  préparée  pour  la 
bataille  de  Munda,  mais  que  Tirrupiion  subite  de 
Tennemi  Tempécha  de  prononcer  ^  L'expression 
animée  de  son  geste,  les  grâces  de  son  débit,  sa  voix 
sonore ,  seâ  manières  nobles ,  le  feu  de  ses  yeux 
vifs  et  aoirs ,  sa  taille  élevée ,  la  majesté  de  son  vi- 
sage, concouraient  au  succès  de  cette  éloquence  que 
Ion  disait  encore  plus  attachée  aux  charmes  de  sa 
personne  qu'à  la  force  de  ses  raisons  \ 

Habile  à  inspirer  à  ses  soldats  un  noble  orgueil 
d'eux-mêmes,  les  moindres  circonstances  lui  ser- 
vaient à  en  exciter  en  eux  le  sentiment  ;  et  les  gran- 
des choses  étaient  aussitôt  enfantées.  Il  avait  résolu 
de  passer  le  Rhin  ;  mais  le  traverser  sur  des  bateaux 
lui  paraissait  peu  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle 
du  peuple  romain  ^.  Les  soldats  de  César  ne  de- 
vaient le  traverser  qu'à  pied  ferme.  Il  l'avait  dit,  et 
en  dix  jours  on  jeta  sur  le  Rhin  ce  fameux  pont  sur 
pilotis  qu'a  Unt  admiré  PluUrque  *.  11  veut  les  éton- 
ner par  quelque  cliose  d'extraordinaire,  et  il  va  dé- 
barquer sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne  ,  expédi- 
tion d'ailleurs  si  inutile  pour  Rome,  qu*nn  historien, 
pour  l'expliiiuer,  l'attribue  à  la  passion  de  César 
pour  les  perles^.  Il  y  avait  cherché  moins  la  con- 
quête d'une  province  qu'une  occasion  de  gloire*; 
mais  elle  se  réduisit  pour  lui  à  y  descendre  ;  il  ne 
put  s'y  maintenir.  Son  départ  noctiu-ne  et  précipité, 
quelque  soin  qu'il  ait  mis  à  en  déguiser  le  motifs, 
fut  regardé  comme  une  fuite  en  Gaule,  surtout  en 
Bretagne,  et  même  en  Italie*  ;  et  le  mauvais  succès 
de  celte  expédition,  ainsi  que  le  résultat  stérile  de 
celle  qu'il  entreprit  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  furent,- 
à  Rome,  l'objetdes  sarcasmes  de  srs  ennemis  *. 

Ce  fut  {tar  l'emploi  de  tous  ces  moyens  à  la  fois 
que  César  lit  de  ses  soldats  des  guerriers  intrépides 
et  dévoues,  qui  se  seraient  crus  dégradés  sM  leur  eiît 
fallu  servir  ensuite  sous  un  autre  général  que  lui , 
qui  se  tuaient  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  changer 
de  parti,  et  rt  pondaient  fièrement  à  un  vainqueur  : 
«  Les  soldats  de  César  ne  demandent  pas  la  vie ,  ils 
»  l'accordent.»  Ils  enduraient  toutes  les  fiitignes  sans 
se  plaindre,  venaient  s'offrir  d  eux-mêmes  à  sa  colère 
et  solliciter  son  châtiment,quand  ils  étaient  vaincus  **, 
supportaient  la  disette ,  se  contentaient  quelquefois 
de  pain  d'herbe ,  et  refusaient  à  César,  qui  en  pre- 
nait pitié ,  de  lever  un  siège  entrepris  par  le  temps 
le  i^us  contraire  etmalgré  la  plus  horrible  famine  *'. 
Insensil)lement  les  soldats  de  la  république  devin- 

'  l4Lc.5t,^*l<L  c 45*  91.  — '  C».  Comm.  de BelL  galJ. 
I.  4.  c.  <7.  —  *  PloL  c.  25.  —  •  Suft.  c.  47.  —  •  Plor.  1. 5,  v.  II. 

—  »  Cas.  Uttd.  I.  4.  c  39, 26, 27.  —  •  Uicao.  Pha».  1. 2,  c.  972. 

—  •  Précis,  etc.  p.  59. 71 ,  79.  ai.  —  <•  Suet  c.  60.  —  App:ao. 
llNd  C.  10.  S  65.-««  Cxs.  ILId.  1. 7.  c.  17. 


rent  les  soldats  de  César,  et,  dit  Montesquieu,  il  ne 
les  conquit  pas  moms  que  les  l)arbare4'. 

Mais ,  dans  la  guerre  contre  ces  denûen^  ilfiii 
cruel  et  sanguinaire,  et  ne  mérita  guère  cène 
réputation  de  clémence  que  lut  firent  ses  flatteand 
qui  dut  bien  l'étonner. 

C'était  par  d'immenses  incendies  à  travers  h 
Gaule  qu'il  annonçait  sa  marche  quand  il  ne  voahit 
pas  la  tenir  secrète  ^.  Il  ne  faiisait  d*ordinaîre  ancai 
quartier  à  l'ennemi,  et  ordonnait ,  quand  il  ï^và 
dé&it,  qu'on  le  tuât  de  sang-froid  et  sans  péril  p» 
dant  toute  la  longueur  d'un  jour  ^;  il  faisait  mettre 
à  mort  tout  un  sénat ,  couper  les  mains  à  toute  me 
garnison^,  mcendier  des  forêts  pour  y  faire  périr  dacs 
les  flammes  les  restes  d'une  armée  en  déroule,  et 
fermer  les  issues  des  cavernes  où  se  réfugiait  une  po- 
pulation inoffensive,  pour  qu'elle  y  moarûtde  bim^, 
il  dressait  un  guet-apens  à  des  ambas^adeon  ri 
accordait  des  trêves  pour  les  violer  *.  C'est  aim 
qu'il  Élisait  la  guerre  contre  des  hommes  qui  défi»- 
daient  leur  liberté,  et  dans  la  bouche  desquels  i 
met  de  belles  paroles  pour  elle;  car  il  leur  prêta  am- 
tre  lui-même  desdiscours  pleins  d'éloquence,  eipri- 
mant  mieux  qu'eux  ce  qu'ils  sentaient  mieux  que 
lui.  C'était  pour  ces  inutiles  atrocités  ,  habilement 
dissimulées  dans  ses  mémoires ,  ainsi  que  plusieua 
de  ses  dé&ites ,  qu'il  demandait  qu'on  lui  volât  do 
actions  de  grâces.  Ce  mépris  du  droit  des  genssoo- 
leva  l'indignation  du  sénat  de  Rome ,  et  on  eoYop 
des  commissaires  dans  les  Gaules  pour  examiner  la 
conduite  de  ce  général  qui  de  plus,  traitait  les  allié 
eux-mêmes  comme  des  barbares^.  Caton  ouvrit  ni 
avisqui  devait  avoir  le  sort  de  tous  cenx  qu'il  don- 
nait :  a  Votez  plutôt  des  expiations  que  des  actions 

•  de  grâces,  s'écria-t-il,  afin  que  les  dieux  ne  tecnt 
»  pas  peser  sur  nos  armées  le  crime  d'nn  sénenl 
»  coupable.  Livrez  César  aux  barbares;  qu'Usa- 
»  chent  que  Rome  ne  conunande  point  le  pujiue, 
i>  et  qu'elle  en  repousse  le  fruit  avec  horreur  '.  « 
L'éclat  de  ses  victoires ,  l'affection  du  peuple ,  far- 
gent  qu'il  avait  fait  répandre ,  firent  échouer  ce  pro- 
jet, et  Rome  célébra  ses  triomphes  par  des  soppfr 
calions  et  des  sacrifices  qui  durèrent  vingt  jotn, 
chose  qui  ne  s*était  pas  encore  vue  *. 

De  son  droit  de  vainqueur.  César  levait,  dans  le» 
Gaules,  des  hommes  et  des  subsides,  s'inunisçaitduB 
toutes  les  af&ires  des  cités,  convoquait  et  congédiât 
les  assemblées ,  en  dictait  les  résolutions ,  les  tùsêii 
servir  à  légitimer  tous  ses  actes ,  et  à  juger,  soos  les 
épées  de  ses  légions ,  ce  qu'il  appelait  les  révoUis 
contre  le  peuple  romain.  11  bouleversait  à  duqw 

*  Appian.  ibid.  I.  2.  c.  4.  $  30.  —  *  Cm.  Comm.  de  Bcfi. 
gaU.  1.  5,  c.  40.  ~  Bût.  iUd.  e.  3.  ~  Lucan.  Phan.  !.  I.  t.  (43 

—  «Coîs.  Ibid.  I.  2.  c.  H.  —  Dion.  l.  59. -*C».  IbUL 
S.  c.  48.  —  Paul.  Orot.  L  6.  c.  8.  ~  Caet.  ibid.  L  S,  e.4é.'> 

*  Flor.  1.  3.  c.  If.  —  •  Ca».  ibid.  1.  4,  c  13, 10.  —  ' Suet c.» 

—  •  Plut,  in  CS8.  c.  85.  ~  10  Gat  c  53.  —  •  On.  ibil  L 1  « 
33  :   .  4.  c.  SS;  1. 7,  c.  90. 
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instant  les  constltoiions,  surtout  celles  des  gouv^- 
nements  populaires ,  dont  U  redoutait  le  principe  et 
Tenergie,  déposait  des  magistrats  légalement  élus, 
et  en  nommait  d*autres  de  son  autorité  privée,  dispo- 
sant à  son  gré  de  toutes  les  places.  aQuantà  M.  Or- 
>  fins ,  que  tu  me  recommandes ,  écrivait-il  à  Cicé- 
»  ron,  je  le  ferai  roi  de  la  Gaule.  Si  tu  vent  que 

•  }*avan(»  quelque  autre  de  tes  amis ,  envoie-le- 

•  moi  *,  9  Dans  les  fiays  qu'il  se  disposait  à  soumet- 
tre ,  il  semait  d  avance  des  germes  de  division  ;  il  y 
entretenait  une  fou'e  d  espions  chèrement  payés,  et 
en  favorisait  sous  main  les  chefs  ambitieux.  «  Mais 
»  quand  la  Gaule  fut  irrévocablement  sous  le  joug, 
dit  le  savant  auteur  de  i^hisloire  des  Gaulois, 
«  César  ne  parut  plus  occupé  qu*à  fermer  promp- 

•  tement  les  blessures  faites  par  ses  victoires  ; 
»  et  il  travailla  à  ce  but  pacifique  avec  autant  d  ac- 
»  tivitéque  d'adresse.  D  abord ,  il  lit  de  sa  conquête 
••  une  seconde  proviiibedbtincte  delà  Narbonnaise, 
m  et  désignée  sous  le  nom  de  Gaule  chevelue. 
»  Aucune  colonie  même  miiitaû*e  n'y  fut  établie, 

•  seulement  un  impôt  de  quarante  millions  de  ses- 
»  terces,  (8,200,000  francs]  lui  fut  imposé;  et,  pour 
»  ménager  Torgueil  dune  nation  belliqueuse,  ce 
9  tribut  lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
»  humiliante  de  solde  militaire.  Le  proconsul  excepta 
v  même  de  toute  charge  certaines  cités  et  certaines 
»  \'illes;  il  en  reçut  d  autfes  sous  son  patronage ,  et 

•  agréa  qu  elles  prissent  Kon  nom.  Quant  aux  hom- 
9  mes  influents,  aux  familles  nobles  et  riches ,  il  les 
»  comblait  de  titres  et  d'Iionneurs,  et  leur  fabait  es- 

•  pérer  le  droit  de  cité  romaine.  Par  ces  ménage- 
»  inenls  habiles,  U  associa  sa  province  à  ses  vues 
9  personnelles  d'ambition ,  et  se  créa,  dans  ses  en- 
9  Demis  de  la  veille ,  des  in<*truments  intére>sés  pour 
m  Toppression  de  sa  patrie  ^.  » 

An  milieu  de  la  Gaule,  César  avait  ainsi  préparé 
les  moyens  de  subjuguer  Rome.  L^argent  surtout 
n*avait  pas  été  épargné.  Trésors  publics  et  privés , 
lieux  sacrés  ou  profones,  il  avait  tout  dépouillé.  11 
amassa  de  cette  sorte  une  prodigieuse  quantité  d'or 
en  lingots  qu'il  conveilit  ensuite  en  Italie  et  dans 
les  provinces  en  argent  monnoyé  ^.  Avec  le  produit  de 
ses  rapines,  il  entretenait  son  armée,  distribuait  i  ses 

•  >ldats  de  fortes  gratifications,  acquittait  les  dettes 
de  ses  ofllders,  fournissait  à  leurs  débauches,  et 
faisait  de  nouvelles  levées,  «  car  avec  de  l'argent , 
m  disait-il  souvent,  on  a  des  soldats,  et  avec  des  sol- 
«  data  on  vole  de  Targent.  »  Pour  exconer  ses  pillages 
aux  yeux  des  siens  et  enchaîner  leur  fidélité  par  la 
perspective  de  récompenses  plus  grandes  encore,  il 
leur  disait  qu'au  lieu  de  faire  servir  à  son  luxe  et  à 
ses  plaisirs  les  richesses  qu'il  amassait,  il  les  mettait 
en  dépdt  chez  lui  pour  êlre  un  jour  le  prix  assuré  de 

*  Ex  Ciser.  I.  7.  ad  UvaiU  f  pbt.  5.  ad  Cffisor.  —  '  llht.  drs 
Caillots  par  11.  Am.  Thu^rry .  l.  S.  p.  233.  2SS.  —  '  Suct.  c.  50 
^  Appiati.  1. 2.  c.  S.  S  f7. 


la  valeur  ^  Mais  s'il  envoyait  en  Italie  une  partie 
de  ses  richesses  immenses,  c'était  pour  payer  les 
dettes  énormes  qu'il  y  avait  contractées,  pour  en 
prêter  aux  sénateurs  à  un  léger  intérêt';  pour  faire 
de  riches  présents  aux  édiles,  aux  prêteurs,  aux  con- 
suls, ainsi  qu'à  leurs  femmes,  et  à  ceux  de  leurs  af- 
franchis ou  de  leurs  esclaves  qui  pouvaient  avoir 
sur  eux  de  l'ascendant';  c'était  pour  se  rendre 
maître  du  sénat  et  des  comices,  pour  jeter  partout 
la  corruption  dans  Rome ,  «  qu'il  devait  conquérir 
avec  l'or  des  Gaulois ,  comme  il  avait  conquis  la 
Gaule  avec  le  fer  des  Romains.^  »  Pour  que  la  multi- 
tude n'oubliât  pas  César,  il  faisait  bâtir  un  forum 
entouré  de  portiques  en  marbre,  et  augmenté  d'une 
villa  publique  ',  dont  l'emplacement  seul  était  éva- 
lué à  plus  de  400milKoosde  sesterces (20,500,000  li- 
vres de  notre  monnaie  )*;  et  Cicéron,  qui  dirigeait 
ces  travaux,  s'écriait  plein  d'enthousiasme  ;  «nous 
»  faisons  là  un  chose  hien  glorieuse'!  »  Ce  n'était 
pas  à  Rome  seulement  qu'à  ses  frais  s'élevaient  de 
magnifiques  édifices  ;  il  en  décorait  encore  les  villes 
de  l'Italie,  de  l'Espagne,  des  Gaules,  de  la  Grèce, 
de  l'Asie-Mineure  *. 

Dans  l'intervalle  de  ses  campagnes,  une  foule  de 
courtisans  de  tout  rang  venaient  à  Lucques  ou  à 
Pise ,  où  César  se  rendait  chaque  année  pour  veil- 
ler de  plus  près  sur  ce  qui  se  passait  à  Rome  *.  C'é- 
tait là  qu'il  achetait  par  de  scandaleuses  profusions, 
les  consciences  romaines.  Des  consuls,  des  tribuns 
du  peuple,  des  édiles,  des  préteurs,  accouraient  à  ce 
marché  présidé  par  César  et  auquel  assistaient  Pom- 
pée,  Crassus,  A ppius,  gouverneur  de  la  Sardaigne, 
Nepos,  proconsul  d'Espagne;  en  sorte  que  Ton 
voyait  à  la  porte  du  gouverneur  des  Gaules  jus- 
qu'à cent  vingt  licteurs  portant  des  faisceaux  et  plus 
de  deux  cents  sénateurs**.  Là  fut  payée  près  de 
neuf  millions  de  notre  monnaie  la  neutralité  du  con- 
sul Paulus,  et  plus  de  douze  la  connivence  du  tribun 
Curion  ^* .  aLes  accusés,  leshommes  perdus  de  dettes, 
»  la  jeunesse  dérangée,  dit  un  de  ses  historiens,  ne 
»  trouvaient  qu'en  lui  un  sûr  refuge;  et  pour  exci- 
»  ter  à  troubler  la  république  ceux-là  même  dont  il 
»  ne  pouvait  payer  les  dettes,  il  leur  disait  publique- 
»  ment  qu'il  n'y  avait  pour  eux  d'autre  ressource 
»  qu'une  guérite  civile  ".  » 

Ce  fut  dans  on  de  ces  rendez- vous,  à  Lucques,  que 
César  fit  avec  Crassus  et  Pompée  un  traité  secret 
qui  portait  que  ces  deux  derniers  demanderaient  en- 
semble le  consulat  ;  que  César,  pour  appuyer  leur 
brigue,  enverrait  à  Rome  un  grand  nonobre  de  ses 
soldats;  et  qu'aussitôt  après  leur  élection,  ils  lui 

*  Plut,  in  Cx».  c.  IS.  —  »  Suct.  c.  29.  —  '  Plut  in  Poinp. 
c.  53.— Soet  c.  29.  —  *  Plul.  in  Cxs.  c.  22  -  •  Cicer.  ad  AlUô- 
L.  4,  cp.  ta,  -  •  Saet.  c.  28.  —  Plin.  l.  36,  c.  24.  -  »  Cicer.  ad 
Altic.  1. 4.  cp.  15.  -  •  Saet.  c.  30.  -  •  Plut  c  82.  -  *•  Id.  in 
Cas»,  c.  24.  —  In  Porop.  c  55  —  Appian.,  IWd.  1.  2 ,  c.  5.  S  'T. 
—  Plul.  in  Ca».  c.  32-^  In  Ponip.  c  7i.  —  SueL  c.5i.— 
Apl'iaiL  iblJ.  c.  4.  S 26.  -*'  Suct.  c.  29 
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proroger  son  gouvernement,  pour  cinq  ans, 
avec  ia  qualité  de  proconsul*.  Ces  dispositions  révol- 
tèrent tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  citoyens  sen- 
sés. Un  seul  sénateur,  à  Tiostigation  de  Caton  qui 
était  revenu  de  Cypre,où  Clodius  l'avait  envoyé  de 
force',  osa  briguer  le  consulat  concurremment  avec 
Crassns  et  Pompée.  Poursuivi  à  coups  de  pierres,  il 
fut  obligé  de  fuir;  un  de  ses  esclaves  fut  tué,  et 
Caton  blessé  au  bras  droit  en  le  défendant'.  Les 
triumvirs  obtini-ent  tout  ce  qu'ils  demandèrent;  et 
deux  légions  furent,  sous  le  prétexte  de  la  guerre  des 
Gaules,  prêtées  par  Pompée  à  César^ ,  sans  que  le 
sénat  eût  même  été  consulté;  «des  troupes  nom- 
•breuses,  des  armes,  des  chevaux,  sont  maintenant, 
»  s'écria  Galon,  des  présents  d'amitié  entre  particu- 
»  liers  ».  -•  Mais  le  triumvirat  devait  bientôt  se  dissou- 
dre :  déjà  Pompée  y  avait  porté  une  première  at- 
teinte en  provof luant  le  rappel  de  Cicéron ,  qui  ne 
paya  ce  service  que  par  une  bien  timide  opposition 
à  César.  Peu  de  temps  après  mourut  Julie,  femme 
de  Pompée.  Ce  fut  pour  César  une  occasion  de  lar- 
gesse» au  {peuple  de  Rome;  un  immense  repas  lui 
ftit  servi  à  ses  frais  et  en  son  nom«.  Pompée  avait 
voulu  la  faire  inhumer  dans  sa  terre  d'Albe;  mais 
le  t)euple,  usant  de  violence,  emporta  le  corps  au 
Champ-de-Mars;et  «par  ces  honneurs,» dit Plutar- 
que,  «  il  témoignait  de  son  amour  pour  César  absent 
•bien  plus  que  pour  Pompée  qui  éUit  alors  à  Rome^.  » 

Cette  mort  fui,  comme  à  rapproche  d'une  grande 
catastrophe,  suivie  de  Urreurs  vagues;  elle  venait 
de  rompre  en  partie  cette  alliance  qui  contenait 
moins  rambiUon  des  deux  rivaux  qu'elle  ne  servait 
à  la  couvrir;  on  ne  parlait  plus  que  de  divisions 
prochaines  et  terribles».  L'année  suivante,  Crassns 
fut  défaii  et  tué  par  les  Parthes  ;  «  et  la  honte  du 
»  nom  romain,  comme  s'exprime  Bossuet,  ne  fut  pas 
•le  plus  mauvais  effet  de  cette  défaite.  La  puissance 
»  de  Crassns  contre -balançait  ceUe  de  Pompée  et 
»  de  César ,  qu'il  tenait  unis  comme  malgré  enx,  et 
•  par  sa  mort  la  digue  qui  les  retenait  fut  rompue*.» 

Bien  que  César  travaillât  depuis  longtemps  à  mi- 
ner  le  crédit  de  Pompée,  celui-ci,  non  moins  ambi- 
tieux, mais  qui  ne  savait  pas  aller  à  son  but  si  direc- 
tement que  son  rival,  ne  pouvait,  croyant  l'avoir 
élevé,  se  résoudre  à  le  craindre,  et  César  se  laissait 
adroitement  dédaigner.  Dans  cette  sécurité  présomp- 
tueuse. Pompée  ne  se  senUit  irrité  que  de  la  gloire 
militaire  du  conquérant  des  Gaules  ;  et  les  discours 
que  l'on  tenait  â  Rome  blessaient  au  vif  la  vanité  de 
cet  homme  dont  les  faciles  pacifications  avaient 
été  prises  pour  des  conquêtes  et  le  bonheur  pour  du 


*  PIuL  in  Cet.  c.  24.  —  io  Pomp.  c  53.  —  Applao..  1.  3.  c.  5. 
S  17.  —  »PlaL  InCatoD.  c  S9.— »/rf.  inPocnp.  c54.  — in 
Cm.  c.  24.-«  Id.  \a  C».  c.  2T.  —  »  (d.  Io  Cal.  c  85.  -  •  Sucf. 
c  2g.  -  »  Piiit  in  Pomp.  c.  55.  -  "'Appian.  1. 2.  c.  5.  S  19.  - 
•lM«c.  inr  Thlsf.  univers.  Appian.  c.  5-19.  —  Plnt  In  Ccs.c. 
5i  in  Pomp.  c.  56. 


génie'.  «  La  gloire  de  César,  disaient  les  Romatns, 
tt  efface  les  triomphes  vieillis  de  Pompée  qui,  du 
»  sein  des  délices  de  Rome,  ne  fait  plus  la  ganre  que 
»  par  ses  lieutenants,  et  n'assiste  plus  à  d'antres 
»  combats  qu'à  des  lutles  de  gladiateurs  et  d'âé- 
•  phants';  aussi  de  tous  nos  grands  capiUines,  Mark» 
>  est  le  seul  dont  le  nom  soit  digne  d'être  prononcé 
0  à  côté  du  nom  de  César.  Encore  Marins  ne  fit 
»  que  repousser  la  guerre  gauloise;  César  Ta  per- 
»  tée  au  sein  de  la  Gaule*.  • 

Pompée ,  voyant  enfin  que  les  Romains ,  gagnés 
par  César ,  ne  distribuaient  pas  les  magistratorca 
selon  ses  désirs,  essaya  de  rendre  nécessaùre  V^uUh 
rite  qui  lui  échappait;  et,  dans  cette  vue,  il  UL>» 
régner  dans  la  ville  la  plus  complète  anarchie^.  Cha- 
que élection  devint  le  signal  de  luttes  sanglantes, 
et  fut  marquce  par  .e  neurtre  de  plusieurs  canA- 
dats^.  Milon,  ami  de  Pompée,  osa  commander 
l'assassmat  de  Clodius,  créature  de  César;  et 
Rome  fut,  à  cette  occasion ,  livrée  au  pillage*.  Dans 
ce  désordre ,  on  paria  de  ia  nécessité  d'un  dtcu* 
teur  ;  on  désigna  Pompée  ;  la  proportion  en  fut  faite 
formellement  ;  Caton  la  fit  rejeter.  Pompée  impniiu 
vait  hautement  que  Ton  tint  ces  discours ,  ma»  il 
faisait  sous  main  tout  ce  qui  éUit  nécessaire  pom 
les  encourager  7;  et  l'anarchie  augmentait  diaqtie 
jour.  On  proposa  de  nouveau  l'élection  d  un  dicta- 
teur ;  mais,  afin  de n'aliandonuer  k  Pompée  qu'une 
autorité  limitée  par  les  lois,  on  se  borna  â  le  nom- 
mer seul  consul  *. 

(Jn  des  premiers  actes  de  son  gouvemeuieat 
fut  de  remellre  en  vigueur  et  de  feire  rigooreii- 
sement  appliquer  les  lois  existantes  contre  la 
cor  uption  à  prix  d'argent,  et  d'eu  faire  voler 
une  qui  obligeât  à  rondro  compte  de  leur  condaile 
tous  ceux  qui  avaient  exercé  des  emplois  publios 
depuis  son  premier  consulat,  période  de  vingt  années 
qui  comprenait  celui  de  César.. Cette  loi ,  à  laqœlle 
était  certam  d'échapper  son  auteur,  investi  d'une 
dictature  mal  déguisée,  semblait  donc  dirigée 
contre  César.  Ses  partisans  se  rendirent  en  funle 
auprès  de  lui  pour  l'engager  à  se  mettre  en  mesure 
contre  Pompée.  Il  repoussa  leurs  conseils  ^  Bientôt 
Cicéron,  dans  le  but  de  rendre  Pompée  popoiaire 
et  puissant,  lui  fit  donner  le  soin  de  poonroir 
aux  subsistances  de  Rome,  menacée  de  la  fiimine  ; 
et,  conmie  conséquence  de  celle  charge,  on 
décret  mit  sous  ses  ordres  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée  et  toutes  les  côtes  pour  cinq  années: 
on  lui  continua  en  outre  les  deux  gouvernements  de 
l'Espagne  et  de  l'Afrique  qu'il  administrait  par 


*  Ktodes  de  mŒara  et  de  criUque  sor  les  poète»  laCli».de  la 
décadence,  par  M.  Kisard,  t.  2.  p.  08.—  *  Pint.  in  Pump.  c  54. 

—  '  Cioer.  de  Provinc  consular.  —  *  Plut  in  Pomp.  e.  SB. 

—  App.  1.  2.  c.  5.  S  47.  49.  —  *  Plat.  fbid.  C.  01.  —  in  C«». 
c.3f.— Applao  ibid.  ibid.  —  «App.  ibld.  $ 21. 22. •  '  App  ilild. 
1  20.  -  •  Plot,  tn  Pomp.  c.  57.—  App.  ibid.  S  23.  -  •  A|ipw  SkidL 
C.4.S25. 
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liaitenants.César  ne  voulut  s  opposer  à  aucune  de  ces 
faveurs  ;  Pompée  cTailleurs  les  tenant  du  sénat  s^é- 
loignatt  de  celle  du  peuple  ;  et  César,  qui  y  préten- 
dait seul,  voyait  avec  satisfaction  qu'on  la  lui  laissait 
entière.  Seulement  ces  décrets  le  déterminèrent  à 
demander  le  consulat ,  ou  une  pareille  prolongation 
des  années  de  ses  gouvernements ,  afin ,  disait-il , 
de  pouvoir  continuer  en  paix  le  cours  de  ses  succès 
dans  les  Gaules^  Il  entretenait  ainsi  la  sécurité  de 
Pompée ,  et  lui  laissait  croire  qu'il  ne  songeait  pas 
à  venir  le  troubler  dans  la  possession  de  tous  ses 
honneurs.  Aussi  Pompée  ne  s'opposa-t-il  pas  d'abord 
à  ces  demandes  ;  mais  les  ennemis  déclarés  de  César 
ayant  projeté  de  les  repousser ,  tout  le  parti  du  pro- 
ounsnl  s'agita  violemment.  Pompée ,  reconnaissant 
à  cette  ligue  la  force  de  son  rival ,  agit  dès  lors  ou- 
vertement, soit  par  lui-même,  soit  par  ses  amis, 
supposa  même  des  lettres  de  César,  pour  lui  faire 
nonmier  un  successeur^.  Mais  habitué  aux  demi-me- 
sures ,  il  déclara  (|u'il  lui  paraissait  juste  qu'on  lui 
permit  de  briguer  le  consulat  quoique  absent.  Caton 
exigea  qu'après  avoir  posé  les  armes ,  et  réduit  à 
l'état  de  simple  particulier,  il  vint  le  demander  en 
personne. 

Tandis  que  les  ennemis  de  César  annonçaient 
ainsi  leurs  projets,  il  tenait  les  siens  cachés;  et  il 
affectait  la  plus  grande  modération ,  bien  convaincu 
qu'il  ne  manquerait  pas  de  prétexte  pour  faire  la 
guerre  sans  avoir  l'odieux  de  la  provoquer.  Il  ne 
fut  alors  trahi  que  par  l'emportement  d'un  de  ses 
cfficiers  qu'il  avait  envoyé  à  Rome,  et  qui ,  en  ap- 
prenant, à  la  porte  du  sénat,  qu'on  refusait  à  César 
ce  qu'il  demandait,  dit,  mettant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée  :  «  Celle-ci  le  lui  donnera ,  »  mot 
que  Ton  a  faussement  attribué  à  César  lui-même'. 
Pompée  fit  demander  à  César  les  deux  lésions 
qa* il  lui  avait  prêtées,  alléguant  la  guerre  des  Parthes 
dont  il  était  cliargé.  César,  qui  ne  se  méprit  point 
sar  le  motif  de  cette  demande ,  les  lui  renvoya  com- 
blées de  présents ,  après  avoir  donné  à  chaque  sol- 
dai plus  de  200  livres  de  notre  monnaie^;  et  Pompée 
retomba  dans  son  mépris  insensé  de  la  puissance 
de  son  ennemi.  Appius ,  en  lui  ramenant  des  Gaules 
lies  deux  légions,  le  trouva  plus  confiant  que  jamais. 
Cet  officier  affecta  de  rabaisser  les  exploits  du 
^  proconsul.  «  Il  fallait,  disait-il,  que  Pompée  con- 
9  ndt  bien  peu  ses  forces  et  sa  réputation  pour 
9  vouloir  se  défendre  contre  César  avec  d'autres 
»  troopes  que  celles  qu'il  avait  ;  il  le  vaincrait  avec 
9  les  légions  même  de  son  ennemi  aussitôt  qu'il 

*  paraîtrait ,  tant  les  soldats  haïssaient  César ,  tant 
9  ils  aimaient  Pompée'  !  »  La  prévoyance  des  amis 
de  ce  dernier  ne  put  rien  contre  de  tels  discours ,  et 

•  Fine,  lo  Cm.  c.  St.  in  Pomp.  c.  70.  —  '  /d.  in  Ce*.  C.  32. 
—  *  iif.  la  On.  c.  33.  —  In  Pomp.  c  72.  Applan.  ibid.  S  38.  — 

*  Pint.  in  Pomp.  c.  70.  In  Cses.  c.  32.  —  Appian.  ibid.  S  29.  — 
PIoL  in  Ponp.  c.  7i  —  App.  U>id.  S  30. 


il  persista  dans  sa  superbe  confiance*,  persuadé, 
comme  il  le  disait,  «  qu'il  n'aurait  qu*à  fhipperdn 
»  pied  la  terre  pour  en  faire  sortir  des  légions*.  » 

Cependant  César  s*approchait  de  Tltalie ,  ne  ces- 
sait d'envoyer  des  soldats  à  Rome ,  pour  se  trouver 
aux  élections*,  y  prodiguait  for  et  les  promesses^; 
et,  pour  donner  à  ses  demandes  toutes  les  apparences 
de  la  justice  ,  il  offrait ,  si  Pompée  licenciait  ses 
troupes ,  d'imiter  son  exemple  ;  car  «  lui  ôter  son 
»  armée  et  laisser  à  Pompée  la  sienne,  c'était,  en 
»  accusant  Tun  d'aspirer  à  la  tyrannie ,  donner  à 
»  Tautre  la  facilité  d*y  parvenir.  »  On  reçut  bientôt 
de  César  une  autre  lettre  encore  plus  modérée  ;  il 
promettait  de  renvoyer  huit  légions  et  de  se  démet* 
tre  du  gouvernement  de  la  Gaule  Transalpine , 
pourvu  qu'on  lui  laissât ,  jusqu'à  ce  qu'il  eât  obtenu 
un  second  consulat,  le  conunandement  de  la  Cisal- 
pine avec  deux  légions ,  ou  même  celui  de  TlUyrie 
avec  une  seule.  Curion,  qui  faisait  ces  offres  au  peu- 
ple ,  au  nom  de  César ,  fut  couvert  d'applaudisse- 
ments ,  et ,  quand  il  sortit  de  ."assemblée ,  on  lui 
jeta  des  couronnes  defieurs  *,  Mais,  .ians  Ve  sénat .. 
Scipion ,  beau-père  de  Pompée ,  fit  passer  un  décret 
par  lequel  César  était  remplacé  dans  la  Gaule  par 
L.  Domitius ,  et  devait  être  traité  en  ennemi  public , 
si ,  après  un  délai  fixé ,  il  n'avait  pas  posé  les  armes. 
11  était  alors  à  Ravenne  avec  5,000  fantassins  et 
500  chevaux.  Trois  tribuns  de  son  parti  protestè- 
rent contre  ce  décret.  Chassés  avec  violence  de 
l'assemblée  du  sénat ,  Us  s'enfuirent  la  nuit,  sous 
des  habits  d'esclaves,  dans  le  camp  de  César.  Il  les 
présenta  sous  ce  costume  à  ses  soldats ,  se  frappa  la 
poitrine ,  déchira  sa  robe ,  versa  même ,  dit-on , 
quelques  larmes  ;  et,  sûr  de  cette  légion,  il  résolut, 
puisque  la  guerre  lui  était  déclarée ,  de  la  commen- 
cer sous  le  spécieux  prétexte  de  défendre  les  lois  vio- 
lées dans  la  persoime  des  tribuns  '. 

Tout  dépendait  de  la  célérité  de  sa  marche.  II 
s'avance  vers  le  Rubicon ,  rivière  qui  séparait  la 
Gaule  Cisalpine  du  reste  de  l'Italie ,  et  semble  hé- 
siter d'abord  à  braver  les  anathèmes  prononcés  con- 
tre les  généraux  qui  le  traverseraient  en  armes.  «  Le 
»  sort  en  est  jeté,  »  dit-il  enfin ,  vaincu  par  les  prières 
d'une  mystérieuse  apparition ,  dernier  leurre  donné 
à  ses  troupes ,  et  qui  représentait  le  dieu  du  fleuve 
les  invitant  à  le  passer ,  aux  sons  de  la  flûte  et  de  la 
trompette  *.  Il  s'empare  de  Rimini ,  de  Pesaro , 
d'Ancône.  La  consternation  se  répand  dans  Rome; 
le  sénat  s'assemble  et  délibère  au  milieu  des  alarmes. 
Pompée,  maître  de  tout  l'argent  du  trésor  public  « 
et  supérieur  à  César  par  le  nombre  de  ses  troupes, 
abandonne  Rome,  et  se  retire  à  Capoue,  déclarant 
ennemis  publics  tjiis  ceux  qui  ne  le  suivraient 

*  Plat  ibid.  in  Cas.  c.  33.  —  *  Id,  in  Pomp.  c.  73  —  *  Itt. 
in  C«8.  c.  52.  —  ^  ^d.  in  Ces.  c.  34. 35.  —  Saet.  c  Si .  —  Appim. 
ibid.  I.  4.  S  27.  —  >  Plut  UM.  C.  35, 36.  —  Soet  C.  34.  ^«  id, 
C.53. 
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pas,  tandis  qae  César  faisait  proclamer  qa*il  tenait 
pour  amis  ceux  qui  ne  marcheraient  point  contre 
lui  *.  Bientôt  Pompée  se  retira  à  Brindes;  les  consuls 
avec  une  partie  de  Tarmée  s^y  embarquèrent ,  tra- 
versèrent l'Adriatique  et  débarquèrent  à  Dyrra- 
cliium,  fin  Épire  (  Durazzo  ).  César  investit  Brin, 
des ,  et  6t  construire  une  digue  pour  fermer  le  port. 
Mais,  avant  que  Pouvrage  fût  achevé,  Pompée  s'em- 
barqua secrètement,  et  fit  voile  la  nuit,  vers 
Dyrrachium,  laissant  T Italie  entière  an  pouvoir 
de  son  ennemi.  Il  écrivit  de  là  dans  tontes  les  pro- 
vinces, aux  rois,  aux  gouverneurs,  aux  villes, 
réclamant  des  secours  en  hommes  et  en  argent ,  qui 
lui  furent  prompt ement  envoyés.  César  eiH  bien  voulu 
poursuivre  Pompée ,  à  la  tète  de  toutes  ses  troupes, 
renforcées  de  celles  de  L.  Domitius,  son  successeur 
désigné,  qu'il  avait  assiégé  et  pris  dans  Corûnium; 
mais  ii  manquait  de  val^iseaux.  Il  envoya  ses  lieute- 
nants prendre  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile ,  et  s'avança  vers  Borne.  Il  y  entra  sans  son 
armée ,  et  rassura  par  des  promesses  et  des  espé- 
rances la  multitude  inquiète.  Le  petit  nombre  de 
sénateurs  qui  étaient  restés  se  réunit  pour  le  rece- 
voir. «  Je  viens  ,•  »  leur  dit-il ,  a  vous  rendre  compte 
»  de  ma  conduite.  Après  dix  ans  d'absence ,  qu'il  est 
»  doux  de  se  retrouver  avec  des  amis!  0  H  avait  dou- 
blé la  solde  de  son  armée ,  et  il  manquait  d'argent. 
A  peine  arrivé  dans  Rome,  il  monta  au  Capitole, 
entra  dans  le  temple  de  Saturne ,  et  s'y  empara  de 
force  du  trésor  sacré  ^. 

La  guerre  s'étendit  bientôt  à  toutes  les  parties  de 
la  république.  «  La  Gaule ,  l'Italie ,  la  Sardaigne ,  la 
Corse  et  laSicfle  tenaient  pour  César;  l'Espagne, 
r Afrique,  TÉgypte,  la  Syrie,  T Asie-Mineure ,  la 
Grèce,  tenaient  pour  Pompée  ;  mais  César  dominait 
à  Rome  '.  »  Ne  pouvant  se  porter  en  Grèce,  César 
laissa  à  Antoine  le  commandement  de  lltalie  et  f:e 
diri^  vers  l'Espagne,  a  Je  vais  combattre  une 
u  armée  sans  général ,  dit-il  en  partant ,  pour  ve- 
»  nir  ensuite  combattre  un  général  sans  armée  *.  » 
Il  défît  Petréins,  Afranius  et  Varron,  lieutenants 
de  Pompée,  et  soumit  en  revenant  la  ville  de  Mar- 
seille, qui  s'était  déclarée  contre  lui.  A  son  retour  à 
Rome  on  Téleva  à  la  dictature  ;  pendant  les  onze 
jours  qu'il  l'exerça,  il  distribua  des  commandements, 
approvisionna  la  ville,  et  fit  en  faveur  des  débiteurs, 
(les  exilés  et  des  enfants  des  proscrits ,  des  ordon- 
nances qui  grossirent  encore  son  parti.  Il  fut  créé, 
ou,  selon  plusieurs  historiens,  il  se  nomma  lui-même 
consul  et  quitta  Rome;  le  peuple,  à  son  départ, 
l'invita  à  négocier  avec  Pompée  *. 

Ce  dernier  était  alors  en  Grèce  à  la  tête  d*une 
nombreuse  armée.  César  alla  le  chercher  pour  le 

*  id.  c.  63.  -  Appîan.  tbid.  c.  5.  S  37.  —  >  Plut.  c.  41.  —  Ap- 
pUn.  ML  c.  6.  S  41.  Flor.  1. 4.  c.  2.  Liicao.  1.  5.  t.  112  et  srq. 
Dion.  L4I.  —  ■  Prt-cit  des  GinTres  de  J.  César,  par  Napoléon, 
p.  124.  —  *  Soet.  c.  33.  -  '  Appliu.  ibid  c.  7  S  4S  Dion.  I.  41. 


combattre.  A  peine  débarqué  dans  la  Chaonie,  fl  ap* 
prit  que  la  flotte  qui  lui  amenait  des  vivres  avait  éit 
dispersée  par  celle  de  Pompécu  Ilrrsolut  d*aUer  an 
devant  d'Antoine  qui  faisait  voile  vers  lui  à  U  tête  de 
nouvelles  légions,  et  se  jeta  dans  une  barque,  malgré 
la  tempête  qui  respecta  César  et  sa  fortune,  mais  qui 
le  força  de  regagner  le  bord  *. 

Le  secours  d'Antoine  arriva  enfin;  mats  la 
famine  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  le  camp  de 
César,  tandis  que  celui  de  Pompée  était  abon- 
damment pourvu  3,  aussi  celui-ci  voulait-il  traîner 
la  guerre  en  longueur,  espérant  toujours  que  Tannée 
de  son  ennemi  viendrait  d'elle-même  se  rendre  à  loi'. 
César  l'attaqua  sous  les  murs  de  Dyrrachinm.  U  foi 
vaincu,  et  délibéra  d'abord  de  se  percer  de  ton 
épée  *  ;  mais,  ce  premier  désespoir  passé,  il  fit  sa  re- 
traite pendant  la  nuit  et  se  dirigea  sur  la  Tlieasalie. 
Pompée  le  suivit ,  abandonnant  les  bords  de  la  mer 
où  sa  flotte  lui  donnait  tant  d'avantage,  et  loi  offrit 
contre  son  gré  la  bataille  dans  les  plaines  de  Pbarsale.* 
U  cédait  imprudemment  aux  flatteries  de  ses  amis, 
aux  railleries  de  ses  envieux ,  aux  conseils  des  che- 
valiers, des  sénateurs,  des  princes,  des  rois,  qui 
avait  dans  son  camp.  Leur  confiance  était  telle  qoe 
plusieurs  d'entre  eux  couronnaient  déjà  leurs  ternei 
de  lauriers ,  présage  d'une  victoire  in&illible  ;  leurs 
esclaves  y  préparaient  des  festins  splendides;  y  dre»- 
saient  des  tables  que  l'armée  victorieuse  et  allanire 
de  César  allait  bientôt  trouver  toutes  cliargées;  on 
s'y  disputait  la  place  de  souveram-pontife  que  sa 
mort  prochaine  devait  laisser  vacante.  Quant  à  loi , 
après  avoir  harangué  ses  troupes,  sacrifié  de  nom- 
breuses victimes ,  fait  vœu ,  s'il  rentrait  vainqueur  à 
Rome,  dY  bâtir  un  temple  en  l'honneur  de  Vénus, 
et  donné  pour  mot  d'ordre  le  nom  de  cette  déesse, 
selon  son  habitude  constante,  il  tomba  jusqu'à  llieure 
de  la  bataille  dans  un  profond  sommeil  K  M ab  A 
faut  la  laisser  raconter  par  Tbisiorien  le  plus  com- 
pétent qu'ait  ei^César. 

o  L'armée  de  la  république  était  fière  de  la 
qu'elle  défendait  et  des  succès  qu'elle  venait  àe 
porter  à  Dyrracliium  ;  celle  du  dictateur  était  pli 
de  confiance  dans  la  fortune  de  son  chef  et  dans  a 
propre  supériorité  :  c'étaient  ces  vieilles  légions  tou- 
jours victorieuses.  Pompée,  convaincu  de  la 
riorité  de  l'armée  de  César,  voulait  éviter  le 
bat ,  mais  il  ne  put  résister  à  l'impatience  des  séi 
teurs;  ces  pères  conscrits  étaient  impat'ents  de 
rentrer  dans  les  murs  de  leur  Rome.  On  vantail 
la  supériorité  de  sa  cavalerie.  Labienns,  ancien  ik 
tenant  de  César ,  appelait  la  bataille  de  tous 
vœux ,  disant  que  les  vieux  soldats  vainqueurs 
Gaulois  étaient  morts,  que  César  n*avait  plus  que 
des  recnies.  Pompcc  avait  cent  dix  cohortes,  qui 

*  Appian.  ibid.  c.  9.  S  37.  Flor.  I.  4.  c.  2.  —  '  Applan.  fWd. 
S  et.  —  SiiPt.  c. 60.  —  '  Anpbri.  ibid.  $63.  75,—  *  SueC  c  SiL— 
>  Appian.  ihid.  $  7G.  404.  -  •  Ibid.  ibid.  S  6069. 
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riiisaîenl  quarante-cinq  mille  liommes  romains  sous 
les  armes  ;  César  avait  trente  miUe  hommes  ;  les 
troupes  alliées  de  part  et  d'autre  étaient  très*nom- 
brenses.  Les  historiens  diffèrent  beaucoup  d'opinion 
sor  le  nombre  d'hommes  qui  ont  combattu  à  Phar- 
sale,  puisqu'il  en  est  qui  le  font  monter  de  trois  à 
quatre  cent  mille  hommes.  Les  dixième ,  neuvième 
et  huitième  légion  de  César  formaient  sa  droite, 
jwns  les  ordres  de  Sylla  ;  il  avait  placé  au  centrequa- 
ire-Tîngts  cohortes^  ne  laissant  que  deux  cohortes  à 
la  garde  de  son  camp;  il  tira  une  -coliorte  de  cha- 
cune des  légions  qui  composaient  sa  troisième  ligne 
pour  en  former  un  corps  spécialement  destiné  à 
5*opposer  à  la  cavalerie.  11  n'y  avait  entre  les  deux 
années  que  l'espace  nécessaire  pour  le  choc.  Pom- 
pée ordonna  de  recevoir  la  charge  sans  s'âiranler. 
Anssitdt  que  le  signal  fut  donné ,  l'armée  de  César 
s*avinça  an  pas  redoublé;  mais  voyant  que  la  ligne 
ennemie  ne  bougeait  pas ,  ces  vieux  soldats  s'arrê- 
tèrent d'eux-mêmes  pour  reprendre  haleine  ;  après 
qooi  ils  coururent  à  Tennemi ,  lancèrent  leurs  jave- 
lots et  Tabordèrent  avec  leurs  courtes  épées.  La  ca- 
Talerie  de  Pompée ,  qui  était  à  la  gauche ,  soutenue 
par  les  archers ,  déborda  l'aile  droite  de  César  ; 
mais  les  six  cohortes  qui  étaient  en  réserve  s'ébran- 
lèrent et  chargèrent  cette  cavalerie  avec  tant  de  vi- 
vacité qu'elles  Tèbligèrent  à  prendre  la  fuite  ;  dès 
ce  moment  labataUle  lut  décidée. 

9  César  perdit  deux  cents  hommes,  dont  la  moitié 
officiers  ;  Pompée  perdit  quinze  mille  hommes  morts 
ou  Messes  sur  le  champ  de  bataiUe;  il  ne  put  pas 
même  défendre  son  camp,  que  le  vainqueur  eideva 
le  jour  même.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  se  ré- 
ftagièrent  sur  un  monticule  où  César  les  cerna  ;  à  la 
pointe  dn  jour  suivant  ils  posèrent  les  armes  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  mille  hommes.  Les  trophées  de 
cette  jonmée  forent  neuf  aigles,  c'est-à-dire  tous 
ceux  des  légions  présentes ,  et  cent  quatre-vingts 
drapeaux. Pompée  se  retira  en  tonte  hâte,  vivement 
poursuivi.  Arrivé  àPeluse,  en  Egypte,  il  se  confia 
an  jeone  roi  Ptolémée,  qui  était  dans  cette  ville  à  la 
téCe  de  son  armée,  faisant  la  guerre  à  Cléopâtre , 
sa  soBor  ;  il  débarqua  sur  la  plage  presque  seul ,  et 
fnt  assassiné  par  les  ordres  de  Ptolémée.  César  dé- 
barqua en  Egypte  peu  de  semaines  après ,  et  fit  son 
entrée  dans  Alexandrie  à  la  tête  de  deux  légions  et 
de  quelques  escadrons  de  cavalerie  * 

9  César  mouilla  dans  le  Port-Neuf  d'Alexandrie 
avec  dix  galères ,  deux  légions  et  huit  cents  che- 
vaux, occupa  le  palais  royal,  qui  était  situé  vis-à- 
vis  de  risthme  qui  sépare  les  deux  ports  près  du  cir- 
que et  da  théâtre,  qui  était  la  citadelle,  l^  Alexan- 
drins murmurèrent  de  ce  qu'il  se  foisait  précéder  par 
lietenrs,  ce  qui  était  une  marque  de  juridiction  ; 

en  vinrent  à  des  voies  de  fait,  et  plusieurs  Ro- 
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mains  furent  tués.  Le  fçà  Ptolémée  était  mineur  ; 
reunuque  Photin  le  gouvernait.  H  était  en  guerre 
avec  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  et  comme  le  peuple 
romain  était  chargé  de  l'exécutiun  dn  testament  dn 
feu  roi,  le  dictateur  ordonna  aux  deux  parties  de 
comparaître  devant  son  tribunal  et  de  cesser  les  hos- 
tilités ;  l'ennuque  Photin  ordonna  alors  â  Tarmée  du 
roi,  qui  était  à  Peluse,  de  se  rendre  à  Alexandrie  : 
elle  était  de  vingt  mille  hommes ,  dont  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Acliillas  la  commandait.  Une 
grande  partieétaît  composée  de  Romains  qui  avaient 
servi  dans  Tarmée  de  Gabinius.  Aussitôt  que  César 
sut  qu'elle  approchait  d'Alexandrie,  il  se  saisit  de  la 
personne  du  roi  et  de  celle  du  régent,  et  fit  occuper 
militairement  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  sa  si)* 
reté.  Achillas  prit  possession  de  toute  la  ville,  â 
Texoeption  de  ce  qu'occupaient  les  Romains,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  bloqués  dn  côté  de  la  terre  et  n'a- 
vaient plus  de  communication  que  par  mer.  Les 
Alexandrins  se  portèrent  au  Port- Vieux  pour  s'em- 
parer de  soixante-douze  galères  qui  s'y  trouvaient  ; 
cinquante  étaient  de  retour  de  Tarmée  de  Pompée , 
au  secours  duquel  elles  avaient  été  envoyées  ;  vingt- 
deux  étaientla  station  ordinaire  d'Alexandrie  :  si  elles 
tombaient  en  leur  pouvoir,  c'en  était  fait  de  César; 
mais,  après  un  combat  fort  chaud ,  il  parvint  â  les 
brûler,  et  resta  ainsi  maître  de  la  mer;  il  s'empara 
du  phare  situé  â  l'extrémité  du  Port-Neuf;  il  se 
trouva  maître  de  toute  la  côte  de  la  mer  ;  il  fixa  alors 
son  attention  du  côté  de  terre.  Il  avait  besoin  de 
fourrages;  il  s'empara  de  toutes  les  maisons  qui  le 
sépandent  de  la  porte  du  milieu  et  communiqua  li- 
brement avec  le  lac  Mariotis,  campagne  d'où  il  tira 
des  rivres  et  des  fourrages.  11  fit  mettre  à  mort  l'en- 
nuque Photin.  Peu  de  semaines  après,  la  plus  jeune 
des  sœurs  du  roi,  la  princesse  Arsinoé,  s'échappa 
du  palais ,  gagna  le  camp  d' Achillas ,  qu'elle  fit 
mourir  et  remplaça  par  l'eunuque  Gânimède.  Les 
Romains  recevaient  tous  les  jours  des  vivres ,  des 
galères  et  des  troupes,  soit  des  archers  qui  arri- 
vaient de  Cète  et  de  Rhodes ,  etc.,  soit  de  la  cava- 
lerie d'Asie.  César  avait  expédié  dans  l' Asie-Mi- 
neur Mithridate,  homme  qui  lui  était  dévoué,  pour 
rénnir  ses  troupes,  se  mettro  à  leur  tête,  traverser 
la  Syrie ,  le  désert  de  Suez,  et  venir  le  joindra  par 
terro  à  Alexandrie. 

»  De  part  et  d'autre  on  travaillait  avec  actirité  à  se 
fortifier.  Les  Égyptiens  avaient  fermé  toutes  les  is* 
sues  par  de  grosses  murailles  crénelées ,  et  avaient 
établi  un  grand  nombre  de  tours  à  dix  étages. 
Comme  les  canaux  qui  portaient  l'eau  du  Nil  â 
Alexandrie  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Gânimède , 
il  fit  boucher  tous  ceux  qui  donnaient  de  l'eau  dans 
la  partie  de  la  viUe  occupée  par  les  Romains;  en 
même  temps  il  fit  élever  par  des  machines  Tean  de 
la  mer  pour  gâter  les  citernes  du  quartier  des  Ro- 
mains ;  en  peu  de  jours  l'eau  devmt  si  saumâtre 
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qo*elie  ne  Tôt  plus  potable;  les  Romains  forent  alar- 
més; mais  ils  tirèrent  des  eaux  des  fontaines  qoi 
sont  près  do  Marabon  et  de  la  tour  du  phare  ;  ils 
creusèrent  grand  nombre  de  puits  au  bord  de  la 
mer,  qoi  leur  donnèrent  de  Teau  douce.  Dans  ce 
temps  la  trente-septième  légion,  avec  un  grand 
nombre  de  bâtiments  chargés  de  vivres,  armes  et 
machines ,  qui  était  partie  de  Rhodes,  mouilla  près 
delà  tour  des  Arabes,  à  Tonest  d* Alexandrie.  Le 
vent  d'est  qui  règne  en  général  dans  ces  parages ,  à 
cette  époque  de  Tannée,  Tempêchait  de  gagner  le 
port  d'Alexandrie;  le  convoi  était  compromis. 
César  partit  avec  sa  flotte  pour  le  sauver,  ce  qui 
donna  lieu  à  on  combat  naval  dans  lequel  la  flotte 
des  Égyptiens  perdit  une  galère  et  fut  contrainte  de 
se  sauver  dans  le  Por^yieux.  César  fit  défiler  son 
convoi  en  triomphe  devant  elle,  et  rentra  dans  le 
Port-Neuf. 

9  Ganimède  voyant  rinsuffisance  de  ee  moyen, 
sur  lequel  il  avait  tant  compté,  revint  de  nouveau 
ao  projet  d'équiper  une  flotte;  il  fit  travailler  avec 
la  plus  grande  activité  à  remettre  en  état  dans  le 
Port-Vieoxtoos  les  bâtiments  et  carcasses  de  galères 
(|uis*y  trouvaient;  il  fit  décoovrir  les  portiqoes  des 
édifices  poblics  poor  en  prendre  les  bois  ;  il  fît  venir 
cies  sept  booches  do  Nil  les  bâtiments  stationnaires 
qui  les  défendaient;  en  peu  de  jours  il  eut  vingt- 
deux  galères  de  quatre  rangs ,  cinq  de  cinq  rangs , 
et  un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  de  toute 
grandeur,  le  tout  monté  pas  d'habiles  matelots.  Cé- 
sar avait  trente-quatre  galères,  savoir  :  neuf  de 
Rhodes ,  huit  de  Pont ,  cinq  de  Syrie  et  douze  d' A- 
sie-Blineore  ;  mais  cinq  seulement  étaient  à  cinq 
rangs  de  rames,  dix  à  quatre  rangs;  tout  le  reste 
était  très-inférieur.  Il  sortit  cependant  do  Port-Neuf, 
doubla  le  phare  et  vint  se  ranger  en  bataille  vis-à- 
vis  do  Port-Vieox.  Les  galères  de  Rhodes  formaient 
sa  droite,  celles  de  Pont  sa  gauche.  A  cette  vue  la 
flotte  des  Alexandrins  appareilla.  Les  deux  années 
étaient  séparées  par  ce  rang  de  rochers  qui  forme  le 
Port- Vieux ,  et  qui ,  sur  Tespace  de  six  mille  toises , 
n'offre  que  trois  passages.  L'armée  qui  s'engagerait 
dans  ces  passages  affronterait  un  grand  danger  et 
offrirait  une  belle  occasion  à  son  ennemi.  Lnphra- 
nar,  amiral  des  galères  de  Rhodes ,  indigné  de  voir 
l'ennemi  avoir  tant  d'assuranoe ,  proposa  et  ditint 
d'entrer  dans  le  Port-Vieux  ;  il  se  dirigea  par  le 
passage  du  milieu  avec  quatre  galères ,  le  combat 
devint  terrible;  les  Alexandrins  forent  battus;  Us 
perdirent  one  galère  à  cinq  rangs  et  une  à  deox 
rangs  ;  le  reste  de  leur  flotte  se  sauva  le  long  des 
quartiers  de  la  ville,  sous  la  protection  des  jetées  et 
des  honunes  de  trait  placés  sur  les  toits  des  mai- 
sons. 

•  Les  Romains  occupaient  la  tour  do  phare,  mais 
non  pas  toote  l'ile  ;  ils  s'en  emparèrent  après  on 
combat  ocin^âtre,  pillèrent  le  gros  bourg  qu'elle 


contenait  et  firent  six  cents  prisonniers;  mais  les 
Alexandrins  restèrent  maîtres  du  château  qui  foniie 
la  tête  de  pont  de  la  jetée  qui  joint  cette  Ile  avec  la 
ville.  César  voulut  enlever  ce  poste  impoitant,  il 
édiona  ;  après  plusieurs  tentatives  où  il  perdit  beân* 
coup  de  monde ,  il  fut  mis  en  déroute  et  ne  parrîm 
à  gagner  ses  galères  qu'à  la  nage  ;  plusieurs  d'eUo 
furent  submergées  par  le  grand  nombre  de  fuyards 
qui  s'y  réfugiaient.  Cependant,  quelque  sensible  qœ 
fût  cette  perte,  elle  n'eut  pour  lui  aucune  coBa6' 
quence  fâcheuse. 

»  Le  roi  Ptolémée,  quoique  jeune,  eut  le  talent  dt 
persuader  qu'il  désirait  employer  son  pouvoir  à 
mer  l'insurrection,  et  qu'il  mettrait  ainsi  un 
à  la  guerre.  César  le  mit  en  liberté;  mais, 
que  cet  enfbnt  se  trouva  à  la  tète  de  son  année,  1 
se  servit  de  toute  son  autorité  poor  exciter  soo  peo- 
ple ,  et  démasqua  une  haine  implacable  conlre  les 
Romains.  Les  Alexandrins , .  malgré  l'édiee  qalk 
avaient  reçu,  avaient  ravitaillé  et  apgmenté  Icar 
flotte.  Les  convois  venaient  par  mer  à  César,  du 
côté  de  r  Asie  :  ils  se  portèrent  à  Canope ,  dans  la 
raded'Abookir,  poor  les  intercepter.  L'amiral  ra- 
mua  Néron  y  accourut  à  la  tête  de  la  flotte;  il  enl 
un  vif  engagement  avec  la  flotte  égyptienne,  on  la 
brave  Euphranor  périt  avec  sa  galère. 

»  Il  y  avait  huit.mois  que  César  était  engagé  daas 
cette  malheureuse  guerre,  et  rien  n'annonfaii 
qu'elle  dût  avoir  une  fin  heureuse,  lorsque  enfin  Mt- 
thridate  arrivadevant  Peluseavec  l'arméequ'il  avait 
réunie  en  Asie;  il  s'empara  d'assautde celte  plaoe, 
marcha  à  grandes  journées  sur  Memphis,  oà  il  ar^ 
riva  le  septième  jour  ;  de  là  il  descendit  le  Nil  par 
la  rive  gauche ,  se  porta  au  secours  de  César  à 
Alexandrie.  A  ceUe  nouvelle  le  roi  Ptolémée  partis 
avec  son  armée ,  s^embarqna  sur  le  Nil  et  joignit  k 
corps  de  son  armée  qui  était  opposé  à  Miliuridate, 
à  peu  près  à  la  hauteur  du  Delta.  César,  de  soa 
côté ,  se  rendit  par  mer  à  la  tour  des  Arabes,  de  là 
il  débarqua,et,  tournant  le  UcNarcotès,  IlseporU 
droit  sur  l'armée  de  Mitiiridate.  Il  le  joignit  sans 
combat;  elle  était  campée  le  long  du  canal,  à  pea 
pr^  à  la  hauteur  d'Alkam.  Ptolémée  avait  pi 
fois  atuqué  Mitiiridate  et  avait  été  repoussé 
l'attaqua  à  son  tour  et  le  battit.  Ce  roi  périt  dans  b 
déroute.  César  marcha  sans  s'arrêter  sur 
drie,  où  il  arriva  en  peu  de  jours.  Celte  i 
ville  se  soumit  ;  les  habitants  vinrent  à  la 
de  leur  vainqueur  en  liabit  de  suppliants , 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  préeieax 
apaiser  sa  juste  colère;  le  dictateur  les 
il  rentra  dans  son  quartier  en  traversant  les 
chements  ennemis  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
troupes,  qui  le  reçurent  comme  an  Ubératcnr.  T 
couronna  reine  d'Egypte  la  belle  CléopAtre ,  ctosa 
Arsinoé,  sa  sœur  cadette,  et,  laissant  en  Égtfie 
toute  son  armée  pour  assurer  la  nouvelle  autociie»  il 
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paitit  aTCC  la  siiième  légion,  composée  de  vétérans, 
el  se  rendît  {Mur  terre  en  Syrie'. 

*  Phamace  ayant  été  an  des  instruments  dont  s'é- 
tait servi  Pompée  poor  se  défaire  de  son  père  Mi- 
Uiridate ,  avait  en  récompense  obtenu  le  Bosphore. 
Lorsqu'il  vit  Tempire  ronudn  en  proie  à  la  guerre 
civile,  il  eut  l'ambition  de  réunir  tous  les  États  de 
son  père.  Il  s'empara  de  la  Golchide ,  du  royaume 
de  Pont ,  dont  la  capitale  était  Sinope ,  le  séjour  fo- 
vori  du  grand  Mithridate  ;  enfln  il  se  jeta  sur  la  pe- 
tite Arménie  et  la  Gappadoce.  DcjoUirus ,  roi  de-la 
petite  Arménie ,  et  Ariobazzanes ,  roi  de  la  Gappa- 
doce, implorèrent  le  secours  de  Domitins,  comman- 
dant en  Asie.  Gelui-ci  n'avait  sons  ses  ordres  que 
trais  légions  ;  obligé  d'en  envoyer  deux  à  Gésar, 
«loi  était  dans  Alexandrie,  il  ne  lui  en  restait  qu'une, 
la  trente-sixième.  Il  y  joignit  une  légion  levée  à  la 
hâte  dans  le  royaume  de  Pont ,  et  deux  légions  que 
Dejotarus  avait  formées  à  la  romaine,  composées  de 
ses  sujets  ;  il  réunit  cette  armée  à  Gomane ,  ville 
de  Gappadoce.  De  Gomane  en  Arménie ,  on  com- 
DHinique  par  une  chaîne  de  montagnes  fort  boisées. 
D«mitius  suivit  cette  crête  et  assit  son  camp  à  deux 
lieues  de  Micopolis.  Le  lendemain  il  s'approcha  des 
remparts  de  cette  ville ,  et  se  trouva  en  présence  de 
Phamace,  qui  avait  rangé  son  armée  en  bataflle 
sur  une  seule  ligne;  mais  ayant  trois  réserves, 
Tune  derrière  sa  droite ,  l'autre  derrière  sa  gauche 
et  la  troisième  derrière  son  centre.  Domitius,  quoi- 
tiu*en  présence  de  l'armée  ennemie ,  continua  à  for- 
liOer  son  camp,  et,  quand  il  eut  achevé,  il  s'y 
campa  tranquillement.  Phamace  fortifia  sa  droite  et 
sa  gauche  par  des  retranchements,  désirant  tirer  la 
guerre  en  longueur,  espérant  que  la  nécessité  on  se 
trouvait  Gésar  en  Egypte  obligerait  Domitius  à  s'af- 
fjtfblir.  Mais  peu  de  jours  après  Domitius  marcha  à 
lai,  les  deux  légions  de  Dejotarus  lâchèrent  pied  et 
ne  rendirent  aucun  combat  ;  la  légion  levée  dans  le 
Pont  se  battit  mal ,  la  trente-sixième  soutint  seule 
le  combat  ;  mais,  cernée  de  tout  côté ,  elle  fut  con- 
traimte  de  balUre  en  retraite.  Phamace  remporta 
une  victoire  complète  ;  il  resta  maître  du  Pont,  dé  la 
petite  Arménie  et  de  la  Gappadoce.  Domitius  se  re- 
tira en  toute  hâte  en  Asie.  Pharnace  imiu  dans  le 
Pont  et  dans  la  Gappadoce  la  conduite  de  son 
pèra  ;  il  fit  massacrer  tous  les  citoyens  romains  et  se 
porta  fur  leurs  personnes  à  des  cruautés  inouïes  :  il 
rétablit  aussi  l'empire  de  sa  maison  ;  11  croyait  le 
dietateur  perdu,  mais  son  triomphe  ne  dura  que 
peu  de  mois,  t 

9  Gésar,  après  la  guerre  d'Alexandrie ,  se  porta 
en  Syrie  à  la  tète  de  la  sixième  légion ,  s*y  embar- 
c|aa  pour  se  porter  en  Gilicie  ;  il  réunit  à  Tarse  les 
dépotés  d'une  partie  de  l' Asie-Mineure.  Sa  présence 
dtait  bien  nécessaire  à  Rome ,  mais  U  jugea  qu'il 
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était  plus  urgent  encore  de  r.  primer  la  puissance 
renaissante  de  ce  rejeton  de  Mithridate.  11  se  porta  à 
Gomane  avec  quatre  It^gions ,  la  sixième ,  la  trente- 
sbdème,  et  les  deux  de  Dejotarus.  Phamace  cher- 
cha à  Tapaiser  par  toutes  espèces  de  commissietis 
et  d'offres  ;  il  s'était  rampé  avec  son  armée  sous 
les  remparts  de  la  place  forte  de  Zicla ,  lieu  re- 
nommé  par  la  victoire  que  Mithridate ,  son  père , 
avait  remportée  contre  Triarius.  Gésar  occupa  un 
camp  à  cinq  milles  de  lui ,  et  quelques  jours  après 
il  partit  au  milieu  de  la  nuit  et  s'en  rapprocha  à  un 
mÛle.  Pharnace,  à  la  pointe  du  jour ,  aperçut  avec 
étonnement  Tannée  romûne  qui  se  retranchait  si 
près  de  lui  :  il  n'en  était  séparé  que  par  un  vallon« 
Il  rangea  son  armée  en  bataille,  descendit  le  vallon, 
le  remonta  et  attaqua  Tarmée  de  Qésar,  qui,  mé- 
prisant les  manœuvres  de  rennemi ,  avait  laissé  des 
troupes  dispersées  dans  le^  ateliers  ;  elles  eurent  à 
peine  le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille.  La  sixième  légion ,  quoique 
réduite  à  douze  cenis  hommes ,  mais  tous  vétérans , 
et  qui  tenait  la  droite,  enfonça  la  gAicliede  l'en- 
nemi, se  jeta  sur  son  centre,  repoussa  Tarmée  en- 
nemie dans  le  vallon  et  la  poursuivit  IVpce  dans  les 
reins  jusque  dans  son  camp  ,  qui  fut  forcé  el  devint 
la  proie  du  vainqueur  :  bagage ,  trésor,  tout  fut  pris  ; 
Pharnace  eut  ù  peine  le  temps  de  se  sauver  de  sa 
personne.  Ge  prince  périt  dans  un  eoml)ai  contre  un 
de  ses  vassaux  quelques  mois  après.  La  petite  Ar- 
ménie, la  Gappadoce,  le  Pont,  le  Bosphore,  la 
Golchide ,  furent  le  résultat  de  celte  victoire.  Gesar 
donna  à  Mithridate  de  Pergame  le  Bosphore.  Ge 
fut  après  cette  journée  de  Zida  qu'il  s'écria  :  •  ileu* 
»  reux  Pompée ,  voilà  donc  les  ennemis  dont  la  dc- 
•  faite  vous  a  valu  le  nom  de  Grand  I  »  Il  écrivit  à 

Rome  :  Feiii,ridi,  vici 

»  Après  la  bataille  de  Pharsale,  Oclavius  se  porta 
en  Illyrie  avec  une  partie  de  la  flotte  de  Pompée. 
Gomificius  y  était  avec  deux  légions  tenant  pour 
Gésar.  Plus  tard ,  Gésar  ayant  appris  que  des  débris 
de  Pharsale  se  ralliaient  dans  cette  province,  y 
envoya  Gabinius  avec  deux  légions  de  nouvelles  le- 
vées. Soit  que  Gabinius  se  conduisit  avec  impra- 
dence ,  soit  que  ses  troupes ,  étant  de  nouvelles  le- 
vées ,  n'eussent  pas  la  consistance  nécessaire,  il  fut 
battu  par  les  Barbares  et  enfermé  dans  Salare ,  on  il 
mourut  de  maladie  et  de  chagrin.  Octavius ,  qui 
était  maître  de  la  mer,  profita  de  cet  événement  et 
soumit  au  parti  de  Pompée  les  trois  quarts  de  la 
province.  Gornificius  s'y  maintint  avec  peine.  Cé- 
sar, renfermé  dans  Alexandrie ,  ne  pouvait  lui  don- 
ner auctm  secours;  mais  Vatinius,  qui  commandait  le 
dépôt  de  Brindes ,  avant  sous  ses  ordres  plusieurs 
milliers  de  vétérans  appartenant  aux  douze  légions 
de  Gésar  qui  se  trouvaient  au  dépôt,  sortant  des 
hôpitaux  pour  joindre  leurs  légions ,  les  embarqua^ 
sur  des  bâtiments  de  Uransport  et  quelques  galères,^ 
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rencontra  la  flotte  d'Octa^ius,  la  défit  oom(ilétenient. 
OcUviiis  se  retira  en  Sicile.  César  domina  dans  TA- 
driatlque ,  et  la  province  d'illyrie  se  soumit.  » 

*  Calenus,  lieutenant  de  César,  assiégea  Athè- 
nes, qui  tenait  pour  Pompée,  s*en  empara  après 
une  vive  résistance.  Césai  fit  grâce  aux  habitants  de 
cette  ville  et  dit  à  leurs  députés  :  •  Faudra-il  donc 
»  que ,  dignes  de  périr,  vous  deviez  toujours  votre 
h  salut  à  la  mémoire  de  vos  ancêtres?  9  Mégare 
soutint  an  siège  plus  obstiné.  Quand  les  habilans  se 
virent  |)oussés  à  bout ,  ils  Lâchèrent  des  lions  que 
Cassius  avait  réunis  dans  cette  ville  pour  être  trans- 
portés à  Rome,  et  servir  aux  combats  qu'il  devait 
donner  au  peuple  ;  mais  ces  bétes  féroces  se  jetèrent 
sur  les  liabitants  et  en  dévorèrent  plusieurs  de  la  ma- 
nière la  plus  horrible.  Les  habitants  de  Mégare  fu- 
rent faits  esclaves  et  vendus  à  TeDcan.  Un  lieute- 
nant de  Pompée  avait  muré  Tisthme  de  Gorinthe, 
ce  qui  empêcha  Calenus  d'entrer  dans  le  Pélopo- 
nèse;  mais,  après  hi  bataiUede  Pharsale,  cet  obs- 
tacle étant  levé,  Calenus  s'empara  de  cette  province , 
et  à  son  arrivée  à  Patras ,  Caton ,  qui  s'y  trouvait 
avec  la  flotte  de  Pompée«  abandonna  la  Grèce.  » 

•  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Zida,  César  par- 
tit  avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  à  Rome  où  sa  prince  était  néees* 
saire.  La  bataille  de  Pharsale  n'avait  produit  aucun 
changement  dans  cette  métropole  ,qui  lui  était  sou- 
mise depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile. 
Le  consul  l'avait  nommé  dictateur  conmie  il  était 
dans  Alexandrie ,  et  Antoine  son  maître  de  cavale- 
rie ;  de  sorte  que,  pendant  Tan  47 ,  il  n'y  eut  point 
d'autres  magistrats  que  le  dictateur  et  son  maître 
de  cavalerie  ;  celui-ci,  qui  était  a  Rome  revêtu  du 
pouvoir  souverain,  se  livra  à  toute  espèce  de  dé- 
bauches ,  scandalisa  les  citoyens  par  ses  mœurs ,  et 
les  opprima  par  ses  rapines.  Un  jeune  tribun  du 
peuple ,  Dolabella,  amoureux  des  nouveautés,  cher- 
chant la  renommée,  et  lui-même  criblé  de  dettes, 
proposa  au  peuple  une  loi  pour  l'abolition  de  toutes 
les  dettes ,  ce  qui ,  selon  l'usage  ordinaire ,  mit  en 
combustion  tonte  la  république.  D'un  autre  côté , 
les  vieilles  bandes  victorieuses  des  Gaules ,  mécon- 
tentes des  retards  qu'elles  éprouvaient  pour  recevoir 
les  récompenses  qui  leur  étaient  promises,  se  révol- 
tèrent. La  deuxième  légion  refusa  de  se  rendre  en 
Sicile  ;  toutes  refusèrent  de  marcher.  Mais  César 
entra  dans  Rome  pour  se  rendre  le  menu  peuple 
Ikvorable.  U  fit  une  loi  qui  donnait  la  remise  d'une 
année  de  loyer  à  tous  les  citoyens  qui  payaient 
moins  de  S50  francs;  il  remit  les  arrérages  on  in- 
térêts des  dettes  depuis  le  commencement  des  guer- 
res civiles.  Il  Ht  vendre  tous  les  biens  de  ses  enne- 
mis ;  il  employa  tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  de 
Targent  ;  les  biens  même  de  Pompée  furent  vendus 
A  l'encan  ;  Antoine  les  acheta;  il  prétendaits'exemp- 
ter  d*en  payer  le  montant  »  ce  qui  excita  un  mo- 


f  ment  le  mécontentement  du  dictateur.  L'irrif  éede 
César  calma  la  fermentation  dès  légions  ;  mais,  peu 
après,  elles  se  motinèrent  avec  phisdefurear;  toos 
les  officiers  qui  se  voolarent  entremettre  furent  m» 
à  mort,  et.par  un  mouvement  spontané,  elles nim- 
chèrent  leurs  aigles  et  se  mirent  en  route  sur  In 
pttale,  menaçant  par  leurs  propos  Céar 
Celui-ci  fit  fermer  les  portes  de  la  ville;  mais, 
lorsque  les  séditieux  furent  arrivés  an  Cbamp-de- 
Mars ,  il  sortit  et  monta  sévèrement  sur  sa  tribuae , 
leur  demandant  dorementcequ'itsTOttlaienL  «Kons 
»  sommes  couverts  de  blessures,  lui  répoudireni-Us  ; 
»  il  y  a  assez  long-temps  que  nous  eonroos  lé 
»  monde  et  que  nous  versons  notre  sang,  nous  woo- 
»  Ions  notre  congé.  «  Il  leur  répondit  laoonkpie* 
ment  :  «  Je  tous  l'accorde.  »  11 4outa  peu  apc^ 
qu'il  alUit  partir  sous  peu  de  semaines,  etqise, 
lorsqu'il  aurait  triomfrfié  avec  de  nouveaux  soldats, 
il  leur  donnerait  encore  ce  qu'il  leur  avait  prosiis^ 
Il  se  levait  et  allait  les  quitter  ainsi;  mais  ses  lieate- 
nans  le  sollicitèrent  d'adresser  quelques  paroles  de 
douceur  à  ces  vieux  compagnons  avec  qui  il  arah 
acquis  tant  de  gloire  et  surmonté  tant  de  dangers  : 
Céi-ar  se  rassit  et  leur  dit  :  a  Citoyens,  »  contre 
son  usage ,  qui  était  de  les  appeler  soldats  on 
pagnons.  Un  murmure  s'éleva  dans  tout  le 
«  Nous  ne  sommes  pomt  des  citoyens,  nous 
tt  mes  des  soldats.  »  Enfin  le  r^ltat  de  cette 
touchante  fut  d'obtenir  de  continuer  leur 
César  leur  pardonna ,  hormis  à  la  dixième  légum; 
mais  celle-ci  s'obstina ,  suivit  César  en  Afrique , 
soi-disant  sans  en  avoir  reçu  un  ordre  positif  '.» 

S<npion  avait  conduit  en  Afrique  les  ûébÙB  et 
l'armée  de  Pharsale.  Le  roi  Juba  s'était  joint  à  loi. 
Leurs  forces  réunies  étaient  tellement  redontable» 
que  les  ennemis  de  César  en  Italie  attendaient  Soî- 
pion  à  Rome.  César  alla  le  combattre;  d'abord  baltn 
par  ses  lieutenants,  il  remporta  bientôt  sur  leg^éné- 
ral  en  chef  une  grande  victoire  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Thapsus.  Juba  s'en»poisonna  an  miliett  d^on 
festin;  Scipion,  attaqué  sur  mer,  dans  sa  fuite  se 
poignarda  et  se  noya.  A  la  nouvelle  de  ce  revêts , 
Caion ,  renfermé  dans  Utique ,  n'y  attendit  pas  Cé^ 
sar,  qui  s'avançait  contre  lui,  et  se  d(mna  la  mort.* 

De  retour  à  Rome ,  César  reçut  les  honneurs  de 
quatre  triomphes  à  la  fois ,  et  il  fit  de  cette  pompe 
un  spectacle  jusqu'alors  inoui  :tous  les  grands  fleirrcs 
qu'il  avait  traversés  en  vainqueur  étaient  représentes 
en  or,  sous  la  forme  de  captils;  on  y  portait  solennel- 
lement les  immenses  richesses  que  ses  suceès  lui 
avaient  livrées  ;  chacune  de  ses  victoires  é<ait  le  sa- 
jet  d'un  tableau  ;  on  lisait  sur  l'un  d'eux  sa  oélèliie 
dépêche  :  Feni ,  vidi ,  vicL  On  y  voyait  les  portrûls 
des  rois  et  des  généraux  tués  ou  délaits  par 
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Rien  ne  rappelait  Pharsale  ni  Pompée.  Après  ses 
triomphes,  César  distribaa  de  grandes  récompenses 
à  tODS  ses  soldats,  et  à  chaqae  citoyen  enparticalîer; 
il  donna  des  festins  à  tont  le  penpie  qu*il  traita  sur 
vingt-deox  mille  tables  de  trois  lits  chacnne.  Les 
spectacles  se  soccédèrent  pendant  long-temps ,  avec 
fine  pompe  et  rnie  variété  sans  exemple  :  c*étaient 
des  combats  d*éléphants ,  de  gfadiateurs ,  de  cava- 
lerie, d'ittfenterie;  des  naomachies,  des  concerts. 
Fidèle  à  son  vam ,  il  fit  élever ,  en  Thonneur  de 
Vénus ,  on  temple  magnifique,  dans  lequel ,  à  côté 
4  e  la  stattie  de  la  déesse ,  il  plaça  un  beau  portrait 
de  Gféopâtre,  «pi'il  avait  fait  venir  à  Rome ,  et  dont 
il  eut  nn  fils  qu'il  reconnut.  Un  dénombrement  de 
totas  les  dloyens  ayant  eu  Keu  par  ses  ordres ,  la  po- 
polation  se  trouva,  par  la  guerre  civile,  réduite  à 
inoîiH  de  laflioitlé^. 

RevHa  de  son  quatrième  consulat,  César  partit 
pour  TEspagne  on  les  fils  de  Pompée  étaient  par- 
Xfsnas  à  rénoir  une  armée  flbnmdable.  •  11  arriva  en 
Tmgl*troi8  jours  sur  les  bords  du  Bétis ,  au  moment 
oti  le  jeune  Pompée  assiégeât  la  vUle  d*Ulia,  la  seule 
-qnîtintencore  contre  lot  danstoote  la  Bétiqne.  César 
seoenrol  cette  place  et  s'avança  vers  Cordoue;  Sextus 
Pompée.,  qui  y  commandait ,  effrayé ,  appela  son 
frète  à  son  secours;  celui-ci  accourut  en  levant  le  siège 
d'Ulia.  L'année  AS  se  termina  sur  ces  entrefaites. 

Dans  le  commencement  de  47,  César  assiégea 
Alegoa ,  qui  ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers 
jours  de  février  (  novembre  de  notre  calendrier  )  ;  il 
désintft  termmerla  guerre  par  un^  grande  bataille. 
Après  diverses  manœuvres,  le  jeune  Pompée,  re- 
culant toujours  pour  l'éviter,  se  trouva  enfin  acculé 
à  Texlrémité  de  la  presqu'île  de  Malaga ,  près  de  la 
^illede  Mnnda;  il  se  résolut  à  recevoir  la  bataille 
dans  une  position  avantageuse;  il  y  attendit  son 
ennemi  de  pied  ferme.  Sa  ligne  de  bataille  était  de 
treize  légions.  César  l'attaqua  avec  huit  ;  la  victoire 
se  déclarait  pour  Pompée.  César  paraissait  perdd  ; 
•1  changea  alors  la  tète  de  la  dixième  légion ,  sans 
pouvoir  rétablir  ses  affaires,  lorsque  le  roi  Bogud, 
Mvec  ses  Numides,  alla  atUquer  le  camp  de  Pompée. 
J^bîenns  détaclia  cinq  cohortes  au  secours  du 
caoïp.  Ce  mouvement  rétrograde  dans  nn  instant  si 
crîUque  décida  la  victoire.  Les  vétérans  crurent  que 
Tennemi  était  en  retraite  et  redoublèrent  d'ardeur. 
Les  troupes  de  Pompée  crurent  que  Ton  se  retirait , 
et  se  découragèrent  ;  trente  mille  hommes  restèrent 
aar  le  champ  de  bauille ,  parmi  lesquels  Labienus 
et  Varus,  et  trois  mille  chevaliers  romains.  Les 
aigles  des  treize  légions ,  la  plus  grande  partie  des 
drapeaux ,  dix-sept  officiers  du  premier  rang ,  fu- 
rent les  trophées  de  celle  journée  ,  qui  coiila  aux 
vainqueurs  mille  morts  et  cinq  cents  blessés.  César 
avait  coutume  de  dire  que  «  partout  il  avait  com« 
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»  battu  pour  la  victobe,  mais  qu^à  Munda,  il  s^était 
»  battu  pour  sauver  sa  vie.  v  Cnéius  Pompée  Oit 
tué  peu  de  semaines  après,  et  sa  tête  promenée  en 
triomphe.  Sextus ,  son  frère ,  qui  commandait  à 
Cordoue  lors  de  la  batai.le ,  erra  dans  les  monta- 
gnes, survécut  i  la  perte  de  son  parti ,  dont  il  re- 
leva les  étendards  par  la  suite.  Toute  la  Bétique  se 
soumit  ;  le  parti  de  Pompée  fut  entièrement  détruit , 
tout  r univers  romain  reconnut  la  loi  du  vainqueur.'  » 

Le  triomphe  que  César  obtint  à  Rome  pour  avoir 
vaincu  des  Ronuuas  excita  des  murmures  qui  restè^ 
rent  secrets  *.  Le  sénat  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires et  une  autorité  sans  bornes;  il  fut  nom- 
mé consul  pour  dix  aas ,  et  dictateur  perpétuel.  On 
lui  accorda  le  nom  d'Empereur,  le  titre  de  Père  de 
lapairie,  le  droitd*orner  sa  tète  chauve  d'une  cou^ 
ronne  de  laurier  \  Chaque  trib:i  JuiofTrit  dessaerifi- 
ces,célébra  des  jeux  en  son  honneur, éleva  des  monu- 
ments à  sa  gloire,  dans  tous  les  lieux  sacréi  et 
publics  ;  exemple  que  se  hâtèrent  d'imiter  tous  les 
peuples  alliés  de  Rome .  On  décréta  qu'il  serait  fait 
tous  les  ans  des  sacrifices  pour  solennlser  Tanniver- 
saire  de  ses  batailles;  qifen  entrant  en  charge,  tons 
lesmagistrats  prêteraient  le  serment  de  ne  contrevenir 
à  aucune  de  ses  lois;  que,  pour  honorer  le  jour  de  sa 
naissance ,  le  mois  QuintUis  serait  appelé  JtUius  *, 
On  déclara  sa  pei:sonne  sacrée  et  inviolable  ;  on  lui 
accorda  le  privilège  d'assister  aux  spectacles  dans 
une  chaise  dorée ,  avec  une  couronne  d'or  sur  la 
tête  ;  le  décret  portait  que ,  même  après  sa  mort , 
cette  chaise  et  cette  couronne  seraient  placées  dans 
tous  les  spectacles  pour  immortaliser  sa  mémoire.  On 
lui  éleva  dans  le  sénat  une  espèce  de  trône  ;  le  faite 
de  sa  nudson  fut  décoré  d'un  dôme;  on  décréta  aussi 
qu*on  lui  élèverait  plusieurs  temples  comme  à  un 
Dieu;  qu'en  son  honneur  on  en  bâtirait  un  à  la  Clémen- 
ce,  et  qu'elle  serait  représentée  tenant  César  par  la 
main*  .  On  délibéra  même,  ce  qui  n'est  guère  croya- 
ble, de  lui  accorder  sur  toutes  les  femmes  de 
Rome  des  droits  qui  font  frémir  la  pudeur  *.  Plu- 
tarque  suppose ,  avec  quelque  raison ,  qu'une  inten- 
tion perfide  de  la  part  de  ses  ennemis,  plutôt  en- 
core qu'une  flatterie  servile,  présidait  à  tous  ces 
décrets ,  et  qu'ils  voulaient ,  dans  l'impuissance  de 
Pattaquer  ouvertement ,  le  rendre  odieux  en  Tacca- 
blant  de  privilèges  ridicules  ^. 

César  reprit  le  cours  de  ses  lar;:esses  ;  il  donna  â 
chaque  fantassin  des  vieilles  légions  vingt  mille  ses- 
terces,et  quarante  mille  écus  romains  â  chaque  ca- 
valier; on  y  ajouta  même  des  fonds  de  terre  et  des 
esclaves  *.  Les  citoyens  romains  reçurent  d^abon- 
dantes  distributions  de  blé  et  d'huile ,  trois  cents 
écus ,  et  plus  tard  le  tiers  de  la  même  sonune ,  à 
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titre  de  dédommagement  pour  le  retard  qa^on 
avait  mis  à  leur  payer  la  première.  On  fit  don  de 
'^ux  mille  écQs  environ  aux  étrangers  qui  demeu- 
raient dans  Rome ,  et  de  plus  de  cinq  cents  sester- 
ces à  ceux  qui  habitaient  les  provinces  de  lltalie  ^ 
À.  ces  largesses  qui  semblent  incroyables,  César 
•ajouta  des  festins  publics ,  des  fêtes ,  des  spectacles 
qui  surpassèrent  en  magnificence  et  en  durée  tous 
ceux  qu*il  avait  donnés  précédemment.  Trois  jours 
consécutifs  furent  consacrés  à  dés  combats  d*aUilè- 
tes  ;  cinq  à  la  chasse,  dans  le  cirque,  d'une  multi- 
tude de  bétes  féroces  ;  des  représentations  théâtra- 
les eurent  lieu  dans  toutes  les  langues  du  monde 
connu  ;  les  rois  vaincus ,  leurs  enfants  y  avaient  des 
rôles.'  Ces  q>ectacles  attirèrent  à  Rome  une  telle  af- 
flnence  d'étrangers ,  qu*ils  furent  obligés  de  dresser 
ûm  tentes  dans  les  rues  et  hors  de  la  ville;  et  la  curio- 
sité fut  telle  que  quelques  citoyens,  et  en  particulier 
lieux  sénateurs ,  péiirent  étouffés  dans  la  foule  '. 

Rome  s*embellit  de  nouveaux  édifices  ;  un  tem- 
ple dédié  à  Mars  fut  commencé  ;  un  vaste  théâtre 
s'éleva  auprès  du  mont  Tarpéien  ;  d^inunenses  tra- 
vaux furent  entrepris  pour  creuser,  à  Tembouchure 
du  Tibre,  un  port  capable  de  recevoir  les  plus  gros 
▼aisseaux  ;  pour  dessécher  les  marais  PonUns,  qui 
Tendaient  malsaine  une  partie  du  Latium;  enfin  pour 
couper  risthme  de  Corinthe*.  On  envoya  des  colo- 
nies pour  repeupler  Corinthe  et  Carthage'.  César  ré- 
forma le  calendrier  qui  avançait  de  quatre- vingts  jours 
et  «  était  devenu  si  absurde  par  la  négligence  du  col- 
«lége  des  pontifes,  dit  un  historien,  que  la  saison 
«de  la  moisson  ne  tombait  plus  en  été,  ni  celle  des 
•  vendanges  en  automne.  *»  H  fiisimplifier  la  législa- 
tion' et  travaillera  la  confection  d'une  cartegénérale 
de  retnpire  et  à  une  statistique  des  provinces  ;  il  ras. 
9end>la  avec  empressement  tous  les  objets  d'art  dn 


des  civiles  avaient  considérablement  af&ubli  Rome; 
il  restait  peu  de  citoyens,  et  la  plupart  n'étaient  p«t 
mariés.  Pour  remédier  à  ce  dernier  mal ,  il  rétablit 
la  censure  et  voulut  l'exercer  '.  11  défendit  à  tout 
citoyen  âgé  de  vingt  à  quarante  ans  de  s'absenter 
plus  de  trois  ans;  il  interdit  à  tout  fils  de  sénateur 
les  voyages  chez  les  étrangers  ';  il  donna  des  récom- 
penses à  ceux  qui  avaient  beaucoup  d'enfants^;  dé- 
fendit aux  femmes  qui  avaient  moins  de  quaraate- 
cinq  ans,  et  qui  n'avaient  ni  maris  ni  euÂnts,  de 
porter  des  pierreries  et  de  se  servûr  de  litières^; 
méthode  excellente,  observe  Montesquieu,  d*aUa- 
quer  le  célibat  par  la  vanité.  U  établit  des  impôts  sur 
les  marchandises  étrangères ,  et  défendit  de  garder 
chez  soi  plus  de  soixante  sesterces ,  loi  trèsiMtipre  4 
concilier  les  débiteurs  avec  les  créanciers.  Presque 
toutes  les  lois  de  Sylla  ne  portaient  que  rintcrdic- 
tion  de  l'ean  et  du  feu;  César  y  igoata  la  oonfiscaiBon 
des  biens  *. 

Le  parti  de  Pompée  étant  détruit ,  le  parti  ^a^n- 
laire  et  les  vieux  soldats  haussèrent  leurs  prétoi- 
tions  et  firent  entendre  leur  voix;  César  en  fîtt  in- 
quiet; il  eut  recoura  à  l'influence  des  principsles 
maisons  pour  les  contenir  '.  Il  augmenta  le  noiubre 
des  fiimilles  patriciennnes ,  compléta  le  sénat ,  mul- 
tiplia les  préteurs,  les  édiles  ',  et  releva  les  statues 
de  Sylla  et  de  Pompée ,  renversées  par  le  peuple. 
«  C'est  affermir  les  siennes,  »  dit  alors  Cioéron  *. 
Quelques  propos  hardis  attaquaient -ils  son  autorité 
ou  >a  personne,  un  édit  en  ezhortait  les  antears  à 
être  plus  circonspects;  «pprenait-U  qne  l'on  tramait 
contre  lui  quelque  complot,  il  dédarait  publique- 
ment qu'U  était  mstruit  des  desseins  des  conjurés  *, 

•  J'aime  mieux  mourir  que  de  craindre  la  mort.  ** 
■  La  meilleure  est  la  plus  courte  et  la  moins  pré- 

•  vue.  »  disait-il  à  ses  amis.  Et  ne  tenant  nul  compte 


mnnde  conquis,  les  pierres  précieuses,  les  vases  et-  (  de  leurs  cramtes,  il  renvoya  sa  garde  espagnole, 


selés^  les  statues ,  les  tableaux ,  tous  les  ouvrages 
des  artistes  qui  avaient  de  la  célébrité  ;  il  chargea 
Varron  de  former  une  nombreuse  bibliotlièque  pu* 
l)lique*.  Lui-même  cultivait  avec  succès  toutes  les 
sciences  connues  de  son  temps ,  et  publia  quelques 
«uvrages  sur  la  grammaire,  l'astronomie,  la  reli- 
gion ,  Thistolre ,  la  littérature  *.  De  tant  de  compo- 
sitions nous  n'avons  plus  que  ses  mémoires  sur  la 
giierriMles  Gaules  et  sur  la  guerre  civile  ;  la  pre- 
mière en  sept  livres,  la  seconde  en  trois.  «  Ils  sont, 
dit  Cicéron ,  dans  Brutus ,  «  un  très-bon  ouvrage  ; 
»  le  style  en  est  pur,  coulant,  dépouillé  de  toute  pa- 
•  rure  oratoire.  »  Il  y  aurait  â  ajouter  plutôt  qii'k  re- 
trancher à  l'éloge  un  peu  froid  qu'en  fait  Cicéron. 

Il  renouvela  les  anciennes  lois  somptuaires  et  les  fit 
exécuter  avec  la  plus  grande  rigueur'®.  Lesdiscor- 


(  SueL.  as,  40.  -  *  /d  c.  M.  —  •  Id.  fbid.  —  *  Plut  in  Ces.. 

tt.  Socl..  c.  44.  —  *  PliiL  c  6S.  Snet.  c.  43.  —  *  /d.  q  42. 
Plut.,  Iq  Ccf..  c.  63.  ~  '  Siirt..  c.  44.  —  •  Id„  ibld.  —  *  /d..  c 
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et  ne  se  montra  plus  qu'entouré  de  ses  licteurs.  ** 
Vers  la  fin  de  sa  dictature,  il  permit  à  tous  les  ci- 
toyens à  qui  il  n'avait  pas  encore  pardonné,  de  revr- 
nir  en  Italie,  et  d'exercer  les  fonctions  dvîles  et 
militaires'^.  Il  partagea  avec  le  peuple  le  droit  de 
nommer  à  toutes  les  dignités,  et  n'en  excepta  que 
celle  de  consul.  Sa  volonté  était  manifestée  par  des 
billets  qu'on  répandait  dans  les  tribus ,  et  on  étaient 

écrits  ces  mots  :  a  César  dictateur  à  la  tribu je 

V  vous  recommande  le  citoyen et  je  désire  qn*il 

»  tienne  sa  dignité  de  vos  suffrages  '^.i» 

Il  disposa  ainsi  de  toutes  les  places,  en  changea  la 
nature,  et  rendit  plus  rares  les  assemblées  du  pen- 
ple,  «  qui  fut,  dit  un  historien ,  trompé  dans  T^pé- 
rance  d'avoir  un  gouvernement  populaire  ;  *  il  d^rs- 


*  Dioo.,  1.  45.-9  Surt..  ibid.  —  *  Dkm.  ibid.  —  «i 
Chron.  ^  >  Siiet..  ibid.  Dion..  1.  41.  —  •  Précit  des  Gi 
de  J.  César,  p.  209.  —  '  Snet.,  c.  4S.  —  •  Plat.,  Id  C»..  c.  6S. 
—  inCIcer.  c  83.—»  Soet.,  cGS.  — '•Plat.iiiCct..  c  63.  SueL 
c.  72.— <«  Id.,  Ibitf.,  c.  63.  SucL,  c.  72,  7S.  — <»/A  c  CI.^ 
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gea  aaz  usages  qn'ayait  respectés  Sylla,  conféra 
Jcs  magîstratares  aux  mêmes  citoyens  pour  plusieurs 
années,  accorda  les  ornements  consulaires  à  dix  an- 
ciens préteurs ,  rétabfit  dans  leurs  rangs  les  citoyens 
dégradés  par  les  censeurs  ou  condamnés  pour  le 
crime  de  brigue.  Il  donna  Tintendancede  la  monnaie 
et  de  la  levée  des  impôts  à  quelques-uns  de  ses  es- 
claves. «  Si  des  brigands  et  des  assassins,  »  disait-il, 
4  ceux  qui  le  lui  reprochaient,  «m'avaient  élevé  au 
9  pouvoir  suprême,  je  leur  en  témoignerais  ma  re- 
a  connaissance.  »  L'admission  dans  le  sénat  d'un 
f^and  nombre  d'étrangers,  de  Gaulois  surtout,  ex- 
cita le  mécontentement  et  la  verve  satirique  des 
Romains* .  Mais  il  les  choqua  encore  plus  parrorgneil 
de  ses  discours  que  par  Texercice  de  sa  tyrannie  ; 
il  disait  :  «  La  république  n'est  qu'un  vain  nom  ; 
w  Sylki  ne  comprit  point  sa  politique.  Les  Romains 
9  doivent  révérer  mes  paroles  à  l'égal  de  mes  lois^.  » 
Gicéron  rapporte  qu  il  avait  souvent  dans  la  bou- 
che ce  vers  d'Euripide  :  «  S'il  faut  violer  le  droit,  il 
9  ne  le  faut  violer  que  pour  régner*.  »  Il  porta  le 
mépris  )usqu'à  Aiire  lui-même  les  sénatus-consultes; 
il  les  souscrivait  du  nom  des  premiers  sénateurs  qui 
Jot  venaient  dans  l'esprit*.  «  J'apprends  quelquefois, 

*  Soet.  c.  43,  61 ,63.  66.  Applan.  ilMd..  c  16,  $  107.  — 
■Snet^  c  66  -'/d., c.  33  -HSraiML  et  Mcad.  des  Rom.,  c  II. 


»  écrivait  Cicéron,  qu'un  sénalus-consulte  passé  à. 
»  mon  avis  a  été  porté  en  Syrie  et  en  Arménie,  avant 
»  que  j'aie  su  qu'il  ait  été  fait  ;  et  plusieurs  princes 
»  m'ont  écrit  des  lettres  de  remerdmens  sur  ce  que- 
»  j'avais  été  d'avis  qu'on  leur  donnât  le  titre  de  roi, 
»  que  non-seulement  je  ne  savais  pas  être  rois,  mais 
»  même  qu'ils  fussent  au  monde*.  »    - 

Les  partisans  de  César  firent  quelques  tentatives 
pour  le  couronner;  le  peuple  ne  s'y  prêta  pas  de 
bonne  grâce  ;  César  les  blâma^.  Elles  firent  éclater 
une  conjuration  formée  depuis  longtemps.  Brutus  et 
Cassius  en  étaient  les  chefs  y  plus  de  soixante  séna- 
teurs y  entrèrent'.  Le  jour  fut  fixé  aux  ides  de  Mars, 
parce  que  ce  jour-lâ  on  devait,  dit-on,  donner  à 
César,  au  moment  qu^il  sortirait  de  Rome,  le  titre 
de  roi,  en  conséquence  d'un  prétendu  oracle  des- 
sibyllesj  qui  déclarait  «  que  les  Parthes  ne  pourraient 
•  être  vaincus,  si  les  Romains  n'avaient  un  roi  pour 
»  général  -,  »  et  César  se  préparait  à  marcher  contre 
eux*.  Cet  homme  extraordinaire  tomba  sous  les 
coups  des  derniers  républicains  de  k  vieille  Rome^ 
le  45  mars  de  Tan  44  avant  J.-C.  n  était  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

T.  BAUDEMENT* 


*  Cloer.,  Bpist  ad.  famll.,  1.  ix.  ep.  15.  —  *  Plot,  in  Cai .,  c 
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COMMENTAIRES 


SUR  LA 


GUERRE  DES  GAULES 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Toute  la  Gaale({)  est  divisée  en  trois  par- 
eil», dont  Tane  est  habitée  par  les  Belges  y  l'aatre 
par  lès  Aquitains,  la  troisième  par  ceux  qui, 
dans  leur  langue ,  se  nomment  Celtes ,  et  dans  la 
ndtre,  Gaulois.  Ces  nations  diffèrent  entre  elles 
par  le  langage,  les  institutions  et  les  lois.  Les 
Gaulois  sont  séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne, 
des  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine.  Les  Belges  (2) 
sont  les  plus  braves  de  tous  ces  peuples ,  parce 
qu'ils  restent  toat-ë-fait  étrangers  à  la  poIites9e 
el  à  la  eîTlIisation  de  la  province  romaine,  et  que 
les  marchands,  allant  rarement  chez  eux,  ne  leur 
portent  point  ce  qui  contribue  à  énerver  le  cou- 
rage: d'ailleurs,  voisins  des  Germains  qui  habi- 
tent an-delk  do  Rhin ,  ils  sont  eontlnuellement  en 
guerre  avec  eux.  Par  la  même  raison ,  les  Helvè- 

COMMENtARlI  DE  «ELLO  GALIJCO. 

LIBER  PRIMUS. 

1.  Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très ,  quaroni  im^un 
incoluDl  Belg»  «  aliam  Aqaitani ,  teriiam ,  qui  ipsonijn  lin- 
gtia  Celtaïf  oostra  Galli  appellaotur.  Hi  omnes  liogaa, 
inslitoUs,  legihos  ioter  se  difTcruot.  Gallos  ab  Aquitanis 
Ganimnaflumen,  aBelgis  Matrona  et  Sequana  dividit. 
Hnnim  omnium  fortiisiini  suot  Belgas ,  proplerea  quod 
a  cultu  atque  bumanitate  ProviaciaBloogissimeahsuot, 
midmeqne  êd  eos  mercatores  sœpc  commeant ,  atque  ea , 
qos  ad  effemioandos  aninios  pertinent,  iinportaol  :  proxi- 
■ûque suntGcnaanis,  qui  traas  Rhenum  incoluut,  (]ui- 


tes  surpassent  aussi  en  valeur  les  autres  Gaulois^ 
car  ils  engagent  contre  les  Germains  des  luttes 
presque  journalières,  soit  qu'ils  les  repoussent  de 
leur  propre  territoire,  soit  qu'ils  envahissent  ce- 
lui de  leurs  ennemis.  Le  pays  habité,  comme  nous 
Favons  dit,  par  les  Gaulois,  commence  au  Rhône, 
et  est  borné  par  la  Garonne,  l'Océan  et  les  fron- 
tières des  Belges;  du  côté  des  Séquanes  et  des 
Helvètes  il  va  jusqu'au  Rhin;  il  est  situé  au 
nord*.  Celui  des  Belges  commence  a  l'extrême 
frontière  de  la  Gaule,  et  est  borné  par  la  partie 
inférieure  du  Rhin;  il  regarde  le  nord  et  l'o-* 
rient.  L'Aquitaine  s'étend  de  la  Garonne  aur  Py- 
rénées, et  à  cette  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  d'Espagne;  elle  est  entre  le  couchant  et  le 
nord.' 

*  Les  positions  indlciuées  par  César  doivent  toi^oors  s'en- 
tendre dans  leur  rapport  avec  l'Italie. 

buscom  continenter  beHam  gérant  :  qua  de  causa  Hel- 
vetii  quoque  reliquos  Gallos  virtute  pnpcednnt,  quod 
ferequotidianisprseliis  cum  Germanis  oontendunt,  quum 
aut  suis  finibus  eos  protiilient,  aut  ipsi  in  eorum  finibus 
t>ellum  gérant.  Eorum  uoa  pars,  quant  Gallos  obtinere 
dictum  est,  initium  capit  a  flumine  Rbodano;  continetur 
Ganimna  flumine  »  Oceano,  finibus  Belgaram;  attingit 
etiam  ab  SoquanisetHelvetiis  flumen^benum  ;  vergil  ad 
septemtrione».  Belgas  ab  extremis  Galilœ  finibus  oriun- 
tnr;  pertinent  ad  inferiorem  paitem  fluminis  Rbeni;. 
spectant  in  septemtriones  et  orientém  solein.  Aqnitania  » 
Garumna  flumine  ad  PyrenaK>s  montes  el  eani  partem» 
Oceani ,  qua)  est  ad  Hlspaniam,  pcrliuel;  spécial  Luie« 
occdsum  solis  cl  septemtriones. 
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ir.  Orgëtorii  ctaît,  cheBles  H«l vêtes,  le  pre- 
mier par  sa  naissance  et  par  ses  richesses.  Sons 
If  consulat  de  M.  Messala  et  de  M.  Pison  *,  cet 
bomme,  pousse  par  l'ambition ,  conjura  avec  la 
noblesse  et  engagea  les  habitants  &  sortir  du  pays 
avec  foutes  leurs  forces;  il  leur  dit  que  rem- 
portant par  le  courage  sur  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  ils  la  soumettraient  aisément  tout  entière 
h  leur  empire.  11  eut  d'autant  moins  de  peine  li 
les  persuader,  que  les  Helvètes  sont  de  toutes 
parts  resserrés  par  la  nature  des  lieux;  d'un  côté 
parle  Rhin,  fleuve  très-large  et  trèsrprofond,  qui 
sépare  leur  territoire  de  la  Germanie,  d'un  autre 
par  le  Jura ,  baute  montagne  qui  s'élève  entre  la 
Séquanic  et  Tllelvétie  ;  d'un  troisième  côté,  par  le 
hc  Léman  et  le  Rhône  qui  sépare  cette  dernière 
de  notre  Province.  Il  résultait  de  celte  position 
qu'ils  ne  pouvaient  ni  s'étendre  au  loin ,  ni  porter 
tellement  la  guerre  chez  leurs  voisins  ;  et  c'était 
une  cause  de  vive  affliction  pour  des  hommes 
belliqueux.  Leur  population  nombreuse,  et  la 
gloire  qu'ils  acquéraient  dans  la  guerre  par  leur 
courage,  leur  faisaient  regarder  comme  étroites  des 
limite»  qui  avaient  deux  cent  quarante  milles  de 
long  sur  cent  quatre-vingts  milles  de  largeur*. 

111.  Poussés  par  ces  motifs  et  entraînés  par 
rascendani  d'Orgétorix ,  ils  commencent  à  tout 
disposer  pour  le  départ,  rassemblent  un  grand 
nombre  de  hôtes  de  somme  et  de  chariots ,  ense- 
mencent toutes  leurs  terres,  aûn  de  s'assurer  des 
vivres  dans  leur  marche  et  renouvellent  avec 


*  L'au  de  ncMDC  603.—  '  Le  miUe  romain  était  de  luUlo  jfàs 
de  daq  pledt. 


II.  Apod  HelTetio»lon(rc  nobUlsaimoi  et  dilitsiiniis  fuit 
Orgetorii.  Is ,  M.  Messala  et  M.  Piaooe  coss.,Tegai  cupi- 
dilate  indnclut ,  coDJurationem  oobiUlati*  fedl  et  civitati 
porsuasit ,  ut  de  flnibus  foii  cum  omnibus  eupiis  exireot  : 
perfiMilc  ease,  quam  virlute  onudlnis  pncsiarent,  totioa 
GalUe  inipeiio  potiri.  Id  hoc  fadliiia  eia  penuasit,  qood 
ùDdique  loci  oatura  IlelTetii  cootinentur  :  una  ex  parte 
flumine  ftlicno ,  Tatisaiino  atque  attinimo  »  qui  agmin 
Helf  ettum  a  Geraïaiiis  dividit;  altéra  ex  parte  monte  Jura 
altissimo,  qui  est  inter  Stxjuanos  et  HeJvetioa;  tertia .  lacii 
Lemanno  et  flnmine  Rbodano ,  qui  ProvindaiD  nostram 
ab  Helfetlis  dividit.  His  rebui  fidMt,  ut  et  minus  laie  va- 
garcntur,  et  minns  Didle  flniliroîi  bellnm  inferre  posscnt  : 
(lua  de  causa  bomioea  bellandi  cnpidi  magno  dolore  afll- 
cielianlur.  Pro  mnltitudine  autem  bominum,  et  pro  gloria 
belli  alque  fbrtîludînis,  angustos  se  flnes  babere  arbitra* 
banlur,  qui  in  Tonffitndinem  mtUia  paanium  CCXL ,  in 
tatitudinem  CLXXX  patebant. 

III.  His  rebos  adductf .  et  aodoritale  Orireforigis  per- 
motif  oonslUuenmt,  ea,  qn»  ad  proUdsceodun]  perti- 
■erent,  eoniparare;  jainenlomm  et  carronim  quam 
BaxlmnmnnmerniD  Goemere;  aemeotes  quam  maximaa 
ftoere^  nt  in  lUnere  copia  fhimenti  suppeteret  ;  cnm  proxi- 
■Jaciritatibuapaann  et  amiciliam  conflrmare.  Kâ  casrcs 


leurs  voisins  les  traités  de  paix  et  d^allianee.  Ib 
pensèrent  que  deux  ans  leur  suffiraient  pour  ces 
préparatifs  ;  et  une  loi  fixa  le  départ  k  la  troidèaie 
année.  Orgétorix  est  choisi  pour  présider  h  Peu* 
treprise.  Envoyé  en  qualité  de  député  vers  los  ci- 
tés voisines,  sur  sa  route,  il  engage  le  Séquanab 
Castîe,  fils  de  Catamantalède,  et  dont  le  père 
avait  longtemps  régné  en  Séquanie  et  avait  reçu 
du  peuple  romain  le  titre  d'ami ,  i  reprendre  sur 
ses  concitoyens  l'autorité  suprême ,  prëcédemmeot 
exercée  par  son  père.  Il  inspire  le  même  desMin 
aPEduen  Dumnorix  *,  frère  de  Divitiac,  qui  tenait 
alors  le  premier  rang  dans  la  cité  et  étaii  trèi* 
aimé  du  peuple  ;  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
Il  leur  démontre  la  facilité  du  succès  de  leurs  ef- 
forts; devant  lui-même  s*emparer  du  pouvoir 
chez  les  Helvètes ,  et  ce  peuple  étant  le  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Gaule,  il  les  aidera  de  ses  for- 
ces et  de  son  armée  pour  leur  assurer  Pautorilé 
souveraine.  Persuadés  par  ces  discours,  Ils  se 
lient  sous  la  (bi  du  serment  :  il^  espéraient  qa'une 
fois  maîtres  du  pouvoir,  au  moyen  de  celte  li- 
gue des  trois  peuples  les  plus  puissants  et  les  plus 
braves,  ils  soumettraient  la  Gaule  entière. 

IV.  Ce  projet  fut  dénoncé  aux  Helvètes;  et,  se- 
lon leurs  coutumes,  Orgétorix  fut  mis  dans  Un 
fers  pour  répondre  à  Paccusation.  Le  supplice  du 
condamné  devait  être  celui  du  feu.  Au  jour  âié 
pour  le  procès,  Orgétorix  fit  paraître  au  tribunal 
tous  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  an  nombre  de 
dix  mille  hommes; il  y  réunit  aussi  tousses  clteos 


*  VubnorêX  et  Dubnorekr-  dans  lo  roëdaUles.  hM 
th'h  Ê<lnes  «tait  Bitracte ,  depuis  AuUin .  da  laUn  Jugtuim- 
dunum. 


cfinflcteodas  bîennfami  sibi  aatia  eaa»  doxerant*  in 
annu»  prorectionem  lege  confirmant.  Ad  ea 
ciendas  Orgétorix  deligitur.  Is ,.  ubi  lecationem  ad  dvl- 
talcs  Rusccpit,  in  eo  lUnere  persuade!  Gastico , 
taledts  filio,  Seqnano,  cujus  paler  regnnm  io 
midtoa  aonoa  obtinoerat ,  ei  a  S.  P.  R.  amieiis 
erat»  ut  regnum  ia  dvitate  Buaoocu|wret«qiiod 
anie  babnerat  :  ileoique  Dumnorigi  iÊdnu,  fratri  DM- 
tiaci ,  qui  eo  leropore  principatum  in  eif  itale  obtioe- 
bat  ae  maxime  plebi  acceptus  erat,  nt  idem  oonarelar, 
pecioadet,  eiqne  filiam  soam  in  matrimooiiiiii  dal. 
Perfacile  factu  ene  Ulu  probal  cooala  perilocre ,  prop- 
terea  quod  ipie  simb  dvîtatis  irapet  iom  ol>tentuni8  csael  : 
non  esse  dublum ,  quin  toiius  Gallis  plurimtun  Hel?eDl 
possent  :  se  suis  copils  suoque  exercitu  iUis  reana  omd- 
Katumm ,  eonflrmat.  Ilecoratiooe  adducU,  iotcr  «e  Men 
et  jttsjurandnm  d»nt,  et ,  regno  occupato ,  per  très  poic«> 
tissimos  ac  ffrmissimos  populos  totius  GaUiae  seaa  potin 
po8<ie  spcranl. 

IV.  Ea  res  ut  est  Helvitlis  per  indidnm  ennnciata, 
ribus  suis  Orgetorigem  ex  vinculis  cansam  dieere 
mot  :  damnaluro  pœnam  sequi  oportebat,  nt  igni 
retur.  Die  ooostiluta  causœ  dictionis,  Orgeloris  adjn- 
i  dicium  omoem  suam  familiam  r  ad   bominiMO   millîa 
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et  ses  débitcnrs  dont  la  foule  était  grande  :  se- 
eoadë  par  eax,  H  put  se  soustraire  au  jugement. 
Les  citoyens,  indignes  de  cette  conduite,  voulaient 
maintenir  leur  droit  par  les  armes,  et  les  ma- 
gistrats rassemblaient  la  population  des  campa- 
gnes, lorsque  Orgëtorix  mourut.  Il  y  a  lien  de 
penser ,  selon  Topinion  des  Helvètes ,  qu'il  se 
donna  lui-même  la  mort. 

V.  Cet  événement  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des 
Helvètes  pour  l'exécution  de  leur  projet  d'inva- 
sion. Lorsqu'ils  se  croient  sufûsamment  préparés, 
ils  incendient  toutes  leurs  villes  au  nombre  de 
dooze ,  leurs  bourgs  au  nombre  de  quatre  cents 
et  tontes  les  habitations  particulières  ;  ils  brûlent 
tout  le  blé  qu'ils  ne  peuvent  emporter,  afin  que, 
ne  conservant  aucun  espoir  de  retour ,  ils  s'of- 
frent plus  hardiment  aux  périls.  Chacun  reçoit 
l'ordre  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois. 
Ib  persuadent  aux  Raurakes*,  aux  Tulinges'  et 
aux  Lalobriges',  leurs  voisins,  de  livrer  aux 
flammes  leurs  villes  et  leurs  bourgs ,  et  de  partir 
avec  eux.  Ils  associant  h  leur  projet  et  s'adjoignent 
lesBoîes^  qui  s'étaient  établis  ao-deik  du  Rbin, 
dans  le  Noriqne^  après  avoir  pris  Noreia, 

Yl.  H  n'y  avait  absolument  que  deux  chemins 
par  lesquels  ils  pussent  sortir  de  leur  pays  :  Tun 
par  la  Séquanie',  étroit  et  difûcile,  entre  le  Jura 
et  le  Rhône,  où  pouvait  à  peine  passer  un  chariot; 
il  était  dominé  par  une  haute  montagne ,  et  une 

*  Penpie  de  B.11e.  —  >  Peuple  de  Stiibling  en ,  cnSouabe ,  à 
oe  qu'on  tnppose.  — *  Peapie  faicouoa.  Babitant  probable- 
meut  vu  la  rive  septentrionale  du  Ebm.  —  *  Peuple  de  la 
ItaTiére.— *La  Franèhe-Couité 


faible  troupe  suffisait  pour  en  défendre  l'entrée; 
l'antre,  k  travers  notre  Province,  plus  aisé  el 
plus  court,  en  ce  que  le  Rhône,  qui  sépare  les 
terres  des  Helvètes  de  celles  des  Âllobroges  *,  nou- 
vellement soumis*,  est  guéable  en  plusieurs  en- 
droits, et  que  la  dernière  ville  des  Âllobroges , 
Genève,  est  la  plus  rapprocha  de  l'Helvétie,  avec 
laquelle  elle  communique  par  un  pont.  Ils  crurent 
qu'ils  persuaderaient  facilement  aux  Allobroges , 
qui  ne  paraissaient  pas  encore  bien  fermement 
attachés  au  peuple  romain ,  de  leur  permettre  de 
traverser  leur  territoire,  ou  qu'ils  les  y  contrain- 
draient par  la  force.  Tout  étant  prêt  pour  le  dé- 
part, ils  fixent  le  jour  où  Ton  doit  se  réunir  sur 
la  rive  du  Rhône.  Ce  jour  était  le  3  avant  les  ca- 
lendes d'avril',  sous  le  consulat  de  L.  Pison  et  de 
A.  Gabinius. 

VII.  César  (5),  apprenant  qu'ils  se  disposent  à 
passer  par  notre  Province,  part  aussitôt  de  Rome, 
se  rend  k  grandes  journées  dans  la  Gaule  ulté- 
rieure, et  arrive  k  Genève  (1).  Il  ordonne  de  le- 
ver dans  toiit^  la  province  le  plus  de  soldats 
qu'elle  peut  fournir  (5)  (  il  n'y  avait  qu'une  légion 
dans  la  Gaule  ultérieure),  et  fait  rompre  le  pont 
de  Genève.  Les  Helvètes,  avertis  de  son  arrivée, 
députent  vers  lui  les  plus  nobles  de  leur  cité,  h 
la  tête  desquels  étaient  Namcius  et  Vcrudoclius(G), 
pour  dire  «  qu'ils  avaient  l'intention  de  traverser 
la  province ,  sans  y  commettre  le  moindre  dom- 

*  JU'Brog  (ffaél),  hauts-Ueui.  Lear  territoire  comprend 

Sujourd'bui  la  Savoie,  une  partie  du  Dauphiné  et  du  cauton 
te  Genève.  —  >  Par  le  préteur  G.  PompUniua.  —  "  An  de 
Home  686. 


deoem ,  uodiqne  ooegit  et  omnes  dientet  oberato0i|iie 
•Qot ,  qnomm  magnam  munenim  halwbat ,  eodem  ooa- 
doxit:  per  mm,  ne  cauiam  dioerel,  se  erlpuiL  Qniim 
diitai,  ob  eam  rem  incilata,  amiit  jos  iuiim  eueqni 
eonaretur,  moUitodinemque  bômioum  ex  agris  magistrt- 
tus  cogèrent ,  Orgetorii  mortuus  eit  :  neqne  tbai  mapi" 
cio ,  ot  HelTetii  arbitrantur,  qnin  ipae  tibi  mortatii  ooos- 
dverit.  ^ 

V.  Poft  ejiiB  morlein  nibilo  minoa  HelTetii  id ,  qood 
comtiliierint  »  faoere  coaantur,  at  e  floibiu  sais  exeant. 
Ubi  jam  te  ad  eam  rem  paratoa  ene  arbitrât!  suot ,  op- 
pida  nia  omnia  onmero  ad  dnodedm ,  vioût  ad  quadrin- 
geotui,  reliqua  privala  ediflcia  incendunt;  frumantiim 
offine ,  pneier  qiiod  secam  portatari  erant,  combanint , 
nt  •  domnm  reditionia  spe  sublata ,  paraliores  ad  omnia 
pericula  sobeanda  etteot  :  triimi  mensiam  molita  dba- 
ria  sibi  qoeinque  domo  eflerre  jabent.  Persuadent  Ran- 
rads  et  Tolingis  et  Latobrigis  fluitimii ,  nti ,  eodem  usi 
CDoiillo .  oppidia  niia  Ticiaque  exiutia,  una  com  iia  profi- 
ojcaotur  :  Boi(«<]ue,  qui  traoa  Rbenam  iooolueraot ,  et 
io  agrom  Noricam  trantieraot ,  Noreiamque  oppugna- 
(lot,  reeeptoa  ad  §e  locioa  sibi  adscitcunf . 

VI.  Eraat  omoino  itinera  duo ,  quibnt  Itineritias  domo 
axire  postent  :  imum  per  Sequaooi, angostiim  et  difficile, 
lotar  aontem  Joram  et  flumen  Rbodaaum ,  vix  qua  iin* 


gnlicarri  daœrentur;  monsantem  altltrimos  impendcbat, 
Qt  facile  perpAud  prohibera  poasent  :  altenim  per  Pn>- 
viodam  noalram ,  multo  fMsUina  atqne  espeditiua ,  prop- 
torea  qnod  Hd^etiorum  inter  flnea  et  Allobrogum ,  qui 
nuper  pacaU  erant ,  Rliodanna  floit ,  isque  nonnollia  iods 
vadotranaîlar.  Eztremum  oppidum  Allobrogum  ett,  pnizi* 
roumqoe  Heheliorum  flnibns.  Gênera.  Ezeo  oppido  poiia 
ad  lidvetios  pertinet.  Ailobrogibna  lese  f d  pcnnasuros, 
quod  nondum  bono  aniroo  in  populum  romanum  vide- 
rentnr,  ezistimabant  ;  vel  li  coactoros ,  ut  per  anoa  flnea 
eoe  ire  paterentur.  Omoibui  rebut  ad  orofectionem  coni- 
paratis ,  diem  dicunt ,  qua  die  ad  ripam  Rbodani  omnet 
oonTeniant  :  ii  diet  erat  a.  d.  V.  Kal.  Apr.  L.  Piaone, 
A.  Gabinio  cott. 

VU.  Ctetari  quum  id  nundatnm  etiet,  eoa  ner  Prof  in- 
ciam  noatram  iter  faoere  conari ,  malurat  ab  urbe  proO- 
ciid;  et,  quam  maximit  potett  itineribut,  in  Galliam 
ulieriorem  contendit  »  et  ad  Genevam  penrenit  :  Provin- 
da)  toU  qnam  nM^imiim  potett  militum  numerum  impe- 
rat  (  erat  omnîno  in  GaHia  nlteriore  legio  una  )  :  ponton, 
qui  erat  ad  Genevam ,  jubet  resdndi.  Ubi  de  ejns  adfentn 
Hehetii  certiores  facti  tunt,  legatot  ad  eum  mittnot,  no- 
bili«mo4  dTitatit ,  cujus  legationia  Mameiua  et  Verudoc- 
lius  prindpem  locnni  obtinebant,  qui  diœrent,  ctibi  eue 
c  in  9n'mo,tine  ullo  malefido  iter  perProvindam  facerSft 
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maceiii'y  ayant  pour  eux  aucun  aulredicmin^  qu'ils 
le  priaient  d'y  donner  son  conscnlement.»  César, 
se  rappelant  qucles  Helvètes  avaient  tué  le  consul 
L.  Cassius  et  repoussé  son  armée  qu'ils  avaient 
fait  passer  sous  le  joug  * ,  ne  crut  pas  devoir  leur 
accorder  cette  demande.  Il  ne  pensait  pas  que  des 
hommes  pleins  d'inimitié  pussent ,  s'ils  obtenaient 
la  permission  do  traverser  la  province,  s'abstenir 
de  violences  et  de  désordres.  Cependant,  pour  lais- 
ser aux  troupes  qu'il  avait  commandées  le  temps 
de  se  réunir,  il  répondit  aux  députés  «  qu'il  y  ré- 
fléchirait, et  que,  s'ils  voulaient  connaître  sa  réso- 
lution ,  ils  eussent  h  revenir  aux  ides  d'avril.  > 

Vin.  Dans  cet  intervalle,  César,  avec  la  légion 
qu'il  avait  avec  lui  et  les  troupes  qui  arrivaient 
do  la  Province ,  éleva,  depuis  le  lac  Léman ,  que 
traverse  le  Bhône,  jusqu'au  mont  Jura,  qui  sépare 
la  Séquauie  de  l'Helvétie,  un  rempart  de  dix- 
neuf  mille  pas  de  longueur  et  de  seize  pieds  de 
haut  :  un  fossé  y  fut  joint (7).  Ce  travail  achevé, 
il  établit  des  postes,  fortifie  des  positions,  pour 
repousser  plus  facilement  les  Helvètes,  s'ils  vou- 
laient passer  contre  son  gré.  Dès  que  le  jour  qu'il 
avait  assigné  k  leurs  députés  fut  arrivé ,  ceux-ci 
revinrent  auprès  de  lui.  U  leur  déclara  que  les 
usages  et  l'exemple  du  peuple  romain  lui  défen- 
daient d'accorder  le  passage  à  travers  la  Province, 
et  que,  s'ils  tentaient  de  le  forcer,  il  s'y  oppose- 
rait. Les  Helvètes,  déçus  dans  cette  espérance, 
essaient  de  passer  le  Rhône ,  les  uns  sur  des  bar- 
ques jointes  ensemble  et  sur  des  radeaux  faits  dans 
ce  dessein ,  les  autres  ë  guë ,  a  l'endroit  où  le 

*  L*an  de  Rome  616. 


fleuve  a  le  moins  de  profondeur ,  qudqucfois  fe 
jour,  plus  souvent  la  nuit.  Arrêtés  par  le  rempart, 
par  le  nombre  et  par  les  armes  de  nos  soldais ,  ib 
renoncent  à  cette  tentative  (8). 

IX.  Il  leur  restait  un  chemin  par  laSëqaanje, 
mais  si  étroit  qu'ils  ne  pouvaient  le  trayerser 
malgré  les  habitants.  N'espérant  pas  en  obtenir  la 
permission  par  eux-mêmes,  ils  envoient  des  dé- 
putés à  l'Éduen  Dumnorix ,  pour  le  pn«r  da  la 
demander  aux  Séquanes.  Dumnorix,  puissant 
chez  eux  par  son  crédit  et  par  ses  largesses, 
était  en  outre  l'ami  des  Helvètes ,  à  cause  de  soa 
mariage  avec  la  fille  de  leur  concitoyen  Orgëiorix. 
Excité  d'ailleurs  par  le  désir  de  régner ,  il  aimait 
les  innovations  y  et  voulait  s'attacher  par  des  ser- 
vices un  grand  nombre  de  cités.  11  consentit  donc 
à  ce  qu'on  lui  demandait ,  et  obtint  des  Séquanes 
que  les  Helvètes  traverseraient  leur  territoire  :  sa 
se  donna  mutuellement  des  otages  ;  les  SéquaDci 
s'engagèrent  à  ne  point  s'opposer  au  passage  des 
Helvètes ,  et  ceux-ci  k  l'effeaner  sans  violeacei 
ni  dégâts.  • 

X.  On  rapporte  k  César  que  les  Helvètes  ont  le 
projet  de  traverser  les  terres  des  Séquanes  et  des 
Edues ,  pour  se  diriger  vers  celles  des  Saiitoos  ^ 
peu  distantes  de  Toulouse,  ville  située  daos  la 
province  romaine.  Il  comprit  que ,  si  cela  arri- 
vait, cette  province  serait  exposée  k  un  grand 
péril ,  ayant  pour  voisins,  dans  un  pays  fertile  ei 
découvert ,  des  hommes  belliqueux ,  ennemis  da 
peuple  romain.  Il  confie  donc  k  son  lieuteasui 
T.  Labienus  la  garde  du  retranchement  qu'il  ayail 

*  Peuple  de  k  Saintonge. 


«  propterea  quod  aliad  iter  baoerent  nullam  :  rogare,  ot 
c  eJQS  f olontale  id  tibi  fiioere  liceat.»  Gcsar,  qnod  memoria 
tenebat  L.  Caidum  ocmsaleni  otâtum,  eiercitmnque 
ejus  ab  Helvetiii  poliuni  et  sob  jugam  mimiin,  oonoe- 
deodum  dod  pnlabet  :  neqoe  bomtaes  ioiniiooaBifnp, 
data  tecDltate  per  Proffindam  iUoeris  AicieDdt ,  temperà- 
turos  ab  ioJQria  et  matefldo  exittimabiL  Tamen,  ut  spa- 
timn interœden  pouel,  dam  milites,  qum  imperaferaC, 
oonvesireot,  legatis  retpondit,  c  diem  te  aa  ddiberan- 
«  dnm  aamptnroin  si  onid  vellent ,  a.  d.  idiu  Apr.  re- 
n  verterentiir,  » 

Vin.  Interea  ea  legione,  qaain  secuai  babebat,  militi- 
liusque,  qui  ex  Provincia  coDyenerant,  a  lacu  LenuDDo, 
qui  io  fhimen  Rbodanom  ioSoit ,  ad  mootem  Juraoi,  qui 
flnei  SeqoaooniiD  abHelvefiis  dlTidit,  nriUia  pasiuum  de- 
oeiD  mamm,  in  altitadinem  pedam  sededoi»  foKamqoe 
perdocit.  £o  opère  perfecto ,  praeiidia  disponit ,  cattella 
oonininDlt,  quo  facitius,  si  se  invito  traoïire  conarentitr , 
probibere  possiL  Ubi  ca  dies,  qoam  ooastitiierat  cuni  le- 
gatis,  veait,  et  legaii  ad  euinreverteruat»iiegat,  c  se 
«  roore  et  ezemplo  populi  rooiaoi  posse  iter  uJli  per  Pro- 

•  vindaui  dare;  et*  si  fîm  facerecooentar,  prohibitnrum 

•  ostendit  9  Hehetii ,  ea  spe  dqecti ,  uavibos  jonciis  ra- 
tibosque  compluribus  factb,  aiti  radis  Rhodani,  qua  mi- 


Bima  altitiido  flombis  erat ,  Donnunquain  intenlia  , 
Doctn ,  si  permmpere  poasent,  eouati ,  operis  nnmitlow 
et  miUtiiiii  coDcorso  et  tells  repuisi ,  hoc  oooats  deatUr- 
rant, 

IX.  ReRBqaebatnrima  per  Seqoanos  fia,  qua.  Saquas 
invitis,  propter  angustias  ire  non  potersnt.  Hit  qmuB  sas 
sponte  persuadere  oon  postent,  legatos  ad  Dunmoci|tf 
JSduum  mittaot,  ni,  eo  depreeatore,  a  Sequanit  impem- 
reot.  Dumnorix  gnttia  et  largiUoiie  apud  Sequanou  pln^ 
rfmum  poterat ,  et  Hdveliis  erat  ainicns ,  quod  ex  ea 
dvitale  On^torigis  liam  in  matrimonfinm  dnûrat .  et  c»- 
piditate  regni  adductns  no? is  rébus  studebat,  et  quant  plo- 
rimas  dfitates  loo  tibi  benefido  tiabere  obslricUs  %  oK-bat. 
Itaqne  rem  sosdplt,  et  a  Sequanis  impelrat ,  at  per  fias 
suos  HdTetios  ire  patiantur,  obsidetque  nti  inler  sraa 
dcBl,  perfldt  :  Seqnaoi ,  ne  itinere  HdveUos  probibeaol; 
HdTdii ,  ut  sine  malefido  et  injuria  transeant. 

X.  Csesari  renundator,  Hdvetiis  esse  in  animo  po* 
agrnm  Sequanorum  et  lEduonim  iter  in  Santonom  an*» 
faoere,  qui  non  longe  a  Tolosatium  Gnibus  absunt,  qo» 
dYitas  est  in  Prarinda.  Id  si  fleret,  intelligdxat ,  maguo 
cum  Prof ind»  periculo  futurum ,  ut  bomtncs  beOicotoa , 
populi  romani  inimioos,  lods  patentibns  nuaimeqoe  fn- 
mentariis  fioitimos  baberet.  Ob  eas  causas  d  muoitianl* 
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6yé.  Pour  lai ,  il  va  en  ItaKe  à  grandes  jour- 
k»y  y  lève  deux  légions  ^  en  tire  trois  de  leurs 
mrtiers  d'hiver,  aux  environs  d'Aquilée,  et 
rend  par  les  Alpes  lé  plus  court  cbeniin  de  la 
aole  ultérieure ,  b  la  tôte  de  ces  cinq  légions. 
I ,  les  Centrons ,  les  Gralocèles  et  les  Caturiges*, 
li  s'étaieni  emparés  des  hauteurs ,  veulent  arrô« 
r  la  marche  de  son  armée.  Il  les  repousse  dans 
osienrs  combats ,  et  se  rend  ,  en  sept  journées , 
Ocêle',  dernière  place  de  la  provmce  eité- 
Mire^,  au  territoire  des  Yoconces^,  dans  la  pro- 
Dce  ultérieure  *  ;  de  là  il  conduit  ses  troupes 
os  le  pays  des  Allobroges,  puis  chez  les  Sé- 
isiens^.  C'est  le  premier  peuple  hors  de  la  pro- 
Dce,  au-deft  du  Rhdne. 

XI.  I^b  les  Helvètes  avaient  franchi  les  défilés 
le  pays  des  Séquanes  ;  et ,  arrivés  dans  celui 
s  Édoesy  ils  en  ravageaient  les  terres.  Ceux-ci, 
»p  foibles  pour  défendre  contre  eux  leurs  per- 
Qies  et  leurs  biens ,  députent  vers  César,  pour 
i  demander  du  secours  :  •  Dans  toutes  les  cir- 
nstauces,  ils  avalent  trop  bien  mérité  du  peuple 
main  pour  qu'on  laissât ,  presque  à  la  vue  de 
Are  armée,  dévaster  leurs  champs,  emmener 
urs  enfensen  servitude,  prendre  leurs  villes.  • 
insJeniéme  temps,  les  Ambarres^,  amis  et  alliés 
s  Edues,  informent  également  César  que  leur  ter- 
toire  est  ravagé  et  qu*ils  peuvent  k  peine  garantir 
urs  villes  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Enfin 
(  AUobroges,  qui  avaient  des  bourgs  et  des  terres 

'  Peoplés  de  la  Tarcntaise,  du  Mont-Cénis.  d'Embrun.  — 
iffkt,  petite  Yitte  du  Piémont  —  *  La  Gaule  ctialpine 
le  PiémoBt.  —  -•  Partie  du  Daupl)iné  t  du  Venaissin  et  de 
Provence. — >  Ou  la  Gaule  Transalpine.—  *  Peuple  du  Forez. 
Peuple  de  la  Bresse. 

am  fecerat ,  T.  Labieoum  legatmn  praéTecit  :  ipse  in 
iliam  magnis  itineribus  conlendit ,  diiasqae  ibi  legiones 
■ucribit,  et  très ,  qnie  circiun  Aquileiam  hiemabant,  ex 
^cmif  edudt,  et .  qua  proxiniiim  iter  ia  olteriorem  Gai- 
m  per  Alpes  erat,  cam  hia  quiaqae  legionibaa  ire  con- 
idit.  Ibi  Centrones  et  Graioceli  et  Caturiget,'  loda 
xrîoribus  occopatis ,  Itinere  ezercitam  probibere  oo- 
Qtor.  Compluribus  ïàs  prsUia  pulsia,  ab  Ocelo,  quod  est 
nioris  ProTinci»  eitremum,  in  floes  YoconUonim  ul- 
ioris  ProTÎncis  die  sepiimo  per? enit  :  iode  in  AUobro- 
01  fiœi,  ab  Allobrogibns  in  Segnsianos  ezercitnm  dacit 
mot  extra  Proyinciam  trans  Rbodanom  priml. 
lu*  Helyetii  jam  per  anguitias  et  fines  Seqaanonmi 
is  copias  traduxerïnt ,  et  in  .ffidacnim  fines  perre- 
■^Qt,  eonunqtte  agroa  populahantur.  AEdui,  qunm  se 
iqne  ab  iis  defendere  non  passent,  Iegatos.ad  Casarem 
ttaot  rogatom  anxiliom  :  c  Ha  se  onmi  tempore  de  po- 
lo ramano  meritos  esse ,  ut  pêne  io  conspectn  exer- 
0*  oostri ,  agr!  Tastari ,  llberi  eoram  in  senitatem  ab- 
Cl  >  oppida  expagoarî  non  deboerint.  9  Eodem  tempore 
^  ^n\,  Ambarri  qaoqne,  necessarii  et  consanguinei 
dooroin ,  Cssarem  oertiorem  faciont  seae,  depopnlatis 
■v  DOD  facile  ab  oppidis  vim  hostiam  prohibero  :  item 
'^^'^f'OC^i  qui  trans  Rbodanara  yicos  posicssioncsque 


au-delà  du  Rhône,  viennent  se  réfugier  auprès  de 
lui ,  et  lui  déclarent  qu'il  ne  leur  reste  rien  que 
le  sol  de  leurs  champs.  César,  déterminé  parce 
concours  de  plaintes ,  crut  ne  devoir  pas  attendre 
que  tous  les  pays  des  alliés  fussent  ruinés,  et  les 
Helvètes  arrivés  jusque  dans  celui  des  Santons. 

XII.  La  Saône  est  une  rivière  dont  le  cours, 
entre  les  terres  des  Édues  et  celles  des  Séquanes 
et  jusqu'au  Rhône,  est  si  paisible  que  rœil  ne 
peut  en  distinguer  ki  direction.  Les  Helvètes  la 
passaient  sur  des  radeaux  et  des  barques  jointes 
ensemble.  César ,  averti  par  ses  éclmrenrs  que  les 
trois  quarts  de  Fermée  helvétienne  avaient  déjà 
traversé  la  Saône ,  et  que  le  reste  éuit  sur  l'autre 
rive,  part  de  son  camp,  li  la  troisième  veille, 
avec  trois  légions ,  et  atteint  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  effectué  leur  passage.  Il  les  surprend 
en  désordre,  les  attaque  à  Timproviste  et  en  tue 
un  grand  nombre.  Les  autres  prennent  la  fuite, 
et  vont  se  cacher  dans  les  forêts  voisines,  ils 
appartenaient  au  canton  Tigurin*  ;  car  tout  le 
territoire  de  l'Helvétie  est  divisé  en  quatre  can- 
tons. C'étaient  ceux  de  ce  canton  qui ,  dans  une 
eicursion  du  temps  de  noe  pères ,  avaient  tué 
le  consul  L.  Cassius  et  fait  passer  son  armée  sous 
le  joug.  Ainsi ,  soit  effet  du  hasard ,  soit  par  la 
volonté  des  dieux  imuiortels ,  cette  partie  des  ci- 
toyens de  l'Helvétie,  qui  avuit  fait  éprouver  une 
si  grande  perte  au  peuple  romain,  fut  la  pre- 
mière à  en  porter  la  peine.  César  trouva  aussi 
dans  cette  vengeance  publique  l'occasion  d'une 
vengeance  personnelle  ;  car  Taîeul  de  son  beau- 

<  Peuple  de  Zurich. 

babebant,  ftiga  se  ad  Gaesarem  reofpiunt,  et  demonstrant 
aibi,  prœter  agri  solmn  nihîl  esse  reliqni.  Quibos  rebns  « 
addtictusGanar,  noneispectatidmn  siMstatait,  diun,  oai- 
fribus  fortonis  socionmi  eonsompUs,  in  Santooos  Helvetii 
penrenirent. 

XII.  Flumen  est  Arar,  quod  per  fines  JSdnoram  et 
Sequanomm  in  Rbodaonm  influit  iocredibili  leuitate,  ita 
ut  ocuHs ,  in  utram  partem  flaat,jadicari  non  posait.  Id 
Helvetii  rafibns  ac  lintnbns  janctia  tranaibant.  Ubi  per 
exploratores  Csesar  cerUor  fados  est ,  très  jam  oopiarum' 
partes  Helvetios  td  flumen  tradoxiase,  qaartam  TertK 
partem  dtra  flmnen  Ararim  reliquam  esse;  de  tertia  vi- 
gilla  cmn  legionibns  tribus  e  castris  profectus,  ad  eam 
partem  pervenit  qua  noudom  flumen  transierat.  Eos- 
impeditoi  et  inopfnantes  agressoa ,  magnam  eornm  par- 
tem concidlt  :  reliqui  fîigie  lese  mandanmt,  atque  in  proxi 
maa  sUras  abdiderant.  Is  pagns  appeUabator  Tignrimu  : 
nam  omnia  civitaa  Helvetia  in  quatuor  pagoe  divisa  est.. 
Hic  pagus  nous ,  quum  domo  exiaset ,  patrum  nostroruoL 
memoria  L.  Gassinm  consulem  interfeoerat,  etejnaexer^ 
citum  subjugum  miserat.  Ita,  sive  casu,  aive  conailia 
deomm  immortalium ,  quœ  pars  civitatis  Helvetiae  insi- 
gnem  calamitatem  populo  romano  fntulerat,  ca  princeps 
pœnas  persohrit.  Qua  in  re  Cœsar  non  lolum  publicaa. 


if» 
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père  y  L.  Pison ,  lientenant  de  Cassius ,  avait  été 
tuë  avec  lai  par  les  Tigurins,  dans  la  même 
bataille. . 

Xin.  Après  ce  combat,  César,  afin  de  pour- 
suivre le  reste  des  Helvètes ,  fait  jeter  un  pont 
sur  la  Saône  et  la  traverse  avec  son  armée.  Ceux- 
ci,  effrayés  de  son  arrivée  soudaine,  et  voyant 
qu'il  lui  avait  suffi  d'un  seul  jour  pour  ce  passage 
qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à  effectuer 
en  vingt  jours,  lui  eu  voient  des  députés;  à  la 
tête  de  cette  députation  était  Divicon ,  qui  com- 
mandait les  Helvètes  à  la  défaite  de  Cassius.  Il 
dit  à  César  que ,  «  si  le  peuple  romain  faisait  la  paix 
avec  eux  y  ils  se  rendraient  et  s'établiraient  dans 
les  lieux  que  leur  aurait  assignés  sa  volonté; 
mais  que,  s'il  persistait  k  leur  faire  la  guerre,  il 
eût  à  se  rappeler  l'échec  passé  de  l'armée  romaine 
et  l'antique  valeur  des  Helvètes  ;  que  pour  s'ôtre 
jeté  k  rimproviste  sur  un  seul  canton ,  lorsque 
leurs  compagnons ,  qui  avaient  passé  la  rivière , 
ne  pouvaient!  ui  porter  secours ,  il  ne  devait  nul- 
lement attribuer  cet  avantage  11  son  courage ,  ni 
concevoir  du  mépris  pour  eux  ;  qu'ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  k  se  fier  k 
leur  valeur  plutôt  qu'à  la  mse  et  que  d'avoir  re- 
cours aux  embuscades  ;  qu'il  prît  donc  garde 
que  ce  lien  ou  ils  se  trouvaient ,  marqué  par  le 
désastre  des  Romains  et  la  destruction  de  leur 
armée,  n'en'  tirât  son  n<»n  et  n'en  transmit  le 
souvenir  a  la  postérité.  • 

XIV.  A  ce  discours  César  c  répondit  qu'il  était 
loin  d'avoir  oublié  les  choses  que  lui  rappelaient 


les  députés  helvëtiens,  et  que  son 
en  était  d'autant  plus  vif  que  les  Romains 
moins  mérité  leur  malheur  ;  que  s'ils  easseut  pa 
se  douter  de  quelque  injure ,  il  leur  était  facik  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  mais  qu*ils  aTaieot  élé 
surpris  parce  que,  n'ayant  rien  fait  qui  dût  km 
inspirer  des  craintes,  ils  ne  pouvaient  en  oone»- 
voir  sans  motif.  Quand  même  César  voudrait  bMi 
oublier  cette  ancienne  injure ,  pourrait-il  masâ 
effacer  de  son  souvenir  celles  qui  étaient  rëoenla; 
les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  traverser 
gré  lui  la  province  romaine ,  et  leurs  ravages 
les  Édues,  chez  les  Ambarres,  chez  les  Aliobrogcs^ 
L'insolente  vanité  qu'ils  tiraient  de  leur  vicloirtf 
et  leur  ëtonnement  de  voir  leurs  outrages  si  kiog- 
temps  impunis,  lui  démontraient  que  les  dleoi 
immortels,  afin  de  rendre,  par  un  revers  subit,  m 
châtiment  plus  terrible,  accordent  souvent  k 
Ik  même  qu'ils  veulent  punir  des  succès 
gers  et  une  plus  longue  impunité.  Quoi  qn^il  « 
soit ,  s'ils  lui  livrent  des  otages  comme  garmals  et 
leurs  promesses,  et  s'ils  donnent  aux  Édnes,  I 
leurs  alliés  et  aux  Aliobroges ,  satisfaction  da  tort 
qu'ils  leur  ont  fait,  il  consent  &  conclure  avec  en 
la  paix.  •  Divicon  répondit  •  qu'ils  tenaient  di 
leurs  pères  la  coutume  de  recevoir  des  olagiei, 
et  de  n'en  point  donner  ;  que  le  peuple 
devait  le  savoir.  • 

XV.  Après  cette  réponse ,  il  se  retira.  Le 
demain ,  ils  lèvent  leur  camp  ;  César  en  fait  aih 
tant,  et  envoie  en  avant  tonte  sa  cavalerie,  n 
nombre  de  quatre  mille  hommes,  qu'il  avait  leva 


•ed  etiaoi  priTatu  injoriat  allai  est ,  qnod  ejos  soceri  L. 
Piiooii  afom ,  L.  Pitonem  legatom,  Tignrini  eodem 
prelio,  qoo  Ganiom ,  inlerfeœrant 

XIII.  Hoo  pr»Uo  fiMio,  reliqott  ùaçin  Udretiorom 
at  ooiueqtii  ponet»  pontem  in  Arari  làdenclnni  carat, 
atque  Ita  exerdtain  tradacit.  Helyetii,  repentino  ejot 
adf  enta  oomaioti,  qaom  id ,  qaodipti  diebas  Tigiati  eger- 
rime  oonfeoerant,  at  flomen  transireot,  uno  Uliim  die 
fecuse  inteUigerent ,  legatot  ad  eam  miUont  :  cojot  lega- 
Uonii  DîTico  princept  fuit,  qai  bello  Cassiano  dnx  Hel- 
Tetioram  iaerat.  If  ila  com  Casiare  agit  :  c  Si  paoem 
popolas  romanas  com  HdYeUls  fiKeret ,  ia  eam  partem 
itaroe  atque  ibi  futoroe  HdfeUos,  obi  eos  Cœsar  codsU- 
toiswt  atque  esw  yoluinet  :  âo  belle  penequi  persere- 
raret,  reminiioeretor  et  veteris  iaoommodi  popuU  ro- 
mani et  prisUoiB  TÎTiatii  HelTetiorum.  Quod  impro? ifo 
ooum  pigom  adortus  esset ,  qanm  ii ,  qui  flomen  tranns- 
•eot,  inis  auxUiom  ferre  non  possent,  ne  ob  eam  rem 
aot  toa  magnopere  Tirtuti  tribuerel,  aut  ipsoi  detpice- 
ret  :  se  ita  a  patribns  majoribosqoe  suis  didicisse ,  ntma- 
gis  Tuiute,  quam  dolo  contenderent,  aut  iniidiis  DÎtereo- 
tur.  Quare,  ne  committeret,  ut  is  locus,  ubi  coustitisseot, 
ex  calamitaie  populi  romooi  et  intemedone  exerdlus  no- 
mcn  caperet  ac  memoriam  proderet.  > 

XIV.  Hii  Canar  ita  respondit  :  f  £o  slbi  minus  dubi- 


tationis  dari,  quod  eas  res,  qoas  legaU  Heltelii 
morassent ,  meoioria  teœret;  atqofl  eo  grafrâa  Cem.  q» 
minus  meriio  popoU  romani  aocidisset  :  qui  si 
juri»  sibi  cpnscius  fùisset ,  non  fuisse  difBcHe 
eo  deœptum,  quod  ueque  commissum  a  se  intelilsB^* 
quare  timeret;  neque  sine  causa  timendum  patarel. 
si  feteris  contumeU»  oblivisd  fellet,  nom 
tinm  injuriamm,  quod  eo  Inflto  iter  per 
per  fim -tentassent;  quod  JBduos,  qnod  Ambatroa» 
AUobrogas  Texassent,  memoriam  deponere  pûasa? 
sua  f  icUnia  tam  insolenter  gloriarentur,  qoodqoe  tm 
diu  se  impune  tulisse  ÎDJurias  admirareator,  ecMlen  pa^ 
tinere  :  cousuesse  eoim  deos  immortales ,  qoo  fntia 
bomines  ex  oommutatione  rerum  doleant,  qooa  ppasiK 
1ère  eorum  oldsd  yèlint ,  lus  secundiores  inlerdma  ics  a 
diutumiorem  impunitatem  coooedere.  Qnom  es  ita  aiA. 
tamen,  si  obsides  ab  ils  sibi  deotnr,  nti  ea.  qoKpitt' 
œantur,  fitctûros  intelUgat;  et  il  iBdnis  de  tiqiirîie,  qin 
ipris  sodisqne  eorum  iotulerint;  item  si  AllofaractaB  •> 
tisfiiciant,  sesecum  ils paœm  esM  ftetonuo.  »  Divioai» 
pondit  :  c  Ita  HélTetios  a  majoribos  suis  institalBa  0m 
uU  obsides  acdpere ,  non  dare,  ooosoerint  :  ôaa  rcîfr 
pulum  romanum  esse  testem.  b 

XV.  Hoc  mponso  dato,  dismsit  Postero  die  eitfa 
ex  co  looo  movent  s  idem  Csiar  fMit  ;  cqnitatnaïqae  mt 
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fies  ca  tirmcs;  H  ne  croyait  pas  qoc  lé  lieutenant 
C.  Caninîus  Rébilus  (10),  qui  commandait  dans 
ces  contrées ,  fût  assez  fort  avec  les  deux  légions 
qu'il  avait  sons  ses  ordres.  Il  flt  venir  près  de  lui 
T.  Labiénus,  et  envoya  la  douzième  légion,  qui 
avait  hiverné  avec  ce  lieutenant ,  protéger  les  co- 
lonies romaines  dans  la  Gaule  citérieuro^  et  les 
préserver  de  calamités  semblables  h  celles  qita- 
vaieut  essuyées',  Tété  précédent,  les  Tcrgestins, 
dont  le  territoire  avait  été  ravagé  par  suite  d*une 
irruplicMi  soudaine  de  <narbares.  Pour  lui ,  il  alla 
dévaster  les  terres  d'Ambiorix.  Désespérant  de  ré- 
duire en  son  pouvoir  cet  ennemi  fugitif  et  trem- 
blant, il  crut,  dans  fintérét  de  son  honneur,  de- 
voir détruire  si  bien ,  dans  les  états  de  ce  prince, 
les  cttoyeus ,  les  édifices ,  les  bestiaui ,  que  désor- 
mais en  horreur  à  ceux  qui  échapperaient  par  ha- 
sard au  massacre ,  Ambiorix  ne  pût  jamais  rentrer 
dans  un  pays  sur  lequel  il  aurait  attiré  tant  de 
désastres. 

XXy.  Lorsque  César  eut  distribué  ses  légions 
et  les  auxiliaires  sur  toutes  les  parties  du  territoire 
d*Aml)iorix,  que  tout  y  eut  été  détruit  par  le 
meurtre,  rinceodie,  le  pillage,  et  qu'un  grand 
nombre  d'iiommes  eurent  été  pris  ou  tués,  il  en- 
voya Labiénus  avec  deux  légions  chez  lesTrévires, 
peuple  qui ,  sans  cesse  en  guerre  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  Germanie,  ne  différait  pas  beaucoup 
des  Germains  pour  les  mœurs  et  la  férocité,  et 
n'obéissait  jamais  aux  ordres  de  César  que  par  la 
force  des  aitnes. 

XXVI.  Cepeodantle  lieutenant C.Caninius,  in- 
formé par  Durât  (H)  qui  était  toujours  resté  at- 


taché aux  Romains,  inalgré  )a  défection  d'une 
partie  de  sa  nation ,  qu'un  grand  nombre  d'enne- 
mis s'étaient  rassemblés  sur  les  frontières  des  Pic- 
tons,  se  dirigea  vers  la  place  de  Leroonum  '. 
Comme  il  en  approchait,  des  prisonniers  rinstrui** 
sirent  que  Durât  s*y  trouvait  assiégé  par  plusieurs 
milliers  d*faommes  sous  la  conduite  do  Dumnac, 
chef  des  Andes.  N'osant  combattre  avec  si  peu  de 
légions,  il  campa  dans  une  forte  position.  Dumnac, 
a  la  nouvelle  de  rapproche  de  Cauinius ,  tourna 
toutes  ses  forces  contre  les  légions,  et  vint  atta- 
quer le  camp  des  Romains.  Mais  ayant  perdu 
plusieurs  jours  et  beaucoup  de  monde  à  cette 
attaque,  sans  avoir  pu  faire  la  moindre  brè^ 
che  ^  nos  retranchements,  il  revint  assiéger  Le- 
monum. 

XX vn.  Dans  le  même  temps,  le  lientenani 
C.  Fabius ,  occupé  a  recevoir  les  soumissions  et 
les  otages  de  diverses  nations,  apprit,  par  les  let- 
tres de  C.  CaufTiius,  ce  qui  se  passait  chez  les  Pic^ 
ions.  A  cette  nouvelle,  il  partit  au  secours  do 
Durât.  Mais  Dumnac  fnt  à  i)oine  instruit  de  son 
arrivée,  que,  désespérant  de  se  sauver,  s*U  lui 
fallait  a  la  fois  résister  a  l'ennemi  du  dehors  et 
avoir  l'œil  siîr  les  assiégés  qui  le  tenaient  en 
crainte,  il  se  hâta  do  se  retirer  avec  ses  troupes, 
et  ne  se  crut  point  en  sûreté  qu'il  ne  les  eût  con- 
duites BU-delb  de  la  Lofre^  qti'il  fallait  passer  sur 
un  pont,  a  cause  de  la  largeur  du  fleuve.  Quoique 
Fabius  n'eût  pas  encore  paru  devant  l'ennemi ,  ni 
joint  Caninius,  cependant,  sur  le  rapport  deceux 
qui  connaissaient  la  nature  du  pays ,  i\  conjectura 

*  Aujourdliui  PoiUen. 


mit  regîonibnt  prserat»  latls  flrmat  tl  legionei  babere 
existindèbat.  T.  Labieùum  ad  le  evocat;  legiooélnqae  Xn 
«luae  cum  eo  fnerat  In  blbemls»  in  Togatam  Galllam 
mittit,  ad  ookmias  civiam  romaoomni  taendisî  ne  quod 
timile  ineommodani  accideret  decnrsiooe  Barbartirom , 
ae  superiore  «estate  TergesUnts  aocidisset ,  qui  rqiea- 
tfoo  htrocinio  atqae  impetu  eomno  eranl  oppnsMi.  Ipse 
ad  vastandos  depopulandosqne  fines  Anibîorigfs  profl- 
dsdtar:  quom  perterritnm  ac  fogientcm  qmiin  redigi 
po8se  îD  soam  potestatem  desperasset ,  proftimiiin  su» 
ilifmHatis  esse  dtioebat ,  adeo  fines  ejns  vastare  ciyibus  , 
ledifidis,  pécore,  nt  odio  sacrum  Ambiorix,  si  quos 
fortona  fecisset  reliquos ,  iranani  redituni  propter  tantaa 
calamitates  baberet  in  civitatem. 

XXY.  QuQfD  in  omnes  fines  partiitm  Aminorigis  aut 
legiones  aut  auxiria  dimiiisset ,  atqne  omoia  csdibtis ,  in- 
cendiis,  rapinis  Tastasset;  roagno  Domero  boininum  inter- 
fedo  sut  capto  :  l>abieDUin  ciun  dnabns  legionibus  in 
Treriros  nûttit,  quorara  drilas ,  propter  Gennania»  ?  ici- 
nilatem ,  quotldianis  exercita  bellis ,  cuitu  et  feritate  non 
mnltani  a  Germaoto  df flîerebat,  oeque  imperata  unqnain , 
olsi  exercitu  ooacUi ,  fadebat. 

yXVI.  Intérim  C.  Caninius  legatns,  qttum  raagnam 
miillitudioero  convcnisio  hosUum  in  fines  Ptclonum  Ut- 
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teris  Aontilsqne  Duratti  côgooaceret  t  qal  perpeloo  in 
amidtia  Romanonim  penDansetat,  qnnm  pars  qoa?dàni 
dvitatis  tfoM  defedsset  ) ,  ad  oppidum  LeMlonom  conicn- 
dit.  Qnoqanm  adVentarét,  atque  eieaptifts  eertlot  aogno- 
aoeret ,  mnltis  homHimn  nriHibut  a  Dnmonw) ,  duce  An- 
dinnH  Durallnm  clausam  Lemodi  oppugoari;  neqne  in- 
firmas legiones  bostlbiis  conimlllcre  auderet  ;  castra 
mnnf  tolaooposolit.  Damiiactai»qaum  appropinqvare  Caoi- 
nlam  eognovissH ,  copiis  omnibus  ad  legiones  conversis , 
castra  Romanomm  oppugnare  mstituit.Qoum  complûtes 
dies  in  oppngnatlone  consnmpvissel»etnagnosuorum  de- 
trimento^  nuHam  parSem  mudtionum  confcBere  potnis- 
set,  mrsus  ad  cibsldendiim  Lemonum  redit. 

XXVn.  Eodcm  tempor^  C.  Fabius  legattis  oomplures 
dfiiates  in  (Idem  redpit,  obsidUnis  firmat,  liKerisquo 
G.  Canbdi  fit  certior,  que  in  Picionibos  gerantur.  Quibus 
rébus  cognitis,  profldsdlor  ad  anxilium  Duratio  feren- 
dum.  At  Dnmnacns,  adtentn  Fabii  cognilo,  desperaU  sa- 
inte, si  eodem  tempore  eoactns  esset  et  Romanum  «xter- 
num  sustinere  bostem ,  et  respicere  ae  tbnere  oppidanos  » 
repente  ex  eo  loco  cnro  copiis  recedlt;  nec  se  satis  tutiua 
forearbib^abir,  nisi  flnmen  Ligerim,  qnod  erat  ponte 
propter  magnilndincm  transeundnm ,  copias  traduxissctk 
Falîiiis ,  elsi  nondum  in  conspechim  ve nerat  bosUbus  mt- 
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XVm.  César  sentit  bien  qae  ce  discours  dé* 
signait  Dumnoriz ,  frère  de  Divittac  ;  mais,  ne 
▼oulant  pas  traiter  cette  affaire  en  prince  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  il  rompt  précipitam- 
ment rassemblée,  et  ne  retient  que  Lise.  De- 
meoréseu!  ayec  lui,  il  le  presse  de  reprendre  ce 
qu*ii  avait  dit  dans  le  conseil.  Lise  parie  avec  plus 
de  liberté  et  de  hardiesse.  D'autres  informations 
secrètes  prouvent  la  vérité  des  siennes.  cDomno- 
rii ,  homme  plein  d*audace ,  avait  acquis  par  ses 
largesses  une  grande  influence  sur  le  peuple  /et 
était  avide  de  changement.  Il  avait ,  depuis  plu- 
sieurs années ,  obtenu  b  bas  prix  la  perception 
des  péages  et  autres  impdts  des  Édues,  parce  que 
personne  n'avait  osé  enchérir  sur  lui.  Sa  fortune, 
accrueencore  de  cette  sorte,  lui  donnait  les  moyens 
de  prodiguer  ses  libéralités.  On  le  voyait  entouré 
d*une  cavalerie  nombreuse,  entretenue  h  ses 
frais.  Son  crédit  n'était  pas  restreinte  sa  cité, 
mais  s'étendait  jusque  chez  les  peuples  voisins  ; 
G^est  dans  cette  vue  qu'il  avait  fait  épouser  à  sa 
mère  l'un  des  personnages  les  plus  nobles  et  les 
plus  puissants  parmi  les  Bituriges*,  que  lui-même 
avait  pris  une  femme  chez  les  Helvètes ,  et  qu'il 
avait  marié  dans  d'autres  cités  sa  sœur  et  ses  pa- 
rentes. Son  mariage  le  rendait  le  partisan  et  l'ami 
des  Helvètes;  il  haïssait  en  outre  personnelle- 
ment César  et  les  Romains,  dont  l'arrivée  avait 
affaibli  son  pouvoir  et  rendu  b  son  frère  Divitiac 
son  ancienne  autorité  et  ses  honneurs.  Si  les  Ro- 
mains éprouvaient  quelque  échec,  il  espérait  bien, 
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à  l'aide  des  Helvètes,  parvenir  k  la 
souveraine  ;  sous  leur  empire,  il  perdût  no  Irte 
et  mânesoocrédUactœl.i  Les  informatioiispnsa 
par  César  lui  apprirent  aussi  c  que  dans  le  ooata 
de  cavalerie  livré  peu  de  jours  anparaVMt, 
l'exemple  de  la  foite  avait  été  donné  par 
riz  et  par  sa  cavalerie ,  car  c*étail  lai  qni 
mandait  celle  que  les  Édoes  avaient  eoToyée  ■ 
secours  de  César  (42)  :  cette  fuite  avait  oITraféb 
reste.» 

XIX.  Outre  ces  rapports,  les  indices  les  pin 
certains  venaient  conûrmer  les  soapçona  de  Cé- 
sar :  c'était  Dumnoriz  qui  avait  fait  paner  la 
Helvètes  par  le  territoire  des  Séquanes ,  qal  ki 
avait  engagés  a  se  donner  mutuellement.des  au- 
ges; il  avait  tout  fait  non-seulement  sans  Toràr 
de  César  et  des  Edues,  mais  encore  a  lenrioff: 
il  était  accusé  par  le  magistrat  de  sa  nation.  Cé« 
croyait  avoir  asseï  de  motifs ,  soit  pour  sévir  W- 
méme  contre  Dumnorix ,  soit  ponr  exiger  que  sa 
concitoyens  le  punissent.  Une  seule  oonaidérate 
arrêtait  ses  résolutions,  le  grand  attachemeaté 
Divitiac,  son  frère,  au  peuple  romain  ,  son  ^ 
vouement  sans  bornes ,  sa  fidélité  k  tonte  épraeit. 
sa  justice,  sa  modération;  et  il  craignait  de  s* A* 
ner  son  esprit  par  le  supplice  de  son  frère.  Annî* 
avant  de  rien  entreprendre  ,  il  fait  appeler  Dir»- 
tiac,  et,  renvoyant  les  interprètes  habituels,  €*ctf 
par  l'organe  de  C.  Valerius  Procillas ,  le  preoia 
personnage  de  la  province  romaine ,  um  ani  H 
son  confident  le  plos  intime ,  qu'il  s*eiitrelieB( 
avec  lui  :  en  même  temps  qu'il  lui  rappelé  ce  qn 


rit,  et  ob  eam  caasain,  qoam  diu  potuerit,  tacuisse.  • 
XVUI.  Gctar  liac  oraûone  Lisd  Dumnorigem  «  Divi» 
tiad  fratrem ,  designari  seotiebat  :  sed ,  quod  pluribus 
praBseDtfbns  eas  m  jactari  nolebat,  œleriter  coocirum 
dimittit,  Lisenin  retioet  :  qucrit  ex  solo  ea ,  qo»  in  con- 
ventu  diierat.  Dicft  liberivs  atque  audadus.  Eadem  se- 
ereto  ab  altis  qiuvrit  ;  reperit  esse  Tera.  Ipsum  esse  Dum- 
norigem ,  somma  audacia ,  magna  apud  plebem  prop- 
ter  liberalilalem  gratia  ,  cupldamqiie  renim  noyarom  : 
coroplures  annos  portoria,  reliqnaque  omnia  Adaormn 
Toctigalia  parvo  pretio  rederopla  habere,  proptercaquod, 
illo  licite,  oontra  liceri  audeat  nemo.  His  rebos  et  snam 
rem  familiarem  autisse,  et  facilitâtes  ad  largiendom  mag- 
nas comparasse  :  magnum  nnmerumequitatns  suo  sumpin 
semper  alere  et  drcam  se  habere  :  neque  sohim  domi , 
sed  eliam  apud  flnitimas  ciTÎtates  largiter  posse  :  atque 
bujus  potentiœ  causa  matrem  in  Bilurigibus  bomini  illic 
nobillssimo  ac  potentissimo  coUocasse  :  ipsum  ex  Helv»- 
tiis  Qxorem  babere  :  sororero  ei  matre  et  propinquas 
suas  nnptum  in  alias  dvitates  collocasse  :  iavere  et  eu- 
pare  HdYetiis  propter  eam  afOnitatem  :  odisse  eliam 
aoo  nomine  CssarCTi  et  Romanos ,  quod  eomm  adventn 
potentia  ejos  deminnta ,  et  DîTiliacus  frater  in  antiquum 
(oeora  graii»  atque  bonoris  sit  restitutas.  Si  quid  aecidat 
Aomanls,  snmmani  in  ipem  ngoi  per  HdTelins  oblinendi 


venire;  imperio  popuU  romani  non  modo  de 
aad  etiam  de  ea,  quam  balieat,  gratia  deaperare 
periebat  eUam  in  qmerendo  Gesar,  c  qood 
équestre  adversum  paudt  anie  dicbos  aaseï  laciiini*  isr 
tinm  cjus  fug»  CMtnm  a  Dumnorige  atqi 
bus  (nam  eqmtatu,  quem  auxUio  Gsaari  JEdiiî 
Dumnorix  prscrat) ,  eorum  fuga  rdiquum  esu 
perterritnm.  » 

XIX.  Quibus  rébus  eognitis,  quum  ad  bas 
oertissim»  res  accédèrent,  quod  per  fines 
HdTetioa  Iraduxisset,  quod  obaidea  inter  eos  daoém 
rasset,  quod  ea  omnia  non  modo  îiqussa  aoo  cl 
aad  etiam  inscientflNis  ipsia  feciaset,  quod  a 
JEduorum  accusaretur  :  satis  esse  causaa 
qnare  in  eum  aut  ipse  animadrerteret,  aat  dvitaleai  ^ 
madvertere  juberet.  His  omnibus  rébus  unum  trfmgÊ^^ 
bat ,  quod  Diviliad  firalris  summum  in  popalim  i» 
manum  stodtum,  aummam  in  se  Toluntatcm,  igiipaJ 
fidem,  juatilJam,  temperantiam  cognorerai  :  oaai,  a* 
cjns  suppUdo  DiTÎtiaci  animum  offenderet« 
Iltqne  priuaquam  quidquam  conaretur,  DÎTilia 
Tocari  Jttbet:  et,  quotidianis  inierpretibus 
Valerium  ProdUnm ,  prindpem  GaUisB  proi 
Uarem  suum,  cui  summam  omnium  remm 
cura  eo  oolloquitur  :  simnl  coomxmefadt,  quaa  ip» 
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télé  du  de  Dumnorix  en  sa  présence  dans  Tas- 
lemblde  des  Gaulois  ;  il  lui  apprend  ce  dont  cha- 
eon  Ta  informé  en  particulier  ;  il  l'engage  et  Tez- 
borte  à  ne  point  s'oflénser  si  lui-môme ,  après  Ta- 
foir  entende ,  décide  de  son  sort ,  on  s'il  ordonne 
k  ses  concitoyens  d'instruire  son  procès. 

XX.  Divitiac,  tout  en  larmes,  embrasse  César 
et  le  supplie  s  de  ne  prendre  contre  son  frère  au- 
Bsoe  réwlution  sévère  :  il  oouTient  de  la  vérité 
de  ces  accusations ,  et  personne  n*en  est  plus  af- 
Oigé  que  lui  ;  il  avait  lui-même ,  par  son  crédit 
parmi  ses  concitoyens  et  dans  le  reste  de  la  Gaule, 
contribué  à  Télévation  d*un  frère  qui  n'en  avait 
lucuQ  à  cause  de  sa  jeunesse;  et  celui-ci  s'était 
iepais  servi  de  son  influence  et  de  sa  supériorité, 
non-seulement  pour  alTaiblir  son  pouvoir ,  mais 
sncore  pour  essayer  de  le  perdre.  Cependant  Ta- 
Doar  fraternel  et  l'opinion  publique  le  retiennent. 
Si  César  faisait  tomber  sur  son  frère  quelque  cbft* 
liment  rigoureux,  tout  le  monde,  connaissant  l'a- 
nitié  qui  les  nnit ,  l'en  regarderait  comme  l'au- 
lear,  et  celte  persuasion  éloignerait  de  lui  les 
xears  de  tons  les  Gaulois.  »  Ses  paroles  étaient 
mtrecoupées  de  sanglots;  César  lui  prend  la  main, 
le  rassure ,  le  prie  de  mettre  6n  h  ses  demandes, 
Btloi  dit  qu'il  fait  assez  de  cas  de  lui  pour  sacrifier 
i  ses  désirs  et  à  ses  prières  les  injures  de  la  répu- 
blique et  son  propre  ressentiment.  Il  fait  venir 
Dumnorix  en  présence  de  son  frère,  lui  eipose 
es  grieb ,  qa*il  a  contre  loi ,  lui  déclare  ses 
loopçotts  personnels  et  les  plaintes  de  ses  conci- 
oyens  ;  il  l'engage  li  éviter  de  se  rendre  sus- 
)ecl  \  l'avenir   et  lui  dit  qu'il  veut  bien  oublier 


le  passé  en  considération  de  son  frère  Divitiac.  Il 
le  fait  surveiller  par  des  g^ardes,  pour  être  in- 
struit de  ses  actions  et  de  ses  discours. 

XXI.  Le  même  jour,  César  apprenant  par  ses 
éclairenrs  que  l'ennemi  avait  posé  son  camp  au 
pied  d'une  montagne,  à  buit  mille  pas  du  sien^ 
envoya  reconnaître  la  nature  de  cette  montagne 
et  les  circuits  par  lesquels  on  pouvait  la  gravir. 
On  lui  rapporta  que  l'accès  en  était  facile.  A  la 
troisième  veille,  il  ordonne  à  T.  Labienus,  son 
lieutenant,  de  partir  avec  deux  légions  et  les 
mêmes  guides  qui  avaient  reconnu  la  route ,  et 
d'occuper  la  hauteur,  et  il  lui  fait  part  de  son  des- 
sein. Pour  lui ,  h  la  quatrième  veille,  il  marche 
aux  ennemis  par  le  même  cbonin  qu*ils  avaient 
pris,  et  envoie  toute  la  cavalerie  en  avant.  P.  Con- 
sidius,  qui  passait  pour  très-expérimenté  dans 
l'art  militaire,  ot  avait  servi  dans  l'armée  do 
L.  Sylla ,  et  ensuite  dans  celle  de  M.  Crassus,  est 
détaché  h  la  tête  des  éclairenrs. 

XXII.  Au  point  du  jour,  T.  Labienus  occupait 
le  sommet  de  la  montagne ,  et  César  n*était  qu'à 
quinze  cents  |>as  du  camp  des  ennemis,  sans  qu'ils 
eussent,  ainsi  qu'on  le  sut  depuis  par  des  prison- 
niers, connaissance  de  son  arrivée  ni  de  celle  de 
Labienus;  lorsque  Considius  accourt  à  toute  bride; 
il  annonce  que  la  montagne  dont  Labienus  avait 
ordre  de  s'emparer  est  au  pouvoir  de  Tennemi; 
qu'il  a  reconnu  les  armes  et  les  enseignes  gw- 
loises.  César  se  retire  avec  ses  troupes  sur  la  plus 
proche  colline,  et  les  range  en  bataille.  Labienus, 
à  qui  il  était  prescrit  de  ne  point  engager  le  com- 
bat avant  de  voir  l'armée  de  César  près  du  camp 


ente  io  eoocilio  GaUonnn  de  Dumnorige  sint  dieta , 
toitflQdit.qtuBseparatim  quiaque  de  eo  apud  se  dixe- 
it:  petit  atqoe  hortatnr,  ut  sine  ejus  oITcosioDc  animi 
tl  ipse  de  eo  causa  cognita,  statuât ,  yd  civitalem  sta- 
nerejobMt. 

XX.  DiTitiacos,  rooltis  cam  lacrimiSy  Canarem  coro- 
lle» obsecrare  cœpit,  «  ne  qtiid  gravius  in  fratrem 
tatueret  :  scire  se  iUa  esse  yera  ;  oec  qoemquani  ex  oo 
■his,  qoaiD  se»  dolof4s  capere,  propterea  qood,  quum 
pie  (çratia  plarimuin  domi  atque  io  reliqna  Gallia ,  iUe 
nDifimin  prtipter  adolenentiaiu  posset .  per  se  crevis- 
ct  :  quilms  opikias  ac  nerfis  noo  solum  ad  minaendam 
ntiani ,  ted  pêne  ad  perniciem  soam  iiterelur  :  sesc 
"iKB  et  aiDore  fraterno  et  exisUmatione  vulgi  comme- 
eri.  Qood  g{  quid  ei  a  Getare  graTius  accidi»et,  qnum 
^  cum  locum  amidlie  apud  euro  teneret ,  neminem 
liitiinatunnn ,  non  soa  yolunlate  fadum  :  qua  ex  re 
ntnnjiD ,  uii  totius  GalUae  animi  a  se  averterenlur.  • 
l<c  qunni  pluribus  Terbis  flens  a  Cesare  peleret,  Cœsar 
N  dexuvm  preodit  :  consolatns  rogat  finem  orandi 
'Çat:  tanti  ejns  apud  se  graUam  esse  osteodit,  nU  et 
^blie»  Injnriam  et  saum  dokrem  fjus  voluntati  ac 
ndbos  condonet.  Dumnorigem  ad  se  yocat  ;  fratrem 
dhibet^  que  in  eo  rcprebendat,  osteodit;  quœ  ipseln- 


telligat,  qnas  civitas  qoeratur,  proponit:  monet^  nt  io 
reliqmim  tempus'omnes  auspiciones  Titet;  prsterila  se 
DiTîliaoo  fratri  eondonare  dicit.  Domoorigi  costodes  po- 
nlt,  ut,  qus  agat,  quibuscum  loqoator,  scire  poasit. 

XXI.  Eodem  die  abezploratoribosoerUorfiictna,  hootes 
sub  monte  consedisse  millia  passnum  ab  ipsins  castris 
octo;  qualis  esset  nature  montis,  et  qnalia  in  circuito 
ascensiu,  qui  eognoscerent ,  roisit.  Reoundatum  est  fa- 
eilero  esse.  De  tertia  yigilia  T.  Labienura,  legatum  Pro- 
prsBtore,  cum  duabus  legiombus  et  his  dudbus,  qui  iler 
oognoYerant,  summum  jugum  mentis  ascendere  jubet; 
quid  sui  consilii  sit,  osteodit.  Ipsede  quarto  yigilia  eodem 
itinere, quo bostes ierant, ad  eos  oontendit,  equitatnmque 
omneni  ante  se  mittit.  P.  Considius ,  qui  rci  mililaris  pe- 
ritissimus  habebatur,  et  in  ezercitu  L.  SuUs,  et  postea 
in  M.  Crassi  fuerat,  cum  exploratoribus  pnemitfltur. 

XXII.  Prima  luce,  quum  sumnius  mons  a  T.  Labieno 
tenerelur,  ipse  ab  bostium  castris  non  loogius  mille  et 
quingentis  passibus  abesset,  neque,  ut  postea  ex  captÎTis 
comperit*  aut  ipsius  adventus,  autLabieni,  cognilu6es.set  : 
Considius  cquo  adinisio  ad  eum  accurrit;  dicit,  montem, 
quem  a  Labieno  occupari  yoluerit,  ab  hottibus  teneri; 
id  se  a  gaUicis  armis  atque  insignibus  cognoyisse.  Qesar 
suas  copias  in  proximum  coUem  subducit.  adem  mstroit. 
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onn«nii,  aflu  quo  rallaquc  cûl  lieu  ou  même 
lampi  lur  toui  les  points ,  restait  sur  la  hauteur 
dont  II  était  iDAÎtre ,  attendant  nos  troupes,  et  sans 
engager  Taction.  Il  était  enfin  tont-a-fait  jour 
lorsque  César  apprit  par  ses  ëclaireurs  que  Labie- 
ous  occupait  la  montagne,  et  que  les  Helvètes 
•valent  lové  leur  camp;  Considius,  troublé  par 
la  peur ,  avait  déclaré  avoir  vu  ce  qo1l  n'avait  pu 
voir.  Ce  même  Jour,  César  suivit  les  ennemis  k 
quelque  distance  selon  sa  coutume ,  et  campa  h 
trois  mille  pas  de  leur  armée. 

XXIII.  Le  lendemain ,  comme  II  ne  restait  plus 
que  deui  Jours  jusqu^k  la  distribution  du  blé  li 
Tarmée ,  el  que  Bibracte ,  la  plus  grande  saoscon- 
tredlt  et  la  plus  riche  des  villes  des  Édues ,  n*é» 
lait  plus  qtt*k  dix-huit  mille  pas,  César  crut  devoir 
8*orcttper  des  vivras ,  sVUoigna  des  Helvètes  et  se 
dirigi  tors  Bibracte.  Quelques  transfuges  de  L 
limUtus,  dtVurion  (lô)  de  la  cavalerie  gauloise,  en 
donnèrent  avis  aux  ennemis.  Les  Helvètes,  ou  at- 
tribuant à  la  |)our  la  relmitedes  Romains,  d'autant 
plus  que  la  veille ,  qtmique  maîtres  des  hauteurs, 
tten^avaienl  pasengagi^  le  combat;  oo  bien  se  flattant 
de  pouvoir  leur  cimper  les  vivres,  changèrent  de 
pr^ets,  rebroiiss^Hit  chemin,  et  se  mirent  à 
•ttivre  et  k  harceler  notre  arrière>g»rde« 

XXIY.  Voyant  ce  moatenieiit ,  César  conduit 
•ee  troupes  sur  une  hauteur  voisine,  et  détache  sa 
ctvtleHe  pour  soutenir  Tattaque  de  Tennemi.  En 
mtee  temps  il  ran^e  en  bataille  svr  trois  lignes , 
an  uiiliett  de  la  colline  «  quatre  légions  de  vieilles 
InMipes,  et  place  au  sommet  les  deux  h^jions  qa'i^ 


avait  nouvellement  levées  dans  la  Gaule  cité* 
rieure,  ainsi  que  tous  les  auxiliaires  :  il  fait  aosâ 
garnir  de  soldats  toute  la  montagne,  rassembler 
les  bagages  en  un  seul  endroit,  que  fortifienl  ki 
troupes  qui  ont  pris  position  sur  la  haoteor.  La 
Helvètes,  qui  suivaient  avec  tons  leurs  cbariols, 
réunirent  leur  bagage  dans  un  mémo  lieu  ;  leur 
front  serré  repousse  notre  cavalerie;  ils  se  Ibr- 
ment  en  phalange,  et  attaquent  notre  première 
ligne. 

XXV.  César  renvoie  tous  les  chevaax ,  ^  com- 
mencer par  le  sien ,  afin  de  rendre  le  péril  égâ 
pour  tous  et  la  fuite  impossible ,  exhorte  ses  Iroa- 
pes  et  marche  au  combat.  Nos  soldais ,  iançaut 
leurs  traits  d*en  haut ,  rompent  aisément  U  pha- 
lange des  ennemis.  L'ayant  mise  en  désordre ,  ib 
fondent  sur  elle,  le  glaive  à  la  main.  Les  OmÂms 
éprouvaient  une  grande  gène  pour  oomballre,  ci 
œ  que  plusieurs  de  leurs  boucliers  se  triHivaieoi, 
du  même  coup  des  javeiols ,  peroés  et  oomne 
doués  ensemble  (14),  et  que  le  fer  s*ctaDt  re- 
courbé, ils  ne  pouvaient  ni  ramcher,  ni  se  server 
dans  la  nrôlée  de  leur  bras  gandie  ainâ  cmfanr* 
rassé.  Tugrand  nooibred*enlreenx,aprèsdeloDp 
ellbrts  de  bras ,  préicrent  jeter  leurs  bmsciiersct 
combattre  découverts.  Enfin  ,  accables  de  bles- 
sures ,  ils  commencent  h  lâcher  pied  el  n  faire 
leur  retraite  vers  une  montagne,  h  mille  pas 
à  peu  prcs.  Ils  roccopeni  hienlAl,  et  les  nûins 
les  suivent,  lorsque  les  Boies  el  les  Tnlîn^es  qui. 
au  nomhre  de  quine  mille  cnviroa,  lernsnioalla 
manche  de  1 
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^rde,  nous  attaquent  sar  notre  flanc,  que  la 
marche  avait  laissé  à  découvert,  et  nous  enve- 
loppent. A  la  vue  de  cette  manœuvre ,  les  Hel- 
vètes ,  qui  s'étaient  retirés  sur  la  montagne ,  se 
bâtent  de  revenir  et  de  recommencer  le  combat. 
Les  Romains  tournent  leurs  enseignes  et  (45) 
s'avancent  des  deux  côtés  ;  ils  opposent  leur  pre- 
mière et  leur  seconde  ligne  ë  ceux  qu'ils  ont  déjà 
vaincus  et  repousses ,  et  leur  troisième  aux  nop- 
▼eaax  assaillants. 

XXYI.  Aussi  ce  double  combat  fut-il  long  et 
opiniâtre.  Les  ennemis,  ne  pouvant  soutenir  plus 
longtemps  TefTort  de  nos  armes,  se, retirèrent, 
comme  ils  avaient  fait  d'abord,  les  uns  sur  la  mon- 
tagne ,  les  autres  vers  leurs  bagages  et  leurs  cha- 
riots. Durant  tout  ce  combat,  qui  se  prolongea  de- 
puis la  septième  heure  jusqu'au  soir ,  personne 
ne  put  voir  un  ennemi  tourner  le  dos.  Près  des 
bagages  on  combattit  encore  bien  avant  dans  la 
nuit  ;  car  ils  s'étaient  fait  un  rempart  de  leurs 
cbariots,  et  lançaient  d'en  haut  une  grêle  de 
traits  sur  les  assaillants,  tandis  que  d'autres,  en- 
tre ces  chariots  et  les  roues ,  nous  blessaient  de 
lei!rs  javelots  et  de  leurs  flèches.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près de  longs  efforts  que  nous  nous  rendîmes  maî- 
tres des  bagages  et  du  camp  (16).  La  fille  d'Orgé- 
torix  et  un  de  ses  (ils  y  tombèrent  en  notre  pou- 
voir. A  près  celte  bataille,  il  leur  restait  environ  cent 
trente  mille  hommes;  ils  marchèrent  toute  la  nuit 
sans  s'arrêter.  Continuant  leur  roule  sans  faire 
tialte  nulle  part,  môme  pendant  les  nuits,  ils  arri- 
vèrent le  quatrième  jour  sur  les  terres  des  Lingons^. 

*  Pays  de  Langres. 


Les  blessures  des  soldats  et  la  sépulture  des 
morts  nous  ayant  retenus  trois  jours,  nous  n'a- 
vions pu  les  poursuivre.  César  envoya  anx  Lin- 
gons  des  lettres  et  des  courriers  pour  leur  dé- 
fendre d'accorder  aux  ennemis  ni  vivres  ni  an< 
très  secours  ,  sous  peine,  s'ils  le  faisaient,  d'être 
traités  comme  les  Helvètes.  Lui-même ,  après  ces 
trois  jours,  se  mit  avec  toutes  ses  troupes  b  leur 
poursuite. 

XXVII.  Les  Helvètes,  réduits  b  la  dernière  ex- 
trénrûté ,  lui  envoyèrent  des  députés  pour  traiter 
de  leur  soumission.  L'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  lui  parièrent  en  sup- 
pliants, et  implorèrent  la  paix  en  pleurant.  11  or- 
donna aux  Helvètes  de  l'attendre  dans  le  lieu 
même  oii  ils  étaient  alors;  ils  obéirent.  Ccsaj*, 
quand  il  y  fut  arrivé,  leur  demanda  des  otages , 
leurs  armes ,  les  esclaves  qui  8*élaient  enfuis  vers 
eux.  Pendant  qu'on  cherche  et  qu'on  rassemble 
ce  qn'il  avait  exigé ,  profitant  de  la  nuit ,  six  mille 
hommes  environ  du  canton  appelé  Verbigène  * , 
soit  dans  la  crainte  qu*on  ne  les  mette  à  mort  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  armes ,  soit  dans  l'espoir 
que ,  parmi  un  si  grand  nombre  de  captifs,  ils 
parviendront  à  cacher  et  à  laisser  entièrement 
ignorer  leur  fuite,  sortent  a  la  première  veille  du 
camp  des  Helvètes,  et  se  dirigent  vers  le  Rhin  et 
les  frontières  des  Germains. 

XX  Vlll.  Des  que  César  en  fut  instruit,  il  ordonna 
aux  peuples  sur  les  terres  desquels  ils  pouvaient 
passer  de  les  poursuivre  et  de  les  ramener,  s'ils 
voulaient  rester  innocents  à  ses  yeux,  lis  furent 

■  La  posiUon  de  oe  canton  est  incertaine. 


nrilfiboscirclterXV  agnmen  hostium  claudebant,  et  novis- 
simis  prffsidio  erant,  ex  itinere  nostros  latere  aperto  ag- 
gressi ,  càrcumTenere  ;  et  id  oootpicati  Helfetli ,  qui  in 
iDOolem  scse  receperant,  riirsus  instare  et  prtelium  red- 
inteitrare  cœperunt.  Romani  conversa  signa  bipartito  in- 
tuleront  :  prima  ac  secunda  acies,  ut  tictia  ac  submctis 
rcsisteret  :  tertîa ,  ut  venientes  exciperet. 

XXVI.  Ita  aocipîti  prslio  diu  atque  acriter  pugnatum 
est.  Diatius  quum  nostrorum  impetua  sustinere  non  pos- 
sent,  alteri  se,  ut  oœperant,  inroontem  receperunt;alteri 
ad  impedimenta  et  carros  suos  se  contulerunt.  Nam  hoc 
toto  prxlio,  quum  ab  hora  seplima  ad  vesperum  pngna- 
tom  sit,  aversum  hostem  videre  nemo  potuit.  Ad  multam 
nuctem  etiam  ad  impedimenta  pngnalum  est ,  propterea 
qnod  pro  vallo  carros  objecerant ,  et  c  loco  superiore  in 
nostros  venientes  tela  conjiciebant^etnonnulli  inter  carros 
rotasque  mataraa  ac  tragulas  subjiciebaot  »  nostrosque 
vninerabaiit.  Diu  quum  essct  pugnatum,  impedimentis 
cattrisqne  «Mlri  potiti  sunt.  Ibi  Orgetorigis  fiiia ,  atque 
onos  e  flliis  captns  est.  Ek  eo  prœlio  cîrciter  raillia  bomi- 
nom  CXXX  superftierunt,  eàque  tota  nocte  continenter 
îerunt  :  nnllam  partem  noctis  itinere  intermiiso,  in  fines 
LiDgaoum  die  quarto  pcrvenenint.  quum  et  propter  vtil- 
nera  mUitum,  et  propter  sopulturam  occisorum,  nostri, 
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triduum  morafi,  eossequinonpotuissent,  Cxsar  ad  Lin* 
gonas  litteras  nunciosque  misit,  ne  eos  frumento,  nc\ft 
alia  re  juvarent  :  qui  si  juvissent,  se  eodem  loco,  quo 
Helvetios,  babiturum.  Ipse,  trîduo  intermisso ,  cum  om- 
nibus oopiis  eos  seqiû  cœpit. 

XXVJI.  Helvetii ,  omnium  rerum  inopia  adducti,  lega- 
tot  de  deditione  ad  eum  miserunt.  Qui  quum  eum  in  iti- 
nere convenissent,  seque  ad  pedes  projecissent,  suppUci- 
terque  locuti  fientes  paoem  petissait,  atque  eos  in  eo  loco, 
quo  tnm  essent,  snum  adventum  exspectare  jussissct»  pâ- 
meront. £o  postquam  Caesar  pervcnit,  obsides,  arma, 
servos,  qui  ad  eos  perfugissent ,  poposcit.  Dum  ea  conqui- 
runtur  et  conferuntur,  nocte  intermissa,  ciroiter  homi- 
num  millia  VI  ejns  pagi ,  qui  Verbigeaus  appellatur ,  sive 
timoré  perteiriti ,  ne  armis  traditis  supplicio  alliccrcutur, 
sive  spe  salulis  inducti ,  quod ,  in  tanta  muJtiludinc  dedi- 
titionim ,  suam  fugam  aut  occultari,  aul  onioioo  igno- 
rari  posse  existimarent ,  prima  nocte  ex  castris  Ilelvctio 
rum  egressi,  ad  Rbenum  finesque  Germanorum  conten- 
derunt. 

XXVIîI.  Quod  ubi  Caesar  resciit ,  quorum  per  fines 
ierant,  bis,  iiti  conquirerent  et  nylucprcnt,  si  sibi  pargatl 
esse  velient,  imperavit  :  reduclos  in  hostium  numéro  ht& 
buit  :  reliques  omnes^obsidibus,  armis,  perfugis  iiaditis» 
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les  oU^es  co  soD  pouvoir  aui  pius  aflieux  sup* 
plices.  Cdsar ,  par  son  aalurité  ,  par  ses  forces , 
par  rëclat  de  sa  victoire  récente  ,  et  avec  le  nom 
du  peuple  romain ,  peut  emp(^lier  qu'un  plus 
grand  nombre  de  Germains  ne  passent  le  Rhin , 
pour  défendre  la  Gaule  entière  contre  les  vio> 
iences  d'Ârioviste.  • 

XXXIL  Divitiac  cessa  de  parler,  et  tous  ceux 
qui  étaient  présents  ,  fondant  en  larmes ,  implo- 
rèrent le  secours  de  César.  Remarquant  que  les 
Séquanes  seuls  s^abstenaient  de  faire  comme  les 
autres  ;  que,  tristes  et  la  tête  baissée  ,  ils  regar- 
daient la  terre ,  César  s'étonne  de  cet  abattement 
et  leur  en  demande  la  cause.  Ils  ne  répondent 
rien  et  restent  plongés  dans  cette  tristesse  muette. 
Il  les  presse  k  plusieurs  reprises  sans  pouvoir  ti>rer 
d'eux  aucune  réponse.  Alors  TÉduen  Divitiac 
reprend  la  parole  :  c  Tel  est ,  dit-il ,  le  sort  des 
Séquanes ,  plus  malheureux  encore  et  plus  into- 
lérable que  celui  des  autres  Gaulois;  seuls  ,  ils 
Q*osent  se  plaindre,  mdme  en  secret,  ni  réclamer 
des  secours  ,  et  la  cruauté  d'Arioviste  absent  leur 
inspire  autant  d'effroi  que  s'il  était  devant  eux. 
Us  autres  ont  du  moins  la  liberté  de  fuir  ;  mais 
ies  Séquanes ,  qui  ont  reçu  Arioviste  sur  leurs 
terres ,  et  dont  toutes  les  villes  sont  en  son  peu- 
voir,  se  voienlforcésd'endurer  tousles  tourments.  > 

XXXIII.  Instruit  de  tous  ces  faits ,  César  relève 
par  quelques  mots  le  courage  des  Gaulois  et  leur 
promet  de  veiller  sur  eux  dans  ces  conjonctures. 
«H  a  tout  lieu  d^espérer  que,  par  reconnaissance  et 
par  respect  pour  lui ,  Arioviste  mettra  un  terme  a 


ses  violences.  »  Après  ces  paroles ,  il  congédia 
rassemblée.  Ces  plaintes  et  beaucoup  d'aolrei 
motifs  l'engageaient  à  s'occuper  sérieusemeot  de 
cette  affaire.  D'abord  il  voyait  lesÉdues,  qaele 
sénat  avait  souvent  appelés  du  titre  de  frères  et 
d'alliés,  asservis  comme  des  esclaves  à  la  domina- 
tion des  Germains  ;  il  les  voyait  livrant  des  otages 
entre  les  mains  d'Arioviste  et  des  Séquanes ,  ee 
qui  était  honteux  pour  lui-même  et  pour  la  toute- 
puissance  du  peuple  romain  ;  il  voyait  en  outre  le 
péril  qu'il  y  avait  pour  la  république  à  laisser  les 
Germains  s'babituer  à  passer  le  Rhin  et  a  Teoir 
en  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Ces  peuples  gros- 
siers et  barbares ,  une  fois  en  possession  de  la 
Gaule  entière ,  ne  manqueraient  pas  sans  doaCe , 
b  l'exemple  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  de  se 
jeter  sur  la  province  romaine  et  de  ïk  sur  rilalle, 
d'autant  plus  que  la  Séquanie  n'était  séparée  de 
notre  province  que  par  le  Rhône.  César  pensa 
donc  qu'il  fallait  se  hâter  de  prévenirces  dangers. 
Arioviste,  d'ailleurs,  en  était  venu  à  an  degré 
d'orgueil  et  d'arrogance  qu'il  n'était  plus  possible 
de  souffrir. 

XXXIV.  11  résolut  donc  d'envoyer  h  Arioviste 
des  députés  chargés  de  rinviter  h  désigner  ,  pour 
un  entretien,  quelque  lieu  intermédiaire.  îl  voulût 
conférer  avec  lui  des  intérêts  de  la  république  et 
d'affaires  importantes  pour  tous  deux.  Arioviste 
répondit  b  cette  députation  que  s'il  avait  besoin  de 
César  ,  il  irait  vers  lui;  que  si  César  voulait  de 
lui  quelque  chose ,  il  eût  k  venir  le  trouver;  que, 
d'ailleurs ,  il  n'osait  se  rendre  sans  armée  dans  la 


eum  sint^  gnTiaiîinuin  soppUcinm  lumat.  Casiarem  vel 
auctoritate  suaatque  exercitui,  vd  reœnti  Victoria,  vel 
Domine  popuU  romaui  deterrere  po«e ,  ne  major  multî- 
tudo  Germaaorum  KheDum  tradiicatur  ;  GalUamque  cm- 
nem  ab  Ariovtsti  injuria  poae  defendere.  > 

XXXil.  Hac  oratione  ab  Divitiaoo  habita ,  omnes,  qu] 
aderant ,  magno  fletuauxilium  a  Caeiare  petere  ceBpenmt. 
Aoimadyertit  César,  mios  ex  omnUiiis  Sequanot  ninil 
camm  rerum  faœre,  quat  ceteri  faoerent;  sed  tristes,  ca- 
pite  demisso,  terram  intoeri.  Ejus  rà  causa  qum  essct 
roiratus  ex  ipcis  quiBsiit.  Mihil  Sequaai  raspoodere,  sed 
io  eadem  trittilia  tadti  permaoere.  Quiun  ab  lit  svpius 
c|iuprerot ,  neqiie  uUam  omnloo  vocem  exprimere  posset , 
idem  DÎTitiacus  ABdmu  respoodit  :  «  Hoc  eise  miseriorcm 
uravioreinqae  fortonam  Sequaaonmi ,  pne  reliquoruro , 
qood  soit  M  in  occulte  qîndem  queri,  œc  aaxîlium 
iBplorare  anderent ,  absentisque  AriofitU  crudditatem , 
valut  si  ooram  adesset.  borrerent  :  propterea  quod  reli- 
quis  tamen  ftig»  facultés  daretur:  Sequanis  vero,  qui 
intra  flnea  «nos  Arioristnm  recepissent,  quorum  oppida 
omoia  in  poieatale  ejns  essent,  omnei  cnidatus  essent 
(icrfereDdi.  > 

XXXIII.  His  rebns  oognitis,  Gctar  Gallorum  animot 
Tcriiii  oonflrmavit,  poUidtiiaqae  est,  sibi  eam  rem  cors 
falaram  :  magnam  se habere  ipeai,  et  beoeOeio  suo  et 


auctoritate  addudum  ArioTtstnm  finem  iajmiis  fiMfunrai. 
Hac  oratione  babila ,  ooncilinm  dimisit.  Et  secundum  ci 
multe  res  eum  bortabaotur,  quare  sibi  eaip  rem  cogitaa- 
dam  et  sasdpteiidam  putaret  ;  in  primis  quod  iCdoos, 
fratres  eonsaoguineosque  sspenumero  ab  Senato  appd- 
latos ,  in  senritute  atque  in  ditione  Yidebat  GennanoroB 
teneri,  eorumque  olisides  esseapud  ArioTîstom  ac  Snju»- 
Dos  intdligebat  :  quod  in  tanto  imperio  populi  romai» 
turpissimumsibietreipublicœ  esse  arbitralrâlur.  Paulatim 
autem  Germanos  oonsuescere  Rhenum  tran&ire,  et  in  Gal- 
liamnugnaro  eorum  multiludinem  Tenire ,  populo  raniaao 
periealoaam  videbat  :  neque  sibi  bomines  feros  ac  liariNh 
roc  temperaturos  existimabat ,  quin ,  quum  omnero  Gi^    I 
Uam  oocQpaswnt ,  ut  ante  Cimitri  Tentonique  fccissml^  À 
in  ProTiDdamexiren!, atque inde in  Italiam  oanteoàent^w 
pnewrtim  qunm  Seqoanos  a  ProviDcia  nostra  Rbodanin^ 
diyideret.  Quibos  rebns  quam  niaturrimc  occurrcndooiV', 
putabat.  Ipse  autem  Arioristus  tantos  Kibi  spiriios ,  tan-l 
tam  aiTOgantiam  sompserat ,  ut  ferendns  non  Tîderetnr.  M 
XXXIV.  Quamobrem  placuit  ei .  nt  ûd  Ariuvistoa  I 
legatos  milteret ,  qui  ab  eo  postularent,  uti  aliquemio-  I 
cnm  médium  utriosque  coUoqoio  dioeret  :  Telle  seK  de  " 
republica  et  summis  ubriusque  rebns  eum  eo  agere.  Ei 
legalioni  Arlovisus  respondit :  c  Si  quid  ipn a  Ccsart 
opos  eMet,  seae  ad  eum  vcntonim  fuisse;  si  quid  iltese 


VJè 


mandés  par  deux  frères,  Nasa»  «  ,^^^i  i  grau  ^^  ^^^^  ^*^      vî.««-  Mnb* 

.Wernenî^émudec^Don^U^^^^^^  Se  p^ -oulenir  dans  *«  J^^^^J^^ 

pas  un  instant  a  perdre  ;  il  cra jm  »  .^^es  \  P«^;\  ^  ^  ^  coop  une  vive  J^^JJJT;  ^J 
SlesUndesdeSufevesseiolgnaien^^^^^  taeile  if ^^«?^^ .^^^  ,^ub\e  universel  ^i  P^  V^ 
tronpçs  d'Arioviste,  qu'il  ne  ^evl^t  mol^^  \  v^armj. ,  ^        ^^^  j^^^enr  co««>«^J1 

de  le^  résister,  «.tttdonc  ^^«^^5'   Lrnées  \  P«'^  ^'*  !!Juaire8 ,  par  le»  P^^^f*  f^  «*1* 
en  louta  bâte ,    et  marcha  ^  grandes  )Oum      ^  ^^^^J^c^  par  amiUé   tfavai^ljj 


contre  Ariovisle.  A^nnîs  trois  Jours, 

XXXVm.  Il  était  en  marche  depuis  i  ^^^ 
lorsqu'on  lui  annonça  que  cc^unc»  >  ^^ 
ses  forces ,  se  dirigeait  conU:e  V&onUo^,^  j^^^ 
forte  place  des  SÀiuaoes  ,  et  qu«7**ip^^^nit 
de  Jours  ,  H  avait  passé  la  frontière, 
devoir  faire  tons  ses  efforts  ponr  le  prévenir ,  ear 
celte  ville  était  abondamment  pourvue  de  muni- 
tions de  toute  espèce,  et  sa  position  naturelle  la 
défendait  de  manière  k  en  fiire  on  point  très-avan- 
tageui  pour  soutenir  la  guerre.  La  rivière  du  Doobs 
décrit  un  cercle  \  Tentour  et  Tenvironne  presque 
entièrement  ;  la  partie  que  l'eau  ne  baigne  pas,  et 
qui  n'a  pas  plus  de  six  cents  pieds ,  est  protégée 
par  une  haute  montagne  dont  la  base  touche  de 
chaque  côté  aux  rives  du  Doubs.  Une  enceinte  de 
murs  fait  de  cette  montagne  une  citadelle  et  la 
joint  a  la  ville.  César  s'avance  à  grandes  journéesi 
et  le  jour  et  la  nuit,  s'en  rend  maître  et  y  met 
garnison. 

<  Beuoçoli. 

• 

Nasosn  et  Cinilwriiini  fintrct.  QuIImm  rebw  Castar  ?  die- 
menler  coouuolii» ,  natoraiidinn  sibi  eiistimoTlt  ne,  tl 
nof  a  manuB  Siieroruin  cum  Teieribus  oopiis  Ariofistî  lete 
conjumiBset ,  minas  fiidle  resisti  ponet.  Itaquo  re  framen- 
taria ,  quam  oelerrime  polirit»  oomparsta,  magnis  itine- 
ribni  ad  Artoviftum  oontendit. 

XXXVIII.  Qiniin  tridui  viam  procewiiaet ,  omittatinn 
est  d ,  ArioTisliun  cum  suis  oinnitHis  oopils  ad  oocupan- 
dam  Vesonttooem,  qood  est  oppidom  maximum  Sequa- 
Mmm ,  oûDlendera ,  tridniqne  viaro  a  sois  nnibus  profe- 
ciaae.  Id  ne  aooideret ,  magno  opère  pnecarendum  sibi 
Csiar  existiraabat  :  namqne  omBiaro  rerom,  qus  ad  bel- 
Inm  mai  erant,  somma  erat  io  eooppido  focultas;  idqoe 
Mlora  loei  sic  monielMtar,  ut  maguam  ad  doeemlam  bel- 
tam  daret  ftwultalcm ,  propterea  quod  fliimen  Dubis ,  ut 
elreino  circumduetam,  pcoe  totom  oppidom  ciagit;  reli- 
qoum  spatiom ,  qood  est  ooo  ampUos  pedom  DG ,  qoa 
flomen  intermittit ,  moos  eontioet  magna  altitodine,  ita 
ot  radioes  ejos  month  ex  utraqoe  porte  rip»  flnmiois  oon- 
tingaot.  Hune  moros  circonidatus  arcem  efflcît ,  et  cnm 
oppido  ooojoogit.  Hoc  Cvsar  magnis  diornis  ooctoraii- 
qoe  înoerilHB  eooteodit ,  oecopatoqae  oppido  ibi  prssi- 
diom  ooltocat. 

XXXW.Dompaoeosdifsad  Vesoo:iou(*m  iti  frimien- 


qui ,  a^ant  suivi  i^»  r^  ^  ^^ 

V  ^*^^^T  nc^i^és    loi  dmandai-K 

^""^  V?Ao  lâchetéi  II»  ue  pouweoi  m 
reproche  de  l^^^^^^^  leurs  larmes  q» 

«riT   ^ntquelqu    ^^^  sort  ou  déplor«Éit 

»"»  •«  P«^'«fs  del%5siament.  Cesplaint^it- 
leurs  amis  le  d^j^„  5^^^  ^  pen  ceux  aéM 

chacun  faisait  sonlK^lsai^^njps,  ks  soldaH 
terreur  ébranlèrent  pcy^os  o^^ela  cavrierie 
avaient  vieilli  dans  les 


a^ 


oms 

i'îb< 


centurions,  les  commandants 

qui  roulaient  passer  pour  les 

salent  que  ce  n'était  pas  l'ennemi  q^^^elks 

mais  la  difficulté  des  chemins,  la 

forêts  qui  les  séparaient  d^Ariovisle 

ras  du  transport  des  vivres.  On  rap 

César  que ,  quand  il  ordonnerait  de  le^ 

taria»  commeatosqoe  causa  morator,  ex 
Dostronun  vodbosqœ  Gallorom  ao  mercai 
geoti  magnitodioe  oorporom  Gcrmaoosi ,  iooredib 
atqœ  exerdCaUooe  ioarmis  esse  praedicabant, 
sese  cran  eis  ooogressos  oe  Tultora  qoidem  alqtie 
ocolonmi  ferre  potoisse,  tantos  sobilo  timor  oomem 
tom  oceaparit,  ot  000  mediocriteroomium mentes  m 
qoe  pertorbaret.  Hfc  primum  ortns  est  a  tribaob 
ae  pnefeetis  rèliqoisqae,  qoi  ex  orbe,  aoiiciti» 
Gsesarem  seeoli ,  non  magoum  io  re  miKtari  osa 
bant  :  quonun  alios  alia  caosa  iUata ,  qoam  sllii  ad  pra 
dsœodom  oeeessariam  esse  dioereot ,  petebaot,  ta 
vohmtate  disoedere  lieeret  :  oomulli,  pudore  «ddmcti 
tîmoris  suspicionem  Tîtareot ,  renumebaat  Hi  neque 
tom  flngere,  oeqoe  ioterdom  lacryoïas  teoere 
abdiU  in  taberoacofis  aot  soom  btom  qocrelioiitar, 
com  tenlfiaribossuis  oommooe  pericolom 
Volgo  totis  casiris  teslamcnta  obsigoabontar 
Tocibos  ac  timoré  paolatim  etiam  ii ,  qoi  magoum  ia 
tris  usom  babetwat ,  milites  œolurioDesqoe ,  qoiqim 
tato  praeerant,  pertorbabaotor.  Qoi  se  ex  Us 
midos  existimari  Tolebaot ,  ooo  se  bostem  Tereri ,  soi 
gostias  iUoeris,  et  magoiludiof m  sîlTarom ,  qu» 
dereot  inlrr  i^isos  atqiie  ArioTîslum,  aut  rrm 
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52.1 


quelque  eiïroî  ou  quelque  dommage  h  notre  pro- 
vince. 

XXXT.  C.  Fabius  marcha  avec  le  resle  de  l'ar- 
mée contre  les  Camutes  et  les  autres  nattons  dont 
il  savait  que  Dumnac  avait  obtenu  des  secours  dans 
le  dernier  combat.  Il  ne  doutait  point  qne  leur  dé- 
faite récente  ne  les  rendit  plus  soumis;  mais  que, 
s*il  leur  laissait  le  temps  de  se  remettre  de  leur 
effroi ,  les  instances  do  Dumnac  ne  pussent  encore 
les  soulever.  Dans  cette  conjoncture,  Fabius  par- 
vint avec  autant  «de  bonheur  que  de  céléiité 
ë  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  Carnutcs, 
qni,  souvent  battus,  n'avaient  jamais  parlé  de 
paix,  donnèrent  des  otages  et  se  soumirent. 
Entraînés  par  leur  exemple ^  les  autres  peuples, 
qui  habitent  à  Textrôme  limite  de  la  Gaule,  près 
de  rocéan,  et  qu'on  appelle  Armorikes,  nous 
obéirent  sans  délai ,  \k  l'arrivée  de  Fabius  et  des 
légions.  Dumnac,  chassé  de  son  territoire,  errant, 
réduit  a  se  cacher,  fut  obligé  de  gagner  seul  les 
régions  de  la  Gaule  les  plus  reculées. 

XXXll.  Drappès  et  Luctère,  apprenant  l'arrivée 
des  légions  et  de  Caninius,  sentirent  que,  pour- 
suivis par  Tarmée ,  ils  ne  pourraient  pénétrer  sur 
le  territoire  de  la  province  sans  une  [>erte  certaine, 
ni  continuer  en  liberté  leurs  courses  et  leurs  bri- 
gandages. Ils  s'arrêtèrent  sur  les  terres  des  Ca- 
durkes.  Luctère,  qui  avant  ses  revers,  avait  eu 
beaucoup  d'influence  sur  ses  concitoyens ,  et  k  qui 
€on  audace ,  toujours  prête  à  de  nouvelles  entre- 
prises, donnait  un  grand  crédii  parini  les  Barba- 


res,vint,  avecses  troupes^  untesàcelIcsdeDrappès, 
occuper  la  place  d'UielIodunum  ' ,  ariciennement 
dans  sa  clientèle,  et  très-forte  par  sa  position.  H 
en  gagna  les  habitants. 

XXXIII.  Caninius,  s'y  étant  aussitôt  porté,  re- 
connut que  la  place  était  de  tous  côtés  défendue 
par  des  rochers  escarpés,  qui  en  eussent  rendu, 
même  sans  garnison ,  Taccès  difticile  à  des  hommes 
armés  :  mais  sachant  que  les  bagages  des  habi- 
tants étaient  nombreux ,  et  qu'on  ne  pouvait  es- 
sayer de  les  faire  sortir  en  secret,  sans  qu'ils  fus- 
sent atteints  par  la  cavaloricetm<^e  par  les  légions, 
il  divisa  les  cohortes  en  trois  parties,  établit  trois 
camps  dans  des  positions  Ircs-olevées ,  et  de  la  il 
('■ommença  peu  a  peu,  autant  que  le  permettait  le 
nombre  des  troupes,  h  tirer  une  ligue  de  circon- 
vallation  autour  de  la  place. 

XXXIV.  Acette  vue,  les  habitants,  se  rappelant 
tous  les  malheurs  d'Alésia,  redoutant  unsortsem- 
blable,  et  avertis  par  Luctère,  qui  av^it  assisté  à 
ce  désastre,  de  pourvoir  surtout  aux  subsistances, 
arrêtent,  d'un  consentement  unanime,  qu'après 
avoir  laissé  dans  la  place  une  partie  des  troupes, 
les  autres  iront  chercher  des  vivres.  Cette  résolu- 
tion prise ,  Drappès  et  Luctère  laissent  dans  la 
ville  deux  mille  hommes  de  garnison ,  et  sortent  la 
nuit  suivante  avec  le  reste.  En  peu  de  jours  ils 
eurent  ramassé  une  grande  quantité  de  blé  sur  les 
terres  des  Cadurkes,  dont  les  uns  le  livrèrent  de 

*  Amoardliui  U  Puy  en  Pueeh  d'iMsolm.  chm  le  Quercf 
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laiie,  oognitomest);  CaDiniot  legatntoun  legionîbot 
II  ad  eof  pertequendot  oootendit,  ae  de  timoré  ant  detri- 
tnento  prov ind»  augna  iofamia ,  perditoram  bominuin 
latrocinîit»  caperetnr. 

XXXI.  C.  Fabius  cmn  reliqao  eiarcita  in  Carimtet 
csterasqae  proflciscitar  dvitates,  qaarum  eo  prslio,  quod 
cam  Dmnnaco  fecerat,  oopias  eiseaocitas  sciebaL  Non 
eniro  dabitabat,  qain  recenti  calamitate  nbinistioret  es- 
tent ftitor» ;  date  vero  spatio  ac  tempore ,  eodem  instante 
Dumnaco,  poasent  ooodtari.  Qua  in  re  summa  rdidtas 
celertfasqueîn  redpiendîsdvilatibat  Fâbium  consrqmîivr. 
Nam  Canmtes,  qnî  8«pe  vexati  minquam  pacis  fecerant 
fnentionem,  dafis  obtidibus,  Teniant  in  deditionem;  cse- 
teneqaedf  itates«  po&its  in  ultimis  Galli»  finibos ,  Oceano 
coDJiiocts ,  qus  Armorie»  appdiantur,  auctoritate  adduc- 
le  Canratom,  advcntn  Fabii  legionamqoe  imperata  sine 
inora  fadont.  Domnacos ,  sois  fimboii  expulsas ,  errans  la- 
titamqoe  ados  extremas  Galli»  regiones  petere  coactos 
est. 

XXXn.  At  Drappès,  unaqneLaderius,  quum  legiooes 
Caniolamqae  adesse  oognoscerent;  arc  se  sine  certa  per- 
nide,  persequente  eiercUu,  patarcot  ProfiodaR  fines 
intrare  posse;  nec  jam  liberam  vagandi  latrociniorunique 
fadendorum  Tacoltatem  baberent;  oonsisluot  in  agris  Ca- 
durcorom.  Ibi ,  qnom  Locterius  apad  &uos  d? es ,  qaoo* 
daoi  iategris  rdnis,  multnm  polaisset,  senoperqneaudor 


ooforan  coosiliomm  magnam  apud  Barbaros  aactori- 
taleni*  haberet,  oppidum  Uxenodunùm,  quod  iu  dien- 
tela  fberat  qus,  natura  loci  egregie  nunitum,  occupât 
suis  et  Drappetis  oopiis,  oppidanosque  sibi  coajuogit. 

XXXIII.  Quo  quum  coafeslioi  C.  Caninius  venisset , 
animadverteretque,  omnes  oppidl  partes  pramiptis  saiis 
esse  munitas,  qao,  defendente  nuUo,  tamen  annalis  as- 
ceodere  esset  diftldle  ;  magna  autem  impedirneBl»  oppi- 
danorum  videret,  quœ  si  daodeslina  fuga  subirahere  o)- 
narentur ,  efTugere  non  modo  equiiatum .  sed  ne  legiones 
quidem  potscnt  :  triparlito  cobortibus  di^isis,  triua  ex- 
celsissimo  loco  castra  fedt-  a  <]ail  us  paulatini ,  quantum 
copias  paUebantur,  valium  in  oppidi  drcuitum  ducere  ia- 
stimit. 

XXXIT.  Quod  quum  animad ferlèrent  oppidaui  »  mi- 
serrimaque  Alesie  memoria  suUiciti  similem  oasum  ob- 
se^sionis  Tcrerentur  ;  maximeque  ex  omnibus  Luderiu», 
qui  fortnosB  illius  periculum  Teoerat»  monrret,  f rumen (i 
ratioBon  esse  bat>âidam  :  consUtuunt  omnium  consensu, 
parte  ibi  rdicta  copiamm,  ipsi  cum  expeditis  ad  impor- 
tandam  frumeotum  profld&ci.  Eo  consilio  proliato,  pm> 
xima  node,  doobus  mUlitws  annatonimrelictis.  reliquos 
ex  oppido  Drappès  et  Lucterius  educunt  :  ii ,  paiicos  dies 
morati  ex  finitias  Gadorcorum ,  qui  partim  1«  rnimen- 
laria  sublevarc  eos  cupiebant,  partim  prubibcre,  qiMi 
minus  suniereoi,  non  poterant,  magnum  numerum  fra- 
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la  guerre  d'HeWélie  le  boDheur  de  ses  armes. 
Aossi  le  départ  qu'il  Toulait  remettre  li  un  Jour 
plus  éloigné ,  il  Tavance  ;  et  la  nuit  suivante ,  à 
la  quatrième  veille,  il  lèvera  le  camp,  afin  de 
savoir  avant  tout  ce  qui  prévaut  sur  eux,  ou  Thon- 
neur  et  le  devoir,  ou  la  peur.  Si  cependant  per- 
sonne ne  le  suit,  il  partira  avec  la  dixième  légion 
seule ,  dont  il  ne  doute  pas ,  et  elle  sera  sa  cohorte 
prétorienne  (49).»  César  avait  toujours  particuliè- 
remept  favorisé  cette  légion  et  se  fiait  entièrement 
à  sa  valeur. 

XLI.  Cette  harangue,  produisant  dans  tous  les 
esprits  un  changement  extraordinaire  ^  fit  naître 
la  pitts  vive  ardeur  et  le  désir  de  combattre.  La 
dixième  légion  ,  par  Torgane  des  tribuns  mili- 
taires ,  remercia  aussitôt  César  d*avolr  aussi  bien 
présumé  d*elle,  et  déclara  qu'elle  était  prête  h 
marcher  au  combat.  Ensuite,  les  autres  légions 
lui  députèrent  leurs  tribuns  et  les  centurions  des 
premiers  ran^ ,  pour  lui  adresser  leurs  excuses  ; 
elles  n  avaient  jamais  hésité  ,  ni  tremblé ,  ni 
prétendu  porter  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n'appartient  qu'au  général.  César  reçut  leurs  ex- 
cuses, et,  après  s'être  enquis  du  chemin  à  prendre 
auprès  de  Divitiac ,  celui  des  Gaulois  dans  lequel 
il  avait  le  plus  de  conGancc ,  il  résolut  de  faire  un 
détour  de  cinquante  milles ,  afin  de  conduire  son 
armée  par  un  pays  ouvert,  et  partit  k  la  quatrième 
veille  comme  il  Tavait  dit.  Le  septième  jour ,  il 
marchait  encore  quand  il  apprit,  par  seséclaireurs, 
que  les  troupes  d*Arioviste  étaient  k  vingt  mille 
pas  des  nôtres. 


XLII.  Instruit  de  l'arrivée  de  César,  Anoviilc 
lui  envoie  des  députés  :  «  Il  acceptait  la  demaoée 
qui  lui  avait  été  faite  d'une  entrevue,  mainteoaBi 
que  César  s'était  approché  davantage,  et  quil 
pensait  pouvoir  le  faire  sans  danger.  •  César  ae 
rejeta  point  sa  proposition.  *I1  crut  qn'AriovisIe 
était  revenu  h  des  idées  plus  saines,  puisque  cette 
conférence  qu'il  lui  avait  d'abord  refusée,  il  ïd- 
frait  de  son  propre  mouvement.  Il  espérait  qoe, 
dès  qu'il  connaîtrait  ses  demandes ,  le  souvenir 
des  insignes  bienfaits  de  César  et  du  peuple  ro- 
main triompherait  de  son  opiniâtreté.  L'entrevae 
fut  fixée  au  cinquième  jour  k  partir  de  crioi-ri 
Dans  cet  intervalle,  on  s'envoya  de  part  et  d*aotre 
de  fréquents  messages;  Arioviste  demanda  qse 
César  n'amenât  aucun  fantassin  ;  il  craignait  en 
embûches  et  une  surprise;  tous  deux  seraieat 
accompagnés  par  de  la  cavalerie  ;  s'il  en  était  m- 
trement ,  il  ne  viendrait  point.  César ,  ne  voulut 
pas  que  la  conférence  manquât  par  aucun  pir 
texte ,  et  n'osant  commettre  sa  sûreté  \  la  cavale 
rie  gauloise ,  trouva  un  expédient  plus  commode; 
il  prit  tous  leurs  chevaux  aux  cavaliers  gaulois, 
et  les  fit  monter  par  des  sol^lats  de  la  dixième  lé- 
gion, qui  avait  toute  sa  confiance,  afin  d'avoir,  sil 
en  était  besoin ,  une  garde  dévouée.  Cela  fit  dire 
assez  plaisamment  k  un  des  soldats  de  cette  légioa: 
i  Que  César  les  favorisait  au-delà  de  ses  promei- 
seSy  puisqu'ayant  promis  aux  soldats  de  ladixièiae 
légion  d'en  faire  sa  cohorte  prélorienne,  il  les  M* 
sait  chevaliers.  • 

XLIII.  Dans  une  vaste  plaine  était  un  tertre ann 


quarta  Tîgtfia  castra  motunim,  at  quaoi  primom  intelli- 
gere  pcisset.  ttlmm  apud  eos  pudor  atque  ofndmn,  an  ti- 
inor  Taleret.  Qood  ai  pnpterea  neuio  seqoatur,  tamen  le- 
cttm  sola  dmima  leplone  Hunim  ,  de  qua  non  dulritaivt; 
tibiqne  eam  pnetoriain  cohortem  fùturam.  »  Huic  legioni 
Ciesar  et  indolserat  prsdpue,  et  propter  virtutem  confi- 
debat  maxime. 

XLI.  Hae  oratione  habita ,  mhiim  in  roodam  conrerse 
sont  omnium  mentes»  summaquc  alacritas  et  copiditas 
belU  gerendi  innata  edt  ;  prinoepaque  décima  leRio  per 
tribunes  militum  ei  graiias  egtt,  qood  de  se  optimum 
jodicium  fccisset;  seque  esse  ad  bdiam  gerendom  para- 
titsimam  cooflrmaviL  Deinde  relique  legiones  per  tribo- 
■09  militam  et  primorum  ordinum  oenturioDet  egeniot , 
uti  Canari  satisfacerent  :  te  neque  onquam  dubitasae,  ne- 
que  tîmoiase ,  neqoe  de  somma  belK  nium  jadieiom ,  sed 
Imperatoris  esse ,  ezittimarisse.  Eomm  satisfactione  ac- 
cepta ,  et  itinere  exqoisito  per  DivitiNam ,  quod  ex  GaUts 
e(  maiiratfm  fidem  babdMt»  ut  roniîam  amplius  quinqna- 
ginta  evcoftn,  locit  apertii,  exerdtnra  duoeret,  dequarta 
vigilia ,  ut  dtserat,  proAsctus  est.  Septimo  die,  quuro  iter 
■oa  intormitteret »  ab  exploratorilMia  oertior  factos  est, 
Ariovisti  copiât  a  nostris  Êoilllbus  paisoum  quatoor  et  ri- 
fintiabeise. 

LXU.  Cognito  Ccsaris  adf antn»  Ariovistns  legatos  ad 


eom  mittit  :  quod  antea  de  coUoqoio  postulasiet,  id  pv 
•e  fieri  licere,  qtioniam  propiui  acœssiaset  ;  seque  id  aar 
pericolo  faoere  posse  existimare.  Non  respuit  oooditi»' 
nem  Cssar  :  jamque  eum  ad  sanitatem  reverli  arbimbi- 
tur,  quum  id,  qnod  antea  petenti  deoegasset ,  ulUt> peOt* 
oeretur;  magnamqne  in  spem  Teniebat,  pro  suis  laaùs 
popnliqne romani  in  eum  benefldis,  cognitis  sus  ports- 
latis,  fore,  uti  pertinada  desisteret.  Diesoolloqnbdicaa 
est, ex  eo  die  quintus.  Intérim,  qnum  sa^pe  ultroàtitK 
que  legali  inter  eos  mitterentor,  ArioTtstus  postulsTii» 
ne  qnem  peditem  ad  ooUoqnium  Cassar  addoceret  :  \aw 
se ,  ne  per  insidias  ab  eo  circnmreniretur  :  alcrqw  av 
equitatn  Teniret  :  aba  ratione  se  non  esse  Tcotiiraa. 
CaMr,  quod  neque  coUoquinm  interposita  cann  lolfi 
Tolebat,  neque  salutem  suam  Gattorum  equitaiu  corn' 
mittere  aodebat,  oommodissimum  esse  staluil ,  omoîb* 
eqnis  Gattit  cquitibus  detracUs,  eo  legîooarUv  miUI» 
legionis  dcdms,  aii  quam  maxime  confldcbat ,  impooerc, 
nt  prssidtum  qoam  amicissimnm ,  si  quid  opoi  facto  «h 
set,  babereL  Qood  qnum  Aeret,  non  irridîcole  qviàtm 
ex  milittboa  deduMB  legionis  dixit  :  «>  pins,  quam  puOicilai 
esset ,  Caesarem  ei  facere;  polUcitnm ,  ae  in  coboilif  pfv 
ton»  locc  dedmam  leglonem  babitumro;  noncadeqaaB 
rescriticre*  > 
XLIII.  Planifties  erat  magna .  et  in  ea  tamidai  tan*' 


GUERRE  DES  GAULES. 
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éleTé,  à  une  distance  h  peu  près  égaie  des  deux 
camps.  Ce  fat  \h  que,  selon  les  conventions ,  eut 
lieu  Tentrevue.  César  plaça  h  deux  cents  pas  de 
ce  tertre  la  légion  qu'il  avait  amenée  sur  les  che- 
vaux des  Gaulois.  Les  cavaliers  d'Arioviste  s'ar- 
rêtèrent k  la  même  distance;  celui-ci  demanda  que 
Ton  s'entretint  b  cheval ,  et  que  dix  hommes  fus- 
sent leur  seule  escortée  cette  conférence.  Lors- 
qu'on fut  en  présence,  César  commença  son  dis- 
cours par  lui  rappeler  ses  bienfaits  et  ceux  du 
sénat  :  t  II  avait  reçu  du  sénat  le  nom  de  roi,  le 
litre  d'ami;  on  lui  avait  envoyé  les  pins  grands 
présents,  faveur  accordée  à  peu  d'étrangers ,  et 
qui  n'était  d'ordinaire  que  la  récompense  d'émi- 
nenls  services.  11  avait ,  lai ,  sans  y  avoir  aucun 
droit,  sans  titre  sufflsant  poar  y  prétendre,  obtenu 
ces  honneurs  de  la  bienveillance  et  de  la  libéralité 
de  César  et  du  sénat.  11  lui  rappela  aussi  les  liens 
aussi  anciensque  légitimes  qui  unissaient  les  Édues 
k  la  république;  les  nombreux  et  honorables  séna- 
tns-consnltes  rendos  en  leur  faveur  ;  la  suprématie 
dont  ils  avaient  joui  de  tout  temps  dans  la  Gaule 
entière,  avant  même  de  rechercher  notre  amitié  ; 
Tusage  du  peuple  romain  étant  de  vouloir  que  ses 
alliés  et  ses  amis  non-seulement  ne  perdissent  rien 
de  leur  puissance,   mais  encore  gagnassent  en 
crédit,  en  dignité,  en  honneur.  Comment  souffrir 
que  ce  qu'ils  avaient  apporté  dans  Falliance  ro- 
maine leur  fût  ravi?»  11  finit  par  loi  réitérer  les 
demandes  déjà  faites  par  ses  députés,  »  qu*il  ne  fit 
la  guerre  ni  aux  Édues  ni  à  leurs  alliés;  qu'il 
rendît  les  otages  ;  et,  s'il  ne  pouvait  renvoyer  chez 


eux  aucune  partie  des  Germains ,  qu'au  mdns  il 
ne  permît  pas  h  d'autres  de  passer  le  Rhin.  • 

XLIV.  Ârioviste  répondit  peu  de  choses  aux 
demandes  de  César ,  et  parla  beaucoup  de  son 
mérite  personnel,  c  II  n'avait  point  passé  le  Rhin 
de  son  propre  mouvement,  mais  li  la  prière  et  h 
la  sollicitation  des  Gaulois;  il  n'aurait  pas  quitté 
son  pays  et  ses  proches  sans  la  certitude  d'une 
riche  récompense.  Les  établissements  qu*il  possé- 
dait dans  la  Gaule  lui  avaient  été  concédés  par  les 
Gaulois  eux-mêmes,  ils  avaient  donné  volontaire- 
ment des  otages  ,  il  levait  par  le  droit  de  la  guerre 
les  contributions  que  les  vainqueurs  ont  coutume 
d'imposer  aux  vaincus  ;  les  Gaulois  avaient  com- 
mencé les  hostilités  Inen  loin  que  ce  fût  loi ,  les 
peuples  de  la  Gaule  étaient  venus  l'attaquer  en 
masse  et  poser  leur  camp  en  face  du  sien  ;  il  avait, 
dans  un  seul  combat,  vaincu  et  dispersé  toutes  ces 
forces;  s'ils  veulent  de  nouveau  tenter  le  sort  des 
armes;  il  est  de  nouveau  prêt  à  combattre;  s'ils 
préfèrent  la  paix ,  il  est  injuste  de  lui  refuser  le 
tribut  qu'ils  avaient  jusque-là  payé  de  leur  plein 
gré  ;  l'amitié  du  peuple  romain  devait  lui  apporter 
honneur  et  profit  et  non  pas  tourner  à  son  détri- 
ment ;  il  l'avait  recherchée  dans  cet  espoir.  Si 
Rome  intervient  pour  lui  enlever  ses  subsides  et 
ses  tributaires ,  il  renoncera  k  son  amitié  avec 
autant  d'empressement  qu'il  l'avait  désirée.  S'il 
faisait  passer  dans  la  Gaule  un  grand  nombre  de 
Germains ,  c'était  pour  sa  propre  sûreté  et  non 
pour  attaquer  les  Gaulois  ;  la  preuve  c'est  qu'il 
n'était  venu  que  parce  qu*on    l'avait  appelé; 


nos  latis  grandis.  Hio  locas  asqno  fere  spatio  ab  castris 
iitrîsque  aberat.  Eo ,  nt  erat  didnm ,  ad  coUoqnium  te- 
Demnt.  Legionem  Gssar,  qûameqals  devexerat,  passibu^ 
docenlis  ab  eo  tumulo  constitait  Item  équités  Ariovisti 
pari  iDterralIo  constitenint.  Arioristus,  ex  equis  ut  colle- 
qnerentur,  et,  praeter  se,  denos  ut  ad  colloquinm  addnce- 
reat,  postnlavit.  Ubi  eo  ventum  est,  Cssar  initioora- 
tioiris,  sua  Seuatnsque  in  eum  beneGcia  coiumemoraTit  ; 
€  qaod  rcx  appellatus  esset  a  Senaln ,  quod  amicus,  quod 
mimera  amplîssima  missa  :  quam  rem  et  paucis  contigisse, 
et  pro  magnis  bominnm  ofOclis  consuesse  tribui  docebat  : 
illum ,  quum  neque  aditnm ,  neqae  causam  postulandi 
jasiam  haberet ,  l)eneficio  ac  liberalitate  sua  ac  Senatus 
«a  prsmia  consecntum.  Docebat  etiam,  quam  veteres, 
<|oanique  jott»  causas  neœssitudînis  ipsis  cum  )EduÎ8  in- 
tercédèrent ;  que  Senatus  consulta,  quoties ,  quamque  ho- 
sioriflca,  in  eot  facta  essent  :  ut  omni  tempore  totius  Gallis 
principatum  ^doi  tenuissent,  prius  etiam,  quam  nostram 
^smidtiam  appetissent  :  populi  romani  banc  esse  consue- 
'ttodiiiero,  ut  sodot  atque  amicos  non  modo  sui  nibil 
lere,8ed  gratia,  dignitate,  bonore  auctiores  velit 
:  cpiod  Tero  ad  amidtiam  populi  romani  attulissent  » 
#d  iif  eripi ,  qnis  pati  posset  r  »  PostulaTit  deinde  eadem , 
legatif  io  mandatis  dederat  :  «  Ne  aut  JEàun ,  aut 
tociis  beilum  inferret  ;  obsèdes  redderct  :  si  nullnm 


parlem  Germanorum  domumremittere  po8set«  at  ne  quos 
amplius  Rbenum  transire  pateretur.  * 

^LIV.  ArioTistusad  postulata  Csrsaris  pauca  respon- 
dit;  de  suis  virlutibus  muUa praedicavit  :« Transisse  Rbe- 
num sese ,  non  sua  sponte,  sed  rogatum  et  arcessilum  a 
Gallis  ;  non  sine  magna  spe  magnisque  prsmiis  doroum 
propinquosque  reliquisse  ;  sedes  babere  in  Gallia,  ab  ipsis 
concessas;  obsides  ipsorum  Toluntate  datos;  stipendium 
capere  jure  belli ,  quod  victores  viclis  imponere  consue- 
rint  ;  non  sese  Gallis ,  sed  Gallos  sibi  l)ellum  intulisse; 
omnes  GaUiae  ciTitates  ad  se  oppugnandum  vcnisse  \  ac 
contra  se  castra  babuisse  ;  eas  omnes  copias  a  se  uno 
praelto  fusas  ac  superatas  esse  :  ai  ilerum  experiri  velint, 
iterum  paratum  sese  ^lecertare  ;  si  pace  uti  telint ,  ini- 
qnumesse,  de  slipendio  recusare,  quod  sua  Toluntate 
ad  id  tempus  pependerint.  Amicitiam  populi  romani  sibi 
ornamento  et  pra  sidio ,  non  detrimento  esse  oportcre  : 
idque  se  ea  spe  pelisse.  Si  per  populum  romanum  sti- 
pendium remiltatur,  et  dedititii  subtrabantur,  non  minua 
ïibenter  sese  recusaturum  populi  romani  amicitiam,  quam 
appetiertt.  Quod  multitudinem  Germanorum  in  Galliam 
transducat,  id  sesui  muniendi,  non  Galliae  impognanda*, 
causa  faoere  ;  ejus  rei  testimonium  esse ,  quod ,  nisi  roga* 
tus ,  non  Tenerit ,  et  quod  beilum  non  intulerit,  sed  de- 
Tenderit.  Se  prius  in  Galliam  venisse ,  quam  pf)pulum 
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J.  CÉSAR. 


qae  loin  d'être  l'agresseur ,  il  Ji'avait  fait  qae  se 
défeodre.  Il  ëtait  entre  en  Gaale  avant  les  Ro- 
maios;  jamais,  avant  ce  temps ,  une  armce  ro- 
maioe  n'avait  dépassé  les  limites  de  la  province. 
Qae  lui  voaiait-on  ?  Pourquoi  venait-on  sur  ses 
terres?  Cette  partie  de  la  Gaule  était  sa  province, 
comme  celle-lli  était  la  nôtre.  De  même  qu'on  ne 
lui  permettait  pas  d'envahir  nos  frontières,  de 
même  aussi  c'était  de  notre  part  une  iniquité  que 
de  l'interpeller  dans  l'exercice  de  son  droit.  Quant 
au  titre  de  frères  que  le  sénat  avait  donné  aux 
Édues ,  il  n'était  pas  asses  barbare ,  ni  assex  mal 
informé  de  ce  qui  s'était  passé,  pour  ignorer  que 
dans  la  dernière  guerre  des  Allobroges ,  les  Edues 
n'avaient  pas  envoyé  de  secours  aux  Romains , 
et  qu'ils  n*en  avaient  pas  reçu  d'eux  dans  leurs 
démêlés  avec  lui  et  les  Séquanes.  Il  avait  lieu  de 
soupçonner  que,  sous  des  semblants  d'amitié, 
César  destinait  k  sa  ruine  l'armée  qu'il  avait  dans 
la  Gaule.  S'il  ne  s'éloignait  pas  et  ne  faisait  pas 
retirer  ses  troupes,  il  le  tiendrait  non  pour  ami 
mais  pour  ennemi.  En  le  faisant  périr ,  il  rempli- 
rait les  vœux  de  beaucoup  de  nobles  et  des  princi- 
paux de  Rome;  il  le  savait  par  leurs  propres 
messagers  ;  et  sa  mort  lui  vaudrait  leur  recon- 
naissance et  leur  amitié.  S'il  se  retirait  et  lui 
laissait  la  libre  possession  de  la  Gaule,  il  l'en  r^ 
compenserait  amplement,  et  ferait  toutes  les 
guerres  que  César  voudrait  entreprendre ,  sans 
laijgue  ni  danger  de  sa  part.  • 

XLV.  César  prouva  par  beaucoup  de  raisons 
qu'il  ne  pouvait  pas  se  désister  de  son  dessein. 


i  II  n'était  ni  dans  ses  babiCodes  ni  dans 
du  peuple  romain  d'abandonner  des  alliés  qai 
avaient  bien  mérité  de  la  république,  el  il  m 
pensait  pas  que  la  Gaule  appartint  plutAi  k  Ario- 
viste  qu'aux  Romains.  Q.  Fabius  Maximos  aviH 
vaincu  les  Arvernes  et  les  Rutbèoes  * ,  et  Rome, 
leur  pardonnant,  ne  les  avait  par  réduits  en  pro- 
vince ,  et  ne  leur  avait  pas  imposé  de  tribal.  S*il 
fallait  s*en  rapporter  à  la  priorité  de  temps  y  ëk 
serait  pour  le  peuple  romain  un  juste  titre  «  l'em- 
pire de  la  Gaule  ;  s'il  fallait  s'en  tenir  au  décrd 
du  sénat,  elle  devait  être  libre,  puisqu'il  avatt 
voulu  que ,  vaincue,  elle  conservât  ses  lois,  s 

XLYI.  Pendant  ce  colloque ,  on  vint  annooeer 
à  César  que  les  cavaliers  d'Arioviste  s'appro- 
chaient du  tertre  et  s'avançaient  vers  les  nôtres, 
sur  lesquels  ils  lançaient  déjà  des  pierres  et  des 
traits.  César  mit  fin  k  l'entretien ,  se  relira  ven 
les  siens  et  leur  défendit  de  renvoyer  an  seul  Irait 
aux  ennemis.  Car,  bien  qu'il  jugeât  pooToiravet 
les  cavaliers  de  sa  légion  d'élite  soutenir  le  oombal 
sans  danger ,  il  ne  voulait  cependant  pas  donner 
aux  ennemis  qu'il  devait  repousser  siqei  de  dirt 
qu'on  les  avait  surpris  a  la  faveur  d'une  oonfé- 
renée  perfide.  Quand  on  connut  dans  le 
l'arrogance  des  paroles  d'Arioviste,  la 
par  lui  faite  aux  Romains  d'entrer  dans  la  Gaole 
la  brusque  attaque  de  ses  cavaliers  contre  les  nâ- 
tres,  laquelle  avait  rompu  l'entrevue,  l'année 
en  ressentit  une  impatience  et  un  dâir  pins  viH 
de  combattre. 

*  People  du  Bo^ergoe. 


ronianum.  Nonquam  aate  hoc  tempos  exercitum  popuU 
romani  Gallis  proTincis  fines  egressum.  Qoid  tibi  vel- 
iet  ?  Cor  ia  suas  possessiooet  ven*ret  ?  Profinciara  soam 
ene  banc  GaUiam ,  tient  iliam  nostram.  Ut  Ipti  coaœdi 
000  oporteret ,  fi  io  oostros  flnes  impeUim  faceret  :  tic 
item  DOS  esie  iniqooi,  qui  in  tuo  jure  se  interpdlaremus. 
Quod  fratres  a  Seoato  JEdaoê  appellatos  dioeret,  ooo 
ce  tani  barbsmm ,  ncque  tam  impcritum  esse  rerum ,  ot 
ooo  sdret,  oeque  belle  AUobrogum  proiimo  JE4uoê 
Romaaif  auxilium  tuiisse ,  ne  que  ipsos  in  bis  cootentio- 
oibus ,  quas  JEdui  secum  et  cum  Seqaaois  habuisseot , 
auzilio  popoli  romaoî  osos  esse.  Debere  se  suspicari, 
simutata  Caesarem  amictUa ,  qood  eiercitum  in  GaUia  ha- 
beat ,  soi  opprimendi  caosa  babere.  Qni  nisi  deoedat , 
alqœ  exerdUun  deducat  ex  bis  regionibus^  sese  illom  non 
pro  amioo ,  sed  pro  hotte  babilomm  :  qood  al  eom  inter- 
fecerit ,  mullit  tête  oobilibot  priodpibotque  popoli  ro- 
naoi  gratum  ette  factonim  :  id  te  ab  iptit  per  eorom 
ooocius  compertum  babere,  qoonun  omoiom  graiiam 
atqœ  amiciliam  ejus  morte  râdiraere  pottet.  Qood  ti 
deoetsis!»et ,  ac  liberam  tibi  pottessionem  Gatii»  iradidit- 
tet ,  Diagoo  se  illom  pnemio  remuorratuniin  ;  et,  qo»- 
conique  bdla  geri  vellek,  line  uUo  ejut  labore  et  periculo 
eofiftcUironi.  » 
XLV.  Multa  ab  Cffsare  io  eam  senUnliani  dic(a  hun\ . 


quare  negotio  detittere  non  posset,  et  «  oaqae 
oeqoe  popoli  romaai  eootuetodioem  pâli,  nti 
mtfitos  tociot  detereret  ;  neqœ  te  jodicare,  GaUiam  p» 
ttut  ette  AriovttU,  qoam  popoli  romioi.  Bello 
eue  Arreroot  et  Kotenot  ab  Q.  Fabio  Ibiioio, 
populot  romaoot  igooritset;  oeque  in  proTinctaoi 
gitset,  oeqoe  iUpeodiom  imposoitset.  Quod  si 
mom  quodqœ  teoipot  spectari  oporteret ,  popoli 
justitsimumeste  ia  Gallia  imperiom  :  «  jndictom 
observari  oporteret ,  liberam  debere  ette  GaUiam^ 
belle  victam  suit  legibot  oli  Toloittet.  » 

XLYI.  Dom  bsc  io  colloquio  genmtur, 
ciatum  ett,  eqoUet  Arioritli  propiot  tamulom 
et  ad  notirot  adeqoitare  ;  bpidet  leiaque  io  noalroa  < 
jicere.  CtBtar  loqoeodi  floem  fecit  ;  teqoe  ad  tocs 
toitqoeimperavit,  oe  quod  oomino  tdum  in 
cereot.  fiun,  etti  sine  uUo  pericolo  legionia 
eqoitalu  prasliom  fore  Tidebot,  taoïni  fnmmittfndoaa  mb 
putabat,  ut,  poltit  liottibut,  dici  potset,  eoe  ab  «  pir 
fldem  io  coUoqoio  circunifeo(ot.  Potteaqoam  in 
niiliium  elatom  ett ,  qna  arrogaotia  in  ooUoqino , 
tos  osoâ,oomi  Gallia  Rooianfei  ioterdixitaet, 
io  oot'.rot  ejos  ecioites  fecistent  ;  eaqœ  res  coi 
diremtsset,  multo  major  atacritat  ttudiumqne 
majus  exercito  iojectum  est. 
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XLVU.  Deux  jours  après,  Arioviste  fltdireSi 
César  qu'il  désirait  reprendre  les  négociations 
entamées  et  restées  inachevées,  le  priant  de  Gier 
un  jour  pour  un  nouvel  entretien ,  ou  an  moins 
de  lui  envoyer  un  de  ses  lieutenants.  César  ne 
jugea  pas  k  propos  d'accepter  cette  entrevue, 
d'autant  plus  que  la  veille  on  n'avait  pu  empêcher 
les  Germains  de  lancer  des  traits  sur  nos  troupes. 
Il  sentait  aussi  qu'il  était  très-dangereux  d'envoyer 
un  de  ses  lieutenants  et  de  l'exposer  à  la  cruauté 
de  Cfs  barbares.  Il  crut  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  Arioviste  C.  Valérius  Procillus,  jeune 
homme  plein  de  courage  et  de  mérite ,  dont  le 
pè^e,  C.  Valérius  Caburus,  avait  été  fait  citoyen 
romain  par  C.  Valérius  Flaccus.  Sa  fidélité  était 
connue  et  il  savait  la  langue  gauloise,  qu'une 
longue  habitude  avait  rendue  familière  a  Ario- 
viste, et  les  Germains  n'avaient  aucune  raison 
pour  le  maltraiter.  César  lui  adjoignit  M.  Mettius 
qui  avait  été  hôte  d' Arioviste.  Il  les  chargea  de 
prendre  connaissance  des  propositions  de  ce  der- 
nier et  de  les  lui  rapporter.  Lorsqo' Arioviste  les  vit 
venir  à  lot  dans  son  camp,  il  s'écria  en  présence 
de  ses  soldats  :  «  Que  venez-vous  faire  ici?  Est-ce 
pour  espionner?  >  et,  sans  leur  donner  le  temps 
de  s*expliquer ,  il  les  jeta  dans  les  fers. 

ILVIII.  Le  môme  jour  il  leva  son  camp,  et  vint 
prendre  position  au  pied  d'une  montagne ,  à  six 
mille  pas  de  celui  de  César.  Le  lendemain ,  il  Gt 
marcher  ses  troupes  k  la  vue  de  l'armée  romaine  et 
alla  camper  Si  deux  mille  pas  delà ,  dans  la  vue 


d'intercepter  le  grain  et  les  vivres  qu'expédiaieni 
les  Séquanes  et  les  Edues.  Pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent,  César  fit  avancer  ses  troupes  a  la  tôte 
du  camp,  et  les  rangea  en  bataille ,  pour  laisser  k 
Arioviste  toute  liberté  d'engager  le  combat.  Celui- 
ci,  durant  tout  ce  temps,  retint  son  armée  dans 
son  camp ,  et  Gt  chaque  jour  des  escarmouches  de 
cavalerie.  L^  Germains  étaient  particulièrement 
exercés  à  ce  genre  de  combat.  Ils  avaient  un  corps 
de  six  mille  cavaliers  et  d'un  pareil  nombre  de 
fantassins  des  plus  agiles  et  des  pi  Us  courageux  ; 
chaque  cavalier  avait  choisi  le  sien  sur  toute  l'ar- 
mée pour  lui  conGer  son  salut;  ils  combattaient 
ensemble.  La  cavalerie  se  repliait  sur  eux  ;  ceux- 
ci,  dans  les  moments  difGciles,  venaient. b  son 
secours  ;  si  un  cavalier,  grièvement  blessé ,  tom- 
bait de  cheval,  ils  l'environnaient;  s'il  falfaitse 
porter  en  avant  ou  faire  une  retraite  précipitée , 
l'exercice  les  avait  rendus  si  agiles  qu'en  se  tenant  h 
la  crinière  des  chevaux,  ils  leségalaient^  la  course. 
XLH.  Voyant  qu'Arioviste  se  tenait  renfermé 
dans  son  camp ,  César ,  aGn  de  n'ôtre  pas  plus 
longtemps  séparé  des  subsistances,  choisit  une 
position  avantageuse  k  environ  six  cents  pas  au- 
delà  de  celle  que  les  Germains  occupaient,  etayani 
formé  son  armce  sur  trois  lignes ,  il  vint  occuper 
celte  position.  lîGt  tenir  la  première  et  la  seconde 
sous  les  armes  et  travailler  la  troisième  aux  re 
tranchements.  Ce  lieu  était,  comme  nous  Tavons 
dit ,  h  six  cents  pas  à  peu  près  de  l'ennemi.  Ario- 
viste détacha  seize  mille  hommes  de  troupes  légè- 


XLVIL  Biduo  poct  Ariovistiu  ad  Cœsarem  legatos 
mlttit,  velle  te  de  hif  rébus,  quGD  ioter  eos  agi  oœpt», 
oeque  perfectn  esseot ,  agere  cum  eo  :  uU  aut  itenim 
eoUoqitio  dieni  constituerei ;  aut,  si  id  minus  vellet,  ex 
siûi  legatis  aliquem  ad  se  iuiUei*et.  Colloqaendi  Cœsari 
causa  Tisa  non  est  ;  et  eo  magis ,  quod  pridie  ejns  diei 
Gennant  retineri  non  poterant,  quin  in  noslros  tela  con- 
jieerent.  Legatuin  ex  suii  sese  magno  cum  periculo  ad 
emn  missnruni  et  bominibus  feris  objectunim  existima- 
bat.  Commodissimuni  yisuni  est,  C.  Valerium  ProciUum, 
C.  Valeri  Caburi  Glium,  summa  virtute  et  bumanilate 
adolescentem  (  cujus  paler  a  G.  Valérie  Flacco  civitate 
donalus  erat)  et  propter  fldem  et  propter  linguœ  gallicae 
seieatiain ,  qua  multa  jam  Ariovistus  ionginqua  consue- 
Indine  utebatur,  et  quod  in  eo  peccandi  Germanis  causa 
Doo  »8set,  ad  eum  miltere ,  et  M.  Meltium ,  qui  bospilio 
Ariovisti  usus  erat.  Uis  manda  vit,  ut,  qua;  diceret  Ârio- 
vistoa ,  cognosccrent  et  ad  se  referrent.  Quos  quum  apud 
se  ia  castris  Ariovistus  conspexitset ,  exercitu  suo  pré- 
sente, oottclauiaTÎt  :  Quid  ad  se  Tenirent?  An  specu- 
landi  causa?  Conantes  diœre  probibuit,  et  iu  cateoas 
ijectt. 

XLVUI.  Eodera  die  castra  promovit,  et  milliDus  pas- 
nm  sex  a  Cssaris  castris  sub  monte  oonscdit.  Postridie 
ejos  diei  praeter  castra  Gsesaris  suas  copias  trausduxit,  et 
wHibos  paisuum  duobus  ultra  cum  castra  Tecit ,  eo  con- 


silio ,  uti  frumento  oommeatuque,  qui  ex  Sequanis  et 
Aduis  supportaretur,  Cssarem  intercluderet.  £x  eo  die 
dies  continuos  quinque  Cssar  pro  castris  suas  copias 
produxit  et  aciem  instructam  babuit ,  ut,  si  yellet  Ârio- 
Tistus  prœlio  oontendere,  ei  potestas  non  deesset.  Ario- 
Tistus  bis  omnibus  diebus  exercitum  castris  oontinuit  ; 
equestri  pnelio  quotidie  oontendit.  Genus  hoc  erat  pug- 
nœ,  qno  se  Germani  exercuerant.  Equitum  millia  eraot 
sex  ;  totidem  numéro  pedites  velocissiroi  ac  Tortissimi  ; 
quos  ex  omni  copia  singuli  singulos,  sua*  salutis  causa , 
ddegerant.  Cum  bis  in  prsliis  versabanlur,  ad  bos  se 
équités  redpiebant  :  hi,  si  quid  erat  durius,  ooncur- 
rebant  :  si  qui ,  graTiore  Tulncre  acoepto,  ecjuo  déci- 
derai, circumsistebant  :  si  quo  erat  longius  prodeun- 
dum ,  aut  oelerius  redpiendum ,  tanta  erat  borum  exer- 
citatione celeritas,  ut,  jubis equorum  sublevaU,  cursum 
adsquarent. 

XLIX.  Ubi  eum  castris  se  tenere  Ceesar  intellexit,  ne 
diutius  commeatu  prohiberetur,  ultra  eum  locum,  quo  in 
loco  Germani  consederant,  circiter  jmssus  sexcentos  ab 
eis,  castris  idonenm  locum  delegit  ;  acieque  triplici  in- 
strncta,  ad  eum  locnm  Tcnit.  Primam  et  secmulam  aciem 
in  arraisesse,  terliam  castra  munire  jusstt.  Hic  locus  ab 
boste drcitcr  passus  sexcentos,  uti  dictum  est,  aberat, 
Eo  circiter  hôminum  numéro  XVI  millia  expedita  cum 
omni  equilalu  Ai-io^istus  nii^it ,  quœ  copix  nostros  per- 
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J.  CESAR. 


res  avec  toute  sa  cavalerie  pour  effrayer  nos  sol- 
dats et  interrompre  les  travaux.  Néaomoios , 
César,  selon  qu'il  Tavait  arrêté  d'avance,  ordonna 
aux  deux  premières  li^es  de  repousser  Tattaque , 
à  la  troisième  de  continuer  le  retranchement.  Le 
camp  une  fois  fortifié ,  César  y  laissa  deux  légions 
et  une  partie  des  auxiliaires,  et  ramena  les  quatre 
autres  an  camp  principal. 

L.  Le  lendemain ,  selon  son  usage ,  il  flt  sortir 
ses  troupes  des  deux  camps,  et,  s'étanl  avancé  à 
quelque  distance  du  grand ,  il  les  mit  en  bataille 
etr  présenta  le  combat  aux  ennemis.  Voyant  qu'ils 
ne  faisaient  aucun  mouvement ,  il  fit  rentrer  l'ar- 
mée vers  le  milieu  du  jour.  Alors  seulement  Ârio- 
viste  détacha  une  grande  partie  de  ses  forces  pour 
l'attaque  du  petit  camp.  Un  combat  opiniâtre  se 
prolongea  jusqu'au  soir.  Au  coucher  du  soleil , 
Arioviste  retira  ses  troupes;  il  y  eut  beaucoup 
de  blessés  de  part  et  d'autre.  Comme  César  s*en- 
quérait  des  prisonniers  pourquoi  Arioviste  refu- 
sait de  combattre ,  il  apprit  que  c'était  la  coutume 
chez  les  Germains  de  faire  décider  par  les  fem- 
mes (20) ,  d'après  les  sorts  et  les  règles  de  la  divi- 
nation ,  s'il  fallait  ou  non  livrer  bataille,  et  qu'elles 
avaient  déclaré  toute  victoire  impossible  pour  eux, 
s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune  (21). 

Ll.  Le  jour  suivant  (22),  César  laissa  dans  les 
deux  camps  une  garde  qui  lui  parut  sufiisante,  et 
plaça  en  présence  des  ennemis  toutes  les  troupes 
auxiliaires  (25),  en  avant  du  petit.  Comme  le 
nombre  des  légionnaires  était  inférieur  ii  celui  des 
Germains ,  les  alliés  lui  servirent  h  étendre  son 


front.  11  rangea  l'armée  sur  trois  lignes  el  s'i- 
vança  contre  le  camp  ennemi.  Alors,  les  Ger- 
mains, forcés  enfin  de  combattre,  sortirent  de  lev 
camp  et  se  placèrent  par  ordre  de  nations  k  des 
intervalles  égaux,  Harudes,  Marcomans',  Tri- 
bokes^,  Yaugions',  Némètes^,  Séduses',  So^ 
ves^;  ils  formèrent  autour  de  leur  armée  one 
enceinte  d'équipages  et  de  chariots,  afin  de  s*io- 
terdirc  tout  espoir  de  fuite.  Placées  sur  ces  ba- 
gages, les  femmes  tendaient  les  bras  aux  soldats 
qui  marchaient  au  combat,  et  les  conjuraient  en 
pleurant  de  ne  les  point  livrer  en  esclavage  aux 
Romains. 

LU.  César  mit  à  la  tète  de  chaque  légion  un  de 
ses  lieutenants  et  un  questeur,  pour  que  chacoa 
eût  en  eux  des  témoins  de  sa  valeur.  Il  engagea  te 
combat  par  son  aile  droite ,  du  côté  où  il  avait  re- 
marqué que  l'ennemi  était  le  plus  faible.  Ao  signal 
donné ,  les  soldats  se  précipitèrent  avec  une  telle 
impétuosité  et  l'ennemi  accourut  si  vite  qu'es 
n'eut  pas  le  temps  de  lancer  les  Javelots;  on  ne 
s'en  servit  point,  et  l'on  combattit  de  près  avec  le 
glaive.  Mais  les  Germains,  ayant  promptemeot  for- 
mé leur  phalange  accoutumée,  soutinrent  le  choc 
de  nos  armes.  On  vit  alors  plusieurs  de  nos  sol- 
dats s'élancer  sur  cette  phalange ,  arracher  avec 
la  main  les  boucliers  de  l'ennemi ,  et  le  blesser  en 
le  frappant  d'en  haut.  Tandis  que  l'aile  gauche  des 
Germains  était  rompue  et  mise  en  déroute,  à  l'aile 
droite  lés  masses  ennemies  nous  pressaient  Tîve- 

*  PositioD  incertaine.  —  >  Alsace.  —  *  Territoire  de  Wonn. 
*  Spire.  —  *  Penplade  inconnue .  mais  habitant  sur  les  bords 
1  du  Bhin.  —  *  Souaiie  etpays  voisina. 


terrèrent  et  manitione  prohibèrent.  Kihilo  secius  Goîsar , 
ut  ante  constttuerat ,  duas  acies  bostem  propulsare;  ter- 
tiani ,  opos  perflcere  jussit.  Munitis  castris ,  duas  ibi  le- 
giones  reliquit,  et  parlem  auxilionim  :  qnatnor  reliquas  in 
castra  nfajora  reduiit. 

L.  Proiiino  die,  instituto  suo»  Cssar  e  castris  utrisqua 
copias  suas  eduxit  ;  paulumque  a  majoribus  progressus , 
aciem  instmxit ,  bostibusque  pugnandi  poteslatem  fecit. 
Ubi  ne  tnm  quidem  eos  prodire  intellexit,  drdter  meri- 
dicm  eiercitum  in  castra  reduxit.  Tumdemuni  ArioTislus 
partem  snarum  copiamm,  quae  castra  minora  oppugnaret, 
mlsit  :  acriter  utrinque  asque  ad  Tcsperumpugnatumest. 
Solis  occasu  suas  copias  ArioTistus,  mulUs  et  iJlaUs  et 
acceptas  Tulneribus,  in  castra  reduxit.  Quum  ex  captivis 
qosrcret  Ca;sar,  quam  ob  rem  ArioTistus  prslio  non  de- 
oertaret,  banc  reperiebat  causam  :  qnod  apud  Germanos 
ea  consuetudo  esset ,  nt  matrcs  famiiis  eorum  sortibus  et 
vaticinationibus  decUrarent ,  utrum  prœlium  conuniUi  ex 
nsu  esset ,  necne  :  eas  tta  dicere  :  Non  esse  fas  Ger- 
manos superare,  si  ante  novam  lunain  prslio  oontea- 
dissent. 

LI.  Pastridio  cjusdiet  Caesar  pnesidio  utrisque  castris, 
qnod  satis  esse  Tisum est,  reliquit ;  omnes  alarios  in  oon- 
spectu  hostiom  pro  castris  minoribns  constituit,  qnod 
niiiias  multiludine  militum  legionariomni  pro  boslinm 


numéro  valebat ,  ut  ad  spçdem  alariis  nteretur.  Içm, 
triplici  instmcla  acie ,  usque  ad  castra  hosUom  acecwil. 
Tiuo  demum  uecessario  Germani  suascopias  castris  edoie- 
runt ,  generatimque  constitueront ,  paribusque  iDlcrrsIii 
Harudes,  Marcomannos,  Triboccos,  Vangiones,  Nemetai, 
Sedusios,  Suevos;  omnemque  aciem  suam  rhedia  et  eanis 
circumdederunt,  ne  qua  spes  in  fuga  relinqocretiir.  E0 
muliercs  imposuerunt,  qua?  in  pra'lium  proficisoentes  ■»- 
lites  passis  manibus  flentes  im[dorabant«  ne  te  in  aerû- 
tutem  Romanis  traderent. 

LU.  Cssar  singulis  legionibus  idngulos  legaftot  cl 
quaestorem  pnefecit ,  uU  eos  testes  suas  qnisqœ  Tirtatis 
haberet.  Ipse  a  dextro  cornu ,  quod  earo  parîcm 
firmam  tiostium  esse  auimnm  adverterat ,  praeiium 
misil.  Ita  nostri  acriter  in  bostes,  signo  dato, 
fecernnt  :  itaque  bostes  repente  oderiterqiie  prœitmnm, 
nt  spatium  pila  in  bostes  conjiciendi  nondaretur.  Rqectis 
pilis ,  oominus  gladiis  pugnatnm  est  :  at  Genoani  »  oe» 
leriter  ex  consuetudine  sua  phalange  facta ,  impehn  gia- 
diorum  excepernnt.  Rcperti  sunt  complures  notlri  mifiics, 
qui  in  pbalangas  insilirent,  et  scuta  manibns  iweileras 
et  desnper  Tulnerarent.  Qnnm  hostinm  ades  a  sinativ 
coron  puisa  atque  in  fngam  conTcna  esset,  a  dexlio 
c>rnu  Tebcmenter  multitndtne  snoram  nostram  adem 
premebant.  Id  quum  animadTcrtisaet  P.  Crasnis  adoka» 
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Beat.  Le  jeune  P.  Crassus,  qui  commaQdait  la  ca- 
raJerie,  s'en  aperçut  ^  et  plus  libre  que  ceux  qui 
étaient  engagés  dans  la  mêlée,  il  envoya  la  troi- 
lième  ligne  au  secours  de  nos  logions  ébranlées, 
un.  Le  combat  fut  ainsi  rétabli ,  tons  les  enne- 
Dls  prirent  la  fuite ,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'après 
être  par?enns  au  Rhin  2i  cinquante  mille  pas  en- 
viron du  champ  de  bataille;  quelques-uns,  se 
lanl  11  leurs  forces,  essayèrent  de  le  passer  k  la 


sauvé.  M.  Mettius  fut  aussi  rejoint  et  ramené  II 
César  (26). 

LIV.  Le  bruit  de  cette  victoire  étant  parvenu 
au-delà  du  Rhin,  les  Suèves,  qui  étaient  déjà  arri- 
vés sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  regagnèrent  leur 
pays.  Les  habitants  de  la  rive ,  les  voyant  épou- 
vantés ,  les  poursuivirent  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  César,  après  avoir  ainsi  terminé  deux 
grandes  guerres  en  une  seule  campagne ,  condui- 


Mge,  d'autres  se  sauvèrent  sur  des  barques,  de    sit  Tarmée  en  quartier  d'hiver  chez  les  Séquanes, 


w  nombre  fut  Âriovîste  qui ,  trouvant  une  nacelle 
ittacbèe  au  rivage,  s'échappa  ainsi  (24).  Tous  les 
lutres  furent  taillés  en  pièces  par  notre  cavalerie 
|ui  s'était  mise  k  leur  poursuite.  Ârioviste  avait 
leux  femmes  (25) ,  la  première,  suève  do  nation^ 
[u'il  avait  amenée  avec  liii  de  sa  patrie  ;  la  se- 
conde ,  native  du  Norique ,  sœur  du  roi  Yocion ,  et 
|u'il  avait  épousée  dans  la  Gaule,  quand  son  frère 
a  lui  eut  envoyée  ;  toutes  deux  périrent  dans  la 
(éroute.  De  leurs  filles,  Tune  fut  tuée  et  l'autre 
«ise.  C.  Valerius  Procillus  était  entraîné,  chargé 
l'une  triple  chaîne,  par  ses  gardiens  fugitifs.  Il  fut 
etrouvépar  César  loi-même  qui  poursuivait  l'en- 
lemi,  k  la  tête  de  la  cavalerie.  Cette  rencontre  ne 
ai  causa  pas  moins  de  plaisir  que  la  victoire 
nêrne  ;  l'homme  le  plus  considéré  de  la  province, 
on  ami  et  son  hôte ,  était  arraché  des  mains  des 
innemis  et  lui  était  rendu  ;  la  fortune  n'avait 
as  voulu  troubler  par  une  telle  perte  sa  joie  et 
!>n  triomphe.  Procillus  lui  dit  qu'il  avait  vu  trois 
ns  consulter  le  sort  pour  savoir  s'il  serait  immé- 
iatement  brûlé  ou  si  on  renverrait  son  supplice 
an  autre  temps;  et  que  le  sort  favorable  l'avait 


un  peu  plus  têt  que  la  saison  ne  l'exigeait.  11  eu 
confia  le  commandement  à  Labiénus  et  partit 
pour  aller  tenir  les  assemblées  dans  la  Gaule  ci- 
térieure. 


LIVRE  DEUXIEME. 

I.  Pendant  que  César  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  citérieure , 
les  bruits  publics  lui  apprirent  et  les  lettres  de 
Labiénus  lui  confirmèrent  que  les  Belges,  formant, 
comme  on  a  vu ,  la  troisième  partie  de  la  Gaule , 
se  liguaient  contre  le  peuple  romain  et  se  don- 
naient mutuellement  des  otages.  Cette  coalition 
avait  diverses  causes;  d'abord ,  ils  craignaient 
qu'après  avoir  pacifié  toute  la  Gaule ,  notre  armée 
ne  se  portât  sur  leur  territoire;  en  second  lieu, 
ils  étaient  sollicités  par  un  grand  nombre  de 
Gaulois  :  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  supporter 
le  séjour  des  Germains  en  Gaule,  voyaient  aussi 
avec  peine  l'armée  des  Romains  hiverner  dans  le 
pays  et  y  rester  b  demeure  :  d'antres ,  par  in- 


m,  qui  eqnitatn  pneerat ,  quod  expedifior  erat ,  quain 
,  qui  ioler  adem  venabantiir,  tertlam  adem  laborao- 
ms  nostria  tobsidto  misit. 

LUI.  Ita  preUtnn  restitnturo  est,  atqueomnes  bottes 
rga  vertemnt,  oeque  prius  fugere  destiteront,  qnam  ad 
tmeii  Rbenom  miUla  passaum  ex  eo  loco  drciter  quin- 
laglatA  pervenerint.  Ibi  perpauci ,  aut  viribus  confisî , 
manatare  contenderunt,  aut  ïintribus  inventis  sibi  salu- 
n  repereniot.  In  bis  foU  Ariovislus ,  qui  navicnlam 
ligatam  ad  ripam  oactus ,  ea  profugit  :  reliques  onines 
Qiecati  équités  Dostri  interfeoeruot.  Duas  fuenuit  Ario- 
li  axores,  uoa  Sueva  uatione ,  quam  ab  doino  secuin 
Dxerat  ;  altéra  Morica ,  régis  Vodonis  soror,  quam  in 
illia  duxerat,  a  fratre  missam  :  utrœque  io  ea  fuga  pe- 
nint.  Dus  fiii»  barom,  altéra  occisa ,  altéra  capta  est. 
>  alerius  Prodllus ,  quuin  a  custodibus  in  fuga  trinis 
eoia  vinctns  traberetnr>  in  ipsam  Ca^sarero,  hoates  equi- 
u  persequentem ,  inddit.  Quœ  quideno  rea  Cassart  non 
Dorem ,  quam  ipaa  TÎctoria ,  voluptatem  attulit  ;  qood 
minem  honestitsimum  profindas  Galliie,  suum  faniîlia- 
n  et  hospitem ,  ereptum  e  manibus  bostium ,  sibi  resti- 
mn  videbet  ;  neque  ejus  calamilate  de  tanta  voluptate 
iralubtloiie  quidqoam  fortuna  deminuerat.  Is,  se  prœ- 
ile«  de  se  ter  sortibua  eonsoltum  dicebat ,  utrom  igni 


statim  necaretur,  an  in  aliud  t^mpus  resenraretur  :  sur- 
tium  benefido  se  esse  incolumem.  Item  M.  MetUus  re 
pertus,  et  ad  eum  reductus  est. 

LIV.  Hoc  prslto  trans  Rbenum  nundato»  SueYi,  qui 
ad  ripas  Rtieni  vénérant ,  domuni  revertÎGŒperunt  t  quos 
ubi ,  qui  proximi  Rhenum  iocolunt,  perterritos  iusecuti  « 
magnum  ex  bis  numerum  occiderunt.  Caesar,  una  «state 
duobus  maximis  bellis  confectis ,  maturius  paulo,  quam 
tempns  anni  poslulaliat ,  in  hiberna  in  Sequanos  exerd- 
tum  deduxtk;  bibernis  Labicuum  prsposuit  :  ipsein  dte- 
riorem  Galliam  ad  couTentus  agendos  profeclus  eat. 

LIBER  SEGUNDUS. 

I.  Qunm  esset  Cssar  in  dteriore  Gallia  in  bibernis , 
ita  uti  supra  demonstraTimus,  crebrl  ad  eum  rumcres 
afTercbantur,  litterisque  item  Labieni  certior  flebat»onmes 
Bdgas,  quam  tcrUam  esse  Galliœ  partem  dixeramus, 
contra  popolum  romanum  conjurare,  obsidesque  intei  se 
dare  ;  coujurandi  bas  esse  causas  :  priraum ,  quod  vere- 
rentur,  ne ,  omni  pacata  Gallia ,  ad  eos  exerdtus  ooater 
adduoerelur  :  deinde ,  quod  ab  nonnuUis  Gallis  soUicita- 
rentur,  partira  qui ,  ut  Germanos  diuUus  \n  GalUa  ver- 
s'tri  noluerant,  ita   populi  romani  exerdtnm  blemara 
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constance  et  légèreté  d'esprit,  désiraient  an 
changement  de  domination  ;  qaelqnes-ans  enfin , 
les  pins  paissants  et  ceux  qai ,  b  Taide  de  lears 
richesses ,  poa?aient  soudoyer  des  hommes  et  ^ 
s'emparaient  ordinairement  du  pouvoir,  pré- 
Toyaient  que  cesasurpalions  seraient  moins  faciles 
BOUS  notre  gouTernemenL 

II.  Inquiet  de  tous  ces  rapports,  César  leva 
denx  nouvelles  légions  dans  la  Gaule  dtérieure , 
et  les  envoya ,  au  commencement  de  Tété ,  dans 
la  Gaule  intérieure ,  sous  le  commandement  de 
Q.  Pedius,  son  lieutenant.  Lai-même  rejoignit 
l'armée ,  dès  que  les  fourrages  commencèrent  h 
être  abondants  ;  il  chargea  les  Sénonais  *  et  les 
antres  Gaulois,  voisins  des  Belges ,  d'observer  ce 
qui  se  passait  chez  eux ,  et  de  l'en  instruire.  Ils 
lui  annoncèrent  unanimement  que  ce  peuple 
levait  des  troupes  et  qu'une  armée  se  rassemblait. 
César  alors  n'hésite  plus,  et  fixe  son  départ  an 
douzième  jour.  Après  avoir  poorvn  aux  vivres,  il 
lèfe  son  camp  et  arrive  en  quinze  jonrs  k  pea 
près  aux  frontières  de  la  Belgique. 

III.  Son  arrivée  fut  imprévue  et  personne  ne 
s'attendait  h  tant  de  célérité  ;  les  Rèmes  ' ,  voi- 
sins immédiate  des  Belges ,  lui  députèrent  Iccius 
et  Antebroge  ,  les  premiers  de  leur  cité ,  chargés 
de  lui  dire  qulls  se  mettaient  eux  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  sous  la  foi  et  pouvoir  du  peuple 
romain ,  qu'ils  n'avaient  point  voulu  se  liguer 
avec  les  autres  Belges,  ni  prendre  part  è  cette 
conjuration  contre  les  Romains  ;  qu'ils  étaient 

«  Habitants  da  territoite  de  Sens.  — *  Peuple  da  diocèse  de 
Eeinis. 


prêts  h  donner  des  otages ,  h  faire  ce  qui  lent 
serait  ordonné ,  h  le  recevoir  dans  leurs  plaees , 
h  lui  fournir  des  vivres  et  tous  autres  seooort; 
que  tout  le  reste  de  la  Belgique  était  en  armes; 
que  les  Germains,  habitant  en  de^  da  Rhia, 
s'étaient  joints  aux  Belges  ;  et  que  telle  était  la 
fureur  de  cette  multitude ,  qu'eux-mêmes,  firèrei 
et  alliés  des  Suessions*,  obéissant  aux 
lois,  ayant  le  même  goavemement  et  les 
magistrats ,  n'avaient  pu  les  déCoumer  d'entrer 
dans  la  confédération. 

IV.  César  leur  demanda  quels  étaient  les  pm* 
pies  en  armes ,  leur  nombre  et  leurs  forces  nifli* 
taires.  Il  apprit  que  la  plupart  des  Belges  ëtaieflt 
originaires  de  Germanie  ;  qu'ayant  ancleanemeet 
passé  le  Rhin ,  ils  s'étaient  fixés  en  Belgique ,  i 
cause  delà  fertilité  du  sol ,  et  en  avaient  chassé  le 
Gaulois  qui  l'habitaient  avant  eux  ;  que  seols,  da 
temps  de  nos  pères,  quand  les  Teutons  et  les  Cali- 
bres eurent  ravagé  toute  la  Gaule,  ils  les  avaieat 
empêchés  d'entrer  sur  leurs  terres.  Ce  sooveair 
leur  inspirait  une  haute  opinion  d'eux-mémei  e 
leur  donnait  de  hantes  prétentions  mlliturei. 
Quant  h  leur  nombre,  les  Rèmes  avaient^  ce  sajet 
les  données  les  plus  certaines,  en  ce  que,  unis  svee 
eux  par  le  voisinage  et  les  alliances ,  ils  cxMioai$- 
saient  le  contingent  que ,  dans  l'assemblée  géaé- 
raie  des  Belges ,  chaque  peuple  avait  promis  poor 
cette  guerre.  Les  Bellovaques  ^  tenaient  le  pre- 
mier rang  parmi  eux  par  leur  courage , 
fluence  et  leur  population  :  ils  pouvaient 


■  Peuple  do  Soiasonnsfs ,  territoire  oontiso  à 
Reima.  —  *  Peuple  du  Bewvoisls. 


atqoe  inveterasoere  in  GaUia  moleste  férebant;  partim. 
qui  mobUitate  et  levitate  animi  novis  imperiîs  studebant  : 
ab  noDDunis  etiam ,  qnod  in  Gallia  a  potentioribus  atqne 
bis, qui  ad  oonduœndos  bomines  faeidtates  halidunt, 
fulgtf  régna  ooeupabantur ,  qui  minus  bcile  eara  rem  in 
imperio  nostro  consequi  poterant.     « 

II.  lis  nnncits  litterisque  comrootns  Csesar  duas  legio- 
nes  in  dteriore  GaHia  noTas  conscripsit  ;  et  inita  «stale. 
In  inleriorem  Galliam  qui  deduoeret,  Q.  Pedium  le- 
gatnm  misit.  Ipse ,  qunm  |H*imum  pabuli  copia  esse  in- 
dperet ,  ad  exerdtum  venit  ;  dat  negotium  SenoaUius  re- 
liqnisque  GaDis  «  qui  finitimi  Belgis  erant,  uti  ea,  quas 
apnd  eos  gerantur,  oognoscant  ;  seque  de  bis  rébus  cer- 
tiorem  ftdant.  Hi  coostanter  omnes  nundaTeniot  manus 
eogi,  exerdtum  in  nnam  loci^  c'onduci.  Tnm  vero  du- 
bitandum  non  eiistimavit ,  quin  ad  eos  [ duodectmo  die] 
profldsoeretur.  Re  fhunentaria  provisa,  castra  moret, 
iiebusque  drdter  quindedm  ad  fines  Belgamm  penrenit. 

m.  Eo  quum  de  improvise ,  oeleriusque  omni  opînione 
venissetf  Rcmi ,  qui  proxbni  GaUia»  ex  Belgis  sunt,  ad 
eumlegatos,  Icctum  et  Aolrf)rogium  •  primos  dTilatis, 
miaeruntt  qui  dioereot ,  se  suaque  omnia  in  fldem  atque 
jnpoteslatem  populi  romani  permittere;  neque  secum 
■eliquia  Belgis  oonsensiMe ,  ncque  coo  ra  populum  mina- 


nnm  omnino  conjurasse  :  paratosque  esae  et  obsideadafi^ 
et  imperata  facere,  et  oppidis  recipere .  et  rrumenio 
risque  rébus  juvare  :  reliques  omnes  Bdgas  ia 
Gerraanosque,  qui  ds  Rh^nnm  inodunt, 
oonjuhxi«se»  tantumqueesseeoruro  onmium 
ne  Suessiones  qnidem,  fratres  ooos8nguineo«|iie 
qui  eodem  jure  et  eisdem  legibus  utantur,  oaii^ 
rium,  unumque  magistratum  cum  ipsis  babeaet, 
rere  potuerint,  quin  cum  bis  consentircnL 

IV.  Quum  ab  bis  qusreret ,  qu»  dTitates , 
in  armis  essent ,  et  quid  in  liello  possent ,  sic 
pleroaque  Belgas  esse  ortos  ab  Germanis; 
antlqultus  traductos,  propter  loci  fertiUUitem  ibi 
disse,  GaOosque.qui  ea  loca  inoolerenl»ex| 
losque  esse,  qui,  patmm  nostrorum  merooria,  omni  i 
vexata ,  Teutones  Cimbrosque  intra  fines  sua 
probibuerint.  Qua  ex  re  fieri,  uii  earum  renun 
magnam  sQii  auctoritatem ,  magnosque  splritnt  m  rei 
litari  sumerent.  De  numéro  eomm  omnia 
plorata  RemI  dicebant,  propterea  qood 
afflnitatiliusque  coojuncU ,  quantam  qniaquei 
in  oommuni  Belgarum  concilio  ad  id  beilum  poKeiii»  < 
oognoTerint.  Plurinmm  inter  eos  Benoracoa  eC 
auctoritate  et  hominum  numéro  valere  :  boa 
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ait  mille  hommes  sons  les  armes  :  ils  en  avaient 
rmiiis  soixaole  roillo  d*élile  et  demandaient  la 
iroetion  de  toute  la  guerre.  Les  Soessions ,  leurs 
lisins,  possëdaîent  un  territoire  très-^tendu  et 
ès-fertlle  ;  ils  avaient  en  pour  roi ,  de  notre 
mps  encore ,  Divitiac ,  le  plus  puissant  chef  de 
Gaule,  qui  k  une  grande  partie  de  ces  régions 
ignait  aussi  Tempire  de  la  Bretagne  *.  Galba  (4) 
lit  maintenant  leur  roi ,  et  le  commandement 
i  avait  été  déféré  d*un  commun  accord,  h 
iQse  de  son  équité  et  de  sa  sagesse.  l\s  possè- 
dent douze  villes,  et  avaient  promis  cinquante 
ille  hommes.  Autant  en  donnaient  les  Nerves  ' 
pûtes  les  plus  barbares  d  entre  ces  peuples,  et 
•ces  h  l'extrémité  de  la  Belgique  ;  les  Atrebates  ' 
i  fournissaient  quinze  mille  ;  les  Ambiens  ^  dix 
ille;  les  Morins',  vingt-cinq  mille;  les  Mé- 
ipes  *,  neuf  mille;  les  Calètes  ^ ,  dix  mille;  les 
Slocasses  *  et  les  Yeromandues  ^  le  même  nom- 
*e;  les  Aduatiques  *®,  dix- neuf  mille;  les  Con- 
roMs  *'  ;  les  Éburons  *' ,  les  Cérèses  et  les  Pë- 
anes**,  compris  soùs  la  dénomination  commune 
)  Germains  devaient  en  envoyer  quarante  mille. 
Y.  César  encouragea  les  Bèmes  par  des  paroles 
ienveillantes ,  et  exig;ea  que  leur  sénat  se  rendit 
iprès  de  lai ,  et  que  les  enfants  des  familles  les 
las  distinguées  lui  fussent  amenés  en  otages;  ce 
ai  fut  ponctuellement  fait  au  jour  indiqué.  Il 
lime  par  de  vives  exhortations  le  zèle  de  TÉduen 

*L*Aiiilelenre.  —  '  Peuple  dn  Rainant  et  dn  midi  de  b 
aadre.— •DerAitoit.— «De  UPicardIe.  — •  Dn  Boalon- 
âs.— *  Peuple  de  b  Gueldre,  du  dnclié  de  Clères  et  dn 
«brat  boUandaii. —  *  Du  payi  de  Caui .  en  Normandie.  ^ 
*enple  dn  Vextn.  •—  *  Dn  veimandoii.  —  **  De  la  province 
Namor.  —  **  Dn  CondroH.  — ^*  Dn  paya  Liégeois.  —  **  De 
proTtaÎDe  dn  Lmembonrg. 


Divitiac  ;  et  lui  représente  combien  il  importe  à  la 
république  et  au  salut  commun  de  diviser  les 
forces  de  l'ennemi ,  a6n  de  n'avoir  pas  une  si 
grande  multitude  à  combattre  b  la  fois.  H  suffit 
pour  cela  que  les  Edues  fassent  entrer  leurs  troupes 
sur  le  territoire  des  Bellovaques  et  se  mettent  h  le 
ravager.  César  fait  partir  Divitiac  avec  cette  com- 
mission. Dès  qu'il  apprit  par  ses  éclairenrs-et  par 
les  Rèmes ,  que  les  Belges  marchaient  sur  lui  avec 
toutes  leurs  forces  réunies  et  n'étaient  déjh  plus 
qu'à  peu  de  distance,  il  se  hâta  de  faire  passer  h 
son  armée  la  rivière  d'Aisne,  qui  esta  l'extrême 
frontière  des  Rèmes ,  et  assit  son  camp  sur  la  rive. 
De  cette  manière ,  la  rivière  défendait  un  des 
côtés  du  camp  ;  ce  qui  était  à  la  suite  de  Tannée 
se  trouvait  k  l'abri  des  atteintes  de  l'ennemi;  et  le 
transport  des  vivres  qu'envoyaient  les  Rèmes  et 
les  autres  peuples  pouvait  s'effectuer  sans  péril. 
Sur  cette  rivière  était  un  pont.  11  y  plaça  une 
garde,  et  laissa  sur  l'autre  rive  Q.  TituriusSabi- 
nus,  son  lieutenant,  avec  six  cohortes  :  il  fit 
fortifier  le  camp  d'un  retranchement  de  douze 
pieds  de  haut  et  d'un  fossé,  de  dix-huit  pieds  de 
profondeur. 

YI.  A  huit  mille  pas  de  ce  camp  était  une  ville 
des  Rèmes ,  appelée  Bibrax.  Les  Belges  dans  leur 
marche  l'attaquèrent  vivement.  Elle  se  défendit 
tout  le  jour  avec  peine.  Leur  manière  de  faire  les 
sièges  est  semblable  à  celle  des  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entièrement  entouré  la  place  avec  leurs 
troupes ,  ils  lancent  de  tons  côtés  des  pierres  sur 
le  rempart  ;  quand  ils  en  ont  écarté  ceux  qui  le 
défendent,  ils  forment  la  torlue,  s'approchent 
des  portes  et  sapent  la  muraille.  Gela  était  alors 


ère  vmata  nuttia  oenlmn  :  polHcitoseieonumeroeiecta 
illia  LX,  totloqne  beUi  imperinm  ilbi  pottnlare.  Snet- 
iKt  soos  esse  fiaittmoi;  latistinios,  feracistiiiiotqne- 
rat  poaiidere  :  apad  eoi  fuine  regem  noitra  etiam 
emoria  Divitiacum,  totins  Galli»  poteotinimiiin ,  qoi 
m  magne  partis  lûirum  reginonm,  tiîni  etiam  Britan- 
9,  imperiiiai  obtiouerit:  annc  eaie  regem  Galbam  :  ad 
ne,  propterjnilitiampnidentianiqae.iummamtoUns 
liomahmi  voiuntatedererri  :  ofipidahabereBDnieroXII; 
lliorri  miUtaannata  qoiiiqaaghita  :  totidem  NervkM»qui 
iiirae  §m  intcr  ipaos  balMBantur,  longittimeque  abtiiit  : 
r  miUia  Atrebates  :  Ambianos  X  miUia  :  Morinos  XXV 
lUa  :  Menaploe  IX  miUia  :  Calelos  X  mlDIa  :  Yeloessaet 
Veromanduoe  totidem  :  Adoatooof  XIX  mUlia;  Gon- 
liQi,  Eburooes ,  Ccranos»  Pa^maooi  »  qui  uno  Domine 
ftnam  appellantur»  arbitrari  ad  LX  miUia. 
IT.  C«tar«  Rémot  coborlatof ,  liberallterqoe  oratiooe 
Mecutna,  orancm  aonainm  ad  te  ooQTenire,  priod- 
■qiae  libeix»  obsidea  ad  se  addoci  jnsait.  Qu»  omnia 
hia  dUigenter  ad  diem  Iteta  suot.  Ipse  DiTîtiacom 
lonm  magoo  opère  cohortatui,  docet  quanto  opère 
fMua  oommtmiaqne  lalutU  interstt ,  manua  boslinm 
lacri  •  ne  cum  tania  niulltludioe  iioo  tempore  coafli- 


geodmn  ait.  Id  fleri  posse,  ai  suas  copias  JEàvH  in  fines 
Bellovaoomro  introduierint^et  eormn  agroa  popnlari  oo»- 
perini.  Hla  mandatis,  eum  ab  se  dimtttit.  Poatquam  om- 
nea  Belgamm  copias  in  unum  locimi  ooactaa  ad  se  venire 
Tîdit ..  neqne  jam  longe  abesae  ab  bia ,  quos  miaerat,  es- 
ploratoribns ,  el'ab  Remia  oognoTlt,  flumen  Axonam» 
qnod  est  in  extremia  Remomm  finibns,  exerdtara  tra- 
duoerematuravit,  atqoe  ibi  castra  posnit.  Qiue  rea  et 
latos  unum  caatrorum  ripia  fluroinia  rouniebat ,  et  poat 
eum  qus  eaaent  tuta  ab  hoatibus  reddelmt^  et  oommeatua 
ab  Remis,  reliquiaque  cifitatibua,  nt  aine  periculo  ad  eum 
portari  poaaet,  effidebat.  In  eo  flumine  pona  erat.  Ibi 
prassidium  ponit;  et  in  altéra  parte  fluminia  Q.  TIturium 
Sabinum  legatum  nom  aex  cohortibna  relinquit  :  caatra 
in  allltodinem  pednm  duodedm  vaDo,  foaaaqoe  dnodevi- 
gioti  pedum  munira  jnbet. 

YI.  Ab  bia  caatria  oppidum  Remomm,  nomine  Bibrax, 
aberat  millia  passuom  VIII.  Id  es  itincre  magno  impetu 
Belgs  oppugnare  cœperunL  iCgre  eodie  susteotaium  eat. 
GaUorum  eadcm  atque  Belgarum  oppugnatio  eat  baec. 
Lbt ,  GÎrcumjeda  multitudine  honiinnm  lotis  mœnibua» 
undique  lapidea  in  miuiim  jad  cœpti  auut,  rourusque  de> 
fenaoribus  nudatua  est;  testudioe  facta  porlaa  aucoedunt. 
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aise  ;  car  cette  grêle  de  pierres  et  de  traits  rendait 
tonte  résistance  impossible  da  haut  des  remparts. 
Lorsque  la  nuit  eut  mis  fin  à  Tattaque,  le  Rème 
,  Icdus,  homme  d'une  haute  naissance  et  d*nn 
grand  crédit ,  qui  commandait  alors  dans  la  place, 
et  un  de  ceux  qui  avaient  été  députés  vers  César 
pour  traiter  de  la  paix ,  lui  dépêcha  des  courriers 
pour  l'informer  que  s'il  n'était  prômptement  se- 
couru,  il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps. 

Yll.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  César  fit  partir, 
sous  la  conduite  des  mêmes  hommes  que  lui  avait 
envoyés Iccius,  des  Numides,  des  archers  crélois 
et  des  frondeurs  baléares.  Leur  arrivée  ranima 
l'espoir  des  assiégés,  leur  inspira  l'ardeur  de  se 
défendre ,  et  enleva  en  même  temps  aux  ennemis 
l'espérance  de  prendre  la  place.  Ils  restèrent 
quelque  temps  h  l'entour  ,  dévastèrent  la  cam- 
pagne ,  brûlèrent  les  bourgs  et  les  maisons  qui  se 
trouvaient  sur  leur  route,  se  dirigèrent  avec 
toutes  leurs  troupes  vers  le  camp  de  César,  et 
placèrent  le  leur  à  moins  de  deux  mille  pas.  On 
pouvait  conjecturer ,  d'après  les  feux  et  la  fu- 
mée ,  qu'il  avait  une  étendue  de  plus  de  huit 
mille  pas. 

Vin.  César  résolut  d'abord,  2i  cause  du  grand 
nombre  des  ennemis  et  de  la  haute  idée  qu'il 
avait  de  leur  courage,  de  différer  la  bataille. 
Chaque  jour  cependant,  par  des  combats  de  ca- 
valerie, il  éprouvait  la  valeur  de  rennemi  et 
l'audace  des  siens.  Quand  il  se  fut  assuré  que  les 
nôtres  ne  lui  étaient  point  Inférieurs,  il  marqua 
le  champ  de  bataille,  en  avant  du  camp,  dans 


une  position  natnrellement  avantageuse  ;  la  col- 
line sur    laquelle  était  placé  le  camp  s'éleval 
insensiblement  au-dessus  de  la  plaine ,  et  oflMl 
autant  d'étendue  qu'il  en  fallait  pour  y  déployv 
les  troupes;  elle  s'abaissait  a  gauche  et  a  droite, 
et  se  relevait  vers  le  centre  par  une  l^ère  éaà- 
nence.qui  redescendait  en  pente  douce  ven  b 
plaine.  A  l'un  et  l'autre  côté  de  cette  coUiae, 
César  fit  creuser  un  fossé  transversal  d'envim 
quatre  cents  pas  ;  aux  deux  extrémités,  il  elen 
des  forts  et  y  plaça  des  machines  de  guerre,  aii 
d'empêcher  que  des  enneinis  si  supérieurs  a 
nombre  ne  vinssent  le  prendre  en  flanc  et  l'eoTc- 
lopper  pendant  le  combat.  Cela  fait ,  il  laissa  daai 
le  camp  les  deux  légions  qu'il  avait  levées  ré- 
cemment, pour  servir  au  besoin  de  réserve,  et 
rangea  les  six  autres  en  bataille  devant  le  camp. 
L'ennemi  avait  aussi  fait  sortir  ses  troupes  H 
formé  ses  lignes. 

IX.  Il  y  avait  un  marais  peu  étendu  eaUt 
notre  armée  et  celle  des  ennemis.  Ils  attendaient 
que  les  nôtres  le  traversassent;  nos  troupes  de 
leur  côté,  sous  les  armes,  se  tenaient  prêtes  à  at- 
taquer les  Belges,  s'ils  s'engageaient  les  premtm 
dans  le  passage.  Cependant  la  cavalerie  cngageût 
le  combat  de  part  et  d'autre.  Aucun  des  den 
partis  ne  voulant  passer  le  premier ,  César ,  après 
le  succès  d*une  charge  de  cavalerie,  fit  rentier 
ses  légions  dans  le  camp.  Aussitôt  les  ennemis  se 
dirigèrent  vers  la  rivière  d'Aisne,  qui  était,  comne 
nous  l'avons  dit ,  derrière  nous.  Ayant  trouve 
des  endroits  guéables    ils  essayèrent  d'y  Un 


mtirumque  subruant.  Qaod  tnm  facile  flebat  :  nam,  quiiin 
tanta  multitudo  lapides  ac  tela  ooDJicerent,  in  mifiio  oon- 
sistendi  potestas  erat  nnlli.  Quum  flnem  oppognaiidi  noi 
fedsset,  Iccius  Remus ,  summa  nobilitate  et  gratta  fnter 
saos,  qat  tum  oppido  praeerat ,  uous  ei  liis ,  qui  legati  de 
paee  ad  Gaesarem  Teoerant ,  nuncios  ad  emn  mittit ,  nfsi 
iuhsidinm  sibi  submittafur,  sese  diuHos  suattnere  non 
posse. 

VII.  Eo  de  média  nocte  Caraar,  iisdem  dncibus  usus, 
qni  nnndi  ab  Icdo  vénérant ,  Numides  et  Cretas  sagitta- 
rios,  et  fîinditores  Baléares  subsidio  oppidanis  mittit: 
qaorum  adventu  et  Remis ,  cum  spe  derensionis ,  stndiura 
propugnandi  ac<*essit ,  et  bostibus  eadem  de  causa  spes  po- 
tiuntli  oppidi  discessit.  Itaque ,  paulisper  apud  oppidum 
morati,  agrosqne  Remorum  depopulati,  omnibus  vicis  sdi- 
flciisque,  qnos  adiré  poterant ,  inœnsis,  ad  castra  Canaris 
omnibus  copiis  oontenderunt  ;  etab  millibus  passuum 
minus  II,  castra  posuerunt:  qus  castra  ut  fume  atque 
ignibns  stgniDcibatur,  amptius  millibus  passuum  YIII  in 
latitudinem  patebant. 

VIII.  Csaar  primo ,  et  propter  multitudinem  bostium, 
et  propter  eximiam  opinionem  virtutis ,  praelSo  superse* 
dcre  statuit;  quotidie  tamen  eqnestribus  prsliis,  quid 
hoitis  virtute  posset ,  et  quid  noatri  aoderent ,  solticitatio- 
nibus  pericfitabator.  Ubi  nostros  nooesBeinferioresintel- 


lexit ,  loco  pro  castris  ad  aciem  instniendam  natiira  cp- 
portuno  atque  idoneo;  (quod  is  collis,  nbl  castra  poaia 
erant  paululum  ex  planitie  editus,  tanimn  adversot  in  li^ 
titudinem  patebat ,  quantum  loci  acies  instmeta  oecofwr 
poterat ,  atque  ex  «traque  parte  lateris  defeotut  babeftst, 
et  lh>ntem  leniter  fastigatus  paulatim  ad  planitiein  redlM 
ab  utroque  latere  cjus  ooUis  transreraam  fonam  cbdasl 
drdter passnum  CD;  et  ad  estremas  fessas  casteUa cm- 
stituit,  ilûque  tormenta  ooHocafit,  ne,  quum  adenia- 
struxisset,  hostesj  quod  taotnm  muititudine  poterinl.i^ 
lateribns  pngnantes  suos  circnmvenire  posseot.  Hoc 
duabns  legionilnis,  quas  proxime  oonscrfpterat,  iii< 
relictis ,  ut,  si  qua  opus  esset ,  sulisidio  dud  poesent ,  iti- 
quas  ses  legiones  pro  castris  in  acie  con stituit.  Uosti 
suas  copias  ex  castris  educlas  instnixerant. 

IX.  Palus  erat  non  mag^na  inter  nostrum  atque  i 
exerdtum.  Hancsi  noatri  transirent,  hostesexspeclafaaal: 
nostri  autem,  si  ab  illis  initium  transenndi  flereè,  a*  ka- 
peditos  aggrederentur,  parati  in  armis  erant.  Intérim  pn- 
lio  equestri  inter  duas  ades  oootendebatur.  Ulii  ocstri 
transenndi  initium  faciunt,  secundiore  equîtunl  pr^to 
nottris ,  Cmtar  suos  in  castra  reduxit.  Hostes  protûMn  es 
eo  loco  ad  flumen  Axonam  contenderunt ,  quod  em  p&â 
nosbra  castra  demonstratum  est.  Ibi  ?adis  reperCii ,  par 
tem  soanmi  ooptamm  transduoere  conati  sont;  eo 
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laner  one  partie  de  lears  troupes ,  dans  le  des- 
eîo ,  soit  de  prendre,  s*ils  le  pouTaient,  le  fort 
ommandë  par  le  lieutenant  Q.  Tilurius  et  de 
ompre  le  pont,  soit ,  sMls  n'y  réussissaient  pas ,  de 
ivager  le  territoire  des  Rèmes,  qui  nous  étaient 
*une  grande  ressource  dans  cette  guerre,  et 
'intercepter  nos  convois. 
X.  César,  averti  par  Titurius,  passa  le  pont 
rec  toute  sa  cavalerie,  ses  Numides  armés  h  la 
^ère ,  ses  frondeurs ,  ses  archers ,  et  marcha  k 
ennemi.  Alors  s'engagea  un  combat  opiniâtre. 
es  nôtres  ayant  attaqué  les  Beiges  dans  les  em- 
irras  du  passage,  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
es  autres ,  pleins  d'audace ,  s'efforçaient  de  pas- 
»rsur  le  corps  de  leurs  compagnons;  une  grêle 
9  traits  les  repoussa.  Ceux  qui  avaient  les  pre- 
liers  traversé  l'Aisne  furent  enveloppés  et  taillés 
1  pièces  par  la  cavalerie.  Les  ennemis ,  se  voyant 
Sdins  de  l'espoir  d'emporter  le  fort  et  de  tra- 
)rser  la  rivière ,  ne  pouvant  nous  attirer  pour 
^mbattre  sur  un  terrain  désavantageux,  et  les  vi- 
*es  commençant  )i  leur  manquer,  tinrent  conseil 
arrêtèrent  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  était 
)  retourner  chacun  dans  son  pays ,  et  de  se  tenir 
'êls  h  marcher  tous  k  la  défense  du  premier  que 
u*fflée  romaine  envahirait  ;  Ils  combattraient 
ec  plus  d'avantage  sur  leur  propre  territoire  que 
r  des  terres  étrangères ,  et  les  vivres  chez  eux 
ar  seraient  assurés.  Celui  de  leurs  motifs  qui 
it  le  plus  de  poids  pour  celle  détermination ,  ce 
t  la  nouvelle  que  Divitiac  et  les  Édoes  appro- 
aient  des  frontières  des  Bellovaques.  On  ne  put 
rsuader  )i  ces  derniers  de  rester  plus  longtemps, 


ni  les  empêcher  d'aller  défendre  leurs  biens 
XI.  Le  départ  étant  résolu ,  dès  la  seconde 
veille,  ils  sortirent  de  leur  camp  h  grand  bruit, 
en  tumulte,  sans  ordre  fixe,  sans  être  commandés 
par  personne ,  prenant  chacun  le  premier  chemin 
qui  s'offrait,  et  se  hâtant  de  gagner  leur  pays,  et 
qui  faisait  ressembler  ce  départ  h  une  fuite.  César 
aussitôt  averti  par  ses  vedettes ,  mais  craignant 
une  embuscade,  dans  l'ignorance  où  il  était  encore 
de  la  cause  de  cette  retraite,  retint  son  armée 
dans  le  camp  même  de  sa  cavalerie.  Au  point  du 
jour,  ce  départ  lui  ayant  été  confirmé  par  ses 
éclairenrs,  il  détacha  toute  sa  cavalerie,  pour  ar- 
rêter Tarrière-garde.  Il  en  confla  le  commande- 
ment à  Q.  Pédius  et  h  Aurunculeius  Colla ,  ses 
lieutenants.  T.  Labiénus ,  un  autre  de  ses  lieute- 
nants ,  eut  ordre  de  les  suivre  avec  trois  légions. 
Ils  atteignirent  l'arrière-garde  ennemie,  la  pour- 
suivirent pendant  plusieurs  milles ,  et  on  avait 
tué  un  grand  nombre  de  ces  fuyards ,  lorsque  les 
derniers  rangs,  auxquels  nous  étions  arrivés,  fi- 
rent halte  et  soutinrent  notre  choc  avec  beaucoup 
de  vigueur;  mais  ceux  qui  étaient  en  avant,  se 
voyant  éloignés  du  péril ,  et  n'étant  retenus  ni 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ni  par  les  ordres 
d'aucun  chef ,  eurent  a  peine  entendu  les  cris 
des comballanls ,  qu'ils  rompirent  leurs  rangs, 
et  cherchèrent  tous  leur  salut  dans  la  fuite.  Ainsi, 
sans  courir  aucun  danger,  les  nôtres  tuèrent  à 
l'ennemi  autant  d'hommes  que  le  permit  la  durée 
du  jour  :  au  coucher  du  soleil,  ils  cessèrent  la 
poursuite  et  rentrèrent  au  camp,  comme  il  leur 
avait  été  ordonné. 


»  ntf  d  ponent  «  csstdDum,  cui  pneenit  Q.  IMturius  le- 
iw,  eipogoareot,  pontemqne  Intendiiderent  ;  si  minuf 
toianot*  agros  Remonim  popatarentur,  qui  magoo 
bb  ami  ad  beUum  gereodum  erant,  oommeatoque  nos- 
•  prohitMrent. 

K.  CtBtar,  eertior  CMtus  abTitnrio,  omnem  equitatum 
le?  is  armaliir»  Numidas  fnnditores,  sagittariotqne  poo- 
I  tradudt  atqaa  ad  eoa  oontendit.  Acriter  in  eo  loco 
fnatam  esn  Uoatea  impeditoa  noatriln  llamineaggretti. 
aBum  aoniin  DumenuB  ooddenint.  Per  eomm  oorpora 
iqnoa  audadiaime  trantire  oooantaa,  mnlUtndine  le- 
lUD  repalenint  ;  primoa ,  (pu  traDsierant ,  eqoUalii  dr- 
nvenloa  interfooenint.  Hoates  obi  et  de  eipugnaodo 
Àâo  ci  de  flnm'oe  Iraoaeaodo  apon  ae  lèMliaie  inlel- 
grODl,  neqiie  ooalroa  in  locnin  inlqakxrem  progradi 
{oandi  cania  Tidemnl,  atqne  Ipaoa  rea  friimenlaria 
leere  eoepit,  ooocUio  oooTOcato,  coDslituemiit,  optUmim 
B  domom  SDam  qnemqiiereTerU;  ui,  qtiomni  in  flnea 
nnun  Eomanl  eiereitinD  introduiiaaeDt,  ad  eoa  defeo- 
idoa  undiqne  eoo?enirnt;  et  potioa  in  aoia,  qiiani  in 
•nia  fliribiia  decertarenf,  et  domeatida  copiia  rei  fni- 
ofartaB  nterenlur.  Ad  cam  seotentiam,  corn  reiiquîa  eau- 
,  lice  quoqne  ratio  eoa  dedozit ,  quod  DtTitiacum  atque 
Inoa  ftniiioa  BeUeracomni  apprapinqnare  cogna? cranta 
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Hia  peranadori ,  ut  dintiua  morarantnr,  neqne  aoia  auii- 
Uum  ferrent,  ooo  poterat. 

XI.  Ea  re  oooaUtnta ,  aeeanda  Tigilia  magoo  cnm  alra- 
pltn  ac  tumnlln  caatria  egreaal ,  nullo  certo  ordioe  neque 
imperio^qanm  sibi  quiaqae  primum  itineria  locum  peleret 
et  domom  perrenire  properaret ,  feoeront ,  ut  oonainiilia 
ftig»  proSBetio  vlderelor.  Hac  re  atatim  Cttaar  per  ape- 
cuhitorea  oogoita ,  inaidiaa  ? erilna»  quod  •  qoa  de  canaa 
diacederent,  ooodum  perapexerat,  exfrdtnm  equitalnm- 
que  caatria  cootinuiL  Primé  luoe,  ooo6rmata  re  ab  explo- 
nloribua,  oamam  equitatum,  qui  nofiaahnum  agman 
moraretur,  prsmiait.  HiaQ,  Pedlum,et  L.  Auruoooiehun 
Gottam  legatoa  praBfecit<  T.  Labiaoum  legatum  cum 
Iflgioaiboa  triboa  tubaequi  juaail.  Hi ,  ooviaaimoa  adorti  et 
multa  millia  paaauum  proaecnti,  magnam  multitodioein 
eomm  ftigientium  ooacideruot,  quum  ab  extremo  agniine, 
ad  qnoa  veotum  erat,  cooaiitereot  fortiierque  impetum 
Doatronun  mililmn  aoaUoerent;  prioreaque  jquod  abeaaa 
a  pcriculo  vkkrentur,  neqaeuHa  neceaiitate,  neqoa  impario 
cootinereotur  ) ,  exaudilo  damore,  perturbatia  onlioibaa» 
omnca  iu  ftiga  vUA  prsaidium  ponereot.  Ita  aine  oDo 
periculo  tantam  eorum  maltitudiaem  noatri  interfeoe- 
nmt,  quantum  ftdt  did  apatium;  aob  occaaumqoe  aoliade* 
atilcmut ,  aeque  iu  caatra ,  ut  crat  imperatum*  reocparuaL 
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Xli.  Le  lendemaÎD;  César ,  avant  que  rennemi 
se  fftt  rallié  et  remis  de  sa  terreur ,  dirigea  son 
armée  vers  le  pays  des  Suesslons,  contigu  à  celui 
des  Rèmes,  et,  après  une  longue  marche,  arriva 
devant  la  ville  de  NoviodunomV  11  essaya  de  Tem- 
p4>rter  d'assaut ,  sur  ce  qu'il  avait  appris  qu'elle 
manquait  de  garnison  ;  mais  la  largeur  des  fossés, 
la  hauteur  de  ses  murs  défendus  par  un  petit  nom- 
bre d*bommes ,  rempôchèrentdes'en  rendre  maî- 
tre. 11  retrancha  son  camp ,  et  se  mit  h  faire  des 
mantelets  et  à  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
fK)ur  le  siège.  Pendant  ces  préparatifs ,  tous  ceux 
«les  Suessions  qui  avaient  échappé  à  la  défaite 
entrèrent  la  nuit  suivante  dans  la  place.  On  pousse 
aussitôt  les  mantelets  contre  les  murs,  on  élève 
la  terrasse ,  on  établit  les  tours.  Les  Gaulois  ef- 
frayés de  la  grandeur  de  ces  travaux  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  vus,  dont  ils  n'avaient  jamais  en- 
tendu parler ,  et  de  la  promptitude  des  Romains  'k 
les  exécuter ,  envoient  des  députés  b  César  pour 
traiter  de  leur  reddition;  et,  sur  la  prière  des  Be- 
rnes, ils  obtiennent  la  vie  sauve. 

XHl.  César  reçut  pour  otages  les  principaux  de 
la  ville ,  les  deux  Gis  du  roi  Galba  lui-même ,  se 
fit  livrer  toutes  les  armes  de  la  place,  accepta  la 
soumission  des  Suessions ,  et  marcha  avec  son  ar- 
mée contre  les  Bellovaques.  Ils  s'étaient  renfermés 
avec  tous  leurs  biens  dans  la  place  de  Dratuspan- 
lium  ^.  Lorsque  César  et  son  armée  en  furent  k 
cinq  milles  environ ,  tous  les  vieillards ,  sortant 
de  la  ville ,  vinrent  lui  tendre  les  mains  et  lui  an- 

*  Solssons  on  Noyon.  —  *  Ai^oordliai  Gratepenehê  on 
Braiepente,  à  deuUeiiesde  BreteuU. 


noncer  qu'ils  se  mettaient  sous  sa  protection  et 
sous  sa  puissance ,  et  qu'ils  ne  voulaient  point 
prendre  les  armes  contre  le  peuple  romain .  Comme 
il  s'était  approché  de  la  place  et  s'occupait  h  éta- 
blir son  camp ,  les  enfants  et  les  femmes  tendaient 
aussi  les  mains  du  baut  des  murs ,  selon  leur  ma- 
nière de  supplier  et  nous  demandaient  la  paix. 

XIV.  Divitiac  Intercéda  pour  eux  (  car  depuis 
la  retraite  des  Belges,  il  avait  renvoyé  les  troupes 
éduennes,  et  était  revenu  auprès  de  César).  «  De 
tout  temps ,  dit-il,  les  Bellovaques  ont  joui  de  la 
confiance  et  de  l'aralUc  des  Édoes  ;  entraîoci 
par  des  chefs  qui  leur  disaient  que  les  Édoes , 
réduits  par  César  a  la  condition  d'esclaves, 
avaient  il  souffrir  toutes  sortes  d'indignités  et 
d'outrages ,  ils  se  sont  détachés  de  ce  peuple,  et 
ont  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Les  auteim 
de  ees  conseils,  voyant  quelles  calamités  ils 
avaient  attirées  sur  leur  pays,  viennent  de  s'en- 
fuir en  Bretagne.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Bellovaques  qui  le  prient;  les  Édues  eux-mèma 
réclament  pour  eux  sa  clémence  et  sa  douceur. 
S'il  se  rend  ^  leurs  prières ,  il  augmentera  le  cré- 
dit des  édues  auprès  de  tous  les  Belges,  qui 
leur  prêtent  ordinairement  des  secours  ai  leur 
appui  quand  ils  ont  quelque  guerre  à  soutenir,  t 

XY.  César  répondit  qu'en  considération  de  Dk 
vitiac  et  des  Édues ,  il  acceptait  la  soumiaâoa 
des  Bellovaques  et  leur  accordait  la  vie  ;  ma», 
comme  cette  cité  était  une  des  premières  de  la 
Belgique  par  son  importance  et  sa  population  .  il 
demanda  six  cents  otages.  Quand  ils  eurent  été 
livrés    ainsi  que  toutes  les  armes  trouvées  dans 


XII.  Postridie  ejui  diei  Caesar ,  priosquam  se  bottes 
ex  terrore  ac  fugi  retiperent ,  in  fines  Saestiooam,  qui 
proiimi  11  émis  eraot ,  eurcitam  duxU»  et  nuigiio  itinére 
oonfecto  ad  oppidum  Noviodunam  oontendit.  Id  exitinere 
oppugnare  cooatus ,  qaod  vactnim  ab  dcfensorilnis  este 
tudiebat,  propter  latitudinem  fbtts,  muriqnealtiliidiiieni» 
|Nioc(t  defeodentlbot,  expugnarenon  potuit  Caatrit  nnini- 
tit  •  vincni  agere ,  qiuEt]ue  ad  oppuguaodiim  nstri  erant , 
eompanreeœpir.  Intérim  oinots  ex  fùga  Suetsiomim  mul- 
tjtado  in  oppidum  proxima  noete  oonvenit.  Celeriter  vi- 
neit  ad  opptdmn  actia ,  aggere  jacto ,  timibatqœ  eootti- 
tutit,  magnitudine  opemm,  que  neqne  vklennt  ante 
CwàfXi,  neque  audierant,  et  celeritate  Romanonmi  per- 
mofi,  Ifgatot  ad  Gaesarea  de  deditione  mfttuot;  et,  pa- 
tent Itnis  Remis ,  nt  conscrvarcntur,  impétrant. 

XKl.  CflPttr,  otisidihus  aooeptit,  primia  dvitatit  alqiie 
iptiot  Galb»  régit  duotmt  fiUit ,  armisque  omniboa  ex 
oppîdo  traditit,  ta  deditioiiem  Suettionet  acwpH ,  exerci- 
tamque  io  BfflloTaoot  duxit.  Qvd  qoum  te  tnaque  omnia 
In  oppidum  Bratntpantimn  contulltsent ,  atque  ab  eo  op- 
pîdo Cstar  com  exercitn  circiter  millia  paataom  quin- 
que  abettet,  omnet  majoret  natu,  ex  oppîdo  egretti, 
manut  ad  Cmarem  tcndere  et  voœ  signiflcare  oœpenmf, 
•ete  in  qot  fldcn  ac  potcttatem  Tciiire,  ueqiie  contra 


popolran  romanmn  armit  conteDdere.  Item  »  qaam  aà 
oppidum  aooetttttet,  cattraque  ibi  poneret ,  posi 
retque  ex  muro  pastii  mambot  tuo  more  paocoa  i 
mania  petierunt. 

XIV.  Pro  hit  Diviliacus  (nam  pott  ditoettom 
ram,  dimittit  .£duonun  oopiit  »  ad  enm  referl«at) 
Tcriia  :  c  Betlovaoot  omni  tempore  in  flde  atque 
civltatit  ^itus  fuisae:  irapoltos  a  suit  priiidpiliai,q|al 
dicerent,  JEàuM,  a  Gaetare  in  tervitutem  redactot , 
indtgnitatet  oonturoeliatque  perferre,  et  ab  JEàvùM 
ciate,  et  populo  romano  bellum  intnUtse  :  qui  bajoa 
stJii  principet  ftiiatent,  quod  inteUigercnt  quanluD 
mitatem  civitati  intuHtaent,  tn  Britanniam  profngîaa.  Pt- 
tere  noo  lolnm  Beilovaeot,  ted  eUam  pro  bit  Mdwm,  U 
tua  dementia  ac  mansoetodinein  eoi  otatnr.  Quod  ai  J 
rit,  JBdnonim  auctoritatem  apod  omnet  Betgat 
eatumm  :  quorum  aaxUiit  atque opibot,  ti  qua  beltai  i 
rint,  tottcntare  contuerint.  • 

XV.  Ctnar  honorit  Divitlad  atqi«e  Aduanmi 
tête  eoc  io  fideni  reoeptnmm  et  oonaervatumm  dixtt  : 
quod  erat  deltas  magna  inter  Bdgat  auetoritale,  ~ 
bominnm  moltitudine  pnettal»at,  BG  obtides 
Hit  trMiitit.  onmiboique  armit  ex  oppido  eoUatîs.  al»  m 
looo  in  fines  Ambianomn  perrenit,  qui  te 
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la  ?ilIo ,  il  marcha  contre  les  Ambiens ,  qui  mi- 
rent aussitôt  leurs  personnes  et  leurs  biens  h  sa 
discrétion.  Au  territoire  de  ces  derniers  touchait 
celui  des  Nerves.  César  s'informa  du  caractère  et 
des  mœurs  de  ce  peuple,  et  apprit  que  chez  eux 
tout  aocès  était  interdit  aux  marchands  étrangers; 
qu'ils  proscrivaient  l'usage  du  ?in  et  des  antres 
superfloiiésy  les  regardant  comme  propres  è 
énerver  leurs  âmes  et  à  amollir  le  courage;  que 
c'étaientdes  liommes  barbares  et  intrépides  ;  qu'ils 
accusaient  amèrement  les  autres  Belges  de  s'être 
donnés  au  peuple  romain  et  d'avoir  dégénéré  de 
la  valeur  de  leurs  pères  ;  qu'ils  avaient  résolu  de 
n*envoyer  aucun  dépoté ,  et  de  n'accepter  aucune 
proposition  de  paix. 

XVr.  Après  trob  Jours  de  marche  sur  leur 
territoire,  César  apprit  de  ses  prisonniers  que 
la  Sambre  n'était  pask  plus  de  dix  milles  de  son 
camp,  que  les  Nerves étaient  postés  de  l'autre 
côté  de  cette  rivière,  et  y  attendaient  Tarrivée 
des  Romains  ;  ils  étaient  réunis  aux  Alrébates  et 
aux  Véromandues,  leurs  voisins,  auxquels  ils 
avaient  persuadé  de  partager  les  chances  de  cette 
goerre;  ils  attendaient  encore  des  Atnatiqoes, 
déjà  en  route,  un  renfort  de  troupes;  les  femmes 
et  tous  ceux  que  leur  âge  rendait  inutiles  pour 
le  combat  avaient  été  rassemblés  dans  un  lieu 
dont  les  marais  défendaient  Taccèsa  une  armée. 

XVII.  Sur  cet  avis.  César  envoya  des  éclai- 
reors  ei  des  centurions  pour  choisir  un  empla- 
cement propre  à  un  camp.  Un  certain  nombre  de 
Belges  et  d'antres  Gaulois  récomment  soumis  le 
saivalent  et  faisaient  route  avec  lui  :  quelques- 


uns  d'entre  eux ,  comme  on  le  sut  depuis  par  les 
prisonniers ,  ayant  observé  attentivement ,  dans 
ces  derniers  Jours ,  la  marche  habituelle  de  notre 
armée,  se  rendirent  de  nuit  auprès  des  Ner- 
ves, et  les  informèrent  qu'entre  chacune  des 
l^ons  il  y  avait  une  grande  quantité  de  bagages, 
qu'il  serait  aisé  d'attaquer  la  première ,  au  mo- 
ment où  elle  entrerait  dans  le  camp ,  séparée  des 
autres  par  un  grand  espace  et  embarrassée  dans 
ses  équipages  ;  que  cette  légion  une  fois  repoussée 
et  ses  bagages  pillés ,  les  autres  n'oseraient  faire 
résistance.  Un  tel  avis  donné  aux  Nerves  pouvait 
leur  servir  beaucoup,  en  ce  que  de  tout  temps, 
très- faibles  en  cavalerie  (car  aujourd'hui  môme  ils 
négligent  cette  partie ,  et  toute  leur  force  ne  con- 
siste que  dans  Tinfanterie),  ils  ont  eu  l'habitude, 
pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peu- 
ples voisius ,  dans  le  cas  où  le  désir  du  pillage 
l'attirerait  sur  leur  territoire ,  de  (ailier  et  do 
courber  de  jeunes  arbres,  dont  les  branches,  hori- 
zontalement dirigées  et  entrelacées  de  ronces  et 
d'épines ,  forment  des  haies  semblables  à  un  mur, 
et  qui  leur  servent  de  retranchement,  à  travers 
lesquels  on  ne  peut  ni  pénétrer  ni  même  voir. 
Comme  ces  dispositions  entravaient  la  marche  de 
notre  armée,  les  Nerves  crurent  devoir  profi- 
ter de  l'avis  qu'on  leur  donnait. 

XVIlf.  Voici  la  nature  de  l'emplacement  que 
les  nôtreis  avait  choisi  pour  le  camp  :  c'était  une 
colline  qui  depuis  son  sommet  s'abaissait  insensi- 
blement vers  la  Sambre ,  rivière  que  nous  avons 
nommée  plus  haut;  il  s'en  élevait  une  autre  d'une 
pente  également  douce,  vis-à-vis  de  celle-là  et  sur 


due  mora  dediderimt.  Eonim  fines  Nervii  attingebant  : 
qttomio  de  ntura  rooribosque  Cœsar  quum  qaffreret , 
thc  reperiebat  :  «  Nulhim  aditiuB  esse  ad  eos  niercatori- 
bos  ;  Dtfail  paU  vioi  reliquamniqiie  rennn  ad  luiuriam 
pertioeatiiim  tnferri ,  quod  his  rébus  relangnesoere  ani- 
naot  et  remitti  virtutem  existimarent  :  essehoinines  feros, 
magnsque  virtutis  :  increpitare  atque  incinare  reliquos 
Bdgas,  qui  se  populo  romano  dedidisseat,  patriamque 
virtuiem  projectssent  :  cooflnnare  sese  neqaelegatosmis- 
fturos»  neque  uUam  eooditionem  pads  acceptnros.  « 

XVI.  Quum  per  eordm  fines  triduam  iter  fecisset, 
Inveoiebat  ex  captivtF,  SatHm  DuiDen  ab  castris  suis  non 
■mpliut  mOlifl  passmun  deoem  abcsse  ï  trans  id  flumen 
omnea  Ncrvios  eonsedisse.  adrentumque  Ibf  Romanomm 
eupectare  uua  cum  Atrebatlbus  et  Veromanduis,  floiti- 
mis  «ins  (nain  bis  uirisque  persuaserant,  Qtieamdeni  belli 
IbrtDDafli  eiperirenlur)  :  exspectari  eliam  ab  bis  At  «hia- 
tuconim  copias  »  atqoe  esae  in  iUnere  :  mulieres,  quique 
per  «tatem  ad  pugnam  inutiles  viderentur,  ineum  loeum 
coajeciaie^  qno  propter  paludes  exercitui  aditus  nonesset. 

X  VII.  Hia  rebna  cognitis ,  exploratoraa  eeatarfamesqoe 
praamittit,  ^  looum  idoneum  castriadellgant.  Quomqfie 
ex  fJeditiliia  Belgis,  rekiqaiBqneGallia  oonipliiraa  Cssaran 
Bc«utU  oBft  lier  Ooereot  s  quidam  es  bis,  nt  poUea  ex 


captivis  oogoitmn  est,  eomm  dîerum  eonsuc!nd1ae  itineris 
Dosfri  exercitus  perspecta,  uocte  ad  Nervios  pervenerunl, 
atque  iis  demonstrarunt ,  iater  singulas  Icgiones  impedi- 
mentonini  magoom  numenim  intercedefe,  ueque  esse 
quidqnam  negotii,  quum  prima  legio  in  castra  Tcnisset . 
reliqweqne  legiones  magnum  spatinm  al)e$seQt,  banc  sub 
sarcinis  adoriri  :  qua  puisa,  impediroentisque  dii*cp!i5  > 
fntnnmi,  ut  reliquat  contra  consistere  non  auderent.  Àd- 
juvabat  etiam  eomm  oonsilium,  qui  rem  deferebaut,  quod 
Nerrii  antiqaitns,  quum  equitatu  nibil  poss«nt  (neque 
eoim  ad  hoc  tempus  ei  reistudent,  sed,  quidquid  possimt, 
pedeatribua  valent  eopils),  quo  fadlius  finitimorum  equi- 
tatum ,  si  pnedandi  causa  ad  eos  venisset ,  impcdirent , 
teneris  arboribus  indsis  atque  ioQexis,  crebis  in  1  lUludi- 
nem  ramis  et  rubis  sentibusque  interjectis  effecerant , 
ut  instar  mûri  h»  sepes  munimenta  prsberent  ;  quo  non 
modo  intrari ,  sed  ne  perspiei  quidem  posset.  Ilis  rébus 
qoom  iter  agninis  nostri  ïmpediretur ,  non  omiltendum 
aibi  eonsittom  Nerrii  aestimaveniot. 

XVIII.  Loci  natura  erat  hsc,  qucm  locom  nosiri 
castris  delegerant.  CoUis,  ab  summo  œqualiter  decliTif,ad 
fiuroen  Sabim^  qood  supra  nommavimus,  TCrgebat  Ab  eo 
flumine  pari  acclivitate  cottis  nascebatur,  adversus  bute  et 
coiltraritts,  passus  circiter  duoentos ,  bifima  apertus, ab 
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le  l)or«)  <»|)|#i>&é ,  k  âcQi  ceuts  pas  environ.  La  par- 
lie  iDférieoreen  était  déeoaverte  et  la  cime  asseï 
lK>isée  pour  que  la  vae  ne  pût  y  pénétrer.  L'en* 
nemi  se  tenait  caché  dans  ee  bois:  dans  la  partie 
découverte ,  le  long  de  la  rivière ,  se  voyaient 
linéiques  postée  de  cavalerie.  Cette  rivière  avait 
une  profondeur  d'à  peu  près  trois  pieds. 

XIX.  César  avait  envoyé  sa  cavalerie  en  avant 
et  suivait  avec  toutes  ses  troupes  ;  mais  Tordre  de 
marche  différait  de  ce  que  les  Belges  avaient  rap- 
porté aui  Nerves  ;  car^  en  approchant  de  rennemi, 
César ,  selon  son  usage ,  s'avançait  avec  six  lé- 
gions sans  équipages  ;  venaient  ensuite  les  bagages 
«le  toute  TarméCy  sous  la  garde  de  deux  légions 
nouvellement  levées,  qui  fermaient  la  marche. 
Nos  cavaliers  passèrent  la  Sambre  avec  les  fron- 
deurs et  les  archers ,  et  engagèrent  le  combat  avec 
la  cavalerie  des  ennemis.  Ceux-ci  tour  k  tour  se 
repliaient  daus  le  bois  vers  les  leurs  et  en  sortaient 
de  nouveau  pour  fondre  sur  nous;  mais  les  nô- 
tres n'osaient  les  poursuivre  au-deb  de  Tespace 
découvert.  Cependant  les  six  légions  qui  étaient 
arrivées  les  premières ,  s'étant  partagé  le  travail, 
se  mirent  a  fortifler  le  camp.  Dès  que  les  ennemis 
cachés  sur  la  hauteur  aperçurent  la  tète  de  nos 
équipages  (  c'éuiit  le  moment  qu'ils  avaient  fixé 
pour  l'attaque  ),  ils  sortirent  dans  le  même  ordre 
de  bataille  qu'ils  avaient  formé  dans  le  bois,  s'é- 
lancèrent tout  a  coup  avec  toutes]  leurs  forces  et 
tombèrent  sur  notre  cavalerie.  Ils  la  culbutèrent 
sans  peine,  la  mirent  en  désordre,  et  coururent 
vers. la  rivière  avec  une  si  incroyable  vitesse  qu'ils 


semblaient  être  presque  au  même  instant  dans  le 
bois,  et  au  milieu  de  la  rivière,  et  sur  nos  bras.  Ce 
fut  avec  la  même  promptitude  qu'ils  attaquèrent 
notre  colline,  notre  camp  et  les  travailleors  oc* 
cupés  aie  retrancher  (5). 

XX.  César  avait  tout  è  faire  è  la  fois  :  H  lUIaU 
planter  Tétendard  qui  donnait  le  signal  de  ooorir 
aux  armes ,  faire  sonneries  trompettes,  rappeler 
les  travailleurs ,  rassembler  ceux  qui  s'étaient 
écartés  pour  chercher  les  matériaux  des  retran- 
chements, ranger  l'armée  en  bataille ,  harangoer 
les  soldats  et  donner  le  mot  d'ordre  (4).  De  tant  de 
choses  è  faire ,  la  brièveté  du  temps  et  le  choc  vic- 
torieux de  l'ennemi  en  rendaient  une  grande  par- 
tie impossible.  A  côté  de  ces  difficultés ,  s'olTraîenl 
pourtant  deux  ressources,  l'expérience  et  l'habi- 
leté des  soldats  qui,  instruits  par  les  combats  an- 
térieurs, pouvaient  se  tracer  )i  eux-mêmes  leur 
conduite  aussi  bien  que  l'eussent  fait  des  chefi, 
et  ensuite,  près  de  chaque  légion ,  la  présence  des 
lieutenants  h  qui  César  avait  défendu  de  s'éloigner 
avant  que  le  camp  f&t  fortifié.  Ces  lieutenants, 
pressés  par  de  si  agiles  assaillants ,  n'attendaient 
plus  les  ordres  de  César ,  et  faisaient  de  lear  pnH 
pre  autorité  ce  qu'ils  jugeaient  le  plus  convenable. 

XXI.  César ,  après  avoir  pounru  au  plus  néees- 
saire ,  courut  exhorter  les  soldats,  selon  que  le 
hasard  les  loi  offrait ,  et  arriva  )i  la  dixième  lé> 
gioQ.  Pour  toute  harangue,  il  lui  dit  de  se  souve- 
nir de  son  ancienne  valeur,  de  ne  point  se  troo- 
bler ,  et  de  soutenir  vigoureusement  le  choc  des 
ennemis  ;  et,  comme  ceux-ci  n'étaient  plus  qu'k  la 


fupcriore  psrle  tUvei tiit,  ut  dod  facile  intromii  perqiicl 
potset.  Intra  eas  lUvai  hoilef  in  oocuUo  lese  coDlinelMuit  : 
in  afierto  loco  wcuDdam  flumen  paiu»  fUUooes  equitum 
Tîdebantur.  Flnminis  erat  altitude  pedum  drdter  triiim. 
XIX.  Csaar,  eqiiitaUi  imemisto,  subsequebaUir  onmi- 
bos  Gopiis  :  led  ratio  ordoque  agmioiii  aliter  w  hiabebat* 
ac  Belg»  ad  Kervios  detulerant.  Nam ,  quod  ad  boitet 
appropinqoalMit ,  ooosuetodiiie  aua  Canar  aex  lq{ioiieses- 
(ledllas  doœbat  :  poat  eas  totius  exercitas  impedimenta 
collocarat  :  inde  diue  legiones ,  qo»  proxinie  oonscript» 
iTant«  totnmagmenclaudebant,  pnesidioqaeimpeduifaUls 
erant.  JEquites  notui,  cnm  funditoribnt  aagittariiaqueflii- 
men  tranigrcfii ,  eum  hosttum  equitatu  pr«lium  commi- 
aenmt.  Quum  se  illi  identidem  in  lilTai  ad  aiios  redpe- 
rent ,  ac  runus  ex  silva  in  noatroi  impetnm  fMerentf  ne> 
qoe  nostri  longios,  quam  quem  ad  flnem  porrecta  ao  loca 
aperta  pertioebant,  cedentet  inaequi  audercot:  intenni 
legioiies  aex,  que  prima  vénérant*  opère  dimenso,  castra 
munire  cœpemnt.  Ubi  prima  impedimenta  nostri  exeroi- 
tus  9b  bis ,  qni  in  sUvis  abdiU  iatebant ,  risa  snnt,  (quod 
lempus  iater  eos  oommittendi  praelii  oonTenorat)  ita , 
«t  intra  silvas  aciem  ordinesque  constitucrant,  alque  ipsi 
aese  conflrmaTerant»  subito  omnibus  oopiis  pro? ota? erunt 
hnpetumqoe  hi  nostros  équités  laoerunt.  Bi^Cacile  pnlsis 
M  pnitnriMtis,  inorediMU  calar*tate  ad  flumen  decacur 


renmt ,  ut  pêne  uno  tempère  et  ad  sU\as  et  lo 
et  jam  in  manibus  nostris  boates  videminr.  Eaden  a» 
tem  celeritate  adverso  ooUe  ad  noatra  castra  atqneeoa,qBi 
in  opère  occnpati  erant,  oonlendcmnt. 

XX.  Cssari  emnia  uno  tempore  erant  agenda  :  veia» 
lum  propooendum,  quod  erat  insigne,  quum  ad  mam 
concurri  oporteret  :  signum  IuIm  daodnm  :  ab  opcre  re> 
TocaodimUitss  :  qni  paulo  longins  aggeris  petcndi  caan 
proœsserant ,  amssendi  :  ades  instnienda,  mHItesoolior^ 
tandi,  signum  dandum  :  quarum  remm  magnam  parten 
tempuris  breritas  et  successus  et  inoorsus  hosHi 
pediebat.  His  difDcuUaiibus  due  res  erant  subsidio, 
tia  atque  usus  mUitnro,  quod ,  snperioribos  praeUla 
dtati,  quid  fieri  oporteret,  non  minus  commode  ipsi  Ai 
prascriliere, quam  ab aliis  doceri  polerant;  eiqmjé  ab 
opère  sioguliaqne  legiombos  singulos  legatos  Oiar  dis* 
cedere,  nisi  munitis  caslris,  vetuerat.  Hi ,  propter  pr»> 
pinquitatero  et  celeritatem  boalium ,  nibU  jam 
ifflperium  apeetabant;  aed  per  se,  qu0  videbantar, 
nistrabant. 

XXL  Casar,neoessariisrdMiBlmperatls,adeoliofta»- 
doa mUites, qoam  in  partem  Sors  oKtnUt,  decneuiiit  «a 
ad  legiooeni  deoboam  detcnit  Hflilea  non  loofiere 
tionecohorlatna,qttamuli  sue  prislinsB  virCaHs 
riam  retinersnt,  aen  perlmbarenlur  aninn^ 
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portée  du  irait ,  U  donna  baignai  da  combat.  Il 
partit  pour  faire  ailleara  la  même  exhortation  ; 
00  était  déjb  aux  prises.  L'engagement  a?ait  été 
ti  rapide ,  et  Tennemi  si  impatient  de  comliattre, 
que  l'on  n'avait  eu  le  temps  ni  de  re?6tir  les  in- 
s^nea  du  commandement ,  ni  même  de  mettre  les 
casques  (5)  et  d'ôter  TeuTdoppe  des  boucliers  (6). 
Chaque  soldat  en  revenant  des  traTaux  se  plaça 
au  hasard  près  do  preoiier  drapeau  qu'il  aperçut, 
aGn  de  ne  pas  perdre,  k  chercher  le  sien,  le 
temps  de  la  bataille. 

XXII.  L'armée  s'était  rangée  plutôt  comme  l'a- 
vaient permis  la  nature  du  terrain,  la  pente  de 
la  colline  et  le  peu  de  temps ,  que  comme  le 
demandaient  les  règles  de  l'art  militaire.  Gomme 
les  légions  soutenaient  l'attaque  de  l'ennemi,  cha- 
cune de  son  côté ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
res  haies  épaisses  qui ,  comme  nous  l'avons  dît 
précédemment,  Interceptaient  la  vue,,  on  ne  pou- 
vait ni  placer  dés  réserves  où  il  en  fallait ,  ni  pour- 
▼oir  11  ce  qui  était  nécessaire  sur  chaque  point , 
ni  faire  émaner  toos  les  ordres  d'un  centre  uni- 
qoe.  De  cette  confusion  générale,  s'ensuivaient 
des  accidents  et  des  fortunes  diverses. 

XXIII.  Les  soldats  de  la  neuvième  et  de  h 
dixième  légion ,  placés  k  Taiie  gauche  de  l'armée , 
après  avoir  lancé  leurs  traits ,  tombèrent  sur  les 
Atrébales ,  fatigués  de  leur  course ,  hors  d'haleine, 
percés  de  coups ,  et  qui  leur  faisaient  face.  Ils  les 
repoussèrent  promptemcnt  de  la  hauteur  jusqu'b 
la  rivière,  qu'ils  essayèrent  de  passer;  mais  on 
les  poursuivit  l'épée  i  la  main ,  et  on  en  tua  un 
grand  nombre  au  milieu  des  difficultés  de  ce  pas- 

taopalnm  fntiter  nvtiaerait,  qnod  non  kngtos  hottes 
abcnmt,  qmm  qno  tdam  adjid  potset ,  prelll  eommit- 
teodl  signoni  dédit.  Atque  iu  alteram  partem  item  oohor- 
laodi  causa  profectus ,  pngnantibus  occnrrit.  Temporis 
tenta  fait  eiiguitas,  liosthiroqiio  tam  paratns  ad  dimicao- 
dam  animas,  ut  non  modo  ad  insignia  acoommodanda , 
eed  etiam  ad  galeas  indueiidas ,  sontfsqae  tegimenta  do 
trabcoda  tempos  defoerit.  Qnam  quisque  in  partem  ab 
opère  casa  derenit,  qoftqne  prima  slgoa  conspexit,  ad 
luec  coostittt  ne  in  qncrendis  sois  •  pognandl  tempus 
dimltteret. 

XXII.  Instnicto  exerdtn  roagis  nt  lod  natora,  dejec- 
tosqoe  eolKs  et  nécessitas  temporis ,  qnam  nt  rel  mlHtaris 
rHio  alqne  ordo  postnlabat,  qmmi ,  diTersis  ieglonibns , 
alias  alia  in  parie ,  bostibus  résistèrent ,  sepibosque  den- 
siatlmis»  ut  aate  demonstraTimus,  interjeclis ,  prospectus 
irapediretar  :  neqne  oeria  sutnidia  coUocari ,  neque  quid 
in  qnaqoe  parte  opos  esset  prorideri,  neqne  ab  uno 
nmnia  imposa  administrari  poterant.  Itaqne  in  tanta  re- 
rtm  iniquitate  forions  qnoqneerentns  varii  seqnebantur. 

XXnf.  Legionis  noasB  et  dedra» milites,  nt  in  sinistre 
Itarte  aele  eonstiterant,  pflis  emissis,  corsn  ae  laasttadine 
r««itmatoB  Tnlneribmqae  confectos  Atrebates  (nam  bis 
0tt  ptrs  obrenrrat)  oeleriter  ex  loce  superiore  in  flumen 


sage.  Les  nAtres  u'hésitèi ent  pas  de  lair  céié  à  tr»^ 
verser  la  rivière;  mais,  s'étaot  engagés  dans  une 
position  désavantageuse ,  l'ennemi  revint  sur  ses 
pas,  se  défendit,  et  recommença  le  combat  ;  il  fut 
mis  en  fuite.  Sur  un  autre  point ,  deux  do  nos 
légions ,  la  onzième  et  la  huitième ,  avaient  battu 
les  Véromandues ,  avec  lesquels  elles  en  étalent 
venues  aux  mains,  et  les  menaient  battant  depuis 
la  hauteur  jusque  sur  les  rives  mêmes  de  la  Sam- 
bre.  Mais  ces  mouvements  du  centre  et  de  l'aile 
gauche  avaient  laissé  le  camp  presque  entière- 
ment à  découvert  ;  Faile  droite  se  composait  de  la 
deuxième  légion  et  de  la  septième,  placées  h  peu 
de  distance  Tune  de  Tautre  :  ce  fut  sur  ce  point 
que  se  portèrent ,  en  masses  très-serrées,  tous  les 
Nerves  conduits  par  Boduognat  *,  leur  général 
en  chef.  Les  uns  enveloppèrent  nos  légions  par 
le  flanc  découvert,  les  autres  gagnèrent  le  haut 
du  camp* 

XXIV.  En  ce  moment ,  nos  cavaliers  et  nos 
fantassins  armés  h  la  légère ,  qui  avaient  été , 
comme  je  l'ai  dit,  repoussés  ensemble  par  le 
premier  choc  des  ennemis ,  et  qui  revenaient  au 
camp^  les  rencontrèrent  de  front  et  s'enfuirent  de 
nouveau  dans  une  autre  direction.  Les  valets  de 
l'armée  qui ,  de  la  porte  Décumane  (7)  et  du  som- 
met de  la  colline ,  avalent  vu  les  nôtres  traverser 
la  rivière  en  vainqueurs ,  et  étaient  sortis  pour 
piller,  s'étant  aperçus,  en  se  retournant,  que 
l'ennemi  occupait  notre  camp ,  prirent  précipi- 
tamment la  fuite.  On  entendait  en  même  temps 
les  cris  d'épouvante  des  conducteurs  de  bagages, 

*  Suddig-nat,  Bit  de  la  Victoire. 

compolemnt;  et  transire  eonaotes  inseenti  gladiis  roagnam 
partem  eomm  impeditam  interffeœrunt.  Ipsi  transbîe  Au- 
men  non  dubitaTemnt;  et,  fai  locum  iniqnum  progressif 
mrsus  régresses  ac  reslstentes  bostes  redintegrato  pnriki 
in  ftigam  dederunt.  Item  alia  in  parte  di? erssB  dna  legio- 
nes,  undecima  et  octaya,  profligatU  Yeromanduis,  quilras- 
com  erant  congressi ,  ex  loco  superiore  in  ipsis  flominia 
ripis  pneliabantor.  Ât  tum  totis  ferea  lh>nte  et  ab  sinlstra 
parte  nudatis  castris ,  qunm  in  dextro  coma  legîo  duode- 
dma  et  non  magno  ab  ea  interfallo  aeptbna  oonsUUsset, 
omnes  Nertii  oonfertisBimo  agmine ,  dnoe  Bodnognato  , 
qui  snnnnam  tmperii  tenelMt ,  ad  eum  locum  oonleode- 
runt  :  qnomm  pars  aperto  latere  legiones  clr6on.Tenire . 
pars  summum  castrorum  locam  petere ,  oœpit* 

XXIV.  Eodem  tempure  équités  nostri,  lerisque  arma- 
ture pedites,  qui  cum  ils  nna  ftierant ,  quos  primo  hos- 
tlum  impetn  pnlsos  dixeram,  quum  se  in  castra  recipe- 
rent,  adrersis  bostibus  occurrebant  ac  rursus  alîam  lo 
partem  /ugam  petebent  :  et  calooes,  qui  ab  decomaoa 
porta  ac  summo  jugo  ooHis  nostros  vietores  fluroen  f rao- 
sisse  conspf  xerant ,  pnsdandi  causa  egressi ,  quum  ref- 
pexisseat  et  bostes  in  nostris  castris  Yersari  ridUsent , 
pnpcipite»  fbgs  sese  mandalwot.  Simul  eomm ,  qui  cum 
impedimentis  TenielMmt,  damor  Anemitusqueoriebalor^ 
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$jflt  la  frayeur  eniraloait  de  c6Cé  etd*aotre.  A  Tas- 
pecl  d^un  tel  désordre,  les  eavalîers  trévires,  Irèa- 
eshméfi  ehez  les  Gaulois  pour  leur  Taleor ,  et  que 
leur  cité  avait  envoyés  a  César  comme  auxiliaires , 
voyant  notre  camp  rempli  d'une  multitude  d'en- 
nemis ,  les  légions  pressées  et  presque  envelop- 


pées j  les  valets ,  les  cavaliers ,  les  frondeurs ,  les 
Kumides ,  dispersés  et  fuyant  sur  tous  les  points , 
désespérèrent  de  nos  affaires,  et,  prenant  la  route 
de  leur  pays,  allèrent  annoncer  cbei  euxque  les  Ro- 
mains avaient  été  repoussés  et  vaincus,  et  que  leur 
eamp,  ainsi  que  leurs  bagages,  étaient  au  pouvoir 
des  Nerves. 

XXV.  César,  après  avoir  exhorte  la  dixième  lé- 
gion, s'était  porté  à  Taile  droite,  et  y  avait  trouvé 
les  troupes  vivement  pressées,  les  enseignes  réunies 
en  une  seule  place ,  les  soldats  de  la  douzième  lé- 
gion entassés  et  s'embarrassaot  Tun  Tautre  pour 
combattre,  tous  les  centurions  de  la  quatrième 
cohorte  tués ,  le  porte-enseigne  mort ,  le  drapeau 
perdu ,  presque  tous  les  centurions  des  autres 
cohortes  blessés  ou  tués,  et,  de  ce  nombre,  le  primi- 
pile  (8)  P.  Sextius  Baculus ,  d'un  courage  remar- 
quable ,  couvert  de  si  nombreuses  et  si  profondes 
blessures ,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Le 
reste  était  découragé;  des  soldats  des  derniers 
rangs  y  se  voyant  sans  chefs,  quittaient  le  champ 
de  bataille  et  se  mettaient  à  Tabri  des  traits;  l'en- 
oemi  ne  cessait  d'arriver  du  bas  de  la  colline,  de 
presser  le  centre  et  de  tourner  les  deux  flancs  ; 
nos  affaires  enfln  étaient  dans  le  plus  mauvais 
état ,  et  tout  secours  manquait  pour  les  rétablir. 
César  arrache  alors  à  un  soldat  de  Tarrière-garde 
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son  boodier  (car  il  n^avait  pas  le  sieo),  et  si 
à  la  première  ligne  ;  il  appelle  les  centurions  par 
leurs  noms,  exhorte  les  autres  soldats,  fait  portar 
en  avant  les  enseignes  et  desserrer  les  rangs,  p  jor 
qu'on  poisse  plos  facilement  se  servir  de  Tépée. 
Son  arrivée  rend  l'espoir  aux  soldats  et  relève 
leur  courage.  Chacun  vent,  sous  les  yeux  du  gé- 
néral ,  faire  preuve  de  zèle  dans  cette  extrémité, 
et  l'on  parvient  k  ralentir  on  peu  rimpétuostté  de 
l'ennemi. 

XXYI.  César,  remarquant  quela  septième  légioo 
placée  près  de  Ih  était  aussi  vivement  pressée  par 
Tennemi ,  avertit  les  tribuns  militaires  de  rap- 
procher peu  à  peu  les  deux  légions,  afin  que,  réu- 
nies ,  elles  pussent  marcher  contre  lui.  Comme 
par  celte  manœuvre  on  se  prôtait  un  mutuel  se- 
OQurs  ,  et  qu'on  ne  craignait  plus  d*être  pris  a  dos 
et  enveloppé,  on  commença  a  résister  avec  plus 
d*audace  et  à  combattre  avec  plus  de  courage. 
Pendant  ce  temps ,  les  deux  légions  qui ,  comme 
arrière-garde,  portaient  les  bagages,  arrivent 
au  pas  de  course  à  la  nouvelle  du  combat ,  et  se 
montrent  aux  ennemis  sur  le  haut  de  la  colline. 
De  son  côté  ,  T.  Labienus»  qui  avait  forcé  leor 
camp,  et  qui,  de  celte  position  élevée,  déooovrait 
ce  qui  se  passait  dans  le  nôtre ,  envoie  la  dixième 
légion  a  notre  secours.  Celle-ci,  com[Nreoant,  par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  dans  quel  état 
se  trouvaient  nos  affaires,  et  de  quel  danger 
étaient  menacés  h  la  fois  le  camp ,  les  légions  ci 
le  général ,  fit  la  plus  grande  diligence. 

XXVll.  Leur  arrivée  changea  tellement  la  face 
des  choses ,  que  ceux  même  des  nôtres  dont  Ici 


aliique  aliam  in  partem  pertemu  ferebantur.  QuUraa 
oomibas  rébus  pernioU  équités  Treriri,  quorum  ioter 
GaUos  virtutts  opinio  est  siogularis,  qui  au&ilii  causa  ab 
cWitate  missi  ad  CssareniiTenerant»quum  muUitudiue 
bostiuro  castra  nostra  compleri»  legioues  iiremi  et  pêne 
circumYeotas  teneri»  calooet  »  équités  «  fuDditores^Numi- 
das,  diversof  dissipatosque  in  omoes  partes  fugere  Yidis- 
sent,  desperatis  oostris  rébus,  domuniooolcndenint  :  Ro- 
manoi  pulsos  superatosque ,  caslris  impedimenLisque 
eoruiD  bostes  petites,  civitati  renunciaverunt. 

XXV .  C»sar ,  ab  décimas  legionis  ooberlatiooe  ad  det> 
truiu  comu  prefectus,  ubi  sues  urgeri,  signîsque  in 
unum  locum  ooUalis  duodedmae  legieuis  confertos  milites 
sibi  ipset  ad  pugnam  esse  impedimente;  quart»  cohertis 
omnibus  oentnrionibus  ocdsis,  signifereque  interfecto, 
signe  amisso,  reliquamm  oohôrtium  omnibus  fereceo^ 
turionibus  aut  Tuloerati^,  aut  oooisis ,  in  bis  primepilo, 
P.  Sextio  Baculo,  forlissimoviro,  mullis  gravibusque  tuI- 
nerimis  coufecto,  ut  jam  se  sustinere  non  posset,  reU- 
quos  esse  tardiores;  et  noonuUos  ab  noTissimis  désertes 
pnrlie  excedere  ac  tela  vitare;  bostes  neque  a  fronle  ex 
mferiore  loco  subeuntes  intcmiittere,  et  al>  ntroque  latere 
lastare;  et  rem  esse  in  aogusU)  vidit,  nequc  uUnm  esse 
I^Ubsidluin,  quod  submiltl  pocket:  scuto  ab  noTissimis uni 


onlili  detrado  •  qood  ipse  eo  sue  scuto  veneral*  iopri- 
mam  adem  processit,  oeoturionibusqne  nomiuatiinip- 
peUatis,  reliquoa  oobortatus  mUites,  signa  îoforre  et  a»- 
nipuJos  laxara  jussit,  qno  facilius  gladiis  uti 
Cujus  adventu  spe  iUat  militibus ,  ac  redintegralo 
qunm  pro  se  quiaque,  in  oonspectn  imperatoris  etiam  îa 
extremis  suis  retMis,  operam  navare  cupereot  paoloB 
boetium  impetus  tardatus  est. 

XXYI.  Caesar ,  quum  septimam  legiooem ,  qus  juna 
consliterat ,  item  urgeri  ab  beste  vidisset ,  tnlMino»  m- 
lilum  monuit,  ut  paulatim  seso  legiooes  oonjungenot.  et 
conversa  signa  in  bostes  inferrenL  Quo  facHo ,  qunm  afios 
alli  subsidium  ferrent,  neque  limèrent,  ne  aferâ  ab  borie 
circumvenirentur,  audacius  resistere  ac  fortios  pucnaïc 
cœperunt.  Inlerin^  milites  legionnm  duarum ,  qoa»  in  no- 
TÎssimo  agnûne  prssidio  impedimentis  luerant,  pnefio 
nundate,  cursu  incitato^  in  summe  celle  ab  hostibns  con- 
spicidiantur.  Et  T.  Labieous,  castris bosUnm  poUtos.cl 
ex  looo  supcriere,  quas  res  in  nostris  castris  gerereator, 
conspicatus,  dedmam  legionem  sulisidio  nostrùi  misit 
Qui  quum  ex  equitum  et  calonum  fnga ,  quo  in  looo  rei 
esset  t  quaotoque  io  periculo  et  castra  et  legiones  etimp» 
rater  versaretur ,  cognovissent ,  nihil  ad  oderltatcn  lill 
reliqui  feceniot. 
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Messores  avaient  épuisé  les  forces ,  s'appuyant 
sur  leurs  boucliers ,  recommençaient  le  combat; 
que  les  valets ,  voyant  Tennemi  frappé  de  terreur, 
se  jetaient  sans  armes  sur  des  hommes  armés  y  et 
qac  los  cavaliers  ,  pour  effacer  la  honte  de  lenr 
faîte  par  des  actes  de  courage  ,  devançaient  par- 
tool  les  légionnaires  dans  la  mêlée.  Mais  les  enne- 
mis y  dans  lenr  dernier  espoir  de  salut,  déployè- 
rent an  tel  courage,  que,  dès  qu'il  tombait  des 
soldats  aux  premiers  rangs,  les  pins  proches  pre- 
naient leur  place  et  combattaient  de  dessus  leurs 
corps  ;  que,  de  ces  cadavres  amoncelés,  ceux  qui 
survivaient  lançaient,  comme  d'une  éminence , 
leurs  trails  sur  les  nôtres ,  et  nous  renvoyaient 
Qos  propres  javelots.  11  n*y  avait  plus  à  s'étonner 
qne  des  hommes  si  intrépides  eussent  osé  tra- 
verser une  large  rivière ,  gravir  des  bords  escar- 
pés et'  combattre  dans  une  position  désavanta- 
geuse, difficultés  qu'avait  aplanies  la  grandeur 
de  leur  courage. 

XXYIII.  Après  cette  bataille  (9),  oik  la  race  et  le 
nom  des  Nerves  furent  presque  entièrement  anéan- 
tis, les  vieillards,  que  nous  avons  dit  s'être  retirés 
«o  milieu  des  marais  avec  les  enfants  et  les  femmes, 
instraiude  ce  désastre,  ne  voyant  plus  d'obstacles 
pour  les  vainqueurs  ni  de  siirelé  pour  les  vaincus, 
snr  ravis  unanime  de  ceux  qui  survivaient  h  la 
bataille  y  envoyèrent  des  députés  h  César  et  se 
rendirent  à  lui.  Rappelant  le  malheur  de  leur 
pays ,  ils  dirent  que  le  nombre  de  leurs  sénateurs 
se  trouvait  réduit  de  six  cents  h  trois  seulement , 
et  que  de  soixante  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes ,  il  en  restait  li  peine  cinq  cents.  César 


voulut  user  de  clémence  envers  ces  iofortomës  sup- 
pliants ,  pourvut  soigneusement  à  leur  conserva- 
tion ,  leur  rendit  leur  territoire  et  leurs  villes,  et 
enjoignit  aux  peuples  voisins  de  ne  se  permettre 
envers  eux  et  de  ne  souffrir  qu'il  leur  fût  fait 
aucun  outrage  ni  aucun  mal. 

XXIX.  Les  Âtuatiques,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut ,  venaient  avec  toutes  leurs  troupes  au  se- 
cours des  Nerves  ;  dès  qu'ils  apprirent  Tissue  de 
la  bataille ,  ils  rebroussèrent  chemin  et  retournè- 
rent chez  eux.  Ayant  abandonné  leurs  villes  et 
leurs  forts ,  ils  se  retirèrent  avec  tout  ce  qu'ils 
possédaient  dans  une  seule  place,  admirablemeut 
fortifiée  par  la  nature  (10).  Environnée  sur  tous 
les  points  de  son  enceinte  par  des  rochers  h  pic  et 
de  profonds  précipices,  elle  n'était  accessible  quo 
d'un  côté ,  par  une  pente  douce ,  large  d'environ 
deux  cents  pieds ,  et  ils  avaient  pourvu  k  la  dé- 
fense de  cet  endroit  au  moyen  d'une  double  mu- 
raille très-élevée ,  en  partie  formée  d'énormes 
quartiers  de  rocs  et  de  poutres  aiguisées.  C'étaient 
des  descendants  de  cesCimbres  et  de  ces  Teutons, 
qui ,  marchant  contre  notre  province  et  contre 
l'Italie,  avaient  laisséendeçk  du  Rhin  les  bagages 
qu'ils  ne  pouvaient  transporter  avec  eux ,  en  con- 
fiant la  garde  et  la  défense  k  six  mille  des  leurs. 
Ceux-ci,  après  la  défaite  de  lenrs  compagnons, 
avaient  eu  de  longs  démêlés  avec  les  peuples  voi- 
sins, attaquant  et  se  défendant  tour  à  tour  ;  et , 
après  avoir  fait  la  paix ,  ils  s'étaient ,  d'un  com- 
mun accord  ,  fixés  dans  ces  lieux 

XXX.  A  l'arrivée  de  notre  armée ,  ils  firent  d'a- 
bord defréauentes  sorties  et  engagèrent  de  petits 


XXVII.  Homm  adventu  tanta  rerumoonmiutatio  facia 
est,  ut  noslri ,  etiaai  qui  Tuineribiis  oonfecti  procubuis- 
sent,  fcutis  inaiii^  praefium  redintegrarent  ;  tom  calo- 
Ms»  perterritos  liostes  oonspicatif  etiam  inennes  armatis 
occnrrerent;  équités  vero,  ut  turpitudinem  fogae  virtute 
ddercnt,  omnibus  in  locis  pugniB  se  legionariis  militibus 
invflnTent.  At  bostes»  eliam  in  extrema  spe  salutis ,  tao- 
lam  virtntem  priestilerunt,  ut,  qnnm  primi  eorum  ceci 
ëîssent,  proximi  jacentibui  insiaterent,  atque  ex  eorum 
corporiiiuft  pugnarept;  his  dejectis  et  coacerratis  cada- 
▼«ribos,  qui  supereseent.  ut  ex  tumido,  tela  in  nostros 
coojicerent  et  pila  intercepta  remitterent  :  «t  non  nequid- 
4|uain  tant»  virtutis  homioes  judieari  deberet  aosos  esse 
transire  latitsiroam  flumen ,  asoendere  attianmas  ripas» 
>nblre  iniqoissimum  locum  :  que  facilia  ex  diffldUimis 
loimi  magniiudo  redegerat, 

XXVIII.  Hoc  pneiio  facto,  et  prope  ad  intenieoionem 
geate  ac  nomioe  Nenriorum  redacto,  majores  natu ,  quos 
eoB  cum  pueriii  mulieribusque  in  œstuaria  ac  palodes  cot- 
iectos  dixeramut,  hac  pugna  nuociata,  quum  victoribus 
mhil  impeditum ,  victis  nihU  tutum  arbitrarenlur,  om- 
nium, qui  tupererant,  oonsensu  legaioa  ad  Cœsarem 
aiiaerunt,  seque  deiediden]nt;et  in  commemoraoda  civi- 
latifl  calamitate  ex  DG  ad  III  senatoros.  ex  hoininiim  mil- 


libus  LX  vix  ad  D ,  qui  arma  terre  poœnt ,  sese  redactos 
eue  dixerunt.  Quos  Ca^sar,  ut  in  miseros  ac  supplices 
USU8  misericordia  Tideretur.diligentissinieoooservavit; 
suisque  finibus  atqoe  oppidis  uli  jussit ,  et  finilimis  impe- 
ravit,  ut  ab  injuria  et  malefido  se  suosque  prohibèrent. 

XXIX.  Atuatttci ,  de  quibus  supra  scripsimus ,  quum 
omnibus  copiis  auxilio  Nerviis  venirent,  hac  pugna  nun- 
ciata,  exitinere  domum  reTerterunt  ;  cunctis  oppidis  cas- 
tellisque  desertis,  sua  omnia  in  unum  oppidum  e^rct^ie 
natura  muoitnm ,  contulerunt.  Quod  quum  ei  omnibus  in 
circuiUi  partibos  altissimas  rupes  despectusque  baberel , 
una  ex  parte  leaiter  acclîTis  aditus,  in  biliUidiaeni  non 
araplius  CC  pedum,  relinqneliaiur  :  quem  locum  duplici 
altissimo  .rnuro  munierant;  tum  -magni  ponderis  saxa  et 
prspacutas  traties  in  muro  collocarant.  Ipsi  erant  ex  Cim- 
bris.Tentonisque  prognali;  qui,  quum  iter  in  provin- 
ciam  nostram  atque  Italiam  facerent,  iisimpedimentis, 
quae  secum  agere  ac  portare  non  poterant ,  citra  flumen 
Rhenum  depositis,  cnstodiseex  suis  ac  prœsidio  sex  millia 
bominum  rdiquenmt.  Hi,  post  eorum  obitum  roui- 
tos  annos  a  finitimis  exagilati,  quum  alias  bellum  fn- 
ferrent,  alias  illatum  defenderent,  conseiisu  coium  oni- 
niom  pace  facta ,  hune  sibi  domicilio  locum  delegerunt. 

XXX.  Ac  primo  adventu  exerci  tus  noslri  crebras  ex  o\y 
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comlKiU  contre  nous  ;  mais ,  quand  doos  eûmes 
ëCabli  une  drcon?a]lation  de  douze  pieds  (14)  de 
haut ,  dans  un  circuit  de  quinze  milles ,  qu'elle 
fut  garnie  de  forts  nombreux ,  ils  se  tinrent  ren- 
fermés dans  la  place.  Lorsqu'ils  firent  de  loin 
qu'après  avoir  pose  les  mantelets  et  élevé  la  ter- 
rasse, nous  construbions  une  tour,  ils  se  mirent 
^  en  rire  du  haut  de  leurs  murailles ,  et  ^  nous 
demander  )i  grands  cris  ce  que  nous  prétendions 
faire,  h  une  si  grande  distance ,  d'une  si  énorme 
machine  ;  avec  quelles  mains,  avec  quelles  forces 
des  nains  comme  nous  (car  la  plupart  des  Gaulois, 
h  cause  de  l'élévation  de  leur  taille ,  méprisent  la 
petitesse  de  la  nôtre)  espéraient  approcher  de 
leurs  murs  une  tour  d'un  si  grand  poids  (12). 

XXXf .  Mais ,  dès  qu*ils  la  virent  se  mouvoir  et 
s'approcher  de  leurs  murailles,  frappés  de  ce 
spectacle  nouveau  et  inconnu ,  ils  envoyèrent  à 
César,  pour  traiter  de  la  paix,  des  députés  qui 
lui  dirent:  a  Nous  nedoutonsplus  que  les  Romains 
ne  fassent  la  guerre  avec  Fassistanoe  des  dieux , 
puisqu'ils  peuvent  ébranler  ftvec  tant  de  promp- 
titude de  si  hautes  machines  pour  combattre  de 
près  ;  nous  remettons  entre  leurs  mains  nos  per- 
sonnes et  nos  biens.  Nous  ne  demandons ,  nous 
n'implorons  qu'une  grftce.  Si  la  clémence  et  la 
douceur  de  César,  que  nous  avons  entendu  van- 
ter, le  portent  li  nous  laisser  la  vie ,  qu'il  ne  nous 
dépouille  pas  de  nos  armes  ;  tous  nos  voisins  sont 
des  ennemis  jaloux  de  notre  courage;  comment, 
si  nous  livrons  nos  armes ,  pourrons-nous  nous 
défendre  contre  eux?  Nous  préférons,  si  tel 
doit  être  notro  sort ,  souffrir  tout  du  peuple  ro* 


main  que  dépérir  au  milieu  des  supplices,  p» 
les  mains  de  ceux  dont  nous  avons  été  longtemps 
les  maîtres.  » 

XXXn.  A  cette  demande  César  répondit  «  qoe, 
plutôt  par  habitude  que  par  égard  pour  eux,  fl 
conserverait  leur  nation  ,  pourvu  qu'ils  se 
dissent  avant  que  le  bélier  (45)  touchât  leors 
railles  ;  mais  qu*il  ne  traiterait  de  la  capil 
qu'après  la  remise  de  leurs  armes  :  il  fera  poar 
eux  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Nerves ,  et  défendra  à 
leurs  voisins  d'exercer  aucun  mauvais  Iraitenent 
contre  un  peuple  qui  s'est  rendu  aux  Romaini.  • 
Quand  on  leur  eut  rapporté  cette  réponse ,  îb 
dirent  qu'ils  allaient  obéir.  Du  haut  de  leiin 
murailles,  ils  jetèrent  dans  le  fossé  qui  était  devant 
la  place  une  si  grande  quantité  d'armes  que  le 
monceau  s'élevait  presque  à  la  hauteur  du  rempart 
et  de  notre  terrasse  ;  et  cependant ,  comme  on  le 
sut  par  la  suite ,  ils  en  avaient  caché  et  gardé  nn 
tiers  dans  la  ville.  Ils  ouvrirent  leurs  portes  M 
restèrent  paisibles  le  reste  du  jour. 

XXXIIL  Sur  le  soir.  César  lit  fermer  les  portes 
et  sortir  ses  soldats  de  la  ville,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  commissent  la  nuit  des  violences  oonln 
les  habitants.  Ceux-ci,  comme  on  le  vit  htenlA, 
s'étaient  concertés  d'avance,  pensant  qu'aprèslenr 
soumission  nos  postes  seraient  dégarnis  on  m 
moins  négligemment  gardés  :  une  partie  d*entin 
eux ,  avec  les  armes  qu'ils  avaient  retenues  et  ca- 
chées, une  autre  avec  des  boucliers  d'ocoraon 
d'osier  tressé, qu'ils  avaient  recouverts  de  penn 
)i  la  hâte ,  vu  la  brièveté  du  temps ,  sortent  tont 
k  coup  de  la  place,  )i  la  troisième  veille,  avec  limles 


pido  exenrsiones  AicidNiiit»  psmdisqne  pnriilt  cam  noi- 
tris  oontendebant  :  pott«a  vano  pedom  XII,  io  drcuitu 
XV  milHum ,  crebrisque  castettis  circamiiranitl,oppido 
sese  oontindiaDt.  Ubi ,  Tineis  actif,  aggere  extrnuto •  tur- 
rim  procul  oonsUlui  tiderunt ,  primnin  irridere  ex  muro, 
atque  increpitare  Todbcu,  quo  tanta  machinaUo  ab  tanto 
f^patio  infUtueretur?  quibusnam  maniboi,  aut  quibus  yI- 
ribus,  pneserlim  boniinet  tanUilai  ttatiinB  (oam  ple- 
rumque  bominibtis  GaUit ,  prae  magnitiidiiie  corpomm 
suoram,  breTîtas  nostra  cootemptiri  est),  tanU  oœris  tur- 
rimmmuroi  sese  oollocare  oonflderentr 

XXXI.  Ubi  vero  moveri  et  appropinqnare  moenibos 
videront,  nova  atque  inuiitata  specie  oommoti,  legatos 
ad  Gcsarem  de  paoe  misenint ,  qai ,  ad  banc  modum  lo- 
cuti  :  •  Non  se  existimare ,  Roinanos  sine  ope  dlvina  bel- 
lum  gerere,  qui  tant»  altitudinis  macfalnattoDes  tanta 
celeritate  promovere  et  ex  propinquitale  pngnare  postent  : 
se  suaque  omnia  eornm  potestati  permittere»  dixemnt. 
Unum  petere  ac  deprecari  :  si  forte,  pro  sua  demen- 
tia  ac  mansuetndioe,  quam  ipsi  ab  allia  audirent,  sta- 
tnisset,  Âtuatuoot  esse  oonsemandos,  ne  se  annis  despo- 
liaret  :  sibi  omnes  fere  flniUmos  esse  inimioot  ac  an» 
virtuti  mvidere  :  a  quibus  se  defendere,  tradiUs  armis, 
Doaposscot:  sibi  prspstare.  si  io  cum  caaoni  deduccrcn 


lur,  qnamvis  fbrtaoam  a  populo  romano  pati, 
bis  per  cruciainm  interfld ,  inter  quœ  domioari 
anessent.  > 

XXXU.  Ad  hoc  Caesar  respondit  :  «  Se  magb 
tudine  sua ,  quam  merilo  eorum,  dvitatem 
mm,  si  prius,  quam  mumm  aries  atUgisset*  te 
sent;  sed  dediUoois  nnllam  esse  condiUoDera«  nid 
traditls  :  se  id  ,  quod  in  Nerviis  feetssd,  fîMlonm 
misque  imperalumm,  ne  quam  deditis  popuB 
injuriam  inferrent.  >  Re  nunciata  ad  sues ,  qam 
rarentur,  teoere  dixemnt.  Armorum  magna 
de  muro  in  foasam,  qam  erat  ante  opp'dum «  jacte, 
ut  prope  summam  mûri  aggeriaqne  alUludinciB 
armomm  adsquarent  ;  et  lamen  drdtrr  parle  tcrite 
postea  pcrspectum  est,  odaU  atque  in  oppido 
portis  patefactis ,  eo  die  paoe  sunt  ud. 

XXXIII.  Sub  Tespemm  Qesar  portas  dandi 
ex  oppido  exire  jussit,  ne  quam  noctu  oppidani  ab 
tibus  injuriam  acdperent.  BU,  ante  iniio,  ut 
est ,  consiUo ,  quod  dedilione  facta  noatroa  prnddia 
turoa ,  aut  denîque  indUigentius  servatuma , 
partim  cum  bis,  qus  reUnuerantetoelaverant, 
partim  sentis  ex  oortice  facUs  aut  vfaninflius  intexlia , 
iubito ,  ut  temporis  exiguitas  poatolabat^  peUttH»  ~ 
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janudf.  Be  là  set  tenbitifes  amsi  fréquentes  qu'InatOes 
et  hasardées  pour  sortir  de  lasenritude;  de  Û  déplus 
grands  efforts ,  de  la  part  du  ?ainqueur  irrité  »  pour  lui 
appesantir  le  joug  ;  de  là  Taccrolssement  du  mal ,  la  di- 
minution et  la  perte  enfln  de  Tespéranoe  même.  Ainsi , 
préférant  son  malheureux  sort  au  danger  des  remèdes 
inoertans,  et  n'osant  plus  entreprendre  de  se releTer, 
de  peur  de  tomber  dans  des  calamitéa  plus  profondes , 
elle  demeurait  sans  chaleur»  sans  mouvement ,  accablée  » 
non  tranquille.  >  (P.  Oros.  1.  XT,  c.  xii.) 

Un  autre  historien,  biographe  de  César»  résume  en 
ces  termes  les  exploits  de  son  héros  dans  la  Gaule  :  «  Il 
prit  de  force  plus  de  huit  cents  TiUes ,  soumH  phis  de 
trois  cents  nations ,  combattit,  en  différents  temps ,  con- 
tre trois  millions  d'hommes,  sur  lesquels  un  million 


périt  en  bataille  rangée  et  nn  mimon  fut  réduit  en  capt^ 
Tité.  t(Plut.  \nCas.) 

t  De  tous  les  généraux  qui  ayaient  conduit  les  Gau- 
lois pendant  ces  huit  campagnes  et  les  avaient  commandés 
dans  la  défense  de  leur  liberté ,  deux  seidement  survécu- 
rente  la  guerre  :  Gomins  (Commy,  d'abord  allié  et  intimer 
ami  de  César ,  qui  seconda  tous  ses  projets  en  Gaule  et 
en  Angleterre  »  et  qui  devint  un  implacable  ennemi  lors- 
qu'il fut  convainca  que  les  Romains  en  voulaient  à  la 
liberté  de  son  pays;  mais,  désarmé,  il  continua  à  vivre 
éloigné  de  la  vue  de  tout  Romain.  Le  second  est  Àmbio- 
rix ,  chef  du  pays  de  Liège ,  qui  avait  commandé  les  Bel- 
ges ,  massacré  les  légions  de  Sabinus ,  assiégé  le  camp  de 
Cicéron ,  et  depuis  soutenu  constamment  la  guerre;  A 
mourut  ignoré,  mais  libre.  •  ?<Apoiio!i. 


318 


1-«^ 


J.  CESAR. 


laates,  et  lai-méaie ,  avec  les  autres  cohortes  de 
ia  légioD,  prit  son  quartier  d'iiifer  dans  un  bourg 
des  Véragres ,  nommé  Octodur  * .  Ce  bourg ,  situé 
dans  un  vallon  peu  ouvert,  est  de  tous  côtés  en- 
vironné de  très-hautes  montagnes.  Une  rivière  le 
traverse  et  le  divise  en  deux  parties.  Galba  laissa 
Tane  aux  Gaulois ,  et  l'autre ,  demeurée  vide  par 
leur  retraite,  dut  servir  de  quartier  d'hiver  aux 
cohortes  romaines.  11  s'y  fortifia  d*un  retranche- 
ment et  d'un  rossé. 

II.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  ce  bourg, 
et  employés  par  Galba  2i  faire  venir  des  vivres,  il 
apprit  tout  ë  coup  de  ses  éclaireurs  que  tous  les 
Gaulois  avaient,  pendant  la  nuit,  évacué  la  par- 
tie du  bourg  qui  leur  avait  été  laissée ,  et  que  les 
montagnes  qui  dominent  Octodur  étaient  occupées 
par  une  multitude  inunense  de  Sédunes  et  de 
Yéragres.  Plusieurs  motifs  avaient  suggéré  aux 
Gaulois  ce  projet  subit  de  renouveler  la  guerre  et 
d'accabler  notre  légion.  Ik  savaient  que  cette  lé- 
gion n'était  plus  au  complet ,  qu  on  en  avait  re- 
tiré deux  cohortes,  que  des  détachements  partiels, 
servant  d*eseorte  aux  convois,  tenaient  beaucoup 
de  soldats  absents ,  et  ce  corps  ainsi  réduit  leur 
paraissait  méprisable  ;  ils  croyaient  de  plus  que 
le  désavantage  de  notre  position ,  lorsqu'ils  se  pré- 
cipiteraient des  montagnes  dans  le  vallon ,  en 
lançant  leurs  traits,  ne  permettrait  pas  a  nos 
troupes  de  soutenir  leur  premier  choc.  A  ces 
causes  se  joignaient  la  douleur  d'être  séparés  de 
leurs  enfants  enlevés  h  titre  d'otages ,  et  la  per- 

*  Vartigny ,  en  Bai- Valais. 


suasion  que  les  Romains  cherchaient  à  s'^ 
des  Alpes ,  moins  pour  avoir  un  passage  qae  pour 
s'y  établir  à  jamais,  et  les  réunir  )i  leur  province 
qui  en  est  voisins. 

IlL  En  recevant  ces  nouvelles ,  Galha ,  ifâ 
n'avait  ni  achevé  ses  retranchements  pour  Thr 
vernage  ,  ni  suffisamment  pourvu  aux  subsista»» 
ces ,  et  que  la  soumission  des  Gaulois ,  uoîTÎe  ée 
la  remise  de  leurs  otages,  faisait  douter  et 
la  possibilité  d'une  attaque ,  se  hâte  d'anembler 
un  conseil  et  de  recueillir  les  avis.  Dans  ce  daa- 
ger ,  aussi  grand  que  subit  et  inattendu ,  lorsqae 
l'on  voyait  déjà  presque  toutes  les  hautenrs  osa- 
vertes  d'une  multitude  d'ennemis  en  armeSy  qo*<B 
n'avait  aucun  secours  à  attendre ,  aucun  OMiyci 
de  s'assurer  des  vivres,  puisque  les  chemins  écaicii 
interceptés,  envisageant  cette  position  presque  àèh 
espérée,  plusieurs,  dans  ce  conseil ,  étaienl d'a- 
vis d'abandonner  les  bagages  et  de  se  faire  jour  à 
travers  les  ennemis  afin  de  se  sauver  par  oà  l'eu 
était  venu.  Cependant  le  plus  gréndnocnbre,  ré- 
servant ce  parti  pour  la  dernière  extrémité ,  ré- 
solut de  tenter  le  sort  des  armes  et  de  défendre 
le  camp. 

IV.  Peu  d*instants  s'étaient  écoulés  depuis  cette 
résolution ,  et  on  avait  h  peine  eu  le  teniiis  de 
faire  les  dispositions  qu'elle  exigeait ,  lorsque  la 
ennemis  accourent  de  toutes  parts  a  un  signl 
donné,  et  lancent  sur  notre  camp  des  pitres  H 
des  pieux  (1  ).  Les  nôtres,  dont  les  forces  étaient 
core  entières  ,  opposèrent  une  oourageoae 
stance  :  lancés  du  haut  des  retranchements ,  lov 


tnare  :  qui  vicus,  positiu  in  valle,  non  magna  adjecta 
idanitie,  altinimis  montibus  undique  cootinetur.  Quiim 
bîc  in  duas  partes  flumine  divideretur ,  alleraoi  portem 
ejuf  Tîci  Gallis  coocessit  ;  alleram ,  vacuam  ab  illis  relic- 
tam,  cobortibus  ad  hieraaaduin  attribuit.  £um  locum 
vallo  fossaqae  manivit. 

II.  QuuiD  dies  bibemonim  complores  transissent  •  fru- 
mentumque  eo  ooniporlari  jussisset ,  subito  pcr  explora- 
tores  certior  factus  est ,  ex  ea  parle  vici ,  quam  Gallis 
concesserat,  oinnes  noctu  discessisse ,  niontesi)ue,  qui  im- 
penderent,  a  maxima  multiludine  Sedunorum  et  Vcra- 
groroin  teneri.  Id  aliquot  de  causis  acciderat,  ut  subito 
Galli  belli  renovandi  legionisqoe  opprimendSB  oonsilium 
caperent  :  primum ,  quod  legionem ,  neque  eam  plenisai- 
mam,  detraclis  cobortibus  duabus,  et  compluribus  sinsilla- 
tim^quicommeatus  petendi  causa  missi  erant,  absenlibus, 
propierpaucitatcm  despiciebant:  tain  etiam.quod  propter 
iniquitateni  lod ,  qunm  ipsi  ei  montibus  in  vallem  decur- 
rerent  et  tela  conjicerent ,  ne  primum  quidem  posse  im- 
petum  suum  sustineri  existimaluiat.  Accedebat ,  quod 
suas  ab  se  liberos  abstractos  obsidum  nomine  dolebant  ; 
et  Romanos ,  non  solum  itinemm  causa ,  sed  etiam  per< 
petuae  possesiionis,  cubnina  Alpium  oocupare  oonari ,  et 
ea  loca  finitime  proviociœ  adjungere.  sibi  persoasum 
habcbant. 


III.  His  nunciis  aoœptis.  Galba,  qunm 
bibernorum  muniUoneaqiie  |dene  csseot  perfecte» 
de  frumento  reliquoque  oommeatu  salis 
quod/deditione  facta  obsidibuaqueacoeptis»  oUiU  de 
timendum  exislimaTerat  »  consilio  œlcriler 
senlentias  exqubrere  oœpit.  Quo  in  consilio ,  qaam  i 
repenUni  periculi  prster  opinionero  aocidiasel,  m 
omnia  fere  superiora  loca  multiludine  armatonim 
pleta  coospicerentur ,  neque  subsidio  Teniri«  neqoe 
meatus  supix>rtari  intercliisis  iltneril)ua  possent» 
jaro  desperata  salute ,  noonuUaB  bujusmodi 
cetMintur,  ut,  impedimentis  reUctis,  emptione  Incls. 
iisdem  itineribus ,  quibus  eo  pervenisseot.  ad  aalolcaicaB- 
tenderent.  Majori  tamen  parti  placuit,  boc  reaervalo  ai 
exlremuro  consilio ,  intérim  rei  eventom  eiperiri  ,  et  a»> 
tradefendcre. 

IV.  Brevi  tpatio  interjecto»  vit  ut  bis 
constituissent,  collocandis  alque 
daretur  «  hostes  ex  omnibus  partibus ,  signo  dato, 
rere,  lapides  (;a*saque  in  valûim  ooniicere  ;  noatri  |v^ 
inlegris  viribus  foiiiter  repugnare ,  neque  qUuid  frasai 
tdum  ex  loco  supeciore  mittere  ;  ni  qusque  pirs  eHtr> 
mm  nudala  defensoribus  premi  ridebaUir»  eo 
et  auzilium  ferre  :  sed  hoc  superari  •  quod  dinti 
pugnae  bostes  defessi  uraelio  cxcodebant,   alii  talcJ» 
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lems  IrtiU  portaient  coap  :  apercevaient-ils 
quelque  point  dn  camp  trop  vivement  pressé  faute 
de  défenseurs,  ils  couraient  y  porter  secours; 
mais  les  Gaulois  avaient  cet  avantage ,  qu'ils  pou- 
Tiient  remplacer  par  des  troupes  fraîches  celles 
qui  se  retiraient  fatiguées  par  un  long  combat, 
manœuvre  que  le  petit  nombre  des  nôtres  leur 
interdisait.  Ceux  dont  les  forces  étaient  épuisées , 
et  les  blessés  eux-mêmes ,  ne  pouvaient  quitter  la 
place  où  ils  se  trouvaient,  pour  reprendre  baleine. 

V.  Il  y  avait  iléjli  plus  de  six  heures  que  le  com- 
bat dorait  sans  interruption  ;  et  non-seulement  les 
forces,  mais  les  traits  même  commençaient  2i  man- 
quer; l'attaque  devenait  plus  pressante  et  la  ré- 
sistance plus  faible.  L'ennemi  forçait  déjà  le  re- 
tranchement et  comblait  le  fossé  ;  nos  affaires 
enfin  étaient  dans  le  plus  grand  péril ,  lorsque 
P.  Seitius  Bacnlus  ,  centurion  du  premier  rang, 
le  mAme  que  nous  avons  vu  couvert  de  blessures 
k  la  bataille  contre  les  Nerves ,  et  G.  Yohisenps , 
tribun  militaire,  homme  également  ferme  dans  le 
conseil  et  dans  Faction  ,  accourent  auprès  de 
Galba,  et  lui  représentent  qu'il  n*y  a  plus  de  salut 
ï  attendre  que  d'une  vigoureuse  sortie,  qu'il  faut 
tenter  cette  dernière  ressource.  Les  centurions 
M>nt  convoqués,  et  on  ordonne  aussitôt  aux  sel- 
lais desuspendre  un  moment  le  combat,  de  parer 
sealement  les  traits  qu'on  leur  lance ,  et  de  re- 
prendre haleine  ;  puis ,  au  signal  donné ,  de  se 
précipiter  hors  du  camp  et  de  n'espérer  leur  sa- 
lut que  de  leur  courage. 

VI.  iTordre  s'exécute ,  et  nos  soldats ,  s'éfan- 
(ant  tout  à  coup  hors  du  camp  par  toutes  les  por- 
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tes,  ne  laissent  pas  aux  ennemis  le  temps  de  juger 
de  ce  qui  se  passe  ni  de  se  rallier.  Le  combat  chango 
ainsi  de  face;^  ceux  qui  se  croyaient  déjli  maîtres 
du  camp  sont  de  tons  côtés  enveloppés  et  massa- 
crés ;  et,  de  plus  de  trente  mille  hommes  dont  il 
était  constant  que  se  composait  Tarmée  des  bar- 
bares ,  plus  du  tiers  fut  tué;  le  reste,  épouvanté, 
prit  la  fuite ,  et  ne  put  même  rester  sur  les  hau- 
teurs. Toutes  les  forces  des  ennemis  ainsi  disper* 
sées  et  les  armes  enlevées,  on  rentra  dans  le  camp 
et  dans  les  retranchements.  Après  cette  victoire , 
Galba  ne  voulut  plus  tenter  le  sort  des  combats  ; 
mais,  se  rappelant  qu'il  avait  pris  sesquarliers  d'hi- 
ver dans  un  tout  autre  dessein,  qu'avaient  traversé 
des  circonstances  imprénies,  pressé  d'ailleurs 
par  le  manque  de  grains  et  de  vivres ,  il  flt  brûler 
le  lendemain  toutes  les  habitations  du  bourg  et 
prit  la  route  de  la  province.  Aucun  ennemi  n'ar- 
rêtant ni  ne  retardant  sa  marche ,  il  ramena  la 
légion  sans  perte  ches  les  Nantuates,  et  de  là  chez 
les  Allubroges ,  où  il  hiverna. 

Vil.  Après  ces  événements ,  César  avait  tout 
lien  de  croire  la  Gaule  pacifiée  ;  les  Belges  avaient 
été  défaits,  les  Germains  repoussés,  les  Sédunes 
vaincus  dans  les  Alpes.  11  partit  donc  au  commen- 
cement de  rhiver  pour  l'illyrie ,  dont  il  voulait 
visiter  les  nations  et  connaître  le  territoire ,  lors- 
que tout  à  coup  la  guerre  se  ralluma  dans  la 
Gaule  .Voici  quelle  en  fut  la  cause.  Le  jeune  P.  Gras- 
sus  hivernait  avec  la  septième  légion ,  près  de 
l'Océan ,  chez  les  Andes.  Comme  il  manquait  de 
blé  dans  ce  pays,  il  envoya  des  préfets  et  plusieurs 
tribuns  militaires  chez  les  peuples  voisins,  pour 


rirflwi  sueoeddMrt  :  qnanim  lerom  a  nostrit  propter 
[Miidtatem  Heri  nihU  poterat  ;  ac  non  modo  defeno  ex 
pngna  excedendi»  sed  ne  Mudo  qnidem  ejuf  loci,  nbi 
MMttiterat,  reKnqaeodi.aetairecipicndi  foculiat  dalwtur. 

V.  Qttum  jam  amplius  bons  sex  conlinenter  pugoa- 
"etor  •  ao  non  solum  vires,  ted  etiam  tela,  oottris  deO- 
rerent ,  atqae  hoÊin  aoriui  iosiarenu  languidioribiiique 
M^^tnê  vatlum  tdodere  et  fonas  complere  cœpisteni , 
nesqiie  enet  jam  ad  extremum  perdocta  casum ,  P.  Sex- 
les  Baculus ,  priniipili  eeotorio ,  qnem  Nerrîco  prslio 
ximpinnbus  eofifectum  volneribiis  diximus ,  et  item 
C.  Voimenas,  trtbinras  mititnm  ,  vlr  et  coosilii  magni 
si  virtntis,  ad  Galbam  aocurrunt ,  atqiie  unam  este  ipem 
tnlutis  dooent ,  si,  eruptione  faeta ,  extrenram  aoxUium 
»perirenlttr.  Itaque,  eoBToeatis  centarioaibiis,  eeteritcr 
nilitet  oertiorei  bcit,  paufisper  intermtttereDt  prcliiun , 
M  tantammodo  tela  inissa  exeiperent ,  seqoe  ex  labore 
neflœrent  :  post,  dato  sigoo,  ex  castiis  enuoperent,  atqoe 
ymnem  spem  salutis  in  Tirlvte  ponerent. 

Vr.  Qood  josri  sunt,  hcinnt  ;  ac  subito  omnibus  portis 
nroptioae  ficta,  neque  eognoseendi ,  qnid  fleret ,  neqne 
mi  colllgendi  bostibns  (iicaltatera  reiinquuot.  lia  com- 
nntata  fortnna  ,eos,  qui  in  spem  potiendonim  castroram 
it,  UBdiqiie  etrcunifeotos  intcrfiduat  ;  et  ex  honii- 


num  milHbos  ara|dius  triginta,  quem  nomeram  barba- 
roram  ad  castra  Tcnisse  conslabat,  plus  tertia  parte  inter- 
fecta  •  reliques  perterriloain  fugam  ooojiciunt»  ac  ne  in 
lods  quidem  superioribus  ooosistere  patiunlur.  Sic  om- 
nibus bostinm  copiis  fbsis,  anniaque  exutis,  se  in  castra 
munitionesque  suas  recipiuot.  Quo  pra^lio  facto,  quûd 
la^us  fortunam  tentare  Gall>a  nolelMt ,  atquc  alio  sese 
in  hiberna  consilio  yenisse  meminerat,  aliis  occurrisse 
rébus  vident ,  maxime  frnmenti  commeatusque  ioopia 
permotus,  postero  die  omnibus  ejus  vici  aediflciis  incen&is, 
in  protinciam  rererti  contendit  :  ac  nuUo  lioste  prohi- 
bente,  aut  tler  demorante,  iooolumem  legionem  in  Nau- 
tuates ,  inde  in  AUobrogas  perduxit  *  ibique  hiemavit. 

Vil.  Uis  rébus  gesiis,  quum  omnibus  de  causis  Ctesar 
pacatam  Galiiam  existimareti  superatis  Belgis ,  expuls's 
Germanis»  viotis  in  Alpibus  Sedunis,  atque  ita  inita  tiienie 
in  lUyricum  profectus  esset ,  qnod  eas  quoque  nationes 
adiré»  et  regiones  cognoscere  Tolcbat,  subitum  bdlum  iu 
GaUia  coortum  est.  Ejus  tieiii  haec  fuit  causa  :  P.  Crassus 
adolesoens  cum  Icgione  septima  proximus  mare  Ocea- 
onm  in  Andibus  biemarat.  Is ,  quod  in  bis  lods  inopia 
frnmenti  erat ,  pnefectos,  tribunosque  militum  complu- 
res  in  flnitimas  dvilales  frumenti  commeatusque  petendi 
causa  dimisit  ;  quo  in  numéro  erat  T.  Terrasidius, 
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demander  des  sabsbUinoes;  T.  Terrasidias,  entre 
antres ,  fat  dëlëgnë  chei  les  Uoelles  ;  M.  Trebins 
Gallus  ches  les  Cnriosolilcs;  Q.  Yelauius  avec 
T.  Silîus  chez  les  Yénètes. 

VflL  Cette  dernière  nation  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  de  toute  cette  côte  maritime.  Les 
Vënètes ,  en  effet ,  ont  un  grand  nombre  de  Vais- 
seaux qui  leur  servent  h  communiquer  avec  la 
Bretagne;  ils  surpassent  les  autres  peuples  dans 
I  art  et  dans  la  pratique  de  la  navigation ,  et,  maî- 
tres du  peu  de  ports  qui  se  trouvent  sur  cette  ora- 
freuse  et  vaste  mer,  Ils  prélèvent  des  droits  sur 
presque  tous  ceux  qui  naviguent  dans  ces  para- 
ges. Les  premiers,  ils  retinrent  Silius  et  Velanius, 
espérant ,  par  ce  moyen ,  forcer  Grassus  à  leur 
rendre  les  otages  qu'ils  lui  avaient  donnés.  En- 
traînés par  la  force  d'un  tel  exemple,  leurs  voi- 
sins,  avec  celte  prompte  et  soudaine  résolution 
qui  caractérise  les  Gaulois,  retiennent ,  dans  les 
mêmes  vues ,  Trebius  et  Terrasidius  ;  «'étant  en- 
voyé des  députés ,  Ils  conviennent  entre  eux,  par 
Torgane  de  leurs  principaux  habitants,  de  ne  rien 
faire  que  de  concert ,  et  de  courir  le  même  sort. 
Ils  sollicitent  les  antres  états  )i  se  maintenir  dans 
la  libertéqu*ils  ont  reçue  de  leurs  pères ,  plutôt 
que  de  subir  le  Joug  des  Romains.  Ces  sentiments 
sont  bientôt  partagés  par  toute  la  côte  maritime  ;  [ 
ils  envoient  alors  en  commun  des  députés  à  Cras- 
sus,  pour  lui  signifier  qu'il  eût  à  leur  remettre 
leurs  otages,  sll  voulait  que  ses  envoyés  lui  fus- 
sent rendus. 

IX.  César ,  instruit  de  ces  faits  par  Grassus ,  et 
se  trouvant  alors  très-éloigné ,  ordonne  de  con- 


struire des  galères  sur  la  Loire ,  qui  se  Jette  dan 
rOcéan ,  de  lever  des  rameurs  dans  la  provinesi 
de  rassembler  des  matelots  et  des  pilotes.  Cm 
ordres  ayant  été  promptement  exécutés,    lai- 
même,  dès  que  la  saison  le  permet,  se  rend  ï 
Farmée.  Les  Vënètes  et  les  autres  états  coalîséi, 
apprenant  l'arrivée  de  César ,  et  sentant  deqnd 
crime  ils  s'étaient  rendus  coupables  pour  avoir 
retenu  et  jeté  dans  les  fers  desdéputés  dont  le  nom 
ches  toutes  les  nations  fut  toujours  sacré  et  invin- 
lable ,  se  hâtèrent  de  faire  des  préparatifs  propor- 
Uonnésbla  grandeur  du  péril,  etsurtontd'équiper 
leurs  vaisseaux.  Ce  qui  leur  inspirait  le  pins  de 
confiance,  c'était  Tavantage  des  lieux.  Ils  savaient 
que  les  chemin^ de  pied  étaient  interceptés  par 
les  marées,  etque  la  navigation  serait  difficile  pour 
nous  sur  une  mer  inconnue  et  presque  sans  ports. 
Ils  espéraient  en  outre  que,  faute  de  vivres,  noire 
armée  ne  pourrait  séjourner  longtemps  chez  cm; 
dans  le  cas  oh  leur  attente  serait  trompée ,  Bi 
comptaient  toujours  sur  la  supériorité  de  leon 
forces  navales.  Les  Romains  manquaient  de  ma- 
rine et  ignoraient  les  rades,  les  ports  el  les  Oes 
des  parages  oh  ils  feraient  la  guerre  ;  la  Daviga- 
tion  était  tout  antre  sur  une  mer  fermée  *  que  sur 
une  mer  aussi  vaste  et  aussi  ouverte  que  Test 
rOcéan.  Leurs  résolutions  étant  prises,  ils  ma- 
nissent  leurs  places  et  transportent  les  grains  de 
la  campagne  dans  les  villes.  Ils  réunissent  k  Van- 
nes le  plus  de  vaisseaux  possible ,  persuadés  qoe 
Gcsar  y  porterait  d'abord  la  guerre.  Ils  s'ansodeat 
pour  la  faire  lesOsismes,  les  Lexoves',  les  Naa- 

*  La  UédUemnëe.  ~  *  Peuple  de  Liaieoz. 


mlnui  in  Undlos  ;  V.  TMiiai  GaUof ,  fai  Gnrioeolitas  ; 
Q.  Vdanhtt  cam  T.  SIlio ,  in  Venetoe. 

VIII.  Hujas  dvitaUi  est  kmge  ampUisiaia  anctoritas 
onmif  orv  mariUauB  regionum  eamro ,  quod  et  na?ei 
babent  VenetI  plnrimaf ,  qiiiliiu  in  Britaonfiam  navigare 
oonsuenmt;  et  identia  atqve  ma  oanticarum  renim 
reliques  anteoedont»  et  in  magao  inipela  maris  atque 
aperto,  pancis  portnlms  intefjeoliff,  quœ  teœnt  ipsi, 
omnes fcre» qni eomari  nti oonsnenint ,  babent  vediga- 
les.  Ab  iis  fuit  ioltinm  retioendl  Silii  atque Vdanii,  quod 
per  eoe  sooi  se  disides,  quos  Crasso  dédissent ,  recupe- 
raluitM  eiistimabant.  Horura  auctorilalefinitfani  adducti, 
(  nt  nint  Gallomm  subite  et  repeoUna  ooosilla  )  eadem  de 
causa Trebinm  Terrasidimnque  retioeot;  et,  ceieriter 
miasis  legatis,  per  soos  principes  inter  se  oonjurant, 
nibil  nisi  conmnmi  eoosUio  actnros,  eumdemque  omnis 
fortunai  exitum  esse  laturos  :  rèliquesque  dvitates  sdlid- 
tant,  ut  in  ea  Uberlate,  quam  a  niajoribus  acœperant, 
pennanere  ,  quam  Romanoram  servitulem  peri^erre 
maHeot.  Omni  ora  maritimaoeleriter  adsuam  sentenUam 
perduda ,  oommunem  legationem  ad  P.  Crassum  mit- 
tnnt ,  •  si  TcHt suos redpere,  obeides aiU remittat.  t 

IX.  QnOms  de  rébus  CsMar  ab  Crasso  ceriior  bdus, 
qund  ipsc  aberst  longius,  navet  intérim  loogas  «dificari 


in  finndne  Llgori ,  qood  faifinit  Oceanum , 
profinda  instltni ,  naatasgttbematOKsqiieoooipnnrijB- 
bat.  His  rebos  oeleriter  administratisy  ipse,  qunoij 
per  anni  tempos  potuit ,  adexerdlumcooteodil. 
rdftquaequeltem  dvitates,  oognito  Gaesarisadveota» 
quod ,  quantum  in  se  Êadan»  admisisseot  »  inlelligebmA 
(Icgatos,  qood  nomen  apud  onmes  nationes  sanctnie  i 
latumqne  semper  ftiisaet«  relentos  ab  se  et  ia 
jectos) ,  pro  magnitudine  periculi  bcDum  pararBp  di 
ea,  quas  ad  usum  navinm  pertineot,  proridere 
hoc  majore  spe,  quod  multom  natnra  lod 
Pedestria  esse  itioera  condsa  SBStuariia, 
impeditam  propter  kisdentiam  looomm  peucil 
portuum  sdebant  :  neque  nostros  eicrdtos  propter 
menti  inopiam  diutius  apud  se  morari  poase,  i 
ae  jam ,  ut  oronia  contra  opinionem  aocidereot, 
plurifflum  navibus  posse  :  Romanos  neque  oUam 
tatem  haberenavium,  neque eorumloantmi, obi { 
gesturi  essent,  vada,  porlus ,  faisulasque  nofiaae  :  ac 

aUam  esie  navigationem  fai  conduso  mari  »  atqoe  ia 
simo  atque  apertissimo  Ooeano,  perspîdebant  Hia 
oonsiliis,  oppida  muniunt,  flmmenta  ex  agris  w 
comportant;  naves  in  ¥ene.iam*  ubi  Ganarem 
bdi  jm  cestunmi  oonsfaliat .  quam  phir'mas 
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nèles  *,  les  Âmbiliates',  les  Morins,  lesDiablintes' 
et  les  Ménapes  ;  ils  demandent  des  secours  à  la 
Bretagne^,  liluée  vis-b-vis  de  leurs  oAtes. 

X.  Les  dilUcallés  de  cette  guerre  étaient  telles  que 
nous  feoons  de  les  exposer,  et  cependant  plusieurs 
molifs  commandaient  h  César  de  Tentreprendre  : 
rarrestation  injurieuse  de  che?aliers  romains  9  la 
révolte  après  la  soumission ,  la  défection  après 
les  otages  livrés ,  la  coalition  de  tant  d*états ,  la 
Taiote  surtout  que  d'autres  peuples,  si  les  pre- 
«iers  rebelles  demeuraient  impunis  y  ne  se  mis- 
icut  k  suivre  leur  exemple.  Sachant  donc  que 
presque  tous  les  Gaulois  aspiraient  à  un  change- 
lient  ;  que  leur  mobilité  naturelle  les  poussait 
acilement)i la  guerre,  etque,  d*ailleurs,  il  est 
lans  la  nature  de  tous  les  hommes  d*aimer  la  li- 
>erté  et  de  haïr  Tesdavage,  il  crut  devoir,  avant 
lue  d'autres  états  fussent  entrés  dans  cette  ligue , 
Mrtager  son  armée  et  la  distribuer  sur  plus  de 
loiDts. 

XI.  11  envoie  son  lieutenant  T.  Labienus  avec 
le  la  cavalerie  ches  les  Trévires ,  peuple  voisin 
la  Rhin.  Il  le  charge  de  visiter  les  Rèmes  et  su- 
res Belges ,  de  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de 
'opposer  aux  tentatives  que  pourraient  faire, 
M>or  passer  le  fleuve,  les  vaisseaux  des  Germains 
[oe  Ton  disait  appelés  par  les  Belges.  Il  ordonne 

P.  Crassus  de  se  rendre  en  Aquitaine ,  avec 
ooze  cohortes  légionnaires  et  lin  grand  nombre 
le  cavaliers ,  pour  empêcher  ce  pays  d'envoyer 
les  secours  dans  la  Gaule,  et  de  si  grandes  nations 

•  Pouple  du  dlocèie  de  Nantti.  —  *  HiblUnts  d'Amlent.— 
Le  Perche.  — «  TAnglelerre. 


de  se  réunir.  Il  fait  partir  son  liculenart  Q.  Titu* 
rius  Sabinus ,  avec  trois  légions ,  ehei  les  Unelles , 
les  Curiosolites  et  les  Lexofes,  pour  tenir  ces 
peuples  en  respect.  Il  donne  au  jeune  D.  Brutus  le 
commandement  de  k  flotte  et  des  vaisseaux  gau* 
lois,  qu'il  avait  fait  venir  de  cbei  les  Piétons  % 
les  Sautons  et  autres  pays  pacifiés,  et  il  lui  enjoint 
de  se  rendre  au  plus  tôt  chex  les  Vénètes ,  lui- 
même  en  prend  le  chemin  avec  les  troupes  de 
terre. 

Xll.  Telle  était  la  disposition  de  la  plupart  des 
places  de  l'ennemi ,  que,  situées  )i  l'extrémité  de 
langues  de  terre  et  sur  des  promontoires ,  elles 
n'offraient  d'accès  ni  aux  gens  de  pied  quand  la 
mer  était  hante,  ce  qui  arrive  constamment  deux 
fois  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  ni  aux 
vaisseaux  que  la  mer ,  en  se  retirant ,  laisserait  à 
sec  sur  le  sable.  Ce  double  obstacle  rendait  très- 
diflicile  le  siège  de  ces  villes.  Si ,  après  de  péni- 
bles travaux ,  on  parvenait  h  contenir  la  mer  par 
une  digue  et  des  mêles ,  et  ^  s'élever  jusqu'à  la 
hauteur  des  murs,  les  assiégés,  commençant  à 
désespérer  de  leur  fcHlnne ,  rassemblaient  leurs 
nombreux  navires,  dernière  et  facile  ressource, 
y  transportaient  tous  leurs  biens,  et  se  retiraient 
dans  des  villes  voisines.  Là  ils  se  défendaient  de 
nouveau  par  les  mêmes  avantages  de  position. 
Cette  manœuvre  leur  fut  d'autant  plus  facile  du- 
rant une  grande  partie  de  l'été,  que  nos  vaisseaux 
étaient  retenus  par  les  vents  contraires  et  éprou- 
vaient de  grandes  difficultés  k  naviguer  sur  une 
mer  vaste,  ouverte ,  sujette  k  de  hautes  ma- 
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ont  Sodof  lUii  ad  id  bdliiin  Osismioe  »  LexovKM ,  Naa- 
eles,  AmbUiatoe,  Morinos,  Diabliotet,  Menapiot  ad- 
skÊcaDÏ  :  anxUia  ex  Britannia ,  qtias  cootra  eas  regiooei 
onta  est ,  arœinmt. 

X.  Erant  lue  dilDcultatet  béUi  gerendi ,  quat  aopra 
eteodinnia;  aed  midta  Canarem  tamen  ad  id  beUum  in- 
itebent  :  c  injiiriA  retentonim  equitiim  romanonini  ; 
ebeUio  tecta  poet  deditionem  ;  defectio  daUs  obaidibtu  ; 
>t  avitatnm  coojuratio;  in  primis,  ne,  bac  parte  ne- 
'0Cta  »  relique  natiooet  idem  iU>i  liœre  arbitrarentur. 
taqne  qnum  inteUigeret ,  omnes  1ère  Galloe  noTis  rebot 
ndere  »  et  ad  beUimi  mobtliter  oeleriterque  exdtari  ;  orn- 
ée autem  bomioea  natura  libertati  ttndere^  et  eooditio- 
em  icrvltiilla  odiiie,  priua  qiiam  pluret  civilatei  ooa- 
^irarcnt ,  particndiim  aibi  ac  laliut  distribuendum  exer- 
iom  pntavit. 

XI.  Itaqne  T.  LaMennm  legatum  in  lYe^iroa»  qui 
noziiiii  Rbeoo  flnmini  mot ,  cum  equitata  mittit.  Huic 
iwidat ,  Rcmoa  reliqiioaqiie  Belges  adeat ,  atqne  in  offldo 
3iitlDeBt;  Grennanoique ,  qui  auxilio  a  Belgis  arcessitt 
ioelMntar ,  ai  par  vim  navibnt  flnmeo  traoabie  coneniur, 
rohibeet.  P.  Cranuoi  cum  cobortibualegiooariis  duode- 
ifo  et  magno  numéro  equilatut  fai  Aquitaniam  profidsci 
tbetfDeexhiinatiooaiuiauxUlainGaUiam  mittanttf» 


ac  t^nt»  oatiooea  ooDJuogantnr.  Q.  Tltoriom  Sabinum 
legatum  cum  legionibut  tribus  in  UneUoa,  CuriMoUtas» 
LexoTiosqne  mittit  «  qui  eam  manum  distineodam  caret. 
D.  Brutum  adolesoentem,  dassi  gallidsque  navibus,  quas 
ex  Pictonibus  et  Santoois  reliqnisque  pacatis  regionibus 
convenire  jusserat ,  pnefldt  ;  et  quum  primom  possit ,  in 
Venetos  proficisd  jubet.  Ipse  eo  pedestribos  copiis  oon- 
tendit. 

XII.  Erant  ejusmodl  fere  situs  oppidomm ,  ut»  posila 
extremis  lingulû  promontariisque,  neque  pedibus  aditum 
baberent ,  quum  ex  alto  se  scstus  indlavisset ,  quod  bis 
accidit  semper  borarum  XXIV  spaUo  ;  neqœ  navibus , 
quod,  nirsus  minuente  aestu,  naves  in  vadis  afQictaren- 
tur.  Ita  utraque  re  oppidomm  oppognaUo  impediebatur; 
ac,  si  quando  magnitudine  operis  forte  superaU ,  extrnso 
mari  aggere  ao  molibus ,  atque  bis  ferme  oppidi  mosni- 
bus  adaquatis ,  suis  fortunis  desperare  cœperant,  magno 
numéro  naTîum  appuiso,  aqns  rei  sominam  facnltalcm 
babebant ,  sua  deportabant  omnia ,  seque  in  proxima  op- 
pida  redpiebant.  Ibi  se  rursus  iisdem  opportnnitatibos 
lod  defendebant.  Mec  eo  iadlius  magnam  partem  cala- 
Us  fadebant,  quod  nostra»  nares  tempestaUbusdetineban- 
lur,  summaque  erat  vaslo  atque  aperto  mari,  magnis  osti- 
bns ,  raris  ac  prope  nuUis  portubus ,  dilHcoltas  navigandi. 
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rées  et  presque  entièrement  dépourvue  de  poru. 
XIU.  Les  Taisseaux  des  ennemis  étaient  con- 
struttset  armés  de  la  manière  suivante  :  la  carène 
en  est  un  peu  plus  plate  que  celle  des  nôtres ,  ce 
qui  leur  rend  moins  dangereux  les  bas-fonds  et 
le  reflux  ;  les  proues  sont  très-élefées ,  les  pou- 
pes peuvent  résister  aux  plus  grandes  vagues  et 
aux  tempêtes  \  les  navires  sont  tout  entiers  de 
chône  et  peuvent  supporter  les  chocs  les  plus  vio- 
lents. Les  bancs ,  faits  de  poutres  d'un  pied  d'é^ 
paisseur ,  sont  attachés  par  des  doux  en  fer  de  la 
grosseur  d'un  pouce;  les  ancres  sont  retenues  par 
des  chaînes  de  fer  au  lieu  de  cordages;  des  peaux 
molles  et  très-amincies  leur  servent  de  voiles ,  soit 
qu'ils  manquent  de  lin  ou  qu'ils  ne  sachent  pas 
l'employer ,  soit  encore  qu'ils  regardent ,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable ,  nos  voiles  comme  insuf- 
fisantes pour  affronter  les  tempêtes  violentes  et 
les  vents  impétueux  àe  l'Océan ,  et  pour  diriger 
des  vaisseaux  aussi  pesants.  Dans  l'abordage  de 
ces  navires  avec  les  nôtres ,  ceux-ci  ne  pouvaient 
l'emporter  que  par  l'agilité  et  la  vive  action  des 
rames  ;  du  reste ,  les  vaisseaux  des  ennemis  étaient 
bien  plus  en  état  de  lutter,  sur  ces  mers  orageu- 
ses ,  contre  la  force  des  tempêtes.  Les  nôtres  ne 
pouvaient  les  entamer  avec  leurs  éperons,  tant  ils 
étaient  solides  ;  leur  hauteur  les  mettait  )i  Tabri 
des  traits ,  et,  par  la  même  cause ,  ils  redoutaient 
moins  lesécueils.  Ajoutons  que,  iorsqulls  sont 
surpris  par  un  vent  violent ,  ils  soutiennent  sans 
peine  la  tourmente  et  s'arrêtent  sans  crainte  sur 
les  bas-fonds ,  et ,  qu'au  moment  du  reflux ,  ils 
ne  redoutent  ni  les  rochers  ni  les  brisants;  cir- 


constances qui  étaient  toules  h  craindre  pour 
vaisseaux. 

XIV.  Après  avoir  enlevé  plusieurs  places, 
sentant  que  tonte  la  peine  qu'il  prenait  était  ina- 
tile ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni  empêcher  la  reUvie 
des  ennemis  en  prenant  leurs  villes,  ni  lear  faire 
le  moindre  mal ,  résolut  d*atlendre  sa  flotte.  Dès 
qu'elle  parut  et  qu'elle  fut  aperçue  de  reaDemi 
deux  cent  vingt  de  leurs  vaisseaux  environ  ,  par- 
faitement équipés  et  armés  ,  sortirent  du  port  et 
vinrent  se  placer  devant  les  nôtres.  Bnitoa ,  te 
chef  de  la  Hotte,  les  tribuns  militaires  et  lesoeo- 
tnrionsqui  commandaient  chaque  vaisseau,   B*é- 
taient  pas  fixés  sur  ce  qu'ils  avaient  )i  faire  et  sur 
la  manière  d'engager  le  combat,  lis  savaient  que 
l'éperon  de  nos  galères  était  sans  effet  ;  que  nos 
tours ,  h  quelque  hauteur  qu'elles  fussent  portées, 
ne  pouvaient  atteindre  même  la  poupe  des  Tais- 
seaux  des  barbares,  et  qu'ainsi  nos  traits  lancés 
d'en  bas  seraient  une  faible  ressource ,  tandis  que 
ceux  des  Gaulois  nous  accableraient.  Une  sente 
invention  nous  fut  d'un  grand  secours  :  c*éUiiest 
des  faux  extrêmement  tranchantes ,  emmanchéo 
de  longues  perches,  peu  différentes  de  celles  em- 
ployées dans  les  sièges.  Quand ,  au  moyen  de  co 
faux,  les  câbles  qui  attachent  les  vergues  aux  mils 
étaient  accrochés  et  tirés  vers  nous  ;  ou  les  roo- 
pait  en  fhisant  force  dorâmes;  les  câbles  une  fois 
brisés ,  les  vergues  tombaient  nécessairement,  et 
cette  chute  réduisait  aussitôt  k  Timpuissanœ  tel 
vaisseaux  gaulois ,  dont  toute  la  force  était  dans 
les  voiles  et  les  agrès.  L'issue  du  combat  ne  dé- 
pendait plus  que  du  courage,  et  en  cela  nos  soldait 


XIII.  Namqne  ipaomm  navet  ad  honc  roodoni  fael» 
araiatoque  erant.  Cariii»  aliqnanto  planiores  quant 
nostrarum  oaTium ,  qoo  fkcilhis  ^ada  ac  deoeuam  awtiu 
excipere  possent  :  prore  admodnm  erecta»,  atqne  item 
puppet  ad  magnitudinein  floctumn  tempestatumque  ac- 
oommodals  ;  nat es  tots  fKts  ex  robore,  ad  qnaniTis  Tint 
et  conlumeUam  perferendam  :  transira  pedalibtts  Id  lati- 
tadinem  trabibus  oonfixaclavis  ferreis ,  digiti  poUicis  cras- 
silndine  :  ancbore,  pro  fiinibus»  ferreis  cateni.«  retinctie  ; 
peUc'S  pro  velis,  alotaeqoetenaiter  oooléetie,  bs  siveprop- 
ter  lioi  inopiain ,  atqiio  eius  osns  inscienliaiD ,  sive  eo , 
quod  est  magis  verisimile,  quod  taotas  tempestates  Oceani, 
tantosque  impelns  ventonim  sustioeri,  ac  tanta  onera 
navium  régi  telts  non  satis  cammode»  arbîtrabanlnr. 
Cuin  his  naribiis  nostrae  cbssi  cjusniodi  congressas  erat  » 
ut  una  celeritata  et  puisa  remoruni  prœstaret  ;  reliqua , 
pro  loci  oatora,  pro  vi  tempeslatmn ,  îllts  esscnt  apiiora 
et  accominodatiora  :  nequeenim  his  nostrs  rostro  nncere 
poteraol;  (tanta  in  ds  crat  flmiltudo)  :  ueque  propler  altilu- 
dioem  facile  tdinn  adjiciebaliir  ;  et  eadctn  de  causa  minus 
commode soopolis  continehantur.  Acoedebal,  ut,quum 
saBvire  veotus  cœprsset ,  et  se  teoto  dédissent ,  et  tempes- 
tatem  ferrent  facilius,  et  in  tadis  consistèrent  tutius, 
et  •  ab  este  derelic!» ,  aihil  saia  et  cautes  timercnt  :  qna- 


mm  remm  omnium  nosfris  navibus  casus  crant 
ceodi. 

XIY.  Compîuribus  expugnalîs  oppidis,  Caesar,  obi  âi- 
tellexit  frustra  tantum  laborem  sumi,  neque  hoatSsa 
fogam  captis  oppidis  reprimi,  neque  bis  libceri  pour. 
statuit  exspectandam  dassem.  Quss  obi  convenît ,  ac  rr>- 
mum  ab  bostibus  visa  est,  circiter  CCXX  naves 
paratissims ,  atque  omni  génère  armonim  oniati 
profccta;  ex  portu ,  nostris  adterss  conslitenmt  ; 
satis  Bmto,  qui  dassi  pnperat,  Td  faribunis  roilitum 
turionibusque,  qnibus  singulœ  naves  erant  aUributBr»( 
statuât  qnid  agercnt ,  aut  quam  rationem  pugnae 
rent.  Rostro  enim  noceri  non  posse  cognoTcrant  ;  ti 
autem  cxritatis ,  tamen  bas  alliludo  puppium  ex 
navibus  superatMt,  ut  neque  ex  inferîore  loco  salis 
mode  tela  adjid  possent ,  et  missa  ab  GaUis  gravii 
ciderent.  L'na  crat  msgno  usui  res  pneparata  a 
falccs  pracacutx ,  inscrts  allUaeque  longuriia  , 
roili  forma  muralitmi  faldum.  His  quum  fanes  » 
tennas  ad  malos  deslinalMint ,  ooroprehensi 
erant ,  navigio  remis  incilato  praerumpebaotur. 
abscisis,  antennae  nccessario  conddebanta  ut,  quam  ^ 
gallids  navibus  spes  iu  vcUs  armamentisqoe 
his  ereptis ,  omnis  usus  nauum  uno  lenroore 
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aieol  aisément  l'avantage ,  surtout  dans  une 
tioD  qui  se  passait  sous  les  yeux  de  César  et  de 
ute  Tarmée;  aucun  trait  de  courage  ne  pouvait 
ster  inaperçu  ;  car  toutes  les  collines  et  les  hau- 
ars  y  d*oii  Ton  voyait  la  mer  à  peu  de  distance, 
lient  occupées  par  Tarmée. 
XY.  Dès  qu'un  vaisseau  était  ainsi  privé  de  ses 
rgues ,  deux  ou  trois  des  nôtres  Tentouraient , 
DOS  soldats,  pleins  d*ardenr ,  tentaient  Tabor- 
ge.  Les  barbares  ayant,  par  cette  manœuvre, 
rdu  une  partie  de  leurs  navires ,  et  ne  voyant 
Ile  ressource  contre  ce  genre  d*attaque,  chér- 
irent leur  salut  dans  la  fuite  :  déjë  ils  avaient 
irné  leurs  navires  de  manière  a  recevoir  le  vent, 
-sqne  tout  k  coup  eut  lieu  un  calme  plat  qui 
ir  rendit  tout  mouvement  impossible.  Cette heu- 
nae  circonstance  compléta  le  succès  ;  car  les 
très  les  attaquèrent  et  les  prirent  Tun  après 
atre,  et  un  bien  petit  nombre  put  regagner  la 
Te  k  la  faveur  de  la  nuit,  après  un  combat  qui 
ait  duré  depuis  environ  la  quatrième  heure  du 
ir  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
XVI.  Cette  bataille  mit  fin  à  la  guerre  des 
Inètes  et  de  tous  les  états  maritimes  de  cette 
le  (2)  ;  car  toute  la  jeunesse  et  même  tous  les 
mmes  d'un  âge  mûr,  distingués  par  leur  carac- 
re  ou  par  leur  rang ,  s'étaient  rendus  a  cette 
erre ,  pour  laquelle  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
isseaux  en  divers  lieux  avait  été  rassemblé  en 
1  seul.  La  perte  qu'ils  venaient  d'éprouver  ne 
«sait  au  reste  des  habitants  aucune  ressource 
ur  la  retraite ,  aucun  moyen  de  défendre  leurs 


villes.  Ils  se  rendirent  donc  à  César  avec  tout 
cequ'ils  possédaient.  César  crut  devoir  tirer  d'eux 
une  vengeance  éclatante ,  qui  apprit  aux  barbares 
à  respecter  désormais  le  droit  des  ambassadeurs. 
11  fit  mettre  à  mort  tout  le  sénat,  et  vendit  h  Ten- 
can  le  reste  des  habitants  (3). 

XYII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient 
chez  les  Vénètes,  Q.  Titurius  Sabinus  arrivait  sur 
les  terres  des  Unelles  avec  les  troupes  qu'il  avait 
reçues  de  César.  Viridovix  était  h  la  tête  de  cette 
nation  et  avait  le  commandement  en  chef  de  tous 
ka  états  révoltés ,  dont  il  avait  tiré  une  armée  et 
des  forces  redoutables.  Depuis  peu  de  jours  les 
Aulerques,  les  Eburoviques  *  et  les  Lexoves,  après 
avoir  égorgé  leur  séuat  qui  s'opposait  li  la  guerre, 
avaient  fermé  leurs  portes  et  s'étaient  joints  à 
Viridovix.  Enfin  de  tous  les  points  de  la  Gaule 
était  venue  une  multitude  d'hommes  perdus  et  de 
brigands  que  l'espoir  du  pillage  et  la  passion  de 
la  guerre  avaient  arrachés  h  l'agriculture  et  )i 
leurs  travaux  journaliers.  Sabinus  se  tenait  dans 
son  camp  situé  sur  le  terrain  le  plus  favorable, 
pendant  que  Viridovix ,  campé  en  face  de  lui  h 
une  distance  de  deux  milles ,  déployait  tous  les 
jours  ses  troupes,  et  lui  offrait  la  bataille,  de 
sorte  que  Sabinus  s'attirait  non-seulement  le  mé* 
pris  des  ennemis ,  mais  encore  les  sarcasmes  de 
nos  soldats.  L'opinion  qu'il  donna  de  sa  frayeur 
était  telle  que  déjà  l'ennemi  osait  s'avancer  jus- 
qu'aux retranchements  du  camp.  Le  motif  de 
Sabinus  pour  agir  ainsi  était  qu'il  ne  croyait  pas 
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liquum  erat  certamen  positum  in  virtute ,  qna  nostri 
Utet  fadlfl  tuperalMnt, atqoe eo  magis,  qnod  in  oon- 
sdn  C«sans  atqoe  onuiû  exerdtiu  res  gerebatur,  ut 
llum  paulo  forUos  factum  latere  posset  :  omnes  eniin 
Ica  ae  loca  taperlora ,  unde  erat  propinquiis  despectut 
mare,  ab  ^xerdto  teoebantur. 
KV.  Dejectîs ,  ot  dîxilbus ,  anteonis ,  quum  tingulas 
us  ac  terns  nat es  drcnmsteterant,  milites  sumnia  vi 
Diceodere  in  boatium  naTes  contendeliant.  Quod  ppst- 
im  barbari  fleri  aaimadTertenuit ,  ezpngDatis  oomplu- 
its  naviboa,  qnum  ei  rei  nuUum  repertretor  auvlium  , 
a  saluton  petere  oontenderunt;  ac  )am  cooTersis  in 
D  partem  navibns,  quo  Teotns  ferebit,  tanta  subito 
latia  ac  tranqaillitas  exstitit ,  ut  se  ex  loco  movere  non 
«ent.  Qnae  quidem  res  ad  uegotium  coaQdeodum 
xime  fuit  opporUma  :  uam  lingulainostri  cousectati  ex- 
çnaf  enint ,  ut  perpauca»  ex  omni  numéro,  noctis  intér- 
im ,  ad  terram  penreneriat ,  quum  ab  bora  fera  quarts 
[ue  ad  folifl  occasum  pugoaretur. 
CVI.  Quo  prslio  bellum  Venetorom  totiusque  or» 
ritinuB  oonfectum  est.  Nam ,  quum  omnis  juventus , 
oea  etiam  grayioris  »tatis«  in  qnibus  aliquid  consilii 
dignitalis  fuit,  eo  conTeoerant;  tum,  naTÎum  quod 
que  Itaerat ,  unum  iu  locum  coegerant  :  quibns  amissis, 
qui ,  neque  quo  se  reciperent,  neque  quemadmodum 


oppida  defenderent,  habebant.  liaque  se  suaque  omnia 
Cesari  dediderunt.  In  quos  eo  gravius  Caesar  vindicandum 
statuit,  quodiligentius  in  reliquum  tempus  a  barbaris  jus 
legatoruro  couservaretur.  Itaque,  omni  senatu  necato»  re- 
liques sub  corona  Teudidit. 

XVII.  Dum  bsc  in  Venetis  geruntur,  Q.  Titirius  Sa- 
binus cum  iis  copiis,  quas  a  Cssare  acceperat^  in  flnea 
Unellorum  peryenit.  His  praeerat  Viridovix ,  ac  mmin«m 
imperii  tenebat  earum  omnium  ciyitalum,  que  defece- 
rant,  ex  quibus  exercitum  magnasque  copias  coegerat. 
Atque  bis  paucis  diebus  Âulerci,  Eburovices,  Lexoriiquea 
seuatu  suo  interfecto,  quod  auctores  belli  esse  nolebant, 
portas  dauseruDt,  seque  cum  Viridovice  conjunxerunt; 
magnaque  praeterea  mnltitndo  undique  ex  Gallia  perdito- 
rum  hominum  latronumque  conyenerant,  quos  spet  prae- 
dandi  studiumque  bellandi  ab  agriculture  et  quotidiano 
labore  revocabat.  Sabinus  idoneo  omnibus  rébus  ioco  cai- 
tris  sese  tenebat,  quum  ViridoTÎx  contra  eum  duum 
millium  spatio  consedisset,  quotidieque  productis  oc^iia 
pugnaudi  potestatem  faceret,  ut  jam  noo  solum  bosUbus 
in  contemptionem  Sabinus  yeniret,  sed  etiam  nottranim 
militum  vocibus  non  nihil  carperetur  :  tantamque  opinio- 
nem  timoris  prsbuit,  ut  jam  ad  vaUum  castronun  boates 
accedere  auderent.  Id  ea  de  causa  fadebat ,  quod  cum 
tanta  roultitudine  hostium,  prspsertim  eo  absente  «  qui 
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qa*uu  lieulentiit  ^fit ,  sarlout  en  Tabseoce  da 
géoëral  en  chef,  combattre  une  si  grande  malti- 
tode  y  à  moins  d^afoir  pour  lui  l'avantage  du  lieu 
ou  quelque  autre  circonstance  favorable. 

XVIII.  L*oplnion  de  cette  frayeur  s^étant  affer- 
mie ,  Sabinus  choisit  parmi  les  Gaulois  qu'il  avait 
près  de  lui  comme  auxiliaires,  an  homme  habile 
et  fin.  II  lui  persuade,  à  force  de  récompenses  et 
de  promesses ,  de  passer  aux  ennemis ,  et  rinstrult 
de  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  que  cet  homme  est 
arrivé  parmi  eux  comme  transfuge ,  il  parle  delà 
terreur  des  Romains ,  il  annonce  que  César  lui- 
même  est  enveloppé  par  les  Véoètes ,  et  que,  pas 
plus  tard  que  la  nuit  suivante ,  Sabinus  doit  sortir 
secrètement  de  son  camp  avec  son  armée,  et 
partir  au  secours  de  César.  Les  Gaulois  n'ont  pas 
plus  tôt  entendu  ce  rapport  qu'ils  s'écrient  tous 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  une  occasion  si  belle, 
et  qu'on  doit  marcher  au  camp  des  Romains. 
Plusieurs  motifs  excitaient  les  Gaulois  :  Thésita- 
lion  de  Sabinus  pendant  les  jours  précédents ,  le 
rapport  du  transfuge,  le  manque  de  yivres,  chose 
b  laquelle  on  avait  pourvu  avec  peu  de  diligence , 
l'espérance  fondée  sur  la  guerre  des  Vénètes,  eofin 
cette  facilité  des  hommes  à  croire  ce  qu'ils  dési- 
rent. Décidés  par  tous  ces  motifs ,  ils  ne  laissent 
point  sortir  du  conseil  Yiridovix  et  les  autres 
chefii ,  qu'ils  n'aient  obtenu  d'eux  de  prendre  les 
armes ,  et  de  marcher  contre  nous.  Joyeux  de  cette 
promesse ,  et  comme  assurés  de  la  victoire,  ils  se 
chargent  de  sarment  et  de  broussailles  pour 
combler  les  fossés  des  Romains,  et  se  dirigent  vers 
leur  camp. 


XIX.  Le  camp  était  sur  une  hauteur  h  Isqodb 
on  arrivait  par  une  pente  douce  d'eniirv 
mille  pas.  Ils  8*y  portèrent  d'une  course  n- 
pide,  afin  de  laisser  aux  Romains  le  moiasde 
temps  possible  pour  se  rassembler  et  s'armer,  « 
arrivèrent  hors  d'haleine.  Sabinus  exhorte  la 
siens  et  donne  le  signal  désiré.  Il  ordonne  d< 
sortir  par  deux  portes  (4)  et  de  tomber  sur  fo- 
nemi  embarrassé  du  fardeau  qu'il  portait.  Vim- 
tage  de  notre  position ,  l'imprévoyance  et  h 
fatigue  des  ennemis ,  le  courage  des  soMab, 
l'expérience  acquise  dans  les  précédents  combils, 
firent  que  les  barbares  ne  soutinrent  pas  mêm 
notre  premier  choc,  et  qu'ils  prirent  aossildtli 
fuite.  Nos  soldats ,  dont  les  forces  étaient  eatàkt^ 
les  atteignirent  dans  ce  désordre  et  en  tuèreotn 
grand  nombre.  La  cavalerie  acheva  de  les  pev* 
suivre  et  ne  laissa  échapperque  peu  deces  fu[irà. 
C'est  ainsi  que ,  dans  le  mémo  temps ,  Sabiav 
apprit  rissue  du  combat  naval ,  et  César  la  Ti^ 
toire  de  Sabinus.  Toutes  les  villes  de  cette  cobIr» 
se  rendirent  sur-le-champ  h  Titurius  ;  car,iili 
Gaulois  est  prompt  et  ardent  à  prendre  Icsanno, 
il  manque  de  fermeté  et  de  constance  pour  np* 
porter  les  revers. 

XX.  Presque  il  la  même  époque,?.  CrassosMl 
arrivé  dans  l' Aquitaine  pays  qui ,  h  ralioade 
son  étendue  et  de  sa  population ,  peut  êtreeiUoé, 
conrtme  nous  l'avons  dit ,  le  tiers  de  la  Ginle. 
Songeant  qu'il  aurait  )i  faire  la  guerre  daos  ki 
mêmes  lieux  ou,  peu  d'années  auparavant,  k 
lieutenant  L.  Valerius  Prosconinus  avait  été  nisci 
et  tué,  et  d'où  le  proconsul  Mallius'avait  été  chiM 


fommani  ImpeHi  teoeret ,  nisi  asqao  loco ,  ant  opportnnl- 
taie  aHqna  data ,  legato  dimiceAdum  non  exiBtiniabat. 

XVni.  Hae  oonflnnala  opinione  timorit,  idonenm 
quemdam  boroineni  et  callidum  delegît,  Galliun»  ex  his 
qnoa  auiHii  cansa  secum  habebat.  Hoic  maguit  pnemiit 
polUdlaliooibttsque  penuadet,  aU  ad  hostes  tranieat;  et, 
qiiid  fleri  velit,  edooet.  Qui,  tibi  pro  perfnga  ad  eos  Te- 
oit  »  timoreak  Romanomm  proponit  :  «  quibut  angustiû 
ipse  Ga^nr  a  Venetia  prematur  »  >  dooet  :  c  oeque  longins 
abene,  qoin  proxima  nocte  Sabtmii  dam  ex  castrit  exer* 
eitnm  edocat,  et  ad  Cssarem  auxilii  ferendi  cansa  profi- 
eiaoator.  »  Quod  nbi  auditnin  est,  conclamant  omnei  oo- 
cadoDem  negotii  bene  gerendi  amittendam  non  esse,  ad 
castra  tri  oportere.  Multc  res  ad  boc  consilium  Galloi 
hortabantor  :  snperionim  dierom  Sabini  conctatio;  per- 
Itagœ  oonfirmatio  ;  iiiopia  dbariorum ,  cni  rd  panim  di- 
ligenter  ab  iis  erat  proTisnm;  spes  veoetid  bdli  ;  et  qood 
fere  libenter  bomioes  id,  qood  volunt,  credunt.  His  rébus 
addtieU ,  non  prias  ViridoTioem  rdiquosque  daœsex  cod- 
cUio  dbmttont,  qnam  ab  hia  dt  concessum ,  arma  nti  ca- 
piant  et  ad  castra  contendant.  Qua  ne  ooneessa,  beti,  nt 
axplorata  Victoria,  sarmentis  rirgultisqoe  odleeris,  quibus 
ioasas  Romanomm  eompleant,  ad  castra  pergnnt. 
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aediris,  drdier  passas  miDe.  Hoc  nugno  corsa 
denmt,  at  qaam  minimnm  spatil  ad  se  coUlfeadoi  ■*> 
mandoaqœ  Romanis  daretor,  exanimatiqoe  perfsnviSL 
Sabinus,  soos  hortatns,  cnpientilius  ngnom  dat.  Iflipdiii 
bostibus  propter  ea ,  qu»  ferebant,  onera ,  aubîto  dosks 
porlis  eruptionera  fieri  jobet.  Factnm  est  oppoflanilii' 
lod ,  hostium  iosdenda  ao  defktigatiooe,  linate  ndiM» 
saperiomm  pugnarom  exerdiatione,  at  ne umm  qoiâBi 
nostronim  impetum  ferrent,  ac  slatim  terga  Tchattf. 
Qaos  impeditoa  integris  vbrlbos  mûlles  nostri  eoosecsi. 
magnum  numemm  eomm  ooddenmt;  reltqoos  cqs'n 
coosectati,  paooos,  qui  ex  fuga  evaserant,  rdiqucmaiSf 
nno  tempore,  et  de  navali  pugna  Sabéaus,  et  deSM 
Victoria  Caesar  oertior  factns  :  dritalesqoe  omaes  sb  ut 
tim  Titurio  dedi(iemnt.  Nam,  at  ad  bdia  susdiâesà 
Gallorum  ataœr  ac  promptus  tst  aniraoa,  de  iboKi« 
minime  resistens  ad  calamitates  perferendas  fflcai  •' 
rumest. 

XX.  Eodem  fera  tempore  P.  Grassus,  qoem  la  i# 
taniam  pertenisset,  quas  pars,  ut  anie  dlctna  eà»^ 
regionnm  latitudine  et  multîtudine  bomiiium  et  ferii 
parte  GaUiae  est  aestimanda,  quum  intenigcret,  ia  bti  I00 
sUii  beUom  gerendum ,  ubi  pands  anto  anois  L.  Yakdi 
Prcooninus  legatus,  cxerdtu  puiso,  iotcrftdas  c^« 
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après  avoir  perdu  ses  ba^jages ,  il  crut  qu^il  ne 
pou  vail  déployer  iropd'aciivilc.AyaotdoDC  pourvu 
aux  vivres  y  rassemble  des  auiiliaires  et  de  la  ca- 
valerie.  et  fait  venir  en  outre  de  Toulouse ,  de  Car- 
cassoone  et  de  Narbonne ,  pays  dépendants  de  la 
province  romaine  et  voisins  de  TAquitanie ,  bon 
nombre  d'bommes  intrépides  qu'il  désigna,  il 
mena  son  armée  sur  les  terres  des  Sotiates  *. 
K  la  nouvelle  de  son  arrivée ,  les  Sotiates  rassem- 
blèrent des  troupes  considérables  et  de  la  cava- 
lerie,  qui  faisait  leur  principale  force,  attaquè- 
rent notre  armée  dans  sa  marche ,  et  engagèrent 
ivec  elle  un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel 
lyant  été  repoussés  et  poursuivis  par  la  nôtre,  ils 
Srcot  tout  à  coup  paraître  leur  infanterie ,  placée 
în  embuscade  dans  un  vallon.  Ils  assaillirent  nos 
loldats  épars  et  recommencèrent  le  combat. 

XXI.  11  fut  long  et  opiniâtre  :  Les  Sotiates,  fiers 
le  leurs  anciennes  victoires ,  regardaient  le  salut 
le  toute  TAquitanie  comme  attaché  à  leur  va- 
eur;  nos  soldats  voulaient  montrer  ce  qu'ils 
couraient  faire,  en  l'absence  du  général,  sans 
*aide  des  autres  légions ,  sous  |^  conduite  d*un 
eooe  chef.  Couverts  de  blessures ,  les  ennemis 
'uGa  tournèrent  le  dos;  on  en  tua  un  grand 
lombre ,  et  Crassus ,  sans  s'arrêter ,  mit  le  siège 
levant  la  capitale  des  Sotiates.  Leur  résistance 
oarageuse  Tobligea  d'employer  les  mantelets  et 
es  tours.  Tantôt  ils  faisaient  des  sorties ,  tantôt 
Is  pratiquaient  des  mines  jusque  sous  nos  tran- 
hées  (  sorte  d'ouvrage  où  ils  sont  très-habiles , 
sar  pays  étant  plein  de  mines  d'airain  qu'ils 
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exploitent  );  mais  voyant  tous  leurs  efforts  échouer 
devant  Tactivité  de  nos  soldats ,  ils  députèrent  a 
Crassus,  pour  lui  demander  de  les  recevoir  à 
capitulation.  Crassus  y  consentit,  à  la  condition 
qu'ils  livreraient  leurs  armes ,  ce  qu'ils  firent. 

XXII.  Tandis  que  tous  les  nôtres  s'occupaient 
de  l'eiécution  de  ce  traité ,  d'un  autre  côté  de  la 
ville  se  présenta  le  général  en  chef  Adcantuan,  arec 
six  cents  hommes  dévoués,  de  ceux  que  ces  peuples 
appellent  Soldures  (5).  Telle  est  la  condition  do 
ces  hommes ,  qu'ils  jouissent  de  tous  les  biens  de 
la  vie  avec  ceux  auxquels  ils  se  sont  consacrés 
par  un  pacte  d'amitié;  si  leur  chef  périt  de  mort 
violente ,  ils  partagent  son  sort  et  se  tuent  de  leur 
propre  main;  et  il  n'est  pas  encore  arrivé,  de 
mémoire  d'homme ,  qu'un  de  ceux  qui  s'étaient 
dévoués  à  un  chef  par  nu  pacte  semblable,  ait 
refusé,  celui-ci  mort,  de  mourir  aussitôt.  C'est  avec 
cette  escorte  qu'Adcantuan  tenta  une  sortie  :  les 
cris  qui  s'élevèrent  sur  celte  partie  du  rempart 
tirent  courir  aux  armes  ;  et  k  la  suite  d'un  com- 
bat sanglant ,  Adcantuan  ^  repoussé  dans  la  ville , 
obtint  cependant  de  Crassus  d'être  compris  dans 
la  capitulation  générale. 

XXni.  Après  avoir  reçu  les  armes  et  les  otages, 
Crasstis  marcha  sur  les  terres  des  Vocales  *  et  des 
Tarusates'.  Les  barbares,  vivement  effrayés  en 
apprenant  qu'une  placo  également  défendue  par 
la  nature  et  par  la  main  de  l'homme  était,  peu 
de  jours  après  l'arrivée  de  Crassus ,  tombée  en 
son  pouvoir,  s'envoient  de  toutes  parts  des  dé- 

*  Les  habitants  du  Bazadois.  —  '  Les  habitants  deTursan, 
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*que  unde  L.  MaHius  proconsul ,  impedimentis  amissis 
rofugisset ,  non  mediocrem  sibi  diligentiaiu  adhibendain 
itellipebat.  Itaque,  re  frumenlaria  proTisa ,  auiiltis  equi- 
itoque  compara to.  multis  praetcrea  TÎris  fortibus  Tolosa, 
iarcaaone  et  Narbone ,  qiue  snnt  ciTÎtates  GaUia;  ProTÎn- 
i<v ,  finUimsB  his  rcgionibus ,  noniinatim  eTocatis ,  in  So- 
atum  flnps  exerdtum  introduxit.  Cujns  adyentu  cognîto, 
/):iates,niagiii$  onptis  coactis  eqnitatuque,  quo  plurijnum 
ak'banf ,  iu  itinere  agmen  nostrum  adorti,  primura  cques- 
■e  (inelium  cororoiserunt  :  dcinde,  equilatusuo  piîlso, 
tque  insequenlibtis  nostris,  subito  prdpstres  copias,  quas 
i  cooTalle  ex  insidiis  collocaTcrant ,  ostcndenint.  lli ,  no- 
ms dîsjectos  adorti ,  prslium  renovanint. 
XXI.  Pugnatuno  est  diu  at(|ue  acriler,  quum  Sotiates , 
tperiorîbasTÎctonîs  freti,  îo  sua  Tirtule  tottns  Aquitantae 
ilutcin  poaitain  putarent  ;  dos!  ri  autem ,  quid  sine  irape- 
itore  et  lioe  reliquis  legionibus,  adolescentulo  duœ, 
mrere  postent ,  pcrspid  cuperent  :  tamen  conrecU  toi- 
ertbus  hnstes  terga  yertere.  Quonim  magno  numéro  in- 
Tfecto,  Crassus  ex  itinere  oppidum  Sotiatum  oppugnare 
oepit.  Quibus  Tortiter  resisteotilras,  Tîncas  turrcsquc  egit. 
[|f ,  alias  enipiione  tentala ,  alias  cuniculîs  nd  aggerem 
ineasque  ictis  (cujus  rei  sunt  longe  peritissim!  Aquitani, 
miHerea  qtiod  multis  locis  apud  eos  a^rari»  sectnrœ 
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sunt) ,  ubi  dlligenlia  nosironim  nihil  bis  rébus  proflci 
posse  intcilexerunt,  legatos  ad  Crassum  raittont,  seque  in 
deditlonem  ut  recipiat ,  pctunt.  Qua  re  impetrata  arma 
tradere  jussi ,  faciunt. 

XXII.  Atque  in  ea  re  omnium  nostrorum  intenlis  ini^ 
mis ,  alia  ex  parte  oppidi  Adeantuannus ,  qui  summam 
imperiî  tenebat,  cum  sexoentis  devotis,  quos  iUi  soldu* 
rios  appellant  (quorum  baec  est  conditio,  uti  omnilnis 
in  Tita  commodis  una  cum  bis  fruantur,  quonun  se  ami- 
citia!  dcdiderint  ;  si  quid  iis  per  vim  accidat,  aut  eumdem 
casum  una  ferant ,  aut  sibi  mortem  eonscisoant  ;  neque 
adbuc  hominum  memoria  repcrtus  est  quisquam  qni,  oo 
interfecto ,  cujus  se  amicitiœ  devoTisset ,  mortem  recu- 
saret) ,  com  iis  Adeantuannus  eruptionem  faeere  conatus, 
claraorc  ab  ea  parte  munitionis  sublato.  quum  ad  arma 
milites  concurrissent,  vehementerque  ibi  pugnatum  esset. 
repulsiis  in  oppidum .  tamen  uti  eadem  deditionis  oondi- 
tione  uteretur,  a  Crasso  impetraTît. 

XXIII.  Armis  olisidibosque  acceptis ,  Crassus  io  fines 
Vocatium  et  Tarusatinm  profectus  est.  Tnm  Tero  bar 
bari  oommott,  quod  oppidum,  et  natura  lod  et  maou 
munitum ,  paucis  dîebus ,  quibus  co  ventum  erat,  expn- 
gnatum  cognoTerant,  legatos  qnoquo  Tersns  dimittere, 
ooojurare ,  obsides  inter  se  dare ,  copias  pararecœpemnt. 
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potés ,  se  ligaenl  ensemble,  sedonneot  matoelle- 
ment  idée  otuges ,  rassemblent  des  troupes.  Ils 
députent  aussi  vers  les  étais  de  TFspagne  cité- 
rieure ,  voisins  de  TAquitanie ,  pour  qu^on  leur 
envoie  de  Ta  des  secoars  et  des  chefs.  A  leur 
arrivée,  pleins  de  eonûancedans  leur  nombre, 
ils  disposent  tout  ponr  la  guerre.  Ils  mettent  à 
leur  tôle  ceux  qui  avaient  longtemps  servi  sons 
Q.  Sertoritt^  et  qui  passaient  pour  très-habiles 
dans  Tart  militaire.  Ils  commencent ,  à  Texcmple 
du  peuple  romain ,  par  preiidre  leurs 'positions , 
par  fortifier  leur  camp ,  par  nous  intercepter  les 
vivres.  Grassus  s'en  aperçut,  et,  sentant  bien 
que  ses  troupes  étaient  trop  peu  nombreuses 
pour  les  diviser,  tandis  que  Tennemi  pouvait 
faire  des  courses ,  occuper  les  chemins ,  et  cepen- 
dant ne  pas  dégarnir  son  camp,  ce  qui  devait 
rendre  difficile  Tarrivée  des  vivres,  le  nombre 
des  ennemis  croissant  d'ailleurs  de  jour  en  jour, 
il  pensa  qu*il  fallait  se  hâter  de  combattre.  Il  Ot 
part  de  cet  avis  dans  un  conseil ,  et  le  voyant 
partagé  par  tout  le  monde,  il  fixa  le  jour  suivant 
pour  celui  du  combat. 

XXIV.  Au  point  du  jour ,  il  fit  sortir  tontes  les 
troupes,  en  forma  deux  lignes,  plaça  au  milieu 
les  auxiliaires,  et  attendit  ce  que  feraient  les  enne- 
mis.  Ceux-ci,  quoique,  a  raison  de  leur  nombre  et 
de  leur  ancienne  gloire  militaire,  ils  se  crussent 
assurés  de  vaincre  une  poignée  de  Romains,  te- 
naient cependant  pour  plus  sûr  encore ,  étant 
maîtres  des  passages  et  interceptanir  les  vivres , 
d'obtenir  une  victoire  qui  ne  leur  cout&t  pas  de 
sang.  Si  la  faim  nous  forçait  à  hi  retraite ,  ils  | 


MiUuDtur  eliam  ad  eas  civUates  legati,  qu»  sant  cite- 
horit  Hispaois,  floUims  Aquitani»  :  iule  aniitia  duoet- 
que  arocssuntur.  Quorum  adveotu  magna  cum  aoctoritate 
et  magna  cum  bominum  multitudine  bellum  gerere  oo- 
naotur.  Ducct  vero  n  deliguotur,  qui  ona  cura  Q.  Ser- 
lorio  omnet  anoos  fueraot ,  nimmamque  icientiam  rei 
mitilana  habere  eiisUmabantur.  Ht  ooosuetudioe  populi 
romani  loca  capere ,  castra  manire ,  commeatibus  oos- 
troi  intercbidere  instituunt.  Quod  ubi  GraMoi  animad- 
▼ertit ,  suas  copias  propter  exiguitatem  non  facile  diduci  ; 
boatem  et  Tagairi .  et  vias  obsidere  »  et  cattris  saUi  praMidii 
relinqnere  ;  ob  eam  caosam  mions  commode  frumentam 
comipeatumque  sibi  tupporUiri  ;  io  diet  boatiom  nume* 
nun  augeri;  non  amctandum  existimafit,  quin  pugna 
deocrtaret.  Hac  re  ad  consilium  delata ,  ubi  omnea  idem 
seolire  ioteneiit,  poateram  diam  pugo»  ooostituit. 

XXIY,  Prima  luoe,  produotia  omnibus  copiis,  duplid 
ade  ioatituta ,  auiiliii  ia  raediam  aciem  ooojectis ,  quid 
boatea  ooasUii  capereot,  exapeclabat.  JQU»  eui  propter 
multitodioam  »  et  yeterem  beUigloriam,  paucitatemque 
nastronim  le  toto  dimicaturoi  eiialimahant,  tameo  tutius 
eue  arbllrabaotnr»  obsessis  viis  »  oommeatn  interduso , 
sine  uUo  mbiere  vicioria  potbi  :  et,  ai  propler  inopiam 
fei  fruœotaric  Romani  acse  redpcre  oœpîiaent.  impedi- 


profiteraient  de  notre  découragement  pour  nom 
attaquer  au  milieu  des  embarras  de  notre  mardH 
et  de  nos  bagages.  Ce  dessein  fut  approavë  6ê 
leurs  chefs,  et,  tandis  que  Tannée  romaine  étailei 
bataille,  ils  se  tinrent  dans  leur  camp.  Ayaal 
pénétré  le  but  de  cette  inaction,  dont  TefTet  fat 
d'inspirer  a  nos  soldats  d'autant  plus  d'ardeora 
combattre  que  Thésitatlon  des  ennemis  pasnit 
pour  de  la  crainte,  et  cédant  au  cri  général  qui 
s*éleva  pour  qu'on  marcliAt  sans  délai  cooire  eo\, 
Crassus  harangue  ses  troupes  (6) ,  et ,  selon  leor 
vœu  ,  il  marche  contre  le  camp 

XXV.  Là ,  tandis  que  les  uns  comblent  le  foMé, 
que  les  autres,  en  lançant  une  grêle  de  trûlif 
chassent  du  rempart  ceux  qui  le  défendent ,  ki 
auxiliaires,  sur  qui  Crassus  comptait  peu  pour 
le  combat,  employés  suit  à  passer  les  pierrmei 
les  traits,  soit  à  apporter  les  fascines,  pouvaieol 
cependant  figurer  comme  combattants.  De  m 
côté  l'ennemi  déployait  un  conrage  persévérant, 
et  ses  traits,  lancés  d*en  haut,  ne  seperdaisit 
point.  Sur  ces  entrefaites,  des  cavaliers  qoi  v^ 
naient  de  faire  le  tour  do  camp ,  rapportèrent  à 
Crassus  qu'il  était  faiblement  fortifié  du  eôtéde 
la  porte  Doeumane ,  et  qu'il  offrait  surœ  poiitss 
accès  fadle. 

XXVI.  Crassus  recommande  aux  préfets  de  la 
cavalerie  d'encourager  leurs  soldats  par  la  pro* 
messe  de  grandes  récompenses,  et  leur  expliqat 
ses  intentions.  Ceux-ci,  d'après  l'ordre  qu'ils oH 
reçu ,  prennent  avec  eux  quatre  cohortes  tootii 
fraîches,  restées  a  la  garde  du  camp,  et,  toar 
faisant  faire  un  long  détour,  pour  dérober  km 


tos  in  agmine  et  sub  sarcinis»  inferioret  anime  »  aMri 
cogitabant.  Hoc  consiiio  probato  ab  dudbiia ,  prodKlii 
Romanorum  oopiis ,  leae  casbris  tenebant.  Hac  re  pff- 
speda,  Grassus,  quum  sua  cooctatione  atque  opioiia» 
timidiores  bostes,  noatros  mililei  alacnores  ad  pugnani'^ 
eflècisseot,  atque  omuium  voœs  audirentur»  eupretsi 
diiitins  non  oportere,  quin  ad  casira  irelur*  oobôritfs 
suofi ,  omnibus  cupieotibns ,  ad  bostium  castra  cooloiàt. 

XXV.  Ibi  quum  alii  fossas  complereot»  alii  mnlUs  Idi 
Goniectis  defensores  Tailo  ronnitioniboagoe  depdlar«Bti 
auiiliaresque  •  quibna  ad  pognam  ooo  mnltom  Crafl* 
confidebat,  lapidibus  telisque  snbministrandis»  et  ad  agp- 
rem  oespitibus  comportandis ,  apedem  atque  opiaii 
pugnantium  prvberâit;  quum  item  ab  lioatiboa 
ter  ac  non  timide  pugnarelur,  tdaqae  es  looo  snpviKc 
misse  non  ft-nstra  acdderent;  eqoiles»  drcuaûtis  bosti^ 
casiris.  Crasse  rennnciavemot,  non  cadem  ease  dilifcniis 
ab  decumana  porta  castra  munita ,  facilemque  aditon  te- 
bere. 

XXVK  Crassus ,  equilum  praefeelos  conottiiit  ta 
magnis  prsmiis  polUcitaUonibusque  suoa  ttànanai,^ 
ficri  yelit ,  ostendit.  Illi ,  ut  erat  imperatom  »  edudis  qa- 
tuor  oobortibos,  qns«  praesidio  castris  relictae,  ioMmé 
labore  erant ,  et  loogiore  iliocrs  draundoctia  *  ne  csbfl^ 
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marche  aux  yeui  de  rennemi ,  occopé  tout  entîer)i 
combattre,  îlsarriTent  promptement  à  cette  partie 
du  retrancbement  dont  noas  parlions,  en  forcent 
rentrée  et  pénètrent  dans  le  camp  des  ennemis 
avant  ^ae  ceox-ci  aient  pu  les  apercevoir  ou  ap- 
prendre ce  qui  se  passe.  Avertis  par  les  cris  qui 
se  font  entendre  de  ce  côté ,  les  nôtres  sentent  re- 
naître leurs  forces,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
quand  on  a  TespoÎT  de  vaihcre,  et  pressent  Tatta- 
qoeavec  plus  de  vigueur.  Les  ennemis,  enveloppés 
de  tootesparts,  perdent  courage,  se  précipitent  du 
haut  de  leurs  remparts  et  cherchent  leur  salut  dans 
la  fuite.  La  cavalerie  les  atteignit  en  rase  cam- 
pagne; de  cinquante  mille  hommes  fournis  par 
TAquItanie  et  le  pays  des  Cantabres  * ,  elle  laissa 
k  p<Ane  échapper  le  quart ,  et  ne  rentra  au  camp 
gue  bien  avant  dans  la  nuit. 

XXVII.  Au  bruit  de  cette  victoire  la  plus  grande 
partie  de  TAquitanie  se  rendit  k  Grassus,  et  en- 
roya  d'elle-même  des  otages.  De  ce  nombre  forent 
[es  Taribelles  ^,  les  Bigerrioos  ',  les  Précians  *,  les 
^ocates  ,  les  Tarusaies ,  les  Elusates  ^,  les  Ga- 
rtles*,  les  Auskes^,  les  Garumnes  ,  les  Sibu- 
lales*,  et  les  Cocosates  *^.  Quelques  états  éloignés 
16  fiant  sur  la  saison  avancée ,  négligèrent  d'en 
Naire  autant. 

XXVIII.  Presque  dans  le  même  temps,  bien  que 
rétë  fût  déj'a  près  de  sa  fin ,  César ,  voyant  toute  la 
Saule  paciGée ,  li  l'exception  des  Morkis  et  des 

■  L€  peuple  de  la  Biscaye.  —  '  Leur  territoire  cootenait  les 
[•arides ,  la  terre  de  Labour  et  le  Béarn.  —  '  Peuple  du  Bi> 
eorre.  —  *  Peuple  inconnu.  —  *  Peuple  du  pays  û'Eiue  ou 
Saute,  — *  Peuple  du  comté  de  Ganre.  —  '  Peuple  d'AUch.  — 
Peuple  de  Valence  et  de  Montréjant.  -^  *  Peuple  de  Sobusse, 
(litre  Daz  et  Bayonne.  — <*  Peuple  de  liarensim,  à  huit  lieues 
le  Dex. 


Méoapes  qui  restaient  en  armes,  et  ne  lui  avaient 
jamais  envoyé  de  députés  pour  demander  la  paix , 
fit  marcher  son  armée  contre  eux,  espérant  que 
cette  guerre  serait  bientôt  terminée.  Ces  peuples 
arrêtèrent,  pour  la  soutenir,  un  plan  tout  autre 
que  le  reste  des  Gaulois;  car,  voyant  tant  de 
grandes  natious  repoussces  et  vaincues  en  livrant 
des  batailles,  ils  se  retirèrent  avec  tous  leurs  biens 
dans  les  bois  et  les  marais ,  dont  leur  pays  était 
couvert.  César,  arrivé  a  l'entrée  de  ces  forêts,  com- 
mençait k  y  retrancher  son  camp,  sans  qu^un  seul 
ennemi  se  fût  montré ,  lorsque  tout  à  coup ,  et 
pendant  que  nos  soldats  étaient  çk  et  là  occupés 
aux  travaux,  ils  accourent  de  tons  les  côtés  de  la 
forêt,  et  fondent  sur  nous.  Les  Romains  saisissent 
promptement  leurs  armes,  les  repoussent  dans  le 
bois  et  en  tuent  un  grand  nombre,  mais,  les  ayant 
poursuivis  trop  loin  dans  des  lieux  couverts,  il» 
essuyèrent  eux-mêmes  quelques  pertes. 

XXIX.  Les  jours  suivants,  César  fit  travailler  h 
abattre  la  forêt ,  et ,  pour  empêcher  qu*on  ne  prît 
en  flanc  et  par  surprise  les  soldats  désarmés  ,  il 
fît  entasser  en  face  de  Tennemi  tout  le  bois  que 
Ton  coupait^  pour  s'en  faire  un  rempart  de  cha- 
que côté.  Ce  travail  avait  été,  en  peu  de  jours  et 
avec  une  incroyable  vitesse,  exécuté  sur  un  grand 
espace  de  terrain  :  nous  étions  déjà  maîtres  du 
bétail  et  des  derniers  rangs  des  bagages  de  l'en^ 
nemi ,  qui  s'enfonçait  dans  Tépaisseur  des  forêts  ^ 
lorsque  le  temps  fut  tel,  qull  força  d'interrompre 
les  travaut  ;  il  ne  fut  pins  même  possible,  à  cause 
de  la  continuité  des  pluies,  de  tenir  le  soldat 
sous  les  tentes.  Après  avoir  ravagé  tout  le  paysel 
brûlé  les  bourgs  et  les  habitatiovs ,  César  ramena 


itim  casiris  eontplci  possent»  onmium  ocnlis  meatibosqoe 
id  pognitn  inteiktif ,  eelertter  ad  eas,  quas  diximus,  mo- 
riiioaes  perreneraiit  ;  atque,  bis  proratis,  prias  in  hostium 
«Htr»  constitcrmit,  qnani  plane  ab  lis  videri,  aut ,  quid 
«i  f|«reretiir,  oognosci  posset.  Tum  vero,  damore  ab  ea 
larte  audito,  nostri  redinteffratit  Tiribus,  quod  plemmque 
n  ape  vidori»  atcidere  coniuetii,  acriua  impagnare  c<b- 
icruDt.  HostesuodiquecircimiTenti,  desperatia  oniDibiB 
eiNtt»  ae  per  miiDHioBes  d^cere ,  et  fùga  salatem  petere 
ooteoderunt.  Qdus  equitatus  apertisilmia  campis  conseo- 
■Ina»  ex  mUlium  quinqiiaRinta  namero,  qiueex  Aqnitania 
}aslabriaqiie  oooTeDiise  coostabat ,  vfx  quarta  parte  re- 
cta f  nouka  doc  e  se  in  caslra  recepiC. 

XXTII.  Hac  audita  pugna ,  magna  pars  Aquilani»  sese 
dedidit  •  obsideaqtte  ultro  misit  :  qao  in  numéro 
Tarbélli,  Bigerrlones,  Preciani,  Vocales,  Tamsa- 
sa,  Elosates»  Garitea,  Ausd,  Garumni,  Siburates,  Goco- 
■tcs.  Pane»  nltta»  natloiies,  atani  tempore  eonOs»,  quod 
leona  waSbenX^  hoeflieere  negletenint. 

XXTII I.  Eodem  fere  tempore  Cttsar,  eisi  prope  exada 
int  maUm  erat ,  tamen ,  qood ,  omnt  Gallia  pacata^  Morini 
leoapiiqiie  sapererant»  qui  ia  armis  estent,  neque  ad  eum 
i»|iiain  Icgatof  de  paoe  misissent ,  arbitratns  id  belltim 


eèlerifer  confici  posse,  eo  exercit^na  adduxil  ;  qui  longe 
alia  rattône/  ac  reliqui  Galti ,  bellura  agere  iostilueniot. 
Nam  quod  iotelligebant,  roaxiroaa  naiiones,  qoœ  pnelio 
ooDleodiasent ,  puisas  superatasque  esse ,  continentesqne 
siltas  ac  patudes  babebant ,  eo  ae  suaque  omnia  conta- 
lerunt.  Ad  quarum  initiuro  siWaruro  qnom  Gapsar  penre- 
nisset,  castraque  munire  iostiiuisset,  neque  boslis  intérim 
yisus  esset ,  dispersis  in  opère  nostris ,  subito  ex  omnibus 
partibùs  silvap  cTola  vcrunt,  et  iu  nostros  impetum  feoenmt. 
Nostri  celeriter  arma  eepenint ,  eosque  in  silTas  repole- 
nint;  et,  compluribus  interfecUs^  longins  impediiiwib» 
locis  secuti ,  paucos  ex  suia  deperdidenmt. 

XXIX.  Reliquis  deinceps  diebus  Caesar  silTas  casdere 
iostituit  ;  et,  ne  quis  inermibus  imprudenlibusquemililibua 
ablatere  impelus  fieri  posset,  omnem  eam  materiaro, 
qu»  erat  cssa ,  oonversam  ad  hoatera  coUocabat»  et  pro 
vallo  ad  utramque  latus  exstruebat.  Incredibili  celeritate 
magno  spatio  paucis  diebns  confecto*  qmim  jam  pecoa 
atque  extrema  impedimenta  ab  nostris  tenerentur»  ipsi 
deosiores  silyas  petêrent,  ejusmodi  tempeslates  sunt  oon- 
secutap.  uiî  opus  necessario  intermitteretur  ;  et,  continua- 
Uone  imbrium ,  diutius  sub  peUibus  milites  cootineri  non 
possent.  Itaque  vastatis  omnibus  eomm  agris ,  vicis  a^dr 
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rarmée,  et  la  mit  eu  quarlier  d'hiver  chez  les 
Aulerkes ,  les  Uioves ,  et  les  autres  peuples  qui 
s'étaient  récemment  soulevés. 


LIVRE  QUATRlÈyE. 

I.  Dans  rhiver  qui  suivit,  sous  le  consulat  de 
On.  Pompée  et  de  M.  Crassus ,  les  Usipètes  et  les 
Tcncthères  *,  peuples  germains,   passèrent  le 
Uhin  en  grand  nombre ,  non  loin  de  ^endroit  où 
il  se  jelle  dans  la  mer.  La  cause  de  cette  émigra- 
tion était  que  les  Suèves^  depuis  plusieurs  années 
les  tourmentaient,  leur   faisaient   une   guerre 
acharnée,  et  les  empochaient  de  cultiver  leurs 
champs.  La  nation  des  Suèves  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  toute  la 
Germanie.  On  dit  qu'ils  forment  cent  canV)ns , 
do  chacun  desquels  ils  font  sortir  chaque  année 
mille  hommes  armés  qui  portent  la  guerre  au 
dehors.  Ceux  qui  restent  dans  le  pays  le  cultivent 
pour  eui-mêmes  et  pour  les  absents,  et,  h  leur  tour, 
ils  s'arment  Tannée  suivante ,  tandis  que  les  pre- 
miers séjournent  dans  leurs  demeures.  Ainsi .  ni 
l'agriculture  ni  la  science,  ou  Thabitude  de  la 
guerre  ne  sont  interrompues.  Mais  nul  d'entre  eux 
ne  possède  de  terre  séparément  et  en  propre ,  et 
ne  peut  demeurer  ni  s'établir  plus  d'un  an  dans 
le  même  lieu  (4).  Ils  consomment  peu  de  blé , 
vivent  en  grande  partie  de  laitage  et  de  la  chair 

<  Tacite  (Germ.  32)  dit  que  ces  peuples  éuient  voUlns  des 
Catles  un  SiiÉves.  —  >  FeatMes  d'une  i;rjude  cuntréc  de  1  AjM- 
f  iiaxne  emt>rdssaiit  notammeut  U  souabe  de  dos  jours.  cTaciie, 
(Serm.  3S.) 
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de  leurs  troupeaux,  et  s'adonnent  particalièremeat 
à  lâchasse.  Ce  genre  de  vie  et  de  nourriture,  leo» 
exercices  journaliers  et  la  liberlédont  ils  joaisscol 
(car  n'étant  dès  leur  enfance  habitués  a  aucun  àe* 
voir ,  k  aucune  discipline ,  ils  ne  suivent  absolu- 
laent  que  leur  volonté  ) ,  en  font  des  hommes  re- 
bustes et  remarquables  par  une  taille  gigantesque. 
Ils  se  sont  aussi  accoutumés ,  sous  un  climat  très- 
froid,  etk  n'avoir  d'autre  vêtement  que  des  peaux, 
dont  l'exiguité  laisse  une  grande  partie  de  le» 
corps  h  découvert.',  et  à  se  baigner  dans  les 
fleuves. 

H.  Ils  donnent  accès  chez  eux  aux  marchands  « 
plutôt  pour  leur  vendre  ce  qu'ils  ont  pris  à  la 
guerre  que  pour  leur  acheter  quoi  que  ce  soit 
Bien  plus ,  ces  chevaux  étrangers  qui  plaisent  laat 
dans  la  Gaule ,  et  qu'on  y  paie  h  si  haut  prix  ,  k$ 
Germains  ne  s'en  servent  pas.  Les  leurs  sont  mas- 
vais  et  difformes',  mais  en  les  exerçant  tons  les 
jours»  ils  les  rendent  infatigables.  Dans  les  enga- 
gements de  cavalerie ,  souvent  ils  sautent  k  bas  de 
leurs  chevaux  et  combattent  ii  pied  ;  ils  les  oat 
dressés  a  rester  )i  la  môme  place ,  et  les  rejoigneat 
promptement,  si  le  cas  le  requiert.  Rien  dasi 
leurs  mœurs  ne  passe  pour  plus  honteux  ni  pour 
plus  lâche  que  de  se  servir  de  s^e.  Aussi,  sipcs 
nombreux  qu'ils  soient ,  osent-ils  attaquer  de  gros 
corps  de  cavaliers  ainsi  montés.  L'importation  ds 
vin  est  entièrement  interdite  chez  eux,  parce  qu'ib 
pensent  que  cette  liqueur  amollit  et  énerve  le 
rsge  des  hommes. 


*  Ce  court  vêtement  est  le  gagum  dont  parie  TuàÈt  (< 
XTii.)— *  Y.  Tadte.  Ibid.  vi. 


ficiisque  iacensis ,  Cssar  exercitum  reduiit  ;  et  io  Aolerds 
l^xoTiisquc,  reliquis  item  ciTitatibos,  qun  proxime  bd- 
luiD  fecerant,  in  hibernis  coUocaTÎt 

LIBER  QUARTUS 

I.  Ea,  quœ  secnta  est,  h  eme,  qui  ftiit  annos  Cn.  ÇompeSo, 
M.  Ctbsso  C0S8.,  Usipctes  Germani,  et  item  Tecchlberi , 
niagna  cum  multitudine  hominum,  flunoen  Rhenum  tran»- 
lerunt,  non  longe  a  mari,  que  Rhenus  infloit.  Causa 
transeundi  fuit ,  quod  ab  Suevis  complures  annoa  exagi- 
tati  bello  premebanlur,  et  agricultora  probibebantur. 
Sueroruni  gens  est  longe  raaxima  et  bellicosissima  Ger- 
iD&DoruiD  omnium.  Ht  oentnm  pages  babere  dicuntur»  ex 
quibut  quotannis  singnla  millia  armatorum  bellandi  causa 
ex  llnibiis  cducunt.  Heliqui,  qui  domi  manserint,  se  atque 
iltos  aluni.  Ili  nirsus  in  Tîcem  anno  post  in  armis  sunt  ; 
illi  domi  rémanent.  Sic  nequeagricultura.  nec  ratio  atque 
tisus  belli»  intermitlitur.  Sed  privati  acseparati  agri  apud 
tm  niliH  est ,  neque  longins  anno  remanere  une  in  loco 
lucolendi  causa  licet.  Neque  ninltum  frumenlo ,  sed  maxi- 
mum! partent  lacle  atque  pécore  vivunt .  multimique  sunt 
In  TCiiaiionibus  •  quic  res,  et  ctbi  génère,  et  quotidiana 
«serci'.atione    et  liliertate  yita»,  quod  a  pueris  nuUo  ofld- 


cio  aut  disciplina  assuefacli ,  nUiil  omniiio  oontra 
tatem  faciant ,  et  vires  alit ,  et  immani  oorpomni 
tudine  homines  cfiicit.  Atque  in  eam  se 
adduxeruni,  ut  locis  frigtdissimis ,  neque  Teslilns , 
pelles ,  babeant  quidquam  (quarnm  propter 
magna  est  corporis  part  aperta) ,  et  laventiir  ia 
nibus. 

II.  Meix^atûribus  est  ad  eos  aditus,  magia  eo,  ol 
tiello  ccperiut,  quibus  vendant ,  hal>eant»  qoam  quoi 
rem  ad  se  importari  desiderent  :  quin  etiann  juniesrfis. 
quibus  maxime  Gallia  delectatur,qu4irque  impemo  pa- 
rant pretio ,  Germani  importatis  non  utantiir  :  aed  90 
suot  apud  eos  nata,  prava  atque  deformia,  lise 
diana  exerdtalione ,  snmmi  ut  sint  bboris,  cfii 
Equestribus  praeliis  sspe  ex  eqnis  destliunt»  ac 
prxliantnr,  equosque  eodem  remanere  vestigio 
ciunt;  ad  quos  se  eeleriler ,  qnum  itsos  est , 
neque  eorum  moribus  ttu^tus  quidquam  ant 
t>etur,  quam  epbippiis  uti.  Itaque  ad  qveniTÎs 
epbipptatorum  equilum»  quamvia  paoci,  adiré 
Vinum  ad  se  omnino  importari  non  alnaoi ,  qood  ca  n 
ad  laborem  fereudum  remoUescere  bomioea  alqaa 
mlnari  arbitrantur. 

III.  Publiée   maiimam  putant  esm  laudem» 
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ni.  \\s  regardent  comme  leur  plus  grande 
gloire  nationale  d'avoir  pour  frontières  deschamps 
vastes  et  incultes;  ce  qui  signifie  qu'un  grand 
nombre  de  nations  n'ontpn  soutenir  leurs  efforts. 
Aussi  dit-on  que ,  d'un  côté,  k  six  cent  mille 
pas  de  leur  territoire ,  les  campagnes  sont  déser- 
tes. Les  Ubes  *  les  avoisinent  de  Taulre  côté.  Ce 
peuple,  autrefois  considérable  et  Hérissant  autant 
qu'on  peut  le  dire  des  Germains,  avec  lesquels  il 
a  une  origine  commune ,  est  cependant  plus  civi- 
lisé que  le  reste  de  cette  nation ,  parce  qne ,  tou- 
chant au  Rhin,  il  a  de  nombreux  rapports  avec 
des  marchands  ;  le  voisinage  des  Gaulois  l'a  en 
outre  façonné  à  leurs  mœurs.  Les  Suèves  lui  ont 
lait  des  guerres  fréquentes  sans  pouvoir ,  h  cause 
de  sa  population  et  de  sa  puissance,  le  chasser 
de  son  territoire  ;  ils  sont  parvenus  cependant  h 
le  rendre  tributaire  et  k  le  réduire  h  un  état  d'à* 
baissement  et  de  faiblesse 

IV.  Il  en  a  été  de  même  défi  Usipëtes  et  des 
Tencthëres,  que  nous  avoni(  nommés  plus  haut;  ils 
résistèrent  pendant  nombre  d'années  aux  attaques 
des  Suèves  :  à  la  fin  cependant ,  chassés  de  leurs 
terres ,  et  après  avoir  erré  trois  ans  à  travers  plu- 
sieurs cantons  de  la  Germanie,  ils  arrivèrent  près 
du  Rhin ,  dans  des  contrées  habitées  par  les  Mé- 
Dapes,  lesquels  possédaient,  sur  l'une  etrautre  rive 
du  fleuve,  des  champs,  des  maisons  et  des  bourgs. 
Effrayés  k  l'arrivée  d'une  telle  multitude,  les  Mé- 
oapes  abandonnèrent  les  habitations  qu'ils  possé- 
daientau«deladu  fleuve,  et,  s'étantfortifiésen-deça, 
ils  s'opposèrent  au  passage  des  Germains.  Ceui- 

*  Peuple  do  territoire  de  Cologne. 


ci ,  après  avoir  tout  essayé,  ne  pouvant  passer  ni 
de  vive  force ,  faute  de  bateaux,  ni  a  la  dérobée, 
h  cause  des  gardes  posées  par  les  Menapes, 
feignirent  de  retourner  dans  leur  pays  et  dan? 
leurs  demeures  ;  mais ,  après  trois  jours  de  mar- 
che, ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et,  refaisant 
en  une  nuit,  avec  leurs  chevaux,  le  même  chemin , 
ils  tombèrent  h  Timproviste  sur  les  Ménapes  qui , 
informés  par  leurs  éclairenrs  de  la  retraite  de 
leurs  ennemis ,  étaient  rentrés  sans  crainte  dans 
leurs  bourgs  au-delà  du  Rhin.  Après  les  avoir 
taillésenptèceset  s'être  emparés  de  leurs  bateaux, 
ils  traversèrent  le  fleuve  avant  que  la  partie  des 
Ménapes  qui  était  restée  tranquille  sur  l'autre  rive 
eût  appris  leur  retour  ;  ils  se  rendirent  maîtres 
de  toutes  leurs  habitations ,  et  se  nourrirent,  le 
reste  de  Thiver,  des  vivres  qu'ils  y  trouvèrent. 

Y.  Instruit  de  ces  événements  et  redoutant  la 
faiblesse  des  Gaulois ,  qu'il  connaissait  si  mobiles 
dans  leurs  résolutions  et  avides  de  nouveautés , 
César  ne  crut  pas  devoir  se  fier  à  eux.  C'est  en 
Gaule  un  usage  de  forcer  les  voyageurs  b  s'arrêter 
malgré  eux,  et  de  les  interroger  sur  ce  que  chacun 
d'eux,  sait  ou  a  entendu  dire.  Dans  les  villes,  le 
peuple  entoure  les  marchands ,  et  les  oblige  de 
déclarer  de  quel  pays  ils  viennent,  et  les  choses 
qu'ils  y  ont  apprises.  C'est  d'après  l'impression 
produite  par  ces  bruits  et  ces  rapports  qu'ils  déci- 
dent souvent  les  affaires  les  plus  importantes  ;  et 
un  prompt  repentir  suit  nécessairement  des  réso- 
luiions prises  sur  des  nouvelles  incertaines,  et  le 
plus  souvent  inventées  pour  leur  plaire. 

VI.  Connaissant  cette  habitude  des  Gaulois , 


latlssime  a  suis  flnibus  vacare  «gros  :  bac  re  fignincari , 
augnam  numenini  dyitatum  suam  vim  sustiuere  non 
(Mae.  Itaque  una  ex  parte  a  SueTis  circiter  millia  pas- 
lumn  DG  agri  vacare  dicunlur.  Ad  alteram  partem,  suc- 
ndant  Ubii,  quorum  fuit  dvitas  ampla  atque  florens ,  ut 
Bit  eaptus  Germanorum ,  et  paulo ,  quam  sunt  ejusdein 
generis,  etiam  cetcris  bumaniores,  propterea  quod  Rhe- 
Dam  atlingDDt,  multumque  ad  eos  mercatores  ventitant, 
et  ipti  propter  propinquitatem  Gallids  sunt  moribus  as- 
nefacti.  Hos  quum  Suevi ,  multis  sœpe  bellii  experli , 
propter  ampliludinero  graTitatemque  dvitatis ,  floibusex- 
pellere  non  potuisient*  tamen  Tectigales  sibi  fecenmt,  ac 
molto  bomiliorei  infirmioresqoe  redegeruot. 

IV.  In  eadem  causa  ftaenmt  Usipetcs  et  Tcnchlberi , 
liioe  supra  dixbnus,  qui  complures  annos  Sue?orum  tuq 
Ristinaenmt  ;  ad  eitremom  tamen ,  agris  expulsi,  et  mul- 
lis  Germanise  locis  triennium  vagaU ,  ad  Rbenum  perve- 
Krant  ;  quas  regiones  Menapii  incolebant ,  et  ad  utramque 
ripam  fluminis  agros,  sdificia  Tioôsque  babebant;  sed 
taotas  muUitudiois  adiin  perterriti  »  ex  bis  aedifldis ,  quœ 
iraos  Qumen  baboerant ,  demigraTerant  ;  et ,  cts  Rbenum 
iispMitisprssidiis,  Germanos  transire  prohibebant.  IJli 
imnia  experli,  quum  neque  Ticontendere  propter  inopiam 
tiBTiain ,  neque  clam  transire  prooter  custodias  3Ieiiapiu- 


rum  possent ,  reverti  se  in  suas  sedes  regioœsqne  siroola- 
renint;  et  tridul  viam  progressif  rnrsusreverterunt, atque 
omni  boc  ttinere  nna  oocte  eqnitatu  oonfecto,  insdos  inopi^ 
nantesque  Menapios  oppresseront,  qui  db  Germanorum 
disœsstt  per  exploratores  oerUores  facti ,  sine  metu  trans 
Rbenum  in  suos  vioos  remigraverant.  His  interfectis ,  na< 
Tibosque  eorum  occupatis,  priusquam  ea  parsMenapio* 
rnm ,  qti»  citra  Rbenum  quieta  in  suis  sedibus  erat ,  cer- 
tior  fleret ,  flumen  transierunt,  atque  omnilms  eomm  aedi- 
fidis  oocupatis,  rdiqnam  partem  biemia  se  eorum  oopiis 
alnerunt. 

V.  His  de  rébus  Gœsar  oertior  fiictns,  et  infirmitatem 
Gallorum  teritus^quod  sunt  in  consiliiscapiendis  mobiles, 
et  novis  plerumqae  rébus  student,  nibilbis  oommitten- 
dum  existinuTit.  Est  autem  boc  gaiiicae  consuetudinis, 
oti  et  ^iatores,  eUam  invitos ,  consistere  cogant  ;  et,  quod 
quisque  eorum  de  quaque  re  audierit  ant  oognoverit,  quad- 
rant, et  mercatores  in  oppidis  vulgus  circumsistat,  quibus- 
que  ex  regionilius  Teniant ,  quasque  ibi  res  oognoverint, 
proonnciare  cogant.  Uis  rumoribus  atque  auditiooibus 
permoti,  de  sujiimis  sœpe  rébus  coasilia  ineunt,  quorum 
eos  e  Testigio  {MBnitere  necesae  est ,  quum  inœrtis  runo- 
ribus  serviaot,  et  plerique  ad  voluntatem  eorum  (Na  res- 
pondeanL  « 


âso 


J.  CESAR. 


César ,  pour  prévenir  une  guerre  plus  sérieuse , 
rejoignit  l'armée  plus  tôt  qoe  de  coatame.  En  y 
Arrivant,  il  apprii  ce  qu'il  avait  soupçonné  :  que 
plusieurs  peuples  de  la  Gaule  avaient  envoyé  des 
«iéputatioBs  aux  Germains ,  et  les  avaient  invités 
k  quitter  les  rives  du  Rhin ,  les  assurant  qu'on 
tiendrait  prêt  tout  ce  qu'ils  demanderaient.  Sé- 
duits par  cet  espoir,  les  Germains  commençaient 
déjà  a  s'étendre  et  étaient  parvenus  au  territoire 
des  Eburons  '  et  des  Condruses  \  qui  sont  dans 
Ja  clientèle  des  Trévires.  César,  ayant  Tait  venir 
les  principaux  de  la  Gaule,  crut  devoir  dissimuler 
ce  qu'il  connaissait  ;  il  les  flatta,  les  encouragea , 
leur  prescrivit  des  levées  de  cavalerie,  et  résolut 
de  marcher  contre  les  Germains. 

VU.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres ,  et  fait 
un  choix  de  cavalerie,  il  se  dirigea  ou  l'on 
disait  q>i'étaient  les  Germains.  Il  n'en  était  plus 
qu'à  peu  de  journées,  lorsque  des  députés  vinrent 
le  trouver  de  leur  part;  leur  discours  fut  celui- 
ci  :  <  Les  Germains  ne  feront  point  les  premiers  la 
guerre  au  peuple  romain  ;  ils  ne  refuseront  ce- 
pendant pas  de  combattre  si  on  les  attaque;  car, 
c'est  une  coutume  que  leur  ont  transmise  leurs 
ancêtres,  de  résister  li  quiconque  les  provoque  , 
et  non  de  recourir  à  des  prières.  Au  reste ,  ils 
déclarent  qu'ils  sont  venus  contre  leur  gré,  et 
parce  qu'on  les  a  chassés  de  leur  pays  ;  si  les  Ro- 
mains veulent  acquérir  leur  amiiié,  elle  pourra 
leur  être  utile  ;  qu'on  leur  assigne  des  terres  ou 
qu'on  leur  laisse  la  possession  de  celies  qu'ils  ont 
conquises  par  les  armes.  Ils  ne  le  cèdent  qu'aux 

*  Peuple  de  Liège.  —  *  Dd  Gondrotz. 


Suèves  auxquels  les  dieux  mima  ne  saoraieiit  sa 
comparer  ;  sauf  ceux-ci,  il  n'est,  sur  la  Uyrre,  an- 
cun  autre  peuple  dont  ils  ne  puissent  triompher.  • 

VIII.  Cérâr  répondit  ë  ce  discours  ce  qu'il  jugea 
convenable,  mais  sa  conclusion  fut  :  •  Qu'ibne 
pouvaient  prétendre  k  son  amitié  s'ils  reslaieac 
dans  la  Gaule;  qu'il  n'était  pas  juste  que  oaax  qui 
n'avaient  pas  su  défendre  leur  territoire  oocopM- 
sent  celui  d*autrui;  qu'il  n'y  avait  point  dans  la 
Gaule  de  terrain  vacant  que  l'on  pût  donDer  sans 
injustice ,  surtout  k  une  si  grande  mnltitode.  H 
leur  est  loisible,  s'ils  le  veulent,  de  ae  fixer  cte 
les  Ubes ,  dont  les  députés  sont  venus  près  de  M 
se  plaindre  des  outrages  des  Suèves  et  réelaawr 
son  secours;  il  obtiendra  des  Ubes  cette  pemûi- 
sion.  > 

IX.  Les  députés  dirent  qu'ils  reporteraient  eetia 
réponse  k  leur  nation  ,  et  qu'après  en  avoir  dé- 
libéré ils  reviendraient  dans  trois  jours  auprès 
de  César.  Cependant  ils  le  priaient  de  ne  pas 
avancer  davantage.  César  déclara  ne  pouvoir  leur 
accorder  cette  demande  :  car  il  savait  que  plusieurs 
jours  auparavant  ils  avaient  eniroyé  une  grande 
partie  de  leur  cavalerie  au-deik  de  la  Meuse,  chei 
les  Ambivarites*,  pour  piller  et  s'approTisûmncr 
de  vivres.  11  était  persuadé  que  l'attente  de  ces 
cavaliers  était  le  motif  du  délai  demandé. 

X.  La  Meuse  sort  des  montagnes  des  Vosges, 
sur  les  frontières  des  Lingons.  Après  avoir  reçu 
un  bras  du  Rhin  que  l'on  nomme  le  Yf^hal  ;  elle 
forme  Tiledes  Bataves^  et,  h  quatre-vingt  millei 

*  Tribu  f  nconnne ,  et  I  laquelle  cependant  quelqtiet  rateon 
on  assigné  pour  demeure  le  terrilotre  d'AOTer».  —  *  Mat, 
pat,  profond  ;  ao,  eau. 


VI.  Qua  oouuetiidtnecognita,  Cttsar,  ne'grariori  bcUo 
oocorreret,  maturiiu ,  quam  ooniuerat,  ad  eiercitiim  pro- 
fleiscilar.  Eo  quum  Tenitset,  ea  qa»  ton  nupicatus  erat, 
facta  cognovit  ;  missas  legationes  a  nonnoUis  cîTitalIbiis 
jBd  Gemuuioe ,  ioTîtatoaque  eoa ,  dU  ab  Rbeno  discede- 
rent  ;  omniaque  qqai  postulafseot ,  ab  te  fore  parata.  Qna 
npeaddocti  Germani  latiiu  jam  vagabantur,  ethi  fines 
Eburonum  et  Condrotoruni,  qui  tuntTretirorum  dientes, 
perrenerant.  Principibos  Gallic  erocatis,  Gctar  ea,  qua 
cognoverat,  dissiinulaiida  aibi  exislimaTît,  eonimqae  ani- 
mis  permiilsis  et  confinnatis»  equitatuque  imperato,  bel- 
liua  cum  Gemania  gerere  conslituit. 

VII.  Ee  fhimentaria  ccuoparata ,  equitibuaque  delectîa, 
lier  in  ea  loca  faoere  cœpit,  quibus  in lociseaw Germanos 
aodiebat.  A  quibos  quuni  pauoonim  dienim  ilcr  abcsset , 
legati  al)  hts  Tenenint,  quorum  h»c  fuit  oratio  :  •  Ger- 
roanoa  neque  priores  pofmlo  romano  belltuii  inferre,  ne- 
que  tameo  recosare,  si  laoessantnr»  quin  annis  cootendant; 
qood  Gerinaoonmi  ooosoetado  tuec  ait  a  majoribu?  tra- 
dita ,  quîcQiiique  beUnm  inférant ,  resistere,  neque  depre- 
cari  :  boo  tamen  dicere ,  veniscc  invitos ,  ejectoa  domo.  Si 
snam  gratiam  Romani  veUat,  posse  eia  utiles  esse  amioos  : 
¥el  sibi  agroa  attribiiaut,  Tel  paUantur  eoe  tenere,  quos 
fPTPÎIi  ppstederint.  Sese  unis  Sueritooneedere*  quibus  ne 


du  quîdem  inimortales  pares  esse  possint  :  relicjuum  qol- 
dem  in  terris  esse  neminem,  quem  non  superare  possiaL» 

VIII.  Ad  haec  Cssar,  qaae  risum  est,  respondit  ;  sed 
esUus  fuit  orationis  :  «  Sibi  nullam  cura  his  amiâtiam 
esse  posse ,  si  In  Gallia  rcmanerent  :  neque  venun 
qui  suos  fines  tueri  non  potoerint ,  alienos  occupare 
que  ullos  in  Gallia  Tacare  agros,  qui  dari,  tanls  pntsertàm 
multitudinl,  sine  injuria  possint.  Sedlicere.si  Teliot^îo 
Ubionim  flnibus  considère,  quorum  sint  legati  apud  se,  et 
de  Suevorum  in  joriis  querantur ,  et  a  se  auiilium  pelant  : 
hoc  se  ab  Ubiis  iropetraturum.  ■ 

IX.  Legati  harc  se  ad  suos  relaluros  diieruot;  a,  re  de^ 
libcrata,  post  diem  tertium  ad  Casarem  rcTersuros  :  mtr- 
rea ,  ne  propius  se  castra  moveret,  petierunt.  ■  Ne  id  qui- 
dera  Gaesar  ab  se  impetrari  posse  >  diiit  :  cognoverat  eoini, 
roafmam  partem  eqoitatus  ab  ils  aliquot  diebus  an!e  pr«- 
dandi  Ihimentandique  causa  ad  Amblvaritos  trans  Uo- 
tam  missam.  Hos  eispectari  équités .  atque  ejns  rd  cauq 
moram  inteqxmi  arbitrabatur. 

X.  Mosa  profluit  ex  monte  Vosego ,  qui  est  In  HaOiss 
Lingoanm ,  et ,  parte  quadam  ex  Rbeno  recepta ,  qu« 
appelatur  Vahalis ,  insulam  effidt  Batavorum  ;  œque  Ion* 
gins  ab  eo  millibus  passuum  LXXX  in  Ooeanum  traosl. 
Rbenus  autem  oritur  ex  Leponti^s,  qui  Alpea  iiioolaat.€| 
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eotirmi,  Ta  M  jetar  dins  rOcéan.  Qaaniaa  Rhin, 
il  prend  aa  source  ches  les  LépoDtes  * ,  habitanls 
dea  Alpes,  et  traverse  rapidement  dans  un  long 
«wpace  les  terres  des  Nantuates,  des  Helvètes ,  des 
Sëqnanes,  des  Médiomatrikes',  des  Tribokes, 
des  Trévires  :  lorsquli  approche  de  TOcéan,  il  se 
divise  en  plusienrsbranches,  formant  beanconp  de 
grandes  lies ,  dont  la  plupart  sont  habitées  par  des 
nations  féroces  et  baitares,  parmi  lesquelles  il  en 
€•1  qui  passent  pour  vivre  de  poissons  et  d'œufs 
d*oi8eauz;  enfin,  il  se  jette  dans  TOcéan  par  beau- 
coup d'embouchures. 

XI.  César  n'était  plus  qu  a  douze  milles  de  l'en* 
nemi,  quand  les  députés  revinrent,  comme  il 
avait  été  convenu  ;  l'ayant  rencontré  en  marche , 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus  avant.  Ne 
l'ayant  pas  obtenu ,  ils  le  prièrent  d'envoyer  a  la 
cavalerie  qui  formait  Tavant-garde,  Tordre  de  ne 
pas  commencer  le  combat,  et  de  leur  laisser  le 
temps  de  députer  vers  les  Obes;  «protestant  que,  si 
le  sénat  et  les  principaux  de  cette  nation  s'cnga* 
geaient  k  les  recevoir  sous  la  foi  du  serment ,  ils 
accepteraient  tonte  coudition  que  César  leur 
imposerait;  ils  demandaient  trois  jours  pour 
€X>Dsommercet  arrangement.  >  César  pensait  bien 
qu'ils  sollicitaient  ce  délai  de  trois  jours  pour 
donner  k  leurs  cavaliers  absents  le  temps  de  re- 
venir ;  cependant  il  leur  dit  qu'il  ne  s'avancerait 
pas  an-deik  de  quatre  milles  pour  trouver  de 
Teao,  et  il  leur  recommanda  de  venir  le  lendemain 
6Q  grand  nombre,  pour  qu'il  prit  connaissance  de 
leurs  demandes.  En  même  temps  il  envoya  dire 

*  Peuple  da  pays  des  Grisons.—*  Pays  messin  et  cantons  de 
Sarcneoilnes ,  i»aiTelouis ,  Hombourg .  Deux^Ponls  Salins .  et 
«Ccbe 


aux  préfets  qui  marchaient  en  avant  avec  toute  la 
cavalerie  de  ne  point  attaquer  les  ennemis,  et, 
s'ils  étaient  eux-mêmes  atuiqués,  de  tenir  seule- 
ment jusqu'k  ce  qn*il  se  fût  rapproché  d'eux  avec 
l'armée. 

XIL  Mais,  dès  que  les  ennemis  aperçurent 
notre  cavalerie  forte  de  cinq  mille  hommes,  ils 
tombèrent  sur  elle,  quoique  la  leur  n'en  eût  pas 
plus  de  huit  cents;  car  ceux  de  leurs  cavaliers 
qui  étaient  allés  fourrager  au-delà  de  la  Meuse 
n'étaient  pas  encore  revenus.  Les  nôtres  étaient 
sans  défiance,  vu  que  les  députés  germains 
avaient  quitté  César  peu  auparavant  et  demandé 
une  trêve  pour  ce  jour-li.  Celte  attaque  avait 
promplement  mis  le  désordre  parmi  nous.  Quand 
nous  nous  fûmes  ralliés,  les  ennemis,  selon  leur 
coutume,  mirent  pied  a  terre,  tuèrent  plusieurs 
de  nos  chevaux ,  renversèrent  quelques  cavaliers , 
défirent  le  reste  et  les  frappèrent  d'une  telle 
frayeur  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  qu'k  la  vue  de  noire 
armée.  Il  périt  dans  ce  combat  Foixanle-qiialorze 
de  nos  cavaliers.  De  ce  nombre,  fut  f4son  TAqui- 
tain ,  homme  d'un  grand  courage  et  d'une  nais- 
sance illustre,  dont  TaTeul  avait  exercé  le  souve- 
rain pouvoir  dans  sa  cité  et  reçu  de  notre  sénat  le 
titre  d'ami.  Accouru  au  secours  de  son  frère,  enve- 
loppé par  les  ennemis,  il  l'avait  arraché  k  ce 
danger;  renversé  lui-même  de  son  cheval^  qui  avait 
été  blessé,  il  se  défendit  courageusement  et  aussi 
longtemps  qu'il  put.  Lorsque  entouré  de  toutes 
parts,  et  percé  decoups,  il  eutsuccombé,  sonfk'ère, 
déjà  retiré  de  la  mêlée ,  l'aperçut  de  loin,  poussa 
son  cheval  vers  les  ennemis,  s'offrit  a  eux  et  se 
fit  tuer. 


loogo  spatio  per  fines  Nantuatimn ,  HeWetioruiu,  Sequa- 
Doruni,  Mediomatriconim,  Tribuconim ,  Trevironini  ci- 
tatus  fertur  ;  et ,  ubi  Oceano  appropinqnat ,  in  plures  dif* 
flmt  partes ,  multis  ingentibusque  insuliseffectis ,  quarum 
pars  magnaaferis  barbarîsque  nationibus  incolitur,  ex 
qoilnis  sunt ,  qnt  piscibus  atque  ovis  avium  vivere  existi-* 
maotur;  mnltisque  capitibus  in  Oceanum  influit. 

Xh  Gssar  qnum  ab  hoste  non  amplus  passuuin  XII 
mfllîbiis  abesset ,  ut  erat  oonstitotum ,  ad  eum  legati  re- 
Tcrtuntiir  :  qui,  in  itinere  congressi,  magnopere,  ne  Ion- 
pins  progrederetur ,  orabant.  Qoum  id  non  impetrsssent, 
petelnnt .  •  uti  ad  eos  équités,  qui  agmen  antecessissent, 
prsnDiUeret,  éosque  pugna  prohiberet;  sibique  uti  potes- 
tafem  liioeret,  in  Ubios  legatos  mittendi  :  quorum  s! 
principes  ac  senatus  sibi  jurejurando  Qdem  fecissent ,  ea 
ooDdItione,  qu»  a  Ca*sare  ferretur,  se  usures  ostende- 
bant  :  ad  bas  res  conndendas  sibi  tridui  spatium  daret.  » 
Hve  omnia  Ga»ar  eodem  illo  pertinere  arbitrabalur ,  ut, 
tridui  mora  interposita ,  équités  eonim ,  qui  abessent ,  re- 
f  erterentur  :  tamen  sese  non  loogius  millibus  passuum 
nuatuoi  aquationis  causa  processurum  eo  die  diilt  :  bue 
poslero  die  quam  frequentissinii  convenirent,  ut  deeomni 
postulatis  cognoscerct.  lolcriir  ad  prsfectos ,  qui  cnm 


onmi  eqoitatn  antecesserant,  niittit,  qtu  Dundareot,ne 
hosles  praello  lacesserent ;  et,  si  ipsi  lacesserentur ,  susli- 
nerent,  qnoad  ipse  eum  exercitu  propius  accessisset. 

XII.  At  hostes,  ubi  primum  nostros  équités  conspexe- 
rtmt,  quorum  erat  quinque  mîltiuni  numerus ,  quum  Ipsi 
non  amplius  DCCG  équités  baberenl ,  quod  ii ,  qui  fni- 
mentandi  causa  ierant  trans  Mosam ,  nondum  redierant , 
niUH  timentibus  nostris,  quod  legati  eonun  paulo  ante  a 
Cs»are  discesserant ,  atque  is  dies  inducils  erat  ab  eis 
petitus,  impetu  facto ,  celeriter  nostros  perturl)aTenmt. 
Rnrsus  resistentibus  nostris,  oonsuetudine  sua  ad  pedes 
desiluerunt ,  subfossisque  equis ,  compluribusque  nostris 
de)ectis,reliquo8  infugamconjeoeruut,  atque  ita  perterri- 
tos  egerunt ,  ut  non  priiis  fuga  désistèrent ,  quam  In  oon- 
spectmn  agminis  nostri  venissent.  In  eo  prsiio  ex  equitibus 
nostris  interaciuntur  qjiatuor  et  septiiaginta  ;  in  bis  vir 
fortissimus ,  Piso ,  Aquitanus ,  amplisstmo  génère  natus , 
cujus  aTUs  in  civitate  sua  regnum  obtinuerat ,  amicus  ab 
senatu  nostro  appellatus.  Hic ,  quum  fratri  intercluso  ab 
bostibus  auiilium  fèrret ,  illum  ex  periculo  eripuit  :  ipse 
eqno  vubierato  dejectus,  quoad  potuit,  fortissime  resUtit. 
Quum  circumventus,  multis  vutneribus  acoeptis,  oecidit- 
set,  atque  id  frater.  qvà  jam  prvlio  excesserat ,  procul  aol- 
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XIII.  Après  celle  aclion ,  César  Jugea  quMl  ne 
devait  plas  écouler  les  députés  ni  recevoir  les  pro- 
positions d'un  ennemi  qui ,  usant  de  dol  et  d*em- 
bûches,  nous  avait  attaqués,  tout  en  demandant 
la  paix.  Attendre  en  outre  que  leurs  troupes  s*aug- 
roeotassent  par  le  retour  de  leur  cavalerie,  eût 

^  été ,  pensaitpîl ,  de  la  dernière  folie  ;  connaissant 
d'ailleurs  la  légèreté  des  Gaulois,  sentant  que 
rissued*un  seul  combat  les  portait  à  s'exagérer  la 
puissance  de  Tennemi ,  il  estima  ne  pas  devoir 
leur  laisser  le  temps  de  prendre  un  parti.  Quand 
il  eut  arrêté  et  communiqué  k  ses  lieutenants  et  k 
son  questeur  sa  résolution  de  ne  pas  difTérer  de 
livrer  bataille,  il  arriva  fort  à  propos  que  le  len- 
demain malin,  les  Germains,  conduits  par  le 
môme  esprit  de  perfidie  et  de  dissimulation ,  se 
réunirent  en  grand  nombre  avec  tous  leurs  chefs 
et  les  vieillards ,  et  vinrent  an  camp  de  César.  Ils 
voulaient,  disaient-ils,  se  justifier  de  Tattaque 
faite  la  veiQe ,  contrairement  à  ce  qui  avait  été 
réglé  et  à  ce  qu'ils  avaient  eux-mêmes  demandé; 
leur  but  était,  s*ils  le  pouvaient,  d*obtenir  par 
une  ruse  la  prolongation  de  la  trêve.  César,  charmé 
de  ce  qu'ils  s'offraient  ainsi  k  lui ,  donna  ordre  de 
les  arrêter  (2)  ;  puis  il  fit  sortir  toutes  les  troupes 
du  camp ,  et  mit  k  Tarrière-garde  la  cavalerie  qu'il 
supposait  effrayée  du  dernier  combat. 

XIV.  Après  avoir  rangé  l'armée  sur  trois  lignes 
et  fait  une  marche  rapide  de  huit  milles,  il  arriva 
au  camp  des  Germains  avant  qu'ils  pussent  savoir 
ce  qui  s'était  passé.  Frappés  tout  li  la  fois  d'une 
terreur  subite  et  par  la  promptitude  de  notre  ar- 


rivée et  par  l'absence  de  leurs  chefs;  o^ayant  le 
temps  ni  de  délibérer  ni  de  prendre  les  armes ,  ils 
ne  savaient ,  dans  lecr  trouble ,  sMIs  devaient  mar- 
cher contre  nous ,  défendre  le  camp  ou  cherdier 
leur  salut  dans  la  fnite.  Leur  terreur  se  manifesta 
par  des  cris  et  un  grand  désordre  :  nos  soldats, 
animés  parla  perfidie  de  la  veille,  fondirent  sor 
le  camp.  Là ,  ceux  qui  purent  prendre  promple- 
ment  les  armes  firent  quelque  résistance  et  oooh 
battirent  entre  les  chars  et  les  bagages  ;  mais  h 
multitude  des  enfants  et  des  femmes  (  car  les  Ger- 
mains étaient  sortis  de  leur  pays  et  avaient  passé 
le  Rhin  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient  ) ,  se  mit  à 
fuir  de  toutes  parts  ;  César  envoya  la  cavalerie  I 
leur  {)oursuile. 

XV.  Les  Germains ,  entendant  des  cris  derrière 
eux  et  voyant  le  carnage  qu'on  faisait  des  lears, 
jettent  leurs  armes ,  abandonnent  leurs  enseignes, 
et  s'échappent  du  camp.  Lorsqu'ils  furent  parve- 
nus au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin ,  que  Tes- 
poir  de  prolonger  leur  fuite  leur  fut  ravi ,  et  qo'on 
grand  nombre  d'entre  eux  eut  été  tué ,  ce  qoi  en 
restait  se  précipita  dans  le  fleuve,  et  y  périt ,  ac- 
cablé par  la  peur,  la  fatigue  et  la  force  du  eoaraol. 
Les  nôtres,  sans  avoir  perdu  un  seni  homme  et  ne 
comptant  que  quelques  blessés,  délivrés  des  in- 
quiétudes d'une  guerre  si  redoutable,  dans  la- 
quelle ils  avaient  eu  en  tête  quatre  cent  trente 
mille  ennemis,  rentrèrent  dans  leur  camp.  César 
rendit  a  ceux  qu'il  avait  retenus  la  faculté  de  se 
retirer  ;  mais,  ceux-ci  craignant  les  supplices  et  la 
vengeance  des  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les 


madverUssct ,  incttato  equo  se  hostibus  obtnlit,  atque  in- 
terfeotus  est. 

XIII.  Hoc  facto  prslio.  César  neque  jam  sibi  legatos 
audiendos ,  neque  condilioDes  aocipieodas  arbitrabalur  ab 
his ,  qui  per  dolnm  atque  insidias ,  peUta  paoe ,  nltro  hél- 
ium intulissent  :  exipectare  vero,  dum  hostium  copiae  au- 
gerentur  equitalusque  reverteretur,  summ»  démentis  esse 
)udicabat  :  et,  cognita  Gallorum  infirroitate,  quantum  jam 
apud  eos  hostes  une  prslio  auctoritatis  essentoonsecaU, 
sentiebat  :  quibus  ad  consilia  capienda  nihîl  spatii  dandom 
existimabat.  Uis  constitulis  rebus ,  et  oousilio  cum  legatis 
et  qua?store  cominuniGato,  ne  queni  diem  pugna;  prster- 
mitteret ,  opportunissima  res  aocidit,  quod  postridie  ejus 
dieimane,  eadera  et  perHdia  et  simulatione  usi  Germani, 
fréquentes,  omnibus  priocipibus  majoribusque  natu  adhi- 
bitis,  ad  eum  in  castra  venerunt;  simu],  ut  dicebatur,  sui 
porgandi  causa ,  quod  contra ,  atque  esset  dictum  et  ipsi 
petissent ,  pitelium  pridie  commisissent  ;  simul  ut,  si  quid 
posscnt^deioduciis  TaUendo  iropelrarenUQuossibi  Cffsar 
oblatos  gavisus,  illos  relineri  ju8sit;ipse  onuies  copias 
castris  eduxil ,  equitatnmque,  quod  recenli  prsiio  perler- 
ritum  esse  existimabat ,  agmen  subsequi  jussit. 

XIV .  Âcie  triplici  instituU  ,  et  celeriter  VIU  millinm 
itioere  ooofecto,  prius  ad  hostium  castra  perrenit,  qnam 
quid  agcretur  Gennaoi  sent  ire  pofscat.  Qui ,  omnibus 


rébus  subito  perterriti,  et  céleri  (aie  adventus  nostri,  et  dis- 
œssu  snomm ,  neqne  oonsilii  babcndi ,  neque  arma  ci- 
piendi  spatio  dato  ;  perturbanlur,  copiasoe  adnums  b»- 
tem  eduoere ,  an  castra  defendere,  an  fuga  salntera  pet«re, 
priestaret.  Quorum  timor  quum  frcmitu  et  conctmu  signi- 
ficaretur,  milites  nostri,  prisiini  diei  perfUia  incitati,  ia 
cas!ra  îmiperunt.  Quo  loco,  qui  cderiter  arma  capa« 
poloerunt ,  paulisper  noslris  restitenint  «  atque  ioter  ev- 
ros  impedimentaque  prtelium  commisenint  :  at  rdiqua 
multiludo  puerorum  mulicrumque  (nam  com  tmnib» 
suis  dorao  excesserant,  nheonroque  transierant  )  passini  fa- 
gerc  cœpit  ;  ad  quos  consectaodos  Cssar  equitatiun  oiisiL 
XV.  Germaoi,  post  tergnn  damore  audiio«  quma 
suos  ioterfici  vidèrent,  armis  abjeclis,  signisqne  mililiri- 
bus  relictiSfSecxcaslrisejecenint;  et,  quum  ad  codOocb- 
tem  Mo89  et  Rheni  pcrveoisscnt ,  reliqua  fuga  desperata, 
roagno  numéro  interfecto ,  reliqui  se  in  flumen  prvdptia- 
veniot;  atque  ibi  timoré,  lassitudine,  vi  fluininis  opprrsri 
perienint.  Nostri  ad  unum  omnes  inoolumes ,  perpaucis 
Tulneratis ,  ex  tanti  belli  timoré ,  quum  hostium  oomcros 
capituro  CDXXX  millium  fuisset ,  se  in  castra  reoepenniL 
Canar  his ,  quos  in  castris  retinuerat ,  diioedendi  polesta- 
tem  fecit  :  illi  supplicia  croctatnsque  Gallorum  veriti,  qao» 
rum  agros  vexaverant ,  remanere  se  apud  eum  Tdle  dix^ 
mut.  His  Ca^sar  libertatem  concessiL 
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i-eSy  eiprimèrent  le  désir  de  rester  près  de  lui. 
ar  leur  en  accorda  la  permission. 
ÎVI.  Après  aroir  terminé  la  guerre  contre  les 
mains ,  César  se  détermina ,  par  beaucoup  de 
tifs,  b  passer  le  Rhin.  Il  voulait  principalement, 
ant  les  Germains  toujours  prôts  à  venir  dans  la 
lie ,  leur  inspirer  des  craintes  pour  leur  propre 
s,  en  leur  montrant  qu'une  armée  romaine 
vait  et  osait  traverser  le  Rhin.  De  plus,  cette 
lie  de  la  cavalerie  des  Usipèles  et  des  Tenethè- 
que  j'ai  dit  plus  haut  avoir  passé  la  Meuse  pour 
er  et  fourrager ,  et  qui  n'avait  point  assisté  au 
ibat,  s'était,  après  la  défaite  des  Germains, 
rée  au-delà  du  Rhin,  chez  les  Sigambres  \  et 
ait  jointe  à  eux.  César  envoya  vers  ce  peuple 
Ht  demander  qu'il  lui  livrât  ceux  qui  avaient 
té  les  armes  contre  lui  et  contre  les  Gaulois, 
répondirent  :  c  que  la  domination  du  peuple 
lain  finissait  au  Rhin  :  s'il  ne  trouvait  pas  juste 
les  Germains  passassent  en  Gaule  malgré  lui , 
irqooi  prétendait-il  exercer  quelque  domioa- 
i  et  quelque  pouvoir  au-delà  du  Rhin?  »  Les 
is,  qui,  seuls  des  peuples  d'outre- Rhin, 
ient  député  vers  César ,  contracté  une  alliance, 
é  des  otages,  le  priaient  instamment  §  de  les 
iHirir  contre  les  Suèves  qui  les  pressaient  vive- 
nt; ou ,  si  les  affaires  de  la  république  Tem- 
baient  de  le  faire ,  de  transporter  seulement 
mée  au-delà  du  Rhin;  ce  serait  un  secours 
isant  et  ane  sécurité  pour  l'avenir  :  la  défaite 
rioviste  et  ee  dernier  combat  avaient  tellement 
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établi  la  réputation  de  l'armée  romaine  chei  les 
nations  germaines  môme  les  plus  reculées,  que 
raulorilé  et  l'amitié  du  peuple  romain  devaient 
les  mettre  en  sûreté.  Us  promettaient  une  grande 
quantité  de  navires  pour  le  transport  de  l'armée.  ■ 
XVll.  César,  déterminé  par  les  motifs  dont  j*ai 
parlé,  avait  résolu  de  passer  le  Rhin;  mais  le 
traverser  sur  des  bateaux  ne  lui  semblait  ni  assez 
sûr  ni  assez  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle  du 
peuple  romain.  Aussi ,  malgré  l'extrême  difficulté 
qu'offrait  la  construction  d'un  pont,  à  cause  de  la 
largeur,  de  la  rapidité  et  de  la  profondeur  du  fleure, 
il  crut  cependant  devoir  le  tenter;  autrement  il 
fallait  renoncer  à  faire  passer  l'armée.  Voici 
donc  sur  quel  plan  il  fit  construire  le  pont  :  on 
joignait  ensemble ,  à  deux  pieds  d'intervalle,  deux 
poutres  d'un  pied  et  demi  d'équarrissage ,  un  peu 
aiguisées  par  le  bas ,  d'une  hauteur  proportionnée 
à  celle  du  fleuve.  Introduites  dans  l'eau  à  l'aide 
des  machines ,  elles  y  étaient  fichées  et  enfoncées  à 
coups  de  masse ,  non  dans  une  direction  yerticale, 
mais  en  suivant  une  ligne  oblique  et  inclinée  selon 
le  fil  de  l'eau.  En  face  et  en  descendant ,  à  la  dis- 
tance de  quarante  pieds ,  on  eu  plaçait  deux  au- 
tres, assemblées  de  la  môme  manière ,  et  tournées 
contre  la  yiolence  et  l'effort  du  courant.  Sur  ces 
quatre  poutres  on  en  posait  une  de  deux  pieds 
d'équarrissage ,  qui  s'enclavait  dans  leur  inter- 
valle, et  était  fixée  à  chaque  bout  par  deux  che- 
villes. Ces  quatre  pilotis ,  réunis  par  une  traverse, 
offraient  un  ouvrage  si  solide ,  que  plus  la  rapidité 
t  du  courant  était  grande,  plus  elle  consolidait  cette 


VL  Germaeico  bello  coofecto,  mnltis  de  caiisit  Capsar 
lit ,  sibi  Rbenam  esse  transeundum  :  quanini  Ula  fuit 
issima ,  quod  ;  quum  videret  Germanos  tam  facile  im- 
i  ut  in  GaUiam  Yenirent>  suis  quoque  rébus  cos  timere 
lit,  qnum  inteHigerent,  et  posse  et audcre populi  ro- 
li  exerdtum  Rbenum  Unnsire.  Accessit  etiam ,  quod 
pars  equitatus  Lsipetum  et  TeDchlberorum^quani  su- 
connneiiioravi  prsdaodi  frunientandiquc  causa  Mo- 
transisse,  neque  prslio  intrrfuisse,  post  fugam  suo- 
I  se  trans  Rhenum  în  fines  bigambrorum  receperat , 
le  cura  iis  conjunxerat.  Ad  quos  quum  Cxsar  nuncios 
sset,  qui  po  tularent  eos ,  qui  sibi  Gallisque  bcUum 
lisseot,  sibi  dedercnt ,  responderunt  :  c  populi  romani 
erium  Rhenum  finire  :  si,  se  invite ,  Germanos  in  Gal- 
I  iransire  non  anjuum  existimaret ,  ctu*  sui  quidquam 
iiriperii  aut  potestatis  trans  Rbenum  poslularcl?  » 
i  autem ,  qui  uni  ex  transrbenanis  ad  Cssarem  legalos 
Tant,  amicitiam  feccrant ,  obsides  dederant ,  magno- 
!  orabant,  t  ut  sibi  auxilium  ferret ,  quod  graviter  ab 
ris  prcrocrentur;  vel,  si  id  facere  occupalionilins  rei- 
licff  prohiberetur,  eicrcituro  modo  Rbenum  transpor- 
t  :  id  sibi  ad  auxil.um  spemque  reliqui  temporis  salis 
rum  :  tantnm  esse  nomen  atque  opinionem  ejus  exer- 
31,  ArioTisto  pulso,  et  hoc  novissimo  prslio  facto, 
n  ad  ultimas  Gennanorum  nalioncs,  uti  opinione  et 


amidlia  populi  romani  tuti  esse  possint.  TVavitim  magnam 
copiam  ad  transportandum  exercitum  poUicebantur.  * 

XVlI.  Cssar  bis  de  causis,  quas  commemoravi,  Rbe- 
num iransire  decreverat  ;  sed  naTibus  transire ,  nequc 
sal|s  tutum  esse  arbitrabatur,  neque  sus ,  nequc  populi 
romani  dignitatis  esse  statnebat.  Itaque ,  etsi  summa  difl)- 
oulias  faciendi  poniis  proponebatur  propler  latituJinem  « 
rapiditatem,  altitudinemque  flcminis,  tamen  id  sibi  con- 
tendendum ,  aut  aliter  non  transducendum  exercitum  exis- 
timabat.  Rationem  igitur  pontis  hanc  instituit.  Tigna  bin:i 
sesquipedalia ,  paulum  ab  imo  praeacula ,  dimensa  ad  alli- 
ludinem  fluminis ,  intenrallo  pedum  duoruni  inter  se  jun- 
gebat.  IlaNS  quum  machinationibus  immissa  in  Qumen  de 
flxerat,fistucisque  adegerat,  non  sublicae  modo  directa 
ad  perpendiculum ,  sed  prona  ac  fastigata ,  ut  sccundura 
naturam  fluminis  procumberent  :  iis  item  contraria  bina  « 
ad  eunidem  modum  juocla,  intervallo  pedum  quadra- 
genum ,  ab  infcriore  parte ,  contra  vim  atque  impetum 
fluminis  conversa  statnebat.  Haec  utraqne  insuper  bipe- 
dalibus  trabibus  immissis,  quantum  eorum  tignorum  juoc- 
turadislabat,  binis  utrimque  fibulis  ab  extrema  parte  « 
distinebantur  :  quibus  disclusis,  atque  incontrariam  partem 
revinclis,  tanta  erat  operis  flrmitudo,  atque  ea  rerum 
natura ,  ut ,  qun  major  visaqus  se  incitayisset ,  hoc  arctini 
illigata  tcnerentur,  IIxc  derccia  malcrie  injecta  contexe* 
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ooastrucUoD.  On  jeta  ensuite  des  solives  d'une 
traverse  k  Tautre ,  et  on  couvrit  le  tout  de  fasdnes 
et  de  claies.  De  plus,  des  pieux  obliquement  fichés 
vers  la  partie  inférieure  du  fleuve  s*appuyaient 
sonire  les  pilotis  en  forme  de  contre-forts  et  ser- 
vaient à  briser  le  courant.  Enfin  d'autres  pieux 
étaient  placés  en  avant  du  pont,  k  peu  de  distance , 
afin  que,  si  les  barbares  lançaient  des  troncs 
d'arbres  ou  des  bateaux  pour  abattre  ces  con- 
structions ,  elles  fussent  ainsi  protégées  contre  ces 
tentatives  inutiles,  et  que  le  pont  n'en  eût  point 
à  souffrir  (5). 

XYIII.  Tout  Touvrage  fut  achevé  en  dix  jours, 
k  compter  de  celui  oii  les  matérinux  furent  ap- 
portés sur  place.  César  fit  passer  l'armée ,  et , 
laissant  une  forte  garde  k  chaque  tête  de  pont,  il 
marcha  vers  le  pays  des  Sigambres.  Ayant,  pen- 
dant sa  marche ,  reçu  des  députés  de  diverses  na- 
tions, qui  venaient  réclamer  la  paix  et  son  amitié, 
il  leur  fit  une  réponse  bienveillante,  et  exigea 
qu'on  lui  amenât  des  otages.  De  leur  côté,  les  Sî- 
gambres  qui,  du  moment  où  Ton  commençait  a 
construire  le  pont,  et  sur  l'avis  des  Usipètes  et  des 
Tencthères  réfugiés  chez  eux,  avaient  tout  préparé 
pour  fuir ,  venaient  d'abandonner  leur  pays ,  em- 
portant tous  leurs  biens ,  et  s'étaient  retirés  dans 
les  déserts  et  dans  les  forôts. 

XIX.  César,  après  un  très-court  séjour  dans  ce 
pays ,  dont  il  brûla  les  bourgs  et  les  habitations  et 
détruisit  les  récoltes,  se  rendit  chez  les  Ubes,  et 
leur  promit  son  secours  s'ils  étaient  attaqués  par 
les  Suèves.  Il  apprit  d'eux  que  ces  derniers,  infor- 
més par  leurs  éclaireurs  que  Ton  jetait  un  pont 

bantor,  etlooguriis  eratibi»qoe  consternebantur  :  ac  nihilo 
sceint  inblicse  et  ad  inferiorein  partem  flmniois  oblique 
agebantnr,  qos  pro  pariete  snbjecta»,  et  cum  omni 
opère  ooojuDCts ,  vim  flumiois  eidperent  :  et  ali»  item 
supn  pontem  mediocri  tpatio,  ot,  si  arbonim  tninci,  ii?e 
osTes ,  dejieiendi  operis  essent  a  barbarts  nûssto ,  bis  de- 
fensorlbiu  earam  renim  vis  miiraeretiir ,  neu  ponti  oo- 
ccrent* 

XVIII.  Diebusdeoem,  qtribm  materia  cœpta  erat  oom- 
portari,  omni  opère  efleclo,  eiercitus  tranaducitur.  César 
ad  utramqoe  partem  pontis  flrmoprcsidiorelicto,  in  fines 
Sigambrorom  oontendit.  Intérim  a  complnribus  dfitati- 
bus  ad  eum  legati  veniunt ,  quibas  paoem  atque  amicitiam 
petenttbiis  liberaliter  respondit ,  obsidesqoe  ad  se  addud 
jubet.  At  Sigambri ,  ex  eo  tempore  quo  pons  inslituicœp- 
tus  est ,  fuga  comparata ,  hortantibus  iis ,  quos  ex  Tendi- 
tberis  atque  Usipetibus  apud  se  babebant ,  flnibus  suis  ei- 
oesserant ,  snaque  omnia  exportaverant ,  seque  in  soUtu- 
dinem  ac  silvaa  abdiderant. 

XIX.  Cxsar,  pauoos  diet  in  eorum  finibns  moratns, 
omnibus  vids  asdifidisque  incensis,  (rumentisquesuodsis« 
se  in  fines  Ubiorâm  reeepit;  atque  iisauxiliiun  suum  pol- 
lidtus  t  si  ab  Sue^is  premerentur ,  base  ab  iis  cognoTît  : 
$ueT0,  pOitfaquam  pcr  cxploratores  pontem  fleri  corn- 


sur  le  Rhin,  avaient,  selon  leur  coatome, 
conseil  et  envoyé  partout  l'ordre  de  sortir  da 
villes;  de  déposer  dans  les  bois  les  femmes ,  lo 
enfants  et  tous  les  biens,  enjoignant  a  to«s  ki 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  de  se  réaair 
dans  un  môme  lieu  :  ce  rrndez-vous  était  ^  pea  prcs 
au  centre  des  réglons  occupées  par  les  SoèvcL 
C'était  Ik  qu'ils  avaient  décidé  d'attendre  l'afrivéi 
des  Romains  pour  les  combattre.  iDslmit  de  et 
dessein,  et  ayant  obtenu  tons  les  résultats qvl 
9*était  proposés  en  faisant  passer  le  Rbin  k  ramér, 
savoir:  dMotimider  les  Germains,  de  se  vesgvr 
des  Sigambres ,  et  de  délif  rer  les  Ubes  pressés  par 
les  Suèves,  César,  après  dix-huit  jours  en  toat 
passés  au-deik du  Rhin,  crut  avoir  assez  fait  poar 
la  gloire  et  l'intérêt  de  Rome,  revint  dans  li 
Gaule  et  fit  rompre  le  pont  (4). 

XX.  Quoique  l'été  fût  fort  avancé  et  que  dansli 
Gaule,  k  cause  de  sa  position  vers  le  nord ,  les  là- 
vers  soient  hfttifs ,  César  résolut  nëanmofns  dt 
passer  dans  la  Bretagne  * ,  pays  qu'il  saTail  anur 
fourni  des  secours  k  nos  ennemis  dans  presqs 
toutes  les  guerres  contre  tes  Gaulois.  Si  la  S2h 
son  neMui  permettait  pas  de  terminer  cette  a- 
pédilion,  il  lui  serait  cependant,  k  ce  qu*iltai 
semblait,  très-utile  de  visiter  seulement  œtte  Ile. 
d'en  reconnaître  les  habitants,  les  localités,  b 
ports ,  les  abords ,  toutes  choses  presque  inooa- 
nues  aux  Gaulois.  Nul  en  effet ,  si  ce  n*cst  to 
marchands,  ne  se  hasarde  k  y  aborder,  et  ceoi-d 
même  n'en  connaissent  que  les  cAtes  et  les  ptp 
situés  vis4i*vis  de  la  Gattle.  Ayant  doec  lait  fcar 

*  L'Angleterre. 


périssent,  more  suc  condlio  habito  »  nundoa  io  es 
partes  dimislsse,  uU  de  oppidis  demigrarenl  »  libéras, 
res,  suaque  omnia  in  silTas  deponerent,  atqœ 
arma  ferre  possent ,  unum  in  locnm  coaYenireitt  : 
esse  delectum  médium  fere  regionum  eamm  » 
obtinerent  :  bic  Romaoonun  adventum 
ibi  decertare  coastituisse.  Qnod  ubi  Catar 
nibus  bte  rébus  oonfectis ,  quarum  renini 
cere  eierdtnm  constituerat,  ut  Gerroanisnietiisii 
ut  Sigambrei  ukisceretur,  ut  Ubtos  obsidione 
diebus  omnino  X  et  VIII  trans  Rbenum  i 
et  ad  laudem  et  ad  utilitatem  profectum 
GaHiam  reoepit,  pontemque  retcidit. 

XX.  Exigua  parte  cstatis  reliqua ,  Casar,  etai  in 
cîs ,  quod  ornnis  GaHia  ad  septemtriones  vergit  » 
sunt  hiemes ,  lamen  in  Britanniam  profidsci 
quod  omnibus  fere  galbcis  liellis ,  bostibus 
subministrata  auiilia  intelligebat:  et«si 
bellum  gerendnm  deOceret,  tamen  magno  litii 
arbitrabatnr,  si  modo  insulam  adisset»  gem» 
perspexisset,  loca ,  portiis ,  aditus  ôognovisset  : 
fere  Gallis  erant  inoognita.  Neque  enim 
mercatoreii  illo  adiit  quisqoam ,  neque  iis  ipsîs 
pratcr  oram  maritimam ,  atque  cas  rrgimies  » 
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liNU  cAtôt  des  marchands ,  César  n'en  pot  rien 
>r€udr6  ai  sur  Tëlendue  do  Tîle,  ni  sur  la  na- 
e  6(  le  nombre  des  nations  qni  rbabitaient,  ni 
'  leur  manière  de  faire  la  guerre ,  ni  sur  ceux 
ports  qui  éCaiont  les  plus  propres  k  recevoir 
lacoupde  grands  vaisseaux. 
iX\.  Pour  acquérir  ces  connaissances  avant  de 
kgagerdaus  Texpëdltion,  il  envoie,  avec  une 
^e,  C.  YolusénuSy  qu*il  jugeait  propre  b  cette 
«ion.  Il  lui  recommande  de  revenir  an  plus  (ôt 
qu'il  aurait  tout  vu.  Lui-môme,  avec  toutes  les 
opes ,  part  pour  le  pays  des  Morins ,  d'où  le 
jet  en  Bretagne  est  très-court.  11- y  rassemble 
s  les  vaisseaux  qu*il  peut  tirer  des  régions  voi- 
5S  et  la  flotte  qu'il  avait  construite  Télé  précé- 
it  pour  la  guerre  des  Vénètes.  Cependant,  in- 
litsdesou  projet  par  les  rapports  des  marchands, 
Bretons  envoient  b  César  des  députés  de  plu- 
m  cités,  qui  promettent  de  livrer  des  otages 
le  se  soumettre  h  l'empire  du  peuple  romain. 
es  les  avoir  entendus.  César  leur  Tait  de  bicn- 
lautes  promesses,  les  exhorte  b  persévérer  dans 
sentiments ,  et  enûn  les'renvoie ,  accompagnés 
>>aim  qu*il  avait  lui-môme  \  après  ses  victoires 
les  Atrébales  *,  fait  roi  de  cette  nation,  homme 
C  le  courage  et  la  prudence  lui  étaient  connus , 
il  pensait  lui  être  dévoué,  et  qui  avait  un 
ad  crédit  en  Bretagne.  Il  lui  ordonne  de  visiter 
>las  grand  nombre  possible  de  nations,  de  les 
orter  b  se  remettre  sous  la  foi  du  peuple  ro- 
B ,  et  de  leur  annoncer  sa  prochaine  arrivée 

"euptederArtuif. 


ches  elles.  Yolusénus  ayant  inspecte  la  contrée , 
autant  que  pouvait  le  faire  un  homme  qui  n'osait 
sortir  de  son  vaisseau  ni  se  fier  aux  barbares,  re- 
vient le  cinquième  jour  auprès  de  César,  et  lui 
rend  un  compte  détaillé  de  ses  observations. 

XXll.  Tandis  que  César  était  retenu  dans  ces 
lieux  pour  y  rassembler  la  fluUe»  les  député» 
d'une  grande  partie  des  peuples  Morins  vinrent 
le  trouver,  pour  s'excuser  de  leur  conduite 
passée ,  rejetant  sur  leur  qualité  d'étrangers  et 
sur  leur  ignorance  de  nos  coutumes ,  le  tort  d'ar 
voir  fait  la  guerre  au  peuple  romaini  et  promettant 
de  faire  ce  qu'il  leur  commanderait.  César  trou- 
va que  ces  soumissions  survenaient  assez  a  pro< 
pos  :  il  ne  voulait  point  laisser  d*ennemi  der« 
rière  lui  ;  la  saison  était  trop  avancée  pour  qu'il 
pût  entreprendre  cette  guerre^  et  il  ne  croyait 
pas  d'ailleurs  que  ces  petits  intérêts  dussent  être 
préférés  a  son  entreprise  contre  la  Bretagne. 
H  exigea  donc  un  grand  nombre  d'otages;  On  les 
lui  amena,  et  il  reçut  la  soumission  de  ce  peu- 
ple. Ayant  fait  venir  et  rassemblé  quatre-vingts 
vaisseaux  de  charge ,  nombre  qu'il  jugoa  sufû- 
sant  pour  le  transport  de  deux  légions,  il  distri- 
bua tout  ce  qu'il  avait  de  galères  a  son  questeur, 
a  ses  lieutenants  et  aux  préfets.  Il  avait  de  plus 
dix-huit  vaisseaux  de  charge ,  que  le  vent  retenait 
ë  huit  milles  de  cet  endroit  (5) ,  et  empêchait  d'a- 
border au  même  port.  Il  les  destina  b  sa  cavalerie 
et  envoya  le  reste  de  l'armée ,  sous  le  comman- 
dement de  Q.  Titurius  Sabinus  et  L.  Aurunculéius 
Cotta,  ses  lieutenants,  chez  les  Ménapes  et  sur 


ra  GalUas ,  notum  est.  Itaque,  eyocatis  ad  se  undique 
catoribus,  neque  quanta  esset  insula;  magnitudo ,  ne- 
quaeaut  quants  naliûnes  iocolerent,  neque  quem 
D  beUi  haberent ,  aut  quibus  institutis  ulerentur,  ne- 
qni  essent  ad  ina^orum  navium  multitudinem  idonei 
us ,  reperire  polcrat. 

XI.  Ad  hsc  cognoscenda,  priui)  quam  periculam  fa- 
t«  idooeuni  esse  arbiu*atus,  C.  Volusenum  cum  navi 
I  pnemittit.  Huic  mandat ,  uU ,  exploratiS  omnibus 
t ,  ad  se  quam  priroum  reyertatur  :  ipsecum  omnibus 
n  in  Morinosproflciscitur,  quodindeeratbrcrissimus 
ritanoiam  trajeclus.  Hue  naves  undique  ex  flniti- 
■egioaiboSy  et  quam  supcriorc  asstate  ad  veneticum 
m  fecerat ,  dassem  jubet  convenire.  Iterim  consilio 
:ognito,  et  per  mercatores  perlato  ad  Britannos,  a 
ilaritnuejus  insulas  ciïitatibusad  eum  legali  veniunt, 
■olliceaotur  obsidcs  dare ,  atque  imperio  populi  ro- 

obtemperare.  Quibus  auditis ,  liberatiter  pollicitus 
itusque.  ut  in  ea  sententia  permanerent,  eos  donmm 
itit;  et  cura  bis  ona  Coromium,  quem  ipse,  Atrebaiibus 
raliSy  regem  iU  constitnerat,  cujus  et  virtutem  et  con- 
D  probabat,  et  quem  sibi  fldelem  arbitrabatur,  cujus- 
luctoritas  in  ils  regionibas  magni  babebatur,  miltit. 

iniperat,  quas  possit,  adeat  cifitates,  borteturque, 
poli  romani  fUto  icq^iantar  ;  seque  celeritcr  eo  vcn- 


turum  nunc'et.  Volusenus,  perspectis  reglonîbus,  quan-. 
tura  ei  facullalisdartpotuit,qui  naviegredi  ac  se  barbaris 
eommittere  non  auderet,  quinto  die  ad  Cssarem  rêver- 
tilur;  quœqueibi  perspexisset,  renunciat. 

XXII.  Dum  in  his  locis  Capsar  navium  parandarum 
causa  moratur.ex  magaa  parte  Morinonim  ad  pum  lepfoti 
venerunt,  qui  se  desuperioris  temporis  consilio  excusarcn/ . 
quod  homines  barbari  et  uostr»  coosuetudinis  inipth.i 
bcUum  populo  romano  fccissent,  seque  ea,  qua;  inipcrab- 
set,  facturos  pollicerentur.  Hoc  sibi  satis  op()orttme  Ca-sar 
accidisse  arbitratus ,  quod  neque  ix)8t  tcrgum  bostcm  re- 
lioquere  Tolebat,  neque  lielli  gerendi  propter  anni  tempus 
facultatem  habebat,  neque  bas  tantularum  rcrum  occupa- 
tiones  sibi  Brilannia*  antcponcndas  judicabat,  niagnuuibis 
obsidumnnmenim  imperat.  Quibus  addoctis,  eos  in  fidein 
recepit.  Navibus  circiter  LXXX  oneraiiis  coaclis  con- 
tractisque,  quot  salis  esse  ad  duas  iransportandas  legiones 
existimabat,  quid(iuid  prieterea  navium  longanim  habe- 
bat,  qucL'Siori,  legalis,  prsfeclisque  distribuit.  Hue  ac- 
cedebant  XVIII  oneraris  naves,  qus  ex  eo  loco  ab  millibus 
passuum  VIII  vento  tenelMutur,  quo  minus  ineumdem 
portum  pervenire  pos!»ent.  Has  equitibus  distribuit  ;  reli- 
quum  exercitum  Q.  Tiluriu  Sabino  et  L.  Aurunculek) 
Coltœlegalis,  inMenapios  atque  in  eos  pagos  Morinorum* 
ab  quibus  ad  eumlegati  non  vénérant,  deduccndum  dédit: 
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les  pointe  du  torritoirc  des  Moriiis,  donl  il  u'aTait 
pas  encore  reçu  de  députes.  Il  préposa  b  la  ^arde 
du  port  son  lieutenant  P.  Sulpittus  Rufus,  avec 
la  garnison  qui  fut  jugée  néc^saire. 

XXIII.  Ces  dispositions  faites ^  César,  profitant 
d*UQ  vent  favorable  à  sa  navigation ,  leva  Tancre 
vers  la  troisième  veille,  et  ordonna  à  sa  cavalerie 
d'aller  s^embarquerau  port  voisin  et  de  le  suivre: 
celle-ci  fit  peu  de  diligence,  et  il  n*avait  que  ses 
premiers  vaisseaux  lorsqu'il  toucha  à  la  Bretagne, 
environ  k  la  quatrième  heure  du  Jour.  Là  il  vit 
les  troupes  ennemies  occupant,  sous  les  armes, 
toutes  les  collines.  Telle  était  la  nature  des  lieux  : 
la  mer  était  si  resserrée  par  des  montagnes  que 
le  trait  lancé  de  ces  hauteurs  pouvait  atteindre  le 
rivage.  Jugeant  Tendroit  tout  b  fait  défavorable 
pour  un  débarquement,  il  resta,à  Tancrejusqu'h 
la  neuvième  heure ,  et  attendit  Tarrivée  du  reste 
de  la  flotte.  Cependant  il  assemble  ses  lieutenants 
et  les  tribuns  des  soldats,  leur  fait  part  des  ren- 
seignements de  Volusénus  et  de  ses  desseins  ;  il 
les  avertit  d*agir  d'eux-mêmes  en  tout,  selon 
l'opportunité  et  le  temps ,  comme  le  demande  la 
guerre,  surtout  une  guerre  maritime,  où  un  seul 
instant  peut  aussitôt  changer  l'état  des  choses. 
Quand  il  les  eut  renvoyés  et  que  le  vent  et  la  ma- 
rée furent  devenus  en  môme  temps  favorables ,  il 
donna  le  signal ,  fit  lever  l'ancre  et  s*arréta  à  sept 
milles  de  ïk  environ,  devant  une  plage  ouverte  et 
QDie  *. 

XXIY.  Mais  les  Barbares,  s*apercevant  du  des- 
sein des  Romains ,  envoyèrent  en  avant  leur  cava- 

'  A  la  pointe  orientale  do  territoire  qui  ai^JounlIiQi  porte  ie 
nom  de  Kent. (  V.  Home,  ch.  I.  ) 


lerie  cl  les  chariots  deguerre  dont  ils  outooatiOM 
de  se  servir  dans  les  combats,  les  suivirent  «ver 
le  reste  de  leurs  troupes,  et  s'opposèrent  b  noire 
débarquement.  Plusieurs  .circonstances  le 
daient  eitrêmement  difGcile  :  la  grandeur  de 
vaisseaux  forcés  de  s'arrêter  en  pleine  mer ,  Ti- 
gnorance  oii  étaient  nos  soldats  de  la  nature  des 
lieux  ;  les  mains  embarrassées ,  accablés  du  poidi 
énorme  de  leurs  armes ,  ils  devaient  à  la  fou  s'é- 
lancer du  navire,  résister  à  Teffort  des  vagoesft 
lutter  avec  l'ennemi  ;  tandis  que  celui-ci  oombic- 
tant  à  pied  sec,  ou  s*avançant  très-peo  dans  la 
mer,  libre  do  tousses  membres,  connaissant  pa^ 


faitement  les  lieux ,  lançait  ses  traits  avec 
rance  et  poussait  sas  chevaux  faits  h  cette 
œuvre.  Frappés  d'un  tel  concours  de  circoa- 
stances,  et  tout  a  fait  inexpérimentés  dans  « 
genre  de  combat,  nos  soldats  ne  s*y  portaûenl  pis 
avec  cette  ardeur  et  avec  ce  zèie  qui  leur  éiaioA 
ordinaires  dans  les  combats  de  pied  ferme. 

XXV.  Dès  que  César  s*en  aperçut,  il  ordoaia 
d'éloigner  un  peu  des  vaisseaux  de  cbarge,  le» 
galères  dont  la  forme  était  moins  connue  des 
Barbares  et  la  manœuvre  plus  facile  et  p(a% 
prompte ,  de  les  diriger  a  force  de  rames ,  dr 
les  tenir  devant  le  flanc  découvert  de  Tenneni, 
et  de  ikf'à  l'aide  des  frondes,  des  traits  elds 
machines,  de  le  repousser  et  de  le  chasser  de  ■ 
position.  Ce  mouvement  nous  fut  d'une  grande 
utilité.  Car  étonnés  de  la  forme  de  nos  navirs, 
de  leur  manœuvre  et  du  genre  inconnu  de  nos  ma- 
chines, les  Barbares  s'arrêtèrent  et  firent  mén» 
quelques  pas  en  arrière.  Nos  soldats  liésitaieat 
encore ,  surtout  h  cause  de  la  profondeur  de  b 


P.  SulpitittiD  Rurum  legatum,  cam  eo  pra'sîdio,  quod 
salis  esse  arbitrabator,  portum  fceoere  jussit. 

XXII L  His  Gonstitutis  rébus ,  nactus  idoneam  ad  na?i- 
gandom  tempestatcro,  tertia  fera  Tîgilia  solvit,  equitesque 
in  ulteriorem  porlum  progrcdi>  el  naTcs  conscendere,  et 
se  sequi  jossit  :  a  quibiis  cum  poulo  tardius  esset  admt- 
uistratnm ,  ipse  liera  diei  circiter  quarla  cum  primis 
iiavibus  Britanniam  aUigit,  atque  ibi  in  omnibus  coUilms 
eipoêitas  hostium  copias  armatas  conspeiit.  Cujus  loct 
hsc  erat  natura  :  adeo  nionlibus  angusiis  mare  continc- 
batiir,ati  ex  locis  superiorîijusin  llttustelum  adjicipossel. 
Hune  ad  egrediendum  nequaquam  idonewn  arbitratus 
locum,  dam  reliquap  nayes  eo  con? enirent,  ad  boram  no- 
nam  io  ancoris  exspectavit.  Intérim  legatis  tribunisque 
mUitum  oonvocatis/et  qus  ex  Volusenocognosset,  etquœ 
fleriTel'etostendit,  monuitque  (ut  rei  militons  ratiu, 
maiime  ut  roaritima?  res  postûlarent,  ut  quae  celerem  atque 
instabileni  motum  haberent  ),  ad  nutum  et  ad  tempus 
omncsres  ab  iisadministrarentin*.  Hisdimis  is,et\entum 
et  aestum  uno  tempore  nactus  secundum»  dato  signe  et 
sublatis  ancoris,  circiter  millia  passunm  VU  ab  eo  loco 
progressus ,  aperto  ac  piano  littore  naves  constituit. 

XXIV.  At  barbari,   consilio  Romaoorum  cogiiito. 


pra?misso  equitatu  et  cssedariis,  quo  plenimque 
pra'liis  uti  consuemnt,  reliquis  oopiis  snbseculi 
navibus  egredi  probiliebant.  Erat  ob  bas 
difRcultas,  quod  naves  propter  magnitudinem , 
altOfConstllui  non  poterant  ;  militibus  autem  i 
impcditis  manibus,    magno  et   gra?!  armonin 
oppres8is,«simul  et  de  naribus  desiliendum,  et  in 
consistendum,  et  cum  bustibus  erat  pugnandum  : 
illi  aut  ex  aride ,  aut  paululum  in  aquam  progrevî,  «•• 
nibus  membris  exiicilili,   uolissimis  locis  aadadcr 
conjicerent,  et  equos  insuefactos  iocitarent.  Quibos 
aestri  pertcrriti ,  atque  bujus  omnino  geoeris 
periti ,  non  eadem  alacritate  ac  studiOj  quo  in 
uti  prœliis  consueverant ,  nitebaniur. 

XXV.  Quosubi  C^rsar  animadTertit,  narcs  lamai, 
quarum  et  species  erat  barbaris  inusitalior,  et  iiMil»ai 
usum  expeditior,  paulum  remof  eri  ab  eiwrarîia  nsrik». 
et  remis  incitari ,  et  ad  lalus  apertum  bostiuna 
atque  inde  fundis,  sagittis,  tormentis,  boatea 
submeveri  jussit  :  qus  res  magne  usui  nostris  ftàt.  !>(aa 
el  noTium  figura ,  et  remorum  motu,  et  iniisi(«to 
toruientorum  pcnuoti  barbari  constiienint,  s< 
ilicdo  pfdero  rehiloruut.  AU|UO  iWtris  militîb'is  cnoilf^' 
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1er:  le  porte-aigle  de  la  dixième  légion,  après 
roir  invoqué  les  dieux  pour  que  sa  légion  eût 
honneur  du  succès  :  c  Compagnons,  dit-il, 
iDtez  à  la  rocr,  si  vous  ne  voules  livrer  Taigle 
IX  ennemis  ;  pour  moi  certes  j*aurai  Tait  mon  de- 
lir  envers  la  république  et  le  général.  >  A  ces 
lOts ,  prononces  d*une  voix  forte,  il  s'élance  du 
ivlre  et  porte  l'aigle  vers  Fennemi.  Alors  les 
Uros  s'exbortant  mutuellement  k  ne  pas  sonfTrir 
ie  telle  honte ,  se  jettent  tous  hors  du  vaisseau, 
cette  vue,  ceux  des  navires  voisins  les  suivent 

marchent  k  rcnnemi. 

XXVI.  On  combattit  de  part  et  d'antre  avec 

liarnement  :  nos  soldats  cependant  ne  pouvant 

garder  leurs  rangs,  ni  lutter  de  pied  ferme, 

suivre  leurs  enseignes ,  et  forcés  de  se  ranger 
as  le  premier  drapeau  qui  s^offrait  k  eux ,  h 
idque  vaisseau  qu'il  appartînt ,  étaient  dans 
le  grande  confusion.  Les  ennemis  au  contraire, 
ooaissant  tous  les  bas  fonds ,  avaient  à  peine 
I  du  rivage  quelques-uns  des  nôtres  débarquer , 
rUs  poussaient  contre  eux  leurs  chevaux  et  les 
taqoaientau  milieu  de  leur  embarras ,  un  grand 
»mbre  en  enveloppait  un  petit  ;  les  autres  pre- 
int  en  flanc  le  gros  de  notre  armée  Taccablaient 
r  leurs  traits.  Témoin  de  ce  désavantage ,  César 

remplir  de  soldats  les  chaloupes  des  galères  et 
I  esquiflB  d'observation ,  et  les  envoya  au  secours 
r  ceux  qu'il  voyait  dans  une  situation  critique. 
»  que  nos  soldats  eurent  pris  terre  et  que  tous 
I  autres  les  eurent  suivis ,  ils  fondirent  sur  les 
nemis  et  les  mirent  en  fuite,  mais  sans  pou- 
ir  les  poursuivre  bien  loin ,  la  cavalerie  n'ayant 

U9»  maxiâie  propter  altitudinem  maris»  qui  deeini»  le- 
mis  aquUam  ferêbat,  coolettatusDeot,  ut  ea  res  legioni 
idtar  eveniret  :  «  DeiiUte,  iuquit,  commilitones,  nisi 
Itis  aqoilim  boitUNit  prodere  :  ego  carte  meum  neipa- 
cm  atque  imperatori  ofllduiii  prsttitcro.  ■  Hoc  quum 
gna  voee  dixisaet,  ex  navi  m  projecil,  atque  in  hottes 
lilam  ferre cœpit.  Tnm  nostri,  cobortati  inter  te,  ne 
mmdedecDs  admiUeretur,umTersiei  navi  desUueruot: 
i  item  «Ui  ex  proxiniii  navibus  quum  ooospexiiieot , 
Mecutî  hoftibos  appropinquarunt. 
KXVI.  Pognatum  est  ab  utrisque  acriter;  noitritamen, 
id  oequeardines  lervare,  neque  firmiter  insittere ,  ne- 
i  aigoa  subMqui  poterant,  atque  aliuB  alia  ex  navi,  qui- 
(cumque  itgDif  oocurrerat«  m  aggregabat,  magnopere 
Inrbahantur.  Hoftes  vero«  noUs  omnUius  vadis«  ubi  ei 
ore  aliquos  liogulares  ex  navi  egredientes  conspexe- 
II,  indtatb  equts  impeditot  adoriebantnr  :  pluret  pauoot 
aNBsistebant  :  alii  ab  latere  aperto  in  universot  tela 
ijidebant.  Quodquum  animadvertitiet  Gaetar,  scaphas 
gamm  navium,  item  tpeculatoria  navigia  miUtibni 
iipleri  jDSsit,  et  quoa  laboraotes  oonspexeral.  Us  lubti- 
aubmitt^Mit.  Noitri,  simul  inarido  coostitenint,  sub 
aibiia  coDtecutii,  in  boitet  impetum  feoemnt,  atque 
in  fugam  dedemat  ;   neque  longius  proiequi  potne- 


pu  suivre  sa  route  ni  aborder  dans  File.  Cette 
seule  chose  manqua  à  la  fortune  accoutumée  de 
César  (6). 

XX VII.  Les  ennemis,  après  leur  défaite  et  dès 
qu'ils  se  furent  ralliés,  envoyèrent  des  députés  h 
César,  pour  demander  la  paix.  Ils  promirent  do 
donner  des  otages  et  de  faire  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Avec  ces  députés  vint  Comm,  le  roi  des 
Atrébates  que  César,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avait  envoyé  avant  lui  en  Bretagne.  Ils 
l'avaient  saisi  à  sa  sortie  du  vaisseau ,  comme  il 
leur  apportait ,  en  qualité  d'orateur ,  les  ordres 
du  général ,  et  ils  l'avaient  jeté  dans  les  fers.  Ils 
le  relâchèrent  après  le  combat ,  et  en  sollicitant  la 
paix ,  ils  rejetèrent  sur  la  multitude  le  tort  de  cet 
acte ,  dont  ils  demandèrent  le  pardon ,  motivé 
sur  leur  ignorance.  César  seplaignit  de  ce  qu'après 
lui  avoir,  de  leur  propre  mouvement,  envoyé 
demander  la  paix  sur  le  continent ,  ils  lui  eussent 
fait  la  guerre  sans  motif.  Il  leur  dit  qu'il  pardon- 
nait k  leur  égarement  et  exigea  des  otages.  Us  en 
donnèrent  sur-le-champ  une  partie,  et  promirent 
que  le  reste,  qui  devait  venir  de  contrées  éloignées, 
serait  livré  sous  peu  de  jours.  En  même  temps  ils 
renvoyèrent  leurs  soldats  dans  leurs  foyers;  et 
leurs  chefs  vinrent  de  tous  côtés  recommander  à 
César  leurs  personnes  et  leurs  cités. 

XXVIll.  La  paix  était  ainsi  assurée,  et  il  y 
avait  quatre  jours  qu'on  était  arrivé  eâ  Bretagne , 
lorsque  les  dix-huit  navires,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  et  qui  portaient  la  cavalerie ,  sortirent 
par  un  bon  vent,  du  port  des  Morins.  Comme  ils 
approchaient  de  la  Bretagne  et  étaient  en  vue 

nuit,  quod  équités  curtum  tenere  atque  insulam  capere 
non  potuerant.  Hoc  unum  ad  prittinam  fortunam  Csiari 
deftiit. 

XXVII.  Hostes  prelio  luperati,  timul  atque  m  ex  ftiga 
reoeperuDt,  statim  ad  Canarem  légales  depaoe  mise- 
nmt  :  obsides  datnrot,  qusque  imperanet  sete  fticturof, 
.poUiciti  snnt.  13 na  cum  hit  legatis  Conunins  AUiebas 
veoit,  quem  supra  demonstraveram  a  Ceiare  in  Britau- 
niam  prasmioum.  Huoc  iUi  euavi  egretsum,  quum  ad  eos 
oratoris  modo  imperatoris  mandata  perferret.  oompre- 
benderaot ,  atque  in  vincula  ooojeoerant  :  tum,  pràlio 
ftcto,  remiienmt,  et  in  petenda  paoe  ejus  rd  culpam  in 
mulUtudinem  oootuiemnt ,  et  propter  imprudentiam  ut 
ignoioeretur,petiverunt.  Cassar  qnestui  quod,  quum  ultro 
in  oontinentem  legatis  missls  pacem  ab  se  petisaent,  bel- 
lum  fine  causa  intnUssent ,  ignoaoere  impnidentia  dixlt, 
obfidesque  impera^it  :  quorum  illi  partem  statim  dede- 
runt,  partem,  ex  longinquioribnt  loeis  areessItaiD,  panda 
diebus  sese  daturos  dixenmt.  Interea  suos  nanigrare  in 
agrot  jussenmt  ;  principesque  undique  ooovenire ,  et  se 
dvitatesque  suas  Cssarl  commendare  ocBpenmt. 

XXYIII.  Uis  rébus  paoe  oonfinnata,  post  diem  quar- 
tnm ,  quam  est  in  Britanniam  veotum^  naves  XVIII,  de 
quibus  supra  demonstratnm  est,  quas  équités  sustulerant 
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da  camp,  il  s'éleva  tout  à  coup  uoe  si  vio- 
lente tempête ,  qu'aocun  d'eux  ne  put  suivre  sa 
route,  et  qu'ils  Turent,  les  uns  rejetés  dans  le  port 
d'où  ils  étalent  partis,  les  autres  poussés  vers  la 
partie  inférieure  de  File,  qui  est  à  l'occident ,  ou 
ils  coururent  de  grands  dangers.  Ils  y  jetèrent 
Tancro,  mais  inondés  par  les  vagues,  ils  furent 
forcés,  au  miliou  d'une  nuit  orageuse,  de  re- 
prendre la  haute  mer ,  et  de  regagner  le  con- 
tinent. 

XXIX.  11  se  trouva  que  cette  nuit-lb  môme  la 
lune  était  en  son  plein,  époque  ordinaire  des  plus 
liautes  marées  de  l'Océan.  Nos  soldats  l'ignoraient. 
L'eau  eut  donc  bientôt  rempli  les  galères  dont 
César  s*était  servi  pour  le  transport  de  l'armée  et 
qu'il  avait  mises  ë  sec.  Les  vaisseaux  de  charge , 
restés  k  l'ancre  dans  la  rade,  étaient  battus  par 
les  flots,  sans  qu'il  y  eût  aucun  moyen  de  les  gou- 
verner ni  de  les  secourir.  Plusieurs  furent  brisés  ; 
les  autres,  dépouillés  de  leurs  cordages,  de  leurs 
ancres  et  du  reste  de  leurs  agrès ,  se  trouvaient 
hors  d'état  de  servir,  ce  qui,  chose  inévitable, 
répandit  la  consternation  dans  toute  l'armée.  On 
n'avait  pas  eu  effet  d*autres  vaisseaux  pour  la  re- 
porter sur  le  continent,  et  tout  manquait  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  radoub,  ëuûb  ,  comme 
on  s'attendait  généralement  ë  hiverner  dans  la 
Gaule,  aucune  provision  de  blé  n'avait  été  faite 
pour  passer  Thiver  dans  ce  pays. 

XXX.  A  la  nouvelle  de  cette  détresse,  les  cbels 
de  la  Bretagne  qui ,  après  la  bataille ,  s'étaient 


réunis  pour  l'exécution  des  ordres  de  Cénr, 
rent  conseil  entre  eux.  Voyant  les  RomtioK 
pourvus  de  cavalerie,  de  vaisseaux  et  de  fin 
et  jugeant  du  petit  nombre  de  nos  soldais 
rexignité  de  notre  camp ,  d'autant  pins 
que  César  avait  fait  embarquer  les  légions 
bagages,  ils  crurent  l'occasion  très-favoraUei 
se  révolter ,  nous  couper  les  vivres  et  pi 
la  campagne  jusqu'à  Thiver.  Ils  tenaient  poori 
sure  qn*en  triomphant  de  notre  armée  ou  al 
fermant  le  retour,  nul  ne  travorserait 
la  mer  pour  porter  la  guerre  tm  Bretagne 

XXXI.  Une  Iîg«e  est  donc  formée  de 
ils  commencent  h  s'échapper  pea  à  peo  dei 
camp  et  à  faire  revenir  ea  secret  les 
qu'ils  avaient  licenciés.  Céssr,  il  est  vrai,  ne  i 
naissait'  pas  encore  leurs  desseins  ;  mais  d'i 
le  désastre  de  sa  flotte  et  le  retard  des  DretoBi^l 
vrer  lesi>lages,  il  soupçonnait  cependant  oe 
arriva.  Aussi  se  touût-il  prôt  li  Umi  4 
car  il  portait  chaque  joor  des  vin^s  dans  le  i 
employait  le  bois  et  le  enivre  des  navires  les 
avariés  à  la  réparation  des  outres ,  et  fainit 
du  continent  ce  qui  était  nécessahrepour  ce  trml 
C'est  ainsi  que,  secondé  par  le  cèle  extrèneài 
soldats,  il  mit ,  h  rexccption  de  douze  itmm 
perdus,  toute  la  flotte  en  état  de  naviguer. 

XXXtI.  Pendant  qu'«n  fabaii  ces  travaux,  m 
légion ,  la  septième ,  avait  été ,  selon  la  coolnet 
envoyée  an  fourrage,  et,  jusqnli  ce  jour,  ily  ni 
d'autant  moins  lien  de  aoupçonaer  des  hMlîNlâ 


ex  soperiore  poftu  leni  vrato  solvenint.  Qaâe  qanin  ap- 
propinqiiareot  Britannia?,  et  ex  castris  Yidereotar,  taota 
tcmpetiM  iobitoamrUiettt  ut  anlla  eanim  cormun  teoere 
Ipotset,  aed  altae  eodem ,  onde  «rant  pnifeolc»  referren- 
tiir;  allv  ad  inferiorero  partem  insid» ,  qu»  est  prapini 
eoliB  ocoaaam ,  magno  mn  cam  perkaolo  dôieerenlur  : 
qwe  taMMD  anooria  iaclii  qonm  fluetibua  compiafeiitiir , 
■eeeaaario  adveraa  noele  in  allm  proveolaB  couthicaÉew 
lielieniDt. 

XXIX.  Sadem  nocte  aceidtt»  ut  eant  Inoa  plana  ;  qui 
lUcimaritimoaaestuamaiîDias  in  Ooaioo  effioereoooM»^ 
vit  :  DoaUiaque  id  erat  inoogutom.  Ita  uno  terapore  et 
longaa  iiaTes ,  quibua  Cstar  eaercituni  tranaportandom 
curaverat,  quaaqne  in  aridmn  subdaierat,  valai  oomple- 
bat;  et  ooenrias»  que  ad  ancoras  erantdaligatv,  tcropeitaa 
affliciahat  ;  Mque  aUa  noatris  facnlCas  aut  adminialTanâi  ^ 
iBi  aniiiiandi  dabatar.  Gonplunlms  navibui  fraria,  reK» 
que  qiMun  caaent,  ftiaibiia,  aoooria,  reHquîiqae  armaaientia 
amiaaia,  adiiavigandani  inaliles,  magna,  id  qood  aeoasw 
eral  aœidere»  telmi  exerdlus  pcrturhalio  facta  eat  :  neqne 
cniB  navea  erant  aliv,  qiribus  reportari  potaenl  ;  etemiria 
dearaot»  qua»  ad  refideodaf  eaa  vmi  funl  ;  et,  quod  emni- 
biu  ooDStabat  •  biemare  io  GaUia  oportcre ,  fruoDentiini 
bla  in  loda  in  hiemeoi  prerisuin  ooo  erat. 

XXX  Quiboi  rebna  oogBitia»  principes  BrHaoDÎe,  q«i 
poaC  pnettun  (Sactum  ad  ce,  qam  joaaerat  Caeaar,  fadenda 


eonvenerant ,  faiter  se  coOocuU,  quam  équités  H  umi 
rniroentum  Romaois  déesse  intefUgerent ,  et  psodlsiff 
miKtom  ei  castronim  exignitate  oogmaecrefit ,  fvbt 
crant  eUam  angustiora,  qood  sine  impedimMltoOiv 
legiones  transportaverat,  optimom  factn  csae  doui^. 
rebeHione  facta  *  friuneulo  connneatiiqae  noabv  pv^ 
bere,  et  rem  in  hienMm  prodiioere,  quod^iis  sapcnlâkid 
redite  intordosis,  nonaiaeiii  poatea  befli  infereadi  tmt^ 
BriUniiliani  transitanMO  oonfldebant. 

XXXL  liMtfm ,  ranoa  oo^watioBe  Ibcta,  paaMta  a 
caatria  diaeedere ,  ac  suoa  dam  ex  agria  dedoem  fl8f^ 
mol.  At  Caesar,  etsi  nondon  eeram  oonaflia  esgaoïu*. 
taaaen  et  ex  «veotu  navium  ananam ,  et  ex  eo,  ^^ 
fiées  dare  intcrmiaerant ,  fore  Id  qood  aeddit  tm^l^ 
tur.  Itaqœ  ad  onnna  oaaoa  anbddia  eonaparafed  :  0 
et  frumentun  ex  agria  qootidle  in  easira  eoafenW.d 
qwa  graviaaliiie  efOlecaêraBt  navea^earaoi  maleriaÉ^ 
«re  ad  reliqnaa  rafldendaa  atebater,  et  qnm  atf  »ie 
erant  «soi ,  ex  «oatineiiti  eomporlari  jàbetat.  Iia^> 
quam  M  aunoio  studio  a  mUitiboa  adarioiatnralar,  d» 
dedm  navUnas  amiada,  reSqwisat  navigari 
aetefliBCft. 

XXXtI.  Dam  ea  gemnlor,  legione  ea 
nna  rmnentatam  miasa,  qi»  appeUabator  septim.ai^ 
nMa  ad  id  tempos  bdli  sospidoM  Inlerpodla,  qotf^ 
hoadnum  In  agria  tcmaoerel,  para eflan  ia 
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'une  partie  des  Bretons  restait  dans  les  campa- 
eSy  et  qued'aotres  venaient  librement  dans  le 
np.  Les  soldats  en  faction  aax  portes  da  eauip 
Doncent  à  César  qa'ane  poussière  plus  épaisse 
c  de  coutume  s'élevait  du  côté  où  la  légion  s'était 
igëe.  César,  soup^nnaot,  ce  que  c'était,  quel- 
ù  noovello  entreprise  de  la  part  des  barbares, 
•nd  avec  lui  les  cohortes  de  garde,  les  fait  rem- 
loer  dans  leur  posté  par  deux  autres ,  et  ordonne 
r«^e  des  troupes  de  s'acmer  et  de  le  suivre 
ssilôt.  Quand  il  se  fut  avancé  a  peu  de  distance 
camp,  il  vit  les  siens  pressés  par  Tennemi , 
tistaot  avec  peine,  la  légion  serrée,  en  butte  à 
e  grêle  de  traits.  Car  tout  le  grain  ayant  été 
»issoanë  dans  les  autres  endroits ,  et  un  seul 
ni  resté  intact,  les  ennemis  présumant  que 
os  y  viendrions ,  s'étaient  cachés  la  nuit  dans 
tx)i8.  Alors  fondant  subitement  sur  nos  soldats 
perses ,  désarmés ,  occupés  k  couper  le  grain , 
«D  avaient  tué  qeelques-uns ,  troublé  lesautres 
is  teurs  rangs  mal  formés,  et  les  avaient  en velop- 
\  a  la  fois  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  chariots. 
ILXXHI.  Void  leur  manière  de  combattre  avec 
chariots  :  D*abord  ils  les  font  courir  sur  tons 
points  en  lançant  des  traits  ;  et ,  par  la  seule 
liite  quMnspirent  les  chevaux  et  le  bruit  des 
les  j  ils  parviennent  souvent k  rompre  les  rangs. 
and  ils  ont  pénétré  dans  les  escadrons,  ils  san- 
I  h  bas  de  leurs  chariots  et  combattent  à  pied. 
(  conducteurs  se  retirent  peu  h  peu  delà  mêlée, 
placent  les  chars  de  telle  façon  que  si  les  com- 
tants  sont  pressés  par  le  nombre ,  ils  puissent 
6ment  se  replier  sur  eux.  C'est  ainsi  qu'ils  réu- 


nissent dans  les  combats  l'agilité  du  cavaUer  k  la 
fermeté  du  fantassin  ;  et  tel  est  l'effet  de  l'habitude 
et  de  leurs  exercices  journaliers ,  que ,  dans  les 
pentes  les  plus  rapides,  ils  savent  arrêter  leurs 
chevaux  au  galop ,  les  modérer  et  les  détourner 
aussitôt,  courir  sur  le  limon  y  se  tenir  ferme  sur 
le  joug,  et  delà  s'élancer  précipitamment  dans 
leurs  chars. 

XXXIV.  Ce  nouveau  genre  de  combat  avait  jeté 
le  trouble  parmi  les  nôtres ,  et  César  leur  porta 
très-h  propos  du  secx>urs;  car,  a  son  approche,  les 
ennemis  s'arrêtèrent ,  et  les  Romains  se  remirent 
de  leur  frayeur.  Malgré  ce  résultat,  ne  jugeant 
pas  l'occasion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi 
et  engager  un  combat,  il  se  tint  dans  cette  posi- 
tion ,  et  peu  de  temps  après,  il  ramena  les  légions 
dans  le  camp.  Cepeudant,  nons  voyant  occupés 
ailleurs ,  ce  qui  restait  de  Bretons  dans  la  campa- 
gne se  retira.  Il  y  eut  depuis,  pendant  plusieurs 
jours  de  suite ,  des  mauvais  temps  qui  nous  re- 
tinrent dans  le  camp  et  empêchèrent  reoncmi  de 
nous  attaquer.  Dans  cet  intervalle,  les  barbaresen- 
voyèrcnt  de  tous  côtés  des  messagers  pour  exposer 
aux  leurs  la  faiblesse  de  nos  troupes,  et  la  facilité 
qui  s'offrait  de  faire  un  riche  butin  et  de  recouvrer 
à  jamais  leur  liberté,  s'ils  chassaient  les  Romains 
de  leur  camp.  Dans  cette  vue,  ils  rassemblèrent 
bientôt  une  multitude  de  troupes  à  pied  et  à  che- 
val ,  et  marchèrent  sur  nous. 

XXXV.  César  prévoyait  bien  qu'il  en  serait  de 
ce  combat  comme  de  ceux  des  jours  précédents,  et 
que ,  s'il  repoussait  les  ennemis,  ils  échapperaient 
aisément  aux  dangers  de  leur  défaite.  Cependant 


ret«  fi  qoi  pro  portis  costronim  in  statiooe  erant, 
sari  reauncianiot ,  pulverem  majorem ,  quam  oonsue- 
D  ferreC ,  in  ea  parle  videri,  quam  io  partem  legîo  iter 
net.  Cieaar,  id  quod  erat ,  tntpicatiu ,  aliquid  novi  a 
barii  ioUoiii  oonsilii,  oohortet,  qna  io  ttationibuserant, 
Eim  io  cam  partem  proflcisci ,  duas  ei  reliquis  in  sta- 
lem  succedere,  reliqoas  annart,  et  oonfettim  seae  tiil>- 
ai  Jiisrtt.  Qunm  paulo  loDgîus  a  castria  prooeaBÎaaet, 
ff  ab  boaUbui  premi,  atque  »gre  suatiiiere,  et  oonferla 
ooe  ex  omntbas  partibus  tela  oonjid  animadvertit. 
D  qnod ,  onini  ex  rdiquis  partibus  demetao  fmmento, 
s  ui»  erat  reliqua ,  tuspicali  liostes^  hue  nostros  esse 
iuroa  •  Doctu  in  sflvis  dêlituerant  :  tam  ditpenM,  dé- 
ifia armif,  in  metendo  OGcnpatoa  subiio  adorti,  pauds 
riéotis,  reliques  laœrtis  ordinibua  perturbaverant  : 
ul  equitatu  atque  etiedis  drcumdederant. 
LXXill.  Gflous  hoc  eat  ex  enedis  pugna  :  primo  per 
nés  parles  perequitant ,  et  tela  coniidunt ,  atque  ipso 
tre  equonim  et  iirepitu  roi  arum  ordines  pierumque 
ctirtMnt  ;  et  quum  te  inter  eqnitum  turmas  insinuave- 
t ,  ex  eaaedis  desiliunt ,  et  pedibus  prœliantur.  Auriga 
irim  paulatim  ex  prœlio  excédant,  atque  ita  currut 
ocant,  ut,  si  illi  a  multitudine  boa.ium  premantnr,ex- 
itum  ad  nos  reœptum  babeant.  Ita  mobilitatero  equi- 


tum,  stabilitatem  peditum,  in  praeUis  prsstant,  ac  tantum 
usn  quotidiano  et  exerdtaiione  efDciunt,  uti  in  dedivi  ac 
pnecipiti  loco  indtatos  equos  nutinere,  et  brevi  mode- 
rari  ac  flectere ,  et  per  temonem  percurrere,  et  in  iugo 
insistere,  et  inde  le  in  cnmis  dtissime  redpere  ojn- 
suerint. 

XXXIV.  Qaibus  rébus,  perturbatia  noatris  noritate 
pugna ,  tempore  opportuaissimo  Gasar  auxilium  tnlit  : 
namque  ejus  advenlu  bostes  oonstiterunt,  noitri  ae  ex  ti- 
moré receperunt.  Quo  fado,  ad  laoeasendum  et  ad  corn- 
mittendum  pralium  alienum  esie  tempua  arbitratus ,  suo 
se  loGO  continuit,  et,  brevi  tempore  intermisao ,  in  castra 
legiones  reduxit.  Dam  bac  geruntur,  nostris  omnibus 
occupatis,  qui  erant  in  agris  reliqui,  discesserunt.  Se- 
cuta  sunt  oontinuoa  complures  dies  tempestates,  qua  et 
nostros  in  castris  oontinerent,  et  hoalem  a  pugna  pro- 
hibèrent. Intérim  barbari  nundos  in  onmea  partes  dimi- 
aenmt,  paudtatemque  nostrorum  militum  suis  praedicave 
mot,  et  quanta  prada  Cidenda ,  atque  in  perpetuum  sui 
liberandi  facultas  daretur,  si  Romanos  castris  expulissent, 
demonstraverunt.  His  rébus  oeleriter  magna  multitudine 
peditatus  eqnitatnsque  ooacta,  ad  castra  vénérant. 

XXXV.  Caesar,  etsiidem,  quod  superionbus  diebus  ao- 
ciderat,  fore  videlNit,  ut,  si  essent  hoates  pulsi,  celeritata 
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il  prit  environ  trente  chevaux  que  TÂtrcbate 
Comm,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  avait  menés  avec 
lui,  et  rangea  les  légions  en  bataille  a  la  tête  du 
camp.  Le  combat  engagé ,  les  ennemis  ne  purent 
soutenir  longtemps  le  choc  de  nos  soldats,  et  pri- 
rent la  fuite.  On  les  poursuivit  aussi  loin  qu^on 
eut  de  vitesse  et  de  force ,  et  on  en  tua  un  grand 
nombre.  Les  légions  rentrèrent  ensuite  dans  le 
camp,  après  avoir  tout  détruit  et  brûlé  sur  une 
grande  étendue  de  terrain. 

XXXVI.  Le  même  jour  ,  des  députés,  envoyés 
b  César  par  Tennemi,  vinrent  demander  la  paix. 
César  doubla  le  nombre  des  otages  qu^il  leur  avait 
demandés  précédemment,  et  ordonna  de  les  lui 
amener  sur  le  continent ,  parce  que  le  temps  de 
l'équinoxe  approchait  et  quUl  ne  voulait  point 
exposer  à  une  navigation  d*hiver  des  vaisseaux 
en  mauvais  état.  Profitant  d*un  temps  favorable, 
il  leva  Tancrc  peu  après  minuit  ;  tous  ses  navires 
regagnèrentlecontinentsanslemoindre  dommage; 
dans  le  nombre ,  deux  vaisseaux  de  charge  seule- 
ment ne  purent  aborder  an  môme  port  que  les 
autres,  et  furent  portés  un  peu  plus  bas  (7). 

XXXVII.  Ces  derniers  vaisseaux  contenaient  en- 
viron trois  cents  soldats  qui  se  dirigèrent  vert  le 
camp.  Les  Morins ,  que  César,  avant  son  départ 
pour  la  Bretagne,  avait  laissés  soumis,  séduits  par 
l*espoir  du  butin  ,  les  enveloppèrent  d'abord  en 
assez  i^etit  nombre,  et  leur  ordonnèrent ,  s'ils  ne 
voulaient  pas  être  tués,  de  mettre  bas  les  armes. 


Les  nôtres,  s'étant  formés  en  cercle,  sedêfeodî* 
rent;  aux  cris  de  Tennemi ,  six  mille  bomiDesah 
viron  accourent  aussitôt  :  César,  à  cette  nooTeUe, 
envoya  du  camp  toute  la  cavalerie  au  aeooersda 
siens.  Cependant  nos  soldats  avaient  soatena  b 
choc  de  l'ennemi  et  vaillamment  combatia  pen- 
dant plus  de  quatre  heures  ;  ils  avaient  reçu  pet 
de  blessures  et  tué  beaucoup  d^ennemis.  Mais, 
lorsque  notre  cavalerie  se  montra ,  les  barbcres, 
jetant  leurs  armes,  tournèrent  le  dos,  ci  od  en  à 
un  grand  carnage. 

XXXVIII.  Le  jour  suivant.  César  envoya 
lieutenant  T.  Labiéuus,  avec  les  légions 
de  la  Bretagne ,  contre  les  Morins  qui 
de  se  révolter.  Comme  les  marais  se  iroavaîctt 
k  sec ,  ce  qui  privait  les  ennemis  d'un  refageqoi 
leur  avait  servi  l'année  précédente ,  ils  tomberai 
presque  tous  an  pouvoir  de  Labicnus.  D'un  antre 
côté,  les  lieutenants  Q.  Titurins  et  L.  Cotta ,  që 
avaient  conduit  des  légions  sur  le  territoire  àa 
Ménapcs,  avaient  ravagé  leurs  cbam[)8y  eonp 
leur  blés,  brûlé  leur  habitations,  tandis  qoli 
s'étaient  retirés  tous  dans  l'épaisseur  des  larels, 
et  étaient  revenus  vers  César.  Il  établit  cbei  ks 
Belges  les  quartiers  d'hiver  de  toutes  les  lé|ps«: 
deux  états  seulement  de  la  Bretagne  loi  oivojè- 
rent  en  ce  lien  des  otages  ;  les  autres  négligèrctt 
de  le  faire.  Ces  guerres  ainsi  terminées ,  Césv 
écrivit  au  sénat  des  lettres  qui  firent  décrékr 
vingt  jours  d'actions  de  grâces 


periculum  efhigerent  ;  tamen  naclui  eqnites  drciter  tri-  | 
giota ,  qiiM  Commias  Atrebai ,  de  quo  ante  dictuiD  est , 
sccain  transportaTerat,  Icglones  in  acte  pro  castris  consli- 
tuit.  Coinniisso  prœlio ,  diulius  nostronun  railitum  iinpe- 
tara  hostcs  ferre  non  potuenint,  ac  terga  Tertcnint.  Quos 
tanto  spalio  secuti ,  quantum  cursu  et  Tîriliiu  effiœrc 
potncmnt,  complures  ei  ils  ooddemnt;  deinde,  omnibuB 
longe  lateque  afUictts  iucensisqoe ,  se  in  castra  reoepcnint. 

XXXVI.  Eodem  die  legati,  ab  hostibus  niissi  ad  C'^- 
sareni  de  paœ,  venerunt.  His  Ca»ar  numeruni  obsidum, 
quera  antea  imperaTerat,  doplicavit,  eosque  in  conlinen- 
tem  addud  jossit ,  quod ,  propinqua  die  «quinoctti ,  iuflr- 
rais  navibus,  hiemi  nayigaUonem  subjiciendara  non  eiisti- 
mabat.  Ipse ,  idoneam  teoipestatem  iiactns ,  paul»  post 
raediam  noctem  naves  sohit,  qam  omncs  incoluines  ad 
conlinenlem  perfenenint  ;  sed  ei  his  oneraris  dua*  eos- 
dera,  quot  .-clique,  portas  capere  non  polaerant,et  paulo 
infra  delats  sont. 

XXXVII.  Quibus  ex  navibas  quum  essent  expositi  nd- 
tUcs  circitiT  CCC ,  atque  in  castra  contendereut,  Mo- 
rini,  quos  Ciesar,  in  Britanniam  pro6ciscenSj  pacatos  reli- 
querat,  spe  pncds  adducti,  priuio  non  ita  magnosuonuD 
numéro  circunutcterunt^  ac,  si  sese  interRci  nollent,  aima 
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ponere  jusserunt  Qunm  ilU  oihe  fticlo 
cderiter  ad  daniorem  hominum  drctter 
nenint.Qaa  re  nundafa,  Cassaromnero  ex 
tum  suis  auxilio  misit.  Intérim  nostri  mUîl 
bosUum  sustinuerunt,  atqoe  amplins  boris  quatuor 
sime  pognavenmt,  et ,  pauds  vulnerilxtt  accgptis. 
plures  ex  iisocdderunt.  Postea  rero  quam  eqniUlasi 
in  conspectum  venit,  hoates  abjectis  armis  terga  v 
magnusqoe  eorom  numeras  est  oodsns. 

XXXVIII.  Cssar  postero  die  T.  LaMeam 
cam  lis  legionibus,  quas  ex  Britannia  redoxerat,  im 
nos ,  qui  rebeUionem  feceraot ,  miait.  Qui  qaton 
sicdtates  paludum ,  qoo  ae  redpereot ,  non 
perfiigio  superiore  anno  Aierant  osi ,  onmes  ferein 
Uitem  Labieni  venerunt.  AtQ.Titurios  et  L».  Cotta 
qui  m  Menapionim  fines  leRiones  dnserant, 
corum  agris  TastalU,  fhunentis  sucdsis, 
quod  Mcnapii  se  omnes  in  densissimas  sSvaa 
se  ad  Ca*8arem  recepenmt.  Ccsar  in  Belgis 
giouam  bibema  constituil.  £o  dus  omiiiDO 
Britannia  obsides  miseront;  relique 
bus  gesUs ,  ex  UUeria  Caesaris  diemm  XX 
seoatu  décréta  est. 
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goerre  en  Cellibérie.  Ce  qai  contribua  encore  à 
les  déterminer,  c*est  que,  dans  la  scission  qui 
avait  éclaté  lors  de  la  dernière  guerre ,  les  peuples 
vaincus  qui  s'étaient  déclarés  pour  Serlorins  re- 
doutaient le  nom  du  vainqueur  même  absent,  et 
ceux  qui  avaient  persisté  dans  leur  alliance  avec 
Pompée  lui  étaient  d'autant  plus  affectionnés 
qu'il  les  avait  comblés  de  bienfaits  :  le  nom  de 
César ,  an  contraire,  était  presque  ignoré  de  ces 
Barbares.  Âfranius  et  Pétréius  en  attendaient 
beaucoup  de  cavalerie  et  de  grands  secours,  et 
ils  se  flattaient  que  dans  un  pays  qui  était  sous 
leur  dépendance,  ils  pourraient  prolongera  guerre 
jusqu*à  l'hiver.  Cette  résolution  prise,  ils  ras- 
semblent de  tous  côtés  des  vaisseaux  sur  l'Èbre 
et  les  font  conduire  à  Octogésa  Cette  ville  était 
située  sur  ce  fleuve,  k  vingt  mille  pas  do  leur 
camp.  Lk  ils  établissent  un  pont  formé  de  bateaux 
rapprochés  les  uns  des  autres,  font  passer  la 
Sègre  k  deux  légions ,  et  forliûent  le  camp  par  un 
retranchement  de  douze  pieds. 

LXII .  César,  en  ayant  été  instruit  par  ses  éclai- 
reurs ,  fit  travailler  ses  soldats  jour  et  nuit  k  dé- 
tourner le  cours  de  la  Sègre ,  et  déjà  il  y  avait  si 
bien  réussi  que  la  cavalerie,  quoiqu'avec  peine  et 
difficilement,  pouvait  et  osait  traverser  le  fleuve; 
mais  l'infanterie,  qui  avait  de  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  était  retenue  autant  par  la  profondeur 
que  par  la  rapidité  du  fleuve.  EnGn,  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  on  apprit  que  le  pont  sur 
l'Ëbre  était  presque  achevé,  et  la  Sègre  se  trouva 
guéable. 


LXIH.  Ce  fut  pour  les  ennemis  un  nouveau 
motif  de  hâter  leur  départ.  Laissant  donc  deux 
cohortes  auxiliaires  k  la  garde  d'ilerda,  ils  passent 
la  Sègre  avec  toutes  leurs  troupes,  et  rejoignent  les 
deux  légions  qui  l'avaient  dcjk  passée  les  jours 
précédens.  Il  ne  restait  k  César  qu'k  envoyer  sa 
cavalerie  après  eux  pour  les  harceler  et  les  trou.- 
bler  dans  leur  marche  :  car  il  lui  fallait  faire  un 
trop  grand  détour  pour  gagner  le  pont  qu'il  avait 
construit,  et  les  ennemis  avaient  un  chemin 
beaucoup  plus  court  pour  arriver  k  l'Ëbre.  Sa 
cavalerie  part  et  traverse  le  fleuve;  puis,  se 
montrant  tout  k  coup  h  l'arrière-garde  d'Afranius 
et  de  Pétréius,  qui  avaient  levé  leur  camp  k  la 
troisième  veille  (24),  elle  l'enveloppe  de  tous 
côtés,  la  retarde  et  l'arrête  dans  sa  marche. 

LXIV.  Au  point  du  jour,  des  hauteurs  voi- 
sines du  camp  de  César  on  voyait  notre  cavalerie, 
aux  prises  avec  cette  arrière-garde,  la  presser 
vivement  et  parfois  la  forcer  k  s'arrêter  et  k  faire 
face  ;  ensuite  toutes  leurs  cohortes  se  portaient 
contre. les  nôtres  et  les  repoussaient  par  cette 
attaque  ;  puis ,  dès  qu'elles  s'étaient  remises  en 
marche,  les  nôtres  recommençaient  k  les  poursui- 
vre. A  cette  vue,  les  soldats  s'assemblent  par 
groupes  partout  le  camp,  se  plaignant  qu'on  laisse 
échapper  l'ennemi  de  leurs  mains,  et  qu'on  traîne 
la  guerre  en  longueur  sans,  nécessité  :  ils  vont 
trouver  leurs  centurions  et  leurs  tribuns  :  ils  les 
conjurent  d'assurer  k  César  qu'il  n'a  besoin  de 
leur  épargner  ni  pemes  ni  périls,  qu'ils  sont  prêts 
k  tout,  qu'ils  ne  manquentni  de  force  ni  d'au- 


Petreiusque  perveniuat ,  ne  omoino  fmnipiito  pabuloqoe 
iDtercluderentur;  quod  roultiim  Ca'sar  eqnitatu  valebat. 
Itaqiie  coostilutiot  ipsi  ils  locis  esccdere ,  et  in  Celtil)c- 
riam  beUum  transferre.  Huic  consilio  safTragabalur  eliam 
illa  res,  quod  ex  duobus  cootrariis  generibus ,  qu®  supe- 
riore  beUo  cum  L.  Sertorio  steterant  civitates ,  rlctae  qo- 
men  atque  imperium  absentis  limebant;  quœ  in  arai- 
dtia  manseraot,  Pompeii  inagnis  arfectœ  beneRctis  eum 
dUigebaot  :  Caesaris  autem  in  Barbaris  eratoomen  obscu- 
rhis.  Hinc  magnos  equitatus  roagnaque  auxilia  exspec- 
tabant,  et  suis  locis  bellum  in  hicmem  ducere  cogitatûiut. 
Hoc  inito  consilio,  toto  flumioe  Ibero  naîcs  cooquirere , 
et  Octogesam  adduci  jubeut.  Id  erat  oppidum  positum  ad 
Iberum ,  miUiaque  passuum  a  castris  aberat  xx.  Ad  euni 
locuin  fluminis ,  oa? ibus  juoctls,  pontem  iraperaot  fleri, 
legionesque  ii  flumen  Sicorim  traducunt ,  castraque  mu- 
niunt  ?allo  peduiu  xu. 

LXII.  Qua  re  per  exploratores  cognita,  summo  labore 
militum  Capsar,  cootinnato  diem  noctcmque  opère  in  flu- 
mioe a? ertcDdo,  hue  jam  deduxerat  rem ,  ut  équités ,  etsi 
difOculter  atque  œgre  flebat ,  possent  tamen  atque  aude- 
rcot  flumeo  traosire;  pedites  vero  tantumraodo  bnmeris 
•c  summo  pectore  extare  ;  et  tum  allitudmc  aqu» ,  tum 
ctiara  rapiditate  fluminis  ad  transeundum  impëdircntur. 
Sed  tamen  eodem  fcre  tempore  pons  in  Ibero  prope  effec- 
tus  nuntiabatur,  et  in  Sicori  Tadura  reperiebatur. 


LXîII.  Jam  Yero  eo  magis  illi  maturandum  iter  exis. 
tiroabant.  Ilaque  duabus  auxiliaribus  cohortibus  Ilerds 
pra^sidio  relictis ,  omnibus  copiis  Sicorim  transeunt ,  et 
cum  duabus  legionibus ,  quas  superioribus  diebus  trans- 
duxerant,  castra  conjungunt.  Relinquebatur  Caesari  nihil, 
nisi  uU  equitatu  agmen  adversariorum  maie  babereft  et 
carpei*et.  Pons  enim  ipsins  magnum  circuilum  habebat , 
ut  multo  breviore  îtinere  illi  ad  Iberum  pervenire  pos- 
sent. Equités  ab  eo  missi  flumen  transeunt  :  et  quuni  de 
terlia  ?igilia  Petreius  a;que  Afranius  castra  movissent , 
repente  sese  ad  noyissimum  agmen  osteodunt ,  ei,  magna 
multiludine  circumftisa,  morari  atque  iter  impedire  inci- 
pinnt. 

LXIY.  Prima  luce,  ex  superioribus  locis,  qu^e  Carsaris 
castris  eraat  conjuncta ,  cenietMitar  equitatus  nostri  pne- 
lio  oovissimos  iUorum  premi  vebementer,  ac  nonnun* 
qnam  sustinere  extremum  agmen  atque  intemimpi  :  alias 
inferri  sigift,  et  universarum  cobortium  impetu  nostros 
propelli;  deinde  rursos  conversos  insequi.  Totis  vero 
castris  milites  circtdari  et  dolere,  bostem  ex  manibus  di- 
mitti,  beUnm  non  necessario  longios  duci  :  centurionet 
tribunosque  militum  adiré ,  atque  otnecrare,  nt  per  eos 
Cœsar  certior  fieret,  •  ne  lat>ori  suo,  neu  periculo  par- 
cerct  :  paratos  esse  sese  ;  posse  et  aodere  ea  transire 
flumen,  qua  traductus  esset  equitatus.  >  Quorum  studio 
et  TOdtms  exdtatus  Ca'sar ,  etsi  timebat  tantœ  magnitu* 
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liabile ,  comme  nous  Tavon»  dit  plus  haut ,  les 
hords  du  EVbio.  Deux  hommes  s*f  disputaient  la 
souveraineté  j  Indutiumare  et  Ciogelorix.  Cedep- 
nier ,  a  peine  instruit  do  Tarrivée  de  César  et 
des  légions ,  se  rend-  près  de  lui ,  Tassure  que 
lui  et  tous  les  siens  resteront  dans  le  devoir, 
fidèles  a  ramîtié  du  peuple  romain ,  et  l'in- 
struit de  tout  ce  qui  se  passait  chez  les  Trévires. 
indntiomare  au  contraire  lève  de  la  cavalerie  et 
de  rinfanterie  ;  tous  ceux  que  leur  âge  met  hors 
d'état  de  porter  les  armes ,  il  les  fait  cacher  dans 
la  forôt  des  Ârdennes ,  forêt  immense ,  qui  tra- 
verse le  territoire  des  Trévires,  et  s'étend  depuis 
le  fleuve  du  Rhin  jusqu'au  pays  des  Rèmes  ;  il  se 
prépare  ensuite  2i  la  guerre.  Mais  quand  il  eut  vu 
plusieurs  des  principaux  de  Tétat ,  entraînés  par 
leurs  liaisons  avec  Cingétorix  ou  effrayés  par 
l'arrivée  de  notre  armée,  se  rendre  auprès  de 
César,  et  traiter  avec  lui  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers, ne  pouvant  rien  pour  ceux  de  leur 
pays,  Indntiomare,  craignant  d'être  abandonné 
de  tous ,  envoie  des  députés  h  César  :  il  l'as- 
sure que,  s'il  n'a  pas  quitté  les  siens  et  n'est 
pas  venu  le  trouver ,  c'était  pour  retenir  plus  fa- 
cilement le  pays  dans  le  devoir,  et  l'empêcher  de 
se  porter,  en  ral>sence  de  toute  la  noblesse,  k 
d'imprudentes  résolutions.  Au  surplus ,  il  avait 
tout  pouvoir  sur  la  nation  ;  il  se  rendrait,  si  César 
le  permettait,  au  camp  des  Romains,  et  remettrait 
h  sa  foi  ses  intérêts  propres  et  ceux  de  son  pays. 
IV.  Quoique  César  comprit  bien  les  motifs  de 
ce  langage  et  de  ce  changement dedessein  .comme 


il  ne  voulait  point  être  forcé  de  pûSMv  Vile  chez  te» 
Trévires,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  la  guerre 
de  Bretagne,  il  ordonna  à  Indutiomarc  de  venir 
avec  deux  cents  otages.  Quand  celui-ci  les  eut 
amenés,  et  parmi  eux  son  fils  et  tous  ses  procfaei 
parents,  lesquels  a  vaienlété  spécialement  désignés, 
César  le  consola  et  l'exhorta  à  rester  dans  le  de- 
voir ;  toutefois,  ayant  assemblé  les  principaux  des 
Trévires,  il  les  rallia  personnellement  à  Cingétorix, 
tant  k  cause  de  son  mérite  que  parce  qu'il  lui  seui- 
blait  d'un  grand  intérêt  d'augmenter  chez  les 
Trévires  lecrédit  d'un  homme  qui  avait  fait  preuve 
envers  lui  d'un  zèle  si  remarquable.  Indolîoroare 
vit  avec  douleur  l'atteinte  que  l'on  portait  alost 
k  son  influence,  et ,  déjk  notre  ennemi,  il  devint 
dès-lors  irréconciliable. 

y.  Ces  choses  terminées ,  César  se  rend  avec  les 
légions  au  port  Ilius.  Là,  il  apprend  que  qua- 
rante naviresconstruits  chez  les  Meldes*,  repoosiéi 
par  une  tempête,  n'avaient  pu  tenir  leur  roale, 
et  étaient  rentrai  dans  le  port  d'où  ils  ëtaieat 
partis.  Il  trouva  les  autres  prêts  k  mettre  k  la 
voile  et  pourvus  do  tout.  La  cavalerie  de  toale  h 
Gaule ,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes ,  se 
réunit  en  ce  lien,  ainsi  que  les  principaux  ha- 
bilans  des  cités.  César  avait  résolu  de  ne  laisser 
sur  le  continent  que  le  petit  nombre  des  hommes 
influents  dont  la  fidélité  lui  était  bien  eoiiDae ,  el 
d'emmener  les  antres  comme  otages  avec  loi;  car 
il  craignait  quelque  mouvement  dans  la  Gaule, 
pendant  son  absence. 

*  Habitants  de  Veaiiz. 


valet ,  nidgaaaque  habet  copias  pcdilum,  Rhentui'qiie ,  ut 
supra  deniooftravimiif.taDgit.  In  oa  cifitateduodeprind- 
patu  incer  se  coatendebaDt»  Indutiomaniset  GiogeUnix  : 
ex  quibns  aller,  aimul  atque  de  Gassarif  legloaiimqae  ad- 
fcntu  oogaitum  eit*  ad  eum  venit;  se  saasqae  omnei  io 
ofBcio  fuluroa,  nequo  ab  amicitiapopnUromaai  defecturoi 
confirmai  it;  qiueqae  m  lYeviris  gerereotur,  oateodit.  At 
iDdatiomarus  equitatum  peditatumqae  cogère,  iiiqoe,  qui 
per  œtatem  ioamiis  eue  ooo  poterant,  in  silvam  Arduen- 
nam  abditis,  qus  ingenU  magnîludioe  per  medios  fines 
TrcTtrorum  a  flumine  Rbeoo  ad  initiam  Remomm  per- 
liaet,  bellom  perare  insUtuit.  Sed  postea  quam  nonnulU 
principes  ex  ea  dyitate,  et  familîaritate  Cingetorigîs  ad- 
dn^ti ,  et  odventa  noatri  exerdtus  perlerriU ,  ad  Cssarem 
veneniat,  et  de  anis  pri vatim  rebns  ab  eo  petere  ooeperunt, 
qiiODiam  cif  Itati  consnlere  non  poisent  :  Indutiomarna, 
Teritus  ne  ab  omnibus  deiereretur ,  legatot  ad  Caeaareio 
mitUt  ;  aeae  idâroo  ab  suis  diseedere,  atque  ad  enm  ve- 
nire  noîuisse ,  qao  fadlius  civitatem  La  officio  coolineret, 
ne  ornais  nobiliUitls  disoessu  plebs  propler  improdentiam 
kibcreiur.  Itaqne  esse  dvitatem  in  sua  potestate ,  seque , 
si  Csrsar  permitteret ,  ad  enm  in  eastra  ventomm,  et  suas 
dvilatiaqne  fortunas  ejns  fidei  permlsaunun. 

ly.  Ckwêt,  etil  intelHgebat  qua  de  causa  ea  dioeren- 
tur,  qua^iae  eom  rea  ab  insUtuto  consiUo  deterrertt  «  ta-  I 


men,  ne  aestatem  inTreviris  coosnmere  eogeretnr, 
nUms  ad  Britannicnm  bellum  rebns  eoniparatis ,  IndiK 
tiomamm  ad  se  eum  duoenUs  obsidibns  Tcnire 
HIs  adductis ,  in  iis  filio,  propinqnisque  ejus 
quos  nominatim  eTocaverat,  consolatus  Indntic 
hortatnsque  est,  uU  in  ofBdo permaneret  :  nihOo 
sedus,  principibns  Tre? irorum  ad  se  convocatis,  lios  iia> 
giUatim  Gingetorigi  oonciliavit  •  quod  quum  merito  qm 
ab  se  Geri  tntelligebat,  tum  magni  interesse arbitrabalur, 
ejns  auctoritatem  mter  sucs  quampturimum  valerv, 
tam  egregiam  in  se  voluntatem  perspextsset.  Id 
graTÎter  tniitlodutiomarus,  suam  gratiam  tnter 
nui  ;  et,  qui  jam  ante  inimico  in  nos  anlmo  fuiaaet  «  màHù 
gra?  ius  hoc  doloreexarsit. 

y.  His  rebns  constituUs ,  Canar  ad  porCum  Itiaa  iMa 
legionibus  penenit.  Ibi  cognoadt ,  XL  navet,  qii»  kt  Ud- 
dis  facts  erant,  tempestate  rejectas,  cnrsnm  teoereaoa 
potuisse ,  atque  eodem ,  unde  erant  profectsB , 
rellquas  parafas  ad  uaYtgandum ,  atque  omaibas 
structas  invenit.  Eodem  totius  Gallis  equitalos  i 
numéro  nrillium  quatuor,  prindpesqueooniibiisex 
Ubus  :  ex  quibus  perpaueos ,  quorum  in  se  fldefla 
spexerat ,  rdraquere  in  GaUia  «  rdiqnoa  obâdoiii  loeea^ 
eum  duoere  deerererat;  qood,  quom  ipse  abeascC,! 
GalUK  Tcrebatnr. 


GUERRE  DES  GAULES. 

Yl  Parmi  ces  chefs  était  TÉdaen  Domnorix , 
rot  nous  avons  déjà  parlé.  C'était  celal-lk  surtout 
ne  César  youlait  avoir  avec  lui ,  connaissant  son 
iractère avide  de  nouveautés,  son  ambition,  son 
Hjrage,  son  grand  crédit  parmi  les  Gaulois.  Il 
Dt  ajouter  li  ces  motifs  que  déjà  Dnmnorix  avait 
il  dans  une  assemblée  des  Édoes  que  César  lui 
Trait  la  royauté  dans  son  pays.  Ce  propos  leur 
^ait  fortement  déplu;  et  ils  n'osaient  adresser  h 
isK  ni  refus  ni  prières.  Il  n'en  fut  instruit  que 
ir  ses  hôtes.  Dnmnorii  eut  d'abord  recours  à 
ntes  sortes  de  supplications  pour  rester  en 
Bole ,  disant,  tantôt  quUl  craignait  la  mer  k  la- 
lelle  il  n'était  pas  habitué,  tantôt  qu'il  était  re- 
ou  par  des  scrupules  de  religion.  Lorsqu'il  vit 
l'on  lui  refusait  obstinément  sa  demande,  et 
le  tout  espoir  de  Toblenir  était  perdu ,  il  com- 
ençak  intriguer  auprès  des  chers  de  la  Gaule,  h 
s  prendre  a  part  et  k  les  presser  de  rester  sur  le 
intioent;  il  cherchait  k  leur  inspirer  des  crain- 
s;  cen*était  pas  sans  motif  qu'on  dégarnissait 
Gaalede  toute  sa  noblesse;  le  dessein  de  César 
lit  de  faire  périr ,  après  leur  passage  en  Breta* 
le,  ceuiqu'il  n'osait  égorger  à  la  vue  des  Gaulois  ; 
leur  donna  sa  foi  et  sollicita  la  leur  pour  faire  de 
Dcert  ce  qu'ils  croiraient  utile  k  la  Gaule.  Plu- 
mrs  rapports  instruisirent  César  de  ces  menées. 
VII.  A  ces  nouvelles ,  César,  qui  avait  donné 
Qt  de  considération  k  la  nation  éduenocj  résolut 
t  réprimer  et  de  prévenir  Domnorix  par  tous  les 
oyens  possibles.  Comme  il  le  voyait  persévérer 
ns  sa  folie,  il  crut  devoir  Fempôcher  de  nuire  a 
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ses  intérêts  et  k  ceux  de  fa  république.  Pendant 
les  vingt-cinq  jours  environ  qu'il  resta  dans  le 
port,  retenu  par  un  vent  du  nord-ouest  qui  souffle 
d'ordinaire  sur  cette  côte  pendant  une  grande 
partie  de  l'année ,  il  s'appliqua  k  contenir  Dom- 
norix dans  le  devoir ,  et  néanmoins  k  se  tenir 
au  fait  de  toutes  ses  démarches.  Enfin  le  temps 
devint  favorable ,  et  César  ordonna  aox  soldats  et 
aux  cavaliers  de  s'embarquer.  Mais ,  profitant  de 
la  préoccupation  générale,  Dumnorix  sortit  du 
camp  avec  la  cavalerie  éduenne,  b  Tinsude  César, 
pour  retourner  dans  son  pays.  Snr  Tavis  qui  lui 
en  fut  donné,  César,  suspendant  le  départ  et 
ajournant  toute  affaire,  envoya  k  sa  poursuite  une 
grande  partie  de  la  cavalerie,  avec  ordre  de  le  ra- 
mener,  ou, s*ll  résistait  et  n'obéissait  pas ,  de  le 
tuer;  bien  certain  qu'il  avait  tout  ^.  craindre,  pen- 
dant son  absence ,  d'un  homme  qui ,  en  sa  pré- 
sence, avait  méprisé  ses  ordres.  Dumnorix, 
lorsqu'on  l'eut  atteint ,  fit  résistance,  mit  l'épée  k 
la  main,  et  implora  la  fidélité  des  siens,  s'écriant 
k  plusieurs  reprises  qu'il  était  libre  et  membre 
d'une  nation  libre.  Il  fut ,  comme  on  le  leur  avait 
ordonné,  entouréetmis  kmort.  Les  cavaliers  édues 
revinrent  tous  vers  César. 

Vlll.  Ayant,  après  celte  affoire,  hissé  sur  le  con- 
tinent Labiénus  avec  trois' légions  et  deux  mille 
cavaliers  pour  garder  le  port ,  pourvonr  aux 
vivres ,  connaître  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
Gaule,  et  prendre  conseil  du  temps  et  des  circon- 
stances ,  César,  avec  cinq  légions  et  un  nombre  de 
cavaliers  égal  k  celui  qu'il  laissait  sur  le  continent, 


VI.  Erat  una  'cum  csteris  Domnorix  JBdnus»  de  quo 
wbifl  antea  dldnm  est.  Hune  ucom  habere  in  primls 
Dstitoenit,  quod  eum  copldum  remm  novaniin ,  cupi- 
m  impoil ,  magni  animi .  magnœ  inter  GaUos  aiictori- 
Is,  oognovorat.  Aocedebat  hue ,  qood  jam  io  eoncilio 
duomm  Domnorix  dixerat,  sibi  a  CaKareregnumciTi- 
it  deferri .  quod  dietiun  ^dui  graviter  ferebant,  neqœ 
»nndi  aat  deprecandi  causa  legatos  ad  Cssareni 
Uere  audelNint.  Id  fiBclnm  ex  buîs  hospiUbus  Cssar 
SBOf erai.  lUe  omnibiii  primo  precibuf  petere  oooten* 
,  ut  in  Ganta  relinqueretur  ;  partim ,  quod  iusoetas  na- 
[andi  mare  tioieret;  parlim,  quod  religionibus  sese 
weC  impedtri.  Posteaquam  id  obstinale  sibi  negari  vidit, 
mi  tpe  impetrandi  adempta,  prindpeii  Galli»  soQicitare, 
roeare  aingnlos  hortarique  cœpit ,  uti  in  cominenti  re- 
mereot  ;  metu  territare ,  non  sine  causa  fleri,  utGaUia 
mi  noIiiKtate  spoliaretur  :  id  esaeoonsilium  Cssaris  ,ut, 
os  fo  ooDspectu  Galiias  interfleere  fereretnr»  bos  oinnes 
Britanmam  transduclos  necaret  :  fldem  reliquis  inter- 
nere,  ]usjnrandum  pMcere ,  ut ,  quod  esse  ex  usu  Gal- 
i  intdttexitseQt ,  coromuni  oonsiUo  admioistrareot.  Haso 
«oipluribus  ad  Ga»arem  deferebaotur. 
Vn.  Qua  ro  oognîUi,  Cicsar,  quod  tanliun  cif  itati  lEâum 
paitatis  tribuerat,  coercendum  alquedetcrreudom,  quî- 
acuioque  rebos  posset ,  Dainnorigcni  statnebat  ;  qood 


longias  ejus  amentiam  progredi  f  idebat ,  prospidendnm» 
ne  qnid  sibI  ao  rei  publide  nooere  posset.  Itaque  dies  cir- 
oiter  XXV  in  eo  looo  commoratus ,  quod  Conta  ventos 
navigationeni  impediebat,  qui  magnam  partem  omnia 
temporis  in  bis  locis  flare  oonsuevit,  dabat  operam,  ut 
in  offido  Dnmnorigem  eontineret,  nihito  tamen  aedua 
onmia  cgus  eonsilia  oognoawret  :  tandem,  idooeam  nsetos 
tempestatem,  milites  eqtntesqne  conacendere  in  navea 
jubet.  At,  omnium  impeditis  aninris  ,  Dumnorix  csum  eqol- 
tibns  iEduorum  a  castris ,  inadente  Gesare ,  dommn  dis- 
cedere  cœpit.  Qua  re  nnndata,  Caesar,  intermisia  prorec- 
tione ,  atque  omnibus  rebos  postpositis ,  magnam  partem 
equitatus  ad  eum  insequendum  ndttitrratrabique  imperat  : 
si  Tim  fadat ,  neque  pareat,  interfld  jubet  :  nibîl  bunc,  se 
absente,  prosanofaoturumarbitratus,qui  pnesentisimpe- 
riom  neglexisset.  ]  ïïe  enim  re?ocatus  reaistere ,  ac  se  manu 
defendere ,  suorumque  fldem  implorare  cœpit ,  saspe  cla- 
mitans ,  liberum  se,  libersque  cîTitaUs  esse.  Uti ,  ut  erat 
imperatum ,  drcumsistunt  hominem,  atque  interfidnnt  s 
at  JEdui  equttes  ad  Cssarem  omnes  revertantur. 

YIII.  His  rébus  gestis,  Labieno  in  continente  cùm 
tribus  legionibus  et  equitum  millibusduobusrelicto,  at 
portos  tueretnr,et  rem  fromentariamprOTideret,  qusque 
in  GaUia  gererentur  cogoosoeret ,  condliumque  pro  tem- 
père et  pro  re  capei*et ,  ipse  cum  quinque  legionibus  et 
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lera  Tanere  au  coucher  du  soleil ,  par  on  léger 
yent  du  sud-ouest  qui,  ayaot  cessé  vers  le  milieu 
de  la  nuit,  ne  lui  permit  pas  de  continuer  sa  routej 
entraîné  asses  loin  par  la  marée ,  il  s'aperçut,  au 
point  du  jour,  qu'il  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la 
gauche.  Alors ,  se  laissant  aller  au  reflux ,  il  fit 
force  de  rames  pour  gagner  cette  partie  de  l'île , 
où  il  avaitappris.  Tété  précédent,  que  la  descente 
est  commode.  On  ne  put  troplouer,  dans  cette  cir- 
constance ,  le  zèle  des  soldats  qui ,  sar  des  vais- 
seaux de  transport  peu  maniables,  égalèrent,  par 
le  travail  continu  des  rames,  la  vitesse  des  galères. 
Toute  la  flotte  prit  terre  environ  vers  midi  ;  au- 
cun ennemi  ne  se  montra  dans  ces  parages  ;  mais 
César  sut  plus  tard  des  captifs  que  beaucoup  de 
troupes  s'y  étaient  réunies,  et  qu'effrayéesàla  vue 
du  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  (car  y  compris 
les  barques  légères  que  chacun  destinait  k  sa 
commodité  particulière,  il  y  en  avait  plus  de  huit 
cents  ) ,  elles  s'étaient  éloignées  du  rivage  et  ré- 
fugiées sur  les  hauteurs. 

IX.  César,  ayant  établi  l'armée  k  terre  et  choisi 
un  terrain  propre  au  campement,  dès  qu'il  eut 
appris  par  des  prisonniers  où  s'étaient  retirées  les 
troupes  ennemies ,  il  laissa  près  de  la  mer  dix  co- 
hortes et  trois  cents  cavaliers  pour  la  garde  de  la 
flotte,  et,  à  la  troisièibe  veille,  marcha  contre  les 
Bretons:  il  craignait  d'autant  moins  pour  les  vais- 
seaux qu'il  les  laissait  a  l'ancre  sur  un  rivagonni  et 
découvert.  Il  en  avait  confié  le  commandement  a 
Q.  Atrius  César  avait  fait  dans  la  nuit  environ 
douze  mille  pas,  lorsqu'il  aperçut  les  troupes  des 


ennemis.  Ils  s'étaient  avaneés  avec  la  cavaletie  cl 
les  chars  sur  le  bord  d'une  rivière*,  et  placési 
hauteur;  ils  commencèrent  k  nous  disputer  le 
sage  et  engagèrent  le  comlMt.  Repoussa  par  li 
lerie,  ils  se  retirèrent  dans  les  bois,  où  ils  troof^ 
rent  un  lieu  admirablement  fortifié  par  la  natara 
et  par  l'art,  et  qui  paraissait  avoir  été  disposé  jadii 
pour  une  guerre  civile;  car  toutes  les  avenues  en 
étaient  fermées  par  d'épais  abattis  d'arbres.  C'é- 
tait do  ces  bois  qu'ils  combattaient  disséminés, 
défendant  l'approche  de  leurs  retrancbemenls. 
Mais  les  soldats  de  la  septième  légion,  ayant  formé 
la  tortue  ^  et  élevé  une  terrasse  jusqu'au  pied  da 
rempart ,  s'emparèrent  de  cette  position  et  les 
chassèrent  du  boia ,  presque  sans  éprouver  de 
pertes.  César  défendit  toutefois  de  poursuivre  trap 
loin  les  fuyards,  parce  qu'il  ne  connaissait  pas 
le  pays  et  qu'une  grande  parUe  du  jour  élâol 
écoulée ,  il  voulait  employer  le  reste  k  la  foiiiica- 
tion  du  camp. 

X.  Le  lendemain  matin,  ayant  partagé  l'infan- 
lerie  et  la  cavalerie  en  trois  corps ,  il  les  envoya  î 
la  poursuite  des  fuyards.  Elles  n'avaient  fait  qat 
très-peu  de  chemin  et  les  derniers  rangs  étaient 
encore  k  la  vue  du  camp,  lorsque  des  cavalien, 
envoyés  par  Q.  Atrius  a  César,  vinrent  loi  m- 
noncerque,  la  nuit  précédente,  une  violente  lem- 
péle  avait  brisé  et  jeté  sur  le  rivage  presque  tons 
les  vaisseaux  ;  que  ni  ancres  ni  cordages  n'avaient 
pu  résister;  que  les  efforts  des  matelots  et  4la 

'  ProbaUement  la  rlvlArede  Flour,  qaf  passe  à 
et  qui  est  à  quatre  lieues  de  Douvres.  — ^  V.lir.  1» 


pari  nosnero  equltuni ,  qoem  in  coatinenU  rélinqaebat, 
lolÎB  occasu  naTes  solTit,  et  leni  AfHco  profectus,  média 
eîrciter  nocte  vento  iotermiaso ,  cwsiun  non  tenuit ,  et 
lOQgitis  delatus  8)tto,  orta  Ince,  rab  sinistra  Britanoiam 
Klictam  coospexit.  Tum  nirsus,  aettus  oonuDUtationeni  se- 
cutus»  remis  contendit,  uteam  pertem  instilas  caperet^qoa 
optlinam  esseegressum  superiore  aestateoognoferat.  Qua 
la  readmodum  fottmilitum  Tîiius  laDdaada,qiiiTectoriia 
grafibusqne  naTigiis ,  non  iotermisso  remigandi  labore , 
fongarum  nàTlum  earsiim  adaequaninL  Accessnm  est  ad 
Britanniam  omnibus  iiaTibnsmeridiaiiofere  tempore  :  ne- 
que  in  co  looo  hostis  est  Tisns  ;  sed ,  ut  postea  Cœsar  ex 
captif  is  eomperit ,  qunm  magna»  maous  eo  cooTenissent , 
mnltitudine  narium  perterrits,  (que  cum  aonotinis  pri- 
vatisque ,  *qiias  soi  quisque  commodi  feoerat,  amplios 
DCCG  uno  erant  viss  tempore,)  a  ttttore  disoesseraqt , 
ac  se  in  superiora  loca  abdiderant. 

IX.  Ca»ar>  exposito  exercitu ,  et  loco  castris  idoneo 
capto,  obi  ex  capUvis  coguoTit,  quo  inlooohostium  copia 
eonsedisaent ,  oohortibus  X  ad  mare  rdietis,  et  equilibas 
CCC,  qui  prssidio  oaTÎbos  essent,  de  tertia  vigiKa  ad 
hostea  contendit,  eo  minus  veritus  na?ibus,  quod  ia  lit- 
lore  molli  atque  aperto  deligatas  ad  ancboram  relioqiw- 
bat  s  et  prssidio  uaTibus  Q.  Atrium  praefecit.  Tpse ,  noctu 
progrussus  miUla  passunm  circitcr  XIl ,  hostium  copiu 


oonspicaiusest.  Illt«  equitato  atqneessedis  ad 
gressi ,  ex  loco  superiore  nostros  probibere  »  et 
comniittere cœperunt.  Repulsi  ab  equitato.  se  ioàlvas 
abdideruot ,  locum  nacti  egregie  et  natura  et  opère  d»- 
nitum ,  quem  domestici  belli ,  ut  TÎdelwtnr,  csosa  iaa 
ante  prsparaferant  :  nam  crebris  arboribns  succiii»oB- 
nés  introitus  erant  pnedusi.  IpsI  ex  silTta  ran 
baat ,  nostrosque  iotra  mnnitiones  ingredi 
At  milites  legionis  Vil*  testudine  ftcta«  et  aggere  wà 
muDÏtiones  adjecto ,  locum  œpermit ,  eoaqne  ex  nlris  ca- 
pulenmt,  pauds  Tulneribus  aeoeplis.  Sed  eoe  ftigientea 
loDgius  César  proaequi  Tet«it ,  et  quod  lod  oatvraaa 
rabat ,  et  quod ,  magna  parte  did  oonsompta* 
castronim  tempos  relinqui  Toiebat. 

X.  Poslridie  ejus  diei  mane  tripartito  miliiea 
que  in  expedilionem  misit,  uteos«  qui  fiigerant« 
querentur.  Uis  aliquaotum  itineris  progressis  , 
extremi  esseot  in  prospectu ,  équités  a  Q.  AIrio  ad 
sarem  Tenemnt ,  qui  nundarent ,  superiore  nocte» 
coorta  tempestate,  prope  omnes  nares  aRUctaa  »  atq«e  ii 
Uttore  qectas  esse  ;  quod  neque  ancborae  fooesque 
sistercnt,  neque  nautas  gubematoresqoe  vim  pati 
tatis  possent  :  itaque  ex  eo  coDOorso  naviiun  i 
incommodum  aoœptum. 

XI.  His  rébus  cognitis«  Cttsarlegionea 


GUERRE  CIVILE 


sr« 


île  les  avaient  traversées,  se  reformaient  de  non* 
vean  sur  les  haateors.  Quant  à  leur  cavalerie , 
loin  de  leur  être  d'aucun  secours ,  quoique  très- 
nombreuse,  elle  était  si  effrayée  des  combats  précé- 
dents, qu'ils  étaient  forcés  de  la  renfermer  dans  le 
centre,  et  de  la  défendre.  Aucun  homme  ne  sortait 
delà  ligne  sansôtre  enlevé  parla  cavalerie  de  César . 

LXXX.  Avec  une  (elle  manière  de  combattre,  on 
avançait  peu  et  lentement;  et  a  chaque  instant  il 
fallait  faire  halte  pour  porter  secours  aux  derniers 
rangs.  Aussi, après  une  marche  de  quatre  milles, 
toujours  plus  vivement  poursuivis  par  notre  cavale- 
rie, ils  sont  forcés  de  gagner  une  haute  montagne, 
et  la  iU  fortifient  leur  camp  du  côté  qui  fait  face  k 
Tennemî,  sans  décharger  le  bagage.  Lorsqu'ils  vi- 
rent notre  camp  établi,  nos  tentes  dressées,  et 
notre  cavalerie  partie  pour  le  fourrage,  ils  se 
mettent  en  marche  aussitôt  :  c'était  vers  la  sixième 
heure  (26),  et  ils  comptaient  nous  devancer,  tan- 
dis que  nous  attendrions  notre  cavalerie.  César 
s'en  étant  aperçu ,  prend  le  reste  des  légions ,  laisse 
quelques  cohortes  pour  garder  le  bagage,  et  or- 
donne qu  a  la  dixième  heure  les  fourrageurs  le 
suivent  et  que  la  cavalerie  soit  rappelée.  Celle- 
ci  revient  II  la  hâte  reprendre  son  service  journa- 
lier :  on  combat  si  vivement  k  Tarrière-garde , 
que  Tennemi  est  prêt  à  tourner  le  dos  :  un  grand 
nombre  de  soldats  et  plusieurs  centurions  sont 
tués.  Cependant  l'armée  de  César  approchait  et 
allait  tomber  sur  eux. 

LXXXl.  Alors,  ne  pouvant  ni  chercher  un  lieu 
eofnvenable  pour  camper ,  ni  continuer  leur  route, 


ils  s  arrêtent  forcément,  et  asseoient  leur  camp 
dans  une  position  désavantageuse  et  éloignée  de 
toute  eau.  César,  parles  mêmes  motifs  que  Ton  a 
dit  ci-dessus,  ne  voulut  pas  les  attaquer;  mais  il  dé- 
fendit que  Ion  dressât  les  tentes  afin  d'être  plus  h 
portée  de  les  suivre ,  s'ils  tentaient  de  s'échapper, 
soit  de  nuit,  soit  de  jour.  L'ennemi,  remarquant 
le  désavantage  de  son  poste,  travaille  toute  la 
nuit  à  étendre  ses  retranchements  et  à  changer 
la  disposition  du  camp.  Ils  fout  de  même  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour,  et  emploient  toute 
la  journée  à  ce  travail.  Mais  plus  ils  s'étendaient 
et  prolongeaient  leur  camp ,  plps  ils  s*éloignaient 
de  Teau,  et  ainsi  ils  remédiaient  à  un  mal  par 
un  autre.  La  première  nuit  personne  ne  sortit  dn 
camp  pour  aller  à  l'eau  :  le  jour  suivant  on  laissa 
une  garde  au  camp,  et  toute  l'armée  y  alla  en 
masse;  mais  personne  n'alla  au  fourrage.  César  ai*- 
mait  mieux  les  réduire  par  ces  privations  k  la  né- 
cessité de  se  rendre,  que  de  risquer  un  combat; 
il  travailla^  néanmoins  à  les  enfenner  par  un  re- 
tranchement et  par  un  fossé,  pour  empêcher^ 
autant  que  possible,  les  irruptions  soudaines  aux- 
quelles Il  prévoyait  bien  qu'ils  auraient  recours. 
Alors,  manquant  de  fourrage  et  ne  voulant  pas 
être  gênés  dans  leur  marche,  ils  firent  tuer  toutes 
leurs  bêtes  de  somme. 

LXXXII.  Deux  jours  sont  employés  à  ces  pré- 
paratifs :  le  troisième,  les  travaux  de  César  étaient 
déjà  fort  avancés.  Voulantles  interrompre,  les  chefs 
ennemis,  k  un  signal  donné,  font  sortir  les  légions, 
et  les  rangeni  devant  le  camp.  César  rappelle  les 


taon  snoruin  auxiliis  obérant,  quorum  nuffiemm  habebint 
magDmn,  ut  eos.  superioribusperterritOB  pneiiis,  in  mé- 
dium recîpereotagmen,  nltroqneeostuereiitiir:  quorum 
miUi  ex  itioere  excedereUcebat,  qmnabeqaitabi  Cssaris 
exciperentar. 

LXXX.  Tali  quam  pognatar  modo,  lente  atqao  paulla- 
lim  proceditor,  crebroqne,  ut  sint  anrilio  suis,  subsistant: 
ut  tum  accidit.  Millia  enira  progressi  lY,  vehementiosque 
peragitati  ab  equitatu»  montem  excelsum  capiunt,  ibique 
•ma  fronte  contra  hostein  castra  muniant.neqnejnmeatis 
onera  deponnnt.  Ubi  Caesaris  castra  posita,  tabernacula- 
que  constitutn,  et  dimissos  eqnites  pabnlandi  causa  ani- 
mum  adverterunt ,  sese  subito  proripiunt  :  hora  circiter 
sexta  ejusdem  diei.  et  spera  nacti  mors,  discessu  nostro- 
mm  equKum,  iter  facere  iocipiunt.  Qua  re  animadver- 
sa ,  Cssar,  reiictis  legiooibus,  subsequitur,  pnesidio  im- 
pediuientis  pancas  cohortes  rclinquft  :  hora  X  subsequi 
pabulatores,  equitesque  revocari  jubet.  Ceicriter  equita- 
tns  ad  quotldianum  itiaerisofndumreTertitnr:  pngnatur 
acriter  ad  noTissimum  agmen ,  adeo,  ut  pœne  terga  con- 
vertan^  ooropluresque  milites,  etiaro  nonnulli  centurio- 
nes ,  interfldnntnr.  Installât  agmen  Cœsaris .  atque  uni- 
versum  immineliat. 

LXXXL  Turo  vem  ncqne  ad  explorandum  idoneum 
lorum  castrb,  neque  ad  progrcdiendum  data  facultate , 


consistunt  neeessariu .  et  procnl  ab  aqna ,  et  iiatura  ini- 
quo  loco  eastra  ponunt.  Sed  iisdem  de  caiisisCa^sar,  qu;e 
supra  sunt  demonstrata? ,  praelio  amplius  non  laccsslt ,  et 
eo  die  tabernacnla  statut  passus  non  est ,  quo  paratiores 
essent  ad  insequendum  omncs ,  siîe  noclu ,  sive  interdlu 
erumperent.  Illi  enim,  adverso  vitio  cnstrorum.  tota  nocte 
munitioncs  proferunt ,  castraquc  castns  couvertunt.  Hoc 
idem  proximo  die  a  prima  lace  faciunt ,  totumque  in  ca 
re  diem  consumunt.  Sed ,  quantum  opère  processerant , 
et  castra  protulerant,  laolo  aberant  libaqua  lonjrius,  et 
prassenti  malo  ah'is  matis  remédia  dabanlur.  Prima  nocte 
aquandi  causa  nemo  egredilnr  ex  castris  :  proximo  die  , 
pra?sidlo  in  castris  reticlo ,  universas  ad  aquam  copias 
educunt;  pabulatum  emiltitur  nemo.  Ilis  eos  supplices 
maie  liaberi  Canar  et  necessariam  subirc  deditionem , 
quam  praplio  dreertare ,  malebat  :  conatur  taraen  eoa 
Talio  fossaque  circunimunire ,  ut  quam  maxime  repenti- 
nas  eomm  eraptiones  demoretnr,  quo  neccssario  descen- 
saros  exisUmahat.  Itli ,  et  inopla  pabnli  addncti , et,  quo 
essent  ad  iter  expedltiores ,  omnia  sarcioaria  jumenta  in- 
terfici  jubent. 

LXXXl  L  In  his  operibus  consillisquc  biduum  consu- 
mitnr  :  tertio  die  magna  jam  pars  operis  Cffsaris  procès 
serat.  Illi  impedieodte  rei  causa,  hora  oirdter  odara  slgno 
dato ,  tcgiooes  edticnnt,  aciemque  sub  castiis  instruuoL 
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ille  de  Mooa  *.  L'on  croit  qu'il  yen  a  plaâeurs 
aotres  de  moindre  grandear,  dont  quelques  ëcri* 
vains  ont  dit  qu'elles  étaient ,  vers  la  saison  de 
rhiver ,  privées  de  la  Inmière  du  soleil  pendant 
trente  jours  continus.  Nos  recherches  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  ce  point  :  nous  observâmes  seule- 
ment ,  au  moyen  de  certaines  horloges  d'eau ,  que 
les  nuits  étaient  plus  courtes  que  sur  le  continent. 
Li  longueur  de  ce  côté  de  l'Ile  est,  selon  l'opinion 
decesécrivains,  de  septcent  mille  pas.  Le  troisième 
côté  est  au  nord  et  n*a  en  regard  aucune  terre,  si 
ce  n'est  la  Germanie  h  l'un  de  ses  angles.  Sa  lon- 
gueur est  estimée  k  huit  cent  mille  pas.  Ainsi  le 
circuit  de  toute  llle  est  de  vingt  fois  cent  mille  pas. 

WV,  De  tous  les  peuples  bretons ,  les  plus  civi- 
lisés sont ,  sans  contredit,  ceux  qui  habitent  le 
pays  de  Kent,  région  toute  maritime  et  dont  les 
mœurs  diffèrent  peu  de  celles  des  Gaulois.  La 
plupart  des  peuples  de  l'intérieur  négligent  l'agri- 
culture ;  ils  vivent  de  lait  et  de  chair  et  secouvreut 
de  peaux.  Tovs  les  Bretons  se  teignent  avec  du 
pastel ,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  azurée  et 
rend  leur  aspect  horrible  dans  les  combats.  Ils 
portent  leurs  cheveui  longs ,  et  se  rasent  tout  le 
corps,  excepté  la  tète  et  la  lèvre  supérieure.  Les 
femmes  y  sont  en  commun  entre  dix  ou  douze  , 
surtout  entre  les  frères,  les  pères  et  les  fiJs. 
Quand  il  nait  des  enfants,  ils  apparli^nnenta  celui 
qui  le  premier  a  introduit  la  mère  dans  la  famille. 

XV.  Les  cavaliers  ennemis  avec  leurs  chariots 
de  guerre  attaquèrent  vivement  dans  sa  marche 


notre  cavalerie,  qui  (ut  partout  victorieuse  et  les 
repoussa  dans  les  bois  et  sur  les  collines;  mais, 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis,  aoa 
ardeur  b  en  poursuivre  les  restes  lui  coûta  quel- 
ques pertes.  Peu  de  temps  après,  comme  les  nAcra 
ne  s'attendaient  k  rien  et  travaillaient  au  retra»- 
chement  du  camp ,  les  Bretons ,  s'élançant  tom 
à  coup-  de  leur»  forêts  et  fondant  sur  la  garde  da 
camp,  l'attaquèrent  vigoureusement.  César  envoie 
pour  la  soutenir  deux  cohortes,  qui  étaient  les 
premières  de  leurs  légions;  comme  elles  avaient 
laissé  entre  elles  un  très-petit  espace ,  reonemi , 
profitant  de  leur  étonnement  k  la  vue  de  ce  doo- 
vean  genre  de  combat ,  se  précipite  avec  audace 
dans  l'intervalle  et  échappe  sans  perte.  Q.  La- 
bérius  Durus,  tribun  militaire,  fut  tué  daos  cette 
action.  Plusieurs  autres  cohortes  envoyées  oonlre 
les  Barbares  les  repoussèrent. 

XVI.  Ce  combat ,  d'un  genre  si  nouveau ,  livré 
sous  les  yeux  de  toute  l'armée  et  devant  le  camp, 
fit  comprendre  que  la  pesanteur  des  armes  de 
soldats,  en  les  empêchant  de  suivre  Tennenii 
sa  retraite  et  en  leur  faisant  craindre  de  s'éloiguer 
de  leurs  drapeaux ,  les  rendait  moins  propres  à 
une  guerre  de  cette  nature.  La  cavalerie  cooi- 
battait  aussi  avec  désavantage ,  en  ce  que  les  Bar- 
bares, feignant  souvent  de  se  retirer ,  ratiiralem 
loin  des  légions ,  et,  sautant  alors  de  lenrs  chars , 
lui  livraient k pied  un  combat  inégal;  or,  celle 
sorte  d'engagement  était  pour  nos  cavaliers  aussi 
dangereuse  dans  la  retraite  que  dans  l'attaque.  Eo 
outre,  les  Bretons  ne  combattaient  Jamais  en  masse. 


sed  pari  spatio  traosmiMus ,  acqne  ex  GàlUa ,  est  in  Bri- 
tanniam.  In  boo  medio  cnmi  est  insnla ,  qn»  appeUatnr 
Mona  ;  oompharei  praterea  mioorei  objecte  intula  ezi»- 
timanhir  ;  de  qultiui  insnlis  noDOiiIH  sGripeerunt ,  dict 
conlinoot  XXX  tuh  brtmia  esse  nocteni.  Nos  nihil  de  eo 
peroootationibus  reperiebamas  »  nisl  certis  ex  aqua  men- 
suris  breviores  esse ,  quant  in  oootiiiente,  ooctes  videba- 
mus.  Hajtis  est  longiludo  lateris ,  nt  fert  illonim  opinio , 
DCG  milltiuD.  Tertium  est  contra  septemtrioDes,  cai  parti 
nulla  «st  objecta  terra;  sed  ^us  angalus  lateris  maxime  ad 
Gennaniam  spectat  :  huic  millia  passumn  DCCG  in  lon- 
gitudinem  esse  ezisUmatiir.  Ita  omnis  insola  est  io  dr- 
cuitu  vides  loeotam  millhim  paasonni; 

XIV.  Ex  bis  omnibos  longe  suot  binnaoissiml ,  qui 
Cantiom  incolant ,  qosD  regio  est  maritima  onims  ;  neqne 
nmltaroagaUica  dureront  oonsuetudioe.  Inleriores  plen* 
que  frumeota  bod  seront  •  sed  lacté  et  came  vîTont»  p^ 
lilrasqae  sont  vesUtl«  Omnes  vero  se  Britaoni  vitro  ioA- 
cioDt ,  qood  candeam  efDdt  cdoreni ,  atqoe  hoc  borri- 
diores  sonl  in  pogna  aspeeto  :  capflloqoe  sont  promisso , 
alquonuri  parte  eorporis  rasa,  prsBter  capot  et  labram 
sopenos.  Uxores  babeot  deoi  doodeniqoe  inter  se  oom- 
mones,  et  maxime  fratres  com  fkulribus»  pareotesqoe 
^mm  Uberis;  sed ,  si  qui  sont  ex  bis  naU,  eomm  faabentor 
\\\m\ ,  quo  primom  virgp  qoasque  dedocta  est. 


XV.  Equités  bostium  essedariique  aoriter  prciio 
equitatu  uostro  in  itinere  coDQixenint ,  tanieo  ot  nostri 
onmUnis  partlbos  soperiores  fuerint,  atqoe  eoe  in  ahis 
oonesqoecompolerint:  sed,  oompluribos  interfectis,  oipi- 
dios  insecuti,  noonnllos  ex  suis  amisenmt.  At  iiU,  ioter- 
misso  spatio,  imprudeniibos  nostris  a{que  ocoopaUs  m 
inunitiooe  castrorom,  subito  se  ex  sUvis  c)eoerunt  :  inipe 
toque  in  eos  facto,  qui  erant  in  statiooe  pro  castris  eoûo- 
caU ,  acriter  pugnavenmt  :  doabusqoe  niissis  sobsidîo  oo- 
bortîlMu  a  Gssare ,  atqoe  bis  primis  legionom  doarosB  « 
quom  hs,  perexiguo  intermisso  lod  spatio  ioter  se«  ooo- 
stitisseot,  novo  génère  pogna!  perterritisoostris,  perroe* 
dios  audacissime  perruperuot,  seqoe  iode  iooolanics  ity 
eepenint.  Eo  die  Q.  Lalierios  Doros,  trilranus  mUUuoi , 
Interfidtor.  lUI,  plaribasinimissiscobonikni8,repelinnanr, 

XVI.  Toto  hoc  in  génère  pogo» ,  qnom  nb  ocoiis 
oounom  ae  pro  castris  diraicaretor,  intelleetum  est»  nos- 
tros ,  propter  gravitatem  armatore,  qood  oeqœ faneqoi 
oedentes  possent ,  neqoe  ab  signis  disoedere  aodcral . 
mtnos  aptos  esse  ad  bojos  genarisliostem;  eqoites  aolea 
magno  com  pericolo  prselio  dimicare,  propterea  qood  HH 
eUamconsoltopleraniqoeeederent;  et,qaompaafaBaab 
legiooibos  nostros  removisseot ,  ex  essedb  deaiUrent,  ci 
pedîbns  dispari  prelio  cootenderent.  Eqoestris  aatesi 
prsBfii  ratio  et  œdentUms  et  inwqoentîbos  par  aiqœ  idoa 
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ont  fail  leur  de?oir  :  lui ,  César ,  en  s'absteoant 
de  combattre  alors  qu'il  avait  un  poste  et  une  oc- 
casion favorables^  afin  de  préparer  toutes  les  voies 
à  un  accommodement  ;  son  armée ,  en  conservant 
et  mettant  à  couvert  de  toute  insulte  les  soldats 
ennemis  qu'elle  avait  eus  en  son  pouvoir ,  malgré 
une  ii^'uFe  cruelle  et  le  massacre  des  siens  ;  enfin 
les  soldats  d'AfraniuSy  en  venant  traiter  eux-mêmes 
de  la  paix  y  démarche  inspirée  par  la  pensée  de 
pour  voir  au  salut  de  tous.  Ainsi,  dans  tous  les  rangs, 
on  s'est  arrêté  au  parti  que  la  générosité  conseillait  : 
les  chefs  seuls  ont  montré  de  Téloignement  pour  la 
paix  ;  loin  d'observer  les  lois  des  trêves  et  des  pour- 
parlers, ils  ont  surpris  nos  soldats  comme  ils  s'en- 
tretenaient avec  les  leurs  sans  défiance ,  et  les  ont 
massacrés  cruellement.  Aujourd'hui  il  leur  arrive 
ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  aux  hommes  opiniâ- 
treset  arrogants,  ils  recherchent,  ils  sollicitent  avec 
empressement  ce  que  naguère  ils  dédaignaient.  11 
ne  se  prévaudra  maintenau  t  ni  de  leur  abaissement 
ni  des  circonstances  favorables  pour  augmenter  son 
pouvoir  ;  mais  il  veut  que  les  armées  qu'on  a  si 
longtemps  entretenues  contre  lui  soient  licenciées. 
En  effet ,  ce  n'est  pas  pour  aucun  autre  motif  qu'on 
a  envoyé  six  légions  en  Espagne ,  qu'on  y  en  a 
levé  une  septième,  qu'on  a  équipé  tant  de  flottes , 
et  fait  partir  de  si  habiles  généraux  ;  rien  de  cela 
n'était  nécessaire  ni  pour  pacifier  l'Espagne,  ni 
pour  venir  en  aide  \k  la  province  qui ,  après  une 
longue  paix ,  n'avait  besoin  d'aucun  secours  :  c'est 
contre  lui  que  toutes  ces  mesures  ont  été  prises  : 
c'est  contre  lui  qu'on  a  établi  des  commandements 
d'une  nouvelle  espèce,  en  sorte  que,  des  portes  de 


Rome,  le  même  homme  préside  aux  délibéra- 
tions intérieures,  et,  quoique  absent,  gouverne 
depuis  tant  d'années  deux  provinces  bcliiqueu  > 
ses  (29)  ;  c'est  contre  lui  que  les  droits  sacres  des 
magistrats  ont  été  violés ,  et  qu'au  lieu  de  don- 
ner, selon  l'usage,  les  gouvernements  a  des  hom- 
mes sortant  de  la  prélure  ou  du  consulat,  on  y  a 
nommé  des  particuliers  choisis  par  une  faction; 
c'est  contre  lui  qu'au  mépris  des  privilèges  do 
l'âge ,  on  rappelle  au  service  des  vétérans  qui  ont 
fait  toutes  les  guerres  précédentes  ;  enfin ,  c'est 
&  lui  seul  que  l'on  refuse  ce  que  l'on  a  toujours 
accordé  aux  généraux  qui  avaient  bien  servi  la  ré- 
publique, de  rentrer  dans  Rome  avec  honneur, 
ou  du  moins  sans  honte ,  et  de  congédier  l'armée. 
Tous  ces  outrages ,  il  les  a  supportés  et  les  suppor- 
tera encore  patiemment;  H  n'a  pas  même  l'intention 
de  leur  ôter  leur  armée  pour  la  prendre  sous  ses 
ordres,  ce  qui  cependant  ne  lui  serait  pas  difficile; 
mais  seulement  de  les  en  priver  pour  qu'ils  ne  s'en 
servent  pas  contre  lui.  Il  faut  donc,  comme  il  a  été 
proposé,  qu'ils  sortent  de  la  province  et  licencient 
leurs  soldats  :  k  ce  prix-lb,  il  ne  fera  de  mal  à  per- 
sonne. Telle  est  l'unique  etdernière  condition  qu'il 
met  à  la  paix. 

LXXXVl.  Ce  discours  fut  très-agréable  aux  sol- 
dats, comme  il  parutk  la  joie  qu'ils  témoignèrent: 
ils  s'attendaient  a  quelque  juste  châtiment,  et,  ils 
recevaient  leur  congé  comme  une  sorte  de  récom- 
pense. Aussi ,  comme  on  agitait  la  question  du  lieu 
et  de  l'époque  du  licenciement ,  tous,  du  rempart 
ob  ils  étaient  alors,  demandèrent  de  la  voix  et  du 
geste  qu'il  se  fit  sur-le-champ;  si  on  le  différait , 


eoBfligere  nolnerit  »  ut  quain  integerrima  essent  ad  pa- 
oem  onmia  ;  exercituni  sumn ,  qoi ,  injuria  etiam  accepta 
soiaqae  interreetis,  quot  in  sua  potestate  babuerit,  oon- 
aenaritet  texerit;  iÛius  deoique  exerdtus  milites,  qui 
per  se  de  ooocUionda  paoe  egerint  :  qua  in  re  onmium 
suoruin  vitas  ooosalendum  patarint.  Sie  omnium  ordi- 
nora  partes  in  misericordia  coostiUsse  :  ipsos  duces  a 
|)ace  abbormisse  :  eos  neque  oolloquii,  neque  inducia- 
rum  jura  serrasse,  et  bomioes  iraperitos  et  per  collo- 
qtiiumdeceptoscnidelissime  ioterfedsse.  Accidisse  igitnr 
bis,  quod  plerumque  borainibi^s  oimia  pertioada  atque 
arrogantia  acddere  soleat,  uli  eo  recurraot,  et  id  capi- 
dissime  pelant ,  quod  paulo  aote  cooteropseriot.  Neque 
niinc  se  iUorum  humiliiote,  neque  aliqua  temporis  oppor- 
tunftate  postnlare ,  quibus  rébus  augeautnr  opes  su»  ;  sed 
eos  exerdtus ,  quos  eontra  se  multos  jam  annos  aluerint, 
Telle  dimitti.  Neque  enim  sex  legiones  aUa  de  causa  rois- 
sas  in  Hispaniam,  septimamque  ibi  conscriptam,  neque 
lot  tantasque  classes  paratas,  oeq«e  submissos  duces, 
rei  militaria  peritos  :  nitiil  borum  ad  pacandas  Hispanias, 
iilhil  ad  usum  proviocia?  provisum,  que  propter  diutor- 
oilatem  pads  noUnoi  auxilinm  desiderarit;  omnia  bec 
jaro  pridem  contra  se  parari ,  in  se  novi  generis  imperia 
coosUtui ,  ut  idem  ad  por.as  uri  aois  priesidia  rébus ,  et 


dnaa  beOicosissimas  provincias  absens  tôt  annos  obtineat  ; 
in  se  Jura  magistratunm  coromutari,  ne  exprstura  et 
consniatu,  ut  semper,  sed  per  paucos  probati  ti  electi  in 
provindas  mittaotur  ;  in  se  œtatis  excusationem  nibil  va- 
îere,  quod  snperlorilms  bellis  probati  ad  obtineodos  exer- 
dtus evooeotur  ;  in  se  uoo  non  servari ,  quod  sit  omnibus 
datum  semper  imperatoribus,  ut,  rébus  fèlidter  gestis  aut 
cum  honore  aUquo ,  aut  certe  sine  ignominia  domum  re- 
vertautnr,  exercitun^qne  dimittant.  Qu»  taroeu  omoia  et 
se  tulisse  patienter,  et  esse  lalurum  ;  neque  nunc  id  agere» 
ut  ab  illis  abductum  exerdtum  teneat  ipse,  quod  tameo 
sibi  difBcUe  oon  sit;  sed  ne  ilU  habeant ,  quo  contra  «e 
uti  possint.  Proinde,  ut  esset  dictum,  provinciis  excédè- 
rent, exerdlumque  dimitterent  :  si  id  sit  factum,  noci- 
tunim  se  nemini  :  liane  nnam  atque  extremam  pacis  esse 
oonditianem.  » 

LXXXVl.  Id  vero  militibus  ftiit  pergratum  et  Jncno- 
dunifUtei  ipsa  siguificatione  potuit  cogoosd;  ut,  qui 
afiqoidjustiinoommodi  exspectavissent,  ultro  prasminqi 
missionis  ferrent.  Naro  quuiB  de  locoet  tempore  ejos  rei 
controversia  inferretur,  et  Toce  et  manibns  universi  ex 
vaUo,  ubi  constiterant ,  signiflcare  cceperunt,  ut  statim 
dimitterenlnr;  neque  omni  luierposita  flde  finnum  esse 
pusse,  ai  in  aliud  temxms  dinèrretnr.  Paucis  qoum  fsset 


248 


J.  CESAR. 


d'éviler  par  la  (ulie  le  sort  de  son  père  Imanuent, 
4|ui  régnait  sur  ce  peuple  et  que  Gassivellaun  avait 
tué.  Us  offrent  de  se  rendre  à  lui  et  de  lui  obéir^ 
le  priant  de  protéger  Mandubrat  contre  les  outrages 
de  CassivellauU;  et  de  le  renvoyer  parmi  les  siens 
pour  qu'il  devienne  leur  chef  et  leur  roi.  César 
exige d^eux  quarante  otages,  des  vivres  pour  Tar- 
mée;  et  leur  envoie  Mandubrat.  Us  s*empressèrent 
d'exécuter  ces  ordres  et  livrèrent  avec  les  vivres 
le  nombre  d'otages  exigé. 

XX[.  Voyant  les  Tri nobantes  protégés,  et  a  l'abri 
de  toute  violence  de  la  part  des  soldats,  les  Céni- 
magnes,  les  Ségontiakes,  les  Âncalites ,  les  Bi- 
brokes,  les  Casses^,  députèrent  à  César  pour  se 
soumettre  k  lui.  Il  apprit  d'eux  que  la  place  oii 
s'était  retiré  Cassivellaun  était  à  peu  de  distance, 
qu'elle  était  défendue  par  des  bois  et  des  marais,  et 
renfermait  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et 
de  bestiaux.  Les  Bretons  donnent  le  nom  de  place 
forte  à  an  bois  épais  qu'ils  ont  entouré  d'un  rem- 
part et  d'un  fossé  et  qui  est  leur  retraite  accou- 
tumée contre  les  incursions  de  l'ennemi.  César  y 
mène  les  légions  :  il  trouve  le  lieu  parfaitement 
défendu  par  la  nature  et  par  l'art.  Cependant  il 
essaie  de  Tattaquer  sur  deux  points.  Les  ennemis, 
après  quelque  résistance ,  no  purent  supporter  le 
choc  de  nos  soldats  et  s'enfuirent  par  une  autre 
partie  de  la  place.  On  y  trouva  beaucoup  de  bétail, 
et  un  grand  nombre  de  Barbares  furent  pris  ou 
tués  dans  leur  fuite. 

*  Peuples  d'Essex  et  des  pays  circoDToisios. 


XXIL  Tandis  qu'en  cet  endroit  les  choses  m 
passaient  ainsi ,  Cassivellaun  avait  envoyé  dei 
messagers  dans  le  pays  de  Kent ,  situé ,  comme 
nous  l'avons  dit,  sur  les  bords  de  la  mer,  aux 
quatre  chefs  de  cette  contrée,  li  Cingétorix ,  Car- 
vil^,  Taximagule,  Scgonax,  leur  ordonnant  de 
rassembler  toutes  leurs  troupes,  e'.  d'attaquer  à 
l'improviste  le  camp  qui  renfermait  nos  vais- 
seaux. A  peine  y  furent-ils  arrivés,  que  les  nôtre» 
firent  une  sortie,  en  tuèrent  nn  grand  nombre, 
.prirent  en  outre  un  de  leurs  principaux  diefs, 
Lugotorix,  et  rentrèrent  sans  perte  dans  le  camp. 
A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  Cassivellaun ,  dé- 
couragé par  tant  de  revers ,  voyant  son  territoire 
ravagé,  et  accablé  surtout  par  la  défeetîoo  de  pin* 
sieurs  peuples,  fît  offrir  sa  soumission  k  César  par 
l'entremise  de  l'Atrébate  Cooun.  César ,  qui  vcm- 
lait  passer  l'hiver  sur  le  continent ,  k  cause  des 
révoltes  subites  de  la  Gaule,  voyant  que  l'ëié  tou- 
chait k  sa  fin ,  et  sentant  que  raflaire  pouTiit 
traîner  en  longueur,  exigea  des  otages  et  fixa  le 
tribut  que  la  Bretagne  paierait  chaque  année  au 
peuple  romain.  11  interdit  expressément  k  Cassi- 
vellaun tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubrat  et 
les  Trinobantes. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  otages,  il  ramena 
l'armée  sur  la  côte,  trouva  les  vaisseaux  réparés, 
et  les  fit  mettre  k  flot.  Comme  il  avait  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  que  plusieurs  vaisseaux 
avaient  péri  par  la  tempête ,  il  résolut  de  faire 
repasser  en  deux  transports  les  troupes  sur  le 
continent.  Une  chose  remarquable  c'est  que   de 


regionum  civitas,  ex  qna  Mandabraliiu  adolescens,  Cae- 
sahs  Ûdeni  secutus,  ad  eum  in  coatiaentem  Galliam  vé- 
nérât (cujus  pater  Iioaouentius  in  ea  cÎTitate  regniim 
obtinucrat,  iuterfeclosqneerat  a  CassÎTellauno  ;  ipse  (iiga 
inortem  vita^erat.legatosad  CœsareniniiUunt.pollioen- 
turque,  sesc  ei  dedituros  atque  imperata  Cacturos  :  pe- 
tunt  ut  Mandubratiuin  ah  ÎDJuria  CatsiTellauoI  defendat, 
alqueinc'mtatemmittat,  quipresit  imperhiHique  oblî- 
iicat.  His  Cœsar  imperat  obsides  XL ,  fnunentumqiie 
exercUot,  Mandubratiumque  ad  eos  mittit.  Illi  imperata 
celeriter  feceruot,  obsides  ad  numenim  fromaotaque 
miscruot. 

XXI.  TriDobanlibus  defeosis,  atque  ah  oniDi  imliloin 
injuria  prohibitis,  Ceoimagni,  Segontiad ,  Ancalitei,  Bi- 
broci ,  Cassif  Icgationibus  missia  sese  Cafsari  dedunt.  Ab 
his  oognoacit ,  uon  longe  ex  eo'loco  oppidum  Gastivel- 
launi  abesse ,  silTis  paiudibusque  rounitum,  quo  satia 
magnus  hominum  pecorisque  numéros  convenerit.  Oppi- 
dum autem  Brilanni  vocant ,  quum  silvas  impeditas  vailo 
atque  fossa  munierunt,  quo  incureionis  bostium  Titand» 
causa  coovenire  consuerunt.  £o  proficiscîtur  cum  legio- 
nibus  :  locum  reperit  egregie  natura  atque  opère  muni- 
tuni  ;  tameu  hune  duabus  ex  partibus  oppugnare  oonteo- 
dit.  Iliistes,  paulisper  morati,  militum  nostrorom  impe- 
Ituu  non  lulenmt ,  seseque  alia  ex  parte  oppidi  ejecerunt. 


Magnus  ibi  niimeros  pecoris  repertns,  multiqoe  ia  fuga 
sont  oomprehensi  atque  interfecti. 

XXII.  Dum  haec  in  his  lods  genmtor,  CassiTdlamiiB 
ad  Cantinm ,  qnod  esse  ad  mare  supra  demoostraTinnis  • 
quibus  regionibus  quatuor  reges  praBerant,  Cingelorix» 
Carrilios,  Taximagolus,  Segonax,  nnncios  mittit,  atque  hts 
imperat,  uU,  coactis  omnitius  copiis,  castra  naftfa  de 
improTiso  adoriantur  atque  oppugnent.  li  quum  ad  castrs 
venissent,  nostri,  emptione  facta ,  multiseorom  iiiter> 
fectis,  captoetiam  nobili  duoe  Lugotorige,  snoa  iooH 
lumes  reduxerunt.  Cassiîellaunus .  hoc  praelio  nunciato . 
tôt  detrimentis  aceeptis ,  vastaUs  flnibus ,  maxhne  tâam 
perrootus  defectione  civitatum,  legatos  pcr  Atrebatea 
Commium  de  deditionead  Cvsarem  mittit.  Csnar«  qmm 
statuisset  hiemem  in  oontinenti  propter  repenthioa  GalB» 
motus  agere,  neqne  multom  sstatis  supereaset,  atqw  id 
facUeextrahi  posseinteUigeret,  obsides  imperat;  et  qiiid 
inannossingolos  vectigalis  populo  romanoBrltaonla  peo- 
deret ,  oonstituit  :  intrrdicit  atque  imperat  GataiTenaaao, 
ne  Ifandubratio ,  neu  Trinohantibus  bdhmi  fisciai. 

XXIII.  Obfidibas  acoeptis,  exerdtom  redndt  ad  mare» 
naves  invenlt  refectas.  Uis  deductis,  quod  et caplivamni 
magnum  nomemm  babebat,  et  nonnuU»  tempeslate  dr|»- 
rierant  naves,  duolMis  commeatibns excrcitnm  repoiiai e 
institttit.  Ac  sic  accidit ,  uti  es  tanto  navimn  numéro  •  lui 
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qui  était  uécessaire  pour  la  coostraction  de  la 
terrasse.  âGq  de  mettre  le  terrain  au  niveau ,  on 
avait  placé  en  avant  une  tortue  de  soixante  pieds, 
cgalementcomposée  de  fortes  poutres  et  enveloppée 
de  tout  ce  qui  pouvait  la  garantir  du  feu  et 
des  pierres.  Mais  l*étenduo  des  ouvrages ,  la  liau» 
leur  du  mur  et  des  tours,  le  grand  nombre  de 
machines  des  assiégés,  retardaient  tous  les  tra- 
vaux. En  outre,  les  Albices  faisaient  do  fréquentes 
sorties  et  venaient  lancer  des  feux  sur  les  tours 
et  la  terrasse;  mais  nos  soldats  les  repoussaient 
aisément ,  et,  après  leur  avoir  bit  perdre  beau- 
t'oupde  monde,  les  rejetaient  dans  la  ville. 

III.  Cependant  L.  Nasidius,  que  Cn.  Pompée 
envoyait  au  secours  de  L.  Domitius  et  des  Mar- 
seillais avec  seixe  navires,  dont  quelques-uns 
avaient  la  proue  d'airain ,  pénètre  dans  le  détroit 
de  Sicile  )k  Finsu  de  Curion  qui  avait  manqué  de 
prévoyance.  Il  aborde  à  Messine,  où  la  terreur 
est  telle  que  le  sénat  et  les  principaux  citoyens 
prennent  la  fuite,  enlève  une  galère  dans  le  port, 
la  joint  au  reste  de  sa  flotte  et  continue  sa  route 
vers  Marseille.  11  avait  envoyé  devant  lui  secrè- 
tement une  petite  barque  annoncer  sa  venue  à 
Domitius  et  aux  Marseillais,  et  les  exlM)rter  vive- 
iDent  b  tenter,  avec  le  secours  qu'il  leur  ame- 
nait, un  second  combat  naval  contre  Bru  lus. 

IV.  Les  Marseillais,  depuis  leur  premier  écLec, 
avaient  remplacé  les  vaisseaux  perdus  par  un 
môme  nombre  de  vieilles  galères,  tirées  de  leur 
arsenal ,  radoubées  et  armées  avec  beaucoup  de 
soin  ;  ni  les  rameurs  ni  les  pilotes  ne  leur  man- 
quaient, lis  y  avaient  ajouté  des  barques  de 
pêcheurs,  qu'ils    avaient  couvertes  pour  que 


les  rameurs  fussent  à  Tabri  du  trait ,  et  rem- 
plies d'archers  et  de  machines.  Leur  flotte 
ainsi  équipée,  encouragés  par  les  prières  et 
les  larmes  des  vieillards,  des  mères  do  famille , 
des  jeunes  filles,  qui  les  conjurent  de  sauver 
leur  patrie  dans  cette  extrémité,  ils  montent  sur 
les  vaisseaux  avec  la  même  résolution  et  la  même 
assurance  qu'ils  avaient  montrées  dans  le  com- 
bat précédent.  Car  telle  est  la  faiblesse  humaine, 
que  les  choses  que  nous  n'avons  jamais  vues , 
qui  nous  sont  nouvelles,  inconnues,  nous  in- 
spirent ou  plus  de  confiance  ou  plus  d'effroi  : 
c'est  ce  qui  eut  lieu  alors.  L'arrivée  de  L.  Na- 
sidius avait  rempli  les  esprits  d'espérance  et  de 
bonne  volonté.  Secondés  par  un  vent  favorable, 
ils  sortent  du  port  et  joignent  Nasidius  b  Tau- 
roenta(i),  château  qui  appartient  aux  Marseillais. 
lÂ  ils  disposent  leurs  vaisseaux  ,  se  concertent 
ensemble,  et  se  confirment  dans  la  résolution  de 
combattre.  L'aile  droite  est  donnée  aux  Marseil- 
lais ,  la  gauche  à  Nasidius. 

Y.  Brutus  va  à  leur  rencontre  avec  sa  flotte 
augmentée  de  plusieurs  vaisseaux  ;  car  aux 
galères  construites  a  Arles  d'après  Tordre  de 
César,  il  en  avait  ajouté  six  prises  sur  les 
Marseillais.  11  avait  employé  les  jours  précédents 
a  les  remettre  en  état  et  a  les  équiper.  Ayant  donc 
exhorté  les  siens  a  mépriser ,  après  sa  défaite , 
un  ennemi  qu'ils  avaient  vaincu  lorsqu'il  avait 
toutes  ses  forces,  il  marche  contre  eux  plein 
d'espoir  et  de  résolution.  H  était  facile,  du  camp 
de  Trébonius  et  de  toutes  les  hauteurs,  de  voir, 
dans  la  ville,  toute  la  jeunesse  qui  était  restée^ 
les  vieillards ,  les  femmes ,  les  enfants ,  les  gar- 


volata  omnibus  rébus ,  quibus  igols  jactus  et  lapides  dé- 
fend! postent  Sed  magnttudo  operum,  altitudo  mûri  at- 
que  tnrrium ,  multitude  tormeotorura  omneoi  adminis- 
trationem  tardabat.  Tnro  crebr»  per  Albioos  eraptiones 
fiebont  ex  oppido ,  ignesque  aggeri  et  lurribus  inrere- 
baotur,  qu»  ftidle  nostri  repellebant  milites ,  roagnisque 
oltroUlatis  detrimeotis ,  eos,  qui  eruptioDera  feoerant, 
in  oppidum  rejidebant. 

in.  Intérim  L.  Nasidius ,  ab  Cn.  Pompeio  cum  classe 
navium  XVI  •  In  quibus  paucœ  erant  a*rat« ,  L.  Domitio 
l^Iassiliensibusque  subsidio  missus ,  freto  Sicilis ,  impru- 
dente atque  inopioante  Corioue ,  perTehitur  :  appulsisque 
Messanam  navibus ,  atque  inde  propter  repentiDuro  ter- 
rorem  principnm  ac  senatns  fuga  facta,  ex  navalibus  eo- 
rum  nnam  deduciL  tiac  adjuucta  ad  reliqnas  naves, 
cursum  MassiHam  versus  perOcit  ;  prœmissaque  clam  na- 
vicnla ,  Domitium  Massilieoscsque  de  suo  ad?entu  cerdo- 
res  fadt,eosqne  magnopere  hortatnr.  ut  nirsus  cum 
Bruti  classe,  additls  suis  auxiliis,  oonfligaot. 

lY .  MassiUensei ,  post  superius  iDCommodum ,  veteres 
rà  eumdem  nnmenim  ex  navalibus  productas  naves  rc- 
feoerant  »  summaqne  industria  armaverant  (  remigum 
gubematoromqiie  magna  copia  suppetebat  )  ;  piscatorias- 


que  adjecerant  atque  cootexerant ,  ut  esseot  nb  ictu  lelo- 
ruro  rémiges  tuli  ;  bas  sagittariis  tormeotisque  comple- 
verunt  Tali  modo instructa  classe,  omnium  seniorum, 
roatrum  r&mUiae,  virgioum  precibus  et  fletu  exdtati, 
extrême  tempore  civitalisnbTenirent,  non  minore  animo 
ac  flducia,  quam  aotc  dimicaverant,  navps  conscen- 
dunt.  Commun!  enim  fit  vi  io  natnra* ,  ut  invi&i^ ,  latitan- 
tlbus,  atque  iocognitis  rebns  magis  confldamiis ,  vehe- 
meflliusque  exterrramur  :  ut  tum  ncddit.  Advenlus  cnim 
L.  Nasidii  summa  spe  et  votuotate  civitatcm  compleve- 
rat.  Nad!  idoneum  venlum ,  ex  portu  exeuot ,  et  Tau- 
roenta ,  quod  est  castellum  Massitiensium ,  ad  Nasidinm 
perveniunt,  ibique  naves  expediuot,  rursusque  se  ad  con- 
Oigeodum  aoimo  confirmant ,  et  consilia  communicant. 
Dextra  pars  Massiliensibus  attribuitur ,  sinistra  Nasidio. 
Y.  Eodem  Brutus  contcodit ,  auclo  natium  onmero  ; 
nam  ad  eas,  quae  fact«  fuerant  Arelate  per  Caesarem  , 
caplivœ  MassUiensium  accesserant  VI;  bas  superioribus 
refecerat  diebus,  atque  omnibus  rébus  iostruxerat.  Ttaque 
siios  cohortattts  ,  quos  integros  superavissent ,  ut  victos 
oontemnerent  «  plenus  spei  bons  atque  animi  adversos 
cos  proflcisdtur.  Fadie erat,  ex  castris C.Trebonii,  atque 
omnibus  superioribus  locis  prospiccn*  in  url>cm  ut  om- 
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mandement  des  légions,  qu'elles  étaient  arrivées 
k  lears  quartiers  d'hiyer ,  et  y  étaient  retranchées. 

XXVI.  On  était  arrivé  dans  les  quartiers  depuis 
environ  quiose  jours ,  lorsqu'un  commenccaicnt 
de  révolte  soudaine  et  de  défection  éclata ,  a  Tin- 
stigation  d'Ambiorix  et  de  Cativ6lke.  Après  être 
allés,  jusqu*aux  limites  de  leur  territoire ,  au-de- 
vant de  Sabinus  et  de  Gotta,  et  leur  avoir  même 
porté  des  vivres  dans  leurs  quartiers ,  séduits  en- 
suite par  des  envoyés  du  Trévire  Indutiomare , 
ils  soulevèrent  le  pays ,  tombèrent  tout  d'un  coup 
sur  ceux  de  nos  soldats  qui  faisaient  du  bois,  et 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  le  camp.  Les 
nAtres  prennent  aussitôt  les  armes  et  montent  sur 
le  rempart;  la  cavalerie  espagnole  est  envojée 
SOT  un  antre  point  :  nous  obtenons  Tavantage  dans 
ce  combat  ;  et  les  ennemis ,  désespérant  du  succès , 
s'éloignent,  abandonnant  Tattaque.  Alors,  ils  de- 
mandent, en  poussant  de  grands  cris,  selon  leur 
coutume,  que  quelques-uns  des  nôtres  viennent 
en  pourparler ,  voulant  les  entretenir  d'objets  d'un 
intérêt  commun  qui ,  selon  qu'ils  l'espéraient , 
pourraient  termincLles  différends. 

XXVH.  On  envoie  pour  les  entendre  C.  Arpi- 
néius,  chevalier  romain,  ami  de  Q.  Titurius,  et  un 
espagnol  nommé  Q.  Juoius,  qui  avait  déjh  rempli 
près  d'Ambiorix  plusieurs  missions  de  la  part  de 
César.  Ambiorix  leur  parle  ainsi  :  «  Il  sait  qu'il 
doit  beaucoup  a  César  pour  les  bienfaits  qu'il 
en  a  reçus;  c'est  par  son  intervention  qu'il  a  été 
délivré  du  tribut  qu'il  payait  jusqu'alors  aux  Adua- 
tikes,  ses  voisins;  il  lui  doit  également  la  liberté 
de  son  fils  et  du  fils  de  son  frère   lesquels,  en- 


voyés comme  otages  aux  Aduaiikës ,  avaient  été 
retenus  dans  la  captivité  et  dans  les  fers.  Amn. 
n'est-ce  ni  de  son  avis ,  ni  par  sa  volonté  qn^on 
est  venu  assiéger  le  camp  des  Romains  :  la  mal- 
titude  l'y  a  contraint;  telle  est  en  effet  la  nalire 
de  son  autorité  que  la  multitude  n'a  pas  moiisée 
pouvoir  sur  lui  que  lui  sur  elle.  Au  reste ,  sm 
pays  ne  s'est  porté  à  cette  guerre  que  dans  l'ia^ 
puissance  de  résister  au  torrent  de  la  conjure- 
tîon  gauloise  :  sa  faiblesse  le  prouve  sufOsammeDC, 
car  il  n'est  pas  si  dénué  d'expérience  qo'il  se  crw 
capable  de  vaincre  le  peuple  romain  avec  sn 
seules  forces;  mais  il  s'agit  d'un  projet  commoa  i 
toute  la  Gaule.  Ce  môme  jour  est  fixé  pour  ato- 
quer  à  la  fois  tous  les  quartiers  de  César ,  afii 
qu'une  légion  ne  puisse  venir  au  secoors  d'oae 
autre  légion  ;  il  était  bien  difficile  k  des  Gaokii 
de  refuser  leur  concours  k  d'autres  Gaulois ,  sa- 
tout  dans  une  entreprise  oii  il  s'agissait  de  reew- 
vrer  la  liberté  commune.  Après  avoir  satisfait  « 
ses  devoirs  envers  sa  patrie ,  il  a  maintenant  à 
remplir  envers  César  ceux  de  la  reconnaissaace. 
Il  avertit,  il  supplie  Titurius ,  au  nom  de  l'hospi- 
talité ,  de  pourvoir  k  son  salut  et  h  celui  de  m 
soldats.  De  nombreuses  troupes  de  Germains  oit 
passé  le  Rhin;  elles  arriveront  dans  deux  joen. 
C'est  à  nous,  Romains,  de  décider  si  nous  ne  voqIsib 
pas ,  avant  que  les  peuples  voisins  poissent  ea  ètn 
informés,  retirer  les  soldats  de  leurs  qoartiffs. 
pour  les  joindre  à  ceux  ou  de  Cicéron  oo  de  i> 
biénus,  dont  l'un  est  k  la  distance  d'eoTinmda- 
quante  mille  pa^ ,  et  l'autre  un  peo  plus  âoipé. 
Il  promet ,  il  fait  le  serment  de  nous  livrer  un  Gke 


in  hibema  perveatum,  locumque  bUieruii  esse  munitnni. 

XXYI.  Diebus  cirdter  XV ,  quibus  in  hiberna  venlum 
est,  faiitium  repentini  tumuHusac  defectionis  ortum  est  ab 
Ambiorige  et  Gativolco  :  qui  qnum  ad  fines  regni  sui  Sa- 
bino  Gottseque  prssto  fuissent,  frnmentumqueinbibema 
comportaTiôent,  IndutiomariTreriri  nunciis  impulsi  suos 
concitavenint,  subitoque  oppressis  Ugnatoribos,  magna 
mana  castra  oppugnatum  venerunt.  Quum  celeriter  nos- 
tri  arma  oepissent,  vallumque  ascendbsent,  atque  una  ex 
ffurio  Hispanis  equiUbus  emissis ,  equestri  prslio  snperio- 
res  fuissent,  de^pe^ata^e,  bostessaos  ab oppugnatione 
reduieranU  l'um  suo  more  condamaverunt,  uti  aliqui  ex 
nostris  ad  coUoquinm  prodirent  ;  babere  sese ,  qu»  de  re 
oorooiuni  dicere  veUent,  quibus  rébus  controversias  mi- 
nai posse  sperarent. 

XXVII.  Mittitur  ad  eos  coUoquendi  causa  C.  Arpi- 
neius,  eques  romanus,  familiaris  Q.Titurii,  et  Q.  Junius 
ez  Hispania  quidam,  qui  jam  anle  missu  Cssaris  ad 
Ambioiigem  ventitare  consueverat  :  apud  quos  Ambiorix 
ad  banc  modnra  loculns  est  :  ■  sese ,  pro  Cssaris  in  se 
beoefidis,  plurtmnm  ei  confiteri  debere,  quod  ejus  opéra 
stipendie  Uberatos  esset,  quod  Adnatncis  flnitimis  suis 
pendere  confaesiet,  quodque  ei  et  fllius  et  fratris  fllius  ab 
Carsare  remisai  essent ,  quos  Aduatnd ,  obsiduro  numéro 
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mtssos ,  apnd  se  in  serritute  et  catenis  too^tif^fint . 
id ,  quod  fecerit  de  oppognalione  castroraoi ,  ant  j 
aut  volanlate  sua  fecisse,  sed  coactn  dvitatis; 
ejusmodi  iroperia,  ut  non  minus  baberet  jiiris  m 
tudo,  qnam  ipse  in  multitudinem.  Civilati  porro 
fuisse  belli  causam,  quod  repenlinie  Gallomm 
resistere  non  potueril  :  id  se  facile  ex  bmnilitate 
bare  posse ,  quod  non  adeo  sil  imperitus  rerum  «  ut  sw 
copiis  populum  romanum  se  snperare  posse  cMifUr 
sed  esse  Galli®  commune  consiJium  ;  oinoîbcis  h&aw 
Cœsaris  oppugnandis  hune  esse  dictnra  diem,  ne  qia  ^ 
altéra;  legioni  subsidio  renire  posset  :  non  facJe 
Gallis  negare  poluisse ,  prssertim  qunin  de 
commuai  libertate  consilium  inîtum  vidoretur. 
quoniam  pro  pietate  satisfecerit,  babere  se  nimc  raii 
ofBdi  pro  l>eneOciis  Ca^saris  ;  monene ,  orare 
pro  bospitio,  ut  sua;  ac  miiitum  saluti  oooaidal  : 
manura  Gennanommconductam  Bbcnnin 
adfore  biduo.  Ipsorum  esse  consîUura  «  Telîatee 
quam  finitimi  senUant,  eductos  ex  biben 
ad  Ciceronem  aut  ad  Labienum  deducere» 
millia  passuum  drdter  L,  aUer  paulo  ampfiiB 
absit.  Illnd  se  poUiccri ,  etjnrejurando  coDAmiarv, 
itcr  per  fines  suos  dalunim  ;  quod  quum  l^ctal ,  a  o«^ 
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(oar  de  briques  élevée  an  pied  de  la  muraille 
pourrait  leur  être  d*UQ  grand  secours  coutre  les 
t'réqiieotes  sorties  des  cnoemis.  Celle  que  Ton 
avait  faite  d*abord  était  trop  basse  et  trop  petite  ; 
cependant  elle  leur  servait  de  retraite  :  c'était  de 
la  qu'ils  se  défendaient  quand  Tennemi  les  pres- 
sait vivement;  cëtait  de  ïk  qu'ils  sortaient  pour 
le  repousser  et  le  poursuivre.  Cette  tour  avait 
trente  pieds  en  tous  sens,  et  les  murs  avaient  cinq 
pieds  d'épaisseur.  Par  la  suite,  comme  Texpérience 
est  un  grand  maître  en  toutes  choses ,  à  force  de 
combinaisons  habiles  on  reconnut  que  si  on  rele- 
vait plus  haut,  on  pourrait  en  tirer  encore  plus 
de  service.  Voici  de  quelle  manière  on  s'y  prit. 

IX.  Lorsque  la  tour  eut  été  élevée  a  la  hauteur 
d'un  étage,  ils  bâtirent  le  mur  de  telle  sorte  que 
la  maçonnerie  recouvrît  l'extrémité  des  poutres, 
et  qu'il  n'y  eût  aucune  partie  saillante  où  l'ennemi 
pût  mettre  le  feu.  Par-dessus  ce  plancher  ils  con- 
tinuèrent le  mur  de  briques,  autant  que  le  permi- 
rent les  parapets  et  les  mantelets  sous  lesquels  ils 
étaient  h  couvert  ;  ils  posèrent  ensuite ,  assez  près 
de  Textrémité*  de  la  muraille,  deux  solives  en 
croix  pour  y  suspendre  la  charpente  qui  devait 
servir  de  toit  ^  leur  tour;  et  sur  ces  solives  ils 
mirent  des  poutres  de  traverse  qu'ils  lièrent  en- 
semble par  des  chevilles.  Ils  choisirent  ces  pou- 
tres un  peu  longues  et  dépassant  un  peu  le  mur , 
afln  qu'on  pût  y  attacher  de  quoi  mettre  h  couvert 
les  ouvriers  occupés  à  la  construction  de  la  mu- 
raille; ils  couvrirent  ce  plancher  de  briques  et 
de  mortier  pour  qu'il  fût  à  l'épreuve  du  feu,  et 


jetèrent  par-dessus  de  grosses  couvertureSy  do 
peur  que  le  planeher  ne  fût  brisé  par  Tes  traits 
des  machines,  ou  que  les  briques  ne  fussent  déta- 
chées par  les  pierres  que  les  catapultes  lanceraient. 
Après  cela  ils  formèrent  trois  nattes  avec  des  câ- 
bles servant  aux  ancres  des  vaisseaux,  de  la  lon- 
gueur des  murs  de  la  tour  et  d'une  largeur  de 
quatre  pieds,  et  les  attachèrent  aux  extrémités 
saillantes  des  poutres,  des  trois  côtés  du  mur  qui 
faisaient  face  k  l'ennemi  :  les  soldats  avaient 
éprouvé  ailleurs  que  ce  rempart  était  le  seul  qui 
fût  impénétrable  aux  traits  et  aux  machines.  Cette 
partie  de  la  tour  étant  achevée,  couverte,  et  for- 
tiflée  contre  toute  attaque  de  l'ennemi,  ils  trans- 
portèrent les  mantelets  aux  autres  ouvrages;  et, 
prenant  un  appui  sur  le  premier  entablement,  ils 
commencèrent  k  soulever  le  toit  delà  tour,  et  ré- 
levèrent jusqu'à  la  hauteur  que  les  nattes  des  câ- 
bles pouvaient  mettre  b  couvert.  Cachés  sous  cet 
abri  et  protégés  contre  toute  insulte ,  ils  trayail- 
laient  h  la  muraille  de  briques,  élevaient  de  nou- 
veau le  toit  et  se  donnaient  ainsi  de  la  place  pour 
bâtir.  Quand  ils  étaient  parvenus k  un  autre  étage, 
ils  faisaient  encore  un  plancher  avec  des  poutres 
dont  l'extrémité  était  toujours  cachée  dans  le  mur, 
et  de  la  ils  élevaient  de  nouveau  le  toit  supérieur 
et  les  nnllcs.  C'est  ainsi  que,  sans  s'exposer  k  au- 
cune blessure,  h  aucun  danger,  ils  construisirent 
six  étages.  On  avait  eu  soin  d'y  ménager  des  ou- 
vertures dans  les  endroits  convenables  pour  le  ser- 
vice des  machines. 
X.  Dès  qu'ils  furent  assurés  que  de  cette  tour 


Vin.  Est  aoimadversiim  ab  legiooariit,  qui  dezteram 
partem  operis  admioistrabaot ,  ex  crebris  bosUum  erap- 
tioaibos ,  magoo  sibi  esse  prssidio  posse ,  si  pro  casteUo 
ac  receptaculo  turrim  ex  latere  sub  rouro  fecissent, 
quam  primo  ad  repentioos  inciirsus  buinilein  panrainque 
feceraot.  Hue  se  referebanl;  bioc,  si  qua  major  oppres- 
aerat  vis,  propugoabant  ;  bioc  ad  repelleodum  et  prose- 
qiiendum  bosiem  procurrebanl.  Patebat  baec  quoquo  ver- 
tus pedes  XXX,  sed  parietum  crassiiudo  pedum  quinque  : 
postea  îero ,  ut  est  rerum  orooium  magister  usus ,  bo- 
ininum  adhibita  solertia ,  inventum  est ,  magno  esse  usui 
posse,  si  hsc  esset  in  altitudinem  turris  elata.  Id  bac  ra- 
tione  perfectum  est. 

IX.  Ubi  turris  a'titudo  perducta  est  ad  contabulalio- 
nem;  eam  in  parietes  instruxerunt  iia  ,  ut  capita  tigoo- 
niin  extrema,  parietum  structura  tegerentur,  ue  quid 
eminerel ,  ubi  ignis  bostium  ahba^resceret.  Hanc  insu- 
per  contignattonem ,  quantum  tectum  pluiei  ac  vinearum 
pas>snm  est.  latcrculo  adstruxcrunt ,  supraque  eumlocum 
duo  tigna  transTersa  injcceruut  non  longe  ab  extremis 
porietibus,  qnibus  suspenderent  eam  contignationera , 
qoap  tnrri  tegimento  esset  fkitura  :  supraque  ea  Ugna  di- 
recto  traosrersas  trabes  injecercnt,  easque  axibus  religa- 
▼emnt.  Has  trabes  paulo  longiores  atque  eminentiores  , 
quam  eilremi  parietes  erant,  effecerunt,  ut  esset,  ubi  te- 
gimenta  prsrpendere  possent  ad  defendendos  ictus  ac  rc- 


peUendos ,  dum  ioter  eam  oonlignationem  parietes  ex- 
struerentur  :  eamque  contabniationem  summam  lateribus 
lutoqne  constraTcrunt,  ne  quid  ignis  bostium  nocerepos- 
set;  ceotonesque  insuper  injeoemnt,  neaattela  toroienlis 
missa  tabulationem  perfriogereot ,  aut  saxa  ex  catapultis 
laleriUum  discuieren).  Storias  autem  ex  funibosancorariis 
tr&s  in  longiludiuem  parietum  turris ,  latas  IV  pedes 
fecerunt ,  easque  ex  tribus  pariibus ,  quae  ad  bostes  Ter- 
gebant,  emioentibus  trabibus  drcum  turrim  prspenden- 
tf s  religaverunt  :  quod  unum  geiius  tegimenti  aliis  locis 
eraot  experti ,  nullo  telo  neque  tormeotu  transjid  poise. 
Ubi  Tcro  ea  pars  turris,  que  erat  perfecta,  tecta atque 
munita  est  ab  omni  iclu  bostium ,  pluteos  ad  alia  opéra 
abduxeruot  :  turris  tectum  per  se  ipsum  prebensionibas 
ex  cootignatione  prima  suspendere  ac  tollere  cœpeniot  : 
ubi,  quantum  storiarum  deaiissio  patiebatnr,  tantum  ele- 
vabant.  Intra  \mc  tegimenta  abditi  a(qixe  munit!  parietes 
lateribus  exstruebant,  rursusquealiaprebensioneadœdi-. 
flcandum  sibi  locum  expediel>ant  Ubi  tempiis  alteriut 
contabulationis  ?idebatur,  tigna  item,  ut  primo»  tecta  ex- 
tremis lateribus  instrueliant,  exque  ea  contignatione  rur- 
sussunmiam  contabulaUonem  storiasqne  elevabant.  Ita 
tiito  ac  sine  ullo  vulnere  ac  periculo  sex  tabulata  eutmxe- 
runt ,  fenestrasque,  quibus  in  locis  fisum  est ,  ad  tor- 
menta  miitenda  in  struendo  reliqueruot. 
X.  Ubi  ex  ea  turri,  quœ  circum  csseot»  opéra  tucri 
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iioas  sontiendrions  avec  eux  les  chances  oom- 
mnoes  de  la  guerre,  et  nous  ne  serions  pas,  loin 
de  nos  compagnons  et  tont  k  fait  isolés ,  exposés 
a  périr  par  le  fer  ou  par  la  faim.  • 

XXXI.  On  se  lève  pour  sortir  du  conseil;  les 
soldats  entourent  les  deux  lieutenants  et  les  con- 
jurent •  de  ne  pas  tout  compromettre  par  leur 
division  et  leur  opiniâtreté  :  tout  est  facile, 
soit  qu'on  demeure,  soit  qu'on  parte,  si  tous 
partagent  et  approuvent  le  même  avis  ;  mais  la 
dissension  ne  peut  laisser  aucun  espoir.  »  Le  débat 
se  prolonge  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Enfin , 
Colta  ébranlé  serend  ;  Tavis  deSabinus  remporte  : 
on  annonce  le  départ  pour  le  point  du  jour  :  le 
reste  de  là  nuit  se  passe  à  veiller  ;  chaque  soldat 
visite  son  bagage ,  pour  savoir  ce  qu'il  empor- 
tera ou  ce  qu'il  sera  contraint  de  laisser  de  ses 
équipements  d'hi?er.  Il  semble  qu'on  ne  néglige 
rien  pour  ne  pouvoir  rester  sans  danger  et 
pour  ajouter  au  péril  do  la  retraite  celui  de  Topé- 
rer  avec  des  soldats  affaiblis  par  la  fatigue  et  la 
veille.  C'est  dans  cet  état  qu'on  sort  du  camp  b  la 
pointe  du  jour,  avec  la  persuasion  que  l'avis 
donné  par  Ambiorix  Tétait  non  par  un  ennemi , 
mais  par  Tami  le  plus  sûr  ;  on  se  met  en  marche 
sur  une  longue  file ,  avec  un  nombreux  bagage. 

XXXH.  Mais  les  ennemis,  avertis  du  départ 
de  nos  soldats  par  le  bruit  et  le  mouvement  de  la 
nuit ,  avaient ,  en  se  partageant  en  deux  corps , 
formé  une  embuscade  dans  leurs  forêts ,  dans  un 
lieu  caché  et  favorable  à  leur  dessein ,  h  deux 
mille  pas  environ  ;  et  ils  attendaient  Tarriv^  des 
Romains.  Quand  la  plus  grande  partie  de  nos 

repofloent  :  qui,  tl  per  teUceat,  perendino  die  cmn  proii- 
mis  hUMrnis  ooDjunctl,  oommiineai  cmn  rdiquis  belli 
casum  Bustineant ,  nec  rejecti  et  rdegati  longe  ab  casteris 
aat  ferro  aat  fiime  Intereant.  • 

XXXI.  Gonsurgitor  ei  ooosttio;  oomprehendont  atrum- 
qne  et  orant ,  «  ne  lua  diasensione  et  perlinaeia  rem  in 
rammnm  pericnlum  dedocant  :  fadlem  esse  rem,  aeu  ma- 
néant,  leu  profldscantnr,  si  modo  nnum  omnes  sentiant 
ac  probent.;  contra  In  dissensiooe  noUam  se  i^alutero  per- 
spiœre.  ■  Ret  dispatationead  mediam  noclera  perducitur. 
Tandem  dat  GoCta  permotos  manos;  snperat  sentenlia 
Sabini.  Pronondatur,  prima  faiceituroa  :  consnmitnr  vigi- 
liis  reliqua  pani  noetk ,  quum  sua  qidsqne  miles  drcnm- 
spicereC,  qnid  secom  portare  posset ,  qoid  et  instnmieoto 
bibemoram  relinqaere  oogeretnr.  Omnia  exoogitantnr, 
quare  nec  sine  pericnlo  maneatnr  •  etlangnoremilitnm,  et 
Tigiliis  periculum  angeator.  Prima  luce  sic  ex  castris  pro- 
flciscnntur,  ut,  qutbus  essetpersuasnm ,  non  ab  bo8te«  sed 
ab  bomine  amidssimo  Ambiorige  oonsilium  datmn«  Ion- 
gissimo  agmine  maxinûsque  impedimentis. 

XXXII.  At  bostes,  posteaqiiim  ex  noctomo  firemitu 
Tigiliisqoe  de  profecUone  eomm  aensenmt,  coUoeaUs 
insidiis  bipartito  in  sUtIs  opportnno  atqne  occolto  loco , 
a  mOlibas  paasoum  enidter  dnobai,  RomaDoram  ad* 


troupes  86  Alt  engagée  dans  une  vallée  profonde. 
ils  se  montrèrent  tout  ï  coup  à  Tune  et  k  Taotcv 
de  ses  Issues,  attaquèrent  Tarrière-garde ,  arrê- 
tèrent Tavant-garde ,  et  engagèrent  le  oombal 
dans  la  position  là  plus  désavantageuse  pour  nous. 
XXXIII.  Alors  Titurius ,  en  homme  qui  n'avait 
pourvu  h  rien ,  se  trouble ,  court  çk  et  Ik ,  et  dis- 
pose les  cohortes  ;  mais  ses  mesures  sont  timides, 
et  tout  semble  lui  manquer  à  la  fois,  comme  il 
arrive  d*ordinaire  k  ceux  qui ,  dans  le  mooieM 
même  de  Taction,  sont  forcés  de  prends^  n 
parti.  Mais  Colta  qui  avait  pensé  au  danger  éi 
se  mettre  en  marche ,  et  qui ,  pour  celte  raisos, 
8*était  opposé  au  départ ,  n'omettait  rien  de  ce 
qu'exigeait  le  salut  commun,  remplissant  à  la  E» 
le  devoir  de  général  en  dirigeant  et  exhortant  In 
troupes,  et  celui  de  soldat  en  combattant.  Gorant, 
k  raison  de  l'étendue  de  Tarmée ,  les  iientcnaoli 
pouvaient  moins  facilement  tout  faire  par  ox- 
mômes ,  et  pourvoir  aux  besoins  de  chaque  poial, 
ils  firent  publier  l'ordre  d'abandonner  les 
et  de  se  tenir  en  cercle;  résolution  qui, 
qu'elle  ne  fût  pas  réprébensible  dans  cette 
joncture,  eut  cependant  un  effet  fâcheox; 
elle  diminua  la  confiance  de  nos  soldats  et 
au  contraire  plus  d'ardeur  aux  ennemis ,  qni  pri- 
rent cette  disposition  pour  l'indice  d*nne  gnak 
terreur  et  du  désespoir.  Il  en  résulta  en  ontie  as 
inconvénient  inévitable  ;  c'est  que  parlont  la 
soldats  s'éloignaient  des  enseignes  ponr  oooriran 
bagages ,  afin  d'y  prendre  et  d'en  retirer 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  on  n'entendait 
cris  et  gémissements. 

venbim  exspectabant  :  et,  qnnm  se  major  para 
in  magnam  oonîallem  demisissct ,  ei  ntraque 
Tallis  subito  se  ostendemnt ,  noTÎssiroosqae 
primes  probibereascensn,  alqoe  Iniqnisâmo 
praelium  oommitterecœpenint. 

XXXIII.  Tuffl  demum  Titurius ,  ut  qui  whfl 
fidisset,  trepidare,  ooncnrsare,  coborlesque  dispaat 
ba>ctamen  ipsa  timide,  atqne  ut  eum  ommadefloe 
rentnr  :  qnod  plenimque  Us  acddere  oonauerit  »  ^ 
ipso  negotio  consilium  capere  coguntur.  At  GoUa* 
cogitasset  base  posse  in  ilinere  aocidere ,  atqae  èb 
causam  profeotionis  anctor  non  fuisset»  nulla  m  n 
muni  saiuti  deerat  ;  et  in  appellandis  ooborUndiaqae 
tibus,  imperatoris  ;  et  in  pugna ,  militia  offlda 
Qumnqne  propter  longitudiuem  agmmU  minas  fkc 
se  omnia  obire ,  et  quid  quoqne  loco  fadendam 
providcre  posaent ,  jnssemnt  pronnodare .  al 
menta  relinquerent ,  atqne  in  orbem  oonsistcrcBL 
consilinm  etsi  in  ejosmodi  casu  reprebeodendnm  ana 
tamen  incommode  aoddit  :  nam  et  noeiris  mifitibs 
minuit,  et  bostes  ad  pugnam  alacrlores  effècit .  qoa 
sine  summo  timoré  et  desperatione  id  CMinai 
Pr»icrea  acddit,  qnod  fleri  neœsse erat ,  at  n^ 
t^s  ab  signis  disoederent;  quae  quisque  eonun 
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IXXIV.  Les  Barbares  au  contraire  ne  man- 
lëreotpas  de  pmdenee  :  car  leurs  chels  firent 
lUier  dans  toute  Tann^,  t  Qu'aucun  ne  qnitt&t 
Q  rang;  que  tout  ce  que  les  Romains  auraient 
«ndoanë  serait  la  proie  réservée  au  vainqueur  ; 
le  tout  dépendait  donc  de  la  victoire.  •  Les 
itres  ne  leur  étaient  înféi^eurs  ni  en  valeur  ni 
nombre  ;  quoique  abandonnés  de  leur  chef  et  de 
fortune,  ils  plaçaient  encore  dans  leur  courage 
ot  Tespoir  de  leur  salut  ;  et  chaque  fois  qu'une 
borte  se  portait  sur  un  point  elle  y  faisait  un 
and  carnage.  Âmbiorix  s'en  aperçut  et  fit  don- 
r  k  tous  les  siens  Tordre  de  lancer  leurs  traits 
loin ,  de  ne  point  trop  s'approcher  et  de  céder 
r  les  points  ou  les  Romains  se  porteraient  vive- 
nt :  la  légèreté  de  leur  armure  et  l'habitude  de 
genre  de  combat  les  préserveraient  de  tout  pé- 
:  ils  nedevaient  attaquer  Tennemi  que  lorsqu'il 
riendraitaux  drapeaux. 
XXIV.  Cet  ordre  fut  très-fidèlement  exécuté  ; 
iqu*une  cohorte  sortait  du  cercle  pour  charger 
Doemi,  il  s'enfiiyait  avec  une  extrôme  vitesse, 
tte  charge  laissait  nécessairement  notre  flanc  à 
»uverl,  et  c'était  là  que  se  dirigeaient  aussitôt 
traits.  Puis ,  quand  la  cohorte  revenait  vers 
point  d'où  elle  était  partie ,  elle  était  enveloppée 
I  fob  par  ceux  qui  avaient  cédé  et  par  ceux 
i  s'étaient  postés  près  de  nos  flancs.  Voulait-elle 
ir  ferme,  sa  valeur  devenait  inutile,  et  ne 
ivait  la  garantir,  serrée  comme  elle  l'était ,  des 
ito  lancés  par  une  si  grande  multitude.  Toute- 
I  j  malgré  tant  de  désavantages  et  tout  couverts 


de  blessures ,  nos  soldats  résistaient  encore;  une 
grande  partie  du  jour  était  écoulée ,  et  ils  avaient 
combattu  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  hui- 
tième heure ,  sans  avoir  rien  fait  qui  fût  indi- 
gne d'eux.  Alors  T.  BalventioQ^  qui,  Taonëe 
précédente,  avait  commandé  eomme  primipile, 
homme  brave  et  considéré,  a  les  deux  cuisses 
traversées  par  un  javelot.  Q.  Lucanius,  du  même 
grade,  est  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
secourir  son  fils  qui  était  enveloppé  :  le  lieutenant 
L.  Cotta,  allant  de  rang  en  rang  pour  animer 
les  cohortes ,  est  blessé  d'un  coup  de  fronde  au 
visage. 

XXXVI.  Effrayé  de  ce  désastre ,  Q.  Titurins , 
ayant  de  loin  aperçu  Âmbiorix  qui  animait  ses 
troupes,  lui  envoie  son  interprète  Cn.  Pompée  (8) 
pour  le  prier  de  l'épargoer  lui  et  ses  soldats.  A 
ce  message ,  Ambiorix  répond  :  t  Que  si  Titurins 
veut  conférer  avec  lui,  il  le  peut;  qu'il  espère 
obtenir  de  l'armée  gauloise  la  vie  des  Romains  ; 
qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  k  sa  personne  el 
qu'il  engage  sa  foi  en  garantie.  »  Titurins  com- 
munique cette  réponse  à  Cotta  blessé ,  et  lui  pro- 
pose, s'il  y  voit  de  l'avantage,  de  sortir  de  la 
mêlée,  et  d'aller  conférer  ensemble  avec  Am- 
biorix :  il  espère  en  obtenir  le  salut  de  Tarmée  et 
le  leur.  Cotta  proteste  qu'il  ne  se  rendra  point 
auprès  d'un  ennemi  armé  (9) ,  et  persiste  dans  ce 
refus. 

XXXVII.  Sabinus  ordonne  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions  des  premiers  rangs  qu'il 
avait  alors  autour  de  lui,  de.le  suivre.  Arrivé 


eral  g  ab  impedimentls  petere*.  atqne  atnipcre  prope- 
il  ;  damore  ac  fleta  omma  complereotor. 
ICXIV.  Ât  barbaris  ooosUiom  non  defùit  :  nam.  duœt 
m  tota  acie  prcounciaro  jussemnt,  «  Ne  quis  ab  looo 
ederet  :  îUonnD  esse  pradam,  atqae  illis  reserTari, 
cumque  Romani  refiqiiisieat  :  proinde  omoia  in  yîc- 
I  poilta  enstûnarent.  »  Erant  et  Yirtute  et  onmero 
naiidi  pares  iiottri«  tamen  etsi  ab  dace  et  a  fortuoa 
rebantor ,  tamen  omnein  spem  salutis  io  virtute  po- 
iDt«  et  quelles  quaeque  cohors  procuireret ,  ab  ea 
e  nagoufl  hostium  numéros  cadebat.  Qua  re  animad- 
a«  Ambiorix  proDODCiari  jubet,  ut  procul  tela  coDJi- 
t«  nea  propiuf  accédant;  et  qoam  in  partem  Romani 
Btom  fecerint,  eedant  :  lefitate  armorum  et  quoti- 
a  cxercitatiooe  nihil  lit  nooeri  poue  :  niraui  te  ad 
a  redpientet  insequantur. 

XXV.  Quo  prscepto  ab  ils  diligentÎMime  obser? ato , 
nqiispiam  oohora  ei  orbe  eioesierat  atqne  impetom 
rat,  hoatet  yelodsiime  refngiebant.  Intérim  eam  par- 
Dtidari  oeœMe  erat ,  et  ab  latere  aperto  tela  recipi. 
nia 9  qoum  in  eom  locum ,  unde  erant  progressif  re- 
i  cœperant,  et  ab  iis  qui  oesserant,  et  ab  iis  qui 
imi  steteraat^circninTeQiebantur;  sin  autem  locum 
rc  velleot,  nec  TÎrtuti  locus  relloquebatur,  neque  ab 
I  multitudioe  eonjecta  Ida  oooferti  filare  poterant. 


Tamen  tôt  incommodis  couflictati,  multis  Tulneribus  ac- 
ceptis ,  resistebant;  et  magna  parte  diei  consumpta,  qoum 
a  prima  Inoe  ad  boram  octavam  pugnaretur ,  nïhU ,  quod 
Ipsis  esset  indignum ,  committebant.  Tum  T.  Balventio, 
qui  superiore  anno  primum  pilum  duxerat,  yiro  forli 
et  magn»  auctoritatis,  utrumqne  fémur  tragula  transji- 
cttur  :  Q.  Lucanius ,  ejusdem  ordinis.fortissinie  pugnans, 
dum  circumYento  fllio  subTenit,  tnterflcitur  :  L.  Cotta, 
legalus,  omnes  cohortes  ordinesque  adbortans  in  ad- 
Tersum  os  Tunda  Tulneratur. 

XXXVI.  His  rébus  permotus  Q.  Titurius ,  quum  pro- 
cul Ambiorigem  suas  cohortanteni  conspexisset ,  inter- 
pretem  snum ,  Cn.  Pompeium,  ad  eitm  mittit,  rogatum , 
ut  sibi  milltibuique  parcat.  nie  appellatus  respondit  :  «  Si 
velit  séoum  coiloqui,  lioere;  sperare  a  raoltltndine  impe- 
trari  posse,  quod  ad  militum  salutem  pertineat;  ipsi 
▼ero  nibil  nocitum  iri ,  inque  eam  rem  se  suam  fidem 
interponere.  ■  Ille  cum  Cotta  saucio  oommunicat,  si 
YÎdeatur,  pugna  ut  excédant;  et  cum  Ambiorige  una  ool* 
loquantur  :  sperare,  ab  eo  de  sua  ac  militUm  sainte  impe- 
trare  posse.  Cotta  se  ad  armatum  hostem  imrum  negat« 
atque  in  eo  constitit. 

XXXYII.  Sabinus,  qnos  in  prffsentia  tribunes  militum 
drcum  se  habebat,  et  primorum  ondinum  centurionetf 
se  sequi  jubet;  et  eoum  oropius  Ambiorigem  aocesaisseC, 
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leara  toarsei  leurs  tortaes,  et  montèrent  h  l'es- 
calade. Mais  tels  furent  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  des  soldats  que,  de  toutes  parts  brûlés 
par  la  flamme ,  en  butte  ë  une  multitude  innom- 
brable de  traits ,  sachant  bien  que  tous*leurs  ba- 
gages et  toute  leur  fortune  étaient  la  proie  de  Fin- 
eendie,  non-seulement  aucun  d'eux  ne  quitta  le 
rempart  pour  se  sauver ,  mais  en  quelque  sorte 
ne  tourna  même  la  tôte;  ils  ne  songeaient  tous  en 
ce  moment  qu'à  se  battre  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Ce  fut  pour  nous  une  bien  rude  jour- 
née; mais  elle  eut  cependant  pour  résultat  qu'un 
très -grand  nombre  d'ennemis  y  furent  blessés 
et  tués;  entassés  au  pied  du  rempart,  les  der- 
niers fermaient  la  retraite  aux  autres.  L'in- 
cendie s'étant  un  peu  apaisé ,  et  les  barbares 
ayant  roulé  et  établi  une  tour  près  du  rempart , 
les  centurions  de  la  troisième  cohorte ,  postés  en 
cet  endroit ,  s'en  éloignèrent ,  emmenèrent  toute 
leur  troupe ,  et,  appelant  les  ennemis ,  les  invitè- 
rent du  geste  et  de  la  voix ,  à  entrer  s'ils  vou- 
hient;  aucun  d'eux  n'osa  s'avancer.  Alors  des 
pierres  lancées  de  toutes  parts  mirent  le  désordre 
parmi  eux ,  et  Ton  brûla  leur  tour. 

XLIY.  Il  y  avait  dans  cette  légion  deux  centu- 
rions ,  honunes  du  plus  grand  courage  et  qui  ap- 
prochaient déjkdes  premiers  grades,  T.  PulGon 
et  L.  Yarénus.  11  existait  entre  eux  une  conti- 
nuelle rivalité,  et  chaque  année  ils  se  disputaient 
le  rang  avec  une  ardeur  qui  dégénérait  en  haine. 
Comme  on  se  battait  opiniâtrement  près  des  rem- 


parts: •  Qu'attend84a,  Yarénus?,  dit  PnlJea 
Quelle  plus  belle  occasion  de  prouver  ton  coi- 
rage  ?  Yolci ,  voici  le  jour  qui  devra  décider  eotn 
nous.  •  A  ces  mots ,  il  sort  des  retranchemenud 
se  précipite  vers  le  plus  épais  de  la  mêlée.  Ya- 
rénus ne  peut  alors  se  contenir,  et,  craigaaat 
l'opinion  générale ,  il  le  suit  de  près.  Arrive  prâ 
de  l'ennemi ,  Pulfion  lance  son  javelot  et  peroe  u 
de  ceux  qui  s'avançaient  en  foule  sur  lui;  il  le 
blesse  k  mort:  aussitôt  ils  couvrent  le  cadavre  de 
leurs  boucliers,  dirigent  tous  leurs  traits  coetre 
Puliion,  et  lui  coupent  la  retraite.  Son  boodiff 
est  traversé  par  un  dard ,  qui  s'enfonce  jusque 
dans  le  baudrier.  Le  même  coup  détourne  le  liov- 
reau  et  arrête  sa  main  droite  qui  cherche  i 
tirer  l'épée  :  ainsi  embarrassé ,  les  ennemis leo 
veloppent.  Yarénus,  son  rival,  accourt  le  dé- 
fendre contre  ce  danger.  Les  Barbares  se  tow^ 
nent  aussitôt  contre  lui,  laissant  Pulfion  qn'ih 
croient  hors  de  combat.  Yarénus ,  l'épée  à  la 
se  défend  au  milieu  d'eux,  en  tue  un ,  et 
menée  à  faire  reculer  les  autres.  Mais  emporté  pv 
son  ardeur ,  il  rencontre  un  creux  et  tombe. 
PulGon  vient  k  son  tour  pour  le  dégager;  cl 
tous  deux,  sans  blessure ,  après  avoir  tué  fla- 
sieurs  ennemis ,  rentrent  au  camp  couverts  de 
gloire.  Ainsi,  dans  ce  combat  où  ils  luttèrent,  U 
fortune  balança  leur  succès ,  chacun  d^eax  dé- 
fendit et  sauva  son  rival ,  et  Ton  ne  put  déckls 
qui  Tavait  emporté  en  courage. 

XLY.  Plus  le  siège  devenait  rude  et  diffidieî 


diitidount.  Hottes»  maxiiDO  daroore  insecuti,  quasi  pana 
)am  atqufl  ezplorata  Victoria,  turres  testudinesqae  agere, 
et  scalis  vàUom  ascendere  cœperunt.  At  tanta  mUitum 
virtus ,  atqne  ea  pnesentia  aoimi  fuit ,  ut,  quoin  undique 
flamma  torrerentur ,  maiimaque  telorum  multitiidiDe 
premerentor ,  suaqoe  omnia  impedimenta  atqtie  omnes 
fortmias  conflagrare  inteUigerent ,  non  modo  demigraodi 
causa  de  vallo  deoederet  oemo ,  sed  pêne  ne  respiceret 
quidem  quisquam  ;  ac  tura  omnes  aoerrime  fortissimeqne 
pognarent.  Hic  dies  nostris  longe  graTissimus  fuit  ;  sed 
tamen  hune  liabuit  erentum ,  ut  eo  die  raaximus  bostium 
Dumerus  Tulneraretur  atque  interfioeretur  ;  utsesob  ipso 
vaDo  coosUpaTerant,  recessumqne  primis  ultimi  non  da- 
bant.  Paolum  quidem  intermbsa  flamma,  et  qvodam 
loco  turri  adacta  et  oontingente  vaUum ,  tertis  ooborUs 
centuriones  ex  eo,  quo  stabant,  loco  reoesserunt,  suosque 
omnes  removernut  ;  nain  vodbusque  bostes,  si  introire 
veUent,  vocare  cœperunt,  quorum  progredi  ausus  est 
nemo.  Tum  ex  omni  parte  lapidibus  conjeclis  deturbati , 
turrisque  succensa  est. 

XLIV.  Erant  in  ea  legione  fortissimi  fin  centuriones, 
qoijam  primis  ordinibus  appropinquarent,  T.  Pulflo ,  et 
L.  Tarenns.Hi  perpétuas  iater  setx)ntroTersias  babebant, 
qninam  anteferretur;  omnibosque  annis  de  loco  somrais 
^multatibus  oonteridcbant.  Ex  iis  Puiflo ,  quum  acerrime 
ad  muniUoocs  pugnaretur  :   ■  Quid  débitas ,    inquit , 


Yareoe?  aut  quem  locnm  probandsBTîrtntis  ti 
bic ,  hic  dies  de  nostris  oontroversiis  jodicabil.  •  Bac 
quumdixtsset,  procedit  extra  mnnitiones,  qoâqmtpn 
hoslium  confertissima  visa  est,  in  eam  imimpiL  N 
Yarénus  quidem  tum  vallo  sesecontinet,  sed  omnium  w 
ritus  existimationem  subsequitur.  Mediocri  spatio  rcSci». 
Puino  pilum  in  bostes  miUit,  atque  unum  ex  moHitodi 
procurre  tem  transjidt,  quo  percusso  eteianimalo , 
sentis  protegunt  bostes,  in  illum  nnÎTersi  tela  oonjiintf . 
neque  dant  regrediendi  facultatem.  Transfigîtur 
Pulflbni,  et  verutum  in  balteo  deflgitur.  ATertit 
vaginam ,  et  giadium  educere  conanti  dextram 
manum  ;  iropeditum  bostes  circumsistnnt.  Succorril 
micus  illi  Yarénus ,  et  laboranti  subvenit.  Ad 
conrestim  a  Pulflone  omnis  multitude  coavertit; 
Teruto  transfîxum  arbitrantur.  Oocursat  ociiis 
cominusque  rem  gerit  Yarénus ,  atque  uoo  ii 
reltquos  paulum  propeUit  :  dum  cupidius  iostat,  ii 
dejectus  inreriorem  concidit.  Huic  mrsos  cii 
fert  subsidium  Pulflo,  atque  arabo  bicolumes, 
interfectis ,  summa  cum  laudc  sese  intra  monitii 
piunt.  Sic  furtuna  in  contentione  et  certamine 
▼ersavit ,  ut  alter  alteri  inimicus  auxilio  salulique 
neque  dl]iulicari  posset,  uter  utri  virtule 
vidcrctur. 
XLY.  Quanto  erat  in  dies  gravior  atque  asprrior 
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tooteoir,  surtout  avec  le  peu  de  défensears 
iiuquels  nous  réduisait  chaque  jour  le  grand 
lOfflbre  des  blessés ,  plus  Cicéron  dépêchait  vers 
:ésar  de  courriers  porteurs  de  ses  lettres;  la  pln- 
«rt  étaient  arrêta  et  cruellement  mis  b  mort  h 
I  vue  de  nos  soldats.  Dans  le  camp  était  un  Ner- 
ien ,  nommé  Verticon ,  d'une  naissance  distin- 
uée,  qoi,  dès  le  commencement  du  siège,  s'était 
endn  près  de  Cicéron  et  lui  avait  engagé  sa  foi. 
I  détermine  un  de  ses  esclaves,  par  Fespoir  de  la 
berté  et  par  de  grandes  récompenses ,  à  porter 
ne  lettre  k  César.  L'esclave  la  porte,  attachée  k 
m  javelot,  et,  Gantois  lui-même ,  lise  mêle  aui 
aulois  sans  inspirer  de  déflance ,  et  arrive  au- 
rès  de  César,  qu'il  instruit  des  dangers  de  Cicé- 
m  et  de  la  légion. 

ILVI.  César,  ayant  reçu  cette  lettre  vers  la 
izième  heure  du  jour  (1 3) ,  envoie  aussitôt  un 
»orrier  au  questeur  M.  Crassus ,  dont  les  quar- 
srs  étaient  chez  les  Bellovaques,  h  vingt-cinq 
llle  pas  de  distance.  Il  lui  ordonne  de  partir  au 
iliea  de  la  nuit  avec  sa  légion  et  de  venir  le 
indre  en  toute  hfite.  Crassus  part  avec  le  cour- 
ir. Un  autre  est  envoyé  au  lieutenant  C.  Fabius, 
lar  qu'il  conduise  sa  légion  sur  les  terres  des 
rébates ,  qu'il  savait  avoir  k  traverser  lui-même, 
écrit  k  Labiénus  de  se  rendre,  s'il  le  peut  sans 
mpromettre  les  intérêts  de  la  république ,  dans 
pays  des  Nerves  avec  sa  légion.  Il  ne  croit  pas 
voir  attendre  le  reste  de  Tarmée  qui  était  un 
a  plus  éloignée ,  et  rassemble  environ  quatre 
Dfts  cavaliers  des  quartiers  voisins. 
XLVII.  Vers  la  troisième  heure,  César  fut  averti 

^OÊÊio,  et  nuxiioe  qaod,  magna  parte  militum  con- 
Iji  valoeribos ,  ret  ad  paucitatem  defeoBomm  perveoe- 
»t»nto  crebriorei  Utters  nondique  ad  Cssarem  mille- 
itur  ;  qoorain  pan  deprebeosa  îd  conspoctu  nottronun 
itnm  cQm  cractatu  necabattir.  Erat  unus  lotus  Ner- 
■ ,  Domine  Vertico,  loco  nains  faooesto,  qui  a  prima 
idione  ad  Ciœronem  perfngerat*  suamque  ei  fldem 
ïsiiterat.  Hic  senro  spe  libertatis  magnisque  persuadet 
?miis,  ut  liUeras  ad  Cssarem  déferai.  Has  ille  io  ja- 
9  iUtgalas  effert,  et  Gallui  ioter  Gallos  sine  uUa  suspi- 
le  versatus,  ad  Ca»arem  perrenit.  Ab  eo  de  pericuUs 
eroois  legioatoque  cognoscitur. 
ILYl,  Cssar,  aooeptis  lilteris  bora  eirciter  ondedma 
,  atalim  nundum  \a  Bellovacos  ad  M.  Grassum  quasa- 
an  mîUlt,  cojus  hiberna  aberaot  ab  eo  millia  pas. 
m  XXV.  Jobet  média  noete  legiooem  proflcisci ,  cele- 
npK  ad  se  yeoire.  Exiit  euro  nuneio  Crassus.  Alterom 
C.  Fabium  legstum  mittit,  ut  In  AtrelMlium  fines  le* 
lem  addocat ,  qua  sibt  iler  fadendum  sdebal.  Scribit 
»ieoo  «  ai  reipublic»  coromodo  boero  posset,  cum  le- 
le  ad  fine»  Mer? lonun  veniat  :  rdiqoam  partem  eier- 
s ,  qood  paoU)  aberal  loogius  non  pataleupectaodam  ; 
Itca  drdter  quadriogentos  ex  proximis  bibemis  cogit. 
XiTlI.  Hora  cirdler  tertia,  ab  aatecorsoribua  de 

T.  I. 


par  ses  coureurs  de  rarrivcedeCrassns,  et  le  même 
jour  il  avança  de  vingt  mille  pas.  Il  laissa  Cras- 
sus  a  Samarobrive,  et  lui  donna  une  légion  pour 
garder  les  bagages  de  l'armée ,  les  otages  des  cités, 
les  registres  et  tout  le  grain  qu'on  avait  rassem- 
blé dans  cette  ville  pour  le  service  de  Fhiver.  Fa- 
bius, selon  l'ordre  qu'il  avait  reçu ,  ne  tarda  pas 
à  partir  avec  sa  légion  ,  et  joignit  l'armée  sur  la 
route.  Labiénus,  instruit  de  la  mort  de  Sabinoa 
et  du  massacre  des  cohortes ,  éuit  entouré  de 
toutes  les  forces  des  Trévires  ;  craignant ,  s'il  efTec- 
tuait  nn  départ  qui  ressemblerait  ë  une  fuite , 
de  ne  pouvoir  résister  à  l'Iippétuosité  d'ennemis 
qu'une  récente  victoire  devait  rendre  plus  auda- 
cieux ,  il  exposa ,  dans  sa  réponse  ^  César,  le  dan- 
ger de  tirer  la  légion  de  ses  quartiers  ;  il  lui  dé- 
tailla ce  qni  s'était  passé  chez  les  Ébnrons,  et  lui 
apprit  que  toutes  les  forces  des  Trévires ,  cavalerie 
et  infanterie ,  étaient  réunies  a  trois  mille  pas  de 
son  camp. 

XLVlll.  César  approuva  le  parti  qu'il  prenait  : 
au  lieu  de  trois  légions  sur  lesquelles  il  comptait , 
il  fut  réduit  à  deux ,  mais  il  savait  que  le  salut 
commun  ne  dépendait  que  de  sa  diligence.  11  se 
rend  à  marches  forcées  sur  les  terres  des  Nerves. 
Lli,  il  apprend  des  prisonniers  ce  qui  se  passe  au 
camp  de  Cicéron ,  et  son  extrême  danger.  Alors  il 
décide,  à  force  de  récompenses ,  un  cavalier  gau- 
lois à  lui  porter  nue  lettre  :  elle  était  écrite  en 
caractères  grecs,  afin  que  les  ennemis ,  s'ils  l'in- 
terceptaient, ne  pussent  connaître  nos  projets. 
Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  parvenir  jusqu'à  Ci- 
céron ,  il  lui  recommande  d*attacher  la  lettre  k  la 

Crassi  adrenlu  certior  factus^  eo  die  millia  passnum  vi< 
gÎDti  progreditur.  Crassnm  Samarobriva  pnefldt«  legio- 
neroque  d  attribuit,  quod  ibi  impedimenta  exercitus ,  ob- 
sides  dfitatum ,  litteras  publicas ,  frumentumque  omue 
quod  eo  tolerand»  biemis  causa  deîoxerat,  relinquebat. 
Fabius,  ut  imperatum  erat,  non  ita  multum  moralus ,  in 
itinerecum  legione  oocurrit.  Labiénus,  interilu  Sabini  et 
caMe  oobortium  oognita,  quum  omnes  ad  cum  Troviro- 
rum  oopisB  venîssent,  feritus ,  ne,  si  ex  bitiernis  fugai  si» 
milem  profectiouem  fecisset,  bostium  impetom  susiinera 
non  posset,  prœserlim  quos  reoenli  Ttctoria  erTerri  sciret, 
litteras  Ccsari  remitUt,  quanto  cum  periculo  legionem 
ex  bibemis  eductunis  csset  s  rem  gestam  in  Kbnroniboa 
perscribit  :  docet,  omnes  eqoitatus  peditatiuque  oopiaa 
Trevirorum  tria  miUia  passuum  longe  ab  suis  castris  coo» 
sedisse. 

XLYIII.  GaBsar,  consilio  ejus  probalo,etsi,opînione 
trium  legionura  dejectus ,  ad  duas  redierat,  tamen  mmm 
communia  sainlis  anxilium  in  œleritale  ponebat.  Yecit 
magois  itiaeribos  in  Nerrionim  fines.  Ibi  ex  eaptivia 
oognosdt ,  qna;  apud  Ciceronero  gerantur,  quanloqoa  in 
periculo  res  sit.  Tum  cuidam  ex  eqnitibns  gallii  magnia 
prxmiis  persuadet,  uti  ad  Cicerooem  cpistolara  déférât. 
UaiiB  gnecis  cousniptam  liUeris  miltil,  ne  intercepta 
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courroie  de  soo  jayelot  el  de  !a  lancer  dans  les  re- 
traochements  du  camp.  César  écrivait  que,  parti 
avec  les  légions ,  il  allait  bientôt  arriver,  et  exhor- 
tait Ciccron  à  conserver  tontson  courage  (44). 
Dans  la  crainte  du  péril ,  et  selon  ses  instructions , 
le  Gaulois  lance  son  javelot  ;  il  se  fiche  par  hasard 
dans  une  tour,  y  reste  deux  jours  sans  être  aperçu, 
et  n*est  découvert  que  le  troisième  par  un  soldat , 
qui  prend  la  lettre  et  la  porte  a  Cicéron.  La  lec- 
ture qui  en  est  faite  en  présence  des  soldats ,  excite 
parmi  eux  d'unanimes  transports  de  joie.  Déjà  on 
voyait  la  fumée  des  incendies  (i5),  et  il  ne  put 
rester  aucun  doute  sur  l'approche  des  légions. 

XLIX.  Les  Gaulois  j  avertis  par  leurs  coureurs , 
lèventle  siège  et  marcheotcontre  César  avec  toutes 
leurs  troupes  ;  elles  se  composaient  d'environ 
soixante  mille  hommes  {\  6).  Cicéron ,  ainsi  dégagé, 
demande  à  son  tour  a  ce  même  Yerticon,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  un  Gaulois,  pour 
porter  une  lettre  k  César,  et  recommande  au 
porteur  la  prudence  et  la  célérité.  11  annonçait 
par  cette  lettre  que  les  ennemis  l'avaient  quitté , 
et  tournaient  toutes  leurs  forces  contre  César. 
Celui-ci  y  l'ayant  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
en  fait  part  aux  siens  et  les  anime  pour  le  combaL 
Le  lendemain,aupointdu  jour,il  lève  son  camp,  et 
il  a  fait  h  peine  quatre  mille  pas,  qu'il  aperçoit  une 
multitude  d'enqemis  au-delà  d'une  grande  vallée 
traversée  par  un  ruisseau.  Il  eût  été  très-dange- 
reux de  combattre  des  troupes  si  nombreuses  dans 
an  lieu  défavorable.  D'ailleurs  il  voyait  Cicéron 
délivré  des  Barbares  qui  l'assiégeaient,  il  pouvait 


ralentir  sa  marche ,  et  il  s'arrêta  dans  le  poste  le 
plus  avantageux  possible,  pour  s'y  retrancher  dans 
son  camp.  Quoique  ce  camp  eût  peu  d'étendue  par 
lui-même,  puisqu'il  contenait  à  peine  sept  milio 
hommes  sans  aucuns  bagages ,  il  le  resserre  encore 
dans  le  moindre  espace  possible ,'  afin  d'inspirer 
aux  ennemis  le  plus  grand  mépris.  En  même 
-  temps,  il  envoie  partout  ses  éclaireurs,  reconnaître 
l'endroit  le  plus  commode  pour  traverser  le  vallon. 

L.  Dans  cette  journée ,  qui  se  passa  en  escar- 
mouches de  cavalerie  près  du  ruisseau ,  chacun 
resta  dans  ses  positions  :  les  Gaulois ,  parce  qu'il» 
attendaient  l'arrivée  de  troupes  plus  nombreuses; 
César,  parce  qu'en  feignant  de  craindre ,  il  espé- 
rait attirer  l'ennemi  près  de  ses  retranchements 
et  le  combattre  en-deçà  du  vallon ,  à  la  tête  de  son 
camp;  dans  le  cas  contraire,  il  voulait  reconnatiro 
assez  les  chemins  pour  traverser  avec  moins  de 
péril  le  vallon  et  le  ruisseau.  Dès  le  point  du  jour, 
la  cavalerieennemie  s'approcha  du  camp  etengagea 
le  combat  avec  la  nêtre.  Aussitôt  César  ordonne  à 
ses  cavaliers  de  céder  et  de  rester  dans  le  camp  : 
il  ordonne  en  même  temps  de  donner  partout  plus 
de  hauteur  aux  retranchements ,  de  boucher  les 
f>ortes,  et,  en  exécutant  ces  travaux,  de  courir 
çà  et  là  dans  la  plus  grande  confusion ,  avec  tons 
les  signes  de  l'effroi. 

LI.  Attirées  par  c^tte  feinte,  les  troupes  enne- 
mies passent  le  ravin  ,  et  se  rangent  en  bataille 
dans  un  lien  désavantageux.  Voyant  même  que 
les  nôtres  laissaient  le  rempart  dégarni ,  les  Bar- 
bares s'en  approchent  de  plus  près,  y  lanornt 


epistda  ^nottra  ab  hostibos  consilia  cogncscantur.  Si  ad- 
iré non  poMit  monot ,  ut  tragolam  cnm  epistola  ad  amen- 
tam  deligataj  iotra  mimiUooet  castrormn  abjidat.  In  lit^ 
teris  Kribit*  se  cu.ii  legiooibiis  profectam  ceieriter  adfore; 
bortatur  nt  pritllnam  yirUiieni  retiiieat.Galiiis,pericohim 
veritos»  ot  erat  pneoeptum»  tragulaio  mittit.  Haec  casa 
ad  turriro  adbsesit,  neqiie  ab  nostris  biduo  aoiniadversa, 
tertio  die  a  qaodam  milite  ooosplcitiir:  dempta  ad  Ciœro- 
nem  deferinr.  Ille  perieotam  in  conventu  militum  ndtat, 
roaximaque  omoes  bêtifia  adflcit.  1>idi  ftuni  inoeodionim 
procal  Tidebantnr  ;  qua»  rea  oinoem  dubitationem  adven- 
tua  legiomnn  expalit. 

XLIX.  Gani ,  re  oognita  per  exploratores ,  obsidionem 
relinquimt,  ad  Capsarem  omDibiis  oopiis  eoDtendtint  ;  ea! 
erant  armatomm  drciler  miHia  LX.  Cieero,  data  facul- 
late,  Ganiim  ab  eodemVertieooe.  qnem  snpra  demon- 
atravimus,  repelit,  qui  litteras  ad  Cosarem  référât  :  hune 
admonet,  itier  caute  diligenterqne  fadat  :  perscribit  in 
litteria,  bostcs  ab  se  disœssisse ,  omoemqoe  ad  eiun  mul- 
titndfaiem  conrertiase.  Qoibus  litleris  drdter  média  nocte 
aHatis ,  Cssar  suos  Tacit  oertiores ,  eosque  ad  dimicaDdum 
animo  eonfimiat  ;  postero  die ,  luoe  prima ,  moret  castra , 
et  cfatiter  milita  passumn  quatuor  progressua,  trans  val- 
lem  niagnam  et  riTmn,  multitudinem  bostimn  coospîea- 
tur.'Erat  magni  pericnli  rcs,*ttnD  tantis  oopiis  laiquo  looo 


dimicare.  Tmn ,  qooniam  liberatnm  obddione  Ciœrooem 
sdebat,  eoqoe  omnloo  remittendam  de  oeleritate  exiatl- 
mabat ,  oomedit ,  et ,  qmmi  aHpiissinio  potest  looo ,  castra 
oommunit.  Alqoe  hce,  etsi  erant  exigoa  per  se ,  yix  ho- 
mimm  millîum  Tll,  pneseritm  nnlUs  corn  impediroen- 
tis,  tamen  aogustils  Ylarom ,  qnam  maxime  potest ,  con- 
trahit,eo  coDsilio,  ut  ia  simmiam  cootemptionem  bostiboB 
Teniat.  Intérim ,  speculatoribns  in  omnes  partes  dimissis 
explorât ,  qoo  eoomiodissimo  iUnare  TaUem  traosire 
posait. 

L.  £o  die,  parrnlis  eqœstribus  pra»Iiis  ad  aqnam  fiMïtis, 
utriqne  aese  sao  looo  oontioeat  :  Galli,  qnod  ampliores 
copias,  qus  noodum  conTenerant  exspectabani;  Casser, 
si  forte Umoris  simniattone  bostes  in  wman  locum  rlicere 
possel,  at  dtra  TaUem  pro  castris  pr»Iio  contenderet  ;  si 
id  effioerenon  poaset,  ut,  exploratis  ilineribus,  minore 
cum  pcriculo  Tallem  rifumqne  tranairet.  Prima  lace  bos- 
tium  eqoitatas  ad  castra  aoœdit ,  praeliumque  cnm  nostris 
eqnitiliiis  oommittit.  Caesar  conanlto  eqaites  oedere,  seque 
io  castra  redpere  jobet  ;  simol  ei  onraibos  partflMs  castra 
altiore  tallo  moniri,  portasqoe  obstrol ,  atqœ  in  bis  ad- 
ministrandis  rdios  qnam  maxime  ooncorsari ,  et  cum 
simulatione  timoris  agi  jobet. 

LI.  Quilms  omnilias  rebos  tiostes  invitati  copias  trans 
ducont.  aciemqoe  iniqilo  loco  coostitoont  ;  nostris  rero 
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des  javelots  de  toutes  parts,  et  font  publier  au- 
tour de  nos  relranchements,  par  la  voix  des 
hérauts  ,  que  tout  Gaulois  oa  Romaîo  qui  voudra 
passer  de  leur  eôté  ayant  la  troisième  heure,  peut 
le  faire  sans  danger  ;  qu'après  ce  temps ,  il  ne  le 
pourra  plus.  Enlin  ils  conçurent  pour  nous  un 
tel  mépris  que,  croyant  trouver  trop  de  difflculté 
k forcer  nos  portes  fermées,  pour  la  forme,  par 
une  simple  couche  de  gazon,  ils  se  mirent,  les 
uns  à  détruire  le  rempart  à  Taide  seulement  de 
leurs  mains,  les  autres  h  combler  le  fossé.  Alors 
César,  faisant  une  sortie  par  toutes  les  portes  h  la 
fols,  suivi  de  la  cavalerie,  met  bientôt  les  en- 
nemis en  fuite,  sans  que  personne  ose  s'arrêter 
pour  combattre.  On  en  tua  un  grand  nombr6|  et 
tous  jetèrent  leurs  armes. 

LU.  Craignant  do  s'engager  trop  avant  dans 
une  poursuite  que  les  bois  et  les  marais  rendaient 
difQcile;  et  comme,  d'ailleurs,  c'était  pour  les  en- 
nemis an  assez  rude  échec  que  d'avoir  été  chas- 
sés de  leurs  positions,  César,  sans  avoir  perdu 
on  seul  homme,  joignit  Cicéron  le  même  jour. 
11  ne  vit  pas  sans  étonneroent  les  tours,  les  tor- 
tues et  les  retranchements  qu'avaient  élevés  les 
Barbares.  Ayant  passé  en  revue  la  légion,  )k  peine 
un  dixième  des  soldais  se  trouva  sans  blessure , 
témoignage  certain  du  courage  qu'ils  avaient  dé- 
ployé au  milieu  du  péril.  Il  donna  *a  Cicéron  et  à 
la  légion  les  éloges  qui  leur  étaient  dus ,  distin- 
guant par  leur  nom  les  centurions  et  les  tribuns 
des  soldats  dont  Tintrépidité  lui  avait  été  signalée 
par  leur  chef.  Il  apprit  des  prisonniers  les  détails 
de  la  défaite  de  Sabiniis  et  de  Cotta.  Le  lendemain. 


il  convoque  une  assemblée,  rappelle  ce  qui  s'est 
passé ,  console  et  encourage  les  soldats ,  attribue 
à  rimprudence  et  h  la  témérité  du  lieutenant 
l'échec  qu'il  avait  reçu ,  les  exhorte  h  le  supporter 
avec  d'autant  plus  de  résignation  que ,  grâce  k 
leur  courage  et  h  la  protection  des  dieux  immor- 
tels, ce  revers  avait  déjà  été  réparé,  et  n'avait 
pas  laissé  longtemps  leur  joie  aux  ennemis ,  ni 
aux  Romains  leur  douleur. 

LUI.  Cependant  le  bruit  de  la  victoire  de  César 
fut  porté  à  Labiénns,  chex  les  Rèmes,  avec  une  si 
incroyable  vitesse  que,  bien  qu'éloigné  de  soixante 
mille  pas  des  quartiers  de  Cic^on,  où  César  n'était 
arrivé  qu'après  la  neuvième  heure  du  jour,  des 
acclamations  s'élevèrent  aux  portes  du  camp  avant 
minuit,  et  que  déjà,  par  leurs  cris  de  joie,  les 
Rèmes  félicitaient  Labiénus  de  cette  victoire.  Cette 
nouvelle,  parvenue  aux  Trévircs,  détermina 
Indutiomare,  qui  comptait  attaquer  le  lendemain 
le  camp  de  Labiénus,  à  s'enfuir  pendant  la  nuit 
et  h  ramener  toutes  ses  troupes  dans  son  pays. 
César  renvoya  Fabius  dans  ses  quartiers  avec  sa 
légion,  et  résolut  d'hiverner  lui-même  aux  en- 
virons de  Samarobrive  avec  trois  légions  dont  il 
forma  trois  quartiers.  Les  grands  mouvements  qui 
avaient  eu  lieu  dans  la  Gaule  le  déterminèrent  k 
rester  tout  Thiver  près  de  l'armée  (H).  En  effet, 
sur  le  bruit  de  la  mort  funeste  de  Sabinus,  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  Gaule  se  disposaient  k 
prendre  les  armes,  envoyaient  partout  des  mes- 
sagers et  des  députations ,  examinaient  le  parti 
qui  leur  restait  k  prendre,  sur  quel  point  com- 
menceraient les  hostilités,  et  tenaient  des  assem- 


ettam  de  vallo  dednctii ,  proplnt  aocediint,  et  tela  intni 
muaitionein  ex  omnibn»  partibof  coojMimt;  prsoonibas- 
qne  circmninitsU,  proouiidari  jobeot  :  «  sea  qais  Galli», 
leu  Romanus  velit  ante  horaai  tertiam  ad  se  transire,ftioe 
periculo  liœre  ;  po«t  id  tempus  non  fore  potestatem  :  »  ac 
Kîc  oostros  contempseruoty  ut,  obstmcds  la  speciem  por- 
Us  tingulis  ordiaibus  cespitiim ,  quod  ea  non  posse  intro- 
rumpere  vtdebaotur,  alii  vallum  mann  sdndere,  alii 
fossas  coniplere  inciperent.  Tum  Caesar,  omnibus  portis 
eruptione  facta,  equitatuqne  emisso,  celeriter  faostcs  dat 
In  fugam,  sic,  uti  omiiino  pugnandi  causa  resisteret 
neoio;  magDuinqoe  ex  eU  oumerain  oGcidit,atqae  onmes 
armis  eioit. 

LU.  LoDgius  prosequi  veritas,  quod  sQt»  paladesqoe 
iotercedebaot,  neqoe  etiam  parvulo  detrimento  llloruai 
locum  relinqui  videbat,  omnibus  sois  ineolumlbiis  copiia, 
eodem  die  ad  Ciceronem  pervenit,  lustitutas  tnrres,  tes- 
todines ,  muniUonesqoe  bostium  admiratm*  :  pruducta 
legiooe  cognoscit,  non  dedmum  quemque  esse  reUctnm 
militera  sine  vulnere.  Ex  bis  omnibus  jodicat  rébus, 
qiianto  cum  periculo  et  quanta  cum  virtute  sint  res  admi- 
QisinUB  i  Cloeronero  pro  ejus  roerilp  legioneroque  cullan- 
dat  ;  centurionescingUlatim  tribunosque  militom  appellat, 
quorum  Ggregiaro  fuisse  virtutem  testimonio  Cteeroois 


cognoTerat.  De  casu  Sabini  et  Cottes  certius  ex  caplivia 
oognoscit.  Postera  die,  condone  habita,  rem  geslam 
proponit  :  milites  consolatur  et  confirmât  :  quod  detri- 
mentum  culpa  et  temeritate  legaU  sift  acceptum ,  boc 
squiore  aoimo  ferendum  docet ,  quod ,  benefido  deorum 
immnrtaliuin  et  virtute  eorum  expiato  inoommodo,  neque 
bostibus  diutiua  lœtatio,  neque  ipsis  longior  dolor  reUn- 
quatur. 

LUI.  Intérim  ad  Làbienum  per  Remos  iooredibUl  œ- 
leritate  de  Victoria  Caesaris  fama  perfertur,  ut,  quum  ab 
bibernis  Ciceronis  abesset  millia  pasnium  drdter  LX , 
eoque  post  horam  nonam  diei  Cffsar  pervenisaet,  anie 
mediam  noclem  ad  portas  castrorum  damor  oriretor. 
quo  clamore  signiflcatio  Victoria  gratulatioqoe  ab  Remif 
Labieno  fieret.  Hao  ftuna  ad  Traviros  perlata  /  Indutto- 
marus ,  qui  postero  die  castra  Labieni  oppugnare  decre- 
Terat,  noclu  pro^igit,  ooplasqne  omnes  in  Treviros  n- 
dudt.  Cssar  Fabium  oum  legiooe  in  tua  remitUt  biber» 
na ,  ipie  cura  tribus  legiontbus  drcum  Samarobrivam 
trinis  bibernis  hiemare  constituit;  et,  quod  tant!  motua 
GalUs  exstiteranl,  totam  liieroem  ipse  ad  eierdtmn  ma- 
nere  decrevit.  Nam  illo  inoonmiodo  de  Sabwi  morte  per- 
lato,  omnes  fere  GalUa  dvitates  debello  oonaultabant, 
nundos  legationes  que  in  omnes  partes  dtonittebant,  etf 
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blëes  nocturnes  dan»  les  lieux  écarics.  U  ne  se  passa 
presque  pas  un  seul  jour  de  cet  hiver  que  César 
n*eût  des  moti&  d'inquiétude  et  ne  reçût  quelques 
avis  des  réunions  et  des  mouvements  des  Gaulois. 
Ainsi,  le  lieutenant  L.  Rosclus,  qui  commandait 
la  treizième  légion ,  lui  fit  savoir  qu'un  grand 
nombre  de  troupes  gauloises  des  nations  que  Ton 
appelle  Armoriques  \  s'étaient  réunies  pour  Tat- 
laquer,  et  n'étaient  plus  qu'à  huit  mille  pas  de  ses 
quartiers ,  lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
César,  elles  s'étaient  retirées  si  précipitamment 
que  leur  départ  ressembla  k  une  fuite. 

LIY.  César,  après  avoir  fait  venir  près  de  lui 
les  principaux  de  chaque  dlé,  effraya  les  uns 
en  leur  déclarant  qu'il  était  instruit  de  leurs 
•desseins ,  fit  aux  autres  des  eifaortations ,  et 
contint  dans  le  devoir  une  grande  partie  de  la 
Gaule.  Cependant  les  Sénons  ^  ,  nation  très-puis- 
sante et  jouissant  d'un  grand  crédit  parmi  les 
Gaulois,  avaient ,  eu  plein  conseil ,  résolu  la  mort 
de  Cavarin  que  César  leur  avait  donné  pour  roi  : 
il  descendait  des  anciens  chefs  du  pays,  et  Mori- 
ta$g ,  son  frère ,  y  régnait  a  l'arrivée  de  César  en 
Gaule.  Cavarin  qui,  dans  le  pressentiment  de 
son  sort ,  s'était  enfui ,  avait  été  poursuivi  jusque 
sur  leurs  frontières  et  chassé  du  trône  et  de  la 
cité.  Ils  avaient  député  vers  César  pour  justifier 
leur  conduite,  et  en  avaient  reçu  l'ordre  de  lui 
envoyer  ions  leurs  sénateurs,  ordre  auquel  ils 
n'obéirent  pas.  Les  Barbares  étaient  si  fiers  d'avoir 
trouvé  parmi  eux  un  peuple  qui  eut  osé  le  pre- 

*  Les  natiolu  do  littoral  de  rocém.  une  partie  de  la  5or- 
mandie  et  toute  la  Breta^e*  —  '  Peuple  du  Sénonals. 

quîd  reliqid  consUUcaperent,  atqae  unde  ÎDitium  belli  Oe- 
ret,explûrabant,  Doctumaque  iolocisdesertis  concilia  ba- 
bebaot.  Neqae  ullum  fere  totius  biemis  teiopus  sioe  soUi- 
cimdioe  Caesaris  intercessit ,  quia  aliquein  de  concilitt  ac 
motu  GaUorum  nuocium  acciperet.  In  bis  ab  L.  Roado 
legato, quem  légion!  XIII  pr^fecerat,  certior  est  factus , 
magnas  GaUorum  copias  earum  civitatum ,  quœ  Armori- 
cie  appeUaùtur,  oppugnandi  sut  causa  con? enisse  :  neque 
iongius  roillia  passuum  Vm  ab  bibemis  suis  abfuisse; 
aed  nundo  allato  de  Victoria  Cesaris,  discessisse ,  adco , 
ut  tag»  sbuilis  discessus  wideretur. 

LIY.  At  Gœsar,  principibus  cujusque  civitatis  ad  se 
evocatis ,  aliot  territandu,  quant  se  scire,qusnerent« 
demmdaret,  alios  cobortaado ,  roagnam  partent  Gallias 
lo  officie  tenait.  Tamen  Senones ,  qnœ  est  civitas  in  pri- 
mif  Arma,  et  magna;  Uiter  Gallos  auctoritatis,  Cavarinum, 
quem  Gassar  apud  eos  regem  constituerat  (  cujus  frater 
M oritasgus ,  adventu  in  Galliam  Gaesaris ,  cujusque  ma- 
foltet  regnum  oblinueraot) ,  interflcere  publico  oonsilio 
conati ,  quum  iUe  pranensisset  ac  proftagissct ,  nsque  ad 
fines  koecuti,  regno  domoque  expalermil:  et,  missis  ad 
Canarem  aatisfaciendî  causa  Icgatis  »  quuiu  is  omnem  ad 
sa  senatum  vcnlre  jusstsaet ,  dicto  audienles  non  ruemnt. 
Tantom  apod  hominas  barbaroa  valuH,  eaae  repertos 


micr  faire  la  guerre  aux  Romains,  et  cela  aTall 
prodoit  un  tel  changemcntdans  l'opinion  générale, 
qu'à  l'exception  des  Édues  et  des  Rèmes ,  que 
César  considéra  toujours  singulièrement,  les  uns 
pour  leur  ancienne  et  constante  fidélité  au  peuple 
romain,  les  autres  pour  l^urs  services  récents 
dans  cette  guerre ,  il  n'y  eut  presque  pas  une  cité 
qui  ne  nous  fût  suspecte.  £t  je  ne  sais,  sans  par- 
ler des  autres  motife,  s'il  faut  s'étonner  qu'une 
nation  qui  remportait  sur  toutes  les  autres  par 
le  mérite  militaire ,  et  qui  se  voyait  déchue  de  sa 
haute  renommée ,  eût  pu  sans  une  yive  douleur 
supporter  le  joug  du  peuple  romain. 

LY.  LesTrévires  et  Indutiomare ne  cessèrent, 
durant  tout  l'hiver,  d'envoyer  des  députés  au-delà 
du  Rhin ,  de  solliciter  les  peuples  à  prendre  les 
armes,  de  promettre  des  subsides,  disant  qu'une 
grande  partie  de  notre  armée  ayant  été  massacrée, 
il  ne  nous  en  restait  que  de  faibles  débris.  Cepen* 
dant  ils  ne  purent  déterminer  h  passer  le  Rhin  au- 
cun des  peuples  germains ,  doublement  avertis , 
parla  guerre cl'Arioviste et  le  sort  desTenchthères, 
de  ne  plus  tenter  la  fortune.  Déchu  de  cet  espoir, 
Indutiomare  n'en  rassembla  pas  moins  des  troupes, 
les  exerça ,  leva  de  la  cavalerie  chez  les  peuples 
voisins ,  et  attira  h  lui  de  tontes  les  parties  de  la 
Gaule ,  par  l'appât  de  grandes  récompenses ,  les 
bannis  et  les  condamnés.  Il  s'était  déjà  acquis , 
par  ces  moyens,  un  tel  crédit  dans  la  Gaule,  que 
de  tous  côtés  lui  venaient  des  députations  des  villes 
et  des  particuliers ,  pour  solliciter  sa  protection  et 
son  amitié. 

LYI.  Dès  qu'il  vit  qu'on  se  ralliait  k  lui,  que 

aliquos  principes  beXii  inferendi,  tantamque  onuiibus  vo- 
luntatum  comrautationem  attulit ,  ut ,  prster  MduoÊ  et 
Remos ,  qnos  prsedpuo  semper  honore  Orsar  babuit,  al- 
terospro  Tetereac  perpétua  erga  populam  romanuin  flde, 
altéras  pro  reoentibus  gallici  belU  ofUdis,  nulla  fere  dTi- 
tas  Tucrit  non  suspecta  nobis.  Idqneadeobaudscio  mina- 
dumoe  sit,  qnum  eompluribus  aliis  de  causis ,  tum  maxi- 
me ,  quod ,  qui  TÎrtute  belli  omnibus  gentibns  pneferebao- 
tur,  tantum  se  ejus  opinionis  deperdidisse,  ut  a  populo 
romano  imperia  perferrent ,  gravissime  dolebant. 

LY.  Treviri  vero  atque  Indutiomarus  totius  biemta 
nullum  tempus  intermiserunt,  qutn  trans  Rhenum  lega- 
tos  mitterent,  cîTitates  sollicilarent,  pecuniaa  pollioereD 
tur,  magna  parle  exerdtiis  nostri  interfecta ,  multo  mino- 
rem  superesse  dtcerent  partem.  Neque  tamen  uUi  dvitati 
Germanorum  persuader!  potuit ,  ut  Rhenum  transiret 
quum  se  bis  expertos  dicerent,  Ariovisti  bdlo  et  Tench- 
therorum  transitu,  non  esse  ampliua  fortnnamtentandam. 
Sac  spe  lapsus  Indutiomarus, nUiilo  mimis  eopiat cogère, 
exeroere,  a  finitimis  eqnos  parare ,  exsnles  damnatosque 
tota  GaUia  magnis  priemils  ad  se  aUioere  oœpit  Ac  tan- 
tam  sibi  jam  ils  rebua  in  Gallia  auctoritatem  oomparave- 
rat  •  nt  undîque  ad  eum  legatiooes  ooncurrereot  »  graliam 
atque  amidtiam  publioe  priTatimqiie  pdereuL 
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d'un  côlo lés Sénons  et  les  Carnutes  ëlaient  eogagés  | 
par  le  sourenir  de  leur  crime  ({ 8)  ;  que  de  Tautre, 
les  Nerres  et  les  Adualikes  se  préparaient  à  la 
guerre ,  et  qu'une  foule  de  volontaires  se  réuni- 
raient il  lui  sitôt  qu'il  aurait  franchi  les  limites  de 
son  territoire,  il  convoqua  un  conseil  armé,  selon 
l'usage  des  Gaulois  au  commencement  d'une 
guerre.  Là,  d'après  la  loi  générale,  tous  les  Jeunes 
gens  doivent  se  rendre  en  armes  ;  celui  d*entre 
eux  qui  arrive  le  dernier  est  mis  k  mort ,  en  pré- 
sence de  la  multitude ,  et  au  milieu  des  tourments. 
Dans  celte  assemblée ,  il  déclara  ennemi  de  la 
patrie  Gingctorix ,  son  gendre ,  chef  du  parti  op- 
posé ,  et  resté  fidèle  à  César ,  auquel  il  s'était 
attache,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  La 
vente  de  ses  biens  fut  publiée.  Il  annonça  ensuite 
dans  le  conseil  qu'appelé  par  les  Sénons,  les  Car- 
nutes et  plusieurs  autres  peuples  de  la  Gaule;  il 
se  rendrait  chez  eux  par  le  territoire  des  Rèmes , 
qu'il  le  ravagerait ,  et ,  qu'avant  tout,  il  attaque- 
rait le  camp  de  Labiénus  ;  et  il  donna  ses  ordres 
pour  rexécntion. 

LVII.  Labiénus ,  qui  occupait  une  position  for- 
tifiée par  la  nature  et  par  l'art ,  ne  craignait  aucun 
danger  ni  pour  lui  ni  pour  la  légion,  et  songeait^  ne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  d'un  coup  d'éclat. 
Instruit  par  Cingétortx  et~$es  proches  du  discours 
quindutiomare avait  tenu  dans  l'assemblée,  il  en- 
voie des  messagers  atl^  cités  voisines,  leur  demande 
h  toutes  des  cavaliers  et  indique  le  jour  de  leur 
réunion.  Cependant,  presque  chaque  jour,  Indu- 
tiomare  faisait  voltiger  sa  cavalerie  autour  du 


camp,  soit  pour  en  reconnaître  la  situation ,  soit 
pour  entrer  en  pourparler  ou  nous  inspirer  de  l'ef- 
froi ;  le  plus  souvent  les  cavaliers  lançaient  des 
traits  dans  nos  retranchements.  Labiénus  retenait 
ses  troupes  dans  le  camp  (19),  et  ne  négligeait 
rien  pour  accroître  l'opinion  que  les  ennemis 
avaient  de  sa  frayeur. 

LVIll.  Tandis  qu'Indutiomafe  s^approchalt  de 
notre  camp ,  chaque  jour  avec  plus  de  mépris,  La- 
biénus fît  entrer,  dans  une  seule  nuit,  lescavaliers 
de  toutes  les  cités  voisines,  qu'il  leur  avait  de- 
mandés ,  et  retint  tous  les  siens  au  camp,  par  une 
garde  si  vigilante  que  ce  renfort  resta  entièrement 
ignoré  y  et  qu'aucun  avis  ne  put  être  transmis 
aux  Trévires.  Cependant  Indutiomare  s'approche 
comme  de  coutume  et  passe  une  grande  partie  de 
la  journée  près  de  notre  camp  ;  ses  cavaliers  lan- 
cent des  traits,  et,  par  des  invectives,  nous  pro- 
voquent au  combat.  Gomme  on  ne  leur  répondit 
point,  sur  le  soir  ils  se  retirèrent  dispersés  et  sans 
ordre.  Tout  à  coup  Labiénus  fait  sortir  par  les  deui 
portes  du  camp  tonte  sa  cavalerie  ;  il  ordonne 
expressément,  dès  que  les  ennemis  effrayés  seront 
en  fuite,  ce  qui  arriva  comme  il  lavait  prévu, 
qu'on  s'attache  k  Indutiomare  seul,  et  qu'on 
ne  blesse  personne ,  avant  que  ce  chef  ne  soit  mis 
à  mort  ;  il  ne  voulait  pas  que  le  temps  donnée  la 
poursuite  des  autres  lui  permit  de  s'échapper.  H 
promet  de  grandes  récompenses  k  ceux  qui  l'auront 
tué ,  et  fait  soutenir  la  cavalerie  par  les  cohortes. 
La  fortune  seconde  ses  desseins.  Poursuivi  sont 
par  tous  y  et  atteint  au  gué  même  de  la  rivière  /20V, 


LVI.  Ubi  iotellexit  ultro  ad  se  Teniri,  altéra  ex  parte 
Senooes  Gamutesqne  conscientia  fiicinoris  iostigari;  al- 
téra ,  Nervios  Aduatucosque  beUum  Romanis  parare ,  De- 
que  stbi  voluntarionim  copias  defore,  si  ex  finihus  suis 
progredi  cœpisset;  armatam  conciliiun  indicit,  (boc 
more  GaUoram  est  initiom  belli) ,  quo ,  lege  communi , 
omnes  pubères  annati  convenire  consueniut  ;  qui  ex  iis 
novissimus  venit,  lu  eonspectu  multitudiois  omnibus  cru- 
i  ciatibuB  afTeotus  necatur.  In  eo  concilie  Cingetorlgem , 
alterius  principem  factionis ,  genemm  snum  (quem  su- 
pra demonsti^aYimus^  Cssaris  secutum  fldem,  ab  eo  non 
discessisse) ,  bostem  judicat ,  bonaque  ejus  publicat.  His 
rebas  confeetls,  in  coocilio  pronunciat,  arcessttum  se  a 
Senoaibus  et  Camutibus  aliisque  compluribus  Galliœcl- 
Yitatibus ,  bue  iter  facturum  per  fines  Remorum,  eorum- 
que  a  gros  popnlatumm ,  ae  prius  quam  id  fadat ,  La- 
bieni  castra  oppugnaturum  :  qu»  flcri  Telit ,  pnecipit. 

LVII.  Labiénus, quum et  loci  natura  et  manu  munî- 
tissimis  castris  sese  teneret ,  de  sno  ac  legionis  pcrictilo 
nihil  timebat  ;  ne  qoam  occasionem  rei  bcne  gerendae  di- 
mitteret,  cogitabat.  Itaque  a  Gingetorigc  atquc  ejus  pro- 
pinquis  oratione  Induliomart  eogntta ,  quam  in  condlio 
habucrat ,  nundos  mittit  ad  finilimas  civitates ,  eqnttes- 
qoe  undique  eTocat  :  iis  certum  dîem  conTcniendi  dicit. 
Intérim  prope  quotidie  com  omni  equitatu  Bidutlomanis 


sub  castris  ejus  vagabatnr,  alias  ut  situm  castronira  co- 
gnosceret ,  alias  colloquendi  aut  territandî  causa  :  équités 
pleruroquc  omneateia  inira  Yallum  conjidebant.  Labiénus 
suos  intra  munitiones  ooiftinebat ,  timorisque  opinioneni , 
quibuscuroque  poterat  rébus ,  augebat. 

LVIII.Quum  majore  in  dies  conteroptione  Indutioma- 
rus  ad  caslra  accederet,  nocte  una,  intromissis  equitibus 
omnium  flnitimarum  dvitatum,  quos  arcessendos  cura- 
verat,  tanta  diligentia  omnes  suos  custodiis  intra  castra 
continu!  t»  ut  nuUa  ratione  ea  res  enunctari ,  aut  ad  Trc- 
Tiros  perferri  posset.  Intérim  ex  consuetudine  quotidioiia 
Induliomarus  ad  castra  acoedit,atque  ibimagnam  partent 
diei  consumit;  équités  tela  oonjiciunt,  et  magna  euro  oon- 
tumdia  verborum  nostros  ad  pngnam  evocant.  NuHo  ab 
nottris  date  respooso ,  ubi  yisum  est,  sub  Yesperum  dis- 
persi  ac  dissipât!  discedûnt.  Subito  Labiénus  duabusporlii 
omoem  eqnitatnm  emittH  ;  prsBcipit  atqueinterdicit,  pro- 
territis  hostibus  atque  inÂ]gam*oon]eclis  (quod  fore> 
sicutacctdit,  videbal) ,  unum  omnes  pétant.  Indntioroanim. 
neu  quis  quem  priusTulneret.quam  iUuminterfeclum 
viderit,  quod  mora  rdiquorum  spatium  rfTugere  nactum 
iilum  nolcbat  :  magna proponit iis,  qui oociderint ,  prœmia  r 
snbmittit  cohortes  equitibus  subsidio.  Coroprobat  homiuea 
consilinm  fortnoa  ;  et ,  quum  unum  omnes  peterent ,  tn  ips  o , 
Quminis  vado  dcprehen{:us  Indntiomarus  inlerfldtup^  oa*. 


«» 


J.  CÉSAR. 


Mntjomaré  est  toé ,  et  sa  tète  apportée  au  camp. 
Les  cavalien ,  an  retour ,  attaquent  et  taent  ce 
qa^ils  reneoDlrent  d'enaeinis.  A  la  Doa?elle  de 
cette  déroute  I  les  troupes  réunies  des  Éburons  et 
des  Nerres  se  retirent  ;  et  César ,  après  cet  é?é- 
nement,  fit  la  Gaule  un  peu  plus  tranquille. 


LIVRE  SIIIÈME. 

f .  César ,  qui ,  par  une  foule  de  raisons ,  s^at- 
lendait  k  de  plus  grands  mouvements  dans  la 
Gaule ,  cbargea  M.  Silanus,  C.  Antistins  Reginus 
et  T.  Seitius ,  ses  lieutenants ,  de  faire  des  levées. 
En  même  temps,  il  demanda  k  Cn.  Pompée,  pro- 
consul ,  qui  restait  devant  Rome  avec  le  comman- 
dement, pour  la  sûreté  de  la  république,  d'or- 
donner aux  recrues  qu'il  avait  faites  dans  la  Gaule 
dsalpiue ,  sous  son  dernier  consulat ,  de  rqoindre 
leurs  enseignes  et  de  se  rendre  auprès  de  lui.  11 
croyait  très-important,  même  pour  l'avenir,  de 
convaincre  les  Gaulois  que  Tltalie  avait  assez  de 
ressources  non-seulement  ponr  réparer  prompte- 
ment  quelques  pertes  essuyées  k  la  guerre ,  mais 
encore  pour  déployer  plus  de  forces  qu'aupara- 
vaut.  Pompée  accorda  cette  demande  au  besoin 
de  la  république  et  k  l'amitié  (1);  et,  grAce  k 
l'activité  du  recrutement ,  trois  légions  furent  for- 
mées et  réunies  avant  la  fin  de  l'biver  (2)  ;  le 
nombre  des  cohortes  perdues  sous  Q.  Titurius  se 
trouva  doublé,  et  l'on  montra,  par  ces  levées  si 
proaptes  et  si  nombreuses,  ce  que  pouvaient  la 
disdplioe  et  les  ressources  du  peuple  romain. 

patque  ^joê  refertur  in  ottra  :  redeuotet  eqoitet.  quos 
pomiot»  eoDiecUiitiir atqne  ooddnoL  Hac  re  oognita  • 
omoei  Etmronam  et  Merviomm»  que  oooTeneraot»  co- 
piaBdisoeduot;  pauloqne  halNiit  poat  id  fadumCMar 
qqietioraBGaUiiffi. 

LIBER  SEXTUS. 

I.  MnUU  da  esm is  Cffiar,  mijorein  GsHUd  motum  ex- 
•pectant,  per  M.  SUannm,  G.  AnUstiom  RegiDom^T.  Sei- 
tuin»  legatot»  deleetani  babere  inttitult:  tiiDul  ab  Co. 
Pompeio  procoofule  petit ,  qnonian  ipse  ad  nrbem  com 
fmpoio  reipublicv  eauM  maoeret,  qnot  ex  Cisalpina 
Gain*  eoQsulu  lacrameoto  rogaTîaaet,  ad  figna  oooTe- 
Dire»  et  ad  M  profldaci  juberet  :  magni  interesie  etiam  in 
reliqmim  teinpiis  ad  opinionem  GaUfae  eiiftimaos,  taotat 
Tideriltalias  facilitâtes,  ut, fi  quid  eiaet  in  beUo  detri- 
meoti  acoepCum ,  non  modo  id  bref i  tempore  aardri ,  sed 
etian  m^ioribui  adangerl  oopKf  pooet.  Quûd  qonm  Pom- 
peioi  et  reipubHoB  et  ainieitic  Iribuisset»  œleriter  oonfeeto 
per  iooa  dilecta»  tribus  ante  exaetam  hiemem  et  oonsti- 
tottt  et  addoctis  l0giooQ>us ,  dnplicatoque  eanun  eoboi^ 
lirnn  numéro .  qoas  com  Q.  Htario  amtserat ,  et  cderi- 
lato  et  oopiis  docuit  quid  populi  romani  discipUoa  atqtie 
epesposseat. 


11.  Après  la  mort  d'Indntioroare ,  dont  nous 
avons  parlé ,  les  Trévires  donnèrent  le  comman- 
dement k  ses  proches.  Ceux-ci  ne  cessèrent  de 
solliciter  les  Germains  de  leur  Toisinage,  et  de 
leur  promettre  des  subsides  :  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir des  nations  roisines,  ils  s'adressèrent  aux 
peuples  plus  éloignés.  Ils  réussirent  auprès  de 
quelques  cités ,  se  lièrent  par  des  serments  et  don- 
nèrent des  otages  pour  sûreté  des  subsides.  Ils 
associèrent  Ambiorix  k  leur  pacte.  Informé  de  ces 
menées,  et  voyant  que  la  guerre  se  préparait  de 
toutes  parts  ;  que  les  Nerves ,  les  Aduatikes ,  les 
Ménapes ,  ainsi  que  tous  les  peuples  de  la  Ger- 
manie cis-rbénane  joints  k  eux,  étaient  en  armes; 
que  les  Sénons  ne  se  rendaient  point  k  ses  ordres 
et  se  concertaient  avec  les  Carnutes  et  les  étals 
voisins  :  que  les  Trévires  sollicitaient  les  Germains 
par  de  nombreuses  députations.  César  crut  devoir 
hAter  la  guerre. 

ni.  Ayant  donc ,  m«lme  avant  la  fin  de  rbiver, 
réuni  les  quatre  légions  les  plus  proches ,  il  fondit 
k  l'improvlste  sur  les  terres  des  Nerves  ;  et ,  avant 
qu'ils  pussent  se  rassembler  ou  fuir ,  il  leur  prit 
un  çrand  nombre  d^hommes  et  de  Itesiiaox ,  aban- 
donna ce  butin  aux  soldats ,  dévasta  le  territoire, 
et  les  obligea  de  se  rendre  et  de  lui  donner  des 
otages.  Après  cette  expédition  rapide ,  il  ramena 
les  légions  dans  leurs  quartiers.  Ayant,  au  com» 
mencement  du  printemps,  convoqué,  selon  son 
usage,  l'assemblée  de  la  Gaule ,  les  différents  peu- 
ples s'y  rendirent ,  k  l'exception  des  Sénons,  des 
Carnutes  et  des  Trévires.  Regardant  cette  conduite 
comme  un  signal  de  guerre  et  de  révolte.  César 

II.  Interfedo  Indotiomaro,  vt  docuimns ,  ad  cjos  pn>- 
pioquos  a  Treriris  bnperiiui  deleiiur.  IIU  BoiUmot  Ger- 
manos  sollicitare ,  et  pecuoiam  polUeert  dod  desistiint  : 
quam  ab  pfx>ximis  iropetrare  non  posseot  «  ulteriores  te»* 
tant.  iDTentis  nonoullis  civitatibus ,  jurcjnrando  inter  se 
ooDflnnatttf  otisiditNisqiie  de  pecunia  caTent:  Anibiori- 
gem  sibi  sodeiate  et  fœdere  adiungont.  Qnibos  rebos 
oognitts^Ccsar,  qiMUD  undiqtie  tteUum  parari  Tideret, 
Nerfios,  Aduatucos,  Menapios,  adjunctis  cisrbenanis 
ooinlbus  Germanis ,  esse  in  armis ,  Senones  ad  impera- 
tam  non  Tenire ,  et  cum  Caraulibus  floilimisque  civitati- 
bus  oonsUia  oonimuoicare,  a  Treriris  Germanos  crebris 
legationUMis  soUicitari;  inaliirias  sibi  de  bello  oogitandtun 
putarit. 

III.  Kaque  nondum  bicmeconfecta,  proximls  IV  legio- 
nibus  coactis ,  de  improfiso  io  fines  Nerrionim  cooten- 
dit  ;  et ,  prius  quam  ilU  aut  ooDTenire ,  aut  proftigcre 
posseot,  niagno  pecoris  atque  boroinum  Durnero  capto* 
atqne  ea  pneda  mililibos  ooncessa ,  Tastatisque  agris ,  in 
deditionem  venire  atque  obsides  sitii  dareooegit.  Eo  oele^ 
riter  confecto  negotio»  ntrsus  legiooes  in  biberoa  reduxit. 
CondlioGallis  primo  Tere,  uti  instituenit»  indioto,  quiun 
reliqui,  praetcr  Senoœs,  Carootes^TreTirosque  Teoisseul, 
initium  belli  ac  defestioBi»  boc  esse  arbitratus ,  ni  oinaia 
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tjoarna  toute  autre  alTaire ,  et  transféra  l'assem* 
blëe  à  Lutèce,  capitale  des  Parisiens.  Ces  derniers 
étaient  voisins  des  Sénons,  et  n'avaient  autrefois 
formé  avec  eux  qu'une  seule  nation;  mais  ils  pa- 
raissaient étrangers  au  complot  actuel.  César 
ayant ,  du  haut  de  son  siège  (5) ,  prononcé  cette 
translation  ;  partit  le  même  jour  a  la  tâte  des 
légions ,  et  se  rendit  a  grandes  journées  cbes  les 
Sénons. 

lY.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  Âcco ,  le 
principal  auteur  de  la  révolte ,  ordonna  que  fa 
multitude  se  rassemblât  de  toutes  parts  dans  les 
places  fortes;  mais  avant  que  cet  ordre  pAt  être 
exécuté  j  on  apprit  l'arrivée  des  Romains.  Forcés 
de  renoncer  à  leur  projet ,  les  Sénons  députèrent 
vers  César  pour  demander  leur  pardon,  et  eurent 
recours  a  la  médiation  des  Edues ,  leurs  anciens 
alliés.  César,  à  la  prière  de  cenx-ci ,  leur  fit  grâce 
et  reçut  leurs  excuses,  ne  voulant  pas  perdre  en 
discussions  un  été  propre  aux  expéditions  mili- 
taires. Il  exigea  cent  otages,  qu'il  donna  en  garde 
aux  Ëducs.  Les  Carnutes  envoyèrent  aussi  des 
députés  et  des  otages ,  et  obtinrent  le  même  trai- 
tement ,  par  l'entremise  et  sur  la  prière  des  Rèmes, 
dont  ils  étaient  les  clients.  César  vint  clore  l'as- 
semblée de  la  Gaule,  et  ordonna  aux  villes  de  lui 
fournir  des  cavaliers. 

V.  Après  avoir  pacifié  cette  partie  de  la  Gaule, 
il  tourne  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  projets  vers 
la  guerre  des  Trévires  et  d'Ambiorix.  11  fait  partir 
avec  lui  Cavarin  et  la  cavalerie  sénonaise,dansla 
crainte  que  les  ressentiments  de  ce  roi ,  ou  la 
haine  qu*îl  s'était  attirée,  ne  fissent  naître  quelque 

poBtpooere  videretur,  ooDcilium  Lutetiam  Parisiontm 
b-ansfert.  Confines  erant  bi  Senonibos ,  cifitateinque  pa- 
Iniin  menioria  oon}unierant  ;  sed  ab  hoc  concilio  abfuisse 
existimabantur.  Hac  re  pro  suggestu  pronuntiata,  eodem 
die  cum  legionibos  in  Senones  proflciscitur,  magnisque 
itioeribuf  eo  perTenit. 

IV.  Cognito  ejus  adventu,  Acco,  qui  prinoeps  ejus 
concilii  fuerat ,  Jubet  in  oppida  multiludinem  oonyenire , 
ronantibiis ,  prius  quam  id  efflci  posset,  adeue  Romanot 
nuntiatur  :  necessario  sententia  désistant»  legatosque  de- 
precandi  causa  ad  Cssarem  mittunt  :  adeunt  per  ^duo^ , 
quorum  antiquitus  erat  in  flde  civitas.  Libenter  Ceesar 
petentibus  JEàuïM  dat  Teoiam ,  excusationemque  accipit  ; 
quod  aïstiTum  tempus  instantis  beUi ,  non  qitaestionis  esse 
arbitrabatur.  Obsidibus  imperatis  centura,  bos  .^Ëduiscus- 
toiliendos  tradit.  Eodem  Garnules  legatos  obsidesque  mit- 
tunt, usi  deprecatoribus  Remis ,  quorum  eraot  in  clien- 
tela  :  eadem  ferunt  responsa.  Peragit  concilium  Ca.'sar, 
equitesque  iroperat  civitatibus. 

V.  Hac  parte  Galliae  pacata,  tolus  et  mente  et  animo 
in  bellum  Trevirorum  et  Ambiurigis  insistit.  Cavarinum 
cum  equilatu  Senonum  secnm  profiçisci  jubet,  ne  quis 
mit  ex  hugui  iracundja ,  aut  ex  eo  •  quod  meruerat ,  odio 
ovilatis,  motus  existât.  His  rébus  cooslitutis,  quod  pro 


trouble.  Cela  fait,  assuré  qu'Ambiorix  ne  ha- 
sarderait point  de  bataille,  il  s'appliqua  è  pé- 
nétrer ses  autres  desseins.  Près  du  territoire  des 
Eburons  étaient  les  Méoapos ,  défendus  par  des 
marais  immenses  et  de  vastes  forêts  :  seuls  en- 
tre les  Gaulois ,  ces  peuples  n'avaient  jamais  en- 
voyé de  députés  h  César  pour  demander  la  paix. 
Il  savait  qu'Ambiorix  était  uni  avec  eux  par  l'hos- 
pitalité, et  qu'il  s'était  allié  avec  les  Germains 
par  Teutremise  des  Trévires.  Il  jogea  donc  à  pro- 
pos de  lui  enlever  cet  appui  avant  de  l'attaquer, 
de  peur  qu'en  se  voyant  réduit  à  l'extrémité,  il 
n'allât  se  cacher  chez  les  Ménapes,  ou  former  une 
ligue  avec  les  peuples  d'outre-Rhin.  Cette  résolu- 
tion prise ,  il  envoie  k  Labiénus ,  chez  les  Tré- 
vires, tous  les  bagages  de  l'armée,  et  les  fait 
suivre  de  deux  légions.  Lui-même ,  à  la  tête  de 
cinq  légions  sans  équipages ,  marche  contre  les 
Ménapes.  Ils  n'avaient  rassemblé  aucune  troupe , 
se  fiant  sur  leur  position;  ils  se  réfugièrent  dans 
leurs  bois  et  leurs  marais ,  et  y  emportèrent  ce 
qu'ils  possédaient. 

VI.  César,  ayant  partagé  ses  troupes  avec  le 
lieutenant  C.  Fabius  et  le  questeur  M.  Crassus,  et 
fait  construire  des  ponts  li  la  hâte,  |iéoètre  dans 
le  pays  par  trois  endroits ,  incendie  les  maisons 
et  les  bourgs  et  enlève  quantité  de  bestiaux  et 
d  hommes.  Réduits  k cet  eut,  les  Blénapes  lui  en* 
voient  demander  la  paix  ;  César  reçoit  leurs  ota- 
ges et  leur  déclare  qull  les  traitera  en  ennemis 
s'ils  donnent  asile  à  Ambiorix  ou  à  ses  lieutenants. 
Cette  affaire  terminée ,  il  laisse  chez  les  Méuapea 
l'Atrébate  Comm  avec  de  la  cavalerie  ^  pour  gar- 

exploralo  habebat ,  Ambiorigem  praello  non  esse  ooQcer- 
tatumm,  reliqua  ejus  consUia  anImo  circumspiciebaL 
Erant  Henapii  propinqui  Eburonum  finibus ,  perpetuia 
paludibus  silvisque  muniU ,  qui  uni  ex  Gallia  de  pace  ad 
Cssarem  legatos  nunquam  misèrent.  Cum  ils  esse  hos- 
pitium  Ambiorigi  sciebat  :  item  per  TreYiros  venisse 
Germanis  in  amicitiam  »  cognoverat.  Hsc  prius  Uli  de* 
trabenda  auxilia  existimabat,  quam  ipsum  bello  laces- 
seret  ;  ne,  desperata  sainte,  aut  se  in  Menapios  abderet  ». 
aut  cum  transrhenanis  congredi  cogeretur.  Hocinitocour 
silio ,  totius  exercitus  impedimenta  ad  Labienum  in  Tre- 
yiros  mittit ,  duasque  legiones  ad  eum  profîcisci  jubet  : 
ipse  cum  legioaibus  expedilis  quinque  in  Menapios  pro- 
ficiscitur.  Uli,  nnlla  coacta  manu,loci  presidio  freti, 
in  sihas  paludesque  confugiiut,  suaque  eodem  confé- 
rant. 

VI.  Cssar,  parlitis  copiis  cum  G.  Fabio  legato ,  et- 
M.  CrassoqusstorefCcleriterque  efSectis  pontibus,  adit 
tripartito ,  œdiflcia  vicosque  incendit,  magna  pecoris  atr 
que  bominum  numéro  potitur.  Quibus  rébus  coacti  Me- 
napii ,  legatos  ad  eum  pacis  petendœ  causa  mittuot.  Jl^  » 
obsidibus acceptis,hostium  se  babilunim  numéro  con- 
firmât ,  si  aut  Ambiorigem ,  aut  ejus  legatos,  flnibus  suis 
rei^epissent.  Uis  confirmatis  rébus,  Ccmmium  Alrebate» 
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der  ce  pays,  et  mtrcbe  en  personne  contre  les 
Trëvires. 

YII.  Pendant  ces  eipédilions  de  César,  les  Tré- 
Tires  avaient  rassemblé  des  troupes  nombreuses 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  se  préparaient  li  at- 
taquer Labiénus  et  l'noiqnelégion  qui  bivemait  snr 
leurs  terres.  Déjb  ils  n'en  étaient  plus  qu'à  deux 
journées  de  marcbe ,  quand  ils  apprirent  que  Cé- 
sar venait  de  lui  envoyer  deux  légions.  Ils  placè- 
rent leur  camp  k  quinze  mille  pas ,  et  résolurent 
d'attendre  le  secours  des  Germains.  Labiénus, 
informé  de  leur  dessein ,  et  espérant  que  leur  im- 
prudence lui  donnerait  une  occasion  de  les  com- 
battre, laissa  cinq  cohortes  II  la  garde  des  bagages , 
marcha  contre  les  ennemis  avec  vingt-cinq  autres 
et  beaucoup  de  cavalerie ,  et  s'établit  a  mille  pas 
d'eux,  dans  un  camp  qu'il  forliûa.  Entre  Labiénus 
et  l'ennemi  était'  une  rivière  *  dont  le  passage 
était  difficile  et  les  rives  fort  escarpées.  Labiénus 
n'avait  point  rinlcntion  de  la  traverser  et  ne 
croyait  pas  que  les  ennemis  voulussent  le  faire  : 
l'espoir  de  l'arrivée  des  Germains  croissait  de  jour 
en  jour.  Labiénus  déclare  hautement  dans  le  con- 
seil i  que  les  Germains  étant ,  selon  le  bruit  pu- 
blic ,  sur  le  point  d'arriver,  il  ne  hasardera  pas  le 
sorldc  l'armée  et  le  sien ,  et  que  le  lendemain ,  au 
point  du  Jour ,  il  lèvera  le  camp,  t  Ces  paroles 
sont  promptement  rapportées  aux  ennemb  ;  car 
dans  ce  grand  nombre  de  cavaliers  gaulois,  il  était 
naturel  qu'il  y  en  eût  plusieurs  qui  s'intéressassent 
aux  succès  de  la  Gaule.  Labiénus  ayant,  pendant 
la  nuit,  assemblé  les  tribuns  et  les  centurions  du 
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premier  rang ,  leor  expose  son  dessein  ;  et,  pour 
mieux  inspicer  aux  ennemis  Topioion  de  a 
frayeur,  il  ordonne  de  lever  le  camp  avec  plus  de 
bruit  et  de  tumulte  que  les  armées  romaines  n'ont 
coutume  de  le  faire.  De  cette  manière  il  donne  k 
son  départ  toutes  les  apparences  d*une  fuite.  La 
prokimité  des  camps  fit  que  l'ennemi  en  fut  averti 
avant  le  jour  par  ses  édalrenrs. 

VIU.  A  peine  notre  arrière-garde  élait-dle  sor- 
tie du  camp,  que  les  Gaulois  s'exhortent  mutuel- 
lement •  à  ne  pas  laisser  échapper  de  leurs  mains 
cette  proie,  objet  de  leurs  espérances;  il  serait 
trop  long  d'attendre  le  secours  des  Germains,  et 
I  honneur  ne  leur  permet  point ,  avec  tant  de  for- 
ces, de  n'oser  attaquer  une  misérable  poignée  de 
fuyards  embarrassés  de  leurs  bagages.  >  Ils  n'hé- 
sitent pas  à  passer  la  rivière  et  k  engager  le 
combat  sur  un  terrain  désavantageux.  Labiénus, 
qui  l'avait  prévu ,  et  voulait  les  attirer  tons  de 
l'autre  côté  de  la  rivière ,  feignait  toujours  de  se 
retirer,  et  s'avançait  lentement.  Enfin ,  les  baga- 
ges ayant  été  envoyés  on  avant  et  pheés  sur  une 
hauteur  :  i  Soldats,  dit-il,  le  moment  que  vous 
désirez  est  venu  ;  vous  tenez  l'ennemi  engagé  dans 
une  position  défavorable;  déployez  sous  notre 
conduite  cette  valeur  qui  s*est  si  souvent  signalée 
sous  les  ordres  du  général.  Croyez  qu'il  est  pré- 
sent et  qu'il  vous  voit,  t  En  même  temps  il  or- 
donne de  tourner  les  enseignes  contre  l'ennemi  et 
de  marcher  sur  lui  en  bataille.  U  détache  quelques 
escadrons  pour  la  garde  des  bagages,  et  dispose 
lé  reste  de  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Poussant  aus- 
sitôt un  grand  cri,  les  Romains  lancent  leurs  jt- 


citiD  equltatu  custodis  loco  \a  Mcoapiîs  relinqaît;  Ipse  in 
TrcYÎrot  pronciicitur. 

VII.  Dum  bso  a'  Cœure  geninlnr,  Trerlri ,  iiugnls 
eoaeUt  peditatut  aqoitatiuqiie  oopiit ,  Labienura  cam  una 
legiooe»  quae  i&eomiD  flnibus  hieroaluit,  adoriri  parabaat  : 
jamqoe  ab  eo  non  longiiu  bidui  Tîa  aberant,  quuin  duat 
venisM  legionei  n>issu  Cvsant  oognosciint.  Posilis  castris 
a  millibus  passuoin  XV,  auxilia  Germanonim  extpectare 
eoostitminl.  Labiénus,  bostiain  cosnito  consilio,  iperans 
temeritateeonun  fareallqnamdimicaiidi  facnltatem,  pne- 
sidio  oohortlum  V  impodimeatis  reîicto ,  cum  XXV  co- 
hortibns  iDagiioqu6  equitatu  contra  bostem  proflciscnur, 
cl  M.  putuam  întermîsso  ipatio ,  castra  oomnionit.  Erat 
inter  Labientim  atqne  boMem  difficill  tnnsilu  flunien, 
ripisqae  prsruptis  :  boe  neqœ  ipse  Iransire  babebal  in 
animOf  neqne  bostes  transituros  exisfimabat.  Augebatur 
auxilioram  qnoUdie  spes.  LoquUur  in  oonsUio  palam , 
•  qnooiam  Gennani  appropbiqiiare  dicantur,  scse  suas 
exercttiiaque  fortnnas  in  dubidni  non  detocatumm ,  et 
postero  die  prima  hice  castra  motimini.  •  Geleriler  b»e 
ad  boates  deferuntur,  ut  ex  roagno  Gallorum  equilatns 
nnmero  nonniittot  galGcis  rebos  favere  natura  cogebat. 
Labiénus  noctu,  tribunis  nnlilum  primlsque  ordinibos 
coactb»  quid  sui  sitconsilii,  propooit,  et  quo  IMUns  I 


hostibus  timons  det  sospicionem ,  majore  strepitu  et  tu- 
raultu,  qtiam  popoU  romani  fert  oonsnetodo,  castra  roo- 
Teri  jubet.  His  rébus  fugaB  similem  profectionem  eflkit 
Hwc  quoqueper  exploratorcsante  hiœm,  intanta  prophi* 
quitate  caslronira,  ad  bostes  defenmtur. 

VlII.  Vix  agmcn  novissimum  extra  moniUooes  pro- 
cesserat,  quum  GaUi ,  cobortaU  inter  se ,  c  ne  speratam 
pnpdam  ex  manîbus  dimitlereot;  longum  esse,  perter- 
rilis  Romanis,  Gerroanonim  auxiliura  exspectare;  n»- 
que  suam  pati  di^nitatem ,  nt  tantis  oopiis  tam  exignam 
manum ,  prspsertira  ftagientem  atque  impedltam ,  adoriri 
non  audcant:  »  flnmen  transite,  et  iniqtio  looo  prspHnm 
ooromittere  non  dubitant.  Quae  fore  suspicatus  Laliienns, 
ut  omnes  citra  flumen  elioF«vt,  cadem  osns  simnlationo 
itineris,  placide  progrediebarur.  Tmn ,  prsroissis  pauhinr 
impedimentis ,  atque  in  tomulo  qnodaro  coUocatis:  •  H»' 
belis ,  inquit ,  milites,  qnam  petistis,  facullatem  :  bostem 
fropedito  atque  iniquo  looo  tcnetis  :  pnrstate  eamdem  no- 
bis  dudbus  Tîrtutem,  quam  sa'penumero  impentori 
pnestitistîs:adesse  enm,  etbaec  ooram  oemere,  exisli- 
mate.  »  Simul  signa  ad  bostem  eonrerti  ademqoe  dirigl 
jubft,et,pauds  turmîs  prcsidio  ad  impedimenta  dimmls, 
rdiquos  équités  ad  latera  disponit  Cderiter  notbi,  da 
more  soblato*  pila  in  boilcs  innrittunl.  ilH ,  uU  pneler- 
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?e1oU.  Les  ennemis ,  voyant,  contre  lear  attente , 
fondre  sur  eux  les  enseignes  menaçantes  de  ceux 
qu'ils  croyaient  en  fuite,  ne  purent  pas  même 
aoutenir  notre  choc ,  s^enfuirent  à  la  première  at- 
taque et  gagnèrent  les  forêts  voisines.  Labiënus 
les  poursuivit  avec  la  cavalerie ,  en  tua  un  grand 
nombre,  fit  beaucoup  de  prisonniers,  et  re- 
çut peu  do  jours  après  la  soumission  du  pays  ; 
car  les  Germains,  qui  venaient  à  leur  secours, 
retournèrent  chez  eux  ^  la  nouvelle  de  cette  dé- 
faite. Les  parents  d*Indntiomare ,  qui  étaient  les 
auteurs  de  la  révolte ,  sortirent  du  territoire  et  se 
retirèrent  avec  eux.  Cingétorix  qui ,  comme  nous 
Tavons  vu,  était  toujours  resté  dans  le  devoir, 
reçut  le  gouvernement  suprême  de  sa  nation. 

IX.  César,  étant  venu  du  pays  des  Ménapes 
dans  celui  des  Trévires ,  résolut,  pour  deux  mo- 
tifs ,  de  passer  le  Rhin  :  Fun ,  pour  punir  les  Ger- 
mains d*avoir  envoyé  des  secours  aux  Trévires , 
ses  ennemis  ;  l'autre ,  pour  fermer  h  Âmbiorix 
toute  retraite  chez  eux.  En  conséquence ,  il  voulut 
construire  un  pont  un  peu  au-dessus  de  Tendroit 
où  s'était  antérieurement  effectué  le  passage  de 
Tarroée.  Grâce  k  la  connaissance  des  procédés 
déjà  employés,  et  k  Tardeur  eitrême  des  soldats, 
Touvrage  fut  achevé  en  peu  de  jours.  Après  avoir 
laissé  une  forte  garde  k  la  tête  du  pont,  du  côté 
des  Trévires,  dans  la  prévision  de  quelque  mou- 
vement subit  de  la  part  de  ce  peuple ,  il  passa  le 
fleuve  avec  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Les 
Ubes ,  qui ,  avant  ce  temps ,  lui  avaient  donné  des 
otages  et  s'étaient  rendus  à  lui ,  envoient  des  dé- 
putés pour  se  justifier,  et  lui  exposer  tqu'ils  n'ont 
ni  prôtédesseconrs  aux  Trévires,  ni  violé  leur  foi:  t 


ipem  g  qnos  fugere  credebant ,  InfesUs  signif  ad  se  Ire  vi- 
derant,  impetuin  modo  ferre  non  potuemat*  ac  primo 
Goocumi  io  fugam  coiqecti,  proximas  rihas  petiTeruot  : 
quot  Labientu  equitatu  oonsectatus,  magno  nuinero  in- 
terfecto,  ooropluribuf  captif  «  paucis  post  diebtu  dvita- 
teni  reoepit  :  nam  Germanl ,  qui  auxilio  Teniebant^  per- 
eepta  Trerironim  fùga ,  sete  domum  conlulenmt.  Cum 
lis  propioqoi  Tndutiomari ,  qui  defeclioDis  auctores  fae- 
raot,  comitati  eos,  ex  civitate  excessere.  Ciogetongi^ 
qnem  ah  initio  pennaosisse  in  officie  demonslravimus , 
principatus  atqoe  imperium  est  traditom. 

IX.  Caesar,  postquam  ex  Menapiis  in  Treriros  venit« 
dtiabns  de  causis  Rhenum  transire  oonstitait  :  quaram 
frat  altéra ,  quod  aoxilia  coaU*a  se  Treviris  miserant  :  al 
tera ,  ne  Ambiorix  ad  eos  receptoro  baberet.  His  consti- 
tutif rébus,  paulum  supra  eum  locum  quo  ante  exercî- 
lura  transduxerat,  facere  pontero  instituit.  ISfota  atque 
instituta  radone ,  magno  milKura  studio,  paucis  dicbus 
opus  efficitur.  Firmo  to  Treviris  prssidio  ad  pontem  re- 
Hcto ,  ne  quis  ab  lis  subito  motus  oriretur,  reliques  copias 
aquilaturoqne  Iransducit.Ubii,  qui  ante  obsides  dederant, 
atqœ  in  deditionem  vénérant,  pnrgandi  sui  causa  ad  eum 
Icgatoi  mittunt,qul  doccant,  c  neque  ex  sua  dîitate  anxi- 


ils  demandent  avec  prière  «  qu'on  les  épargne , 
et  que ,  dans  la  haine  générale  contre  les  Ger- 
mains, on  ne  fasse  point  supporter  aux  innocents 
les  châtiments  dus  aux  coupables  ;  si  César  exige 
de  nouveaux  otages,  ils  offrent  de  les  donner,  s 
César  s'informa  du  fait ,  et  apprit  que  les  secours 
avaient  été  envoyés  par  les  Suèves  ;  il  reçut  les 
satisfactions  des  Ubes,  et  s'enquit  des  chemins  et 
des  passages  qui  conduisaient  chez  les  Suèves. 

X.  Peu  de  jours  après,  il  sut  des  Ubes  que  les 
Suèves  rassemblaient  toutes  leurs  troupes  en  nn 
seul  lieu,  et  qu'ils  avaient  ordonné  aux  nations 
qui  étaient  dans  leur  dépendance  do  leur  envoyer 
des  secours  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie.  Sur 
cet  avis,  César  se  pourvoit  de  vivres,  choisit  pour 
le  camp  nue  position  avantageuse,  et  enjoint  aux 
Ubes  d'abandonner  les  campagnes  et  de  faire  pa»-  * 
ser  dans  les  places  fortes  leur  bétail  et  tous  leurs 
biens,  espérant  amener,  par  la  famine,  ces  hom- 
mes barbares  et  ignorants  k  la  nécessité  de  com- 
battre avec  désavantage.  Il  charge  les  Ubes  d'en- 
voyer chez  les  Suèves  de  nombreux  éclaireurs  pour 
connaître  tout  ce  qu'ils  font.  Ses  ordres  sont  exé- 
cutés, et,  peu  de  jours  après,  on  lui  rapporte  tquc 
les  Suèves,  instruits  par  des  messagers  de  rap- 
proche deTarmée  romaine,  s'étaient,  avec  toutes 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés,  retirés 
jusqu'à  l'extrémité  de  leur  territoire  ;  que  là  est 
une  forêt  d'une  grandeur  immense,  appelée  Ba- 
cenis*,  qui  s'étend  fort  avant  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  qui,  placée  comme  un  mur  naturel  en- 
tre les  Suèves  et  les  Chérusqucs  ,  met  ces  deux 

*  Selon  Cellerlns.  ceUe  forêt  est  ce  qu'on  appelle  anjoard'hoi 
le  Uartx ,  en  Basie-Saxe .  dans  la  principauté  de  Wouenbattd. 
—  La  véritable  position  de  ce  peuple  est  Inconnue. 

lia  in  Tïvviros  missa,  neque  ab  se  fldem  Uetam  :  ■  petunt 
atque  orant ,  t  ut  sibi  parcat,  ne  commun!  odio  Germano- 
rum  innocentes  pro  nocentibus  pœnas  pendant  :  si  amplius 
obsidum  velit,  dare  poUicentur.  ■  Cognita  Cssar  causa , 
reperit  ab  Suevis  auxiiia  missa  esse ,  Ubiorum  satisfao- 
lionem  aooepit ,  aditus  viasque  in  Suevos  perquirit. 

X.  Intérim  pauds  post  diebus  fit  ab  Ublii  oertior, 
Snevosomnes  unum  in  locum  copias  cogère,  atque  lis 
nationibns,  qu»  sub  eorum  sint  iroperio,  denuiitiare, 
uti  auxiiia  peditatus  equitatusque  miitant.  His  cognitis 
rébus,  rem  frumentariam  providet,  castris  idoneum  lo- 
cum ddigit,  Ubiis  imperat  ut  pecora  deducanl,  suaque 
omnia  ex  a  gris  in  oppida  conférant,  sperans  barbaros 
atque  imperitos  bomines,  inopia  cibariorum  afflictos,  ad 
iniquam  pugnandi  ccndilionemposse  dcduct;  mandat, 
ut  crebros  exploratores  in  Suevos  niittant,  qu&*que  apud 
eos  gerantur,  cognoscant.  lUi  iroperata  faciunt,  et  paucis 
diebus  intermissis  referont  :  c  Sueros  omnes,  posteaquam 
certiores  nuntii  de  exercitu  Roroanorum  venerint,  cum 
omnibus  suis  socioramque  copiis,  quas  cocgissent ,  peni- 
I  tus  ad  extremos  fines  sese  récépissé  ;  silvam  esse  Ibi  infl- 
!  nita  magnitiidine,  quae  appeUatur  Bacenis:  banc  longe 
I  introrsus  pertinere,  et  pro  natiyo  muro  objectam ,  Cbe* 
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peuples  à  Tabri  de  leurs  entreprises  et  de  leurs 
hicursioos  mutuelles;  c'est  b  l'entrée  de  cette 
forêt  que  les  Suèves  avaient  résolu  d'attendre 
Tarrivée  des  Romains,  t 

XI.  Au  point  où  Ton  est  arrivé,  il  n*est  pas  sans 
doute  hors  de  propos  do  parler  des  mœurs*  de  la 
Gaule  et  do  la  Germanie,  et  de  la  diiïérence  qui 
existe  entre  ces  deux  nations.  Dans  la  Gaule ,  ce 
n'est  pas  seulement  dans  chaque  yille,  dans  cha- 
que bourg  et  dans  chaque  campagne  qa*îl  existe 
des  factions  ,  mais  aussi  dans  presque  chaque 
famille  :  ces  factions  ont  pour  chefs  ceux  qu'on 
estime  et  qu'on  juge  les  plus  puissants  ;  c*est  à 
leur  volonté  etb  leur  jugement  que  sont  soumises 
la  plupart  des  affaires  et  des  résolutions.  La  rai- 
son de  cet  antique  usage  parait  être  d'assurer  au 
peuple  une  protection  contre  les  grands  :  car  per- 
sonne ne  souffre  que  Ton  opprime  ou  circonvienne 
ses  clients;  si  Ton  agissait  autrement,  on  per- 
drait bientôt  tout  son  crédit.  Ce  même  principe 
régit  souverainement  toute  la  Gaule  :  car  toutes  les 
cités  sont  divisées  en  deux  partis. 

XH.  Lorsque  César  vint  dans  la  Gaule,  IcsÉdues 
étaient  les  chefs  d*une  de  ces  factions,  les  Séqua- 
nes ,  ceux  de  l'autre.  Ces  derniers ,  moins  puis- 
sants par  eux-mêmes,  parce  que  la  principale 
autorité  appartenait  depuis  longtemps  aux  Edues, 
lesquels  possédaient  de  grandes  clientèles,  s'é- 
taient unis  avec  Ariovisle  et  les  Gcrmaijs ,  et  les 
avaient  attirés  à  eux  à  force  de  présents  et  de 
promesses.  Après  plusieurs  victoires  et  la  des- 
truction de  toute  la  noblesse  des  É<iucs   ils  acqui- 


pent  une  telle  puissance  qu'un  grand  nombre  de 
peuples,  clients  des  Edues,  passèrent  dans  leur 
parti.  Ils  prirent  en  otages  les  fils  de  leurs  princi- 
paux citoyens ,  firent  prêter  publiquement  à  cette 
nation  le  serment  de  ne  rien  entreprendre  contre 
eux,  s'attribuèrent  la  partie  du  territoire  conquise 
par  leurs  armes,  et  obtinrent  la  suprématie  dans 
toute  la  Gaule.  Réduit  b  cette  extrémité ,  Diviliac 
avait  été  implorer  le  secours  du  sénat  romain,  et 
était  revenu  sans  rien  obtenir.  L'arrivée  de  César 
changea  la  face  des  choses  :  les  édues  reprirent 
leurs  otage» ,  recouvrèrent  leurs  anciens  clients , 
en  acquirent  de  nouveaux  par  le  crédit  de  César, 
parce  qu'on  voyait  que  ceux  qui  entraient  dans 
leur  amitié  jouissaient  d'une  condition  meilleure 
et  d'un  gouvernement  plus  doux;  et  ils  obtinrent 
dans  tout  le  reste  un  crédit  et  un  pouvoir  qui  fi- 
rent perdre  aux  Séquanes  leur  prépondérance.  A 
ceux-ci  avaient  succédé  les  Rèmes  ;  lorsqu'on  re- 
marqua que  leur  faveur  auprès  de  César  égalait 
celle  des  Edues ,  ceux  que  d  anciennes  inimitiés 
empêchaient  de  s'unir  à  ces  derniers  se  ralliaient 
à  la  clientèle  des  Rèmes ,  qui  les  protégeaient  avec 
zèle  pour  conserver  le  nouveau  crédit  qu'ils  avaient 
si  rapidement  acquis.  Tel  était  alors  l'état  des 
choses  que  les  Édues avaient,  sans  contredit,  le 
premier  rang  parmi  les  Gaulois,  cl  que  les  Rèmes 
occupaient  le  second. 

XIII.  Dans  toute  la  Gaule ,  il  n*y  a  que  deux 
classes  d'hommes  qui  soient  oDmptées  pour  quel- 
que chose  et  qui  soient  honorées  ;  car  la  multitude 
n'a  guère  que  le  rang  des  esclaves ,  n'osant  rien 


mseoi  ab  Suevii ,  Soevot  ah  Cbemsdt ,  li^joriis  incnnlo- 
nibusqoe  prohiliere  :  ad  ejui  iuiUum  sllvas  Soevot  adven- 
tiim  Roniaooruoi  eupectare  consUtuisie.  » 

XI.  Qiioniam  ad  buac  locoin  penentum  est,  non  alie- 
Dum  esse  videtor,  da  GaUis  GermaniaBque  moribot,  et 
quo  difTeraot  es  uatiooes  iuter  sese,  propooere.  In  Gai- 
lia ,  non  solum  in  omnibus  civitatibus,  atque  in  omnibos 
pogis  partibas(|iie ,  sed  pêne  eliam  in  siiigulis  domibiis 
facUones  snnt  :  earuniqae  factionum  principes  innt ,  qui 
summam  auctoritatem  eonim  judicio  babere  existiman- 
tnr,  quorum  ad  arbilrium  Judiciumque  summa  omniom 
rerum  consiliorumque  red<  at  Idque  ejus  rd  causa  anU- 
quitus  institutuni  videtur,  ne  quts  ex  plèbe  contra  poten- 
tiorem  auxilii  egeret  :  sues  enim  quisque  opprinii  et  cir- 
cumveniri  non  patitur,  nequc,  aliter  si  fnciand,  ullam  in* 
ter  suos  balient  auctoritatem.  Hsc  eadera  ratio  est  in 
fununa  totins  Galti«:  namque  omnes  cÎYÎlates  in  partes 
divisic  iunt  duas. 

XI  (.  Quum  Cvsar  in  Galliam  vcnit,  alterius  factionis 
principes  crant  ^dui ,  alterius  Sequani.  Hi  quum  per  se 
minus  valerent ,  qn<xl  summa  auctoritas  anliqoitus  efat 
in  JËduis,  magnœque  eurum  erant  dientel»,  Gennanos 
atque  Anovistura  sibi  adjunxerant ,  eosqoe  ad  se  magnis 
jacturis  pollicilationtbusque  perduxcrant.  Prsliis  vero 
oompluribui  factis  secundis,  atque  omni  nobUitate  JEduo- 


nun  interfecla ,  tantum  potentta  anteœsserant^utma- 
gnani  parlemctientium  ab^duisadse  transducerent^di- 
sidesquA  ab  lis  principum  fllios  aodperent ,  et  pul>liee  ju- 
rare  cogèrent,  nibil  se  contra  Sequanos  oonsilii  initurot; 
et  partem  Onilimi  agri ,  per  Tim  occupatam ,  possiderent, 
Galtiiet|ue  totius  principatum  obtinerent.  Qua  necessitate 
adduclus  Divitiacus,  auiilii  petendi  causa  Romam  ad  se> 
natum  prufcctus,  infecta  re  redierat.  Advenlu  Cacsaris 
fécla  commutaUone  rerum,  obsidibus  JEàmâ  reddiiii , 
veleribus  clientelis  resUiutis ,  novis  per  Cvsarem  compa- 
raiis  (quod  bi,  qui  se  ad  eorum  amidtiam  aggregaTerant, 
mdiore  conditione  atque  squiore  impcrio  se  uliTiddianl), 
reliquis  rcbus  ecrum,  graiia,  dignitateque  amplificata, 
Sequani  prindpatum  diniiserant.  In  eorum  locum  RemI 
successeraut  :  quus  quod  advquare  apud  Cffsarem  gralia 
inteliigebatur,  ti ,  qui  propter  Teteres  inimiciUas  nullo 
modo  cuui  ^uis  conjungi  |ioterant,  se  Remis  in  dieoto- 
lam  dicaliant.  IIos  illi  diligenter  tuebantur.  Ita  et  novara 
et  repente  coltectam  auctoritatem  tendiant.  Eo  tum  statu 
res  erat,  ut  longe  prindpes  babercntur  .£dui,  secundum 
locum  dignitatis  ftemi  obtinerent. 

XIIL  In  omni  GaHia  eorum  bominum  ,qui  aliqnosont 
numéro  atque  honore,  gênera  sunt  duo  :  nam  plebff  panw 
serfonim  babetur  loco ,  que  per  se  nihil  audet .  et  nolki 
adbibetur  consilio.  Plcriqoc,  aun  aut  wrc  aliène,  aul 


GUERRE  DES  GAULES. 


967 


par  dle-mémcy  el  n^ëUiul  admise  faucon  conseil. 
La  plupart,  accables  de  dettes,  d'impôts  énormes, 
et  de  vexations  de  la  part  des  grands,  se  livrent 
eax-mômes  en  servitude  à  des  nobles  qui  exercent 
sur  eux  tous  les  droits  des  maîtres  sur  les  esclaves. 
De» deux  classes  privilégiées,  Tune  est  celle  des 
druides  (4),  l'autre  celle  des  cbevaliers.  Les  pre- 
miers, ministres  des  choses  divines,  sont  chargés 
des  sacriGces  publics  et  particuliers ,  et  sont 
les  ïnlerprètes  des  doctrines  religieuses.  Le  dé- 
sir de  rinslruction  attire  auprès  d'eux  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  les  ont  en  grand 
honneur.  Les  Druides  connaissent  de  presque 
toutes  les  contestations  publiques  et  privées. 
Si  quelque  crime  a  été  commis,  si  un  meurtre  a 
eu  lieu,. s'il  s'élève  un  débat  sur  un  héritage  ou 
sur  des  limites,  ce  sont  eux  qui  statuent;  ils  dis- 
pensent les  récompenses  et  les  peines.  Si  un  parti- 
culier  ou  un  homme  public  ne  défère  point  à  leur 
décision,  ils  lui  interdisent  les  sacrifices;  c^'est 
chez  eux  la  punition  la  plus  grave.  Ceux  qui  en- 
courent cette  interdiction  sont  mis  au  rang  des 
impies  et  des  criminels,  tout  le  monde  s'éloigne 
d'eux,  fuit  leur  abord  et  leur  entretien ,  et  craint 
la  contagion  du  mal  dont  ils  sont  frappés;  tout 
accès  en  justice  leur  est  refusé;  et  ils  n*ont  part  à 
aucuu  honneur.  Tous  ces  druides  n'ont  qu'un  seul 
chef  dont  l'autorité  est  sans  bornes.  A  sa  mort , 
le  plus  éminent  en  dignité  lui  succède  ;  ou ,  si 
plusieurs  ont  des  titres  égaux,  l'élection  a  lieu  par 
le  suffrage  des  druides ,  et  la  place  est  quelque- 
fois disputée  par  les  armes.  A  une  certaine  époque 
de  l'année,  ils  s'assemblent  dans  un  lieu  consacré 
sur  la  frontière  du  pays  des  Carnutes,  qui  passe 


pour  le  point  central  de  toute  la  Gaule.  ÏÀ  se  ren- 
dent de  toutes  paris  ceux  qui  ont  des  différends, 
et  ils  obcissenl  aux  jugements  et  aux  décisloiiiB  des 
druides.  On  croit  que  leur  doctrine  a  pris  naissance 
dans  la  Bretagne ,  et  qu'elle  fut  de  là  transportée 
dans-la  Gaule  ;  et  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  en 
avoir  une  connaissance  plus  approfondie  vont  or- 
dinairement dans  cette  Ue  pour  s'y  instruire. 

XIY.  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  et 
ne  paient  ^ucun  des  tributs  imposés  aux  autres 
Gaulois;  ils  sont  exempts  du  service  militaire  et  de 
toute  espèce  do  charges.  Séduits  par  de  si  grands 
privilèges,  beaucoup  de  Gaulois  viennent  auprès 
deux  de  leur  propre  mouvement,  ou  y  sont  en- 
voyés par  leurs  parents  et  leurs  proches.  Lh,  dit- 
on,  ils  apprennent  un  grand  nombre  de  vers, 
et  il  en  est  qui  passent  vingt  années  dans  cet  ap- 
prentissage, il  n'est  pas  permis  de  confier  ces  vers 
k  récriture,  tandis  que,  dans  la  plupart  des  au- 
tres affaires  publiques  et  privées ,  ils  se  servent  des 
lettres  grecques.  U  y  a,  ce  me  semble,  deux  rai- 
sons de  cet  usage  :  l'une  est  d'empêcher  que  leur 
science  ne  se  répande  dans  le  vulgaire  ;  et  l'au- 
tre, que  leurs  disciples,  se  reposant  sur  l'écriture, 
no  négligent  leur  mémoire;  car  il  arrive  presque 
toujours  que  le  secours  des  livres  fait  que  Ton 
s'applique  moins  k  apprendre  par  cœur  et  k  exer- 
cer sa  mémoire.  Une  croyance  qu'ils  cherchent 
surtout  k  établir,  c'est  que  les  âmes  ne  périssent 
point  (5),  et  qu'après  la  mort,  elles  passent  d'an 
corps  dans  un  autre ,  croyance  qui  leur  paraît 
singulièrement  propre  k  inspirer  le  courage ,  en 
éloignant  la  crainte  de  la  mort.  Le  mouvement 
des  astres,  l'immensité  de  l'univers,  la  grandeur 


magnilodine  tribatonim ,  aut  injuria  potentiorom  premon- 
tur,  seM  ÎD  tcTTitutem  dicant  nobtlibui  :  in  boi  eadem 
omnia  tunt  jura,  qu»  dominit  io  lenros.  Sed  de  his  dno- 
buf  generilH»  altorum  est  Druidaxn ,  altemm  equitom. 
JIU  rebut  dîTiaii  intertunt»  tacrîBcia  publica  acprivata 
procurant,  religionesinterpretantur.Adhos  magnus  ado- 
leMeotium  namerus  disdpliiue  causa  concurrit,  magoo- 
qae  ii  tout  apud  eos  honore.  Nam  fere  de  omnibus  coa- 
IroversUt  publicis  prifatisque  eoosUtuunt;  et.  si  quod  est 
admiisum  fddnus.si  caedes  facta,  si  de  hereditate,  si 
de  flnibus  controversia  est,  iidem  décernant  :  praemia 
pœnaaque  consliluunt:  si  qui  nut  priîatus  aut  publicos 
eorum  decreto  non  stetit ,  sacriflciis  interdinunt.  Hmc 
pœna  apud  eos  est  graTissima.  Quibos  ita  est  interdictum, 
ii  numéro  impiomm  ac  soeleratomm  babentur;  iis  omnes 
decedunt,  adltum  eorum  aermonemque  defugiunt ,  ne 
qnSd  es  contagione  inooromodi  aodpiant:  neque  iispe- 
tentjbus  jus  redditur,  neque  bonosullos  communicatur. 
Uisaulem  omnibus  Dmidibus  preest  anus,  qui  summam 
inter  eos  habet  auckoritatem.  Hoc  morino,  si  qui  ex  ne- 
liqois  excellit  digoitaie,  snccedit  :  aut  si  sunt  plures  pares 
SHifragIo  Druidum  deligitur ,  nonnumquam  otiam  armis 
de  priadpatu  oonteodnnt.  Hl  oerlo  anni  tempore  in  flni- 


bus Camutum,  qu»  regîo  totius  GalUs  média  habetnr  » 
considunt  in  looo  eonsecrato.  Hnc  omnes  nndique,  qnl 
controTersiâs  babent,  conveniunt,  eommque  Judicih  de- 
cretisque  parent.  Disciplina  in  Britannia  reperta ,  atqne 
Inde  in  Galliam  translata  esse  exlstimatur  :  et  nunc,  qui 
diliffentius  eam  rem  cognoscere  volunt ,  plenimque  illo 
disœndi  causa  proflciscuntur. 

XIV.  Druides  a  belloabesseoonsuerunt,  neque  tributa 
una  cum  reliquls  pendant  ;  mllitiae  Tacatiooem  omnium- 
que  renim  babent  immunitatem.  Tantis  excitati  praeroHi, 
et  sua  sponte  multi  in  disciplioam  oonyeniunt ,  et  a  pa- 
rentibus  propinquisque  mittuntur.  Magoum  ibi  numerum 
versuumediscere  dlcuntur:  ilaque  annos  nouDulli  vioenos 
in  disciplina  permanent.  Neque  fas  esse  existimant,  ea 
liUeris  mandare,  quum  in  reliquis  fere  rébus  publicis , 
priTitatisque  rationibus ,  grascis  utantur  litteris.  Id  roibl 
duabus  de  causis  instituisse  videntur;  quod  neque  in  tuI  • 
gum  disciplinam  efferri  velint,  neque  eos,  qui  discant,  lit- 
teris confisos,  minus  memorî»  sludere  :  quod  fere  pleris- 
queaccidit ,  utprsesidlo  Mterarum  dillgentiam  in  perdis» 
cendo  ac  memoriam  rémittent.  In  primis  hoc  TOlunt 
persuadera  ;  ■  non  interire  animas,  sed  ab  aliis  post  mor- 
tem  traosire  ad  alios  ;  »  atque  hoc  maxime  ad  virtatem 
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de  U  terra,  la  nalare  des  clioses,  la  force  el  le 
pouvoir  des  dicuK  immortels ,  tels  sont  eu  outre 
les  sujets  de  leurs  discussions  :  ils  les  transmettent 
à  la  jeunesse. 

XY.  La  seconde  classe  est  celle  des  chevaliers. 
Quand  il  en  est  besoin  et  qu*il  survient  quefque 
guerre  (ce  qui,  avant  l'arrivée  de  César,  avait 
lieu  presque  tous  les  ans,  soit  pour  faire ,  soit 
pour  repousser  des  incursions  ) ,  ils  prennent  tous 
part  k  cetle  guerre ,  et  proportionnent  à  Tëclat 
de  leur  naissance  et  de  leurs  richesses  le  nombre 
de  serviteurs  et  de  clients  dont  ils  s'entourent. 
C'est  pour  eux  la  seule  marque  du  crédit  et  de  la 
puissance. 

XVI.  Toute  la  nation  gauloise  est  très-supersti- 
tieuse ;  aussi  ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies 
graves,  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  la  guerre  et 
de  ses  dangers ,  ou  immolent  des  victimes  humai- 
nes ,  ou  font  vœu  d*en  immoler ,  et  ont  recours 
pour  ces  sacrifices  au  ministère  des  druides.  Us 
pensent  que  la  yie  d'un  homme  est  nécessaire 
pour  racheter  celle  d'un  homme,  et  que  les  dieux 
immortels  ne  peuvent  ôtre  apaisés  qu*a  ce  prix  ; 
ils  ont  môme  institué  des  sacrilices  publics  de  ce 
genre.  Us  ont  quelquefois  des  mannequins  d'une 
grandeur  immense  et  tissus  en  osier,  dont  ils  rem- 
plissent Tintérieur  d'hommes  vivans  ;  ils  y  mettent 
le  feu  et  font  expirer  leurs  victimes  dans  les  flam- 
mes (6).  Ils  pensent  que  le  supplice  de  ceux 
qui  sont  convaincus  de  vol,  de  brigandage  ou 
de  quelque  antre  délit,  est  plus  agréable  aux 
dieux  immortels;  mais  quand  ces  hommes  leur 


manquent,  ils  se  rabattent  sur  les  innocents. 

XVII.  Le  dieu  qu'ils  honorent  le  plus  est  &!er- 
cure.  11  a  un  grand  nombre  de  statues  ;  ils  le  re- 
gardent comme  l'inventeur  de  tous  les  arts,  comme 
le  guide  des  voyageurs,  et  comme  présidant  )i 
toutes  sortes  de  gains  et  de  commerce.  Après  lui 
ils  adorent  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Ils 
ont  de  ces  divinités  à  peu  près  la  même  idée  que 
les  autres  nations.  Apollon  guérit  les  maladies  ; 
Miuerve  enseigne  les  éléments  de  Tindusirie  et 
des  arts;  Jupiter  tient  l'empire  du  ciel ,  Mars  ce- 
lui de  la  guerre  ;  c'est  à  lui,  quand  ils  out  résolu 
de  combattre,  qu'ils  font  vœu  d'ordinaire  de  con- 
sacrer les  dépouilles  de  Tenneml.  Ils  lui  sacri- 
tient  ce  qui  leur  reste  du  bétail  qu'ils  ont  pris, 
le  surplus  du  butin  est  placé  dans  un  dépôt  pu* 
biic;  et  on  peut  voir,  en  beaucoup  de  villes  de  ces 
monceaux  de  dépouiUes,  entassées  en  des  lieux  con- 
sacrés. Il  n'arrive  guère,  qu'au  mépris  de  la  re- 
ligion ,  un  Gaulois  ose  s'approprier  clandestine- 
ment ce  qu'il  a  pris^a  la  guerre,  ou  ravir  quelque 
chose  de  ces  dépôts.  Le  plus  cruel  supplice  et  la 
torture  sont  réservés  pour  ce  larcin. 

XVIII.  Les  Gaulois  se  vantent  d'être  issus  de 
Pluton ,  tradition  qu'ils  disent  tenir  des  druides. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ils  mesurent  le  temps, 
non  par  le  nombre  des  jours ,  mais  par  celui  des 
nuits  (7).  Ils  calculent  les  jours  de  naissance ,  le 
commencement  des  mois  et  celui  des  années ,  de 
manière  que  le  jour  suive  la  nuit  dans  leur  cal- 
cul. Dans  les  autres  usages  de  la  vie ,  ils  ne  diffè- 
rent guère  des  autres  nations  qu'en  ce  qu'ils  no 


excitarl  putant,  metu  mortis  neglecto.'  Midta  pneterea  de 
■ideribiu  aCque  eonim  motu ,  de  muDdt  ac  terramin  ma- 
gniludine,  de  renim  nalora ,  de  deonim  immortalium  vi 
•c  potestate  diaputant ,  et  juventuti  tranadont. 

XV.  Altcnim  gcous  est  Equitum.  Hi,  quom  est  uatu  • 
atque  aliquod  iMllum  incidit  (  qnod  ante  Gaesarii  adTen* 
tum  fere  qootanoit  «oddere  lolebat ,  utl  aat  ipai  injurias 
inferrcQt,  aul  iliatâs  propulsareot  ) ,  omnes  ia  belle  ver- 
aantnr  :  atque  eonun  ut  qaisque  est  génère  copiisque  am- 
plissimus,  iia  plurimos  circuio  se  ambactoa  dientesque 
habeot.  Hanc  nnani  gratiam  poteoUamque  noverunt. 

XVI.  Natio  est  omnium  Gallorum  admodum  dedita 
rdigionibus;  atque  oh  eam  causam ,  qui  sunt  alTecti  gra- 
vioribtts  morbis,  quîquc  in  praeliis  periculisque  venanlur, 
aat  pro Tictimis  bomines  immolant,  aut  se  immolaturos 
Tovent,  administrist]ae  adea  sacrificia  Druidibus  uiun- 
tur;  qnod,  pro  vita  hoininis  nisi  liomints  vita  redditur, 
non  posse  aliler  deorum  inimortalimn  numeo  placari  ar- 
bitranlur:  publiceque  ejusdem  generis  babeut  instituta 
sacrifleia.  Alii  immaoi  niagnitudine  s*roulaci*a  babent, 
quorum  contexla  viroinibus  membra  vivis  boniiuibus  corn- 
plent,  quibus  succensis,  circfUiurnU  Oamma  esaniman- 
tur  boinines.  Supplicia  ecirum ,  qui  in  furto,  aut  in  latro- 
dùio ,  aut  aliqna  noxa  siot  comprehensi ,  gratiora  diis 
lauDortaliboi  ttke  arbitranlur:icd,  quum  ejus  generis 


copia  déficit, ettam  ad  innocentium  supplicia  descendunt. 

XVII.  Dcum  maxime  Mercnrium  colunt.  Hujus  sunt 
piurima  simulaera  :  hnnc  omninro  inventorem  artinm  fe- 
ront, bunc  viarum  aique  itinemmduœm ,  bnnc  ad  quas- 
tus  pecttois  mercaturasque  babere  vim  maximam  arbi- 
Irantur.  Post  bunc,  Apollineni,  et  Martem ,  et  Jovem  »  et 
Minervaro.  De  bis  eamdem  fere,  quam  reliquat  gentes» 
babant  opinionem  :  Apollinem  morbos  depeikere  ;  Miner» 
Tarn  openim  atque  artiflctorum  initia  transdere;  Jovem 
impenom  cœlestium  tenere  ;  Hartem  bella  regere.  Haie, 
cum  prelio  dimicare  constiiuemnt,  ea,  qoae  beilo  eepe- 
rint ,  plerunique  devovent;  qu»  superaverint,  anlmatia 
capta  immolant  :  reliqnas  res  in  nnnm  locum  confemnt. 
Multis  in  ciTitatibos  hamm  reniro  exstnictos  lumolos  lo- 
cis  oonsecratis  oonspicari  licet  :  neqoe  sa*pe  accidit,  nt . 
neglecta  qolspiam  religione ,  aut  capta  apnd  se  oceuUare  > 
aut  posita  tollere  auderet  ;  gravinimumque  ei  rei  suppli- 
ciiim  cum  cniciatu  constitutum  est. 

XV III.  Galii  se  omnes  ab  Dite  pâtre  prognatos  pne- 
dicant;  idque  ab  Druidibus  proditum  dicnnt.  Ob  eam 
causam  hpatia  omnis  temporis  non  numéro  dierum ,  sed 
noctinm ,  flniunt  :  dies  natales,  et  roensinm  et  annonm 
initia  sic  ol)servant  •  ut  noetem  dies  subeequator.  In  rdh 
quis  vitas  instilutis  boc  fere  ab  reliquis  differont ,  quod 
suos  libérée,  nW  .qunm  adoleverint .  ut  mumia  miiiti» 
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permcUeut  pas  qoo  Icars  enfants  les  abordent  en 
public  avant  d'6lre  adolescents  et  en  état  de  por- 
ter les  armes.  Ils  regardent  comme  honteux  pour 
un  père  d'admettre  publiquement  eu  sa  présence 
son  Gis  en  bas  âge. 

XIX.  Autant  les  maris  ont  reçu  d'argent  de 
leurs  épouses  à  titre  de  dot,  autant  ils  mettent  de 
leurs  propres  biens ,  après  estimation  faite  ,  en 
communauté  avec  cette  dot.  On  dresse  conjointe- 
ment un  état  de  ce  capital,  et  Ton  en  réserve  les 
intérêts.  Quelque  époux  qui  survive,  c^estalui 
qu'appartient  la  partdcTun  et  deTautre,  avec  les 
intérêts  des  années  antérieures.  Les  honmiesont, 
sur  leurs  femmes  comme  sur  leurs  enfants,  le  droit 
de  vie  et  de  mort;  lorsqu'un  père  de  famille  d'une 
haute  naissance  vient  à  mourir,  ses^  proches  s'as- 
semblent, et  s'ils  ont  quelque  soupçon  sur  sa  mort, 
les  femmes  sont  mises  a  la  question  des  esclaves  ; 
si  le  crime  est  prouvé,  on  les  fait  périr  par  le  feu 
et  dans  les  plus  horribles  tourments.  Les  funé- 
railles, eu  égard  k  la  civilisation  des  Gaulois,  sont 
magnlGques  et  somptueuses.  Tout  ce  qu'on  croit 
avoir  été  cher  au  défunt  pendant  sa  vie,  on  le 
jette  dans  le  bûcher ,  même  les  animaux  ;  et  il  y 
a  peu  de  temps  encore,  on  brûlait  avec  lui  les 
esclaves  et  les  clients  qu'on  savait  qu'il  avait  ai- 
més (8),  pour  complément  des  honneurs  qu'on 
lui  rendait. 

XX.  Dans  les  cités  qui  passent  pour  administrer 
le  mieux  les  aiïaires  de  l'état,  c^est  une  loi  sacrée 
que  celui  qui  apprend ,  soit  de  ses  voisins ,  soit 
par  le  bruit  public ,  quelque  nouvelle  intéressant 
la  cité,  doit  en  informer  le  magistrat,  sans  la 


communiquer  b  nul  autre ,  l'expérience  leur  ayant 
fait  connaître  que  souvent  des  hommes  impru- 
dents et  sans  lumières  s'effraient  de  fausses  ru- 
meurs, se  portent  à  des  crimes  et  prennent  des 
partis  extrêmes.  Les  magistrats  cachent  ce  qu'ils 
jugent  convenable ,  et  révèlent  à  la  multitude  ce 
qu'ils  croient  utile.  C'est  dans  l'assemblée  seu- 
lement i^u'il  est  permis  de  s'entretenir  des  affaires 
publiques. 

XXI.  Les  mœurs  des  Germains  sont  très-diiïé- 
reutes  ;  car  ils  n'ont  pas  de  druides  qui  président 
aux  choses  divines  et  ne  font  point  de  sacriflces. 
Ils  ne  mettent  au  nombre  des  dieux  que  ceux  qu'ils 
voient  et  dont  ils  reçoivent  manifestement  les 
bienfaits,  le  soleil,  le  feu,  la  lune  :  ils  ne  connais- 
sent pas  même  de  nom  les  autres  dieux.  Toute 
leur  vie  se  passe  h  la  chasse  et  dans  les  exercices 
militaires  ;  ils  se  livrent  dès  l'enfance  au  travail 
et  à  la  fatigue.  Ils  estiment  singulièrement  une 
puberté  tardive  ;  ils  pensent  que  cela  accroît  la 
stature  de  l'homme,  nourrit  sa  vigueur,  et  forti- 
fie ses  muscles.  C'est  parmi  eux  une  chose  tout  h 
fait  honteuse  que  d'avoir  connu  les  femmes  avant 
rage  de  vingt  ans;  ce  qu'ils  ne  peuvent  jamais  ca- 
cher ,  car  ils  se  baignent  pêle-mêle  dans  les 
fleuves,  et  se  couvrent  de  peaux  de  rennes  ou  de 
vêlements  courts^  laissant  k  nu  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps. 

XXII.  Ils  no  s'adonnent  pas  k  l'agriculture,  et 
ne  vivcn  t  guère  que  de  lait,  de  fromage  et  de  chair; 
nul  n'a  de  champs  limités  ni  de  terrain  qui  soit  sa 
propriété  ;  mais  les  magistrats  et  les  chefs  assi- 
gnent tous  les  ans  aux  peuplades  et  aux  familles 


instiaere  possint.  palam  ad  se  adiré  non  patiunlur;  Glium- 
que  puerili  slate  io  publiée ,  in  coospectu  patris ,  assis- 
tere ,  turpe  ducunt. 

XIX.  Yiri ,  quanlas  pecunias  ab  uxoribus  dotis  ooiiiine 
acceperuot ,  tantas  ex  suis  bonis  sstiniatione  facta ,  cuui 
dolibus  coromunicaat.  Uujus  omnis  pecuoiœ  ooojuiiclim 
ralio  haltetur^  fruclusque  serTaatur  :  uter  eoruin  vita  su- 
perarit,  ad  eum  pars  utriusque  cum  fruciibus supeiio- 
nim  temporum  penreoit.  Yiri  ia  uxores ,  sicut  in  liberos, 
lim  necisque  babent  poteslatem  :  et  quum  pater  farailis, 
illustriori  loco  natus,  decessit,  ejus  propinqui  conveniunt» 
ci ,  de  murte  si  res  in  suspicioneni  yenit  «  de  uxoribus  iu 
lervilem  modum  qusstiouein  hat>ent  ;  et ,  si  conipertuni 
est,  igni  ttque  omnibus  tormentisexcruciatas  interficiunt. 
Fanera  sunt  pro  cuUu  Gallorum  magnifica  et  sumptuosa; 
omniaque,  quœ  vivis  cordi  fuisse  arbitranlur,  in  igncm 
inférant,  eliam  animalia:  ac  pauio  supra  banc  memo- 
riara  serri  et  clientes ,  quos  ab  iia  dilectos  esse  constabat, 
iustis  funeribas  confectts,  nna  creniabantur. 

XX.  QuaB  dTÎtates  commodius  suam  renupublicam  ad- 
mlniitrarcexistimantur  ;  ba)>ent  legibus  sanctum ,  si  quis 
qaid  de  republica  a  flniiiniis  ruraore  ac  fama  acceperit , 
uti  ad  magistratum  déférât,  neve  cum  que  alio  commuai- 
cet;  qiiod  saspe  bomines  temerarlos  atque  iroperilos  falsis 


rumoribus  terreri,  et  ad  facinos  iropelli,  etdesommis 
rébus  consilium  capere  cognitum  est.  Magistratus ,  qoas 
Tisa  suDt,  occultant  ;  qutTque  esse  ex  usu  judicaferint, 
multiludini  produnt:de  republica,  nisi  per  conciliiiià, 
loqui  non  conceditur. 

XXI.  Germaui  multum  ab  bacconsuetudine  différant: 
nam  neque  Druides  habent,  qui  rébus  divinis  prcsint; 
neque  sacriGciis  student.  Deorum  numéro  eos  soios  du- 
cunt ,  quos  cernuot ,  et  quorum  a|)crte  opibus  juyantur, 
Solem ,  et  Yulcanura ,  et  Lunara  :  reliquos  ne  fama  qui- 
dera  acc«perunt.  Yita  omnis  in  venationibus  atque  in 
studiis  rei  mililaris  consistit  :  ab  painrulis  labori  ac  du  • 
ritiœ  student.  Qui  diurissime  impubères  permanseiiint, 
maximam  inter  sucs  ferunt  laudem  :  hoc  ali  staturani , 
ali  boc  vires,  nerfosque  conflrmari ,  pulant.  Intra  annum 
vero  Ticesimum  feminae  notitiam  babuisse ,  in  turpissimis 
babent  rébus  :cujus  rei  nulla  est  occultaiio,  quod  et 
promiscue  in  fluminibus  perluuniur,  et  peiniius  aut  par- 
vis rhenonum  tegimentis  uiuntur,  magna  corporis  parie 
nuda. 

XXII.  Agriculturs  non  student  ;  mi^urque  pars  victus 
eorum  in  lacté,  caseo,  came  consistit  :  neque  quis- 
quani  agri  modum  oertum  aut  flnes  habet  proprios;  sed 

I  magistratus  ac  principes  in  snnos  siu^loa  £eatibut  coh 
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vivant  en  sociëtc  commune,  des  terres  en  tels  lieux 
et  quantité  qu'ils  jugent  à  propos;  et  Tannée  sui- 
vante ils  les  obligent  de  passer  ailleurs (9).  Ils  don- 
nent beaucoup  de  raisons  de  cet  usage  :  la  crainte 
que  Tattralt  d'une  longue  habitude  ne  fasse  perdre 
le  goût  de  la  guerre  pour  celui  de  Tagriculture  ; 
que  chacun  y  s'occupant  d'étendre  ses  possessions, 
les  plus  puissants  ne  chassent  des  leurs  les  plus 
faibles;  qu'on  ne  se  garantisse  du  froid  et  de  la  cha- 
leur par  des  habitations  trop  commodes  ;  que  Ta- 
rooor  des  richesses  ne  s'introduise  parmi  eux  et 
ne  fasse  naître  les  factions  et  les  discordes  : 
on  veut  enfin  contenir  le  peuple  par  un  es- 
prit de  justice,  en  lui  montrant  une  parfaite 
égalité  de  biens  entre  les  plus  humbles  et  les  plus 
puissants. 

XXIII.  La  plus  grande  gloire  pour  un  état  est 
d'être  entouré  de  vastes  solitudes  et  de  pays  ra- 
vagés par  ses  armes.  Ils  regardent  coomie  le  propre 
de  la  valeur,  de  forcer  leurs  voisins  k  abandon- 
ner leur  territoire,  et  de  faire  que  personne 
n'ose  s'établir  auprès  d'eux.  D'aiÛeurs ,  ils  se 
croient  ainsi  plos  eu  sûreté,  n'ayant  pas  à  crain- 
dre nne  invasion  subite.  Lorsqu'un  état  fait  la 
guerre,  soit  qa'il  se  défende ,  soit  qu'il  attaque  , 
on  choisit,  pour  y  présider ,  des  magistrats  qui 
ont  droit  de  vie  et  de  mort.  Pendant  la  paix,  il 
n'y  m  point  de  magistrature  générale  ;  les  princi- 
paux habitants  des  cantons  et  des  bourgs  rendent 
la  justice  )k  leurs  concitoyens  et  arrangent  les  pro- 
cès. Aucune  infamie  n'est  attachée  aux  larcins 
qui  se  commettent  hors  des  limites  de  l'état;  ils 
prétendent  que  c'est  un  moyen  d'exercer  la  jeu- 
nesse et  delà  préserver  de  l'oisiveté.  Lorsque,  dans 

gDitlonlbntqne  bominom,  qui  nna  oolernnt,  qunntuin , 
et  qoo  toeo  vinicn  ert.  agri  atlribuunt  :  atque  aono  post 
atto  traosire  eogaot.  Ejtis  rei  maltas  afTeraiit  caotas  ;  oe, 
atsidaa  conraetodiiie  capti.  •tudiumbelU  geroodi  agri- 
dritaracomaralentp  ne  latosAoes  parare  fftudeaotjpo- 
lentioresqne  bomilioret  possessioDibcn  expellaot;  ne  ac- 
earatiiu,  ad  fkigora  atque  aMtm  vitandof ,  œdiflceat:  ne 
c|tia  oHatnr  peenais  cupidltas,  qna  ex  re  fàetiones 
dlstenaioneiqiie  nascuntar  ;  nt  animi  aequitate  plebem  cod- 
tineant,  qnuoi  soas  quifqoe  opes  com  potentûdmii  sqoari 
videat 

XXIII.  Gifitatibat  maxima  laos  eit,  qnam  latlnimas 
ciraiin  levastatis  floibtu  tolitadines  babere.  Hocproprinm 
▼irtntis  eiistfanant ,  expulsm  agris  finiUmoa  cedere,  neque 
qQemquam  prope  andere  contlstf  re  :  tiural  boc  se  fore 
tutiorei  arbitrantur,  repentin»  inconiofiû  timoré  sub- 
lato.  Qanm  bellum  dvitas  aut  ilUlam  défendit,  ant  infert, 
magtitratosp  qui  ei  betto  praetiat,  ut  TiUe  neciaque  ba- 
béant  poteslalem,  deliguntur.  In  paoe  nnllui  commuais 
est  magistratus;  sed  principes  regionum  atque  pagorum 
inter  suos  jus  dicunt»  controversiafque  mûiuuot.  Latro- 
cinia  nollam  babent  infamiam,  qus  extra  flnes  cnjiisque 
dritatis  flont;  atque  ea  javentutis  exercendœ  ac  desîdiœ 


une  assemblée,  un  des  principaux  rîCoyens  s'an- 
nonce pour  chef  d'une  expédition ,  et  demande 
qui  veut  le  suivre,  ceux  qui  jugent  avantageuse- 
ment do  Tentreprise  et  de  l'homme  se  lèvent,  lui 
promettent  leur  assistance,  et  sont  applaudis  par 
la  multitude.  Ceux  d'entre  eux  qui  l'abandonnent 
sont  réputés  déserteurs  et  traîtres,  et  toute  espèce 
de  confiance  leur  est  désormais  refusée.  11  ne  leur 
est  jamais  permis  de  violer  l'hospitalité.  Cenxquî 
viennent  à  eux ,  pour  quelque  cause  que  ce  soit , 
sont  garantis  de  toute  injure  et  regardés  comme 
sacrés  ;  toutes  les  maisons  leur  sont  ouvertes  :  on 
partage  les  vivres  avec  eux  (10). 

XXIY.  11  fut  un  temps  où  les  Gaulois  surpas- 
saient les  Germains  en  valeur,  portaient  la  guerre 
chez  eux ,  envoyaient  des  colonies  au-delk  du 
Rhin ,  vu  leur  nombreuse  population  et  l'insuf- 
fisance de  leur  territoire.  C'est  ainsi  que  les  terres 
les  plus  fertiles  de  la  Germanie,  près  de  la  forêt 
Hercynienne*,  (qui  me  parait  avoir  été,  par  la 
renommée,  connue  d'Eratoslhène  (11)  et  de  quel- 
ques autres  Grecs,  sous  le  nom  d'OrcynlenUe) , 
furent  envahies  par  les  Volkes-Tectosages*,  qui 
s'y  fixèrent.  Cette  nation  s'est  jusqu'à  ce  jour 
maintenue  dans  cet  établissement  et  jouit  d'une 
grande  réputation  de  justice  et  de  courage;  et 
encore  aujourd'hui,  ils  vivent  dans  la  même 
pauvreté,  le  même  dénument,  la  même  habitudo 
de  privation  que  les  Germains,  dont  ils  ont  aussi 
adopté  le  genre  de  vie  et  l'habillement.  Quant  aux 
Gaulois,  le  voisinage  de  la  province*,  et  l'usage 

*  La  forêt  Noire,  qui,  malgré  ton  étendue,  ne  peiit  être  qo'oae 
faible  partie  de  la  rurèt  Hercynieiuie,  —  '  Peuple  du  Uam-Lasi- 
guedoc  —  '  La  Gaule  NariMoalse. 

miauendas  causa  fleri  pitedicant.  Atque  ubi  quis  ex  prind- 
pibus  in  concilto  dixrt  se  ducem  fore;  qui  sequi  veliut, 
pro6ieantur  :  consurgunt  ii ,  qui  et  causam  et  bominem 
probant,  suumqne  auxilium  polUoentur,  atque  ab  mult^ 
tudine  ooUaudantur  :  qui  ex  iis  tecuti  non  sunt,  in  deser- 
lonun  ac  pnxiitorum  numéro  ducuntur,  omnîumqoe  ils 
rerum  poatea  fides  derogatur.  Hospites  violare,  fas  non 
putant  :  qui,  quaque  de  causa,  ad  eos  venerint,  ab  inju- 
ria prohibent,  sandosque  babent;  iis  omnium  domus  pa- 
tent, victusque  communicatur. 

XXIV.  Ac  fuit  antea  tempus,  quum  Germanos  GalH 
virtute  superarent,  ultro  belle  inferrent,  propter  bomi- 
num  mulûtudinem  agrique  inopiam  trans  Rbenuro  colo- 
nias  mittcrent.  Itaque  ea,  quae  fertiiiuiraa  sunt.  Germa* 
nias  loca  eircnm  Hercyniam  silTam,  (quam  Eratostheni 
et  quilNisdam  Greds  fama  notam  esse  video,  quam  illi 
Orcyniam  appdlant,)  Vole»  Tedoiagea  oocnpavemnt. 
atque  ibi  oon&ederunt.  Qus  gens  ad  boc  tempus  iis  sedi- 
bus  sese  coniinet,  summamqne  habet  justltiae  et  bdiicai 
laudis  opinionem  :  nunc  qnoque  in  eadem  inopia,  eges- 
tate,  patieniia,  qua  Germani,  permanent;  eodem  vlcta  et 
euitu  oorporis  utuntur;  Gallis  autem  provindae  propin- 
quitas,  et  trammarinarum  rerum  notliia,  multa  ad  oi^ 
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des  objets  de  commerce  marilime,  leur  ont  pro- 
curé Tabondance  et  les  jouissances  du  luxe.  Accou- 
tumés peu  a  peu  à  se  laisser  surpasser,  et,  vaincus 
dans  un  grand  nombre  de  combats,  ils  ne  se 
comparent  même  plus  k  ces  Germains  pour  la 
valeur. 

XXV.  La  largeur  de  cette  forêt  d^Hercynie,  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  est  de  neuf  journées 
de  marcbe  accélérée,  et  ne  peut  être  autrement 
déterminée,  les  mesures  itinéraires  n^étant  point 
connues  des  Germains.  Elle  prend  naissance  aux 
frontières  des  Helvètes,  des  Némètes  et  des  Rau- 
rakes,  et  s^étend,  en  suivant  le  cours  du  Danube, 
jusqu'aux  pays  desDaces  et  des  Anartes*  :  de  h 
elle  tourne  sur  la  gauche,  en  s'éloignant  du  fleuve; 
et,  dans  son  immense  étendue ,  elle  borde  le  ter- 
ritoire d'une  foule  de  nations;  il  n'est  point  d'ha- 
bitant de  ces  contrées  qui ,  après  soixante  jours 
de  marche,  puisse  dire  avoir  vu  où  elle  finit,  ni 
savoir  ou  elle  commence.  On  assure  qu'il  s'y 
trouve  plusieurs  espèces  d'animaux  sauvages 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Celles  qui  diffèrent  le 
plus  des  autres  et  qui  paraissent  mériter  une 
mention  spéciale,  les  voici  : 

XXVI.  On  y  rencontre  un  bœuf  (12),  ayant  la 
(orme  d'un  cerf,  et  portant  au  milieu  du  front , 
entre  les  oreilles,  une  seule  corne ,  plus  élevée  et 
plus  droite  que  les  cornes  qui  nous  sont  connues. 
A  son  sommet ,  elle  se  partage  en  rameaux  très- 
clendus,  semblables  a  des  palmes.  La  femelle  est 
de  même  nature  que  le  mftie  ;  la  forme  et  la 
grandeur  de  ses  cornes  sont  les  mêmes. 

*  Taliques  et  Triiiaylvaiiis. 


XXVII.  11  y  a  aussi  des  animaux  qu'on  appello 
élans  (\ù).  Leur  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
chèvre  ;  ils  ont  la  peau  tachetée,  mais  la  taille  un 
peu  plus  haute.  Ils  sont  sans  cornes,  et  leurs 
jambesy  sans  jointures  ni  articulations;  ils  ne  se 
couchent  point  pour  dormir ,  et  si  quelque  acci- 
dent les  fait  tomber,  ils  no  peuvent  se  soulever  ni 
se  redresser.  Les  arbres  leur  servent  de  lits;  ils 
s'y  appuient  et  prennent  leur  repos,  ainsi  inclinés 
légèrement.  Lorsqu'^  leurs  traces  les  chasseurs 
découvrent  les  lieux  qu'ils  fréquentent,  ils  y  dé- 
racinent tous  les  arbres,  ou  les  coupent  k  fleur 
de  terre,  de  manière  qu'ils  conservent  encore 
toute  l'apparence  de  la  solidité.  Ces  animaux 
viennent  s'y  appuyer,  selon  leur  coutume,  ren- 
versent ce  frêle  appui  par  leur  poids,  et  tomi>ent 
avec  Tarbre. 

XXVIII.  Une  troisième  espèce  porte  le  nom 
d'Urus  (1 4).  La  taille  de  ces  animaux  est  un  peu 
moindre  que  celle  des  éléphants;  leur  couleur  et 
leur  forme  les  font  ressembler  au  taureau.  Leur 
force  et  leur  vélocité  sont  également  remarquables; 
rien  de  ce  qu'ils  aperçoivent,  hommes  ou  bêtes , 
ne  leur  échappe.  On  les  tue,  en  les  prenant  dans 
des  fosses  disposées  avec  soin.  Ce  geifre  de  chasse 
est  pour  les  jeunes  gens  un  exercice  qui  les  en- 
durcit à  la  fatigue  ;  ceux  qui  ont  lue  le  plus  de 
ces  urus  en  apportent  les  cornes  en  public,  comme 
trophée ,  et  reçoivent  de  grands  éloges.  On  ne  peut 
les  apprivoiser,  même  dans  le  jeune  âge.  La  gran- 
deur, la  forme  et  l'espèce  de  leurs  cornes  diflè-. 
rent  beaucoup  de  celles  de  nos  bœufs.  On  les  re- 
cherche avidement,  on  les  garnit  d'argent  sur  les 


piam  atqae  nsns  largilur.  Paulatim  ainiefectl  superari , 
multlsque  Tîcti  prsliit,  ne  le  quidemipfi  cum  lOif  virtnte 
ooroparant. 

XXV.  Hujiu  Hercyni»  tiWs,  qu»  sopra  demonstiata 
eit,  latitudo  novem  dienun  iter  eipedito  patet  :  non  enim 
aliter  flniri  potest,  neqne  oieiuiiras  itinenun  DOTerunt. 
Oritar  ah  HelTelionim ,  et  Nemetain ,  et  Rauracorum 
fiojbus,  rectaque  fluminis  Daoubii  regione  pertinet  ad 
fines  Daconim  et  Aasrliiini:  bioc  se  flectit  sinistroius , 
divertis  «b  flumine  regionibos,  multammque  gentîum 
floef  propter  magnitadinem  attingit  :  neqne  qoixquam  est 
bajuâ  Germaniie,  qui  te  ant  adiste  ad  initium  ejuisilTas 
dicat,  quum  dierum  iter  I«X  proccsferit ,  aut  quo  ex  loco 
oriitur  aoceperit.  Multa  in  ea  geoera  feranun  nafci 
constat,  qus  reliquis  in  lodi  Tisa  non  tint  :  ci  quil)ut , 
qna  maxime  différant  ab  oe(eris ,  et  memoris  prodenda 
videantur,  lise  sunt. 

XXVI.  Est  bos  cerri  figura,  cajos  a  média  fh>nte  inter 
auret  onum  coma  existit,  excelsins  magisque  directum 
bis,  quas  nobis  nota  sunt ,  oomibus.  Ab  ejus  sammo,  sicut 
palm»,  rami  qoam  late  dirTundontnr.  Eadem  est  femin» 
marisque  natora ,  eadem  forma  roagnitadoqoe  comuaro. 

XXVII.  Sunt  item ,  qiue  ap{iellantur  Alcies.  Hanim 
rtt  consimilis  caprit  figura,  et  varieras  pellium;  scd 


magnitudine  paula  anteoeduot,  mutilcque  sont  comi- 
bus ,  et  cmra  sine  nodis  articolisque  liabent;  neque  quie- 
tis  causa  procombont  :  neqoe ,  si  quo  afflicts  casu  cou- 
eiderint,  erigere  sese  anl  sublevare  possunt.  Hts  sunt 
arbores  pro  cnbilibus  :  ad  eas  sese  applicant,  atque  Ita , 
paulum  modo  rcclinala ,  quietem  eapiont  :  quarum  ex 
vesttgiis  quum  est  animadversam  a  venatoribus,quo*e 
recipere  consuerint ,  omnes  eo  loco  aut  a  radicibns  sub- 
mnnt ,  aut  aocidnnt  ariiores  tantum ,  ut  summa  species 
earum  filantium  relinquator.  Hucquumseooasuetudine 
redinaverint ,  infirmas  arbores  pondère  affliguot,  atque 
una  ipss  concidoot. 

XXVIII.  Tertium  est  genus  eomm ,  qui  Uri  appel- 
lantur.  Hi  sont  magnitudine  paulo  infra  elêphaotos  ;  spe* 
de,  et  colore,  et  figura  tauri.  Magna  vis  esi  eonim,  et 
magna  velodias  :  neque  bomini,  neque  fer»,  qiiam  con- 
spexerint.  parcont.  Hos  studiose  foteiscaptos  intcrficiunt. 
Hoc  se  labore  durant  homines  adolescentes ,  alquç  boc 
génère  venaUonis  exercent  ;  et ,  qui  plurimos  ex  bis  fnler- 
feoerunt ,  relatis  in  publicnro  oomibot.  qu»  sint  tesiimo- 
nio,  magnam  ferunt  laudem.  Sed  assuescere  ad  bomines 
et  mansuefieri ,  ne  parruU  quidem  excepU,  possunt.  Am- 
plitudo  comuum ,  et  figura,  et  spedes,  muUum  a  nostro- 
rum  boum  comibus  difTert.  Hase  studiose  cooqnisita  ah 
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bords,  et  eLes  servent  de  conpes  dans  les  festins 
tolennels. 

XXIX.  César,  informé  par  les  éclaireurs  ubiens 
que  les  Saèyes  s'étaient  retirés  dans  lenrs  forêts , 
mais  craignant  de  manquer  de  vivres  (car  on  a 
va  plus  haut  que  Tagricullure  est  fort  négligée 
chez  les  Germains) ,  résolut  de  ne  pas  s'engager 
plus  avant.  Cependant,  pour  laisser  aux  barbares 
quelque  appréhension  de  son  retour  et  arrêter 
les  renforts  envoyés  aux  Gaulois,  il  fit  couper, 
après  que  Tarmée  eut  repassé  le  Rhin,  deux  cents 
pieds  du  pont  du  côté  de  la  rive  des  Ube^,  et 
élever ,  à  Textrémlté  opposée,  une  tour  a  quatre 
étages  ;  il  y  laissa  pour  garde  une  garnison  de  douze 
cohortes ,  et  fortifia  ce  lieu  par  de  nombreux  re- 
tranchements. H  en  confia  le  commandement  au 
jeune  C.  Volcatius  Tullus.  Comme  les  blés  com- 
mençaient ^  mûrir,  il  partit  lui-môme  (15)  pour 
latguerre  d'Ambiorix,  par  la  forêt  des  Ârdennes, 
qui  est  la  plus  grande  de  toute  la  Gaule,  et 
qui,  s'étendant  depuis  les  rives  du  Rhin  et  le 
pays  des  Trévires  jusqu'à  celui  des  Nerves ,  em- 
brasse dans  sa  longueur  un  espace  de  plus  de  cinq 
cents  milles  ;  il  envoya  en  avant  L.  Minulius  Ba- 
silus  (1 6)  avec  toute  la  cavalerie ,  dans  Tespoir 
de  profiler  au  besoin  de  la  célérité  des  marches 
et  de  quelque  circonstance  favorable.  Il  lui  re- 
commanda d'interdire  les  feux  dans  son  camp , 
afin  de  ne  pas  révéler  de  loin  son  approche;  et 
lai  annonça  qu'il  le  suivrait  de  près. 

XXX.  Basilos  suivit  ezactementses  instructions; 
et,  après  une  marche  aussi  prompte  qu'Inat- 


tendue ,  il  prit  au  dépourvu  un  grand  nombre 
d'ennemis  répandus  dans  la  campagne  :  sur  leurs 
renseignements ,  il  se  dirigea  vers  le  lieu  ou  lou 
disait  qu'était  Ambiorix  avec  quelques  cavaliers. 
La  fortune  peut  beaucoup  en  toute  chose,  et 
surtout  à  la  guerre.  Car  si  ce  fot  un  grand  hasard 
de  surprendre  Ambiorix  sans  préparatifs  de  dé- 
fense ,  et  avant  qu'il  eût  rien  appris  de  l'approche 
des  Romains  par  le  bruit  public  ou  par  des  cour- 
riers, ce  fut  aussi  pour  lui  un  grand  bonheur, 
qu'après  s'être  vu  enlever  tout  l'attirail  de  guerre 
qu'il  avait  autour  de  lui,  et  prendre  ses  chars 
et  ses  chevaux ,  il  pût  échapper  à  la  mort. 
C'est  pourtant  ce  qui  arriva,  parce  que  sa  maison 
étant  située  au  milieu  des  bois  (comme  le  soni 
généralement  celles  des  Gaulois ,  qui ,  pour  éviter 
la  chaleur,  cherchent  le  voisinage  des  forêts  et  des 
fleuves),  ses  compagnons  et  ses  amis  purent  sou- 
tenir quelque  temps ,  dans  un  défilé ,  le  choc  de 
nos  cavaliers.  Pendant  ce  combat,  quelqu'un  des 
siens  le  mit  a  cheval  ;  et  les  bois  protégèrent  sa 
fuite.  Ainsi  la  fortune  se  plut  à  la  fois  et  à  le  jeter 
dans  péril  et  k  Ty  soustraire. 

XXXI.  Ambiorix  ne  rassembla  point  ses  troupes  : 
était-ce  à  dessein ,  et  parce  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  combattre,  ou  faute  de  temps,  et  a  cause 
de  l'obstacle  qu'y  put  apporter  l'arrivée  subite  de 
notre  cavalerie,  qu'il  crut' suivie  du  reste  de 
l'armée;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  décider;  il  est 
toutefois  certain  qu'il  envoya  secrètement  des 
messagers  dans  les  campagnes  pour  ordonner  a 
chacun  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Les  uns  se  réfa- 


labrlt  argento  circumdudant,  atqoe  in  amplialmis  epulis 
pro  pocaUs  utantur. 

XXrX.  Caser,  pottqnam  per  Ubios  exploratores  oom- 
perit, SoeTot  sese  in  sUvas  récépissé,  inopiam  fmmenti 
veritus ,  quod ,  ut  supra  demonstraTimus,  minime  omnes 
Germani  •gricultmv  studeot,  coostitoit,  non  progredi 
loogius  ;  sed ,  ne  omoino  metum  reditns  sni  btirbarû  toi- 
leret ,  atqne  ut  eonim  aniilia  tardaret,  redacio  exercitu, 
partem  ultimam  pontis,  qos  ripas  Ubiorum  oontingebat. 
In  longitudînem  pedum  CC  rescindit  ;  aiqne  in  extremo 
ponte  turrim  tabulatonim  quatnor  construit,  praestdium- 
qne  cohortium  XII  pontis  toendi  causa  ponit,  magnis- 
que  rum  locum  munitiooibus  Arma  t.  Ei  loco  prssidioque 
G.  Volcatium  Tullum  adolescentem  praefecit.  Ipse,  quum 
maturesoere  frumenta  inciperent ,  ad  bellum  Ambiorigis 
profecius ,  (per  Arduennam  sUvam,  quae  esltolios  GaliiaB 
maiima,  atque  ab  ripis  Rheui  flnibusque  Trevirorum  ad 
Nenrioi  pertinet ,  millibosque  ampUus  D  in  longiiudinem 
palet),  L.  Minudum  Basilum  cum  omni  equitatu  prsmit- 
tit,  si  ^uld  celeritate  itineris  atque  opportunitate  temporis 
profiœra  possit  :  monet  ut  ignés  fieri  in  castris  prohi- 
beat  •  ne  qua  ejus  adventus  procul  signiflcatio  fiât  :  sese 
eonrestim  snbsequi  dicit. 

XXX.  BasUus,  ut  imperatum  est,  factt  :  oeleriter,  oon- 
traque  omninm  opinlonem,  oonfecto  itinere«  mnltoiin 


agris  inopinantes  deprehendit  ;  eomm  Indtcio  ad  ipsum 
Ambiorigem  oontendit,  quo  in  loco  cum  paucis  equitiboa 
esse  dicelMitur.  Multum  quum  in  omnibus  rébus,  tum  in 
re  militari  potest  fortuna.  Nam  sicut  magno  aocidit  casu , 
nt  in  ipsom  incautum  atque  etiam  iroparatum  incideret , 
priusque  ejus  adventus  ab  hominibus  videretur,  quam 
fama  ac  nnoci  s  afferretur;  sic  magns  fuit  Torluna?,  ornai 
militari  iostnimento,  quod  circum  se  habebat,  erepto,  rhe- 
dis  equisque  comprebeosis ,  ipsum  effugere  mortem.  Sed 
hoc  eo  factum  est ,  quod ,  aedificio  circumdato  aiWa , 
(  ut  tunt  fera  domicilia  Gallorum,  qui,  vitandi  sstas  causa, 
plerumque  silvarom  ac  flumioum  petun|  propinquitales,  ) 
comités  fiiiiiiliaresque  ejus  angusto  in  loco  paulisper 
ec|uitam  nostrorum  vim  kustinueruni.  His  pugnantibus . 
illum  in  equum  quidam  ex  suis  intulit  :  fugienlera  sUto 
texerunt.  Sic  et  ad  subeundum  perieulnm ,  et  ad  vitan» 
dum,  multum  fortuna  valuit. 

XXXI.  Ambiorix  copias  suas  judicione  non  oondnxeril 
quod  prslio  dimicandnm  non  existimarit,  an  lempore 
exclusus,  et  repentino  eqnitum  adyentu  probibitut  ftierit. 
quum  reliqunm  exerdtnm  subsequi  crederet,  dubium  est: 
sed  certe ,  clam  dimîssis  per  agros  nunciis,  sibi  quem- 
que  consnlere  jussit  :  quorum  pars  in  Arduennam  S'Ivam. 
pars  ia  oontinentes  paludes  profogit  ;  qui  proximi  Ocea- 
num  fuerunt»  bis  insulii  lete  occaltaTerunt ,  quacanlits 
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gièrent  dans  la  forôt  des  Ardennes,  les  autres 
dans  les  marais  voisins.  Cenx  qui  étaient  le  plus 
près  de  TOcéan  se  cachèrent  dans  ces  îles  que 
forment  d'ordinaire  les  marces  ;  un  grand  nom- 
bre, quittant  leur  pays,  se  fixèrent,  avec  tous  leurs 
biens ,  dans  des  contrées  tout-a-fait  étrangères. 
Calivolke  ,  roi  de  la  moitié  du  pays  des  Eburons , 
et  qui  s'était  rallié  a  Ambiorix ,  vieillard  acca- 
blé par  rage ,  et  également  incapable  de  sup« 
porter  les  fatigues  de  la  guerre  ou  de  la  fuite , 
après  a?oir  chargé  d'imprécations  Amhiorix  , 
auteur  de  celte  entreprise  ,  s  empoisonna  avec  de 
rif ,  qui  croit  en  abondance  dans  la  Gaule  et  dans 
la  Germanie  (17). 

XXXll.  Les  Sègnes  et  les  Condrnses ,  peuples 
d'origine  germaine,  qui  habitent  entre  les  Ebu- 
rons et  les  Tréyires ,  envoyèrent  des  députés  h 
César ,  pour  le  prier  de  ne  point  les  mettre  an 
nombre  de  ses  ennemis ,  et  de  ne  pas  croire  que 
tous  les  Germains  en  deçà  du  Rhin  fissent  cause 
commune;  ils  n'avaient  nullement  songé  h  la 
guerre,  n'avaient  donné  aucun  secours  k  Am- 
biorix.  César,  s'étant informé  du  fait  en  question- 
nant les  captifs ,  ordonna  h  ces  peuples  de  lui 
ramener  ceux  des  Eburons  qui ,  après  leur  dé- 
route ,  se  seraient  rassemblés  chez  eux ,  et  lenr 
promit ,  s'ils  le  faisaient,  de  ne  commettre  aucun 
dégât  sur  leur  territoire.  Ayant  alors  distribué  ses 
troupes  en  trois  parties,  11  envoya  les  bagages  de 
toutes  les  légions  h  Aduatika*.  C'est  le  nom  d'un 
fort.  II  est  situé  presqu'au  milieu  du  pays  des 
Eburons,  dans  le  lieu  môme  où  Titurius  et  Auruu- 

*  Ce  fort  011  ChMeaii ,  situé  sar  le  territoire  Eburon .  oe  doit 
pas  être  conrondu  avec  Aduat  •  capitale  des  Aduatikcs,  dont  il 
a  d^à  été  question. 


culeius  avaient  déj^  établi  leurs  quartiers  d'hiver  « 
César  choisit  cette  position  par  divers  motifs,  et 
surtout  parce  que  les  retranchements  de  Tannée 
précédente  étaient  entièrement  conservés,  ce  qui 
de?ait  épargner  beaucoup  de  travail  aux  soldats. 
Il  laissa  pour  la  garde  des  bagages  la  quatorzième 
légion,  l'une  des  trois  qu'il  avait  récemment 
levées  en  Italie ,  et  amenées  en  Gaule.  Il  confia  à 
Q.  Tullius  Cicéron  le  commandement  de  cette  lé« 
gion  et  du  camp ,  et  lui  donna  deux  cents  cava« 
liers. 

XXXI II.  Partageant  l'armée,  il  fait  partir 
T.  Labieuus ,  avec  trois  légions ,  vers  l'Océan  | 
dans  le  pays  qui  touche  aux  Ménapes  ;  il  envoie 
C.  Trébouius,  avec  le  même  nombre  de  légions , 
vers  les  «outrées  voisines  des  Adualikes,  avec 
ordre  de  les  ravager.  Il  arrête  de  marcher  en 
personne  avec  les  trois. autres,  vers  le  fleuve  de 
l'Escaut ,  qui  se  jette  dans  la  Meuse  (\  8) ,  et  de 
gagner  l'extrémité  des  Ardennes,  oit  il  entendait 
dire  qu'Ambiorix  s'était  retiré  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers.  11  annonce ,  en  partant , 
qu'il  sera  de  retour  dans  sept  jours  ;  c'était  Té- 
poque  où  il  savait  qu'on  devait  distribuer  les 
vivres  k  la  légion  qu'il  laissait  pour  la  garde  des 
bagages.  11  engage  Labiénus  et  Txébonius  à  re* 
venir  le  même  jour,  si  l'état  des  choses  leur  per^ 
met  de  le  faire,  afin  de  se  concerter  de  nouveau 
et  de  de  diriger  la  guerre  d'après  ce  qu'on  saurait 
des  dispositions  des  ennemis 

XXXIV.  Ils  n'avaient ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut ,  nulle  troupe  organisée,  point  de  garnison  ^ 
point  de  place  qui  fût  en  état  de  défense,  c'était 
une  inultilude  éparse  ça  et  là.  Se  présentait-il  un 


effioere  coosueniDt:  multt,  ex  suis  flnibus  egressi,  se 
suaque  omoia  alienis  lirais  credidenint.  CatiToIcus ,  rex 
dimidis  partis  Ebarooum,  qui  una  com  Ambiorige  coo- 
silium  inlerat ,  œtate  jam  ooafectus,  cam  laborem  aat  belll 
aut  fiig»  ferre  non  posset,  omoil^iis  precibus  deteslatus 
Ambiorigem ,  qui  ejos  convitii  anctor  faisset,  taxo,  cujus 
niagiia  in  Gallîa  GÎermaaiaquecopiaest^seexaniniaTit. 
XXXII.  Segni  Condroslque»  ex  gente  et  numéro  Ger- 
maoonjm  qui  sunt  iotcr  EburonesTreyht)sqae,  legatos  ad 
Caesarem  misenint.  oralum,  ne  sein  bosthim  numéro  du- 
ceret,  nere  cmniuin  Gcrmanomm  qui  essent  dtra  Rbe- 
npm ,  anan)  esse  causam  judicaret  :  nihU  se  de  belle  cogi- 
tasse •  nulla  Ainbiorigi  aniilia  misisse.  Câpsar»  explorala 
re  quaestioi^e  captlforum ,  si  qui  ad  eos  Eburooes  ex  fuga 
eonvenlssent,  ut  ad  se  reduoerentur,  imperatit  :  si  ila  fe- 
dssent ,  fines  eonim  se  vidaturum  negavit.  Tum  copiis  in 
très  partes  distributis  «  impedimenta  omnium  legionum 
Aduatucam  oontulit.  Id  castelli  nomen  est.  Hoc  fere  est 
in  mediis  Eburodum  finibus,  ubi  Titurius  atque  Aurun- 
caleius  biemandi  causa  consederant.  Hune  cum  reliquii 
rebos  locum  probabat,  tum  quod  superioris  anni  muni- 
tfones  infegrs  manebant,  ut  rolKtum  laborem  subleva- 

T.    I. 


ret.  Prassidio  impedimentis  legionem  XlVreliquit,  nnam 
es  bis  tribus ,  quas  proxirae  conscriplas  ex  Tlalia  trans- 
duierat.  Ei  légion!  castrisque  Q.  Tullium  Ciceronem 
prsfecit,  duoentosque  équités  attribuit. 

XXXIII.  Partito  exercitu,  T.  Labienum  cum  legionibus 
tribus  ad  Ooeanum  versus  in  eas  partes ,  qua;  Menapios 
attingunt^  proficisci  jubet:  G.  Trebonium  cum  parileglo- 
num  numéro  ad  eam  regionem ,  qu»  Aduaticis  adjacef , 
depopulandam  mitUt  :  ipse  cum  reliquis  tribus  ad  flumen 
Scaldim ,  quod  influit  in  Mosam ,  extremasque  Arduenns 
partes  Ire  constiluit ,  quo  cum  paucis  equitibus  profectum 
Ambiorigem  audiebat.  Discedens ,  post  diem  septimura 
sese  reVersnnim,  confirmât  :  quam  ad  diem  ei  legioni , 
quœ  In  prssidio  relinquebatur,  frumentnm  debert  scie- 
bat.  Labienum  Treboniomque  bortatur^  si  refpubUc» 
commodo  facere  possint,  ad  eam  diem  revertantur:  ut, 
rursus  commuoicato  constlio,  exploratisque  hosUum  ratio- 
nibus,  aliud  belli  initiom  capere  possent. 

XXXIV.  Erat,  ut  supra  demonstravimns ,  manus  certa 
nulla ,  non  oppidum ,  non  praesidium ,  quod  se  armts  de- 
fcnderet;  sed  in  omnes  partes  dispersa  multitudo.  Ubi 
cuique  aut  vallis  abdita,  aut  locus  silvestris,  autpaliu 
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▼aDoQOoavert,  nii  Uca  boisé,  an  m&rais  de  difQi- 
cild  accès ,  qai  leur  ofTrU  qaelqae  espoir  de  sû- 
reté ou  de  salut ,  ils  s'y  arrêtaient.  Ces  asiles 
étaient  connus  des  habitants  voisins ,  et  la  chose 
requérait  beaucoup  de  prudence,  non  pour  pro- 
téger le  corps  de  l'armée  ^  car  elle  n'avait,  en 
masse,  aucun  danger  a  craindre  de  la  part  d'enne- 
mis ciïrayés  et  dispersés ,  mais  pour  la  couser- 
yation  de  chaque  soldat;  et  d'ailleurs  le^alut  des 
individus  intéressait  celui  de  Tarroée  entière. 
L'appât  du  butin  en  entraînait  plusieurs  au  loin , 
et  Tincertitudc  des  chemins,  dans  ces  forôts 
épaisses,  empêchait  de  marcher  en  corps  de 
iroupes.  Si  Ton  voulait  en  Unir,  et  exterminer 
celte  race  de  brigands,  il  fallait  former  plusieurs 
détachements  et  laisser  agir  séparément  les  sol- 
dais. Si  on  voulait  retenir  ceux-ci  près  de  leurs  en- 
seignes ,  suivant  Tordre  et  Tusage  des  armées 
romaines,  la  nature  même  des  lieux  faisait  la 
sûreté  des  barbares  ,  et  Ils  ne  manquaient  pas 
d'audace  pour  dresser  de  secrètes  embûches  et 
envelopper  nos  soldats  dispersés.  Mais  au  milieu 
des  difficultés  de  ce  genre,  il  fallait  employer 
toutes  les  précautions  possibles;  il  valait  mieux, 
quelque  ^ésir  de  vengeance  qui  endammât  nos 
soldats ,  faire  moins  de  mal  h  l'ennemi  que  d'ex- 
poser les  troupes  ë  trop  de  dangers.  César  envoie 
des  messagers  dans  les  pays  voisins  ;  il  les  appelle 
tousk  lui  par  l'espoir  du  butin,  les  invite  li  piller 
les  Eburons,  aimant  mieux  risquer,  au  milieu 
de  ces  forêts,  la  vie  des  Gaulois  que  celle  des 
légionnaires;  il  voulait  au  moyen  de  cette  invasion 
<d*ane  immense  mulUtude ,  détruire  jusc^ue  dans 


sa  race  et  son  nom  une  nation  si  criminelle.  Une 
foule  nombreuse  arriva  bientAt. 

XXXV.  Les  choses  se  passaient  ainsi  sur  tous  les 
points  du  pays  des  Eburons,  et  Ton  approchail 
de  ce  septième  jour ,  auquel  César  avait  fixé  son 
retour  près  des  bagages  et  de  la  légion  qui  les 
gardait.  On  vit  alors  tout  ce  que  peut  le  hasard 
à  la  guerre  et  quels  événements  il  produit.  L'en- 
nemi était  dispersé  et  frappé  d'épouvante  :  fl 
n'avait,  nous  lavons  dit ,  aucune  troupe  capable 
d'inspirer  la  moindre  crainte.  Le  bruit  parvint 
au-delà  du  Rhin ,  chex  les  Germains,  que  le  pays 
des  Eburons  était  livré  au  pillage  et  que  l'on  con* 
viait  tous  les  peuples  k  cette  proie.  Deux  mille 
cavaliers  se  réunissent  chei  les  Sigambres,  voi- 
sins du  Rhin  ,  et  qui  avaient ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  recueilli  dans  leur  fuite  les  Tencthères 
et  les  Usipètes;  ils  passent  le  Rhin  sur  des  bar- 
ques et  des  radeaux ,  à  trente  mille  pas  au-dessous 
de  lendroit  où  César  avait  établi  un  pont  et  laissé 
une  garde.  Ils  envahissent  d'abord  les  frontières 
des  Eburons ,  ramassent  une  foule  de  fuyards  dis- 
persés ,  et  s'emparent  d'une  grande  quantité  de 
bestiaux ,  dont  les  barbares  sofnt  très-avides. 
L'appât  du  butin  les  entrdne  plus  avant.  Il  n'est 
ni  marais  ni  bois  capables  d'arrêter  ces  hommes 
nés  au  sein  de  la  guerre  et  du  brigandage.  Ils  s'in- 
forment des  prisonniers  en  quels  lieux  est  César  ; 
ils  apprennent  qu'il  est  parti  au  loin  et  que  l'ar** 
mée  s'est  retirée.  Alors  un  des  captifs  leur  dit  : 
•  Pourquoi  poursuivre  une  paix  si  misérable  et 
si  mince,  tandis  que  la  plus  haute  fortone  s'offre 
k  vous?  En  trois  heures  vous  poavex  arriver  dc- 


'impecTiia,  ^fpan  pnestdti  rat  saintis  atiquam  ofrerebat, 
coôsederat.  Hvc  loca  vicinitatibits  erant  nota  ;  magnam- 
qne  res  diligentiani  reqairebat,  non  in  summa  exercitiis 
tuenda  (oulluni  enini  poterat  nnÎTenis,  ah  perterritîs 
ac  dispenis ,  pcricaluin  acddere  ) ,  sed  Id  singulit  militl- 
hus  oonservandit  ;  quse  tamen  ex  parla  res  ad  salutem 
exereitaspertinehat.  ^*a^l  et  praedo  cnpiditas  multos  lon- 
fflus  erocabat»  et  tilTae  hicertis  occoltisqne  iiineribus  oon- 
fertoi  adiré  probibebant.  Si  negotium  ooolld  »  stirpem- 
qiie  bominum  aceleralonini  foterflci  veDet,  dimiltend» 
pluret  rnanns ,  diduoendlqoe  erant  mllilet  :  si  oonlinere 
ad  signa  manipulos  vdlet ,  ut  instituta  ratio  et  oonioe- 
tudo  ezerdlus  Romani  postulabat,  locus  ipae  erat  pnesi- 
dio  barbaria,  neqne  ex  occulta  insidiandi  et  disperses 
drcuniTeniendi  singulit  deerat  audacia.  At  in  ejosoiodi 
dilOciiltatibui ,  quantum  diligenlia  proTideri  poterat,  pro- 
videbatur;  nt  potius  in  nooendo  aliquîd  omitteretur ,  etsi 
omofuro  animi  ad  ulcitoendum  ardebant,  quam  cum 
aliquo  detrimento  milltuin  nooeretur.  Caïsar  ad  flnilimas 
dvltates  nnndoa  dioiittit  :  omnes  ad  se  e? ocat  spe  prsp- 
ùm ,  ad  diripieodoi  Eborones ,  ut  potius  in  sUfis  Gallo- 
rum  vita ,  qoam  legionarins  miles,  periclltetnr;  simul  ut, 
uiagna  niuUitudine  drcumfusa ,  pro  lali  fadnore ,  sf irps 


ac  nomen  dvitatia  tollatnr.  Magnat  undioue  numéros  ce - 
leriter  oonvenlU 

XXV.  Hase  in  omnibus  Eburonnm  partibut  gerdwn- 
tor,  (Uetque  appetd>at  septimns ,  quem  ad  diem  Cssar 
ad  impedimenta  legionemque  reverti  oonatituerdt.  Hic, 
qnautum  in  belio  fortuna  posait,  et  qnantos  afferat  casus , 
oognosd  potuit.  Dinipatls  ac  perterrilis  bostibus,  ut 
demonstraviffius ,  manus  erat  nuDa ,  qu»  parvam  modo 
causam  Umorls  afferret.  Trans  Rbenum  ad  Germaoot 
perrenit  fama ,  diripi  Eburones ,  atqoe  ultro  omnes  ad 
prsdam  evocari.  Cognnt  equitum  duo  millia  Sigambri, 
qui  sunt  proximi  Rbeno,  a  quibns  receptot  ex  fàga  Tench- 
theroi  atque  Usipètes  supra  docntmus  :  transeunt  Rbe- 
num navibus  ratibusque ,  XXX  millibns  passuum  inftv 
eura  locum ,  nbi  pons  erat  perfectus ,  pncsidiumque  ab 
Caesai'e  relictom  :  primos  EInironum  unes  adeunt;  mul- 
tos ex  fiiga  dispersos  excipiunt;  magno  pecoris  numéro, 
cujus  sunt  cupidissiroi  barbari,  poliuntur.  Invitaii  pra>da, 
longius  prooedunt.  Non  boa  palus ,  in  liello  latrociniia- 
que  natos ,  non  stlvae  moraulur  :  quibus  in  locis  sit  Ccsar, 
ex  captivis  qusnint;  profectum  longius  reperiiml,  omnem- 
que  exerdlum  disœssisse  oognoscnnt.  Atque  nmis  ei  cap- 
tîTis.  ■  Quid  vos,  iuquit,  banc  miseraro  ac  teiiueni srcla- 
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▼ont  Adualika  :  W  sont  déposées  toutes  les  nches- 
ses  de  rarmée  romaine  ;  la  garde  est  si  faible 
qu  elle  ne  pourrait  môme  pas  border  le  rempart , 
et  ifuc  pas  un  n'oserait  sortir  des  retranchements.  • 
Pleins  d'espérances,  les  Germains  mettent  à  con- 
vert  le  butin  qu'ils  avaient  fait,  et  marchent  sur 
Aduatika,  prenant  pour  guide  celui  qui  leur  a- 
vait  donné  cet  avis. 

XXXVI.  Ciccron,  qui,  tous  les  jours  précé- 
dents ,  avait ,  selon  les  ordres  de  César ,  retenu 
avec  le  plus  grand  soin  les  soldats  dans  le  camp, 
et  n'avait  pas  même  souffert  qu'un  seul  valet 
sortit  du  retranchement ,  le  septième  jour ,  ne 
comptant  plus  sur  l'exactitude  de  César  k  revenir 
au  terme  fixé,  d'autant  plus  qu'on  annonçait 
qu*il  s'était  avancé  au  loin ,  et  que  l'on  n'avait 
aucune  nouvelle  de  son  retour,  céda  aux  plaintes 
des  soldats,  qui  disaient  que  sa  patience  équiva- 
lait a  un  siège,  puisqu'on  ne  pouvait  sortir  du 
camp.  11  croyait  d^ailleurs  qu'étant  couvert  par 
neuf  légions  et  une  nombreuse  cavalerie ,  il  n'a- 
vait rien  b  craindre,  ^  trois  mille  pas  du  camp, 
d*ennemis  dispersés  et  presque  détruits.  11  envoya 
donc  cinq  cohortes  couper  du  blé  dans  la  cam- 
pagne la  plus  voisine ,  dont  il  était  séparé  par 
une  colline  seulement.  On  avait  laissé  dans  le 
camp  des  malades  de  diverses  légions  ;  trois  cents 
environ  ,  qui  s'étaient  rétablis  pendant  l'absence 
de  César ,  sortent  ensemble  sous  une  môme  en- 
seigne ;  enûn  une  multitude  do  valets  obtiennent 
la  permission  de  suivre  avec  un  grand  nombre 
de  chevaux  laissés  en  dépôt  dans  le  camp. 


XXXVII.  Le  hasard  voulut  qu'en  ce  moment 
môme  les  cavaliers  germains  arrivassent:  sans 
faire  halle ,  ils  essaient  de  péuclrer  dans  le  camp 
parla  porte  décumane  On  ne  les  avait  aperçus, 
à  cause  des  bois  qui  couvraient  cette  partie ,  que 
lorsqu'ils  étaient  déjb  près  du  camp ,  et  les  mar- 
chands qui  avaient  leurs  tentes  sous  le  rempart 
n'eurent  pas  môme  le  temps  de  rentrer.  Nos  sol- 
dats, surpris ,  se  troublent  à  cette  attaque  ;  et  la 
cohorte  de  garde  soutint  k  peine  le  premier  choc. 
Les  ennemis  se  répandent  k  l'eu  tour,  cherchant 
un  passage.  C'est  avec  peine  que  les  nôtres  dé- 
fendent les  portes;  les  autres  issues  étaient  ga- 
ranties par  leur  position  naturelle  et  par  les  re- 
tranchements. La  confusion  est  dans  tout  le  camp; 
chacun  se  demande  la  cause  du  tumulte  ;  et  per 
sonne  ne  sait  ni  où  porter  les  enseignes  ni  où  doit 
se  rendre  chaque  soldat.  L'un  annonce  que  le 
camp  est  déjà  pris;  l'autre,  que  le  général  a  péri 
avec  l'armée,  et  que  les  Barbares  viennent  en 
vainqueurs  ;  la  plupart  se  font  sur  la  nature  du 
lieu  des  idées  superstitieuses ,  et  n'ont  plus  sous 
les  yeux  que  la  catastrophe  de  Cotta  et  de  Titurius, 
tués  dans  le  môme  fort.  Une  consternation  si  pro- 
fonde et  si  générale  confirme  les  Barbares  dans 
l'opinion  que  le  prisonnier  leur  avait  donnée  du 
dénuement  complet  de  notre  garnison.  Ils  essaient 
de  pénétrer  de  vive  force,  et  s'exhortent  a  ne  pas 
laisser  échapper  de  leurs  mains  une  si  riche  proie.  • 

XXXVIII.  Au  nombre  des  malades  laissés  dans 
Aduatika  était  P.  Sextius  Baculus ,  qui  avait  servi 

I  sous  César  en  qualité  de  primipile,  et  dont  nous 


mini  praedam,  quibuB  Ucet  jam  esse  fortonatissiniis?  Tribus 
horis  Aduatucam  venire  potestis  :  hue  omnes  suai  fortunas 
exercittts  Roroanoruin  contulit  :  pnesidii  tantum  est»  ut  ne 
munis  quideiD  cingi  possit ,  neque  quisquam  egredi  extra 
raunitiones  audeat.»  Oblata  spe,  Genuani^quam  nacti 
crant  prœdaiii,  in  occulte  reliuquunt  ;  ipsi  Aduatucam  coo- 
tendunt,  usi  eodem  duce,  cujns  baec  indicio  cognoTcrant. 
XXXYL  Cioero ,  qui  per  omnes  superibres  dies  prx- 
reptis  Gffsaris  summa  dtligeutia  milites  in  castriscontinuis- 
set,  ac  œ  calonem  quidem  quemquam  extra  muniiioncm 
eçredi  passus  esset,  septimo  die  diffidens,  de  numéro 
dicrnro  Ca;sarem  fldem  servalnrum ,  quod  longiu^;  eum 
progressnm  audiebat,  neque  ulla  de  ejus  reditu  fama  aUe- 
rebatur;  simul  eorum  permotus  T0cibus,qui  illius  palien- 
tiam  pœue  obsessionem  appeUabaot ,  si  quidem  ex  cas- 
tris  egredi  oon  liceret  ;  nuUum  cjnsmodi  casum  eispec- 
tans ,  quo ,  Dovcm  opposilis  legîonil)us  maximoque  equi- 
tatu,  dispersis  ac  pœne  deletis  bostibus,  in  miUibus 
passuum  III  ofTcodi  posset  ;  quinque  cohortes  fhimeotatum 
in  proxiroas  scgetes  misit,  quas  inter  et  castra  nmisom- 
nino  coUis  intererat.  Complures  erant  in  castris  ex  legto- 
nibus  œgri  relicti  ;  ex  quitius  qui  boc  spatio  dierum  cou- 
valuerant ,  drdter  CGC  sub  vexiUo  una  mittuntur  ;  ma- 
gna pneterea  multitude  calonum,  magna  vis  ]umentorum« 
que  io  castris  subsedcrat,  faeta  potestate ,  lequitur. 


XXXVn.  Hoo  ipso  tempore  et  casn  germani  équités 
Interveniunt,  protinusque  eodem  iUo,  quo  vénérant,  cursn 
ab  decumana  porta  in  castra  imimpere  conantur  :  nec 
prius  snnt  visi ,  objeclis  ab  ea  parle  sitvis ,  quam  castris 
appropinquarent,  usque  eo«  ut,  qui  sub  vallo  tenderent 
mercatorcs ,  recipiendi  sui  facultatem  non  baberent.  Ino- 
pinantes nostri  re  nova  perturbantur,  ac  vix  primum  im- 
petum  cohort  in  slaUone  sustinet.  Clrcumfunduntur  bot- 
tes ex  rdiquis  partibns ,  si  quem  aditum  reperire  possent. 
^gre  nostri  portas  tuentur,  reliques  aditus  locus  ipseper 
se  muniUoque  défendit.  Totls  trepidatur  castris,  atque 
alius  ex  alio  causam  tnmultus  quaerit  :  neque  quo  signa 
ferantur,  neque  quam  in  partem  quisque  couTeolat ,  pro- 
vident.  Alius  capta  jam  castra  pronunciat;  alius,  delelo 
exercitu  atque  impcratore ,  victores  barttaros  venisse  eoo- 
tendit  :  plerique  noyas  sibi  ex  looo  religiones  flngunt  ; 
Cottfl?que  et  Titurii  calamitatem,  qui  in  eodem  ooeiderint 
castello,  ante  oculos  ponunt.  Tali  timoré  omnibus  perler- 
ritis ,  conGrmatur  opinio  barbaris ,  ut  ex  captive  audie- 
rant,  nuUum  esse  intus  praesidium.  Pemimpcrenituntur, 
seque  ipsi  adhortanlur,  ne  tantam  fortunam  ex  roanibiii 
dimittan 

XXXYia.  Erat  aeger  in  praesidio  relictos  P.  Sextius 
Baculus,  qui  primum  pilum  ad  Caesarem  duient,  cujns 
mentionem  superioribus  praeliis  fecimus,  ac  diem  jam 
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afous  fail  mentiou  dans  le  récit  des  combats  pré- 
cédenU.  Depuis  cinq  jours ,  il  n'ayait  pas  pris  de 
nourriture.  Inquiet  sur  le  salut  de  tous  et  sur  le 
lien ,  il  sort  sans  armes  de  sa  tente  ;  il  roit  com- 
bien Tennemi  est  proche  etle  péril  pressant,  se  sai- 
sit des  premières  armes  qu'il  aperçoit  et  se  place 
Il  une  porte.  Les  centurions  de  la  cohorte  qui  était 
de  garde  le  suivent  ;  et  tous  ensemble  ils  soutien- 
nent quelque  temps  le  combat.  Gri^veiiient  blessé, 
Seitius  perd  connaissance  ;  on  le  passe  de  mains 
en  mains,  et  on  le  sauve  avec  peine.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  autres  reprennent  assez  de  courage 
pour  oser  rester  sur  le  rempart  et  présenter  Tap- 
parence  d*uoe  défense. 

XXIIX.  Cependant  nos  soldats,  revenant  du 
fourrage ,  entendent  des  cris  ;  la  cavalerie  prend 
les  devants  et  reconnaît  toute  Timminence  du 
danger.  Il  n'y  a  là  aucun  retranchement  où  ils 
puissent  se  retirer  dans  leur  frayeur;  les  soldats 
nouvellement  levés  etsanseipérience  de  la  guerre 
86  tournent  vers  le  tribun  militaire  et  les  ccntu- 
tnrions ,  et  attendent  leurs  ordres.  Nul  n'est  si 
brave  que  la  vue  du  danger  ne  Tétonno.  Les  Bar^ 
bares,  apercevant  de  loin  les  enseignes  »  cessent 
leur  attaque;  ils  croient  d'abord  que  c'est  le  re- 
tour des  légions  que  les  captifs  avaient  dit  s'ôtre 
portéesau  loin;  mais,  bientôt,  pleins  de  mépris  pour 
ce  petit  nombre  do  troupes ,  ils  fondent  sur  elles 
de  toutes  parts. 

IL.  Les  valets  courent  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Chassés  de  ce  poste,  ils  se  replient  en  dcs<irdre 
sur  les  enseignes  et  sur  les  rangs  des  cohortes,  et 
augmentent  la  frayeur  des  soldats.  Les  uns  veu- 


lent qu'on  forme  le  coin ,  afin  de  percer  jusqu^aa 
camp  dont  ils  sont  si  près,  espérant  que  si  une 
partie  d'entre  eux  est  enveloppée  et  succombe,  le 
reste  du  moins  pourra  se  sauver  ;  d'autres  veu- 
lent qu'on  tienne  Terme  sur  la  colline ,  et  que 
tous  courent  la  même  fortime.  CiCt  avis  n'est  pas 
celui  des  vieux  soldats  que  nous  avons  dit  s'être 
mis  en  marche  sous  une  même  enseigne.  Après 
s'être  encouragés  mutuellement,  et  sous  la  con* 
duite  de  C.  Trebonius,  chevalier  romain,  qui 
les  commandait ,  ils  se  font  jour  k  travers  les 
ennemis,  et  tous,  jusqu's^u  dernier,  ils  rentrent 
au  camp  sans  perte.  Les  valets  et  les  cavaliers 
suivent  l'impulsion,  et  sont  sauvés  par  le  cou- 
rage des  soldats.  Mais  ceux  qui  s'étaient  ar- 
rêtés sur  la  colline ,  et  à  qui  manquait  toute 
expérience  de  l'art  militaire ,  ne  surent  ni  per- 
sévérer dans  le  parti  qu'ils  avaient  pris  de  se  dé- 
fendre sur  cette  hauteur ,  ni  imiter  la  vigueur  et 
l'impétuosité  qui  avaient,  sous  leurs  yeux,  sauvé 
les  autres  ;  en  essayant  de  gagner  le  camp ,  ils 
s'engagèrent  dans  un  lieu  désavantageux.  Les 
centurions,  dont  plusieurs  avaient  été,  à  cause 
de  leur  valeur ,  promus ,  des  rangs  inférieurs  des 
autres  légions ,  aux  premiers  grades  de  celle-ci , 
voulant  conserver  leur  ancienne  gloire  militaire , 
se  firent  tuer  en  combattant  vaillamment.  Une 
partie  des  soldats ,  pendant  que  l'ennemi  reculait 
devant  tant  de  courage ,  put  rentrer  au  camp , 
scuvcc  contre  tout  espoir;  le  reste  fut  enveloppé 
par  les  Barbares  et  périt. 

XLI.  Les  Germains,  désespérant  de  forcer  le 
camp ,  et  nous  voyant  en  état  de  défense  sur  les 


quintim  -dbo  caroerat.  Hic ,  difBstu  sus  atque  omnium 
salati,  inermis 'et  taberoaculo.prodU  ;  videt  irominere 
botte»»  atque  iu  tumoio  esse  rem  discrtmioe  :  capit  arma 
1  proiimi*.  atque  in  porta  oonsistit.  Gonsequuntur  hune 
oeoturioDes  ijus  oohortis ,  qus  in  statione  erat  :  paulisper 
ooa  prelium  suslinent.  Relinquit  animus  Sextium,  gra- 
vibus  acoeptis  vulneribus  :  œgre ,  per  manus  tractus,  ser^ 
?  atur.  Hoc  spatio  ioterposito ,  reliqui  aese  conOrmant  tan- 
Uim ,  ut  in  rounilionibua  consistera  audeant ,  spedemque 
defensorum  prœheant. 

XXXIX.  Intérim  confecta  frumentatione,  milites  nos- 
trl  elamorem exaudiunt  :  pnacurrunt équités,  quanto  res 
ait  in  pericnlo«  oognoscunt.  Hic  vero  nuUa  munitio  est» 
qiUB  perterritos  redpiat  :  modo  oonscripti ,  atque  usns 
mttitaris  imperiti»  ad  tribunum  militnm  oenturiooesqne 
on  convertunt  :  qnid  ah  bis  praecipiatur,  exspectant. 
Nemo  est  tara  forlis ,  quin  rei  noTitate  perturbetur.  Bar- 
iMui»  ligna  procul  oonspicali,  oppugnatione  desistont: 
redine  primo  legiones  credont ,  quas  longius  discessisse 
ex  ciptivis  oognoverant  :  poatea ,  despecta  paudtate ,  ex 
onmilittB  pttiibiis  impetum  fadnnt. 

XL.  Galooes  in  pfx>xtmum  tumulnm  procurrùnt.  Hino 
eèleritcr  dejecti ,  se  in  signa  roanipolosqne  conjidunt  : 
€0  roagis  timidos  perterreot  milites.  Alii ,  cuneo  facto,  ut 


celeriter  perrumpant»  oensent,  quoniam  tam  propinqua 
sint  castra;  et«  si  parsaliqua  drcum venta  cecidôit ,  at 
reliquos  serrari  posse  confidunt  :  alii ,  ut  in  jugo  con- 
sistant ,  atque  eumdem  omnes  rerant  casum.  Hoc  veto- 
res  non  proliant  nrililes ,  quos  sub  veiillo  uoa  profectna 
docuimos.  Itaque  inter  se  cobortali ,  duce  G.  Trebonio , 
équité  roniano ,  qui  eis  erat  prœpositos ,  per  medios  hos- 
tes  perrumpunt ,  iocolumesque  ad  uouro  omnes  in  castra 
peryeniunt.  Hos  snbsecuti  calones  eqnit<»que  eodem  im- 
petu,  milKum  virtute  senranlur.  At  ii»  qui  injugooon- 
stiterant»  nuUoetiam  nuncusu  rei  militaris  peroeplo, 
neque  in  eo  »  quod  probaverant ,  oonstlio  permanere  /  ut 
se  loco  soperiore  defenderent»  neque  eam»  quam  profuisse 
aliis  Tim  celeritatemqoe  vidèrent ,  imitari  potuenmt;  sed, 
se  in  castra  réopère  conati,  iniquum  in  locum  demiserant. 
Genttiriones,  quorum  nonnulK  ex  inferioribos  ordinibus 
rdiquarum  legionum  virtutis  causa  in  superiores  eraot 
ordines  bujus  legionis  transducti ,  ne  ante  partam  rei  mi- 
litaris laudem  amitierent ,  fortissime  pugnanles  oondde- 
mnt.  Miiitum  pari,  homm  virtute  submotîs  bosUbiis. 
praeter  spem  incohmiis  in  castra  perrenit;  pars  a  barbans 
circumventa  periit. 

XLL  Germant,  desperata  expugnatione  castrorum, 
quod  nostros  jam  constitisse  in  mnniUontbus  ridebant. 
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remparts,  repassèrent  le  Rhin  avec  le  butin  qu'ils 
avaient  déposé  dans  les  forôls.  Mais  tel  était  en- 
core i'eiïroi  ,  môme  après  le  départ  des  ennemis, 
que  la  nuit  suivante ,  C.  Volusenus,  envoyé  en 
avant  avec  la  cavalerie ,  étant  venu  au  camp ,  ne 
put  faire  croire  que  César  approchait  avecTarmée 
intacte.  I^  peur  possédait  tous  les  esprits ,  au 
point  que,  dans  Tégarement  où  Ton  était,  on 
soutenait  que  toutes  les  troupes  avaient  été  dé- 
truites ,  que  la  cavalerie  seule  avait  échappé  par 
la  fuite  ;  que ,  si  Parmée  eût  été  entière,  les  Ger- 
mains n'auraient  pas  attaqué  le  camp.  L'arrivée 
de  César  dissipa  cette  frayeur. 

ILII.  A  son  retour,  celui-ci ,  qui  connaissait 
les  chances  de  la  guerre,  se  plaignit  uniquement 
qu'on  eût  Tait  sortir  les  cohortes  du  camp  dont 
elles  avaient  la  garde;  il  remontra  qu'on  n'aurait 
pas  dû  donner  prise  au  moindre  hasard ,  et  que 
la  fortune  avait  eu  grande  part  à  l'arrivée  subite 
des  ennemis;  mais  qu'elle  avait  fait  encore  plus , 
en  permettant  qu'on  repoussât  les  barbares  pres- 
que maîtres  des  retranchements  et  des  portes  du 
camp.  Ce  qui ,  dans  tout  cela ,  lui  paraissait  le 
plus  étonnant,  c'est  que  les  Germains,  qui  n'a- 
vaient passé  le  Rhin  que  pour  ravager  le  territoire 
d'Ambiorix,  eussent,  en  venant  attaquer  le  camp 
des  Romains  ,  rendu  h  Ambiorix  le  plus  grand 
service  qu'il  pût  désirer. 

XLlll.  César  partit  de  nouveau  a  la  poursuite 
des  ennemis,  et,  rassemblant  un  grand  nombre 
de  troupes  des  cités  voisines  ,  il  les  lâcha  en  tous 
sens.  Tous  les  bourgs  et  toutes  les  habitations 


que  chacun  rencontrait  fuirent  inoendiés  ;  tout 
fut  livré  au  pillage.  Le  blé  que  ne  consomma 
point  une  si  grande  multitude  de  chevaux  et 
d'hommes  fut  détruit  par  les  pluies  et  les  orages, 
a  tel  point  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  noua 
échappèrent  en  se  cachant  dut ,  après  le  départ 
de  l'armée ,  périr  de  faim  et  de  misère.  11  arrivait 
souvent  que ,  toute  la  cavalerie  battant  le  pays , 
des  prisonniers  disaient  avoir  vu  Ambiorix  dans 
su  fuite,  et  assuraient  qu'il  ne  pouvait  être  loin; 
aussi  l'espoir  de  l'atteindre,  et  le  désir  de  gagner 
la  faveur  particulière  de  César,  faisaient  sup- 
porter des  fatigues  infinies  et  triompher  presque 
de  la  nature  a  force  d'ardeur  ;  on  semblait  tou^ 
joui's n'avoir  manqué  que  de  peu  d'instants  une  si 
importante  capture ,  et  toujours  des  cavernes  et 
des  bois  nous  le  dérobaient.  11  gagna  ainsi,  h  la  fa- 
veur de  la  nuit,  d'autres  régions,  d'autres  retraites, 
sans  autre  escorte  que  celle  de  quatre  cavaliers, 
les  seuls  auxquels  il  osât  confier  sa  vie 

XLIY.  Après  la  dévastation  de  ce  territoire , 
César  ramena  l'armée ,  diminuée  de  deux  cohor- 
tes, à  Durocortore  \  capitale  des  Rèmes,  et,  y 
ayant  convoqué  l'assemblée  delà  Gaule,  il  résolut 
de  s'occuper  de  la  conjuration  des  Séuons  et  des 
Carnutes.  Acco ,  qui  en  avait  été  le  chef,  reçut  sa 
sentence  de  mort  et  subit  son  supplice  selon  les 
anciens  usages.  Quelques  autres  prirent  la  fuite , 
dans  la  crainte  d'un  jugement.  Après  leur  avoir 
interdit  le  feu  et  l'eau,  César  établit  deux  légions 
en  quartiers  d'hiver  chez  les  Trévircs ,  deux  chei 

*  Anjourdliul  Reims 


cmn  ea  praeda,  quam  in  sîItîs  deposuerant^transRbenuin 
leie  receperunt.  Ao  taotus  taïl,  etiam  post  discessum 
biwtium  I  terrer,  ut  ea  nocte ,  quum  G.  Volusenus  missus 
cum  eqidtatu  ad  castra  yeaisset,  fldem  non  faceret,  ad- 
etse  cum  inoohimi  Cssarem  exerdtu.  Sic  omnium  ani< 
iDos  timor  pneoocnpaTerat,  ut,  psne  alienata  mente, 
deletis  omnibus  copiis  equitatum  se  ex  fuga  récépissé  di- 
cercnt  ;  neque,  inoolùmi  ezercitu,  Germanos  castra  oppu- 
goaturot  fuisse  contenderent.  Quem  timorem  Cœsarisad- 
ventus  sustuUt. 

XLTI.  Reyersns  iUe,  erentus  belli  non  ignorans, 
imum ,  quod  cohortes  ei  staUone  et  prssidio  essent  émis- 
tm,  questus,  ne  minimo  quidem  casu  locum  reliiiqui 
debuisse,  muUum  fortunam  in  repentino  hosliumadrentu 
potuisse  judicayit;  multo  etiam  amplius,  quodpœneab 
ipso  vaUo  portisque  castrorum  barbaros  ayertissent.  Qua* 
mm  omnium  rerum  maxime  admirandum  yidebatur,  quod 
Germani,  qui  eo  oonsilio  Rbenum  transierant,  ut  Ambio- 
rigis  flne9  depopularentur,  ad  castra  Romanorum  delati, 
optatissimum  Arabiorigi  tieoeficium  obtulerant. 

XLIII.  Canar,  cursus  ad  yeiandos  hostes  profectus, 
roagno  coacto  numéro  et  finitimis  ciyiCatibus ,  in  omnes 
partes  dimittit.  Omnes  y  ici  atque  omnia  asdiflcia ,  qiiaB 
quisque  consijexerat,  incendebantur  :  prania  ex  omnibus 
tocii  agebatur  :  fnimenta  non  lolum  a  tanla  mnltitudine 


jumenionim  atque  honiinum  consumebantur,  sed  eUam 
anni  tempore  atque  imbribus  procubuerant  ;  ut ,  si  qui 
eliam  in  prœsentia  se  occultassent,  tamen  iis,deducto 
exercitu,  rerum  omnium  inopia  pereundum  videretur. 
Ac  ss^ie  in  eum  locum  ventum  est,  tanto  in  omnes  partes 
diyiso  equitatu,  ut  modo  yisum  ab  se  Amliiorigem  io 
fuga  caplivi ,  nec  plane  etiam  abisse  ex  conspectu  con- 
tenderent,  ut,  spe  conscquendi  illata ,  atque  infinité  la. 
bore  suscepto,  qui  se  sommam  à  Gaesare  gratiam  ini- 
turos  putarent ,  psne  naturam  studio  yinoerent,  semper- 
que  paulum  ad  summam  fdicitatem  deTuisse  videretur, 
atque  ille  latebris  aut  sallibus  se  enperet,  et  noclu  oocul- 
tatus.  alias  regiooes  partcs(iue  pctcrel ,  non  majore  equi- 
tum  prspsldio,  quam  qualupr,  quibu^  sulis  vilam  suam 
committere  audebat. 

XLIV.  Tali  modoyastatis  regionitius,  exercitum  Gaesar 
duamm  cobortium  damno  Durocortorum  Remorum  re- 
ducit,  concilioque  in  eum  locum  Galliœ  indicto ,  de  con- 
juratione  Senonum  et  Camutura  quœstionem  babere  insU- 
tuit;  et  de  Accone,  qui  princeps  ejus  coosilii  fiierat, 
grayiore  sententia  proounciata ,  more  majorum  suppli 
eium  sumpsit.  Nonoulli ,  judicium  yeriti ,  profogerunt» 
quibus  quum  aqua  atque  igni  interdixisset,  II  legiones  ad 
fines  Treyirorura,  II  in  Lingonibiis,  VI  reliquas  in  Seno- 
num finibus  Agcndfci  in  hUiernis  cdlocavit  ;  frumentoq}ir 
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les  Lingons^  et  les  six  autres  sur  les  terres  des  Sé- 
nons ,  \  Âgendicum  *.  Lorsqu'il  eut  pourvu  aux 
subsistances  de  Tarmée,  il  partit  pour  ritalte', 
selon  sa  coutume ,  pour  y  tenir  rassemblée  du 
pays. 


LIVRE  SEPTIEME. 

I.  Voyant  la  Gaule  tranquille,  César,  comme 
il  Tavait  résolu,  va  tenir  les  assemblées  en  Italie. 
Il  y  apprend  la  mort  de  P.  Clodius  (I) ,  et ,  d*après 
le  scaalu»Kx>nsuUe  qui  ordonnait  a  toute  la  jeu- 
nesse de  Tltalie  de  prêter  le  serment  militaire  (2), 
il  fait  des  levéesdans  toute  la  province.  La  uouvelle 
en  est  bientôt  portée  dans  la  Gaule  transalpine. 
Les  Gaulois  supposent  d'eux-mômes  et  ajoutent 
k  CCS  bruits,  ce  qui  semblait  assez  fondé ,  t  que 
les  mouvements  de  Rome  retiennent  César ,  et 
qu'au  milieu  do  troubles  si  grands  il  ne  peut  se 
rendre  auprès  de  Tannée.  •  Excités  par  cescircon- 
ttances  favorables,  ceui  quidéjli  se  voyaient  avec 
douleur  soumis  au  peuple  romain  commencent  à 
se  livrer  plus  ouvertement  et  plus  audacieusement 
k  des  projets  bostiles.  Les  principaux  de  la  Gaule 
s'assemblent  dans  des  lieux  écartés  et  dans  les 
bois;  ils  s'y  plaignent  de  la  mort  d'Acoo'  ;  ils  se 
disedt  qu'il  peut  leur  en  arriver  autant  ;  ils  dé- 
plorent le  sort  commun  de  la  Gaule  ;  ils  offrent 
toutes  les  récompenses  k  ceux  qui  commenceront 
la  guerre ,  et  qui  rendront  la  liberté  à  la  Gaule 
au  péril  de  leur  vie.  Tous  conviennent  quelapre- 


(I)  Aoloardiiiil  Sent.  —  * 
plue.—  >  Vo  j.  L IV.  cb.  44. 


Ceit4-dire  dans  la  Gaoledaal- 


eurdtu  proviao ,  ot  ioitttuflnit«  in  IttUam  ad coavmttis 
agwidof  profeotus  Cit. 

UBER  SEPTDfUS. 

Quieta  GaUia,  Caetar,  at  constitoerat,  la  Italiamad 
cooTeotus  agendos  proOdscitiir.  Ibi  oognoacit  de  P.  Clo- 
dii  csde  :  aeoauisqiie  ooosulto  cerlior  faetnt»  ut  oro- 
nés  juniores  Italie  conjurarent ,  dilectum  tota  Provinda 
hat>ere  instiluiL  Eae  res  in  Galliam  Transalpiiiain  ederiter 
pcrfenintur.  AddBot  ipsi  et  affingunt  mmoritMis  GaUi , 
qood  res  poaoere  videbalnr,  «  retineri  tirbaao  niotu  Ce- 
aarem  «  iieque  io  tantis  disseosiofiibw  ad  eierdtajn  ye- 
Dire  posse.  •  Hac  impulsi  occasione ,  qui  jam  ante  se  po- 
puli  romani  imperlo  suhjectos  dotèrent ,  liberitis  atqne 
aodacius  de  l>eUo  ooastlia  inire  incipiaat.  IndicUs  inler  se 
principes  Gallis  conciliis  sUvestrlinis  ac  remotis  locfs , 
quemntnr  de  Aoconis  morte;  bunc  casura  ad  ipsos  re- 
ddere  poase  demoostrant;  miserantur  oommnnem  Gallia 
foriunam  ;  onmitnis  poUidtatiouibus  ac  prsnriis  depos- 
cuni ,  qui  bdli  initiura  flKîant,  et  sut  capitis  pericolo  Gal- 
liam in  libertalero  vindiœnt.  IJiis  in  primis  raliooem  ba- 


mièro  cbose  a  faire ,  avant  que  leurs  projeta 
crets  éclatent,  est  d'empêcher  César  de  rejoindre 
l'armée;  ce  qui  sera  facile  parce  que,  pendant 
son  absence ,  les  légions  n'oseront  sortir  de  leurs 
quartiers  d'hiver,  et  que  lui-même  n*y  pourra 
parvenir  sans  escorte;  qu'enfln  il  vaut  mieux 
périr  dans  une  bataille  que  de  ne  pas  recouvrer 
leur  ancienne  gloire  militaire  et  la  liberté  qu*ils 
ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

U.  A  la  suite  de  cette  discussion ,  les  Caruules 
déclarent  t  qnlls  s'exposeront  à  tous  les  dangers 
pour  la  cause  conmiune;  qu'ils  prendront  les  armes 
les  premiers  de  tous;  et  comme,  afin  de  ne  rien 
découvrir,  ils  ne  peuvent  se  donner  des  otages, 
ils  demandent  que  les  alliés  engagent  leur  parole, 
et  sur  les  étendards  réunis  (cérémonie  qui ,  dans 
leurs  mœurs ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ) ,  on 
leur  jure  de  ne  pas  les  abandonner ,  quand  ils 
se  seront  déclarés.  »  On  comble  d'éloges  les  Car- 
nutes  ;  tous  ceux  qui  sont  présents  prêtent  le  ser- 
ment exigé  ;  on  fixe  le  jour  pour  l'exécution ,  et 
l'assemblée  se  sépare. 

III.  Ce  jour  arrivé,  les  Camutes,  sous  les  ordres 
de  Cotuat  et  de  Conétodun,  honmies  déterminés 
à  tout ,  se  jettent,  k  un  signal  donné,  dans  Gena- 
bum  * ,  massacrent  les  citoyens  romains  qui  s'y 
trouvaient  pour  affaires  de  commerce  ,  entre 
autres  C.  Fusius  Cita ,  estimable  chevalier  ro- 
main ,  que  César  avait  mis  il  la  tête  des  vivres , 
et  ils  pillent  tous  leuV^  biens.  La  nouvelle  en  par 
vient  bientôt  k  toutes  les  cités  de  la  Gaule  ;  car , 
dès  qu'il  arrive  quelque  chose  de  remarquable 
et  d'intéressant,  les  Gaulois  l'apprennent  par  des 

*  ABiJonid'hnl  Orléans. 

bendam  dicnnt ,  pritisquam  eorum  dandertina  eoosOia 
efVeraninr,  nt  Ca»ar  ab  exerdtu  interdudatiir.  Id  eaae 
ftdle,  quod  neqne  legiones,  absente  imperatore»  andeenC 
ex  bibemii  egredi  ;  neqne  imperator  sine  praeiidlo  ad  1^ 
giones  perrenire  posait  ;  postremo  in  aeie  prasslare  inler« 
fid,  quam  non  yeterem  bdli  gloriam  libertalcniqiie,  qoam 
a  majoribus  aoœperint,  recuperare. 

11.  His  rébus  agltatis,  profilentur  Camutca,  •  ae  nal- 
Inm  periculnm  ooomranis  saltilis  causa  recnsare  ;  prlnd- 
peaque  ex  omnibus  beUnm  faeturoa  pollicen:nr;  et,  qo»» 
niam  in  praeaentia  obsidibus  cavere  inter  se  non  potsint, 
ne  res  efferatur,  ut  jurejurando  ao  flde  aandatur*  petunK  » 
oollatis  militaribus  signia  (quo  more  eorum  graTisstms 
cafrimonia  cootinentnr  ),  ne,  facto  initio  beUi»  ab  rdiqob 
deseranlur.  ■  Tum,  coUaudatîs  Camutibus^dalojurq»- 
raodo  ab  omnibus ,  qui  aderant  tempore  qus  rd  ooiisli« 
tuto«  ab  concilio  disoeditur. 

lU.  Ubi  ea  dies  venlt,  Carnntes,  Gotuato  et  Conelo- 
dnno  dudbns ,  desperatis  bominibus ,  Genabum  daCo  si 
gno  concurrunt  ;  civesqne  romanos ,  qui  negotiandi  causa 
ibi  constilerant ,  in  his  C.  Fusium  Citam,  hooesIniB 
cqnitem  romanum,  qui  rd  frunientari»  jussu  Cssaris 
prsBeratt  inlerfidun!,  bonaque  eorum  diripiunt  Celai» 
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crisk  tniTenles  campagnes  el  d*an  pays  )i  Tautre. 
Ceox  qai  les  eoteadent  les  Iransmctleot  aox  plus 
proches  comme  on  01  alors.  En  ettel,  la  première 
veille  n'était  pas  encore  écoulée  que  les  Arvernes 
savaient  ce  qui  s*était  passé  k  Genabum  au  lever 
du  soleil ,  c'esl-à-dire  k  cent  soixante  milles  envi- 
ron de  ches  eux. 

lY.  La,  dans  le  môme  but,  un  jeune  Arverne 
très-puissant  I  Vercingétorix  (5),  fils  de  Celtill, 
qui  avait  tenu  le  premier  rang  dans  la  Gaule ,  et 
quesaclté  avait  fait  mourir  parce  qu'il  visait  a  la 
royauté,  assemble  ses  clients  et  les  échauffe  sans 
peine.  Dès  que  Ton  connaît  son  dessein ,  on  court 
aux  armes  ;  son  oncle  Gobanitio ,  et  les  autres 
chefs  qui  ne  jugeaient  pas  k  propos  de  courir  une 
pareille  chance,  le  chassent  de  la  \illedeGergovie*. 
Cependant  il  ne  renonce  pas  k  son  projet ,  et  lève 
dans  la  campagne  un  corps  de  vagabonds  et  de 
misérables.  Suivi  de  cette  troupe ,  il  amène  k 
ses  vues  toos  ceux  de  la  cité  qu'il  rencontre  ;  il 
les  exhorte  k  prendre  les  armes  pour  la  liberté 
commune.  Ayant  ainsi  réuni  de  grandes  forces , 
il  expulse  k  son  tour  du  pays  les  adversaires  qui, 
peu  de  temps  auparavant ,  Tavaient  chassé  lui- 
môme.  On  lui  donne  le  litre  de  roi ,  et  il  envoie 
des  députés  réclamer  partout  l'exécution  des 
promesses  que  l'on  a  faites.  Bientôt  il  entraine 
les  Séuons,  les  Parisiens,  les  Pictons,  les  Ca- 
dorkes,  les  Turons,  les  Aulerkes,  les  Lemovikes^, 
les  Andes ,  et  tous  les  autres  peuples  qui  bordent 

*  Getta  ville  étale  tUoée  à  une  lieue  de  remplacemeoC  adnel 
de  ClemiODt .  sur  nue  coUine  qui  porte  encore  le  nom  de  mont 
OêrgoUtm  GtrgoriiU,  —  *  Peuple  du  Limomin. 


l'Océan  :  tous  s'accordent  a  lui  déférer  le  com- 
mandement. Revêtu  de  ce  pouvoir,  il  exige  des 
otages  de  toutes  les  cités,  donne  ordre  qu'on  lui 
amène  promplement  un  certain  nombre  de  soldats, 
et  règle  ce  que  chaque  cité  doit  fabriquer  d'armes, 
et  l'époque  oii  elle  les  livrera.  Surtout  il  s'occupe 
de  la  cavalerie  ;  k  l'activité  la  plus  grande  il  joint 
la  plus  grande  sévérité;  il  détermine  les  incertains 
par  rénormité  des  châtiments;  un  délit  grave 
est  puni  par  le  feu  et  par  toute  espèce  de  tortures; 
pour  les  fautes  légères  il  fait  couper  les  oreilles 
ou  erever  un  œil ,  et  renvoie  chez  eux  les  cou]ki«- 
bles  pour  servir  d'exemple  et  pour  effrayer  les 
autres  par  la  rigueur  du  supplice. 

y.  Après  avoir,  par  ces  moyens  violents,  ras» 
semblé  bientôt  une  armée,  il  eu  envoie  une  partie 
chea  les  Ruthènes,  sous  les  ordres  de  Luctère,  du 
pays  des  Cadurkes,  et  lui-même  va  chez  les  Bitu- 
riges.  A  son  approche,  ceux-ci  députent  vers  les 
Eduesdont  ils  étaientles  clients,  et  leur  demandent 
des  secours  pour  mieux  résister  aux  forces  de  Tcn- 
nemi.  Les  Edues ,  de  l'avis  des  lieutenants  que 
César  avait  laissés  a  l'armée ,  leur  envoient  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Arrivées  k  la  Loire 
qui  sépare  les  Bituriges  des  Edues ,  ces  troupes 
s'y  arrêtèrent  quelques  jours  et  revinrent  sans 
avoir  osé  la  passer.  Les  chefs  dirent  k  nos  lieute- 
nants qu'ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  crai^ 
gnaut  une  perQdie  de  la  part  des  Bituriges  dont  ils 
avaient  appris  que  le  dessein  était,  s'ils  passaient 
le  fleuve,  de  tomber  sur  eux  d'un  côté,  tandis 
que  les  Arverncs  les  attaqueraient  de  l'autre.  £sW 


ter  ad  omnes  GalU»  dTitates  fama  pafeilur  (nam 
itbi  major  atque  iUtutrior  inddit  res ,  elamore  per  agrof 
regiooeeque  tigniOcant;  huoc  alii  deinoept  exdpinnt ,  et 
proximis  tradunt  ;  ut  tum  acddit  )  ;  nam ,  qu»  Genabl 
oriente  soie  gettaessent,  aate  primam  coofeetam  vigiliam 
in  6nibiis  Arvemoruin  audita  mot  ;  quod  spatinm  est  mil- 
liura  cirdter  CLX. 

IV .  SimiU  ratfiooe  ibi  Yerdngetorix ,  Cdtim  fiUiJS  « 
Arvernus,  somms  potentisadoteiceosIcujiupaterpriQ- 
oipatani  GalU»  tolins  obtinuerat ,  et  ob  eam  causam , 
quod  regomn  appetebat,  ab  civitaleerat  intcrfectitf  ) , 
eonvocatis  tais  cUentibas ,  fttcile  eoe  Ineendit.  Gognito 
ejus  oonsilio ,  ad  arma  concurritar  :  ab  Gobaoitiooe , 
patrno  suo ,  reliqoisque  prindpibus»  qui  banc  tentaodam 
fortunam  non  existimabant ,  e;[pellltar  exoppîdoGergiK 
via  :  uoo  desUUt  tamen ,  atque  in  afrris  babet  dilectan 
egentium  ac  perditonim.  Hac  ooacta  manu ,  quoicomqiie 
adit  ex  dTitate ,  ad  soam  sententiam  perdudt  :  bortatur , 
ut  commimis  libertaiis  causa  arma  capiant  :  maipiisque 
coaotis  oopiis ,  adversarios  suos,  a  qnibns  pauloanteerat 
éjectas,  expellit  ex  dvitate.  Rex  ab  suis  appdiatur  :  di- 
mittit  quoqpoTersus  legationes  :  obteslatur ,  ut  in  fida 
maneant.  Gelerilerstt»!  Seooncs,Parisioa,Picloiies«  Ga- 
duroos,  Turones ,  Auleroos,  Lemorlces ,  Andes ,  reliqnoi- 
qoe  ooDei ,  qui  Oœanmn  attlnifunt  •  adjuogit  :  omoiom 


oonsensu  ad  eum  defrrtur  iippertum.'  Qoa  oblata  potes- 
taie,  omnibus  bis dvitaiibus obsides  imperat ,  ceriuro  nu- 
mcmm  militum  ad  seceleriter  addudjuk>et  :  «rmonim 
quantum  qusque  dûlas  domi ,  qnodque  anie  tempus  effl- 
dat ,  oonstituit  ;  in  primis  eqmlatui  studet  :  summœ  dili- 
genlis  summam  iniperii  sevoritatem  addit  :magnitudiQo 
supplidi  dubUautes  oogit  ;  nam ,  majore  commisio  delicto , 
ignl  atque  omnibus  tormentis  necat  ;  leviore  de  causa , 
auribus  desedis,  ant  singulis  effossis  ocnlis,  domuni 
remitlit ,  ut  sint  reliquis  documento»  et  magnitudine  poenie 
perterreant  aiios. 

y.  Uis  supplidis  oeleriter  coado  exerdlu«  Luderium 
Cadarcum ,  summ»  homioem  audads ,  cum  i»rte  copia  - 
mm  in  Rntenos  mittit  ;  ipse  in  Biluriges  profldsdtur. 
Ejus  adTentu  Bituriges  ad  JSduos,  quorum  erant  in  fldc, 
k^atos  mittunt  subsidium  rogatum  »  quo  facilins  liottiuiu 
copias  susiineie  possint.  ABdul  de  oonsilio  legatorum  • 
quos  ^assar  ad  eiercitum  rdiquerat ,  copias  equitatiis 
peditatusqoe  subsidio  Biturigibus  mittunt.  Qui  quum  ad 
flumen  Ljgerim  venissent,  quod  Bituriges  ab  JEàms  divi- 
dit«  pauoos  dies  ibi  moraU,neqae  flumen  transira  ausi , 
domum  revertuniur ,  legaUsque  nostris  reauntiant ,  se  Bl* 
turigum  perfldiam  veritoa  revertisse,  quibus  id  cooiiilii 
fuisse  eognoverint ,  ut  »  si  flumen  transissent ,  una  ex  parte 
ipsi ,  altéra  Arveml  tedrcunuisterent.  Id  eaae  de  causa 
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ce  par  le  motif  allégué  aux  lieutenants  ou  par 
trahison  que  les  Édues  en  agirent  ainsi?  c'est  ce 
qu*on  ne  peut  décider,  n'y  ayant  rien  de  positif 
Il  cet  égard.  Après  leur  départ,  les  Bituriges  se 
rejoignirent  aux  Arvcrnes. 

VI.  Lorsque  César  apprit  ces  événements  en 
Italie,  il  savait  déjk  que ,  grâces  aux  talents  de  Ch. 
Pompée ,  les  affaires  avalent  pris  un  meilleur  as- 
pect Il  Rome;  il  partit  donc  pour  la  Gaule  trans- 
alpine. En  arrivant,  il  se  trouva  fort  embarrassé 
sur  le  moyen  de  rejoindre  son  armée  ;  car  s'il 
faisait  venir  ses  légions  dans  la  province,  elles 
auraieut  dans  la  marche  \  combattre  sans  lui  ; 
que  s'il  essayait  de  les  aller  trouver,  il  n'était  pas 
prudent  de  conGer  sa  personne  même  à  un  peuple 
qui  II  cette  époque  paraissait  soumis. 

VU.  Cependant  le  Cadurke  Luctèfe ,  envoyé 
chez  les  Ruthènes,  les  attire  au  parti  des  Arvemes, 
va  de  là  chez  les  Niliobriges  *  et  les  Cabales  ^,  qui 
lui  donnent  les  uns  et  les  autres  des  otages;  puis, 
à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  il  marche  pour 
envahir  la  Province  du  côté  de  Narbonne.  A  cette 
nouvelle,  César  crut  devoir  préférablement  à  tout 
partir  pour  cette  Province.  11  y  arrive,  rassure  les 
peuples  effrayés,  établit  des  postes  chez  ceux  des 
Ruthènes,  qui  dépendent  de  la  province,  chez  les 
Yolkes  Arécomikes',  chez  les  Tolosates^  et  autour 
de  Narbonne,  lieux  qui  tous  étaient  voisins  de 
Tennemi.  En  même  temps ,  il  donne  ordre  à  une 
partie  des  troupes  de  la  province ,  et  au  renfort 
qu'il  avait  amené  de  Tltalie,  de  se  réunir  chez  les 

*  People  de  TA  génois.  —  *  People  da  Gévaadan.  —  *  Peuple 
dn  Bu-Langnedoc.  —  *  Peaple  do  territoire  de  Toulouse,  ca- 
piUle  des  VoUies-Tectosages,  oo  habiuns  du  llaut-Langoedoc 


Helves  * ,  qui  sont  limitrophes  des  Arvernes. 

VllI.  Ces  choses  ainsi  disposées,  et  Lnctère 
s'étant  arrêté  et  môme  retiré  parce  qu'il  crut  dan- 
gereux de  s'engager  au  milieu  de  ces  différents 
cori)s  de  troupes ,  César  se  rendit  chez  les  Helvef, 
quoique  dans  cette  saison ,  la  plus  rigoureuse  de 
l'année,  la  neige  encombrât  les  chemins  des  Ce* 
venues ,  montagnes  qui  séparent  les  Helves  des 
Arverncs.  Cependant  à  force  de  travail,  en  faisant 
écarter  par  le  soldat  la  neige  épaisse  de  six  pieds. 
César  s'y  fraie  un  chemin  et  parvient  sur  la  fron- 
tière des  Arvemes.  Tombant  sur  eux  au  moment 
où  ils  ne  s'y  attendaient  pas,  parce  qu'ils  se 
croyaient  défendus  par  les  Cévenues  comme  par 
un  mur,  et  que  dans  cette  saison  les  sentiers 
n'en  avaient  jamais  été  praticables  même  pour  un 
homme  seul ,  il  ordonne  à  sa  cavalerie  d'étendre 
ses  courses  aussi  loin  qu'il  lui  sera  possible,  afin 
de  causer  aux  ennemis  un  plus  grand  effroi.  La 
renommée  et  des  courriers  en  informent  bientôt 
Vercingélorix.  Tous  les  Arvemes  éperdus  lentoo- 
rentet  le  conjurent  de  penser  à  leurs  intérêts,  de  ne 
pas  laisser  ravager  leurs  propriétés,  maintenant 
que  toute  la  guerre  s'est  portée  chez  eux.  11 
cède  à  leurs  prières  ,  décampe ,  quitte  le  pays 
des  Bituriges,  pour  se  rapprocher  de  celui  des 
Arvemes. 

IX.  César  ne  s'arrêta  oans  le  pays  que  deux 
jours  ,  prévoyant  le  parti  que  prendrait  Vercin- 
gélorix ;  et  il  quitta  l'armée,  sous  le  prétexte  de 
rassembler  des  renforts  et  de  la  cavalerie.  Il  laisse 
le  èommandement  des  troupes  au  jeune  Brutus , 

*  Peuple  du  Vivarais. 


quam  tegatis  pronantianmt ,  an  perfidia  adducti  fieceriot, 
quod  nihil  nobis  ooostat,  non  videtur  pro  certo  esse  po- 
nendum.  Bituriges  eonun  discessn  statim  se  cum  Anrer- 
Dis  conjungunl. 

TI.  His  rébus  in  Italiam  Gssari  nundatis ,  quum  jani 
nie  urbanaires  Tirtute  Cn.  Pompeii  oommodiorem  in  sta- 
tnm  penrentsseinteltigeret, in Transalpioam  Galliam pro- 
fectus  est.  Eo  qaum  venisset,  magna  difficoItaCe  afflcie- 
bator,  qqa  ratlone  ad  ezercituni  pervenire  posset  :  nam 
si  legiones  in  ProYindamareesseret ,  se  absente  in  ilinere 
pnelio  diiaicaturas  inteUigebat;  si  ipse  ad  exercitum  oon- 
tenderet ,  ne  iis  quidem  •  qui  eo  tempore  pacati  videren- 
tnr ,  snam  sahitem  recte  oommittl  videbat. 

▼II.  Intérim  Loeterins  Cadurcos ,  in  Rntenos  mtsins , 
eam  dvitatem  Arvemis  conciliât.  Progressas  in  Nitiobri- 
get  et  Gabalos,  ab  ntrisqne  obsides  accipit,  et  magna 
coacta  mana ,  in  Proviodam  Narbonem  versus  empiionem 
iioere  oontendit  Qua  re  nnntiala ,  Ca»ar  omnibus  oonsi- 
llii  aateTerieDdom  ezialifltiaTit,  ut  Narbonem  profldsce- 
retnr.  Eo  qaom  veni^set ,  timentes  confirmât  •  pnesidia 
InRutenis  provindaKbus ,  Volds  Arecoroieis.,  Tolosati- 
In» ,  drcumqne  Narbonem ,  que  loca  hostibua  erant  flni- 
ttna  •  coQatltuU  :  partem  copiarumez  provinda ,  supple- 


mentumque,  quod  ei  Italia  adduierat  »  in  Helvios,  qui 
fines  Arremonim  conttngunt ,  oonvenire  jubeU 

VIII.  His  rébus  coroparatis  •  represso  jam  Lnderio  et 
remoto  «  quod  intrare  iutra  praesidia  periculosum  putabat, 
in  Helvios  profldscKur  :  etsi  roons  Cerenna ,  qui  Arrer- 
nos  ab  Helviis  diÀdudit ,  durissirao  tempore  anni ,  altis- 
sinia  nive  iter  impediebat;  tamen  discussa  nive  VI  in 
alUtudinem  pedum ,  atque  ita  viis  patefoclis ,  summo  mi- 
litum  labore  ad  Unes  Arvemoinm  pervenit.  Quibus  op> 
pressis  inopinantibus ,  quod  se  Cevenna ,  ui  mnro ,  muoi- 
tos  eiistimabant ,  ac  ne  singulari  quidem  unquam  homini 
eo  tempore  anni  semit»  paluerant  ;  equilibus  imperal,  ut, 
quam  laUssime  possint,  vagentur,  et  quam  maximum 
hottibus  terrorem  inférant.  Celeriter  ïuëc  Hima  ac  mm- 
tiis  ad  Vercingeiorigem  perferunlur  :  quem  perlerriU  on>- 
nes  Arverni  drcumsisiunt  atque  obsecrant ,  ut  suis  for- 
tunis  consulat,  nett  se  ab  bostibus  diripi  patiatur;  praner- 
tim  quum  videat»  omne  ad  se  beUum  translatiun.  Quorum 
iUe  predbus  permotus,  castra  ex  Bilarigibus  movetin 
Arvemos  versus. 

IX.  At  Cssar,  biduum  in  iis  locis  moratna,  quod  bec 
de  VerdngeCorige  usu  ventura  opinione  pneœperat ,  per 
causaro   supplementi  equitatnaqûe  oogendi  ab  excrdtn 
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et  lui  recommande  de  pousser  en  tous  seos  et  le 
plus  loin  possible  des  partis  de  cavalerie  ;  il  aura 
soin  de  ne  pas  <^tre  aident  do  camp  plus  de  trois 
jours.  Les  choses  ainsi  réglées ,  il  arrive  en  toute 
diligence  à  Vienne  * ,  sans  y  ôtre  attendu.  11  y 
trouve  la  nouvelle  cavalerie  qu'il  avait  envoyée 
depuis  plusieurs  jours,  et  sans  s'arrêter  ni  de 
jour  ni  de  nuit,  il  se  rend  k  travers  le  pays  des 
Edues  chez  les  Lingons ,  où  deux  légions  étaient 
en  quartiers  d'hiver  :  il  voulait,  si  les  Édues 
avaient  eux-m^^mes  des  desseins  contre  sa  per- 
sonne, en  prévenir  reiïet  par  sa  célérité.  Arrivé 
chez  les  Lingons ,  il  dépôche  des  courriers  aux 
autres  légions,  et  les  réunit  toutes  avant  que  les 
Arvernes  puissent  être  instruits  de  sa  marche.  A 
cette  nouvelle,  Verciugétorix  ramène  son  armée 
chez  les  Bituriges,  et  de  la  va  mettre  le  siège  de- 
vant Gergovie  ^,  ville  desBoIes,  que  César,  après 
les  avoir  vaincus  dans  la  même  bataille  que  les 
Belvètcs,  avait  établie  sous  la  dépendance  des 
Édues. 

K,  Celle  entreprise  mettait  César  dans  un  grand 
embarras.  Quel  parti  préndrait-il?  Si,  pendant  le 
reste  de  Thiver,  il  tenait  les  légions  réunies  sur 
un  seul  point,  il  craignait  que  la  prise  d^une  ville 
tributaire  des  Edues  ne  le  fit  abandonner  de  toute 
la  Gaule ,  parce  que  Ton  verrait  que  ses  amis  ne 
pouvaient  compter  sur  sa  protection;  s'il  entrait 
en  campagne  plus  tôt  que  de  coutume,  la  difficulté 
des  transports  pouvait  le  faire  souffrir  du  côté  des 
vivres.  Cependant  il  crut  plus  a  propos  de  s  expo- 

*  Ville  du  Dauphioé.  —  *  Probablement  Moulins  en  Bour* 
bonnais. 


ser  k  tous  ces  inconvénients  que  d'essuyer  un 
a/Tront  propre  k  aliéner  les  esprits  de  tous  ses 
alliés.  Ayant  donc  engagé  les  Édues  k  lui  envoyer 
des  vivres ,  il  fait  prévenir  les  Boles  de  sa  marche, 
et  les  exhorte  k  rester  fidèles  et  k  soutenir  vigou- 
reusement l'attaque  des  ennemis.  Laissant  k  Agen- 
dicum  *  deux  légions  avec  les  bagages  de  toute 
l'armée,  il  se  dirige  vers  les  Bofes. 

XI.  Le  lendemain,  étant  arrivé  k  Vellaunodu- 
nnm  ^ ,  ville  des  Sénons ,  et  ne  voulant  pas  laisser 
d'ennemi  derrière  lui  pour  que  les  vivres  circu- 
lassent librement ,  il  résolut  d'en  faire  le  siège  , 
et  en  acheva  la  circonvallation  en  deux  jours.  Le 
troisième  jour ,  la  ville  envoya  des  députés  pour 
se  rendre  ;  et  il  fut  ordonné  aux  assiégés  d'appor- 
ter leurs  armes ,  de  livrer  leurs  chevaux  et  de 
donner  six  cents  otages.  César  laisse,  pour  faire 
exécuter  le  traité ,  le  lieutenant  C  Trebonius  ;  et, 
sans  perdre  de  temps ,  il  marche  sur  Genabum , 
ville  des  Carnules ,  qui  tout  récemment  instruits 
du  siège  de  Vellaunodunum,  et  croyant  qu'il  du- 
rerait plus  longtemps,  rassemblaient  des  troupes 
qu'ils  devaient  envoyer  au  secours  de  la  première 
ville.  César  y  arrive  le  second  jour ,  et  établit  son 
camp  devant  la  place;  mais  l'approche  de  la  nuit 
le  force  de  remettre  l'attaque  au  lendemain  :  il 
ordonne  aux  soldats  de  tenir  prêt  tout  ce  qu'il 
faut  en  pareil  cas;  et,  comme  la  ville  de  Genabum 
avait  un  pont  sur  la  Loire,  dans  la  crainte  que  les 
habitants  ne  s'échappent  la  nuit ,  il  fait  veiller 
deux  légions  sous  les  armes.  Un  peu  avant  minuit 

*  sens  —  *  Beaune  (  Loiret  )  ou  Château-Landun  ? 


dlioedit;  Bnilum  adolesceotem  iis  oopib  praeflcit;  hune 
monet ,  ut  in  omnes  partes  équités  qoam  latissime  per- 
vagentur  :  daturom  se  operam ,  ne  longios  triduo  ab  cas- 
tris  absit.  His  constUutis  rébus,  suis  inopinantibus,  quam 
maximis  potest  itineribus ,  Yiennam  pervenit.  Ibi  nactus 
recentem  eqnitatum ,  quem  iduIUs  ante  diebus  eo  prsmi- 
serat ,  neque  diurno  neque  uocturno  itinere  intermisso , 
per  fines  Adnorum  in  Lingones  conlendit,  ubi  II  legio- 
nés  biemabant;  ut,  si  quid  etiam  de  sua  sainte  ab  iEduis 
inirelur  consilii ,  oeleritate  pra*curreret.  Eo  quum  penre- 
niSjiet,  ad  reliquas  legiones  mil  lit,  priusqne  in  unum 
locom  omnes  cogit ,  quam  de  ejns  adventu  Arrernis  nun- 
tiari  posset.  Hac  re  oognita ,  Yercingetorix  rursus  in  Bi- 
turigei  exercitnm  reducit;  atque  inde  profectus  Gergo- 
viam ,  Boiorum  oppidum»  quos  ibi  Hehetico  praeiio  victos 
Ganar  collocaverat ,  Aduisque  attribuerat,  oppugnare 
InsUtuit. 

X.  Magnam  bsc  res  Csesart  difflcultatem  ad  oonsilinm 
capiendum  afferebat  :  si  reliquam  partem  biemis  nno  in 
loco  legiones  contineret,  ne,  stipendiants /Eduorum ex- 
pugnaUs ,  cuncta  G  allia  defioeret ,  quod  nullum  amiqis  in 
eo  pnesidium  videret  positum  esse;  sin  maturiusex  hi- 
bemis  educeret ,  ne  ab  re  firuméntaria  duris  subvectioni- 
bus  laboraret.  Frsestare  visum  est  tamen ,  omnes  difflcul- 
tatei  pcrpeti,  uuam,  tanta  oontumelia  accepta ,  omninm 


suorum  voluntates  alienare.  Itaque  cobortatus  .^uos  de 
siipportando  commeatu,  praemiuit  ad  Boios,  qui  de  suo 
adventu  doceant,  bortenturque ,  ut  in  fide  maneant,  atque 
bostium  impetum  magnoanimo  suslineant.  Duabua  Agen- 
dici  legionibus  atque  impedimentis  totius  exercitus  relic- 
tis,  ad  Boios  proficiscitur. 

XI.  Altero  die,  quum  ad  oppidum  Senonum  Yellauno- 
dnnum  lenisset,  ne  quem  post  se  bostem  relioqueret,  quo 
expeditiore  re  fnimentaria  uteretur,  oppugnare  insliluit , 
idque  biduo  circumTallavîl  :  tertio  die  missis  ex  oppido 
legatis  de  deditione,  arma  proferri,  jumenta  produci, 
DC  obsides  dari  jubet.  £a  qui  couflceret,  G.  Treboninm 
legatum  relinquit  :  ipse ,  ut  quam  primum  iter  conficeret, 
Genabum  Carnutum,  proficiscitur,  qui,  tnm  primum 
aUato  nuntio  de  oppugnalione  Vellaunoduni ,  quum  lon- 
gius  eam  rem  ductum  iri  existimarent,  praesidium  Genabi 
tuendi  causa,  quod  eo  mitterent,  coinparabaut.  Hue  bi- 
duo pervenit  :  castris  ante  oppidum  positis ,  diei  tempore 
exdusus ,  in  postemm  oppugnationcm  difTerl ,  qusque  ad 
eam  rem  usui  sint ,  militibus  imperat  :  et ,  quod  oppidum 
Genabum  pons  fluminis-  Ligeris  contfnebat,  veritus,ne 
noctu  ex  oppido  profùgerent ,  diias  legiones  in  armis  ex- 
cubare  jubet.  Genabenses,  paulo  ante  mcdiam  noctem  si- 
lenlio  ex  oppido  egressi ,  flumcn  fransire  coepcrunt.  Qua 
re  per  exploratores  nuntiata ,  Ca^sar  legiones,  ouai  expe- 
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les  assiégés  sortent  en  silenoe,  et  oommencent  a 
passer  le  fleave.  César ,  averti  par  les  éclaireurs, 
met  le  feo  aux  portes ,  fait  entrer  les  légions  qai 
afaient  reça  Tordre  d*être  prêtes,  et  s^empare  de 
la  place.  Très-peu  d'ennemis  échappèrent;  pres- 
que tous  furent  pris,  parce  que  le  peu  de  largeur 
du  pont  et  des  issues  arrêta  la  midtitude  dan^  sa 
fuite.  César  pille  et  brûle  la  ville,  abandonne  le 
butin  aux  soldats ,  fait  passer  la  Loire  à  Tarmée^ 
et  arrive  sur  le  territoire  des  Biturîges. 

XI] .  Vercingétorix ,  k  la  nouvelle  de  Tapprocbe 
de  César,  lève  le  siège  *  et  part  au  devant  de  lui. 
Celui-ci  avait  résolu  d'assiéger  Noviodunum  ' , 
ville  des  Biturigcs,  placée  sur  sa  route.  Des  dé- 
putés en  étaient  sortis  pour  le  prier  de  leur 
pardonner  et  de  leur  conserver  la  vie;  César, 
pour  terminer  Texpédition  avec  cette  promptitude 
qui  avait  fait  le  succès  de  ses  précédentes,  leur 
ordonne  de  lui  apporter  les  armes ,  de  lui  amener 
les  chevaux ,  de  lui  donner  des  otages.  Une  par- 
tie des  otages  avait  déjk  été  livrée ,  et  le  reste  du 
traité  s'exécutait  en  présence  des  centurions  et  de 
quelques  soldats  qu'on  avait  introduits  dans  la 
place  pour  recueillir  les  armes  et  les  chevaux  , 
lorsqu'on  aperçut  au  loin  la  cavalerie  des  enne- 
mis qui  précédait  l'armée  de  Veccingétorix.  Dès 
qu'ils  l'aperçoivent  et  qu'ils  ont  l'espoir  d'être 
secourus ,  les  habitants  poussent  un  cri  et  com- 
mencent à  prendre  les  armes  ,  à  fermer  les 
portes  et  b  border  le  rempart.  Les  centurions  qui 
étaient  dans  la  ville ,  comprenant  aux  mouve- 
ments des  Gaulois  qu'ils  trament  quelque  nouveau 

*  De  GcrKovie.  ^  *  Nonan-le-Foxélier.  à  dou«^  lieaes  d'Or- 
léaufl.  par  la  route  d«  Boarget;  leloD  d'aatres  NeuvUur-Ba- 
roiijoik 


dessem ,  s'emparent  des  portes  Tépee  à  la  maia  eC 
se  retirent  sans  perte  ainsi  que  tous  leurs  soldats. 

XIII.  César  fait  sortir  du  camp  sa  cavalerie  et 
engage  le  combat  avec  celle  des  Gaulois.  La  nôtre 
commençant  à  plier ,  il  la  fait  soutenir  par  en- 
viron six  cents  cavaliers  germains  qu'il  s'était 
attachés  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Les  Gaulois  ne  purent  soutenir  leur  choc,  prirent 
la  fuite  et  se  replièrent  sur  leur  armée  avec  beau- 
coup  de  perte.  Celte  déroute  ayant  jeté  de  noti- 
Teau  la  terreur  dans  la  ville,  les  habitants  saisi- 
rent ceux  qu'ils  crurent  avoir  excité  le  peuple  , 
les  amenèrent  à  César  et  se  rendirent  a  lui.  Celte 
affaire  terminée ,  César  marcha  sur  Avaricum  * , 
la  plus  grande  et  la  plus  forte  place  des  Biturîges, 
et  située  sur  le  territoire  le  plus  fertile  ;  il  espé- 
rait que  la  prise  de  cette  ville  le  rendrait  mailne 
de  tout  le  pays 

XIV.  Vercingétorix,  après  tant  de  revers  es- 
suyés successivement  11  Vellaunodunura ,  ë  Gena- 
bum,  à  Noviodunum,  convoque  un  conseil.  Il  de- 
montre  i  que  cette  guerre  doit  être  conduite  tout 
autrement  qu'elle  ne  Va  été  jusqu'alors  ;' qull 
faut  employer  tous  les  moyens  p:mr  couper  aux 
Romains  les  vivres  et  le  fourrage  ;  que  cela  sera 
aisé,  puisque  l'on  a  beaucoup  de  cavalerie  et 
qu'on  est  secondé  par  la  saison  ;  que ,  ne  trouvant 
pas  d'herbes  à  couper ,  les  ennemis  seront  con- 
traints de  se  disperser  pour  en  chercher  dans  les 
maisons,  et  que  la  cavalerie  pourra  chaque  jour 
les  détruire;  qu'enfin  le  salut  commun  doit  faire 
oublier  les  intérêu  particuliers;  qu'il  faut  incen- 
dier les  bourgs  et  les  maisons  en  tout  sens  depuis 

*  Ài^loardlial  Boorgea. 


dttss  esse  jiisserat,  porlis  inceosis ,  mtromittit»  atque  op- 
pido  potilur,  perpaucis  ex  bostium  oumero  desideratis , 
quin  cuncti  capereolur,  quod  pontis  atque  itinerum  an- 
gustiœ  multitud  ni  fugani  intercluseraot.  Oppidum  diripit 
atque  incendit,  prsedam  militibus  dooat,  ezercitum  Li- 
gcrtm  transducit ,  atque  in  Biturigum  fines  pertenit. 

XII.  Vercingétorix ,  ubi  de  Ca>sari8  adventu  oognoTÎt, 
oppugnatioDtf  désistât,  atque  obTiam  Cassari  proficiscttur. 
Ille  oppidum  (  Biturigum ,  posiîum  io  via  )  NoYÎoJunum 
oppugnare  iostituenit.  Quo  ei  oppido  quum  legati  ad  eum 
veoissent ,  oratum ,  ut  sibi  ignosceret ,  suaeque  vits  con> 
suleret;  ut  celeritate  reliquas  ret  conficeret,  qua  pleraque 
erat  cunsecutus,  arma  proferri,  equos  prodnci ,  obsides 
dari  jubct.  Parte  jam  obsidum  tradita ,  quum  reliqoa  ad- 
niinistrarenlui ,  ccnturionibus  et  paucis  militibus  intromis- 
ais,  qui  arma  jumentaque  conquirereot ,  equitatus  bos- 
tium procul  Tisus  est,  qui  agmen  Vercingetorigis  aotece»- 
serat.  Quem  simul  alque  oppidaoi  conspexerunt ,  atque  in 
spem  auxilii  Tenerunt,  damore  sublato,  arma  capere,  por- 
tas claudere,  murum  oomplere  cœperunt,  CeDturiooes  in 
oppidu ,  quum  ex  significaliooe  Gallorum  no?!  aliquid  ab 
h\*  iniri  consilii  intellezissent,  gladiis  districtia,  portas  oc- 
cupavcnmt ,  suosque  oranes  incoliimes  rcocperunt. 


XILI.C<esar  ex  castris  equitatum  edncl  jubet,  praelium- 
que  équestre  committit  :  laborantibns  jam  suis  Germanos 
équités  circiter  CD  submittit,  quos  ab  ÏDitiosecum  b^ 
bere  instituerai.  Eorum  impetum  Galli  sustinere  ooo  po- 
tuerunt  j  atque  in  fugam  oonjecli ,  multis  amissis ,  aese  ad 
agmen  reoeperunt  :  quibtu  profligatis,  rursus  oppidani 
perterriti  comprebensos  eos ,  quorum  opéra  pleliem  eoo- 
citatam  existimabant ,  ad  Qesarem  perduzerunt,  scMqœ 
ei  dediderunt.  Quibus  rébus  coofectis,  Caesar  ad  oppidum 
Avaricum ,  quod  erat  maximum  mumtissinmmqne  in  floi- 
bus  Biturigum ,  atque  agri  ferlilissima  regione,  profedna 
est  ;  quod,  co  oppido  recepto ,  dvitatem  Biturigum  ae  in 
potestalem  redacturum  oonfldelNit. 

XIV.  Vercingétorix  ,  tôt  continuis  inoommodis  Vettan- 
noduni ,  Genabi ,  No^iodunî  aoceptis ,  suos  ad  ooocUium 
convocat.  Docet ,  c  longe  alia  ratione  esse  bdlum  gereo- 
dum ,  atque  autea  sit  gestum  :  omnibus  roodis  bute  r«l 
siudendum ,  ut  pabnlatione  et  commeatu  Romani  prohi- 
beanlur.  Id  esse  facile ,  quod  equitatu  ipsi  abundent  » 
et  quod  anni  tcmpore  sublerentiu*  :  pabulum  secari  noii 
posse;  neoessario  dispersos  bostes  ex  a^iiCciis  pelere: 
hos  omncs  quotidie  ab  equiUbus  delrri  posse.  Pnoterea 
saliJtis  causa  rd  farailiaris  comrooda  ncgiigenda;  vfcoa 
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BoTe,  aussi  loin  que  Tcnnomi  peut  8*étendre  pour 
fourrager.  Pour  eux ,  ils  auront  tout  en  abon- 
dance, étant  secourus  parles  peuples  sur  le  terri- 
toire desquels  aura  lieu  la  guerre  ;  les  Romains 
ne  pourront  soutenir  la  disette  ou  s'exposeront  b 
de  grands  périls  en  sortant  de  leur  camp;  il  im- 
porte peu  de  les  tuer  ou  de  leur  enlever  leurs 
bagages ,  dont  la  perte  leur  rend  la  guerre  im- 
possible. Il  faut  aussi  brûler  les  villes  qui  par 
leurs  fortifications  ou  par  leur  position  naturelle 
no  seraient  pas  a  Tabri  de  tout  danger,  afin 
quelles  ne  servent  ni  d'asile  aux  Gaulois  qui  dé- 
serteraient leurs  drapeaux^  ni  de  but  aux  Romains 
qui  voudraient  y  enlever  des  vivres  et  du  butin. 
Si  de  tels  moyens  semblent  durs  et  rigoureux,  ils 
doivent  trouver  plus  dur  encore  de  voir  leurs 
enfants,  leurs  femmes,  traînés  en  esclavage,  et  de 
périr  eux-mêmes ,  sort  inévitable  des  vaincds.  » 
XV.  Cet  avis  étant  unanimement  approuvé ,  on 
brûle  en  un  jour  plus  de  vingt  villes  des  Bitu- 
riges.  On  fait  la  môme  chose  dans  les  autres  pays. 
De  toutes  parts  on  ne  voit  qu'incendies  :  ce  spec- 
tacle causait  une  affliction  profonde  et  univer- 
selle, mais  on  s*en  consolait  parTespoir  d'une 
victoire  presque  certaine,  qui  indemniserait 
promptement  de  tous  les  sacrifices.  On  délibère 
dans  rassemblée  générale  s'il  convient  de  brûler 
ou  de  défendre  Avaricum.  Les  Bituriges  se  jettent 
aux  pieds  des  autres  Gaulois  :  t  Qu'on  ne  les  force 
pas  à  brûler  de  leurs  mains  la  plus  belle  ville 
de  presque  toute  la  Gaule ,  le  soutien  et  Torne- 
ment  de  leur  pays;  ils  la  défendront  facilement, 


disent-ils,  vu  sa  position  nainrene;car  près* 
que  de  toutes  parts  entourée  d'une  rivière  et  d'mi 
marais,  elle  n'a  qu'uno  avenue  très-étroite.  »  Ils 
obtiennent  leur  demande;  Yercingétorix ,  qui  l'a- 
vait d'abord  combattue,  cède  enfin  k  leurs  prières 
et  a  la  pitié  générale.  La  défense  de  la  place  est 
confiée  à  des  hommes  choisis  a  cet  effet. 

XVI.  Yercingétorix  suit  César  a  petites  journées, 
et  choisit  pour  son  camp  un  lieu  défendu  par  des 
marais  et  des  bois,  a  seize  mille  pas  d'Âvaricum. 
Là,  des  éclaireurs  fidèles  l'inslruisaieut  k  chaque 
instant  du  jour  de  ce  qui  se  passait  dans  Avaricumi 
et  y  transmettaient  ses  volontés.  Tous  nos  mou- 
vements pour  chercher  des  grains  et  des  fourragea 
étaient  épiés;  et  si  nos  soldats  se  dispersaient  ou 
s'éloignaient  trop  du  camp,  il  les  attaquait  et  leur 
faisait  beaucoup  de  mal ,  quoiqu'on  prît  toutes 
les  précautions  possibles  pour  sortir  a  des  heures 
incertaines  et  par  des  chemins  différents. 

XVII.  Après  avoir  assis  son  camp  dans  celte 
partie  de  la  ville  qui  avait,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  une  avenue  étroite  entre  la  rivière  et  le 
marais ,  César  fit  commencer  une  terrasse,  pousser 
des  manlelets,  et  travaillera  deux  tours;  caria 
nature  du  lieu  s'opposait  k  une  drconvallation.  Il 
ne  cessait  d'insister  auprès  des  Boles  et  des  Edues 
pour  les  vivres  ;  mais  le  peu  de  zèle  de  ces  der- 
niers les  lui  rendait  comme  inutiles,  et  la  faible 
et  petite  cité  des  Boles  eut  bientôt  épuisé  ses  res- 
sources. L'extrôme  difficulté  d'avoir  des  vivres, 
due  à  la  pauvreté  des  Boîes ,  a  la  négligence  des 
Edues  et  à  l'incendie  des  habitations ,  fit  souffrir 


atqne  aedifida  iooendi  opportere  boc  spatio,  a  Boia  qno- 
quo  verstif»  quo  pabulaudi  causa  adiré  pusse  videantur. 
Ilanim  ipsis  remm  oopiam  suppetere,  qtiod ,  quoruui  in 
finibus  bellum  geratur,  eoruin  ôçibva  sablerentor  ;  Roma- 
Dos  aut  inppiam  non  laturos ,  aut  magno  cum  periculo 
longiiis  a  castris  progressuros  :  neque  interesse ,  ipsosne 
interfidant,  impqdimenUsne  exuant,  quibus  amissis  bdlum 
gcri  non  possit.  Prosterea  oppida  inceDdi  opportere ,  quie 
non  niunitione  et  lod  oatura  ab  omni  sint  periculo  tuta  ; 
neu  suis  siot  ad  detrectandam  militiam  reœptacala ,  nen 
Romanis  proposila  ad  copiam  commeatas  pnedamqae 
toUendaiD.  Hsc  si  graria  aut  accrha  videantur,  multo 
illa  gravius  apstimare  debere ,  lil>eros ,  conjuges  in  ser- 
Titutem  abstrabi ,  ipsos  interfid  ;  qu»  sit  necesse  accidere 
victis.  > 

XV.  Omnium  coniensu  bac  sententia  probata,  nno 
die  amplius  XX  urbes  Bitmngam  incendantur.  Hoc  idem 
fit  in  reliquis  civitatibos.  In  omnibus  partibus  incendia 
oonspidunlur  :  quze  etû  magno  eum  dolore  omnes  fere- 
bant,  tamcii  hoc  sibi  solatii  proponebant,  qaod  se ,  prope 
explorata  Tictoria,  celeriter  amissa  recuperaturos  conflde- 
bant.  Deliberatur  de  Avarico  in  oommuni concilie, in- 
ccndi  placeret,  an  defendi.  Procnmbunt  omnibus  Gallis 
ad  pedes  Bituriges,  >  ne  pulcberrimam  prope  totius  Gai- 
li9  urbem ,  que  et  prvsidio  et  oroamento  sit  dvi(ati«  suis 


manibus  sncoendere  cogerentur  :  bdle  se  lod  natora  de* 
fensuros,  dicnnt,  quod ,  prope  ex  omnibus  partibus  fln- 
raine  et  palude  circnmdata,  onum  babeat  et  perangnstum 
aditnm.  »  Datur  petkntibns  venia ,  dissuadente  primo  Ver- 
cingetorige ,  post  concedente .  et  predbus  ipsorum,  et  mi- 
sericordia  vulgi.  Defensores  oppido  idonei  delignntur. 

XVI.  Vercingetorix  minoribus  Caesarcm  itineribus  snb- 
sc(|uitur,  et  locum  castris  deltgit,  paludibus  silTiaque  mu- 
nitiim ,  ab  ATarico  longe  millia  passuum  XVI.  Ibi  per 
certos  exploratores  in  singula  diei  tempera ,  qna:  ad  A\a- 
ricum  agerentur,  cognoscebat,  et,  quid  fleri  vellet,  impe- 
rabat  :  omnes  nostras  pabulationes  frumentationesque  ob- 
sertabat,  dispersosque ,  quum  longius  necessario  procç* 
derent,  adoriebaiur,  magnoque  iocommodo  afficiebat  :  et- 
si,  quantiun  ratione  provideri  poterat,  ab  nosiris  occurre- 
balur,  ut  incerlistemporibusdiTersisque  itineribus  iretur. 

XYII.  Castris  ad  eam  partem  oppidi  positis,  Casar, 
qnœ  intcrmissa  a  flumine  et  paludibus  adilum ,  ut  supra 
diiimus,  angustum  babcbat,  aggerem  apparare ,  Tincas 
agere ,  turres  duas  conslitucre  cccpit  :  nam  circumTaliaro 
lod  natura  probibebat.  De  re  frumentaria  Boios  atque 
iEduos  adhortari  non  destitit  :  quorum  alteri ,  quod  nuUo 
studio  agebant ,  non  multum  adjuTabant;  alteri  non  ma- 
gnis  TacnKatibus ,  quod  civitas  erat  exigna  et  infirma,  co- 
leriler,  quod  babucrunt ,  consumpEcrunt.  Sumoia  difll- 
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rarmde  au  pdot  qu*clle  manqua  de  bic  pendant 
plusieurs  jours,  et  qu  elle  n  cut^  pour  se  garantir 
delà  famine,  que  le  bétail  enlève  dans  les  bourgs 
très-dloignés.  Cependant  on  n'entendit  pas  un 
mot  indigne  de  la  majesté  du  peuple  romain  ni 
des  Tldtoires  précédentes.  Bien  plus,  comme 
César,  visitant  les  travaux,  s'adressait  à  chaque  lé- 
gion en  particulier ,  et  leur  disait  que  si  celte 
disette  leur  semblait  trop  cruelle ,  il  lèverait  le 
siège,  tous  le  conjurèrent  de  n'en  rien  faire; 
•  Depuis  nombre  d'années,  disaient-ils,  qu'ils  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  jamais  ils  n'avaient  reçu 
d'affront  ni  renoncé  a  une  entreprise  sans  l'avoir 
exécutée  ;  ils  regardaient  comme  un  déshonneur 
d'abandonner  un  siège  commencé  :  il  valait  mieux 
endurer  toutes  les  extrémités  que  de  ne  point 
venger  les  citoyens  romains  égorgés  à  Gcnabum 
par  la  perfldie  des  Gaulois.  »  Ils  le  répétaient  aux 
centurions  et  aux  tribuns  militaires  pour  qu'ils 
te  rapportassent  b  César. 

XYIII.  Déjb  les  tours  approchaient  du  rempart 
quand  des  prisonniers  apprirent  a  César  que 
Verciugétorix ,  après  avoir  consommé  ses  fourra- 
ges ,  avait  rapproché  son  camp  d'Avaricum ,  et 
qu'avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  habi- 
tuée a  combattre  entre  les  chevaux ,  il  était  parti 
lui-mtîme  pour  dresser  une  embuscade  a  l'endroit 
où  il  pensait  que  nos  fourrageurs  iraient  le  lende- 
main. D'après  ces  renseignements,  César  partit  en 
silcncean  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  près 
du  camp  des  ennemis.  Ceux-ci,  promptement  aver- 
tis de  son  approche  par  leurs  éclaireurs,  cachèrent 


leurs  chariots  et  leurs  bagages  dans  l'épaisscar 
des  forêts,  ot  mirent  toutes  leurs  forces  en  ba- 
taille sur  un  lieu  élevé  et  découvert.  César ,  b 
cette  nouvelle ,  ordonna  de  déposer  les  sacs  et 
de  préparer  les  armés. 

XIX.  La  colline  était  en  pente  douce  depuis  sa 
base  ;  un  marais  large  au  plus  de  cinquante  pieds 
l'entourait  presque  de  tous  côtés  et  en  rendait 
laccès  difficile  et  dangereux.  Les  Gaulois,  après 
avoir  rompu  les  ponts,  se  tenaient  sur  cette  col- 
line, pleins  de  conûance  dans  leur  i)ositlon;  et. 
rangés  par  familles  et  par  cités,  ils  avaient  plac«S 
des  gardes  a  tous  les  gués  et  au  détour  du  marais, 
et  étaient  disposés ,  si  les  Romains  tentaient  de  le 
franchir,  à  profiter  de  l'élévation  de  leur  poste 
pour  les  accabler  au  passage.  A  ne  voir  que  la 
proximité  des  dislances,  on  aurait  cru  l'enne- 
mi tinimé  d'une  ardeur  presque  égale  à  la  nôtre; 
k  considérer  l'inégalité  des  positions,  on  recon- 
naissait que  ses  démonstrations  n'étaient  qu'une 
vaine  parade.  Indignés  qu'a  si  peu  de  dislance  il 
pût  soutenir  leur  aspect ,  nos  soldats  demandaient 
le  signal  du  combat;  César  leur  représente  t  par 
combien  de  sacrifices ,  par  la  mort  de  combien  de 
braves,  il  faudrait  acheter  la  victdre;  il  serait 
le  plus  coupable  des  hommes  si ,  disposés  comme 
ils  le  sont  a  tout  braver  pour  sa  gloire,  leur  vie  ne 
lui  était  pas  plus  chère  que  la  sienne,  o'  Après  les 
avoir  ainsi  consolés, il  les  ramène  le  même  jour  au 
camp,  Toulant  achever  tous  les  préparatifs  qui 
regardaient  le  siège. 

XX.  Vercingélorix  ,  de  retour  près  des  siens. 


ctiltate  rei  ft-aineotaris  afTecto  exercilu^tenaitaleBoio- 
rum ,  indiligentia  ^duorum ,  inceodiis  edificiorum ,  os- 
quc  eu ,  ut  cuiiiplures  dies  milites  frumento  carueriot,  et, 
pccore  e  loiigiiiquioribus  vicis  adact^,  eitremam  fameiti 
susleotarenl ,  nulla  tameo  vox  est  ah  ils  audita ,  populi 
romani  majestate  et  superioritMis  victoriis  indigna.  Quio 
etiam  CaKar,  quum  in  opère  singulas  legiones  ap|)ellaret, 
et ,  si  âcerbius  inopiam  ferrent ,  se  dimi&surum  oppugiia- 
lionem  diceret  ;  universi  ab  eo,  •  ne  id  faceret,  pelebant: 
sic  se  complures  annos  ilio  imperanle  meruisse,  ut  nul- 
lain  ignominiam  acciperent ,  nunquam  infecfa  re  discede- 
reat  :  hoc  se  ignoniinia*  latnros  locOj  si  incœptam  oppu- 
gnatiouem  reiiqnissent  ;  pra'stare,  oranes  perferrcacerbi- 
laips ,  quam  non  cÎTtbus  romanis ,  qui  Genalii  perfidia 
Gallorum  intcrissent,  parenlarcnt.  •  Ha*c  eadem  centu- 
ri^iuibus  tribunisque  milituiu  mandabant,  ut  pereosad 
Ca*sareni  deferrenlur. 

XVIII.  Quum  ]am  mufo  lurres  appropinquassent ,  ex 
captivis  Caesar  cogaovit,  Vcrcingetorigcm  consumpto  pa- 
bulo  castra  movi^^se  propius  Avaricum,  atque  ipsum  eum 
equiCatu  cxpcditisque ,  qui  inter  c-<|uites  praliari cousues- 
sent,  insidiarum  causa  eo  prorectum,  quo  nostros  poslero 
die  pabuUitum  venluros  arliitrarelur.  Quibus  reliuscogni- 
ds,  média  nocle  silcnlio  profcctus,  ad  boslium  castra 
nane  pervcntt.  nu»  celeriter  per  exploralores  advctitu 


Cœiaiis  oognîto ,  carros  impedimentaquc  sua  «n  arctiorei 
tihas  abdiderunt,  copias  omnes  in  looo  aperto  atque  edito 
ittstruxenmt.  Qua  re  nuotiata ,  Cssar  oderiter  lardnaa 
oonrerri ,  arma  expediri  jnssit 

XIX.  CoUis  erat  leuiter  ab  inumo  acdÎTis  :  hune  ex 
omnibus  fere  parlibus  palus  diffldlis  atque  impedita  cinge- 
bat ,  noD  latior  pedibus  L.  Hoc  se  coUe ,  intemiplis  poa- 
tlbus ,  Galli  flducia  loci  continebani,  geoeratimquc  dislri- 
Imti  in  civitales ,  omnia  vada  ac  saltus  ejus  paludis  oertis 
custodibus  obtind)ant ,  sic  animo  parati,  ut,  si  eam  pain- 
dem  Romani  perrumpere  conarentur,  haeaitantes  preme- 
rent  ex  loco  super  ore  :  ut ,  qui  propinquitatera  lod  vide- 
ret,  paratos  prope  œquo  Marte  ad  dimicanduro  existimarel, 
qui  iniquitatem  condiltonis  perspiceret,  inani  stmolatiobe 
sese  ostenlare  cognosceret.  Indignantes  milites  Caesar, 
quod  ciinspectum  suum  liostcs  ferre  possent,  tantulo  spa-  ^ 
lio  interjecto,.  et  signum  prselii  exposccntes.  edoceC,  i 
I  quauto  detpimento ,  et  quod  ^irorum  forllum  morte  ne- 
cesse  Bit  constare  Tictoriam  ;  quos  quum  sic  animo  para- 
tos videat ,  ut  nullum  pro  sua  laude  periculum  récusent , 
summic  se  iniquitatis  rondemnari  dcliere,  nisi  eorum  ritam 
sua  sainte  babeatcariorem.»  Sic  milites  consolatusj  eodiin 
die  reducit  in  castra  ;  reliqua.  qua*  ad  oppugnatîonem  op- 
pidi  pwriiuebaoi ,  adminislrare  inslituit. 

XX.  ^  ercingctorix,  quuin  ad  suos  redisset ,  proditioait. 
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fut  accusé  de  trahisoû ,  pour  avoir  rapproche 
son  camp  des  Romains ,  pour  s'ôtre  éloigne  avec 
toute  la  cavalerie ,  pour  avoir  laissé  sans  chef  des 
troupes  si  nombreuses,  et  parce  qu'après  son 
départ  les  Romains  étaient  accourus  si  h  propos 
et  avec  tant  de  promptitude,  t  Toutes  ces  circon- 
stances ne  pouvaient  être  arrivées  par  hasard  et 
sans  dessein  de  sa  part  ;  il  aimait  mieux  tenir 
Tempire  de  la  Gaule  de  Tagrémeot  de  César  que  de 
la  reconnaissancede  ses  compatriotes.  »  Il  répondit 
il  ces  accusations  «  qu'il  avait  levé  le  camp  faute 
de  fourrage  et  sur  leurs  propres  instances  ;  qu'il 
s'était  approché  des  Romains,  déterminé  par  l'a- 
vantage d'une  position  qui  se  défendait  par  elle- 
même  ;  qu'on  n'avait  pas  dû  sentir  le  besoin  de 
la  cavalerie  dans  un  endroit  marécageux,  et  qu'elle 
avait  été  utile  Ih  oii  il  l'avait  conduite.  C'était  à 
dessein  qu'en  partant  il  n'avait  remis  le  com- 
mandement à  personne,  de  peur  qu'un  nouVeau 
chef,  pour  plaire  à  la  multitude,  ne  consentit  h 
engager  une  action  ;  il  les  y  savait  tous  portés 
par  cette  faiblesse  qui  les  rendait  incapables  de 
souffrir  plus  longtemps  les  fatigues;  si  les  Romains 
étaient  survenus  par  hasard ,  il  fallait  en  remercier 
la  fortune,  et ,  si  quelque  trahison  les  avaient 
appelés ,  rendre  grâce  au  traître ,  puisque  du 
haut  do  la  colline  on  avait  pu  reconnaître 
leur  petit  nombre  et  apprécier  le  courage  de 
ces  hommes  qui  s'étaient  honteusement  retirés 
dans  leur  camp ,  sans  oser  combattre.  Il  ne 
désirait  pas  obtenir  de  César  par  une  trahison 
une  autorité  qu'il  pouvait  obtenir  par  une  vic- 
toire qui  n'était  plus  douteuse  a  ses  yeux  ni  ii 


ceux  des  Gaulois;  mais  il  est  prêt  a  s'en  démettre, 
s'ils  s'imaginent  plutôt  lui  faire  honneur  que  lui 
devoir  leur  salut  ;  t  et  pour  que  vous  sachiez,  dit- 
>  il,  que  je  parle  sans  feinte,  écoutez  des  soldats 
9  romains,  n  II  produit  des  esclaves  pris  quelques 
jours  auparavant  parmi  les  fourrageurs  et  déjh 
exténues  par  les  fers  et  par  la  faim.  Instruits 
d'avance  de  ce  qu'ils  doivent  répondre,  ils  disent 
qulls  sont  des  soldats  légionnaires  ;  que,  poussés 
parla  faim  et  la  misère,  ils  étaient  sortis  en  secret 
du  camp  pour  tâcher  de  trouver  dans  la  campa- 
gne du  blé  ou  du  bétail;  que  toute  l'armée  éprou- 
vait la  même  disette;  que  les  soldats  étaient  sans 
vigueur  et  ne  pouvaient  plus  soutenir  la  fatigue 
des  travaux  ;  que  le  général  avait  en  conséquence 
résolu  de  se  retirer  dans  trois  jours,  s'il  n'obtenait 
pas  quelque  succès  dans  le  siège.  «  Yoilb,  reprend 
«Vercingétorix,  les  services  que  je  vous  ai  rendus, 
»moi  que  vous  accusez  de  trahison,  moi  dont  les 
0  mesures  ont,  comme  vous  le  Toyez,  presque  dé- 
»trnit  par  la  famine  et  sans  qu'il  nous  en  coûte  de 
Bsang,  une  armée  nombreuse  et  triomphante;  moi 
»qui  ai  pourvu  a  ce  que,  dans  sa  fuite  honteuse, 
«aucune cité  ne  la  reçoive  sur  sont  territoire.» 

XXI.  Un  cri  général  se  fait  entendre  avec  un 
cliquetis  d'armes,  démonstration  ordinaire  aux 
Gaulois  quand  un  discours  leur  a  plu  (4).  Yer- 
cingélorix  est  leur  chef  suprême  ;  sa  fidélité  n'est 
point  douteuse;  on  ne  saurait  conduire  la  guerre 
avec  plus  d'habileté.  Ils  décident  qu'on  enverra 
dans  la  ville  dix  mille  hommes  choisis  dans  toute 
l'armée  :  ils  ne  veulent  pas  confier  le  salut  com- 
mun aux  seuls  fiituriges ,  qui,  s'ils  conservaient 


inrimulatiis ,  quod  castra  propins  Romanos  movisset,  qnod 
cam  omni  equilata  discessîsset,  quod  sine  iinperto  laotas 
copias  reliquisset,  qnod  ejusdiscessu  Romani  tanta  oppor- 
tuoilate  et  celeritate  venissent;  non  hapc  omnia  fortuito« 
aut  sine  consilio  aodderepotuisse;  regnum  illum  Galli» 
malle  CaBsarii  oonoessu ,  quam  ipsonim  habere  beneficio  ; 
taU  modo  accusatus  ad  ba^c  respondit  :  i  Quod  castra 
morisset',  factum  inopia  pabuli ,  etiam  ipsis  bortantibus  : 
quod  propins  Romanos  acoessisset,  persuasum  loci  oppor- 
tnnitate ,  qui  se  ipsum  munitiooe  defenderet  :  eqnilum 
vero  operam  neque  in  looo  palastri  desiderari  debuisse, 
et  illic  fuisse  utilero,  qno  sint  profecti  :  snmmam  iiiiperil 
aeoonsnlto  milli  discedentem  tradidisse ,  ne  is  roultitudinis 
itudio  ad  dimicandmn  impelleretur  ;  cui  rei  propteranirai 
mollitiem  studere  omnes  videret ,  quod  dintius  laborem 
ferre  non  possent.  Romani  si casn  intervenerint,  fortune; 
si  alictijnB  indido  vocaU,  bnic  babendam  graUam ,  qnod 
et  pandtatem  eorum  ex  looo  snperiore  cognoscere,  etrlr- 
tntem  detploere  potuerint  ;  qui,  dimicare  non  ausi ,  tur- 
piter  se  in  castra  reoeperint.  Imperium  se  a  Gcsare  per 
proditionem  nnUum  dcsiderare,  quod  habere  Victoria  pos- 
set,  qn»  jam  esset  sibi  atqne omnibus  GaUls  explorata  : 
quio  etiam  ipsis  remittere,  si  sibi  magis  bonorem  tribnere . 
quam  ab  se  salntem  aodpere  videantur.  •  Hsc  ut  inteUl- 


gatis ,  inquit ,  sincère  a  me  pronunciari,  audite  romanos 
milites.  »  Producit  servos,  quos  in  pabulatione  paucis 
ante  diebus  exceperat ,  et  Tame  vinculisque  excnidaverat. 
Hi,  jam  ante  edocti^  quae  interrogati  pronundarent,  c  mi- 
lites se  esse  legionarios  dicunt  :  famé  et  inopia  addnctos 
dam  ex  castris  eiisse ,  si  quid  frumenti  aut  pecoris  in 
agris  reperire  possent  :  simili  omnem  exercitum  inopia 
premi,  nec  jam  vires  suCQcere  cuiquam ,  nec  ferre  operis 
laborem  posse  :  itaque  statuisse  imperatorem ,  si  nihil  in 
oppngnatione  oppidi  profedsset ,  triduo  exerdtum  dedu- 
cere.  Usée,  inquit,  a  me,  Verdngetorix,  bénéficia  babelis, 
quera  prodtiionis  insimulatis;  cujus  opéra  sine  vestro  san- 
guine tantum  exerdtum  victorem  famepa^neconsumptum 
videtis;  quem,  turpiter  se  ex  bac  fugà  redpientem,  ne 
qtia  civitas  suis  finibos  redpiat ,  a  me  provisuin  est.  • 

XXI.  Gonclamat  omnis  multitude,  et  suo more armis 
ooncrepat  ;  quod  facere  in  eo  consuenint,  cujus  oralionem 
approtûnt  :  summum  esse  Verdngetorigem  duœm ,  nec 
de  ejns  fide  dubilandum,  nec  majore  ratione  t>eUum  admi- 
nistrari  posse.  Statuunt ,  ut  X  miUla  hominum  délecta  ex 
omnibus  copiis  in  oppidum  submittantur  :  nec  solis  Bito- 
rigibus  communem  salntem  committendam  consent;  quod 
pênes  eus ,  si  id  oppidum  retinaissent ,  summam  victorUp 
eonstare  iqtelligebaot. 
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la  pbce,  ne  roanqucraicut  pas  de  s*attril)uer  tout 
l'honn«ar  de  la  victoire. 

Xll.  A  la  valeur  singiiiicre  de  nos  soldais,  les 
Gaulois  opposaient  des  inventions  de  toute  espèce; 
car  cette  nation  est  très-industrieuse  et  très- 
adroite  a  imiter  et  a  exécuter  tout  ce  qu'elle  voit 
faire.  Us  détournaient  nos  faux  avec  des  lacets , 
et  lorsqu'ils  les  avaient  saisies,  ils  les  attiraient  à 
eux  avec  des  machines.  Us  ruinaient  notre  terrasse, 
en  la  minant  avec  d'autant  plus  d'habileté  qu'ayant 
des  mines  de  fer  considérables ,  ils  connaissent  et 
pratiquent  toutes  sortes  de  galeries  souterraines. 
Ils  avaient  de  tous  côtés  garni  leur  muraille  de 
tours  recouvertes  de  cuir.  Faisant  de  jour  et  de 
nuit  de  fréquentes  sorties ,  tantôt  ils  mettaient  le 
feu  aux  ouvrages,  tantôt  ils  tombaient  sur  les 
travailleurs.  L'élévation  que  gagnaient  nos  tours 
par  l'accroissement  journalier  de  la  terrasse ,  ils 
la  donnaient  aux  leurs,  en  y  tyoutant  de  longues 
poutres  liées  ensemble  ;  ils  arrêtaient  nos  mines 
avec  des  pieux  aigus ,  brûlés  par  le  bout ,  de  la 
poix  bouillante,  d'énormes  quartiers  de  rochers, 
et  nous  emoôcbaient  ainsi  de  les  approcher  des 
remparts 

XXllI.  Telle  est  k  peu  près  la  forme  des  mu- 
railles dans  toute  la  Gaule  :  k  la  distance  régu- 
lière de  deux  pieds,  on  pose  sur  leur  longueur  des 
poutres  d'une  seule  pièce  ;  on  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles,  et  on  les  revêt  de  terre 
foulée.  Sur  le  devant,  on  garnit  de  grosses  pierres 
les  intervalles  dont  nous  avons  parlé.  Ce  rang 
ainsi  disposé  et  bien  lié,  on  en  met  un  second  en 
iconservant   le  même  esnacci  de  manière  que 


les  poutres  ne  se  touchent  pas,  mais  que,  dans 
la  construction,  elles  se  tiennent  a  une  distance 
uniforme,  un  rang  de  pierres  entre  chacune. 
Tout  l'ouvrage  se  continue  ainsi,  jusqu'à  ce  que 
le  mur  ait  atteint  la  hauteur  convenable.  Non- 
seulement  une  telle  canstruction,  formée  de  rangs 
alternatifs  de  poutres  et  de  pierres,  n'est  point,  a 
cause  de  cette  variété  même,  désagréable  a  l'œil; 
mais  elle  est  encore  d'une  grande  utilité  pour  la 
défense  et  la  sûreté  des  villes;  car  la  pierre  pro* 
tége  le  mur  contre  l'incendie ,  et  le  bois  contre  la 
bélier  ;  et  on  ne  peut  renverser  ni  même  entamer 
un  enchaînement  db  poutres  de  quarante  pieds  de 
long,  la  plupart  liées  ensemble  dans  l'intérieur. 

XXIY.  Quoique  l'on  rencontrât  tous  ces  obsta- 
cles, et  que  le  froid  et  les  pFuies  continuelles  re- 
tardassent constamment  les  travaux,  le  soldat, 
s'y  livrant  sans  relâche,  surmonta  tout,  et  en 
vingt-cinq  jours , .  il  éleva  un  terrasse  large  de 
trois  cent  trente  pieds,  et  haute  do  quatre-vingts. 
Déj'a  elle  touchait  presque  au  mur  de  la  ville ,  et 
César  qui,  suivant  sa  coutume,  passait  la  nuit 
dans  les  ouvrages,  exhortait  les  soldats  à  ne  pas 
interrompre  un  seul  instant  leur  travail ,  quand 
un  peu  avant  la  troisième  veille  (5),  on  vit  de  la 
fumée  sortir  de  la  terrasse,  a  laquelle  les  ennemis 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine.  Dans  le  même 
instant ,  aux  cris  qui  s'élevèrent  le  long  du  rem- 
part, les  Barbares  Grent  une  sortie  par  deux 
portes,  des  deux  côtés  des  tours.  Du  haut  des 
murailles,  les  uns  lançaient  sur  la  terrasse  des 
torches  et  du  bois  sec  ,  d'autres  y  versaient  de  la 
poix  et  des  matières  propres  à  rendre  le  feu  plus 


XXIL  Siagnlari  miUtnm  noitrorum  virtoti  consilia  cu- 
jusque  modi  Galloruin  oocurrebaot,  ut  est  sumiiiae  ge- 
niis  solertiae ,  alque  «d  omnia  imitanda  atque  efScieiida , 
qux  ab  quoqiie  tradantur,  aptissimum.  Kam  et  laquds 
falces  avertebant,  quas  quum  destinaTerant ,  tormentis 
.iilrorsos  rcducebant;  et  aggeremcimicalisMibtrabdiaot, 
eo  scienlius ,  quod  apud  eos  magns  sirnt  ferraria*,  atque 
onine  genus  cuniculonim  notum  atque  usitaLiun  est.  To- 
tum  aotein  rourum  ex  omni  parte  turribus  coolabulave- 
raut,  atqoe bas  ooiiis intexerant. Tum crebris diumis noc- 
turnisque  eruplionibus  aut  aggeri  ignem  ioferélMOt, 
aut  milites  occupâtes  iu  opère  adorielunlur  ;  et  oostrarum 
turrium  alUtudinem,  quantum  bas  qaotidianus  agger  ei- 
presserat,  oommissis  suarum  turrium  malis,  adasqua- 
bant  ;  et  apertos  cnniculos  prxusta  ac  pra^acuta  maleria  • 
et  pioe  fervefacta ,  et  maximi  ponderis  saiismorabanlur 
mŒnibusque  appropinquare  probibebaut 

XXIII.  Mûris  autem  omnibus  galUcis  hsc  fere  forma 
est.  Trabes  direct» ,  perpetus  in  longitudinem ,  paribus 
iotenraUis  distantes  inter  se  binos  pedes,  in  solo  coUocan- 
tur  :  hsB  revinduntur  introrsus,  et  multo  aggere  vestiun- 
tur.  Ea  autem,  quae  diximus,  intenraUa  grandinus  in  fronte 
aaxis  elTarduntur.  His  cdlocatis  et  ooagmentatis,  alius 
iusiiper  ordo  adiicitur,  ut  idem  iUud  mtervallum  servetur« 


neque  inter  se  contingant  trabes ,  sed  paribus  îatermia- 
8«  spatiis ,  singuls  siugulis  saxis  tnterjectis ,  arte  oon- 
tineantur.  Sic  deinoeps  omne  opus  conteiitur,  dnm  justa 
mûri  altitudo  expleatur.  Hoc  cum  in  spedem  varietalem* 
que  opus  defonne  non  est»  alterftis  trabibus  ac  saxis  « 
quae  rectis  lineis  suos  ordines  serfant;  tum  ad  ulilitateni 
et  dcfensionem  uri>ium  summam  habet  opportunilateni  ; 
quod  et  ab  incendio  lapis,  et  ab  ariete  materia  défendit, 
qus,  perpetuis  trabibus  pedes  quadragenos  plerunii)iie 
introrsus  reTincta,  neque  permmpi,  neque  distrâhipotest. 
XXIY.  lis  tôt  rébus  impedlla  oppugnatione,  milites , 
quum  toto  tempore  frigore  et  assiduis  îmbribus  tardaren* 
tur,  tamen  oontinenU  labore  omnia  fasc  superaverunt,  ei 
diobua  XXV  aggerem ,  latum  pedes  CCCXXX,  alumi  pe- 
des LXXX,  eistnixemnt.  Quum  is  mnnim  bostium  psne 
contingeret,  et  Caesar  ad  opus  oonsueludine  excubaret, 
mUitesque  oobortaretur,  ne  quod  omnino  lempus  ab  opéra 
intermitteretnr  ;  paulo  anta  tertiam  vigillam  est  animad- 
versum ,  fumare  aggerem ,  qnem  coniculo  boates  sncoen- 
derant  :  eodemque  tempore  toto  muro  clamore  subUto  • 
duabus  port  s  ab  utroque  latere  turrium  cruptio  flelMl. 
Alii  faces  atque  aridam  materiem  de  rouro  io  aggomu 
eminus  jaciebant.  pioem  aUi  reliquasque  res,  quibus  ignia 
exciiari  potest  fundebant  ;  ot ,  quo  primum  occurreretur^ 
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actif,  en  sorte  qa*on  pouvait  a  peine  savoir  où  se 
porter  et  a  quoi  remédier  d'abord.  Cependant, 
eoroine  César  avait  ordonné  qne  denx  légions  fus- 
sent tonjonrs  sous  les  armes  en  avant  du  camp , 
et  que  plusieurs  autres  étaient  dans  les  ouvrages, 
ou  elles  se  relevaient  a  des  heures  fixes ,  on  put 
bientôt,  d'une  part,  faire  face  aux  sorties,  de 
lautre  retirer  les  tours  et  couper  la  terrasse  pour 
arrêter  le  feu  ;  enfin  toute  Tarmée  accourut  du 
camp  pour  réteindre. 

XXV.  Le  reste  de  la  nuit  s'était  écoulé,  et  Ton 
combattait  encore  sur  tous  les  points  ;  les  ennemis 
étaient  sans  cesse  ranimés  par  Tespérance  de 
vaincre ,  avec  d'autant  plus  de  sujet ,  qu'ils 
voyaient  les  mantelets  de  nos  tours  brûlés,  et 
sentaient  toute  la  difficulté  d'y  porter  secours  k 
découvert;  quli  tous  moments  ils  remplaçaient 
par  des  troupes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées, 
et  qu'enfin  le  salut  de  toute  la  Gaule  leur  sem- 
blait dépendre  de  ce  moment  unique.  Nous  fûmes 
alors  témoins  d'un  trait  que  nous  croyons  devoir 
consigner  ici ,  comme  digne  de  mémoire.  Devant 
la  porto  de  la  ville  était  un  Gaulois  ,  k  qui  l'on 
passait  de  main  en  main  des  boules  de  suif  et  de 
poix,  qu'il  lançait  dans  le  feu  du  haut  d'une  tour. 
Un  trait  de  scorpion  (T)  lui  perce  le  flanc  droit; 
il  tombe  mort.  Un  de  ses  plus  proches  voisins 
passe  par-dessus  le  cadavre  et  remplit  la  même 
lâche  ;  il  est  attemt  a  son  tour  et  tué  de  la  même 
manière;  un  troisième  lui  succède  ;  k  celui-ci  un 
quatrième;  et  le  poste  n'est  abandonné  que  lorsque 
le  feu  de  la  terrasse  est  éteint  et  que  la  retraite  des 


ennemis  partout  repousses  a  înis  fin  au  combat. 

XX VL  Après  avoir  tout  tenté  sans  réussir  en 
rien ,  les  Gaulois ,  sur  les  instances  et  l'ordre  de 
Yercingétorix ,  résolurent  le  lendemain  d'évacuer 
la  place.  Ils  espéraient  le  faire  dans  le  silence  de 
nuit ,  sans  éprouver  de  grandes  pertes,  parce  que 
le  camp  de  Vercingétorix  n'était  pas  éloigné  de  la 
ville,  et  qu'un  vaste  marais,  les  séparant  des  Ro- 
mains, retarderait  ceux-ci  dans  leur  poursuite. 
Déjà,  la  nuit  venue,  ils  se  préparaient  a  partir , 
lorsque  tout*-liH^up  les  mères  de  famille  sortirent 
de  leurs  maisons,  et  se  jetèrent ,  tont  éplorces , 
aux  pieds  de  leurs  époux  et  de  leurs  fils,  les  con- 
jurant de  ne  point  les  livrer  k  la  cruauté  de  l'en- 
nemi elles  et  leurs  enfants ,  que  leur  ftge  et  leur 
faiblesse  empêdiaient  de  prendre  la  fuite.  Mais 
comme  ils  persistaient  dans  leur  dessein,  tant  !a 
crainte  d'un  péril  extrême  étouffesouvcntla  pitié , 
ces  femmes  se  mirent  k  pousser  des  cris  pour  aver- 
tir les  Romains  de  cette  évasion.  Les  Gaulois  ef- 
frayés craignant  que  la  cayalerie  romaine  ne  s'em- 
parât des  passages ,  renoncèrent  h  leur  projet, 

XXVII.  Le  lendemain ,  tandis  que  César  faisait 
avancer  une  tour ,  et  dirigeait  les  ouvrages  qu'il 
avait  projetés ,  il  survint  une  pluie  abondante.  U 
croit  que  ce  temps  favoriserait  une  attaque  sou- 
daine ,  et  remarquant  que  la  garde  se  faisait  un 
peu  plus  négligemment  sur  les  remparts,  il  or- 
donne aux  siens  de  ralentir  leur  travail ,  et  leur 
fait  connaître  ses  intentions.  U  exhorte  les  légions 
qu'il  tenait  toutes  prêtes  derrière  les  mantelets 
à  recueillir  enfin  dans  la  victoire  le  prix  de 


aot  coi  rd  ferretur  auxilium,  vix  ratio  iniri  ponet.  Tamen, 
qnod  instituto  Cffsaris  du»  seroper  legiooes  pro  castris 
excul)abant ,  phiresque  partitû  temporibiis  erant  in  opère» 
celeriter  ftcttim  est ,  nt  alii  ernptionibitt  renstereot,  alii 
tnrret  redocerent*  aggereraque  {Bterscinderent ,  omott 
vero  ex  castris  nmltitudo  ad  restlnguendam  conciir- 
rcirat* 

XXV.  Qonm  in  omnibns  locis ,  consompta  jam  reliqua 
parte  noclis,  pugnaretur,  semperque  hostibus  spes  vio- 
torisB  redintegraretor,  eo  magis,  quod  deostos  pluteos 
turrinm  videbant,  nec  fiadle  adiré  apertos  ad  auxUiandara 
avfanadvertebant  ;  semperque  ipsi  récentes  defessis  suo- 
oederent,  omnenique  GallisB  salutem  in  illo  vestigio 
temporis  poaitam  arbitrarentur;  aoddit,  hispectantibas 
oobis ,  qnod ,  dignum  memoria  visum,  pratemiittendum 
Doo  exiitiniaTimiis.  Quidam  ante  portamoppidiGaHus, 
qui  per  manus  se?!  ac  picis  traditas  glelîas  in  ignem 
e  regione  tonris  projiciebat,  scorpione  ab  lateredextro 
trajectos  exanimatosqne  conddit.  Hnnc  ex  proximis  unus 
jacratem  transgressus ,  eodem  iUo  monere  fîingebatnr  : 
eadera  ratione  iclu  sooq>ioni8  examinato  altero,  soooessit 
tertins ,  et  tertio  qnartos  ;  née  prius  iUe  est  apropugnato- 
rlbos  vacons  relictos  loeos,  qnaro,  restincto  aggere,  atque 
onmi  parle  sobmotis  hostibus ,  finis  est  pognandi  factus. 

XXVI.  Omnia  expert!  Gani ,  qnod  res  nnUa  sooesse- 


rat ,  postero  die  oonsUium  cepemnt,  ex  opptdo  profugere» 
borlante  et  jubente  Yercingetorige.  Id,  silentio  noclis  co- 
nati ,  non  magna  jactura  suorum  sese  effecturos  spera- 
bant;  propterea  quod  neque  longe  ab  oppido  castra  y«r- 
cingetorigis  aberant,  et  palus  perpétua,  qusinteroedebatf 
Romanos  ad  insequendum  lardabat.  Jamque  boc  facere 
noctuapparabant,  quum  matres  familiaD  repente  in  publi- 
cum  procurrerunt,  flentesque,  projeclie  ad  pedes  suorum , 
omnibus  precibus  petierunt,  ne  se  et  communes  liberos 
hostibus  ad  supplicium  dederent,  quos  ad  capiendam  Tu- 
gam  natursB  et  Tiriom  infirmités  impediret.  Ubi  eos  in 
sententia  perstare  viderunt ,  quod  plerumque  in  sumnio 
periculo  timor  misericordiam  non  recipit«conclamare« 
et  signiflcare  de  fuga  Romanis  cœperunt.  Quo  timoré, 
perterriti  Galli ,  ne  ab  equitalu  Romanorum  vi»  pra»o- 
GOparentur,  consilio  destiteront. 

XXYII.  Postero  die  Garaar,  permota  tuni,  direcUsque 
operibos,  qu»  facere  instituerai ,  magoo  ooortoimbri, 
non  inutilem  banc  ad  capiendum  consilium  tempestatem 
arbitratus ,  quod  paulo  incautius  custodias  in  muro  dis- 
positas  Tîdebat,  suos  quoque  languidius  in  opère  versari 
jnssit,  et  quid  fleri  vellet ,  ostendit.  Legiones  intra  vineas 
in  ooculto  expeditas  cohortatnr,  ut  aliquando  pro  tantis 
laboribus  fruclum  victori»  perciperent  :  bis ,  qui  primi 
mnrum  asccndisscnt ,  prsmia  proptK^^uit ,  niilitibusque  ti- 
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tant  de  fatigues  ;  il  promet  des  récompenses  aux 
premiers  qui  escaladeront  la  muraille ,  et  donne 
le  signal.  Ils  s*élancent  aussitôt  de  tous  les  côtés 
et  couvrent  bientôt  le  rempart. 

XXVIU.  Consternés  de  cette  attaque  imprévue, 
renversés  des  murs  et  des  tours,  les  ennemis  se 
forment  en  coin  (7)  sur  la  place  publique  et  dans 
les  endroits  les  plus  spacieux ,  résolus  h  se  défen- 
dre en  bataille  rangée ,  de  quelque  côté  que  Ton 
vienne  II  eux.  Yoyantqu'aucun  Romain  ne  descend, 
mais  que  Tennemi  se  répand  sur  toute  Tcnceinte 
du  rempart)  ils  craignent  qu'on  ne  leur  ôte  tout 
moyen  de  fuir;  ils  jettent  leurs  armes,  et  gagnent 
d'une  course  les  extrémités  de  la  ville.  La,  conuue 
ils  se  nuisaient  à  eux-mômcs  dans  Tétroite  issue 
des  portes,  nos  soldats  en  tuèrent  une  partie; 
une  autre  déjà  sortie  fut  massacrée  par  la  cava- 
lerie ;  personne  ne  songeait  au  pillage.  Animés 
par  le  carnage  de  Genabum ,  et  par  les  fatigues  du 
siège,  les  soldats  n'épargnèrent  ni  les  vieillards, 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Enûn  do  toute  cette 
multitude  qui  se  montait  k  environ  quarante  mille 
individus ,  à  peine  en  arriva-'t-il  sans  blessures 
auprès  de  Vercingétorix ,  huit  cents  qui  s'étaient, 
mi  premier  cri,  jetés  hors  de  la  ville.  11  les  re- 
cueillit au  milieu  de  la  nuit  en  silence  ;  car  il  crai- 
gnait ,  s'ils  arrivaient  tous  ensemble ,  que  la  pitié 
n'excitât  quelque  sédition  dans  le  camp;  et,  a  cet 
effet ,  il  avait  eu  soin  de  disposer  au  loin  sur  la 
route  ses  amis  et  les  principaux  chefs  des  cités 
pour  les  séparer  et  les  conduire  chacun  dans  la 
partie  du  camp  qui ,  àès  le  principe  ,  avait  été 
affectée  k  leur  nation. 


XXIX.  Le  lendemain,  il  convoqua  Tarmée,  la 
consola,  et  l'exhorta  a  ne  se  laisser  ni  abattre , 
ni  décourager  h  l'excès  par  un  revers.  «  Les  Ro-* 
mains  n'ont  point  vaincu  par  |a  valeur  et  en  ba* 
taille  rangée,  mais  par  un  art  et  une  habileté  dans 
les  sièges,  inconnus  aux  Gaulois;  on  se  trompe- 
rait si  on  ne  s'attendait ,  h  la  guerre,  qua  des 
succès  ;  il  n'avait  jamais  été  d'avis  de  défendre 
Avaricum  ;  ils  en  sont  témoins  :  cependant  cette 
perte  due  à  la  témérité  des  Biluriges  et  au  trop 
de  complaisance  des  autres  cités ,  il  la  réparera 
bientôt  par  des  avantages  plus  considérables.  Car 
les  peuples  qui  n'étaient  pas  du  parti  du  reste  de 
la  Gaule,  il  les  y  amènera  par  ses  soins;  et  la 
Gaule  entière  n  aura  qu'un  but  unique,  auquel 
lunivers  même  s'opposerait  en  vain.  11  a  déjà 
presque  réussi.  Il  était  juste  néanmoins  qu'il 
obtint  d'eux,  au  nom  du  salut  commun,  de 
prendre  la  méthode  de  retrancher  leur  camp , 
pour  résister  plus  facilement  aux  attaques  subites 
de  l'ennemi.  » 

XXX.  Ce  discours  ne  depiut  pas  aux  Gaulois, 
surtout  parce  qu'un  si  grand  échec  n'avait  pas 
abattu  son  courage ,  et  qu'il  ne  s  était  pas  caché 
pour  se  dérober  aux  regards  de  Tannée.  On  lui 
trouvait  d'autant  plus  de  prudence  et  de  pré- 
voyance ,  que  quand  rien  ne  périclitait  encore , 
il  avait  proposé  de  brûler  Avaricum,  ensuite  de 
l'évacuer.  Ainsi,  tandis  que  les  revers  ébranlent 
le  crédit  des  autres  généraux,  son  pouvoir  depuis 
celui  qu'il  avait  éprouvé  s'accrut  au  contraire 
de  jour  en  jour.  En  même  temps  ils  se  flattaient, 
sur  sa  parole,  d'être  bientôt  secondes  par  les 


gnum  dedlt.  HK  subito  ex  omnibus  partUins  evolavennit , 
nurumque  cdeiiler  complercruot. 

XXVIII.  Hottes ,  re  nova  perterriti,  nraro  turribusque 
dqecti,  in  foro  aolods  patentioribus  cuneatim  constite- 
nmt ,  hoc  animo .  ut ,  fi  qua  es  parte  obviam  oiotra  ve- 
niretur,  ade  instructa  depugnarent.  XJbi  nemioem  \n 
flDqunm  locuni  sese  démit tere,  sed  totoundique  muro  clr- 
cumruodi  Tiderunt ,  veriU ,  ne  omnino  spes  fngse  toll'TC- 
tur,  abjecUs  armia ,  ultimas  oppidi  parles  cootinenii  im- 
petu  petiverunt  :  parsque  ibi ,  qunm  angusto  portarum 
eillu  M  ipsi  prcmereot ,  a  militibus  ;  pars ,  jam  egressa 
portls ,  ab  equitibus  est  inlerfecta  :  nec  fuit  quisquam,  qui 
prsdae  studeret.  Sic  et  Genabeosi  capde ,  et  labore  operis 
incitatif  non  etate  oonrectis ,  non  roulieribus,  non  iofan- 
tibus  pepercemnt.  Deoique  ei  omni  eo  numéro ,  qui  fuit 
drcUer  XL  millium  vix  DCGC,  qui  primoclamoreaudito 
aeex  oppido  ejectrant,  inoolumes  ad  Vercingetorigem  per- 
veoerunt.  Quos  ille,  multa  jam  nocte ,  sUentio  ex  fuga  ex- 
oepil  (vcritus,  ne  qua  in  casiris  ex  eorum  concursn  et 
misericordia  vulgi  seditio  oriretur  ),  ut ,  procul  in  via  dia- 
posilis  famUlaribus  suis  principibusquc  dTÎtatnm ,  dispa- 
randos  deduoendosque  ad  suos  curaret ,  qus  culqoe  dvi- 
tati  pars  castrorum  ab  ioilio  obvenerat. 

XXIX.  Poslcro  die  ooncOio  convocato, coosolatus  u^ 


bortatusque  est,  «  ne  se  admodum  animo  demitterent, 
nete  periurbarentur  iocommodo  :  non  \irtute»  nequeia 
ade  vidsse  Romanos,  ted  arliÛdo  quodam  et  scieutia  op- 
pugnalionis,  cujus  rei  fuerint  ipsi  imperiti  :  errare,  si  qui 
in  tello  omnes  secundos  rerum  proTentus  exspeclent  :  sU>i 
nunquam  pUicut»se,  Avaricum  defendi ,  cujus  rd  testes  i^ 
SOS  haberet  ;  sed  factum  impnideotia  Biturigiim»  et  nimia 
obsequeoUa  reliquorum,  uti  hoc  iocoromodum  accipe- 
ri'tur  :  id  tamen  ife  celeriter  majorilus  commodis  sanatu- 
rum.  Nam  quae  ab  reliquis  GalUsciutatesdissentireot. 
bas  Fua  diligentia  a^juncturum ,  atqtie  unum  oonsilinm 
totius  Galliae  effecturum»  cujus  conseosu  ne  orbis  quidein 
terrarum  possit  ubsistere  :  idque  se  prope  jam  eflectuni 
babere.  loterea  aequum  esse,  ab  iis  communia  saluUs 
causa  impetrari,  ut  castra  rounire  instituèrent ,  quo  faci- 
lius  repentiaos  bostium  impetus  sustinere  posseot  » 

XXX.  Fuit  bsùc  oratio  non  ingrata  Gallis,  maxime, 
quod  ipse  animo  non  defecerat,  tanto  accepto  incommodo, 
oec|ue  se  in  occultum  abdiderat,  et  conspectum  mulUtu- 
dinis  fttgerat  :  plusque  animo  proTidere  et  prasentire  exia* 
Umabatur,  quod ,  re  intégra ,  primo  incendendum  Avari- 
cum, post  deserendum  oensuerat.  Itaque  utrdiquorum  im- 
peratorum  res  adversae  aactoritatem  raiouuni  ;  sic  hujus  es 
<)ontrario  dignitas,  incommode  accepto,  in  diesaugebatur  ; 
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autres  oitcs.  Les  Gaalois  coromeucèreot  alors 
pour  la  première  fois  à  retrancher  leur  camp; 
et  telle  était  leur  consternation,  que  ces  hommes, 
inaocoutamés  au  travail,  crurent  devoir  se  sou- 
mettre à  tout  ce  qu'on  leur  commandait. 

XXXI.  Vercingétorix  travailla,  suivant  sa  pro- 
messe, à  réunira  son  alliance  les  autres  cités  ;  et  il 
en  gagna  les  chefs  par  des  présents  et  par  des  pro- 
messes. Il  choisit  pour  cette  mission  des  agents 
adroits  et  prodigues  de  belles  paroles,  aux  avances 
desquels  on  pouvait  aisément  se  laisser  prendre. 
11  a  soin  de  fournir  des  vêlements  et  desarmes  aux 
réfugiés  d'Avaricum.  En  même  temps ,  pour  re- 
cruter ses  troupes  affaiblies,  il  commande  aux  cités 
renvoi  d'un  certain  nombre  d'hommes,  fixe  le 
jour  où  ils  doivent  être  arrives,  et  donne  ordre 
de  rechercher  et  de  lui  envoyer  tous  les  archers , 
qui  sont  très-nombreux  dans  la  Gaule.  Il  a  bientôt 
ainsi  remplacé  ce  qui  avait  péri  dans  Avaricum. 
Dans  Tintervalle,  Teutomat,  Cls  d'Ollovicon ,  roi 
des  Nitiobriges,  dont  le  père  avait  reçu  de  notre 
sénat  le  titre  d'ami,  était  venu  lo  Joindre  avec  un 
corps  considérable  de  cavalerie  levé  dans  son  pays 
et  dans  l'Aquitaine. 

XXXII.  César  demeura  encore  plusieurs  jours 
dans  Avaricum ,  ou  il  trouva  beaucoup  de  blé  et 
d'autres  vivres,  et  où  Tannée  se  remit  de  ses 
fatigues.  L'hiver  étant  a  sa  fln,  et  la  saison  même 
l'appelant  en  campagne,  il  avait  résolu  de  marcher 
à  Tennemi,  soit  pour  l'attirer  hors  de  ses  marais  et 
de  ses  bois,  soit  pour  l'y  assiéger,  lorsque  les  prin- 
cipaux des  Édues  vinrent  en  députation auprès  de 


lui,  pour  le  prier  d'accorder  son  siecours  a  leur 
cité  dans  une  circonstance  extrêmement  urgente r 
«  L'état,  disaient-ils,  était  dans  le  plus  grand  dan-* 
ger  ;  car,  tandis  que  de  tout  temps  on  n'avait  créé 
qu'un  magistrat  unique  qui  jouissait  de  l'autorité 
suprême  pendant  une  seule  année  (S),  il  y  en  avait 
en  ce  moment  deux  qui  se  disaient  l'un  et  l'autre 
nommés  suivant  les  lois.  L'un  était  Conviclolitan  , 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre;  l'autre ^ 
Cote,  issu  d'une  très-ancienne  famille ,  très^puis- 
sant  par  lui-même  et  par  ses  grandes  alliances  ; 
son  frère Yaléliac avait,  l'année  précédente,  rem*» 
pli  la  même  magisirature.  Toute  la  nation  était  en 
armes,  le  sénat  partagé,  le  peuple  divisé,  chacun 
a  la  tête  de  ses  clients.  Si  ce  différend  se  prolon-^ 
geait,  la  guerre  civile  était  imminente,  malheur 
que  préviendraient  la  promptitude  et  l'autorité 
de  César. 

XXXIII.  Quoiqu'il  crût  préjudiciable  d'aban* 
donner  la  guerre  et  l'ennemi,  cependant,  comme 
il  savait  combien  d'inconvénients  entraînent  de 
pareilles  dissensions,  il  partit  dans  la  crainte 
qu'une  cité  si  importante  et  si  étroitement  unie 
au  peuple  romain ,  une  cité  qu'il  avait  toujours 
protégée  et  comblée  d'honneurs,  n'en  vînt  aux 
violences, et  aux  armes,  et  que  le  parti  qui  se 
croirait  le  moins  fort  n^appelât  Vercingétorix  h  son 
secours;  et  il  voulait  prévenir  ce  danger.  Comme  les 
lois  des  Edues  ne  permettaient  pas  au  souverain 
magistrat  de  sortir  du  territoire.  César,  ne  voulant 
paraître  enfreindre  en  rien  ni  leur  droit  ni  leurs 
lois,  prit  le  parti  d'aller  lui-même  dans  leui 


timul  in  spem  Teniebaot  ejns  afnrmatione ,  de  reliqois  ad- 
jongendis  dvitatibus  ;  primuinque  eo  tempore  Galli  castra 
munire  iiutituerunt ,  et  sic  suot  animo  consteroati  bomi- 
net  insueti  laboria ,  nt  oronia ,  qu»  imperareotur  »  aibi 
paticnda  et  perferroda  existimarent. 

XXXI.  Ilec  minus  ^  qnam  estpoUicitus,  Vercingétorix 
animo  laboraliat,  nt  reliqoas  ctTÎtates  adjnngeret;  atqne 
eamm  principes  dr*nis  pollicitationibasque  alliciebat. 
Huic  rei  idoncos  horalnes  deligebat ,  qnonun  quisqae  ant 
onitiooe  snbdola ,  ant  amicitia  facillime  capi  posset.  Qni 
Avarioo  expngnato  reftigerant,  armandos  vestiendosque 
earat  Simid  nt  diminutœ  copias  redintegrarentnr,  impe- 
ratcertnm  nnroemm  militum  civitatibns ,  qaem,  et  qnam 
ante  diem  In  castra  adduci  Telit  ;  sagittariosque  omncs , 
quorum  erat  perma^nans  in  Gallia  numerus ,  conqniri  et 
ad  se  mitli  julMt.  His  relms  oeleriter  id ,  quod  ATarici 
deperierat,  expletur.  Intérim  Tentomatus,  OUoviconls 
filins ,  rex  Nitiobrigum ,  cujns  pater  ab  senatn  nostro  ami- 
ms  eratappellatus,  cum  magno  eqnitum  suornm  numéro, 
et  quoi  ex  Aqnitania  conduxerat ,  ad  eum  pervenit. 

XXXII.  Canar,  ATarici  complurcs  dies  commoratus 
Bommaroque  ibi  copiam  frumenU  et  reliqui  comme»  tus 
nactus,  exercitum  exlaborc  atque  inopia  refccit.  Jam 
prope  hieroc  confecta,  quum  ipsoanni  tempore  ad  geren- 
dnm  bcUom  vocarctur,  et  ad  bostem  proflcisci  constituis- 
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set,  sive  eum  ex  paludibns  silvisque  eticere»  sive  obsidione 
premere  posset;  legati  ad  eum  principes  ^dnorum  Te- 
niunt,  oratum  :  «  ut  maxime  necessario  tempore  civitati 
subvenlat  :  summo  esse  in  periculo  rem  ;  quod,  quum  sin- 
guli  magistratus  antiquitus  creari,  atque  fegiam  potesta- 
tem  annuam  obtinere  consuessent ,  duo  magistratum  ge« 
rant,  et  se  nterque  eorum  legibus  creatum  esse  dicat. 
Horum  esse  alterum  Convictolitanem ,  florcntem  et  il- 
lustrem  adolesoentem  ;  alterum  Cotum ,  antiqutssima  fa- 
milia  natum ,  atque  ipsum  hominem  summœ  potenlis  et 
magns  cognationis;  cojus  fk*ater  Valetiacus  proximo 
anno  eumdem  magistratum  gesserit:  civitatem  onmem  esse 
in  armis,  divisum  setialum ,  divisum  populum ,  suas  cu« 
jusque  eorum  clientelas.  Quod  si  diutius  alatur  contro 
versia ,  fore ,  uti  pars  cum  parte  civitatis  confligat  :  id  ne 
accidat,  positum  in  ejus  dillgentia  atque  auctoritale.  » 

XXXIII.  Cœsnr,  etsia  bello  atque  boste  discedere 
detrimcntosuiu  esse  cxistimabat,  tamen,  non  ignorans, 
quanta  ex  disscnsiouibus  incommoda  oriri  consuessent  « 
ne  tnnta  et  tam  conjnncta  populo  romano  civitas ,  quam 
ipse  sempcr  aluisset ,  omnibusque  rébus  oroasset,  ad  Tim 
atque  ad  arma  descenderet ,  atque  ea  pars,  quas  minus 
sibi  couQderct ,  anxilia  a  Vercingetorige  arcesserct,  bulc 
rei  pneTertcfidum  existimaTit  ;  et  quod  legibus  iEduonun 
iis,  qni  summum  magistratum  obtiocrent ,  excedere  es 
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pays,  ctcila  devant  lui,  à  Dccctia  * ,  tout  le  sénat 
elles  deax  prétendants.  Presque  tonte  la  cite  s'y 
rassembla;  il  apprit  de  quelques  personnes  ap- 
pelées en  secret ,  que  lo  frère  avait  proclame  son 
frère,  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  contraires 
aux  institutions;  les  lois  défendaient  non-seule- 
ment de  créer  magistrats,  mais  môme  d'admettre 
dans  le  sénat  deux  personnes  de  la  même  famille, 
du  vivant  de  Tune  ou  de  Tautre.  César  obligea  donc 
Cote  de  se  démettre  do  sa  magistrature,  et  or- 
donna que  le  pouvoir  fût  remis  a  Convictolitan 
que,  suivant  Tusagedela  cité,  les  prêtres  avalent 
ctu  avec  Tintervention  des  magistrats. 

XXXI V.  Après  celte  décision,  il  engagea  les 
Édues  à  oublier  leurs  querelles  et  leurs  dissensions, 
pour  s'occuper  uniquement  de  la  guerre,  assurés 
qu'ils  étaient  de  recevoir,  après  la  soumission  de 
la  Gaule,  les  récompenses  qu'ils  auraient  méritées; 
il  les  chargea  de  lui  envoyer  promptcment  toute 
leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  dont  il  ferait 
des  détachements  pour  escorter  ses  convois.  Di- 
visant son  armée  en  deux  corps,  il  donne  quatre 
légions  k  Labiénus  pour  aller  chez  les  Sénons  et 
les  Parises  ;  lui-même,  a  la  tête  de  six  autres  lé- 
gions, il  s'avance  vers  Gergovie^,  le  long  de  la 
rivière  d'Allier.  11  avait  donné  à  Labiénus  auc 
partie  de  la  cavalerie,  et  gardé  le  reste  avec  lui. 
A  la  nouvelle  de  la  marche  de  César,  Vercingé- 
torix  fit  aussitôt  rompre  tous  les  ponts  de  la 
rivière,  et  remonta l'Altier  sur  la  rive  gauche. 

XXX Y.  Les  deux  armées  étaient  en  présence , 

'  Ai^rdliui  Dédie  t  dam  le  Nlvenali.  —  *  Dca  Arvemes. 


les  camps  presque  en  face  I  an  do  l'autre  ;  et  lot 
cclaireurs  disposés  par  l'ennemi  empêchaient 
les  Romains  de  construire  un  pont  et  de  faire 
passer  les  troupes.  Celte  position  devenait  1res- 
embarrassante  pour  César,  qui  craignait  d'être 
arrêté  une  partie  de  l'été  par  la  rivière ,  VAllier 
n'étant  presque  jamais  guéable  avant  l'automne. 
Pour  y  obvier,  il  campa  dans  un  lieu  couvert 
de  bois ,  vis-h-vis  Tun  des  ponts  «(ue  Vercingc- 
lorix  avait  fait  détruire;  et  s'y  tenant  caché  le 
lendemain  avec  deux  légions,  il  lit  partir  1« 
reste  des  troupes  avec  tous  les  bagages,  dans 
l'ordre  accoutumé ,  en  retenant  quelques  cohor- 
tes, pour  que  le  nombre  des  légions  parût  an 
complet.  Il  ordonna  de  faire  la  plus  longue 
marche  possible,  et  quaid  il  put  supposer, 
d'après  le  temps  écoulé,  que  Tarmée  était  arrivée 
au  lieu  du  campement,  il  se  mitk  rétablir  le  poot 
sur  les  anciens  pilotis,  dont  la  partie  inférieure 
était  restée  intacte.  L'ouvrage  fut  bientôt  achevé: 
César  fit  passer  les  légions,  prit  une  position  avan- 
tageuse, et  rappela  les  autres  troupes.  A  celle  nou- 
velle, Yercingétorix,  pour  n'être  pas  forcé  de 
combattre  malgré  lui ,  se  porta  en  avant  à  grandes 
journées. 

XXXYI.  De  là  César  parvint  en  cinq  marches  a 
Gergovie  ;  et  le  même  jour ,  après  une  légère 
escarmouche  de  cavalerie,  il  reconnut  la  position 
de  la  ville^  qui  était  assise  sur  une  montagne  élevée 
et  d'un  accès  partout  très-difficile  ;  il  désespéra 
de  l'enlever  de  force,  et  ne  voulut  s'occnper  de 
ce  siège  qu'après  avoir  assuré  ses  vivres.  De 


floibiu  non  licerct ,  ne  qnid  de  Jure  rat  de  legibiu  eonim 
dcminuiâse  Tideretar ,  ipse  in  ^duos  proficisci  statnit, 
senotiimque  omnem ,  et  quos  inter  controTersia  esset,  ad 
le  Decetiam  ef ocafit.  Qaum  prope  omnis  civitas  eo  oon- 
Tenisset^  docereturque  »  pands  clam  convocatiSf  allô 
loco ,  alio  tempore ,  atqae  opportuerit ,  frotrem  a  Tratre 
'  renontiatuin  ;  qunm  leget  duo  ex  una  familia ,  vIto  atro- 
qne ,  non  lokini  magistratua  creari  vetarent ,  aed  etiam 
in  aenatu  esae  prohibèrent;  Cotnm  imperium  deponere 
eoegit  ;  ConTictolitanem  »  qui  per  aacerdotes ,  more  dn- 
tatis.intromiasia  magiatratibua ,  eaaet  creatna ,  poteata- 
tem  obtinere  jasait. 

XXXIV.  Hoc  decreto  interpoaito,  oohortatna  MduoB, 
Ht  oontroTersiarum  ac  diaaensionam  obliviaGerentm*,  at- 
que.omQîboa  omisaia  hia  rebua,  huic  bello  aerrirent, 
eaqae,  qus  memissent,  prœmia  ab  se,  devicta  Gallia , 
esapectarent,  equitatumque  omnem ,  et  peditom  millîa  X 
cibi  celeriter  mitterent,  qoaein  praesidits  rei  frameotariae 
cauaa  diapooeret,  exerdtum  in  doaa  partea  divisit;  IV 
legionea  in  Senones  Parisioaqne  Labienoducendas  dédit; 
VI  ipae  in  Arrernos  ad  oppidum  Gergof  iam  aecundnm 
flumen  Elaver  dnxit  ;  equitatua  partem  illi  attril>ait ,  par- 
tem  sibi  reliquit.  Qua  re  cognita ,  Vcrcmgetorix ,  omni- 
bus ioCemipUa  ejas  fluminis  pontibus ,  ab  altéra  Elaveria 
pane  iter  facere  coepit. 


TCXXV.  Qaum  uterque  ulriqne  esaet  exerdCoa  in 
apectu,  fireqaee  regione  caatria  castra  poneret,  diapoattta 
asploratoriboa ,  oecabi  effecto  ponte  Romani  copiaa  tra- 
dncerent.  erat  ia  magnis  Coïaari  difllcultatibua  rea  »  ne 
majorem  œstatia  partem  flumine  impediretu*  ;  quod  nos 
fere  ante  antomnam  £1  iTer  fado  trsnairi  aolet.  Itaqne , 
ne  id  acdderet  «  silTeatri  loco  caatria  poaitis,  e  regiooe 
unîua  eorom  pontium,  quos  Verdngelorix  resdndeodiw 
curaverat ,  postera  die  cum  II  Icgionibus  in  occulto  re- 
atitit  ;  reliquaa  copias  cum  omaiboa  impedimentia ,  ut  oon- 
aueverat,  miait,  captiaquibusdamcobortibua,  uti  nume- 
rua  legionum  oooatare  videretnr.  Hia,  quam  longiaaimo 
poaaent,  progredi  juasia ,  quumjam  ex  diei  tempore  coo- 
jectaram  caporet  »  in  caatra  perrentum ,  iisdem  sublieia , 
qoarum  pnrs  inferior  intégra  remanebat ,  pontem  reOcrre 
oœpit.  Celeriter  cfTecto  opère,  legionibusqoe  tradoctis. 
et  loco  castris  idonco  delecto ,  reliquas  copias  rcTocaTit* 
Vercingetorix ,  re  coguita ,  ne  contra  suam  Toluatatem 
dimicare  oogerctur,  magnia  iUneribus  aoteceasit. 

XXXVI.  Cicsar  rx  eo  loco  quintia  castria  Gcrgoîiam 
pervenit;  cquestriquc  prslio  eo  die  levi  lacto,  perspecto 
urbia  sitn  »  quae ,  posita  in  aitisaimo  monte ,  omnes  aditoa 
difflcilea  babebat,  de  expugnatione  deaperavit;  de  obaea- 
aione  non  priua  agendum  constitnit ,  quam  rem  firamen* 
A  tariam  expedissct.  At  Vercingetorix,  castria  prope  oppi- 
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son  cdlôy  Vercingëtorix  campait  sur  aoe  monta- 
gne près  de  la  ville ,  ayant  autour  de  lui,  séparé- 
ment, mais  à  de  Taibles  distances,  les  troupes  de 
chiaque  cité,  qni  couvrant  la  chaîne  entière  des  col- 
lines, offraient  de  toulespartsunas()ecteffrayani. 
Chaque  xnatiu,  soit  qu'il  eût  quelque  chose  h 
leur  communiquer,  soit  qu'il  s'agit  de  prendre 
quelque  mesure,  il  faisait ,  au  lever  du  soleil ,  ve- 
nir les  chefs  dont  il  avait  formé  son  conseil  ;  et 
il  ne  se  passait  presque  pas  de  jour  que ,  pour 
éprouver  le  courage  et  Tardeur  de  ses  troupes  , 
il  n'engageât  une  action  avec  sa  cavalerie  entre- 
mêlée d'archers.  En  face  de  la  ville,  au  pied 
môme  de  la  montagne,  était  une  éminence  escar- 
|)ée  de  toutes  parts  et  bien  forliûée;  en  l'occupant, 
nous  privions  probablement  Tennemi  d'une  grande 
partie  de  ses  eaux  et  de  la  facilité  de  fourrager  ; 
mais  elle  avait  une  garnison,  à  la  vérité  un  peu 
faible.  César,  dans  le  silence  de  la  nuit,  sort  de 
son  camp,  s*empare  du  poste,  dont  il  culbute  la 
garde,  avant  que  de  la  ville  on  puisse  lui  envoyer 
du  secours ,  y  met  deux  légions,  et  tire  du  grand 
au  petit  camp  un  double  fossé  de  douze  pieds, 
pour  qu'on  puisse  aller  et  venir  même  individuel- 
lement, sans  crainte  d'être  surpris  par  l'ennemi. 
XXXVIl.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Gergovie,  l'Êduen  Convictolita'n  qui ,  comme 
on  Ta  vu,  devait  sa  magistrature  k  César,  séduit 
par  l'argent  des  Arvemes,  a  des  entrevues  avec 
plusieurs  jeunes  gens,  à  la  tête  desquels  étaient  Li- 
tavic  (9)  et  ses  frères,  issus  d'une  illustre  famille, 
il  partage  avec  eux  la  somme  qu'il  a  reçue ,  et  les 


exhorte  a  se  souvenir  qu'ils  sont  nés  libres  et  faits 
pour  commander.  •  La  cité  des  Éducs  retorde 
seule  le  triomphe  infaillible  des  Gaulois  ;  son  in- 
fluence  retient  les  autres  nations;  s'ils  changeiH 
de  parti,  les  Romains  ne  tiendront  point  dans  la 
Gaule;  il  a  quelque  obligation  à  César,  qui  d'ail- 
leurs n'a  été  que  juste  envers  lui  :  mais  il  doit 
bien  plus  h  la  liberté  commune;  car  pourquoi-les 
Edues  viendraient-ils  discuter  leur  droit  et  leurs 
lois  devant  César,  plutôt  que  les  Romains  devant 
les  Éducs?  »  Le  discours  du  magistrat  et  l'appât 
du  gain  ont  bientôt  gagné  ces  jeunes  gens  ;  ils 
offrent  même  de  se  mettre  à  la  tête  de  l'entreprise, 
et  on  ne  songe  plus  qu'aux  moyens  de  l'exécuter  ; 
car  on  ne  se  flattait  pas  que  la  nation  se  laisserait 
entraîner  légèrement  à  la  guerre.  On  arrêta  que 
Litavic  prendrait  le  commandement  des  dix  mille 
hommes  que  l'on  enverrait  h  César  ;  il  se  char- 
gerait de  les  conduire,  et  les  frères  se  rendraient 
en  avant  auprès  de  César.  Us  réglèrent  ensuite  la 
manière  d'agir  pour  tout  le  reste.' 

XXXYlll.  Litavic,  avec  l'armée  mise  sou»  ses 
ordres,  n'était  plus  qu'a  trente  mille  pas  environ 
de  Gergovie,  quand  tout  h  coup,  assemblant  les 
troupes  et  répandant  des  larmes  :  t  Où  allons- 
nous,  soldats  ?  leur  dit-il  ;  toute  notre  cavalerie, 
toute  notre  noblesse  a  péri;  nos  principaux  ci- 
toycMS,  Êporédorix  (10)  et  Viridomar,  ont  été, 
sous  prétexte  de  trahison,  égorgés  par  les  Romains, 
sans  forme  de  procès.  Écoutez  ceux  qui  ont 
échappé  au  carnage;  car  pour  moi,  dont  les  frères 
et  tous  les  parents  ont  été  massacres,  la  douleur 


dam  in  monte  positis ,  mediocrîbus  circnm  se  interraUis 
separatimsinguianimcivitatum  copias  coUocaTerat  ;  atqoe 
omnibus  ejns  jngi  collibusoccupatis ,  qua  dcspici  poterat, 
borribilem  speciem  pra^bebat  :  priûcipesque  earum  dvi- 
tatum ,  quos  sibi  ad  consilium  oapiendum  delegerat,  prima 
luce  quotidie  ad  se  jnliebat  convenire ,  sen  quid  commu- 
nicandum ,  seu  qnid  administrandum  \'ideretur  ;  neque 
uUuni  Tere  diem  intermittebat ,  quin  eqnestri  prielio,  iu- 
tcrjectissagittariis,  quid  inquoqueessetanimi  ac  virtatis 
suorum ,  periclitaretur.  £rat  e  regione  oppidi  collis  sub 
ipsis  radicilMis  montis ,  egregie  mnnitus ,  atque  ex  omni 
parte  circumcisus  (  quem  si  tenerent  nostri ,  et  aqus  ma- 
gna parte  et  pabulatione  libéra  prohibituri  bostes  ^ide- 
bantur;  sed  is  locns  prssidioab  iis  noQ  nimis  firmo  tene- 
batur  )  :  tamen  silcntio  noctis  Caesar ,  excastris  egressus, 
pnusquam  subsidio  ex  oppido  venin  posset,  dejectopru}^ 
sidio  potitus  loco ,  duas  ibilegiones  coIlocaTit,  fossamque 
duplicem  duodénum  pcdum  a  majoribus  castris  ad  minora 
perduxit,  ut  tuto  ab  repentino  bostiom  incursn  etiam 
singuli  oommeare  possent. 

XXXYIL  Oumba»:  ad  Gergoyiam  gemntnr,  Gonvic- 
tofitanis  Aduus ,  cui  magistratum  adjudicatum  a  Cœsare 
demonstraTimus ,  lollicitatus  ab  Arrernis  pecnnia ,  cum 
quibnsdam  addescentibus  colloquitur ,  quorum  erat  prin 
ceps  Litavicus ,  atque  ejns  fratres,  aroplissima  familia  nati 


adolescentes.  Cum  iis  prsmium  communicat»  bortatnrqne 
eos ,  c  ut  se  liberos  et  imperio  natos  meminerint  :  unam 
esse  ^duorum  cifitatem,  quscertissimam  Gallias  victo- 
riam  distineat  ;  ejus  aucioritate  reliqnas  contineri  ;  qua 
traducta ,  locum  consistendi  Romanis  in  Gallia  non  fore  : 
esse  nonnuUo  se  Caesaris  beneGcio  afTectnm  •  sic  tantea , 
ut  justissimam  apud  eum  causam  obtiuuerit;  sed  phx 
communi  lil>ertati  tribnere  :  cur  cnim  potins  ^dui  de  suo 
jure  et  de  legibus  ad  Cssarem  disceptatorem,  quam 
Romani  ad  ^.duos,  reniant?  «  Celerlter  adolescentlbus 
et  oratione  magistratns  et  prsmio  deduclis,  quum  se  ?el 
principes  ejus  consilii  fore  proflterentur*  ratio  perficiendi 
quaerebatur ,  quod  dvitatem  temere  ad  suspiciendum  oel- 
luni  adduci  posse  non  confidebant.  Placuit,  uli  Lita«rotts 
deceui  iHis  millibus,  quae  Cœsari  ad  bellum  m'itterentur , 
praeficeretur,  atque  ea  ducenda  curaret,  fratresque  ejus 
ad  Ca^sarem  prscurrereut.  Reliqua,  nua  ratione  cgi 

placeat ,  constituunt. 

XXXVIll.  LitaTicus,  accepto  exercitu ,  cum  miliia  pas- 
suum  circiter  XXX  ab  Gergovia  abesset ,  couTOcatis  subito 
militibus,  lacrymans,  «  Quo  proQcisdmur,  inquit,  militeaP 
Omnis  noster  eqnitatus ,  omnis  nobUitaf  mteriit  :  princi- 
pes dTitatîs ,  Eporédorix  et  Viridomanis ,  insimulaU  pro- 
ditionis ,  ab  Romanis  indicla  causa  interfecti  sunt.  Hsc  ab 
lis  cognoscite ,  qui  ex  ipsa  «rde  ftigcrunt  :  nam  ego ,  fm- 
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mVropdcbc  de  vous  dire  ce  qui  s'est  passé.  »  Il 
produit  alors  des  soldats  qu'il  avait  instruits  à 
parler  selon  ses  vœux  ;  ils  conûrmeot  ce  que  Li- 
tavic  vient  d'avancer;  que  tous  les  cavaliers 
éduens  avaient  été  tués,  pour  de  prcicodues  en- 
trevues avec  les  Arvemes;  qu'eux-mêmes  ne 
Votaient  sauves  du  milieu  du  carnage  qu'en  se 
cachant  dansla  fouledes  soldais.  Les  Educs  pous- 
sent des  cris,  et  conjurent  Litavic  de  pourvoir  à 
leur  salut.  «  Y  a-l-ii  donc  à  délibérer ,  re- 
prend-il, et  n'est-ce  pas  une  nécessité  pour 
m^us  de  marcher  à  Gergovie,  et  de  nous  join- 
dre aux  Arvemes?  Doutons -nous  qu'après  ce 
premier  forfait,  les  Romains  n*accourent  déjà 
pour  nous  égorger?  Si  donc  il  nous  reste  quelque 
énergie ,  vengeons  la  mort  de  ceux  qui  ont  été 
si  indignement  ioaassacrés,  et  exterminons  ces  bri- 
gands, i  II  leur  montre  les  citoyens  romains  qui 
étaient  la  sous  sa  sauvegarde  et  sous  son  escorte, 
leur  enlève  aussitôt  un  convoi  de  vivres  et  de  blé, 
et  les  fait  périr  dans  de  cruels  tourments.  Puis  il 
dépêche  des  courriers  dans  tous  les  cantons  de  la 
cité ,  les  soulève  par  le  môme  mensonge  sur  le 
iMssacre  de  la  cavalerie  et  de  la  noblesse ,  et  les 
exhorte  a  punir  toute  perfldie  de  la  même  manière 
que  lui. 

XXXIX.  L'Éduen  Éporédorix  ,  jeune  homme 
d'une  grande  famille  et  très -puissant  dans  son 
pays,  et  avec  lui  Yiridomar,  de  même  âge  et  de 
même  crédit,  mais  inférieur  en  naissance,  que  Cé- 
sar, sur  la  recommandation  de  Divitiac,  avait  élevé 
d'une  condition  obscure  aux  plus  hautes  dignités, 
étaient  venus,  nominativement  appelés  par  lui, 


le  joindre  avec  la  cavalerie.  Ils  se  disputiienl  le 
premier  rang,  et  dans  le  débat  récent  pour  la  su- 
prême magistrature,  ils  avaient  ct)mbattu  de 
tous  leurs  moyens,  l'un  pour  Convictolitan  , 
l'autre  pour  Cote.  Eporédorix,  informé  du  des- 
sein de  Litavic ,  en  donne  avis  à  César  au  milieu 
de  la  nuit  ;  il  le  prie  de  ne  pas  souffrir  que  des 
jeunes  gens,  par  des  manœuvres  perverses ,  déta- 
chent sa  cité  de  l'alliance  du  peuple  romain;  ce 
qu'il  regarde  comme  inévitable,  si  tant  de  milliers 
d'hommes  se  joignent  k  Tennemi  ;  car  leurs  fa- 
mMles  ne  pourraient  manquer  de  s'intéresser  à 
leur  sort ,  ni  la  cité  d'y  attacher  une  grande  îm- 
pèrlancc. 

XL.  Vivement  affecte  de  cette  nouvelle,  parce 
qu'il  avait  toujours  porte  aux  Édues  un  intérêt 
particulier,  César,  sans  balancer  un  instant, 
prend  quatre  légions  sans  bagage,  et  toute  la 
cavalerie.  On  n'eut  pas  même  le  temps  de  re- 
plier les  tentes ,  parce  que  tout,  dan^  ce  moment, 
semblait  dépendre  de  la  célérité.  11  laissa  pour  la 
garde  du  camp  le  lieutenant  C.  Fabius,  avec  deux 
légions.  11  avait  ordonné  de  saisir  les  frères  de 
Litavic  ;  mais  il  apprît  qu'ils  venaient  de  s'enfuir 
vers  l'ennemi.  11  exhorte  les  soldats  h  ne  pas  se 
rebuter  des  fatigues  de  la  marche  dans  une  cir- 
constance auséi  urgente.  L'ardeur  fut  générale  ; 
après  s'être  avancé  k  la  distance  de  vingt-cinq 
mille  pas,  il  découvrit  les  Edues,  et  détacha  la 
cavalerie ,  qui  retarda  et  empêcha  leur  marche  ; 
elle  avait  défense  expresse  de  tuer  personne.  Épo- 
rédorix et  Yiridomar,  que  les  Édues  croyaient 
morts,  ont  ordre  de  se  montrer  dans  les  rangs  de 


trttnu  atqae  omnibu*  propiaqaii  meis  interfeciis ,  doloro 
prohibeor,  qaœ  gesta  sont ,  pronuntiare.  »  Prodacantar 
il,  quoi  iUe  edocaerat ,  qiue  dici  veUet;  atque  eadem, 
quaeLitaviGospronaatiaTerat,mtiItitudini  exponunt:  «Om- 
ues  eqaites  /Eduorum  interfectos ,  quod  coUocati  cam  Ar- 
vernii  dicereotur  ;  ipsos  se  inter  raultitadiDem  milittun 
OocnltaMe,  atque  ex  média  csde  proFugisse.  *  Coadamant 
JEâttï,  et  LitaTÎcum ,  nt  sibi  coosnlat ,  obsecraat.  c  Quasi 
vero»  inqait  iUe,  ooiuilii  sit  res ,  ac  non  neeesse  sit  nobis 
Gergovlam  oonlendere ,  et  cam  Arvernia  nosmetconjnn- 
gere.  An  dnbitamns ,  qtdn ,  nefario  fiidnore  admisse ,  Ro- 
mani ]im  ad  nos  intterfldendos  eoncnrrant?  Proinde,  si 
qidd  est  in  nobis  animi ,  perseqoamar  eoram  mortem,  qni 
indlBûisiiaie  idterierant,  atqnc  bos  latrones  interficia- 
oms.  I  Oftendit  dves  romanos,  qui  ejos  praesidii  fiduda 
uni  erast  Conthnio  magnum  nnmernm  fmmenti  oommea- 
tnsqoe  dUripit:  ipios  cradeliter  excmdatos  interfidt  :  nnn- 
tios  tota  dviftate  Adooram  dimittit ,  eodem  mendado  de 
canle  equitom  et  prlndpom  permoTet  :  hortator ,  ut  si- 
mIK  ratioDe,  atqneipsefecerit,  suôs  injurias  persequantur. 
XXXIX.  £poredortx  ASdons ,  tnmmo  looo  natns  ado- 
lescent «  et  kttmnuD  domi  potentisB ,  et  ona  Viridomams , 
pari  sËlate  et  graila ,  sed  génère  dispari,  qnem  Gssar, 
libl  abDIvttlaoD^tradiiam ,  ex  tanmiH  looo  ad  summam  dig- 


nitatemperdaxerat,în  equitom  numéro  oonvenerant, 
nominatim  ab  eo  evocaU.  Bis  erat  inter  se  de  priodpata 
Gontentio ,  et  in  illa  magistratuum  oontroTersia  alter  pro 
CoQTietolitane ,  alter  pro  Goto  summis  opibus  pagnave- 
rant.  Ex  ils  Eporédorix,  cogaitoLitaTÎdconsilio,  média 
fere  nocte  rem  ad  Cssarem  defert,  orat,  •  ne  patiatur, 
civitatem  prayisadolesoentiamconsiliis  abamicitia  populi 
romani  deBcere  ;  quod  ftiturum  proyideat ,  si  se  tôt  homî- 
num  millia  cum  bostibos  conjunxeniot,  quorum  salutem 
neque  propinqni  neidisere,  neaue  dvitas  levi  momento 
asstimare  possct.  » 

XL.  Magna  alTectus  solUdtodiBe  hoc  nunUo  Caesar, 
quod  semper  Aduonmi  dvitati  praedpneindulserat,  noUa 
interposita  dubitatione  legiones  expeditas  quatuor  eqoi- 
tatumque  omnem  ex  castris  edodt  :  nec  fuit  spatium  taii 
tempère  ad  contrabenda  castra,  quod  res  posita  in  oele- 
ritate  videbatur.  C.  Fabiom  legatnm  cum  legionibus  II 
castris  praesidio  rdinquit.  Fratres  Litavici  quum  corapre- 
bendi  jussisset,  paulo  aute  reperit  ad  bostes  profugisse. 
Adhortatus  milites ,  c  ne  necessario  temporeitineris  labore 
permoveantur  ;  »  cupidissimis  omnibus ,  progressas  millia 
passuum  XXY,  agmen^duorum  oonspicatus,  hnmiiso 
equitatu .  lier  eomm  moratur  atque  impedit,  interdidtque 
omnibus,  ne  quemqoam  interfldant.  Eporedorigem  cl 


uuërrë  des  gaules. 
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la  cavalerie  et  d^appeler  leurs  compatriotes.  On 
les  reconualt  ;  et  la  fourberie  de  Lita?ic  une  fois 
dévoilée ,  les  Édues  tendent  les  mains ,  font  en- 
tendre qu*ils  se  rendent,  jettent  leurs  armes  et 
demandent  la  vie.  Lilavic  s'enfuit  a  Gergovie,  suivi 
de  ses  clients;  car,  selon  les  mœurs  gauloises,  c*est 
un  crime  d'abandonner  son  patron .  môme  dans 
un  cas  désespéré. 

XLI.  César  dépécha  des  courriers  pour  faire 
savoir  aux  Éducs  qu'il  avait  fait  grâce  è  des 
hommes  que  le  dro|t  de  la  guerre  lui  eût  permis 
de  tuer;  et  après  avoir  donné  trois  heures  de  la 
nuit  à  Tarmée  pour  se  reposer ,  il  reprit  la  roule 
'  de  Gergovie.  Presque  h  moitié  chemin,  des  cava- 
liers ,  expédies  par  Fabius ,  lui  apprirent  quel 
danger  avait  couru  le  camp;  11  avait  été  attaqué 
par  de  très-grandes  forces;  des  ennemis  frais  rem- 
plaçaient sans  cesse  ceux  qui  étaient  las,  et  fati- 
guaient par  leurs  efforts  continuels  les  légion- 
naires forcés ,  h  cause  de  la  grande  étendue  du 
camp,  de  ne  pas  quitter  le  rempart;  une  grôle  de 
flèches  et  de  traits  de  toute  espèce  avait  blessé 
beaucoup  de  monde  ;  les  machines  avaient  été  fort 
utiles  pour  la  défense.  Après  la  retraite  des  ais- 
saillants,  Fabius,  ne  conservant  que  deux  portes, 
avait  fait  bouclier  les  autres ,  et  ajouter  des  para- 
pets aux  remparts  :  il  s'attendait  pour  le  lende- 
main à  une  attaque  pareille.  Instruit  de  ces  faits, 
et  secondé  par  le  zèle  extrême  des  soldais,  César 
arrive  au  camp  avant  le  lever  du  soleil. 

XLll.  Taudis  que  ces  événements  se  passent 
auprès  de  Gergovie,  les  Édues,  aux  premières 
nouvelles  qu'ils  reçoivent  de  Lit  a  vie ,  ne  donnent 

Viiidomamin ,  quos  illi  înterfcctos  existimabant ,  inter 
eqoites  versari  »  suosque  appellare  jubet.  lis  cognitis,  et 
Litafici  fraude  pcrspccta,  iEdui  manus  teadere,  et  dedi- 
tionem  significire ,  et  projectia  armis  mortem  deprecari 
incipiant.  Litavicus  ciun  suis  dientibus ,  quibns  oefas 
more  Gallorum  est ,  etiam  in  eitreina  forluna  deserere 
patroQOs  ,  G  ergOTiam  prorugit. 

XLI.  Ca^sar,  nuallisad  cîTitatem  ^duorani  missis, 
qui  6U0  lM*ncficio  oooservatos  dooerent,  quos  jure  belli 
iaterflcerc  potuisset,  tribnsque  horis  noctis  exerdtui  ad 
quietem  datis  ,  castra  ad  Gergoviam  movit.  Medio  fere 
iUnere  équités,  aFabio  missi,  quauto  res  ia  periculo  f^e- 
rit ,  exponunt  ;  suiiixnis  oopiis  castra  oppugnata  demon- 
strant,  quiim  crebro  integri  defessls  succédèrent,  nostroa- 
que  Bssiduo  labore  defatigareut,  quibus  propter  magni- 
tudtnem  castronuifi  perpetuo  csset  eisdem  in  yallo  perma- 
nendum  ;  mulUtudioe  Nrgittarum  atque  omni  génère 
telomm  multos  Tulneratos;  ad  ba?c  sustinenda  magno  usai 
fuisse  tormenta  ;  Fabium  discessu  eorum,  duabos  relictis 
porlis,  obstmere  cetcras,  pluteosque  fallo  addere,  et  se 
in  poitemm  diem  similem  ad  casum  parare.  His  rebni 
oogoitis,  Caesar  summo  studio  militum  ante  ortnin  soUa 
ui  castra  pervenit. 

XLn.  Dam  bec  ad  Gergoviam  geruatiir ,  JBdui ,  pri- 


pas  un  instant  à  la  réflexion.  Les  unssoni  poossiSs 
par  la  cupidité,  les  autres  par  la  colère  et  par  celle 
légèreté  qui  est  si  naturelle^  ce  peuple  qu'il  prend 
pour  chose  avérée  ce  qui  n'est  qu'un  simple  oui- 
dire.  Us  pillent  les  citoyens  ixHnains ,  les  massa- 
crent, les  traînent  en  prison.  Conviclolitan  se- 
conde l'impulsion  donnée ,  et  précipite  la  multi- 
tude dans  les  excès  les  plus  coupables,  afin  que  le 
crime  une  fois  commis ,  elle  ait  honte  de  revenir 
à  la  raison.  M.  Aristius,  tribun  des  soldats,  re* 
joignait  sa  légion  ;  on  le  fait  sortir  sur  parole  do 
la  place  de  Cabillonum^;  on  force  k  s'éloigner 
ceux  qui  s'y  étaient  établis  pour  leur  commerce. 
Harcelés  sans  relâche  sur  la  route ,  ils  sont  dé- 
pouillés de  tous  leurs  effets  ;  ceux  qui  résis- 
tent sont  assaillis  nuit  et  jour;  enfin,  après 
beaucoup  de  pertes  de  part  et  d'autres ,  on  ex- 
cite une  plus  grande  multitude  à  prendre  les 
armes. 

XLIll.  Cependant^  a  la  nouvelle  que  toutes  leurs 
troupes  sont  au  pouvoir  de  César ,  les  Édues  acn 
courent  près  d'Aristius;  ils  rassurent  que  rien 
ne  s'est  fait  de  laveu  général;  ils  ordonnent  une 
enquête  sur  le  pillage  des  effets,  confisquent  les 
biens  de  Litavic  et  de  ses  frères ,  et  députent  vers 
César  pour  se  justifier.  Leur  seul  but  était  de  re- 
couvrer leurs  troupes  ;  mais  souillés  d'un  crine, 
enrichis  par  le  profit  du  pillage  auquel  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avait  eu  part,  et  frappés  de 
la  craintedu  châtiment,  ils  ne  lardentpas  à  former 
secrètement  des  projeta  de  guerre ,  et  font ,  par 
des  agents,  intriguer  auprèn  des  autres  cités. 

*  Chiloni-sar-Sadoe. 

mis  nuntus  a  Litavico  acceptis,  nullum  sibi  ad  cognoa- 
cendum  spaUnm  relinqunnt.  Impellit  alioa  aTarîtia,  alios 
iracundia  et  temeritas,  qnas  uiaxime  iUi  boininnm  generi 
est  innata ,  ut  leTcm  auditionem  balieant  pro  re  coni- 
perta.  Bonaciviuin  romanorum  diripiunt,  cipdes  faciunt, 
in  servitutem  abstrabunt.  Adjurât  rem  proclinatam  Gon- 
victoIitamSfPlebeinqne  ad  ftarorem  impeUit,  ut,  facinore 
admisso,  ad  sanîtatem  pudeat  reTerti.  M.  Aristiom  tribu- 
num  mifitam,  iter  ad  legionem  fadentem ,  data  flde ,  ex 
oppido  Gabillono  educunt  :  idem  facere  cogunt  eos ,  qu' 
negotiandi  causa  U>i  constiterant.  Hos  continuo  in  itinere 
adorti,  onmibus  impedimentisexnunt;  répugnantes  dieoi 
noctemque  obsident  ;  multis  utrinque  interfeciis ,  majo- 
rem  multitudinem  ad  arma  ooncitant. 

XLIII.  Intérim  nunfio  allato ,  omnes  eorum  milites  in 
potestate  Caesaris  teneri,  concurmot  ad  ArisUum  :  nihil 
publicofactum  consilio  demonstrant:  qusationem  de  bouts 
direpfisdecornunt:  Lita?iei  fhitrumquc  bona  pnblicant: 
legatos  ad  Cœsarem  sui  pnrgandi  gratia  mittunt.  Haro  fa- 
ciunt  recnperandorum  suorum  causa  :  sed  contaminaU 
facinore ,  et  capU  compendio  ex  direptis  bonis ,  quod  co 
res  ad  multos  pertinehat,  et  timoré  pœns  exterriti,  con- 
siliadam  debellpimreindpinnt^civitatesque  rehquaa 
legationibns  sollicitant.  Quae  tamelsi  Ca*sar  intrIUgcbat, 
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Ccsar ,  quoique  instruit  de  ces  menées ,  parla  à 
leurs  députés  avec  toute  la  douceur  possible. 
•  L'aveuglement  etl'iuconséquencedc  la  populace 
ne  lui  feront  jamais  penser  désavanlageusement 
des  Édues ,  et  ne  peuvent  diminuer  sa  bienveil- 
lance pour  eux.  o  S  attendant  néanmoins  à  un 
mouvement  plus  général  dans  la  Gaule ,  et  ne 
voulant  pas  être  investi  par  toutes  les  cités,  il 
pensait  aux  moyens  de  s'éloigner  de  Gergovie  y 
pour  réunir  de  nouveau  toutes  ses  forces  ;  mais  il 
fallait  que  son  départ ,  qui  venait  de  la  crainte 
d'un  soulèvement,  n*eût  pas  Tair  d'une  fuite. 

XLIV.  An  milieu  de  ces  pensées,  il  crut  avoir 
trouvé  une  occasion  favorable.  Car,  en  visitant 
les  travaui  dn  petit  camp ,  il  vit  qu'il  n'y  avait 
plus  piu-sonne  sur  la  colline  qu'occupait  Tennemi 
les  jours  précédents,  et  en  si  grand  nombre  qu'à 
peine  en  voyait-on  le  sol.  étonné,  il  en  demande 
la  cause  aux  transfuges ,  qui  cbaque  jour  venaient 
on  foule  se  rendre  à  lui.  Tous  s'accordent  à  dire, 
ce  qu'il  savait  déjà  par  ses  éclaireurs,  que  le 
soDimetde  cette  colline  étant  presque  plat,  mais 
boisé  et  étroit  ducôléqui  conduisait  à  l'autre  partie 
de  la  ville ,  les  Gaulois  craignaient  beaucoup  pour 
ce  point,  et  senUient  que  si  les  Romains,  déjà 
maîtres  de  l'autre  colline ,  s'emparaient  de  celle- 
ci  ,  ils  seraient  pour  ainsi  dire  enveloppés  sans 
pouvoir  ni  sortir  ni  fourrager.  Vercingélorix  avait 
donc  appelé  toutes  ses  troupes  pour  fortifier  cet 
endroit. 

XLY.  Sur  eet  avis,  César  y  envoie,  au  milieu 
delà  nuit,  plusieurs  escadrons,  avec  ordre  de 


se  répandre  dans  la  campagne  d'une  manière  on 
peu  bruyante.  Au  point  du  jour,  il  fait  sortir  du 
camp  beaucoup  d'équipages  et  de  mulets ,  qu'on 
décharge  de  leurs  bagages;  il  donne  d^a  casques 
aux  muletiers ,  pour  qu'ils  aient  Tapparence  de 
cavaliers ,  et  leur  recommande  de  faire  le  tour 
des  collines.  11  fait  partir  avec  eux  quelques  cava- 
liers qui  doivent  affecter  de  se  répandre  au  loin. 
11  leur  assigne  à  tous  un  point  de  réunion  quUls 
gagneront  par  un  long  circuit.  De  Gergovie,  qui 
dominait  le  camp,  on  voyait  tous  ces  mouvements, 
mais  de  trop  loin  pour  pouvoir  distinguer  ce  que 
c*était  au  juste.  César  détache  une  légion  vers  la 
même  colline;  quand  elle  a  fait  quelque  chemin, 
il  l'arrête  dans  un  fond  cl  la  cache  dans  les  forêts. 
Les  soupçons  des  Gaulois  redoublent,  et  toutes 
leurs  troupes  passent  de  ce  côté.  César,  voyant 
leur  camp  dégarni,  fait  couvrir  les  insignes ,  ca* 
cher  les  enseignes,  et  déûler  les  soldais  du  grand 
camp  dans  le  petit,  par  pelotons  pour  qu'on  ne  les 
remarque  pas  de  la  ville;  il  donne  ses  instruc- 
tions aux  lieutenants  qui  commandent  chaque  lé- 
gion, et  les  averlit  surtout  de  contenir  les  soldats 
que  Tardcur  de  combattre  et  l'espoir  du  butin 
pourraient  emporter  trop  loin;  il  leur  montre  le 
désavantage  que  donne  l'escarpement  du  terrain  ; 
la  célérité  seule  peut  le  compenser;  il  s'agit  d'une 
surprise  et  non  d'un  combat.  Ces  mesures  prises, 
il  donne  le  signal,  et  fait  en  même  temps  monter 
les  Edues  sur  la  droite  par  un  autre  chemin. 

XLYI.  De  la  plaine  et  du  pied  de  la  colline  jus- 
qu'au mur  de  la  ville  il  y  avait  douze  cents  pas 


traien,  qnam  mitisslnie  potest,  Icgatos  appcllat  :  •  nihil  se 
propter  insdeatiom  levitatemqne  Tnljri  grafiiis  de  dTÎ- 
tate  judicare,  neqne  de  sun  in  JEduosbencToleDtia  dcmi- 
naere.  •  Ipse,  majorem  GalKa»  motum  exspectans,  ne  ab 
omnibiu  civitatUms  drcomsistereinr ,  consilia  inibat, 
qoeniadmodum  ab  Gergovia  discederet,  ac  nirsua  omnem 
exerdium  contraberet,  ne  profectio,  nata  ab  timoré 
defedionis ,  similis  fuga?  videretor. 

XLiy.  lisDc  cogitanti  accidere  visa  est  facuitas  bene 
gerenda;  rei.  Nim  quum  minora  in  castra  opcrisperspi- 
dendi  causa  renisset ,  animadTerUt  coUem ,  qai  ab  bos> 
tibastcnebatur,  niidataofi  hominibas,  qui  superioribiu 
diebus  vix  prs  multîtadino  cemi  poterat.  A-dmiratas 
quaerit  pcrrugis  cansaih  ,  qaonun  m  goos  adeomqno- 
tldie  numerns'conflaebat.  Constabat  intcr  omnes«  quod 
jam  ipse  Gaesar  per  cxploratores  cognoverat ,  dorsmii 
esse  ejos  jngi  prope  eqaum ,  sed  banc  sUvestrem  et  an- 
gustam,  qua  esset  aditusad  alterara  oppidi  partcm  :  buic 
loco  vebementer  illos  timere,  nec  jam  aliter  senlire,  uno 
colle  ab  Romanis  occapnto ,  si  aliennm  amisisscnt ,  qain 
pêne  drcamtallati ,  alqne  omni  eiitu  e^  pahui  iiione  in- 
terdosi  viderentur  :  ad  bonc  muniendum  locnm  omnca 
a  Verdngetorige  CTOcatos. 

XLY.  Hac  re  cognita ,  Giesar  mittit  complures  eqni- 
tnm  tunust  eo  de  média  oode  :  lis  imperat ,  ut  paulo 


tumulluosius  omnibus  in  locis  perragarentur.  Prima  luce 
magnum  numenim  impedimcnlorum  ex  castris  detrahi« 
mulionesque  cum  cacsidibus  ,  eqailum  specie  ac  simula- 
tioae«  coUibus  circumrchi  jubet.  Flis  paucos  addU  equitei, 
qui  latius  ostentationis  causa  vagarcntur.  Longo  ciniiitu 
easdem  omnes  jubet  petcre  rcgiones.  Use  procul  ex  op- 
pido  videbantur,  ut  erat  a  Gergovia  despcctus  in  castra- 
neque  tanto  spatio,  ccrU  quid  esset,  explorari  poteraC. 
Legionem  unam  eodem  jugo  mittit,  et  paulum  progressam 
inrerioreoonstituilloco,  silvisqne  occultât  AugeturGallii 
sospicio»  atque  omnes  illo  ad  munitionem  copiao  tra- 
ducuntur.  Yficua  castra  bosUum  Cssar  conspicatus,  tec- 
tis  insignibos  suorum,  occultaUsque  signis  militaribas , 
raros  milites,  ue  ex  oppido  animad?erterentnr ,  ex  majo- 
ribos  castris  in  minora  traducit  ;  legaUsque .  quos  sin- 
gulis  legionibus  prsfecerat ,  quid  fieri  Tellet,  ostendU  : 
in  primis  monet,  ut  continean!  milites,  ne  studio  pog* 
nandi  sut  spe  prsdaD  longius  pfogrediantur  ;  quid  ini* 
quitas  loci  babeat  incommodi,  proponit  :  hoc  una  céleri  - 
late  posse  vitari  :  occasionis  esse  rem ,  non  pretii.  Ilis 
rebns  expositis,  signum  dat ,  et  ab  dextera  parle  allô  as- 
censn  eodem  tcmpore  ^duos  mittit. 

XLYI.  Oppidi  murus  ab  planitie  atque  Inltio  ascen- 
sus  .  recta  regione  ,  si  nullns  anri*actfls  intercederel , 
MCG  pBssus  aberat.  Qoidqnid  baie  drcuitus  ad  molBett- 
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en  ligne  droite ,  sans  compter  les  sinuosités  da 
terrain.  Les  détours  qu'il  fallait  faire  pour  monter 
moins  k  pic  augmentaientl^a  distance.  A  mi-côte, 
les  Gaulois  avaient  tiré  en  longueur,  et  suivant 
la  disposition  du  terrain,  un  mur  de  six  pieds 
de  haut  et  formé  de  grosses  pierres,  pour  ar- 
rêter notre  attaque;  et  laissant  vide  toute  la 
partie  basse,  ils  avaient  entièrement  garni  de 
troupes  la  partie  supérieure  de  la  colline  jusqu^au 
mur  de  la  ville.  Au  signal  donné ,  nos  soldats  ar- 
rivent promptcmentaux  retranchements,  lesfran- 
rhissent  et  se  rendent  n^attres  de  trois  camps.  Le 
succès  de  cette  attaque  avait  été  si  rapide ,  que 
Teutomat,  roi  des  Nitlobriges,  surpris  dans  sa 
tente,  où  il  reposait  au  milieu  du  jour,  s'enfuit 
nu  Jusqu'à  la  ceinture,  eut  son  cheval  blessé ,  et 
n'échappa  qu'avec  peine  aux  mains  des  pillards. 
XLVll.  César  ayant  atteint  son  but(I^),  lait  son- 
ner la  retraite  et  faire  halte  a  la  dixième  légion ,  qui 
l'accompagnait.  Mais  les  autres  n'avaient  pas  en- 
tendu le  son  de  la  trompette ,  parce  qu'elles  étaient 
au-delà  d'un  vallon  assez  large  ;  et  bien  que , 
pour  obéir  aux  ordres  de  César,  les  lieutenants 
et  tribuns  s'efforçassent  de  les  retenir,  entraî- 
nées par  l'espéranee  d'une  prompte  victoire, 
par  la  fuite  des  ennemis ,  par  leurs  anciens  suc- 
cès, et  ne  voyant  rien  de  si  difficile  qu'elles  n'en 
pussent  triompher  par  leur  courage,  eHcs  ne  ces- 
sèrent leur  poursuite  qu'aux  pieds  des  murs  et  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Un  cri  s'étant  alors  élevé 
de  toutes  les  parties  de  l'enceinte,  ceux  qui  étaient 
les  plus  éloignés,  effrayés  de  cette  confusion  sou* 


daine,  croient  les  Romains  dans  la  ville  et  se  pré- 
cipitent des  murs.  Les  mères  jettent  du  haut  des 
murailles  des  habits  et  de  l'argent ,  et  s'avançant, 
le  sein  découvert,  les  bras  étendus,  elles  sup 
plient  les  Romains  de  les  épargner  et  de  ne  pas 
agir  comme  îi  Avaricum,  ou  l'on  n'avait  fait  grâce 
ni  aux  femmes  ni  aux  enfants.  Quelques-unes , 
s'aidant  de  main  en  main  à  descendre  du  rempart, 
se  livrèrent  aux  soldats.  L.  Fabius,  centurion  de 
la  huitième  légion,  qui,  ce  jour  même,  avait  dit 
dans  les  rangs ,  qu'excité  par  les  récompenses  d'A* 
varicum,  il  ne  laisserait  a  personne  le  temps  d'es- 
calader le  mur  avant  lui ,  ayant  pris  trois  de  ses 
soldats  ,  se  flt  soulever  par  eux  et  monta  sur  le 
mur.  Il  leur  tendit  la  main  k  son  tour,  et  les  fit 
monter  un  a  un 

XLYlll.  Cependant,  ceux  des  Gaulois  qui, 
comme  nous  l'avons  dit^  s'étaient  portés  de  l'autre 
côté  de  la  ville  pour  la  fortifier ,  aux  premiers 
cris  qu'ils  enlendeot,  et  pressés  par  les  nombreux 
avis  qu'on  leur  donne  de  l'entrée  des  Romains 
dans  la  ville,  détachent  en  avant  leur  cavalerie  et 
la  suivent  en  foule.  Chacun  ,  \  mesure  qu'il  ar- 
rive, se  range  sous  les  murs,  et  augmente  le 
nombre  des  combattants.  Leurs  forces  s'étant  ainsi 
grossies,  les  femmes  qui,  un  instant  auparavant, 
nous  tendaient  les  mains  du  haut  des  remparts , 
s'offrent  aux  Barbares,  échevelées  suivant  leur 
usage ,  et  les  implorent  en  leur  montrant  leurs 
enfants.  Les  Romains  avaient  le  désavantage  et 
du  lieu  et  du  nombre  ;  fatigués  de  leur  course  et 
de  la  durée  du  combat,  ils  ne  se  soutenaient  plus 


dam  clîTum  accesserat,  id  spatiuin  iUnerIs  augebat.  A 
medio  fere  colle  in  loDgitudinem,  ut  oatara  mootis  fere- 
bat,  ex  graDdibos  saxis  sex  pedam  nramm,  qoi  nosîro- 
mm  impetom  tardaret,  prasdaxerant  Galli ,  atque ,  inFe- 
riore  omni  spatioTacno  relicto,  superiorem  psriem  ooliia 
usqne  ad  muram  oppMi  deiuissiiniB  caatris  oompIe?erant. 
Milites,  date  signo,  celerîter  ad  monitioDen]  per?eniaDt, 
eamqne  transgressi,  trinia  castris  poUuntur.  Ac  taq|a  fuit 
in  capiendis  castria  celeritas ,  ut  Tentomatna,  rex  Mitio- 
brigufflj  subito  in  tabemacnlooppressns,ntineridie  con- 
qnieverat ,  saperiore  corporis  parte  nudata ,  TUlnerato 
equo,  vix  se  ex  manibos  prsdantlnm  militom  eriperet. 

XLVII.  Consecutus  id  »  quod  animo  proposuerat , 
CA'sar  receptuicani  Juisit;  Icgionisque  decinue,  qaa  tom 
erat  GODiitatas ,  signa  consistere.  At  reUqaamm  milites 
legîoaom ,  non  exandilo  tobœ  sono ,  qnod  satis  magna 
talles  iiitcrcedebat,  taroen  ab  tribanis  milihim  legatisqoe 
nt  crat  a  C£Psare  prxc^tnm,  retinebantnr  :  sed  elati  spe 
céleris  Tictoriap,  et  bostinm  fuga,  superiommqne  tempo- 
rom  secunms  pra^liis,  nihil  adeo  ardnum  sibi  existimabtint, 
qnod  non  virtute  conseqnl  possent  ;  neque  prins  flnem 
seqaeodi  fecerunt ,  qnam  muro  oppidi  porttsqne  appro- 
|)<nqQarent.  Tnm  Tcro  ex  omnibns  nrbis  partibns  orto 
rlimore,  qui  longins  atierant ,  repentino  tmnnltu  perter- 
rlli,  qnuni  hostem  intra  portas  esse  «.listimarcnt,  kk  ex 


oppido  ejecerunt.  Matrea  familiœ  de  muro  vestem  argcn- 
tnmqne  jactabant,  et  peetoria  One  promToentes ,  possis 
manibos  obtestabentnr  Romanos,  nt  sibi  paroerent,  nen , 
aient  ATarici  fecissent,  ne  mulieribns  qnidem  atqoe  in- 
fentibns  ahatinerent.  MonmiUap,  de  mûris  per  manus  dé- 
misse, sese  mtKtibns  tradebant.  L.  Fatihis ,  eentnrio 
legtonis  YIII,  quem  inter  anos  eo  die  dixisse  eooatabatf 
excitari  se  Avaricensibna  pranniis,  neqne  cemmissnrmn 
nt  prins  qnisqnam  mnmm  ascenderet^tresanosnactus 
manipnlares ,  atqoe  ab  iis  snblevalos,  nmmm  aacendit. 
Eos  ipse  rorsos  singnios  exeeptans,  in  nmmm  extulit. 

XLTIII.  Intérim  ii,  qoi  ad  alteram  partem  oppidi,  nt 
anpra  demonstraTinras ,  mnnitionia  cansa,  cooTenerant , 
primo  exanditodamore,  Inde  etiam  crebris  nontiis  ibct- 
tati ,  oppidum  a  Romanis  teneri ,  prsmissis  equiUbna , 
magno  concnrsn  eo  contendemnt.  Eomm  nt  qnisqne 
primns  venerat,  sob  muro  oonsistcbat ,  snommqne  png- 
nantium  nnmemm  augebat.  Qnomm  qnpm  magna  mnltS- 
tndo  couTenisset,  maires  ftimilis,  qn»  panlo  ante  Roma- 
nis de  mnro  manns  tendebant ,  snos  obtestari ,  et  more 
Gallioo  passnm  capiUom  ostentare ,  liberoaqne  in  eon- 
spectum  proferre  cœpemnt.  Erat  Romanis  nec  loco,  neo 
numéro,  eqoa  oontentio  ;  simn]  et  corsu  et  spatio  pogna» 
defiitigati,  non  facile  récentes  atqoe  integroa  snstikiebanl. 

XLDi,  Capsar,  qnnm  iniqno  loco  pognari»  boslkimqiia 
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J.  CESAR. 


qn^avec  peine  oootre  des  troaoes  fraîches  et  sans 
blessarns 

XLIX  César,  voyant  le  désavantage  du  lieu , 
et  les  forces  de  lennemi  croître  sans  cesse ,  crai- 
gnit pour  les  siens,  et  envoya  au  lieutenant 
T.  Sextius  qu'il  avait  chargé  de  la  garde  du  petit 
camp  y  Tordre  d*en  faire  sortir  les  cohortes  et  de 
les  poster  au  pied  de  la  colline  sur  la  droite  des 
/îaulois ,  afin  que,  s'il  voyait  nos  soldats  repous- 
sés, il  forçftt  les  ennemis  à  ralentir  leur  pour- 
suite, en  les  intimidant;  lui-même  s'avançantà 
la  tête  de  la  légion  un  peu  au«deià  du  lieu  où  il 
i^était  arrête,  attendit  Tissue  du  combat. 

L.  Tandis  qu*on  se  battait  avec  acharnement 
et  corps  k  corps,  les  ennemis  forts  de  leur  posi- 
tion et  de  leur  nombre,  et  les  nôtres  de  leur  va- 
leur ,  on  vit  tout  a  coup  paraître,  sur  notre  flanc 
découvert,  les  Édues  que  César  avait  envoyés  par 
un  autre  chemin ,  pour  faire  diversion  sur  notre 
droite.  La  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles 
des  Barbares  alarma  vivement  nos  soldats;  et 
quoiqu'ils  eussent  le  bras  droit  nu ,  signe  ordi- 
naire de  paix ,  ceux-ci  crurent  cependant  que 
c'était  un  artlOce  de  renncroi  employé  pour  les 
tromper.  En  même  temps,  le  centurion  L.  Fabius, 
et  ceux  qui  étaient  montes  avec  lui  sur  le  rempart, 
furent  enveloppés,  et  précipités  sans  vie  du  haut 
de  la  muraille.  M.  Pétréius,  centurion  de  la 
même  légion,  se  vit  accablé  par  le  nombre  comme 
il  s'efforçait  de  briser  les  portes  ;  ayant  déjà  reçu 
plusieurs  blessures  et  désespérant  de  sa  vie ,  il 
n'adresse  aiix  hommes  de  sa  compagnie  qui  l'a- 
vaient suivi  :  •  Puisque  je  ne  puis  me  sauver 


avec  vous,  dit-il,  je  veux  du  moins  pourvoir  an 
salut  de  ceux  qu'entraîné  par  l'amour  de  la  gloire, 
j'ai  conduits  dans  le  péril.  Usez  du  moyen  que  jo 
vous  donnerai  de  sauver  vos  jours.  »  Aussitôt  il 
se  jette  au  milieu  des  ennemis,  en  tue  deux ,  et 
écarte  un  moment  les  autres  de  la  porte.  Comme 
les  siens  essayaient  de  le  secourir  :  «  En  vain,  dit^ 
il,  tentez-vous  de  me  conserver  la  vie;  déjà  mon 
sang  et  mes  forces  m'abandonnent.  Eloignez-vous 
donc  tandis  que  vous  le  pouvez  et  rejoignez  votre 
légion.  »  Un  moment  après,  il  périt  en  combat- 
tant, après  avoir  ainsi  sauvé  ses  compagnons. 

LI.  Nos  soldats,  pressée  de  toutes  parts,  furent 
repoussés  de  leur  poste  avec  une  perte  de  qua- 
rante-six centurions;  mais  la  dixième  légion ,  pla^ 
cce  comme  corps  de  réserve  dans  une  position  un 
peu  plus  avantageuse,  arrêta  les  ennemis  trop 
ardents  a  nous  poursuivre.  Elle  fut  soutenue  par 
lescobortesde  la  treizième,  venue  du  petit  camp 
et  postée  un  peu  plus  haut ,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  T.  Sextius.  Dès  que  les  légions  eurent 
gagné  la  plaine,  elles  s'arrêtèrent  et  firent  face  à 
l'ennemi.  Vercingétorix  ramena  ses  troupes  du 
pied  de  la  colline  dans  ses  retranchcmcnis.  Cette 
journée  nous  coûta  près  de  sept  cents  hommes. 

LIL  Le  lendemain  César  assembla  les  troupes, 
et  reprocha  aux  soldats  leur  imprudence  et  leur 
cupidité  :  «  Ils  avaient  eux-mêmes  jugé  de  ce  qu'il 
fallait  faire ,  et  jusqu'où  l'on  devait  s'avancer;  ils 
ne  s'étaient  point  arrêtés  au  signal  de  la  retraite  ; 
ni  les  tribuns  ni  les  lieutenants  n'avaient  pu  les 
retenir.  11  leur  représenta  le  danger  d'une  mauvaise 
position,  et  leur  rappela  sa  conduite  au  siège  d'A- 


angeii  copias  videreC,  pranuetoeiu  sois,  ad  T.  Seztium  le- , 
gatum,  qoam  miooriboicastrisprmdioreUqaerat,  misit» 
ut  cohortes  ex  casUis  celeriter  edoceret,  et  sob  inflmo 
colle  ab  dextro  latere  hoalium  oonsUtneret:  qt,  si  oostros 
depaUos  loco  vidUset,  quo  minas  libère  bostes  inseque- 
rentnr,  terreret.  Ipse  pauliiin  ex  eo  loco  com  legiooe 
progressus*  nbi  eoostiterat,  eventain  pagns  ezspectabat. 
L.  Qnum  acerrime  comimu  pagnaretur,  hostes  loco 
et  nonlero,  Dostri  virtale  confiderent  ;  sobito  sont  ^dui 
visi,  ab  latere  nostris  aperto,  quos  Cssar  ab  dextra  parte 
alio  asceniQ,  manos  distiaDCDdas  cansa,  misemt.  Hi  simi- 
Utodine  arQioriiQi  Tebemeater  oostros  perterruernot  : 
ac ,  tametsi  dextris  bumeris  exscrtis  aoîmadvertebantor, 
quod  insigoe  pacatam  esse  coiisnerat,tainenidîpsum 
9iii  fàlleqdi  causa  milites  ab  hostibos  IjbcIoid  existimabant. 
Eodem  tempore  h,  Fabius  ceotorio,  quique  una  monim 
asoenderaut,  circumventi  atqne  iaterfecti  de  maro  prs- 
dpitantur.  M.  Petreins,  ejosdem  legioniscentario,  quum 
portas  excidere  conatus  esset .  a  mnltiludine  oppressns  ac 
sihi  desperans,  multis  jam  vulneribus  acceptis,  oaanipu- 
laribussuis  qui  Ulum  secuU  erant  :  c  Quoalam ,  iqquit, 
lue  una  voblscnm  senrare  noo  possum ,  vestrse  quidem 
ferte  salnti  prospidani.  quos  cupiditate  glori»  addoctus 
la  periculum  dednii.  Vm»  data  fiicoJtate,  vobUoooso- 


Ute.»  Sinml  in  medios  hoeles  irmpit,  duobosqoe  interfec- 
Us,  reliques  a  porta  paulnm  submevit.  Coiiantibus  auxi- 
liari  suis ,  «  Frustra,  ioquit,  mets  vite  subvenire  cooa- 
uiini,  quein  jam  saoguis  viresque  defldunt.  Proinde  bine 
abite,  dum  est  Cacultas,  Tosqne  ad  legiooem  redpite.  • 
Ita  pugnans  post  paolura  coocidit,  ac  suis  saluti  fhit. 

LI.  Nostri,  qnum  uadique  preoiereutur,  XLVI  cenhi- 
rionibus  amissis,  dejecti  suut  loco  :  sed  intolcranUus  Gal- 
les insequentes  legio  X  tardavit,  quae  pro  subsidio  pan- 
lo  aeqniore  loco  coostiterat.  Hanc  rursns  XIII  legionis 
cohortes  exceperunt,  qnm,  ex  castris  miaoribos  educt», 
cum  T.  Sextio  legato  oeperaut  locum  superiorem.  Le- 
giones,  ubi  prlmum  plaoitiem  attigenmt,  inrestts  oootra 
hostes  signis  constitemnt.  Yercingetorix  ab  radidbos 
ooUis  suos  intra  munitiones  rednxit  Eo  die  mUItes  suui 
paulo  minus  DGC  desiderati. 

LU.  Poslero  die  Cssar,  condone  advocata,  temerl- 
tatem  capiditatemque  militum  reprehendit,  *  quod  slbl 
ipsi  judicavisseat,  quo  procedendnm ,  aut  qnid  agecdum 
videretnr ,  neque  signo  redpiendi  date  oonstitisscnt,  ne- 
que  a  tribunis  militum  legatisque  retineri  potnissent  : 
exposito  quid  iniquités  lod  posset,  quid  ipse  ad  Avaricuoi 
scnsisset ,  quum ,  sine  duce  et  sine  equitatu  deprefaensls 
bostibus,  exploratam  vidorlani  dindsisset,  neparruni 
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Taricunii  lorsque,  soiprenant  rcnuemi  sans  chef 
et  saos  cavalerie  y  il  avait  renoncé  b  une  victoire 
certaine,  plutôt  que  do  Tacheter  par  la  perte 
môme  légère  qu*aurait  en  traînée  le  désavantage  du 
lieu.  Autant  il  admirait  leur  courage,  que  n'avaient 
pu  arrêter  ni  les  retranchements  de  Tennemi,  ni 
^élévation  de  la  montagne,  ni  les  murs  de  la  ville, 
autant  il  les  blâmait  d'avoir  cru,  dans  leur  insub- 
ordination présomptueuse,  juger  mieux  que  leur 
général  du  succès  et  de  Tissue  de  Tévénement;  il 
ajouta  qu'il  n'aimait  pas  moins  dans  on  soldat  la 
modestie  et  la  retenue  que  la  valeur  et  la  magna- 
nimité, t 

LUI.  Tel  fut  le  discours  de  César ,  k  la  6n  du- 
quel il  releva  le  courage  des  soldats  ;  il  leur  dit  de 
ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événement,  et  de 
ne  point  attribuer  au  courage  de  l'ennemi  ce  qu'il 
n'avait  dû  qu  a  sa  bonne  position  ;  et  persistant 
dans  ses  projets  de  départ ,  il  fit  sortir  les  légions 
du  camp  et  les  mit  en  bataille  sur  un  terrain  fa- 
vorable. Yercingétorix  descendit  aussi  dans  la 
plaine  :  après  une  légère  escarmouche  de  cavale- 
rie, où  César  eut  le  dessus,  il  fit  rentrer  ses  trou- 
pes. Il  en  fut  de  même  le  lendemain  ;  jugeant 
alors  l'épreuve  suffisante  pour  rabattre  la  jactance 
des  Gaulois  et  raffermir  le  courage  des  siens,  il 
décampa  pour  se  rendre  chez  les  Édues.  Les  en- 
nemis n'essayèrent  même  pas  de  le  suivre,  et  le 
troisième  jour,  il  arriva  sur  les  bords  de  TÂllier, 
rétablit  le  pont  et  le  passa  avec  Tannée., 

LIV.  C*est  Ih  que  les  Édues  Viridomar  et  Épo- 
rédorix  vinrent  le  trouver,  et  lui  dirent  que  Lita- 
vic  était  parti  avec  toute  sa  cavalerie  pour  soule- 

modo  detrimen'nin  in  oontentione  propter  iniqnltatem 
lod  accideret.  Qnanto  opère  eomm  animi  magnitadineffl 
admiraretnr ,  quoa  non  castroram  muoitiones»  non  alti- 
Indo  monlis,  non  nmnuoppid!  tardare  potoisset;  tanlo 
opère  licenliam  arrogantiamque  reprebendere ,  qaod 
pins  se,  quand  imperatorem ,  de  Victoria  atquc  exitu 
rerum  senlire  existimarent  :  nec  minus  se  in  milite  mo- 
dcstiim  et  continentiam,  quam  virtutem  atque  animi 
magnitndtnem  desiderare.  r 

LUI.  Hac  habita  concione,  et  ad  extremum  oratione 
conflrmitis  militibns  ,  *  ne  ob  banc  cansara  animo  per- 
roovercntnr  ,  neu ,  quod  in!qirtta&  loci  attulisset,  id  rir- 
tnti  bosUnm  tribnerent;  >  eadem  de  prorectione  cogitans, 
qusante  senserat,  legiones  ex  castris  ednxit ,  ademque 
idoneo  loco  constitnlt.  Qunm  Yercingétorix  nibilominus 
Inffqoum  locum  desccaderet,  le?i  facto  equestri  pnplio , 
atque  eo  secundo ,  in  castra  exercitura  rednxit.  Quum 
hoc  idem  poste ro  die  fecisset»  satis  ad  Gallicam  osienta- 
tionem  minuendam  militumque  animes  conflrmandosfac- 
tum  existimans.  in  ^duos  casti-a  movit.  Ne  tum  quidem 
insecutis  hostibus,  tertio  die  ud  fluroen  Elaver  pontcm 
refedt,  atque  exercitum  traduiit. 

LIV.  Ibi  a  Viridomaro  atqae  Eporedorige  iEduis 
«ppeflatus«  diKit,  cum  omni  equitata  LitaTicunt  ad  sol 


ver  le  pays  ;  qu'eux-mêmes  avaient  besoin  de  le 
devancer  pour  retenir  la  nation  dans  le  devoir. 
Quoique  César  eût  déjà  plusieurs  preuves  de  la 
perfidie  des  Édues,  et  qu'il  pensât  que  le  départ 
de  ces  deux  hommes  ne  ferait  que  hAter  la  révolte, 
il  ne  crut  cependant  pas  devoir  les  retenir,  de  peur 
de  paraître  leur  faire  violence  ,  ou  avoir  conçu 
quelque  crainte.  A  leur  dépari,  il  leur  rappelle 
brièvement  les  services  qu'il  a  rendus  aux  Edues, 
ce  qu'ils  étaient,  et  leur  abaissement  quand  il  les 
a  pris  tous  sous  sa  protection  ;  rejetés  dans  leurs 
villes ,  dépouillés  de  leurs  champs ,  ayant  perdu 
toutes  leurs  troupes,  tributaires,  réduits  ignomi- 
nieusement a  donner  des  otages,  ^  quelle  prospé- 
rité, à  quelle  puissance  ne  les  a-t-il  pas  élevés? 
Non-seulement  il  les  a  rétablis  dans  leur  ancien 
état,  mais  ils  jouissent  d'une  influence,  d'une 
considération  bien  au-dessus  de  celle  qu'ils  avaient 
jamais  eue.  Ces  reconunandations  faites,  il  les 
congédia. 

LY.  Noviodunum  * ,  ville  des  Ëdues,  était  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Loire ,  dans  une  position 
avantageuse.  César  y  tenait  rassemblés  tous  les 
otages  de  h  Gaule,  les  subsistances,  les  deniers 
publics ,  une  grande  partie  de  ses  équipages  et  de 
ceux  de  l'armée;  il  y  avait  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux,  achetés,  pour  les  besoins 
de  cette  guerre,  en  Italie  et  en  Espagne.  En  y  ar- 
rivant, éporédorix  et  Yiridomar  apprirent  où  en 
étaient  les  choses  dans  leur  pays;  que  Litavic 
avait  été  reçu  par  les  Édues,  dane  Bibracte*, 
ville  de  la  plus  grande  influence  ;  que  le  premier 

*  NeTera.  —  ■  Autun. 

licitandos  ^dnos  profectom  :  opus  ene  et  ipaoi  anteoe 
dere  ad  conflrmandam  dvitatem.  £tsi  mnltis  jam  rébus 
perfldiam  ^duorum  Gssar  perspectam  habebai ,  atque 
bomm  discessa  admaturari  defectionem  dvitatis  existl- 
mabat;  tamen  rctinendos  eos  non  censuii,  ne  aut  inferre 
injnriam  viderefur ,  aut  dare  tunoris  aUquam  snspi- 
donem.  Discedenlibns  bis  bre^iter  sua  in  JBduos  mérita 
exponit  :  «  quos  et  quam  hnmiles  accepisset ,  compulses 
in  oppida,  multatos  agris ,  omnibus  ereptis  copiis,  impo- 
sitn  siipendio,  obsidibus  summa  cum  contumelia  extortis; 
et  quam  in  fortunam ,  quamque  in  amplitudinem  de- 
dnxisset ,  ut  non  solum  in  pristinum  statum  redissent , 
sed  onmium  tempomm  dignitatem  et  gratiam  antecessisse 
vidcrentur.  >  His  datis  mandatis,  eos  ab  se  dimisit. 

LY.  NoTiodunum  erat  oppidum  ^duomm ,  ad  ripaa 
Ligeris  opportune  loco  positum  :  hue  Gaisar  omnes  obsl- 
des  GaUiœ ,  frumentum ,  pecuniam  publicam ,  snorum 
atque  excrdtns  impedimentorum  magnam  partem  oontu- 
lerat  :  hue  magnum  numerum  eqnorum,  hujus  beUi  causa 
in  Italia  atque  Hispania  coemptum ,  miserai.  £o  qunm 
Eporedorix  Viridomarusque  unissent ,  et  de  statu  dvi- 
tatis  cognovissent ,  Lttavicum  Bibracte  ab  ^duis  reeep- 
tum,  quod  est  oppidum  apnd  eosmaxixnœanctoritatis, 
Convictolitanem  magistratummagnamque  partem  tenu' 
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fiiaglslra^Conviclûlitau.etunc  grande  partie  du 
sénat  s^ëlaîent  rendus  près  de  lui  ;  qu*on  avait 
ouvertement  envoyé  des  ambassadeurs  b  Vercio- 
gétorix  y  pour  faire  avec  lui  un  traité  de  paix  et 
d'alliance,  lis  ne  voulurent  pas  laisser  échapper 
une  occasion  si  favorable.  Ils  massacrèrent  la  garde 
laissée  hNoviodunnm,  les  marchands  et  les  voya- 
geurs qui  s*y  trouvaient ,  partagèrent  entre  eux 
Targent  et  les  chevaux ,  et  firent  conduire  dans 
Bibracte,  h  Convictolitan ,  les  olages  des  cités; 
puis,  jugeant  qu'ils  étaient  hors  dëtat  de  garder 
la  ville,  ils  la  brûlèrent,  afin  qu'elle  ne  servît 
pas  aux  Romains,  emportèrent  sur  des  bateaux 
autant  de  blé  que  le  moment  le  permettait,  et 
jetèrent  le  reste  dans  la  rivière  ou  dans  le  feu. 
Ensuite,  levant  des  troupes  dans  les  pays  voisins, 
ils  placèrent  des  postes  et  des  détachements  le 
long  de  la  Loire,  et  firent  en  tout  lieu  parade  de 
leur  cavalerie ,  pour  répandre  la  terreur  et  pour 
essayer  de  chasser  les  Romains  de  la  contrée  par 
la  disette,  en  leur  coupant  les  vivres,  espoir 
d-autant  mieux  fondé  que  la  Loire ,  alors  enflée 
fiar  la  fonte  des  neiges ,  ne  paraissait  guéable  en 
aucun  endroit. 

LVl.  Instruit  de  tous  ces  mouvements,  César 
crut  devoir  bAler  sa  marche;  il  voulait,  an  besoin, 
essayerde  jeter  des  ponts  sur  la  Loire ,  combattre 
avant  que  Tennemi  eût  assemblé  de  plus  grandes 
forces  ;  car  changer  de  plan  et  rétrograder  sur  la 
province,  était  un  parti  que  la  crainte  même  ne 
feût  pas  forcé  de  prendre,  soit  parce  qu'il  sentait 
la  honte  et  l'indignité  de  cette  mesure,  à  laquelle 
s'opposaient  d'ailleurs  les  Cévennes  et  la  diffi- 

las  sd  enm  convenisse,  legatos  ad  Vercingetorigem  de 
pacc  et  aniicttia  ooDCilianda  publiée  misses;  non  prêter- 
mitteDdum  t&Dliim  commodam  existimaveniot.  Itaque, 
interfeetis  I*(oviodtini  cuatodibus,  qaique  eonegoUandi 
aut  iUneris  causa  conTenerant ,  pecuDiam  atqoe  eqaos 
ioter  se  parti. i  snat  ;  olisides  cÎTitatam  Bibracte  ad  ma- 
gislraiiiin  dedocendos  caravernat,  oppidum,  qiiod  ab  se 
teneri  Don  posse  judicabant,  ne  coi  es;et  usui  Romanis; 
incendenmt,  frnmenti  qnod  subito  potuemnt»  navibas 
^Texenuit,  reHqumn  flumine  atqne  inct^diocomiperant, 
ipsi  ex  fiaitimis  regionibus  copias  cogère,  prssidia  cus- 
todiasqne  ad  ripas  Ligeris  disponcre,  eqaitatnmqae  om- 
nibus locls,  injiciendi  Umoris  causa,  ostenlare  cœ|)erunt, 
si  ab  re  fmmentaria  Roroanos  excludere  ,  aut  adductos 
ioopia  ex  provincia  expellere  posscot.  Quam  ad  spem 
nuilum  eos  adjuvabat,  qnod  Liger  ex  nifibus  crererat, 
ttt  omnino  vado  non  posse  tnmsiri  Tîdereiur. 

L VI.  Qttibus  rébus  eognitis ,  Csp^ar  matnrandum  sibi 
eensuit ,  si  esset  in  perficiendts  pontihus  périclita nduni , 
ut  prius,  quam  esscnl  majores  eo  coacla*  copi»,  diinicaret. 
ffam  utcommutato  consilio  iter  in  Provinciam  couverte- 
rat  (id  ne  metu  qnidcm  necessario  faciendum  exis- 
iimalMit),  quum  infamia  atque  indignitas  reî,  et  opposilus 
nions  Getecna,  viaituaque  difficultas  impediebal,  luni 


culte  des  chemins,  soit  surtout  parce  qu'il  end- 
gnait  vivement  pour  Labiénns,  dont  il  était  sé- 
paré ,  et  pour  les  légions  jparties  sous  ses  ordres. 
Forçant  donc  sa  marche  de  jour  et  de  nuit ,  il 
arriva,  contre  l'attente  générale,  sur  les  bords  de 
la  Loire;  la  cavalerie  ayant  trouvé  un  gué  assex 
commode  eu  égard  aux  circonstances  (on  y  avait 
seulement  hors  de  l'eau  les  épaules  et  les  bras  pour 
soutenir  les  armes  ) ,  il  la  disposa  de  manière  a 
rompre  le  courant,  et  l'armée  passa  sans  perte  a 
la  vue  des  ennemis  soudainement  effrayés.  Les 
troupes  s'approvisionnèrent  de  bétail  et  de  blé , 
dont  on  trouva  les  champs  couverts ,  et  Ton  se 
dirigea  vers  les  Sénons. 

LYII.  Pendant  ces  mouvements  de  Tarmée  de 
César,  Labiéuus  ayant  laissé  a  Agendlcnm*,  pour  la 
garde  des  bagages,  les  recrues  récemment  arrivées 
d'Italie,  se  porte  avec  quatre  légions  vers  Lutèce'. 
Cette  ville  appartient  aux  Parises  et  est  située  dans 
une  île  de  la  Seine.  Au  bruit  de  son  arrivée ,  un 
grand  nombre  de  troupes  ennemies  se  réunirent 
des  pays  voisins.  Le  commandement  en  chef  fui 
donne  à  l'aulerke  Camulogène ,  vieillard  chargé 
d'années ,  mais  à  qui  sa  profonde  expérience  dans 
l'art  militaireroérita  cet  honneur.  Cegénéral  ayant 
remarqué  que  la  ville  était  entourée  d'un  marais' 
qui  aboutissait  à  la  Seine,  et  protégeait  mer- 
veilleusement celte  place ,  y  établit  ses  troupes 
dans  ]o.  but  de  nous  disputer  le  pas<;age. 

LVIII.  Labicous  travailla  d'abord  à  dresser  des 
mautelets,  à  combler  le  marais  de  claies  et  de  fus- 

*  Sens.—  '  Paris,  oa  plus  exactement  la  partie  de  cette  ville 
qu'aHjonrd'hiii  Ton  appelle  la  Ciié.  —  *  Formé  probablement 
par  la  rivière  de  Bièvre. 

maxime,  qnod  abjuncto  Labîeao,  atqne  iis  legionibos^ 
qiias  una  miserai,  Tebemenler  timebat.  Itaqne,  admodnm 
magnis  diurnis  atqne  noeturnis  itineribus  confectis,  con- 
tra omnium  opinionem  ad  Ligerimpervenit,  vadoquc 
per  équités  in veuto,  pro  rei  necessitaie  opportuno»  ut 
brachia  modo  atque  Immeri  ad  snslincnda  arma  liberi 
ab  aqua  esse  possent,  disposito  cquilatu,  qui  vim  flunai- 
nis  refringeret,  atqne  bosLibus  primo  aspectu  perturba- 
lis  ,  incolumera  exerdtum  traduxit  :  frumentumque  in 
agris  et  oopiam  pecoris  nactus,  repletoii>  rebns  exercita, 
iter  in  Senones  fdcere  institnit. 

LVII.  Dum  hsdc  apud  Cssarem  geruntnr ,  Labiemit 
eo  supplemento ,  quod  nuper  ex  Italia  venerat .  relicto 
Agendici,  utessctimpediraenlis  prssidio,  cura  IV  legio- 
nibns  Lutetiam  proHciscitur.  Id  est  oppidum  Parisioruin, 
positum  in  insula  flumiois  Sequanas.  Cujus  adventu  ah 
bostibus  cognito ,  magns  ex  finitimis  ciyitatibus  copiur 
conrenerMut.  Summa  imperii  traditur  Camulogcno  Au- 
lerco ,  qui  prope  conrcctus  cela  te ,  tamen  propter  slugu- 
larem  scienliam  rci  militaris  ad  eiun  est  honorera  evoca- 
tus.  Is  quum  animadvertisset,  perpétua  m  esse  palndein, 
qnae  inHueret  in  Sequanam ,  atque  iUum  oninera  locum 
magnopere  impedirct,  hic  oonsedlt,  nostrosquc  transitu 
proliibere  instituit. 
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ducs ,  et  ^  se  frayer  un  chemin  sûr.  Voyant  que 
les  travaux  présentaient  trop  de  difiicullcs ,  il  soriit 
de  son  carop  en  silence  à  la  troisième  veille ,  et 
arriva  à  Melodunum  *  par  le  môme  chemin  qu*il 
avait  pris  pour  venir.  C'est  une  ville  des  Sénons, 
situëe ,  comme  nous  Tavons  dit  de  Lutèce ,  dans 
une  île  delà  Seine.  S'étant  emparé  d'environ  cin- 
quante bateaui,  il  les  joignit  bientôt  ensemble , 
les  chargea  de  soldats ,  et  par  Teffet  de  la  peur 
que  cette  attaque  inopinée  causa  aui  habitants  , 
dont  une  grande  partie  d'ailleurs  avait  été  appelée 
sous  les  drapeaux  de  Camulogène,  il  entra  dans 
la  place  sans  éprouver  de  résistance.  Il  rétablit 
le  pont  que  les  ennemis  avaient  coupé  les  jours 
précédcntf ,  y  fit  passer  Tarmée ,  et  se  dirigea 
vers  Lutèce  en  suivant  le  cours  du  fleuve.  L'en- 
nemi, averti  de  cette  marche  par  ceux  qui  s'é- 
taient enfuis  de  Melodunum^  fait  mettre  le  feu  à 
Lutèce,  couper  les  ponts  de  cette  ville;  et ,  pro- 
tégé par  le  marais ,  il  vient  camper  sur  les  rives 
de  la  Seine ,  vis-h-vis  Lutèce  et  en  face  du  camp 
de  Labiénus. 

LIX.  Déjà  le  bruit  courait  que  César  avaitquitté 
le  siégé  de  Gcrgovie  ;  déjà  circulait  la  nouvelle 
de  la  défection  des  Édues  et  des  succès  obtenus 
par  la  Gaule  soulevée.  Les  Gaulois afGrma ion t , 
dans  leurs  entreliens,  que  César,  h  qui  Ton  avait 
coupé  sa  route  et  tout  accès  à  la  Loire,  avait  été, 
faute  de  vivres,  forcé  de  se  retirer  vers  la  province 
romaine.  De  leur  côté,  les  Bellovakes,  instruits 
de  la  défection  des  édues,  et  déjà  assez  disposés 
à  se  soulever,  se  mirent  à  lever  des  trouoes  et 
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à  préparer  ouvertement  la  guerre.  Labiénus  ,  au 
milieu  de  si  grands  changements,  sentit  cyi'il  fal- 
lait adopter  un  tout  autre  système  que  celui  qu*il 
avait  jusque-là  suivi;  il  ne  songea  plus  à  faire  des 
conquêtes  ni  à  harceler  l'ennemi,  mais  à  ramener 
Tannée  sans  perte  à  Agendicum.  Car  d*un  côte  , 
il  était  menacé  par  les  Bellovakes,  peuple  jouis- 
sant dans  la  Gaule  d'une  haute  réputation  de  va- 
leur; de  l'autre,  Camulogène,  maître  du  pays  , 
avait  une  armée  toute  formée  et  en  état  de  com- 
battre; enfln  un  grand  fleuve  séparait  les  légions 
de  leurs  bagages  et  de  la  garnison  qui  les  gardait. 
II  ne  voyait  contre  de  si  grandes  et  si  subites  dif- 
ficultés d'autre  ressource  que  son  courage. 

LX.  Ayant  donc ,  sur  le  soir ,  convoqué  un  con- 
seil ,  il  engagea  chacun  à  exécuter  avec  prompti- 
tude et  adresse  les  ordres  quUl  donnerait;  il  distri- 
bua les  bateaux,  qu'ilavaitamenés  de  Melodunum, 
à  autant  de  chevaliers  romains,  et  leur  prescrivit 
de  descendre  la  rivière  à  la  fin  do  la  première 
veille,  de  s'avancer  en  silence  l'espace  de  qualro 
mille  pas  et  de  l'attendre  là.  11  laissa  pour  la  garde 
du  camp  les  cinq  cohortes  qu'il  jugeait  les  moins 
propres  à  combattre ,  et  commanda  à  celles  qui 
restaient  de  la  même  légion  de  remonter  le  fleuve 
au  milieu  do  la  nuit,  avec  tous  les  bagages,  en 
faisant  beaucoup  de  bruit.  II  rassembla  aussi  des 
nacelles  et  les  envoya  dans  la  même  direction  à 
grand  bruit  de  rames.  Lui-même,  peu  d'instants 
après,  partit  en  silence  avec  trois  légions ,  et  se 
rendit  où  il  avait  ordonné  de  conduire  les  bateaux. 

LXI.  Lorsqu'on  y  fut  arrivé ,  les  éclaireurs  de 
l'ennemi,  placés  sur  toute  la  rive  du  fleuve,  furent 


LTIIt.  Labiénus  primo  vioeas  agere ,  cratibiu  afqoe 
aggere  paludem  explere ,  atqae  iter  montre  coaibatur. 
Postqnam  iddifBcîlius  confieri  snimadvertit ,  silentioe 
casbifl  teriia  vigilia  egressus,  fodem,  quo  venerat,  iti> 
nere  Melodunam  penrenit.  Id  est  oppidum  Senonam,  in 
Insola  Sequaiuc  positam ,  nt  pauk>  ente  Lutetiam  diximas. 
Deprebensis  navibus  circiter  L,  cderiterqne  conjnnetis, 
atqne  eo  miljtibiis  impositis ,  ei  rei  novttate  perterritis 
oppidaois ,  quorum  magaa  pars  crat  ad  bellum  evocata , 
sine  cootcnlione  oppido  potitor.  Refeclo  ponte,  quem 
superioribos  diebus  boites  rescidcrant,  exercitnm  tradn- 
cit ,  et  secundo  flumine  ad  Lutetiam  iter  facere  cœpit. 
Hostes .  re  cognila  ab  iis  qot  a  Meloduno  pi'orufferant , 
Lutetiam  incendnnt,  pontesque  ejus  oppidi  rescindiju- 
bent  :  ipsi  protecU  a  palnde ,  in  ripis  ^cquans ,  e  re- 
giooe  Ltttetiic  ,  contra  Labicni  castra  considunt. 

LIX.  Jam  Caesar  a  Gergovia  discessisse  audiebatnr  : 
jam  de  ^duorum  defectione  et  secundo  Gallia?  moto  ru- 
mores  aflerebeotor,  Gallique  in  colloquiis,  interdusum 
itinere  et  Ligeri  Cœsarem ,  inopia  frumenti  coactum ,  in 
Provinciam  contendisse  confirmabant.  BelloTaci  an!em , 
defectione  Aduonim  çognita ,  qui  ante  erant  perse  infi- 
delefi ,  manus  cogère  atque  aperte  bellum  parare  cœpe- 
ruut.  'i'ufii  Labiénus  »  tanta  reiiun  commutatione,  kwge 


aliudsibi  capiendum  ooosilium,  atque  au'ea  senserat, 
intelligebat  :  neque ,  jam  utaliquid  acquireret ,  prseUoqoe 
hostes  lacesseret  ;  sed  ut  incolumem  exercituni  Agendi- 
cum redoceret,  cogitabat.  Namque  altéra  ex  parle  BeUo- 
Tac: ,  quœ  civitas  in  Gallia  maximam  babet  opinionem 
virtutis ,  instabant ,  alten.m  Camulogenus  parato  atque 
iiislnicto  exerdtu  tcnebat  :  tum  legiones  a  presidio  atque 
impedinientis  interdusas ,  maximum  Qumen  diblinebat. 
Tanlis  subito  difficultatibus  objeclis,  ab  animi  virtute 
auxilium  petondum  ¥idcl)at. 

LX.  Itaque ,  sub  vespcrum  consilio  convocato ,  cobor- 
tatus,  ut  ca,  qus  imperasset,  diligente  r  industrieqoe 
admînistrarent,  naves,  quas  a  Meloduno  deduxerat,  sin- 
gulas  equitibus  romani;»  attribiiit,  et  prima  confecta  vi- 
gilia, IV  millii  passuum  secundo  flumine  progredisUentio» 
ibique  se  exspcc  ari  jnbet.  Quinque  cobortes ,  quas  mi* 
nime  firmas  ad  dimicandum  esse  existimabat ,  castris  prs- 
sidio  relinquit  :  V  cjusdem  Icgionis  reliquas  de  média 
nocte  cum  omnibus  inipodimenlis  adverse  ilomine  magno 
tumultu  proficisci  iraperat.  Conquirit  etiam  Untrcs.  Has, 
magno  sonitu  remorum  incitalas,  in  eamdem  partem 
miiUt.  Ipse  post  paulo,  silentio  egressns,  cum  tribus  le- 
gionibus  enm  locom  petit,  quo  natcs  appcUi  jusserat 

LXI.  £o  quum  esset  ventum ,  exploratores  hostiom , 
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attaqués  b  Timprovisle  pendant  on  grand  orage 
survenu  tout  a  coup  ;  Tannée  et  la  cavalerie  pas- 
sèrent rapidement  le  fleuve,  avec  le  secours  des 
chevaliers  romains  chargés  de  celte  opération. 
Au  point  du  jour  et  presque  au  même  instant,  on 
annonce  aux  ennemis  qu'il  règne  une  agitation 
extraordinaire  dans  le  camp  romain,  qu'un  corps 
considérable  de  troupes  remonte  le  fleuve ,  qu'on 
entend  un  grand  bruit  de  rames  du  môme  côté , 
et  qu'un  peu  au-dessous  des  bateaux  transportent 
des  soldats.  A  ce  récit,  persuadés  que  les  légions 
passent  le  fleuve  en  trois  endroits,  et  que  reiïroi 
causé  par  la  défection  des  Édues  précipite  notre 
fuite,  ils  se  partagent  aussi  en  trois  corps.  Ils  en 
laissent  un  vis-à-vis  de  notre  camp  pour  la  garde 
du  leur  ;  le  second  est  envoyé  vers  Metiosednm*, 
avec  ordre  de  s'avancer  aussi  loin  que  les  bateaux, 
et  ils  marchent  contre  Labiénus  avec  le  reste  de 
leurs  troupes. 

LXII.  Au  pointdu  jour  toutes  nos  troupesavaienfc 
passé ,  et  Fou  vit  celles  de  l'ennemi  rangées  en 
bataille.  Labiénus  exhorte  les  soldats  à  se  rappeler 
leur  ancienne  valeur  et  tant  de  combats  glorieux, 
et  11  se  croire  en  présence  de  César  lui-même,  sous 
la  conduite  duquel  ils  ont  tant  de  fois  défait  leurs 
ennemis,  puis  il  donne  le  signal  du  combat. 
Dès  le  premier  choc ,  la  septième  légion ,  placée 
à  l'aile  droite ,  repousse  les  ennemis  et  les  met  en 
fuite;  à  l'aile  gauche  qu'occupait  la  douzième  lé- 
gion ,  quoique  les  premiers  rangs  de  l'ennemi  ' 
fussent  tombes  percés  de  nos  traits,  les  autres 
résistaient  vigoureusement ,  et  aucun  ne  songeait 

*  Probablemeut  Cboisy-le-Roy. 

ut  omni  flnminîs  parte  erant  dispositif  inopinantes, 
qaod  magna  subito  >erat  coorta  tempcstas ,  ab  nostris  op- 
prinmntur  :  exercitus  f quitatusque ,  equitibns  roniaois 
adminlstraotibus ,  qnos  ei  nrgotio  p-sfecerat,  celeriter 
traosmittitur.  Uno  fere  tcmporesnb  luceni  hostibns  nun- 
tiatnr  in  castris  Romaoonini  prster  consuetudîacm  tu- 
niiiltuari,  et  magnum  ire  agnien  adverso  flumine ,  soni> 
tumque  remorum  in  eadem  parte  exaudiri ,  et  paulo  infra 
milites  navibus  transportari.  Quibus  rebns  auditif ,  qnod 
exiBtim'Hbant ,  tribus  locis  transire  legiones ,  atque  omnes 
pcrturbatos  defectione  ^duoram ,  fùgam  parare  «  suas 
quoque  copias  in  1res  partes  distribuerunt.  Nam ,  et  prii>- 
sidio  e  regione  castroram  reliclo ,  et  parva  manu  Metio- 
scdum  versus  missa ,  quœ  tantum  progrederetur ,  quan- 
tum naves  processtssent,  reliquas  copias  contra  Labienum 
duxerant 

LXII.  Pnm»  lui*e  et  nostri  omnes  erant  transportati, 
et  hostium  acies  oernebalur.  Labiénus,  milites  oohorta- 
tas,  eut  «us  pristinas  Yirtnlis,  et  toi  secundissimorum 
^aeliorum  memoriam  retinerent .  atque  ipsum  Cssarem, 
cu.ns  ductu  saepe  numéro  hnstei  superassent,  présentera 
adesseextstimarent,  •  dat  signum  praelii.  Primo  concursp 
ab  dextro  cornu ,  ubi  septima  Icgio  constilerat ,  bostes 
peJIiuitiir ,  atque  in  fugam  conjiciuntur  :  ab  sioistro»  quem 


à  la  fuite.  Gamulogènc,  leiur  général ,  était  lui- 
même  avec  eux,  et  excitait  leur  courage.  Le 
succès  était  donc  douteux  sur  ce  point,  lorsque 
les  tribuns  de  la  septième  légion ,  instruits  de  ce 
qui  se  passait'  à  l'aile  gauche ,  vinrent  avec  leur 
légion  prendre  les  ennemis  en  queue  et  les  char- 
gèrent. Même  dans  cette  position ,  aucun  Gaa- 
lois  ne  quitta  sa  place;  tous  furent  enveloppes 
et  tués.  Camulogène  subit  le  même  sort.  D'uo 
autre  côté,  ceux  qu'on  avait  laissés  ^  la  garde  du 
camp  opposé  à  celui  de  Labiénus,  avertis  que 
Ton  se  battait,  marchèrent  au  secours  des  leurs, 
et  prirent  position  sur  une  colline  ;  mais  ils  os 
purent  soutenir  le  choc  de  nos  soldats^ victorieux. 
Entraînés  dans  la  déroute  des  autres  Gaulois, 
tous  ceux  qui  ne  purent  gagner  Tabri  des  bois  oa 
des  hauteurs ,  furent  taillés  en  pièces  par  notre 
cavalerie.  Après  cette  expédition ,  Labiénus  re- 
tourne vefs  Agendicum ,  où  avaient  été  laissés 
les  bagages  de  toute  Tannée.  De  là  il  rejoignit 
César  avec  toutes  les  troupes. 

LXIII.  La  nouvelle  de  la  défection  des  Edues 
propagea  la  guerre.  Des  dépulations  sont  en- 
voyces  sur  tous  les  points  ;  crédit ,  autorité,  ar- 
gent, tout  est  mis  en  usage  pour  gagner  les  dif- 
férents états.  Nantis  des  otages  que  César  avait 
déposés  chez  eux ,  ils  menacent  de  les  faire  périr 
pour  effrayer  ceux  qui  hésitent.  Les  Édues  invi- 
tent Vercingélorix  à  venir  conférer  avec  eux  sur 
les  moyens  de  faire  la  guerre.  Il  se  rend  k  leur 
prière  ;  mais  ils  prétendent  qu'on  leur  défère  le 
commandement  en  chef;  et  comme  il  leur  est  dis- 
puté ,  on  convoque  une  assemblée  de  toute  la 

locum  duodecima  legio  teneiMt,  quum  primi  ordioes  bos> 
tium  transfixi  pilisooncidissent,  tameu  acerrime  reliqui 
resistebant,  nec  dabat  suspicionem  ftigœ  quisqnam.  Ipte 
du\  hostium  Gamulogenns  suis  adei-at ,  atque  eoa  oobor- 
tabatnr.  At ,  inoerto  etiam  nunc  exitn  victoriA ,  quoni 
sepUmas  legionis  tribunis  esset  nuntiatnm ,  que  in  sinistro 
cornu  gererentur,  post  lergum  hostium  legionem  osten- 
derant,  signaque  intnlemnt.  Ne  eo  quidem  tempore  quit- 
quam  looocessit,  sed  drcumventi  omnes  interfècûque 
sunt.  Eamdem  fortuoam  tulit  Gamulogenns.  At  ii ,  qui 
pnesidio  contra  castra  Labieni  erant  relicti ,  quum  prv- 
iium  commissum  audissent,  subsidio  suis  ierunt,  coUem- 
que  ceperuat,  neque  nostrorum  miliumi  victorum  impe> 
tum  sustinere  potucrunt.  Sic,  cum  suis  fugientibus  per» 
mixti ,  quos  nnn  sihae  montesque  texerunt,  ab  eqnitats 
sunt  interfecti.  Hoc  negotio  confecto,  Labiénus  revertitur 
Agendicum»  ubi  impedimenta  totins  exercitus  rdicta  erant. 
Inde  cum  omnibus  copiis  ad  Ca*sarem  peryenit. 

LXIir.  Defectione  iCduorum  oognita,  bettum  aogeliir. 
Lcgaliones  in  omnes  partes  circumroittuntur  :  quantom 
gratia ,  auctoritate ,  perunia  Talent ,  ad  soUidtaodas  dvi- 
tates  niluotur ,  NacU  obsides ,  quos  Gssar  apud  eos  depo- 
sucrat  ;  borum  supplicio  duUilantes  teiritant.  Petnnt  a 
Vcrcingetorige  iEdui ,  ad  se  vcniat,  rationesqse  bcUi  g^ 
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Gaule  k  Blbractc.  On  s*y  rend  en  foule  de  loulcs 
p^rls.  La  question  est  soumise  aux  sufTrages  de  la 
multitude,  et  tous  conGrmeut  le  choix  de  Vcr- 
cingétorix  comme  généralissime.  On  ne  vit  point 
à  cette  assemblée  IcsRèmcs,  les  Lingons,  les 
Trévires  :  les  deux  premiers  peuples,  parce  qu'ils 
restaient  fidèles  aux  Romains  ;  les  Trévires,  parce 
qo'ils  étaient  trop  éloignés  et  pressés  en  outre  par 
les  Germains ,  ce  qui  fut  cause  qu'ils  ne  prirent 
aucune  parla  la  guerfe,  et  gardèrent  la  neutralité. 
Les  Édues  souffraient  vivement  de  se  voir  dé- 
pouillés du  commandement;  ils  dcplorèrenlle  chan- 
gement de  leur  fortune,  et  regrettèrent  la  bienveil- 
lance de  César  envers  eux;  mais,  comme  la  guerre 
4tait  commencée,  ils  n*osèrent  séparer  leur  cause 
de  celle  des  autres  Gaulois.  Ce  ne  fut  qu'k  regret 
qu*Éporédorix  et  Viridomar,  jeunes  gens  de  la 
plus  haute  espérance,  obéirent  h  Yercingétorix. 
LXIV.  Il  exige  des  otages  des  autres  nations , 
fixe  le  jour  oii  ils  lui  seront  livrés  ,  ordonne  la 
prompte  réunion  de  toute  la  cavalerie,  forte 
de  quinze  mille  hommes  ;  et  annonce  «  qu'il  «se 
contente  do  rinfanterie  qu'il  a  déjà  ;  qu'il  ne  veut 
paâ  tenter  le  sort  des  armes  en  bataille  rangée  ; 
qu'avec  une  cavalerie  nombreuse  il  lui  sera 
très-facile  de  couper  les  vivres  aux  Romains  et 
de  gôner  leurs  fourrageurs  ;  que  seulement  les 
Gaulois  se  résignent  à  détruire  leurs  récoltes  et  « 
incendier  leurs  demeures,  et  ne  voient  dans  ces 
pertes  domestiques  que  le  moyen  de  recouvrer 
à  jamais  leur  indépendance  et  leur  liberté.  »  Les 
choses  ainsi  réglées ,  il  ordonne  aux  lùlues  et  aux 
Scgusicns,  limitrophes  de  la  province,  de  lever 


dix  mille  fantassins;  il  y  ajoute  huit  cents cava- 
liers.  Il  confie  le  commandement  de  ces  troupes 
au  frère  d'Eporédorix,  et  lui  dit  de  porter  la 
guerre  chez  les  Allobroges.  D'un  autre  côté ,  il 
envoie  les  Gobales  et  les  plus  proches  cantons  des 
Arverncs,  ravager  le  territoire  des  Helves ,  ainsi 
que  les  Rutènes  et  les  Cadurkes  celui  des  Volkea 
arécomiques.  En  même  temps,  et  par  des  messages 
secrets,  il  sollicite  les  Allobrogcs  ,  espérant  que 
les  ressentiments  de  la  dernière  guerre  n'y  étaient 
pas  encore  éteints.  Il  promet  aux  chefs  de  Tar- 
gent,  et  b  la  nation  la  souveraineté  de  toute  la 
province. 

LXV.  Pour  résister  'a  toutes  ces  attaques ,  le 
lieutenant  L.  César  (12)  p'avait  à  distribuer, 
comme  garnison ,  sur  tout  le  territoire  de  la  pro- 
vince ,  que  vingt-deux  cohortes  tirées  de  celt(î 
province  môme.  Les  Helves  attaquent  spontané- 
ment leurs  voisins,  sont  défaits,  perdent  C.  Va- 
lérius  Donotaurus,  fils  de  Cabure,  chef  de  leur 
nation,  et  sont  repousses  dans  les  murs  de  leurs 
villes.  Les  Allobroges,  ayant  établi  près  du  Rhône 
des  postes  nombreux,  mettent  beaucoup  de  zèle 
et  de  diligence  dans  la  défense  de  leur  territoire. 
César,  voyant  que  l'ennemi  lui  est  supérieur  en 
cavalerie,  qu'il  lui  ferme  tous  les  chemins,  et 
qu'il  n'y  a  nul  moyen  de  tirer  des  secours  de  l'Ita- 
lie ni  de  la  province,  envole  au-delà  du  Rhin, 
en  Germanie,  vers  les  peuples  qu'il  avait  soumis 
les  années  précédentes,  et  leur  demande  des  cava- 
liers et  de  ces  fnitassins  armés  à  la  légère,  accou- 
tumés à  se  mêler  avec  Id  cavalerie  dans  les  com- 
bats {\ô).  A  leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  assez 


rcndi  comnmnicet.  Re  fmpctrala  contendunt»  ul  Ipsis 
summa  impeiii  tradatnr  :  et  rein  controversiam  dedacla, 
ti>Uus  Gallis  coocilium  Bibracte  iodiciiur.  Eodem  conve- 
niunt  undiqoe  TreqaeDtes.  MuUi!udinis  safTragiis  res  per- 
mittitnr  :  ad  anum  omnes  Vercinge'orif^em  probant  im- 
peratorem.  Ab  lioc  concilio  Rémi,  Lingones,  Treriri 
abfueraDt  :  illî ,  quod  amicUiam  Romanorum  sequeban- 
lur  ;  Treviri ,  qaod  abcrant  loagius ,  et  ab  Germanis  pre- 
inebaotur  :  quas  fuit  causa ,  quare  toto  abesseot  beilo , 
et  oeutris  anxilia  mitterent.  Magao  dolore  £duî  femot , 
ae  dejectos  principatu  ;  quemotar  fortunœ  ooromatatio- 
nem ,  et  Cssaris  iadolgentiam  ia  se  requinint  :  De<)ue  ta- 
men,  soscepio  belle,  saam coosilium  abreliquia  separare 
audent.  luviti ,  aamnue  spei  adolescentes,  Eporedorix, 
et  Viridomarus ,  Verciagetorigi  pareaL 

LXIY.  llle  Imperat  reliquîs  civitalibas  obsides  :  deoi- 
•que  ei  rei  constituit  dieni  :  hue  omaes  équités ,  XV  mil- 
lia  namero,  celeriter  convenire  jnbet  ;  «  peditaîu ,  quem 
aote  tiabuerit ,  se  fore  coatealum  dicit  :  neque  fortuoam 
leotatnmm ,  auk  acie  dimicaiurum  ;  sed ,  quoniam  abua- 
detequitatn,  perCacileesse  Tactu,  fVumentationibus  pa- 
tmlatiooibnsqne  Romanoa  probibere  :  asquo  modo  animo 
sua  ipti  fnunenta  corrumpaot,  «ediflciaqae  iaccndant, 
<iua  rei  fiimUiarii  jactura  perpetuum  imperium  liberta- 


temqu£  se  consccjui  videant.  »  Hiscoostitntis  rébus,  ^dnis 
Segusiauisqne ,  qui  sunt  finitimi  Provinctœ ,  X  millia  pe- 
ditnm  imperat  :  bue  addit  équités  DCCC.  Ilis  prsficit 
fraèrem  Eporedorigis ,  bellumque  ioferre  Al!obrogibus 
juliet.  Altéra  ex  parte  Gabalos  proximosqne  pagos  Arvcr- 
norum  in  UeI?ios ,  item  Rutenos  Caduroosque  ad  floes 
Yolcarum  Arecomiconim  depopulandos  mittit.  Nîbilo  mi- 
nus clandestinis  nantiis  legationibnsque  AUobrogas  solli- 
citât, quorum  mentes  nondum  absuperiore  bellorese- 
disse  sperabaL  Horum  principibns  pecunias  «  civitati  au- 
tem  imperium  totius  proyinciae  pollicetur. 

LXV.  Ad  bos  omnes  casus  provisa  erant  prspsidia  co- 
hortium  duarum  et  Tiginii ,  quae  ex  ipsa  coacta  proTinria 
ab  L.  Gœsare  legato  ad  omnes  parles  opponebantur. 
HetYii ,  sua  sponte  cnm  finilimis  prœiio  congressi ,  pel- 
Iantur,etC.  Valérie Donotauro,  Cabnri  fllio ,  principe 
cifitatis,  compluribusque  aliis  intcrrectîs,  intra  oppida 
murosque  compelluntur.  Allobroges ,  crebris  ad  Rhoda- 
num  dbpositis  priesidiis ,  magna  cum  cura  et  diligentia 
suos  flnes  tuentur.  Cœsar,  quod  bostes  equitatu  superiores 
esse  intelligebat,  et,  interclusis  omnibus  ilineribus. uulla 
re  ex  Provincia  atqne  Italia  sublevari  poterat,  trans 
Rhenum  in  Germaniam  mittit  ad  eas  civilates,  quas  su- 
periorihus  annis  pacaverat,  equitesque  ab  bis  arcesslt  et 
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LIXT.  VercÎDgëiortx ,  avant  que  les  Romains 
eussent  achevé  leur  circonvallalion  ,  prit  la  réso- 
lution de  renvoyer  de  nuit  toute  sa  cavalerie. 
Avant  le  départ  de  ces  cavaliers,  il  leur  recom- 
mande •  d'aller  chacun  dans  leur  pays ,  et  d'en- 
rôler tous  ceux  qui  sont  en  &ge  de  porter  les  ar- 
mes; il  leur  rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  les 
conjure  de  veiller  k  sa  sûreté  et  de  ne  pas  Taban- 
donner,  lui  qui  a  bien  mérité  de  la  liberté  com- 
mune, à  la  merci  d'ennemis  cruels  ;  leur  négli- 
gence entraînerait,  avec  sa  perte,  celle  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  d'élite  (19);  il  n'a,  de  compte 
fait,  de  vivres  que  pour  trente  jours  au  plus;  mais  il 
pourra,  en  les  ménageant,  tenir  un  peu  plus  long- 
temps. «Après  ces  recommandations,  il  fait  partir  en 
silence  sa  cavalerie,  h  la  seconde  veille,  parTinter- 
valle  que  nos  lignes  laissaient  encore.  Il  se  fait  ap- 
porter tout  le  blé  de  la  ville,  et  établit  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  n'obéiront  pas  :  quant  au 
bétail  dont  les  Mandubes  avaient  rassemblé  une 
grande  provision ,  il  le  distribue  par  tête  ;  le  grain 
est  mesuré  avec  épargne  et  donné  en  petite  quan- 
tité ;  il  fait  rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes 
qui  campaient  sous  ses  murs.  C'est  par  ces 
moyens  qu'il  se  prépare  a  attendre  les  secours  de 
la  Gaule  et  à  soutenir  la  guerre. 

LXXII.  Instruit  de  ces  dispositions  par  les  trans- 
fuges et  les  prisonniers  ,  César  arrêta  son  plan 
de  fortification  comme  il  suit,  il  fit  creuser  un 
fossé  large  de  vingt  pieds ,  dont  les  côtés  étaient 
h  pic  et  la  profondeur  égale  à  la  largeur.  Tout  le 
reste  des  retranchements  fut  établi  ï  quatre  cents 


pieds  en  arrière  de  ce  fosse  (20);  il  voulait  par  Ib 
(car  on  avait* été  obligé  d'embrasser  un  si  grand 
espace,  que  nos  soldats  n'auraient  pu  aisément  en 
garnir  tous  les  points)  prévenir  les  attaques  su- 
bites ou  les  irruptions  nocturnes,  et  garantir  du* 
rant  le  jour  nos  travailleurs  destraits  de  Tennemi. 
Dans  cet  espace,  César  tira  deux  fossés  de  quinze 
pieds  de  large  et  d'autant  de  profondeur  ;  celui  qui 
était  intérieur  etcreusédans  un  terrain  bas  et  in- 
culte, fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière 
ces  fossés ,  il  éleva  une  terrasse  et  un  rempart  de 
douze  pieds;  il  y  ajouta  un  parapet  et  des  créneaux, 
et  fit  élever  de  grosses  pièces  de  bois  fourchues  (2 1  y 
à  la  jonction  du  parapet  et  du  rempart ,  pour  ea 
rendre  l'abord  plus  difficile  aux  ennemis.  Tout 
l'ouvrage  fut  flanqué  de  tours ,  placées  à  quatre- 
vingts  pieds  Tune  de  l'autre. 

LXXIII.  11  fallait  dans  le  même  temps  aller 
chercher  du  bois  et  des  vivres,  et  employer  aux 
grands  travaux  des  retranchements  les  troupes  , 
diminuées  de  celles  qu'on  employait  au  loin.  Sou- 
vent encore  les  Gaulois  essayaient  de  troubler  nos 
travailleurs,  et  faisaient  par  plusieurs  portes  les 
sorties  les  plus  vigoureuses.  César  jugea  donc  né- 
cessaire d'ajouter  quelque  chose  à  ces  retranche- 
ments, afin  qu'un  moindre  nombre  de  soldats  pût 
les  défendre.  A  cet  effet,  on  coupa  des  troncs 
d'arbres  et  de  fortes  branches ,  on  les  dépouilla 
de  leur  écorce  et  on  les  aiguisa  par  le  sommet  ; 
puis  on  ouvrit  une  tranchée  de  cinq  pieds  de 
profondeur,  où  l'on  enfonça  ces  pieux  qui,  liés 
par  le  pied  de  mamcre  à  ne  pouvoir  c(rc  arrachés, 


LXXI.  Yerdogetorii ,  prinsquam  monitiODes  ab  Ro- 
inanit  perflciantnr,  oonsilium  capit ,  omnem  ab  te  equi- 
tatiun  noctu  dimittere.  Discedentibiu  mandat ,  *  at  suam 
qniiqtte  eoram  dvitatem  adeat»  omnesqoc ,  qui  per  a?ta- 
îem  arma  ferre  posshit ,  ad  beUmn  oogant  :  sua  io  illos 
mérita  proponit,  obtettatorqoe .  nt  nue  salutis  ratiooem 
habeiat ,  nea  se ,  de  oommnni  lUMrtate  optime  meritum, 
io  erocialnm  botUbm  dedaot  :  quod  ti  indiligentiores 
fùerint,  miliia  homiaam  délecta  LXXX  una  secum  ioter- 
itura  demoottrat  :  ratione  ioita ,  fromentom  le  exiguë 
dienmi  XXXbabere,  sed  paulo  etiam  iongiua  tolerare 
potse  paroendo.  »  His  datis  maodatit,  qua  erat  nostram 
opua  iotermiitHm ,  secanda  vigilia  silentio  equitatum  di- 
miltit  :  rrumentum  omne  ad  se  ferri  jul>et  ;  capitii  pœoam 
fit ,  qui  Don  panierint .  constituit  :  pecus ,  cujus  magna 
erat  ab  Maodubiis  compulsa  copia ,  virilim  distribuit  ;  (ru- 
mentnm  parce  et  panlatim  metiri  institnit;  copias  omoes, 
quat  pro  oppido  coUocaverat,  io  oppidum  recipit.  His  ra- 
tiooibus  auxilia  GaUi»  exsoectare ,  et  bellum  admiubtrarc 
piral. 

LXXn.  Quibus  rébus  ex  peH'ugîs  et  capUvis  cogniiis , 
Qmtar  bsc  geoera  munitionis  inslituit.  Fossara  pedum 
XX  directis  lateribus  dnxit ,  nt  ejns  solum  tan'uradeiu 
paleret,  quantum  sumroa  labra  distabant.  Rcliquas  omnes 
mnnltioDei  ab  ea  fotsa  pcdcs  CD  rcdu\it  :  id  hoc  con- 


silio  (  quoniam  tantum  esset  necessario  spatium  com- 
plexns ,  ncc  facile  totum  opus  mililum  corooa  cingere- 
tur  ) ,  ne  de  improvisn  âut  noctu  ad  munitionis  bostium 
multiludo  advolaret  ;  aut  interdin  tcla  in  nosb*as ,  operi 
destinâtes,  conjicere  pussent.  IIoc  intermisso  spatie«  dnas 
fessas,  XV  pedes  latas ,  eadem  altitudine  perduxit  :  qua- 
mm  ititeriorcni,  carapestribus  ac  dcmissis  locis ,  aqoa 
ex  flumine  dcriTata  complevit.  Po»t  eas  aggerem  ac 
valium  XII  pedu  11  exstruxit.  Iluio  loricam  pinoasque 
adjecit,  grandit)us  ccnis  eminentibus  ad  commissiiras 
pluteorum  atque  aggeris ,  qui  ascensum  bostium  tarda- 
rent  ;  et  turres  toto  opère  circumdedtt,  qu»  pedes  LXXX 
ioter  se  distarent. 

LXXIII.  Erat  eodem  tempore  et  materiari,  et  frnmen- 
tari,  et  tantas  mnnitiones  fleri  necesse,  diminutb  nualris 
copiiSj  quas  longius  ab  castris  progredîelMntur  :  ae  noo- 
nunquam  opéra  noatra  GaUi  tentare ,  r.iqae  eniptkmeni 
ex  oppido  pluribus  portis  sumou  Ti  facere  conaliantur. 
Quare  ad  bsc  rursus  opéra  addendum  Cœsar  putavlt  » 
quo  minore  numéro  militum  rouuitiones  derendi  possenU 
Itaque  truncis  arborum  band  admodum  flrmis  ramis  at>- 
scisb ,  atque  borum  dclibratis  atque  prasaculis  cacamt- 
nlbva,  perpeluffi  fossa?  quinos  pedes  allas ,  dueebantar. 
Hue  illi  sUpites  demissi,  et  ab  inflmo  rerincti  •  ne  reTeUi 
possent ,  ab  ramia  emincbant.  Quini  eraot  ordinea ,  cou- 


lie  montraient  qUc  leur  parlio  supérieure.  Il  y  en 
avait  cinq  rangs ,  joints  entre  eux  et  entrelacés  ; 
quiconque  s'y  était  engagé  s'embarrassait  dans 
leurs  pointes  aiguës  :  nos  soldats  les  appelaient 
des  ceps.  Au  devant ,  étaient  disposés  obliquement 
en  quinconce  des  puits  de  trois  pieds  de  profon- 
deur, lesquels  se  rétrécissaient  peu  b  peu  jusqu'au 
bas.  On  Y  fit  entrer  des  pieux  ronds  de  la  grosseur 
de  la  cuisse,  durds  au  feu  et  aiguisés  h  Textrcmité, 
qui  ne  sortaient  de  terre  que  do  quatre  doigts;  et 
pour  affermir  et  consolider  Touvrage ,  on  foula 
fortement  la  terre  avec  les  pieds  :  le  reste  était 
recouvert  de  ronces  et  de  broussailles ,  aGu  de 
cacher  le  piège.  On  avait  formé  huit  rangs  de 
cette  espèce,  à  trois  pieds  de  distance  Tun  de  Tau- 
tre  :  on  les  nommait  des  lis  a  cause  de  leur  res- 
semblance avec  cette  fleur.  En  avant  du  tout 
étaient  des  chausses- trappes  d'un  pied  de  long  et 
armées  de  pointes  de  for ,  qu'on  avait  fichées  en 
t<^rre;  on  en  avait  mis  partout,  a  de  faibles  dis* 
tances  les  unes  des  autres  ;  ou  les  appelait  des  ai- 
guillons (22). 

LXIIV.  Ce  travail  fini  (23),  César  fit  tirer  dans  le 
terrain  le  plusuni  que  pfttoffrir  lanature  des  lieux, 
et  dans  un  circuit  de  quatorze  mille  pas  ,  une 
contrevallatlon  du  même  genre ,  mais  du  côté  op- 
posé, contre  Tennemi  du  dehors.  Il  voulaitqu'en 
cas  d*attaqae,  pendant  son  absence,  les  retranche- 
ments ne  pussent  être  investis  par  une  multitude 
nombreuse.  Enfin,  pour  prévenir  les  dangers 
auxquels  les  troupes  pourraient  être  exposées  en 
sortant  du  camp,  il  ordonna  que  chacun  se  pour- 
vût de  fourrage  et  de  vivres  pour  trente  jours. 


GUERRE  DES  GAULLS.  SlÛ 

LXXV.  Pendant  que  ces  eliosès  se  passaient  de» 
vant  Alésia ,  les  principaux  de  la  Gaule,  réunis 
en  assemblée ,  avaient  résolu ,  non  d'appeler  aux 
armes  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter, 
comme  le  voulait  Vercingéiorix ,  mais  d'exiger  de 
chaque  peuple  un  certain  nombre  d'hommes;  ils 
craignaient ,  dans  la  confusion  d'une  si  grande 
multitude,  de  ne  pouvoir  ni  la  discipliner,  ni  se 
reconnaître ,  ni  se  nourrir.  Il  fut  réglé  que  les  di- 
vers, états  fourniraient ,  savoir  :  Les  Édues,  avec 
leurs  clients  les  Ségnsiens ,  les  Ambivarètes,  les 
A.ulcrkes-Dranuovikes,  les  Drannoves,  trente- 
cinq  mille  hommes;  les  Arvernes  avec  les  peuples 
de  leur  ressort,  tels  que  les  Eleutètes-Cadurkes  , 
les  Gabales ,  el  les  Vélaunes ,  un  pareil  nombre  ; 
lesSénons,  les  Séquanes,  les  Biturigcs,  les  Sau- 
tons, les  Rutènes,  les  Carnutes,  chacun  douie 
mille;  les  Bellovakes,  dix  mille;  les  Lémovikes  , 
autant;  lesPictons^  lesTurons,  lesParises,  les 
HelvcSy  huit  mille  chacun  ;  les  àuessions,  les  Am- 
biens,  les  Médiomatrikes ,  les  Pétrocores,  les 
Nerves,  les  Morins,  les  Nitiobriges,  chacun  cinq 
mille;  les  Aulerkes-Cénomans ,  autant;  lesAtié-^ 
bâtes ,  quatre  mille  ;  les  Bellocasses,  les  Lexoves , 
les  Aulerkes-Eburovikes,  chacun  trois  mille;  les 
Raurakes  avec  les  Boîes,  trente  mille;  les  pays 
situés  le  long  de  l'Océan ,  et  que  les  Gaulois  ont 
l'habitude  d'appeler  A rmoriques,  au  nombre  des- 
quels sont  les  Curiosoiites,  les  Rhédons  ,  les  Am^ 
bibares ,  les  Calètes ,  les  Osismes ,  les  Lémovikes , 
les  Vénètes ,  les  Unelles,  six  mille  hommes.  Les 
Bellovakes  seuls  refusèrent  leur  contingent,  allé» 
guant  qu'ils  voulaient  faire  la  guerre  aux  Romains 


juncU  iutcir  se  atque  implicati;  quo  qnl  intraveraot, 
M  iptl  acuiissiinit  vaU'u  induebant.  Hos  dppos  appeUa- 
baat.  Anie  boa  •  obliquis  ordiniboi  in  qnincoiioem  dis- 
positif «  icrobes  trium  iu  altitudinem  pediun  fodiebantur, 
paulatini  angoitlore  ad  inflmuiD  fasdgio.  Hue  teretes  sti- 
pitet,  feminls  crastitudine,  ab  snmmo  pneacuti  et  prainti, 
demittebaiitur  Ua«  ut  ood  amplios  digilit  IV  ex  tenra  enii- 
wrent  :  simul ,  eonfimiaiidi  ctstabUîendi  catua,  tinguli  ab 
laflmo  tok)  pedes  terra  eiculcabaotur  :  reliqua  pars  icn>- 
Ma  ad  oceiiltaiidas  imidias  viminibufl  ao  vii^Us  intege- 
batnr.  Hnjiif  geoeris  octoni  onUnes  dueii,  temos  f nier  le 
pedea  distabant.  Id  ex  siinUitu>iii»e  fkxis  lilium  appella- 
baot.  Ante  bco  taie»,  pedem  longa;,  ferreis  bamia 
iafliis ,  lots  in  terriim  infodiebaatur»iiiediocrU>iiaque  in- 
temiiasis  ipatiit»  omnibus  locis  dîsMreliantur  «  quos  s\i% 
mokM  nominabant. 

LXXIV.  Hit  rébus  perfectis,  regkNies  weatoa  quam 
potuft  aBqniMimas  pro  loci  natura  »  XIV  rnlHia  paMaom 
conpiesiis*  pares  ejusdem  generis  munitkNiefl ,  dtvenas 
ab  his»  ooDira  exteriorem  boatem  perfecit,  ot  ne  magna 
qlHdcni  mnUitudine,  si  fta  aockiat  ejos  diacessu,  mnnitio- 
Dom  prawldia  drcnmfundi  posaent  :  neu  cmn  pericalo  ex 
eastris  egredi  cogaalor,  dienun  XXX  pabulom  frameo- 
liunqoe  habereomoa  oonisctoni  jUbet 
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LXXV.  Dum  hzEc  ad  Alesiam  gemntur,  GaUi^con- 
silio  principam  indicto,  non  omnes,  qni  arma  ferre  po»- 
sent,  ut  ceosuit  Verctngetorix,  conTOcandos  siatuuut, 
sed  certnm  numeniin  cuique  eivitati  imperabdilm  ;  ne 
tanla  multitudine  oonftisa ,  nec  modefari ,  nec  dlBOemcre 
suos,  Dec  fhmieDfandi  hationem  hat)ere  possent.  Impcrant 
iCduis»  atque  eonim  clientUkiks>  Segusianis,  Ainbivaretis, 
Aiilercis  Brannovkâbus,  Brannoviis,  miltia  XXXV  ;  pa- 
rem  Damerum  Arvernis ,  adjunètls  Elentetîs  Gadurcis  * 
GabaliS)  Velaunis,  qui  sub  impef lo  At'renioroni  nse  oon- 
suerunt;  Senooilms,  Sequanis»  Biturigibus,  Stontonis, 
Rntenis ,  Camulibos ,  duodeoa  rniHia  ;  Bellovacis  X  ;  toti- 
dem  Lemovicibus;  octona  Fictonlbus,  et  Toronis,  et  Pa« 
riaiis,  etHdviis;  SoessioDibua,  Ambianis,  Medioroatrids^ 
Petroooriisi  Kerviis,  Morinis,  Nitiobrigibas  quina  millia  ; 
Aolerds  Genomanls  totidem;  Atrcbatibos  IV;  Belkicsssis^ 
I.exoviis«  Aulercis  Eburonibua  teraa  ;  Ranracis  et  Boiia 
XXX  ;  universis  dvitatU>as ,  qua  Ooeamiffi  attinguot , 
quœqueconmi  consuetudine  Afroofic»  appellantur  (qno 
suDt  in  numéro  Curiosoiites ,  Rhedones,  Ambibari ,  Ga- 
ietés •  Osisniii»  Lemovioes,  Veneti,  TJnelli),  sex.  Ex  bis 
BeUovaci  suiim  nnroemm  non  cotituleniot ,  quod  se 
suo  Domine  atque  arbitrio  cuoi  Romanis  belluni  gesturoa 
dioereot,  neque  cujusquaro  unperio  obtemperalnros  : 
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eo  leur  nom  et  h  leur  gré,  sans  recevoir d^ordres 
de  personne.  Cependant ,  sur  les  instances  de 
Gonun,  leur  aliië,  ils  envoyèrent  deux  mille 
hommes. 

LXIYI.  C'était  ce  même  Comm  dont  César  y 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  baut^  s*était  servi 
comme  d'un  agent  Adèle  et  utile  dans  la  guerre 
de  Bretagne,  quelques  années  auparavant  (24);  et 
en  reconnaissance  de  ses  services ,  César  avait  af- 
franchi sa  nation  de  tout  tribut,  loi  avait  rendu 
ses  droits  et  ses  lois  et  assujetti  les  Morins.  Mais 
tel  fut  Fempressement  universel  des  Gaulois 
pour  recouvrer  leur  liberté  et  reconquérir  leur 
ancienne  gloire  militaire,  que  ni  les  bienfaits  ni 
les  souvenirs  de  Tamitié  ne  purent  les  toucher, 
et  que  nul  sacriflce  ne  coûta  b  leur  zèle ,  puis- 
qu'ils rassemblèrent  huit  mille  cavaliers  et  en- 
viron deux  cent  quarante  mille  fantassins  (23). 
Ces  troupes  furent  passées  en  revue  et  le  dénom- 
brement en  fût  fait  sur  le  territoire  des  Édues; 
on  leur  choisit  des  chefs,  et  le  commandement 
général  fut  confié  à  TAtrébate  Comm,  aux  Édueus 
Viridomar  et  Eporédorix  ,  et  ^  TArverne  Yerga- 
sillaunn,  iousin  de  Vercingétorix.  On  leur  donna 
un  conseil,  formé  de  membres  pris  dans  chaque 
eité,  pour  diriger  la  guerre.  Tons  partent  vers 
Alësia,  pleins  d'ardeur  et  de  confiance  ;  aucun  ne 
croyait  qu'il  fût  possible  de  soutenir  seulement 
Taspect  d'une  si  grande  multitude,  surtout  dans 
un  double  combat  où  les  Romains  seraient b  la  fois 
pressés  par  les  sorties  des  assiégés ,  et  envelop- 
pés en  dehors  par  tant  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie. 
*    LXXVII.  Cependant  les  Gaulois  assiégés  dans 


Alésia ,  voyant  que  le  jour  où  ils  attendaient  du 
secours  était  expiré,  et  que  tout  leur  blé  était  oon* 
sommé ,  ignorant  d'ailleurs  ce  qui  se  passait  chez 
les  Édues,  s'étaient  assembla  en  conseil  etdélii)é- 
raient  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à  prendre.  Parmi 
les  diverses  opinions,  dontlesunes  voulaient  qu'on 
se  rendit  et  les  autres  qu'on  tentât  une  sortie  vigou  - 
reuse  tandis  qu'il  leur  restait  encore  assez  de  forces , 
l'on  ne  peut,  ce  me  semble,  passer  sous  silence 
le*  discours  de  Critognat,  k  cause  de  sa  singulière 
et  horrible  cruauté.  C'était  un  Arveroe  d'une 
naissance  élevée  et  qui  jouissait  d'une  hante  con- 
sidération, fl  Je  ne  parlerai  pas,  dit-il,  de  Tavis 
de  ceux  qui  appellent  du  nom  de  capitulation  le 
plus  honteux  esclavage  ;  et  je  pense  qu'on  ne  doit, 
ni  les  compter  au  nombre  des  citoyens,  ni  les  ad- 
mettre dans  celte  assemblée.  Je  ne  m'adresse  qu'à 
ceux  qui  proposent  une  sortie,  et  dont  l'opinion , 
comme  vous  le  reconnaissez  tous,  témoigne  qu'ils 
se  souviennent  encore  de  notre  antique  valeur. 
Mais  il  y  a  plutôt  de  la  faiblesse  que  du  courage 
k  ne  pouvoir  supporter  quelques  jours  de  disette. 
Les  lM)mmes  qui  s'offrent  à  la  mort  sans  hésita- 
tion sont  plus  faciles  li  trouver  que  ceux  qui  sa- 
vent endurer  la  douleur.  Et  moi  aussi  je  me  ran- 
gerais h  cet  avis  (  tant  l'honneur  a  sur  moi  d'em- 
pire), si  je  n'y  voyais  de  péril  que  pour  notre 
vie  ;  mais,  dans  lo  parti  que  nous  avons  ë  prendre, 
considérons  toute  la  Gaule  que  nous  avons  appe- 
lée a  notre  secours.  Lorsque  quatre-vingt  mille 
hommes  auront  péri  dans  cette  tentative,  quel 
courage  pensez-vous  que  conservent  nos  parens 
et  nos  proches,  s*ils  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire, 
combattre  que  sur  nos  cadavres  ?  Gardex-vous 


ftaâ  famen  a  Commio»  pro  ejui  botpitio  II  milUa  mise- 
mot. 

LIOTVI.  Hujiis  opéra  Gommii  •  ita  ut  antea  demon- 
ftraTirotu,  fldeU  atqne  otiU  superioribosannis  erat  atus 
io  Britaonia  Gaesar  :  quîbui  Ute  pro  merilii  dvitatem  eins 
immunem  eue  juaierat ,  jnra  legesqne  reddlderat ,  atqne 
îpsi  Morioos  attritmerat.  Tanta  laroen  uolYersa»  Gallis 
eonaensio  fuit  libertalia  tiodicand» ,  H  pristiocs  belli  lao- 
dis  recuperandas ,  ut  neque  ben^fldît ,  neqiie  amidtlaB 
nMtnoria  moverentur;  oroneKiTie  et  an>iDOot  opibnsin 
Id  DéUnin  iocomberaity  eoactis  equituni  Vni  nullibot,  al 
peditom  drciter  CCXL.  Haec  in  JËda.*inim  Qnfbiu  ivoen- 
aabantcr  «  oumeniiqQe  inibalnr  :  prapfectî  coostitudian- 
tnr  :  Gonunio  Atrebati,  Viridomaro  et  Eporedorigl  ^Bduis, 
VergasUlanuo  Arrerno  »  eoosobrlso  V«rdDj;elorigit ,  som- 
oia  iiDperii  traditor.  Hi«  deleeti  ei  c4viutïbus  atlribuun- 
tor«  quorum  oootilio  beUum  adminUtrar  Aiar.  Omnes  ala- 
crea  et  Oduci»  pleoi  ad  Aleiiain  profldicunlor  :  oeqne 
erat  orooinm  quiaquam ,  qui  aspeetum  modo  tanin  mol- 
Utudinif  tnstioeri  potse  arbitrarettir  ;  prstértim  audpili 
prsUo.qumnex  oppidoeraptîooepugiiareliir»  fiirii  tanta 
^pi»  equilatua  peditatuaqne  cemcreiitur. 

LXXVIL  Al  U,  qui  Aletiv  obaidebaotor,  prvierita 


die ,  qua  soomm  anxUia  exapeelareraot,  oonturopto  omnl 
frnmento,  înaoil,  qoid  In  JEdiiif  gereretur.  coociUoeoaeto, 
de  eritii  fortonaram  soaruni  oontultabant.  Apudqnoe 
variis  dictis  WDteDlilt,  quaruin  part  dedttiODein ,  part  » 
dum  Tiret  tuppetereot,  emptionem  œntebant,  non  prm- 
tereunda  videtur  oratio  Critogoati,  propter  ejut  tiognla- 
rem  ac  nefariara  crodditatem.  Hic,  fummo  in  Anremia 
ortut  loco,  et  magn»  babitut  aactoritatit  :  •  NitiH ,  in- 
quit ,  de  eonmi  tentenlia  dictorus  tom ,  qui  turpisslmam 
tervitotemdediUonit  nomioe  appellant;  neque  bot  babeo- 
doa  dvium  loeo ,  neque  ad  condlîum  adbibendot  ocmeo. 
Gnm  iit  mibi  rêt  tit ,  qui  emptionem  probaat  :  quorum 
in  eontillo,  omnium  vetimm  oonsentu^  prittin»  résidera 
virtutit  merooria  videtur.  Animt  est  itU  momtiet  »  non 
virtut,  inopiam  paulitper  ferre  non  poate.  Qui  te  uUro 
morti  ofRprant,  faeilius  reperimitnr,  qoam  qui  dolorem 
patienter  ferant  Atque  ego  banc  tententtam  probarrm 
(  nam  apud  me  tanturo  dfgnitat  poteti  ),  tl  miUam,  |ra- 
terquam  vita  nottrs,  jactnram  fleri  ^derem  i  ted  iocon* 
sUio  capiendo  omnem  Gafilam  retpiciamnt,  quam  ad 
nottram  anxillmD  coodtavimut.  Quid.  bominum  milUbot 
LXXX  uno  loco  interfectit ,  propinqnit  conianguineitque 
nottrit  animi  fore  eilttiniatit ,  ri  psne  ia  iptU  cadaveri- 
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donc  de  priver  de  votre  soutien  ceux  qui  n*OBt 
pas  craial  de  s  exposer  pour  votre  salut,  et,  par 
précipitalioQ,  par  imprudence,  par  pusillanimité , 
o*a11ex  pas  livrer  toute  la  Gaule  à  l'avilissement 
d'un  perpëiud  esclavage.  Parce  que  vos  auxiliai- 
res ne  sont  pas  arrives  au  jour  flxé,  douteriez-vous 
de  leur  foi  et  de  leur  constance?  £b  quoi!  quand 
les  Romains  travaiUeQt  tous  les  jours  à  des  re- 
tranchements nouveaux ,  pensex-vous  que  ce  soit 
seulement  pour  se  tenir  en  haleine?  Si  tout  che- 
min vous  est  fermé  par  où  vous  pourries  avoir 
de  leurs  nouvelles,  les  Romains  eux-mêmes  ne 
vous  assurent-ils  pas  de  leur  arrivée  prochaine 
par  ces  travaux  de  jour  et  de  nuit  qui  mon- 
trent assez  la  crainte  quMIs  en  ont?  Quel  est 
donc  mon  avis?  De  faire  ce  que  firent  nos  ancè- 
Ires  dans  leurs  guerres ,  bien  moins  funestes , 
ooDlre  les  Cimbres  et  les  Teutons.  Forcés,  comme 
nous,  de  se  renfermer  dans  leurs  villes,  en  proie 
a  la  disette,  ils  soutinrent  leur  vie  en  se  nourris- 
sant de  la  chair  de  ceux  que  leur  âge  rendait  inu- 
tiles à  la  guerre  ;  et  ils  ne  se  rendirent  point.  Si 
nous  n'avions  pas  reçu  cet  exemple,  je  dirais  que, 
pour  la  cause  de  la  liberté ,  il  serait  glorieux  de 
le  donner  h  nos  descendants.  Quelle  guerre  en 
eiïet peut-on  comparer  k  celle-ci?  Les  Cimbres, 
après  avoir  ravagé  la  Gaule ,  et  lui  avoir  fait  de 
grands  maux,  sortirent  enfin  de  notre  territoire , 
et  gagnèrent  d'autres  contrées;  ils  nous  laissèrent 
DOS  droits,  nos  lois,  nos  champs,  notre  liberté  ! 
Mais  que  demandent  les  Romains?  Que  veulent^ 
ils?  L'envie  les  amène  contre  tous  ceux  dont 
ia  renommée  leur  a  fait  connaître  la  gloire 
et  ia  puissance  dans  la  guerre  ;  ils  veulent  s'éta- 


blit prsllo  deoertare  eogentor  ?  Nolite  bot  vettro  amilio 
tpoHare ,  qui  vettr»  saintit  cauta  caum  periculum  ne- 
glexerint  ;  nec  stalUda  ac  temerltate  tettrâ ,  a«t  imbecll- 
lUate  aafmf ,  onmem  GaHiaia  prottemere  et  perpetiw 
tervituU  addiœre.  An,  qnod  ad  diem  non  veaerunt,  de 
eorom  flde  eonttantiaqiie  duUlatit?  Quid  ergo?  Romaoot 
in  Ulis  nlterioribnt  manitionlbut  animi  ne  cauta  quoUdie 
exerœri  pntaUsf  SiUlonim  nantlîs  oonflrmari  non  pote»- 
tlt,  omnl  aditu  prctepto;  iit  ntlminl  tetUbot,  appro- 
pinqnare  eonim  adventmn  ;  cujut  rel  timoré  exterriti, 
diero  noctemque  in  opère  venantiir.  Quid  ergo  mei  ooo- 
•ilii  ett?  Facere,  quod  nottri  niajorei,  nequaqnam  pari 
bello  Gimbrorom  Teutonumque,  feoerunt;  qui  in  oppida 
compulti,  ae  timili  inopia  tabacti ,  eonun  oorporibut 
qui  »tate  inuUlet  ad  beilum  videttantur^Tilamtolerave» 
Tunt,  neqne  te  botUbot  tradidemnt.  Gigut  rei  si  exem- 
plum  non  batiereniut  •  tamea  libertatit  cauta  iotUtui ,  et 
porterlt  prodi ,  pulcberrinium  jadiearem.  Nam  quid  iUi 
timile  bello  fuit?  Depopolata  GaUia ,  Cimbrl •  magaa- 
qne  iUata  calamitatej  Baibut  quidam  notiri»  aliquando 
ewettcrnot,  alque  aliat  terrât pelienint ;  jura,  leget, 
agrat,  libertatcm  nobit  reliquenmt  :  Romani  vero  quid 
it  aliiid  •  ant  quid  volant,  aiii  invidia  addueti ,  quot 


blir  sur  leur  territoire  «  dans  leurs  villes,  et  leur 
imposer  le  joug  d'une  éternelle  servitude.  Car 
ils  n'ont  jamais  lait  la  guerre  dans  d'autres  vue». 
Que  si  vous  ignorez  comment  ifs  se  conduisent 
cbex  les  nations  éloignées,  voyez  cette  partie  de 
la  Gaule  qui  vous  touche  ;  réduite  en  province , 
privée  de  ses  droits  et  de  ses  lois ,  soumise  aux 
haches  romaines ,  elle  gémit  sous  le  poids  d'un 
esclavage  qui  ne  doit  pas  fiwr.  • 

LXXVIII.  Les  avis  ayant  été  recueillis,  il  fut 
arrêté  que  ceux  qui ,  à  raison  de  leur  santé  ou  de 
leur  âge,  ne  pouvaient  rendre  de  service  h  la 
guerre,  sortiraient  de  la  place,  et  qu'on  tenterait 
tout  avant  d'en  ?enir  au  parti  proposé  par  Crito- 
gnat.  On  décida  toutefob  que,  si  l'on  y  était  con- 
traint et  si  les  secours  se  faisaient  trop  attendre, 
on  le  suivrait  plutAt  que  de  se  rendre  ou  de  subir 
la  loi  des  Romains.  Les  Mandubes,  qui  les  avaient 
reçus  dans  leur  ville,  sont  forcés  d'en  sortir  avec 
leurs  enfants  et  leurs  femmes.  Ils  s'approchent  des 
retranchements  des  Romains,  et,  fondant  en  lar- 
mes, ils  demandent,  ils  implorent  l'esclavage  et 
du  pain.  Mais  César  plaça  des  gardes  sur  le  rem- 
part, et  défendit  qu'on  les  reçût. 

LXXIX«  Cependant  Comm  et  les  autres  chefs  ^ 
investis  du  commandement  sàprèroe,  «rivent 
avec  toutes  leurs  troupes  devant  Alésia,  et  pren«- 
nent  position  sur.  l'une  des  collines  qui  entourent 
la  plaine,  h  la  distance  de  mille  pas  au  plus  de 
nos  retranchements.  Ayant  le  lendemain  fait  sortir 
la  cavalerie  deleurcamp,  ils  couvrent  toute  cette 
plaine  que  nous  avons  dit  avoir  trois  mille  pas 
d'étendue ,  et  tiennent ,  non  loin  de  Ih ,  leurs  trou- 
pes de  pied  cachées  sur  des  hauteurs.  On  voyait 

tema  Bobilet  poteatetque  bello  oogaoTeruat ,  borum  in 
agrit  dfitaUbiîtque  conndere ,  atque  bit  a*temam  injun- 
gère  terrilntemP  neque  enim  uaqnam  alla  coodiUone 
beila  gettemnt.  Quod  ti  et ,  quœ  in  longinquit  naUoni- 
bui  geruatur,  ignoratit;  retpicite  fiaitioaia  Galliam, 
qutB  in  proTindam  redacta ,  jure  et  legibut  eommutatit , 
tecuribus  tubjecta«  perpétua  premilur  senritute.  • 

LXXVUI.  Sentenliit  diciis  conttiluunt*  ut, qui  raie- 
tudine  aut asiate  inutilet  tint  bello,  oppido  excédant;  a.que 
omnia  priut  experiaolur,  quam  ad  Critognati  sentenliam 
detoendant  :  illo  tamea  poiiat  utendum  cootilio ,  ti  res 
cogat  atque  auxilia  roorenlur ,  quam  aut  deditiontt  aut 
pacit  tubeundam  eonditionem.  Mandubii,  qui  eos  oppidci 
reoeperant,  ciîn  liberit  atque  uxoribut  extpe  ooguntur» 
Hi  »  quum  ad  muoitionet  Romanomm  aooetsisseul,  fleii* 
tes  omnibnt  precibut  orabant,  ut  te>  ia  tenriiutero  reoei^ 
tôt»  dbojufarent.  At  Csttr,  ditpotitit  in  vallocutlodi- 
but ,  recipi  prohibebat. 

LXXIX.  Interea  Gomroiut  et  reliqui  duces ,  quibua 
tumma  imperii  permitta  erat  «  cum  omnibus  oopiis  ad 
Aletiam  penreniunt ,  et  ooHe  exteriore  occupalo ,  non  loa- 
giut  M  patsibut  ab  nottris  munilionibut  considunt.  Pot«> 
lero  die  equitalu  ex  caslrit  edudo»  oronem  eam  plaat- 
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il'Alësia  tout  ce  qui  se  passait  dans  ia  campagne. 
A  la  ?ae  de  ce  secours,  oo  s'empresse,  on  se  féli- 
cite mutuellement ,  et  tous  les  esprits  sont  dans  la 
joie.  On  fait  sortir  toutes  les  troupes ,  qui  se  ran- 
gent en  avant  de  la  place:  on  comble  le  premier 
fossé;  on  le  couvre  de  claies  et  de  terre ,  et  on  se 
prépare  à  la  sortie  et  h  tous  les  événements. 

LIXX.  César,  ayant  ranj^  Tarmée  tout  en- 
tière sur  l*Une  et  Tautre  de  ses  lignes,  afln  qn*au 
liesoin  chacun  connût  le  poste  qu'il  devait  occuper, 
fit  sortir  de  son  camp  la  cavalerie,  h  laquelle  il  or- 
donna d'engager  TalTaire.  Du  sommetdes  hauteurs 
que  les  camps  occupaient,  on  avait  vue  sur  le 
champ  de  bataille,  et  tous  les  soldats,  attentifs  au 
combat,  en  attendaient  Fissue.  Les  Gaulois  avaient 
mêlé  h  leur  cavalerie  un  petit  nombre  d'archers  et 
île  fantassins  armés  b  la  légère,  tant  pour  la  soutenir 
-si  ello  pliait ,  que  pour  arrêter  le  choc  de  la  nôtre. 
Plusieurs  de  nos  cavaliers,  surpris  par  ces  fantas^ 
sins ,  furent  blessés  et  forcés  de  quitter  la  mêlée. 
Les  Gaulois ,  croyant  que  les  leurs  avaient  le  des- 
sus, et  que  les  nôtres  étaient  accablés  par  le 
nombre^  se  mirent,  assiégés  et  auxiliaires,  k  pous- 
ser de  toutes  parts  des  criis  et  des  hurlements 
pour  encourager  ceux  de  leur  nation.  Comme 
inaction  se  passait  sous  les  yeux  des  deux  partis , 
nul  trait  de  courage  ou  de  lâcheté  ne  pouvait 
échapper  aux  regardS|  et  Ton  était  de  part  et  d'au- 
tre excité  k  se  bien  conduire,  par  le  désir  de  la 
gloire  et  la  crainte  de  la  honte.  On  avait  com- 
battu depuis  midi  jusqu'au  coucher  du  soleil,  ot 
-la  victcMre  était  encore  incertaine,  lorsque  les 


Germains,  réunis  sur  un  seul  poini  en  escadrons 
serrés,  se  précipitèrent  sur  Tennemi et  le  repous- 
sèrent. Les  archers,  abandonnés  dans  cette  dé- 
route, furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces,  eC 
les  fuyards  poursuivis  de  tous  côtés  jusqu'à  leur 
camp,  sans  qu'on  leur  donnât  le  temps  de  se 
rallier.  Âlorsceux  qui  étaient  sortis  d'Alésia,  con- 
sternés et  désespérant  presque  de  la  victoire,  reiv 
trèrent  dans  la  place. 

LXXXI.  Après  un  jour  employé  par  les  Gaulois 
h  faire  une  grande  quantité  de  claies,  d'échelles 
et  de  harpons ,  ils  sortent  silencieusement  de  leur 
camp  au  milieu  de  la  nuit  et  s'approchent  de  ceux 
de  nos  retranchements  qui  regardaient  la  plaine. 
Tout  h  coup  poussant  des  cris ,  signal  qui  devait 
avertir  de  leur  approche  ceux  que  nous  teoions 
assiégés,  ils  jettent  leurs  claies,  attaquent  les 
gardes  de  nocr  remparts  à  coups  de  frondes,  de  flè- 
ches et  de  pierres ,  et-  font  tontes  les  dispositions 
pour  un  assaut.  Dans  le  môme  temps,  Vercingé- 
torix  entendant  les  cris  du  dehors,  donne  le  si- 
gnal avec  la  trompette  et  fait  sortir  les  siens  de  la 
place.  Nos  soldais  prennent  sur  le  rempart  les 
postes  qui  avaient  été,  les  jours  précédenis,  as- 
signés ë  chacun  d'eux,  et  épouvantent  les  ennemis 
par  la  quantité  de  frondes,  de  dards,  de  boulets  de 
plomb,  de  pierres,  qu'ils  avaient  amassés  dans  les 
retranchements,  et  dont  ils  les  accablent.  Comme 
la  nuit  empêchait  de  se  voir,  il  y  eut  de  part  et 
d'autre  beaucoup  de  blessés;  les  machines  faisaient 
pleuvoir  les  traits.  Cependant  les   lieutenaols 
M.  Antoine  et  C.  Trébonius,  à  qui  était  échue 


lUm,  quam  in  loDgitndinem  III  mHlia  pamiuni  pitere  de- 
monttraTÛnits,  oomptentf  pedestretque  copias  paulum  ah 
€0  loco  abdttas  in  lods  soperioHbus  oonstitoaot.  Erat  ex 
•oppido  Aleiia  despectus  in  camponi.  GoacarHliir,  his  aux^ 
lifsTisiflxfitgratiilatiointereofi,  atque  onainm  anlml  ad 
totiliam  eidtantur.  Itaqne  prodactis  oopiis  ante  oppidam 
•eonsiduDt ,  et  proilmam  foMam  craUbos  iotegunt»  atque 
•aggera  expient,  leqne  ad  empUonem  atque  omnei  casof 
eomparant. 

LXXX.  GaMsr ,  onini  exerdto  ad  ntramqiie  partem 
imniitiooiim  disposito  >  ot ,  ti  mot  venlat  •  raum  qnisqne 
locam  leneat  et  noverit,  eqoitatoin  ex  eastritedod^et 
prartiofii  ooinniilti  jiibet.  Ent  ex  anmibus  caitrif ,  qna» 
lammom  ondiqne  jugom  teoebant,  despedns  ;  atque  om- 
niom  militiim  inteoti  aoimi  pogoaB  proftotnm  eupeo- 
taliant.  GalH  ipter  équités  raroi  ngittarioi  expediloeque 
leris  annatoraB  interjenrant ,  qui  sais  œdeolilNit  auxôto 
«uoeinTerent,  et  nottramm  equitum  irapetos  suitiDerent. 
4b  hii  ooinplares  de  foiproTiao  vulnerati ,  pneiio  exce- 
debant.  Qnain  saot  pugns  superisces  ese  Galli  cnnflde^ 
nent ,  et  nostroi  premi  multitudioe  Tidereot;  ex  omnilnu 
partiiias  et  ii,  qui  muniiiooilH»  fODUnebaotor,  et  ii ,  qni 
ad  aoxilimn  oonveneraot,  damore  et  nlalalu  tuorum  ani- 
mes oonflmuflMDt.  Quod  in  conspectn  nmnioni  res  gère- 
iMtor,  neque  reete  ac  tafpiter  facium  celari  poterat; 


iifanosqne  et  tandis  eoptditas,  et  tinior  ignominiaB  ad  Tirtu- 
tem  exdtalMDt.  Qoom  a  me ridie  prope  ad  folis  occatum 
dnbla  Tictoria  pngoaretnr ,  Gennani  ona  io  parte  ooofertii 
tormif  in  boites  impetum  flèoerunt ,  eoiqoe  propulerunt  : 
qaibos  in  fogam  oonjectis ,  ngittarii  circum? eoû  iaterfec- 
liqae  tunt.  Item  ex  reliquis  partibos  nostri ,  oedentet  ut- 
que  ad  castra  imecotl .  sui  coUigendi  faealtatem  non  de- 
derunt.  At  ii»  qui  ab  Aleda  proofiserant,  nuasti ,  prope 
▼idoria  desperata ,  te  in  oppidum  reoepenmL 

LXXXI.  Uoo  die  intermisao,  GalH»  atque  boc  spatie 
magoocratiom,  lealanmi,  barpegoonm  numéro  efltoe- 
to,  média  noete  silenUo  ex  caitris  egr«ssi ,  ad  campettres 
roonitiooet  aoeeduot  Sotiito  damore  soblato,  qoa  dgni- 
flcatiooe»  qui  in  oppido  obddrbaator»  de  suo  adTcntu 
oognoioere  posMot,  cratesproficere,  fundif,  taglitif,  Ispi- 
dibos  noitrof  de  Talio  detorbare ,  reliquaque ,  quœ  ad  op- 
pugnaUoiieni  pertinent,  admiottirare.  Eodem  tempor»*» 
damore  exavdito,  dat  tuba  signum  suifVerdngetorix,  al- 
que  ex  oppido  edodt.  Kostri,  ut  fuperioribni  dietius  mas 
eoique  erat  loeus  daflnitus»  ad  moniiioDes  aooeduot: 
lundis,  libriHlNtt,  judiboiqne  quai  in  opère  dispoiaerant , 
ac  glandibos  Gailoi  perterrent.  Proipeeto  taodiris  adeai|K 
to ,  roulta  utrinqae  vabiera  aodpiuntur  ;  oomplara  tor- 
meotii  tda  eonjfdontor.  At  M.  Antanlos  et  C.  TVebo- 
nitti  »  levati .  qulbus  «a  partes  ad  defeodendnm  otyfi 
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la  défense  des  quartiers  attaques,  tirèreut  des  forts 
plus  éloignés  quelques  troupes  pour  secourir  les 
légionnaires  sur  les  points  où  ils  les  savaient 
pressés  par  rennemi. 

LXXX1I.  Tant  que  les  Gaulois  combattirent 
éloignés  des  retranchements  «  ils  nous  incommo- 
dèrent beaucoup  par  la  grande  quantité  de  leurs 
traits  ;  mais  lorsqulls  se  furent  avancés  davantage, 
il  arriva  ou  qu*ils  se  jetèrent  sur  les  aiguillon^  qu'ils 
ne  voyaient  pas ,  ou  qu1ls  se  percèrent  eux-mêmes 
en  tombant  dans  les  fossés  garnis  de  pieux ,  ou 
enfln  qu'ils  périrent  sous  les  traits  lancés  du  rem- 
part et  des  tours.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  sans  être  parvenus  h  entamer  les  retran- 
rheroenls,  voyant  le  jour  approcher  ^  et  craignant 
d*ôire  pris  en  flanc  et  enveloppés  par  les  sorties 
qui  se  faisaient  des  camps  situés  sur  les  hauteurs, 
ils  se  replièrent  sur  les  leurs.  Les  assiégés,  qui 
mettaient  en  usage  les  moyens  préparés  par  Ver- 
dngétorix  pour  combler  le  premier  fossé,  après 
beaucoup  de  temps  employé  li  ce  travail ,  s*aper- 
curent  de  la  retraite  de  leurs  compatriotes  avant 
d*avoir  pu  approaher  de  nos  retranchements. 
Abandonnant  leur  entreprise,  ils  rentrèrent  dans 
ia  ville. 

LXXXIIF.  Repoussés  deux  fois  avec  de  grandes 
pertes,  les  Gaulois  tiennent  conseil  sur  ce  qui  leur 
reste  2i  faire.  Ils  ont  recours  k  des  gens  qui  con- 
naissent le  pays  et  se  fout  instruire  par  eux  du  site 
de  nos  forts  supérieurs  et  de  la  manière  dont  ils 
sont  fortiOés.  Il  y  avait  au  nord  une  colline  qu'on 
n'avait  pu  comprendre  dans  Tenceinte  de  nos  re- 
Iraocliements ,  2i  cause  de  son  trop  grand  circuit; 
ce  qui  nous  avait  obligés  d'établir  notre  camp  sur 


un  terrain  à  mi-côte  et  dans  une  position  néces- 
sairement peu  favorable.  lÀ  commandaient  les 
lieutenants  G.  Antistius  Réginus  et  G.  Ganiniu» 
llébilus  avec  deux  légions.  Ayant  fait  reconnaître 
les  lieux  par  leurs  éclaireurs ,  les  chefs  enne^ 
mis  forment  un  corps  de  soixante  mille  hom- 
mes, choisis  dans  toute  l'armée  gauloise  et  surtout 
parmi  les  nations  qui  avaient  la  plus  haute  n^pu- 
tation  de  courage.  Ils  arrêtent  secrètement  entre- 
eux  quand  et  comment  ils  doivent  agir;  ils  fixent 
l'attaque  h  l'heure  de  midi,  et  mettant  à  la  tête 
de  ces  troupes  l'Arverne  Yergasillaunn ,  parent 
de  Vercingétorix ,  et  l'un  des  quatre  généraux, 
gaulois.  Il  sort  de  son  camp  h  la  première  veille; 
et  ayant  achevé  sa  route  un  peu  avant  le  points 
du  Jour,  il  se  cache  derrière  la  montagne,  et  fait 
reposer  ses  soldats  des  fatigues  de  la  nuit.  Vers 
midi ,  il  marche  vers  cette  partie  du  camp  romain 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  le  même 
temps  la  cavalerie  ennemie  s'approche  des  retran- 
chements de  la  plaine,  et  le  reste  des  troupes 
gauloises  commence  k  se  déployer  en  bataille  II  la 
tête  du  camp. 

LXXXIV.  Du  haut  de  la  citadelle  d'Alésia,  Ver- 
cingétorix les  aperçoit,  et  sort  de  la  place,  em« 
portant  du  camp  ses  longues  perches,  sesgale-^ 
ries  couvertes,  ses  faux  et  ce  qu'il  avait  préparé 
pour  la  sortie.  Le  combat  s'engage  h  la  fois  de- 
toutes  parts  avec  acharnement;  partout  on  failles- 
plus  grands  efforts»  Un  endroit  paraît-il  faible,, 
on  s  empresse  d^y  courir.  La  trop  grande  étendoe 
de  leurs  fortifications  empêche  les  Romains  d'en- 
garder  tous  les  points  et  de  les  défendre  partout. 
Les  cris  qui  s'élevaient  derrière  nos  soldats  leur 


mot,  qua  ex  parte  nostros  premi  intellexerant,  iis  anxl- 
lio  ex  ulterioribus  castellis  dedoctot  submittebaot. 
.  LXXXII.  DniD  loDginf  ab  muoillooe  aberant  Galli , 
plus  multitudine  teloniin  profldebant  :  posteaquam  pro- 
pius  successerunt,  aot  se  ipsi  stiroaliainopinantes  indoe- 
baat^aut  in  scrobes  delapri  transfoditbaDtur ,  ant  ex 
Tallo  et  Inmbiistranqectlpilis  muralibnstuteribantMal- 
tîs  midiqne  TulneribosaccepiU,  nulla  moDilioDR  pemipta, 
quum  lux  appeteret ,  veriti ,  ne  ab  lalere  aperto  ex  tu- 
perioribus  castris  erupliooe  circoin?enirentur,  se  ad  saoi 
recepenint.  At  interiores,  dum  ea,  que  a  Vercingetoiige 
ad  eniptiooeiD  préparât erant .  profenint,  priorrs  fessas 
expient  ;  diulius  in  iis  rebos  adminifttrandismorati,  prins 
saot  discessisse  cognoverunt,  quani  mnniiionîbiis  appro- 
pinquarent.  Ita ,  re  infecta,  in  oppidum  reverîcniot. 

t^CXXIIL  Bis  magoo  cum  detriiuento  repnisi  Galli» 
qmd  agant ,  consulunt  :  loconmi  pérîtes  adhibent  :  ab 
bis  saperionim  castroruin  silns  muniUonesqiie  oogno- 
fcont.  Erat  a  septemUiooibns  coUis,  qnera  propter  mag- 
nttiidinem  circultns  opère  drconiplecti  non  potnerant 
nnsUi,  necessarioque  psne  inique  lôoo.  et  leniterdeelifi, 
castra  frceraol.  Hcc  G.  AntisUus  Heginiis  et  G.  Ganinins 


Reliiiiis,  legati,  cum  dnabas  legionibus  obtiiK^snt.  Gog- 
nitu  per  exploratores  regionibus,  duoes  bostinm  LX  mH^ 
lia  exomni  numéro  deligunt  earumcifHatum»quiemaB- 
maro  virIntisopinioBem  bsbebant;  quid,  qnoqaepaeloa|i 
placeat ,  occnlte  ioter  se  constitnunt;  adeundi  tempn»  de- 
finiunt^  quum  roeridies  esse  Ttdeatur.  lis  copiis  Verga- 
siUannum  Anremnm ,  unum  ex  quatuor  ducibua^  pm- 
pinqoum  Verctngetorigis,  prsficiunt.  IHe  ex  castris  prloia 
Tigilia  egressus ,  prope  oonfecto  sub  Inoem  itinene  «.paal 
montemse  occultafit,  militesqne  ex  noctarno-labora  aese 
refloere  jussU.  Quum  jam  meridies  appropinquare  vUere* 
tur,  ad  ea  castra ,  qu»  supra  demonstniTimus,  contendit:eo« 
demqueteniporeequitatusad  campestreamunitionesacoe* 
dere,  et  relique  copie  sese  pro  eastrisostendere  cœpenmt^ 
LXXXIV.  Verdogetorix  ex  aree  Alesie  auos  conspi- 
catos,  ex  oppido-egreditnr  ;  a  castria  longnriea,  moaoïi- 
los ,  fiilces»  reliqnaque ,  que  eruptionis  causa  paravcrat». 
profert.  Pngnatur  um»  tonpore  omnibus  lodsaeriter» 
atque  omnia  tentantur.42ua  minime  Tisa  pars  Arma  eU«^ 
hue  concurritur.  Romanorum  manustanUs  mnoitloottNia 
distinetur ,  nec  faole  phiribos  lods  oocnnit  M uttom  a& 
terrcndos  oostroa.Taluit  damor*  qui  poat  tergn»  puana»^ 
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I.  CESAK. 


bflpriBMMcnt  d'antant  plus  de  Icrrear,  qsUls  son- 
geaient que  leur  sûreté  dépendait  da  courage 
d*autrui  ;  car  souvent  la  danger  le  plua  éloî^é  est 
celui  qui  fah  le  plus  dlmpressioo  sur  les  es- 
prits. 

LXXXV.  César,  qu»  avait  choisi  un  posled*oùil 
pouvait  observer  toute  TacUon,  fait  porter  desse>- 
cours  partootoà  il  en  est  besoin.  De  parteid*autre 
on  seni  que  ce  jour  est  celui  où  il  faut  faire  les 
derniers  eflforts.  Les  Gaulois  désespèrent  entière- 
ment  de  leur  salut,  s'ils  ne  forcent  nos  reirancbe* 
menls;  les  Romains  ne  voient  la  fin  de  leurs  fati* 
fues  que  dans  la  victoire.  La  plus  vive  action  a 
lieu  surtout  aux  forts  supérieurs  oii  nous  avons 
vu  que  Vergasillaunn  avait  été  envoyé.  L'étroite 
sommité  qui  dominait  la  pente  était  d'une  grande 
importance.  Les  uns  nous  lancent  des  traits,  les 
autres ,  ayant  formé  la  tortue  (26^,  arrivent  an  pied 
du  rempart  :  des  troupe»  fraîches  prennent  la  {rface 
de  cellea  qui  so&t  btiguées.  La  terre  que  les  Gau- 
lois jettent  dans  les  retrancbements  les  aide  à  les 
franchir,  et  comble  les  pièges  que  les  Aoroams 
avaient  cachés;  déj^  les  armes  et  les  forces  com- 
mencent h  nous  manquer. 

LXXXVI.  Dès  qu'il  eo  a  connaissance ,  César  en- 
voie sur  ce  point  Labiénus  avec  six  cohortes  ;  il  lui 
ordonne,  s'il  ne  peut  tenir,  de  retirer  les  cohortes 
et  de  faire  «ne  sortie ,  mais  seulement  k  h  der- 
nière extrémité.  Il  va  lui-même  exhorter  les  au- 
tres a  ne  pas  céder  li  la  fatigue;  il  leur  expose 
que  le  fruit  de  tousiescombals  précédents  dépend 
4ù  ce  jour ,  de  cette  heure.  Les  assiégés ,  désespé- 


rant de  forcer  les  retranchements  de  fa  phfaie,  ^ 
cause  de  leur  étendue,  tentent  d'escalader  les  hau- 
teurs, et  y  dirigent  tous  leurs  moyens  d'allaque; 
ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  ceux  qui  awn- 
battaient  du  haut  des  tours  ;  ils  comblent  les  fossés 
de  terre  et  de  laiseines,  et  se  fraient  un  chemin; 
ils  coupent  avec  des  faux  le  rempart  et  le  parapet. 

LXXXVI).  César  y  envoie  d'abord  le  jeune  Brn- 
tus  avec  six  cohortes,  ensuite  le  lieutenant  C.  Fa- 
bius avec  sept  autres;  enfin,  l'action  devenant 
plus  vive,  il  s'y  porte  lui-même  avec  un  renfort 
de  troupes  fraîches.  Le  combat  rétabli  et  les  en- 
nemis repoussés ,  il  se  dirige  vers  le  point  oii  il 
avait  envoyé  Labiénus ,  tire  quatre  cohortes  do 
fort  le  plus  voisin,  ordonne  a  une  partie  de  la  ca- 
valerie de  le  suivre,,  et  à  l'autre  de  faire  le  tour  des 
lignes  a  Textérieur  et  de  prendre  les  ennemis  à 
dos.  Labiénus ,  voyant  que  ni  les  remparts  ni  les 
fossés  ne  peuvent  arrêter  leur  impétuosité,  ras- 
semble trente-neuf  cohortes  sorties  des  forts  voi- 
sins et  que  le  hasard  lui  présente,  et  dépêche  h 
César  des  courriers  qui  rinforment  de  son  dessein. 

LXXXV]  N.  César  hâte  sa  ro^cbe  pour  assister  a 
lactiim.  A  son  arrivcj,  on  le  reconnaît  h  h  cou- 
leur du  vêtement  qu'il  avait  coutume  de  porter 
dans  les  batailles  (27>;  ks  enuemis,  qui  de  la 
hauteur  le  voient  sur  la  pente  avec  les  escadron» 
et  les  cohortes  dont  il  s'était  fait  suivre ,  engagent 
le  combat.  Un  cri  s'élève  de  part  et  d'autre,  et 
est  répété  sur  le  rempart  et  dans  tous  les  retran- 
chements. Nos  soldats ,  laissant  de  côté  le  javelot, 
tirent  le  glaive.  Tout  k  coup,  sur  les  derrières 


tibofl  eistjtil,  qiiod  svim  peHeuluro  io  aliens  \idpDt  vir- 
lule  oonristere  :  omnia  eoim  plerumque,  qiis  al» uni  » 
TchemeDUiwhomioom  mentes  pertarbant. 

LXXXV.  Canar  fdooeuni  Incum  dqcIus  ,  quid  qniique 
in  part*  gerator ,  cognotcit,  laboran  itras  auxiliuro  sab- 
inittii.  Utri  qu6  aii  animuin  oocurrR,  unam  illad  esse 
lempiis,  quoina&iine  ooolRndi  ooafeniat.  Galli,  nlsi  per- 
fregcrint  imiiiilimiet,  de  ornai  salMe  desperant  :  Roman*, 
si  remoMinueriot ,  fineni  omofum  labonim  exapectant. 
Haihneadsupcriorea  immidoiies  lahoratnr»  qoo  Verpa- 
sniaimiim  tnissunadenioostraTirons.  Exignum  locrad  de* 
divilatem  ftistigium  roagnam  habet  momentum.  Alli  tela 
«ODjfrunt;  alli  ^teitndhie  hcta ,  sabenot  ;  defatigafis  in- 
fieem  integri  snceedimt.  Agger,ab  uniTems  in  munî- 
tinDem  eoojectos,  et  asoensum  dat  Gallis ,  et  ea  ,  qiue  fn 
torram  occoUaTerant  Romani ,  oontegit  :  ncc  jam  arma 
nostHs,  ncc  ?  ires  suppehint. 

LXXXVr.  Hisrrtiiis  oofmitls,  Caesar  Labîenmn  com 
cohortibiis  YT  snbsiclin  latiorantibus  roîttit  :  imperat,  si 
snitlnere  nonpossft,  deductis  co*'ortihas  emplionepn- 
guel  :  td  oisi  neoessario»  ne  fariat.  Tpse  adit  reliques  ;  co* 
horfahir,  ne  laboH  saerambant;^)mnimn  snperimum  di- 
micationtim  fhictnra  in^eo  die  atqoe  hora  docel  oonsisttre. 
MerioTPs,  desperatis  eanipestribns  loda  propter  magni- 
diMiii  musUioara^tosa  f^ffrnpla  «k  asoensu  tentant:  hitc 


I  ea,  qos  paraveraot,  eoofenint  ;  rooltltiidine  tetorum  ei 
turrilius  pn>pognantesdetarbant  :  aggere  et  cratibo»  fot^aa 
expient,  adiins  expediimt  :  teldbos  vaHom  ac  loricam 
rescindant. 

LXXXVII.  Cssar  mittit  primo  Bnilmn  addeaceoleni 
cara  oobor.ibns  VI,  post,  cnm  alfls  VIF,  C.  Fabfaun  leg»> 
tum  :  postremo  ipse,  qoom  Tehemenliiis  pugnaretnr,  hi- 
tegros  suhsidio  addneit.  Restitato  prapHo  ac  repulsis  hosti- 
bos,  eo,  quo  Labiennm  mîserat,  oon'^odit;  cohortes  ITei 
proximo  castèOb  deducit  ;  eqoitum  se  partem  sequi,  par- 
lera circmnire  exterioret  mnnitiones ,  et  ab  tergo  boslea 
adoriri  jnbet.  Lablenns,  postqoam  neque  aggerea/  neqoa 
fbssff  Tim  hostinm  sustinere  poterant,  ooacfis  undeqoa- 
draginta  cohortibns ,  quas  ex  proximis  prssidiis  dedoc<- 
tas  fors  obiulit ,  Cesarrm  per  mincios  ftcit  certiorem  , 
quid  facipndmn  existimet. 

LXXXVI1T.  /Uioeleral  Ca»ar,  ut  pnefio  inférait  Eja» 
adf  entu  ex  colore  ? estitus  cognito  (  qtio  Insigni  In  prae- 
liis  nii  consuererat  ),  turmisque  eqnitum  et  ooliortibm 
^sis,  quas  se  sequi  jtisserat ,  lit  de  locis  saperiorflms  hrc 
dediTii  et  de? exa  œmeliantnr ,  bostes  prnliam  eomarit- 
tunt.  Utrinqne  damore  sablato ,  exdpit  rursos  ex  vallo 
atque  omnilnis  nranilkmilnis  damor.  KosU  3,  omissis  pilis» 
gladiis  tro  genmt.  Repente  post  tergoro  equiialus  oer- 
nitur  :  coborta^alin*  appropinqnaat  :  boslea  teni'a  Terlual  - 
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de  Tennemiy  parait  notre  cavalerie;  d'autres  co- 
hortes approchent;  les  Gantois  prennent  la  faite; 
notre  cavalerie  barre  le  passage  aax  fuyards,  et  en 
fait  nn  grand  carnage.  Sëdnie,  chef  et  prince  des 
Lémovikes,  est  tud,  et  TArverne  Yergasillannn 
pris  vivant  dans  la  dëroute.  Soixante-quatorze  en- 
seignes militaires  sont  rapporUSesk  César;  d'un  si 
grand  nombre  d'hommes,  bien  peu  rentrent  au 
camp  sans  blessure.  Les  assiégés ,  apercevant  du 
haut  de  leurs  murs  la  fuite  des  leurs  et  le  carnage 
qu'on  en  fait,  désespèrent  de  leur  salut,  et  reti- 
rent leurs  troupes  de  l'attaque  de  nos  retranche- 
ments. La  nouvelle  en  arrive  au  camp  des  Gaulois, 
qui  révacuent  àTinstant.  Si  les  soldats  n'enssent 
été  harassés  par  d'aussi  nombreux  engagements  et 
par  les  travaux  de  tout  le  jour ,  l'armée  ennemie 
eût  pu  être  détruite  tout  entière.  Au  milieu  delà 
nuit ,  la  civalerie,  envoyée  à  la  poursuite,  atteint 
l'arrière-garde;  une  grande  partie  est  prise  ou 
tuée;  le  reste,  échappé  par  la  fuite,  se  réfugia 
dans  les  cités. 

LXXXIX .  Le  lendemain  Vercingétorix  convoque 
l'assemblée,  et  dit  :  t  Qu'il  n'a  pas  entrepris  cette 
guerre  pour  ses  intérêts  personnels,  mais  pour  la 
défense  de  la  liberté  commune;  que,  puisqu'il  fal- 
lait céder  \k  la  fortune,  il  s'offrait  a  ses  compa- 
triotes, leur  laissant  le  choix  d'apaiser  les  Ro- 
mains par  sa  mort  ou  de  le  livrer  vivant.  •  On 
envoie  k  ce  sujet  des  députés  a  César.  Il  ordonne 
qu'on  lui  apporte  les  armes,  qu'on  lui  amène  les 
chefs.  Assis  sur  son  tribunal,  h  la  tête  de  son 
camp,  il  fait  paraître  devant  lui  les  généraux  en- 
nemis. Yercingétorix  est  mis  en  son  pouvoir;  les 
armes  sont  jetées  a  ses  pieds  (28).  A  l'exception  des 

fugîentibus  equltet  oocamiDt:  flt  magoa  cardes.  Sedolint, 
dui  et  priooeps  Lemorlcnni ,  ocdditur  :  Vergasillaiiniis 
Arveroui  f  irus  in  ftiga  comprehenditor  :  sigoa  iDilitaria 
LXXIV  ad  Gssarem  referontur  :  pauci  ex  tanto  numéro 
te  iDOoliunea  in  castra  redpiunt.  Conspicati  ex  oppido 
c«dcm  et  ftigam  nionini.  detperata  lalute ,  copias  a  mu- 
nitioniboi  reduaint.Fit  protintis,  bac  reaudita,  ex  cattrîi 
Galloram  ftiga.  Quod  nîsi  crebrii  sotisidiis  ac  tolhu  diei 
labore  milites  ftiisaentdefessi,  omnesbostium  copias  de- 
leri  potuiflient.  De  média  noctu  misins  eqnitalua  noTissi- 
nrnm  agmen  oonaequitor  :  magniu  nnmerui  capitur  atqne 
intefflcitnr  :  rellqot  ex  foga  in  df itates  discedunt. 

LXXXIX.  Postero  die  Verdngetorix ,  condlio  conTo- 
cato ,  t  id  se  beflum  snaoepiase  non  toarnm  neoeaaitatnro , 
ard  communia  Uberifttia  canaa,  demonttrat;  et ,  qnoniam 
ait  forlunaB  cedendiun ,  ad  ntramque  rem  te  illit  ofTerre, 
teu  morte  tua  Romania  tatisfaoere ,  teu  viTum  tradera 
nlint.  MUtnntnr  de  bit  rebut  ad  Cctarem  legati.  Jubet 
arma  tradi,  prindpetproduci.  Tpte  in  rounitione  pro  caa- 
trit  cootedit:  eo  ducet  prodacontur.  Verdngetorix  dedl- 
tir,  arma  projidontar.  Reterfatit.fidnit  atque  Anremls, 
tf  per  eot  ci?i(atet  recnperare  pottét,  ex  reliqult  caplivit 
liito  eicrciiu  caplla  singula  prsd»  nomlne  diatribnit. 


Edues  et  des  Arvernes,  dont  il  voulittt  se  servir 
pour  tâcher  de  regagner  ces  peuples,  k  reste  des 
prisonniers  fut  distribué  par  tête  à  chaque  soldat^ 
k  titre  de  butin. 

XC.  Ces  affaires  terminées,  il  part  pour  le  pays 
des  Édues,  et  reçoit  leur  sAiroission.  Lk,  des  dé- 
putés envoyés  par  les  Arvernes  viennent  lu»  pro- 
mettre de  faire  ce  qu'il  ordonnera.  César  exige  on 
grand  nombre  d'otages.  Il  met  ses  légions  en  quar- 
tiers d'hiver,  et  rend  environ  vingt  mille  captifs 
aux  Edues  et  aux  Arvernes.  Il  fait  partir  T.  Labié- 
nus  avec  deux  légions  et  la  cavalerie  pour  le  pays 
des  Séquaues;  il  lui  adjoint  M.  Slmpronius  Ruti- 
lius.  Il  place  C.  Fabius  et  L.  Minucius  Basilus  avec 
deux  légions  chez  les  Rèmes,  pour  les  garantir 
contre  toute  attaque  des  Bellovakes,  leurs  voisins. 
Il  envoie  T,  Antislins  Réginus  chez  les  Ambiva- 
rètes,  T.  Sexlius  chez  les  Bituriges,  C.  Caninius 
Rébilus  chez  les  Rutènes^  chacun  avec  une  légion. 
II  établit  Q.  Tullius  Cicéron  et  P.  Suipidus  dans 
les  postes  de  Cabillon  et  de  Matiscon ,  au  pays  des 
Édues,  sur  la  Saône,  pour  assurer  les  vivres.  Lui- 
même  résolut  de  passer  l'hiver  kBibracle.  Ces  évé- 
nements ayant  été  annoncés  h  Rome  par  les  lettres 
de  César,  on  ordonna  vingt  jours  de  prières  pu* 
bliques  (29). 

LIVRE  HUITIÈME. 

PRÉFAGB  DE  A.  HIBTIU8  ('l). 

Cédant  h  tes  instances,  Balbus  (2),  et  puisque 
mes  refus  réitérés  t'ont  semblé  moins  une  ex- 
cuse tirée  de  la  difficulté  de  l'entreprise  qu'une 

KG.  His  rdmi  eonfecttt ,  la  JEàw»  proiidtdtur  ;  dvi- 
latem  redpit  Eo  legati  ab  Arvemtt  mitti,  que  imperaret, 
te  fadnrot  polliceotor.  Imperat  magnum  niimernm  oliti- 
dam.  LegioDetin  bf berna  mitttt  :  captiToram  circiter  XX 
milita  iEduia  Arrernitque  reddit  :  T.  Labienam  cum  II 
legioniboa  et  eqoitatn  lo  Sequaoot  proBdad  jubet  :  huic 
M.  Sempronium  Rntilinm  atlribuit;  G.Fabium  et  L.  Mi- 
nudum  Batllnm  corn  n  legionâbut  la  Remit  collocat,  ne 
quam  a  flnitimît  BeDovadt  ealamiiatem  aedpiant  C.  An- 
tialimn  Reginmn  in  AmbivareUM,  T.  Sextium  in  BiluHges ,  . 
C.  Caninium  Rebllnm  in  Ralenoa  cum  tingulit  legionibut  , 
mittit  Q.Tullium  Clceronem  etP.Solpidum  Cabitlunitt 
Matitcone  in  JEdnit  ad  Ararim  »  rd  framentari»  causa, 
coHocat.  Tpte  Bibrade  biemare  conttttuiL  Hit  rébus  Ht-  | 
tertt  Caitarit  cognitii  Rom»  ,  dieram  XX  tupplicalia 
Indidtor. 

LIEEE  OCTAVU& 

pajBriTio  i.  HiaTU. 

Goaclos  aatidnlatuitvodbat,Balbe.qmim  quotidiana- 
mea  recutatio  non  difficallatit  excotaUooem  »  aed  iBertte 
fiderelnr  depff«calionem  habere».*difndllimam  nm 
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J.  CESAR. 


délaite  de  la  paresse,  je  sic  suis  imposé  une 
iftcbe  bieiv  dillQcile.  J*ai  conlinué  les  oommenlaires 
de  notre  César  sur  ce  qu'il  a  fait  dans  la  Gaule, 
sans  vouloir  comparer  mon  ouvrage  aux  livres  pré- 
cédents (5)  ni  a  ceux  qui  le  suivent  (4).  J*ai  aussi 
achevé  ton  dernier  livre,  qu'il  laissa  imparfait, 
depuifl  les  événements  d'Alexandrie  jusqu'à  la  fln, 
non  de  nos  dissensions  civiles  dont  nous  ne  voyons 
pas  encore  le  terme,  mais  de  la  vie  de  César. 
Puissent  ceux  qui  me  liront  être  persuadés  que  Je 
n'ai  entrepris  qu'a  regret  ce  travail,  et  ne  point 
m'accuser  d'une  vaine  présomption  pour  m'être 
ainsi  placé  au  milieu  des  écrits  de  César.  C'est , 
en  efTct,  une  vérité  reconnue  de  tout  le  monde, 
qu'il  n'est  pas  d'ouvrage  si  laborieusement  com- 
posé, que  ces  Commentaires  ne  surpassent  en  élé- 
gance. Ils  n'ont  été  écrits  que  pour  servir  de  do- 
cuments aux  historiens  ;  mais  leur  supériorité  est 
si  généralement  sentie  qu'ils  semblent  moins  avoir 
donné  que  ravi  aux  écrivains  ultérieurs  le  moyen 
de  traiter  te  même  sujet  (3).  Nous  avons  lieu  de 
les  admirer  plus  que  personne  :  on  en  connaît  la 
correction  et  la  pureté;  nous  seuls  savons  avec 
quelle  facilité  et  quelle  promptitude  ils  ont  été 
composés.  Au  talent  d'écrire  avec  autant  d'aisance 
que  d'élégance ,  César  joignait  la  plus  parfaite 
Mactitude  dans  l'explication  de  ses  desseins.  Moi, 
je  n'ai  pas  mdme  Tavantage  d'avoir  assisté  h  la 
guerre  d'Alexandrie  ni  k  celle  d'Afrique  ;  et ,  bien 
que  je  tienne  de  la  bouche  de  César  une  partie  des 
détails  relatifs^  ces  guerres ,  antre  chose  est  d'en- 
tendre des  faits  avee  l'étonnement  qu'excite  la 
nouveauté,  ou  d'en  avoir  été  soinnâme  le  témoin. 


Mais,  tandis  que  je  rassemble  tous  les  motib  qâ 
m'excusent  de  ne  pouvoir  être  comparé  avec  Cé- 
sar, je  m'expose  par  cela  môme  au  reproche  de 
vanité ,  en  paraissant  croire  que  l'idée  de  faire 
cette  comparaison  puisse  venir  à  quelqu'un. 
Adieu. 

I.  Toute  la  Gaule  étant  soumise.  César,  qui 
avait  passé  l'été  précédent  a  faire  la  guerre  sans 
la  moindre  interruption,  désirait  que  l'armée  pût 
au  moins,  dans  ses  quatrtiers  d'hiver,  se  délasser 
de  ai  grandes  fatigues,  lorsqu'on  lui  annonça  que 
plusieurs  nations  se  concertaient  pour  reprendre 
les  armes.  L'on  donnait  k  ce  dessein,  pour  cause 
vraisemblable,  la  conviction  oh  étaient  alors  tous 
les  Gaulois,  que,  réunis  sur  un  seul  point,  ils  ne 
pourraient  jamais  résister  aux  Romains  ;  mais  que 
si  la  guerre  se  faisait  en  diverses  contrées  à  la  fols, 
larmée  romaine  n'anrait  ni  assez  d'hommes  ni 
assez  de  temps  pour  y  faire  face  ;  qu'an  reste  nulle 
cité  ne  refuseraitde  supporter  quelques  maux  pas- 
sagers, si,  par  l'embarras  qu'elle  causerait  ainsi 
k  l'ennemi ,  elle  aidait  les  autres  pays  k  recou- 
vrer leur  liberté. 

II.  Pour  ne  point  laisser  aux  Gaulois  le  temps 
dfr  s'affermir  dans  cette  opinion,  César,  après 
avoir  mis  le  questeur  M.  Antoine  k  la  tête  de  ses 
quartiers  d'hiver,  partit  lui-même  de  Bibracte  avec 
une  escorte  de  cavalerie ,  la  veille  des  calendes  de 
janvier,  et, se  rendit  près  de  la  treizième  légion , 
qu'il  avait  placée  sur  la  frontière  des  Bituriges,  a 
peu  de  dislance  de  celle  des  Educs  ;  il  y  ajouta  la 
onzième ,  qui  en  était  la  plus  proche.  Laissant  deux 
cohortes  pour  la  garde  des  bagages,  il  conduisit  le 


•epi.  Caïtaris  notiri  commentarios  rentra  gestarum  Gai- 
li« ,  noB  oomparaBdis  superioritius  atqae  insequestitiiis 
•jusicriplis,  cooleiui,  DoviMioiumqœ  iniperfcctom  ab 
rebut  gesfia  Alexaodri»  cooreci  usquead  exiluni  non  qul- 
dcm  civilitdiaseusiouis.eiijtis  floeni  imllain  videmus,  sed 
vitœ  Cfffiaris.tQuos  utlnam  qui  legent,  scire  poisint^quain 
iovitus  maceperîm  tcribeodoc;  qvo  faeilius  caream  ttulli- 
lis  atque  arrosantia  criinîne  «qui  me  roediis  inlerpotoe- 
riin  Cstarisicripiis.  Constat  eaim  înleramucs,  nibil  tan 
itpcroae  ab  aliis  ease perfectun^quod  non  bonim  elegautia 
ConuDrntaflonini  supcrëtur  :  qui  sunt  editi ,  ne  Mieotia 
laolaniro  renimacriptoribuadeesset  :  adeoque  pruliantnr 
omnium  jadicto*  ut  pnerepta,  non  pra^bila  faeuUas  scrip- 
toribus  videator.  Cujus  taoneo  rei  major  nottra  »  quam 
reliquomm ,  est  adaiiratio  :  ca'teri  enim ,  quam  bene  at- 
que emeodate  ;  dos  eiiara ,  quam  Tacile  atque  odenter 
eos  pcrfbcerit,  sdmas.  Eral  autem  in  Cssare  cam  fa- 
aoltas  atque  elegaotia  sunima  scribeudi,  tum  verissima 
adeotia  soorum  «msiliorum  eiplicaodonim.  Mibi  neiUud 
qnidem  accidit ,  ut  Alexandrino  atque  Arricano  bello  in- 
leresaero  :  qua?  beUa  quamquam  ex  parte  nobii  Ca'saris 
serroom  sunt  nota  ;  tamen  aliter  audimusea ,  quas  rcruin 
novitate  ant  admiFaiioaenoscapinut,  aliter,  qu»  protes- 
UwamQ  «UQtia  dictnri.  Sed  e gl>  nimirum  •  dum  onmes 


excosationis  causas  coltipro»  ne  coin  Qpsare  cooferar,  boe 
ipao  crimen  arrogantix  «ubeo,  quod  me  indicio  cujua- 
quam  existimem  posse  cum  Caraare  oomparari.  Vale. 

I.  Omni  Gallia  de>icta ,  Gssar  quum  superiore  aistite 
nullum  l)eUandi  tempus  inlermisissiet,  militesque  hibemo- 
mm  qroete  reflceiHS  a  taotls  laboribus  TeUet  ;  oomplarea 
eodem  lempore  eîTitates  rcoovare  beUi  oonsUia  nnntia- 
banturpOODJuratiouesque  facere.  Cujus  rei  Terisimilis  causa 
afferebalur»  quod  Gallis  omnibus  oogoitum  rsset*  oeqne 
nUa  muIUtodioe ,  in  nonm  locum  coacta,  resisti  posse  Ro- 
manis; Dec,  si  ditersa  l)ella  complores eodem  tempore 
inissent ciTÎtatPS,  salis auxilii,  ant  spatii, aut  oopiamiv 
habiturum  cxercitum  popuH  romani  ad  omnla  perae* 
qœnda  :  non  esse  autem  alicui  ciTttati  sortem  inoommodl 
recusaodam  *  si  talj  mora  reliquat  pussent  se  f  indicare  in 
tflwrtateai. 

II.  Qnœ  ne  opinio  Gallorum  oonfirmaretur.  Ca»ar 
M.  Antoninm  qusstorem  suis  prefecit  biliernis  :  ipse  » 
cumequitatus  pra*sidio  pridie  i^aL  J^murias  ab  oppido 
Bibracte  proQciscitor  ad  legionem  xiii ,  quam  non  looge 
aOaibus  jEduomm  collociveral in  flnibus  Biturigum, 
eique  adjungtt  legionera  xi .  qus  proxima  ftierat.  Binia 
oubortibus  ad  impedimenta  tuenda  rclictis ,  reliquum 
ecercitum  in  C(>pi(isi>Mmos  agn)s  Bilurigum  iiiducit  i  01» 
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reste  de  i*armée  dans  le  pays  Tertile  des  Bitnriges, 
qui ,  possédanl  un  taste  territoire  et  beanoonp  de 
places  fortes,  n^avaientpu  ôtre  arrêtés  par  la  pré- 
sence d*ane  scale  légion  dans  leurs  préparatifs  de 
guerre  et  leurs  projets  de  révolte. 

III.  La  soudaine  arrivée  de  César  produisit  son 
effet  nécessaire  sur  des  hommes  dispersés  et  qui 
n^éiaient  préparés  h  aucune  défense  :  cultivant 
leurs  champs  sans  défiance,  ils  furent  écrasés  par 
la  cavalerie ,  avant  de  pouvoir  se  réfugier  dans 
leurs  villes.  César,  en  effet,  avait  défendu  d'in- 
cendier les  habitations  y  signal  ordinaire  d'une 
invasion  hostile ,  tant  pour  ne  pas  s'exposer  h  man- 
quer de  vivres  et  de  fourrages,  s'il  voulait  sV 
vancer  dans  le  pays,  que  pour  ne  pas  jeter  la  ter- 
reur parmi  les  habitants.  On  fit  plusieurs  milliers 
(le  captifs.  Les  Bituriges,  qui  purent  s'échapper 
a  notre  première  approche,  s'enfuirent  effrayés 
chez  les  nations  voisines  avec  lesquelles  ils  avaient 
des  alliances  ou  des  liens  particuliers  d'hospitalité. 
C«  fut  en  vain  ;  César,  par  des  marches  forcées, 
arrivait  sur  tous  les  points,  et  ne  laissait  k  au- 
cune de  ces  nations  le  loisir  de  songer  au  salut 
des  autres  avant  le  sien.  Cette  célérité  retenait 
dans  le  devoir  les  peuples  amis ,  et  ramenait  b 
la  soumission  par  la  terreur  ceux  qui  hésitaient 
encore.  En  cet  état,  les  Bituriges,  voyant  que  la 
clémence  de  César  leur  offrait  un  moyen  de  recou- 
vrer son  amitié,  et  que  les  étals  voisins  n'avaient 
eu  k  subir  d'autre  peine  que  de  livrer  des  otages , 
suivirent  cet  exemple. 

IV.  César ,  pour  récompenser  de  tant  de  fat]« 
gués  et  de  patience  des  soldats  dont  le  zèle  extrême 

qnoro  lalof  fines  et  eomplun  oppida  babercnt,  unios  le- 
ffionis  hibernis  non  potoeraot  cootioeri ,  qnio  hélium  pa- 
rarent  coaîuratiooetqne  fiioerent. 

in.  Repenlioo  advento  Gssaris  aoddit, qnod imparatis 
diaiectiique  aoddere  fuit  neoeiie,  ut  ttoe  timoré  ollorura 
o4entes  prius  ab  equilata  opprimereotor,  qoam  confu- 
gère  in  oppida  ponent.Namqueetiam  illnd  vnlgareincur- 
sionit  signum  hottiurn ,  quod  inoendiia  aBdifidonuu  intel- 
Ijgi  onnsuefit,  Cffsarit  id  erat  interdictosublatmn  :  néant 
copia  pabnti  fnunentique»  si  longhia  progredi  veUet»de- 
flrerelur:  aut  bottes  incendiis  terrerentnr.  Mnltisbomi- 
ouni  raiUit>its  captis»  perterriti  Bituriges,  qui  primum  ad- 
feiitum  effugere  potuerant  Ronianonmi,  in  flnitimas 
dtiiates»  aut  privatis  bosuitiis  oonQsi,  aut  societate  oonsi- 
lionim*ooQfiigerant.  Frustra  :  nam  Cssarmagnis  itineri- 
bus  omnlbos  locis  occurrit;  necdat  uUi  dvitaU  spatinm  de 
aliéna  potius  quam  de  domestica  salute  edgitandi  :  qua 
œltritate  et  fidèles  amicoa  retinebat,  etdubttantes  terrore 
ad  oonditiones  paeis  adducebat.  Tali  conditiooe  propo»ita, 
Blturiges,quuin  sihi  ^  idereotdementia  Ccsarisreditum  pa- 
tere  infjusaraicitiam,  fioitimasquedvitatessinenlla  posna 
tfedisse  ohsMfs,  atque  iu  fidem  reoeptas  esse»  idem  feoôunt. 

IV.  Canar  militllius  pro  tanCo  labore  ac  patienUa ,  qui 
Ivninalibusdiebus,  itineribus  diffldilimis»  firigoribns  Into- 


n'avait  été  ralenti,  pendant  Fhiver,  ni  par  la  dif- 
ficulté des  chemins ,  ni  par  U  rigueur  de  froids 
ibsupportables ,  promit  de  leur  donner  deux  cents 
sesterces  (6),  et  aux  centurions  deux  mille  écus; 
puis,  ayant  renvoyé  les  légionsdans  leursquartiers, 
il  revint  lui-môme  k  Bibracte  après  une  absence 
de  quarante  jours.  Pendant  qu'il  y  rendait  la  jus- 
tice ,  les  Bituriges  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
implorer  son  secours  et  se  plaindre  des  Camutes 
qui  leur  avaient  déclaré  la  guerre.  A  cette  nou- 
velle, et  bien  qu'il  ne  se  fût  pas  écoulé  plus  do 
dix-huit  jours  depuis  son  retour  h  Bibracte,  il  tira 
les  quatorzième  et  sixième  K^gions  de  leurs  quar- 
tieis  d'hiver,  près  de  la  Sadue,  oii  il  les  avait  pla- 
cées pour  assurer  les  vivres,  comme  il  est  dit  a« 
livre  précédent.  11  partit  avec  ces  deux  légions  a 
la  poursuite  des  Carnutes. 

V.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée,  les 
ennemis,  craignant  le  sort  des  autres  peuples, 
évacuèrent  les  bourgs  et  les  villes,  où  la  né- 
cessité leur  avait  fait  dresser  à  la  hâte  decbétives 
cabanes  pour  passer  l'hiver  (  car  depuis  leurs 
dernières  défaites  ils  avaient  abandonné  plusieurs 
de  leurs  villes  ) ,  et  ils  se  dispersèrent  de  côté 
et  d'autre.  Comme  César  ne  voulait  point  exposer 
l'armée  k  toutes  les  rigueurs  de  l'âpre  saison  oii 
l'on  était  alors,  il  établit  son  camp  a  Genabum, 
ville  des  Camutes,  et  logea  les  soldats,  partie  sous 
le  toit  des  habitations  gauloises ,  partie  sous  des 
tentes  promptemeni  recouvertes  d'un  peu  de 
chaume.  Cependant  il  envoya  la  cavalerie  et  l'in- 
fanterie auxiliaire  partout  oii  l'on  disait  que  les 
ennemis  s'étaient  retirés.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  ; 


lerandis ,  studiosissime  permanserant  in  Ubore  docenos 
sestcrtios,  centnrionibus  ii  roillia  nununum  praedft  nondoe 
oondonanda  poUioetur;  legionibusqueinbibema  remi>sis, 
ipse  se  recipit  die  xl  Bibracte.  Ibi  quuni  jus  dicerei ,  Bi- 
turiges ad  eum  legatos  mittunt»  auiilium  petttnm  contra 
Carniites,  quos  intnlisse  bellum  sibi  querebantur.  Qua  re 
cof^nita ,  quum  non  amplius  X  et  VllI  dics  iu  bikiemis 
esset  conunoratiu ,  legiones  xiv  et  si  ex  bibemis  ab 
Arore  educit;  quas  ibi  coltocatas,  explicandie  rei  firoroen- 
tari»  causs,  snperiore  coronientario  denionstratum  est 
Ita  cum  duabus  legiooibus  ad  persequendos  Camutes  pro- 
flcisdiur. 

V.  Quum  fama  exerdtns  ad  bostes  esset  periata ,  cala- 
mitate  csterorum  ducii  Camutes  *  desertis  vids  oppidia- 
que,  quft  tolerandSB  biemis  causa,  oonstitntls  repente  exi- 
guis  ad  necessltatem  aBdifidls,  inoolebaot  (  nuper  enim 
devicti  complura  oppida  dtmiserant  ) ,  dispersl  proftagiunt. 
Ca»ar  erumpentes  eo  maxbne  tampore  aoerrimas  tempea- 
tates,  quum  subira  milites  nollet ,  in  oppidoCamutum  Ge- 
nabo  castra  ponit,  atqnein  tecta  partim  Gallorum,  parifm 
qu«,  conjecUs  oderiter  stramentis  tentorioram  integ^n- 
dorum  gratta,  erant  inaediflcata,  mflites  contegit  :  équités 
tamen  et  auxiliarios  pedites  in  omnes  partes  mittit,  cniaa- 
comque  petîBse  dioebantur  bostes.  r^ec  frustra  :  nam  pl^ 
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car  la  plupart  des  nôtres  revinreat  chargés  d*an 
butin  considérable.  Les  Carautes,  accablés  par 
la  rigueur  de  Thiver  et  par  la  crainte  du  dan- 
ger, chassés  de  leurs  demeures  sans  oser  s'arrê- 
ter long-temps  nulle  part,  ne  pouvant  même  trou- 
ver dans  leurs  forôls  un  abri  contre  les  plusafTreuses 
tempêtes,  se  dispersèrent  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  des  leurs ,  et  se  répandirent  chez  les 
nations  voisines. 

VI.  Satisfait  d*aYoir,  dans  la  saison  la  plus  dif- 
llcile  de  Tannée,  dissipé  les  rassemblements  et 
prévenu  la  naissance  d'une  guerre  ;  persuadé  d'ail- 
leurs, autant  que  la  raison  pouvait  le  lui  indiquer, 
qn  aucune  guerre  miportante  ne  pouvait  éclater 
avant  1  été ,  César  mit  C.  Trébonius  en  quartiers 
d'hiver  k  Genabnm  avec  les  deux  légions  qui  l'a- 
vaient suivi.  De  nombrejises  députallons  des  Rèmes 
l'avertissaient  que  les  Bellovakes,  dont  la  gloire 
militaire  surpassait  celle  de  tous  les  Gaulois  et  des 
Belges,  levaient,  de  concert  avec  les  nations  voi- 
sines, et  rassemblaient,  sons  les  ordres  du  Bello- 
vake  Corrée  et  de  l'Atrébate  Comm,  une  armée 
qui  devait  fondre  en  masse  sur  les  terres  des  Snes- 
sions.  Jugeant  alors  qu'il  n'importait  pas  moins  a 
sa  sûreté  qu'à  son  honneur  de  préserver  de  toute 
injure  des  alliés  qui  avaient  toujours  si  bien  mé- 
rité de  la  république,  il  fait  de  nouveau  sortir  de 
ses  quartiers  la  onzième  légion,  écrit  h  C.  Fabius 
d'amener  sur  les  frontières  des  Suessions  les  deui 
légions  qu'il  avait ,  et  demande  à  T.  Labiéous  l'une 
des  deux  siennes.  C'est  ainsi  que,  perpétuelle- 
ment oceupé  lui-même,  il  répartissait  le  fardeau 
des  expéditions  entre  les  légions,  à  tour  de  rôle. 


et  autant  que  le  permettaient  la  situation  des  quar- 
tiers et  le  bien  du  service. 

VLl.  Ces  troupes  réunies,  il  marche  contre  les 
Bellovakes,  établit  son  camp  sur  leurs  frontières, 
et  envoie  de  tous  côtés  des  détachements  de  cava- 
lerie pour  faire  quelques  prisonniers  qui  puisscol 
l'instruire  des  desseins  de  l'ennemi.  De  retoui  de 
celte  mission,  les  cavaliers  rapportent  qu'ils  odI 
trouvé  peu  d'habitants  dans  leurs  demeures;  que 
cos  gens  n'étaient  point  restés  pour  cultiver  la 
lerre(car  on  s'était  de  toute  part  empressé  de  fuir), 
mais  qu'ils  avaient  été  laissés  pour  espioaoer. 
César  les  ayant  interrogés  sur  le  lieu  où  s^élail 
portée  la  masse  des  habitants  et  sur  leurs  desseins, 
apprit  que  tous  les  Bellovakes  en  état  de  porter  les 
armes  s'étaient  rassemblés  sur  un  seul  point  avec 
les  Ambiens,  les  Aulerkcs,  les  Calètcs,  les  Yclo- 
casses  et  les  Atrébates;  qu'ils  étaient  campés  sar 
une  hauteur,  dans  un  bob  environné  d'un  marais; 
qu'ils  avaient  porté  tous  leurs  bagages  dans  des 
forêts  plus  reculées.  Plusieurs  chefs  les  excitaieal 
a  la  guerre;  celui  d'entre  eux  qui  exerçait  le  plus 
d'autorité  «ur  la  multitude  était  Corrée,  dont  oq 
connaissait  la  haine  implacable  pour  le  nom  ro- 
main. Peu  de  jours  auparavant,  l'Atrébate  Comm 
avait  quitté  le  camp  pour  se  rendre  dans  les  coq* 
tcées  germaines  les  plus  proches,  et  en  ramener 
des  secours  considérables.  Lés  Bellovakes  avaient 
arrêté,  du  consentement  de  tous  les  chefs,  et  se- 
lon le  vœu  de  la  multitude,  que  si,  comme  on  le 
disait,  César  ne  marchait  contre  eux  qu'avec  trois 
légions,  ils  lui  présenteraient  la  bataille,  de  peur 
d'être  ensuite  obligés  de  combattre  avec  plus  de 


nimque  roagna  pneda  potîU  nottii  revertaotur.  Opprenl 
Carnutes  hieniU  diffirultate,  (errore  periculi,  quam  tectii 
expubi  nullo  loco  diutius  consistere  auderent ,  nec  siha- 
rum  prœsidio  tempestatil>iif  daristiniis  tegi  pofsent ,  dis- 
persi  *  inagoa  parte  aroissi  suomiii ,  diwpantur  in  finill- 
luas  dritates. 

VI.  Cieur  tempore  aimi  dtfQciUiiHO  quam  satis  baberet 
<*onveaieates  maous  dissiparp,  ne  quod  ioUinin  belU  nas- 
ccretur  ;  quantoinque  in  ratiooe  essct ,  expk>ratani  halie- 
rrt,  sub  tempus  antivonim  Dolluni  summam  beUiun  potse 
conllari  :  G.  lYebomiini  corn  ii  legtontbiu,  quas  secum  ba- 
iKïbat,  in  bU)erni3  Genabi  coUocayit  ;  ipse,  qutim  crebrii 
legatiombos  Remorum  certior  fleret,  Rdlovacot,  qui  belli 
gloria  Gallos  omncs  Belgasque  prsstatiant ,  finitimaïqae 
biidvitates,  duce  Corroo  BeUovacd  et  Commio  Atrebate, 
eiLerdtns  com|iarâre»  atque  in  oonm  locum  cogère  ,  ut 
omni  moltitndine  in  fines  Soestionam ,  qui  Remis  erant 
attribuU^  faoerent  impresstonem  ;  pertinere  autem.  non 
tantom  ad  dignitatem,  sed  etiam  ad  salutem  stiam  Judica- 
ret,  oullam  calamitatem  sodos  optime  de  republica  meri- 
tos  acdpere  ;  legionera  ex  bibemis  evoeai  rursos  xi,  litte- 
ras  autem  ad  C.  Fabium  mitUt ,  nt  in  fines  Snessionum 
legiones  duas  ,  qnas  babebat ,  addoceret ,  alteramque  ex 
duabus  ab  T.  Labieno  arcessit.  lia,  quantum  bibemoram 


opportmritas  belliqne  nUo  postnlabat ,  perpetoo  suo  fa- 
bore,  in  vieem  legiontbiis  expeditlonom  oaos  injangcbti 
VIL  His  copiis  ooactis,  ad  Bdlofacos  profldadtnr  « 
casuisqne  in  eorom  finibus  posit*s,  eqnitum  tonnaa  di- 
mittit  in  omnes  partes  ad  aliquos  exdpiendos^  ex  qsfboa 
bosUnra  consilia  oognosoeret.  iLquîtes,  offido  fmieti  •  re* 
nundant, paucos  in  cdifldis  eœ  Inventos,  atqne  bot» 
non  qd  agrorum  colendomm  cansa  remansissent  (nani- 
que  esse  indique  diligenter  demigratom  ) ,  sed  qoi 
landt  gratis  essent  remissi.  A  quibns  quuro  quarreret 
sar,  quo  loco  muUitndo  esset  BelloTaoontm ,  qnodfe 
consilinm  eorum,  in^eniebat ,  Bdlovacos  omnes ,  qui 
ferre  possent,  in unum  locum  conveoisse;  itemqiie  Am- 
bianos ,  Attleroos,  Caletos,  Yelocasses,  AtrdMtes  locom 
castris  exoeisum,  in  tilva  drcumdala  palude,  deleglase; 
omnia  impedimenta  in  ulteriores  silvas  cootnlisae;  com- 
plures  esse  principes  bdll  anetores,  sed  mnltitudlnem  i 
me  Correo  obtemperare,  qnodd  somme  esse  odioi 
popnU  romani  intellexissent;  pavds  ante  dieboa  ex  bis 
castris  Atrebatem  Commium  d'swssisae.  ad  aoxiUa  Gcp> 
manonim  adducenda ,  quorum  et  vidnitas  propinqua ,  et 
muUitudo  esset  inOnlta  :  constitnisse  autem  BeUovaeoe. 
omnium  prindpum  oonsensa,  somma  pleb»  cnpiditate, 
si  (ntdioébatar)  Ccsar  corn  taibiis  kfioaiboa  veoiret. 
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dSsHTanUge  et  de  perte  contre  toutes  ses  trou- 
pes ;  s'il  amenait  un  plus  grand  nombre  de  lé- 
gions, ils  devaient  se  tenir  dans  le  lieu  qu'ils  avaient 
choisi,  et  se  borner,  en  tendant  des  pièges  aux 
Romains ,  k  leur  ôler  les  vivres  et  les  fourrages , 
qui,  vu  répoque  oh  Ton  se  trouvait,  étaient  très- 
r  ares  et  fort  disséminés. 

VIII.  S'étaut  assure  do  la  vérité  de  ces  faits  par 
r  accord  des  témoignages ,  et  trouvant  ce  plan 
rempli  de  prudence  et  bien  éloigné  de  la  témé- 
rité ordinaire  aux  Barbares  (7),  César  jugea  qu'il . 
devait  tout  mettre  en  œuvre  pour  engager  les  en- 
nemis, par  le  mépris  de  ses  propres  forces^  b  en 
venir  aux  mains  avec  lui  le  plus  lot  possible. 
Il  avait  près  de  lui  de  vieilles  légions  d'un  cou- 
rage éprouvé,  la  soplième,  la  huitième  et  la 
neuvième  ,  et  de  plus  la  onzième,  composée 
d*une  jeunesse  d*élite  et  de  grande  espérance,  qui 
comptait  déjà  huit  campagnes,  mais  n*avait  pas 
encore ,  comparativement  aux  antres ,  la  môme 
réputation  de  valeur  et  d'ancienneté.  Ayant 
donc  convoqué  un  conseil ,  il  y  exposa  tout  ce 
qu'il  avait  appi  is ,  écbauiïa  le  courage  de  ses  trou- 
pes, et  régla  sa  marche  de  manière  a  attirct  les 
ennemis  au  combat  en  ne  leur  montrant  que  trois 
légions.  Les  seplième,  huitième  et  neuvième  de- 
vaient maicher  en  avant,  tandis  que  toute  la  co- 
lonne des  bagages  (  et  ils  étaient  peu  nombreux , 
comme  il  est  d  usage  dans  de  simples  expéditions  ) 
viendrait  k  la  suite  sous  Tescorte  de  la  onzième, 
aOn  que  les  ennemis  ne  pussent  voir  que  le  nom- 
bre de  légions  qu'ils  désiraient.  Dans  cet  ordre, 
formant  à  peu  près  un  bataillon  carré,  il  arriva  a  la 


vue  des  ennemis  plus  tôt  qu'ils  ne  s^y  attendaient. 

IX.  Quand  les  Gaulois,  dont  la  détermination 
avait  été  annoncée  à  César  comme  certaine  ^  vi- 
rent tout  h  coup  les  légions  marcher  à  eux  en  or- 
dre de  bataille  et  d'un  pas  assuré ,  soit  crainte  do 
combattre,  soit  simple  étonnement  de  notre  ar- 
rivée soudaine,  ou  pour  attendre  le  parti  que  nous 
prendrions,  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  avant 
de  leur  camp  et  ne  quittèrent  point  la  hauteur. 
Quoiqu'il  désirât  de  combattre ,  César,  considérant 
celte  multitude  d'ennemis  dont  le  séparait  un  val- 
lon plus  profond  que  large,  se  détermina  à  asseoir 
son  camp  en  face  du  leur.  Il  ordonne  d'élever  un 
rempart  de  douze  pieds  avec  un  parapet  propor- 
lionné  à  cette  hauteur;  de  creuser  en  avant  deux 
fossés  de  quinze  pieds,  dont  chaque  côté  était 
coupé  en  ligne  droite  ;  il  fait  dresser  un  grand 
nombre  de  tours  à  trois  étages ,  jointes  ensemble 
par  des  ponts  et  des  galeries,  dont  le  front  était 
garni  de  mantelets  d'osier,  de  telle  sorte  que  l'en- 
nemi fût  arrêté  par  un  double  fossé  et  par  un 
double  rang  de  combattants.  Le  premier  rang  sur 
les  galeries,  et  conséquemment  moins  exposé, 
lançait  ses  traits  avecplus  d'assurance  et  de  portée; 
le  second ,  placé  sur  le  rempart  même  et  plus  près 
de  l'ennemi,  était  protégé  par  la  galerie  contre  la 
chute  des  traits  (8).  11  plaça  des  portes  et  de  plus 
hautes  touis  aux  issues  du  camp. 

X.  En  se  retranchant  ainsi ,  il  avait  un  double 
motif;  car  d'une  part  il  espérait  que  de  si  grands 
travaux ,  pris  pour  des  marques  de  frayeur,  aug- 
menteraient la  couflance  des  Barbares  ;  et  comme , 
d'un  autre  côté,  il  fallait  chercher  au  loin  des 


ofTerre  se  ad  dimicandum ,  ne  mijeriore  ac  duriore  postes 
eooditkme  com  toto  exercitu  decertare  oogerentur  :  si 
majores  copias  ageret*  in  eo  looo  permaoere,  quem  dele- 
gissent;  pabulatioDe  autem,  quae  propter  anni  tempos 
cum  exiguë,  tum  disjecta^et,  et  frumeotatione,  et  re- 
Kquo  Gommeata  ex  insidiis  probibere  AomaDOS. 

VIII.  QiisCc8ar,coaseotientibii8pluribu8,  quam  co- 
goovisset, atque  ea,  qu»  propoDereôtur ,  consilia  pleoa 
prudenti»,  lingeque  a  temeritate  Barbarorum  remoti 
esse  judicaret;  rébus  omnibus  iDsenrieodum  statuit,  quo 
celerius  hostes ,  contempla  soonim  paucilate,  prudirent 
In  aciem.  Singularis  enim  virtutisTeterrimas  legiones  tu, 
vui  et  IX  babebat;  summa;  spei  deleetsque  juveotutis  xi, 
quae  octave  jam  stipeadio  fuocta ,  tamea  collalione  reli- 
quarom  noodum  eamdem  vetuAtatis  ac  virtutis  ceperat 
opiniooem.  Itaque ,  concilio  advocato,  rébus  ils,  quie  ad 
se  esseni  delatae,  omnibus  expositis,  animes  mnltitodinis 
conflrroaL  Si  forte  hottes  trium  legionum  numéro  posset 
eliceread  dinûeanduro ,  agminis  ordinem  ita  coosUtnit,  ut 
legio  vn,  Tin»  ix  aote  omnia  Irent  impedimenta;  deinde 
omnium  impedlmentornm  aginen  (quod  lamen  erat  mé- 
diocre, ut  in  expediUonibus  esse  oonsuevit)  cof^eret  un- 
décima,  ne  majoris  mulUtudinis  species  accidere  boftibus 
poiif t,  quam  ipsi  depoposcissent.  Hac  ratione  pa*ne  qua- 


drato  agmine  instmcto.  In  conspecturo  hostium ,  eelerius 
opinione  eomm ,  exerdtnm  adducit. 

IX.  Qunm  repente  instruotas  velot  in  ade  certo  gradu 
legiones  accadere  GalU  vidèrent,  quorum  erant  ad  Cssa- 
rem  plena  fiducis  consilia  perlata ,  sive  oertaminis  perl- 
culo ,  sive  subito  adventu,  seu  exspeetatione  nostri  con- 
sUii ,  oopias  iostniuot  pro  castris,  nec  looo  superiore  de- 
cedoot  Gssar,  etsi  dimicareoptaverat,  tamen,  admiratus 
tantam  muititudinem  bosUum ,  vaile  intermissa ,  magis  in 
altJtadinem  depressa ,  quam  late  patentr,  castra  castria 
hoatium  coofert.  Hase  iniperat  falio  pedum  xii  muoiri  » 
loriculamque  pvo  ntiooe  ejus  altitndinis  inaediflcari;  fo«- 
sam  dupUcera  pedum  quinum  denum  lateiibus  directis 
deprimi,  turres  crebras  excitari  in  alUtudiaem  in  tabnla- 
torum,  pootibus  trajecUs  ooostrattsque  conjungi,  quorum 
frontes  vlminea  lorlcnla  mnnirentur,  ut  ab  bostibus  du- 
plici  fossa  dupttd  propugnatormn  ordine  defenderetur  : 
quorum  alter  ex  pontibns,  quo  tuttor  alUtodlne  esset ,  boe 
andados  loogiusque  tela  permitteret;  aller,  qui  propior 
bostem  in  ipso  vaUo  collocatns  esset,  ponte  ab  incidenUbos 
telis  tegeretur.  Portia  fores  aUloresqae  turres  împosoit. 

X.  Unjus  munitionis  dnplex  erat  consUium.  Nsmque  el 
operum  magnitodtnem  et  tlmorem  sunrn  sperabat  fldn- 
ciam  Barbaris  allaturum  :  et  qnuni  (uibulaUim  fhimcnlar 
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fourrages  et  des  TÎvres^  on  iH>iiTait}  2i  Tabrl  de 
ies  rclranchements,  défendre  le  camp  avec  peu 
de  troupes.  Cependant  il  se  livrail  sonvenl  de  pe- 
tits combats  entre  les  deux  camps,  sépare^  par  un 
marais.  Quelquefois  c'étaient  nos  auxiliaires  gau- 
lois  et  germains  qui  passaient  ce  marais  et  poursui- 
vaient vivement  les  ennemis;  quelquefois,  a  leur 
tour,  c'étaient  ceux-ci  qui,  franchissant  le  marais, 
nous  repoussaient  an  Loin.  11  arrivait  aussi,  vu 
robligallon  où  Ton  était  tous  les  jours  de  se  divi- 
ser pour  aller  chercher  des  vivres  dans  des  liabi- 
lalions  éparses,  que  nos  fourrageurs  dispersés 
étaient  enveloppés  dans  des  lieux  désavantageux  ; 
ce  qui,  bien  que  le  dommage  se  réduisit  à  la  perte 
d'un  petit  nombre  de  valets  et  de  chevaux,  ne 
laissait  pas  d'augmenter  la  folle  présomption  des 
Barbares.  Ajoutez  que  Comm,  lequel  j'ai  dit 
être  parti  en  Germanie  pour  y  chercher  des  se- 
cours, en  était  revenu  avec  des  cavaliers.  Leur 
nombre  n'excédait  pas  cinq  cents  ;  toutefois ,  leur 
arrivée  avait  rendu  les  Barbares  plus  arrogants. 

XI.  César,  voyant  que  l'ennemi,  défendu  par 
un  marais  et  par  sa  position,  se  tenait  depuis  plu- 
sieurs jours  dans  son  camp,  et  jugeant  qu'il  ne 
pouvait  l'attaquer  sans  de  grandes  pertes,  ni  l'en- 
fermer dans  des  lignes  sans  un  renfort  de  troupes, 
écrivit  h  Trébonius  d'appeler  le  plus  promptement 
possible  la  treizième  légion  qui  hivernait  chez  les 
Biturigesavecle  lieutenant  T.  Sextius,  et  de  venir 
le  joindre  k  grandes  journées  avec  trois  légions. 
11  employa  tour  à  tour  les  cavaliers  des  Bèmes, 
des  Lingons  et  des  autres  états  qui  lui  en  avaient 

tumqiw  longiiu  esset  profldBoendam»  parrii  copiif  castra 
niooitione  ipia  videbat  poiie  defeodi.  Intérim ,  crebro 
paods  utrimque  procuirenUbus ,  inter  bina  castra  pa- 
lude  interjccta  »  contendebatar  :  qnain  timen  païudem 
Doonuoqiuin  aut  nostra  aaxUia  Galloriim  Germanomm- 
qae  transibaot,  acriusque  bostes  inseqnebantiir;  aut  tI- 
cissim  bostes,  eamdem  transgressi,  nostros  longiiis  snb- 
movebant.  Âoddebat  autein  qootidiaois  pabnlattonibiis 
•{  id  quod  aflddereeratneoesse,  quum  rarisdtsjectisqiieex 
Bdiflciis  pabolom  conqnireretor),  at  impedilis  lods  dis- 
persi  pabulaton»  drcomTentreatiir  :  quas  res  eisi  médiocre 
detrimentmn  joBentomm  ac  servorum  nosftris  affercbat , 
tameo  stuttas  oogitatioDerindtabat  Barbaromm  ;  atque  eo 
magis  quod  Commius,  quem  profedum  ed  auiiUa  Ger- 
maoonim  aroesceoda  docni,  cum  eqnitibus  veoerat  :  qui 
tametsi  numéro  nou  amplius  erantquingeoti.  tanaen  Ger- 
manoruro  adveotn  Barbari  îhflabantur. 

X(.  Caesar»  quum  animum  adverteret/  bostem  oom 
plures  dies  castris ,  palnde  et  lod  natura  munitis ,  se  t«- 
nere;  neqiie  oppugnari  castra  eomm  sine  dimicatioue  per- 
nidosa ,  nec  locum  mnnitkMiibns  daudt  nisi  a  majora 
eierdtu ,  passe  :  Utteras  ad  Trebonium  mittit ,  ut ,  quam 
celerrime  posset  •  legiooem  xiii ,  qnae  cum  T.  Sextio  le- 
gato  In  Biturigibus  biemabat,  arcesseret ,  atque  Ita  cum 
m  legiooftns  magnis  fibieribuaad  sa  vedret  :  Ipse  équités 


fourni  un  grand  nombre,  Il  protéger  les  fourrages 
et  h  soutenir  les  attaques  soudaines  des  ennemis. 
Xil.  Comme  cette  manœuvre  avait  lieu  chaque 
jour  et  que  déjk,  par  l'habitude  même,  on  était  de- 
venu moins  diligent  (effet  ordinaire  de  la  durée), 
les  Bellovakes,  connaissant  les  postes  habituels  «le 
nos  cavaliers ,  choisirent  un  corps  d'infanterie  el 
le  mirent  en  embuscade  dans  un  bois  :  le  lende- 
main ils  envofcrent  de  la  cavalerie  pour  y  attirer 
la  nôtre ,  l'envelopper  et  l'attaquer.  Ce  malheu- 
reux sort  tomba  sur  les  Rèmes  qui,  ce  jour-là,  se 
trouvaient  en  tour  de  service.  Ils  eurent  ii  peine 
aperçu  la  cavalerie  ennemie  à  laquelle  ils  se 
croyaient  supérieurs ,  que ,  méprisant  son  petit 
nombre,  ils  la  poursuivirent  avec  ardeur  ;  ils  fa* 
rent  alors  entourés  de  tous  côtés  par  les  fontassins. 
Etonnés  de  cette  attaque ,  ils  se  retirèrent  plus 
vite  qu*il  n'est  d'usage  dans  an  combat  de^ 
cavalerie.  Ils  avaient  perdu  dans  l'action  le  chef 
de  leur  nation,  Vertisc,  commandant  de  la 
cavalerie.  Il  pouvait  à  peine ,  k  cause  de  son 
grand  âge,  se  soutenir  a  cheval;  mais  fidèle  aux 
coutumes  gauloises,  il  n'avait  ni  fait  yaloir  cette 
excuse  de  l'âge  pour  se  dispenser  du  commande- 
ment ,  ni  voulu  que  l'on  combattit  sans  lui.  La 
fierté  des  ennemis  s'accrut  par  l'avantage  qu'ils 
venaient  de  remporter  et  par  la  mort  du  chef  et 
du  commandant  des  Rèmes  ;  mais  cet  échec  aver- 
tit les  nôtres  de  mettre  plus  de  soin  2i  explorer 
les  lieux  avant  d'y  placer  des  postes ,  et  plus  de 
modération  dans  la  poursuite  de  l'ennemi  lors* 
qu'il  céderait  le  terrain. 

inviœm  Remomm  ac  Ungonum.refiquarumquedvila- 
tum ,  quorum  magnum  nmnerura  evocavcmt,  prasidio 
pabulationlbns  mittit,  qui  subitas  hostinm  Incursioiiea 
sustinerent 

XII.  Quod  quum  qnotidie  Oeret,  ac  jam  oouaueliidifle 
dfligentia  minuerelur  (  quod  plerumque  aoddit  diulnr 
uilate) ,  BeUovad,ddecta  manupeditum,  oognitissti- 
tionibus  qnotidianis  equitum  nostrorum ,  sUTestribasIods 
inridias  disponunt  ;  eodemque  équités  postero  die  mHtmit» 
qui  primum  dioerent  nostros  insidiis,  ddnde  circom- 
ventos  aggrederentur.  Cujus  mali  sors  inddit  Remis,  qui 
bus  ille  dies  fungeodi  muneris  obvenerat.  Kamque  ti , 
quum  repente  biwtium  équités  animadTerltssent,  ac  nu- 
méro superiores  paudialem  oontempstssent»  cnpidius  inse* 
cuti  *  a  peditibusundîque'suntdncnrodati.  Quo  facto  per- 
lurbati ,  oderius ,  quam  consududo  fert  cquostris  prâlii  • 
se  reocpemnt,  amisso  Vertisoo,  prindpe  dritatis,  pn^ 
feclo  equitum  :  qui  *  quum  tIx  equo  propteraetatem  poaaet 
uti,  tamen,  consuehidine  Gallonim  »  neqne  aetatis  exeo- 
satione  in  susdpienda  pnefedura  usus  erat ,  neque  dirai* 
cari  sine  se  voluerat.  Inflantur  alque  indtanlur  bostion 
animi  secundo  praelio,  prindpe  et  pra^fedo  Remorom 
interfedo,  nostrique  ddrimento  admooentur,  diligai- 
tius  exploratis  locis  stationes  disponere»  ae 
cedcntcm  insequi  linsl^ra. 
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un.  Cependant  il  ne  se  passait  pas  un  scol 
joar  où  il  n*y  eût,  à  la  vue  des  deox  camps,  quel- 
que escannoncbe  vers  les  endroits  guëables  du 
maraia.  Dans  Tun  de  ces  combats,  Tinfanterie  ger- 
maine, que  César  avait  fait  venir  d'outre  Rbln 
pour  la  môler  h  1&  cavalerie ,  ayant  tout  entière 
fraocbi  le  marais  avec  intrépidité ,  et  tué  le  petit 
nombre  d'ennemis  qui  résistaient ,  poursuivit  le 
reste  avec  une  telle  vigueur  qu'elle  frappa  d'épou- 
vante non-seulement  ceux  qu'elle  serrait  de  près 
ou  qui  étaient  encore  à  la  portée  du  trait  ^  mais 
môme  les  soldats  de  la  réserve,  qui  s'enfuirent 
honteusement.  Chassés  de  hauteurs  en  hauteurs, 
ils  ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
leur  camp;  la  peur  en  emporta  même  plusieurs 
an-delè.  Tel  fut  le  trouble  où  le  danger  avait  jeté 
toutes  ces  troupes ,  qu'il  était  difflcile  de  juger  si 
elles  montraient  plus  d'orgueil  au  moindre  avan- 
tage que  do  timidité  au  moindre  revers. 

XIV.  Après  plu. leurs  jours  passés  dans  leur 
camp,  et  k  la  nouvelle  de  l'approche  des  légions 
qu'amenait  le  lieutenant  C.  Trébonius,  les  chefs 
bellovakes ,  craignant  un  siège  semblable  k  celui 
d'Alésia,  firent  partir  de  nuit  avec  le  bagage  ceux 
que  l'flge,  les  inflrmitésou  le  défaut  d'armes  ren- 
daient inutilesr.  Tandis  qu'ils  s'occupaient  à  met- 
tre en  ordre  cette  mullitude  remplie  d^  trouble  et 
do  confusion  (car  les  Gaulois,  dans  les  moindres 
expéditions ,  se  font  toujours  suivre  d'an  grand 
nombre  de  chariots) ,  ils  furent  surpris  par  le 
jour,  et  rangèrent  quelques  troupes  en  bataille 
à  la  tête  de  leur  camp,  pour  donner  aux  bagages 


le  temps  de  s'éloigner ,  avant  que  les  Romains 
pussent  les  atteindre.  De  son  côté ,  César  ne  ju- 
geant convenable  de  les  attaquer  ni  de  front,  ni 
dans  la  ^traite ,  à  cause  de  l'escarpement  de  h 
colline ,  résolut  toutefois  de  faire  assez  avancer 
les  légions  pour  que  les  barbares  ne  pussent  se 
retirer  sans  péril  en  leur  présence.  Mais  comme 
le  marais  situé  entre  les  deux  camps  pouvait  re- 
tarder la  poursuite ,  a  cause  de  la  difficulté  du 
passage ,  et  que  de  l'antre  côté  de  Teau ,  la  hau- 
teur touchait  presque  au  camp  ennemi ,  dont  elle 
n'était  séparée  que  par  on  petit  vallon,  il  jeta  des 
ponts  de  claies  sur  le  marais  ,  fit  passer  les  lé- 
gions ,  et  gagna  rapidement  la  hauteur  dont  la 
penle  servait  de  rempart  des  deux  côtes.  Les  lé- 
gions y  montèrent  en  ordre  de  bataille ,  et,  par- 
venues au  sommet,  s'y  déployèrent  dans  une 
position  d'où  les  traits  lancés  par  nos  machines 
pouvaient  porter  sur  les  rangs  ennen^is. 

XV.  Les  Barbares,  se  fiant  k  l'avantage  de  leur 
position,  continuaient  de  s'y  tenir  en  bataille, 
prêts  à  combattre  si  les  Romains  venaient  les  at- 
taquer sur  la  cniline,  mais  n'osant  faire  défil<T 
leurs  troupes  en  détail,  de  peur  d'être  mis  en  dés- 
ordre s'ils  se  divisaient.  César,  connaissant  leur 
ferme  résolution ,  laissa  vingt  cohortes  sons  les  ar- 
mes, traça  le  camp  en  cet  endroit  et  ordonna  de 
le  retrancher.  Les  travaux  finis,  il  rangea  les  lé- 
gions en  bataille  2i  la  tête  de  ses  retranchements , 
et  plaça  aux  avant-postes  les  cavaliers  avec  leurs 
chevaux  tout  bridés.  Les  Bellovakes,  voyant  les 
Romains  toujours  prêts  b  les  suivre,  et  sentant 


Xin.  Non  iDtennittit  faiterim  quotidiana  prslia  io 
coospectu  utrommque  castronim ,  qu»  ad  vada  transitiit- 
que  flebaot  paliidis.  Qua  oootentiooe  Germant  (qaoi  prup^ 
terea  Cssar  traduxerat  Rtieniini*  ut  eqidUlwi  inlerpo- 
<iti  pneliarentur),  quam  oonstanUus  iiniTersi  paludem 
traoftisieiit,  paucisqueresiftentibiuiotorfectis  pertioacius 
reliquam  nndtitiidiiiem  eneDt  insecuti  :  perterriti  non  so- 
lum  ii  «  qoiaut  ooroinns  opprirnebanlor ,  aot  emltaiis  tuI- 
DAraliaDtiir,  sed  «tiam»  qui  kmgiiis  subsidiaii  cootueve- 
rant,  turpiter  fugeruat;  née  priui  floem  fug»  feoerunt, 
imçe  amisiis  raperioribos  locis ,  qnam  se  aul  in  castra  suo- 
mm  réopèrent ,  aut  nunnulli ,  pudore  coacti ,  longius  pro- 
rogèrent. Quorum  perîcnlo  sic  orones  copia»  sunt  pertur- 
balSB ,  ut  vix  judioari  posset,  ulrum  secundis  panrulis  rcbus 
ioaolentiores,  an  adversis  mediocribus  timidiores  esient. 

Xlt.  CompInribusdielHU  iisdem  in  castrisconaumpiis, 
qunm  propius  acoeansse  legiones  et  C.  Trebonium  legatum 
eognovisaeot  ;  duces  BeUovacorum ,  veriti  similem  obses- 
aionem  Alesia»»  noctn  dimittunt  eos ,  quos  aut  «tate  aut 
Tlrttnu  inferiores ,  aut  ioennea  habebant,  unaqnereUqua 
impedimenta.  Quorum  pertnrbatum  etoonfnsum  dura  ex- 
plicani agmen»  (magna  enim  mulUtudo  carrorum.etiam 
eipediloa  seqni  Gallos  oonsuevit) ,  oppressi  luce»  copias 
armatorum  pro  suis  instrunnt  castris ,  ne  prias  Romani 
peraequi  ae  inciparent,  qnam  loogîns  agmen  impedimen- 


tonim  niorum  prooessisset.  At  Caesar  neque  resistentes 
aggrediendos,  neque  cedentes  lanto  collis  ascensu  laees- 
sendos  judicaliat  ;  neque  non  usque  eo  legiones  admoTen- 
das,  ut  disœdere  ex  eoloco  sine  periculo  Barbari*  miliii- 
bus  instantibus,  non  possent  Ita  quum  palude  impedita 
a  caslris  castra  dividerentur  (  qu«e  transeundi  difflicultas 
oeleritatem  insequendi  tardare  posset  ) ,  atque  id  jugum , 
quod  trans  paludem  paene  ad  hostium  castra  perûneret, 
roediocri  vallea  castris  eorum  interdsum  animadverteret; 
pontibus  palude  constrata,  legiones  traducH,  eeleri ter- 
que  in  summam  planitiem  jugi  perrenit,  quas  declivi  fes- 
tigio  duobus  ab  lateribns  muoiebatur.  Ibi  legionibus  in- 
structis,  ad  ultimum  jugum  pervenit,  acieroque  eo  loco 
oonslituit,  unde  tormeoto  missa  tela  in  boslinm  cuneos 
ooz\jici  possent. 

XV.  Barbari,  confiai  lod  natura,  quum  dlmicare  non 
reousarent,  si  forte  Romani  subire  coUem  oonarenlnr,  pan- 
latiniqiie  copias  distributas  dimittere  pou  auderent,  ne 
dispersi  perturbarentur^  in  ade  permanserunt.  Quorum 
pertinadaeognita*  Cssar,viginti  oobortibus  iostructis, 
castrisque  eo  loco  metatis,  muniri  jubet  castra.  Absolutis 
operibus,  legiooes  pro  vallo  instructas  ooltocat  :  eqnitet 
fk^asaatia  equis  in  stationibus  disponit.  Befiovaci*  quum 
Romanes  ad  insequendum  paratos  aidèrent,  neque  per- 
noetare,  aut  dintius  permanere  sine  cibariis  eodem  lueo 
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qu'ils  ne  pouvaient  eux-mcmes,  ni  veiller  toutes 
les  nuits  y  ni  séjourner  plus  long-temps  sans  vivres 
dans  leur  position  y  imagioèrent  d  eiïectuer  leur 
retraite  par  le  moyen  qui  suit.  Comme  les  Gaulois, 
ainsi  qu*il  a  été  dit  dans  les  livres  précédents  (9), 
ont  coutume,  quand  ils  restent  en  ligne,  de  s'as- 
seoir sur  des  faisceaux  de  branches  et  de  paille, 
ils  en  avaient  une  grande  quantité  qu'ils  se  pas- 
sèrent de  main  en  main  et  qu'ils  placèrent  ^  la 
tète  de. leur  camp  ;  puis,  à  la  fin  du  jour ,  et  à  un 
signal  donné,  ils  y  mirent  le  feu  en  même  temps. 
Cette  vaste  flamme  nous  déroba  tout  à  coup  la  vue 
de  leurs  troupes,  et  les  Barbares  en  proGtèrent 
pour  s'enfuir  à  toutes  jambes. 

XVI.  Bien  que  César  ne  pût  apercevoir  le  dé- 
part des  ennemis,  à  cause  des  flammes  qu'il  avait 
en  (ace  de  lui ,  il  ne  laissa  pas  de  soupçonner  que 
cet  incendie  n'était  qu'une  ruse  propre  à  cacher 
leur  retraite.  Il  fit  alors  avancer  les  légions  et  en- 
voya des  escadrons  a  la  poursuite;  mais,  dans  la 
crainte  de  quelque  embuscade,  et  de  peur  que 
iennemi,  resté  peut-être  k  la  même  place,  ne 
cherchât  h  attirer  nos  soldats  dans  une  mau- 
vaise position,  ii  ne  s'avança  lui-même  que  lente- 
ment. Nos  cavaliers  n'osaient  pénétrer  b  travers 
une  flamme  et  une  fumée  très-épaisses  ;  et  si  quel- 
ques-uns, plus  hardis,  essayaient  de  le  faire,  k 
peine  voyaient-ils  la  tête  de  leurs  chevaux.  La 
crainte  d'un  piège  fit  qu'on  laissa  3i  l'ennemi  tout 
le  temps  nécessaire  pour  opérer  sa  retraite.  C'est 
ainsi  que  par  une  ruse  où  la  peur  et  l'adresse 
avaient  eu  également  part,  les  fiellovakes  fran- 
chirent sans  la  moindre  perte  un  espace  de  dix 
milles,  et  assirent  leur  camp  dans  un  lieu  très- 

pooent,  taie  coosilmni  toi  recipiendl  inianmt.  Faseet, 
uU  oomederant  (nâmqne  In  ade  sedere  Gallos  oqd* 
tueiie,  fupcrioribtts  commentariis  declaratam  est) ,  ftra- 
mentorom  ac  ?  irgoltonini ,  quorum  nuDma  erat  in  caitria 
eopia ,  po-  mannf  inler  ie  traditoa ,  ante  adem  ooUocare- 
niDt,  extremoqne  tempore  diei,  ngno  pronimliato,  ano 
tempore  inoendernat.  Ita  ooDtioensflamina  copiât  omnes 
repente  a  ooospecta  texit  Romanoram.  Qood  obi  acddit, 
Barbari  Tebementitshno  CDran  fiigenmt. 

XVI.  Ccsar  elfi  diaeeamm  hottiiun  anlmadvertere  non 
poterat,  inoeodiit  oppontla ,  tamen  id  ooDailiom  quoni  tugm 
CBma  initom  mipiinretur,  legionei  promoTet,  tonnai 
mittit  ad  inseguendum  :  ipte  Tertius  iniidias ,  ne  forte  in 
eodem  looo  nibtistere  hosUi ,  atqœ  eUœra  nostroe  in  lo- 
nim  oonaretnr  iniqmfm ,  (ardios  prooedit.  Equités  qonm 
lorrare  fanram  et  flammam  densissiniam  timerent;  ac,  si 
qui  eopidiua  intraTerant,  Tiz  anonim  ipsi  priorei  partes 
adTertêrentequonun;  iasidiasWeriti,IiberamfKaltateni 
aui  redpieDdi  BeUoTadfl  dedemnt.  Ita  fbga ,  tinioris  simul 
caWditatiiqne  pleoa«  lioe  ullo  detrimento  millia  non  am- 
pUnsXprogreetI  hoeief,  loco  mmdtiifimoeastra  posoerunt. 
Iside«  qonm  MBpe  in  iniidila  équités  peditesque  disponerent, 
fluigna  detiinenla  Rooianii  in  pabnlationibos  inferebant. 


avantageux.  De  là  leurs  cavaliers  et  leurs  fantas- 
sins incommodaient  lieaucoup  nos  fourrageurs 
par  leurs  fréquentes  embuscades. 

XVII.  Ces  attaques  se  renouvelaient  souvent , 
lorsque  César  apprit  d'un  prisonnier  que  Gorrée, 
chef  des  Bellovakes,  avait  fait  choix  de  six  mille 
fantassins  des  plus  braves  et  de  mille  cavaliers  pour 
les  phicer  en  embuscade  dans  un  lieu  oii  Tafion- 
dance  du  blé  et  des  fourrages  lui  faisait  soupçonner 
que  les  Romains  viendraient  s'approvisionner,  lu- 
strait de  ce  dessein ,  César  fit  sortir  plus  de  légions 
que  de  coutume,  et  envoya  en  avant  la  cavalerie 
qu'il  était  dans  l'usage  de  donner  pour  escorte  aux 
fourrageurs.  Il  y  mêla  des  fantassins  armés  k  la  lé- 
gère, et  lui-même  s'avança  avec  les  légions  le  plus 
qu'il  loi  fut  possible. 

XVIII.  Les  ennemis  avaient  fait  choix,  pour 
leur  embuscade,  d'une  plaine  qui,  en  tous  sens, 
n*avait  pas  plus  de  mille  pas  d'étendue  ;  die  ëtaîC 
entourée  d'épaisses  forêts  et  d'une  rivière  très- 
profonde  ;  des  pièges  nous  enveloppaient  de  tous 
côtés.  Nos  cavaliers,  instruits  du  projet  de  Ten- 
nemi ,  ayant  le  cœur  non  moins  préparé  que  leurs 
armes  au  combat,  et  appuyés  d'ailleurs  par  les 
légioDS,  auraientacceptétout  genre  d'engagement; 
ils  arrivèrent  en  escadrons.  Corrée,  jugeant  roc- 
casion  favorable,  se  montra  d  abord  avec  pea  de 
monde ,  et  chargea  ceux  de  nos  escadrons  qui  se 
trouvèrent  le  plus  près  de  lui.  Les  nôtres  soutin- 
rent le  choc  avec  fermeté  etsansse  réunir  en  masse, 
manoeuvre  ordinaire  dans  les  combats  de  cavalerie, 
dans  un  moment  d'alarme,  mais  qui  devient  nui- 
sible par  la  confusion  qu'elle  produit. 

XIX.  Tandis  qu'on  se  bat  par  escadrons  et 

XYII.  Qood qumn  crebrios  aedderet,  ei  eaptt?o  qno- 
dam  ooniperit  CflBsar  •  Gorreoni ,  Bdlo?  aeonun  diioem , 
fortissimorum  millia  YI  peditum  delegisse ,  equitesqne  et 
onmi  numéro  mllla,  qooa  in  insiifiia  eo  looo  eolioearst» 
qnem  in  loeom ,  propter  oopiam  fruroentl  ae  pabaU ,  Eo- 
manos  missoros  sospicaretur.  Qoo  eognito  ooosillo,  Genr 
legiooes  plores,  quam  soleliat,  edodt,  equitatumqne, 
quem  prssidia  semper  pabulatoribns  miltere  ooosaemt , 
prannittit  Hnie  interponit  auiUia  lerii  armaturB  :  ipae 
oum  legionUNis ,  quam  potest  roaiime ,  appropiaqnat. 

XVm.  Hostes  in  insidiis dispositif qnum  sUii  deiegia- 
sent  campum  ad  rem  gerendam,  nno  ampliua  palentaai 
in  onuies  partes  passibns  M,  dWis  undique  impediliaaiBiis 
ant  altissimo  flumine  rouniîtom ,  vdut  indagine  hmie  insi- 
diis drcnnidederont.  Kxplonlo  boattnm  ooosUio,  nortrl 
ad  pneliandom  animo  atque  armis  parati ,  qauaa*  aaboe> 
qneotibus  legiooibos,  nnUam  dimîeatiooem  recusareBl, 
turmatim  in  enm  loonm  devencnint.  Quorum  advcntv 
qnnm  sibi  Correns  otriatam  oocasionem  rd  geiend»  exiati» 
maret,  primnm  oum  paods  se  ostcadit,  atqw  in  praii- 
mas  turmas  {mpetum  fedt.  Nostri  coostanter  iDenrsum 
sostinent  insidialomm  ;  neque  pinres  In  unum  loemn 
▼eniunt;  quod  pleramqoeequestribasprsttbcam] 
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enpcliies  (roapes^  et  qu'on  maaœuvre  de  ma- 
nière à  ne  pas  se  laisser  prendre  en  flanc,  le  reste 
des  ennemis  y  voyant  Corrée  dans  la  mêlée ,  sort 
tout  à  coup  des  forêts.  Un  vif  combat  s*engage  snr 
tons  les  points,  et  se  soutient  long-temps  h  armes 
égales,  lorsque  Tinranterie  ennemie  quitte  le  bois, 
s'avance  en  ordre  de  bataille ,  et  force  nos  cavaliers 
de  reculer.  A  leur  secours  arrive  aussitôt  Tinfan- 
terie  légère  que  César >  comme  on  Ta  dit,  avait 
envoyée  en  avant  des  légions;  elle  se  mêle  aux  es- 
cadrons et  combat  avec  courage.  L'affaire  resta 
quelque  temps  encore  indécise;  mais  ensuite, 
comme  il  devait  arriver,  ceux  qui  avaient  soutenu 
le  premier  cboc  des  ennemis  embusques,  obtin- 
rent la  supériorité,  par  cela  même  qu'ils  avaient 
échappé  aux  effets  de  la  surprise.  Cependant  les 
légions  s'approchent  de  plus  en  plus,  et  de  nom- 
breux courriers  annoncent,  tant  aux  Romains 
qu'aux  ennemis,  la  prochaine  arrivée  de  César  b 
la  tête  de  ses  iroupes  en  bataille.  A  cette  nouvelle, 
les  nôtres,  sûrs  de  Tappui  des  cohortes,  combat- 
tent avec  plus  d'ardeur,  de  peur  do  partager  avec 
les  légions  l'honneur  de  la  victoire.  Les  ennemis 
perdent  courage  et  cherchent  h  s  enfuir  par  divers 
chemins;  mais  c*cst  en  vain,  car  ils  sont  arrêtés 
par  les  obstacles  même  qu'ils  avaient  disposés  pour 
enfermer  les  Romains.  Vaincus  et  repoussés ,  après 
avoir  perdu  la  plys  grande  partie  des  leurs,  ils 
fuient  en  désordre  et  au  hasard,  les  uns  vers  les 
forêts,  d'autres  vers  le  fleuve;  ils  sont  massacrés 
par  notre  cavalerie  qui  les  poursuit  k  toute  bride. 


Cependant  Corrée,  que  n'avait  abattu  aucune  in- 
fortune ,  qui  n'avait  voulu  ni  quitter  le  combat , 
ni  gagner  les  forêts,  ni  se  rendre ,  malgré  nos  pres- 
santes invitations,  se  battit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage et,  par  ses  coups  redoublés,  força  les  vain- 
queurs irrités  'a  le  percer  de  leurs  traits. 

XX.  Après  ce  succès,  César,  marchant  envi- 
ronné des  trophées  de  sa  récente  victoire,  pensa 
bien  que  Tennemi,  abattu  paF  la  nouvelle  d'un  si 
grand  revers,  abandonnerait  son  camp  situé  khuit 
mille  pas  environ  du  lieu  où  s'était  livrée  la  bataille. 
Aussi,  et  bien  qu'il  y  eût  une  rivière  a  traverser, 
il  n'hcslla  point  à  la  faire  passer  a  l'armée,  1 1 
marcha  eu  avant.  Mais,  de  leur  côté,  les  Bellova- 
kes  et  les  autres  états ,  instruits  de  la  dernière  dé- 
faite par  le  petit  nombre  de  fuyards  et  de  blesses 
qui  avaient  pu  échapper  au  carnage,  a  la  faveur 
des  bois,  voyant  que  la  fortune  leur  était  en  tout 
contraire,  que  Corrée  avait  été  tué,  qu'ils  avaient 
perdu  leur  cavalerie  et  l'élito  de  leur  infanterie, 
qu'enfln  les  Romains  approchaient,  convoquèrent 
aussitôt  une  assemblée  au  son  de  trompe,  et  s'é 
crièrent  qu'il  fallait  envoyer  à  César  des  députes 
et  des  otages. 

XXI.  Cet  avis  étant  unanimement  adopté,  TA- 
Irébato  Comm  s'enfuit  chez  ces  mêmes  Germains 
auxquels  ii  avait  emprunté  des  secours  pour  cette 
guerre.  Les  autres  envoient  sur-le-champ  des  dé- 
putés 'a  César  et  le  prient  •  de  se  contentor  d'un 
châtiment  que  sa  clémence  et  son  humanité  ne 
leur  auraient  jamais  infligé  s'ilavailenà  les  punir 


atiqaem  timorein  aoddlt  ,tuin  mulUiudineipsoram  detri- 
mentam  aocipilur. 

XIX.  Qaam  dispositif  turmisinviceinrari  pra;liarentur» 
oeque  ab  lateribus  circuniTeairi  suos  patereotur ,  erum- 
pniit  c»lert«  Correo  prsliaote,  ex  siUis.  Fit  mainui  cooten-  ^ 
lione  dWersum  prœllum.  Quod  quuro  dtuliiis  pari  Marte 
iairetur,  paulatijn  ex  sUvis  inslructa  niultitudo  pro- 
oedil  peditum,  quae  nostros  oogit  cedere  equiles  :  qiiibus 
oeleriter  sqbTcniuat  l0>i8  armalura»  pedites,  qoos  ante 
legicmes  misaos  ducui;  tunnisque  nostromm  inlerpositi, 
cnostaoter  prxliantur.  Pugaatur  aliqaandiu  pari  eonten- 
tione  :  deinde,  ut  ratio  p«)stuhibat  prcelii,  qui  snsiiDne- 
rant  primos  impetus  insidiaruni ,  hoc  ipso  flunt  saperio- 
rea ,  quod  uulluni  ab  ÎDsidiaiUibus  imprudentes  accélérant 
detrimeotiuD.  Accedunt  propias  ioterim  legionea,  crebri- 
que  codem  teinpore  et  uostris  et  hosUbos  oootii  afTernn- 
tur,  imperatorem  in»lructiscopiisadesse.  Qua  re  cognita, 
prafsidio  oobortiam  conn&i  noitii,  aoerrinie  pneliantur, 
ne,  si  Uirdiusrem  gessissent,  Tictorie  gloriam  comnia- 
Dlcasse  cum  legionibas  fiderçntur.  li  estes  Gooddiiot 
aoimis,  alqae  itiDeribus  di?erhisfugani  qoœruDt.  Nequid- 
qtiam  :  namquibasdiracultatUiuiilocoruni  Roroanos  claa- 
dere  Toluerant»  iis  ipsi  tenebaotur  :  ficti  tamen  percalsi- 
qae,  majore  perte  amissa,  quo  fors  tulerat,  coustemali 
profogîuot,  partira  tilTis  pettis,  partira  flumioe;  qui  la- 
tueo  la  ftiga  a  nostris  acriler  ioseqnentibus  conflciantur  : 


qnom  intérim  unlla  calamltate  victus  Corsens  excedere 
praelio  silvasque  petere,  aut,  ioTitântibus  nostris  ad  dedi- 
tionem,  potuit  adduci,  qnin,  fortissime  prasliando  eom- 
pluresque  vulnerando,  oogeret  elatos  iracundia  TÎctoree 
in  se  tela  coojicere. 

XX.  Tali  modo  re  gesta,  recentibus  prasUi  yestigiia 
ingressus  Casar,  qoum  victos  tanta  calamitate  èxistima- 
ret  bosteSf  nuntio  acoepto,  locum  castrorum  rdiduros, 
qiuB  non  longius  ab  ea  casde  aliesse  |Ans  minus  octo 
miilibus  passuum  dicebantur ,  tametsi  flumine  impeditum 
transitum  videbat»  tamen,  exercitu  traducto,  progre- 
ditnr.  At  BelioToei  reliqmeqne  civitafes ,  repente  ex  fuga 
paucis,  atque  bis  TulDeratis,  receptis,  qui  silTarura  Ivme- 
fldo  casum  efitaTerant,  omnilnis  adversis ,  cognita  cala- 
mitate ,  interfecto  Correo,  amisso  equitatu  et  fortissimis 
peditibus,  quum  adTentare  Romanos  existimareut,  conci- 
iio  repente  cantu  tubarum  oon^ocato,  conclamant ,  legaU 
obsidesqne  ad  Caesarem  mittantur. 

XXI.  Hoc  omnibus  probatoconailio,  Comn.his  Atre- 
basad  eos  prufugit  Germanos,  a  quibus  ad  id  belluiD 
auxilia  mutuatus  erat.  Caeteri  e  vestigio  raittnnt  ad  Ccsa- 
rem  legatos,  petiintque ,  «  ut  ea  pœna  sit  oonteotos  boa- 
tium ,  quam  si  sine  dimicatione  inferre  integris  posset, 
pro  soa  clemeotia  alqae  bumanitate  nunquaro  profeeto 
essét  illaturus.  Afllictas  opes  equestrî  praelio  BeUova- 
Gorum  esse;  delectomm  peditum  multa  millia  ioterisie  f 
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avant  qn'un  ooniUit  leur  cùl  fait  essuyer  tant  de 
désaslres  :  la  deruîère  bataille  a  détruit  toute  leur 
cavalerie  ;  plusieurs  milliers  de  fantassins  d  élite 
ont  péri;  à  peine  s'en  est-il  échappé  pour  annoncer 
la  défaite.  Toutefois,  au  milieu  de  tantde  calamités, 
(es  Bellovakes  ont  recueilli  un  grand  avantage  de 
la  mort  de  Corrée,  auteur  de  cette  guerre,  insti- 
gateur de  la  multitude;  de  son  vivant,  le  sénat 
avait  moins  d*autoriié  qu'une  populace  igno- 
rante. ■ 

XXII.  César  répond  2i  cette  harangue  et  aux 
prières  des  députes  •  que  déjà  Tannée  précédente 
les  Bellovakes  et  les  autres  peuples  de  la  Gaule 
lui  avaient  fait  la  guerre  en  même  temps;  qu'eux 
seuls  avaient  persisté  dans  la  révoile,  sans  se  lais- 
ser ramener  au  devoir  par  Texemple  de  la  sou- 
mission des  autres.  11  est  très-facile ,  il  le  sait  bien, 
de  rejeter  sur  les  morts  les  fautes  que  Ton  a  faites  ; 
mais  nul  parlicuner  n'est  assez  puissant  par  lui- 
mSme  ou  avec  le  secours  d'une  misérable  poignée 
de  populace,  pour  exciter  et  soutenir  une  guerre 
malgré  les  chefs,  en  dépit  du  sénat,  contre  le  vœu 
de  tons  les  gens  de  bien.  Toutefois,  il  veu?  bien  se 
contenter  du  mal  qu'ils  se  sont  fait  ï  eux-mêmes.  » 

XXIII.  La  nuit  suivante,  le9  députés  rapportent 
cette  réponse  k  leurs  concitoyens,  qui  préparent 
aussit/^t  des  otages.  Les  autres  états,  qui  étalent 
dans  l'attente  du  résultat,  s'empressent  également 
de  donner  des  otages  et  de  se  soumettre,  à  l'ex- 
ception de  Gomm,  que  la  crainte  empêchait  de  se 
confier  a  la  foi  de  qui  que  ce  fût.  En  effet,  l'année 
précédente,  pendant  que  C(*sar  rendait  la  justice 
dans  la  Gaule  citérieure ,  T.  Labiénus ,  instruit 

▼is  refàglite  nnntlot  caMiit.  Tamen  magnain  •  ut  in  tanta 
ciliinitate,  Bellovaoof  eo  pnelio  oommodiini  eae  eomecu- 
tot,  qnod  Gorreus,  aoctor  belK ,  condtator  mnltitiidiiiis  , 
enat  ihterfectns  ;  nonquain  eoiin  seaatum  tantnm  in  d- 
vttate ,  illo  tIto,  quantum  iroperitaiD  plelMn,  potnine.  • 

XXII.  Use  oraotibus  legatls  •  conuneniorat  Csnr , 
«eodem  tempore  toperiore  anno  Bellof acos  cartmaque 
Gallie  dfîtatei  sosoepine  belliim  :  pertinadssime  bos  ei 
omnibofl  io  lenteotia  pemniuisM ,  nequa  ad  fanilatem 
reHqnomro  deditione  etse  perdoctof  ?  adre  atqiie  inidlf- 
gere  ae,  caiisam  peccati  fadlUme  mortois  ddegari;  oemi- 
neni  vero  tantum  pollere,  nt ,  iaTîtia  principilnia ,  reais- 
tente  aenatn,  omnibus  bouta  repognantibua,  infirma  mana 
pld>ia  bdium  condtare  et  gérera  poaaet  :  aed  tamen  ae 
eootentmn  fore  ea  ponia,  qnam  aibi  ipri  eontraiîaaent.  » 

XXin.  Nocte  inaeqnenU  legaU  responaa  ad  snoa  refe- 
ront ,  obfidea  coafldnnl.  Coooammt  reUquaram  dvita- 
tom  Vsgatt,  qns  Bdloracomm  fpecalabantnr  e?entnm. 
Obddet  dant,  imperata  liMittnt)  eicepto  Goounio ,  qoem 
timor  prohibebat,  cojoaqnam  fldei  anam  commitlere  aalo- 
tam.  Nam  anperiore  anno  T.  Labiaoïia»  Gaeaare  m  GaUia 
dteriore  jiudîeeote,  qnum  Commium  oomperlaaet  aollid- 
tare  dvitatea,  et  conjurationem  contra  CaMarem  teeerej 
toUddllatan  ejoa  sine  uUa  perfidia  jadicavit  compriml 


que  Gomm  sollicitait  les  peuples  h  se  soulever  coo- 
treCésar,  avaitcru  pouvoir,  sans  se  rendre  ooopoh 
ble  de  perfidie,  réprimer  cette  trahison.  Présumant 
que  Gomm  ne  viendrait  pas  au  camp  s'A  y  était 
appelé,  craignant  en  outre  que  cette  invîlatioQ  n» 
l'avertit  d'être  circonspect,  il  avait  envoyé  vers  lai 
G.  Volusénus  Quadratus  qui ,  sous  prétexte  d^une 
entrevue,  était  charge  de  le  tuer.  Des  centurions , 
propres  a  l'exécution  de  ce  projet,  lui  av.^ient  clé 
donnés  pour  escorte.  I  orsqu^on  fut  en  piésenc6, 
et  qnc,  selon  le  signal  convenu,  Volusénus  eut 
pris  la  main  de  Gomm ,  le  centurion ,  soit  qu'il  se 
troublât,  soit  que  les  amis  de  Gomm  eussent  pré- 
venu ce  meurire,  ne  put  achever  le  Gaulois;  ce- 
pendant il  le  blessa  grièvement  a  la  tête  du  pre- 
mier coup.  De  part  et  d'autre  on  tira  l'épée,  moins 
pour  se  battre  que  pour  s'assurer  la  retraite  ;  les 
nôtres  croyaient  Gomm  mortellement  blessé  ;  et 
les  Gaulois ,  reconnaissant  le  piège ,  craignaient  de 
plus  grands  périls  encore.  On  disait  que,  depuis 
cet  événement,  Gomm  avait  résolu  de  ne  jamais 
paraître  devant  un  Romain. 

XXIV.  Vainqueur  des  nations  les  plus  belli- 
queuses ,  Gésar  ne  voyait  plus  aucune  cité  se  pré- 
parer h  la  guerre  ou  en  état  de  lui  résteter  ;  mats 
remarquant  qu'un  grand  nombre  d'habitants  quit- 
taient les  villes  et  s'enfuyaient  des  campagnrs 
pour  se  soustraire  a  la  domination  nouvelle ,  il  ré- 
solut de  distribuer  l'armée  sur  différents  pmnts 
Il  garda  près  de  lui  le  questeur  M.  Antoine  avec  la 
onzième  légion  ;  il  envoya  le  lieutenant  G.  Fabius , 
avec  vingt-cinq  cohortes,  b  l'extrémité  opposée  de 

la  Gaule,  oh  l'on  disait  qu'il  y  avait  plusieurs  pea«- 

• 

posae.  Qaem  qnia  non  arbitrabatur  voeatum  in  castra 
yentmnmo ,  ne  tentando  cantiorem  feoeret,  G.  Yolusenum 
Qoadratnm  mlsit ,  qui  enm  per  aimalatiooem  œlliMiun 
cnraret  Interfldendam.  Ad  eam  rem  deledoa  idooeot  ei 
tradit  centurUmea.  Qunm  in  oolloquiam  ventum  enet  » 
et,  nt  coDvenerat,  manom  Gommii  Voinsenna  arnpottteti 
oeotorio,  vd  nt  infoeta  re  pemiotoa,  lé  celeriter  a  ftmi- 
Karibua  protdliitna  Gommii ,  ooDfioere  bomtnem  non  po- 
toit;  graviter  tameu  primo  icto  gladio  capot  pereoasit. 
Quam  utrloque  gladii  deatricti  eaaent»  non  tampngnandi» 
qiiaro  diffùgieodi  fîitt  atrormnque  oontiinim  :  noatronuD, 
quod  mortifero  vuhierp  Comminm  credebant  affectom  • 
Gallonmi,  qnod,  inaidiia  cognitia ,  pinra,  qnam  viddiani, 
extimoacebant.  Quo  fecto  atatniaae  Commina  diediatiir  • 
nnnqoam  in  conspedam  cnjtiaqoam  Romani  ventre. 

XXIV.  Bdlicoaiaaimia  geotiboa  dericUf ,  Gaeaar,  q«mi 
videret,  nallam  jam  ease  dvitatem,  qn«  bdhmi  pararel  « 
quo  aibi  redateret;  aed  nonnnHoa  ex  oppidU  demigrara  « 
ex  agrli  difftigere,  ad  pneaena  imperinm  efitandnm  ;  ptn^ 
rea  ia  partea  exercttmn  dindttcre  coosdtnit.  M.  Antooii 
qosatorem  cum  legtone  zi  aibi  onninngit:  C.  Fabii 
legatnm  cum  oobortibas  XXV  mitttt  in  dlyeraiadi 
Galli»  partem;  qnod  ibi  quaadam  civitatea  In  armif  eaaa 
audiflhat.  neqne  C.  Caninium  Rebilum  legatann  »  qui  la 
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fwcs  en  afrmcs;  H  ne  croyait  pas  qae  le  Heitienaiit 
C.  Caninius  Rébifus  (10),  qui  commandait  dans 
ces  contrées,  fût  assez  fort  avec  les  deux  légions 
qu*tl  avait  sous  ses  ordres.  H  flt  venir  près  de  lui 
T.  f^biénus,  et  envoya  la  douzième  légion,  qui 
avait  biverné  avec  ce  Keutenant ,  protéger  les  co- 
lonies romaines  dans  la  Gaule  citcrieure^  elles 
préserver  de  calamités  semblables  a  celles  qii.*a- 
vaient  essuyées',  Télé  précédent,  les  Tcrgestins, 
dont  le  territoire  avait  été  ravagé  par  suite  d'une 
irruption  soudaine  de  -Darbares.  Pour  lui ,  il  alla 
dévaster  les  terres  d'Ambiorix.  Désespérant  de  ré- 
duire en  son  pouvoir  cet  ennemi  fugitif  et  trem- 
blant, il  crut,  dans  Tîntéret  de  son  lionneur,  de- 
voir détruire  si  bien ,  dans  les  états  de  ce  prince, 
les  citoyens ,  les  édiCces ,  les  bestiaux ,  que  désor- 
mais en  borreor  a  ceux  qui  échapperaient  par  ha- 
sard au  massacre,  Ambiorix  ne  put  jamais  rentrer 
dans  un  pays  sur  lequel  il  aurait  attire  tant  de 
désastres. 

X\y.  Lorsque  César  eut  distribué  ses  légions 
et  les  auxiliaires  sur  toutes  les  parties  du  territoire 
d*Ambiorix,  que  tout  y  eut  été  détruit  par  le 
meurtre,  rincendie,  le  pHIage,  et  qu'un  grand 
nombre  dMiommes  eurent  été  pris  ou  tués,  il  en- 
voya Labiénus  avec  deux  légions  chez  lesTrévires, 
peuple  qni,  sans  cesse  eu  guerre  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  Germanie,  ne  difTératt  pas  beaucoup 
des  Germains  pour  les  mœurs  et  la  férocité,  et 
n'obéissait  jamais  aux  ordres  de  César  que  par  la 
force  des  armes. 

XIVI.  Cepcndantie  lieutenant  C.  Caninius,  in- 
formé par  Durât  (H)  qui  était  toujours  resté  at- 


taché aux  Romains,  malgré  )a  défection  d  une 
partie  de  sa  nation ,  qu*un  grand  nombre  d'enne^ 
mis  s*étaient  rassemblés  sur  les  frontières  des  Pico- 
tons, so  dirigea  vers  la  place  de  Leroouum  ^ 
Gomme  il  en  approdiait,  des  prisonniers  rinstrui*- 
sircnt  que  Durât  s'y  trouvait  assiégé  par  plusieurs 
milliers  d'hommes  sous  la  conduite  de  Dumnac, 
chef  des  Andes.  N'osant  comliattre  aVccsi  peu  de 
légions,  il  campa  dans  une  forte  position.  Dumnac, 
a  la  nouvelle  de  l'approche  de  Caninius ,  tourna 
toutes  ses  forces  contre  les  légions,  et  vint  atta- 
quer le  camp  des  Romains.  Mais  ayant  perdu 
plusieurs  jours  et  beaucoup  de  monde  a  cette 
attaque,  sans  avoir  pu  faire  la  moindre  brë* 
che  À  nos  retranchements ,  il  revint  assiéger  Le- 
monum. 

XXVII.  Dans  le  môme  temps,  le  lieutenant 
C.  Fabius,  occupé  a  recevoir  les  soumissions  et 
les  otages  de  diverses  nations,  apprK,  par  les  let- 
tres de  C.  Cauffiius,  ce  qui  se  passait  chez  les  P\o 
tons.  A  cette  nouvelle,  il  partit  au  secours  do 
Durât.  Mats  Dumnac  fnt  b  peine  instruit  de  son 
arrivée )  que,  désespérant  de  se  sauver,  s'il  hiî 
fallait  à  la  fois  résister  a  Pennemi  du  dehors  et 
avoir  l'œil  si?r  les  assiégés  qui  le  tenaient  en 
crainte,  il  se  hâta  do  se  retirer  avec  ses  troupes, 
et  ne  se  crut  point  en  sûreté  qu'il  ne  les  eût  con- 
duites au-delà  de  la  Lof  re^  qti'il  fallait  passer  sur 
un  pont,  à  cause  de  la  largeur  du  fleuve.  Quoique 
Fabius  n*eût  pas  encore  paru  devant  l'ennemi ,  ni 
joint  Caninius,  cependant,  sur  le  rapport  decenx 
qui  connaissaient  la  nature  du  ptiys,  il  conjectura 
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fliis  regioDîbns  pneerat ,  tatls  flrmat  II  legienn  babere 
extstimahiit.  T.  Labienam  id  se  eroeat;  legionemque  Xn 
<)iift  Giim  eo  rnerat  in  hibernis*  in  Togatam  Galliam 
mittit,  ad  colonias  civiani  romanonini  tœndasi  ne  qnod 
•inrile  iooonnnodmn  aedderet  deenrstoiie  Barbarifroin , 
ac  niperiore  cstate  TergeiUnii  aoddinet ,  qui  repen- 
tino  litrociiiie  atque  impelu  eonim  eraot  oppressi.  Ipse 
«d  ▼astandoi  depopiiUiadosqae  fioei  Ainbiorigis  profl- 
ciscHar:  qacin  perterritum  ac  fogientem  qouni  redigi 
passe  in  toam  potestatem  desperanet ,  procironin  su» 
difroitatis  esse  duoebat ,  adeo  fines  ejiis  vastare  civibus  , 
fpdificiîs»  pécore,  nt  odio  siionun  Ambiorix,  si  quos 
fortona  fecisset  reliques ,  nnUnni  reditnm  propter  tantai 
ralamitates  haberet  in  ciTÎtatem. 

XXV.  QuQm  in  omnes  fines  partinm  Ambiorigis  aut 
leglones  aut  aaxilia  dîmiaisset ,  atque  omnia  caedibus ,  in- 
ceiodiis,  rapints  vastasseC;  inagno  nnniero  boniinum  inter- 
feeto  nul  capto  :  Ijibienum  cum  dnabos  le{(ionibus  in 
Treriros  mitlit,  quoram  dvilas ,  propter  Germant»  f  ici- 
nitatem ,  qnolidianis  exercila  lïellis,  cultu  et  feritate  non 
nmltom  a  Germanis  difl'erebat,  neque  imperata  miqnaro , 
obi  esercitu  ooaeta ,  fadebat. 

XXVI.  Intérim  C.  Caninius  legatus,  qttum  magnam 
molUtudioem  convcnisco  hostium  in  fines  Piclonum  tit- 
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taris  ttuitfi«|ne  Duratti  eagnoiceret  tqtti  perpeloo  in 
amidtia  Romanomm  pennaiisel*at,  qnnm  pars  qnsdAm 
dvitatis  tfa»  defedsset  ) ,  ad  oppidam  Lemonum  eonlcii- 
dlt.  Qooqnnm  adventaret,  atque  exeaptîTts  eertiot  aogno- 
sœret ,  nrnltis  bonriûimi  mllllbut  a  Doomimo  ,  duce  An- 
dtnm>  Borallnm  clausam  LemoDioppugnaW;  oeqne  in- 
firmas legionea  bostibot  commiilere  auderel  :  castra 
mnnftol0Coposirft.Dnmnaatt»qaum  appropinqnare  Gaoi- 
nfnm  cognovisset ,  copils  omoilms  ad  legioneseonTersis , 
castra  Romanorum  oppognare  tnslitnil.  Qmnncomplures 
dies  in  oppugnattone  oon6Hmpstssel»etnagiMsiionmi  de- 
trimentOj  nuHam  partem  mnnitlonum  oonfcBere  potnis- 
set,  rursns  ad  obddendvnn  Lemonum  redit. 

XXVn.  Eodem  tempore  G.  Fabius  legattis  complures 
dvitales  in  fldem  redpit,  obddibus  firmat.  Itttcrisquo 
C.  Ganinii  fit  certior,  que  in  Pictonibus  gerantur.  Quibus 
rébus  cognîUs ,  profidsdtnr  ad  anxilium  Duratio  feren- 
dum.  At  Dnmnacos,  adventu  Fabii  eogaito,  desperata  sa- 
inte, si  eodem  tempore  eoactns  esset  et  Romanum  eiter- 
mim  susUaere  bostem ,  at  respicere  ac  timere  oppidanos  » 
repente  ex  eo  loco  cnm  copiis  reœdf t  ;  nec  se  satis  ttiiiiia 
forearbiU*atnr.  nisi  finmeo  Ligerim,  qood  erat  ponte 
propter  magnltudincm  transeundum ,  copias  traduiisseU 
Fabius ,  etsi  nondum  in  coospeetam  venerat  bosUbus  mt" 
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quclest^nncmis,  Trappes  de  terreur,  prendraient 
la  route  qui  conduisait  a  ce  pont.  Il  s*y  dirigea 
donc  avec  ses  troupes,  et  ordonna  a  la  cavalerie 
de  devancer  les  légions,  de  manière  pourtant  a 
pouvoir ,  au  besoin ,  se  replier  sur  le  camp  sans 
fatiguer  les  chevaux.  Nos  cavaliers,  couronnement 
h  leurs  ordres ,  s^avancent  et  joignent  Tannée  de 
Dumnac;  ils  attaquent,  en  route  et  sous  leurs 
bagages,  les  ennemis  qui  fuient  épouvantés, 
leur  tuent  beaucoup  de  monde,  font  un  riche 
butin  ,  et  rentrent  au  camp,  apr^s  ce  beau 
succès. 

XXVIIL  La  nuit  suivante,  Fabius  envoie  lacava- 
lerie  en  avant,  avec  ordre  de  harceler  les  ennemis 
et  de  retarder  leur  marche ,  tandis  qu'il  suivrait 
lui-même.  Dans  ce  dessein,  Q.  Atius  Varus, 
préfet  de  la  cavalerie,  homme  d*un  courage  égal 
a  sa  prudence,  exhorte  sa  troupe,  atteint  rennemi, 
fait  prendre  de  bonnes  positions  à  une  partie  de 
ses  escadrons,  et,  à  la  tête  des  autres,  engagelecom- 
bat.  La  cavalerie  ennemie  résiste  avec  audace,  ap- 
puyéequ'eile  est  par  lecorps  entier  desfantassins 
qui  avaient  fait  halte  poiir  lui  porter  secours.  L*ac* 
tiou  fut  très-vive;  car  nos  cavaliers,  méprisant  des 
ennemis  qu'ils  avaient  vaincus  la  veille,  et  sachant 
que  les  légions  élaientà  leur  suite,  se  battaient  con- 
I  re  les  fantassins  avec  une  extrême  valeur;  ilsétaient 
animés  et  par  la  honte  de  reculer  et  par  le  désir 
do  recueillir  seuls  toute  la  gloire  de  cette  affaire. 
De  leur  côté ,  les  ennemis,  ne  croyant  pas  avoir  h 
eomliattro  plus  de  troupes  que  la  veille,  pensaient 
avoir  trouve  Toccasion  de  détruire  notre  cavalerie. 


XXIX.  Il  y  avait  quelque  temps  que  Ton  oom^ 
battait  avec  une  égale  opiniâtreté,  lorsque  Duui* 
nac  mit  son  infanterie  en  bataille  pour  soutenir  sa 
cavalerie.  En  ce  moment  paraissent  toul-à-ooup 
aux  yeux  des  ennemis  les  légions  en  rangs  serrés. 
A  cette  vue,  frappés  d'une  terreur  bientôt  suivie 
du  plus  grand  désordre  dans  les  bagages,  les  Bar- 
bares, tant  cavaliers  que  fantassins,  s'enfuient^ 
et  Ib  en  jetant  de  grands  cris.  Notre  cavalerie , 
dont  la  valeur  venait  de  triompher  do  la  résistanoe 
des  ennemis,  transportée  de  joie  à  l'aspect  du  suc- 
cès, et  faisant  partout  entendre  des  cris  de  yîc^ 
toire,  se  jette  sur  les  fuyards  et  en  tue  autant 
que  les  chevaux  en  peuvent  poursuivre  et  que  les 
bras  en  peuvent  frapper.  Ainsi  périrent  plus  de 
douze  mille  hommes,  soit  les  armes  li  la  main, 
soit  après  les  avoir  jetées;  tout  le  bagage  tomba 
en  notre  pouvoir. 

XXX.  Après  cette  déroute ,  cinq  mille  hommes 
au  plus  furent  recueillis  parleSénon  Drappès, 
le  même  qui ,  i  la  première  révolte  de  la  Gaule , 
avait  rassemblé  une  foule  d'hommes  perdus,  pro 
mis  la  liberté  aux  esclaves,  fait  appel  aux  exilés 
de  tous  les  pays,  et  enrdlé  des  brigands,  avec  les- 
quels il  interceptait  nos  bagages  et  nos  convois. 
Dès  qu'on  sut  qu'il  marchait  sur  la  province,  de 
concert  avec  le  Cadurke  Luctère  (  qui  déj)i,  comme 
on  l'a  vu  au  livre  précédent,  avait  voulu  y  faire 
une  invasion ,  lors  du  premier  soulèvement  de  la 
Gaule) ,  le  lieutenant  Caninius se  mitîi  leur  pour- 
suite avec  deux  légions,  pour  éviter  la  honte  de 
voir  des  hommes  souillés  de  brigandages  causer 


c|iit  se  cuin  Caniaio  conjunzerat,  tameD  doctut  ab  ilc,  qui 
liicoriint  novcraot  naturam ,  pot'ttimuin  credidil,  hottes 
pcrtcrritos  euni  locum ,  quem  petebat ,  peliluros.  Itaque 
etini  ooplif  ad  eiundem  pootem  coalendit ,  eqiiUatumque 
lautuiii  pmcedere  acte  agmen  imperat  legioaum,  quan- 
tum quuin  pnioes&iiset,  sine  defaligaUooe  equoruoi  in  ea- 
dcin  se  rccîpcrcl  castra.  Gooseqnuniur  équités  nostri ,  ut 
erat  pnrcqilum,  in  vaduntque  Duoinact  agmen:  et  fugientes 
perlcrritosquesul)  sarcinis  in  itinere  aggressi,  magna  pne- 
da,  roullis  intcrreclis,  poUuntur.  lia ,  re  bene  gesta,  se 
i*ecipiunl  in  .castra. 

XXVIII.  InaeqiicQti  nocte  FablM  équités  pnemittit,  sic 
paratos  ut  confligcrent«  atque  orone  agmen  morareatur, 
dura  cousequeretur  inse.  Cujusprsceptis  ntresgereretur, 
Q.  Aliiis  VamSf  proefectus  equilum,  singularis  et  animi 
et  prudeoliflD  tir,  suos  hortatur;  agmenque  bostîum  oon- 
scculus,  ttirmas  partira  Idoneis  locisdisponit ,  pariim  equi- 
lum pr«TliuraccmmiUit.  Equilatus  hoslinm  confligit  auda- 
cius ,  succcdcntiiMis  sibi  pediiibus;  qui ,  toto  ai{mine  sut>- 
sistcnles,  cquitilms  suis  contra  noslros  fenml  auxilium. 
F}i  pralium  acri  ccrt Jiuiuc  :  naioque  nos:ri ,  ciuitemptis 
pridic  luperatis  bostilnis,  quum  suhsec|ul  legiones  raemi- 
nissicnt ,  et  pudorccodcndi  ,et  cupiditale perse  conflcicndi 
pra*iii»  frirtissinie  ountra  pcdiles  prœliabantiu';  Itostescpie 
nibil  amplius  cnuiarum  arces^urum  creienles ,  ut  pridie 


oognoTerant,  ddendi  equitatna  noatri  nacU  ooeaiioiiem 
fidebantur. 

XXIX.  Qanm  aliquandiu  summa  oonlentiooe  dimia- 
retor,  Dumnacus  iosUiiit  aciem ,  quas  suis  eaiet  equitîbiis 
invioem  praesidio.  Tum  repente  conferts  legiones  in  oon- 
speclnm  bosttum  yeniunt.  Qnibus  vistSrpercalssB  Bartw- 
romm  turms ,  ac  perterritss  ëdet  hostinm,  perturbalo 
iropfdimeotonim  agmine,  magno  damore  discursDoiui 
passim  ftiga;  se  mandant.  At  noatri  équités-,  qui  peulo 
anie  euro  reststenlibus  fortissime  confliierant,  leUtia  Tic- 
torise  elatl ,  jnagno  nodique  clamore  suiilato,  cedenUboa 
circnnifusi ,  quantum  eqnoram  vires  ad  persequendum 
deztrœqne  ad  caedendum  valent,  tantom  eo  pnelio  intcr* 
flciunt.  Itaque  amplias  roiilibus  XII  aut  armalorum ,  aot 
eonim,qni  timoré  arma  projecerant,  inicrrectis,  omnia 
multitndo  capitur  impedînienlomm. 

XXX.  Qna  es  ftiga ,  quum  conitaret,  Drappeten  Seno- 
nein  (qui,  ut  primuni  defeceratGallia,  collectls  undi- 
que  perditis  boroinibus^  servis  ad  lll)eriatem  TOcaUs,«x- 
sulibus  omuiuro  civitatomadscilis,  receptis  latronibns, 
impedimenta  et  comraealus  Romanomm  interœperat). 
non  amplius  bominum  V  millibus  ex  fuga  GollecUs«  pro- 
Tiociam  petere ,  unaqne  coosiliura  cum  eo  Lueterîmii 
Cadurcum  cepisse  (quem  superiorecoromentario,  pri» 
nu  (leri^tione  Galliœ,  facere  in  proTiociam  Imnetom 
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quelque  eiïroi  oa  quelque  dafmmago  ^  notre  pro- 
vince. 

XXXT.  C.  Fabius  marcha  a?ec  le  rcslc  de  Tar- 
mée  contre  les  Carnutes  et  les  autres  nations  dont 
il  savait  que  Dumnac  avait  obtenu  des  secours  dans 
le  dernier  combat.  Il  ne  doutait  point  que  leur  dé- 
faite récente  ne  les  rendit  plus  soumis;  mais  que, 
sMI  leur  laissait  le  temps  de  se  remettre  de  leur 
eiïroi ,  les  instances  do  Dumnac  ne  pussent  encore 
les  soulever.  Dans  cette  conjoncture,  Fabius  par- 
vint avec  autant  ^le  bonheur  que  de  céiéiité 
à  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  Carnutes, 
qui,  souvent  battus,  n'avaient  jamais  parlé  de 
paix,  donnèrent  des  otages  et  se  soumirent. 
Entraînés  par  leur  exemple |  les  autres  peuples, 
qui  habitent  à  Textrôme  limite  de  la  Gaule,  près 
de  rocéan,  et  qu'on  appelle  Armorikcs,  nous 
obéirent  sans  délai,  k  l'arrivée  de  Fabius  et  des 
légions.  Dumnac,  chassé  de  son  territoire,  errant, 
réduit  a  se  cacher,  fut  obligé  de  gagner  seul  les 
régions  de  la  Gaule  les  plus  reculées. 

XXXII.  Drappès  et  Lucière,  apprenant  l'arrivée 
des  légions  et  de  Caninius ,  sentirent  que,  pour- 
suivis par  Tarmée ,  ils  ne  pourraient  pénétrer  sur 
le  territoire  de  la  province  sans  une  (>erte  certaine, 
ni  continuer  en  Ûberté  leurs  courses  et  leurs  bri- 
gandages. Ils  s'arrêtèrent  sur  les  terres  des  Ca- 
durkes.  Luctère,  qui  avant  ses  revers,  avait  en 
beaucoup  d'influence  sur  ses  concitoyens ,  et  a  qui 
son  audace ,  toujours  prête  a  de  nouvelles  entre- 
prises, donnait  un  grand  crédii  parmi  les  Barba- 


res,vint,  avecses  troupes^  onieskcellesdeDrappès, 
occuper  la  place  d'Uxellodunum  * ,  anciennement 
dans  sa  clientèle,  et  trè>fortc  par  sa  position.  H 
en  gagna  les  habitants. 

XXXIII.  Caninius,  s'y  étant  aussitôt  porté,  re- 
connut que  la  place  élait  de  tous  côtés  défendue 
par  des  rochers  escarpés,  qui  en  eussent  rendu, 
même  sans  garnison ,  l'accès  diflicilo  a  des  hommes 
armés  :  mais  sachant  que  les  bagages  des  habi- 
tants étaient  nombreux ,  et  qu'on  ne  pouvait  es- 
sayer de  les  faire  sortir  en  secret,  sans  qu'ils  fus- 
sent atteints  par  la  cavalerie  et  même  par  les  légions, 
il  divisa  les  cohortes  en  trois  parties,  établit  trois 
camps  daiis  des  positions  trcs^élevées ,  et  de  Ib  il 
i*4)mmença  peu  à  peu,  autant  que  le  permettait  le 
nombre  des  troupes,  h  tirer  une  ligue  de  circon- 
vallation  autour  de  la  place. 

XXXIV.  A  cette  vue,  les  habitants,  se  rappelant 
tous  les  malheurs  d'Alésia,  redoutant  un  sort  sem- 
blable, et  avertis  par  Luctère,  qui  avait  assisté  à 
ce  désastre,  de  pourvoir  surtout  aux  subsistances, 
arrêtent,  d'un  consentement  unanime,  qu'après 
avoir  laissé  dans  la  place  une  partie  des  troupes, 
les  autres  iront  chercher  des  vivres.  Cette  résolu- 
tion prise,  Drappès  et  Luctère  laissent  dans  la 
ville  deux  mille  hommes  de  garnison ,  et  sortent  la  ' 
nuit  suivante  avec  le  reste.  En  peu  de  jours  ils 
eurent  ramassé  une  grande  quantité  de  blé  sur  les 
terres  des  Cadurkes,  dont  les  uns  le  livrèrent  de 

*  Ai^KMrdliui  le  Puy  m  Pueeh  à'/ssolu,  ûam  le  Qwrer 
(  départemeot  du  Lot  ). 


lu'aie,  oognitumeit);  Caninins  logstof  cam  legiooibiM 
II  ad  eof  penequendot  contendlt,  m  de  timoré  aut  detri- 
tnento  provincial  magna  intamia ,  perditomm  bonUaum 
latroeiniif ,  caperetnr. 

XXXI.  C.  Fabhu  coni  reliqno  eiercitn  in  Garmitet 
eaïteraïqoe  proQdicItnr  dvitates,  qaarani  eo  pr»lio,  quod 
cumDiminaco  feoerati  copias  esieaocisas  sciebat  Non 
«nim  dabitabat,  qain  receoti  caiainitate  mbmissiores  ca- 
sent ftitoiv;  dato  vero  spatio  ac  temporey  eodem  instante 
Dumnaco,  possent  ooodtari.  Qoa  in  re  somma  félicitas 
celcrttasqucin  recipiendisdvitatibns  Fabium  coDsrquilvr. 
KamCaraatf8,qai  s«pe  vcxati  nanquam  pacis  fecerant 
mentiouem,  daUs  obsidibus ,  Tcniont  in  dcditionem;  cae- 
teneqnedvitatet.  potitaein  alUiais  Galliiefinibos ,  Oœano 
ooojuocts ,  qns  Armorie»  appdiantnr,  aoctoritat:  adduc- 
tv  Canratiuo ,  adveotu  Fabîi  legionumqne  imperata  sine 
iDora  fadont.  Domnaons ,  sais  flmbas  expnlsus,  eirans  la- 
titansqoe  aolos  extremas  Galli»  regionei  petere  coactos 
est. 

XXXn.  At  Drappet,  nDaqueL«cteriiis«  t|uum  Icgioncs 
Caniniamqae  adcase  cognoscerent;  ncc  se  sioe  cerla  per- 
nide,  persequente  exercilu,  patarent  ProvindaR  fines 
intrare  posse;  nec  Jam  liberara  vagandi  latrociniorumque 
fadcndoruiD  facnltatem  babercnt;  consislunt  in  agris  Ca- 
dureoruD.  Ibi,  qnum  Lucterios  apud  fcoosdves,  qoon- 
dani  integris  rebvs ,  multiUD  potaisset,  senaperqticauctor 


ooToma  oonsilionun  magnam  apud  Barltaros  aactori- 
tatcn*  haberet»  oppidum  Uxelloduoiim,  qaod  iti  clien- 
tela  Rierat  qus,  natura  loci  egrcgic  munilum,  occupât 
suis  et  Drappetia  copils,  oppidanosque  sibi  conjungit. 

XXXIII.  Qno  qiium  conreslioi  C.  Caninius  venisset , 
animadTerteretqne,  omnes  oppidi  partes  prsruptis  saxis 
esse  munilas,  qno»  defendente  nullo,  lamen  annalis  as- 
cendere  esset  diltlcile  ;  magna  antem  impedimenta'  oppi- 
danorumvideret,  quœ  si  dandesfîna  ftiga  subtrahere  oo- 
narentur ,  efTngere  non  modo  equiiatum .  sed  ne  legiones 
quidem  possent  :  tripartilo  ooboriibus  di^isis»  trlua  ex- 
celsissimo  loco  castra  fedt.  a  <|uil  us  paulaUni ,  quantum 
copie  patielMotor*  vallum  in  oppidi  drcuilom  ducere  in* 
stitnit. 

XXXIT.  Quod  quam  antnadverterent  oppidaui  »  mi- 
serrimaque  Alesiœ  memoria  suHiciti  similem  oasum  ob- 
setvionis  vererentur;  maximeque  ex  omnibus  Luclerin», 
qui  fortansB  tllius  periculum  feoerat,  moneret,  f rumen li 
ratioocm  esse  bat)endam  :  conslitnunt  omnium  consensu, 
parte  ibi  relicta  copiamm,  ipsi  cum  exp«ditis  ad  impor- 
tandam  frumentimi  profld&d.  Eo  coosilîo  proliato,  pm- 
xima  nocte,  duobus  millibus  armatonimreliclis.  n^liquos 
ex  opptdo  Drappès  et  Lucterius  educuot  :  ii,  pauros  dfes 
morati  ex  flnlbos  Gaduroorum ,  qui  partim  le  rrumcn- 
tarta  sublevarc  eos  capiehant.  partim  probibcre,  q«o 
minas  sumereni,  non  poterant,  magouin  numerum  fm- 
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leur  plein  gré,  et  les  autres  le  laissèrent  prendre, 
ne  pouvant  s'y  opposer.  Cependant  nos  forts  eu- 
rent Il  essuyer  plusieurs  fois  des  attaques  noclur- 
ucs,  circoDstancc  qui  engagea  Caninius  ^  suspen- 
dre la  circonvallatioo,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
défendre  la  totalité  de  ses  lignes,  ou  de  n*avoir, 
sur  plusieurs  points,  que  des  postes  insuffi- 
sants. 

XXXY.  Après  avoir  fait  leurs  provisions  de  blé , 
Drappès  et  Luclère  vinrent  can^pcr  a  dix  milles 
de  la  place,  pour  y  faire  entrer  peu  à  peu  leurs 
convois.  Ils  se  partagent  les  rôles  :  Drappès  re^te, 
avec  une  partie  des  troupes,  a  la  garde  du  camp; 
Luclère  escorte  les  transports.  Après  avoir  disposé 
des  postes,  il  fait,  vers  la  dixiè(ne  heure  de  la  nuit:, 
avancer  le  convoi  à  travers  les  forêts  et  par  d'étroits 
chemins.  Les  sentinelles  du  camp  ayant  entendu 
du  bruit,  on  dcpôche  des  éclaireurs  pour  aller  voir 
ce  qui  se  passe.  Sur  leurs  rapports,  Canmius  tire 
des  forts  les  plus  voisins  les  cohortes  années,  et 
tombe  au  point  du  jour  sur  les  fonrrageurs.  Ceux- 
ci,  effrayés  d^une  attaque  aussi  inopinée,  s*en- 
tuicnt  vers  leur  escorte;  voyant  alors  qu*ils  ont 
afTaire  à  des  ennemis  en  armes,  les  nôtres  s'irri- 
tent, et  ne  veulent  faire,  dans  cette  mulLiliide, 
aucun  piisonnier.  Echappé  de  la  avec  un  petit 
nombre  des  siens ,  Luctêre  ne  put  regagner  sou 
camp. 

XXXVI.  Après  ce  succès,  Caninius  apprit  par 
des  prisonniers  qu^uoe  partie  des  troupes  était 
Testée  an  ctmp  avec  Drappis,  k  u«e  distance  qui 
nVxcédaft  pas  douze  milles.  Cet  avis  lui  ayant  été 
confirmé  par  plusieurs  rapports ,  il  pensa  que ,  Tau- 


ire  chef  étant  eu  (uite,  il  lui  serait  aisé  d'accabler 
dans  leur  effroi  le  reste  des  ennemis.  Il  regardait 
comme  un  grand  bonheur  qu'aucun  de  ceux  qui 
avaient  échappé  au  carnage  n'eût  rejoint  le  camp 
de  Drappès,  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  cette 
défaite.  Ne  trouvant  nul  danger  k  faire  une  tenla- 
tive,  il  envoie  en  avant  et  fait  marcher  contre  le 
camp  ennemi  toute  la  cavalerie,  ainsi  que  de  Tin- 
fantcrie  germaine  dont  les  hommes  sont  si  agiles  : 
il  laisse  une  légion  k  la  garde  des  trois  camps , 
et  se  met  en  marche  a  la  tête  de  Tautre  sans  ba- 
gages. Lorsqu^il  fut  à  peu  de  distance  des  ennemis^ 
1<^  éclaireurs  qu'il  avait  détachés  lui  rapportèrent 
que  les  Barbares,  négligeant  les  hauteurs,  selon 
leur  usage,  avaient  placé  leur  camp  sur  le  borJ 
d'une  rivière;  que  les  Germains  et  les  cavaliers 
étaient  lombes  sur  eux  toutrk-faltà  rimproviste, 
et  que  le  combat  était  engagé.  Sur  cet  avis,  il  fait 
avancer  la  légion  sous  les  armes  et  en  ordre  de 
bataille.  Puis  il  donne  partout  le  signal ,  et  s'em- 
pare des  hauteurs.  Cela  fait,  les  Germains  et  la 
cavalerie ,  a  la  vue  des  enseignes  de  la  légion , 
combattent  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  aussitôt 
tontes  les  cohortes  chargent  sur  tous  les  points; 
tout  est  tué  ou  pris;  le  butin  est  immense; 
Drappès  lui-même  est  fait  prisonnier  dans  ce 
combaL 

XXXYII.  Caninius,  ayant  terminé  cette  expé- 
dition heureusement,  et  presque  sans  perte,  vint 
reprendre  le  siège  ;  et  comme  il  avait  détruit  l'en- 
nemi extérieur,  dont  la  présence  l'avait  jusque-là 
emptehé  d'augmenter  ses  postes  et  de  travailler 
k  ses  lignes  de  circon  vallation ,  il  ordonna  de  con- 


menti  comparant  :  noannnqtiam  antem  expediCioDiboi 
noctarnis  castella  Dostroram  adoriuotur.  Qoam  ob  caa- 

tam  C.  Ganiniiu  toto  oppido  maniliones  cUxuindare  cane- 
tatur,  ne  aul  opus  eflectum  tueri  non  possit,  aat  ploriinis 
locts  inflnna  dispoaat  prssidia. 

XXXY.  Magna  copia  fk*iiinenti  comparata ,  coDsidoot 
Drappès  et  Laclerius  non  loogius  ab  oppido  X  mtUUias, 
ttdde  paulaliia  fromentum  ia  oppiJum  supportarent.  Jpii 
loter  se  proTiocias  parliontur  :  Drappès  caslris  pr^sidio 
'Com  parte  copiarum  restitit  ;  Lucterius  agnien  jnmeato- 
ram  ad  oppidnm  ducit.  Dispositis  ibi  prassidiis,  hora 
noctis  circiter  X ,  sUfestribus  angiutisque  itioeribus  fni- 
ineatum  importare  io  oppidum  institait.  Qnomm  stre- 
pitum  vigiles  castroram  quum  sensisscnl,  exploratoresque 
missi,  que  agereotur,  renuntiassent ,  Caninius  celeritT 
euro  cohorlibus  armatis  ei  proximis  castcllis  in  fnunen- 
tarios  sob  ipsam  hicem  impetum  fccit.  li ,  repeoiiao  mato 
perteiriti ,  difTugiunt  ad  sua  pra^sidia  :  que  nosiri  ut  tî- 
denint,acrius  contra  arrratos  incitati,  neniinemex  eo 
oomero  Tivum  capi  pationtur.  Effugit  hide  cum  paucis 
Lucterius ,  Dec  se  reciptt  in  castra. 

XXXYl.  Re  bene  gesta ,  Caninius  ei  captiyis  conipe- 
ril;  partem  coptaruin  cum  Drappete  essëincastris  a  mil- 
tRnis  non  ampKut  XTI.  Qua  re  ex  complnribus  cognita , 


quum  intelligeret,  fugàtoduce  altero,  perlerritos  rcH- 
quos  Tacile  opprimi  posse,  magns  fdicitalis  ésse  arbitra- 
batur,  neminem  ex  capde  rcfugisse  in  castra,  qui  de  ac- 
cepta calamitate  nuutiura  Drappeti  perferret.  Sed  i» 
experiundo  quum  periculum  nullum  videret ,  equitatutu 
omnem  Germanosque  pedites,  summas  velocîtalis  homi- 
nes ,  ad  castra  boslium  prsmittit  :  ipse  legioneoi  unam 
in  trinacastra  distribuit,  alteram  secum  expedilaro  dnciU 
Quum  propius  bostes  accessisset ,  ab  explora  toribus , 
qujs  praemiserat,  cognoscit,  castra  eorum,  ut  Barbarorum 
fertconsuetudo,  relictislocis  superioribtis,  ad  ripas  flu- 
mlnis  esse  dcmlssa  :  at  Germanos  equitescjue  impruden- 
tibus  omnibus  de  improviso  adTolasse,  et  praplium  coro- 
misisse.Qua  recogniiajegionemarmatan)  instructaraqpe 
adducit.  Ita,  repente  omnibus  ex  parlilms  signodato, 
loca  snperiora  capiuntur.  Quod  ubi  accidit,  (Armani 
equitesqne,  signis  legionis  yisis,  vebementissiiue  pra^- 
lianlnr  :  confestim  nniaes  cohortes  undiqne  impetum  fa- 
cinnt  ;  onmiluiscive  aut  interfectis ,  aut  captis .  magna 
pnpda  potiuntur.  Capitnr  ipse  eo  prœlio  Drappès. 

XXXVn.  Caninius ,  felicissiroe  re gesta^  sine  ullopanie 
militis  Yulnere.  ad  obsidendoa  oppidanos  reYcrtitur:  ex- 
tprnoque  hostc  deleto,  cujûs  timoré  antea  dividerc  prapsî- 
dia,  et  munitione  oppidanos  drcumdare  prohibitas  erat» 
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tinaer  les  ouvrages  sur  tous  les  points.  Le  jour 
suivant,  G.  Fabius  arriva  avec  ses  troupes,  et  se 
chargea  d*assiéger  l*un  des  côtés  de  la  place. 

XXXYIII.  Cependant  Ccsar  laisse  le  questeur 
M.  Antoine  chez  les  Bellovakes  avec  quinze  cohor- 
tes, afin  d'empêcher  les  Belges  de  former  de  nou- 
veaux projets  de  révolte.  Il  visite  lui-môme  les 
autres  états,  demande  un  grand  nombre  d*otages, 
rassure  tous  les  esprits  par  de  consolantes  paroles. 
Arrivé  chez  les  Carnutcs ,  dont  les  conseils,  ainsi 
que  César  la  dit  dans  le  livre  précédent ,  avalent 
été  la  première  cause  de  la  guerre ,  et  voyant  que 
le  souvenir  de  leur  conduite  leur  causait  de  vives 
alarmes,  il  voulut  dissiper  sur-le-champ  leurs 
craintes,  et  demanda  pour  le  supplice  Gutruat^ 
instigateur  de  la  dernière  révolte  et  principal  au- 
teur de  cette  guerre.  Cet  homme,  bien  qu'il  n'eût 
confié  à  personne  le  lieu  de  sa  retraite  ^  fut  cher- 
ché par  la  multitude  avec  tant  de  soin,  qu'on  l'eut 
bientôt  amené  an  camp.  Ce  fut  contre  son  pen- 
chant que  César  se  vit  contraint  d'accorder  la 
mort  de  ce  chef  aux  instances  des  soldats,  qui 
lui  rappelaient  tous  les  périls,  toutes  les  pertes 
qu'ils  devaient  h  Gntruat.  Celui-ci,  après  avoir 
été  battu  de  verges  jusqu'à  la  mort ,  eut  la  tôte 
tranchée  par  la  hache. 

XXXIX.  Plusieurs  lettres  de  Caninius  apprirent 
a  César  le  sort  de  Drappès  et  do  Luctère  et  la 
résolution  opiniâtre  des  habitants.  Qnoiqo*il  mé- 
prisât leur  petit  nombre ,  il  pensa  qu'il  fallait  sé- 
vèrement punir  leur  obstination,  afiu  que  la 
Gaule  entière  ne  crût  pas  que,  pour  résister 
aux  Romains^  ce  n'était  point  la  force  qui  avait 


manque,  mais  la  constance.  11  était  a  craindre  en 
outre,  qu'encouragées  par  cet  exemple,  les  autres 
villes,  profitant  de  l'avantage  de  leur  position,  ne 
cherchassent  a  recouvrer  leur  liberté.  César  savait 
d'ailleurs  qu'il  était  connu  dans  toute  la  Gaule 
que  son  gouvernement  ne  devait  pas  se  prolonger 
au-delk  d'un  été ,  après  lequel,  si  les  villes  pou- 
vaient se  soutenir  jusque-là,  elles  n'auraient  aucun 
péril  k  craindre.  11  laisse  donc  deux  légions  au 
lieatenant  Q.  Calenus  (\  2) ,  avec  ordre  de  le  suivre 
a  grandes  journées;  lui-même,  avec  toute  la  cava- 
lerie, se  diHge  en  toute  hâte  vers  Caninras. 

XL.  Lorsque  César  fut  arrivé  a  Uxellodunumi 
où  personne  ne  l'attendait,  qu'il  y  vit  la  circon- 
vallation  achevée,  ce  qui  ne  permettait  plus  d'en 
abandonner  le  siège  ;  et  qu'il  eut,  d'un  autre  côté, 
appris  par  des  transfuges  que  les  assiégés  étaient 
abondamment  pourvus  de  vivres,  il  essaya  de  les 
priver  d'eau.  Une  rivière  traversait  le  vallon  qui 
environnait  presque  en  entier  le  rocher  escarpé 
sur  lequel  était  située  la  place  d'Uxellodonum.  La 
natUFe  du  lieu  s'opposait  à  ce  qu'on  détournât  \ê 
cours  de  cette  rivière;  car  elle  coulait  au  pied 
même  de  la  montagne ,  et  il  était  impossible  du 
creuser  nulle  part  des  fossés  pour  en  opérer  la  dé- 
rivation. Mais  les  assiégés  n'y  descendaient  qu0 
difficilement  et  par  des  chemins  escarpés;  et^ 
si  nos  troupes  leur  coupaient  le  passage,  ils 
ne  pouvaient  y  arriver  ni  regagner  la  hauteuc 
sans  s^exposer  k  nos  traits  et  sans  risquer  leur  vie. 
César,  s'étant  aperçu  de  leur  embarras,  plaça  des 
archers  et  des  frondeurs,  disposa  des  machines 
de  guerre  vers  les  endroits  où  la  descente  était  le 


opéra  undiqoe  imperat  administrari.  Veott  eodem  cum 
suis  copits  poftero  die  G.  Fabius,  parteoique  oppidi  somit 
ad  olisidenduni. 

XXXVIII.  Gssar  intérim  M.  Autoniiun  qoœstorein 
eum  coborttbut  XV  ia  Bellovads  reliqnit,  ne  qua  runos 
novorum  GODsiliorum  capiendoroni  Belgis  facaltas  dare- 
tnr.  Ipse  reliquas  cîTitates  adit,  obsides  phires  imperat , 
Umeiites  omnium  animos  coosolatione  sanat.  Quum  in 
Garnutes  Tenissel ,  quorum  consillo  in  ciTitate  sape- 
riore  comroenUirio  Ccsar  exposutt  initium  belli  esse  or- 
tum,  qnod  priecipue  eos  propter  oonsdenliam  facti  limera 
animadvertebat ,  quo  oelerius  civitatem  roelu  liberaret , 
principem  sceleris  ipsias  et  ooncitaiorem  belli  «  Gutroa- 
tum,  ad  soppUdum  deposdt.  Qui,  etsi  ne  cifibus  quidem 
suis  se  eommittebat,  tamen  celeriter,  omnium  cura  qn«- 
situs,  in  castra  perducitur.  Cogitur  hi  ejus  snpplidum  Cc- 
sar contra  naturam  snam,  roaximomilitnm  ooncnrsu,  qui 
el  omnia  pericula  et  deIrioMnta  belll,  a  Gntruato  accepta, 
referelMint,  adeo  ut  ? erberibus  exanimatnro  corpus  securi 
htîreiuv, 

XXXIX.  Ibi  crebris  litteHs  Canin»  fil  eertior ,  que  de 
Drappete  et  Lucterio  gesta  essent,  qnoqne  in  consilio 
permanerent  oppidani.  Quorum  etsi  paudtatem  contera- 
■ebal.  tanico  pertinadam  magna  pœna  esse  afflciendam 


judicaba^s  ne  universa  GaIlia,.non  vires. sibi  deftdsse  ad 
resistendnm  Romanis,  sed  constaotiam,  putaret;  nere 
hoc  «xemplo  cclerc  dfitates,  locorumopportunitate  frè- 
te, se  yindicarent  in  libertatem  :.qunm  omnibus  Gallis- 
notum  sdret ,  reliquam  esse  unam  sstatem  suc  provin» 
dc;  quam  si  sustinere  potuissent,  nullum  ultra  periculum' 
▼ererentur.  Haque  Q.  Galenum  legatum  cum  legionibus 
II  reliquit ,  qui  jusUs  itineribus  se  subsequeretur  :  ipse 
cum  omni  equitatu,  quam  potest  celerrime,  ad  Caninium 
contendit. 

XL.  Quum  contra  exspectationem  omnium  Ccsar  Uxel  • 
lodnnnm  ?enisset,  oppidumque  operibus  dausum  animad- 
Terteret,  neque  ab  oppugnaUone  recedivideretuUacoa' 
ditione  posse  ;  magna  autem  copia  frumenti  abundareopr 
pidanos,  es  perftigis  eognosset  ;  aqua  prohibera  bostem 
teotaracopit.  Ftumeninflmam  vaUemdividebal,  que  to- 
lom  pme  montera  dngelMt,.  in  quo  positum  erat  prcruf^ 
tumundique  oppidum  UieUodunnm.  Hoc  fluffleii.avert 
lod  natora  prabibebat  :  sic  enim  Unis  radidbus  raontis 
férebatnr,  ut  nnllamin  partem.depressis  fossis,  deritaH 
ponet  Erat  autem  oppidanis  difOdIis  et  prcmptos  eo 
desoensns,  ut ,  probibentibns  nostris,  sine  vulneribos  ae 
pericuio  vite  neque  adfa*e  flumen ,  neque  ardoo  se  redpeie 
I  possent  adscensu.  Qua  difHoidtatceorum  oogoila,  C<psar, 


i)iO 


J.  CÉSAR. 


pUis  facile,  et  par  Hi  hiterdît  îkux  assiégea  Tac- 
vès  de  la  rivière.  Toule  la  population  n  eut  dcs- 
lors  plus  d'autre  ressource  que  tVau  d*unc  Ton- 
laine  alK)uddnte ,  sortant  du  pied  même  des  murs, 
dans  cet  espace  d'environ  trois  cents  pieds ,  le 
seul  que  la  rivière  n'entourât  pas. 

XLI.  Oh  désirait  pouvoir  priver  de  cette  eau 
les  liabilaots  ;  César  seul  en  vit  le  moyen.  Il  dressa 
des  mantelets  et  éleva  une' terrasse  vîs-a-vis  la 
fontaine,  contre  la  montagne;  mais  ee  ne  fut  pas 
sans  de  grandes  peines  et  de  continuels  combats. 
Eu  effet,  les  assiégés,  accourant  des  hauteurs, 
combattaient  de  loin  sans  danger,  et  blessaient 
beaucoup  des  nôtres,  a  mesure  qu'ils  se  présen- 
taient^ Rien  ne  put  cependant  les  empêcher  d  a- 
vaocer  ala  faveur  des  mantelets,  ni  de  vaincre  par 
leur  persévérance  les  difGcultésdn  lien.  En  môme 
temps,  ils  conduisaient  des  galeries  souterraines, 
depuis  la  terrasse  jnsqu*a  la  sourcede  la  fontaine, 
genre  de  travail  qu'ils  pouvaient  exécuter  sans  pé- 
ril ,  et  même  sans  que  les  ennemis  s*en  doutassent. 
La  terrasse  s'éleva  a  la  hauteur  de  neuf  pieds;  on 
y  plaça  une  tour  de  dii  étages,  non  pour  égaler 
la  hauteur  des  murs,  ce  qui  était  absolument 
impossible ,  mais  de  manière  b  dominer  la  fon- 
taine. Les  avenues  se  trouvaient  ainsi  exposées 
aux  traits  de  nos  machines;  et,  comme  tes  as- 
siégés ne  pouvaient  plus  y  venir  prendre  de  l'eau 
sans  de  grands  risques,  les  bestiaux,  les  chevaux, 
les  hommes  même,  en  grand  nombre,  mouraient 
do  soif. 

XLIl.  Effrayés  de  ce  triste  sort,  les  habitants 
remplissent  des  tonneaux  de  suif,  de  poix  et  de 

ngflttaiiis  fanditoribosqne  ditpoiitis,tonDeiitisetiamqul- 
bosdani  kcis  oontra  facilliroos  detceostif  eolloctitis ,  aqoa 
fluiniois  profaibehat  oppidanos,  qoomin  oi&inis  poitea 
multitudo  aqnatum  unum  hi  locum  conveoiebat ,  itib 
fpsios  oppidi  mnrum  ubi  magaui  fous  aqas  prorumpe- 
bat«  ab  ea  parte,  quas  fère  pedum  CGC  intervaHo  flumi- 
nis  drcnito  vacabat. 

XLI.  Hoc  fonte  probiberi  poiae  oppidanoi  qmim  opta- 
renl  reliqui ,  tosar  uous  videret;  e  regiooe  ejot  vioeas 
agere  adrersus  moatem ,  et  aggeres  instnlere  oœpit , 
magnocam  labore  et  coolinua  dimicatione.  Oppidani 
eoim ,  loco  superiore  decnrr«Dtei ,  eminos  sine  perieulo 
praBliabeottir ,  mnltosque  pertinadter  tucoedentes  vtilne- 
ralMUit;  ut  tamen  dod  deterrerentur  militei  ooatri  vineas 
proferre,  atque  operîbus  loconmi  vloeere  difficoltatet. 
Eodem  tenipore  tedoa  cuniculosab  vioeis  agiint  ad  caput 
fontis;  qaod  genus  operis  aine  alo  pericnlo  et  aine  sua- 
pieione  boatium  facere  liœbAt.  Exfniitur  agger  in  altitu- 
dinem  pedum  IX,  collocator  io  eo  tinrla  X  tababtomm , 
non  qnidem  qvw  mcenibiia  cqiiaretur  (  id  eoim  irallis 
eperibns  efllci  poterat),  led  qo»  niperaret  ftmtis  fasU- 
giiun.  Ex  ea  quum  tela  tormeolta  jaoerentur  ad  footis 
ditns ,  nec  sine  pericirio  passent  adaqnari  oppidani  ; 
Boo  tantunt  pecora  atqne  jumenta ,  sed  etiam  magna  ho- 
■innm  multitudo  siti  oonsumebator. 


menu  bois,  et  les  routent  tout  enflammés  sur  oo» 
ouvrages.  En  même  temps  ils  font  une  vive  atta- 
que, afin  que  les  Romains,  obligés  de  combattre 
pour  leur  défense,* ne  puissent  porter  remède  a 
Tmcendie.  Dans  un  instant  tous  nos  ouvrages  soni 
en  feu.  Ces  tonneaux,  qui  roulaient  sur  la  pente, 
arrêtés  par  les  mantelets  et  la  terrasse,  embra- 
saient les  matières  même  qui  les  retenaient.  Ce- 
pendant nos  soldats ,  malgré  le  péril  de  ce  genre 
de  combat,  et  la  difficulté  des  lieux  ,  déployaient 
le  plus  grand  courage  ;  car  l'action  se  passait  sur 
une  hauteur  et  à  la  vue  dé  notre  armée.  De  part 
et  d'autre  on  entendait  de  grands  cris;  chacun 
cherchait  a  se  signaler,  et  l'on  bravait,  pour 
faire  preuve  d'une  valeur  qui  avait  tant  de  té- 
moins, les  traits  des  ennemis  et  la  Oamme. 

XLIII.  César,  voyant  qu'il  avaitdéjà beaucoup 
de  blessés,  ordonne  aux  soldats  de  gravir  de  toutes 
parts  la  montagne ,  en  jetant  de  grands  cris ,  comoîe 
s'ils  eussent  voulu  escalader  les  mur».  Épouvantes 
par  cette  manœuvre ,  et  ne  sachant  ce  qui  se  passait 
sur  d'autres  points,  les  habitants  rappellent  ceux 
de  leurs  combattants  qui  attaquaient  nos  ouvrages, 
et  les  placent  sur  leurs  murailles.  Alors  nos  sol- 
dats, n'ayant  plus  d'adversaires  à  combattre,  se 
rendent  bientôt  maîtres  de  l'incendie,  soit  ea 
l'étouffant ,  soit  en  le  coupant.  Les  assiégés  conti- 
nuaient k  se  défendre  opiniâtrement;  et,  après 
avoir  perdu  déjà  une  grande  partie  des  leurs  par 
la  soif,  ils  persévéraient  dans  leur  résistance,  lors- 
qu'enlin  nos  mines  souterraines  parvinrent  )l  cou- 
per et  à  détourner  les  veines  de  la  source.  La 
voyant  tout  à  coup  tarie,  les  assiégés  désespérè- 

XLII.  Qno  malo  perterriU  oppidani  cnpas  aevo ,  pioe, 
scindulia  eompleot  :  eas  ardentes  in  opéra  protolvuot. 
Eodem  lempore  aœrrime  prseliautur,  nt  ab  inoendio  res- 
tingoendo  dimicatione  et  periculo  deterreant  Romanot. 
Magna  lepente  in  ipaia  operibua  flamma  ezstitit.  Qwt- 
cnmque  enim  per  locum  praedpitem  missa  erant,  ea ,  ?i> 
nets  et  aggcre  auppreasa  ,  comprehendebant  id  ipsum  , 
quod  roorabatur.  Milites  oontra  nostri,quamqaam  perico- 
loso  génère  prslti  loooque  iniqoo  premebantur  ,  tamen 
omnia  paratiasimo  sostiodiant  animo  :  rea  enim  gereba- 
tur  et  excelao  looo ,  et  in  oonspectu  exerdtus  noslri  ;  ma- 
gnifique utrimque  elamor  oriebatnr.  Ita  qnam  quiaque 
poterat  maxime  insignis ,  quo  notior  lestatiorqne  virius 
ejus  esset,  telis  boatium  flamrosque  se  ofTerebant. 

•  XLIIL  Cvsar  quum  oomplurea  sucs  Tuloerari  videret, 
ex  omnibus  oppidi  parttbus  cohortes  montera  asoeodere , 
et,  timniatione  mœoium  occupaodoruro,  damorem  nadi- 
qoe  jubet  toUerf.  Quo  facto  perterrili  oppidani ,  quum , 
quid  ageretur  in  locis  reliquis,  essent  ignarl,  suspens! 
revocant  ab  tmpugnaodis  opcribos  armatos ,  morisque 
disponunt.  Ita  nostri ,  fine  prslii  facto ,  celeriter  opéra 
flamma  compreliensa  parlim  restinguunt,  partira  rater- 
sdadunt.  Quum  pertinadter  résistèrent  oppidani,  et,  jam 
magna  parte  auorum  siti  amtssa  ,  in  sententia  permane- 
rent;  adposiremum  eUnicnlis  venas  fontis  tnterciss  anol 
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lent  de  tout  moyeu  do  salut,  cl  ils  crureut  re- 
oonuallre,  non  louvrage  des  bommes^  mais  la 
Tolonté  des  dieux.  Vaincus  alors  par  la  nécessité, 
ils  se  rendirent. 

XLIV.  César  savait  sa  répulalion  de  clémence 
*  trop  bien  établie,  pour  craindre  qu*un  acte  de  ri- 
gueur fût  imputé  a  la  cruauté  de  son  caractère; 
ei  comme  il  sentait  que  ses  efforts  n  auraient  point 
de  terme  si  desrévollesde  ce  genre  venaient  ainsi 
^  éclater  sur  plusieurs  points,  il  résolutd  effrayer 
les  autres  peuples  pai*  un  exemple  terrible.  Il  fit 
donc  couper  les  mains  k  tous  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes,  et  leur  laissa  la  vie,  pour  mieux 
témoigner  du  cbâtiment  réservé  aux  pervers  (1 3). 
Drappès,  qui,  ainsi  que  je  Fai  dit ,  avait  été  fait 
prisonnier  par  Caninius,  soit  boute  et  douleur  de 
sa  captivité,  soit  crainte  d'un  supplice  plus  grand, 
s*abstint  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours, 
et  mourut  de  faim.  Vers  le  même  temps ,  Luctère, 
qui,  comme  on  Ta  vu,  s'était  écbappé  du  combat, 
était  tombé  au  pouvoir  de  TÂrvernc  Epasnact  ; 
obligé  de  ciianger  fréquemment  de  retraite,  et 
sentant  quil  ne  pouvait  longtemps  denieurerdans 
le  même  lieu  sans  danger,  il  avait  dû  se  conOor  à 
l)eaucoup  de  gens  ;  sa  conscience  lui  disait  com- 
bien il  avait  mérité  rinimitic  de  César.  L*Âr- 
vcrne  Epasnact,  ûdèle  au  peuple  Romain,  n'bésila 
pas  k  le  livrer  encbainé  a  César. 

XLV.  Cependant  Labieuus  battait  les  Trévires 
dans  un  combat  de  cavalerie,  et  leur  tuait  beau- 
coup de  monde  ainsi  qu'aux  Germains  qui  ne  re- 
fusaient jamais  leur  secours  contre  les  Romains. 


Il  fit  leurs  chefs  prisonniers,  et,  |>armi  eux, 
TEduen  Sure,  également  illustre  par  son  courage 
et  par  sa  naissance,  et  le  seul  des  Édaes  qui  n'eût 
pas  encore  déposé  les  armes. 

ILVI.  Informé  de  ce  succès,  et  voyant  les  af- 
faires en  bon  état  sur  tous  les  points  de  la  Gaule , 
que  ses  dernières  campagnes  avaient  domptée  et 
soumise  (N),  César,  qui  n'était  jamais  allé  eu 
personne  dans  TAquitaine,  et  qui  n'en  avait  sou- 
mis une  partie  que  parles  armesdeP.Crassus,  s'y 
rendit  avec  deux  légions,  pour  y  passer  le  reste 
de  la  saison.  Cette  expédition  fut,  comme  les  au- 
tres, prompte  et  heureuse.  Car  tous  les  états  de 
l'Aquitaine  lui  envoyèrent  des  députés  et  lui  don- 
nèrent des  otages  11  partit  ensuite  pour  Narbonne, 
avec  une  escorte  de  cavalerie,  et  mit  l'armée  en 
quartiers  d'hiver  sous  les  ordres  des  lieutonants. 
11  plaça  quatre  légions  dans  la  Belgique,  avec 
M.  Antoine,  C.  Trcbonius,  P.  Vatiuiuset  Q.  Tul- 
lius;  il  en  envoya  deux  chez  les  Edues,  dont  il 
connaissait  le  crédit  sur  toute  la  Gaule  ;  il  en  plaça 
deux  chez  les  Turons,  sur  la  frontière  des  Car- 
nutes^  pour  contenir  toutes  les  contrées  qui  tou- 
chent rocéan  ;  deux  autres  chez  les  Lémovikes , 
non  loin  des  Arvernes,  pour  ne  laisser  sans  armée 
aucune  partie  de  la  Gaule.  Pendant  le  petit  nom- 
bre de  jours  qu'il  passa  lui-môme  dans  la  pro- 
vince, il  en  parcourut  rapidement  les  assemblées, 
y  prit  connaissance  des  débats  publics,  distribua 
des  récompenses  à  ceux  qui  l'avaient  bien  servi  ; 
car  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  de  discerner  de 
quels  sentiments  chacun  avait  été  animé  envers 


atque  aten«.  Qno  heto  repente  perennis  eiarutt  foos , 
taatamqne  attalit  oppidanis  ulutit  desperatioiiein ,  ni  id 
non  bomlninn  oonsilio,  sed  deoram  volnntate  iMliun  pii- 
larent.  Itaque ,  oecesaitate  coaeti ,  m  tradid^runt. 

XLIV.  Canar,  quam  stunn  leaitatem  oognltam  ornai- 
bns  idret.  neqoe  vereretnr ,  ne  quid  cnidelitate  nalare 
videreior  atperios  fedsse,  neque  exitiim  ooniUionun  n»- 
mm  animadterteret ,  ti  tali  ratione  diversis  in  loeis  plora 
relieUare  coosUia  ioisseot  ;  exemplo  tnpplidi  deterrâidoa 
reiiquoa  exittiinaTil.  Ilaque  omnibua  qai  arnna  tolérant , 
maous  pnecidit  ;  iritam.ooooeailt,  quo  testatioresaet  pœna 
improborum.  Drappes  ,  quem  capCam  case  a  CaniDio 
docui,  sive  indignitala  et  dolore  Tinculonini ,  sive  timoré 
gratioria  lupplicil ,  panda  diebua  sese  dbo  abslioaH,  at- 
qneila  ioteriit.  Eodera  tempore  Luctcrius,  qoeoi  profu- 
gisae  ex  pralio  acripai,  qtmm  lo  poteatatem  veniaaet  Epaa- 
nacti  Arvemi  { crebro  eniro  mutandia  lods ,  muUonim 
fldei  se  committebat  •  qood  noaquam  dintiua  aiae  pericalo 
conuuoratuma  videbalur,  quom  fibi  consdua  eaiet.  quam 
iotinicmn  deberei  Cssarcm  habere),  bonc  EpasoacUia 
Arvemus,  amidsairona  popoU  romani  »  aine  dubitalione 
ulla  vindum  ad  Gaeaarem  deduxit. 

XLV.  Labionia  inlerim  in  Treviria  eqœatre  pneliom 
aeamdum  fadt  ; .  eompluribaaque  Treviria  interfectia  •  et 
Gannania,  qui  nnUi  advcnoa  Romanoa  aniiiia  deocga- 


;  bant,  prindpea  eomm  vivoa  In  auam  redegit  poteatatemi 
I  atque  in  iia  Surum  ifiduum ,  qui  et  virtutia  et  generia 
aommam  nobUitatem  babebat,  soluaqne  ex  Adula  ad  id 
lempua  permansermt  in  armis. 

XLVI.  Ea  re  cognita ,  Ga?sar,  qumn  in  oronibua  parti- 
bua  Galli»  benerea  goataa  vtderetjudicaretque  superiori- 
boa  «ativia  GaUiam  devioUim  et  aubactam  esae;  Aquita- 
niara  nunquam  ipse  adisset,  sed  per  P.  Craasam  quadam 
ex  parte  devidsaet;  corn  II  legionlbus  in  eam  partem  eat 
profectus,  ut  ibi  extremum  tempusconaomeret  aeatîTonim 
Qnam  rem ,  ncut  estera ,  celeriter  reltdterqoe  eonfedt. 
Namqoe  omnea  Aquiianis  dvitates  legatoa  ad  enm  mise- 
ront, obaideaque  d  dederuoL  Quibua  rébus  gestis ,  ipae 
eum  equitum  priesidio  T^arlwnem  profedus  eat  ;  exerd- 
tiira  per  legatoa  in  bibema  dedoxit  :  IV  legionea  in  Bel- 
gio  odloeavit  cum  M.  Antonio,  et  C.  Trebonio,  etP.  Va- 
tinio,  et  Q.  Tollio,  legatis  :  doas  in  iBdaoa  misit,  quo* 
rom  in  omni  Gallia  anmmam  eaae  ancloriiatem  sdebat  : 
duaa  in  Torones  ad  fines  Garmitom  poauit ,  que  omnem 
regiooem  oonjunetam  oceano  oontinerent  :  doas  rdiqnaa 
in  Lemovioam  flnea ,  non  longe  ab  Arremis»  ne  qua  para- 
GaUiae  yacua  ab  exerdtu  esset.  Paucoa  dies  ipse  in  pro- 
vincia  moratna ,  quum  oeleriter  omnea  conventna  per- 
Gorrisaet,  publicaa  oontroveniaa  oognovisset,  bene  merv 
lia  prvmia  IribuiaaateogooseaDdi  enin  maximam  lacni^ 
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h  république  dans  cette  révolte  de  tonte  !a  Gaule, 
b  laquelle  hi  fidélité  et  les  secours  de  la  province 
l'avaient  mis  en  état  de  résister.  Ces  choses  ter- 
minées, il  alla  rejoindre  les  légions  dans  la  Bel- 
gique et  passa  Thiver  \  Némétocène  *. 

XLYII.  Û  il  apprit  que  TA  trébate  Comm  s'était 
battu  contre  notre  cavalerie.  Antoine  avait  ptisses 
quartiers  d'bWer  dans  ce  pays;  mais  ifuoique  les 
Atrébates  fussent  demeunés  fidèles,  Comm,  qui, 
depuis  la  blessure  dont  j*af  parlé  phis  haut ,  élait 
toujours  prêt  k  seconder  tous  les  mouvements  de 
ses  concitoyens,  ei  k  se  faire  le  conseil  et  le  chef 
de  cem  qui  vouDiient  prendre  les  armes ,  tandis 
que  sa  Bfltioa  crissait  aux  Romains,  se  nour- 
rissait de  brigandages  avec  sa  cavalerie  j  infestait 
les  chemins  et  iatefccplaitqoantité  de  convois  des- 
tinés à  nos  quartier». 

XLYIII.  A  Antoine  élMt attaché,  comme  préfet 
de  la  cavalerie,  C.  Volusenus  Qua^tus,.  lequel 
hivernait  avec  lui.  Antoine  Tenvoya  h  la  poursuite 
des  cavaliers  ennemis.  Volusenus,  qui  joignait  à 
un  rare  courage  une  grande  haine  pour  Comm, 
se  chargea  avec  jpie  de  cette  expédition.  M  dis- 
posa des  embuscades ,  attaqua  souvent  la  cava- 
lerie ennemie ,  et  eut  toujours  l'avantage.  Dans 
un  dernier  combat,  comme  on  était  vivement  aux 
prises,  et  que  Volusenus,  emporté  par  le  désir  de 
prendre  Comm  en  personne,  le  poursuivait  vive- 
ment avec  peu  des  siens,  celui-ci,  qui  Pavait  at- 
tire fort  loin  par  une  (uite  précipitée,  invoque  tout- 
b-coup  la  fol  et  le  secours  de  ses  compagnons , 

*  Arrag. 


et  les  prie  de  le  venger  dés  blessures  quil  avait 
çues  par  trahison  ;  il  tourne  l>ride,  se  sépare  im- 
prudemment de  ses  cavaliers,  et  s'élance  contre  le 
préfet.  Tous  les  cavaliers  Timitent,  font  recufer 
notre  faible  troupe  et  la  poursuivent.  Comm ,  pres- 
sant de  l'éperon  les  flancs  de  son  cheval,  joint  ce- 
lui de  Quadratus  et  porte  au  préfet  un  .coup  de 
lanee  qui ,  fortement  appliqué ,  lui  perce  le  milieu 
de  la  cuisse.  A  la  vue  de  leur  chef  blessé ,  nos  ca- 
valiers n'hésitent  pas  à  faire  face  aux  ennemis ,  el 
les  repoussent.  Dans  cette  charge  ils  en  blesseoi 
un  grand  nombre,  écrasent  fe^  autres  dans  leur 
fuite  et  font  des  prisonniers.  Comm  ne  put  échap- 
per a  ce  sort  que  grâce  a  la  vitesse  de  son  cheval  ^ 
Volusenus ,  dont  la  blessure  semblait  assez  grave 
pour  mettre  sa  vie  en  danger ,  fut  reporté  au  camp. 
Alors  Comm,  soit  qu'il  eût  satisfait  son  ressenti- 
meut ,  soit  qu'il  fût  trop  affaibli  par  h  perte  des 
siens,  députa  vers  Antoine,  promit  d'aller  où  if 
lui  serait  prescrit,  de  faire  ce  qu'on  lui  ordonne- 
rait, et  scella  sa  promesse  en  livrant  des  otages. 
11  pria  seulement  que  l'on  lurcordât  b  sa  frayeur 
de  ne  paraître  jamais  devant  un  Romain.  Antoine, 
jugeant  cette  demande  fondée  sur  une  crainte  lé- 
gitime, y  consentit  et  reçut  les  otages. 

fe  sais  que  César  a  fait  un  livre  particulier  pour 
chacune  de  ses  campagnes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
adopter  cette  division,  parce  que  l'année  sui  van  le, 
qui  fut  celle  du  consulat  de  L.  Paulus  et  de  C.  Mar- 
cellus,  n'offre  rien  de  bien  important  dans  les  af- 
faires de  la  Gaule.  Cependant,  pour  ne  pas  laisser 
ignorer  où  étalent  en  ce  temps  César  et  son  armée, 


lilMn  liahèbaty  qoali  quiiqiie  afllmo  hi  rempablicam  fuit- 
set  lotius  Galli»  defeetioDe ,  <|iiam  suttimierat  lideUlate 
atque  amiliis  pioniicis ,  y  bis  rebits  ooorecCis ,.  ad  l^o- 
mes  in  Betgiam  se  redpît,  hibematque  Nemetoceoiu?. 

XL VII.  Ibi  cognosctt  Commiiiin  Atrebalem  prslio 
«mn  equitaio  soo  cootendisse.  Nam  qunm  Antooiusiabi- 
berna  venisset^civitasque  AtrelMtom  in  offlcio  maneret  ; 
Commius,  post  illam  ?uliuTatioiiem>quam  supra  oum- 
ineiiioraTÎ,  semper  ad  omoes  motus  paratuskuiscivibus 
esse  oontaessei,  ne  consilia  belli  qucreniibos  auctor  armo- 
nim  dnique  deesset,  parente  Romanis  civitate ,  cum  suis 
equitibus  se  suosque  latrodoiis  alebat,  infestisque  itine- 
ribus  commeains  oomptares»  qui  eomportabantur  in  hi- 
berna RomaDorum,  iiUercipiebat. 

XL VIII.  Erat  attributus  Antooîo  prsBfeetus  equilum , 
C.  VohiseDus  QuadraluB ,  qui  com  eo  lûemaret.  Hue 
Antooius  ad  persequendom  equitalnoi  bostiuro  miitit.  Vo- 
lusenus aulem  ad  eam  TirlHtem^quaesiogularisineocrat, 
nagoum  odium  Commit  adjungebat;.  quo  Ubentius  id  fa- 
ceret,quod  iraperabatur.  Itaquedispoiilb  insidiis ,  sa^pius 
ejus  équités  aggressas ,  seeunda  prslia  bdebat.  Nuvissi- 
nie,  quuni  vehemenlius  coDleoderetur ,  ac  Voluserais  ip- 
sius  intercipifcodt  Commii  cupiditalepèrtinacius  enm  eiira 
paucis  ioscoutus  es$et,  iUe  autem  fnga  fetiementiVoluse- 
mun  looRîus  produiissel;  repente  omnium  snomm  in- 


vocat  fidem  at(|ue  auxiliom ,  ne  sua  vulnera ,  perfidia 
ioierposita,  paterentur  inutta;  coiifersoque  equo«  se  a 
caeieris  incaulius  iiermiltit  iu  prsfeetuffl.  Faciunt  idem 
omnesejusequiles,  pauousque  oostros  con? ertuoi alqoe 
insequuotur.  ComiDiusinceosum  calcaribnsequum  joogit 
equo  Quadrati,  lanoeaque  inresla  médium  femur  ^ns 
magnis  firibus  trajicit.  Prsfeclo  vulDerato,  ooo  dubitanC 
noatri  resistere ,  et  Gontersi  bostem  pcUere.  Quod  obi  ac- 
cidit,  oomplnres  hostium,  magoo  noslrortim  impetu 
pulsi,  futoerantur^etpartiminfuga  protcrûotur,  par- 
Um  interdpiuntnr.  Quod  uIh  walum  dux  equi  teiudiale 
•vitafit;  grafiter  vubieratus  pra^eelus,nt  ^itc  periculum 
adiiurus  tideretur,  refertur  in  castra  .  Commius  aulem , 
si?e  eipialo  suo  dotore,  sive  oiagna  parle  amissa  suoruui» 
legatos  ad  Anlontnm  mitlit,  seque  et  ibi  fulurum  ubi 
pnescripserit,etea  faciurum,qu«4mpera?ent»  ubsîdi- 
bus  dalis  flrmat.  Unnm  iliud  orat,  ut  timoré  soo  cooav 
datur  ,.ne  in  coospectuni  Yeniat  cujusquam  Romani.  Quam 
pottulationem  Antooius  quum  judicaret  ab  jnslo  nasci  ti- 
moré ,  fentam  petenti  dédit,  obsides  accepit. 

Skâo  Canarem  singuloruro  annoruro  siogulos  commets 
tarios  oonfecisse  ;  quod  ego  non  exisUmavi  mibi  esse  is- 
cieodum  ;  {iropterea  quod  inseqnens  annus,  L.  Pbulo,  C 
Marcello  Goss.,  nullas  res  Gallia  babet  magoo  opéra 
gestas.  Ne  quis  tamen  ignoraret ,  quibus  iu  ijâs  i. 
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}*ai  pensé  ë  joindre  ici  quelques  foits  au  livre  qui 
précède. 

XUX.  César,  en  tenant  dans  la  Belgique  ses 
quartiers  d'hiver ,  n'avait  d'autre  but  que  de  main- 
xeair  dans  notre  alliance  les  peuples  de  la  Gaule , 
et  de  ne  leur  donner  ni  espoir  ni  motif  de  guerre. 
Car,  étant  près  de  partir,  il  ne  voulait  point  se 
mettre  dans  la  nécessité  de  recommencer  la  guerre, 
au  moment  où  il  allait  retirer  Tarmée,  ni  laisser 
toute  la  Gaule  disposée  à  reprendre  librement  les 
hostilités  pendant  son  absence.  Aussi ,  par  son  at- 
tention à  adresser  des  éloges  aux  états,  à  combler 
de  récompenses  leurs  principaux  habitants,  à  n'é- 
tablir aucun  nouvel  impôt ,  à'rendre  Tobéissance 
plus  douce,  il  contint  facilement  en  paix  la  Gaule, 
épuisée  par  tant  de  revers. 

L.  L'hiver  Qui,  César ,  contre  son  usage  (^5) , 
partit  pour  l'Italie  b  grandes  journées,  atiu  de  vi- 
siter les  villes  municipales  et  les  colonies ,  aux- 
quelles il  voulait  recommander*  son  questeur , 
M.  Antoine,  qui  briguait  le  sacerdoce.  En  l'ap- 
puyant de  son  pouvoir,  non  seulement  il  suivait 
son  penchant  pour  on  homme  qui  lut  était  très- 
attaché  et  qu'il  avait,  peu  de  temps  auparavant, 
envoyé  solliciter  cette  dignité,  mais  encore  il  vou- 
lait déjouer  une  faction  peu  nombreuse  qui ,  en 
faisant  échouer  Antoine,  désirait  d'ébranler  le  pou- 
voir de  César,  dont  le  gouvernement  expirait. 
Bien  qu'il  eût  appris  en  route,  et  avant  d'arriver 
en  Italie,  qu'Antoine  venait  d'être  nommé  au- 
gure ,  il  ne  crut  pas  moins  nécessaire  de  parcourir 
les  villes  municipales  et  les  colonjes ,  afln  de  les 
remercier  de  leur  empressement  à  servir  Antoine, 


et  en  même  temps  de  leur  recommander  sa  propre 
demande  du  consulat  pour  Tannée  suivante  ;  car 
ses  ennemis  se  vantaient  avec  insolence  d'avoir 
fait  nommer  consuls  L.  Lentulus  et  C.  Marcellus, 
qui  devaient  dépouiller  Ccsar  de  toute  charge 
et  de  toute  dignité;  et  d'avoir  écarté  du  consu- 
lat Servius  Galba  (16),  quoiqu'il  eût  plus  de  cré- 
dit et  desulTrages,  uniquement  parce  qu'il  était 
lié  d'amitié  avec  César  et  avait  été  son  lieute- 
nant. 

LI.  César ,  k  son  arrivée ,  fut  accueilli  par  toutes 
les  villes  municipales  et  par  les  colonies  avec  des 
témoignages  incroyables  de  respect  et  d'affection; 
car  il  y  paraissait  pour  la  première  fois  depuis  cette 
guerre  générale  de  la  Gaule.  On  n'oublia  rien  do 
tout  ce  qui  put  être  imaginé  pour  l'ornement  des 
portes,  des  chemins,  et  de  tous  les  endroits  par 
où  il  devait  passer.  Les  enfants  et  toute  la  popu- 
lation venaient  a  sa  rencontre;  partout  on  immo- 
lait des  victimes;  des  tables  étaient  dressées  sur 
les  places  publiques  et  dans  les  temples;  on  lui 
faisait  ainsi  goûter  par  avance  la  joie  d'un  triom- 
|Mie  vivement  désiré ,  tant  les  riches  montraient 
de  magniflcence  et  les  pauvres  d'envie  de  lui 
plaire. 

LU.  Quand  César  eut  parcouru  toutes  les  con- 
trées de  la  Gaule  citérieure,  il  rejoignit  promple- 
ment  l'armée  a  Némétocène;  et  après  avoir  tiré 
toutes  les  légions  de  leurs  quartiers,  11  les  envoya 
chez  les  Tré vires,  se  rendit  dans  ce  pays,  et  y 
passa  l'armée  en  revue.  Il  donna  k  T.  Labienus  le 
commandement  de  la  Gaule  citérieure,  afin  qu'il 
pût  le  seconder  de  son  influence  dans  la  poursuite 


eiercitosque  eo  temporo  foineot,  pauca  scrit)eQda  oon- 
jungendaque  buic  comiDeatario  statut. 

XLIX.  Gœtar,  in  Belgio  quum  hiamaret,  uoum  Ulod 
pruposilum  bat)ebat,  coDtiaere  io  amicttia  civitaies,  ouUt 
tpem  aiit  caïuam  dare  arroorum.  Nibil  eaim  minus  vole- 
bat,  quain  sub  deoessu  suo  oecestitaieni  sibi  aKquam  iiu- 
poni  belli  gerendi  ;  ne ,  quuin  exercUum  deduc.urus  esset, 
beUam  aliqaod  relioqueretur ,  quod  omois  Gallia  libenter 
sine  pranenti  perieulo  susciperet.  Itaque ,  honortfioe  ci? i- 
Istes  appellando ,  prineipes  maxiniis  pnenriis  afRciendo , 
nalla  ooera  nova  Iniponendo ,  defesMim  lot  adversis  prœliis 
Galliam ,  cooditione  parendi  melîore ,  Tacile  in  pace  con- 
limiit. 

L.  Ipse,  hibemîs  peractis,  contra  eonsuetudinem  in 
Italiam  i\mm  maxîmis  Uîneribos  est  pruTectus,  ut  muni- 
dpia  et  ootonias  appellaret,  qnibiis  M.  Antonil ,  quiestoris 
toi,  commendaret  sacerdolii  petitionem.  Contendebat 
rnim  gratia  cuni  libenler  pro  homioe  sibi  oonjnnetissimo, 
qnfoi  paulo  anie  prieroifterat  ad  petitionem,  tum  acriter 
«sontra  factionero  et  polenliam  paucorum,  qui,  M.  An- 
tonii  repuisa ,  Cœsaris  decedenlis  oonf ellere  gratiam  eu- 
pîc-Dant.  Hune  etsi  augiu*em  prius  factum,  quam  Italiam 
atlittgeret.  In  iUnere  andierat  :  tamen  non  minus  justara 
albl  eausam  munictpia  et  colonias  adeundi  éxistimaTit, 


ut  iis  gratias  ageret ,  quod  frequenllam  atque  ofQcium 
suum  Antonio  praisUtissent ,  simulqua  se  et  bonorem  snum 
in  sequentis  anoi  commendaret  petitione,  propterea  quod 
insolenter  adfersarii  sui  gloriarebtur,  L.  Len!u!um  et  C. 
Marcellum  Coss.  creatos ,  qui  omneni  bonorem  et  digni- 
tatem  Csesaris  exspoliarent;  ereptum  Servio  Gaibs  con- 
sulatom ,  quum  is  multo  pins  graiia  suffragiisquc  valais- 
sel  •  quod  sit)i  conjunclus  et  familiaritate  et  necessiiudine 
legationis  esset. 

LL  Exceptus  est  Caesaris  adventus  ab  omnibus  muni- 
eipiis  et  coloniis  incredibili  honore  atque  amore  :  tum 
primum  eniro  veniebat  ab  illo  unÎTersœ  Galliae  bello.  Ni- 
bil reiinquebatur,  quod  adornatum  portarum,  itinerum, 
looomm omnium, qua  Cœsar  ituruserat,  excogitari  posset. 
Gum  Hlïeris  omnis  moltitudo  obviam  proccdebat  :  bostis 
omnibus  locisimmolabantur  :  tricbniisstralisroralempla- 
que  occupalMintur ,  ut  vel  exspectatissimi  (riumpbi  Isti- 
tia  pneeipi  posset.  Tanta  erat  niaguifieeotia  apud  opulea- 
tiores ,  cuptditas  apud  buroiliores  I 

LIT.  Qnum  omncs  regiones  Galliœ  Togata?  Cssar  per< 
cucurrisset ,  summa  cum  celeHlate  ad  eserciium  ?(eiiio- 
tocennam  rediit  ;  legionibosciue  ei  omoil)us  hibeniis  ad 
fînes Trevironun  eiocatis,  oo  profectus  est,  ibique  exer- 
citom  lustratit.  T.  Labienum  Galliœ  Togatie  prvrecik 
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Ja  consulat.  Qiiaat  a  lai,  ii  ne  fil  marcher  Tarmée 
qu*aatant  qu^ille  jageaît  nécessaire  pour  entrete- 
nir la  santé  du  soldat  par  des  changemens  de  lieux. 
Qnoiqu*il  entendit  souvent  dire  que  ses  ennemis 
excitaient  Lablenus  contre  lui  (4  7),  et  qu^il  fût  in- 
formé que  ces  sollicitations  étaient  Touvrage  d'un 
petit  nombre  d'iiommes  travaillant  h  lui  faire  en- 
lever par  le  sénat  une  partie  de  Tannée,  on  ne 
put  cependant  ni  lui  rendre  Labienus  suspect  {\  8) , 
ni  ramener  k  rien  entreprendre  contre  l'autorité 
du  sénat;  car  il  savait  que,  si  les  délibérations 
étaient  libres,  il  obtiendrait  facilement  justice  de 
ses  membres.  Déjà  môme  C.  Curion  (1 9) ,  tribun 
du  peuple,  prenant  eu  main  la  défense  des  inté- 
rêts et  de  Thonneur  de  César,  avait  dit  souvent 
dans  le  sénat ,  que  si  Ton  avait  quelque  ombrage 
delà  puissance  militaire  de  César,  celle  de  Pompée 
et  sa  domination  ue  devaient  pas  inspirer  moins 
d'inquiétude;  que  Tun  et  l'autre  devaient  dés- 
armer et  licencier  leurs  troupes  ;  qu'ainsi  Rome 
recouvrerait  sa  liberté  et  ses  droits.  Non  seulement 
il  fit  cette  déclaration  ;  mais  il  commençait  k  la 
faire  mettre  aux  voix ,  quand  les  consuls  et  les 
^mis  de  Pompée  s'y  opposèrent  :  le  sénat  s'en  tira 
en  prenant  un  parti  moyen, 

LUI.  C'était  là  un  témoignage  positif  des  sen- 
timents du  sénat,  et  il  s'accordait  avec  un  fait 
plus  ancien.  En  effet,  l'année  précédente,  Mar- 
cellus ,  cherchant  à  perdre  César,  avait,  contre  la 
loi  de  Pompée  et  de  Crassus ,  proposé  au  sénat  de 
le  rappeler  de  son  gouvernement  avant  le  temps. 
Marceilus,  qui  voulait  établir  son  crédit  sur  les 


ruines  de  celui  de  César,  s'efforça  vainemeal  de 
faire  goûter  cet  avis;  le  sénat  tout  entier  opina 
contre  lui  et  se  rangea  à  toutes  les  opinions  qui 
n'étaient  par  la  sienne.  Cet  échec  n'avait  point 
rebuté  les  ennemis  de  César,  mais  les  avait  avertît 
déformer  des  liaisons  plus  étendues,  qui  pussenl 
forcer  le  sénat  à  approuver  leurs  desseins. 

LIV.  Bientôt  un  sénatu&^onsnlle  ordonne  à 
Cn.  Pompée  et  à  C.  César  de  fournir  chacun  une 
légion  pour  la  guerre  des  Parthes.  Il  est  évi* 
dent  que  ces  deux  légions  étaient  enlevées  à  César 
seul  ;  car  Cn.  Pompée  donna,  pour  son  conlingenl, 
la  première  légion,  qu'il  avait  autrefob  envoyée  à 
César,  et  qui  avait  été  levée  tout  entière  dans  la 
province  du  dernier.  CependiMit  et  bien  que  lef 
intentions  de  ses  ennemis  ne  fussent  point  doo 
tenses,  César  renvoya  à  Cn.  Pompée  celte  légion  ; 
et,  en  exécution  du  sénalus-consultc,  il  livra  en 
son  nom  la  quinzième,  qu'il  avait  levée  dans  la 
Gaule  citérieure.  Eu  remplacement  de  celle-ci,  il 
envoya  en  Italie  (2i)  la  treizième  légion  pour  gar- 
deries postes  que  quittait  la  quinzième.  11  distri- 
bua ensuite  l'armée  dans  ses  quartiers  d*hiver , 
plaça  C.  Trebonius  dans  la  Belgique  avec  quatre 
légions ,  et  envoya  C.  Fabius  avec  le  même  nom- 
bre chez  les  Édues.  11  pensait  qu'il  suffisait,  pour 
la  tranquillité  de  la  Gaule,  que  les  Belges,  le  plus 
courageux  de  ces  peuples,  et  les  Édues,  dont 
le  crÀlit  était  immense,  fussent  contenus  par 
des  armées  romaiues.  11  partit  lui-même  pour  Tl- 
talie. 

LV.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  apprit  que  les 


^uo  majore  oommeDdaUooo  coodUaretor  ad  oonsnlatiis 
petiUooem.  Ipie  taotum  itinemm  fociebat,  quantum  satis 
esse  ad  mutaUoiiem  looomm ,  propter  lalobritatem ,  exis- 
UmatMt.  Ibi  qnanqurnu  crebro  aodiehat ,  Labienom  ab  ini- 
micis  suis  lollicitari;  œrtiorqoe  fiebat,  id  agi  paaoorwn 
ooDsIlits ,  ut,  intarpoiita  leoatitt  aucioritate ,  aliqua  parte 
exerdtas  spoUarelar  :  tamen  oeque  de  Labieno  credidit 
quJdqnam,  oeque,  contra  aenalus  auctoritatem  ut  aliquid 
ficeret,  potuit  addud  :  jiidicabat  eoim ,  liberU  seotentiis 
patnim  cooscriptorum  causam  facile  obUneri.  Nam  C. 
Curie,  trihpous  plebia,  qnum  Gstarit  causam  dlgniUitem^ 
que  defeodeodam  suscepisset ,  uepe  erat  senatui  poUidtus , 
n  quem  timor  amumun  CaesarU  lasderet,  et»  quo- 
niam  Pompeii  domioatio  atque  arma  non  minimum  ter 
rorem  foro  inferrenk»  discederet  uterqueab  armis ,  ezerci- 
tusque  dioûtteret  ;  Ibre  eo  facto  Uberam  et  sni  juris  dvita- 
tem.  Meque  hoctantum  poUidtus  est;  sed  etiam  perse 
discessiooem  fteere  cœpit  (20|  :  (quod  ne  fieret,  coosulei 
amidque  PompeU  jusserunt  )  ;  aique  ila  rem  moderaodo 
disœnerunt 

LUI.  Magnum  hoc  tesUroonium  seoatus  erat  univers!, 
couveniensque  superiori  facto,  ISam  MaroeUus  proximo 
«nno ,  quum  impugnaret  Cassaris  dîgnitatem ,  oonJln  le- 
gem  Pompeu  et  Grassi  retulerat  ante  tempus  ad  seoatum 
fkCMarisproviDdii;  seotentiisqae  dietis^discessioiiem 


fadente  Maroello,  qui  sibi  omnem  dignitatem  ex  Canaris 
invidia  qusrebat ,  seoatus  flnequens  In  aUa  omnia  transiil. 
Quibus  000  frangebantur  anfani.inimioomm  Canaris .  sed 
admouebamur,  qno  majores  pararent  neoessitudiiics, 
quibus  oogi  posset  seoatus  id  prabare,  qpod  ipsi  consti- 
luisseot 

LIY.  Fit  deiode  S.  G.,  ut  ad  bdlum  Parthicnm  legio 
una  a  Go.  Pompdo,  altéra  a  G.  Ccsare  mitteretur  :  ne- 
que  otwGuraB  haB  dua»  legioms  uni  Gssari  detrabuntor. 
Nam  Go.  Pompdus  legionem  primam»  quam  ad  Caes»- 
rem  miserat ,  confectam  ex  dilectn  provIodaB  Caeaaris , 
eam  tanquam  ex  suo  numéro  dédit.  Cm§»  tamen»  quum 
de  volontate  minime  duMom  esset  adversariorum  luoram  , 
Gn.  Pompeio  legionem  remisic»  et  suo  nomioe  XV»  qiiara 
in  Gallia  cileriore  baboerat»  ex  S.  G.  jubet  tradi.  In  ejus 
loonm  XIII  legiooem  in  Italiam  nûttit  »  quae  praesidiB 
lueatur»  ex  quibus  pnesidiis  XV  dednœbatur.  Ipse  excr- 
dtm  diitribuit  hiberna .  G.  Trebontnm  cnm  legionibns 
IV  in  BdgiocoDocat;  G.  Fabium  cum  totidem  in  JBduœ 
dedudL  Sic  enim  existimabat»  tntissimam  fore  GaUiam» 
ti  Belg«»  quorum  maxima  virlus»  et  .^Edui»  quonmi 
auctoritas  summa  esset  »  exerdtibus  continerentur.  Ipse 
hi  Italiam  profectns  est. 

LV.  Quo  quum  venîsset»  cognoscit  per  se  Marodium 
coosnicm»  Icgionei  duas»  ab  se  remissas,  qvm  ex  S.  €. 
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deux  légions  quil  avait  Hyrées ,  et  qui ,  d^aprèsle 
senatus-oonsaltOy  devaient  être  menées  contre  les 
Partbes,  avaient  été  livrées  par  le  consul  C.  Mar- 
cellus  h  Cn.  Pompée,  et  qu^cUes  étaient  retenues 
en  Italie.  Quoiqu'une  telle  conduite  ne  laissai  à 

deberent  adPartbicani  beUum  duci,  Ca.  Pempeio  tra- 
ditai,  alque  in  Italia  rctentas  esse.  Hoc  facto ,  quaoqaam 
DuUi  erat  dubium  quidnam  contra  Caesarem  pararetur« 


personne  le  moindre  doute  sur  les  projets  Iramés 
contre  César,  il  résolut  cependant  de  tout  souffrir, 
tant  qu'il  lui  resterait  quelque  espoir  de  se  soutenir 
par  la  force  de  son  droit  plutôt  que  par  celle  des 
armes.  (2S) 

tameo  Gœsar  ooinia  patienda  esse  statuit^  quod  sibi  spes 
aliqua  relinqueretor  j  jure  potius  disoeptandi»  quam  belli 
genuidl.  Contendit 
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NOTES 


DES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  DES  GAULES, 


LIVRE  PREUIER. 

(1)  Céiar  ne  comprend  pas  dans  cette  divition  le  p^t* 
des  Allobroges  et  la  Gaide  Narbonnaise,  qui  faisaient  déjà 
partie  de  la  proyince  romaine. 

Voir;  pour  la  désignation  des  grandes  bmillet  qui  se 
partageaient  le  territoire  de  la  Gaule ,  V Histoire  des  Gaur- 
lois,  par  M.  Amédée  Thierry,  introduction  et  part.'  ii, 
cbap.  2. 

(2)  Ce  nom  signifiait  chef  de  cent  voilées.  Or,  hauteur, 
coUine,  et  dans  le  sens  pré>ent,  vallée;  rfd,  cent.  Le  mot 
/li(jihque  les  latins  prononçaient  H  j,  signifie  roi  en  langue 
gaUique;  rhûy  (cymr.)  ;  rûeik  (armor .)  ;  un  petit  roi,  un  chef. 
A  cette  époque  le  mot  righ,  ajouté  ù  un  nom  propre,  ne  dé- 
signait plus ,  comme  antérieurement ,  un'commandemeot 
dans  l'état  ou  une  tonveraioeté  indépendante.  «  Ce  n'était 
plus,  dit  M.  Am.  Thierry,  qu'une  afSxe  sans  valeur  politi- 
que, qui  s'ajoutait  au  nom  des  plébéiens  et  des  simples  par- 
ticuliers, de  même  qu'à  celui  des  nobles  et  des  magistrats, 
indistinctement.  11  indiquait  pourtant  que  le  personnage 
qui  le  portait  était  de  quelque  importance  par  lui-même 
on  f>ar  sa  famille.  • 

(3)  Le  gouvernement  de  César  s'étendait  sur  la  Gaule 
Narbonnalse  et  sur  la  Gaule  Cisalpine  :  celle-ci  compre- 
nait tonte  la  vallée  du  Pô  ;  elle  était  bornée  à  l'est  par  le 
Rubicon ,  dans  la  Romagne ,  et  à  l'ouest  ))ar  la  Magra , 
près  du  golfe  de  la  Spezsia.  Ainsi,  il  av^it  sous  ses  ordres 
la  défense  de  toutes  lesfrontières  d'Italie,  du  côté  de  terre , 
tonte  la  ceinture  dçs  Alpes  et  les  proTinces  Illyriennes. 

Napolbosi. 

(4)  César  mit  huit  jours  pour  se  rendre  de  Rome  à  Ge- 
nève ;  il  pourrait  aujourd'hui  faire  ce  trajet  en  quatre 
jours.  Napolbon. 

(5)  11  est  utile  d'observer  pour  la  suite ,  que  les  Ro- 
mains ayait  trois  sortes  de  levées  de  troupes  : 

f  *  Ce  qu'ils  appelaient  deiectus  (choix) ,  se  fiiisaU  par 
ksounsnis  et  tribuns ,  qui  appelaient  nominativement  soit 
au  Capitole,  soit  au  Champ-de-Mars ,  les  citoyens  en  âge , 
et  choisissaient  parmi  eux,  avec  de  grandes  précautions , 
pour  égaliser  les  forces  de  chaque  légion. 

2*  Ceux  qu'ils  nommaient  ecocali ,  oc  qui  se  rapprodie 


des  réquisitions.  Le  général  appelait  à  lui  nomfaiatifi 
tous  ceux  qu'il  jugeait  propres  au  service  militab^  Pom- 
pée, aimi  qu'on  le  terra  dans  le  livre  de  hi  guerre  dMe^ 
lève  beaucoup  d'evocaH  (réçtiifitionftalres),  lorsqu'il  se 
décide  à  abandonner  l'Italie. 

5*"  Enfin  le  tumulius ,  qui  rappelle  nos  lerées  en  masse. 

Alors  le  consul  ou  général  IcTait  un  étendard,  et  faisail 
une  proclamation  en  ces  termes  :  Que  quiconque  teut  le 
salut  de  la  république  me  suive.  •  Qui  rempublicam  sal- 
▼am  esse  Tult  me  sequatnr.»  Tit.  LIv.  Cette  formule  ne 
s'employait  que  dans  les  dangers  subits  et  imminents. 

(6)  Ce  mot  signifie  l'homme  de  ta  parole  ;  c'était  le  titre 
que  portait  en  laogne  gallique  l'orateur  de  la  Réputation. 
Ver  homme,  dachl,  ou  doclit,  parole.César  le  drnne  comme 
un  nom  propre.  Les  Romains  avaient  autrefois  appe-é 
Brennus  le  chef,  le  5renn  des  Sénons,  qui  s'empara  de 
Rome  en  590,  avant  l'ère  chrétienne;  ce  qu'ils  prirent 
pour  un  nom  propre  était  un  nom  de  dignité;  bren,  bre- 
nin ,  roi,  en  langue  kimrique. 

(7)  Les  retranchements  ordinaires  des  Romains  étaieni 
composés  d'un  fossé  de  douze  pieds  de  large  sur  neuf 
pieds  de  profondeur,  en  cul  de  lampe  ;<avec  les  déblais  ils 
fai»aient  un  coffi-e  de  quatre  pieds  de  hauteur,  douze  pieds 
de  largeur,  sur  lequel  ils  élevaient  un  parapet  de  quatre 
pieds  de  haut ,  en  y  plantant  leurs  patis^a<i6s  et  les  fichant 
de  deux  pieds  en  terre  ;  ce  qui  donnait  à  la  rréte  du  para- 
pet dix- sept  pieds  de  commandement  sur  le  fond  du  fossé. 
La  toise  couraute  de  ce  retranchement ,  cubant  trois  cent 
vingt-quatre  pieds  (une  toise  et  demie) ,  était  faite  par  un 
homme  en  trente-deux  heures  ou  trois  jours  de  travail,  et 
par  douze  hommes,  en  deux  ou  trois  heures.  La  légion  qui 
était  en  service  a  pu  faire  ces  six  lieoes  de  retranchement, 
qui  cubaient  vingt-un  mille  toises,  en  cent  vingt  hetu^es, 
ou  dix  ou  quinze  jours  de  trayail.  Napolîoii. 

(8)  C'est  au  mois  d'avril  que  les  Helvétiens  essayèrent 
de  passer  le  Rhône.  (Le  calendrier  romain  était  alors 
dans  un  grand  désordre;  il  avançait  de  quatre-vingts  jours, 
ainsi  le  13  avril  répondait  au  ^  janvier.  )  Depuis  ce  mo- 
ment, les  légions  d'Illyrie  eurent  le  temps  d'arriver  à  Lyon 
et  sur  la  Haute-Saône:  cela  a  exigé  cinquante  jours. 
C'est  vingt  jours  après  son  passage  de  la  Saône  que  César 
a  vaincu  les  Helvétiens  en  bataille  rangée:  cette  bataUW 


GUERRE  DES  GAULES.  —  HOTES. 


533 


f  dbne  eu  Qeu  âa  !•*  ao  15  mai,  qui  correspondait  ù  la 
mi-août  do  calendrier  romain.  Napoléoh. 

(0)  Le  nombre  des  cavaliers  aTait  toujours  été  en  pro- 
portion du  nombre  et  de  la  force  des  légions  ;  c'était  or- 
dioainsnent  le  dixième  ou  à  peu  près.  Quand  les  légions 
Avent  de  six  mille  bommes,  on  attacha  A  chacune  d'elles 
cnTiron  six  cents  cavaliers  :  cette  proportion  se  trouve  ici 
observée  ;  César  avait  six  légions  et  quatre  mille  cavaliers; 
d  avait  alors  sons  ses  ordres  quarante  mille  combattants. 

(10)  Le  dimat  de  la  Gaule  émit  alors  beaucoup  plus 
lh)id  qu'il  ne  l'est  maintenant;  les  grandes  forêts,  les  ma- 
récages ,  occupaient  une  grande  partie  du  terrain;  à  la- 
titude égale,  la  Gaule  devait  être  ce  qu'est  aujourd'hui 
l'Amérique  septentrionale.  César,  sans  le  secours,  de  nos 
cartes  géographiques ,  fuisait  la  guerre  dans  des  pajs  dont 
il  ne  pouvait  prendre  connaissance  qu'en  les  traversant  ; 
aussi  est-il  aussi  circonspect  dans  ses  marches  qu'entre- 
prenant dans  les  combats. 

(il)  Ver-go-breiih,  mot  de  la  langue  gallique ,  homiiM 
pour  le  jugement.  Pendant  long-temps,  à  Autun,  le  pre- 
mier magistrat  s'est  appelé  tnerg  ou  verg, 

(12)  Ceci  explique  comment  quatre  mille  cavaliers 
avaient  fui  devant  cinq  cents. dès  le  premier  choc.  Il  peut 
convenir  aussi  de  remarquer  dès  à  présent  que  la  cavale- 
rie dont  César  se  servit  dans  ses  compagnes  de  la  Gaule 
fut  ordinairement  composée ,  sinon  en  tolalitô,  du  moins 
m  grande  partie ,  d'étrangers  auxiliaires.  L'arme  de  la 
cavalerie  était  pourtant  très-estimée  à  Rome.  Les  vrais 
chevaliers,  tquitest  recevaient  leurs  chevaux  de  la  ré- 
publique même;  et  beaucoup  de  Romains,  t  qui  leur 
naissance  n'attribuait  pas  ce  titre  d'honneur,  se  faisaient 
admettre  dans  la  cavalerie ,  en  se  montant  à  leurs  frais  ; 
mais  quand  Rome  eut  étendu  ses  conquêtes  à  l'infini ,  ses 
propres  citoyens  ne  purent  plus  suffire  à  ce  genre  de  ser- 
vice, et  il  Tallut  recourir  à  des  alliés  comme  auxi/iairrs, 
et  même  à  de  simples  iîipendiairef, 

(15)  Le  dfriirion  ne  commandait,  dans  le  principe, 
que  dix  cavaliers,  comme  son  titre  rinJii;up,  de  même 
que  le  centurion  ne  commandait  que  cent  fantanins; 
mais  tout  en  conservant  son  titre  primitif,  ledécurion 
finit  par  avoir  sous  ses  ordres  une  compagnie  de  trente- 
deux  hommes. 

(1 4)  Les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  de  la 
phalange  élevaient  leurs  boucliers  an-dessus  de  leur  tête , 
et  formaient  ainsi  une  espèce  de  voûte  (]ne  les  Romains 
appelaient  la  tortue,  (Voy.  Florus,  lib.  m.  ch.  xi,  $  6; 
ctTit.  Liv.  1.  V,  c.  43).  Les  boucliers  ne  se  touchaient 
pas  seulement  par  le  bord  ;  ils  se  superposaient  comme 
des  écailles ,  et  un  même  javelot  pouvait  ainsi  en  percer 
deux  à  la  fois  et  les  clouer  ensemble. 

(15)  Les  enseignes  servaient  non-seulement  de  signes 
de  ralliement ,  mais  encore  de  signal  et  d'indice  poar  les 
mouvements  pendant  l'action.  Tant  que  l'on  combattait 
de  loin,  elles  restaient  au  troisième  rang;  dans  le  moment 
de  la  charge,  elles  l'indiquaient  étant  portées  au  premier 
rang  et  penchées  en  avant  du  côté  de  l'ennemi  ;  s'il  fal- 
lait tenter  un  effort  vers  un  des  flancs  ,  la  direction  des 
enseignes  l'indiquait  ;  de  même ,  s'il  fallait  faire  face  en 
arrière  ou  front  des  deux  côtés  opposés.  Toutes  les  en- 
seignes n'étaient  pas  des  aigles  ;  celles-ci  étaient  confiées  A 
uo  honune  éprouvé,  qu'on  nommait  porte -uigU  (aqui- 
lifer). 

(16)  n  fallait  que  les  Helvétiens  fussent  intrépides  pour 
avoir  soutenu  l'attaque  aussi  long-temps  contre  une  armée 
de  ligne  romaine  aussi  nombreuse  que  la  leur.  Il  est  dit 
qu'ils  ont  mis  vingt  jours  à  passer  la  Saône,  ce  qui  don- 


nerait une  étrange  idée  de  leur  mauvaise  organiaatioai 
mais  cela  est  peu  croyable.  NapoUor. 

(17)  11  est  probable  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  caraetèrei 
grecs,  hi  langue  grecque  devant  être  généralement  ignorée 
dans  la  Gaule ,  à  cette  époque ,  puisque  César  dit  (lib.  v , 
ch.  G8  ) ,  qu'il  écrivit  à  son  lieutenant  une  lettre  en  grec, 
afin  qu'elle  ne  pût  être  comprise  des  Nerves ,  si  elle  tom- 
bait entre  leurs  mains. 

(18)  De  ce  que  les  Helvétiens  étaient  cent  trente  mille  (le 
lexic  porte  cent  dix  mille)  à  leur  retour  en  Suisse,  il  ne  fau- 
drait pas  conclure  qu'ils  aient  perdu  deux  cent  trente  mille 
honuucs ,  parce  que  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les  villes 
gauloises  et  s'y  établirent ,  et  qu'un  grand  nombre  d'antres 
rentrèrent  depuis  dans  leur  pairie.  Le  nombre  de  leurs 
combattants  éiait  de  quatre-vingt-dix  mille;  ils  étaient 
donc ,  par  rapport  à  la  population,  comme  un  à  quatre, 
ce  qui  parait  très-fort.  Une  trentaine  de  mille  du  cantoo 
de  Zurich  avaient  été  tués  ou  pris  au  p;issage  de  la  Saône. 
Ils  avaient  donc  soixante  mille  combattants  au  plus  à  la 
bataille.  César ,  qui  avait  six  légions  et  iM^ucoup  d'auxi- 
liaires ,  avait  une  armée  plus  nombreuse.      ^iipoléor. 

(19)  La  cohorte  prétorienne  était  celle  qui  devait  servir 
de  garde  au  général  ;  il  y  avait  ordinairement  plusieurs 
cohortes  employées  à  cet  usage. 

(2<i)  Voy.  Plntarquc,  Vie  de  César,  19;  Tacite,  Uist. 
IV,  61  ;  de  Mor,  Germ.  8. 

(21)  Tacite,  de  Mor.  Germ.  2. 

(22)  La  bataille  oonirc  Arioviste  a  été  donnée  dans  le 
mois  de  septembre,  et  du  côté  de  Belfort.  Napolkon. 

(25)  Dans  l'ordre  de  bataille ,  c'étaient  les  troupes  ro- 
maines qui  formaient  le  centre  :  les  troupes  auxiliaires , 
qui  consistaient  surtout  en  cavalerie ,  étaient  placées  aux 
deux  ailes ,  alariU 

(24)  Arioviste  survécut  peu  de  temps  à  cette  défaite;  il 
mourut  bientôt  en  Gcrmauie. 

(25)  Tacite,  de  Mor,  Germ,  48. 

(26)  L'armée  d' Arioviste  n'était  pas  plus  nombreuse 
que  celle  de  César;  le  nombre  des  Allemands  éiablis  dans  la 
Franche<;omté  était  de  cent  vingt  mille  hommes  :  mais 
quelle  différence  ne  devait  il  pas  exister  entre  des  armées 
formées  de  milices,  c'est-â-dire  de  tous  les  hommes  d'une 
nation  capables  de  porter  les  armes ,  avec  une  année  ro- 
maine composée  de  troupes  de  ligne ,  d'hommes  la  plu- 
part non  mariés  et  soldats  de  profession.  Les  Helvétiens  » 
les  Suèves ,  étaient  braves ,  sans  doute ,  mais  que  peut  la 
bravoure  contre  une  armée  disciplinée  et  constituée 
comme  l'armée  romaine  ?  H  n'y  a  donc  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  succès  qu'a  obtenus  César  dans  cette  cam- 
pagne, ce  qui  ne  diminue  pas  cependant  la  gloire  qu'il 
mérite.  Napoléon. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(1)  Suétone,  dans  la  Vie  de  l'empereur  Galba,  n.  5, 
prétend  que  ce  nom  signifiait  en  langue  gamutse  un  homme 
très-gras.  DionCassius  donne  au  chef  suprême  des  Belges 
le  nom  d'Jdm  (  I.  xxxix). 

(2)  I^  commentateurs  ont  supposé  que  la  vilte  de  Fiâ- 
mes ou  de  Laon  était  celle  que  les  Belges  avaient  voulu  sur- 
prendre avant  de  se  porter  sur  le  camp  de  César.  C'est 
une  erreur  :  cette  ville  est  Bièvre  ;  le  camp  de  César  était 
au-dessous  de  PonUè-Vaire;  il  était  campé,  ta  droite  ap- 
puyée an  coude  de  l'Aisne,  entre  Pont-è-Vaire  et  lé  vil- 
lage de  Chaudarde;  la  gauchç  à  un  petit  ruisseau;  vis-A- 
vis de  lui  étaient  les  marais  qu'on  y  voit  encore.  Galba 
avait  sa  droite  du  côté  de  Craonne,  sa  gauche  au  niUscair 
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de  la  Mfielto,  et  le  mante  aor  too  front.  Le  camp  de  Cé- 
§êr,  à  Poot4>Vanie,  m  troa?aU  éloigné  de  huit  mille  toiies 
de  Bièrre  »  de  qnalone  mille  de  Rehni ,  de  ? ingt-deux 
mille  de  Solsaeos ,  de  sdie  mille  de  Laon ,  oe  qui  Mlisfait 
à  tontes  les  oondillona  du  texte  dec  commentaires.  Les 
combats  sur  FAlsne  ont  eu  lien  an  oomroenoement  de 
juillet.  Napolîosi. 

(5)  On  a  reproché  atee  raison  à  César  de  s'être  laissé 
surprendre  à  la  bataille  de  la  Sarobre ,  ayant  tant  de  ca- 
falerie  et  de  troupes  légères.  11  est  Trai  que  sa  caralerie 
elses  hnonpes  légères  ayaient  passé  la  Samhre;  mais  du 
lien  où  il  était,  il  s'aperoe?alt  qu'elles  étaient  arrêtées  à 
esnt  cinquante  toises  de  hii ,  à  la  lisière  de  la  forêt;  il  dé- 
fait donc  on  tenir  une  partie  de  ses  troupes  sous  les  ar- 
mes, on  attendre  que  ses  coureurs  eussent  traversé  la  fo- 
rêt et  éclairé  le  pays.  Napolîoii. 

(4)  Le  mot  d'ordre  se  donnait  par  le  moyen  d'une  ta- 
Mette  de  bois,  qui  avait  la  forme  d'un  dé  à  jouer,  sur  la- 
quelle était  écrit  le  mot  donné  parle  général.  Il  se  donnait 
aussi  de  Tire  voix.  (Y.  Tit.  Liv.  xuv,  S  55). 

(5)  En  marche,  les  Romains  avaient  lliabilude  de  por- 
ter leur  casque  attaché  devant  on  derrière  eux. 

(6)  Les  Romains,  afin  de  préserver  de  l'Injure  de  l'air 
les  ornements  de  leurs  boucliers ,  les  couvraient  d'une  en- 
veloppe de  cuir. 

(7)  La  porte  Décomane  était  derrière  le  camp. 

(8)  Le  priroiptle  était  le  centurion  de  la .  première  com- 
pagnie ;  il  en  avait  quelquefois  plusieurs  sous  son  comman- 
demenL  Quoiqne  faiférieur  aux  tribuns.  Il  avait,  comme 
eux,  entrée  et  voix  aux  conseils. 

(9)  La  bataille  de  la  Sambre  a  eu  lien  à  la  0n  de  juillet, 
aux  environs  de  Manbenge.  ISapolîo!!. 

(10)  La  position  de  Falais  (sur  les  bords  de  la  Mehal- 
gne ,  ù  six  mille  toises  de  la  Meuse ,  qninie  mille  de  Naniur, 
et  quinse  mille 4e  Liège),  remplit  les  conditions  des  com- 
mentaires. NÀPOiioR. 

(1 1)  César  dit  que  la  oontrevallaUon  qu'Q  fit  établir  au- 
tour de  la  viDe  était  de  douxe  pieds  de  haut,  ayant  unfossé 
de  dix-huit  pieds  de  profondeur  :  cela  paraît  être  une  er- 
reur i  il  faut  lire  dix-huit  pieds  de  largeur;  car  dix-huit 
pieds  de  profondeur  supposeraient  une  largeur  de  six  toi- 
ses; le  fossé  était  en  cul  de  lampe,  oe  qui  donne  une  ex- 
cavation de  neuf  toises  cubes.  H  est  probable  que  ce  re- 
tranchement avait  un  fossé  de  seixe  pieds  de  largeur,  sur 
neuf  pieds  de  profondeur,  cubant  quatre  cent  quatre-vingt- 
six  pieds  par  toise  courante  ;  avec  ces  dâ>lais  il  avait  élevé 
une  muraille  et  un  parapet  dont  la  crête  avait  dix- huit 
pieds  sur  le  fond  du  fossé.  Napolion. 

(I2|  Il  est  difficile  de  faire  des  observations  purement 
militaires  sur  un  texte  aussi  bref  et  sur  des  armées  de  na- 
ture aussi  dilérente;  comment  comparer  une  armée  de 
ligne  romaine,  levée  et  choisie  dans  tonte  l'Italie  et  dans 
les  provinces  romaines,  avec  des  armées  barbares,  coo»- 
pœées  de  levées  en  masse,  braves,  féroces,  mais  qui 
avaient  si  peu  de  notions  de  la  guerre,  qui  ne  connaissaient 
pas  l'art  de  jeter  un  pont ,  de  construire  promptement  un 
retranchement,  ni  de  bâtir  une  tour;  qui  étaient  tout 
étonnés  de  voir  des  tours  s*approcher  de  leurs  remparts  F 

NAFOliON. 

(15)  L'usage  était ,  ches  les  anciens,  que  lorsque  le  bé- 
lier avait  frappé  les  murailles,  il  n'y  avait  plus  lieu  d'entrer 
en  arrangement;  et  que  la  place,  si  elle  était  emportée, 
devenait  butin  de  guerre,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermaîL 
La  première  partie  de  la  réponse  de  César  est  relative  à 
«et  usage  et  le  confirme. 

(1 4)  Ces  derniers  mots  ne  se  rapportent  qu'à  la  durée 


des  sacrifices  ;  car  d'autres  généraux  avaient  obicsm  cet 
honneur,  mais  pour  un  terme  moindre,  et  qui  n'avaic  la- 
mais  été  de  plus  de  dix  jours. 

UVRE  TROISIÈME. 

(1)  Epieux  durcis  an  fen;  le  mot  cals  n'est  pins  nsilé 
aujourd'hui  dans  la  langue  gallique;  mais  un  grand 
bre  de  dérivés  lui  ont  survécu  :  tds  sont  gnUde, 
gaisg,  bravoure»  gas ,  force,  etc.  (Armstrong's  dictiosi.) 

(2)  La  Rretagne,  cette  province  si  grande  et  si  dilHcile, 
se  soumit  sans  foire  des  efforts  proportionnés  A  an  pisia- 
sance.  B  en  est  de  même  de  l'Aquitaine  et  de  laBasae-Nor 
mandie;  cda  tient  à  des  causes  qu'il  n'est  pas  poaribic 
d'apprécier  ou  de  détenniner  exactement,  quoiqaH  'aoît 
focUe  de  voir  que  la  principale  était  dans  l'esprit  dlaole- 
ment  et  de  localité  qui  caractérisait  les  peuples  des  Gau- 
les; à  cette  époque,  ils  n'avaient  aucun  esprit  national  sii 
même  de  province;  ils  étaient  dominés  par  un  esprit  de 
ville.  C'est  le  même  esprit  qui  depuis  a  forgé  les  fera  de 
l'Italie.  Rien  n'est  plus  opposé  à  l'esprit  national»  aox 
Idées  générales  de  liberté,  que  l'esprit  particnlier  de  ùh 
mille  ou  de  bourgade.  De  oe  moroelleroent  il  résulte  ai 
que  les  Gaulois  n'avaient  aucune  armée  de  ligne 
nue,  exercée,  et  dès-lors  aucun  art  ni  aucune  sdenœ  mi- 
litaire. Aussi ,  si  la  gloh^  de  Qésar  n'était  fondée  que  sar 
la  conquête  des  Gaules ,  elle  serait  problématique.  Tonte 
nation  qui  perdrait'  de  vue  l'iroportanoe  d'une  armée  de 
ligne  pô^tuellement  sur  pied,  et  qui  se  confierait  A  drs 
levées  ou  à  des  armées  nationales,  éprouverait  le  sort  des 
Gaules ,  mais  sans  avoir  la  gloire  d'opposer  la  même  ré- 
sistance ,  qui  a  été  l'effet  de  la  barbarie  d'alors  et  du  ter- 
rain, couvert  de  forêts,  de  marais,  de  fondrières,  sans 
chemin,  oe  qui  le  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  et 
fodle  pour  la  défense. .  Napolbon. 

(5)  L'on  ne  peut  que  détester  la  conduite  que  tint  César 
contre  le  sénat  de  Vannes.  Ces  peuples  ne  s'étaient  poial 
révoltés;  ils  avaient  fourni  des  otages,  avaient  promta de 
vivre  tranquilles;  mais  Ils  étaient  en  possession  de  toole 
leur  liberté  et  de  tous  leurs  droits.  Ils  avaient  donné  lieo 
à  César  de  leur  faire  la  guerre,  sans  doute,  mais  non  de 
violer  le  droit  des  gens  à  leur  égard  et  d'abuser  de  la  vic- 
toire d'une  manière  aussi  atroce.  Cette  conduite  n'était 
pas  juste  ;  elle  était  encore  moins  politique.  Ces  moyens 
ne  remplissent  jamais  leur  but;  ils  exaspèrent  et  révoltent 
les  nations.  La  punition  de  quelques  chefs  est  tout  ce  que 
la  justice  et  la  politique  permettent  ;  c'est  une  règle  im- 
portante de  bien  traiter  les  prisonniers.  Les  Xhglab  ont 
violé  cette  règle  de  politique  et  de  morale ,  en  mettant  les 
prisonniers  français  sur  des  pontons,  ce  qui  les  a  rendus 
odieux  sur  tout  le  continent.  Napolbon. 

(4)  Les  camps  des  Romains  avalent  quatre  portes  oppn> 
sées.  Les  deux  principales  étaient  la  porte  Prétorienne, 
qui  regardait  l'ennemi;  la  porte  Décumane,  en  face  de 
celle-ci. 

(5)  Plusieurs  écrivains  avaient  fait  remonter  à  cette  in- 
stitution l'origine  du  régime  féodal.  D'habiles  puUidstes 
ont  depuis  victorieusement  combattu  cette  opinion,  qui 
ne  peut  plus  se  soulem'r  après  les  nombreux  documents 
donnés  par  M.  Guixot,  dans  ses  Essais  sur  f'fcts/oirc  de 
France» 

(Q  La  harangue  avant  la  bataille  était,  chex  les  Ro- 
mains ,  non  seulement  un  usage ,  mais  un  devoir  dont  av- 
enu général  ne  se  dispensait ,  excepté  toutefois  le  cas  oà 
une  attaque  inopinée  exigeait  une  défense  subite.  Le  gé- 
néral se  plaçait  ordinairement  sur  un  tertre  ;  quand  ea 
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lertre  nVtail  pas  ofTert  par  la  nature ,  oo  y  luppléait  par 
uo  banc  de  gaioo.  Lucain  pariant  de  Céiar  {Phars,  1.  t. 
f.dl6): 


CetpilU 


•lettt  aggere  faltns 


LIVRE  QUATRIÈME. 


(1)  TadtB  parle  des  Suèfes  à  peu  près  eomme  César. 
{Germ.  iti,  86.)  Horace  {\ïb.  m,  od.  24) ,  attribue  le 
même  mode  de  culture  aui  Scytbes  et  aux  Gètes,  qu'en 
ces  lemps  on  oonfondalt  souTent  afcc  les  Germains  :  Née 
euUwra  pUueî  lonçior  onnva. 

(2)  Lorsque,  Bprés  I4  lecture  des  dëpécties  de  César, 
les  aéoatenrs  ? olèrent  que  des  actions  de  grâces  seraient 
adressées  aux  dieux ,  en  reconnaissance  de  cette  tictoire  : 

•  Des  actions  de  giltoel  s'écria  Calon;  Totes  plutôt  des 
■  expiations  I  supplies  les  dieux  de  ne  pas  faire  peser  sur 

•  nos  années  le  crime  d'un  général  coupable.  Li?rex  César 
B  aux  BarlMres,  afin  qu'ils  sachent  que  Rome  ne  com- 
»  mande  point  le  parjure,  et  qu'elle  en  repousse  le  fruit 
»  avec  horreur.  »  (  Plut  in  Cas.  ) 

(5)  Plutarque  f  ante  ce  pont  du  Rbin ,  qui  lui  parait  un 
prodige  ;  c'est  un  ouvrage  qui  n'a  rien  d'extraordinaire , 
et  que  toute  armée  moderne  eût  pu  faire  aussi  facilement. 
Il  ne  Tonlut  pas  passer  sur  un  pont  de  bateaux ,  parce  qu*il 
craignait  la  perfidie  des  Gaulois ,  et  que  ce  pont  ne  vint  à 
se  rompre.  Il  en  construisit  un  sur  pilotis  en  dix  jours;  il 
le  pouTait  faire  en  peu  de  temps  :  le  Rbin ,  ft  Cologne ,  a 
(rois  cents  toises;  c'était  dans  la  saison  de  l'année  où  il  est 
le  plus  bat;  probablement  qu'il  n'en  avait  pas  alors  deux 
ccot  daquante.  Ce  pont  pouvait  avoir  cinquante  travées, 
qui ,  à  cinq  pilota  par  travée ,  font  deux  cent  cinquante 
pilota ,  avec  six  sonnettes  ;  il  a  pu  les  enfoncer  en  six  jours , 
c'est  l'opération  la  plus  difBcile  ;  le  placement  des  cha- 
peaux et  la  construction  du  tablier  sont  des  ouvrages  qui 
se  font  en  même  temps  :  ils  sont  d'une  nature  bien  plus 
facile.  Au  lien  de  mettre  ces  cinq  pilots  comme  il  les  a 
placés ,  il  eût  été  préférable  de  les  planter  totis  les  cinq  à 
Ja  suite  les  uns  des  autres,  à  trois  pieds  de  distance,  en 
les  oonronnant  tous  par  un  chapeau  de  dix-huit  à  vingt 
pieds  de  long.  Cette  manière  a  l'avantage  que  si  un  des 
pilota  est  emporté,  les  quabne  autres  résistent  et  soutien- 
nent les  travées.  Napolbor. 

(4)  I.<es  deux  incursions  que  tenta  César  dans  cette  cam- 
pagne étaient  toutes  les  deux  prématurées  et  ne  réussirent 
ni  l'une  ni  l'autre.  Sa  conduite  envers  les  peuples  de  Berg 
et  de  Zulphen  est  contre  le  droit  des  gens.  C'est  en  vain 
qu'il  cherche  dans  ses  mémoires  à  colorer  llnjustioe  de  sa 
conduite.  Aussi  Caton  la  lui  rsprochait-il  amèrement.  Cette 
victoire  contre  les  peuples  de  Zntphen  a  été  du  reste  peu 
glorieuse  ;  car  quand  même  ceux-ci  eussent  passé  le  Rbio 
efTcctivement  au  nombre  de  450,000  âmes ,  cela  ne  leur 
donnerait  pas  plus  de  80,000  combattants ,  incapables  de 
tenir  tdte  à  huit  légions  soutenues  par  les  troupes  auxi- 
Nnires  et  gauloises  qui  avaient  tant  d*intérAt  à  défisndre 
leur  territoire.  Kapoléos. 

(5)  César  ne  désigne  ici  ni  le  port  d'où  il  partît,  ni  celui 
à  distance  de  huit  milles  où  sa  cavalerie  devait  s'embar^ 
c|uer;  il  est  vraisemblable  que  le  port  d'où  devait  s'effec- 
tuer le  départ  du  gros  de  l'armée  était  celui  de  Wissan , 
et  l'antre  désigné  pour  rembarquement  de  la  cavalerie, 
Bouiogne, 

(0)  Cette  eipression^ia  fortune  de  César ,  était  familière 
aa  vainqueur  des  Gaul?s,  et  rappelle  son  mot  célèbre  au 
palrott  de  la  barque  qui  le  conduisait  h  Brindes ,  pendant 


un  violent  orage  :  Que  rrnina-f  u  p  Tu  portée  César  H  sa 
fortune. 

(7)  César  échbua  dans  son  incursion  en  Allemagne, 
puisqu'il  n'obtint  pa»  quo  la  cavalerie  de  l'armée  vaincue 
lui  fût  remise ,  pas  plus  qu'aucun  acte  de  soumission  des 
Suèves*  qui  au  contraire  le  bravèrent.  Il  échoua  égale- 
ment dans  son  incursion  en  Angleterre.  Deux  légions  n'é- 
taient plus  suffisantes,  U  lui  en  eût  fallu  au  moins  quatre . 
et  il  n'avait  pas  de  cavalerie,  arme  qui  était  indispensable 
dans  un  pays  comme  l'Angleterre.  Il  n'avait  pas  fait  assex 
de  préparatifs  pour  une  expédition  de  cette  importance  : 
elle  tourna  à  sa  confusion ,  et  on  coniddéra  comme  un  effet 
de  la  bonne  fortune  qu'il  s'en  était  rethré  sans  perte. 

NAPeLÉoa. 

On  fit  plus;  le  départ  nocturne  et  précipité  de  la  flotte, 
de  quelques  raisons  que  César  ait  cherché  ft  le  colorer, 
fût  regardé  comme  une  fuite,  en  Gaule ,  à  Rome  raèroe 
(V.  Lucao.  Phnrs.  1. 11 ,  v.  57ij;  Sueton.  in  Cas.  n.  2ft), 
mais  surtout  en  Bretagne.  La  tradition  poétique  et  histo- 
rique des  Kiroria-Brelons  en  perpétua  religieusement  le 
souvenir  ;  elle  raconta  avec  orgueil  comment  les  Césartens 
avaient  abordé  en  conquérants  i'Jle  de  Prydain ,  pour  la 
quitter  en  fngitift.  «  Ils  disparureni ,  dit  un  vieux  narra- 

>  leur,  comme  disparaît  sur  le  sable  du  rivage  la  neige 

>  qu'a  touchée  le  vent  du  midi,  a  (tfist.  des  Gaulois, 
2*  partie,  cb.  7.) 

LIVRE  CINQUIÈME. 

(1)  Les  Romains  appelaient  la  Méditerranée  noire  mer. 

(2)  L'IlIyrie  faisait  partie  du  gouvernement  de  César . 
avec  la  Gaule  Cisalpine  et  toute  hi  Gaule  Transalpine. 

(3)  Les  traditions  bretonnes  mentionnent ,  quoique  sous 
un  autre  nom  {androg,  a/aneif  ) ,  le  jeune  fugitif  parmi 
les  traîtres  qui  firent  le  malheur  de  Tile ,  et  dont  le  souve- 
nir devait  être  poursuivi  d'âge  f-n  âge  par  la  malédietion 
publique.  \Camden.  liïstor.  èritoti.  ^Trioedd.  —  Early 
Historg  ofihe  tireioas,  bj  Roberts). 

(4)  La  seconde  expédition  de  César  en  Angleterre  n'a 
pas  en  une  issue  phis  lieureuse  que  la  première ,  puisqu'il 
n'y  a  laissé  aucune  garnison  ni  aucun  établi&sement ,  et 
que  les  Romains  n'en  ont  \ïês  été  plus  maîtres  après  qu'a- 
vant. Napoléon. 

De  cette  féconde  expédition  pour  laquelle  il  avait  déployé 
un  appareil  de  forces  si  imposant ,  César  ne  relira  d'autre 
gain  que  quelques  bandes  d'esclaves  (  I.  v.  c.  23  ) ,  et  des 
peries  bretonnes,  dont  il  envoya  à  Rome  une  grande  quan- 
tité (Sueton.  ifi  Cœs,  n.  47  )  ;  quant  au  tribut  annuel  im- 
posé à  Oissivellannn ,  il  ne  fut  jamais  payé.  Il  y  a  appa- 
rence (Tacit.  Agrïcola,  xiii  )  qu'il  ne  le  fut  nidme  pas 
après  les  conquêtes  de  Claude  et  au  temps  de  Vespasten. 
En  un  mot ,  César,  selon  l'expression  d'un  écrivain  an- 
cien ,  ne  nt  que  mettre  deux  fois  le  pied  en  Bretagne  { Veil. 
Paterc.  1. 11 ,  c.  46);  et ,  suivant  celle  de  Tacite  (loc.  c|t.), 
que  montrer  ce  pays  è  ceux  qui  pourraient  s'en  emparer 
un  jour  :  Ostendlsse  posteris,  non  iradidisie. 

(5)  Ce  Quintus  Cicéroo  était  le  frère  de  l'orateur. 

(6)  L.  Munatius  Plancus  f^it,  plut  lard,  le  fondateur  de 
la  ville  de  Lyon ,  qu'il  ne  bâtit ,  dit-on ,  pendant  la  lutte 
de  César  et  de  Pompée ,  que  pour  en  attendre  l'issue  et  se 
ranger  du  parti  du  vainqueur.  Il  s'attacba  donc  A  César, 
ensuite  à  Antoine ,  qu'il  quitta  pour  Octave.  Vetleius  Pa- 
terculus  (lib.  1^  c.  85)  le  dépeint  sous  les  plus  odieuses 
couleurs,  o6sra^i5slinariim  rerum  et  auciorel  minisSer, 
Horace  lui  a  adressé  l'ode  qui  ^commence  par  ces  mots  : 
iMndabunt  afii.  (lib.  1.  od.  7.) 
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J.  CÉSAR. 


C?)  Les  Giulois  oVimaicot  pas  lei  rois  imposa  par  les 
élrangers.  Napoléon. 

(8)  Ce  Cn.  Pompée  était  le  ftb  afné  an  grand  Pompée 
et  le  frère  de  Scitos.  Il  périt  eo  Espegue  après  la  bataille 
deMuDda. 

<9)  Les  Romaiiu  aTaient  pom*  maxime  de  ne  point  ac- 
cepter de  conditions  dictées  par  un  ennemi  sous  les  armes, 
et  nous  voyons  (même lirre ,  c.  Lt  ),  Q.  Cicéron  l'obsei'ver 
au  milieu  du  plus  grand  danger. 

(10)  Le  ma>sacre  des  légions  de  Saliinus  est  le  premier 
édiec  consideralile  que  César  ait  reçu  en  Gaule. 

KàPOLÊo^r. 

fil)  LliaUillemeat  commun  a  toutes  les  tribus  delà 
Gaule  se  composait  d'un  pantalon  ou  braie  (braca ,  braga , 
bnjkan ,  cymr.  bragu ,  arroor.  ) ,  très  large  cbes  les  Bel- 
ges, plus  étroit  cbea  les  galls  méridionaux;  d'une  cbe- 
mise  a  mancbes ,  d'étoffe  rayée,  descendant  an  milieu  des 
cuisses,  et  d'une  casaqne  on  saie  ( sagnm-sae,  armor.  ) , 
rayée  comme  la  chemise  ou  bariolée  de  fleiuv,  de  disques, 
de  figures  de  u^uld  espèce;  et ,  cbei  les  riches ,  superbe- 
ment brodée  d'or  et  d'argent  :  elle  counvit  le  dos  et  \cn 
épaules ,  et  s'atlacbait  sous  le  menton  aTCC  une  agrafe  en 
métal.  Les  dernières  classes  du  peuple  la  remplaçaient 
par  une  peau  de  liéte  fauve  ou  de  mouton ,  ou  par  une  es- 
pèce de  couTerture  eo  laine  grossière ,  appelée  dans  les 
dialectes  gallo-kimriqnes  /inn  ou/enn:  Uin  (ga^l.);  une 
casaque  de  »oldat,  (armstr.  dict.  Len  armor.).  une  cou- 
verture. (Histoire  des  Gaulois ,  part.  2.  cbap.  I .) 

(12)  Les  Gaulois  nommaient  cateles  ces  dards  enflam- 
més. En  langue  gallique  gath-tek  a  cette  signification 
(Armstr.  gaêl.  dict.). 

(45)  Au  moment  où  la  dépèche  partit  du  camp  de  Cicé- 
ron, il  y  avait  plus  de  sept  jours  que  le  siège  était  oom- 
roenoé ,  il  y  en  avait  au  moins  douze  que  le  corps  d'armée 
deSabittius  etdeCotta  avait  été  détruit;  et  cependant 
César  n'avait  encore  aucune  nouvelle  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
événement  ;  il  ne  les  apprit  que  par  la  lettre  de  Cicéron.  Ce 
fait  qu'on  rejetterait  comme  incroyable,  si  César  lui* 
même  ne  l'attestait  (c.  45,  46)  ne  peut  s'expliquer' que  par 
une  interruption  rigoureuse  des  communications  dans  les 
cités  de  la  Belgique,  même  dans  cefies  qui  restaient  en- 
core paisibles  ;  ce  qui  dénotait  un  accord  effrayant,  pour 
les  Romains ,  entre  presque  toutes  les  nations  du  ISord. 
A  la  lecture  de  la  dépêche.  César  fut  saisi  d'une  violente 
douleur ,  il  jura  de  ne  plus  couper  sa  barbe  ni  ses  che- 
veux ,  que  le  meurtre  de  ses  deux  lieutenants  et  le  dé- 
sastre de  leurs  armées  ne  fussent  pleinement  vengés.  Suétoo 
Jul.  Ces.  n.  67.  (Histoire  des  Gaulois,  part.  u.  ch.  7). 

(14)  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  :  Kah«fi 
Ki*ip6èn,Bap^ilv  it/to^ixou  fiàri9tton,cibqm  peut  être  rendu 
en  latin  pai*  ces  mots  ;  Cassar  Ciceroni  :  Euge,  exspecta 
auxilium. 

(15)  On  voit  encore,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
Mémoires,  que  César  avait  coutume  de  tout  incendier 
sur  son  passage. 

(16)  Cicéron  a  défendu  pendant  plus  d'un  mois  avee 
cinq  mille  hommes,  contre  une  armée  dix  fois  plus  forte, 
un  camp  retranché  qu'il  occupait  depuis  quinxe  jours; 
iseraiMl  possible  aujourd'hui  d'obtenir  un  pareil  résultat? 

JLes  bras  de  nos  soldats  ont  autant  de  force  et  de  ligueur 
que  ceux  des  anciens  Romains  :  nos  Outils  de  pionoiers 
sont  les  mêmes;  nous  avons  un  agent  de  plus,  la  poudre. 
Nous  pouvons  donc  élever  des  remparts,  creuser  des 
fosses ,  couper  des  bois ,  bâtir  des  u>urs  en  aussi  peu  de 
temps  et  aussi  bien  qu'eux  ;  mais  les  armes  offensives  des 
modernes  ont  une  toute  autre  puissance  et  agissent  d'une 


manière  toute  difRérente  que  les  armes  ofTeoiives  det 
anciens. 

Les  Romains  doivent  la  constance  de  leurs  succès  à  li 
méthode  dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis ,  de  se  camper 
tous  les  soirs  dans  un  camp  fortifié ,  de  ne  januis  don- 
ner bataille  sans  avoir  derrière  eux  un  camp  retranché 
pour  leur  servir  do  retraite  et  renfermer  leurs  magasins  , 
leurs  bagages  et  leurs  blessés.  La  nature  des  armes  dans 
ces  siècles  était  telle,  que  dans  ces  camps  ils  étaient  non- 
seulement  je  rabri  des  insultes  d'une  armée  égale,  mais 
même  d'une  armée  supérieure  ;  ils  étaient  les  maîtres  de 
combattre  ou  d'attendre  une  occasion  Aivorahle.  Marins 
est  assailli  par  une  nuée  de  Ctmbres  et  de  Tentons  ;  il 
s'enferme  dans  son  camp ,  y  dei^eure  jusqu'au  jour  où 
l'occasion  se  présente  favorable  );  il  sort  alors  précédé  par 
la  victoire*  César  arrive  près  du  camp  de  Cicéron  ;  les 
Gaulois  abandonnent  cdui-ci  et  marchent  à  la  rencontre 
du  premier  :  ils  sont  quatre  fois  plus  Doml>reux.  César 
prend  position  en  peu  d'heures ,  retranche  son  camp ,  y 
essuie  patiemment  les  insultes  et  les  provocations  d'un 
ennemi  qu'il  ne  veut  pas  combattre  encore  ;  mais  l'ocea^ 
sion  ne  tarde  pas  ft  se  présenter  belle;  il  sort  alors  par 
toutes  les  portes  :  les  Gaulois  sont  vaincus. 

Pourquoi  donc  une  règle  si  sage ,  si  féconde  en  grands 
résultats,  a-t-elle  été  abandonnée  par  les  généraux  mo* 
liâmes?  Parce  que  les  armes  ofTensives  ont  changé  de 
nature  ;  les  armes  de  main  étaient  les  armes  principaltv 
des  anciens  ;  c'est  avec  sa  courte  épée  ciue  le  légionnaire 
a  vaincu  le  monde  t  c'est  avec  la  pique  macédonienne 
qu'Alexandre  a  conquis  l'Asie.  L'arme  principale  des  ar> 
mées  modernes  est  l'arme  de  jet ,  le  fusil,  cette  arme 
supérieure  à  tout  ce  que  les  hommes  ont  jamais  inventé  : 
aucnne  arme  défensive  ne  peut  en  parer  l'effet;  les  bou- 
cliers, les  cottes  de  mailles,  les  cuirasses,  reconnus  im- 
puissants ont  été  abandonnés.  Avec  cette  redoutable  ma- 
chine ,  un  soldat  peut,  en  un  quarl-d'benre,  Messer  ou 
tuer  soixante  homnuss  ;  il  ne  manque  jamais  de  cartouches, 
parce  qu'elles  ne  pèsent  que  six  gros;  la  halle  atteint  A 
cinq  cents  toises;  elle  est  dangereuse  à  cent  vhigt  toises  » 
très^meurtrière  à  quatre-vingt-dix  toises. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  anciens  était  l'épée  ou 
la  pique,  leur  formation  habituelle  a  été  l'ordre  pro- 
fond. La  légion  et  la  phalange,  dans  quelque  situation 
qu'elles  fussent  attaquées,  soit  de  front,  soit  par  le  flanc 
droit  ou  par  le  flanc  gauche ,  faisaient  fi^e  parioot  sans 
ancun  désavantage  :  elles  ont  pu  camper  sur  des  surfaces 
de  peu  d'étendue ,  afin  d'avoir  moins  de  peine  à  en  forti- 
fier  les  pourtours ,  et  pouvoir  se  garder  aveo  le  plus  petit 
détachement.  Une  ai^ée  consulaire ,  renforcée  par  des 
troupes  légères  et  des  auxiliaires ,  forte  de  vingt-<|uatre 
mille  hommes  d'inlîuiterie ,  de  dix-huit  cents  chevaux, 
et  tout  près  de  trente  mille  hommes ,  campait  dans  un 
carré  de  trois  cent  trente  toises  décote,  ayant  treixe 
cent  quarante-quatre  toises  de  pourtonr  ou  vingt  et  un 
hommes  par  toise  ;  chaque  homme  portant  trois  pieux 
ou  soixante -trois  pieiu  par  toise  courante.  La  surfoce  du 
camp  était  de  onze  mille  toises  carrées ,  tro»  toises  et 
demie  par  hommes ,  en  ne  comptant  que  les  deux  tiers  des 
hommes,  parce  qu'au  travail  cela  donnait  quatorse  tra- 
vailleurs par  toise  courante  :  en  faravaillant  chacun  trente 
minutes  au  plus ,  ils  fortifiaient  leur  camp  et  le  mettaient 
hors  d'ùisulte. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  modernes  est  rame 
de  jet,  leur  ordre  habituel  a  dû  être  l'ordre  mince,  qui 
seul  leur  permet  de  mettre  en  jeu  toutes  leurs  machines 
de  jet.  Ces  armes  atteignent  à  des  distances  Irès-grandea» 
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tes  modernes  tirent  lear  principal  ayantage  de  la  position 
«lu'Us  occupent  :  l'ilt  dcNninent ,  s'ils  enfilent  *  s'ils  pro- 
longent Karmée  ennemie ,  elles  font  d'autant  |4u8  d'eflet. 
Une  armée  moderne  doit  donc  éviter  d'être  débordée  » 
«DTeloppée,  oemée  ;  elle  doit  occuper  un  camp  ayant  un 
front  aussi  étendu  que  sa  ligne  de  bataille  cUe-m«*me: 
que  si  elle  occupait  une  surface  carrée  et  un  front  insuf- 
fisant h  son  déploiemeat ,  elle  serait  cernée  par  une  a^-mée 
de  force  égale ,  et  exposée  à  tout  le  feu  de  ses  machines 
de  jet ,  qui  conTergeraient  sur  elle  et  atteindra'eiit  sur 
tous  les  points  du  camp ,  sans  qu'elle  pût  répondi*e  è  un 
feu  si  redoutable  qu'avec  une  petite  partie  du  sien.  Dans 
eeUfi  position  elle  serait  insultée,  malgré  ses  retran- 
chements, par  une  armée  égale  en  force,  même  par 
une  armée  inférieure.  Le  camp  moderne  ne  peut  être 
défendu  que  par  Tannée  elle-même  ;  et ,  en  l'absence  de 
ceile-d ,  il  ne  saurait  être  gardé  par  un  simple  déta- 
chement. 

L*armée  de  Mittiâde  à  Marathon ,  ni  celle  d'Alexandre 
AArbelles,  ni  celle  de  César  à  Pbarsale,  ne  pourraient 
maintenir  leur  champ  de  k>ataille  contre  une  armée  mo- 
derne d'égale  force;  celle-ci  ayant  un  ordre  de  bataille 
étendu  ,  déborderait  les  deux  ailes  de  Tarméo  grecque 
.  <»u  romaine  ;  ses  fusiliers  porteraient  à  la  fois  la  mort  sur 
si>n  front  et  sur  les  deux  flancs  :  car  les  armés  à  la  lé- 
g^re«  sentant  l'insufnsance  de  leurs  flèches  et  de  leurs 
lh)ndes ,  abandooneraipot  la  partie  pour  se  réfugier  der- 
rière les  pesamment  arm(^ ,  qui  alors ,  l'épée  on  la  pique 
à  la  main,  s'a?anceraient  au  pas  de  charge  pour  se 
prendre  corps  à  corps  avec  les  fnsiliers;  mais,  arrivés  à 
eent  vingt  toises ,  ils  seraient  accueillis  par  trois  côtés 
par  un  feu  de  ligne  qui  porterait  le  désordre  et  afbiblirait 
tellement  ces  bnives  et  intrépides  légionnaires ,  qu'ils  ne 
soutiendraient  pas  la  charge  de  quelques  bataillons  en 
colonne  serrée,  qui  marcheraient  alors  »  eux  la  baïon- 
nette an  bout  du  fusil.  Si ,  sur  le  champ  de  bataille ,  il  se 
trouve  un  bois ,  une  montagne,  comment  la  Irgion  ou  la 
phalange  pourra t-elle  résister  à  cette  nuée  de  fusiliers 
qui  y  seront  placés  ?  Dans  tes  plaines  rasas  même ,  il  y  a 
des  villages ,  des  maisons ,  des  fermes ,  des  cimetières , 
des  murs,  des  fossés ,  des  haies  ;  et,  s'il  n'y  en  a  pas,  il 
ne  faudra  pas  un  grand  effort  de  génie  pour  créer  des 
obstacles  et  arrêter  la  légion  ou  la  phalange  sous  le  feu 
meurtrier,  qui  ne  tarde  point  à  la  détruire.  On  n'a  point 
lait  mention  de  soixante  on  quatre-vingts  bouches  à  feu 
qui  composent  Tartillerie  de  l'armée  moderne ,  qui  pro- 
longeront les  légions  on  phalanges  de  la  droite  à  la  gau- 
che, de  la  gauche  à  la  droite;  du  front  à  la  queue ,  vo- 
miront la  mort  à  cinq  cents  toises  de  distance.  Les  soldats 
d'Alexandre,  de  César,  les  héros  de  la  liberté  d'Athènes 
6t  de  Rome  luiront  en  désordre,  abandonnant  leur  champ 
de  bataille  h  ces  demi-dieux  armés  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter. Si  les  Romains  forent  presque  constamment  battus 
par  les  Parthes  »  c'est  que  les  Parthes  étaient  tous  armés. 
d'une  arme  de  jet ,  supérieure  à  ceHe  des  armés  ù  la  lé- 
gère de  l'armée  romaine;  de  Sorte  que  les  boucliers  des 
légions  ne  la  pouvaient  parer.  Les  légionnaires ,  armés 
de  leur  courte  épée ,  succombaient  sous  une  grêle  de 
traits ,  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  rien  opposer ,  puis- 
qu'ils n'étaient  armés  que  de  javelots  (  ou  pUum  ).  Aussi , 
depuis  ees  expériences  funestes ,  les  Romains  donnèrent 
dnq  javelots  (ou  haïtes) ,  traits  de  trois  pieds  de  long , 
i  chaque  légionnaire ,  qui  les  plaçait  dans  le  creux  de 
iOD  boiHfier. 

Une  armée  consnhihHs  renfermée  dans  son  camp ,  atta- 
quée par  une  armée  moderne  d'égale  force,  en  serait 
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chassée  sans  assaut  et  sans  en  venir  h  Varme  blaoc1i«  ;  il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  combler  ses  fossés,  d^eBcaia»- 
der  ses  remparts  :  environnée  de  tous  côtés  par  l'armée 
assaillante ,  prolongée ,  enveloppée ,  enfllée  par  les  lieux , 
le  camp  serait  l'égout  de  tous  les  coupa ,  de  toutes  les 
lialks ,  de  tous  les  boulets  :  l'incendie ,  la  dévastation  et 
la  mort  ouvriraient  les  partes  et  Teraient  tomber  les  re- 
tranchements. Une  armée  moderne ,  placée  dans  un  camp 
romain ,  pourrait  d'abord ,  sans  doute ,  fiiire  jooer  toute 
son  artillerie  ;  mais ,  quoique  égale  à  rartillerie  de  l'as- 
siégeant, elle  serait  prise  en  rouage  at  prompteinent  ré- 
duite au  silence  ;  une  patlie  seu'e  de  Tinfanterie  pourrait 
se  servir  de  ses  ftisils  :  mais  elle  tirerait  sur  une  ligne 
moins  étendue,  et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet 
équivalent  au  mal  qu^elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  à  la 
circonférence  est  nul  ;  celui  de  la  drconférenoe  au  cen- 
tre est  irrés'stible. 

Une  armée  moderne ,  de  force  égale  à  une  armée  con  • 
sulaire  ,  aurait  vingt-six  bataillons  dé  huit  cent  quarante 
hommes,  formant  vingt-deux  mille  huit  cent  quarante 
hommes  d'infanterie  ;  quarante-deux  escadrons  de  cava 
lerie ,  formant  cinq  mHIe  quarante  hommes  ;  qu-itre-vingt> 
dix  pièces  d'artillerie,  servies  par  deux  mille  cinq  cents 
hommei.  L'ordre  de  bataille  moderne  étant  plus  étendu  , 
exige  une  plus  grande  partie  de  cavalerie  pour  appuyer 
les  ailes  ,  éclairer  le  front.  Cette  armée  en  bataille  «ran- 
gée sur  trois  lignes,  dont  la  première  serait  égale  aux 
deux  autres  réunies  ,  occuperait  un  front  de  quinze  cents 
toises ,  sur  cinq  cents  toi&es  de  profondeur  ;  le  camp  au- 
rait un  pourtour  de  quatre  mille  cinq  cents  toises ,  c'est- 
à-dire  triple  de  l'armée  coosulaire  ;  die  n'aurait  que  sept 
hommes  par  toise  d'enceinte  :  mais  elle  aurait  vingt-cinq 
toises  carrées  par  homme  :  l'armée  tout  entière  serait 
nécessaire  pour  le  garder.  Une  étendue  aussi  considérable 
se  trouvera  difficilemeot  sans  qu'elle  soit  dominée  à  portée 
de  canon  par  une  hauteur  :  la  réunion  de  la  plus  grande 
|)artie  de  l'artillei^ie  de  l'armée  assiégeante  sur  ce  point  d'at- 
taque détruirait  promptcmeiit  les  ouvrages  da  c4unpagne 
qui  forment  le  camp.  Toutes  ces  considérations  ont  décidé 
les  généraux  modernes  à  renoncer  au  système  des  camps 
retranchés,  pour  y  suppléer  par  celui  des  j^osilions 
naturelles  bien  ebuisies. 

Un  camp  n^niain  élail  placé  indépendamment  d«s 
localités  :  toutes  étaient  b(»nnes  pour  des  arm(^  dont 
toute  la  force  consistait  dans  les  armes  blanches;  il  ne 
fallait  ni  coup  d'œil  ni  génie  militaire  pour  bien  camper; 
au  lieu  que  \e  choix  des  positions,  la  manière  de  les  oc- 
cuper et  de  placer  les  différentes  armes ,  en  profltant  des 
circonstances  du  terrain  ,  est  un  art  qui  fait  une  partie 
du  génie  du  capitaine  moderne. 

La  tactique  des  armées  modernes  est  fondée  sur  deux 
principes  :  1^  qu'elles  doivent  occuper  un  front  qui  leur 
permette  de  mettre  en  action  avec  avantage  toutes  les 
annes  de  jet  ;  2"  qu'eUes  doivent  préférer ,  avant  tout , 
l'avantage  d'occuper  des  positions  qui  dominent  «  pro- 
longent, enfilent  les  lignes  ennemies ,  à  l'avantage  d'être 
couvert  par  un  fo«sé ,  un  parapet  ou  toute  autre  pièce  de 
la  furtifloatiun  de  campagne. 

I^  nature  des  armes  décide  de  la  compo^:ition  des  ai*- 
mées ,  des  places  de  campagne ,  des  marches ,  des  posi^ 
lions ,  du  campement,  des  ordres  de  bataille ,  du  tracé 
et  des  proflls  des  places  fortes  ;  ce  qui  met  une  opposition 
constante  entie  le  système  de  guerre  des  anciens  et  celui 
des  modernes.  Les  armas  anciennes  voulaient  l'ordre 
profond;  les  modernes  l'ordre  mince;  les  unes,  des  places 
fortes  saillantes  ayant  des  tours  et  des  murailles  élevéïts; 
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les  autres ,  des  places  rasantes  ,  coinertes  par  des  glacis 
de  terre  qui  masquent  la  maçoDoerie;  les  premières ,  des 
camps  resserrés ,  où  les  hommes ,  les  animaux  et  les 
magasins  étaient  réunis  comme  dans  une  Tifle  ;  les  antres, 
des  positions  étendues. 

Si  on  disait  aujourd'hui  à  un  général  :  vous  aures , 
comme  Cicéron ,  sous  vos  ordres  cinq  mille  bonunes , 
seize  pièces  de  canon ,  cinq  mille  outils  de  pionniers , 
cinq  mille  sacs  à  terre  ;  vous  serei  à  portée  d'une  forêt , 
dans  un  terrain  ordinaire;  dans  quinze  jours  vous  serez 
attaqué  par  une  armée  de  soixante  mille  hommes ,  ayant 
cent  vingt  pièces  de  canon  ;  vous  ne  serez  secouru  que 
quatre-vingts  ou  quatre-vingt-seize  heures  après  avoir  été 
attaqué  ;  quels  sont  les  ouvrages,  quels  sont  les  tracés , 
quels  sont  les  profils  que  l'art  lui  prescrit?  L'art  de  l'in- 
génieur a-t-il  des  secrets  qui  puissent  satisfaire  à  ce  pro- 
blème. Napolbor. 

(17)  On  a  pu  remai*quer  dans  les  livres  précédents  que 
César  allait  passer  l'hiver  dans  la  partie  de  l'Italie  qu'on 
appelait  Ganle  cisalpine. 

(18)  L'expulsion  de  Gavarin  par  les  Senons  (ch.  uv) 
et  le  meurtre  de  Tasget  par  les  Garantes  (ch.  xzv  )• 

(19)  César  s'était  servi  du  même  stratagème  conhre  les 
]Serves(ch.xLiz). 

(20)  La  Meose  qui  séparait  les  Trévires  des  Rèmes. 

LIVRE  SIXIÈME. 

(4).  On  sait  ce  qu'était  l'amiliéde  ces  deux  hommes 
et  surtout  ce  qu'elle  devint.  Quant  au  èesoin  de  la  répu- 
blique, Gaton  était  loin  déconsidérer  le  prêt  fait  par 
Pomp^  à  César  comme  une  chose  utile  à  l'état ,  lorsqu'il 
disait  en  plein  sénat  :  c  Pompée  vient  de  prêter  une  lé- 
gion à  César  sans  que  l'un  vous  l'ait  demandée,  et  sans  que 
l'autre  ait  obtenu  votre  consentement  pour  la  donner  ; 
en  sorte  que  des  jcorps  de  six  mille  hommes ,  avec  armes 
et  chevaux,  sont  des  présents  d'amitié  entre  particuliers.  » 
(  Plntarque ,  Vie  de  Coton.  ) 

(2)  L'infanterie  romahie  se  trouva  ainsi  forte  de  dix 
légions. 

(5)  Les  Romains  appelaient  tuggesius  une  tribune  d'oà 
l'on  haranguait  le  peuple  on  les  soldats  ;  ce  root  ne  peot 
signifler  ici  que  le  siège  du  président. 

(4)  Ce  nom  ligniflait  hommes  des  éhines  :  Derwyld  , 
Derwijddcn  •  en  langue  kimrique. 

V,  pour  l'organisation  du  sacerdoce  druidique  le  bel 
ouvrage  de  M.  Am.  Thleri7.  Ilisl.  des  Gaulois^,  part  it, 
ch.  I. 

(5)  V.  Mêla  ;  lib.  m ,  o.  ii;  Amm.  Marcell. ,  lib.  v , 
0.  IX;  Valer.  Max.,  lib.  ii ,  c.  ix. 

(6)  V.  Strabon  ;  lib.  iv. 

(!)  V.  Tacite;  de  Germ.,  c.  ii. 

(8)  V.  Mêla  ;  lib.  m ,  c.  ii. 

(9)  F.  Csesar;  de  Bell,  gall,  ihid ,  lib.iv  ;  c.  i.  Tac'te. 
de  Germ. ,  c.  xvi. 

(10)  F.  Tacite  ;ibid,   c.  xii. 

(il)  Bibliothécaire  d'Alexandrie  sous Ptoléraée Ever- 
;rè(c ,  souvent  dté  par  Slrabon ,  et  dont  les  ouvrages  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

(12  )  F.  Cuvier;  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  , 
5*  partie,  ch.  m ,  r*  section,  art.  I*'.  c  Ce  bœuf  n'était  « 
dit-il ,  autre  chose  qu'un  renne  mal  décrit.  » 

(13)  Cuvier;  ibid.  Ce  défaut  de  jofaitures  est  une  fable 
encore  en  vogue  dans  les  pays  du  nord ,  et  qui  tient  sans 
doute  à  la  raideur  que  cet  animal  a  quelquefois  dans  les 
jambes,  ou  à  l'opinion  où  est  le  peuple  qu'il  est  sujet  à 


l'épilepsle;  opinionqui,  dle-mème.  Détient  peirt-êlna 
qu'à  l'équivoque  de  son  nom  elend,  qsA  signûe  anasi 
misérable, 

(14)  Le  bœuf  sauvage  velu  des  anciens»  nommé  ««- 
rochs  par  les  ABemands  de  Prusse,  et  zubr  par  les  Pokn 
nais.  (  F.  Cuvier  ;  ibid, ,  5*  partie,  ch.  m,  f  »  sed. , 
art.  I») 

(15)  Le  second  passage  dn  Rhin  qu'effectua  César  n*a 
pas  eu  plus  de  résultat  que  le  premier  ;  il  ne  lalasa  au- 
cune trace  en  Allemagne  ;  il  n'osa  pas  même  établir  une 
forteresse  en  forme  de  tête  de  pont.  Tout  ce  qu'il  raconte 
de  ces  pays ,  les  idées  obscures  qu'il  en  a ,  font  connaître 
à  quel  degré  de  barbarie  était  encore  alors  réduite  cette 
partie  du  monde  aujourd'hui  si  civilisée. 

NAPOiioif. 
(46)  Ce  L.  Minudus  Basilus  est  placé  par  Suétone  (Vie 
de  Galba  )  au  nombre  des  meurtriers  de  César. 

(17)  c  César,  dit  M.  A  m.  Thierry,  prétend  que  l'homne 
maudit  par  Caiivollce  était  Ambiorix;  mais  nous  pou- 
vons croire ,  en  toute  sûreté  de  conscience  ,  que  les  im- 
précations du  vieillard  gaulois  s'adressaient  plutôt  à 
l'étranger  contre  qui  Ambiorix  n'avait  fait  que  remplir 
son  devoir  de  chef  patriote  et  de  Gaulois,  a 

.  Quelques  auteurs  ont  expliqué  ces  mots  du  texte  taxo 
se  exanimavii,  comme  signiOant  queCativolke  s'était 
donné  la  mort  en  se  pendant  à  un  if.  Mais  César  a*  certai- 
nement voulu  dire  qu'il  s'était  empoisonné  avec  de  Tifi  les 
anciens  regardaient  cet  arbre  comme  vénéneux  (PUne  . 
Ob.  XVI,  cap.  10;  Virgil  ,  Bue.,  éd.  ix,  v.  50);  et  cette 
opinion,  quoique  contestée,  est  encore  généralemeDi 
admise. 

(18)  L'Escaut  ne  se  jette  pas  aujomd'hui  dans  la  Meuse* 
mais  dans  la  mer  d'Allemagne.  11  y  a  apparence  que, 
du  temps  de  César,  la  Meuse  communiquait  avec  l'Es- 
caut oriental  (la  branche  qui  pssse  près  de  Berg-of^ 
xoom)  par  on  Ut  différent  de  son  lit  actuel. 

LIVRE  SEPTIEME. 

(1)  L'auteur  de  ce  meurire  était  Milon ,  dont  Cieérosi 
entreprit  la  défense ,  et  pour  lequel  il  composa  le  plai- 
doyer que  nous  connaissons  sous  le  titre  de  orotio  pro 
MUone. 

(2)  Dans  les  dangers  subits  et  imminents,  leoonsnl, 
levant  un  étendard ,  s'écriait .  quiconque  veut  le  salut  de 
la  république  me  suive  ,  et  les  citoyens  qui  avaient  ré- 
pondu A  cet  appel  prêtaient  le  serment  tous  ensemble, 
canjurabant ,  et  non  à  part  ,  suivant  l'usage.  (  F.  L I , 
notes.) 

(5)  Le  nom  de  Vercingetorix,  comme  celui  de  Cingé^ 
torix,  cité  plus  haut  (I.  V.  c.  m)  psralt  n'avoir  été  qu'un 
titre  de  commandement  et  signiflail  grand  capitaine,  gé- 
néralissime (  Ver-cim-cédo-righ  )  :  ^ons  ignorons  le  nooi 
personnel  de  ce  jeune  chef  des  Arvemes. 

(4)  C'était  aussi  la  manière  des  Germains.  Si  dijpii- 
CMil  sfntentta,  fremitu  adspemanturi  fin  ptecidl,  /rat- 
meoi  ronoitiunl.  (  Tacite ,  de  Germ,  ) 

(5)  F.  1. 1 ,  cb.  XII ,  note. 

(6)  Le  scorpion,  dont  le  nom  est  employé  dans  notiv 
texte  (scorpio),  était  une  arbalète  de  forte  dimension,  an 
montant  par  le  moyen  d'un  cric  et  riassco  parmi  le» 
machines  de  guerre  et  non  parmi  les  armes  simpicmcnt 
portatives.  Le  trait  que  lançait  le  scorpion  était  bcanoonp 
plus  court  qne  le  javelot;  mais  la  force  de  sa  projee^^ 
le  rendait  plus  meurtrier. 

(!)  Cuneatim ,  en  forme  de  coin,  du  nom  de  l'i 
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■cBiqifoB  ioliVNliitt  dans  le  boit  pour  lefradn.  V.  le 
ebefaUer  Foiard ,  du  t  de  soa  Traité  d»  la  e^lmmê»  oà 
Il  analyse  Vtmboiim  et  le  cyauui  dei  andeof . 
'    (B)  Le  Tergobret.  F.  1. 1,  cb.  iti. 

(9)  Qo  poMède  pluiieiirs  médafflee  de  lita? ie  ou  LHa- 
▼icM;  lei  imei  parlent  LIT.  i  le»  a«lrat  LITAV.  i» 
LITAVL 

(l<9  Ce  nom  eit  ortbograpbié  Eportdtriy  dans  une  i»- 
acription  tronfée  en  1798  dans  les  fondementado  châteaa 
de  Bourbon-LaBcy»  et  rapportée  par  MUUn,  MeiiaMi, 
bMd.  1. 1  »  p.  146. 

(f  1  )  t  Géiar  prétend,  dit  M.  Am.  Tbierrj,  qu'tt  n*afait 
▼onlu  faire  qn'nne  faoue  attaque  lur  la  TîUe,  et  qa'a- 
prèi  la  prâe  du  camp  de  Teulomar»  il  fit  tonner  la  re- 
traite :  mais  les  détails  même  de  m  narration,  eonllrmét 
par  le  témoignage  de  Ions  les  autres  bistoriens,  prouvent 
sufDsaminent  qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu'il  fut 
battu.  » 

(12)  Ce  L.  César  suiTit  plua  tard  le  parti  de  Pompée. 

(15)  F.  L I ,  c.  xLTiii. 

(1 4)  Les  erocoH  étaient  des  soldats  émérites  qu'on  rap- 
pelait sous  les  drapeaux,  oonune  ayant  une  longue  expé- 
rience du  métier  des  armes.  On  leur  donnait  un  obérai , 
et  ils  étaient  re^us  dans  les  légions  sur  le  roéoM  pied  que 
les  centurloos ,  quoique  aTee  des  attributions  différentes. 

(15)  César  courut  les  plus  grands  dangor»  dans  ce 
combat.  EuTdoppé  par  un  gros  de  caTaliers  arremes.  il 
fut  presque  pris ,  et  ses  épée  resta  entre  leurs  mains. 

(Pfalt,iAÛSS,) 

(16)  On  pense  que  cet  Eporédoriz  était  le  père  de  celui 
dont  Û  est  question  an  cb.  lit. 

{il)  Al^a,  renommée  parmi  les  forteresses  de  la 
Gaule,  iouissail  de  plus  d'un  genre  de  célébrité  j  les 
vieilles  traditions  galliques ,  d'accord  avec  les  traditions 
ph^denaes  et  grecques  (  F.  ÏHisL  dts  Gaulois ,  par 
M.  Am.  TUerry ,  parL  I ,  cb.  i  ) ,  lui  donnaient  pour 
fondateur  Herâde ,  ou  plutôt  le  peuple  tyrien  dont  ce 
dieu  conquérant  éuit  le  symbole.  (Diodor.  Sic. ,  1.  IV.) 

Le  siège  d'Alise  est,  selon  Plntarque,  leCslt  d'armes 
«  cpii  acquit  à  César  la  gloire  U  mieux  méritée ,  et  cdui 
de  tous  ses  exploits  où  il  montas  le  plus  d'audace  et 
d*liabileté.  a  Vdldus  Paterculns  ea  parle  en  termes 
eooore  plus  pompeux ,  lorsqu'il  dit  qu'il  fallait  être  phis 
qa'bomme  pour  tenter  ce  que  César  Ht  à  Alise»  et  près* 
<l«'un  dieu  pour  l'exécuter.  Quamta  audêrê  vix  kominis , 
perficertp  pêne  nuUius^nisidH,  fuerU,  (Lib.  II»o.zltii.) 

(18)  Maceria  était  un  mur  de  pierres  sècbes  ou  non 
clnsentées. 

(19)  Est-il  vrai  que  Yerdngétorix  s'était  renfermé  arec 
qostre-Tiagt  mille  bommes  dans  la  ville  »  qui  était  d'une 
médiocre  étendue?  Lorsqu'il  renvotesa  cavalerie»  pour- 
quoi ne  {Ms  reuToyer  les  trois  quarts  de  son  infanterie? 
Vingt  mille  bommes  étaient  plus  que  sulDsiints  pour 
renforcer  la  garnison  d'Aliie,  qui  est  ua  mamelon  éleré, 
qui  a  trois  mOle  toises  de  pourtour,  et  qui  contenait, 
d'ailleurs,  une  popubition  nombreuse  et  aguerrie.  U  n'y 
avait  dans  U  place  des  vivres  que  pour  trente  jours  ;  com- 
inent  donc  enfermer  tant  d'bommes  inutiles  à  la  défense, 
nais  qui  devaient  bâter  U  reddition  ?  AUm  était  une 
place  lorte  par  sa  position  ;  elle  n'avait  à  cramdre  que  la 
lamine.  Si,  au  lieu  de  quatre- viagt  mille  bommes, 
Verdngelorix  n'eût  eu  que  vingt  mille  bommes ,  il  eût  eu 
pour  cent  vingt  jours  de  Tivres,  tandis  que  soixante  mille 
bommes  tenant  U  campagne  eussent  inquiété  les  asdé- 
fcants.  Il  fallait  plus  de  cinquante  jours  pour  réunir  une 
nouvelle  armée  gauloise  »  et  pour  qu'elle  pût  arriver  au 


secours  da  la  place.  Mbi,d  VeNtagétark  aèt  auqua- 
tre- vingt  mille  bommes,  peut  on  cralre  qu'il  se  ftttvea» 
farmédans  lesmursde  U  fille?  H cAl  leau les ddion à 
mi-côte  et  fût  resté  campé ,  sa  eouvrant  de  retranoba- 
ments,  prêt  à  déboucber  et  à  attaquer  César. 

NANMiOR. 

(20)  Ce  premier  fessé  éteit  oe  qu'en  termes  defart  on 
appelleun/ôssé  perdu. 

(21)  Cestce  que  nous  appdons  chnwix  de  frite, 

(22)  n  paraîtrait,  d'après  lesnoms  diTers  doimés  par 
les  soldaUà  Ces  ouvragée ,  qu'ils  étaient  nouTceut  pour 

*"*•  IfAPOLBO.t. 

(23)  Lesourrages  de  César  étaient  considérables  ;  l'ar- 
mée eut  quarante  jours  pour  les  construire ,  et  Tes  armes 
ofTensîTes  des  Gaulois  étaient  impuissantes  pour  détruire 
de  pareils  obstada.  Un  pardi  problème  pourrait-il  être 
résolu  aujourd'buif  Cent  mille  bommes  pourraient- ils 
bloquer  une  place  par  des  lignes  de  contrevaliation,  et  se 
mettre  en  sûreté  contre  les  attaques  de  cent  mille  bom- 
mes der  rière  sa  drconvallation  f  NapoUon. 

(21)F.l.IV,cb.xxi. 

(25)  L'armée  de  secours  était,  dit  César,  de  deux  cent 
quarante  mille  bommes  ;  elle  ne  campe  pas ,  ne  manom- 
Tre  pas  comme  une  armée  si  supérieure  à  celle  de  l'en- 
nemi, mais  comme  une  armée  égale.  Après  deuxattaques, 
die  détacbe  soixante  mille  bommes  pour  attaquer  U 
banteur  du  nord  :  ce  détachement  échoue ,  ce  qui  ne 
défait  pas  obliger  l'armée  k  se  retirer  en  désordre. 

Napolbok. 

(26)  F.f.I,  cap.xxf,  n.  19. 

(27)  C'était  le  paludamenium  ou  roan?eau  de  pourpre. 

(28)  «  Verdngetorix ,  dit  M.  Am.  Thierry ,  n'attendit 
pas  que  les  centurtoos  romains  le  traînassent  pieds  et 
pdugs  liés  aux  genoux  de  Céasr.  Montant  sur  sou  cbe- 
f  al  eiihamacbé  comme  dans  un  jour  de  bataille ,  retétu 
lui-même  de  sa  plus  riche  armure ,  il  sortit  de  la  fille  et 
traversa  au  galop  l'intenr aile  des  deux  camps,  jusqu'au 
lieu  où  siégeait  le  proconsul.  Soitquela  rapidité  de  sa 
course  l'eût  emporté  trop  loin,  soit  qu'il  ne  fit  par  là 
qu'accomplir  un  cérémonial  udté ,  il  tourna  eo  cerde 
autour  du  tribunal  (Plut.,  in  Ctes,),  sauta  de  ebefd,  et, 
prenant  son  épée,  son  javdotetson  casque,  il  les  Jeta  aux 
pieds  du  Romain  (Plut.,  i^.  ;  jMo.  Caas. ,  1.  il),  sans 
prononcer  une  parole.  Ce  mouvement  de  Verdngetorix , 
sa  brusque  apparition ,  sa  haute  taille ,  son  dsage  fier 
et  marUd  (Dio.  Cass.,  ib.),  causèrent  pami  les speola-* 
leurs  un  saisissement  hif  olontaire.  » 

César  Itat  surpris  et  presque  efftvyé  H  garda  le  sUence 
qndques  instants;  mais  bientût ,  éclatant  en  aoDusations 
et  eu  inf  ectif  es ,  il  reprocha  au  Gaulois  c  son  andenna 
amitié,  ses  bfenfdU,  dont  ill'avait  d  md  payé  »  ;  puis  il 
fit  dgne  à  ses  licteurs  de  le  garrotter  et  de  l'entraînes 
dans  le  camp.  Verdngetorix  souffrit  tout  en  silenoe.  Les 
lieutenants,  les  tribuns,  les  centurions  qui  entouraient 
le  proconsul,  les  soldats  même  paraissaient  viveroeni 
émus  (Dio.  Cass. ,  tè.).  Le  spectacle  d'une  d  grande  et 
si  notde  inlbrtnne  pariait  à  toutes  les  âmes;  César  seul 
resta  froid  et  crud.  Verdngetorix  fut  conduit  à  Rome  d 
plongé  dans  un  cachot  infect ,  où  il  attendit  pendant  six 
ans  que  le  vainqueur  vint  étaler  au  Capitole  l'urgudl  de 
son  triomphe;  car  ce  jour-là  seulement  le  patriote 
gaulois  devait  troufer,  sous  la  hache  du  bourreau,  la 
fin  de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances.  (Dio.  Cass, 
i6id.) 

(29)  Dans  cette  campagne.  César  a  donné  plustcun 
batailles  et  Ciit  trois  grands  sièges ,  dont  deui  hii  oui 
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réoatk;  t>A  11  iNvmlère  lbiiqu*n  a  eu  à  oombattré  lei 
Uiiiloit  réunis.  Lear  réwlutioo,  le  talent  de  lenr  gé- 
-aérai  Vereingélorix ,  la  force  de  leur  année ,  tout  rend 
cette  campagne  glorieuse  pour  les  Romains.  Ils  aTaient 
dix  légions,  oeqnt,  avec  laca?alerie«  les  auxiliaires, 
les  Allemands,  les  troupes  légères ,  devait  faire  une  ar- 
mée de  qnatre-Tlngt  mille  hommes.  La  conduite  des 
babltants  de  Bourges ,  celle  de  l'armée  de  secours ,  la 
conduite  dea  aermontais,  celle  des  habitants  d'Alise, 
•font  connaitreà  la  fois  la  résolution,  le  conHge  des 
Gaulois  et  leur  impuissance  par  le  manque  d'ordre ,  de 
discipline  et  de  conduite  militaire,  Mapolsor. 

LIVRE  HUITIEMS. 

(f)  Ce  Ufre  a  été  attribué  par  les  uns  i  Hirlius,  par 
qndiiaes  autres  i  un  certain  Oppius.  L'opinion  est  au- 
jourd'hui fixée  en  faveur  dlCrtius.  Très-dévoué  à  César, 
fl  vivait  aussi  dans  la  familiarité  de  Gicéron ,  qui  le  cite 
(lib.  XI,  ad  Fam.,  epist.  f  6  )  Hirtium  ego  et  Dolabellam 
dicendi  disciputos  habto,  cœnandi  magisiros,  Hirtius, 
consul  en  Tan  7f0  de  Rome,  fàt  tué  cette  année  même 
dans  un  combat  contre  Antoine. 

(2)  Ce  Balbus  est  le  même  pour  qui  Cicéroo  composa 
]Bon  plaidoyer  pro  C.  Balbo.  On  lui  contestait  ses  droits 
lie  cité,  dans  lesquels  l'orateur  romain  le  fit  mainte- 
tiir.  Mé  à  Cadix,  Ralbus  avait  servi  dans  la  guerre 
-contre  Sertorius,  et  il  avait  obtenu  la  bienveillance  de 
Pompée.  U  sut  par  la  suite  se  rendre  agréable  à  César. 
Cet  Espagnol,  d'abord  fait  citoyen  romain  par  L.  Cor- 
tielhis ,  fut  le  premier  étranger  qui  parvint  au  consulat, 
et  devint ,  comme  le  dit  V.  Paterculus  (lib.  II,  cb.  u) , 
expriKûto  consularU. 

(9)  Les  trois  livres  sur  la  guerre  civile. 

(4)  Le  troisième  de  la  guerre  civile. 

(5|  C'est  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Cicéron 
tin  ariuo,  cap.  lxxv)  s'exprime  sur  les  mémoires  de  Cé- 
sar.- Commentwrios  ieripsit  valde  quidem  probandos; 
Midi  tumî  f  redi  et  tenwdi,  ornni  oriuitN  orutlonis  tanr 
quam  veste  detraciai  sed  dm»  toluU  a/ios  habere  pa- 
rata ,  unde  sumeretU  qui  telUnl  seribere  historiam ,  \nep- 
îiigraium  fortasu  fecH,  qui  votent  Hta  calixmisirig 
inarere;  samcê  quidem  hominet  a  icribendo  diiemtiL 

(6)  Le  sesterre  valait  deux  as  (ou  sous)  et  demi.  H  n'é- 
tait primitivement  que  le  quart  du  numwu  ou  denier 
^argent. 

(7)  Ces  expressions  rappdient  celles  de  Pyrrhus ,  qui , 
sur  le  point  de  combattre  le  consul  Levinus ,  et  fort 
étonné  de  la  sagesse  de  ses  dispositions ,  dit  à  l'un  de 
ses  officiers  ;  «L'ordonnance  de  ces  bartiares  (il  pariait  des 
Romains  I  )  n'est  nullement  liarbare  ;  nous  verrons  si  le 
reste  y  répondra. 

(8)  Toulongeon  remarque  comme  une  chose  alors  inu- 
sitée ce  retranchement  à  deux  étages;  et,  en  effet,  les 
sièges  décrits  dans  les  sept  livres  précédents  n'en  font 
pas  mention,  c'était  donc,  selon  toute  apparence ,  une 
nouvelle  invention  de  César.  » 

(9)  Ou  ne  lit  neu  de  semblable  dan»  les  mémoires  de 
César  ;  ce  ne  peut  être  qu'une  méprise  d'Hirtius. 

(tO)  Ce  lieulcnant  est  le  même  Canimus  qui ,  l'an  707 
de  Rome,  ayant  été  nommé  consul  en  reropîaccuient  de 
Fabius ,  ne  fat  qu'un  demi-pur  en  charge,  ce  qui  donua 
iîcu  à  beaucoup  de  plaisanteries  attriltuécs  pour  la  plu- 
part à  Cfcéron. 

<lf}  U  existe  une  médaille  qui  parait  se  rapporter  à  œ 


Duratitts  on  Durât.  Elle  porte  sur  le  revers  IVLIOS 
avec  on  cheval  au  galop.  (Mionnet,  Snppl.,  tom.  f. 
p.  155) 

(12)  L'on  retrouve  ce  lientenani  Calentis  toujours  atta- 
ché à  César ,  en  celte  même  qualité ,  dans  la  guerre  eirile 
Ce  Iht  à  lui  qu'Athènes  ouvrit  ses  portes  ;  peu  de  tempa 
après  il  fht  consul  avec  Vatinius.  Après  la  mort  de  Cénr, 
Us'attaehai  Antoine. 

{iS)  Le  parti  que  prit  César  de  faire  couper  la  mafa 
à  tous  les  soldats  était  bien  atroce.  Il  fut  clément  dans 
la  guerre  civile  envers  les  siens,  mais  cruel  et  souveot 
féroce  contre  les  Gaulois.  ?iAfOLÊo.<i. 

(14)  Dans  cette  campagne  César  n'éprouva  de  rM- 
slancequede  la  part  des  Beauvoisins;  c'est  qu'effective- 
ment  ces  peuples  n'avaient  pas  eu  ou  n'avaient  pris  que 
peu  de  part  à  la  guerre  de  Vercingétorix  ;  ils  L'eurmt 
que  deux  cenis  hommes  devant  Alise  ;  ils  opposèrent  plan 
de  résisUnce,  parce  qu'ils  mirent  plus  d'habileté  et  de 
prudence  que  n'avaient  encore  fait  les  Gaulois  ;  mais  les 
autres  Gaulois  n'en  ont  fait  aucune  en  Berri  :  comme  à 
Chartres  tous  sont  frappé»  de  terreur  et  cèdent. 

Napolêoit. 

(15)  Jusqu'alors  César  n'élatt  aile  que  l'hiyer  en  Ita- 
lie,  ou  il  attendait  le  priiUemps  pour  reprendre  ses  cam- 
pagnes. 

(16)  Devenu  ensnite  l'ennemi  de  César,  Il  fut  un  dea 
conjurés. 

(17)  Labiéons,  en  effet,  suivit  le  parti  de  Pompée. 

(18)  On  attribue  à  César  ces  paroles  qui  rendent  vrai- 
semblable ce  que  dit  Histius  de  sa  confiance  dans  La- 
bienus  r  Jnsidias  undique  imminentes  subire  semelsattus 
esse  quam  eatere  semper.  (Suéton. ,  in  Cœs.,  80.) 

(19)  Ce  Curioo  est  le  même  qui,  employé  plus  tard  par 
César  comme  lieuteoant  dans  la  guerre  d'Afrique ,  fut 
vaincu  par  Juba ,  et^se  fit  tuer  en  combattant  d  outrance, 
pour  ne  pas  survivra  au  déshonneur  de  sa  défaite. 

j(20)  Discedere  m  sententiam  était  une  expression  con- 
sacrée dans  le  sénat,  et  signifiait  passer  à  l'avis  d'un  sé^ 
natenr,  en  abandonnant  l'avis  opposé.  De  là  *  DiscessUh' 
nem  facere,  qui  a  le  même  sens  ;  et  diseedere  in  alia  omma, 
qu'on  rencontrera  an  chapitre  suivant,  et  qui  veut  dire  em- 
brasser tous  les  avis  qui  ne  sont  pas  celui  qui  est  proposé. 
C'était  une  coutume  en  effet ,  que ,  comme  il  eut  été  trop 
long  de  prendre  un  à  un  l'avis  de  tons  les  sénateurs,  aprèm 
en  avoir  entendu  deux  ou  trois,  les  membres  de  rassem- 
blée quittant  leurs  places,  passassent  sur  le  banc  de  ceux 
dont  l'opinion  avait  oliteon  leur  assentiment. 

(21)  C'est-à-dire  la  Gaule  Citérieure  ou  Césalpine. 

(22)  Plusieurs  manuscrits  se  terminent  après  le  mnl 
eofitendit.  La  phrase  proposée  dans  le  texte  de  M.  Le- 
maire ,  ponr  remplir  cette  lacune,  est  edle^  :  Conf^- 
dtt  per  lilteras  senatus  misses ,  ut  etiam  Pompeius  te 
imperio  abdicaret,  seque  idem  faeturmn  promUiè,  sin 
minus  se  neqne  sibi,  neqtifpairia  dffuturum.  Il  demanda 
par  lettres  an  sénat  que  Pompée  abdiquai  le  pouvoir,  et 
il  promit  de  l'imiter  ;  a)outant  qu'autrement  il  ne  se 
manquerait  pas  à  lui-même  ni  à  la  patrie. 

Quel  était  l'aspect  de  b  Gaule,  après  la  conquête? 
Quel  fut  le  sort  de  ses  derniers  défenseurs  7  c  Qu'on  se 
représente ,  dit  un  historien  ancien ,  nn  malade  pflle, 
décharné,  défiguré  par  une  longue  fièvre  brûlante,  qui 
a  tRri  son  sang  et  abattu  ses  forces ,  pour  ne  lui  laisser 
qu'une  soif  importune,  sans  le  pouvoir  de  la  satisfaire: 
voilà  l'image  de  la  Gaule  épuisré  et  domptée  par  César, 
d'autant  plus  altérée  de  la  siiît  ardente  de  sa  liberté  per- 
due ,  que  ce  bien  précieux  semble  Ini  échapper  pour 
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jamais.  De  là  aet  lenlafiTef  anni  fréquentes  qu'ioutiles 
et  hasardées  pour  sortir  de  la  servitude;  de  là  de  pins 
grands  efforts ,  de  la  part  da  vainqueur  irrité  »  pour  lui 
appesantir  le  jong  ;  de  là  l'accroissement  du  mal ,  ta  dl- 
minalion  et  la  perte  eniln  do  l'espérance  même.  Ainsi , 
préférant  son  malbeurenx  sort  au  danger  des  remèdes 
inoertans,  et  n'osant  plus  entreprendre  de  se  relever, 
de  peur  de  tomber  dans  des  calamités  plus  profondes , 
elle  demeurait  sans  chaleur,  sans  mouvement ,  accablée , 
non  tranquille.  •  (P.  Oros.  1.  XT,  c.  xii.) 

Un  antre  historien ,  biographe  de  Céudr ,  résume  en 
ces  termes  les  exploits  de  son  héros  dans  la  Gaule  :  «  il 
prit  de  force  plus  de  huit  cents  villes ,  soumH  phis  de 
trois  cents  nations ,  combattit,  en  différents  temps ,  con- 
tre trois  millions  d'hommes,  sur  lesquels  un  million 


périt  en  bataiOe  rang^  et  nn  milBott  fut  réduit  en  capt^ 
vite.  >(Plut.  ïnCœ$.) 

c  De  tous  les  généraux  qui  avaient  conduit  les  Gan« 
lois  pendant  ces  huit  campagnes  et  les  avaient  commandé» 
dans  la  défense  de  leur  liberté ,  deux  seulement  survécu- 
rent à  la  guerre  :  Gomius  (Gomm),  d'abord  allié  et  intima 
ami  de  Gésar ,  qui  seconda  tous  ses  projets  en  Gaule  et 
en  Angleterre ,  et  qui  devint  un  implacable  ennemi  lors- 
qu'il fut  convaincu,  que  les  Romains  en  voulaient  à  la 
libertéde  son  pays;  mais,  désarmé,  il  continua  à  vivre 
éloigné  de  la  vue  de  tout  Romain.  Le  second  est  Ambio- 
rix ,  chef  du  pays  de  Liège ,  qui  avait  cosunandé  les  Bel- 
ges ,  massacré  les  légions  de  Sabinus ,  assiégé  le  camp  da 
Gicéron ,  et  depuis  soutenu  constamment  la  guerre;  Il 
mourut  ignoré,  mais  libre,  »  KAHMion. 


COMMENTAIRES 
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LIVRE  PREMIER. 

I.  Les  lettres  de  C.  César  ayant  été  remises  par 
Fabius  aux  consuls,  ce  ne  fat  qu^avec  beaucoup 
de  peine  et  sur  les  vives  instances  des  tribuns  ('i  ) 
du  peuple  qu'on  obtint  d'eux  qu'il  en  fût  fait  lec- 
ture dans  le  sénat;  mais,  quand  il  fut  proposéque 
le  sénat  délibérât  sur  le  contenu  de  ces  lettres, 
on  ne  put  l'obtenir.  Les  consuls  (2)  ne  parlent  que 
do  danger  de  la  république.  Le  consul  L.  Lentulos 
promet  de  défendre  la  république  et  le  sénat ,  si 
l'on  opine  hardiment  et  courageusement;  o  mais, 
si  l'on  ne  cherche  qu'à  ménager  César  et  à  gagner 
ses  bonnes  grâces,  comme  on  a  fait  jusqu'alors, 
il  ne  prendra  conseil  que  de  lui-même  et  ne  dé- 
férera plus  k  l'autorité  du  sénat;  il  a,  lui  aussi , 
un  asile  dans  l'amitié  de  César,  t  Scipion  (3)  parle 
dans  le  même  sens.  «  Pompée,  dit-il,  est  prêta 

LIBER  PRIHUS. 

I.  Litteris  a  Fablo  G.  CflBsaris  Contnlîbns  reddiUs ,  «gre 
ab  Hs  impetratiun  est«  sumina  tribaDoniin  plebia  con- 
tentione,  at  in  ienatu  recitareotur;  at  vero  ex  litterfi 
ad  senatiimreferretDr^impetlrari  non  potnit.  Refenint 
Comolet  de  republira .  L.  Leofulut  Gonsui  c  senatu 
reique  public»  le  aoo  defotunun  pollicetur,  si  au- 
dader  ao  Ibrtiter  watentlat  dicere  vdint  :  tin  Cstarem 
retpîeiaoK,  atqoeejua  gratiam  lequantur»  at  niperioribos 
feoerint  temporibut,  le  aibi  comilinm  capturum,  neqae 
aenatoi  aoctoritatt  obtemperatonun  ;  habere  le  quoque 
ad  CaMaria  ginliam  alqoe  aaricitiam  recepCnm.  In  eamdero 


I  soutenir  la  république,  pourvu  que  le  sénat  le 
'  seconde;  mais,  si  l'on  h^ite,  si  l'on  agit  molle- 
ment, ce  sera  en  vain  que  plus  tard  le  sénat  im- 
plorera son  secours.  » 

II.  Ce  discours  de  Scipion ,  tenu  dans  Rome  en 
plein  sénat,  tandis  que  Pompée  était  aux  portes 
de  la  ville,  semblait  sorti  de  la  bouche  même  de 
Pompée.  Quelques-uns  avaient  proposé  des  avis 
plus  modérés.  Ainsi,  d'abord,  M.  Marcellus  (4), 
parlant  sur  ce  sujet,  demanda  qu'on  ne  fit  au  sé- 
nat aucun  rapport  sur  cette  affaire  avant  d'avoir 
levé  par  toute  l'Italie  une  armée  k  l'abri  de  la- 
quelle le  sénat  pût  librement  et  sans  crainte  or- 
donner ce  qui  lui  plairait;  ainsi  M.  Calidius  vou- 
lait que  Pompée  se  rendit  dans  les  provinces  de 
son  gouvernement  pour  ôter  tout  prétexte  do 
guerre ,  parce  que  César,  a  qui  l'on  avait  retire 
deux  légions,  pouvait  craindre  qu'on  ne  les  em- 
ployât contre  lui  tant  que  Pompée  les  retiendrait 

sententiam  loquitor  Scipio  :  •  Poropeio  eise  io  aiiiiiio»rei* 
public»  non  déesse,  si  senatus  sequator;  sin  ctinntetur^ 
atqaeagat  lenius,  neqnidquam  ejus  auxiliuni,si  postea. 
Telit^senatara  imploralurunu  • 

II.  HsBC  Sciptonis  oratio,  qnod  senatns  in  urbe  habe*^ 
bator  »  Porapeiusque  aderat,  ex  ipsins  ore  Pompeii  niitti 
Tidebatur.  Dixerat  aliqnis  leniorem  sententiam ,  nt  primo 
M.  Marcelhxs ,  ingressns  in  eam  orationem ,  no&oportere 
ante  de  ea  re  ad  senatom  referri ,  quam  delectns  tota  Ita- 
lia  habiti,.et  exercitos  oonscripU  essent;  qoo  pnesidio 
tuto  et  libère  senatus,  qua»  rellet,  decernere  auderet  :  ut 
M.  Calidius,  qui  censebat,  ut  Pompeius  in  suas  proTin- 
cias  profldtceretur,  ne  qoa  aasat  annocuiB  «usa  ;^ti- 
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aux  portes  de  Rome;  ainsi ^  encore,  M.  Rufos 
tfaît  )  à  peQ  de  cbose  près ,  opiné  comme  Caiidias. 
Mais  tous  les  trois  furent  fortement  réprimandés 
par  le  consul  L.  Lentnlns,  qui  môme  refusa  de 
mettre  am  ?oix  Tavb  de  Calidius.  Marcellus ,  ef- 
frayé par  ces  reproches,  retira  le  sien.  Ainsi  les 
iris  du  consul,  la  présence  d'une  armée,  les  me- 
naces des  amis  de  Pompée  entraînent  la  plupart 
des  sénateurs  et  les  forcent,  malgré  eux,  à  se 
ranger  k  Tavis  de  Scipion.  L'on  décrète  «  que  Cé- 
sar licenciera  son  armée  dans  un  délai  prescrit; 
et  que,  s'il  y  manque,  il  sera  déclaré  ennemi  de 
la  république.  •  M.  Antonius  et  Q.  Cassius  (5) , 
Iribuns  du  peuple,  s'opposent  au  décret.  Un  rap- 
port est  fait  aussitôt  sur  Topposillon  des  Iribuns  : 
on  ouvre  des  avis  pleins  de  violence;  et  plus  les 
mesures  qu'on  propose  sont  acerbes  et  cruelles, 
plus  on  est  applaudi  par  les  ennemis  de  César. 

111.  Sur  le  soir,  au  sortirdc  rassemblée.  Pom- 
pée mande  tous  les  sénateurs.  H  loue  les  uns  et 
les  encourage  pour  Tavcnir  ;  il  réprimande  et  ex- 
cite ceux  qui  se  sont  montrés  timides.  Kn  môme 
temps  il  rappelle  de  tous  cdtés  un  grand  nombre 
de  vétérans  de  ses  armées ,  par  l'espoir  des  re- 
compenses et  de  l'avancement;  et  la  plupart  des 
soldais  des  deux  légions  envoyées  par  César  sont 
également  appelés  sous  les  drapeaux.  Rome  est 
lemplie  de  gens  de  guerre.  Le  tribun  du  peuple 
C.  Curion  iiivo<iue  le  droit  des  comices.  Les  amis 
des  consuls^  les  partisans  de  Pompée,  tous  ceux 
qui  avaienl  do  vieilles  inimitiés  contre  César,  se 
rendent  en  fouie  ao  sénat  :  par  leurs  cris  et  par 


leur  concours ,  ils  intimident  les  faibles ,  rassoreat 
ceux  qui  hésitent,  enOn  enlèvent  an  plus  graod 
nombre  le  pouvoir  d'exprimer  francbemeot  leur 
opinion.  Le  censeur  L.  Pison  (6)  offre  d'aller  vers 
César  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passe  ;  le  pré- 
teur L.  Roscius  (7)  fait  la  même  proposition  :  ils 
ne  demandent  pour  cela  qu'un  délai  de  six  jours 
Quelques-uns  même  sont  d'avis  qu'on  envoie  à 
César  des  députés  qui  lui  exposent  la  volonté  du 
sénat. 

IV.  Ces  divers  avis  sont  rejetés;  on  oppose  a 
chacun  d  eux  le  discours  du  consul ,  de  Scipion  et 
de  Caton.  D'anciennes  inimitiés  et  le  chagrin  d'an 
refus  (8)  animent  Caton  contre  César.  Lentulos , 
accablé  de  dettes,  espère  obtenir  une  armée,  des 
provinces,  compte  sur  les  largesses  des  rois  qui 
désirent  notre  alliance,  et  se  vante  parmi  ses  amis 
d'être  un  autre  Sylla,  qui  arrivera  un  jour  h  l'em- 
pire. Scipion  se  flatte  également  d'avoir  une  pro- 
vince et  une  armée,  dont  il  partagera  le  conmiaD- 
dément  avec  Pompée  dont  il  est  lami  :  ajoutes  à 
cela  la  crainte  d'un  jugement,  Finlérêt  de  sa  va- 
nité, et  la  faveur  des  hommes  qui  avaient  alors  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  république  et  dans  les 
tribunaux.  Pompée  lui-même,  excité  par  les  en- 
nemis de  César,  et  ne  voulant  pas  avoir  d*égal , 
s  était  séparé  eniièreraent  de  lui ,  et  réconcilié  avec 
leurs  ennemis  communs,  qu'il  avait  attirés  ea 
grande  partie  à  César  dans  le  temps  de  leur  al- 
liance. D'ailleurs,  honteux  de  sa  conduite  peu 
loyale  par  rapport  aux  deux  légions  destinées  pour 
l'Asie  et  la  Syrie,  et  qu'il  avait  retenues  pour  éta- 


mere  Caerarem ,  abreptis  ab  eo  II  legiooibas,  ne  ad  e|iis 
peficulam  roserrare  et  relioere  eas  ad  mrbcm  Pooipeius 
«ideretor  i  ul  M.  Rufus,  qui  seateoUam  CaUdii»  pauds 
fere  niiitaUs  rébus  »  sequebatur.  Ui  omoef ,  convicio  L. 
(.enlulî  ConsuUf  correpli,  eiagitabantur.  Lcntulas  scn- 
tentiam  Calidii  proaimciatonim  se  omnioo  nega? it.  Bfar- 
celliu,  perterrittu  coovicits,  a  saa  lentontia  dUcessiL  Sic 
vocOnis  CoofrulU,  terrore  praesentis  exercitiu,  minit  ami- 
cortim  Pompeii ,  plerique  compuld ,  ioviU  et  coacti  Scî- 
pionis  seiitrntiam  sequantur  :  «  nti  acte  certain  diem 
Cotar  êiercitnm  dioiiltat  :  si  non  fadat,  eani  adTcrias 
rempublicam  factnnini  vider! .  •  Interoedit  M.  Antonius, 
Q«  Cassins ,  Tribuui  plebia.  Refertur  oonfestim  de  inter- 
oeaaione  tribunoram.  Bicontur  senientis  graves.  Ut  quia- 
qoD  aœrbisaime  cnideli«siiueqae  dixit,  ita  qiiam  maiime 
ab  inimids  Canaris  collaudaliir. 

IXI.  Misse  ad  vesiKnim  seoatu ,  omnea  qui  tunt  ejua 
ordinis ,  a  Pompeio  evocaolur.  Xaudat  Pompeins ,  atqne 
in  poatenim  conOrmat  ;  scgnîores  castigat  atque  incitât. 
Muiti  undique  ei  velcribus  Pompeii  exerdtiboa  spe  prai- 
mioruoL  atquc  ordinuni  evocaniur  :  nuiUi  ex  duabus  le- 
gionibus ,  que  sunt  iradit»  a  Cassare»  aroessnntur.  Com- 
piftur  urbs;  at  jua  comitionim  tribunus  plebia  G.  Curio 
cvocat.  Omncs  amid  Coosulum ,  necessarii  Pompeii  at^ 
que  eorom  qui  veterea  iniuiicUias  cura  CaMare  gerebant,  in 


aenatom  coguntnr  :  quorom  Todbus  et  eoncurra  tcrreotor 
inOrmiores*  dubii  oonOrmaolur:  plei-isque  vero  libère 
decemendi  poteslas  eripitur.  Poliicetur  L.  Piso  Cenaor» 
tese  iturum  ad  Caïsareni  ;  itéra  L.  Roscius  Praetor,  qui 
de  bis  rébus  eura  doceant  :  sex  dies  ad  eam  rem  coofl- 
dendam  spatii  postulant.  Dicuntur  etiam  a  nonuiillia  aen- 
tentis ,  ut  legati  ad  Cssarem  uiittautur ,  qui  votuntatem 
seuatua  ei  proponaot. 

IV.  Omnibus  bis  resîsiitur«  omnibosque  oratioCooso- 
lis ,  Sdpionis ,  Catonis  oppunitur.  Gatooem  veterea  ini- 
midtia  Canaris  incitant ,  et  dolor  repulsae.  Lentolua  cria 
alieni  magnitndine,  et  spe  exerdtus  ac  proTinciamm  et 
reguro  appeUandomm  larKitionibus  mofetur;  aeque  al- 
terum  fore  Sullam  inter  snos  gloriatnr,  ad  quem  summa 
imperii  redeat.  Sdpionem  eadero  spes  pro?inciae  atque 
exerdtanm  impellit,  quos  se  pro  necessitudine  parlituntm 
aim  Pompeio  arbitratur  ;  siitiul  judidorum  metus ,  adu* 
latio ,  atque  ostenîatio  sui  et  poteniiura.,  qui  in  repubi  ca 
judidisque  tum  plurimum  pollebant.  Ipse  Pompdus,  an 
iniraicis  Cssaris  indtatus ,  et  quod  neminero  sérum  di- 
gnitate  exasquari  volebat,  totum  seab  ejutamicilia  a?cr- 
terat ,  et  cum  comronnibus  inimids  in  gratiam  redierat* 
quorum  ipse  maximam  parlera  illo  afllnitatis  tempore  io- 
juQxerat  Gaesarî.  Simul  infamia  duarum  legionum  per- 
motus,  quas  ab  itinere  Asias  Syriacque  ad  suam  polettr 
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blir  par  elles  son  ponYOir  et  sa  dominaUoUy  il 
sonbaitait  qu'on  en  vint  anx  armes* 

V.  Par  ces  motifs,  tout  se  décide  à  la  hâte 
et  en  tumulte  ;  on  ne  donne  pas  le  temps  anx  pa- 
rents de  Gésar  de  lavertir ;  on  ne  laisse  pas  aux 
tribuns  du  peuple  Le  moyen  de  détourner  le  péril 
qui  les  menace ,  on  de  faire  valoir  leur  dernier 

'privilège,  le  droit  d'opposition  que  L.  Sylla  avait 
respecté.  Ils  sont  forcés,  dès  le  septième  jour,  de 
songer  a  leur  sûreté  ;  or,  auparavant ,  les  tribuns 
les  plus  séditieux  ne  rendaient  aucun  compte  et 
n'étaient  pas  inquiétés  avant  le  huitième  mois. 
Enfin  on  a  recours  k  ce  scnatus-consulte,  qui,  par 
son  importance,  venait  le  dernier  de  tous,  alors 
que  Rome  était ,  pour  ainsi  dire ,  menacée  d'in- 
cendie, et  que  chacun  désespérait  de  son  salut  : 
ir  Que  les  consuls ,  les  préteurs,  les  tribuns  du 
peuple,  elles  consulaires  qui  sont  près  de  Rome, 
veillent  a  ce  que  la  république  ne  reçoive  aucun 
dommage.  •  Ce  décret  fut  rendu  le  sept  des  ides 
de  janvier.  Ainsi ,  des  cinq  premiers  jours  du  con- 
sulat de  Leniulus  où  le  sénat  put  s*assemb1er, 
deux  furent  employés  a  la  tenue  des  comices ,  et 
le  reste  à  porter  les  décrets  les  plus  hautains  et  les 
plus  durs  contre  l'autorité  de  César  et  contre  les 
IribuDs  du  peuple ,  si  dignes  de  respect.  Les  tri- 
buns du  peuple  s'enfuient  aussitôt  de  la  ville  et  se 
fendent  près  de  César.  Celui-ci  était  alors  à  Ra- 
venne ,  où  il  attendait  une  réponse  a  ses  offres 
pleines  de  modération ,  souhaitant  que  l'équité 
des  hommes  pût  permettre  le  maintien  delà  paix. 

VI.  Les  jours  suivan  ts ,  le  sénat  s'assemble  hors 
de  Rome  (9).  Pompée  y  répète  tout  ce  que  Scipion 


a  déjà  dit  de  sa  part  ;  il  loue  le  courage  et  la  fer- 
meté du  sénat  ;  il  énumère  ses  forces;  il  a  toutes 
prêtes  dix  légions;  en  outre  il  sait  d'une  manière 
certaine  que  les  soldats  ne  sont  pas  affectionnés  a 
César,  et  qu'on  ne  pourra  les  persuader  de  le  dé- 
fendre ou  de  le  suivre.  Pour  le  reste,  on  en  ré- 
fère au  sénat  :  on  propose  de  faire  des  levées 
dans  toute  l'Italie,  d'envoyer  Faustus  Sylla  ^l^) 
en  Mauritanie  en  qualité  de  propréleur ,  et  de  ti 
rer  de  l'argent  du  tcésor  public  pour  Pompée.  On 
parie  aussi  de  déclarer  le  roi  Juba  ami  et  allié, 
du  peuple  romain.  Mais  Marcellus  dit  qu'il  ne 
le  souffrira  pas;  et  Philippe,  tribun  du  peuple, 
s'oppose  de  son  côté  k  ce  qu'on  a  demandé  pour 
Faustus.  Le  reste  passe  en  décrets.  On  accorde  des 
gouvernements  k  de  simples  particuliers  :  deux 
de  ces  gouvernements  étaient  consulaires,  les  au- 
tres prétoriens.  A  Scipion  échoit  la  Syrie;  k  L.  Do- 
milins  la  Gaule.  Philippe  et  Marcellus  sontoubliés 
par  des  intrigues  partxulières;  leurs  noms  ne 
sont  pas  tirés  au  sort.  On  envoie  âes  préteurs  dans 
les  autres  provinces,  et  ils  partent  sans  attendre , 
comme  cela  se  pratiquait  les  autres  années,  que 
le  peuple  ait  ratifié  leur  élection,  qu'ils  aient  re- 
vêtu l'habit  de  guerre,  et  prononcé  les  vœux  ao- 
coutumés.  Ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  jusque  la , 
les  consuls  sortent  de  la  ville;  et  de  simples  par- 
ticuliers se  font  précéder  de  licteurs  k  Rome  et  au 
Capitole,  contre  tous  les  exemples  du  passé.  On 
fait  des  levées  par  toute  l'Italie,  on  commande  des 
armes ,  on  exige  de  l'argent  des  villes  munici- 
pales ,  on  en  prend  dans  les  temples  :  tous  les 
droits  divins  et  humains  sont  confondus. 


liam  donimatomque  oonverlerat«  rem  ad  arma  deduci 
studebat. 

V.  His  de  causit  agontmr  omnia  raptim  atque  tm*bate; 
Dcc  docendi  Gasiarit  propinquis  ejus  spatium  datur;  nec 
Fribuoia  plebis  sui  periculi  deprecaodi ,  neque  etiam  ex- 
trenii  juris  iolercessione  retioendt ,  qood  L.  Sulla  reU- 
querat ,  facultai  tribuitur  ;  sed  de  sua  salute  septiroo  die 
cogitare  oogunlur;  quod  ilU  turboleoUssimi  laperioribui 
temporibus  Tribuni  plebis  octavo  deaique  mense  suarum 
actionom  respicere  ac  limere  coosuerant.  Decurritur  ad 
illud  exlremum  atqua  ultiroum  S.  G.,  quo ,  nisi  p«ne  ia 
ipaoorbis  inceodio  atque  desperatione  omnium  salutis, 
ûtonim  audacia  nuaquam  ante  diacessum  est  :  dert  opb- 

■AM  CORSULEa,  PBJ^TOBSS  ,  TBIBUNI  fLEMiS,  QI1IQIIS  CON- 
SULABB8  SVH7  AD  CBBEM,  HB  QUID  BBSPVBLIGA  DSTamB^iTI  CA- 

riAT.  Hsc  S.  G.  preacribuntur  .a.  d.  irii  Idus  Januariaa. 
Itaque  quinqoe  primia  diebua ,  quibns  baberi  seaatai  po- 
fuit ,  qua  ex  die  consulatum  iniit  Lentulua,  biduo  exoepto 
30initiati,  et  de  imperio  Gaeiaris ,  et  de  araplisaimia  viris, 
Tribimia  plebia,  graTÎssiiiie  aoerbisaimeque  decerniiur. 
profugiiuit  itatim  ex  urbeTribooi  plebis ,  seseque  ad  Gae- 
sarera  conférant.  Is  eo  tempore  erat  RavennaB,  expecta- 
batque  aais  leoiasimis  pot  tulatia  respona ,  siqaa  bomhiam 
ai'ciuitale  ren  ad  oIiiku  deduci  poaseL 


VI.  Proximia  diebua  babetur  seoatua  extra  urbem. 
Pompeius  eadem  illa«  qus  per  Scipionem  oatenderat, 
agit  :  *  senatus  virtutem  constantiamqueoollaudat  :  copias 
suas  exponit;  legiones  habere  sese  parataax;  prasterea 
cognitum  compertumque  sibi ,  alieno  ease  animo  io  Gs* 
sarera  milites,  neque  iis  posse  persuaderi ,  oti  eumdefen» 
dant  aut  sequantur.  >  Saltem  de  rdiquis  rébus  ad  sena- 
tum  refertur  :  tota  Italia  dilectiis  babeantur  ;  Faustus  SuUa 
Proprœtor  in  Mauritaniam  mittatur  ;  pecunia  nti  ex 
an^rio  Pompeio  detur.  Refertur  etiam  de  rege  Juba ,  ut 
soiius  sit  atque  aroicus  :  Marcellus  Yero ,  passurum  se  in 
prssenlia,  negat.  De  Fausto  iropedit  Pbilippua,  tribunus 
plebis.  De  rdiquis  rébus  S.  G.  prescribunlur  •  proTinoia» 
privatis  decernuntur,  du»  consulares,  reliquœ  prstoria». 
Scipioni  ob? enit  Syria  ;  L.  Domitio  GalUa.  Pbilippus  et 
Marcellus  prif  ato  consilio  pratereuntur ,  neque  eorum 
sortes  dejiciontur.  In  reliquas  provincias  prfftores  mit- 
tuntur  :  neque  exspectant,  quod  superioribus  aonis  acci* 
derat«  ut  de  eorum  imperio  ad  populum  feratur ,  paluda- 
tique,  KOtis  nuncupatis  ,  exeant.  Gonsules,  quod  ante  id 
lempus  acciderat  nunquam ,  ex  urbe  proflciscuntur ,  lic- 
toresque  habent  in  urlie  et  Capitolio  privati,  oonbra  om- 
nia TCtustatis  exempla.  Tota  Italia  delectus  liabentur» 
arma  imperantur.  pecunia;  a  rounicipiis  cxiguntur»«. 
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J.  CÉSAR. 


Vir.  Iii.rormé  do  co  qui  se  passe ,  César  harangue 
ses  troupes.  Il  rappelle  les  injures  dont  ses  enoe* 
rais  Toul  accablé  dans  tous  les  temps  ;  et  se  plaint 
que  les  eiïorls  d'une  malignité  envieuse  lui  aient 
b  ce  point  aliéné  Pompée  dont  il  a  toujours  favo- 
risé ,  seconde  le  crédit  et  la  puissance.  Il  se  plaint 
que  par  une  nouveauté,  jusqu^alors  sans  exemple 
dans  la  république,  on  en  soit  venu  à  dlfTamer, 
à  étouffer,  par  les  armes,  le  droit  d opposition 
tribunilienne,   rétabli   les   années^  précédentes. 
Sylla ,  quoiqu'il  eût  dépouillé  le  tribunal  de  tout 
crédit,  lui  avait  du  moins  laissé  la  liberté  d'op- 
position :  Pompée ,  qui  passo  pour  lui  avoir  rendu 
ses  anciens  droits,  lui  a  môme ôlé  ceux  qu*il  pos- 
sédait auparavant.  11  ajoute  que ,  toutes  les  fois 
que  Ion  a  décrété  que  les  magistrats  eussent  a 
veiller  au  salut  de  la  république  (lequel  scuatus- 
eonsultc  appelle  aux  armes  tout  le  peuple  romaiu), 
ce  décret  n  a  été  rendu  qu'à  Toccasion  de  lois 
désastreuses,  de  quelque  violence  tribunilienne, 
d'une  révolte  du  peuple,  alors  que  les  temples  et 
les  lieux  fortiQés  ont  été  envahis  ;  que  ces  excès 
des  siècles  passés  ont  été  expiés  par  la  mort  de  Sa- 
turninus  et  des  Gracques;  que,  pour  le  présent, 
il  n  a  été  rien  fait,  rien  pensé  de  semblable;  aucune 
loi  u*a  été  promulguée ,  aucune  proposition  lou- 
mise  au  peuple,  aucune  séparation  consommée.  Il 
les  exhorte  ii  défendre,  contre  ses  ennemis  l'hon- 
ueur  et  la  dignité  du  général  sous  lequel  ils  ont, 
pendant  neuf  ans ,  si  glorieusement  servi  la  répu- 
blique, gagné  tant  de  batailles,  soumis  tonte  la 
Gaule  et  la  Germanie.  A  ce  discours,  les  soldats  I 


de  la.  Irehûème  légion  (  César  l^avait  rappelée  au- 
près de  lui  dès  le  commencement  des  troubles ,  les 
autres  n'étaient  pas  encore  arrivées  )  8*écrient, 
d'une  voix  unanime,  qu'ils  sont  prêts  a  venger  les 
injures  de  leur  général  et  des  tribuns  du  peuple. 
VIII.  Assuré  des  dispositions  des  soldats ,  Cé- 
sar part  avec  cette  légion  pour  Arimininm  *  ,  et 
y  rencontre  les  tribuns  du  peuple  qui  venaient 
se  réfugier  vers  lui.  Il  tire  ses  autres  légions  de 
leurs  quartiers  d'iiiver,  et  leur  ordonne  de  le  sui- 
vre. Là,  le  jeune  L.  César,  dont  le  père  était  un 
de  ses  lieutenants,  vient  le  joindre.  Ce  jeaoe 
homme ,  après  lui  avoir  rendu  compte  des  motifs 
qui  l'amènent,  lui  annonce  «qu'il  a  été  chargé  par 
Pompée  d'une  mission  particulière  :  que  Pompée 
désire  justiQer  sa  conduite  aux  yeux  de  César, 
afln  que  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bien  de  la  républi- 
que ne  lui  soit  pas  imputé  k  crime  ;  qu'il  a  tou- 
jours préféré  l'intérêt  public  k  ses  affections  par- 
ticulières; que  c'est  aussi  un  devoir  pour  César 
de  sacrifier  ses  passions  et  ses  ressentiments  aa 
bien  de  l'état,  de  peur  qu'en  voulant,  dans  sa 
colère,  frapper  ses  ennemis,  il  n'atteigne  la  ré- 
publique. 9  Lucius  ajoute  quelques  mots  de  ce 
genre,  tendant  h  la  justification  de  Pompée.  Le 
préteur  Roscius  s'exprime,  sur  le  môme  sujet ,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes ,  et  déclare  parler 
au  nom  de  Pompée. 

IX.  Bien  que  cette  démarche  ne  parût  en  rien 
pouvoir  réparer  les  anciennes  injures,  néanmoins, 
croyant  ces  deux  hommes  propres  k  rapporter  à 

*  Aqjoanrhoi  Rimiiil  dans  li  Romagne. 


fauis  toKQDtur ,  oiooia  divins  huniaDac|ue  jura  permit- 
centtir. 

Vil.  Qttibus  rebiM  cognttis ,  Carsai  apud  milites  con- 
cionatiir  :  c  Omnium  temporom  injnriaa  ioiraicoram  in 
se  commémorât,  a  quibus  didiictum  acdepravatum  Pom- 
peiom  qoeritur,  Invidîa  atque  obtrectaiione  laadii  sua?, 
cnjos  ipse  honori  et  dignitati  semper  faverit  adjutorque 
ftierit.  K<ivuro  in  repablica  introductum  eiemplum  que- 
ritar,  ut  tribuaitia  intercessio  armit  notarelur  atque 
oppriraeretur,  qutt  superioribus  annii  esset  restituta. 
Sullam,  Dodata  omniliui  rébus  tribunilia  potestate,  ta- 
meo  interoeasiooem  liberam  reliqnisse  :  Pompeiuro,  qui 
amissam  restituifse  Tideatur ,  donaetiaro,  qua»  anteha- 
biierit,  adeniisse.  Quo^escumque  fit  decrelum ,  damnt 

■âGlSTIATlI*     OPCaA»  ,     RB    QUID    RISPL'BLICA    DETRtXBNTI 

CAKBBT;  (qua  Toce  et  quo  S.  C.  popului  ron.anui  ad 
arma  tit  vocalua)  factum  in  perniciosis  legil)us,  invi 
trtbaoitia«  in  secessione  popali,  templts  locisque  editto- 
ribus  ooCDpBtis  :  atque  bsc  superiorîf  staiis  exerapla 
expiata  Satnmini  atque  Gncchoram  casibns  docet: 
^uarom  rerum  iUo  tempore  nihil  Tactum ,  ne  cogitatum 
qnklem  ;  nulla  lex  promulgata,  non  cum  populo  agi  cœp- 
tOD,  nuUa  seceBsio  facla.  Hortatur,  cujus  imperaloris 
doeln  DOf  em  annli  rempublicaro  feliciitime  gesserint,  plu- 
rimaque  pr«lia  lecunda  fecerint  ;  oiuncm  Galliam  Gep> 


maniamqae  pacaverint,  utejus  existimatiooem  dignitatem- 
que  abinimicia  défendant.  »  Condamant  legionla  xiii,  qnm 
aderat ,  milites ,  (  banc  enim  initio  tumultus  evocaverat  ; 
rellqnœ  nondum  conTenerant;  )  «  sese  paratos  esss  fanpe- 
ratoris  cui  tribunommque  plebis  injurias  defendcre  s 

Vin.  Cognita  militura  volnotate  ,  Ariminum  com  es 
legione  proficiscitur,  ibique  tribnnos  plebis ,  qui  ad  eum 
confugerant,  oonvenît;  reliquas  legiones  ex  btt)emfB  ero- 
cat ,  et  snbsequi  jubet.  Eo  L.  Cinar  adoleseeos  veiiil  » 
cujus  pater  Gssaris  erat  legatus.  Is ,  relique  sermooe 
confecto,  cujus  rel  causa  venerat.  habere  se  a  Pompôo 
ad  eum  privati  ofllcii  mandata  demonslrat  :  c  Ydle  PÔm- 
peium  se  Cxsari  purgatum ,  ne  ea,  qus  reiputiliGS»  caoïa 
egerit,  in  snaro  contumeliam  vertat  ;  semper  se  reiptt1>licK 
oommoda  privatis  neeessitatibus  habnisse  potiora  :  Cm- 
sarem  quoqne  pro  sça  dignitate  debere  et  studinnl  et  ira- 
cundiam  suam  reipubticas  dimiftere ,  neque  adeo  grarilcr 
irasci  inimicis,  ne.,  qnum  itiis  nocere  se  speret,  reipabU- 
CB  nooeat.  >  Pauca  ejusdem  generis  addit ,  com  excuan> 
Uone  Pompeli  cocjuncta.  Eadem  fere  atque  elsdem  de 
rebns  prstor  Roscius  agit  cum  Caesare  •  sibiqfM  Pom- 
peitim  commémorasse  demonstral. 

IX.  Qu»  res  etsi  nibil  ad  levandas  injurias  pciPueic 
Tîdebantur  ;  tameo ,  idoneoa  nactos  bomines,  par  q|BOB 
ea,  quae  TcUet  <  ad  eum  perferreiitar  «  petit  ab  ntroqae  . 


GUERRE   CIVILE. 
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Pompée  ce  qa^il  avait  3i  lui  dire ,  César  les  pria , 
1*00  et  l'autre^  pnisqo*ils  s^éXaienl  chargés  du 
message,  de  vouloir  bien  aussi  se  charger  de  la 
réponse;  ils  pourraient  peotrâtre,  sans  prendre 
trop  de  peine ,  mettre  fin  à  une  querelle  déplora- 
ble et  délivrer  toute  i*ltalie  de  ses  craintes.  «  Lui 
aossi ,  il  avait  toujours  considéré  avant  tout  la 
gloire  4e  la  république ,  qui  lui  était  plus  chère 
que  la  vie  :  il  avait  vu  avec  douleur  que  ses  en- 
oemb  voulussent  lui  arracher,  par  un  affront,  la 
faveur  du  peuple  romain  (44),  lui  ôter  les  six 
derniers  mois  de  son  gouvernement  et  le  for- 
cer de  retourner  k  Rome,  quoique  le  peuple  eût 
autorisé  son  absence  des  prochains  comices  :  tou- 
tefois, dans  Tintérêt  de  la  république,  il  avait 
soufferl  patiemment  ce  tort  fait  ii  sa  gloire  :  il 
avait  écrit  au  sénat  pour  demander  que  toutes  les 
armées  fussent  licenciées,  et  n*avait  pu  l'obtenir  : 
00  faisait  des  levées  dans  toute  l'Italie;  on  re(e- 
oait  deux  légions  qu'on  lui  avait  retirées  sous  pré- 
texte d'une  guerre  contre  les  Parthes  :  toute  la 
ville  était  sous  les  armes.  Tous  ces  mouvements 
avaient-ils  d'antre  but  que  sa  perte?  Cependant 
y  était  prêt  à  consentir  à  tous  les  sacrifices ,  à  tout 
souffrir  pour  Tamour  de  la  république.  Que  Pom- 
pée se  reudedansson  gouvernement;  que  toasdeux 
licencieot  leurs  troupes;  que  chacun  pose  les 
armes  en  Italie  ;  que  Rome  soit  délivrée  de  ses 
craintes;  que  les  comices  soient  libres,  et  les  af- 
faires publiques  remises  au  sénat  et  au  peuple 
romain.  Enfin ,  pour  aplanir  ces  difficultés ,  ponr 
arrêter  les  conditions  d'un  accord ,  et  les  sanc- 
lioDoer  par  un  serment,  que  Pompée  s'approche 


ou  qu'il  se  laisse  approcher  par  C&ar  :  une  en- 
trevue pourra  terminer  leurs  différends. 

X.  Après  avoir  accepté  la  mission,  Roscius  se 
rend  h  Capoue  avec  L.  César ,  et  là  il  trouve  les 
consuls  et  Pompée.  Il  leur  rapporte  les  demandes 
de  César.  Ceux-ci ,  après  en  avoir  délibéré ,  le 
renvoient  avec  une  réponse  par  écrit,  laquelle 
portait  :  «  Que  César  retournerait  en  Gaule,  sor- 
tirait d'Ariminium ,  licencierait  son  armée  :  que , 
moyennant  cela,  Pompée  irait  en  Espagne.  En 
attendant ,  jusqu'k  ce  que  César  eût  garanti  l'exé- 
culion  de  ses  promesses,  les  consuls  et  Pompée 
ne  discontinueraient  point  les  levées.  » 

XI.  Il  était  injuste  de  demander  que  César  sor- 
tit d'Âriminium  et  retournât  dans  son  gouverne- 
ment, tandis  que  Pompée  retiendrait  des  provin- 
ces et  des  légions  qui  n'étaient  pas  h  lui;  que 
César  licenciât  son  armée  pendant  qu'on  faisait 
des  levées;  que  Pompée  promit  de  se  rendre  dans 
son  gouvernement,  et  de  ne  pas  fixer  le  délai 
dans  lequel  il  partirait  :  de  sorte  que  si,  il  la  fin 
du  consulat  de  César,  Pompée  n'était  pas  parti, 
on  ne  pourrait  l'accuser  d'avoir  faussé  son  serment. 
D'ailleurs,  ne  marquer  aucun  temps  pour  une  en- 
trevue ,  ne  pas  s'engager  h  se  rapprocher  de  César, 
c'était  ôter  tout  espoir  d'accommodement.  En 
conséquence.  César  fait  partir  M.  Antoine  d'Âri- 
minium, et  l'envoie  à  Arretium(42)  avec  cinq  co- 
hortes :  pour  lui,  il  reste  à  Âriminiom  avec  deux 
légions ,  et  y  ordonne  des  levées.  Il  occupe  Pisau- 
rum,  Fanum,  Ancône  ,  en  mettant  une  cohorte 
dans  chacune  de  ces  places. 

XII.  Cependant,  informé  que  le  préteur  Ther- 


qnooJam  Pompeli  mandata  ad  se  detolerint,  negrafentiir 
ma  qooqae  ad  enm  postolata  déferre;  si  parro  labore 
magnas  oootroversias  tollere,  atque  omnem  Italîam  metti 
liberare  possikit  :  «  sibi  semper  reipublic»  priroam  fuisse 
dignitateîn,  \itaque  potiorem;  doluisse  se ,  quod  populi 
romani  beneflcium  sibi  per  contiuneliaai  ab  inimicis  ex- 
torqueretor»  ereptoque  semestri  imperio,  in  varhem  re- 
Iraheretur,  cujiis  abÂentis  raUooem  haberi  proximis  oo- 
iDîtiJf  popnlus  jussisset;  tamea  banc  jacturam  honoris  soi 
reipablics  causa  lequo  anhno  tulisse  :  quiun  Iltteras  ad 
aenatom  loiserit ,  ut  omaes  ab  eiercilibus  discedercnt , 
ne  id  quideni  irapetratisse  '  tota  Italia  delectus  hatieri , 
retioeri  legiooes  dnas,  quai  ab  se  simulatioDe  Parthici 
belli  sint  abducts  :  civitatem  esse  in  armis.  Quonam  haec 
onnia,  nisi  ad  suam  perniciem ,  pertinere?  Sed  tamen  ad 
omnia  se  descendere  paratum ,  atque  omnia  pati  reipo- 
liUcB  causa.  Prufldscatur  Pompeios  in  suas  proYiodas  ; 
ipii  eierdtus  dimittant;  dtscedant  in  Italia  omnes  ab  ar- 
■kis;  metui  e  civitate  toUatur;  libéra  comitia ,  atque  orn- 
ais respublica  senatui  populoque  romaoo  permittatur. 
HaBoqno  fadlius  oertisque  conditionibus  fiant,  et  jureju- 
rando  «andantur;  aut  ipse  propins  accédât ,  aut  se  pa- 
Uatur  aocedere  :  fore,  uti  per  coUoquia  omnes  controter- 
sJ«4ompnoantur.> 


X.  Acoeplis  mandalis,  Roscius  cum  L.  Caesare  Ga- 
pnam  perTenit»  iblque  consules  Pompeiumque  inyenit. 
Postulata  Gaesaris  renuntiat.  011 ,  deliberata  re ,  respon- 
dent ,  scriptaque  ad  euqn  mandata  per  eos  remittunt , 
quorum  bsec  erat  summa  :  c  Cœsar  in  Galliam  reverte- 
retur,  Arimino  excederet ,  exercitus  dimiUeret  :  quae  si 
fedsset,  Pompeium  in  Hispanips  iturum.  loterea ,  quoad 
fldes  e^set  data,  Gssareni  faclurum,  quœ  polliceretur,  non 
intermissuros  consules  Pompeiumque  delectus.c 

XI.  Erat  iniqua  conditio,  postulare,  ut  Gssar  Arimino 
excederet,  atque  in  provinciam  reYcrteretur ;  ipsumet 
provindas  et  legiooes  aliénas  tenere  :  exerdtum  Cssaris 
fdle  dlmitti;  ddectus  habere  :  pdliceri,  se  in  proTÎndam 
Iturum;  neqne ,  ante  queni  diem  iturus  sit,  definire  :  ut, 
si  peracto  Canaris  consulatu  Pompeius  profeclus  non 
esset,  nulla  tamen  mendacii  rellgione  obstrictns  videre- 
tur  :  teropus  rero  colloquio  non  dare ,  neque  aocessurum 
pollioeri ,  magnara  pads  desperaUonem  afferebat.  Itaque 
ab  Arimino  M.  Antonium  cum  cohortibus  quinque  Arre- 
tium  mittU  :  ipse  Arimini  cum  duabus  legionibns  subsis- 
Ut,  ibiqne  delectum  habere  inslituit  :  Pisaurum,  Fanum,. 
Ânconam  singulis  cohortibus  occupât. 

XII.  Interea  certior  factus ,  Iguvium  Thermum  pra^ 
torem  cohortibus  quinque  tenere,  oppidum  mnnireu 
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inas  tenait  Iguyinm  (12)  avec  cinq  cohorte»,  et 
qu'il  faisait  Tortifier  cette  ville ,  mais  que  les  ha- 
bitants lui  en  étalent  tout  dévoués ,  César  y  envoya 
Curion  avec  trois  cohortes  qu'il  tira  de  Pisaurum 
et  d'Ariminium.  Ayant  appris  leur  arrivée,  Tbcr- 
mus,  se  déflan t  des  dispositions  des  citoyens,  re- 
tire ses  cohortes  et  s'enfuit  :  ses  soldats  Taban- 
donnent  en  chemin  et  retournent  chez  eux.  Cu- 
rion entre  dans  Iguvium  ïi  la  grande  satisfaction 
des  habitants.  Après  ce  succès,  plein  de  confiance 
dans  les  sentiments  des  villes  municipales ,  César 
tire  des  garnisons  les  cohortes  de  la  treizième  lé- 
gion ,  et  part  pour  Auximum  oii  Attius  s'était  jeté 
avec  quelques  cohortes ,  et  d*ou  11  envoyait  des  sé- 
nateurs faire  des  levées  dans  tout  le  Picentin. 

XIII.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César,  les  dé- 
curions d'Auximum  se  rendent  en  grand  nombre 
vers  Attius  Varus.  Ils  lui  disentiqu'ilsn'ontpash 
juger  la  querelle  présente,  mais  que  ni  eux-mêmes, 
ni  leurs  concitoyens  ne  peuvent  souffrir  que  C.  Cé- 
sar, après  avoir  si  bien  mérité  de  la  république 
par  tant  de  belles  actions,  soit  exclu  de  la  ville 
et  des  murs  :  qu'ainsi  il  songe  h  son  nom  dans 
l'avenir,  et  pourvoie  h  sa  sûreté.  »  Effrayé  par  ces 
paroles,  Attius  Varus  retire  hi  garnison  qu*il  avait 
amenée,  et  s'enfuit.  Quelques  soldats  de  César, 
appartenant  aux  premiers  rangs,  le  poursuivent 
et  le  forcent  ï  s'arrêter  :  on  en  vient  aux  mains, 
et  Varus  est  abandonné  de  ses  troupes  :  une  partie 
de  ses  soldats  se  retirent  chez  eux,  le  reste  va 
joindre  César,  amenantaveceux  prisonnier  L.  Pu- 
pins,  premier  centurion,  qui  avait  déjà  eu  ce 


même  grade  dans  l'armée  de  Pompée.  Quant  k 
César,  il  donne  aux  soldats  d'Attius  les  éloges 
qu'ils  méritent,  renvoie  Pupius,  remercie  les 
Auximates ,  et  leur  promet  de  se  souvenir  de  leur 
belle  conduite. 

XIV.  Ces  nouvelles  étant  arrivées  "k  Rome,  la  ter- 
reur y  fut  si  grande,  que  le  consul  Lentulns,  qui 
était  venu,  d*après  un  décret  du  sénat,  ouvrir  le 
trésor  pour  en  tirer  de  l'argent  qu'on  devait  porter 
h  Pompée,  s'enfuit  tout  h  coup  delà  ville  en  lais- 
sant le  trésor  ouvert  (1 5) ,  parce  qu'il  courut  ua 
faux  bruit  que  César  approchait  et  que  déjk  sa 
cavalerie  avait  paru.  Marcellus,  son  collègue,  et 
la  plupart  des  magistrats  le  suivirent.  Pompée 
était  parti  le  Jour  précédent  pour  aller  joindre  les 
deux  légions  qu'il  avait  reçues  de  César  et  mfees 
en  quartiers  d'hiver  dans  l'Apulic.  On  suspendit 
les  levées  qui  se  faisaient  dans  la  ville,  et  per^ 
sonne  ne  se  crut  en  sûreté  en  de^  de  Capoue.  A 
Capoue  seulement  on  se  rassure,  on  se  réunit, 
on  s'occupe  d'enrôler  les  colons  qui  y  avaient  été 
conduits  d'après  la  loi  Julia;  et,  comme  César  y 
entretenait  une  troupe  de  gladiateurs,  Lentulos  les 
rassemble  sur  la  place  publique,  leur  assure  la  li- 
berté et  leur  donne  des  chevaux  en  leur  comman- 
dant de  le  suivre  ;  mais  bientôt ,  averti  par  ses  af- 
fidésque  tout  le  monde  blâmait  cette  mesure,  il 
les  distribua  dans  les  environs  de  la  Campanie 
pour  veiller  k  la  garde  des  esclaves. 

XV.  César,  sorti  d'Auximum,  parcourut  tout 
le  Picentin.  Il  n'y  eut  pas  une  préfecture  de  ce 
pays  qui  ne  raccueillft  avec  joie,  et  ne  fournit  a 


onminmqiie  ene  Igavinonun  optimam  erga  le  volimta- 
tem,  Guriooem  cum  tribut  oobortibos,  quas  Pisauri  et 
Arimini  habetMt ,  mittit.  Gujnf  adventu  cognito,  difflfiif 
nranicipii  voluntate  Tbermus ,  cohortes  ex  nrbe  edudt , 
et  profugit  :  milites  in  itinere  ab  eo  disœdant,  ac  domum 
revertunlor.  Gnrio  omnium  sunmia  volantate  Igaviam 
recipiL  Quibos  rébus  oognitis^  confisus  munidpiornm 
Toluntatibus  Ga»ar ,  cohortes  legionis  XIII  ei  pnesidiis 
dedudt,  Auximumque  profldscitor  :  qnod  oppidum  Attius 
cohortibos  introduclis  teneliat ,  delectnmque  toto  Pioeno 
drcnmmissis  senatoribus  habebat. 

Xin.  Adfentu  Cssùri»  cogmto ,  decnrioDes  Auxinii 
ad  AUiom  Vanim  fréquentes  oonveniunt  :  dooent ,  c  sui 
jndicii  rem  non  esse;  neque  se,  neque reliquos  munid- 
pes  pâli  posse ,  G.  Gssarein  imperatorem ,  bene  de  repu- 
olica  meritnm ,  tantis  rébus  gestis ,  oppido  mœnibnsque 
prohiberi  :  proinde  habeat  rationem  postentatis  et  peri- 
calisni.»  Quorum  oratione  permoCus  Attius  Varus,  pre- 
sidium^  qnod  introduxerat,  ex  oppido  edudt,  ac  profugit. 
llnne  ex  primo  ordlne  paud  Ôêsaris  oonsecutl  milites 
oonsistere  cogunt  :  oonunisso  prsiio ,  deseritur  a  suis  Va- 
rus; nonnuHa  pars  militnm  domum  discedit;  reliqui  ad  Cœ- 
sarem  per?eninnt  :  atqne  una  cum  ils  deprebensus  L.  Pu- 
pius ,  prbnipili  oentnrio,  adducitur ,  qui  hune  eumdem 
ordinem  in  exerdta  Gn.  Pompeii  antea  dnzerat.  At  Cssar 


mffltesAttianosooIlandat,  Pupinmdimittit,  Anximatibcu 
agitgratias,aeqneeorQm(^cti  memorem  fore  poUieetor. 

XIV.  Qnibus  rébus  Romam  nunUatis,  tantns  repente 
terror  invasft,  ut,  quuoLentulus  consul  ad  aperiendum 
sratium  venisset,  ad  pecuniam  Pompeio  ex  S.  G.  proFe- 
rendam ,  protinns ,  aperto  sanctiore  srario,  ex  urbe  pro- 
ftigerel  :  Gesar  enim  ad?entare ,  jam  jamque  et  adesse 
ejus  équités  falso  nuntiabantur.  HuncMaroenus  coUega, 
et  pleriqoe  magistratns  consecnU  sunt.  Cn.  Poropeiua , 
pridie  ejus  die!  ex  urbe  profectns,  iter  ad  legiones  ha- 
bebat, quas  a  Gœsare  accq>tas  in  Apulia  hibemorum 
causa  disposuerat.  Delectns  intra  nrbem  intermittuntiir  : 
nihU  citra  Gapnam  tntnm  esse  omnibus  videtnr.  GapuB 
primnmsese  confirmant  et  coUigunt,  deleetnmgne  ook»- 
nomm,  qui  lege  Julia  Gapnam  deducti  erant,  babere  tns- 
titmmt  ;  gladiatoresque ,  quos  ibi  Cssar  in  ludo  habebat  » 
in  forum  productos,  Lentoluslibertati  confirmât,  atqne 
ils eqoos  attribuit,  et  se  sequl  jussit  :  qnos  postea ,  moni- 
tus  ab  suis,  quod.ea  res  omnium  judicio  reprehendebs- 
tnr,  circum  CaroUiares  conrentns  Càmpaniv,  costodia» 
causa ,  distribuit. 

XV.  Auximo  Caesar  progressus,  omnem  agmm  Piw- 
num  percurrit  Çunct»  eamm  regionuro  pnefectune  fi* 
bentissimisanimis  enm  redpînnt,  exereitumque  ejus  om- 
nibus rébus  Juvant.  Etiam  Gingido ,  quod  oppidum  Li- 
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son  année  toute  espèce  de  secours.  La  ville  niCme 
de  Cingulum  (4  4),  que  Labiénus  avait  foudée  et  bâ- 
tie à  ses  frais,  lui  envoie  des  députés,  et  lui  pro- 
met de  faire  avec  le  plus  grand  zèle  tout  ce  qu'il 
ordonnera.  11  demande  des  soldats  :  on  les  donne. 
Cependant  la  douzième  légion  le  rejoint.  Avec  ces 
deux  légions  César  marche  sur  Asculum ,  ville 
du  Piccntin.  Lentuhis  Spiutber  tenait  cette  place 
avec  dix  cohortes.  A  la  nouvelle  do  Tarrivéc  de 
César,  il  se  hâle  d  en  sortir,  et,  après  de  vains 
efforts  pour  emmener  ses  cohortes,  ileslahantlounc 
par  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Laissé  en 
chemin  avec  un  petit  nombre  de  soldats ,  il  ren- 
contre Vibullius  Kufus  que  Pompée  envoyait  dans 
le  Picentin  pour  y  rassurer  les  esprits.  Vibullius, 
ayant  appris  de  Lentulus  Spinther  ce  qui  se  passe 
dans  le  Picentin ,  prend  ses  soldats  et  le  laisse  al- 
ler, il  rassemble,  autant  que  possible,  les  cohortes 
que  Pompée  avait  levées  dans  les  pays  voisins  ; 
ayant  rencontré  Ijlcilles  Hirrus  qui  s'enfuyait  de 
Camerinum  avec  six  cohortes  qu'il  y  avait  eues  en 
garnison,  il  les  joint  aux  siennes;  en  sorte  qu'il  se 
trouve  en  avoir  treize.  Avec  ces  troupes  il  se  rend 
h  grandes  journées  à  CorGnium  vers  Domiiius 
iKnobarbus ,  et  lui  annonce  que  César  arrive  avec 
deux  légions.  De  son  côté,  Domitius  avait  levé 
environ  vingt  cohortes  a  Albe,  chez  lesMarses, 
les  Péligncs,  et  dans  les  pays  voisins. 

XVI.  Après  la  prise  de  Firmum  et  celle  d'As- 
culani,  d*où  Lentulus  s'était  sauvé,  César  fit  re- 
chercher les  soldats  qui  l'avaient  abandonné,  et 
ordonna  de  nouvelles  levées.  Pour  lui,  après  s'ê- 


tre arrêté  un  jour  a  Asculum,  h  cause  des  appro- 
visionnements ,  il  marche  sur  CorÛnium.  Lorsqu'il 
y  arriva,  cinq  cohortes  envoyées,  détachées  de  la 
ville  par  Domitias,  travaillaient  h  rompre  un  pont 
qui  était  environ  à  trois  milles  pas.  La,  un  combat 
s'étant  engagé  entre  les  éclaireurs  de  César  et  la 
troupe  de  Domitius ,  celle-ci  fut  bientôt  repoussée 
loin  du  pont,  et  se  sauva  dans  la  ville.  César  fit 
passer  ses  légions ,  et  vint  camper  sous  les  murs 
de  la  place. 

XVII.  Instruit  de  ces  faits,  Domitius  dépêche 
en  Apulie  vers  Pompée  des  hommes  qui  connais» 
sent  le  pays,  il  leur  promet  de  grandes  récom- 
penses et  les  charge  de  lettres  par  lesquelles  il 
demande  instamment  du  secours.  •  Avec  deux 
armées ,  dit-il ,  on  pourra  aisément  enfermer  Cé- 
sar dans  ces  défilés  et  lui  couper  les  vivres.  Mais , 
si  Pompée  ne  vient  pas  lui-même  avec  plusde  trente 
cohortes  et  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
chevaliers  romains,  il  se  trouvera  dans  le  plus 
grand  péril.  »  En  môme  temps  il  exhorte  ses 
troupes,  dispose  ses  machines  sur  le  rempart,  et 
assigne  à  chacun  son  poste  :  ayant  assemblé  les 
soldats,  il  promet  h  chacun  d'eux  quatre  arpents 
de  ses  propriétés ,  et  autant  h  proportion  aux  cen- 
turions et  aux  vétérans. 

XVin.  Sur  ces  entrefaites ,  on  apprend  a  César 
que  ceux  de  Sulraone,  \ille  a  sept  milles  de  Cor- 
finium,  voulaient  se  donner  a  lui,  mais  qu'ils  en 
étaient  empêchés  par  le  sénateur  Q.  Lucrétius 
et  par  Atlius  Pélignus  qui  la  gardaient  avec  sept 
cohortes.  César  y  envoie  M.  Antoine  avec  cinq 


bienas  oonst'taemt,  saaqae  pecimia  exsdificaverat,  ad 
euari  Icgati  feninnC,  qusqne  imperaferît»  se  cupidîssiiiie 
facturos  poUioentor.  Alilites  imperat  :  mittciut.  Interea 
legio  XII  Cssarem  coDsequitnr.  Cum  bis  duabai  Ascu- 
lum Piceoum  proflciscitur.  Id  oppidum  Lentului  Spin- 
tber  X  cohortikNis  tenebat  :  qui ,  Cssari«  ad?eata  co- 
gnito,  profngit  ex  oppido;  oohortesque  secuin  abdocere 
conatus,  a  magoa  parte  militam  deserttur.  Helictusin  iti- 
oere  cum  pcudB,  incidit  in  VibuUium  Rafum,  missom 
a  Porapeio  in  agrom  Picenum  confirinaDdoruni  tiomi- 
num  causa  ,  a  quo  factiu  VlbaUiui  certior ,  quas  res  in 
PioeDO  gererentur,  miUtes  ab  eo  aocipit,  ipsum  dimit- 
til.  Item  ei  flnitimis  regiODUius ,  quas  potest,  contrahit 
cobortes  ex  deleclibus  Pompeianis ,  in  ils  Camerino  fu- 
gieotem  IJlcUlem  Hirrum  *  cum  sei  cobortibna ,  qnaa  ibi 
in  prBsidio  liabaerat,  excipit ,  qoibns  coactu ,  XIU  ef- 
Acdt.  Cum  iis  ad  DomiUum  Ahenobarbum  Corflniom 
magnis  itinerlbus  pervcnit,  Cœiarcinque  adesse  cnm 
le^onibuA  duabui  nnnUat.  Oomitius  per  se  drciter  XX 
cobortei  AU» ,  ex  Marsis  et  Pelignis ,  et  finltimii  ab  re- 
^ionibns  coegerat. 

XVi.  Recepto  Finno,  Ascu)oqueeipnlsoLentn1o,CaB- 
sar  conqotri  milites,  qui  ab  eodisoessprant,  delcctumqne 
Instltoi  jubet ,  ipsc,  ununi  dîem  ibi  rei  fromentariœ  caasa 
moratus,  Corfinium  contrndit.  Èo  quum  Tenisset,  cohor- 


tes y,  prsmisss  a  Domitio  ei  oppido,  pontem  flominis 
inCerrompebant,  qui  erat  ab  oppido  miliia  pa^suom  dr- 
citer m.  Ibi  cum  antecursoribus  Cassaris  praslio  com- 
misse, celeriter  Domiliani ,  a  ponte  repu!si  »  se  in  oppi- 
dum recepenint.  Cœsar,  legionibus  transductis,  ad  oppi- 
dum constitit,  juxtaque  murum  castra  posuit. 

XVII.  Re  cognita,  Domitius  ad  Pompeium  in  Apuliam 
peritos  regionum,  magno  propositoprœmio.cumlitteris 
mittit,  quipctantatque  orent,  ntsibi  sub ventât ,  «  Cœsa- 
rem  duobusexerciUbus  et  locorum  aognstiis  facile  inter- 
dudi  possc,  Trumentoque  prohilieri.  Quod  nisi  fecerit , 
se  oohortesque  amplius  XXX,  magnumque  numerum 
senatorum  atque  equitum  Romanonim,  in  peiîculum  esse 
Tenturum.  »  Intérim  suos  cobortatus,  tormenta  in  mûris 
disponit,  certasque  cuique  partes  ad  cuitodiam  urbis  at- 
Itituil ,  militibiisincondoneagi'os  ex  suis  possessionibus 
poUicetur,  quatenia  in  singulos  jugura ,  et  prorata  parte 
oenturionibus  cvocatisque. 

XVIII.  Intérim  Cœsari  nuntiatur,  Snlmoncnses,  quod 
oppidum  a  CorflnioVUmillium  intervalle  abesl,  cnpcre 
ea  facere ,  quœ  veliet  ;  scd  a  Q.  LucreUo  senatore ,  et 
AtUo  Pcligno  proliil>eri ,  qui  id  oppidum  Vil  cohorUum 
.prœsidio  tenelunt.  MitUt  eo  M.  Antonium  cnlh  legionts 
odavae  cobortibus  qoinque.  Subnonenscs,  simnl  atque 
noe'ira  signa  videmnt,  portas  aperucrunt,  universique , 


350 


J.   CËSAR. 


cohortes  de  la  haitième  légion  (45).  Ceux  de  Sul- 
iBODe,  dès  qu'ils  virent  nos  enseignes ,  ouvrirent 
leurs  portes ,  et  loos  ensemble ,  citoyens  et  soldats, 
vinrent  avec  joie  an-devant  d'Antoine.  Lncrétius 
et  Attios  se  jetèrent  du  haut  des  murs.  Attius , 
conduit  vers  Antoine ,  demanda  d'ôtro  envoyé  à 
César.  Antoine  revient  avec  Attius  et  les  cohortes 
le  même  jour  qn*il  était  parti.  César  joint  ces 
cohortes k  son  armée ,  et  renvoie  Attius  sain  etsauf. 
Pendant  les  trois  premiers  jours,  César  s'occupe 
de  fortifier  son  camp ,  Tait  venir  du  hlé  des  villes 
municipales  des  environs ,  et  attend  le  reste  de  ses 
troupes.  Dans  ces  trois  jours,  arrivent  vers  lui  la 
huitième^égion,  vingt-deux  cohortes  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule,  et  environ  trois  cents  cava- 
liers envoyés  par  le  roi  de  la  Norique  (46).  Avec 
ce  renfort ,  il  forme  un  autre  camp  de  l'autre  cdté 
de  la  ville  :  il  en  donne  le  commandement  à  Cu- 
rion.  Les  jours  suivants  il  travaille  à  entourer  la 
place  de  retranchements  et  de  Torts.  La  plus  grande 
partie  de  ces  ouvrages  était  achevée  presque  en 
même  temps  que  les  députés  envoyés  vers  Pompée 
étaient  de  retour. 

XIX.  Après  avoir  lu  la  lettre  (47) ,  Domllius  en 
cache  le  contenu  et  annonce  que  Pompée  viendra 
bientôt  k  leur  secours  :  il  les  exhorte  à  ne  pas  per- 
dre courage  et  h  tout  disposer  pour  la  défense  de 
hi  ville.  Cependant  il  a  une  conférence  secrète 
avec  quelques-uns  de  ses  familiers,  et  forme  le 
projet  de  s'enfuir.  Comme  la  contenance  de  Domi- 
tius  démentait  son  langage,  comme  il  montrait 
dans  sa  conduite  moins  d'assurance  et  de  fermeté  ' 


qu'auparavant,  et  que,  contre  sa  coutume,  il 
était  sans  cesse  h  tenir  des  conseils  secrets  avee 
ses  amis,  en  évitant  de  paraître  en  public;  la  vé- 
rité ne  pot  demeurer  plus  long-temps  cachée. 
Au  reste.  Pompée  avait  répondu  t  qu'il  n*élait 
pas  disposé  à  courir  une  chance  si  périlleuse  ; 
que  ce  n'était  ni  par  son  conseil  ni  par  son  or* 
dre  que  Domitius  s'était  jeté  dans  Corfioium; 
qu'ainsi  il  tâchât  de  venir  le  joindre  avec  toutes 
ses  troupes.  •  Mais  cela  ne  se  pouvait  ;  le  siège  et  la 
circonvallation  de  la  place  ne  le  permettaient  pas. 

XX.  Le  projet  de  Domitius  ayant  été  divulgué» 
les  soldats  qui  étaient  a  Corfioium  se  rassemblent 
sur  le  soir,  et  s  entretiennent  alors  delà  situation 
avec  leurs  tribuns ,  leurs  centurions  et  les  prind^ 
paux  d'entre  eux.  t  Ils  sont  assiégés  par  César  ; 
les  ouvrages,  les  fortifications  sont  presque  entiè-- 
rement  achevés;  leur  général  Domitius,  en  qui 
ils  ont  placé  leur  confiance  et  leur  espoir,  les 
trahit  et  songe  à  fuir  :  c'est  donc  à  eux  de  pour» 
voir  à  leur  sûreté.  »  Les  Marses  s*y  opposent  et 
s'emparent  de  la  partie  de  la  ville  la  plus  fortifiée  ; 
la  querelle  s'échaufTe  au  point  qu'ils  sont  près 
d'en  venir  aux  mains  :  mais  bientôt,  après  quel- 
ques pourparlers,  les  Marses  apprennent  Tabaii* 
don  de  Domitius  qu'ils  ignoraient.  Alors  tousd'nn 
commun  accord,  ayant  amené  Domitius  sur  la 
place,  l'eutoureut,  le  surveillent,  et  envoient  des 
députés  k  César  pour  l'assurer  qu'ils  sont  près  i 
lui  ouvrir  leurs  portes,  k  obéir  îi  ses  ordres,  ei\ 
remettre  Domitius  en  son  pouvoir. 

XXL  A  cette  nouvelle,  César,  bien  que  per- 


et  oppidani  et  roiUtet,  obviant  gratolantes  Antonio  exi»- 
raot  :  Locretiiiiet  Attius  de  muro  se  dejeoeront.  Attios, 
ad  Aotoniom  dedoctos,  petiit,  ot  od  Ce^arem  mitteretor. 
Antonios  cnm  oobortilras  et  Attio ,  eodem  die,  quo  pro- 
fectojerat,  revcrtitar.  Caranr  cas  cobortes  com  eiercito 
soc  coDjaxit ,  Attioniqae  iacolomcoi  dimisit.  Cssar  tri 
bas  primb  «fiebos  castra  magots  operibos  maoire,  et  ex 
fioitiniis  munidpiis  frumentom  coniportare,  reliqoasqne 
copias  exspectare  iosUtuit.  Eo  tridno  legio  \iii  ad  eom 
veoil,  oobortesqne  ex  oovis  Gallke  delectibos  XXII,  eqni- 
tesque  ab  rege  INorico  circiter  CCC.  Qooruio  ad  venta 
altéra  castra  ad  alteram  oppidi  partem  pooit  Uis  castris 
Curiooem  pneredt  ;  reliqiiis  diebus  oppidani  vuilo  castel- 
lisqne  ctrcumTenire  instituit.  Cujus  operis  maxîina  parte 
efTecta ,  eodem  fere  tempore  missi  ad  Ponipeium  rêver- 
tqotur. 

XIX.  Lilteris  perlectis,  Domitius  dissimulans  iocoo- 
ciliu  proDOQciat,  Poropeium  œleriter  sulMidio  veotunim  ; 
bortaturqoe  eos,  ne  animo  deficiant,  quasque  usui  ad 
dettadeodam  oppidum  siot ,  parent  ;  ipse  arcano  cnm 
peucis  famitiaribns  sais  colloqoitur,  ooosilimnque  tugm 
capere  coosUtuit.  Quura  vultas  Oomitii  com  orattooe  non 
ooosentirti,  atqaeomoia  trepidantias  timidiosque  ageret, 
quam  superioribus  diebus  oonsaeswt,  multnroque  com  suis 
K  causa  aecreto  per  oonsaetudinemconoqoerelar. 


concilia  conventnaqae  taominnm  fbgeret,  rea  diotini  tegl 
disaionilariqae  non  potniLPompetos  enim  reacjf ipacwt, 
c  aeae  rem  in  summum  periculum  dednctnrom  non  eaae  g 
neque  sno  consilio  ant  volnntate  Domibnm  ae  in  oppidna 
Corfininm  conlulisse  :  proinde ,  si  qna  facnltas  ftrisset ,  ad 
se  oum  omnibus  copiis  ventret.  »  Id  ne  fleri  posset,  dbt^ 
dione  atque  oppidi  drcummonitione  fiebat. 

XX.  Divulgato  Domttii  consilio,  mttiU»^  qui  eraol 
Corflnii ,  prima  vesperi  secessionem  fadunt ,  atque  iln 
inter  se  per  tribunos  mililum  oenturionesque,  atque  ho^ 
nestissimos  sui  generis  colloquuntur  :  «  obsideri  se  a  Ca»-> 
sare;  opéra  mnnitionesque  prope  esse  perfeetas;  daeeai 
snum  Domitinm ,  cujus  spe  atque  fiduda  permansmnl  » 
projecUs  omnibus ,  fuge  consilium  capere  ;  dcbere  se  wam 
salutis  rationem  babere.  •  Ab  bis  primo  Marsi  disaentin 
incipiunt ,  eamqne  oppidi  partem ,  que  munitissiima  vid^ 
retur,  occupant,  tantaque  inter  eot  dissenslo  esiistit,  ot 
manum  conaerero  atque  armis  dimicare  oonentur  :  poiC 
paullo  tamen,  intemnntiia  ultro  cUroque  miasb,  qna 
ignorabant ,  de  L.  Domitii  ftiga  oognoacunt.  Itnqoe 
nés  uno  coosilio  Domilium ,  prodoctum  in  pubbcnm 
cnmsistunt  et  custodinnt ,  legatoaqne  ex  sno  numéro  ad 
Cffsarero  mittunt  :  •  sese  paratoa  cne  portas  aperire,qnB- 
que  imperaverit .  faeere ,  et  L.  Domittum  vivnn  la 
potmtaten  Iradere.  ■ 
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soadé  qu'il  loi  importait  d*ôtre  au  plus  tôt  maître 
de  la  ville,  et  de  joindre  a  ses  troupes  les  cobortes 
qui  s'y  trouvaient,  de  crainte  que  des  largesses, 
une  harangue  ou  de  fausses  nouvelles  ne  vinssent 
a  changer  les  esprits,  tout,  a  la  guerre,  dépendant 
du  moment;  craignant  néanmoins  que ,  dans  la 
licence  d'une  entrée  nocturne,  la  vill^  ne  fût 
pillée  par  ses  soldats ,  il  se  contenta  de  donner 
de  grands  éloges  aux  députés ,  et  les  renvoya  en 
leur  recommandant  de  s'assurer  des  portes  et  des 
remparts.  En  même  temps  il  place  ses  troupes  le 
long  des  lignes ,  non  plus  de  distance  en  distance , 
comme  les  jours  précédents,  mais  de  façon  que 
les  gardes  et  les  sentinelles  se  touchent  l'un  l'au- 
tre et  garnissent-  tous  les  retranchements.  Il  fait 
faire  des  rondes  par  les  tribuns  et  les  préfets  mili- 
taires, et  leur  recommande  d'avoir  toujours  rœil, 
non  seulement  sur  les  sorties,  mais  encore  sur 
toute  évasion  dMndividus  isolés.  Personne  dans 
Tannée  n'eut  le  cœur  assez  mou,  assez  languissant, 
pour  se  permettre  cette  nuit-lh  un  moment  de  re- 
pos. Tous  les  esprits  étaient  dans  l'attente  do  ce 
qui  allait  arriver;  tous,  emportés  loin  deux- 
mêrbes,  se  demandaient  avec  inquiétude  ce  que 
deviendraient  et  les  habitants  de  Corfiniura,  et 
Doroitius,  et  Lentulus,  et  les  autres,  et  quelle 
serait  la  suile  de  ces  événements. 

XXII.  Vers  la  quatrième  veille,  Lentulus  Spin- 
ther  adresse  la  parole  du  haut  de  la  muraille  à 
nos  sentinelles  et  à  nos  gardes,  disant  qu'il  dé- 
sire qu'on  lui  permette  de  parler  k  César.  La  per- 
missionluien  ayant  été  accordée,  il  sort  de  la  ville. 


et  les  soldats  de  Domitius  ne  le  quittent  que  tors- 
qu'il  est  en  présence  de  César.  Alors  il  lui  demande 
la  vie,  il  le  conjure  de  l'épargner,  invoque  leur 
ancienne  amitié ,  et  lui  rappelle  les  grandes  bontés 
que  César  a  eues  pour  lui  :  ainsi  il  l'avait  fait  ad- 
mettre dans  le  collège  des  pontifes,  lui  avait  fait 
obtenir  le  gouvernement  de  l'Espagne  au  sortir 
de  sa  préture,  et  avait  appuyé  sa  demande  pour 
le  consulat.  César  Tinlerrompt ,  et  lui  dit  qu'il  n'a 
point  quitté  sa  province  avec  de  mauvaises  inten- 
tions, mais  pour  se  défendre  des  injures  de  ses  en- 
nemis, pour  rétablir  dans  leur  dignité  les  tribuns 
du  peuple  qu'on  n'a  bannis  de  la  ville  qu'à  cause 
de  loi,  et  pour  recouvrer  sa  liberté  et  celle  du 
peuple  romain  qu'opprime  une  faction.  Rassuré 
par  ces  paroles,  Lentulus  demande  qu'il  lui  soit 
permis  de  retourner  à  la  ville,  afin  que  la  grâce 
qu'il  a  obtenue  serve  aux  autres  de  consolation  et 
d'espoir;  car,  dans  leur  effroi ,  plusieurs  ne  voient 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'arracher  la  vie. 
Cette  permission  lui  est  accordée  ;  il  se  retire. 

XXIlf.  Dbs  que  le  jour  parut.  César  flt  venir 
devant  lui  tous  les  sénateurs,  leurs  enfants,  les 
tribuns  militaires  et  les  chevaliers  romains.  11  y 
avait,  de  Tordre  des  sénateurs,  L.  Domitius,  P.  Len- 
tulus Spiother,  L.  VibuUius  Rufus,  Sex.  Quinti- 
lius  Varus ,  questeur ,  L.  Rubrius  ;  en  outre  le  fils 
de  Domitius,  une  foule  d'autres  jeunes  gens,  et 
un  grand  nombre  de  chevaliers  romains  et  de  dc- 
curions  que  Domitius  avait  fait  venir  des  villes 
municipales.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  Ce- 
I  sar  les  garantit  des  insultes  et  des  reproches  des 


XXI.  Quibua  rebut  cogoitit,  Cssar,  etsi  magoi  inté- 
resse arbitrabatur^quam  primum  oppido  potiri,  cobor- 
lesque  ad  se  in  castra  traducere ,  ne  qua  aut  largitionibus , 
aut  animi  oonOmiatione,  aut  faisîs  nuntiis  corooiutatio 
fieret  Yoluntatis,  quod  saepe  in  bello  parvis  monientis 
magni  casus  intercédèrent;  tamen  veritns,  ne  militum 
introitu  etnoctumitemporislicentia  oppidum  dirîperetur, 
eoB,  qui  yenerant,  collaudat ,  atque  in  oppidum  dimittit; 
portas  murosque  asservari  jubeU  Ipse  iis  operibus .  quœ 
facereiostituerat,  milites  disponil,  non  certis  spatiis  In- 
termissis ,  ot  erat  superiorum  dierum  coosuetudo  ;  sed 
perpetuis  Tigiliisstationibnsque,  ut  contingant  interse, 
atque  omnem  munitiooem  cipleant  :  (ribunos  militum  et 
pra*fectos  circuroifiittit ,  atque  borlatur,  non  solum  ab 
eniptionibus  caveant,  sed  etiamsingulorum  bominum  co- 
cu Itos  exitns  asservent.  Neque  eo  tam  remisse  ac  lan- 
giiido  aniroo  quisquam  omnium  fuit,  qui  ea  noctecon- 
quicvcrit.  Tanta  erat  summa  rerum  exspectatio ,  ut  alius 
in  aliam  partem  mente  atque  animo  (ralieretur,  quid  ip- 
sis  Corflniensibus ,  quid  Domilio,  quid  Lenlulo,  quid  re- 
liquis  accideret ,  qui  quosque  CTcutus  exciperent. 

XXII.  Quarta  circiler  Tigilia  Lentulus  Spinther  de 
iDuro  cum  Tigilils  custodibusque  nostris  coUoquitur, 
«  Telle  *  si  sibi  fiât  potestas ,  Cœsarem  con?enire.  »  Facta 
poteataCe,  ex  oppido  mittitur,  neque  abeoprius  Domitiani 


milites  discednnt,  quam  in  oonspeclom  Cssarii  dednca- 
tur.  Cum  eo  de  salote  sua  orat  atque  obsecrat ,  «  sibi  at 
parcat,  veteremque  amidtiam  »  commémorât;  Cassaris- 
queinse  t>eneflciaexponit,  quœ  erantmaxima  :  c  quodper 
eum  in  coUegium  pontLÛcum  T^erat,  quod  proviociani 
Hispaniam  ex  prœlura  babuerat,  quod  in  petitione  conso- 
la tus  ab  eo  erat  subleiatus.  »  Gujus  orationem  Cssar  in- 
terpellât :  c  se  non  maleficii  causa  ex  profincia  egressura 
sed  uti  se  a  conlumeliis  inimicorum  defenderet;  ut  tribu- 
nos  plebis  ea  re  ex  civitate  expulses  in  snam  dignitatem 
restitueret;  ut  se  et  populum  Romanum»  paocorum  fao- 
tione  oppressum,  in  libertatem  Tindicaret.  »  Cujusora- 
tione  confirmatus  Lentulus .  •  uti  in  oppidum  reTcrti  li- 
ceat,  »  petit;  Vquod  de  sua  salute  impetraTerit«  fore 
etiam  reliquis  ad  suam  spem  solatio  ;  adeo  este  perterri- 
tos  nonnullos ,  ut  suae  vits  durius  consulere  cogantor.  • 
Facta  potestate  discedit. 

XXIII.  Ciesar ,  ubi  illuxit ,  omnes seaatores senatomm- 
que  libères ,  tribunos  militum  equitesque  Romanoa  ad  se 
produci  jubot.  Erant  lenatorii  ordinis  L.  Domitius»  P« 
Lentnius  Spintber,  L.  VibuUius  ilufus,  Sex.  Quinctilius 
Yarus,  qusstor,  L.  Rubrius,  pneterea  filius  Domitii,  alii- 
qne  complures  adolescentes,  et  magnus  numenis  equitum 
Romauorum  et  decurionum,qoos  ex  munidpiisDoroiliua 
eYOcayerat.  Floa  omnes  productos  a  contumeliis  militum 
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soldais,  se  plaiginl  en  pea  do  mots  de  Tingrati- 
tude  dont  plasieurs  d'entre  eux  payaient  ses  nom- 
breux bienfaits,  et  les  renvoya  tous  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Gomme  les  duumvirs  de  Corfîninm  lui 
offraient  six  millions  de  sesterces  que  Domitius 
avait  apportés  et  déposes  au  trésor ,  il  les  rendit 
à  Domitius  pour  qu'on  ne  pensât  pas  qu'il  avait 
plus  de  respect  pour  la  vie  des  hommes  que  pour 
leur  argent;  et  cependant  il  était  certain  que  celte 
sonune  provenait  du  trésor  public ,  et  qu'elle  avait 
été  donnée  par  Pompée  pour  la  solde  des  troupes. 
Quand  il  a  pris  le  serment  des  troupes  de  Domi- 
tius ,  César  lève  son  camp  après  ôtre  resté  sept 
joursdevantCorÛnium,  fait  une  marche  ordinaire, 
et,  longeant  les  frontières  des  Marrucinicns  (18) , 
des  Frentaniens  et  des  Larinates,  arrive  en 
Apulie. 

XXIV.  Pompée ,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé 
a  Corflnium ,  va  de  Luceria  k  Canusium ,  et  de 
ïk  k  Brindes.  Il  y  fait  venir  de  toutes  paris  Les 
troupes  nouvellement  levées,  arme  les  esclaves 
et  les  pâtres,  et  leur  donne  des  chevaux  :  il  forme 
avec  eux  un  corps  d'environ  trois  cents  cava- 
liers. Le  préteur  L.  Manlius  s'enfuit  d'Albc 
avec  six  cohortes  ;  Rutilius  Lupus  de  Terracine 
avec  trois  :  ces  dernières ,  ayant  aperçu  de  loin  la 
cavalerie  de  César ,  commandée  par  Bivius  Curius, 
abandonnent  le  préteur  et  passent  du  côté  de  Cu- 
rius avec  leurs  enseignes.  Quelques-unes,  fuyant 
par  d'autres  chemins ,  rencontrent  les  légions  de 
César,d'antres  sa  cavalerie. On  arrête  et  l'on  amène 
à  César  Cn.  Magius  de  Crémone,  commandant  des 


ouvriers  de  Pompée.  César  le  renvoie  à  Pompée, 
avec  ordre  de  lui  dire  que,  n*ayanl  pu  jusque  It 
conférer  avec  lui,  et  devant  bientôt  le  joindre  t 
Brindes ,  il  importe  a  la  république  et  au  salot 
commun  qu'ils  aient  ensemble  une  entrevue; 
qu'il  est,  d'ailleurs,  bien  différent  de  communi- 
quer de  loin  et  par  des  tiers,  ou  de  discuter  en- 
semble toutes  les  conditions. 

XXV.  Bientôt  après,  il  arrive  devant  Brindes 
avec  six  légions,  dont  trois  de  vétérans,  et  trois 
nouvellement  levées  qu'il  avait  complétées  en  che- 
min; car,  pour  les  troupes  de  Domitius,  il  les 
avait  tout  d'abord  envoyées  de  CorGnium  en  Sicile. 
En  arrivant,  il  trouve  que  les  consuls  sont  partis 
pour  Dyrrachium  (49)  avec  une  grande  partie  de 
l'armée,  et  que  Pompée  est  resté  k  Brindes 
avec  vingt  cohortes.  On  ne  savait  pas  si ,  en 
restant,  son  intention  avait  été  de  garder  cette 
place ,  afin  de  dominer  plus  facilement  toute  la 
mer  Adriatique  par  les  extrémités  de  ritalie  et  de 
la  Grèce,  et  de  pouvoir  ainsi  diriger  la  guerre  des 
deux  côtés,  ou  s'il  avait  été  retenu  par  le  man- 
que do  vaisseaux.  César,  craignant  que  Pompée 
ne  vouli^t  pas  quitter  ritalie,  résolut  de  fermer  la 
sortie  du  port  de  Brindes ,  et  d'empêcher  le  ser- 
vice. Voici  les  travaux  qu'il  fit  pour  cela.  La  où 
l'entrée  du  port  était  le  plus  resserrée,  il  jela  aux 
deux  côtés  du  riva(}eun  môle  et  des  digues;  chose 
que  les  bas-fonds  rendaient  facile  en  cet  endroit. 
Plus  loin ,  comme  la  digue  ne  pouvait  se  maintenir 
Il  cause  de  la  profondeur  des  eaux,  il  plaça,  à  trente 
pieds  des  digues ,  deux  radeaux  qu'il  fixa  aux  qua- 


coovieiisqiie  prohibet  :  pauca  apnd  eot  loquUiir ,  «  qnod 
tibi  a  parte  eorum  gratia  relata  non  sit  pro  sois  in  oos 
maximlf  beneflciis.  »  DiroiUit  omnes  incolumes.  Sester- 
tiam  texagies,  quod  advexerat  Domitius,  atque  in  pu- 
bticom  deposuerat ,  allatmn  ad  se  ab  duiimvins  Corfinien- 
sibus ,  Doinitio  reddit ,  ne  contineiitîor  io  vita  hominum, 
quam  in  peconia ,  fnisie  vtdeatur  ;  etsi  eam  pecnniam  pu- 
bticam  eMe  eonstabat,  datamque  a  Pompeto  in  stipeo- 
diom.  Milites  Domitianos  tacramentuin  apud  se  dicere 
jobet,  atque  eo  die  castra  movet,  jastumque  iter  confictt , 
Tii  omnino  dies  ad  Corfiaiom  comnioratas,  et  per  fines 
Marrncioonun,  Frentanomm,  Larioatiiun ,  in  Apuliam 
pervenît. 

XXIV.  Pompeius»  iii  rébus  cognitis,  qus  eraol  ad 
Cqrfiniam  gest» ,  Loreria  proficiseilur  Canusium ,  atque 
inde  Bnindisium.  Copias  ondique  omnes  ex  noTis  dilec- 
tibus  ad  se  oogi  jnbet;  servos.  pastores  armât,  atque  his 
equos  aftribnit  :  ex  iis  drdter  ccc  équités  conflcit.  L. 
Manlius  pnetor  Alba  cam  cobortibns  sex  profugil  ;  Ruti- 
lius Lupus  pnetor  Tarracina  cum  m  :  qus  procul  equi- 
tatum  Cssaris  conspicatœ,  cui  pneerat Bivius  Curius, 
relicto  pretore  signa  ad  Curium  transferunt ,  atque  ad 
eom  transeunt.  Item  reliquis  itineribus  nonnulto  cohortes 
in  agmen  Canaris,  aliSB  in  eauites  iocidunt.  Redudtnr  ad 
ecm  deprebensus  ex  itinere  Cn.  Magius.  Cremona ,  pras 


fectus  fabnim  Cu.  Pompeil  ;  quero  Caesar  ad  eiim  ranittil 
cum  mandatis  :  c  quoniam  ad  id  tempus  focultas  ooOo- 
qnendi  non  Tuerit,  atque  ad  se  Bmndisium  sit  veoturos, 
interesse  reipublicae  etcommunis  salutis,  se  cum  Pompeio 
colloqui;  neqne  vero  idem  profici  longe  iilneris  spatio, 
qnum  per  alios  conditiones  ferantur,  ac  si  xoram  de  om- 
nibus conditiooibns  disceptetnr.  » 

XXY.  His  datis  mandatis,  Brundtsium  cum  legiooitMis 
VI  perreoit,  veteranis  m,  reliquis,  quas  ex  novo  delectu 
oonfecerat,  atque  in  itinere  compleverat  :  Domilianas 
enim  cohortes  protinns  a  Corflnio  in  Siciliam  miaeraL 
Reperit,  consulea  Dyrrhachium  piofectos  cum  magna 
parte  exercitus,  Pompeinm  remanere^r.  ndisii  cam  oo- 
bortibus  TÎginti  :  (neqne  oertnm  in?enri  poterat;  obcî- 
nendine  Brundisti  causa  ibi  remaosisset ,  que  factlios  omne 
Iladriaticam  mare ,  extremis  Italia?  parltbos  regiooiboi^ 
que  Graiciœ,  in  potestatem  haberet,  atque  ex  otraqna 
parte  bellumadministrareposset;  an  inopla  iia?imn  ibi 
restitisset  :  )  Terilnsque ,  ne  Italiam  file  dimlUendam  non 
existimaret,  exitos  administrationesqae  Bmndisini  por- 
tas impedire  institnit  :  quorum  openim  bapc  erat  ratio. 
Qna  fauoea  erant  angnstisstma  portus,  moles,  atque  ag- 
gerem  ab  ntraque  parte  littorts  jaciebat,  qnod  his  locis 
erat  vadoaum  mare.  Longios  proRressus ,  qmun  agger 
altiore  aqoa  ooutineri  non  potset ,  rates  duptioes ,  qaoqiio- 
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tre  ûnglcs  par  des  aocros ,  pour  que  les  vagues  ne 
pussent  les  ébranler.  Quand  ces  radeaux  furent 
poses  et  établis  y  il  en  ajouta  d  autres  de  pareille 
grandeur,  et  les  coufrit  de  terre  et  de  fascines, 
afin  qu^on  pût  marcher  dessus  librement  quand  il 
s'agirait  de  les  défondre.  Sur  le  front  et  sur  les  cô- 
tés, il  les  garnit  de  parapets  et  de  claies;  et  de 
quatre  en  quatre  de  ces  radeaux  il  éleva  des  tours 
a  deux  étages,  pour  les  mieux  garantir  de  l'attaque 
des  vaisseaux  et  de  Tincendie. 

XXVI.  A  ces  travaux  Pompée  opposa  de  grands 
vaisseaux  de  transport  qu'il  avait  trouvés  dans  le 
port  de  firindes.  11  éleva  dessus  des  tours  k  trois 
étages,  les  remplit  de  machines  et  de  toute  sorte 
de  traits,  et  les  envoya  .contre  les  ouvrages  de 
César  pour  rompre  les  radeaux  et  troubler  les  tra 
vailleurs.  Ainsi  chaque  jour  on  combattait  de  loin 
avec  les  frondes,  les  flèches  et  les  autres  traits.. 
Cependant,  malgré  ces  hostilités.  César  ne  renon- 
çait pas  à  un  accommodement.  Quoiqu'il  s'éton- 
nât que  Maglus,  qu'il  avait  dépêché  vers  Pompée 
avec  des  propositions,  ne  lui  fût  pas  renvoyé ,  et 
bien  que  ces  tentatives  réitérées  fussent  jutant  de 
i*etards  dont  souffraient  son  activité  et  ses  entre- 
prises ,  il  résolut  de  persévérer  a  tout  prix  dans 
sou  premier  dessein.  En  conséquence  il  envoya 
Caninius  Rcbilus,  son  lieutenant,  ami  intime  de 
Scribonius  Libon,  conférer  avec  ce  dernier.  11  le 
charge  d'exhorter  Libon  à  procurer  la  paix  ;  il  de- 
mande surtout  a  parler  lui-même  à  Pompée,  il 
ne  peut  douter  qu'une  entrevue  consentie  par  ce 
dernier  ne  rétablisse  la  paix  a  des  conditions  équi- 


tables ;  si,  par  l'entremise  de  Libon,  les  deux  par-* 
lis  se  décidaient  à  poser  les  armes ,  une  grande 
partie  de  l'honneur  lui  en  reviendrait.  »  Celui-ci, 
après  avoir  entendu  Caninibs,  va  trouver  Pompée. 
Un  momenlaprès,  il  revient  et  lui  dit  que  les  con- 
suls sont  sortis,  et  qu'on  ne  peut  traiter  sans  eux 
d'un  accommodement.  Après  toutes  ces  tentatives 
inutiles ,  César  croit  devoir  enfin  renoncer  à  son 
projet  et  ne  plus  songer  qu'a  la  guerre. 

XXVIi.  César  en  était  à  peu  près  a  la  moitié 
des  travaux ,  a  quoi  il  avait  employé  neuf  jours , 
quand  les  vaisseaux  qui  avaient  transporté  les 
consuls  et  la  première  partie  de  larmée  revin- 
rent de  Dyrrachiumà  firindes.  Pompée ,  soit  qu*il 
fût  effrayé  des  travaux  de  César,  soit  quil  eût 
résolu ,  dès  le  commencement  de  la  guerre ,  de 
quitter  l'Italie,  se  disposa  k  partir  dès  qu'il  vit 
ses  vaisseaux  de  retour  ;  et  pour  mieux  retarder 
une  attaque  de  César,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'entrer  dans  la  ville  au  moment  où  il  en  sortirait, 
il  fit  murer  les  portes,  barricader  les  carrefours 
et  les  places,  creuser  des  fossés  en  travers  des 
rues.  On  enfonça  des  bâtons  pointus  et  des  pieux, 
qu'on  recouvrit  légèrement  de  claies  et  de  terre. 
Quant  aux  deux  avenues  ou  chemins  qui  con- 
duisaient du  dehors  de  la  ville  au  port,  il  les 
ferma  au  moyen  de  hautes  poutres  pointues. 
Lorsque  tout  est  prêt,  il  ordonne  a  ses  troupes  de 
s'embarquer  sans  bruit ,  et  dispose  çà  et  la  sur  le 
rempart  et  sur  les  tours  des  vétérans ,  dos  archers, 
des  frondeurs.  Ceux-^ci  ont  l'ordre  de  partir  k  un 
certain  signal,  quand  ils  verront  toutes  les  troupes 


versas  pedom  XXX,  e  regiooe  molis  oollocabat.  Has 
quatemis  ancoris  ex  quatuor  angulis  deslinabat,  ne  fluc- 
tibos  moTereolor.  Uis  perfecUs  coUocalisque ,  alia»  deio- 
ceps  pari  magnitudioe  rates  Jungebat  :  ban  terra  atquc 
aggere  integebat,  ne  aditus  atque  incarsus  ad  ddtenden- 
diun  impediretur  :  a  froote  atque  ab  utroque  latere  crali- 
bus  ao  pluteis  protegebat  :  in  quarta  qnaque  eanim  lur- 
resbinorum  tabnlaiorum  excitabat,  quo  oommodios  ab 
impetu  Da?iain  inoeadiisque  defenderet. 

XXVI.  Contra  hase  Pompeius  uaves  magoas  onerarias, 
quas  in  Porta Brundisioodepribenderat,  adornabat.  Ibi 
iurres  cam  ternis  tabulatis  erigebat,  easque  •  mollis  tor- 
meotis  et  omni  génère  teloram  complétas ,  ad  opéra  Cœ- 
saris  appeUeliat,  ni  rates  pemunperet,  atque  opéra  dis- 
torbaret.  Sicquotidie  utrinqne  emiaus  fuiidis,  sagiUis, 
reliqttisque  telis  pugnabatur.  Atque  h^ec  ita  Cssar  admi- 
niaCrabat,  ot  condiliones  paeis  dirolttendas  non  exisli- 
Binret.  Ao  taroetsi  magnopere  admirabatnr,  Megium, 
quem  ad  Pompeium  cum  mandati«<niisenit ,  ad«e  non  re- 
niitti;  atqoe  ea  ros  sœpe  tentata  efsi  impelusejuscondlia- 
qoe  tardabat ,  tamea  omnibus  rébus  in  eo  persef  erandum 
putabat.  Itaqae  Canioium  Rebîlum  legatum ,  faroiliarem 
Deeeaariumqiie  ScribonU  Libonis,  roiltit  ad  eum  coltoqnii 
CMiM  :  mandat,  ut  Libonem  de  ooneilianda  paoe  bortetur; 
laprimis,  at  tpse  cum  Pompeio  colloqueretur ,  postulat. 

T.  I. 


■  Magnopere  sese  oonfldere  >  demonstrat,  c  si  ejus  rei  sit 
potestas  facta,  fore,  ut  œquis  cooditionibus  ab  armis  dis- 
cedatur  :  cujus  rei  roaguam  parteiu  laudis  atque  ezistima 
tiooisad  Libonem  perventuram,  si,  ilto  auelore  atque 
agente,  ab  armis  sit  dtscessum.  »  Libo,  a  colloquio  Cani- 
uti  digressus,  ad  Pompeium  proficiscilur.  Paulo  post 
renuntiat,  «  quod  consules  absint,  sine  iliis  de  compost - 
iione  agi  non  posse.  »  lia  sa?plus  rem  frustra  tentatam 
Caesar  aliqoando  dimittendam  sibi  judicat ,  et  de  liello 
agendnm. 

XXVil.  Prope  dimidia  parte  operis  a  Cœsare  eflecta , 
diebuitque  in  ea  re  consumptis  IX ,  uates  »  a  consulibus 
Dyrrbacbio  remissœ,  qa»  priorem  partem  esercitns  eo 
deportaveraut,  Brundisium  reTerluniur.  Pompeius,  sive 
operibus  Cssaris  permotus ,  sive  eiiam  qund  ali  initto  Italia 
eicedere  conslituerat,  adveotu  navium  profeclionem  pa- 
rareincipit  :  et,  quo  facilius  impetum  Caesaris  tardaret, 
ne  sub  ipsa  profeclione  milites  oppidum  irrumperent, 
portes  obslruit,  vicos  plateasque  îoipdificat,  fossas  traos- 
Tersas  viis  praiducit,  atque  ibi  sudessiipitesque  proeacutos 
defigit.  Hdpc  leîibus  crattbus  terraque  iua^quat  :  aditas 
autem  atque  itinera  duo,  qui;  estra  murum  ad  portum 
ferctiant,  maximis  deflxis  ta*abii)us ,  atque  els  pras^cotis , 
prssepit.  Uis  paratis  rébus ,  milites  silcntio  naTes  con- 
scendere  jubet  :  expeditos  autem  ex  evocatis,  sagittaiiis. 
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embarquées;  et  pour  cela  il  leur  laisse  dans  nn 
lien  sûr  quelques  barques  légères. 

XXVIII.  Les  habtUDls  de  Brindes,  mécontents 
des  outrages  de  Pompée  et  des  insultes  de  ses 
soldats,  favorisaient  le  parti  de  César.  Aussi,  dès 
qu'ils  apprennent  le  départ  de  Pompée ,  tandis 
que  ses  soldats  courent  ça  et  Ik  pour  s'y  préparer, 
ils  en  donnent  avis  du  haut  des  toits  :  alors  César, 
ne  voulant  pas  laisser  échapper  Toccasion,  fait 
prendreles  armes  et  préparer  les  échelles.  Pom- 
pée, vers  la  nuit ,  lève  Tancre.  Les  gardes  placés 
sur  la  muraille  quittent  leur  poste  au  signal  con- 
venu, et  gagnent  leurs  vaisseaux  par  des  chemins 
qulls  connaîssenl.  Nos  soldats  escaladent  le  mur  ; 
mais,  avertis  par  les  habitants  de  prendre  garde  aux 
foss^  et  aux  pièges,  ils  s'arrêtent;  puis,  guidés 
par  ceux-ci,  Us  prennent  un  long  détour  qui  les 
conduit  au  port ,  et  Ib  se  rendent  maîtres,  avecdes 
esquifset  des  bateaux,  de  deux  navires  charges  de 
soldats  qui  avaient  échoué  contre  la  digue  de  César. 

XXIX.  César  pouvait  espérer  do  terminer  b 
souhait  cette  affaire ,  sll  assemblait  des  vaisseaux 
et  poursuivait  Pompée  avant  que  celui-ci  eût  tiré 
des  secours  d'outre-mer  ;  mais  il  craignit  d'être 
obligé  d'attendre  trop  longtemps ,  parce  que 
Pompée  avait  emmené  avec  lui  tous  les  vaisseaux, 
et  par  la  lui  avait  ôté,  pour  le  moment»  toutmoyen 
de  le  poursuivre.  11  n^avait  donc  qu'à  attendre 
des  vaisseaux  des  contrées  lointaines  delà  Gaule, 
du  Picenlin  et  du  détroit  de  Sicile;  mais  la  saison 
était  un  grand  obstacle.  Cendant  il  craignait 


que  les  vieilles  troupes  et  les  deux  Espagucs,  doni 
l'une  avait  été  comblée  de  bienfaits  par  Pompée, 
ne  s'attachassent  a  lui  encore  plus,  qu'on  n^as- 
semblât  des  secours,  delà  cavalerie,  et  qu'on 
n*altaquèt  la  Gaule  et  Tltalie  en  son  absence. 

XXX.  Il  renonce  donc  pour  le  moment  ii  pour- 
suivre Pompée  y  se  décide  k  partir  pour  TEspagne, 
et  ordonne  aux  décemvirs  de  toutes  les  villes 
municipales  de  lui  chercher  des  vaisseaux  et  de  les 
amener  k  Brindes.  Il  envoie  en  Sardaigne  Valérias, 
son  lieutenant,  avec  une  légion,  et  Curion  en 
Sicile,  comme  pix>préteur,  avec  quatre  lé- 
gions ,  lui  recommandant  de  passer  en  Afrique 
aussitôt  que  la  Sicile  sera  soumise.  M.  Gotta  com- 
mandait alors  en  Sardaigne ,  M.  Caton  en  Sicile  ; 
l'Afrique  était  échue  k  Tubéron.  Dès  que  les 
Caralitains  (20)  apprirent  qa*on  leur  envoyait 
Valerius,  sans  même  attendre  qu'il  fût  parti 
d'Italie,  ils  chassèrent  spontenément  Cotta  de  la 
ville.  Celui-ci ,  efTrayé  de  voir  que  toute  la  pro- 
vince éteit  d'intelligence ,  s'enfuit  de  Sardaigne 
en  Afrique.  En  Sicile,  Caton  faisait  réparer  les 
vieilles  galères  et  s'en  faisait  fournir  de  nouvelles 
par  les  villes.  Il  y  portait  le  plus  grand  zèle.  Il 
faisait  faire  par  ses  lieutenants  dans  la  Lucanie  el 
le  Bruttinm  des  levées  de  citoyens  romains ,  et 
exigeait  des  villes  de  Sicile  un  nombre  déterminé 
de  cavaliers  et  de  fantassins.  A  peine  ces  prépa- 
ratifs sont-ils  achevés ,  qu'il  apprend  l'arrivée  de 
Curion  :  sur  quoi  il  assemble  le  peuple  et  se 
plaint  d'être  abandonné ,  trahi  par  Pompée,  qui, 


ftiaditoribusqae  rares  io  muro  tniribusqne  dispooit  Hot 
eerto  stgno  rerocare  oooftitaitf  qmmi  omoes  rniHIet  na- 
ves  cooscendissent;  atqoe  lis  expedito  loooactnariaiiavi- 
gia  relinquit. 

XXVIII.  Bnmdisini,  Pompeianomm  mUitmn  ii^nriii 
atqae  ipsios  Pompeiieontiiineliii  permott,  Casaris  reinit 
favebant.  Itaqoe,  oognita  PompeU  profectione ,  concor- 
santibus  illis  atqae  io  ea  re  oocapatii ,  Tolgo  ex  tectii 
signiflcabant  :  per  qaoa  re  oognita*  Gieaar  acalai  parari 
inilitesqnearmarijabet,  ne  quam  rei  gerend»  focaltatem 
dimittat  Pompeioa  sob  noctem  naTcs  toLyit  i  qni  erant 
In  muro  costodi»  canaa  coiloeati »  eo  rigno,  qnod  conve- 
nerat,  revocantiir,  notiaqne  itmeribna  ad  navea  decor- 
nmt.  Milites  «  positis  scalis,  maros  aseendunt;  sed  mo- 
niti  a  Brondifiiiia,  ut  TaUuin  cscom  foasatque  caveant, 
mbristuot  ;  et  loogo  itinere  ab  bia  circomdiicti ,  ad  portiim 
perTeniimt,  duasque  natescom  militUma,  qn»  ad  moles 
Ca&saris  adbaeserant,  aeapbislintrilnuqaedeiMrebendiint, 
deprebenaas  exdpiant. 

XXIX.  Csesar,  etri  ad  spem  eoofldend!  negotii  maxi- 
me prohabatf  ooactis  naT&as  mare  trantire,  et  Pom- 
peium  seqoi  •  priosquam  iUe  sese  traosmarinia  aniilua 
eonflrmaret;  tamen  ejoa  rei  moram  temporiaque  loogin- 
^itfltem  timebat,  quod^onuibiis  ooactis miTiboa,  Pom- 
pchis  pra^5eQtem  bcultatem  inseqneadi  soi  aidemerat. 
RtlUicinabatiii' ,  ut  ex  looginqaîoribas  regiooibos  GaUi» 


Pioeniqoe ,  et  a  freto  oaTes  essent  exspeetanda.  Id  pr»- 
pter  aooi  tempos  loogom  atqoe  bnpeditam  videbator.  In- 
terea  Teterem  exerdtom,  doas  Hispanlas  oooflnDarl, 
(qoarom  altéra  eratoiaximisbeoeOdlsPompeiideTiDcla), 
aoxilia ,  eqoitatnm  parari ,  Gafliam  Ilaliamqne  lentari ,  se 
absente,  noiebat. 

XXX.  Itaqœ  in  praeseotia  Pompefi  ioseqoeodi  ratSo- 
oem  omittit  ;  in  Hispaniam  proBcisd  eoostitoit,  doomvirb 
monidpioiram  omniom  imperat*  ot  osTes  eonqoiraol, 
Brondisiomqoe  dedooendaa  coreot.  Mittit  in  Sardloiam 
corn  legioœ  omi  Valeriam  legatom  ;  io  Sicfliam  CoricK 
nem  proprdorem  corn  legiooiboa  qoatoor  :  eooidem , 
qoom  Sidliam  receplaset*  prothioa  ia  AfHcam  tFaas- 
docere  exercitnm  jiÀet  Sardiniam  obtioebat  M.  Cotta, 
Sidliam  M.  Gato«  AfHcam  sorte  Tobero  oblinere  debe - 
bat  Garalitaoi,  simol  ad  ae  Yaleriom  mitti  andienml» 
ooodom  profedo  ex  Italia ,  aoa  apoote  ex  oppkio  Gottam 
ejidooL  IUe  perterritos,  qood  omoem  proTîodam  eoo- 
aeotire  iateuigeret ,  ex  Sardioia  in  Africam  proftigit  Cato 
in  SicUia  na?ea  loogaa  Teterea  reficiebat,  noras  dritatt- 
boa  imperabat  Hafc  magoo  stodio  agdiat.  In  Lacains 
Brottiisqoe  per  legatoa  aooa  driom  romanorom  ddectns 
habebat  :  eqoitom  peditomqoe  oertum  oomemm  a  civi- 
tatiboa  Sidlia  exi^^t  Qiôbaa  rdma  pvne  perfedi^ 
adveoto  Gorionia  oognito,  qoeritnr  In  eondooe,  c  acae 
projednm  ac  proditnro  a  Cii«  Fompeio»  qai,  omwflwia 
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sans  être  prêt  en  riea ,  a  commencé  une  gaerre 
sans  nécessité ,  en  affirmant  dans  le  sénat ,  devant 
loi  et  les  autres,  sur  leur  demande,  qu'il  avait 
pourvu  k  tout  Après  avoir  exhalé  ces  plaintes, 
Caton  s*cnfuit  de  son  gonveroement. 

IIXI.  Valérius  et  Curion  arrivent  avec  leurs 
troupes,  Tun  en  Sardaigne,  Tautre  en  Sicile.  Ils 
trouvent  ces  deux  provinces  sans  oommandans.  A 
Tarrivée  de  Tubéron  en  Afrique,  la  province  était 
occupée  par  Attios  Varns,  qui,  comme  on  Ta  dit, 
après  la  perle  de  ses  cohortes  k  Auximum,  s'était 
relire  en  Afrique.  N'ayant  trouvé  pecsonnoqui  y 
commandât,  il  s*en  était  emparé,  y  avait  fait  des 
levées,  et  formé  deux  légions  ;  ce  qui  ne  lui  avait 
pas  été  trop  difficile ,  connaissant  les  hommes  et 
les  localités  de  celte  province,  dont,  peu  d'années 
auparavant,  il  avait  été  gouverneur  an  sortir  de  sa 
préture.  Il  refusa  k  Tubéron ,  qui  arrivait  arec  sa 
flotte ,  rentrée  du  port  et  de  la  ville  d'Utique , 
ne  lui  permit  pas  môme  de  mettre  à  terre  son  Ois 
qui  était  malade ,  e  t  le  força  de  lever  Tancre  et 
de  se  retirer. 

XXXll.  Cela  fait ,  César ,  pour  donner  du  repos 
b  ses  troupes ,  les  distribue  dans  les  villes  muni- 
cipales voisines;  quant  a  lui ,  il  part  pour  Rome. 
Après  y  avoir  assemblé  le  sénat,  il  rappelle  les  ou- 
trages de  ses  ennemis.  «  Il  n'a,  dit- il,  sollicité  au- 
cune faveur  extraordinaire;  il  a  attendu  le  temps 
prescrit  pour  briguer  le  consulat,  se  contentant 
de  prendre  les  voies  qui  sont  ouvertes  k  tous  les 
citoyens;  et  il  a  été  soutenu  par  les  dix  tribuns  du 
peuple,  qui,  malgré  ses  ennemis  et  la  résistance  de 
Caton,  accoutumée  perdre  le  temps  en  vains  dis- 


cours ,  ont  ordonné  que  justice  lui  fttt  rendue  en 
son  absence ,  sous  le  consulat  même  de  Pompée. 
Si  ce  dernier  n'approuvait  pas  le  décret,  pour- 
quoi Ta-t-il  laissé  rendre?  S'il  Tapprouvait^ 
pourquoi  empêcher  César  de  profiter  de  la 
bienveillance  du  peuple  romain  ?  César  parla  de 
sa  modération  :  Il  avait  demandé  de  son  propre 
mouvement  qu'on  licenciât  les  armées ,  quelque 
tort  que  cela  dût  faire  k  sa  considération  et  k  sou 
honneur.  11  montra  Tacharnement  de  ses  ennemis, 
qui  exigeaient  de  'lui  une  chose  k  laquelle  ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre,  et  qui  aimaient 
mieux  voir  tout  bouleverser  que  de  renoncer  au 
commandement  des  troupes  et  au  pouToir.  Il  re- 
présenta l'injustice  avec  laquelle  on  lui  avait  êto 
deux  légions ,  la  cruauté  et  l'insolence  avec  la- 
quelle on  avait  poursuivi  les  tribuns  du  peuple , 
les  offres  qu'il  avait  faites ,  les  entrevues  deman- 
dées par  lui,  et  refusées.  En  conséquence,  il  priait 
et  conjurait  les  sénateurs  de  prendre  en  main  i«i 
république  et  de  la  gouverner  avec  lui.  Si  la 
crainte  les  en  détournait,  il  ne  leur  serait  pas  b 
charge  et  gouvernerait  seul  la  république.  11  faut 
députer  vers  Pompée  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. Il  n'a  pas  les  préventions  que  Pompée  a 
exprimées  naguère  dans  le  sénat,  en  disant  que 
députer  yers  un  homme  c'est  reconnaître  son 
autorité  ou  témoigner  qu'on  le  craint.  De  tels 
sentiments  sont,  k  ses  yeux ,  d'une  anie  petite  et 
faible  ;  et  pour  lui ,  comme  il  s'est  appliqué  k  se 
distinguer  par  ses  exploits ,  il  veut  aussi  surpasser 
les  autres  en  droiture  et  en  cc[uité.  • 
XXXIII.  Le  sénat  approuva  l'envoi  d*une  dépu- 


relnis  împarâtlssinnM,  noo  necesaarimn  bellom  aiucepis- 
set;  et  ab  ae  reliqoisqoe  in  seoatn  interrogatas ,  omoia 
fibi  esse  ad  bellimi  apta  ac  parafa  cooflrmaTisset  »  Hse 
in  condone  qaestos,  ex  provinda  ftigit. 

XXXI.  Nacti  vacnai  ab  impertis  Sardinlam  Valerins, 
Corio  SicQiam ,  cam  eierdtibos  eo  perveninat.  Tubero^ 
qanm  in  Africain  ▼enisiet*  invenU  in  provinda  cam  im- 
perio  Attiain  Yamm,  qui  ad  Aaxhnnro,  nt  supra  démon- 
stravimns,  amiisia  cohortUms ,  protinos  ex  ftiga  in  Afri< 
cam  perveno^t,  ctqne  eam  sai  tpoote  Tacoam  occupa- 
Terat,  dUectaqne  habito ,  dnas  leglones  efTecerat ,  homi* 
nnm  et  looomm  noUtia  et  nin  efos  provindaB  nactos  aditus 
ad  ea  oononda,  qnod  pauds  ante  annis  ex  pivtara  eam 
proTindam  ohtinaerat.  Hic  venlentem  Uttcam  ciim  naTi- 
bot  Tnbesonem  porto  atqne  oppido  prob&et,  neqne 
afTedom  valetadÎDe  flliom  exponere  in  lerram  patitnr  2 
■ed  gnUatto  ancoris ,  excedere  eo  looo  cogit 

XXXII.  Hia  rebna  oonfeotls ,  Cciar ,  ut  reHqnnm  tem- 
^  a  labore  Intermitteretmr,  milites  in  proxima  nranid- 
pia  dedndt  :  Ipse  ad  nrbem  profidsdtnr.  Coacto  senatn , 
Injurias  toimlconim  commémorât  :  dooet,  «  se  nullum 
eitraordinariaiii  liouorem  appeti«se,  sed  exspectato  legi- 
timo  tempore  eonsnlatus,  eo  fuisse  contentum,  quod 
4imnt>iiis  d films  pateret  :  latnm  ab  decem  trilmnîs  p!e- 


Ms,  oontradfoenlibas  inlmicis,  Gatooe  Tero  acerrime  ré- 
pugnante, et,  Pristina  oonsnetudine ,  dicendi  mora  dies 
extrabenle ,  ut  sni  ratio  abaentis  haberetur ,  ipso  eonsnle 
Pompeio  :  qui  A  improbas^t,  cur  ferri  passus  esset?  sin 
probasset,  cor  se  uti  popuK  beneOdo  probibnissel? Pa- 
tientiam  proponit  suam ,  quum  de  exercitibusdtmittendis 
ultro  postnlavisset;  in  quo  jacturam  dignitatis  atque  bo- 
n9ris  ipse  fticturus  esset.  Aoerbitatem  ioimiconim  docet, 
qui ,  quod  ab  altero  postularent,  in  se  recnsarenk,  atque 
omnia  permisceri  mallent ,  quam  imperium  exercitusque 
dtmlttere.  Injuriam  in  eripiendis  legionibus  prédicat  : 
cmdelitatem  et  insolentiam  in  drcurnscrihcndis  tribuois 
plebis,  condîUonesa  se  latas,  et  expedtta  colloqnia  et 
denegata ,  commémorât.  Pro  quib»  retins  orat  ac  postu- 
lat, r«mpublicam  susdpiant,  atqne  una  sérum  adminis- 
trent. Sin  timoré  deflagiant ,  iUis  se  oneri  non  fuhirum , 
et  per  se  rempuMicam  administratumm.  Légales  ad 
Ponipeium  de  composftione  mitti  oporterc  :  neque  se  re- 
formidare ,  quod  in  senatn  panlo  ante  Pompelns  dixisset. 
ad  qnos  legati  roitterentur ,  ils  auctoritatem  attribut ,  ti- 
rooremque  eonim,  qui  mitterent,  signiOcari  :  tennis  au 
que  inffrml  base  aninii  videri  :  se  Tero ,  ut  operibus  qu« 
teire  ftndoerit .  sic  jnstilla  et  «Tqmtate  relie  snpenire.  » 
XXXm.Prolmt  rein  senatiis  de  miltendis  legatis,  sed« 
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tation;  mais  on  oe  trouvait  personne  qai  tonlAl 
en  être  :  chacun,  eiïrayo^  refusait d*en courir  les 
risques.  En  eiïet,  Pompée ,  à  son  départ ,  avait  dit 
dans  le  sénat  qu'il  ne  ferait  aucune  différence  en- 
tre les  citoyens  qui  resteraient  h  Rome  et  ceux 
qui  iraient  au  camp  de  César.  Ainsi  trois  jours  se 
passent  en  discussions  et  en  excuses.  De  plus, 
f/.  Métellus,  tribun  du  peuple,  est  suscité  par  les 
ennemis  de  César ,  pour  écarter  sa  proposition  et 
entraver  tousses  autres  desseins.  S'en  étantaperçn, 
César ,  après  quelques  jours  de  sollicitations  in- 
utiles, ne  voulant  pas  perdre  le  temps  qui  lui  reste, 
part  de  Rome  sans  avoir  rien  terminé ,  et  se  rend 
dans  la  Gaule  ultérieure. 

XXXIV.  A  son  arrivée ,  César  apprit  que  Pom- 
pée avait  envoyé  en  Espagne  Yibullius  Rufus, 
que  peu  de  jours  auparavant  on  avait  pris  a  Cor- 
Qnium  et  relâché  par  son  ordre  ;  qu'en  outre,  Do- 
mitius  était  parti  pour  aller  se  jeter  dans  Mar- 
seille avec  sept  galères  qu'il  avait  enlevées  par 
force  a  des  particuliers  d'Igilium  (2\)  et  de  Co- 
sanum,  et  qu'il  avait  remplies  de  ses  esclaves, 
de  ses  affranchis ,  et  de  colons  de  ses  terres;  et 
en  outre ,  que  Pompée ,  à  son  départ  de  Rome , 
avait  expédié  devant  lui ,  comme  députés ,  dans 
eur  patrie ,  de  jeunes  Marseillais  de  nobles  fa- 
milles ,  en  les  exhortant  a  ne  pas  oublier  ses  an- 
ciens bienfaits  pour  les  obligations  plus  ré- 
centes qu'ils  pouvaient  avoir  k  César.  Confor- 
mément a  ces  instructions,  les  Marseillais  avaient 
fermé  leurs  portes  li  César ,  en  appelant  h  leur 
secours  les  Albices,  peuple  sauvage  qui,  de 
tout  temps,  leur  était  dévoué  et  qui  habitait 


les  montagnes  au-dessus  de  Marseille;  ils  avalcut 
fait  entrer  dans  leur  ville  tout  le  blé  di^  contrées 
et  des  châteaux  du  voisinage,  avaient  établi  des 
fabriques  d'armes,  et  réparaient  leurs  murailles, 
leurs  portes,  leurs  navires. 

XXXV.  César  mande  quinze  des  principaux 
Marseillais  ;  il  les  engage  à  n'être  pas  les  premiers 
k  commencer  la  guerre,  leur  remontrant  qu'ils 
doivent  plutdt  suivre  le  sentiment  de  toute  l'Italie 
que  de  déférer  a  la  volonté  d'un  seul.  Il  ajoute  à 
cela  tout  ce  qu'il  croit  capable  de  les  guérir  de  leur 
témérité.  Les  députés  reportent  ces  paroles  h  leurs 
concitoyens,  et,  par  leur  ordre,  reviennent  dire 
à  César  :  «  Que  voyant  le  peuple  romain  divisé  en 
deux  partis,  Ils  ne  sont  ni  assez  éclairés  ^  ni  assez 
puissants  pour  décider  laquelle  des  deux  causes 
est  la  plusjustc;  quelescliefsde  ces  partis,  Cn.Pom- 
pée  et  C.  César,  sont  l'un  et  l'autre  les  patrons  de 
leur  ville  ;  que  l'un  leur  a  publiquement  accordé 
les  terres  des  Voisqucs  Arécomikes  et  des  Helves  ; 
et  que  l'autre ,  après  avoir  soumis  les  Gaules , 
a  aussi  augmenté  leur  territoire  et  leurs  re- 
venus. En  conséquence  ils  doivent  pour  des 
services  égaux  témoigner  une  reconnaissance 
égale,  ne  servir  aucun  des  deux  contre  l'autre, 
ne  recevoir  ni  l'un  ni  l'autre  dans  leur  ville  et 
dans  leurs  ports. 

XXXVI.  Pendant  que  ces  choses  se  passent, 
Domitius  arrive  à  Marseille  avec  ses  vaisseaux , 
et ,  reçu  par  les  habitants ,  prend  le  commande- 
ment de  la  ville.  On  lui  donne  aussi  la  conduite 
de  la  .guerre.  Par  son  ordre  Us  expédient  leur 
flotte  dans  toutes  les  directions,  vont  chercher  de 


qui  mittereattir  non  reperieiMotnr ,  maxfaneqne  timoris 
causa  pro  se  quisque  id  munus  legatioois  recusabat  Pom- 
pelna  enim  dlsoedeos  ab  nrbe  io  senatn  diierat,  eodem 
se  babitorum  lOGO ,  qui  Ronua  remaoïisseot,  et  qui  in 
castris  Cœsaris  fuissent.  Sic  triduum  dispntaUoaibus  ex- 
cusationîbusqne  eïtrabitur.  Subjicitur  etiam  L.  Metel- 
lus  tribunns  plebis  ab  inimids  Canaris ,  qui  banc  rem 
distrahat ,  reliquasque  res ,  quascumque  agere  instituerit, 
impediat.  Cujus  cognlto  consilio,  Caesar,  frustra  dielnis 
Aliquot  consumptis ,  ne  reiiquum  tempusooiittat ,  infectis 
lis ,  qu»  agere  destinaverat .  ab  urbe  proOdsdtur ,  atqne 
in  ulteriorem  Galliam  perrenit. 

XXXIV.  Quo  qnuni  yenlsset,  cognoscit,  missum  in 
Uispaniam  a  Pompeio  VibuUinm  Rufuni ,  quem  pauds 
diebus  ante  CorGnii  captum  ipse  dimiserat  :  profectnm 
item  Domitlum  ad  occupaudam  Massiliam  navibus  actua- 
riis  VII,  qnas  Igiiii  et  in  Cosano  a  prifatis  coactas,  ser- 
vis ,  libertîs»  colonis  suis  oompleverat  ;  prœmîssos  etiam 
legatos  MassUienses  domum ,  nobiles  adolescentes ,  quos 
ah  urbe  discedens  Pompeinserat  adbortatus,  ne  noTa 
i:a»aris  offlcia  Teterum  suonun  benefldornm  in  eos  tne- 
moriam  expelierent.  Quibns  mandatis  acceptis,  Massi- 
lirii^s  iiortas  Canari  clauserant  ;  Albioos,  barliaros  lio- 
mines ,  (|ut  io  corum  ffde  antiquifos  eranl ,  montesqne 


supra  Massiliam  incolebant,  ad  se  vocaverant  ;  fkumcn- 
tum  ex  finitimis  regionibus  atque  ex  omnUius  casiellîs  in 
urbem  oonvexerant  ;  armorum  ofOdnas  in  urbe  institur 
erant ,  muros ,  classem ,  portas  renciebant. 

XXXV.  Evocatad  se  Caesar  MassUiensinm  XV  pri- 
mes :  cum  bis  agit,  oe  ini.ium  inlerendi  beHi  a  Masil- 
liensibus  oriatur  ;  «  debere  eos  Itato  totins  aoctorilatein 
sequi  potios,  qoam  unius  bominis  voluntatiobtemperare.  > 
Reliqua ,  quœ  ad  eorum  sanandas  mentes  pertinere  arlii- 
trabatnr ,  commémorât.  Cujus  orationem  domum  legati 
referunt  ;  atque  ex  ancloritate  bec  Ca^sari  renontiant* 
c  Intelligere se,  divisum  esse  populum  romanum  in  per- 
tes duas  ;  neque  sut  judidi ,  neque  suarum  esse  Tîrium  » 
discemere ,  ntra  pars  justiorem  habeatcausam  ;  principes 
vero  esse  earum  partium  Cn.  Poropeium  et  G^Csetarem, 
patronos  dvltatis  ;  quorum  alter  agros  Voicamm  Areco- 
micoruro  et  Hetriorum  publice  us  coocesserit  ;  alter  bello 
vicias  Gallias  attribuent,  ▼ecligaliaque  auxerit  Qnare 
paribus  eomm  benefldis  parem  se  quoque  Tolnotateni 
tribuere  debere,  et  neutrum  eorum  contra  alterom  juvare^ 
aut  urbe  aut  portibus  redpere.  • 

XXXVI.  Hcc  dum  inter  eos  aguntur,  DomiUoa  navi- 
bus  Massiliam  perrenit;  atque  ab  iis  raoeptna ,  mbi  pne- 
6citnr.  Summa  d  beUt  admiaistnodi  pemdltitiir,  Hï«i 
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côté  et  d'au  Ire  les  vaisseaux  de  charge,  et  les 
amèDent  dans  le  port  :  cen  qui  sont  en  mauvais 
état  leur  fournissent  des  clous,  du  bois,  des  agrès, 
pour  radouber  et  armer  les  autres  :  ils  mettent 
dans  les  greniers  publics  tout  le  blé  qu^lls  peuvent 
recueillir,  et  serrent  les  autres  approvisionne- 
ments et  tout  ce  qui  peut  leur  être  d'usage  en  cas 
de  siège.  Irrité  de  celte  injure.  César  vient  avec 
trois  légions  k  Marseille,  élève,  pour  raltaquc  de 
la  vHIe,  des  tours  et  des  mantelets ,  fait  équiper, 
a  Arles,  douze  galères.  Achevées  et  armées  dans 
l'espace  de  trente  jours,  y  compris  celui  oii  Ton 
avait  coupé  le  bois,  elles  sont  amenées  a  Marseille; 
César  en  donne  le  commandement  a  D.  Brutus, 
et  laisse  C  Trébonius,  son  lieutenant,  pour  con- 
duire le  siège. 

XXXVII.  Tout  en  faisant  ces  préparatifs,  il  en- 
voie en  Espagne  C.  Fabius,  son  lieutenant,  avec 
trois  légions  qu'il  avait  mises  en  quartiers  d'hiver 
b  Narbonne  et  aux  environs.  Il  lui  ordonne  de 
s'emparer  promplement  des  passages  des  Pyrénées 
alors  occupés  par  L.  Afranius  ;  les  autres  légions 
qui  hivernaient  plus  loin  ont  ordre  de  le  suivre. 
Fabius  exécute  Tordre  de  César  avec  toute  la 
promptitude  que  celui-ci  lui  avait  recommandée, 
chasse  des  passages  les  troupes  qui  les  gardaient , 
et  marche  \  grandes  journées  contre  Afranius. 

XXXVIII.  A  l'arrivée  de  Vibullius  Rufus,  que 
Pompée,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  envoyé 
en  Espagne,  Afranius,  Pétréius  et  Varron,  lieu- 
tenants de  Pompée,  se  partagèrent  entre  eux  le 
commandement  :  le  premier  occupait ,  avec  trois 


légions,  l'Espagne  citérieure;  le  second,  avec 
deux,  depuis  les  défilés  de  Castulo,  jusqu'au 
fleuve  Anas;  le  troisième ,  avec  un  pareil  nom- 
bre ,  le  territoire  des  Vettones  et  la  Lusitanic. 
11  fut  convenu  que  Pétréius  partirait  de  la  Lusî- 
tanie  et  viendrait  par  le  pays  des  Vettones ,  join- 
dre Afranius  avec  toutes  ses  troupes,  tandis  quo 
Varron  protégerait,  avec  ses  légions ,  toute  FEs- 
pagne  ultérieure.  Les  choses  ainsi  réglées,  Petreius 
fait  des  levées  d'hommes  et  de  chevaux  dans  la 
Lusitauie ,  et  Afranius  en  ordonne  également  chex 
les  Cel libères,  les  Cantabres,  et  tous  les  Barbares 
qui  habitent  les  côtes  de  l'Océan.  Après  avoir 
rassemblé  les  troupes,  Pétréius  traverse  rapi- 
dement le  pays  des  Vettones  et  Ta  joindre  Afra* 
nius.  Tous  deux  décident,  d*un  commun  accord, 
de  porter  là  guerre  près  d'Ilerda ,  a  cause  de  l'a- 
vantage de  ce  poste. 

XXXIX.  Ainsi  qu  il  a  été  dit  plus  haut,  Afra- 
nius avait  trois  légions ,  et  Petreius  deux ,  sans 
compter  environ  quatre-vingts  cohortes,  tant  de 
la  province  citérieure  que  de  l'Espagne  ultérieure, 
et  environ  cinq  mille  chevaux  de  ces  deux  pro- 
vinces. César  y  avait  envoyé  en  avant  trois  légions, 
avec  six  mille  auxiliaires  et  trois  mille  chevaux 
qui  avaient  servi  sous  lui  dans  toutes  les  guerres 
précédentes,  et  un  pareil  nombre  de  Gaulois  qu'il 
avait  réunis  en  tirant  de  chaque  ville  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  illustre  et  de  plus  brave,  principa- 
lement en  Aquitaine  et  daus  les  montagnes  qui 
touchent  a  la  province  romaine.  En  apprenant  que 
Pompée  venait  en  Espagne  par  la  Mauritanie  avec 


imperio  dassemqnoqaovenas  dimittnnt  :  onerarias  naves 
qtias  obiqae  possoDt,  deprebeodont*  atqae  in  portora 
dedacuot  ;  parum  clavis  aut  materia  atqoe  armamenUs 
instracUs  ad  reliqnas  armandas  renciendasqae  ntuatnr  ; 
fhimeati  qnod  ioTentam  est,  io  pnblicum  confemut  • 
reliqnas  merces  commeatiuqae  ad  obsidionem  arbis,  si 
accidat,  reserTant.  Qnibiis  injnriis  permotns  Gaetar,  le- 
giooei  très  Massiiiam  adducit;  tarres  vineasque  ad  oppu- 
goationcni  urbis  agere,  navealongat  Arelate  nnmeroXII 
facere  instituit.  Qoibns  efTectis  annatisque  diebua  tri- 
giota,  a  qna  die  materia  cssa  est,  addoctisqne  Massiiiam, 
hîs  D.  Bnitam  praeQcît  :  C.  Treboniam  legatum  ad  op- 
pugnationcm  MassiliaB  relioqoit. 

XXXVII.  Dam  ba^  parât  atqne  administrât,  C.  Fa- 
binm  legatum  corn  legioDÎbas  tribus,  qnas  Narbone  tAr^ 
cnmque  ea  loca  hiemandi  caosa  disposuerat,  in  Hispa- 
niam  pra?mittit,  celeriterque  Pyrenaeos  saltns  occupari 
jabet .  qni  eo  tcmpore  ab  L.  Afranio  Icgato  prssidiis  te- 
nebantnr  ;  reliqnas  legiones ,  que  longins  hiemabant« 
rabsequi  jubet.  Fabins ,  nt  erat  imperatum ,  adblbita  ce- 
Inritate,  prassidiom  ex  siltn  dejecit,  magnisque  itineri- 
bos  ad  f  xerci^m  Afranii  cootendit, 

XXXVin.  Adventn  VibulU  Run ,  qnem  a  Pompeio 
missum  in  Htspaniam  demonstratnm  est ,  Afranius ,  et 
pefreins,  et  Varro ,  legati  Pompeii   (quorum  nniis  tri- 


bas  legionibus  Hispaniam  dteriorem  ;  alter  a  saltu  Ca»- 
tiilonensi  ad  Anam  duabns  legionibus;  tertius  ab  Ana 
Vettonnm  agmm  Lusitaniamqne  pari  numéro  legionuni 
obtinebat  ) ,  ofncia  inter  se  parliunbir,  nti  Petreius  ex 
Lnsitania  per  Vettones  cum  omnibus  copiis  ad  Afraninm 
proflciscatur  ;  Tarro  cum  iis ,  quas  liabebàt ,  legionibus  » 
omnem  ulteriorem  Hispaniam  tueatur.  His  rébus  consti- 
tntis,  équités  auxiliaque  toti  Lnsitaniœ  aPetreio;  Gelti- 
beris,  Gantabris ,  Barbarif que  omnibus,  qui  ad  Ocea- 
nnm  pertinent ,  ab  Afranio  imperantur.  Quibus  coactis  p 
celeriter^  Petreius  per  Vettones  ad  Af>^nium  perrenit, 
GonsUtuunt  communi  comilio ,  beUnm  ad  Uerdam ,  prop- 
ter  ipsifis  loci  opportnnitatem .  gerere. 

XXXIX.  Erant,  ut  supra  demonstratom  est,  legiones 
Afranti  très,  Petreit  duae ,  prêter^  scutats  citerions  pro- 
jindœ ,  et  cetratœ  ulterioris  Hispaniae  cohortes  circîter 
LXXX ,  equilum  utriusque  provinciae  (^citer  V  millia. 
Gœsar  legiones  in» Hispaniam  prasmiserat,  ad  VImUlia 
aoxilia  peditum ,  equitum  III  millia ,  qn»  omnilms  sape- 
rioribus  bellis  b^buerat,  et  pareoi  ex  Gallia  nnmemro, 
quem  ipse  paraverat ,  nqminatim  ex  omnibus  cÎTÎtatibns 
nobilissimo  et  fortissimo  qooque  evocato.  Hinc  optinn 
generis  bomincs  ex  Aquitaois  montanisqiie ,  qui  GalUam- 
proTindam  attiogunt.  Audicrat ,  Pompeium  per  Maorita- 
niam  aim  leffiof^îbns  iter  in  Ilbpaoiain  facere ,  coiiîei 
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868  légions  y  et  qu'il  éUit  sar  le  point  d'arriver , 
Ccsar  empronla  de  Targent  aax  tribons  des  sol- 
dats et  aux  centurions ,  et  le  distribua  aux  trou- 
pes. A  cela  il  trouva  deux  avantages  :  il  s'assurait, 
par  cet  emprunt,  delà  fidélité  des  centurions,  et 
par  SCS  largesses  gagnait  rafTection  des  soldats. 

XL.  Fabius ,  de  son  côté ,  travaillait  par  lettres 
et  par  messages  a  s'attacher  les  villes  vobines.  Il 
avait  jclc  deux  ponts  sur  la  Sègre,  k  quatre  mille 
pas  l'un  de  Tautre,  et  s'en  servait  pour  envoyer  au 
fourrage,  ayant  consommé  les  jours  précédents  tout 
ce  qu^il  y  en  avait  en-deçà  du  fleuve.  Les  chefs  de 
Tarmée  de  Pompée ,  par  la  même  raison ,  faisaient 
b  peu  près  de  môme,  d'où  résultaientde  fréquentes 
escarmouches  entre  les  cavaliers  des  deux  partis. 
Un  jour,  deux  légions  de  Fabius,  qui,  selon  leur 
coutume ,  escortaient  les  fourrageurs ,  ayant  passé 
e  fleuve ,  suivies  de  la  cavalerie  et  du  bagage , 
tout  à  coup,  par  suite  de  la  violence  des  vents  et 
de  la  crue  des  eaux ,  le  pont  fut  rompu  et  Tannée 
séparée.  Pétréius  et  Afranius  s'aperçoivent  de 
cet  accident  aux  débris  de  bois  et  de  claies  que  la 
rivière  emportait:  aussitôt  Afranius  prend  quatre 
légions  et  toute  sa  cavalerie ,  traverse  le  pont  qu'il 
avait  construit  entre  son  camp  et  la  ville,  et  mar- 
che au  devant  des  deux  légions  de  Fabius.  Instruit 
de  son  arrivéq,  L.  Plancus,  qui  les  commandait , 
se  vit  oblige  de  gagner  une  hauteur,  et  de  faire 
face  des  deux  côtés  pour  ne  pas  être  enveloppé 
parla  cavalerie.  Là,  malgré  l'inégalité  du  nombre, 
il  soutient  les  vives  attaques  des  légions  et  de  la 
cavalerie  d*Afranius.  L'action  ainsi  engagée  par 


la  cavalerie,  les  deux  partis  aperçurent  an  loin  les 
enseignes  des  deux  légions  que  C.  Fabius  avaii 
lait  passer  sur  l'autre  pout  pour  secourir  les  nô- 
tres; car  il  avait  soupçonne  avec  raison  que  les 
chefs  ennemis  profiteraient  de  Toccasioo  et  de 
cette  faveur  de  la  fortune  pour  nous  accabler. 
L'arrivée  de  nos  troupes  fit  cesser  le  combat , 
et  chacun  ramena  ses  légions  au  camp. 

XLI.  Deux  jours  après.  César  arriva  au  camp 
avec  neuf  cents  chevaux  qu'il  avait  gardés  pour 
lui  servir  d'escorte.  Le  pont,  que  la  tempête  avaii 
rompu ,  était  presque  entièrement  rétabli  ;  il  le 
fit  terminer  dans  la  nuit.  Ensuite,  ayant  r&- 
connu  le  pays,  il  laissa  six  cohortes  à  la  garde  da 
pont,  du  camp  et  du  bagage,  marcba  le  lende- 
main à  llerda  avec  toutes  ses  troupes  rangées  sur 
trois  lignes ,  et  s'arrêta  devant  le  camp  d 'Afranius  : 
il  y  resta  quelque  temps  sous  les  armes ,  et  lui  pré- 
senta  le  combat  en  rase  campagne.  Afranius,  de 
son  côté ,  fit  sortir  ses  troupes  et  les  rangea  sur  le 
milieu  d'une  colline  en  avant  de  son  camp.  César , 
voyant  qu'Afranlus  ne  voulait  pas  en  venir  aux 
mains ,  résolut  de  camper  au  pied  de  la«moutagne, 
à  quatro  cents  pas  environ  de  distance;  et, 
pour  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  alarmées  par 
quelque  attaque  soudaine  de  l'ennemi ,  ni  inter- 
rompues dans  leurs  travaux ,  au  lieu  d'élever  un 
rempart  qui,  nécessairement,  se  serait  vu  de  loin, 
il  fit  creuser  à  la  tête  du  camp  un  fossé  de  quinxe 
pieds.  La  première  et  la  seconde  ligne  restaient 
sous  les  armes  comme  elles  avaient  été  placées 
d'abord,  et  les  travaux  se  faisaient  nar  la  troi- 


tini(|iie  esse  ventnmm  ;  »imiil  a  tribunb  mililam  cenlo> 
riooibasqiie  nraliiaf  peconias  sampsit  ;  bas  exerdtni  di- 
itrilHiit  Quo  laclo ,  doas  res  oonsecutiu  est ,  qnod  pi- 
goore  anlroos  cealariooum  derinût ,  et  largiiiooe  rede- 
mit  miiitain  volnntatps. 

XL.  Fatniu  finimilaram  ciTitatom  animos  litteris  nao- 
tiisqne  tenlaliat.  la  Sicore  Onmine  pontes  efTecerat  doos, 
inter  se  distantes  mQlia  passonm  IV.  His  pontibns  pabo- 
latiiin  mlttctot ,  qnod  ea ,  que  cilra  flumen  Tiierant,  sa- 
periorilms  diebos  consompseraL  Hoc  idem  fere,  atqne 
eademde  causa,  Pompdani  exerdtos  daoes  (adehant; 
crebroqne  in-er  se  eqaestribus  pneliis  conteodeboat. 
Hnc  qunm  qootidiaoa  oomuetodine  coogressae  pabnlato- 
ribiis  pnesidio  proprio  legiones  Fabianae  dnae  flumen 
transissent,  impedimentaque  et  oronis  equitatus  sequere- 
lur;  sulnto  tî  ventomm  et  aqoae  magniindioe  pons  est 
tetomptus,  et  reliqua  multitudoequilum  interdnsa.  Quo 
«Dgnito  a  Petrdo  et  Afranio  ex  aggere  atqne  cratibns, 
que  flmnine  fierebaotur,  œleriier  sno  ponte  Afranius 
qucni  oppido  eastriaqne  ooninnclnm  balicliat ,  legiones  IV 
eqoilatiïmqne  omnem  transjecit,  dnabosque  Fabianis  oc- 
cnrrit  legionibus.  Cnjus  adfentn  nuntiato,  L.  Plancns, 
qui  Ie|{iooibns  praserat ,  necessaria  re  ooactus ,  locum  ca- 
|îil  soperiorem ,  diversaroqne  adem  in  duas  partes  oonsti- 
tnit,  ne  ab  equitala  drtumven*ri  poaset.  Ita  congressus 


impaii  namcro,  magnos  impetns  legioonm  equitatusqne 
sustinet  Gommiaao  abequitibospnelio,  signa  dnaram 
legioDum  procul  ab  utrîsque  conspiduntur,  quas  C.  Fa- 
bius nltcriore  ponte  sntisidio  nostris  misent,  snsp'catus 
fore  id ,  quod  acddit ,  nt  duces  adTersariomro  oocasiooe 
et  benefido  fortunz  ad  nostros  opprimendos  uterentur  : 
quarum  advenln  prsiium  dirimitnr,  ac  suas  nterque  le- 
giones redodt  in  castra. 

XLI.  Eo  bidoo  Capsar  cnm  equitibns  DCCCC,  quoa 
sibi  praesidio  reliquerat,  in  castra  penrenit.  Pons,  qui 
fnerat  tempestate  intemiptus,  peneerat  refectns  :  bunc 
noctu  perfid  jussit.  Ipse  cognita  loconun  natura,  ponli 
caslrisque  pranidiosex  cohortes  relinquit,  atqueomoia 
impedimenta,  et  postero  die  omnibus  coptis,  triplid  in- 
stmctaade,  ad  IlerdamproQdsdlur.  et  snb  casiris  kfn- 
nii  oonstidt  :  et  ,  ibi  paolUsper  sub  armis  moratus,  facit 
vquo  looo  pngnandi  potestatem.  Potestate  fada ,  Afranius 
copias  edncit,  et  in  medio  colle  sub  castris  coostitutt. 
Caesar,  ubi  cognovit,  per  Aframum  stare,  quo  minus 
pnelio  dimtcaretur,  ab  inflmis  radidbos  montis»  inter* 
missis  drdter  passibus  CD.  castra  &cere  cons!ituil  :  et« 
ne  in  opère  fadendo  milites  repentino  bostium  incarsa 
exterrerentur,  atque  opère  probitierentur,  Tallo  nmoiri 
vetnit,  quod  eminere,  et  procul  videri  neœsse  crat;  aed 
a  froate  oootra  tiostem  pednm  XYfossam  fieri  jussit.  Prima 
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sième  ligoc  cachée  derrière  elles.  Par  ce  moyen 
tout  fat  acheyé  avant  qu'Afranias  s'aperçât  que 
Ton  fortifiait  le  camp. 

XLII.  Sur  le  soir,  César  fait  entrer  ses  troupes 
dans  co  retranchement ,  et  y  passe  la  nuit  sons  les 
armes.  Le  lendemain,  U  retient  toute  son  armée 
dans  le  camp  ;  et  comme  il  eût  fallu  aller  trop 
loin  chercher  les  matériaux ,  il  se  contenta,  pour 
le  moment,  de  faire  continuer  Touvrage  sur  le 
môme  plan;  il  chargea  deux  légions  de  fortifier  les 
deux  côtés  du  camp,  d'ouvrir  des  fossés  de  la  môme 
largeur,  et  tint  les  autres  légions  en  bataille  yîs- 
ù-vis  Tennemi.  Âfranius  et  Pétréius ,  dans  le  but 
d'effrayer  et  de  troubler  nos  travailleurs ,  condui- 
sent leurs  troupes  au  pied  de  la  colline  et  nous 
provoquent  au  combat;  mais,  malgré  cela,  César 
ne  fait  point  cesser  le  travail,  sûr  d'être  assez  dé- 
fendu par  ses  trois  légions  et  par  son  retranche- 
ment. L'ennemi  demeure  la  quelque  temps  sans 
quitter  presque  le  pied  de  la  colline,  et  puis  se 
relire  dans  son  camp.  Le  troisième  jour,  César  for- 
tifie son  camp  d'un  rempart,  et  y  fait  venir  les 
bagages  et  les  cohortes  qu'il  avait  laissés  dans 
l'autre. 

XLIH.  Entre  la  yille  d'Ilerda  et  la  colline  voi- 
sine ou  Afranius  et  Petreius  étaient  campés,  ii  y 
avait  une  plaine  d'environ  trois  cents  pas ,  et  vers 
le  milieu  une  petite  hauteur  :  si  César  pouvait  s'en 
rendre  maître  et  s'y  fortifier,  il  ne  doutait  pas 
qu'il  n'ôlftt  aux  ennemis  toute  communication 
avec  le  pont  et  la  ville  d'où  ils  tiraient  leurs  sub- 
sistances. Dans  cet  espoir ,  il  fait  sortir  du  camp 


trois  légions ,  et  après  les  avoir  rangées  en  ba- 
taille dans  un  lieu  favorable,  ordonne  au  premier 
rang  de  l'une  déciles  de  courir  en  avant  et  de  s'em- 
parer de  la  hauteur.  En  voyant  ce  mouvement, 
Afranius  détache  aussitôt  les  cohortes  qui  étaient 
de  garde  h  la  tôte  de  son  camp ,  et  les  envoie  par 
un  chemin  plus  court  s'emparer  du  même  poste. 
Le  combat  s'engage;  mais  les  soldats  d'Afranius 
étaient  arrivés  les  premiers  k  la  hauteur;  ils  re- 
poussent donc  les  nôtres,  et,  ayant  reçu  un  ren- 
fort, ils  les  obligent  à  tourner  le  dos  et  h  rejoindre 
les  légions. 

XLIV.  La  manière  de  combattre  de  ces  soldats 
était  celle-ci  :  ils  couraienx  vivement  sur  l'ennemi, 
s'emparaient  d'uue  position  hardiment,  ne  s'in- 
quiélant  pas  de  garder  leurs  rangs,  et  ne  combat- 
tant que  dispersés  et  par  petites  troupes;  s'ils 
étaient  pressés,  ils  reculaient  et  cédaient  le  terrain, 
sans  croire  qu'il  y  eût  à  cela  de  la  honte.  Ils  avaient 
pris  cette  manière  de  combattre  des  Lusitaniens 
et  des  autres  Barbares;  car  il  arrive  d'ordinaire 
que  le  soldat  finit  par  adopter  les  habitudes  des 
peuples  chez  lesquels  il  a  fait  un  long  séjour.  Cette 
tactique  ne  laissa  pas  que  d'étonner  les  nôtres,  qui 
n'y  étaient  point  habitués  :  en  voyant  ainsi  l'ennemi 
courûr  sans  ordre ,  ils  s'imaginaient  qu'on  voulait 
les  prendre  en  flanc  et  les  envelopper;  car,  pour 
eux,  ils  étaient  accoutumés  k  garder  leurs  rangs, 
à  ne  pas  s'éloigner  des  enseignes ,  à  ne  pas  quitter , 
sans  de  fortes  raisons ,  le  poste  oii  on  les  avait 
placés.  Aussi,  le  désordre  s'étant  mis  dans  les  pre- 
miers rangs ,  la  légion  qui  était  de  ce  côté  aban- 


et  secunda  aciet  io  armis ,  ot  ah  ioitio  oomtituta  erat ,  per- 
inanebat  :  poit  boa  opus  in  occulto  a  tertia  ade  flebat.  Sic 
onme  priitf  est  perfecinm ,  qoam  intelligeretur  ab  Afra- 
uio  »  castra  niimiri. 

XLII.  Sub  Teiperom  Csiariatra  bano  ftwsam  legiones 
redoGit ,  atque  ibi  nib  amris  proiima  noote  cooqaiesclt. 
Pottero  die  onmem  ezercitiim  intra  fosiam  oontinet,  <et, 
qnod  longliia  erat  agger  peteodus ,  in  pneaentia  limUem 
ratiooem  operii  imiituit;  ahigulaqne  Utera  castrorum 
sioguUs  attribait  legiooiboi  muolenda,  fonaaque  ad  eam- 
dem  magnitadiDein  perfid  jnbet  :  reliqnaa  legiones  in  ar- 
mis eipedilas  coolra  bostemooostitttiL  Afranius  Petreius- 
que  terrendi  causa ,  atque  operis  impediendi ,  copias  suas 
ad  inflmas  montis  radiœs  prodocimt,  etprslio  laoessiint. 
Neqoe  idciroo  Cffsar  opus  intermittit,  oonflsns  pneiidio 
ipgîoDum  trinm ,  et  munitione  foss».  llli  non  dio  oom- 
inorati ,  née  longius  ab  inOmo  coUe  profi^-essi,  copias  in 
castra  reducunt.TertiodleCssar  valîô  castra  coirannnit: 
reUqnas  cnbortes ,  quas  io  soperiorioribus  castris  relique- 
rat,  impedunentaque  ad  se  tradud  Jnbet. 

XLIIL  Erat  inler  oppidum  Ilerdam  et  prosimum  col- 
lem ,  ubi  castra  Petreios  atque  Afranius  habebanl ,  plani- 
ties  circiler  passunm  CCG  :  atque  hi  hoc  fera  medio  spatio 
luBulus  erat  paullo  editior  :  quem  si  oecupasset  Cassar 
et  oommuoissct,  ab  oppido  et  ponte  et  oonnnealu  onmî , 


quem  in  oppidum contulerant, se  înterdusorum  adversa* 
rios  oonfldebat.  Hoc  sperans,  legiones  très  ex  castris 
edncit»  acieqoe  in  locis  idoneis  instructa ,  unius  legionis 
antesignanos  procurrere»  atque  occupare  eum  tumulum 
jubet.  Qua  re  cognila,  oeleriter,  qusD  in  staUone  pro 
castris  erant  Afiraoii  oobortes,  breyiore  ifinereadeum 
dem  oocupandum  locum  mittuntur.  Contenditur  prœlio  ; 
et,  quod  prias  in  tumulum  Aflraniani  Tenerant ,  nostri  re- 
peU'jutur ,  atque ,  aliis  submissis  prœsidiis,  teraa  verteré, 
seque  ad  signa  legionum  recipere  coguntnr 

XLiy.  Genus  erat  pugna»  roililum  iUomm,  ut  magno 
impetu  primo  procurrerent,  audacter  locum  capereot, 
ordlnes  suos  non  roagnopere  servarent ,  rari  dispersique 
pugnarent;  si  premereotur ,  pedem  referre*  et  loco  ex- 
cedere  •  non  turpe  existimarent ,  cum  Lusitanis  reliquis- 
que  bartiaris  génère  quodcm  pugnœ  assuefacli  :  quod  fere 
fit ,  quibus  quisque  in  locis  miles  inveteravit,  uti  multuro 
earum  regionum  consuetudine  moTeatur.  Urne  tamen  ra- 
tio nostros  |)crtarbnvit ,  însuetos  bujns  generis  pugns  : 
circumiri  eaim  sese  ab  aperto  latere ,  procurrentibus  sin- 
guUs,  arkiitraliantur  ;  ipsiautem  suos  ordines  serrare, 
neque  ab  signis  disoedere ,  neqne  sine  gravi  causa  eom  lo- 
cum, quem  ceperant ,  dimitti  oensUerant  oporfere.  Itaque, 
perturbaUs  an'esignanis,  legio  quaeineo  cornu  consttterat 
iocom  non  lf*niiit ,  ntnue  in  pi-oximum  collpm  sese  r«iMpK. 
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donna  le  posle  el  se  relira  sur  un  cotcan  voisin. 
'XLV.  César,  voyant  presque  tous  les  siens 
ëpouvauléS;  contre  son  attente  et  contre  leur  cou- 
tume ,  encourage  les  soldats  et  mène  la  neuvième 
légion  au  secours  des  troupes  en  péril.  L'ennemi 
poursuivait  les  nôtres  avec  autant  d'acharnement 
que  d'audace  :  il  Tarrôte^  le  forceà  fuir  à  son  tour, 
et  à  se  retirer  vers  llerda,  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville.  Mais  tandis  que  les  soldats  de  la  neu- 
vième légion ,  emportés  par  le  désir  de  la  ven- 
geance, poursuivent  imprudemment  les  fuyards, 
ils  s'engagent  dans  un  position  dangereuse,  au 
pied  môme  de  la  montagne  sur  laquelle  la  ville  est 
assise.  Lorsqu*ils  voulurent  se  retirer,  Tennemi, 
qui  avait  l'avantage  du  terrain,  les  accabla.  L'en- 
droit était  escarpé,  à*pic  des  deux  côtés,  et  n'a- 
vait que  tout  juste  assez  de  largeur  pour  contenir 
trois  cohortes  en  bataille  ;  en  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait ni  les  secourir  par  les  flancs,  ni  les  faire  sou- 
tenir par  la  cavalerie.  Or,  du  côté  de  la  ville,  le 
terrain  descendait  en  pente  douce  dans  une  éten- 
due d'environ  cinq  cents  pas.  C'est  par  l'a  que  les 
nôtres  cherchaient  à  sortir  du  passage  ou  leur  ar- 
deur inconsidérée  les  avait  engagés.  Ils  combat- 
taient; mais,  resserrés  dans  uu  lieu  étroit,  et 
placés  au  pied  d'une  montagne ,  ils  avaient  le  dés- 
avantage; aucun  des  traits  lancés  contre  eux  n'é- 
tait perdu  :  cependant,  b  force  de  valeur  et  de 
patience ,  ils  se  soutenaient ,  et  ne  se  laissaient  pas 
décourager  par  leurs  blessures.  A  tout  moment  le 
nombre  des  ennemis  augmentait,  et  des  cohortes 
fraîches ,  sorties  du  camp,  traversaient  la  ville  et 
venaient  relever  celles  qui  étaient  fatiguées.  César, 


également ,  était  obUgé  d'envoyer  au  même  liea 
des  cohortes  nouvelles  pour  remplacer  ses  soldaU 
épuisés. 

XLVJ.  Le  combat  durait  depuis  cinq  heures 
sans  qu'on  l'eût  suspendu ,  et  les  nôtres  étaient 
serrés  de  plus  près  par  la  multitude  des  en- 
nemis, lorsque,  ayant  épuisé  tous  leurs  traits, 
ils  mettent l'épce  à  la  main,  s'élancent  impétueu- 
sement sur  la  colline,  et  après  avoir  culbuté  quel- 
ques cohortes,  contraignent  les  autres  à  tourner 
le  dos.  Repoussés  jusque  sous  les  murs,  et  même, 
en*  plus  d'un  endroit,  chassés  par  la  peur  jusque 
dans  la  ville,  les  ennemis  donnèrent  ainsi  aux  nô* 
très  la  facilité  de  se  retirer.  Cependant  notre  ca- 
valerie, quoique  placée  désavanlageusement  des 
deux  côtés  au  pied  de  la  montagne ,  en  gagne  le 
sommet  par  sa  valeur,  et,  voltigeant  entre  les 
deux  armées,  rend  la  retraite  plus  aisée  et  plus 
sûre.  Ainsi ,  les  chances  de  ce  combat  furent  par- 
tagées. A  la  première  attaque  nous  perdîmes  en^ 
viron  soixante-dix  des  nôtres,  et  entre  autres 
Q.  Fulginius,  premier  hastaire  de  la  quatrième 
légion ,  qui ,  par  sa  valeur ,  s'était  élevé  des  der- 
niers rangs  de  la  milice  jusqu'à  ce  grade.  Le  nom- 
bre de  nos  blessés  monta  a  plus  de  six  cents.  Du 
côté  d'Afranius  périrent  T.  Cécilius,  centurion 
primipilaire ,  quatre  autres  centurions ,  et  plus 
de  deux  cents  soldats. 

XLVIl.  Cependant  cnacun  s'attribuait  Thon-* 
neur  delà  journée ,  et  pensait  avoir  eu  l'avantage: 
les  soldats d'Afranius,  parce  que,  malgré  leur  in- 
fériorité reconnue,  ils  avaient  Néanmoins  long- 
temps résisté  et  soutenu  notre  attaque,  conserve 


XLV.  Caesar,  pome  onmi  acte  perterrita ,  qnod  praeter 
oplniooeni  consuefudinemque  acciderat,  cobortatus  saoi, 
legionein  nonam  snbsidîo  dndt  r  hustem ,  insolentcr  atque 
acriter  nostros  inscqaentem ,  sapprimit,  rursusqiie  ter^^a 
lertere,  seque  ad  oppidum  Herdam  recipcre,  et  sub 
iimro  coDsistere  cogit.  Sed  nonœ  legionis  milites ,  elaU 
siiidio  ,  dam  sarcire  acceptum  detrimentum  Tolunt ,  te- 
mere  insecntî  fngientes ,  io  locam  iniqamn  progrediuntur, 
et  sub  montem,  ia  quo  erat  oppidum  positum  Ilerda, 
succeduDt.  Hinc  se  recipere  quum  velleat ,  rnrsus  illi  ex 
loco  superiorc  nostros  premcbant.  Prarruptus  locus  erat , 
iitraque  ex  parte directus;  ac  tantum  in  latitadÎDcm  patebat, 
ut  très  inslructa?  coborles  eum  locum  eiplerent,  et  neque 
subsidia  a  lateribus  subnrîtti ,  oeque  équités  laborantibus 
usui  esse  possent.  Ab  oppido  autem  declivis  locus  lenui 
fastigio  vergebat  in  longilodioem  passaum  circiter  CD  : 
|iac  nostris  erat  reccptus;  quodeo,  iocitati  sludio ,  incoo- 
f  ultins  processerant.  Uoc  pugnabatur  loco ,  et  propter  ao- 
guslias  iolquo ,  et  quod  sub  ipsis  radicibus  montU  consti- 
teraot,  ut  nuUum  frustra  telum  in  eos  mitteretur  :  tamen 
virtaleetpalientia  nitebantur,  atqucomnia  vuluera  susti- 
fiebant.  Àugebatur  illis  copia .  atque  ex  castris  cohorlei 
per  oppidum  crebro  submiUel)auiur ,  ut  inlegri  defestis 
fucccderent.    Hoc  idem  Ca'ç<ir  facerc  cogeba!ur.    ut 


•ubmistisMo  eiundem  locom  cobortUms  defesioi  red- 
perct. 

XLVI.  Hoc  qimm  eaiet  modo  pugoatum  coQtiDenicr 
boris  V,  Dostrisque  gratius  a  mulLitudine  premereiitDr« 
coDsumptis  omaibus  lelis ,  gladiis  destrictis ,  impetom  ad- 
venus montem  in  cohortes  faciunt,  paucisque  dejeclis ,  reli- 
quos  sese  cooTerterecoguot.  Submottssab  murum  oobor- 
Itbus,  ac  nonnulla  parte  propter  tcrrorem  in  oppidnni 
compulsis,  facitis  est  oostris  receptos  dalus.  Eqni talus  au- 
tem noster  ab  utroque  latere ,  etsi  dejectis  atque  inferiori- 
bus  locis  oonstlterat;  tamen  in  summum  jogum  virtate 
coDoitilur^  atque  inter  duas  acies  perequitaus ,  oommo- 
diorem  ac  tutiorcm  nostris  receptom  dat  Ita  varto  oerta- 
mine  paguatom  est.  Nostri  in  primo  congressu  circiter 
LXX  oeciderunt;  in  bis  Q.  Fulgiaius  ex  primo  hastato 
legioois  XIV,  qui  propter  eximiam  virtutem  ex  toferio- 
rilMis  ordinibus  in  eum  locum  pervenerat.  Vulnerantur 
aropIinsBC.  Ex  Afi-aniaols  iatcrficiuotar.T.  Gscilius, 
primi  pili  centurio ,  et  praeter  eum  centurioDes  IV*  militca 
amplioB  ce* 

XLVIl.  Sed  bsc  ejus  diei  pnefertur  opinto ,  ut  ae  otri* 
que  superioresdiscessisseexistimarent  :  Afranlani ,  quod , 
quum  esse  omnium  judicio  ioferiores  viderentor,  oomi* 
DUS  tam  diu  steiissent ,  et  uoslrorom  impetum  suslinuit- 
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d^abord  la  hauteur  disputée  y  et,  au  premier  cboc\ 
obligé  les  nôtres  à  tourner  le  dos;  nos  soldats, 
au  contraire,  parce  que,  malgré  le  désavantage 
du  poste  et  rinfériorilé  du  nombre,  ils  avaient 
soutenu  le  combat  pendant  cinq  heures ,  gravi  la 
montagne  Tépée  à  la  main ,  chassé  fennemi  de  sa 
position ,  qt  rayaient  poussé  jusque  dans  la  ville. 
Afraniusfortifla ,  par  de  grands  ouvrages ,  le  poste 
pour  lequel  on  avait  combattu  et  y  plaça  une  forte 
garde. 

XLYin.  Deux  jours  après,  il  arriva  un  accident 
qu*il  n'était  pas  possible  de  prévoir.  En  efTet,  il 
s^éleva  un  si  violent  orage  qu*on  ne  se  rappelait 
pas  avoir  jamais  vu  une  telle  crue  d'eau  dans  ces 
contrées;  en  même  temps  une  masse  de  neiges 
fondues  coula  des  montagnes,  la  rivière  surmonta 
ses  rives ,  et  les  deux  ponts ,  construits  par  Fabius, 
furent  emportes  le  môme  jour.  Cet  accident  causa 
beaucoup  d'embarras  ù  Tarmée  de  César  ;  car  son 
camp ,  ainsi  qu*on  Ta  dit ,  était  situé  dans  une 
plaine  d'environ  trente  milles  entre  la  Sègre  et  la 
Cingra,  qui  n'étaient  point  guéables,  en  sorte 
qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  sortir  de  cet  espace 
étroit.  IVi  les  peuples  alliés  de  César  ne  pouvaient 
lui  apporter  des  vivres,  ni  les  fourrageurs,  arrê- 
tés par  ces  rivières,  revenir  au  camp ,  ni  les  grands 
convois ,  qui  venaient  de  Tltalie  et  de  la  Gaule , 
arriver  jusqu'à  lui.  C'était  le  moment  de  Tannée 
le  plus  difficile;  il  ne  restait  plus  rien  des  appro> 
visionnements  d'hiver,  et  le  temps  de  la  moisson 
n'était  pas  loin.  Le  pays  était  épuisé,  parcequ'avant 
l'arrivée  de  César,  Afranius  avait  fait  partir  pour 


llcrda  presque  tout  le  blé;  et  que  César  avaii 
consommé  hi  reste  les  jours  précédents.  Les  bes- 
tiaux, qui  eussent  été  d'un  grand  secours  danscettc 
disette,  avaient  été  éloignés  par  les  habitants  de 
ces  contrées,  a  cause  de  la  guerre.  Enfin,  ceux  de 
nos  soldats  qui  sortaient  pour  aller  aux  vivres  ou 
au.  fourrage  étaient  harcelés  par  les  Lusitaniens 
armés  a  la  légère  et  par  les  troupes  de  l'Espagne 
citérieure,  qui  connaissaient  bien  le  pays  et  pou- 
vaient aisément  traverser  la  rivière ,  leur  coutume 
étant  de  ne  jamais  se  mettre  en  marche  sans 
porter  des  outres  avec  eux. 

XL1X.  L'armée  d*Afranius ,  au  contraire,  avait 
tout  en  abondance.  11  avait  fait  d'avance  de 
grandes  provisions  de  blé,  on  lui  en  apportait  de 
tonte  la  province ,  et  il  avait  du  fourrage  en  quan- 
tité. Le  pont  d'Ilerda  lui  facilitait  sans  péril  tous 
I  ces  transports,  et  lui  ouvrait ,  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  un  pays  neuf  où  César  ne  pouvait  pé- 
nétrer. 

L.  Les  eaux  demeurèrent  pendant  plusieurs 
jours  fort  élevées.  César  s'efforça  de  rétablir  les 
ponts  ;  mais  la  profondeur  du  fleuve  et  les  co- 
hortes ennemies  placées  sur  l'autre  bord  ne  lais- 
saient pas  faire  ses  travailleurs.'C'était  chose  facile 
aux  ennemis ,  parce  que  le  fleuve  naturellement 
rapide  l'était  devenu  encore  davantage  par  suite 
de  cette  crue  d'eaux  ,  et  parce  que ,  de  toute  la 
rive  /  ils  lançaient  leurs  traits  sur  un  point  unique 
et  resserré  :  or,  il  nous  était  bien  difficile  de  tra- 
vailler tout  a  la  fois  dans  un  fleuve  aussi  rapide , 
et  de  nous  garantir  des  traits  de  l'ennemi. 


sent,  et  initie  locum  toinulunique  tenuissent,  qus  causa  I 
pugnandi  fuerat,  et  nostros  primo  oongressu  terga  ver- 
tere  coogissent  ;  nostri  auteni ,  qaod ,  iniqao  loco  atque 
impari  congressi  numéro,  quinque  bons  prslium  snsti- 
nuissent ,  quod  monf em  gladiis  destrictis  adscendissent , 
qood  ex  loco  snperiore  terga  vertere  adTersarios  coegia- 
sent ,  atque  in  oppidum  compulissent.  IHi  eum  tumnium , 
pro  quopugnatum est,  magnis openbns  munierunt;  pra^ 
aidiumque  ibi  posnerunt. 

XLVni.  Acdditeâam  repcntinum  încommodum  bidno, 
que  haN*.  gesta  sunt.  Tanta  enim  Icmpestas  cooritur,  ut 
nunquam  illis  locis  majores  aquas  fuisse  constaret.  Tura 
auiem  ex  omnibus  montibus  nives  proluit,  ac  summas 
ripas  flnminissupcra?it,  pontesqneamlK),  quos  C.  Fabius 
Tecerat,  uno  die  interrupit.  Qus  res  magnas  difHcultates 
eiercitui  Cssaris  attulit.  Castra  enim ,  ut  supra  démon- 
stratum  est ,  quum  cssent  intcr  flumina  duo ,  Sicortm  et 
Cinpam ,  spotio  millinm  XXX,  nentnim  homm  transiri 
poterat  ;  necessarioque  omnei  bis  angiistiis  continebantur. 
Neque  civitates,  qns  ad  Ca^saris  amiciUam  accesserant, 
frumentum  «upporlare;  neqne  ii ,  qui  pabulatum  longîus 
progressi  eraot,  interclnsi  fluminibus,  roTerti;  neque 
iDaximi  comitatus,  qui  ex  Italia  Galliaqne  veniebant,  in 
caslra  perrenire  poterant. Tempus  erat  anni  diftlcillimum, 
qoo  neqne  fmmenta  in  bibernis  erant,  neque  multum  a  I 


maturitatc  aberant  :  ac  civitates  exinanitae ,  qiiod  Afra- 
nius pêne  omne  frumentum  ante  Cœsaris  adventum  Iler- 
dam  convexerat;  reliqui  si  quid  fuerat,  Cssar  superiori- 
bus  diebus  consumscrat  :  pecora ,  quod  secunduin  poterat 
esse  inopis  subsidium ,  propter  beilum  finitimx  civitates 
longius  remoTei'ant  :  qui  eraot  pabulandi  aut  frumen- 
tandi  causa  progressi ,  dos  levis  armaturœ  Lusilani ,  pe- 
rilique  earum  regionum  cetrati  citerions  Hispanis .  con- 
sectabantur  ;  qnibus  erat  proclive  transnare  flumen ,  quod 
consuetudo  eorum  omnium  est,  ut  sine  utribus  ad  exer- 
citum  non  eant. 

XLIX.  Àt  exercitus  Afranii  omnium  rerum  abundaliat 
copia.  Multum  erat  frumentum  provisum  et  convectum 
superioribus  tcraporibus  :  multum  ex  omni  provincia 
comportabatnr  :  magna  copia  pabuli  suppeteliat  ^arum 
rerum  omnium  /arultates  sine  nllo  periculo  pons  llerdœ 
prsl)ebat,  et  loca  trans  flumen  intégra ,  quo  oniuino  Ca:- 
sar  adiré  non  poterat. 

L.  na?  permanscrunt  aqus  dies  complures.  Conatus 
est  Cssar  reOcere  pontes  :  sed  nec  jnagnitudo  fluminis 
permittcbat ,  neque  ad  ripam  dispositas  cohortes  adversa^ 
riorum  perflci  patiebaotur  :  quod  illfs  probibere  erat  fa- 
cile, tum  ipsius  fluminis  natura  atque  aqus  magnitu- 
dine,  tum  quod  extotis  ripisin  unum  atque  anguslum 
locum  tela  jacicbantur  ;  atqne  erat  difficile  eodrni  tem- 
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J.  CÉSAR. 


U.  Cependant  on  annonce  a  Afranius  qa*on 
grand  convoi ,  destiné  k  César,  est  arrêté  près  du 
fleuve.  U  Jai  venait  des  arcbers  da  pays  des  Rn- 
lènesy  et  des  cavaliers  Gaulois,  traînant  k  leur 
suite  j  selon  la  coutume  de  ce  peuple,  quantité 
de  chariots  et  de  bagages.  Il  y  avait  en  outre  envi- 
ron six  mille  hommes  de  toute  condition  avec  leurs 
esclaves  et  leurs  affranchis,  mais  sans  ordre, 
sans  chef,  chacun  d'eux  se  gouvernant  h  sa  fan- 
taisie ,  et  suivant  son  chemin  sans  précaution , 
comme  ils  avaient  fait  au  début  de  leur  marche. 
Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  jeunes  gens  de 
noble  famille,  des  fils  de  sénateurs  et  de  cheva- 
liers romains,  des  députés  des  villes,  des  lieute- 
nants de  César.  Toute  cette  troupe  était  arrêtée 
sur  la  rive  du  fleuve.  Afranius  part  de  nuit  avec 
toute  sa  cavalerie  et  trois  légions  pour  les  aller 
accabler;  la  cavalerie  prend  les  devants  et  les 
attaque  au  dépourvu.  Cependant  la  cavalerie 
gauloise  se  met  promptementen  défense  et  engage 
le  combat.  Tant  qu'elle  n'eut  affaire  qu  a  des 
troupes  de  même  arme,  elle  résbta  malgré  la  su- 
périorité du  nombre  ;  mais  lorsqu'elle  vit  appro- 
cher les  enseignes  des  légions ,  elle  se  retira ,  avec 
peu  de  perte ,  sur  les  montagnes  voisines.  Ce 
combat  sauva  les  autres  :  ils  purent,  pendant  ce 
temps,  s'échapper  et  gagner  les  hauteurs.  On 
perdit  ce  jour-lk  environ  deux  cents  archers, 
plusieurs  cavaliers,  des  valets  et  quelque  ba- 
gage. 

LU.  Cependant  toutes  ces  circonstances  aug- 
mentèrent la  cherté  des  vivres,  suite  ordinaire  de 


la  disette  du  moment  et  de  la  crainte  de  Favettir. 
Déjà  le  boisseau  de  blé  Se  vendait  cinquante  de- 
niers; le  soldat,  mal  nourri,  perdait  ses  forces; 
et  le  mal  allait  sans  cesse  croissant.  En  peu  de 
jours  la  face  des  affaires  changea  tellement,  et 
notre  fortune  avait  tellement  fléchi  que  noa 
soldats  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires, 
tandis  que  ceux  d'Afranius  regorgeaient  de  tout  et 
semblaient  nous  être  supérieurs.  César,  ne  pou- 
vant avoir  du  blé,  demandait  du  bétail  aux 
peuples  qui  s'étaient  dédarés  ses  alliés ,  renvoyait 
les  valets  de  Tannée  dans  les  pays  plus  éloignes , 
et  pourvoyait  lui-même,  autant  qu'Û  lui  étailpoa- 
sible ,  aux  nécessités  du  moment. 

LUI.  Les  embarras  de  notre  situation  étaient 
encore  exagères  par  Afranius,  Pétréius  et  leurs 
amis,  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient  a  Rome. 
Le  bruit  public  y  ajoutait  encore;  de  sorte  que 
la  guerre  semblait  presque  finie.  Quand  ces  lettres 
et  ces  nouvelles  arrivèrent  a  Rome,  on  courut  en 
foule  chez  Afranius  pour  féliciter  sa  famille,  el 
beaucoup  de  citoyens  partirent  d'Italie  pour  aller 
joindre  Pompée  :  les  uns  voulaient  être  les  pre- 
miers k  lui  porter  ces  nouvelles;  les  autres, 
craignant  de  paraître  avoir  attendu  Tévénement, 
ou  de  venir  les  deruiers  de  tous. 

LIV.  Dans  cette  extrémité,  tous  les  passages 
étant  fermés  par  Tinfanterie  et  la  cavalerie  d  A- 
franius,  et  comme  on  ne  pouvait  achever  les 
ponts.  César  ordonne  aux  soldats  de  construire 
des  bateaux  pareils  k  ceux  dont  il  avait  autrefois 
appris  k  se  servir  en  Bretagne  :  la  quille  et  les 


pore,  rapidiniiDO  flnmine ,  opéra  perfieere ,  et  tels  vitare. 
Ll.  NuntUtur  Afranio,  magnot  oomitatus,  qui  iter  ba- 
belMUDi  ad  Ccsarem,  ad  flumeo  constitioe.  Veoerant 
eo  aagttlarii  ex  Rotenif ,  équités  ex  Gallta  com  mulUs 
carris  magaisqoe  impedime&tia,  ut  fert  Gallica  oonsue- 
Uido.  Eraot  prcterea  c^jusque  geueris  bomiaoïn  millia 
circiter  TI  cmnaerrU  lil)erisque;  wd  oullusordo,  nui- 
lam  imperium  certum,  qoum  suo  quiique  oonsilio  uteretor* 
atque  omnes  sine  timoré  iter  racereot,  usi  superiorum  tem- 
porum  atque  ilioerum  licentia.  Kraot  coroplures  hooesti 
adolescentes,  seuatoruoi  fliii  et  o.diais  equestris;  eraot 
legatiooes  dvitatuinrerant  legati  Carsaris.  Hos  omoes  Au- 
luiaa  contineliant.  Ad  hos  opprimeodos  cum  omoi  equi^ 
tatu  tribusque  legionibus  Afranius  de  nocte  profldscitur, 
imprudentesque  ante  mistis  equitibus  aggreditur.  Cele- 
riter  tamen  sese  Galli  équités  ezpediuot,  praeliumque 
coromittunt.  Hi,  dom  pari  certamioe  res  geri  potuit, 
magnum  bostinm  numerum  pauci  sustinuere;  sed,  ubi 
signa  leglooum  appropinquare  ocfepenint ,  poucis  amissis, 
sese  fai  montes  proximos  confenint.  Hoc  pugne  tem- 
j}us  magnum  attidit  nostris  ad  salutem  moroentura  : 
nacti  enim  spatium,  se  in  loca  snperiora  reoeperunt. 
Desiderati  snnt  eo  die  sagiltarii  drdter  CG,  équités 
pauei ,  oaiooum  atque  impedimentorom  non  magoui  nn- 
menis. 


LIL  His  tamen  omnU)us  annona  crevit  :  qu»  fere  res 
non  solum  inopia  presmlis ,  sed  etiam  futurt  temporis 
tiroore  iograTescere  consuevit.  Jamque  ad  drnarios  L,  tu 
singulos  modios  annona  pervenerat,  et  m:Iitum  vires 
inopia  frumenti  deiuinuerat  ;  atque  incommoda  in  dies 
augcbaotuTi  et  tam  pauds  diebus  magna  erat  rerum  facla 
cummuialio,  ac  se  foriuoa  indinaTerai,  ut  nosiri  magna 
inupia  necessariarum  rerum  conflictareniur  ;  iili  omni- 
bus abundareut  rébus ,  superioresque  halierentur.  Ca»ar 
iis  civitatibns,  qu»  ad  ejus  amicitiam  accesserant,  quo 
roinor  erat  frumeoti  copia ,  pecus  imptrabal  ;  calones  ad 
longioquîores  dfitates  dimittebat;  ipse  pneaeutem  ino- 
piaro,  quibus  poterat  subsidiis,  tulabatur. 

LUI.  Hsc  Afranius  Petreiusque ,  et  eorum  amid  pte- 
niora  etiam  atque  uberion  Romam  ad  sucs  perscribebaoï. 
Multa  rumor  flngelMit;  ut  pane  bellmn  confectnm  vide- 
retur.  Quibus  litleris  nuntiisqne  Roman  perlatis,  magoi 
domum  concursus  ad  Allranium,  magme  gratulationes  fie- 
bant  :  muiti  ex  Italia  ad  Cn.Poœpeinm  profidaœbanlur  : 
alii,  ut  prindpestalemnuntium  attulisse;alii,  ne  evenium 
belli  eispectasse,  aui  ex  omnibus  novissimi  veoisse  vide- 
rentur. 

LIV.  Qimm  in  his  angnstiis  res  esseft,  atqne  omnes  i\m 
ab  AfranianismiUtiboseqiiiUbasqne  olisiderentnr,  nec  poo« 
les  perfld  pwient  ;  imperat  mililibos  Ccsar,  nt  nares  fia- 
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floues  étaient  d'un  bob  léger,  et  le  resle  da  corps 
de  ces  bateaux  d'osier  tressé  et  recouvert  de  cuir. 
Lorsqu'ils  sont  terminés ,  il  les  fait  transporter 
ia  nuit  sur  des  cliariots  accouplés  k  vingt-deui 
mille  pas  de  son  camp,  fait  passer  le  fleuve  à 
ses  soldats  sur  ces  l)ateanx,  et  s'empare  a  Tim- 
proviste  d'une  bauteur  attenant  au  rivage.  Aus- 
sitôt, avant  que  renneroi  se  soit  aperçu  de  son 
mouvement,  il  lafortifle.  Ensuite  il  y  en  voie  une 
légion,  et,  en  deux  jours,  un  pont,  auquel  on 
travaille  des  deux  côtés,  est  établi.  Par  ce  moyen, 
les  convois  et  les  fourrageurs  lui  reviennent  en 
sAreté,  et  il  commence  à  avoir  des  vivres. 

LY.  Le  même  jour  une  grande  partie  de  sa 
cavalerie  passe  le  fleuve ,  surprend  les  fourra- 
geurs ennemis  qui  s'étaient  dispersés  sans  pré- 
caution, et  leur  enlève  un  grand  nombre  d'bommes 
et  de  chevaux;  puis,  des  cobortes  espagnoles 
ayant  été  envoyées  au  secours  de  lennemi ,  elle 
se  partage  habilement  en  deux  troupes,  l'une, 
pour  garder  le  butin;  Tautre,  pour  faire  tète  à 
ceux  qui  se  présentent  et  les  repousser.  Une  co- 
horte s'étaut  imprudemment  avancée ,  les  nôtres 
Tenveluppenl  et  la  massacrent ,  et  ils  reviennent 
au  camp  par  le  môme  pont,  sans  aucune  nerte  et 
avec  un  butin  considérable. 

LVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  du  côté 
d'ilerda ,  les  Marseillais  équipent ,  par  le  conseil 
de  L.  Domitius,  dix-sept  galères,  sur  lequel 
nombre ,  onze  étaient  pontées.  Ils  y  ajoutent  beau- 
coup de  barques  légères,  afin  d'eiïrayer  notre  flotte 
par  la  quantité,  y  mettent  une  multitude  d'ar- 
chers et  de  ces  ÂlÛcesdont  on  a  parlé  plus  haut, 

ciant»  cuios  geoeris  eoni  snperiorîbo»  anaU  usoa  Britan- 
mm  docaeraft-Carliue  primom  ac  statomioa  es  leti  materia 
nebaot  ;  reUquum  corpus  navium  •  yioiinibiu  coDteitoni 
coriis  integebatnr.  Has  perfectas  carrift  juDctii  devehit 
Doctu  iniUia  pasmonia  castris  XXII,  militesque  his  na- 
vibus  fltunea  Unnsportat ,  ooaUnentemque  ripae  coUem 
iniproviso  occupât,  llooe  celeriter,  priiiaquam  ab  adver- 
Barils  aeotiatar,  oommunit.  Hoc  legionem  poftea  Irajicit; 
aftqueei  otraqae  parte  poatem  institotum  perflcit  biduo. 
lia  comitabu,  et  qui  Arninenti  causa  processerant,  tnto  ad 
se  recipit,  et  rem  frumentanant  eipedire  incipit. 

LV.  Eodeni  die  eqaituin  magnam  parteoi  flomen  trans- 
,e€it;  qni  •  hiopinantes  pabulatores  et  cine  nllo  dissipatos 
timoré  agreiii ,  quara  magnuiu  numcram  jumentoruin 
Btqoe  bomiuoin  interdpiunt  ;  cobortibusque  ceoturiatis 
solwidfo  mlssii.scientcr  in  duas  parles  tese  dUbibuaut; 
bIIû  uI  pnedœpraPsidioiiDt  ;  alii.  ut  Teoieotibus  résistant. 
Bique  eo*  propeUaot  :  unamque  ooborteni ,  qwB  temere 
Bote  eaHcras  citra  acieiu  procurrerat ,  seclusam  ab  reli- 
quia  clrcamTeoioat  atque  faterflciunl;  iocolumesque  cuin 
DBaffO^  prsda  eodein  ponte  in  castra  rcvertnntur. 

I«VI  Dnni  hœc  ad  Ilerdam  geruatur,  MassiJieases , 
Bsi  L0'  DomiUi  coosilio,  naves  longas  eipediunt,  numéro 
XVII»  qaarum eraot  XI  tectie.  Mulla  buc.niinora  navigia 
Bddaal«  ut  ipu  muttltudine  noitra  classis  lerreatur  :  ma- 


et  n'épargnent,  pour  les  exciter,  ni  récompenses, 
ni  promesses.  Domitius  demande  pour  lui-même 
quelques  navires ,  et  les  remplit  des  cultivateurs 
et  des  pâtres  qu*il  a  amenés.  Alors ,  leur  Hotte 
étant  prête ,  ils  s'avancent  avec  assurance  contre 
nos  vaisseaux,  commandés  par  D.  Brutus,  et 
qui  étaient  à  l'ancre  près  d'une  lie  située  vis-à- 
vis  Marseille. 

LYII.  La  flotte  de  Brutus  était  de  beaucoup 
inférieureen  nombre  ;  mais  César  l'avait  composée 
de  l'élite  de  toutes  ses  légions,  de  soldats  choisis 
dans  les  premiers  rangs,  et  de  centurions  qui 
avaient  eux-mêmes  demandé  cet  emploi.  Tous 
s'étaient  pourvus  de  mains  de  Ter,  de  harpons, 
d'une  grande  quantité  de  javelots,  de  dards  et 
d^autres  traits.  £n  conséquence  a  l'approche  de 
l'ennemi ,  ils  sortent  du  port  et  attaquent  ceux 
de  Marseille.  On  combattit  vivement  et  avec  vi- 
gueur de  part  et  d'autre.  Les  Albices,  montagnards 
robustes  et  aguerris,  ne  le  cédaient  guère  aux 
noires  en  courage ,  et ,  à  peine  sortis  de  la  ville , 
ils  avaient  encore  l'esprit  plein  des  promesses 
qu*on  leur  avait  faites.  Quant  aux  pâtres  de  Domi- 
tius ,  ces  hommes  féroces ,  animés  par  l'espoir  de 
la  liberté,  et  par  la  présence  de  leur  maître, 
s'efforçaient  de  lui  montrer  ce  qu'ils  savaient 
faire. 

LVIII.  Les  Marseillais ,  forts  de  la  vitesse  de 
leurs  navires  et  de  l'adresse  de  leurs  pilotes ,  évi- 
taient ou  soutenaient  aisément  le  choc  des  nôtres, 
et,  étendant  leurs  ailes  autant  que  l'espace  le 
permettait,  ils  tâcbaient  de  nous  envelopper, 
réunissaient  plusieurs  de  leur  vaisseaux  contre  un 

gnum  nuroernm  ragittarioruro ,  magnum  AU>iooruni ,  de 
quibus  supra  demonstratum  est,.  Jmponunt ,  atque  bos 
pra;niitspollici;ationibusque  incitant.  Certassibi  deposcit 
naves  Domitius,  atque  hascolonis  pastoribusqne ,  quos 
secum  adduxerat,  complet.  Sic ,  omnibus  rel>us  instructa 
classe,  magua  flducia  ad  nosinis  naves  procedunt,  quibus 
pra'erat  D.  Brutus.  lia?  ad  insubun,  que  est  contra  Masisi- 
liam,  stationes  obtincbant. 

LVII.  Erat  mullo  inferiornumero  navium  Brutus  ;  sed 
delectos  ex  omnibus  legionikios  fortissimos  viros  antesi- 
guanos  centuriones  Gaesar  ei  classi  attribuerat,  qui  sibi  id 
munertsdepoposcerant.  limanns  {erreas  atque  barpago- 
oesparaverant;  magnoque  numéro  pilorum,  tragulamm 
rcliquorumque  telorum ,  se  instruxerant.  Ita ,  cognito 
boslium  adveula,  suas  naves  ex  portu  edncuot,  cnm  Mas- 
sUiensibos  conflignnt.  Pugnatum  utrinque  est  fortissime 
atque  acerrime  ;  neqne  multum  Albîci  nostris  virlute  ce^ 
debant,  boroines  asperi  et  monbini ,  eiercilati  in  armis  ; 
atipieii,  mododigressia  Massiliensibus,  recentem  eorum 
poUicitationeni  animis  oontinebant;  pastoresque  indomi- 
ti ,  spe  libertatisescitati«  sub  ocuUsdomlni  suam  probar« 
operam  studebant. 

LVIII.  Ipsi  Massilienses,  et  celeritate  navium,  et  scien- 
tia  gubematorum  conflsi,  nostros  eludebant .  impetusque 
eorum  excipiebant;  et.  quoad  Ucebat  latiore  spaliç,  pro- 
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des  nôtres,  el  s*app1iquoîent  ^  briser  nos  rames 
en  passant.  S'ils  étaient  forcés  d'en  venir  à  Tabor- 
dage,  Texpérienee  et  l'habileté  de  leurs  pilotes 
faisaient  place  a  la  valeur  des  montignnrds.  Pour 
les  nôtres,  ils  n'avaient  que  des  rameurs  et  des 
pilotes  mal  exercés ,  tirés  tout  a  coup  des  vais- 
seaux de  transport,  et  ignorant  mûme  les  termes 
de  la  manœuvre;  d'autre  part  la  pesanteur  de 
leurs  vaisseaux  en  gônait  les  mouvements,  et, 
faits  a  la  hâte  et  de  bois  vert,  ils  ne  pouvaient 
avoir  la  môme  vitesse.  Mais  aussi,  dès  que  Ton 
venait  à 's'approcher,  ils  ne  s'inquiétaient  nul- 
lement d^avoir  aiïaire  b  deux  vaisseaux  à  la  fois; 
et  Jançant  la  main  de  fer,  ils  les  retenaient  tous 
les  deux,  combattaient  a  droite  el  a  gauche, 
et  montaient  a  l'abordage.  Après  un  grand  car- 
nage des  Albices  et  des  pâtres,  ils  coulèrent  a 
fond  une  partie  de  leurs  vaisseaux,  en  prirent 
plusieurs,  avec  l'équipage ,  et  chassèrent  les  au- 
tres dans  le  port.  Ce  jour-la  les  Marseillais  per- 
dirent neuf  galères,  en  comptant  celles  oui  furent 
prises 

LIX.  Lorsque  cette  nouvelle  arriva  à  César,  dans 
son  camp  près  d'Ilerda  ,  son  pont  venait  d'ôtre 
achevé  :  les  affaires  changèrent  de  face  aussitôt. 
Les  ennemis,  effrayés  du  courage  de  notre  cava- 
lerie, ne  s'aventuraient  plus  a  courir  avec  la 
mômeliberté  et  la  même  audace.  Tantôt  ils  fourra- 
geaient h  peu  de  distance  de  leur  camp,  aGn  de 
pouvoir  s'y  réfugier  promptement  ;  tantôt  ils 
prenaient  de  longs  détours  :  ils  évitaient  nos 
gardes  et  nos  postes  de  cavalerie ,  et  au  moindre 
échec,  ou  seulement  a  la  vue  de  quelques-uns  de 
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nos  cavaliers ,  ils  jetaient  leur  charge  au  milieo 
du  chemin  et  s'enfuyaient.  A  la  fin,  ils  avaient 
pris  le  parti  de  passer  plusieurs  jours  sans  aller 
au  fourrage,  et,  contre  la  coutume,  ils  n'y 
allaient  que  la  nuit. 

LX.  Cependant  les  Oscenses  (25)  et  les  Calla- 
gurri  tains,  qui  dépendaient  des  Oscenses,  envoieiil 
des  députés  a  César ,  promettant  d'obéir  a  ses 
ordres.  Les  Tarragonais,  les  Jacétaniens,  ter 
Ausetans ,  et  peu  de  jours  après  les  lllurgavo- 
niens,  peuple  voisin  de  Tkbre,  suivent  ct% 
exemple.  César  leur  demande  à  tous  du  blë.  Ils 
en  promettent,  et  ayant  rassemblé  de  loafcs 
parts  des  betes  de  somme ,  en  portent  à  son  camp. 
En  outre,  une  cohorte  d'IUurgavoniens,  appre- 
nant la  résolution  de  leurs  concitoyens ,  passe  à 
lui  avec  ses  enseignes.  Tout  avait  changé  de  faco 
en  un  instant.  Le  pont  achevé,  cinq  grandes  cites 
s'étaient  ralliées  à  César  ;  il  avait  du  blé  en  abon- 
dance, on  ne  parlait  pins  de  ces  légions  qae 
Pompée  devait  amener  par  la  Mauritanie,  el 
plusieurs  nations  éloignées  quittèrent  le  parti 
d'Afranius  pour  embrasser  celui  de  César. 

LXl.  Voyant  les  ennemis  effrayés  par  ses  succès, 
et  ne  voulant  pas-  être  obligé  d'envoyer  sa  cava- 
lerie chercher  un  pont  au  loin ,  César  choisit  ua 
endroit  convenable,  et  fit  faire  plusieurs  fosses  de 
trente  pieds  de  large  pour  détourner  une  partie 
de  la  Sègre  et  la  «rendre  guéable.  L'ouvrage  à 
peine  achevé ,  Afranius  et  Pétréius  ont  peur  qae 
César,  avec  sa  cavalerie  redoutée,  ne  leur  coupe 
tout  a  fait  les  vivres  et  le  fourrage ,  et  en  consé- 
quence ils  se  décident  à  se  retirer  et  a  porter  la 


dacta  longiai  acie,  drcuinvenire  noslros,  aotplariiiiu  na- 
Tibus  adorîri  singulas  »  aut  remos  transcarrentes  deter- 
gere ,  si  posseat,  contendcban!;  qnum  propiuserat  necet- 
sario  v«otum  ab  scientia  gul)ernatoniin  atque  arliflciis 
ad  Tirtuteifi  montanorum  confugiebant.  Nostri,  quod  mi- 
nas excrcitatis  reniigtbas  niinusque  peritis  gubernatori- 
bu8  utcbantar  (qui  repente  ex  onerariis  naTibus  erant 
producti  ,  ncque  duin  eliam  vocabulîs  armameatorum 
coguitis),  (umetiam  gravitate  et  tardiiate  naviuin  impe- 
diebaniur  ;  Tact»  eaim  subito  ex  humida  materia ,  non 
cumdeni  usum  celeritatis  babebant.  Itaqne  ,  dirni  locus 
cominus  pugnandi  daretur ,  a^qoo  animo  singulas  binis 
naTibus  objiciebant,  atque  injeeta  manu  Terrea,  et  retenta 
ulraque  nave,  dÎTersi  pugnabant,  atque  in  bostium  naves 
transcendebant  ;  et ,  magno  numéro  Albicorum  et  pasto* 
ruro  interfecto,  partem  navium  deprimunt;  nonnullas 
cum  bomnibus  capiunt  ;  reliquas  in  portum  compeUunt. 
£o  die  naves  Massiliensium  cum  lis,  oua;  suut  caplae ,  in- 
tereunt  rX, 

LIX.  Hoc  primnm  ut  Cssari  ad  Ilerdam  nuntiatur , 
simul,  perfecto  ponte,  ccleriter  fortuna  mutatur.  Dli,  pcr* 
terrili  virlute  cquitum  ,  minus  libère  ,  minus  atidacler 
ragalMntur  :  alias,  non  loogo  ab  castris  pmgrcssi  spatio , 
aloe\erero  receptum  baberent ,  anguslius  pabulabantur  ; 
alias  loBgiore  circuitu  :  cuslodias  stalionesqup  cfjuitum  vi- 


tabant,  ant  atiquo  accepto  detrimento,  antprocul  equUatn 
viso,  ex  medio  ilînere  projectis  sarcinis  fogieliant.  Postre- 
mo  etiam  plures  intcrmittcre  dies ,  et ,  prêter  ooosoeln- 
dinem  omnium,  noctn  conslttuerant  pabulari. 

LX.  Inlerim  Oscenses  et  CaHagurritani,  qui  eranlctuii 
Oscensibus  oontributi ,  miltunt  ad  eum  legatos*  seaeqiie 
tmperata  faduros  poUicentor.  Hos  Tarraconenses,  et  Ja- 
cetani ,  et  Ausetani,  et  paucis  post  diebus  lUurgavofwa- 
ses,  qui  flumeo  Iberum  attingunt,  insequuntur.  Pefilab 
bis  omnibus ,  nt  se  frumento  jurent.  PoUioentur,  atque  , 
omnibus  uudiqne  conquisitis  jumentis ,  in  castra  depor 
tant.  Transit  etiam  eobort  Illurgavooensîs  ad  eum ,  oo- 
gnito  civitatis  consilio ,  et  signa  ex  slaliane  transfart.  Ma 
gna  celerlter  commulatio  rerum.  Perrecto  ponte  «  uiagvàê 
y  dTitatibtis  ad  amidiiam  adjunctis,  expedila  re  frunnen- 
taria,  exstinctis  rumonbus  deauiiliis  Icgiooum,  que 
Pompeio  per  Mauritaniam  rentre  dicebantur,  molle 
ginquiores  civitates  ab  Afranio  deadacunt,  et  Cspi 
amidHam  scqunntur. 

LX[.  Qnibus  rébus  perterritis  animis  adîenariomni  « 
Cxsar ,  ne  semper  magno  drcuitu  per  pontem  equitatna 
essct  mittendus ,  nadus  idoneom  locum  ,  fossas  pedum 
XXX  in  latilodinem  complures  facere  instituit,  quibus  par- 
tem aliquam  Sicoris  averterct ,  vadumque in eo flumn» 
eilkeret.  His  pêne  efTectis,  magnum  in  timorero  Alï'aiûaB 
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goerre  ea  CelliLérîe.  Ce  qui  cootriboa  encore  à 
tes  déterminer,  c^est  que,  dans  la  scission  qui 
avait  éclaté  lors  de  la  dernière  guerre ,  les  peuples 
vaincus  qui  s'étaient  déclarés  pour  Sertorius  re- 
doutaient le  nom  du  vainqueur  môme  absent ,  et 
ceux  qui  avaient  persisté  dans  leur  alliance  avec 
Pompée  lui  étaient  d'autant  plus  aiïectionncs 
qu'il  les  avait  comblés  de  bienfaits  :  le  nom  de 
César ,  an  contraire,  était  presque  ignoré  de  ces 
Barbares.  Afranius  et  Pétréius  en  attendaient 
beaucoup  de  cavalerie  et  de  grands  secours,  et 
ils  se  flattaient  que  dans  un  pays  qui  était  sous 
leur  dépendance,  ils  pourraient  prolongera  guerre 
jusqu'à  Thi ver.  Cette  résolution  prise,  ils  ras- 
semblent de  tous  côtés  des  vaisseaux  sur  TÈbre 
et  les  font  conduire  à  Octogésa  Cette  ville  était 
située  sur  ce  fleuve,  à  vingt  mille  pas  de  leur 
camp.  La  ils  établissent  un  pont  formé  de  bateaux 
rapprochés  les  uns  des  autres,  font  passer  la 
Sègre  à  deux  légions ,  et  fortifient  le  camp  par  un 
retranchement  de  douze  pieds. 

LXlf .  César,  en  ayant  été  instruit  par  ses  éclai- 
reurs ,  fit  travailler  ses  soldats  jour  et  nuit  k  dé- 
tourner le  cours  de  la  Sègre ,  et  déjà  il  y  avait  si 
bien  réussi  que  la  cavalerie,  quoiqu'avec  peine  et 
difficilement,  pouvait  et  osait  traverser  le  fleuve; 
mais  rinfanterie,  qui  avait  de  Teau  jusqu'aux 
épaules,  était  retenue  autant  par  la  prorondeur 
que  par  la  rapidité  du  fleuve.  Enfin, /a  peu  près 
dans  le  même  temps,  on  apprit  que  le  pont  sur 
l'Ebre  était  presque  achevé,  et  la  Sègre  se  trouva 
guéable. 


LXIIf.  Ce  fut  pour  les  ennemis  un  nouveau 
motif  de  hâter  leur  départ.  Laissant  donc  deux 
cohortes  auxiliaires  à  la  garde  d'Uerda,  ils  passent 
la  Sègre  avec  toutes  leurs  troupes,  et  rejoignent  les 
deux  légions  qui  l'avaient  déjà  passée  les  jours 
précédens.  Il  ne  restait  à  César  qu'à  envoyer  sa 
cavalerie  après  eux  pour  les  harceler  et  les  troa- 
bler  dans  leur  marche  :  car  il  lui  fallait  faire  un 
trop  grand  détour  i>our  gagner  le  pont  qu*il  avait 
construit,  et  les  ennemis  avaient  uu  chemin 
beaucoup  plus  court  pour  arriver  à  TEbre.  Sa 
cavalerie  part  et  traverse  le  fleuve;  puis,  se 
montrant  tout  à  coup  à  l'arrièrc-gardo  d'Afranius 
et  de  Pétréius,  qui  avaient  levé  leur  camp  à  la 
troisième  veille  (24),  elle  l'enveloppe  de  tous 
côtés,  la  retarde  et  l'arrête  dans  sa  marche. 

LXIV.  Au  point  du  jour,  des  hauteurs  voi- 
sines du  camp  de  César  on  voyait  notre  cavalerie, 
aux  prises  avec  cette  arrière-garde,  la  presser 
vivement  et  parfois  la  forcer  à  s'arrêter  et  à  faire 
face  ;  ensuite  toutes  leurs  cohortes  se  portaient 
contre. les  nôtres  et  les  repoussaient  par  cette 
attaque;  puis,  dès  qu'elles  s'étaient  remises  en 
marche,  les  nôtres  recommençaient  à  les  poursui- 
vre. A  cette  vue,  les  soldats  s'assemblent  par 
groupes  partout  le  camp,  se  plaignant  qu'on  laisse 
échapper  l'ennemi  de  leurs  mains,  et  qu'on  traîne 
la  guerre  en  longueur  sans,  nécessité  ;  ils  vont 
trouver  leurs  centurions  et  leurs  tribuns  :  ils  les 
conjurent  d*assurcr  à  César  qu'il  n'a  besoin  de 
leur  épargner  ni  peines  ni  périls,  qu'ils  sont  prêts 
à  tout,  qu'ils  ne  manquenUû  de  force  ni  d'au- 


Petreiusque  peryeamot ,  ne  omnioo  fhimento  pabuloque 
iDtercludereatur;  quod  multDm  Casar  eqaitata  valebat. 
Itaqiie  coasHluunt  ipsi  iis  locts  exccdere  ,  et  in  Celtibc- 
rtam  béUum  transfeire.  Haicconsilio  sufTragabatar  eliam 
Ula  res,  quod  ex  duobus  contrariis  generibus ,  qus  supe- 
riore  bello  cum  L.  Sertorio  tteterant  ctTilat&s ,  f ictae  no- 
men  atque  imperium  absentis  limebant;  qus  in  ami- 
citia  manaerani,  Pompeii  magnis  affectae  beneficiis  eum 
dlUgebant  :  Caesaris  autem  in  Barbaris  erat  nomen  obscu- 
lias.  Hinc  magnoa  equitatus  magnaque  auxilia  exspec- 
tabant,  et  suislocis  bellum  in  bicmem  ducere  cogitabant. 
Hoc  inito  consUio,  toto  flumine  Ibero  naves  conquirere , 
et  Octogesam  adduci  jubent.  Id  erat  oppidum  positum  ad 
Ibemm ,  milliaque  passuum  a  castris  aberat  xx.  Ad  eum 
locum  fluminis,  nafibus  junctis,  pontcm  imperant  fieri, 
legioaesque  ji  flumen  Sicorim  traducunt ,  castraque  mu- 
niunt  TaUo  pcdum  xii. 

LXII.  Qua  re  per  exploratores  oognita,  snromo  labore 
milituni  Cfisar,  continnato  diem  nocteraque  opère  in  flu- 
mine avertcndo,  hue  jaro  deduxerat  rem ,  ut  équités,  etsi 
difncuUcr  atque  aegre  flebat ,  possent  tamen  atque  aude- 
rcat  flumeo  transire;  pedites  vcro  tantummodo  humeris 
ac  sumnx)  pectore  eitare  ;  et  tum  altitudine  aqu» ,  tum 
cdam  rapiditate  fluminis  ad  transeunduro  impêdirentur. 
Sod  tamen  codem  fcre  tempore  pons  in  Ibero  prope  etfèc- 
tus  nuntiabatnr,  et  in  Sicori  Tadum  reperiebatur. 


LXEII.  Jam  Tero  eo  magis  iUi  maturandum  iter  exis. 
timabant.  Itaque  duabus  auxiliaribns  cobortibus  HerdaB 
prssidio  relictis ,  omnibus  copiis  Sicorim  transeunt,et 
cum  duabus  legionibus ,  quas  superioribus  diebus  traos- 
duxerant,  castra  conjungunt.  Relinquebatur  Cssari  nihil, 
nisi  uti  equitalu  agmen  adversariornm  maie  baberet  et 
carpei'et.  Pons  enim  ipsius  magnum  circuitum  habebat , 
ut  muUo  breTiore  itinere  illi  ad  Iberum  perTenire  pos- 
sent. Equités  ab  eo  missi  flumen  transeunt  :  et  qimni  de 
tertia  Tigilia  Petreius  a: que  Afranius  castra  rao vissent, 
repente  sese  ad  novissimam  agmen  osteadunt ,  et,  magna 
multitudine  circumfusa,  morari  atque  i(er  impedire  inci- 
piunt. 

LXIV.  Prima  luce,  ex  superioribus  locis,  qua;  Cœsaris 
castris  erant  conjuncta ,  cemebalor  equitatus  nostri  prae- 
lio  nOTissimos  illorum  premi  Yebementer,  ac  nonnun- 
quam  sustinere  extremum  agmen  atque  intemimpi  :  alias 
inferri  sigdSi,  et  universarum  cohortium  impetu  oostros 
propelli;  deinde  rursus  conversos  insequi.  Totis  vero 
castris  milites  circulari  et  dolere,  bostem  ex  manibus  di- 
mitti,  bellum  non  necessario  longius  duci  :  centurionei 
tribnnosque  militum  adiré ,  atque  obsecrare,  ut  per  eoi 
Cffisar  certior  fieret,  •  ne  labori  suo,  neu  periculo  par- 
ceret  :  paratos  esse  sese  ;  posse  et  audere  ea  transire 
flumen,  qua  traducius  esset  equitatus.  •  Quorum  stodk» 
et  vocibus  exdtatns  Ga-sar ,  etsi  timebat  tant»  magnitU" 
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J.  CÉSAR. 


noQii.  Afranius,  dont  rarriëre-garde  était  pressée 
par  Dotre  cavalerie ,  et  qui  nous  voyait  devant 
lai ,  gagna  une  colline  et  s'y  arrêta.  De  celte  po- 
sition y  il  détacha  quatre  cohortes  espagnoles  vers 
une  haute  montagne  qui  était  en  vue  des  deux  ar- 
mées. Il  leur  ordonna  d'aller  l'occuper  en  courant, 
dans  le  dessein  de  s'y  porter  lui-même  avec  toutes 
ses  troupes,  et,  changeant  de  route,  de  gagner 
Octogesa  par  les  hauteurs.  Mais ,  tandis  que  ces 
cohortes  se  dirigeaient  vers  ce  poste  par  une 
marche  oblique,  la  cavalerie  de  César,  les  ayant 
aperçues,  tomba  sur  elles  :  ces  cohortes  ne  purent 
soutenir  le  choc  un  seul  instant,  et  elles  furent 
enveloppées  et  taillées  en  pièces  à  la  vue  des  deux 
armées. 

LXXI.  L'occasion  était  favorable  ;  et  César  lui- 
même  pensait  bien  qu'après  un  tel  échec,  reçu 
sous  ses  yeux ,  l'armée  ennemie  ne  pourrait  soutenir 
l'attaque,  surtout  étant  enveloppée  par  sa  cavale- 
rie et  forcée  de  combattre  dans  un  pays  plat  et  dé- 
couvert. De  toutes  parts  on  demandait  le  signal; 
les  lieutenants,  les  centurions,  les  tribuns  militai- 
res ,  accouraient  vers  lui ,  et  l'engageaient  à  ne  pas 
hésiter  k  livrer  bataille  :  les  soldats  étaient  dans 
les  meilleures  dispositions  :  ceuxd'Afranius,  au 
contraire,  avaient  donné  plusieurs  marques  de 
crainte,  n'ayant  osé  ni  secourir  les  leurs,  ni  des- 
cendre de  la  colline,  ni  soutenir  le  choc  de  notre 
cavalerie,  et  ayant  réuni  leurs  enseignes  dans  le 
même  endroit,  sans  s'inquiéter  de  les  défendre  ni 
de  garder  leurs  rangs  :  que  si  ce  qui  l'arrêtait 
c'était  le  désavantage  du  terrain ,  il  ne  faudrait 


pas  moins  tôt  ou  tard  combattre;  car  Afraniuj| 
ne  pouvant  rester  sans  eau ,  quitterait  nécessaire* 
ment  ce  poste. 

LXXil,  César  se  flattait  de  pouvoir  terminer 
l'affaire  sans  combat  et  sans  exposer  ses  troupes , 
en  coupant  les  vivres  a  l'ennemi.  Pourquoi  acheter 
même  une  victoire  au  prix  du  sang  de  quelques- 
uns  des  siens  ?  Pourquoi  exposer  aux  blessures 
des  soldats  qui  avaient  si  bien  mérité  de  lai? 
Pourquoi  euGn  tenter  la  fortune ,  alors  que  le  de- 
voir d  un  général  est  de  vaincre  par  la  prudence 
aussi  bien  que  par  l'épée?  D'ailleurs,  il  était  ému 
de  pitié  pour  tant  de  citoyens  dont  il  voyait  la 
perte  inévitable,  et  il  aimait  mieux  une  victoire 
qui  lui  permit  de  les  sauver.  Cette  résolution  de 
César  était  blâmée  par  le  plus  grand  nombre  : 
les  soldats  disaient  entre  eux  a  haute  voix  que  | 
puisqu'il  laissait  échapper  une  telle  occasion  de 
vaincre ,  ils  ne  se  battraient  pas  quand  César  le 
voudrait.  11  demeure  inébranlable,  et  s'éloigne  un 
peu  afin  de  rassurer  l'ennemi.  Pétréius  et  Afra-^ 
nius,  voyant  qu'ils  en  ont  la  facilité,  rentrent 
aussitôt  dans  leur  camp.  César  place  des  postes 
sur  les  hauteurs,  ferme  tous  les  chemins  qui  con- 
duisent à  l'Ebre,  et  vient  camper  le  plus  près 
qu'il  peut  des  ennemis. 

LXXIll.  Le  lendemain,  leurs  généraux,  in- 
quiets d'être  séparés  de  l'Ebre  et  de  manquer  de 
vivres ,  délibéraient  sur  sur  ce  qu'ils  avaient  à 
faire.  11  leur  restait  un  chemin  pour  retourner  à 
llerda ,  un  autre  pour  aller  à  Tarragone.  Pendant 
qu'ils  se  consultent,  on  annonce  que  ceux  de 


botteni  videret,  coHem  qaemdam  nactui ,  ibi  coostilit.  Ex 
eo  looo  quatuor  oetratorum  coborlei  in  montem,  qui  erat 
in  oontpecto  omnium  eicelsissimus ,  niittit.  Hune  magno 
cuna  Goncitatos  jubet  oocupare ,  eo  consilio ,  ut  Ipse  eo- 
dem  omnibus  copiis  contenderet,  et,  routato  ilinere,  jugis 
Ootogesam  perveniret.  Hune  quura  obliquo  ilinerecetrati 
pelèrent  »  conspicatua  equilatus  Canaris ,  in  cohortes  im- 
petnm  faeit  :  nec  minimam  partem  temporis  equilum  Tim 
cetrati  suitinere  poloenmt,  omnesque  abets  circumventi, 
in  oonspcciu  ulriusqne  exercitus  interflcinntur. 

LXXI.  Erat  occasio  bene  gerend»  rei.  Neqne  vero  ia 
Gssarem  fugiebat»  lanto  sob  oculis  aceepto  detrimento , 
perterrttum  exercituro  snstinere  non  posse,  prssertim 
circnmdatum  imdique  equitatu,  quum  in  looocquo  atque 
aperto  cimfligereUir  :  idque  ex  omnibus  parlîlNis  ab  eo 
flagilabatur.  Concurrebant  legati,  centuriones,  tribnnique 
mililom,  ne  dubilaret  pra*Iium  coromitlere;  omnium  esse 
mUitum  parattssimoa  animos  :  Afranianos  contra  multis 
rébus  sni  timoris  signa  roisisse,  quod  suis  non  subvenis- 
sent,  quod  de  coUe  non  décédèrent,  quod  tix  equitum 
tncârsns  sustinerent,  collatisqne  in  unum  locum  signis, 
eonferti ,  neque  ordines,  neque  signa  senrarent.  Quod  si 
Iniqvitatem  loci  timeret,  daturo  iri  lamen  aliquo  loco 
pugnandi  facnltatem ,  quod  certe  inde  decedendum  esset- 
Afraoio,  nec  sine  aqua  pcrniaiiere  possei. 


LXXII.  Caesar  in  eam  spem  venerat,  se  sine  pugna  et 
sine  Tulnere  suorùm  rem  conflccre  posse,  quod  re  fra- 
mentaria  adversarios  interdusisset  :  «  cur  eliam  secundo 
pnstio  aliqucs  ex  suis  amitteret?  cur  tulnerari  paleretur 
oplime  de  se  merilos  milites?  cur  denique  fortunam  peiv 
clitaretm*?  pnesertim  quum  non  minus  essel  imperatoria, 
consilio  superare,  quam  gladio.  »  Movebatur  ettam  mise' 
ricordia  civiura,  quos  inlerflciendos  videbat  :  quibus  salvis 
atqne  incolumibus,  rem  oblinere  malebal.  Hoc  constlium 
Caesaris  a  plerisque  non  prolial^tur;  milites  lero  palam 
inter  se  loquebantur,  •  quoniaoi  lalis  occasio  vicloris  «11- 
mitteretur ,  etiam  quum  Tellel  Cvsar ,  sesc  non  esse  pu* 
gnaturos.  »  lUe  in  sua  seotcnlia  persévérât,  et  pauUuliuu 
ex  eo  loco  digrcditur,  ut  timorero  adversartis  minuat.  Pe- 
treius  atque  Af^ranius,  oblata  facultale,  in  castra  sese 
refenint.  Cssar ,  prssidiisin  roonlibus  disposîlJs,  ononi 
ad  Ux:nim  interduso  itinere,  quam  proxime  potesl  boa- 
lium  caslris  castra  communit. 

LXXIir.  Postero  die,  duces  adf ersariorum  pertnriMtf, 
quod  oninem  rei  fruroentariae  flumiuisque  iberi  spem  ^ 
miserant,  de  reliquis  rébus  consuUabaat.  Krat  unuro  iter, 
Herdam  si  reierli  tellent;  allerum ,  si  Tarraconem  pel«> 
rent.  Hiec  oonsiliantibus  eis,  nuntialur,  aqualoces  ab 
eqnitatu  premi  noslro.  Qua  re  oognita ,  crebras  stationet 
dispouunt  equilum  et  cohorlium  alariarum ,  legionaria»- 
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leon  gens  qui  allaient  à  Teao  sont  pressés  par 
notre  cavalerie.  Sur  cet  avis ,  ils  disposent  plu- 
sieurs postes  de  cavalerie  et  dlnfanterle  auxi- 
liaire, les  entremêlent  de  cohortes  légionnaires, 
et  commencent  un  retranchement  de  leur  camp 
jusqu^a  Feau  afin  de  pouvoir  y  aller  a  couvert , 
sans  crainte  et  sans  escorte.  Afranius  et  Pctréius 
se  partagent  le  travail^  et  s'éloignent  pour  sur- 
veiller les  travailleurs. 

LXXIV.  Les  soldats  profitent  de  cette  absence 
pour  s*entretenlr  librement  avec  les  nôtres  :  ils 
sortent  en  foule  du  camp ,  et  chacun  d*eux  cher- 
che et  appelle ,  parmi  nos  soldats ,  ceux  qui  sont 
de  sa  connaissance  ou  de  son  pays.  D'abord  ce 
sont  de  tous  côtés  des  actions  de  grftces  :  ils 
nous  remercient  de  les  avoir  épargnés  la  veille, 
ils  avouent  qu*ils  nous  doivent  la  vie.  Ensuite  ils 
demandent  s'ils  peuvent  compter  sur  la  clémence 
de  César ,  regrettant  de  n'y  avoir  pas  eu  recours 
plus  tôt  et  de  n'avoir  pas  pris  les  armes  avec  leurs 
amis  et  leurs  proches.  De  discoui*s  en  discours  ils 
demandent  h  César  sa  parole  pour  la  vie  d'Afra- 
nius  et  de  Pétréius,  afin  qu'on  ne  puisse  les  accu- 
ser d'un  crime ,  d'une  odieuse  trahison.  Sur  cette 
assurance ,  ils  s'engagent  h  passer  aussitôt  dans 
le  camp  de  César  avec  leurs  enseignes ,  et  lui 
envoient  les  centurions  des  premiers  rangs  pour 
traiter  de  l'accommodement.  En  attendant  ils  s'in- 
vitent et  se  conduisent  entre  eux  d'un  camp  h 
l'antre  ;  de  sorte  que  les  deux  camps  ne  paraissent 
plus  en  former  qu'un  seul  ;  même  un  grand  nom- 
bre de  tribuns  militaires  et  de  centurions  vien- 
nent trouver  César  et  se  recommandent  a  lui.  Les 


principaux  Espagnols  qu'ils  avaieni  mandés  au 
camp  et  qu'ils  y  gardaient  comme  otages,  font  de 
même  :  ils  cherchaient  des  amis  et  des  hôtes  qui 
les  présentassent  à  César.  Le  fils  même  d'Afranius, 
qui  était  un  adolescent ,  traitait  de  la  vie  de  son 
père  et  de  la  sienne  par  l'entremise  du  lieutenant 
Sulpicius.  Ce  n'était  partout  qu'allégresse  et  fé- 
licitations :  les  uns  se  réjouissaient  d'avoir  écluippë 
i.  un  si  grand  péril,  les  autres  d'avoir  terminé, 
sans  répandre  de  sang,  une  affaires!  importante. 
César  recueillait,  au jugementde  tous,  le  précieux 
fruit  de  sa  clémence ,  et  chacun  applaudissait  'a  sa 
conduite. 

LXXV.  Informé  de  ce  qui  se  passe,  Afranius 
quitte  les  travaux  et  revient  au  camp,  disposé» 
k  ce  qu'il  paraissait,  'a  supporter  avec  patience 
révénement  quel  qu'il  fût.  Quant  à  Pétréius,  il  n  * 
désespère  point  ;  il  arme  ses  domestiques,  y  joint 
une  cohorte  prétorienne  espagnole,  et  quelques 
cavaliers  barbares  qu'il  avait  a  sa  solde  et  qui  lui 
servaient  de  garde  ;  il  vole  aussitôt  aux  retran- 
chements, rompt  les  entretiens  des  soldats,  chasse 
les  nôtres  du  camp,  et  tue  ceux  qu'il  saisit.  Les 
autres  se  rassemblent,  effrayés  par  ce  danger  im- 
prévu ,  s'enveloppent  le  bras  gauche  de  leurs  man- 
teaux (25),  et  tirent  Tépée;  puis,  rassurés  par  la 
proximité  du  camp,  ils  se  défendent  contre  l'in- 
fanterie espagnole  et  la  cavalerie ,  et  rentrent  dans 
les  retranchements ,  protégés  par  les  cohortes  qui 
étaient  de  garde  aux  portes. 

LXXVI.  Après  cela  Pétréius  parcourt  les  rangs 
en  pleurant,  exhortant  les  soldats,  les  conjurant 
de  ne  point  livrer  a  leurs  ennemis  et  au  supplice 


que  Interjiciant  cohortes,  vallumque  ex  castrts  ad  aquam 
ducere  inclplont ,  ut  intra  muiiitiooein ,  et  sine  timoré , 
cl  sine  statioDibiis  aquari  possent.  Id  opus  inter  se  Petreius 
•tqoe  Afranius  parliuntur,  ipsique  perflciendi  operis  causa 
loDgius  progrediunlur. 

LXXIV.  Quorum  disoessu  liberam  nacli  milites  col- 
loquiorum  racuUaiem,  vulgo  procédant,  et  quem  quisque 
îa  castris  nolum  aut  munldpem  habebat,  conqnirit  atque 
efocat.  Primum  cagunt  gralias  orones  omnibus,  quod 
sibi  perterrilis  pridie  pepercissent  :  eorum  se  bencficio 
Tivere  :  »  deiode  «  imperatoris  fldem  qusrunt ,  rectene 
se  illi  sint  commissuri;  et,  quod  non  ab  initie  fecerint, 
armaque  quod  cum  homioibus  neeessariis  et  consangui- 
Deis  conluleriot ,  querunlur.  •  Ilis  provocali  sermonibus, 
•  fldem  ab  imperatore,  de  Petreii  et  Afrauii  yita  petunt. 
De  quod  in  se  scelus  concepisse ,  neu  suos  prodidisse  Ti- 
deantur.  Quibns  conOrmatis  rébus ,  se  statim  signa  trans- 
laturos*  confirmant;  legatosque  de  pace  primonim  ordi- 
num  oenturiones  ad  Cssarem  miUunt.  Intérim  alii  suos 
in  castra ,  invitandt  causa ,  adducunt;  alii  ab  su  s  addu- 
cuntur,  adeo  ut  nua  castra  jam  f  cta  ei  binis  ▼iderentur  : 
coinpluresque  tribuni  militum  et  centuriones  ad  Cssarem 
Teniunt,  lequeei  commendant.  IIoc  idem  fit  a  principibus 
Ilispanic ,  quoi  iUi  et ocaveraut ,  M  secom  in  castris  ha- 
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bebant  olisidum  loco.  li  suos  notos  hospitesque  qusere- 
bant,  per  quem  quisque  eornm  aditum  oommcndationis 
haberet  ad  Cœsarem.  Afrauii  etiani  filins  adolescens  de  sua 
acp.  rentis  sni  sainte  cum  Cesare  perSnlpidnm  legatum 
ageb  «t.  Erant  plena  laetilia  et  gratulalione  omnia  ;  eorum, 
qui  tanta  pericula  Titasse ,  et  eorum  ,  qui  sine  tulnere 
tantas  res  confecisse  videbantnr  :  magnumque  frnctum 
sus  pristins  lenitaUs  omnium  judicio  Caecarferebat,  oon- 
siliumque^jus  a  cunctis  probatMtur. 

LXXV.  Qnibus  rébus  nuntiatis  Afranio,  ab  institolo 
opère  discedit,  seque  in  castra  recipit;  sic  paratus,  utTide- 
batur,  ut,  qnicumque  accidisset  casus ,  hnnc  quieto  et  a- 
quo  animo  ferret.  Petreius  Tero  non  deserit  sese  ,  armât 
familiam,  cum  bac  et  praetoria  cohorte  cetratorum,  barba  - 
risque  equitibas  paucis ,  tienefidariis  suis,  quos  sua  cus- 
(odiœ  causa  habere  conkuerat,improTisoadTallamad- 
volât,  colloquia  militum  inlerninpit ,  noatros  repellitab 
castris;  quos  deprebendit,  intarflcit.  ReUqoi  ooennt  inter 
se  •  et,  repentino  periculo  exteniU,  sinistras  sagis  inrol- 
▼unt ,  gladiosque  destringunt,  atque  ita  se  aoetraUsequl- 
tibusquedefendunt,  caslromm  prupinqnitate  oonOsi;  seque 
in  castra  recipiunt,  et  ab  iis  oobortibus,  qnsB  erant  in  sla- 
tione  ad  portas,  defenduntur. 

LXXVL  Quibiu  rébus  confectis ,  flens  Pelreiaa  maiii- 
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Poropéo ,  leur  généra!  absout ,  et  lui-mAtnel  Aus- 
sitôt il  les  assemble  dans  le  prétoire.  Là  il  les  in- 
vite b  jurer  tous  de  n^abandonner  ni  Tarmée,  ni 
les  chefs,  de  ne  pas  trahir,  et  de  ne  faire  aucun 
traite  particulier.  Il  le  jure  le  premier ,  Afranius 
prêle  le  même  serment  ;  les  tribuns  militaires  et 
Uis  centurions  suivent  cet  exemple  ;  les  soldats 
viennentensuite  par  centuries.  On  ordonne  a  tous 
l'enx  qui  ont  en  leur  f)ouvoir  quelque  soldat  de 
César  de  le  livrer  :  on  les  amène  dans  le  prétoire, 
et  Ih  on  les  égorge.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  en 
avaient  recueilli  les  cachent  et  les  font  sauver 
la  nuit  par-dessus  le  retranchement.  Ainsi,  la 
crainte  que  les  chefs  inspirèrent  b  leur  armée,  la 
cruauté  dont  ils  usèrent  envers  nous ,  la  religion 
d'un  nouveau  serment ,  tout  détruisit  Tcspoir  d'un 
accommodement,  changea  les  dispositions  des 
troupes,  et  ramena  les  anciennes  idées  de  guerre. 

LXXVIf.  César  flt  faire  une  eiacte  recherche 
des  soldats  ennemis  qui  étaient  venus  dans  son 
camp  au  moment  des  pourparlers,  et  les  renvoya; 
mais  il  y  eut  quelques  tribuns  militaires  et  quel- 
ques centurions  qui  voulurent  rester  avec  lui.  Cé- 
sar, dans  la  suite,  les  eut  en  grand  honneur;  il 
éleva  les  centurions  a  des  grades  supérieurs,  et 
fit  les  chevaliers  romains  tribuns  des  soldats. 

LXXYlfl.  Les  soldats  d*Afranius  souffraient  do 
manque  de  fourrage  et  n'avaient  de  Têau  qu'avec 
peine.  Les  légionnaires,  il  est  vrai,  avaient  on 
peu  de  blé,  parce  qu'en  parlant  d'ilerda  l'or- 
dre leur  avait  été  donné  de  s*en  pourvoir  pour 
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vingt-deux  Jours  ;  mais  l'infanterie  espagnole  et 
les  troupes  auxiliaires,  qui  avaient  peo  de  moyens 
de  s*en  procurer,  et  qui  notaient  pas  habitués  à 
porter  des  fardeaux ,  en  manquaient  absoloment. 
Aussi  en  venait-il  chaqoe  jour  un  grand  nombre 
se  rendre  b  César.  Telle  était  la  difficulté  de  la  si- 
tuation. Des  deux  partis  proposés,  le  plossôr  paroi 
de  retournera  llerda ,  parce  qu'ils  y  avaient  laisse 
un  peu  de  blé  :  là ,  d  ailleurs ,  ils  ponrraient  aviser 
au  reste.  Tarragone  était  plus  éloignée,  et  le  tra- 
jet, selon  eux ,  les  exposait  à  plus  de  hasards.  Cette 
résolution  prise ,  ils  partent  du  camp.  César  envoie 
devant  sa  cavalerie,  aCn  d'inquiéter  leur  arrière- 
garde;  après  quoi  il  suit  avec  les  légions.  La  ca- 
valerie ne  leur  donnait  pas  un  moment  de  relâche. 
LXXIX.  Voici  comme  on  se  battait  :  Des  cohor- 
tes sans  bagage  fermaient  larrière-garde  et  fai- 
saient souvent  face  dans  la  plaine.  Fallait-il  fran- 
chir une  hauteur,  la  nature  même  du  terrain  les 
protégeait,  parce  que  les  premiers  arrivés  défen- 
daient, de  dessus  la  hauteur,  ceux  qui  suivaient. 
Mais ,  s'ils  avaient  un  vallon  ou  une  colline  à  des- 
cendre ,  les  premiers  ne  pouvaient  plus  secourir 
ceux  qui  venaient  après  eux,  et  notre  cavalerie 
leur  lançait  d  en  haut  une  grêle  de  traits  :  alors  ils 
étaient  en  grand  péril.  Aussi ,  quand  ils  appro- 
chaient do  semblables  lieux,  ils  ordonnaient  à 
leurs  légions  de  faire  halle  et  de  repousser  noire 
cavalerie  par  une  charge  vigoureuse;  ensuite, 
rayant  écartée,  soudain,  tous  ensemble,  ils  pré- 
cipitaient leur  course  dans  les  vallées,  et  quand 


pnlot  circnit  *  militetque  appeUat;  c  nea  se  neaPompeioni 
absenlem,  imperatorem  suam ,  advertariis  ad  stippUciiim 
tradsDt*  obsecrat.  Fft  oeleriter  ooncurstu  In  prstoriam. 
Postulat ,  ut  jurent  omnes ,  se  eierrilum  duœsque  non 
deaertnrot ,  neqœ  proditoros,  neque  tibl  separatini  a  re- 
liqiils  oonsniom  captoroi.  Prinoeps  io  haec  ▼erba  jurât 
ipse  :  idem  jasjuraodiim  adlgît  Aftiiniain  ;  sulnequaotnr 
tribnni  militiim  œntmionnqae  :  centnriatim  prodncti  mi- 
lites idem  jurant.  Edlcant,  pênes  quem  quisque  sit  Gssaris 
miles,  ot  producaCur  :  produetos,palaminpnetorioinler- 
nolttoL  Sed  plerosqne  bi ,  qui  reccperant,  celant,  noelu- 
que  per  vallom  emittant.  Sic  terrore  oblato  a  dneibas , 
erudeUtas  in  sappUdo ,  nova  rdigio  jmisjorandi ,  spem 
pnesentls  deditioais  soalulit,  menlesque  militam  convertit, 
et  rem  ad  pristinam  belli  rationem  rêdegit. 

LXXYII.  Ccsar ,  qui  milites  advcrsariomm  in  castra 
per  tempos  coHoqiiii  vénérant,  sumrna  diligentia  conqoiri 
et  reraitti  jubet  :  sed  ex  numéro  tribunomm  militum  oen- 
Inrionomque  noanuUi  sua  votunlate  apnd  eom  reman- 
semut,  qnos  iUe  postea  magno  in  honore  babnit  ;  cento- 
ricpnes  in  ampliores  ordines,  équités  romanos  in  tribunl- 
tinm  restitnit  booorem, 

LXXYin.  Premebantnr  Afranîani  pabnlatione ,  aqua- 
iMintur  mgre,  fhamenti  copiam  legionaril  nonnullam  faa- 
bebant,  quod  diemm  XX  II  ab  llerda  fhmienrnm  jussi 
erant  efTerre;  cetrati  auxUiaresqoc  nuUam,  qBorwn  erant 


et  facnltates  ad  parandnm  exigu»,  et  corpora  iosneta  ad 
onera  portanda.  Itaqae  roagnus  eorum  quoUdie  numema 
ad  Ca'sarem  perfugiebat.  Inbiscrat  angustiis  res;  sed  ei 
propositis  consiliis  duohus  expliçiUus  Tidebator,  Ilerdam 
reverti ,  quod  ibi  pauUulnm  fhimenti  reliquerant  :  ibi  ae 
reUqnuni  consUinm  explicaturos  conlldebaDt.  Tarraeo 
aheni  longins  :  qno  spatio  plures  rem  posse  casus  rcd- 
père  iotellii^ebant.  Hoc  probato  consilio,  ex  castrfs  profi- 
ciscuntur.  Cssar ,  equitatu  prsmisso ,  qui  novissimnm 
agmen  carperet  atque  impediret,  ipse  cum  leponibos 
subsequitur.  Nullum  intercedebat  teropns ,  quin  extremi 
cum  equitibus  prsliareotur. 

LXXIX.  Geous  erat  hoc  pugnae.  Expedits  cohortes 
novissinium  agmen  claudebani  ;  pluriesque  in  locis  cam- 
pestrihus  subsistebant.  Si  mons  erat  adsceodendus.  facile 
ipsa  loci  natura  pericnlum  repellebat,  quod  ex  locis  supe- 
rioribus,  qui  antecesserant,  suos  adscendentes  prot^e- 
bant.  Qunm  vallis  aut  locus  decUvis  sul)erat ,  oeque  ii , 
qui  antecesserant,  moranUtius  opem  ferre  polerant, 
équités  vero  ex  loco  snperiore  in  averses  tela  conjide- 
bant  :  tnm  magno  erat  io  periculores.  Relinquetiatnr,  ot 
quum  ejnsmodi  esset  locis  appropinquatum,  legionum  si- 
gna coosistere  jnberent,  magnoque  impetu  equitatnm  re> 
pellcrent  ;  ro  submoto ,  repente  incitât!  cursn  sese  ia 
Talles  unlTersi  dendtterent,  atqoe  ita  transgressi ,  mmss 
in  lods  soperioribos  consistèrent.  Nam  taotom  ab  eqoi- 
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ik  les  ayaient  traversées,  se  reformaient  de  nou- 
veau sur  les  hauteurs.  Quant  à  leur  cavalerie, 
loin  de  leur  être  d'aucun  secours ,  quoique  très- 
nombreuse,  elle  était  si  eiïrayce  des  combats  précé- 
dents, qu'ils  étaient  forcés  de  la  renfermer  dans  le 
centre,  et  de  la  défendre.  Aucun  homme  ne  sortait 
de  la  ligne  sans  i^tre  enlevé  par  la  cavalerie  de  César . 

LIXX.  Avec  une  (elle  manière  de  combattre,  on 
avançait  peu  et  lentement;  et  a  chaque  instant  il 
fallait  faire  halle  pour  porter  secours  aux  derniers 
rangs.  Aussi,  après  une  marche  de  quatre  milles, 
toujours  plus  vivement  poursuivis  par  notre  cavale- 
rie, ils  sont  forcés  de  gagner  une  haute  montagne, 
et  là  ils  fortiûent  leur  camp  du  côté  qui  fait  face  à 
Tennemi ,  sans  décharger  le  bagage.  Lorsqu'ils  vi- 
rent notre  camp  établi,  nos  tentes  dressées,  et 
notre  cavalerie  partie  pour  le  fourrage,  ils  se 
mettent  en  marche  aussitôt  :  c'était  vers  la  sixième 
heare(26),  et  iU comptaient  nous  devancer,  tan- 
dis que  nous  attendrions  notre  cavalerie.  César 
s'en  étant  aperçu ,  prend  le  reste  des  légions ,  laisse 
quelques  cohortes  pour  garder  le  bagage ,  et  or- 
donne  qu'a  la  dixième  heure  les  fourrageurs  le 
suiirent  et  que  la  cavalerie  soit  rappelée.  Celle- 
ci  revient  b  la  bâte  reprendre  son  service  journa- 
lier :  on  combat  si  vivement  b  Tarrière-garde , 
que  renneroi  est  prêt  ^  tourner  le  dos  :  un  grand 
nonabre  de  soldats  et  plusieurs  centurions  sont 
tues.  Cependant  l'armée  de  César  approchait  et 
allait  tomber  sur  eux. 

LXXXl.  Alors,  ne  pouvant  ni  chercher  un  lieu 
convenable  pour  camper,  ni  continuer  leur  route, 


ils  s'arrôtent  forcément,  et  asseoient  leur  camp 
dans  une  position  désavantageuse  et  éloignée  de 
toute  eau.  César,  partes  mômes  motifs  que  l'on  a 
dit  ci-dessus,  ne  voulut  paslcsaltnqucr;maisildé^ 
fendit  que  Ion  dressât  les  tentes  aOn  d'être  plus  h 
portée  de  les  suivre,  s'ils  tentaient  de  s'échapper, 
soit  de  nuit,  soit  de  jour.  L'ennemi ,  remarquant 
le  désavantage  de  son  poste,  travaille  toute  lu 
nuit  a  étendre  ses  retranchements  et  à  changer 
la  disposition  du  camp.  Ils  fout  de  même  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour,  et  emploient  toute 
la  journée  à  ce  travail.  Mais  plus  ils  s'étendaient 
et  prolongeaient  leur  camp ,  pips  ils  s*éloiguaicnl 
de  l'eau,  et  ainsi  ils  remédiaient  à  un  mal  par 
un  autre.  La  première  nuit  personne  ne  sortît  du 
camp  pour  aller  à  l'eau  :  le  jour  suivant  on  laissa 
une  garde  au  camp,  et  toute  l'armée  y  alla  en 
masse;  mais  personne  n'alla  au  fourrage.  César  ai- 
mait mieux  les  réduire  par  ces  privations  k  la  né- 
cessité de  se  rendre,  que  de  risquer  un  combat; 
Il  travailla  néanmoins  à  les  enfenner  par  un  re- 
tranchement et  par  un  fossé,  pour  empêcher, 
autant  que  possible,  les  irruptions  soudaines  aux- 
quelles il  prévoyait  bien  qu'ils  auraient  recours. 
Alors,  manquant  de  fourrage  et  ne  voulant  pas 
être  gênés  dans  leur  marche,  ils  firent  tuer  toutes 
leurs  bêtes  de  somme. 

LXXXl I.  Deux  jours  sont  employés  a  ces  pré- 
paratifs :  le  troisième,  les  travaux  de  César  étaient 
déjà  fort  avancés.  Voulant  les  interrompre,  les  chefs 
ennemis,  a  un  signal  donné,  font  sortir  les  légions, 
et  les  rangent  devant  le  camp.  César  rappelle  les 


tam  soonini  aaxiliis  obérant,  quorum  numerom  habebsot 
magniun,  ut  eos.  snperioribiuperterritos  pnellist  in  me- 
dlnin  recipereotagmen,  ultroque  eos  toerentor:  quorum 
imUi  ex  itiaere  excedere  licebat,  quiaabeqoitata  Gaesaris 
exciperentnr. 

L.XXX.  Tali  qnom  pngnatur  modo,  lente  atqne  paulla- 
lim  proceditur,  crebroqne,  ut  sint  aniilio  suis,  subsistant: 
ut  tum  accidit.  Milita  enira  progressi  IV,  vebementiasqae 
Iieragitati  ab  equitata,  montem  excelsam  capiunt.  ibique 
»ina  fronte  cootra  hostein  castra  muninnt.neqaejonieDtis 
ooera  depooont.  Ubi  Cassaris  rastra  posita,  tabernacala- 
que  constitutfl,  et  dimissos  eqoites  pabnlaodi  causa  ani- 
iniim  adTerterunt ,  se$e  subito  proripiunt  :  hora  drciter 
sexta  ejusdem  diei,  et  speni  nacti  roorae,  discessu  nostro- 
mm  eqaitnm ,  iter  Taoere  iacipiuot.  Qua  re  aoimadver- 
sa  »  Csesar,  reliclis  legioaibns,  subsequitur,  prœsidio  im- 
pediinentis  pavcas  cohortes  rcHoquît  :  hora  X  subsequi 
pabulatores,  cqnitesque  reTOcari  jnl)et.  Gelcriter  equita- 
tos  ad  quotidianum  itioerisoniduro  reTertitur:  pugnatur 
acriter  ad  oovissimum  agmeo ,  adeo,  ut  païoe  terga  cod- 
veriaoy  complnresque  milites,  etiara  nonnulli  ceoturio- 
oes ,  internciantur.  lastabat  agmen  Cvsaris ,  atque  uni- 
Tprsuni  tmniinelKit. 

KXXXI.  Tum  fero  neque  ad  explorandum  idoneum 
lorum  ca^tris,  oeque  ad  progrcdienduni  data  facultate , 


consistant  neeessario ,  et  procnl  ab  aqna .  et  itatura  ini- 
qao  loco  castra  pononl.  Sed  iisdem  de  tiaiisis  Osar,  qua* 
supra  sunt  demonstrata? ,  praplio  amplius  non  laccssit,  et 
eo  die  tabemacola  statu!  passas  non  est,  que  paratiores 
essent  ad  insequendum  omncs ,  sive  noctu ,  sivc  interdiu 
erumpereat.  llh'eniin,  adverse  viiio  c.i&trorani.  tota  nocte 
muuitioncs  proferunt ,  castraque  castris  convenant.  Hoc 
idem  proximo  die  a  pnma  lace  facîunl .  tétanique  in  ea 
re  diem  coosunmnt.  Sed ,  ({uanluni  opcre  processeraot , 
et  castra  pi*otuIerant ,  taoto  alierant  ;ib  Mqua  Innffias,  et 
praesenti  malo  iiHis  malis  remédia  dabantur.  Prima  nocte 
aqnandi  causa  nemo  egreditnr  ex  castris  :  proximo  die  , 
pra»idio  in  castris  relicto ,  universas  nd  aquam  copias 
educunt;  pabutataro  emlltitur  ncmo.  lits  eos  supplices 
maie  baberi  Cacsar  et  necessariam  subire  deditioaem , 
quam  praelio  deeertare ,  malebat  :  conetar  taroen  eoa 
Talto  fossaqae  drcanimunire ,  nt  quara  maxime  repenti- 
nas  eonim  emptfooes  demorelnr,  quo  neeessario  descen- 
snros  existimahat.  Ilti ,  et  înopia  pâbali  addnctl , et,  quo 
essent  ad  iter  expeditiares ,  omnia  sarcioaria  jumeota  in- 
terAci  jubent. 

LXXXII.  In  his  operitnu  conMliisquc  bidaum  consu- 
mtbir  :  tertio  die  voêf^nB  jam  pars  operis  CsRsaris  procès 
serat.  Uiiimpedicodtp  rei  causa,  hora  circtter  octaTa  signo 
dato ,  legiones  educunt,  aciemque  sub  castris  instnnmt. 
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légions  qui  sont  II  Touvragc,  rassemble  toute  la 
cavalerie,  et  se  met  aussi  en  iiataîlle  :  car  paraî- 
tre éviter  une  action ,  contre  l*attente  des  soldats 
et  Topinion  de  tons  les  siens ,  c*eût  été  se  faire 
^raud  tort.  Cependant  les  motifs  que  Ton  connaît 
rcmpêchaient  de  souhaiter  le  combat,  d'autant 
plus  que  le  peu  d*étendue  du  terrain  ne  permet- 
tait pas  d'espérer ,  même  après  avoir  mis  Tennemi 
en  fuite,  une  victoire  décisive  :  en  effet,  d'un 
camp  b  Tautre  il  n*y  avait  guère  que  deux  milles 
pieds.  Les  deux  tiers  de  cet  espace  étaient  occupés 
par  les  deux  armées;  Tautre  tiers,  libre,  était  pour 
I  élan  et  pour  le  choc.  Si  Ton  en  venait  aux  mains, 
la  proximité  des  camps  donnait  aux  vaincus  une 
facile  retraite  dans  leur  fuite.  Cette  raison  Tavait 
déterminé  à  tenir  tète  li  Tattaqoe  au  lieu  de  ren- 
gager le  premier. 

LXXXIII.  L*armée  d*Afranius  était  rangée  sur 
deux  lignes  composées  de  cinq  légions  ;  les  cohor- 
tes auxiliaires  répandues  sur  les  ailes  formaient  un 
troisième  rang.  Celle  de  César  était  sur  trois  li- 
gnes; dans  la  première  il  avait  placé  quatre  cohor- 
tes tirées  de  chacune  des  cinq  légions  ;  dans  la 
seconde  trois,  et  autant  dans  la  troisième  (27)  :  au 
milieu  étaient  les  archers  et  les  frondeurs ,  et  la 
cavalerie  sur  les  ailes.  Dans  cet  ordre  de  bataille. 
César  et  Afranins  paraissaient  Tun  et  Tautre  s'en 
tenir  a  leur  projet,  le  premier  de  ne  point  com- 
battre ,  le  second  d'empêcher  les  travaux  de  César. 
Les  deux  armées  restèrent  en  cet  état  jusqu'au 
soleil  couché,  après  quoi  chacun  rentra  dans  son 
camp.  Le  lendemain  César  essaie  de  continuer  ses 


travaux,  et  Afranius  cherche  on  gué  pour  passer 
la  Sègre.  César,  s'en  étant  aperçu,  fait  traverser  le 
fleuve  à  Tinfanterie  légère  des  Germains  et  a  une 
partie  delà  cavalerie,  et  place  sur  le  bord  des  postes 
nombreux. 

LXXXIV.  Enfin,  assiégés  de  tous  côtés,  n'ayant 
pu,  depuis  quatre  jours,  donner  du  fourrage  à 
leurs  chevaux ,  manquant  d'eau ,  de  bois ,  de  vi- 
vres, les  généraux  ennemis  demandent  une  entre 
vue,  et,  autant  que  possible,  dans  un  lieu  éloi- 
gné des  troupes  (28).  César,  ayant  refusé  Teutrevae 
secrète ,  et  offert  de  les  entendre  publiquement , 
on  lui  donne  pour  otage  le  fils  d'Afranius ,  et  Ton 
se  rend  au  lien  qu'il  a  désigné.  L^ ,  en  présence 
des  deux  armées,  Afranius  prend  la  parole  :  ■  On 
ne  doit  pas ,  dit-il ,  leur  reprocher  a  eux  et  h  leurs 
troupes  d'avoir  voulu  rester  fidèles  h  Cn.  Pompée 
leur  général.  Mais  ils  ont  satisfait  à  leur  devoir; 
ils  ont  assez  souffert,  assez  enduré  de  privations  de 
toute  espèce.  Maintenant ,  enferma  comme  des 
femmes,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  d'aller  cher- 
•  cher  de  l'eau ,  ni  de  changer  de  place  ;  leurs  corps 
ne  sauraient  plus  longtemps  supporter  ces  souffran- 
ces, ni  leurs  ftmes  celte  honte  :  ils  s'avouent  donc 
vaincus,  et  demandent  avec  prières  que,  s'il  y  a  en* 
core  quelque  pitié  chez  leurs  ennemis,  ils  ne  soient 
pas  réduits  à  la  nécessité  de  se  détruire  eux-mê- 
mes, t  Telles  sont  les  paroles  qu'il  prononce  du 
ton  le  plus  humble  et  le  plus  soumis. 

LXXXV.  A  cela  César  répond  qu'il  n'est  per- 
sonne au  monde  h  qui  il  convienne  moins  do  se 
plaindre  et  d'implorer  la  pitié.  Tous  les  autres 


Cksbt  ab  opère  legiones  revocat,  cqnitatom  omoein  oon- 
vcnire  jubet,  aciem  Instmit  ;  cootra  opinioneai  enim  mi- 
lîtam  fainainiiue  omoiuin  ïideri  prsllam  defkigisse,  ma- 
gnom  detrimentum  afferebat.  Sed  eitdem  de  caïuis,  qn» 
sunt  cof{Dits,  que  rnions  dinilcare  veUet,  movehator  ;  at- 
que  hoc  etiam  magis,  quod  spatii  brefitai ,  etiam  in  fu- 
gam  coDÎectis  adTenariîs ,  noo  maltoiii  ad  raimnam  vic- 
toria?  juvare  poterat  noo  enim  ampliaa  pednm  aiillibui  : 
IT  ab  caslrts  castra  dUtabaat.  Hinc  duas  partes  actes  oc- 
copabantduae  ;  tertîa  vacabat,  ad  incursam  atque  impe- 
tttin  militum  relicta.  Si  pralium  coaunitteretar ,  propin- 
qaitas  castronim  celerem  saperatis  ex  fuga  receptmn  da- 
liât.  Hac  de  causa  oonstilaerat,  &igoa  inferentibiis  resia- 
tere ,  prier  praflio  noo  lacessere. 

LXXXIIL  Acies  erat  Arraniana  daplex  leglooiim  quin- 
que  ;  tertiain  in  sabsidiis  locum  alariie  cohortes  obtine- 
iNiiit  :  CBsaris  triplex  ;  sed  primam  aciem  quatenue  oo- 
bortes  ex  V  legionîbus  lenelNint  :  bas  sobsidiariae  tenue , 
et  nirsus  aliœ  toUdem  su»  cujusque  legicois  subseqne- 
banlur  ;  sagiltarii  fcoditoresqoe  média  ooDtinebantm'  ade; 
equilatus  latera  cingebat.  Tali  iostnicta  ade«  tenere  ater- 
que  propositum  videbatur  ;  Csesar  otsi  ooactos  pra?linm 
noo  oommittere;  ille,  ut  opéra  Ccsaris  impediret.  Pro- 
ducitnr  tamco  res ,  aciesque  ad  sdis  occasam  ooatîDeD- 
tur  :  inde  utriqne  lu  castra  discedunt.  Poatero  die  mmii* 


tionet  institotas  Csesar  parât  perflcere;  UU  vadmn  flaml- 
nis  Sieoris  tentare,  si  transire  possent.Qaa  reaDimadvena, 
CsPisar  Germanos  levisarmaturae  eqnitumqoe  partem  fl»- 
meu  traasjicit,  crebrasqoe  in  ripis  custodias  disponit. 

LXXXIV.  Tandem,  omoibus  rébus  obsessi ,  quartom 
jam  dtem  sine  palmlo retentis  jnmentis ,  aqose, ligoormn» 
fmmeoti  inopia ,  colloqnium  petont.  et  id  si  6eri  poasit» 
semoto  a  miliiibns  loco.  UbI  id  a  Cesare  negatum,  et* 
pabm  si  oolloqui  vellent,  oonoessom  est,  datur  obsidis 
looo  Cssari  filins  Afranii.  Venitur  In  enm  locum,  quem 
Ca»ar  delegit  Aodieote  ntroque  exerdtu,  loqoltur  Afr»- 
nius  :  «  Non  esse  aut  Ipsis ,  aut  mflitibos  snceensendum , 
quod  fidem  erga  imperatorem  snnm  Gn.  Pompelnm  ooo- 
serrare  voluerint  :  sed  satis  jam  feciase  ofRdo,  satisqne 
supplidi  tnlisse,  perpessos  omnium  rerum  iuopiam  :  nnne 
Tero,  pœne  ut  fœminas,  drcummunitos  probiberi  aqna , 
prohiberi  iogressu,  neqne  oorpore  dolorem ,  neqne  animo 
ignomiotam  ferre  posse  :  itaqnese  ▼ictosoonfltôi  :  orare 
atque  obsecrare,  si  qui  locus  misericordiae  retinquator, 
ne  ad  nltimum  snpplidum  progredi  neœssehabeant.  >Hce 
quam  potest  demissis^ime  atque  subjectissime  exponlt. 

LXXXV.  Ad  ea  Cssarrespondit  :  v  NnUi  onmium  bas 
partes  vel  querimonis,  vd  miseratioois,  minus  couve* 
nisse  :  rdiquos  edm  omnes  snnm  ofBdum  praestitiase; 
se ,  qui  etiam  booa  cooditiooe,  et  loeo  et  tetniiora  oqoo. 


GUERRE  CIVILE. 
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ont  fail  leur  devoir  :  lui ,  César ,  en  s'abstenant 
de  combatlre  alors  qu'il  avait  un  poste  et  une  oc- 
casion favorables^  afin  de  préparer  tontes  les  voies 
à  un  accommodement  ;  son  armée ,  en  conservant 
et  mettant  à  couvert  de  toute  insulte  les  soldats 
ennemis  qu'elle  avait  eus  en  son  pouvoir ,  malgré 
une  injure  cruelle  et  le  massacre  des  siens;  enfin 
les  soldats  d*AfraniuSy  en  venant  traiter  eui-mèmes 
de  la  pûi  f  démarche  inspirée  par  la  pensée  de 
pourvoir  au  salutde  tous.  Ainsi ,  dans  tous  les  rangs, 
on  s'est  arrêté  au  parti  que  la  générosité  conseillait  : 
les  chefs  seuls  ont  montré  de  réloignement  pour  la 
paix  ;  loin  d'observer  les  lois  des  trêves  et  des  pour- 
parlers, ils  ont  surpris  nos  soldats  comme  ils  s'en- 
tretenaient avec  les  leurs  sans  défiance ,  et  les  ont 
massacrés  cruellement.  Aujourd'hui  il  leur  arrive 
ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  aux  hommes  opiniâ- 
tres et  arrogants,  ils  recherchent,  ils  sollicitent  avec 
empressement  ce  que  naguère  ils  dédaignaient.  11 
ne  se  prévaudra  maintenau  t  ni  de  leur  abaissement 
ni  des  circonstances  favorables  pour  augmenter  son 
pouvoir  ;  mais  il  veut  que  les  armées  qu'on  a  si 
longtemps  entretenues  contre  lui  soient  licenciées. 
En  effet,  ce  n'est  pas  pour  aucun  autre  motif  qu'on 
a  envoyé  six  légions  en  Espagne ,  qu'on  y  en  a 
levé  une  septième,  qu'on  a  équipé  tant  de  flottes , 
et  fait  partir  de  si  habiles  généraux  ;  rien  de  cela 
n'était  nécessaire  ni  pour  pacifier  l'Espagne,  ni 
pour  venir  en  aide  à  la  province  qui ,  après  une 
longue  paix ,  n'avait  besoin  d'aucun  secours  :  c'est 
contre  lui  que  toutes  ces  mesures  ont  été  prises  : 
c'est  contre  lui  qu'on  a  établi  des  commandements 
d'une  nouvelle  espèce,  en  sorte  que,  des  portes  de 


Rome,  le  môme  homme  préside  aux  délibéra- 
tions intérieures,  et,  quoique  absent,  gouverne 
depuis  tant  d'années  deux  provinces  bclliqueu  > 
ses  (29)  ;  c'est  contre  lui  que  les  droits  sacres  des 
magistrats  ont  été  violés ,  et  qu'au  lieu  de  don- 
ner, selon  l'usage,  les  gouvernements  a  des  hom- 
mes sortant  de  la  préture  ou  du  consulat,  on  y  a 
nonmiédes  particuliers  choisis  par  une  «faction; 
c'est  contre  lui  qu'au  mépris  des  privilèges  do 
l'âge ,  on  rappelle  au  service  des  vétérans  qui  ont 
fait  toutes  les  guerres  précédentes  ;  enfin ,  c'est 
k  lui  seul  que  l'on  refuse  ce  que  l'on  a  toujours 
accordé  aux  généraux  qui  avaient  bien  servi  la  ré- 
publique, de  rentrer  dans  Rome  avec  honneur, 
ou  du  moins  sans  honte ,  et  de  congédier  Tarmée. 
Tous  ces  outrages ,  il  les  a  supportés  et  les  suppor- 
tera encore  patiemment;  il  n'a  pas  même  l'intention 
de  leur  ôter  leur  armée  pour  la  prendre  sous  ses 
ordres ,  ce  qui  cependant  ne  lui  serait  pas  difficile; 
mais  seulement  de  les  en  priver  pour  qu'ils  ne  s'en 
servent  pas  contre  lui.  Il  faut  donc,  comme  il  a  été 
proposé,  qu'ils  sortent  de  la  province  et  licencient 
leurs  soldats  :  h  ce  prix-lb,  il  ne  fera  de  mal  k  per- 
sonne. Telle  est  l'unique  etdernière  condition  qu'il 
met  à  la  paix. 

LXXXVl.  Ce  discours  fut  très-agréable  aux  sol- 
dats, comme  il  paru  ta  la  joie  qu'ils  témoignèrent  : 
ils  s'attendaientà  quelque  juste  châtiment,  et,  ils 
recevaient  leur  congé  comme  une  sorte  de  récom- 
pense. Aussi ,  comme  on  agitait  la  question  du  lieu 
et  de  l'époque  du  licenciement ,  tous,  du  rempart 
oh  ils  étaient  alors,  demandèrent  de  la  voix  et  du 
geste  qu'il  se  fit  sur-le-champ;  si  on  le  différait , 


eoBfligere  nolaerît,  nt  qaam  integerrima  essent  ad  pa- 
oem  onmia;  eiercitum  saain ,  qui,  iniuria  etiani  accepta 
•oisque  tnterreetis,  quos  in  sua  potestate  habuerit,  con- 
sertaritet  texerit;  Uliui  denique  exerdtus  milites,  qui 
per  se  de  conciliaDda  paoe  egeriut  :  qua  In  re  omnium 
sooruro  vit»  oonsnlendnm  putarint.  Sie  omnium  ordi- 
nom  partes  in  miserioordia  constitisse  :  ipsos  dnces  a 
iwoe  abfaormisse  :  eos  neque  coUoquii,  neque  inducia- 
romjnra  servatse,  et  horaioes  imperitoset  per  collo- 
qiûam  deceptos  cruddissime  iaterfedsse.  Acddisse  igitur 
bis,  quod  plerumque  borainibus  nimia  pertinacia  atque 
arrogantia  accidere  soleat,  uli  eo  recurrant,  et  id  cupi- 
dissime  pétant ,  qnod  pauio  ante  contempserint.  Neque 
nuoc  se  illorum  bumiliîate,  neque  aliqua  tëmporis  oppor- 
tunitate  postnlare ,  quibus  rébus  augeautnr  opes  sus  ;  sed 
«os  exerdtus ,  quos  contra  se  multos  jam  annos  aluerint, 
Telle  diroitti.  Pieqne  enim  sex  iegiones  aUa  de  causa  mis- 
ttsin  Hispaniam,septimamque  ibi  conscriptam ,  neque 
lot  tantasqne  classes  para  tas,  neque  submissos  duces, 
rei  militaris  peritos  :  nibil  boram  ad  pacaadas  Hispanias, 
alliil  ad  usum  provinciœ  prorisum,  que  propter  dintur- 
oltatem  pads  nnUnm  auxilium  desiderarit;  omnia  bsc 
jam  pridem  contra  se  parari ,  in  se  novi  generis  imperia 
coasUtui ,  m  idem  ad  por.as  urlauls  praesidia  rébus ,  al 


dnas  beUicotissimas  provindas  absens  tôt  annos  obtineat  ; 
in  se  jura  magistraïuum  coromutari,  ne  exprstura  et 
consnlatu,  ut  semper,  sed  per  paucos  probati  et  electi  in 
provindas  mittaotur  ;  in  se  œtatis  excusationem  nihil  va- 
iere,  quod  snperioribus  bellis  probali  ad  obtineodos  exer- 
citus  e?ooentur  ;  in  se  uno  non  servari,  quod  sit  omnibus 
datum  semper  imperatoribus,  ut,  rébus  felidter  gestis  aut 
cuni  honore  allquo ,  aut  certe  sine  ignomiuia  domom  re- 
vertantnr,  exercitun^que  dimittant.  Quae  tamen  omaia  et 
se  tulisse  patienter,  et  esse  laturum  ;  neque  nuncid  agere» 
ut  ab  illis  abductum  exepcitnm  teneat  ipse,  quod  tameo 
sibi  difBcile  non  sit;  sed  ne  illi  babeant ,  quo  contra  «e 
nti  poasint.  Proinde,  ut  esset  dictum,  proviociis  excédè- 
rent, exerdtumque  dimitterent  :  si  id  sit  factum,  noci- 
tunim  se  nemini  s  banc  unam  atque  extremam  pads  esse 
Gonditianem.  > 

LXXXVl.  M  vero  militibns  ftiit  pergratum  et  jncuQ- 
dom,utet  ipsa  signiflcatione  potult  cogoosci;  nt,  qui 
aliquidjustiinoommodi  exspectavissent,  ultro  prianniuip 
missionis  ferrent.  Nara  qunm  de  locoet  tempore  ejus  rei 
oontroversia  inferrelur,  et  Toce  et  manibus  unirersi  ex 
vaUo,  ubi  constiterant ,  signiflcare  cœperunt,  ut  station 
dimitterenlnr;  neque  omm  uiierposita  flde  firmum  esse 
pusse,  ai  in  aISud  tempns  differretnr.  Pands  quum  esaet 
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J.  CÉSAR. 


aucun  serment  n*en  assurerait  rexécution.  Après 
quelques  paroles  échangées  sur  ce  sujet,  on  con- 
vient que  ceux  qui  ont  leur  domicile  ou  des  pro- 
piiétcs  en  Espagne  seront  licenciés  k  Tinstant, 
les  autres  sur  les  bords  du  Var.  II  est  stipulé  qu*il 
ne  leur  sera  fait  aucun  tort,  et  que  nul  ne  sera 
forcé  de  prêter  le  serment  militaire  a  César. 

LXXXYII.  César  s*engagea  a  les  nourrir  à  comp- 
ter de  ce  moment  jusqu'à  leur  arrivée  sur  les  bords 
du  Var  :  il  ajouta  encore  que  tout  ce  qulls  avaient 
perdu  k  la  guerre ,  et  qui  se  trouverait  entre  les 
mains, de  ses  soldats,  leur  serait  rendu;  il  en  fit 
faire  Testimaiion  et  en  paya  le  prix  à  ses  trou- 
pes. Depuis  lors ,  dans  tous  les  différends  qu'ils 
eurent,  les  soldats  prirent  César  pour  arbitre.  Pé- 
tréius  et  Afranius,  refusant  de  payer  la  solde,  sous 
prétexte  que  le  terme  n'était  pas  encore  échu,  et 
les  soldats  la  réclamant  d'une  manière  séditieuse, 
on  pria  César  de  prononcer  :  les  uns  et  les  autres 
s'en  tinrent  k  son  jugement.  Après  avoir  licencié 
environ  le  tiers  de  cette  armée  en  deux  jours,  Cé- 
sar fit  prendre  les  devants  à  deux  légions  et  or- 
donna aux  autres  de  les  suivre,  de  manière  qu'elles 
ne  fussent  jamais  campées  trop  loin  les  unes  des 
autres.  Il  donna  la  conduite  de  cette  marche  à 
8on  lieutenant  Q.  Fufius  Calénus.  D'après  son  or- 
dre on  alla  ainsi  depuis  l'Espagne  jusqu'au  Var, 
et  ïk  le  reste  de  l'armée  fut  licencié. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


I.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  eo 
Espagne,  C.  Trébonius ,  lieutenant  de  César, 
que  celui-ci  avait  laissé  au  siège  de  Marseille, 
dresse  contre  la  ville  les  mantelets  et  les  tours,  et 
forme  deux  attaques ,  l'une  dahs  le  voisinage  du 
port  et  de  Tarscnal  des  vaisseaux ,  l'antre  du  o5té 
qui  mène  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  k  cette 
partie  de  la  mer  qui  touche  à  rerobouchure  du 
Rhône.  En  effet ,  Marseille  est  baignée  par  la  mer 
presque  de  trois  côtés;  il  n'y  a  qu'un  seul  côté 
où  l'on  ait  accès  par  terre  :  encore  la  partie  qui 
touche  h  la  citadelle  est-elle  très-forte  et  par  sa 
position  et  par  une  y  allée  profonde  qui  en  ren- 
dent l'attaque  longue  et  difficile.  Pour  exécuter 
ces  travaux,  C.  Trébonius  fait  Tenir  de  toute  la 
province  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  che- 
vaux ,  et  se  fait  apporter  des  matériaux  et  des 
fascines  avec  lesquels  il  élève  une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  haut. 

II.  Mais  ou  avait  depuis  longtemps  pourvu  la 
ville  d'une  telle  quantité  de  munitions  de  guerre 
et  de  machines ,  qu'il  n'y  avait  point  de  man- 
telets d'osier  qui  pussent  résister  à  leurs  efforts. 
Des  perches  de  douze  pieds  de  long,  armées  de 
fer  par  le  bout,  étaient  lancées  par  d'énormes 
balistes ,  et,  après  avoir  traversé  quatre  rangs  de 
claies  ^  allaient  encore  se  ficher  en  terre.  En  con- 
séquence, on  fit  une  galerie  couverte  avec  des 
poutres  épaisses  d'un  pied  et  jointes  ensemble; 
et  sous  cet  abri  on  se  passait  de  main  en  main  œ 


lu  atramqae  partem  ? erbis  disputatum  ;  res  bac  deda- 
cilor»  ot  Û ,  qni  babeant  domidlium  aot  possessiooes  in 
Uîfpania ,  stafim  :  reliqui  ad  Vanun  flumen  dimiltantar, 
ue  quîd  eis  noceatur,  neu  quû  invitus  sacramentiun  di- 
cere  cogatur  a  Cssare,  raTetur. 

LXXXVII.  Cœsar  ex  eo  tempore ,  dum  ad  flnnien  Va- 
nun Teniatiir,  se  frumentum  daturura  poUioetur  ;  addit 
eliam,  nt,  «  qidd  quisque  eorum  io  beÛo  amiserU,  que 
tint  peoes  milites  suos  »  lis ,  qui  amiserint»  restituator  :  » 
miUtibus,  sqna  facta  aïstimatiooe ,  peconiain  pro  iis  ré- 
bus dissolvit.  Quascamque  postea  coatroversias  inter  se 
milites  babueriat ,  sua  spoale  ad  Cœsarem  lu  jus  adle- 
ruDt.  Petreius  atque  Afranius ,  quum  stipendium  ab  le- 
gionibus  paene  sediliooe  facta  Ilagitaretur«  cujus  illi  diem 
uondum  Tenisse  dicercnt ,  Caesar  ot  cogoosceret,  postu- 
lant; eoqae  utrique,  quod  statuit,  cootenti  fnenint. 
Parte  drciter  tertia  exercitus  eo  bidno  dimista«  II  legio- 
lies  soas  anteoedere.  reliquas  subsequi  jussit,  nt  non 
loogo  inter  se  spatio  castra  facerent;  eique  negotio  Q. 
Fuflom  Calenom  legatnm  prsefedt.  Hos  ejus  prte&cripto 
ex  Hispania  ad  Varum  flumen  est  iter  factam ,  atqne  ibi 
lieliqna  pars  exercilas  dimissa. 


LIBER  SECUT9DUS. 

I.  Dum  hxe  in  Hispania  geruntnr,  C .  Trébonius  legalns, 
qni  ad  oppugnationem  Massilia?  relictns  erat ,  dnabut  ex 
partibus  aggerein,  vineas,  tnrresqne  ad  oppidum  agcre 
institnit.  Una  erat  proxima  portui  naralibusqne  ;  aliera 
ad  partem ,  qua  est  aditoa  ex  GaUia  atqne  Hispania  ad  id 
mare,  quod  attmgit  ad  oslium  Rbodani.  Maasilia  enim 
fere  ex  Iribos  oppidi  partilms  mari  adluitur  :  reli- 
qua  quarta  est,  qu»  adttnm  hab.t  a  terra.  Hojus  quoqne 
spatiipars  ea,  quaead  arcem  pertinet,  loct  nainni  et 
vaUe  altissima  munila  •  longara  et  difficiiem  babet  oppu- 
gnaUonem.  Ad  ea  perficienda  opéra  C.  Trébonius  ma- 
gnam  jumentomm  atque  bominnm  multitudinem  ex  omni 
provinda  vocat  :  vimina  maleriamqne  ooroportari  jubet. 
Qnibus  comparatîs  rébus,  aggerem  in  alUtudinem  pedum 
LXXX  eutmit. 

I I .  Sed  tanii  erant  antiquitus  in  oppido  omnium  remm 
ad  bellum  apparatus,  tantaque  mulUtudo  tormentorum, 
ut  eorum  ?im  nulls  contextte  viminibus  vines  sustinere 
possent.  Asseres  enim  pedum  XII,  cuspidibus  pneflxi , 
alqne  bl  luaximis  t>aUistis  missi,  per  IV  ordines  craliam 
in  terra  deOgebantur.  Itaque,  pedalibus  lignis  coojunctis 
ioter  se ,  porticus  integetianlur  ;  atqne  bac  agger  intir 
manus  proferebaiur.  Antecedebat  testudo  pedum  LX, 
ff^quaodi  loci  causa ,  bcla  item  ex  forUssimis  Kgnis  «  in 
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qfd  ëlait  nécessaire  pour  la  conslruction  de  la 
terrasse.  ADn  de  mettre  le  terrain  au  niveau ,  on 
avait  placé  en  avant  une  tortue  de  soixante  pieds, 
également  composée  de  Tor  tes  poutres  et  enveloppée 
de  tout  ce  qui  pouvait  la  garantir  du  feu  et 
des  pierres.  Mais  retendue  des  ouvrages ,  la  hau- 
teur du  mur  et  des  tours,  le  grand  nombre  de 
machines  des  assiégés,  retardaient  tous  les  tra- 
vaux. En  outre,  les  Albices  faisaient  do  fréquentes 
sorties  et  venaient  lancer  des  feux  sur  les  tours 
et  la  terrasse;  mais  nos  soldats  les  repoussaient 
aisément,  et,  après  leur  avoir  fait  perdre  beau- 
roup  de  monde,  tes  rejetaient  dans  la  ville. 

III.  Cependant  L.  Nasidius,  que  Cn.  Pompée 
envoyait  au  secours  de  L.  Domilius  et  des  Mar- 
seillais avec  seiie  navires,  dont  quelques-uns 
avaient  la  proue  d'airain ,  pénètre  dans  le  détroit 
de  Sicile  h  Tinsu  de  Curion  qui  avait  manqué  de 
prévoyance.  Il  aborde  a  Messine,  où  la  terreur 
est  telle  que  le  sénat  et  les  principaux  citoyens 
prennent  la  fuite,  enlève  une  galère  dans  le  port, 
la  joint  au  reste  de  sa  flotte  et  continue  sa  route 
vers  Marseille.  11  avait  envoyé  devant  lui  secrè- 
tement une  petite  barque  annoncer  sa  venue  à 
Domilius  cl  aux  Marseillais,  et  les  exhorter  vive- 
ment à  tenter,  avec  le  secours  qu'il  leur  ame- 
nait, un  second  combat  naval  contre  Brulus. 

IV.  Les  Marseillais,  depuis  leur  premier  échec, 
avaient  remplacé  les  vaisseaux  perdus  par  un 
même  nombre  de  vieilles  galères,  tirées  de  leur 
arsenal ,  radoubées  et  armées  avec  beaucoup  de 
soin  ;  ni  les  rameurs  ni  les  pilotes  ne  leur  man- 
quaient. Us  y  avaient  ajouté  des  barques  de 
pécheurs,  qu'ils    avaient  couvertes  pour  que 


les  rameurs  fussent  à  Tabri  du  trait ,  et  rem- 
plies d'archers  et  de  machines.  Leur  flotte 
ainsi  équipée,  encouragés  par  les  prières  et 
les  larmes  des  vieillards,  des  mères  do  famille , 
des  jeunes  filles,  qui  les  conjurent  de  sauver 
leur  patrie  dans  celte  extrémité,  ils  montent  sur 
les  vaisseaux  avec  la  même  résolution  et  la  même 
assurance  qu'ils  avaient  montrées  dans  le  com- 
bat précédent.  Car  telle  est  la  faiblesse  humaine, 
que  les  choses  que  nous  n'avons  jamais  vues , 
qui  nous  sont  nouvelles,  inconnues,  nous  in- 
spirent ou  plus  de  conûance  ou  plus  d'effroi  : 
c'est  ce  qui  eut  lieu  alors.  L'arrivée  de  L.  Na- 
sidius avait  rempli  les  esprits  d'espérance  et  de 
bonne  volonté.  Secondés  par  un  vent  favorable, 
ils  sortent  du  port  et  joignent  Nasidius  a  Tau- 
roenta  (4),  château  qui  appartient  aux  Marseillais. 
Lli  ils  disposent  leurs  vaisseaux  ,  se  concertent 
ensemble,  et  se  oonflrment  dans  la  résolution  de 
combattre.  L'aile  droite  est  donnée  aux  Marseil- 
lais, la  gauche  a  Nasidius. 

V.  Brulus  va  à  leur  rencontre  avec  sa  flotte 
augmentée  de  plusieurs  vaisseaux  ;  car  aux 
galères  construites  a  Arles  d'après  Tordre  de 
César,  il  en  avait  ajouté  six  prises  sur  les 
Marseillais.  11  avait  employé  les  jours  précédents 
a  les  remettre  en  état  et  à  les  équiper.  Ayant  donc 
exhorté  les  siens  a  mépriser ,  après  sa  défaite , 
un  ennemi  qu'ils  avaient  vaincu  lorsqu'il  avait 
toutes  ses  forces ,  il  marche  contre  eux  plein 
d'espoir  et  de  résolution.  Il  était  facile,  du  camp 
de  Trébonius  et  de  toutes  les  hauteurs,  de  voir, 
dans  la  ville,  toute  la  jeunesse  qui  était  restée^ 
les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  gar- 


Tolata  oinnU>iis  rébus ,  qoibus  igiiis  jactos  et  lapides  dé- 
fend! pmient.  Sed  magoitudo  operum ,  aUitudo  mari  at- 
qne  torriam ,  malUtiido  tormentoriim  omncni  admiois- 
trationem  lardabat.  Tom  crehr»  per  AUhcos  eraptiones 
fldiaiit  ex  oppido ,  tgnetqoe  aggeri  et  tarribns  iorere- 
baotur,  quas  fedle  noêtri  repellebant  milites ,  magaitque 
ultro  Ulatis  detrimentis  «  eo8«  qui  eniptionem  feoeraot , 
In  oppidum  rejldebant. 

lÛ.  Intérim  L.  Nasidîns ,  ab  Cn.  Pompeio  com  classe 
navium  XYI ,  in  quibus  paacœ  erant  aTats ,  L.  Domitio 
l^IassIUeosibusqDe  sahstdio  missus ,  freto  Sicilis ,  impru- 
dente atque  inopinaote  Cnrioue ,  perrefaitur  :  appulsisqne 
Messanam  navibns ,  atque  iode  propter  repentioum  ter- 
rorem  prindpum  ac  senatns  fuga  facta ,  ex  navalibus  co- 
rum  unam  dednctt  ilac  adjuocta  ad  retiqnas  naves, 
cnnum  MassUiam  Tenus  perBcit  ;  prsmissaque  clam  na- 
▼icala ,  Domithun  MassUieospsque  de  soo  adTentn  certio- 
res  fadt^eosqne  magnopere  bortator,  ut  rursus  cum 
Bmtl  classe,  additis  suis  auxiUis,  confligant. 

IV.  MassiUensei ,  post  superius  incommodum ,  Tcteres 
rà  eumdem  nnmerum  ex  naTalibus  productas  naves  re- 
fecerant»  summaqoe  industrie  annaverant  (  remignm 
guberaatoramqiie  magna  eopia  suppetebet)  ;  piscatorias- 


que  adjecerant  atque  coatexenmt ,  ut  essent  ab  ictu  telo- 
rura  rémiges  tuti  ;  bas  sagittariis  tormeatisque  comple- 
verunt  Tnli  modo instructa  classe,  omnium  seniorum, 
matram  Tiimilie,  Tirgiaum  precibns  et  fletu  excitaU, 
exlremotempore  civitalisnbvenirent,  non  minore  animo 
ac  flducia,  quaro  antc  dimicaverant ,  naTPs  cnnscen- 
dunt.  Comraani  enim  Ot  vi  io  natnra» ,  ut  invisii* ,  fatltan- 
tJbns,  atqnc  incognitis  rebns  mapiscoiifldamits,  Tche- 
mentiusque  exteri*raniur  :  ut  tum  nccidit.  Adrcnlus  enim 
L.  Nasidii  summa  spe  et  voluotate  civitatcm  compleve- 
rat.  Nacti  Idoneum  venlum ,  ex  portu  exeuot ,  et  Tau- 
rocnta ,  quod  est  castellum  Massiliensium ,  ad  Nasidium 
pcrveniunt,  ibique  naves  expediunt,  rursusque  se  ad  con- 
Higcndum  animo  confirmant ,  et  coosUia  communicant. 
Dextra  pars  Massiliensibus  attribuitur,  sintstra  Nasidio. 
V.  Eodem  Brutus  coutcodlt ,  ancto  naTlum  numéro  ; 
naro  ad  eas,  quae  factœ  fuerant  A  relate  per  Caesarera  , 
captiva?  Massiliensium  accesserant  VI  ;  bas  superioribus 
refecerat  diebus,  atque  omnibus  rébus  iostruxerat.  Itaquo 
suos  cobortatus  ,  quos  intègres  superavissput ,  ut  lictos 
contemnerent ,  plenus  spei  bon»  atque  animl  ad  versus 
eos  proficisdtur.  Fadle  erat,  ex  castris  G. Treboniî,  atqne 
omuilius  superiorilms  locis  prospiccre  in  nrI>om  ut  oui- 
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des  de  la  cité ,  lever  leurs  mains  au  ciel  du 
haut  des  ma  railles,  ou  coarir  aux  temples  des 
dieux,  et,  prosiernds  devant  leurs  images,  leur 
demander  la  victoire: car  personne,  parmi  eux, 
ne  doutait  que  ce  jour-là  ne  dût  décider  de 
leur  sort.  Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  et 
les  personnages  les  plus  considérables ,  sans  dis- 
tinction d'âge,  avaient  été  sommes  et  conjurés 
chacun  nommément  de  monter  sur  les  vaisseaux. 
Ainsi ,  en  cas  de  revers  ,  ils  se  trouvaient  sans 
ressources;  vainqueurs ,  ils  comptaient  sauver  la 
ville  tant  par  leurs  propres  forces  que  par  les  se- 
cours qui  leur  viendraient  du  dehors. 

Yl.  Le  combat  engage,  les  Marseillais  déployè- 
rent la  plus  grande  valeur.  Le  son  venir  des  exhor- 
tations qu'ils  venaient  d'entendre  les  animaient 
tellement  au  combat  qu'à  les  voir  on  les  eût  crus 
persuadés  qu'ils  n'avaient  plus  que  ce  moment 
pour  leur  défense ,  et  que  ceux  qui  périraient  dans 
l'action  ne  précéderaient  que  de  peu  d'instants  le 
reste  de  leurs  concitoyens  qui  devaient  subir  le 
môme  sort ,  si  la  ville  était  prise.  Nos  vaisseaux 
s'étant  peu  à  peu  séparés ,  l'ennemi  put  mettre 
à  profit  Thabileté  de  ses  pilotes  et  l'agilité  de  ses 
navires  ;  si  parfois  nous  trouvions  le  moyen  d'en 
saisir  un  avec  les  mains  de  fer,  tous  les  autres  ac- 
€Ouraient«à  son  secours.  Réunis  aux  Albices,  ils  se 
battaient  de  près  volontiers  et  ne  le  cédaient  pas 
de  beaucoup  aux  nôtres  en  valeur;  en  même  temps, 
de  leurs  moindres  vaisseaux  ils  nous  lançaient  sans 
cesse  une  grêle  de  traits  par  lesquels  nos  soldats 
inattenttfs  ou  occupés  ailleurs  >  étaient  surpris  et  | 


blesses.  I>eux  de  leurs  trirèmes,  apercevant  colle 
que  montait  D.  Brutus,  qu'il  éloit  aisé  de  recou- 
naître  à  son  pavillon ,  s'élancèrent  de  deux  côtés 
sur  elle;  mais  les  ayant  remarquées,  Brutus  fit 
marcher  son  vaisseau  avec  tant  de  rapidité  qu'en 
un  clin-d'œil  il  eut  pris  les  devants.  Ces  deux  ga- 
lères se  heurtèrent  si  violemment  qu'elles  en  fo« 
rent  très-endommagées;  l'une  d'elles  brisa  son 
éperon  et  fut  toute  fracassée.  Alors  quelques  vais- 
seaux de  la  flotte  de  Brutus ,  qui  n'étaient  pas  loin 
de  là ,  s'apercevant  de  leur  désastre ,  courent  sur 
elles  et  les  ont  bientôt  coulées  à  fond. 

VII.  Quant  aux  vaisseaux  de  Nasidius,  ils  ne  fo- 
rent d'aucun  secours  et  ne  tardèrent  pas  à  se  re- 
tirer du  combat.  Ni  la  vue  de  la  patrie ,  ni  les 
instances  de  leurs  proches  n'animaient  ces  hom- 
mes à'  braver  le  péril  et  la  mort  ;  aussi  aucun  de 
leurs  vaisseaux  ne  périt.  Pour  les  Marseillais,  ils 
eurent  cinq  galères  coulées  à  fond;  quatre  furent 
prises;  une  s'enfuit  avec  les  vaisseaux  de  Nasidius 
et  gagna  avec  eux  l'Espagne  citérieure.  Une  de 
celles  qui  restaient  aux  vaincus  fut  dépêchée  à 
Marseille  pour  y  porter  la  nouvelle  du  désastre. 
Comme  elle  approchait  de  la  ville,  les  habitants 
se  précipitèrent  en  foule  à  sa  rencontre  pour  sa- 
voir ce  qui  s'était  passé  :  quand  ils  surent  l'évé- 
nement, ils  furent  saisis  d'une  telle  douleur  qu'on 
eût  dit  que  la  ville  était  déjà  prise.  Toutefois  les 
Marseillais  n'eu  mirent  pas  moins  d'ardeur  à  tout 
préparer  pour  la  défense. 

VUI.  Les  légionnaires,  qui  travaillaient  aux 
ouvrages  de  la  droite,    remarquèrent  qu'une 


Dis  joTentiu,  qu»  in  oppido  remanserat,  omnesque  sope- 
rioris  aetalii ,  com  liiieris  alque  uxoribos  publidïqtie  cos^ 
todiis ,  aat  ex  muro  ad  oœlaai  niantu  lenderent ,  aot 
templa  Deoram  immortallum  adirent ,  et  ante  iimulacra 
projecU  vtctoriaxn  ab  Diis  exsposcereot  ;  œqae  erat  qaii- 
quam  omniam ,  quia  in  ejns  diei  casu  suanim  omniani 
foriuDaram  eTeDtum  oonsistere  existimaret.  Naoi  et  ho- 
iicsJ  ex  javeotute,  et  cujnsque  atatû  amplissimi,  oomioa- 
tim  evocati  atqae  obsecraU ,  naves  consceoderant  ;  ut ,  si 
quid  adversi  accidisset,  ne  ad  conandumquiderosibi  quid- 
quam  reliqui  fore  vidèrent  ;  si  supera? issent,  Tel  domestids 
opibus.  Tel  externis  auxiliis,  de  sainte  nrbis  oonfiderent. 
VI.  Comniisso  prelio ,  Massiliensibus  res  nulla  ad  Tir- 
lutem  defuit  ;  sed  meniores  eorum  pneceptomni ,  qu» 
paulo  ante  ab  suis  acoeperant ,  hoc  animo  deoertabant , 
ut  nullum  aliud  tempusad  oonandum  habitnri  Tiderentnr, 
et ,  quU>us  in  pngna  Titas  periculum  acdderet,  non  ita 
roulto  se  reliquorum  ciTînm  falum  anteoedere  existima- 
rent,  quibos,  uiiie  capta ,  eadem  esset  belli  fortuna  pa- 
tienda.  Diduclisqne  noslris  paulatlm  naTibns ,  et  artificio 
gubernatoram  mobUitali  naTlnm  locos  dabatur,  et, ai 
quando  nostri  facultatein  nacU ,  feireis  manibus  iajectis , 
oaTeinreligaverant,  undique  suis  laborantibui  succorre- 
2»ant.  Neqne  Tero  conjunctl  Albids  cominus  pognando 
denciebant    neqne  multum  oadebant  Tirtute  nostris  ;  si- 


mul  ex  miiioribas  naTibus  magna  Tis  eminus  miasa  tekn 
mm,  mutta  nostri  de  IniproTiso  impradenUbns  atqoe 
impeditis  Tulnera  inferebant  ;  conspicataMpie  naTes  tri* 
remes  dnae  naTem  D.  Bruli,  qu»  ex  insigni  facile  agnosd 
poterat ,  duabus  ex  partlbus  sese  in  eam  incîtaTerant  ; 
sed  Untum ,  re  provisa ,  Brutus  celeritate  navis  raisoa 
est,  ut  parTO  momento  aotecederet.  UIs  adeo  graviter  in- 
ter  se  incitât»  eonflixenint,  ut  Tehementissiine  utrsqoe 
ex  coDcursu  laborarent;  altéra  Tero,  prerupto  nwtro,  tola 
oollabefleret.  Qua  re  animnm  adTcrsa ,  qu»  proxim»  ei 
looo  6x  Bmti  classe  naTes  erant,  in  eas  impeditas  impetum 
faciunt,  oeleriterque  ambas  deprimnnt. 

TU.  Sed  Nasidian»  naTes  nulli  nsui  ftienint,  eele- 
riterqne  pugna  exoessemnt  :  non  enim  bas  ant  conspec- 
tus  patri»,  ant  propinqnomm  praseepta  ad  extrenram 
Tit»  periculum  adiré  cogebant.  Itaqoe  ex  eo  numéro  na- 
Tium  nulla  desiderata  est-:  ex  Hasailiensinm  classe  V  snnt 
depress»,  IV  capt» ,  una  com  Kasidianis  profugit  :  qu» 
omnes  citeriorem  Hispaniam  petiTerunt.  At  ex  reliquia 
una  praemissa  Matsiliam  hujns  nnntii  perferendi  grab'a  , 
quimi  jam  appropinqnaret  urbi ,  omnis  sese  mnltitudo 
ad  cognoscendnm  etAidit  :  ac,  re  oognila,  tantus  luctus 
exoepit,  nt  nrbs  ab  bostibus  capta  ecidem  vestigioTldere- 
tnr.  Massilienses  tamen  nibilo  segnius  ad  defensionem 
nrtiis  reliqaa  apparare  ca;|)eruaL 
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(our  de  briques  élevée  au  pied  de  la  muraille 
pourrait  leur  être  d'no  grand  secours  coutre  les 
l'réqtieotes  sorties  des  conemfs.  Celle  que  Ton 
avait  faite  d'abord  était  trop  basse  et  trop  petite  ; 
cependant  elle  leur  servait  de  retraite  :  c'était  de 
la  qu'ils  se  défendaient  quand  l'ennemi  les  pres- 
sait vivement;  c'était  de  là  qu'ils  sortaient  pour 
le  repousser  et  le  poursuivre.  Cette  tour  avait 
trente  pieds  en  tous  sens,  et  les  murs  avaient  cinq 
pieds  d'épaisseur.  Par  la  suite,  comme  l'expérience 
est  un  grand  maître  en  toutes  choses ,  à  force  de 
combinaisons  habiles  on  reconnut  que  si  on  réle- 
vait plus  haut,  on  pourrait  en  tirer  encore  plus 
de  service.  Voici  de  quelle  manière  on  s'y  prit. 

IX.  Lorsque  la  tour  eut  été  élevée  à  la  hauteur 
d*uu  étage,  ils  bâtirent  le  mur  de  telle  sorte  que 
la  maçonnerie  recouvrit  l'extrémité  des  poutres, 
et  qu'il  n'y  eût  aucune  partie  saillante  où  l'ennemi 
pût  mettre  le  feu.  Par-dessus  ce  plancher  ils  con- 
tinuèrent le  mur  de  briques,  autantqne  le  permi- 
rent les  parapets  et  les  mantelets  sous  lesquels  ils 
étaient  à  couvert  ;  ils  posèrent  ensuite,  assez  près 
de  Textrémité*  de  la  muraille,  deux  solives  en 
croix  pour  y  suspendre  la  charpente  qui  devait 
servir  de  toitk  leur  tour;  et  sur  ces  solives  ils 
mirent  des  poutres  de  traverse  qu'ils  lièrent  en- 
semble par  des  chevilles.  Us  choisirent  ces  pou- 
tres on  peu  longues  et  dépassant  un  peu  le  mur , 
afin  qu'on  pût  y  attacher  de  quoi  mettre  à  couvert 
les  ouvriers  occupes  a  la  construction  de  la  mu- 
raille; ils  couvrirent  ce  plancher  de  briques  et 
de  moriier  pour  qu'il  fût  à  l'épreuve  du  feu,  et 


jetèrent  par-dessus  de  grosses  couvertures,  de 
peur  que  le  plancher  ne  fût  brisé  par  Ves  traits 
des  machines,  ou  que  les  briques  ne  fussent  déta- 
chées par  les  pierres  que  les  catapultes  lanceraient. 
Après  cela  ils  formèrent  trois  nattes  avec  des  câ- 
bles servant  aux  ancres  des  vaisseaux ,  de  la  lon- 
gueur des  murs  de  la  tour  et  d'une  largeur  de 
quatre  pieds,  et  les  attachèrent  aux  extrémités 
saillantes  des  poutres,  des  trois  côtés  du  mur  qui 
faisaient  face  k  l'ennemi  :  les  soldats  avaient 
éprouvé  ailleurs  que  ce  rempart  était  le  seul  qui 
fût  impénétrable  aux  traits  et  aux  machines.  Cette 
partie  de  la  tour  étant  achevée,  couverte,  et  for- 
tifiée contre  toute  attaque  de  l'ennemi,  ils  trans- 
portèrent les  mantelets  aux  autres  ouvrages;  et, 
prenant  un  appui  sur  le  premier  entablement,  ils 
commencèrent^  soulever  le  toit  delà  tour,  et  ré- 
levèrent jusqu'à  la  hauteur  que  les  nattes  des  câ- 
bles pouvaient  mettre  à  couvert.  Cachés  sons  cet 
abri  et  protégés  contre  toute  insulte ,  ils  travail- 
laient à  la  muraille  de  briques,  élevaient  de  nou- 
veau le  toit  et  se  donnaient  ainsi  de  la  phce  pour 
bâtir.  Quand  ils  étaient  parvenus  à  un  autre  étage, 
ils  fuisaieut  encore  un  plancher  avec  des  poutres 
dont  l'extrémité  était  toujours  cachée  dans  le  mur, 
et  de  là  ils  élevaient  de  nouveau  le  toit  supérieur 
et  les  nnltcs.  C'est  ainsi  que,  sans  s'exposeràau- 
cune  blessure,  à  aucun  danger,  ils  construisirent 
six  étages.  On  avait  eu  soin  d'y  ménager  des  ou- 
vertures dans  les  endroits  convenables  pour  le  ser- 
vice des  machines. 
X.  Dès  qu'ils  furent  assurés  que  de  cette  tour 


VIII.  Est  animadversum  ab  legionariis ,  qai  dexteram 
liarkem  operis  admiaistrabaot ,  ex  crebris  bostimn  erup- 
tiooibas ,  magno  sibi  esse  prassidto  posse ,  si  pro  castello 
ac  recepiaculo  turrim  ex  tatere  sub  muro  fecissent, 
quam  primo  ad  repeatioos  iociirsus  humilem  parfamque 
fecerant.  Hac  se  referebant;  bine,  si  qaa  major  oppres- 
serai vis,  propugnabaot  ;  hÎDC  ad  repelleodum  et  prose- 
quemlum  hostem  procarretiant.  Pateliat  bec  quoquo  Ter- 
sus  pedes  XXX,  sed  parietum  crassitudo  pedum  quiaqne  : 
posteo  vero ,  ut  est  rerum  oroniimi  magister  usas ,  ho- 
ininum  adhtbita  solertia ,  ioveotimi  est ,  magno  esse  osui 
f)os.se ,  si  ba*c  esset  in  alUludioem  turris  elata.  Id  bac  ra- 
lione  perfectum  est. 

IX.  Ubi  (uiTÎs  a!titado  perdocta  est  ad  contabulalio- 
nem;  eam  in  parietes  instmxemnt  iia  ,  ut  capita  tigoo- 
ruin  ext renia,  parie? am  structura  tegerentnr ,  ne  quid 
emineret,  ubi  ignis  hostinm  abba?resceret.  Hanc  insu- 
per cofitignationem ,  quantum  tectum  plutei  ac  Tinearum 
passtitn  est,  laterculo  adstruxcrunt ,  snpraque  eom  locum 
dao  tigna  transTersa  injecerunt  non  longe  ab  extremis 
parietibus,  quibus  snspenderent  eam  cootigoationem , 
quap  tarri  tegimento  esset  futura  :  supraque  ea  Ugna  di- 
recto  tr^insTersas  trabes  injecerunt,  easqoe  axibus  religa- 
Temnt.  Has  trabes  paulo  longiores  alqne  emioeotiores  , 
quani  eilremi  parietes  erant,  effecerunt.  ut  esset,  obi  te- 
ginieata  pnrpendere  possent  ad  defendendos  ictus  ac  re- 


pellendos ,  dum  inter  eam  oonlignationem  parietes  ex- 
stnierentur  :  eamque  contabulationem  snmmam  laleribus 
Intoque  constra?crunt,  ne  quid  ignis  bostium  nocere  pos- 
set;  centonesque  insuper  injecerunt,  neauttela  tornientis 
missa  tabulationem  perfriogereot ,  aut  saxa  ex  catapultit 
lateritium  discutèrent.  Storias  autem  ex  funibosancorariis 
tre>,  in  longitudinem  parietum  turris ,  latas  IV  pedes 
fecerunt,  easque  ex  trilius  pariibus,  quae  ad  bostes  ver- 
gebant,  eminentibus  trabibns  drcum  turrim  priependen- 
les  religaverunt  :  quod  unum  geiius  legimenti  aiiis  locis 
erant  experti ,  nulk>  telo  neque  tormeotu  transjici  posse. 
Ubi  Tcro  ea  pars  turris,  quas  erat  perfecta,  tectaatque 
munita  estab  omni  ictu  bostium,  pluteos  ad  alla  opéra 
abduxerunt  :  turris  tectum  per  se  ipsum  prehensiooibof 
ex  contignatione  prima  suspendere  ac  tollere  cœperuot  : 
ubi,  quantum  storiarum  deaiissio  patiebatnr,  tantum  ele- 
vabant.  Intra  haec  tegimenta  abditi  a(que  munili  parietes 
biteribns  exstruebaot ,  rnrsusque  alla  prebeosione  ad  œdi- 
Ocandum  sibi  locum  expediebant  Ubi  tempiit  alterins 
cootabulationis  videbatur,  tigna  item,  ut  primo,  tecta  ex- 
tremis lateribus  instruebanl,  exque  ea  contignatione  rur- 
sussummam  contabulationem  storiasqne  elevabant.  Ita 
tiito  ac  sine  uUo  vnlnere  ac  periculo  sex  tabulata  exstmxe- 
runt,  fenestrasqne,  quibus  in  locis  visum  est,  ad  tor- 
menta  miltenda  in  sb*uendo  reliquerunl. 
X.  Ubi  ex  ea  turri,  qua;  circum  cssent,  opéra  tucri 
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ils  pottf  tieut  défendre  lee  ouvrages  qui  en  seraient 
Toisins,  ils  commenoèrent  a  construire ,  avec  des 
poutres  de  deux  pieds  d'épaisseur ,  une  galerie  de 
soixante  pieds  de  long,  laquelle  devait  les  mener 
de  leur  tour  a  celle  de  rennemi  et  au  mur  de  la 
ville.  Voici  comment  cet  ouvrage  fut  exécuté.  On 
coucha  d'abord  sur  le  sol  deux  poutres  d'égale 
longueur  a  quatre  pieds  de  distance  Tune  de  l'au- 
tre; on  Ût  entrer  dans  ces  poutres  des  piliers  de 
cinq  pieds  de  haut;  on  les  lia  ensemble  au  moyen 
de  traTerses  un  peu  indinées,  afin  qu'elles  pus- 
sent porter  les  solives  destinées  a  soutenir  le  toit 
de  la  galerie;  par-dessus  on  mit  des  poutres  de 
deux  pieds  dëpaisseur ,  attachées  avec  des  bandes 
et  des  clievilles  de  fer;  enfln ,  au  sommet  du  foit 
et  sur  ces  dernières  pou  1res,  on  cloua  des  lattes 
carrées,  larges  do  quatre  doigts,  pour  porter  les 
Jiriques  que  l'on  mit  dessus.  La  galerie  ainsi  con- 
struite, et  le  toit  formé  de  manière  que  les  solives 
portaient  sur  les  piliers ,  on  recouvrit  le  tout  de 
briques  et  de  mortier,  atin  de  n*avoir  pas  a  crain- 
dre le  feu  qui  serait  lancé  de  la  muraille  ;  sur  ces 
briques  on  étendit  des  cuirs  pour  empêcher  l'eau, 
qui  pouvait  être  dirigée  par  des  conduits,  de  dé- 
tremper le  mortier;  et  pour  garantir  ces  cuirs 
eux-môroes  du  feu  et  des  pierres ,  on  les  revêtit 
de  peaux  de  laine.  Tout  cet  ouvrage  se  flt  an  pied 
de  la  tour  k  l'abri  des  manlelels;  et  soudain, 
lorsque  les  assiégés  s'y  attendaient  le  moins,  i 
Taide  de  pièces  de  bois  dont  on  se  sert  pour  lancer 
un  navire  a  l'eau ,  la  galerie  fut  poussée  contre  la 
tour  des  ennemis,  jusqu^au  pied  de  la  ville. 

XL  Effrayés  de  cette  manœuvre  imprévue,  les 
habitants  font  avancer,  k  force  de  leviers,  les 


plus  gros  quartiers  de  roche  et  les  roulent  du  haut 
de  la  muraille  sur  notre  galerie.  La  solidité  de  la 
construction  résiste  à  ces  coups ,  et  tout  ce  qoe 
Ton  jette  dessus  tombe  du  toit  par  terre.  Voyant 
cela,  ils  changent  de  dessein;  ils  allument  des 
tonneaux  remplis  de  poix  et  de  goudron  et  les  pré- 
cipitent du  haut  de  la  muraille  sur  la  galerie. 
Ces  tonneaux  roulent,  et  quand  ils  sont  tombés 
par  les  côtés,  on  les  écarte  de  notre  ouvrage  avec 
des  perches  et  des  fourches.  Cependant  nos  sol- 
dats, à  couvert  sous  la  galerie ,  travaillent  a  arra- 
cher, avec  des  leviers,  les  pierres  qui  soutiennent 
les  fondements  de  la  tour  des  ennemis.  La  galerie 
est  défendue  par  les  traits  et  les  machines  quisoDt 
lancés  de  notre  tour  de  briques  :  les  assiégés  sont 
écartés  de  leur  muraille  et  de  leur  tour  :  on  dc 
leur  laisse  pas  la  liberté  de  les  défendre.  EnGa, 
un  grand  nombre  des  pierres  qui  supportaient  la 
tour  ayant  été  enlevées,  une  partie  de  cette  tour 
s'écroule  tout  k  coup. 

XII.  Le  reste  allait  également  tomber  en  rai- 
nes quand  les  ennemis,  craignapt  le  pillage  de 
leur  ville,  sortent  tous  sans  armes,  la  tôle  cou- 
yerte  de  voiles,  et  tendent  leurs  mains  suppliantes 
aux  généraui  et  aux  soldats.  A  ce  spectacle  si  nou- 
veau ,  tout  service  de  guerre  est  suspendu ,  et  nos 
soldats  cessent  les  hostilités,  curieux  d'aller  voir 
et  entendre  ce  dont  il  est  question.  Dès  que  les 
ennemis  furent  arrivés  yers  les  généraux  et  les 
troupes,  ils  se  jetèrent  à  leurs  pieds  et  les  conju- 
rèrent d'attendre  l'arrivée  de  César.  Ils  voyaient 
bien  que  leur  yille  ne  pouvait  pas  man(|uer  d'ctri* 
prise  puisque  les  travaux  étaient  achevés  et  leur 
tour  renversée.  Ib  renonçaient  donc  a  se  défen- 


de posse  eonfifi  rant;  mutculuin  pednm  LX  longum  , 
ex  maleria  bipedali ,  quem  a  tuni  hteritiii  ad  hostiam 
torrim  mnruiiique  perdooerent,  faccre  institoenmk  ;  cu- 
jns  miiscolt  haec  erat  forma.  Duc  prtmam  trabea  in  iolo 
sqne  lOBgB,  diftanlea  inter  s**  pedeslV^collocaotar, 
inqua  eia  oolumeHœ  pedani  io  altitudinem  V  defiguntar. 
Hat  ÎDter  secapreolia  molU  fastigio  conjaoffiiot,  obi  ligna, 
qoB  miuculi  tegendi  causa  p4»nant ,  conocenlor.  Eo  iuper 
tfgna  MpedaHa  injidunt,  eaqne  laminis  davisqae  reli- 
ganl.  Ad  eitranum  muscuU  ti«inm  trabesqne  extremai , 
quadralas  régulas  IV  patentes  digiti»,  deflgunt,  qns  late- 
ret  »  qui  saper  mu^ealo  struanlur,  cootineant.  Ita  fas- 
tigato  atque  ordinalim  structo,  ut  tralies  erant  tn  raprco- 
lis  oollocalB ,  lateribus  lutoque  musculns,  ut  ab  igné,  qui 
ex  muro  jaocretnr,  tutus  esset ,  contegiiur.  Super  lateres 
ooria  indocnntnr ,  ne  canalibus  aqna  immissa  lateres  dl- 
laero  posset  Goria  aatem ,  ne  rursus  igni  ac  lapidibus 
oomunpantnr,  centonibus  contegnntur.  Hoc  opus  omne, 
tectnm  tineis ,  a.1  ipsam  tnrrim  perOcfunt ,  subitoquc, 
f nopinanUbus  hostibas ,  roachinaUonc  navali ,  pbatangis 
sabjectis,  ad  torrim  hostiom  admovent ,  ut  aMlificio  jun- 
gatur. 
XL  Que  malo  peHerriti  sobilo  oppidnnt  sasa ,  quam 


maxtma  possunt,  Yectibus,  promoTent,  pra^cipiiataqoo 
muro  in  mnsculum  devoUunt.  Ictum  Orniitas  mater» 
anadoet;  et,  quidquid  inddiC,  fastigio  musculi  elabilur. 
Id  nbi  vident ,  mutant  consilinro  :  cupas  .  ta^  ac  piœ 
refertas,  incendunt,  easquede  muro  in  rausculum  detol- 
Tunt.  Invol  ta?  labuntur ,  debps»  ab  laterilxis  lODguriis 
fùrcisque  ab  opère  remorentur.  Intérim  lob  muscitlii 
mUites  vcctibns  infima  saxa  turris  hostinm ,  qoibos  fan- 
dam'^nta  continebautar,  convellunt  Musculus  ex  turri  ïa- 
teritia  a  noalris  teUs  tormentisque  defenditur  :  bostea  ex 
muro  ac  tnrribus  sobmoTentor  :  non  datnr  libéra  mori 
dcfcndcndi  facoltas.  Compluribus  jam  lapidibn  ex  ca  » 
qua*  suberat ,  turri  sutnluctis ,  repeutina  ruina  pars  qus 
turris  coocidit. 

XI  T.  Pars  reliqua  consequeos  procumbebat:  qnam 
bostes  urbis  direptione  perterriti ,  inermes  cnm  infàlb 
sese  porta  foras  uatTersi  proripiunt;  ad  légales  atqoeexcr- 
citum  supplices  manus  tendnnt.  Qua  nova  redblata,  om- 
nU  administratio  t>6lUconsistit,  militesque,  aTerst  a  pras 
lio,  ad  studium  audtendi  et  cognosoendi  fcruntur.  Ufai 
bostes  ad  legatos  exercitumque  pervencront ,  uniTersi  at 
ad  pcdes  projiriunt  :  orant  »  >  ut  adventus  Csesaris  e  \ 
spcctctur  ;  eapt;tm  suani  «rbem  Tîdcrc,  opéra  pcrfcctaw 
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dre  Si,  àTarrivée  de  César,  ils  n*exécataient 
pai  ses  ordres,  un  seul  mot  de  lui  sufûrait  pour 
'  les  anéantir.  Mais  si  la  tour  s'écroulait  eotière- 
meot,  ^outèreut-ils,  rieu  ne  pourrait  contenir 
les  soldats;  animés  par  Tespoir  du  butin  ils  en- 
vahiraient leur  ville  et  la  détruiraient  de  fond  en 
comble,  t  Les  Marseillais,  en  hommes  habiles  (2), 
dirent  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  du  même 
geore  en  montrant  une  grande  douleur  et  en 
versant  des  larmes. 

1111.  Touchés  de  leurs  prières,  les  généraux 
font  cesser  les  travaux  et  Tattaqne,  contents  de 
laisser  une  garde  aux  ouvrages.  La  compassion 
ayant  établi  une  sorte  de  trêve ,  on  attend  l'arri- 
vée de  César.  Ni  d'une  part  ni  de  lautre  on  ne 
lance  plus  de  traits ,  et,  comme  si  tout  était  flni , 
le  lèle  et  Tactivité  se  relâchent.  En  effet.  César 
avait,  dans  ses  lettres,  fortement  recommandé  a 
Trébonius  d'empêcher  que  la  ville  ne  fût  prise 
d'assaut ,  de  crainte  que  les  troupes  indignées  de 
la  défection  (5)  et  de  la  jactance  des  habitants,  et 
des  fatigues  d'un  long  siège,  n'en  vinssent,  comme 
elles  en  avaient  menacé,  h  égorger  toute  la  jeu- 
nesse. On  eut  beaucoup  de  peine  k  les  contenir; 
elles  voulaient  entrer  dans  la  ville  par  force ,  et 
elles  furent  vivement  irritées  contre  Trébonius, 
qui  seul,  pensaient-elles,  les  empêchait  de  s'em- 
parer de  Marseille. 

XIV.  Mais  nos  ennemis  perfides,  méditant  une 
trahison,  ne  cbercbaient  que  le  temps  et  Toccasion 
de  l'accomplir.  Après  un  intervalle  de  quelques 
jours,  les  esprits  étant  calmes  et  sans  défiance, 
tout-a-coop,  sur  le  midi,  tandis  que  les  uns  s^ë- 


taient  éloignés,  que  les  autres,  fatigués  du  tra- 
vail, dormaient  dans  les  ouvrages,  et  que  toutes 
les  armes  étaient  posées  et  couvertes,  ils  font  une 
sortie,  et,  ii  la  faveur  d'un  vent  violent,  mettent 
le  feu  a  nos  travaux.  Le  vent  pousse  la  flamme 
à  tel  point,  qu'en  un  instant  la  terrasse,  lesman- 
telets,  la  tortue,  la  tour,  les  machines  sont  em- 
brasés :  tout  fut  consumé  avant  qu'on  en  pût 
savoir  la  cause.  Les  nôtres,  frappés  d'un  mal- 
heur si  subit,   prennent  les  armes  qui  leur 
tombent  sous  la  main  ;  plusieurs  sortent  du 
camp;  ils  courent  sur  l'ennemi;  mais  les  traits 
lancés  du  haut  des  murs ,  les  empêchent  de  pour- 
suivre les  fuyards.  Ceux-ci  se  retirent  donc  sous 
les  murailles,  et  de  ïk  ils  brûlent  k  loisir  et  la  ga- 
lerie et  la  tour  de  brique.  Ainsi ,  par  la  trahison 
des  assiégés  et  par  la  violence  du  vent,  nous  vîmes 
périr  en  un  instant  le  travail  de  plusieurs  mois. 
Le  lendemain ,  les  Marseillais  firent  une  nouvelle 
tentative  ;  favorisés  par  le  même  vent,  ils  sortirent 
en  foule ,  attaquèrent  avec  plus  de  confiance  en- 
core une  autre  tour  et  la  terrasse,  et  y  portèrent 
la  flamme.  Mais,  au  lieu  que  les  jours  précé- 
dents nos  soldats  s'étaient  relâchés  de  leur  vigi- 
lance habituelle ,  ce  jour-lk,  avertis  par  l'événe- 
ment de  la  veille,  ils  avaient  tout  préparé  pour 
la  défense.  Aussi,  après  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  à  l'ennemi  ils  le  chassèrent  dans  la  ville 
sans  qu'il  eût  rien  fait. 

XV.  Trébonius,  ayant  résolu  de  rétablir  ce  qui 
avait  été  détruit ,  trouva  ses  soldats  disposés  à  le 
seconder  avec  ardeur  :  car  ils  étaient  indignés  de 
voir  tant  de  peines  perdues,  tant  de  travaux  inu- 


toirem  sobnitam  :  itaqoea  defeoiione  desi$tere:naU8ai 
esoriri monun  posso«  que  miniu qniun  venifset,  si im- 
perata  dod  focereot,  ad  natum  e  vestigip  diriperenlnr. 
Doecnt ,  fl  omnino  turris  concidiaMt,  non  posse  milites 
oontineri ,  quin  spe  pranke  in  uriiem  irrumperent«  or- 
benqiie  delerent  »  Haec ,  atqne  ejosdem  generis  oom- 
plnra*  nt  ab  hominibas  doctis ,  magna  cam  misericordia 
fletuqoe  proouatiaDtur. 

XIII.  Qnibus  rebos  commoti  legati  milites  ex  open 
dedacont»  oppognatioiie  desistuot,  operibus  cnstodias 
rellnquunt.  Indndartun  qiiodani  geoere  misericordia 
ftcto  »  adveatus  Cssaris  eupectatnr  :  nailiim  ex  moro , 
nnllam  a  noslris  mittitur  telum  :  ut  re  confecta ,  omnes 
cnnm  et  dlUgentiam  remittmit.  CsBsar  enim  per  litteras 
Trebooio  nyignopere  mandaverat,  ne  per  fim  oppidora 
expognari  paleretor  ;  ne  gravius  permoU  milites  »  et  de- 
fectionis  odio,  et  ooatemptiooe  sui ,  etdiutioolabore, 
oauies  pubères  interflcerent  :  qood  se  faduros  minaben- 
tnr  ;  «greqoe  tooe  sont  retenti ,  quin  oppidum  imimpe- 
rant ,  graviterqne  eam  rem  tulenmt,  quod  stetisse  per 
Treboninra ,  quo  minus  oppido  poUrentur,  videbatur. 

XIV.  At  boites  sine  fide  teropns  atque  occasionem 
tondis  acdoUqusrunt;  interj4«tisque  aliquot  diebus, 
oostrii  laogneotibns  atque  aoinio  renrissis,  subito,  racri- 


diaao  tempore ,  quum  alius  discessisset ,  alius  ex  diutino 
labore  in  ipsis  operibus  quietise  dedisset,  armavero  om- 
nia  reposiia  contectaque  essent^  portis  se  foras  ercmpunt, 
secundo  magnoque  vento  ignemoperilius  inférant.  Hune 
sic  distttlit  ventus,  nti  uno  tempore  agger,  plutei»  testudo, 
turris,  tonnenta  flammam  conciperent,  et  prius  b«c 
omnia  consumerentur,  qwim»  quemadmodnm  accidisset, 
animadverti  posset.  I^ostri ,  repentioa  fortuna  permoti , 
arma,  quas  possunt,  arripinnt  :  alii  ex  castris  sese  inci- 
tant :  fit  in  bostes  impetus;  sed  muro  sagittis  tormentis- 
que ,  fugientes  persequi,  probibentur.  llli  submurum 
se  redpiunt,  ibique  musculnm  tuirimque  lateriiiam  libère 
incendunt.  Ua  muUorum  mensium  labor  bostium  perfl- 
dia,  etvi  tempestaUs,  puncto  temporii  inleriit. Tentave- 
runt  hoc  idem  Massilienses  poslero  die  :  eamdem  nacti 
tempeitaiem»  majuri  cum  fiducia  ad  alteram  tnrrem  ag- 
geremque  eruplione  pugnavernnt,  muituroque  ignem 
intnlerunt.  Sed  ut  superioris  temporis  contentlonem  nos- 
tri  omnem  remisèrent,  ita  proximi  diei  casu  admonjli, 
omnia  ad  defensionem  paraverant.  Itaque ,  mulUs  inter- 
fectis ,  reliques  infecta  re  in  oppidum  repulernnL 

Xy.  Trébonius  ea ,  quae  sunt  amissa ,  multo  majore 
studio  militum  administrare  et  reficere  institnit.  Mam  ubi 
tantos  saos  labores  et  «pparatus  maie  cccidisse  videront , 
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tiles  ;  et  que  rennemi ,  après  avoir  lâchement  violé 
la  trêve,  insultât  k  leur  valeur.  Comme  il  ne  res- 
tait plus  de  matériaux  pour  réparer  ce  dommage, 
les  arbres  ayant  été  coupés  et  enlevés  dans  tous 
les  environs  de  Marseille,  ils  entreprirent  une  ter- 
rasse d'une  espèce  nouvelle  et  dont  on  n*avait  ja- 
mais oui  parler.  Ils  élevèrent  deux  murs  de  briques 
de  six  pieds  d'épaisseur,  el^peuprèsélmgncsrun 
de  l'autre  par  la  largeur  de  h  première  terrasse, 
avec  un  plancher  portant  sur  les  deux  murs.  Pour 
donner  de  la  solidité  h  ce  plancher ,  on  mit  entre 
les  murs  ou  dans  les  parties  trop  faibles  des  solives 
transversales,  et  le  tout  fut  recouvert  de  claies 
enduites  de  mortier.  Sous  ce  toit,  le  soldat,  pro- 
tégé k  droite  et  h  gauche  et  couvert  de  front  par 
les  mantelets,  portait  sans  risque  tout  ce  qui 
étdit  nécessaire  k  l'ouvrage.  On  travailla  avec  cé- 
lérité; le  zèle  et  le  courage  des  soldats  eut  bientôt 
réparé  le  dégât.  On  ménagea  des  portes  aux 
endroits  qui  parurent  les  plus  propres  k  des 
sorties. 

IVI.  Quand  les  ennemis  virent  ainsi  rétabli  en 
peu  de  jours  ce  qui,  dans  leur  espoir,  devait  nous 
occuper  longtemps;  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
de  nous  tromper  ni  de  nous  attaquer  à  force  ou- 
verte ;  que  nos  soldats  n^avaient  pas  plus  à  crain- 
dre leurs  traits  que  nos  ouvrages  l'incendie;  qu'il 
nous  était  facilede  fermer  toutes  les  avenues  de  leur 
ville,  du  côte  de  la  terre,  par  un  même  système  de 
murs  et  de  tours  ;  que  déjà  nos  remparts,  élevés 
presque  au  pied  de  leurs  murailles,  et  d'oii  nous 
pouvions  lancer  des  traits  avec  la  main ,  ne  leur 


permetlaicnt  plus  de  se  montrer,  et  que  cette 
proximité  rendait  inutiles  les  machines  sor  les 
quelles  ils  comptaient  le  plus;  quand  ils  eurent 
enfin  considéré,  qu'obligés  d'en  ventraux  mains 
du  haut  de  leur  murs  et  de  leurs  tours,  il  leur  était 
impossible  de  lutter  de  valeur  avec  nous ,  ils  pen- 
sèrent k  se  soumettre  aux  conditions  qu'ils  avaient 
déjà  proposées. 

XVII.  M.  Varron,  qui  commandait  alors  dans 
l'Espagne  ultérieure ,  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé  en  Italie,  et  désespérant  du  succès  de  Pom- 
pée ,  commençait  à  parler  de  César  avec  beaucoup 
d'amitié.  11  disait  qu*ii  la  vérité  son  titre  de  lieu- 
tenant le  retenait  au  parti  de  Pompée  h  qui  sa  pa- 
role l'enchslnait  ;  mais  que  des  liens  non  moins 
forts  l'attachaient  k  César  ;  et  que  s'il  n'Ignorail 
pas  les  devoirs  d'un  lieutenant  qui  n*avaii  qu'une 
autorité  de  confiance ,  il  n'ignorait  pas  non  pins 
quelles  étaient  ses  forces  et  combien  toute  la  pro- 
vince était  affectionnée  k  César,  il  tenait  partout 
ces  propos,  et  cependant  demeurait  dans  l'inac- 
tion. Mais,  plus  tard,  lorsqu'il  apprit  que  César 
était  retenu  au  siège  de  Marseille ,  que  les  troupes 
de  Pélréius  aveient  joint  celles  d'Afranius ,  qu'ils 
avaient  reçu  de  grands  secours,  qu'ils  en  atten- 
daient encore  de  plus  considérables ,  que  toute  la 
province  citérieure  était  dévouée,  quand  il  fut 
instruit  ensuite  de  l'extrémité  ou  César  se  trouvait 
réduit  près  d'IIerda  par  le  manque  de  vivr^,  que 
les  lettres  d'Afranius  exagéraient  encore ,  il  com- 
mença ,  lui  aussi ,  à  se  laisser  aller  au  mouvement 
de  la  fortune. 


indacilMine  per  loehis  fiolatts  raam  Tlrtoteni  irrisiil  fora 
fierdolaenuit,  quod,  uode  aggeromniiio  comportari  po»- 
seU  nibil  crat  reliqmiui  ;  omnibiis  arboribtii  iooge  ate- 
qoe  in  finibus  HassUieosiiinieicisis  etoooTectis,  aggerem 
novi  generis  atqae  ioaoditiiin  ex  lateritUs  duobiu  nmnf, 
senom  pedamcraisitodioe,  atque  eomm  Dniromm  con- 
tigoatiODem  facere  institaenuit,  «qua  fére  latitudine, 
atqoe  ille  coogestitius  ei  materîa  fnerat  agger.  Ubi  aot 
spatiuiD  iater  inaitis .  aat  imbedUitas  maleria»  postnlare 
Tideretur,  pite  interponontur,  transversaria  tigna  ioji- 
duDtur,  quae  finnamento  esse  postint  :  et,  qBÎdqrad  est 
coaUgnatam,  crstiboi  ooosternltiir,  cralesqoe  Ivto  iote- 
gnntor.  Sob  tecto  mOes,  deitera  ac  stoistra  maro  tectus, 
advenus  plotei  objectu,  operi  qiUBcnmqtte  usuitaat,  aine 
pencok)  supportât.  Celeriter  res  adoimistratar  :  diu- 
tumi  laboiis  detrimeotam  solertia  et  Tirtute  militnm  bre?! 
reooncinnatnr  :  porta;,  quibus  locia  ? idetnr,  ernptioait 
causa  in  muro  relinquuntur. 

XVI.  Qood  ubi  bustes  ?idemnt,  ea ,  que  din  longo- 
que  spatio  refid  non  posse  sperassent,  pauGomm  diemm 
opéra  et  labore  ila  refecta ,  ut  onUus  perfidiae  neque  eru- 
ptioni  locus  esset,  oeque  quidquam  omnino  relinqoere- 
tur,  qno  aut  vi  militibns ,  ant  igni  operibus ,  Doceii  pos- 
set;  eodemque  exemple  sentîunt,  totam  nrbem ,  qna  sit 
adilus  ab  terra ,  muro  turribusque  drcumiri  posse ,  sic. 


ut  Ipsis  oonsistendi  in  suis  nnmitlonflNU  locus  non 
qnnm  panie  iiuedifloala  in  mûris  ab  eierdtu  noetro  nu»* 
Dia  Tiderentnr,  ac  tèla  manu  coi^ioerentur»  suorumqaa 
tormenlomm  usum,  quibos  ipri  magna  speravissenl»  sps- 
tio  propinquitatis  iuterire;  parique  oooditione  ex  nraroae 
turribus  beUandi  data ,  Tirlute  se  nostris  adoqnara  non  pos- 
se intellignnft  :  ad  eaadem  dedlUonis  condittones  reouTOoL 

XVII.  H.  Varo  in  ulterlore  Hispania ,  Initio.  ooflpailis 
iis  rébus ,  que  suot  in  Italia  gesUe,  difBdens  PompeiaBÎs 
rébus ,  anlidssime  de  C<Tsare  loquebatnr  :  •  praeooon^ 
Uun  sese  legatiooe  ab  Cn.  Pompeio;  teneri  obdridai 
Hde  :  uecessitudiiiem  quiden  sibi  nihUo  minorem  enai 
Csesareintereedere;  neque  se  ignorera,  qood  easetefl- 
dam  legati ,  quindodariam  operam  obtmeret ,  qosBftrss 
suas,  qna  voluntas  erga  CsBsarem  totins  provindc  • 
Haec  omnibus  ferebat  sermonibos;  neque  ae  io  nDam 
partem  mofebat.  Postea  Tero,  quum  Csesarem  ad  Ifsf* 
sUiam  deUoeri  cogoofit,  copias  Petreil  oum  eserdia 
Afranii  esse  oonjnnctaa ,  magna  auxûla  oouTenisse ,  na 
gna  esse  in  spe  atque  exspedarî ,  et  oonsentire  omosn 
dteriorem  proTiodam;  qnsBque  postée  acdderant,  da 
angnstiis  ad  Jlerdam  rai  frnroentariae ,  acoepit;  alqas 
bac  ad  emn  iatius  atque  inflalius  Aft*anins  perscribebat  : 
se  quoque  ad  moCum  fortunsB  movera  ocepit. 

XVIII.  Ddectnm  babnit  tota  prorinda:  legiooilNii 
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XVIlla  11  fll  des  levées  dans  toute  la  province  ; 
après  avoir  formé  deux  légions,  il  y  ajouta  envi- 
ron trente  cohortes  auxilisrircs;  il  ramassa  une 
grande  quantité  de  blé  pour  l'envoyer  aux  Mar* 
seilJais  ainsi  quli  Afranius  et  à  Pompée ,  ordonna 
aux  habitants  de  Gadès  (4)  de  lui  fournir  dix  ga- 
lères f  en  commanda  plusieurs  à  Hispalis  (5)  ;  il 
transporta  à  Gadès  tout  Targent  et  tous  les  orne- 
ments qui  se  trouvaient  dans  le  temple  d'Bercule, 
y  mit  en  garnison  six  cohortes  tirées  de  la  province, 
et  en  donna  le  commandement  h  Gains  Gallonius, 
chevalier  romain /ami  de  Domitiusqui  Tavait  en- 
voyé dans  ce  pays  pour  y  recueillir  une  succes- 
sion ;  il  flt  dé()Oser  chez  ce  Gallonius  toutes  les 
armes  des  particuliers  ou  de  Tétat ,  et  prononça 
des  discours  malveillants  contre  César.  Il  disait 
souvent  du  haut  de  son  tribunal  que  •  César  avait 
été  battu,  qu'un  grand  nombre  de  ses  soldats  avait 
déserté  vers  Afranius;  qu*il  savait  cela  de  manière 
certaine,  par  des  messagers  dignes  de  foi.i  Ayant, 
par  ces  discours ,  effrayé  les  citoyens  romains  de 
cette  province,  il  les  força  de  lui  donner,  sous 
prétexte  du  service  de  la  république,  quatorze 
cent  mille  livres  d'argent  et  cent  vingt  mille  bois- 
seaux de  blé.  Soupçonnait-il  quelque  ville  d'être 
attachée  a  César,  il  la  surchargeait,  y  mettait 
garnison  ;  il  rendait  des  jugements  contre  les  par- 
ticuliers qui  avaient,  mal  parlé  de  la  république , 
et  conflsquait  leurs  biens  ;  enfin  il  obligeait  toute 
la  province  à  prêter  serment  à  Pompée  et  à  lui- 
même.  Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  dans  l'Es- 
pagne citérieure ,  il  se  prépara  ë  la  guet*re.  Son 


plan  était  de  s'enfermer  dans  Gadès  avec  ses  deux 
légions,  ses  vaisseaux  et  tous  ses  vivres,  parce 
qu'il  avait  reconnu  que  la  province  entière  était 
dans  les  intérêts  de  César.  Il  comptait  que  dans 
cette  ile  il  lui  serait  aisé ,  avec  ses  vaisseaux  et 
ses  provisions ,  de  traîner  la  guerre  en  longueur. 
César ,  bien  que  plusieurs  affaires  importantes  le 
rappelassent  en  Italie,  avait  pourtant  résolu  de 
ne  laisser  en  Espagne  aucun  reste  de  guerre  ; 
'  car  il  savait  que  Pompée  s'était  fait,  par  ses  bien- 
faits et  ses  grâces,  de  nombreux  partisans  dans  la 
province  citérieure. 

XIX.  En  conséquence ,  après  avoir  envoyé  deux 
légions  dans  l'Espagne  ultérieure^ sous  les  ordres 
de  Q.  Cassius,  tribun  du  peuple,  il  y  marche  lui- 
même  b  grandes  journées  avec  six  cents  chevaux, 
et  se  fait  précéder  d'un  édit  par  lequel  il  mar- 
que aux  magistrats  et  aux  principaux  de  toutes  les 
villes  le  jour  où  il  veut  qu'ils  viennent  le  joindre 
Il  Cordoue.  Cet  édit  ayant  été  publié  dans  foute 
la  province ,  il  n'y  eut  point  de  ville  qui  n'envoyât , 
au  jour  désigné,  une  partie  de  son  sénat  a  Cor- 
doue; il  n'y  eut  pas  même  de  citoyen  romain  un 
peu  considérable  qui  ne  s'y  rendit.  En  même 
temps  l'assemblée  de  Cordoue  ferma  de  son  pro- 
pre mouvement  les  portes  k  Varron,  et  mit  des 
gardes  sur  les  murailles  et  dans  les  tours.  Deux 
cohortes ,  de  celles  que  l'on  appelait  coloniques  ((i), 
passaient  par  hasard  de  ce  côté  ;  elle  les  retint 
pour  la  défense  de  la  ville.  A  la  même  époque, 
les  habitants  de  Carmone  (7) ,  l'une  des  plus  fortes 
villes  de  toute  la  province ,  chassèrent  trois  co- 


oompletit  doabus ,  cohortes  circiter  XXX  alarias  addidit; 
Ihunentl  magnum  namemm  ooegit ,  quod  Massîlieosi- 
bos,  item  qnod  Afranio  Ponipdoque  milteret;  nave* 
loogasXGaditanU*  otfacerent,  imperavit;  compiures 
pneterea  in  Hiipali  fadendat  coravit;  peconiam  omoem 
omniaqoe  omamenla  ex  fono  Hercoliiia  oppidmn  Gtdes 
oontuUt;  eo  lex  coliortes  praetidii  eaasa  ex  provincia 
iiiisit«  Caiaroqiie  Galloniam ,  equilero  romanum ,  fami- 
Uarem  Domitii ,  qui  eo  proeuraode  bsreditatis  causa  vé- 
nérai, missos  a  Domitio,  oppido  Gadibus  prsfedt;  arma 
omnia  privala  ac  publica  indomum  Gallonti  oontulit; 
ipae  babnit  graves  io  Gcsarem  oondooes.  Ssepe  ex  tri- 
bnnaii  praedicavit,  c  adversa  Gssarem  praetia  fedsse, 
magDom  mimerom  ab  eo  militum  ad  Afraaittm  perfta- 
f^sse  ;  b»c  se  eertis  omiti's,  oertis  auctoribos,  compe- 
lisse.  9  Qnibus  rébus  perterritos  dves  romanes  ejus  pro- 
vincia» sibi  ad  rempnblicam  adminiitrandam  HS. 
CLXXXX  etargentt  pondo  XX  millia,  triUdmodios 
CXX  roiUia  pôniceri  ooegil.  Quas  Gssari  esse  arnicas  ci- 
vltates  arbitrabatnr,  ils  gravlora  onera  injangebat,  pr»- 
•idiaque  eodeduoebat,  et  jodicia  io  priTatos  reddebak;  qui 
▼erba  atque  orationem  adversos  rempnblicam  habuisseof , 
eomm  bona  in  publicnm  addicebat  ;  provindam  omnem 
ic  sua  et  Foropeii  verba  jusjnrandom  adtgebat.  Cognitis 
i<a  rébus ,  qam  snnt  geste  in  dteriore  Hispanla ,  parafât 


bellum.  Ratio  aotem  luec  erat  beUi ,  at  se  cum  daabns  le- 
gipoibus  Gades  conferret,  naves  iromentumque  omne 
ibi  oootinerct  :  provindam  enim  omnem  Ca'saris  rebns 
fovere  cognoverat.  In  insula ,  fmmentu  nafibuique  com- 
paratis,  bellom  duci  non  difBcile  existimaliat.  Ca?sar, 
eksi  mulUs  necessaritsque  rebns  in  Italiam  revocabalnr, 
tamen  oonsUtuerat  nullam  partem  belli  in  Hispaniis  re- 
Unquere  ;  quod  magna  esse  Pompeii  beneOda  et  magnas 
dientelas  in  dteriore  provinda  sdebat. 

XIX.  Itaqne,  duabus  legionibus  missis  inulteriorem 
Hispaniam  cum  Q.  Cassio  »  tribnno  pld>is,  ipse  cum  DC 
equitibus  magnis  itineribus  progredibir,  edictumqne  pras- 
mittit,  ad  quam  diem  magistratus  prindpesque  omnium 
dvitatom  sibi  esse  pra-sto  Cordubae  vellek.  Quo  edicto 
tota  provinda  pervulgato ,  nulla  ftiit  dvitas ,  quin  ad  îd 
tempus  partem  senatus  Cordubam  mitteret;  uullusve  ri- 
vis  romanns  pauk)  notior,  quin  ad  diem  romeniret.  Si- 
mnl  ipse  Gordubœ  oouventus  per  se  portas  Varroni  clau- 
sit,  custodias  vigiliasqne  in  muro  turribusque  disposuit. 
Cobortes  dnas ,  qus  Cofonic»  appellabanior,  quum  eo 
casu  venissent,  toendi  oppidi  causa  apud  se  retinuit.  lis- 
dem  diebus  Carmonenses,  quae  est  longe  flrmissima  to- 
tius  proïinds  dvitas ,  dednctis  tribus  in  arcem  oppidi 
Gobortibus  a  Yarrone  praesidio,  per  se  cohortes  ejedt, 
portasqne  pra^clusit. 
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liortes  qoe  Varroa  avait  mises  dans  leur  citadelle, 
et  lui  fermèrent  leurs  portes. 

XX.  Cet  échec  fit  que  Varron  n'en  mit  que  plus 
de  hflte  k  se  jeter  dans  Gadès  avec  ses  légions  ;  il 
craignait  d*£tre  coupé  par  terre  ou  par  mer ,  tant 
cette  province  témoignait  d'afTection  pour  César. 
Mais,  à  peine  était-il  en  route  qu'on  lui  remet  des 
lettres  de  Gadès  où  on  lui  marquait  que  les  prin- 
cipaux habitants ,  dès  qu'ils  avaient  connu  Tordre 
de  César ,  s'étaient  concertés  avec  les  tribuns  des 
cohortes  eu  garnison  chez  eux,  pour  chasser  Gal- 
lonius  et  conserver  à  César  Tlle  et  la  place  ;  que 
dans  ce  dessein  ils  avaient  signifléàGallonius  qu'il 
efttb  se  retirer  de  bonne  grâce,  tandis  qu'il  le  pou- 
vait sans  péril,  le  menaçant,  s'il  n'y  consentait  pas, 
de  prendre  leur  parti ,  et  que  Gallonius ,  effrayé , 
était  sorti  de  Gadès.  A  cette  nouvelle,  celle  des  deux 
légions  de  Varron  qu'on  appelait  Vemacula(S),  en- 
leva ses  enseignes  hors  du  camp  sous  les  yeux  mê- 
me de  Varron,  et  se  retira  a  Hispalis,  où  elle  s'éta- 
blit, sans  aucun  désordre,  sous  les  portiques  et  sur 
la  place  publique.  Cette  conduite  fut  si  agréable  aux 
citoyens  romains  qui  faisaient  partie  de  l'assem- 
blée ,  qu'ils  s*empresscrcut  de  leur  offrir  l'hospi- 
talité dans  leurs  maisons.  Varron ,  étonné,  revint 
sur  ses  pas  en  annonçant  qu'il  irait  à  Ualica  (9)  ; 
mais  les  siens  l'assurèrent  que  les  portes  loi  en 
étaient  fermées.  Alors.,  n'ayant  plus  aucun  chemin 
de  libre,  il  envoie  dire  k  César  qu'il  est  prêt  a 
remettre  la  légion  k  qui  il  ordonnera.  Celui-ci 
envoie  Sex.  Obar,  avec  Tordre  qu*elle  lui  soit 
remise.  Après  avoir  livré  la  légion ,  Varron  va 


trouver  César  à  Cordoue ,  lui  rend  un  compte  II- 
dcle  de  la  province ,  lui  donne largent qu'il  en  a 
tiré  y  et  lui  indique  où  sont  ses  vivres  et  ses  Tais- 
seaux. 

XXI.  César  tint  une  assemblée  k  Cordoue ,  et 
rendit  à  tous  en  général  des  actions  de  grâces  : 
il  remercia  les  citoyens  romains  de  ce  qn*ilft 
avaient  fait  pour  avoir  la  ville  en  leur  pouvoir; 
les  Espagnols  d'avoir  chassé  la  garnison  ;  les  ha- 
bitants de  Gadès  d'avoir  déjoué  les  efforts  de 
l'ennemi  eld^avoir  reconquis  leur  liberté;  les  tri- 
buns et  les  centurions,  qui  étaient  venus  garder 
la  ville,  d'avoir  affermi  ces  bonnes  dispositions 
par  leur  courage.  Il  fit  remise  aux  citoyens  ro- 
mains de  l'argent  qu'ils  s'étaient  engagés  a  fournir 
a  Varron ,  rétablit  dans  leurs  biens  ceux  qa*OB 
avait  ainsi  punis  pour  avoir  parlé  trop  librement, 
accorda  diverses  récompenses  a  quelques  cités  et 
h  des  particuliers,  et  remplit  tous  les  autres  d*es- 
poir  pour  l'avenir.  Après  ôire  resté  deux  jours  k 
Cordoue  il  part  pour  Gadès.  Là  il  fait  reporter  dans 
le  temple  d'Hercule  le  trésor  et  les  ornements 
qu'on  en  avait  enlevés  pour  les  mettre  dans  nne 
maison  privée  ;  il  donne  le  gouvernement  de  la 
province  à  Q.  Cassius,  et  lui  laisse  quatre  légions; 
pour  lui  il  |)art  avec  les  vaisseaux  de  M.  Varron, 
et  ceux  que  ce  dernier  avait  exigés  des  habitants  de 
Gadès,  et  arrive  en  peu  de  jours  à  Tarragoue. 
Les  députés  de  presque  toute  la  province  atten- 
daient César  dans  cette  ville.  Après  y  avoir  encore 
accordé  des  grâces  à  quelques  cités  et  a  des  parti- 
culiers, il  quitte  Tarragone,  vient  par  terre  a 


XX.  Hoc  vero  maglt  propenre  Varro  •  ut  cmn  legio- 
Dilnif  quant  prinram  Gades  contenderet,  ne  itinere  aut 
trsjectu  loterdiideretar  :  taota  ac  tam  secunda  in  Caesa* 
rem  votaotai  provioci»  reperiebatar.  Progresse  ei  ptulo 
loDgius  litters  a  Gadiboi  redduntar,  limul  atqae  lit  oo- 
gaitnm  de  edUsto  Gcsaris ,  coosensisse  Gadttanos  princi- 
pes cum  tribanis  oobortioni,  que  essenl  ibi  in  pivsidio, 
at  GallonitimexoppîdoexpellereDt.  arbem  insalamque 
Cxsari  tervarent  Hoc  ioito  consilio .  denanliaTitse  Gai- 
lonio,  ot  raa  sponte*  dam  sine  pericalo  liceret  ex* 
cederet  Gadibus  :  si  îd  non  fecisset,  sibi  consilium 
capturas.  Hoc  timoré  addactam  GaUoaiiun  GadUMis 
excessisse.  His  cognitis  rebtis,  altéra  ex  dnabus  legio- 
nibus,qiia)  Vernacata  appeUabatar,  exeastrisVarnmis» 
adstanle  et  lospectaDte  ipso,  signa  sustnlit,  seseqne 
Hispalin  recepit,  atque  in  foro  et  porticibus  sine  ma- 
lencio  eonsedit.  Qaod  factam  adeo  ejas  cooTeotos  dves 
romaoi  comprobarerant,  nt  domam  ad  se  qaisqœ  hot- 
pitio  CQpidissiine  reciperel.  Qaibus  rébus  perterritos 
Varro qaum,  îtiocre  oooTerso,  sese  Ilalicam  ventonim 
promisisset,  certior  ab  suis  factus  est,  prarclusas  esse 
portas.  Tom  vera,  omni  interdusus  itioere,  ad  Cssarem 
mittit,  paratom  se  eue,  legionem,  cni  jusserit,  Iradere. 
lUe  ad  cnm  Sex.  Ciesarein  roittit, atquc  hnic  tradt  jobct. 


Tradita  legluoe,  Varro  Cordotnin  ad  Cssarem  vcoit 
relatis  ad  enin  pubUcîs  eam  fldc  ratioottNia,  qood 
eum  estpecnuie,  tradit,  et,  qnod  ubiqne  habeat 
menti  ac  naviam,  ostciidit 

XXI.  Caesar,  ooociooe  habita  Cordob»,  omnibiis 
neratim  gratias  agit  :  civibos  romanis ,  qood  oppidum  in 
sua  potestate  stoduisseut  liabere;  Hispaois,  qood 
expulissent;  Gaditanis,  qnod  couatus  adversarioran 
fregissent,  seseqne  io  llbertatem  vindicatsent, 
miUtnm  eentnrionibasqae,  qui  eo  prssidii  causa  tou^ 
rant,  qood  eorutn  ooosîlia  sua  virtute  coaflrmasseat  : 
pecnoias ,  qnas  crant  in  publirnm  Varrooi  dres 
ponidli,  remitiit  ;  lioaa  restimit  iis .  qnos  liberios 
hanc  pœnam  tnlisse  cognoverat  :  trAvutis  quiboadam 
Micis  privatisqoe  pnemiis,  reliquos  in  postemm 
spe  complet;  biduumque  Cordube  oommoratos, 
profldseitor  :  peonnias  mooomeutaque ,  quas  ei 
Ueroults  ooDala  erant  io  privalam  domnm  •  referri 
teuipluoi  jubet  ;  pro? incise  Q.  Gassinm  pr»6dt  ; 
toor  legiooea  attributt;  ipae  iis  Davibos ,  qnas  M.  Vi 
qnasqoe  Gaditant  jussu  Yarroois  feoerant , 
pauds  diebus  per?  enit.  Ibi  ^ds  fere  dlcrioris  provii 
Jegationes  CapsarisadTentum  exspectabant.  Eadem  ratioiie 
privaUm  ac  publiée  qotbosdam  dvitatittns  babitis 
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NarbpiiQC ,  el  de  là  a  Marseille ,  où  il  apprend  ] 
qu'une  loi  vient  de  créer  un  dictateup,  et  que  j 
cVst  lui  que  ie  prêteur  M.  Lépidus  a  pro-  * 
clame. 

XXII.  Les  Marseillais,  las  enfin  de  tous  les 
maux  qu'ils  souffraient,  réduits  k  la  dernière  di- 
sette ,  deux  fois  vaincus  sur  mer ,  toujours  repous- 
ses dans  leurs  sorties,  affligés  de  maladies  con- 
tagieuses causées  par  la  longueur  du  siège  et  par 
le  changement  de  nourriture  (  car  ils  ne  se  nour- 
rissaient plus  que  de  millet  vieilli  et  d'orge  gâté , 
dont  ils  avaient  jadis  pourvu  les  greniers  publics 
en  cas  de  siège  )  ;  voyant  leur  tour  détruite,  une 
grande  partie  des  murs  renversée,  et  n'espérant 
plus  de  secours  ni  des  provinces  ni  des  armées 
qu'ils  savaient  8*être  soumises  à  César,  ils  se  dc- 
déterminèrentkse  rendre  do  bonne  foi.  Quelques 
jours  auparavant ,  Domitius ,  ayant  appris  leurs 
intentions ,  avait  préparé  trois  vaisseaux ,  en  avait 
donné  deux  11  sa  suite,  et,  prenant  pour  lui  le 
troisième,  était  parti  par  une  teropôle.  Les  vais- 
seaux à  qui  Brutus  avait  donné  l'ordre  de  veiller 
sur  le  port  l'ayant  aperçu ,  levèrent  l'ancre  et  se 
mirent  à  sa  poursuite.  Le  vaisseau  de  Domitius 
fit  force  do  rames,  continua  de  fuir,  et,  a  la 
faveur  du  gros  temps,  disparut;  mais  les  deux 
autres,  effrayés  de  se  voir  poursuivis,  rentrè- 
rent daos  le  port.  Les  Marseillais ,  conformément 
h  nos  ordres,  nous  apportent  leurs  armes  et 
leurs  machines  I  tirent  du  port  et  de  l'arsenal 
tous  leurs  vaisseaux,   ei  nous  livrent  tout  ce 


quUls.  ont  d'argent  dans  le  trésor  pubKc.  Âpres 
cela,  César,  conservant  cette  ville  plutôt  par  con- 
sidération pour  son  antiquité  et  sa  renommée  que 
pour  sa  conduite  envers  lui ,  y  laisse  deux  légions 
en  garnison,  et  envoie  les  autres  en  Italie  :  quant 
k  lui,  il  part  pour  Rome. 

XXIII.  Vers  ce  môme  temps  C.  Curion  passa 
de  Sicile  en  Afrique ,  et,  méprisant  d'avance  les 
forces  de  P.  Attius  Yarus,  ne  prit  avec  lui  que 
deux  légions,  des  quatre  que  César  lui  avait  don- 
nées, et  cinq  cents  chevaux.  Apres  deux  jours  et 
trois  nuits  de  navigation ,  il  aborda  au  lieu  nommé 
Aquilaria  (10)  Ce  lieu  est  à  vingl^deux  milles 
environ  de  Clupéa  (W)  dans  une  rade  assez  bonne 
en  été,  et  enfermée  entre  deux  promontoires. 
L.  César  le  fils  l'attendait  à  Clupéa  avec  dix  ga- 
lères qu'il  avait  prises  dans  la  guerre  contre  les 
pirates,  et  que  P.  Attius  avait  fait  radouber  à 
Ulique  pour  s'en  servir  dans  la  présente  guerre  ; 
mais,  effrayé  à  la  vue  d'une  flotte  si  considérable, 
il  abandonna  la  pleine  mer,  alla  échouer  avec  sa 
trirème  sur  la  côte  voisine,  et,  l'ayant  laissée  sur 
le  rivage,  il  s'enfuit  par  terre  à  Adrumète,  que 
C.  Considius  Lougus  occupait  avec  une  légion  :  le 
reste  de  la  flotte  se  réfugia  également  dans  ce 
port.  Le  questeur  M.  Ru  fus  l'avait  suivi  avec 
douze  galères  que  Curion  avait  amenées  de  Sicile 
pour  escorter  les  vaisseaux  de  charge  ;  ayant  aperçu 
le  navire  abandonné  sur  le  rivage,  il  le  lit  re- 
morquer et  revint  trouver  Curion  aVec  sa  flotte. 

XXIV.  Curion  envoie  BDh'cus  à  U tique  avec 


nbos^Tamcone  disoedU,  pedibiuque  Marboaem,  atqae 
iode  Mattiliain  perveoit;  ibi ,  legem  de  dictatore  lat^m . 
scseque  didatorem  diciam  a  M.  Lepido  praH4>re,  oo- 
gnosoiL 

XXII.  MaisUieiiset,  omnibus  defes&i  malis,  rei  fi*u- 
mentari*  ad  sonmiaQi  inopiam  addocti ,  hit  i^nelio  Davah 
superail,  crebrîi  erupUonibiu  fusi,  gravi  etiani  {lesiileu- 
tia  coDtlietaU  ex  diutina  ooncliisionc  et  nnitatione  vietos 
(patiico  eoim  vetere  atqne  hordeo  oorrupto  oinncs  aie- 
btintnr^  qood .  ad  bujosinodi  castu  antiquitus  paratuni ,  in 
publicnm  oonlutoraatjr,  dejecta  torri,  laltefacta  roagoa 
parte  mûri  •  aoiiliis  pro«inciannn  et  eterdtum  desperatis, 
quos  in  Ca^saris  polestatem  veoisseGognoverant,  sese  de- 
dere  sine  fraude,  constitunnt.  Sed  paucis  ante  diebos  L. 
Domitios,  cognita  Massitiensiam  volaotate ,  oa vitras  tri- 
bus comparatis,  ex  quibasduas  femiliaribos  suis  attri- 
buerat,  onam  ipse  conscenderat,  nactus  tnrbidam  tem- 
pestatem ,  est  profectus.  Hune  coospical»  naves ,  qns 
iussu  BruU  consuetudine  qooCîdiana  ad  portnm  excuba- 
biiDt ,  suMatis  aneoris ,  sequi  cœpemnt.  Ex  ils  unam  ip- 
BIOS  navigiam  contendit ,  et  ftigere  perseveravit,  aoxi- 
lioqne  tempestatis  ex  oonspecta  abiit;  duo,  pefterrita 
ooaciiraQ  nostraniin  navium ,  sesc  in  portom  receperunt. 
Massilienses  arma  toiinentaque  exc^do,  ot  est  impe- 
rs tuni  profennit;  naves  ex  portu  navalibosque  educont» 
[Kcaniain  ex  publico  tradunt.  Qnibus  rebos  confectiSf 


Qesar  magis  eos  pro  nomhie  et  vetustate,  qnam  pro  me- 
ntis iu  se  civîtatis,  oonservans»  duas  ibi  legiones  pnesi- 
dio  retimiuit,  ca^terasin  Italiammittit;  ipse  ad  urbem 
pronciscltur. 

XXI II.  lisdem  temporibns  C.  Curie,  in  Africam  pro- 
fectus es  Sicilia,  et  iam  ab  initie  copias  P.  AtUi  Vari 
despiciens,  duas  legiones  ex  IV«  quas  a  Gassare  accepe- 
rat ,  et  D  équités  transportalMt,  bidaoque  et  noctibus  Ui- 
bus  navigatione  ooDsnmpUs ,  appulit  ad  enm  locum ,  qui 
appellatur  Aquilaria.  Hic  locus  abest  a  Clupeis  passuum 
XXII  millia,  liabetque  non  incommodam  «estate  statio- 
nem,  et  duobus  emin^ntitius  promontorits  coniiiietur. 
iittjus  advenlum  L.  Gaesar  filius,  cum  X  longis  navibus 
ad  Glupeam  praestolans  (  quas  naves  UticsB ,  ex  pnedonam 
bello  subductas,  P.  Attius  refictendas  bujiis  belli  causa 
curaverat),  veritusqne  navium  muititudinem >  ex  alto 
reftagerat ,  appulsaque  ad  proximum  littus  trirème  con- 
strata ,  et  in  liUore  relicta  pedibus  Admmetum  profta- 
gerat;  (id  oppidum  C.  Considius  Loogus  unins  legionis 
pFBBsidio  tnebator);  reliquB  Cassaris  naves  ejusfuga  Adru- 
metum  se  receperunt.  Ûnnc  secutos  H.  Rufns  qua^stor 
navibus  duodecim ,  quas  pnesidio  ooerariis  navibus  Go* 
rio  ex  Sicilia  eduxerat,  postqoam  relietam  in  Uttore  na* 
vem  oonspexit»  banc  remuloo  abttraxit  ;  ipse  ad  Corionem 
cum  clatse  redit.    - 

XXIV.  Curio  Marcum  Ulicam  oavibus  praemittit;  ipse 
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les  vaisseaux ,  et  le  suit  en  môme  temps  par  terre 
avec  Tarmce  ;  et ,  après  deux  jours  de  marche,  il 
arrive  à  la  rivière  de  Bagrada  où  il  laisse  le  lieute- 
nant €.CaniniusRebiius  avec  ses  légions.  Pour  lui  ' 
il  prend  les  devants  avec  la  cavalerie  afln  d*allcr 
reconnaître  le  camp  Cornélien  (4  2),  parce  que  Ton 
disait  ce  poste  très-avantageux.  C'est  un  promon- 
toire qui  domine  la  mer,  rude  et  escarpé  des  deux 
côtés,  mais  ayant  cependant  une  pente  un  peu 
plus  douce  du  côté  d'Utique.  En  droite  ligue,  il 
n'est  éloigné  d*Ulique  que  d'un  peu  plus  de  mille 
pas  ;  mais  dans  ce  chemin  est  une  source  qui 
communique  a  la  mer  et  rend  cet  endroit  fort  ma- 
récageux. Si  Ton  veut  Téviter,  il  faut  prendre  un 
détour  de  six  milles  pour  arriver  a  la  ville. 

XXV.  Après  avoir  reconnu  ce  poste,  C.  Curion 
observa  le  camp  de  Varus,  placé  sous  les  murs  de  la 
ville  vers  la  porte  appelée  Bellica ,  dans  une  po- 
sition très-forte.  D'un  côté  il  était  défendu  par  la 
ville  même  d'Ulique  ;  de  l'autre,  par  un  théâtre 
bâti  devant  la  ville,  et  d'une  vaste  étendue  ;  en 
sorte  que  l'accès  du  camp  était  difQcile  et  étroit. 
Il  vit  en  môme  temps  tous  les  chemins  couverts 
d'une  foule  d'hommes  qui  dans  leur  frayeur  trans- 
portaient de  la  campagne  k  la  ville  tout  ce  qu'ils 
avaient.  H  détacha  sa  cavalerie  pour  enlever  ce 
butin.  Au  môme  instant ,  Varus  envoie  de  la  ville 
à  leur  secours  six  cents  chevaux  numides  et 
quatre  cents  fantassins  que  le  roi  Juba  avait  en- 
voyés depuis  peu  de  jours  a  Utique.  Ce  roi. était, 
comme  son  père,  attaché  b  Pompée  par  les  liens 
de  l'hospitalité ,  et  il  haïssait  Curion  qui ,  étant  1 


tribun,  avait  par  une  loi  fait  conflsquar  soo 
royaume.  Les  deux  corps  de  cavalerie  courent 
l'un  sur  l'autre  ;  mais  les  Numides  ne  peuvent 
soutenir  notre  premier  choc,  et,  après  avoir 
perdu  environ  cent  vingt  hommes,  ils  se  retirent 
dans  leur  camp,  sous  le  mur  de  la  ville.  Sur  ces 
entrefaites,  les  galères  étant  arrivées ,  Curion  fait 
annoncer  h  environ  deux  cents  vaisseaux  de  charge 
qui  se  trouvaient  en  station  a  Utique,  qu'il  trai- 
tera en  ennemis  tous  ceux  qui  n&  se  rendront  pos 
aussitôt  au  camp  Cornélien.  A  cette  menace, 
tous  lèvent  l'ancre  à  l'instant  même,  abandonnent 
Utique,  et  se  rendent  au  lieu  désigné  :  ce  qui 
met  l'abondance  dans  son  armée. 

XXVI.  Cela  fait,  Curion  se  retira  dans  son 
camp  de  Bagrada,  ou  toute  son  armée  le  salua 
par  acclamation  imperator.  Le-  lendemain  il  con- 
duit ses  troupes  b  Utique,  et  pose  son  camp  près 
de  la  viUe.  Ses  retranchements  ne  sont  pas  encore 
achevés,  que  la  cavalerie  de  garde  vient  l'avertir 
qu'un  renfort  considérable  de  fantassins  et  de 
chevaux  envoyés  par  Juba  s'avance  vers  Utique  : 
en  effet  on  apercevait  déjà  un  gros  nuage  de 
poussière,  et  aussitôt  après  parut  l'avant -garde. 
Curion,  étonné,  envoie  sa  cavalerie  en  avant 
pour  soutenir  leur  premier  choc  et  arrêter  lenr 
marche;  tandis  qu'il  se  hâte  lui-même  de  rappeler 
ses  légions  occupées  aux  travaux  du  camp  et  les 
range  en  bataille.  Les  cavaliers  engagent  le  combat; 
et  avant  que  les  légions  eussent  pu  se  déployer  et 
se  mettre  a  leur  poste,  toutes  ces  troupes  du  roi , 
embarrassées  et  en  désordre  parce  qu'elles  mar- 


eodem  eum  eserdta  profldfldtar  ;  bidniqiw  iter  progrès- 
nu,  ad  flmneD  Bagradam  perrenil:  ibi  C.  Canininm  Re- 
biluiti  legatuin  cam  legionlbos  relioqntt  ;  ipie  cum  equi- 
taiu  aniecedit  ad  castra  exf>loraoda  Comelia ,  quod  is 
locuj  peridonens  castrîs  habebatur.  Td  autem  est  jagnm 
directum,  emineiis  In  mare ,  atraque  ex  parte  premptom 
Atque  aspemm ,  sed  tamen  paido  leniore  fastigio  ab  ea 
parte ,  qti»  ad  Utlcam  vergit.  Abest  directe  iUoere  ab 
Utica  paulo  amplios  passaum  mille.  Sed  hoc  iUnere  est 
fODS  quo  mare  sacoedillongins ,  latpque  U  locas  restagnat; 
qiiem  si  qui  TÎtare  voluerit ,  sex  mfllium  eircaitn  in  oppi- 
dum perveniet. 

XXV.  lloc  exploratoloro,  Cario  casira  Vari  conspicit. 
mtiro  oppidoqne  conjnncta,  adportam,  que  appellatur 
Bellica ,  adroodom  munita  natora  lod;  nna  ex  parte  ipso 
oppido  Utica,  altéra  a  theatro,  quod  est  ante  oppidom, 
sulistrocdonibus  pjus  operis roaximis  aditu  ad  castra  difflcUi 
ec  angnsto.  Simnlanimadrertit,  mnlta  ondiqne  portari  at- 
que  agi  plenissimis  Tits ,  qo»  repentioi  tumultos  timoré  ex 
agris  io  urbem  conferebantur.  Iluceqnitatam  roitUt,  nt  dl- 
riperet,  atqne  habcret  looo  pneda».  Eoderoque  tempore  bis 
rébus  sabsidio  DC  équités  nomidœ  ex  oppido  «  pedltesqae 
CD  mittontiir  a  Varo,  quos  auxilii  causa  rex  Juba  pauds 
dicbuxante  UUcam  raiserat.  Fluic  etpatemum  bo.q>itinm 
cnm  Pompcio,  et  simiUtas  cum  CnrioDe«  intercedebat; 
quod  tribunus  plebis  legem  promulgaverat,  qna  lege 


regnmn  Job»  poblicaverat.  Coneoimnt  équités  fnter  se  : 
neqne  vero  primnm  impetum  nostromm  Nomidc  ferrf 
potnerant,  sed  interfecUs  drdter  CXX,  reliqQi  seia 
castra  ad  oppidum  receperuot.  Intérim .  adventa  kniga- 
mm  navium,  Gnriopronnntiareooerariis  naTibasjnbet, 
qnas  stabant  ad  UtlauD  numéro  drciter  CG ,  •  se  in  bos^ 
tium  babitnrum  loco,  qui  non  e  vesUgio  ad  castra  Gor- 
neliana  vêla  direxisset.  •  Qoa  pronnnliatloiie  fiida, 
temporis  poocto,  sublatis  ancorisi  oranes  Uticaro  refin- 
qnunt,  et,  quoimperatum  est,  transeunt.  Quae  res  ocn- 
ninm  remm  copia  complevit  cxerdtom. 

XXVI.  His  rébus  gestis,  Curio  se  in  castra  ad  Bagra- 
dam recepit,  atque  nnlversi  exerdtus  opoclamatione  Im- 
perator appeilatur  :  posteroque  die  Uticam  ezcrcitoiB 
dudt,  et  prope  oppidum  castra  pooit.  ^ODd^m  opère 
castrorum  perfecto,  équités  ex  staUone  nnnd:mt,  magns 
auxiUa  eqnitum  pedituuique,  ab  rege  misse ,  Uticam  ve 
nire  :  eodemque  tempore  vis  magna  pulreriscemelMtnr, 
et  vestigio  temporis  primnm  agmen  erat  in  oonspectn. 
Novitate  rei  Curio  permotus»  prsmittit  équités,  qd 
primom  impetum  sostloeant  ac  morentur  :  ipse,  celeriler 
ab  opère  deductis  legionibns,  adem  instruit.  Equités 
committunt  praelinm;  et  prius  quam  plane  legiones  ex- 
pHcari  et  consistere  possent,  tota  auxilia  régis ,  impedila 
ac  pertorbata ,  quod  nullo  ordine  et  sine  timoré  iter  £e- 
oerant,  in  fugam  se  conjiriuot  :  eqcitatuquo  omni  fere 
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chaicul  sans  défiance ,  prennenl  la  fuite.  La  cava- 
lerie échappa  presque  tout  entière ,  parce  qu'elle 
gagna  promptement  la  viHe  en  suivant  le  rivage  ; 
maison  tua  un  grand  nombre  de  fantassins. 

XXVU.  La  nuit  suivante,  deux  centurions 
Mapses  quittent  le  camp  de  Curion  avec  vingt- 
deux  sofdats  de  leurs  compagnies  et  passent  dans 
celm  d'Attius  Varus.  Soit  qu'ils  voulussent  le 
flatter ,  soit  qu'ils  fussent  sincères  (  car  nous 
croyons  volontiers  ce  que  nous  désirons,  et  nous 
nous  imaginons  aisément  que  les  autres  pensent 
comme  nous),  ils  affirment  à  Varus  que  farmée 
n'a  nulle  affection  pour  Curion  ;  qu'il  fallait  seu- 
lement mettre  les  soldats  en  présence  et  a  portée 
de  se  parler.  Persuade  par  ces  paroles ,  Varus,  le 
lendemain  matin,  tire  les  légions  du  camp.  Curion 
fait  de  même;  et,  n'étant  séparés  que  par  un 
vallon  de  peu  d'étendue ,  ils  rangent  l'un  et  l'autre 
leurs  troupes  en  i)ataille. 

XXVIII.  Il  V  avait  dans  l'armée  de  Varus  un 
nomme  Sexlus  Quinctilius  Varus,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'était  trouve  b  Cor- 
finium.  César  l'ayant  laissé  aller,  il  avait  passé  en 
Afrique.  Or  CnrioQ  avait  amené  avec  lui  ces  mêmes 
légions  qui  s'étaient  rendues  à  César,  a  Corfiniura  ; 
de  sorte  que  c'était,  à  l'exception  de  quelques 
ceuturions  ^  les  mêmes  rangs  ,  les  mêmes  mani- 
pules. Quinctilius  ayant  pris  de  la  occasion  de 
leur  parler,  se  montre  devant  les  lignes  de  Tar- 
mée  de  Curion ,  et  commence  à  conjurer  les 
soldats  de  se  souvenir  du  premier  serment  qu'ils 
ont  prêté  à  Domitîus  et  à  lui-même  son  questeur  ; 
de  ne  pas  porter  les  armes  contre  ceux  qui  avaient 


couru  même  fortuneetquiavaieutparlagéaveceux 
les.dangers  etles  fatigues  d'un  siège  ;  enfin,  de  nr; 
pas  combattre  pour  des  hommes  qui  lesappclaie  «^ 
injurieusement  du  nom  de  transfuges.  II  ajouta 
quelques  mots,  leur  faisant  espérer  des  marques 
de  salibéraf^é  s'ils  voulaient  suivre  le  parti  d'At- 
tius  et  le  sien. 

XXIX.  Ces  paroles  ne  produisirent  aucun  effel 
sur  Tannée  de  Curion  ;  ainsi  chacun  ramena  ses 
troupes  dans  son  camp.  Cependant  une  terreur 
générale  se  répandit  dans  le  camp  de  Curion  ; 
car  la  diversité  des  rumeurs  propage  rapidemeni 
les  craintes.  Chacun  se  cré«')it  des  alarmes  vaines; 
et  aux  inquiétudes  que  lui  avaient  inspirées  les 
propos  des  autres ,  ajoutait  ses  propres  frayeurs. 
Ce  qu'un  seul  avait  dit  était  répété  par  tous,  et  a 
mesure  que  le  même  récit  passait  de  bouche  en 
bouche ,  il  semblait  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'autorités,  o  On  est  en  guerre  civile.  Chacun 
alors  peut  tout  faire  et  suivre  le  parti  qui  lui 

>plaît.  »  La  générosité  avec  laquelle  César  distri- 
buait les  gouvernements  avait^  tourné  contre  lui 
ses  propres  bienfaits;  et  les  mêmes  logions ,  qui  le 
moment  d'avant,  étaient  au  service  de  l'ennemi, 
et  qui,  encore  à  présent,  étaient  formées  de  parties 
diverses,  de  Marses,  de  Péiignes,  qui,  la  nuit 
précédente,  avaient  partagé  la  mémo  tente,  ces 
légions,  d'accord  avec  d'autres  compagnons,  accré- 
ditaient ces  discours  et  y  inetlaicnt  plus  d'impor- 
tance que  la  foule  des  soldats  ;  d'autres  nouvelles 
étaient  aussi  inventées  par  des  hommes  qui  vou- 
laient paraître  mieux  informés  que  la  foule. 

XXX.  En  conséquence,  Curion  assembla  le 


iocolumi ,  quod  se  per  littora  céleri  ter  in  oppidam  rece- 
pit,  map^snm  pedituni  oumenim  ioterflciani. 

XXVIL  Proilma  nocte  centuriones  Mars!  dao  ex  cas- 
tris  Curionts  cum  manipularibus  suis  duobiis  et  viginti 
ad  Attium  Varum  perfugiant.  Hi ,  seu  vere ,  quain  ba- 
boeraDt^opinionemad  etimperferunt,  sive  etiainaaribus 
Vàri  serviuiit  (nam,  qusToInnius,  et  credimaslibenter; 
et  qn»  scntimus  ipsi ,  reliquos  sentire  speramus  )  ;  con- 
firmant quidem  ccrte,  totiasexercitusaninios  aliènes  esse 
a  CuriODC  :  in.ixiine  opus  esse  in  conspectuofi  exercituin 
venire»  et  colloqucndi  dari  facultatem.  Qua  opinione  ad- 
ductns  Varus ,  postero  die  inanc  le^oues  ex  castris  edn- 
cit.  Facit  idem  Curio  :  atque  unn  yallc  non  magnn  inter- 
jecta  siLis  uterqne  copias  instruit. 

X'XXVIII.  Erat  in  cxercitu  Vari  Sex.  Quinctilius  Varus 
quem  fuisse  Corfinii,  supra  demonstratum  est.  Hic,  dimis- 
sus  a  Cssare,  in  Africaui  Tenerat  ;  legioncsque  eas  trans- 
duxerat  Carie,  qu:is  superioribus  temporibus  Corfinio 
receperat  Cssar;  adeo  ut,  paucis  mutatis  centurionibus. 
iidein  ordines  maoipulique  conspirent.  lia  ne  nactus  ap- 
pellationis  causam  Quinctilius,  circuuiire  aciem  Curionis, 
atque  otjsecrare  milites  cœpit,  *  ne  primi.sacramenti, 
f^uod  apnd  Domitium  atque  apud  se  quapstorem  dixissent, 
menioriam  deponcrcnt;  neu  contra  eos  arma  ferrent,  qui 
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eadem  essent  usi  fortuna,  eademque  in  obsidiouc  pcr- 
pessi;  neu  proiispugnarent,a  qurbuscontumelia  pcrfu^a* 
appellarentur.  »  Uis  pauca  ad  spem  Iirgitionis  addidit, 
qos  ab  sua  liberalitate .  si  se  atque  Attium  secati  essent , 
exspectare  debecent. 

XXIX.  Hac  habita  orationc,  nullam  in  partemab  exer- 
citu  Curionis  fltsigniflcatio,  atque  ita  suas  uterque  copias . 
reducit  :  atque  in  castris  Curionis  magnus  omnium  inces- 
sit  timor';  uam  is  variis  bominnm  sermonibus  celeriter 
augetur.  Unusquisque  enim  opiniones  fingelKit,  etudid, 
quod  ab  alio  audierat,  sui  aliquid  tinioris  addebiit.  Hoc 
ubi  uno  auctore  ad  plures  permanaverat,  atque  nlius  alii 
transdiderat,  plures  auclnrescjus  rei  Tidcl)antur.  «  Civile 
l)ellum  :  genus  bominum,  quodliceret  Jibere  fixere;  et 
sequi,  quod  vellet.  >•  Legrones  eaî .  qua>  paulo  ante  apud 
advcrsiirios  fuerant  (nametiamCiPsarisliencriciummuta- 
Tei-atconsuetudo,  quaofTerrenturmunicipia),  etiamdi  ver- 
sis  partibus  conjunctœ  (namqueeuim  ex  Marsis  Pelignis- 
que  veniebant,  ut  qui  superiore  nocte  in  oontuberniis), 
commîlitonesque  nonnulli  graTiores  sermones  niiiitum 
Tulgo  durius  accipieliant  :  nonulla  ctiam  ab  iis,  qui  dili- 
gentiores  videri  Tolcbant,  fingebanUir. 

XXX.  Qaibus  de  causis  concilie  convocato,  de  sumina 
renim  deliberarc  incipit.  Erantsentientis,  quae  conandnm 
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ooDseil  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  aurait  il  faire. 
Les  avis  furent  partagés  :  les  uns ,  persuadés  que 
dans  une  semblable  disposition  des  troupes,  le 
repos  était  surtout  à  craindre,  voulaient  un  effort 
extraordinaire  et  qu'on  attaquât  le  camp  de 
Varus  :  •  Après  tout,  disaient-ils,  il  vaut  mieux 
tenter  vaillamment  la  fortune  dans  un  combat , 
que  de  se  voir  abandonnés,  trahis  par  fessions, 
et  livrés  au  dernier  supplice.  »  D'autres  pen- 
saient qu  on  devait  se  retirer  vers  la  troisième 
veille  au  camp  Cornélien ,  oii  Ton  aurait  plus  de 
temps  pour  calmer  les  esprits  des  soldats,  et  d'où 
Ion  pourrait  plus  sûrement  et  plus  aisément,  en 
cas  de  revers,  grâce  b  une  immense  flotte,  s'ou- 
vrir une  retraite  en  Sicile. 

XXII.  Curion,  désapprouvant  ces  deux  avis, 
disait  que  l'un  était  trop  timide ,  et  Tautre  trop 
hardi;  que  parl'uo  on  justiflaitune  fuite  honteuse, 
ot  que  parTautreon  conseillait  de  combattre  avec 
le  désavantage  du  lieu,  c  En  effet,  dit-il,  quelle 
assurance  pouvons-nous  avoir  d'emporter  un  camp 
que  la  nature  et  l'art  ont  si  bien  fortifié?  Et 
.^u'arrivera-t-il ,  si,  après  avoir  reçu  un  échec, 
nous  sommes  obligés  de  nous  retirer?  On  sait 
bien  que  si  le  succès  concilie  aux  généraux  la  con- 
fiance du  soldat ,  le  revers  ne  leur  attire  que  sa 
haine.  Quant  au  changement  de  camp,  qu'y 
gagnera-t-on  que  la  honte  d*une  fuite ,  le  décou- 
ragement de  tous ,  et  le  mécontentement  de  l'ar- 
mée? Car  il  ne  faut  point  paraître  se  méfier  des 
bons,  ni  montrer  aux  méchants  qu'on  les  craint  ; 
parce  que  le  soupçon  diminue  l'aÎTection  des  uns, 


et  la  crainte  accroît  l'insolence  des  autres.  Si  ee 
que  Ton  dit  du  mécontentement  de  l'armée  est 
vrai ,  ce  que  pour  moi  je  crois  entièrement  faux, 
ou  du  moins  bien  exagéré ,  ne  serait-il  pas  plus 
à  propos  de  le  cacher,  de  le  dissimuler ,  que  d'aider 
nous-mi^mesa  Taccréditer?  N'en  est-il  pas  de  ces 
plaies  comme  de  celles  du  corps,  quUI  ne  faut  pas 
laisser  apercevoir  pour  ne  pas  augmenter  la  con- 
fiance de  l'ennemi?  On  nous  propose,  en  outre, 
de  partir  au  milieu  de  la  nuit;  c'est  sans  doute 
pour  donner  aux  malveillants  plus  d'audace  :  car 
de  semblables  desseins  sont  entravés  par  la  crainte 
ou  la  honte ,  et  ces  sentiments  perdent  beaucoup 
de  leur  force  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Je  ne 
suis  donc  ni  assex  téméraire  pour  attaquer  un 
camp ,  sans  espoir  de  réussir ,  ni  assez  lâche  pour 
me  manquer  h  moi-même;  je  pense  qu'il  faut 
tout  tenter  avant  d'en  venir  là,  et  je  me  flatte 
que  je  serai  bientôt  d'accord  avec  vous  sur  le  parti 
qui  nous  reste  h  prendre.  > 

XXXII.  Après  avoir  congédié  le  conseil ,  Curiou 
assemble  les  soldats.  Il  leur  rappelle  l'afTection 
qu'ils  ont  témoignée  à  César  devant  Corfinium,  el 
que  par  leur  zèle  et  leur  exemple  ils  lui  ont  sou- 
mis une  grande  partie  de  l'Italie.  •  En  effet ,  dit- 
il,  toutes  les  villes  municipales  ont  imité  votre 
conduite,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  César  a 
pour  TOUS  autant  d'amitié,  que  les  autres  dehaine. 
Votre  démarche  a  forcé  Pompée  à  quitter  l'Italie, 
sans  aToir  livré  combat.  César ,  qui  m'aime,  m'a 
confié  ii  votre  foi,  ainsi  que  la  Sicile  et  l'Afrique, 
sans  lesquelles  il  ne  peut  conserver  Rome  et  l'i- 


omnibos  modis ,  castraqne  Vari  oppngoanda  censerent; 
qcod  bajusmodi  militam  consinis,  otiam  maxime  ooo- 
trariam  esse  arbitrarentm*  :  postremo  pra?stare  dicebant, 
■  pcr  Tîrtatera  in  pagna  beUi  fortimam  experiri,  qnam, 
désertes  et  circumventoi  ab  suis ,  gravissimam  suppli- 
cium  pati.  «Porroerant,  qnicenserent,»  de  tertia  vigilta 
ia  casUv  Coroelia  recedeodum,  ut,  majore  spatio  tempo- 
ris  interjecto, militum mentes  sanarentur;  simul,  siqui'd 
gravius  accidisset,  magna  multiludine  naviam  ettutiuset 
faeilius  ia  Sîciliam  receptus  daretnr.  • 

XXXI.  Curio,  utrumque  improtiaos  coosiliom,  quan- 
tum alteri  senteutiae  deesset  aniod,  tautum  alteri  super- 
esse diceliat  :  bos  turpissinue  fbgœ  raUcoem  batiere»  iUos 
etiam  iniquo  looo  dimicandum  patare.  •  Qua  enim,  in- 
quit,  fiducia ,  et  opère  et  natura  loci  mnnitissima  castra 
expuirnari  posse  confldimus?  aut  vero  quid  prondmns, 
si ,  acceplo  magno  detrimento,  ab  oppugnatione  castro- 
rom  dîscedimus?  quasi  non  et  félicitas  renim  gestarum 
exercitus  benevolentiam  imperatoribus,  et  resadversa? 
odia  concilient.  Castronim  autem  mutatio  qntd  baliet, 
nisf  (nrpera  fùgam,  et  desperationem  omnium,  et  aliéna- 
tionem  exercitus  ?  nam  neque  prudentes  suspicari  opor- 
tet,  sibi  |)arum  credi;  neque  improliosscirc,  sese  timeri  : 
quod  illb  lioentînm  timor  augeat  noster;  bis  studia  demi- 
nuat.  Quod  si  jam ,  ioquit,  hipc  e^plorata  bal)omos,  qua? 


de  exercitus  alienatione  dicantnr,  quas  quidero  ego  aol 
omnioo  falsa ,  aut  certe  minora  opinione  eise  confido  : 
quanto ,  baec  dissimulari  et  occuitarî ,  quam  er  nos  ooo- 
Ormari,  pnostat!  An  non«  uticorporis  vuloera,  ita  exer- 
citus incoDunoda  sunt  tcgenda,  ne  apem  advenariit  «o- 
geamua?  Atetiam,  ut  média  nocte  profinscamur,  addual  : 
quomajorem,  credo,  licentiam  batwant,  qui  peccare 
Gonentur  :  namque  hujusmodi  res  aut  pudore^  aut  metn 
tenentur,  quîbus  rébus  nox  maxime  adVenaria  est.Qoare 
neque  tanti  aum  animi ,  ut  sine  spe  castra  oppugnanda 
censeam;  neque  tanti  timoris,  ut  ipse  detidam  :  atqne 
omnia  priiia  experienda  arbitrer,  magnaqoe  ex  parle 
jam  me  una  vobiscum  de  re  jndidum  facturum  confido.» 
XXX II.  Dinrisso  condlio,  ooodonemadTOcat  mUiCum: 
commémorât,  ■  quo  sit  eorum  usus  stndio  ad  Corfi- 
nium Ca'sar  :  ut  magnam  partem  Italiae,  bcnefidoatqoe 
anctoritate  eorum ,  suam  feoerit.  Vos  enim,  vestrumqne 
factum ,  inquit,  omnia  deinceps  nmnicipia  sunt  secnla , 
neque  sine  causa  et  Cssar  amidsstme  de  vobis,  el  ilK 
graf issime  judicaverunt.  Pompeina  enim ,  nnllo  prvlio 
puisus ,  vestri  fadi  prsjudido  demotns  Italia  eices&U  . 
Cffsar  me,  quem  sibi  carissimum  babuit*  proTindamque 
Sidliam  atque  Africam ,  sine  quibus  urbem  atqne  Italiaui 
tucri  non  potest ,  vestnc  lidei  commisit.  Adsnntf  qui  VM 
borteatur,  ut  a  nobis  desciscatis.  Quid  cniro  est  illis  op* 
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lalic.  Cependant  il  y  a  des  gens  qai  vous  exhor- 
tent a  noas  abandonner.  Que  peuvent-ils,  en 
eiïet,  souhaiter  avec  plus  d'ardeur  que  de  nous 
perdre  et  de  vous  lier  par  im  crime  en  même 
temps?  Que  peuvent-ils  désirer,  dans  leur  colère, 
de  pins  injurieux  pour  vous ,  que  do  vous  voir 
trahir  ceux  qui  reconnaissent  qu'il»  vous  doivent 
tout,  et  tomber  aux  mains  de  ceux  qui  vous 
regardent  comme  la  cause  de  tous  leurs  mal- 
heurs? N'avez-vous  pas  entendu  parler  des  ex- 
ploits de  César  en  Espagne  ;  deux  armées  lùises 
en  fuite,  deux  généraux  vaincus,  deux  pro- 
vinces soumises;  tout  cela  en  quarante  jours, 
y  compris  celui  où  César  arriva  devant  Fen- 
nemi  ?  Pensez-vous  que  ceux  qui  n*ont  pu  ré- 
sister avec  toutes  leurs  forces,  résisteront  après 
leur  défaite?  Et  vous,  qui  avez  suivi  César  quand 
la  victoire  était  incertaine,  suivrez- vous  le  parti 
vaincu ,  lorsque  la  fortune  a  prononcé  et  que  vous 
allez  recevoir  la  récompense  de  vos  services?  Us 
se  disent  abandonnés  et  trahis  par  vous,  et  vous 
rappellent  votre  ancien  serment;  mats  est-ce  bien 
vous  qui  ave/  abandonné  L.  Domitius?  N'est-ce 
pas  plutôt  L.Domitius  qui  vous  a  abandonnés?  Ne 
vous  a-t-il  pas  rejetés  lorsque  vous  étiez  prêts  à 
tout  souffrir  pour  lui?  NVt-il  pas  à  votre  insu 
cherché  son  salut  dans  la  fuite?  N'étiez- vous  pas 
trahis  par  lui  quand  In  bonté  de  César  vous  a 
sauvés?  Comment  pouvait-il  vous  retenir  par 
votre  serment,  lorsqu'ayant  abdiqué  les  faisceaux 
et  renoncé  au  commandement,  il  était  lui-même, 
simple  particulier  et  captif,    au  pouvoir  d'un 
autre?  Reste  le  nouveau  serment  :  Eh  bien  !  ou- 


blierez-vous  cet  engagement  sacré  qui  vous  lio 
désormais ,  pour  revenir  à  celui  dont  vous  a  dé- 
liés la  soumission  d'un  chef  qui  n'est  plus  maître 
de  sa  personne?  Mais  peut-être,  contents  de  César, 
avez-vons  quelque  chose  h  me  reprocher.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  des  services  que  je  vous  aï 
rendus  ;  ils  sont  jusqu*k  présent  bien  au-dessous 
de  mes  intentions  et  de  votre  attente;  mais  c'est 
toujours  de  l'événement  que  le  soldat  attend  Sii 
récompense,  et  certes,  vous  ne  doutez  pas  du  ré- 
sultat de  celui-ci.  Et  pourquoi,  d'ailleurs,  tairais- 
je  notre  vigilance ,  nos  succès ,  notre  fortune  ? 
Àvez-vous  regret  que  j'aie  amené  1  armée  saine  et 
sauve  en. ce  pays,  sans  avoir  perdu  un  seul  na- 
vire? que  j'aie  dispersé  en  arrivant,  dès  notre 
premier  choc,  la  flotte  ennemie?  que  j'aie  battu 
leur  cavalerie  deux  fois  en  deux  jours? que,  dans 
le  port  même  et  dan^  la  rade  de  nos  eunemis,  je 
leur  aie  enlevé  deux  cents  vaisseaux  chargés?  et 
que  je  les  aie  réduits  par  Ih  h  ne  pouvoir  plus  re- 
cevoir de  secours  ni  par  terre  ni  par  mer?  Répu- 
diez-vous de  tels  succès  et  de  tels  cbefe,  et  leui 
préférez-vous  la  fuite  d'Italie,  la  soumission  des 
Espagnes ,  et  les  commencements  de  la  guerre 
d'Afrique?  Je  voulais  seulement  être  appelé  soldat 
de  César,  et  vous  m'avez  nommé  imperaior.  Si 
vous  vous  en  repentez ,  reprenez  cette  faveur,  et 
rendez-moi  mon  nom,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit 
que  vous  ne  m'avez  honoré  que  pour  me  faire  in- 
jure. » 

XXXIII.  Les  soldats ,  touchés  de  ce  discours , 
l'avaient  souvent  interrompu  ;  ils  semblaient  no 
supporter  qu'avec  beaucoup  de  peine  ce  soupçon 


tatlos»  quara  ono  tempore  et  dos  circuniTonîre ,  et  vos 
nefario  scelere  obstriofi^ere  ?  Aiit  qaid  irati  graviiu  de 
▼obis  sentire  posrant,  qnani  nt  eos  prodalls,  qui  se  Tobîs 
omnia  del>ere  judicant;  et  in  eumm  potestatem  Teniatis» 
qui  se  per  tos  periisse  existimaot?  An  vero  io  Hispania 
res  gestas  Gapsaris  non  audistis?  dnos  palsos  exerdtns  ?  duos 
soperatos  dncesF  duas  receptas  proTÎncias?  haec  acta 
diebns  quadraginta,  quibos  in  conspcctnm  adTcrsario- 
mm  Tenerit  Cssar?  An,  qui  iocolnmes  resistere  non 
potuemiitfperditi  résistant?  vos  autem,  incerta  Victoria 
Gœsareoi  secnti ,  dijndicata  jam  belli  fortuna  Tictam  se- 
qiiamijii,  qaam  vestrl  offlcii  prsmia  percipero  debeatis? 
Desertoa  râim  se  ac  proditos  a  ^  obis  dicnnt ,  et  prioris 
•acramenti  mentionem  fedont.  Vosne  vero  L.  Bomitium 
an  TOC  L.  Doonitios  deseniit  ?  Nonne  extremam  pati  for- 
tanam  paratos  projodt  Ule?  Non,  sibi,  clam  Tobis,  salntem 
fîiga  petlTltr  non ,  proditi  per  iHnm ,  Cssaris  beneOcto 
estia  ooQservati?  Sacraniento  qnidem  vos  tenere  qui  po- 
tait,  quani,  projectis  fascibns,  et  deposito  impcrio ,  pri- 
▼atBa  et  captus  ipte  in  aliénant  vcnisset  potestatem. 
RelioqoHor  nora  reUirio,  nt,  eo  neg  "tcto  sAcramento,  quo 
Dane  CeDemmi ,  respiciatis  iltod ,  quod  deditionc  dnds  et 
capilis  demimitione  sublatnm  est.  At,  credo,  si  Ca?sarcm 
pnHMtts  •  in  me  oflendilis .  qni  de  mcis  in  vos  mcritis 


prsdicatnms  non  snm ,  «fiœ  sont  adbnc  et  men  voinn- 
tate  et  vestra  exspectationa  leviora  :  sedtamen  sni  laliorîs 
milites  seraper  evento  belh  pnpmia  petiverpnt  :  qni  qua" 
lissit  ftitoms,  ne  vos  quidem  dobitatts.  DiUgentiam  qui- 
dem  nostram,  aot  quem  ad  flnem  adbucres  processit,  for- 
tunamque  cnr  prsteream?  An  psnîtet  vos,  qnod  salvnni 
atqne  incolnmem  exercitum,  nnlla  omnino  nave  deside- 
rata, transdnxerimP  quod  classem  hostium  primo  impetu 
adveniens  profligaverim?  quod  bis  per  bidunm  equestri 
priplio  superaverim?  quod  ex  poriu  sinuque  edversario- 
rum  ce  navcs  oneratas  abduxepini ,  eoqne  illos  corapu- 
lerim,  nt  neque  pedestri  itinere,  neqne  nav  ibns  commcatu 
juvari  possint?  Hac  vos  fortuna  atquc  his  ducibus  repu- 
diatis,  CorOniensem  ignomîniam,  anitaliaï  fugam,  an  liis- 
paniamm  deditioncm,  an  Africi  belli  priejudicia  scquim^oi? 
Equidem  me  Ccrsaris  railiîcm  dici  volai  :  vos  me  Imjiera- 
toris  nom  lue  appellavislis.  Cujus  si  vos  pœnitet,  vestruni 
vobis  beneflcinm  remitto  :  mibi  meum  restitnite  nomen, 
ne  ad  contumcli  =m  bonorem  dédisse  videamini.  » 

XXXIII.  Qua  oraiiooc  permoti  milites ,  crebroetiam 
dicentem  interpellabant ,  ut  magno  cum  dolore  inOdcli- 
tatis  suspicionem  sustinere  viderentur  :  discedentem  vero 
ex  concione  unîversi  cohortantur,  magno  sit  rnlmo,  neu 
dnbitet  praplium  committerr,  ci  suam  fldem  virtutcmque 
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d*infldélilc.  Lorsqu'il  se  retira ,  tous  le  prièrent 
de  se  rassurer ,  de  ne  pas  hésUer  h  livrer  bataille, 
et  de  mettre  à  Tcpreuve  leur  fidélité  et  leur  cou- 
rage. Ayant  remarqué  cet  heureux  changement 
des  esprits )  Curion  résolut  d'en  venir  aux  mains 
à  la  première  occasion.  Dès  le  lendemain  il  fait 
sortir  ses  troupes ,  et  les  range  dans  le  même  lieu 
que  les  jours  précédents.  Attius  Varus,  de  son 
cdté,  n*hésite  pas  a  Timiter,  ne  voulant  pas  man- 
quer Toccasion  dedéhaucher  lessoldaisde  Curion , 
ou  de  eorobaltre  dans  une  position  avanta- 
geuse. 

XXXIV.  Entre  les  deux  années  était,  comme 
on  la  dit,  un  vallon  de  médiocre  étendue,  et  d'une 
pente  raide  «t  difOcile.  Chacun  attendaii  que  Ten- 
ncmi  le  traversât,  afin  de  pouvoir  attaquer  avec 
avantage.  On  vit  bientôt  toute  la  cavalerie  de  Taile 
gauche  deVarus,  entremOlée  d'inranicrie  légère, 
descendre  le  vallon.  Curion  envoya  contre  eux  sa 
cavalerie,  avecdeux  cohortes  deMarruciniens(i3): 
les  cavaliers  ennemis  ne  purent  en  soutenir  le 
choc  et  s'enfuirent  à  toute  bride  vers  les  leurs  ; 
ainsi  délaissée,  Tinfanterie  légère  était  enveloppée 
ot  taillée  en  pièces  par  les  nôtres.  Toute  Tarmée 
de  Varus,  les  yeux  tournés  sur  les  siens,  voyait 
leur  fuite  et  leur  massacre.  Alors  Rébllus,  lieute- 
nant de  Céaar,  et  que  Curion  avait  amené  avec 
lui  de  Sicile  parce  qu'il  le  savait  consommé  dans 
fart  militaire  :  «  Curion ,  dit-il ,  tu  vois  Tennemi 
étonné  ;  qUe  tardes-^tu  a  profiter  de  Toccasion?  » 
Curion  ne  dit  qu'un  mot  aux  soldats  pour  leur 
rappeler  ce  qu'ils  lut  ont  promis  la  veille ,  leur 


commande  de  le  suivre,  et  s'élance  a  leur  t^lc. 
La  pente  du  vallon  était  si  raide  que  les  premiers 
ne  pouvaient  guère  te  monter  sans  être  soutenus. 
Mais  les  soldats  de  Varus,  préoccupés,  intimidés 
par  la  fuite  et  le  massacre  des  leurs ,  ne  songeaient 
pas  à  se  défendre  et  se  croyaient  déjà  enveloppés 
par  notre  cavalerie.  Ainsi ,  sans  attendre  que  les 
nôtres  fussent  a  la  portée  du  trait,  on  qu'ils  eus- 
sent approché  davantage,  toute  cette  armée  tourna 
le  dos  et  se  retira  dans  son  camp. 

*XXXV.  Pendantcettedéroute,  un  certain  FabîoSy 
Pélignien .  simple  soldat  dans  Tarmée  de  Curion, 
ayant  atteint  la  tête  des  fuyards,  cherchait  Yaras 
en  rappelant  à  haute  voix  par  son  nom ,  comme 
s'il  eût  été  un  de  ses  soldats  et  qu'il  eût  voulu  lui 
donner  quelque  avis.  Celui-ci,  s'en  tendant  nom- 
mer plusieurs  fois,  regarde,  s'arrête ,  et  lui  de- 
mande qui  il  est  et  ce  qu'il  veut;  sur  quoi  le  sol- 
dat lui  porte  un  coupd'épée  sur  l'épaule,  qui  était 
découverte,  et  il  l'aurait  tué  si  Varus  n'eût  paré 
le  coup  avec  son  bouclier.  Fabius  fut  enveloppe 
et  tué  par  des  soldats  qui  étaient  proches.  1^  foule 
immense  des  fuyards  obstrue  les  portes  du  camp 
et  encombre  le  passage;  ils  s'y  étouffent,  et  il  on 
périt  là  un  plus  grand  nombre  que  dans  le  com- 
bat ou  dans  la  fuite.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les 
chassât  aussi  du  camp,  et  même  plusieurs,  sans 
s'arrêter ,  coururent  droit  à  Utique.  Mais  comme 
la  position  naturelle  du  camp  et  les  fortifications 
qui  l'entouraient  en  défendaient  l'entrée,  et  que 
nos  troupes,  qui  n'étaient  armées  que  pour  le  com- 
bat, manquaient  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 


eiperlri.  Que  facto  conimatata  omnium  voluntate  et  opî- 
oioue ,  conscD&u  suo  conshinit  Cnrlo ,  quant  primum 
i\i  dala  poteslas  ,  pra^Ho  rem  commitlere.  Poslero  die 
prodoctos.eQdemloco,  quo  supcrioribus  diebus  qonsti- 
terat,  id  acte  côllocat.  Ne  Varus  quîdem  Attius  dubilat 
csopias  prodnoere,  sive  solUcît^ndi  milites,  sive  «quo 
looo  dimicaodidetaroocasiu,  ne  fdCuHatem  pra?(erroittat. 
XXXI V.  Erat  vallis  loter  duas  acies,  ut  supra  de- 
monstratum  est ,  non  ita  magno,  aut  dilUdli  et  arduo 
ascenso.  Hanc  nterque  si  adversariorum  copia!  transire 
conarentur,  exspedabat,  qno  a'quiore  locopraplium  com- 
mitteret.  Simul  ab  sinistro  cornu  P.  Attii  equitatus  om- 
ois,  et  una  le  vis  armaturaf  interjecti  complures,  quum 
se  in  vallem  demitterent,  cernebantur.  AdeosCurioequi- 
tataro,  et  duas  Morrucinorum  cohortes  mittit  :  quorum 
primum  impetum  équités  hoslium  non  tnlerunt ,  sed , 
admissis  eqnis,  nd  sues  refugerunt;  relicti  ab  bis,  qui 
ooi  procurrerant,  levis  armatur»  circumTeoiebanlur 
alqoe  interfTciebanhir  abnostris.  Hue  tota  Vari  conversa 
odes  suos  ftigere  et  ronddi  videbat.  Tum  Rebilus,  le- 
gatns  Ca^siris,  quem  Curlo  secum  ex  Sidlia  dnxerat , 
qnod  magnum  habere  usum  in  re  militari  sdebat,  v  pcr- 
terrflum,  inquit,  hostem  vides,  Curlo;  quid  dubitas  utt 
temporîs  opportnnitate?»I11eunuro  elocutus,  ut  incmoria 
teoerevt  milites  ea»  qaa  prldie  sibi  oonflrmasseot,  sequi 


sese  jubct,  et  pra?currit  ante  omnes;  adeoque  erat  im- 
pedita  vallis,  ut  in  ascensu,  nisi  subleTr.tia  suis,  primi 
non  fadle  eniterenlur.  Sed  pra?occupatus  onimns  Attia» 
norum  militum  timoré,  et  fùga,  et  ca?de  suorum.  nibil 
de  resistendo  cogitabat ,  omnesque  jam  se  ab  equit-;ta 
circumveniri  arbitrabsntur.  Itaque  prius,  quara  telum 
adjici  posset,  aut  nostri  propius  accédèrent ,  omnis  Vari 
ades  terga  vertit ,  seque  in  cistra  recepit. 

XXXV.  Qua  in  fuga  Fabius  Pelignus  quidam,  es  ioO- 
mis  ordinibus  de  exercitu  Curionis ,  primum  agmen  fo- 
gîentium  consccutus,  magna  voce  Varum  nomioe  appel- 
ians  requirelKit  :  uLi  unus  esse  ex  cjus  miUtibus,  et  iim>- 
nerc  aliquid  Telle  ac  dicere  videretur.  Ut)i  ille»  sa?pios 
appellitus,  adspcxlt  ac  restitit,  et,  quis  esset,  aut  quid 
vellet,  quo^sivit;  humerum  npertum  gladio  appétit,  p«a- 
Innique  abfuit,  quin  Varum  interficeret  ;  quod  iUe  perica- 
lum,sublalo  ad  ejusconatumscoU>,Titnvit.  Fabius,  a  pro- 
ximis  militibns drcnmTentus,  interficitur.  Hac fngientiam 
muUitudine  ac  turl)a  ports  castrorom  oocupantor,  alqoe 
itcr  impeditnr;  pluresqne  in  eo  locp  lioe  TÎibiere,  qnain 
in  prslio  aut  ftiga,  interennt;  neqoe  mnltam  aMtail» 
qùin  etiam  castris  expellereotor  ;  ac  noononi  protinot 
codem  cursn  in  oppidum  oontenderanL  Sed  cam  loci  oa- 
tara  et  munitio  castrorum  aditum  prohibebat;  tom  quod 
ad  pnriium  egresa  Gnrioiiis  milites  ils  rébus  iadlgebant» 
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Tattaque  d'un  camp ,  Curion  se  dclermina  a  les 
rameoer  sans  avoir  fait  d'autre  perte  que  celle  do 
Fabius.  Les  ennemis  eurent  environ  sis  cents  morts 
et  mille  blessés,  lesquels,  avec  plusieurs  autres 
qui  feignaient  de  Tavoir  éië,  profitant  du  départ 
de  Curion ,  quittèrent  le  camp  oii  ils  étaient  peu 
rassures,  et  se  retirèrent  dans  la  ville.  Varus,  té- 
moin de  ce  fait  et  de  la  terreur  qui  s'était  emparé 
de  son  armée,  laissa  dans  le  camp  un  trompette  (i  4) 
et  quelques  tenter  pour  tromper  Tennemi ,  et  vers 
la  troisième  veille  il  fit  rentrer  sans  bruit  ses  trou- 
pes dans  la  place. 

XXXYI.  i  6  lendemain  Curion  résolut  d'assiéger 
Utique,  et  en  commença  la  circonvallation.  Il  y 
avait  dans  la  ville  une  multitude  qu'une  longue 
paix  avait  rendue  inhabile  aux  armes;  les  habitants, 
à  qui  César  avait  accordé  quelques  bienfaits,  lui 
étaient  fort  attachés;  l'assemblée  se  composait 
d'éléments  divers,  eties  combats  précédents  avaient 
répandu  la  terreur  :  aussi  tous  parlaient  ouverte- 
ment de  se  rendre ,  et  ils  priaient  P.  Attius  de  ne 
pas  les  perdre  par  son  opiniâtreté.  Pendant  que 
ces  choses  se  passaient,  il  arriva  des  députés  de 
Juba ,  lesquels  annoncèrent  la  venue  de  ce  roi  avec 
de  grandes  forces,  et  engagèrent  Yarus  a  garder 
et  à  défendre  la  ville.  A  cette  nouvelle,  lesesprils 
effrayés  reprirent  courage. 

XXXVU.  Curionen  avait  reçu  avis  ;  mais  il  fut 

quelque  temps  sans  pouvoir  y  ajouter  foi,  tant  était 
grande  sa  confiance!  D'ailleurs,  le  bruit  des  suc* 
ces  que  César  avait  eus  en  Espagne  s'était  déjà  ré- 


pandu en  Afrique  ;  fler'deces  avantages,  Curion  se 
persuadait  que  le  roi  n'oserait  rien  entreprendre 
contre  lui.  Mais,  quand  il  sut,  par  des  rapports  cer- 
tains, quel'arméedu  roin'étaitplusqu'à  vingt-cinq 
milles  d'U tique,  il  quitta  ses  retranchements  et  9é 
retira  dans  le  camp  Cornélien.  H  y  rassembla  des 
vivres ,  y  ajouta  des  fortifications ,  y  fit  transpor- 
ter des  matériaux,  et  envoya  aussitôt  en  Sicile 
pour  qu'on  lui  amenât  les  deux  légions  et  le  reste 
de  la  cavalerie.  Le  poste  qu'il  occupait  était  on  ue 
peut  plus  commode  pour  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur; il  avait  pour  lui  le  terrain,  les  retranche- 
ments, le  voisinage  de  la  mer,  de  leau  douce, 
et  du  sel  que  les  salines  des  environs  fournissaient 
en  abondance.  Les  arbres  du  pays  auraient  donné 
autant  de  bois  qu'on  en  aurait  voulu,  et  les  champs 
regorgeaient  de  blé.  En  conséquence  Curion  réso- 
lut, de  concert  avec  tous  les  siens,  d'attendre  le 
reste  de  ses  troupes  et  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur. 

XXXYIH.  Tout  était  ainsi  réglé  et  convenu, 
lorsque  des  transfuges  de  la  ville  vinrent  dire  à 
Curion  que  Juba ,  retenu  parla  guerre  qu'il  avait 
contre  quelques  peuples  voisins  et  par  les  diffé- 
rends des  habitants  de  Leptis  (15),  n'était  pas 
sorti  de  ses  états  ;  mais  que  Sabnra ,  son  lieute- 
nant ,  s'avançait  vers  Utique  avec  des  forces  peu 
considérables.  Se  fiant  témérairement  b  ces  rap- 
ports, Curion  change  d'avis  et  se  décide  b  livrer 
bataille.  Tout  l'invite  b  prendre  ce  parti ,  l'ardeur 
de  sa  jeunesse ,  la  grandeur  de  son  courage,  ses 


qaae  ad  oppugnatioDcm  castromm  erant  usui.  Itaque 
Carie  exercitam  in  castra  redudt,  sois  omnibus  prster 
Falritxm  inoolumibos,  ex  nomero  adversariomin  circîtef 
BC  interfectis,  ac  mille  vulDcratis;  qui  omnes,  discessn 
Curioois,  moltiqae  prsterea,  per  simnlatiooem  Tulne- 
nrai ,  ex  castris  in  oppidam  propter  timorem  sese  reci- 
piiint.  Qoa  re  animiun  adversa,  Yams,  et  terrore  exer- 
citas  eogaito .  baocinatore  in  castris  et  panels  ad  spe- 
ciem  tabernocolis  relictis,  de  tertia  vigilia  silentio  exer- 
citam in  oppidam  redncit. 

XXXVI.  Postero  die  Cnrio  Uticam  obsidere,  et  vaUo 
circammunire  institnit.  Erat  in  oppido  multitado  inso- 
leos  belli ,  diatomltate  otii  :  Uticeoses  pro  qaibasdam 
Ca»saris  în  se  beneficiis  illi  amidssirni  ;  conTeatns  is , 
qai  ex  variis  generibus  eonstaret;  terroreisoperioribos 
prseliis  magnas.  Itaque  de  deditione  omaes  palam,  lo- 
quelMntar,  et  cum  P.  Attio  agebant ,  ne  sna  pertinacia 
omnium  fortunas  periurbari  ^ellet.  Hœc  quum  ugeren- 
liir,  nuncii  prsmissi  ab  rege  Jnba  venerunt,  qni  iUnm 
com  magnis  copUs  ades5c  dieerent,  et  de  custonia  ac  de- 
feoftione  urbis  hortarentor;  qo»  res  eoram  perterritos 
animos  confirmavtt. 

XXXVII.  PioDGiabantar  haec  eadem  Carioni ,  sed  ali- 
quandio  fides  fleri  non  poterat;  tantam  habebat  snanun 
renun  fldodam  I  jamaue  Caesaris  In  Uispania  res  secan- 
ém  te  Aflricam  nanciis  se  littcris  perfcrebantur.  Qujbus 


I  omnibus  rébus  sublatus,  nibil  contra  se  regem  nisurum 
I  existimabat.  Sed  obi  certis  auctoribus  oomperit,  minus 
j  V  et  XX  millibus  longe  ab  Utica  ejus  copias  afaesAD; 
relictis  munîtlonibns ,  sese  in  castra  GomeKa  reœplt. 
j  HncCramentnm  comportare,  castra  monire,  materiaro 
conferre  oœpit;  statimque  in  SicUlam  misit^  uti  II  le- 
giones  reUquusque  equitatus  ad  se  mitteretnr.  Castra 
erant  ad  bellum  ducendumaptissima,  natura  lod  etma* 
nitione,  et  maris  propinquitate,  et  aquae  et  salis  copia , 
cujus  magna  ^is  jam  ex  proximis  erat  salinis  eo  congesia. 
Non  materia  muIUtudine  arborom,  non  frimienlum,  eu- 
jus  erant  plenissimi  agri,  defloere  poterat.  Itaque  om- 
nium snorum  consensn  Curio  reliquas  copias  exspectare* 
et  bellum  docere  parabat.  , 

XXXVIII.  His  conslitutis  rébus,  probatisqneoonsilib, 
ex  perfagis  quibusdam  oppidanis  audit,  Jubam,  revoca- 
tum  finitimo  bello  et  controversiis  Leplitanorum,  resti- 
tisse  in  regno;  Saburam,  ejos  praefectum,  cum  medio- 
cribus  copiis  missum,  Uticœ  appropinquare*  His  aocto- 
ribus  temerecredens,  cousilium  commutât,  etpr«eliorem 
committere  constituit.  Mnltum  ad  banc  rem  probandam 
adjuvat  adolescenUa,  magnitudo  animi,  superioris  tem- 
poris  proventus,  flducia  rei  bene  gerendae.  His  rebqs 
impulsas,  equitatum  omnem  prima  nocte  ad  castra  boa* 
tium  mittit,  ad  flumen  Bagradam,  qaibus  proerat  Sa 
bura ,  de  quo  aote  erat  auditum.  Sed.rex  omnibus  ooinùi 
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succès  prëccdcuts  et  Tcspéraoce  de  la  victoire. 
Entraîné  par  ces  divers  motifs ,  il  envoie,  dès 
rentrée  de  la  nuit ,  toute  sa  cavalerie  vers  la  ri- 
vière de  Bagrada^  au  camp  ennemi  que  comman- 
dait Sabura,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  le  roi  sui- 
vait son  lieutenant  avec  toutes  ses  troupes,  et  n  était 
éloigné  de  lui  que  de  six  mille  pas.  Les  cavaliers 
de  CurioQy  ayant  marché  toute  la  nuit,  arrivent 
a  Tennemi  et  Tattaquent  au  dépourvu  ;  car  les 
Numides,  selon  la  coutume  des  Barbares ,  cam- 
l>enl  dispersés  et  sans  ordre.  Surpris  en  cet  état, 
et  au  milieu  du  sommeil ,  un  grand  nombre  est 
tué  ;  un  plus  grand  nombre,  effrayé,  prend  la  fuite. 
Nos  cavaliers  reviennent  vers  Cuiîoo,  emmenant 
avec  eux  leurs  prisonniers. 

XXXIX.  Cnrion,  avec  toutes  ses  troupes,  était 
parti  dès  la  quatrième  veille,  laissant  cinq  cohor- 
tes à  la  garde  du  camp.  A  la  distance  de  six  mille 
pas,  il  rencontre  sa  cavalerie,  qui  lui  apprend  ce  qui 
vient  de  se  passer  ;  il  demande  aux  prisonniers 
qui  commande  au  camp  de  Bagrada.  Ils  répondent, 
Sabura.  Là-dessus,  négligeant  les  autres  informa- 
tions ,  pressé  qu*il  est  d'achever  sa  route ,  et  se 
tournant  vers  les  plus  proches  enseignes  :  •  Sol- 
dats, dit-il,  voyez- vous  comme  le  rapport  des 
prisonniers  s*accorde  avec  celui  des  transfuges? 
Le  roi  n'est  pas  avec  son  armée,  et  il  faut  qu'il  ait 
envoyé  bien  peu  de  troupes  puisqu'elles  n  ont  pu 
tenir  contre  quelques  cavaliers.  Hâtez- vous  donc; 
courez  au  butin ,  a  la  gloire;  et  nous  no  pense- 
rons plus  qu'à  récompenser  vos  services  et  à  vous 
témoigner  notre  reconnaissance.  »  Ce  qu'avaient 
fait  nos  cavaliers  était  beau  sans  doute,  surtout  a 


comparer  leur  petit  nombre  à  la  multitude  des 
Numides  ;  mais ,  avec  le  penchant  qu'ont  loua  les 
hommes  à  se  louer,  ils  exagéraient  encore  cet 
avantage.  Ils  étalaient  en  outre  de  nombreuses 
dépouilles ,  montraient  les  hommes,  les  chevaux 
qu'ils  avaient  pris  ;  en  sorte  que  chaque  instant 
de  délai  semblait  retarder  d'autant  la  victoire. 
Ainsi  l'ardeur  des  troupes  secondait  les  espérances 
de  Curion.  11  ordonne  à  sa  cavalerie  de  le  suivre, 
et  hàto  sa  marche  pour  surprendre  l'ennemi  en- 
core effrayé  et  fuyant.  Les  cavaliers,  harassés 
d'avoir  marché  toute  la  nuit,  ne  pouvaient  suivre, 
et  beaucoup  restaient  en  chemin.  Rien  de  tout 
cela  ne  diminuait  la  confiance  de  Curion. 

XL.  Juba,  instruit  par  Sabura  de  ce  combat 
de  nuit,  lui  envoie  deux  mille  cavaliers  espa* 
gnols  et  gaulois  qu'il  avait  coutume  de  tonir 
près  de  sa  personne,  et  la  partie  de  son  infanterie 
sur  laquelle  il  comptait  le  plus;  lui- même  il 
suit  plus  lentement  avec  le  reste  de  ses  troupes 
et  soixante  éléphants  ,  se  doutant  bien  que  Cu- 
rion, après  avoir  envoyé  devant  sa  cavalerie, 
allait  lui-même  se  montrer.  Sabura  range  touto 
son  armée  en  bataille,  cavaliers  et  fantassins, 
en  leur  comouindant  de  céder  et  de  reculer  peu 
a  peu  comme  s'ils  avaient  peur  ;  il  leur  donnera 
le  signal  du  combat  quand  il  en  sera  temps,  et 
les  ordres  nécessaires,  selon  les  circonstances. 
A  cette  vue,  Curion  sent  croître  son  espoir  ;  s'ima* 
ginant  que  l'ennemi  prend  la  fuite ,  il  quitte  les 
hauteurs  et  descend  dans  la  plaine. 

XLI.  Il  s'avance  encore  à  quelque  distance; 
et  comme,  après  une  marche  de  seize  milles ,  ses 


Inseqnebiitar,  et  VI  miHiam  pasmain  intervallo  a  Sabura 
oottsëdent.  Equités  mini  nocte  itcr  eanfldiiiit,  impm- 
dentés  atqne  inopîoantes  liosies  aggrediuntiir:  NumldB 
eniiD,  qnadam  liarbara  eonsoeliidine,  noUs  ordinibus 
paaiim  cooaedcraot.  Uoi  opprenot  sonmo  et  diiperBOg 
adorti,  magnum  eomm  numerum  interfldniit  ;  moltl 
porterriti  proftiffiont.  Quo  fiwto ,  ad  Cnricoem  eqoUes 
revertmitiir,  eaptivosque  ad  eom  redncmit. 

XXXIX.  Cwio  cnm  omnibus  copiis  qoarta  vigilia 
exlent,  "cobortibot  V  castris  praetidio  reUctist  progret- 
ant  niUlia  passnum  sex,  équités  ooovenit^  rem  gestam 
oogDOTit;  et  c^ptifis  qnaerit,  quis  castris  ad  Bagradam 
prssitîRcspoodeat,  Sabur.im.  Reliqna  studio  itineris 
eooflcieiidi  quasrere  pnctenniUit;  proximaquerespicicns 
signa, «Yidetisne,  inquit,  milites,  captlToromoratioiiem 
eom  perftigis  oonvcnire?  ?  liesse  regem,  exiguas  esse  co- 
pias raissas,  que  pauds  eqnitibns  pares  esse  non  potne- 
ruotî  Proiode  ad  pnedam,  ad  gloriam  properate,  ut 
jam  de  pnemiis  vestris ,  et  de  refereoda  gratia  cogitare 
lodpiamas.  ■  Erant  per  se  magoa,  quas  gesseraat  équi- 
tés, pra»ertim  quum  eorum  oiiguus  nuroeruscumtanta 
mnltitudine  Numidamm  cooferretur;  bara  tamen  ab  ip- 
tîi$  inflatins  oommemoraiMintur,  ut  de  sois  homines  lao- 
dlfan  lil>enter  praedioaDt.  Molla  pneterea  spolia  praefe- 


rebantur,  capti  bomioes  equitesque  producebantor;  iit« 
quidquid  interœderet  temporis,  hoc  omne  victoriamaio- 
r&ri  Tidcretur.  lia  spei  Curioois  militum  stndia  nondee- 
raot.  Equités  sequi  jubet  sese ,  iterque  accélérât ,  ot 
quam  maxime  ex  fuga  perierritos  adoriri  posset.  At  itti, 
Itinere  totius  noctis  coofeeti ,  subsequi  non  ptiterant,  at- 
que  alii  atto  loco  resistebant;  ne  baie  quidem  res  Curio 
nem  ad  spem  morabatur. 

XL.  Juba,  certior  factus  a  Sabura  de  noctumo  pr»- 
lio,  duo  miUia  Hispenorum  et  Ganoram  equilnm,  qaoa 
sua  oustodiae  causa  circum  se  babera  consnerat,  et  pe- 
ditum  eam  partem,  cui  maxime  con6debai,  Soburapsob* 
mittit;  ipse  cum  reliquis  oopUs  eiepbaotisque  LX  leo- 
tiua  snlMequitnr,  snspicatoa,  prannlssis  equitibus,  ipsnm 
adfore  Curiooem.  Sabura  copias  equitum  peditnmqoe 
instruit,  atque  bis  impent,  ut  simnialione  timoris  paol- 
btim  cédant,  ao  pedem  refcrani;  sese,  qnnmopusaseeC, 
signnm  prelii  datumm,  et,  qnod  rem  postutare  cogoo- 
visse!,  imperalurum.  Curio,  ad  snperioram  spem  cddita 
praeseotis  temporis  oplnione,  bostes  fugere  arbitratua» 
copias  ex  lods  superioribus  in  campum  dedocit. 

XLI.  Quibns  ex  locb  quum  longiua  esset  pragreHoa» 
confèclo  jam  labore  exerdbi,  XVI  miUium  spatio  ood- 
sistit.  Dat  suit  signnm  Sabura,  adem  constitoit,  et  cu^ 
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troupes  ctaienl  cpnisces  de  faligue,  il  s*arrdle. 
Sabura  donne  le  signal,  range  son  armée,  par- 
court les  rangs  et  encourage  les  soldats  ;  mais  il 
tient  son  infanterie  en  réserve,  et  fait  mareber  la 
civalerie  seule.  Curion ,  de  sou  côté,  ne  demeure 
pas  inactif  y  et  exhorte  les  siens  à  mettre  tout 
leur  espoir  dans  leur  courage  ;  et  certes ,  bien  que 
rinfanterie  fût  harassée  et  la  cavalerie  épuisée  de 
fatigue,  et  peu  nombreuse ,  elfes  ne  manquaient 
ni  d'ardeur  ni  de  courage  pour  se  iKiltre  ;  mais 
nos  cavaliers  n'étaient  plus  que  deux  cents;  le 
reste  n'avait  pu  suivre.  Partout  oii  ils  donnaient 
ils  forçaient  1  ennemi  b  plier;  mais  ils  ne  pou- 
vaient ni  poursuivre  les  fuyards ,  ni  pousser  leurs 
chevaux  plus  vivement.  Quand  nos  cohortes  se 
détachaient,  les  Numides,  qui  étaient  frais ,  évi- 
taient leur  choc  par  la  fuite,  puis,  revenant  les 
envelopper  dans  leur  mouvement  do  retraite,  les 
empochaient  de  rejoindre  Tannée.  Ainsi  elles  ne 
pouvaient,  sans  péril,  ni  garder  leur  poste  et 
leur  rang,   ni  se  porter  en  avant  et  tenter  les 
hasards.  L'armée  ennemie ,  à  laquelle  le  roi  ne 
cessait  d'envoyer  des  renforts,  grossissait  atout 
moment;*  les  nôtres  tombaient  de  lassitude  ;  les 
blessés  ne  pouvaient  ni  se  retirer  du  combat,  ni 
être  transportés  en  lieu  sûr ,  à  cause  de  la  ca- 
valerie numide  qui  nmis  enveloppait  de  tou- 
tes parts.  Aussi ,  comme  il  arrive  en  ces  extré- 
mités ,  on  les  voyait,  désespérant  de  leur  salut,  m 
plaindre  d'une  mort  si  misérable ,  et  recomman- 
der leurs  familles  b  ceux  que  la  fortune  pourrait 


sauver  du  désastre.  Toute  Tarmée  était  dans  la 
consternation  et  dans  le  deuil. 

XLII.  Curion ,  au  milieu  de  Talarme  générale, 
voyant  qu'on  n  écoute  plus  ni  ses  exhortations  ni 
SCS  prières ,  prend  le  seul  parti  qu'il  croit  lui  res- 
ter dans  ces  malheurens(â  circonstances  :  il  com- 
mande à  SCS  troupes  de  se  saisir  des  hauteurs  voi- 
sines et  d'y  porter  les  enseignes.  La  cavalerie  de 
Sabura  les  prévient  et  s'en  empare.  Alors  les  nô- 
tres perdent  tout  espoir;  les  uns  veulent  fuir  et 
sont  massacrés  par  la  cavalerie,  les  autres  succom- 
bent avant  d'avoir  fait  aucun  effort.  Cn.  Domitius, 
préfet  de  la  cavalerie,  qui  entourait  Curion  avec 
quelques  cavaliers ,  l'engage  a  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  et  a  regagner  le  camp,  lui  promet- 
tant de  ne  pas  l'abandonner.  Curion  lui  répond 
que  jamais,  après  la  perte  de  l'armée  que  César 
lui  avait  conûée,  il  ne  se  présentera  devant  lui, 
et  se  fait  tuer  en  combattant.  Quelques  cavaliers 
échappèrent.  Ceux  qui  étaient  restés  en  arrière 
pour  laisser  reposer  leurs  chevaux,  voyant  de 
loin  la  déroute  de  l'armée,  retournèrent  au  camp 
sans  péril.  Tous  le9  fantassins  périrent  jusqu'au 
dernier. 

XLlIl.  A  la  nouvelle  de  ce  combat ,  le  quoslcur 
M.  Rufus,  que  Curion  avait  laissé  à  la  garde  du 
camp,  s'efforce  de  ranimer  sa  troupe.  Tous  le 
prient  et  le  conjurent  de  les  ramener  par  mer  en 
Sicile.  Il  y  consent;  et  ordonne  aux  pilotes  de  te- 
nir, vers  le  soir,  leurs  chaloupes  près  du  rivage. 
Cependant  telle  était  l'épouvante,  que  les  uns 


cnmire  ordioes  atqoe  bortari  Indpit;  sed  peditatu  don- 
taxat  procul  ad  speciem  ntitur^  équités  in  adem  mittit. 
Noo  deest  negoiio  Corio,  suoMiae  hortatur,  ut  tpem 
oraoem  in  virtnte  reponaot  :  ne  militibni  qqidem ,  nt 
defessis,  neque  equilibiu,  ut  panels  et  labore  conlSctiSj^ 
iludiam  ad  pugnandum  virtusque  deerat;  sed  ii  erant 
numéro  CC,  reliqui  in  ittnere  substiterant.  Hi  quamcum- 
que  in  partem  impetum  fecerant,  bosteslooo  oedere  co- 
gebant;  sed  neqae  longius  Aigientes  proseqni^  nec  ve- 
hementius  equos  incitare  poterat.  At  eqnitatiis  bostinm 
ab  ulroque  corna  drcumire  adem  nostram»  et  avenoa 
pruterere  indpit.  Quom  cobortes  ex  ade  procacorris- 
aent«  Numidie  integri  celeritate  impetum  nostrorom 
eflogicbant,  rursosqae  ad  ordines  suoa  se  redpientes 
circuinibant,  et  ab  ade  exdudebent.  Sic  neque  in  loco 
manere  ordinesque  servare,  neque  procurrere  et  casmn 
aubire ,  tutom  videbator.  Uostium  copias ,  submissis  ab 
rege  auxiliis,  crebro  aagebantur;  nostros  vires  lassitu- 
dioedefldebant;  siinol  ii,  qui  vultiera  acceperaot,  neque 
ade  exocdere,  neque  in  locum  tulum  referri  poterant, 
quod  tttia  ades  eqnitatu  bostiuro  drcamdata  tenebatur. 
Hi»  de  sainte  sua  desperantes,  ut  extremo  vto  lem- 
poro  bomines  facere  codsaerunt«  aut  suim  modem  mi- 
aerabêDtar,  aut  parentes  «nos  commendaiiant,  si  quos 
ex  eo  periculo  fortnni  ser? are  potuisset.  Plena  erant 
omnia  limoris  et  Indus. 


XLII.  Curio  nbi, perterritis  omnibus,  neque cohorta- 
tiones  suas,  neque  preoes  audiri  intelligit,  unara,  ut  mi- 
seris  in  rébus ,  spem  reliqnam  salutis  esse  arbilratus , 
proximos  colles  capere  uniTersos ,  atque  eo  signa  inferri 
jubet.  Hos  quoquepneoocupatniissusa  Sabura  equitatus. 
l'um  vero  id  summam  desperationem  nostri  perrenimit, 
et  parlim  fUgientes  ab  equitatn  interfldnntur ,  partini 
integri  piocnmbunt.  Hortatur  Curionem  Cn.  Domitius, 
prspfectus  equitum,  cnm  pattds  equitibus  drcumsistens, 
ut  fbga  salutem  petat,  atque  in  castra  contendat;  et  se 
ab  eo  non  disoessnmm  poUlcetur.  At  Curio,  nunquim  , 
amisso  exerdlu,  quem  a  Caesare  fidei  sus  commis^iuui 
acceperit,  se  inejus  conspectum  reversurum  confirma <; 
atque  ita  prslians  interfldtur.  Equités  perpaud  ex  pr»- 
liô  se  recipiunt;  sed  li,  quos  ad  no? issimum  agmen  eciuo- 
rum  refldendorum  causa  substitisse  dcmonstratum  est , 
fuga  totius  exerdius  procul  animadversa,  sese  incoluuuis 
in  castra  cônferunt.  Milites  ad  unumomnes  interflciuntur. 

XLIII.  His  rébus  cogniUs,  M.  Rufus,  qusstor ,  in 
castris  relictus  a  Curioue ,  cotiorfatur  suos ,  ne  animo 
deflciant;  illt  orant  atque  obsecrant,  ut  in  Sidliam  navi- 
Inis  rcpor.eatur.  PoUiœtur;  magistrisque  imperat  na- 
\ium,  ut  primo  vespere  onmes  scapbas  ad  Uttus  appulsas 
babeaot.  Sed  tantus  fuit  onmium  terror,  ut  alii  adesse 
copias  Julûe  dicerent,  alii  cum  legionibusinstare  Vanim: 
jamque  se  pulîerem  venientium  ceruere;  qusrum  reruiii 
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croyaieol  déjà  voir  Juba  avec  ses  troupes  ;  d*au- 
très,  Varus  cl  la  poussière  que  levait  la  marche  de 
ses  légions;  d  autres  cnGu  s'imaginaient  que  la 
flotte  ennemie  allait  arriver  dans  un  moment  :  et 
rien  do  cela  n'était  vrai.  Dans  Tcpouvanle  gé- 
nérale) chacun  ne  songeait  qu'a  soi.  Ceux  qui 
étaient  sur  la  flotte  se  hâtaient  de  partir;  leur 
fuite  engageait  les  pilotes  des  vaisseaux  de  trans- 
port à  les  suivre  ;  bien  peu  de  chaloupes  obéi- 
rent a  Tordre  qui  leur  avait  été  donné.  Mais  tel 
était  Tempressement  de  la  foule  qui  couvrait  le 
rivage,  que  plusieurs  de  ces  chaloupes  coulèrent 
a  fond  par  trop  de  charge ,  et  que  les  autres , 
craignant  un  malheur  semblable,  n'osaient  ap- 
procher. 

XLIY.  11  arriva  de  ïk  qu'il  n'y  eut  qu*nn  petit 
nombre  de  soldats  qui ,  soit  faveur ,  soit  pitié  y  soit 
qu'ils  eussent  gagné  les  vaisseaux  a  la  nage,  purent 
s'y  faire  recevoir  et  parvenir  sains  et  saufs  en 
Sicile  :  le  reste  des  troupes  envoya  cette  nuit 
môme  des  centurions  comme  députés  à  Varus,  et 
se  rendit  a  lui.  Le  lendemain  Juba,  apercevant 
CCS  cohortes  campées  sous. les  murs  de  la  ville, 
prétendit  queces  soldats  étaient  ses  prisonniers,  et 
en  Gt  tuer  une  grande  partie  ;  seulement  il  en 
l'hoisit  quelques-uns  qu'il  envoya  dans  son  royau- 
me. Tandis  que  Varus  se  plaignait  qu'on  violât 
ainsi  sa  parole,  sans  oser  s'y  opposer,  Juba  flt 
Mm  entrée  dans  Utique,  b  cheval,  suivi  d'une  foule 
(le  sénateurs,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Sor. 
Sulpicius  et  Licinlns  Damasippus.  Il  y  resta  quel- 
ques jours  pour  donner  ses  ordres;  après  quoi,  il  re^ 
prit,  avec  toutes  ses  troupes,  lechemln  de  ses  états. 


LIVRE  TROISIEME. 


I.  Ayant,  en  qualité  de  dictateur,  fait 
hier  les  comices,  César  est  élu  consul  avec  P.  Ser- 
vilius;  car  c'était  l'année  (I)  où  les  lois  lui  per- 
mettaient de  parvenir  à  cette  charge.  Cette  affaire 
,  terminée,  comme  le  crédit  était  embarrassé  dans 
toute  l'Italie  et  que  les  dettes  n'étaient  point  payées 
il  ordonna  que  l'on  nommât  des  arbitres  pour  faire 
l'estimation  des  meubles  et  immeubles  d'après 
le  prix  où  ils  étaient  avant  la  guerre ,  et  qu*oa 
les  donnât  en  paiement  aux  créanciers.  11  regar- 
dait cet  expédient  comme  merveilleux  pour  apai- 
ser et  calmer  les  craintes  d'une  abolition  des  dettes, 
suite  ordinaire  des  guerres  et  des  discordes  civiles, 
et  pour  conserver  le  crédit  des  débiteurs.  En  ou- 
tre ,  sur  la  demande  qui  en  fut  faite  au  peuple  par 
les  préteurs  et  les  tribuns,  il  rétablit  dans  leurs 
biens  plusieurs  citoyens  qni,  en  vertu  de  la  loi 
Pompéia,  avaient  été  condamnés  pour  brigue ,  aa 
temps  môme  où  Pompée  était  dans  Rome  avec  ses 
légions  :  jugements  qui  avaient  été  rendus  en  na 
jour  par  des  tribunaux  où  les  juges  qui  enten- 
daient la  cause  n'étaient  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  prononçaient  la  peine.  Ces  citoyens,  lui  ayant 
offert  leurs  services  dès  le  commencement  de  la 
guerre.  César  croyait  d^oir  récompenser  leur 
zèle  comme  s'il  en  eût  fait  usage,  puisqu'ils  s'é- 
taient mis  b  sa  disposition.  Toutefois,  il  avait  pensé 
qu'il  serait  bien  que  ces  citoyens  dussent  leur  ré* 
tablissement  a  la  faveur  du  peuple  plutôt  qu'k  sa 
bienveillance  personnelle  ;  car ,  s'il  craignait  d« 


iiifail  omaino  occiderat;  alii  classem  bostium  celeriter. 
ndf  olaturani  suspicareotur.  Itaqne ,  perterritis  omnibus, 
^ibi  qaisquc  consntcbat.  Qui  in  classe  craot,  proflci.sci 
properabant.  Ilorum  (ùga  navium  onerariaram  magistros 
iiicitabat.  Panci  lenunculi  ad  oilldnin  ioipcrinniqne  coq- 
vcniebant.  Sed  tanta  erat,  conipletis  littoribus,  contentio, 
qui  |)otissiraum  ex  magno  numéro  conscenderent,  ut  muW 
titudiue  atque  onere  nonnulli  deprimerentur ,  reliqui  ob 
Umorera  propius  adiré  tardarentur. 

XLIV.  Quibus  rébus  accidit,  ut  pauci  milites  patres- 
que  familisp ,  qui  aut  gratia .  aut  misericordia  valcrent , 
aut  naves  adnare  possent,  rccepU,  in  Siçiliam  incolnmes 
perTenircDt  :  reliqua;  copia; ,  missis  ad  Yarum  noctu 
legatornni  numéro  centurionibus ,  sese  ei  dedidemnt. 
Quorum  cohortes  m{litum}K)stero  die  ante  oppidum  Juba 
conspicatnSfSiiamesse  prapdicansprsedam,  magnam  par- 
lem  eorum  iutcrfid  jussil  :  paucos  electos  in  rcgnum 
remisit.  Quum  Varus  suam  Gdcm  ab  eo  la^di  quercretur 
neque  resistcre  auderet  :  ipse  equo  in  oppidum  rcctus  , 
proseqnentibus  compluribus  senatoribus,  quo  in  numéro 
erat  Ser.  Sulpicius  et  Licinius  Dnmasippus,  pancis  die- 
bas,  qme  fieri  fellet  Utica*,  oonstituit  atque  impcravit . 
diebus  a*que  post  paucis  se  in  regnum  cum  omnibus  co> 
pîis  rccepit. 


LIBER  TERTIUS. 

I.  Dictatore  habente  comitia  Desare ,  coosolea  creantor 
Julius  Czesar  et  P.  SerTilios  :  Is  enim  erat  annos,  quo 
per  leges  ei  consulem  fleri  Hccret.  His  relms  confectts, 
qnuni  fldes  tota  Italia  esset  angustior,  neque  crédite  pe 
cunis  sokerentur,  constituit,  ut  arbftri  darentur  :  per 
eos  flerent  œstimationes  possessionum  et  remm .  qn^nti 
quffqne  illarum  ante  liellum  fuissent,  atque  ese  credilo- 
ribus  transderentur.  Hoc  et  aà  timorero  noTarum  taba- 
brum  toUendum  minuendumque ,  qui  fcre  beUa  etctriles 
dissensiones  sequi  consueTlt,  et  ad  debitomm  torndani 
eiistimationem ,  esse aptissimum  existiroaTit.  Item,  pne- 
toribus  tribonûsque  plebis  rogationes  ad  popnlnm  feren- 
tibus,  nonnuHos,  ambitus  Pompeia  loge  damnâtes  illSa 
tfmporibus,  qnibasin  orbe  presidia  legionnm  Pompeios 
babuerat  (  qu»  judida,  aliis  andientibus  jndidbas.  aUis 
sententiam  fcnentibus,  singulis  diebas  erant  perfecta ,  ) 
in  intcgram  restituii,  qui  se  illi  IniUo  dvilis  belli  obtip» 
Itérant,  si  sua  opéra  in  bello  uti  vellet,  proinde  aestiinaiigy 
ac  S)  usus  esset,  qooniam  soi  fedssent  potestatem.  Sla- 
tuerat  enim,  bos  priuajudido  popoli  debere  restilDi» 
quani  suo  lioncficio  Tîderi  rpr^evUn   ne  aut  ingraivs  ia 
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paraître  ingrat ,  il  no  craignait  pas  moins  d*étro 
taxëde  présomption,  en  enlevant  au  peuple  le  droit 
(1  accorder  d&  semblables  grâces. 

II.  Après  avoir  employé  onze  jours  tant  k  ces 
arrangements  qu'a  la  c-clébralion  des  féeries  lati- 
nes (2)  et  a  la  tenue  des  comices,  il  se  démet  de 
la  dictature ,  part  de  Rome  et  se  rend  a  Brindes  : 
il  avait  ordonné  a  douze  légions  et  à  toute  la  cava- 
lerie de  se  réunir  dans  celte  ville  (5)  ;  mais  il  trouva 
si  peu  de  vaisseaux,  qu'il  put  a  peine  embarquer 
quinze  raille  fantassins  et  cinq  cents  Chevaux. 
Cela  seul  (  le  manque  de  vaisseaux  )  Tempôcha  de 
unir  la  guerre  promptement.  D'ailleurs  ces  troupes 
même  étaient  fort  affaiblies ,  tant  par  leurs  guerres 
dans  la  Gaule  que  par  leurs  longues  marches  de- 
puis l'Espagne;  et  l'automne  malsain  qu'elles 
avaient,  passé  dans  l'ÂpuIio  et  aux  environs  de 
Brindes,  en  sortant  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne, 
dont  le  climat  est  des  plus  salubres,  avait  causé 
des  maladies  dans  toute  Tarmée. 

Ml.  Pompée  avait  eu,  pour  faire  ses  préparatifs, 
une  année  entière,  pendant  laquelle  il  n'avait  eu 
ni  guerre  à  soutenir  ni  ennemi  a  craindre.  Aussi 
avait-il  rassemblé  une  flotte  considérable  tirée  de 
l'Asie ,  des  îles  Cyclades ,  de  Coreyre ,  d'Athènes , 
du  Pont,  de  Bithynie,  de  Syrie,  deCilicic,  de 
Phénicie ,  d'Egypte.  Il  avait  eu  soin  de  faire  con- 
struire partout  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ; 
de  fortes  contributions  avaient  été  levées  en  Asie^ 
en  Syrie ,  et  imposées  a  tous  les  rois ,  à  tous  les 
princes ,  à  tous  les  télrarques ,  à  tous  les  peuples 
libres  de  l'Achale  ;  de  grosses  sommes  lui  avaient 


été  également  fournies  par  les  compagnies  des  pro* 
vinccs  dont  il  était  le  maître. 

IV.  Il  avait  neuf  légions  composées  de  citoyens 
romains  :  cinq  qu'il  avait  amenées  avec  lui  d'Ita- 
lie; une  de  vétérans  de  Sicile,  qu'il  appelait  Ge- 
mella^  parce  qu'elle  était  formée  de  deux  autres  ; 
une  de  Crète  et  de  Macédoine,  composée  de  vété- 
rans qui ,  licenciés  par  les  généraux  précédents , 
s'étaient  établis  dans  ces  provinces  ;  et  deux  que 
Lentulus(4)  avait  levées  en  Asie.  De  plus,  de  nom- 
breuses recrues  tirées  de  la  Tbessalie ,  de  la  Boo- 
tie,  de  TAchaîe,  de  l'Épire,  avaient  été,  à  titre 
de  supplément,  incorporées  dans  les  légions.  Il  y 
avait  joint  les  soldats  qui  restaient  de  l'armée 
d'Antoine  (5).  Il  attendait  encore  deux  légions  que 
Scipion  lui  amenait  de  Syrie  ;  il  avait  trois  mille 
archers  de  Crète ,  de  Sparte ,  du  Pont ,  de  la  Syrie, 
et  d'autres  pays;  deux  cohortes  de  frondeurs,  de 
six  cents  hommes  chacune  ;  sept  mille  chevaux , 
dont  six  cents  lui  avaient  été  amenés  do  la  Gaule 
par  Déjotarus ,  cinq  cents  de  la  Cappadoce  par 
Ariobarzanc,  et  autant  de  laThrace,  envoyés  par 
Cotys  et  commandés  par  son  OlsSadala.  Deux  cents 
lui  étaient  venus  de  Macédoine  sous  les  ordres  de 
Rascipolis,  homme  d'un  rare  courage.  Pompée, 
le  fils,  avait  amené ,  avec  la  flotte ,  cinq  cents  ca- 
valiers gaulois  et  Germains,  que  Gabiuius  avait 
laissés  à  Alexandrie  pour  la  garde  de  Ptoléméc, 
et  huit  cents  levés  parmi  ses  esclaves  et  ses  pâtres. 
Tarcandarius  Castor  (6)  et  Donilâûs  en  avaient 
fourni  trois  cents  de  la  Gallo-Grèce  :  le  premier 
vint  lui-même  avec  ses  troupes ,  l'autre  envoya 


refereDda  gratta,  aut  arrogans  in  prsripiendo  popuU 
beneflcio  videretur. 

IL  His  rébus ,  et  feriis  latinis ,  comitiisqueornnibiis  per- 
Iciendis,  XI  dies  triboit,  dictaturaque  se  abdicat,  et  ob 
irbe  proOciscitur,  BnuidûSumqae  perrenit  :  eo  legio- 
3es  XII  et  equitatum  omnein  venh^  jusserat.  Sed  tan- 
InnmaTlamreperft,  utaaguste  XV  millia  legionarioram 
inilitam,  D  équités  transportare  posseot.  Hoc  uuum 

inopia  navium  ]  Cssari  ad  confldeDdi  belli  culeritateni 
lefuit.  Atqiie  eas  copia;  ips»  hoc  infrequentiores  ira- 
M)Duntiir,  qood  niuUi  Gallicis  lot  bellis  derecerant, 
ongujnqae  iter  ex  Ulspaoîa  raaguuni  Dumeinim  deniinue- 
at,  et  gravis  aatnmnus  îu  Apulia  circuiuquc  Bruodi- 
ium,  ex  salaberrimis  Gallia;  et  Ui&paoiœ  rcgionibas, 
oïDcm  cscrcitum  valptudinc  tentayerat. 

III.  Pompeius,  anouum  spatinra  ad  comparaudas  co- 
ias  nactus»  quod  Tacuuma  bcllo  ntque  abboste  otiosum 
icrat.  magnam  ex  Asia  ,  Cycladibu^que  tosulis,  Cor- 
>i^»  Athenis,  Ponto,  Bithyoia,  Syria,  Cilicia,  Pbœnice 
t:  ^gypto  dasscm  coegorat;  magoam  omnibus  locis 
'dincandam  ciiraTerat;niagnain  iniperatam  Asie,  Syria;, 
i^gibusque  omnibus,  et  dyuastis,  et  tetrarcbis,  et  libe- 
s  Acbalœ  popnlis  pecaniam  exegerat;  magnam  socleta- 
«  eartun  provinciaruxn,  quas  ipse  oblinebat,  sibi  nu- 
rerare  coegerat 


lY .  Legiones  eCfecerat  ciTium  romanoruro  IX  ;  qniu- 
que  ex  Itaiia  quas  transduierat;  unam  ex  SicUia  vête- 

.ranam,  quam,  factam  ex  duabus,  Gemellam  appeilabat; 
unam  ex  Creta  etMaccdonia,  ex  veteranis  mililibus,  qui, 
dimissi  a  superioribus  imperatoribus,  ïn  iis  profincils 
consederant;  II  ex  Asia,  quas  Lentulus  consul  conscri- 
bendas  curaTerat.  Prsterea  magnum  nuraerum  ex  Thes- 
salia,  BcBolia,  Achaia,  Epiroque,  supplementi  nomine, 
in  legiones  distribuerai.  Jlis  AnUîniaiios  milites  admis- 
cuerat.  Prster  bas  exspeciabat  cum  Scipione  ex  Syria 
legiones  duas;  sagittarios  ex  Creta,  Lacedaenione, 
Ponto  atque  Syria ,  reliquisque  civitatibus.  tria  millia  nu> 
mero  babebat;  funditonim  cohortes  sexcenarias  duas; 
equiUim  VU  millia,  ex  quibus  DC  GaUos  Dejotarus  ad- 
duxerat,  D  Ariobarzanes  ex  Cappadocia,  ad  eumdem 
numerum  Cotys  ex  Thracia  dederat,  et  Sadalam  Gliuni 
miserat.  Ex  Macedonta  CG  erant,  quibus  Rascipolis 
prserat,  excellent!  Tirtute  :  D  ex  Gabinianis  Alexan- 
dria,  Gallos  Germanosque,  quos  ibi  A.  Gabiuius  prssi- 
dii  causa  apud  regem  Ptolemasum  reliquerat,  Pompeius 
fllius  cum  classe  adduxerat;  DCCG,  quos  ex  servis  suis 
pastoruraquesuorum  coegerat;  CGC  Tarcondarius  Castor 
et  Donilaus  ex  Gallo  Grsda  dederant  :  bonim  alter  una 
Tenerat,  alter  Glium  miserat.  CG  ex  Syria  a  Gomageno 

.Antiocho,  cui  magna  prxmia  Pompetns  tribut    m'issi 
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J.  CÉSAR. 


son  flis.  Deux  ceuts  furent  envoyés  de  la  Syrie  par 
Antiocbusde  Comagène,  qui  avait  de  grandes  obli- 
gations à  Pompée  ;  la  plupart  étaient  des  archers  k 
cheval.  Il  avait  en  outre  des  Phrygiens,  des  Bes- 
siens  * ,  partie  soudoyés ,  partie  volontaires  ;  des 
Macédoniens,  desThessaliens,  et  des  gens  des  au- 
tres pays.  Le  tout  formait  le  nombre  que  nous 
avons  marqué  ci-dessus. 

V.  Il  avait  tiré  une  grande  (|uantité  de  vivres 
de  la  Thessalie,  de  TAsie,  do  TEgyple ,  de  Crète , 
du  pays  de  Cyrène  et  d'autres  contrées.  Son  des- 
sein ébit  de  passer  Thivcr  h  Dyrrachium,  a  Apol- 
lonie,  et  dans  toutes  les  autres  villes  maritimes, 
afin  de  fermer  le  passage  de  la  mer  a  César  ;  et , 
dans  ce  but,  il  avait  disposé  sa  flotte  sur  toute  la 
côte.  Pompée,  le  fils,  commandait  les  vaisseaux 
égyptiens  ;  D.  Lîlius  et  C.  Triarius,  ceux  de  l'Asie  ; 
C.Cassius(7),  ceux  de  Syrie;  C.MarcellusetC.Copo- 
nius,  ceux  d^  Rhodes;  Scribonius  Libon  et  M.  Octa- 
vius,  ceux  de  Libumie  et  d'Acfaale.  Mais  M.Bibulus 
avait  le  commandement  général  de  la  flotte  :  les  au- 
tres chefs  ne  pouvaient  agir  que  d'après  ses  ordres. 
YI.  César,  en  arrivant  à  Brindes,  harangua 
ses  soldats  :  il  leur  dit  que ,  c  puisqu'ils  touchaient 
au  terme  de  leurs  travaux  et  de  leurs  danger^ ,  il 
ne  devait  point  leur  en  coûter  de  laisser  eu  Italie 
leurs  esclaves  et  leur  bagage  ;  qu'ils  s'embarque- 
raient avec  moins  d'embarras  et  en  plus  grand 
nombre;  qu'ils  pouvaient  tout  attendre  de  la  vic- 
toire et  de  sa  libéralité.  •  Tous  s'écrièrent  qu'il 
ordonnât  ce  qu'il  voudrait,  qu'ils  lui  obéiraient 
de  grand  cœur.  En  conséquence,  le  lendemain, 
•  PeopledeTlince. 


le  quatrième  jour  de  jauvicr,  il  leva  l'ancre  avec 
sept  légions.  Le  surlendemain  il  toucha  terre.  Il 
trouva  entre  les  rochers  des  monts  Cirauniens  et 
d'autres  endroits  dangereux,  une  rade  assez  sAre  : 
et  n'osant  entrer  dans  aucun  port  parce  qu'il  les 
croyait  tous  occupés  par  l'ennemi,  il  débarqua 
ses  troupes  dans  ce  lieu,  nommé  Pharsale  :  il  n*a- 
vaitpos  perdu  un  seul  vaisseau. 

Vil.  Lucretius Vespilloet  Minucius  RufusétaieDt 
alors  à  Oricum  *  avec  dix-huit  vaisseaux  de  la 
flotte  d'Asie,  que  D.  Lilius  avait  mis  sou»4eurs 
ordres  ;  M.  Bibnlus  était  à  Corcyre'avec  cent  dix 
vaisseaux.  Mais  les  premiers  n'osèrent  pas  sortir 
du  port ,  quoique  César  n'eût  que  douze  galères , 
dont  quatre  seulement  étaient  couvertes;  et  Bibo- 
lus,  qui  n'avait  ni  ses  vaisseaux  en  bon  état,  ni  ses 
matelots  sous  la  main,  ne  put  accourir  assez  tôt  ; 
de  sorte  que  l'on  vit  César  sur  le  rivage ,  nyant 
que  le  bruit  de  sa  venue  se  fût  répandu  dans  ces 
contrées. 

Vllf.  Après  avoir  débarqué  ses  troupes,  César 
renvoya  la  môme  nuit  ses  Vaisseaux  li  Brindes  pour 
en  ramener  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Il 
avait  chargé  de  ce  soin  Fufius  Calenus,  son  lieute- 
nant, en  lui  recommandant  de  faire  diligence. 
Mais  les  vaisseaux ,  étant  partis  trop  tard  et  ayant 
manqué  le  vent,  essuyèrent  un  échec  a  ce  voyage. 
En  effet  Bibulus ,  qui  avait  appris  &  Corcyre  Tar* 
rivée  de  César  et  qui  était  sorti  dans  l'espoir  d'en- 
lever quelques  yaisseanx  de  transport,  les  rencon» 
tra  k  vide,  et,  en  ayant  pris  trente,  se  vengea 
sur  eux  avec  fureur  de  sa  propre  négligence  ;  il 

<  TlUe  d'BpIre.  —  *  A^tooidliiil  Gorfoii. 


crantfinhU  pleriqnebippotoxofs.  HacDardanot,  Bessot 
partim  mercetiarlos,  partim  Iraperio  aatgratia  compara- 
tos  ;  item  Maoedooas ,  Thessalos ,  ac  reliquamm  genUam 
et  dTftatom  adjecerat,  atque  emn,  qnem  sapra  démon- 
sIraThniu  nmnermn  expleverat. 

T.  FnmienU  ?  immaximam  ex  Thessalla,  Ada,  ASgypto, 
Creta,  Cyreois,  reliquîBqne  regionibus  comparaverat  : 
hiemare  Dyrrachii,  ApoDonis .  omnibusqne  oppidis  ma- 
riUmis  constitnerat,  ut  mare  Caesarem  traDsire  prohl- 
beret  :  ejas  rei  canja  omni  ora  maritima  dassem  dia- 
posaerat.  Praserat  iEgyptIis  navibns  Pompeios  fiUos; 
Asutîds  D.  IxWva  et  G.  Triaritis;  Syriacis  C.  Casslas; 
Rhodiis  G.  Marcellas  com  G.  Gopooio;  Libmnics 
atqne  Acfaaics  classi  Scribonîns  Llbo  et  M.  Octa? his  :  toti 
tamen  ofQdo  maritimo  M.  BUmliu  prspositiis  cuncta 
administrabat  :  ad  bonc  samma  imperii  respidebet. 

VI.  Gaesar,  m  Bnmdosiun  venit*  condonatiu  apnd 
milites  :  •  quoniam  prope  ad  finem  laborom  ac  periculo- 
rnm  esset  pcnentam ,  sqao  anime  mandpia  atqne  im- 
pedimenta in  Italia  relinquerent;  ipai  expediti  navescon- 
scenderent,  quo  major  nomeros  militom  pcaset  imponi; 
omniaqne  ex  Victoria  et  ex  toa  liberalitate  sperarent  :  • 
coodamantibos  omnibaf ,  ■  impcraret  quod  vellet;  qood- 
camqae  impera visse!  «  se  apqoo  animo  esse  faduros;  > 


pridfe  nonas  Jaooarias  navet  aolvit,  impositis,  ut  supra 
demoDstratam  est ,  legionilius  septem.  Postridie  Cemm 
attigit,  Ceraoniormn  saxa  inter  et  alia  loca  periculosa 
quietam  lûctiisstationem,  et  portos  omnes  timeos,  quos 
teneriab  adVersariis  arbitrabatnri  adeam  locom,  qoi 
appeUatur  Pbarsalia,  omnilms  naTibos  ad  unam  inco- 
Inmibus,  milites  exposait. 

VU.  Erat  Orid  Lucretias  YespiHo,  et  Minudiis  Ru- 
ftis  cmn  Asiatids  navibus  XYIK,  qnibus  jnssn  de  USrlii 
pneerant;  H.  Bibolos  com  navibos  GX,  Gorcjra?.  Sed 
neqae  ii ,  sibi  conflsi, «x  porta  prodire  sont  aosi,  qoom 
Gaêsar  omnioo  XII  na?es  longas  praesidio  doxisset,  ia 
qoibos  erant  coostrat»  qoataor  :  neqoe  Bibolos,  impe- 
ditis  navibos  dispersisqoe  remtgibos,  satis  roatore  oc- 
Gorrit,  qood  prios  ad  oootiDentem  visas  est  Gssar,  quam 
de  eJQS  adventa  fama  omnino  ia  eas  regiones  perfer- 
retor. 

y  m.  Expositis  militibos^  naves  eadem  node  Bnmdu- 
siom  a  Gssare  remittnntar,  at  reliqoaB  legiones  eqoita- 
tnsqoe  transportari  possent.  Hoie  ofÂdo  prepositns  erat 
Foflus  Galenos,  legatos,  qoi  celerilatem  in  transpor- 
tandis  legionîbas  adMberet.  Sed  serios  a  terra  proTecta 
naTes  neqoe  osas  noctoma  aora,  in  redeoodo  ofTc^ndenuit 
Bil'ulos  caim,  Corcjrs  certior  fados  de  adveoto 
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•fleourt  de  laqadle  venait,  distit-on,  une  cava- 
lerie nombreuse ,  César  ne  crut  pas  devoir  s'ar- 
rêter a  Tassiéger,  dans  la  crainle  que,  pendant 
quil  serait  engagé  dans  cette  entreprise,  la  cava- 
lerie ennemie  ne  vint  le  prendre  par  derrière  et 
Tenvelopper. 

VI.  Il  se  disposait  doncb  lever  soncamp^  lorsque 
tout  k  coup  les  ennemis  sortirent  de  la  ville  :  en 
même  temps  le  hasard  envoya  h  leur  secours  la 
cavalerie  que  Juba  envoyait  pour  recevoir  sa 
paie,  ils  s'emparent  du  camp  dont  César  venait 
de  sortir  pour  se  mettre  en  marche ,  et  commen- 
cent à  poursuivre  son  arrière*garde.  A  cette  vue, 
les  légionnaires  s'arrôleut,  et  noire  cavalerie, 
malgré  son  petit  nombre,  attaque  hardiment  celte 
iQullilude.  Une  chose  incroyable,  c'est  que  trente 
cavaliers  gaulois,  au  plus,  battirent  deux  mille 
cavaliers  maures  et  les  repoussèrent  jusque  dans 
la  ville.  Les  ennemis  ainsi  repousses  et  rejetés 
dans  leurs  rctranchemenis,  César  continua  sa 
marche.  Cependant,  comme  ces  attaques  se 
renouvelaient,  et  que  sans  cesse  Tenneml  nous 
poursuivait  et  nous  forçait  b  lui  donner  la  chasse 
a  notre  tour.  César  mit  à  Tarrière-garde  quelques 
cohortes  de  vétérans  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie, et  ensuite  continua  tranquillement  sa  roule. 
Plus  on  s* éloignait  de  la  ville,  moins  les  Nu- 
mides étaient  ardents  à  la  poursuite.  Chemin 
faisant,  César  reçut  des  députés  de  plusieurs  villes 
etchâteaux,  qui  venaient  lui  offrir  des  vivres  etlui 
faire  leur  soumission.  Le  môme  jour,  qui  était  le 
premierdescalendesde  janvier,  ilcampakRuspma. 


VII.  De  là  il  se  rendit  à  Leptis ,  ville  libre  et 
indépendante,  qui  envoya  aussi  des  députés  au 
devant  de  lui  pour  l'assurer  qu'elle  était  prête  h 
se  soumettre  k  ses  ordres.  Ayant  donc  placé  des 
centurions  et  des  gardes  aux  portes ,  afln  d'empê- 
cher les  soldats  d*y  entrer  ou  d'en  insulter  les 
habitants,  il  assit  son  camp  près  delà  viHe,  sur 
le  rivage.  La ,  des  vaisseaux  de  charge  et  quel- 
ques galères  le  joignirent,  et  il  apprit  que  le  reste 
de  sa  flotte,  incertain  du  lieu  où  il  avait  abordé, 
paraissait  avoir  pris  la  roiUe  d'Ulique.  Voyant  ses 
vaisseaux  égarés,  César  résolut  de  ne  pas  s'éloigner 
de  la  mer  et  de  ne  pas  entrer  dans  les  terres  ; 
il  retint  même  a  bord  toute  sa  cavalerie,  de 
crainle,  k  ce  que  je  pense,  qu'elle  ne  ravageât  la 
campagne,  et  flt  porter  de  l'eau  aux  navires. 

Toutefois ,  des  matelots,  qui  avaient  débarqué 
pour  faire  de  Teau ,  furent  attaqués  par  les  cava- 
liers maures,  qui,  tombant  sur  eux  tout  d*un 
coup  lorsqu'ils  y  pensaient  le  moikis,  en  blessèrent 
un  grand  nombre ,  et  en  tuèrent  plusieurs  avec 
leurs  traits.  C'est  la  coutume  des  Maures  de  se 
tenir  en  embuscade  avec  leurs  chevaux  dans  les 
ravins,  et  de  se  montrer  inopinément;  mais  ils 
n'osent  pas  se  battre  en  plaine. 

VUI.  Cependant  César  envoya  des  députés  avec 
des  lettres  en  Sardaigue  et  dans  les  autres  pro« 
vinrp^  voisines,  avec  ordre  qu'a  la  réception  de  ceà 
dépêches  on  lui  envoyât  sans  relard  des  troupes , 
des  vivres  et  du  blé  ;  puis,  ayant  fait  décharger  une 
partie  de  ses  galères,  il  dépêcha  Rabirius  Posta- 
mus  en  Sicile  pour  en  ramener  tm  second  convoi. 


ad  oppagoaiidfim  erat  acoessos;  et  nootiabantur  auxilia 
magna  equitatus  oppidanis  sappeUas  venire ,  non  eil  visa 
ratio  ad  oppogoaDdam  oppidum  commorandi,  ne,  dum 
in  ea  re  Cœsar  esaet  occupatos,  drcumventiis  a  tergo  ab 
cqnitaln  bostiom  laboraret. 

VI.  Itaqoe,  castra  quum  movere  vellet,  subilo  ex  op- 
pido  eraplt  moUitodo»  atque  equitatus  subsidio  udo  tem- 
père eis  casa  tuceorril ,  qni  erat  missus  ab  Jnba  ad  sti- 
pendium  accipiendinn ,  castraqoe ,  mide  Canar  egressus 
iter  facere  cœperat,  oecapaot,  et  ejns  agmen  eztremom 
toseqni  oœpemnt.  Qnm  res  qoum  animadversa  esset ,  sa- 
bito  legioaarii  consistant,  et  eqaites  quamqaam  erant 
paod ,  tamen  cootra  laDlam  raultilodinem  audacissime 
eoocorrant.  Accidit  res  iocredibilis,  at  équités  minas 
XXX  Galli ,  Maarorum  eqoitum  II  miUia  looo  pellereat, 
argereatqae  in  oppidam.  Postquaro  repolsi  et  conjecU 
erant  intra  moniiiones,  Capsar  iter  constilatom  ire  con- 
tendit.  Quod  qnam  svpias  facereot ,  et  modo  inseqneren- 
imr,  modo  rortos  ab  equitibas  in  oppidum  repeUeren- 
lar,  oobortibus  paucis  ex  Teteranis,  quassecum  babebat, 
lo  extremo  agmine  collocaUs ,  et  parle  equitatus ,  iter  le- 
Biter  com  reliquis  facere  oœpit.  Ita ,  quanio  longius  ab 
oppido  discedebatur ,  tanto  tardiores  ad  insequendum 
eraot  Numids.  Intérim  In  itinere  es  oppidis  et  casleUia 
legnlioiies  venire,  poOtceri  frumentnm*  paratotHue  esse. 


qus  imperasset,  facere.  Itaqne  eodie  castra  posait  ad 
oppidum  Ruspinam  kalendis  Januariis. 

VII.  Inde  movit ,  et  pervenit  ad  oppidum  Leptin,  li- 
beram  cÎTltatem  et  immunem.  Legati  ex  oppido  veniunt 
obviam;  libenter  se  omnia  factoros  qu»  vdlet ,  poUicen- 
tur.  Itaque ,  centurionibos  ad  portas  oppidi  et  cusCodUs 
imposiiis,  nequis  roiiesln  oppidam  introiret,  autinju- 
riam  Cioeret  cuipiam  incolas ,  non  longe  ab  oppido  secun- 
dum  littus  fàcit  castra.  Eodem  naïes  onerarias  et  long» 
nonnulla;  casa  advenerunt;  reliquat ,  ut  est  d  nuntiatum , 
incert»  locorum,  Ulicam  versus  petere  vis»  sont  Inté- 
rim Cœsar  a  mari  non  digredi ,  neque  mediterranea  pe- 
tere propter  navium  errorem,  cquitatumque  in  natilnis 
omnem  oonUnere,  ut  arbitror«  ne  agri  vastarentur; 
aquam  in  naves  jnbet  comportari.  Rémiges  intérim,  qii 
aquatnm  e  navibus  exf erant,  subito  équités  Maurl,  neque 
opinantibus  Ciesarianis,  adorti,  multos  jaculis  oonvaP 
neraverunt,  nobnnllos  interfeceront  :  latent  enim  In  in 
sidlis  cum  equis  inter  convaUes ,  et  subito  exsistuut,  non 
ut  in  campo  oominus  depognent. 

VIII.  Gesar  Intérim  in  Sardlnlam  nuntlos  cum  litterls^ 
et  in  reliquu  profindas  flnilimas  dlmlsit ,  ut  sibl  auxilia, 
commeatns,  frumeotom,  slnral  atque  liûeras  legissent,. 
mittenda  curarent  ;  exoneratiaqae  partim  navibos  loogis ,. 
Rabirium  Pottumum  in  Sldllam  ad  secandom  oommck^ 
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rîr  les  chances  de  la  guerre  :  que  leurs  pertes  li 
chacun  devaient  leur  servir  de  leçon  et  d'avertis- 
sement pour  leur  en  faire  appréhender  de  nou- 
velles :  que  Pompée  avait  été  expulsé  d'Italie, 
après  avoir  perdu  la  Sicile,  les  deux  Espagnes, 
et ,  dans  ces  pays ,  cent  trente  cohortes  de  citoyens 
romains;  que,  de  son  côté,  il  avait  à  regretter  la 
mort  de  Curion ,  le  massacre  de  son  armée  d'Afri- 
que ,  et  la  reddition  de  ses  troupes  a  Corcyre  : 
qu'ainsi  ils  devaient  se  ménager  eux  et  la  répu- 
blique :  qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre  assez  appris 
à  leurs  dépens  ce  que  peut  la  fortune  dans  la 
guerre  :  que  le  vrai  moment  pour  traiter  de  la 
paix  était  celui  où  les  deux  partis  n'avaient  encore 
rien  perdu  de  leur  conflance  et  paraissaient  égaux 
en  forces  ;  que,  pour  peu  que  la  fortune  se  déclarât 
en  faveur  de  l'un  d'eux,  le  plus  heureux  n'écou- 
terait plus  aucune  proposition  d'arrangement,  et 
ne  voudrait  plus  de  partage  dès  qu'il  croirait  pou- 
voir tout  garder:  que,  quant  aux  conditions, 
puisquMls  n'avaient  pu  s'accorder  jusqu'alors,  ils 
devaient  s'en  remettre  au  jugement  du  sénat  et 
du  peuple  ;  qu'en  attendant  il  était  de  leur  inté- 
rêt et*de  celui  delà  république ,  qu'ils  s'engageas- 
sent l'un  et  l'autre  sons  serment ,  dans  l'assemblée 
du  peuple ,  a  licencier  leurs  troupes  dans  l'espace 
de  trois  jours  :  qu'une  fois  qu'ils  auraient  déposé 
les  armes  et  renoncé  a  tout  secours  étranger ,  ils 
n'auraient  plus,  l'un  et  l'antre,  qu'i  se  soumettre 
à  la  décision  du  peuple  et  du  sénat;  que,  quanta 
lui,  pour  mieux  convaincre  Pompée,  il  congédie- 
rait sur-le-champ  toutes  ses  troupes  et  retirerait 
ses  garnisons  i. 


X[.  Vibullius ,  après  avoir  reçu  ces  inslrucUoiiSy 
crut  qu'il  n'était  pas  moins  de  son  devoir  d'avertir 
Pompée  de  la  subite  arrivée  de  César,  afin  qu'il 
pût  prendre  la-dessus  ses  mesures  avant  d'eDten- 
dre  ses  propositions.  En  conséquence  il  marcba 
jour  et  nuit,  prit  des  relais  pour  aller  plus  vite, 
et  se  rendit  vers  Pompée  pour  lui  annoncer  qoe 
César  s'avançait  avec  toutes  ses  troupes.  Pompée 
se  trouvait  alors  dans  la  Candavie;  et,  de  cetle 
partie  de  la  Macédoine  à  ses  quartiers  d'Iiiver, 
son  chemin  était  par  Apollonia  et  Dyrrachium  *  : 
mais,  à  cetle  nouvelle  ,  troublé,  il  se  dirigea  m 
grandes  marches  sur  Apollonia ,  dans  la  crainte 
que  César  ne  s'emparât  des  villes  maritimes  de 
cette  côte.  Celui-ci ,  après  avoir  débarqué  ses  trou- 
pes, marche  le  mémo  jour  sur  Oricuro.  L.  Ter- 
quatus,  qui  y  commandait  pour  Pompée  avec  ooe 
garnison  de  Parlhiniens  * ,  en  avait  ferme  les  poi^ 
tes,  décidé  à  se  défendre.  Dans  ce  dessein  il  or- 
donna aux  Grecs  de  prendre  les  armes  cl  de  moaler 
sur  le  rempart  ;  mais ,  comme  ceux-ci  refusèrent 
de  combattre  contre  le  peuple  romain ,  et  qae  les 
habitants,  de  leur  côté,  voulaient  recevoir  César, 
Torquatus ,  n'espérant  plus  aucun  secours ,  ou- 
vrit les  portes  de  la  place,  et  se  rendit  avec  elle  k 
César,  qui  ne  lui  Gt  aucun  mal. 

XII.  Maître  d'Oricnm ,  César  se  dirige  aussi- 
tôt sur  Apollonia.  En  apprenant  son  arrivée, 
L.  Stabérius,  qui  y  commandait,  fait  porter  de 
l'eau  dans  la  citadelle ,  la  fait  encore  fortiCer,  et 
demande  des  otages  aux  habitants  ;  mais  ceux-ci 
les  lui  refusent,  disant  qu'ils  ne  veulent  point 

'  Ville  et  port  de  Macédoine.  —  '  Peuples  d'iUyrie. 


magna  atrimque  iacommoda  accepta,  qiue pro  disciplina 
et  prasceptis  haltère  poisent,  ni  reliquos  castu  timerent. 
JDIuin  Italia  eipulsum,  amissa  Sicilia,  duabusqae  His- 
poniis,  et  cobortibus  io  Italia  atqtie  Uispania  dviam 
Roinanorum  C  atque  XXX;  se  morte  Curioois  et  detri- 
mento  Africani  exercitns  tanto,  militunique  deditiooe  ad 
Corcyram.  Proiodo  sibi  ac  reipnblicae  parcereat.  Quan- 
tum in  bello  fortuna  posset,  jam  ipâ  incommodis  suis 
salis  essent  docamento.  Hoc  onam  esse  tempos  de  psce 
amenda,  dmn  sibi  uterqoe  confideret,  et  pares  ambo  %i- 
derenlnr  :  si  Teroalten  paulum  modo  tribuissct  fortuna, 
nnn  ense  usomm  condilionibus  pacis  eum ,  qui  superior 
>idiretur,  neque  fore  squa  parle  contentum  ^  qui  se  om- 
nia  habitunim  confideret  :  conditiones  pacis ,  quoniani 
an.'ea  convenire  non  potuissent,  Romac  ab  senalu  et  a 
popolo  peti  debere  :  iuterea  et  reipublicas  et  ipsis  pla- 
cera oportere ,  si  uterque  in  condone  statim  juravisfct , 
se  Iridoo  proituio  excrcitnm  dimissarmn.  Depositts  ai*- 
mls  auxiliisque,  quibos  nunc oonfldercnt,  necessaiio  po- 
puli  senalusque  jadicio  fore  ulrnmqne  oootentum.  Uaec 
quo  facib'us  Pompeio  probari  possent.  omnes  suas  ter- 
restres  urbiumqne  copias  dimissanim.  • 

XI.  Vibullius,  bis  expositis  a  Cœsare,  non  minus  ne- 
oessarium  esse  esistimavit,  de  rcpeotino  adventu  Cas- 


saris  Pompeinm  fleri  œrtiorem,  ntl  ad  id  ooosHiimi  c»- 
père  potset,  ontequam  de  mandatis  agi  indperet;  atqna 
ideo,  ooniinuato  et  nocte  et  die  itinere,  atqne  nmlatis 
ad  celeritatemjttnaeniis,  ad  i^ompeium  oontendit,  m  ad- 
esse  Capsarem  omnibos  oopiis  nuntiaret.  Pompeioi  enft 
eo  tempore  in  Candavia ,  iterqne  ex  Maoedonia  in  htbenn 
ApoUoniam  Dyrrachiomqne  liabebat.  Sed  re  ooYa  per- 
turbatus,  majoribus  itineribus  ApoUooiam  petere  otspit, 
ne  Ca?sar  or«  maritinue  dvitates  oooaparet.  A(  ille,  ex* 
positis  militîbns,  eodem  die  Oricom  profldsdtiir.  Quo 
quom  venisset,  L.  Torqnatns,  qui  jussn  Pompeii  op- 
pidu  pra^rat ,  prssidiomque  ibi  Partbiooruin  habeliat. 
conatus  porlis  dausis  oppidum  defendcre;  qunm  («nccoi 
murum  adscendere  atque  arma  capere  julieret:  illi  ao- 
tcm  se  contra  imperinm  popoli  romani  pognataro» 
es<e  negarent;  oppidani  antem  etiam  sua  spoots  Cw 
rem  redpere  conarentor;  desperatis  omnibos  aiixilfit« 
portas  apeniit,  et  se  atque  oppidoro  CssaridedidiUi 
lumisque  ati  en  conservatus  est. 

XII.  Kect'pto  Qpsar  Orico,  nutta  iolerposita 
ApoUoniam  proQciscitur.  Ejus  adventu  audilo.  L. 
bertus,  qui  ibi  pra*erat,  aquara  oomportara  io 
atque  eam  munirc,  obsidesquc  ab  ApoUoniatibusexipere 
cœpit.  Illi  ^cro  •  daturos  se  negart*.  neque  portas  co»» 
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fermer  leurs  porles  au  consul ,  cl  qu'ils  u  ont  pas 
la  protenlion  de  réformer  ce  que  toute  l'Italie  el 
le  peuple  romain  ont  décidé.  Dès  qu*il  connaît 
leurs  inl<^nlions,  Stabcrius  s'enfuit  en  secret 
d'Apollonia.  Ceux-ci  envoient  des  députés  à  César 
et  le  reçoivent  dans  leurs  murs.  Ceux  de  Bullis, 
ceux  d'Amantia,  le  reste  des  villes  voisines,  toute 
rÉpire ,  suivent  leur  exemple  et  députent  vers 
César  pour  lui  demander  ses  ordres. 

XIII.  Cependant  Pompée ,  informé  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Oricum  et  a  ApoIIonia ,  craignit 
pour  Dyrrachium,  et  se  dirigea  vers  cette  ville  en 
marchant  jour  et  nuit.  Mais  dès  qu'on  sut  que 
César  approchait,  son  armée  fut  saisie  d'une  telle 
frayeur  (  car  il  avait  marché  nuit  et  jour  sans 
s'arrôter  ) ,  que  presqpe  tous  les  soldats  abandon- 
nèrent leurs  enseignes  dans  TÉpire  et  dans  les 
contrées  voisines  ;  la  plupart  jetèrent  leurs  armes, 
rt  leur  marche  avait  l'air  d'une  véritable  déroute. 
En6n  Pompée  arriva  près  de  Dyrrachium,  où  il 
campa  ;  et ,  comme  son  armée  n'était  pas  encore 
revenue  de  son  effroi,  le  premier,  Labîenus  s'a- 
vança vers  Pompée  et  jura  de  ne  le  point  quitter 
et  de  partager  son  sort  quel  qu'il  pût  être.  Les  au- 
tres lieutenants  prêtèrent  le  même  serment.  Après 
eux  les  tribuns  militaires  et  les  centurions,  et 
siisaite  toute  l'armée.  César,  voyant  qu'on  lui  avait 
ermé  le  chemin  de  Dyrrachium ,  cesse  de  marcher 
I  grandes  journées,  et  va  camper  sur  le  rivage  de 
i'Apsùs ,  sur  les  frontières  du  territoire  d'Apol- 
lonia ,  afln  de  couvrir  par  ses  fortifications  les 
filles  qui  l'avaient  loyalement  servi;  il  résolut 


d'attendre  là  le  reste  de  ses  légions  d'Italie  et 
d'hiverner  sous  des  tentes.  Pompée  en  fi(  autant, 
Il  vint  camper  sur  l'autre  rive  et  y  réunit  toutes 
ses  troupes  et  ses  auxiliaires. 

XIV.  Calenus,  d'après  l'ordre  de  César,  em* 
barqua  à  Brindes  l'infanterie  et  la  cavalerie  sur 
autant  de  vaisseaux  qu'il  en  put  trouver  et  se 
mit  en  mer.  Mais  a  peine  sorti  du  port ,  il  reçut 
des  lettres  de  César,  qui  Tinformaient  que  la  flotte 
ennemie  occupait  tous  les  ports  et  tout  le  littoral. 
Sur  cet  avis  il  rentra  et  rappela  tous  ses  vais- 
seaux. L^ndeces  vaisseaux  ayant  continué  sa  route, 
contre  Tordre  de  Calenus,  parce  qu'il  ne  perlait 
point  de  troupes  et  était  soumis  h  une  autorité 
particulière,  fut  pris  par  Bibulus  à  la  hautetff 
d'Oricum.  Tous  ceux  qui  le  montaient,  esclaves, 
hommes  libres,  enfants  même,  furent  massacres 
jusqu'au  dernier.  Ainsi  le  salut  de  toute  l'armée 
ne  dépendit  que  d'un  moment  et  du  hasard. 

XV.  Bibulus,  comme  il  a  été  dit  pins  haut, 
était  devant  Oricum  avec  sa  flotte  ;  mais  de  même 
qu'il  fermait  la  mer  a  César ,  celui-ci  pareille- 
ment l'empêchait  de  communiquer  avec  aucun 
des  pays  du  littoral.  Des  gardes  avaient  été  placés 
sur  toute  la  côte,  en  sorte  que  Bibulus  ne  pouvait 
avoir  ni  bois ,  ni  eau  douce ,  ni  abordage.  La  po- 
sition était  des  plus  difficiles,  et  ses  gens  man- 
quaient des  choses  les  plus  nécessaires^  au  point 
qu'ils  étaient  forcés  de  tirer  par  mer,  de  Cor- 
cyre,  au  moyeu  de  vaisseaux  de  charge,  non 
seulement  les  vivres,  mais  l'eau  et  le  bois  :  il  ar- 
riva môme  qu'ayant  essuyé  des  vents  contraires , 


uli  praeclusuros;  neqae  sibi  judicium  sumpturos  contra 
itcpie  omoU  Italia  popolusqne  romanus  judîcavîsset.  » 
^oram  oognita  ? oluntate ,  clam  pFJDfugit  ApoIIonia  Sta- 
lerius.  nu  ad  Cœsarem  legatos  mittant,  oppidoqne  re- 
iplant.  Ho8  seqauntnr  Bnllidenses,  Aniantiani,  et  reli- 
[aae  floitiiiue  cifitates,  totaqne  Epinis,  et,  legatû  ad 
:»8arem  niissis,  qiue  imperaret,  factures  polUoentar. 

Xin*  At  Pompeins,  tognltis  Us  rébus,  qns  erant 
)rici  atqne  ApoUoni»  gests,  Dyrrachio  timens,  diurnis 
•o  Docturnliqne  îtîiieribas  contendi!.  Que  siinul  ac  Cœ- 
ar  uppropiaqnare  dkebator,  tantns  terror  inddit  ejns 
serdiui,  quod  properans  nocleni  diei  conjonxerat,  ne- 
ne  iter  intermiserat ,  ut  pœne  omnes  in  Epiro  finiti- 
lisqne  regkmibns  signa  relinqnerent,  oomplores  arma 
roilcerent,  ac  fagm  sImUe  lier  videretur.  Sed,  qanm 
i-ope  Dyrrachium  Porapelus  consUtissei,  castraqne  me- 
iri  jnssisset,  perterrito  etiam  tnm  exercitu,  princeps 
abieoas  prooedit,  jnratque  se  eum  non  desertnrum, 
amdenique  casum  subilumm,  quemcnmque  ei  fortuna 
•Ibnisset.  Hoc  idem  reliqui  jurant  legati  :  hos  tribuni 
iflttam  cenlnrionesque  seqnuntur,  atque  idem  omnis 
KereiluB  Jurât.  Cssar,  prsoccupato  itinere  ad  Dyrra- 
tiinm*  flnem  properandi  facit,  castraque  ad  flumen 
pmm  ponit  in  finibus  ApoUoniaUum,  ut  viglliis  casteUis- 
■e  beoe  raerifo?  civilates  tutie  essent  (pr^psidio);  iiiiquc 


reliquarum  ex  Italia  legionum  adventum  exspectare,  et 
sub  peUibus  biemare  conslituit.  Hoc  idem  Ponipeius  farif; 
et  trans  flumen  Apsum  positis  castris^  eo  copias  oinoes 
auxfliaque  conduxit.  . 

XLV.  Calenus,  legionibns  equitibusque  Brundusii  in 
naves  impositis,  ut  erat  prsceptum  a  Capsare,  quantum 
navium  facnlîatem  babebat,  naves  solvit,  paulumque 
progressus  a  portu,  litterasa  Ciesare  acctpit,  quibns  e&t 
certior  factus,  portns  littoraque  omnia  classU)U8  adver- 
sarioruni  teoeri.  Quo  cognito,  se  in  portum  recipit,  na- 
tesque  oumes  revocat.  Una  ex  us,  quœ  persevcraTît, 
neque  iroperio  Caleoi  obtemperavit ,  quod  erat  sine  mi- 
Utibus,  privatoque  consiUo  adroinistraluitur,  delà  ta  Ori- 
cum, atque  a  Bibulo  expugnala  est  :  qui  de  servis  libe- 
risque  omnU)us  ad  impubères  suppUdum  sumit,  et  ad 
unum  interficit.  Ita  exiguo  tempore,  magnoque  casu 
totius  exercitus  salus  constiUt. 

XV.  Bibulus,  ut  supra  demonstratum  est,  erat  cum 
classe  ad  Oricum  :  et  sicuti  mari  portibusque  Ciesarem 
probibebat,  ita  ipse  omni  terra  earum  regionum  prohi- 
bebatur  ;  praesidus  epim  disposilis,  omnia  liUora  a  Cn?- 
sare  tenebantur,  neque  Ugnandi ,  atque  squandi ,  neque 
naves  ad  terram  religandi  potestas  fiebat.  Erat  res  in  ma- 
gna difBcultate ,  summisque  angustiis  rernm  neoessana« 
mm  prcm(*i)autiir«  r.deo  ut  oogerentur,  sicuU  retiquum 
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ils  n'eurent  d'antre  ressource  que  de  recueillir  la 
rosée  de  la  nuit  sur  les  peaux  dont  les  vaisseaux 
étaient  couverts.  Cependant  ils  supportaient  toutes 
ces  incommodités  avec  courageet  résignation,  sans 
se  relâcher  en  rien  de  la  garde  du  rivage  et  du  blo- 
cus des  ports.  Mais  tandis  qu'ils  étaient  dans  cette 
extrémité,  Libon  fit  sa  jonction  avec  Blbulus,  et 
do  dessus  leurs  vaisseaux  ils  s'adressèrent  tous 
deux k  M.  Âciliusetà  StatiusMurcus,  lieutenants 
de  César,  dont  l'un  commandait  dans  la  ville,  et 
l*autre  sur  la  côte,  leur  témoignant  qu'ils  dési- 
raient qu  on  leur  permit  de  parler  a  César  de 
choses  très-importantes.  A  cela ,  pour  montrer 
que  leur  demande  était  sérieuse ,  ils  ajoutèrent 
quelques  mots  qui  faisaient  pressentir  qu'il  s'a- 
gissait d'un  accommodement.  En  attendant,  ils 
demandèrent  une  trêve  et  l'obtinrent.  Leur  mis- 
sion paraissait  avoir  une  grande' importance  :  on 
savait  que  César  ne  souhaitait  rien  avec  plus 
d'ardeur  qu'un  accord ,  et  l'on  pensait  que  les 
instructions  données  à  Vibullius  avaient  produit 
quelque  chose. 

XVI.  Pendant  ce  temps,  César  qui  était  parti 
avec  une  légion  pour  recevoir  la  soumission  des 
villes  de  Tintérieur ,  et  se  pourvoir  de  vivres  dont 
il  manquait,  se  trouvait  h  Bulfarote,  vis-h-vîs 
Corcyre.  Là  ayant  appris  par  des  lettres  d'Âcilios 
et  de  Murcus  la  demande  de  Bibulus  et  de  Libon, 
il  quitte  sa  légion  et  revient  à  Oricum.  Dès  qu'il 
y  est  arrivé,  il  les  fait  appeler  à  une  entrevue. 
Libon  s'y  rend  seul,  et,  sans  excuser  Bibulus, 
il  dit  que  son  caractère  emporte  et  les  ressenti- 
ments qu'il  conserve  contre  César,  depuis  leur 


édiiité  et  leur  préture,  l'ont  obligé  k  éviter  celle 
entrevue ,  de  peur  de  compromettre  par  ses  die- 
positions  hostiles  un  arrangement  aussi  désirable 
qu'utile.  11  déclare  que  Pompée  est  toujours  dis- 
pose, comme  il  Ta  toujours  été,  h  entrer  en  accom- 
modement et  à  mettre  bas  les  armes  ;  qa  a  la 
vérité  ils  n'ont  pas  pouvoir  pour  traiter,  puis- 
que, d'après  l'avis  unanime  du  conseil,  on  a  laissé 
à  Pompée  le  droit  de  décider  souverainemeol  de 
la  guerre  et  de  toute  chose;  mais  qu'une  fois  in- 
struits des  prétentions  de  César ,  ils  les  feront 
savoir  a  Pompée,  qui  terminera  cette  affaire  par 
lui-même,  conformément  à  leurs  sollicitations. 
Il  demande  en  outre  que  la  trêve  soit  oontinaée 
et  toute  hostilité  suspendue ,  jusqu'à  ce  qo'oo 
puisse  être  de  retour.  A  cela  il  ajoute  quelques 
mots  sur  Tétat  de  leurs  forces  et  la  justice  de  leur 
cause. 

XVU.  César  ne  jugea  pasà  propos  de  repondre 
alors  ;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  mainte- 
nant nécessaire  d'en  dire  le  motif.  11  demanda 
seulement  de  pouvoir  sans  risque  envoyer  des 
députés  à  Pompée;  qu'on  lui  promit  toute surelê 
peureux,  ou  qu'on  voulût  bien  les  y  conduire. 
Quant  a  la  trêve,  il  répondit  que  tel  était  le  droit 
de  la  guerre ,  et  que ,  puisqu'ils  empêchaient  ses 
vaisseaux  et  ses  troupes  de  venir  le  joindre ,  il 
pouvait  bien ,  lui ,  les  empêcher  de  prendre  terre 
et  de  faire  de  l'eau  :  que  s'ils  voulaient  qull  se 
relâchât  sur  ce  point,  ils  devaient  de  leur  côté  lai 
laisser  la  mer  libre,  mais  que,  s'ils  persistaient  à  la 
lui  fermer,  lui  aussi  persisterait  a  leur  fermer  la 
terre;  que  cependant  ils  pouvaient  traiter  d^un 


oommeatnoo,  ita  ligna  otqoe  aqnam  Gorcyra  oavUnis 
onerariis  supportare  :  atqae  uoo  etiam  tempore  accidit, 
at  difildOioribus  usi  tempestatibiis ,  ex  peUttNu ,  quibns 
eraiit  fed»  naves,  nouturnam  excipere  rorem  cogereo- 
tur  :  qnastameo  diflicnltatei  patienter  atquesquoanmio 
forebant ,  neque  sibi  nudanda  littora  et  relinqnendos 
portas  existimabcat.  Sedquumessent,  in  qnibns  démon 
stravl,  anguatlis .  ac  se  Libo  cnm  Bibnlo  oonjunxiisel« 
loqnnntur  ambo  ex  naTibnscnmM.  AcilioetStatioHiireo, 
legatis,  qnorom  alter  oppidi  maris,  aller  pnesidiis  ter- 
rostrlbas  praterat,  velle  se  de  maximis  rebas  cnm  Gae- 
sare  loqai ,  ù  sibi  ejas  facullas  dctar.  Ilacaddont  pauca 
rei  oonfiroiandœ  cansa ,  at  de  oompositione  acturi  vide- 
rentor.  Intérim  postniant  «  at  slnt  indadas ,  alqoe  ab  iis 
impétrant  :  magnom  enim,  qnod  afferebant,  vûebator, 
et  Cssarem  id  somme  sdebant  cnpere,  et  proCactom  ali- 
qoid  VibnUii  mandatis  existimabatar. 

XVI.  Cffsar,  eo  tempore  com  legione  ana  profectns 
ad  recipiendas  olteriores  cifitates,  et  rem  framemariam 
eipediendam,  qna  auguste  ntebatnr,  erat  ad  Bathrotnm, 
oppositam  Corq-raE*.  Ibi  ccrtior  ab  Acilio  et  Muroo  per 
litteras  factns  de  pORtnIatis  Libonis  et  Bibuli ,  legionem 
rellnquit;  ipse  Oriram  rcterlitar.  Eo  qoom  Tenisset, 
i^Yocantur  iïli  ad  colloqniom.  Prodit  Libo ,  neqne  eicn- 


sat  Bibulnm,  c  qnod  is  iracnndia  snnmia  erat,  inioiici- 
Uasque  habcbat  etiam  privatas  cam  Gœsare,  ex  aMKiilale 
et  pratara  oonceptas;  ob  eam  rem  ooUoquinm  vitasse  . 
no  re$  maxinua  spei  maxinucqae  atilitatia  ejas  iracnoclia 
impedirentnr;  Pompeii  sommam  esse  stc  foisae  aemper 
voluntatcm,  at  oomponerenUir,  atqse  ab  amis  diswde 
retnr;  sed  potestatem  se  ejos  rei  nnilam  iiabere ,  prop- 
terea  qood  de  eoociUi  sententia  anmmam  befli  rentoiqiiio 
onmiom  Pompeio  penmserint  :  sed  postnbtis  Ccsâr» 
oognitis,  missnros  ad  Pompdara,  atqae  iUam  reliqua  fwr 
se  actnmm,  hortantibus  ipsis  :  interea  manereot  indanîg 
duni  ab  iUo  rediri  posset;  neve  aller  alteri  nooerel.  • 
Hoc  addit  paoca  de  cansi ,  et  de  copiis  aaxiliisqoe  Miii. 
XVII.  Qnibos  rebas  neque  tom  re&pondendam  Ccsar 
exisUmaTik;  neque  nonc,  at  memoriae  prudantor,  silfe 
causas  putamns.  Podalabat  Cœsar ,  «  at  legalos  sibi  «d 
Pompdam  sine  pericnlo  niitlere  tireret;  idque  ipsi  fore 
redperent,aat  aœeptos  per  sead  euro  perdueereaL  Qood 
ad  indnctas  pertineret,  sic  beUi  ralioncm  psse  diTisan . 
at  illi  classe  naves  aoxiliaque  sua  im|)edireot,  ipse  ot 
aqoa  terraqno  POsprolitt»rret  :  si  boc  sibi  remitti  veUent. 
remittereat  ipsi  de  maritimis  cuslodii$;8in  illndtenareal, 
se  qnoqne  id  retrntnmm  :  niliilominas  tamen  agi  poaae 
de  oompositione»  ut  bapc  non  remitterentar;  neqne  haac 
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accommodement ,  bien  quo  les  cbofics  restassent 
en  état;  que  ce  n*ëtait  pas  la  un  obstacle,  b 
Libon  ne  youlot  ni  se  charger  des  députés  de 
César,  ni  se  porter  leur  garant ,  et  il  renvoya 
(oDle  raiïaire  à  Pompée  :  il  n'insista  que  sur  la 
suspension  d*armes  et  la  sollicita  vivement.  Cé- 
sar, comprenant  qu'ils  n'avaient  eu  d'autre  but, 
en  demandant  cet  entretien ,  que  de  se  soustraire 
an  danger  et  à  la  détresse  où  lisse  trouvaient,  et 
qu'ils  n'offraient  aucune  condition  qui  pût  faire 
espérer  un  accommodement,  ne  songea  pins  qu'a 
continuer  la  guerre. 

XVIII.  Bibnius  n'avait  pu,  depuis  long-temps > 
mettre  pied  k  terre ,  et  souffrait  beaucoup  du  froid 
et  des  fatigues;  ne  pouvant  pas  se  faire  soigner, 
et  ne  voulant  pas  quitter  son  poste,  il  succomba 
enOn  k  la  force  du  mal.  Après  sa  mort,  personne 
n'eut  le  commandement  en  chef  ;  chacun  gouverna 
k  son  gré  la  partie  de  la  flotte  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  VibulUus,  après  avoir  laissé  se  calmer  le 
premier  trouble  causé  par  l'arrivée  imprévue  de 
César ,  voulut  remplir  la  mission  que  celui-ci  lui 
avait  conflce;  mais  a  peine  en  eut-il  dit  quelques 
mots  en  présence  de  Libon ,  de  L.  Luccéius  et  de 
Tbéophanes,  auxquels  Pompée  avait  coutume  de 
communiquer  les  affaires  les  plus  importantes, 
que  ce  dernier  l'interrompit  et  le  fit  taire  :  «Qu'ai- 
je  besoin ,  dit-11,  de  Rome  ou  de  la  vie,  s'il  faut 
que  je  paraisse  en  être  redevable  k  la  générosité 
de  César?  N'aurais-je  pas  l'air  en  effet,  après 
avoir  quitté  l'Italie,  d'y  ôtre  ramené  cooune  par 
grftce?  »  La  guerre  achevée ,  César  apprit  ce  dis- 
M)nrs  de  ceux-lk  même  qui  l'avaient  entendu.  II 


ne  laissa  pas  toutefois  de  teqter  d'autres  voies  d'ac* 
commodément. 

XiX.  Les  deux  camps  de  César  et  de  Pompée 
n'étaient  séparés  que  par  l'Apsus;  les  soldats  des 
deux  années  se  parlaient  souvent  les  uns  aux  au- 
tres; et,  par  suite  d'un  accord  mutuel,  jamais 
aucun  trait  n'était  lancé  durant  ces  pourparlers. 
César  envoya  sur  le  bord  môme  du  fleuve  P.  Vati- 
nius,  un  de  ses  lieutenants,  avec  ordre  de  faire  ce 
qu'il  croirait  le  plus  capable  de  procurer  la  paix,  et 
de  demander  a  plusieurs  reprises  et  k  haute  voix  : 
«  S'il  ne  serait  pas  permis  aux  citoyens  d'en- 
voyer k  leurs  concitoyens  deux  députés  pour  trai- 
ter de  la  paix  ;  ce  qui  n'avait  pas  été  refusé  aux 
fugitifs  des  monts  Pyrénées,  et  k  des  pirates, 
surtout  quand  il  s'agissait  d'empêcher  des  ci- 
toyens de  s'entr 'égorger?  »  Il  parla  ainsi  d'une 
manière  suppliante,  telle  qu'il  convenait  k  un 
homme  occupé  du  salut  public  et  du  sien  pro- 
pre ,  et  les  soldats  des  deux  partis  l'écoutèreut 
eu  silence.  On  répondit  de  l'autre  rive  que  A.  Yar- 
ron  promettait  de  se  rendre  le  lendemain  k  l'en- 
trevue; en  même  temps  l'on  convint  du  lieu  oh 
les  députés  pourraient,  de  part  et  d'autre,  ôire 
envoyés  en  toute  silreté ,  et  proposer  ce  qu'ils 
jugeraient  convenable  :  l'heure  de  l'entretien  fut 
également  fixée.  Le  lendqmain  on  accourut  en 
foule  des  deux  côtés  k  l'endroit  convenu  ;  tous 
les  esprits  étaient  dans  l'attente  et  paraissaient  in- 
cliner k  la  paix.  T.  Labienus,  sortant  de  la  foule, 
parle  avec  douceur  sur  la  paix,  et  commence  k  en 
discuter  les  conditions  avec  Yatinius.  Mais,  au 
milieu  de  leur  entretien ,  ils  sont  tout  k  coup  in- 


rem  esse  impedimenti  looo.  »  lUi  neque  legatos  Ciesaris 
recipere»  neqoc  pericuium  prsstare  eorom,  sed  totam 
rem  ad  Pompeinm  rejtcere  :  UDUin  instare,  de  induciU, 
rehementîssUneque  oontendere.  Quos  obi  Cssar  intel- 
ezit  praesentk  perlculî  alqae  inopia}  vitands;  causa  om- 
lem  orsUonem  institaisse ,  neque  ullam  spem,  aut  con- 
iitionem  pacts  afferre;  ad  reliquam  cogitalionem  lielli 
iem  reœpit. 

XVIII.  Bibulus,  muItoB  dîes  terra  prohibitus,  et  gra- 
rtore  morbo  ex  frigore  aclaboreimplicitus,  quum  neque 
tirari  posset,  oeque  snsoeptnm  ofllcium  deserere  veliet, 
im  morbi  sustinere  non  potuit.  Eo  mortuo,  adneminem 
loum  somma  imperii  redit;  aed  separatim  suam  quisque 
ilassem  ad  arbitrium  suum  administrabat.  VibulUus,  se- 
lato  tumnitu,  quem  repentinns  Cssaris  adyentus  conci- 
averat»  ubi  primum,  rursos  adhibito  Libooe»  et  L.  Luc- 
eio,  et  Thcophane,  quibuscum  commnnicare  de  maii- 
nis  rebos  Pompeius  consueverat,  de  mandatis  Canaris 
igere  in^tiluit,  eum  ingressum  in  sennonem  Pompeius 
nterpellafit,  et  loqui  plura  probibnit.  «  Qiûd  mUii,  in- 
]oif,  aut  vîta,  aut  dvitate  opus  est,  quaro  beneflcio  Cas- 
aris  babere  videbor?  cujns  rei  opinio  tolli  non  poterit , 
|onm  in  lUiliaro,  ex  qna  prorectus  sum,  rcductus  existi- 
tiabor.  •  Belloperfocto,  ab  ib  Cssar  ba*e  facta  cognoTît, 


qui  8ermoniinterfiienmt:oonatns  tamen  nibilominus  est, 
aliis  rationibus  per  oolloquia  de  pace  agere. 

XIX.  Inter  Ûna  castra,  Pompeii  atqne  Cssaris  nnnni 
flumen  tantum  intererat  Âpsus,  crebraquc  int^^r  se  coUo- 
quia  milites  babebant;  neque  uUum  interina  telum  per 
pacfiones  ooUoqnentium  transjiciebatur.  Mittît  P.  Vati- 
nium  legatum  ad  ripam  ipsam  flnminis,  qui  en  ,  qu» 
maxime  ad  pacem  pertinere  viderentnr.aii^eret.et  crebro 
magna  voce  pronuntiaret,  «  liceretne  civibus  ad  cives 
de  pace  duo  legatos  mîttere,  quod  etiam  ftigitivis  ab  saltu 
Pyremeo  praedonibusque  licnisset  :  prcsertim,  ut  id  age- 
rent ,  ne  cives  cnm  dvibns  armis  dccertarent?  •  Multa 
suppUdier  locntus  est,  ut  de  sua  atque  omnium  sainte 
debebat ,  silentîoqne  ab  utrisque  militibns  auditus.  Re- 
sponsum  est  ab  altéra  parte ,  A.  Varronem  profiteri  se 
altéra  die  ad  ooUoqnium  renturum;  atque  una  etiam  obi 
ulrimqne  admodum  tuto  legati  venire ,  et  qnœ  vellent , 
exponere  possent;  oertumqne  ei  rei  tempns  constitnitur. 
Quo  quum  esset  postera  die  ventum  ,  magn3  utrimque 
multUudo  convenit;  magnaque  erat  ejns  rei  exspectatio, 
atqoe  omnium  intenli  animi  ad  pacem  esse  Tidebantor. 
Qua  ex  frequentia  T.  Labienus  prodit,  subraissa  or  tione 
loqui  de  pace,  atque  altercari  cum  Vatinio  incipit.  Quo- 
rnm  mcdiamorattonemintermmpuot  undiqoe  subito  tela 
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terrompus  par  une  grêle  de  Irdits  partie  de  tous 
côtes.  Yatinius  en  fut  garanti  par  les  boucliers  de 
ses  soldats  ;  mais  plusieurs  furent  blessés ,  entre 
autres  les  centurions  Cornélius  Balbus^  M.  Plolius^ 
L.  Tiburtius ,  et  quelques  soldats.  «  Cessez ,  dit 
alors  Labicnus ,  de  parler  d'accoromodement  ;  car 
pour  nous  il  ne  peut  y  avoir  de  paix  que  quand 
on  nous  apportera  la  tête  de  César.  » 

XX.  Dans  ce  même  temps ,  a  Rome ,  le  préteur 
M.  Célius  Rufus,  ayant  pris  en  main  la  cause  des 
débiteurs ,  avait,  dès  son  entrée  en  charge ,  établi 
son  tribunal  tout  contre  le  siège  de  C.  Trebonius, 
préteur  de  la  ville,  et  promettait  de  soutenir  qui- 
conque en  appellerait  a  lui  de  l'estimation  et  des 
paiements  ordonnés  parles  arbitresque  César  avait 
Institués  avant  son  départ.  Mais,  grâces  a  Téquité 
mêmedu  décret  etk  Thumanitc  deTrcbonius,  qui 
se  conduisait,  dansTexécntion,  avec  une  modéra- 
tion et  une  douceur  bien  convenables  aux  circon- 
stances, il  ne  se  trouva  personne  qui  eût  la  fantaisie 
de  réclamer.  Car,  se  refuser  à  payer  ce  que  Ton  doit, 
en  prétextant  la  pauvreté  ou lemalheur  des  temps, 
et  les  pertes  qu'on  a  faites,  et  les  difficultés  de  la 
vente,  c'est  déjb  d'une  âme  petite  ;  mais  quelle  pe- 
titesse, ou  mieux,  quelle  impudeuce  n*y  a-t-il  pas 
îi  prétendre  conserver  ses  propriétés  tout  en 
avouant  ses  dettes?  11  n*y  eut  donc  personne  qui 
songeât  a  en  appeler,  et  Célius  fut  désapprouvé 
par  ceux-là  mêmes  dont  il  avait  embrassé  la  cause. 
Cependant  il  ne  s  en  tint  pas  la;  et,  pour  ne  pas 
paraître  reculer  dans  cette  entreprise  honteuse , 
il  proposa  une  loi  qui  accordait  aux  débiteurs  le 
sursis  d'un  an  sans  intérêts. 


XXI.  Comme  le  consul  Scrvilius  et  les  aalns 
magistrats  s'y  opposaient,  Célius,  voyant  que It 
succès  ne  repondait  pas  a  son  attente,  et  voulaol 
se  concilier  les  esprits ,  relira  celte  première  loi, 
et,  h  la  place,  en  proposa  deux  autres:  Tune, qui 
exemptait  les  locataires  du  paiement  du  loyer  de 
Tannée;  l'autre,  qui  prononçaitl  abolition  des  det- 
tes. En  même  temps,  la  multitude  s'élant  jetée 
sur  C.  Trébonius,  Tarracha  de  son  tribunal;  il  y 
eut  même  plusieurs  citoyens  de  blesses.  Le  coosol 
Scrvilius  en  fit  son  rapport  au  sénat,  et  le  sénat 
déclara  Célius  incapable  d'exercer  aucun  emploi 
public.  En  vertu  de  ce  décret ,  le  consul  luidéfcih 
dit  rentrée  du  sénat  et  le  fit  descendre  de  latriboie 
d'où  il  voulait  haranguer  le  peuple.  Alors,  ootié 
de  honte  et  de  dépit,  il  feignit  publiquement  de» 
rendre  auprès  de  César  ;  mais  en  secret  il  dépéd» 
des  messagers  à  Milon,  qui  avait  été  exilé  pour  aToir 
tuéClodius,  rappela  en  Italie,  oit  il  restaiteucore 
à  Milon  quelques-uns  de  ces  gladiateurs  qu'il  avait 
employés  dans  les  jeux  donnés  par  lui,  l'atta- 
cha à  ses  intérêts,  et  Tenvoya  en  avant  dans  h 
Thurinum  pour  y  soulever  les  pôtres.  Pour  loi  il 
alla  à  Casilinum  *  ;  mais  on  avait  déjb  saisi  à  Ca- 
poue  ses  enseignes  et  ses  armes,  sur  les  soupçons 
qu'avaient  inspirés  plusieurs  de  ses  esclaves  rar 
semblés  a  Naples  ;  et,  comme  on  découvrit  ses  des* 
seins,  on  lui  ferma  les  portes  de  la  ville.  Voyint 
que  Capoue  avait  pris  les  armes  et  se  disposait? 
le  traiter  en  ennemi ,  il  eut  peur ,  abandonna  sot! 
projet ,  et  prit  une  autre  roule. 

XXII.  Cependant  Milon  écrivait  aux  viilesmo- 
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immissa,  qnœ  iUe  obtectus  armlf  mllttuni  vitarit.  Valoe- 
rantur  tamen  complures  ;  io  his  Cornélius  Balbos,  M. 
Plotiut,  L.  Tiburtias  ocnturiooes ,  miUtesque  Doimulli. 
Tam  Labienus  :  «  Desmite  ergo  de  compositioDe  loqui  : 
Dam  oobis,  nisi  Capsarù  capile  relate,  paxesse  nolla  potest. 
XX.  lisdem  temporibos  Roms  BI.  Cœlius  Raftu  prœ- 
tor,  causa  debitoram  sascepta ,  initio  magistralns  tribu- 
nal suum  juxta  C.  Trebonii  prêtons  urbaui  sellam  col- 
locaTit;  et  si  quis  appellasset  de  «stioiatione  el  de  solu- 
tionîbua,  quas  per  arbitrium  fièrent,  ut  Qesar  pnesens 
cottstiiuerat,  fore  aniilio  poUicebetur.Sedfiebata?quitate 
décret!,  et  bumanitate  Trebonii,  qui  his  teniporibus  cle- 
menter  et  moderate  jus  dicendum  cxistimabat,  ut  repe- 
riri  non  rossent,  a  quibus  initium  appeUandi  nasceretur. 
Mam  fortasse  inopiain  eicusare,  et  cahmitatem  aut  pro- 
priam  suam  aut  temponim  qucri,  et  difDcuItates  auctio- 
nandi  proponere ,  eliam  mediocris  est  animi;  intégras 
Ycro  tenere  possessiones ,  qui  se  debere  fateantur,  cnjus 
animi,  aot  cujns  impudenliae  est?  Itaquc,  bocquipostu- 
laret,  rcperiebatur  nemo  :  atque  ipsis,  ad  quorum  com- 
modam  pertinebat.  durior  inventus  est  Cœlius: et  ab  hoc 
profectus  initio,  ne  frustra  ingressus  turpem  causam  fi- 
deretnr,  legero  promulgavit.  ut  lexies  seni  dies  sine  usu- 
rit  crédita?  pecunia*  solvantur. 


XXI.  Quum  resls'eret  Servîllus  consul,  reliquiqoe  va- 
gistratus,  et  minus  opinione  sua  elQceret;  ad  homiDan 
excita nda  studia,  sublata  priore  lege,  dnas  promolgaTÎt; 
unam,  qua  mercedes  habitationura  annuas  condoctorit» 
donavit;  alteram  tabutarum  novaruni;  impetuqoe  nmlll' 
tndinis  in  C.  Trebonium  facto,  et  nonnuUis  ynlaeratii, 
eum  de  tribunal!  deturbavit.  De  quibus  rebos  Serritiu 
consul  ad  senatum  retnlit,  senatusque  Ccrlium  ab  repu- 
blica  rcraoTcnduro  censuit.  Hoc  decreto  eum  cooiol  se- 
natn  prohibuit ,  et  concionari  conantem  de  rostris  d^ 
dnxît.  nie,  ignominia  etd.ilore  pcrmotus.palamsfP'^ 
ficisci  ad  Capsarera  simularit;  clam ,  nuoctis  ad  Milooeffl 
missis  (  qui,  Clodio  tnterfecto,  eo  nomme  erat  dsmn»- 
tus),  atque  eo  in  Ilaliani  rvocato,  quod,  magoismo*' 
ribus  dalis,  gladiatoris  familis  reliquias  habebat.sB 
conjunxit,  atque  eum  in  Thurinum  ad  soffidlandos  py- 
lores pnpmisit.  Ipse  quum  Casilinum  renisset,  uooiiik 
tempore  signa  ejus  militaria  atque  arma  Cspov  ««^ 
coraprehensa ,  el  familia  Neapoli  visa  ,  atque  pnwit» 
oppidi  appareret;  patefactis  consiliis,  «xclosus  Ca(N0« 
et  periculum  TCritus,  quod  cooventus  arma  cepcrat,  i** 
que  eum  bostis  loco  habcnduni  exisiimabat,  coosilio  d^ 
stilit,  atque  eo  itinere  sese  avertit. 

XXII.  Intérim  Mtio ,  dimissis  circum  mniiidpa  W*- 
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DidpaleSiqn'Q  n'agissaUque  parle  commaBdement 
exprès  de  Pompée,  doot  les  ordres  lai  avaient  été 
portés  par  Bibulos,  et  il  cherchait  à  soulever  ceai 
qu*il  croyait  chargés  de  dettes.  Ne  pouvant  réussir  \ 
à  rien ,  il  délivra  de  pnsoo  quelques  esdaves,  et 
vint  y  k  leur  tête ,  assiéger  Cosa  (8) ,  ville  du  Thu- 
rinum.  Le  préteur  Q.  Pédius  était  là  avec  une  lé- 
gion (9).  Une  pierre  lancée  de  dessus  la  muraille 
atteignit  MUon  et  le  tua.  A  Tégard  de  Célius,  qui 
était  parti,  disait-il,  pour  aller  joindre  César ,  il 
arriva  a  Thurrtum  * ,  où  il  chercha  k  corrompre 
quelques-uns  des  habitants;  ayant  voulu  séduire, 
par  des  offres  d'argent,  des  cavaliers  gaulois  et 
espagnols  que  César  avait  mis  en  garnison  dans 
celte  ville ,  il  fut  tué  par  eux.  Ainsi  ces  semences 
de  nouveaux  troubles,  qui ,  à  cause  de  Tempôcho- 
ment  des  magistrats  et  de  Tembarras  des  circon- 
stances, avaient  alarmé  rilalie,  furent  étouffées 
promptement  et  sans  peine. 

XXIIl.  Libon  étant  parti  d'Oricum  avec  .une 
flotte  de  cinquante  vaisseaux  qu'il  conimandait , 
vint  à  Brindes  et  s'empara  d'une  lie  située  \ 
rentrée  du  port  de  cette  ville,  pensant  qu'il  va- 
lait mieux  avoir  le  seul  passage  par  oit  nos  vais- 
seaux pussent  sortir,  que  de  tenir  fermes  toutes 
les  côtes  et  tous  ks  ports.  Etant  arrivé  sans 
qu'oo  s'y  attendit,  il  surprit  quelques  vaisseaux 
de  charge  qu'il  brûla,  en  emmena  un  charge  de 
blé  et  jeta  la  terreur  panni  nos  troupes  :  il  mit 
a  terre,  pendant  la  nuit,  des  soldats  et  des  ar- 
chers, chassa  notre  poste  de  cavalerie,  et  il  sut 
*  sur  le  golfe  de  Tarcnte. 


si  bien  tirer  parti  do  cette  position,  quMl  osaman« 
der  k  Pompée  que,  si  celui-ci  voulait,  il  pouvait 
mettre  a  sec  et  faire  radouber  les  autres  vaisseaux  ; 
qu'avec  sa  flotte  seule  il  intercepterait  les  convois 
de  César. 

XXIV.  Antoine  était  alors  a  Bnndes.  Comptant 
sur  la  valeur  des  soldats,  il  fit  garnir  de  claies  et 
de  parapets  environ  soixante  chaloupes  de  grands 
vaisseaux,  y  embarqua  des  hommes  d'élite,  et  les 
plaça  en  divers  endroits  le  long  de  la  côte  ;  ensuite 
il  envoya  à  l'entrée  du  port  deux  trirèmes  con- 
struites à  Brindes ,  comme  pour  exercer  les  ra- 
meurs. Libon  ne  les  eut  pas  plutôt  vues  s'avancer 
si  hardiment  que,  dans  l'espoir  de  les  prendre ,  il 
détacha  contre  elles  cinq  galères  k  quatre  rangs 
de  rames.  A  leur  approche  nos  vétérans  se  retirè- 
rent vers  le  port;  les  autres,  entraînés  par  leur 
ardeur ,  eurent  l'imprudence  de  les  suivre.  Sou- 
dain, a  un  signal  donné,  les  chaloupes  d'Antoine 
s'élancèrent  de  toutes  parts;  du  premier  choc  elles 
prirent  une  de  leurs  galères  avec  tous  les  rameurs 
et  tous  les  soldats  qui  la  montaient,  et  obligèrent 
les  autres  &  fuir  honteusement.  Pour  surcroît  de 
disgrâce,  les  postes  de  cavalerie  qu'Antoine  avait 
disposes  le  long  de  la  côte  les  empochèrent  de 
faire  de  l'eau.  Libon ,  désespéré  et  confus,  quitta 
Brindes  et  laissa  le  port  libre. 

XXV.  Plusieurs  mois  s'étaient  déjk  écoulés; 
l'hiver  approchait  de  sa  fin,  et  les  vaisseaux  et 
les  légions  que  César  attendait  de  Brindes  n'arri- 
vaient point.  11  lui  semblait  que  plusieurs  occa- 
sions favorables  avaient  été  manquées  ;  car  plus 


ris,  ea»  quas  faoeret,  jossn  atijue  imperio  fiMere  Pom-  ] 
pdi«  qu«  maadiita  ad  se  per  Bihulum  delata  essent, 
quoe  ex  ère  alieno  lalxinire  arbîtratiatar  ,  sollicitaliat. 
Apad  quos  quom  proficere  nihil  posset ,  qaibasdam  so- 
lotis  ergastiûis,  Cosam  in  agro  Thurino  oppugnare  cœ- 
plt.  Eo  qnain  a  Q.  Pedio  prstore  cum  legiooe  lapide 
ictus  ex  muro,  periit;  et  Cœlius«  profectas,  ut  diclit.- 
bat,  ad  Caïsareni,  pervenit  Thnrios:  ubi,  quum  quos- 
dam  ejus  manicipîi  soUicitaret,  eqnitibusque  Cvsaris 
GaUis  atque  Hisp-inis,  qui  co  praesidil  causa  oiissi  erant, 
pecuniam  poUiceretnr,  ab  iis  est  interfectus.  Itamagna- 
nim  iniUa  rerum,  qnte  occupaUooe  magistratnuni  et 
tempomm  soHicitam  Italiamhabebant,  celerem  et  facilem 
axitum  haboeruot. 

XXIII.  Libo«  profectns  ab  Orîco  aim  classe,  ctii  pras- 
erat,  na?iiim  quioquagiiita«  Braodisium  ?emt,  insulam- 
qne,  qoae  contra  Bruodisinum  portum  est,  occopavit; 
qvod  praestare  arbitrabatnr,  uDum  locum ,  qua  oeces- 
aarius  nostrls  erat  egressns ,  quaoi  oomium  littora  ac 
porttts  costodia  daososteneri.  Hicrepentinoadveniu  na- 
▼esonerariasquasdam  nactus  inceodit,  et  nuan)  frumento 
ootutam  alxlnxit,  magoumqne  nostris  lerrorem  injedt, 
et  noctB  milltibas  et  sagittariis  in  terram  expositis,  prae- 
•idiom  equjtuni  dejedt,  et  adso  lod  opportoultate  pro- 
fedt,  utl  ad  Poni]  eium  litteras  mitleret,  c  oaTei  réli- 
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quas,  si  vellet,  subdocl  et  refia  juberet  :  aoa  classa anil- , 
liii  sese  Canaris  prohibiturum.  » 

XXIV.  Erat  eo  tempore  Aotonius  Brondisii;  qui,  ?lr- 
tati  militum  confisus,  scaphas  naTium  magoarum  drd- 
ter  LX  cratibos  plnteisque  contexit,  eoqoe  milites  de- 
ledos  imposuit,  atque  eas  in  littore  plnribns  lods  sepa- 
ratim  disposult,  naTesqde  trirèmes  duas,  qoas  Bron- 
disii facieodas  coraverat,  per  caosam  exeroendomm 
remigum  ad  fauces  portus  prodire  jussit.  Has  quum  ao- 
dacius  progressas  Libo  yidisset,  speraos  intercipi  posse 
quadriremes  qoiaqœ  ad  eas  raisît.  Que  quum  oa? ibus 
nostris  appropinquassent,  nostri  Teterani  in  portum  nfu- 
giebant  :  ilH,  studio  incitali ,  incautius  sequebaotur.  Jani 
ex  omnibus  partibns  subito  Aotonianae  leapbaa,  signo 
datOj  sein  hostes  incitaTerunt,  primoque  impetu  uoam 
ex  bis  quadriremem  cura  remigibus  defensoribusque  suis 
ceperunt ,  reliques  turpiter  refugere  coégerunt.  Ad  boo 
detrimentum  accessit,  ut ,  equitibos  per oram  maritimam 
ab  Antonio  dispositil,  aquari  probiberentur.  Qua  neoe#- 
sitateet  Igoominia  permotus  Lilx),  dikCesMt  a.  Bmndîaio, 
obsessiooemque  nostrorum  omistt. 

XXV.  Multi  jam  menses  transierant,  ethiemsjam  prsa- 
dpitaverat ,  neque  Brundisio  naves  legionesqne  ap  Ca»- 
sarem  TeoielMint  :  ac  oonnulla»  ejus  rei  praetemiissdP  OO: 
easiooes  Ga'sari  videbantor ,  quod  certe  svpe  Ba?eraiii 
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d*ano  foij|  k  son  sens,  on  ataiteu  de  lH)ns  Teals 
pour  se  meHre  en  mer  :  et  plus  le  tiMnps  avan- 
çait, plas  les  chefs  de  la  flotte  ennemie  étaient 
sur  leurs  gardes  et  se  flattaient  d'empêcher  Tabor- 
dage.  Pompée  ne  cessait  de  leur  écrire  pour  les 
gourmander,  leur  disant  que  s'ils  avaient  laissé 
passer  César,  ils  empechassentdu  moins  le  reste  de 
ses  troupes  de  le  joindre  ;  et  ceux-ci  attendaient 
que  les  vents  s'adoucissent  et  que  la  saison  devint 
moins  favorable  à  la  rapidité  des  transports.  Juste- 
ment inquiet ,  César  À^rivit  a  Brindes  aux  com- 
mandants de.  la  flotte ,  leur  enjoignant  de  partir 
par  le  premier  bon  vent,  de  diriger  leur  route 
vers  la  c(»te  d'Âpollonia,  et  de  tout  Taire  pour  y 
échouer.  Cette  cAte  était  moins  bien  gardée  que  les 
autres,  reanemi  n'osant  pas  trop  s'éloigner  de  ses 
ports. 

IXYI.  Ceux-ci  y  enhardis  et  encourage  par  ces 
lettres ,  pressés  par  M.  Antoine  et  Fufius  Calenus, 
animes  xmr  les  soldats  qui  ne  se  refusaient  à  au- 
cun danger  pour  le  salut  de  César,  mettent  à  la 
voile  h  la  faveur  d'un  vent  du  midi ,  et  passent  le 
lendemain  b  la  vue  d'ApoUonia  et  de  Dyrracbium. 
Dès  qu'on  les  aperçut  du  rivage ,  C.  Coponius,  qui 
commandait  la  flotte  de  Rhodes  a  Dyrracbium ,  la 
fit  sortir  du  port  ;  secondes  par  le  vent  qui  avait 
baissé,  ils  allaient  nous  atteindre,  lorsque  le  vent 
du  midi  se  remit  ii  souffler  avec  plus  de  force  et 
nous  sauva.  Malgré  cela,  Coponius  s'opiniâtra  k 
nous  poursuivre ,  espérant  que  l'ardeur  et  la  per- 
sévérance de  ses  matelots  surmonteraient  la  vio- 
lence de  la  tempête  ;  et  déjà  le  vent  nous  avait 


portés  au-deHi  de  Dyrrachium ,  qu*il  nous  snivail 
encore.  Les  nôtres,  qui  jusqu'alorsavaienteu  pour 
eux  la  fortune,  craignaient  cependant  l'attaque 
de  la  flotte  si  le  vent  venait  k  tomber.  Ayant  trouvé 
le  port  appelé  Nymphée,  k  trois  mille  pas  au-des- 
sus de  Lissus,  ils  y  relâchèrent.  Ce  port,  assex  sûr 
contre  le  vent  du  couchant ,  n'était  pas  k  couvert 
du  vent  du  midi  ;  mais  on  préféra  les  périls  d'une 
temjpête  k  la  chance  d'une  rencontre.  Du  reste,  h 
peine  y  fut-on  entré  que ,  par  un  bonheur  incroya- 
ble, lèvent,  qui  depuis  deux  jours  soufflait  da 
midi ,  tourna  tout  d'un  coup  k  l'occident. 

XXVII.  On  put  voir  alors  un  soudain  change- 
ment de  fortune.  Ceux  qui  naguère  craignaient 
pour  leur  salut 'se  trouvaient  dans  le  port  le  plus 
tranquifle,  et  ceux  qui  avaient  menacé  nos  vais- 
seaux étaient  forcés  de  trembler  pour  eux-mêmes. 
Ainsi,  le  vent  ayant  changé,  la  tempête  garantit 
notre  flotte  et  dispersa  celle  de  Rhodes  :  toutes  ces 
galères,  au  nombre  de  seize,  écliouèrent  contre 
la  cête  et  périrent;  et,  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meurs et  de  combattants  qu'elles  portaient ,  les 
uns  furent  écrasés  contre  les  rochers,  les  autres 
recueillis  par  nos  gens.  Tous  ceux  qu'on  put  sau- 
ver furent  renvoyés  dans  leurs  foyers  par  César. 

XXVIII.  Deux  de  nos  vaisseaux,  qui  étaient  res- 
tés en  arrière  et  que  la  nuit  avait  surpris ,  igno- 
rant la  route  que  les  autres  avaient  tenue ,  jetè- 
rent Tancre  devant  Lissus  V  Otacilius  Crassus, 
qui  commandait  dans  cette  ville ,  prépara  un  grand 
nombre  de  petites  barques  et  de  chaloupes  pour 

*  A^toord'hai  Alenio  en  AltMnie. 


venti  •  quihos  Deoessario  oommittendtim  existimabat  : 
quantoque  ejus  amplius  processerat  temporii ,  tanto  eraot 
alacrioret  ad  ciutodias ,  qui  dassibus  praeeraot;  majorem 
fidiidam  probibendi  babebmt,  et  crebris  Pompeii  lltte- 
rif  culigabaDtur ,  quoniam  primo  Tenienteiu  Cstarem 
non  prohibaiasent,  ut  reliques  ejus  eiercitus  iropedirent: 
dnrituque  quotidie  tenipus  ad  triinsportanduin ,  leniori- 
lias  fentis,  eispectabaut.  Quibos  rébus  pennotus  Cspsar 
Brandisioai  ad  suos  severiusscripsit,  nacli  idoaeum  Teo- 
tum  ne  occasioaem  Dayiganili  dimitterent ,  si  ?el  ad  lit- 
lora  Apollooiatium  corsum  dirigere,  alque  eo  naves  fji- 
eere  possent,  Ilaec  a  custodiis  classium  loca  maxime  va- 
caliaDt,  quod  se  loogins  a  portilms  committere  noo  ca- 
dcrent. 

XXV  t.  Illi,  adhibita  audacia  et  Tirtute,  administrad- 
tibus  M.  Antonio  et  Fuflo  Caleno,  multum  ipsis  militibus 
hortantibus,  neqoo  ullum  periculum  pro  salute  Caesaris 
recnsantibos,  nacti  austnim,  nafes  solrunt,  atque  altéra 
di«  Apolloniam  Dyrrachiunique  prsterrebuntur.  Qni 
corn  casent  ei  oontînenti  ?isl,  C.  Coponius,  qni  Dyrra- 
ebii  cla&sl  Rbodiœ  prieerat,  naTcs  ex  portu  educit;  et 
qiimn  jam  nostris  remissiore  vento  appropinquassent, 
idem  anster  IncretniUp  nostrisque  prssidio  fuit.  Neque 
fcro  Ule  ob  ean  causain  conatn  desist^^bat;  scd  labore  et 
{>erseTeraiâla  naulanim'se  vim  fempestatis  superare 


posse  sperabat,  pneterYeclosqne  Dyrracliiimi  magna  ti 
Tenti  nihilo  secins  seqnebatur.  PCostri ,  usi  fortune  bene- 
flcio,  tamen  impetnm  classis  timebaat,  si  forte  Tentna 
remisisset.  Nacti  portum,  qui  appen<ittir  Nympbanim, 
ultra  Lissum  mlllia  passuuni  tria ,  eo  naves  introduxe- 
nmt  (qui  portns  ab  africo  tegebatnr,  ab  austro  non  erat 
tutos),  leYiusque  tompestatis,  quam  classis,  pericnlam 
8sstima?erunt.  Qoo  simul  atque  intns  est  itum,  incredi* 
bdi  felicitate  anster,  qni  per  bidnom  flaveratj  in  alH- 
cum  se  Tertlt 

XXVII.  Hic  suoilam  commutaUonem  fortnnae  Tidere 
Hcnit.  Qui  modo  sibi  timuerant,  hos  tutissimus  portos 
recipiebat  :  qui  nostris  naTibns  periculmn  tntolcrant, 
de  sno  timbre  oogebentnr.  Itaque,  leropore  commntalo» 
tempestas  etnostros  texii,  et  naves  Rliodias  afllikit,  tta, 
nt  ad  nnam  omnes  oonstrat^,  numéro  XVI.  elidereo- 
tur,  et  nanfragto  interirent ,  et  ex  niagno  remiaum  pit>- 
pugnatorumque  numéro  pars  ad  scopulus  aOisa  ioterO- 
ceretnr,  pars  ab  nostns  detraberetur.:  quos  omnes 
conserratos  Cssar  domnm  remisit. 

XXVIII.  Nostre  naves  dus,  tardins  corsa  oonfedo, 
in  noctem  ooqjectae,  quum  ignorarent,  qûem  locnm 
rcliqnae  cepîssent,  contra  Lissum  in  ancoris  coustiteninL 
lias,  scapbis  niinoribnsque  navigiis  oomphirlbus  snb- 
mi^sis,  Otadiius  Crassus,  quiLissi  prserat,  cxpngnare 
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aller  les  combattre  ;  cii  mâme  temps  il  les  invitait 
h  se  rendre,  cl  lear  promettait  tonte  sûreU^.  l/an 
(le  ces  vaisseaux  portait  deux  cent  vingt  soldats 
de  nouvelles  levées;  Tautre,  environ  denx  cents 
hommes  tirés  d'une  légion  de  vétérans.  On  vit  alors 
de  quel  secours  peut  être  le  courage.  Les  soldats 
de  nouvelles  levées,  effrayés  de  cette  multitude  de 
vaisseaux ,  et  fatigues  par  la  mer,  se  rendirent  b 
Otacilius ,  sous  promesse  qu'il  ne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  A  peine  furent-ils  en  sa  présence, 
qn  au  mépris  de  sa  parole,  il  les  flt  tous  massa- 
crer sons  ses  yeux.  Mais  les  vétérans,  quoique 
également  fatigués  de  la  tempête  et  des  suites  de 
la  navigation ,  n'eurent  pas  Tidée  de  démentir 
leur  ancienne  valeur;  ils  tâchèrent  seulement  de 
gagner  du  temps,  en  feignant  de  vouloir  capituler 
et  de  discuter  les  conditions;  puis,  a  la  faveur  de 
la  nuit,  ils  obligèrent  leur  pilote  h  aller  échouer 
sur  la  côte,  et  Ih ,  ayant  gagné  un  poste  avanta- 
geux, ils  y  passèrent  le  reste  de  la  nuit.  Au  point 
du  jour  Otacilius  envoya  contre  eux  environ  qua- 
tre cents  cavaliers,  qui  gardaient  cette  partie  de  la 
côte,  appuyés  d'un  certain  nombre  de  soldats  de 
la  garnison;  ils  se  défendirent  vaillamment,  et, 
après  en  avoir  tué  plusieurs,  rejoignirent  nos 
troupes  sans  aucune  perte. 

XXIX.  Alors,  les  citoyens  romains  établis 
a  Lissus,  auxquels  César  avait  conflé  cette  place, 
après  l'avoir  fait  forliOcr,  reçurent  Antoine,  et 
l'aidèrent  de  toutes  choses.  Otacilins,  effrayé, 
s^enfuitde  layille  et  se  relira  vers  Pompée.  Après 


avoir  mis  h  terre  toutes  ses  troupes ,  qui  consis* 
taient  en  trois  légions  c'e  vétérans,  en  une  autre 
de  nouvelles  levées,  et  huit  cents  chevaux,  Antoine 
renvoya  la  plupart  de  ses  vaisseaux  en  Italie  pour 
ramener  le  reste  de  la  cavalerie  et  de  Tinfauterie  ; 
il  ne  retint  a  Lissus  que  quelques  embarcations 
gauloises ,  aQn  que  si ,  comme  le  bruit  en  courait, 
Pompée  venait  k  passer  en  Italie ,  la  croyant  dé- 
garnie de  troupes ,  César  eut  le  moyen  de  l'y  sui- 
vre. Il  eut  soin  aussi  de  le  Ibire  avertir,  sans  re- 
tard ,  du  lieu  oii  il  était  débarqué  et  du  nombre 
de  soldats  qu'il  avait  amenés. 

XXX.  César  et  Pompée  surent  la  chose  presque 
en  même  temps.  Ils  avaient  vu  la  flotte  passer  de- 
vant ApoUonia  et  Dyrracbium ,  et  avaient  suivi 
par  terre  la  même  direction;  mais,  pendant  les 
premiers  jours ,  tous  deux  ignorèrent  en  quel  lieu 
les  troupes  avaient  débarqué.  Quand  ils  en  Hirent 
instruits,  chacun  de  son  côté  prit  ses  mesures, 
César  pour  joindre  Antoine  au  plus  lot,  Pompée 
pour  s'opposer  a  leur  jonction  et  tâcher  de  les  sur- 
prendre. Tous  deux  sortirent  le  même  jour  de  leur 
camp  et  s'éloignèrent  de  TApsus  avec  leurs  trou- 
pes, Pompée  secrètement  et  de  nuit,  César  ouver- 
tement et  en  plein  jour.  Mais  César  était  forcé  de 
faire  un  long  détour ,  et  de  remonter  le  fleuve 
pour  pouvoir  le  passer  a  gué  ;  Pompée,  qui  avait 
le  chemin  libre  etJDoint  de  fleuve  k  passer ,  mar- 
chait k  grandes  journées  contre  Antoine,  et,  ayant 
su  qu^il  approchait ,  il  choisit  un  poste  avantageux , 
il  plaça  ses  troupes,  les  contint  dans  le  camp,  et 


parabat  :  simnl  de  dedltîooe  eoniin  agebat,  et  hicolu- 
mttatem  deditis  polUoobatnr.  Harnm  aUera  naTis  du- 
centos  viginti  ex  lagione  tironum  siutulerat  :  altéra  ex 
Teterana  paaio  minu»  dooentoe.  Ilio  cogoosd  licoit, 
quanami  esaet  bominilnu  preiidii  m  animi  forkitudinè. 
Tirones  eniin,  multitudine  DaTiiun  perterrfti,  et  salo 
iiauseaqne  confecsli,  jnrejorandA  accepte,  nflii]  ils  noci- 
turoa  hesles,  te  Ôtacilio  dedidenut  :  qai  omnea,  ad 
eam  prodocti,  oontra  retigioDem  jarisjarandl  io  ejns 
oonspectu  craddissime  interfldnntur.  At  Te'eranaB  le- 
gionla  mUttes,  item  eonflietati  et  tempestatia  et  sentine 
yitiis,  neqoe  ex  priatina  virtnte  remitteadum  aliqnid 
poteveront;  sed.  tracteodia  cooditionitios  et  siraulatîooe 
deditioDia  extracto  primo  noetia  tempore ,  galiematorem 
gO  terram  narrem  ejicere  oogunt;  ipsi,  idoneum  locum 
nacti*  reUqaam  noctb  partem  ibi  confeoenint,  et  loce 
fyrtina,  misais  sd  eoa  ab  Otadiio  eqnitîbua,  qui  eam 
paurtoro  ona  m  rittm»  asserTabant,  circiter  CD,  qaique 
coa  armaU  ex  pnobidio  accnti  sunt,  se  defendemnt,  et 
nooimllia  eonrni  iaterfectis,  incolamea  se  &d  nostroa  re- 
«epenmt. 

XXIX.  Qao  Tacto,  confentas  civiom  romanorom» 
qui  Liaanm  obtiuelMDt,  qood  oppidam  iis  antea  Ca?sar 
Bttrfbiierat,  roooiendnmqne  carayerat,  Aotooiom  re- 
^epit,  omnibosqae  rebns  joTit.  Otacilius,  stbi  Umens, 
«ippido  ftigit,  et  ad  Pompeium  pervéait.  Expositîi  om- 


nibnaoopiia  Antoniua,  qoarum  eratamnma  veterana- 
nim  tiiom  legiodom,  uninsque  tironam«  et  eqnitam 
DGCG ,  plerasqae  nayes  in  Italiam  remittit  ad  reliques 
milites  eqaîtesque  transportiindos  :  pontones,  qutvl  est 
genos  navînm  GalHcarum,  Lissi  retinqnit,  boe  consî- 
lie,  ut  ai  forte  Pompeina,  \acuam  eidsttmans  Italiam, 
eo  transjeeiaset  exerdtom ,  qiua  opinio  erat  édita  in  vul- 
gus ,  aliqoam  Giesar  ad  insequendum  facuKatem  haberet; 
mmdosqoe  ad  eum  celeriter  mittit,  qnibus  regionibua 
exerdtum  exposoisaet,  et  quid  militiim  trans?exisset. 

XXX.  Ha*c  eodem  fere  tempore  Gœaar  atque  Pom- 
peins  cognoscunt  :  nam  pneterrcirtas  ApolloDiara  Dyr- 
radiinmque  naves  viderant;  ipsi  iter  secnndumeas  terra 
direxerant  ;  sed  quo  essent  esD  delatae ,  primis  dietnis 
ignorabant  :  cognitaque  re ,  diversa  sibi  ambo  ooosilia 
capiunt  :  Gaesar,  ut  quam  primnm  se  cnm  Antonio  ooo- 
jnngeret;  Pompcius,  ut  venientibos  in  ttinere  se  oppo- 
neret,  si  imprudentes  ex  insidiis  adoriri  poaset  :  eodem- 
que  die  uterque  eorum  ex  castris  statiris  a  flumine  Apso 
eserciium  educuot;  Pompeius  dam  et  noctu,  Giesar  pa- 
lam  atque  ioterdiu.  Sed  Gaasari  drcuitu  majore  iter 
erat  loogius,  adverso  Gomine,  ut  Tado  transire  posset  : 
Pompdus,  quia  expedito  itinere  flnmeo  d  transeniidum 
nou  erat,  magnis  itineribus  ad  Antonium  cootendit.  at- 
que, eum  ubi  appropinquare  cognoTit,  idoneum  lorum 
nactus,  ibi  copiaa  coIlocaYit,  suosque  omnes  castris  cou- 
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défendit  qu'on  allnmàt  des  feux,  afin  de  mieux 
cacher  son  arrivée.  Antoine  en  fut  aussitôt  averti 
par  des  Grecs.  Il  dépêcha  vers  César ,  et  ne  sortit 
point  ce  jour-la  de  son  camp.  Le  lendemain  César 
le  joignit.  Pompée  ne  Teut  pas  plus  lot  appris,  que, 
craignant  d'être  enfermé  entre  deux  armées,  il 
quitta  la  place,  se  relira  avec  toutes  ses  troupes 
vers  Âsparagium  ' ,  et  y  campa  dans  un  poste  avan- 
tageux. 

XXXI.  A  celte  époque,  Sdpion,  pour  prix  de queK 
ques  échecs  essuyés  vers  le  mont  Amanus',  s'était 
adjugé  le  titre  d'Jmperalor.  Après  cela,  il  tira  de 
grandis  sommes  des  villes  et  des  tyrans  de  ces 
contrées;  il  exigea  des  receveurs  publics  le  paie- 
ment de  deux  années  qui  élaient  échues,  les  obli- 
gea b  lui  avancer  le  revenu  de  Tannée  suivante, 
par  forme  d'emprunt,  et  leva  de  la  cavalerie  dans 
toute  la  province.  Lorsqu'elle  fut  rassemblée,  lais- 
sant derrière  lui  les  Partbes ,  ses  plus  proches  en- 
nemis ,  qui  venaient  de  tuer  le  général  M.  Crassus 
et  d'assiéger  Bibulus,  il  quitta  la  Syrie  avec  sa 
cavalerie  et  ses  légions,  et  il  entra  dans  la  pro- 
vince oik  l'on  redoutait  une  irruption  des  Partbes; 
et  comme  les  soldats  disaienlassez  hautement  qu'ils 
marcheraient  contre  l'ennemi  si  on  les  y  menait, 
mais  qu'ils  ne  porteraient  point  les  armes  contre 
un  citoyen  romain  et  un  consul,  Scipion,  pour 
l'attacher  les  troupes,  les  mit  en  quartiers  d'iiiver 
à  Pergameet  dans  }es  villes  llb  plus  riches,  lenr 
It  de  grandes  largesses,  et  leur  accorda  le  pillage 
de  plusieurs  cités. 

<  Ville  de  Macédoine  entre  Dnntio  et  ApoUooie.  —  *  En 
Syrie. 

tionit,  Ignesqne  fleri  probibuit,  qoo  oocnltior  esset  ejos 
adYentof.  Ibec  ad  Antooiom  ttatim  per  Graoof  defe- 
mntnr.  nie«  miisU  ad  Gastarem  nnadis,  oniun  diem 
aeie  caatris  tenuit  :  altero  die  ad  eum  per? eait  Gcnr. 
Cqjui  sdveotu  cognitOp  Poinpeîus»  ne  duobna  ctrcam- 
daderetnr  eiercitibiis,  ex  eo  looo  disoedit,  omnibosque 
toopiii  ad  Aiparagiiim  Dyrracbioorum  perTenii»  alqoe 
Ibi  Idoneo  looo  castra  ponit. 

XXXI.  UU  temporiboi  Scipio,  detrimentia  quibiu- 
dam  drca  moatem  Amaniim  aoceptis,  sese  imperatorem 
appeUayerat.  Qoo  facto,  civitatibua  tyrannisque  magnas 
hnperaTerat  pecunias  :  item  a  publicanis  siue  proYiociae 
debitam  Mennii  pecuniam  exegerat.  et  ab  dsdem  inse- 
qnentis  anni  muloam  prœceperat»  equitesque  toti  pro- 
Tloeias  imperaTerat  Quibus  coactis,  floitiinis  hostibos 
Partbis  post  se  relictis,  qui  panllo  ante  M.  Crassum 
im|)eratorem  ioterfeoerant ,  et  M.  Bibalom  la  obsidiooe 
taabnerant,  legioaes  equitesque  ex  Syria  dedoxerat  ; 
smnmaque  in  soUidtadine  ac  timoré  Parthicl  bellici  in 
profindam  qaum  feniaset,  ac  nonnullœ  militnm  Tooes 
lom  andirentnTj  •  sese»  contra  bostem  si  duoereninr, 
ilorua,  contra  dtem  et  consolem  arma  non  Ijturos;  • 
dedodia  Perganmm  atqne  in  locnpletissimas  urbes  in 
bfberaa  legfonibas,  maiimas  largitiones  fecit,  et  conflr- 


XXXll.  Cependant   les  sommes  auxquelles  il 
avait  imposé  la  province  étaient  exigées  partout 
avec  la  dernière  rigueur;  il  imai^nait  toutes 
sortes  do  moyens  pour  assouvir  son  avarice.  Un 
jour  il  mettait  une  taxe  sur  les  esclaves  et  sur  les 
hommes  libres;  le  lendemain  il  commandait  qu'on 
lui  fournit  du  blé ,  des  soldats ,  des  rameurs ,  des 
armes ,  des  machines ,  des  chariots  ;  enfin ,  tout 
ce  qui  avait  un  nom  lui  servait  de  prétexte  pour 
arracher  de  l'argent.  Il  établit  des  gouverneurs, 
non-seulement  dans  les  villes ,  mais  dans  presque 
tous  les  villages  et  les  châteaux  ;  et  le  plus  inhu- 
main, le  pluscrueld'entre  eux  passait  pour  l'homme 
le  plus  digne  et  le  meilleur  citoyen.  La  province 
était  remplie  de  licteurs,  d'agents,  d'exactenrs 
de  toute  espèce,  qui ,  outre  les  sommes  impoeées, 
en  exigeaient  encore  d'autres  pour  leur  propre 
compte.  Ils  disaient  que,  chassés  de  lenrs  maisons 
et  de  leur  patrie ,  ils  étaient  dénués  de  tout ,  et 
couvraient  ainsi  d'un  prétexte  honnête  l'infamie 
de  leur  conduite.  Ajoutez  k  cela  l'énormité  des 
usnres,  malheur  assexcommun en  temps deguerre, 
a  cause  du  grand  nombre  des  impôts  :  on  en  était 
venu  la  qu'un  délai  d*un  jour  était  considéré  comme 
une  faveur.  Aussi,  les  dettes  de  la  province  s'ac- 
crurent singulièrement  dans  ces  deux  années  Des 
contribulions  arbitraires  n'en  furent  pas  moins 
levées,  non  pas  seulement  sur  les  citoyens  romains 
qui  habitaient  cette  province,  mais  sur  chaque 
corps,  sur  chaque  ville  :  on  disait  que  c'était  un 
emprunt  ordonné  par  le  sénat.  On  força  les  re- 
ceveurs publics,  comme  on  avait  fait  en  Syrie, 
d'avancer  le  revenu  de  l'année  suivante. 

mondoram  mUtam  causa  diripieiidaa  fia  dtiCates  dediL 
XXXII.  Intérim  aoerbisalnie  imperats  peenniss  Ma 
proTinda  exigebantnr  :  mnlta  praeterea  generktim  ad  a? »- 
litiam  excogltabantur.  In  capita  aingula  ser?  onun  ne  li- 
beromm  tribntnm  impooebatnr  :  oolnmnaria,  oetiaria, 
frwnentum,  milites»  rendgea,  arma,  tonnenta,  vectnrai 
imperabantur  :  on)ns  modi  rd  aomen  reperiri  poterat  » 
boc  aatisesae  adoogendas  peennias  videbatnr.  I<ioa  aohmi 
urbibiis,  sed  pêne  vids  castelUsqoesingalis  cum  imperio 
pnefldebantnr.  Qui  borom  qnid  acerliisaime  cmddlni- 
roeqne  fecerat,  is  et  vir  et  dria  opCimna  batiebatnr.  Erat 
plena  lidorum  et  imperionui  profbicia;  differta  prm- 
ceptis  atqne  exactoribus ,  qui ,  pra*ter  imperatas  pecunias, 
sno  etiam  privato  oompendio  senriebant  :  dietitabant 
enim ,  ae ,  domo  patriaqne  expuboa,  omnibns  neoesairib 
egere  rébus,  nt  bonesta  pnescriptione  rem  tnrpliainam 
tegerent.  Aooedebant  ad  bascgravissims  nsone»  qnod  in 
bello  plerumque  acddere  oonsnevit,  uniferais  imperatis 
pecuniis  :  quibos  in  rebos  prolationeiu  did  donatlonem 
esse  dioebant.  Itaqne  aes  aUennm  pro? ind»  eo  Irtennio 
molUpiicatnm  est.  Neque  minus  ob  eam  cansam  d? Unm 
romanis  ejos  proTindas  |  led  )  in  singnios  eonfentus  abi- 
gula&que  dvitates  certe  pecnnie  imperabantur,  umlnas* 
que  illas  ex  S.  C.  exigi  dictttabant  :  pubUcanis,  nU  la 
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XXXIII.  En  ouûrey  Sdpion  donna  Tordre  quon 
enlevât  les  trésors  déposés  depuis  tant  d'années 
dans  le  temple  de  Diane,  à  Éphèse,  ainsi  que  toutes 
les  statues  de  la  déesse.  Il  s^était  déjà  rendu  dans 
le  temple,  accompagné  de  plusieurs  sénateurs 
qu'il  avait  appelés,  lorsqu'on  lu»  remit  des  lettres 
de  Pompée ,  qui  Tavertissait  que  César  avait  passé 
la  mer  avec  ses  légions,  et  qui  lui  prescrivait  de 
tout  laisser  et  de  venir  le  joindre  au  plus  tôt 
avec  les  troupes.  Sur  cette  nouvelle ,  il  renvoya 
ceux  qu'il  avait  convoqués,  fit  ses  préparatifs  pour 
passer  en  Macédoine ,  et  partit  peu  de  jours  après. 
Cet  incident  sauva  le  trésor  d'Ëpbèse. 

XXXIV.  César,  ayant  joint  Tannée  d'Antoine, 
et  ayant  retiré  d'Oricum  la  légion  qu'il  avait  laissée 
pour  garder  la  côte,  crut  devoir  aller  en  avant 
sonder  les  dispositions  des  provinces;  et,  comme 
des  députés  de  Thessalie  et  d'Etolie  étaient  venus 
Tassurer  que  ces  peuples  étaient  prêts  à  lui  obéir 
s'il  leur  envoyait  des  troupes,  César  dépèclia  en 
Tbessalio  L.  Cassius  Longinus  avec  la  vingt-sep- 
tième légion  nouvellement  levée  et  deux  cents 
cbevaux ,  et  C.  Calvisius  Sabinus  en  Étolie  avec 
cinq  cobortes  et  quelque  cavalerie  :  ces  provinces, 
étant  Tort  procbes,  il  leur  recommanda  instam- 
ment, a  Tun  et  à  l'autre,  d'avoir  soin  de  lui  en- 
voyer des  vivres.  En  même  temp)s  il  fait  partir 
pour  la  Macédoine  Cn.  Domltius  Calvinus  avec 
cinq  cents  cbevaux  et  deux  légions ,  la  onzième  et 
la  douzième.  Ceux  de  cette  province  qui  babitent 
ta  partie  appelée  Libre,  lui  avaient  envové  Mé- 


nédème,  leur  chef,  pour  Tassurer  des  oxoeOeotos 
dispositions  de  tout  le  pays. 

XXXV.  Calvisius,  à  son  arrivée,  fut  très-bien 
reçu  des  Etoliens,  et,  après  avoir  cbassé  les  gar- 
nisons que  Pompée  avait  mises  dans  Catydon  et 
dans  Naupacte,  il  se  vit  maître  de  toute  TÉtoHe. 
Cassius  arriva  en  Thessalie  avec  sa  légion.  Comme 
il  y  avait  là  deux  factions,  il  y  tronva  des  senti- 
ments divers.  Hégésarète,  personnage  depuis  long- 
temps en  possession  du  pouvoir,  favorisait  le  parti 
de  Pompée  :  Pétréius,  jeune  homme  de  haute 
naissance ,  soutenait  de  tous  ses  moyens  et  de 
ceux  de  ses  amis  le  parti  de  César. 

XXXVI.  Dans  le  même  temps,  Domitius  arriva 
en  Macédoine  :  et,  tandis  que  toutes  les  villess'emi- 
pressaient  de  lui  envoyer  des  députés ,  on  an- 
nonça que  Scipion  approchait  avec  ses  légions , 
ce  qui  saisit  vivement  les  esprits;  car  on  se  fait 
par  avance  une  grande  idée  de  tout  ce  qui  est 
nouveau.  Scipion  ,  sans  s^arrêter  en  aucun  en- 
droit de  la  Macédoine ,  marcha  d'abord  contre 
Domitius;  mats  quand  il  en  fut  à  vingt  mille  pas, 
il  se  tourna  tout  d'un  coup  contre  Cassius  Longi- 
nus, en  Thessalie.  Ce  mouvement  fut  si  prompt, 
que  Ton  n'apprit  sa  marche  que  par  son  arrivée. 
Afin  de  n'être  pas  retardé  en  chemin ,  il  avait 
laissé  M.  Favonius  près  du  fleuve  Haliacmon  * , 
qui  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie ,  avec  huit 
cohortes  et  lé  bagage ,  en  lui  ordonnant  d'y  con- 
struire un  fort.  En ''même  temps  la  cavalerie  du* 

*  Aujôardliui  le  PUlamone. 


Syria  fecerant  inseqneotis  anoi  vectigal  promatunm. 

XXXUI.  Pneterea  Epbesi  a  fiino  Diaox  depodtas  an- 
tiquittu  pecnnias  Sdpio  toUi  jubebat ,  ceterasqoe  ejns  deœ 
•tatnas  :  qaomin  fanaoi  veatum  esset»  adhUHtis  complu- 
ribus  senatorii  ordiois,  quos  adTOca  verat  Scipio,  littere  ei 
reddontur  a  Pompeio,  •  mare  traïuUsfe  cam  legioai- 
bas  Casarem  :  properaret  ad  sa  cam  exercitu  Tenire, 
omoiaque  posthaberet  »  His  Utteris  aooeptis,  qnos  ad- 
▼ocaTerat,  dimittit  :  ipse  iter  in  Maoedooiam  parare  in- 
fdpit,  paucîsqne  poft  diehiu  est  profectns.  Uac  rcs 
Ephesie  peconiaB  salatem  attnUt. 

XXXIV.  César,  Antonii  eiercita  coDJniicto,  deducta 
Orioo  legioiie ,  qoam  tœod»  or»  marttim»  causa  po- 
soerat,  teotandas  siU  provincias,  longinsqae  prooeden- 
dom  existimabat;  et  quum  ad  eum  ex  Thessalîa  fitolia- 
que  legati  Tenissent,  qni  pnesidio  misso  poitteerentiir, 
earum  geotiam  dvitates  imperata  facturas,  L.  Casslom 
LiODgiaom  cam  legiooe  tiroqpm,  qus  appeUabatur 
XXyiI,  atque  eqaitibus  CC  in  Tbessaliam,  C.  Calvi- 
siom  Sabinum  cam  ooborûbus  V  paudsqae  eqnitibos  in 
iEtollaro  roidt  ;  maximeqae  eos,  quod  erant  propinquo} 
regiones,  de  re  fruroeataria  ut  providerent,  hortatos  est. 
Co.  Domitium  CaWiaum  cam  legiooibus  duabus,  XI 
et  XII.  et  equiUbus  D  io  Macedoniam  pniflclsci  jabet  : 
cnjos  proTiDci»  ab  ea  parte,  qam  Libéra  appellatar, 
^Seaedemos,  priocepaearam  regionnm,  missui  lega- 


tas.  omnium  suorom  excellens  stodium  profltebatur. 

XXXV.  Ex  lis  Gahisius,  primo  adveaiu  somma  om- 
nium ^tolorum  receptus  Tolnntate,  proïsidiis  adversa- 
riorum  Galydone  et  Nanpacto  rejectis,  omoi  ^tolia  po- 
titus  est.  Cassins  in  Tbessaltam  cum  legiooe  perfenit. 
Hicqaum  essent  factiones  dus,  varia  voluotato  civita- 
tura  utebatur.  Ilegesaretos ,  veteris  bomo  potentiffi« 
Pompeianis  rébus  studebat  :  Petreius ,  summœ  nobilitar 
tis  addesoens ,  mià  se  suorom  opibus  Cssorem  eaiie 
joTabat. 

XXXVI.  Eodemque  tempore  Domitius  m  Macedoniam 
venit  :  et  quom  ad  eum  fréquentes  civitatum  legatiooei 
coDTenire  cœpisseot,  ountiatnm  est,  adesse  Sdpionem 
com  legiooibus ,  magoa  et  opiotooe  et  fama  omoiom  : 
oam  plerumqoe  io  oovitate  fama  antecedit.  liic  ouUo  in 
loco  Macedoniffi  moratos,  uiagno  inipetu  oooteodit  ad 
Domitium,  et  quum  ab  eo  milita  passuum  XX  abfùisset, 
subito  se  ad  Gassium  Looginnm  io  Tbessaliam  convertit. 
Hoc  adeo  celeriter  fecit,  iit  simul  adesse  et  veoire  oon- 
liaretur  :  etquo  iter  expeditius  fhceret,  M.  Favooiuro 
ad-  flumeo  Haliacmooeni ,  qood  Macedoolam  a  Tbessa- 
lia  dividit,  cura  cohortibus  VIII  proFsidio  impedimeotif 
legiooom  reliqoit,  castellomque  ibi  rouoiri  jossit.  £o- 
dem  tempore  eqoitatns  régis  Golys  ad  castra  Gassii  ad* 
Tolavit,  qoi  circum  Tbessaliam  esse  oonsoeverat.  Tnm. 
timoré  perten'itos  Cassius,  cognito  Sdpicoif  advcntn* 
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roi  Cotys,  qui  avait  accoutumé  de  rôder  autour  de 
la  Tbessalie ,  parut  a  la  vue  du  camp  de  Cassius. 
Celui-ci,  effraye  de  voir  cette  cavalerie  qu'il  croyait 
celle  de  Scipion,  dont  il  savait  Tarrivëe,  gagna 
les  montagnes  qui  ceignent  la  Tbessalie  et  marcha 
de  la  Yers  Ambracie  * .  Scipion  se  pressait  de  le 
suivre,  lorsqu'il  apprit,  par  des  lettres  de  M.  Fa- 
vonius,  queDoroitius  était  arrivé  avec  ses  légions, 
et  que  lui  Favonius  no  pouvait  tenir  sans  secours. 
A  cette  nouvelle  Scipion  change  de  chemin  et  de 
projet  ;  il  cesse  de  suivre  Cassius ,  et  se  hâte  d'aller 
secourir  Favonius.  Aussi,  après  avoir  marché 
jour  et  nuit ,  il  arriva  si  a  propos  que  ses  cou- 
reurs se  montrèrent  au  moment  même  oii  Ton 
aperçut  la  poussière  soulevée  par  Tarmée  de 
Domilius.  Ainsi  Cassius  dut  son  salut  a  l'ha- 
bileté de  Domitius,  et  Favonius  dut  le  sien  h  la 
diligence  de  Scipion. 

XXXYll.  Scipion  demeura  deux  jours  campé 
sur  la  rivière  qui  coulait  entre  son  camp  et  ce- 
lui de  Domitius;  le  troisième,  au  point  du  jour, 
il  traversa  k  gué  THaliacmon ,  campa  de  ce  côté , 
et  le  lendemain  rangea  ses  troupes  en  bataille  a  la 
tête  du  camp.  Domitius,  alors,  résolut,  lui  aussi, 
de  former  ses  légions  et  de  combattre.  Comme  il 
y  avait  entre  les  deux  armées  une  plaine  d'environ 
six  mille  pas ,  Domitius  s'approcha  du  camp  de 
Scipion  ;  mais  celoin;!  ne  voulut  jamais  s'éloigner 
de  ses  retranchements.  Domitius  eut  beaucoup  de 
peine  ë  empêcher  ses  troupes  d'attaquer;  toute- 
fois il  en  vint  k  bout,  secondé  par  un  ravin  pro- 
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vlsisque  equibl)!»,  qnos  Sdpron»  esse  arbitrabttar.  ad 
montes  se  convertit»  qui  Tbessaliam  dngiint,  atqne  ex 
his  locU  Anibraciam  venus  iter  ficere  ooepit.  At  Sd- 
pionem»  properantemiequi,  litters  cunt  consecata  a 
M.  Favooio,  Domitlum  corn  legionibuf  adesse,  neque 
se  pnesidium^  ubi  constitutuflessct,tine  auiilio  Scipionis 
tenere  pone.  Qaibus  UUeris  acceptit,  oonsUiuoi  Sd- 
pio  iterque  coninnitat;  Cassiuiq  sequi  desistit,  FaToaio 
aaxiUam  ferre  conteodit.  Iftaqne,  die  ac  oocte  conti- 
nuato  itinere,  ad  eum  perveiût,  tam  opportniio  tem- 
pore,  ut  simul  Toinitiaqi  eierdtna  pulvia  oemereCur, 
et  primi  aatecunores  Scipionis  viderentur.  Ita  Gaaiio 
industria  DomitU,  Favonio  Sdpiooia  oeleritas  salutem 
attnlit. 

XXXVII.  SoipiOf  bidnum  caatris  itativlfl  moratus  ad 
flumen,  quod  inter  eum  et  Domitii  agmen  fluebat.  Ha- 
liapmonem  tertio  d^e  prima  Ince  exordtnni  vado  trana- 
docit,  et  castris  positis.  postera  die  mane  copiaa  ante 
frontem  castromm  struit.  Domitius  tuni  quoque  sibî  du* 
bitandum  non  pntBTU,  quin,  productîs  legiooibos,  pris- 
Uo  decertaret.  Sed ,  quum  esset  inter  bioa  castra  cam- 
pus drciter  mlUium  passnum  sex,  Domitius  castris 
Scipionis  adem  snam  subjedt  :  iile  a  taHo  non  di^:*;- 
dere  perseveravit  :  atlamen  wgn  retentis  Domitianis 
mflitibus.  est  fadum,  ne   praelio  contendcreior;  et 


fond  qui  couvrait  le  camp  de  Scipion  et  en  rendait 
l'accès  impossible.  Témoin  de  l'ardeur  de  nos 
troupes  et  de  leur  empressement  k  combattre 
Sdpion  craignit  d'être  obligé  le  lendemain  de  lil 
vrer  bataille  contre  son  gré,  on  de  se  tenir  hon- 
teusement renfermé  dans  son  camp,  après  avoir 
donné  en  venant  une  si  haute  idée  de  lui  ;  sa  dé- 
marche téméraire  finit  par  une  retraite  déshono- 
rante ;  il  repassa  le  fleuve  de  nuit,  sans  môme  avoir 
fait  sonner  le  départ,  retourna  au  même  lieu  d'o&  il 
était  venu ,  et  campa  près  do  fleuve  sur  une  hau- 
teur. Quelques  jours  après,  il  dressa,  la  nuit,  une 
embuscade  de  cavalerie  dans  un  endroit  où  les 
nôtres  avaient  coutumed'alier  au  fourrage.  Q.  Va- 
rus,  commandant  de  la  cavalerie  de  Domitius,  y 
étant  venu  h  l'ordinaire,  ils  se  montrèrent  tout 
à  coup;  mais  nos  soldats  soutinrent  bravement  le 
choc,  reprirent  bientôt  chacun  son  ranp  et  tom- 
bèrent tous  ensemble  sur  rennemi.  Ils  en  tuèrent 
environ  quatre-vingts ,  mirent  le  reste  en  fuite , 
et  rentrèrent  dans  le  camp  sans  avoir  perdu  que 
deux  hommes. 

XXX VIII.  Sur  CCS  entrefaites,  Domitius  espérant 
attirer  Scipion  au  combat,  feignit  d'être  obligé 
de  décamper  faute  de  vivres;  il  donna  le  signal 
do  départ,  selon  la  coutume  militaire ,  et  alla  ca- 
cher sa  cavalerie  et  ses  légions  dans  un  poste 
avantageux  et  couvert ,  qui  n'était  qu'à  trois 
mille  pas.  Sdpion ,  qui  était  disposé  k  le  suivre , 
envoya  à  la  découverte  sa  cavalerie  et  une  grande 
partie  de  son  infanterie  légère ,  pour  reconnaître 
la  route;  b  peine  les  pœmiers  escadrons  furent-ils 

maxime,  qaod  rivas  diflidUbos  ripis,  castris  Sdpionis 
subedus,  progressas  nostrorom  fanpediebat.  Quorum 
studium  alacritatemqne  pugnandi  qoam  oogoovisset  Sd- 
pio,  suspicatos  fore,  ut  postera  die  ant  in?itos  dimicare 
cogeretur»  aut  magna  corn  infamia  castris  se  oonfinere, 
qui  magna  exspedatione  venisset,  temera  progressus 
turpem  babait  exittmi,  et  nodu,  ne  coudamatis  quidem 
vasis,  flumen  transit;  atque  in  eamdem  partem  ex  qoa 
venerat.  rediit;  ibique  prape  flumen  edito  natura  looo 
castra  posnit.  Pauds  diebas  interpositis,  noctu  insidias 
equitum  ooUocavit,  qoo  in  ioco  superioribus  fere  diebas 
nostri  pabulari  consue? erant  Et  quum  qnoCidiana  con- 
suetndine  Q.  Varns  pnefedns  equitom  Domitfl,  yenls- 
set ,  subito  iiU  ex  insidiis  oonsnmxernnt.  Sed  nostri  for- 
titer  corum  impetnm  tulerunt,  ederfterque  ad  suoa 
qnisque  ordines  rediit ,  atque  ultra  nniversi  in  bostes  hn- 
petum  feoernnt.  Ex  bis  drdter  LXXX  interfedis,  re- 
liquis  io  fugam  conjectis,  nostri,  duobus  amissis,  ia 
castra  se  receperunt. 

XXXVIII.  ilis  rébus  gestis,  Domithu  sperans  Sd- 
piooem  ad  pngnam  elid  posse,  simalarit,  sese  angnstiia 
rei  frumeotariae  addodum  castra  morere;  Tasisque  mi- 
Utari  more  oondamatis*  progressas  mOHa  passoum  tria 
looo  idoneo  et  oocullo  onmem  exeidtnm  equitatnmque 
coUocavit.  Sdpio,  ad  aeqaendom  paraln^,  equitatum 
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{inivés  à  l'embuscade  que  la  henuissement  des 
chevaax  exdta  leurs  soupçons  ;  ils  commencèrent 
a  se  replier  vers  ceux  des  leurs  qui  le&  suivaient, 
et  ceux-ci,  ayant  remarqué  cette  prompte  re- 
traite, firent  halte.  Les  nôtres  voyant  Tembus- 
cade  découverte,  au  lieu  d'attendre  vainement  le 
reste  de  Tarmce,  enlevèrent  deux  escadrons, 
parmi  les(|uels  se  trouva  M.  Opimius,  commandant 
de  la  cavalerie  :  tout  le  reste  de  ces  escadrons 
fut  tué,  ou  pris  et  amené  captif  a  Domitius. 

XXXIX.  César  ayant  retiré  ses  garnisons  de  la 
cote,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  ne  laissa  que 
(rois  cohortes  a  Oricum  ,  tant  pour  la  garde  de 
la  ville  que  pour  celle  des  galères  qu'il  avait  ame- 
nées d'Italie.  Il  avait  confié  ce  double  soin  à  Aci- 
lius,  son  lieutenant.  Celui-ci  retira  les  galères  dans 
le  fond  du  port  derrière  la  ville ,  et  les  attacha  à 
terre;  puis,  faisant  couler  bas  a  l'entrée  du  port 
un  vaisseau  de  charge ,  il  y  en  joignit  un  autre,  sur 
lequel  il  éleva  une  tour  qui  devait  fermer  l'entrée 
du  port,  et  la  remplit  de  soldats  pour  la  défendre 
contre  toute  attaque  imprévue. 

XL.  Informé  de  ce  qui  se  passait ,  Cn.  Pompée 
le  fils,  qui  commandait  la  flotte  d'Egypte,  vint  à 
Oricum,  releva  a  la  remorque  le  vaisseau  enfoncé, 
et  attaqua  l'autre  avec  des  vaisseaux  sur  lesquels 
il  avait  fait  dresser  de  hautes  tours;  de  la  sorte , 
il  combattait  d'un  endroit  plus  élevé,  envoyait 
sans  cesse  des  troupes  fraîches  pour  relever  celles 
qui  étaient  fatiguées ,  et  attaquait  à  la  fois  la  ville 
fiar  terre  avec  des  échelles ,  et  par  mer  avec  sa 
flotte,  afin  de  partager  nos  forces.  Accablés  de  fa- 


tigue et  vaincus  par  une  grâle  de  traits,  les  nôtres 
furent  tous  obligés  de  se  retirer  dans  leurs  cha- 
loupes :  Pompée  se  rendit  ainsi  maître  du  vais- 
seau. En  même  temps  il  se  saisit  d'une  hauteur 
naturelle  qui  s'élevait  de  l'autre  côté  de  la  ville  ^ 
ou  elle  formait  une  espèce  d'Ile ,  et ,  à  l'aide  de 
rouleaux  et  de  leviers ,  il  fit  glisser  des  galères  a 
deux  rangs  jusqu'au  fond  du  port.  U  attaqua  ainsi 
des  deux  côtés  nos  galères  vides  et  k  terre ,  cn 
prit  quaire  et  brûla  le  reste.  Cela  fait,  il  laissa 
D.  Lélius,  qu'il  avait  tiré  de  la  flotte  d'Asie,  avec 
ordre  d'empêcher  que  les  convois  venant  de  Bullis 
et  d'Amantia  n'entrassent  dans  la  ville  ;  et  pour 
lui,  il  se  rendit  àLissus,  attaqua  dans  le  port 
trente  vaisseaux  de  charge  que  M.  Antoine  y  avait 
laissés,  et  les  brûla  tous.  Il  voulut  aussi  assiéger  la 
ville  ;  mais  les  citoyens  romains  qui  eu  oompo* 
salent  le  conseil ,  la  défendirent  de  concert  avec 
la  garnison  de  César,  et  au  bout  de  trois  jours, 
n'ayant  pu  réussir,  il  se  retira  non  sans  quelque 
perte. 

XLI.  César  ayant  appris  que  Pompée  était  près 
d'Asparagium  y  marcha  avec  soii  armée,  prit  en 
chemin  la  ville  des  Parthiniens  oîi  Pompée  avait 
mis  garnison,  arriva  le  troisième  jour  en  Macé- 
doine vers  Pompée,  et  campa  près  de  lui.  Le  sur- 
lendemain il  fit  sortir  toutes  ses  troupes,  les 
rangea ,  et  présenta  la  bataille  it  Pompée.  Le  voyant 
rester  dans  son  camp,  il  fit  rentrer  ses  légions, 
et  jugea  h  propos  de  prendre  d'autres  mesures. 
En  conséquence,  le  lendemain,  il  partit  avec 
l'armée  pour  Dyrrachium,  par  un  grand  détour 


magnnmqne  partent  IctU  armatur»  ad  explorandam  lier 
Domitii  et  oognoscenduio  prsmisit.  Qui  quiim  escent  pro- 
gressi,  primsqne  tarmœ  iasidias  iatraîitsent,  ex  fre- 
mita  eqnorum  iUata  suspidone ,  ad  luos  se  recipere 
ecpperant  :  quiqae  hos  sequebantor,  celerem  eorum  re- 
ceptam  conspicaU,  reitlterunt.  Nostri,  cognîtii  hosti 
^idils,  ne  frustra  reliqnos  exspectarent,  dtias  nacU 
tormaa  exoepemnt  (in  his  fuit  M.  Opimius»  prsfectus 
equituni  )  :  reliquos  omnes  earum  turmarum  aut  inter- 
fecenmt,  aut  captoa  ad  Domifium  perdnxerunt. 

XXXIX  DeductîÂ  ors  marîtim»  prapaidiis,  Caesar,  ut 
aopra  demonstratum  est,  très  cohortes  Orici  oppidi  tuendi 
oausa  re'iqoltj  iisderoqne  custodiam  navium  loogarum 
transdidit,  quaa  ex  Italia  transduxerat.  Iluicofflcio  oppf- 
doque  prserat  Acilius  legatus.  îs  naves  noatras  interio- 
rem  in  partem  post  oppidum  reduxit»  et  ad  terram  deli- 
gavlt,  bncOmaque  porins  navem  onerariam  snbmersam 
objecit,  et  bulc  alterara  conjunxit,  super  qua  tnrrim  ef- 
feclam  ad  ipsum  introitum  portus  opposait»  et  mOiti- 
bus  oomplevit»  tuendamque  ad  omnes  repentinos  casus 
iransdidit. 

XL.  Qnibus  cognitis  rébus ,  Cn.  Pompeins»  fllius,  qui 
ciaasi  Agyptia»  praeerat»  ad  Oricum  venit;  submeraam- 
que  naflm»  remulco  multisque  contendens  funibus»  ad- 
dnxit;  atque  alteram  navem,  qus  trat  ad  custodiam  ab 


AciUo  posita»  pluribus  aggresaua  navU>as»  lu  qnibus  rd 
libram  fecerat  (urres,  ut  ex  superiori  pugnaos  looo»  in- 
tegroaque  semper  defatigatis  snbmittens»  et  reliquis  par- 
tibus  simul  ex  terra  scalis  et  classe  mœnia  oppidi  tentans» 
ut  adversarionim  manus  diduceret ,  |abore  et  mulliindiaa 
teiorum  uostros  victt  :  defectisque  defensorilNis ,  qui  om- 
nes scapbis  excepU  refugeraot,  eam  na?em  expugoavit; 
eodemque  tempore  ex  altéra  parte  molem  lenuit  natura- 
lem  objectam»  qua»  pêne  insulam  contra  oppidum  effe-, 
cerat,  qua  biremes»  subjectis  scutulis»  impulsas  vecti- 
btts  in  interiorem  partem  transduxit.Ita  exutraque  parte 
naveslongas  aggressus»  qus  erant  deligata»  ad  terram 
atque  inanes ,  quatuor  ex  his  abduxit»  reliquas  iooendîL 
Hoc  confecto  negotio ,  D.  Laelium  ab  Asiatica  classe  ab- 
dnctum  reltqnit»  qui  oommeatus  Bullide  atque  Amantia 
Importari  fai  oppidum  probibebat  :  ipse»  Lissum  profec- 
tus ,  navea  ooerarias  triginta .  a  M.  Antonio  relictas»  intra 
portum  aggressus ,  omnes  inceodit  :  Lissum  expngnare 
conattts,  defendenlibus  civibus  romanis»  qui  ejus  erant 
GOUTentns ,  mititibusque  ,  quos  praeaidii  causa  miserai 
Cassar  »  triduum  moratus  »  paucis  in  oppngnalione  amla- 
sia  »  re  inrecta  »  inde  disoessit. 

XLÎ.  Cssar»  postquam  Pompelum  ad  Asparagium  esse 
cognovit,  eodem  cum  exerdtn  profectus  »  expugnatb  in 
ittoere  opptdo  Parthlnormn  »  fai  quo  Pompeins  pr^sidium» 
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et  par  un  cbcroin  ëlroît  et  difficile,  dans  l'espé- 
raoce,  soit  d'y  alUrer  Pompée,  soit  de  couper 
fles  commonicatioos  a?ec  celte  place,  où  il  avait 
fait  porter  ses  vivres  et  tontes  ses  mnnitions  de 
guerre;  comme  il  arriva.  En  effet,  Pompée,  ne 
pénétrant  pas  d*abord  son  dessein ,  parce  qo'ii  lai 
avait  vu  prendre  un  chemin  qui  ne  menait  pas  h 
cette  ville ,  s'imagina  que  la  manque  de  vivres 
avait  déterminé  sa  retraite  ;  mais  bientôt  mieux 
instruit  par  ses  coureurs ,  il  leva  son  camp  le 
lendemain ,  avec  Tespoir  de  le  prévenir  en  pre* 
nant  un  chemin  plus  court.  César,  qui  s'en 
douta,  eihorta  les  troupes  à  supporter  la  fatigue 
avec  courage ,  ne  s*arrcta  que  quelques  heures 
pendant  la  nuit,  arriva  le  matin  devant  Dyrra- 
cfaium  au  moment  où  Ton  apercevait  les  pre- 
Bières  troupes  de  Pompée,  et  la  il  assit  son 
camp. 

XLII.  Pompée,  ainsi  séparé  deDyrracbium  et 
ne  pouvant  plus  eiécuter  son  premier  projet , 
changea  de  résolution  :  il  alla  camper  sur  une 
hauteur  nommée  Pétra,  qui  formait  une  petite 
anse  où  les  vaisseaux  étaient  abrités  contre  cer- 
tains vents  ;  il  y  fit  venir  une  partie  de  ses  galères 
et  apporter  du  blé  et  des  vivircs,  tant  de  l'Asie 
que  des  autres  pays  qui  étaient  dans  sa  dépen- 
dance. César,  comprenant  que  la  guerre  allait 
trainer  en  longueur,  et  ne  comptant  plus  sur  ses 
convois  d'Italie,  parce  que  la  flotte  de  Pompée 
gardait  «oigneusement  toute  la  côte,  et  que  les 
Taisseaux  qu'il  avait  fait  construire  pendant  l'hi- 


ver, en  Sicile,  en  Gaule  et  en  Italie,  n*arrivaieiM 
point ,  envoya  en  Epire  Q.  Titius  et  L.  Canulëius , 
son  lieutenant,  poar  avoir  des  vivres;  et,  comme 
ce  pays  était  assex  éloigné,  il  établit  des  maga- 
sins en  différents  lieux ,  ordonna  aux  villes  voi- 
sines de  lui  fournir  des  chariots  de  transport ,  el 
fit  rechercher  tout  le  blé  qui  pouvaitétre  a  Lissus, 
chez  les  Parlhiniens,  et  dans  tous  les  châteaux. 
Il  s'en  trouva  fort  peu ,  parce  que  le  pays  étant 
sec  et  montuenx  on  n*y  consomme  d'ordinaire  que 
du  blé  importe;  et  d'ailleurs  Pompée  y  avait 
pourvu  les  jours  précédents,  en  livrant  les  Par- 
thiniens  au  pillage  ;  ses  troupes  avaient  fouilla 
les  maisons  en  tons  sens,  en  avaient  retiré  tout 
le  blé  qu'elles  recelaient,  et  la  cavalerie  l'avait 
emporté. 

XLIII.  Instruit  de  ces  choses,  César  règle  ses 
dispositions  d'après  la  nature  des  lieux.  Des  col- 
lines hautes  et  escarpées  environnaient  le  camp  de 
Pompée  :  il  commence  par  s'en  saisir  et  y  place 
des  gardes  et  des  forts.  Après  avoir  fait  ta  inéme 
chose  de  cotoau  en  coteau,  autant  que  le  terrain  le 
permettait,  il  joint  tous  ces  forts  par  des  lignes  de 
communication,  el  commence  a  investir  Pompée. 
Plusieurs  motifs  l'engageaient  a  agir  ainsi  :  d'a- 
bord, comme  il  était  fort  pressé  de  vivres,  et  que 
l'ennemi  avait  une  cavalerie  beaucoup  plus  nom- 
breuse ,  il  voulait  par  la  pouvoir  faire  venir  de 
tous  côtés,  avec  moins  de  risques,  le  blé  et  les 
convois  nécessaires  b  l'entretien  de  son  armée; 
ensuite  il  comptait  empêcher  l'ennemi  d'aller  au 


babebat,  tertio  die  in  Maoedoaiam  ad  Pompeiom  pervo- 
Bît,  jttitaque  enm  castra  potiift;  et  po^tridîe,  eductis 
omnibus  oopfffl,  acîe  iattmela,  decerreadi  potetlatem 
Porapdo  fecit.  Uhi  illiim  suis  loeîs  se  teoere  aoiinom  ad- 
vertK«  reducto  io  castra  eiercitu,  aliud  stbi  eonsiliam 
capleodiun  existhnafii.  Itaqne  posterodie  omnibus  copiis, 
magoo  drcnito ,  difflciti  angustoqne  itinere,  Dyrracbium 
profectaa  est,  speraos,  Pompeiom  ant Dyrrachîum  com- 
petU ,  airt  ab  eo  tntercludl  posse,  quod  omnem  commea- 
tum  tothisqae  bellî  apparatnm  U  eo  cootslisset  :  ut  acd- 
dit.  Poropeius  enbn,  primo  tgnorans  ejus  oonsilinro , 
quod  diverso  ab  ea  regiooe  itinere  profectom  v idebat , 
angttstiisrei  fhimentariœ  oompnlsam  diaeessisse  existi- 
mabak  :  postea  per  exploratores  cerifor  factns ,  poslero 
die  castra  movit,  breviore  itînere  se  oecurrere  ei  posse 
•pêraus.  Quod  fore  suspicatns  Capsar,  militesqne  adhor- 
tâtns ,  ut  cquo  animo  lalmrem  ferrent ,  parva  parte  noc- 
tis  itinere  tntermisso,  mane  ad  Dyrrachîom  venit,  quum 
primum  agmen  Pompefi  procul  cerneretor;  atque  ibi 
cifltra  'posait. 

XLIf.  Pompei»,  hiterclasus  Dyrrachio,  uhi  proposi- 
tum  teoere  non  potuit>  secundo  usus  consilio»  edito  loco, 
qui  appeDatnr  Petr.i ,  aditumque  habet  navibus  medio- 
crem ,  atque  eas  a  qnibnsdam  proteirit  ventis ,  castra  corn- 
■ronlt.  EojMirtem  navlum  longarum  convenire ,  frumen- 
HuB  aoBuneatnmqjDe.  ab  Asia  atque  omnibus  regionibus. 


quas  tenebat,  comporlari  imperat.  Canar,  longîus  beUuro 
ductnm  iri  existimansp  et  de  Italicis  commeatibus  despc- 
raus,  quod  tanta  diligentia  omnia  littora  a  Pompeianis 
tenelMotur,  dassesque  ipsips  ,  quas  bieme  in  Sicilia  , 
Gallta,  Italia  fecerat,  morabantur,  in  Epirum  rei  frumen- 
tariae  causa  Q.  Tîiium  et  L.  Canoleium  legatum  misit  : 
quodque  htd  regîones  aberant  longîus ,  lods  oertis  hor 
rea  oonstituik,  vecturasque  frumenti  finitimis  cîTilatibus 
descripiit;  Item  Lisso  Parthînîsque.et  omnibus  casIeUis, 
quod  esset  frumenti,  conquiriiussit.  Id  erat  perexiguum, 
quum  ipsiuk  agri  nature,  quod  suut  loca  aspera  el  mon- 
tnosa ,  ac  plerumque  utnntur  frumento  iroportato;  tnm 
quod  Pompdus  hiec  providerat,  et  superioribus  didwi 
prdsâxB  loco  Partbinos  habuerat,  fmmentumque  omne 
oonquisitum,  spoliatis  efTossisque  eorura  domibui,  per 
eqnites  comportant. 

XLIII.  Quibos  rebits  oognitis,  Caraar  consitinm  capit 
ex  loci  natura.  Erant  enHn  ctrcum  castra  Pompeil  per- 
multi  edili  atque  asperi  colles  :  bos  primum  praesîdiis 
tenuit,  castellaque  ibi  communit.  Inde,  ut  loci  cujnsqne 
natura  ferebat ,  ex  castello  in  castellum  perducta  muoi- 
tione,  drcumvallare  Pompeiom  instituit;  hase  sptctana, 
quod  angusta  refrumcntaria  utebalur,  quodque  Pompeioa 
multitudine  equitum  valelMt,  quo  minore  periculo  undt- 
que  frumentum  commeatumque  esercUni  sopportarepOB' 
set  ;  simul ,  utt  pabulatiooe  Pompeiura  prohiberet  » 
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barragei  et  rendre ,  par  ce  moyen ,  sa  cavalerie 
QUlDe; enfin,  en  troisième  lieu,  il  se  proposait 
le  diminuer  ainsi  le  crédit  dont  Pompée  jouissait 
iuprès  des  nations  étrangères,  en  montrant  au 
aoode  que  César  le  tenait  assiégé  sans  qu'il  osât 
ombaltre. 

ÎLIV.  Pompée  ne  voulait  s'éloigner  ni  de  la 
lier  ni  de  Dyrrachium  où  il  avait  rassemblé  tou- 
Bs  ses  munitions  de  guerre,  les  traits,  les  armes, 
»  machines ,  et  d'où  sa  flotte  apportait  des  vivres 
son  année  ;  mais  il  ne  pouvait  empêcher  les  Ira- 
aux  de  César  qu'en  loi  livrant  bataille ,  ce  à  quoi 

n'était  pas  encore  résolu,  il  lui  restait  pour  der- 
ière  ressource  d'étendre  ses  troupes  sur  le  plus 
e  collines  et  le  plus  d'espace  qu'il  pourrait,  afin 
e  diviser  les  forces  do  César  :  et  il  fit  ainsi.  Il 
eva  vingt-quatre  forts,  qui  embrassaient  un  (er- 
ûn  de  quinze  mille  pas  de  circuit;  celte  enceinte, 
)nYerte  de  champs  ensemencés ,  fournissait  h  ses 
levaui  d'abondants  pâturages.  Et,  comme  nos 
oupes  avaient  établi  une  ligne  de  communica- 
on  non  interrompue  en  liant  un  fort  ^  l'autre , 
in  que  l'ennemi  ne  pût  pénétrer  par  aucun  point 
nous  attaquer  par  derrière;  de  môtne,  les  soldats 
>  Pompée  travaillaient  a  Tintérieur  à  des  lignes 
ntinues,  afin  de  nous  empêcher  d'entrer  dans 
ur  camp  et  de  les  prendre  par  derrière.  Mais  ils 
aient  sur  nous  ce  double  avantage ,  qu'ils  étaient 
us  nombreux,  et  que  leur  enceinte  était  moins 
endne.  Lorsque  César  voulait  s'emparer  de  quel- 
le position ,  Pompée ,  sans  en  venir  ^  une  action 


générale ,  qu'il  s'était  promis  d'éviter ,  envoyait 
sur  des  postes  avantageux  une  foule  d'archers  et 
de  frondeurs  qui  nous  blessaient  beaucoup  de 
monde.  Aussi  nos  soldats  redoutaient-ils  beaucoup 
leurs  flèches,  et  la  plupart  s'étaient  fait  des  tuni- 
ques de  cuir  ou  de  pièces  de  diverses  étoffes ,  pour 
se  garantir  de  ses  traits. 

XLY.  De  part  et  d'autre  on  se  disputait  viv.e- 
ment  le  moindre  poste.  César  pour  resserrer  Pom- 
pée ,  Pompée  pour  occuper  le  plus  grand  nombre 
possible  de  collines  pour  élargir  son  ence'mte  ;  on 
se  livrait  dans  ce  but  de  fréquents  combats.  Dans 
une  de  ces  occasions,  la  neuvième  légion  de  Cé- 
sar s'élant  saisie  d*une  hauteur  où  elle  commen- 
çait à  se  fortifier.  Pompée  s'empara  d'une  hauteur 
opposée,  qui  en  était  voisine,  et  se  mit  b  inquiéter 
nos  travailleurs  ;  et  comme  d'un  côté  notre  poste 
offrait  un  accès  facile,  il  fit  d'abord  marcher  con- 
tre eux  ses  archers  et  ses  frondeurs,  et  ensuite 
son  infanterie  légère,  soutenue  de  ses  machines, 
pour  nous  empêcher  de  nous  fortifier  :  or,  il  nous 
était  malaisé  de  continuer  les  travaux  et  de  nous 
défendre  en  même  temps.  César,  voyant  ses  trou- 
pes exposées  de  tontes  parts  aux  traits  de  l'ennemi, 
résolut  de  quitter  la  place  et  de  se  retirer.  Mats 
pour  cela  il  fallait  descendre  le  coteau ,  et  l'en- 
nemi était  d'autant  plus  ardent  à  gêner  notre  re- 
traite, qu'il  semblait  que  la  crainte  nous  fit  aban- 
donner ce  poste.  C'est  dans  cette  circonstance  ^  h 
ce  que  l'on  rapporte ,  que  Pompée  eut  la  vanité 
r  de  dire  aux  siens ,  «  qu'il  consentait  ii  passer  pour 


unique  ejus  ad  rem  gerendam  inatflem  efBceret  ;  tcr- 
,  Dt  auctoritatem  ,  qna  iUe  maxime  apad  exteras  na- 
Des  niti  videbatur,  minneret;  qaum  fama  per  orbem 
ramm  percrebiiisaet,  iUum  a  Cssare  obsiderl,  ncque 
derc  praplio  dimicare. 

KLIV.  Pompeius  neque  a  mari  Dyrracbioqae  dîsce- 
re  vo'elHit,  qnod  omnem  apparatmn  belli ,  tela,  arma, 
menta,  ibi  crillocaverat ,  framentumque  exercitai  na- 
tas  sttppArtabat;  neque  muoitiones  Caesarif  prohibere 
trrat,  nisi  prelio  decertare  Tellet«  qaod  eo  tempore 
tuerat  non  esse  faciendum.  Relinqaebatnr,  ut,  extre- 
tm  ratiooem  belli  sequens ,  quam  phirimos  ooUes  oc- 
>aret,  et  quam  latissimas  regiooes  pnesidris  teneret , 
»arisque  copias,  quam  maxime  posset,  distineret  :  id 
yd  accidtt.  Ca^tellis  enim  XXIV  effectis  XV  millia  pas-' 
im  in  drcultuamplexus,  hoc  spatio  pabultfbatnr  ;  roul- 
ue  erantlntra  eam  locuro  manu  sata,  quibus  intérim 
lenta  pasceret.  Atque  ut  nostri  perpétuas  muniliones 
^ehant ,  perductasqne  ex  castellis  in  proxima  castella , 
que  loco  erumperent  Pompeiani,  et  nostros  post  ter- 
n  adorirentnr  :  ita  ini  interiore  spatio  perpétuas  mn- 
ooet  efflciebant,  ne  quo  loco  nostri  intrare,  atque 
M  a  tergo  circumvenhv  possent.  Sed  illi  operibus  vin- 
ant,  quod  et  numéro  milttum  pnestabant,  et  inte- 
■e  apatia  minorem  circuitum  habeliaot.  Qoas  quum 
ut  loca  Castari  capienda,  etii  prohibere  Pompeius  totis 


eopiis  et  dimicare  non  constitnerat  ;  tamen  suis  locis  sa- 
gittarios  fùnditoresque  mittebat,  quorum  magnum  ha- 
bebat  nnmerum,  mnltique  ex  nostris  .vulnerabantur  ; 
magnusque  incesserat  timor  sagittarum ,  atque  orooea 
fere  milites  aut  ex  coactis,  aut  ex  centooibns,  aotex 
coriis  tunicas,  aut  (egimenta  fecerant,  quibus  telavita- 
rent. 

XLV.  In  occupandis  pnesidiis  magna  ?i  nterque  niie- 
balur  :  Cssar,  ut  quam  aogustissime  Pompeium  contine- 
ret;  Pompeius,  ut  quam  plurimos  colles  quam  maximo 
circuitu  occnparet  ;  crebraque  ob  eam  causam  praelia 
flebaot.  In  his  quum  legio  Caesaris  IX  prawidium  quod- 
dam  occupavisset,  et  mnnire  cœpisset ,  huic  loco  propin- 
qnum  et  contrarium  coHem  Pompeius  occupavit,  nostroa- 
que  Qpere  prohibere  cœpit  :  et,  quum  una  ex  parte  prope 
squum  aditum  baberet,  primum  sagittariis  funditoribus- 
que  circuiDJectis  ;  postea  levis  armature  magna  mul^to- 
dine  missa ,  tormenlisque  prolatîs ,  munitiones  impedie- 
bat  :  neque  erat  facUe  nostris ,  nno  tempore  propugnare 
et  munire.  Cssar,  quum  snos  ex  omnibus  partibus  vul- 
nerari  videret,  recipere  se  jussit,  et  looo  excedere.  Erat 
per  decliîe  receptus  :  illi  autem  boc  acrius  iiistabant ,  ne- 
que  regredi  nostros  patieliantur,  qnod  timoré  adducti  lo 
cum  relinquere  videbantur.  Dicitur  eo  tempore  glorians 
apud  suos  Pompeius  dixisse.  c  non  recnsare  se ,  quin  nul* 
Uns  usns  iraperator  existtmaretur.  si  sine  maximo  detri- 
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uo  gênerai  inhabile ,  si  les  légions  de  César  se  ti- 
raient de  ce  mauvais  pas  sans  an  eitrôme  dom- 
mage. • 

XLYl.  César,  inquiet  ponr  la  retraite,  fit  por- 
ter des  claies  au  haut  de  la  colline,  en  face  de  Ten- 
nenii ,  et  ayant  mis  ainsi  a  couvert  ses  soldats  ^ 
leur  ordonna  de  creuser  un  fossé  d'une  médiocre 
largeur ,  et  d^embarrasser  antaut  que  possible  tout 
le  passage.  Ensuite  il  plaça  lui-même  des  frondeurs 
dans  des  endroits  favorables,  pour  qu'ils  eussent  à 
protéger  la  retraite.  Après  avoir  pris  ces  mesures, 
il  donna  le  signal  du  départ.  Les  soldais  de  Pompée 
n'en  furent  qUe  plus  insolents ,  et  plus  hardis  à 
nous  poursuivre  et  à  nous  presser  ;  ils  renversèrent 
les  claies  qui  bordaient  les  retranchements,  aGn  de 
franchir  le  fossé.  A  cette  vue,  César,  craignant 
que  ses  troupes  ne  parussent  pas  ramenées,  mais 
chassées,  et  qu'il  n'en  résultât  quelque  échec,  les 
fit,  a  mi-chemin,  encourager  par  Antoine  qui  com- 
mandait une  légion ,  et  ordonna  que  Ton  sonnât 
la  charge.  Aussitôt  les  soldats  de  la  neuvième  lé- 
gion ,  ayant  serre  les  rangs ,  lancèrent  le  javelot , 
remontèrent  à  la  course  vers lenuemi ,  le  poussè- 
rent avec  vigueur  et  Tobligèrent^  tourner  le  dos. 
Les  claies,  les  perches,  les  fossés,  lui  furent  d'un 
grand  obstacle  dans  sa  fuite.  Quant  a  nos  soldats, 
contents  de  se  retirer  sans  dommage,  après  lui 
avoir  tué  beaucoup  du  monde  et  n'avoir  perdu 
que  cinq  hommes,  ils  revinrent  tranquillement, 
et  se  saisirent  de  quelques  collines  un  peu  moins 
avancées ,  où  ils  se  retranchèrent. 

XLVll.  C'était  une  manière  inusitée  et  toute 


nouvelle  de  faire  la  guerre ,  soit  a  cause  do  grand 
nombre  de  forts  qu'où  occupait ,  soit  k  cause  de  la 
largeur  de  l'enceinte ,  soit  ponr  le  système  gcoéni 
d'attaque  et  de  défense ,  soit  pour  tout  le  reste. 
En  effet,  d'ordinaire,  quand  une  année  en  aanége 
une  antre,  c*est  que  celle-ci  est  affaiblie  par  li 
perte  d*ane  bataille ,  ou  qu'elle  a  essuyé  quelque 
échec ,  et  que  la  première  lui  est  supérieure  en 
forces  :  alors,  en  l'inves.issant,  on  a  pour  bol  de 
lui  couper  les  vivres.  Ici  César ,  avec  des  troupes 
moins  nombreuses,  enfermait  une  armée  enoore 
intacte ,  abondamment  pourvue  de  tout  ;  car  ooe 
foule  de  vaisseaux  lui  apportait  chaque  jour  dessuK- 
sistances  de  toutes  parts ,  et,  quel  que  fût  le  veiH^ 
il  y  avait  toujours  des  vaisseaux  auxquels  ilélali 
favorable.  César,  au  contraire,  avait  consomme 
tout  le  blé  qu'il  avait  pu  trouver  dans  les  coolrées 
voisines,  et  il  était  réduit  h  une  extrême  diseUe. 
Mais  les  soldats  supportaient  ces  maux  avec  nue 
rare  patience  :  ils  se  souvenaient  que  rannée  pré- 
cédente, en  Espagne,  ils  avaient  endure  aoe pa- 
reille détresse ,  et  que  cependant  ils  avaical^por 
leur  fermeté  et  leur  constance ,  terminé  une  graod< 
guerre;  ils  se  rappelaient  avoir  enduré,  a  Alise, 
une  disette  aussi  cruelle ,  une  autre  b  Avaiicon 
plus  cruelle  encore,  et  qu'ils  n'en  avaient  pas 
moins  vaincu  les  plus  puissants  peuples.  Ils  rece- 
vaient donc  sans  murmure  forge  et  les  Icgam» 
qu'on  leur  donnait,  et  le  bétail  que  Ton  tirait  ci 
assez  grande  quantité  de  TÉpire  éuiit  leur  mets  le 
plus  précieux. 
XLVllI.  Il  y  a  aussi  une  espèce  de  racine,  qui 


rneato  legiones  CsMris  sese  recepitsent  inde,  qoo  temere 
esscnt  progressas.  » 

XL VI.  Ca*sar«  receptui  tuortun  timeos,  entes  ad  ex- 
treroum  tanmlum  contra  bostem  proferri,  et  adverus 
locari;  intra  lias  mediocri  latitndiao  fotsam ,  tectia  mili- 
tibas,  olMiuci  jossit,  locumque  in  omaes  partea  quam 
roaiime  inapediri.  Ipse  idooeis  locis  funditores  instruxit , 
ut  pr»sidio  oostrU  se  recipienUbas  casent.  Uii  rebos  com- 
plelis,  legioaes  reduci  jussir.  Pompeiani  boc  ioaolentias 
atqtie  audacius  nostros  premere  etinstarecœpeniat,  cra- 
tesque,  pro  munitione  objectas  ,  propulernnt,  ut  fotsaa 
traosccDdereiit.  Quod  quum  aninia«i?ert{sset  Capsar,  veri- 
tus,  ne  non  reducli ,  sed  dejecti  viderentur,  majusque  de- 
trimentum  caperetur,  a  medto  fere  spatio  suos  per  Anto- 
uium,  qui  ei  legioni  prseratp  cobortatus,  tuba  signuni 
dari,  atque  in  hostes  impetuni  fieri  jussit.  Milites  legionis 
II  subito  conspirât!  pila  conjecerunt ,  et  ex  inferiore  luco 
adf ersui  difum  incitati  cursu  ,  prscipitei  Pooipeianos 
egerunt,  et  terga  verlere  coêgerunt  :  quibusad  recipien- 
diun  crates  directs,  longuriiqueobjecti,.et  instituts  fossae 
magno  impedimento  fùenint.  Nostri  Tero,  qui  satisba- 
bebant  aine  detrimento  disccdere ,  compluribus  interfec- 
lis,  quinque  omnino  suorum  amissis,  quietissime  se  reoe- 
perunt,  pauUoque  cilra  eum  locum  raorati,  aliia  compre- 
!|cosis  collibus ,  mnnitiones  perreoenint. 


XtVII.  Erat  nova  a  ionaitata  beUi  raUo,  quant  tôt 
eaateUoram  nomero,  tantoqae  spatio,  et  tantis  nmnitio- 
nUnia,  et  toto  obaidionia  génère,  tam  eiiam  reliquis  rebu. 
Nam  quicomque  alterum  obaidere  oonaU  sunt,  percolaii 
atqne  hifirmos  hoatea  adorti,  aot  praelio  superatos.fft 
aliqua  orfensione  permotos  coolinaemnt,  qoum  ipii  oa- 
mero  militum  equitumqne  praestarrnt  :  causa  autan  ot>- 
aidionis  bsc  fere  eue  consnevit ,  ut  fmniento  boita  pro- 
bibeantur.  At  eontra ,  integraa  atque  incohiroes  copîjj 
Cœsar  inferiore  militum  numéro  conUnebat  ;  qQum  uk 
omnitun  rerum  copia  abundarent  :  quotidie  eoiffl  lot 
gnus  undique  navium  nunierua  conveniebat,qticeofli* 
meatum  supportarent;  neque  ullus  flare  venins  poiffwi 
quin  aiiqua  ex  parte  aecundum  cursum  baberenl.  \^ 
aulein,  consumptis  omnibus  longe  lateque  fnimfnWt 
siMumis  erat  in  angustiis  :  sed  tamen  bapc  singulari  paU»* 
tia  milites  fcrebant.  Recordabantur  enini,  eadem» 
superiore  anno  in  Ilispania  perpessoa ,  laborc  et  palJ^o"* 
maximum  bellura  confcc'sse  ;  meminerant,  ad  Alc«>»J 
magnam  se  iunpiam  perpessos ,  multo  eliara  ^^^^^^ 
Avaricura,  maximanim  se  gentium  victores  ^Î*^**J^ 
Kon,  illis  bordeum  quum  daretur,  non  Icgumina  rtf»- 
sabant  :  pecus  vero,  cujus  rci  aumma  cral  ex  Epiro«*P' 
magno  in  bonore  babebant.  ..    ^ 

XLVIII.  Est  ctiam  genns  radicîs  inventtim  ab  w.  V» 


GUERRE 

Bt  trouvée  par  les  anciciis  sofdats  de  Valcrius,  et 
[ue  Ton  appelle  chara  (10),  qui,  môlce  avec  du 
lit,  leur  était  d'un  grand  secours.  Us  en  faisaient 
tue  sorte  de  pain.  Celte  plante  était  fort  commune. 
>ans  les  entretiens  qu'ils  avaient  avec  les  soldats 
e  Pompée^  quand  ceux-ci  les  raillaient  sur  la  di- 
?tte  où  nous  étions,  les  nôtres  s'amusaient  à  leur 
iter  de  ces  pains  pour  rabattre  leur  espoir. 
XLIX.  Déjà  les  blés  commençaient  a  mûrir,  et 
espoir  de  se  voir  bientôt  dans  l'abondance  les 
)usoIuitdclcur  détresse.  Souvent,  dans  les  veil- 
es  et  dans  les  colloques  des  soldats ,  on  leur  en- 
iidail  dire  qu'ils  mangeraient  plutôt  Técorce  des 
brcs  que  de  laisser  échapper  Pompée.  En  outre, 
s  savaient,  parles  déserteurs,  que  les  chevaux 
'S  ennemis  pouvaient  a  peine  se  soutenir ,  et  que 
ules  les  bétes  de  somme  avaient  péri;  qu'il  ré- 
lait  dans  leur  camp  des  maladies  causées  par 
kroit  espace  oii  ils  étaient  resserrés,  et  par  la 
auvaise  odeur  qu'exhalaient  cette  multitude  de 
davres;qnils  étaient  accablés  par  ces  travaux 
nlinuels  dont  ils  n'avaient  pas  l'habitude,  et 
l'ils  souiïraieutdu  manque  d'eau.  En  effet,  Gé- 
r  avait  détourné  ou  comblé  toutes  les  rivières  et 
iites  les  sources  qui  se  rendaient  a  la  mer;  et 
mme  le  pays  était  montueux  et  rempli  de  vallées 
'oites ,  il  avait  entassé  dans  ces  vallées  des  mon- 
iux  de  terre  pour  servir  de  digues  et  contenir 
eaux.  Aussi,  les  troupes  de  Pompée  étaient-elles 
ligées  de  chercher  les  lieux  bas  et  marécageux , 
de  creuser  des  puits ,  ce  qui  était  pour  elles  un 
rcroît  de  fatigue.  Ajoutez  que  ces  puits  étaient 
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fort  éloignés  de  quelques-uns  de  leurs  postes,  et 
que  la  chaleur  les  avait  bientôt  iai;is.  L'armée 
de  César ,  au  contraire ,  était  en  bon  état  de  santé, 
elle  avait  autant  d'eau  qu'elle  en  voulait,  et ,  hor- 
mis le  blé,  des  vivres  en  abondance.  Puis,  en 
voyant  que  la  moisson  approchait,  on  attendait 
un  temps  meilleur,  et  on  se  livrait  a  l'espérance. 

L.  Dans  ce  nouveau  genre  de  guerre ,  chacun 
inventait  de  nouvelles  manœuvres.  Les  soldats  do 
Pompée,  s'étant  aperçus,  a  la  lueur  des  feux, 
que  nos  soldats  passaient  la  nuit  sur  les  retran- 
chements, s'en  approchaient  sans  bruit,  lançaient 
leurs  flèches  sur  nous ,  et  aussitôt  se  retiraient. 
Informés  par  l'expérience ,  nos  soldats  imaginè- 
rent de  faire  leurs  feux  dans  un  endrviit,  et  de  se 
tenir  dans  un  autre....  (M). 

Ll.  Cependant  P.  Sylla ,  ii  qui  César  avaitlaissé 
le  commandement  du  camp  pendant  son  absence , 
informé  de  ce  qui  se  passjiit,  vint  avec  deux  lé- 
gions au  secours  de  la  cohorte  ;  alors  on  repoussa 
aisément  les  soldats  de  Pompée.  Ils  ne  purent  ^u- 
tenir  ni  notre  vue  ni  notre  choc,  et  les  premiers 
ayant  été  renversés,  le  reste  tourna  le  dos  et  prit 
la  fuite.  Mais  Sylla  rappela  ceux  des  nôtres  qui 
poursuivaient  les  fuyards ,  et  leur  ordonna  de  les 
laisser  aller.  Bien  des  gens  estiment  que  s'il  eût 
poussé  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur,  il  eût  pu, 
ce  jour-lb ,  terminer  la  guerre.  Toutefois ,  on  ne 
saurait  blâmer  sa  conduite;  car,  autres  sont  les 
devoirs  d'un  lieutenant  et  ceux  d'un  général  en 
chef  :  Tun  doit  suivre  exactement  les  ordres  qu'il 
a  reçus,  l'autre  est  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  juge 


rant  corn  Valoio,  quod  appeUatnr  chara,  qnod  ad- 
[tniD  lade  muUum  inopiam  levabat  :  id  ad  simUitudi- 
II  panis  efDdehant  :  ejos  erat  magna  copia.  Ex  hoc  ef- 

00  panes,  quoni  in  colloquiiB  Pompeiani  famem  noa- 
:  objectarent ,  v ulgo  io  eot  jadebanr,  ut  spem  eorum 
Mierenl. 

CLIX.  Janiqae  frumenta  matorescere  indpiebant,  at- 
i  ipaa  spes  inopiam  «isteotabat,  quod  céleri  ter  se  ba- 
■ros  coplam  confldebaDt  :  crebiteque  voces  milttum  in 
iliia  ooSloquiiaqua  audiebaotur,  c  prius  ae  oortice  ex 
toribui  viciuroa,  qnam  Pompeiun  e  manibus  dimiasu- 
.  B  Libenter  diam  ex  perfiigia  oogooscebant ,  equos 
um  vis  folerari,  reliqpa  vero  jumenta  interiisse;  uti 
em  ipsoa  vaietudine  doo  booa,  quaoi  angustiis  loci,  et 
>re  tetro  ex  roultitudine  cada?enim,  et  qootidîanû  la- 
ihu8,  inaoelos  operum ,  tmn  aqme  summa  inopia  af- 
os  :  onioia  enim  flomiDa,  atqoe  omnes  rirof,  qui  ad 
re  pertinebaot,  CaBaar  aut  averterat ,  aut  magoit  ope- 
os  obatroxerat.  Atque  ut  erant  loca  niontuoca ,  et  ad 
coa  auguati»  valliomt  bas  sublicis  in  terram  demifsia 
ïsepaeratf  larraitiqaa  aggesserat,  ut  aquam  oontine- 
it.  Itaqoe  Uli  neceasario  loca  sequi  detnissa  £c  palus- 

1  «  et  puleoa  fodere,  oogebantur;  atque  hune  laborem 
qnoCidiana  opéra  addebant  :  qui  tamen  fontes  a  qui- 
dvm  prsiidiif  abenmt  loogîiis,  et  celeriter  Sitibus 


exarescebant.  At  Caesarii  exerdtus  opthna  valetodine 
sununaque  aqnœ  copia  uttbaïur;  tum  commeatus  omnî 
génère  prster  frumentum  abundabat;  quibus  qnotidie 
raelius  sucoedere  teinpus,  nuyorenique  spem  maturitate 
frumentorum  proponi  videbant. 

L.  In  novo  génère  belii  nova»  ab  ntrisque  bellandl  ra- 
Uones  reperiebanlùr.  lUi,  quum  animumadvertissentex 
ignibus,  nocte  cohortes  nostras  ad  munitionea  excubare, 
silentio  :ggre8si  universas,  intra  mudtitudinem  sagittaa 
conjidebant ,  et  se  confesUmad  suosrecipiebant  Quibna 
rébus  nostri,  usu  docti,  baec  reperiebaut  remédia,  utalio 
loco  ignés  focerent,  (alio  excobareot. 

LI.  Intérim  certior  factos  P.  SyUa ,  quem  discedens 
castris  prefecerat  Cssar,  auxilio  cohorti  venit  cuni  le- 
gionlbus  II;  cujus  advenlu facUe  sunt  repuld Pompeiani. 
Neque  vero  oonspectum,  aut  impetum  noslrorum  tule- 
mnt';  primisque  dejectis  reliqui  se  vei  terunt,  et  loco 
cesserunt.  Scd  inseqnentes  nostros,  ne  longius  prose- 
querentur,  Sylla  revocavit.  At  plerique  eiistimant,  si 
acrius  insequî  vcluisset,  beUum  eo  die  potuisse  fiuiri. 
Cujus  consUium  reprebendendum  non  Tidetur  :  aliai 
enim  sunt  legati  parles,  atque  imperatoris,  aller  omnia 
agcre  sd  prsscriptum,  alter  Ubere  ad  summam  rerum 
consulere  débet.   Sylla,  a  Cassure  castris  relictna,ii-* 
beratis  sqis,  hoc  fuit  oontentua,  nequc  prsUo  deoer- 
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ulllc  au  bieo  ilcs  afTaires.  Sylla ,  laisse  par  César 
k  la  garde^da  camp,  fui  content  d'avoir  dégage 
les  troupes,  et  ne  voulut  pas  combattre  (  ce  qui 
pourtant  aurait  peut-être  réussi  ) ,  de  peur  de  pa- 
raître 8*arroger  le  pouvoir  du  général.  La  retraite 
présentait  pour  Tennemi  de  grandes  difflcuUés. 
£n  effet,  sorti  d'un  mauvais  poste,  il  avait  gagné 
la  hauteur  :  il  ne  pouvait  en  descendre  pour  se 
retirer,  sans  craindre  d'être  assailli  par  les  nôtres 
qui'  auraient  l'avantage  du  terrain  :  et  le  soleil 
était  près  de  se  coucher;  car,  dans  l'espoir  de  ter- 
miner l'afTaire ,  on  avait  combattu  presque  jus- 
qu'au soir.  C'est  pourquoi ,  prenant  conseil  des 
circonstances  et  de  la  nécessité,  Pompée  se  saisit 
d'une  hauteur  assez  éloignée  dd  notre  fort  pour  que 
nos  traits  ou  nos  machines  ne  pussent  y  atteindre. 
Il  s'arrêta  dans  cet  endroit,  s'y  retrancha  et  y  ût 
camper  toutes  ses  irocrpes. 

LU.  11  se  livra  en  ce  même  temps  deux  autres 
combats  ;  car ,  pour  faire  diversion ,  Pompée  avait 
fait  attaquer  k  la  fois  plusieurs  de  nos  forts ,  afin 
que  nos  quartiers  ne  pussent  se  secourir  les  uns 
les  autres.  Dans  une  de  ces  attaques,  Volcatius 
Tullus  soutint  avec  (rois  cohortes  l'efTort  de  toute 
une  légion  et  la  repoussa;  dans  l'autre,  les  Ger- 
mains, étant  sortis  de  nos  retranchements,  et 
ayant  tué  beaucoup  d'ennemis,  rentrèrent  au 
camp  sans  perle. 

Lllf.  Il  y  eut  donc  six  combats  le  même  jour, 
trois  h  Dyrrachium  et  trois  aux  retranchements; 
et ,  de  compte  fait ,  il  se  trouva  que  Pompée  de- 
vait avoir  perdu  deux  mille  hommes,  parmi 


lesquels  beaucoup  de  vétérans  et  de  ceotorioos. 
De  ce  nombre  fut  L.  Valérius  Flaccus ,  fils  de  Lu. 
cius  Valérius  qui  avait  été  préteur  en  Asie.  Nom 
soldats  rapportèrent  six  enseignes ,  et  dans  ces  di-* 
vers  combats  nous  ne  perdîmes  que  vingt  hommes. 
Mais  dans  le  fort  il  n'y  eut  pas  un  soldat  qui  ne 
fût  hless3 ,  et  il  y  eut  dans  une  seule  cohorte  qua- 
tre centurions  qui  perdirent  les  yeux.  Lorsqua 
les  soldats  voulurent  prouver  h  César  les  travaux 
et  les  périls  par  où  ils  avaient  passé,  ils  lui  pré- 
sentèrent près  de  trente  mille  flèches  ramassées 
dans  le  forf ,  et  on  lui  montra  le  bouclier  du  cen- 
turion Sccva,  qui  était  percé  de  cent  vingt  coups. 
César,  pour  le  récompenser,  tant  en  son  nom  qu'an 
nom  de  la  république ,  lui  fit  présent  de  douze 
cents  sesterces,  et  du  huitième  rang  l'éleva  au 
premier  ;  car ,  de  faveu  de  tous ,  c'était  à  lui  qu'où 
devait  en  grande  partie  la  conservation  du  fort. 
Quant  aux  soldats  de  la  cohorte.  César  leur  dooua 
double  paie,  double  ration  de  blé,  et  de  nom- 
breuses récompenses  militaires. 

LIV.  Pompée  passa  la  nuit  à  se  fortifier  daus 
ses  retranchements.  Les  jours  suivants  il  fit  con- 
struire des  tours;  et,  ayant  élevé  les  ouvrages  a 
une  hauteur  de  quinze  pieds,  il  couvrit  de  parapets 
cette  partie  de  son  camp.  Cinq  jours  après,  profi* 
tant  d'une  nuit  obscure,  il  en  fit  fermer  toutes  les 
portes  et  embarrasser  toutes  les  avenues;  puis^ 
vers  la  troisième  veille,  il  emmena  ses  troupes  eo 
silence,  et  rentra  dans  son  ancienne  position. 

LV.  Lorsque  Ca^sius  Longinus  et  Calvisius  Sa- 
binus  eurent  reçu,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 


larevoltilt  (qnas  res  tamen  ferlasse  aliquem  recîpcret 
catoin),  ne  imperatorias  sibi  parles sumpsisse  Tideretiir. 
Pompeianis  magnam  res  ad  receptum  difflcultatem  alTe  • 
rebaï.  r<ani,  es  ioiquo  progressi  loco,  in  summo  con- 
stiteraot;  si  per  dedive  sese  receperiot,  nostros  ei 
saperiore  ioseqaeotes  loco  verehantur  :  neqne  mnltnin 
od  solis  occ^um  supercrat  temporis;  spe  eoim  cqoO- 
dcndi  negotil  prope  in  noctem  rem  duxerant.  Ita,  ne- 
cessario  atqae  et  tempore  capto  consiUo ,  Pompeioi  to- 
molum  qaemdam  oocapavit,  qui  tantam  aberata  nottro 
GBSteUo,  ut  telum  torroentumve  missnm  adigi  non  pos- 
aet.  Hoc  consedil  looo,  atqne  eum  commoniit,  omnesqoe 
iU  copias  continuit. 

LIL  Eodem  tempore  dnobus  praeterea  lods  pugna- 
tnm  est  :  nam  plura  castella  Pompeins  pariter,  distinenda? 
oianos  causa,  tentaverat,  ne  ex  proximts  prssidiis  suc- 
corri  possel.  Uno  looo  Volcatius  Tutius  impetum  legio- 
nis  fustlnuit  oohortibus  tribns«  atqne  eam  looo  depulit; 
nltero  Germant,  mnnitiones  nootras  egressi,  compluri- 
bui  inierfectis,  sese  ad  suos  incolumes  receperunt 

LU i.  lia  nno  die  sex  pneliis  factis,  tritius  ad  Dyrrha- 
cbium,  tribus  ad  munitiones,  quum  hoium  omnium  ra- 
tio baberetur,  ad  duorum  miliium  numéro  ex  Pom- 
peianis  oecidisse  reperiebamus ,  evocatos  oenturionesque 
coupliim.  In  eo  fuit  numéro  L.  Valcriui  Flaccus,  L. 


filins  ejus,  qui  prstor  Asiam  obtiouerat  :  signaqoe 
sex  militaria  reUta.  Nostri  non  ampiins  vigioli  omnibus 
suut  prsliis  desiderali.  Sed  in  castdio  nemo  fuit 
nino  miiilum,  quin  vulneraretur;  quatuorqoe  ex 
coborte  oenliuiones  oculoi  amiserunt.  kt  quum  laboria 
sui  periculique  tesUmonium  afferre  veUent,  raUUa  sa- 
giuarum  drdter  XXX,  in  cailellnm  oonjecU,  CMvii 
renumeravemnt,  scnloque  ad  enm  relato  Scev» 
rionis,  iufenta  sont  in  eo  foramioa  CXX.  Qneni 
ut  erat  de  se  merltua .  et  de  repoMica,  daoatnn  nriUi* 
bus  dueentts;  alque  ab  oetavia  ordinU>ua  ad  primoni 
pilum  se  tra&aduoereprooamtiaTit:  ejuscain  opona  eatlel- 
lum  magna  ex  parte  oonserratum  esse  coniCalMt,  eohor- 
temq^e  potlea  duplicî  stiptndio.  frumento,  veito,  spe- 
clariis  militarilmsque  doni»  ampliasime  donavit 

LIV.  Pompdus,  noctu  magnis  addilis  muoitioaUiiis, 
reliquis  diebus  turres  eutn*xit,  et  in  altitadinem  pe- 
dnm  quindecim  efTectis  operibus,  irineis  eam  partem  cas- 
trorum  obtexit;  et  V  intermissrt  diebut,  alterâm  DOdcn 
subnubilam  naclus,  olistruclis  omuttios  easutimm  par- 
tis, et  ad  irapediendum  objectis,  lertia  inita  vlgilia«  si- 
lenlio  exercitum  eduxit,  et  se  in  antiqaaf  mnnilioneB  re- 
cepit. 

LV.  JBtolia,  Acamanta,  AmpbUocbis,  perCaasioB 
Longinum  et  Calf isium  Sabinum  »  ut  demonstravimuf , 


litës  dans  la  paix ,  et  qae  vous  voas  êtes  plus  ap- 
pliques h  soulever  les  troupes  contre  votre  général 
qu'à  remplir  votre  devoir  avec  honneur  et  mo- 
destie ,  je  vous  juge  indignes  d'avoir  un  com- 
mandement dans  mon  armée  ;  je  vous  congédie , 
et  vous  ordonne  de  quitter  TAfrique  au  plus  tôt.  » 
En  conséquence  César  les  livra  à  des  centurions, 
et  les  fit  embarquer  chacun  séparément  et  avec 
VA  seul  esclave. 

LV.  GependantlesÔélules  transfuges  que  César, 
comme  nous  Tavons  dit,  avait  envoyés  vers  leurs 
concitoyens  avec  des  lettres  et  des  instructions , 
arrivent  dans  leur  pays  :  leurs  compatriotes,  ai- 
sément entraînés  par  leur  autorité  et  par  le  nom 
do  César,  abandonnent  le  parti  de  Juba,  pren- 
nent aussitôt  les  armes ,  et ,  sans  balancer ,  les 
tournent  contre  le  roi.  A  cette  nouvelle,  Juba  se 
voyant  par  là  engagé  dans  trois  guerres,  est  forcé 
de  tirer  de  Tannée  qu'il  avait  amenée  contre 
César  six  cohortes  qu*il  envoie  protéger  ses  fron- 
tières contre  les  Gélules. 

LVl.  César  ayant  achevé  ses  deux  lignes  et  les 
ayant  poussées  jusqu'à  la  ville ,  mais  hors  de  la 
portée  du  trait,  fortifie  son  camp.  Il  disposa  sur 
tout  le  front,  du  côté  de  la  place,  un  grand  nombre 
de  balisles  et  de  scorpions,  avec  lesquels  il  ne  ces- 
sait de  harceler  ceux  qui  défendaient  les  remparts, 
et  y  amena  cinq  légions  tirées  de  l'ancien  camp. 
Grâce  à  ce  rapprochement ,  les  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  connus  du  parti  contraire 
pouvaient  voir  ceux  de  leurs  amis  et  de  leurs 
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proches  qui  étaient  dans  le  nôtre,  et  ils  avaienl 
ensemble  des  pourparlers.  César  n'ignorait  pas 
combien  ces  entrevues  pouvaient  lui  être  avanta- 
geuses. En  effet,  les  Gétuies  de  la  cavalerie  du 
roi,  et  des  préfets  de  cavalerie,  dont  les  pères 
avaient  servi  sous  Marius ,  et  obtenu  en  récom- 
pense, des  terres  dans  le  pays,  et  qui,  après  la 
victoire  de  Sylla,  avaient  passé  sous  la  domination 
du  roi  Hiempsal,  prirent  le  temps  de  la  nuit, 
lorsque  déjà  les  feux  étaient  allumés,  pour  se 
rendre  avec  leurs  chevaux  et  leurs  valets,  au 
nombre  de  mille  environ,  au  camp  que  César  avait 
établi  près  d'Uzita. 

LYII.  Scipion  et  les  autres  chefs  de  son  parti, 
informés  de  cette  désertion,  en  étaient  encore  tout 
troublés ,  lorsque  dans  le  même  temps  à  peu  près 
ils  virent  M.  Aquinius  s'entretenant  avec  C.  Sa- 
serna.  Scipion  envoya  dire  à  Aquinius  qu'il  ne 
convenait  pas  qu'il  fût  en  conférence  avec  les  en- 
nemis. Comme,  malgré  cet  avertissement ,  celui- 
ci  avait  répondu  qu'il  voulait  achever  ce  qu'il 
avait  à  dire ,  Juba  lui  envoya- un  de  ses  courriers, 
lequel  lui  dit  en  présence  de  Saserna  :  •  Le  roi  te 
défend  de  continuer,  t  A  ces  mots,  effrayé,  il  se 
retira  et  obéit  au  roi.  Est-il  donc  possible  qu'un 
citoyen  qui  avait  reçu  du  peuple  romain  tant 
d*honneurs,  n^ayant  d*ailleurs  à  craindre  ni  pour 
sa  liberté  ni  pour  ses  biens,  ait  mieux  aimé  obéir 
à  un  roi  barbare,  que  de  se  rendre  aux  ordres 
de  Scipion ,  ou  de  revenir  libre  dans  sa  patrie 
après  la  ruine  de  ceux  de  son  parti?  Au  reste. 


Closîoas,  qnnm,  ordines  ia  meo  exercitu  beneflcio  non 
TÎrtute  ooDsecuti,  ita  vos  gesseritis ,  ut  neque  bello  fortes, 
neqne  pace  boni  aut  utiles  fueritis ,  et  magis  in  seditione 
eoncitandisquo  militibus  adversus  Testrum  imperatorem* 
quam  pndoris  modestli^que  fueritis  studiosiores  ;  indigoos 
vdsesso  arbîtror,  qui  in  meo  exercitu  ordines  ducatis, 
missosque  ficio ,  et  quantum  potest ,  abesse  ex  Africa  ju- 
beo.  •  Itaque  transdidit  eos  ccnturionibus  :  et  singnlis  non 
amplius  singulos  additos  serTOS  in  navi  imponendos  sepa- 
ratim  curavit. 

LV.  Gaetuli  intérim  perftigsp,  quos  cnm  littrris  manda- 
tisque  a  Cxsare  missos  supra  docu'mus,  ad  suos  cives 
peryeninnt:  quorum  anctoritate  facile  adducti^  Gssaris- 
que  nomine  persuasi,  a  rege  Juba  desciscunt,  ccloriter- 
que  cuncli  arma  capinnt,  contraque  regem  facere  non 
dubitant.  Qnibus  rébus  cognitis ,  Juba ,  distentus  triplid 
bello ,  necessilateque  coactus ,  de  suis  copiîs,  quas  contra 
Cssarem  adduxcrat,  scx  cobortes  in  flnes  regni  sui  mittit 
quapessent  prsesidio  contra  Gstulos 

LVI.  Caesar,  bnchiis  perfectis ,  promotisqne  usqneeo, 
quo  telum  ex  oppido  adjici  non  possct ,  castra  munit  :  ba- 
lift'.is  scorpionibusque  crebis  antefrontem  castromm  rou- 
ir que  oppidum  collocatis,  dcfensores  mûri  deterrere 
non  intermittit  ;  eoque  V  legiones  ex  snperioribus  castris 
deducît.  Qoa  faculbite  oblata ,  illustriores  notissimique 
conapectom  amlconmi  propinqnorqmque  efflagitabant. 


atque  inter  se  colloquebaotur.  Qns  res  quid  utilitatîs  ha- 
béret,  Caesarem  non  fallebat.  Namque  Gfftuli  ex  equitain 
regio  nobiliores ,  equitumque  praHecU,  quorum  patres 
cum  Mario  ante  memerant,  ejusque  l>eneficio  agris  fini- 
busqué  donati,  post  SuH»  victoriam  subHiempsalis  régis 
erant  potestate  dati,  occasione  capta ,  nocte,  jam  lumini- 
bus  «ccensis ,  cum  equis  calonibusque  suis  circiter  mille 
perfbgiunt  in  Caesaris  castra,  quœ  erant  in  campoproxime 
Uzitœ  locala. 

LVir.  Qnod  postquam  Scipio ,  quique  cum  eo  erant, 
cognoferunt ,  qunm  commoti  ex  tali  incommodo  essenc , 
fere  per  id  tempus  M.  Aquinium  cum  C.  Saserna  coUo- 
quentem  viderunt,  Scipio  mittit  ad  Aquinium,  nihil  atli- 
nere ,  eum  cum  adversariis  colloqui.  Quum  nibilominut 
ejus  sermonem  nuutius  ad  se  referret ,  «  Sed  restarr,  ut 
rcliqna,  quas  vellet,  perageret  ;  *  viator  prsterea  ab  Juba 
ad  eum  est  missus,  qui  dicerct,  audienie  Saserna,  «  Vetat 
te  rex  colloqui.  »  Quo  nuntiopertcrritusdiscessit,  et  dicto 
audiens  fuit  régi.  TJsu  venisse  boc  civi  romano,  et  ei,  qui 
a  populo  romano  honores  acccpisset,  incolumi  palria  for- 
tunisque  omnibus,  Jubœ  barbaro  polius  obedientem 
fuisse,  quam  aut  Scipionis  obtemperas5e  nunlio,  aut,  cas- 
sis ejusdem  part'S  i  iribus ,  iocolumem  revcrti  malle  I  At- 
que etiam  snperbitis  Juba;  factum  non  in  M.  Aquinium  , 
hominem  novum  parvumque  senatorem ,  sed  in  Scipio- 
nem,hominem  illa  Caniilîa » dignitat^, bonoribus  prs- 
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grains  lemés  dans  l'cnociiite  des  retraDcbemeots 
étaient  consommés;  il  fallait  que  leurs  vaisseaux 
fissent  un  long  trajet  pour  apporter  des  fourrages 
de  Goreyie  et  d*Âcarnanie  ;  et  oomme  ces  proTi- 
^ons  étaient  insuffisantes,  on  était  obligé  de 
compléter  les  rations  avec  de  Torge.  Mais  lorsque 
tout  manqua,  non-seulement  Torge  et  le  four- 
rage, mais  les  racines,  mais  les  feuilles  d*arbre 
jusqu^b  la  dernière,  et  que  les  chevaux  tombèrent 
d'inanition,  alors  Pompée  crut  devoir  tenter  une 
sortie. 

LIX.  Il  Y  avait  dans  la  cavalerie  de  César  deux 
frères  Allobroges,  Roscillus  et  Égus,  fils  d'Abdu- 
cilltts,  lequel  avait  longtemps  tenu  le  premier 
rang  daps  sa  nation  ;  c'étaient  des  hommes  d*un 
rare  courage  ^  et  ils  avaient  admirablement  servi 
César  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules.  César, 
pour  les  récompenser,  leur  avait  confié,  dans  leur 
pays,  les  plus  importantes  magistratures;  il  les 
avait  fait  recevoir  au  sénat,  malgré  Fusage  établi  ; 
il  leiir  avait  donné  dans  la  Gaule  des  terres  prises 
sur  Tennemi  et  de  grandes  sommes  d*argeut;  en- 
fin, de  pauvres  qu'ils  étaient,  il  les  avait  rendus 
très-riches.  Ils  n'étaient  pas  moins,  pour  leur  va- 
leur, chéris  de  Tarmée  qu^estimés  de  César  : 
maiS|  fiers  de  ses  bontés ,  et  pleins  de  celte  arro* 
gance  grossière  qui  n*appartient  qu'il  des  Bar- 
iiares,  ils  méprisaient  leurs  compatriotes ,  rete- 
naient la  solde  de  leurs  cavaliers,  et  faisaient 
passer  ches  eux  tout  le  butin.  Ceux-ci,  irrités  de 
ces  injustices,  vinrent  en  corps  trouver  César 
ei  se  plaignirent  hautement;  ils  ajoutaient  de  plus 


que  leurs  chefs  produisaient  de  faux  états  en 
nombre  des  cavaliers,  et  en  détournaient  la  paie. 

LX.  César,  qui  ne  croyait  pas  le  moment  bîeo 
choisi  pour  punir,  et  qui  d'ailleurs  avait  beauooop 
d'égards  pour  leur  bravoure,  se  cootenla  de  le» 
reprendre  en  particulier  de  ce  qu'ils  roettaieot 
ainsi  leurs  cavaliers  à  rançon  ;  il  leur  dît  d*8t* 
tendre  tout  de  son  affection  et  de  juger  de  reve- 
nir par  ses  bienfaits  passés.  Cette  réprimande  ne 
laissa  pas  que  de  leur  attirer  le  mépris  et  la  baïae 
de  tonte  l'armée;  ce  qu'ils  comprirent  aisénieoty 
tant  par  les  reproches  d'aulrui  que  par  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  conscience.  Dans  cette  situa- 
tion, la  honte,  et  peut-être  la  crainte  que  lenr 
châtiment  ne  fût  que  différé ,  tes  décida  a  nous 
quitter,  k  tenter  une  nouvelle  fortune,  et  ^  es- 
sayer de  nouvelles  amitiés  :  ils  communiquèrent 
leur  dessein  à  quelques  gens  de  leur  suite,  auxquels 
ils  crurent  pouvoir  confier  un  si  noir  complot, 
et  résolurent  d*abord ,  comme  on  le  sut  plus  tard, 
après  la  guerre ,  de  tuer  C.  Volusénns,  préfet  de 
la  cavalerie ,  afin  de  ne  pas  se  présenter  h  Pompée 
sans  lui  apporter  un  gage  de  lenr  dévouement. 
Mais,  comme  l'entreprise  était  trop  difficile,  et 
qu'ils  ne  trouvèrent  pas  l'occasion  favorable, 
ils  se  bornèrent  h  emprunter  le  plus  d*argent 
possible,  sous  prétexte  de  restituer  à  leurs  cava- 
liers ce  qu'ils  leur  avaient  retenu  par  fraude;  et, 
après  avoir  acheté  un  grand  nombre  de  cberaux, 
ils  se  rendirent  au  camp  de  Pompée  avec  leurs 
eomplices. 

LXI.  Comme  ils  étaient  de  grande  naissance. 


alerent  s  fromenta  enf m ,  qnaB  fàersnt  intra  manitiODet 
•ata,  oonminpwrant,  etcogetnntor,  Corq^ra  atqoe  Acar- 
naoia  loDgo  interjecte  navlgatlonls  spatio,  pabalum  sup- 
portare  ;  quoque  erat  ejus  rd  mioor  copia ,  hordeo  ad- 
aogere,  atqtie  bia  rationitioa  equitatnm  tolerare.  Sed 
poatquain  non  modo  bordenm  pabniamque  omnibos  In 
locia ,  tierbaeqne  détecta» ,  led  etiani  fhictaa  ex  arboribna 
defldebant,  ooi-raptis  eqaia  macle,  oonaodom  sibi  aliqoid 
PeiDpeios  de  erupdoae  exiatimavft. 

LIX.  Eraot  apad  Cesarem  ex  eqaitnm  namero  ADo- 
brogea  doo  fratret,  Rosdlliia  et  Agna,  Abdudlli  filil,  qui 
principatum  In  dvitate  mnltia  aonis  okitiiraerat ,  aingiilari 
virtote  bomiiiea,  quorum  opéra  Canar  omnibus  Galllda 
bellis  oplima  fortbiimaqne  erat  ntns.  Hfs  domi  ob  haa 
cauaas  amplissimoa  magiitralni  mandaverat,  atqneeoa 
extra  ordioem  io  aeoatum  legendot  coraverat,  agrosque 
in  Gallia,  ex  boitibus  captoi,  praemiaque  rei  pecuoiari» 
magna  tribuerat ,  locapletesque  ex  egentibns  feceral.  Ht 
propier  tirtutem  non  aulum  apud  Gcaarem  in  honore 
cranl,  aed  etiam  apud  exercltnm  cari  habebantor;  aed 
freti  amidtia  Ccaaria ,  et  stulta  ac  liarbara  arrogantia 
elati ,  detpidebani  auoa ,  aiipendinmque  eqnilum  frauda- 
baot .  et  prsdam  omnem  domnm  a?  ertebant.  Qnibni  illi 
reboa  perraoti ,  uni? erai  Ceurem  adiemnt,  palamqne  de 
eoruni  injuriii  suiit  quetti  ;  et  ad  cetera  addidcrunt ,  nd- 


aum  flb  bia  equitmn  nnmerum  detorl ,  quorum  stipen- 
dinm  aTerterent. 

LX  Cssar  neque  tempos  illad  nnlmadTersionls  eue 
existimans ,  et  multa  virtuti  eorum  coocedeos ,  rem  to- 
tara  diitulU;  illos  secreto  castlgaTit,  qood  qaapstui  eqni- 
tea  babereot  ;  roonuitque  ut  ex  aua  amidtia  omnia  ex 
speetarent,  et  ex  pneleritis  suis  ofBdfa  rdiqua  sperarent 
Magna  m  tamen  baee  rea  ilHs  offeostonem  et  oontemp- 
t'onem  ad  omnes  attnUt.-  idque  ita  esse,  qunmexaKo- 
mm  objeeiattontbua ,  tum  etiam  ex  domesfioo  ju£cb 
atque  animi  conscientia  tntelttgelMQt.  Que  podore  ad- 
doGti,  et  fortasse  non  ae  Kberari ,  aed  in  aliud  tempua  re> 
aenrari  arbîtrati,  discedere  a  nobis,  et  no?am  tenlnie 
fortuoam,  noTasqoe  experiri  amidtias  constituemnt  :  et 
cnm  panda  collocoti  dieoUbus  suis ,  quibua  Lantum  fad- 
uns  Goraniittere  audel>ant«  primum  conati  simt ,  prsfee- 
tum  equitnm,  G.  Votusenum,  interflcere  (  ut  postaa, 
bello  ooofecto ,  cognitum  est  ) ,  ut  cnm  mooere  aliqoo 
perfugiase  ad  Pompdum  Tidereotnr.  Postquam  id  diflîd 
lins  fisum  est,  neque  facultés  perfideodf  dabatur,  qiuoi 
roaximas  potuemat  pecunias  mutuati ,  proinde  ac  suis  sa- 
titfacere,  et  fraudata  rt-stituere  veUent,  multis  coemtia 
equis,  ad  Pompeium  transiemnt,  cnm  iisquo  soi  ooosilij 
partidpea  habebant. 

LXl.  Qoos  Pompeius,  quod  erant  houestn  tooo,  nall. 


!•    • 


GUERRE   CIVILE. 


4IS 


inipcs  d*one  manière  brillante ,  qu*il$  avaient 
Qenéavec  eai  une  soite  nombreuse  et  beaucoup 
!  chc?aax ,  qu'ils  étaient  renommés  pour  leur 
urage,  que  César  les  avait  bonorés  de  sa  fa- 
ur,  et  que  leur  arrivée  était  un  événement  peu 
dioaire^  Pompée  les  promena  dans  tous  les 
«tes  et  les  montra  avec  oi^eîl  k  son  armée  : 
r jusqu'alors  personne,  ni  soldat,  ni  cavalier, 
iivait  quitté  César  pour  se  rendre  vers  Pompée, 
lieu  que  tous  Ifs  jours  11  venait  des  soldats  du 
mp  de  Pompée  vers  César,  surtout  parmi  ceux 
i  avaient  été  tirés  de  TEpire,  deTÉtolie,  et 
s  autres  contrées  que  César  avait  soumises.  Ces 
ax  transfuges  étaient  instruits  de  tout;  ils  con- 
issaient  les  parties  de  nos  retrancbementa  qui 
liaient  pas  achevées ,  et  celles  que  les  honmies 
Tart  ne  trouvaient  pas  assez  fortes  ;  ils  avaient 
;ervé  le  moment  favorable  pour  Fattaque,  la 
tance  des  forts  et  des  postes,  le  plus  ou  moins 
vigilance  des  troupes,  suivant  le  caractère  et  le 
e  de  ceux  qui  les  commandaient,  et  ils  avaient 
t  part  de  tout  a  Pompée. 
LXU.  Instruit  de  ces  choses,  et  déjà  résolu  à 
ter  une  sortie,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut, 
npée  ordonna  à  ses  troupes  de  couvrir  leurs 
ques  avec  de  Tosier  et  de  se  pourvoir  de  fas- 
es.  Cela  fait,  il  embarque  de  nuit,  sur  des  cha- 
pes et  sur  do  petites  embarcations,  un  corps 
nhreux  dlnfanterie  légère  et  d'archers ,  ainsi 
}  toutes  ces  fascines,  et  vers  minuit,  ayant  tiré 
lante  cohortes  de  son  grand  camp  et  de  ses  forts, 
is  mène  vers  celte  partie  des  retranchements 


de  César  qui  était  la  plusprocho  de  la  mer ,  et  la 
plus  éloignée  de  son  grand  camp.  11  enyoie  au 
même  lieu  les  chaloupes  qu'il  avait  remplies , 
comme  on  la  vu,  d'infanterie  et  d'archers,  avec 
les  galères  qu'il  avait  à  Dyrracbium  ,  et  donne  h 
chacun  ses  ordres.  César  avait  établi  dans  ce 
poste,  le  questeur  Lentulus  Marcellinus,  avec  la 
neuvième  légion  ;  et,  a  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé ,  il  lui  avait  donné  pour  second  FuItIus 
Postumus. 

LXHI.  Ce  poste  était  défenou  par  un  fossé  de 
quinze  pieds  ,  et  du  côté  de  l'ennemi  par  un  rem- 
part qui  avait  dix  pieds  de  haut  et  autant  de  large. 
A  six  cents  pas  de  Ik  et  du  côté  opposé  était  un 
autre  rempart  de  moindre  hauteur.  Quelques  jours 
auparavant,  César,  craignant  que  nos  troupes  ne 
fussent  enveloppées  par  la  flotte  ennemie  avait 
fait  élever  ce  double  rempart,  afin  qu'on  pût 
mieux  se  défendre  si  le  combat  devenait  douteux. 
Mais  rétendue  de  cet  ouvrage,  qui  embrassait  un 
circuit  de  dix-huit  mille  pas  (^2)  Jointe  aux  tra- 
vaux continus  de  chaque  jour  ne  permettait  point 
qu'on  l'achevât  :  ainsi  la  ligne  de  communication 
qui  devait  joindre  ces  deux  retranchements,  et  se 
prolonger  le  long  de  la  mer,  n'était  pas  encore 
finie.  Pompée  en  fut  instruit  par  les  transfuges 
Âllobroges ,  et  cette  trahison  nous  valut  un  cruel 
échec.  En  effet,  tandis  que  nos  cohortes  de  la  ncu* 
vième  légion  étaient  campées  près  de  la  mer,  l'arr- 
mée  de  Pompée  arriva  a  la  pointe  du  jour  et  S9 
montra  tout  à  coup  :  celles  de  ces  troupes  qui 
étaient  venues  par  mer,  lançaient  leurs  traits  sur 


istrncti  llberaliter,  magnoqae  comitato,  et  multu  ju- 
lUs  Tenerant,  virique  forteii  babelMolor,  et  in  honoro 
i  GaMareiD  faeront ,  quodqae  dotuid  et  pra*ler  coo- 
udinem  accidcrat,  per  onioia  sua  prcsidia  circum- 
t,aiqueostentaTit;  namanteidtempiu  iiemo,autiniiet. 
squps,  aCaesaread  Pompeiam  traiuierat,quuin  psoe 
idie  a  Pumpeio  ad  Cœsarem  perfugereot,  Tulgo  Tero 
ersi  in  Epiroatqae  /BtoliacoQscripli  milites ,  earum- 
regioDuin  oranlum,  qusa  Ca;sare  tenebantur.  Sed 
CDgnitis  oiDnitMis  rebm,  seu  quid  in  maoilidoibus 
èctoiD  non  rrat,  seu  quid  a  peritioribns  rei  militaris 
lerari  ▼idebatur,  temporibosqoe  renun,  et  spatiis 
nuD ,  et  costodiarani  varia  diligentia  aairoadversa , 
it  cuiusque  eoriim ,  qni  negoUis  prsecrant,  aut  Datara« 
itudiuro  ferebat  •  b»c  ad  Pompeiam  omnia  detulerant. 
^I.  Qui  bus  ille  cognitis,  eruptiooisque  jam  ante  capto 
ilio,  ut  demoDstratam  est,  teginieota  galeis  milites  ei 
nibus  fiioere,  atque  aggerem  oomportarejubeLHis 
tts  rebua,  magnum  numerum  le^is  annaUirs  etsagit- 
•miD,  aggeremqne  omnem  ooctu  in  scaphas  et  navei  ao- 
ias  iinponit,  et  de  média  nocte  cohortes  LX,  ex  maiimis 
'is  praE'sidiisque  deductas,  ad  eam  partemmonitionum 
t ,  qua'  pertinebant  ad  mare,  longtssimeque  a  maximis 
is  Ca^sari8  haberant  Eodem  naves,  quas  demonstravi- 
aggcre  et  lerts  armature  mililibus  complétas,  qoasque 


ad  Dyrracbiom  naies  longas  babebat,  mittit,  et  quid 
a  quoque  fieH  velit,  prscipit.  Âd  eas  munitiones  Casser 
Lentnlum  MarceUinum  qnasstorem  cum  legione  uona  po- 
situm  babebat.  Huic  quod  Tsletudine  minus  oommoda 
utebatur,  FulTium  Postumum  adjutorem  submiseraL 

LXIII.  Erat  eo  loco  fossa  pedom  XV,  et  valln*  contra 
bostem  in  altitudinem  pedum  X,  tantumdemque  ejns 
valli  agger  in  latitudinem  pstebat.  Ab  eo ,  intcrmtssospa- 
tio  pedom  DC,  alter  con?ersu8  iocontrariam  partem  erat 
vallus,  bumiliore  pauilo  munitione  :  boc  enim  snperigri- 
bns  diebus  timens  Caesar,  ne  navibus  oostri  circnmvenî- 
rentur,  duplioem  eo  loco  feoerat  Tallnm,  ut,  si  ancipili 
praelio  dimicaretur,  posset  resistî.  Sed  openun  magni- 
tude, et  continens  omnium  dierum  labor,  qood  millia 
passuum  in  circuMu  XVIII  munitione  erat  ooroplexns, 
perficiendi  spatiom  non  dabat.  Itaque  contra  mare  traas- 
Tersum  Tallnm /qui  bas  doas  mnnitiones  oontingeret, 
nondum  perfecerat.  Quai  res  nota  erat  Pompeio,  delaia 
per  Allobroges  perfugas,  magnumqne  nostris  attulit  in- 
commodnm.  Nam ,  ut  ad  mare  nostras  cohortes  nome  le- 
gioois  cxcubuerant,  aixïessere  subito  prima  luce  Pom- 
pdani  exercitns,  ooTusque  eomm  adventus  exstitit;  simul 
ex  naTibna  cvcumfecti  milites  in  exteriorem  valium  tela 
jaciebaot,  fossœque  aggere  oomplebantur  :  et  legîonarii, 
iotorioris  munilionis  derensorea ,  scalis  admotis,  tormea* 
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le  remjNii't  eilërieur  et  comblaient  le  fosse  de  fas- 
dDes;  en  môme  temps  les  légionnaires  tâchaient 
d'escalader  le  rempart  intériear,  et  intimidaient 
les  nAtres  avec  des  machines  de  toute  sorte;  ce- 
,pendant  une  multitude  d^archers  faisait  pleuvoir 
sur  nous  des  deux  côtés  une  grêle  de  flèches. 
Nous  n'avions  pour  armes  que  des  pierres  ;  et 
les  tissus  d'osier  dont  ils  avaient  recouvert  leurs 
casques  les  en  garantissait  presque  entièrement.  ' 
Ainsi  nos  soldats  étaient  accablés  et  ne  se  défen- 
daient qtt*avec  peine,  lorsque  les  ennemis,  ayant 
remarqué  le  défaut  de  fortification  dontnbus  avons 
parlé  y  débarquèrent  entre  les  deux  retranche- 
ments, \h  où  les  ouvrages  u*étalent  pas  terminés, 
prirent  nos  soldats  en  queue ,  et,  après  les  avoir 
rejetés  hors  des  remparts,  les  forcèrent  b  tourner 
le  dos. 

LXIV.  Averti  de  ce  désordre,  Marcellinus  en- 
voie quelques  cohortes  a  leur  secours;  mais  celles- 
ci  ayant  aperçu  les  fuyards  ne  purent  ni  les  re- 
tenir par  leur  présence ,  ni  soutenir  seules  le  choc 
de  Tennemi.  En  un  mot,  toutes  les  troupes  qu'on 
envoyait,  entraînées  ellesmêmes  dans  la  déroute, 
ne  servaient  qu'a  augmenter  l'épouvante  et  le 
danger ,  et  ce  graifd  nombre  d'hommes  ne  faisait 
qu'embarrasser  la  retraite.  Dans  ce  combat,  le 
porte-aigle  blessé  a  mort  et  sentant  ses  forces  dé- 
faillir, se  tourne  vers  nos  cavaliers  :  t  Tant  que 
j'ai  vécu,  dit-il, j'di  pendant  plusieurs  années 
soigneusement  défendu  cette  aigle  ;  et  à  présent 
que  je  meurs,  je  la  remets  avec  la  môme  fidélité 
à  César.  Ne  souffrez  pas,  je  vous  en  conjure,  que 
l'honneur  de  nos  armes  reçoive  un  affront  in- 


connu jusqu'ici  dans  son  armée  et  remettei-la  in* 
tacte  entre  ses  mains.  •  C'est  ainsi  que  L*aigle  fut 
sauvée  ;  mais  tous  les  centurions  de  la  première 
cohorte  périrent,  hormis  le  premier. 

LXV.  Déjk  les  soldats  de  Pompée,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  nôtres ,  approchaient 
du  camp  de  Marcellinus  et  répandaient  l'épouvante 
parmi  le  reste  de  nos  troupes,  lorsqu'on  Tit 
M.  Antoine,  qui  commandait  le  poste  le  plus 
voisin ,  descendre  d'une  hauteur  avec  douze  co- 
hortes. Son  arrivée  arrêta  l'ennemi ,  ranima  les 
nôtres,  et  les  fit  revenir  de  leur  extrême  frayeur. 
Peu  de  temps  après.  César,  averti  selon  Tusage  par 
la  fumée  des  feux  qu'on  alluma  aussitôt  dans  tous 
les  forts ,  se  rendit  lui-même  sur  ce  point  avee 
quelques  cohortes  qu'il  avait  tirées  des  postes  voi- 
sins. Après  avoir  reconnu  le  dommage ,  il  s'aper- 
çut que  Pompée  était  sorti  de  ses  retranchements 
et  avait  établi  son  c^amp  le  long  de  la  mer,  tant 
pour  avoir  le  fourrage  libre,  qu'aGn  de  pouvoir 
communiquer  avec  sa  flotte  ;  changeant  alors  de 
dessein ,  son  premier  plan  ayant  manqué,  Il  alla 
se  retrancher  près  de  Pompée. 

LXYI  Les  retranchements  de  ce  camp  achevés , 
les  espions  de  César  lui  rapportèrent  qu'un  cer- 
tain nombre  de  cohortes  pouvant  former  une  lé- 
gion étaient  derrière  le  bois,  et  qu'on  les  menait 
dans  l'ancien  camp.  Voici  quelle  était  la  positloa 
des  deux  armées.  Les  jours  précédents,  la  neu- 
vième légion  de  César  s'étant  opposée  aux  troupes 
de  Pompée,  et  retranchée,  comme  on  l'a  dit,  sur 
une  hauteur  voisine,  y  avait  établi  son  camp.  Cm 
camp  touchait  a  un  bois  et  n'était  éloigné  de  la 


tis  ctijinqae  geneiis  leFisque  terrebant»  magoaque  multi- 
todo  sagiitarioruin  ab  atraque  parte  drcumlùodebatur. 
Mttltam  aatem  ab  ictu  Upidum,  quod  untim  nostrU  erat 
telain»  vimiDea  legiroenta  galds  imposita  defendebant. 
Itaqnet  qnum  omaibus  rebns  noctrl  premerentor,  atque 
Kgre  resiiterent ,  animadversuin  est  Tiiimn  munitioais^ 
qnod  fupra  demoustratuin  est,  atque  ioter  duos  Tallos» 
qoa  perfectum  opus  non  erat ,  per  mare  nafibas  eiposlii 
In  êéyenm  oostros  impeluni  feoeruat,  atque  ex  atraque 
munitione  dejeetoi  terga  vertere  eoegeniut. 

LXIV.  If  oc  tunnUlu  nuoliato,  Marcellinus  cohortes 
mlMÎdio  nostris  laborantibus  subraittit  :  qus  ei  castris 
fàgientes  oonspicats ,  neque  Ulos  suo  ad?eatu  conflrmare 
potaerant,  neqnetpsae  hosttum  impetum  tulerunt.  Itaqne, 
quodcumque  addebatur  subsidio ,  id ,  conuptum  timoré 
fugieoiium ,  terrorem  et  periculuiii  augeliat  :  bominura 
enlm  multitudine  receptus  impediebatur.  In  eo  prariio, 
quum  graTi  vninere  esaet  affectus  aquilifer,  et  a  virihus 
deflceretur;  conspicatut  équités  nostros.  «  banc  ego,  in- 
quit,  et  Tiîus  multos  per  aonos  magna  diligenlia  defendi, 
etnunc  morieos  eadem  flde  Qesari  restitue.  Nolite,  ob- 
secro,  oommiltere,  qnod  ante  in  exercitu  Cvsaris  non 
aecidit,  bt  rei  militaris  dedecos  admittatur;  inoolamem- 
que  adeom  referte.  ■  lloc  casu  aquila  conservatur»  oro- 


nibos  prime  oobortis  centorionibot  hiterfecUs,  pneCer 
prindpem  priorem. 

LXV.  Jaroque  PompeianI,  magna  casde  Dostroram» 
castris  Marceltini  appropinquabant,  non  mediocri  lerrore 
iltato  reiiqnis  oobortibns  :  et  M.  Antonins,  qni  proximnm 
locuro  pranidiorum  tenelwt ,  ea  re  nuntîata ,  cum  cobor- 
tilMis  XII  descendens  ex  looo  superiore  œmebatur.  Cnjtis 
adventus  Pompeianos  compressit  »  nostrosque  OrinaTil  • 
nt  se  ex  maximo  timoré  coll' gèrent.  Neque  multo  post 
Cspsar,  significatione  per  castella  fumo  facta ,  ut  erat  su- 
perioristemporisconsuetudo ,  deductis  ouihusdam  cobor- 
tibus  ex  pnesidiis ,  eodem  venit  Qui ,  cognito  detrimento» 
quum  animadfertisset,  Pompeinm  extra  munitiones 
egressum,  eastra  secundum  mare,  ut  litière  pabalari 
possei,  nec  minus  aditum  navibus  balieret ,  oommotata 
ralionebetli,  quoniam  proposltum  non  lenucrat,  jnxia 
Pompeium  monîre  Jussit. 

LXVI.  Qua  perfecta  munilione ,  aniroadTcrsum  est  ab 
speculatoritms  Oesaris ,  cobortes  quasdam ,  quod  Instar 
Icgionis  Tideretur,  esse  post  siltam ,  et  in  reter»  castra 
dud.  Castrorum  bic  situs  erat.  Superioribus  dictius ,  oooa 
Cssaris  legio  quum  se  objedsset  Pompeianis  copils ,  at- 
que opéra ,  ut  demonstra? imus ,  drcummuniret ,  castra  eo 
toeo  posait.  Hara  siWam  qnamdam  contingelNint,  neqot 
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mer  qae  de  quatre  cents  pas.  Ensuite ,  ayant 
changé  d*a?is  pour  plusieurs  raisons,  César  porta 
son  camp  un  peu  plus  avant.  Peu  de  jours  après, 
Pompée  vint  occuper  ce  même  camp  ;  et  comme 
il  voulait  Y  metlre  plusieurs  légions ,  sans  dé- 
traire le  retrancbement  intérieur ,  il  en  fit  faire 
un  plus  grand  h  Tenteur.  Ainsi  ce  petit  camp, 
enfermé  dans  un  autre  plus  étendu ,  lui  tenait 
lieu  de  fort  et  de  citadelle.  En  outre,  il  fit  tirer 
une  ligne  d^cnviron  quatre  cents  pas,  depuis  la 
gauche  de  son  camp  jusqu'au  fleuve ,  afin  que  les 
soldats  pussent  aller  a  i  eau  librement  et  sans 
danger.  Mais  lui  aussi,  ayant  changé  d'avis,  pour 
[les  motifs  qu'il  est  inutile  de  rapporter ,  il  quitta 
iienlôt  ce  poste.  Ainsi  ce  camp  était  resté  vide 
)lu5ienrs  jours,  mais  les  fortifications  n'en 
iraient  été  nullement  endommagées. 

LXYII.  Une  légion  s'y  étant  portée,  les  espions 
le  César  vinrent  Ten  avertir.  Leur  rapport  fut 
infirmé  par  ceux  qui  étaient  placés  dans  les  forts 
«instruits  sur  les  Siauteurs.  Ce  lieu  se  tnmvait  a 
inq  cents  pas  de  distance  du  nouveau  camp  de 
*ompce.  César,  dans  res|)oir  d'accabler  celte  lé* 
ion ,  et  do  réparer  1  échec  de  la  journée ,  laissa 
eux  cohortes  dans  ses  retranchements  pour  les 
arnir  ;  il  partit  par  un  chemin  détourné,  le  plus 
3crètemeut  possible,  avec  trente-trois  autres  co- 
urtes, parmi  lesquelles  se  trouvait  la  neuvième 
IgioD ,  qui  avait  perdu  beaucoup  de  centurions 
L  de  soldats,  et  il  marcha  sur  deux  lignes  vers  le 
etit  camp  où  s'était  portée  la  légion  do  Pompée  : 
ne  fut  pas  trompé  dans  son  attente;  car  il  ai^ 


riva  avant  que Pompées'enfutaperçu;et, quoique 
les  fortifications  fussent  irès-élevées,  l'aile  gauche 
qu'il  commandait,  ayant  attaqué  vivement  l'en- 
nemi, le  chassa  du  retranchement.  Les  portes 
étaient  protégées  par  une  herse.  On  y  fut  retenu 
quelque  temps ,  malgré  les  efforts  des  nôtres ,  par 
la  vigoureuse  défense  des  ennemis ,  entre  lesquels 
se  distingua  ce  môme  T.  Pulcion  qui,  comme  on 
l'a  dit,  avait  trahi  l'armée  de  C.  Antoine.  Mais 
enfin  la  valeur  des  nôtres  l'emporta;  ils  coupè- 
rent la  berse,  entrèrent  d'abord  dans  le  grand 
camp,  ensuite  dans  le  fort  qui  y  éUtit  enfermé  ^  et, 
comme  la  légion  ennemie  s'y  était  réfugiée,  ils  y 
tuèrent  quelques  soldats  qui  essayaient  de  se  dé-* 
fendre.  ' 

LXVlll.  Mais  la  fortune,  qui  a  tant  de  pouvoir 
en  toutes  choses  et  principalement  à  la  guerre  ^ 
opère  souvent  en  un  moment  de  grandes  révolu^ 
tiens ,  comme  il  arriva  alors.  Les  cohortes  de  l'aile 
droite  de  César,  qui  ne  connaissaient  pas  le  ter-» 
rain,  suivaient  le  retranchement  qui  s'étendait, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  depuis  le  camp  jus- 
qu'au fleuve,  croyant  que  c'était  celui  du  cdmp 
dont  elles  cherchaient  la  porte.  Mais,  ayant  vu 
qu'il  touchait  au  fleuve ,  et  qu'il  était  sans  dé-* 
fense,  elle  le  renversèrent,  le  franchirent,  et 
toute  notre  cavalerie  suivit  ces  cohortes. 

* 

LXIX.  Cependant,  après  un  assez  long  temps , 
Pompée ,  averti  de  ce  qui  se  passait ,  rappela  des 
travaux  sa  cinquième  légion ,  et  la  conduisit  au 
secours  des  siens  :  en  même  temps  il  fit  avancer 
sa  cavaleiie  contre  la  nôtre.  Nos  soldats,  maîtres 


Bgiiu  a  nian  passihiu  CD  alierant.  Post,  roatato  eon- 
io  quihusdaiD  de  caosis,  Cffsar  paullo  ultra  eum  lociiiii 
lira  transtolU  :  paudsqoe  iaiennisstsdiebii8h«ceadem 
kmpeius  oocopaverat,  et»  quod  co  loco  pliires  enit  legio- 
a  taaliitiirat»r«licto  interiore  vallo,  inajorem  adjecerat 
iinitioiieni.  Ita  minora  castra,  incltua  majoribus,  cas- 
li  atque  arcts  loeum  obtiueliant.  Item  abangolo  castre- 
m  ainifitro  mnoUionem  ad  ilumen  perduxerat>  circiter 
saiia  CD»  quo  lilierîus  ac  siae  periculo  milites  aquiren- 
r.  Sed  la  quoque,  mutato  coasUio  quibusdam  de  causis» 
as  cofnmemomri  necesse  non  est»  co  looo  excesserat. 
I  oomplurrs  dies  manseraot  castra  s  mnniliooes  quîdem 
ei^s  omnes  eranL 

LXVII.  Eo  siifnn  legionis  illato»  specnhtores  Cssari 
luntfamat.  Hoc  idem  visam  ex  superioribus  quihusd.im 
lellia  connrmaverant.  U  tocus  altérât  a  novis  PompeU 
itris  circiter  passas  D.  Haoe  leglooem  spenios  Caïsar 
opprîmere  posse,  et  eupicns  ejos  diei  detrimeiitiim 
ciro;  relîqatt  ia  opère  cohortes  dnas»  qoae  speciem 
titilioDls  pnebereot  :  ipse  diverso  ilincre»  quam  potatt 
«Itiasiiiie,  rcUquas  cohortes»  mimemXXXIIl,  in  qiii- 
i  erat  leaio  noas»  maUis  am'*ssis  oentnrionibus»  demi- 
^oque  mUitam  numéro,  ad  IcRinnem  Pompei  cas  traque 
lora  duplid  acio  duxit.  Meqae  eum  prima  opinio  ffe- 
il  :  Dann  et  perveoit  prius»  quam  Pompeios  sentira 

T.  I. 


rosset;  et  tamelsl  efant  muoitiones  castromm  magd»» 
t^men  sinistro  corou»  ubi  erat  ipse»  celeriter  ag(?res8us 
Pompeianos  ex  vallo  detarliavit.  Erat  objectiis  porliseri- 
das.  Hic  pauUisper  est  pugtiatnm»  qùum  Imimpere  nos- 
tri  conaremur»  ilU  castra  deft'Dderen!»  fortlssime  T.PuI- 
cione  »  cnjus  opéra  proditum  exercitum  C.  Antonîi  de- 
monstraTimus»  e  loro  propugnnnte  :  sed  tamen  nostri 
vîrlute  vicerunt;  eiisoque  erîcio»  primo  in  m-ijora  cas- 
tra »  post  etiam  in  casteUam  »  qiiod  erat  inriusum  majo- 
ribus  castris,  imiperunt,  et  quod  eo  puisa  legio  sese  rc- 
cc'perat ,  nonnonos  il>i  repugnauîes  interfereruot. 

LXVIII.  Sed  forttiaa»  qu«  plarimimi  potest»  quam 
in  reliquls  rebns»  tum  prœctpue  in  l)ello ,  parvis  monien- 
tis  magnas  rerum  contmntationes  efncit  ;  ut  tum  accidit. 
MuDitionem»  quam  pertinere  a  castris  ad  flum^n  supra 
demonstravimus .  dextri  Cffsaris  cornu  cohortes .  igno- 
rantia  lod,  sunt  secntir»  quum  portam  qu»rerent,  cas 
trorumque  eani  mnnitionem  esse  arbitrarentur.  Quod 
quum  esset  animadver&um .  conjunctam  esse  flumini; 
prorutis  his  munitionibus ,  defendedte  nullo,  fransrcn- 
derunt»  omnisque  iioster  equitatus  eas  cohortes  est  5e- 
cotns. 

LXIX.  Intérim  Pompeius»  bac  satis  looin  iuterjfcta 
mora»  et  re  nun  iata  »  quilam  tegionem»  ubopere  dedur- 
tam,  subsldlo  sois  duxit  :  eodemque  tempore  eqoitatiii 
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du  camp,  vireul l'armée  ennemie  marcher  contre 
eax  en  bataille ,  et  soudain  tout  changea.  En  eiïet, 
la  légion-  de  Pompée,  rassurée  par  l'espoir  d*un 
prompt  secoues,  s^eiïorça  de  résister  de  la  porte 
décumane ,  et  vint  môme  nous  attaquer  vivement. 
La  cavalerie  de  César,  qui  ne  pouvait  monter  ata 
relrancliement  que  par  un  chemin  des  plus  étroits^ 
craignant  pour  sa  retraite,  commençait  à  fuir. 
L*aile  droite ,  séparée  de  la  gauche,  ayant  remar- 
que  cette  épouvante  de  la  cavalerie ,  se  mit  aussi 
a  faire  retraite  par  le  môme  endroit  par  où  elle 
avait  pénétré,  afin  de  n*ôtre  pas  accablée  dans  les 
retranchements;  la  plupart,  de  peur  de  s'enga- 
ger dans  un  défllé ,  se  jetaient  dans  des  fossés  de 
dix  pieds,  où  les  premiers,  étant  écrasés ,  aidaient 
la  fuite  des  autres  qui  passaient  par-dessus  leurs 
corps.  L*at1e  gauche ,  qui  du  retranchement  Toyak 
Pompée  arriver  et  les  nôtres  s*enfuir ,  craignant 
d*étre  enveloppée  dans  ce  défilé  étroit  où  elle  aurait 
t*u  Tennemi  au  dedans  et  au  dehors ,  tâcha  de  se 
retirer  par  où  eHe  était  venue.  Partout  régnaient 
Veffroî,  le  désordre,  la  fuite  :  en  vain  César  ar- 
rachait les  enseignes  aux  mains  des  fuyards  et  leur 
ordonnait  de  faire  fece;  les  uns  abandonnaient 
leurs  chevaux  et  couraient  à  toutes  jambes;  tes 
autres  jetaient  de  peur  leurs  enseignes ,  et  pas  un 
ne  s'arrétaU. 

LXX.  Dans  un  si  grand  malheur,  deux  choses 
«mpâchèrenl  que  Tarmée  ne  fût  entièrement  dé- 
truite :  d  abord  Pompée,  qui  sans  doute  ne  s'at- 
tendait pas  a  ce  succès ,  alors  qu'il  venait  de  voir 


ses  troupes  chassées  de  leur  camp,  craignit  quel* 
que  embuscade,  et  hésita  b  s'approcher  des  re- 
tranchements. Ensuite  sa  cavalerie  fut  retardas 
par  le  passage  étroit  des  |K>rtes  qu'occupaieol  les 
soldats  de  César.  Ainsi  les  circonstances  les  plus 
frivoles  eurent  des  deux  parts  des  conséquences 
impôt  tantes.  Le  retranchement  tiné  du  camp  au 
fleuve  empocha  l'entière  et  prompte  victoire  de 
César;  et  ce  même  retranchement,  en  retardant 
la  poursuite  de  l'ennemi ,  sauva  notre  armée. 

LXXI.  Dans  ces  deux  combats,  donnés  le  même 
jour.  César  perdit  neuf  cent  soixante  hommes, 
plusieui*s  chevaliers  romains  de  distinction,  Fel- 
ginas  Tucitanus  Gallus,  fils  de  sénateur;  C  Fel- 
ginas  de  Plaisance  ;  A.  Granius  de  Pnteoles  ;  M.  Sa- 
crativir  deCapoue,  et  trente-deux  tribuns  militaires 
ou  centurions  :  mais  la  plupart  périrent  sans^ao- 
cune  blessure ,  écrasés  dans  le  fossé ,  sur  les  re- 
tranchements,  ou  sur  le  bord  du  fleuve,  par  leurs 
oompagnonsqui  fuyaient  effrayés.  Nous  perdhnes 
aussi  trente-deux  enseignes.  Cette  action  valut  ï 
Pompée  le  titre  d'Imperator.  Il  le  conserva ,  et 
souffrit  désormais  qu'on  le  salnftt  de  ce  nom  ;  mais 
cependant  il  n'entoura  de  lauriers  ni  ses  lettres  ai 
ses  faisceaux.  Labiénus,  ayant  obtenu  qu*il  loi 
remit  les  priisonniers,  il  les  promena  à  la  tête  do 
camp,  cela  sans  doute  pour  mériter  la  confiance 
du  parti  qu'il  venait  d'embrasser;  et  les  appelant 
ses  camarades,  et  leur  demandant  avec  insulte  si 
les  vétérans  avaient  coutume  de  fuir,  il  les  fit 
égorger  publiquement  (13). 


ejtts  nostris  equittbus  appropioquabat ,  et  actes  iostracta 
a  nostris,  qui  castra  oocapaveraot»oeniebattir,  omniaqoe 
sunt  subito  mutata.  Porapeiana  enim  legio ,  céleris  spe 
subsidii  coollrniata,  ab  decumaoa  porta  resistere  oonalîa- 
lur,  atque  ultro  tu  nosiros  impetum  fjciehat.  EquiUtus 
CsBsaris ,  qood  aogusto  itinere  per  aggeres  adscendcbat , 
receptui  suc  tiroens,  initium  fuga:  faciebat.  Dextmm 
oorou,  quod  erat  a  siuislro  seclusum,  terrore  equitom 
animadTerso,  ne  intra  Diunitiooem  opprimeretur,  ea 
parte»  qua  proroebat»  sese  recipiebat,  ac  pterique  ex  ils, 
ne  in  augusltas  tndderent,  decem  pedum  mnnitionis  se 
in  fossas  praedpitaliant  :  primisque  oppressi^i ,  reliqui per 
liorum  Gorpora  salutem  sibi  atqne  exitum  pariebant.  Si- 
nistro  cornu  milites,  qonm  ex  vallo  Ponipeium  adesse»  et 
sQos  fugere  cernèrent,  Terili,  neangostiis  interclude- 
rentur,  qnum  extra  et  intus  bostem  haberent,  eodem,  quo 
irenerant,  receptu  sibi  eonsnlelianl;  oomiaque  erant  ta- 
muUus,  timons,  tagm  plena,  adeo  ut,  qunm  Cvsar  si- 
gna fugientium  manu  prehenderet,  et  oonsisterejuberet» 
alii  dtmissis  equis  eumdem  cursum  conlicerent,  alii  ex 
nietu  etiam  signa  dioiitterent ,  neque  qnisquam  onmino 
consisferet. 

LXX.  His  bunUs  malis  bec  subsidiu  suocnrrebant,  qno 
minus  oainisdelereturexerdtns,quod  Pompeioslnsidias 
limens ,  (  credo»  quod  haec  prêter  spem  aociderant  ejus, 
qui  pauUo  ante  ex  castris  fientes  sues  conspeieral ,  ) 


munilionibus  appropinquare  aliquamdiu  non  andebat, 
equttesque  ejus,  angosUs  portis,  alque  his  a  Gsesaris  an- 
fitibus  occupatis,  ad  inseqnendum  tardabantnr.  Ita  parts 
res  magnum  in  ntramqne  partem  momentom  habncnal. 
Mnniliones  enim,  a  castris  ad  flnmen  pentnctSB  «  eipag- 
natis  jam  castris  Pompeii ,  propriam  et  expedilam  câsa- 
ris  vicloriam  interpellavemnt  :  eadem  res ,  cderiCale  in- 
sequentium  Urdala ,  nostris  saintem  aituliL 

LXXI.  Dnobns  his  unius  did  preliis  C^sar  desidcraf  it 
milites  DCCCCLX ,  et  notos  équités  romanos  »  Felgina- 
tem  Tuticanum  Gailum ,  senatoris  fllinm  ;  C.  Felgiaalea, 
Plaoentta;  A.  Granium,  Puteolis;  IL  Sacratirtrum»  Ca- 
pua;  tribunoa  militum  et  œnluriones  XXXIL  Sedho- 
mm  omninm  pars  magna,  in  fossis  munitionibiisqne  d 
flumittii  ripis  oppressa  suorum  terrore  «s  fuga ,  sine  oUo 
Tulnereinteriit,  signaque  sunt  milttaria  XXXII 
Pompons  eo  prsiio  imperator  estappeUatos.  Hoc 
obtinnit,  alque  ita  se  postea  salutari  passus  a»t ,  sed  a»- 
que  in  litieris,  quas  scribcre  est  solltus,  oeqne  in  Ibaeilmi 
insignia  laurese  pretnlit.  At  Labieons ,  quum  ab  eo  impa- 
trav isset ,  ut  sibi  captives  transdi  juberet  »  oomea  pixiduclss 
oatcntatiottis,  ut  ^idebatur,  cansa,  quo  major  perfiigii 
fides  baberetnr,  commilitones  appellans ,  et  magna  ver- 
bonim  eontnmeUa  interrogans»  c  sokovntne  veterani  m- 
lites  légère,  ■  hi  omnium  oonspectu  interfidL 

LXXII.  Hia  rebos  lantum  fldudaf  ac  spiritus  Vtm- 
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LXXII.  Ce  succès  inspira  tant  Ae  confiance  et 
d  orgueil  aux  soldats  de  Pompée,  qu1ls  ne  pen- 
saient plus^Ia  guerre  et  qu*i!scro  yaienlavoirrem- 
porté  une  victoire  décisive.  Ils  ne  songeaient  pas 
qirils  en  étaient  redevables  à  notre  petit  nombre , 
au  désavantaffe  du  poste  oh  nous  nous  trouvions 
resserrés  après  avoir  forcé  leur  camp,  ^  reiïroi 
qu'occasionnait  une  double  attaque  du  dedans  et 
du  dehors ,  et  h  la  séparation  de  nos  troupes,  qui 
les  empêchait  de  se  porter  de  mutuels  secours. 
Ils  ne  remarqnaicnt  pas  qu'il  n*y  avait  pas  eu  de 
combat ,  de  vive  mêlée,  et  que  nos  soldats ,  en  se 
précipitant  en  foule  dans  dos  passages  trop  étroits, 
s'étaient  fait  eux-mCmes  plus  de  mal  qu'ils  n'en 
ivaient  reçu  de  l'ennemi.  Enfin,  ils  oubliaient  les 
iccidents  si  communs  a  la  guerre ,  et  combien  de 
irsastres  avaient  été  produits  par  les  plus  petites 
causes,  par  un  soupçon  mal  fondé ,  par  une  ter- 
*euDfM|nique,  un  scrupule;  et  combien  de  fois 
jne  armée  avait  eu  à  souffrir  de  la  faute  d'un 
|[énéraloude  l'erreur  d'un  tribun.  Joyeux,  comme 
Tils  avaient  vaincu  par  ieurcourage,  etqu'ils  n  eus- 
lent  h  rcdiMJter  atirun  changement  de  la  fortune, 
Is  annonçaient  partout  au  loin,  par  des  messages 
t  par  des  lettres,  la  victoire  qu'ils  avaient  rem- 
portée ce  jour-la. 

LXXII I.  César,  forcé  do  renoncer  a  son  premier 
lei>6ein ,  crut  devoir  changer  entièrement  son  plan 
le  campagne.  Dans  celte  vue,  il  retira  a  la  fois 
Dutes  ses  garnisons,  renonça  à  l'attaque,  rassem- 
la  sur  un  seul  point  toutes  ses  troupes ,  et ,  ayant 
onvoqué  les  soldats  pour  les  haranguer,  il  les 
xhorta  a  ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événe- 


ment, et  ë  ne  pas  s'inquiéter  d'un  revers  assez 
léger  après  tant  de  succès.  Ils  devaient,  ajouln- 
iA]y  rendre  grâce  à  la  fortune  d'avoir  soumis  l'Italie 
sans  nulle  peine,  pacifié  les  deux  Espagnes  défen- 
dues par  des  peuples  belliqueux  et  par  les  ch«fs 
les  plus  expérimentés  et  les  plus  habiles,  et  réduit 
en  leur  pouvoir  les  provinces  voisines  *,  si  abon- 
dantes en  blé.  Ils  ne  devaient  pas  oublier  non  plus 
avec  quel  bonheur  ils  avaient  passé  sans  nulle 
perte  h  travers  les  flottes  ennemies,  maîtresses  de 
tous  les  ports  et  de  toutes  les  côtes.  Si  tout  ne 
réussissait  pas  h  leur  gré,  il  fallait  qu'ils  s'appli- 
quasseut  a  seconder  la  fortune.  C'était  b  son  in- 
conslance  et  non  h  leur  général  qu'ils  devaient  im- 
puter le  revers  qu'on  avait  reçu  :  le  poste  avait 
été  bien  choisi;  le  camp  ennemi  avait  été  enlevé, 
et  les  soldats  de  Pompée  chassés  et  défaits.  Mais 
quel  que  fût  le  motif  qui  leur  eût  fait  perdre 
une  victoire  qui  semblait  a.ssurée,  imprudence, 
erreur  ou  hasaixl,  c'était  h  leur  courage  à  tout 
réparer.  Alors  le  mal  tournerait  à  bien,  comme  il 
était  arrivé  à  Gergovie  ;  et  ceux  qui  d'abord  avaient 
redouté  d'en  venir  aux  mains,  se  présenteraient 
d'eux-mêmes  au  combat. 

LXXIV.  CediscotiTh  fini ,  il  nota  d'infamie  plu- 
sieurs enseignes  et  les  cassa.  A  l'égard  des  troupes^ 
elles  ressentirent  une  si  vive  douleur  de  cet  écheo 
et  montrèrent  un  tel  désir  d'en  réparer  le  déshon- 
neur, que  tous,  sans  attendre  l'ordre  du  trilmn 
ou  du  centurion ,  s'imposaient,  par  punition,  les 
plus  rudes  travaux.  L'ardeur  de  combattre  ttait 
générale,  jusque-lh  que  plusieurs  des  principanx 
•  La  sicUe  et  l'Afrique. 


eianîs  accessit,  at  non  de  ratione  belti  oogitareot^  sed 
iclste  jam  sibi  videreotur.  fioo  illi  paucitatem  Dostrôrum 
illitiun, noo  iniquitatem  loci  atque  angnstias,  prteoccu- 
•Ils  cattris,  et  ancipitem  terrorem  intra  eitraque  muni 
ooes,  non  abscissom  tnduas  partes  exercitum,  quum 
tera  alteri  aiiiilium  ferre  non  posiet,  causa  ftrisse  oogî- 
itwnt.  Non  adbaec  addebaot ,  non  ex  ooncortn  acri  facto 
9n  prslio  diuiicalam,  sibique  ipsos  nraltitudioe  atque 
iguslits  majus  attulisae  deiriroenlnm ,  qnam  ab  boele 
:oepisseDt.  Non  denique  communes  belli  casui  recorda- 
intur,  quam  panruls  stepe  causa»  vel  ftilsa»  suspicionis, 
;!  terroris  repentini,  vel  objectas  religionis,  magna  de- 
bnenta  iotnlisseat;  quoties  vel  cnlpa  ducis,  vel  Ir  bnni 
tic ,  in  exercitu  essetoffensum  :  sed  proinde  ac  si  \ir:iite 
Bissent ,  neqne  olla  oommutatio  remm  posset  acddere, 
r  orl)em  terramm  fama  ac  litteris  vidoriam  ejus  diei 
neelebrabaut. 

LXXItl.  Gasar^ab  superioHbusoonsilHsdepulsus,  om- 
ni  sibi  oommutandam  beUi  ratîoaem  eiistimavit.  Itaqne 
lo  tempore  prasidlis  ornnibus  deductis,  et  oppogna- 
«le  dlmissa»  coactoqne  in  nnum  locum  exercitu ,  eoo- 
mem  apod  milites  habult»  bortatosqoe  est,  «  ne  ea, 
SB  acddissent,  gra? iter  ferrent,  oere  bis  rebns  terre- 
itnr,  nmltisqiie  secandis  prieUis  nnani  adversom,  et  id 


médiocre,  opponerent  ;  habeodam  (urtoiM!  gratism, 
quod  Italiam  sine  aliquo  fuluere  eepisseat;  quod  duAR 
Hispaoias,  tMllicosissiroomm  bominom  peritistimis  at- 
que exerciUUssimis  dndbus,  pacavisseot:  quôd  floiliniaj 
frumentarissqne  provincias  in  polestatem  redegissent; 
denique  reoordari  de  bere ,  qua  felidtate  inter  médias  boi- 
tiom  classes,  opplelis  non  8..lum  porlibus,  sed eUain Ht- 
toribos^  omnes  inco'uroes  essent  transportai!  :  si  non 
omuia  caderent  secnnda ,  fortunam  esse  iodnstria  sulile- 
vandam  :  quod  esset  acceptnm  detrimenli ,  ejus  jnri  po- 
tins, quam  suœeulpse,  del)ere  tribu!  :  locum  se  «qmini 
ad  dimicandum  dédisse,  poiitumessebostium  castris,  6\- 
pulisse  ac  superasse  pugoantes  :  sed  sive  tpsonnn  pertw  • 
batio, sire error  aliqn s,  sive etiam  fortune  partam  jam 
pranenlpmque  viotoriam  interpéllavisset ,  dandam  omni- 
bus  operam ,  ut  acceptum  incommodum  virtule  sarciretur  : 
qnod  fci  esset  factuni ,  detrimenium  in  booum  verleret , 
uti  ad  Gergoviam  accidisset,  atque  fi,  qnl  anie  dimieare 
limuisseot,  ultro  se  pra^lio  ofTerrent.  ■ 

LXXIV.  Hae  baltiia  coneioiie,  nonnnllos  signiferof 
ignominia  noiavit,  ac  looo  roovit.  Exerdlni  quldem  omni 
tantus  incessit  ex  incommodo  dolor,  tantomqne  stodium 
infamiœ  sarciend»,  ut  nemo,  aut  tribuni ,  autoenturionis 
imperium  desideraret ,  et  sibi  quisque  etiam  pou»  looo 
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officiers,  Uiackès  du  discours  du  gcucral ,  étaient 
d'avis  de  garder  ce  mcine  poste  et  de  livrer  ba- 
taille. Mais  César ,  n'ayant  pas  assez  de  confiance 
en  des  soldats  encore  troubles,  voulut  leur  laisser 
le  temps  do  remettre  leurs  espritsen  quittant  les 
retranchements;  etd'ailleurs  il  craignait  fort  pour 
les  subdstances.  Ainsi ,  sans  plus  de  retard,  après 
avoir  seulement  pourvu  au  soin  des  blessés  et  des 
malades,  il  fit  partir  du  camp  en  silence ,  à  rentrée 
delà  nuit,  tout  son  bagage,  et  Teuvoya  devant  Apol- 
lonia ,  avec  défense  qu'on  s'arrôtât  en  chemin.  Une 
légion  fut  commandée  pour  lui  servir  d'escorte. 

LXXY.  Cela  fait,  il  retint  dans  le  camp  deux 
légions,  et,  dès,  la  quatrième  veille  il  fit  sortir  les 
autres  par  diverses  portes,  et  les  envoya  devant 
par  la  même  route.  Après  avoir  laissé  passer  un 
moment,  afin  d'observer  la  discipline  et  pour  que 
sa  marche  ne  fût  connue  que  le  plus  lard  possible, 
il  fit  donner  le  signal  du  départ;  et,  sortant  alors 
lui-môme,  il  rejoignit  son  arrière-garde,  et  fut 
bientôt  hors  de  la  vue  du  camp.  Pompée  n'eu  fut 
pas  plutôt  informé  qu'il  se  disposa  a  nous  pour- 
suivre. Se  flattant  encore  de  nous  surprendre  au 
milieu  de  Tembarras  d'une  marche ,  il  sortit  de 
son  camp  avec  toute  son  armée ,  et  envoya  devant 
sa  cavalerie  pour  arrêter  notre  arrière-garde  ;  mais 
elle  ne  pût  Tatteindre ,  parce  que  César ,  mar- 
chant sans  bagage,  avait  gagné  du  terrain.  Ce- 
pendant, lorsqu'on  fut  arrivé  au  fleuve  Genusus, 
dont  les  bords  étaient  escarpes,  cette  cavalerie 
•iteignit  et  attaqua  notre  arrière-garde.  César  lui 


opposa  la  sienno,  parmi  laquelle  il  mêla  qnatra 
cents  soldats  d'élite;  ils  firent  si  bien  leur  devoir 
qu'ils  repoussèrent  les  cavaliers  ennemis ,  en  lue* 
rent  un  grand  nombre,  et  rejoignirent  leur  corps 
sans  aucune  perte. 

LXXVI.  Ayant  fait  ce  jour-la  toutlechemin  qu'il 
s'était  proposé,  et  Tarmée  ayant  passé  le  Genusus, 
César  s^arrôta  dans  son  ancien  camp  Yis4-vis  As- 
paragium ,  défendit  aux  soldats  de  sortir  des  re- 
tranchements, et  envoya  sa  cavalerie  au  fourrage 
avec  ordre  de  rentrer  aussitôt  par  la  porte  dépu* 
mane.  Pompée,  qui  avait  fait  ce  jour-la  le  même 
chemin  pour  ne  pas  le  perdre  de  vue,  s'établit  aussi 
il  Asparagium  dans  son  ancien  camp.  Ses  soldats , 
n'ayant  rien  à  faire,  puisque  les  fortifications 
étaient  demeurées  en  leur  entier,  s'écartèrenl 
pour  aller  an  bois  et  au  fourrage;  d'autres,  qui 
avaient  laissé  au  camp ,  à  cause  de  la  précipita- 
tion du  départ,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets  et  de  leur  bagage,  encouragés  par  la  provi- 
mtté  des  lieux  k  les  aller  chercher,  déposaient  leurs 
armes  dans  leurs  tentes  et  sortaient  du  retranche- 
ment. César  avait  prévu  qu'il  en  arriverait  ainsi  ; 
les  voyant  hors  d'état  de  le  poursuivre,  il  donua 
vers  le  midi  le  signal  du  départ,  fit  ce  jour-là  m\e 
double  marche,  et  alla  campera  huit  milles  pas  plus 
loin  ;  ce  que  Pompée  ne  put  faire ,  étant  retenu 
par  Tabsence  de  ses  soldats. 

LXXVII.  Le  lendemain.  César  partit  vers  l.i 
quatrième  veille ,  après  avoir  fait  de  même  prcu 
dre  les  devants  à  son  bagage  ï  l'entrée  de  la  nuit , 


•araviom  imponeret  laboret,  simolqiie  omoes  ardèrent 
cupidilate  pognnidî,  qaum  soperioris  etiam  ordinis 
uoBiiuUK  ontkme  panotl»  mmeDdum  eo  loco,  et  rem 
preUo  commitlendam  eiiaUmarent.  Coolra  ea  G»sar  o  - 
qae  salis  miittUins  perlenitis  eoofldebat,  spatiumqne  in- 
lerponeadan  ad  recreiDdof  anlmos  pulabat,  relictis  mu- 
ttitiontbus^j  et  magnopere  ret  frumentari»  tinielnt  :  iUi- 
que.  Bolla  iotarposita  nxN*a  »  laucioruiD  modo  et  egromm 
baUla  ratioae^  knpedlmenla  omoîa  silentio  prima  oocte 
ei  m»iri8  Apollooiam  prvmisit»  ac  oonquiesoere  ante  iter 
confiBCtum  vetuit.  His  uoa  legio  raissa  prttsidio  est. 

LXXY.  His explicitis  rébus,  duas  iu  csstris  legiooes 
reiioittl,  reliqoasde  quarla  vlgilia,  comploribus  portts 
educlas,  eodem  iUoere  prBmisit;  parroque  spatio  ioter- 
misso,  ut  et  militare  iostitulum  serfaretur,  et  qnam  se- 
rissime  ejns  profeclio  cogaosceretur,  conclamari  jussit  ; 
statiinque  egressus»  et  novissimum  agioen  oonseculus, 
ceterîter  ex  conspectu  castrorum  discessit.  Neque  vero 
Pompeius,  oognito  consilio  ejus,  moram  nltam  ad  inae- 
queodnm  iotulit  :  sed  eadem  spectaos,  siitioere  impedito 
pertprritoa  depreheodere  posseC»  exercitum  e  caatris 
cdniit»  equitalumque  praemisit  ad  novissimom  agmen 
demorandom;  neque  ooaaequipotnit,quod  multomex- 
peditoitinereanteeesscrat  GflNar.  Sed  qoum  veotuni  es- 
sel  ad  flumen  Geonsam ,  quod  ripis  crat  impeditis ,  con* 
secutus  eqaitaios  novissinios  pra^lio  dctioebat.  Uulc  suos 


Canar  équités  opposnit»  expedilosque  aDtestgnanoa  ad* 
iniscuit  CD;  qui  taotum  profecerunt,  ut,  equestri  prselif» 
coiiimisso,  pcÂierentomues»  roiupluresque  iuterfioerent, 
t|)si  iooolumes  se  ad  agnieo  recipereiit. 

LXXVI.  Confecto  justo  itinere  ejus  diei ,  quod  propo 
sucrât  Ocsar,  transductoque  exerdlu  Dumen  Gennsura , 
veteribus  suis  in  castris  contra  Asparagium  consedit ,  mi- 
Ittesque  omncs  iuira  vallum  castrorum  conttuuit ,  equita- 
tunique  »  per  causum  pabulandi  emissum ,  confeslim 
decumana  porta  in  castra  se  redpere  jussit.  SimiU  ra- 
tiooe  Pompeius,  coofccto  ejusdem  diei  itinere,  in  suis 
veteribus  caslris  ad  Asparagium  oonsedit  :  ejusque  mi- 
liles,  quod  ab  opère,  integris  uiunitiouibns,  vacalran:, 
alii  lignandi  pabulandique  causa  loogius  progridiebaotur; 
alii,  quod  sutrito  consilium  proTectioois  ceperant ,  magna 
pane  impedlmeotorum  et  sarcinamm  relicta ,  ad  bspc  re> 
petenda  invitati  propinquitate  superiorum  castronun. 
depositis  in  contuliernio  armis,  vaUum  relinquebanl. 
Quibus  ad  sequendum  impeditis,  Cssar,  quod  fore  pn>- 
viderat,  meridiano  fere  tempore,  signo  prôfectionisdalo, 
exerdlum  educit,  duplicatoque  ejus  diei  itinere»  odo 
roiUia  passunm  ex  eo  loco  dtsoedit  :  quod  faoere  Pom- 
peius discessu  militum  non  potuit. 

LXXVII.  Postera  die  CsMar,  similiter  propniîssis  prima 
nocte  im|iedimenlis,  de  quarts  vigilia  ipse  egreditur,  al* 
siqua  imposita  esaei  dimicandi  nécessitas,  subitum  ca- 
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nfiuqup,  s'il  fallait  comUaltre,  rarmécneùt  rien 
(jui  rembarrassàt.  Il  agit  de  raéme  les  jours  sui- 
vants. Par  ce  moyca ,  il  ne  reçut  aucuo  échec,  ni 
au  passage  des  rivières  les  plus  profoudcs,  ni  dans 
les  cliemlns  les  plus  difficiles.  Pompée  ue  put  re- 
gagner ie  temps  perdu  k  la  première  journée, 
malgré  ses  marches  forcées,  et  quoiqu'il  le  désirât 
beaucoup;  le  quatrième  jour  il  cessa  de  uous  sui- 
vre et  crut  devoir  prendre  un  autre  parti. 

LXWllI.  Jl  était  nécessaire  que  César  se  rendit 
à  Apollouia  pour  y  déposer  ses  blessés,  payer  les 
troupes,  raflerroir  ses  alliés,  et  mettre  des  garni- 
sons dans  les  villes.  11  employa  a  cela  le  moins  de 
temps  qu'il  put,  afin  de  ne  pas  trop  retarder  sa 
marche;  etcraignnjnt  que  Pompée  ne  le  prévint 
et  ne  tiimbâtsur  Domitius(14) ,  il  faisait,  pour  le 
joindre  ,  la  plus  grande  diligence.  Or  ,  Toici 
les  rootifsqui  déterminaicn  t  César  ;  Si  Pompée  pre- 
nait le  même  chemin  que  lui,  il  Féloignait  de  la 
mer  et  de  Dyrrachium  où  il  avait  ie  reste  de  ses 
troupes  ainsi  que  ses  munitions  et  ses  vivres,  et 
le  forçait  a  lutter  a  chances  égales  ;  s'il  passait  en 
Italie ,  César  se  réunissait  a  Domilius  et  marchait 
Kir  nilyrie  au  secours  de  cette  contrée;  s'il  vou- 
ait assiéger  ApoUonia  et  Oricum ,  et  lui  ôter  toute 
«miDunication  avec  la  côte,  César  se  tournait 
:ontre  Scipion  (15),  et  obligeait  ainsi  Pompée  à 
enir  lui  porter  secours.  En  conséquence  il  dépô- 
ha  vers  Domilius  pour  lui  faire  connaître  ses  in- 
entions, et,  laissant  quatre  cohortes  a  A pollonia , 
inc  à  Lissus,  et  trois  à  Oricum  avec  les  blessés. 


• 

il  prit  sa  marche  par  Tlipirc  et  TAcaruanie.  Cn 
pendant  Pompée,  se  doutant  du  projet  de  César, 
crutdevoirse  hâter  d'aller  secourir  Scipion ,  encas 
que  César  se  portât  dececôlé;  si,  au  contraire,  Cé- 
sar persistait  à  ne  pas  qnitter  la  côte  et  le  voisi- 
nage d'Oricum ,  acause  des  légions  et  des  chevaux 
qu'il  attendait  d'Italie,  il  se  proposait  de  fondro 
sur  Domitius  avec  toutes  ses  forces. 

LXXIX.  Ainsi  chacun  d'eui  avait  des  motifs  de  se 
hâter,  soit  pour  secourir  les  siens,  soit  pour  ne  pas 
laisser  échapper  l'occasion  d*écraser  son  ennemi. 
Mais  César  avait  été  obligé  d'aller  à  Apollouia,  ce 
qui  l'avait  détourné  de  son  chemin;  tandis  que  paf 
la  Candavie  Pompéeallait  droit  en  Macédoine.  Eiv 
outre,  par  un  contretemps  imprévu,  Domitius, 
après  avoir  eu  plusieurs  jours  son  camp  tout  près 
de  celui  de  Scipion ,  avait  été  obligé  de  s'éloigner 
faute  de  vivres^  et  marchait  sur  Uéraclée,  ville  voi- 
sine de  la  Candavie  ;  en  sorte  que  la  fortune  elle- 
même  semblait  l'eiposer  aux  coups  de  Pompée. 
César  ignoraitencorecettecirconstance.  Déplus^  les 
lettres  envoyées  par  Pompée  dans  toutes. les  pro- 
vinces et  les  villes  avaient  grossi  outre  mesure  le 
succès  de  Dyrrachium  :  le  bruit  courait  que  César, 
après  avoir  perdu  presque  toutes  ses  troupes,  fuyait 
devant  Pompée.  Ces  bruits  avaient  rendu  les  che- 
mins peu  sûrs  et  -détaché  quelques  villes  de  son 
parti;  d'où  il  arriva  que  plusieurs  courriers,  que 
César  et  Domitius  s'étaient  réciproquement  en- 
voyés, ne  purent  achever  leur  route.  Heureuse- 
ment quelques  Allobroges ,  amis  de  Roscillus  et* 


an  expedi  o  eirrcilii  siibiret.  IIoc  Idem  reliquis  fecit 
iebus.  Qriibus  rébus  perrec'am  est,  ut  aliissimis  fluini- 
ibus  atque  iiitpeditissimis  iliaeribus  aullam  acciperetÎD- 
immodani.  Poinpehis  enim ,  primi  diei  mora  iliata ,  et 
ïliquorum  dienini  frustra  labore  loscepto,  qnuin  se 
laguis  itineribus  eitenderet,  et  pnegressos  coosequi  cn- 
sret,  quarto  die  finem  sequendi  fecit,  atque  aUad  sU>i 
>D8lUum  capiendam  esistiiuavit. 
L.XXV1II.  Cassari,  ad  saucios  depoaendoi,  aiipen- 
lum  exercitui  daodum ,  socios  contlrmandos ,  praesidium 
rbibua  relinquenduni ,  ueccsse  cral  adiré  Apolloniam. 
3d  bia  rébus  taotum  temporis  tribuit,  quantum  erat 
-operaoti  necesse  :  timensque  Domitio,  ne  adveotn 
>inpeii  praeoocaparetur»  ad  eum  omni  celeritate  et  stu- 
D  iijcitatui  ferebatur.  Totius  autem  rei  coosUinm  bia 
Uonibus  explicahat,  ut»  si  Pempeius  eodem  conten- 
ret ,  abduclum  Ulum  a  mari  atque  ab  iis  copiis,  quas 
f  rrscbii  comparaverat ,  frumeoto  ao  oommeatu  abstrac- 
m ,  pari  cooditiooe  belli  sectim  decertare  cogeret  :  si  in 
iliam  transiret»  conjuncto  exercitu.  rum  Domitioper 
yricani  Italiœ  subsidio  proficiscerelur  :  sin  Apollo- 
im  Oricomque  oppugnare,  et  se  omni  maritima  ora 
cliadere  eonaretur;  obsesso  tanicn  Scipione ,  necessario 
un  suia  auxiUiim  ferre  cogeret.  ilaque,  pnpmissis 
ntfiia  ad  Cn.  Domitium,  Caesar  scripsit ,  et,  (juid  fleri 
Jet,  oateadit :  pi»8idioqu6  Apollouia;  coboriibus  IV, 


LissiI,III  Orid  relictis,  qnîqne  erant  ex  Tolneribus 
«gri,  depositis  per  Epîrum  atque  Acarnaniam  iter 
facere  cœpit.  Pnmpeius  quoque ,  de  Gaesaris  oonsilio  oen- 
jeclura  judicans,  ad  Scipionem  properandum  sibi  existi- 
mabat,  si  Cassar  iter  iUo  bsberet,  ut  subsidium  Sd- 
pioni  Terret;  si  ab  ora  roaritima  Oriciaque  disoedere 
uoUet,  quod  legiones  equitalumque  ex  Italia  exspectaret» 
ipse  ut  oiDuibus  copiis  Domitium  aggrrdereturv 

LXYIX.  Us  de  causis  uterque  eoram  celeritati  stur 
débat,  et  suis  ut  esset  auxilio,  et,  ad  opprimeodos  adver 
sarios,  ne  oocasioni  temporis  deesset.  Sed  Cassarem 
Apolionia  a  directe  iUnere.averterat  :  Pomptiosper  Gan- 
daviam  iter  in  Maoedoniam  expeditnm  babebat.  Accessit 
eUam  ex  improviso  aliud  incommodnm,  quod  DoDiitkus» 
qui  dies  oomplures  castris  Scipionis  castra  coUala  ha- 
buisset ,  rei  frumentaris  causa  ab  eo  discesserat ,  et  llera- 
cleam,  qu»  estsubjeda  Gandaviae,  iter  fecerat ,  nt  ipaa 
fortnna  iUom  objicere  Pompeio  videreiur.  Haec  ad  id 
tempus  Gaesar  ignorabat.  Simnl,  a  Pumpeio  litteris  per 
«inuies  provindas  dTîtateaque  dUiiissis ,  de  prslioad  Dyr- 
raofainm  facto,  latiusioflatiusc|ue  mullo,  quamreserat 
gakta,  fsma  percrebuarat,  «  pubnm  ftigere  GsBsarem, 
psne  omnibus  copiis  amissis.  «  Hsbc  itinera  infesta  red- 
diderat,  hawdvitates  nonnullasabejusamidtia  avertenit. 
Quibus  aoddit  rébus,  ut  ploribus  dimissi  itinerilms,  a~ 
Cffcare  ad  Domitiom,  et  ab  Demitio  ad  Gsaarcm* nnlla- 
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d'ÊgQS;  que  nous  avons  vus  passer  dans  le  parti  de 
Pompée,  rcoconlrèrenl  des  éclaircurs  de  Domitivs, 
et,  soit  vanitc,  soit  reste  d^habitude,  pour  avoir 
fait  ensemble  la  guerre  dans  les  Gaules,  ils  leur 
racontèrent  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  leur  ap- 
prirent  le  départ  de  César  et  Tarrivce  de  Pompée. 
Ainsi  averti ,  Domitius ,  quoiqu'il  ciit  a  peine 
quatre  heures  d  avance  sur  Pompée,  dut  kses 
ennemis  d'échapper  au  péril  ;  ii  marcha  vers  Egi- 
nium  à  l'entrée  de  la  Thessalie,  et  rencontra  César 
qui  venait  le  joindre. 

LXXX.  Après  la  jonction  des  deux  armées,  Cé- 
sar se  rendit  a  Gomplii ,  première  ville  de  Thessa- 
lie en  venant  d'i^piro.  Peu  de  mois  auparavant , 
cette  ville  avait  députe  vers  lui  pour  le  prier 
d'user  de  tout  ce  qu  elle  possédait  et  de  lui  en- 
voyer une  garnison  ;  mais  déjà  la  renommée  avait 
porté  Ih,  comme  ailleurs,  les  récits  exagérés  du 
combat  de  Dyrracbium.  Aussi,  Androsthènes,  pré- 
teur de  Thessalie,  aimant  mieux  s'associer  à  la 
victoire  de  Pompée  qu'à  la  disgrâce  de  César,  fit 
rentrer  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  y  avait  k  la  cam- 
pagne d'hommes  libres  et  d'esclaves,  ferma  les 
portes,  et  députa  vers  Scipiou  et  vers  Pompée 
pour  qu'ils  vinssent  à  son  secours;  il  leur  man- 
dait que  la  place  tiendrait,  pourvu  que  Ion  se 
bâlat  de  le  secourir;  mais  qu'elle  n^ctait  pas 
en  état  do  soutenir  un  long  siège.  Scipion ,  in- 
formé que  l'une  et  Tautre  armée  avaient  quitté 
Dyrracbium,  s'était  rendu  avec  ses  légions  à  La- 
risse,  et  Pompée  était  encore  assez  loin  de  la  Thea^ 


salie.  César,  aprèsavoir  fortifié  son  camp,  fit  pré- 
parer, pour  attaquer  aussitôt  la  place,  les  échelles, 
les  claies ,  les  galeries.  Cela  fait ,  il  exhorta  ses 
troupes ,  il  leur  représenta  l'avantage  qu'il  y  au- 
rait à  prendre  une  ville  riche  et  pleine  de  vivres, 
qui  leur  fournirait  tout  en  abondance;  et  combien 
il  était  important  d'effrayer  les  autres  villes  par 
cet  exemple ,  et  d'emporter  la  place  sans  délai , 
avant  qu'elle  ne  reçût  de  secours.  Profitant  dimc 
de  l'ardeur  merveilleuse  des  troupes,  le  jour  môme 
de  son  arrivée,  après  la  neuvième  heure,  il  com- 
mença l'attaque  de  cette  ville,  dont  les  murailles 
étaient  fort  élevées,  s'en  rendît  maître  avant  le 
coucher  du  soleil ,  et  la  livra  an  pillage  ;  il  en  par- 
tit aussitôt ,  et  arriva k  Métropolis  avant  les  cour- 
riers qui  portaient  la  nouvelle  de  sa  victoire. 

LXXXI.  Les  Métropolites,  prévenus  |iar  les 
mêmes  bruits,  prirent  d'abord  la  même  résolu- 
tion, fermèrent  leurs  portes,  et  garnirent  leurs 
murailles  de  troupes  ;  mais  ensuite ,  ayant  appris 
le  désastre  de  Gomphi  par  des  prisonniers  que 
César  avait  fait  approcher  des  murs ,  ils  loi  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  eut  soin  de  leur  conserva- 
tion, et  la  comparaison  du  sort  des  Métropolites 
avec  celui  des  habitants  de  Gomphi,  détermina 
toutes  les  villes  de  la  Thessalie ,  k  l'exception  de 
Larisse,  que  Scipiou  occupait  avec  toutes  ses  trou- 
pes,  k  se  soumettre  k  César  et  k  rci^evoir  ses  or- 
dres. César,  ayant  trouvé  en  ce  pays  les  blés  pres- 
que mûrs ,  résolut  d'y  attendre  Pompée  et  d'y 
établir  le  théâtre  de  la  guerre. 


ratiomiter  eonflcere  pottent  Scd  Allubroges,  Rofcilli 
atque  JBgjk  familiaret ,  quoi  perfugisse  ad  Pompeium  de- 
imMstravimot,  ooosplcati  in  ittnere  explotatoret  Do- 
mltii ,  lea  pristioa  sua  consuetudine,  quod  ona  io  Grailla 
bella  gesteraot,  aeu  glonaelati»  ciuieta,iit  erantaeta, 
exposoeniDt ,  et  Cœuris  proCeeCioiiem  et  adveolam  Pom- 
peti  docoeninl.  A  quibns  Domitius  oertior  factus  »  vix  IV 
horararo  spetio  anteoedeos»  bosUom  beoeflcio  pericalnin 
vitavit»  et  ad  iEginiam,  quod  estobjeetum  oppoiitaiiiqae 
Thenalia»  Gaesari  veoienli  oocurrit. 

LXXX.  Goiqiiocto  exerdto ,  Gesar  Gomphoi  perre- 
nit ,  quod  est  oppidum  primom  Thessaliae  venieutibas  ab 
£piro,  qaae  geni  paads  ante  roentUias  oltro  ad  Getarera 
leieatot  miserai»  nt  mis  omnibus  fiMaltatibof  ateretur» 
prsAidiamque  ob  oo  militum  petierat.  Sod  eo  lama  jam 
prsGurrerat»  qnam  supra  docuimus,  de  prasiio  Dyrra- 
chiiio,  qnoë  muUis  auzerat  partibiu.  liaqne  Androsthènes» 
pnetor  ThessaUs ,  quum  i e  Victoria  Pompcii  eomilem 
mte  maltet,  qnam  socinro  Canaris  io  rdios  adverais» 
omnem  ex  agris  multitudioem  aervorum  ac  bberomra  in 
oppidnm  oogit,  porlasqoe  pracludit,  et  ad  Scipioocm 
Poaipeiomqne  nuotios  miltit ,  ut  sibi  sol^sidio  venianl;  se 
coofidere  nranitiooibus  oppidi ,  si  oderiter  soocnrraiar  : 
loufrtnqiiam  oppugmitionem  sosliiicre  noo  posse.  Scipio, 
disoetsu  exerciluam  a  Dynraehîoci^gnilo,  Larissam  le- 
giones  addui^erw'.  ;  Pompeini  oondum  l'hcssalias  ap|To- 


pinqoal  at  Ganar,  caatris  muDtlis,  scalas  mosculoiqne  a<i 
Ff peutioam  oppugnaUooan  flfri ,  et  crates  parari  juvât. 
Quibtts  rébus  i^ectis»  oohortatos  milites  docuit,  •  qnan- 
tum  usum  hatieret  ad  sablevandam  omnium  renim  iu- 
opiam  »  pbliri  oppido  pleno  atquc  opolento  ;  simul  rrti* 
quis  cÎTilatibus  bojns  m'bis  exempUnoferre  terrorem;et 
td  fleri  oeieriter,  prius  quam  auxilia  ooncurrereot  •  Ita- 
qne,  uso«  siogulari  mililum  stndio,  eodem»  qtio  vcnerat, 
die»  post  boram  m>nam,  oppidnm  akissimis  mœiiibau 
oppognare  aggressus  »  aote  solis  oocasuro  expugna? i(  »  et 
ad  diripieodom  militlbos  ooooessil  ;  slatimque  ab  oppido 
castra  movit»  et  Metropoiim  venit  »  sic  »  ut  ouotios  expug* 
oali  oppidi  famamqoe  antecedcreL 

LXXXI.  MetropolitSB»  primam  eodem  usi  eonsUio. 
iisdem  permoti  rumoribos»  portas  clauieniat  »  morosqne 
armatis  compleveroDt  :  sed  postes ,  casn  rivitatis  com- 
prehansis  oogoito  ex  oapti?is,  qaos  Caesar  ad  mnnim 
prodocendos  eoraverat»  portas  apemermit.  Quibvs  dtli- 
penUssimeconserratiS/CoIlata  fbrtuna  Metropotilom  cmn 
casa  Gomptaensium»  ooila  ThessaU»  fuitdvitas»  pnrier 
Larissaras»  qui  magnis  exercitibos  Sripionis  tenebaoNir» 
quin  Ccesari  parèrent ,  atque  imperata  recerent.  Ble  ae- 
getis  idoneum  lœum  in  agris  oactus»  quas  prnpe  jam  ma- 
lura  crat»  ibi  adveotum  exspeotare  Pompeii»  eo^oa 
omnem  ratiODem  l^elli  cooferre  oon»Hmit. 

LXXXII.  Pompeius  MU»*  posl  diebi»  io  Tlmsaliom 


GUERRE  CIVILE. 


LWMI.  Peu  de  jours  après  Pompée  arriva  en 
ïbessalic,  et  dans  une  harangue  qu'il  adressas 
son  armée,  il  lui  témoigna  sa  satisfaction.  H  in- 
vita les  soldats  de  Scipion  à  prendre  part  aux  dé- 
pouilles et  aux  récompenses  de  la  victoire.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  légions  dans  le  môme  camp, 
il  partagea  Thonncur  du  commandement  avec  Sci- 
pion, voulut  qu  on  lui  élevât  un  prétoire,  et  fit 
sonner  la  trompette  devant  sa  tente  comme  de- 
vant la  sienne  propre.  Ce  renfort  et  celte  jonction 
de  deux  grandes  armées,  confirmèrent  tous  ceux 
de  ce  parti  dans  leur  confiance,  et  leur  espoir  de 
vaincre  s'accrut  au  point  que  chaque  moment  qui 
s'écoulait  leur  semblait  retarder  d'autant  leur  re- 
tour en  Italie.  Si  Pompée  faisait  quelque  fhose 
aveccirconspeclion  et  prudence,  c'était,  disait-on, 
l'afTaire  d'un  jour;  «  mais ,  ajoutait-on  ,  il  se  plaît 
à  commander,  tout  lier  d'avoir  b sa  suite  des 
consulaires  et  des  prétoriens.  »  Déjà  l'on  se  dispu- 
tait hautement  les  récompenses  et  les  sacerdoces  ; 
on  désignait  les  consuls  pour  les  années  suivantes; 
quelques-uns  demandaient  les  maisons  et  les  biens 
de  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de  César.  Jl  s'é- 
leva dans  le  conseil  une  grande  contestation  :  il 
s'agissait  de  savoir  si ,  aux  premiers  comices  qui 
se  tiendraient  pour  la  nomination  des  préteurs , 
L.  Hirrus,  que  Pompée  avait  envoyé  chez  lesPar- 
Ihes,  pourrait,  quoique  absent,  être  nommé.  Les 
amis  d'Hirrus  sollicitaient  Pompée  d'être  fidèle  à 
la  parole  qu'il  lui  avait  donnéeàson  départ,  et  de 
ne  pas  tromper  la  confiance  qu'Hirrus  avait  eue 
en  son  crédit;  les  autres,  qui  avaient  passé  par 
les  mêmes  fatigues  et  les  mêmes  périls ,  ne  vou- 


laient pas  qu'Hirrus  seul  fût  préféré  à  tous. 

LXXXlll.  Déjà  même  on  pensait  au  sacerdoce 
de  César  :  Domitius ,  Scipion ,  Lentulus  Spinther, 
se  le  disputaient  chaque  jour  avec  la  plus  vive 
.aigreur;  et  si  Lentulus  réclamait  les  égards  dus 
à  son  âge ,  Domitius  invoquait  sa  popularité  et  sa 
considération  dans  Rome ,  et  Scipion  faisait  va. 
loir  la  parenté  qui  l'unissait  à  Pompée  (16).  On 
vit  aussi  Attius  Rufus  accuser  L.  Afranius  de 
trahison  a  cause  de  ce  qui  s'était  passé  en  Espa- 
gne. D'autre  part,  L.  Domitius  dit  en  plein  con- 
seil, qu'il  fallait,  la  guerre  terminée,  remettre 
à  ceux  des  sénateurs  qui  avaient  pris  comme  eux 
le  parti  de  Pompée,  trois  tablettes  pour  juger 
ceux  qui  étaient  restés  à  Rome  ou  dans  les  places 
soumises  à  Pompée  sans  l'aider  dans  celte  guerre  ; 
l'une  de  ces  tablettes  servirait  pour  absoudre 
ceux  qui  n'auraient  pas  encouru  de  châtiment  ; 
les  deux  autres  pour  condamner  soit  h  mort,  soit 
à  une  amende.  En  un  mot,  ils  ne  parlaient  tons 
que  de  leurs  honneurs  futurs,  ou  de  récompenses 
en  argent,  ou  de  leurs  vengeances  privées;  et,  au 
lieu  de  s'occuper  des  moyens  de  valucre ,  ils  ne 
pensaient  qu'à  la  manière  dont  ils  useraient  de  la 
victoire. 

LXXXIY.  Après  avoir  assuré  ses  vivres  et  avoir 
donné  à  ses  soldats  le  temps  de  se  remettre  de  la 
disgrâce  de  Dyrrachium,  César,  voyant  leur  cou* 
rage  suffisamment  raffermi,  crut  devoir  éprouver 
jusqu'à  quel  point  Pompée  avait  l'intention  et  la 
volonté  de  combattre.  En  conséquence ,  il  fit  sortir 
du  camp  son  armée ,  et  la  rangea  en  bataille . 
d'abord  à  peu  de  distance  de  son  camp  et  assez 


pervenit  ;  pondonatoMiae  apud  cunetum  exercitam ,  suis 
agiigralias;  Scipioois  mililes  cohoriatur,  c  at,  parla  jam 
Victoria ,  prasdsB  ac  pnemiomin  f  eliot  esse  participes  :  * 
receptisque  ooinibus  in  uoa  castra  legionibus,  sûum  cum 
Scipiooe  bonorem  parlittir,  classicumque  apud  eam  cani» 
et  aUeram  ilti  jubet  prstoriam  tendi.  Aactis  oopiis  Pom- 
peiif  duobusque  magnis  exercilibns  conjunctis,  pristina 
omnium  cooflrmatur  opiaio,  et  spes  Ticloria  augetor 
adeo,  ut,  quiâquid  tiMercederet  temporis,  idmorarlre- 
difuin  in  ItaJiani  tideretur  ;  et,  si  quando  quid  Pompeiiis 
lardiiis  aut  Consideratius  faceret  »  •  uoiiis  esse  negoiinni 
diei,  »eâ  illam  delectari  imperio,  et  consolares  pra^to* 
rîosque  spi-Yoram  liabere  nuincro,»  dioereot.  Jainque  io- 
ter  se  palain  de  prasmiis  ac  sacerdotiis  coDlendebant,  io 
annosque  consulatuin  deflaiebant;  alii  domos  lx>naque 
eomm,  qui  in  castris  eraot  Cvsaris»  petebant  :  magoa- 
que  inter  eo»  in  ooosiiio  fuit  oonlroversia,  oporteretne  L. 
Hlrri.  quod  is  a  Poropeio  ad  Parthos  luissus  esset,  proxi- 
mis  comitiis  prxtoriis  abseolis  rationem  halieri  :  qnum 
ejus  necessarii  fidcm  implorarent  Pompeli,  prestaret, 
quod  priificisceDti  reoepisset,  ne  per  ejus  auclorîtatein 
deceplus  videretur;  reliqni,  in  labore  pari  ac  pericolo, 
oo  UDQS  ofDops  antecederet,  recusarent. 

LXXXIlI.  Jano  desacerdotio  Cssaris  Domitius»  Scîpîo, 


Lentulusque  Spinther,  quotidiaais  contentionibiis  ad  gr«- 
y]uuDès  Terborum  oontumelias  palam  desoandeniiil  ; 
quum  Leatulus  astatis  honorem  ostentaret,  Domitius  ur- 
banam  gratiam  dignitatemque  jaclaret,  Sdpio  affloitate 
Pompeii  oooflderet.  Postulavit  etiam  L.  Aframum  prudi- 
tionis  exercitus  AUius  Aufus  apud  Pompeium,  quod 
geslum  in  Uispania  dioeret  Et  L.  Domitius  in  ooniilio 
dixit,  plaoere  sibi,  bello  confecto,  temas  tabeUas  dari  ad 
judicandum  iis,  qui  ordiois  esseot  senatorii,  beUoque 
una  com  ipsis  ioterfuisseot;  seoteotiasqne  de  singuUs 
ferrent,  qui  Roms  remausissent,  quique  iotra  prœsidia 
Pompeii  fuissent,  neque  operam  in  re  militari  prssti- 
tissent  :  unam  fore  tabellam,  qui  liberandoe  omni  péri- 
culocensereut;  alteram,  qui  capitisdamnarent;  tertiani , 
qui  pecunia  multarent.  Postremo  omnes  aut  de  bonori- 
Lus  suis,  eut  de  praemiis  pecunia?,  ant  de  persequendis 
inimiciUls  agebant;  neo  quibus  ratiooibus  superare  pos 
sent,  sed,  quemadmodum  uti  Victoria  debereni,  oogi- 
tabaot. 

LXXXrV.  Re  fmmentaria  pneparata  oonflmatiaqne 
railitilras,  et  salis  lungo  spatio  temporis  a  DyrrachiDia 
pneliis  intermisso,  quo  satis  perspeclum  babere  militum 
auinium  videretur,  tentandnm  Csesar  eiistirnavit,  quid> 
nam  Pompeius  propoKili  wl  vobtniaiis  ad  difflicandua 


4âl 


J.  CÉSAR. 


Inin  de  celai  de  Pompée;  mais  les  jours  suivants 
il  s*avaQça  davantage  el  Vint  vers  les  hauteurs 
que  Tenncroi  occupait.  Par  cette  manœuvre  il 
avait  relevé  de  jour  en  jour  la  confinncedeTarmce. 
11  conservait  cependant  pour  sa  cavalerie  la  mé- 
tbo<le  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  c*esl-à- 
dire  que ,  comme  elle  était  de  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre,  il  mêlait  parmi  elle,  pour  le 
combat,  des  fantassins  jeunes  ci  agiles,  choisis 
dans  les  premiers  rangs,  el  qu*une  habitude  jour- 
nalière avait  familiarises  avec  ce  genre  de  ma- 
nœuvre. 11  avait  par  la  obtenu  que ,  dans  Tocca- 
sion,  mille  de  ses  cavaliers  ne  craignissent  point 
de  soutenir  en  plaine  le  choc  de  sept  mille  cava- 
liers de  Pompée ,  et  qu*ils  ne  fussent  pas  trop 
étonnés  par  le  nombre.  Us  leur  livrèrent  même  à 
ee  jour-là  un  combat  où  ils  eurent  Tavanlage, 
et  dans  lequel  ils  tuèrent ,  avec  plusieurs  antres, 
TAllobroge  Égus ,  un  do  ces  deux  frères  que  nous 
avons  vus  passer  au  fiarti  de  Pompée. 

LXXXY.  Pompée,  qui  avait  son  camp  sur  une 
hauteur,  se  bornait  a  ranger  ses  troupes  en  ba- 
taille, au  pied  de  la  colline,  attendant  sans  doute 
que  Cé^r  s'engageât  dans  quelque  poste  désa- 
vantageux. César  pensant  qu'il  ne  pourrait  jamais 
atlhrer  Pompée  au  combat,  crut  que  le  mieux 
pour  lui'était  de  décamper  et  d'ôtre  toujours  en 
marche;  il  espérait  qu'on  ne  cessant  de  changer 
de  camp  et  de  parcourir  le  pays ,  il  aurait  plus 
de  facilités  à  avoir  des  vivres  ;  que  chemin  faisant 
il  trouverait  peut-être  quelque  bonne  occasion 


d'en  venir  aux  mains;  ou  que  du  moins  il  ëpoî- 
serait  par  ce  mouvement  continuel  l'armée  en- 
nemie, peu  accoutumée  à  la  fatigue.  Ce  parti 
pris,  le  signal  du  départ  donné  et  les  tentes 
pliées.  César  s'aperçut  que  Tarmée  ennemie, 
contre  sa  coutume,  venait  de  s'avancer  un  pea 
plus  hors  des  retranchements,  et  qu'il  pourrait  la 
combattre  sans  désavantage.  Alors  s'adressant  à 
ses  troupes,  qui  déjà  étaient  aux  portes  du  camp  : 
•  11  faut,  dit-il,  différer  pour  le  moment  noire 
départ,  et  songer  au  comlmt,  si,  comme  noua 
l'avons  toujours  souhaité ,  nous  sommes  prêts  k 
en  venir  aux  mains  :  il  ne  nous  sera  pas  facile  de 
trouver  plus  tard  une  semblable  occasion,  t  El 
aussHôt  il  fait  marcher  ses  troupes  en  avant. 

LXXXVl.  Pompée,  de  son  côté,  comme  on  le 
sut  depuis,  cédant  aui  instances  des  siens ,  s'ë* 
tait  déterminé  à  livrer  bataille.  11  avait  même  dit, 
quelques  jours  auparavant,  en  plein  conseil, c|toe 
Tarmée  de  César  serait  défaite  avant  qu'on  eo 
vint  aux  mains.  Et  comme,  à  ces  paroles,  la  plu- 
part s'étonnaient  :  c  Je  sais,  dlt*il ,  qu*en  cela  je 
promets  une  chose  presque  incroyable  ;  mais 
écoutez  mon  dessein ,  et  vous  marcherez  avec  plus 
d'assnranceà  l'ennemi.  D'après  mes  conseils,  noire 
cavalerie  s'est  engagée ,  lorsqu'elle  serait  à  portée 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi ,  a  la  prendre  en  flanc, 
aûn  que,  l'infanterie  Tenveloppant  par  derrière , 
l'armée  de  César  soit  mise  en  déroute  avant  qne 
nous  ayons  lancé  un  seul  trait.  Ainsi  nous  termi- 
nerons la  guerre  sans  exposer  les  légions  et  pres- 


luitHsrot,  Itaque  ex  castris  exercilum  ediixit,  aciemque  in- 
ttraiit,  primum  rais  Ioc<s ,  paulloque  a  castris  PompeU 
loagim,  oontioen'ibas  vero  diebus,  nt  progrederetur  a 
castris  iuis,  oolUbosque  Pompetanis  aciem  snbjiœret.  Quae 
ret  in  dies  ronflrnuitiorein  eiiis  eierdtura  erêciebat.  Su- 
perios  tamen  Inslitutiim  in  eqoltibus ,  qood  demonstravl- 
mitt,  servabat,  ut»  quontam  numéro  mollis  partibos 
eiset  inferior,  aHol^soen^e9  atqne  expeditos  ex  antesig- 
nanls  electos  milites  ad  pernicitatem,  annis  inter  équités 
pneliari  jnberet,  qui  qoetidiana  consuetudine  usuni  quo- 
que  ôtts  generls  prsiiomm  percipereut.  His  erat  rébus 
elTeetum ,  ut  equitom  mille  aperttoribus  etiam  locls  Vil 
fi'iUinm  Pompeianoram  impelum ,  quum  adesset  usus , 
sustioere  auderent ,  neqne  magnopere  eorum  mulUtudine 
terrerentur.  Namque  etiam  per  eos  diet  pnelium  secun- 
dum  équestre  froit ,  atque  Agom  Allobrogem  ex  duobns, 
quM  perfngisse  ad  Pompeium  supra  doenlmus^  cunt 
quihusdam  ioterfedt. 

LYXXV.  Pompeins,  quia  castra  in  oalle  liabebat,  ad 
inflmas  radiées  mooti<  adero  instniebat  ;  semper,  ut  vi- 
detiatur,  spectans,  si  iniquis  locis  Csesar  se  subjiccret. 
Gaesar«  nulla  ratione  ad  pugoam  etici  po^se  Pompeium 
existimans;  banc  silii  oommodissimam  belli  rattonem  Ju- 
dicavit,  utt  castra  ex  eo  looo  moveret,  semperque  esset 
io Itineribos  :  b«e  sperana »  ut»  moveodis  castris  pluri- 
UHKpia  adcoiidls  lods»  oomnipdiore  firnnwntaria  re  ute- 


retur;  simolque,  in  itinere  nt  altquam  oocasioDem  diml- 
candi  naocisceretur,  et  iosolitum  ad  laborem  Pompeii 
cxerciium  quoUdianfs  itineribus  defatSgaret.  His  roosti- 
tu.is  rébus ,  siguo  jam  profectionis  date,  taliemacnlisqise 
détenais,  animadversum  est»  paullo  ante,  extra  qoôtl- 
dianam  oonsuetudinem»  longins  a  vaHo  esse  adem  Poiii- 
peil  progressam ,  ut  non  ioiquo  loco  posse  diodcari  vi- 
deretur.Tunc  Csssr  apud  suos,  quum  jam  esset  agmcD 
iu  portis,  •DilTerendum  est»  inquit»  ilèr  in  prssôitia 
Dobis»  et  de  pra?lio  oogitindum,  si»  ut  semper  depo- 
poscimu8,aoimo  simns  ad  dimicandum  parati;  doo  facile 
occasionem  postea  reperiemus  :  >  conreslimque  expedttas 
copias  edudt. 

LXXXVl.  Pompeius  qnoque»  nt  postea  cognitum  est, 
suorum  omnium  hortatu  statuerai  pra^lio  decertare-.  Nan»- 
que  etiam  îa  oonsilio  superiuribus  diebos  diierat»  ■  prius- 
quam  concurrerent  acies»  fore»  uti  exercitus  Cssaris 
peHeretur.  Id  quum  cssent  plerique  admîrati»  ■  Sdo 
me,  inquit,  pêne  incrcdîbilem  rem  polliceri  :  sed  ratio- 
nem  cousilti  raci  arcipile,  quo  flrmiore  animo  in  pra- 
lium  prodeatis.  Persitast  equitibus  nostris  (idque  mitai  se 
factums  conflrniaTerunt)  ut»  quum  (iroptus  sit  aooea- 
sum,  drxtrum  Ctrsaris  cornu  ab  latere  aperto  aggrede- 
rent«?r,  nt»  drcamtenla  ab  tergo  ade,  prius  pertnrbt- 
tum  e^<Tci(um  peUerent,  quam  a  nobia  telnm  in  hosteni 
jaivrettir.  l:a  ttne  periado  legionum»  et  peu^  lioe  wi- 
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que  sans  tirer  répéc  ;  ce  qui  nous  est  facile ,  étant 
si  supérieurs  en  cavalerie.  »  En  même  temps 
il  les  exhorta  a  se  tenir  préîs,  et  puisqu^enfin 
ils  allaient  combattre  comme  ils  Tavaient  souvent 
demandé ,  a  ne  point  démentir  Topinion  que  Ton 
avait  conçue  deleurexpérienceetde  leur  courage. 
LXXXYll.  Labiénus  prend  alors  la  parole,  et, 
affectant  de  mépriser  les  troupes  de  César  et 
d' exalter  le  projet  de  Pompée  :  •  Ne  crois  pas , 
dit-il',  6  Pompée  I  que  ce  soit  ici  la  même  armée 
qui  a  conquis  la  Gaule  et  la  Germanie.  J'ai  assisté 
à  tons  les  combats ,  et  je  ne  parle  pas  à  la  légère 
de  choses  que  je  ne  connais  point.  Il  ne  reste 
plus  que  la  moindre  partie  de  cette  armée  :  la 
plupart  ont  péri  dans  tant  de  combats,  comme 
cela  devait  être  ;  un  grand  nombre  ont  été  emportés 
par  le  mauvais  air  qui  règne  pendant  Tantomne 
en  Italie;  beaucoup  se  sont  retirés  chez  eux; 
beaucoup  d'autres  ont  été  laissés  sur  le  con- 
tinent. N*avez-vous  pas  vous-mêmes  entendu 
dire  que  de  ceux  qui  étaient  restés  malades  à 
Brindes,  on  a  formé  des  cohortes?  Les  troupes 
que  vous  voyez  sont  composées  de  ces  levées  que 
l'on  a  faites,  les  années  dernières,  dans  la  Gaule 
citérieure,  et  la  plupart  dans  les  colonies  transpa- 
danes.  D'ailleurs  tout  ce  qui  en  faisait  la  force  a 
péri  dans  les  deux  combats  de  Dyrrachium.  v 
Après  ce  discours  il  ût  serment  de  ne  rentrer  au 
camp  que  vainqueur ,  et  invita  les  autres  à  prêter 
le  même  serment  ;  Pompée,  qui  lapprouvait ,  se 
hâta  de  jurer  la  même  chose ,  et  pas  un  ne  ba- 
lança a  suivre  cef  exemple.  Après  cela  le  conseil 
se  sépara  plein  do  joie  et  d'espoir  :  ils  croyaient 


déjh  tenir  la  victoire;  la  parole  d'un  générât 
aussi  habile ,  et  dans  une  circonstance  aussi  déci- 
sive, ne  leur  permettait  aucun  doute. 

LXXXVIII.  César,  s'étant  approché  du  camp  de 
Pompée,  observa  son  ordre  de  bataille.  A  l'aile 
gauche,  étaient  les  deux  légions  nommées  la  pre- 
mière et  la  troisième ,  que  César  avait  envoyées  k 
Pompée  au  commencement  des  troubles ,  en  vertu 
d'un  décret  du  sénat  :  c'est  Ta  que  se  tenait  Pom- 
pée» Scipion  occupait  le  centre  avec  les  légions  de 
Syrie.  La  légion  de  Cilicie,  jointe  aux  cohortes  es- 
pagnoles qu'avait  amenées  Afranius,  était  placée  k 
l'aile  droite.  Pompée  regardait  ces  dernières 
troupes  comme  les  meilleures.  Le  reste  avait  été 
distribué  entre  le  centre  et  les  deux  ailes ,  et  le 
tout  montait  a  cent  dix  cohortes,  qui  faisaient 
quarante-cinq  mille  hommes.  Deux  mille  vété- 
rans environ,  précédemment  récompensés  pour 
leurs  services ,  étaient  venus  le  joindre  ;  il  les 
avait  dispersés  dans  toute  son  armée.  Les  autres 
cohortes,  au  nombre  de  sept,  avaient  été  laissées 
à  la  garde  de  son  camp  et  des  forts  voisins.  Son 
aile  droite  était  couverte  par  un  ruisseau  aux 
bords  escarpés;,  aussi  avait-il  mis  toute  sa  ca- 
valerie, ses  archers  et  ses  frondeurs  à  Paile 
gauche. 

LXXXIX.  César,  gardant  toujours  son  ancien 
ordre  de  bataille,  avait  placé  la  dixième  légion  k 
Taile  droite,  et  à  la  gauche  la  neuvième ,  quoique 
fort  affaiblie  par  les  combats  de  Dyrrachium  ;  il  y 
joignit  la  huitième  légion,  eu  sorte  que  les  deux 
réunies  n'en  faisaient  à  peu  près  qu'une ,  et  il 
leur  recommanda  de  se  soutenir  l'une  Taulre.  Il 


nere,  bellnm  conficieums.  Id  autem  dUBcUe  non  est, 
quiun  tantum  equitaiu  valeamus.  •  Simal  deountiavit, 
«  ot  esseot  diiimo  parati  in  posteruni  ;  et, quoniain  fleret 
dimicandi  potestas ,  ut  svpe  cogita visseot,  ne  osn  maou- 
que  reliquorum  opiiiiouein  fallereot.  • 

LXXXVII.  Uunc  Labieaus  excepit;  et,  quuin  Cœsaris 
copias  despiceret,  Pomperf  ooosiliuno  summis  laudibus 
efTeiret,  ■  Noli,  inquit,  existimare,  Poropei,  hune  esse 
«xercitum,  qui  Galliam  Germaniamque  devicerit.  Onini- 
boM  ioterftii  praeliis,  neqoc  temere  iocognîtam  rem  pro- 
nantio.  Perexigua  pars  Ulias  exeroitos  snperest;  magna 
para  deperiit  ;  quod  accidere  tôt  prsUis  fuit  neoesse , 
multosautumni  peslilentia  inllalia  consumpsit,  multi  do- 
mum  disce^serunt,  multi  suât  relictl  in  continenti.  An 
non  ezandislis,  ex  iis,  qui  per  cansam  Taletudiiiis  re- 
mansemnt,  cohortes  esse  Bruodisii  factas?H2ecop'»» 
qnas  videtis,  ex  delectibus  bonim  annornm  in  citeriore 
Gallia  sont  refectœ ,  et  pierique  sunt  ex  coloniis  Trans- 
padanis  :  attamen ,  quod  fuit  roboris ,  duobus  praeliis 
Dyrrachinis  interiit.  »  Ha^c  qmun  dixisset,  juraflt,  •  se, 
Dtai  ^ictorem ,  in  castra  non  reTcrsurura  ;  »  reUquosque 
ut  idem  facerent ,  bortatus  est.  Hoc  laudans  Porapeius 
Idem  juravit.  Nec  vero  ex  reliquis  fuit  qulsquam,  qui 
Juraredobitaret.  IIahï  quum  faota  estent  in  coosilio,  ma- 


gna spe  et  Istitia  omninm  discessum  est  :  ac  jam  anino 
vidoriam  priectpiebant,  qoQd  de re  tanta ,  et  a  tamperilo 
imperatore ,  nihil  frustra  confirmari  videbatur. 

LXXXVin.  Cssar,  qunm  Pompeii  castris  appropin- 
quasset,  ad  hune  modum  cciem  ejus  instructam  antmad- 
vertit.  Erant  în  sioistro  cornu  legiones  dnie,  tranadit»  a 
Gesare  iniiio  disseotionis  ex  S.  G.  qnarum  una  prima  « 
altéra  tertia  appeUabatur.  In  eo  loco  ipse  erat  Pompeiuf. 
Mediam  aciem  Scipio  cura  legionibus  Syriacia  tenebat. 
Gilicien»is  legio,  conjnncta  cum  ooborûbua  Hiapania, 
quas  transdudas  ab  Alïranio  docuimus,  in  dextro  coma 
erant  collocat».  Has  flrmissîmas  se  babere  Pompeiua 
existimabat.  Reliqnas  inter  aciem  rocdiam  comuaqne  in- 
terjecerat,  numeroque  coliorte»  GX  expleverat.  Haee 
erant millia  XLV  :  evocatorum circiter  duo,  quœexbe- 
oenciariis  superiomm  exercitnum  ad  eum  couTenerant; 
qn»  tota  acie  disperserat.  ReUquas  cohortes  septem  cas- 
tris  propinquisqne  castellis  prssidio  disposnerat.  Dex- 
tnim  cornu  ejus  riTus  quidam  impediUs  ripis  maniebat  : 
qiiam  ob  cansam  cunctum  eqnitatum,  sagitlarioa  fundi- 
toresqne  omnes,  in  sinistre  cornn  objecerat 

LXXXIX.  Cœsar,  snperius  institutum  serviios,  deci- 
mam  legiooem  in  dextro  cornu ,  nonam  in  sinistre  collo- 
caverat,  tametsi  erai  Dvrrachinis  pripliis  Tehemeoler 
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avait  en  ligne  quatre -vingts  cohortes ,  environ 
vingt-deux  mille  hommes.  Daux  cohortes  avaient 
ëlc  laissées  a  la  garde  da  camp.  César  avait  donne 
le  commandement  de  Taile  gauche  à  Antoine , 
celui  de  la  droite  à  P.  Sylla ,  celui  du  centre  à 
C.  Domitius.  Pour  loi  il  se  plaça  en  face  de  Pom- 
pée. Mais,  après  avoir  reconnu  la  disposition  de 
Tarroée  ennemie,  craignant  que  son  aile  droite  ne 
fût  enveloppée  par  la  nombreuse  cavalerie  de 
Pompée ,  il  tira  au  plus  tôt  de  sa  troisième  ligne 
une  cohorte  par  légion ,  et  en  forma  une  quatrième 
ligne  pour  Topposcr  à  la  cavalerie;  il  lui  montra 
ee  qu'elle  avait  à  faire  et  Tavertit  que  le  succès  de 
la  journée  dépendait  de  sa  valeur.  En  même 
temps  il  commanda  b  tonte  Tarmoe,  et  en  particu- 
lier à  la  troisième  ligne,  de  ne  pas  s'ébranler 
sans  son  ordre,  se  réservant,  quand  il  le  juge- 
rait a  propos ,  de  donner  le  signal  au  moyen  de 
Tétendard. 

XC.  Ensuite,  haranguant  les  soldats  suivant  la  cou- 
tume militaire,  et  leur  ayant  rappelé  les  bienfaits 
dont  il  les  avait  oomblésen  tous  temps,  il  lesprita 
témoin  de  Tardeuravec  laquelle  il  avait  constam- 
ment recherché  la  paix ,  des  conférences  de  Vati- 
nius,  de  celles  de  Clodius  avec  Scipion,  des  né- 
gociations entamées  à  Oricum  avec  Libon  pour 
renvoi  des  députés.  Il  ajouta  qu'il  n'avait  jamais 
voulu  prodiguer  le  sang  des  troupes,  ni  priver  la 
république  d^unede  ses  armées.  Ce  discours  fini, 
comme  les  soldats,  pleins  d'ardeur,  demandaient 
le  combat,  il  lit  sonner  la  charge. 


XCI.  Il  y  avait  dans  l'armée  de  César  un  vcté 
ran  nommé  Crastinus,  qui ,  Tannée  précédente, 
avait  été  principal  de  la  dixième  légion,  homme 
d'une  rare  valeur.  Aussitôt  que  le  signal  est  donné: 
«  Suivez- mol,  dit- il,  vous  qui  fûtes  autrefois  mes 
compagnons,  et  servez  votre  général  avec  le  zèle 
que  vous  lui  avez  promis.  Voici  notre  dernier  oon- 
bat;  après  il  aura  recouvré  son  honneur,  et  noot 
la  liberté.  »  En  môme  temps ,  se  tournant  ven 
César  :  «  Général,  lui  dit-il,  je  me  conduirai  au- 
jourd'hui de  telle  sorte  que,  vivant  ou  mort,  je 
sois  loué  par  toi.  »  A  ces  mots ,  il  s'élança  le  pre- 
mier de  l'aile  droite,  et  environ  cent  vingt  voloo- 
taires  de  la  môme  centurie  le  suivirent. 

XCil.  11  ne  restait  entre  les  denx  armées  qu'au- 
tant d'espace  qu'il  en  fallait  pour  le  choc;  mais 
Pompée  avait  recommandé  aux  siens  d'cssnycr  no- 
tre premier  effort  sans  s'ébranler,  et  de  laisser 
ainsi  notre  ligne  s'ouvrir  :  c'était,  dit-on ,  C.  Tria- 
rius  (17)  qui  avait  donné  ce  conseil ,  afin  d'amortir 
notre  élan  et  d'épuiser  nos  forces ,  de  mettre  nos 
rangs  en  désordre,  puis  de  tomber  sur  nous,  serrés, 
lorsque  nous  serions  en  tr'oo verts  :  il  se  flattait 
que  nos  javelots  feraient  beaucoup  muîus  d'eflet, 
ses  troupes  demeurant  h  leur  poste ,  que  si  elles- 
mômes  marchaient  au-devant  de  nos  coups  ;  et  qae 
nos  soldats,  ayant  doublé  la  conrse,  perdraient 
haleine  et  tomberaient  épuisés.  En  cela ,  ce  nous 
semble.  Pompée  agit  sans  raison;  car  l'émo- 
latioii  et  la  vivacité  naturelle  à  l'homme  s'en- 
flamment encore  par  l'ardeur  du  combat.  Les 


attennata;  et  huic  lie  adjuDxit  octavam,  at  pêne  onam 
ex  diiabus  efflceret;  atque  altenim  alteri  prœsidio  ene 
jwserat.  Cohortei  iu  ade  LXXX  ooostitiitas  babebat, 
qu»  tamma  erat  millium  XXII.  Cohorles  dtiai  castris 
prvsidio  rdiquerat.  Stoislro  cornu  Antouium,  dexiro 
P.  Sullaoi ,  média  acie  G.  DomiUum  prœpoeuerat  :  ipse 
ooutra  Poropeliim  coosiittt.  Simul,  hU  rébus  aoimadver- 
sia,  qaas  deiiioDbtraTimus,  timens,  ne  a  muliitiidine 
eqiiitum  dexlrum  cornu  circumveniretor,  oeleHler  ex 
tertia  acie  stngulat  cohortes  detraxit,  atque  ex  fais  quar- 
Um  iostitiilt,  equilaUiique  opposuit,  et.  quid  6eri  vellet, 
oateodit;  monuitque»  ejus  diet  victoriam  in  earom  cobor- 
tinm  Ttnute  constate.  Sioiul  terliie  acieytotique  exerci- 
(ui  imperavU,  ne  Injuaau  suo  concurreret  :  se  quum  id 
fleri  veliet ,  ?exillo  signum  datui  um. 

XC»  Exercituni  quum  militari  more  ad  pugnam  cobur- 
taretur,  suaque  in  eu  m  perpetni  temporis  officia  prardî- 
caret,  hi  pHmis  commemoravit«  •  lestibus  se  militibus 
uti  posse,  qoanto  studio  pacem  petiisset;  quœ  per  Vait- 
ninm  in  colloquiis ,  qoae  per  A.  Clodium  cum  Scipione 
egisaet;  quibus  modis  ad  Ortoim  cum  Libone  de  mit- 
tendis  legatia  contendisset  :  nequc  se  naquam  abnti  mili- 
tmn  nngnine,  neque  rempubllcam  alterutro  exercitu 
privare  voloiise.  »  Hac  habita  oratione,  expo.'Cintil)us 
niilitilmt,  et  Uiidio  pugnfp  ardrntilms,  tuba  signnm 
(kdlt. 


XCI.  Erat  Crastinus  evocatus  in  exercila  CcssHi, 
qui  superiore  anno  apud  eum  primum  pilum  in  legioae 
décima  doxerat,  vir  singulari  virtate.  Hic,  sigoodato, 
c  Sequimini  me,  inquit ,  manipulares  mei  qui  fuistii ,  et 
▼esiro  iroperatori,  quam  conslituisiis ,  operam  dsir. 
Unum  hoc  prsHum  superest;  quo  conrecto,  et  ille  fuso 
dignitatem ,  et  nos  nostram  liberiatem  recnperabinius.  • 
Simol  respiciens  Cssarein ,  «  Faciam,  inquil ,  bodie,  in* 
perator,  nt  aut  vivo  mibi,  aut  morluo  graiias  agas.  »  H«c 
quum  dixisset .  primus  ex  dextro  cornu  prociicurrit,  atque 
etun  electi  milites  cîrdter  CXX  volunlarii  ejusdem  ceo- 
tnriae  snnt  prosecuU. 

XCIl.  Inter  duas  acies  lantum  erat  retidum  sp8tii,iil 
satis  esset  ad  concursum  utriusque  exerdlus  ;  sed  Poio* 
peius  suis  pnedixerat ,  ut  Cesaris  impetum  excipotol, 
nefe  se  looo  moverent,  ademque  ejos  disirahl  pitrra»- 
tur  :  idqne  adroonitu  G.  Triarii  fecisse  dicebalur,  ut  pri 
mus  excursns  vii^que  mililnm  infringeretor,  acle^oc  dit 
tenderetur,  atque  in  suis  ordmibus  dispositi  dispenof 
adonrentui*:  lenlnsque  casura  pibi  sperabat,  in  looo  re- 
tentis militlbus ,  quam  si  ipsi  immissis  telis  oocmti>'ieDt  : 
simul  fore  »  ut ,  duplirato  corsn ,  Cssaris  milites  extoî' 
marentur,  et  lassitudine  oonBcerenlur.  Qnod  oobis  qui- 
dem  nuUa  ratione  factum  a  Pompeio  Tidetur,  proptrrei 
quod  est  qusdam  an'mi  incitatio  atque  alacritas  ua-n'^ 
Il  ter  innata  omnibus,  quae  studio  pugme  incenditur.  llaoe 
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géacraax  doivent  exciter  et  non  comprimer  cet 
clan  ;  et  ce  n'est  pas  pour  rien  que  de  temps  im- 
mémorial il  a  été  établi  qu'avant  le  combat  toutes 
les  trompettes  sonneraient  et  que  de  grands  cris 
seraient  poussés  par  les  troupes  :  par-la  une  ar- 
mée épouvante  Tennemi  et  s'anime  elle-même. 

XCIll .  Cependant,  nos  soldats ,  au  signal  donné, 
s'élancent,  le  javelot  a  la  main;  mais,  ayant  re- 
marqué que  ceux  de  Pompée  ne  couraient  point  à 
eux ,  instruits  par  l'expérience ,  et  formés  par  les 
combats  précédents ,  ils  ralentirent  d'eux-mêmes 
le  pas  et  s'arrêtèrent  an  milieu  de  leur  course, 
pour  ne  pas  arriver  hors  d'haleine  ;  et ,  quelques 
moments  après ,  ayant  repris  leur  course ,  ils  lan- 
cèrent leurs  javelots,  et  puis,  selon  l'ordre  de 
César,  saisirent  leurs  épées.  Les  soldats  de  Pom- 
pée firent  bonne  contenance;  ils  reçurent  la  dé- 
charge des  traits,  soutinrent,  sans  se  rompre,  le 
eboc  dos  légions ,  et ,  après  avoir  lancé  leurs  jave- 
lots ,  mirentaussi  l'épée  à  la  main.  En  même  temps 
la  cavalerie  de  Pompée,  qui  élait  il  l'aile  gauche , 
s'élança  comme  elle  en  avait  Tordre,  et  la  foule 
des  archers  se  répandit  de  tontes  parts.  Notre  ca- 
valerie ne  soutint  pas  le  choc  et  plia  quelque  peu  : 
celle  de  Pompée  ne  la  pressa  que  plus  vivement, 
et  commença  a  développer  ses  escadrons  et  à  nous 
envelopper  par  le  flanc.  A  cette  vue.  César  donna 
le  signal  a  la  quatrième  ligne,  composée  de  six  co- 
hortes. Elles  s'ébranlèrent  aussitôt ,  et  chargèrent 
avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie  de  Pompée ,  que 
pas  QO  ne  Uni  ferme,  et  que  tous,  ayant  tourné 


bride,  non-seulement  quittèrent  la  place,  mais 
s'enfuirent  k  la  hâte  vers  les  plus  hautes  monta- 
gnes. Eux  partis ,  les  frondeurs  et  les  archers  se 
trouvèrent  sans  défense  et  sans  appui,  et  tous  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Du  même  pas ,  les  cohortes 
se  portèrent  sur  l'aile  gauche,  dont  le  centre 
soutenait  encore  nos  efforts ,  Tenveloppèrent  et  la 
prirent  à  revers. 

XCIV.  En  même  temps  César  fit  avancer  la  troi- 
sième ligne  qui ,  jusque-là,  s'était  tenue  tran- 
quille à  son  poste.  Ces  troupes  fraîches,  ayant 
relevé  celles  qui  étaient  fatiguées,  les  soldats  de 
Pompée  ;  d  ailleurs  pressés  a  dos ,  ne  purent  ré- 
sister ,  et  tous  prirent  la  fuite.  César  ne  s'était  pas 
trompé,  lorsqu'il  avait  prédit  à  ses  troupes,  en  les 
haranguant,  que  ces  cohortes,  quHl  avait  placées 
en  quatrième  ligne  pour  les  opposer  à  la  cavalerie 
ennemie,  commenceraient  la  victoire.  Ce  fut  en 
effet  par  elles  que  la  cavalerie  fut  d'abord  repous- 
sée ;  par  elles  que  les  archers  et  les  frondeurs  fu- 
rent taillés  en  pièces;  par  elles  que  l'aile  gauche  de 
l'ennciui  fut  enveloppée,  ce  qui  décida  la  déroute. 
Dès  que  Pompée  vit  sa  cavalerie  repoussée,  et 
celte  partie  de  l'armée  sur  laquelle  il  comptait  le 
plus  saisie  de  terreur,  se  fiant  peu  au  reste,  il 
quitta  la  bataille,  et  courut  à  cheval  vers  sou 
camp,  oîi,  s'adressant  aux  centurions  qui  gar- 
daient la  porte  prétorienne,  il  leur  dit  à  haute 
voix  pour  être  entendu  des  soldats  :  c  Gardez  bien 
le  camp,  et  défendez-le  avec  zèle  en  cas  de  malheur; 
pour  moi,  je  vais  en  faire  le  tour  et  assurer  les 


non  reprimerr «  sed  angere  imperatoret  détient;  oeqne 
fkustra  antiqnitos  iottitoluni  est,  ut  signa  nndique  conci- 
nerent ,  damoremqae  uniferei  loUerent  :  quUms  rebnset 
hottes  terreri ,  et  sues  incilari  exIsUmaTenint. 

XCIII.  Sed  nostri  milites ,  dato  signo ,  qnum  iafesUs 
pilis  procucurrissent,  atque  animadverliaaent»  non  con* 
Gurri  a  Pompeiaois;  usa  periti,  ac  snperioribas  pugnis 
eierdtatipsua  sponte  cursamrepresseront,  et  ad  médium 
fera  spaUnm  coosUterunt  »  ne  consumptts  Tiribus  appro- 
pinqtiarent ,  parroque  inlermisso  temporis  spatio,  acnir- 
soa  renovato  ciirsu ,  pUa  miseront  »  œleritôqne ,  ut  erat 
praeceptum  A  Cssare ,  gladios  sUriaienmt.  Neque  Tero 
Pompeiani  huic  rei  defuemnt  :  nam  et  tela  missa  eioepe- 
ront,  et  impetnm  legionum  tulernnt ,  et  ordines  oonserva- 
Temot,  puisque  misais,  ad  gladios  redierunt.  Eodem  tem- 
pore  equitct  ah  sinIsUro  Pompeii  cornu  »  nt  erat  impe- 
ratum,  unifersi  procucurrerunt ,  oiDoisque  multitudo 
sagittarionun  se  proftidit  :  quorum  impetum  noster  eqni- 
tatoa  non  tulit,  sed  panUum  looo  motos  eeasit  :  equitesque 
Pompeiani  hoc  acriua  instare,  et  se  turmaUm  ezpii- 
care  «  aciemqoe  noatram  a  latere  aperto  circuire  cœpe- 
ruiil.  Quod  obi  Cosar  animom  adTertit ,  quarts  aciei , 
qoMD  îostittterat  sex  oobortium  numéro ,  signum  dédit. 
lUimleritar  procucnrrenmt,  infestisque  signis  tanta  vi  in 
Poaipeii  équités  impetum  fecerunt,  ut  eorum  nemo  con- 
■sUrei,  omnatqne  oonTcrsi.  non  aohioi  loso  esoederent , 


aed  protinus  incitati  ftaga  montes  alli^simos  peterent.  Qui- 
bos  submotis»  omnea  sagittarii  fnnditoresque  destituti , 
inermes,  sine  prssidio»  interfectl  sunt.  Eoderaimpelu 
cohortes  sinistnun  cornu,  pugnantibns  etiam  tum  acre- 
sistentUius  in  ade  Pompeianis,  circomîemnt,  eosque  a 
tergosuntadorti. 

XCIV.  Eodem  tempore  tertiam  acîem  Cssar,  qu» 
quieta  fuerat,  et  se  ad  id  tempos  loco  tenueral,  procur 
rere  jussit,  Ita,  qaum  récentes  atque  integri  deféssis  soc- 
ceftsissent ,  aUi  antem  a  tergo  adorirentnr ,  sustinere 
Pompeiani  non  potuerunt,  atque  universi  terga  verterunt. 
Neque  tero  Gaesarem  fefeUit,  qnin  abiis  coborlibus,  qua» 
oontra  equltatum  in  quarta  acie  oollocat»  essent ,  iniUuni 
victoriae  oriretur,  ut  ipse  in  cohortandis  mUitibus  pronun- 
tiaverat.  Ab  his  enim  primum  equitatus  est  puisus  :  ab 
iisdem  fictaB  caedes  sagittariomm  atque  ftandltonm  :  ab 
iiadem  ades  Pompelana  a  sinistra  parte  erat  drcomita, 
atque  iniUum  fng»  factum.  Sed  Ponipdus,  nt  equilatuni 
snum  pulsum  Tîdit,  atque  eampartem,  oui  maxime  confl- 
débat,  perterritam  animum  adtertit ,  aliis  diffisus  acie 
eioesdt,  protinnsque  se  in  eastra  equo  oontnlit,  et  Us  oen* 
turionibus,  quos  in  stattone  ad  prartoriam  portam  posue^ 
rat,  clare,  ut  mUites  eiandirent,  «Tnemini,  inqult^ 
castra,  et  defendite  dîUgenter ,  si  quid  dnrius  acdderit  : 
ego  rdiqm»  portas  drcnmeo,  et  castromm  presidia 
conflrmo.  >  Hcc  qunm  diiis^et,  se  in  pranorimu  cootu- 
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postes.  ■  Cela  dit,  il  se  retira  aa  prétoire,  déses- 
pérant du  succès,  et  néaumoios  attendant  Tévé- 
uement. 

XCY.  Après  avoir  forcé  les  ennemis  en  déroute 
de  se  jeter  dans  leurs  retranchements,  César,  per- 
suadé qnUl  ne  devait  pas  leur  donner  le  temps  de 
se  remettre,  exhorta  les  soldats  à  proûter  de  leur 
avantage  et  a  attaquer  le  camp;  et  ceux-ci,  bien 
qu'accablés  parla  chaleur,  car  le  combat  s'était 
prolongé  jusqu'au  milieu  du  jour,  ne  refusè- 
rent aucune  fatigue  et  obéirent.  Le  caïup  fut 
d'abord  fort  bien  défendu  par  les  cohortes  qui  en 
avaient  la  garde,  et  surtout  .par  les  Thraces  et 
les  Barbares;  car,  pour  les  soldats  qui  avaient 
fui  de  la  bataille ,  pleins  de  frayeur  et  accablés  de 
fatigue,  ils  avaient  jeté  leurs  armes,  leurs  en- 
seignes, et  songeaient  bieu  plus  à  se  sauver  qu*à 
défendre  le  camp.  Bientôt  môme  ceux  qui  avaient 
tenu  bon  sur  le  retranchement,  ne  pureut  résis- 
ter ï  une  nuée  de  traits;  couverts  de  blessures , 
ils  abandonnèrent  la  place,  et,  conduits  parleurs 
centurions  et  leurs  tribuns ,  il  se  réfugièrent  sur 
les  hauteurs  voisines  du  camp. 

XCYl.  On  trouva  dans  le  camp  de  Pompée  des 
tables  b  trois  lits  dressés ,  des  buffets  chargés  d'ar- 
genterie, des  tentes  couvertes  de  gazon  frais, 
quelques-unes  môme ,  comme  celle  de  L.  Leutuius 
et  de  quelques  autres,  décorées  de  lierre  y  et  beau- 
coup d'autres  choses  qui  annonçaient  à  la  fois  Une 
recherche  excessive  et  Tespoir  de  la  victoire.  11 
était  facile  de  voir  qu'ils  ne  doutaient  nullement 
du  succès  de  la  journée ,  puisqu*ils  se  permettaient 


ce  luxe  frivole.  Et  cependant  ils  ne  craignaient 
pas  d'accuser  de  mollesse  cette  année  de  César , 
si  pauvre  et  si  forte,  à  laquelle  les  choses  les  plus 
nécessaires  avaient  toujours  manqué.  Pompée,  dès 
qu'il  nous  vit  franchir  ses  retranchements ,  moota 
sur  le  premier  cheval  qu'il  trouva ,  dépouillé  des 
insignes  du  commandement,  s'échappa  par  la 
porte  décumane ,  et  courut  à  toute  bride  jusqu'à 
Larisse.  11  ne  s'y  arrêta  point;  mais,  ayant  ras- 
semblé ,  avec  la  même  célérité ,  quelques-uns  de 
ses  fuyards ,  il  courut  tonte  la  nuit ,  accompagné 
d*une  trentaine  de  cavaliers,  arriva  à  la  mer,  et 
monta  sur  un  vaisseau  de  transport;  se  plaignant, 
h  plusieurs  reprises,  k  ce  qu'on  a  dit,  de>s'ôtre 
si  étrangement  abusé,  qn*il  s'était  vu  en  quelque 
sorte  trahi  par  ceux-lk  mômes  de  qui  il  attendait 
la  victoire ,  et  qui  avaient  été  les  premiers  a  fuir. 
XCVIl .  César ,  maître  du  camp ,  engagea  les  sol- 
da ts  k  laisser  le  pillage  et  a  compléter  le  succès. 
Ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait,  il  flt  tirer  une 
ligne  autour  de  la  colline  où  les  troupes  de  Pom- 
pée s'étaient  réfugiées.  Celles-ci,  ne  trouvant  pa» 
la  position  favorable,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
d'eau ,  l'abandonnèrent  d'elles-mêmes,  et  vonlo- 
rent  se  retirer  sur  Larisse.  César  se  douta  de  ce 
projet  ;  il  partagea  ses  troupes,  en  laissa  une  partie 
dans  son  camp ,  une  autre  dans  le  camp  de  Pom- 
pée, prit  avec  lui  quatre  légions,  courut  au-de- 
vant de  l'ennemi  par  un  chemin  plus  commode,  et, 
arrivé  a  une  distance  de  six  mille  pas,  rangea  ses 
troupes  en  bataille.  A  celte  vue,  les  gens  de  Pom- 
pée s'arrêtèrent  sur  une  montagne,  an  pied  de 


lit  •  samnue  rei  dtfBdens ,  et  tamco  e?entuin  exsprcîans. 

XGV.  Ca»ar ,  PompeiaoiA  ex  fuga  iotra  vaUain  compul- 
è\s,  Dttlluin  spatiam  perterritis  dare  oportere  ssliinaiis  , 
milites  oohortatus  est,  ut  lieoeOcio  fortiinae  uterenlor  , 
casu^ue  oppugnarent  :  qui ,  etst  magno  irstu  faUgail , 
(Dam  ad  meridiem  res  erat  perducta),  tamen,  ad  om- 
nem  laborem  auiroo  parati ,  imperio  paruernot.  Castra  a 
cc^iortilHis  qvoB  \ït\  prssidio  erant  relict»,  iodustric  de- 
fendebantor  •  moltoetiam  acrius  a  Tbracibus  bariMrisqae 
aiiiiliis.  Nam  qui  acie  refugerant  milites ,  et  auiroo  per- 
lerriti ,  et  lassitudine  ooofecU,  mtssls  plerique  armis  sig- 
nisque  militaribus ,  magis  de  reliqoa  foga  »  qoam  de  cas- 
trorum  defensione  cogitabanL  Neque  vero  diatius,  qni  id 
vallo  coDstiteraot ,  multitudinem  telonim  stutinere  po- 
lueruot  ;  sed  coofecU  %alaeribus  locum  reliquenint,  pro- 
tinuiflue  omoes,  dacibos  aai  oeninrionibiis  tribunisqae 
milllom ,  in  altissimos  montes ,  qui  ad  castra  pertinebant, 
oooftigemnt.  « 

XCVI.  In  caslris  Pompeii  videre  licnit  Irtdinia  strala  , 
magnum  argenti  pondus  expositum ,  recenlibns  cespitibns 
tabernacula  constrata ,  L.  etiam  Lenlult  et  nonnullorum 
tabernacula  protecta  cdera  ;  mnUaqne  praeterea ,  qux  ni- 
miam  luxuriem,  et  vidori®  flduciam  designarent  :  ut  facile 
SBitimari  posset,  nihil  eos  de  eventu  ejns  diei  timuisse« 
qui  non  neoessarias  conquirercnt  voluptates.  Al  ht  miser- 


rtmo  ac  polentissiroo  exercilui  Caisaria  luxuriem.  ol>jlcie- 
liant,  cui  semper  omnia  ad  neoessarium  usum  defuisscot* 
Pompeius,  jam  quum  intra  vallum  nostri  veraarendir  » 
equnm  naclus ,  detracUs  insignibus  imperaioriis ,  deeu- 
roana  porta  se  ex  castris  ejecit ,  protinusque ,  equo  dtato» 
Larissam  contendit.  Keque  ibi  coDstitit«  sed  eadem  eeie* 
ritale,  paucos  suos  ex  fuga  naetus,  noctiirno  iUœre  non 
in!ermisso,  comilatu  equitum  trigiota  ad  mare  perveoit. 
naveroque  fmmentariam  consoendit  ;  saepe ,  ut  dioebatiir, 
quereos,  Umtum  se  opinionem  feTellisse,  ut ,  a  quo  pooerr 
bomtnum  vicloriam  sperasset ,  ab  eo,  iniUo  Tugie  fat-to . 
psncprodilns  videretur. 

XCVII.  Cssar,  castris  potitus,  a  raililibus  contendit  « 
ne ,  in  pneda  occupât! ,  rcliqui  oegotti  gerendi  factdtalen 
dimitterent.  Qua  re  impetrata ,  montem  opère  drcuiinre- 
nire  insUtuit.  Pompdanl ,  qood  is  mans  erat  sine  aqua  « 
difDsi  d  loco ,  rdicto  monte ,  universi  (  jurls  ejus  |  LarU- 
sam  Tcrsus  se  recipere  cœperont.  Qna  spe  animadr^-sa, 
Ca'sar  copias  suas  divisU  »  partêmqne  legionwn  in  cas! rts 
Pompeii  remanere  jossit ,  partem  in  sua  castra  mnii^ii  • 
quatuor  secum  legiones  duxit,  oomniodioreque  itioere 
Poropdanis  occurrere  cœpit ,  et  progresims  mtUia  passunrn 
sex,  adem  instruxit.  Qua  re  animadversa  •  Pompeiani  in 
qiiodani  monte  constiterunt  :  hune  montem  flameo  i 
bat.  Ca*sar«  milites  eobortatus,  elsi  totios  diei 
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laquelle  coulail  une  rivière.  César  euoonragea  ses 
soldats,  et,  bien  qu'ils  fussent  épuisés  par  une  lon- 
gue journée  de  fatigue ,  et  que  la  nuit  approchât , 
ils  tirèrent  une  ligne  qui  coupait  toute  communi- 
cation avec  la  rivière  et  empêchait  renncmi  d'aller 
à  Teau  pendant  la  nuit.  L'ouvrage  achevé,  les  en- 
nemis députèrent  vers  lui  pour  se  rendre.  Quel- 
ques sénateurs,  qui  s'étaient  joints  à  eux,  proté- 
gés par  la  nuit,  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite. 

XCVIII.  A  la  pointe  du  jour ,  par  Tordre  de  Cé- 
sar, tous  ceux  qui  étaient  postés  sur  la  montagne 
durent  descendre  dans  la  plaine  et  mettre  bas  les 
armes.  Ils  obéirent  sans  retard,  et  s'élant  jetés  b 
ses  pieds ,  les  bras  étendus  et  les  larmes  aux  yeux , 
ils  lui  demandèrent  la  vie  :  il  les  flt  relever,  les 
consola,  leur  dit  quelques  mots  de  sa  clémence 
pour  les  rassurer,  leur  conserva  la  vin  a  tous,  et 
défendit  b  ses  troupes  de  leur  faire  le  moindre  mal 
on  de  leur  enlever  quoi  que  ce  fût.  A  près  avoir  pris 
ces  mesures ,  il  fit  venir  du  camp  d'antres  légions, 
y  renvoya  celles  qu'il  avait  amenées  avec  lui ,  afin 
quelles  prissent  quelque  repos,  et  le  jour  môme 
il  aiTÎva  à  Laiîsse. 

XCIX.  Il  ne  perdit  dans  cette  bataille  que  deux 
cents  soldats  ;  mais  environ  trente  centurions  des 
plus  braves  y  furent  tués  (\  8).  Il  y  périt  aussi,  en 
combattant  vaillamment,  ce  Crastinus  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut  ;  il  fut  tué  d'un  coup 
d'cpëe  au  visage.  Ainsi ,  ce  qu'il  avait  dit  au  mo- 
ment de  la  bataille  se  trouva  vrai  ;  car  César  con- 
venait qaeCrastinuss'était  oonduitavec  un  courage 


an-dessus  de  tout  éloge,  et  qu'il  lui  avait  rendu  d*é- 
miuents  services.  De  l'armée  dePompce  il  périt  en- 
viron quinze  millehommcs,  et  plus  de  vingt-quatre 
mille  vinrent  se  rendre;  car  les  cohortes  mémo 
qui  avaient  été  placées  dans  le  fort  se  soumirent  a 
Sylla;  eu  outre,  beauconp  se  réfugièrent  dans  les 
villes  voisines.  On  apporta  b  César  neuf  aigles  et 
cent  quatre-vingts  enseignes  prises  dansc43  combat. 
L.  DomitiuS)  pendant  qu'il  fuyait  du  camp  pour 
gagner  la  montagne,  tomba  de  lassitude  et  fut  tué 
par  la  cavalerie. 

C.  En  ce  même  temps,  D.  Lclius  vint  b  Brin- 
des  avec  sa  flotte ,  et  s'empara  de  l'île  située  b  l'en- 
trée du  port  de  celte  ville,  par  le  même  moyen 
que  nous  avons  vu  employer  par  Libou.  De  son 
côté,  Vathiius,  qui  commaudaita  Brindes,  ayant 
faitponteret  armer  quelques  barques,  tâcha  d'at- 
tirer les  vaisseaux  de  Lélius  ;  et  une  galère  b  cinq 
rangs  s'étant  trop  avancée,  il  la  prit  avec  deux 
autres  moindres  dans  la  partie  étroite  du  port.  11 
répandit  aussi  sa  cavalerie  sur  la  côte  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  faire  de  l'eau;  mais,  comme 
Lélius  se  trouvait  dans^  la  saison  la  plus  favorable 
h  la  navigation,  avec  les  vaisseaux  de  charge  il  en 
faisait  venir  de  Corcyre  et  de  Dyrrachium.  Rien 
ne  le  détournait  de  son  dessein  ;  et  ni  la  nouvelle 
de  la  bataille  donnée  en  Thessalie,  ni  la  perte  de 
plusieurs  de  ses  vaisseaux,  ni  le  manque  des  cho- 
ses les  plus  nécessaires ,  ne  purent  le  chasser  du 
port  et  de  l'ile. 

CI.  Vers  ce  même  temps,  Cassius  vint  en  Si- 
cile avec  une  flotte  composée  de  vaisseaux  de  Sy- 


bbore  erant  oonfeeti,  noiqae  jam  labertt,  tamen  mnni- 
tiODe  flameo  a  monte  teclosU ,  ne  noctu  aqua  ri  Pompdanl 
postent.  Qiio  jam  perfectocpere ,  Hli  de  deditione ,  roissis 
legatis,  agrrecœperunt.  Paociordinis  senatorii,  qui  le 
cum  Hb  ooDjOoierant ,  nocte  ftega  satutem  pelierunt. 

XCVIII.  Cmêèr,  prima  lace  omnei  eos ,  qui  io  monte 
coiuederaot,ex  sdperioribus  locis  in  planilîem  desœodere, 
alqne  arma  projicere  jussit.  Quod  obi  sine  recasatlooe 
fecenmt  »  pa^sisqoe  palmti ,  projecti  ad  terram ,  flentet 
ab  eo  salutem  pelierunt  :  consolatos  oonsurgere  jnstit,  et 
paoca  apud  eoi  de  lenitate  sua  locutus ,  quo  minore  essent 
timoré,  omnes  oouierraTit;  mîliti busqué  suis  commen- 
flavit ,  ne  qui  eorum  ?iolarentur ,  neu  quid  sut  deside- 
à«8reot.  Ilac  adhibila  diiigeotia ,  ex  castris  sibi  legiones 
alias  oceurrere,  et  eas ,  qaas  secum  duxerat,  invtcem  re- 
qaiesœre,  atqiie  in  castra  reverti  jussit;  eoderoqucdie 
Larissam  iierîenit. 

XCIX.  In  eo  pnelio  non  amplius  CC  milites  desidera- 
Tit;  sed  eeo'uriooes,  fortes  virtis,  cirdier  XXX  amisit. 
Interfectns  est  etlam  fortissime  pu^nans  Crastinus ,  cujns 
mcotionem  supra  fecimus,  gladio  in  os  adverKum  con- 
Jeeto.  Piequc  id  fuit  falsum ,  qtiod  ille ,  tn  pugnam  pro- 
fleiseens,  dixerat  ;  sic  enim  Cffsar  existimabnt ,  eu  pr<Tlio 
exœnentisslaiam virtutem  Crastini  fuisse,  optimeque  eum 
«Ji*  se  merilum  iodicaliat.  Ex  Pompciano  cxcrcitu  circitrr 


mUlia  quindedm  oeddisse  yidebantur  :  sed  in  dedilionem 
veoemot  amplius  millla  XXIV  :  (naroque  etiam  cohortes, 
qus  prssidio  in  casteUis  fuerant,  sese  Sulla?  dedîderunt)  : 
multi  pneterea  in  flnitimas  cîTltatesrenigerunt  :  signaque 
mUitaria  ex  praelio  ad  Caesarem  sunt  relata  CLXXX ,  et 
aquil»  novem.  L.  Domitius ,  ci  castris  in  montera  refb- 
giens,  quum  Tires  eum  lassitudine  defecissent,  ab  equiti- 
bus  est  interfectus. 

C.  Eodem  tempore  D.  Lélius  cum  classe  ad  Brandi- 
sium  Tenit  ;  eademque  ratione ,  qua  factum  a  Libone  an- 
tea  demonstravimus,  insulani Gèjeclam  portni  Brundisioo 
tenait.  Similiter  Vatiaios,  qui  Bruodisio  pra^erat,  tectis 
instructisque  scaphis  elicuit  naves  Lelianas  ;  atque  ex  bis 
loogiuiproductam  unam  quioqueremem ,  et  minores  duas, 
in  angustiis  portus  oèpit ,  itemque  per  équités  dispositos 
aqua  prohibere  classiarios  institait.  Sed  La?Hus,  tem- 
pore aoni  commodiore  usus  ad  naTÎgaadnm,  onerariis 
navibus  Gorcyra  Dyrrachioque  aquam  suis  supportabat, 
neque  a  proposito  deterrebatur,  neque  ante  prslium  in 
Tbessalia  factum  cognitnm,  aut  ignorainia  amissarum 
navium ,  aut  nccessarianim  rerum  inopia ,  ex  portu  insu- 
laque  expelli  potuit. 

CI.  lisdem  fere  temporibus  Cassius  cnm  classe  Syro- 
rum ,  et  Phcpoicum ,  et  Cilicum ,  in  Siciliam  Tenlt  :  et 
quum  es5ct  Ca[*saris  classts  divisa  io  duas  partes ,  et  di  • 
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rie ,  de  Phénlcie  et  de  Cilicie  ;  et  corome  la  flotte 
de  César  ctaitdtviséo  en  deux  parties,  oomiDaDdées, 
Tune  par  le  préteur  P.  Sulpîcius  dans  le  détroit 
prcsde  Yibo*;  Taatre,  k  Messine,  par  M.  Pompo- 
nius  y  Cossios  fit  voile  vers  Messine ,  et  arriva  avant 
que  Pomponius  en  fût  averti.  Il  le  surprit  en  dés- 
ordre  et  au  dépourvu;  et,  secondé  par  un  vont 
favorable  qui  soufflait  avec  force ,  il  remplit  quel- 
ques vaisseaux  de  charge  de  poix ,  de  résine ,  d*é- 
toupe  et  autres  maiières  propres  h  incendier,  et 
les  lança  sur  les  vaisseaux  de  Pomponius,  qu'il 
brûla  tous  au  nombre  de  trente-cinq,  dont  vingt 
étaient  pontés.  Cet  événement  effraya  la  ville  h  tel 
pomt,  que,  bien  qu*il  y  eût  une  légion  en  garni- 
son ,  on  eut  beaucoup  de  peine  a  la  défendre  ;  et 
si  des  cavaliers  disposés  à  cet  effet  n'eussent  ap- 
porté, en  ce  même  moment,  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  César ,  on  pense  que  Messine  eût  été  prise  : 
mais  cette  nouvelle  étant  arrivée  à  propos,  on  dé- 
fendit la  place.  Alors  Cassius  se  tourna  contre  la 
flotte  que  Sulpidus  commandait  à  Vibo.  Les  nô- 
tres ,  dans  la  crainte  d'un  sort  pareil ,  prirent  les 
mesures  que  leur  conseillait  la  prudence;  ils  ran- 
gèrent leurs  vaisseaux  sur  M  côte.  Cassius,  secondé 
encore  pttr  un  bon  vent,  envoya  contre  ia  flotte 
quarante  brûlots  qui  y  mirent  le  feu  aux  deux 
extrémités  ;  et  cinq  vaisseaux  furent  consumés. 
Comme  la  flamme  s'étendait  à  la  faveur  du  vent, 
les  soldats  des  vieilles  légions ,  qu'on  avait  laissés 
pour  cause  de  maladie  ^  la  garde  des  vaisseaux , 
ne  purent  souffrir  cet  affront  ;  ils  y  montèrent 

*  At^onrdliQl  Bhroai  en  Calibre. 


d'eux-mêmes,  mirent  k  la  voile,  et,  se  jetant 
sur  la  flotte  ennemie,  prirent  deux  galères  a 
cinq  rangs;,  sur  l'une  d'elles  était  Cassius  qui 
fut  recueilli  dans  une  chaloupe  et  s'échappa  :  on 
prit  de  plus  deux  trirèmes.  Peu  de  temps  après, 
on  sut,  par  les  soldats  même  de  Pompée ,  la  ba- 
taille qui  venait  de  se  donner  enThcssalie,  et  que 
l'on  n'avait  segardée  jusque-là  que  comme  une 
fiction  inventée  parles  émissaires  et  les  amisda 
César.  Une  fois  assuré  de  l'événement ,  Cassius 
s'éloigna  de  ces  lieux  avec  sa  flotte. 

eu.  César ,  laissant  tout,  crut  devoir  poursui- 
vre Pompée  quelque  part  qu'il  se  fût  retiré,  pour 
l'empêcher  de  lever  de  nouvelles  troupes  et  de  re- 
commencer la  guerre.  Dans  cette  vue,  il  faisait  cha- 
que jour  les  plus  fortes  marches  qu'il  pût  avec  sa 
cavalerie  ;  une  légion  avait  ordre  de  le  suivre 
a  petites  journées.  Pompée  avait  public  à  Âm- 
phipolis  *  un  édit  qui  appelait  toute  la  jeunesse  do 
la  province.  Grecs  et  citoyens  romains,  h  venir 
lui  prêter  serment;  Youlait-il  par-là  détourner 
les  soupçons  ou  cacher  le  plus  longtemps  possi* 
bleses  projets  d'une  retraite  lointaine  ;  ou  bien , 
son  intention  était-elle,  s'il  en  avait  le  temps,  d'es- 
sayor  avec  de  nouvelles  levées  d  occuper  la  Macé- 
doine? c'est  ce  qu'on  ignore.  Au  reste,  il  de- 
meura à  l'ancre  une  seule  nuit,  fit  venir  d'Am- 
phipolis  ses  amis,  ramassa  l'argent  dont  il  avait 
besoin ,  et ,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César , 
il  partit  et  arriva  en  peu  de  jours  a  Mytilène.  Il 
y  fut  retenu  deux  jours  par  le  mauvais  temps,  et 

«TUledeMtcédofiM. 


midi»  parti  prsesiet  P.  Sulpidus  prstor  Tibone  ad 
fretiun,  dimidiae  M.  Pomponiiu  ad  Messanam;  priiu 
Cassins  ad  Messanam  navibus  ad  volant,  quam  Pompo- 
nius de  ejus  adventu  cognosccret  :  perturbaturoque  eum 
nactns»  nullis  custodiis ,  neque  ordinibua  cerlis ,  magno 
▼ento  et  secundo  complétas  onerartas  naves  tsda ,  et  picc, 
et  stupa ,  reliquisque  rébus ,  quie  sunt  ad  incendia ,  in 
Pomponianam  classem  immisit,  atque  oranes  naves. tn- 
cendit  XXXY;  e  quibus  erant  XX  constratœ  :  (antusque 
eo  facto  timor  tncessit ,  ut ,  quum  esset  legio  prssidio 
Messanae,  vix  oppidum  defenderetur  :  et»  nisi  co  ipso 
terapore  quidam  nuntii  de  Capsaris  Victoria  per  disposilos 
équités,  essent  allali,  exialimabant  plerique,  futunun 
fuisse  uti  amitieretur  :  sed  opporlunissime  nuntiis  allatis, 
oppidum  fuit  derensum ,  Gassiosqae  ad  Sulpicianam  inde 
classem  prorectus  est  Vibonem  ;  applicatisque  nostri  ad 
lerram  navilNis,  propter  eumdem  timorem  pari  atque 
antea  ratione  cgerunt.  Gauius  secundum  nactus  ventum, 
onerarias  naves  circiter  XL ,  prsparatas  ad  incendiom , 
immisit ,  et  flamma  ab  utroque  coma  comprehensa  naves 
sunlcombuslfl?  V.  Quumque  ignis  magnltiidine  venti  latius 
serpeset»  miUtes,  qui  ex  veteribus  legionibus erant relicti 
prsaldio  naTîbus ,  ex  numéro  aegromm ,  ignominiam  non 
tuicmnt;  sed  sua  sponte  naves  consoeoderunt»  et  a  terra 
Bolvcmot,  impetuque  focto  in  Gassianam  classem  «  quin- 


queremes  duas ,  in  qoamm  altéra  erat  Cassius,  eeperunt . 
Md  Cassius ,  exoeptus  scapba .  refngit  :  pneterea  dvm  suai 
deprehensfls  trirèmes,  r^ieque  mnlto  pust  de  piirlio  fado  ia 
Tbessalia  oognitum  est  •  ut  ipsis  Pooipeiania  Odes  fieret  : 
oamante  id  tempos  fingi  a  legatis  amicisque  Cffsaris  ar- 
bitrabantor.  Quibus  rébus  cognitis»  ex  iis  locis  Cassius 
cum  classe  discessit.  • 

eu.  Oesar^omnibusrèbusrelictiSfperBeqiiendamaibi 
Ponipeium  exislimavit,  quascumque  in  partes  ex  fuga  se 
recepisset,  ne  rursus  copias  coœparare  alias»  et  beUnoi 
renovare  posset  :  et  quantumcumque  iiineria  equitatn 
eflioere  potcrat  »  quotidie  progrediebatur  ;  legionemque 
unam  miooribus  itineribus  subsequi  jnssil.  Erat  edictam 
Poropeii  nomtne  Arophipoli  propositum,  nli  omnes  ejus 
provinciae  juniores  «  Grseci  civesque  romani,  jnrandî  causa 
ooovenirent  ;  sed ,  utrum  avertends  suspicionis  canaa 
Pompeius  proposuisset,  ut  quarodiutissime  loogioriafuga? 
consUium  oocttlUret ,  an  noils  ddectibua,  si  nemo  pre- 
meret,  Macedooiam  tenere  conaretur,  existimari  non 
poterat.  Ipse  ad  ancboram  una  nocte  constititi  et  vocatis 
ad  se  Amphipoli  bospitibus ,  et  peciinia  ad  necessariua 
sumptus  corrogam  »  cognito  Caesans  adventu  •  ex  eo  lo- 
eo  discessit,  et  Mytilenas  paucis  diebur  venit.  Bidnuin 
tempestate  retentus ,  oavibuaque  aliis  additis  actuariis ,  in 
Ciliciani  atque  inde  Cyprum  pervenit.  Ibi  cognosdlf 
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partit  ensniCc  avec  quelques  vaisseaux  légers  qu'il 
avait joiolsa sa  flotte,  etserenditenCilicie,  puis 
en  Chypre.  Là  il  apprit  que  les  habitants  d*Anlio- 
che  et  les  citoyens  romains  qui  y  commerçaient , 
s'étaient  saisis  de  la  citadelle,  dans  le  dessein  de 
len  exclure,  et  qu'ils  avaient  envoyé  vers  ceux 
qai ,  depuis  sa  défaite ,  s'étaient  retirés  dans  les 
villes  voisines ,  pour  leur  défendre ,  sous  peine  de 
la  vie,  de  venir  li  Antioche.  La  mi^me  chose  était 
arrivée  dans  Rhodes  a  L.  Lentulus,  qui  avait  été 
consul  Tannée  précédente,  a  P.  Lentulus,  person- 
nage consulaire,  et  à  plusieurs  autres;  aucun  de 
ceux  qui,  fuyante  la  suite  de  Pompée,  étaient 
abordés  dans  cette  Ile,  ne  fut  reçu  ni  dans  la  ville 
ni  dans  le  port  ;  môme  on  leur  députa ,  pour  qu'ils 
eussent  h  se  retirer  immédiatement,  et  on  les 
força  de  se  rembarquer.  Le  bruit  de  l'arrivée  de 
César  commençait  à  se  répandre  dans  le  pays. 

cm.  Informé  de  ces  choses ,  Pompée  renonça 
au  projet  d'aller  en  Syrie,  enleva  l'argent  des  com- 
pagnies (4  9),  en  emprunta  de  quelques  particuliers, 
chargea  ses  vaisseaux  de  monnaie  de  cuivre  pour 
la  solde  des  troupes,  embarqua  deux  mille  hom- 
mes qu'il  avait  levés,  tant  parmi  les  marchands 
que  parmi  le  domestique  des  compagnies  et  parmi 
ceux  de  ses  partisans  qui  lui  parurent  plus  propres 
au  service ,  et  se  rendit  a  Péluse.  Là  se  trouvait 
par  hasard  le  jeune  roi  Plolcmée,  qui,  avec  des 
troupes  nombreuses ,  faisait  alors  la  guerre  à  sa 
sœur  Cléopfttre ,  que  peu  de  mois  auparavant  il 
avait  chassée  du  royaume  à  l'aide  de  ses  parents 
et  de  ses  amis.  Le  camp  de  Cléopâtre  n'était  pas 
éloigné  de  celui  de  son  frère.  Pompée  députa  vers 

cofueosa  omniam  Antiochensium  clvininque  romanoruin, 
«lai  illic negotiarentur, arcem captam  esse ,  exclodeodi  stii 
causa,  nuotioaqne  dimissos  ad  eos ,  qui  se  ex  fnga  io  finiti- 
rttas  dTitates  récépissé  dloerentur,  ne  Antiocbiainadirent: 
id  si  fecfssent,  magno  eorum  capitis  periculo  foturuai. 
Idem  boc  L.  Lentulo ,  qui  supertore  anoo  consul  fuerat« 
ei  P.  Lentulo consolari,  ac  nonnullis  aliis  acciderat  Rbodî  : 
iiam  quicumque  ex  fuga  Pompeium  sequerentur,  atque 
in  insulam  venissent ,  oppido  ac  portu  recepli  non  erant  : 
iiiissisquead  eos  Duntiis,  ut  ex  iis  locis  discederent,  conlra 
voluotatem  suam  naves  solveruat.  Jamque  de  Cssaris 
iidveolu  frfiDa  ad  civitatés  perferehatur. 

CIIL  Quibus  cognilisrebus,  Poropeius,  deposito  adeun- 
dœ  Syris  consilio,  pecuoia  societatis  sublata ,  et  a  qni- 
busdain  priyalis  suinpta,  sris  magno  pondère  ad  railiiareiii 
usurn  in  naves  hnposito,  dnobusque  millibus  bomtnum 
armaiis,  partim  quos  ex  farailiis  societatum  delegerat, 
partim  a  negotiatoiibus  coegerat,  qnosque  ex  suis  quisque 
ad  banc  rem  idoneos  existimabat ,  Pelusium  per? eoit. 
Ibi  casu  rex  erat  Piolemsus ,  puer  œtate ,  magnis  copiis, 
cum  sorore  Cleopaira  gérons  bellum  ;  quam  paucis  «  nte 
loeosibus  per  suos  propinqnos  atque  amioos  regoo  expu- 
leral  :  castraqve  Cteopatras  non  longo  spalîo  ab  ejus  cas- 
tni  distabant.  Ad  eum  Pompeius  misit ,  ut  pro  bospitio 


ce  dernier,  le  priant,  au  nom  de  Phospitalilé  et 
de  l'amitié  qui  l'avaient  uni  à  son  père,  de  le  re- 
cevoir dans  Alexandrie  et  dé  lui  prêter  secours 
dans  son  malheur.  Mais  ses  envoyés,  après  avoir  ' 
rempli  leur  mission ,  se  mirent  à  parler  un  peu 
trop  librement  aux  soldats  du  roi,  les  exhortant 
a  rendre  service  à  Pompée ,  à  ne  pas  le  délaisser 
dans  sa  disgrâce.  Parmi  ceux-ci  il  y  avait  plusieurs 
soldais  de  Pompée ,  que  Gabinius  avait  tirés  do 
i  armée  de  Syrie  et  amenés  à  Alexandrie ,  où , 
après  la  guerre,  il  les  avait  laissés  au  service  de 
Ptoléraée ,  père  du  jeune  roi. 

CIV.  Instruits  de  ces  démarches,  les  favoris  aux- 
quels l'administration  d  u  royaume  avait  été  confiée, 
à  cause  du  jeune  Age  du  prince,  soitqu'ils  craignis- 
sent, coDoime  ils  le  dirent  dans  la  suite,  que  Pompée, 
après  avoir  débauché  l'armée,  ne  se  rendit  maître 
d'Alexandrie  et  de  l'Égyple,  soitqu'ils  le  dédai- 
gnassent dans  son  infortune  (car  il  arrive  souvent 
dans  le  malheurque  les  amis  deviennent  ennemis), 
en  apparence  ils  répondirent  obligeamment  aux 
députésdePompéeetrinvitèrentàse  rendre  auprès 
du  roi;  mais,  ayant  tenu  conseil  entre  eux.  Ils 
expédièrent  en  secret  Acliillas,  préfet  du  palais, 
homme  entreprenant  et  hardi,  et  L.  Seplimius, 
tribun  militaire,  avec  ordre  de  tuer  Pompée. 
Ceux-<;i  allèrent  à  sa  rencontre  avec  un  air  de 
franchise,  surtout  Seplimius  qui  était  un  peu 
connu  de  lui  comme  ayant  eu  un  commandement 
dans  son  armée  pendant  la  guerre  des  pirates; 
Pompée  entra  dans  une  chaloupe  avec  quelques- 
uns  des  siens ,  et  là  il  fut  lue  par  Achillas  et 
Seplimius  (20).  Pareillement  L.  Lentulus  fut  ar- 

aique  amicitia  patrb  Aleiandria  recipere^ur ,  atqne  Hlius 
upibns  in  calamilate  tegei*etnr.  Sed ,  qui  ab  eo  missi 
erant,  conrecto  legaUonis ofDcio ,  liberios  cum  niUiiibus 
régis  oottoqui  cœperont ,  eosque  hortari,  ut  soum  oifl- 
cium  Pompeio  praestarent ,  neve  ejus  forinnam  despice- 
rent.  In  boc  erant  numéro  compîures  Pompeii  milites , 
quos,  ex  ejus  exercitu  acceptes  ia  Syria,  Gabinius  Alexau- 
driam  transduxerat,  beUoque  confecto,  apud  Ptolemsuni, 
palrem  pueri ,  reiiquerat. 

CIV.  Uis  tune  cognitis  rébus ,  amici  régis,  qui propter 
letatem  ejus  in  procuraUone  erant  regni,  site  timoré  ad- 
dttcti,  utposiea  prsdicabant.  ne,  soiticitato  exercitu  re- 
gio,  Pompeius  AlexandriamABgyptumqueoocuparet;  siie 
despecla  ejus  fortuna,  ut  plerumquo  in  calamilate  ex  ami- 
cis  inimici  eiisiunt  :  lis,  qui  erant  ab  eo  missi,  palam 
Uberaliter  responderunt,  euinque  ad  regem  venire  jusse- 
mnt  :  ipsi,  clam  consilio  inito,  Acbillan,  prœfectitn 
regium,  singulari  bominem  audacia,  et  L.  Septimium, 
tribunnm  mililum ,  ad  inierliciendum  Pompeium  mise  • 
runt.  Ab  bis  Uberaliter  ipse  appellatus ,  et  qnadam  noU- 
tia  Septimii  productns,  qnod  beUo  prsdonum  apud  eum 
ordinem  duxerat ,  naviculam  paryulam  consoendit  cum 
paucis  suis;  et  ibi  ab  Acbilla  et  SeptimiointerOcitur.  Item 
L.LentnIus  cooiprehenditor  abrège,  et  in  cnsSodia  necalur 
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rêtc  par  ordre  du  roi ,  cl  mis  b  mort  dans  la 
prison. 

CV.  César ,  à  son  arrivée  en  Asie ,  trouva  que 
T.  Ampius  avait  eu  le  dessein  d'enlever  le  trésor 
du  temple  de  Diane,  a  Éphèse,  et  qu*a  cet  effet  il 
avait  convoque  tous  les  sénateurs  do  la  province, 
afin  qu1ls  pussent  attester  au  besoin  quelle  était 
la  bomme  qu*il  avait  prise;  mais,  qu'apprenant 
Tarrivée  de  César,  il  s'était  troublé  et  avait  pris 
la  fuite.  Ainsi,  César  sauva  en  deux  occasions  le 
trésor  d'Ephèse.  On  assurait  alors,  après  les  cal* 
culs  les  plus  exacts,  que  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, en  Élide,  le  jour  niûme  ou  César  avait  été 
vainqueur  à  Pharsales,  la  statue  de  la  Victoire,  qui 
était  placée  vis-à-vis  celle  de  Minerve,  s  était 
tournée  vers  les  portes  du  temple.  Le  même  jour, 
à  Antiocbe,  en  Syrie,  on  avait  entendu,  par  deux 
fois,  de  si  grands  cris  d'armée  et  un  tel  bruit  de 
trompettes,  ^uo  toute  la  ville  s'était  armée  et 
avait  couru  sur  le  rempart.  La  môme  chose  arriva 
à  Ptolémée.  A  Pergamais,  dans  le  sanctuaire  du 
temple,  où  les  prêtres  seuls  peuvent  entrer,  et  que 
les  Grecs  nomment  Adyta,  d'eux-mêmes  les  tam- 
bours sacrés  retentirent.  A  Traites  *,  dans  le  tem- 
ple de  la  Victoire,  où  Ton  avait  consacré  une  sta- 
tue k  César ,  on  montrait  un  palmier  qui,  sortant 
ce  jour-lk  a  travers  le  pavé  du  temple,  s*étalt  élevé 
ju8qo*à  la  voûte. 

CVl.  César  ne  s'arrêta  que  quelques  jours  en 
Asie;  informé  que  Pompée  avait  paru  à  Chypre, 
et  coiyectorant  qu'il  se  dirigeait  ves  l'Egypte ,  tant 
à  cause  des  amis  qu'il  avait  dans  le  royaume,  que 
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des  avantages  qu  offrait  In  pays ,  il  se  rendit  k 
Alexandrie  avec  dix  galères  de  Rhodes  et  quelques 
aulrcsd'Asic,  sur  lesquelles  il  avaitcmbarqué  huic 
cents  chevaux  et  deux  légions,  l'une  qu'il  avait 
amenée  de  Thessaiie,  l'autre  qu'il  avait  fait  venir 
d'Achaie,  sous  les  ordres  de  Q.  Fullus,  son  lieate- 
nant.  Ces  deux  légions  ne  formaient  guère  que  irots 
mille  deux  cents  hommes  :  ceux  qui  restaient,  af- 
faiblis par  leurs  blessures,  ou  épuisés  par  Icsfutigucs 
d'une  longue  marche ,  n'avaient  pu  suivre.  Mais 
César ,  comptant  sur  le  bruit  de  ses  succès ,  n'avait 
pas  craint  de  partir  aussi  mal  accoropagué,  et 
pensait  qu'il  serait  partout  en  sûreté.  A  Alexandrie 
il  apprend  la  mor«t  de  Pompée  :  mais  a  peine  est- 
il  descendu  à  terre ,  qu'il  entend  les  cris  des  sol- 
dais que  le  foi  avait  laissés  en  garnison  dans  cette 
ville,  et  qu'il  voit  la  foule  accourir  vers  lui ,  parce 
quUt  se  faisait  précéder  des  faisceaux ,  ce  que  tout 
le  peuple  regardait  comme  une  atteinte  a  la  ma- 
jesté royale.  Ce  premier  tumulte  apaisé,  les  jours 
suivants  le  peuple  se  souleva  encore  plusieurs  fois, 
et  il  y  eut  plusieurs  soldats  de  tués  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville. 

CVII.  César  fit  venir  alorsd'Asie  d'autres  légions 
qu'il  avait  formées  des  débris  de  Tarmce  de  Pom- 
pée :  quant  à  lui ,  il  était  retenu  par  les  vents  clé- 
siens,  qui  sont  très-contraires  aux  navires  sortant 
d'Alexandrie.En  attendant,  il  crut  qu'il  appartenait 
au  peuple  romain  et  à  lui-même,  en  qualité  de  con- 
sul, de  régler  les  différends  survenus  entre  les  deox 
rois,  et  qu'il  yélait  d'au  tant  plus  obligé  que,  stras 
son  consulat  précédent,  l'alliance  avec  Ptolémée, 
leur  père,  avait  été  confirmée  par  une  loi  et  un 


GV.  Csstr,  qniun  ia  Atiani  veoitset,  reperiebat, 
T.  Ampiom  conatum  esse  toUerc  pecaoias  Epheto  ex  fii- 
DO  Diaos,  cgutqoe  rei  causa  seoatores  omnes  ei  protin- 
oa  eTocane,  ut  ils  testilius  io  summa  pecuni»  aleretur  ; 
sed  interpeUatoi»advfntu  Cfftarifl  proftaglsie.  Ita  duo- 
Ins  iraiporitMu  Epbcii»  pecunic  Gctar  auxilinm  tulit. 
KemooiMtalMt,  Elide  la  tempto  MioertaB,  répétitif  alque 
eoooieratlt  dielms .  que  die  prsliuin  secuDdnoi  feciiiet 
Ctfsar,  •imulacmm  ticturis,  quod  anteipsam  Minerram 
ooUocatum  erat ,  et  anle  ad  sitiiulacrum  llinerrs  specta- 
bat ,  ad  yalvas  se  lempll  limeoque  ocxivprlisse.  Eodemquc 
die  Autiocbiae  in  Syria  liis  taotus  exerdtns  clamor,  et 
signoram  sonus-exauditus  est,  ut  lo  mûris  armata  rivitas 
discnireret.  Hoc  idem  Ptolemaide  acddit.  Pergami  in  oc- 
cultif  ac  remotis  templi»  quo  pneter  sacprdotes  adiré  fas 
non  est,  qu»  Gned  ei)i/r«appellant,  tynipaoa  sonueniut. 
Iteoi  TraUibus  io  lemplo  Victoriae,  nbi  Ccsaris  slatuam 
eoosecraTerant,  patina  pereotdies  in  tecto  ioter  ooMg- 
menUi  lapidum  in  pavimento  eistitisse  ostendetiatur. 

CVL  Cœsar,  paucos  dies  in  Aria  moralus,  quum  au- 
('tssrt  Pompeiuni  Cypri  ▼ifum,  ounjectans,  euni  in  ^gyp- 
tuni  Iter  bafiere ,  prop.er  uecessitudioes  regoi  reliquas- 
que  ejus  loci  opporlnnilates ,  com  legionibus ,  uoa ,  quam 
Ci  Tbes.alia  se  scqui  jusserat«  et  altéra  «  quam  ex  Acbaia 


a  Q.  Futio  legatuevocavcrat,  equitiltusqne  OCCC ,  el 
vibus  luogi^  Kbodiis  X ,  et  A»iaiicis  pauci» ,  Alexandrlani 
perveuil.  In  bis  eraut  legionibus  boniinum  tria  millia  CC  : 
reliqui,  Tuineribus  ei  praeiiis,  et  laboro  ao  magnitudine 
itineris  confcctl ,  oonsequi  non  potuerant  Sed  GKsar,  con- 
flsns  fama  rerum  gestaruni ,  infirmis  auxilîis  profidad 
noo  dubilaverat ,  atque  omnem  sihi  loconi  tuium  fore 
eiistiinalNit.  Alexandrios  de  Pompeii  mor.e  (x.gaoscti  : 
atquc  ibi  primuni  e  navi  egrediens  clamorem  miUtniD 
audit,  quos  res  in  oppido  pra*sidii  causa  reliquerat,  <*c 
ooncursum  ad  se  fleri  videt,  quod  fascesantcferrentur.  lo 
boc  omois  multitude  uiajestatem  regiam  miout  praedic 
bat.  Hoc  sedato  tumullu,  cretras  continuis  dicbus  ei 
oursu  muititudiois  coocitaliunes  Gcbaut,  cumpluretque 
milites  hujus  m*bis  oiunibus  partibus  iotcrflcielMntur. 

Cyil.  Quibusxelius  animadfersis,  tegiones  obi 
ex  As'ta  adduci  jussil,  quas  ex  Porapeianis  miliiitMa 
cerat  :  ipse  enim  necesiario  Ete^iLt  teDelialur,qui 
dria  naTiganlibus  suotadvet-kissiini  venU.  Intérim  coolro- 
versias  regum  ad  poputum  romanum,  el  ad  se,  quod 
consul ,  perlinere  existimans,  alque  eo  magis  olBdo 
conteuire,  quod  superiore  con»ulatu,  eum  paire  Ploie» 
ma»,  et  legeet  S.  C.  societas  erat  faeta;  o»iendit»  sibi 
ptaoere ,  regem  Ptolemcum,  atque  sororcm  qaa  Ckay 
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décret  du  sënal.  11  déclara  donc  qu'il  jugeait  con- 
venable que  le  roiPtolëmëe  etCléopàlre,  sa  sœur, 
licenciassent  leurs  armées  et  vinssent  discuter 
devant  lui  leur  querelle;  au  lieu  de  la  décider 
entre  eux  par  les  armes. 

CVllI.  L'administration  du  royaume  avait  été 
confiée,  a  cause  de  Textrême  jeunesse  du  roi,  à 
l'eunuque  Pothin,  son  gouverneur.  Cet  homme 
commença  par  se  plaindre  avec  colère  à  ses 
amis  que  le  roi  fût  cité  pour  plaider  sa  cause  ; 
ensuite ,  ayant  trouvé  parmi  les  favoris  du  roi  des 
gens  de  son  avis  et  disposés  a  le  seconder,  il  ap- 
pela secrètement  Tarmée  de  Peluse  à  Alexandrie , 
et  en  donna  le  commandement  à  ce  même  Achillas 
dont  on  a  parlé.  Après  Tavoir  bien  excité  par 
toutes  les  promesses  qu'il  lui  fit,  tant  au  nom  du 
roi  qu'au  sien  propre ,  il  Tinstruisit  par  lettres  et 
par  message  de  ses  intentions.  Ptolémée  le  père 
avait ,  dans  son  testament,  désigné  pour  ses  héri- 
tiers l'aîné  de  ses  deux  fils  et  la  plus  âgée  de  ses 
deux  filles  ;  et,  parle  môme  testament,  il  conjurait 
le  peuple  romain ,  au  nom  de  tous  les  dieux  et  de 
ralliance  qu'il  avait  contractée  avec  lui,  de  faire 
observer  ces  dispositions.  Une  copie  de  ce  testa- 
ment avait  été  apportée  h  Rome  par  ses  ambassa- 
deurs, pour  être  déposée  dans  le  trésor  public  ;  et , 
comme  les  troubles  domestiques  ne  Pavaient  pas 
permis,  elle  avait  été  confiée  a  Pompée.  Une  autre 
copie,  absolument  semblable,  avait  été  laissée  b 
Alexandrie  ;  c'était  celle-fa  qu'on  produisait. 

CIX.  Tandis  que  cette  affaire  se  traitait  devant 
César,  et  qu'il  lâchait,  autant  que  possible,  de 
terminer  li  l'amiable  et  à  la  satisfaction  commune 


la  querelle  des  deux  rois,  on  lui  annonce  tout  à 
coup  que  l'armée  et  la  cavalerie  royale  arrivent 
à  Alexandrie.  César  n'avait  pas  asses  de  troupes 
pour  risquer  une  bataille  hors  des  murs  ;  il  ne  lui 
restait  d'autre  parti  que  de  garder  le  poste  qu'il 
occupait  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  que  les  inten- 
tions d'Achillas  lui  fussent  connues.  Cependant  il 
fit  prendre  les  armes  a  tous  ses  soldats,  et  exhorta 
le  roi  à  députer  vers  Achillas  quelques  personnages 
des  plus  accrédités ,  pour  lui  faire  savoir  sa  vo- 
lonté. Ce  prince  envoya  vers  Achillas  Dioscoride  et 
Sérapion,  qui  avaient  été  ambassadeurs  à  Rome  et 
qui  avaient  été  en  grand  crédit  auprès  de  Ptolémée 
le  père.  Dès  qu'ils  parurent,  Achillas,  sans  vou- 
loir rien  entendre,  les  fitsaisir  et  massacrer  :  l'un^ 
frappé  et  laissé  pour  mort,  fut  emporté  par  les 
siens;  l'autre  périt  sur  la  place.  Sur  cela,  César 
se  rendit  maître  de  la  personne  du  roi,  persuadé 
que  son  nom  serait  d'un  grand  poids  auprès  de  ses 
sujets,  et  voulant  montrer  ainsi  que  la  guerre 
était  entreprise  par  quelques  misérables ^  et  non 
par  l'ordre  du  roi. 

GX.  Les  troupes  que  commandait  Achillas  n'é« 
taient  pas  à  mépriser,  soit  à  cause  deleurnombre^ 
soit  par  leur  courage  et  leur  expérience.  H  avait 
sous  les  armes  vingt  mille  hommes.  C'étaient  des 
soldats  de  Gabinius  :  accoutumés  alors  à  la  vie  et 
aux  mœurs  d'Alexandrie,  ils  avaient  perdu  le  sou- 
venir du  peuple  romain  et  de  sa  discipline  ;  ils 
s'étaient  mariés ,  et  la  plupart  avaient  des  enfants. 
A  eux  s'était  joint  un  ramas  de  voleurs  et  de  bri- 
gands, de  Syrie,  de  Cilicie  et  des  pays  voisins, 
sans  compter  une  foule  de  gens  condamnés  à  mort 


fram  exerdtus,  qnos  haberent,  dimittere ,  et  de  contre-  * 
venii»  jure  apnd  se  potius ,  quam  inter  se  armls  discep- 
tare. 

C  VIII.  Erat  in  procnratione  regni  propter  statem  poeri 
nutricins  ejus,  euoachus,  nomme  Pothiniu.  Is  primum 
inter  sucs  queri  atque  indignari  cœpit ,  r«gem  ad  dicen> 
ddm  causam  evocari  :  deinde  adjutores  quosdam ,  con- 
•cios  sui,  nactus  ex  régis  amicis,  exercitmna  Pelusio  clam 
'Aleiandriam  erocavit,  atque  eumdem  AcbUlan,  cujos 
■opra  meminlmus ,  omnibus  copiis  prsfecit.  Hunc«  inci- 
tatomsuis,  et  régis  inOatum  poUiçitationibus,  qusfleri 
▼elleti  lltteris  nuntiisque  edocuit.  In  tesiamento  Pldemei 
palrU  heredes  erant  scripti  ex  duobus  OUis  major,  et  ex 
duabus  et ,  qua»  state  antecedelMt.  Hœc  uti  fièrent  «  per 
fimne»  deoa,  perque  fœàem,  qu»  Komas  fecisset«  eodem 
teatameoto  Ptolcmsus  populum  romanum  obtestabaiur. 
Tabulas  testament!  uns  per  legatos  ejus  Romam  erant 
allât»»  ut  in  a*rario  ponerentur  (lue  quum  propter  pu- 
blicas  oocupationes  poni  non  potuiisent*  apud  Poropeium 
sont  deposit»);  altère»  endem  exemplo,  reUctas  atque 
obaiflpoaûa  AlexandriSB  proferebantur. 

G IX.  De  bis  rébus  quum  agereiur  apud  Gaesarpjn^ 
isque  maxime  vellet  pro  communi  amioo  atque  arbitre  ' 
controvernas  regum  coroponere;  subito  exercilus  regiiis 
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equitatusque  omnis  venire  Alexandriam  nnntiatur.  Cassai 
ris  copis  neqnaqnam  erant  tanta?,  ut  eis,  extra  oppidum 
si  esset  dimicandum ,  conflderet.  Relinquebatur,  ut  se  suis 
locis  oppido  teneret,  consiliuroque  AcbiUs  cognocceret« 
Milites  tamen  omnes  In  arnrit  esse  jussit ,  regemque  hor- 
tatusest,  ut  ex  suis  necesjiariis,  quos  baberet  maximas 
auctoritatis,  legatos  ad  Achillan  mitteret»  et,  quid  esiet 
suas  voluntatis,  ostenderet.  A  quo  missi  Dioscorides  et 
Sérapion,  qui  ambo  legati  Roms  fuerant,  magnamqne 
apud  palrem  Ptolemœum  auctoritatem  habuerant ,  ad 
Achillan  penrenerunt.  Quos  ille,  qaum  in  conspectum 
ejus  venissenti  prins,  quam  audiret,  ant, cujus  rei  causa 
missi  essent ,  oognosceret ,  corripi  ac  interflci  jussit  :  quo- 
rum alter  aocepto  Tulnere  occnpatus,  per  snos  pro  occiso 
sublatns;  alter  interfedus  est.  Quo  facto ,  regem  ut  in  sua 
potestate  baberet,  Cssar  efreciti  magnamqne  regiuni 
nomen  apud  suos  auctoritatem  habere  existimana,  et  ut 
potius  privato  paucorum  et  latronum,  quam  regiocoosilio, 
susceptum  bellum  Yidereturé 

ex.  Erant  cum  Actailla  copisB,  ut  neqœ  numéro,  neqne 
génère  bominum ,  neqne  usu  rei  militaris  oontemneod» 
viderenlur  s  milUa  enim  XX  in  armis  babebat.  Hae  eon- 
stabantex  Gabinianismilitibiis,  qui  jam  in  oonsoetiidinero 
Alexandrin»  y\iœ  ac  licenlia  vénérant .  et  nomea  disctplL 

28      ' 


454 


J.   CËSAR. 


ou  bannis.  Nos  esclaves  fogilifs  IrooYaient  dans 
Alexandrie  une  retraite  assurée  et  une  certaine 
existence ,  dès  qu'ils  se  faisaient  enregistrer  an 
nombre  des  soldats.  Si  quelqu'un  d'eux  était  arrêté 
par  son  maître,  tous  accouraient  et  Tarracbaient 
de  ses  mains,  parce  que,  également  coupable», 
ils  défendaient  leur  propre  cause.  Sdon  une  an- 
cienne coutume  des  armées  égyptiennes,  ils  pou- 
vaient demander  la  mort  des  favoris  qui  leur  dé- 
plaisaient, s'enrichir  par  le  pillage  des  riches, 
assiéger  le  palais  de  leurs  rois ,  ôter  et  donner  la 
couronne.  11  y  avait  en  outre  deux  mille  cavaliers 
vieillis  dans  les  guerres  d'Alexandrie  :  c'étaient 
ceux  qui  avaient  rétabli  Ptolémée,  tué  les  deux 
fils  de  Bibulus,  et  fait  ta  guerre  aux  Égyptiens.  Us 
avaient  donc  assez  d'expérience  de  la  guerre. 

CXI.  Achillas,  plein  de  confiance  dans  ses  troupes, 
et  méprisant  les  soldats  peu  nombreux  de  César, 
s  empara  de  la  ville,  b  l'exception  du  quartier  que 
celui-ci  occupait,  et  oîi  il  essaya  d'abord  de  le  forcer 
dans  sa  maison;  mais  César,  ayant  distribué  ses 
cohortes  li  l'entrée  des  rues,  soutint  son  attaque. 
Dans  le  môme  temps  on  se  battait  aussi  du  côté 
du  port,  ce  qui  mit  beaucoup  d'acharnement 
dans  la  lutte.  En  effet,  tandis  que  nos  troupes  di- 
visées combattaient  dans  plusieurs  rues  de  la  ville, 
la  multitude  des  ennemis  s'efforçait  de  s'emparer 
de  la  flotte ,  laquelle  consistait  en  cinquante  galères 
qu'on  avait  envoyées  au  secours  de  Pompée,  et 
qui,  après  la  bataille  de  Pharsale,  étaient  reve- 
nues au  port.  Ces  galères  étaient  à  trois  et  k  cinq 


rangs  de  rames,  et  pourvues  de  tout  ce  qui  ëutt 
nécessaire  pour  la  navigation.  De  plus,  il  yea 
avait  vingt-deox autres ,  tontes  pontées,  lesquelles 
formaient  la  station  ordinaire  d'Alexandrie.  S'ils 
avaient  réussi  à  s'en  emparer ,  une  fois  maîtres  de 
la  flotte ,  ils  avaient  à  eux  le  port  et  toute  la  mer, 
et  empêchaient  les  vivres  et  les  secours  d'arriver 
jusqu'à  César.  Aussi  l'action  fut-elle  aussi  vive 
qu'elle  devait  l'être  entre  des  soldats  dont  les  an* 
cherchaient  dans  le  succès  une  prompte  victoire, 
et  les  autres  leur  salut  :  mais  César  l'emporta.  Ne 
pouvant,  avec  si  peu  de  troupes,  occuper  no  si 
vaste  terrain ,  il  brûla  toutes  ces  galères  (21)  ainsi 
que  celles  qui  étaient  dans  les  arsenaux ,  et ,  aus- 
sitôt après,  il  alla  faire  une  descente  au  Phare. 

CXII.  Le  Phare  est  une  tour  très-élevée ,  d'une 
architecture  merveilleuse ,  bâtie  dans  une  Ile  dont 
elle  porte  le  nom  (22).  Celte  tie,  située  en  face 
d'Alexandrie,  en  forme  le  port  ;  des  môles  de  nenf 
cents  pas  de  long ,  jetés  dans  la  mer  par  les  anciens 
rois  du  pays,  unissent,  par  un  canal  étroit  et  par 
un  pont,  le  Phare  a  la  ville.  Il  y  a  dans  cette  île 
des  habitations  d'Egyptiens  qui  forment  un  bourg 
de  la  grandeur  d'une  ville  ;  et  quand  quelque  vais- 
seau s'écarte  de  sa  route  par  imprudence  ou  par 
la  violence  du  vent,  les  habitants  le  pillent,  k  la 
façon  des  corsaires.  L'entrée  do  port  est  si  étroite 
qu'aucun  vaisseau  n'y  peut  pénétrer  malgré  ceux 
qui  occupent  le  Phare.  C'est  avec  la  crainte  de 
trouver  ces  obstacles  que  César,  tandis  que 
l'ennemi  se  battait  ailleurs,  débarqua  ses  troupes 


nainque  populi  romani  dedidioerant,axoretque  dozerant, 
ex  qttibus  pleriqne  liberot  halieliapt.  Hoo  acoedebant 
collecli  ex  pradonibut  latronibusque  Syri»  CiiidaeaiM 
profinci»,  fiDUimamiDqiie  regionum.  Miilti  prsterea 
capilia  damnaU  exsoleiqae  eooteuerant  :  fngititisqueom- 
Dibut  Dostrif  oertus  erat  Alexandri»  receptos ,  oertaque 
fit»  oooditio,  ut«  dato  Domine ,  militum  estent  numéro  : 
quorum  si  quis  a  domino  prebenderetur ,  ooocursu  mi- 
litum eripiebator,  qui  Tim  suorum,  quod  in  simiU  cul- 
pa  Tcnabantur,  ipsi  pro  suo  pericnio  defendebant.  Hi 
régis  amicos  ad  mortem  deposcere»  hi  bona  iocupletum 
diripere  ttipeudii  angendi  causa ,  régis  domum  obsidere , 
regno  expdlere ,  alios  aroefsere,  Tetere  quodam  Alexan- 
drinl  exodtus  institulo*  consueferaot.  Eraot  pr»terea 
equitnm  miUia  duo.  In?eteraTerant  hi  orones  oomplu- 
ribus  AlexaodriaD  liellis,  Ptolemsum  patrem  in  regnnra 
reduxerant»  Bibuii  filios  duos  interfeoerant ,  béilâ  cum 
JEgyptiis  gesserant.  Hune  usum  rei  mtUtaris  bat)ebant. 

CXI.  Hisoopiis  fldens  AchiUas,  paucitatemque  militum 
Cssaris  despictens ,  occupabat  Alexandriam ,  prêter  earo 
oppidi  partem ,  quam  oêsar  cum  mililtbus  tenebat ,  pri- 
mo impetu  domum  ejos  irrumpere  oonatus  :  sed  César , 
dlspositis  per  Tias  oohortUius,  impetum  ejus  susUnuit. 
Eodemque  tempore  pugnatum  est  ad  portum  ;  ac  longe 
maximam  ea  resaUulitdimicatioDem.  Simul  eoim,  diduo- 
li  copiis,  oluribtts  TÎis  pugnabalur,  et  magna  multitudine 


na^es  longas  occnpare  bostes  oooabantur,  quamm  erant 
quinquagînta  auxilio  mmm  ad  Pompeium,  prelioque  in 
Tbessalia  ficto  domum  redierant.  lUse  trirèmes  onmescl 
qutnqnereroes  erant,  api»  instructseque  omnilms  rebos 
ad  naTigandum.  Prêter  bas,  du»  et  ?iginU,  qu»  pretidii 
causa  Alexandrie  esse  oonsueverant  »  coostrate  omoM  : 
quas  si  oocupaTissent ,  classe  Caesari  erepta ,  portum  ae 
mare  totum  in  sua  potestate  baliereot,  commeatu  aniiliia- 
que  Cesarem  probil)erent.  Itaque  tanta  est  conleotjme 
actum ,  quanta  agi  debuit ,  quum  illi  oelerem  in  ea  re 
tictoriam ,  hi  salutem  suam  oooaislere  ?iderent.  Sed  rem 
obtinnit  César;  umnesque  easna?es»et  reliquas,  que 
erant  in  naTalibus,  inoendit,  quod  tam  late  tueri  tam 
parra  manu  non  poterat;  oonfiBStimque  ad  Pharum  oari- 
bus  milites  exposuit. 

CXIL  Pbarus  est  in  însula  turris,  magna  altitndme» 
mirificis  operibus  exstmcta ,  que  nomen  ab  insuia  aoœ 
pit.  Haec  insuia ,  ob|ec>a  Alexandrie ,  portum  efflcit  :  sed 
a  superioribus  regibus  in  longitudinem  passuum  DCCCG 
in  mare  jactis  molibus,  angusto  ilinere  el  ponte  cum  oppido 
couiungitur.  In  bao  sont  insuia  domicUia  iEg)pciomm, 
et  Tiens  «  oppidi  magnitudine  :  queque  nbique  naves  im- 
prudentia  aut  tempestatepanlnlum  suo  curtn  deoesserint. 
bas  more  praedonum  diripere  consueTerunt.  Ils  autero  in 
filts ,  a  quibus  Pbanu  tenetur .  non  potcit  esse  propler 
angnstias  naribus  inlroilus  in  portum.  Hoc  tum  voitus 
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dans  le  Phare  et  s'y  établit.  Dès-lors  il  pat  en 
sûreté  recevoir,  par  mer,  des  vivres  et  des  se- 
cours ;  aussi  envoya-t-il  en  chercher  dans  toutes  les 
contrées  voisines.  Dans  les  antres  quartiers  de  la 
ville  les  combattants  firent  retraite  avec  des  chan- 
ces égales ,  et  sans  qu'aucun  des  deux  partis  fût 
chassé  de  son  poste ,  yu  Tétroit  espace  du  terrain. 
Après  quelques  hommes  tués  de  part  et  d'autre , 
César,  s'étant  saisi  des  postes  les  plus  importants, 
s'y  fortifia  pendant  la  nuit.  Il  y  avait  dans  ce  quar- 
tier de  la  yille  une  petite  portion  du  palais ,  oh 
César  s'était  d'abord  logé  en  arrivant  :  elle  était 
jointe  b  un  théâtre  servant  de  citadelle ,  et  com- 
muniquant au  port  et  h  l'arsenal.  11  en  augmenta 
les  fortifications  les  jours  suivants,  pour  s  en  faire 


nu  rempart,  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  forcer  à 
combattre.  Cependant  la  fille  cadette  du  roi  Pto- 
lémée,  regardant  le  trdne  comme  vacant,  et  sa 
flattant  d'y  monter,  s'échappa  du  palais,  alla 
joindre  Achillas,  et  se  mita  diriger  la  guerre  ayec 
lui.  Mais  bientôt  il  s'éleva  entre  eux  des  querelles 
sur  le  commandement;  ce  qui  profita  aux  soldats» 
car  chacun  d'eux  s'efforçait  par  des  largesses  de 
se  les  attacher.  Cependant  Polhin,  gouverneur 
du  jeune  roi  et  administrateur  du  royaume,  écri- 
yait  du  quartier  de  César  à  Achillas,  pour  l'ex- 
horter à  tenir  bon  et  à  ne  pas  perdre  courage  ; 
ses  messagers,  ayant  été  mis  à  mort  et  saisis,  Ce* 
sar  le  fit  mourir.  Tels  furent  les  commencements 
de  la  guerre  d'Alexandrie. 


C»sar ,  hoftibns  in  pugna  occapatis ,  mnitibaaque  eipo- 
titis ,  Phanim  apprehendit ,  atqne  ibi  prœsidimn  posuit. 
Qaibas  ettrebiu  effectnin,  ut  tato  fruiDentum  andliaque 
navibiis  ad  eum  lupportari  poasent.  Dimiiik  enim  oircum 
omnes  propinquas  re^ones ,  atqae  inde  auxilia*evocaTit. 
Reliquis  oppidi  partibua  sio  est  pngnataai,  ut  asquo 
prielio  disoederetur«  et  neatri  peUerentor  (  id  efflcîebant 
augusti»  lod  )  :  paudsque  utrimqae  ioterfectis  »  Csenr, 
loca  maxime  neoeisaria  compiexus,  noctu  praemunit.  Hoc 
tractu  oppidi  pan  erat  régie  exigua,  in  quam  ipce  babi- 
tandi  causa  inltio  erat  indactns ,  et  tbeatrom ,  conjuoo- 
tmn  doraui«  quod  ardi  tenebat  locom ,  aditusqnebabebat 
ad  portum ,  et  ad  retiqua  navalia.  Has  rounitionei  iose- 


qoentibus  auxit  diebus,  ut  pro  rooro  objectas  baberet, 
nea  dimicare  invitus  oogeretur.  Intérim  fliia  minor  Pto- 
lemsi  régis,  vactiam  possessiooem  regni  sperans,  ad 
AchiUan  sese  ex  regia  transiecit,  unaque  bsîlumadmi- 
nistrare  cospit.  Sed  celiriter  est  inter  eos  de  principatu 
oootroversia  orta  ;  qu»  res  apud  milites  largiticoes  auxit  : 
magms  enim  jactnris  sibi  quisque  éorum  animes  condlia- 
bat.  Hsc  dum  apud  hostes  genmiur;  Potbinus,  nutricius 
pneri ,  et  procurator  regni,  in  parte  Gaesaris,  qnum  ad 
Acbillan  nuntios  mitteret,  bortareturque ,  ne  a  negotio  de- 
sivteret,  neve  ammo  defloeret,  indicatis  deprebensisqno 
intemuntiis,  a  Gœsare  est  interfectus.  Hcc  initia  beUî 
Alcxandrini  fuerunt. 
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NOTES 


DES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  CIVILE. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  Catsiof  et  Antoine. 

(2)  L*  Lentulns  et  C.  Maroeilus.  Ils  étaient  tous  les 
deux  ennemis  de  César. 

0)  Métdlus  Scipioo,  bean-pèrede  Cn.  Pompée. 

^4)  A  la  guerre  citile ,  M.  Maroeilus  embrassa  le  parti 
de  Pompée.  Après  la  Tictoire  César  lui  pardonna. 

(5)  Il  était  fk-ère  de  C.  Canius,  un  des  meurtriers  de 
César. 

(6)  L.  Pison,  beau-père  de  César. 

(7)  L.  Roscins,  ancien  lieutenant  de  César. 

(8)  César,  étant  consul,  avait  fait  conduire  Caton  en 
priMo.  —  Caton  arait  écboné  dans  sa  brigue  du  consu- 
lat par  les  intrigues  de  César. 

(9)  Afin  que  Pompée  eût  la  faculté  d'assister  à  la  déli- 
Itération. 

(40)  Faustus  Sylla  était  gendre  de  Pompée. 

^11)  Le  peuple  avait  autorisé  César  à  briguer  le  oon- 
fulat,  quoiqu'il  fut  absent.  Pompée  réussit  à  faire  casser 
ce  pli*biscite. 

<I2)  Aretium»  aujourd*bui  Arreto,  en  Toscane;  et  les 
Tilles  suivantes  ;  Pisanrum,  Fanum ,  Ancône ,  Iguvium , 
aujourd'biii  Pesaro,  Fano,  Anoôoe,  Gubio,  dans  l'Om- 
brie  et  la  marche  d'AnoAne. 

^^15}  Flonis  rapporte  au  contraire  que  César  trouva  le 
tréset  fermé  et  ordonna  de  le  briser. 

(U)  Cingulum,  et  les  villes  suivantes,  Asculum,  Ca- 
merinuro,  Corflnium,  Firmmo,  Sidmoee,  villes  du 
Picenlin;  aujourd'hui  Ascoli ,  Camerino,  Santo-Perino  ■ 
Firmo,  Solmona  dans  rAbruxze  dtérieure. 

(IS|  La  huitiènie  légkm,  comme  on  le  verra  ci-après, 
n'était  pi»s  encore  arrivée  ;  aussi  plusieurs  interprètes  on^ 
Ils  pensé  qu'il  fiiul  lira  id  frdsihnf /cifioR. 


(16)  La  Norique  est  aojourdlini  une  partie  delà  Ba- 
vière. 

(17)  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  é^fitrcs  deCioé- 
roo,  y.  liv.  VIII,  ép.  2. 

(18)  Jlfarrucifitns.  peuple  Samnite;  les  Ferentamc», 
penple  de  l'Apulie;  les  Larinates,  de  Larina,  aujour- 
d'hui Larino,  dans  le  royaume  de  Naples;  Luoeria,sn- 
jourd'hui  Lucera,  dans  le  royaume  de  Tfaples;  Csm- 
sinm,  aujourd'hui  Canosa,  dans  l'Abnuxe  dtérieure; 
Terracine ,  ville  des  Yolstpies. 

(19)  Dyrrachiura,  ville  de  Macédoine,  aujonrd'lnii 
Durasse. 

(20)  HabiUnts  de  Caralis,  aujourd'hui. Cagliari,  Ti8e 
et  promontoire  de  Sardaigne. 

(21)  Igilium  et  Cosanum ,  aujourd'hui  CigHo  et  Cuuio. 

(22)  Castulo,  aujourd'hui  Cazlona  en  Andalooie; 
l'Anas ,  aujourd'hui  la  Gnadiana  ;  les  Yettones ,  qui  halii- 
taient  les  pays  compris  aujourd'hui  dans  le  royaume  de 
Léon  ;  les  Celtil)ères ,  peuples  de  l' Aragon  ;  les  Cantsbres, 
peuples  de  la  Biscaye  ;  llerda,  aujoiu'd'hnl  Lérida* 

(33)  Peuple  de  TEspetEne  dtérieure.  Leur  ville  s'app^ 
lait  Osca,  aujourd'hui  Huesca;les  Jacélonicns ,  peuple 
de  la  Tarragonaise;  les  Illurgavoniens ,  peuple  à  rembuo- 
chnre  de  l'Ehre;  Octogesa,  selon  quelques-uns,  aujour- 
d'hui Mequinenza,  dans  I  Aragon. 

(24)  Yen  minuit. 

(25)  Os  avaient  laissé  au  camp  leurs  boudicTL 

(26)  Yers  midi. 

(27)  Ce  qui  faisait  en  tout,  comme  le  remarque 
M.  Turpln  de  Crissé,  cinquante  cohortes;  vingt dau  la 
première  ligne ,  et  quinze  dans  chacune  des  deux  aatiei< 

(28)  Le  grand  Condé  admirait  cette  manœuvre  de 
César.  Il  alla  lui-même  cn  Catalogne,  dit  Bossnet,  re- 
connaître les  lieux  où  ce  fameux  capitaine ,  par  l'aval- 
tage  des  poites  «  contraigull  cinq  légions  romaines  et  don 
chefs  expérimentés  à  poser  les  armes  sans  cooibst 
(  Oroisofi  funtbre  du  prinre  de  amdé\,  «  César,  dit  Tia* 
poléon,  réduisit  une  armée  égale  en  force  à  b  sienne*  p* 

i  le  seul  ascendant  de  ses  manœuvres.  De  pareils  rémiui» 
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i  se  peaTent  obtenir  que  dans  toi  guerres  cîTitot.  > 
(29)  L'Afrique  et  l'Eapagne. 

LITRE  DEinOÊlIE. 


(I)  Taureoti,  aeloo  d'AnyiUe,  à  la  droite  de  la  liaie 
de  Giôtat.  M.  Turpia  de  Grioé  croit  qu'il  S'agit  ici  de 
Toulon. 

(2|  Marteilte  était  eélèbre  par  sa  civilisation.  Elle  atait 
des  gymnases  et  des  écoles  comme  les  principales  rilles 
de  la  Grèce.  Pline  la  nomme  la  maltresse  des  études, 
WMÇistram  studioncm. 

(3)  Ainsi  qu'en  l'a  tu  au  Utto  précédent,  au  moment 
même  où  les  Marseillais  Tenaient  de  promettre  à  César 
de  garder  la  neutralité,  ils  avaient  ouTcrt  leur  port  à  b 
flotte  de  Domilius. 

(4)  Aujourd'hui  GadU. 
(5;  Aujourd'hui  Séville. 

(6)  On  les  appelait  ainsi  parce  qu'elles  avaient  été  le- 
vées dans  les  colonies. 

(7)  Ville  de  la  Bétique,  à  peu  de  distance  d'Hispalis. 

(8)  Ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  composée  d'af- 
fraochis  et  d'esclaves  nés  dans  la  maison  de  leur  maître. 

(9)  Aujourd'hui  Sevilla  la  Tieja,  en  Andalousie. 

(10)  Cette  Tille  n'existe  plu«.  Elle  était  située  à  la  pointe 
du  promontoire  de  Mercure ,  aujourd'hui  le  Cap-Bon. 

(I I)  Aujourd'hui  Quispia. 

(IS)  Ce  camp  était  ainsi  appelé  à  cause  de  P.  Corné- 
lius Scipion  l'Arricaio,  qui  aTait  choisi  celte  position  dans 
la  guerre  contre  les  Carthaginois. 

(15)  Peuple'qui  habitait  l'Abrusse  ultérieure. 

(14)  C'était*  avec  la  trompette  qu'on  donnait  le  signal 
pour  relever  les  sentineUes. 

(15)  Ville  d'Aftique,  à  peu  de  distance  d'Adruraète. 


UVRE  TROISIEME. 


(1)  C'était  la  dixième  année  depuis  son  premier  con- 
sulat. Plusieurs  plébiscites  s'opposaient  à  ce  qu'on  fût 
réélu  à  la  même  diarge  avant  un  espace  de  dix  ans. 

(2)  C'était  une  oUigation  pour  les  consuls  d'assister  à 
la  célébration  des  féeries  latines  atant  de  se  rendre  dans 
leurs  gouverDements. 

(5)  Les  douae  légions  que  César  réunit  à  Brindes  ve- 
naient d'Espagne,  des  Gaules  ou  des  rives  du  PA;  il 
semble  donc  qu'il  eél  mieux  fait  de  les  diriger  par  l'IUy- 
rie  et  la  Dalmatie  sur  la  Macédoine  :  de  Plaisance,  polot 
d'intersection  des  deux  routes ,  la  distance  est  égale  pour 
arriver  en  Épire;  son  armée  y  serait  arrivée  réunie;  il 
n'aurait  point  eu  à  passer  la  mer,  obstacle  si  important , 
et  qn'il  faillit  lui  être  si  funeste  de  traverser  detant  une 
escsdre  supérieure. 

Cet  obstacle ,-  U  est  vrai ,  était  beaucoup  moins  fort 
alors  qu'il  ne  le  serait  aujourd'hui.  La  navigation  était 
dans  l'enlanoe;  tes  vaisseaux  n'étaient  pas  propres  à  aoi- 


ser  et  à  tenbr  le  vent;  U  parait  même  qu'Os  n'étaient  pas 
approvisionnés  d'eau  pour  longtemps,  puisque  quel- 
ques jours  de  vents  contraires  exposèrent  la  flotte  de  Bi- 
bulus  à  en  manquer  entièrement.  Napolbct. 

(4)  Lentulus  avait  été  consul  l'année  précédente,  an  de 
Rome  705. 

(5)  n  s'agit  ici  de  C.  Antoine ,  frère  de  M.  Antoine, 
Son  armée  avait  été  livrée  à  Pompée  par  Puldou. 

(6)  Gendre  de  Déjotarus. 

(7)  Un  des  meurtriers  de  César 

(8)  Plusieurs  textes  portent  compsa. 

(9)  Il  y  a  ici  tme  lacune. 

(10)  Selon  Cuvier,  le  chara  était  une  espèce  de  chou 
saiivage,  tel  qu'il  en  exUte  dans  toute  hi  Hongrie. 

(H)  n  y  a  ici  une  lacune. 

(1^  Plusieurs  commentateurs  proposent  de  lire  trente- 
huit  mille  pas. 

(15)  Les  manœuvres  de  César  à  Dyrracblum  sont  ex' 
trémement  téméndi-es  :  aussi  en  ftat-il  puni.  Comment 
pouvait-il  espérer  de  se  maintenir  avec  avantage  le  Iouk 
d'une  ligne  de  contre vallation  de  six  lieues ,  entourant 
une  armée  qui  avait  l'avantage  d'être  maltresse  de  la  mer, 
et  d'occuper  une  position  centrale.  Après  des  travaux  im 
menses,  il  échoua,  fut  battu ,  perdit  l'élite  de  ses  troupes, 
et  fut  contraint  de  quitter  ce  champ  de  bataille.  H  avait 
deux  lignes  decontrevallalion ,  une  de  six  lieues  contre  le 
camp  de  Pompée,  et  une  autre  contre  Dyrrachium. 
Pompée  se  contenta  d'opposer  une  ligne  de  ciroon- 
vallation  à  la  contrevallation  de  César;  efTectivenient , 
pouvait-il  faire  autre  chose ,  ne  voulant  pas  livrer  ba- 
taille r  Mais  il  eût  dû  tirer  un  plus  grand  avantage  du  com- 
bat de  Dyrrachium  ;  ce  jour-là  il  eût  pu  foire  triompher 
la  République.  NàpoUon. 

(14)  Domilius  était  alors  en  Macédoine. 

(15)  Scipion  occupait  la  Thessalie. 

(16)  H  était  le  beau-père  de  Pompée. 

(17)  C.  Triarius  avait  été  lieutenant  de  Luculhis  dans 
la  guerre  de  Milhridate. 

(1 8)  A  Pharsale,  César  ne  perd  que  deux  cents  hommes, 
et  Pompée  quinxe  mille.  Les  mêmes  résultats,  nous  les 
voyons  dans  toutes  les  batailles  des  anciens,  ce  qui  est 
sans  exemple  dans  les  armées  modernes ,  où  la  perte  en 
tués  et  blessés  est  sans  doute  plus  ou  moins  forte,  mais 
dans  une  proportion  d'un  à  trois  ;  la  grande  différence 
entre  les  pertes  du  vainqueur  et  celles  du  vaincu  n'exislo 
surtout  que  par  les  prisonniers  :  ceci  est  encore  le  résul 
tat  de  la  nature  des  armes.  Les  armes  de  jet  des  anciens 
faisaient  en  général  peu  de  mal;  les  armées  s'abordaient 
tout  d'abord  à  l'arme  blanche;  il  était  donc  naturel  que 
le  vaincu  perdit  beaucoup  de  monde,  et  le  vainqueur 
très-peu.  Les  armées  modernes,  quand  elles  s'abordent , 
ne  le  font  qu'à  la  fin  de  raction ,  et  lorsque  déjà  il  y  a  bien 
du  sang  de  répandu  ;  il  n'y  a  point  de  battant  ni  de  battu 
pendant  les  trois  quarts  de  la  journée;  la  perte  occasionnée 
par  les  armes  à  feu  est  à  peu  près  égale  des  deux  côtés. 
La  cavalerie ,  dans  ses  charges ,  offre  quelque  chose  d'a- 
nalogue à  ce  qui  arrivait  aux  armées  anciennes  :  le  vaincu, 
perd  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que  le  vain- 
queur, parce  que  l'escadron  qui  lâche  pied  est  poursuivi 
et  sabré,  et  éprouve  alors  beaucoup  de  mal  sans. ca; 
faira 


43R 


J.  CÉSAR. 


Ln  arméet  Êùdeaati,  te  titttant  è  l'amie  bUoehe , 
ariient  besoin  d'être  oonpofées  inxmunes  plot  eiereéi; 
cTétaient  autant  de  enmbatf  iingniicn.  Une  année  com- 
posée d'bommes  d'une  meillenre  espèce  et  de  pins  an- 
ciens soldais,  avait  néeessairement  tout  l'avantage. 

Les  deux  armées  à  Pbarsale  étaient  composées  de  Ro- 
mains et  d'aniiliaires  ;  mais  avec  cette  difTérence  qoe  ks 
Romains  de  César  étaient  accoutumés  aux  guerres  du 
Nord,  et  ceux  de  Pompée  aux  guerres  de  l'Asie. 

Nipoiioii. 


(19)  Les  rerenns  de  l'état  élaleot  aflfcrmés  par  me  ai»* 
dété  de  chevaliers  romaine. 

(20)  Pompée  était  alors  igé  de  doquante-nenf  ans. 
Yoyei  Dion  Cassius ,  Appien  »  et  surtout  Plutarqce. 

(21)  C'est  dans  cet  incendie  que  fut  consumée  la  U» 
bliotbèque  d'Alexandrie,  qui  se  montait,  dit-on ,  à  sept 
ceot  mille  volumes. 

(22)  Le  phare  fût  construit  par  Sostrate  de  Guide,  par 
l'ordre  de  Ptolémée-Phi'adefphe. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  D'ALEXANDRIE". 


l.  La  guerre  d  AleiauJrie  ayaiit  ûclalé,  César 
fuit  venir  de  Rhodes,  de  Syrie  et  de  Cilicie  tootc 
sa  flotte  ;  demande  des  archers  aax  Cretois ,  et 
des  cavaliers  à  Malcbus,  roi  des  Nabatiens  (2)  ;  or- 
donne que  Ton  cherche  de  tous  côtés  des  ma* 
chines,  qu*on  lui  envoie  des  vivres,  qu*on  lui 
amène  du  secours.  En  attendant  il  augmente,  cha- 
que jour,  ses  fortiflcations  par  de  nouveaux  ou 
vrages;  tons  les  endroits  de  la  ville  qui  lui  ont 
paru  faibles,  sont  garnis  de  gabions  et  de  mante- 
lets  :  en  même  temps,  par  le  moyen  de  trous 
pratiqués  aux  édifices  qu'il  a  en  son  pouvoir,  il 
bat  k  coup  de  bélier  les  édifices  les  plus  proches  ; 
et  tout  le  terrain  qu'il  ruine  ou  qu'il  prend  de 
force,  il  l'emploie  li  étendre  ses  fortifications  ;  car 
Alexandrie  est  k  peu  près  h  l'abri  de  Tincendie , 
parce  qu'il  n'entre  ni  charpente  ni  bois  dans  ses 
constructions,  que  tous  les  étages  y  sont  voûtés , 


DE  BELLO  ALEXANDRINO  COMMENTARII. 

I.  Bdlo  Alexandrino  oonflato,  Casar  Rhodo,  atqoe  ex 
Syria  Giliciaque  ornnem  clatsem  aroessit;  Creta  aagit- 
tarios»  eqnitet  ab  rege  Nabatasomm  Malcho  evocat;  tor- 
meota  undiquecoaquiri,  et  frumentam  mitli,  auxUiaque 
adduci  jobet.  Intérim  noâniUooea  qnotidie  operibus  ao- 
geotnr,  atqne  oiânei  oppidi  parles ,  qae  minus  flniuD 
caae  viderentur,  testudinibus  atque  moscuUs  aptanlur  : 
ex  cdiflcilB  autem  per  foramina  in  proiima  asdificia 
arietes  immltluntur,  quantumque  aut  ruinis  dejicitur, 
aat  per  vim  redpitur  lod,  io  tantun  mmiiliooet  profe- 
ruDtiar.  I*(am  inceodio  fere  tata  est  Alexaodria,  quod 


Cl  les  toits  recounrerts  en  maçonnerie  ou  pavés. 
César  s*appliquait  surtout,  en  poussant  en  avant 
ses  ouvrages  et  ses  mantelets,  b  couper  du  reste 
de  la  ville  la  partie  que  le  marais  rétrécissait  le 
plus  du  côté  du  midi  :  il  espérait  par  ce  partage 
de  la  ville  en  deux,  d^abord  gouverner  plus  commo- 
dément ses  troupes  concentrées  sur  un  seul  point  ; 
ensuite,  porter  secours  h  celles  qui  se  trouveraient 
pressées  et  leur  prêter  main  forte  de  l'autre  côte 
delà  ville;  enfin,  se  procurer  en  abondance  l'eau 
qu'il  n'avait  qu'en  petite  quantité  et  le  fourrage 
qui  lui  manquait  absolument.  Or,  le  marais  pou- 
vait le  fournir  de  tout  cela  largement. 

11.  Les  Alexandrins,  de  leur  côté,  ne  mettaient 
dans  leurs  préparatifs  ni  retard  ni  lenteur.  En 
ciïet,  ils  avaient  envoyé  dans  toute  TÉgyple  et 
à  toutes  les  frontières  du  royaume,  des  députés 
et  des  commissaires  chargés  de  hfttcr  les  levées  . 

sine  coniignatiooe  ae  materia  sunt  sdificia,  et  stmoluris 
atqoe  fomicibus  contioentor»  tectaqne  sunt  mdere,  aut 
pavbnentis.  Caesar  maxime  studebat,  nt,  quam  angus- 
tissimam  partem  oppidi  palus  a  mfridio  intcrjccta 
efBdebat,  banc  operibus  vinclsque  agendis  «b  reliqua 
parte  urbis  excloderet  :  illud  speclans ,  primum ,  ut, 
quum  esset  in  duas  partes  nrbs  divisa ,  acies  une  eonsi<% 
lio  atque  imperio  admintslraretur;  deinde  ut  laboranti- 
bus  succurri ,  atque  ex  altéra  oppidi  parte  auxiliiun  ferri 
poiset;  in  primis  vero,  ut  aqua  pabuloque  abundaret: 
quamm  alterius  rei  copiam  exiguam,  alterins  nitOam  om- 
nino  facultatem  babebat:  qood  otrumque  palos  large 
prvbere  poterat. 

If.  Neque  vero  Alexaodrinis  in  gereodia  negotiii  cuiio» 
taUouIla  aat  mora  infierebatv.  Mamiu  ooinei  pastoa 
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et  dej j  ils  avaient  fait  un  amas  considérable  de 
traits  et  de  machines,  etatliré  une  foule  immense 
d*tiomroes.  En  outre ,  de  vastes  ateliers  avaient 
ctë  établis  dans  la  ville.  De  plus ,  tous  les  esclaves 
qui  étaient  d'Age  a  servir  avaient  été  armés,  et  ceux 
dont  les  maîtres  étaient  riches  leur  donnaient  cha- 
que jour  la  solde  et  la  nourriture.  Par  cette  multi- 
tude, bien  distribuée ,  étaient  défendues  les  forti- 
fications des  quartiers  les  plus  reculés  ;  quant  aux 
vieilles  cohortes,  elles  étaient  placées  dans  les 
postes  les  pins  importants  de  la  ville,  et  on  les  avait 
exemptées  de  tous  travaux,  afin  qu'elles  fussent 
toujours  fraîches  et  prêles  à  porter  secours.  On 
avait  fermé  toutes  les  rues  et  tous  les  carrefours 
par  un  triple  rempart  de  quarante  pieds  de  haut, 
et  bâti  en  pierres  équarries  ;  les  parties  basses  de 
la  ville  étaient  dcfcoducspar  de  très-hautes  tours 
à  dix  étages.  Ils  en  avaient  aussi  construit  d'autres 
toutes  semblables,  mais  mobiles,  qu'ils  condui- 
saient sur  des  roues ,  au  moyen  de  cordages  et  de 
chevaux,  partout  oîi  il  était  nécessaire. 

111.  La  ville,  fortriçheet  abondamment  pourvue, 
fournissait  à  tons  ces  proparaiifs^D^ailleurs^  les  ha- 
bitants, qui  étaient  on  ne  peut  plus  industrieux  et 
adroits,  oxéculaient  si  bien  loui  ce  qu'ils  nous 
avaient  vu  faire,  que.nos  ouvrages  semblaient  n'être 
qu'une  copie  des  leurs.  Ils  inventaient  aussi  beau- 
coupdechoses  par  eux-mêmes;  ils  nous  attaquaient 
et  se  défendaient  tout  ensemble.  Du  reste,  dans 
les  conseils  et  dans  les  assemblées,  les  principaux 
d'entre  eux  leur  représentaient  que  le  peuple  I 


romain  prenait  insensiblement  Tliabilnde  des  éta- 
blir dai\,s  ce  royaume  ;  que  peu  d'animées  aupara- 
vant Gabinius  était  arrivé  en  Egypte  avec  une 
armée  ;  que  Pompée,  dans  sa  fuite,  y  avait  cher- 
ché un  asile  ;  que  César  y  était  venu  avec  des 
troupes  ;  que  le  meurtre  de  Pompée  n'avait  pas 
empêché  César  de  séjourner  parmi  eux  ;  que  s'ils 
ne  le  chassaient ,  leur  royaume  deviendrait  une 
province  romaine  ;  qu'il  fallait  se  hâter,  car 
le  mauvais  temps  et  la  saison  retenaient  César  el 
l'empêchaient  de  recevoir  des  secours  par  mer. 

IV.  Cependant  une  querelle  s'clant  élevée , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  entre  Achillas,  qui 
commandait  aux  vieilles  troupes,  et  Arsinoè,  fllle 
cadette  de  Ptolémée,  chacun  deux  cherchait  sur- 
prendre l'autre  et  h  s'emparer  du  pouvoir  :  Arsi- 
noê  prévint  Achillas  eu  le  faisant  assassiner  par 
l'eunuque  Ganymède,  son  gouverneur.  Par  cette 
mort,  se  trouvant  sans  compétiteur,  elle  obtint 
seule  toute  l'autorité.  Le  commandement  de  l'ar- 
mée est  conflé  a  Ganymède.  Celui-ci,  accepte  celle 
charge,  fait  de  nouvelles  largesses  aux  soldais , 
et  pourvoit  à  tout  avec  une  égale  activité. 

V.  Alexandrie  est  presque  tout  entière  minée, 
et  a  des  canaux  souterrains  qui  partent  du  Nil  et  par 
lesquels  l'eau  est  conduitedans les  maisonsdes par- 
ticuliers, où ,  avec  le  temps,  elle  dépose  et  s'é- 
claircitpeu  à  peu.  Les  maîtres  et  les  domestiques 
n*usent  d'aucune  autre  eau  ;  car  celle  qu'apporte  le 
Nil  est  tellement  trouble  et  limoneuse,  qu'elle 
engendre  toute  sorte  de  maladies  :  cependant  le 


per  qnas  flnes  ABgyptH  regoumgne  perLmet,  legatoi  cod- 
quisitoretque  dclectiu  habcndi  causa  roiseraot,  magaum- 
qtie  niimenun  In  oppidum  lelorum  atquc  tormentorum 
convexerant,  et  ionuroerabilem  raoltitudinem  adduxe- 
rani.  Ncc  miniu  in  orbe  niatinue  annoruin  erant  insti- 
tut» offlciDa;.  Serrot  prslcrea  pubères  armaTeraot, 
quibtis  ^oniini  locupletiores  Yiclum  quotidianum  stipeu- 
diumque  pnebebant.  Hac  mulUludine  disposita ,  inunitlo- 
nés  semotanim  partium  fuebanlur;  veteranas  cohortes 
VBCuas  in  celeberrimis  urbis  locis  babebant, ut,  quacuni- 
qoe  regionc  pugnaretur,  integris  viribus  ad  auzilium 
ferendum  opportuns  essent.  Omnibus  vils  atque  angi- 
poriis  triplioem  TiUlum  obdnienint;  erat  autem  quadrato 
eutructiis  saxo,  neqne  minus  XL  pedes  allitudinis  babe- 
t»at  :  qusM|ue  partes  iirlna  infcriores  erant,  bas  allissirois 
turribus  4«inQruin  tabnbitommmnnierant.Preterea  alias 
ambulatorias  totidem  tabulaionim  confixerant;  subjectis- 
qœ  cas  rôtis  -,  funihus  jumentisque  objectis ,  direcUs  pJa- 
te's  in  quamcumque  erat  visum  partem  moveliaDt. 

ÏIU  Urbs  ferliiissinia  et  copiosissima  omqium  rerum 
appartins  suggerebat.  Ip&i  bomines,  ingenioaissimi  atque 
acuUssUni  •  qiue  a  nobis  fieri  viderant ,  ea  soUertia  efli- 
ciebant,  ut  nostri  iUor-um  opéra  imitari  Tiderentur;  et 
sua  sponto  ronlta  reperiebant,  unoque  tempore  et  nostras 
VianitioiHSS  tnrestalMint,  et  suas  defendebant  :  atque  bac 
piuçipcs  in  ooncUiis  ooncionibustine  agitabant,  •  popu- 


lum  ronmonm  panlUtim  In  consnetndinem  ejns  recnf 
oooupandi  venire  :  panels  annis  antea  Gabinium  cam 
exercitn  fuisse  in  .£gypto;  Pompeium  se  ex  fiigaeodem 
récépissé.  Caesarem  Ycnisse  cum  copiis;  neque  morte 
Pompeii  quidquam  profeclnm ,  quo  minus  Ciesar  apnd 
se  commorarelur  :  quem  si  non  expnlissent ,  futuram  ex 
regno  protinciam  :  idque  agendum  mature  :  namqae 
eum  inierclusnm  tempestatibns,  propter  anni  tempos, 
recipere  transmarina  auxilia  non  posse.  » 

lY.  Intérim  dissensiooe  orta  inter  Acblllan,  quf  Tête- 
rano  exercitui  prœerat,  et  Arsinoên ,  régis  Plolem«i 
minorera  filiam,  ut  supra  demonstratum  est,  qnum  nter- 
que  ntrique  insidiaretur.  et  summam  imperii  ipse  obli- 
nere  veUet,  prsBpccnpat  Arsinoé  per  Ganymôdem  eu- 
nuchum,  nutridum  suum  «  atque  AchiUan  interflcit.  Hoc 
occiso.  ipsa  sine  nllo  socio  et  custode  omne  impe- 
rium  obllnebat  :  exercitqs  Ganyniedi  transdilur  :  is, 
susccpto  orQcio,  largitionem  in  milites  auget,  reliqiu 
pan  diligentia  administrât. 

y.  Aiexandria  estfere  tota  sufTossa,  specnsqne  babei 
ad  Nilum  pertinentes*  quibus  aqua  in  privatas  domos  in- 
ducitur,  quae  paullatim  spaiio  temporis  liquescit  ac  8til>. 
sidit.  Hac  uti  domini  sdiflciorum  atque  eorum  familia» 
Gonsueyemnt  :  nam  quae  flumine  Nilo  ferlur,  adeo  rst 
iiinosa  atquc  turbida ,  ut  rouùoa  Yariosque  niorttos  efll- 
ciat  :  scd  ea  pldics  ac  multitude  contenta  est  necessario. 
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peuple  est  oblige  de  8*cii  contenter,  parce  que 
s  toute  la  ville  il  n'y  a  pas  une  fontaine.  Or, 
euve  traversait  justement  la  partie  de  la  ville 
iccupaient  les  Alexandrins.  Cette  circonstance 
aa  lieu  k  Ganymède  de  songer  qu*il  pourrait 
Teaa  à  nos  gens,  qui,  distribuib  de  côté  et 
itre  pour  la  défense  des  ouvrages,  allaient 
s  les  maisons  particulières  puiser  Teau  des 
s  et  des  citernes. 

I.  Ce  projet  adopte,  il  entreprend  un  travail 
id  et  difficile.  £u  effet,  il  nous  coupa  d'abord 
;e  commonication  avec  lescanaux delà  partie  de 
ille  qu'il  occupait  ;  ensuite,  h  force  de  roues  cl 
aacbincs,  il  éleva  l'eau  delà  mer  et  la  fit  couler 
quartiers  supérieurs  dans  celui  de  César.  Aussi, 
Ilôt,  l'eau  qu'on  allait  puiser  aux  citernes  voi- 
is  parut-elle  plus  salée  que  de  coutume,  et  nos 
lats  étaient  tout  surpris,  ne  sachant  d'où  cela 
ivait  provenir.  11  avaient  peine  à  en  croire 
rgoût,  quand  ceux  de  leurs  camarades ,  qui 
ient  postés  plus  bas,  disaient  que  leur  eau 
il  toujours  de  mâme  espèce  et  de  mémo  saveur 
à  Tordinaire;  ils  les  comparaient  l'une  avec 
lire,  et  en  les  dégustant,  ils  reconnaissaient 
ibicn  elles  étaient  différentes.  Mais  au  bout  de 
ilques  jours,  l'eau  du  quartier  le  plus  élevé 
pouvait  plus  se  boire  d'aucune  façon ,  et  celle 
la  partie  inférieure  commençait  a  se  corrompre 
I  devenir  salée. 

Vil.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus  de  doute  :  la 
your  fut  si  grande  que  tous  se  regardèrent 
nme  réduits  a  la  deruicrc  extrémité.  Les  uns 
irmuraient  de  ce  que  César  tardait  ë  se  rem-  ' 
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barqucr  ;  les  autres  craignaient  un  malbenr  encore 
plus  grand,  parce  que,  si  près  des  Alexandrins, 
on  ne  pourrait  ni  leur  cacher  les  préparatifs  de 
la  fuite ,  ni  même  atteindre  les  vaisseaux ,  s'ils 
voulaient  s'y  opposer  et  nous  poursuivre.  Il  y 
avait  d'ailleurs ,  dans  le  quartier  que  César  occu- 
pait, un  grand  nombre  d'habitants  qu'il  n'avait 
pas  fait  sortir  do  leurs  maisons,  parce  qu'ils  fei- 
gnaient de  nous  être  fidèles  et  d'avoir  quitté  la 
parti  de  leurs  concitoyens.  Or,  défendre  ici  les 
Alexandrins,  essayer  de  prouver  qu'ils  ne  sont  ni 
fourbes  ni  trompeurs,  ce  serait  entreprendre  une 
Ulche  aussi  longue  qu'inutile;  car,  quiconque  a 
une  fois  pratiqué  cette  nation,  connaît  son  carac- 
tère, et  Ton  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  l'espèce 
d'hommes  la  plus  portée  li  la  trahison. 

Vlll.  César  relevait  le  courage  des  soldats  par 
ses  consolations  et  par  ses  conseils.  11  leur  disait 
«  qu'en  creusant  des  puits  on  pourrait  trouver  de 
l'eau  douce  ;  car  la  nature  avait  mis  des  veines 
d'eau  douce  au  sein  de  tous  les  rivages;  que  si 
le  littoral  d'Egypte  était  différent  de  tous  les 
autres^  eh  bien  1  puisqu'ils  étaient  maîtres  do  la 
mer  et  que  l'ennemi  n'avait  pas  de  flotte ,  on  ne 
saurait  les  empêcher  de  faire  venir  tous  les  jours 
de  l'eau  douce  par  leurs  vaisseaux,  soit  du  Paré- 
toDium  (5),  qui  était  sur  leur  gauche,  soit  de  l'ile 
du  Phare  qu'ils  avaient  k  droite,  le  vent  ne  pou- 
vant jamais  être  contraire  a  la  navigation  de  ces 
deux  côtés  à  la  fois  :  quant  &  la  fuite,  qu'il  n'y 
avait  pas  a  y  songer,  non  pas  seulement  pour  ceux 
qui  estimaient  l'honneur  avant  tout,  mais  même 
pour  ceux  qui  ne  se  souciaient  de  rien  que  de  la 


Ni  font  urbe  tota  nullos  est.  Hoc  Uimen  flumeo  in  ea 
teurliii  erat  que  ab  Aleiaodrinis  teuebatur.  Quo 
to  est  admonitos  Ganyinodca,  posse  nostros  aquaio- 
dtidi;  qui»  distributi  iniinitioouiii  (ueDdamm  causa, 
Btim  ex  frivatii  «lificiis,  speculius  ac  puteis  extrada 
la  otebautur. 

VI.  Hoc  probato  consilio,  magniun  ac  difOciie  optis 
gredilur.  Interseptis  eDÎm  specobos,  atque  omnibua 
bis  partibus  excluais,  qu»  ab  ipso  tenebanlur,  aqua 
igoam  fim  ex  mari  rôtis  ac  macbinaliouibus  exprimere 
Dtendit.  HaiiC  locîs  superioribus  fuodere  in  partem  Cad- 
is  Doa  intermittebat;  qaamobrem  salsior  paullo  prster 
DsoetadiDem  aqua  trabebatur  ex  proxiniis  asdificiis, 
ignamque  bominibos  admirationem  pnebebat,  quam 
caosam  id  accidisset  :  oec  satis  sibi  ipsi  credebant, 
lODi  se  inferiores  ejusdem  generis  ac  sapons  aqua  dice- 
Ql  uli ,  atque  aate  ooosuesseot  :  vulgoque  ioter  se  coofe- 
baDt,eldcgustando,  qoaatum inter  se  difTerrent  aquae, 
i^DOscebanU  Parvo  vero  temporis  spatio ,  bxc  proprior 
bi  omnioo  dod  polerat;  iUa  inrerior  comiptior  jam  sal- 
orque  reperiebalnr. 

vu.  Quo  fado  dubitatione  sobhita ,  tantus  iacessit 
mor.  ul  ad  extremmn  casiun  periculi  omncs  deducti 
idcreulur,  alque  alii  morarî  Carsarem  dicereut»  quin 


naves  oonsceodere  joberet;  alii  molto  gravius  cxtimesoe- 
reot  casum;  qood  neque  celari  Alexandrinis  posaent  in 
apparanda  fuga ,  quum  tam  parvo  spaiio  distarent  ab 
ipsis;  neque,  iUis  imminentibus  atque  insequeotibus, 
ullus  in  naves  reœptus  daretur.  Erat  autem  nuigna  mul- 
titudo  oppidanorum  in  parte  Caesaris,  quam  domidiîb 
ipsonim  non  moverat,  quod  ea  se  fidelem  palam  nostris 
esse  simulabat,  et  descifisse  a  soisTidebatur;  ut«  si  mihi 
defendendi  essent  Alexandrini,  quod  neque  raUaces 
essent,  neque  temerarii,  rouJta  oralio  frustra  absumere- 
tur.  Quum  Tero  uno  tempore  et  natio  eonun  et  natura 
cognoscatur,  apUsslmum  esseboc  genus  ad  prodiUonein, 
nemo  dubitare  potest. 

Ylll.  Ca?sar  suorum  timorem  consolatione  et  ratione 
minuduit.  Kam,  ■  puteis  fossis,  aquam  dulcem  posse  re- 
periri  afllrmabat  ;  omnia  enim  litlora  naturaliter  aqusB 
dulcis  Yenas  babere.  Quod  si  alla  ess«t  littoris  ^gyptii 
nalura ,  atque  omnium  reliquonim ,  tamen,qnoniam  mare 
lil)ere  Icnerent,  neque  hostes  otassem  haberent,  prohilieri 
sese  non  posse,  quominus  quotidie  aquam  nafibus  pétè- 
rent, vel  a  sinistra  parte  a  Panelonio ,  vêla  dextra  ab 
insula  :  qus  diversas  navigationes  nunquam  uno  tempore 
advcrsis  vcntis  pnecluderentur.  Fug»  Tero  nullum  esae 
consiltum  non  solum  ils,  qui  primam  diguilaicm  iuil)creDt# 
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J.  CESAR. 


Yie;  qae  c'était  déjà  une  grande  aiïaire  pour  eux 
que  de  soutenir  de  leurs  retrancliemeots  les  atta* 
ques  de  rennemi ,  et  qu'en  les  quittant  ils  au- 
raient tout  à  la  fois  rinfériorlté  du  poste  et  celle 
du  nombre  ;  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps  et 
de  peine  pour  passer  dans  les  vaisseaux ,  surtout 
au  sortir  des  cbaloupes  ;  que  les  Alexandrins ,  au 
contraire,  étaient  d*une  rare  agilité  et  connais- 
saient parfaitement  les  lieux;  que  ces  hommes, 
dont  le  succès  augmentait  encore  Taudace,  gagne- 
raient les  devants,  et  s'empareraient  des  hauteurs 
et  des  maisons;  que,  do  la,  ils  s'opposeraient  à 
notre  retraite  et  à  notre  embarquement;  qu'il 
fallait  donc  renoncer  è  ce  projet,  et  ne  plus  pen- 
ser qu'à  vaincre  b  tout  prix,  a 

IX.  Après  avoir  ainsi  parlé  aux  soldats ,  et  les 
avoir  tous  ranim<^,  César  donne  l'ordre  aux  cen- 
turions de  tout  quitter  pour  faire  travailler  bra- 
vement à  creuser  des  puits,  jour  et  nuit,  sans 
relâche.  Chacun  s'y  étant  mis  avec  ardeur,  on 
trouva  en  une  seule  nuit  une  grande  quantité 
d*eau  douce.  Ainsi ,  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  travail ,  il  fut  paré  au  mal  que  ceux  de  la  ville 
avaient  tenté  de  nous  faire  par  de  longues  machi- 
nations et  avec  les  plus  grandes  peines.  Deux  jours 
après,  la  trente-septième  légion,  composée  des 
soldats  de  Pompée  qui  avaient  capitulé,  et  que 
Domitius  Calvinus  avait  fait  embarquer  avec  des 
yivres,  des  armes,  des  traits  et  des  machines, 
aborda  sur  les  côtes  d'Afrique  un  peu  au-dessus 
d'Alexandrie.  Le  vent  d'orient,  qui  ne  cessait  de 
souffler  depuis  plusieurs  jours,  l'avait  empêché  de 
gagner  le  port  ;  mais  toute  cette  côte  est  admi- 


rable pour  les  vaisseaux  qui  veulent  rester  a  Tao- 
cre.  Cependant,  comme  les  vents  contraires  la 
retinrent  longtemps  et  qu'elle  vint  k  manquer 
d'eau,  elle  dépêcha  à  César  un  vaisseau  léger  pour 
Taverlir  de  ce  qui  se  passait. 

X .  César  voulant  voir  par  lui-même  ce  qo'il 
avait  a  faire,  monta  sur  un  navire  et  se  fitsoîvre 
de  toute  sa  flotte,  sans  toutefois  emmener  de 
troupes  avec  lui  ;  car  devant  s'éloigner  à  quelque 
distance,  il  ne  voulait  pas  dégarnir  ses  retranche» 
ments.  Étant  arrivé  au  lieu  que  l'on  appelle  Cber- 
sonèse ,  et  ayant  mis  li  terre  ses  rameurs  pour 
qu'ils  fissent  de  l'eau ,  quelques-ans  s'écartèrent 
trop  loin  des  vaisseaux,  dans  le  but  de  piller,  et 
tombèrent  entre  les  mains  des  cavaliers  ennemis, 
lesquels  surent  par  eux  que  César  était  venu  avec 
sa  flotte  et  n'avait  aucun  soldat  dans  ses  vais- 
seaux. Sur  cet  avis ,  nos  ennemis  s'imaginèrent 
que  la  fortune  leur  offrait  une  occasion  magnifi- 
que pour  un  coup  décisif;  et  en  conséquence  ils 
armèrent  tous  les  vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  eu 
état  de  faire  voile  et  allèrent  a  la  rencontre  de 
César  qui  revenait  avec  sa  flotte.  Ce  jour-là,  il 
était  décidé  à  ne  pas  combattre,  pour  deux  motifs: 
il  n'avait  pas  do  soldats  avec  lui ,  et  la  dixième 
heure  était  déjà  passée.  Or,  il  considérait  que  la 
nuit  donnerait  plus  de  confiance  à  des  hommes 
sûrs  de  la  connaissance  des  lieux ,  tandis  qu'elle 
lui  ôterait  à  lui-même  jusqu'à  l'avantage  d'exhorter 
les  siens;  car  à  quoi  servent  les  exhortations  Ik 
où  le  courage  et  la  lâcheté  doivent  être  égale- 
ment inconnus?  Par  ce  motif  César  fit  ranger 
le  plus  de  vaisseaux  possible  vers  la  côte,  esti- 


sed  ne  îii  quidem ,  qui  nihil ,  pneterquam  de  tita ,  oogi- 
tarent:  magoo  negotio  impetus  hoslium  adrersos  ex  mo- 
nitionitMu  suitineri  ;  quibns  relictis,  necloco  nec  numéro 
pares  eaae  posie  :  magasin  antcni  moram  et  difllcnltatem 
adMeosain  in  na^es  baliere^  pnesertim  ex  scaphis  : 
iommameste  contra  in  Alexandrinis  Telocitatero,  loco- 
nimque  et  sdifldonira  notitiam  :  bos ,  prœcipue  in  tîo- 
toria  insolentes,  praecursuros,  et  loca  eicdsiora  atque 
«dificia  occupaturos  ;  ita  ftaga  navibusque  nostros  pro- 
bibitoros^  proinde  ejui  consilii  oblivisoerentur,  atque 
(imni  ratione  etse  tinoendum  cogitarent.  » 

IX.  Hac  oratione  apud  mioB  habita,  atque  omnium 
mentibns exdtatia ,  dat  centurionibus  negotinm,  ut,  re- 
fiqnis  operibus  intermissis ,  ad  fodicndos  puteos  animum 
conférant,  neve  quam  partem  noctumi  temporis  inter- 
mittant.  Qno  sutcepto  negotio ,  atque  omninm  animis  ad 
laborem  incitatif,  magna  una  noetCTis  aquœ  dulcis  inventa 
est,  Ita  operosîs  Aiexandr'momm  machinationibus  maxi- 
misque  conatibns  non  longi  temporis  labore  occnrsum 
est.  Eo  biduo  legio  XXXVII  ex  deditiUis  Pompeianin 
mUitibus,  corn  fromento ,  armis ,  telis,  tormentis,  im- 
posita  in  naves  a  Domitio  Caltino ,  ad  littora  Africae , 
pauUo  supra  Alexandriam ,  delata  est.  Hae  naves  Euro , 
qui  innltos  dics  continen!cr  flabat ,  portum  capere  pro- 


hibeban^or  :  sed  loca  sont  egregia ,  omni  illa  regione,  ad 
tenendas  anclioras.  Ht  quum  diu  retinerentnr,  atque  aqua» 
inopia  premerentur ,  navigio  actuario  Caesarem  fiMiont 
certiorem. 

X.  Cœsar ,  ut  per  se  oonsilium  caperet,  quid  fadenduni 
Ttderetur,  nayim  oonscendit,  atque  omnem  dasscm  ae 
seqni  jussit,  nuUi«  nostris  mUitibus  imposiUs;  quod« 
quum  longius  paullo  disœderet,  munitiones  nudare  nole- 
bat.  Quumque  ad  enm  locum  aceetsisset,  qui  appdlanir 
Cbersonesus ,  aquandiqne  causa  rémiges  in  terram  expi>- 
suisset»  nonnulli  ex  eo  numéro,  quum  longius  a  naTU>ua 
praedatum  prooessissent,  ab  equitibus  tiostimn  sunt 
exoepti  :  ex  iis  cognoTerunt,  CsMarem  ipsuro  in  classe 
Tenisse,  nec  uUos  milites  in  naribus  habere.  Quare  oom- 
perta ,  magnam  sibi  facultaiem  fortunam  cbtuliase  beoe 
gerendae  rei  crediderunt.  Itaque  naves  omnes,  quas  pa- 
ratas  habuTaot  ad  navigandum,  propngnatoribus  in- 
struxenint ,  Cssarique  redeunti  cum  classe  occumnoit  : 
qui  duabus  de  causi^  eo  die  dimicare  noiebat ,  qood  e€ 
nullos  milites  in  navibus  habebat,  et  post  boram  X  did 
res  agebatur,  nox  antem  allatura  videbalurmajorem  fldo- 
ciam  iliis ,  qui  locorum  nuUtia  oonfldebant  :  sibi  eUam 
hortandi  suos  auxiUnm  defàlomm;  quod  nuUa  aatis  ida- 
nea  esset  bortatio,  qns  neqne  vlrtotem  posset  nocwe- 
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que  reonemi  ne  viendrait  pas  Ty  chercher. 
.  Il  Y  avait  un  navire  rhodien  h  la  droite  de 
*  f  assez  éloigné  du  reste  de  la  flotte.  Les  en- 
Sy  rayant  aperçu,  no  purent  seconlcniri 
latre  vaisseaux  pontes,  ainsi  que  plusieurs 
les  découvertes ,  vinrent  fondre  sur  lui  impé- 
iement.  César  fut  obligé  d'aller  k  son  secours 

ne  pas  recevoir  en  sa  présence  un  honteux 
ni ,  quoique ,  si  un  malheur  lui  fût  arrivé , 
ût  regardé  comme  bien  mérité.  Le  combat 
;agea  avec  une  grande  vigueur  de  la  part  des 
liens  y  qui,  s*étant  toujours  distingués  dans 
ombals  de  mer  par  leur  habileté  et  leur  cou- 
,  n'hésitèrent  pas  k  soutenir  tout  le  poids  de 
ion,  surtout  dans  cette  circonstance,  afla 
a  ne  pût  pas  dire  que  c'était  par  leur  faute 
n  eût  reçu  un  échec.  Aussi,  le  combat  fut-il 
heureux.  On  prit  k  Tennemi  une  galère  k 
Te  rangs ,  une  autre  fut  coulée  k  fond,  deux 
es  complètement  dégarnies;  en  outre,  un 
id  nombre  d'hommes  furent  tués  sur  les  autres 
seaux.  Si  la  nuit  n'eût  mis  fln  au  combat,  Cé- 
se  serait  emparé  de  toute  la  flotte.  Ce  revers 
it  consterné  les  ennemis,  et  le  vent  contraire 
mt  adouci,  César  ramena  dans  Alexandrie  ses 
seaux  de  transport,  remorqués  par  sa  flotte 
orieuse. 

.11.  Ce  qui  désespéra  surtout  les  Alexandrins, 
t  qu'ils  se  voyaient  vaincus,  non  par  le  cou- 
e  de  nos  soldats ,  mais  par  la  seule  adresse  de 

matelots (4).  Ils  résolurent  de  se  défendre 

haut  des  édifices,  et  firent  des  retranchements 


avec  tout  ce  qu'ils  purent  trouver,  tant  ils  avaient 
peur  que  notre  flotte  ne  vînt  les  attaquer  jusque 
sur  terre.  Cependant,  lorsque  Ganymède  eut  pro- 
mis,  dans  le  conseil,  de  remplacer  les  vaisseaux 
qu'on  avait  perdus ,  et  même  d'en  augmenter  le 
nombre,  ils  se  mirent  k  travailler  avec  ardeur, 
et  k  radouber  les  vieux  vaisseaux  avec  plus  de 
zèle  et  de  confiance  que  jamais;  et  quoiqu'ils  en 
eussent  perdu  plus  de  cent  dix ,  soit  dans  le  port, 
soit  dans  les  arsenaux ,  ils  ne  renoncèrent  pas  au 
projet  de  recomposer  leur  flotte;  car  ils  voyaient 
bien  que,  s'ils  étaient  les  plus  forts  sur  mer,  ils 
empêcheraient  César  de  recevoir  ni  vivres  ni  se- 
cours. D'ailleurs ,  habitués  k  la  navigation ,  nés 
dans  une  ville  et  dans  un  pays  maritimes,  exercés 
dès  l'enfance  k  la  vie  de  mer ,  ils  désiraient  de  re- 
courir k  cet  élément  qu'ils  considéraient  comme 
un  bien  naturel  et  domestique,  et  ils  sentaient 
l'avantage  qu'ils  auraient  avec  leurs  petits  vais- 
seaux. Aussi  &'appliquèrent-ils  de  tout  cœur  k 
préparer  leur  flotte. 

XIIL  11  y  avait  k  toutes  les  bouches  du  Nil  des 
vaisseaux  placés  Ik  pour  exiger  les  droits  d'entrée. 
Il  y  avait  aussi,  au  fond  de  l'arsenal  royal  de  vieux 
bâtiments  qui  n'avaient  point  servi  depuis  plu- 
sieurs années.  On  radouba  ces  derniers,  et  l'on  fit 
venir  les  autres  k  Alexandrie.  On  manquait  de  ra- 
mes ;  les  portiques ,  les  gymnases ,  les  édifices  pu- 
blics furent  découverts,  et  l'on  eut  des  rames  avec 
la  charpente  :  l'industrie  naturelle  des  habitants 
et  la  richesse  de  la  ville  suppléèrent  k  tout.  11  ne 
s'agissait  pas  d'ailleurs  d'une  longue  navigation  ; 


ne  ioertiam.  Quibus  de  caiisis  naves,  quas  potuit, 
«r  ad  terrain  detrahit ,  quem  in  locum  illoa  successu- 
non  eiisdroaliat. 

I.  Erat  iina  navis  Rhodia  in  dextro  Cssaris  corna  « 
;e  ab  reliquif  ooUocata.  Haoc  conspicati  hostes  non 
uerunttese.magiioqiieinipetu  quatuor  ad  eam  coo- 
ito  nat es ,  et  compliires  apert» ,  oontendenint.  Coi 
iclm  est  Ciesar  ferre  subsidiiun ,  ne  tnrpem  in  con- 
iGlu  contumeUam  acciperet  ;  quaniquam  si  quidgraTius 
I  aoddisset ,  mertto  casnnun  judtcabat.  Prœliom  com- 
isum  est  magna  contentione  Rhodioram  :  qui  qnom  in 
loibus  dimicationilras  etidentlaetTirtttte  priestilissent, 
D  maxime  iHo  tempore  totum  onns  sostiiiere  non  re- 
labant,  nequod  suorum  cnlpa  detrimenlnm  aooep- 
n  Tideretor.  Ita  prieliam  aecundissioiam  est  fictom. 
ipta  est  usa  boslium  quadriremis,  depressa  est  altéra  : 
in  dus  omnibus  epibaUs  nudatSB  :  magna  pneterea 
idlitodo  in  reliquis  nayibus  propngnatonun  est  Inter- 
^.  Qnod  nisi  nos  prelinm  dlremisset,  tota  classe 
wtiam  Caesar  potitns  esset.  Ilac  calamitate  perterritis 
Mtibus ,  adyerso  teoto  leniter  fiante ,  nates  onerarias 
BBur  remnteo  lictricibua  sois  navOms  Alexandriam  de- 
idt. 

XII.Eo  detrimento  adeo  snnt  fracti  Alexandrin!,  qnom 
m  DOQ  Hrtute  propagnatonun,  sed  scienkia  classiarionun 


se  Tîctos  vidèrent ,  qnibns  et  snperioribns  locTs  snble- 

y&bantnr,  ut  ex  aedificiis  defendi  possenk  :  etmsteriam 
conctam  objicerent,  quod  nostne  dassis  oppugnationem 
etiam  ad  terram  Terduintur.  lidem,  postea  quam  Gany- 
medes  in  coodlio  oonflrniaTit«  seseeteas,  qus  essent 
amîssae ,  restituturom ,  et  nnmemm  adauctonun,  magna 
spe  et  fiduda  teteres  reflcere  nates ,  accuratiusque  buic. 
rei  studere  atque  ioserrire  inslituernnt  :  at  tamestsi  amplina 
ex  nayibos  longis  in  portn  natalibusque  amiserant,  non 
taroen  reparands  classis  cogitationem  deposuerunt  :  Tide- 
liant  enim,  non  auxilia  Cssari,  non  coramcatus  supportar 
posse,  ri  classe  ipsi  talerent.  Prsterea  nautici  bomines , 
urbis  et  regionis  maritinis ,  quotidianoque  usu  a  pneris 
exercitati ,  ad  naturale  ac  domesticum  bonnm  refugere 
cupiebant»  et  quantum  parTulis  na^igiis  profectssent , 
sentiebant.  ICaque  omni  studio  ad  parandam  dassem  in- 
oulmemnt. 

Xni.  Erant  omnibus  ostiis  THili  custodia  exigendi 
portorii  causa  disporitœ.  Naves  Teteres  erant  in  occolUa 
régi»  natalibus ,  quibus  mutlis  annis  ad  navigandum  non 
erant  usi.  Has  Feflciebant;  illas  Alexandriam  refocabant. 
Deerant  remi  ;  por liens,  gymnasia,  AMlifida  publica  dete- 
Kebant  ;  asseresremDmmnsumobtinebant  :  alfod  naturalis. 
soUertia,  alind  urbis  copia  subministrabat.  Postremo  non 
longaro  naiigationem  parabant,  sed  prassentia  temporii 


Mi  !•  CÉSAR. 

ils  voulaient  seulement  pourvoir  à  la  nécessité  pré- 
tente et  se  mettre  en  état  de  combattre  dans  le 
port.  Aussi,  en  peu  de  jours  et  contre  Tattente 
générale,  ils  eurent  vingt-deux  galères  a  quatre 
rangs  et  cinq  ^  cinq  rangs,  auxquelles  ils  en  ajou- 
tèrent beaucoup  d'autres  de  moindre  importance 
et  découvertes  ;  et ,  après  les  avoir  essayées  à  la 
rame,  dans  le  port,  ils  les  chargèrent  de  soldats 
choisis ,  et  se  munirent  eux-mêmes  de  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  livrer  combat.  César  n'a- 
vait que  neuf  galères  de  Rhodes  (  car  de  dix  qu'on 
lui  avait  envoyées,  une  s'était  perdue  sur  la  côte 
d'Egypte),  huit  du  Pont,  cinq  de  Lycie,  douze 
d'Asie.  Dans  le  nombre  il  y  en  avait  cinq  à  cinq 
rangs,  et  dix  h  quatre  rangs  :  le  reste  était  au- 
dessous  de  cette  grandeur  et  la  plupart  décou- 
vertes. Néanmoins ,  se  fiaot  au  courage  de  ses  trou- 
pes ,  il  se  préparait  à  combattre. 

XIV.  Quand  on  en  fut  venu  au  point  de  comp- 
ter chacun  sur  ses  forces ,  César  fait  faire  à  sa  flotte 
le  tour  du  Phare ,  et  paraît  en  bataille  devant  l'en- 
nemi. 11  place  les  Rhodicns  k  l'aile  droite ,  et  ceux 
du  Poulà  la  gauche.  Entre  les  deux  ailes  il  laisse 
un  espace  de  quatre  cents  pas ,  lequel  lui  a  paru 
sufCsant  pour  la  manœuvre.  Derrière  cette  ligne  il 
place  en  réserve  les  autres  vaisseaux ,  désignant 
expressément  a  chacun  d'eux  celui  qu'il  doit  sui- 
vre et  soutenir.  Les  Alexandrins ,  de  leur  câté ,  se 
présentent  en  batiillo  avec  une  égale  résolution. 
Ils  placent  sur  le  front  vingt-deux  galères  a  quatre 
rangs,  et  les  autres  sur  la  seconde  ligne  comme 
auxiliaires.  Ils  disposent  en  outre  une  grande  quan- 


tité de  petits  vaisseaux  et  de  barques  rempUes  àd 
torches  et  de  joncs  enduits  de  soufre,  dans  Tes- 
poir  de  nous  effrayer  par  leur  nombre,  leurs crîi 
et  la  flamme.  Entre  les  deux  flottes  se  trouvait  tm 
passage  étroit  plein  de  bancs  de  sable  qui  font 
partie  de  l'Afrique  ;  car  les  Egyptiens  onl  cou- 
tume de  dire  que  la  moitié  d'Alexandrie  appartieiu 
à  l'AfHque.  Chacun  attendit  assez  longtemps  que 
l'autre  le  franchi!  le  premier;  parce  que  cdni 
qui  entrerait  devait  avoir  plus  de  peine  à  dével<^ 
per  sa  flotte,  et,  en  cas  d'accident,  à  opérer  a 
retraite. 

XV.  Les  vaisseaux  rhodiens  étaient  commandés 
par  Euphranor,  que  sa  grandeur  d'âme  et  son  cou- 
rage rendaient  plus  comparable  à  nos  hommes 
qu'aux  Grées.  Son  habileté  et  sa  valeur  bien  con- 
nues l'avaient  fait  choisir  par  les  Rhodiens  poor 
être  h  la  tête  de  la  flotte.  Il  s'aperçut  de  l'hésitatlea 
de  César  :  o  Tu  me  parais  craindre,  dit-il,  qo'en 
entrant  le  premier  dans  ces  passages,  tu  ne  sois 
obligé  de  combat  ire  a  van  t  d'avoir  pu  déployer  toute 
ta  flotte.  Confie-nous  ce  soin;  nous  soutiendrons  le 
combat  sans  tromper  ton  attente,  jusqnli  ce  que 
le  reste  des  vaisseaux  soit  passé.  Nous  aurions  trop 
de  honte  et  de  douleur  a  voir  plus  longtemps  ces 
gens-la  nous  braver  en  face,  o  César,  après  l'avoir 
encouragé  et  comblé  d'éloges,  donne  le  signal  dn 
combat.  Quatre  vaisseaux  rhodiens  s'avancent  par- 
delà  le  détroit;  les  Alexandrins  les  enveloppent  et 
se  précipitent  sur  eux.  Les  nôtres  soutiennent  le 
choc  et,  par  une  manœuvre  habile,  se  dégagent; 
ot  ils  y  mettent  tant  d'adresse  que,  malgré  Tinc- 


neoessitati  serviebant ,  et  io  ipso  portu  confligendaiD  vi- 
dchaot.  Itaque  paucis  diebus,  contra  omnium  opinionem, 
quadriremes  XXII,  quinqueremes  V  confeceront.  Ad  bas 
minores  apertasque  complurcsadjecerunt,  et  in  portu  pe- 
riditati  remigio,  quid  quœqne  canim  efliccre  posset,  ido- 
neot  milites  imposuemnt,  seque  ad  confligcndum  omnilius 
rébus  paraverunt.  Cœsar  Rbodias  navcs  IXhal)ebat  (nam, 
X  missit,  una  in  cursu  UUore  ^gyplio  dcfccerat) ,  Pontî- 
cas  VIII ,  Ljcias  V ,  ex  Asia  XII.  £x  bis  quinqueremes 
V  erant ,  et  quadrireroes  X  :  reliquat  infra  banc  magni- 
tndinem,  et  plersquo  aperts.  Tamen  virtute  mililum 
confisuSf  GOgnitis  hostium  copiis,  se  ad  dimicandum  pa- 
rabat. 

XIT.  Postqoam  eo  ventum  est,  ut  sibi  uterque  eorum 
oonQderet;  Cassar  Pbaron  classe  circumvebitur ,  advcr- 
tasque  naves  hostibus  constituit  ;  in  dextro  cornu  Rbodias 
collocat,  in  sinistro  Ponticas.  Inter  bas  spatium  CD 
passuum  relinqnit ,  qood  satis  esse  ad  explicandas  naves 
videbatur.  Posl  bunc  ordinem  reliquas  naves  subsidio 
distribuit  :  quae  quamqoe  earum  sequatur ,  et  cui  sobve- 
niat,  constituit  atque  iniperat.  Non  dubttanter  Alexan- 
drtoi  classera  producnnt  atque  instruunt  :  in  fronte 
collocant  XXII  ;  reliquas  subsidiarias  io  secundo  ordine 
coostituunt.  Magnum  prsterea  numerum  minomm  na? i- 
gkMnm  et  scapbarum  producunt  oui  nwllcolii  ignibus- 


quc ,  si  quid  ipsa  rouUitudo ,  et  clamor ,  et  flamma , 
tiis  terroris  arferrc  possent.  Erant  ioter  dnai  cbsses 
vada  transilu  angnsto,  qiue  pertinent  ad  regionem  Afiicav 
(  sic  cnim  prœdicant .  parlera  esse  Alexandrie  dimidiam 
Africjc  )  :  satisque  diu  inter  ipsos  est  exspcclatum ,  il» 
utris  traoscundi  f ierct  iuitium  ;  propterea  quod ,  eis  qiii 
intrassenl ,  el  ad  cxplicandam  classera  >  et  ad  reœptiim  » 
si  durlor  accidisset  casus ,  inipediliores  fore  videbaniur. 
XV.  Rhodiis  navibus  prserat  Euphranor,  auimî  ma- 
gnitudine  ac  rirlule  magis  cura  nostris  bominibus,  qoani 
cum  Graecis,  comparandus.  Hic  ob  notissimam  «cten- 
tiam,  atque  animi  magnitudinem ,  deleetus  est  ab  Rho- 
diis, qui  imperiura  dassis  obtiueret.  Qui,  ubi  Cssaris 
animum  adverlit ,  «  Videris  mihi ,  inquit,  Caesar ,  ^e- 
reri ,  si  bac  Tada  primis  navibus  intraferis ,  ne  prius  di- 
micare  cogaris ,  quam  reliquam  dasscm  potsis  explicare. 
Nobis  rem  comroitte  :  nos  praslium  sustioebimns  (neque 
tuum  judicium  faUemus),  dum  rdiqui  subsequantur.  Hos 
quidem  diutius  in  nostro  conspectu  gloriari»  magno  m»- 
bis  et  dedeoori  et  dolori  est.  >  Cfipsar  iUum  adbortatus  » 
atque  omnibus  laudibus  prosecutus ,  dat  signum  pugna.*. 
Progressas  ultrji  Yadum  IV  Rbodias  navea  circumsisliial 
Alexandrini ,  atque  in  eas  impetum  f adunt.  Sustineol  itU 
atque  arte  soUertiaque  se  expiicant  :  ac  tantum  doetnna 
poiuit ,  ut  in  diaoart  numéro  nuUa  traosTersa  hosil  obfi 
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galitë  dtt  nombre ,  aacun  n'expose  le  flanc ,  aucun 
ne  perd  ses  raines,  mais  que  tous  présentent  tou- 
jours la  proue  h  Tennemi.  Cependant  le  reste  de 
la  flotte  avait  suivi.  Alors,  l'espace  étant  trop  étroit 
pour  8*étcndre,  il  fallut  nécessairement  renoncer 
à  Tart ,  et  le  succès  du  combat  ne  dépendit  plus 
que  de  la  valeur.  11  n'y  eut  en  ce  moment  ni 
habitant  d'Alexandrie  ni  soldat  de  nos  troupes 
qui  sougc&t  ou  k  Tattaque  ou  aux  travaux  de  dé- 
fense ;  tous  montaient  sur  les  toits  et  sur  les  lieux 
les  plus  élevés,  d'où  ils  pouvaient  apercevoir  le 
théâtre  du  combat,  et  chacun,  par  ses  vœux  et 
ses  prières ,  demandait  pour  les  siens  la  victoire 
aux  dieux  immortels. 

XVI.  Au  reste,  les  chances  du  combat  n'étaient 
pas  égales.  Pour  nous,  une  défaite  nous  enlevait 
tout  asile  sur  terre  et  sur  mer,  et  une  victoire  ne 
décidait  rien  :  eux,  au  contraire,  vainqueurs  ils 
avaient  tout,  et  vaincus  ils  pouvaient  tenter  en- 
core la  fortune.  G*était  d'ailleurs  quelque  chose 
de  bien  sérieux  et  de  bien  triste  de  voir  les  plus 
graves  intérêts  et  le  salut  de  tons  remis  aux  mains 
d'un  petit  nombre  :  que  l'un  d'eux  vintb  manquer 
de  constance  ou  de  courage,  il  compromettait 
le  reste  de  l'armée,  qui  n'aurait  pu  combattre  pour 
elle-même.  C'est  ce  que  César ,  les  jours  précé- 
dents, avait  souvent  répété  k  ses  soldats,  afin 
qu*ils  se  conduisissent  d'autant  plas  bravement 
qu'ils  allaient  avoir  entre  leurs  mains  le  salut  com- 
mun. Chacun  eu  avait  dit  autant  a  ses  camarades. 
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a  ses  amis ,  a  ses  proches ,  avant  leur  départ,  les 
conjurant  de  ne  pas  tromper  l'attente  do  ceux 

ceretar ,  nulliiu  remi  detergerentur ,  sed  semper  yenien- 
tibos  adtersie  occorrerent.  Intérim  suDt  reliqiue  subse- 
cut«.  Tum  necessario  disoessum  ab  arte  est ,  proptcr  ao- 
gustias  lod ,  atqne  omoe  oertamen  ia  rirtute  conitiUt. 
Noque  tero  AlexaodriaD  fuit  qaisqtiam ,  aat  Dostrorum 
ant  oppidanaram ,  qui  aut  in  opcre,  aut  in  oppugnatione 
oocopatum  animum  habcret^quiifaltissinia  tecUi  petereC, 
otqiie  ex  omni  prospectu  locum  tpectacolo  caperet ,  pre- 
cibusque  et  voto  Tictoriani  suis  ab  Diis  immortalibos  ex- 
posceret. 

XVI»  Minime  antem  par  erat  prsUi  cerlamen.  Nostris 
enim  prorsus  neqae  terra  neque  mari  eflugium  dabatur 
Tictis ,  omniaqne  Ttctoribus  erant  fiitura  in  inœrto  :  illi 
ai  superassent  natibus,  omnia  tenerent  ;  si  inferiores  ftii»- 
sent ,  reliquam  tamen  fortunam  periclitareotur.  Simul 
iUnd  grave  ac  mtsernro  videbatar,  perpaocos  de  summa 
rcrum  ac  de  sainte  omninm  decertare  :  quorum  si  quis 
ant  animo  ant  yirtute  cessisset,  rcliquis  eUam  essetca- 
Tcndum ,  qnibns  pro  se  pugnandi  faeuUas  non  fuisset. 
Ha*c  snperiorilms  dicbns  sarpcnumero  Cssar  suis  axpo- 
•ucrat,  ut  bocmajori  animo  oonteoderent»  quod  omnium 
salntero  sUii  coramendalam  yldcrent.  Eadem  suum  quis- 
qne  oontabcmalem  «  amicnm,  notum  prosequens  erat 
obiratatas,  ne  suam  atqne  omnium  falleret  opinionem, 
qoonun  ludido  delectus  ad  pngnam  profleisc^rcttu*.  Tta- 


qui  les  avaient  choisis  pour  prendre  part  k 
ce  combat.  Aussi  se  comportèrent-ils  si  vaillam- 
ment que  Tart  et  l'adresse  des  ennemis ,  habitués 
a  la  navigation  et  à  la  mer,  ne  leur  fut  d'aucun 
secours,  que  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  très- 
supérieur  a  celui  des  nôtres ,  ne  leur  servit  âe 
rien,  et  que  l'élite  de  leurs  combattants,  choisis 
sur  une  si  grande  multitude,  ne  put  égaler  nos 
troupes  en  courage.  On  leur  prit  dans  ce  combat 
une  galère  a  cinq  rangs  et  une  h,  deux  rangs ,  avec 
tous  les  soldats  et  les  matelots:  trois  furent 
coulées  k  fond ,  sans  qu'aucun  de  nos  vaisseaux 
eût  été  endommagé.  Le  reste  de  leurs  navires 
s'enfuit  vers  la  ville,  oti,  des  môles  et  des  édifices 
qui  nous  dominaient,  on  les  défendit  si  bien  qu'il 
nous  fut  impossible  dé  les  atteindre. 

XYII.  César,  voulant  empêcher  que  pareUle 
chose  ne  se  renouvelât,  crut  devoir  mettre  tout 
en  œuvre  pour  s'emparer  de  Tile  et  de  la  jetée 
qui  y  conduisait;  car,  les  fortifications  étant  en 
grande  partie  achevées ,  il  se  flattait  qu'il  pourrait 
attaquer  en  même  temps  l'ile  et  la  ville.  Cette  rc^ 
solution  prise  ;  il  met  sur  des  barques  et  des  clia^ 
loupes  dix  cohortes,  l'élite  de  son  infanterie  légère, 
et  ceux  des  cavaliers  gaulois  qui  lui  parurent 
les  plus  propres  k  son  dessein  :  puis,  pour  faire 
diversion ,  il  fit  attaquer  par  ses  galères  l'autre 
côté  do  l'ile,  promettant  de  grandes  récompenses 
k  celui  qui  s'en  rendrait  maître  le  premier.  D'a- 
bord les  ennemis  soutinrent  notre  attaque  avec 
un  courage  égal  au  nôtre  ;  ils  combattaient  k  la 
fois  du  haut  des  toits  des  maisons  et  de  dessus  le 


qne  hoc  animo  est  decertatnm ,  nt  neque  roaritimis  nan- 
tîcisque  sollertia  atqne  ars  praesidium  ferret  ;  neque  nu- 
méro navium  prsstantibus  multitude  prodesset ,  neque 
electi  ad  tirlutem  ex  tanta  multitudine  bostiom  vir!  Tir- 
tuti  nostrorum  possent  adœquari.  .Capitur  hoc  prslio 
qnioqueremis  una  et  liiremis  cnm  defensoribns  remigi- 
busqué ,  et  deprimuntur  très ,  nostris  incolumibns  om- 
nibus :  reliquae  propinquam  fugam  ad  oppidum  capiunt , 
qnas  protexerunt  ex  molibus  atqne  sdificiis  inuninentibus, 
et  nostros  adiré  propius  probibuerunt. 

XVII.  Hoc  ne  sibi  sspius  acddere  possel,  omni  raUone 
Ciesar  conteodendum  existimavit ,  ut  insulam,  molemque 
ad  insulam  pertinentem,  in  suam  redigeret  potestatem  : 
perfectis  enim  magna  ex  parte  raunitionibus  inoppido,  et 
illam  et  urbem  uno  tenipore  tentari  posse  oonfldebat.  Qno 
capto  consilio .  oobortes  X ,  et  levis  armatur»  electos , 
quos  idoneos  ex  equitibos  Gallis  arbitrabatur,  in  navigia 
minora  scaphasque  imponit  :  inde  alteram  insulas  partem 
distiuend»  manus  causa  constratis  navibus  aggreditur, 
prsmiis  magnis  proposilis,  qui  primus  insniam  ccpisset 
Ac  primo  impetum  nostronim  pariter  sustinuenmt  :  uao 
enim  tèmpore  et  ex  tectis  œdificiomm  propugnabant ,  et 
littora  armati  dcfcndebont  ;  quo  proptcr  aspcritatem  lod 
non  facilis  nostris  adilns  dalmtur  ;  et  scaphis  naTibus(]||e 
longii  y  roobilitcr  et  tdenter  ang-nstias  loci  IneLiantur. 
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rÎTage,  dont  nos  geiis  avaient  de  la  peine  k  ap- 
prochera cause  de  l'escarpement  de  la  côte  ;  et  ils 
défendaient  Tétroite  entrée  du  havre  avec  des 
esquifs  et  cinq  vaisseaux  longs  qu'ils  manœu- 
vraient avec  adresse.  Mais  lorsqu'après  avoir  re- 
connu les  lieux  et  sondé  les  guéS;  quelques-uns 
des  nôtres  eurentpris  terreet  eurent  été  suivis  par 
d'autres,  et  que  tous  ensemble  ils  attaquèrent 
avec  vigueur  ceux  des  ennemis  qui  se  tenaient  sur 
le  rivage^  tous  ceux  du  Phare  tournèrent  le  dos, 
abandonnèrent  la  garde  du  pori ,  et ,  s'étant  ap- 
prochés du  rivage  et  du  bourg,  sortirent  des  vais- 
seaux pour  défendre  les  maisons. 

XVllf .  Mais  ils  ne  purent  tenir  longtemps  dans 
leurs  fortifications,  quoique,  toute  proportion 
gardée^  leurs  maisons  fussent  k  peu  près  dans  le 
genre  de  celles  d'Alexandrie;  que  leurs  hautes 
tours,  qui  se  touchaient,  leur  tinssent  lieu  de 
rempart ,  et  que  les  nôtres  n'eussent  ni  échelles , 
ni  claies,  ni  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  un  siège  : 
mais  h  peur  ôte  le  jugement  et  les  forces ,  comme 
il  arriva  alors.  Ces  mêmes  hommes ,  qui  préten- 
daient nous  résister  sur  un  terrain  égal  et  uni, 
consternés  de  la  fuite  de  leurs  concitoyens  et  de 
la  mort  d'un  petit  nombre,  n'osèrent  nous  atten- 
dre dans  des  maisons  hautes  de  trente  pieds  ;  ils 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  digue  dans  la  mer, 
et  gagnèrent,  a  la  nage,  la  ville  qui  était  k  huit 
cents  pas  de  distance.  Cependant  beaucoup  d'en- 
tre eux  furent  tués  ou  pris  ;  le  nombre  des  prison- 
niers s'éleva  k  six  cents. 

XIX.  César,  ayant  accordé  le  butin  aux  soldats, 
abandonna  les  maisons  au  pillage,  fortifia  le  châ- 


teau b&li  en  face  du  pont  le  plus  voisin  du  Phare, 
et  y  mit  une  garde  :  les  habitants  du  Phare 
l'avaient  évacué.  L'autre  pont,  mieux  fortifié 
et  plus  rapproché  de  la  ville  était  défendu  par 
les  Alexandrins.  Mais  le  lendemain.  César  l'at- 
taque de  la  môme  manière,  comptant  qu'une 
fois  maître  de  ces  deux  postes ,  il  pourrait  inler- 
dire  aux  ennemis  toute  excursion  maritime  et 
empêcher  leurs  brigandages  soudains.  Déjà ,  de 
dessus  les  vaisseaux ,  avec  les  machines  et  les 
flèches,  U  les  avait  chassés  du  pont  et  repousses 
dans  la  ville  ;  trois  cohortes  environ  avaient  été 
débarquées,  le  lieu  étant  trop  étroit  pour  en 
contenir  davantage  :  le  reste  de  ses  troupes  était 
resté  k  bord.  César  donna  l'ordre  de  fortifier 
le  pont  du  côté  de  l'ennemi  et  de  coml>ler  avec 
des  pierres  Tarche  par  où  passaient  les  vaisseaux. 
Ce  dernier  ouvrage  achevé ,  aucune  chaloupe  ne 
pouvait  plus  sortir.  A  l'égard  du  premier,  k  peine 
Teut-on  commence',  que  toutes  les  troupes  des 
Alexandrins  s'élancèrent  hors  de  la  ville,  et  Tin- 
reni  se  placer  dans  un  endroit  spacieux ,  eu  face 
des  retranchements  du  pont.  En  même  temps  ils 
firent  approcher  vers  la  digue  les  brûlots  qu'ils 
avaient  coutume  de  lancer  par  les  ponts  pour 
mettre  le  feu  à  nos  vaisseaux  de  charge.  Nos  sol- 
dats combattaient  du  haut  du  pont  et  de  la  digue  ; 
l'ennemi ,  de  la  place  en  face  du  pont,  el  des 
vaisseaux  près  de  la  digue. 

XX.  Tandis  que  César,  ainsi  occupé,  exhor- 
tait les  soldats,  un  grand  nombre  de  nos  ra- 
meurs et  de  nos  matelots  sortant  des  longs  na- 
vires se  jetèrent  sur  la  digue.  Chei  les  uns,  c*éCait 


Sed  nbi ,  lods  primam  cognitU  vadiaqiie  perlentatii , 
pauci  nostri  in  littore  coostlterunt ,  atqae  hos  suDt  alii 
subsecuti,  coostanterque  in  eos ,  qui  in  Ûttore  asquo  insti- 
terant ,  impetum  fecemot,  omnet  Pbaritai  terga  verte- 
ruDt.  His  pulsis ,  ciutodia  portoi  relicta ,  ad  litlora  et  li- 
cnm  applicaveruat ,  seque  ex  navibus  ad  tuenda  sdiflcia 
ejeoerunt. 

XYIII.  Neqae  tcto  diutius  ex  muniliooe  se  cootlaere 
potuernot  :  etsi  erat  Doa  difiêimile,  alque  Alexandrias , 
geniis  sdiflciorum  (at  mloora  majoribiu  coDrerantiir) , 
^f /tiqae  e^itœ  et  conjuDcts  mûri  locum  obtinebant  : 
neqne  ndT^  ^^  scalU,  aut  cratibus»  aut  reliquis  rebiu 
parati  teDerant  à^  oppugnaûdam.  Sed  terror  bominibos 
meotem  coosiliumquc  erfp't.  ei  membra  débilitât,  ut  tuoc 
^cddtt,  Qai  se  in  œquo  loco  ac  piano  pares  esse  confide- 
iMot,  iidem ,  pertcrriti  fuga  snorum  et  c«de  paucorum , 
XXX  pedrnn  allltudine  in  aîdiflciis  consistcre  ausi  non 
sont ,  seque  pcr  raolem  in  roarc  praecipilaverunl,  et  DCGC 
passuum  intervailo  ad  oppidum  enata?ernnt.  Multi  tamen 
ex  ils  capti  inlerféctiquesunt,  sed  numarus  oaplivorum 
pmnlDo  ftiit  BC. 

XIX.  Caesar ,  prœda  miUtibus  ooneessa ,  asdifida  diripi 
jiiBSit  castellumque  ad  pontem,  qui  propior  erat  Pbaro, 
eommunivit ,  atqae  ibi  praesidium  posait.  Hune  fnga  Pba* 


ritas  reliqnerant;  fortiorem  illnm  propioremque 
Alexandrini  tnebaninr.  Sed  eum  postero  die 
tione  aggredilur ,  quod ,  bis  obteniii  dnobus , 
TigiorQm  excorsum  et  repentina  latrodnia  tabiatum  in 
▼idebatnr.  Jamque  eos,  qni  pnesidioeum  locmn 
bant,  tormenlis  ex  navibns  sagittisqne  députent, 
in  oppidum  redegerat  ;  et  cobortinm  trinm  instar  io 
ram  exposuerat;  nonenimplnres  oonsistere  angnstis  kn 
paliebantui*  :  reliquae  c  .piœ  in  navibns  stationem 
bant.  Qno  facto  imperat,  pontem  adversut  boatem 
vailari,  et»qaa  exilus  navibus  erat,  fumice  exstmcto, 
quo  pons  snstinebatur ,  lapidibus  oppleri  atqne  obBiroi  : 
quorum  altero  opère  efîecto ,  ut  nulla  omnino  sesplia 
egredi  posset ,  altero  instituto,  omnea  Alexandrinorom 
copias  ex  oppido  se  ejeoerunt,  et  contra  mumlionef 
tis  latiore  loco  oonstiterunt;  eodemqnc  tempore,  qam 
sueverant  naTigia  per  pontes  ad  incendia  onerari 
emittere,  ad  molem  oonstitnerunt.  Pugnabatur  a 
ex  ponte,  ex  mole  :  ab  illis  ex  area ,  que  erat 
pontem ,  et  ex  navibns  contra  molem. 

XX.  In  bis  rébus  occupato  CssarOf  mUitesqne  hor 
tante,  remignm  magnus  numerus  et  dasnarionnn  ei 
longis  navibus  noatris  in  molem  se  ejecîL  Part  eonan  ittt 
diofpectandi  ferebatur*  parsetiam  cupiditate 
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curiosité ,  chez  les  anires  désir  de  combattre. 
D'abord  ils  écartèrent  de  la  digue  les  vaisseaux 
ennemis  è  coups  de  pierres  et  de  frondes,  et  il 
sembla  que  la  multitude  de   leurs  traits  pro- 
duisait beaucoup  d^eiïet.  Mais  quelques  Alexan- 
drins qui  avaient  osé  sortir  de  leurs  vaisseaux 
les  ayant  pris  en  flanc ,  de  même  qu'ils  s'étaient 
avancés  sans  raison ,  ils  commencèrent  à  fuir  a  la 
hâte  vers  leurs  vaisseaux  sans  suivre  leurs  ensei- 
gnes ni  garder  de  rang.  Enhardis  par  leur  fuite , 
les  Alexandrins  sortirent  en  plus  grand  nombre  et 
pressèrent  plus  vivement  nos  gens  effrayes.  En 
même  temps  ceux  de  nos  soldats  qui  étaient  restés 
sur  les  galères  retiraient  les  échelles  et  se  hâ- 
taient de  gagner  le  large  dans  la  crainte  de  tomber 
au  pouvoir  des  ennemis.  Troublés  par  tout  ce 
désordre,  les  soldats  de  nos  trois  cohortes  qui 
étaient  placés  à  la  tête  de  la  digue  et  du  pont,  en- 
tendant derrière  eux  de  grands  cris,  voyant  la 
fuitQ  des  leurs,  et  accablés  d'ailleurs  d^une  grêle 
de  traits,  craignirent  d'être  enveloppés  et  de 
perdre  tout  moyen  de  retraite  si  nos  vaisseaux 
s'éloignaient;  ils  abandonnèrent  les  fortîGcations 
commencées  h  lir  tête  du  pont,  et  coururent  de 
toutes  lehrs  forces  vers  les  vaisseaux.  Les  uns, 
ayant  gagné  les  plus  proches,  les  flrent  couler 
à  Ibnd  par  leur  nombre  et  leur  poids  ;  les  au- 
tres, qui  tenaient  bon,  incertains  du  parti  qu'il 
fallait  prendre,  furent  tués  par  les  Alexandrins  ; 
quelques-uns,  plus  heureux,  ayant  pu  atteindre 
les  vaisseaux  qui  étaient  à  l'ancre ,  se  sauvèrent 
saios  et  saufs  ;  un  petit  nombre  se  débarrassant 


de  leurs  boucliers  et  résolus  d  tout  risquer,  ga- 
gnèrent k  la  nage  les  vaisseaux  voisins. 

XXr.  César,  en  exhortant  les  siens  de  tout  sou 
pouvoir  k  tenir  ferme  sur  le  pont  et  aux  retran- 
chements, courut  le  même  danger.  Quand  il  les  vit 
tous  plier  il  se  retira  sur  sa  galère.  Mais  comme 
beaucoup  de  monde  s*y  précipitait  après  lui  ^  et 
que  cette  foule  empêchait  de  manœuvrer  et  de 
s'éloigner  de  terre,  prévoyant  ce  qui  allait  arriver, 
il  se  jeta  à  la  mer  et  gagna  a  la  nage  les  vaisseaux 
qui  étaient  restés  plus  loin.  De  là  il  envoya  des 
chaloupes  au  secours  des  siens  et  en  sauva  plu- 
sieurs. Mais  pour  ce  qui  est  de  sa  galère,  trop 
chargée,  elle  s'enfonça  et  périt  avec  tous  ceux  qui 
étaient  dessus.  Nous  perdîmes  dans  ce  combat 
environ  quatre  cents  légionnaires  et  un  peu  plus 
de  rameurs  et  de  matelots.  Les  Alexandrins,  aus- 
sitôt après,  fortiGèrent  le  château  par  des  ouvrages 
considérables  et  par  toutes  sortes  de  machines,  et, 
déblayant  l'arche  que  nous  avions  comblée,  ils 
assurèrent  un  libre  passage  &  leurs  vaisseaux. 

XXII.  Nos  soldats,  loin  de  se  laisser  abattre  par 
cet  échec,  n'en  furent  que  plus  ardents  et  plus 
animés,  et  redoublèrent  d'efforts  pour  enlever 
les  retranchements  de  l'ennemi;  et  dans  les  com« 
bats  journaliers  qu'amenai  t  le  hasard,  si  les  Alexan-» 

drins  faisaient  quelque  sortie  (5)., Riea  B*é* 

galait  le  zèle  de  nos  soldats.  C'était  au  point  que 
les  proclamations  de  César  étaient  au-dessoua 
de  l'ardeur  que  les  légions  montraient  pour  tra-^ 
vaillcr  ou  pour  se  battre ,  et  qu'on  avait  plus  de 
peine  à  les  contenir  et  à  les  détourner  de$  action^ 


ni  primom  oavigia  bostiamlapidilnuae  fondis  a  mole  re- 
pellebant,  ac  multum  proflcere  mullitadine  telorum  vide- 
tNiotur.  Sed  p:!sU|uam  ulira  eum  locum  ,  ab  latere  eortim 
apcrto  •  ausi  sunt  egredi  ex  navibus  Alexandrin!  pauci , 
ut  bine  signis  cerlisque  ordinibus,  sine  ratione  prodierant, 
sic  lemere  in  naves  refugere  cœperunt.  Quoram  fuga  in- 
cUali  Alexandrin!  plares  ex  navibus  egredîebantor ,  nos- 
trosque  acrius  perturbatos  insequebantur.  Simul,  qui 
in  navibus  longis  remanserant,  scalas  rapere,  navesque 
a  terra  repeUerc  properabant ,  ne  bosles  navibus  potiren- 
tur.  Quibus  omnibus  rébus  perturbât!  milites  nostri  co- 
borlium  trium,  quap  in  ponte  ac  prima  mole  constiterant, 
qaiiin  post  se  damorem  exaudireot ,  fugam  suorum  vidè- 
rent,  niagnam  vim  lelorum  adversi  sostinerent,  verili 
w»  a!»  tergo  circuravenirenlur,  et  dl^cessu  oavium  omnino 
ndîtu  interdoderentur ,  muniUooem  in  pontem instilu- 
tani  reliqucrunt ,  et  magno  cursu  incitât!  ad  naves  oonten- 
derunt.  Quorum  pars,  proximas  nacta  na?es,  multitudine 
boniinom  atque  onere  depressa  est  ;  pars  resistens  et  du- 
bitans  •  quid  esset  capiendum  consilii,  ab  Alexandrinis  in. 
terfecta  est  :  nonnuUi  feliciore  exifu,  expeditas  ad  aacoram 
narres  consecuti,  incotumeâ  discesserunt  ;  pane!  adlevati 
aeuUa  ,  et  animo  ad  conandiim  nixi ,  ad  proxima  navigia 
Mloatamot. 

XXI.  Caesar ,  qnoad  polnit ,  cohortando  suos  ad  pontem 


et  munitiones  oontendere ,  eodem  io  pericnlo  venatna  est» 
Posiqnam  universos  cedere  animadvertit,  in  snum  navi- 
gium  se  reoepit.  Qno  multUudo  bominum  insecuta  quum 
irrumperet,  neque  administrand! ,  neque  repellendi  a 
terra  facoUas  daretur  :  fore ,  qaod  aocidit ,  suspicatus,  sese; 
ex  navigio  ejecit,  atque  ad  eas,  quae  lougim  constiterani, 
naves  adnatavit.  Hiac  suis  laborantibus  subsidio  scapbas 
roittens .  nonnullos  conser^avit  :  navigium  quidem  ejns, 
multitudine  depressum  militum  ^  uoa  cum  bominibns  in- 
teriit.  Hoc  prslio  desiderati  suât  ex  numéro  legionariorum 
militum  circiter  Cl),  et  pc^ollo  ultra  eum  nnmemm  das- 
siarii  et  rémiges.  Alej.andrini  eo  looo  casteHum  magnia 
munitionibus  mullisque  lormentis  confirmaverunt,  atqne, 
egestis  ex  mari  lapidibus^  libère  sunt  nsi  postea  ad  ml^ 
tenda  navigio. 

XXII.  Hoc  detrimento  milites  nostri  tantoon  abfUeroal 
ut  perturbarentur,  ut  iocensi  potius  atque  iacitati  magnai 
aocessiones  fecerint  in  ope ribus  hostium  expugnandis ,  !a 
praeU!squotidianis,quandocumqiiel6r8  obtiùerat,  proenr* 

renUboset  ernmpentibns  Alexandrinis roanum  com- 

prebendi  multum  operibus,  et  ardentibos  studiis  milittun  x 
née  divulgata  Cssaris  cohortatio  snbwqui  legionnm  anC 
laborem ,  aut  pugnandi  poterat  cnpiditatem  :  ut  magif 
deterrenJi  et  continendi  a  periculosissimis  essent  diroicii* 
tionibns,  quam  indtandi  ad  pognandum. 
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les  plas  périlleasesy  qu*^  les  animer  au  combat. 

XXIII.  Les  AlexandrÎDs  voyant  que  les  Romains 
ne  se  laissaient  pas  amollir  par  le  succès,  et  que 
les  revers  ne  servaient  qu'k  les  exciter  ;  n'espë- 
rant  pas  retrouver  une  occasion  plus  favorable 
que  les  deux  prcc^entes  ;  agissant,  k  ce  qu'il  est 
permis  de  supposerj  soit  diaprés  le  conseil  des 
partisans  du  roi  qui  étaient  auprès  de  César, 
soit  d*9près  leur  propre  pensée  qu'ils  avaient 
communiquée  au  roi  par  des  envoyés  secrets 
et  qui  avait  obtenu  son  approbation,  députè- 
rent vers  César  pour  lui  demander  de  laisser  aller 
leur  roi  et  de  le  rendre  b  ses  sujets  :  ajoutant  que 
toute  la  nation ,  fatiguée  du  gouvernement  d'une 
jeune  fille  qui  n'avait  qu'une  autorité  précaire,  et 
de  la  cruelle  domination  de  Ganymède,  était  dis- 
posée à  se  soumettre  aux  ordres  du  roi  ;  et  que  s'il 
leur  conseillait  de  donner  à  César  leur  foi  et  leur 
dévouement,  aucune  crainte  ne  serait  capable  de 
les  empêcber  de  se  rendre  b  lui. 

XXIY.  César  ne  connaissaitque  trop  cette  nation 
perfide,  toujours  habile  k  feindre  les  sentiments 
qu'elle  n'a  pas  ;  cependant  il  jugea  à  propos  de 
cédera  leur  demande,  persuadé  que  s'ils  peu* 
saient  véritablement  ce  qu'ils  disaient,  le  prince, 
après  son  départ,  demeurerait  fidèle;  ou  que  si, 
comme  cela  était  plus  conforme  à  leur  naturel,  ils 
ne  voulaient  un  roi  que  pour  en  faire  leur  chef 
dans  cette  guerre ,  il  y  aurait  pour  lui  plus  de 
gloire  et  d'honneur  b  avoir  affaire  b  un  roi  qu'à 
un  ramas  d'aventuriers  et  d'esclaves.  Ainsi,  après 
avoir  exhorté  ce  jeune  prince  à  bien  ménager  le 
royaume  de  ses  pères*,  à  sauver  sa  belle  patrie  que 


ravageaient  le  fer  et  la  flamme;  à  ramener  ses  sn- 
jets  à  la  raison  çt  à  les  maintenir  dans  de  sages  sen- 
tiraens;  enfin  à  rester  fidèle  an  peuple  romain  el  il 
César  qui  avait  en  lui  une  telle  confiance  qu'il  le 
rendait  a  ses  ennemis  armés  :  tenant  danssa  maio 
la  main  du  jeune  roi  qui  était  déjà  grand,  il  voulut 
prendre  congé  de  lui.  Mais  le  roi,  savant  dans  Tari 
de  feindre,  pour  ne  pas  dégénérer  du  caractère  de 
sa  nation,  commença  par  prier  César,  en  plearanl, 
de  ne  pas  le  renvoyer  :  a  II  lui  serait  moins  doux, 
disait-il,  derégner  que  de  jouir  de  laprésencede  Cé- 
sar. »  Après  avoÛT  essuyé  les  larmes  du  jeune  homme, 
César,  ému  lui-môme,  l'assura  que  s'il  était  sin- 
cère, ils  seraient  bientôt  réunis,  et  lo  renvoya  vers 
les  siens.  Mais  ce  prince ,  comme  échappé  de  pri-» 
son,  dès  qu'il  fut  en  liberté,  se  mit  à  faire  k  César 
une  guerre  furieuse,  de  telle  sorte  qu'on  pouTait 
croire  que  les  larmes  qu'il  avait  versées  dans  cette 
entrevue  étaient  des  larmes  de  joie.  Plusieurs  ^ 
parmi  les  lieutenants,  les  amis ,  les  centurions,  et 
les  soldats  de  César,  n'étaient  pas  fkhés  de  ce  qui 
arrivait,  prétendant  qu'avec  son  excessive  bonté  îl 
avait  été  la  dupe  d'un  enfant  ;  comme  si  dans  cette 
occasion  César  eût  agi  par  pure  bonté  et  non  dans 
des  vues  pleines  de  prudence. 

XX Y.  Les  Alexandrins  s'étaient  aperçus  quVn 
se  donnant  un  chef,  ils  n'en  étaient  pas  devenus 
plus  forts  ni  les  Romains  plus  faibles.  Ils  virent 
avec  un  vif  chagrin  que  les  troupes  méprisaient 
la  jeunesse  et  l'incapacité  de  leur  roi,  et  que- 
tous  leurs  desseins  échouaient.  Le  bruit  s'éLant 
répandu  que  Ton  amenait  à  César  de  grands 
siicours  de  Syrie  et  de  Cilicie  (ce  dont 


XXm.  Alezaodrini,  qunmRomanos  et  lecundis  rébus 
confirmari,  et  adTertis  iaeitari  vidèrent,  Deque  ullum 
belli  tertiom  catom  nossent ,  que  posseot  esse  flrmiores , 
ot  oonjectura  consequi  possumus ,  aut  admonili  a  régit 
amicis^qui  la  Cassaris  erant  pra^sidiis,  aut  tuo  priore 
comilio  peroccnltos  nnolios  reg^is  prolmto,  legatos  ad 
Gffaarem  misenmt ,  c  ut  diinitteret  regem ,  transireque 
ad  suospateretur  :  paratam  enim  omneni  multitudioem 
efêe ,  confectam  tndio  puellœ,  fiduciario  regno ,  domi- 
natione  cruddisfima  Ganymedis ,  facere  id  ,  quod  rex 
impcrauet  :  que  si  auctore  in  Cssaris  fldem  amicttiam- 
queventiiriessent,  nollius  periculi  timorem  multitudini 
fore  impedimento,  que  minus  stf  dederent  » 

XXIV.  Ccsar,  eisi  fallacem  gentem,senfiperqueal!a 
cogitanteni ,  alia  simalantcm ,  beoe  cogoitam  habebat  ; 
tamen  petentibns  dare  veniam  utile  esse  statuit  :  quod , 
si  quo  pacte  sentirent  ea ,  qu«  postnlarent,  mansurum  in 
fide  dimissum  regem  credeluit;  sin,  {d  quod  magis  illorum 
naturae  oonveniebat,  duoem  ad  bellum  gerendum  regem 
babere  veUent,  splendidius  atque  bonestius  sese  contra 
regem,  quam  oontra  convenaram  ac  fugiliTorum  maoum, 
beUum  esse  gestonim.  Itaque  regem  cobortatus,  «  ut 
consuleret  regno  paterno,  paroeret  pnedarissiroa»  patri», 
quae  turpissirois  inceudiis  et  minis  esset  deformata ,  dvet 


suos  primum  ad  sanitatem  revocaret ,  deinde  oonserraret, 
fldem  populo  romano  sibique  praestaret  ;  quum  ipw  tao- 
tum  ei  crederet,  ut  ad  bostes  armatos  eum  miUeret;  » 
dextra  dextram  tenons ,  dimittcre  cœpit  aduita  jam  «taie 
puernm.  At  regius  animus .  disciplinis  falladaiimis  enn 
ditus ,  ne  a  genlis  sus  rooribus  degeneraret ,  fleos  orara 
contra  Cœsarem  cœpit,  •  ne  se  dimitteret  :  noo  enim 
regnum  ipsum  sibi  conspeclu  Canaris  esse  jocuodin*.  • 
Compressis  pueri  lacryrois ,  Gssar  ipse  oommoias ,  œle- 
riter,  si  illa  sefltiret,  fore  eum  secum  afQrmaos,  ad  sans 
dimisit.  Ille  •  ut  ex  carœribus  inlibenim  cursum  emissoi. 
adeo  contra  Caesarem  acriter  beHum  gerere  coepit ,  m  la- 
crymas ,  quas  in  colloquio  projecerat ,  gandio  Tideretiir 
profbdisse.  Acddisse  boc  complures  Caesaris  legali ,  ami- 
ci  ,  centnriones ,  miliiesqne  Istabantnr ,  quod  nimia  bo- 
nitas  ejus  falladis  pueri  elusa  esset  :  quasi  ?ero  id  Ccor 
bonitate  tantum  adduetos ,  ac  non  pnideotissimo  oonsilio 
fedsset. 

XXV.  Quum ,  duce  assnmpto ,  Alexandrin!  nihiio  aa 
flrmiores  factos ,  aut  languidiores  Romanos  animadverte- 
rent;  dudentibusquc  militibns  régis  aetatem  atqne  infir- 
mitatero ,  magnum  dolorem  aodperent  ;  neqoe  ae  qoitf- 
quam  profloere  vidèrent;  rnmoresque  exsistereiit,  magna 
Ccsari  pranidia  lerrealri  iUnere  Syria  CiUdaqne  addud 
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luh-mêroo  Bravait  pas  encore  été  informé),  ils  réso- 
lurent d'intercepter  les  convois  qui  nous  venaient 
par  mer.  Â  cet  efTei,  ayant  Tait  partir  des  vaisseaux, 
et  mis  plusieurs  navires  en  embuscade  vers  Ca- 
nope  <6),  ils  se  préparaient  k  surprendre  nos  con- 
vois. Dès  que  César  en  est  instruit^  il  fait  armer  et 
partir  sa  flottesous  la  conduite  de  Tibérius  Néron. 
Elle  est  accompagnée  des  vaisseaux  rhodiens,  com- 
mandés par  Euphranor,  sans  lequel  il  ne  s'était 
donné  aucun  combat  naval ,  et  avec  qui  nous 
avions  toujours  été  beureux.  Mais  la  Fortune,  qui 
d'ordinaire  réserve  les  |)lus  grandes  disgrâces  h 
ceux  qu'elle  a  le  plus  favorisés ,  avait  cbangctout 
à  coup  et  était  devenue  contraire  à  Euphranor. 
En  effet,  lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Caoope,  et 
que  les  deux  flottes  eurent  engagé  le  combat,  Eu- 
pbranor,  qui,  selon  sa  coutume,  était  entré  le  pre- 
mier dans  l'action ,  et  qui  avait  percé  et  coulé  li 
Tond  une  trirème,  en  poursuivit  trop  loin  une  autre 
qui  était  près  de  celle-là  ;  mais  le  reste  de  la  flotte 
n'ayant  pas  été  assez  prompt  h  le  suivre ,  il  fut 
enveloppé  par  les  Alexandrins.  Personne  ne  lui 
porta  secours,  soii  que  l'on  eût  trop  de  confiance 
en  son  courage  et  en  son  boubeur,  soit  que  chacun 
craigait  pour  soi.  Ainsi  il  se  distingua  seul  dans 
ce  combat ,  et  seul  y  périt  avec  sa  galère  victo- 
rieuse. 

XXVI.  Vers  ce  môme  temps,  Mithridate  de 
Pergame,  homme  d'une  haute  naissance,  distin- 
gué par  ses  talents  mililaires  et  sa  bravoure ,  et 
cher  a  César  pour  sa  consîante  fidélité,  envoyé, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
en  Syrie  et  en  Cilicie,  afin  d  y  aller  chercher  des 


secours,  revint  par  terre  avec  des  troupes  noin«* 
breuses,  que  sadiligenceet  raiïection  desliabitants 
de  ce  pays  lui  avaient  fait  rassembler  en  peu  de 
temps.  Il  les  amena  à  Péluse,  qui  joint  rÉgyptek 
la  Syrie.  Achillas  avait  mis  une  forte  garnison 
dans  cette  place,  dont  il  connaissait  les  avantages  ; 
car  on  ne  peut  entrer  en  Egypte  du  côté  de  la  mer 
que  par  le  Phare ,  et  du  côté  de  la  terre  que  par 
Péluse;  eu  sorte  que  ces  deux  postes  sont  comme 
les  clefs  du  royaume.  Mithridate  l'investit  tout  k 
coup  avec  des  forces  considérables  ;  et,  malgré  la 
résistance  opiniâtre  des  habitants,  grâce  au  grand 
nombre  de  ses  troupes,  qui  loi  permettait  d'en  en- 
voyer de  fraîches  relever  celles  qui  étaient  fati- 
guées ou  blessées,  et  aussi  h  force  de  persévérance 
et  de  fermeté,  il  emporta  cette  place  le  môme  jour 
qu'il  l'avait  attaquée,  et  y  mit  garnison.  Après  ce 
succès ,  il  marcha  sur  Alexandrie  pour  joindre 
César,  et,  par  cette  autorité  qui  d'ordinaire  aocoia- 
pagne  le  vainqueur,  il  soumit  toute  la  contrée 
qu'il  traversa  et  l'obligea  à  se  déclarer  pour 
César. 

XXVIl.  A  peu  de  distance  d'Alexandrie,  est  une 
des  contrées  les  plus  célèbres  de  l'Egypte ,  qu'on 
appelle  le  Delta,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  lettre  grecque  de  ce  nom.  De  ce  côté  en  effet,  le 
Nil,  quittant  sa  rive  d'une  façon  merveilleuse 
pour  se  partager  peu  a  peu  en  deux  branches  qui 
vont  toujours  s  élargissant,  tombe  dans  la  mer  en 
deux  endroits  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  Le  roi, 
informé  de  l'approche  de  Mithridate ,  et  sadiant 
qu'il  devait  passer  ce  fleuve,  envoya  contre  lui 
de  nombreuses  troupes  qu'il  croyait  suffisantes 


quod  noodum  Ccsari  anditum  eral);  eoimneattmi.qal  nos- 
tris  mari  sapportabiturJaterciperes(attterunLItaque,ei- 
peditis  miTigiiSf  locis  idooets  ad  Canopwni  instatione  dis- 
positis  navibitt,  insidiabaatur  nottris  commeatilMis.  Qaod 
ubi  Cssari  DBOtiatuiii  est,  dassem  juliet  eipediri  atque 
iostrui.  Pneficit  huic  Tib.  Neronem.  Proflciscuotor  in  ea 
classe  Rbodi»  lUTes,  atque  in  bis  Euptirenor»  sine  que 
nulla  oiiqium  dimicakk)  maritima ,  nulla  etiam  p^rum  fé- 
liciter Goafecta  erat.  At  foriuoa,  qiue  plenimque  eos, 
4j|U0S  plarimis  beneficiis  omaYit,  ad  dariorem  casuni  re- 
aervat,  soperiorum  leraporum  dissimiiis»  Euphrâooreni 
proseqnebatur.  Nam,  quiim  ad  Caoopuin  veotuni  esset, 
insUnictaque  utrimque  dassis  cooflixisset,  et  sua  consue- 
Uidine  Ettphranor  primus  prsliura  coiumisisset»  eiiilic 
triremem  liosUnm  perlbrasset,  ac  deinersis>el;  proxi- 
niam  longius  insecutus,  panini  celeriter  insequentibus 
reliquii»  drcumventus  ab  Alexandrinis  est.  Cui  sul^- 
dium  nemo  tulit,  sive  quod  in  ipso  satis  prsesidii  pro  TÎr- 
mteac  felicitate  ejus  putarent  esse,  sîto  quod  ipsisibi 
HmelMnt.  Iiaque  unus  ex  omnibus  ep  pi'selio  bene  rem 
gessit ,  solus  cum  sua  quadriremi  Tictrioe  peiiit. 

XXVI.  Sub  idem  tempus  Mithridates  Pergamenns , 

inagns  nobilitatis  domi ,  scienlisque  io  bello  et  virtutis, 

'  fdd  diguitatisque  in  amicilia  Cs^saris,  missos  in  Syriaro 

T.  I. 


CflidanM)ae  initio  beUi  Alexandrini  adanxilia  arocssenda^ 
magnas  copias  ^quas  cderiter,  et  propensissima  d?itatum 
Toluntate,  et  sua  diligentia,  conrecerat)  itinere  pedcstri , 
qno  Gonjungitur  /Egyptns  Syri;e,  Pelusium  adducit  ; 
idque  oppidum ,  firmn  pr8*sid(o  occupatum  Achillaî  pro- 
pter  opportunitatem  lod  (  namque  tota  ^gyptus  niariti- 
rao  aocessn  Pbaro,  pedesiri  Pelusio,  ?elat  daustris , 
manita  existimstiir),  repente  magnis  circunidatnm  co- 
piis,  multiplid  prssidio  pertlnacitcr  \  ropuf^aotibus,  et 
copiaram  magnitudine ,  quas  iutrgras  Tulneratis  defes- 
sisque  subjiciebat,  et  perscTerantia  constantîaque  op- 
pugnandi,  qoo  die  est  aggressus ,  in  ^nam  redegit  potes- 
tatem,  praesidiuntqiie  ibi  suum  collocavit.  Inde,  re  beoe 
gesla,  Aleiandriaoi  ad  Cv^arem  oootendit,  omnesque 
eas  regiones,  per  quas  iter  facielMt,  auctoritate  ea, 
quœ  plenimque  adeil  Tîctori ,  pacarat,  atque  in  aniici* 
tiam  Casaris  ri'degerat 

XXVII.  Locus  est  fere  regiooiim  inaraiii  niibilissimus, 
non  ita  longs  ab  Alexandrie ,  qui  noniinatur  Delta ,  ({uod 
nomen  a  similitudine  liitera»  cepit  :  nam  pars  qusdani 
flnminis  Mili,  mire  derivala  inler  se,  diiobns  itiueribus 
paulatim  médium  inter  se  spatSum  rdinquens,  diversis- 
simô  ad  littus  interrallo  mari  conjuncitur.  Cni  locu  quiusi 
appropinquaro  Mithridaten  rex  c0gnoTisset,  et  innf 
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pour  faincre  et  détruire  Milhrîdate ,  ou  tout  au 
moins  pour  Tarrêter.  Or,  bien  qn*il  désirât  le 
vaincre ,  il  lui  sufOsait  de  Teoip^ber  de  joindre 
César.  Les  premières  troupes  qui  purent  passer  le 
fleuve  et  rencontrer  Mitbridate,  se  bâtèrent  de 
Tattaqner  pour  ne  pas  avoir  k  partager  avec  les 
autres  Thonneur  de  la  victoire.  Mitbridate ,  qui 
avait  eu  la  prudence  de  se  retrancher  selon  notre 
coutume,  soutint  leur  choc;  ensuite,  quand  il  les 
vit  approcher  des  retranchements  sans  précau- 
tion  et  sans  ordre,  il  fit  une  sortie  générale,  et  en 
tua  un  grand  nombre.  Et  si  la  connaissance  des 
lieux,  ou  les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  avaient  passé 
le  fleuve ,  n'eussent  sauvé  les  autres,  ils  auraient 
été  complètement  détruits.  Toutefois,  r^emis  un  peu 
de  leur  frayeur,  ils  se  réunirent  aux  troupes  qui 
les  suivaient,  et  revinrent  attaquer  Mitbridate. 
XXVI  IL  Mitbridate  envoie  avertir  César  de  ce 
qui  s'est  passé;  Ptolémée  en  est  également  instruit 
par  les  siens.  L'un  et  l'autre  partent  a  peu  près 
en  môme  temps;  le  roi;  pour  accabler  Mithri* 
date;  César,  pour  le  soutenir.  Le  roi  abrégea  sa 
route  en  s'embarquant  sur  le  Nil ,  où  il  avait  une 
i^rosse  flotte  toute  prête.  César  ne  voulut  pas 
prendre  la  môme  route ,  dans  la  crainte  d'avoir  k 
combattre  sur  le  fleuve;  mais,  prenant  un  détour 
par  mer  le  long  de  cette  côte  que  l'on  dit  faire 
partie  de  l'Afrique,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut,  il  parutkla  vue  des  troupes  royales, 
avant  qu'elles  n'eussent  cofnmencé  l'attaque,  et 
joignit  Mitbridate  vainqueur,  et  son  armée  in- 


tacte. Le  roi  avait  établi  son  camp  sur  une  hauteur 
fortifiée  par  la  nature ,  qui  dominait  la  plaine  de 
toutes  parts,  et  était  couverte  de  trois  côtés  par 
différentes  sortes  de  défense.  L^un  decesoôtcs^l 
appuyé  an  Nil;  l'autre  formait  la  partie  la  plot 
élevée  de  la  hauteur  ;  le  troisième  était  hotdé  par 
un  marais. 

XXIX.  Entre  le  camp  du  roi ,  et  le  cheminsulvi 
par  César,  coulait  une  rivière  étroite,  mais  aux 
bords  escarpés,  qui  se  déchargeait  dans  le  Nil.  Elle 
était  éloignée  du  camp  royal,  d'environ  sept  mDIc 
pas.  Quand  le  roi  eut  appris  que  César  venait  de 
ce  côté,  il  envoya  toute  sa  cavalerie  et  l'élite  de 
son  infanterie  légère,  pour  l'empôcher  dépas- 
ser la  rivière ,  et  l'attaquer  de  la  rive  avec  avan- 
tage; car ,  dans  cette  situation ,  le  courage  ne  ser- 
vait de  rien  et  la  lâcheté  n'avait  rien  a  craindre. 
Mais  nos  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  étaient 
désespérés  de  voir  les  Alexandrins  oser  tenir  si 
longtemps  devant  eux.  C'est  pourquoi  les  cavaliers 
Germains,  qui  étaient  allés  çh  et  Ik  chercher  on 
gué,  passèrent  la  rivière  a  un  endroit  où  les  bords 
en  étaient  moins  escarpés;  et  en  même  temps  les 
légionnaires,  après  avoir  abattu  de  grands  arbres, 
qu'ils  jetèrent  d'un  bordli  l'autre,  en  les  couvrant 
de  terre  h  la  hâte,  atteignirent  la  rive  qu'occu- 
paient les  ennemis.  Ceux-ci  craignirent  si  fort  leur 
attaque ,  qu'ils  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  peu  de  fuyards 
purent  gagner  le  camp  du  roi;  presque  tout  le 
reste  fut  tué. 


tïitndum  ei  flamen  sciret,  magnas  advemu  eom  oopiaa 
misit,  qailms^Tel  superâri  dderique  Mithridaten,  vd 
sine  dabio  retiaeri  poise  credebat.  Quemadmodam  aotem 
oplabat  eum  vind»  sic  satts  habebat,  interdiifam  a  Caa- 
sare  a  te  retineri.  Quao  primiB  copie  flomen  a  Ddta 
(ransire,  et  MilbridaU  occurrere  potnerant»  prclinm 
commisenint»  festinantes  prasiipere  siibieqiientiiiiu  vie- 
toriœ  sodciatem  :  quorum  impetooi  Mithridatei  magna 
cum  pnidentia,  consuetndine  noatra  eastris  vallatis,  sa- 
slionit.  Quuin  vero  incaote  atqae  insolenter  sucoedere 
eos  roanitionibus  videret»  eroptioiie  uodique  fteta, 
inagDum  numenim  eornm  ialerfedt  Quod  niai  looorom 
notilia  reliqni  se  texiasent,  parUmqne  in  oavea ,  qiribns 
flaroea  transieraat»  recepissent,  ftinditos  ddeti  euent. 
Qui  ut  paullolumab  iOo  timoré  se  recreanmt,  adjunctia 
lis,  qui  subsequebantur,  nvsua  oppognare  Mitfaridaten 
CŒperunt. 

XXVUI.  MiUitur  a  Mitbridate  nanUos  Gssari,  qui 
rem  gestam  perfeiret  :  ooguoadt  ex  suia  eadem  baec  ac- 
cidisse  rex.  Ita  pêne  snb  idem  tempos,  et  rei  ad  oppri- 
roendum  Mllhridaten  proOciseitur,  et  Caesarad  redpien- 
dnm.  Celeiiore  fluminis  Kili  navigaUoDe  rex  est  usas,  in 
quomagnam  et  paratam  dassem  babebaL  Csesar  eodem 
ilincrc  uli  noluit,  ne  natiboa  in  flumine  dimicaret  :  sed 
rircumTectni  eo  mari,  qood  Africm  partis  case  dldlnr, 
«iculi  snpra  demoostraTbnus,  priua  tamen  régis  enpiis 


oecnrritj  qoam  la  Mitbridaten  aggredi  poMet,  eanjoe 

ad  se  vidorem  bicolnmi  exerdtn  reeepit.  Goosederat  can 

oopiis  rex  looo  natnra  monito,  qnod  erat  ipte  exedfiar* 

planitie  ex  oronibiis  partUms  sabjeda,  tribus  autoo  ex 

lateribus  variia  génère  mnniliombiii  tegebatur.  Ufloa 

laius  erat  adjeetnm  flomini  Nilo  ;  alterum  editlssbno  km 

ductum,  nft partem  castromm obUncret;  tertiam palads 

dugebatur. 

XXIX.  Inler  castra  régis  et  Caesaris  iter  flumeo  ioler- 

cedebat  angustom,  altlsninis  ripis ,  qnod  in  Nflun  io- 

fluebat;  aberat  autem  ab  régis  eastris  milita  passuom  dr- 

dter  septeoi.  Rex  qonm  lioeitioere  Tenire  Cssareo  ean- 

perisael,  equiiatum  omnem  expeditosque  deledos  psdUa 

ad  id  flomen  misit,  qoi  traniitu  Gaesarem  probibereat, 

et  eminns  ex  ripis  pnelium  impar  inirent  :  noltoni  eoiia 

processom  virtos  babebat ,  ant  pericolum  igoafia  snbibst 

Qnsd  res  incenditdolore  milites  equltesque  nostros»  401^ 

tamdlu  pari  praelio  cum  Alexandrinis  eertaretnr.  Itaqas 

eodem  tempore  équités  Gennani ,  dispersi  vada  flomiaii 

qucrentes,  partim  demissioribus  ripis  flomea  traoois- 

mnt  ;  et  k^ooarii ,  magnis  arboribus  exdsis,  qu8  loogi- 

tndine  uCramque  ripam  oontingerent ,  et  proiectis,  rfpen- 

Unoqne  aggere  injeoto,  flnmen  transiemot.  QoomiB  iv- 
petum  adeopertimoerunt  bosles,  ut  in  ftoga spem sriatis 

Gollocarent:  aed  id  frustra,  namque  ex  fnga  paad  adrqr»* 
refugerunti  pêne  onmi  reUqua  mulUtudine  interCeota. 
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XXI.  César  9  aprcs.cc  brillant  succ5$,  ne  dou- 
tant pos  que  son  arrivée  subito  ne  répandu  la 
terreur  parmi  les  Alexandrins,  inarclia  aussitôt 
eo  vainqueur  sur  le  camp  du  roi.  Mais  le  voyant 
entouré  d*ouvragc8  considérables,  bien  fortilic 
par  la  nature,  et  dércndu  par  des  troupes  nom- 
breuses qui  en  bordaient  les  retianclicments,  il  ne 
voulut  pas  exposer  b  cette  attaque  des  soldats  que 
la  marclie  et  le  combat  avait  Tatigués.  Il  campa 
donc  a  peu  de  distance  de  rcnnemi.  Le  jour  sui- 
vant, il  fit  attaquer,  par  toutes  ses  troupes,  un 
cbâteau  que  le  roi  avait  fortifié  dans  un  village 
voisin  de  son  camp ,  et  réuni  h  ce  camp  par  une 
ligne  de  communication  pour  ne  pas  perdre  le 
village;  et  il  remporta.  Ce  n*e$t  pas  qu^il  ne  crût 
pouvoir  réussir  avec  moins  de  monde;  mais  il 
roulait  clTrayer  les  Alexandrins  par  celte  victoire  et 
attaquer  aussitôt  le  camp  du  roi.  En  conséquence, 
du  même  pas  que  nos  soldats  poursuivirent  les 
Alexandrins  fuyant  du  château  au  camp,  ils  arrivè- 
rent aux  retranchements  et  commencèrent  a  com- 
battre de  Ik  avec  ardeur.  Ils  ne  pouvaient  attaquer 
que  par  deux  endroits,  ou  par  la  plaine  dont  Taccès 
était  libre,  ou  par  un  espace  de  médiocre  étendue 
qui  séparait  le  camp  du  Kil.  Les  plus  nombreuses 
et  les  meilleurcslroupes  de  Fennemi  défendaient 
le  côté  dont  Tacccs  était  le  plus  facile.  Celles  qui 
gardaient  le  côté  du  Nil  pouvaient  aisément  nous 
repousser  et  nous  blesser  ;  car  nous  étions  accablés, 
de  front,  par  les  traits  des  remparts  ;  et  a  revers,  du 
oAlédu  fleuve,  nous  étions  harcelés  par  de  nom 


breux  vaisseaux  remplis  d*arcliers  et  de  frondeurs. 
XXXI.  César  voyaitqueses  trou|)es  ne  pouvaient 
combattre  avec  plus  <le  bravoure,  et  que  pour- 
tant elles  faisaient  peu  de  progrès  h  cause  du  dés- 
avantage du  terrain.  S*étant  aperçu  que  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  camp  ennemi  était  dégarnie 
do  troupes,  soit  parce  quVlle  se  défendait  d'elle* 
môme,  soit  parce  que  les  uns,  par  curiosité,  les  au- 
tres |iar  le  désir  de  combattre,  ravalent  abandon- 
née pour  courir  au  lien  ou  se  passait  Taction,  il 
ordonna  aux  coliortes  de  tourner  le  camp  etde  ga- 
gner cette  liauteur  :  il  avait  mis  a  leut  tôte  Car- 
fulénus,  honmie  non  moins  distingué  par  son 
grand  cœur,  que  par  ses  talents  militaires.  Dès 
qu'elles  furent  arrivées,  comme  elles  trouvèrent 
peu  de  résistance  et  qu'ellcs'oombatlirent  avec 
vigueur,  les  Alexandrins,  effrayés  par  les  cris  qui 
s'élevaient  do  divers  points,  et  par  cette  attaque 
inopinée ,  se  mirent  à  fuir  purtout  le  camp.  Ani- 
més par  ce  désordre,  \vs  nôtres  forcèrent  pres- 
que en  môme  temps  tiius  les  quartiers;  déjk  la 
hauteur  avait  été  enlevée,  et  nos  gens  tombant 
de  Fa  sur  les  ennemis,  en  lavaient  fait  un  grand 
carnage.  La  plupart  des  Alexandrins,  pour  fuir  le 
péril,  se  précipitèrent  en  foule  du  haut  des  rem- 
parts du  côté  qui  joignait  le  fleuve.  Les  premiers, 
ayant  été  écrasés  en  grand  nombre  dons  le 
fossé,  facilitèrent  la  fuite  des  autres.  Il  est  certain 
que  le  roi  lui-môme  prit  la  fuite,  et  se  jeta 
dans  un  vaisseau;  mais  la  quantité  de  ceux  qui 
gagnaient  b  la  nage  les  navires  \os  plus  rapprochés. 


XXX.  Ccnr,  re  praeelarJMiroe  geila,  qaum  subitimi 
adTentiun  suoni  judicarel  magnum  terrorem  Alexandri- 
nit  li^cctumni,  protiniu  tictor  ad  castra  régis  pertendtt. 
Ibec  qunm  et  opère  magao  vallala,  et  loci  oalora  muoila 
adTerterrt,  confertaïuque  armorom  multiludioem  collo» 
catam  in  vallo  videret»  lassos  itinere  ac  prastiando  milites 
ad  oppugoanda  castra  suocedere  B«>lttit.  Itaqae»  non 
magno  lotenraUo  reltcto  ab  boste ,  castra  posoiL  Postero 
die  castellfun  »  quod  rex  in  proxiino  vioo  noo' longe  a  suis 
castris  ronnîTerat.  bracbiisque  cum  opère  castrorum 
conjunxerat,  f  id  olittnendl  causa ,  Canar  aggrcssus  oni- 
Mibyseopliseipagnat,  nonquoid  minori  onmerdmiK- 
tuBi  oonieqni  difficile  faetu  pnlaret;  sed  ut  ah  ra  vidoria, 
perterrilis  Alexandrinls,  pratinns  castra  regfs  oppogna- 
ret.  Iiaqoe  eo  corsu,  quo  reftigientes  Alexandrinoe  ex 
castello  fn  castra  sont  ratlites  imecatl ,  munitionilms  suc- 
cesaeituit,  aoenimeque  eminus  prasl  art  oœpenmt.  Dua- 
Isusex  partibus  aditns  oppugnalionis  nostris  dabalnr: 
■na ,  quam  til>enun  accessnm  babere  deinonstraTij  al* 
fera,  que  médiocre  interTallaro  inter  rastraet  flumen 
Tiîihun  babebat.  Bfaiima  et  electissima  Alexandrinomm 
■nitiindo  defendebat  eam  partem ,  qii»  factUimum  adi- 
Inm  babebat.  Plurimnm  antera  profldebant  in  rcpeUen- 
dis  toloerandîsqoe  nostris ,  qui  regione  flnnrinis  Nili  pn>- 
pognabint  :  diversis  enim  telis  nostri  flgebantur,  adTersi 
ex  TaOo  castronio ,  arersi  ex  (hmiine/tn  quo  mults  na- 


yef,  instmetc  fùnditoribus  et  sagittariis ,  nostros  impS' 
goabant. 

XXXI.  Cssar,  qvum  Tideret  milites  acrius  pnrbari 
non  posse ,  nec  tamen  mnltum  profid  propter  looorbm 
difllcallatem  »  qnumque  animum  adTerteret  excelsisd- 
mnro  locum  castrorum  relictum  esse  ab  Alexandrinif  « 
quod  et  per  se  monitus  esset,  et  studio  partim  pugaandl, 
paatim  spectandi  deeueurriisent  in  eum  locum  «  in  quo 
pugnabatur,  cohortes  iUo  drcoire  castra,  et  sommnm 
locum  aggredi  jussit;  iiiqoe  Carfdlennm  praeredt,  et  ani- 
roi  raagnitndinc  et  râ  miiilaria  scientia  Tirum  prantan- 
tem.  Quo  ut  ventum  est,  pands  deléodenUbus  muoitio- 
nem,  nostris  contra  nûlttibot  acerrîme  pugnantUms» 
diTcrso  daoMire  et  prvHo  perterrili  Alexandrini,  trppi« 
dantes  In  omnes  partes  castrorum  diseurrere  cœpenint. 
Qaonim  per tnrliatiooe  noatrorum  animi  adeo  sunt  ind- 
tati,  ut  pêne  eodem  tempore  ex  omnibus  parUbBs.priml 
tamen  editissimum  locum  castrorum  caperent:ex  quo 
decurreoles  magoam  multlludinem  bosfium  in  castris  in- 
terfecenint.  Quod  pericolum  pleriqne  Alexandrin!  fti- 
glfntes,  acerratim  se  de  tbIIo  prascIpitaTemnt  in  eam 

j  partem,  qu»  flnmini  erat  adjnncta.  Horum  primis  la 
Ipsa  fossa  mimîlionis  magna  ruina  oppressis ,  csBlcri  fed- 
Horem  higam  babueruol.  Constat  fogisse  ex  castris  regem 

'  Ipsum,  receptumque  In  naTein,  niultitudine  eorum  qiÉ 
ad  proximas  natcsadnatabant.deroerao  naTljrto,  periisse. 
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celui  qui  s'en  é(ail  chargé  approcha-t-il  de  la  tour, 
qu'il  Tut  tué.  La  même  nuit,  un  transruge  nous 
apprit  que  Pompée  et  Labiénns  afaient  clé  indi- 
pés  du  massacre  des  habitants. 

XIX.  Vers  la  seconde  Teille^  une  de  nos  tours 
fut  fendue  depuis  le  pied  jusqu'au  second  étage, 
par  le  grand  nombre  de  traits  que  les  ennemis  y 
lancèrent.  En  même  temps  on  se  battit  sous  les 
murs  avec  acharnement;  et  les  assiégés,  profitant 
d'un  vent  favorable ,  mirent  le  feu  à  une  autre  de 
nos  tours.  Le  lendemain,  une  mère  de  famille  se 
jeta  du  haut  des  murs ,  se  réfugia  vers  nous ,  et 
nous  dit  qu'elle  avait  eu  le  dessein  de  passer  avec 
toute  sa  maison  du  côté  de  César  ;  mais  que  sa 
suite  avait  été  arrêtée  et  égorgée.  Dans  le  même 
temps  on  lança  du  rempart  des  tablettes,  où  Ton 
trouva  ces  mots  écrits  :  t  L.  Minatins,  h  César.  Puis- 
<]ue  Cn.  Pompée  m'abandonne,  si  tu  veux  m'accor- 
der  la  vie,  je  m'engage  à  te  servir  avec  le  même 
courage  et  la  même  fidélité  que  je  Tai  servi.  »  En  ce 
moment  les  députés  qui  étaient  déjà  venus,  re- 
viennent vers  César  pour  lui  dire  que  s'il  veut  leur 
accorder  la  vie ,  ils  lui  livreront  la  place  le  len- 
demain. Il  leur  répondit  qu'il  était  César,  et  qu'il 
tiendrait  sa  parole.  Ainsi,  avant  le  onzième  jour 
des  calendes  de  mars,  il  fut  maître  de  la  ville  et 
proclamé  Jmperator. 

XX.  Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  par  quel- 
ques fuyards  la  reddition  delà  place,  qu'il  leva 
son  camp  et  marcha  vers  Ucubis.  Il  s'y  retrancha, 
ot  fit  bâtir  des  forts  aux  environs.  César  l'y  suivit 


et  alla  camper  près  de  lui.  Le  même  jour,  au 
matin,  un  soldat  d'une  des  légions  du  pays,  ayant 
passé  de  notre  côté,  nous  apprit  que  Pompée  avait 
assemblé  les  habitants  d'Ucubis  et  leur  avait  or- 
donné de  faire  une  recherche  exacte  de  ses  par- 
tisans et  de  ceux  qui  favorisaient  le  parti  con- 
traire. Quelque  temps  après ,  k  la  prise  de  U 
ville ,  on  saisit ,  dans  un  souterrain ,  l'esclave  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  égorge  son  maître* 
et  il  fut  brûlé  vif.  A  la  même  époque ,  huit  cen- 
turions d'une  légion  du  pays  vinrent  se  rendre 
à  César.  Il  y  eut  aussi  une  action  entre  notre  ca- 
valerie et  celle  de  l'ennemi  :  nous  y  eûmes  quel- 
ques gens  de  trait  blessés  ou  tués.  La  nuit  sui- 
vante, nous  primes  des  espions,  trois  esclaves  et 
un  légionnaire  du  pays.  Les  esclaves  furent  mis 
en  croix,  le  soldat  eut  la  tête  tranchée. 

XXI.  Le  jour  suivant,  des  cavaliers  et  des  sol  • 
dais  d'infanterie  légère  passèrent  du  camp  ennemi 
dans  le  nôtre.  Dans  le  même  temps,  une  douzaine 
de  leurs  cavaliers  tombèrent  sur  plusieurs  de  uus 
gens  qui  allaient  à  l'eau,  et  en  tuèrent  ou  prirent 
quelques-uns  ;  mais  huit  d'entre  eux  furent  faiis 
prisonniers.  Le  lendemain  Pompée  fit  trancher  U 
tête  k  soixante-quatorze  personnes  qui  passaient 
pour  être  dans  les  intérêts  de  César.  Le  reste  fut 
par  son  ordre  ramené  dans  la  ville  ;  cent  vingt 
échappèrent  et  se  réfugièrent  vers  César. 

XXII .  Quelque  temps  après,  des  Bursavoliens  (9), 
qui  avaient  clé  pris  dans  Atégua ,  furent  députés 
avec  plusieurs  des  nôtres  vers  leurs  concitoyens 


œnderet.  Ita  foctums  de  ligne,  qunm  propius  acces- 
sisset,  ab  oppidanis  est  oocisiu.  Eadem  Docte  transfuga 
Diuitla¥it,  Porapeimn  et  Labienum  de  jugula Uone  oppi- 
danonun  indignâtes  esse. 

XIX.  Vigilia  secunda  propter  multitudiDeni  telorum 
torris  lignes,  qus  nostra  fnisset,  ab  imo  vitium  fecit, 
nsque  ad  tabulatum  secundum  et  tertiuiii.  Eodem  tem- 
pore  pro  moro  pngnatiim  acerriine,  et  turrim  nostram»  ! 
ut  superiorem,  incenderuiit,  iddrco,  quod  ventum  op- 
pidani  secundum  habuernnt.  Insequenti  luce  niaterfami- 
lias  de  mpro  se  dejedt,  et  ad  nos  transiliit,  dixitque,  se 
cumfannUa,  constitutum  babuisse.utuna  transAigerent 
ad  Cassarem;  illam  oppressam  et  jugulatam.  Hoc  pra;- 
terea  tempore  t»beDœ  de  rouro  sunt  dejectœ,  in  quibus 
scriptum  es|  inventom  ;  «  L.  Minatius  Cassari.  Si  mibi 
Tttam  trlbues,  qnoniam  ab  Cn.  Pompeio  sum  descrtus, 
qualem  me  illi  praestiti,  tali  virtute  et  constantia  futunim 
roc  in  te  praestabo.  ■  Eodeni  tempqre  oppidanorum  le- 
gati,  qui  antea  exierant,  Caesarem  adierunt,  «  si  sibi  t!- 
tam  coocederet»  sese  insequenti  die  oppidum  esse  dedi- 
turos.  •  Quibus  respqndit .  ■  se Cffsarero  esse,  fldemque 
praestalururo.  •  Ita,  aote  diem  XI  kalead.  martii  oppido 
potîtus,  Imperator  et  appeUatus. 

XX.  Quod  Pompeius  ex  periugis  qunm  dedltionem 
oppidi  factam  esse  sdssct,  castra  movit  Ucobim  versus, 
pi  drcoro  ea  loca  aastclja  dfsposuit,  et  munitionllms  se 


continere  cœpit.  Cassar  moTÎt,  et  propius  castra  castrit 
contulit.  Eodem  tempore  mane  lorîcatus  nous  ex  legiooe 
vemacula  ad  nos  transfugit,  et  nuntiant,  Pompetum  op- 
pidnnos  Ucubcnses  conTOcasse,  eisque  ita  imperafisse, 
ut,  diligentia  adbibita,  perquirercnt,  qui  essent  su  rom 
partium,  itemque  adversarioram  ?ictori«  fautores.  Hoc 
prsterito  tempore,  in  oppido,  quod  fuit  captum,  serros 
est  prebensus  in  cuniculo,  quem  supra  deroonstrafimus 
dominum  jugulasse  :  is  vivus  est  combustos.  Idemqne 
temporis  centoriones  loricati  octo  ad  Ca^sa^em  transfù- 
genint  ex  legione  vernacula ,  et  équités  oostn  cum  ad- 
versariorum  equitibus  congressi  sont,  et  saudi  aliquut 
oodderunt  ex  levi  amiatura.  Ea  nocle  specolstore^ 
prebensi  servi  très,  et  unqs  ex  legione  Ternacula.  Servi 
sunt  in  crucem  sublati;  militi  cervices  abscisses. 

XXI.  Postero  die  équités  cura  levi  armatura  ex  adxer- 
sariorum  castris  ad  nos  transfugerunt.  Et  eo  tempore 
circiter  XI  équités  ad  aquatores  nostros  excucurreroot, 
nonnuUos  interfeceruqt,  item  aiios  tivos  abdnxerooL 
Ex  equitibus  capli  sunt  équités  VIII.  Insequenti  die 
Pompdus  secnri  percussit  bomines  LXXIV,  qui  âtce- 
bantur  esse  fautores  Caesaris  vicions  :  reliquos  io  op- 
pidum jossit  deduci  ;  ex  quibus  effugerunt  CXX,  et  ià 
Caesarem  vénérant. 

XXII.  Hoc  pneterito  tempore,  qui  in  oppido  Atcga 
Bursavolcnscs  c-pti  sunt,  icgaii  profccli  sunt  cnm  n»^ 
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èPliarnace,  aûii  qu'il  eût  b  se  retircrderArménie 
et  (le  la  Cappadoce^  et  à  ne  pas  proGter  des  em- 
iNirras  de  la  gaerre  civile  pour  porter  atteinte 
aux  droits  et  k  la  majesté  du  peuple  romain.  Per- 
suadé que  cette  ioyonction  aurait  plus  de  poids  s'il 
se  rapprochait  encore  de  ce  pa^s  avec  son  armée , 
il  alla  rejoindre  ses  légions,  mena  avec  lui  la  trente- 
sixième  ,  et  envoya  les  deux  autres  en  Egypte  a 
César  qui  les  avait  demandées  :  toutefois,  Tune 
d'elles  n'arriva  pas  a  temps  pour  la  guerre  d'A- 
lexandrie, parce  qu'elle  avait  pris  le  chemin  de 
terre  par  la  Syrie.  A  la  trente-sixième  légion 
Domitius  en  joignît  deux  de  celles  de  Déjolarus, 
qui  étaient,  depuis  plusieurs  années,  dressées  et 
années  selon  notre  usage.  11  y  ajouta  cent  cava- 
liers et  en  reçut  autant  d'Ariobarxane.  Il  envoya 
P.  Sextius  au  questeur  C.  Plétorius,  avec  ordre 
de  lui  amener  la  légion  qu'il  avait  levée  a  la  hâte 
dans  le  royaume  de  Pont;  et  Q.  Patisius  en  Cilicie 
pour  en  faire  venir  des  secours.  Toutes  ces  troupes, 
par  Tordre  de  Domilius ,  se  réunirent  prompte- 
mentb  Gomane  ^ 

XXXV.  Cependant  des  envoyés  de  Pharnace 
vinrent  annoncer  qu'il  avait  quitté  la  Cappadoce  ; 
que  s*il  avait  retenu  la  petite  Arménie,  cest  que 
son  père  lui  avait  transmis  ses  droits  sur  ce  pays  ; 
qu*au  reste  il  demandait  que  la  décision  entière 
de  ce  différend  fut  remise  k  César  :  qu  il  était 
t>rôt  a  se  soumettre  b  son  jugement.  Cn.  Domitius 
vit  bien  que  si  Pharnace  avait  évacué  la  Cappadoce, 
ce  n'était  que  par  nécessité  et  non  de  bon  gré, 
4  viUedoPoDt. 


jugeant  sans  doute  plus  facile  de  défendre  rAr-< 
ménie,  qui  était  voisine  de  ses  états,  que  la  Cap- 
padoce qui  en  était  plus  éloignée,  et  croyant  que 
Domitius  amènerait  avec  lui  trois  légions ,  mais 
qu'ayant  appris  qu*il  en  avait  envoyédeux  b  César, 
cette  nouvelle  Tavait  enhardi  b  garder  l'Arménie. 
C'est  pourquoi  Domitius  persista  b  exiger  qu*il 
sortit  également  de  ce  royaume ,  parce  qu*ii  n'a- 
vait pas  plus  de  droit  sur  l'un  quesur  l'autre;  lui 
faisant  dire  qu'il  n'était  pas  juste  de  demander 
qu'on  laissât  la  question  indécise  jusqu'b  l'arrivée 
de  César;  car  il  fallait  d'abord  remettre  les  choses 
dans  leur  état  primitif.  Après  cette  réponse,  il  se 
mit  en  marche  pour  l'Arménie  avec  les  troupes 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  prit  la  route  par  les 
hauteurs;  car,  en  partant  du  Pont,  ou  trouve,  de- 
puis Comane,  une  haute  montagne  boisée^  qui  s'é  • 
tend  jusqu'à  la  petite  Arménie  et  la  sépare  de  la 
Cappadoce.  Cette  route  par  les  hauteurs  avait  ce 
double  avantage  qu'elle  garantissait  l'armée  contre 
une  attaque  subite  de  l'ennemi ,  et  que  la  Cap- 
padoce, située  au  pied  des  montagnes,  devait  lui 
fournir  abondamment  des  vivres. 

XXXVI.  Pendant  ce  temps,  Pharnace  e&veya  a 
Domitius  de  nombreux  messages^  chargés  de  trai- 
ter de  la  paix  avec  lui  et  de  lui  offrir  de  riches 
présents;  mais  Domitius lesrefusa  toujours,  en  ré- 
pondant aui  députés  qu'il  n'avait  rien  plus  b  cœur 
que  de  maintenir  la  dignité  du  peuple  romain  et 
le  pouvoir  des  rois  nos  alliés.  Après  une  marche 
longue  et  non  interrompue  il  arriva  a  Nicopolis, 
ville  de  la  petite  Arménie ,  située  dans  une  phiine, 


mm  ab  extemo  rege  oocupori;  nuntioi  oonfetUm  ad 
Pbamacem  misit,  Anneoia  Coppadodaqoe  decederet, 
neve,  occupat?one  belli  ci? ilit,  populi  romaDi  jus  majes- 
lateinque  teotaret.  Haiic  denuDttaUoneni  quom  majorem 
vim  habituram  existimaret,  si  propiiu  easreitiooet  cum 
e&ercitu  accessisset;  ad  legiooea  profectus  »  uaam  ex  tribus 
trioesimani  sexiam  secumdudt ,  dtias  in  ^gyptom  ad  Cs- 
sarem  mitiit  liiteris  ejusevocatas  :  quanim  altéra  in  beUa 
Alexandrino  non  ocrurrit,  quod  itinere  lerreslri  per  Sy- 
riam  erat  niissa.  AdjuogU  Co.  Domitiua  legioni  xxxvi 
duas  ab  Dejolaro,  qoas  ille  disciplina  atque  arnialura 
ooalra  oomplures  aanos  cooslitatas  habcbat»  eiiuitcsque 
centum,  toiidemqiie  ab  Ariobarxane  sumit.  Mitiit  P. 
Sextium  ad  G.  PUetorium  »  qusstorem ,  ut  legionem  ad- 
diiceret  »  qiue  ex  tumultuariis  miUlibus  in  Ponto  oonfecta 
eral  :  Quinctomque  Patisium  in  Ciliciam  ad  anxHia  ar« 
oesaenda.  Qu»  oppi»  oeleriter  onmes  jussu  Domilii  €o- 
maiia  couTenerunk. 

XXXV.  Intérim  IrgaU  a  Pharnace  responsa  referunt , 
s  Cappadocia  se  decessisse,  Armeniam  minorera  reoe- 
piaae»  quam  patemo  nomina  jure  obiinere  deberet  :  de- 
nique  ejus  regni  causa  intégra  Gesari  ser? aretur  :  para- 
tam  enim  se  lacera,  quod  is  statuisset.  »  Gn.  Domitius , 
quumanimadTerteret,enm  Gappadoaia  deoessisse,  non 
laluotate  adductom,  sed  neoessitate ,  quod  fadliiis  Arme- 


niam defendere  posset,  subjeclara  suo  regno,  quam 
Cappadoclam,  longius  remotam;  quodque  omnes  très 
legiones  adductunun  Domitium  putassek  (  ex  quibus 
quum  II  ad  Cssarem  miasas  audisset,  audaciusJn  Araie^ 
nia  subsliUsaet),.  perseverare  oœpit,  «  ut  eo  quoquo 
regno  decederet  r  neque  enim  alind  jus  esse  Gappadoci» , 
atque  Anneni»  :  nec  jnste  eum  postulare»  ul  in  Cœsaria 
adventum  res  intégra  dilTerretur  :  id  enim  esse  integnun , 
quod  Ita  esset,  ut  fuisset.  •  His  responsis  daUs,  cum  iia 
oopiia,  quas  supra  scripsi ,  profeclus  est  in  Armeniam,. 
lodsque  superioribus  iler  faoere  instikuit  :  nam  ex  Ponto 
a  Gomanis  jugum  editum  sUfestra  est,  pertinens  in  Ar* 
meuiam  minorera.,  quo  Cappadocia  flnitur  ab  Armenia  i 
eujus  iiineris  bas  essecertas  opportunitates ,  quod  in  lods 
superioribus  nuUns  irapetus  repentinus  acddere  hostium 
poterat»  et  quod  Cappadocia,  his  jugis  subjecla,  roag-^ 
nam  oomraeatns  copiam  erat  sabministrainra. 

XXXVI.  Complures  interira  legationes  Pbaraaces  ad. 
DomiUum  mittit ,.  quœ  de  paœ  agerent,  regiaqne  muner» 
Domikio  feirenk.  Ea  oonstanter  aspemabatvr;  «  nec  sibi 
quidquam  fore  anttquius,  quam  dignitatem  populi  ro-^ 
roani  et  régna  sociorum  reonperare ,  »  legatia  respondebat^ 
Magnis  et  oontinuis  Itioeribus  oonfeetis ,  quumadveatarel 
ad  Nioopolim  (  quod  oppidum  positmn  fn  Armenia  mi- 
nore est,  piano  ipmm  loêo ,  roontlbos  tamen  altis  ab  du»- 
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mais  ayant  sar  deoi  de  ses  côtés  de  tiautes  mon- 
tagnes assez  éloignées  de  la  ?ille.  Il  posa  son  camp 
environ  k  sept  mille  pas  de  Niwpolis  ^  Comme  il 
Tallait,  au  sortir  du  camp,  traverser  des  défilés 
étroits  et  difficiles ,  Pharnace  mit  ïk  en  embuscade 
l'élite  de  son  infanterie  et  presque  tonte  sa  cava- 
lerie ,  en  faisant  répandre  dans  ces  gorges  grand 
nombre  de  bestiaux,  et  en  commandant  aux  habi- 
tants de  la  ville  etde  lacampagned'y  rester  comme 
à  Tordinatre,  afin  que,  si  Domitius  s'avançait  en 
ami ,  \\  n'eût  aucun  soupçon  en  voyant  les  trou- 
peaux et  les  hommes  errer  ça  et  là  dans  les  cam- 
pagnes, comme  à  l'arrivée  d'un  ami;  et  que,  s'il 
entrait  en  ennemi ,  ses  soldats  se  débandassent 
pour  piller,  et  qu*ainsi  dispersés,  il  fût  aisé  de 
les  tailler  en  pièces. 

XXXYII.  Tout  en  préparant  ces  pièges,  il  ne 
laissait  pas  d^envoyer  des  députés  à  Domitius  pour 
lui  parler  de  paix  et  d'amitié ,  croyant  par  là  le 
Iromper  plus  aisément.  Mais,  loin  de  là,  l'espoir 
d'un  accommodement  ne  fit  qu'engager  Domitius 
h  ue  pa»  quitter  son  camp.  Ainsi  Pharnace,  voyant 
«|ue  l'occasion  hii  était  échappée,  et  craignant  que 
son  mauvais  dessein  ne  fût  découvert,  rappela  ses 
troupes  auprès  de  lui.  Le  jour  suivant  Domitius 
rapprocha  son  eamf  de  Micopolis.  Pendant  que 
nos  troupes  se  retranchaient,  Pharnace  rangea  les 
siennes  en  bataiNe,  suivant  leur  ordre  habituel , 
c'est-à-dire  sur  une  seule  ligne  avec  trois  corps 
de  réserve  aux  deux  ailes.  Le  centre  était  disposé 
de  la  môme  façon  ;  et,  dans  les  deux  intervallët,  à 

*  ViMe  iMMlée  par  Pompée  apiiè»U  débite  de  MiOirkbl». 


droite  et  à  gauche,  étaient  {rfuriènrs  corps  nogéi 
aussi  sur  une  seule  ligne.  DomitiiiB  acheva  ses 
retranchements  en  couvrant  les  ouvrages  d'oae 
partie  de  ses  troupes. 

XXXVIII.  La  nuit  suivante,  Phamaoe,  ayant 
intercepté  des  courriers  qui  portaieBt  à  Domitift 
des  nouvelles  d'Alexandrie,  apprit  que  César  étaii 
en  grand  péril ,  et  pressait  Domitius  de  lui  envoyer 
promptement  des  secours,  et  de  s'approcher  Ivi- 
même  de  cette  ville  par  hi  Syrie.  Alors  il  regarda 
oonune  une  victoire  de  pouvoir  gaguer  du  temps, 
persuadé  que  Domitius  serait  forcé  de  partir 
au  plus  tôt.  En  conséquence,  il  fit  élever  den 
retranchements,  hauts  de  quatre  pieds  et  ah$ei 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre ,  du  côté  de  la  ville, 
par  ou  nous  pouvions  plus  facilement  l'approcbrr 
et  l'attaquer  :  il  se  proposait  de  ne  pas  faire  ann- 
cer  ses  troupes  au-delà  de  cet  espace.  Il  rangeait 
toujours  son  armée  en  bataille  entre  ces  deax  li- 
gnes ;  seulement  il  plaçait  toute  sa  cavalerie  sur 
les  ailes  en  dehors  des  retranchements.  Elle  ne 
pouvait  autrement  lui  être  d'aucun  usage;  «Ile 
était  d'ailleurs  de  beaucoup  plut  nombreuse  qve 
la  nôtre. 

XXXIX.  Domitius,  plus  inquiet  du  danger oè 
se  trouvait  César  que  du  sien  propre,  ne  crut  pas 
cependant  pouvoir  se  retirer  en  sûreté  s'il  aceep- 
tait  les  conditions  qu'il  avait  rejetëes  d'abord,  os 
s'il  paraissait  s'éloigner  sans  motif.  Il  fit  donc  aor- 
tir  ses  troupes  de  son  camp,  et  les  rangea  ea ba- 
taille. Il  plaçaktrente-sixièmelégioaàrailedrsite, 
celle  du  Pont  à  l'aile  gauche,  et  celle  de  D^t^ 


bu  lateribuf  objectif,  satii  mgno  toCervaHo ab  cpçiiêo 
refliotif)r  castra  poeuit  longea  Nioopoli  drciter  miUia 
poMoum  leplein.  Qniboa  ex  caitris  qniûn  locna  angnstot 
atqae  impeditot  esaet  tranteuDdoi,  Pbamaoei  m  insidiit 
delectot  pedites  omneaque  pêne  dispoiuit  eqaitet  :  mag- 
uam  autem  mnltitudinem  pecoris  intra  eai  faaeea  diasi- 
pari  joMit,  paganocque  et  oppidanM  in  ui  locia  obser- 
Tari  :  ut,  si  amicas  Domitiiia  eaa  aogustias  traosiret, 
ailiii  de  iosidiis  auspicsretar,  qauaa  in  agris  et  peoora  et 
homines  aniornlverteret  versari  ^  tanquam  amioonun  ad- 
Tentu  ;  sin  vero  ut  in  hoatium  fines  Teniret ,  pneda  diri- 
pienda  niitites  dissipareotnr,  dispersique  csderentor. 

XXXVII.  Hiec  qnmn  admtoistraret  »  nuaquam  tamen 
iotennittebat  Icgatoa  de  paae  at^na  amicitia  mittere  ad 
DomilMim,  qaum  hoc  ipao  crederet  eom  ftidliHS  dedpi 
posse.  M  contra  apes  pacis  Donûlio  in  eisdem  castris  mo- 
randi  attuiit  causant.  Ita  Phamaoes,  aoiissa  proximi 
temporia  occasiene^Teritua  no  cognoseereutur  iosidhe, 
saoa  in  castra  reTocaviC.  Deuiithaa  postero  die  propina 
Ricopoliin  accessit,  csstraque  oppido  cootulit.rQuia  dam 
muoinnt  nnstri,  Pharnace»  a  iem  instruxit  sue  more 
atque  insiiiulo  :  in  froote  eoim  aimpliei  directe  acie, 
corooa  trinis  flrmabantur  subsidiis.  Eadem  ratione  baee 
nedia  coUocabantnr  acie»  duobua  dextra  slniatraque  In- 
tevaUis»  aimpKaibos  oadtnibus  iDstmeUs.  Pcvfecit  inoep- 


tBancaafanorumopaaDoniUfais,  parla  eopiamaa  pvo  laia 
instituta. 

XXX vm.  Proxima  nocte  Pharaaoca,  Inlereeptii  ta- 
bdlariis,  qui  de  Alexandrinis  rebos  liUeraa  ad  DonUiBai 
fferetiant,  cognoacit,  Caasarem  nwgno  in  pericalofcr 
sari, flagitariqne  a  Donûtio,  ut  quam  primum  silri sab- 
aidia  mitteret ,  propinaqne  ipse  Alexandriam  par  Sfiiaa 
accederct.  Qna  oognita  re,  Pbamacea  ▼idorisleooda' 
cebat,  si  tratiere  tenpus  posaet»  qnnm  diacedeodan  ede- 
riter  Dumitio  putaret.  Ilaque  ab  oppido,  qua  ÎÊÔabam 
accesaum  et  «quissirouoa  ad  dimicandum  nostris  fi^ 
bat ,  fosaas  duas  directes  ,  non  ita  raagno  interfaUo  aicdie 
relicto ,  quatuor  pedura  altitudinla  in  enm  loenaa  dedvnt. 
quo  loogiusooDstitueratsnani  non  prodooere  aeicn.  latff 
bas  foasas  aciem  aemper  fnstruebal.  Equitatuai  aaloa 
omnem  ab  laterflius  extra  fbesam  eoUoeabet  :  qù  wqav 
atfter  utilis  ene  peierat,  et  nmltam  numéro  aotdtel  a» 
truni  equitatum. 

XXXIX.  Domitius  autem,  quom  GaBsaria  mÊfpÊV^ 
eulo ,  quam  auo,  commoreretur  s  neque  ae  tuto  diMCMa- 
rum  arbitraretur,  ai  eonditiones,  quas  rejecertt,  rama 
appeteret,  anl  sine  causa  disoederetj  ex  propia^"" 
castris  in  adem  exercitnm  eduxit.  xxxvi  tegimieni  iv 
dextro  cornu  collocaTit,  PonUcam  in  sinistro  :  Dfjotar* 
Icônes  in  mediam  aciem  contuHt ,  quibus  tamea  ao^Di* 
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ao  eentre ,  ea  kJasant  lootefoU  entra  les  ailes  Tin- 
terraile  le  plus  étroit  possible.  Le  reste  des  cohor- 
tes fat  placé  en  réserve.  Les  deux  armées  ainsi 
rangées,  on  marcha  au  combat. 

XL.  Le  signal  ayant  été  donné  desdeni  cfttcs  en 
même  temps,  on  court  les  uns  contre  les  autres  :  le 
combat  s*engageavec  une  ardeur  égale,  mais  avec 
des  succès  divers.  D*une  part,  la  trente-sixième 
légion,  qui  était  tombée  sur  la  cavalerie  du  roi, 
en  dehors  de  la  tranchée ,  combattit  si  heureuse* 
ment,  qu^elle  parvint  jusqu  aux  murs  de  la  ville, 
traversa  le  forâé  et  prit  l'ennemi  à  revers.  Mais, 
d'autra  part,  la  légion  du  Pont  ayant  un  peu  plié, 
et  la  seconde  ligne  ayant  voulu  tourner  le  retran- 
chement pour  prendre  l'ennemi  en  flanc ,  elle  fut 
accablée  et  percée  de  traits  au  passage  roâmc  du 
fossé.  Quant  aux  légions  de  Déjotarus,  c'est  à 
peine  si  elles  soutinrent  le  premier  choc  ;  de  sorte 
que  les  troupes  du  roi,  victorieuses  a  leur  droite  et 
an  centre,  se  portèrent  sur  la  trente-sixième  légion. 
Celle-ci  soutint  vaillamment  Tattaque  du  vain- 
queur, bien  qu'enveloppée  par  des  forces  considé- 
rables: et,  avec  une  rare  présence  d*esprit,  se  for- 
mant en  pelotons,  elle  gagna  le  pied  des  montagnes 
où  Phamace  ne  voulut  pas  la  suivre  k  cause  des 
difficultés  du  terrain.  Ainsi,  la  légion  du  Pont 
ayant  péri  presque  tout  entière,  et  la  plus  grande 
partie  des  soldats  de  Déjotarus  ayant  été  tués ,  la 
trente-sixième  légion  se  porta  sur  les  hauteurs 
sans  avoir  perdu  plus  de  deux  cent  cinquante  hom- 
mes. Quelques  chevaliers  romains ,  d'une  grande 
illustration,  périrent  aussi  dans  ce  combat.  Mais, 
malgré  cet  échec ,  Domitius  recueillit  les  débris  de 


son  armée  et  se  retira  tranquillement  par  la  Cap- 
padoce  en  Asie  (8). 

XLI.  Phamace,  enflé  de  ce  succès,  et  se  flattant 
qu'il  en  allait  de  César  selon  ses  vœux ,  b'em|xira 
du  Pont  avec  toutes  ses  troupes  :  et  la,  en  vain- 
queur et  en  roi  cruel,  se  promettant  un  sort  plus 
heureux  que  celui  de  son  père,  il  détruisît  plu- 
sieurs villes ,  pilla  les  biens  des  citoyens  romains 
et  ceux  des  habitants,  et  infligea  des  supplices  plus 
affreux  que  la  mort  à  tous  ceux  quise  distinguaient 
par  leur  ftge  et  leur  beauté.  S'ctant  ainsi  rendu 
niaitre  du  Pont  sans  avoir  éprouvédercsistancc,  il 
se  vantait  d'avoir  reconquis  leroyaumede  son  père. 

XLII.  Vers  le  même  temps  on  reçut  un  échec 
en  lilyrie ,  province  qui ,  dans  les  mois  antérieurs, 
avait  été  conservée  non  pas  seulement  sans  honte, 
mais  même  avec  gloire.  L'été  précédent.  César 
y  avait  envoyé,  avec  deux  légions,  son  questeur 
Cornificius  en  qualité  de  proprétenr;  et,  quoi  • 
que  cette  province,  peu  riche  par  elle-même, 
et  de  plus  ruinée  par  des  troubles  intérieurs  et  par 
le  voisinage  de  la  guerre ,  fût  peu  en  état  d'entre- 
tenir une  armée,  cependant  Corniflcius,  par  sa 
prudence,  son  activité  et  son  extrême  réserve, 
sut  la  couvrir  et  la  défendre.  11  enleva  plusieurs 
châteaux ,  situés  sur  des  hauteurs,  dont  les  maîtres 
se  prévalaient  pour  (»urir  la  campagne  et  y  por- 
ter la  guerre  :  il  en  abandonna  le  pillage  k  ses  sol- 
dats; et,  quoique  le  butin  fût  peu  considérable , 
il  nç  la'issa  pourtant  pas  que  d*être  agréable  a 
cause  de  la  pauvreté  de  la  province ,  et  surtout 
parce  qu'il  était  la  récompense  du  courage.  De 
plus,  quand,  après  la  jour  née  de  Pharsalo,  Octa- 


tiwUnuai  fironUa  reliqitil  intenallam»  reliquii  cohorti- 
hitt  in  ittbfidiif  .collocaUs.  Sic  atrimqoe  acte  inttrucla , 
proceMum  est  ad  dimicandnm* 

XL.  Signe  nib  idem  tempus  ab  atroque  dalo ,  eoociir- 
ritur  :  acriter  varieqoe  pognator  :  nam  XXXVI  legio 
quom  eitra  fotiam  in  equilatuni  regii  impetum  fedtset, 
adeo  MctuidDai  pnriioni  fecit,  ut  mœnibiit  oppidl  succe- 
(ieret,  fonamqae  tramiret,  avenotqne  hottes  aggrede- 
retur.  At  Poniica  ei  altéra  parte  legio,  quum  panllaliun 
aversa  hoitibuf  eetiisiet,  fotiain  aulem  circmnire  (acietj 
secundo  eoqata  enet ,  ot  aperto  lalere  aggredereliir  hot- 
teiD ,  in  ipso  transtu  fost»  conflia  et  oppresM  est  :  De- 
jotari  vero  legionet  vix  bDpetam  sniUnoenint.  Ita 
victrioei  régis  oopis  coma  suo  dextro  mediaqoe  ade 
eottverterant  se  ad  XXXVI  legionem  :  qam  tameo  Ibrtl- 
ter  viocentium  impetum  snstinnit,  magois  copiis  bostinm 
circnmdata  ;  prmentiinnioqne  animo  pognant  in  orl>em, 
le  reoepit  ad  radiées  montinm  ;  qno  Pliarnaoes  inieqni ,, 
propter  iniqnitalem  loci,  nolnit.  Ita,  Pontica  legk»e 
pêne  tota  aroiiia ,  magna  parte  Dcjotari  nrilitnm  inter- 
feela ,  XXXYI  leglo  fai  loca  te  superiora  contniit,  non 
amplius  CCL  desideratis.  Ceddenint  eo  prviio  splendidi 
atqiie  ittustres  viri  nonnnUi ,  cquilei  romani.  Quo  tanien 
inooounodo  Domitius  aeeepto,  rdiqniai  e&ercitn  dissi- 


pât! ooilegit,  itineribiisque  tutis  per  Gappadodani  se  in 
Asiam  reoepit. 

XLI.  Pbarnaces,  rébus  lecondis  elatus,  quum  de  Cs- 
sare  ea,  qnsB  optabat,  speraret ,  Pootum  ouinibus  copiit. 
oocupavit  :  ibique  et  viclor  et  crudelissimos  rex»  quum- 
sibi  fortonam  pateroam  feliciore  evenlu  desiinaret ,  mulbi 
oppida  expugnafit,  bona  ciTium  Romaaonun  Pootico- 
ninique  diripuit ,  supplicia  oonstituit  in  eos ,  qoi  aiiquam 
formsD  atqiie  ctaUs  commendationem  habebant,.  ea  qu» 
morte  essent  miseriora;  Pontnmque  nullo  defendeote, 
paternum  regnmn  se  récépissé  glorians,  oblinebat, 

XLII.  Sob  idem  tempus  in  Illyrico  est  ineommodam- 
acœptnm  :  qom  provlnoia  superioribus  mensibus  retenfa 
non  tantum  sine  ignomioiu,  sedeliaro  eum  laude  erat. 
Namque  eo  roissus  snlatecum  duabns  legionUins  Q. 
Comifldus,  Giesaris  qniestor  pro  pretore,  quamqnam 
erat  provlnoa  minime  copiosa  ad  exerdtns  alendot,  et 
flnitimo  belk>  ac  dissensionibus  vaslataetcoofccta,  tamea 
pnidentia  ac  diligenlia  sua ,  quod  magnam  ouram  susd- 
piebat,  ne  quo  temere  prognederelur,  et  recepit,  et  de» 
fendit.  Naroque  et  castella  compinra ,  locis  cditis  posita , 
quorum  opportunilas  casbellanos  impellebat  «d  decursio- 
nés fadendas  et bellum  iofcrendum, cxpugnant,  ea^ue- 
praeda  milites  donasit  (qusp  etsi  erat  tennis,,  tamen.  iife 
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nus  se  fui  retiré  daos  ce  golfe  avec  une  flotte  im- 
posante, Corniflcius,  avec  quelques  vaisseaux  des 
Jadertins  *,  peuple  qui  avait  toujours  montre  un 
attachement  singulier  a  k  république,  8*empara 
des  vaisseaux  d'Octavius  qui  s'étaient  dispersés, 
et,  les  réunissant  k  ceux  des  alliés,  se  mit  en  état 
do  tenir  la  mer  avec  une  flotte.  D'un  antre  côté 
César  victorieux,  occupé  a  poursuivre  Pompée 
bien  loin  de  là,  ayant  appris  que  plusieurs  de  ses 
ennemis  avaient,  a  cause  delà  proximité  desfîeux, 
porté  les  débris  de  leurs  troupes  de  Macédoine  en 
lllyrie,  écrivit  a  Gabinius  de  s  y  rendre  avec  ses 
légions  nouvellement  levées,  de  se  joindre  h  Q.  Cor- 
niOcius,  et  de  pourvoir  ensemble  à  la  sûreté  de 
cette  province;  et,  dans  le  cas  où  elle  pourrait  se 
passer  de  tant  de  troupes ,  de  Les  mener  en  Macé- 
doine :  car  il  pensait  que,  du  vivant  de  Pompée , 
celte  province  serait  toujours  prête  a  recommen- 
cer la  guerre. 

XLlll.  Gabinius  vint  en  lllyFie  au  milîeH  de 
rhiver ,  dans  la  plus  mauvaise  saison  de  Tannée , 
soit  qu'il  crût  cette  province  plus  riclie  qu'elle 
n'était,,  soit  qu'il  comptât  beaucoup  sur  la  fortune 
de  César,,  ou  qu'il  se  fiât  à  son  propre  courage  et 
a  ses  talents,  qui  l'avaient  souvent  fait  sortir  avec 
bonheur  des  entreprises  les  plus  grandes  et  les  plus 
hardies  :  mais  il  ne  trouva  point  de  secours  dans 
cette  province ,  en  partie  ruinée ,  en  partie  mal 
intentionnée ,  et  les  mauvais  temps  ne  lui  permet- 
taient pas  de  tirer  des  vivres  par  mer.  De  sorte 

*  Peaple  des  oOtes  de  riHyrit. 


que  toutes  ces  difficultés  Tobligeaient  a  faire  la 
guerre ,  non  comme  il  aurait  voula ,  mais  comme 
il  pouvait.  Ainsi  forcé ,  par  le  besoin  des  subsis- 
tances, d'attaquer  dans  la  saison  la  plas  rade  des 
châteaux  ef  des  places  fortes,  il  essuya  de  fréquents 
échecs;  et  ses  mauvais  succès  le  firent  si  mé- 
priser des  Barbares  que,  comme  il  se  retirait  à 
Salone*  (  ville  maritime  habitée  par  de  braves  et 
fidèles  citoyens  romains),  ils  osèreot l'attaquer 
dans  sa  marche  et  le  forcer  au  combat.  Après 
avoir  perdu ,  dans  cette  occasion ,  deux  mille  sol- 
dats, trente-huit  centurions  et  quatre  tribuns,  il 
gagna  Salone  avec  le  reste  des  troupes;  et,  peu 
de  mois  après,  dénué  de  tout,  il  y  mourut  de  ma- 
ladie. Ses  revers  et  sa  mort  soudaine  inspirèrent 
h  Octavius  un  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
delà  province;  maisli  Fortune,  si  puissante  k h 
guerre,  l'activité  de  Cornificius  et  la  valeur  de 
Vatinius  eurent  bientôt  arrêté  ces  succès. 

XLIV.  Vatinius  apprit,  h  Brindes,  ou  il  était 
alors ,  par  de  fréquentes  lettres  de  ComiOcius  qai 
l'appelaient  au  secours  de  Hllyrie,  ce  qui  s'était 
passé  dans  cette  province.  Sachant  que  M.  Octa- 
vius s'était  allié  avec  les  Barbares,  et  qu'en  plu- 
sieurs endroits  il  assiégeait  nos  postes,  soit  en 
personne  avec  sa  flotte,  soit  par  terre  avec  les 
Barbares;  quoique  affaibli  par  \o  mauvais  état  de 
sa  santé ,  et  bien  que  ses  forces  ne  répondissent  pas 
à  son  courage,  il  surmonta,  par  son  énergie,  les 
dîflicullés  de  la  maladie,  de  la  saison ,  et  les  em- 

*  VUle  de  Dalmatie,  parUe  de  VïUjrk* 


tauta  provÎDcîœ  dcsperatione  erat  grata  pnesertim  vlrtate  | 
parla)  :  et  quum  OclaviiLs  ei  fui^a  Pharsalici  pr&lii 
magna  classe  ia  iHum  se  sinum  contutissel,  paueis  oavi- 
bus  ladertiDoram ,  quorum  scniper  in  rempuliliGam  sic- 
gnlare  constilcrat  oinduni ,  dispersis  OciaTisuis  iiaTit)us 
erat  potitus,  ut  Tel  dasse  diniicare  posset,  adjuoolls  cap- 
livis  nafibus  sociorum.  El  quorn  diverslssim»  parte  orbis 
terrarum  Cn.  Pompeiuoi  \ictor  Caesar  seqnepetur^com- 
plnrcsque  adversarios  in  lllyricum  propter  Maoedonis 
proptoquitakeiD  se,  relîqutis  ex  fuga  eolleclis,  conlnlisse 
audiret ,  litteras  ad  Gabinium  mUtît ,  uti  cum  legk>nn>us 
tironum,  qaa  miper  erant  conscriptaB,  proflcisceretnr  in 
lllyricum,  oonjuactisque  copii»  cum  Q.  CorniDcio,  si 
qaod  periculum  proTiod®  inlérretar,  depeUeret  ;  shi  ea 
MHi  magnis  copiis  tuta  esse  posset,.  io  Maoedooiam  le- 
giones  adducerel  :  oronem  enim  illam  partem  regioéem- 
que,  vivo  Cn.  Pnmpeio,  belium  iostanraturam  esse  cre- 
delMt. 

XLIII.  Gabîtotas,  ut  I» lllyricum  Teolt,  bibemotem- 
pore  auui  ae  difficHi ,  sive  copiosiorem  proviodam  ens- 
timans ,  si?e  multam  fortume  victorîs  Cssaris  triboens , 
aive  irirtule  et  sdentia  sua  oonOsus,  quam  sspe  in  bellis 
periclitatns ,  magnas  res  et  secondas  ductu  auspidoque 
siK)  gessenit,  neque  provindaB  facultatilius  sublevabatur, 
qnie  partim  erat  exinanita ,  partîm  infldelia  ;  neque  na- 
vibut,  Intcrdiiao  mari  lempestatibus,  commeatna  sup- 


portari  poterat;  roagoisque  dimcultatibns  coactos, 
ut  volebat,  sed  ut  necesse  irat,  bcUum  gerebat.  Ita, 
quum  durlssimis  lempestatibus  propter  inopiam  eastrili 
aut  oppida  expugnare  cogerelur,  creliro  incommoda  ac- 
cipiet)at;  aieoqueesta  Barbaris  contemptns«  ut^Salo- 
nam  se  recipiens  in  oppidum  maritimura,  quod  dves 
Romani  forlissîmi  Odelissimique  inooldiaot ,  in-  agmiae 
dimicare-sitooactus.  Quo  prttlio  duohus  miUtbos  militom 
amplin»amissis,  ceoturionibos  XXXVIII,  tribnnis  IV, 
cum  reliquis  copiis  Salonam  se  recepit;  summaqoe  ibidif- 
ficultate  rcrum  omnimn  pressus ,  paocis  mensibos  moiix) 
penit.  Cujos  el  infelicitasTiTi ,  et  subita  mors  io  rosgoam 
spem  OctaTium  adduxit  provinde  potiundaB,  quem  (a-, 
oien  diutins  in  rébus  secuodis  et  Fortona,  quas  phirimum 
in  beUis  potest ,  diligentiaqtte  Comifldi ,  et  Tirlos  Vatlnii 
versari  passa  non  est. 

XLIV.  Vatinius  Bnindisii  quum  esset,  cogoitis  rebns» 
quas  gcst»  erant  in  Illyrioo ,  quum  crebris  litteris  Conri- 
flcii  ad  auxilium  proTÎhciiB  fereodum  evoearetnr,  et 
M.  OctaTîum  audiret  cum  Barliaris  fcedera  perciissisfef 
compluribusque  lods  nostnirum  inilitum  oppugnareprs- 
sidia,  portim  classe  per  se .  parlim  pedestribus  copiis  per 
Barbaros;  etsi,  gravi  Taletudine  alTeCtUs,  i\i  corporis 
viribus  animum  sequebatur;  tamen  virtute  vidt  iocoo»- 
modnm  natoras,  dilBcultatesquc  hiemis  et  sabits  prspa- 
rationis.  Nam  quum  ipse  paucas  in  portu  nàwn  longu 
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barras  d'an  départ  précipité.  En  effet,  comme  il 
avait  peu  de  itères  dans  le  jK)rt,  il  écrivit  en 
Achale  h  Q.  Calénus  de  lai  envoyer  une  flotte. 
Comme  elle  tardait  trop  pour  le  péril  où  nous 
étions,  car  nous  ne  pouvions  résister  aax  atta- 
ques d'OctavIuS;  il  arma  d*épcrons  les  vaisseaux 
de  charge  assez  nombreux  qu'il  avait,  mais  qui 
n'étaient  pas  de  grandeur  suffisante  pour  servir 
dans  une  bataille,  les  réunit  a  ses  galères,  et, 
ayant  ainsi  augmenté  sa  flotte ,  îl  y  embarqua  des 
vétérans  de  toutes  les  légions,  .qui  étaient  res- 
tés malades  à  Brindes ,  lorsque  Tarmée  dut  pas- 
ser en  Grèce,  et  11  partit  pour  riliyrio.  Il  reprit 
plusieurs  villes  maritimes  qui  nous  avaient  aban- 
donnés pour  se  fivrcr  h  Octavius,  passa  outre 
devant  celles  qui  persistèrent  dans  leur  désobéis- 
sance ;  et ,  sans  se  laisser  retarder  ni  arrêter  par 
rien ,  il  s'appliqua  à  poursuivre  Octavius  avec  toute 
la  célérité  possible.  A  son  arrivée  il  le  força  do  le- 
ver le  siège  d'É;)ida\ire  *,  qu'il  tenait  bloqué  par 
terre  et  par  mer ,  el  où  nous  avions  une  garnison 
qu'il  recueillit  dans  ses  vaisseaux. 

XLY.  Octavius  9  informé  que  la  flotte  de  Vati- 
nius  était,  en  grande  partie,  composée  de  petits 
vaisseaux  de  charge ,  et  comptant  sur  la  supério- 
rité de  la  sienne,  s'arrôla  vers  l'île  de  Tauris*. 
Vatinius,  qui  le  poursuivait  toujours,  naviguait 
également  de  ce  côté,  non  qu'il  sût  qu'Octavius 
Ty  attendait,  mais  parce  qu'il  avait  résolu  de  le 
suivre  encore  plus  loin.  Arrivé  près  de  Tauris,  et 
ses  vaisseaux  se  trouvant  écartés  les  uns  des  au- 

*  YUle  de  la  oôte  de  DaloiaUe.  —  >  Ue  de  la  mer  d  lUrrie. 


1res,  a  causé  du  gros  temps,  Vatinius,  qui  n'a- 
vait aucun  soupçon  que  l'ennemi  fût  là,  vit  tout 
à  coup  arriver  sur  lui,  la  vergue  k  mi-mât,  un 
vaisseau  chargé  de  combattants.  A  celte  vue,  il 
ordonne  d'amener  les  voiles  promptement,  de 
baisser  les  vergues  et  de  s'armer;  et,  ayant  fait 
déployer  le  pavillon ,  ce  qui  était  le  signal  du  com- 
bat, il  avertît  ainsi  les  vaisseaux  qui  le  suivaient, 
de  faire  de  môme.  Nos  soldats,  surpris,  se  pré- 
paraient en  diligence ,  tandis  que  l'ennemi  sortait 
du  port  tout  préparé.  De  part  et  d'autre  on  se 
range  en  bataille ,  Octavius  avec  plus  d'ordre , 
Vatinius  avec  plus  de  résolution. 

XLVI.  Vatinius,. considérant  que,  soit  pour  la 
grandeur,  soit  pour  le  nombre  des  vaisseaux,  il  était 
inférieur  à  l'ennemi ,  avait  mieux  aimé  s'en  remet- 
tre aux  hasards  du  combat.  En  conséquence, 
avec  sa  galère  a  cinq  rangs,  il  fondit  le  premier 
sur  celle  d'Octavius ,  qui  en  avait  quatre.  Comme 
celle-ci  faisait  force  de  rames,  les  deux  vaisseaux 
se  choquèrent  si  rudement  que  celui  d'Octavius 
perdit  son  éperon  et  demeura  engagé  dans  son 
bordage.  Sur  tous  les  autres  points,  le  combat 
s'engagea  avec  vigueur,  principalement  autour  des 
chefs.  Chacun  courant  au  secours  du  sien,  la  mô- 
lée  devint  effrayante  sur  un  espace  étroit  :  mais 
plus  les  vaisseaux  pouvaient  se  serrer  de  près, 
phis  les  soldats  de  Vatinius  avaient  d'avantage. 
Avec  un  admirable  courage ,  ils  n'hésitaient  pas  à 
sauter  de  leurs  vaisseaux  dans  ceux  des  ennemis; 
et,  rendant  parce  moyen  les  armes  égales,  comme 
ils  l'emportaient  de  beaucoup  en  valeur ,  ils  avaient 


baberet,  Utteras  In  Achaîam  ad  Q.  Calenura  misit,  atl 
sibi  datsem  roitteret.  Qood  qaum  tardins  fleret^  qnam 
periculam  nostrorum  flagitabat ,  qui  sustinere  {mpelain 
OctSTii  non  poterant;  navibas  actuariis,  quamm  nume- 
rtu  erat  saUs  magaas,  magnitadioe  quamquain  non  aatû 
jusia  ad  prsliaodum,  rostra  imposnit.  His  adjnoctis  na- 
Tibiu  longis,  et,  numéro  dassis  aucto,  milttibus  Tétera- 
ois  imposiUs,  quorum  magnam  copiam  babebat  ex  om- 
nibus lefnonibut ,  qui  numéro  «grornm  rclicti  erant 
Brundisii ,  quum  eiercitui  in  Grsciaro  transportaretur, 
profectus  est  in  Ulyricuro ,  maritimasque  nonnuUas  civi- 
tatcs ,  qusB  defeoerant,  Octavioqae  se  transdiderant,  par- 
tira redpfebat,  partim  rémanentes  in  soo  consilio  pras- 
tervehebatur  ;  nec  sibi  ullius  rei  moram  necessitatemque 
Snjungebat,  quin,  quam  cèlerrime  posset,  ipsum  Octa- 
^iam  persequeretur.  Hune,  oppngnantem  Epidaunim 
terra  manque ,  ubi  nostrorum  erat  praesidium ,  adventu 
suo  discedere  ab  oppugnatione  coegit,  praesldinmque 
nosirum  rcceplt. 

XLV.  OctaTins,  quum  Tatininm  dassem  magna  ex 
parte  confectam  ex  ntfvicults  actuariis  babere  oognofii- 
aet,  Goniisus  sua  classe,  substitit ad  insulam  Tauridem ; 
qna  regione  Vatinius  insequens  naTigabat,  non  quod 
Octavium  ibi  resUtiste  sciret ,  sed  quod  eum  longius  pro- 
grcisum  fnsequi  decrererat.  Qunm  propius  Tauridem 


accessisset,  distensis  suis  navibas ,  quod  et  tempestas  erat 
turbiilenla  etnulla  suspidoboslis,  repente  adyersamad 
se  Tenicntem  navem,  sntennis  ad  médium  malum  de- 
missis,  instructam  propugnaloribus  animadverlit.  Quod 
ubi  conspexit,  celeriler  vêla  subdud,  demiUique  aoten- 
nas  jubet,  et  milites  armari  :  et  vexillo  sublato,  quo  pu- 
gnandi  dabat'siunum,  quas  prim»  naves  subsequebantur, 
idem  ut  facerent ,  signiflcabat.  Parabant  se  Vatiniani , 
repente  oppressi  :  paraU  deinceps  Octaviani  ex  portu 
procedebant.  Instruitur  utrimque  ades;  ordine  disposita 
magis  OctaTiana ,  paratior  militnm  animis  Vatiniaoa. 

XLVL  Vatinius,  quum  animum  adTerteret,  ncqne 
navium  se  magnitndine ,  neqne  numéro  parem  esse ,  for- 
tuit» dimicationisfortonsremcoromittereuoluit  (9).  It»- 
que  primus  sua  quinqueremi  in  quadriremem  ipsius 
Octayii  impetum  fedt.  Celerrime  fortissimeque  contra 
illo  remigante,  nayes  adverse  rostris  concurrunt  adeo 
Tehementer,  ut  navis  Octaviano,  rostro  discusso,  ligne 
Gontinerdur.  Committitur  acriter  reliquis  lods  pras- 
lium ,  concnrriturque  ad  duces  maxime  :  nam  qoum  suo 
quisque  auxilium  ferret .  magnum  comious  in  angusto 
mari  prœlium  factnm  est  :  quantoque  conjnnctis  mrgis 
navibus  oonfligendi  potestas  dabatur,  tanto  snperiores 
erant  Vatiniani,  qui  admiranda  Tirtnte  ex  suis  na?ibus  iii 
boslinm  naves  transilire  uon  dnbitabant,  et,  dimication> 
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le  dessus.  La  galère  d^OctaTÎas  lui-même  estoouloe 
a  fond  ;  beaucoup  d*autressont  prises  on  curoncées, 
après  avoir  clc  percées  de  1  eperoa  ;  les  soldats  qui 
les  montent  sont  égorgés  ou  précipités  dans  la 
mer.  Octavius  se  jette  dans  une  chaloupe;  mais 
trop  de  monde  s'y  étant  sauvé  avec  lui,  elle  est 
submergée.  Tout  blessé  qu'il  est,  il  gagne  k  la 
nage  son  bâtiment  d'escorte  ;  et  la  nuit  ayantmis 
fin  au  combat  y  il  s'enfuit  k  force  de  voiles  an  mi- 
lieu d'une  tempête,  suivi  de  quelques-uns  de  ses 
vaisseaux  échappés  par  hasard  (1Ô). 

XLVII.  Après  ce  succès,  Yatinius  donna  le  si- 
gnal de  la  retraite ,  et  entra  victorieux,  avec  tous 
les  siens,  dans  le  même  port  d*où  la  flotte  d'Octa- 
vius  était  sortie  pour  le  combattre.  Il  lui  prit 
dans  celte  action  une  galère  à  cinq  rangs ,  deux  a 
trois  rangs ,  huit  a  deux ,  et  un  grand  nombre  de 
rameurs.  Le  jour  suivant  fut  employé  par  lui  à 
radouber  ses  vaisseaux  et  ceux  qu'il  avait  pris;  et, 
le  troisième  jour,  il  se  dirigea  sur  Ttle  d*lssa,  où  il 
croyait  qu'Octavius  se  serait  réfugié.  Il  y  avait 
dans  celte  ile  une  ville  très-considérable,  et  très- 
altachée  a  Octavius;  mais  à Tarrivée  do  Yatinius, 
ses  habitints  vinrent  se  rendre  eusuppliants;  et  ils 
lui  apprirent  qu'a  la  faveur  d'un  bon  vent,  Octa- 
vius avec  quelques  petits  vaisseaux  qui  lui  restaient 
avait  gagné  les  côtes  de  la  Grèce,  d'où  il  devait 
passer  eii  Sicile,  puis  en  Afrique.  Ainsi,  après  avoir 
terminé  en  peu  de  temps  cette  expédition  glo- 
rieuse, après  avoir  paciûé  l'Ulyrie,  qu^il  remit  k 
ComiOcius,  et  chassé  la  flotte  ennemie  de  tout 
le  détroit,  Yatinius  vainqueur,  se  retira  a  Brin- 


des,  avec,  son  armée  et  sa  flotta  en  bon  éUL 
XLYIII.  Tandis  que  César  assiégeait  Pompée k 
Dyrrachium,  qu'il  triomphait  k  Pharsale  et  oook 
battait  a  Alexandrie  au  milieu  des  périls  que  b 
renommée  exagérait  encore,  Cassius  Longinos, 
qu'il  avait  laissé  en  Espagne,  en  qualité  de  pro- 
préteur, pour  gouverner  la  province  ultérieure , 
soit  par  sa  méchanceté  naturelle,  soit  par  ressen- 
timent d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  par  trahisM 
dans  ce  pays  pendant  qu'il  y  était  questeur,  avait 
amassé  contre  lui  beaucoup  de  haine.  Il  avait  pa 
aisément  s'en  apercevoir,  et  par  sa  propre  con- 
science qui  le  portait  a  croire  que  les  gens  du  pays 
le  payaientde  retour,  et  par  toute  sorte  de  preorcs 
et  de  marques  que  lui  en  donnaient  ces  peuples, 
peu  habitués  k  dissimuler  leur  mauvais  vooknr; 
en  sorte  qu'il  désirait  opposer  a  l'aversion  de  la 
province  l'affection  des  troupes.  Aussi  dès  qu*il  les 
eut  rassemblées  il  promit  cent  sesterces  a  cbaqœ 
soldat  ;  et,  peu  après,  ayant  pris  Médobrégaen  tn- 
silanle,  et  le  mont  Herminius,  où  les  habitants  de 
Médobréga  s*étaient  retirés,  comme  il  y  avait  été 
salué  imperaior,  il  donna  en  effet  cent  sesterces  i 
chacun  d'eux.  Les  nombreuses  largesses  qa  il  ne 
cessait  d'accorder  augmentaient  en  apparenot 
l'attachement  de  l'armée  ;  mais  au  fond  dks 
amenaient  peu  k  peu  le  relâchement  de  la  disd- 
pliqe. 

XLIX.  Cassius,  après  avoir  mis  ses  légions ca 
quartiers  d^hiver,  se  rendit  àCordoue  pour  régler 
l'administration  de  la  province.  Comme  il  arait 
contracté  beaucoup  de  dettes  dans  celte  Tille,  il 


cqoita,  longe  superiorei  virtate,  rem  féliciter  gerebaot. 
Deprimitor  ipfiui  OcItTii  qnadriremii  :  mult»  pneterea 
eipîuDtar,  aut  rostrif  perforalae  mergimlnr  :  propogna- 
toret  OdaTiani  partini  in  naTibai  jugnlantor,  partira  in 
mare  pra*dpitantiir.  Ipfc  OctaTiuB  se  in  scapbam  ooafert  : 
in  quara  plares  quam  confugerent,  depressa  scapha, 
volneratus  tamen  adnatat  ad  suom  myoparonem.  Eo  re- 
eeptuf,  quura  prsliam  noi  diriineretf  tempestate  magna 
Tdii  profugit.  Sequuntur  hune  tiuB  naves  noonullaD, 
qnas  cafos  ab  illo  periculo  vlQdicarat. 

XLYII.  At  Yatiniiu ,  re  beoe  gesta ,  receptui  oedoit; 
ioiaque  omnibui  inooliunU)iu,  in  earo  se  portnoi  fictor 
recepit»  qno  ex  porto  classis  Odaviana  ad  diraicandam 
prooenerat.  Capit  ex  eo  pnelio  peoterem  noam,  trirè- 
mes II 9  dicrotas  YUI,  compluresqae  rémiges  Odavianos  : 
posteroqne  ibi  die,  dum  suas  captiTasqne  naves  refloeret, 
Gonsumpto ,  post  diem  III ,  oonteiidit  in  insidam  Isum , 
qnod  eose  récépissé  ex  fuga  credebat  OctaTium.  Erat  in 
ea  Dobilissimum  eanim  regionmn  oppidom ,  oonjunetis- 
simomqne  Oda?io.  Qdo  utpervenit,  oppidani  soppUces 
se  Vatinio  dedidenmt;  oomperitque,  ipswn  OctaTium 
partis  paucisque  natigiis  teoto  secundo  regionem  Gne- 
daspeUsse,  Inde  nt  Stcdiam,  deinde  AfKcam  caperct. 
ira  brevi  spatio,  re  praeclarissimc  gesta,  proTÎncia  re- 
copia ,  d  ComiOdo  reddita ,  dasse  ad? crsariorum  ei  illo 


toto  stna expulsa»  vidorse 
dtn  et  dasse,  reœpit. 

XLS  III.  Os  autem  temporibus,  qnîbus  Csaar  ad  Djr- 
racbinm  Pompdum  obsidebat,  et  Pala^pliarBali  rem 
dter  gerebat,  Alexaadriffqoe  cum  pericolo  magno. 
etiam  majore  pericuti  fama  dlmicabat,  Q.  Casdi 
gions  in  Hispania  pro  praetora  proTindae  uIKeriorls  obci- 
nendie  causa  relictus,  sive  coosuetudtne 
sive  odio,  quod  in  illam  proTindam  susceperat 
ex  iasidiis  ibi  Yulneratus,  magnas  odii  sut  feœral 
siones;  quod  Td  ex  consdentia  sua ,  quum  de  ae  mutas 
sentire  prorindara  crederet,  tel  mulUs  signis  et  lerii- 
moniis  eorum,  qui  dlfflculter  odia  dissimulabant,  aai> 
madtertere  pot^t  ;  et  compensare  ofTensionem  protin- 
de  exerdtus  amore  cupidMt.  Itaque,  quum  prioMm  la 
unum  locum  exerdtum  conduxit,  HS  eentcDos  miBt>w 
est  pollidtns  :  née  multo  post .  quum  in  Lusilaoia  Kedo- 
bregam  oppidum,  montemque  Hèrmininm  expugnasart, 
quo  Medobregenses  confhgerant,  ibique  imperator  eaael 
appdlatus ,  HS  centenis  milites  donatiu  Multa  prgiaea 
et  magna  prsmia  singulis  oouoedebat,  qus  ipuifa 
reddebant  pranentem  exerdtus  amorem  ;  paollalim  la- 
men  et  occulte  militarem  disdpUnam  setailBtcoiqiie  mi- 
nuebant. 

XLIX.  Cassius,  Ifgionitijs  tn  hiberna  dispoaitis,  ai 
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réaokil  de  tes  acquilter  aui  dépensde  la  proTince, 
qu'il  accabla  des  plus  lourds  impôts.  Selou  la  cou- 
tume des  prodigues ,  il  se  servait  du  prétexte  spé- 
deui  de  ses  libéralités  pour  multiplier  les  deman- 
des ;  on  taxait  les  riches;  et  non-seulement  Longi- 
niHi  souffrait  qu'ils  apportassent  cet  argent,  mais 
même  il  les  y  obligeait.  Les  moindres  sujetsde mé- 
contentement suffisaient  contre  ceux  qui  avaient 
delà  fortune ,  et  aucune  espèce  de  gain ,  soit  im- 
portant et  avouable,  soit  faible  et  secret,  n^était 
négligé  ni  dans  la  maison,  «i  an  tribunal  de 
Yimptrator.  Il  n'y  avait  personne ,  ayant  quelque 
chose  k  perdre^  qui  ne  fût  d'abord  dté  et  puis 
convaincu.  Ainsi,  outre  là  crainte  de  se  voir  en- 
lever son  patrimoine ,  on  avait  celle ,  bien  plus 
vive ,  des  dangers  personnels  que  Ton  courait. 

L.  Par  ces  motifs,  il  arriva  que  Longinus,  se 
conduisant  sous  le  titre  d'impera/or  comme  il  s'é- 
tait conduit  sous  celui  de  questeur,  les  peuples 
de  la  province  conjurèrent  une  seconde  fois  contre 
lui.  Quelques  uns  môme  de  ses  favoris  entrete- 
naient cette  haine,  car,  quoiqu'ilseusseutleur  part 
dans  ses  pillages ,  ils  n'en  détestaient  pas  moins 
l'homme  an  nom  duquel  ils  commettaient  cesexac- 
tions,  et  ne  se  sachant  gré  quli  eux-mêmes  des  rapi- 
nes dont  ils  profitaient,  ils  se  plaignaient  deCas- 
sius  pour  celles  qu'ils  manquaient  ou  qui  étaient 
réclamées.  Il  leva  une  cinquième  l^ion  :  la 
haine  qu'on  avait  contre  lui  s*accmt  par  cette 
nouvelle  levée  et  par  la  dépense  qu'elle  exigea.  Il 
forma  un  corps  de  trois  mille  chevaux,  ce  qui 
augmenta  de  beaucoup  les  charges.  Enfin  il  ne 
loissait  k  la  province  aucun  repos. 


LI.  Sur  ces  entrefaites  il  reçut  des  lettres  de 
C&ar,  qui  lui  enjoignaient  de  passer  en  Afrique 
avec  son  armée  et  de  se  rendre  par  la  Mauritanie 
sur  la  frontière  de  Numidie ,  k  cause  que  le  roi 
Juba  avait  envoyé  de  grands  secoursk  Cn.  Pompée 
et  paraissait  disposé  k  en  envoyer  de  plus  grands 
encore.  A  la  réception  de  ces  lettres,  il  fut  rempli 
d'une  joie  extraordinaire;  car  elles  lui  offraient 
l'occasion  de  piller  de  nouvelles  provinces  et  un 
royaume  fort  riche.  Il  part  donc  pour  la  Lusitauie 
afin  d'y  rassembler  ses  légions  et  ses  troupes 
auxiliaires.  Cependant  y  pour  que  rien  ne  l'arrête 
a  son  retour,  il  charge  des  hommes  sûrs  de  lui 
tenir  prêts  cent  vaisseaux  et  des  vivres, et  défaire 
le  département  et  la  levée  des  impôts.  Son  retour 
fut  plus  prompt  que  Ton  ne  croyait  ;  car  ni  la 
peine  ni  l'activité  ne  coûtaient  k  Gassius,  surtout 
quand  il  souhaitait  quelque  chose. 

LU.  Quand  il  eut  rassemblé  son  armée  sur  un 
seul  point  et  assis  son  camp  près  de  Cordoue,  il 
déclara  à  ses  soldats,  dans  une  réunion,  les  ordres 
de  César,  leur  promit  h  chacun  cent  sesterces 
quand  il  serait  arrivé  en  Mauritanie,  et  ajouta  que 
la  cinquième  légion  resterait  en  Espagne.  Au  sortir 
de.  rassemblée  il  entra  dans  Cordoue;  et,  le  même 
jour,  vers  midi ,  comme  il  se  rendait  au  palais, 
un  certain  Minucius  Silo,  client  de  L.  Racilius , 
lui  présenta  une  requête ,  comme  eût  fait  un  sol- 
dat demandant  quelque  grâce;  puis  ayant  passé 
derrière  Racilius,  qui  marchait  k  côté  de  Cassius, 
comme  pour  attendre  la  réponse,  il  jugea  le  mo- 
ment favorable,  sabit  Cassius  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  lui  donna  deux  coups  de  poignard 


JUS  dinodom  CordabiiD  se  reeeptt,  eontnctmnqiM  ta 
ca  astaliemini  graTîninrit  oneriboi  provincia  oonstitnit 
extûlTcre»  et  ot  largitionii  postulat  oonsuetado,  per 
causam  llberalitatis  spedosam  pliira  largitori  quaerelNn- 
tur,  pecnnia  loeopletibus  Imperabaotur,  qnas  Looginiii 
sibi  eipensas  ferri  uoo  taotam  patiebator,  sed  etiam  co- 
gcbat.  Id  gregem  locapletium  simultatnm  causa»  tenues 
eoniidebantnr,  neqne  uUum  geous  qnsstus^  aalnagni 
et  evideoUs,  aut  roiDimi  et  sordidi,  pnrtennittebatnr, 
quodomuset  tribunal  imperatoris  vacaret.  Tfemo  erat, 
qui  modo  aliquam  jacturam  ftcere  po6set ,  qoio  aut  Ta- 
dfanooto  teoeretor,  aut  In  reoa  referretur.  Ita  magna 
etiam  soUidtudo  perienlorum  ad  JBcturaa  et  detrimenta 
rei  fkmiliaris  adjongebatur. 

La  Qnibos  de  cansb accidit,  ut,  quum  Longlnus  im- 
perator  eadem  teoeret,  qu»  feoerat  qosstor,  simnia 
romis  de  morte  ejus  prorineiales  oonsilia  inirent.  Horum 
odinm oooflnnaliant  nonnnUi  femniares  eius,  qui,  quum 
in  ina  soeietate  versarentnr  raplnanim,  nihilo  minus 
nderant  eom,  cujns  nomine  peecal>ant,  sibique.quod 
ripuerant,  acceptum  rererebant;  quod  interciderat ,  aut 
erat  int^rpHIatuni,  Caasio  assignabant.  Quiataro  Icgio- 
ooram  oonscribit  :  aut^etur  odium  et  ex  Ipso  di- 
> ,  et  sumpttt  addlt»  Icgionis  :  complentnr  equihim 


tria  milita ,  maximisque  ornantnr  impensis  :  née  provio- 
d»  datur  nlla  requies. 

LL  Intérim  Utteras  accepit  a  Cssare ,  ut  in  AfHcam 
eierdtum  transjiceret,  perque  Mauritanîam  ad  fines  Nu- 
midias  perrenh-et  ;  quod  magna  Cn,  Pompeio  Juba  rex 
miserat  auxUia»  majoraque  missurus  exislimabalur.  Qui- 
bos  litlerisaoceptis ,  insolent!  volnptate  elTerebatur»  quod 
•ibi  noTarum  proYindarum  et  fertilissimi  regni  taota 
oblata  esset  facnltas.  Itaque  ipse  in  Lusilaniam  proOds- 
dtur,  ad  legiones  aroessendas  auxiliaque  addncenda; 
oertis  bominibus  dat  negotium ,  ut  Ihunentum  nsvesque 
centum  praepararentur,  pecuniasquedescriberentur  atque 
imperarentur;  ne  qua  res,  quum  redisset,  moraretur. 
Roditus  ejus  fuit  celerior  omnium  opinione  :  non  enim 
Ialx>r  aut  vigilanlia,  cupieoti  praesertim  a1iqnid«  Gassio 
deerat. 

LU.  Ezerdtu  ooaeto  In  nnum  locnm,  castris  ad  Cor* 
dubampositis,  pro  eondone  mUitibus  exponit,  quas  res 
Cassaris  jnasu  gerere  deberet;  pollioeturque  eb,  quum  la 
Manritaniam  transjecissent,  HS  centenos  se  daturam  ; 
qointam  fore  in  Ilispania  legioncm.  Ex  oondone  se  Gor- 
dubam  recepit .  eoque  ipso  die ,  tempore  postmeridiano, 
quum  in  basilicam  iret,  quidam  Minndus  Silo,  dien» 
L.  Radlii ,  libellum ,  quasi  aliqoid  ab  eo  poitularet  ».  nL 
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Uo  cri  s'élèTe,  loas  les  conjurés  accourent.  Mi- 
uucins  Flaccus  perce  do  son  épée  le  licteur  le  plus 
proche,  et,  après  Tavoir  tué,  blesse  le  lieutenant 
\^.  Cassius.  T.  Yasius  et  L.  Mepgilio,  complices 
t-i  compatriotes  de  Flaccus  (  car  ils  étaient  tous 
d*ltalicfi  *  )f  le  secondent.  L.  Licinius  Squillus  se 
précipite  sur  Longinus  dëjh  terrassé,  et  lui  fait 
quelques  légères  blessures. 

LUI.  On  accourt  à  la  défense  de  Cassius,  car  il 
avait  toujours  près  de  lui  une  garde  (14)  et  plu- 
sieurs vétérans  armés  de  dards.  Ceux*ci  ferment 
le  passage  au  reste  des  conjurés  qui  venaient  a  la  file 
pour  achever  Tassassinat,  et  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  Calpurnius  Salvianus  et  Manilius 
Tusculus.  Minucius  étant  tombé  en  fuyant  sur  des 
pierres  qni  embarrassaient  le  chemin,  est  accablé 
et  conduit  vers  Cassius,  que  Ton  avait  porté  chez 
lui.  Racilius  se  retira  dans  la  maison  ^d'un  de  ses 
amis ,  qni  demeurait  près  de  ïà ,  pour  y  attendre 
la  nouvelle  positive  de  la  mort  de  Cassius.  L.  La- 
lerensis,  qui  n*eo  doutait  pas ,  court  au  camp, 
plein  de  joie ,  et  félicite  les  soldats  de  la  seconde 
légion  et  ceux  de  la  levée  faite  dans  le  pays, 
auxquels  il  savait  que  Cassius  était  particulière- 
ment odieux  :  la  multitude  Télève  sur  le  tribunal 
et  le  salue  préleur;  car  il  n'y  avait  personne  ou 
qui  fût  né  dans  la  province,  ou  qui  appartînt  à  la 
légion  du  pays ,  ou  qui  eût  été  en  quelque  sorte 
naturalisé  par  un  long  séjour,  comme  étaient  les 
soldats  de  la  seconde  légion ,  qui  ne  partageât  la 

*  YiUe  de  TEspagoe  nltérieure.  sar  le  Oeofe  Bétti,  aqjour- 
dlittiSéfUU-la-vieJa.  en  Andalousie. 


haine  qu'inspirait  Cassius.  A  Tcgard  de  la 
lième  et  de  la  vingt-unième  légions,  elles  avaieot 
ét4^  levées  depuis  peu  de  mois  en  Italie  par  César, 
qui  les  avait  données  b  Cassius;  la  cinquième 
avait  été  récemment  formée  sur  les  lieux. 

LIY.  Cependant  on  annonce  à  Laterensis  qne 
Cassius  est  vivant.  Plus  affligé  que  troublé  de 
cette  nouvelle,  il  se  remet  promptement,  et  va  vmr 
Cassius.  En  apprenant  ce  qui  se  passe,  la  trentième 
légion  se  rend  a  Cordoue  pour  secourir  son  gc* 
ncral.  La  vingt-UMcme  fait  de  même;  la  cin- 
quième les  imite.  Des  deux  légions  qui  restaient 
dans  le  camp,  la  seconde  craignant  de  rester  seule, 
et  de  montrer  par  la  ses  sentiments,  suivit  l'exem- 
ple des  trois  autres.  Quant  k  la  légion  du  pays, 
elle  persista ,  dans  son  projet,  et  nulle  crainte  ne 
put  rébranler. 

LY.  Cassius  fait  arrêter  ceux  qu'on  désigne 
comme  complices  :  il  renvoie  an  camp  la  cinquième 
légion ,  ne  retenant  près  de  lui  que  trente  oohor* 
tes.  Sur  la  déposition  de  Minucius ,  qui  dénonce 
comme  faisant  partie  des  conjurés  L.  Racilios, 
L.  Laterensis  et  Annius  Scapula,  Tun  des  hommes 
les  plus  distingués  et  les  plus  eslimésdu  pays,  etde 
ses  amis  particuliers,  ainsi  que  les  deux  autres, 
Cassius,  sans  difTérer  plus  longtemps  sa  vengeance, 
lesfait  mettrek  mort.  Il  livreMinucius  à  ses  affran- 
chis pour  rappliquer  à  la  torture.  Il  leur  livre  aussi 
Calpurnius  Salvianus ,  qui  avoue  sa  participation 
au  complot,  et  dénonce  d'autres  conjurés,  confor- 
mément a  la  vérité,  disent  les  uns,  contraint  par 
la  douleur,  disent  les  autres.  L.  Mergilio  subit  le 


miles  el  traoidit;  deinde  post  RacUium  (  nam  it  latos 
CsMii  tegebat  ) ,  quasi  respootiun  ab  eo  peteret  •  oeleriter 
dato  loco,  qoum  se  insinuasset ,  sinistra  oorripifc  eom,  dei- 
traque  Iris  ferit  pugione.  Glamoresublato»  Ot  a  conjuratis 
impetui  unÎTersis.  Monatius  Flaccus  proiimum  gladio 
tranqicit  lictorein  :  hoc  inlerfecto ,  Q.  Cassium  legainm 
vnlnerat.  Ibi  T.  Yasius  et  L.  Mergilio,  simili  confldentia, 
Flaocnin  niuoicipem  suum  adjuvant  :  erant  enim  onmes 
Italioenses.  At  ipsnm  Longinum  L.  Licinius  Squillus  in- 
volât,  jacentemqne  levibus  sanciat  plagis. 

LUI.  Concurritur  ad  Cassium  defendendum  :  semper 
enim  berones  compluresque  etocatos  cum  telis  secum  ha  • 
bere  consueverat  :  a  quibus  csteri  intercludnntur,  qui 
ad  cœdem  faciendam  subsequebantur;  quo  in  numéro  fuit 
Calpurnius  Salvianus,  et  Manilius  Tusculus.  Minucius 
interaaxa,  quaejacebanlinidnere,  fugiensopprimitnr, 
et,  relato  domum  Cassio ,  ad  eum  deduciuu*.  Radlius  in 
proximam  se  domum  familiaris  sut  ooufert,  dum  oertum 
eognosoeret  confectusna  Cassius  esset.  L.  Laterensis, 
qnnm  id  non  dubitaret,  accurrit  laetus  in  castra,  militibus 
fetoaculis  et  secnndse  legionis,  quibus  odio  sciebat  prae- 
dpoe  Cassium  esse ,  graiulatur  :  toUitur  a  mullitndine  in 
tribunal,  nnetor  appellatur;  nemo  enim ,  aut  in  provin* 
da  oatua,  aut  vernacnl»  legionis  miles ,  ant  diuturnitate 
jam  f!MtusproTincialis,qno  In  numéro  erat  secunda  l^o. 


non  cum  omni  protindaoonsenterat  in  odio  Cavii  *  nam 
legionei  XXX  et  XXI ,  paucis  roensibus  in  Ilalia  seripu»» 
Caesar  attribuerat  Longino;  quinfa  legio  ibi  nuper  erat 
oonfecla. 

LIY.  Intérim  nnntiatnr  Laterensi,  vitere  Cassium. 
Quo  nuntîo  dolore  magis  permotus ,  qnam  animo  pertur- 
batua ,  reficit  se  celeriter ,  et  ad  Cassium  visendum  pro- 
flciscitur.  Re  cognita ,  XXX  legio  signa  Gordubam  in- 
fert  ad  auxilium  (erendum  imperatori  suo  :  todt  tioe  idem 
XXI  :  subsequitur  bas  Y.  Quum  duie  legiones  rdiqiw 
essent  in  castris,  secnndani  veriti ,  ne  soll  rdinquerentur, 
atqueex  eo,  qmd  sensisfieot,  judicaretnr,  secnti  snnl 
fadum  superiomm  :  permansit  in  aentenUa  legio  vem»- 
cula  •  nec  ullo  timoré  de  gradn  dqecla  est. 

LY.  Cassius  eos,  qui  nominati  craot  consdi  caedis, 
jubet  eomprehendi  :  legionem  quintam  in  castra  remittit, 
coborlibns  triginta  retentis.  Indido  Minodi  oognotd* 
L.  Racilium ,  et  L.  Laterensem ,  et  Annium  Scapultm , 
maximae  dignitalis  et  gratis  proTÎndalem  bominem,  sibt- 
que  tam  familiarem,  quaro  Laterensem  et  Radlium,  in 
eadem  fuisse  conjuratione  :  née  diu  moratur  dolorem 
suum,  quin eos  interflci  jnbeat.  Minudnm  lil)ertia trana- 
dit  excruciandum;  item  Calpumium  SaWiaonm,  qui 
proOtetur  indicium,  conjuratorumque  nnmerum  aaget, 
I  ?ere,  ut  quidam  existimant;  ut  nounnUi  qiieninta»^ 
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même  sapplicc.  Squillus  nomme  plosîeurs  com- 
plices :  Cassius  les  fait  mourir,  a  la  réserve  de  ceux 
qui  se  rachètent  à  prix  d'argent  ;  car  il  traite  pu- 
bliquement avec  Calpurnius  pour  dix  mille  sester- 
ces, et  a?ec  Q.  Sextlus  pour  cinquante  mille.  Si 
ces  hommes  étaient  réellement  coupables,  Cassius, 
en  leur  remettant  pour  de  l'argent  la  mort  et  la 
torture,  prouvait  bien  que  son  avarice  égalait  sa 
cruauté. 

LYI.  Quelques  jours  après  il  reçut  des  lettres 
de  César,  qui  lui  apprenaient  la  défaite  de  Pompée 
et  sa  fuite.  A  cette  nouvelle,  il  n'éprouva  qu*une 
joie  mêlée  de  chagrin.  La  victdre  lui  faisait  plai 
.  sir;  mais  la  fin  de  la  guerre  mettait  un  terme  à  sa 
licence.  Il  ne  savait  ce  qu'il  devait  préférer,  ou 
de  n'avoir  rien  k  craindre  ou  de  pouvoir  tout 
oser.  Quand  il  fut  guéri  de  ses  blessures,  il  manda 
tous  ceux  qui  s'étaient  engagés  à  lui  payer  cer- 
taines sommes,  et  leur  enjoignit  de  les  acquitter  : 
ceux  qui  lui  paraissent  s'être  imposés  trop  bas,  il 
les  taxe  plus  haut.  En  même  temps,  parmi  les  nou- 
velles levées ,  se  trouve- 1- il  des  soldats  tirés  des 
colonies  ou  des  villes  de  la  province,  qu'effraie  le 
service  d'outre-mer,  il  les  in  vile  à  racheter  leur 
congé.  Par  là ,  il  se  fit  un  grand  revenu  ;  mais  il 
souleva  «une  haine  plus  grande  encore.  Ensuite  il 
passa  en  revue  toute  l'armée.  11  envoya  vers  le 
détroit  les  légions  et  les  troupes  auxiliaires  qu'il 
devait  conduire  en  Afrique  ;  pour  lui,  il  se  rendit 
a  Hispalis,  afin  d'inspecter  la  flotte  qu'il  y  faisait 
équiper.  Il  y  séjourna  quelque  temps  à  cause  d'une 
ordonnance  qu'il  avait  publiée  dans  toute  la  pro- 


vince, portant  que  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
payé  leur  taxe ,  eussent  à  se  présenter  à  lui.  Cet 
appel  troubla  profondément  tout  le  pays. 

LYII.  Sur  ces  entrefaites ,  L.  Titius ,  alors  tri- 
bun militaire  dans  la  légion  espagnole,  lui  an- 
nonce que  le  bruit  court  que  la  trenlième  légion, 
commandée  par  le  lieutenant  Q.  Cassius,  et  cam- 
pée près  de  la  ville  de  Leplis,  s'était  révoltée, 
avait  tué  quelques  centurions  qui  s'opposaient  à 
ce  qu'on,  déployât  les  enseignes ,  et  était  allé  join- 
dre la  seconde  légion  qui  marchait  vers  le  détroit 
par  une  autre  route.  Dès  qu'il  en  est  instruit ,  Cas- 
sius part  de  nuit  avec  cinq  cohortes  de  la  vingt- 
unième  légion ,  et  arrive  le  matin.  Après  s'y  être 
arrêté  ce  jour-la  pour  voir  de  quoi  il  s'agissait , 
il  se  dirige  sur  Carmooe*.  Il  y  trouve  rassemblées 
la  trentième  et  la  vingt-unième  légions ,  quatre 
cohortes  de  la  cinquième  et  toute  la  cavalerie ,  et 
apprend  que  les  Espagnols  ont  surpris  quatre  co- 
hortes près  d'Obucula,  les  ont  emmenées  avec  eux  à 
la  seconde  légion  ;  que  toutes  se  sont  réunies,  et 
ont  choisi  pour  chef  T.  Thorius  d'italica.  Aussitôt 
il  tient  conseil,  dépêche  Marcellus  h  Cordoue  pour 
la  maintenir  dans  le  devoir,  et  le  lieutenant  Q.  Cas- 
sius à  Ulspalis.  Peu  de  jours  après  on  lui  rapporte 
que  l'assemblée  de  Cordoue  s'est  séparée  de  son 
parti .  et  que  Marcellus,  soit  de  gré  soit  de  force 
rcar  on  en  parle  diversement),  fait  cause  com- 
mune avec  ceux  de  Cordoue  :  on  i^oule  que  deux 
cohortes  de  la  cinquième  légion,  en  garnison  à 
Cordoue ,  ont  suivi  cet  exemple.  Furieux  de  ces 

*  Ville  de  r  Andalootle.  lur  la  rive  gauche  du  Guadalquhrir. 


ooactus.  lûdem  cniciatibus  afTectos  L.  Mergilio.  Squifiiu 
oomiDat  plares  :  quos  Cassiiu  interfici  jul)et,  exceptis 
n» ,  qui  se  pecunia  redeinerimt  :  aam  palam  HS  decies 
cum  Calpitrnio  pacisdtur ,  et  cum  Q.  Sextio  quinquagies. 
Qui  al  maxime  Docentes  sunt  multati .  tameti  periculam 
vitae  dolorque  TuiDenim ,  pecuniaB  remissns,  crudelitatem 
cum  avaritia  certasse  significabat 

L.VI.  Aliquot  post  dtebos  litteras  a  Cnsare  missas  ac- 
Gipit;  quibufl  oognoecit,  Pompeium,  io  acie  victum« 
amissla  copiis  fùgiase.  Qua  re  cogoita,  mixtam  dolore 
Toluplatem  capiebat.  Victor!»  ntmtiua  l£titiam  exprime- 
bat  ;  confeotum  beUuio  licentiam  temporum  iDterdude- 
bat.  Sic  erat  dubias  al»  mi ,  uirum  nibil  timere ,  an  om- 
nia  licere  mallet.  Saïutts  volneribos ,  arcessit  omnes,  qui 
sihi  peconias  expensas  tulerant ,  acceptasque  eas  jobet 
referri  :  quibui  parmn  videbatar  imposuisse  onerif,  am- 
pliorem  iieouniam  imperat.  ^que  aotem  Romanorum 
dilectam  instituit ,  quos ,  ex  omnibus  convenUbus  ooloniis- 
que  cooicriptoe ,  trammarioa  militia  perterritos ,  ad  sa- 
eraroeati  redemptiooem  voeabat.  Magnum  boc  fuit  fec- 
Ugal,  Qujua  tameu  creabat  odium.  His rebos  confecds» 
lotum  exercitom  ioatrat.  Legiones,  quas  in  Africam  doc- 
turua  erat ,  et  auxilia  mittit  ad  trajectum  :  ipte ,  classera, 
quam  parabat,  ut  insploeret,  Hispalim  aocedlt  i  ibique 
■loratiir  %  prqHerea  qood  edictum  tota  provioda  propo- 


soerat ,  ut  *  quibus  pecuoias  imperasset ,  neque  contnlls- 
sent ,  se  adirent.  Qu»  evocatio  yebementer  omnes  tor- 
bavit. 

LVII.  Inferim  L.  TiUus,  qui  ce  tempore  tribunas  mi- 
lltum  in  legione  vemacula  fberat ,  nuntiat  fama ,  legio- 
nem  tricesimam,  quam  Q.  Cassius  legatus  siraul  dncebat, 
quum  ad  oppidum  Leptim  castra  haberet ,  seditione  facta, 
centurionibns  aliquot  occisis ,  qui  signa  toUi  non  patie- 
bantur ,  diaoessisse,  et  ad  secundam  legionem  oonten- 
disse,  quae  ad  fretum  alio  itinere  duoebatur.  Cognita  re, 
ttocltt  cum  quinque  cohortibus  unetyioesimanorum  egre- 
ditur ,  mane  perrenit.  Ibi  enm  diem ,  ut  quid  ageretur 
persploeret ,  moratus  ,  Carmonam  contendiL  Hic,  quum 
legio  XXX  et  XXI ,  et  cohortes  IV  ex  quinta  legione  , 
totuaque  convenisset  eqnitatus,  audit  IV  cohortes  a  ver- 
naculis  oppressas  ad  Obuculam,  cum  bis  ad  secundam 
pervenisse  legionem ,  omnesque  ibi  se  conjunxisse ,  et 
T.  Thoriom  Italicensem  duoem  detegisse.  Celeriter  ha- 
bito  consilio  .  MarceUnra  Cordubam  ,  nt  eam  in  potesttte 
retineret,  Q.  Cassinm  legatum  Hispalim  mittit.  Pauds  d 
diebus  afTertur,  oonventom  Cordubensem  ab  eo  defedsse, 
Marceflumque  aut  voluntate,  aut  necessitate  adductom 
(naraque  id  varie  nuntîabatur) ,  consentire  cum  Corda- 
bensibus  ;  duas  cohortes  legionis  V,  qu»  fuerant  Cordub» 
in  praetidio,  idem  faeere.  Cassius,  hb  rébus  inoenaot» 
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nouvelles,  Casgius  lève  son  camp,  cl,  le  lende- 
main ,  arrive  à  Ségovie  sur  le  fleuve  Silice  ^  Le , 
ayant  harangue  les  troupes  pour  s'assurer  de  leurs 
dispositions,  il  reconnut  que  si  elles  lui  restaient 
fidèles,  ce  ii*était  pas  pour  lui,  mais  à  cause  de 
César  absent,  et  qu*elles  braveraient  tous  les  périls 
pour  rendre  la  province^  César. 

LVlll.  Cependant  Thorius  amène  les  vieilles  lé- 
gions  à  Cordoue  ;  et ,  pour  qu*on  ne  pût  attribuer 
la  révolte  à  son  mauvais  esprit  et  à  celui  de  ses 
troupes ,  et  en  môme  temps  pour  opposer  b  Cas- 
sius ,  qui  se  couvrait  du  nom  de  César,  une  auto- 
ritéégalemeut  respectable,  il  déclara  publiquement 
que  c^était  pour  Pompée  qu'il  venait  recouvrer 
cette  province.  Peut-être  aussi  agissait-il  autant 
par  haine  pour  César  que  paraiïection  pour  Pom- 
pée ,  dont  le  nom  pouvait  beaucoup  sur  ces  légions 
que  M.  VarroD  avait  commandées;  mais  on  ne 
peut  faire  que  des  conjectures  sur  le  motif  qui  le 
faisait  agir.  Tel  était  au  moins  celui  qu'il  alléguait; 
et  ses  soldats  s'en  cachaient  si  peu  qu'ils  portaient 
le  nom  de  Pompée  écrit  sur  leurs  boucliers.  A 
Tarrivée  des  légions ,  une  foule  nombreuse ,  com- 
posée dliommes ,  de  femmes,  d'enfants,  allait 
leur  rencontre ,  les  priant  de  ne  pas  les  traiter  en 
ennemis,  de  ne  pas  saccager  leur  ville,  protestant 
qu'ils  partageaient  le  sentiment  général  à  l'égard 
de  Cassius,  et  demandant  seulement  a  n*élre  pas 
forcés  d'agir  contre  César. 

LIX.  L'armée,  touchée  des  prières  et  des  lar-* 
mes  de  celte  multitude,  voyant  qu'elle  n'avait 

de  fleof e  loooonii. 


pas  besoin  du  nom  ni  du  souvenir  de  Pompée  pour 
poursuivre  Longinus,  qui  était  également  en  hor* 
reur  au  parti  de  César  et  à  celui  de  Pompée,  et 
que  ni  Marcellus  ni  l'assemblée  de  Cordooe  ne 
consentiraient  k  abandonner  la  cause  de  César , 
enleva  le  nom  de  Pompée  de  dessus  les  bou- 
cliers, mit  à  sa  tête  Marcellus ,  qui  se  déclarait 
hautement  pour  César,  le  salua  préleur,  cl,  se* 
joignant  aux  habitants,  vint  camper  près  de  Cor- 
doue. Deux  jours  après,  Cassius  vînt  aussi  cam- 
per a  environ  quatre  mille  pas  de  cette  ville,  sar 
une  hauteur  en-deça  du  fleuve  Bétis;  et  de  là  il 
écrivit  à  Bogud,  roi  de  Mauritanie,  et  à  M.  Lépi- 
dus,  proconsul  de  l'Espagne  cilérieure,  de  venir 
proniplemenl  au  secours  de  la  province,  en  consi- 
dération de  César.  Cependant  il  entre  en  ennemi 
sur  le  territoire  do  Cordoue,  dévastant  la  cam- 
pagne et  brûlant  les  maisons. 

LX.  Irritées  de  ces  ravages  et  decesindignit4>s, 
les  légions  qui  avalent  pris  Marcellus  pour  chef 
coururent  a  lui  en  foule ,  et  le  prièrent  de  les  me- 
ner au  combat,  plutôt  que  de  les  laisser  contem- 
pler lâchement  les  plus  précieuses  possessions  des 
habitants  de  Cordoue  ainsi  désolées  par  le  pil- 
lage, le  fer  et  la  flamme.  Marcellus,  qui  regar- 
dait un  combat  comme  une  chose  très-malheu- 
reuse ,  en  ce  que  la  victoire  et  la  défaite  devaient 
également  tourner  au  désavantage  de  César,  mais 
persuadé  aussi  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
l 'empocher,  fait  passer  le  fleuve  à  ses  légions,  et 
les  range  eu  bataille.  Ensuite,  voyant  que  Cassius 
tenait  son  armée  rangée  sur  la  hauteur  derrière 


nioyet  casti-a ,  et  pof  feero  die  SegOTiàm  ad  flnmeo  SlUcenie 
veoit.  Ibi  halnla  ooncUme  «  militum  tentât  aniniot  :  quoe 
cognosdt,  Dou  sua ,  sed  Ccsaris  abtentis  causa ,  mbï  Bdis- 
•iiiiot  etse,  nullnmqiie  periculum  deprecaturea,  dont  per 
eoa  Canari  proviocia  retUtueretur. 

LVIU.  InleriiD  Thorius  ad  Cordubam  veterei  legiooes 
adducit  :  ac,  ne  dlssensionis  ioitium  natuni  aediUuaa  ml- 
Hluni  suaqne  videretur  natura ,  sioiul  nt  ooatra  Q.  Cas- 
ai uni  y  qui  Canaris  Doinine  roajoribus  viribut  uti  videba- 
tur,  «que  potcntem  opponeret  dlgnitatem,  Co.  Pompeio  se 
profinciam  recuperare.,Telle  palam  dictilabat  :  et  forsitao 
ctiara  hoc  feoerit  odio  Cafsaris ,  et  aroore  Ponipeii ,  cujus 
Donien  roultum  poterat  apud  easlegiones,  quas  M.  Vairo 
obtinucrat  ;  sed  •  id  qua  nieote  oommotus  fecertt .  conjec- 
tura sciri  000  polest  ;  oerte  boo  prs  se  Thorius  ferebat; 
milites  adeo  fateliantur ,  ut  Cn.  Ponipeii  nomen  in  scu- 
tis  ioscriptum  baberent.  Frequeus  legiooibus  oonventus 
obviam  prodit;  neqoe  tanlum  viromni  «  sed  eliam  nia- 
tnimfamilias  ac  pivtextatonini;  deprecatiirque ,  ne  boa- 
Ifll  advcnlu  Cordubam  diriperent  :  nam  se  contra  Cas- 
siuro  seotire  cum  omoifaus  ;  eontra  Casarem  ne  fiwere 
cogerentur ,  orare. 

LIX.  Tantoî  nmltitndinis  precibus  et  lacrymls  eierdtna 
eonniotiiaqunni  videret,  ad  Gassiuin  persequeodom  nibil 
Ca.  Ponipeii  nomine  et  memoria  ;  f amque  om- 


nibus Csesarianls,  quam  Pompelanis,  Loogiona 
odio;  neque  se  cooventiim,  neqne  M.  UaroeUum  eontra 
Caesaris  causam  poste  perducere;  nomen  Poiqpeii  es 
scutis  detraxemnt»  Maroellum.  qui  se  Canaris  causam 
defeosnrum  profitebatur^  dooem  adadveront ,  pivlcreni- 
que  appeUarunt,  et  sibi  conventum  adjunxcnintj  castr»- 
que  ad  Cordubam  poauerunt.  Cassius  eo  biduo  drcUcr 
IV  miUia  passuum  a  Corduba ,  cttra  flumen  BaMlm ,  m 
oppidi  conspectu,  locoexoelso  fecit  castra;  litteras  ad 
regem  Bogudem  in  Miuritaniam,  et  ad  H.  Lepidom  pnK  . 
consulem  in  Hispaniam  citeriorem  mittit,  subaidio  aibk  | 
provtncispque  Canaris  oausa  quamprUnum  venireL  Ipae 
bostili  moilo  Cordubenslum  agros  vastat,  aBdiflcia  fm- 
oendiL 

LX.  Cujus  rel  deformllate  atqne  tndignitate  legU 
quae  MaroeUum  sibi  dooem  œpmnt ,  ad  eum 
runt,  ut  in  adem  educerentnr»  priusqne  confligcndi  sflii 
potcstas  fleret  ;  quam  cum  tanla  oontumelia  nobOiasiaMa 
carisiinHeque  possessiones  Cordubensinm  in  cuaspeeta 
suo  rapinis ,  ferro,  flaroroaqiie  oooanmerentur.  MaroeOnip 
quum  confligere  mlserrimum  pataret,  quud  et  violorb  et 
vicU  dctrimentnm  ad  eumdem  Canarem  esset  reduadaba- 
ruro;  neque  mm  polestatls  ctse;  tegiones  Bvtim  traaa- 
ducit,  alque  aciem  instmlt.  Quam  Cassium  contre  pr» 
castris  suis  aciem  instnixisse  locosuperiorevidcretf 
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son  camp,étqo*il  ne  descendrait  pas  en  plaine, 
il  persuada  à  ses  troupes  de  rentrer  dans  le 
leur.  Il  commença  donc  la  retraite.  Cassius,  qui 
se  savait  plus  fort  que  lui  en  cavalerie,  la  déta- 
cha sur  la  queue  des  légions  qui  se  retiraient,  et 
nous  tua  beaucoup  de  monde  sur  le  bord  du  fleuve. 
Marcellus,  ayant  compris  par  cet  échec  ledésavan- 
ttige  et  le  danger  qu'il  y  avait  k  passer  le  fleuve, 
transporta  son  camp  au-delh  du  Bétis.  Plusieurs 
fois  les  deux  généraux  mirent  leurs  armées  en  ba- 
taille; mais  les  difflcultés  du  terrain  les  empê- 
chaient d'en  venir  aux  mains. 

LXI.  Marcellus  était  de  beaucoup  supérieur  en 
infanterie  ;  car  toutes  ses  légions  étaient  composées 
de  vétérans  éprouvés  dans  un  grand  nombre  de 
combats.  A  Tégard  de  Cassius,  il  comptait  plus  sur 
la  fidélité  de  ses  troupes  que  sur  leur  valeur.  Les 
deux  camps  étaient  voisins  Tun  de  Tautre ,  et  Mar- 
cellus s'était  emparé  d'une  position  favorable  pour 
bâtir  un  fort,  d'oii  il  pouvait  priver  d'eau  l'en- 
nemi, lorsque  Cassius,  qui  craignait  de  se  voir 
en  quelque  sorte  assiégé  dans  un  pays  oii  il  était 
généralement  détesté ,  décampa  de  nuit  en  silence , 
et  jsagna  au  plus  vite  la  ville  d'(]lia\  sur  le  dé- 
vouement de  hiquelle  il  comptait.  11  posa  son  camp 
si  près  des  remparts  qu'il  se  trouva  'garanti  de 
tous  côtés  et  par  la  nature  du  terrain  (car  Ulia  est 
située  sur  une  hauteur),  et  par  les  fortifications 
de  la  ville.  Marcellus  Ty  suivit  et  campa  en  face 
de  lui,  le  plus  près  possible  de  cette  place;  en- 
suite, ayant  reconnu  les  lieux,  il  trouva  qu'il  était 

*  Atgotml'hol  Moote-lliTor,  à  lU  mOlads  ConUwe. 


forcé  de  prendre  le  parti  qu'il  souhaitait  le  plus, 
celui  de  ne  pas  combattre  ;  au  lieu  que,  si  le  terrain 
l'eût  permis,  il  n'eût  pas  pu  résistera  l'ardeur  des 
soldats.  11  résolut  toutefois  d'empêcher  Cassius  de 
courir  la  campagne ,  ne  voulant  pas  que  plusieurs 
villes  eussent  leur  territoire  ravagé  comme  Cor- 
doue.  Ayant  élevé  des  forts  dans  des  situations 
avantageuses,  et  enserré  la  ville  dans  ses  ouvra- 
ges, il  enferma  dans  ses  lignes  et  Ulia  et  Cassius. 
Avant  que  ces  travaux  fussent  achevés,  Cassius  mit 
toute  sa  cavalerie  en  campagne  :  11  y  voyait  le  grand 
avantage  d'empêcher,  par  elle,  Marcellus  d'en- 
voyer au  fourrage  et  aux  vivres  ;  tandis  qu'elle  l'au- 
rait fort  embarrassé,  si,  assiégé,  il  eût  été  obligé 
de  la  nourrir  sans  en  tirer  aucun  service. 

LXII.  Peu  de  jours  après,  le  roi  Bogud  ayant 
reçu  les  lettres  de  Cassius ,  arriva  avec  ses  troupes, 
lui  amenant  une  légion  et  plusieurs  cohortes 
d'auxiliaires  espagnols.  Car,  ainsi  que  cela  se  voit 
d'ordinaire  dans  les  guerres  civiles,  à  cette  épo- 
que quelques  cités  avaient  pris  parti  pour  Cassius, 
le  plus  grand  nombre  pour  Marcellus.  Bogud  s'a- 
vança avec  ses  troupes,  vers  les  fortifications  exté- 
rieures^de  Marcellus.  Le  combat  fut  vif  des  deux 
côtés,  et  le  succès  divers,  la  Fortune  transportant 
souvent  la  victoire  de  l'un  a  l'autre.  Toutefois 
Marcellus  ne  put  pas  être  chassé  de  ses  lignes. 

LXIII.  Cependant  Lépidus  arriva  de  la  province 
citérieure,  avectreute-dnq  cohortes  tirées  des  lé- 
gions, beaucoup  de  cavalei*ie  et  d'autres  troupes 
auxiliaires,  dans  l'intention  de  travailler  avec 
impartialité  a  réconcilier  Cassius  et  Marcellus.  A 


Interposita ,  qnod  is  in  aN|uiim  non  deteenderet ,  Marod- 
liu  mililibus  penuadet ,  ut  le  in  castra  redpiant.  Itaque 
copias  reducere  cœpit.  Citsius ,  qao  bono  valelMit ,  Mar- 
cellaiiique  infirmum  este  sciebat,  aggressus  equitatu  le- 
gionarios  se  recipientes»  complures  noTissimos  in  ûumi- 
ais  ripis  interfldt.  Quiim  hoc  detrimento,  quid  transitas 
floniinis  vitii  difflcoltatisqne  haberet,  cogniliun  esset, 
Marcellus  castra  Bastini  transfert ,  crebroqoe  uterqae  le- 
gionet  in  aciein  edncit;  neque  tamen  oonfligitur  propUa* 
looorani  difflcultates. 

L.X1.  Erat  copiis  pedestribns  multo  flrmior  Marcellus  : 
babcdiat  enim  veteranas,  multisque  preliis  expertas  legio- 
Des.  Cassius  fidei  magis^quam  viriuti  legionum,  oonflde* 
baL  Itaque,  qaum  castra  castriscollata  essent,  et  Marcel* 
lus  locum  idoneufl]  castello  oepisset,  quo  prohibere  aqua 
Cassianos  posset;  Longinus  yeritus  ne  geoere  qoodamob 
sfdionis  dauderclur  in  regionllnis  alienis  sibique  infestis, 
noctu  sUenUo  ex  castris  proHciscitur ,  celerique  ilinere 
Uliam  contendit  :  quod  sibi  fidèle  esse  oppidum  crede- 
bau  Ibi  adeo  ooojuncta  ponlt  mœnU>us  castra ,  ut  et  lod 
Datara  (namque  Ulia  in  adito  monte  posiu  est) ,  et  ipsa 
nmoitioae  orbis  undique  ab  oppugnalione  tutus  esset. 
Hune  Marœttas  Insequilur»  et,  quam  prozime  potest 
VUam,  eastra  castrIs  confert;  looorumque  cognita  natu- 
m^  quo  maiime  rem  4«duoere  Tolebat,  necessitate  est 


adductns,  ut  neque ooDOigeret (eojussi  ret  facultés  esset, 
resistere  incitalis  mUitibus  non  poterat  ) ,  neque  vagaii 
Cassium  laiius  pateretur;  ne  pinras  ctvilates  ea  pateren- 
tur,  qn»  passi  erant  Cordobenses.  Castellis  idoneislods 
collocatis ,  operibusque  in  circuilu  oppidi  conlinuatis  , 
Uliam  Cassinmqne  mnnitionibos  dausit.  QnsD  priusquam 
perficerentnr ,  Longinus  omnem  suum  equitatnm  emisit  : 
qnem  magno  sibi  nsni  fore  credetiat ,  si  pabulari  frnmeo- 
tarique  Maroellam  non  pateretur  ;  magno  autem  impedi- 
mento,  si  dausus  obsidione  et  inntilis  neœssarium  ooo- 
snmeret  frumentum.  ^ 

LXII.  Paods  diebus  Gassil  litterls  acoeptis ,  rax  Bogud 
com  oopiis  venit  ;  adjungitqœ  ei  legionem ,  quam  secum 
adduscrat ,  eompluresque  cohortes  auziliarias  Hispano- 
mm.  Naraqne,  ut  in  dtillbns  dissensionibus  aoddere 
consoef it ,  ita  temporibus  illis  in  Hispania  nonnuUsD  d? i- 
tates  rebus  CassU  studebant,  plures  Marcello  favebant. 
Accedlt  cum  oopiis  Bogud  ad  esteriores  Marœlli  muni- 
tiones.  Pognatur  uulmque  acriter,  crebroqne  îd  accidit, 
fortuna  saepe  ad  uuounqne  vidoriam  transferente  :  nec 
tsmen  uoquam  ab  operibus  depellitnr  Marcellus. 

LXIIT.  Intérim  Lepidus  ex  dteriore  provinda  euro 
Gohortibus  legionariis  XXXV,  magnoque  numéro  equi- 
tum  el  reliquorum  auiiliorum ,  venit  ea  mente  Uliam,  ut 
sine  ullo  sûidio  contentiones  Casdi  Marwllique  eom|K> 
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son  arrivée,  Marcellus  ya  le  trouver  sans  hésiter  et 
lui  remet  ses  intérêts  entre  les  mains  :  Cassiusau 
contraire  se  tient  enferme  dans  son  camp  ;  soit 
qu'il  crût  mériter  plus  d'égards  que  Marcellus, 
soit  qu'il  craignit  que  son  adversaire,  par  ses 
déférences,  n'eût  déjà  prévenu  Lépidus  contre 
lui.  Lépidus  établit  son  camp  devant  Uiia  et  agit 
de  concert  avec  Marcellus.  11  défend  tout  combat, 
et  invile  Cassius  a  le  venir  trouver  en  engageant 
sa  foi  qu'il  ne  lui  sera  fait  aucun  mal.  Après  avoir 
longtemps  hésité  sur  ce  qu'il  devait  faire  et  sur 
la  confiance  qu'il  devait  avoir  dans  la  parole  de 
Lépidus,  Cassius,  ne  voyant  nulle  ressource  pour 
lui,  s'il  persistait  dans  son  dessein,  demanda  que 
les  fortifications  fussent  détruites,  et  qu'on  lui 
laissât  un  libre  passage.  Déjàon  était  convenu  d'une 
trêve;  déjà  on  comblait  les  retranchements  d'où 
les  gardes  s'étaient  éloignées,  lorsque  les  troupes 
de  Bogud  vinrent  attaquer  un  des  forts  de  Mar- 
cellus ,  près  du  camp  de  ce  roi ,  sans  qoe  personne 
s'y  attendit,  excepté  peut-être  Cassius,  car  on 
doutait  fort  de  sa  loyauté.  Beaucoup  de  soldats 
furent  tués  ;  et  si  Lépidus  qui  accourait,  indigné, 
avec  des  forces,  n'eût  promptement  arrôtc  le 
combat ,  le  mal  aursdt  été  plus  grand. 

LllY.  Le  passage  étant  ouvert  b  Cassius,  Mar- 
cellus et  Lépidus  joignirent  leur  camp  et  parti- 
rent ensemble  pour  Cordoue ,  tandis  que  Cassius 
prit  avec  ses  troupes  le  chemin  de  Carmone.  Vers 
le  même  temps  Trébonius  vint  en  qualité  de  pro- 
consul pour  gouverner  la  province.  Dès  que  Cas- 


sius fut  instruit  de  son  arrivée,  il  mit  set  légioiii 
et  sa  cavalerie  en  quartier  d'hiver,  ramassa  en 
diligence  tout  ce  qu'il  avait,  et  partit  pour  11a- 
laca.  Il  s'y  embarqua  malgré  le  mauvais  temps, 
ne  voulant  pas,  disait-il,  se  mettre  à  la  discrctioD 
de  Trébonius,  de  Lépidus  et  de  Marcellus  ;  ne  vou- 
lant pas,  disaient  ses  amis ,  traverser  avec  moins 
d'appareil  une  province  dont  une  grande  partie 
l'avait  abandonné;  mais,  selon  l'opinion  com- 
mune, désirant  mettre  en  sûreté  le  fruit  de  ses  in- 
nombrables rapines.  11  partit  par  un  temps  assez  fa- 
vorable pour  la  saison.  Comme  il  s'était  arrêté  à 
l'embouchure  de  l'Èbre  pour  y  passer  la  nuit ,  il 
s'éleva  peu  après  ime  violente  tempête  malgré  la- 
quelle il  partit,  croyant  pouvoir  sans  péril  conti- 
nuer sa  route  ;  mais  porté  par  le  courant  rapide 
du  fleuve,. et  repoussé  par  lesvagnes  de  la  mer  qai 
refluaient  à  l'embouchure ,  ne  pouvant  ni  avancer 
ni  reculer,  il  périt  avec  son  vaisseau. 

LXV.  Tandis  que  de  l'Egypte  César  venait  en 
Syrie,  il  apprit  par  des  citoyens  et  par  des  lettres 
qui  arrivaient  dé  Rome,  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  désordre  et  de  faiblesse  dans  le  gouvernement, 
et  que  toutes  les  affaires  de  la  république  étaient 
mal  administrées.  D'un  côté ,  l'opiniâtreté  des 
tribuns  du  peuple  excitait  de  funestes  séditions  ; 
d'autre  part,  l'ambition  et  la  mollesse  des  tribuns 
militaires  et  des  chefs  des  légions  avaient  intro- 
duit dans  l'armée  des  nouveautés  dangereuses  qui 
énervaient  la  discipline.  Tout  cela  demandait  sa 
présence.  Mais  il  voulait ,  avant  tout,  ne  laisser 


neret.  Huio  venieotî  due  dubUatiooe  Marœlltis  le  crédit 
atque  ofTert  :  Cassius  contra  soif  se  tenet  pnesidiis  ;  tive 
eo,  quod  plus  sU>i  juris  deberi,  quam  Marcello,  existi- 
mabat;  sive  eo,  quod ,  ne  prsoocopatus  anirous  Lepidi 
c«et  ol>sequio  adTcrsarii,  vereliatnr.  Ponit  ad  UUam 
castra  Lépidus;  neque  habet  a  Marcello quidquam  dirisi. 
Ne  puguetur,  interdicit  :  ad  eieuudum  CaasiuiD  invitât, 
fidemque  suam  in  re  omni  ioterpooit.  Quum  diu  dubitaa- 
set  Cassius ,  quid  sibi  faciendum ,  quidTe  Lepido  esset 
credendum  ;  neque  ullum  exitum  oonsilii  sui  reperiret,  si 
permaneret  in  sententia  ;  postulat ,  nti  nranitiones  disji- 
ceren  ur,  sibiqne  Ut)er  exitus  daretur.  Non  lantum  indu* 
dis  factis,  sed  prope  jam  constituta  opéra*  quum  oompla- 
narent,  custodispque  manitionnm  essent  deducls ,  auxilia 
régis  in  id  castellum  Marcdli,  quod  proximum  erat  regUs 
castris ,  neque  opinantibus^mnibus  (si  tamen  inomnibos 
fuit  Cassius  ;  nam  de  hujus  conscientia  dubitabatur  ) , 
impelum  fecerunt»  ooropluresque  ibi  milites  oppre^s»- 
runt.  Quod  nisi  celeriter,  indignatione  et  auxilio  Lepidi, 
praelium  esset  diremptum ,  major  calamitas  esset  accepta. 
LXrV.  Quum  lier  Cassio  patefactum  esset,  castra 
Marcellus  cum  Lepido  ooojuogit.  Lépidus  eodem  tempora 
MarœDusque  Cordubam ,  Cassius  cum  suis  proQcisdtnr 
Carmonam.  Sub  idem  tempus  Trébonius  proconinl  ad 
profindam  oblinendam  veoit.  De  cujus  adventu  ut  oo- 
gnovit  Cassius,  legloues ,  quas  securo  babuerat,  equita* 


tomqoe  in  hiberna  distribuit  :  ipae,  omnibus  suis  rebiis 
celeriter  correptis ,  Malacam  contendit  ;  ibique  advcrvi 
tempore  navigandi  nates  conscendit,  nt  ipse  prsdiatMit  ; 
ne  se  Lepido,  et  Trebonto,  et  Marcdlo  oommittrret. 
ut  amici  ejus  dictitabant,  ne  per  eam  provindam  minore 
cum  digdtate  iter  faceret,  cujus  magna  pars  ab  eode- 
feoerat;  ut  ceteri  exisiimabant ,  ne  pecunia  iOa ,  ex  infi- 
nitis  rapinis  oonfecta,  in  potestatem  cttjusquaro  tenirel. 
Progressussecunda,  ut  biberna,  tempestate,  quum  in 
Ibemm  0umen  noctis  Titands  causa  se  oootnlissei,  iode 
paullo  Tcbementiore  tempeslate  nihilo  pericolosios  te 
navigatunim  credens,  profectus  advertis  flnclibus.oc- 
cnrrenlibos  ostio  fluminis,  in  ipsis  fandbus, quum  neqw 
flectere  aavim  propter  vim  flnminis ,  neque  directam  tan- 
tis  fluctibns  tenere  posset ,  deraersa  nafi  periiL 

LXV.  Quum  in  Syriam  Cssar  ex  ^gypto  TcniMet . 
alqne  ab  ils,  qui  Roma  vénérant  ad  eum,  cognosœrel, 
Ulterisqoe  urbanit  animadTerteret,  mnlta  Roumb  maie  cC 
inuUiiter  administrari,  neque  nllam  partem  rdpoblîcK 
satis  commode  geri;  quod  et  oontenlionibus  trflMnitiis 
pemidosa  sediUones  orirentur,  et  ambitione  aiqoe  îa- 
dulgentia  tribunorum  mUitum ,  et  qui  legionibos  pr»- 
erant,  mulla  contra  morem  consuetudinemque  mililarriB 
fièrent ,  qu»  dissolvend»  disdplinœ  severitatisque  estent  : 
eaqne  omoia  flagitare  adventum  sunm  Tiderâl;  laflKtt 
prxrerendum  existimavit ,  quai  in  proTinciai  regiouciqua 
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les  provinces  et  les  eostrées  o&  il  était  yeau, 
qa^après  y  aToir  assuré  la  paii  intérienre ,  ainsi 
que  le  respect  des  droits  et  des  lois ,  et  leur  avoir 
^é  toute  crainte  de  Tennemi  du  deliors.  G^est  ce 
qu*il  espérait  pouvoir  faire  en  peu  de  temps  dans 
la  Syrie ,  la  Cilicie  et  TÂsie,  provinces  alors  paisi- 
bles. Il  ne  voyait  pas  les  mêmes  facilités  en  Bithynie 
et  dans  le  Pont  ;  car  il  ne  savait  pas  que  Pbamace 
eût  quitté  ce  dernier  pays,  et  il  ne  croyait  pas 
même  qu*i]  en  voulût  sortir,  tant  il  était  fier  de 
l'avantage  qu'il  avait  remporté  sur  Domitius  Çal- 
Tinus.  César  s*arrêta  dans  presque  toutes  les  vil- 
les les  plus  importantes,  y  accorda  k  ceux  qui  s'é- 
taient bien  conduits  des  récompenses  publiques  et 
personnelles,  prit  connaissance  des  anciennes 
contestations  et  les  régla ,  reçut  Tbommage  des 
rots,  des  tyrans,  des  gouverneurs  de  la  provmce 
et  des  pays  voisins,  qui  accoururent  ^  lui,  les 
chargea  de  veiller  ^  la  conservation  et  ^  la  défense 
de  la  province ,  et  les  renvoya  on  ne  peut  mieux 
disposés  pour  lui  et  pour  la  république. 

LIYI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  dans 
cette  province,  il  laisse  k  Sexlus  César,  son  ami 
«t  son  parent,  le  commandement  des  légions  et  de 
la  Syrie,  et  passe  en  Cilicie  sur  la  même  flotte  qui 
Tavait  amené.  Il  convoque  par  députés,  toutes 
les  Villes  de  cette  province  k  Tarse,  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  forte  place  du  pays.  A  peine  y  a-t- 
il  réglé  toutes  les  affaires  de  cette  province  et 
des  états  voîàns,  que  Timpatience  de  comiiattre 
l'en  fait  partir.  «Il  traverse  k  grandes  journées 
la  Cappadoœ,  s'arrête  deux  jours  k  Mazaca,  et 
vient  à  Coinane  où  se  trouve  le  temple  de  Bellone, 


le  plus  ancien  et  le  plus  vénéré  de  la  Cappadoce. 
Telle  est  pour  ce  temple  la  dévotion  despeuples, 
que,  du  consentement  de  tous,  le  prêtre  de  la 
déesse  est,  après  le  roi,  le  second  personnage  du 
royaume  en  majesté ,  en  autorité ,  en  pouvoir. 
César  conféra  cette  dignité  k  Lycomède ,  homme 
des  plus  illustres  de  la  Bithynie ,  issu  des  anciens 
rois  de  Cappadoce,  dont  les  droits  incontestables 
avaient  été  méconnus  parce  que  sa  couronne,  par 
le  malheur  de  ses  ancêtres ,  avait  passé  dans  une 
autre  famille ,  et  qui  redemandait  le  sacerdoce.  A 
l'égard  d'Ariobarzane  etd'Ariarathe,  son  ftrère, 
qui  tous  deux  avaient  bien  servi  la  république , 
il  confirma  le  premier  dans  la  possesâon  du  trône 
et  plaça  l'autre  sous  l'autorité  et  la  dépendance 
de  son  frère,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tenté  d'exciter 
des  troubles,  et  qu'il  n'inspirât  point  d'inquiétude. 
Après  cela  il  continua  sa  route  avec  la  même  ra- 
pidité. 

LXYII.  Comme  il  approchait  du  Pont  et  des 
frontières  de  la  Gallo-Grèce,  Déjotarus,  alors 
tétrarquede  presque  toute  cette  province,  bien  que 
les  autres  tétrarques  lui  disputassent  ce  titre  qu'ils 
prétendaient  ne  lui  être  pas  dû,  ni  d'après  les 
lois  ni  d'après  la  coutume ,  et  reconnu  sans  con- 
testation roi  de  la  petite  Arménie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  sénat,  vint  se  présenter  klui  dé- 
pouillé des  insignes  de  la  royauté,  non  pas  même 
sous  les  habits  d'un  simple  particulier ,  mais  sous 
le  costume  d'un  accusé  et  d'un  suppliant  ;  il  le 
supplia  de  lui  pardonner,  n,  se  trouvant  dans  un 
pays  où  César  n'avait  pas  de  troupes ,  il  avait  été 
forcé  de  se  mettre  avec  les  siennes  dans  le  parti  de 


T«iiîMet,  ets  ita  reUaquereeeuttitutas ,  ntdomeifidi  dii- 
seaskmUMis  lîberareatur,  jura  legeiqne  acciperent,  etex- 
lemomm  bostimn  metum  depooereot.  Haec  in  Syria« 
Cilicia,  Afta,  wleriter  se  ocmrectiiriiai  spcrabat,quod 
be  pioTiBciaB  millo  beOo  preBoebantiir.  lo  BUhynia  ae 
Poato  plus  ooeriB  videbat  dbi  impendere  :  noo  eniin  ex- 
oeuifiM  Ponto  Phaniaoem  audierat ,  neque  exoessunim 
putabat,  quom  weundoprslio  essat  Tebementer  inflatiu, 
quod  cootra  Domiliuni  CaiTiouin  feoerat.  Gommorataf 
fere  in  omnibiu  dTÎIalibw ,  qaa  majore  siml  dlgnitate , 
pransia  bene  meritif  et  Tiritim  et  poblioe  tribuit  :  de 
cootroTeraiis  veCeribot  oogaofcit  ac  ttatnit  :  reget,  ty- 
ranoof  .  dynattas  profincia,  fioitiiiiaaqiie,  qui  omnei  ad 
fluai  ooBCumrant ,  reoeptos  in  fldem ,  condltionibus  im- 
potltit  profiod»  tseiidv  ac  defeodeDdae*  dtmittit,  et  libi 
et  populo  romane  aïoiclssimoi. 

LXVL  Panda  dieboa  in  ea  prorinda  oontumpUs,  Sex. 
Ccaarein  •  amioam  et  necessarium  saum  »  kgioattms  Sy- 
risque  priefldt;  ipae  eadem  classe,  qua  Teoerat^  profl- 
cisdtur  in  Cilidam.  Cujus  provindso  dfitates  omoes 
avocat  Tarsom ,  quod  oppidum  fera  totius  Cilicis  nobilis- 
dmom  fortissimumque  est.  Ibi ,  rébus  omnibus  proTioci» 
ctflnitimarum  dTitalum  GonstituUs,  rupiditate  profici- 
acendiad  bdlamgereodum  non  diutiôs  moratnr;  magnis- 

T.  I. 


que  Itineribos  per  Gappadodam  confeetis ,  bidnnm  Ma- 
lac»  commoratus ,  Tenit  Gomana ,  Tetnstissimnm  et 
sanctissimum  in  Gappadoda  BeiknuB  templnm,  quod 
tanta  rdlglooe  colitur ,  ut  saoerdos  0eflD  ejus  majestaie , 
imperio,  et  potentîa  secundus  a  rege  oonseosn  gentls  il- 
llus  babeatur.  Id  bomini  noUIîssimo  Lyoomedi  Bithyoo 
adjudieaTit ,  qui ,  regio  Cappadocnm  geoera  ortus ,  pro- 
pCer  adTersam  fortonammajorum  snorum  mutationeniqae 
generia ,  jnre  minime  dubio,  Tetnstate  tamen  interroisso  • 
saoerdottam  id  repetebat.  Fratrem  autem  Ariobaraanis 
Ariaratben ,  qunm  bene  meritns  nterque  eomm  de  repu 
blica  esset ,  ne  aot  regni  baeredKas  Ariaratben  sonicitaret, 
aut  lUBres  regni  terreret,  Ariobartani  altriboit,  qui  sub 
clus  imperio  ac  dilione  esset  :  ipse  iter  inceptum  simili 
Tdodtate  eonOcere  cœpit 

LXVII.  Qunm  propins  Pootnm  flnesque  Galtogra?da 
aoeessisset,  Dejoiaros  tetrarcbes  Ga!logra;cl»  tune  qui 
dem  parae  totius  (  quod  ei  neque  legibus ,  neqne  moribus 
coocessum  esse  ca»teri  teirarcbap  contendebant  ) ,  sloe  du- 
bio  auiem  rex  AraienisB  minoris  ab  senatu  appelbitus , 
depodlis  regiis  insignibus ,  neque  tan  (uni  prÎTato  Tesiitu , 
sed  etiam  reorum  babitu,  sopplex  ad  Gi^Mirem  yetiit,  ora- 
tum ,  c  ut  silii  Igoosceret,  quod  ta  ea  pane  positustcrra- 
mm ,  qusB  nuDa  pnesidia  Gvsaris  babniSKt  «  exerdiibui 
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rompëe  ;  ajouUnt  qa*il  ne  lui  apparlcnait  pas 
d'ôtre  le  juge  des  différends  qui  s*élevaionl  parmi 
le  peuple  romain ,  et  qu  il  avait  dû  obéir  aux  au- 
loritéf  du  moment. 

LXYlll.  Sur  cela;  César  lui  rappela  les  nom- 
breux services  qu'il  lui  avait  rendus  et  les  décrets 
qu*il  avait  fait  rendre  en  sa  faveur  lorsqu'il  était 
consul  :  il  lui  dit  avec  reproches  qu'aucun  motif 
ne  rendait  son  imprudence  excusable;  car  un 
homme  si  avisé  et  si  habile  n'avait  pu  ignorer  qui 
«tait  maître  dans  Rome  et  dans  l'Italie ,  ni  de  quel 
côté  était  le  sénat ,  le  peuple  romain ,  la  républi- 
que ,  ni  enfin  qui  avait  été  consul  après  L.  Len- 
tulus  et  G.  Marcellus  :  que  toutefois  il  voulait  bien 
lui  pardonner  en  considération  de  sesauciens  ser- 
vices, d'une  vieille  hospitalité,  de  leur  liaison, 
de  sa  digniié ,  de  son  âge ,  et  des  prières  d*une 
foule  d'hôtes  et  d'amis  qui  étaient  accourus  im- 
plorer sa  grâce.  Il  ajouta  qu  il  prendrait  pln^  tard 
•connaissance  de  la  querelle  qu'il  avait  avec  les 
antres  tétrarques.  Ensuite  il  lui  rendit  les  ornements 
royaux  ;  mais  eu  lui  ordonnant  d'amener  celle 
de  ses  légions  qu'il  avait  armée  et  disciplinée  à  hi 
romaine,  ainsi  que  toute  sa  cavalerie,  dont  il  avait 
besoin  ponr  la  guerre. 

LXIX.  Lorsque  César  fut  arrivé  dansie  Pont,  il 
assembla  toutes  ses  troupes,  qui  étaient  peu  nom- 
breuses et  manquaient  d'expérience,  k  l'exception 
de  la  sixième  légion ,  composée  de  vétérans,  qu'il 
avait  amenée  d'Alexandrie,  mais  qui  était  tcllo- 
ment  affaiblie  par  les  fatigues  et  les  dangers,  par  ses 
«ourses  sur  terre  et  sur  mer,  et  par  de  continuels 


combats,  qu'a  peine  comptait-elle  mille  hoomiei. 
Le  reste neconsistaitqu'en  trois  légions;  rnDe,qBi 
était  celle  de  Dqotarus  ;  les  deux  autres,  qui  s'é- 
taient trouvées  a  la  bataille  de  Cn.  Domitins  contre 
Pharnace.  Des  envoyés  de  ce  roi  vinrent  trouver 
César ,  et  le  prièrent  de  ne  pas  entrer  cbes  eux  ea 
ennemi,  l'assurant  que  Pharnace  était  prôt  ï 
obéir  aveuglément  à  ses  ordres,  et  lui  représen- 
tant surtout  qu'il  n'avait  jamais  voulu  donner  au- 
cun secours  à  Pompée  contre  lui ,  comme  aviit 
fait  Déjotarus ,  à  qui  il  avait  pardonné. 

*LXX.  César  répondit  que  Pharnace  n'annit  pis 
à  se  plaindre  de  son  équité  s'il  tenait  ses  promesses; 
mais  il  avertit  les  députés  avec  douceur,  selon  sa 
coutume,  de  ne  pas  loi  opposer  l'exemple  de  Dé- 
jotaris,  et  de  ne  pas  trop  se  prévaloir  de  ce  qa'ib 
n'a^a'ent  pas  secouru  Pompée;  qu'il  n'y  avait  rien 
k  quoi  il  se  prêtât  plus  volontiers  qu*k  pardonner 
;  aux  suppliants;  mais  que  pour  les  torts  faits  aux 
peuples  des  provinces,  il  ne  pouvait  pas  les  excuser 
dansceux-Ia  même  qui  lui  avaient  rendu  quelque 
service;  que  celui  dont  ils  venaient  de  se  vanter, 
avait  été  plus  utile  à  Pharnace,  en  lui  épargnant 
une  défaite,  qu'a  César ,  que  les  dieux  immorte^i 
avaient  rendu  vainqueur.  Cependant  il  voulait 
bien  pardonnera  Pharnace  les  injures,  les  mau- 
vais traitements  qu'il  s'était  permis  contre  les 
citoyens  romains  qui  commerçaient  dans  le 
Pont,  puisque  ces  maux  étaient  irréparables;  car 
Pliamace  ne  pouvait  rendre  la  vie  k  ceux  qu'il 
avait  égorgés,  ni  la  virilité  k  ceux  qu'il  avait  mu- 
tilés, supplice  plus  affreux  que  la  mort  pour  des 


imperiisqne  tn  On.  Poropeii  cattris  fùioet  ;  oeqite  eiilin 
le  jadloein deboiise  esse  controfersiarum  poimU  romani, 
sed  parère  pnesentibiu  imperiii.  t 

LXVIIL  Contra  qnetd  Gotar  c  quiim  plnrfana  sua 
commenlbrasset  officia ,  que  consul  et  decretis  fnUiGis 
Iributssel;  quamquQ  derentionem  ejus  nullam  poste  ex- 
easatiooem  lejusj  impmdentia  recipere  coarguUieC; 
(juod  homo  tant»  pmdentiap  ac  diligenlia?  tcire  polainet, 
quia  iirbem  Iialiamque  (eneret;  ubi  lenatiu  populusqne 
romanus,  nbi  respobUca  esset;  quis  deinde  post  L.  Len- 
tulum  •  C.  Maroelluni  oodioI  eaaet;  tamea  se  ooncedera 
Id  factum  superioribus  suis  beneflciis ,  Teteri  botpitio  at- 
^oe  amicitiie,  dignitati  «tatiqoe  boinioU,  predbaseo- 
rum ,  qui  fréquenter  ooncurritseot  kiospites  atque  aniid 
Dejotari  ad  deprecaodum;  de  ooalroTerfiii  telrarcbanim 
poaîea  se  cogoltaiiim  este  »  ditit  :  regium  vestitnro  et 
restiluit.  Legiooeni  auiein ,  qoani  ex  génère  civiam  suo- 
nim  Dejotanisarnuitiiradisciplinaque  oostra  coostitatam 
habetiat  eqaitatamque  omnem  ad  beUum  gerendum  ad- 
dncere  jussit. 

LXIX.  Qnum  in  Ponlom  veniiset  »  copiasqiie  omnes 
fn  nnum  locum  coegisset ,  qaae  namero  atque  exerdta- 
tione  beUorani  médiocres  erant  (  excepta  entm  legiooe 
sexta,  quam  seciun  addinerat  Alexandrie  veteranani, 
nmltia  laboribus  pcriculiaqoe  fooctam,  multisque  mili- 


tibus  partlm  difflcaltate  {tinemni  ac  DaTigattonom,  pir- 
tiin  crebritate  belloruni  adeo  deminutam,  ut  minui  mille 
bominum  in  ea  esset;  relique  erant  1res legiooes,BDi 
Dejotari,  due,  quas  in  eo  prélio ,  quod  Cn. Domilium 
fecttsecum  Pbamaoe  scripsimns,  fnerant),  legatt,a 
Pharnace  misai,  Cesarem  adeont,  atque  inprimis  de- 
precantur,  «  ne  ejus  adventns  hostilîs  esset  :  Itetnram 
enim  omnia  Pbamaoem,  qosB  impersla  esseol;  »  naii- 
meqoe  commemnrabant ,  <  nalla  Pbamaeem  aoiilia 
cooira  Caesarem  IhHnpeio  dare  voloisse  :  qunm  Dcjota- 
rus,  qui  dedisset,  lamen  d  satîsfeeisset.  » 

LXX.  Gssar  respondet ,  «  se  fore  sNjnissifflani  Phar- 
nad,  si ,  qoae  polliceretor,  repnesentatorus  esset.  •  Ho- 
nnit autem,  nt  solebat ,  mitibus  verbls  legatos ,  «  ne  sut 
Dejotaruro  sibi  objiœrent ,  aut  nimis  co  gtoriarentur  bi- 
nefloiû,  qood  anxilia  non  uiisissent  :  nam  se  neque  libeo* 
tiusfacere  quidqnam ,  quam  snpplicibus  igooseerejoeque 
provinciamm  publiées  injurias  condonare  ils  posscqu 
joon]  fuissent  in  se  ofBdosi  :  id  ipsum,  quod  coBuae- 
morassent ,  offldnm  utillus  Pharnad  Ansse ,  qui  providis- 
set,  ne  vinoeretur,  quam  sitn ,  cui  Dii  imroorUiles  fldo- 
riam  tribuissent.  Itaque  se  magnas  et  graTes  ÎDJoriss 
dfinm  romanorum ,  qui  in  Ponlo  negotiati  esseot,  que* 
niam  in  integrum  restituere  non  posset,  eonoedcre  Phar* 
uaci  :  nam  neque  interfoctis  amissam  vitam ,  neque  cx*^ 
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citoyens  romaiiis  :  mais  qae  Pliarnace  sortit  du 
Pontsaos  relard,  qa*il  remit  en  liberté  les  famil- 
les des  receveurs  du  trésor,  qu'il  restituât  aui  Ro- 
mains et  aux  alliés  ce  qull  leur  avait  enlevé  ;  alors 
seulement  il  pourra  lui  envoyer  les  présents  el  les 
dons  que  les  généraux  de  Rome ,  après  la  victoire, 
avaient  coutume  do  recevoir  des  amis  de  la  répu- 
blique. Pbamaoe  lui  avait,  en  effet,  envoyé  une 
couronne  d*or.  Après  cette  réponse  il  congédia  les 
dépuiés. 

LXX1.  Phamace  promit  tout  sans  bésiieTy  es- 
pérant que  César,  pressé  de  partir,  se  hâterait 
d*ajo8ter  foi  k  ses  promesses,  et  saisirait  une  oc- 
casion honorable  pour  aller  an  plus  tôt  terraiiicr 
des  affaires  plusîmporlantes  ;  carpersonne  n'igno- 
rait que  bien  des  raisons  le  rappdaient  k  Rome. 
Il  se  mil  donc  à  Tccuvre  lentement,  demandant 
des  délais,  sollicitant  do  nouvelles  conditions, 
cherchani  en  on  mot  b  éluder  ses  engagements. 
César  reconnut  le  stratagème  et  lit  alors,  par 
nécessité ,  ce  que,  dans  la  plupart  des  circon- 
stances, il  faisait  par  goût,  c  est- à -dire  qu'il 
rn  vint  aux  mains  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  s'y 
attendait. 

LXXII.UyadanslePontunovillenomroéeZéla, 
assez  forte  par  sa  position ,  bien  que  située  dans 
une  plaine.  Car  un  tertre  naturel  et  qu'on  dirait 
fait  de  main  d'homme  en  soutient  les  murailles  de 
tous  côtés.  Tout  autour  de  la  ville  sont  un  grand 
nombre  déliantes  collines  entrecoupées  de  vallons, 
La  plus  haute  d'entre  elles ,  qui  est  presque  jointe 


à  la  ville  par  des  chemins  élevés  qui  vont  de  l'une 
à  l'autre,  est  fameuse  dans  le  pays  par  la  victoiw 
que  Mllhridate  remporta  sur  Trtarius ,  et  par  l'é- 
chec do  notre  armée  :  die  n'est  guèro  éloignée  de 
Zéla  que  de  trois  mille  pas.  Ce  fut  Ta  que  Phamace 
vint  camper  avec  toutes  ses  troupes,  et  il  releva 
les  anciennes  fortiflcations  de  ce  poste  qui  avait  été 
si  avantageux  k  son  père. 

LXXIIL  César  plaça  son  camp  h  cinq  mille  pas 
de  l'ennemi.  Voyant  queies  vaUonsquidéfendaient 
le  camp  du  roi  défendraient  aussi  le  sien  h  la  même 
distance,  pourvu  que  l'ennemi ,  qui  en  était  plus 
rapproché,  ne  s'en  emparât  pas  le  premier,  il  fit 
porter  des  fascines  dans  les  retrancliements.  Cet 
ordre  ay«nt  été  prompteofient  exécuté,  la  nuit 
suivante,  h  la  quatrième  veille,  laissant  tout  son 
bagage  dans  le  camp,  il  part  avec  toutes  ses  légions, 
et,  au  point  du  jour,  sans  que  l'ennemi  en  eût 
aucun  soupçon ,  il  occupa  les  mômes  lieux  ou  Mi- 
thridate  avait  eu  l'avantage  siir  Trtaiius.  H  y  fit 
alors  transpoi^r  par  les  valets  de  larmoe,  les 
fascines  amassées  dans  le  camp  ;  afin  qu'aycun 
soldat,  ne  quittât  les  travaux ,  le  nouveau  camp 
n'étani  séparé  de  l'ennemi  que  par  un  vallon  qui 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas. 

LXXIV.  Lorsque  le  jour  parut,  Pharnaces'étant 
aperça  de  ce  qui  se  passait ,  rangea  toutes  ses  trou- 
pes en  bataille  devant  son  camp  ;  mais  le  chemin 
qui  le  séparait  de  nous  était  si  difficile  que  César 
ne  vit  d'abord^  dans  ce  mouvement,  qu'une  ma- 
nœuvre indifférente,  qui  n'avait  d  autre  but  que 


Mclis  Tirilitatera  mtitiiere  poise;  qvod  quiden  toppU- 
câoin  gra? ius  morte  oÎTes  romani  subissent.  PoBto  ver» 
deeederetconfesUm*  familiasqae  pixblicanonim  remitte- 
ret ,  csteraqoe  rettitueret  sodis  dvilHisque  Romanit, 
qoa»  peaes  eum  easent.  Si  feeîMet ,  jam  tuoo  atbi  mitteret 
nunieraae  dtma ,  qiuB,  beie  rebns  gestii,  imperatorei  ab 
amicit  awipere  coMnessent  :  *  miserai  eniro  Pharnaoea 
cnitmam  auream.  His  retponsit  datia ,  legatos  remisit. 

LXXI.  Al  Pharnaoea,  omnia  libcralUer  polliojtiia* 
qiram  fettinantem  ac  properantem  Oeaaren  aperarel  tt- 
lientiui  etiam  credltnnim  suis  promissia,  quam  ras  pale- 
retur ,  quo  oelerias  booestinaque  ad  rea  magis  neoeaaariaa 
proOcJaoereliir  (  nemini  enim  erat  ignotnm ,  plnrimia  de 
caoaia  ad  m*bem  Csaarem  reroeari  ) .  leatius  agere,  dae»- 
daodi  diem  postulare  loogiorem,  pacUooes  interponere» 
in  iumma,  frattrari  cœpit.  Cœur ,  cognita  callidilato 
liemiiiia,  qnod  aliis  temporibos  natva  faeera  ooosaevo- 
ratf  tone  oeeesaitate  feolt  adducint,  ut  œleriiia  ommiia 
opiniooe  maaum  oonsereret. 

LXXII.  Zela  est  oppidum  ia  Pooto,  poailoipso,  ot 
io  piano  looo»  talia  munilnm  :  tumuhuenim  naturaUa, 
▼elat  manu  faetus,  eioeUiore  andiqoe  fàaligio  suiCiiiel 
nonun.  CireunposiU  subi  bute  oppido  magni  muliiquot 
lolerciai  vallibui ,  eoUea  :  quorum  editiasioms  unua.  qoi 
proptar  victoriam  MilbridaUa*  el  infelidtatcB  Triarii, 
detrtoiaitMmqae  exereitiB  noatri ,  siiporioribui  lacis  alqua 


ItmerJhns  psne  conjunctua  oppido ,  magnam  m  ilHa  par- 
libushabetBobilitatem;  nec  malto  loogius  milliboa  pas- 
anum  tribus  abest  ab  Zela.  Hune  locum  Pbarnaces , 
veteribua  patemorom  felidum  castrorum  refeclis  operi- 
bus,  copiis  suis  omnibus  oocupavit. 

LXXIU.  Gaeaar ,  quum  ab  hoste  roiUia  paaanom  quto. 
que  castra  poauisset,  videretque  eas  vallea ,  qnibus  regia 
oastra  muuirentnr ,  eodem  iuterv«llo  aua  castra  munitu- 
raa ,  si  modo  ea  Ipca  bosies  priores  non  eepissent ,  qu« 
multo  erant  propiora  régis  caatris  ;  aggerem  oonportari 
jobetinUv  munitionea.  Quo  cclertter  coUato,  proxima 
Docte ,  vigOia  qoarta ,  legionibns  omnUNia  expeditia ,  im- 
pedinientisque  in  castris  relictis ,  prima  luce ,  neqne  opf- 
nantibos  bostibua ,  eom  ipaun  locum  oepil ,  in  quo 
Uilbridatea  secnndom  prsiium  ad^craus  Triarium  fece- 
ral.  Huo  omnero  oomportalum  aggerem  e  castris  ser- 
vitia  agerait  jussit»  ne  quia  ab  opère  miles  dtseederei, 
quum  «patio  non  ampUus  mille  panaiium  intercisa  vallis  • 
castra  hoatimadividerct  ab  opère  inoeplo  Cassaris  caslro- 


LXXIV.  Pbamacea ,  quum  id  repente  prima  looe  ani- 
madTertisset,  copias  suas  omœs  pro  castris  instmiit» 
quas,  klarposita  tanta  locomm  iniqattate»  consuetodine 
magis  penrulgata  miUtari  credebat  Instrui  Ccsur;  Tel 
ad  epua  suom  tardaodnm,  quo  plures  in  aroda  teneren- 
tur;  Tel  ad  oatentaUonem  régi»  fldudv»  ne  rounitioBa 
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de  retarder  nos  travaux  en  nous  obligeant  k  teuir 


plus  de  monde  sous  les  armes ,  ou  de  nous  faire    dans  la  surprise ,  eiïraya  les  nôtres.  Nos  ninp  m 


voir  que  le  roi  ne  comptait  pas  moins,  pour  défen- 
dre son  poste,  sur  la  valeur  des  siens  que  sur 
ses  fortiCcations.  Ainsi ,  sans  s'étonner,  il  ût  con- 
tinuer les  travaux  par  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes,  en  mettant  la  première  ligne  en  hataille 
devant  ses  retranchements.  Mais  Pharnace,,soit 
qu'il  fût  encouragé  par  le  bonheur  de  ce  poste, 
ou  animé  par  les  auspices  et  les  augures  favorables, 
tsomme  nous  rapprîmes  dans  la  suite;  soit  qu'il 
nous  crût  moins  nombreux  que  nous  n'étions  et 
qu'il  prit  pour  autant  de  soldats  cette  multitude 
de  valets  occupés  au  travail  journalier  de  trans- 
porter des  fascines  ;  soit  encore  qu'il  fût  plein  de 
confiance  dans  ses  vieilles  troupes,  qui,  comme 
ses  députés  Tavaient  dit  avec  jactance ,  avaient 
Jivrc  vingt-deux  batailles  et  remporté  autant  de 
irictoires;  soit  enfin  qu'il  méprisât  une  armée 
qae  lui-même  avait  repoussée  lorsqu'elle  était 
conduite  par  Domitins,  il  résolut  de  combattre, 
et  commença  k  descendre  la  montagne.  A  ce 
spectacle.  César  ne  put  s*empècher  de  rire  de 
tette  vaine  bravade,  de  ces  troupes  entassées 
dans  un  poste  où  jamais  homme  sage  n'eût  pen- 
sé k  s'engager.  Cependant  Pbamaoe,  descendu 
tlans  le  vallon ,  commença  k  remonter  du  même 
IMS  la  colline  opposée ,  avec  ses  troupes  en  bon 
<^rdre. 

LXXV.  César,  frappé  d'une  témérité  ou  d'une 
audace  si  incroyable,  se  voyant  attaqué  au  dé- 
pourvu, rappelle  en  même  temps  les  soldats  du 
travail ,  leur  fait  prendre  lesarmes ,  place  en  avant 


les  légions,  range  l'armée  en  bataille;  oe  qui, 


sont  pas  encore  bien  formés,  que  déjà  les  chariots 
du  roi ,  armés  de  faux ,  y  portent  le  désordre  ; 
mais  bientôt  nous  les  accablons  sooa  une  grêle  de 
traits.  Ces  chariots  étaient  suivis  de  l'armée  en- 
nemie.  Le  combat  s'engage  avec  de  grands  cris  ; 
nous  y  fûmes  heureusement  servis  par  la  dis- 
position du  terrain ,  et  surtout  par  la  protection 
des  dieux  immortels,  qui  ne  se  montre  jamais 
mieux,  h  la  guerre ,  que  dans  les  occasions  oii  la 
prudence  ne  peut  rien. 

LXXVI.  Après  une  lutte  animée  et  opiniâtre, 
l'aile  droite,  o&  était  la  sixième  légion,  composée 
de  vétérans,  commença  la  victoire,  et  culbuta  les 
ennemis  sur  la  pente  du  coteau.  Beaucoup  plus 
tard,  mais  toujours  a  l'aide  de  ces  mêmes  dieux, 
l'aile  gauche  et  le  centre  défirent  toutes  les  troupes 
du  roi,  lesquelles  furent  chassées  de  ce  poste  avec 
autant  de  promptitude  et  de  facilité  qu'elles  eo 
avaient  mis  k  le  gravir  :  le  désavantage  de  la  po- 
sition aida  k  les  accabler.  Beaucoup  de  soldats 
furent  tués,  et  beaucoup  d'autres  écrasés  par 
les  leurs  dans  la  déroute  ;  et  ceux  qui  purent  se 
sauver  en  fuyant  et  regagner  la  hauteur,  ayant 
jeté  leurs  armes  dans  la  fuite,  se  trouvèrent  sans 
défense.  Quant  aux  nôtres,  animés  par  le  succès, 
ils  n'hésitèrent  pas  k  gravir  ce  coteau  dangereux 
et  k  attaquer  les  retranchements.  Comme  ils  n'é- 
taient défendus  que  parles  cohortes  qu'y  avait  lais- 
sées Phamace,  le  camp  fut  bientôt  enlevé.  Tout 
fut  tué  ou  pris.  Pour  Pharnace ,  il  s'enfuit  avec 
quelques  cavaliers  ;  et  si  l'attaque  de  son  camp 


fn.ig{8,  qnam  mann,  defeadere  locum  Phamaces  vide- 
retur.  Ttaque  detenitus  non  est,  quo  minus,  prima  ade 
pro  vnllo  ioslnicta ,  reliqoa  pars  eiercitos  opas  face- 
cet.  At  t'hamaoei,  impulsus  sive  loci  (èlidtate;  sife  ans- 
piciis  et  roligioni]^  inductiu ,  quibns  obtempérasse  eum 
postes  acdlebaraiu;  s  ve  paocitate  nostronun ,  qui  in  ar- 
niia  erant ,  comperta ,  qnom  more  operia  qnotidiaoi  ma- 
Ipiam  illam  terronun  muUilndioem ,  qam  aggerem  por- 
tabat ,  militum  esse  credidUiet;  sive  etiam  flducia  vete- 
ram  eserdtos  sni ,  qnem  vicies  el  bis  in  sde  oonfliiisse , 
et  vidsse  legati  ejoa  gloriabaotor  ;  simal  contempla  ener- 
«itus  DOttri,  quem  palsum  a  ae,  Domitio  doce,  sde- 
bat;  inito  consilio  dimfcaiidi ,  desoendere  pneropta  valle 
ocBpit.  Cujos  aliquamdio  Canar  Irridebat  inanem  osten- 
titioiiem ,  et  eo  loco  militum  eoarctationem ,  quem  io  lo- 
«om  nemo  aaniia  bostia  salrftiinis  esset  :  qmmi  intérim 
Phamaces  eodem  gradu,  qoo  pnempta  in  pnDliom  dea- 
eenderat  vaHe ,  ascendere  adversos  ardmmi  coHem  in- 
fllmctts  oepiit  oœpit. 

LXXV.  Ciesar,  incred&Oi  gns  vel  temeritate,  vel  fido- 
da  commotnSf  neque  opinans  imparatnsqne  oppressas  « 
eodem  tempère  ndUtes  ab  operibas  vocat,  arma  capere 
jiibet,  legiones  opponit ,  ademqae  instruit  :  cujas  rei  sa- 
Uta  trapidatio  mogoum  terrorem  attidit  naatrla.  Nondam 


ordinibaa  inalractis,  falcatas  regiae  qoadrigap  permiitos 
militea  perturbaot;  qam  tameo  celeriter  mullitadioe  tf*- 
lorom  oppriomotar.  Inseqaitor  bas  adea  bosfium  etcls* 
more  sablato  confligitar«  maltum  adjuvante natara  loci» 
plarimum  Deomm  immortalium  beoignitate  :  qni  qanm 
omnibus  .casibos  beUi  intertont,  tom  pnedpoe  da  qoibas 
nibU  ratione  potuit  administrori. 
^  LXXYI.  Magno atque  aeri  prvlio cominns  fado,  de*- 
tro  eornn ,  qoo  veterana  legio  seita  erat  collocata ,  w\- 
tinm  victoris  natum  est.  Ab  ea  parte  qnam  in  procliîc 
detmderentnr  bostes  ;  malto  tardiaa ,  aed  tamen  iisdeiD 
Diis  adjavantibns,  sinistro  cornu  mediaqne  afAe  (oLt! 
profligantnr  oopiie  régis  :  qoas  qaam  fadie  snbieraot  id- 
qoum  locum ,  tam  celeriter ,  grada  pulss ,  premebaoUir 
lod  iniqnitate.  Itaqae  multis  niiKtibus  partira  interfedtSt 
partim  suorum  ruina  oppressis,  qui  yelocitate  efAigere 
poterant»  armistaraen  projectis,  TaHem  transgressi,  oi- 
bU  ex  looo  soperiore  inermes  profioere  poterant.  M 
Bostri,  Victoria  dati,  sabtre  iniqimm  locnm,  mudlie- 
nesqae  aggredi  non  dubitarnnt.  Defendenlibos  aatem  ii> 
cobortUms  eastra,  qoas  Phamaces  presidio  reltqoerat, 
oderiter  castris  bostiam  sont  potid.  Interfecta  mnltitndina 
snoram ,  aat  capta ,  Phamaces  oôm  paods  eqoitibQs  p*^ 
fugit  :  coi  nisi  castromm  oppugnatio  teoultatem  atlallf- 


GUERRE   D'ALEXANDRIE. 


4<a 


■6  lai  eût  pas  donne  le  loisir  de  s'ikbapper,  il 
lerait  tombe  vivant  an  pouvoir  de  César. 

LIXYII.  César ,  tant  de  fois  vainqueur ,  ressen- 
tit de  cette  victoire  une  joie  incroyable.  En  effet, 
il  avait  terminé  rapidement  une  guerre  impor- 
tante {\2),  et  le  souvenir  du  péril  le  charmait 
d'autant  plus  que  la  difflculté  même  de  réussir 
lui  avait  facilité  la  victoire.  Après  avoir  ainsi  re- 
conquis le  Pont,  et  abandonné  tout  le  butin  aux> 
soldats,  il  part  le  lendemain  avec  ses  cavaliers 
équipés  h  la  légère,  ordonne  à  la  sixième  légion 
de  se  rendre  en  Italie  pour  y  recevoir  les  récom- 
penses et  les  honneurs  qu'elle  mérite ,  renvoie  li 
Déjotarus  ses  troupes ,  et  laisse  dans  le  Pont  deux 
légions  sous  le  commandement  de  Célius  Vini- 
cianus. 

LXXYI1I.  De  là  il  traverse  Ja  Gallo-Grèce  et  la 
Bithynie  pour  se  rendre  en  Asie  * ,  décidant  les 
différends  de  toutes  ces  provinces,  et  réglant  les 
<^roits  des  tétrarques,  des  rois  et  des  villes.  Quant 

^Cest-à-diredaoïlaprofiiice  romaineoarAtie  prooonraUire» 


\k  Mithridate  de  Pergame^  qui,  comme  on  Ta  vu, 
nous  avait  secondés  en  Egypte  avec  tant  de  lèle 
et  de  bonheur,  prince  d'ailleurs  de  race  royale, 
et  qui  avait  reçu  une  éducation  de  roi,  car  Mi- 
thridate, roi  de  toute  TAsie,  Tavait  tiré  de  Per- 
game  bieu  jeune  encore,  et  Tavait  gardé  avec 
lui ,  dans  son  camp ,  pendant  plusieurs  années , 
César  rétablit  roi  du  Bosphore,  auparavant  pos- 
sédé par  Pharnace,  etassnra  ainsi  la  tranquillité  des 
provinces  romaines  contre  les  insultes  des  Barbares 
et  des  rois  nos  ennemis,  en  plaçant  entre  eux  et 
elles  un  roi  tout  dévoué.  11  lui  adjugea  pareille- 
ftient  la  tétrarchie  de  la  GalIè-Grèce ,  comme  lui 
revenant  d'après  les  lois  du  pays  et  par  le  droit  ds 
sa  naissance,  quoique  Déjotarus  en  fût  en  posses- 
sion depuis  plusieurs  années.  Du  reste,  il  ne  s'ar- 
rêta nulle  part  plus  longtemps  que  les  troubles 
intérieurs  de  Rome  ne  semblaient  le  lui  permettre; 
et,  après  avoir  tout  terminé  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  célérité,  il  arriva  en  It^ie  plus  tôl 
qu'on  ne  l'attendait. 


tet  liberius  proftigleiiai»  vivns  in  CMirlf  potestatem  ad- 
duetiis  esset. 

LXXVII.  Tali  Victoria  toties.victor  Ceiar  faicredttiUl 
estlstitia  arrectii9,quod  maxininm  beUom  taqta  cele- 
ritale  confecerat;  quodque  subiti  pericnli  recordatio  est 
UbHçt,  qood  Victoria  facilis  ex  difflciUimia  rebut  aodde- 
rat.  Ponto  reoepto,  prsda  omni  régla  militibos  oondo- 
nata ,  pottero  die  cum  eipedilis  equitibas  ipse  proflciad- 
for  ;  lëgionem  VI  deoedere  ad  pnemia  atque  booores 
aodpiendoa  io  Italiam  jnbet  :  auxilia  Dcjotan  domom 
romittit  :  duas  legiooes  oum  Casiio  YiniciaiiD  io  Pooto 
relinqait 

LXXVni.  lia  per  GaUognedam  Bithyniamqae  in 
Aat&m  iter  fàdt,  omaiiunqtte  eanim  proTiDciamm  de 
«inUrowrtiit  cogooidt»  et  statuit;  jura  in  tetrarcbas»  re- 


gel* ciyitates  distrUiuit.  Mithridatem  PergameniHO  »  a 
quo  rem  féliciter»  çeleriterque  gefiam  io  JEgyplo  supra 
scripsimus ,  reglo  génère  ortum,  discipUnit  eliam  regiit 
educatum  (oam  Hilbridates,  rez  Ans  totins,  propler 
nobilitalem  Pergaino  parTulum  lecum  asportaverat  la 
caalra,  multosque  teouerat  annos),  regem  Bosphori  con- 
stliuit ,  quod  sub  imperiu  Pharnacis  fneral;  provincial* 
que  popull. romani  a  Barbarii,. atque  Inimidi regibui » 
interpoiito  amidnlnio  rege,  niunjyit.  Eidem  tetrarchiam 
[legibui]  Gallogrseoonim  j.ure  gentil  et  cognationis  ad- 
judicavit,  occupatam  et  poueMam  paucii  aote  anniia 
Dejotaro.  ISeque  tamen  uiquam  diuliui  moratui  eit« 
qoam  oeoenitai  nrbanamm  sediiiûoum  pati  videbator» 
Eebni  felicinime  celerrimeque  bonfecUi ,  in  Italiam  oelft^ 
riui  omnium  opinions  venit. 
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NOTES 


DIS 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  D'ALEXANDRIE, 


(f)  Ce  liTmctt  eommooéineDtattrtboé  à  ITirtli». 

•  La  guerre  d'Âlciandrie  donna  neof  mois  de  répU  au 
perli  de  Pompée*  releva  tes  etpërances  et  le  mit  à  même 
de  tenir  encore  plusieurs  campagnes,  ce  qui  obligea 
raonée  suivante  César  à  faire  la  campagne  d'Afrique,  et 
deux  ans  après  une  Bouvelle  cimpagne  en  Espagne.  Ces 
deux  campagnes,  où  il  lui  fallut  son  génie  et  sa  fortune 
pour  en  sortir  vainqueur,  n'auraient  point  eu  lieu,  si, 
en  sortant  de  Pharsale ,  H  se  fût  rendu  de  S!:ite  sur  les 
côtes  d'Afrique ,  7  eût  prévenu  Caton  et  SeipiOD:  mi  si, 
se  portant,  comme  il  l'a  fait,  sur  Alexandrie,  il  se  fût  | 
ftiit  suivre  par  quatre  on  cinq  légions;  il  ne  nianqaait  pas 
de  bâtiments  pour  les  porter.  Au  déaut  de  eeln ,  il  pouvait 
sans  incoDvéïMent  se  cootenler  de  l'apparente  soumission 
de  Ptolémée,  et  ajourner  la  vengeance  d'une  année. 

Les  deux  régions  de  César  et  le  eorps  de  eavalerie  avec 
lesquels  il  entra  dans  Alexandrie  ne  formaient  que  cinq 
mille  bommes;  les  dix  galères  étaient  ononléet  par  quatre 
mille  bommes  :  c'étaient  des  forces  bien  peu  considéra- 
bles pour  lutter  contre  un  grand  roi  et  soumettre  une 
▼ille  .»mme  Alexandrie.  Mais  César  eut  deux  boubeur»  : 
le  premier,  de  se  saisir  du  palais ,  de  la  citadelle  et  de  la 
tour  du  Pbare  ;  le  deuxième ,  de  brûler  la  flotte  des  Alexan- 
drins. Ce  ne  fut  qu'un  mois  après  son  arrivée  que  Tar- 
mée  égyptienne  partit  de  Péluse  et  entra  dans  Alexandrie; 
peu  aprts  il  reçut  jusqu'à  vingt-quatre  galères  de  renfort  | 
cbargées^de  troupes.  Ainsi,  tout  bien  considéré,  U  n  y  a 
dans  toute  sa  guerre  d'Alexandrie  rien  de  merveilleux  :  tous 
les  plans  que  les  commentateurs  ont  dressés  |iour  expliquer 
sont  faut.  Alexandrie  a^ait  deux  ports ,  comme  elle  les  a 
encore  aii|ourd'bni  :  le  Port-Neuf,  qu'occupait  César,  et 
dont  l'entrée  est  défendue  parte  tour  du  Pbare  ;  et  le  Port- 
Vieux,  qu'occupaient  les  Alexandrins  ;  mais  celui-ci  est 
nne  grande  rade  et  ne  ressemble  en-  rien  au  premier, 
qui  est  entouré  par  les  quais  de  la  ville ,  tandis  que  ceiui- 
ci  forme  un  arc  dont  la  corde  est  de  six  mille  toises  jus- 
^'au  Marabout  la  ville  d'Alexandrie  ne  s'étendait  pas , 
du  côté  de  l'ouest,  as  tiers  de  oelle  distance.  > 

NiPOLÉORr 

<S)  Peuple  de  l'Arabie-Pétrée.  Le  pays  des  Nabatiens 
s'étendait  depuis  1* Eupbrale  jusqu'à  bi  mer  Roiu;a. 


^  Ville  de  l'Egypte  dans  le  nmne  de  Lybie.  Sésutiis 
partagea  l'Egypte  en  trente-six  nomes  on  gouTcmement^ 
Les  gouverneurs  s'appelaient  nomarques. 

(4)  Le  texte  est  altéré  en  cet  endroit. 

(5)  Le  texte  est  également  altéré  daps  ce  pasiage. 

(6)  Ville  d'Egypte  sitoée  à  l'embouchure  occidentale  An 
m.  Elle  étah  célèbre  par  la  dissolution  de  ses  habiUnts. 

(7)  ■  César,  dans  la  guerre  des  Gaules,  nedit  jamsis 
qnelle  était  la  force  de  son  armée  ni  le  lieu  011  il  se  bat;  tes 
batailles  n'ont  pasde  nom  ;  son  conlioualeur  est  tout  autsi 
ebscur  ;  il  raconte,  H  est  vrai ,  comment  Miibridate prend 
Péluse,  mais  il  ne  dit  rien  de  sa  marcbe  ultérieure;  sa 
contraire,  il  est  en  contradiction  avec  des  auteors  oonteo»- 
porains,  qui  disent  que  de  Péluse  il  se  porta  surBleniphiir 
dont  il  s'empara  ;  après  quoi  il  descôidit  sur  Alexandrie 
par  la  rive  droite ,  en  descendant  le  Nil  ;  qi^il  fut  arrêté  à 
peu  près  à  la  hauteur  d' Atham  par  l'armée  de  Ptolémée.  U 
point  où  s'embranche  dans  le  Nil  le  canal  dont  on  voit  en- 
core le»  traces,  serait,  d'après  ces  renseignements,  leliea  où 
s'est  donnée  la  bataille.  Le  commentateur  appelle  ce  csasl 
nne  rivière  ;  mais  on  sait  bien  qu'en  Egypte  il  n'y  a  paf 
de  rivières,  qu'il  n'y  a  qne  des  canaux.  Les  hisloneoi 
nous  laissent,  selon  leur  nsage ,  dans  l'obscur  sur  l'époque 
à  laquelle  s'est  tivrée  cette  bataille.  Cependant  il  parait 
qu'elle  doit  avoir  en  lien  à  la  fin  de  mai  ou  au  oomoieooe- 
ment  de  juin;  les  eaux  du  Nil  ne  sont  pas  alors  tout  à  bit 
basses  •  ce  qui  suppose  que  l'armée  de  Miibridate  avait 
paasé  le  désert  au  mois  d'avril.  •  Nafouos. 

(8)  Les  «ccès  de  Phamace  contre  Domltius  font  eoa- 
naître  quelle  était  la  différence  de  bMmes  ou  maovsiiei 
troupes.  Trots  légions  ne  résistent  pas  un  moment  000^ 
des  Barbares ,  et  une  seule  parvient  à  faire  u  retraite 
sans  perle.  Nafolio». 

(0)  Nom  ne  nous  sommes  pas  cru  le  droit,  n'y  ^0* 
autorisés  par  aucun  menutcrit,  de  ne  pas  mettre  conun^ 
toutes  les  bonnes  éditions  de  César,  commiilen  nolutU 
Toutefois ,  Il  est  évident  que.ce  mot  n'a  pas  ^f^"^'^ 
Vatinius  engage  la  bataille.  Les  manuscrits  varient  teue^ 
ment  sur  l'ensemble  de  cette  phrase,  qu'il  nous  a  paru  qeo* 
pourrait  bien  y  lire  ma/utt.  qui  exprime  un  sens  nstni* , 
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au  licii  de  nolait  qni  est  on  non-feos.  Nous  aTons  traduit 
eomioe  1*11  j  atait  tnaluU, 

(tO)  •  La  fictoirenaTale  de  Vatiniua  afec  des  Taisseaux 
décharge,  contre  Octayins,  qui  commandait  des  galères, 
est  remarquable  ;  les  batailles  naTales  n'étaient  que  des 
combats  de  pied  ferme,  et  les  vétérans  romains,  les  plus 
braves  de  tous  les  hommes,  Tépée  à  la  main ,  étaient  pres- 
que toujours  assurés  de  vaincre  sur  terre  comme  sur 
mer.  Les  armes  à  feu,  qui  ont  produit  une  si  grande  ré- 
volution sur  terre,  en  ont  fait  line  très-grande  dans  la 
marine;  les  batailles  s'y  décident  à  coups  de  canon,  et 
oomoie  l'effet  du  canon  dépend  de  la  position  qu'il  occupe, 
l'art  de  manowvrer  et  de  prendre  cette  po^iiion  dédde 
dea  balailles  navales.  Les  uroupes  les  plus  inlrépides  ne 


peu? eut  rien  dans  un  genre  de  combat  ou  n  est  presque 
impossible  de  s'aborder;  la  victoire  est  décidée  par  deux 
cents  bouches  à  feu,  qui  désemparent,  brisent  les  man- 
ceuTres,  coupent  les  mâts  et  vomissent  la  mort  de  loin. 
La  tactique  navale  a  donc  acquis  une  tout  autre  impor- 
tance. »  lYàPOLÊav. 

(11)  Le  texte  porte  berones.  On  ignore  la  signiflcalloo 
de  ce  mot,  qui  d'ailleurs  pourrait  bien  avoir  été  altéré 
par  les  copistes.  On  a  proposé  d*y  voir  Veltones .  Bige  ■ 
rones,  qui  sont  des  peuples  d'Espagne  ;  et  enfla  barones» 
qui  en  langue  gauloise  aurait  signiflé  ? alet  d'armée 

(12)  César  exprima  la  promptitude  avec  laquelle  il 
avait  terminé  cette  campagne  par  ces  trois  mots  devenus 
célèbres  :  reni,  tidi,  vki. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  DAFRIQUE 


0) 


I.  Càafy  saas  forcer  sa  marche  ni  s'arrêter 
m  seul  joar,  arriva  k  Lil^bée^  le  quatorze 
des  calendes  de  Janvier  '.  Il  montra  anssîtôt 
combien  il  avait  hâte  de  s'embarquer,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'une  légion  do  nouvelle  levée  et  k 
peine  six  cents  chevaux  :  car  il  fit  dresser  sa  tente 
si  près  de  la  mer ,  que  les  Ilots  venaient  presque 
battre  au  pied.  Son  intention  était  que  personne 
n'espérât  de  retard ,  et  que  chacun  fût  prêt  tous 
les  jours  et  li  toute  heure.  Le  temps  était  alors 
contraire  et  la  saison  peu  propre  pour  courir 
la  mer  ;  néanmoins ,  il  i^etint  a  bord  les  matelots 
et  les  soldats,  afin  de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  partir;  d'autant  plus  que  les  habi- 
tants ne  parlaient  que  des  grandes  forces  de  l'en- 
nemi. Il  avait,  dlsalt-on,  une  cavalerie  innom- 
brable^ quatre  iégionsdu  roi',  quantité  de  troupes 

*  A^|oiinl'liiitCapoooooen8iQil&.--SL'andflRcNiie707.-- 
*  JoIni 


OOMMENTARU  DE  BELLO  AFRICÂNO. 


I.  Gvtar,  itineribof  jaitis  coiifeotis,nii]lodiefaitemiino« 
a.  d.  XIV  kal.  Jao.  ÛlybeDom  perreoit,  statimqoe  os- 
teodit,  KM naves  velle  ootuceadere»  quorn  non  ampUoi 
togionem  tironom  haberet  unam ,  équités  vix  DG.  Taber- 
Daculnm  Mcoodinn  littoa  îptam  constituit,  ut  propo 
flnctui  vcrberaret.  Hoc  eo  oonnlio  fedt,  œ  quis  sibi 
iMna  qoldqoain  fore  speraret,  et  ut  omnet  in diet  hora»- 
qoe  paratl  eaent.  Inddit  per  id  tempns ,  nt  tempettates 
ad  navigandom  idooeu  non  baberets  nibiJo  tamen  mi- 
■M  in  navibot  remigei  milîtesque  continere,  et  nnUam 
paaleimltlara  oceaiiûMm  profeetlonis;  qmun  praeser- 


armées  h  la  légère ,  dix  légions  do  Scipion ,  cent 

vingt  éléphants  et  plusieurs  flottes.  César  n'en 

montrait  aucune  crainte;  il  avait  toujours  même 

courage  et  même  confiance.  Cependant  il  voyait 

chaque  jour  augmenter  le  nombre  de  ses  galères 

I  et  de  ses  vaisseaux  de  transport;  il  lui  vînt  aussi 

I  plusieurs  légions  de  nouvelles  levées ,  la  cinquième 

(qui  était  composée  de  vétérans,  et  jusqu'à  deux 

mille  chevaux. 

II.  Ayant  rassemblé  six  légions  et  deux  mille 
chevaux ,  il  embarqua  les  légions  sur  les  galères  k 
mesure  qu'elles  arrivaient,  et  la  cavalerie  sur  des 
vaisseaux  de  transport.  11  fit  ensuite  prendre  les 
devants  b  la  plus  grande  partie  do  sa  flotte ,  et  lui 
commanda  de  se  rendre  k  l'ile  Âponiana,  peu  éloi- 
gnée de  Lilybée.  Lui-même,  après  s'y  être  arrêté 
encore  quelques  jours  pour  faire  vendre  k  l'encan 
les  biens  de  qudques  habitants,  et  après  avoir 
donné  ses  ordres  au  préteur  Alienus,  gouverneur 

fimab  Incolis  ejut  proviadfle  nnnUarenluradTemuioniiii 
copi»,  equitaluB  infinitui,  legionea  regiœ  IV,  levit  ar- 
matona  magna  vis,  Scipionis  legiones  X»  elephanU 
GXX,  dassesque  esse  oomplures  :  tamen  non  deterreba* 
tnr  j  animoque  et  spe  oonfidebat.  Intérim  ia  dies  et  naTes 
longa  adaugeri ,.  et  onerarias  oomplnrea  eodem  concor- 
rere,  et  legionea  tironnm  convenire,  in  hij  veierana 
legio  V«  eqnitom  ad  dno  millia. 

IL  Legionibai  oollectis  VI,  et  eqnitnm  II  milUbus,  ut 
qniDqne  prima  legio  venerat,  in  naves  longas  impone- 
bator,  équités  autem  in  onerarias.  Ita  majorem  partero 
navium  antecedere  jnssit,  et  insulara  petere  Aponianam» 
qn»  non  [  kmge  J  abest  a  Lilybso.  Ipse  parum  oonmiora- 
tos ,  bona  pancomm  vendit  publiée  :  deinde  Aliène  pne- 
torif  qui  Sidtiam  obtinebat,  de  onmBms  rebui  pradptt» 
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fie  Sicile,  pour  le  pronipl  cnil>an|uen)eut  du  reste 
de  rariQce,  ii  mit  a  la  voile  le  sixième  jour  des 
calendes  de  janvier,  et  eut  hienlùt  rejoint  sa 
flolle.  Poussé  par  un  bon  vent  et  monté  sur  un 
vaisseau  bon  voilier,  il  arriva  le  quatrième  jour 
il  la  vue  de  TAfrique  avec  f|ucli|iics  galères;  rar 
ses  vaisseaux  de  transport,  a  rexccption  d'un  pe- 
tit nomhi'e,  écartes  et  dispersés  par  lovent,  avaient 
abordé  en  divers  endroits.  Il  passa ,  avec  sa  flotte, 
devant  Clupée' et  iNcopolis,  laissant  derrière  lui 
plusieurs  villes  et  châteaux  situés' sur  la  cùte. 

III.  lui  arrivant  a  Adruineluui ,  où  il  y  avait 
une  garnison  ennemie,  commandée  par  0.  Cousi- 
diiis,  il  vit  paraître  sur  le  rivage,  du  côtéde  Clupée, 
Cn.  Pisoii  avec  la  cavalerie  d'Adrumetum,  et 
environ  trois  mille  Maures.  Après  être  resté 
(]Uolque  temps  à  rentrée  du  |K)rt,  en  attendant 
ses  autres  vaisseaux ,  il  fit  débarquer  son  armée, 
qui  se  composait  alors  de  trois  mille  hommes  de 
pied  et  cent  cinquante  chevaux,  campa  devant 
la  ville,  se  retrancha  suis  aucune  opposition,  et 
interdit  h  ses  gens  le  pillage.  Cependant  peux 
de  la  ville  gariiissenl  les  remporU  de  soldais,  et 
accourent  en  foule  se  mettre  en  défense  devant 
la  porto  :  il  y  avait  deux  légions  dans  la  ville. 
César  lit  a  cheval  le  tour  do  la  place,  la  recon- 
nut et  rentra  dans  son  camp.  Quelques-uns  le 
blâmèrent  et  le  taxèrent  d'imprudence,  soit  parce  j 
qu'il  n'avait  pas  assigné  aux  pilotes  et  aux  com- 
mandants un  lieu  fixe  où  ils  dussent  se  réunir, 
soit  parce  qu^il  ne  leur  avait  pas  donné,  ainsi  qu'il 
l'avait  loojours  pratiqué  jusqu'alors,  des  ordres 


cachetés,  afin  que,  les  ouvrante  certains  momeaU, 
ils  vinssent  tonsàunrendes-Yoas  oommim.  Oter 
avait  bien  pensé  k  tout  cela  ;  mais  il  ne  savall  pas 
qu'il  y  eût  Sur  la  côte  d'Afrique  un  port  où  su 
flotte  pût  être  en  sûreté  contre  les  garnisons  enne- 
mies, et  il  avait  cru  devoir  laisser  k  ses  vaisseaux 
la  liberté  d'aborder  où  le  hasard  les  conduirait. 

IV.  Cependant  L.  Plapcus,  lieutenant  de  César, 
lui  demande  la  permission  de  conférer  arec  Cou- 
sidius ,  pour  essayer  de  le  ramener,  de  manière 
ou  d'autre ,  à  des  sentiments  plus  sages,  iryant 
obtenu  l'agrément  de  César,  il  écrit  a  Consi- 
dius,  et  loi  fhit  porter  la  lettre  par  un  prisonnier. 
Celui-ci  ne  l'eut  pas  plus  tôt  présentée,  suivant  ses 
ordres,  qu'avant  de  la  prendre,  Cousidios  loi 
demande  :  •  D'où  vient  cette  lettre?  §  —  c  De 
notre  général  C&ar,  répond  le  prisonnier.  »  Alors 
Considius  :  •  Le  peuple  romain  ne  reconnaît 
maintenant  d'antre  général  que  Scipion.  • 
Puis,  il  fait  mettre  b  mort  le  prisonnier  en  sa 
présence  ;  et  sans  lire  la  lettre ,  sans  l'onvrir,  il 
la  donne  h  un  homme  affldé  pour  la  porter  è 
Scipion. 

V.  Après  avoir  passé  un  jour  et  une  nvil  de- 
vant la  ville  sans  recevoir  aucune  réponse  de 
Considios,  et  voyant  que  le  reste  de  8(m  aimée 
n'arrivait  pas;  qu'il  avait  fort  peu  de  cavalerie; 
que  ses  troopes ,  composées  de  nouvelles  levées , 
n'étalent  ni  assez  nombreuses  ni  asses  aguerries  : 
ne  voulant  pas  d'ailleurs  s'exposer,  dès  son  arri- 
vée ,  h  recevoir  un  échec  devant  une  ville  bien 
fortifiée ,  dont  les  abords  étaient  difficiles,  et 


et  de  reliqao  excrcitu  celeriter  imponendo.  DatU  man- 
dant, Ipse  navem  coDscendit  a.  d.  VI.  kal.  Jan.,  et  reli- 
quas  navea  statim  est  ooniecatus.  Ita  vento  certo  eeleri- 
que  navigio  Tectns,  post  diem  quartam  com  longia 
paucis  na^ibos  io  conipectum  Afrlce  Teoit  :  nainqne 
uDersri»  relique,  prêter  paucas,  ^ento  disperse  atque 
erFabunde,  dtferaa  loca  pelienint.  Clnpeam  classe  prse- 
terTobitur,  deînde  NeapoUm  :  ooroplora  pneterea  cas- 
teUa ,  et  oppida  non  looge  a  mari  relinquit. 

III.  Postquam  Adrametum  accessit  (ubi  presidium 
erat  adversariomm «  coi  praeerat  C.  Considios),  et  a 
Clupeis  tecDndum  oram  maritinuun  cam  equitatu  Adni- 
meti ,  Cn.  Piso  com  Mauromm  drdter  tribos  millibus 
apparoit  :ibi  panllisper  Cœsaranteportom  commoratos, 
dam  reUqnae  naves  cooTenirent,  exponit  exercitum;  cajos 
numerus  in  praesentia  fuit  peditom  III  millia ,  eqnitnm 
CL;  castrisqne  ante  oppidum  positis,  sine  injuria  cojus- 
quam  consedit;  cohibetque  omnes  a  prsda.  Oppidani 
intérim  nrarosarmatis  oomplent  :  ante  portam  fréquentes 
considnnt  ad  se  defendendnm  :  quorum  numéros  II 
legionum  intus  erat.  César,  circnm  oppidum  yectus ,  na- 
tura  loci  perspecta ,  redit  in  castra.  Kon  nemo  culpe 
ejos  imprudentia^que  assignabat,  quod  neque  certum 
locnm  gubematoribos  prefectisqoe,  quem  pelèrent, 
preeeperat;  neque ,  ut  moi  ipsius  consaetudoaue  supe- 


rioribns  temporibus  ftierat,  tabeHas  signalas  dederal,  ot 
In  tempore,  lia  perlectli ,  loonm  cerlnm  peterenl 
Tersi.  Qood  minime  Cesarem  fbfenerat  :  namqoe 
porlom  terre  AfHcs,  qoo  claases  decorrerent*  proearts 
tutumab  boatium  presidio  fore  siiapîcabatar;aetf  for- 
tuituobLatam  occasionem  egressus  aucopatmlor. 

IV.  L.  Plancus  intérim  legatos  petit  a  Cassare,  ati 
sibi  daret  facultalem  cum  Gonsidio  agendi ,  ai  poaaet  aH- 
qna  ralione  perduci  ad  sanitalem.  Itaque,  data  focoUale; 
litteras  conscribit,  et  eas  captiTO  dat  perferendas  in  < 
dum  ad  Considinm.  Quo  simnl  atque  captiTOS 
nisset,  litterasque,  ni  eratmandatum,  Coosidio 
gère  oœpisset  ;  priusquam  accipo'el  ille ,  •  Unde,  loquit» 
istas?  »  Tum  captivua  :  c  Inuno  ab  |  imperatore  |  Cie^ 
sare.  «  Tune  Considius  :  »  Unna  est ,  inqoit  •  Scipio  ioi- 
perator  boc  tempore  populi  romani.  »  Deiode  ki  cou- 
spectn  sno  capti?om  statim  interfid  jubet,  Utteraaqaeaon- 
dum  perlectas ,  sicnt  erant  sianatas  •  dat  bomiai  oerto  ad 
Sdpionem  perierendas. 

V.  Postqoam ,  uns  nocle  et  die  ad  oppidum  ooosanipls, 
neque  reaponsum  nllum  a  Gonsidio  dabalnr;  neqne  ci 
relique  copie  succurrebant,  neqne  eqnttatu  abmdabats 
et  ad  oppidum  oppugnandum  non  aatta  ooipiÊrwm  habe- 
bat ,  et  eas  tut)nnm  ;  neqne  primo  adventa  confulacBari 
exercitnm  Tolebati  et  oppîdi  egregia  nwaitlOv  «t  dlOcUla 


wooars  de  laquelle  venait,  disait-on ,  une  cava- 
lerie oorobrouse ,  César  ne  crut  pas  devoir  s*ar- 
rdter  k  rassiéger,  dans  la  crainte  que,  pendant 
qull  serait  engage  dans  cette  entreprise,  la  cava- 
lerie ennemie  ne  vint  le  prendre  par  derrière  et 
Tenvelopper. 

Yl .  Il  se  disposait  doncà  lever  son  camp^  lorsque 
tout  k  coup  les  ennemis  sortirent  de  la  ville  :  en 
môme  temps  le  hasard  envoya  k  leur  secours  la 
cavalerie  que  Juba  envoyait  pour  recevoir  sa 
paie.  Ils  s*emparent  du  camp  dont  César  venait 
de  sortir  pour  se  mettre  en  marche,  et  commen- 
cent &  poursuivre  son  arrière*garde.  A  cette  vue, 
les  légionnaires  s'arrêtent,  et  notre  cavalerie, 
malgré  son  petit  nombre,  attaque  hardiment  cette 
multitude.  Une  chose  incroyable,  c'est  qne  trente 
cavaliers  gaulois,  au  plus,  battirent  deux  mille 
cavaliers  maures  et  les  repoussèrent  jusque  dans 
la  ville.  Les  ennemis  ainsi  repousses  et  rejetés 
dans  leurs  retranchements,  César  continua  sa 
marche.  Cependant,  comme  ces  attaques  se 
renouvelaient,  et  que  sans  cesse  Tennemi  nous 
poursuivait  et  nous  forçait  ïn  lui  donner  la  chasse 
a  notre  tour.  César  mit  à  Tarrière-garde  quelques 
cohortes  de  vétérans  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie, et  ensuite  continua  tranquillementsa  route. 
Plus  on  s  éloignait  de  la  ville,  moins  les  Nu- 
mides étaient  ardents  a  la  poursuite.  Chemin 
faisant,  César  reçut  des  députés  de  plusieurs  villes 
et  châteaux,  qui  venaient  lui  ofTrir  des  vivres  et  lui 


GUERRE   D'AFRIQUE.  475 

Vil.  De  &  il  se  rendit  a  Leplis,  ville  libre  et 
indépendante ,  qui  envoya  aussi  des  députés  au 
devant  de  lui  pour  l'assurer  qu'elle  était  prête  k 
se  soumettre  k  ses  ordres.  Ayant  doue  placé  des 
centurions  et  des  gardes  aux  portes ,  afln  d  empê- 
cher les  soldats  d'y  entrer  on  d'en  insulter  les 
habitants,  il  assit  son  camp  près  do  la  viHe,  sur 
le  rivage.  Là ,  des  vaisseaux  de  charge  et  quel- 
ques galères  le  joignirent,  et  il  apprit  que  le  reste 
de  sa  flotte,  incertain  du  lieu  où  il  avait  abordé, 
paraissait  avoir  pris  la  roule  d'Ulique.  Voyant  ses 
vaisseaux  égarés.  César  résolut  de  ne  pass'éloigner 
de  la  mer  et  de  ne  pas  entrer  dans  les  terres  ; 
il  retint  même  a  bord  toute  sa  cavalerie,  de 
crainte.  Il  ce  que  je  pense,  quelle  ne  ravageât  la 
campagne,  et  fit  porter  de  Teau  aux  navires. 

Toutefois ,  des  matelots,  qui  avaient  débarqué 
pour  faire  de  l'eau ,  furent  attaqués  par  les  cava- 
liers maures,  qui,  tombant  sur  eux  tout  d'un 
coup  lorsqu'ils  y  pensaient  le  moins,  en  blessèrent 
un  grand  nombre ,  et  en  tuèrent  plusieurs  avec 
leurs  traits.  C'est  la  coutume  des  Maures  de  se 
tenir  en  embuscade  avec  leurs  chevaux  dans  les 


ravins,  et  de  se  montrer  inopinément;  mais  ils 
n'osent  pas  se  battre  en  plaine. 

VUI.  Cependant  César  envoya  des  députésavec 
des  lettres  en  Sardaigue  et  dans  les  autres  pro* 
v>nr«8  voisines,  avec  ordre  qu'a  U  réception  de  ces 
dépêches  on  lui  envoyât  sans  relard  des  troupes, 
des  vivres  et  du  blé  ;  puis,  ayant  fait  décharger  une 


faire  leur  soumission.  Le  môme  jour,  qui  était  le  |  partie  de  ses  galères,  il  dépêcha  Rabirius  Postn- 
premierdescalendesde  janvier,  ilcampaàRuspina.  I  mus  en  Sicile  pour  en  ramener  un  second  convoi. 


ad  oppugaandiim  erat  aocetsiit;  et  ountiabaotur  auiUia 
magna  equitatus  oppidants  suppeUat  Tenire ,  non  est  visa 
ratio  ad  oppagoaiidimi  oppidum  commorandi ,  ne,  dom 
in  Ml  re  Ceiar  cnet  oecapatua,  circuniTentus  a  tergo  ab 
cqultatn  bostimn  laboraret. 

VI.  Itaque,  castra  quiim  moTcre  Tellet,  subito  ex  op- 
pldo  enipit  muUitodo,  atque  equitatus  subsidio  uao  tem- 
pore  eii  casa  raccorrit ,  qui  erat  missus  ab  Juba  ad  ati- 
pendium  aoeipiendum ,  caitraque  •  uode  Caeaar  egressua 
lier  faoere  eœperat,  oecupant,  et  ejus  agiuen  extremum 
ioaeqni  oœpemnt.  Qwb  rea  qnum  animad versa  esaet ,  su- 
bito legiooaril  oonaistunt,  et  équités  qnamquain  erant 
paoci,  tamen  contra  taotam  inultitudinein  audacissiine 
«oocurruoC.  Acetdit  rea  incredibilis ,  ut  équités  minus 
XXX  GaUî ,  Manronim  equitum  II  niillia  loco  pellerent, 
nrgerentqne  in  oppidum.  Postquam  repulsi  el  eonjecU 
erant  iotra  monîiiones,  Canar  lier  constilutum  ire  con- 
teodit.  Quod  quum  scpins  faoereot ,  et  modo  iosequeren- 
tar,  modo  ruraoa  ab  equitibus  in  oppidum  repelleren- 
lar,  oohortibus  paucis  ex  Tcteranis,  quas'secum  babebat, 
io  exlremo  agmîne  collocatia ,  et  parte  equitatus ,  iter  le- 
adler  com  reliquis  facere  oœpit.  Ita ,  quanto  longf us  ab 
oppido  diaeedebatur ,  tanto  tardiores  ad  hiseqnendum 
erant  Ifumidae.  Intérim  in  itinere  ex  oppidis  et  castettia 
legnMooea  veoire,  poOiceri  frumenlom,  paratomne  esse. 


quae  imperasset,  facere.  Itaque  eodie  castra  poanit  ad 
oppidum  Ruspinara  kalendis  JanuarUs. 

VII.  Inde  roovit,  et  pervenit  ad  oppidum  Leptin,  li- 
beram  civitatem  et  immunem.  Legati  ex  oppido  veninut 
obvitm;  libenter  se  omnia  facturas  quas  veUet ,  poUicen- 
tur.  Itaque ,  centurionUnis  ad  portas  oppidi  et  cnsCodiis 
impositis,  ne  quis  miles  in  oppidum  introiret,  aut  inju- 
riam  faoeret  cuipiam  incolœ ,  non  longe  ab  oppido  secun- 
dnm  littus  fiicit  castra.  Eodem  navea  onenria  et  longas 
nonnultae  casu  advenerunt;  reliqnaD ,  ut  est  ei  nuntiatum , 
Incertœ  loooram,  Uticam  versua  petere  viie  sunt.  Inté- 
rim Oesar  a  mari  non  dtgredi ,  neque  mediterranea  pe- 
tere propter  navinm  errorem,  equitatumque  in  navibu» 
omnem  conUnere,  ut  arbitror,  ne  agri  vastarenmr; 
aquam  in  navea  jubet  comportari.  Rémiges  intérim,  qvi 
aquatum  e  navibus  oxlerant,  subito  équités  Mauri,  neque 
optoantibua  Cassarianis,  adorti,  multos  jaculis  coutuJ^ 
nerarerunt.  nobnullos  interfecenmt  :  latent  enim  in  in 
sidiis  cum  equis  inter  convaUes ,  et  subito  exsistunt,  non 
ut  in  campo  cominus  depugnent. 

VIII.  Gesar  intérim  in  Sardiniam  nuntios  cum  Utteris,, 
et  in  reliquaa  prorinciaa  flnilimaa  dimisit,  ut  siU  auxilla, 
conuneatna,  fframentom,  sinral  atque  Utteras  legiasent, 
mittendacurarent;  exoneratiaque  partfan  naTibosloogis, 

I  Rabirium  Poatunnim  in  SiclUam  ad  secandam  oommear- 
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En  même  temps  il  détacha  dix  galères  pour  aller 
cbercher  le  reste  des  bâtiments  de  transport  qui 
s'étaient  égarés,  et  pour  assurer  la  navigation.  Il 
envoya  aussi  le  préteur  G.  Sallustius  Crispus*, 
avec  un  certain  nombre  de  vaisseaux  du  côté  de 
rUe  Clrcina  ^  dont  les  ennemis  étaient  maîtres, 
parce  qu'on  y  avait  fait,  disait-on,  de  grands 
approvisionnements  de  blé.  Tous  ces  ordres,  César 
avait  en  soin  de  les  préciser,  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  excuse  a  la  négligence  et  à  la 
lenteur.  Pendant  ce  temps,  ayant  appris  par  des 
transfuges  et  par  des  habitants  du  pays,  les  enga- 
gements onéreux  contractés  avec  Juba,  par  Sci- 
pion  et  les  siens  (car  Scipion  s'était  obligé  h 
entretenir  la  cavalerie  du  roi  aux  frais  de  là  pro- 
vince d'Afrique),  il  gémit  de  voir  des  hommes 
assez  dépourvus  de  sens  pour  aimer  mieux  être 
tributaires  d'un  roi,  que  de  vivre  avec  leurs  conci- 
toyens au  sein  de  leur  patrie,  dans  la  possession 
paisible  et  sûre  de  leurs  biens. 

IX.  César  lève  son  camp  le  troisième  jour  des 
nones  de  janvier,  laisse  k  la  garde  de  Leptis  six 
cohortes  sous  les  ordres  de  Saserna ,  et  retourne 
avec  le  reste  de  ses  troupes  à  Ruspina  qu'il  avait 
quittée  le  jour  précédent.  là ,  sans  s'embarrasser 
du  bagage,  il  part  avec  une  troupe  légère  pour 
aller  chercher  des  vivres  aux  environs,  se  fait 
suivre  par  les  habitants  avec  des  bêtes  de  somme 
et  des  chariots,  et,  après  avoir  ramassé  d'abon- 
dantes provisions  de  blé ,  revient  h  Ruspina.  En 
faisant  cette  tournée, son  dessein  était,  je  crois, 
de  chercher  de  quoi  pourvoir  les  villes  maritimes 

«LlislDikn. 


qu'il  laisMrait  derrière  lui,  et  de  sBMantém 
postes  oii  les  vaisseaux  pourraient  trouver  une  re- 
traite. 

X.  Aussi,  après  avoir  remis  la  garde  de  celte 
place,  où  il  laissait  une  légion,  à  P.  Saserna,  frère 
de  celui  qu'il  avait  laissé  près  de  la,  a  LepUs,  ei 
lui  avoir  recommandé  d'y  ramasser  le  plus  de  bois 
qu'il  pourrait,  il  paftavec  sept  cohortes  tirées 
des  vieilles  légions  qui  avaient  servi  sur  la  flotte 
de  Sulpidus  et  Yatinius,  se  rend  k  un  port  éloigné 
de  deux  mille  pas  de  Ruspina,  et  s'embarque  sur  le 
soir  avec  celte  troupe ,  sans  que  personne  de  Ttr- 
mée  connaisse  son  dessein.  Ce  départ  donna  beto- 
coup  d'inquiétude  et  de  chagrin  k  ses  soldats  ;ib 
étaient  peu  nombreux,  la  plupart  de  noufelle 
levée;  et,  avant  même  qu'ib  fussent  au  complet, 
ils  se  voyaient  exposés,  dans  le  sein  de  l'Afrique, 
aux  attaques  d'une  armée  puissante,  d'une  nation 
perfide  et  d'une  cavalerie  innombrable,  n'ayant  t 
espérer  de  consolation  on  de  secours  que  de  la 
présence  de  leur  général,  de  sa  fermeté  inébranla- 
ble et  de  son  admirable  sérénité.  En  effet,  toute  a 
personne  annonçait  la  grandeur  et  l'élévation  de 
son  âme  :  ses  troupes  se  reposaient  sur  lai  avee 
confiance,  et  dirigées  par  son  expérience  et  son 
génie,  elles  croyaient  tout  possible. 

XI.  César,  après  avoir  passé  la  nuit  sur  sa  flotte, 
se  préparait  a  partir  au  point  du  jour,  lorsqu'il 
vit  paraître  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  s'étaient 
égarés  et  que  le  hasard  amenait  sur  cette  cdte. 
Aussitôt  il  fait  débarquer  tous  ses  gens,  en 
leur  ordonnant  d'attendre  en  armes  sur  le  rifagf 
les  ^autres  soldats  qui  arrivent;  et,  dès  que  Ici 


tnm  aroestendum  mittU.  Intérim  corn  X  na? U>iia  longis 
■d  reliqnas  nafet  ouerariat  oonqaireodas,  qoa  deerraj- 
•ent,  et  fimul  mare  toendom  ab  bostUiiiB ,  jubet  profi- 
dsd.  Item  C.  SaUosUam  Crispum  praHorem  ad  Cerd- 
nam  insulam  Terans^  qoam  adversarii  tenebant,  corn 
parte oafium  ire  jubet;  qnod  ibi  magnom  nomerom  fhi- 
menti  eue  aodiebat.  HaBC  ita  imperatiat,  ita  ooîcuiaue 
praedpiebat,  ut,  si  fieri  posfet,  nccoe,  locnm  excusatio 
DuUnm  haberet,  nec  moram  tô^Tersatio.  Ipse  mterea . 
ex  perftigis  et  iocoUs  cognitis  ooadltionibua  Sdpionia,  et 
qui  cum  eo  contra  le  beUum  gerebant,  miserari  (reginm 
eoim  equitatum  Scipio  ex  profinda  Ahrica  alebat),  taota 
bominesessedementia,  ut  maUotregia  eise  Tecilgales, 
quam  cum  civibusin  patria,  in  suis  fortnms  esse  iooolnmes. 
IX.  Caesar  a.  d.  III.  Non.  Jan.  eastra  movet;  Leptique 
sex  oobortlum  prcsidio  cum  Saaema  relicto ,  ipse  rursns« 
nnde  pridie  venerat»  Rnspioam  cum  reliqnis  copiis  con- 
vertit ,  ibique  sarcinia  exerdtns  relictis,  ipse  cum  expe- 
dita  manu  profldscitnr  dronm  vUlas  frumcotatum* 
eppidanisque  imperat.  ut  planatra  jnmeataque  omnia 
sequaotur.  Itaque  magoo  firnmenU  invento  numéro, 
Rnspioam  redit.  Hoc  euro  iddrco  existhno  fedsse,  ut 
meritima  oppida  post  se  ne  vacua  relinqueret ,  pnesi- 
dioque  flrmala  ad  claaais  reoeptaenla  muniret. 


X.  Itaque,  ibi  rdîcto  P.  Saserna,  fralre  qui 
Lepti  proxioio  oppido  reliquerat,  cum  legiooe,  jol»l 
oomportari  ligna  in  oppidum  quam  plurima  :  ipse  eon 
oobortibus  TU ,  qam  ex  veteranis  legionibos  in  dans 
cum  Sulpido  et  Vatioio  rem  gesserant,  ex  oppido  lU»- 
pina  egressns ,  proflcisdtur  ad  portum ,  qui  abest  ab  op- 
pido miUia  passnum  duo;  ibique  claaaem  snb  veipenim 
cum  ea  copia  conscendit ,  omnQxis  in  exercito  ioscitaf  et 
requurentibus  imperatoris  oonsilium,  quia  magno  mata 
ac  trisnmooia  soUicitabantnr.  Parva  enim  cum  copiai  it 
ea  tîronnm,  neque  omni  exposita,  in  Africa  cootra  wê- 
tpiu  copias  et  iusidioss  nationis ,  eqnilatumque  inninw^ 
rabilem,  seeipositoa  videbant;  neque  qnidqoam  solalli 
io  pranentia,  neque  anxiliumin  snorum  ooosilio  aa^ 
madTcrtebant ,  nisi  in  iptins  imperatoris  volto,  liso** 
mirabilique  bilaritate  :  animom  enim  altom  et  erectoa 
pr»  se  gerebat.  Hoic  adquiesoebant  boodnes,  et  in  <ias 
sdentia  et  oomiOo  omnia  sibi  proditia  omnes  foreipe- 
rabant. 

XI.  Caesar,  una  nocte  In  na?ibns  ooosumpta,  jam  cslo 
albente ,  quum  profldsd  oonaretnr ,  subito  naTiam  pani 
de  qua  limebot, ex  errore  eodem  oonferebatur.  Hao  re 
oognita.  Casser  celeriter  de  navibos  imperat  obboss 
egredi,  atque  armatoa  in  littort  reliquos  adfesientas  mir 
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taisseaai  sont  dans  le  pori  QTec  Tinfanterie  et  la 
cafalerie,  il  retourne  3i  Ruspina,  y  élablit  son 
camp^  et  repart  avec  trente  cohortes  pour  aller 
chercher  des  vivres.  On  jugea,  diaprés  tout  cela, 
que  rintenlion  de  César  avait  été  d'aller  secrète- 
ment h  la  recherche  des  vaisseaux  de  transport 
qui  s'étaient  égarés,  pour  empêcher  qu*ils  ne  vins- 
sent k  donner  dans  la  flotte  ennemie ,  et  qu'il 
n'avait  pas  voulu  que  les  troupes  qu'il  avait  lais- 
sées dans  les  garnisons  fussent  instruites  de  son 
dessein,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  se  décourageas- 
sent en  voyant  leur  petit  nombre  et  la  multitude 
des  ennemis. 

XII.  César  n'était  encore  qu'a  trois  mille  pas  de 
son  camp,  lorsque  ses  éclaireurs  et  ses  cavaliers 
d'avant-garde  lui  annoncèrent  que  Tennemi  avait 
été  aperçu  a  une  distance  peu  éloignée  ;  en  elTet, 
on  vit  en  même  temps  s'élever  une  grande  pous- 
sière. César  fit  venir  du  camp  toute  sa  cavale- 
rie, dont  il  n'avait  avec  lui  qu'une  faible  partie, 
et%es  archers,  qui  n'étaient  pas  nomlireux  ;  et, 
après  avoir  commandé  aux  cohortes  de  le  suivre 
doucement,*  en  bon  ordre,  il  prit  les  devants 
avec  quelques  hommes  armés.  D'aussi  loin  qu'il 
put  apercevoir  l'ennemi,  il  ordonna  a  ses  soldats 
de  mettre  le  casque  en  tôte  et  de  se  préparer  au 
combat.  Il  n'avait  en  tout  que  trente  cohortes, 
quatre  cents  chevaux  et  cent  cinquante  archers. 

XIII.  Les  ennemis  cependant ,  commandés  par 
Labiénus  et  les  deux  Pacidius,  se  rangent  sur  une 
ligne  très-étendue,  composée,  non  d'infanterie, 
mais  de  cavalerie  entremêlée  de  Numides  armés 


h  la  légère,  et  d'archers  à  pied;  d'ailleurs  si 
serrée,  que,  de  loin,  les  troupes  de  César  crurent 
que  c'était  de  l'infanterie.  Les  deux  ailes  étaient 
couvertes  par  deux  gros  corps  de  cavalerie.  César 
rangea  comme  il  put  son  infanterie  sur  une  seule 
ligne,  a  cause  du  peu  de  troupes  qu'il  avait,  plaça 
ses  archers  en  avant  de  l'armée  et  mit  sur  les 
deux  ailes  sa  cavalerie ,  en  lui  recommandant  de 
ne  pas  se  laisser  envelopper  par  la  nombreuse 
cavalerie  des  ennemis:  car  il  croyait  que  c'était 
contre  l'infanterie  qu'il  allait  avoir  à  combattre. 

XIV.  Chacun  de  part  et  d'autre  attendait ,  et 
César  ne  faisait  aucun  mouvement,  persuadé 
qu'avec  si  peu  de  troupes  il  aurait  plus  besoin 
d'habileté  que  de  force,  quand  tout  à  coup  on  vit 
Us  cavaliers  ennemis  se  déployer,  s'étendre,  em- 
Lrasser  les  collines,  harceler  notre  cavalerie,  et  se 
préparer  a  l'envelopper.  Celle-ci  avait  beaucoup 
de  peine  à  se  maintenir  contre  une  si  grande 
multitude.  Déjà  les  deux  lignes  se  mettaient  en 
mouvement  pour  en  venir  aux  mains,  quand 
tout  à  coup  l'infanterie  légère  des  Numides,  en- 
tremêlée avec  leur  cavalerie,  s'avança  vers  nos 
légionnaires ,  et  lança  ses  traits  dans  nos  rangs. 
Nos  soldats  les  chargèrent  avec  vigueur  :  mais  les 
cavaliers  ennemis  tournèrent  bride;  puis,  tandis 
que  l'infanterie  résistait,  ils  se  ralliaient  derrière 
elle,  et  revenaient  k  la  charge  pour  soutenir  les 
leurs. 

XV.  Voyant  que,  dans  ce  nouveau  genre  de 
combat ,  nos  légionnaires  rompaient  leurs  rangs 
pour  poursuivre  les  cavaliers  ennemis,  et  décou- 


fitet  eispeclare.  Itaque,  sioe  mora  na? U>U8  eis  In  portnm 
réceptif  ekadvectis  militum  eqnitttmque  copiis,  rurttu  ad 
oppidum  Rospinain  redit,  atque  Ibi  castris  coasUtifiis, 
Ipse  ciun  Gobortibas  eipeditisXXX  fhimentatum  est  pro- 
fectus.  Ex  eo  est  oognUum  Cssaris  consilium ,  Ulum  cum 
cia«e  navUius  onerariis ,  quae  deerrassent ,  subsklio  ire, 
dain  bostibos,  Toluisse;  ne  casa  imprudentes  soie  naves 
in  classem  adTersarîonim  incidereut  ;  neqne  eam  rem 
eoë  Toînisse  scire ,  qui  in  presidiis  relicti  soi  milites  fuis- 
sent, o(i  nibil  propter  suonim  paocitatem  et  bostîum 
moltitudinem  metu  deflcerent. 

X II.  Intérim,  quum  jani  Cffsar  progressas  esset  a  castris 
clrciter  millia  passuum  tria ,  per  specnlatores  et  auteces- 
sores  équités  nantiatur  ci,  copias  bostium  baod  longe 
ab  sese  visas;  et  hercle  cum  eo  nunUo  pulvis  ingens  con- 
spid  coeptus  est.  Hac  re  cogiiita ,  Gœsar  celcriter  jubet 
equitsituin  unif crsum ,  cujus  copiam  babuit  in  prieseatia 
DAn  magnam ,  et  sagitlarios ,  quorum  par? us  numerus , 
ex  castris  arcessi,  atque  ordinatim  signa  soleniter  conse- 
qui  :  ipse  antecedere  com  pauds  annatis.  Jamque,  quum 
procnl  hostis  ooospici  posset,  milites  in  canipo  jubet  ga- 
leari  «  et  ad  pognam  parari  :  quorum  omaino  numerus 
fort  XXX  cohortium,  cum  equitibus  CD,  et  sagittariis  CL. 

XIII.  Ilostes  intérim,  quorum  dnx  erat  Labiénus,  et 
dno  PacidU,  aeiem  dirimunt  mirabiliIongitadine,non  | 


pedilum ,  sed  equitum ,  oonfertam;  et  înter  eos  levis  ar- 
matune  Ntunidas  et  sagittarios  pedites  iuterposueraut,  et 
ita  condensa  verant,  ut  procul  Cssariani  pédestres  copias 
arbitrarentur;  et  dextrum  ac  sinistrum  cornu  magni^ 
equitum  copiis  flrmaf erant.  Intérim  Gssar  aciem  dirigit 
simplicem,  ut  poterat^  propter  pancitatem  :  sagittarios 
ante  aciem  constituit  :  équités  dextro  sinistroque  cornu 
opponit ,  et  ita  pra^dpit,  ut  prof  iderent ,  ne  multitudine 
equitatus  bostium  circumvenirentur  :  existimabat  enim , 
se  cum  pedestribus  copiis  acie  instmeta  dbnicaturum. 

XIV.  Quum  utrimqne  exspectatio  fleret ,  neque  Cssar 
se  remoTeret,  ef  quumsuorum  paucitate  contra  magnam 
f  im  bostium  artificio  magis ,  quam  viribus,  deccmeudura 
videret ,  sulûto  adyersariorum  equitatus  seseextendere, 
et  in  latitudinem  prorooTere ,  coUesque  complecti ,  etCa»- 
saris  equitatom  extenuare ,  simulque  ad  circumeundum 
comparare  se  cœpemnt.  Cssariani  équités  eorum  multi- 
tudinem  segre  suslinebant.  Âcies  iuterim  mediae  quum 
ooncurrere  couareutur ,  subito  ex  condensis  turmis  pe- 
dites Numldœ  levis  armatune  cum  equitibus  procurrunt, 
et  inter  legionarios  milites  jocula  conjiciunt.  Hic  quum 
Carsariani  in  eos  impetnm  Tecissent,  illorum  équités  re- 
fugiebant  :  pedites  intérim  resistebant,  dum  équités  rur- 
sus ,  Gursu  renovato,  peditibus  suis  succarrerent 

XV.  Csrsor,  noTO  gênera  pugns  oblato,  quum  anim« 
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yraient  leur  flanc  anx  trails  de  rinfanteric  na- 
mide^  pendant  que  les  cavaliers  ennemis  évitaient 
sans  peine,  en  courant,  nos  javelots,  César  fit  pu- 
blier par  tous  les  rangs  que  nul  soldat  n'eût  à 
s'élolgoer  des  enseignes  de  plus  de  quatre  pieds. 
Cependant  la  cavalerie  de  Labiénus,  comptant  sur 
la  supériorité  du  nombre,  cherchait  à  envelopper 
celle  de  César,  qui,  peu  nombreuse,  harcelée  par 
cette  multitude  d'ennemis,  et  ayant  la  plupart  de 
ses  chevaux  blessés,  commençait  3i  plier,  Tennemî 
la  pressant  de  plus  en  plus.  En  un  moment  toutes 
nos  légions  se  trouvèrent  enveloppées  et  furent 
]*éduiles  k  se  former  en  rond  et  h  combattre  fort  a 
rétroit. 

XVI.  Labiénus ,  \  cbeval  et  la  tête  nue ,  se 
tenait  au  premier  rang,  exhortait  les  siens,  et 
parfois  aussi  s'adressait  aux  légionnaires  de  César  : 
«  Comment!  disait-il,  soldat  novice,  tu  fais  bien 
le  brave  1  11  vous  a  donc  tourné  la  tète  à  vous 
aussi  avec  ses  harangues?  Certes,  il  vous  a  en- 
gagés ici  dans  un  mauvais  pas.  Je  vous  plains.  • 
•  Tu  te  trompes,  Labiénus,  je  ne  suis  pas  un 
soldat  novice,  lui  répondit  un  soldat,  mais  un 
vétéran  de  la  dixième  légion,  t  «  Je  n'en  recon- 
nais pas  les  enseigne^,  dit  Labiénus.  t  «  Eh 
bieni  reprit  le  soldat,  tu  vas  me  reconnaître!  • 
En  même  temps  il  jette  bas  son  casque  pour 
qu'il  le  reconnût ,  lui  lance  son  javelot  avec 
tant  de  vigueur  qu'il  s'enfonce  dans  le  poitrail 
du  cheval,  et  lui  dit  :  «  Labiénus ,  tu  dois  voir  k 
présent  que  c'est  bien  un  soldat  de  la  dixième 
légion  qui  te  frappe,  t  Toutefois,  la  consterna- 


tion était  dans  les  rangs  et  surtout  parmi  lesnoi^ 
veaux  soldats  :  tous  avaient  les  yeux  tournés  sur 
César,  et  ne  faisaient  plus  que  parer  les  coops  de 
l'ennemi. 

XVI] .  César,  ayant  pénétré  le  dessein  de 
Lnbicnus,  commande  a  son  armée  de  s'ctendrc 
sur  le  plus  grand  front  possible,  et  aux  coborin 
de  faire  face  allemalivcment ,  afin  que  Tunf 
après  l'autre  elles  puissent  charger  reonemi.  Par 
ce  moyen  il  rompt  le  cercle  dans  lequel  il  est  en- 
veloppé, attaque  avec  la  cavalerie  et  llofaolerie 
une  moitié  de  la  ligne  ennemie,  Taccablede 
traits  et  la  mot  en  déroute  ;  mais  la  crainte  de 
quelque  piège  l'empêche  de  la  poursuivre,  et  il 
retourne  vers  les  siens.  L'autre  partie  de  la  ava- 
lerie  et  de  Tinfanteriede  César  fait  de  même.  L'en- 
nemi une  fois  repoussé  au  loin  avec  perte  ^  César 
prit,  dans  le  même  ordre  de  bataille,  le  chemio 
de  son  camp  (2). 

XVllI.  Surcesentrefaites,  M.  PétréiuselCo.  Pi- 
son  arrivèrent  avec  onze  cents  chevaux  numides 
et  une  infanterie  d'élite  assez  nombreuse  qo'ilf 
amenaient  au  secours  de  l^iénus.  Les  ennemis 
sont  rassurés  et  ranimés  par  ce  renfort  :  lenrc^ 
Valérie  tourne  bride ,  charge  nos  légions  qui  le 
reliraient,  et  veut  les  empêcher  de  regagner k 
camp.  César,  voyant  cela,  fait  tourner  tête  à  ses 
légions ,  et  recommence  le  combat  au  milien  de  ii 
plaine;  Hais ,  comme  l'ennemi  recommençait  tou- 
jours le  même  genre  d'attaque  sans  en  venir  toi 
mains,  et  que  nos  chevaux,  en  petit  nombre, 
encore  fatigués  de  la  mer,  accablés  de  soif,  de 


adrerteret,  erdinet  suomin  in  procurrendo  turbari 
(pediteseuim,  dum  eqaites  loagins  ab  signii  persequon- 
tur ,  latere  nudalo ,  a  proxiinis  Namidis  jaciiÛi  fulnera- 
bantnr;  équités  autero  hosiiiim  pUoiii  militis  cursu  facile 
vitabaat) ,  edicit  per  ordines ,  ne  qws  mOes  ab  sigois  IV 
pedet  loQgins  pn)cederet.  Eqoitaltu  intérim  Labieni, 
taommmallitudiDeoonflsus,  Gesaris  paucitatem  circum- 
Srecooatar  :  eqaites  Juliani  pand,  muititudioe  hosUum 
defessi ,  equls  cooTulneratis ,  pauUatim  cedere  :  hosHs 
magismagisque  instare.  Ita  pancto  temporis  omnibus  le- 
gionariis  ab  bostiom  equitatu  drcninventis ,  Cœsarisqae 
copiis  in  orbem  compolsis,  intra  eaooellos  omnas  con- 
jecti  ptignare  cogebantur. 

XVI.  Labienos  in  equo ,  capite  nudo,  Tersari  in  prima 
acie;  simnl  snos  cobortari,  nonnanquam  legionarios  Ce- 
saris  ita  appeliare  :  «  Quid  ta,  inquit,  miles  tiro,  tam 
fierocnlus  es?  Vos  qaoqae  iste  verbis  infataavit.  In  ma- 
gnnm  me  bercole  iros  pericalnm  impultt.  Misereor  ves- 
tri.  •  Tnm  miles  :  •  Non  sum ,  inqait ,  tire ,  Labiene  ; 
sed  de  legione  X  f  eteranos.  *  Tam  Labiénus  :  «  Non  ag- 
nosGO,  inqait,  signa  decumanonim.  >  Tara  miles  :  «  Jam 
me,  qais  sim ,  intelliges  :  *  simul  cassidem  de  capite  de- 
jecit,  at  cognosd  ab  eo  posset,  atqae  ita  pUum ,  viriboa 
cootortom ,  dum  in  Labienom  mittere  contendit,  eqni 
f^raviter  adterso  pedori  adflsit ,  et  ait  :  i  Labiene,  deca- 


maoum  mOitem ,  qui  te  petit ,  scito  esse,  i  Ooraina  to- 
men  animi  in  terrorem  conjecti,  et  maxime  tiroBaa: 
drcunispicere  enira  Capsarem,  neqoe  ampliasfMaer^BiH 
bostiam  jacula  vitare. 

XVIL  C«sar  intérim  oonsilio  bostiom  cogBoto,j^ 
adem  in  longitudinem  quam  maiimam  porrigi ,  altenii 
convertis  cobortibus,  ut  una  poslalteram  ante  o^ 
tenderet.  Ita  coronam  bostium  deitro  siaistroqae  flona 
mediam  divldit;  et  unam  partem  ab  allera  eidosan  eq*- 
tibus  intrinsecus  adortus  cum  peditatu ,  tdis  eoojediiia 
fùgam  vertit  :  neque  longias  progressas,  verilos  iav- 
dias ,  se  ad  snos  recipit.  Idem  altéra  pars  equituD  peifi- 
tumque  Caesaris  fiidt.  His  rébus  gestis ,  ac  prooul  bo«i' 
bus  repulsis  convulneratisque ,  ad  sua  prsesldia  setf. 
sicut  erat  instructus,  redpere  cœpit. 

XVIII.  Intérim  M.  Petreius  et  Gn.  Fisc  cuneqaili- 
bus  Numidis  MG  electis,  peditatuqne  ejosdem  gaas» 
satis  grandi,  ex  îtinere recta  subsidio  sois  occomint;  s(- 
que  bostes ,  suis  ex  terrore  firmatis,  mrsusque  renoTStii 
animis,  legionarios,  conversis  equitikiasseredpiea^* 
novissimos  adoriri  et  impedire  cœperunt ,  qoo  nuoni* 
castra  se  redperent.  Uac  re  aninoadTcrsa ,  Obsêt  v^ 
signa  oouTerti,  et  medio  campo  redintagrari 
Qnum  ab  hosUbiiseodem  okhIo  pognaretur» 
ad  manus  rediretnr,  Capsariaqne  eqnitea 
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Gitigue  et  de  bleasares,  étaient  hors  d*éUit  de  le 
poursuifre  et  de  fourniraoe  langue  course;  conuno 
d'ailleurs  il  ne  restait  que  fort  peu  de  jour.  César 
ordonna  aux  cohortes  et  a  ses  cavaliers  de  charger 
loos  ensemble  Tennemi ,  et  de  ne  pas  s^arrôter 
qu'ils  ne  Toussent  chassé  au-delà  des  dernières  col- 
lines, et  qu'ils  n'en  fussent  les  maîtres.  En  con- 
séquence ,  au  signal  donné ,  et  lorsque  déjà  les 
ennemis  commençaient  à  lancer  leurs  traits  ayec 
mollesse  et  nonchalance,  il  détache  sur  eux  ses 
cohortes  et  sa  cavalerie ,  et  en  un  moment,  sans 
essayer  de  se  défendre ,  ils  sont  repoussés  de  la 
plaine  et  rejetés  au-delà  des  hauteurs,  dont  les 
nôtres  s'emparent.  Us  s'y  arrêtent  quelque  temps, 
et  puis  reviennent  dans  le  même  ordre  et  au  pas 
▼ers  leurs  retranchements.  De  leur  côté  les  enne- 
mis, que  nous  avions  si  mal  reçus ,  rentrèrent 
dans  leurs  forts. 

XIX.  Â  la  suite  de  ce  combat,  des  transfuges 
de  toute  espèce  vinrent  a  nous ,  et  l'on  fit  beau- 
coup de  prisonniers  parmi  les  fantassins  et  les  ca- 
valiers ennemis.  On  sut  par  eux  que  le  dessein  de 
l'ennemi  avait  été  d'étonner,  par  cette  manière 
nouvelle  et  extraordinaire  de  combattre,  nos  jeu- 
nes soldats,  et  même  nos  vétérans  qui  étaient  en 
petit  nombre ,  de  les  envelopper  avec  leur  cava- 
lerie, et  de  les  écraser  comme  ils  avaient  fait  l'ar- 
mée de  Curion  (5)  ;  ils  ajoutaient  que  Labiéno»  «'^ 
tait  vanté  en  plein  conseil  de  nous  charger  avec 
tant  de  troupes,  que  la  fatigue  seule  de  tuer  et  de 
vaincre  nous  ferait  succomber.  En  eiïet,  il  comp- 
tait beaucoup  sur  le  succès  de  cette  multitude  * 
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d*abordil  avait  appris  que  les  vieilles  légions  s'é- 
taient mutinées  et  qu*elles  refusaient  de  passer  en 
Afrique;  ensuite  il  ne  doutait  pas  de  la  fidélité  de 
ses  soldats ,  que  trois  années  de  séjour  dans  le 
même  pays  lui  avaient  attachés ,  et  il  était  soutenu 
par  de  nombreuses  troupes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie numide ,  années  à  la  légère  ;  dé  plus  il 
avait  avec  lui  des  cavaliers  gormaiq^  et  gaulois , 
débris  de  Tjirmée  de  Pompée,  qu*il  avait  ramenés 
de  Brindes ,  des  étrangers  (4) ,  des  affranchis  et 
des  esclaves  levés  dans  le  pays ,  qu'il  avait  exercés 
et  dressés  à  conduire  des  chevaux  avec  la  bride  ; 
6nfin,oQlre  tout  cela,  les  secours  fournispar  leroi, 
cent  vingt  éléphants,  une  cavalerie  innombrable , 
et  plus  de  douze  légions  composées  de  toutes  sor- 
tes de  gens.  Plein  d'espoir  et  d'audace,  fier  de  se 
voir  a  la  tête  de  seize  cents  chevaux  germains  et 
gaulois,  de  huit  mille  Numides,  qui  ne  seservaient 
point  de  bride,  de  onze  cents  cavaliers  que  lui 
avait  amenés  Pétrcius,  de  quatre  fois  autant  d'in- 
fanterie et  de  troupes  légères,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'archers  et  de  frondeurs  a  pied  et  à  cheval , 
Labiéfius  avait  attaqué  César  en  rase  campagne  la 
veille  des  nones  de  janvier,  trois  jours  après  no- 
tre débarquement.  Le  combat  dura  depuis  la  cin* 
quième  heure  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pétréius 
en  sortit  grièvement  blessé. 

XX.  Cependant  César  fortifia  son  camp  avec 
plus  de  diligence,  redoubla  la  garde  des  forts,  et 
fit  tirer  deux  retranchements,  Tun  de  Ruspina  b 
la  mer,  et  l'autre  de  la  mer  au  camp,  afin  de  pou- 
voir communiquer  librement  de  l'un  à  l'autre,  et 


nausea  recenU ,  tiU  *  languore ,  paodtite,  valoeribus  de- 
fatigata,  ad  iasequendum  bostem  perteveraDdamqae 
umaiD  tardiora  baberent,  dieiqae  pars  ezigua  jam  reli- 
qua  easet;  oobortibus  equitibiuquecircnoidaiis,  ooborta- 
tna  iiuperat,  ot  une  ictu  contenderent*  Deque  remitte- 
rent ,  dunec  idtra  ultimoa  ooUes  boates  repolissent ,  atque 
eofimi  essent potiti.  Itaqne  signo  date,  quum  jam  bostes 
langaide  negligenterque  tela  mitterent^  subito  munitUt 
cobortci  luroiasque  suomin;  atque  puocto  temporis  bos- 
tiboa  ouUo  oegotio  campo  pulsis,  post  GOllemque  dejectis, 
nacU  looom.  atque  ibl  paullisper  comiuorati ,  lia  oU 
erant  instmcU  leniter  se  ad  suas  recipiiint  monitiones  ; 
fteinque  advenarii ,  maie  aocepti,  tnm  demum  se  ad  sua 
praeaidia  contnlenmt. 

XIX.  Intérim,  ea  re  gesta,  et  prsliodirempio,ei 
adversariis  perftiga»  pliirei  ex  omni  bûminam  geoere ,  et 
praeterea  intercepti  hostium  oomplures  équités  peditea- 
qae  :  ex  qiiibas  cognitum  est  bosUam  consUium,  eos  bao 
meule  et  conatu  f  eoiase ,  atî  doto  atque  inusitato  génère 
praHii  tirooes  legionanique  paucl  perlurbati,  Curiouis 
ezamplo,  ab  eqoitatn  circuniTeoti  opprimereotur  :  et  it  i 
Liabieooai  dizisse  pro  coocioDe ,  •  taotam  sese  multitii- 
diDcm  auxilioriun  adversariis  submlnistraturuin,  ut  eiiam 
caedeodo  in  ipsa  Victoria  deratigati-Tincercntur,  atque  a 
auisaaperaraitur;  «quippequi  fai  illonim  sibtconfide- 


ret  mnltitodioe  :  primum,  quod  audierat,  Roniœ  legio- 
oea  veteranaa  dissentire,  neqne  in  Africain  Tette  transire; 
deiode,  quod  tnennio  in  Africa  sues  milites  oonsuetu- 
diœretentos,  fidèles  jam  sibi  efTedsset,  maxtma  autem 
auxilia  baberet  NAroidarum  equitum  levisque  armaturie. 
Pneterea  ex  fùga  praelioque  Pompeiano  Labienus ,  quos 
secom  a  Broodisio  transportaTcrat,  équités  Germanos 
Galloaque,  ibique  postea  ex  bibridis  libertinis  serTisqua 
coDscripserat,  armaverat,  equoqne  uti  freDatocondocuc- 
rat.  Prieterea  regia  auxilia ,  elepbautes  CXX ,  equitatus- 
que  inauiiierabilis  :  deiode  legiones  conscriptœ  ex  cujus- 
que  roodi  génère  amplius  duodecim.  Bac  spe  atque 
audacia  inflammatus  Labienus,  cunicquitibus  Gallis  Ger- 
manisque  MDC ,  Kumidarum  siue  frenis  VIII  miliibus , 
prsterea ,  Petreiano  auxilio  adbibito,  equitibus  MG ,  pe- 
ditum  ac  levis  armaturœ  quater  tanio ,  sagiltariis  ac  Tun- 
ditoribus  bippotoxoUsque  compluribus  ;  bis  copiis  pridie 
Non.  Jan..  post  diem  tertium,  quam  Africam  attigit,  in 
campis  plsoissimis  purissimisque  ab  hora  diei  quinta, 
usqne  ad  solis  Occasum  est  decertaturo.  In  eo  praelio  Pe- 
(reius  graviter  ictus  ex  acie  recessit. 

XX.  Giesar  intérim  castra  munire  diligcntîus,  prassidia 
flrmare  niajoribus  copiis ,  valluroque  ab  oppido  Ru$pina 
usquead  mare  deducerc,  et  a  castris  alierum  eodem;  quo 
totins  nltro  citroque  commeare ,  auxiliaqoc  sine  pericoio 
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receToir,  sans  risque ,  les  secours  qai  lui  Tien- 
draieQtt  II  fit  enoore  porter  dans  son  camp  les  ar- 
mes et  les  machines  qn'U  avait  sur  ses  vaisseaux , 
manda  au  camp  une  partie  des  rameurs  qui  ser- 
vaient sur  les  galères  gauloises  et  rhodiennes,  et 
lesarmaponr  essayer  s'il  ne  pourrait  pas ,  a  Texem- 
ple  de  Vennemi ,  entremêler  sa  cavalerie  de  fan- 
tassins arm(^  k  la  légère  ;  enfin  il  tira  de  ses  vais- 
seaux des  archers  de  toute  espèce ,  de  Syrie  et  de 
Palestine,  dont  il  grossit  son  arm^e  :  car  on  di- 
sait qu*à  trois  jours  de  ïk  Scîpion  devait  arriver 
et  joindre  aux  troupes  de  Labiénus  et  de  Pé- 
tréius  ses  huit  légions  avec  trois  mille  chevaux. 
En  outre,  par  Tordre  de  Ccsar,  on  dresse  des 
ateliers  pour  forger  des  flèches  et  des  traits, 
fondre  des  balles ,  fabriquer  des  pieux.  Il  envoie 
en  Sicile  pour  avoir  du  fer,  du  plomb,  des  claies, 
et  du  bois  propre  b  construire  des  béliers,  toutes 
choses  qui  manquent  en  Afrique.  Il  remarqua 
aussi  qu*il  n'aurait  pas  de  blé  en  Afrique  si  Ton 
n'en  allait  pas  chercher  au  dehors,  parce  que 
tous  les  laboureurs  ayant  été,  Tannée  précédente, 
enrôlés  par  Tenncmi ,  on  n'avait  pas  fait  la  mois- 
son. D'ailleurs  Labiénus  avait  fait  transporter  dans 
un  petit  nombre  de  places  fortes  tout  le  blé  qui 
s'était  trouvé  en  Afrique,  et  avait  ainsi  épuisé  le 
reste  de  la  province.  Les  villes,  h  Texccption  de 
quelques-unes  où  il  avait  mis  garnison,  avaient 
été  saccagées  et  détruites,  leurs  habitants  forcés 
do  se  réfugier  dans  les  places  fortes,  et  la  campa- 
gne entièrement  ravagée. 


XXr.  Réduit  k  cette  extrémilë ,  César  avait  ob- 
tenu de  quelques  particuliers,  h  force  de  priera 
et  de  caresses ,  un  peu  de  blé  qu'il  ménageait  tvec 
soin.  Il  était  aussi  très-exact  à  visiter  chaque  jov 
ses  travaux  et  faisait  alternativement  monter  la 
garde  à  ses  cohortes ,  à  cause  de  cette  mulUtode 
d'ennemis.  Labiénus  fit  transporter  sur  des  cha- 
riots, k  Adrumetum,  ses  blessés,  qui  étaieot  en 
très-grand  nombre.  Cependant  les  vaisseaux  de 
charge  de  César  erraient  à  l'aventure,  incerlaios 
du  lieu  où  il  était  campé  ;  les  chaloupes  des  eant- 
mis  les  attaquaient  l'un  après  l'autre,  et  elles  en 
avaient  pris  ou  brûlé  plusieurs.  César,  on  ayaol 
été  informé,  fit  croiser  sa  flotte  autour  des  Iles  et 
des  ports,  pour  la  sûreté  des  convois. 

XXII.  Cependant  M.  Caton ,  qui  commandait  a 
Utique,  ne  cessait  de  solliciter  et  d'exciter,  par  ses 
discours,  Cnéius,  le  fils  de  Pompée  :  tTon  père,  loi 
disait-il ,  h  ton  âge ,  voyant  la  république  oppri- 
mée par  l'audace  et  la  perversité  de  quelques  ci- 
toyens, les  gens  de  bien  mis  h  mort  ou  exilés 
de  Rome  et  de  la  patrie ,  animé  par  soo  grand 
courage  et  par  son  amour  de  la  gloire,  qnoi« 
que  simple  particulier  et  encore  adoleseeut,  ayant 
rallié  les  débris  de  l'armée  de  son  père,  rendit 
à  la  liberté  Rome  et  l'Italie  qui  gémissaient  ions 
le  joug,  et  reconquit,  avec  une  célérité  nle^ 
veilleuse ,  la  Sicile ,  l'Afrique,  la  Numidie,  la  Mau- 
ritanie. Par-la  11  acquit  cette  célébrité  qui  Ta  bit 
connaître  au  monde  ;  et  tout  jeune  encore,  et  siib- 
pie  chevalier  romain ,  mérita  les  honneurs  da 


aibi  saocnrrere  postent  :  tela  tormentaque  ex  navibaf 
in  castra  ooinportare  ;  remigom  partem  ex  rlann ,  Gallo- 
nun ,  Rhodiomm ,  epiliatanuiique annare » etin castra 
evncare ,  nti ,  si  possct ,  eadem  ratione ,  qiia  adTenarii^ 
levis  armatora  iateijecla  inter  équités  snos  intérpooen- 
*tur  :  sagittariisqoe  et  onmibiis  oaTibns,  Ityrels,  Syriis* 
et  cuju  que  generis  dactis  in  castra  oomplnribiis,  freqnen- 
tabat  suas  copias  (audiebat  enim,  Sciplonem  poat  diem 
tertium  cjas  did,  qao  preliom  Cactum  erat^  appropio- 
quare ,  copias  soas  com  Labieno  et  Petreio  coDimiffere . 
Cttjtts  copiie  legioDum  octo ,  et  eqnilmn  triam  milliom  esse 
DOQtiabaDtur)  :  ofBctnas  ferrarias  iostniere,  sagittasqne 
ettela,  uti  fiereot  ooinplura,  curare,  glandes  fuodere, 
sades  comparare,  Il  itéras  io  Siciliam  nuoliosqae  roittere, 
ut  silii  crates  materieinque  congererent  ad  ariefes ,  cojos 
ioopia  ÎD  Africa  esset  ;  pneterea  ferrom  piumbumque  mit' 
teretur.  Et  animum  etiam  adfertebat»  fniinento  se  in 
Africa,  nisi  importatitio,  nti  non  posse:  priore  enim 
anno ,  propter  adversarioruni  delectos,  quod  stipendiarii 
aratores  milites  esseot  fkcti,  mcssem  non  esse  faetam  : 
preterea  ex  omni  Arrica  frumentnmadTersariAs  in  pauca 
oppida  etbene  munita  comportasse,  omnemqne  regio- 
nem  AfHcaa  exinanisse  frumento  ;  oppida ,  pneter  ea 
pauca  ,  qosB  ipsis  suis  prssidiis  toeri  poterant ,  reliqua 
dirai  atque  deleri  ;  et  eonun  incolas  intra  i oa  presidia 
coegisse  oommigrare;  agroa deaertoa  ac  vaatatoa  eaae. 


X%1.  Hac  neeessitate  Cassar  ooadns,  privalos  a» 
biendo  et  blande  appeUaodo,  allqnantom  flnmeati  aaav- 
mm  In  soa  pmidia  oongesserat*  et  eo  parce  olebator. 
Opéra  intérim  ipse  quotidie  drcamire  •  et  alternas  co- 
hortes in  stalione  babere,  propter  hostium  ffloUiiaA- 
nem.  Labienos  sancios  snos ,  quorum  maximos  tmatm 
fnit,  iubet  in  plaustris  deiigatot  Adrumetum  depariafi 
KaTes  intérim  Ga>saris  onerari»  errabuids  maie  faga- 
bantnr ,  inoertae  locomm ,  atque  castrorun  suonaa  : 
ovaa  sinsulas  scaplue  adfersarlonmi  cooplures  adortt 
tnoendebant,  atque  expugnabant.  Hac  renimtiala,  Cé- 
sar classes  drcnm  insulas  portusque  disposait,  qoo  tanai 
oommeatus  supportari  poaaet. 

XXII.  M.  Gato  intérim,  qui  Utioe  prverat,  Ceém 
Pompdam  fliium  mollis  verbis  assidueqaeobjargsreaoa 
desistebat  :  •  Tous,  inqult ,  peter  istoc  aplatis  qoofli  ei^ 
et  aniniadTcrtisset ,  rempublicam  ab  andadbos  swIftaW 
que  dTibus  oppreasam ,  bonosque  aut  interfèdof  >  av 
exilio  multatos,  patria  dritaieque  carere,  gloria  4 
animi  magnllodioe  elatns,  pnTatus  atqae  adolesoen'im** 
patemi  exerdtus  reliquiis  colleetis,  pasoe  oppressanl^ 
ditns  et  deletam  Itallam  nrbemqneRomanaai  io  Ijl^^ 
tem  vindioaTit;  idemque  Sidiiam ,  AfHcam ,  ^°°^^^ 
Mauritaniam  mirabUi  celeritate  armis  rec^i*  Qvd^ 
ex  rébus  sibi  eam  dignitatem ,  quae  est  per  geotei  daf** 
aioia  noCiaaimaqae,  coociiiaTU;  adoieNeoinlo*!*^  '^ 
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trîotûphe.  Lui  cependant  il  entra  dans  les  char- 
ges publiques  sans  être  soutenu  par  la  gloire  de 
ses  ancêtres  ou  par  la  réputation  de  son  père  ;  il 
n^avait  ni  un  grand  nom,  ni  de  grandes  alliances  : 
et  toi  j  qui  as  pour  appui  la  réputation  et  Tautoritë 
de  ton  père ,  outre  ta  grandeur  d'âme  et  ton  ac- 
tivité personnelles  y  ne  feras-tu  aucun  effort? 
n'iras-tu  pas  trouver  les  amis  de  ton  père  pour 
les  engagera  prendre  en  main  ta  défense,  celle  de 
la  république  et  de  tous  les  gens  de  bien  ?  • 

XXIII.  Animé  par  les  discours  d'un  personnage 
si  grave,  le  jeune  Pompée  prit  (rente  vaisseaux  de 
toute  espèce,  parmi  lesquels  il  y  avait  peu  de  bâ- 
timents de  guerre ,  partit  d*(J  tique  pour  la  Mauri- 
tanie, entra  dans  le  royaume  de  Bogud  avec  une 
troupe  de  deux  mille  hommes ,  tant  libres  qu'es- 
claves, partie  armes,  partie  sans  armes,  et  mar- 
cha sur  la  ville  d*Asacrum,  où  le  roi  avait  mis 
garnison.  A  son  arrivée ,  les  habitants  le  laissèrent 
d'abord  approcher  jusqu'aux  portes  ;  mais  bientôt, 
sortant  tout  k  coup ,  épouvantant  et  renversant  sa 
troupe,  ils  la  repoussèrent  en  desordre  jusqu  a  ses 
vaisseaux.  Après  ce  mauvais  succès ,  le  jeune  Pom- 
pée partit  sans  reparaître  depuis  sur  la  côte,  et 
prit  avec  sa  flotte  la  route  des  îles  Baléares^ 

XXIV.  Cependant  Sclpion,  étant  parti  avecces 
mémos  troupes  dont  nous  avons  parlé ,  et  ayant 

.  laissé  une  forte  garnison  a  Utique ,  vint  d  abord 
camper  kAdrumetum.  Après  s'y  être  arrête  quel- 
ques jours,  il  marcha  de  nuit,  et  Gt  sa  jonction 
avec  Pétréius  et  Labiénus  :  ils  formèrent  alors 


an  seul  camp>  et  se  postèrent  a  environ  trois  mille 
pas  de  César.  Cependant  leur  cavalerie  ven<iit 
courir  autour  de  nos  retranchements ,  et  enlevait 
ceux  qui  en  sortaient  pour  aller  à  l'eau  ou  au 
fourrage  ;  et  ainsi  ils  nous  obligeaient  à  rester 
dans  notre  camp.  Aussi  la  disette  fut  bientôt 
dans  l'armée  de  César  ;  car  aucun  convoi  n'arri- 
vait de  Sardaignc  ni  de  Sicile.  Comme  la  saison 
rendait  la  mer  dangereuse,  et  que  César  n'avait, 
sur  le  continent,  qu'un  espace  de  six  mille  pas 
où  il  pût  s'étendre ,  le. fourrage  vint  à  manquer. 
Dans  cette  extrémité ,  les  soldats  vétérans  et  les 
cavaliers  qui  avaient  longtemps  fait  la  guerre  sur 
terre  et  sur  mer ,  et  qui  avaient  souvent  passé  par 
les  mêmes  épreuves  et  par  une  aussi  grande  di- 
sette, ramassaient  sur  le  rivage  de  lalgue  marine, 
la  lavaient  dans  de  l'eau  douce,  et,  par  cette  nour- 
riture, prolongeaient,  la  vie  de  leurs  chevaux. 

XXV.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Juba  ayant  su 
les  embarras  de  César  et  le  petit  nombre  de  ses 
troupes,  ne  crut  pas  devoir  lui  donner  le  temps 
de  se  remettre  et  d'augmenter  ses  forces,  il  sortit 
donc  de  ses  états  avec  une  cavalerie  et  une  infan- 
terie nombreuses ,  et  marcha  au  secours  de  ses 
alliés.  D'un  autre  côté,  P.  Sitius  et  le  roi  Boc- 
chus  (5) ,  apprenant  le  départ  de  Juba ,  réunirent 
leurs  forces ,  entrèrent  dans  son  pays,  assiégèrent 
Cirla,  la  plus  opulente  ville  du  royaume,  et  la 
prirent  en  peu  de  jours.  Ils  s'emparèrent  aussi 
de  deux  villes  gétules,  dont  les  habitants,  ayant  re- 
fusé de  livrer  la  place ,  furent  enlevés  d  assaut  et 


eqnes  romanns  triarophaTÎt.  Atque  ille  oon  ita  amplis  re- 
lias patHs  gestis,  neque  tam  excenentl  luajnrom  digoitate 
parta ,  oeque  tantis  cHcntelis  DomiDisque  cisritate  praedi- 
tns ,  io  rempublicam  est  iQ|;n*e8sus  :  tu  conlra  et  patris 
DoMlitate ,  et  dîgaîfate ,  et  yer  te  ipse  satis  animi  niagai- 
tadine  diligcnliaqjie  pKedittls,  Donne  eniteris,  et  prolkis- 
ceris  ad  paternas  rlleDielas ,  auxilium  tibi  reique  publics 
atque  optinio  cuiqueeRlagitalam  ?  » 

XXIII.  His  verbis  hominis  gravissiroi  Incitatos  adolc»- 
centulus ,  cum  DaTÎcuKs  cujusque  modi  geoeris  XXX, 
inibi  paucis  rostratis ,  profectos  ab  Utica  est  in  Maurita- 
niaro,  regnumque  Bogudis  est  ingressus;  expcdi toque 
exercitu.  oumero  serTorum,  liberonim,  duorum  millium, 
cujus  partem  inerinera,  partem  armatam  habuerat,  ad 
oppidum  Ascunim  accedere  cœpit:  in  que  oppido  prae- 
sidium fuit  regium.  Pompeio  adveniente,  oppidani,  usque 
60  passi  propius  accedere,  donec  ad  ipsas  portas  ac  mu- 
rum  appropinquaret ,  subito  eniptiono  facta  prnsfratos 
pertprritosqucPompeiaDOsinmare  passim  naTesquecom- 
pulerunt.  Ita,  re  maie  gesta ,  Cn.  Pompeius  niius  nafes 
Inde  arertlt ,  neque  postea  littus  atligit  »  dasseraque  ad 
Snsulas  Baléares  Tersus  conyertit. 

XXIV.  Scipio  intérim  cum  iis  copiis ,  quas  paullo  ante 
demoDstraTlmus,  Uticœ  grandi  priesidio  reKclo ,  prorec- 
tus,  primum  Adrumeti  castra  ponil  :  dciodc  paucos 
dies  ibi  oommoratus ,  noctu  itlnere  facto,  cara  Petreii  ot 

T.  1. 


Labieni  copiis'se  conjungit  :  atque  unis  castris  factis^trii 
millia  passuum  longe  considunt.  Equitatus  intérim  eonim 
circum  Gssaris  muniiiones  vagsrl,  atqoe  eos,  qui  pnbu* 
laodi  aut  aquandi  gratia  extra  Tallum  progrcssi  essent , 
excipere  ;  ita  omnes  adversarios  intra  raunitioncs  conti- 
nere.  Quare  GaBsariani  graviannonasuotconflictati,  ideo, 
quod  nonduro  ueqoe  ab  Sicilia ,  neque  ab  Sardinia  com- 
meatus  supportatnserat;  neque  per  aani  tempos  in  mar^ 
classes  sine  perlculo  vagari  poterant ,  neque  amplius  mil- 
lia passuum  sex  terr»  An*icae  quoquoTersus  tenebant  • 
pabiilique  inopia  prcmebantur.  Qua  neccssitate  coacti 
Tetemni  milites  equitesque,  qui  multa  terra  marique 
bcll  1  coofccissent ,  et  pericnlis  inopiaque  tali  saepe  essent 
conflictati,  alga  e  litore  collecta ,  et  aqua  dulci  elu'a,  et 
ita  jumentis  esurienibus  data,  vitam  eorum  produccbant. 
XX Vk  Dum  b«c  ita  fièrent ,  rex  Juba ,  oognitis  Cm- 
saris  dinicultatit>us  oopianimqae  paucttate ,  non  est  tî- 
siim,dari  spatium  conTalescendi ,  aagendarumqne  ejns 
opum.  Itaque ,  comparais  equitum  magnis  peditumque 
copiis  .  snbsidio  sais ,  egressus  e  regno ,  ire  contendH. 
P.  Sitius  intérim  et  rex  Boccbas,  conjuoctis  suis  copiis, 
cognito  régis  Jubé  egressu,  propius  ejus  regnum  copias 
suas admovere,  Cirta roque,  oppidum  ejus  regni  opu» 
lentissimum,  adorti,  paucis  diebus  pugnando  capiont , 
et  prêtera  duo  oppida  Gtetulorum  :  quibua  quum  condi- 
I  tiooem  ferrent,  ul  oppido  excédèrent,  idqœ  sibi  vaoniin 
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passte  au  fil  de  r*'*pée  De  la  ils  allèrent  ravager 
la  campagne  et  désoler  les  villes.  A  ces  nouvelles, 
Juba,  qui  était  au  moment  de  joindre  Scipion  et 
les  autres  chefs,  réfléchit  quil  valait  mieux  aller 
au  secours  de  son  propre  royaume,  que  de 
s'exposer  a  le  perdre  en  voulant  secourir  les  autres 
sans  peut-être  y  roussir.  Craignant  donc  pour 
lui-même  et  pour  ses  interdis,  il  se  retira  une  se- 
conde fois ,  et  emmena  même  les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  a  Scipion  :  il  lui  laissa  seulement 
trente  élépbanUt,  et  partit  à  la  défense  de  ses  fron- 
tières bt  de  ses  places. 

XXVI.  César,  informé  qu'on  doutait  de  son 
arrivée  dans  la  province,  et  que  Ton  croyait  ses 
troupes  venues  en  Afrique  avec  un  de  ses  lieu- 
tenants ,  envoya  des  lettres  dans  toutes  les  villes 
du  pays  pour  les  assurer  qu'il  était  présent.  Alors 
des  personnages  distingué»  de  la  province,  aban- 
donnant leori  villes,  vinrent  le  trouver  dans  son 
camp ,  et  se  plaignirent  à  lui  des  excès  et  de  la 
cruauté  de  Tennemi.  Jusque  là  il  s'était  tenu 
tranquille  dans  ses  retranchements;  mais,  louché 
de  leurs  larmes  et  de  leurs  prières,  il  résolut 
d'entrer  en  campagne  dès  que  la  saison  serait 
venue,  et  que  toutes  ses  forces  seraient  rassem- 
hlées.  Il  écrivit  donc  sur-le-champ  en  Sicile,  a 
Alliénos  et  h  Rabirius  Posturous,  auxquels  il  fit 
passer  ses  lettres  par  une  barque  légère,  leur  man- 
dant de  lui  envoyer  ses  troupes  sans  retard ,  et 
sans  égard  a  la  saison  ni  aux  vents  contraires  : 
qu'autrement  l'Afrique  était  perdue  et  bonlever- 


sée  ;  que  si  ou  ne  la  secourait  au  plus  tdC ,  il  n'y 
resterait  plus  que  le  sol ,  et  pas  aoe  maison  où 
Ton  pût  se  mettre  h  couvert  de  la  rage  de  l'en- 
nemi. Il  avait  tant  d*lmpalieoce  et  tant  d'em- 
pressement que,  dès  le  lendemain  du  départ  de 
ses  lettres,  il  se  plaignait  du  retard  de  sa  flotte  et 
de  son  armée ,  et  que ,  nuit  et  jour,  ses  yeux  et 
sa  pensée  étaient  tournés  vers  la  mer.  Et  il  oe 
faut  pas  s'en  étonner  ;  c*ar  il  voyait  devant  loi 
brûler  les  habitations,  ravager  les  terres,  enlever 
et  massacrer  le  bétail ,  ruiner  et  désoler  les  châ- 
teaux et  les  villes,  mettre  a  mort  ou  charger 
de  chaînes  les  principaux  du  pays ,  et  emmener 
leurs  enfants  en  servitude  à  titre  d  otages,  sans 
que  le  petit  nombre  de  ses  troupes  lui  permit  de 
secourir  ces  malheureux  qui  l'imploraient.  Ce- 
pendant il  exerçait  ses  soldats,  fortifiait  son 
camp ,  élevait  des  tours  et  des  redoutes ,  et  pous- 
sait ses  retranchements  jusqu'à  la  mer. 

XXYII.  Dans  le  même  temps ,  ScijMon  s'appli- 
qua à  dresser  ses  éléphants.  Voici  comme  il  s'y 
prit.  Il  partagea  son  armée  en  deux  corps  :  l'oo, 
composé  de  frondeurs ,  figurait  l'ennemi  et  lan- 
çait de  petits  cailloux  contre  les  éléphants  ranges 
en  ligne  ;  l'autre  était  en  bataille  derrière  les  élé- 
phants, afin  de  les  forcer  à  coups  de  pierres, 
quand  ils  seraient  attaqués  et  qu'ils  voudraient 
prendre  la  fuite ,  à  retourner  contre  Tennemi  : 
ce  qu'ils  n'exécutaient  qu'avec  peine  et  lenteur, 
car  ces  animaux ,  à  peine  dressés  après  plusieurs 
années  d'exercice ,  sont  toujours,  dans  un  corn-  * 


transdereiit.  eondiiionemqiie  répudiassent,  postea  ab  ds 
cspti  inierfectique  sunt  omnes.  Inde  progressif  agros 
fippidaque  veiare  non  desistunt.  Qnîbus  rebns  oognitis , 
Juba  ,qouni  jaro  non  longe  ab  Srtpione  atqneejus  docibus 
abesset ,  captt  ooostlium ,  salius  esse ,  sibi  suoque  rpgno 
sdbsidioire,  quant ,  dum  alios  adilums  profieisceretor, 
ipse  sao  regno  etpolsiis,  forsitan  otraqoe  re  expellere- 
tur.  Itacpie  mrsns  se  redpnre ,  atque  auxilia  etiam  à  Sci- 
pione  abduxit,  sibi  suisque  rebas  limens;  elepbantis- 
qtie  XXX  relictis,  sols  fiaibns  cppidisqne  suppetias  pro- 
fectus  est. 

XXVI.  Gssar  intérim,  qouni  de  suo  adventn  dobitatic 
in  proviacia  esset ,  neque  qaisqtiani  crederet,  ipsoin ,  scd 
«liquera  legatnni  eum  coptis  in  AlHcara  venisse ,  conscri- 
ptii  iitteris  drcum  proviiiciQns ,  omncs  dvitates  facit  de 
suo  adf  enta  cerliores.  laterim  nobiles  homines  ex  suis 
oppidis  profugere«  et  in  castra  Gssaiis  dcvenire,  elde 
adversarionini  cjos  acerbitate  cnidclitateque  coranicuio- 
rare  cœpemat.  Quomin  laajinis  querdisqne  Ga*sar  com- 
îBOtus ,  qunm  antea  coostitisset  in  stativis  castris,  a»state 
inila,  cooclis  copiis  aaiiltisqueccMictis,  beflam  cuni  adver- 
sariis suisgerere insituit/ Iitteris odenter in Sidliam  ad 
AUienuoi  et  Rabiriam  Pos tumuni  couscriptis ,  et  per  ca- 
.  lasoopum  missis ,  «  ut  sine  inora ,  sut  ulla  excnsatiooe 
bieinïs  ventomnaque,  exerd.ns  sibi  qoam  cderrinie 
•  tranaportaretur .  Africain  protinciam  perire,  fonditus- 


qae  everli  ab  suis  inimicis  quod  nid  oeleriter  sodis  foté 
subf  entum ,  prster  Ipsam  Africam  tnrani  nihil,  ne  tee- 
tum  quidem ,  quo  se  redperent,  ab  momm  scdere  iost- 
diisque  reliquum  fntomm.  »  Atque  ipse  in  tanta  erat  fes 
tinatione  et  exspectatione,  ut  postero  die,  qoam  idsis- 
set  litteras  nuntiumqoe  in  Sidliam ,  classem  oxerdloai- 
qoe  morari  diceret ,  noctes  diesque  ocolos  menleniqas 
ad  mare  dïsporitos  direciosqne  balieret.  Kec  Dinm  •' 
aaimadvertebat  enim,  villas  esnri,  agros  vastan .  peas 
diripi,  truddari,  oppida  eastellaqne  dirai  deseriqiie, 
pi'indpesque  df  itatom  aut  interfid ,  aut  in  catm»  te* 
neri,  liberos  eonim  obsidum  nomine  in  senritatem  abri- 
pi,  fis  se  in  miseriis  snamqae  fidem  implorantibos  sutiUo 
propter  oopiarum  paudtatem  esse  non  posse.  Mili'es  in- 
térim in  opère  excrcere ,  castra  montre ,  tnrres ,  caildls 
facere ,  molesque  jacere  in  mare  non  intermittere. 

XVII.  Sdpio  intérim  dephanlos  hoc  modo  coodoce- 
lacère  instituit.  Dnas  instrnxit  scies  :  anam  ftaoditorum 
contra  elephantos ,  qo»  qnad  adfersarionmi  loconi  d^' 
neret,  et  contra  eorom  firontem  adversam  lapiUos  inioo- 
tos  mitteret  :  deînde  in  ordinem  elephantos  coostilult; 
post  iUoi  autem  aciem  suam  instraxit ,  at ,  qnum  ib  sd- 
versariU  lapides  mitti  cœpissent,  et  clepbanti  P^**^ 
se  ad  snos  convertissent ,  rnrsas  a  sua  adt  bpidilNV 
missia ,  eos  couTerterent  adversus  bostem  ;  qoûd  9p* 
tardeqne  flelMt  :  rudes  enim  depbanli ,  multorooi 


GUEURE    D'AFRIQUE. 


483 


bai  égalcmeul  dangereux  pour  les  deux  armées. 
XXVIII.  Tandis  que  les  deux  cbefsso  préparaient 
Ainsi  devant  Ruspina ,  C.  Yirgilius,  ancien  préteur 
qui  commandait  le  portdeThapse  ^,  aperçut  quel- 
ques vaisseaux  montés  par  des  soldats  de  César, 
qui  erraient  a  Tavcnture,  sans  connatlre  le  pays 
ni  le  lieu  où  il  était  campé.  L'occasion  lui  parut 
favorable  :  il  remplit  un  bâtiment  de  transport  de 
soldats  et  d'archers,  y  joignit  quelques  chaloupes, 
et  poursuivit  les  vaisseaux  do  César,  lien  attaqua 
plusieurs  et  fut  repoussé  et  chassé.  Cependant , 
comme  il  s'opiniâtrait  à  la  poursuite,  il  tomba 
par  hasard  sur  un  bâtiment  oii  se  trouvaient  deux 
jeunes  Espagnols,  du  nom  de  Tilius,  tribuns  de 
la  cinquième  légion,  et  dont  le  père  avait  été  fait 
scnaleur  par  César.  Us  avaient  avec  eux  T.  Sa- 
liénus,  centurion  de  la  môme  légion ,  lequel  avait 
autrefois  assiégé  dans  Messine,  M.  Messala,  lieu- 
tenant de  César ,  et  lui  avait  tenu  des  discours 
fort  séditieux;  il  s'était  même  emparé  de  l'argent 
et  des  ornements  destinés  au  triomphe  de  César, 
et  \k  cause  de  cela,  il  craignait  de  tomber  entro 
ses  mains.  Avec  la  consdeoce  du  châtiment  que 
méritaient  ses  fautes,  il  persuada  aux  deux  jeunes 
gens  de  se  rendre  sans  résistance  à  Ylrgilius.  Ce- 
lui-ci les  envoya  ît  Sdpion  qui  les  livra  h  ses 
gardes,  et,  tro'is  jours  après,  ils  périrent.  Comme 
on  les  menait  au  supplice ,  l'atné  des  Titius,  à  ce 
qu*oa  rapporte ,  demanda  aux  centurions  h  moo^ 
rir  avant  son  frère;  on  le  lui  accorda  aisément,  et 
Ils  furent  ainsi  mis  k  mort. 

*  ville  de  r Afrique  propre,  dam  la  Biitoèone. 

mm  doetrina  moque  vetnslo  vis  edocti,  tamen  eom- 
nuni  pericQlo  In  aclem  prodacnotur. 

XXVIII.  Dam  bapo  ad  Ruspioam  ab  utrieque  dndbus 
admiiditraiitnr,  G.  Virgilius  pratoriiu,  qal  Tapso  op- 
pido  maritioio  prtterat,  quum  aoimadferUssct,  naves 
iifigiilas  cum  exerdtn  Cœ5aris»incerUia  locorom  atqae 
castronmi  saomni ,  vagarl ,  oocasjooem  nactns ,  navem , 
qoam  Ibl  habait  actuariam ,  miiitibiu  conaplet  et  tagit- 
tarlis,  et  eidem  icaphas  de  navibus  adjuaglt,  ac  ciDgolas 
oafcs  Gcsariaoas  consectari  oœpit.  Et  quum  plurca  ad- 
ortus  en  et ,  piilsot  fugatusque  inde  discessit.  Sed  quum 
nec  lie  desisteret  pcriditari,  forte  iacidit  iunaTeui,  io 
«juaeroat  duo  Titii,  Hlsponi  adolescentes ,  triboni  le- 
iziouis  V,  quorafti  patrem  Cœsar  in  senavain  legerat, 
et  aim  hU  T.  S^Keims,  centurio  legionîs  ejiuf^^m, 
qui  M.  Messilam  Ic{(aluin  olisederat  Mcssaos,  sedi- 
tiosistima  oralione  apud  euin  mm,  idemqae  pecuniam 
et  oroaroeala  triaiiiphi  Cssaris  retiaenda  et  costodienda 
curavcrat ,  et  ob  bas  causas  timehat  sibi.  Uic  propter  oon- 
sdentian)  peccatoram  su-rum  persuasit  adolescenlibus , 
ne  repugnarent,  seseque  VirgUio  transdcrent*  Itaquo 
dedurU  a  ^  irulWo  ad  Sciplooem ,  costodibus  transditi ,  et 
poat  diem  lertiuin  sunt  interfpcU.  Qui  qiram  ducerentur 
ad  necem ,  petisso  dicitur  major  Titias  a  centurlonibus , 
oti  se  pnorem,  quam  fratrem,  Inlerficcrent;  idque  ab 
els  bcOe  impetrasse ,  atqos  ila  esse'  ioterfectoa. 


XXIX.  Cependant  les  postesde  cavalerie,  placés 
a  la  porte  des  deux  camps,  ne  laissaient  point 
passer  de  jour  sans  se  livrer  de  légers  combats  ; 
quelquefois  aussi ,  les  cavaliers  germains  et 
gaulois  de  Labiénus  faisaient  trêve  et  s'eulrcte- 
nalent  avec  les  cavaliers  de  César.  Pendant  ce 
temps  Labiénus  )  avec  une  parti*;  de  sa  cavalerie , 
essayait  d'emporter  de  force  Leplis,  où  Sascrna 
co  nmanJalt  avec  trois  cohortes;  mais  cette  place 
était  Lien  fortiCce  et  pourvue  de  machinés  ;  on 
la  défendait  sans  peine  et  sans  danger.  Cepen-^ 
dant ,  comme  la  cavalerie  revenait  souvent  à  la 
charge ,  et  qu'un  jour  ane  gr.  sse  troupe  de  cava- 
liers ennemis  s'était  avancée  jusque  devant  la 
porte ,  un  trait  bien  ajusté ,  lancé  par  un  scor- 
pion (C),  atteignît  le  décurion  et  l'attacha  contre 
torrc ,  ce  qui  effraya  tellemcnl  les  autres  qu'ils 
s'enfuirent  vers  leur  camp.  Depuis  lors  ils  n*osc« 
rent  plus  faire  aucune  tentative  contre  cette  ville. 

XXX.  Cependant  Scipion  rangeait  tous  les  jours 
son  armée  en  bataille  b  environ  trois  cents  pas  de 
son  camp ,  et  après  y  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée ,  rentrait  dans  ses  retranche- 
ments. Comme  il  avait  souvent  réitéré  cette  man- 
œuvre sans  que  personne  sortit  du  camp  de  Césari 
et  s'avançAt  vers  lui ,  cette  patience  lui  inspira 
un  tel  mépris  pour  César  et  pour  son  armée, 
qu'il  osa  faire  sortir  toutes  ses  troupes ,  plaça  en 
tôte  trente  éléphants  chargés  de  tours,  et  déployant 
le  plus  possible  sa  cavalerie  et  son  infanterie,  déjb 
fort  nombreuses,  II  s'arrôla  ainsi  dans  la  plaine, 
non  loin  de  nos  retranchements. 

XXtX.  Tonns  ioteriin  equitum ,  qiias  pro  vatlo  iit 
itatJonibas  esse  solebant  ab  atrisqne  ducibus,  quilidio 
mlnutis  prsliis  ioter  se  depugnare  non  intermitlunt  : 
nonnnnquam  etiam  Geimani  Gatlique  Labicniani  cuni 
Cffsriris  equitibos,  fide  data,  inter  se  co1loqucl>aniur. 
Labiénus  intérim  cam  parte  equitatus  Leptiin  oppidum , 
cui  prserat  Saserna  cum  cotiortibus  III ,  oppugnai^e,  ao 
vllrrumpere  conabatur  :  quod  ab  defensoribus,  proplcr 
egregiam  munitionem  oppidi  et  tonnentonim  muUitudi- 
nem ,  facile  et  sine  periculo  dercndelMtnr.  Quod  ubi  sœ- 
pios  ejus  equitatus  facere  non  intprmittebat,  et  quum 
forte  ante  portani  lurma  dcnsa  fidstitissct ,  scorpione  a^- 
curattus  misso ,  atqne  e orum  decurione  percussu ,  et  ad 
decumaMam  deflio,  rellqui  perterrifi,  fufra  se  in  castra 
recipiunt^Quo  facto  postea  sunt  deterriU  oppidum  ten- 
tare. 

XXX.  Scipio  intérim  fere  quotidie  non  longlus  a  Mits 
castris  passibns  CCC  instruere  adem,  ac  majore  diet 
parte  oonsumpta,  mrsus  se  in  castra  recipcn*.  Quod 
quum  sspius  fleret,  neque  ex  Csesaris  castris  quisqnam 
prodiret,  neque  propins  ejus  copias  aocederet;  dcspeda 
potlentia  Cssarls  eierdtusqne  ejus,  univer&is  coplia 
prodnciis  elepbanttM|uc  turritis  XXX  ante  acicm  In* 
stmctis,  quam  latissime  potnit  purrecti  equitum  podU 
turoqne  ronltitndine ,  ono  temporc  progressus,  haôd  llGl 
longe  a  CaesarIs  castris  ooostRit  in  campo. 
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XXXI.  Ccsar  envoya  ordre  aux  soldats  qni 
ctaieat  sortis  des  rctranchemenls  pour  aller  au 
bois  ou  au  fourrage ,  ou  pour  ramasser  des  fas- 
cines dans  le  vallon,  de  revenir  avec  les  travail- 
leurs, et  de  rentrer  dans  les  lignes  peu  à  peu  sans 
confusion  et  sans  bruit.  En  même  temps  il  com- 
manda aux  cavaliers  qui  avaient  été  de  garde,  de 
reprendre  leur  poste  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  que 
Tcunemi  leur  eût  lancé  quelques  traits;  et  s'il  ap- 
prochait davantage,  de  se  retirer  au  camp  dans  le 
meilleur  ordre  qn*ils  pourraient.  Quant  au  reste 
de  la  cavalerie,  il  lui  fut  enjoint  de  se  tenir  prôte 
et  armée  dans  ses  quartiers.  César  n'avait  pas 
besoin  de  se  transporter  sur  le  rempart  pour  re- 
connaître par  lui-môme  les  mouvements  de  Tea- 
ncmi;  doué  de  talents  militaires  vraiment  mer- 
veilleux ,  il  donnait  ses  ordres  assis  dans  sa  tente 
et  les  faisait  porter  par  ses  officiers  et  par  ses  cou- 
reurs. 11  était  persuadé  que  les  ennemis,  malgré 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  leur  nombre ,  se 
souvenaient  qu'il  les  avait  souvent  battus,  défaits, 
épouvantés ,  qu'il  leur  avait  accordé  la  vie  et  le 
pardon  de  leurs  fautes  ;  et  que  ces  souvenirs, 
joints^  la  conscience  de  leur  faiblesse,  les  eropêcbe- 
•raieut  d'avoir  jamais  Taudace  d'attaquer  son  camp. 
D'ailleurs  son  nom,  sa  réputation,  devaient  en 
-grande  partie  décourager  leur  armée.  Déplus, 
son  camp  était  très-bien  fortifié,  son  rempart  fort 
élevé ,  son  fossé  profond ,  et  ses  dehors  si  bien 
semés  de  chausses^trappes,  qu'ils  se  défendaient 
d'eux-mêmes.  Enfin  il  était  bien  fourni  de  scor- 

XXXI,  Quibos  rebns  cogoitis,  Gstar  jubet  milites, 
qui  extra  munitiones  processerantj  quiqne  pabalaodi, 
aut  lîgn  tndi ,  aut  etlam  muniendi  gratis  Tallem  petieraot, 
quique  ad  eam  rein  opus  eraut,  oiniies  iatra  mimitiones 
miaiitaiim  nitxlestcque  sine  tumulto  aat  terrore  se  red- 
pcre,  atque  in  opère  consistere  :  eqaitibusautem,  qui  in 
stiUiouc  fuerant,  prœcipit,  ut  usque  eo  locnm  oblinerent , 
in  quo  p.uUo  ente  constitissent,  donec  ab  boste  missum 
(elum  ad  se  pervcniret  :  quod  si  propius  accederetur, 
quam  boneslissimc  se  iatra  munitiones  rrdperent.  Alii 
quoqae  equitatui  edicit,  uti  suo  quisqne  loco  paratos  ar- 
matusque  prœsto  esset.  Ad  base  non  ipse  per  se  eoram, 
qanm  de  vallo  prospeeularetur^  sed,  mirabili  peritns 
scientia  bellandi ,  inprœtorio  sedcns,  per  speculatores 
et  nuntios  imperabat,  qwe  fieri  Tolebat  :  animadTertobat 
eniin ,  quaniquam  magnis  essent  copiis  ad^enarii  freti, 
tamcn  sspcase  fugatis,  pnlsis  perterritisque ,  et  con- 
«essam  fUani,  etignota  peccata,  quibos  rébus  nunquam 
iaota  suppeteret  ex  ipsonim  inertia  consdentiaqne  animi 
Victoria!  nduda,  nt  castra  sua  adoriri  audercnt.  Prae- 
terea  ipsins  nomen  andoritasqae  magna  ex  parte  eomm 
«xerdlus  minnebat  audadam  :  tnm  egregiœ  nraniUones 
castronim,  et  Yalli  fossammque  allitodo,  et  extra  Tallnm 
stili  carai,  mir^'UIem  m  niodum  oonsiti,  vel  sine  defen- 
sionibns  aditnm  adversariis  probibcbant.  Scorpionum, 
tatapnltarooi,  ca'teronunque  telonim,  quœ  ad  defen- 
dendom  soient  parari ,  magnam  copiam  babebat.  Atqnc 


pions,  de  machines,  de  traits,  en  un  mot  di 
toute  espèce  d*armes  offensives ,  dont  il  s'était 
pourvu  à  cause  de  son  peu  de  monde  et  da  pea 
d'expérience  de  ses  troupes.  Que  sll  paraissait 
timide  et  réservé,  ce  n'était  pas  qu'il  eût  peur  de 
lennemi  ;  ce  n'était  pas  même  que  le  petit  nombre 
et  l'inexpérience  de  ses  troupes  le  fit  doa  tarda 
succès;  mais  il  pensait  qu'il  était  très-important 
de  bien  voir  quelle  serait  la  victoire.  En  effet, 
il  lui  eût  semblé  honteux ,  après  tant  de  beaux 
exploits,  tant  de  batailles  glorieuses  et  d'éda- 
tants  succès ,  de  ne  remporter  sur  ces  ennemis 
qu'il  avait  déjà  mis  en  déroule,  qu'une  victoire 
sanglante.  11  avait  donc  résolu  de  souffrir  leurs 
bravades  jusqu'à  ce  qu'un  second  convoi  lui  eût 
apporté  une  partie  de  ses  vieilles  légions. 

XXXH.  Scipion,  après  être  resté  quelque  temps 
dans  la  plaine,  comme  je  viens  de  le  dire,  de 
manière  à  montrer  son  mépris  pour  César,  (ait 
rentrer  peu  a  peu  ses  troupes,  et,  les  ayant  assem- 
blées ,  il  leur  parle  de  la  terreur  qu'il  inspire  k 
César  et  du  découragement  de  son  année,  les 
exhorte,  et  leur  promet  dans  peu  une  victoire 
complète.  Pour  César,  il  renvoie  ses  soldats  aax 
travaux,  et,  sous  prétexte  de  fortifier  le  camp,  il 
ne  laisse  pas  un  moment  de  relâche  a  ses  nouvelles 
troupes.  Cependant  les  Numides  et  les  Gétules  dé- 
sertaient chaque  jour  le  camp  de  Scipion  ;  les  ans 
retournaieotdans  leur  pays;  les  autres,  se  rappelant 
les  bienfaits  qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient  reçus 
de  Marins ,  dont  on  leur  disait  que  César  était 

baec  propter  exerritus  sni  pranentia  pancilatem  et  tirod- 
nium  praeparaverat;  nou ,  bosUom  tî  et  metuoooiniolaii 
patientem  se  timidnniqae  bostium  opinioni  prsbeliat 
Neqne  iddrco  copias ,  quaniquam  erant  pauce  fironmn- 
que ,  non  edncelMt  in  adem ,  qaod  Tictorias  snomin  dif- 
fideret;  sed  referre  arbitrabatar,  cojnsniodi  Tictoria 
esset  Ititora  :  turpe  enim  sibi  existimabet,  tôt  reboi 
(ifestis,  tantisque  exercilibus  devidîs,  tôt  tam  darisfio- 
toriis  partis ,  ab  reliquis  copiis  adtersariomni  snonn, 
ex  fnga  collectis,  se  cruentam  adeptmn  existiroari  fkto- 
riam.  Itaquc  eonsUtuerat,  gtoriam  exsoltalionefnqaa 
eonim  pati,  donec  sibi  Teteranaruni  legionum  pan  aK- 
qu  I  io  secundo  eommeatu  occnrnsset. 

OCXXII.  Sdpio  intérim,  pauUisper,  nt  ante  dixi,  iaeo 
loco  oommoratns,  nt  quasi  despexisse  Ca[>sareni  TÎde- 
retni^  paullatim  reducit  suas  copias  in  castra,  et,  condoae 
adYOcata,  de  terrore  suo  desperationeque  excrcitns  Cc- 
saris  verba  fadt;  et  cohortatus  suos,  Tictoriam  propriam 
se  eis  bre?!  datnrum  poUioetur.  César  jnbet  milites  mr- 
snsad  opus  redire,  et  per  causam  munitionnoi  Krooei 
in  labore  deftitigare  non  intermittit.  Intérim  NnmidB 
Ga?tulique  difTugerc  quotidie  ex  castris  Sdpioois,  at 
partim  in  regnum  se  conferre,  partim  quod  ipsi  maja- 
resque  eoruro  benefldo  C.  Marii  usi  fuissent,  Cassarem- 
que  ejns  afflnem  esse  audiebant ,  in  ejus  castra  perftigerB 
catervatira  non  intermittonl.  Quorum  ex  oomero  dect» 
bomhiibaa  Ulustriorilma  Ga^totis,  et  litterb  ad  acot  drai 
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rallié  (7),  se  rendaient  en  fonfe  au  camp  de  Cësar. 
Il  choisit  alors  les  plus  considérables  d'entre  les 
Gélules,  et  leur  remit  des  lettres  pour  leurs  con- 
citoyens, par  lesquelles  il  les  eihorlait  h  s'armer, 
k  se  défendre,  et  à  ne  plus  obéir  aux  ordres  de  ses 
ennemis. 

XXXIII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Ruspina,  il  vient  a  César  des  députés  d'Âchilla, 
yille  libre,  et  de  plusieurs  autres  lieux,  pour 
rassurer  qu*on  est  prêt  a  exécuter  ses  ordres  avec 
joie  :  ils  le  prient  seulement  de  leur  donner  une 
garnison ,  afin  de  pouvoir  le  servir  plus  sûre- 
ment et  sans  danger;  ils  lui  fourniront  alors,  pour 
la  cause  commune ,  le  blé  et  tout  ce  qui  sera  en 
leur  pouvoir.  César  leur  accorde  aisément  ce  qu'ils 
souhaitent,  leur  donne  des  troupes,  et  envoie 
C.  Messius ,  qui  avait  été  édile ,  a  Âchilla.  Infor- 
mé de  ce  fait,  Considius  Longus,  qui  comman- 
dait dans  Adrumetum  avec  deux  légions  et  sept 
cents  chevaux,  laisse  une  partie  de  sa  garnison 
dans  la  place  et  marche  sur  Achilla  avec  huit 
cohortes;  mais  Messius  Ta  prévenu,  et  y  entre 
le  premier  avec  les  siennes.  Considius  s'approche 
de  la  ville ,  mais  la  trouvant  occupée  par  les  sol- 
dats de  César,  il  n'ose  pas  teoter  une  attaque  et 
se  retire  k  Adrumetum  sans  avoir  rien  fait,  mai- 
gre le  nombre  de  ses  troupes.  Peu  de  jours  après> 
Labiénus  lui  ayant  envoyé  de  la  cavalerie,  il  re- 
vient mettre  le  siège  devant  cette  place. 

XXXIV.  Pendant  ce  temps,  C.  SaliustiusCrispus, 
que  César  avait  envoyé  quelques  jours  auparavant 
en  mission  avec  une  flotte,  arriva  k  Cercine.  A  son 


arrivée,  C.  Décimius,  ancien  questeur,  qui  pré- 
sidait dans  cette  Ile  aux  convois  de  farméc  en- 
nemie avec  une  nombreuse  troupe  de  sos  esclaves, 
monta  dans  un  petit  vaisseau  qu'il  s'était  procuré 
et  prit  la  fuite.  Le  préteur  Sallustius  fut  reçu  par 
le  Cercinates,  et  ayant  trouvé  chez  eux  quantité 
de  blé,  il  en  remplit  des  vaisseaux  de  charge  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre  dans  ce  port,  et 
les  envoya  au  camp  de  César.  D'un  autre  cdté,  le 
proconsul  AHiénus  ayant  embarqué  k  Lilybée,  sur 
des  vaisseaux  de  transport,  les  treizième  et  qua- 
torzième légions,  avec  huit  cents  chevaux  gaulois, 
et  mille  frondeurs  ou  archers ,  envoya  ce  second 
convoi  k  César  en  Afrique  ;  la  flotte  eut  le  vent 
favorable ,  et  en  quatre  jours  elle  aborda  heureu- 
sement au  camp  de  Ruspina.  César  éprouva  une 
double  joie  de  ce  secours  de  troupes  et  de  vivres 
qui  venait  ranimer  l'ardeur  de  ses  soldats  et  dis- 
siper la  crainte  de  h  disette.  Il  fit  débarquer  les 
légions  et  la  cavalerie,  et,  pour  leur  donner  le 
temps  de  se  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  il  les 
distribua  dans  les  forts  et  les  retranchements. 

XXXV.  ScipiOtt  et  les  siens  ne  pouvaient  asset 
s'étonner  de  cette  conduite.  Ils  se  demandaient 
d^oùprovenaitrinactionde  César,  qui,  d'ordinaire, 
était  le  premier  i,  attaquer  et  k  combattre,  et  soup- 
Qonnaient  quelque  grand  motif  k  un  changement 
si  subit.  Alarmés  de  le  voir  si  tranquille,  ils  ga- 
'  gnèrent  par  de  magnifiques  récompenses  deux  Gé- 
tules qu'ils  croyaient  leur  être  tout  dévoués,  et 
les  envoyèrent  comme  déserteurs ,  épier  ce  qui  se 
passait  dans  son  camp.  Ceux-ci ,  amenés  devant 


datls,  oobortatiu,  ati  manu  fiicta  te  iDOsqne  defenderent, 
et  ne  suif  iniinida  adversarUique  dicto  aadientei  eswot» 

BBitUt. 

XXXIII.  Dam  hscadRofpioamfiuiit*  legaU  ex  Achil- 
la, dfiUile  Ubera ,  etiam  undiqoe  ad  Cssarem  venluot» 
aeqne  paratos,  quccomqoe  imperasiet»  et  libenU  animo 
facturos  poUioentur  :  tantuin  orare,  et  petere  ab  eo,  nt 
aihi  prKsidiom  daret ,  qao  tutiua  id  et  sine  pericnlo  fil- 
ière possent  :  te  et  frumeotum,  et  quaecaraqae  res  els 
anppeteret»  oommni^  sakitis  gratta  subministratiinM. 
QuUhu  rebna  fadle  a  Cssare  impetratis,  pra^idioqae 
dato,  C.  Meniam ,  sdlttUa  fuocUno  potestate,  Achillam 
jobet  proflcisd.  Quibus  rebu  cogaitii ,  CoosidiuA  Loo- 
giu,  qui  Adrametî  cum  11  legionibiu  et  eqnitihua  DCC 
pneerat,  oeleriter,  ibi  parte  prssidii  reUcia,  cnm  VIII 
eobortibns  ad  Acbill  m  ire  contendit.  Messius ,  celcrioi 
itioere  coofecto,  prier  Achillam  cum  eobortibns  perve- 
oit.  Considius  intérim,  quom  ad  nrhesi  crnn  oopiis  ac- 
œssisset,  et  animadTerlisset»  prœsidium  Cssaris  fbi  esse, 
non  aosos  periçalum  sttormn  facere^  noOa  re  gesta  pro 
inulUtudine  bomiimm,  nirsos  Adrumetum  se  recipit  : 
deinde,  panels  post  diebus  equestribus  copiis  a  Lnbieno 
addactis,  mrsus  AchiUitaoos,  casliis  posilts,  obsidere 
«rpit. 

XXXIV.  Fer  id  tempus  C.  Sallustins  Oispiis,  quem 


pancis  ante  diebus  mitsnm  a  Cssare  corn  classe  demon- 
stravimns ,  Cercinam  pervenit.  Ciùus  adventu  G.  Déci- 
mius, qusBktorius,  qui  ilii  cum  grandi  famili»  so»  pr»- 
sidio  prsBerat  commeatui,  parvnlum  naTigium  nactus 
coQsoendit,  ac  selùgs  commeodat.  SaUustius  intérim 
praetor,  a  Cercinatibus  reœptus  magno  numéro  frumenti 
iavento,  naves  onerarias,  quamm  tbi  satis  magna  copie 
ftiit,  complet»  atque  in  castra  ad  Gssarem  mittit.  AlUe- 
nus  intérim  proconsul  e  Lilybso  hi  naves  onerarias  fm 
ponit  legiones  Xllt  et  XIV,  et  équités  GaUos  DCGC  , 
ftmditoram  sagittariorumqne  mille,  ae  secoudum  com- 
roeatum  in  Africam  mittit  ad  Cœsarem;  quae  naves,. 
yentum  secundum  nact»,  quarto  die  la  portum  ad  Ruspif- 
nam,  ubi  Gœsar  castra  haboerat»  incolumes  pcnrene- 
mnt.  Ita  Ca»ar,  duplici  tetitia  ac  voluptàlo  unotempore 
auctus,  frumento  auiiUtsque,  tandem  suis  eihilaratis  an- 
Donaque  lerata,  sollicitudinem  depontt,  legiones  eqnltes- 
que  ex  navibus  egressos ,  jnbet  ex  languore  uanseaque 
reGcere;  dimissos  la  castella  munitîoncsque  disponit. 

XXXV.  Quibus  rébus  Sctpio,  quique  cnm  eo  erant 
comités,  mirari  et  reqnlrere;  G.  Cssarem,  qui  nltro 
coKuesset  bellnm  inferre  ac  lacessere  prslio,  subito 
commuiatum  non  sine  magno  Gonsiliosaspical>antur.  Itn« 
que  ex  ejus  patientia  in  magnnm  timorcm  Gonjecti«  ea 
GfftuHsduos»  quos  arbitrabantnr  mil  rdrasamldailflios« 
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luiy  demandèrent  qu*il  leur  fût  permis  de  parler 
sans  péril.  Ayant  obtenu  ce  qu*ils  voulaient  :  •  Ge- 
neral, dirent-ils,  depuis  longtemps  un  grand  nom- 
bre de  Gélules,  clients  de  G.  Marius,  et  presque 
tous  citoyens  nimains ,  appartenantà  la  quatrième 
et  à  la  sixième  légions,  ont  souvent,  ainsi  que 
nous,  dé>irc  de  passer  dans  ton  camp;  mais  jus- 
qu'à présent  nous  n*avonspu  le  faire  sans  risque, 
surveillésque  nous  étions  par  la  cavalerie  numide. 
Aujourd'hui  nous  en  avons  eu  Toccasion.  Envoyés 
par  Scipion  pour  t'épier,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  venir  vers  toi.  Il  nous  a  chargés  d'exa- 
miner si  devant  ton  camp  et  les  portes  du  rem- 
part, il  n'y  a  point  quelques  fosses  secrètes,  quel- 
ques pièges  tendus  h  ses  éléphants  ;  de  pénétrer , 
s'il  est  possible ,  tes  dispositions  à  cet  égard  et 
celles  de  ton  ordre  de  bataille ,  et  de  retourner 
lui  eu  rendre  compte.  •  Gésar  leur  donna  beau- 
coup d'éloges,  leur  assura  une  paie  ,  et  les  iit 
conduire  au  quarliiT  des  transfuges.  L'événement 
ne  tarda  pas  'a  confirmer  leur  rapport;  car,  dès 
le  lendemain ,  plusieurs  soldats  des  légions  dési« 
gnées  par  ces  Gétules  passèrent  du  camp  de  Scipion 
M  celui  de  Gésar. 

XXXVl.  Tandisque  ces  choses  se  passaientprcs 
de  Ruspina,  M,  Gaton,  qui  commandait  dans 
•Ulique ,  faisait  sans  cesse  des  levées  dVfranchis , 
d'Africains,  d*esclaves,  enQn  de  toute  espèce 
d'hommes  en  âge  de  porter  les  armes ,  et  les  en- 
voyait a  mesure  au  camp  de  Scipion.  Pendant  ce 
temps,  des  députés  de  Ti&dra,  ville  où  les  mar* 


chauds  d'Italie  et  les  laboureurs  avaient  déposé 
trois  cent  mille  boisseaux  de  blé ,  vinrent  trouver 
César,  et  lui  donnèrent  avis  de  ce  dépôt  :  ils  de- 
mandaient seulement  une  garnison  pour  la  sûreté 
des  grains  et  des  propriétés.  Gésar  les  remercia  de 
leur  zèle,  leur  promit  qu'ils  auraient  des  troapes 
avant  peu,  et  les  renvoya  chez  eux  en  les  eoooii- 
ragcant.  Dans  ces  circonstances ,  P.  Sitius  entra 
en  Numidie  avec  ses  troupes ,  et  ayant  assiégé  oa 
château-fort  où  Juba  avait  mis  des  vivres  et  d'au* 
très  provisions  de  guerre,  il  Fenleva  d'assaut. 

XXXVIl.  Gésar,  après  avoir  renforcé  son  armée 
de  deux  légions  de  vétéians,  ainsi  que  de  la  cava- 
lerie et  des  troupes  armées  a  la  légère  que  le  se- 
cond convoi  lui  avait  amenés,  envoya  aussilétsix 
vaisseaux  de  transport  à  Lilybéc,  chargés  de  ra* 
mener  le  reste  des  soldats.  Pour  lui ,  le  sixième  jour 
dos  calendes  de  février,  vers  la  première  veille, 
il  donne  Tordre  aux  éclaireurs  et  aux  oooreonde 
se  tenir  prêts  ;  et ,  à  la  troisième  veille,  sans  que 
personne  fût  averti  de  son  dessein  ou  en  eût  aocuo 
soupçon ,  il  part  avec  toutes  ses  légions,  et  se  di« 
rigc  vers  la  ville  de  Auspiua  où  il  avait  des  trou- 
pes, et  qui,  la  première,  s'était  déclarée  en  sa 
faveur.  De  là,  prenant  une  pente  douce  et  mar- 
cliant  sur  la  gauche  de  son  camp,  il  arrive  avee 
SOS  légions,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  une 
plaine  admirable  de  quinze  mille  pas  d'étendue, 
et  bordée  d'une  chaîne  de  montagnes  peu  cleteci 
qui,  parlant  de  la  côte,  formaient  en  cet  endroit 
une  espèce  d'amphitbéâtre.  Il  s'en  détachait  quel* 


BisgDis  prasmiis  ponicitationibusque  proporitis ,  pro  per- 
logis  speculandi  gniià  in  Cssaria  castra  miitunt.  Qui 
nmul  ad  eiun  auot  deducti,  petieruot,  ut  sibi  liceret 
sine  periculo  rerba  proloqni.  Potestate  facta ,  •  sœpe  nu- 
méro, iaquiuDt,imperdtor,  coniplures  Gastuti.qui  surous 
clientes  G.  Maril,  et  propemodum  omnes  cives  romani, 
qui  sunt  in  legione  IV  et  VI,  ad  te  voluimus  in  tuaque 
pramcib  eonTuffere;  sod  custodiis  equitum  Numidarnm, 
que  id  sine  pericnlo  minus  faoercmus  impediel>amur. 
ISunc,  data  facultate,  pro  speculatoribus  missi  a  Sci- 
pione.  ad  te  cupidissime  venimus,  ut  perspiceremus , 
num  que  fosss  au'r  inridiœ  elepiiantis  ante  castra  portas- 
qu«  Talli  facts  essent»  simulque  consilia  vestra  contra 
easdem  bestias  comparationenique  pugna;  cognosccrc- 
mus,  atque  ei  renuntiarcmus.  >  <^uî  collaudati  a  Gssarc, 
stipendioque  donati ,  ad  reliques  perfugas  doduountur. 
Quorum  orationem  celeriter  Toritas  coniprobaTit  : 
namque  postcro  die  ex  legioatbas  iis ,  quas  Ga^tnli  nonii- 
navcrnnt,  mili:es  légion  Tii  complurcs  a  Scipionc  in 
castra  Capsaris  perbigenint. 

XXXVI.  Duin  ha^c  ad  Ruspinnm  ;rerun!ur,  M.  Gat  s 
qni  Gt  cacprserat»  dilcctufl  quotidie  liberUnorum.  Afro- 
ru  in  »  servorum  deniqoe,  et  cujnsqoeniadi  generis  bo- 
minum,  qui  modo  per  astatem  arma  ferre  poterant,  ba- 
bere,  atque  snbmaoum  Sciptonis  in  castra  submittcre 
aou  intannlttU.  Logati  intérim  ex  oppido  TiMira* ,  in  qun 


tritid  modium  mlUia  GGC  comporbita  fuerant  a  ncgo- 
tiatoribus  Italiris  aratoribusqne ,  ad  Ca*sarem  leocre, 
quantaque  copia  frumenti  apud  se  sit,  docent;  wmlqiie 
orant,  ut  sibi  praesidium  mitfait,  quo  facilius  el  framea* 
tum  et  copie  suas  cooserveatur.  Quibus  Ccsar  ia  pr*- 
sentia  gratias  agit,  prapsidiumque  breii  tempore le oûs- 
siiram  diiit:cobortatnsque,adsuosciTesjnbet  profidÂ 
P.  Sitius  intérim,  cum  copiis  Numidis  fines  iogresm» 
casteilum ,  in  monte  loco  munito  lodtum ,  in  qood  Jolia 
belli  gercndi  gratia  et  fmmentnm  et  ret  esteras,  que  ^ 
bellum  usai  sol.  nt  easc,  oomportaverat»  vi  eipognaoda 
est  potittts. 

XXXVIl.  Csnav  postqnam  legionibua  veteranis  II, 
equitatu,  levique  amiatura,  cop-as  suis  ei  sernodo 
commeatu  auxerat,  naves  VI  ooerariasstatimjiibetLi- 
lf  bœum  ad  relîqnum  exercitumtraoïportaodamproflcîid: 
ipse  VI  kal.  febr.  circiter  vigilia  prima  imperal,  ipooi' 
latoresappariiorcsque  omnes  ul  sibi  pra?sto  essent.  Uaqœ 
omnibus  fii$ciis  ncque  sospicanUbiii,  vigilia  tertiajotet 
omnes  legi<Mies  ex  castriseduci ,  atque  secooseqvi  ad  op- 
pidum Ruspin  ni  Tcrsus ,  in  quo  ipse  prvsidium  tiaMU 
et  quod  primum  ?d  aniicitiani  ejus  accessit.  Inde  pirvidan 
prodiTitatem  digressus,  sinis'ra  p  rte  campî  propter 
mare  legiones  ducit.  Ilic  campus  mirabill  ptomiie  paCai 
mtilia  passunm  XV;  quem  jngiun  ingens,  a  mari  orxvm, 
neqne  ita  prseaUum.  vehit  (beatri  cfUcit  speden.  lu  bop 
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ques  collines  assez  hautes  sur  lesquelles  on  avait  I 
bÂti  anciennement  des  tours  isolées  et  des  postes 
d'observation ,  dont  le  dernier  était  occupé  par 
Scipion. 

XXXYIII.  Lorsque  César  fui  arrive  à  cette  chaîne 
de  montagnes,  il  se  mit  à  faire  construire  sur  cha- 
que colline  des  tours  et  des  forts;  ce  qui  fut  exé- 
cute en  moins  d*une  demi-heure.  Mais  quand  il 
fut  près  de  la  dernière  colline  et  de  la  tour  la  plus 
voisine  du  camp  ennemi,  oii  il  y  avait,  comme 
j'ai  dit,  un  poste  de  Numides,  il  s  arrêta  un  mo- 
ment pour  reconnaître  le  terrain ,  et  ayaut  placé 
sa  cavalerie  de  façon  a  couvrir  ses  travailleurs,  il 
mit  ses  légions  à  l'ouvrage,  et  tira  une  ligne ^  h 
mi-côte,  depuis  Tendroitou  il  était  arrivé  jusqu'à 
celui  d'où  il  était  parti.  Dès  que  Scipion  et  Labié- 
nus  s'en  aperçuicnt,  ils  Grenl  sortir  de  leur  camp 
toute  la  cavalerie,  la  rangèrent  en  bataille,  s'a- 
vancèrent environ  à  mille  pas,  et  disposèrent  leur 
infanterie  sur  une  seconde  ligne ,  a  moins  de  qua- 
tre cents  pas  de  leur  camp. 

XXXIX.  Sans  s'inquiéter  de  ce  mouvement, 
César  continua  d'encourager  ses  soldats  au  travail. 
Mais  quand  II  vit  que  les  ennemis  n'étaient  plus 
qu'à  quinze  cents  pas  de  ses  retranchements,  per- 
suadé que  leur  but  était  de  détourner  et  de  chas- 
ser ses  soldats  de  leurs  travaux ,  et  comprenant 
qu'il  fallait  retirer  ses  légions ,  il  ordonna  k  un 
corps  de  cavalerie  espagnole  de  marcher  promp- 
tementala  hauteur  voisine,  d'en  déloger  l'ennemi 
et  de  s'y  établir  :  il  les  Gt  soutenir  par  quelques 


hommes  d'infanterie  légère.  C<^  troupes,  étant 
parties  aussitôt ,  attaquent  les  Numides,  les  met- 
tent en  fuite,  en  blessent  plusieurs,  font  quelques 
prisonniers,  et  s'emparent  du  poste.  A  cette  vue, 
l^biénus,  pour  porter  plus  tôt  secours  b  ses  gens, 
détache  presque  tonte  sa  cavalerie  de  son  aile 
droite ,  et  se  hâte  d'aller  soutenir  les  fuyards.  Cé- 
sar, de  son  côté,  voyant  Labiénus  éloigne  de  son 
corps  de  bataille ,  envoie  la  cavalerie  de  son  aile 
gauclie  pour  le  couper. 

XL.  11  y  avait  dans  la  plaine  où  cette  action  se 
passait  une  grosse  maison  de  campagne,  flanquée 
de  quatre  tours,  qui  emptk^hait  Labiénus  de  voir 
qu'il  était  coupé  par  la  cavalerie  de  César.  Aussi 
ne  s'aperçut-il  de  Tarrivéc  de  ces  troupes  que  par 
le  carnage  des  siens  qu'elles  avaient  pris  par  der- 
rière. La  cavalerie  numide  en  fut  tellement  ef- 
frayée qu'elle  s*enruit  droit  au  camp.  Les  Gaulois 
et  les  Germains,  qui  avaient  tenu  bon,  furent  en- 
veloppés de  toutes  parts,  et  périrent  tous  en  se 
défendant  vaillamment.  Les  légions  de  Scipion  qui 
étaient  rangées  en  bataille  a  la  tête  de  son  camp, 
voyant  ce  qui  se  passait,  etaveuglées  par  la  crainte 
et  par  la  terreur,  prirent  la  fuite  et  rentrèrent 
dans  le  camp  par  toutes  les  portes.  César,  maître 
de  la  plaine  et  des  hauteurs  d'oii  il  venait  de  chas- 
ser Scipion ,  sonna  la  retraite  et  flt  rentrer  toute 
sa  cavalerie.  Sur  tout  ce  terrain  nettoyé  d'enne- 
mis, il  put  contempler  les  cadavres  gigantesques 
de  ces  Gaulois  et  de  ces  Germains  qui  avaient 
suivi  Labiénus,  séduits,  les  uns  par  lautorité  de 


Jogo  ccXies son  t  excelsi  paucî;  in  qnibns  singnls  tarres  f pe-  > 
cnkeqae  tingtiUe  perveteres  eraot  collocat»  :  quaruin 
apod  oltimam  prapsidinixi  et  statio  fuit  Scipionis. 

XXXYIII.  Postqnam  Capsar  ad  jugum,  de  que  ducui, 
adsceodit,  atqae  in  unamquemqne  collem  turres  cdstel- 
laque  facere  cœpit,  atqtie  ea  miaiu  semitiora  cfTecit;  et 
pofftqiiain  non  Ua  longe  ab  ultimo  colle  turrk|ue  fuit , 
qo»  proiima  fuit  castria  adf  ersarjonioi ,  in  qoa  docni 
eaae  prspsidium  atationemqae  Numidarom  ;  paullisper 
commoratus ,  penpectaque  natara  loci ,  equitatu  in  sta- 
tione  disposito ,  legionibns  opas  attribnit ,  brachiumqua 
medio  juge  ab  eo  loco,  ad  qaem  perTenerat,  usque  ad 
eum ,  onde  egressus  erat,  jubet  duigi  ac  rnuniri.  Quod 
postqnam  Scipio  L:ib:enuaqne  aniniadverterunt,  equiiatu 
onmi  ex  casUris  edncto ,  acieqne  equestri  instnicta ,  a  suis 
nranltionibas  circiter  paaans  milto  progrcdiuntur,  |)edes- 
Ireroque  copiam  in  secnnda  acte ,  minus  passus  CD  a 
castris  suis ,  constituant. 

XXXIX.  Capsar  iu  opère  milites  adbortari ,  neque  ad- 
versariornin  oopiis  moTeri.  Quum  jam  non  amplius  pas- 
suum  MD  io'er  hosUum  adcm  suasque  munitiones  esse 
animadvertisset,  intellexissetqoe ,  ad  impediendos  milites 
suos ,  et  ab  opère  depellendos,  bostem  propins  accedere^ 
necesscque  faaberet ,  iegiooei  a  munitionibus  dedncere  ; 
imperat  turmas  Hlspanommi  ad  proxiniam  coUeoi  pro- 
peip  adc-urrercnt ,  pncsidiumquo  inde  deturbarent ,  1o> 


rumqne  tapèrent  ;  eodemqne  jubet  levis  arroatnrs  pan* 
cos  consequi  subsidio.  Qui  missi  celeriter,  Nuniidas  ador 
ti,  parlim  tîvos  capiunt,  nonnullos  équités  TugienifA 
couTulnerdTerunl ,  loroque  suot  potîti.  Posiquam  id  La- 
biénus animadvertit ,  quo  cclerius  iis  auxiliuni  fei  ret,  vi 
acie  instnicta  equitatus  sui  propc  loium  de&trum  cornu 
afertit,  atque  suis  fiigienUbus  sup'petias  ire  contendit. 
Quod  obi  Ôesar  conspexit,  Labienum  ab  suis  copils  lou- 
giusjani  absoessisse ,  equitatus  sui  alam  sinisiriini  ad  in- 
tercludendos  bostes  immisit. 

XL.  Eratin  eocampo,  nbiea  res  gerelKitur,  villa  pcT- 
roagoa ,  IV  turribus  exstructa ,  qua*  Labieni  praspectum 
impediebat,  ne  posset  animadTertcre,  ab  equitatu  Cssaris 
se  intercludi.  Itaqne  non  prius  vidit  turnias  Juli;mas  ^ 
qusm  suos  cofdi  a  tergo  sensit.  Ex  qua  re  subito  in  ten*o- 
rem  converso  equitatu  Numidanim ,  nxta  i:i  castra  fu- 
gere  cootendit.  Galli  German'que,  qui  iTsUleraut,  ex 
superiore  loco  et  post  tergum  circumTenU ,  fortiterque 
resistentes ,  concidnntur  uuiversi.  Quod  ubi  legioncs 
Sdpionis ,  qua;  pro  casTis  crant  instruct^^ ,  animadver- 
temnt,  metu  acterrore  obcaecata*,  omnibus  portis  in  sua 
castra  fugere  cœperunt.  Postea ,  Se  pione  ejusque  copiis 
campo  collibnsque  eitnrhalis,  atque  in  castra  compnlsis^ 
qnnm  receptni  Caesar  cani  jnssiaset ,  equitatamqne  om- 
nem  intra  suas  munitiones  rcccpissct,  campo  porgato , 
animpdvcrtit  niirijica  corpora  Galloruni  GermanorniiL» 
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J.  CESAR. 


son  nom,  d*autres  par  des  présents  et  des  pro- 
inesses;  el  dont  plusieurs,  faits  prisonniers  lors 
de  la  défaite  de  Curion,  et  épargnés  par  le  vain- 
queur, s'étaient  dévoués  à  lui  par  reconnaissance. 
Leurs  corps  ^  d'une  grandeur  et  d'une  beauié  re- 
marquable, couverts  de  blessures,  gisaient  ça  et 
là  étendus  dans  toute  la  plaine. 

XLL  Le  lendemain  de  cette  action,  César  tira 
SCS  cohortes  des  divers  postes  où  il  1^  avait  pla- 
cées et  rangea  toutes  ses  troupes  en  bataille.  Sci- 
pion,  qui  avait  eu  les  siennes  raaltraitées,^  blessées 
ou  tuées,  se  tint  d'abord  renfermé  dans  son  camp. 
César  disposa  son  armée  au  pied  des  monta^ 
gnes  et  s'avança  peu  a  peu  a  portée  des  retranche- 
ments. Déjà  il  n'était  plus  qu'à  mille  pas  de  la  ville 
d'tJzila.,  où  Scipion  avait  garnison,  lorsque  celui- 
ci/  craignant  de  perdre  cette  place  d'où  il  lirait 
l'eau  et  les  vivres  nécessaires  à  son  armée,  fit  sor- 
tir toutes  ses  troupes  et  les  rangea  selon  sa  coutume 
sur  quatre  ligues,,  dont  la  première  était  divisée 
par  corps  de  cavalerie  ei  entremêlée  d'éléphants 
chargés  de  tours  et  armés.  César,  ayant  vu  cela, 
s'imagina  que  Scipion  venait  dans  le  dessein  de  le 
combattre  ;  mais  Scipion  fi^arrêta  devant  fa  ville  à 
l'endroit  dont  nous  avons  parfé  ci-dessus,  couvrit 
son  centre  par  les  remparts ,  et  étendit  à  droite 
et  à  ganche  ses  ailes  où  étaient  ses  éléphants. 

ILII.  César,  après  avoir  attendu  presque  jus- 
qu'au coucher  du  soleil,  ne  voyant  pas  bouger  Sci- 
pion, h^uelaimaii  mieux  profiter,  au  besoin,  de 


l'avantage  de  sa  position  que  de  risquer  un  oomltet 
en  rase  campagne,  ne  jugea  pas  à  propos  ce  jonr-là 
de  s'approcher  de  la  ville,  qu'il  savait  occupée  par* 
une  forte  garnison  de  Numides,  et  qui  d'ailleurs 
protégeait  le  centre  des  ennemis.  Il  comprit  aossi 
qu'il  lui  était  difficile  d'attaquer  la  place  et  de  soa- 
tcuiren  môme  temps  dans  un  poste  désavantageai 
l'effort  des  deux  ailes,  surtout  avec  des  troupes 
qui  étaient  sous  les  armes  depuis  le  malin  et  en- 
core à  jeun.  En  conséquence,  il  les  ramena  au 
camp  et  dès  le  lendemain  il  Ot  pousser  ses  relrao- 
chements  plus  près  de  l'ennemi. 

XLllI.  Cependant,  Consîdius,  à  la  lôte  deàdl 
cohortes  mercenaires  de  Numides  et  de  Gélules,  as- 
siégeait Achilla  où  C.  Messins  commandait  avec 
ses  cohortes.  Voyant  que  ses  efforts  étaient  inutiles, 
et  que  les  assiégés  avaient  souvent  brûlé  ses  ma- 
chines et  ruiné  ses  travaux ,  il  n'eut  pas  plat^ 
appris  le  dernier  combat  de  cavalerie ,  qu'àprè» 
avoir  brûlé  le  blé  dont  son  camp  était  abondam- 
ment fourni,  gâté  le  vin,  Thuile  et  le  reste  des 
vivres,  ilteva  îe siège  d'Âchilîa,  partagea  ses  trou- 
pes avec  Scipion,  et  traversant  le  royaume  de  Juba, 
se  retira  à  Âdrumetum. 

XLIV.  Pendant  ce  temps,  un  vaisseau  de  trans- 
port ,  de  ceux  qu'Âfliénus  avait  envoyés  de  Sidle 
par  le  second  convoi ,  et  qui  portait  Q.  Cominios 
et  L.  Ticida,  chevalier  romain,  s'étant  égaré, fut 
poussé  par  un  coup  de  vent  à  Thapse ,  où  Virgi- 
lins  le  prit  au  moyen  de  barques  et  de  vaisseaux 


fQO,  qui  pariimejos  andoritatem  eraot  ex  Gallia  secaU^ 
partim  pretio  pollicitatîonitiosque  addodi  ad  eom  seooo- 
lulcraot;  nonauUi ,  qui  ex  Ciirioois  praeUo  captiooDier- 
vaUque  parem  gratlam  in  fide  partîenda.pnestece  volne- 
raot.  Horua  corpora,  miriûea  •pecieamplitudiiieqae, 
cssa  toto  campe  oc  prostrata  diverse  jacebant. 

XLL  Hfk  rebiu  gesUs,  poctero  die  Ca»ar  ex  omnihitt 
pnetidiis  cohortes  eduxit ,  atque  omnea  suas  copias  in 
caoïpo  iostnuîL  Scipio ,  suis  maie  acceptis ,  ocdsis ,  coo- 
volneratisque,  iotra  suas  coolioere  se  muoiUones  cœ- 
pit.  Gssar,  inatructa  acie  secuodum  infimas  jngi  radices, 
propius  munitiones  leniter  accessit.  Janique  minus  miUe 
passuam  ab  oppido  Uzita ,  quod  Scipio  tenelwt ,  abe- 
rant  legioaes  JuliansB ,  qoom  Scipio  ».  veritus ,  ne  oppi- 
dum amitteret,  onde  aqaari  reliqnisque  rébus  snblevari 
ejos  ezercitus  consuerat»  eductis  omnibus  copiis,  qna- 
druplici  acie  instruota  ex  histituto  suo,  prima  equestri 
turmatim  directa ,  elephaotisque  turritis  ioterpositis  ar- 
matisque  „  soppetias  ire  contendit.  Quod  ubi  Cassar  ani- 
madvertit,  art>itra!u8,  Scipfonem  ad  dimicandum  para- 
tuffl  ad  se  certo  animo  Tcnire  ;  in  eo  loco ,  quo  pauUo  ante 
eommemoraTi ,  ante  oppidum  constitit ,  soamqoe  aciem 
niediam  eo  oppido  texit  :  dextrnmsinisirumque  cornu, 
uhi  elephanti  eranit  in  conspectu  patenti  adversariorum 
constituit. 

XLIL  Qunm  jam  prope  solis  occasum  Cœsar  exspec- 
tavisaet»  neque  ex  eo  loco ,  quo  constiterat ,  Scipionem 


progredi  propins  se  animadvertissetj  loobqœ  se  magii 
defendere ,  si  res  coegisset ,  quam  in  campo  comiiiiii 
consistere  audere;  non  est  visa  ratio  propius  accedendi  eo 
die  ad  oppidum ,  quoniam  ibi  praesidium  grande  Nornl- 
darum  esse  cognoverat,  hostesqœ  mediam  aciem  raan 
oppido  texisse  ;  sibique  difficile  factuesse  intellcxit,  simut 
et  oppidum  uno  tempore  oppugnare ,  et  la  acie  in  eonu 
dextro  ac  sinistro  ex  iniquiore  loco  pugnare ,  prasertim 
qunm  milites  a  mané  diei  jejnni  sub  armis  stelisseot  deCi- 
tigatt  Itaque  reduclis  suis  copiis  in  castra ,  postero  die 
propius  eorum  aciem  instituit  exporrigere  monitiooos. 

XLIIL  Intérim  Considius,  qui  Achiltam  octo  oahor- 
tibus  stipendiariis  Numidis  (îœtul  sque  ohsidcbat,  obi  C. 
Messins  cobortibns  praeerat.diu  roultumque experlns* 
magnisque  operibus  sepe  admotis ,  el  iis  ab  oppidami 
incensis ,  quujn  proflceret  nibil ,  subito  nuntio  de  eqncs' 
tri  praelio  allalo  commotus,  fiumento,  cujos  incastris 
copiam  habnerat ,  incenso,  vîno,  oleo,  caplerisqne  rebo», 
quffi  ad  victum  parari  soient ,  corruptis ,  ÂchiUim qoam 
obsidebat  deseruit;  atqnr,  itinere  pcr  regnum  Jnbaî 
facto,  copias  cum  Scipione  pariilns,  Adrumetam  se 
recepit. 

XLIV.  Interes  ex  secundo  coraracalu ,  quem  a  Sidiia 

miserai  Allienus,  navis  una,  in  qua  fUerat  Q.  Coraimus» 
el  L.  Ticida  e(]ues  romanos,  ab  residua  classe  quum  er- 
ravisset,  dclalaque  esset  yento  ad  Thapsum,  a  Virgilio 
icaphis  naTÎculisqne  actuariis  excepta  est,  et  ad  Scipioncm 
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âê  charge,  et  l^envoya  a  Scipion.  De  même,  un 
aatre  bfttimcnt  a  trois  rangs  de  rames ,  qui  faisait 
partie  de  la  même  flotte ,  ayant  été  séparé  des  an- 
tres ,  fut  poussé  par  la  tempête  au  port  d'Âgimu- 
mm,  où  il  fut  pris  également  par  la  flotte  do  Yarns 
et  de  M.  Octavius  :  il  portait ,  avec  un  centurion, 
quelques  soldats  vétérans  et  quelques  autres  de 
nouvelle  levée,  que  Yarns  envoya  aussi  ^  Sci- 
pion sous  bonne  escorte ,  sans  leur  avoir  fait  au- 
cune insulte.  Amenés  vers  lui  et  devant  son  tri- 
bunal :  •  Je  sais ,  leur  dit-il ,  que  ce  n^est  pas  de 
vous-mêmes,  mais  par  force  et  par  le  commande- 
ment criminel  de  votre  général ,  que  vous  per- 
sécutez indignement  les  bons  et  honnêtes  citoyens. 
Maintenant  que  la  fortune  vous  a  mis  en  mon 
pouvoir,  si  vous  êtes  dans  fintention  de  défendre, 
comme  vous  le  devez ,  la  république  et  la  bonne 
cause ,  mon  dessein  est  de  vous  donner  la  vie  et 
de  Targent.  Parlez,  faites  connaître  votre  réso- 
lution, i 

XL  Y.  Après  ce  discours,  Scipion,  ne  doutant 
pas  qu^ils  ne  lui  rendissent  grâces  de  ses  bienfaits, 
leur  permit  de  s'expliquer.  Alors  un  centurion  de 
la  quatorzième  légion  :  «  Je  te  remercie,  lui  dit-il, 
Scipion,  car  joue  pois  l'appeler  général,  decequ'é- 
tant  ton  prison  nier  par  le  droit  de  la  guerre,  tu  veux 
bien  me  promettre  la  vie  et  la  liberté.  Peut-être 
profiterais-je  de  cette  faveur  et  de  tes  offres,  si 
UD  grand  crime  n'y  était  attaché.  Comment  pour- 
rais-je  porter  les  armes  contre  César,  mon  géné- 
ral ,  sous  qui  j'ai  commandé,  et  contre  son  armée 
pour  Thonneur  et  la  gloire  de  laquelle  j'ai  servi 


plus  de  trente-six  ans?  Je  ne  le  ferai  point,  et  je 
t'engage  fort  à  renoncer  toi-même  a  me  faire  chan- 
ger. Si  tu  ne  sais  pas  encore  par  expérience  k 
quelles  troupes  tu  as  affaire,  tu  peux  l'apprendre 
à  l'instant.  Choisb  celle  dé  tes  cohortes  que  tu  re- 
gardes comme  la  plus  brave ,  et  place-la  devant 
moi  ;  je  ne  prendrai  que  dix  de  mes  compagnons 
qui  sont  ici  prisonniers;  et  alors,  tu  comprendras 
a  notre  valeur  ce  que  tu  dois  attendre  de  tes 
troupes,  i 

XLYI.  Après  que  le  centurion  eut  ainsi  parlé 
avec  un  grand  sang-froid,  contre  Tattentede  Sci- 
pion, celui-ci,  irrité  et  plein  do  dépit,  fait  un 
signe  à  ses  centurions ,  et  ce  brave  est  aussitôt 
massacré  en  sa  présence.  Ensuite  il  ordonne  que 
le  reste  des  vétérans  soient  séparés  des  nouveaux 
soldats  :  «  Otez  de  mes  yeux,  dit-il',  ces  hommes 
souillés  du  plus  horrible  cVime ,  et  engraissés  du 
sang  des  citoyens.  »  Aussitôt  on  les  emmena  hors 
du  rempart,  et  on  les  égorgea  cruellement.  Quant 
aux  recrues,  elles  furent  réparties  entre  seslcgions; 
et  il  fit  défendre  a  Comioius  et  à  Ticida  de  jamais 
paraître  en  sa  présence.  Touché  de  ce  malheur. 
César  punit  les  commandants  de  galères  qu'il  avait 
laissées  à  la  rade  devant  Thapse  pour  protéger  les 
vaisseaux  de  transport  :  il  les  renvoya  ignomi- 
nieusement de  l'armée  pour  leur  négligence,  et 
prononça  contre  eux  l'édit  le  plus  sévère. 

XLYll.  A  peu  près  dans  le  même  temps  il  arriva 
à  l'armée  de  César  un  accident  inouï  et  presque 
incroyable.  En  effet,  après  le  coucher  des  Pléiades, 
vers  la  seconde  veille ,  il  s'éleva  tout  k  coup  un 


dcdoda.  lien  altéra  na? il  trieris  ex  eadem  classe ,  er- 
rabaoda ,  ac  tempestate  ad  ^gimamm  delata,  a  classe 
Vari  et  M.  Octaf  ii  est  capta,  in  qna  milites  veterani  cum 
nno  ceoluriooe,  et  nonnulli  tirones  fùerant  :  quos  Yanis, 
aaserfatos  sine  conlimielia,  dedaceodos  cura  vit  ad  Sci- 
inonem.  Qui  postqaam  ad  eam  penrenerant .  et  ante 
saggestum  ejos  oonsUteniDt,  «  Non  vestra,  inqnit,  spoote 
VM,  certoscio,  sed  illius  soelerati  vesUri  imperatoris  im- 
polsu  et  imperio  coactos,  cives  et  optimom  quemque  ne- 
làrie  consectari.  Qaos  quoniam  fortuna  in  nostram  deta- 
lit  potestatem ,  si ,  id  quod  facere  debelis ,  rempubUcam 
cain  oplioio qooque  defendetia,  certant  est,  vobis  vitam 
et  pecoaiam  donare.  Quapropter ,  quid  sentialis ,  prolo- 
quimiai.  • 

XLV.  Hac  habita  oraiione,  Sdpio ,  qnnm  eiislinias- 
ret ,  pro  suo  beneflcio  sine  dobio  ab  ils  gratias  sibi  aclom 
iri ,  polestatcm  ils  dicendi  feclt.  Ex  ets  centnrio  legionis 
XI Y,  «  Pro  tuo,  inqnit,  summo  beneflcio,  Scipio,  tibi 
grattes  ago  f non  enim  imperatorem  te  appeUo  ) ,  quod 
niibi  Titani  iocolmnitatcinqiie ,  belli  jore  capto ,  poniccris  : 
et  forsan  isto  nterer  beneflcio,  si  non  ei  summum  scelns 
adjangeretur.  Egone  contra  Cffsarem  ,  imperatorem 
inenm ,  apnd  qnem  ordinem  doxi ,  ejnsque  exercitiim , 
pro  cnjna  digoitale  ?  ictoiiaqne  aropUns  XXXYI  anois  de- 
pygnaTi ,  ad? ersus  armalnsqae  oonnstam  ?  Neqoe  ego  i»- 


tod  ftictnms  snm ,  et  te  magnopere ,  nt  de  oegotio  désis- 
tas ,  adbortor.  Contra  cnjus  enim  copias  contendas ,  si 
minus  antea  expertus  es ,  licet  nonc  cognoscas.  Elîge  ex 
tniscobortem  unam,  quam  putasesse  firmissimam ,  et 
constitue  contra  me  :  ego  autem  ex  melscommilitonibus, 
quos  nunc  in  tua  tenes  potesUite,  non  amplios  decem  su- 
mam  :  tune  ex  Tirtute  nostra  intelliges,  quid  ex  tuis 
Gopiis  sperare  debeas.  • 

XLYI.  Postquam  bsc  centnrio  prssenti  animo  adver- 
va»  opinionem  ejns est  locutus,  ira  percitus  Scipio,  atqui^ 
animi  dolore  incensus ,  annuit  centurionibus ,  quid  fleri 
vellei;  atque  ante  pedes  centurionem  interficit,  rel  quos- 
que  veteranos  a  Ûronibus  jobet  secerni.  t  Abdudte,  in- 
quit,  istos  nefsrlo  scelere  contaminatos ,  et  caede  civium 
saginatos.  »  Sic  extra  vailnm  deducti  sunt,  et  cruciabi- 
litcr  interfecti.  Tirones  autem  jubet  inter  legiones  dis- 
pertiri ,  et  Cominium  com  Ticida  in  conspectum  snum 
prohibet  adduci.  Qua  ex  re  Caesar  commotns ,  eos ,  quoa 
in  stattonibns  cnm  longts  navibus  apud  Thapsnm  custo- 
diae  causa  in  salo  esse  jusseral ,  ut  suis  onerariis  longis- 
I  que  navibus  pra?sidio  essent,  ob  negli|2:entiam  ignominia» 
causa  dimittendos  ab  exercitn ,  graîissimumqne  in  eoa 
edictum  proponendnm  curavit. 

XLVII.  Per  id  tempos  fere  Cssaris  exerdtui  res  accf- 
dit  incredibilis  audltn.  Kamque  Yirgîliamm  signe 
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violeul  orage  môIê  d  une  grûle  aussi  grosse  que 
des  pierres.  Les  troupes  eu  souiïrîrcnt  d'autant 
plus,  que  César  ne  les  tenait  point  en  quartiers 
d'hiver,  scion  l'usage  des  autres  généraux  ;  elles 
i'iiangeaient  de  camp  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
pour  se  rapprocher  de  Tenneini,  et  sans  cesse 
Dccupées  b  se  retrancher,  elles  n'avaient  pas  le 
temps  de  se  reconnaître.  D*ailleurs,  en  faisant 
embarquer  les  troupes  en  Sicile,  il  avait  ordonne 
qu'il  n'entrât  dans  les  vaisseaux  que  la  seule  per- 
sonne du  soldat  avec  ses  armes  :  il  n'avait  per- 
mis ni  vases,  ni  esclaves,  ni  aucune  espèce  d'us- 
tensiles. En  Afrique,  bien  loin  que  l'armée  eût  pu 
s'y  pourvoir  de  rien  ,  la  cherté  des  vivres  l'avait 
forcée  de  dépenser  ce  qu'elle  avait.  Nos  soldats 
étaient  si  misérables,  que  peu  d  entre  eux  avaient 
des  tentes  de  peaux  ;  les  autres  s'étaient  fait  des 
abris,  en  guise  de  petites  tentes,  avec  leurs  vê- 
tements ou  avec  des  roseaux  entrelacés  de  bran- 
chages. Aussi,  dans  cette  occasion ,  accablés  par 
la  grêle  et  la  pluie,  appesantis  par  l'eau,  tous  les 
feux  éteints,  toutes  les  provisions  détruites  ou 
gâtées,  ils  erraient  çb  et  la  dans  le  camp,  se  cou- 
vrant la  tête  de  leurs  boucliers.  Cette  même  nuit, 
le  fer  des  javelots  de  la  cinquième  légion  parut 
tout  en  feu. 

XL VIII.  Cependant  le  roi  Juba,  instruit  du 
combat  de  cavalerie  qu'avait  soutenu  Scipion,  et 
prié  par  ses  lettres  de  le  venir  joindre ,  laissa  le 
préfet  Sabura  avec  une  partie  de  ses  troupes  pour 
faire  face  a  Silius,  et,  aûn  de  rassurer  larmoe  do 

fecto,  circiter  vigilia  secundo  noctis,  nimbus  cnm  taxes 
grandiue  subito  est  exortas  iogens.  Ad  hocaatem  îocom- 
modnoi  accesscrat ,  quod  Gapsar  non ,  more  superiomm 
imperatorum ,  in  hibcrnis  exerdtum  cootinebat ,  sed  in 
teriio  quartoqus  die ,  procedendo  propiusque  bostem  ao 
cedendo,  castra  communiebat;  opereqoe  Ibciendo,  mi- 
lites te  circumspiciendi  non  bnbebant  facultatem.  Prœler- 
ea  ita  ex  Sicilia  cxercitmn  tronsporiaverat,  m,  prster 
ipsuni  milltem  et  arma,  neque  vat,  neque mancipiom 
nequcullam  rem ,  qua^usn  militi  e$se  amsuevii,  in  naves 
Imponi  patereiur.  lu  ArHca  autem  non  modo  sibi  quid- 
i}u.im  non  adqutsierant,  aut  paraTcraot  ;  sed  etiam  prop- 
ler  annons  carilaiem  ante  parata  consnmpserant.  Qnibus 
relias  aUenuati ,  oppido  perqnam  pauci  sub  pellîbus  ac- 
quiesceliant  :  reli jui ,  ex  vestimentis  tentoriolis  facHs,  ci- 
i\ue  amodinibas  scopis-jue  contextis ,  permanebant.  Ita- 
4iue ,  snbiio  imbre  prandineqae  consecuta,  prayati  pon- 
dère, tenebris  nquaque  omnes  subruti  disjec  ique ,  nocte 
iniempesta ,  ignibus  exstinclls,  rebosqno  ad  vtclum  per- 
t'ncntibus  omnibus  corniptis,  per  castr  »  passim  yagaban- 
liir,  scntisque  capila  contegebant.  Kadem  nucte  qututar 
lc{2ioni8  pilorum  cacomina  ma  spon'e  arserunt. 

XLVIlI.  Rex  intérim  Juba,  de  equeslri  pnilio  Scipio- 
iiiscertior  ractus,  evocatusque  ab  eodem  litteris,  prs- 
fec!o  Sabura  cnm  parte  exerdtns  contra  SItium  rcliclo , 
ut  secom  ipse  ^liqaid  anctoritalis  addcret  exercitni  Sci- 
Iftenift  ac  lerrorem  Cvsaris,  cum  tribus  legioniLus  cqui* 


Scipion  et  d'effrayer  celle  de  César,  il  prit  avae 
lui  trois  légions,  luiit  cents  liooimcs  de  cavalerie 
régulière,  un  grand  nombre  de  cavaliers  Niunides 
qui  ne  se  servaient  pas  de  brides ,  un  fort  parti 
d'infanterie  armée  a  la  légère,  et  trente  éléphants. 
En  arrivant  près  de  Scipion,  il  campa  a  part  avec 
ses  troupes,  à  peu  de  distance  de  lui.  Au  Ml 
de  son  approclie,  la  terreur  s'était  répandue  daas 
le  camp  de  César,  et  Tannée  l'attendait  pieiac 
d'inquiétude  ;  mais  dès  qu'on  le  vil  a  portée  de 
nos  retranchements ,  on  méprisa  ses  troupes  et 
toute  crainte  s'évanouit;  sa  présence  dissipa  h 
haute  idée  que  de  loin  on  avait  conçue  de  lui.  Oa 
reste,  il  fut  aisé  de  voir  combien  son  arrivée  avait 
relevé  le  courage  et  la  conflance  de  Sdpioo; 
car ,  dès  le  Jour  suivant ,  il  Cl  sortir  toutes  ses 
troupes  et  celles  du  roi  avec  soixante  éléphants, 
et  les  rangea  en  bataille  dans  un  grand  appareil; 
il  marcha  en  avant  de  ses  retranchements  unpeo 
plus  loin  que  de  coutume,  et  un  moment  après 
rentra  dans  son  camp. 

XLIX.  César  voyant  que  Scipion  avaltàpeo 
près  reçu  tons  les  secours  qu'il  attendait  et  que  le 
combat  ne  serait  plus  différé,  s'avança  avec  ses 
troupes  par  les  hauteurs,  flt  tirer  des  lignes  de 
communication  de  l'une  a  l'autre ,  oonstruisitdM 
forts  sur  diacunc,  et  s'approcha  de  Scipioo  de 
plus  en  plus,  en  s'emparant  de  tous  lespoioU 
élevés.  Les  ennemis,  comptant  sur  lamultitndede 
leurs  troupes,  se  saisirent  d'une  colline  voisine, 
et,  par  ce  moyen,  ils  arrêtèrent  sa  marche.  Labié- 

tibnsqne  frenaUs  DCCC,  Nnmfdis  sine  firen^s ,  pedili- 
busque  levis  armât  une  grandi  nnmero,  depbantisqiH 
XXX  egressus  e  regno ,  ad  Scipionem  est  profec:iv. 
Postquam  ad  eum  peryenit ,  cssUns  i^giis  seorsum  poR- 
tis, cum eis copiis,  quas  coramemoraTÎ,  haud ita looge 
a  Scipione  rousedit.  (  Erat  in  castris  Casaris  soperiori 
tempore  magnus  termr  et  exspectatio  copiaruin  regis- 
rum,  exercilusque  ejus  raspensione  animi  ante  adTeuton 
Juba;  commoTebalur  :  postquam  vero  castra  castris  coo- 
lulit,  despeclis  ejus  copiis,  oronem  terrorcm  depoait. 
I:a,  quara  antea  alisens  habneral  aoctoritatcro ,  eamcoh 
nem  praraens  dimiserat.  )  Quo  faclo  cuiris  facile  lîiit  io- 
tellcctu,  Scipioni  additum  animnm  (iduciamque  rpgis 
adventu  :  nam  postera  die  universas  suas  regisqne  copias* 
cum  elepban.ii  LX  prodadas  in  aciem ,  quam  speeiotif* 
sime  po;uit,  instruxit  :  ac  paullo  longius  progressas  al> 
suis  muniliooibos,  baud  ita  diu  commoratus,  se  nteçd 
in  castra. 

XLIX.  Ca;sar  postquam  animadvertit,  Sdpiooi  anxl- 
lia  Tore,  qua;  exspectasset ,  omnia  convenisse ,  neqoe  OK^' 
ram  pugnandi  uilam  fore,  per  jugum  rommoaicaBi 
copiis  progredi  cœpit,  etbrachia  protinus  daœre,  etcu- 
tella  munire,  propiusque  Scipionem  eapiendo  loca  ex* 
ccisa  occupare  oontendit.  AdTersirii,  niagmlndine  ea- 
pianim  confisi,  proximum  coilem  accupayerufltjskios 
i.a  longins  ibi  progredieodi  eripnerunt  facultatcni*  Ejw- 
di'm  coilis  occupandi  Igratia  j  Labienos  constliuin  ccpa* 
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ni»  aYûit  projeté  des'emparer  de  ce  môme  poste, 
et  comme  il  en  était  le  plus  près,  il  y  arriva  aussi 
le  premier. 

L.  Il  T  ava<(  ^^^^  c^^  endroit  une  vallée  assez 
largo,  d'ane  pente  escarpée,  et  remplie  de  cre- 
vasses en  forme  de  cavernes,  que  César  avait  h 
passer  avant  d^arrivcr  à  la  colline  dont  il  voulait 
s>roparer;  ao-delà  du  vallon  était  un  vieux  bois 
d  oliviers  fort  épais.  Labiénus,  qui  connaissait  les 
lieux,  comprit  que,  pour  s'cm()arer  de  la  colline, 
César  serait  obligé  de  traverser  cetle  vallée  et  ce 
liois,  s'y  mit  en  embuscade  avec  son  infanterie 
légère  et  une  partie  de  sa  caval^ic ,  et  cacba  le 
reste  derrière  la  montagne  et  les  collines ,  aOn 
que  tandis  qu'il  attaquerait  nos  légions  surprises, 
■a  cavalerie  parût  en  même  temps  sur  la  bau- 
teur,  et  que  Tarmée  de  César,  eiïrayée  de  cette 
double  attaque ,  ne  pouvant  ni  avancer  ni  recu- 
ler, fût  ainsi  enveloppée  et  taillée  en  pièces.  César, 
qui  ignorait  Tembuscade,  avait  fait  marcher  de- 
vant sa  cavalerie  :  lorsqu'elle  fut  arrivée  au  val- 
lon, les  soldats  de  Labiénus,  oubliant  ou  exé- 
cutant mal  ses  ordres ,  ou  bien  craignant  d*ôtre 
écrasés  dans  le  vallon  par  la  cavalerie,  sortirent 
Tun  après  Tautre  de  leur  rocher  et  gagnèrent  la 
hauteur.  Les  cavaliers  de  César  s'élant  mis  a  leur 
poursuite,  en  tuèrent  une  partie,  tirent  les  au- 
tres prisonniers,  et,  gravissant  aussitôt  la  colline, 
en  chassèrent  le  poste  et  s'y  établirent.  C*est  a 
peine  si  Labiénus  put  se  sauver  avec  quelques-uns 
de  SCS  cavaliers. 
LI.  Après  ce  succès ,  César  distribua  le  travail 


b  ses  légions  et  se  retrancha  sur  la  colline  dont  il 
venait  de  s'emparer.  Ensuite,  de  son  camp  prin- 
cipal, il  fît  ouvrir  à  travers  la  plaine  deux  tran- 
chées en  face  d'Uzita,  située  dans  la  môme  plaine, 
entre  son  camp  et  celui  de  Scipion,  et  au  pouvoir 
de  ce  dernier  :  elles  devaient  aboutir  aux  deux 
angles  de  la  ville,  kdroito  et  à  gauche.  Son  inten- 
tion ,  en  faisant  exécuter  ces  travaux,  était  que, 
lorsqu'il  s'approcherait  de  la  ville  pour  eu  faire 
le  siège,  ses  flancs  fussent  couverts  par  ses  retran- 
chements et  que  la  cavalerie  ennemie,  qui  était 
nombreuse,  ne  pût  l'envelopper  et  retarder  ses  at- 
taques. 11  voulait  encore  par  là  faciliterses  pourpar- 
lers avec  la  ville ,  et  offrir  a  ceux  qui  voudraient 
passer  dans  son  camp  les  moyens  de  venir  à  lui 
aisément,  sans  s'exposer,  comme  autrefois,  ii  de 
grands  périls.  11  voulait  voir  en  môme  temps,  en  se 
rapprochant  de  l'ennemi,  si  celui-ci  pensait  à  en 
venir  aux  mains.  Enfln,  ce  terrain  étant  fort  bas, 
il  pourrait  y  creuser  des  puits;  car  il  était  obligé 
d'envoyer  chercher  Teau  bien  loin  et  n'en  avait 
pas  sufDsam^ent.  Pendant  qu'une  partie  des 
légions  était  occupée  aux  travaux  dont  je  viens 
de  parler,  l'autre  couvrait  les  travailleurs,  ran- 
gée en  bataille  devant  l'ennemi.  La  cavalerie  des 
Barbares  et  leur  infanterie  légère  ne  cessaient  de 
nous  livrer  de  légers  combats. 

LU.  Un  soir,commeCésarretiraitseslégionsdu 
travail  pour  les  faire  rentrer  au  camp,  J  uba,  Scipion 
et  Labii'nus  vinrent  foudre  sur  nous  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie  légère.  Les  cavaliers 
de  César  surpris  par  l'attaque  inattendue  de  tant 


rat,  et,quo  propiore  loco  fkieral ,  eo  celerios  occarrerat. 
L.  JErat  oonvallif ,  satif  magDa  laUtudînc,  altitudine 
prsnipla ,  crebris  locii  spelunc»  in  modam  subruUs , 
qu»  erant  U*aiitgredieoda  Ca»ari  aote ,  quam  ad  enm 
oollein,  qnem  capere  volebat,  perveniretur;  nitraque 
eaiD  coD?aIlem  olivetum  vctiu ,  crebris  arix)ribus  con- 
deD«>um  Hic  quiun  Labiénus  animadTerlisset ,  Cœsareni, 
si  vellet  eum  locom  uccupare ,  pnus  neccsse  esse  conval- 
lem  oUfetumque  traosgredi ,  eorum  looorum  peritus  io 
losidiis  cum  parte  equitatus  levique  arniatora  consedit  : 
et  pra'terea  pott  mootem  collesque  équités  io  occulte 
collocavcrat,  ut,  quum  iiwe  ex  improviso  Icgiooarios 
idortus  esset,  ex  colle  se  equitatus  ostenderet ,  et  re  du« 
plici  perturbaiu<  C».«ar  ejusqne  exercitus ,  neque  rctro 
regiediendi,  neque  ultra  procedendi  oblata  Tacultate, 
drcuniTentus  concidtretur.  Cffsar,  eqnitatu  anle  prœ- 
misso,  inscius  insidiaruin  quum  ad  eum  locum  venisset, 
abusi  sivc  obtiti  prav  eploruni  Labieni,  sive  f  eriti ,  ne  in 
foasa  ab  eqnitibwi  opprimercntur,  rari  ac  singuli  de  rupe 
prodîre ,  et  summa  petere  coUis  :  quos  Cssaris  équités 
consecuti  parUni  interfecerunt,  partim  TiTorum  snat  po- 
liii  :  deinde  protions  wUem  petere  contendernnt,  atquc 
rom,  decusso  Lableni  presidio ,  celeriier  occupaTeruot. 
Labirnus  cum  parte  equitom  vis  fuga  sU>t  peperit  sa- 
kiteav 


LI.  Hac  re  per  équités  gesta ,  Gassar  legionibus  opéra 
distribuit«  aique  in  eo  ooUe,  quoerat  politus ,  castra 
munivit.  Deinde  ab  suis  maximis  castris  per  médium 
campum ,  e  regione  oppidi  Uxits ,  qtiod  inter  sua  castra 
et  Scipionis  in  p'anitie  positum  erat,  tenebatnrque  a  Sd 
piooe ,  duo  brachia  instituit  duci,  et  ita  erigere, utad  an« 
gulum  dextrum  sinislrumque  ejus  oppidi  convcnireot.  Id 
bac  ratione  opus  instruebat,  ut,  quum  propius  oppidum 
copias  admoTisset ,  oppugnareque  cœpisset ,  tecta  latera  ' 
suis  munitionibus  haberet,  ne«  ab  equitatus  multitudine 
circumvenlus ,  ab  oppugnatione  deterreretur  ;  prslcrca , 
quo  facilius  colloqnia  fieri  possent  ;  et ,  si  qui  peKugprc 
veulent,  id  quod  antea  sœpe  acciderat  nuigno  cum  eoium 
periculo ,  tum  facile  et  sine  periculo  fleret.  Voluit  ctiani 
experiri ,  quum  propius  bostem  accessisset,  habcretnc  in 
animo  dimicare.  Accedebatetiamadreliquas  causas,  quod 
is  1)CU8  depressns  crat,  puteique  ibî  complures  fieri  po- 
terant  :  aquatione  enim  longa  et  angusta  utebanlur.  Dum 
baec  opéra ,  qu»  ante  dixi ,  flebant  a  legionibus ,  intérim 
parsacieante  opus  instrucla  sub  boste  stabat.  Equités 
barbari ,  levisque  armature,  pra?tiis  minuUs  cominus  dk 
micabant. 

LU.  Gassar  ab  eo  opère  quum  jam  snb  vesperuni  co- 
pias  in  castra  reducerel;  magno  incursu,  cum  omnl  equ^ 
tatu  ICTique  armatura ,  Juba ,  Scipio,  Labiénus  in  legii^ 
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d'onnerois  )  plièrent  un  peu.  Mais  nous  eûmes  aus- 
sitôt notre  tour  ;  car  César  ayant  fait  revenir  ses 
légions  qui  se  retiraient ,  les  mena  au  secours  de 
ses  cavaliers  ;  et  ceux-ci ,  ranimes  par  ce  renfort , 
tournèrent  bride,  et  chargeant  les  Numides  qui 
s'étaient  dispersés  en  nous  poursuivant  avec  ar<- 
deur ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  les  poussè- 
rent jusqu'au  camp  du  roi.  Si  Taction  n'eût  pas 
commencé  dans  la  nuit ,  et  si  la  poussière  que  le 
vent  soulevait  n'eût  pas  aveuglé  les  soldais  y  Juba 
et  Labiénus  seraient  tombés  au  pouvoir  de  César , 
et  tonte  leur  cavalerie  ainsi  que  leur  infanterie 
légère  auraient  été  détruites.  Cependant  un  nombre 
incroyable  de  soldats  de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  légion  abandonnèrent  Scipion  et  se  ré- 
fugièrent les  uns  dans  le  camp  de  César ,  les  autres 
en  divers  pays,  où  ils  purent.  De  même,  beau- 
coup de  cavaliers  de  Tarmée  de  Curion ,  ne  se 
fiant  pas  à  Scipion  et  ^  ses  troupes ,  vinrent  aussi 
se  rendre  &  nous. 

LUI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  en- 
virons d'Uzita ,  deux  légions ,  la  neuvième  et  la 
dixième ,  parties  de  Sicile  sur  des  vaisseaux  de 
transport,  n'étaient  plus  qu'a  une  distance  peu 
éloignée  du  port  de  Ruspina ,  lorsqu'ayant  aperçu 
les  vaisseaux  de  César  qui  étaient  a  l'ancre  devant 
Thapse,  et  craignant  de  tomber  dans  la  flotte  en- 
nemie qu'elles  croyaient  placée  la  en  embuscade, 
elles  gagnèrent  le  large  fort  mal  à  propos.  Enfin, 
après  plusieurs  jours,  ayant  été  longtemps  le 
jouet  des  vents,  mourant  de  faim  et  de  soif,  elles 
arrivèrent  au  camp  de  César. 

LIV.  Ces  légions  débarquées ,  César  se  souve- 


nant des  extorsions  et  des  désordres  que  certaîni 
hommes  avalent  commis  en  Italie ,  saisit  le  pre* 
mier  prétexte  pour  les  en  punir  ;  et  sur  ce  que 
C.  Aviénus ,  tribun  militaire  de  la  dixième  légion, 
avait ,  k  son  départ  de  Sicile ,  rempli  un  vaisseau 
de  provisions,  d'esclaves  et  de  chevaux ,  sans  y 
mettre  un  seul  soldat ,  dès  le  lendemain  il  monta 
sur  son  tribunal,  et  ayant  convoqué  les  tribuns  et 
les  centurions  de  toutes  les  légions  :  c  Je  voudrais 
bien,  dit -il ,  que  certains  hommes  eussent  mis  fin 
a  leurs  désordres  et  à  leur  insolence,  et  qa'tls 
n'eussent  pas  abusé  de  ma  patience,  de  ma  doa- 
ceur  et  de  ma  bonté;  mais  puisqu'ils  ne  gardent  ni 
règle  ni  mesure ,  je  vais  agir  contre  eux  suivant 
la  coutume  militaire ,  afin  que  d'autres  se  gardent 
d'imiter  leur  conduite.  C.  Aviénus,  parce  qœ  to 
as  soulevé  en  Italie  les  soldats  du  peuple  romain 
contre  la  république ,  exercé  des  rapines  dans  les 
villes  municipales;  parce  que  tu  as  été  inutile 
à  la  république  et  k  moi;  que  tu  as  rempli  ma 
vaisseaux  de  tes  gens  et  de  tes  chevaux ,  au  lien  d'y 
mettre  mes  soldats;  et  qu'avec  cette  conduite  ta 
es  cause  que  la  république  manque  de  soldats  ao 
moment  où  elle  en  a  besoin  :  par  ces  motifs,  je 
te  bannis  ignominieusement  de  mon  armée ,  et 
t'ordonne  de  partir  dès  ce  jour  et  an  plus  tôt  de 
l'Afrique.  De  même,  toi,  A.  Fontéius,  triboa 
des  soldats ,  je  te  renvoie  de  l'armée  comme  sédi- 
tieux et  mauvais  citoyen.  Et  vous,  T.  Saliénus, 
M.  Tiro,  C.  Clusinas,  puisque  après  avoir  obtenu 
un  commandement  dans  mon  armée,  non  par 
votre  courage,  mais  par  pure  faveur,  vous  n'arei 
montré  ni  valeur  dans  la  guerre ,  ni  bonnes  qoa- 


narios  impetom  lèoemnt.  Eqnitet  Cassariani,  vi  univerta 
nibitaeque  bostium  multiludinis  pulsi ,  parumper  cesse- 
mot.  Quae  res  aliter  adTcrsariU  cecidit  :  namque  Caesar, 
ex  medio  iUnere  oopiii  reductis ,  equiiibas  suis  auxilium 
tnlit;  équités  aulem ,  adventu  legiooum  animo  addito  « 
GonTersJseqmsiD  NumidaSf  cupide  iosequentes  disper- 
aosqae,  impetum  fecerunt,  atque  eos  coofulneratos  us- 
qoe  in  castra  regia  repnleront,  multosque  ex  ils  interfe- 
œmnt.  Quod  ni  in  noctem  praeUum  esset  conjectum , 
polvisque  ventoflatua  omnium  prospectu  ofTecisset,  Juba 
cum  Labienocapli  io  potestatcm  Cssaris  veoisseot,  equi- 
tatosque  cum  levi  armatura  funditus  ad  internecionem  de- 
letns  esiet.  Imerim  incredibiliter  ex  legionilras  IV  et  VI 
Sdpionia  milites  diffugere ,  parlim  in  castra  Caesaris , 
partim  in  quas  qnisque  poterat  regiones  perTenire  :  item- 
que  équités  Cnriooiaoi  difDsi  Scipioni  ejusque  oopiis^ 
complures  se  eodem  conferebant. 

LIII.  Dum  bsc  circum  Uzitam  ab  utrisque  ducibus 
administrantur,  legiooes  âua,  IX  etX,  ex  Sicilia  navibus 
onerariis  profectœ,  quum  jam  non  longe  a  porlu  Rus- 
pinas  abesseot,  conspicats  naves  Ca»ariaoa9,  quœ  in 
statione  apud  Thapsum  stabant ,  veriti,  ne  in  adversario- 
rum,  ut  insidiandi  gratia  tl)i  commoraotium ,  dassem 
inddorent,  imprudentes  vcla  in  altum  dcdcruot.  ac  diu 


mnltamque  jaetati  »  tandem  mulUs  poat  diebns  sifi  ioopia- 
que  eonfecti,  ad  Canarem  perreoiont. 

LIV.  Quibus  legiooibus  expositia,  meinor  in  Italia 
priaUns  Ucenti»  militaris  ae  rapinanun  cerlomm  boorf- 
num,  parvulam  modo  caussulam  nactus  Gspsar,  qood  G. 
Aviénus ,  tribunus  miUtum  X  Iegionis«  navem  coaunaatiif 
familia  sua,  atque  jumcntia  oecupavisaet,  neque milil» 
unum  ab  SIcUia  sustulisset,  poatero  die  de  suggestn, 
convocatis  omnium  legionnm  tribnnis  centunonibnsqna; 
■  Maxime  vellem,  inquit,  homines  muB  petulantis  nl- 
mianjue  lUiertatis  aliquaodo  finem  fecisseot,  mecqœ  le- 
nitatis,  modestie,  patienliaM|ue  ratiooem  babuissenl.  Sed 
quoniam  ipsi  sibi  neque  rooidum,  neque  termiaoni  ooa- 
stitunot,  quoceteri  dissimiliter  se  gérant,  egomctipH 
documentum  more  militari  oonstituam.  C.  JLiicae»  qo<^ 
in  ItaU)  milites  popuU  romani  contra  rempublicam  io^ 
gasti,  rapinasque  per  munidpia  fedsti;  quôdquemibi  ret- 
que  public»  inulilis  fuisti ,  et  pro  roilitibus  tuam  famili'*'» 
jumentaque  in  naves  imposuisU;  tuaque  opéra  nutitin* 
tempore  necessario  respublica  caret;  obeas  res , ignjjjf"' 
niA  causa,  ab  exercitu  meo  te  remo?  eo,  bodieque  ex  Aina 
abesse,  et,  quanihm  potest,  profidsd  jubeo.  Iteuxio^  ^ 
A.  Fontei ,  qood  tribunus  militum ,  seditkwis  mslu*^* 
ciTis fuisti,  ab exerdtu dimiUo. T.  Salicne,  M.  Tiro* ^ 


litës  dans  la  paix ,  et  qae  vous  vous  êtes  plus  ap- 
pliques a  soulever  les  troupes  contre  votre  général 
qu'à  remplir  votre  devoir  avec  honneur  et  mo- 
destie y  je  vous  juge  indignes  d'avoir  un  com- 
mandement dans  mon  armée  ;  je  vous  congédie , 
et  vous  ordonne  de  quitter  TAfrique  au  plus  tôt.  » 
En  conséquence  César  les  livra  h  des  centurions, 
et  les  flt  embarquer  chacun  séparément  et  avec 
UB  seul  esclave. 

LV.  Cependant  les  Gélules  transfuges  que  César, 
comme  nous  Ta  vous  dit,  avait  envoyés  vers  leurs 
concitoyens  avec  des  lettres  et  des  instructions, 
arrivent  dans  leur  pays  :  leurs  compatriotes,  ai- 
sément entraînés  par  leur  autorité  et  par  le  nom 
do  César,  abandonnent  le  parti  de  Juba ,  pren- 
nent aussitôt  les  armes ,  et ,  sans  balancer ,  les 
tournent  contre  le  roi.  A  cette  nouvelle,  Juba  se 
voyant  par  là  engagé  dans  trois  guerres,  est  forcé 
de  tirer  de  Tarmée  qu'il  avait  amenée  contre 
César  siï  cohortes  qu'il  envoie  protéger  ses  fron- 
tières contre  les  Gétules. 

LVI.  César  ayant  achevé  ses  deux  lignes  et  les 
ayant  poussées  jusqu'à  la  ville,  mais  hors  de  la 
portée  du  trait ,  fortifle  son  camp.  Il  disposa  sur 
tout  le  front,  du  côté  de  la  place,  un  grand  nombre 
de  balistes  et  de  scorpions,  avec  lesquels  il  ne  ces- 
sait de  harceler  ceux  qui  défendaient  les  remparts, 
et  y  amena  cinq  légions  tirées  de  l'ancien  camp. 
Grâce  à  ce  rapprochement ,  les  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  connus  du  parti  contraire 
pouvaient  voir  ceux  de  leurs  amis  et  de  leurs 
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proches  qui  étaient  dans  le  nôtre,  et  ils  avaient 
ensemble  des  pourparlers.  César  n'ignorait  pas 
combien  ces  entrevues  pouvaient  lui  être  avanta- 
geuses. En  effet,  les  Gétules  do  la  cavalerie  du 


roi,  et  des  préfets  de  cavalerie,  dont  les  pères 
avaient  servi  sous  Marius ,  et  obtenu  en  récom- 
pense ,  des  terres  dans  le  pays ,  et  qui ,  après  la 
victoire  de  Sylla,  avaient  passé  sous  la  domination 
du  roi  Hiempsal,  prirent  le  temps  de  la  nuit, 
lorsque  déjà  les  feux  étaient  allumés,  pour  se 
rendre  avec  leurs  chevaux  et  leurs  valets,  au 
nombre  de  mille  environ,  au  camp  que  César  avait 
établi  près  d'Uzita. 

LVII.  Scipion  et  les  autres  chefs  de  son  parti , 
informés  de  cette  désertion,  en  étaient  encore  tout 
troublés ,  lorsque  dans  le  même  temps  à  peu  près 
ils  virent  M.  Aquinius  s*enlretenant  avec  C.  Sa- 
serna.  Scipion  envoya  dire  à  Aquinius  qu'il  ne 
convenait  pas  qu'il  fût  en  conférence  avec  les  en- 
nemis. Comme,  malgré  cet  avertissement ,  celui- 
ci  avait  répondu  qu'il  voulait  achever  ce  qu'il 
avait  à  dire ,  Juba  lui  envoya- un  de  ses  courriers, 
lequel  lui  dit  en  présence  de  Saserna  :  «  Le  roi  te 
défend  de  continuer.  »  A  ces  mots,  effrayé,  il  se 
relira  et  obéit  au  roi.  £st-il  donc  possible  qu'un 
citoyen  qui  avait  reçu  du  peuple  romain  tant 
d'honneurs,  n'ayant  d'ailleurs  à  craindre  ni  pour 
sa  liberté  ni  pour  ses  biens,  ait  mieux  aimé  obéir 
à  un  roi  barbare,  que  de  se  rendre  aux  ordres 
de  Scipion ,  ou  de  revenir  libre  dans  sa  patrie 
après  la  ruine  de  ceux  de  son  parti?  Au  reste, 


Clutinas,  qnoni,  ordines  io  meo  exercitn  heneficio  non 
Tirtute  oonsecuti,  Ita  yos  gesseritis ,  ut  neque  bello  fortes, 
neqae  pace  boni  aut  uUles  fueritis ,  et  magis  in  seditione 
concitandisque  mUitibus  adrerras  ve^rum  imperatorem , 
qaam  podoris  modestiaeque  fueritis  stndiosiores  ;  indignos 
▼osesio  arbîtror,  qui  in  meo  exercitu  ordines  ducalis, 
mitsosque  fiicio ,  et  qnantum  potest ,  abesse  ex  Africa  ju- 
beo.  *  Itaqne  transdidit  eos  centurionibus  :  et  singnlis  non 
ampUns  tingnlos  additos  serres  in  na?i  imponeodos  sepa- 
ratim  cnraTit. 

LV.  Gstnli  intérim  perfngap,  qnos  cnm  littons  manda- 
tlaque  a  Caesare  missos  supra  docu'mus ,  ad  snos  ciyes 
perTeniuDt  :  quorum  auctoritate  facile  addncti,  Gapsaris- 
que  nomine  pcrsuasi,  a  rcge  Juba  dcsciscunt,  cclcriter- 
que  cnncti  arma  capinnt,  contraque  regem  facere  non 
dubitant.  Quibus  rébus  cognitis ,  Juba ,  distentus  trlpUci 
bello ,  necessitateque  coactus,  de  suis  copiis,  quas  contra 
Capsarem  adduxerat,  sex  cohortes  in  fines  regni  sui  mittit 
qoapessent  prssidio  contra  Gaeiulos 

LVL  Caesar,  brnchiis  perfectis,  promotisqae  usque  eo, 
quo  telum  ex  oppido  adjici  non  possct ,  castra  munit  :  ba- 
lisais scorpionilmsque  crebis  anle  frontem  castrorum  con- 
tr.  que  oppidum  collocatis,  dpfensores  mûri  deterrerc 
non  intermitlit  ;  eoqne  V  legiones  ex  snperioribus  castris 
deducit.  Qna  nicnitate  oblata  ■  illustriores  notissimique 
conapcctam  amioonini  propioqnormnqne  efOagitabant, 


atqne  inter  se  oolloquebaotur.  Qn»  res  quid  nlilitalis  ha- 
beret,  Ca^sarero  non  fallebst.  Namqne  Gstnli  ex  equilatu 
regio  ttobiliores ,  eqnitumque  prsfecti,  quorum  patres 
cum  Mario  ante  menierant,  ejusquc  beneflcio  agris  fini- 
busqué  donaU,  post  Snllae  TictoriamsubHiempsalis  régis 
erant  potestate  dati,  occasione  capta ,  nocte,  jam  lumlni- 
bus  Qccensis ,  cum  equis  calonibnsque  suis  circiter  mille 
perfugiunt  in  Caesaris  castra,  quseranlin  campoproxime 
Uxits  locata. 

LVir.  Quod  postquam  Scipio ,  quique  cum  eo  erant, 
cognoTerunt ,  qunm  commoti  ex  tali  incommode  esseni , 
fere  per  id  tempns  M.  Aqutninm  cum  G.  Saserna  coUo- 
quentem  yiderunt,  Scipio  mittit  ad  Aquioium,  nihil  atli- 
nere ,  eum  cum  adversariis  colloqui.  Quum  nihilominus 
ejus  sermonem  nuntius  ad  se  referret ,  «  Sed  restan*,  ut 
rcliqna,  qus  yeilet,  perageret  ;  *  viator  prœterea  ab  Juba 
ad  eum  est  missus,  qui  diceret,  audiente  Saserna,  «  Vetat 
te  rex  coUoqui.  •  Quo  nuntio  perterritns  diKcssit,  et  dicto 
audiens  fuit  régi.  Usu  venisse  hoc  ciyi  romano,  et  ei,  qui 
a  populo  romano  honores  acccpisset,  incolnmi  patria  for- 
tunisque  omnibus,  Jubœ  barbare  polius  obedientem 
fuisse,  quam  aut  Scipionis  obtempérasse  nuotio,  aut,  cœ- 
sis  ejusdcm  part'S  (  ivibus ,  incolumem  reycrti  malle  I  At- 
que  etiam  superbius  Juba;  f^ctnm  non  in  M.  Aqnininm  » 
hominem  noyum  parTumque  senatorem,  sed  in  Scipio- 
nem^hominem  illa  faniilia»dtgnitate,hoooribus  pr»- 
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loba  ne  montra  pas  seolemeut  son  insolence  à 
regard  de  M.  Aquinins ,  homme  nouveau,  séna- 
teur obscur,  mais  envers  Scipion  lui-même,  dis- 
tingue a  la  fois  par  sa  naissance ,  par  sa  réputa- 
tion et  par  ses  dignités.  En  effet,  comme  Scipion 
avant  la  venue  du  roi ,  portait  le  manteau  de 
pourpre ,  Juba ,  dit-on ,  lui  fit  entendre  quMl  no 
devait  pas  le  porter  de  la  môme  couleur  que  le  sien; 
en  sorte  que  Scipion  prit  le  blanc  pour  complaire 
à  Juba ,  le  plus  vain  et  le  plus  lâche  des  hommes. 
LYIII.  Le  lendemain ,  tous  les  chefs  font  sortir 
toutes  leurs  troupes  de  leurs  divers  camps ,  les 
rangent  en  bataille  sur  une  éminence  assez  rap- 
prochée du  camp  de  César,  et  s'y  arrêtent.  César, 
de  son  côté,  fait  aussi  sortir  ses  troupes,  et  les 
ayant  promptement  rangées  eu  bataille  dans  la 
plaine,  a  la  tête  de  ses  retranchements,  il  les  y  re- 
tient ,  persuadé  que  les  ennemis ,  forts  de  leur 
nombre  et  des  secours  du  roi,  après  avoir  montre 
tant  d'empressement ,  seront  les  premiers  h  mar«- 
cher  en  avant,  h  attaquer.  Ayant  parcouru  les 
rangs  h  cheval  et  exhorte  les  légions ,  il  donne  le 
mot  et  attend  Tennemi.  Pour  lui ,  divers  motifs 
l'empêchaient  de  trop  s'cloigncr  de  ses  lignes  :  la 
Ville  d'Uzita,  dont  Scipion  était  maître,  avait  été 
garnie  de  cohortes  ;  et  César ,  dont  la  droite  était 
Q ppuyée  a  cette  ville,  avait  lieu  d'appréhender  que, 
s'il  avançait  au-dcla,  ces  cohortes  ne  fissent  une 
sortie  pour  le  prendre  en  flanc.  Ce  qui  Tarrôtait 
encore ,  c'est  que  le  centre  de  Scipion  était  couvert 
par  un  terrain  d*un  abord  difficile ,  qui  aurait 
gêné  dans  l'attaque  les  troupes  de  César. 


LIX.  Il  convient,  ce  me  semble ,  que  j'indlqtt^ 
Tordre  de  bataille  des  deux  armées.  Yolcieelnide 
Scipion.  Il  avait  en  front  ses  légions  et  cellei  d( 
Juba,  appuyées  par  derrière  sur  les  Numides,  dool 
les  bataillons  étaient  si  étendus  et  avaient  si  peu 
de  profondeur,  que,  de  loin,  ce  centre  ne  panis- 
sait  former  qu'une  seule  ligne,  composée  de 
légionnaires ,  au  lien  qu'il  paraissait  y  en  avoii 
deux  sur  les  ailes.  Les  éléphants  étaient  distribocs 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche  h  égale  distnoe, 
soutenus  par  Tinfanterie  légère  et  les  troupes  aoxH 
liaires.  11  avait  placé  a  son  aile  droite  toute  sa  ca- 
valerie régulière;  car  sa  gauche  était  couverte  pr 
la  ville  d'Uzita,  et  l'espace  manquait  de  cec6(è 
pour  y  déployer  de  la  cavalerie.  11  avait  jeté  Tio- 
nombrable  multitude  de  ses  Numides  et  de  s» 
troupes  légères  en  avant  de  son  aile  droite ,  à  plus 
do  mille  pas  de  distance,  et  il  l'avait  presque 
adossée  k  la  colline ,  de  sorte  qu'elle  s'étcodait 
assez  loin  au-delh  de  son  armée  et  de  la  nôtre.  I/ 
but  de  cet  arrangement  était  qu'au  moment  oà 
les  deux  armées  engageraient  le  combat ,  ceti^ 
cavalerie  nombreuse,  se  déployant  a  l'aise,  en- 
veloppât tout  a  coup  l'armée  de  César,  ellV- 
câblât  de  traits  après  l'avoir  mise  en  déroute.  Td 
fut  ce  jour-là  Tordre  de  bataille  de  Scipiou. 

LX.  Voici  maintenant  celui  de  l'armée  deCc' 
sar  ;  je  vais  de  gauche  à  droite.  La  neuvicme  et 
la  huitième  légion  étaient  a  l'aile  gauche;  b 
trentième  et  la  vingt-huitième^  la  droite;  b 
treizième,  quatorzième,  vingt-neuvième  et  vingt- 
sixième  au  centre  :  plusieurs  cohortes  tirées  de 


staDtem.  Nttin  qniun  Scipiosagulo  purpnreo  ante  régis  ad«> 
ventum  utt  solitiu  esset  «  dicitur  Julia  cum  eo  egiMe ,  noo 
oportere  iilam  eodem  uti  vcttitn,  atqno  ipse  ateretur. 
Ilaqne  facttmiest,utScipio  ad  album  sese  Testitnm  trani- 
ferret,  et  JnlMe,  homUii  supcrbissiiiio  inertifsiinoque,  ob- 
teniperarct. 

LVIII.  Poiterodie  aniversas  omnium  copias  de  castris 
omuibos  educoot;  et  supercilium  quoddam  excelsum 
nacti ,  non  longe  a  Capsaris  castris  adem  oonstitnunt , 
atque  ihi  consistunt.  Cssar  item  prodndt  copias,  celeri- 
terqac  iis  instiniclis  ante  stlas  munitiones,  quœ  erant  in 
campo,  consiitit;  sine  dnbio  existiroans,  ultroadrersarios, 
qtium  tam  magnts  copits  aoiiliisque  régis  essent  prsediti, 
promptiusque  prosiluissent ,  ante  se  concursnros,  pro- 
piusque  se  accessnros.  Equo  circnmvectus ,  legionesque 
cobortatas,  sigoo  dato«  accetsum  bostiam  aucupaliatur  : 
ipse  cnim  a  fois  monitionibas  longius  non  sine  raiione  non 
procedebat,  quod  in  oppido  VtiUe,  quod  Sdpio  tencbat , 
bostiam  erant  coliortes  armatsD;  6tdem  au^em  oppido  ad 
Jextnmi  latus  ejus  oonm  erat  oppositum  ;  vercbatnrque, 
je ,  si  prxMergrcssos  esscC,  ex  oppido  eniptione  facta, 
ab  laterc  com  adorli  Gondderent.  PrsDtcrea  hsc  quoque 
eom  causa  tardavit,  quod  cratlocus  quidam  perimpcditus 
ante  adem  Scipionis ,  queni  suis  impedimento  ad  nitro 
oGGurrendnm  fore  existinial)at. 


LIX.  Non  arbitrer  esse  pnetermittendom,  qusnsdss)- 
dom  excrdtOi  utriusque  fberiot  in  aciera  instniciL  So* 
pio  hoc  modo  acicm  cîirexit  :  eoUocabat  in  froole  flUiH 
Jub»  Icgiones  :  postes  autem  Nomidas  in  subiidiarîsscie 
ila  extenuatos ,  et  in  longitudinem  directes,  otprool 
simplex  esse  acies  média  ab  legionariis  militibos  viderctsr; 
in  cornibus  autem  duplex  esse  exisUoiabatur.  Eleplisatii 
dextro  sioistroque  cornu  coUocaverat,»qaalibiu 
intenrallis  iaterjectis  :  post  autem  elepbaotos 
ras  levos*Numidasquc  substibierat  aoxiliares.  Eqmtslsa 
frenatum  uniTersum  in  suo  dextro  cornu  disposnenti 
sinistrum  cnim  cornu  oppido  Uzita  daudebatnr,  ae^ 
erai  spatilmi  equitatns  expticandi.  Prsterea  Noniilii 
levisquc  armaturai  iuQnitam  multitndioem  ad  dcitisBi 
partem  sus  acioi  opposocrat,  fere  intcijedo  aooiiiio«V 
passQum  spatio;  et  cd  collis  radiées  nnagis  appuient  i 
longiusque  ab  adversarioruni  suisque  copiis  pronore* 
rat  :  id  boc  consitio ,  ut ,  quum  adcs  dus  inter  se  cflo* 
currisscot  inîtio  ccr:aminis,  pauUo  longius  ejus  eqnidi» 
circumTectus  ex  improvise  clauderet  mnlti.udiiie  fl* 
cxerdtum  CsBsaris,  atque  pertarbatnmjaculis  ooaflgertf> 
Haccfuit  ratio  Scipionis  eo  die  prsiiandi. 

LX.  Cssaris  antem  ades  hoc  modo  fuit  ooOocali  »  ^ 
Ab  sinistre  ejus  cornu  ordiar,  et  ad  dextrom  peneotsa: 
babutt  in  sinistro  cornu  legionem  IX ,  VIII  ;  ui  dsiut 
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ces  légions  I  sooteuues  de  (|UelqQes  autres  de  nou- 
velles levées,  formaient,  a  Taile  droite,  une  se- 
conde ligne.  Il  avait  porté  sa  troisième  ligne  vers 
son  aile  gauche,  et  Tavait  prolongée  jusqn*ala  lé- 
gion qui  était  an  milieu  de  son  corps  de  bataille, 
de  façon  quo  son  aile  gauche  formait  trois  lignes. 
Ce  qui  lui  avait  fait  adopter  cette  disposition , 
c'est  que  ses  relraucfaeroents  couvraient  son  aile 
droite,  tandis  que  sa  gauche  avait  à  soutenir 
tout  Teffort  de  la  nombreuse  cavalerie  des  en- 
nemis ;  aussi  y  jeta- t-il  toute  la  sienne.  Et  comme 
il  ne  (u)mptait  pas  beaucoup  sur  elle,  il  la  lit 
soutenir  par  la  cinquième  légion ,  et  Tentremêla 
d^infauterie  légère.  Les  archers  avaient  été  dis- 
iribucs  çà  et  Ik  sur  différents  points  et  surtout 
aux  ailes. 

LXL  Les  deux  armées,  ainsi  rangées  à  trois 
cents  pas  au  plus  Tune  de  Tautrc,  demeurèrent 
eu  présence  depuis  le  malin  jusqu'à  la  dixième 
heure  *  du  jour,  sans  en  venir  aux  mains ,  ce  qui 
peut-être  ne  s*élait  jamais  vu.  Déjà  César  com- 
mençaij  à  faire  rentrer  ses  troupes  dans  les  re- 
tranchements ,  quand  tout  à  coup  la  cavalerie 
(les  Numides  et  des  Gétules .  que  Scipion  avait 
placée  en  arrière  du  reste  de  Tannée,  se  mit  en 
mou  veinent  vers  la  droite  et  marcha  sur  le  camp 
de  César  qui  était  sur  la  colline,  tandis  quo  la 
cavalerie  réglée  de  Labiénus  demeurait  à  son 
poste  et  tenait  nos  légions  en  échec.  Alors  une 
partie  de  celle  de  César,  suivie  de  Tinfanterie 
légère,   marcha  sans  eu  avoir  reçu  Tordre,  et 

*  Trob  ou  qaatre  hearet  après  midi. 


Imprudemment,  contre  les  Gétules,  an-dol!i 
d'un  marais;  mais  elle  ne  put  soutenir  Teffort 
des  enuemis  beaucoup  plus  nombreux,  et,  aban- 
donnée des  troupes  légères,  elle  fut  repoussée 
et  maltraitée  par  Tennemi.  Après  avoir  eu  nn 
cavalier  tué,  beaucoup  de  chevaux  blessés,  et 
après  avoir  perdu  vingt-six  hommes^  dlofan- 
terie  légère,  elle  regagna  le  reste  do  Tarmée 
en  désordre.  Scipion^  charmé  de  cet  avantage, 
lit,  sur  le  soir,  rentrer  ses  troupes  au  camp.  Mais 
la  fortune  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  joie. 
En  effet,  le  lendemain,  une  partie  de  la  cava- 
lerie de  César,  étant  allée  chercher  du  blé  a 
Leptis,  rencontra  en  chemin  des  maraudeurs  nu- 
mides et  gélules,  tomba  sur  eux,  et  en  tua  ou  prit 
environ  une  centaine.  Pendant  ce  temps.  César 
ne  cessait  de  conduire  ses  légions  dans  la  plaine, 
de  les  occuper  h  toute  sorte  de  travaux  ;  par 
exemple,  a  creuser  un  fossé  profond  à  travers  la 
campagne,  pour  empêcher  les  excursions  des  en- 
nemis. De  son  côté ,  Scipion  se  retranchait  égale- 
ment,  et  s'empressait,  pour  que  César  ne  lui  ôtât 
pas  ses  communications  avec  la  hauteur.  Ainsi,  les 
deux  chefs  travaillaient  &  leurs  retranchements, 
et  en  môme  temps  leur  cavalerie  se  livrait  chaque 
jour  des  combats. 

LXII.  Cependant  Varus ,  apprenant  que  la  sep- 
tième et  la  huitième  légions  étaient  arrivées  de 
Sicile ,  fit  sortir  sa  flotte  du  port  d'Utique  où  il 
Tavait  retirée  pendant  Thiver;  et.  Tayaut  rem- 
plie de  rameurs  et  de  matelots  gétules,  il  s'avança 
pour  croiser ,  et  arriva  a  Adrumetum  avec  ciii- 


cornu  XXX,  XXVni;  XIII,  XIV ,  XXIX  ,  XX VI  in 
me  lia  acie;  ipsnin  autem  dextmin  cornu,  secnndam 
ociem  fcre,  in  eamm  legioniun  parte  cohortinm  coUo- 
caverat;  pnetcrea  ei  tironum  iegionibns  paucas  adjeoe- 
rat.  Tertiam  autem  aciem  in  siaistrnni  suuiii  cornu  cun- 
tulerat ,  et  usque  ad  aciei  su»  niediam  legionem  por- 
rexerat,  et  ita  collocaTerat,  uti  sinistnim  saum  cornu 
triplex  euet.  Id  eo  oonsilio  fecerat,  qnod  suum  dextrum 
la  tus  munitionibus  adjavabalur;  sinistrum  anlem ,  equi- 
taiiu  hostium  multitudini  uti  resistero  possct,  labor.  bit; 
eodcmque  suum  omneni  oonulerat  equitalum  :  et  quod 
ei  parum  confidebat,  prssidio  hia  equiiibus  legioneni  V 
prasmiserat,  levemque  armaturam  inter  équités  iuterpo- 
suerai.  Sagittarios  yarie  pa5.simque,  locis  cerlis,  maii- 
roeqne  in  cornibus  collocaverat. 

LXI.  Sic  utrorumque  exercitns  ia«tructi,  non  plus 
pRysuum  CGC  interjecto  spatio,  quod  fon^itan  ente  id 
Lciiipus  accidcrat  nnnquam ,  quin  dimicaretur,  a  mano 
ujqae  ad  borain  X  diei  persititcrunt.  Jamque  Caesar  dum 
exercitain  reducere  intra  muniliones  suas  cœpissc! ,  su- 
bito ixiiiversus  equitatua  nUorior  Nnroid  tram  Gstulo- 
rumque  sine  frenis  ad  devtram  partent  se  moTere,  pro- 
pitxsqae  Cœsaris  castra,  qox  erant  in  colle ,  se  conferre 
fircpii  ;  frenatus  autem  Labieni  eques  in  loco  pennanere, 
legioncsquo  distiiicre  :  quum  subito  |»ar8  oquitatos  Ca;- 


saris  cum  levi  armatura,  contra  Gœtulos  injussu  ac  le- 
mère  longius  proj^ressi,  paludcmque  transgressi,  muiti* 
tudlnem  hostium  pauci  sustiuere  non  potuerunt;  leviquo 
arinalnra  deserti,  ac  pulsi  convulneratique,  uno  équité 
amlsso,  muliis  cquis  saucii^,  lexis  amiatnne  XXVI  ooci- 
sis ,  ad  sues  refugerunt.  Quo  secundo  equestri  prslio 
facto,  Scipio  la*: us  in  castra  nocte copias  reduiit.  Quod 
proprium  gaudiuni  bellanlibus  fortonn  tribuere  non  de- 
crevit  :  uamque  postero  die  Cœsar  quum  p:?rtpm  cqui- 
tatus  sui  I  epiim^  frumenti  gratia,  ini&isset,  in  itiaere 
pra-datorcs  équités  Nuniidas  (lœtulosque  ex  imprOTÎso 
adorti  circiter  cen  um  pnriim  occldcrunt,  parliro  ^Ito- 
mm  poiiti  sun*.  Cœsar  in:enm  quotidie  legiones  in  cam- 
pum  deducere,  a!quc  opus  fjcere,  vallumque  et  fossani 
per  médium  campum  ducere ,  adversnriorumque  excnr- 
sionibus  lier  ofTiccrc  non  intermiltit.  Scipio  item  muni- 
liones contra  facere ,  et ,  ne  jugo  a  Cœsare  exduderetur , 
approporare.  Ita  duces  utrique  et  io  operibus  occupât) 
erant,  et  nihUominua  equeïtribus  pra'liis  inter  se  quo- 
tidie dimic^bsnt. 

LXII.  Intérim  Varus  classem,  quam  antea  Uticar 
biemis  gratis  subduieraf,  cognito  legionis  VII  et  VII ( 
ex  Sicili.1  adrcntu ,  céleri. er  deducit ,  lllamquc  GaïtuU 
remigibas  epibatisqne  complot  ;  Insidiandique  gralia  at» 
Ulic.1  progrcs&us,  Adrninclnm  cmn  LV  navibns  per* 
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i.  CÉSAR. 


quante-cinq  vaisseaux.  César,  ignorant  soq  ar- 
rîTëe ,  envoya  L.  Gispius  avec  vingt-sept  galères  se 
poster  a  Tbapse  pour  escorter  ses  convois ,  et  fit 
partir  dans  le  môme  but,  vers  Adrumetum,  treize 
autres  galères  sous  la  conduite  de  Q.  Aquila.  Gis- 
pius arriva  bientôt  a  sa  destination  ;  mais  Aquila 
eut  le  vent  contraire,  et  ne  put  doubler  le  cap; 
toutefois,  ayant  trouvé  une  anse  commode,  il  s'y 
mit  k  couvert  hors  de  la  portée  des  ennemis.  Le 
reste  de  notre' flotte  éuit  en  rade  devant  Leptls; 
les  matelots,  descendus  a  terre ,  étaient  en  partie 
dispersés  sur  le  rivage,  et  en  partie  étaient  allés 
dans  la  ville  pour  acheter  des  vivres  :  elle  se  trou- 
vait ainsi  sans  défense.  Varus,  on  ayant  été  in- 
formé par  un  transfuge ,  profita  de  Toccasion  :  il 
sortit  du  port  d'Adrumetum ,  arriva  a  la  pointe 
du  jour  k  Leptis  avec  sa  flotte,  brûla  les  vaisseaux 
décharge  qui  étaient  à  Tancre  loin  du  port,  et 
prit ,  sans  opposition ,  deux  galères  a  cinq  rangs , 
sur  lesquelles  il  n'y  avait  point  de  soldats. 

LXIII.  Cependant  César,  ayant  appris  cette  nou- 
velle tandis  qu'il  visitait  les  travaux  qui  étaient 
éloignés  du  port  d'environ  six  mille  pas ,  quitte 
tout,  monte  \k  cheval  et  arrive  promptement  k 
Leptis.  Vu ,  après  avoir  exhorté  toute  sa  flotte  k 
le  suivre,  il  part  en  avant  sur  le  premier  petit 
bâtiment  qui  se  présente,  se  renforce,  en  pas- 
sant, d'Aquiia,  que  le  nombre  des  vaisseaux 
ennemis  avait  effrayé,  et  se  met  k  leur  pour- 
suite. Alors  Yarus,  étonné  de  l'activité  et  de  l'au- 
dace de  César,  rebrousse  chemin  et  s'enfuit  vers 


Adrumetum  avec  toute  sa  flotte.  César  le  po«r- 
suit  l'espace  de  quatre  milles,  reprend  ane  de  tes 
galères  k  cinq  rangs  avec  tout  Téquipage  et  cent 
trente  soldats  ennemis  qui  la  gardaient.  Lne  g»« 
1ère  k  trois  rangs,  qui  avait  voulu  se  défendre,  fol 
prise  avec  tous  les  matelots  et  les  rameurs  dont 
elle  était  chargée.  Le  reste  de  la  flotte  enneinie 
doubla  le  cap  et  rentra  au  port  d'Adrametnm. 
César  ne  put  doubler  le  cap  avec  le  même  veoi. 
Il  passa  la  nuit  kTancre  dans  la  rade,  s'approcka 
au  point  du  jour  d'Adrumetum ,  brûla  les  vais- 
seaux de  transport  qui  étaient  en  rade  •  s'empara 
de  tous  les  autres  ou  les  repoussa  dans  le  port. 
et,  après  avoir  attendu  quelque  temps  poar  voir 
si  la  flotte  ennemie  voudrait  lui  livrer  combat,  il 
se  relira  dans  son  camp. 

LXIV.  Dans  la  galère  qui  fut  prise  se  trouvait 
P.  Vestrius,  chevalier  romain ,  et  P.  Ligarius(9|, 
du  parti  d'Afranius,  que  César  avait  fait  prisoa- 
nieren  Espagne  et  relâché  avec  les  autres.  Depub 
il  était  allé  rejoindre  Pompée,  et,  ayant  échappé  k 
la  déroute  de  Pharsale ,  il  était  venu  trouver  Ya- 
rus en  Afrique.  César  le  fit  mourir  k  cause  de  son 
parjure  et  de  sa  perfidie.  Quant  k  P.  Yestrias ,  il 
eut  son  pardon,  tant  parce  que  son  frère  avait 
payé  k  Rome  la  somme  k  laquelle  il  avait  cCc  taxé, 
que  parce  qu'il  justifia  sa  conduite ,  en  prouvait 
qu'après  avoir  été  pris  par  la  flotte  de  Nasidios  et 
sauvé  par  Yarus  au  moment  oii  on  le  menait  ai 
supplice,  il  n'avait  trouvé  depuis  aocan  moyea 
de  rejoindre  César. 


▼enit.  Gujus  adventos  insctiu  Gssar,  L.  Cispium  cnm 
classe  XXVII  navium  ad  Thapsum  versos  io  stationem , 
prffisidii  gratia  commeatus  soi ,  mittit  :  itemqae  Q.  Aqui- 
tain ctton  XIII  navibos  longis  Adrumetom  eadem  de  caa- 
la  prsmUtit.  Gispius,  quo  erat  missus ,  celeriler  pcr- 
Tcnit  :  Aquila ,  tempestate  jactatui ,  promootoriuin 
saperare  non  potoit,  atqoe  aogulum  quemdam  tutum 
a  tempestate  nactos»  cum  classe  se  longius  a  prospecta 
remoTit.  Reliqoa  classis  in  salo  ad  Leptim,  egressis  re- 
migibus,  passtmqae  la  liUore  vagaoUbus,  partim  in 
oppido  Tictus  sni  mercaodi  gralia  progressis,  racoa  a 
defensoribns  stabat.  Quibus  retms  Yarus  ex  perfbga 
GOgnitis,  occasionem  nactus,  rigilia  secunda  Adnimeto 
ex  Gothone  egressas«  cum  primo  mane  Leptim  unirersa 
classe  7ectus,  naves  onerarias,  qna?  long^ins  a  porta  in 
salo  atabaot,  incendit,  et  pcoteres  duas  vacoas  a  defen- 
aoribus .  nuUo  répugnante  cepit. 

LXIII.  Gaesar  intérim  celeriter  per  nuntios  in  castris* 
qunm  opéra  drcuiret,  certior  factos,  quas  aberant  a 
porta  millia  passoum  VI,  equo  admisso,  omissis  omnibus 
rebos,  celeriter  pervenit  Leptim  :  ibiqae  bortatns,  om- 
nes  at  se  na?es  consequerentur,  primam  ipse  naTigiolam 
parrnlum  consoendit;  in  corso  Aquilam,  multitndine  na- 
vigionmi  perterritam  atqoe  trepidantem,  nactos,  bo»- 
tiom  dassem  seqoi  ooepit.  Intérim  Yaros,  celeritate  Csb- 
saris  aodaciaque  motos,  cnm  onlTana  datse,  oooTersis 


navlbus,  Adrumetum  Tersus  fbgere  conteodit. 
Ga*8ar  in  millibus  passuum  lY  consecutus, 
quinqueremi  cum  omnibus  sois  epitiatis  atqoe 
hoslium  costodibus  GXXX  in  ea  nave  capfîs, 
bostium  proximam,  quas  in  rcpugnandoerat  ooamioraïa. 
onustam  remigura  epilutarumque  cepit  ;  reliqu»  ojfcs 
bostium  proroontoriuro  superaront,  atqoe  AdrooietoB 
in  Gotbonem  se  universie  contuierunt.  Casar  todtm 
reoto  promontoriom  saperare  non  potuit ,  «tqoe  io  fito 
in  anooris  ea  nocte  commoratos,  prima  looe  Admaa* 
tnm  aooedit,  ibique  naribus  onerariis,  qwt  errnt  extra 
Gotbonem,  Inoensis,  omntbosque  reliquis  aliii  aot  snlidw- 
tis,  aot  in  Cotbooem  compalsis ,  paollisper  commoralns. 
si  forte  veUent  classe  dimicare,  rorsos  se  receptt  in 
castra. 

LXIY.  In  ea  nare  captns  est  P.  Vestrins  eqoo  rons- 
nns,  et  P.  Ligarius  Afranianos,  qoem  Caesar  io  Hispa- 
nia  corn  reliqais  dimiserat ,  et  postea  se  ad  Pompcôa 
contulerat  t  inde  ex  prslio  effngerat.  In  AfKcaoaqoe  ad 
Yarom  veoerat  :  qoem  ob  perjoriom  perfidiamqiie  G»- 
sar  jossit  necari;  P.  Yastrio  aotem,  qood  cjos  lirala' 
RonuB  peconiam  imperatam  nomeraTerat,  et  qood  ipsa 
suam  caosam  Gaesari  prolMTent.  se,  a  Nasidii 
oaptom,  qoum  ad  necem  dooeretor,  beoefleio  Tari 
servatom,  postea  ftcoltatem  sibiiinllam  dalam 
eundi,  igoovit. 
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LXVv  C'est  a  ne  couluiDC  parmi  les  babilauls 
de  rAfrique,  d'avoir  dans  presque  loutes  les  cam- 
pagnes et  tous  les  villages  des  souterrains  où  ils 
serrent  leur  blé;  cela,  principalement,  en  vue  de 
la  guerre  et  des  incursions  de  Tennemi.  César  en 
Tut  informé  :  il  fitparlir  è  la  troisième  veille  deux 
légions  avec  sa  cavalerie,  et  les  envoya  a  dix  mille 
pas  de  son  camp,  d*où  elles  revinrent  chargées 
de  blé.  Labicnns,  en  ayant  eu  avis,  s'avança  l'es- 
pace de  sept  mille  pas  parles  mêmes  hauteurs  par 
011  César  avait  passé  le  jour  précédent ,  et  y  fit 
camper  deux  légions.  Persuadé  que  César  enverrait 
souvent  chercher  du  blé  par  la  même  route ,  il  se 
tint  lui-même  chaque  jour  en  embuscade  dans  les 
lieux  propices  avec  une  nombreuse  cavalerie  et 
des  troupes  légères. 

LXVI.  Cependant  César,  averti  par  des  trans- 
fuges du  piège  que  lui  tendait  Labicuus,  laissa 
passer  quelques  jours,  attendant  que  Tennemi  se 
lassât  de  faire  continuellement  le  même  exercice, 
et  devînt  plus  négligent  ;  et,  tout  à  coup,  un  ma- 
tin,  il  ordonne  à  huit  légions  de  vétérans  et  a  une 
partie  de  la  cavalerie  de  sortir  par  la  porte  décu- 
mane  et  de  le  suivre.  La  cavalerie ,  ayant  pris  les 
devants,  tomba  sur  les  postes  cachés  eu  embus- 
cade dans  les  vallons,  tua  environ  cinq  cents 
hommes  d'infanterie  légère,  et  fît  fuir  le  reste 
honteusement.  Alors  Labiénus  viut  k  leur  secours 
avec  toute  sa  cavalerie.  Comme  les  cavaliers  de 
César  étaient  trop  peu  nombreux  pour  résister  à 
cette  multitude,  ils  commencèrent  à  plier,  lorsqu'il 
parut  lui-même  avec  ses  légions  rangées  en  bataille. 


A  celle  vue,  Lajjieiius,  eiouné,  s'arrôfa,  et  Ccsor 
fit  retirer  ses  cavaliers  sans  avoir  eu  aucune  perte. 
Le  lendemain  Juba  fit  mettre  en  croix  tous  les  Nu- 
mides qui  avaient  abandonné  leur  poste  pour  su 
réfugier  dans  le  camp. 

LXVIL  Cependant  César,  voyant  qu'il  n  avait 
plus  de  blé,  rassemble  toutes  ses  troupes  dans  le 
camp,  met  garnison  dans  Leplis,  dans  Ruspina, 
dans  Achilla ,  laisse  la  flotte  sous  le  commande - 
nrent  de  Cispius  et  d'Aquila,  avec  ordre'de  croi- 
ser, l'un  devant  Adrumelum,  l'autre  devant 
Tbapse  ;  puis ,  ayant  mis  le  feu  a  son  camp ,  il  eu 
part  à  la  quatrième  veille  en  bataille,  ses  bagages 
à  l'aile  gauche,  et  arrive  devant  Agar,  ville  sou- 
vent assiégée  par  les  Gétules,  et  toujours  vaillam- 
ment défendue  par  ses  habitants.  Là,  après  avoir 
formé  nn  seul  camp  dans  la  plaine ,  il  part  lui- 
même  avec  une  partie  de  son  armée  pour  aller 
chercher  des  vivres  aux  environs,  et  revient  au 
camp  avec  beaucoup  d'orge,  d'huile,  de  vin ,  de 
figues ,  peu  de  blé ,  mais  son  armée  rafraîchie. 
Scipion,  de  son  côté.,  apprenant  que  César  était 
parti ,  le  suivit  par  les  hauteurs  avec  toutes  ses 
troupes,  et  prit  position k  une  distance  de  six  mille 
pas ,  où  il  forma  trois  camps  séparés. 

LXVin.  n  y  avait  une  ville  nommé  Zêta  % 
située  à  dix  mille  pas  de  Scipion  ,  du  côté  de  son 
camp,  mais  plus  éloignée  du  camp  de  César,  car 
elle  en  était  séparée  par  nn  espace  de  dix-huit 
mille  pas.  Scipion  y  envoya  deux  légions  pour  avoir 
du  blé.  César,  averti  par  un  transfuge,  transporte 

*  Aujourd'hui  Zerbi 


LXV.  Est  in  Africa  cooraetado  inoolarum  ut  in  agrii , 
et  in  omnibus  fere  vitlis  sub  terra  spccus  condendi  fru- 
meoti  gratta  dam  habeani,  atque  id  propter  bella  maxi- 
me bostiumque  subitum  adventuni  pra^parent.  Qua  dere 
Caesar  cerlior  per  indicem  faclus,  tertia  vigitia  legiones 
II  euro  equitatu  mittit  ab  castris  suis  roillia  passunm  X, 
atque  iode  magno  numéro  frumenlî  ouustos  recipii  in 
castra.  Quibus rébus  cognitis,  Labiénus,  progressus  a 
suis  castris  rollIia  passnum  VII  per  jugiun  et  coUem , 
per  quem  Qesar  pridie  iter  fecerat,  ibi  castra  duarum 
leftionum  facit;  atque  ipse  quotidie,  eiistimans,  Ca>sarem 
cadcm  sa>pe  frumeotandi  grutia  commeatunim,  cum 
magno  e(]uitatu  levique  armatura  insidiaturus  locis  ido- 
ncis  coasedit. 

LXVI.  Cssar  intérim  de  in&idiis  Labieni  ex  perfugis 
cerlior  factus,  paucos  dies  ibi  commoratua,  dum  hostcs 
quotidiano instiluto,  ss|)e  idem  faciendo, in  negUgentiam 
adducerentur,  subito  niane  imperat,  porta  decumana  le- 
giones se  VIII  veteranas  cum  parte  equitatus  tequi; 
atque  equitibus  pncmissis,  ncque  opinantes  insidiatores 
subito»  inconvallibus  latentes ,  Icvi armatura concidit  dr- 
dter  D  ;  reliquos  in  fugam  turpissimam  conjedt.  Intérim 
Labienuj,  cum  nniverso  equitatu  fugientibns  suis  suppeCiaa 
oocurrit.  Gmus  Tim  multitudinis  quum  equitea^paoci  CfB- 
•ariaoi  jam  suslinerc  non  possent*  Ga;sar  iostructas  le- 
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giones  bostium  copiis  ostendit.  Quo  facto  perterrilo  La- 
bieno  ac  retardato«  suos  équités  recepit  iocolunies. 
Poslero  die  Juba  Numidas  eos ,  qui ,  looo  airâsso ,  fuga  se 
recef^erant  in  castra ,  in  cruce  omoes  sufflsit. 

LXVil.  Cssar  intérim,  quoniam  frumenti inopia  pre- 
mebalur,  copias  omnes  in  castra  conducit,  atque  praesi- 
dio  Lcpti,  Ruspina) ,  Achilke  relicto,  Cispio  AquÛsque 
classe  transdita,  ut  alter  Adrumetum,  alter  Thapsum 
mari  obsidcrent,  ipse  castris  incenais,  IV  noctis  TigUia, 
acie  inslructa,  impedinientis  in  sinistra  parte  coUocalia,  ei 
eo  loco  proIjciscilur«  et  pervenit  ad  oppidum  Agar  ;  quod 
a  Gœtulis  sspe  antea  o|)pugnatum,  summaque  fi  per 
ipsos  oppidiinos  erat  defensum.  Ibi  in  campo  castrii  unis 
positis ,  ipse  fruuieotatuni  circum  villas  cum  parte  exer- 
citus  profcctns,  magno  invento  hordd,  olei,  rini,  fld  nu- 
méro, pauco  tiitici,  atque  recreato  exercitu,  radU  in 
casira.  Sdpio  intérim,  cognito  Cassaris  discetsu,  cum 
universis  copiis  per  jugum  Cœsarem  subsequi  oœpit,  at- 
que ab  ejiis  castris  millia  paisunni  sex  longe,  trinii 
castris  dispartilis  copiis  consedil. 

LXVIU.  Oppidum  erat  Zêta,  quod  aberat  ab  Sdpione 
millia  passuum  X ,  ad  ejus  regionem  et  partem  caatrorum 
coUocatum ,  a  Csasare  aulem  di?  ersum  ac  remotum ,  quod 
erat  ab  eo  longe  milUa  passuum  XVIIL  IIuc  Scipio  le- 
giones dues  fruinentandi  gratia  misit.  Quod  postquam 
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son  csLUip  de  la  plaine  sur  les  hauteurs ,  dans  une 
position  plus  sûre,  y  laisse  une  garde,  et,  étant 
sorti  a  la  quatrième  veille,  passe  devant  le 
camp  ennemi  avec  ses  troupes  et  se  rend  maître 
de  la  ville.  En  même  temps  il  apprit  que  les  lé- 
gions de  Scipion  étaient  allées  plus  loin  chercher 
du  blé.  Mais,  comme  il  s'efforçait  de  les  poursui- 
vre, il  aperçut  les  troupes  de  Scipion  qui  s'avan- 
çaient a  leur  secours  ;  ce  qui  arrêta  sa  marche. 
En  s'emparant  de  Zêta ,  il  fit  prisonniers  deux 
chevaliers  romains,  C.  Mutins  Réginus,  Vun  des 
plus  intimes  amis  de  Scipion  et  commandant  de 
la  place,  et  P.  Âtrius,  membre  du  conseil  d'Uti- 
que  ;  il  y  trouva  aussi  vingt-deux  chameaux  du  roi 
qu'il  emmena  avec  lui,  quand,  après  avoir  laissé 
dans  cette  ville  une  garnison  sous  les  ordres  de 
son  lieutenant  Âppius ,  il  reprit  le  chemin  de  son 
camp. 

LXIX.  Lorsqu'il  fut  arrivé  h  peu  de  distance  du 
camp  de  Scipion,  près  duquel  U  lui  fallait  passer 
|)our  se  rendre  dans  le  sien ,  Labiénus  et  Afra- 
nius ,  qui  étaient  en  embuscade  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leurs  troupes  légères,  parurent  sur  les 
coteaux  voisins  et  s'avancèrent  sur  son  arrière- 
garde.  Se  voyant  ainsi  attaqué ,  César  leur  op- 
posa d'abord  sa  cavalerie,  et  aussitôt  ordonna  à 
ses  légions  de  mettre  leur  bagage'en  un  monceau, 
et  de  marcher  promptement  sur  Tennemi.  Elles 
obéirent,  et,  dès  leur  premier  choc,  la  cavalerie 
et  les  troupes  légères  de  Scipion  furent  sans 
peine  reponssées  et  culbutées  de  dessus  la  colline. 
César  croyait  qu'après  avoir  si  maltraité  les  en* 
nemis,  ils  cesseraient  de  le  harceler  ;  mais  dès  qu'il 


se  remit  en  maichc,  il  les  vit  aussitôt  descendre 
des  coteaux  voisins  et  revenir  a  la  charge  cootre 
nos  légions  ;  car  il  n'est  pas  croyable  avec  qaclle 
vitesse  et  quelle  agilité  Finfanterie  légère  des  Na- 
mides,  mêlée  avec  leur  cavalerie,  savait  combattre 
avec  elle ,  la  suivre  dans  l'attaque  et  dans  la  re- 
traite. Comme  cette  manœuvre  se  renouvelait  trop 
souvent,  que  l'ennemi  ne  cessait  de  nous  attaqaer 
dès  que  nous  nous  mettions  en  marche,  et  prenait 
la  fuite  dès  que  nous  tenions  ferme;  et  que,  fidèle 
a  ce  singulier  genre  de  combat,  il  se  contentait  de 
nous  accabler  d'une  grêle  de  traits,  César  com- 
prit qu'il  n'avait  d'autre  but  que  de  lohliger a 
camper  où  fcau  manquait  entièrement ,  afin  que 
ses  hommes  et  ses  chevaux,  qui  n'avaient  pris  au- 
cune nourriture  depuis  la  quatrième  veille  jos« 
qu'a  la  dixième  heure  du  jour,  périssent  de  soif. 
LXX.  Comme  le  soleil  était  près  de  se  coucher, 
César  voyant  qu'il  n'avait  pas  fait  cent  pas  en  nue 
heure ,  et  que  sa  cavalerie  avait  perdu  beaucoap 
de  chevaux,  la  retira  de  rarricre-garde  et  y 
fît  venir  alternativement  chaque  légion.  Par  ce 
moyen ,  sa  marche  fut  plus  lente  mais  plus  tran- 
quille ,  et,  avec  ses  légionnaires,  il  soutenait  mieux 
les  attaques  de  l'ennemi.  Cependant  la  cavalerie 
numide  s'était  saisie  des  hauteurs,  qu'elle  couron- 
nait à  droite  et  b  gauche,  et  cherchait  i  envelopper, 
par  sa  multitude,  l'armée  de  César,  tandis  qu'une 
partie  s'attachait  à  suivre  l'arrière-garde.  Mais 
dès  que  seulement  trois  ou  quatre  de  nos  soldais 
vétérans  tournaient  la  tête  et  lançaient  avec  vi- 
gueur leurs  javelots  contre  les  Numides  ,  plus  de 
deux  mille  prenaient  aussitôt  la  fuite  ;  puis  ils 


Ganar  ei  perfùga  cognovit,  castris  ei  campo  in  oollein 
ac  tutiora  loca  ooUocatis ,  atqne  U>i  pnesidlo  relicto,  Ipte 
qnarta  vigilia  egresios,  prêter  hostlain  castra  profids- 
citnrcumoopiis,  et  oppido  poUtur.  Legionet  Scipionis 
oomperit  tongios  in  agiris  frumeotari  ;  et ,  quum  eo  oon- 
tendere  oonaretnr,  anlmadvertit,  copias  boslimn  ils  le- 
giOQibos  occnrrere  snppetias  :  quas  re>  ejns  impelnm  re- 
tardavit.  Itaque,  capto  G.  Mmio  Régine,  équité  romane 
Scipionis  famUiarissimo ,  qui  ei  oppido  prserat,  et  P. 
Atrio,  équité  romano  de  oooTenta  Uticensi,  et  camelis 
XXnregU  addactis ,  prsridio  ihi  cum  Oopio  legato  re- 
licto,  ipie  se  recipere  cœpit  ad  castra. 

LYIX.  Qnum  jam  non  longe  a  castris  Scipionis  abet- 
set,  quas  eum  neeesse  erat  prœtergredi,  Labienns  KttB- 
ninsqoe ,  cum  omni  equitatn  levique  trmatara  ex  insidiis 
adorti,  agmini  ejus  extreroo  se  ofTeront»  atqne  ex  ooUi- 
bus  primis  eiistnnt.  Qnod  postqnam  Cœsar  animadver- 
tit,  equitU)ns  suis  hostinm  vi  opposiUs,  sardnas  legiona- 
rios  in  acerrnni  jnbet  oomportare,  atqne  ederiler  signa 
hostibtts  ioferre.  Qnod  postqnam  eœptum  est  fleri ,  primo 
impetn  legionnm  eqnitatus  et  levis  armatnra  hostinm 
nullo  negotio  loco  puisa  et  dejecta  est  de  ooUe.  Quum  jam 
Gofsar  existimasset  bosles  pulsos  deterrilosque  finem 
lucesNcndi  factnros,  et  iter  oœptum  pergere  cœpisset; 


itemm  œlerilier  ex  proximis  coUibus  emmpont,  atqne 
eadem  ratione,  qua  ante  dixi,  in  Canaris  legioaarios 
impetnm  fsdnnt  Mnmid»  levisque  armatur»;  DiiiabBi 
velocitate  prediU,  qui  inter  équités  pugnabsnt,  et  uaa 
pariterqne  oum  eqnitibns  accurerre  et  refugereconsnere- 
rant.  QÎinm  boc  «epins  fiicerent ,  et  Julianoi  proflcisefD- 
tes  inseqnerentnr,  et  refugerent,  stantes  propins  non 
accédèrent,  et  singulari  génère  pngnas  nterentnr,  eoi- 
qoe  jaculis  convulnerare  saUs  esse  existimarent;  Ges^r 
inteUexit,  nibil  alîud  illos  oonari,  nisiut  se  cogèrent, 
castra  in  co  looo  ponere,  ubi  omnino  aqoas  nîhil  eiset; 
utexercitus  ejus  jejunus,  qui  a  quarta  vigilia  nsqnead 
boram  X  dlei  olbil  gustasset,  ac  jumenla  sili  périrent 

LXX.  Quum  jam  ad  solis  oceasum  esset,  et  non  u>lûf 
centmn  passus  in  boram  (  IV  J  esset  progressns,  eqoitato 
sno  propter  equomm  inieritum  extremo  agmine  remolû, 
legiooes  inticem  ad  extremnm  agroen  evocabat.  Ita  vini 
hostinm,  placide  leniterque  prooedens,  per  iegionarium 
militem  commodius  sustioebat.  Intérim  equitmn  lYomi' 
danim  copie  dextra  sinistraque  per  colles  pnBcnrrere» 
ooronaeque  in  modum  cingere  multitudine  sua  Csiaris 
copias  ;  pars  agmen  extremum  insequi.  Canaris  aateffl 
nou  amplini  très  aut  quatuor  milites  veterani  si  se  eoa- 
verlissent,  et  pUa  vlribus  conlorta  in  Numidas  ioUtltJ» 
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revenaieDl  en  troupe  à  ta  charge,  nous  saivant 
dans  DOtre  marche  et  accablant  nos  légions  d'une 
grêle  de  traits.  Ainsi,  tantôt  marchant,  tantôt 
combattant,  César,  qui  n'avançait  qu'avec  peine, 
arriva  eiiûn  au  camp  vers  la  première  heure  de  la 
nuit,  sansavoir  perdu  unseul  honune  et  n'ayant  eu 
que  dix  blessés.  Labiénus  eut  environ  trois  cents 
hommes  de  tués,  un  grand  nombre  de  blessés,  et 
se  retira  avec  ses  troupes  harassées.  Scipion,  qui 
était  demeuré  en  bataille  à  la  tôte  de  son  camp 
avec  ses  éléphants  pour  inspirer  plus  de  terreur, 
fit  aussi  rentrer  ses  troupes. 

LXXl.  César,  pour  former  ses  troupes  à  com- 
battre cette  nouvelle  espèce  d'ennemis,  était  obligé 
de  s'y  prendre ,  non  comme  un  général  qui  com- 
mande une  armée  aguerrie  et  victorieuse ,  mais 
comme  un  maître  d'escrime  qui  dresse  ses  gla- 
diateurs novices.  Il  leur  apprenait  comment  elles 
devaient  se  garantir  de  l'ennemi  ;  comment  elles 
devaient  se  présenter  h  lui  et  lui  résister  suivant 
l'étendue  du  terrain  ;  comment  elles  devaient 
tantôt  avancer,  tantôt  reculer,  tantôt  feindre  une 
attaque  ;  enfin  il  leur  enseignait  presque  où  et 
comment  il  fallait  lancer  le  javelot.  En  effet,  les 
troupes  légères  de  l'ennemi  embarrassaient  et 
inquiétaient  beaucoup  notre  armée.  Nos  cavaliers 
avaient  peur  de  les  aborder,  parce  qu'elles  tuaient 
leurs  chevaux  a  coups  de  traits;  et  quand  nos  lé- 
gionnaires les  poursuivaient,  leur  agilitéles  avait 
bientôt  lassés.  Lorsque  nos  soldats  pesamment 
armés  s  arrôtaient  pour  repousser  leur  attaque, 
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elles  échappaient  au  danger  par  une  fuite  rapide. 

LXXll.  César  était  fort  chagrin  de  cet  état  de 
choses,  parce  que,  toutes  les  fois  que  sa  cavalerie 
en  venait  aux  mains  sans  être  appuyée  par  les 
légionnaires,  elle  ne  pouvait  tenir  contre  celle  des 
ennemis  ni  contins  leurs  troupes  légères.  Cela  |e 
tourmentait  d'autant  plus  qu'il  n'avait  pas  encore 
eu  lieu  d'éprouver  leurs  légions,  et  qu'il  ne  voyait 
pas  comment  il  pourrait  leur  résister  quand  elles 
se  joindraient  a  cette  cavalerie  et  k  cette  infan- 
terie légère  qui  était  admirable.  Un  autre  sujet 
d'inquiétude  pour  lui ,  c  est  que  la  taille  et  la 
multitude  des  éléphants  épouvantaient  le  soldat: 
mais  à  cela  il  avait  trouvé  un  remède.  Il  avait  fait 
venir  d'Italie  des  éléphants ,  afin  que  nos  soldats, 
en  les  voyant  de  près,  apprissent  a  connaître  la 
force  cl  le  courage  de  ces  animaux ,  et  la  partie 
de  leur  corps  oii  il  fallait  frapper;  et  qu'en  les 
considérant  armés  et  bardés,  ils  remarquassent  Id 
partie  du  corps  qui  restait  une.  et  sur  laquelle  ils 
devaient  lancer  leurs  traits.  Ils  voulait  aussi  par 
là  accoutumer  les  chevaux  h  leur  odeur,  à  leur 
cri ,  à  leur  figure,  aGn  qu'ils  n'en  eussent  point 
peur.  Ce  moyen  lui  avait  admirablement  réussi  ; 
car  ses  soldats  touchaient  de  la  main  ces  animaux 
et  en  connaissaient  la  lenteur;  les  cavaliers  s'exer- 
çaient a  lancer  contre  eux  des  javelots  émoussés, 
et  grâce  à  leur  patience ,  les  chevaux  s  étaient 
familiarisés  avec  eux. 

LXXIll.  César  était  devenu,  par  les  motifs  que 
j'ai  dits,  plus  lent  et  plus  circonspect,  et  il  avait 


eoajedssent,  aoiplius  II  mîUiaiii  numéro  ad  unam  terga 
vertebant,  ac  rursus  ad  aciem  passim,  contenis  eqals, 
secoUigebantj  aique  in  spatio  consequebantor,  et  jacnla 
In  legiooarios  oonjiciebant.  Ita  Ca»ar,  modo  procedendo 
modo  reiistendo,  tardios  itinere  ooafecto,  nocUa  bora 
prima  oinoei  nios  ad  nnom  in  eastris  incolumes ,  saudis 
X  SicUs^rediiiit.  Labieniu«  cirdter  CCCamissis,  multis 
voIneraUs,  ac  defeasis  instando  omaibua,  ad  soos  se  rece- 
pit.  Sdpio  intérim  legiones  prodactas  cam  elepbaniis, 
quoi  ante  caitra  in  acte  terroris  gvatia  in  conspectu  Cae- 
saris  coliocaverat,  reddcit  in  castra. 

LXXI.  Gaesar  contra  ejiumodi  hostimn  gênera  copias 
saas,  non  at  imperator  esercitnm  Yeteranam  victorem- 
qtie  matirols  rebos  gestis,  sed  ut  lanista  tirones  gladia- 
tores  condocefacere  :  qno  pede  se  reciperentab  hoste, 
et  quemadmodum  obversi  adTersarils,  et  in  qnantnio 
spatio  résistèrent;  modo  procnrrerent ,  modo  recedereot, 
Gomminarentnrqne  Impetnm;  ac  prope,  qno  loco  et 
qaemadmodum  tela  mitterent,  praeciplt.  Miriflce  ènim 
bostiom  levis  armatora  anxinm  cxcrcihim  nostmm  atquo 
solltdtum  habebat  :  quia  et  équités  deterrebat  prslium 
iidre  propter  eqnonim  fnteritum;  qnod  eos  jacnlis  inter- 
fidebant,  et  legionarium  mUitem  defatigabant  propter 
vetodtatem  :  gravis  enim  armatnra»  miles  simnl  atque  ab 
nia  niseelatns  oonsUtn^t,  in  eosqne  irapetum  fecerat,  illi 
voloci  cursu  facile  pericolum  vitabant. 


LXXII.  Qnibns  ex  rébus  Caesar  Tebemeoter  commovo- 
batnr,  qnia  quodcnmqoe  prslium  quotifs  erat  commi»- 
sum,  equitatu  suo  sine  legionario  milite  bostium  equita- 
toi  leviquearniatune  eorum  nulle  modo  par  esse  poterat. 
Sollicitaliator  autem  bis  rébus,  quod  nonduiii  bostium 
legiones  cognoverat,  et  qoonam  modo  sustinere  se  posset 
ab  eori.m  equitatu  levique  armattira,  quae  erat  mirifica , 
si  legiones  quoque  aocessissent.  Aocedebat  eliam  bec 
causa ,  quod  elepbantorum  magnitude  multiiudoque  mi- 
litnm  animes  dt'tineliat  \o  Icrrore  :  oui  uni  rei  (amen 
inveoerat  remedium.  Kamquc  eleptiantos  ex  Italia  (rans- 
portari  jusserat,  qno  et  miles  noster  speciemque  et  virtu- 
tem  besti»  cognosceret ,  et  cui  parti  corporis  cjus  tdum 
facile  adigi  poAset,  ornatusqûe  ao  lauricatus  qoum  esset 
elepbantns ,  quao  pars  ejus  corporis  nuda  sine  tegmine 
relioqneretur,  ut  eo  tela  conjiccrentur;  prsterea .  ut  Ju- 
menta  liestiamm  odorem  »  stridorem ,  specieni,  consne- 
tudioe  capta  non  rcfornddarent.Quibusex  rébus  largiter 
erat  consecutus  :  nam  et  milites  bestias  manibus  pertrao- 
tabant,  earumque  tardltatemcognoscebant«  equitesque 
in  eos  pila  pra&pilata  conjidebant;  atque  in  consuetndl- 
nem  equ6s  patientii  liestiamm  adduxerat. 

LXXIII.  Ob  bas  causas,  quas  supra  coromen^oraTi , 
soUidtabator  Caesar,  tardiorque  et  consideraUor  erat 
factus,  et  ex  prisUna  bellandi  consuetudinê  oeleritateque 
cxcesserat  :  nec  mimm;  copias  enim  habebat  in  Gajlla 


soo 


J.  CÉSAR. 


renoDoé  h  cette  activité  qnc  jnsque-ra  il  avait 
toujours  portée  dans  la  guerre.  Cela  devait  être. 
En  cITet,  dans  la  Gaule,  ses  troupes  étaient  ac- 
coutumées à  faire  la  guerre  dans  un  pays  plat ,  et 
contre  les  Gaulois,  hommes  francs  et  sans  finesse, 
qui  n'employaient  que  la  force  et  jamais  la  ruse; 
maintenant  il  devait  habituer  les  soldats  a  con- 
naître les  nyses,  les  pièges,  lesarliQcesderennemi, 
leur  apprendre  quand  il  fallait  le  poursuivre , 
quand  il  fallait  Téviter.  Afin  donc  que  ses  soldais 
fussent  plus  lot  au  fait,  il  avait  soin  de  ne  pas 
tenir  ses  légions  renfermées;  il  les  menait  ça  et 
\h  sous  prétexte  de  chercher  des  vivres,  persuadé 
que  rcnnemi  ne  manquerait  pas  d'aller  à  leur 
poursuite.  Le  troisième  jour,  il  rangea  soigneuse- 
ment ses  troupes  en  bataille ,  passa  avec  elles  de- 
vant le  camp  des  ennemis  et  leur  présenta  le  com- 
bat eu  rase  campagne.  Voyant  qu'ils  n'avalent 
nulle  envie  de  se  battre,  il  ramena  sur  le  soir  ses 
légions  au  camp. 

LXXIV.  Cependant  il  lui  arrive  des  députés  de 
Yacca,  ville  voisine  de  Zêta ,  dont  nous  avons  dit 
que  César  s'était  rendu  maître  ;  ils  le  prient,  ils  le 
conjurent  de  leur  envoyer  garnison,  promettant 
de  le  pourvoir  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  à  la 
guerre.  Dans  le  môme  temps  les  dieux,  par  bien- 
veillance pour  César,  permirent  qu'uû  transfuge 
vint  avertir  ces  députés  que  Juba,  prévenant  la 
garnison  que  César  envoyait,  étaitaccouru  promp- 
tementavec  ses  troupes  vers  la  ville,  l'avaitassiégée 
avec  sa  multitude,  l'avait  prise,  et,  après  en  avoir 


massacré  les  habitants  jusqu  au  dernier,  TaTtlt 
livrée  au  pillage  et  à  la  destruction. 

LXXV.  Le  douzième  jour  des  calendes  d'avril, 
C^sar  Ut  la  revue  de  son  armée,  et ,  le  lendemaio, 
étant  sorti  de  son  camp  avec  toutes  ses  forces,  fl 
s'avança  près  de  cinq  mille  pas  dans  la  plaine,  et 
parut  en  bataille  k  environ  deux  mille  du  camp 
de  Scipion.  Après  être  resté  la  assez  longtemps, 
en  invitant  les  ennemis  au  combat,  voyant  qo^ils 
ne  voulaient  pas  l'accepter,  il  ramena  ses  troupes. 
Le  jour  suivant  il  décampa  et  marcha  vers  la  ville 
de  Sarsura,  où  Scipion  avait  une  garnison  de 
Numides,  et  des  magasins  de  blé.  Instruit  de  sa 
marche,  Labiénus  se  mit  à  poursuivre  avec  sa  ca- 
valerie et  son  infanterie  légère,  l'arrière-garde  de 
César,  et  après  avoir  enlevé  quelques  cbariols  de 
vivandiers  et  de  march'tnds,  Ûer  de  ce  succès,  il 
s'approcha  de  nos  légionnaires,  qu'il  croyait  char- 
gés d'un  bagage  pesant,  épuisés  de  fatigue ,  et  in- 
capables  de  résistance.  Mais  César,  prévoyant  cela, 
avait  dans  chacune  de  ses  légions  trois  cents 
hommes  qui  ne  portaient  aucun  bagage.  H  les 
envoya  donc  soutenir  sa  cavalerie  contre  celle  de 
LaDiénus.  Aussitôt  celui-ci ,  effrayé  à  la  vue  de 
nos  enseignes,  tourna  bride  et  s  enfuit  honteuse- 
ment,  après  avoir  eu  un  grand  nombre  d'hommes 
tués  et  beaucoup  plus  encore  de  blessés.  Les  légion- 
naires  rejoignirent  les  drapeaux  et  continuèrent 
leur  marche.  Labiénus  nous  suivit  de  loin  sur  la 
droite  par  les  hauteurs. 

LXXVI.  Arrivé  devant  Sarsura ,  César  la  prit  a 


bellare  coiuuetai  locis  campestribus,  et  coatra  Galles, 
)ioniinesa|>ertosiniDinieqac  insidiosos,  qui  per  Tîrlutem, 
non  per  dolain ,  dimlcare  coosnemot  :  tum  autem  erat 
ei  laboniodnin,  ut  coDsuefaceret  mililes,  hostium  dolos, 
iosidias  ,  artificia  cognoscere,  et  qaid  sequi,  quid  ?!- 
tare  conveniret.  Itaque ,  quo  hsc  celerius  concipereot , 
daliat  operam,  ut  Ifgiooes  non  in  uao  loco  contioeret, 
sed  per  causam  fniineotaodi  bue  slqueilluc  raplaret; 
ideo  quod  boslium  copias  ab  se  suoque  vesUgio  non 
disoessuFAs  eustimabat.  Atqoe  post  diem  tertium  pro- 
ductas  accuralius  ^uas  copias  sicut  instruxerat,  propter 
hostium  castra  pnnetergrcssus ,  œquoloco  iOTÏtatad  diioi- 
candam.  t^ostquam  eos  abborrere  TÎdet,  reducit  sub 
Tesperum  legiones  in  castra. 

LXXIV.  Legati  intérim  e\  oppido  Vacca ,  quod  fini- 
timuin  fbit  Zetœ ,  cnjns  Cœsarem  politum  esse  denran- 
stravimos ,  Teniunt  ;  petunt  et  obsecrant ,  «  ut  sibi  prae- 
sidium mittat;  so  res  ooroplures,  qnas  utiles  bello  sint, 
administratoros.  >  Per  idem  tempus,  Deorum*Toluntate 
•tndioque  erga  Caesarem ,  tranfoga  snos  ci?es  facit  cer- 
tiores,  c  Jobam  regem  oelcritcr  cum  copiis  suis,  ante- 
quam  Cœsaris  praesidium  eo  perveniret ,  ad  «ppidnm 
adcocanisse,  atque,  adreniente  muUitudinecircnmdata, 
eo  potitum;  omuibasque  ejns  oppidi  incolis  ad  unum  in- 
tcrfeclis ,  dédisse  oiipidnm  dtripiendum  delendumque  mi- 
lilibus.  • 


LXXV.  Cffisar  intérim»  lustrato  ezercito  a.  d.  XII 
kal.  april.  postero  die  producUs  uniTersis  copiis,  pro- 
gressui  a  suis  castris  miUia  pasnium  V,  a  Scipioois  ôr- 
citer  II  millium  interjecto  spatio ,  in  acie  constilit.  Post- 
quam  satis  diuque  adversarios,  a  se  ad  dimicandiiBi 
iovitatos,  supersedere  pugnœ  animadTerlit,  reducit oa- 
pias.  Postero  die  castra  movet,  atque  iterad  oppidon 
Sarsuram,  ubi  Sdpio  Numidarum  habeliat  praesidiain, 
frumeninmque  comportaverat,  ire  coutendit.  Quod  obi 
Labiénus  animadvertit,  cnmequitatu  levique  annatora 
agmen  cjus  extremura  carpere  cœpit  :  atque  ita  lixarom 
niercatorumque,  qui  plaustris  merces  portabant,  ioter- 
ceptissarcinis.addito  animo,  propius  audactnsqoe  a^ 
cedit  ad  legiones  ;  quod  existimabat,  mUites  sub  ooere  ac 
sub  sarcinis  defatigatos  pugnare  non  po&se.  Qu«  res  Ce- 
sarem  nou  fefellerat  :  naroqneexpcditos  ex  singulis  legio- 
nibns  CCC  mililes  esse  jusserat.  Itaque  eos,  io  eqottaliiDi 
Labieni  immissos,  turmis  snorum  suppetias  mitULToni 
Labiénus,  conrersis  equis,  signornm  oonspecfto  perterri- 
tus,  turpissime  contenditfugere,  ronltis  ejua  oeciiia,  con- 
plnribus  vulueratis.  Milites  legionariiad  som  se  redpioatfl- 
gna,  atque  iter  iooeptum  ire  oœpenmt.  Labienoi  per jogvn 
snmmom  collis  dextrorsus  procul  sabaequi  non  deristit. 

LXXVI.  Postquam  Caesar  ad  oppidum  Sarsoram  ve- 
nit ,  inspectantibns  adversariis  interfecto  prcsidio  Sei« 
poais,  quum  suis  auxiltum  ferre  non  auderest«  fortîler 


GUEUIIE   D'AFRIQUE. 


sai 


Il  Toedés  ennemis ,  et  massacra  la  garnison  sans 
qu'ils  osassent  la  secourir.  P.  Cornélius,  vétéran, 
qui  commandait  la  place^  se  défendit  vaillamment, 
fut  enveloppe  et  tue.  César  donna  à  ses  troupes 
tont  le  blé  qu'il  y  trouva,  et  arriva  le  lendemain 
devant  la  ville  de  Tisdra  \  oh  Cx)nsidius  s'était  jeté 
avec  des  troupes  nombreuses  et  sa  cohorte  de 
gladiateurs.  César,  ayant  reconnu  la  place  et  man- 
quant des  choses  nécessaires  pour  l'assiéger,  partit 
aussitôt,  campa  environ  à  quatre  mille  pas  de  la, 
dans  un  endroit  où  il  trouva  de  l'eau,  et ,  quatre 
jours  après^  il  revint  au  camp  qu'il  avait  occupé 
près  d'Agar.  Scipion  fit  de  même  et  ramena  ses 
troupes  dans  ses  anciens  retranchements. 

LXXVll.  Cependant  ceux  de  Thabéna,  ville  si- 
tuée à  rcïtrémilc  des  côtes  maritimes  et  de  la  do- 
mination de  Juba,  massacrèrent  la  garnison  qu'il 
avait  mise  chez  eux,  et  envoyèrent  des  députés  b 
César  pour  lui  apprendre  ce  qu'ils  avaient  fait,  le 
priant  avec  instance  do  les  soutenir,  en  considéra- 
tion du  service  qu'ils  avaient  rendu  au  peuple 
romain.  César,  approuvant  leur  action,  leur  cu- 
TOf a  le  tribun  Macrius  Crispus  avec  une  cohorte, 
des  archers,  et  quantité  de  machines  pour  la  dé- 
fense de  leur  place.  A  celte  môme  époque,  les  lé- 
gionnaires qui,  par  suite  de  maladies  ou  de  congés, 
n  avaient  pu  passer  en  Afrique  avec  leurs  corps, 
arrivèrent  en  un  seul  convoi  au  camp  de  César, 
au  nombre  de  quatre  mille  soldats,  de  quatre  cents 
cavaliers,  et  de  mille  archers  ou  frondeurs.  César, 
ayant  fait  sortir  avec  ces  troupes  toutes  «es  lé- 

*  AHJOttrd'hui  Calroaa. 


gions,  s'avança  en  bataille  à  huit  mille  pas  de  son 
camp ,  et  s  arrêta  a  quatre  mille  pas  de  celui  de 
Scipion. 

LXXYIlf.  Au-dessous  du  camp  de  Scipion  était 
une  ville  nommée  Tégéa,  où  il  tenait  ordinaire- 
ment un  poste  de  quatre  cents  chevaux.  H  les 
rangea  à  droite  et  à  gauche  de  cette  place,  fit 
sortir  ses  légions  du  camp,  et  les  mit  en  bataille 
sur  le  bas  de  la  colline ,  a  mille  pas  environ  de 
ses  retranchements.  Comme  Scipion  se  tenait  là 
immobile,  et  qjue  le  jour  se  passait  &  rien  faire , 
César  ordonna  a  sa  cavalerie  d'attdquer  celle  de 
l'ennemi,  qui  était  postée  près  de  la  ville,  et  envoya 
en  même  temps  toute  son  infanterie  légère  avec 
ses  archers  et  ses  frondeurs  pour  la  soutenir.  Cet 
ordre  ayant  été  exécuté,  et  la  cavalerie  de  César 
ayant  chargé  avec  ardeur,  Pacidius  commença  b 
déployiT  la  sienne  sur  un  grand  front  pour  nous 
envelopper,  sans  cesser  néanmoins  de  combattre 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  courage.  César, 
voyant  cela ,  détacha  de  la  légion  la  plus  proche 
trois  cents  de  ces  soldats  qu'il  faisait  marcher  sans 
bagages ,  et  les  envoya  au  secours  de  sa  cavalerie. 
Labiénus,  de  sou  côté,  envoyait  sans  cesse  de  la 
ravalerio  fraîche  relever  et  secourir  ceux  qui 
étaient  blessés  ou  fatigues.  Comme  les  cavaliers  de 
César,  qui  n'étaient  que  quatre  cents,  ne  pouvaient 
tenir  contre  quatre  mille  cavaliers  ennemis,  et 
que ,  pressés  par  l'infanterie  légère  des  Numides, 
ils  commençaient  b  plier ,  César  fit  partir  aussitôt 
son  autre  aile,  qui  arrêta  les  plus  avances.  Ce  se- 
cours ayant  ranimé  les  siens,  ils  chargèrent  loua 


repagname  P.  Cornelio  ,  evocato  Scipioois,  qui  ibi 
praiïerat ,  atque  a  multitadine  circumTento  interfcctoque, 
opptdo  poiitur  ;  atque  ibi  frumento  exercitifi  dato,  po»- 
lero  die  ad  oppidum  Tisdraiu  perveoil,  in  quo  CoDsidius 
per  id  tenipus  fuerat  cum  grandi  pra*sidio ,  cohorteque 
'fcua  giadiatorum.  Cssar^  oppidi  natura  perspccta,  atque 
ioopîa  ab  oppu(;natioDe  ejus  dotcrritus ,  proiinus  profec- 
lus  circitcr  millia  passuum  IV  ad  aquam  facit  castra , 
atque  indc  quarto  die  egressus,  redit  rursusad  ea  castra, 
(;ua^  ad  Agar  hubuerat  Idem  facit  Scipio,  atque  in  «inU- 
qua  castra  copias  reducit. 

LXXVII.  Tbabenenses  interini,  qui  sub  ditione  et  po* 
tcstate  Jubœ  esse  consnesscnt,  io  extrema  ejus  regni  re- 
gioae  maritima  locaii,  ioterfccto  regio  pra'sidio,  legatos 
ad  Ca?sarein  mittunt;  rem  a  se  gcstam  doceut;  petunt 
oranlque,  ut  suis  fortunis  populus  romanus,  quod  bene 
mcriti  casent  «  auxiiiuni  ferret.  Cœsar  eorum  consilio 
probalo,  Mnrcium  Crispuni  tribunum  cum  cohorte;  et 
sagittariii  lonneutisque  complurihus,  pra?sid'o  Tliabe- 
naro  m  Itit.  Eodem  tcmpore  ex  legionibus  omnibus  mi- 
lile'>,  qi)i  au\  niort>o  impediti ,  aut ,  commratu  dato,  cum 
si^nii  non  potueraot  antc  transire  in  ArHc.im ,  ad  mil  ia 
IV,  équités  CD,  funditores  sagittariique  mille,  uno  com- 
meatu  Cœsari  occurrprunt.  Itaque  cum  bis  copiis,  et 
omnibus  legionilms  eductis,  tient  erat  initriicf:!*:,  oc!o 


millibus  passuum  ab  suis  castris,  ao  ScipiDnis  vero  IV 
millibus  passuum  longe  constilit  in  campo. 

LXXVIII.  Erat  oppidum  infra  castra  Scipionis,  Do- 
mine Tegea,  ubi  pricsidium  équestre  circiter  CD  numéro 
habere  consuerat.  Eo  equitatu  de&tl'a  sinislraque  directo 
ab  oppidi  lateribus,  ipse,  legionibus  ex  castris  educlis, 
atque  iu  jugo  inforiore  instructis,  ni>n  longius  Terc  mille 
passus  ab  suis  munitionibus  progressus ,  in  acie  consUtit. 
Postquam  diutius  iu  uno  loco  Scipio  commorabatur,  et 
tempos  dici  in  otio  consumebatur;  Ca^sar  equitum  tur- 
massuorum  jubet  in  hostium  equitatura,  qui  ad  oppt< 
dumin  statione  erat,  fncere  impressionem ,  levemque 
armalurnm,  sagittarios,  fuuditore&que  eodem  submittit. 
Quod  ubi  cœptum  est  fleri ,  et  equis  concitatis  Juliani 
impetum  fecissent,  Pacid  us  suos  équités  e&porrigere 
cœpit  inlongitudinem,  ut  bal)erent  facultatem  turmas 
Julianns  circunifundi ,  et  nibilo  minus  forUssime  acerri- 
meque  pugnnre.  Quod  ubi  Ca;sar  animadvertit,  CCC* 
qiios  ex  legionibus  hal}erc  expeditos  consucverat,  ex  le- 
gione,  qua^  proxinta  ei  prslio  in  acie  oonsUterat,  jubet 
equitatui  succurrcre.  Lal)ienus  intérim  suis  equitibus 
auxiiia  cqucstt  i.i  sulimittere,  sanciisque  ac  derntigalîs  in- 
tegros  re('entioril)usque  viribus  équités  subministrare. 
Postquam  équités  Juliani  CD  vim  hostium,  ad  IV  miUia 
numéro,  su>îinere  non  poterant,  et  a  levi  armr.t4U'a 
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ensemble  les  enoemiâ,  lesmireotea  fuite,  en  taè- 
rent  et  blessèrent  an  grand  nombre,  et  après  les 
avoir  poursoÎTisTcspacc  de  trois  mille  pas^et  les 
avoir  repoussés  jusque  dans  les  montagnes,  ils 
vinrent  rejoindre  Tarmce.  Après  être  resté  en  ba- 
taille jusqu'à  la  dixième  heure,  César  se  retira 
dans  son  camp  sans  aucune  perte.  Dans  cette  ac- 
tion,  Pacidius  fut  dangereusement  blessé  k  la 
tête  d*un  coup  de  Javelot ,  et  un  grand  nombre  de 
chefs  et  de  bravos  furent  tués  ou  blessés. 

LXIIX.  Quand  César  vit  qu'il  ne  pouvait,  par 
aucun  moyen,  attirer  Tennemi  dans  la  plaine, 
on  le  décider  a  combattre  nos  légions,  et  qu'il  eut 
eu  outre  considéré  que  le  manque  d'eau  Tempé- 
cbait  de  rapprocher  son  camp  de  celui  de  Scipion, 
ce  qui  enhardissait  encore  plus  ses  adversaires  que 
leur  propre  courage,  il  partit  d'Âgar,  un  jonravant 
les nones  d'avril,  à  la  troisième  veille^  s'avança  pen- 
dantlanuitd'cnviron  seize  mille  pas,  etalla camper 
devant  Thapse,  où  Virgilius  commandaitune  forte 
gannson.  Le  même  jour  il  investit  la  place,  et  se 
saisit  de  plusieurs  postes  avantageux,  qui  devaient 
lui  servir  à  empêcher  l'ennemi  de  venir  jusqu'à 
lui ,  ou  d'approcher  de  la  ville.  Celte  entreprise 
de  César  obligea  Scipion  à  livrer  combat,  pour 
n'avoir  pas  la  honte  d'abandonner  lâchemeni  Vir- 
gilius et  les  habitants  de  Thapse ,  si  Ûdèles  à  sou 
parti.  Il  suivit  donc  César  par  les  hauteurs,  et  ar- 
rivé b  huit  mille  pas  de  Thapse,  il  y  forma  deux 
pamps. 

LXXX.  Il  y  avait  un  étang  sale  et,  entre  cet 


étang  et  la  mer,  nn  passage  d'environ  qnioie 
centspas,  par  où  Scipion  voulait  pénétrer,  afin  de 
secourir  les  assiégés.  César,  qui  s'y  attendait,  y 
avait  établi  un  fort  dès  la  veille,  et  avait  mis  dans 
ce  fort  une  triple  garnison,  tandis  qu'avec  le  reste 
des  troupes,  campées  en  forme  de  croissant,  il  coq* 
tinuait  les  travaux  autour  de  la  ville.  Scipioo , 
ayant  trouvé  le  passage  fermé,  etayant  passé  lejour 
suivant  et  la  nuit  au-dessus  de  l'étang,  vint,  le  su^ 
lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  camper  du  côté 
de  la  mer ,  environ  à  quinze  cents  pasde  nos  lignes 
et  du  fort  dont  nous  avons  parlé,  et  commença  à 
s'y  retrancher.  Dès  que  la  nouvelle  en  arrive  a 
César ,  il  retire  ses  troupes  des  travaux ,  laisse  le 
proconsul  Asprenas  avec  deux  légions  à  la  garde 
du  camp,  et  lui-même  il  marche  en  diligeace 
avec  une  troupe  légère  vers  l'ennemi.  En  partant, 
il  avait  hiissé  une  partie  de  sa  flotte  devant  Thapse, 
et  ordonné  à  l'autre  de  se  porter  derrière  Scipioo 
le  plus  près  possible  du  rivage ,  d'y  attendre  le 
signal,  et,  dès  qu'il  serait  donné,  de  jeter  soudain 
de  grands  cris,  afin  d'épouvanter  l'ennemi,  et 
que,  troublé,  effrayé,  il  fût  obligé  de  prendre  la 
fuite. 

LXXXI.  César,  à  son  arrivée,  trouva  l'année  de 
Scipion  rangée  en  bataille  à  la  tête  de  ses  retran- 
chements ,  les  éléphants  sur  les  deux  ailes ,  tandis 
qu'une  partie  des  troupes  travaillait  avec  ardenr 
à  fortifier  le  camp;  Il  rangea  lui-même  son  armée 
sur  trois  lignes ,  plaça  la  dixième  et  la  seconde 
légions  à  l'aile  droite,  la  huitième  et  la  neuvième 


Numidamm  ynlnerabantnr,  mÎDDtatiinqae  cedebant; 
Ciesar  altcram  alam  mitUt,  qui  satagenUbas  celeriter  oc- 
currereat.  Qtio  facto  sui  snblati  nnÎTersi ,  io  bostes  im- 
presfiooe  facta  »  in  fugain  adversarios  dederunt  •  multis 
occisfs ,  comploribiis  TUincratis  :  insecati  per  tria  mtllia 
passaiim,  usqae  in  colles  hostibus  adactis,  se  ad  suos 
recipiaut.  Canar  in  horai^  X  commoratiis,  sicut  erat 
instructiis,  se  ad  sua  castra  recepit,  omnUius  mcolumi- 
lias :  \n  que  prsiio  Pacidius,  graviter  pUo  per  cassidem 
capat  Ictus,  comploresqne  duces ,  ac forUssimus qnisque, 
hiterfecli  vulneratique  snnt. 

LXXIX.  Postqnam  nuUa  conditlone  cogère  adversa- 
nos  poterat,  ut  in  squum  locum  descendereot,  legio- 
nnmqne  periculum  fa<%rent:  neqne  ipse  propius  hos- 
tem  castra  ponere  propter  aqiue  penuriain  se  posse  anim- 
advertebat;  adversarios  noneonuo  virtute  confldere, 
•ed aquamminopia  fretos despicere se  intellexit  :  prldie 
non.  apr.  terUa  vigilia  egressus  ab  Agar,  XVI  miUia 
passaom  nocte  progressus,  adTbapsum,  ubi  Virgilius 
com  grandi  pnesidio  pra'erat,  castrd  ponit,  oppidnmque 
eodie  circuniyenirecnïpit,  locaque  idonea  opportunaqne 
complura  pra*sidiis  occupare;  hostes  ne  intrare  ad  se, 
ac  Ipca  iateriora  capere  possent.  Sdpio  intérim ,  cognitis 
Gcssris  consiliis*  ad  necessitatem  adductus  dimicandi, 
ne  per  summum  dedecus  fldissimos  suis  rébus  Tbapsita- 
nos  et  Vifgiliuro  amittcrct ,  confestim  Capsarem  per  su- 


periora  loca  consecntos,  mOIia  nassonm  VIII  a  Tbapso 
binis  castris  consedit. 

LXXX.  Erat  stagnum  salinarura,  inter  qnod  et  mare 
angustiœ  qnaedamnon  amplius  mille  etquingenrospaswf 
intererant;  qnas  Scipio  intrare,  et  Tbapsitaniji  audlian 
ferre  conabatur  :  quod  fulnrum  Ga^sarem  non  fefellent. 
Namquepridie  ineo  lococastello  munito,  ibiquetrioopra^ 
sidio  relicto,  ipse  cum  reliquis  copiislunatis  castris  Tbap* 
sum  operibus  circummunivit.  Sdpio  intérim ,  exclusus  ab 
incepto  itinere«  supra  stagnum ,  postero  die  et  nocte  ooo- 
fectOfCœloalbente,  non  longe  a  castris  pncsidioqne.qnod 
supra  commemoravimus,  MC.  passibus,  ad  mare  versas 
consedit,  et  castra  munire  cœpit.  Qnod  postquam  Ccsari 
nuntiatnm  est,  milite  ab  opère  dedncto,  castris  pnrsidio 
Asprenaie  prooonsnlecum  legionibusll  relidojpsecon 
eipedita  copia  in  eum  locum  dtatimcontendit  :  dassisq» 
porte  ad  Thapsum  relicta ,  reliquas  naves  jubet  post  bos- 
tinm  tergum  quam  maiime  ad  Utns  appeUi»  signomqitt 
suom  obserrare  ;  quo  signo  dato«  subito  damore  bdo» 
ei  improTiso  hostibus  aversis  incolerent  terrorem,  nt 
perturbati  ac  perterriti  respicere  post  terga  oogereator. 

LXXXI.  Quo  postquam  Cssar  perTeoit»  etaninad- 
vertit  adem  pro  valio  Scipionis,  dephantosque  desM 
sinistroque  cornu  collocatos ,  et  nihilominus  partroi  ni- 
litum  castra  non  ignaviter  munire  ;  ipse,  acie  triplidool- 
locata ,  legione  décima  secundaqne  deslro  cornu ,  YIp 
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h  1.1  gauche,  et  cinq  icgions  au  ccDtro.  Il  plaça , 
en  quatrième  ligne ,  a  la  tête  de  ses  doux  niles , 
cinq  cohortes  qu'il  opposa  aux  éléphants,  distri- 
bua sur  les  mômes  points  ses  archers  et  ses  fron- 
deurs,  et  entremêla  sa  cavalerie  d'Infanterie  ar- 
mée à  la  légère.  Après  cela,  il  parcourut&pied  tous 
les  rangs,  rappelant  aux  vétérans  leurs  anciens 
combats  et  leurs  exploits  et  les  appelant  avec  bonté 
par  leur  nom  ;  par-là,  il  excitait  les  courages.  Quant 
aux  troupes  de  nouvelles  levées,  dont  c'était  la 
première  bataille,  il  les  exhortait  à  rivaliser  de 
valeur  avec  les  vétérans,  et  a  obtenir,  par  la  vic- 
toire, la  môme  renommée  et  les  mômes  honneurs. 
LXXXII.  Tandis  qu'il  parcourait  ainsi  son  ar- 
mée ,  il  aperçut  dans  lé  camp  ennemi  des  mou- 
vements qui  roarquaientde  la  terreur  :  les  soldats, 
éperdus ,  allaient  çh  et  Ta,  tantôt  rentrant  par  les 
portes,  tantôt  sortant  en  tumulte.  Comme  plu- 
sieurs avaient  observé  la  môme  chose,  les  lieute- 
nants et  les  volontaires  le  conjurèreat'de  ne  pas 
balancer  à  donner  le  signal ,  l'assurant  que  les 
dieux  immortels  lui  présageaient  ainsi  la  victoire. 
Tandis  que  César  hésitait,  qu'il  résistait  à  leurs 
désirs,  eu  leurdéclarant  que  cette  façon  d'attaquer 


LXXXIII.  Alors  César,  voyant  quil  n'y  avait 
aucun  moyen  d'arrôtcr  Télan  des  soldats,  donna 
pour  root  d'ordre  le  root  bonheur,  poussa  son 
cheval ,  et  marcha  contre  l'ennemi  à  la  tôte  des 
légions.  Cependant,  à  l'aile  droite,  les  frondeurs 
et  les  archers  accablent  les  éléphants  d'une  grôlo 
de  traits;  ces  animaux,  effrayés  du  sifflement 
des  frondes  et  des  pierres,  se  retournent  contre 
leurs  propres  gensqui  se  pressent  derrière  eux,  les 
écrasent  sous  leurs  pieds,  et  se  précipitent  en  foule 
vers  les  portes  du  camp  non  encore  achevées.  Les 
cavaliers  maures ,  placés  à  la  môme  aile  que  les 
éléphants ,  se  voyant  abandonnés  par  ces  auxiliai- 
res ,  prennent  les  premiers  la  fuite.  Après  avoir 
promptement  cerné  ces  animaux,  nos  légions  en- 
levèrent les  retranchements  des  ennemis  :  quel- 
ques-uns furent  tuésen  se  défendant  avec  courage  ; 
les  autres  se  sauvèrent  en  désordre  vers  le  camp 
qu'ils  avalent  quitté  la  veille. 

LXXXIY.  Je  ne  dois  pas,  ce  me  semble,  oublier 
ici  Taction  courageuse  d'un  vétéran  de  la  cin- 
quième légion.  A  l'aile  gauche,  un  éléphant  blesse, 
et  que  le  mal  rendait  furieux ,  s'était  jeté  sur  un 
valet  d'armée,  l'avait  mis  sous  son  pied ,  le  pres- 
ne  lui  plaisait  pas,  et  qu'il  s'efforçait  de  tout  son  i  sait  de  son  genou,  et,  tenant  sa  trompe  haute  en 


pou  voir  de  les  contenir,  tout  à  coup,  a  Taile  droite, 
sans  attendre  son  ordre,  un  trompette,  forcé  par 
les  soldats ,  sonne  la  charge.  Aussitôt  toutes  les 
cohortes  s'ébranlèrent  et  marchèrent  à  Tennemi , 
malgré  les  centurions  qui  tâchaient  vainement 
de  retenir  les  soldats  de  force,  en  les  conjurant 
de  ne  pas  donner  sans  l'ordre  du  général. 


mugissant ,  il  écrasait  ce  malheureux  du  poids  de 
sa  masse.  Le  soldat  ne  put  soutenir  ce  spectacle , 
et  marcha  sur  la  bote  ses  armes  k  la  main.  Alors 
l'éléphant,  le  voyant  venir  le  Javelot  levé,  quitte 
le  cadavre,  et,  enveloppant  le  soldat  de  sa  trompe, 
l'enlève  lAut  armé.  Mais  le  vétéran ,  conservant 
son  sang-froid  dans  cet  étrange  péril ,  ne  cesse  de 


et  IX  siniftrOf  oppodlii  qainqae  legionibas  io  quarts  ade, 
ente  ipia  comua  quinU  colioriibas  eootra  bettias  colla- 
colis,  sagittariis,  funditoribus  in  atrisqoe  comibof  dis- 
pusitis,  levique  armatura  ialer  equiles  interjecta  ,  Ip&e 
pedibiis  cifcam  milites  concursaiu ,  >irtutesque  veteraoo- 
riun  prsliaque  superiora  commemorans ,  hlaodeqne  ap- 
pellant,  animos  eorum  excitahat.  Tirooes  autem,  qui 
iiunqDam  in  ade  dimlcassent ,  bortaiiatur,  «  ut  vctera- 
nonun  Tirtulem  vmularentur,  eonimqne  fainain,  Domen, 
locamque ,  victoi  ia  parla ,  cnpcrent  pos&idere.  » 

LXXXII.  Itaque  ia  drcumeundo  exerdtuin  aoîmad-  j 
verlit,  hwtes  drca  vallam  ireptdare,  atque  ullro  dtroque 
pavidos  coDCursarc ,  et  modo  se  iotra  portas  redpere , 
modo  inconstantcr  iramoderateque  prodire  :  quumque 
Aem  a  pluHb Jt  animadferti  cœpium  etset  ;  subito  legati 
cjfocaSlque  obserrare  Caesarem,  c  ne  dubilaret  signum 
dara  :  yicioriam  sibi  propriam  a  Diis  iramortalibus  por- 
(endi.  *  Dobilante  Caesire,  atque  eorum  studio  cupidita- 
tiqne  resitteote ,  sibique ,  eruptiooe  pngnari«  non  placere 
clamilante,  et  etiam  atque  etiam  adem  sustentante,  subito 
dextrocomu,  injussu  Csesaris.  tubicen  a  milttibos  coac- 
tus  caoere  cœpit.  Qno  facto,  ab  uoiTersis  cohortibusngoa 
hi  bos;em  cœpere  inrerri;  qnara  ceoturiones  pectonsad- 
vcrso  résistèrent ,  viqne  conlinerent  niililct .  ne  injuara  | 
ioiperatorts  ooncurrereot,  nrc  quidquaro  priincet-eut. 


LXXXIII.  Quod  postqnaiB  Gesar  intellexit,  inoitalis 
militum  aoimis  resisti  nullomodo  pusse,  signo FelîdtatiM 
dato,  equo  admisso,  in  hostem  contra  principes  ire  con- 
tendit.  A  dextro  intérim  oomn  fond! tores  sagittariique 
condta  tda  in  elephanlos  fréquentes  injiciunt.  Qno  fado, 
bestisB,  siridore  fundanun  Itpîdumque  perterritas,  seie 
convertere,  etsuoa  post  se  fréquentes  sUpatosque  pro- 
terere ,  et  in  portas  valll  semifactas  ruere  oontenduut. 
Item  Mauri  équités,  qui  in  eodem  cornu  cum  depbantis 
erant .  prœsidio  deserti,  principes  fugiuot.  Ita  celeriter 
bestiis  drcumitis ,  legiones  vallo  boslium  snnt  potitap  ;  et 
paucis  acriter  repugnantibus  interfedis,  reliqui  condtatt 
In  castra  unde  pridie  erant  egressi .  confugiunt. 

LXXXIV.  Non  videtur  esse  prstcTmiliendum  de  vir- 
tu!e  militis  reterani  V  legionis.  Nam  qoum  in  siniittro 
cornu  eicphantiis,  vulnere  ictus,  et  dolore  ccncitalus,  in 
lixam  inermcm  impetum  fecissct,  eumqne  sub  pedc  siib- 
diium ,  deinde  genu  inniius ,  pondère  suo ,  prolfosdde 
erecta,  vibrantique  stridore  maximo  premeretaiquccii4;> 
caret;  miles  hic  non  potuit  pati ,  quin  searmatum  besii» 
offerret.  Quom  postquam  clcpbanlus  ad  se  telo  infi*«to 
▼enire  animadvcrtit ,  relicto  cadaTere,  roilitem  prolKw- 
cide  circumdat ,  atque  in  sublime  extoUit  armatum  :  qu 
in  cjus  modi  periculo  quuro  conslanter  agendum  sibi  v(- 
deret ,  gladio  prolKMddem ,  qua  erat  drcorndaïus ,  ca^ 
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frapper  de  tontes  ses  forces  avec  son  ëpée  la  trompe 
dont  il  est  enveloppe,  jusqu'à  ce  que  Tanimal , 
vaincu  parla  douleur,  lâche  prise  ,  et  s'enfuie  en 
poussant  do  grands  cris  vers  les  autres  éléphants. 
LXXXV.  Cependant  les  soldats  qui  étaient  en 
garnison  a  Thapse  firent  une  sortie  du  côté  de  la 
mer,  soit  pour  secourir  les  leurs,  soit  pour  aban- 
donner la  ville  et  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 
Ils  entrèrent  dans  Veau  jusqu'à  la  ceinture ,  et  tâ- 
chèrent ainsi  de  gagner  la  terre.  Mais  les  valets 
de  larmée  et  les  esclaves  qui  étaient  dans  le  camp 
les  repoussèrent  en  leur  lançant  des  pierres  et  des 
traits,  et  les  forcèrent  a  rentrer  dans  la  place. 
Les  troupes  de  Scipion ,  ayant  été  mises  en  dé- 
route^ et  fuyant  de  tons  côtes  dans  la  plaine, 
nos  légions  les  poursuivirent  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  reconnaître.  Arrivées  a  leur  der- 
nier camp,  où  elles  s'étaient  réfugiées  a vecTespoir 
de  pouvoir  encore  s*y  retrancher  et  s'y  défendre , 
elles  cherchèrent  un  chef  qui  pût  les  commander 
et  les  conduire.  N'y  voyant  personne,  elles  jetè- 
rent leurs  armes  et  s'enfuirent  au  camp  du  roi. 
Mais  en  y  arrivant,  elles  le  trouvèrent  déjà  occupé 
par  les  troupes  de  César.  Désespérant  alors  de  se 
sauver,  elless'arrêtèrent  sur  une  hauteur,  mirent 
bas  les  armes,  et  firent  le  salut  d* usage  dans  la 
guerre.  Mais  celte  soumission  ne  servit  pas  de 
grand'chose  a  ces  malheureux  ;  car  nos  vétérans, 
transportés  de  fureur  et  de  rage,  non-seulement 
ne  purent  d'aucune  façon  se  résoudre  à  leur 
pardonner   mais  ils  tuèrent  môme  ou  blessèrent 


plusieurs  personnages  considérables  qu'ils  accu* 
saient  de  favoriser  les  ennemis.  De  ce  nombre 
fut  Tullius  Rufus ,  ancien  questeur ,  qui  mourut 
percé  d'un  javelot  par  un  soldat,  et  Pora- 
péius  Rufus,  qui,  dcja  blessé  au  bras  d*oo 
coup  d*épée ,  n'échappa  à  la  mort  qu'en  courant 
se  réfugier  auprès  de  César.  Effrayés  de  ces 
actes,  plusieurs  sénateurs  et  plusieurs  chcTa- 
liers  romains  s'empressèrent  .de  se  retirer  pour 
n'ôtre  pas  les  victimes  des  soldats  qui ,  après  une 
si  grande  victoire,  se  croyaient  tout  permis,  et 
s'imaginaient  que  leurs  exploits  leur  assuraieol 
l'impunité.  Aussi  les  soldats  de  Scipion ,  quoiqu'ils 
implorassent  la  clémence  de  César ,  et  que  César 
lui-même  demandât  grâce  pour  eux ,  furent  tous 
massacrés  en  sa  présence  jusqu'au  dernier. 

LXXXVl.  César,  maître  des  trois  camps  da 
ennemis,  après  leur  avoir  tué  dix  mille  bomniei 
et  mis  le  reste  en  fuite,  se  retira  dans  ses  relrao- 
chements,  avec  une  perte  de  cinquante  hommes  et 
quelques  blessés  ;  de  l'a  il  vint  se  présenter  devant 
Thapse,  en  faisant  marcher  a  la  tcte  des  troupes 
soixante -quatre  éléphants  armés  en  guerre  et 
chargés  de  tours,  qu'il  avait  pris  sur  les  ennemis, 
pour  voir  si  ces  preuves  de  leur  défaite  ne  ren- 
draient pas  Virgilius  et  les  siens  plus  dociles.  En* 
suite  il  appela  lui-même  Virgilius,  et  l'engagea  à 
se  rendre,  en  lui  faisant  tout  espérer  de  sa  dou- 
ceur et  de  sa  clémence.  Ne  recevant  aucune  ré- 
ponse, il  s'éloigna  de  la  ville.  Le  lendemain,  après 
les  sacriGces^  il  assembla  les  soldats  'a  la  vue  des 


dcre ,  qnnnttim  TÎribns  poterat,  non  destitit  :  que  dolore 
adductus  el<»pliantiis,  milite  abjcctOj  niaiimo  cum  stri- 
dore  ciirsuqae  conversus  ad  reliquas  l>esti8S  se  recepit. 
LXXXV.  Intérim  Thapso  qui  eraot  prssidio,  ex  op- 
pido  eniptionem  porta  maritima  faciant,  et,  sive  ut  suis 
»u!>sid{o  orcarrerent,  sire  ut ,  oppido  deserto ,  fuga  sa- 
lutcin  sibi  pararent,  egretfiuntur;  alque  ila  per  mare 
timbilici  fine  ingressi ,  terram  petebant  :  qui  a  servitiis 
pucrisqiie  ,  qui  in  caslris  erant ,  lapidibus  pilisqne  probi- 
bit't  terrnm  attingere,  nirsus  se  in  oppidum  recepenint. 
Intérim  Scipionis  copiis  prostralis,  passimque  toto  campo 
fugientibus ,  confestim  Ca?saris  legiones  consequi ,  spa- 
tiumqae  se  non  dare  colli^endi.  Qui  postquam  ad  ea  cas- 
tra, qua*  peteliant,  perfugenint,  ut,  rerectis  castris , 
rursus  sese  defendercnt,  ducem  aliqneœ  reqnirunt,  qncm 
rcspicerent,  cujus  auctoritate  imperioque  rem  gérèrent. 
Qui  postquam  animadvertenint,  nemincm  esseibi  pra*- 
sidio,  protinos,  armis  abjectis,  in  regia  castra  fugere 
contendunt.  Qoo  postquam  pervenerunt ,  ea  quoque  «nb 
Julianis  tencri  vident.  Desperata  salute ,  in  quodam  colle 
coDMslunt ,  atque ,  armis  demissis ,  salutalioncm  more 
militari  faciunt.  Quibus  miseris  ea  res  parvo  pra'sidio 
fuit  :  namqne  milites  veterani ,  ira  et  dolore  incensi,  non 
modo,  ul  parcerent  hosli,  non  potcnmt  atlduci,  sed 
4'tiam  ex  suo  exerciia  illustres  urbanos,  quos  auctores 
•;>î>Rlhbant,  complures  aut  vulnerarunl ,  aut  inlerfece- 


runt  :  in  que  numéro  fuit  Tullius  Rufus ,  qua»toriiii« 
qui ,  pilo  transjectns  consultoa  miltc  interiit  :  i(em  Poo- 
peius  Rurus,  bracbium  gladîo  percussus ,  nisi  celeri^?r 
ad  Cœsarem  adcucnrrisset ,  ioterfcclus  esset.  Qoo  fade 
complures  équités  romani  senatoresque  perlerriti  ex 
pra»lio  se  recepernnt ,  ne  a  miiitibus ,  qui  ex  tanta  Tic- 
toria  iicentiam  sibi  assumpsissent  immoderale  peccaodi, 
inipunitatis  propler  maximas  res  gcstas  spe ,  ipsi  quoqne 
interficereniuf .  Itaque  ii  omnes  Scipionis  milites,  quoni 
fidem  Cssaris  implorarent,  inspectante  ipso  Cxesare,  et 
a  miliiibus  deprecante,  eis  uti  parceicnt,  ad  aoumsool 
interrecti. 

LXXXVl.  fœsar  trinis  cas'ris  potitns ,  occisisqne  hos* 
tium  X  miiiibus,  fugatisquc  compluribus,  se  recepit,  L 
miiitibus  amisàs,  paucis  sauciis,  in  castra,  ac  statioiei 
itinere  anfe  oppidum  Tbapsum  constitit,  elephantosqoe 
LXIV  ornatos  armatosqnc  cum  turribus  ornaraentisque 
cnpit,  captos  ante  oppidum  instructos  constilnit  :  id  l^oc 
consilio ,  si  posset  \  ir^ilius ,  quique  cum  eo  obsidebaiH 
tur ,  rci  mnle  pestaî  suorum  indicio  a  pertinacia  dedod. 
Doinde  ipsc  Virgilium  appcIlaTit,  invilaTilque  ad  dfdl- 
tionem,  suamqiie  Icnilatem  et  clementlam  commemort- 
vil.  Quem  postquam  nnîmadvertit  rcsponsum  sibi  no» 
d:îre,  ab  oppido  reccs&il.  Postero  dic,'divina  rcftct»i 
ooncione  advocata,  in  conspcctu  oppidanorum  militcf 
collnudat  :  totumaue  extrcitum  voteranum  doïiaul.  V^^ 


GUERRE    D'AFRIQUE. 


^05 


aniégéi,  loaa  lear  valeur,  fit  des  largesses  b  tous 
lestétérans,  et,  da  haut  de  sou  tribunal ,  distri- 
boa  les  récompenses  aax  plus  braves,  selon  leur 
mérite.  Ensuite,  laissant  le  proconsul  Rcbilus  avec 
crois  légions  au  siège  de  Thapse,  et  Cn.  DonHliUg 
avec  deux  autres  au  siège  de  Tisdra,  où  Considius 
commandait,  il  marcha  sur  Utîque,  après  avoir 
envoyé  devant  M.  Messala  avec  la  cavalerie. 

LXXXVll.  Cependant  la  cavalerie  de  Scipion  > 
qui  s'était  sauvée  de  la  bataille,  avait  pris  la 
route  d'XJtiqne,  et  était  arrivée  h  la  ville  de 
Parada.  Les  habitants ,  instruits  par  la  renommée 
de  la  victoire  de  César,  ayant  refusé  de  la  recevoir, 
elle  entra  de  force ,  dressa  un  bûcher  au  milieu 
de  la  place ,  y  jeta  tous  les  meubles  des  habitants, 
et,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  les  y  précipita  eux- 
mêmes  vivants  et  garrottés,  sans  distinction  d*âge 
ni  de  sexe,  les  faisant  ainsi  périr  du  plus  affreux 
supplice.  De  la  elle  se  rendit  en  toute  hâte  a  Utî- 
que. Peu  auparavant,  M.  Caton,  qui  ne  croyait 
pas  celte  ville  fort  dévouée  b  son  parti ,  ^  cause 
(les  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par  la 
Joi  Julia  (10) ,  en  avait  fait  sortir  la  populace  dés- 
armée, et  l'avait  forcée  a  demeurer  hors  de  la  porte 
Beiiica,  dans  un  camp  entouré  d'un  faible  retran- 
chement, autour  duquel  il  avait  mis  des  gardes  ; 
mais,  pour  le  sénat,  il  le  retenait  dans  la  ville. 
La  cavalerie  de  Scipion ,  n'ignorant  pas  que  ce  peu- 
ple favorisait  le  parti  de  César,  attaque  leur  camp 
dès  son  arrivée,  afin  de  venger,  par  leur  mort, 
la  honte  de  sa  défaite;  mais  ceux  d*Otique,  enhar- 
dis par  la  victoire  de  César,  s'armèrent  de  pierres 


et  de  bâtons,  et  la  repoussèrent.  Alors,  désespé- 
rant de  s*emparer  du  camp,  elle  se  jeta  dans  Utî- 
que, massacra  un  grand  nombre  d'habitants , 
pilla  et  ravagea  leurs  maisons.  En  vain  Caton  s'ef- 
força d'empêcher  ce  désordre  et  d'engager  les  ca- 
valiers b  se  joindre  k  lui  pour  défendre  la  place, 
et  k  s'abstenir  du  meurtre  et  du  pillage  :  il  vit  co 
qu'ils  voulaient,  et,  pour  les  satisfaire ,  leur  dis- 
tribua à  chacun  cent  sesterces.  Faustus  Sylla  leur 
en  donna  autant  de  son  propre  argent,  et  partit 
d'Utique  avec  eux  pour  se  rendre  dans  le  royaume 
de  Juba. 

LXXXVIH.  Cependant  les  fuyards  ne  cessaient 
d'arriver  k  Ulique.  Caton  les  ayant  tous  assemblés, 
ainsi  que  les  trois  cents  citoyens  qui  avaient  fourni 
de  l'argent  à  Scipion  pour  faire  la  guerre,  les 
exhorta  à  mettre  les  esclaves  en  liberté  et  h  dé- 
fendre la  ville.  Voyant  que  quelques-uns  seulement 
goûtaient  cet  avis,  et  que  les  autres,  effrayés  et 
consternés,  ne  songeraient  qu'à  fuir,  il  laissa  là  sa 
proposition,  et  Itiir  donna  des  vaisseaux  pour 
aller  où  ils  voudraient.  Pour  lui,  après  avoir  mis 
ordre  à  tout,  et  avoir  recommandé  ses  enfants  a 
L.   César,   qui  était  alors  son  questeur,   il  se 
retira  dans  sa  chambre  comme  |)our  prendre  du 
repos,  sans  que  rien  sur  son  visage  ni  dans  ses  dis- 
cours pût  éveiller  les  soupçons;  et,  ayant  emporté 
secrètement  son  épée,  il  s'en  traversa  le  corps. 
Comme  il  ne  mourut  pas  du  coup  et  qu'il  tomba 
par  terre,  le  bruit  de  sa  chute  fit  accourir  son  mé- 
decin etses  domestiques  qui  u'étaiculpas  sans  pres- 
sentiments. Ils  voulurent  fermer  et  bander  sa  plaie  ; 


mia  fortissimo  calque  ac  bene  merenti  pro  loggestu  tri- 
bult  :  ac  statim  iode  digressos,  Rebilo  console  cum  III 
ad  Tbapsum  legiooibiis,  et  Co.  Doiiiitiu  cum  II  Tisdrœ, 
ubi  Coosidios  praeerat,  ad  obstdfadum  reliclis,  M.  Mes- 
sala Uticam  aote  prxinisso  cum  eqoilatu,  i(>se  eodem 
iWr  facere  coalendit. 

LXXXVII.  Eqaites  intérim  Sciptonis,  qui  ex  pnelio 
fiigerant,  quum  Uiicam  Tersus  iter  facereot,  perveniunt 
od  oppidum  Parade.  Ul)i  quum  ab  iacolis  non  recipe- 
rcatur,  ideo  quod  faina  de  Victoria  CtBsaric  pr^Ecucur- 
risAet;  vi  oppido  potilt,  in  medio  foro  lignis  coacervatia, 
OfDDibosque  rébus  eorum  coagestit,  iguem  snbjiciunt, 
atque  ejus  oppidi  iocolas  cujusqtie  generis  aetatisque  vi- 
vos  coaiitrictosquein  fiammiim  conjiciunt;  atque  ita  acer- 
bissimo  amciunt  suppUcio  ;  detnde  prolioos  Uticam  per* 
TenioBt.  Superiore  tempore  M.  Cato .  quod  in  Uticensi- 
bui  propter  l)eneflcium  legis  Jiilis  p  irum  sui»  partibus 
lyraesidii  esse  existimaverat,  plebem  incrmem  oppido  ejc- 
ccrat;  el  aote  portant  Bellicam  rastris  fossaque  parviila 
duotaxat  niuoicrat,  ibique  custodiis  circumdatis ,  habitare 
coegRrat  :  senaluni  autem  oppidi  custudia  tenebat.  Eo- 
rum castra  it  équités  adorti  expugnsre  cœpcrunt,  ideo 
quod  eos  partibus  Cassariis  favisse  sciebant ,  ul ,  eis  io- 
lerfectis,  eorum  pcrnicie  doloreni  suiim  ulciscen>n!ur. 
fjycPDses ,  animo  addito  ex  Canaris  Victoria ,  lapidibus 


fostibosque  équités  repulermit.  Itaque  posteaqnam  castra 
non  polueraut  poiiri ,  Uticam  te  io  oppidum  coujece- 
ruut,  atque  ibi  multos  Ulicenses  ioterfecerunt ,  domos- 
que  eorum  eipugoavemnt  ac  diripuerunt.  Quibus  quum 
Cato  persnadere  oulia  ratione  quiret,  ut  secnm  oppidum 
derenderent,  et  cœde  rapiaisque  désistèrent  ;  et  quid  sibi 
vellent  &circt ,  sedandae  eorum  iniportouitatis  gratia  sin- 
gulis  iiS  C  divisit.  Idem  Sulta  Faustus  fecit,  acde  sua 
pecunia  largitus  est  :  unaque  cum  iis  ab  Utica  proflcisci- 
tur,  atquo  in  reguum  ire  cooiendit. 

LXXXVIII.  Cotnplures  intérim  ex  fuga  Uticam  per« 
veoiunt.  Quot  omnes  Cato  conrocatos ,  una  cum  CCC , 
qui  pecuùiam  Scipioni  ad  beUum  fdciendum  contoteraut, 
bortatur,  ut  servitia  manoniitterent,  oppiduroque  de- 
feoderent.  Quorum  quum  partem  as^entire ,  partem  aoi- 
miUQ  meotemque  perlerritam  atque  in  fugam  destînatam 
bal)ere  intellexisset,  amplios  de  ea  re  agere  destitit,  dr- 
vesqueiis  attrîbuit,  ut  in  quasquisque  partes  veilet,  pro- 
ficiscrretur.  Ipse ,  omnibus  rébus  diligentissime  consti- 
totis,  liberis  suis  L.  Cssari  qui  tum  ei  pro  quanlore  fue- 
rat  commendatis,  et  sine  suspicione,  vultu  atque  sermone 
quo superiore  tempore  usus  fuerat,  quum  dormitum  iisset, 
ferrum  intro  clam  in  cubiculnm  tnlit,  atque  ila  se  iraos- 
I  jecit.  Qui  quum ,  anima  ooodum  exspirata ,  cooci<{is»et , 

elfinipetu  facto  in  cubiculnm  ex  suspicione,  mcdicnsfa» 
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mais  Ini-iDêiDe  fl  arracha  craellefnent  les  handes  de 
ses  propres  mains  et  se  fit  moarîr  en  oonserTant 
tonte  sa  présence  d'esprit  (H).  Les  habitants  d'D- 
tîqne  Ini  rendirent  les  honneors  fanèbres  :  ils  le 
détestaient  a  canse  dn parti  qn'il  aTait  embrasse; 
mais  ils  agirent  ainsi  en  considération  de  son 
eitrême  probiié  qni  le  rendait  si  différent  des 
antres  chefs,  et  parce  qn*ils  lai  devaient  les  forti- 
fications magnifiques  de  lear  Tille,  et  les  tours 
qu*il  y  avait  ajoutées.  Après  sa  mort,  L.  César 
voulant  tirer  avantage  de  cet  accident,  assembla 
le  peuple,  le  harangua ,  et  lexhorta  à  ouvrir  ses 
portes  à  César,  rassurant  qu'il  espérait  tout  de 
sa  clémence.  En  conséquence  les  portes  furent  ou- 
vertes, et  lui-même  sortit  d*Ltique  et  alla  au  de- 
vant de  César.  Messala,  conformément  à  l'ordre 
qu*il  avait  reçu,  arriva  en  cemoment  môme  et  mit 
des  gardes  à  toutes  les  portes. 

LIXXIX.  Cependant  César  qui  était  parti  de 
Tbapse,  arriva  à  Usceta  où  Scipion  avait  un  fort 
approvisionnement  de  blé ,  d  armes ,  et  d'autres 
choses  pour  la  guerre.  Il  n'y  avait  qu'une  faible 
garnison.  Aussi  s*en  rendit-il  maître  dès  Tabord  : 
ensuite  il  marcha  sur  Adrumeturo.  H  y  entra  sans 
opposition,  et,  s*étant  fait  donner  un  état  de  Far- 
gent,  des  vivres  et  dès  armes,  il  fil  grâce  de  la  vie 
à  Q.  Ligarius  (12)  et  an  fils  de  C.  Considius,  qui  se 
trouvaient  alors  dans  celte  ville  ;  il  y  laissa  Livi- 
néiusRégulus  avec  une  légion,  partit  le  même  jour 
et  marcha  droit  a  Ulique.  En  chemin ,  il  rencontra 
L.  César,  qui  d*abord  se  jela  a  ses  pieds  et  lui  de- 


manda la  vie  pour  toute  grâœ.César,  natardemnl 
porté  k  la  démence,  la  lui  accorda  sans  peine,  srios 
sa  coutume,  ainsi  qu*a  Cécina,  aC.  Atëius,àP.  it- 
rins,  k  L.  Cella  père  et  fils ,  à  M.  Eppius,M.  Aqal- 
nius,  au  fils  de  Caton  et  aux  enfants  de  Damasippe. 
Il  arriva  à  Utique  le  soir  aui  Oambeanx  et  pa» 
la  nuit  hors  de  U  ville. 

IC.  Le  lendemain  matin  il  entra  dans  la  villr. 
convoqua  les  habitants,  les  loua  et  les  remercia 
de  leur  affection  pour  lui  ;  mais  pour  les  âloms 
romains  et  les  trois  cents  qui  avaient  flouroi  df 
largent  à  Yarus et  à  Scipion ,  il  les ccnsnra aric 
sévérité  ets^étendit  longuement  sur  1  enormitêde 
leur  crime.  Toutefois,  en  finissant,  il  leur  anooeçi 
qu'ils  pouvaient  se  tnontrer  sans  crainte.  •  Il  a» 
sent  a  leur  accorder  la  vie.  Mais  il  fera  veodre 
leurs  biens.  Seulement  ils  pourront  les  racbeief 
en  payant  par  forme  d'amende,  et  pour  leur  grioe^ 
la  somme  qui  serait  provenne  de  la  vente,  i  Geu 
ci ,  qui  jusqu'alors,  glacés  defrayeur,  désespéraieai 
d*cchapper  à  la  mort  qu'ils  avaient  mcrilâ, 
voyant  a  quel  prix  on  leur  offrait  la  vie ,  aoceplè- 
rent  la  condition  sans  balancer  et  avec  joie,  ci 
prièrent  César  d'imposer  lui-même  une  sooDe 
sur  t>us  les  trois  cents  solidairement.  En  coim- 
quence.  César  les  taxa  a  deux  millions  de  sesterce 
qu'ils  paieraient  au  peuple  romain  en  trois aasèo 
et  en  six  paiements.  Bien  loin  de  refuser,  toask 
remercièrent,  disant  que  ce  jonr-Ik  César  leur 
avait  donné  une  seconde  existence. 

XCI.  Cependant  le  roi  Juba,  qui  s^ëlaii  sauvé ds 


firiliaraqne  oontioere ,  alque  vulnns  obligare  cœpissent , 
fpse  loifl  manitius  valons  crodelittinie  dîTeUit,  atque  aai- 
no  pneienti  te  interemit.  Qoem  Uticeoset,  qoamqiiain 
odcrant  ptrtiuin  gratia ,  tamen  propter  ejot  s ingolai-em 
integritalem ,  ei  quod  difttmiUimot  rdiquonim  ducum 
fueraty  qiMMiqiia  Ulicam  miriflcii  operibus  mimierat,  tur- 
roque  auxeriit,  sepoltnra  alBciunt.  Quo  interfeclo,  L. 
Csâar,  nt  aliqaid  sibi  ei  ea  re  aoxilii  pararet,  coovocato 
populo,  coDdooe  habita  ,  oobortaliir  omnet ,  nt  porta? 
aperircntor  :  le  io  Caeiarit  demeotia  magnam  spem  lia- 
bere.  llaqne,  portia  patefactit ,  UUca  egreisns,  Casiari 
imperaiori  obviam  proflciadtur.  Mesiala ,  nt  erat  impe- 
ratum»  Ulicam  pervenit,  omniliuique  portis  cnalodiaa 
pooit. 

LXXXIX.  Caesar  laterim ,  a  Tbapso  progrcsiai,  Us- 
oetam  penrenit,  obi  Scipio  magnum  rrumenti  namcmm , 
armonun,  tetorum,  ceteraruroque  rerma.  com  parro  pr»- 
sidio  babuerat.  Id  adTenieoa  pcKitur  :  deiode  Adrumetuni 
pervenit.  Qno  quum  sine  mora  inlroisset,  armis,  fni- 
inento,  pecuniaque  considerata,  Q.  Ligario,  C.  Cunsi- 
dio  filio,  qui  tom  ibi  fnerant,  vitam  coocesiit.  Deinde 
fiodem  die  Adnimeto  egressna ,  Livineio  Regnlo  ibicam 
tegione  rdicto,  Uticam  ire  cootendit.  Cni  io  itioere  Ot 
obvins  L.  Caesar,  et  snbilo  te  ad  genna  projedt»Tttam- 
que  sibi ,  ncc  amplîus  qnidquaro ,  deprecatnr  :  cui  Ca?- 
aar  facile  et  pro  sua  natura ,  et  pro  iostituto,  oonccssit  : 


idem  Ca^cinae,  C.  Ateio,  P.  Atrfo,  L.  CeHv  pstrid 
filio,  M.  Eppio,  M.  Aqninio,  Caloots  litio,  Damaùppi- 
que  liberis  ex  sua  coosnetudine  tribait  ;  dralerq» 
looctem]  lunrinibus acccu»is  Uticam  pervenil,aii|aea- 
tra  oppidum  ea  Docle  ii^iuài. 

XG.  Poitero  die  mane  io  oppidum  iotroiit;  condflv 
que  advocata,  Utioenses  iocolas  cobortaUu,  gratiispi* 
eorum  erga  se  studio  agit  ;  cives  autem  romanos  oegv- 
liatores,  et  eos,  qui  inter  CGC  pecunias  cootolerantTvt 
et  Sdpioni ,  mnltis  Terbis  accusatos,  et  de  eonuii  wàt- 
ribus  longiore  habita  ratiooe,  ad  extremom,  nt  «aear 
tu  prodireut ,  edicit  :  •  Se  eb  dontaxat  vilam 
mm;  Ixmaquidcm  eonun  se  venditumnif  ita 
qui  eonun  bona  sua  redemisset ,  se  booonun  vcadiiis 
nem  iodnctumm ,  et  pecnniam  mnlte  oooiioe  rditoviM* 
ut  iooolumitaiem  reûnere  posset.  •  Quibus  nietn  eo» 
guibus ,  de  vitaque  ex  suo  promerilo  desperantitai,  *- 
bito  oUata  sainte ,  lilieutes  cupidique  oonditioûem  ane- 
perunt  :  petiernntque  a  Cssare,  ut  ooifersis  CGC  a« 
Domine  pecnniam  imperaret.  Itaqne  bis  milliesHSNi 
imposifo,  ut  per  triennium  sex  pensionibns  popolar»' 
roano  solvercnt,  nnilo  eomm  recnsaate,  ac  seeodoa  A 
demum  natos  pnedicantes,  l«ti  gratias  agnnl  Coan* 

XGI.  Rex  intérim  Juba,  ut  ex  pra»lio  fàgerat,  aa 
cum  Petreio  interdiu  in  villls  latitando»  taodenl,D0^ 
tnniis  itineribns  eonfectis,  tn  regnum  penreoit;  at^  ^ 
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oomliat,    Aiyail  avec    Pélrétus,  ne  marchant  |  da  secours  ayant  que  Juba  ait  rassemble  des  forces 

pour  Tenir  les  attaquer  :  tant  qu*ils  vivront,  eux  et 
leur  ville  seront  a  ses  ordres.  Après  les  avoir  loués 


que  la  nuit,  et  se  cachant  le  jour  dans  les  habita- 
tions isolées.  Enfln  il  arriva  dans  son  royaume.  11 
se  présenta  d*abord  à  Zama ,  où  il  résidait  d'habi* 
tudCi  où  étaient  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  trésors 
et  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux,  et  où  il 
avait  fait ,  dès  le  commencemeo  t  de  la  guerre ,  des 
fortiûcalions  considérables.  Mais  les  habitants,  qui, 
b  leur  grande  satisfaction,  venaient  d  apprendre  la 
victoire  de  César,  lui  fermèrent  leurs  portes, 
parce  que  Juba,  après  avoir  déclaré  la  guerre  au 
peuple  romain,  avait  fait  dresser  sur  la  place  de 
la  ville  un  bûcher  immense,  dans  le  dessein,  s'il 
était  vaincu,  de  les  y  jeter  tous,  avec  tous  leurs 
biens,  après  les  avoir  égorgés,  de  se  tuer  lui- 
même  sur  leurs  cadavres  et  de  se  brûler  comme 
eux  avec  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  sujets  et 
tous  ses  trésors.  11  resta  longtemps  devant 
les  portes  do  Zama  b  menacer  les  habitants,  mais 
voymt  quMl  n*obtenalt  rien,  il  eut  recours  aux 
prières,  et  les  supplia  de  lui  permettre  de  re- 
voir ses  dieux  pénates.  Gomme  ils  persistaient 
dans  leur  refus,  et  que  ni  menaces  ni  prières  ne 
pour  aient  les  engager  à  le  recevoir,  il  demanda 
qa*aa  moins  on  lui  rendit  ses  femmes  et  ses  en- 
fants pour  les  emmener  avec  lui.  N  ayant  pas  ob- 
tenu la  moindre  réponse,  il  s'éloigna  de  Zama  et 
86  rendit  k  samaison  de  plaisance  avec  M.  Pétréius 
et  quelques  cavaliers. 

XCII.  Cependant  ceux  de  Zama  envoient  des 
députés  vers  César,  h  U tique,  pour  Tinformer  de 
rétat  des  choses,  et  le  conjurer  de  leur  envoyer 


de  leur  zèle ,  César  les  renvoie  chez  eux  annoncer 
sa  prochaine  arrivée.  En  effet,  dès  lelendcmain,  il 
sort  d*U tique,  et  marche  avec  sa  cavalerie  vers  le 
royaume  de  Juba.  Sur  la  route,  plusieurs  chefs  en- 
nemis viennent  vers  César  et  le  prient  de  leur 
pardonner.  Il  cède  b  leurs  prières.  11  arrive,  k 
Zama.  Le  bruit  de  sa  douceur  et  de  sa  clémence, 
répandu  partout,  attire  auprès  de  lui  presque  tous 
les  cavaliers  du  royaume  ;  il  les  rassure  et  les  met 
b  couvert  de  tout  péril. 

XCllI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient, 
Considius,  qui  commandait  h  Tisdra,avec  toute  sa 
maison,  des  gladiateurs  et  une  troupe  de  Gélules, 
ayant  appris  la  défaite  de  son  parti  et  redoutant 
Tarrivée  do  Domitius  et  des  légions,  désespéra  do 
pouvoir  garder  la  place ,  en  sortit  secrètement 
avec  quelques  Barbares  en  emportant  ses  trésors, 
et  s  enfuit  vers  le  royaume  de  Juba;  mais  les  Gé- 
tules  qui  raccompagnaient  le  tuèrent  en  chemin, 
pour  avf)ir  son  argent,  et  se  retirèrent  chacun  où 
ils  purent.  Pour  Yirgilius,  quand  il  vit  qu'enfermé 
dans  Tbapse  par  mer  et  par  terre  il  était  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  ;  que  tous  les  siens 
étaient  morts  ou  en  fuite;  que  M.  Caton  s'était  tué 
lui-môme b  UUque;  que  Juba  était  errant, aban- 
donné, méprisé;  que  Sabnra  avait  été  défait  avec 
ses  troupes  par  Sitius  ;  que  César  avait  été  reçu  a 
U  tique  sans  opposition  ;  qu'enûn  d'une  si  grande 
armée  il  ne  restait  personne  pour  le  défendre  lui 


oppidoin  Zamam,  ubi  ipte  domieUiiiin,  ooojuges,  libe- 
riMqae  babelnit ,  quo  ex  concto  regoo  omnem  pecuniam 
carûslmasqae  res  comportaTerat ,  quodque  ioito  bello 
operibas  maximif  lyunierat,  accedit.  Quem  oppidani , 
aaiea  rumore  exoptato  de  GiesarU  Tîctoria  audito ,  ob 
lias  causas  oppido  prohilmenint ,  quod ,  bello  oootra  po- 
polum  romaoum  suscepto ,  ia  oppido  Zame  lignis  ooa- 
gestis,  maiiniani  ia  raedio  foro  pyram  oonstmxerat;  ut, 
ai  rorte  beUo  furet  superatos,  onmiliaa  rébus  eo  coacer- 
▼atis,  debinc  cîTibus  cuoctis  ioterfectia,  eodemque  pro- 
jectia,  igné  subjecto,  tum  demuin  se  ipse  iosoper  inter- 
floeret;  aique  uoa  cum  liberis,  conjugitius  ,  cÎTibus, 
coDCtaque  gaia  regia  cremaretur.  Posiquam  Juba  acte 
portas  d  u  multonique  primo  miiiii  pro  imperio  egisseC 
eam  Zamensibns;  deiDde»  quum  se  paruin  proQoere  ia- 
tellexisset ,  precibua  quoqne  orasset ,  ntl  sead  snos  Deos 
penatea  admitterent;  ubi  eos  in  seoienlia  perstare  ani- 
madfertit ,  nec  minis  nec  predbus  suis  moveri ,  quo 
raagis  se  recipereut;  tertio  petit  ab  cis*  ut  sibi  eanjuges 
liherosque  reddereut,  ut  secumasportaret  Posiquam  siM 
fiihUomnino  oppidaooa  responsi  reddere  aaimadTertit, 
ntiila  re  ab  ipsis  inipetrata ,  ab  Zama  discedlt,  atque  ad 
Tillaro  suam  cnm  M.  Petreio  paucisque  equltibus  se  confert . 
XCII.  Zaroensel  intérim  legatos  de  ils  rébus  ad  C«- 
•areiB  Utlcam  mUtuot,  petuntque  ab  co,  «  uil  ante. 


quam  rex  mannm  coUlgeret,  seseque  oppugnaret,  sibi 
auxilinm  mllteret  :  se  tamen  paretos  esse,  sibi  quoad  vita 
Mippeteret ,  oppidum  seque  ei  servare.  »  Legatos  collau- 
dalos  César  domum  juliet  anlecedere ,  ac  suum  adven- 
tum  prîPnunliare.  Ipse ,  postero  die  Utica  egressas ,  cnm 
equitatn  in  regnum  ire  conteodit.  Intérim  in  itinere  ex 
regiis  copiis  duces  compluresad  Ccsarem  Teniunt,  orani- 
que ,  ut  sibi  ignoscat.  Qnibus  supplicibus  Ténia  data  , 
Zamam  perveniuiit.  Rumore  intérim  periato  de  ejua  le- 
nitate  deraentiaque,  propemodum  omoes  regni  équités 
Zamam  perreniunt  ad  Cesarem ,  ab  eoque  sunt  metu 
periculoque  lilieraii. 

XCIII.  Dum  b»c  nlrobiqae  genintur,  Considiua,  qui 
Tisdrae  cum  familia  sua,  gladiatoria  manu,  Gœtniisque 
prœerat,  crignila  caede  suoram,  Domitiique  et  legiooam 
adveatu  perterritus ,  desperata  salute ,  oppidum  deserit, 
seque  clam  cum  panels  barbaris  pccunia  uQustus  sul>du- 
cit,  atque  in  regoom  fugere  cootendit;  quem  Gaptuli, 
sai  comités ,  in  itiaere ,  predae  cupîdi ,  conddont ,  seque 
in  quascumque  potuere  partes  conferunt.  C.  intérim  Yir- 
gilius ,  postquam  (emi  marique  clai»us  se  nihil  proficere 
ioteileiit,  suosque  interfectos  aut  fugatos,  M.  Catoncm 
Utic»  sibi  Ipsum  maous  intulisse ,  rpgeni  Tdgum ,  ab  snis- 
qne  dcsertnm  ab  omnibus  aspeman ,  Sabiiram  ejostiue 
copias  ab  Sitio  esse  deletas,  îiticap  Ca?sarrm  sine  nM)ra 
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et  les  siens ,  il  se  rendit  au  proconsul  Ganioins  qui 
Tassiégeait,  et ,  sur  sa  parole,  lui  livra  la  ville  et 
tous  SCS  biens. 

XGl  V.  Cependant  le  roi  Juha,  repoussé  de  toutes 
les  villes ,  désespéra  de  se  sauver.  Après  avoir 
soupe  avec  Pélréius,  voulant  tous  deux  paraître 
mourir  avec  courage ,  ils  prirent  chacun  une  épëe 
et  se  battirent.  Comme  Juba  avait  plus  de  force  que 
Pctrcius,'  il  le  tua  sans  peine.  Il  essaya  ensuite  de 
se  percer  de  son  épée  ;  mais,  ne  pouvant  y  réussir, 
il  pria  un  de  ses  esclaves  de  le  tuer  ;  ce  qu*il  obtint. 

XCV.  Dans  le  même  temps,  P.  Silius,  après 
avoir  défait  et  tué  Sabura ,  lieutenant  de  Juba , 
venait  rejoindre  César  a  travers  la  Mauritanie  avec 
une  troupe  peu  nombreuse,  lorsqu'il  rencontra 
par  basard  Faustus  (13)  et  Afranius  a  la  It^te  de 
ces  cavaliers  qui  avaient  pillé  Utique  :  ils  se  diri- 
geaient vers  TEspagne  an  nombre  d'environ  quinze 
cents.  Sitius,  leur  ayant  dressé  ime  embuscade  pen- 
dant la  nuit,  les  attaqua  a  la  pointe  du  jour;  et,  à 
la  réserve  de  quelques  cavaliers  de  Tavant-garde 
qui  s'échappèrent ,  tous  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers :  Faustus  et  Afranius  eax  mêmes  furent 
pris,  avec  la  femme  et  les  enfants  du  premier. 
Quelques  jours  après  dans  une  émeute  de  larmée, 
on  msissacra  Faustus  et  Afranius.  César  accorda  à 
Pompéia,  épouse  de  Faustus,  et  à  ses  enfants,  la  vie 
et  tous  leurs  biens. 

XCVt.  Cependant  Scipion  s'était  embarqué  sur 
•es  galères  avecDamasippe,  Torquatuset  Plétorius 
Rustianus ,  dans  le  dessein  de  passer  en  Espagne. 


Après  avoir  été  longtemps  le  jouet  des  flots,  ik 
furent  enfin  jetés  sur  la  côted'Hippone  * ,  où  était 
alors  la  flotte  de  P.  Sitius.  Leurs  vaisseaux ,  pea 
nombreux ,  furent  enveloppés  et  coulés  à  fond 
par  ceux  de  Sitius,  qui  étaient  plus  grands  :  Sdpioa 
périt  avec  ceux  que  j^ai  nommés  tout  à  rbeore. 
XCVll.  César  lit  a  Zama  la  vente  publique  des 
biens  de  Juba  et  de  ceux  des  citoyens  romains 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  la  république, 
récompensa  les  habitants  de  la  ville  qni  avaieoi 
conseillé  d'en  fermer  les  portes  au  roi,  et,  apris 
avoir  réduit  la  province  en  royaume,  il  y  lais 
Crispus  Sallustius,  en  qualité  de  proconsal.  Delà 
il  se  rendit  a  Utique  où  il  vendit  les  biens  de  toos 
ceux  qui  avaient  eu  des  commandements  sous  JoU 
et  Pétréius.  De  même  il  imposa  la  ville  de  Thapse 
à  deux  millions  de  sesterces ,  et  son  territoire  ï 
trois  millions  ;  la  ville  d'Adrumetom  t  troii 
millions,  et  a  cinq  son  territoire  :  \  ces  condi- 
tions, ces  villes  et  le  pays  furent  exempts  do  pil- 
lage. Ceux  de  Lcptis,dont  Juba  avait,  les  années 
précédentes,  ravagé  les  terres,  et  pourqai,sar 
leurs  plaintes,  le  sénat  avait  nommé  des  arbitra 
auxquels  ils  avaient  dû  la  restitution  de  leun  biens, 
furent  condamnes  à  fournir  tous  les  ans  iroiseot 
mille  livres  d'huile ,  parce  que,  dans  le  principe, 
par  suite  de  la  division  des  chefs,  ils  s'étaient 
aUiés  à  Juba  et  lui  avaient  donné  des  armes, 
des  soldats  et  de  l'argent.  Quant  à  la  ville  de 
Tisdra,  comme  elle  était  peu  considérable,  dit 

*  Ville  de  Namidie  sur  le  boni  de  b  mer. 


reoeptoin,  de  tanto  exercita  rdiqmas  esse  noUas,  qu® 
aibi  so'sque  liberis  prodessent;  a  Caoiiiio  proconsule,  qui 
eum  obsidebat,  flde  accepta,  seque  et  sua  omnia  et  op- 
pidum prcGonsuli  transdii. 

YCIY.  Rex  ioterim  Juba«  ab  omoibus  cîTitatibns  ez- 
clusus»  desperata  salute,  quura  jam  cœoatns  essetcum 
Petreio,  ut  per  yirtuiein  ioterfecti  esse  viderentur,  feiro 
ioter  se  depugoant,  atque  firmior  inibeciiiorem  Juba 
Petreium  facile  ferro  consumptU  :  deinde  ipae  sibi  quum 
Gouiretur  gladio  iransjicere  pectus,  necposset,  prccîbns 
a  serre  suc  impetravit,  ut  se  iaterOceret,  idque  obtinuit. 

XCy.  P.  Siiins  intérim ,  pulio  exercitu  Sabura? ,  prie- 
fccti  Jubac ,  ipsoqueinterfecto,  quum  iter  cnm  paucis  per 
Mauritaniam  ad  Cssarem  faceret ,  forte  incidit  in  Fans- 
toni  Afraniumque ,  qui  e^m  n)aottm  habebant,  qua  Uti- 
cam  dirifiuerant,  iterque  in  Hispauiam  intendebant,  et 
erant  niimcro  circitcr  MD.  Itaque  celeriter  nocturne 
tempore  iosidiis  dispositis,  eos  prima  luce  adortus,  pro?- 
ter  paucos  équités,  qui  ci  primo  agmine  fugerant,  rcli- 
quos  aul  intcrficit,  aut  in  deditioacm  accipit;  Âfranium 
et  Faustum  vivos  capit  cum  conjnge  et  liberis.  Paucis 
post  dicbus,  dissensione  io  exercitu  orta,  Faustus  et 
Afranius  interiiciuiitnr;  Pompei»  cum  Fausti  lil)eris  Cas- 
sar  incolumiUitem  sua(]ue  omnia  coocessit. 

XCVI.  Scipio  intérim  cum  Damassippo  et  Torquato 
et  Pia:lorio  Rustiano,  navibus  longis,  diu  multumquc 


jactati ,  quum  Hispanîam  peterent  ad  HipponeiD  re^ 
deferuDtur,  ubi  dassis  P.  Silii  per  id  tempos  ent  :  a 
qua  panciora  ab  ampliorihus  circumTenta  navigia  depii- 
muntur  ;  ibique  Scipio  «  cum  quibus ,  quos  paullo  noii' 
navi ,  interiit. 

XGVII.  Gaesar  intérim,  Zam»  aucUooe  régis  bdi> 
bonisque  eorum  Tendilis,  qui  cives  romani  ooini 
populum  romanumarma  tulerant,  prffmiisqiie  ZanMaB* 
liu:;,  qui  de  rege  excludendo  consilium  ceperaot,tift» 
tis,  vectigalibusque  regiis  abrogatis,  ex  regnoque  pi» 
Tincia  facta,  atque  ibi  Crispo  Sallustio  procoosakafl 
imperio  relicto,  ipse  Zama  egressus  Utkam  se  reoefi- 
Ibi  l)onis  Tenditis  eorum  •  qui  sub  Juba  Petreioqae  m^ 
dînes  duxerantr  item  Tbapsitanis  US  vioeâes,  coarct' 
tui  eorom  US  trioesies ,  Adnmictinis  HS  tricesiei  c  i^ 
Tcnlni  eorum  HS  quinquagies,  multae  nonrine  impooilt 
civitates  l)onaque  eorum  ab  oroni  injuria  rapûrâ^'*' 
défendit.  Leptitanos,  quorum  soperioribns  aonisJo^ 
bona  diripuerat,  et  ad  senatum  questi  per  legatoi,  st^ 
arbilris  a  seaaln  datis ,  sua  receperant,  trides  '•'^ 
millibus  pondo  olei  in  annoa  singulos  multat,  He^V^ 
inilio,  per  dissensioQem  prindpum,  sodetalUB  cffs 
Jubn  inierant,  eumque  armis,  miUtibas,  pecnniaio*^ 
rant.  Tisdritanos ,  propter  humilitatcm  cirilaiis,  ««• 
numéro  frumenU  multat*  * 

XCVIII.  lUs  rébus  gcstis,  idibus  jnn.,  Utte»  di«« 


GUERRE  D' 

Tut  seulement  (axée  a  une  certaine  quanlilë  de  blé. 
XCVIII.  Apres  tout  ce  que  nous  Tenons  de  ra- 
conter, C^sar  s'embarqua  h  Utique ,  aux  ides  de 
juin ,  et  trois  jours  après ,  il  arrive  à  Carales  en 
Sardaigne.  Là,  il  condamne  les  Sulcitains  b  une 
amende  de  dix  millions  de  sesterces ,  pour  avoir 
reçu  la  flotte  de  Nasidius  dans  leur  port  et  lui  avoir 
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Tourni  des  troupes.  Au  Heu  du  dixième  qu  ils 
payaient;  il  les  taxe  au  huitième,  et  fait  vendre  les 
biens  de  quelques-uns.  EnGn,  le  troisième  jour 
des  calcudesdc  juillet,  il  remonta  sur  sa  flotte,  et, 
de  Carales,  il  côtoya  les  terres;  mais  les  vents 
contraires  Tayaut  retenu  dans  les  ports,  il  n'ar- 
riva a  Rome  que  le  vingt-huitième  jour. 


comcendit,  et  post  diein  tertiom  Carales  io  Sardiniam 
per>-eniU  Ibi  Suidtanos,  qaod  Nasidiiim  ejusque  dassem 
receperant,  copiisque  javerant,  HS  ceoÛes  multit,  et 
pro  decamis  octavas  penderc  Jul)et,  booaque  paooomm 


vendit,  et  ante  diem  III  kal.  Quînct.  naves  coDSCcndit; 
et  a  Caralibus  sccundiun  terrani  provectus,  duodctriee- 
tiino  die,  eo  quod  tempestatibos  ia  portubos  oobibeba- 
tur,  ad  urbein  Romani  Tenit. 


f— 
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J.  CESAR. 
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NOTES 
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COMMENTAIRES   SUR  LA  GUERRE  D'AFRIQUE. 


(1)  L'entenr  de  ce  lirre  est  incertain.  On  rattrilme  gé- 
néralement, comme  le  précédent,  ft  Uirtius. 

(2)  Dans  un  corotwt qu'il  (César)  soutint  quelques 
jours  après,  il  eut  évidemment  le  dessous,  quoi  qu'en 
dise  rhistorien  des  guerres  ci?iles^  La  manière  do  com- 
battre de  Labiénus  fut  celle  que  les  Parthcs  avaient  em- 
ployée contre  Crassus,  d'attaquer  les  légions,  non  avec 
des  armes  de  main,  genre  de  combat  où  elles  étaient  in- 
vincibles, mais  avec  une  grande  quantité  d'armes  de 
jet  :  adroits,  dispos,  aussi  braves  qu'intelligents, sachant 
se  soustraire  à  la  poursuite  du  pe^amment  armé,  mais 
retournant  l'accabler  de  ses  traits  aussitôt  qu'il  avait  pris 
son  rang  dans  la  légion.  Quelque  imparfaites  que  fussent 
alors  les  armes  de  jet,  en  comparaison  de  celles  des  mo- 
dernes, lorsqu'elles  étaient  exercées  de  cette  manière, 
elles  obtenaient  constamment  l'avantage.  NàPOLÉoii. 

On  ne  lira  pas  sans  intérétsnr  les  opérations  si  obscures 
de  cette  bataille  les  éclaircissements  Rivants  de  Turpin 
de  Crissé. 

•  César,  après  avoir  ordonné  ù  ses  troupes  de  s'étendre 
sur  un  trèS'grand  front,  fit  faire,  suivant  Hirtius,  un 
quart  de  conversion  aux  cohortes,  aOn  que  chacune, 
l'une  après  l'autre,  pût  charger  l'ennemi  :  Altenûs  con- 
rersis  cohortibus ,  ii(  una  posi  alteram  anie  signa  tende- 
rel.  On  ne  comprend  que  diffîcilement  ce  quart  de  con- 
version par  cohortes.  Les  troupes  de  Labiénus  envi- 
ronnaient celles  de  César.  Les  Romains,  en  attaquant  la 
partie  des  troupes  ennemies  qui  était  en  £ice  d'eux ,  sé- 
paraient nécessairement  cette  partie  de  celle  qui  était 
derrière  eux;  mais  il  ne  leur  sufflsait  pas  d'attaquer  une 
partie,  il  fallait  les  attaquer  toutes  en  même  temps  :  or, 
cette  attaque  générale  ne  put  se  faire  que  par  une  dispo- 
sition générale  à  deux  fW>nta;  c'ckt  ce  que  ne  dit  pas  Hir- 
tiiis ,  on  du  moins  il  n'est  pas  dair  dans  son  énoncé. 
Guischard ,  dans  son  analyse  de  la  campagne  de  César  en 
Afrique,  est  plus  clair  et  pins  conséquent  (  Mém.  mi/it., 
t.  Il  );  et  quoique  je  pense  qu'il  s'est  trompé  en  quelque 
chose  snr  la  disposition  que  flt  César,  cependant  il  Im  a 
donné  un  si  grand  jour,  qu'il  n'est  pas  possible  de  n'être 
pas  de  ion  avis  sur  presque  tous  les  points.  Chaque  co 
borte.  chet  ks  Jlomains,  était  sur  dix  flics;  Guischard 


ne  la  met  que  snr  neuf.  H  prétend  que  du  temps  de  €< 
la  légion  se  rangeait  en  l>ataille  sur  huit  ou  neuf  files  :  ]'j 
consens;  il  aurait  été  plus  commode ,  dans  la  circoostaoœ 
présente ,  de  les  mettre  chacune  sur  dix  files ,  comme  da 
temps  des  consuls  ;  mais  cette  Ole,  du  moins,  apportera  peu 
d'inconvénient  à  la  disposition  que  je  crois  que  fli  César. 
Il  avait  trente  cohortes  rangées  en  bataille  sur  une  même 
ligne;  se  voyant  enveloppé  par  le  grand  nombre  de  tnm- 
pes  que  commandait  Labiénus,  il  flt  d'abord  U  dlsposU 
lion  que  l'on  voit  au  chapitre  XVU.  Ce  u'éuii  pas  un 
qudrt  de  conversion  qu'il  flt  fiiire  à  chaque  cohorte, 
comme  le  dit  Hirtius,  mais  un  demi-tour  à  droite  pw 
cohorte  intermédiaire;  de  sorte  que  qurnie  cohortes  firent 
face  où  elles  avaient  précédemment  le  dos,  et  les  quime 
autres  ne  bougèrent  :  ce  qui  mit  l'infanterie  de  C^»ar  sur 
une  disposition  à  deux  fronts.  Il  plaça  sa  cavalerie  sur  les 
deux  flancs  de  son  infanterie,  dans  l'intervalle  de  oea 
deux  lignes,  le  front  tourne  vers  le  terrain  des  flancs; 
ensuite  il  flt  dédoubler  ses  cohortes,  et,  au  lieu  de  neuf 
files  sur  lesquelles  elles  étaient,  il  ordonna  aux  quatre  der- 
nières flies,  et  non  pas  aux  trois  dernières,  comme  le  dit 
Guischard,  de  longer  par  derrière,  et  d'aller  remplir  Ho- 
tervalle  qui  était  entre  chaque  ooliorte.  Par  ce  dédouble^ 
ment ,  l'ordonnance  ft  deux  fronts,  qui  était  avec  des  tn- 
fervaUes,  se  trouva  en  lignes  pleines  ou  en  murailles.  La 
cavalerie  resta  dans  ki  position  où  elle  avait  été  placée» 
jusqu'au  moment  où  l'infanterie  se  mettrait  en  mouve- 
ment; alors  la  cavalerie  de  la  droite  et  celle  de  b  ganche 
se  partagèrent  chacune  en  deux  parties ,  et  chacune  alla 
s'aligner  sur  les  deux  lignes  ;  l'inlànterie  et  la  cavalerie  de 
ces  deux  lignes,  en  décrivant  chacune  un  quari  de  oerdr, 
chargèrent  les  tronpes  qui  les  environnaient;  l'enveloppe 
fut  rompue  et  séparée  en  deux  ;  et  l'ennemi ,  poussé  vi- 
goureusement, s'enftilt  dans  les  montagnes.  Gnisdiard  e 
très-bien  expliqué  ce  monvement;  je  pense  cependant 
qu'il  s*est  trompé  sur  le  dédoublement  qu'il  ne  fait  faire 
que  par  trois  files.  Cette  partie  des  cohortes,  qui ,  après 
le  dédoublement,  s'était  rangée  sur  la  même  ligne,  et 
avait  rempli  C4*s  intervalles  qui  étaient  entre  chaqn** 
cohorte,  aurait  été  trop  faille,  même  en  la  supposai 
^>rméc  des  vétérans  de  chaque  cohorte.  Je  la  mets  aor 
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quatre  files,  parce  qu'il  y  amoioa  de  dbproporUoo  de 
quatre  à  cinq  que  de  trois  h  sii  ;  que  ces  troin  files  n'au- 
raient pas  été  asscs  en  force  pour  l'attaque  que  César 
projetait,  quoique  soutenues  Inlermédiairement  par  des 
parties  de  cohortes  sur  sii  files,  parce  que  cette  attaque 
défait  se  faire  aTcc  célérité  et  vigueur  dans  toutes  ses 
parties.  Guiscbard  a  très-bien  tu  que,  braque  l'année  de 
César  rangée  sur  deux  fronts  se  mit  en  mouTenient,  une 
ligne  par  i>a  droite  et  l'autre  par  sa  gauche ,  elle  décrivit 
deux  quarts  de  cercle ,  dont  la  gauche  de  l'une  et  la  droite 
de  l'autre  furent  le  pivot.  On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
expliqué  un  endroit  des  Commentaires  très-intéressant , 
et  qu^ilirtius  a  rendu  inintelligible.  Quanti  la  cavalerie  de 
(^ésar,  à  quiGuiscbard  fait  longer  les  deux  lignes  pour  la 
placer  dans  les  intervalles  de  ces  deux  lignes,  elle  était 
tout  naturellement  placée  sur  les  deux  flancs,  et  elle  n'eut 
d'autre  mouvement  i  faire  que  celui  de  présenter  le 
front,  où  elle  avait,  l'une  son  flano  droit,  l'antre  son 
fljnc  gauche,  et  de  s'aligner  sur  la  ligue  dont  elle  cou- 
vrait le  flanc.  » 

(5)  Voyez  le  deuxième  livre  de  la  Guerre  citiU,  cb.  xl. 

(4)  Le  texte  porte  hihrida.  On  désignait  par  ce  mot  les 
enfants  nés  d'un  Romain  avec  une  étrangère,  II  s'appli- 
quait &ufi5i  aux  enfants  nés  de  parents  de  différentes  na- 
tions. 

(5)  Turptn  de  Crissé,  et  d'antres  traducteurs  lisent 
Bogvd. 

(6)  Le  scorpion  était  une  grande  arlMlète  dont  les  an- 
ciens 2;e  servaient  soit  pour  attaquer,  soit  pour  défendre 
les  murailles  d'une  ville  ou  les  retranchements  d'un  camp. 

(7)  Marins  a%ait  épousé  Jnlia ,  tante  de  César. 

(8)  L'Ulustre  Gu\ier  a  donné  sur  ce  mot  des  éclaircisse- 
ments préc  eux.  •  Ce  mot,  dit-il ,  ne  fait  pas  la  moindre 
difficulté ,  et  l'on  a  peine  à  concevoir  comment  l'anno'.a- 
teur  a  pu  avoir  l'idée  de  le  changer.  Scopa  ,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  signifie  bâtai,  d'où  sroparitis,  balayeur, 
et  tcopare,  brlayer.  Mais  dans  son  sens  primitif,  fi  si. 
gnifie  ces  branthages  çrèUs  et  dépouillés  de  feuilles  avec 
lesquels  on  fait  les  balais,  tels  que  ceux  de  bouleaux,  de 
genéls,  etc.  Ainsi  Pline,  1.  xxiv,  ch.  15,  parle  de  scopœ 
de  Chamaedris;  Caton,  de  re  rustica,  ch.  152,  de 
scopœ  d'ormes.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  appelait 
srqpus,  et  fcopto,  ces  pédicules  branchus  auxquels  tien- 
nent les  grains  de  raisin  :  ce  que  l'on  nomme  rafles  en 
termes  de  vignerons.  Comme  les  touffes  de  roseaux  ser- 
vent h  faire  des  balais  légers ,  il  était  naturel  qu'on  les 
«ssodit  souvent  aux  Scopœ  qui  étaient  des  balais  plus 
solides;  aussi  voyons-nous  dans  Plante,  Stich.  ii,  2,  25, 
ce  vers  :  mundiiias  volo  fini  :  efferte  hue  Scopas  ,  simulr 
que  AacxDiRiM.  C'était  probablement  là  une  phrase  d'un 
commun  usage;  et  Hirtius ,  voulant  décrire  des  huttes 
faites  à  la  bâte  d'un  entrelacement  de  roseaux  et  de  bran- 
cirages,  a  dû  employer  des  expressions  dont  il  s'était 
peut-être  servi  bien  des  fois  :  Arundinibus  svopisque  cott- 
icxtis.  Scopis  est  donc  ici  parfaitement  à  sa  place  :  U  si- 
gnifie non  pas  une  espèce  particulière  de  plantes,  mais 
en  général  des  branchages  grêles ,  semblables  à  ceux  dont 
on  Ikisait  des  babils.  On  appelait,  selon  Pline,  1.  xxi, 
ch,  6,  scopa  regia  (  6a/ai  royal  ),  une  certaine  plante 
dont  les  feuilles  avaient  de  l'odeur.  C'était  apparemment 
«Mielque  herbe  dont  les  figes  odorantes  fournissaient  des 
balais  plus  recberphés;  c'est  ainsi  que  nous  en  faisons 


avec  des  tiges  de  lavande.  Scopa  pour  dire  lige,  bran- 
che, pi'dicule,  etc.,  est  de  la  même  famille  que  scapns 
qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  s'étend  aussi è  toutes 
les  parties  longues,  comme  tiges  où  fûts  de  colonnes. 
Jnste-Lipse,  au  lieu  de  scopis,  voudrait  mettre  storels 
ou  stortii  {des  nattes);  mais  l'auteur  serait  alors  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Si  les  soldats  de  César  avaient 
en  des  nattes ,  ils  n'auraient  pas  été  obligés  de  se  couvrir 
de  peaux  et  de  ae  faire  des  tentes  avec  leurs  habits.  Le 
passage  de  Tite-Live .  qu'il  aUègue,  et  où  il  est  dit  que 
les  Numides  construisent  leurs  maisons  de  roseaux  et  les 
couvrent  de  nattes,  ne  prouve  rien  ici.  Les  Numides 
avaient  le  temps  de  faire  leurs  nattes.  Les  soldats  de  Cé- 
sar, obligés  d'aller  plus  vite,  prirent  des  branchages  de 
genêts  ou  d'autres  plantes,  et  les  entrelacèrent  avec  des 
roseaux  :  voilà  tout.  U  y  a  une  espèce  de  genêt  que  les 
botanistes  appeUent  genista  scoparia,  parce  qu'elle  sert 
à  finire  des  balais.  » 

(9)  Frère  de  celui  qui  Ait  défendu  par  Cicéron. 

(10)  La  loi  Jnl'ia  assurait  les  privilèges  de  plusieurs 
vUles. 

(If)  La  conduite  de  Caton  a  été  approuvée  par  ses 
contemporains  et  admirée  par  l'histoire;  mais  à  qui  sa 
mort  fut-elle  utile?  ft  César;  A  qui  fit-elle  plaisir?  A  Cé- 
sar; et  è  qui  fiit-clle  funeste?  à  Rome,  A  son  parti.  Mais, 
dira-t-on,  U  préféra  se  donner  la  mort  à  fléchir  devant 
César  :  mais  qui  l'obligeait  ft  fléchir?  pourquoi  ne  suivii- 
U  pas  ou  la  cavalerie  ou  ceux  de  son  parti  qui  s  embar- 
quèrent dans  le  port  d'Utique?  Ils  rallièrent  le  parti  en 
Espagne.  De  (luelle  influence  n'eussent  point  été  soo 
nom,  ses  conseils  et  sa  présence  au  mUieu  des  dix  légions 
qui,  l'année  suivante,  balancèrent  les  destinées  sur  le 
champ  de  bataille  de  Munda  !  Après  cette  défaite  même, 
qui  l'eût  empêché  de  suivre  sur  mer  le  jeune  Pompée . 
qui  survécut  à  César  et  maintint  avec  gloire  encore 
longtemps  les  aigles  delà  république?  Cassiuset  Br'u- 
tus ,  neveu  et  élevé  de  Caton ,  se  tuèrent  sur  le  champ  de 
bataille  de  Phiiippes.  Cassjus  se  tua  lorsque  Rrutns  éiait 
vainqueur,  par  un  malentendu,  par  ces  actiims  déses- 
pérées, inspirées  par  un  faux  courage  et  de  fausses  idées 
de  grandeur,  ils  donnèrent  la  victoire  au  triumvirat. 
Marins ,  abandonné  par  la  fortune,  l^t  plus  grand  qu'elle  : 
exclu  du  milieu  des  mers,  il  se  cacha  dans  les  marais  de 
Mintumes;  sa  constance  fut  récompensée;  il  rentra  dans 
Rome  et  fut  une  septième  fois  consul  :  vicnx,  cassé,  et 
arrivé  an  pins  haut  point  de  prospérité,  il  se  donna  la 
mort  pour  échapper  anx  vidsiritudes  du  sort.  Mais  lors- 
que son  parti  était  triomphant,  si  le  livre  du  destin  avait 
été  présenté  A  Ca  on,  et  qu'il  y  eût  vu  (|ue  dans  quatre 
ans  César,  percé  de  vingt-trois  coups  de  poignard,  tom- 
berait dans  le  sénat  anx  pieds  de  la  statue  de  Pompée, 
que  Cicéron  y  occuperait  encore  la  tribune  aux  haran- 
gues, et  y  ferait  retenth*  les  PhUippiques  contre  Antoine , 
Caton  se  fût-H  percé  le  sein?  Non;  il  se  tua  par  dépit, 
par  désespoir.  Sa  mort  ftit  la  faiblesse  d'une  grande 
Ame,  l'erreur  d'un  stoïcien,  une  tache  dans  sa  vie. 

NAPOiioa. 

(12)  Le  même  pour  qui  Cicéron  prononça  un  discours. 

(15)  Faustus  était  fila  du  dictateur  Sylla  et  gendre  du 
grand  Pompée. 

(f4)  Ville  de  l'Afrique,  dana  la  Nnmidie.  Elle  était  si- 
tuée près  de  la  mer. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  D'ESPAGNE 


ii) 


I.  Pharnace  élant  vaincu  et  TÂfrique  recon- 
quise ,  ceux  qui  avaient  échappe  h  ces  combats  se 
retirèrent  dans  TEspagne  ultérieure  avec  le  jeune 
Cn.  Pompée.  Tandis  que  César  était  occupé  à  dis- 
tribuer des  récompenses  en  Italie ,  Pompée  tâcha 
d  attirer  les  villes  à  son  parti,  pour  être  plus  en 
état  de  résister.  11  eut  ainsi,  moitié  par  les  prières, 
moitié  par  la  force ,  une  armée  assez  considérable 
avec  laquelle  il  se  mit  a  ravager  la  province.  Dans 
ces  circonstances,  quelques  villes  le  secondaient 
volontiers  ;  d  autres  lui  fermaient  leurs  portes. 
Si,  dans  les  places  qu'il  prenait  par  force,  il  se 
trouvait  quelque  citoyen  qui  f&t  riche,  alors 
même  qnli  eût  rendu  service  a  Gn.  Pompée,  on 
imaginait  un  prétexte  pour  le  perdre ,  et  lui  en- 
lever son  bien,  qu'on  donnait  a  des  brigands.  En 
gagnant  ainsih  peu  de  frais  ses  ennemis,  il  aug^men- 
tail  son  armée.  Aussi  les  villes  qui  lui  étaient 


DE  BELLO  HISPÀNIENSI  COMMENTÂRII. 

I.  Phamaoe  raperato,  Africa  recepta ,  qui  ex  lis  pr»- 
Hii  euin  adolescente  Co.  Pompeio  firoftigisseot,  qaam 
et  ulterioris  Hispaoi»  poUtos  esset,  dom  Canar  mune- 
ribtts  daodis  in  Italia  detinetur ,  que  fadttus  pnesidia 
oontra  oomparareC  Pompeius ,  in  fidem  onluscajusque  ct- 
Titatis  confogere  oœpit.  Ita  partim  precibiu,  partim  Ti , 
bene  magna  oomparala  manu ,  provindam  vastare.  Qoi- 
bos  in  rebns  nonnulla»  civitates  sna  sponte  auiilla  mltte- 
bent.  Item  nonnuUa»  portas  oontra  dndebant.  Ex  quibos 
si  qna  opplda  tI  oeperat ,  qnnm  aliqnis  ex  ea  civitate 
optlme  de  Cn.  Pompeio  meritos  dvis  esset ,  propter 
pecnnls  magnltndlnem  allqna  el  inPerebatnr  causa ,  nt , 
eo  de  medio  soblato,  ex  ejns  pecania  latronnm  largiUo 

T.    I. 


contraires  ne  cessaient  d'envoyer  des  messages  en 
Italie  pour  demander  du  secours. 

II.  Gains  César,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
et  désigné  pour  Tannée  suivante ,  après  tant 
d'expéditions  militaires  (2) ,  se  rendit  en  Espagne 
en  toute  diligence  (5)  pour  terminer  cette  guerre. 
A  son  arrivée  des  députés  de  Gordoue ,  qui  avaient 
abandonné  le  parti  de  Pompée,  viennent  au  de- 
vant de  César,  et  lui  disent  qu'il  serait  possible  de 
s*emparer  de  nuit  de  leur  ville,  attendu  qu'on 
ignorait  qu'il  fût  dans  le  pays  et  que  les  messagers 
que  Pompée  avait  disposés  de  côté  et  d'autre 
pour  l'averlir  avaient  été  arrêtés.  Ils  ajoutaient  k 
cela  beaucoup  d'autres  choses  fort  vraisemblables. 
Sur  cet  avis ,  César  fit  savoir  son  arrivée  à  Q.  Pe- 
dinsetQ.  Fabius  Maximus,  qu'il  avait  n&guère 
nommés  ses  lieutenants,  et  leur  manda  de  lui  en- 
voyer pour  escorte  toute  la  cavalerie  qu'ils  avaient 

fieret.  Ita  panda  eommodis  boste  bortato ,  majores  an- 
gebantnr  oopi».  Obboe  crebris  nnnUis  in  Kaliam  missis, 
dvitates  oontrarias  Pompeio  auxilia  sibi  depostniabant. 
II.  Gains  Gxsar  dictator  III,  designatus  lY,  mnltls 
itineribns  aute  confectis,  qnnm  céleri  festinaUone  ad 
bellum  confldendilm  iuHispaniam  venisset,  legaU  Cor- 
dubenses,  qui  a  Cn.  Pompeio  discesserant,  Cœssri  oh- 
viam  veniunt;  a  quibns  nnntiabatur,  «  noctumo  tem* 
pore  oppidum  Cordnbam  capi  posse ,  qnod  nec  opinan- 
tibns  adTcrsariis  ejus  provinci»  potitns  esset,  simnlqoe 
tabfUarii  capU  essent,  qni  a  Cn.  Pompeio  diiporiti  om- 
nibus lods  erant,  quo  certiorem  Cn.  Pompdum  de  Gae- 
saris  adventu  fecerent  »  Mnlta  prasterea  verisimiUa  pro- 
ponebaot.  Quibus  rébus  addoctns,  quos  legatoa  ante 
exercitni  pnefecerat,  Q.  Pedium  et  Q.  Fablum  Ibxi- 
mimi,  de  sno  adventu  fadt  cerUores,  nt,  qnem  sibi 
equitatnm  ex  provincia  fedssent,  praeddlo  mitterenL 
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levco  dans  la  province.  Mats  il  les  joignit  plutôt 
qu'ils  n'avaient  pensé,  et  par  conséquent  n'eut 
pas  Tescorte  qu'il  voulait. 

Jll.  A  la  môme  époque,  Sextus  Pompée ,  frère 
de  Cnéins,  était  avec  une  garnison  dans  Cordoue, 
qui  passait  pour  la  capitale  de  la  province  (4).  Le 
jeune  Cn.  Pompée  était  occupé  depuis  quelques 
mois  au  siège  d'Ulia.  Les  habitants,  inrormés  de 
larrivée  de  César,  lui  envoyèrent  des  députés 
qui,  après  avoir  traversé  eu  secret  le  camp  de 
Pompée ,  vinrent  k  lui  et  lui  demandèrent  un 
prompt  secours.  César,  qui  savait  que  de  tout  temps 
cette  ville  avait  bien  mérité  du  peuple  romain, 
ût  partir  à  la  seconde  veille  six  cohortes  et  autant 
de  cavalerie ,  sous  les  ordres  de  L.  Julius  Paciécus, 
homme  habile  ei  connu  dans  la  province.  Au 
moment  où  celui-ci  arriva  au  camp  de  Pompée , 
il  survint  une  si  furieuse  tempôle,  accompagnée 
d'un  vent  si  violent,  qu'on  ne  se  voyait  pas  et 
qu'b  peine  pouvait-on  reconnaître  son  voisin  :  ce 
qui  lui  fut  très-avantageux  et  a  ses  troupes.  Car, 
étant  arrivé  la,  il  fit  marcher  les  cavaliers  deux  h 
deux  droit  vers  la  ville,  a  travers  le  camp  des 
assiégeants,  ctune  sentinelle  leur  ayant  demandé 
qui  ils  étaient,  un  des  nôtres  lui  dit  de  se  taire , 
qu*ils  cherchaient  k  approcher  du  mur  pour  sur* 
prendre  la  place  ;  et  les  sentinelles ,  que  l'orage 
empêchait  de  faire  une  garde  bien  exacte ,  en  fu- 
rent encore  détournés  par  cette  réponse.  Les  nô- 
tres approchèrent  de  la  ville ,  et  ayant  fait  un 
signal,  furent reçusparles  liabilants;puis,  laissant 


quelques  hommes  dans  la  place,  ces  troupes i 
fantassins  et  cavaliers  ,  poussant  un  grand  cri, se 
jetèrent  sur  le  camp  ennemi  ;  et  comme  ceux-ci 
ne  s'attendaient  pas  à  cette  attaque,  la  plupart 
se  crurent  presque  perdus. 

IV.  Après  avoir  envoyé  ce  secours  à  Ulia,  César, 
pour  obliger  Pompée  a  en  lever  le  siège ,  mar- 
cha vers  Cordoue.  Dans  le  chemin,  il  (it  prendre 
les  devants  a  de  braves  légionnaires  qui  allèrent 
avec  de  la  cavalerie,  et  qui,  aux  environs  de  la 
ville ,  montèrent  en  croupe  derrière  les  cavaliers 
sans  que  ceux  de  Cordoue  eussent  pu  s'en  aperce- 
voir. Lorsqu'ils  furent  tout  près  de  la  ville,  les 
habitans  sortirent  en  foule  pour  accabler  notra 
cavalerie;  mais  aussitôt  les  légionnaires  dont 
nous  venons  de  parler  mirent  pied  a  terre,  et  les 
chargèrent  si  vivement,  que  de  toute  cette  multi- 
tude fort  peu  rentrèrent  dans  la  ville.  Effrayé  de 
cet  échec ,  Sextus  Pompée  écrivit  à  son  frère  de 
venir  promptement  a  son  secours,  avant  qoe 
César  ne  se  fût  rendu  maître  de  la  place.  En  con- 
séquence de  ces  lettres,  Cn.  Pompée,  qni  était  sur 
le  point  de  prendre  Ulia,  quitta  le  siège  de  cette 
ville,  et  marcha  sur  Cordoue  avec  ses  troupes. 

V.  César  étant  arrivé  au  fleuve  Bétis,  et  ne  pou- 
vant le  traverser  a  cause  de  sa  profondeur,  y  fit 
jeter  de  grandes  corbeilles  remplies  de  pierres  sur 
lesquelles  on  dressa  un  pont,  et  Tarmée  passa  eo 
trois  corps.  Ce  pont  était  formé  de  deux  rangs  de 
poutres  qui  allaient  d*un  bord  à  l'autre,  vis-à-vis 
la  place  (5).  Pompée  étant  arrivé  avec  ses  troupes 


A4  qnos  celerioi,  quam  ipsi  optnati  sunt,  appropinqui- 
vit,  oeque,  ut  ipse  volait,  eqoilatum  sibi  prssidio  habuit. 
Ilf.  Erat  idem  teniporis  Sex.  Pompeins  frater,  qui 
cmn  praesidio  Cordubam  tenebat,  qood  ejos  proTiocis 
capat  esse  eùstimabatur  :  ipse  aatem  Co.  Pompeiiu  ado- 
lescens  Uliam  oppidam  oppugnabat,  et  fere  jani  aliqaot 
mensibus  ibi  delinebatnr.  Quo  ex  oppîdo,  cogoito  C»- 
aria  adventu,  legati,  dam  praesidia  Cn.  Pompeii,  Cas-» 
sarem  qunm  adissent,  petere  cœpenmt,  ut  sibi  ptimo 
quoque  tempore  sabsidium  mitteret.  Cssar  eam  ciyita- 
tcm  omui  tempore  optime  de  populo  romaoo  raeritam 
e»se  sciens,  celeriter  VI  cohortes  secunda  vigilia  jubet 
iroficisci ,  parique  équités  numéro  :  quibus  praefecit  ho- 
minem  ejus  provinciaB  ootmiij  el  non  parum  scientem , 
L.  Jonium  Paciecum.  Qui  quam  ad  Go.  Pompeii  prvsi- 
dia  yenisset*  iociditidemtemporis,  ut  tempestate  adrersa 
vehcmeotique  vento  afllictaretor  :  quem  vis  tempestatis 
ita  obscurabat,  ut  ^ii  proxinmm  agnoscere  posset  :  cu- 
jus  incommodum  summam  utiiitatem  ipsis  proebebat.  lia, 
quam  ad  eum  locum  veneruot,  jubet  binos  équités  in* 
cedere ,  et  recta  per  adTersariorum  praesidia  ad  oppidam 
contendere  :  mediisque  eomm  p^s^idiis  quum  qusre- 
retor  :  qui  essent?  unns  ex  nostris  respondit,  «  ut  sUeat 
Terbnm  faoere  :  nam  id  temporis  oonari  ad  morum  ac- 
cedere ,  ut  oppidum  capiant;  •  et  parUm  tempestate  im- 
pedlli  Tigiles  non  poteraut  dilij{etitiam  pra>stare .  portim 


illo  responso  deterrebantur.  Quum  ad  portam  appr»> 
pinquaasent,  signo  date,  ah  oppidania  saut  recepd,  et 
pedites  equitesqne,  elamore  facto,  disposilis  itii  parlim, 
qni  remansere,  eniptionem  in  adTeraariomm  castra  fe- 
cerunt.  Sic  illud  quum  inscientibus  ao  idisset ,  eiistiOM- 
bat  magna  pars  hominom ,  qui  in  iis  castris  fuissent»  aa 
prope  captos  esse. 

IV.  Hoc  misse  ad  Uliam  pnesidio,  Cksêt,  ut  Pom- 
peium  ab  ea  oppngn^tione  deduceret,  ad  Gordabam  ena- 
teodit;  ex  quo  itinere  loncatos  viros  fortes  cnm  equitato 
ante  prasmisit  :  qui  simul  in  conspectum  oppidi  ae  de- 
derant ,  in  equis  recipiantur.  Hoc  a  Cordubensibas  ne- 
quaquampoteratanimadTerti.  Appropinquantibus,  exop- 
pido  bene  magna  mnllltudo  ad  equitatnm  oonddaidaB 
quum  exissent  ;  lorieati,  ut  supra  acripsimua«  ex  eqiris 
descenderunt,  et  magnum  prslium  feoerant,  sicBliei 
inflnita  bominum  mnltitudine  pauci  in  oppidum  ae  nd- 
perent.  Hoc  timoré  addûctus  Sex.  Pompeius  Vtterasfra- 
tri  misit,  ot  celeriter  »ibi  sobaidio  veniret,  oe\>riat  Ce* 
sar  Gordubâm  caperet,  quam  ipse  illo  Yeniaaet.  Ita  Cn. 
Pompeius,  Ulia  prope  capta ,  litteris  fratria  eidtos, 
Gopiis  ad  Cordubam  iter  facere  oœpit. 

V.  Gaesar,  qaum  ad  flumen  Bctim  Teaiaset, 
propter  altitodinem  fluminls  transtre  posset,  lapidibof 
Qorbes  plenoa  demisit.  Ita,  insaper  poote  DmIo,  copias 
ad  castra  tripartito  transduxit.  TenebanI  adrenua  opfi»- 
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cafD|)a  de  môme  en  face  de  rcuuciui.  César,  pour 
]ui  couper  les  vivres  et  lui  ôier  la  commuDicalîoa 
avec  la  ville ,  fil  tirer  ane  ligne  de  S3ii  camp  aa 
pont.  Pompée  fit  de  même.  Ce  fut  alors  entre  les 
deux  chers  à  qui  s'emparerait  le  premier  du  pont. 
De  lli  de  légers  combats  quotidiens,  où  tantôt  les 
uns ,  tantôt  les  autres  avaient  Tavantage.  Enfin , 
les  deux  partis  s*étant  échaurrés,  on  se  livra  un 
véritable  combat,  et  comme,  des  deux  côtés,  on 
s'obstinait  à  emporter  le  pont,  a  mesure  qu'on  en 
approchait  davantage,  on  se  trouvait  plus  resserré 
sur  les  bords  de  la  rivière.  On  s'y  précipitait  les 
uns  les  autres ,  on  s'y  donnait  b  l'envi  la  mort,  et 
les  cadavres  s^entassaient  sur  les  cadavres.  Pen- 
dant plusieurs  jours  César  essaya  tous  les  moyens 
d'attirer  les  ennemis  en  rase  campagne,  afin  de 
terminer  dès  l'abord  la  guerre. 

VI.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  les  y  engager, 
quoiqu'il  ne  les  eût  détournés  vers  lui  que  dans 
cette  intention,  il  repasse  le  fleuve  avec  ses  troupes, 
allume  pendant  la  nuit  de  grands  feux  et  marche 
sur  Àtégua  *,  la  plus  forte  place  de  Pompée.  Celui- 
ci,  averti  par  quelques  transfuges,  retira  le  môme 
jour  plusieurs  de  ses  chariots  et  de  ses  batistes , 
que  la  difficulté  des  chemins  lui  avait  fait  aban- 
donner sur  la  route,  et  entra  dans  Cordoue.  César, 
de  son  côté  se  retrancha  devant  Atégua  et  corn 
mença  a  l'investir.  A  cette  nouvelle ,  Pompée 
part  le  môme  jour  pour  aller  la  secourir.  Mais 

*  Aiiijoaitl  hui  Tebula-Vietla. 


avantqu'il  n'arrivât.  César  s'était  assuré  des  postes 
fortifiés  et  y  avait  établi  des  troupes,  mi-parties  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  pour  veiller  à  la  sûreté 
du  camp.  Pompée  arriva  un  matin  par  un  brouil- 
lard très-épais.  Avec  quelques  cohortes  et  quel- 
ques escadrons  ,  ils  attaquèrent  dans  l'obscurité 
les  cavaliers  de  César  et  laissèrent  a  peine  échap- 
per quelques  hommes. 

Vil.  La  nuit  suivante,  Pompée  mit  le  feu  à  son 
camp,  passa  leSalsum*,  et,  traversant  quelques 
vallons,  alla  camper  sur  une  hauteur,  entre  Até- 
gua et  Ucubis^.  César  était  alors  dans  son  camp 
ou  il  faisait  disposer  les  manlelets,  les  tranchées, 
et  toutes  les  choses  nécessaires  pour  un  siège.  Ce 
pays  raonlueux  semble  fait  pour  les  opérations 
militaires;  la  rivière  de  Salsum  traverse  la  plaine, 
environ  à  deux  milles  d'Atégua.  Pompée  était 
campé  vis-a-vis,  sur  les  hauteurs ,  k  la  vue  des 
deux  villes,  sans  oser  secourir  les  siens.  Il  avait 
treize  légions;  mais  il  ne  comptait  guère  que  sur 
deux ,  composées  rie  soldats  de  la  province  qui 
avaient  quitté  Trébonius  ;  sur  une  autre  qui  avait 
été  levée  dans  les  colonies  romaines  de  ce  pays  ; 
enfin  sur  une  quatrième,  qu'Afranitis  avait  amenée 
d'Afrique  :  le  reste  des  troupes  auxiliaires  n'était 
que  des  fugitifs  ;  a  l'égard  de  la  cavalerie  et  de 
Tinfanterie  légère,  les  nôtres  étaient  de  beauccup 
supérieures  en  nombre  et  en  valeur. 

Vlll.  Pompée  avait  d'ailleurs  cet  avantage  pour 

*  Aujourd'hui  le  Guadajoz  —  ^  Aujourd'hui  Lncu». 


dam  0  regiooa  pontis  trabes ,  ut  supra  scripsintiu,  bi- 
parltto.  Hac  com  Porapeios  cum  sois  copiis  Tenisset,  ex 
adfeno  pari  ratione  castra  pooit.  Casar,  ut  euni  ab  op- 
pido  Gomroeatiique  eiclnderet,  brachiam  ad  pooteiu  du- 
eere  oœpit.  Pari  item  condifioae  Pompeius.  Hic  inter 
duces  duos  fli  coutentio,  uter  prius  poolem  oecuparet  : 
es  qua  oooteatione  quotidiaoa  mioata  praslia  flebant ,  ut 
roodobi,  modoilli  superiores  discederent.  Qiuft  res  qaum 
ad  majorera  cooleoiionem  veiiisset,  ab  ntrisque  cominus 
pognaiaita,  dum  cupidios  locum  student  teoeré,  propter 
pontem  coangustabaotur,  et  flnmiois  ripis  appropiu- 
quantes  coangnstati  praelpitabantur.  Hic  atteri  atteris 
non  soluro  mortem  morti  exaggerabant,  sed  tumulos  tu- 
miilis  exsqnabant.  Ita  diebos  compluribiis  cupiebat  Cae- 
sar,  à  qua  conditîone  posset«  advenarios  in  eqoum  lo- 
cum deducere ,  et  primo  quoqoe  tempore  de  bello 
decemere. 

VI.  Id  qnuD  animadverteret  adTersarios  minime  velle, 
qoos  ideo  a  via  retraxerat ,  ut  io  sqnum  deduoeret  ; 
copiis  flumeo  transduetis,  Docta  jobet  ignés  fleri  magnos. 
Ita  firmissimam  ejns  praesidium,  Ateguam  proOdscilur. 
Id  qunm  Pompems  ex  perfugis  rescisset ,  ea  die  per 
vianun  angustias  carra  complora  mullasque  balistas  re- 
traxil,  et  ad  Cordobam  se  receplt.  Capsar  mimltioalbas 
Ateguam  oppugnare ,  et  brachia  drconuiacere  cœplt. 
Cujua  rei  Pompeio  qoum  noDtios  esset  allaUis,  eo  die 
proAci&ettor.  Cuma  in  adveotom .  prssidii  causa  ,  C»sar 


oomplora  castelia  occupaTît,  partim  ubi  eqnitatos,  par- 
tira obi  pedestris  copia  in  statione  et  io  excubitu  Ciistris 
praMidio  esse  posseot.  Hic  io  adventu  Pompeii  incidit , 
lit  matuUno  tempore  nebula  c^set  crassissima.  Itaqne  tn 
illa  ol>S(*ii ratione  cum  aliquot  cohortibos  et  equitam  tor- 
mis  drcuntclttdunt  Csesaris  équités  et  concidont,  sic,  nt 
Tix  in  ea  c»de  panci  efTugerent. 

VII.  Insequenti  nocte  castra  sua  ioceodit  Ponipetiis , 
et  trans  flnraen  Salsum  per  couvaUcs  castra  inter  duo 
oppida ,  Ateguam  el  Urubim ,  io  monte  constituit.  Ca>sar 
in  muuiiiootbus  ceterisque  qim  ad  oppidum  oppugnuii- 
dum  opns  fuerunt ,  aggeram  Tineasque  agere  iostituit. 
Hsc  loca  sunt  nloDtaosa ,  et  natura  édita  ad  rem  milita  • 
rem  ;  quœ  planitte  dividuntur  Salso  flumine,  proiimc  ta- 
men  Ateguam ,  nt  ad  flumen  sint  drdter  passonm  duo 
minia.  Ex  ea  regioae  oppidi  in  mooUbos  castra  tiabult 
Pompeios  in  coospectn  uirommqne  oppidorum ,  neque 
sois  ausus  est  aubsidio  venire.  Aqnilas  et  signa  habuit 
XIII  legionum;  sed,  ex  quibus  aliquid  finiiamenti  se 
existimabat  habere,  dus  fuerunt  Ternaculaî,  quae  a  Tre- 
boniotransfugerant;  una,  facta  ex  colonits,  quas  fuerunt 
in  bis  regionibus;  qoarta  fuit  Afraniana  ex  Africa,  quam 
secom  addnxerat;  reliquat  ex  ftigitivis  anxiliares  consii- 
tebant  :  nam ,  delevi  armatura  et  equitatu,  longe  et  ? ir- 
tute  et  Dumero  nostri  erant  superiores. 

VIII.  Aceedebat  hue,  ntloogius  bellom  daoeretFom- 
peins ,  quod  loca  sont  édita ,  et  ad  castrorum  monitîODes 

55. 


5«  fi 


J.  CESAR. 


trotner  ta  guerre  en  longueur,  que  toul  le  pays  est 
inuntiieux  et  propre  aux  forlîGcatioDS  d'un  camp. 
Rn  effet .  presque  toute  l'Espagne  ultérieure  est 
d'une  attaque  difficile,  en  ce  que  les  vivres  y  sont 
en  abondance  et  qu'on  y  a  de  l'eau  a  volonté. 
Outre  cela,  on  a  été  forcé,  à  cause  des  fréquentes 
incursions  des  Barbares,  de  munir  de  châteaux  et 
de  tours  tous  les  lieux  éloignés  des  villes  :  ils  sont, 
comme  en  Afrique,  recouverts  de  ciment  et  non 
de  tuiles,  et  l'on  y  a  placé  des  guérites  qui ,  grâce 
ë  leur  élévation ,  permettent  à  la  vue  de  s'étendre 
au  loin.  La  plupart  des  villes  de  cette  province 
sont  également  l^nties  sur  des  hauteurs  et  en  des 
lieux  naturellement  favorables  qui  en  rendent 
l'abord  dif()cîlc;  de  sorte  que,  par  la  situation 
seule  de  ces  villes,  il  est  presque  impossible  de  les 
prendre,  comme  il  parut  dans  cette  guerre.  Pom- 
pée s'était  campé,  comme  on  l'a  dit,  entre  Atégua 
et  Ccubis,  'a  la  vue  de  ces  deux  villes.  A  quatre 
mille  pas  environ  de  ses  retranchements  est  une 
éminence  admirablement  située,  qu'on  nomme  le 
camp  de  Postamius.  César  y  fortifla  un  poste  et  y 
mit  garnison. 

IX.  Pompée ,  qui  était  couvert  par  celte  même 
fiaatear  assez  éloignée  du  camp  de  César,  avait 
remarqué  l'importance  de  ce  poste ,  et  comme , 
pour  y  arriver,  il  fallait  traverser  la  rivière  de 
Sabiumetnn  terrain  fort  difOcile,  il  (lensaitque 
ces  obstacles  empocheraient  César  de  le  secou- 
rir. Dans  cette  persuasion ,  il  part  a  la  troisième 
veille ,  et  commence  l'attaque  pour  faif e  une  di- 


version utile  aux  assiégés.  A  son  approche,  aits 
gens  poussèrent  de  grands  cris,  lancèrent  une 
quantité  de  traits,  et  lui  blessèrent  beaucoup  de 
monde.  Ainsi,  ceux  du  fort,  s'étant  mis  eo  dé- 
fense. César,  qui  était  dans  son  grand  camp,  fut 
averti  de  ce  qui  se  passait,  et  y  accourut  aussitôt 
avec  trois  légions.  A  son  arrivée,  les  enne- 
mis effrayés  prirent  la  fuite  ;  beaucoup  furent  taés; 
beaucoup  d'autres  faits  prisonniers,  et  parmi  ces 
derniers  deux  centurions  (6).  Dn  grand  nombre 
jetèrent  leurs  armes  pour  mieux  fuir.  On  rapporta 
au  camp  quatre-vingts  boucliers. 

X.  Le  jour  suivant,  Arguétius  arriva  d'Italie 
avec  de  la  cavalerie,  et  apporta  cinq  drapeau 
pris  sur  les  Sagontins.  On  a  omis  de  dire  ailleon 
qu'Asprénas  avait  également  amené  d'Italie  de  la 
cavalerie  a  César.  Cette  même  nuit  Pompée  mit  le 
feu  k  son  camp  et  marcha  vers  Cordoue.  Un  roi, 
nommé  Indo ,  qui  nous  avait  amené  des  troupes, 
parmi  lesquelles  il  y  avait  delà  cavalerie,  s'étant 
livré  avec  trop  d'ardeur  k  la  poursuite  de  l'ennemi, 
fut  pris  et  tué  par  des  légionnaires  de  la  provinee. 

XI.  Le  lendemain ,  notre  cavalerie  poursaivil 
fort  loin  vers  Cordoue  ceux  qui  portaient  de  celte 
ville  des  vivres  au  camp  de  Pompée.  Elle  en  prit 
cinquante,  qui  furent  conduits  an  camp.  Le  même 
jour,  Q.  Marcius,  qui  servait  Pompée  en  qualité  de 
tribun  militaire,  passa  de  notre  côté.  Vers  la  troi- 
sième veille  de  la  nuit  les  assiégés  flrcnt  une  sortie 
très- vive,  et  nous  lancèrent  une  grande  quantité 
de  feux  de  toute  espèce.  Quelque  temps  après, 


non  parum  idoMBé  Nam  fere  tottas  nlterîoris  Hispaoi» 
regio,  propter  terne  fecooditatem,  Inopem  difllcilemque 
bahet  oppugnalionem ,  et  non  minus  oopiosam  aqnatto- 
nem.  Ilic  etiam  propter  Barbaronim  crebras  excorsiones 
omoia  loca,  qiue  sunt  ab  oppidis  reniota,  turrlbns  et 
munUiooibusreUnentor,  et,  sîcat  in  Afiica,  mdere,  non 
legalifl,  teguntor;  simalque  in  bis  babcnl  specnbs,  et 
propter  alUtiidinem  longe  lateque  prospiciunt.  Item  op- 
pidonim  migna  pars  ejns  proviods  montibos  fere  mn- 
nita ,  et  oatura  eiceUentibns lods  est  constituta, ut  simul 
aditus  adsoensnsque  habeat  difHcUes.  Ita  ab  oppugnatio- 
nlbns  natura  lod  dislinentnr»  ut  dvitntcs  Hispaniœ  non 
facile  aU  hoste  ca^iiantur  :  id  quod  in  hoc  oonUgit  bello. 
Nani,  nbi  inter  Ategnam  et  Ucubim ,  qua  oppida  supra 
sunt  scripla,  Pompeius  habait  castra  oonstitnta  in  con- 
spectn  dnonun  oppidonun,  ab  suis  castris  drdter  miUia 
passnum  lY ,  grumus  est  excellens  natura ,  qui  appella- 
tor  castra  Postumiana  :  ibi  prassidii  causa  castellum  Cœ- 
iar  babuit  constitutum. 

IX.  ï^ompdus ,  qui  eodem  jngo  tegebatnr  loci  natura , 
et,  qnod  remotum  erat  a  castris  Cœsaris,  aoimadverte- 
bat  lod  dimcultatein ,  et ,  quod  Huroine  Salso  interclode- 
batnr ,  non  esse  commissurum  Casarem,  ut  intanta  lod 
difflcultate  ad  subsidiuro  sobmitlcndum  se  niitteret.  Iita 
firetus  opiniooe ,  tertia  vigilia  profectns,  castendtai  op- 
pugnare  copit    ut  laboranlibus  succnrreret.  Nostri , 


quum  appropinqnassent,daroorc  repeotino  telonunqiie 
nnUtitudine  jactns  fscere  cœpenmt,  uti  magnant  partêoi 
hooiinum  vulneribus  affloerent.  Qno  peracto ,  qnoni  ei 
casleUo  repugnare  cœpissent,  et  majoribus  castris  Ce- 
saris  nnntius  esset  allatus,  cum  III  legioaibos  est  pro- 
fectus  :  et ,  qnum  ad  eos  appropinquasaet,  foga  priler- 
riU  multi  sunt  interfecti,  complures  capti ,  in  quibos  duo 
muUi  pneterea  armis  exuti  fogemnt;  quoram  aeota  mu 
relata  LXXX. 

X.  Insequenti  luce  Argoelius  ex  Italia  cum  eqnitato 
venit.  b  signs  Sagonlinonim  retuHt  Y ,  qn»  ab  oppida- 
nis  eepit.  Suoloco  prsteritum  est ,  quod  équités  ex  Dalia 
cum  Asprenale  ad  Cffsarem  venissent.  Ea  nocte  Pon- 
pdns  castra  sua  inoendit ,  et  ad  Cordnbam  vems  ilff  fa- 
cere  oœpit.  Rex ,  nomine  Indo»  qui  cum  equitatn  nu 
copias  addnxerat,  dutn  cnpidius  agmen  adversarioruai 
inseqnitur ,  a  vemaculis  legionariis exceptas  est,  et  inler- 
fectus. 

XI.  Postero  die  équités  noitri  longius  ad  ConkibaiD 
versus  prosecuti  sunt  eos ,  qui  oommeatosad  castra  Poni^ 
pdi  ex  oppido  portabant  :  ex  lis  capti  L  cnm  jonentis 
ad  nostra  addpcti  sunt  castra.  Eodem  die  Q.  Mardos, 
tribunns  mililnm  qui  ftiiaset  Pompeii,  ad  nos  tninrftagit; 
et  nocUs  tertia  vigilia  in  oppido  aoeerrime  pngnatuai  ert. 
ignemque  mnltnm  miaenint,  sic  ut  omne  genns,  qdtao 
igois  por  iaelus  aolitns  est  mitti ,  exeroeretnr.  Hoc  pn»- 
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r.  Fandanias ,  chevalier  romain ,  passa  du  camp 
ennemi  dans  le  nôtre. 

XII.  Le  lendemain,  notre  cavalerie  prit  deux 
soldats  d'une  légion  du  pays.  Ils  se  disaient  es- 
claves ;  mais  à  leur  arrivée  au  camp  ils  furent  re- 
connus par  quelques  soldats  qui  avaient  servi  dans 
l'armée  de  Fabius  et  Pcdius,  et  qui  avaient  quitté 
Trébonius.  Ils  ne  purent  obtenir  grâce  ;  'nos  sol- 
dats les  massacrèreut.  Le  mt^me  jour  on  prit  aussi 
des  messagers  qui  allaient  de  Cordoue  vers  Pom- 
pée ,  et  qui ,  par  imprudence,  étaient  tombes  dans 
notre  camp  :  ou  les  renvoya  les  mains  coupées.  A 
la  seconde  veille ,  les  assiégés,  selon  leur  coutume, 
nous  lancèrent  pendant  longtemps  une  grande 
quantité  de  feux  et  de  traits,  et  ils  nous  blessèrent 
lieaucoup  de  monde.  A  la  pointe  du  jour,  ils  flrent 
une  sortie  sur  la  sixième  légion,  alors  occupée 
aux  travaux ,  et  se  battirent  d  abord  avec  achar- 
nement; mais  ils  furent  repoussés  par  les  nôtres, 
qnoiqulls  eussent  l'avantage  du  terrain.  Malgré 
la  vigueur  de  leur  sortie ,  et  bien  que  nous  fus- 
sions obligés  de  combattre  de  bas  en  haut ,  nos 
aoldats  les  forcèrent  de  rentrer  dans  la  ville  après 
les  avoir  fort  maltraités. 

Xill.  Le  jour  suivant,  Pompée  fit  tirer  un  re- 
tranchementdepuisson  camp  jusqu'à  la  rivière  de 
Salsnm.  Quelques-uns  de  nos  cavaliers,  qui  étaient 
do  garde ,  ayant  été  aperçus  par  un  parti  nom- 
breux des  ennemis,  furent  chassés  de  leur  poste 
et  eurent  trois  hommes  de  tués.  Le  môme  jour 
A.  Valgius,  fils  de  sénateur,  qui  avait  son  frère 
dans  le  camp  de  Pompée,  monta  achevai  et  s'en- 


fuit sans  rien  on)porier  de  son  bagage.  Un  ddâi- 
reur  de  la  seconde  légion  de  Pompée  fut  pris  par 
les  soldats  et  tué.  Vers  le  môme  temps  on  lança  de 
la  ville  une  espèce  de  boulet  portant  cette  inscrip- 
tion :  i  Le  jour  ou  vous  devrez  prendre  la  ville, 
vous  verrez  un  bouclier  sur  le  rempart.  »  Dans 
cette  confiance ,  quelques-uns  des  nôtres ,  se  flat- 
tant d'escalader  les  murs  sans  risque,  et  de  se  ren- 
dre maftrcs  de  la  place,  commencèrent  le  lende- 
main à  les  saper,  et  jetèrent  bas  une  grande  partie 
de  Tavant-mur  :  mais  ayant  voulu  monter  b  Tas- 
saut,  ils  furent  pris  (7).  Alors  les  habitants  leur 
donnèrent  les  mômes  soins  que  s'ils  eussent  été 
des  leurs,  et  offrirent  de  les  rendre,  si  on  vou 
lait  en  môme  temps  laisser  sortir  les  légionnaires 
de  Pompée  préposés  à  la  garde  de  la  ville.  Mais 
César  répondit  que  sa  coutume  était  de  dicter  les 
conditions  et  non  de  les  recevoir.  Cette  réponse 
leur  ayant  été  rapportée ,  ils  poussèrent  de  grands 
cris ,  se  montrèrent  armés  tout  le  long  du  rempart 
et  nous  lancèrent  une  grêle  de  traits  :  ce  qui  fut 
cause  que  beaucoup  des  nôtres  crurent  que  les 
assiégés  feraient  ce  jour-là  une  sortie.  En  consé- 
quence, on  donna  un  assaut  général ,  et,  pendant 
quelque  temps,  le  combat  fut  très-vif.  Un  coup, 
parti  d'une  de  nos  batistes,  renversa  une  tour 
avec  cinq  hommes,  et  un  enfant  chargé  d'obser- 
ver notre  machine. 

XIV.  Quelque  temps  après,  Pompée  fit  con- 
struire un  fort  au-delà  de  la  rivière  de  Salsum , 
sans  en  ôtre  empoché  par  nous.  Abusé  par  ce  suc*- 
cès,  il  se  vanta  d'avoir  placé  uu  poste  presque 


terito  tcmporc,  C.  Fundanius,  eqqet  romaous ,  ex  castris 
adTersariorimi  bû  nos  transfugft. 

XII.  Postera  die  e\  legiooe  veroacula  milites  sont 
raptiab  cquililms  nostris  duo,  qui  disemut,  seservos 
esse.  Quant  Tenirent,  cogoiti  sunt  a  inllitil)as/qai  antea 
cum  Fabio  et  Pcdio  fiieraot,  et  a  TreI)onio  transfuge- 
rant.  Eis  od  ignosc?iidum  uni  a  est  data  facilitas,  et  a 
tnilitibus  nostris  interfecti  suQt.  Idem  temporis  capti  ti- 
bellarii  qui  a  Corduba  ad  Poropeium  missi  erant,  per- 
fieiamqae  ad  castra  nostra  penenerant,  praecisis  maoi- 
lius  missi  sunt  facti.  Pari  coosnetudiae,  vigilia  sccunda 
ex  oppido  ignem  multum  telonimqae  roultitudinem  jac- 
tando,  beoe  magnum  tempiis  consumpserunt ,  complu- 
resqne  Tulneribus  afTecerant.  Praeterito  noctis  temporc , 
eruptionemln  legionem  sextam  fecerunt,  qnnm  in  opère 
DOftri  disteoti  e^seixt,  acriterqae  pugnsre  oœperunt  : 
quorum  tIs  repressi  a  nostris ,  etsî  oppidani  supeiiore 
loco  defendebantnr.  li,  qnam  eruptionem  facere  cocpis- 
sent,  tameo  vi-tutc  n;jlitum  nnstrorum,  qui,  etsi  infe- 
riore  loco  premebantur ,  tamcn  repolsi  adTersarii ,  bene 
miiltis  Tulneribas  offecti ,  in  oppidum  se  contnlenmt, 

Xin.  Postero  tlie  Pompeius  ex  castris  suis  brachium 
cœpit  ad  flumen  Salsum  ducere  :  et  quom  nostri  equi  es 
pauci  in  statinne  fuissent  a  plmibus  reperti ,  de  stalione 
Mint  dejrdi,  et  oocic!  très.  Do  die  A.  Valgius,  seaaiori» 


fl1iDS,cujus  fi'ater  in  castris  Pompeii  ftaisset,  omnibus 
suis  rébus  relictis,  equum  conscendit,  et  fuglL  Specu- 
lator  de  legione  secunda  Pompeiana  captus  a  militibus , 
et  interfectus  est  :  ideniqne  temporis  glans  missa  est,  in- 
scripta ,  «  quo  die  ad  oppidum  capiendum  accédèrent , 
sesescntum  esse  positunim.  »  Qua  spe  nonnulli,  duiii 
sine  pericutomumm  sdscendere,  et  oppidum  poliri  posso 
se  sperant ,  postero  die  ad  roorum  opns  fiicere  cœpe- 
runt ,  et  bene  magna  prioris  mnri  pars  dejecta  est.  Quo 
facto  ab  oppidanis,  ac  si  soamm  partium  essent,  con- 
serrati ,  missos  facere  loricatos ,  quique  pnesidii  causa 
prsposiU  oppido  a  Pompeio  essent,  oraîbant.  Quibqs  res- 
pondit  Co^r,  •  se  conditiones  dare,  non  accipere  coo- 
suevisse.  >  Qui  quum  in  oppidum  refertissent,  relate 
responso,  cli>more  sublato,  omni  génère  telorum  em''s- 
so,  pugnare  pro  muro  toto  oœperunt  :  proptcr  qnod 
fere  magna  pars  bominum,  qni  in  castris  nostris  essent, 
non  dubitarunt ,  quin  eruptionem  eo  die  essent  factiiri. 
ita,  corona  circumdata,  pognatum  est  aliquamdiu  yt- 
bcmenUssimc ,  simulque  ballista  missa  a  nostris  torrcm 
dcjecit:qna  adversarioram,  qui  in  ea  tnrre  fuerant, 
V  dejccti  sunt ,  et  puer,  qui  billistam  solitus  erat  ob- 
servare. 

XIV.  Eo  praeterito  tempore ,  Pompeius  trans  flumen 
S  Isum  castellum  constitoit  ;  neque  a  nosti'is  prohibitus  j 


SIS 


J.  CÉSAR. 


Aur  noire  terrain.  L«  lendemain,  il  s'avança,  ?!  son 
ordiilairc ,  Jnsqa^b  notre  garde  de  cavalerie;  et 
quelques-uns  de  nos  escadrons,  soutenus  par  de 
Tinranlcrie  Jégère,  1  ayant  attaqué,  furent  re- 
poussés, et  cavaliers  et  Tantassins,  vu  leur  petit 
nombre,  écrasés  par  les  chevaux  de  Tennemi. 
L'action  se  passait  à  la  vue  des  deux  camps ,  et 
ceux  do  Pompée  en  étaient  d'autant  plus  fiers 
qu1ls  avaient  poursuivi  les  nôtres  assez  loin;  mais 
quand  ils  les  virent  se  rallier  avec  Taide  de  leurs 
compagnons  et  revenir  a  la  charge  en  poussant  de 
grands  cris,  ils  refusèrent  le  combat. 

XV.  C'est  une  chose  assez  ordinaire  dans  les 
mêlées ,  que  lorsque  le  cavalier  met  pied  à  terre 
pour  se  battre  avec  le  fantassin,  le  premier  a  le 
dessous  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  dans  cette  occasion. 
Une  troupe  de  Tinfanterie  légère  de  Tennemi , 
étant  venue  attaquernos  cavaliers  a  Timprovisle, 
ceux-ci,  pour  la  plupart,  mirent  pied  à  terre,  et 
ainsi ,  en  un  instant ,  le  cavalier  combattit  a  la  ma- 
nière des  fantassins ,  et  le  fantassin  a  la  manière 
des  cavaliers.  On  se  battit  jusque  sous  les  retran- 
chements de  Fennemi.  Il  perdit,  dans  ce  combat, 
jcent  vingt- trois  hommes;  beaucoup  jetèrent  leurs 
armes ,  et  un  grand  nombre  furent  repousses  dans 
leur  camp  tout  couverts  de  blessures.  Nous  ne 
|)erdime$que  trois  hommes,  et  nous  n'eûmes  que 
douze  fantassins  et  cinq  cavaliers,  de  blessés.  Le 
rocme  jour,  à  la  suite  de  cette  affaire,  on  donna, 
comme  de  coutume,  un  assaut  a  la  ville.  Après 
.avoir  lancé  sur  nous  une  grande  quantité  de  traits 


et  de  feux ,  les  assiégés  commirent ,  3i  oos  yeui , 
d'exécrables  cruautés  :  ils  égorgèrent  leurs  bdtes 
et  les  précipitèrent  du  haut  des  murailles,  comme 
auraient  fait  des  Barbares  ;  ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu  de  mémoire  d'homme. 

XVL  Sur  la  fin  du  môme  jour,  an  émissaire  de 
Pompée  pénétra  ju$(|ue  dans  la  ville  sans  que  noos 
nous  en  fussions  aperçus ,  et  invita  de  sa  part  la 
assiégés  à  brûler  cette  nuit  même  nos  tours  et  nos 
ouvrages,  et  à  faire  une  sortie  vers  la  troisième 
veille.  En  conséquence ,  après  avoir  lancé  sur  noos 
quantité  de  traits  et  de  feux ,  et  avoir  détruit  une 
grande  partie  de  notre  rempart,  ils  ouvrirent  la 
poriequi  faisaitfaoeaucampdePompéc,  et  sortirent 
tous  ensemble ,  portant  des  fascines  pour  combler 
nos  fossés ,  et  des  harpons  pour  détruire  et  incen- 
dier les  huttes  de  bataille  que  nos  soldats  avaient 
construites ,  afin  de  s'y  mettre  à  l'abri  du  froid. 
Ils  portaient  aussi  avec  eux  de  l'argeal  et  des  ha- 
bits pour  les  répandre  a  terre ,  tomber  sur  nos 
gens  tandisqu'ilsramasseraientlebuiin,  et  gagner 
ensuite  le  camp  de  Pompée;  car  celui-ci,  comp- 
tant sur  le  succès ,  se  tint  toute  la  nuit  en  bataille 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Salsura.  Quoique 
surpris ,  nos  soldats ,  trouvant  dos  forces  dans  lêar 
courage,  repoussèrent  les  ennemis,  en  blessèfeot 
plusieurs,  s'emparèrent  des  armes  et  du  butia, 
et  firent  quelques  prisonniers,  que  l'on  massacra 
le  lendemain.  Dans  le  même  temps  on  apprit, 
par  uu  transfuge,  venu  de  la  ville,  que  Junius, 
après  le  massacre  des  habitants  que  nous  avons 


falsaque  illa  opinioDC  gloriatns  est ,  qaod  prope  in  nos- 
Iris  partibas  loconitpuuisset.  Item  in^eqaenli  die  eadeni 
sonsuetudlne  dum  loogiiis  prosequitur,  qao  loco  équités 
Dostri  stalionem  habncrant,  aliquot  tunns  cum  leri  ar- 
motara,  impctu  facto,  loco  suot  dojecta?,  et  propter 
paucitatem  noslroruni  equHum  simal  euro  levi  armatara 
inter  tarmas  adTcrsarioruin  pro(riiaE>.  Hoc  in  conspccta 
uti'orumque  castronim  (rerebatur  :  et  majore  Pompeiani 
cssultabaot  (îloria ,  loogius  quod,  nostris  cedentibus, 
proseqtii  cœpissent.  Qui  quum  aliquo  loco  a  nostris  re- 
cepU  essent,  ut  coiisnrsseot,  ex  simili  firtute  damore 
facto,  aversati  sunt  pr^elium  facere. 

XV.  Fere  apud  cxercitus  ha^cest  eqoestris  prsHi  coa- 
suetudo  :  quum  xques  ad  dimicandum,  dimisso  equo, 
cum  pedite  conjrreditnr,  nequaqoam  par  habctnr  :  id 
quod  ia  hoc  accidit  certaniine.  Quum  pedites ,  ex  levi 
amulara  lecti.  ad  piignam,  cquiUbus  nostris  oec  opi- 
nantibus ,  venisscnt ,  fdque  in  prsKo  animadversum  es- 
set,  complurcs  ex  equis  dcscendenmt.  lia  exiguo  tem- 
pore  eqaes  pédestre ,  pedes  équestre  prœltum  facere 
cœplt,  usque  eo,  ut  ca?dem  proxime  a  vallo  fecerint  : 
in  quo  prsUo  adversariomm  œdderunt  CXXIII ,  com- 
pluresque  armis  exuti,  mulli  tnlneribosaffecU  in  castra 
sont  rodacti  :  nostri  cecidemnt  III  ;  saucii  XII  pedites , 
fiuites  V.  Ejus  diel  ioscqneoti  tempore,  pristina  con- 
«uetodine  pro  muro  pugnari  cœptnm  est.nu  Qm  beoe 


magnam  moltitudinem  telomm  igneroqiie  noatris  defeo- 
dentibus  injecissent;  nefandum  cnidelissimumqoe  fjct- 
nus  sunt  agressi,  in  conspecuque  nostro  bospites,qai 
in  oppido  erant,  juguinre.etde  muro  précipites mittrre 
cœperuot,  sicuti  apud  Barbaros  ;  quod  post  honiiaam 
memoriam  nunquam  est  factum. 

XVI.  Uujus  diei  extremo  lempore  a  Pompeianis  dam 
nostros  talwnarius  est  m<ssus,  ut  ea  nocte  lurres  a^gf- 
remque  incenderent,  et  terlia  vigilia  eruptionem  lacè- 
rent. Ita  igné  telorumque  niuliiiudine  jacta,  quum  beoe 
magnam  partem  mûri  consumpsissent ,  port,  m,  qojre 
regione  et  in  coospcctn  Poropeii  caslrorum  fucrat ,  ape- 
merunt:  copia:*que  tofas  emplionrm  fecenmt,  sctumqiK 
extulerunt  calcatas  ad  fos^as  complendas ,  et  liarpagoan 
ad  casas  qax  stramenUtl»  ab  nostris  hibemorum  csosa 
cdincatœ  erant ,  diniendas  et  inccndeodas  ;  praptcrea 
argontum  et  vestimenta,  ut,  dum  noslri  in  pra'da  ddi- 
nerentur,  illi,  œde  farta,  ad  prssidia  Pompeii  se reci- 
perent  :  nam,  quod  existimabat,  eos  posse  conatomef- 
ficere,  nocte  tota  ultra  ibat  flumen  SaUumin  ade.Qood 
factum  licet  nec  opinanUbus  nostris  esset  gestum,  tamca, 
Tirtute  freti ,  repulsos  muUisque  îulneribus  afTeclos  op- 
pido represFeruot ,  pnedaque  et  armis  eorum  sunt  po- 
ti(i ,  vivosque  aliqnos  ceperunt ,  qui  postero  die  suot 
interrccti  ;  codcroque  teropore  transfuga  nuntiavit  ex  op- 
pido ,  Jnnium ,  qui  in  cunicnlo  foisset,  jugulatione  oppi 
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rapporte,  sortant  d'un  souterrain  où  il  vivait, 
s'était  écrié  :  «  Qu  on  avait  commis  un  crimo 
affreux  ;  que  des  botes  qui  les  avaient  reçus  dans 
leurs  foyers,  près  de  leurs  dieux  pénales,  n'avaient 
en  rien  mérite  un  si  liorriblo  traitement;  qu'on 
avait  vjolé ,  par  cet  attentat ,  le  droit  de  Thospi- 
lalité.  »  Il  a vuit  ajouté  beaucoup  d'autres  choses 
semblables ,  et ,  erTrayés  par  ces  paroles ,  les  hri» 
çands  s  étaient  arrêtés  au  milieu  du  carnage. 

XVII.  liC  lendemain  Tullius ,  député  par  la  gar- 
nison, vint  avec  Calon  deLusitaule,  et  dila  César  : 
s  Plût  aux  dieux  immortels  que  j'eusse  été  ton  sol- 
dai et  non  celui  de  Pompée,  otque  J'eusse  montré 
la  fermeté  de  mon  courage  plutôt  dans  tes  victoi- 
res que  dans  ses  désastres  1  Car  ses  funestes  louan- 
ges n*oni  servi  qu*k  forcer  des  citoyens  romains , 
dénués  de  secours,  b  se  soumettre  en  ennemis 
vaincus ,  après  avoir  été  témoins  de  la  ruine  dé- 
plorable de  leur  pairie.  Nous  avons  essuyé  tous  les 
malheurs  de  sa  disgrâce,  sans  avoir  participé  aux 
avantages  de  ses  succès.  Enfin ,  las  de  soutenir  les 
attaques  continuelles  de  tes  légions,  d'être  nuit 
et  jour  exposés  aux  glaives  et  aux  traits  de  tes 
soldats,  vaincus,  abandonnés  par  Pompée,  sou- 
mis par  ta  valeur ,  nous  avons  recours  3i  ta  clé- 
mence, nous  te  demandons  la  vie.  §  —  §  Je  serai 
tel ,  repondit  César,  envers  les  citoyens  romains 
qui  se  rendront  k  moi,  que  j'ai  été  b  l'égard  des 
peuples  étrangers.  § 

XVIII.  Les  députés  se  reiirèrent.  Arrivés  à  la 
porte  de  la  ville,  T.  Tullius  ne  suivit  pas  Antonius 
qui  entrait;  il  revint  a  la  pprte,  et  se  saisit  d'un 


homme.  Antonius,  i  ayant  remarqué,  tira  de  son 
sein  un  poignard ,  et  le  blessa  à  la  main.  Après 
cela  ils  se  réfugièrent  tous  deux  au  camp  de  CÀar. 
Dans  le  même  temps,  un  enseigne  de  la  première 
légion  vint  à  nous,  et  nous  apprit  que  le  jour  du 
combat  de  cavalerie,  sa  cohorte  avait  eu  trente- 
cinq  hommes  de  tués;  mais  que  dans  le  camp  de 
Pompée  il  n'était  pas  permis  de  le  dire ,  ni  même 
que  personne  eût  péri.  Un  esclave,  dont  le  maître 
était  passé  au  camp  do  Càar,  en  laissantsa  femme 
et  son  fils  dans  la  ville,  égorgea  son  maître  cl  s'en- 
fuit dans  le  camp  de  Pompée,  d'où  il  nous  envoya 
un  boulet  avec  une  insctiplion  qui  indiquait  les 
préparatifs  faits  dans  la  ville  pour  la  défendre  (8). 
Après  la  réception  de  ces  lettres ,  ceux  qui  avaient 
coutume  de  lancer  ces  boulets  portant  une  in- 
scription, rentrèrent  dans  la  ville.  Quelque  temps 
après,  deux  frères  lusitaniens  vinrent  à  nous 
comme  transfuges,  et  nous  apprirent  que  Pompée, 
dans  une  harangue  adressée  ^  ses  troupes,  avait 
dit  que,  puisqu'on  ne  pouvait  secourir  la  place, 
il  fallait  se  retirer  secrètement  de  nuit  vers  la  mer; 
qu'à  cela  un  soldai  avait  répliqué  qu'il  valait 
mieux  sortir  pour  combattre  que  pour  luir,  et 
que  ce  soldat  avait  été  massacré.  Dans  le  mémo 
temps,  des  émissaires  que  Pompée  envoyait  II  la 
ville  ayant  été  arrêtés,  César  fit  jeter  aux  assié- 
gés les  letlres  qu'ils  portaient;  et  comme  l'un 
d'eux  lui  demandait  la  vie,  César  lui  proposa  de 
mettre  le  feu  à  une  tour  de  bois  appartenant  aux 
ennemis,  lui  promettant  lout s'il  réussissait.  L'en- 
treprise était  difficile  etdangereuse  ;  aussi ,  'a  peine 


danorum  facla  damasse,  c  faciaus  se  nefaodmn  et  scelus 
fecisse  :  nam  eos  nihîl  meraisse,  quare  tali  pceoa  affl- 
cereDtur,  qui  eos  ad  aras  et  focos  suos  rccepisseot  ;  eos- 
que  bospitiuni  scelere  cootarolDasse  :  »  multa  praeterea 
di&isse  :  qua  oratione  deterritos,  amplius  jugulationem 
Don  fecisse. 

XVII.  Ita  postero  dieTallius  legatus  cam  Calone  Lusi- 
tano  Tetiit,  et  apud  Csesarem  verba  fecit  :  «  Utinam  qui- 
dem  Dii  immortales  fecissent»  ut  tuas  potius  miles, 
quam  Co.  Ponipeii,  factus  essero,  et  banc  virtatiscoo- 
stantiam  in  tua  vie  oria,  non  in  illius  calamitate ,  praesta- 
rem  :  cujus  funest»  laudes  quippe  ad  hanc  fortunam 
reciderunt,  ut  cives  romani ,  indigentes  pr^sidii,  [et] 
propter  patrie  luctuosani  pemiciem  dedamur  liostinm 
numéro  :  qui  neque  lu  illius  prospéra  acte  primam  for- 
tunam, neque  inadTem  secundam  obtinnimus  victoriam: 
qui  legionum  lot  impetus  sustentantes ,  noctumis  diar- 
nisqne  opet  ibns  giad'orum  ictus  telommque  missus  ex- 
spectantes,  Ticti,  et  deserti  a  Pompeio,  tua  Tirtule  su- 
(lerali,  salutem  a  tua  clemeotia  deposcimus,  petimusque.  ■ 
—  •  Et  qnatem,  ait,  genlihus  me  pnestiti,  siinilem  in 
civinm  dedilione ne prœstabo.  • 

XVIII.  Remisais  legatis,  quum  ad  portam  venissent; 
Tib.  Tulliux ,  quum  ititroeunlem  C  Antooium  sccutus 
■on  csset,  i*pTcr(it  ad  portam ,  et  hominrm  apnrrticndit. 


Quod  Tilierius  quum  fleri  animadTerUt ,  sinu  pugioneoi 
edusit,  et  manum  ejus  incidit.  Ita  rcfugerunt  r.d  Cssa- 
rwn;  eodemque  tempore  signlfer  de  legione  prima  trans- 
fugit,  et  nuntiayit,  quo  die  équestre  pra*liam  factuni 
esset,  suo  signo  périsse  boulines  XXXV,  neque  licere 
castris  Cn.  Pompeii  nunUnri ,  neque  dici,  périsse  qaem- 
quam.  Ser?us,  cujus  domiûus  in  Canaris  castris  fuisset, 
uiorenique  et  filium  in  oppido  reliquerat,  doroinum  ju- 
gulaTit,  et  ita  clam  a  Cœsaris  prassidiis  in  Pompeii  cis- 
tra  discessit,  et  indicium  glande  scriptum  misit,  per 
quod  certior  Heret  Cœsar,  qwB  in  oppido  ad  defenden- 
dum  compararentur.  Ita,  litleris  acceptis,  quum  in  op- 
pidum reyertisseot,  qui  mittere  glaodem  inscriptam 
solebant  insequenli  tempore  duo  Lusitani  fratres  trans- 
fug»  nnntiarunt,  qu:m  Pompeius  concionem  babuisset: 
9  qutniani  oppido  subsidio  non  possct  Tenire,  noctu  ex 
adversariorum  conspectu  se  deducerent  od  mare  ver- 
sum  :  *  unum  res}>ondisse ,  «  ut  potius  ad  dimicandum 
descenderent,  quam  signum  fugae  ostenderent  :  «  eum 
qui  ila  locutus  esseC,  jugulatum.  Eodem  tempar2  tnbe\> 
larii  ejus  deprebensi,  qui  ad  oppidum  veniebant,  quo- 
rum litteras  Cassar  oppidanfs  objecit,  et,  qui  ritam  sibi 
peteret,  jnssit  turrem  ligneam  opp'danorum  incenden;  : 
id  si  ferisset ,  ei  se  promislt  omnia  concessorum.  Quod 
difficile  erat  factu ,  ut  cam  turrem  sine  |)ericnlo  quis  iii* 


sso 
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celui  qui  s'en  était  chargé  approcha-tril  de  la  tour, 
qu*il  fut  tué.  La  même  nuit,  un  transfuge  nous 
apprit  que  Pompée  et  Labiénus  avaient  été  indi- 
gnés dn  massacre  des  iiabitanls. 

XIX.  Vers  la  seconde  veille  ^  une  de  nos  tours 
fut  fendue  depuis  le  pied  jusqu*au  second  étage , 
par  le  grand  nombre  de  traits  que  les  ennemis  y 
lancèrent.  En  même  temps  on  se  battit  sous  les 
murs  avec  acharnement;  et  les  assiégés,  profitant 
d'un  vent  favorable ,  mirent  le  feu  à  une  autre  de 
nos  tours.  Le  lendemain,  une  mère  de  famille  se 
jeta  dn  haut  dos  murs ,  se  réfugia  vers  nous ,  et 
nous  dit  qu*eUe  avait  eu  le  dessein  de  passer  avec 
toute  sa  maison  du  côté  de  César  ;  mais  que  sa 
suite  avait  été  arrêtée  et  égorgée.  Dans  le  même 
temps  on  lança  du  rempart  des  tablettes,  où  Ton 
trouvaces  mots  écrits  :  «  L.  Minatius,  h  César.  Puis- 
que Cn.  Pompée  m'abandonne,  si  tu  veux  m'accor- 
der  la  vie,  je  m  engage  3i  te  servir  avec  le  même 
courage  et  la  même  fidélité  que  je  Tai  servi.»  En  ce 
moment  les  députés  qui  étaient  déjà  venus,  re- 
viennent vers  César  pour  lui  dire  que  s'il  veut  leur 
accorder  la  vie ,  ils  lui  livreront  la  place  le  len- 
demain. Il  leur  réponditqu'il  était  César,  et  qu'il 
tiendrait  sa  parole.  Ainsi ,  avant  le  onzième  jour 
des  calendes  de  mars,  il  fut  maître  de  la  ville  et 
proclamé  Impcrator. 

XX.  Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  par  quel- 
ques fuyards  la  reddition  delà  place,  qu'il  leva 
son  camp  et  marcha  vers  Ucubis.  Il  s'y  retrancha, 
et  fil  bftiir  des  forts  aux  environs.  César  l'y  suivit 


et  alla  camper  près  de  lui.  Le  même  jour ,  au 
malin,  un  soldat  d'une  des  légions  du  pays,  ayant 
passé  de  notre  côté,  nous  apprit  que  Pompée  avait 
assemblé  les  habitants  d 'Ucubis  et  leur  avait  or* 
donné  de  faire  une  recherche  exacte  de  ses  par- 
tisans et  de  ceux  qui  favorisaient  le  parti  coo- 
traire.  Quelque  temps  après ,  a  la  prise  de  la 
ville,  on  saisit,  dans  un  souterrain ,  Tesdavequi, 
comme  nous  lavons  dit,  avait  égorge  son  maître, 
et  il  fut  brûlé  vif.  A  la  même  époque ,  hait  œn- 
lurions  d'une  légion  dn  pays  vinrent  se  rendre 
à  César.  Il  y  eut  aussi  une  action  entre  notre  ca- 
valerie et  celle  de  l'ennemi  :  nous  y  eikmes  quel* 
ques  gens  de  trait  blessés  ou  tués.  La  nuit  sui- 
vante, nous  prîmes  des  espions,  trois  esclaves  H 
un  légionnaire  du  pays.  Les  esclaves  forent  mis 
en  croix,  le  soldat  eut  la  tête  tranchée. 

XXI.  Le  jour  suivant,  des  cavaliers  et  des  sol- 
dats d'infanterie  légère  passèrent  du  camp  ennemi 
dans  le  nôtre.  Dans  le  même  temps,  une  douxaiue 
de  leurs  cavaliers  tombèrent  sur  plusit  urs  de  ma 
gens  qui  allaient  à  l'eau,  et  en  tuèrent  ou  prirent 
quelquesruns  ;  mais  huit  d'entre  eux  furent  faits 
prisonniers.  Le  lendemain  Pompée  fit  trancher  U 
tête  k  soixante-quatorze  personnes  qui  passaient 
pour  être  dans  les  intérêts  de  César.  Le  reste  fut 
par  son  ordre  ramené  dans  la  ville;  cent  vingt 
échappèrent  et  se  réfugièrent  vers  César. 

XXII .  Quelque  temps  après,  des  Bursavoliens (9), 
qui  avaient  été  pris  dans  A  légua ,  furent  députés 
avec  plusieurs  des  nôtres  vers  leurs  concttoyens 


cenderet.  lia  facturas  de  ligne,  quoro  propius  aoces- 
sUset,  ab  oppidania  est  oodstu.  Eadem  Docte  transfuga 
pnntiavit,  Pompemm  et  Labienam  de  jugula tione  oppi- 
danorom  indigoatoa  esse. 

XIX.  Yigilia  sccunda  propter  multitudineni  teloram 
turris  Kgnea,  quae  nostra  (ùisset,  ab  inio  vitium  fedt, 
nsque  ad  tobnlatum  secondum  et  tertium.  Eodem  tem- 
pore  pro  mure  pngnatum  aoerriine,  et  turrim  oostram, 
ut  superiorem*  iocenderuot,  iddroo,  quod  Tentum  op- 
pidanl  secundum  babuernnt,  lasequenti  luce  roaterlaïui- 
lias  de  mpro  se  dejedt,  et  ad  nos  transiliit,  dixitqne,  se 
coinfaDiilia,  consUtutum  habuisse,qtuQa  transftigerent 
ad  Gaesarem;  illam  oppressam  et  jugulatam.  Hocpne- 
tcrea  tempore  t^bellae  de  niuro  sunt  dejects,  in  quibua 
scrlptum  est  ioventum  ;  •  L.  Mlnatios  C«sari.  Si  mihi 
vitam  tribues,  quooiam  ab  Cn.  Ponipeio  sum  desertus, 
qualem  me  iUi  pnestiti,  tali  Tirtate  et  constantia  fatumm 
IDC  in  te  prsstabo.  ■  Eodem  tempore  oppidaiioniiii  lé- 
gat!,  qui  antea  eiierant,  Gœsarem  adieront,  «  si  sibi  vi- 
tam coDcederet,  sese  inseqneoti  die  oppidum  esse  dedi- 
turos.  •  Quitus  respondit .  «  se  Ga*sarem  esse,  fidemque 
prastalumm.  •  Ita,  ante  diem  XI  kaleod.  martii  oppido 
potitus,  Imperator  et  appellatos. 

XX.  Quod  Pompeius  ex  perfugis  qnnm  deditiooem 
ûppiiU  factaro  esse  scissct,  castra  moTit  Ucobim  versus, 
9i  circoro  ea  loca  aastclla  disposuit,  et  mnnitioollius  se 


oontinere  cœpit.  Ca?sar  movit,  et  propiua  castra  caitrb 
contulit.  Eodem  teropore  maae  loricatus  uous  ex  I^ooe 
veroacula  ad  nos  transfugit,  et  nuotiavit,  Pompeium  op- 
pidanos  Ucubenses  convocasse,  eisque  ita  imperaTîaie, 
nt,  diligentia  adhibita,  perquirerent,  qui  esseotsu  nun 
partium,  itemque  adversariomm  vicioris  fautores.  Hoc 
'  pneterito  tempore,  in  oppido ,  quod  fuit  captum,  serroi 
est  preheosus  io  cuaiculo,  quem  supra  dernoostraTimos 
dominum  jugulasse  :  is  vivus  est  combustos.  Idemqoe 
temporis  centqriones  loricaU  octo  ad  Caesarem  traosfo- 
gerunt  ex  legione  veroaaila ,  et  équités  nostri  cuin  ad- 
Tersariomm  equitibus  cougressi  sunt,  et  saudi  sVtqaot 
oodderunt  ex  levi  armatnra.  Ea  nocle  specolalore^ 
prehensi  servi  très,  et  nous  ex  legioae  veroacula.  Servi 
snnt  in  crucem  subUti;  militi  cervices  abscisaae. 

XXI.  Postero  die  équités  cum  levi  armatnra  ex  adver- 
sariorom  castris  ad  nos  transfugeruot.  Et  eo  iempon 
cirdler  XI  équités  ad  aquatores  nostros  exoncnrrefoatf 
noonuUos  interfeceruqt,  item  alios  vivos  abdoxeroot 
Ex  equilibns  capti  sunt  équités  YIII.  losequenli  dit 
Pompeius  securi  percussit  homines  LXXIV,  qui  dice- 
bantur  esse  fiiutores  Caesaris  victoriae  :  reliques  in  ^^ 
pidnm  jussit  dedud;  ex  quibus  eflngerunt  CXX,  et  ad 
Caïsarem  veuemut. 

XXII.  Hoc  prsterito  tempore,  qui  in  oppido  AI«PB> 
Bursavolcnscs  cptisunt,  legatî  profecti  sunt  mni  no*' 
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pour  lear  apprendre  ce  qui  s'élait  passé,  et  lear 
représenter  ce  qu'ils  devaient  attendre  de  Pompée , 
dont  les  soldats  égorgeaient  leurs  hôtes ,  et  dont 
(es  garnisons  commettaient  toute  sorte  de  crimes 
dans  les  Tilles  où  elles  étaient  reçues.  Arrivés  a  la 
ville,  les  nôtres,  qui  étaient  tous  chevaliers  ro- 
mains ou  sénateurs,  n*osèrent  y  entrer  avec  les 
autres  députés.  Après  plusieurs  conférences ,  ceux 
qui  étaient  entrés  se  retiraient  pour  aller  joindre 
les  nôtres  qui  étaient  restés  dehors ,  lorsque  des 
soldats  de  la  garnison ,  furieux  de  leur  conduite, 
les  suivirent  et  les  égorgèrent  :  deux  seulement 
parvinrent  k  se  sauver ,  et  rapportèrent  le  fait  a 
César.  Puis  les  habitants  envoyèrent  des  espions 
Il  Atégua.  Ces  espions  leur  ayant  conflrmé  le  rap- 
port des  députés,  tous  les  habitants  s'attroupèrent 
et  voulurent  lapider  celui  qui  avait  égorgé  les  dé- 
putés, et  le  saisirent  en  disant  que  c'était  lui  qui 
avait  perdu  la  ville,  échappé  à  grand'peinc  de  ce 
danger,  il  leur  demanda  la  permission  d'aller 
trouver  César,  s'engageant  a  l'apaiser.  Ils  la  lui 
accordèrent.  Il  partit  donc ,  assembla  des  troupes, 
et,  quand  il  eut  des  forces  suffisantes,  il  s'intro- 
duisit de  nuit  dans  la  ville ,  massacra  ceux  des 
principaux  et  du  peuple  qui  lui  étaient  contraires 
et  se  rendit  maître  de  la  place.  Quelque  temps 
après,  des  esclaves  transfuges  nous  annoncèrent 
que  Ton  vendait  les  biens  des  habitants  ;  que  per- 
sonne ne  pouvait  sortir  hors  du  retranchement 
avec  une  ceinture;  etque,  depuis  la  prise  d'Atégua, 
beaucoup  de  monde  effrayé  de  l'état  des  affaires 


et  n'ayant  aucun  espoir  de  succès ,  s'enfuyait  en 
Béturie.  Si  quelqu'un  des  nôtres  désertait  vers 
eux,  on  le  jetait  dans  l'infanterie  légère,  oîi  il 
n  avait  que  seize  as  par  jour. 

XXIII.  Plus  tard ,  César  rapprocha  encore  son 
camp  de  celui  de  Tennemi  et  fit  tirer  un  retran- 
chement jusqu'à  la  rivière  de  Salsum.  Pendant 
que  nos  troupes  étaient  occupées  à  ce  travail ,  les 
ennemis  accoururent  d'une  hauteur,  et  comme 
nos  gens  ne  quittaient  pas  l'ouvrage,  ils  les  acca- 
blèrent de  traits  et  en  blessèrent  plusieurs.  Là , 
comme  parle  Ennius,  t  les  nôtres  furent  obligés 
de  céder.  »  Donc,  contre  notre  coutume,  nous 
cédions,  lorsque  deux  centurions  de  la  cinquième 
légion,  traversèrent  laN rivière  et  rétablirent 
le  combat.  Tandis  que,  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  ils  combattaient  avec  un  admirable 
courage ,  l'un  d'eux  succomba  accablé  par  les 
traits  qu'on  leur  lançait  d'en  haut.  L'autre, 
d'abord,  soutint  seul  le  combat;  mais,  se  voyant 
enveloppé  et  voulant  se  retirer,  il  fit  un  faux  pas 
et  tomba.  Au  moment  de  sa  chute  les  ennemis 
accoururent  en  foule  autour  de  lui.  Nos  cavaliers 
de  leur  côté ,  passèrent  la  rivière  et  repoussèrent 
Tcnnemi  jusque  dans  ses  retranchements;  mais 
les  ayant  poursuivis  avec  trop  d'ardeur,  ils  furent 
enveloppes  par  la  cavalerie  et  par  l'infanterie 
lé'gère,  et,  sans  leur  rare  valeur,  ils  auraient 
été  faits  prisonniers  ;  car  ils  se  trouvaient  telle- 
ment resserrés  par  le  retranchement ,  que  les 
chevaux  pouvaient  à  peine  manœuvrer.    Nous 


tris,  ttti  rem  gestam  Biirsavolensibas  referrent.  quid 
spcrareal  de  Cn.  Pompeio,  quam  vidèrent  bospites  ju- 
gidari,  prflL'terea  multa  seelera  ab  iis  fieri,  qui  prssidii 
causa  ab  bis  redperentur.  Qui  quuoi  ad  oppidum  ve- 
nissent,iiostri,  qui  fuissent  équités  romoni  etsenatores» 
non  snat  aosi  iotroire  io  oppidum  prsterqnani  qui  ejus 
cjfitatls  fuissent.  Quoram  responsis  ultro  dtroqne  ac- 
œptis  et  reddilis,  quum  ad  nostroi  se  recipereot,  qui 
exlrv  oppidom  fuisaent,  UU  de  prassidio  iosecuii,  ex 
flvenione  legatoa  jagubrant  :  duo  rellqui ,  qui  ex  eis  fu- 
genint,  Caesari  rem  gestam  detnlerunt,  et  specnbto- 
res  ad  oppidum  Ateguam  misenmt.  Qui  quum  certum 
oomperisseut  legatorum  responsa,  ita  esse  gesta,  quem- 
adomdam  illi  retolissent,  ab  oppidaniscoucortufiicto, 
emn,  qui  legatos  jngidasset»  lapidare.  etei  manas  inleokare 
oœpentnt  :  îDins  opéra  se  périsse.  Ita  ,  ?ix  periculo  lU>e- 
raUis,  petlit  ab  oppidanis,  ul  ei  liceret  legatum  ad  Cs- 
sarem  profldsei  :  illi  se  satisfactnrum.  Potestate  data, 
quum  iiide  esset  profeetus,  prieaidio  oomparato,  quum 
l)cne  magnara  manum  fedsset,  et  noctumo  tempore  per 
ra1l9dam  in  oppidum  esset  receplns,  jngulationem  mag- 
oam  facit  :  principibusqne,  qui  sibi  oontrarii  fuissent, 
interfeetifl,  oppidum  insnam  potestatem  recipit.  Hoc 
prsterito  tempore  servi  transfugas  nnoUaTernnt .  oppi- 
danomm  bona  rendi.  née  cui  extra  vallum  licerc  exire, 
■isi  disdndmn  :  idcirooqnc,  ex  qoo  die  oppidum  Atcgua 


I  esset  captom,  metn  oontcrrilos  complures  profugere  in 
Bsturiam ,  neque  sibi  ullam  spem  victoriie  propodtam 
babere  :  et,  si  qui  ex  no^tris  traosftigerit,  in  le?em  ar- 
maturam  conjid,  eumque  non  ampliua  XVI  ardpere. 
XXIII.  Insequeuti  tempore  Gae«ar  castris  castra  cou 
tulit ,  et  bracbium  ad  flnmen  Salsum  duoere  cœpit.  Hic 
dum  in  opère  nostri  distenti  essent,  complures  ex  sitpe- 
riore  loco  adversariorum  decocurrerunt  :  nec  deUnen- 
tibtts  nostris,  multis  telis  injedis  complures  Tulneribuf 
affeoere.  «  Hic  tamen ,  ut  ait  Ennius ,  nostri  oesaere  pa- 
rumper.  >  Itaque  praeter  opnsuetudinem  quum  a  nostris 
animadversnm  esset  oedere,  centuriones  ex  legione 
quinta  flnmen  transgressi  dup  restituernnt  adem;  acri- 
terquc  eximia  virtute  plures  quum  agereut,  ex  superioro 
looo  multitudine  telomm  alter  eorum  conddil.  lia, 
qunmis  impar  prœlium  facere  cœpisset,  et  quum  undi- 
que  se  drcumieniri  animadvertisset,  parumper  Ingres- 
sus,  pedem  ofTendit.  Hnjusconddentis  viricasupossim 
audito,  quum  complures  adTersariorumconcursum  face- 
rent,  équités  noslri  transgressi  interiore  loco  adversa- 
riosad  Vullum  agerc  cœpemnt.  Ita,  dum  cupidins  intra 
prssidia  iUorum  student  csdem  facere,  a  turmis  et  levi 
armatura  sunt  iaterdusi.  Quorum  nisi  summa  virlus 
laisse!,  vivi  capU  essent  :  nam  et  munitione  prssidii  ita 
coangustabantur,  uteques,8patioinlerduso,vix  se  defen- 
dcre  possct.  F.x  bis  utroque  geoere  pugnie  complu- 
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eûmes  dans  ces  deux  combats  plusieurs  blessés, 
entre  autres  Clodîus  Aquitins;  mais  nous  n'y  per- 
dîmes que  les  deux  ceuturions  que  lamour  de  la 
gloire  emporta  trop  loin. 

XXIV.  Le  lendemain  les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à  Soricaria  (40).  Nos  troupes  commen- 
cèrent k  se  retrancher.  Pompée  voyant  que  nous 
lui  fermions  la  communication  avec  le  fort  d'As- 
pavia  j  qui  est  k  cinq  milles  d'Ucubis ,  fut  obligé 
d'en  venir  a  une  bataille;  mais  pour  ne  pas  se 
laisser  attaquer  en  plaine,  il  voulut,  de  la  petite 
émiueoce  où  il  était  campé,  gagner  un  poste  plus 
élevé.  Pour  cela  il  lui  fallait  de  toute  nécessité 
traverser  un  endroit  fort  difOcile.  Les  deux  ar- 
mées ayant  pris  la  môme  direction ,  Tennemi  fut 
arrêté  et  rejeté  dans  la  plaine.  Dès  lors ,  nous 
eûmes  l'avantage.  De  tous  côtés  les  ennemis  se 
mirent  h  fuir.,  et  Ion  en  G  t  un  grand  carnage.  Ce 
qui  les  sauva ,  ce  fut  la  montagne  et  non  leur  ya- 
leur.  Si  la  nuit  ne  fût  pas  survenue,  nos  gens, 
quoique  inférieurs  en  nombre,  leur  eussent  ôté 
toute  ressource  ;  car  ils  leur  tuèrent  trois  cent 
vingt-quatre  hommes  dlnfanteric  légère ,  et  cent 
trente -huit  légionnaires,  sans  compter  ceux 
dont  nous  emportâmes  les  armes  et  les  dé- 
pouilles. Ainsi  furent  vengés  avec  éclat  sur  Ten- 
nerai  les  deux  centurions  qu^il  nous  avait  tués  la 
veille. 

XXV.  Le  jour  suivant,  les  troupes  de  Pompée 
s'étaient  rendues,  a  leur  ordinaire,  dans  le  même 
lieu ,  flrent  la  même  manœuvre  ;  car  leur  cava- 


lerie seule  osait  s*engager  dans  la  plaine.  Tandis 
que  nos  soldats  étaient  occupés  aux  IraTaox  do 
camp,  la  cavalerie  ennemie  commença  k  les  atta- 
quer; en  même  temps ,  leurs  légionnaires  poos- 
saient  de  grands  cris  comme  pour  noos  défier. 
Nos  soldats  les  croyant  enfin  décidés  k  oombal- 
tre,  sortirent  d'un  vallon  étendu  mais  profond,  d 
s'arrêtèrent  en  plaine  dans  un  terrain  uni.  Mais 
les  ennemis  n'osèrent  y  descendre,  si  ce  n^eslon 
certain  Antislius  Turpio ,  qui ,  comptant  sur  sa 
force,  s'imagina  qu'il  ne  trouverait  pas  parmi  noos 
de  rival.  Lk  se  renouvela  le  combat  d* Achille  et  de 
Memnon.  Q.  Pompéius  Nigisr,  chevalier  romaîn 
d'italica,  sortit  de  nos  rangs'  pour  le  combattre. 
L'air  intrépide  d'Antistius  avait  excité  Tatleniio:! 
de  tontes  les  troupes;  elles  abandonnèrent  Irt 
travaux  pour  regarder  le  combat.  La  ?i<:loire 
semblait  douteuse  entre  deux  champions  si  vail- 
lants ,  et  Ton  eût  dit  que  le  succès  de  Tun  on 
de  l'autre  décider» t  de  la  guerre;  les  dcoi 
partis  souhaitant  avec  ardeur  le  triomphe  de  lenr 
combattant ,  chacun  attendait  l'événement  aree 
inquiétude.  Couverts  Ton  et  l'autre  d'un  booelier 
richement  ciselé ,  ils  s'avançaient  pleins  de 
rage  (H),  et  certainement  le  combateût  été 
tôt  fini  si  l'infanterie  légère  derennemi  ne  se  fit 
postée  assez  près  de  notre  camp  pour  soutenir  sa 
cavalerie  qui  s'était  avancée,  comme  nous  l'aToiis 
dit  plus  haut  (4S).  Nos  cavaliers  reprenaient  le 
chemin  du  camp.  Se  voyant  poursuivis  aTic  ar- 
deur par  l'ennemi ,  tous  se  retournèrent  aoudaio 


res  sont  Toloeribus  alTecU,  in  qnibiis  etjam  Clodiiu 
Aquitius  :  inter  quos  ita  oomiatu  est  pogaâtam,  ot  ex 
nostris,  prsler  II  cenluriones,  tit  nemo  denderatiu, 
gloria  se  efTerentea. 

XXIV.  Posterodieab  Soricaria  ntroramque  convenere 
copiée.  Nnstri  bfâchia  daœre  cœperuot.  Pumpeins  qanin 
tolmadTerteret»  castello  se  ezcludi  Aspavia ,  quod  est  ab 
Ucubi  inillia  pattuam  V,  baeo  ret  occessario  devocabat 
ut  addiniicanrfum  desoenderet  :  neqae  tamen  sqoo  loco 
•ui  potestatem  radelial,  sed  ex  gnimo  excdtumtâmiilain 
capiebet,  luqae  eo,  ut  ueoessario  oogeretur  ioiquum  lo- 
cnm  subire.  Quo  (dej  facto,  quam  utrorumque  copia» 
luniulom  excelleotem  pettsfent,  probibtU  a  nostris  suot* 
dfjectique  planitie.  Que  rea  secundum  oostris  efliciebat 
preliani.  Ûndiqae  antem  cedenUbus  odversariis,  noitri 
magna  le  caede  ▼ersabaotur.  Quibus  roooi,  non  virtus, 
aaluli  ftait  ;  quosnbsidio  tune,  niai  adTeiperasset ,  a  pau- 
doribns  noatria  omni  auxilio  privali  essent  :  nam  ce« 
cidernnt  ex  lefi  armatora  GCCXXIV,  ex  legionariis 
CXXXVIII,  pneterquim  quorum  arma  et  spolia  snnt 
allata.  Ita  prilie  II  centnrionum  interitio  bac  adversa- 
riorum  poena  est  litala. 

XXV.  Insequenti  dio,  pari  consuetodine  qnnoi  ad 
oamdem  iocnm  ejns  pnraidium  Tentsset,  pristiooillo  suo 
otebantur  inatftoto  :  nam  prœler  équités  Jiullo  looo 
W^too,  ae  oommittere  audebaot.  Quum  nostri  in  opère 


esaent,  equitum  copua  concorsua  fooere  ooepenuiS  :  m 
mulque  vociferantibus  legionariis,  quom  locmn 
giiareot,  ut  consueU  insequi  exiatifflare  poaaeiil  ; 
paratissimos  esse  ad  dimicandnm ,  noatri  et  hninili 
valle  liene  longe  snnt  egressi ,  et  planitie  iniqoiore  kMo 
consUCemut.  UU  tamen  procul  dubio  ad  eonj 
in  apquuro  locum  non  snnt  ausi  descendere ,  pneter 
Antistium  Turpionem,  qui,  fldens  viribos,  ex  advi 
riis  sibi  parem  case  nemioem  agitare  cffpit.  Hic.  m 
rer;ur  AchiJlis  Memnontsque  coogressus ,  Q.  Pompctas 
Niger,  eques  romamu  Italicensis,  ex  acte  noataa  ad  eo»- 
grediendom  progreasns  est.  Qnooiam  ferocitas  Anli^ 
omnium  mentes  converterat  ab  opère  ad  spcdMidaB, 
acies  sunt  dispositas  :  nam  inter  bellatorcs  principes  éa- 
biaerat  posita  Victoria,  ut  prope  videretur  ttnembci- 
landi  duorum  dirimere  pugna.  Ita  avidi  cupidiqoe  aan- 
nimquisquepartium,  experloniro  viromm  fautonuK 
que  voluntas  liabeiiatur.  Quorum  virtuie  alacri  qanmi  êd 
dimicandnm  in  planitiem  se  oontulissent,  scot 
laudis  insignis  praefblgeos  opus  cvlatam ,  qoororo 
efset  prope  profectodirempta,  niai  propter  eqnlnai 
ocasnm ,  ut  supra  demonstravimus ,  levis  armatora 
sidii  causa  non  longe  ab  opère  castmmm  eonaHliaseL 
l)t  nostros  equitea  in  receptn,  dum  ad  caatra  redcont. 
àdîersarii  cnpidius  sont  inaecuH,  aniverai, 
facto,  impctnro  dedcrunt.  Ita  metu  perterriti. 
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CD  poussant  de  grandscris,  cl  le  chargèrent.  Ce- 
lui-ci ,  cpouvanlc,  prit  la  fuite,  et  rentra  dans 
son  camp  avec  une  grande  perte. 

XXVI.  César,  pour  récompenser  le  courage  de 
ramiée,  donna  treize  mille  sesterccsà  la  cavalerie 
de  Cassius^  dix  mille  à  rinranterie  légère,  et  à 
Cassius  cinq  colliersd'or.  Cememejour,  A.  Rébins, 
C.  Flavius,  et  A.  Trébellius,  chevaliers  romains 
d'Asla  ,  vinrent  se  rendre  à  César  avec  un  équi- 
page magnifique.  Ils  nous  apprirent  que  tons  les 
chevaliers  romains  de  Tarmée  de  Pompée  avaient 
voulu  venir  nous  joindre  ;  mqis  que  sur  la  dénon- 
ciation d'unesclave,  ils  avaient  tous  été  arrêtés,  et 
quVux  seuls  avaient  trouvé  moyen  des'enfuir.  Le 
même  jour  on  intercepta  une  lettre  que  Pompée, 
envoyait  aux  habitants  d'Ursao  :  c  Si  votre  santé 
est  bonne,  disait-il ,  je  m'en  réjouis  ;  pour  moi 
Je  me  porte  bien  ^  Quoique  nous  ayons  eu  jus- 
qu'ici le  bonheur  de  repousser  nos  ennemis,  j'au- 
rais fini  la  guerre  plus  tôt  que  vous  ne  pensez  ^ 
8*ils  voulaient  descendre  en  plaine.  Mais  ils  n'osent 
exposer  aux  chances  d*un  combat  une  armée  com- 
posée de  recrues,  et  en  s'empara  ni  de  nos  places 
ils  cherchent  a  traîner  les  aiïaires  en  longueur  : 
ils  tiennent  toutes  les  villes  assiégées,  et  c'est  de 
la  qu'ils  tirent  leurs  vivres.  C'est  pourquoi  je 
mots  tous  mes  soins  à  conserver  celles  de  notre 
parti,  et  au  premier  jour  je  terminerai  la  guerre. 
Je  me  propose  de  vous  envoyer  quelques  cohortes. 
Il  est  certain  qu'on  ôtant  à  l'ennemi  la  ressource 
de  nos  vivres,  nous  le  forcerons  malgré  lui  a  com- 
battre. » 

*  Formule  ëpIflCoUire. 


XXVII.  Quelque  temps  après,  comme  nos  tra- 
vailleurs étaient  peu  sur  leurs  gardes,  l'ennemi 
nous  tua  quelques  cavaliers  qui  faisaient  du  \ms 
dans  une  forêt  d'oliviers.  Des  esclaves  transfuges 
nous  apprirent  que  depuis  l'afTaire  qui  s'était 
passée  près  de  Soritia,  le  troisième  jour  des  nones 
de  mars ,  les  ennemis  étaient  dans  une  crainte 
continuelle,  et  qu'AltiusVarusne  cessait  de  veiller 
a  la  sôreté-des  forts.  Ce  même  jour.  Pompée  lève 
son  camp  et  va  se  poster  près  d'Hispalis  *  dans 
un  bois  d'oliviers.  Avant  que  César  eût  pris  la 
même  route ,  la  lune  se  montra  vers  la  sixième 
heure  ^.  De  là  Pompée  marcha  vers  Ucubis.  En 
quittant  cette  place,  il  ordonna  à  ses  troupes  d'y 
mettre  le  feu  et  de  se  retirer  ensuite  dans  leur 
grand  camp.  De  son  côté^  César  assiège  et  prend  la 
ville  de  Yentisponte,  marche  sur  Carrucca  et 
campe  vis-à-vis  de  Pompée.  Ce  dernier  brûla 
celte  ville  parce  qu'elle  avait  refusé  de  lui  ouvrir 
ses  portes.  Un  soldat  qui  avait  égorgé  son  frère 
dans  le  camp  fut  pris  par  les  nôtres  et  assommé 
sous  le  bâton.  De  là  César  cootinuant  sa  route, 
arrive  dans  la  plaine  de  Munda  et  campe  vis-a-vis 
de  Pompée. 

XXVIII.  Le  jour  suivant,  comme  César  se  dis- 
posait a  partir  avec  ses  troupes,  ses  coureui-s 
vinrent  lui  dire  que  Pompée  était  en  bataille  de- 
puis la  troisième  veille.  A  celle  nouvelle,  il  dé- 
ploya l'étendard.  Pompée  n'avait  fait  cette  démar- 
che que  parce  que  peu  auparavant  il  avait  mandé 
à  ceux  des  habitants  d'Ursao  qui  étaient  dans  ses 
intérêts,  que  César  n'osait  exposer  aux  chances 

«  ADjoard*hni  Séville.  -  >  Vers  midi. 


in  Aiga  essent,  nwltis  amissis  in  castra  se  recipiunC. 
XXVI.  Cssar  ob  vlrtutem  turnue  Cassîaïue  donivU 
millia  XIII.  et  pra'fecto  torques  aureos  V,  et  Icvi  arma- 
turae  niillia  X.  Hocdie  A.  Bœbius,  et  C.  Flavius,  et 
A.  Trébellius,  équités  romani  Asienses ,  ar^^cnto  prope 
iecti  équités  ad  Cssarem  transfugerunt  ;  qui  nuntianinr, 
équités  romanos  conjurasse  bmues,  qui  in  castris  Pom- 
peii  «ssent,  nt  transitionemfacercnt;  servi  indicio  omnes 
ÎQ  <Histodiara  esse  conjectos,  e  quilius,  occasione  capta, 
f.c  tran^fugisse.  Item  hoc  die  liiters  sunt  dcprehensa? , 
quas  roittelMtUrsaonemCn.Pompeins.  ■  S.V.  G.  £.  V. 
Kt«i,  prout  nostra  félicitas,  ex  scntentia  adversarios 
adbuc  propulsns  babemus,  tamen,  si  œquo  loco  sni 
potestatem  facerent,  celerius,  quam  vestra  opinio  fert, 
bellum  confecissem.  Sfd  exercilum  tironem  non  au- 
fient  in  campum  deducere,  nostrisquc  adhuc  freti  prs- 
fvidiis.  bellum  ducuot  :  nam  slneulns  civitates  circnmse- 
derunt,  inde  sibi  commeatus  captunt.  Qnare  et  civitates 
oostranim  partium  conservabo,  et  bellum  primo  quoque 
tenipore  conliciim.  Cohortes  in  animo  halieo  ad  vos 
miitere.  Profecto  nostro  commealu  privatî,  nccessario 
ad  dimicandum  descradent.  » 

XXVII.  Insequenti  temporequum  nostri  temere  in 
opère  dtslenti  essent ,  équités  in  olivrlo ,  diim  lignnntnr 


interfccti  sunt  aliquot.  Servi  transfugerunt,  qni  nuntia- 
venint,  a.  d.  III.  nonarum  martii  praplium,  ad  Soritiam 
quod  f.ictnm  est«  ex  eo  tempore  metnm  esse  magnum , 
et  Altium  Vnrum  circum  castella  pra?esse.  Eodem  die 
Poropeins  castra  moiit,  et  contra  Hispiilim  in  oliveto 
constitit.  Cssar  priusquam  eodem  est  profectns,  luna 
hora  circiter  YI  visa  est.  Ita  castris  motis  Uculiim ,  Pom- 
peius  praesidium,  quod  reliquit,  jussit  incendereni,  et 
densto  oppido  in  castra  majora  se  reciperent.  Inseqnenli 
tempore  Venlisponte  oppidum  quum  oppugnare  cœpis- 
spt,  deditione  facta,  iter  fecit  in  Carrucam,  contraque 
Pompeium  castra  posuit.  Pompeius  oppidum,  quod 
contra  sua  presidia  portas  clausisset,  incendit;  milesqne, 
qui  fratrem  snum  in  castris  jagulasset,  interceptos  est  a 
nostris ,  et  fusli  percnssus.  liinc  itinere  facto ,  in  cam- 
pum Mundensem  qnnm  esset  ventum,  castra  conira 
Pompeium  constituit. 

XXVIII.  Scquenti  die,  qunm  itcrfacere  Capsar  cura 
copiis  vellct,  l'enunUatom  est  ab  speculatoribos,  Pom- 
peium de  tertia  vigilia  in  acie  stetisse.  Hoc  nnntio  allato, 
vexilluni  proposult.  Idcirco  enim  copias  ednxerat,  qnod 
Ursaonensium  civitati  fuissent  fintores  :  aotea  litteras 
miserat,  •  CacsarcmnoIIeinconvallerodescendere,  quod 
majorcm  partem  excrdtus  tironem  haliorct.  •  Ha  lit 
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d*unc  bataille  ane  armée  presque;  loule  composée 
de  nouvelles  levées.  Celle  lellre  avail  beaucoup 
affermi  les  habilanls  de  celle  vi|le  dans  son  parli, 
et  celle  considcralion  faisail  qu'il  croyait  tout 
possible.  Il  éUit  d  ailleurs  défendu  par  la  nature 


du  lien  où  il  était  campé,  et  par  les  fortiûcalions  .  la  vicloire ,  il  persista  constamment  dans  sa  rcso- 


de  la  place;  car,  comme  on  Ta  dit,  toute  cette 
contrée  est  fort  monlueuse ,  et  par  Ta  excellente 
pour  la  défense.  Aucune  plaine  ne  sépare  les  hau- 
teurs. 

XXIX.  Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  ce 
qui  arriva  alors.  Entre  les  dcu3^  camps  se  trouvait 
une  plaine  d'environ  cinq  mille  pas;  de  sorte  que 
le  camp  de  Pompée  était  à  la  fois  défendu  par  la 
nature  du  terrain  et  par  la  position  élevée  de  la 
ville.  Du  pied  de  cccamp,  la  plaine  commençait  à 
s'étendre ,  et  elle  était  d'abord  traversée  par  un 
ruisseau  qui  rendait  Taccès  du  camp  fort  difûeile, 
en  ce  qu'il  formait  sur  la  droite  un  marais  plein  de 
fondrières.  César  voyant  l'ennemi  en  bataille,  ne 
doula  pas  qu'il  ne  s'avançât  jusqu'au  milieu  de  la 
plaine  pour  en  venir  aux  mains;  elcliacun  le  pensait 
également.  De  plus,  la  plaine  offrait  un  vaste  espace 
aux  manœuvres  delà  cavalerie;  le  ciel  était  pur 
et  serein;  il  semblait  que  les  dieux  immortels 
eussent  fait  celle  journée  tout  exprès  pour  une 
bataille.  Les  noires  se  réjouissaient  ;  quelques-uns 
cependant  élaieot  inquiets  eu  songeant  qu'ils  en 
étaient  venus  au  point  qu'au  bout  d'une  heure 
le  hasard  aurait  décidé  de  leur  fortune  et  de  leur 
vie.  Nos  troupes  marchèrent  donc  au  combat 
pensant  que  l'ennemi  ferait  de   même;   mais  il 
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n'osa  jamais  s'éloigner  à  plus  d'un  mille  desi 
parts  de  la  ville  sous  lesquels  il  aurait  Touio 
combattre.  Les  nôtres  marchèrent  encore  en 
avant;  mais  quoique  l'avantage  du  lermin  sem- 
blât inviter  l'ennemi  à  s'avancer  pour  se  saisir  d« 


lulion  de  ne  pas  s'éloigner  des  haulcurs  ni  dei 
murs  de  la  ville.  Nos  soldais  poussèrent  d^nn  pas 
ferme  jusqu'au  ruisseau  :  l'ennemi  sobstina  â 
rester  dans  sou  poste,  oiinous  no  pouvions  Fallcr 
chercher. 

XXX.  L'armée  de  Pompée  était  composée  de 
treize  légions  couvertes  sur  les  ailes  par  la  cava- 
lerie ,  et  par  six  mille  hommes  d'infanterie  légère. 
Les  troupes  auxiliaires  montaient  à  peu  pressa 
même  nombre.  Nous  n'avions  que  qualrc-vingts 
cohortes  et  huit  mille  chevaux.  Ainsi ,  une  Utis 
parvenus  à  l'extrémité  de  la  plaine,  il  cûl  été  don* 
gereux  de  se  porter  plus  avant,  l'cnueml ,  qui 
avail  l'avantage  du  terrain ,  se  tenant  prct  à  Dons 
charger  d'eu  haut.  César  s'en  étant  aperçu  ne 
voulut  pas  exposer  légèrement  ses  troupes,  ci  leur 
commanda  de  s'arrêter.  Quand  elles  cnlendimit 
cet  ordre,  elles  en  furent  alfligées  et  dépitôci, 
connue  si  leur  général  les  eût  privées  par  là  de  ia 
victoire.  Ce  retardement  enhardit l'cunenii;  il  cmC 
que  les  troupes  de  César  craignaient  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui.  S'avançanldonc  Ccremeot,  il 
s'engagea  dans  un  mauvais  terrain  dont  rapproche 
ne  laissait  pas  que  d'avoir  pour  nous  aussi  des 
dangers.  La  dixième  légion  était  à  l'aile  droile, 
comme  de  coutume  ;  la  troisième  et  la  cinquième 


ter»  vebementercoanrmabanl  mentes  oppidanoram.  lia, 
hac  opiaione  frclus,  loluiD  se  facere  posse  existimabat  : 
eteoiiD  et  natura  loci  defeadebatnr,  et  ipsius  oppidi  mu- 
nilioae,  nbi  castra  babuit  constilula  :  oaroqae,  ut  supe- 
rins  dcmonstrafimas ,  loca  excelleotia  tomalis  coaUneri; 
ÎDlerim  oulla  planitia  dÎTidiL 

XXIX.  Sed  raiionenuUa  placuil  taceri  id,  quod  eo 
incidit  teropore.  Plaoities  ioter  atraqae  castra  interce- 
déliai,  circiter  milUa  passuom  qoinqae,  utaaxUia  I^om- 
peii  duabus  dcfendereDtur  rébus ,  oppidi  excelsi  et  loci 
natura.  Hiuc  dirigens  proxima  planilies  œquabalur,  en- 
jus  decursum  antecedebat  rivus,  qui  ad  eorum  accessnm 
sumroam  efiiciebai  loci  iDiquitatem  :  oam  paluslri  et  vo* 
raginoso  solo  currens  eral  ad  dextrum.  Et  Cœsar,  quum 
Qcicm  direclam  Tidisset,  uon  babuit  dubinm,  quin  mé- 
dia planitie  in  aMiuum  ad  dimicandum  ad?ersarii  procé- 
dèrent. Hoc  crat  iu  omnium  couspectu.  Hue  accedebat, 
ut  locus  illa  planitie  equitatum  ornaret,  et  diei  solisque 
serenilas ,  ut  miriOcum  et  optandnm  tenipua  prope  ab 
diis  immortalibus  Ulud  tributum  esset  ad  pnelium  oom- 
mittendum.  Nostri  lietari,  nonnulli  etiam  Itmere,  quod 
in  eum  iocnm  res  fortunsque  omnium  deducerentur,  ut, 
quidquid  post  boram  casus  tribuisset,  in  dubio  ponere- 
lur.  Ita(iue  nostri  ad  dimicandum  procedunl;  id  quod 
ad)  ersarios  existimabamus  esae  facturos  :  qui  tamen  a  mu- 


nitione  oppidi  mille  passibos  longins  non  andctent 
cedere  »  in  quo  sibi  prope  murum  adrersaril 
dura  constituebant.  Itaque  noslri  procedunL 
anjuitas  loci  adversarios  efllagitaliat,  al  taU 
contcnderent  ad  victoriam  :  neque  tamen  Uli  a 
suetudine  decedebant,  ut  aut  ab  exceiso  looo,  anl  ali 
pido  discederenl.  Nostri   pede  presse  propint  ri 
quumappropinquassent.adversariipaUrodnari  looo 
quo  non  desinunt. 

XXX.  Erat  acies  XUI  aquilis  consUtuta ,  qnae 
equilatu  tegebalur,  cum  le«i  armalura  millibas  VI 
terea  auxiliares    accedebant  prope   altenim    taoi 
Noslra  prssidîa  LXXX  cobortibus  et  VIII  mittUia 
tom.  Ita«  quum  in  extrema  planitie  iniqnum  io 
nostri  appropinquas»ent,  paralus  bosUs  erat  superior, 
transenndi  superiui  itcr  Tebemeoler  esset  periciikMi 
Quod  quum  a  Cssare  esset  animadTersum«  oe  quid 
mère  culpa  sua  aecus  admitleremr,  eom  tocom 
oœpit.  Quod  quum  botninum  anribus  esset  oi 
moleste  «t  acerlM  acc'pielwnt,  se  impediri,  quo 
prffiliuro  conficere  possent.  lla?c  mora  adversario» 
criorcs  efTiciebat,  Cxsaris  copias  timoré  impedir 
committendum  prielium.  Ita  se  efferentes»  imqoo 
sni  potestatem  faciebant,  ut  magno  tamen  pertoda 
cessu;  eorum  baberetar.  Hic  decuniani  soum 
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ëlaient  b  la  gaucho  avec  les  troupes  auxiliaires  et 
lacaralerte.  Ou  pousse  de  grands  cris,  et  le  com- 
bat s'engage  (15). 

XXXI.  Quoique  le  courage  de  nos  soldats  Tût 
sopérieur  à  celui  des  ennemis ,  ceux-ci  cepen- 
dant se  défendaient  vivement  de  dessus  les  hau- 
teurs où  ils  étaient  postes.  De  part  et  d*autre 
on  poussait  de  grands  cris ,  et  les  traits  pieu- 
vaieut,  de  sorte  que  nos  gens  désespéraient  pres- 
que de  la  victoire  ;  car  tout  ce  qui  sert  h  effrayer 
reunemi,  les  cris,  l'attaque,  étaient  semblables 
des  deux  côtés.  L'ardeur  était  égale ,  mais  un 
grand  nombre  d'ennemis  tombaient  percés  par 
nos  javelots.  Nous  avons  dit  que  la  dixième  légion 
occupait  Talle  droite.  Quoique  peu  nombreuse , 
elle  épouvantait  Tennomi  par  son  courage ,  et  elle 
le  pressa  si  vivement  que,  pour  n'être  pas  pris  eu 
flanc,  il  fut  obligé  de  faire  passer  une  légion  vers 
notre  droite.  A  la  vue  de  ce  mouvement  la  cava- 
lerie de  César  se  mit  à  charger  Taile  gauche.  Les 
combattants  se  joignent  avec  tant  de  valeur  qu'il 
devient  impossible  de  porter  nulle  part  du  secours. 
Aussi  lebruitdes  armes  mêlé  aux  cris  etaux  gémis- 
sements, glaçait  de  terreur  Tàme  des  jeunes  sol- 
dats. Là,  comme  parle  Ennius,  t  le  pied  presse 
le  pied ,  les  armes  repoussent  les  armes;  »  mais, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  des  ennemis ,  les 
nôtres  commencent  à  les  rompre  et  les  forcent  a 
se  réfugier  vers  la  ville.  S'ils  n  eussent  pas  cher- 
ché un  asile  dans  le  même  lieu  d*où  ils  étaient 
sortis,  le  jour  même  des  fêtes  de  Bacchus  les  eftt 


vus  mis  en  fuite  et  détruits.  Pompée  perdit  dans 
ce  combat  au  moins  trente  mille  hommes.  En 
outre,  Labiénus  et  Attius  Varusy  furent  tués;  on 
leur  fit  des  obsèques.  11  périt  encore  du  côté  de 
l'ennemi  environ  trois  mille  chevaliers  romains , 
tant  de  Rome  que  de  la  province.  Nous  n'eûmes 
que  mille  hommes  de  tués,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins, et  à  peu  près  cinq  cenls  blessés.  On  enleva  à 
Fennemi  treize  aigles  avec  des  enseignes  et  des 
faisceaux.  De  plus ,  dix-sept  chefs  furent  faits 
prisonniers.  Telle  fut  l'issue  de  celte  bataille. 

XXXII.  Comme  les  débris  de  Tarmée  ennemie 
s'étaient  réfugiés  dans  Munda,  les  nôtres  furent 
obliges  de  faire  le  siège  de  cette  place.  La  circon- 
vallation  fut  formée  des  armes  et  des  cadavres  des 
ennemis  ;  la  palissade,  de  javelots ,  de  dards  de 
boucliers,  d'épées  et  de  piques,  surmontées  de 
têtes  coupées  et  tournées  vers  la  place  ;  de  sorte 
que  l'ennemi  était  de  toutes  parts  entouré  des 
marques  formidables  de  notre  valeur,  qui  nous 
servaierit  à  Tassiéger.  C'est  ainsi  que  les  Gaulois, 
quand  ils  vont  attaquer  une  ville ,  planlentà  l'en- 
tour  sur  des  piques  et  des  javelots  les  cadavres 
de  leurs  ennemis.  Le  jeune  Valérius,  après  la  dé- 
faite, s'élant  sauvé  à  Cordoue  avec  quelques  ca- 
valiers, rendit  compte  a  Sextus  Pompée,  qui  se 
trouvait  dans  cette  ville,  de  ce  qui  s'était  passé. 
Sur  celte  nouvelle,  celui-ci  distribua  tout  l'argent 
qu'il  avait  aux  cavaliers  de  sa  suite,  dit  aux 
habitants  qu'il  allait  trouver  César  pour  traiter  do 
I  la  paix,  et  partit  à  la  deuxième  veille.  D*autre 


cornu  deitniiu ,  tenebant ,  riaistnim  III  et  V  leglo,  Hem- 
que  estera  auxilia  et  equitatus.  Pnciiatn  elamore  facto 
csommiulltir. 

XXXI.  Miceisi  virtute  Dostri  aolecedebant,  adversarii 
se  e  toco  superiure  defeDdebaot  aoerrime,  et  vehemeDs 
flebat  ab  utiisque  clamor,  tdorainque  missa  concursus , 
sic  at  prope  nostri  diraderent  victoriaB  :  cougressus  enlin 
et  clamor,  quilNis  rébus  maxime  bostes  conterrentur,  in 
c^oUato  pari  erant  oondilicae.  lUique  ex  utroque  génère 
pugns ,  quum  parem  virtuteni  ad  bellandum  contulis- 
sent»  piloruro  missa  flxa  cumulatur  et  concidit  adversa- 
riomm  muUUudo.  Dextnim  demonstravimus  decumanos 
oomu  teouisse  :  qai  etsi  erant  panci,  tamen  propter  vir- 
tutem  magno  adversarios  timoré  eorum  opéra  afOcie- 
baot,  quod  a  suo  loco  hostes  rebementer  premere  oœ- 
pcrunt,  ut  ad  subsidinm,  ne  ab  liitere  nostrt  occupa- 
rent ,  legio  adversariorum  transdiid  cœpta  sit  ad  dextrum. 
QusB  simal  est  mota,  equitatus  Caesarû  sinistrum  cornu 
premere  oœpit.  At  ii  eximia  Tirtute  pra^lium  facere  ind- 
ptuot ,  ot  locus  in  ade  ad  subsidium  veniendi  non  dare- 
tor.  Itaqnum  damori  esset  intermixtus  gemitus,  gla- 
dionunque  crepitus  anribus  oblatus»  imperitorum  men- 
tes Umore  praepediebet.  «Hic»  ut  ait  Ennius,  pes  pede 
preinitur»  armis  teruntur  arma ,  ■  adrersariosque  vebe- 
meotissime  pognantes  nostri  agere  cœperunt;  qoibas  op- 
f^iiin  ftait  snbsidio.  Ita  ipsis  Liberalibos  fusi  fugalique 


nonsuperfnissent,  nisi  in  eum  ocum  confugissent,  ex 
quo  erant  egressi.  In  quo  prelio  ceciderunt  millia  boini- 
nnm  drciter  XXX»  et  si  quid  ampUus  :  pncterea  La- 
biénus, Attius  Varus;  quibus  occisis  utrisque  ftanus  est 
factam;  itemque  équités  romani ,  partira  ex  urbe»  par- 
tira ex  prorinda,  ad  mtilia  111.  Nostri  desideraU  ad  bo- 
minum  mille»  partira  peditum»  partira  eqnilum,  saudi 
ad  D.  AdTersariorum  aqutla»  sunt  ablatas  XIII,  et  signa, 
et  fosoes,  pneterea  duces  bdli  XYII  cauti  sunt.  Hos  ba- 
bnit  res  exitus. 

XXXII.  Ex  fuga  bao  qunra  oppidnra  Mundara  sibi 
constituissent  praesidium,  nostri  oogebantur  neoessario 
eos  circomvallare.  Ex  hostium  arrois  pro  cespite  cada- 
Tcra  collocabantur,  scuta  et  pila  pro  vallo,  insuper  oc- 
dsi,  et  gladii,  et  mucrones,  et  captta  borainum  ordt- 
nata,  ad  oppidura  conversa  universa,  hostium  timorem, 
Tirtutisque  insignia  proposita  vidèrent,  et  vallo  drcum- 
cluderentur  adversarii.  Ita  Galii  tragulis  jaculisque  op- 
pidura ex  bostiura  cadaveribus  sunt  circuraplexi ,  op- 
pugnare  cœperunt.  Ex  boc  prslio  Valeritu ,  adolescens 
Cordubara  cura  paucis  equitibus  fngit;  Sexto  Pompdo, 
qui  Cordub»  fuisset»  rem  gestam  refert.  Cognito  boc 
negoUo,  qnos  équités  secnm  babuit,  bis,  quod  babuit 
secuni  pecuniœ,  distribuit»  et  oppidanis  dixit,  se  de 
pace  ad  Caesarera  proficisci;  etsecunda  vigiUa  ab  oppido 
disoessit.  Cn.  Pompeius  autem  eum  equitibus  paods 
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partyCo.  Pompée,  avccqaelqaes  cavaliers  et  fan- 
tassins, se  dirigea  vers  sa  flotte  à  Cartéia^  ,  ville 
kcent  soiiante-dix  mille  pas  de  Cordouc.  Lorsqu'il 
n*en  fut  plus  qu'à  huit  milles,  P.  Calvilius,  qui 
avait  clé  son  lieutenant,  écrivit  en  son  nomqu^on 
lui  envoyât  une  litière  pour  le  porter  dans  la  ville 
parce  qu'il  était  souiïrant.  Sur  la  réception  de 
cette  lettre.  Pompée  est  trans{)orlé  à  Girléia. 
Ceux  qui  favorisaient  son  parti  vinrent  en  secret, 
h  ce  que  Ton  croit,  le  trouver  dans  la  maison  où  il 
était  descendu,  et  lui  demandèrent  ses  ordres  sur 
la  continuation  de  la  guerre.  Quand  ils  furent 
assemblés  en  grand  nombre,  Pomp«'e,  sans  sortir 
de  sa  litière,  se  mit  sous  leur  protection. 

XXXIII.  Après  la  bataille.  César,  ayant  investi 
Munda,  vint  à  Cordouc.  11  en  trouva  le  pont  oc- 
cupe par  ceux  qui  avaient  écbappé  au  massacre 
de  Tarmée  de  Pompée.  Quand  nous  fûmes  arrivés 
la,  ils  commencèrent  à  nous  insulter,  en  nous 
criant  que  nous  n'étions  qu'tine  poignée  de  gens 
échappés  b  la  bataille,  et  en  nous  demandant  où 
nous  'allions.  Aussi  nous  attaquèrent-ils  au  pas- 
sage du  pont.  César  passa  ta  ri>ière  et  campa 
devant  la  ville.  Scapula ,  qui  avait  soulevé  les  af- 
franchis et  les  esclaves,  s'y  était  retiré  après  la 
bataille;  il  les  assembla  tous,  se  Gt  dresser  un 
bûcher,  commanda  un  souper  splendide,  s'habilla 
de  ses  plus  riches  habits,  distribua  son  argent  et  sa 
vaisselle  a  ses  domestiques,  sonpa  deboune  heure, 
se  parfuma  de  nard  et  de  résine;  puis,  sur  la  Gn 
do  repas,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses  esclaves, 

*  Ac^ourd'bui  Tariisa. 


tandisqu'un  affranchi,  qui  servait  à  ses  debaocbes, 
mettait  le  feu  au  bûcher. 

XXXIV.  Aussitôt  que  César  eut  place  son  camp 
devant  la  ville,  la  division  se  mit  si  fort  parmi  les 
habitants,  dont  les  uns  tenaient  pour  Ccsar,  les 
autres  pour  Pompée,  que  nous  les  enteadioQs 
pres<]ue  de  notre  camp.  Quelques  légious  qui 
étaient  dans  la  ville,  compostées  en  partie  de  fugi- 
tifs, en  partie  d'esclaves  des  habitants,  que  Seitas 
Pompée  avait  alTranchis,  s'avancèreol  a  la  reo- 
contre  de  César  ;  mais  la  treizième  légion  Toaliit 
défendre  la  ville,  et  malgré  les  partisans  de  César 
elle  s'empara  des  murailles  et  d'une  partie  dr^ 
tours.  Ceux  ci  députèrent  une  seconderais  h  César, 
pour  le  prier  d'envoyer  h  leur  aide  quelques  lé- 
gions. Voyant  cela  ,  les  transfuges,  qui  s^étaieat 
sauvés  de  la  bataille,  mirent  le  feu  a  la  ville.  Nos 
gens  y  étant  entrés  ,  tuèrent  jusqu'à  ringt-detn 
mille  de  ces  misérables ,  sans  compter  ceux  qm 
furent  massacrés  hors  des  murs.  Ainsi  César  de- 
meura maître  de  la  place.  Pendant  qu'il  y  séjour- 
nait ,  la  garnison  de  Munda  qu'il  avait  laissét 
blo(|uée,  comme  nous  l'avons  dit,  fit  une  sortie; 
mais  elle  fut  repousséc  dans  la  ville  après  aroir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

XXXV.  De  la  César  marcha  sur  Hispalis.  Des 
députés  vinrent  pour  le  fléchir.  Il  leur  promit  de 
conserver  la  ville  ;  et,  dans  cette  vue,  il  y  fit  entrer 
Ominius,  sou  lieutenant,  avec  des  troupes.  Pour 
lui,  il  campa  près  de  la  ville.  11  y  avait  Ib  aussi  ooe 
forte  garnison  de  Pompée,  qui,  furieusede  cequ'o« 
avait  reçu  les  troupes  de  César,  fit  partir  cnsecrei 


noonollitque  peditibos  sd  navale  prsndium-  parte  altéra 
cooteodit  Carteiam,  quod  oppidum  abest  a  Cordulia 
millia  panaum  GLXX.  Que  quum  ad  octamm  millia- 
riuin  veniaset,  P.  Calvliias,  qui  castris  antea  Pompeti 
prepositos  esaet,  ejiis  verbis  oactiam  mittii,  «  quum 
minns  belle  baberet ,  ni  mlUerent  leclicaiu ,  qua  io  op- 
pidum  deferri  posait.  »  Litteria  missis,  Pompeins  Car- 
teiam  defertor.  Qui  iUanim  partinm  fautores  essent, 
ooDveaiunt  in  domum,  que  erat  delatus  (qui  arbitrât! 
aUDt  daoculom  venisae) ,  ntab  eo,  qnas  Telle! ,  de  belle 
requirerent.  Qaom  frequentia  oooTeaisset,  de  lectica 
Pompeioa  eonim  in  ndem  confugit. 

XXXII  (  CtTsar,  ex  praelio  Blonda  munitione  circum- 
data,Cordabam  yenit.  Qui  cxcaede  eo  refogerant,  pou- 
tem  oocupavemnt.  Quum  eo  esset  veotnro ,  conticlari 
coepenint ,  <  nos  ex  prfflîo  paucos  superesse  :  quo  con- 
fugeremus?  Ita  pugoare  oœpemot  de  ponte.  Cœsar  flu- 
men  transjedt,  et  castra  posuit.  Scapula ,  totius  sedi- 
tionia  farailia  et  libertinorum  caput .  ex  prclio  Cordn- 
bam  quum  veuisset ,  famtliam  et  libertos  convocavit  ; 
pyram  sibi  exstruxit;  ocpoam  alTerri  quam  opimam  im- 
peravit;  Item  optimîs  instemendum  festimentis  :  pecu- 
niam  et  argentum  in  pnesentia  famille  domiTit.  Ipse  de 
tempore  oœnavit,  resiiiam  et  narduro  identidem  sibi  in- 
fundil.  lia  noviatimo  tempore  senrum  jusait  et  libertaro. 


qui  fuisset  ejos  ooncabinos»  altemm  se  jugoiare, 
rum  pyram  incendere. 

XXXIV.  Oppidaoi  autem ,  simul  Ca*sar  castra 
oppidum  posuit,  Jiscordare  oœpenmt  osqne  eo«  ut  d»- 
mor  in  castra  nostra  perveniret  fere,  iuter  Ccsariaous  rt 
ÎDter  Pompeianos.  Eraut  bic  legiones,  quae  ex 
conscripta;  ;  partira  oppidanorun)  servi ,  qui  enmt  a 
Pompeio  m^numissi ,  tuoc  in  Ca^sari8  adTeotiim 
derc  cœpeniot.  Legio  XIII  oppidum  dercodere  oœpit . 
nam ,  quum  jara  repugnarent ,  turres  ex  parte  et  on- 
rum  occuparunt.  Denuo  legatos  ad  Cai^sarein  mittml» 
ut  sibi  legiones  subsidio  intromitteret.  Hoc  quvm  aoBsi- 
adyerterent  boiiiioes  fugitivi,  oppidum  incemiere  c«- 
peniot.  Qui  superati  a  oostrts  runt  intcrfecti ,  boariaim 
millia  XXII.  prstcrquam  ext:a  murum  qui 
Ita  Ca>sar  oppido  potitus.  Dum  hic  detinetîir,  ex 
qnos  circnmmuoitos  superius  deroonstra>imns» 
nem  fecenmt,  et  bene  multis  iaterfecfis,  in  oppidum 
redafii. 

XXXV.  César  Hispatim  qunm  cootendisset  » 
deprecatnm  venerunt.  Ita  quum  oppidum  seiie  tneîi  dtxiK 
set,  Canintum  legatum  cum  presidio  ÎDlroniHtiL  IfM 
castra  ad  oppidum  pooit.  Eratbeoe  magnum  iotra 
peiaoaram  partium  pnesidiom,  quod  Gesaris] 
receptum  indlgnarctnr  dam  qoemdam  Pfailooeiii, 
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uu  certain  Pbiloii ,  ardent  partisan  de  Pompée  ei 
foFl  connu  eu  Lusitanle,  vers  Cccilius  Niger, 
barbare  qui  commandait  à  Lenium  *  un  grand 
corps  de  Lusitaniens.  A  son  retour,  Philon  est  in- 
troduit de  nuit  dans  la  place,  où  il  entre  par- 
dessus la  muraille  ;  ils  ëgorgent  les  sentinelles  et 
h  garnison  de  César,  ferment  les  portes,  et  se 
mettent  de  nouveau  en  défense. 

XXXV 1.  Sur  ces  entrefaites,  les  députes  de  Car- 
léia  vinrent  dire  a  César  qu'ils  avaient  Pompée 
en  leur  pouvoir.  Ils  espéraient  par  ce  service 
reparer  le  tort  qu'ils  avaient  eu  auparavant  de 
lui  fermer  leurs  portes.  Les  Lusitaniens  enfermés 
a  Uispalis  continuaient  a  se  défendre.  César,  ap- 
préhendant que  s'il  pressait  la  ville,  ces  furieux 
n'y  missent  le  feu  et  n'en  détruisissent  les  mu- 
railles, se  décida  à  les  laisser  sortir  de  nuit  :  ce 
en  quoi  ils  ne  croyaient  pas  avoir  sou  consente- 
ment. En  sortant ,  ils  mirent  le  feu  aux  vaisseaux 
qui  étaient  sur  le  Bétis ,  et  prirent  la  fuite  pen- 
dant que  nous  étions  occupés  a  l'éteindre.  Notre 
cavalerie  les  tailla  en  pièces.  Ensuite,  César, 
iriaître  d'Hispalis,  marcha  sur  Âsta  ^  qui  lui 
envoya  des  députés  pour  faire  sa  soumission.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  Munda 
se  rendirent,  et  Ion  en  composa  une  légion.  Puis 
il  fut  arrêté  entre  eux  et  les  assiégés  que,  la  nuit, 
à  an  signal  convenu ,  ceux  de  la  ville  feraient  une 
sortie,  tandis  qu'eux-mêmes  commenceraient  le 
massacre  dans  notre  camp.  Le  complot  ayant  été 
découvert  la  nuit  suivante ,  a  la  troisième  veille, 

*  iDouaoa. —  Aujourd'hui  Xeros  de  la  Fontera. 


par  le  mot  d'ordre  qui  fut  livre,  Ils  furent  tous 
conduits  hors  des  retranchements  et  mis  a  mort. 

XXX VU.  Pendant  que  César  soumettait,  sur 
fia  route,  les  autres  villes  delà  province,  une 
discussion  s'éleva,  au  sujet  de  Pompée,  entre  les 
chefs  de  .Carléia.  D'une  part,  étaient  ceux  qui 
avaient  député  vers  César;  de  l'autre,  les  partisans 
de  Pompée.  Une  sédition  a  lieu  :  on  s'empare  des 
portes ,  et  un  grand  carnage  commence  :  Pompée 
lui-même  est  blessé,  et  il  prend  la  fuite  avec 
trente  galères.  Didius,  qui  commandait  notre 
flotte  à  Gadès ,  en  ayant  été  averti ,  se  init  aussitôt 
à  le  poursuivre ,  et  ré^umdit  sur  la  côte  de  la  ca- 
valerie et  de  l'infanterie  pour  le  saisir.  Ils  l'attei* 
gnirent  au  quatrième  jour  de  sa  navigation. 
Pompée,  ét/int  parti  de  Gartéia  sans  se  donner 
le  temps  de  se  founiir  d'eau ,  fut  obligé  de  tou- 
cher terre  pour  s'en  pourvoir.  Pendant  ce  temps- 
la  ,  Didius  accourut ,  brûla  ses  vaisseaux ,  et  en 
prit  même  quelques-uns.  Pompée  échappa  avec 
peu  de  monde,  et  s'empara  d'un  poste  fortifié  par 
la  nature. 

XXXYllI.  La  cavalerie  et  les  cohortes  envoyées 
a  sa  poursuite ,  ayant  été  averties  par  les  éclaî- 
reurs,  marchèrent  nuit  et  jour.  Pompée  était  griè* 
vement  blessé  a  l'épaule  et  a  la  jambe  gauche  ; 
en  outre,  il  s'était  donné  une  entorse  qui  l'empê- 
chait de  marcher.  Aussi,  depuis  qu'il  avait  quitté 
Cartéia,  il  se  faisait  porter  dans  la  même  litière 
dans  laquelle  il  était  en  y  entrant.  Un  Lusitanien 
de  son  escorte,  l'ayant  fait  reconnaître  en  lui  ren- 
dant les  honneurs  militaires,  aussitôt  la  cavalerie 


qai  Pompeianarum  partium  fuisset  dercnsor  acerrimus. 
Im  tota  Lusitanta  ootissimus  crat  :  hic  clam  prœsidia  La- 
sitaniam  proficiscllor,  et  Gxcilium  Nigrum,  homiaem 
barbarom,  ad  Leoium  convenit,  qui  l>ene  niagaam  ma- 
num  LusitaaoruiD  baberet.  Rursus  in  Ulspaliin  oppidum 
dCDUonoctu  permorum  rccipitar;  prcBsidiuni  vigilesque 
jugn'ant,  portaa  precludunt,  de  intègre  pugnare  cœ- 
pcmot. 

'XXXVI.  Dum  bsc  geniulur,  iegati  Carteienses  re- 
fiuntiarunt,  quod  Pompelum  m  potestalem  tiabereiit. 
Quod  aute  Cssari  portas  praeclusissent ,  illo  beneficio 
iruam  maleflciuin  eiistimabant  se  lucrifacere.  Lusitani 
Hbpali  pngoare  nullo  tempore  desistebaut.  Qiiod  Cssar 
quom  aolmadTerteret ,  si  oppidum  capere  cooteoderet, 
ut  bomines  perdit!  incendcrent,  etmœaia  delerent,  ita 
consil'ro  habito  Doctu ,  patitur  Lusitaoos  eruptioaem  fa- 
cere  :  id  quod  consuito  noa  existirnabant  fleri.  Ita  erum- 
peodo,  naves,  qu®  ad  Bstim  flomen  fuissent .  iacen- 
duDt.  Nostri  dum  incendio  detioeutur,  illi  profugiuot, 
et  ab  cquitibas  conciduotur.  Qao  facto,  oppido  recupe-< 
rat<),  Aslam  iter  fticere  coepit«  ex  qua  civitate  Iegati  ad 
dedltionera  ? euoruot ,  Muodcnsesque ,  qui  ex  prstio  in 
oppîflom  oonfugeraat,  qunm  diutius  clrcumsiderentur , 
l>ene  multi  dedilionfm  Taciunt  :  et  quom  esseot  la  legio- 
neni  distribati ,  conjurant  inter  se,  ut  noclusigno  dato. 


qui  in  opptdo  fuissent ,  eruptionem  faocrent  :  illi  csdeni 
in  castris  administrarent.  Hac  re  cognita,  insequenti 
nocte  Tigilia  tertia,  tessera  data,  extra  Tallum  omnes 
sunt  ooacisi. 

XXXVII.  Carteienses  duces ,  dum  Cssar  in  itinere 
reliqua  oppida  oppugnat,  proçter  Pompeium  dissentire 
cceperunt.  Pars  erat,  quœ  legatosad  Cesarem  miserat; 
pars ,  qui  Pompeianarum  partium  fautores  essent.  Sedi- 
tione  conciiata ,  portas  occupant  :  caries  fii  magna  -  sau- 
dus  Pompeins  naves  XX  occupât  longas ,  et  profugit. 
Didius,  qui  Gadts  classi  prœfuisset  {aâ  qn^m  simnl  nun- 
tios  allatus  est,  con'estim  sequi  cœpit;  partim  peditatus 
etequilatus  ad  persequendum  celeriter  iter  fadebant), 
item  quarto  die  naTigatione  confecta  consequitnr  eos. 
Quod  imparali  a  Carteia  profecti  sine  aqiia  fuissent,  ad 
terram  applicant.  Dnm  aquantnr ,  Didius  dasse  occurrit, 
naves  incendit,  uonnnllas  cai>it.  Pompeins  cum  pauds 
proftigit ,  et  locuro  qucmdam  munitam  natura  occupât. 

XXXVIII.  Equités  et  cohortes,  quae  ad  persequendum 
miss®  essent ,  specul  toribos  ante  missis  certiores  fiunt  : 
diem  et  noctero  iter  faciont.  Pompeins  hume  o  et  sinis- 
tre crore  Tehementer  erat  sandus.  Hoc  acoedebat ,  nt 
etiam  (alum  intorsisset  :  qns  res  maxime  inipediebat  Ita 
lectica  a  turre ,  qua  esset  allatus,  in  ea  ferebatur.  Lusi* 
tanus  more  militari ,  quum  a  Cvsaris  prssidio  fuioet 
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ol  les  cohortes  Tenveloppèrcnt.  Le  liea  était  de 
difficile  accès.  Car  Pompée ,  se  voyaot  découvert 
par  la  faute  des  siens,  avait  regagné  au  plus  vite 
un  poste  fortifié;  mais,  quoique  Tavantage  du 
terrain  lui  permit  de  s*y  défendre  contre  des  trou- 
pes plus  nombreuses,  les  nôtres  ne  balancèrent 
pas  à  Tattaquer.  D'abord  repoussés  a  coups  de 
traits,  ils  se  retirèrent;  ce  qui  rendit  les  ennemis 
plus  ardents  à  les  poursuivre ,  et  les  approches  du 
poste  plus  difficiles.  La  même  chose  s'étant  renou- 
velée à  plusieurs  reprises ,  nos  soldats,  recounats- 
sanl  le  péril ,  se  déterminèrent  à  former  un  siège. 
Ils  élevèrent  à  la  hâte  sur  la  pente  de  la  colline 
une  terrasse  assez  haute  pour  pouvoir  y  combattre 
de  plain-pied.  L'ennemi ,  s'en  étant  aperçu ,  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite. 

XXXIX.  Pompée  qui ,  comme  nous  Tavons  dit, 
4tait  grièvement  blessé  et  avait  le  pied  foulé, 
était  retardé  dans  sa  fuite;  en  outre,  la  difficulté 
des  chemins  ne  lui  permettait  pas  de  se  servir  d'un 
cheval  ni  d'un  char.  Ses  gens,  chassés  de  leur  fort, 
et  n'ayant  aucun  secours,  étaient  massacrés  de 
tous  côtés  par  nos  troupes.  Alors  Pompée  se  réfu- 
gia dans  la  vallée  et  se  cacha  dans  une  caverne, 
oîi  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à  le  décou- 
vrir, si  des  prisonniers  ne  nous  avaient  indiqué  sa 
retraite.  Il  y  fut  tué.  César ,  étant  allé  à  Gadès,  la 
veille  des  ides  d'avril,  la  tôle  de  Pompée  fut  ap- 
portée a  Hispalis  et  exposée  aux  regards  du  peuple. 

XL.  Après  la  mort  du  jeune  Cn.  Pompée,  Di- 
dius,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  charmé 


de  ce  succès ,  se  retira  dans  un  châlcan  près  de 
la  mer,  après  avoir  fait  tirer  à  terre  plosieon 
de  ses  vaisseaux  qui  avaient  besoin  derëparatit 
Les  Lusitaniens,  qui  avaient  échappé  aa 
des  leurs,  se  rallièrent  en  assez  grand  nombre ,  H 
se  portèrent  sur  Didios.  Quoique  celui-ci  ¥eiiiât 
avec  soin  a  la  garde  de  ses  vaisseaux ,  les  fré- 
quentes courses  des  ennemis  robligaieol  paifob 
k  sortir  du  château.  Ces  combats  journaliers  Icar 
donnèrent  lieu  de  lui  dresser  une  embuscade.  Dssp 
partagèrenten  trois  corps.  Les  unsdeyaienlmeiire 
le  feu  a  la  flotte  et  ensuite  rejoindre  les  autres  :  tM» 
étaient  postés  de  manière  à  charger  Feuneini  sin» 
ôtre  aperçus.  Didius  sort  avec  ses  troupes  i> 
la  forteresse  pour  repousser  Tennemi  :  au  stgodl 
donné  par  les  Lusitaniens,  une  partie  met  le  (ea 
aux  navires  ;  les  autres,  sortant  de  leur  embuscade 
avecde  grands  cris,  prennenten  qaeneGeox  du  thà- 
teau  qui  s^étaient  mis  k  poursuivre  les  premiers. 
Didius  fut  tue  avec  uu  grand  nombre  des  siens  a 
se  défendant  vaillamment  ;  quelques-uns  se  sau- 
vèrent dans  des  chaloupes  qu'ils  trouvèrent  atta- 
chées au  rivage;  d'autres  atteignirent  a  la  nage  lo 
galères  qui  étaient  k  Tancre ,  en  coupèrent  les  câ 
blés ,  et  gagnèrent  le  large.  C*est  a  cela  qults  do- 
rent leur  salut.  Les  Lusitaniens  s^eraparèrent  ds 
bulin.  De  Gadès  César  retourna  k  Hispalls 

XLI.  Fabius  Maximus,  que  César  avait  laissa 
devant  Munda  pour  continuer  le  siège ,  eu  pres- 
sait vivement  les  travaux  ;  de  sorte  que  1rs  assié- 
gés, désespérés  de  se  voir  enfermés  de  tootrs 


conspectus,  oeleriler  equitatu  cohortibusque  circimielu- 
ditur.  Erat  aocessus  lod  difiicultas.  Nam  iddroo ,  quod 
propter  suos  a  Do^tro  pnesidio  fuisset  conspectus ,  céle- 
ri ter  munitum  lociim  oatura ,  quein  oeperal  sibi  Poiii- 
Vcius ,  quainvis  niagoa  ninltitudine  dedacU  homiDes  ex 
su|)eriore  looo  defendere  posseot ,  subeaat.  In  advpotu 
m»:  ri  depelluotur  telis  :  qiiibiis  cedeotibiu,  cupidius  ia- 
Fcquebantur  advertarii ,  et  confestim  tardabant  ah  ao- 
cessu.  Hoc  sspittt  facto ,  animadvertetNitur ,  noslro  ma- 
gno  id  fier!  periculo.  Opère  circamniunire  ioftituit,  pari 
autem  et  céleri  festiaatioiie  drcamnianitioiies  in  juge 
dirigaat ,  ut  œquo  pede  cam  adTeraariis  congredl  pus- 
sent; a  quibusquum  animadversani  esset,  fuga  rilH  pite- 
sidkim  capiuDt. 

XXXIX.  Pompeiiu,  at  supra  demonstraTîmias,  saocins 
et  intorto  talc ,  iddroo  tardalietur  ad  fugieadum  :  ilem- 
qae  propter  loci  difQcaltatein  neque  eqoo,  neque  Tehicalo 
saiuU  sua>  prapsidiom  parare  poterat.  Cèdes  a  nostris 
andique  administrabatur  exdusa  ronoitioiie ,  amissisqae 
auxiliis.  Ad  coovallein  aatem  atque  exesum  locnm .  utin 
speluncam ,  Pompeius  se  occultare  cœpit»  ut  a  nostris 
non  fadle  inyeniretur,  nisi  captirorum  indicio.  lia  ibi 
iuterfidtur.  Quuni  Cassar  Gadibos  fuisset,  Hispalim  pri- 
die,  Id.  aprilis  capot  aliatuni,  et  populo  datum  est  in  con- 
spectum. 

XL.  Interiectn  Cn  Pnmp^iio  adolescente,  Didius»  quem 


supra  dernooslravimus ,  illa  afTeclus  lastiUa  , 
reoepit  castello ,  nonnollaFque  uaves  ad  reflôoidaiia  sié- 
duxit.  Lusitani ,  qui  ex  pugna  superfueniot  *  ad  àgiam 
se  rcceperuot ,  et  beoe  magna  manu  oomparata ,  ad  D^ 
dium  se  reportant.  Hulc  etsi  non  aberat  diligeoUa  ad  as- 
Tes  tuendas,  tamen  nononuquam  ex  casleHo  prapar 
eorum  crebras  excursiooeseliciebalur:  et  sic  prope 
tidiaois  pugnis  infidîas  ponunt,  et  tripartîto  signa 
buoDt  Eratit  parati,  qui  naTes  inoenderent  » 
qui  subsidinm  répétèrent.  li  sic  dispositi  erani,  ni  a 
conspecli  omnium  ad  pugnam  oouteoderenL  Ita 
casteUo  Didius  ad  propellendum  proce^sisset  cam  eop». 
signura  a  Lusitanis  toUitur,naires  iocenduntur,  stmarifs 
qui  ex  castello  ad  pugnam  processeraut,  eodcm  sigM 
fugientes  latrones  dum  persequuntnr,  a  tergo  ii 
more  sublato  drcurovenlunt.  Didins  magna 
cum  oompiuribus  interfldtur  :  noonalli  ea 
quae  ad  littns  ftierant ,  occupant  :  item  oomphirea 
ad  naves,  qu»  in  salo  fuenint,  se  recipiant: 
sublatis,  pelagus  rerais  petere  ctBpenmt  :  que  rei 
•  y\\x  subsidio  fuit.  Lusitaoi  pneda  potinntnr.  Ccsar  Ga- 
dibus  rursus  ad  Hispalim  recurrit. 

XLT.  Fabius  Maximus,  quem  ipsead  Mnodain  td 
sidium  oppugnandura  reliqueratopcribus  assiduis, 
que  circum  sese  interdusi,  ioter  se  decemcre, 
bene  magna,  emptionem  fadunt.  NostrI  ad  oppidw  i» 
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^T\s,  M  battirent  entre  eai ,  et,  après  ud  hor- 
rible massacre,  ils  firent  une  sortie.  Les  nôtres 
profitèrent  de  cette  occasion  pour  reprendre  la 
ville ,  et  firent  quatorze  prisonniers.  De  la  ils  mar- 
chèrent sur  Ursao,  yille  très-forte  et  si  bien  défen- 
due par  Part  et  par  la  nature ,  que  sa  situation 
semblait  détourner  un  ennemi  de  Tassiéger.  En 
outre,  il  n'y  avait  de  Teau  que  dans  la  ville  de 
Munda;  et  à  huit  milles  à  la  ronde  il  eût  été  im- 
possible d'en  trouver  ;  ce  qui  était  d'un  grand 
avantage  pour  les  habitants.  De  plus,  pour  avoir 
les  matériaux  nécessaires  a  la  constroclion  des 
tours  et  des  terrasses ,  il  fallait  aller  a  près  de  six 
mille  pas.  Pompée ,  pour  assurer  la  défense  de  la 
ville,  avait  fait  couper  et  porter  dans  la  place  tout 
le  bois  des  environs.  Ainsi,  de  toute  nécessité, 
nos  gens  étalent  obligés  de  tout  faire  venir  de 
Munda,  dont  ils  s'étaient  récemment  rendus 
maîtres. 

XLII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  h  Munda 
et  a  Ursao,  César,  qui  de  Gadès  était  retourné  à 
Hispalis ,  y  tint  le  jour  suivant  une  grande  assem- 
blée, et  dit  :  «  Qu'an  commencement  de  sa  ques- 
ture, il  avait  particulièrement  affectionné  cette 
province ,  et  lui  avait  rendu  tous  les  services  qu'il 
avait  pu  :  qu'ensuite ,  élevé  à  la  dignité  de  prê- 
teur, il  avait  obtenu  pour  elle  du  sénat  la  remise 
des  impôts  dont  Metellus  l'avait  chargée  :  qu'en 
môme  temps ,  l'ayant  prise  sous  son  patronage , 
il  avait  souvent  procuré  l'entrée  du  sénat  a  ses  dé- 


putés, et  encouru  bien  des  haines  peur  défendre 
ses  intérêts  publics  ou  privés  :  que ,  de  même , 
pendant  son  consulat,  il  avait  pourvu,  quoique 
absent,  au  bien  do  la  province  :  et  que,  cepen 
dant,  oubliant  tantde  bienfaits,  ils  s'étaient  tou- 
jours montrés  ingrats  envers  lui  et  envers  le  peu- 
ple romain,  dans  celte  guerre  comme  par  le  passé, 
a  Quoique  vous  connussiez  bien  le  droit  des  gen»  et 
celui  des  citoyens  romains,  ajouta-t-il,  vous  avez, 
comme  des  Barbares,  porté  vos -mains,  et  plus 
d'une  fois,  sur  la  personne  sacrée  des  magistrats 
du  peuple  romain  ;  vous  avez  voulu  assassiner  Cas- 
sius  en  plein  jour  sur  la  place  publique.  Vous  avez 
été  en  tout  temps  si  fort  ennemis  de  la  paix,  que 
le  peuple  romain  éUiit  constamment  forcé  de  tenir 
des  légions  dans  celte  province.  Chez  vous  les  bien, 
faits  passent  pour  des  injures,  et  les  injures  pour 
des  bienfaits.  Jamais  vous  n'avez  pu  montrer  ni 
union  dans  la  paix  ni  courage  dans  la  guerre.  Le 
jeune  Pompée,    simple   particulier,  reçu  par 
vous  dans  sa  fuite,  s*est  arrogé  les  faisceaux 
et  le  souverain  pouvoir  :  après  avoir  massacré 
nombre  de  citoyens,  il  a  levé  des  troupes  coU'- 
tre  le  peuple  romain ,  et,  encouragé  par  vous,  il 
a  dévasté  les  champs  et  la  province.  Comment 
pouviez-vous  espérer  de  vaincre  ?  Ne  saviez- vous 
donc  pas  qu'après  moi  le  peuple  romain  avait  dix 
légions  capables  non-seulement  de  vous  résister, 
mais  de  bouleverser  le  monde?  que,  par  leur 
renommée  et  par  leur  valeur (15).  • 


caperandnm  occasionem  non  praetermiitunt ,  et  reliquos 
vivos  capiunt,  XIV  miUta,  ac  deinde  Unaonein  profl- 
dscantur  :  qnod  oppidum  magoa  munitione  contineba- 
tnr ,  sic ,  ut  ipse  locua  noo  soliim  opère ,  sed  etiam  natura 
editus,ab  oppugnando  hostem  averteret.  Hue  accedebat , 
nt  aqu3 ,  pr»terquain  in  ipso  oppido  Munda ,  circumcirca 
nusquam  rcperiretur  propius  millia  passuum  VIII  :  quie 
res  magno  erat  adjumento  oppidanis.  Tum  pnetcrea  ac- 
cedebat ,  ut  agger  materiesque^  unde  solits  sunt  turres 
agi ,  propius  millia  passuum  VI  non  repericbantur.  Ac 
Pomprius,  ut  oppidi  oppugnatiooem  tnUorem  efBceret, 
omnem  materiem  circom  oppidum  succisam  inlro  con- 
gessit.  Ita  necessario  deducebantur  nostrî,  ut  a  Munda , 
quam  proxlme  ceperant,  materiem  illo  deportarent. 

XLII.  Dum  han;  ad  Muodam  gcruntur  et  Ursaonem  , 
Capsar,  quuma  Gadibns  ad  Hispalim  se  recepisset  ;  in- 
sequenti  die ,  concione  advocata  commémorât  :  «  Initie 
quasstur»  sua?  eam  provinciani  ex  omnibus  provindis 
peculiarem  sibi  constituisse ,  et,  quas  potuisset  eotem- 
pore ,  beneflda  larttitum  esse.  Inseqnenti  pnetura ,  am- 
pliato  honore»  vectigalia,  qme  Metellus  iinposnisset»  a 
senatu  petisse ,  et  eis  pecuuiis  proTindam  libérasse  :  si- 
mulque .  patrocinio  snscepto ,  mnltis  legationibus  ab  se 


in  senatum  inductis ,  simul  publicas  privatasque  causas  , 
multorom  ioimidtiis  susceptis,  défendisse  :  suo  item  in 
consulatu  absentem,  qoœ  potuisset,  conlmoda  proTindœ 
tribuisse  :  eorum  omnium  commodorum  esse  et  imme- 
raores,  et  ingratos  In  se  et  in  populum  romanum,  boo 
beHo  et  in  prakterito  (em|)orc  cognosse.  Vos,  jure  gen- 
tium  et  dvium  romanomm  institutis  cognitis ,  more  Bar- 
barorum,  popnli  romani  magistratibus  sacrosanctis  ma- 
Dus  semel  et  sœpius  «ttalistis  ;  et  luoe  clara  Cassium  in 
medio  foro  nefarte  interflcere  vuluistis.  Vos  ita  paccm 
semper  udislis,  nt  nullo  tempore  legioces  desita»  populi 
romaoi  in  bac  provincia  baberi.  Apud  vos  benefida  pro 
maleûdis ,  maleOcia  pro  benefldis  babenlur.  Ita  neque 
in  oUû  oonoordiam,  neqtie  in  bpUo  virtatem  nllo  tempore 
retiaere  potuistis.  Privatos  ei  fuga  Cu.  Pompeius  ado- 
lescens  a  ?  obis  receptos»  fasces  imperimiique  sibi  arri- 
puit  ;  multis  interfeciis  dvibus ,  aoîilia  contra  populûro 
romanuro  compara?it  :  agros  pro^iodamque  vestro  im- 
pulsa depopulavit.  In  quo  vos  Tictores  eûstimabatis? 
An,  me  deielo,  non  animadvertebaiis,  decem  babere 
legiouei:  populum  romanum ,  qux  non  sohim  vobis  ob- 
sistere,  sed  etiam  cœlum  diruere  posscnt?  quirum  Uu- 
ditNis  et  firtote 


r.  I. 
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NOTES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  D'ESPAGNE. 


▼ont  le  rédt  de  It  guerre  d'Alexandrie  et  de  bi  guerre  j 
d'AMqoe.  II  lemble  toaiclbis  qa'il  7  ait  aoiti  loin  de  cet  te 
deraière  partie  dea  eoranieiitairea  an  rédt  de  oea  deaz 
gnervea»  ^oe  de  ce  rédt  I  toot  ce  qui  art  4b  la  nain  de 
Cé8ar..Si  c'eat  roumge  du  néme^crifaUi,  il  fiiitcoafe- 
nir  qa*il  a'est  bien  relâclié  daoala  goerre  d'Eipagne.  Ea 
narration  maD^Eie  d'ordre,  de  prédsk»,  de  darté,  ou- 
tft  qnt  le  tezia  eat  pldn  de  lacnnea  et  d'iaoorrectionaw 

{%  Le  telle  eM  éonteni  dans  ce  paange. 

(5)  En  vingt-troia  jonr»,  en  dltqne  Cénr^chnniB  M- 
MtttrC«npoHi  nn  poéane  iotitnié  U  Voyage.  rCéaarmit 
vingt  'troll  joura  pour  ae  rendre,  par  terre»  de  Rome  à 
Siern-IBDrenai  fl  7  a  quatre  cent  dnqnanie  Keiiet  :  Il  en 
fcndaait  aqymrdliiil»  en  poate»  marehanl  nuit  et*  jonr» 
donie.  »  Naiolbor. 

{Ay  Quel  aenriw  n'aurait  paa  rendu  Galon»  s'il  se  ttt 
trouvé  à  Cordone .  an  mîKeu  d»c  Dipdeajennei  Pompée, 
dont  le  parti»  vaincu  *  Plnrtala.àTliapini,  renainaM^e 
aci  oendrea,.tant  fl  était  puiasant  dam  l'opinion  dea  pen- 
plei; la  mort  de  cet  bomme  de  tiien  Ait  donc  nn  malheur 
jmur  le  aénat  et  In  république;  U  manqua  de  pttlenee^il 
ne  aut  paa  attendre  Iblempa  et  receadon»  KivoiioR. 

(5)  Le  texte  eat  altéré  dana  ce  pemafe. 

(i)  Le  net  centuriona  n'eat  pat  dana  Ir  texte.  Noua 
l'avons  ajouté,  à  l'exempte  dea  demieratradnoleuri».pour 
compléter  te  sens  de  te  phrase.  Ce  poorrdt  être  d'ail- 
lenra  deux  tribons  aussi  bien  que  deux  centorions. 

(7)  D  7  a  id  une  toaune  dnaa  te  texte. 
ÂLaame. 

(9)  Qudques  eommenteteora  pement  qnH  fcut  fife  id 
Umonensea,  oa«B  dUrsho,  aujourd'hui  Ossuna. 

{iffy  Ceit  te  même  ville  que  te  narrateur  appelle  plus 
bas  Soritte .  sibiée  entre  Cordoue,  Ucnbis  et  Ategua. 

(Il)  Dans  œt  endroii le  texte  est  détectueax. 

jf  2)  Comme  te  remarque  M.  Turpiode  Criasé,  il  man- 
que certeipement  id  qudqne  chose  au  texte.  Le  narrateur 
ne  pfut  pas  avoir  oublié  de  âin  lequel  des  deux  combat- 
lanis  remporte  te  victoire. 


(ffS)  Waoik  est  «ne  dès  clrcoMtenoeaoft  Césaradiqas 
M  douna  netallte,  malgré  te  bouno  positico  de  100  c» 
nemi  ;  aussi  fiiUit-il  7  être  vaincu.  Le  mouvement  de  Li- 
biëmu ,  qui  en  soi  éteit  bon ,  dédda  de  b  journée,  lïtâ 
un^moment,  dans  les  combats,  où  te  plus  petite msaff»- 
vre  dédde  et  donne  te  sopéribrité;  ^est  te  ganite  d'esa 
qui  teit  le  trop  pteio.  fUtoUoR. 

(I4t  A  te  bateiOe  de Pbaraate,  GésaraperdndeuxesHi 
hommes  ;  *  celte  de  Thapsns ,  cinquante  ;  à  eefle  dt 
Monda,  mille;  tendis  que  ses  ennemis  7  avaient  perde 
leurs  armées.  Cette  grande  disproportion  de  pertes  daoi 
de»  journées  si  disputées  entre  le  vainqueur  d  te  vaiom 
»a  pas  lieu  dans  \e§  armées  modernes,  parce  qne  oeiles-d 
se  battent  avec  des  arme»  de  jet ,  et  que  te  canon,  le  te* 
ail  »  tuent  égatement  des  dcns  côtés;  au  Heu  que  lei  sn- 
ciens  se  batlatent  avet  Farme  de  mabi  jusqu'à  h  victoire. 
n*  7  avait  peu  de  pertes;  les  boudiers  paraient  les  Udti, 
et  ce  Ukéldl  qu'au  OMMnent  de  te  débite  que  le  vaioco  élsit 
maasacré  :  c'éteit  une  multitude  de  dueb  cù  les  bsttiu  ,a 
tournant  te  dos,  recevaient  te  coup  de  mort. 

Les  généraux  en  chef  des  armées  andenoes  élsieat 
moins  exposés  que  ceux  des  armées  modernes;  ib  pa- 
raleot  tes  traits  avec  leurs  boucliers;  tes  flèches, les freo- 
deset  toutes  teurs  machines  de  jet  étetent  peu  raoïrtri^ 
res;  fl  est  des  bouclers  qui  ont  paré  jusqu'à  druxceoti 
flèches.  Attjourd'hai^  le  généra?  en  chef  est  obBfé  lom 
tes  joura  dTalter  au  coup  de  canon,  souvent  à  portée  A 
roib^ilfe.  et,  *  toides  tes  bateiflea,  *  portée  de  rosO,  pear 
pouvofa*  reoonoaitre^  véir  et  ordonner  :  te  vue  a's  pss 
assea  d'étendue  pour  que  les  généraux  puissent  se  Imir 
hors  de  b  portée  dea  balles. 

L'opinion  est  établie  que  les  guerres  des  andeos  étaient 
pbis  sanglantes  que  celles  des  modernes  :  cete  ettrO  esadf 
Les  années  modernes  re  battent  tous  les  jours,  pirœ 
que  lis  canons  et  tes  fosfls  atteigoeot  de  loin;  tes  avsol- 
gardes.  les  postes  se  ftisiUent  et  teissent  souvent  cmq  ou  lis 
cente  hommes,  sur  le  champ  de  bateifle,  de  chaque  eôté. 
Ches  tea  andens ,  les  oombate  éteient  plus  rares  d  nmtfs 
sangtents.  D  ns  les  bateiUes  modernes ,  te  perte  Cdte  psr 
'■^deus  armées,  qui  est,  par  tapport  aux  morte dMs- 
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tff,  à  pea  près  égale  •  est  plus  forte  que  la  perte  des  ba- 
tailles anciennes  «  qui  ne  tombait  que  sor  l'armée  battne. 
On  dit  que  César  fat  sur  le  point  de  se  donner  la  mort 
pendant  la  bataille  de  Monda  ;  ce  projet  eût  été  bien  fu- 
neste é  son  parti;  il  eût  été  baitu  comme  Brutus  et  Cas- 

siosl Un  magistrat,  on  cbef  de  parti ,  peut-il  donc 

abandonner  les  siens  Tolontairement?  Cette  résolution 
est-elle  vertu ,  courage  et  force  d'éme  ?  La  mort  n'est- 
elle  pas  la  fin  de  tons  les  maux ,  de  tontes  contrariétés , 
de  tontes  peines ,  de  tous  travaui ,  et  l'abandon  de  la  yie 


ne  forme-t-il  pas  la  vertu  habituelle  de  tout  soldat?  Peut- 
on  ,  doit- on  se  donner  la  mort  ?  Oui,  dit-on,  lorsqu'on  est 
sans  espérance.  Mais  qui,  quand,  conunent  peut-on  être 
sans  espérance  sur  ce  théâtre  mobile,  où  la  mort  naturelle 
ou  forcée  d'un  seul  bonune  change  sur-le-champ  l'état  el 
laface  desaflàires?  Nipoiioii. 

(15)  Le  reste  de  ce  livre  manque.  Voir  pour  les  détails 
de  cette  guerre,  dont  le  récit  offre  tant  de  lacunes ,  Pln- 
tarque ,  Vie  de  César,  56,  et  surtout  Dion  Caasius ,  an  I- 
vre  43  de  son  Histoire. 
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NOTICE 


SUR 


C.  VELLÉIUS  PATERCULUS 


Niftos  ne  saYons  presque  rien  sur  Venéins:  tovs 
les  andens  aateors  semblent  s*étre  donné  le  moi 
pourne  parler  ni  délai  ni  de  ses  ODYrages.  Quin- 
lîlien  même,  dans  sa  revue  des  écrivains,  ne  le 
fiomme  pas;  nous  sommes  donc  réduits  aux  seuls 
renseignements  qu'il  a  laissés  sur  sa  personne  et  sur 
«a  famille^  dans  quelques  endroits  de  son  Histoire. 

On  croit  pouvoir  fixer  Tépoque  de  sa  naissance  A 
Tan  de  Rome  754^  il  éuit  originaire  de  la  Cam- 
|»amie,  comme  l'indiquent  les  chapitres  xvi  et  lxvi 
de  son  deuxième  livre,  oà  il  dte  deux  de  ses  an- 
cêtres également  illustres  par  leur  mérite,  leur 
cionsidéraiion  personnelle,  et  leur  dévouement  aux 
Romains.  A  vingt-deux  ans ,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  cavalerie  par  Auguste,  et  servit  d'abord,  en  cette 
qualité,  puis  en  cdle  de  questeur  et  de  lieutenanl , 
8008  Tibère^qv*!!  accompagna  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Créé  préteur  avec  son  frère,  il  touchait, 
dit-on,au  consulat,  où  le  portait  la  haute  protection 
de  Séjan ,  lomqull  périt  enveloppé  dans  la  disgrâce 
lie  ce  fovori  célèbre,  Tan  de  Rome  784 ,  c'est-à-dire 
dans  la  dnquahtième  année  de  son. âge.  On  a  pré- 
tendu qu*il  avoit  été  consul;  mais  ce  bit  est  peu  pro- 
liable ,  puisque  son  nom  ne  se  trouve  pas  inscrit 
<ians  les  faites  consulaires. 

Rien  de  plus  fodle  que  de  marquer  l'époqne  ou 
Bon  Histoire  romaine  a  été  composée  :  il  est  évident 
que  c'est  l'année  même  qui  a  précédé  sa  mort.  La 
dédicace  an  consul  Vinidus  et  à  son  collègue  en  est 
une  preuve.  On  peat  dhre  tout  au  moins  qu'il  Ta 
f^  ligée  on  a'^hevée  dans  le  cours  de  cette  année. 

Quant  à  llilsioire  plus  étendue  qu^il  annonce  dans 
pon  Abrégé, nous  ne  savons  passai  en  a  composé  ou 
imblié  qudqtie  dio%:  rien  n*  nous  en  e^  parvenn , 


et  le  sileoee  des  contemporains  noas  laisR  dans  Vin* 
certitude  la  plus  complète. 

L'ouvrage  dont  nous  offrons  une  traduction  non- 
velle  au  public ,  l'Abrégé  de  rilutoire  romaine,  a 
été  longtemps  comme  perdu  pour  la  littérature  et 
pour  la  science;  nne  copie  manuscrite  en  a  élé  trou- 
vée au  Xvi«  sièdedans  une  abbaye  d'Allemagne. 
C'est  sur  ce  texte  uniqne,  imxirrect  et  mutilé,  que  fui 
faite  l'édition  originale  imprimée  à  Râ'e  en  IttO  par 
les  soins  de  Rhénanus.  Pour  plus  de  malheur,  ce 
texte  même  Ait  presque  aussitôt  perdu.  Nous  ne  de- 
vons dsnc  pas  être  surpris  du  grand  nombre  de  pas- 
sages obscurs,  de  termes  peu  latins,  de  phrases  irotii- 
quées»  et  presqne  inintelligibles  qui  se  rencontrent 
dans  cet  onvragCv 

Velléius  a  eu,  comme  il  arrive  toujours,  ses  ad- 
mirateurs passionnés  et  ses  détracteurs  injustes.  Le 
président  Hénanltle  prodame  le  modèle  hilmitable 
des  abréviateurs  ;  c*e»t  aller  trop  loin  :  suivant  nous 
Velléius  n'est  point  ce  qu'on  peotappeler  un  modèle, 
encore  moins  un  modèle  inimitable.  Ceux  qui  tm 
sont  prononcés  avec  la  même  exagération  daa<(  nu 
sens  contraire,  nous  semblent  iCéloigner  pins  encore 
de  la  vérité.  Pour  m<irqiier  un  point  jtute  entre  ces 
deux  extrêmes ,  nous  dirons  que  Veiléius  est  un  des 
meilleurs  écrivains  du  second  ordre,  dans  la  lit- 
térature latine.  Mdns  emphatique  et  moins  brillant 
que  Plorus,  il  a  plus  de  profondeur  et  de  gravité; 
son  érudition  est  plus  solide,  son  ityle  plus  sévère, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  d'une  certaine  affec- 
tation, qui  se  trahit  surtout  par  l*imitatîon  des  tours 
et  de  la  manière  deSalluste. 

Le  reprodie  de  flatterie  est  le  seul  reproche  grave 
que  la  critique  ail  adressé  A  Velléittfc  petit  Atr» 


!i56 


NOTICE  SUR  C.  VELLEIUS  PATERCULDS. 


n'est-il  pas  difficile  dy  répondre,  et  la  réflexion  qae 
fiiit  à  cet  égard  M.  Charpentier ,  dans  ses  Études 
latines,  peut  servir,  sinon  à  l'absoudre  entièrement, 
du  moins  à  Texcuser  :  «  Historien  sincère  et  impar- 
»  tial,  dit-il,  Velléius  a  cependant  flatté  Auguste 
»  et  Livie ,  mais  surtout  Séjan  et  Tibère.  Comblé 
»  des  bienfaits  de  Tibère ,  la  reconnaissance  Taveu- 
»  glalt-elle  ?  était-ce  en  lui  bassesse  ou  bunne  foi  ? 
»  on  ne  saurait  le  dire  :  il  est  juste  seulement  d  ob- 
•  server  que  quand  Velléius  écrivait,  Tibère,  irem- 
»  blant  sous  le  génie  de  Séjan ,  ne  s'était  pas  révélé 
9  tout  entier,  v  En  effet,  Velléius  n'a  point  connu 
Tibère,  comme  Suétone  et  Tacite  Tont  connu  plus 
tard;  il  n'a  jugé  que  la  moitié  de  sa  vie ,  et ,  pour 
ainsi  dire ,  la  joyeuse  entrée  de  son  règne.  Il  n'a  vu 
ni  les  cruautés  ni  les  débauches  de  son  effroyable 
vieillesse.  Tibère ,  comme  on  sait,  le  fit  mourir  assez 
à  temps  pour  lui  en  épargner  le  spectacle.  Pour 
ce  qui  est  de  Séjan,  d'Auguste  et  de  Livie,  nous 
p«8avons8ic*est  un  tort  bien  grave  de  les  avoir  loués 


Ce  que  noos  connaissons  le  mieux  de  la  vie  de  S^, 
c'est  sa  ruine  :  de  celle  de  Livie ,  c'est  qu'elle  ëuit 
femme  d'Auguste,  et  mère  de  Tibère.  Quant  à  Au- 
guste, plusieurs  grands  hommes,  tant  andeos  qor 
modernes,  l'ont  plus  on  moins  loué,  sans  enouonr 
le  reproche  de  bassesse.  Balzac  l'a  pins  exalté  que 
personne.  Qui  a  jamais  pensé  à  lui  faire  un  crimede 
ses  éloges?  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  nul  Intérêt  à  flatter 
un  prince  mort  ;  mais  si  les  louanges  qn*il  lui  donne 
sont  justes  an  fond,  Velléius  serait-il  un  vil  flatteur 
pour  avoir  tenu  le  même  langage  dix-sept  siècles  au- 
paravant? 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  traduction  nouvelle 
que  nous  offrons  au  public.  Ponr  rintelligenoe  du 
texte ,  nous  avons  naturellement  profité  des  otilef 
travaux  de  nos  devanciers.  Quant  à  la  manière  de 
traduire,  nous  avons  cherché  surtout  à  donner  une 
version  correcte  et  française,  sans  préjudice  de 
Tezactitude  imposée  à  tout  traducteur.  On  jugera  ■ 
noua  avons  réussi. 
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LIVRE  PREftIIER. 

1 Sépare,  par  la  lempéle,  de  Nestor  80D 

chef,  Épéns  bÂlît  Métaponte  (I).  Teucer  (2),  re- 
poussé par  son  père  Tëlamon ,  qui  ne  pouvait  lui 
pardonner  de  n'avoir  point  tiré  vengeance  de  l'ou- 
irage  fait  a  son  frère* ,  aborda  dans  Tlle  de  Chy- 
pre ,  et  donna  le  nom  de  Salamine,  son  ancienne 
patrie,  à  la  ville  qu  11  fonda.  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
s*empare  de  TÉplre,  et  Phidippus  prend  posses- 
sion d'Épbyre  dans  la  Thesprotie.  Âgamemnon , 
roi  des  rois,  jeté  dans  nie  de  Crète,  y  con- 
struit trois  villes*:  les  deux  premières,  Mycènes 
et  Tcgée,  reçoivent  le  nom  de  deux  cités  du  Pé- 
loponèse ,  tandis  que  la  troisième,  Pergame,  rap- 
pelle sa  victoire .  Les  embûches  d'une  épouseperfide 
et  le  poignard  d'Égysthe,  son  cousin ,  Tattendent 
au  retour.  Il  périt  victime  d'une  haine  hériSdi- 
taire,  et  son  meurtrier  usurpe  son  trône.  Égysthe^ 

AUX. 

LIBER  PRIMUS. 

.  I.....  Tempeifate  distractiu  a  dooe  sno  Mestore ,  Meta- 
pootnnuooiididit.  Teucer,  non  receplus  a  pâtre  Telamone, 
ob MgDitîam  non  vindicatae  rratrii  injuria»,  Cyprum  ad- 
puisas,  cognomioem  pttris  sus  Salamina  conslituit; 
Pyrrhus,  AcbiUb  fllius»  Epirum  occupavit  :  Pbidippns 
Epfayram  in  Thesprolîa.  Ât  rex  regnm  Agamemnon, 
teiDpestate  in  Crelam  insulam  rejectus,  très  ibi  urbes 
ttatuit,  duasa  pairie  nomine,  unam  a  îictori»  memo- 
ria ,  Myoenas,  Tegeam,  Pergamum;  Idem  moi,  scelere 
petnidis  fralris  Agislbi,  bereditarium  excrcenlis  in  eam 
adium  t  et  focinorc  uxoris  oppressus ,  occidiior.  Regul  po- 


après  sept  ans  de  règne,  est  immolé  avecClytem- 
nestre ,  sa  complice ,  par  Oreste,  dont  Electre , 
princesse  an  cœur  viril,  dirige  le  bras  vengeur. 
Les  dieux  accordent  au  fils  d'Agamemuon ,  pour 
le  récompenser  de  sa  piété  filiale,  une  vie  longue 
et  prospère.  Il  régna  soixante-dix  ans ,  et  v^ut 
quatre-vingt-dix.  Dans  le  cours  de  son  règne, 
Ureste  eut  h  punir  l'insolence  de  Pyrrhus,  fils 
d'Achille;  il  tua,  dans  le  temple  de  Delphes,  ce 
prince,  qui  lui  avait  ravi  sa  fiancée  Hermiono, 
fille  de  Ménélas  et  d'Hélène.  A  cette  même  époque, 
deux  frères,  Lydns  et  Tyrrhénus,  régnaient  en 
Lydie.  Une  horrible  disette  força  l'un  des  deux  à 
s'exiler  avec  une  partie  de  la  population.  Le  sort, 
consulté,  désigna  Tyrrhénus.  Ce  prince  passa  en 
Italie,  et  illustra,  en  leur  donnant  son  nom,  la 
contrée  qui  le  reçut,  ses  hahilanls  et  sa  mer. 
Penlhilas  et  Tisamène,  fils  d'Oresto,  régnèrent 
trois  ans  après  la  mort  de  leur  père. 


titur  JEgistbus  per  annos  vu  ;  bnnc  Orestes ,  m&tremque, 
soda  consiliomm  omnium  sorore  Electra,  Tirilis  animi 
femina,  obtmncat,  factum  ejus  a  Diis  comprobaturo, 
spatio  TilflB  et  felicitate  imperii  apparaît  :  quippe  vUit 
annis  XC,  regnavit  LXX  :  qui  se  etiam  aPyrrbo,  Aebillis 
fllio,  Tirtate  yindicavit;  nam,  quod  pactie  ejus,  Menelii 
atqne  Hdens  filiae  Ilermiooes  nuptias  occupaYerat,  Del- 
pbis  eum  interfedt.  Per  bspc  tempera  Lydus  et  Tyrrheoàs 
fratres,  qaum  regnarent  in  Lydta,  steriiitate  frngom 
compul^,  sortit!  sunt«  uter  cum  parte  mullitudinis  patria 
decederet;  sorsTyrrhenum  oootigit  :  pervectus  in  Italiam, 
et  loco,  et  incolis ,  et  mari ,  nobtie  ac  perpetuum  a  se 
nomen  dédit;  post  Orestis  interitom,  OUI  ejns,  Penthilna 
et  Tlsamenuf  «  regnavere  triennio. 
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II.  Quatre-vingts  ans  environ  après  la  prise  de 
Ttoie  *,  cent  vingt  ans  depuis  que  Bercule  était 
monté  dans  TOlympe,  la  race  de  Pélops ,  qui  avait 
usurpé  sur  les  Héraclides  Tempire  du  Péloponèse, 
s'en  vit  expulser  a  son  tour  par  d'autres  descen- 
dants d'Hercule.  Timène,  Cresphonte,  Âristodème 
furent  les  auteurs  de  la  révolution  qsi  les  rétablit 
dans  leurs  droits.  A  peu  près  vers  cette  môme 
époque,  les  Athéniens  cessèrent  de  reconnaître 
Tautorlté  royale.  Le  dernier  roi  d'Athènes,  Co- 
drus,  flisde  Mélantbe,  rendit  sa  mémoire^  jamais 
illustre.  Les  Laoédémoniens  faisaient  une  rude 
guerre  k  ses  sujets  ;  Toracic  de  Delphes  promit  la 
victoire  au  parti  dont  le  chef  serait  tué  par  len- 
nemi.  Aussitôt  Codrus  quitte  son  manteau  de 
pourpre,  se  déguise  en  pâtre,  et  pénètre  dans  le 
camp  ennemi  :  Ik ,  il  cherche  querelle  k  un  soldat , 
et  se  fait  tuer  sans  ôtre  connu.  La  victoire  pour 
les  Athéniens,  l'immortalité  pour  Codrus;  tel  fut 
le  double  prix  de  cet  acte  héroïque.  Gomment  ne 
pas  admirer  Thomme  qui  emploie  pour  mourir 
les  moyens  dont  un  lâche  se  sert  pour  vivre?  Mé- 
don ,  son  fils ,  fut  le  premier  archonte  d'Athènes. 
Ses  successeurs  furent  appelés  Médantides,  en 
mémoire  de  lui;  et,  jusques  à  Gharops,  les  ar- 
chontes eurent  le  même  honneur  pendant  toute 
leur  vie.  Les  Péloponésiens,  en  sortant  de  TAtti- 
que,  bâtirent  Mégare,  qui  se  trouvek  égale  distance 
deGorintbeetd'Atbènes.  Vers  ce  même  temps,  une 
flotte  Tenue  deTyr,  cité  puissante  sur  mer,  fonda, 

f  f  f  f  am  avaol  rère  chréUeime,  et  9B7  ant  aTanC  b  ftmdaUoo 
dea< 


aux  extrémités  de  l'Espagne  et  du  monde,  dam 
une  Ile  de  TOcéan ,  là  ville  de  Gadix ,  qol  d*«s1  ac* 
parée  du  continent  que  par  un  petit  délroit.  P«a 
d'années  après,  lesTyriens  bâtirent  Utiqoe 
que.  Les  enfants  d'Oreste,  détrônés  par  les 
clides,  et  en  butte,  pendant  quinze  ans,  aa 
dn  sort  et  h  la  fureur  des  flols ,  troavèr^it 
un  asile  dans  les  environs  de  llle  de  Lesbos. 

111.  De  grandes  révolutions  bouleTcrsèreot  alors 
la  Grèce.  Les  Achéens,  chassés  de  la  Laoonie,  s* 
parèrent  des  établissements  qu'ils  occupent 
aujourd'hui.  Les  Pélasges  passèrent  dans  rAUiqoe . 
Le  jeune  et  valeureux  Thessalus  de  Thesprolée ,  ap- 
pela un  grand  nombre  de  ses  concitoyens  a  la  con- 
quête de  Tancien  royaume  des  Myrmidons,  qoi , 
du  nom  du  vainqueur,  s'appelle  mainicnani  la 
Thessalie.  Il  est  étrange  que  les  historiens  de  b 
guerre  de  Troie  aient  designé  cette  contrée  sons 
le  nom  de  Thessalie.  Il  est  plus  étrange  encore 
que  cette  erreur,  qui  a  été  commise  par  pinsieors 
écrivains,  soit  consacrée  par  les  auteurs  tragiques  : 
dans  leurs  ouvrages,  cependant,  ce  n*est  pas  le 
poète  qui  parle ,  ce  sont  les  personnages  qni  tî- 
valent  k  l'époque  ou  l'action  se  passe,  rrétendn» 
t*on  que  Thessalus,  fils  d'Hercule ,  donna  son  noai 
aux  Thessaliens?  Mais  pourquoi,  s'il  en  est  ainm, 
la  Thessalie  n'a-t-elle  jamais  porté  ce  nom  avaiit 
la  conquête  de  Thessalus  le  Tliesprotien.  Peu  de 
temps  auparavant,  Aletès,  fils  d'Hippotès  et  k 
sixième  des  Héraclides,  avait  bâti  ,  dans  oa 
isthme,  la  ville  de  Gorinlhe,  ce  boulerart  da 
Péloponèse.  11  ne  faut  point  ôtre  surpris  qu  Ho- 


IL  Tkim  fere  anoo  ootogesimo  post  TVpiain  captain , 
eesteiimo  et  viceaiiao  qnam  HercuW s  ad  Deos  exoea- 
aerat ,  Pelopis  progeniea ,  qiue  ornai  hoc  lempore , 
pulsia  Heradidis  Peloponnesi  imperiamoblinuerat,  ah 
Herculia  progenie  expelUtar.  Duces  recuperandi  imperii 
filtre  Tememis ,  Crespbootes ,  Aristodemiia ,  qoonini  «ta- 
Tiu  fftoeraL  Eodem  iere  tempore  Athen»  aub  regibua  esae 
deaieront  :  qvarum  nlUmos  rex  foit  Codrus ,  Melaolhi 
filiua,  vtr  noo  prstereundus.  Quippe,  quam  Lacedsroo- 
nU  grafi  helio  Altioos  prenierent,  rexpondiasetque  Py- 
thina ,  qnorani  dux  ab  hoste  easet  oodsua ,  eos  futuros 
anperiorea;  deposita  veate  regia,  pastoralem  cultum 
Induit,  iromtztiisqoe  casUis  hoatium,  de  iodustria  rizam 
deos,  impradenter  interemptns  est.  Godmm  cum morte 
astema  gloria,  Athetrienaet  aecata  Victoria  est.  Quis  eum 
non  miretur,  qni  bis  artibus  mortem  quesierit,  qaU)us 
ab  ignaTia  vita  qa»ri  soletî  Uajna  ffliua  Medoo  primas 
archoD  Atbeab  ftiil  :  ab  hoc  poaleri  apud  Atttooa  dicti 
Medoatidœ  :  aed  ii«  iaaeqoenteaque  arcboates,  usque  ad 
Charopem,  dum  vivereat,  eum  booorem  usorpabaat. 
Peioponoesii,  digredieotea  finibaa  Atticis,Megaram,  me- 
diam  GoriaUio  Atheniaque  arbem«  coodidere.  £a  tem- 
pealate  et  Tyria  daasis,  plurimom  polleas  mari,  in  al- 
timo  HiapaDiae  tracta,  in  estremo  nostri  orbia  termioo, 
inaalam  drcomfusani  Owano»  perexiguo  a  oontineaU 


diviaam  fréta  •  Gadea  coodidtt  :  ab  Uadem  poat 
aoooa  in  Africa  Ulica  ooadiia  eal.  Exdiui  ab  Ucradidii 
Oreatts  liberi ,  jactatique  cum  variis  cas.bos,  tooi  aat«iba 
maris,  quinlodecimo  anoo  sedem  cepere  drca 
insalam. 

III.  Tnoi  Gitecia  maximia  eooctiaaa  cal 
Aduei,  ex  Lacooica  palai,  eaa  oocupavere  aedea, 
Duoc  obtineol  :  Pelasgi  AUieoas  oommigravere  : 
belli  juvenis,  nomne  Tbesaalus,  natiooe  Tht 
cum  roagoa  dvium  maou,  eam  rtf^oœm  amis  aoaapi 
vil,  quae  ounc  ab  ejos  nomioe  Thessalia  appcUater,  atfie 
Mynnidonum  vocilata  ciYitaa.  Qoo  Domina  minri  eoa- 
veait  eos,  qui  Iliaca  oompooeotea  tempora,  de  aa  r^ 
gione,  ot  Tbesaalia ,  commpnwraat  :  qood  qauni  aUl  fi 
ciant,  tragid  freqoenUasinie  fadont;  qnlbus  miaiiK  H 
coocedeadum  est  :  nlhil  eoim  ex  peraooa  poeta ,  aed  €■- 
nia  aub  eornm,  qui  IQo  tempore  visenml, 
quod  si  qais  a  Tbeaaaio,  Ilercalis  filio,  eoa 
Tbessalos  dioet,  reddenda  erit  el  raUo,  enr 
ante  hune  ioseqaentem  Tbessalom ,  ea  gêna  U 
asorpaverit.  PanHo  ante  Aletea,  aestna  ab  Heraric,  Bf- 
potis  filiua,  Gorintbam,  qoc  antea  fàerat  Epliyre«  dai- 
stra  Pdoponnesi  ooatinentem ,  in  iatfanio  ooodidit  : 
est  qaod  miremor  ab  Homero  noffllnari  Corlnth— b,i 
cz  peraooa  poetas  et  banc  orbem,  et  quacdani  le 
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mire  ne  la  désigne  point  sons  le  nom  d'Éphyre 
((nielle  portait  autrefois.  Carie  poète  nomme  cette 
ville  et  quelques  colonies  fondées  après  la  prise 
de  Troie,  comme  on  les  nommait  de  son  temps, 
ly.  Des  colonies  athéniennes  s'emparèrent  de 
Chalcis  et  d^Érétrie ,  dans  TEubce.  Lacédémone 
envoya  une  colonie  à  Magnésie,  dans  TAsie.  Peu 
de  temps  après  les  Chalcidiens,  originaires  de 
FAttique ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  allèrent 
fonder  Cumes  en  Italie ,  sous  la  conduite  d*Hip- 
poclès  et  de  Mégasthène  :  leur  flotte  était  dirigée 
dans  sa  course,  disent  les  uns,  par  le  vol  d*une 
colombe  (3)  qui  la  précédait;  et,  selon  d'autres, 
par  le  son  d'un  de  ces  instruments  d'airain  qui 
retentissent  la  nuit  aux  fêtes  de  Cérès.  A  quelques 
siècles  de  là  une  émigration  de  Cumiens  fonda  la 
ville  de  Naples.  Les  deux  villes,  par  leur  inébran- 
lable attachement  à  la  fortune  de  Rome ,  se  sont 
rendues  dignes  de  la  célébrité  et  des  agrémen  ts  don  t 
elles  jouissent.  Toutefois,  le  voisinage  des  Osqucs 
n'a  point  été  sans  influence  sur  les  habitants  de 
Cumes ,  tandis  que  Naples  est  restée  plus  fidèle  à 
ses  mœurs  nationales.  Les  vastes  remparts  qui 
entourent  ces  deux  cités ,  rappellent  encore  au- 
jourd'hui leur  ancienne  puissance.  Dans  la  suite, 
une  troupe  nombreuse'de  jeunes  Grecs,  qu'un 
surcroît  de   population   forçait  de  s'expatrier, 
déborda  en  Asie.  Les  Ioniens ,  partis  d'Athènes 
sous  la  conduite  d'Ion ,  envahirent  la  plus  belle 
partie  de  la  région  maritime,  connue  mainte- 
nant sous  le  nom  d'Ionie  ;  ils  y  bâtirent  Éphèse , 
Milet,  Colophon,  Priène,    Lebède,  Myunthe, 
Erylhra,  Clasomène ,  Phocée  ;  plusieurs  îles  dans 


la  mer  Egée  et  dans  la  mer  d'Icare,  Saroos) 
Chio,  Andros,  Ténos,  Paros,  Délos,  et  quel* 
ques  lieux  moins  dignes  d'être  connus  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Les  Éoliens,  partis  également 
de  la  Grèce,  se  fixèrent,  après  de  longues  et  pé- 
nibles courses,  sur  des  rivages  non  moins  célèbres  : 
ils  fondèrent  les  brillantes  villes  de  Smyme,  de 
Cymès,  de  Larysse,  de  Myrine,  de  Mytilène,  et 
quelques  autres  dans  l'Ile  de  Lesbos. 

V.  Ensuite  brilla  le  merveilleux  génie  d*Homère, 
qui ,  par  les  vastes  proportions  de  ses  ouvrages 
et  réclat  de  ses  vers ,  mérita  seul  le  nom  de  poète. 
Ce  qui  doit  nous  le  faire  admirer  davantage,  c'est 
qu'il  n'imita  personne,  et  n'eut  point  d'imitateurs. 
Quel  est  le  poète,  k  l'exception  d'Homère  etd'Ar- 
chiloqne,  qui  se  soit  montré  sublime  dans  le 
genre  qu'il  a  créé?  Homère  vivait  à  une  époque 
beaucoup  moins  rapprochée  qu'on  ne  le  pense 
de  la  guerre  de  Troie  qu'il  a  chantée  :  car  il 
florissait  il  y  a  neuf  cent  cinquante  ans ,  et  nous 
n'en  comptons  pas  mille  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à nos  jours.  Ne  soyons  point  surpris  de  ren- 
contrer souvent  ces  mots  dans  ses  ouvrages  :  Les 
hommes,  tels  qu'ils  soni  aujourd'hui,  H  veut  in- 
diquer par-là  la  différence  des  hommes  et  des 
siècles.  Quant  à  l'opinion  qu'Homère  fut  aveugle 
de  naissance ,  elle  est  absurde  en  tout  point. 

YI.  L'empire  d'Asie ,  que  les  Assyriens  possé- 
daient depuis  mille  soixante-dix  années ,  passa  aux 
Mèdes,  il  y  a  huit  cent  soixante-dix  ans.  Ledemier 
roi  d'Assyrie,  Sardanapale,  que  trenta^leux  prin- 
ces, descendant  comme  lui  en  ligne  directe  des  fon- 
dateurs de  Babvlone,  Ninus  et  Sémiramis,  avaient 


loniis  Us  nominlbos  appellat,  qulbus  focabantor  «tate 
ejiif ,  mnlto  post  Uimn  capiam  coodits. 

IV.  Atheoienaes  \n  Eobcea  Chalcida»  Eretriam  eolonis 
ooeapaTere  :  Laœdcmoou  in  Asia  Magnesiam.  Neo  mnlto 
poat  Chalddeiises ,  orti ,  ut  prediximus ,  Atticis ,  Hippode 
et  MegaïUiciie  dncilNis,  Gumai  in  Italia  coodidemot. 
Hajns  elania  comini  este  directnm  alii  colombe  aotece- 
dentla  volata  ferant,  alii  ooctumo  ttris  tono,  qualit  Ge- 
reaUbna  taeris  deri  solet.  Pars  hormn  d? itrni  magno 
poat  intervallo  Neapolim  oondidit  :  atriosqae  urMs  exi- 
mUi  aemper  in  Romanoi  fMes  ftcit  eas  DobUitate  atqne 
amceniCate  aoa  digmatimaa  ;  aed  aliif  ditigentior  ritus  pa- 
tril  maoïlt  coatodia  :  Camanos  Oica  motatit  f  idnia,  vi- 
res aiilam  veteres  earmn  nrbiom  bodieque  magnitodo 
oatentat  meniiam.  Snbfeqnenti  tempore  Biagna  vis 
Graece  juveotttlia,  abmidantia  firhmi,  sedes  qweritass. 
In  Adam  ae  efltadit.  Nam  et  lonea,  duce  lone  profedi 
Atbenis,  nobniadflnam  partem  regionia  maritimas  oceupa- 
vere,  qnas  bodieqne  ^ppeUator  looia;  arbeiqiie  consti- 
tuere  Epbeiim,  Miletam,  Gdopboiia,  Prienen«  Lfbe- 
émn,  Mynolem,  Erythram,  Glasomenas,  Phoeeam; 
jmritaaqoe  ta  JBgco  alqiw  Icario  oecnpa^ere  inaolai,  Sa- 
tnain»  Qriam.Andram,  Teoiim»  Param^Delom,  allas- 


que  ignobiles.  Et  moi  Aolii ,  eadem  profacti  Grscia , 
long'ssimisqoe  acti  erroribos»  non  minus  illustres  obti- 
Dueront  looos,  darisque  urbes  eondidfmnt,  Smymam . 
Cymen»  Larissam,  Myrinam»  Mityleneoque,  et  alias 
urbes ,  qu»  sont  ta  Lesbo  insnia. 

V.  Qarissiroum  deinde  Homeri  illnxit  ingeuium,  sine 
eiemplo  maximum  :  qui  magniludioe  operis  et  fulgore 
tarminum  solusappellari  poeta  meruit.  In  quo  boc  maxi- 
mum est,  quod  oequeanteiltnm,qoemille  imitareiur; 
neque  post  illum,  qui  eumimitari  possit,  inventus  est. 
Neque  quemquam  alium,  cujus  operis  primns  andor 
taerit,  in  eo  perfedissimum ,  prseter  Homerum  et  Ar- 
cfailocbum,  reperiemus.  Hic  longius  a  temporibus  belli» 
quod  composait,  Trold»  quam  quidam  rentur,  abfoit. 
Nam  ferme  ante  annos  DGCCGL  floruit ,  intra  mille  natus 
est.  Que  nomioe  non  est  mirandum,  quod  sa^pe  ilhid 
usurpât  :  ofsi  y&v  ftpcxtitlaL  Hoc  enim  ut  bominum,  ita 
seoulorum  aotatm*  differentia.  Quem  siquis  cscum  geni- 
tum  puiat ,  omnibus  sensibus  orbus  est. 

TI.  Insequenti  tempore  imperium  Asiaticum  ab  Assy- 
riis,  qui  id  ol^tinuersnt  annis  MLXX  translatum  est  ad 
Medos,  abbinc  annoa  fenneDGCLXX.  QuippeSardanapn. 
lum  corum  reflfcm ,  mollitiis  fluentcm,  et  niroinm  ielicera 
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précède  sur  le  trône,  trouva  sa  ruine  dans  les  dë- 
ïîoesquirénervèrent  eldansTexcës  de  soa  bon- 
heur. Le  Mèdc  Arbacès  lui  ravit  à  la  fois  le  sceptre  et 
\a  vie.  Vers  la  même  époque  ,  un  illustre  Grec, 
issu  du  sang  royal,  Lycurgue,  dota  Lacédémone 
d*une  législation  a  la  fois  juste  et  sévère.  Rfen 
n'égala  la  gloire  de  sa  patrie  tant  qu'elle  ne  s'é- 
carta point  de  la  sage  discipline  qu'il  avait  établie. 
Soixante-cinq  ans  avant  la  fondation  de  Rome, 
Élissade  Tyr,  qui,  selon  quelques-uns,  est  la 
même  que  Didon,  bâtit  Carthage.  Dans  ce  môme 
lemps,  Garanus,  de  race  royale,  et  le  seizième  des 
iléraclides ,  partit  d'Argos  et  s'empara  de  la  Ma- 
cédoine. C'était  par  ce  prince  qu'Alexandre-le- 
Grand,  son  dix-seplième  successeur,  prétendait 
descendre  d'Hercule,  comme  il  se  vantait  d'être 
issu  d'Achille  par  sa  mère.  Nous  signalerons  le 
passage  suivant  d'^milius  Sura,  dans  son  Histoire 
du  peuple  romain  :  •  Ce  furent  les  Assyriens  qui 
s'emparèrent  les  premiers  de  l'empire  du  monde; 
après  eux  vinrent  les  Mèdes ,  puis  les  Perses ,  en- 
Gn  les  Macédoniens  ;  mais ,  après  la  ruine  de  Car- 
thage et  la  défaite  des  deux  rois  Antiochus  et  Phi- 
lippe, princes  originaires  de  Macédoine,  Rome 
étendit  sa  domination  sur  toute  la  terre.  Dix-neuf 
cent  quatre-vingt-quinze  années  se  sont  écoulées 
entre  ce  dernier  temps  et  le  commencement  du 
règne  de  l'Assyrien  Ninus.  > 

VII.  Cent  Tingt  ans  après  Homère,  fleurit 
Hésiode ,  poète  d'un  esprit  élégant  et  orné  :  la 
douce  mollesse  de  ses  vers  décèle  son  goût  pour 
la  retraite  et  le  repos.  Ses  ouvrages  eurent  pres- 


que autant  de  célébrité  que  ceux  d'Homère  :ib 
différence  d'Homère ,  il  n'oublie  point  de  non 
faire  connaître  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissnaL 
Mais  il  ne  donna  a  sa  patrie,  qui  l'avait  ootnf^ 
qu'un  flétrissant  souvenir.  Tous  ces  détails,  relt> 
tifs  aux  autres  peuples,  ne  doivent  pasmehire 
perdre  de  vue  un  point  de  notre  histoire  nali» 
nale,  qui  a  donné  lien  aux  débats  les  plus  Ti 
comme  aux  opiuions  les  plus  erronées;  je  ym 
parler  de  la  fondation  de  Capoue  et  de  Nôk.  La 
uns  afûrment  que  ces  deux  villes  furent  bétia 
par  les  Toscans  à  cette  môme  époque ,  c'est4-diR 
il  y  a  huit  cent  trente  ans  ;  pour  mon  compte,  je 
me  range  volontiers  à  cet  avis;  mais  oomlM 
M.  Caton  s'en  éloigne  !  Il  ne  nie  pas  que  les  Tos- 
cans aient  fondé  Capoue  et  ensuite  NAle;  mûi 
prétend  que  Capoue  n'existait  que  depuis  des 
cent  soixante  ans  environ ,  lorsqu'elle  fut  pne 
par  les  Romains.  S'il  en  est  ainsi,  cinq  oeots  la 
se  sont  a  peine  écoulés  depuis  la  foodatk»  à 
Capoue ,  puisqu'il  n'y  a  que  deux  cent  qatranU 
ans  que  les  Romains  s'en  sont  emparés.  Qaanti 
moi ,  quel  que  soit  le  crédit  que  me  piralsseiv- 
riter  lopinion  de  Caton,  j'ai  peine  à  croire  qaoK 
aussi  grande  ville  ait  pu ,  en  aussi  peu  de  tcop, 
s'accroître,  fleurir,  tomber  et  se  relever. 

VIII.  Huit  cent  vingt-trois  ans  avant  toIr 
consulat,  ô  M.  Vinicius,  Iphitus,  roi  d'ÉIide,ii- 
stitua  les  jeux  olympiques,  ces  luttes  solenodiB 
si  propres  a  développer  la  vigueur  du  oorps  etè 
Tàme.  Dans  le  môme  lieu,  dit-on,  Pélops  les  aisit 
instituées  déjà,  lorsque  pour  honorer  la  mâDoiR 


nialo  tao,  tertio  et  tricesimo  looo  ab  Tfino  et  Scmira- 
mide,  qui  Babylona  oondiderant ,  natam,  ita  utsemper 
successor  regoi  paternî  foret  filins,  Arbacei  Medos  im- 
perio  vitaqae  privayit.  £a  state  clarisslmua  Graii  oonii- 
uis  Lycurgus  Laoediemonios ,  Tir  generia  regii ,  fuit  se- 
verissimanim  justistimaramqne  legam  anctor,  et  disci- 
plina! convenienlîssinue  vir;  cujus  quaindio  Sparta  dUi- 
gens  ftiil.  exeelsissimefloruit.  Hoc  traclu  lemponim  ante 
auDos  qnioque  etsexaginla,  qoam  urbaRomana  condere- 
tur,  ab  Elissa  Tyria«  quam  quidam  Dido  aotuoiadt, 
Garibago  conditur.  Circa  quod  tempos  Caramis,  vir  ge- 
neris  regii,  seztus  decimus  ab  Hercule,  profectus  Artils, 
regnum  Ifacedoni»  occapavit  :  a  que  magnus  Alexauder 
quum  fuerit  sepUmus  dedmna,  jure  materai  geoeris 
AcbiUe  anctore,  paierai  Hercule  gloriatus  est.  (  ^milius 
Sura  de  annis  popnli  Romani  :  Assyrii  principes  ommum 
gentium  rerum  potiti  sunt;  deinde  Medi,  postea  Pense , 
deinde  Macedones;  exiode  dnobos  regibus,  PbdUppo  et 
Antiocbo,  qui  a  Uacedonibus  oriundi  erant,  hand  multo 
poet  Cartbaginem  subaclam ,  detictis ,  summa  imperii  ad 
populnm  Romanum  pervenit;  inter  hoc  tempos,  et  inî- 
tiom  régis  Nini  Assyriornro,  qoi  prinoeps  rerum  potitus, 
intersunt  amU  MDCGCCXGV.  | 

YII.  Hujos  temporis  squaHs  Hesiodus  fuit,  drca  GXX 
aanos  diatinctus  ab  Homeri  œtate,  vir  perelegantis  in- 


genU,  et  moUissima  dulcedlne  carminom 
otii  quietisque  cupidissimos ,  ot  temporetanloTiro»^ 
operis  aoctoritate  proximus  ;  qoi  vitavit,  ne  in  id,  ^ 
Homerns ,  inciderêt  :  patriamque  et  parentes  teititai^ 
sed  patriam,  quia  multatus  ab  ea  erat« 
sime.  Dumin  externis  moror,  inoidi  in  rem 
maximique  erroris,  et  n^oltum  discrepaD*em 
opintonibus  ;  nam  quidam ,  bujus  temporis  tracta,  #■(> 
a  Titscis  Capuam,  Nolaroqoe  cooditam,  anleaBooifn 
DGGCXXX  :  quU>us  eqoidem  adseaserim,  sedM.  Cm 
quantum  diflértl  qui  dicat,  Gapoam  ab  eisdeiD  1^ 
oondltam ,  ac  subinde  Nofam  :  steiisse  aoteo  Ca|Mtf  ••- 
teqnam  a  Romanis  caperetur,amiiscirdlerCCIX(H 
si  ita  est,  quuai  sint  a  Capua  capta  anoi  CCLX ,^^ 
dita  est,  jannt  sunt  fere  D.  Ego  (pace  diligealic Ci^ 
dixerim)  vix  crediderim,  tam  matore  taotamarti*  ^ 
visse,  floruisae,  concidisse,  resurrezisse. 

VIU.  Glarissinmm  deinde  oomium  ludicruB  uit*fl 
et  ad  exdtandam  corporis  animiqoe  virtnteo  dÊatm 
mum,  Oiympiornm  initiom  baboit  aoetorm  U^^ 
Eiium;  is  eoa  ludos  mercatomqoe  institoit  sulei^** 
quam  ta,  M.  Yinid,  consolatum  inires,  DCCCXXIH*  H« 
sacrum  eodem  loco  insUtuiise  fertur  abbioe  aano*  f^ 
MCGL  Atreua,  quum  Pdopi  patri  funèbres hidof  ta>^ 
quo  quidem  in  ludicro,  omnisque  geoeris 
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de  son  père^  il  célébra  des  jcax  fu&èbres;  il  y  a 
de  cela  donxe  cent  cinquante  ans  :  ce  fut  Hercule 
qoi  remporta  la  victoire  dans  ce  combat ,  et  dans 
Ions  les  autres.  Les  archontes  d'Athènes  cessèrent 
d^exercer  une  autorité  perpétuelle.  Après  Alc- 
méon,  ils  fnrentrenouvelés  tous  les  dix  ans  ;  ce  nou- 
vel arrangement  ne  dura  que  soixante-dix  années  : 
Tadministration  de  la    république  fut  ensuite 
conflce  b  des  magistrats  annuels.  Le  premier  de 
ceux  qui  gouyernèrent  dix  ans  fut  Charops^ 
et  le  dernier  Eryxias.  Gréon  fut  le  premier  des 
magistrats  annuels,  dans  le  cours  de  la  sixième 
olympiade,  Tingt-deux  ans  après  la  création  de 
I  ère  olympique,  quatre  cent  trente-sept  ans  de- 
puis la  prise  de  Troie,  sept  cent  quatre-vingt- 
deux  ans  avant  que  vous  fussiez  consuls  *,  Romu- 
Ino,  fils  de  Mars,  après  avoir  vengé  lesinjures  faites 
a  son  aïeul,  bâtit  Rome  sur  le  mont  Palatin,  pen- 
dant lesfôtesde  Paies.  Plusieurs  historiens  préten- 
dent, et  avec  raison  selon  moi ,  que  les  troupes  de 
Numitor,  son  aïeul,  Taidèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  n'est  pas  avec  une  poignée  de  timides  pasteurs 
qu'il  aurait  pu  fortiûer  une  ville  naissante  que  me- 
naçait le  voisinage  diesVéiens,  desSabins  et  des 
autres  peuples  de  TÉtrurie.  L'asile  qu'il  ouvrit 
entre  deux  bois  sacrés  favorisa  l'accroissement  de 
Rome.  Cent  hommes  qu'il  choisit  entre  les  soldats 
ot  qu'il  nomma  pères,  formèrent  le  conseil  public  : 
telle  est  lorigine  du  nom  de  patriciens.  L'enlève- 
ment des  Sabines (4)  *, 

IX.  L'ennemi  était  plus  a  craindre  qu'on  ne 
lavait  cru  :  pendant  deux  années  de  guerre ,  la 
fortune  lui  fut  souvent  favorable,  et  les  nom- 

*  ▼.  Paterculas  veut  parler  de  Vidnius  et  de  LongiDus. 


brcux  avantages  qu'il  remporta  sur  les  consuls , 
entraînèrent  une  grande  partie  de  la  Grèce  dans 
son  alliance.  Les  Rhodiens  eux-mômes ,  ces  alliés» 
constants  de  Rome,  réglèrent  leur  fidélité  sur 
les  caprices  du  sort,  et  parurent  incliner  pour 
le  parti  de  Persée.  Eumène  resta  neutre  dans 
cette  guerre  ,  et  trompa  la  confiance  qu'avait 
inspirée  sa  conduite  passée  et  celle  de  son  frère 
Attale.  Alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  décer- 
nèrent le  consulat  b  Lucius  Paulus  Émilius ,  qui 
avait  déjk  triomphé,  et  comme  préteur  et  comme 
consul.  Ce  grand  homme,  dont  l'éclatante  vertu 
est  au-dessus  de  tous  les  éloges,  était  fils  de  ce 
Paulus  émilius,  qui  mourut  avec  tant  de  courage 
h  cette  funeste  bataille  de  Cannes,  qu'il  avaitlivrée 
avec  tant  de  répugnance.  Le  nouveau  consul  tailla 
en  pièces  les  troupes  de  Persée,  près  dePydna,  dans 
la  Macédoine ,  et  chassa  ce  prince  de  son  camp  et 
de  son  royaume.  Sans  ressources  comme  sans 
espoir,  Persée  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Samothrace, 
et ,  k  la  manière  des  suppliants ,  chercha  un  asile 
dans  un  temple.  Le  préteur  Octavius ,  qui  com- 
mandait la  flotte,  parvint  jusqu'il  lui,  et  le  déter- 
mina, plus  parla  persuasion  que  parla  violence,  à 
»e  livrer  à  ia  foi  des  Romains  :  on  vit  donc  Paulus 
Emilius  mener  en  triomphe  un  monarque  illustre 
et  puissant.  Dans  la  même  année  on  célébra  avec 
magnificence  le  triomphe  naval  du  préteur  Octa- 
vius elcelui  d'Anicius,  qui  fit  marcher  devantson 
char  Gcntius ,  roi  d'illyrle.  A  côté  de  toutes  les 
hautes  fortunes,  vous  trouverez  toujours  l'envie 
qui  s'élève.  Personne  ne  s'opposa  aux  triomphes 
d'Octavius  et  d'Anicius,  tandis  qu'on  voulut  en- 
traver celui  de  Paul  Emile.  Mais  le  vaincu  était 


Hercalet  tictor  etstilit.  Tum  Atbenis  perpetui  archontes 
esse  desienint ,  qatun  fnisset  ultimus  AlcnueoD  :  oœpe- 
ruotque  in  deoos  anoos  creari;  qiuB  consuetudo  in  an- 
nos  LXX  maasit  :  «c  deinde  ancuis  oommissa  est  magis- 
traiibos  respublica;  ex  iis,  qui  dénis  annis  pra^fuerant, 
primas  fuit  Cbarops,  aliimus  Eryxias,  ex  an  nuis  primas 
Creoo.  Sexta  olympiade,  post  duo  et  Tîgenti  annos,  quani 
prima  constitutafaerat,  Romnlos^Marlis  filius,  ultus  in- 
iarias  afi,  Romam  urliem  Parilibos  in  Palatio  condidit; 
a  quo  tempore  ad  vos  consules  anni  sunt  DCCLXXXII  : 
id  actoin  po4  Trojam  captam  annis  CCGCXXXVII.  1d 
gessit  Romulas,  adjutus  legionibus  Latini,  avisQi;Iiben- 
Ccr  enim  bis,  qui  îla  prodidenint,  accesserim  :  quum 
aliter  firmareurbem  noYam,  tam  vicinis  Veientibus,  aliis- 
que  Etniscis,  ae  Sabinis,  cum  imbelli  et  pastorali  manu 
TÎx  potnerit.  Quamqaam ,  jam  asylo  facto  inter  duos 
Incos  auiit  :  hic  centum  iiomioes  electos  appellstosque 
Patres^  instar  habuit  consilit  pablici;  banc  origiacm  no- 
luett  Patriciorum  babet.  Raptus  Tirglnum  Sabinaruni... 

IX.  Quam Umnerat  bostis^cipetit;  nam  biennioadeo 
varia  fortuna  cidn  consulibas  conQixerat,  ut  plenimqiie 
•aperior  ÛKrit,  inagDamquc  partem  Gneci»  in  socii  ta- 


tcm  suam  perduceret.  Quin  Rbodii  qooqae«  fldelissimi 
aotea  Romanis,  tum  dubia  flde,  speculati  fortuoam, 
proniores  régis  partibus  fuisse  visi  sunt  :  el  rex  Eumenes 
in  eo  bello  médius  fuit  snimo ,  neque  fratris  Initiis ,  ne- 
que  su»  respondit  consuetudini.  Tum  senatus  populus- 
que  Romanus  L.  AËmiliuro  Paulum ,  qui  et  pr»(or  et 
consul  triumpbaYerat,  firum  in  tantum  laudaîadum,  m 
quantum  intelligi  Tirlus  potest,  consulem  crea^it,  fliium 
ejusPauli,  qui  ad  Cannas,  quaro  lergiversanter  perni- 
ciosam  reipublice  pugnam  inierat ,  tam  foriiter  in  ea 
mortem  obierat.  U  Persam  ingenti  praelio  apud  urbem 
nomine  Pydnam  in  Macedonia  fosum  fugatnmqoe  castris 
exutt,  ddeUsque  ejns  copiis,  destitntum  omni  spe  coegit  e 
Maœdonia  profugere;  quam  ille  linquens,  ininsulam  Sa- 
mothraciam  profugit ,  templique  se  religiooi  supplicem 
credidit;  ad  eum  Cn.  Octa? ius  prastor,  qui  classi  prserat, 
peryenit;  et  ratione  magis ,  quam  vi  persuasit,  ut  se  Ro- 
manorum  fidci  commiltereU  lia  Paulus  maximum  nobi- 
lissimumque  regem  in  triumpbo  duxit;  quo  anno  et 
Octavii  praeloris  naTalis,  et  Anidi,  regem  Illyriomm 
Gentium  ante  currum  agentis,  triumpbi  fuere  célèbres. 
Quaro  sit  assidua  eminentin  fortunœ  cornes  invidia,  aitii- 
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OD  roi  si  puissant ,  les  simulacres  de  la  défaite 
étaient  si  pompeuï,  le  vainqueur  versait  dans  le 
trésor  public  des  sommes  si  considérables  (  deux 
cent  dix  millions  de  sesterces),  qu'on  ne  saurait, 
sans  injustice ,  comparer  a  son  triomphe  aucune 
autre  solennité  de  ce  genre. 

X.  Ântiochus  Épiphane ,  ce  roi  de  Syrie  qui 
éleva  dans  la  ville  d'Athènes  un  temple  a  Jupiter 
Olympien ,  assiégeait  le  jeune  Ptoléraée  dans 
Alexandrie.  Marcus  Popilius  Laenas  alla  lui  dé- 
fendre ,  au  nom  de  la  république,  de  continuer 
son  entreprise.  Le  roi  lui  répondit  qu*il  en  dé- 
libérerait. Aussitôt  le  Romain  prenant  une  ba- 
guette trace  sur  le  sable  un  cercle  autour  d*Antio- 
chus,  et  lui  défend  de  le  franchir  avant  de  s'être 
expliqué.  Cette  fermeté  toute  romaine  ébranle  la 
résolution  du  prince  et  ledétermine  \k  Tobéissance. 
Le  glorieux  vainqueur  de  Pcrsée,  Lucius  Paul  us , 
avait  quatre  Ois;  les  deux  aînés  Airent  adoptés, 
Tun  pir  Fabius  Maximus;  l'autre  par  Publius 
Scipion,  Gis  de  TAfricain  ,  qui  n'hérita  de  son 
père  qu'un  nom  illustre  et  qu'une  mâle  éloquence. 
Les  deux  plus  jeunes  étaient  encore  revêtus  do  la 
prétexte  h  l'époque  de  sa  victoire.  I.a  veille  du 
jour  de  son  triomphe,  lorsque,  selon  Tantique 
usage  il  rendait  compte  de  sa  conduite  au  peuple 
romain  rassemblé  hors  des  murs,  il  termina  son 
discours  par  cette  prière  :  si,  parmi  les  Dieux  im- 
mortels, il  en  est  un  qui  soit  blessé  de  Téclatde  ma 
fortune  et  de  nos  exploits ,  que  sa  colère  retombe 
sur  moi  et  non  sur  ma  patrie!  prophétiques  paroles 
qui  furent  bientôt  confirmées  par  la  perle  de  la 

f  hnisqoe  adhereat ,  etiam  hoc  odligi  potest ,  quod ,  qvmn 
Aoicii  Octayiique  triumpbuni  nemo  interpellaret,  faere, 
qui  Paull  impedire  obniterentur  ;  cujus  tantum  priores 
excessif,  Tel  magoitudioe  régis  Persei,  vel  spede  simula- 
croniiD,  vei  modo  peeonie,  nt  bis  millies  centies  HS. 
œrario  oootnlerit,  et  omoiam  ante  actoram  comparatio- 
nem  ampliludine  vieerit. 

X.  Fer  iëem  tempos,  quum  AnUochos  Epiphanes,  qui 
Atbeuis  OlympieuminehoaTit,  tnm  rez  Syri»,  Ptolemaum 
puerum  Alexaudria»  obsideret ,  missus  est  ad  eum  Icgatus 
M.  Popilius  Lsnas,  qui  juberet  inoepto  desistere  :  man- 
dalaq^ie  exposnit;  et  regem  deliberatnnim  se  dtcentem 
circumscripsit  virgula,  jussiCque  prios  responsum  red- 
dere,  quam  egrederelur  finito  areo»  circulo;  sic  cogi- 
latloDem  regiam  Romaua  dis|edt  ooDStanUa  ;  obeditum- 
que  imperio.  Ludo  antem  Paulo,  magos  victorije  oom- 
poti,  quatuor  fllil  làere;  et  lis  duos,  natn  majores,  uoum 
P.  Sclpioni,  P.  Africani  fiUo,  mhil  ex  paterna  majestate, 
prseter  spedem  nominis,  vigoremque  eloqueutise  reti- 
nenti,  io  adoptioncm  dederat,  altèrum  Fabio  Maximo  : 
duos  minores  natu,  pnetextatos,  quo  tempore  victoriam 
adeptus  est,  habuit.  Is  quum  in  coodone  extra  uriiem , 
more  majorum,  ante  triumphi  diem ,' ordinem  actorura 
snorom  commemoraret,  Deos immortales  precatus  est, 
ut,  si  qois  eorum  invideret  oreribus  ac  fortune  sua^,  in 


plus  grande  partie  de  la  famille  de  LudusPaidttiL 
Des  deux  (ils  qu'il  avait  gardes  auprès  de  lai,  il 
vit  mourir  Tun  quatre  jours  avant  son  triomphe, 
l'autre  trois  jours  après.  Fulvius  Flaccos  et  Pof- 
thumius  Albinus  furent  nommes  censeurs.  Os 
apportèrent  une  telle  sévérité  dans  Tekercice  de 
leur  pouvoir,  que  Cn.  Fulvius.  frère  du  premier^ 
et  qui  vivait  sous  le  même  toit  que  lui,  fatcliassé 
du  sénat  par  l'ordre  de  ces  deux  magistrats. 

XI.  Après  la  défaite  et  la  prise  de  Persëe,  qui 
mourut  au  bout  de  quatre  ans  dans  la  ville  d^Albe, 
ou  sa  captivité  n'avait  rien  de  rigoureux,ua  honmie, 
k  qui  son  imposture  valut  le  nom  dePseado-Phi- 
lippus,  voulut  se  faire  passer  pour  Philippe,  et 
prétendit  descendre  de  la  famille  royale ,  quoi- 
qu'il fût  d'une  basse  naissance.  Il  envahit  la  Ma- 
cédoine et  prit  les  insignes  de  la  royauté  ;  Biais 
son  audacieuse  fourberie  ne  resta  point  sans  châ- 
timent. Le  préteur  Metellus,  qui  dut  a  son  cooraçe 
le  surnom  de  Macédonicfue ,  vainquit  Philippe  et 
tailla  cn  pièces  tous  ses  partisans.  Il  remporta  ooe 
victoire  non  moins  sanglante  sur  les  Achéens,  qui 
avaient  fait  quelques  tentatives  de  révolte.  Me- 
tellus Macédoniens  est  celui  qui  construisit  des 
portiques  autour  de  ces  deux  temples  sans  in- 
scriptions, qui  sont  enfermés  aujourd*hai  par 
les  portiques  d^Octavie.  Il  fit  transporter  lui- 
même  de  Macédoine  cette  armée  de  statues 
équestres  qui  sont  groupées  vis-à-vis  la  fa^de 
des  deux  temples  et  qui  en  font  le  plus  bel  or- 
nement. Ces  statues  sont  l'ouvrage  du  cclèbn 
sculpteur  Lysippe.  Alexandre-le-Grandlechargea, 

ipsum  potius  ssvirent ,  quam  in  rempublicam  :  qus  vos, 
yeluti  oracBlo  emissa,  magna  parte  eum  spoUavit  aanguiflis 
sui;  nam  alterum  ex  suis,  quos  in  familia  rettnoerat.  liberîs, 
ante  paucos  triumphi ,  allemm  post  pandores  amlsiC  dks. 
Aspera  circa  hsc  tempora  censura  Fulyii  Flaod  et  Posttaa- 
mii  Albini  fuit;  quippeFuifii  censorb  firater,  et  qniitoai 
oonsors,  Cn.  Fulvius,  senata  motus  eM  ab iis  cenaorUm. 
XI.  Post  yictum  captumqne  Persen,  qui  quadrieoaio 
post  in  libéra  custodia  Albe  decessit,  Pseudophilippv, 
a  mendado  simulais  originis  appeUatns,  qui  aePhtlip- 
pum,  regiaH]ue  sttrpis  ferebat,  quum  esset  uHiais,  ar- 
mis  ooaipala  Kaoedonia ,  adsumptis  regni  inst| 
brevi  temeritatis  pœnas  dédit.  Quippe  Q.  MeCeHns 
tor ,  oui  ex  viriute  Maoedonid  nomen  inditnm  ent , 
Clara  Victoria  ipsum  gentemque  superarit,  et  bniMd 
etiam  Acbieos  rebellare  indpientes  (bdit  ade.  Hle  al 
Metellus  Macédoniens,  qui  porticus,  qu»  ftiere 
data?  duatms  «dibus  sine  inscriptione  podtis ,  qns 
Octaviœ  porticibus  ambiuntur,  feoerat  :  quiqoe 
turmam  statuarum  equestrium,  quao  frontem 
spectant,  bodieque  maximum  omamentum  ^oa  locî, 
ex  Macedonia  ddulit.  Cujus  turm»  hanc  cansaam  refe- 
runt ,  magnum  Alexandrum  imperasse  Lysippo ,  sîDfu- 
lari  talium  audori  opemm ,  ut  eorum  equitum  »  qm  a 
ipsius  turma  apud  Granicum  flumeo  eedderanl* 
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dît-on,  do  reproduire  ûdèloment  ratUtade  et  les 
iraiU  de  ceux  de  ses  cavaliers  qui  avaient  été  tués 
au  passage  du  Graniqoe ,  et  de  le  représenter  lui- 
nême  an  milieu  d*eux.  Le  premier  de  tous,  Mëtel- 
bs  donna  l'exemple  de  la  magnificence  et  du  luxe, 
en  élevant  un  temple  de  marbre  dans  un  lieu  que 
décoraient  déjà  tant  de  monuments.  Dans  quel 
pays,  dans  quel  sîède,  daâs  quelle  condition  trou- 
ver un  homme  dont  le  bonheur  puisse  se  compa- 
rer a  celui  de  M étellus?  Sans  parler  de  Tédat  de  ses 
triomphes,  des  honneurs  dont  il  fut  comblé,  de  son 
cminente  position,  de  son  extrême  vieillesse,  des 
vives  et  nohlesluttes  qu'il  soutint  par  amour  pour 
sa  patrie,  il  eut  quatre  fils,  qu'il  vit  tous  parvenir 
il  l*âge  viril  et  aux  plus  hautes  dignités.  Lorsque 
ces  quatre  fils  portèrent  le  lit  funèbre  de  leur  père 
devant  la  tribune  aux  harangues,  Tun  avait  été 
consul  et  censeur,  Tantre  était  consulaire,  le  troi- 
sième consul,  et  le  dernier  briguait  le  consulat, 
qu'il  ne  tarda  point  a  obtenir.  Finir  ainsi ,  c'est 
moins  movrir  que  sortir  heureusement  de  la  vie. 
111.  L'Achaie  tout  entière,  quoique  fort  af- 
faiblie par  la  valeur  de  Métellus  le  Macédonique, 
manifesta  de  nouveau  des  dispositions  hostiles.  Les 
Girinihiens,  qui  avaient  gravement  outragé  le 
peuple  romain,  furent  les  instigateurs  de  cette 
guerre.  Le  consul  Mnmroius  eut  le  commandement 
de  Tannée.  Vers  le  même  temps,  les  Romains,  qui 
étaient  disposés  k  croire  de  faux  bruits (4)  plutôt 
que  des  rapports  vraisemblables,  résolurent  de 
détruire  Carlhage.  On  éleva  donc  au  consulat 
(  quoiqu'il  ne  briguât  que  l'édilité  )  Publius  Sci- 
pion  iÉmilianus,  né  de  Paulus  Émilius ,  et  qu'a- 

sa  simOitadine  fignramm,  faœret  statoss,  et  ipsius  qau- 
que  iif  interponeret.  Hic  idem,  primas  omnimn ,  Rom» 
sdem  ex  marmore  îq  lit  ipsis  rnoomnentis  molitus ,  Tel 
magnifloeoU»  yd  luinri»  prioceps  fuit.  Vix  ullius  gen- 
tis.  «tatis,  ordioii  homioem  ioTeneris»  cujnt  relidtatem 
fortune  MeteUi  compares;  nam  piteterexcelleotes  triom- 
phos,  liouoresque  aroplissimos,  et  principale  in  repu- 
blica  fiuligium,  eiteotamque  vils  spatium,  et  acres  in- 
Dooentesque  pro  repubTica  cam  inimids  oonteotiones , 
quatuor  fllloi  sustidit ,  omnes  adult»  statis  f  idit ,  omnes 
reliquit  soperstites  et  honoratissimos.  Mortai  ejos  lectum 
pro  rostris  snstolerunt  quatuor  fllii  ;  anus  coosolaris  et 
<;  entorius ,  aller  oonsularis,  tertins  consul ,  quartns  can- 
f  idatus  consulatos;  qriem  bonorem  adeptus  est.  Hoc  est 
D  imirum  magis  féliciter  de  vita  mtgrare,  qusm  mori. 

Xn«  UniTersa  ddnde,  ut  praBdizimus,  iostincta  in 
h  ennm  Aebaia ,  cajns  pars  magna  ejosdem  MeteUi  Maoe- 
dooid  tirtote  armisqne  Tracta  erat,  maxime  Corinthiis 
lo  arma ,  cum  grayibus  eUam  in  Romanos  cootomeliis , 
insUgantibos ,  destinatus  d  tielio  gereodo  oonsulMom- 
miiis.  Et  sub  idem  tempos,  magis,  quia  volebant  Ro- 
mani ,  quidquid  de  CartbaginfensUius  diceretur ,  credere 
q!U»m  quia  eredenda  adrerebantur ,  statuit  senatus  Car- 
Ibagioeni  eicidcrt .  Ita  eodem  tempore  P.  Sctpio  JEmi- 


vait  adopté  Scipion,  fils  de  l'Africain.  Héritier 
des  vertus  de  son  aïeul  et  de  son  père,  il  se  dis- 
tingua de  tous  ses  contemporains  par  l'étendue 
de  ses  connaissances,  et  par  une  heureuse  alliance 
des  qualités  civiles  et  des  talents  militaires  :  pas 
une  seule  de  ses  actions ,  pas  une  seule  de  ses  pa- 
roles, pas  un  seul  de  ses  sentiments  qui  ne  fttt 
louable.  Sa  valeur  lui  avait  déjà  mérité  la  couronne 
obsidionale  en  Afrique  et  la  couronne  murale  en 
Espagne.  Ce  fut  dans  cette  dernière  contrée  que, 
dans  un  combat  singulier,  il  tua  un  ennemi  d'une 
taille  gigantesque,  quoiqu'il  fût  lui-même  peu 
robuste.  Scipion  poussa  le  siège  de  Carthage  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  que  les  consuls  qui  l'a- 
vaient entrepris  deux  ans  auparavant.  Cette  ville, 
à  laquelle  Rome  ne  pouvait  pardonner  son  an- 
cienne puissance,  mais  qui  ne  l'avait  point  offensée 
pourlo  moment,  devint,  par  sa  ruine,  un  mo- 
nument de  la  valeur  de  Scipion  ;  comme  elle  l'a- 
vait été  de  la  clémence  de  son  aïeul.  Carthage  fut 
détruite,  il  y  a  cent  soixante-dix-sept  ans,  la  six 
cent  soixante-septième  année  depuis  sa  fondation, 
sous  le  consulat  de  Cnéius  Cornélius  Lentulus  et 
de  Lucius  Mumroius.  Ainsi  périt  la  rivale  de  Rome. 
La  lutte  avait  commencé  sous  le  consulat  de  Clau- 
diuset  de  Fulvius,  deiu  cent  quatre-vingt-seize 
ans  avant  le  vôtre,  Vinicius.  Hostilités  déclarées, 
préparatifs  de  guerre ,  traités  perfides ,  voili  ce 
qui  remplit  l'espace  de  cent  quinze  ans.  Jamais 
Rome,  même  lorsqu'elle  eut  soumis  a  ses  lois 
le  monde  entier,  n'espéra  de  sécurité  tant  que 
Carthage  serait  debout,  tant  que  son  nom  sub- 
sisterait. La  haine  née  de  longues  querelles  sur- 

lianus,  vir  avitis  P.  Africani,  paternisque  L.  Pauli  vir- 
tutibossimillimus,  omnibus  lielll  ac  tog»  dotibus  inge- 
niique  ac  studiomm  eminentissimussœculi  sui ,  qui  uibîl 
in  vita  oiri  laudandum  aut  fecit,  aut  dixit«  ac  sensit; 
quem,  Panio  genttum,  adoptatum  a  Scipione  Africani 
fflio  diximus ,  sdilitatem  petens ,  consul  creatus  est.  Bei- 
lum  Carthagini ,  jam  ante  biennium  a  prioribos  consull- 
bus  illatnm ,  majore  vi  intulit;  quum  ante  in  Hispania 
morali  corooa,  in  Africa  obsidinnali  donatus  esset;in 
Hispania  vero  etiam  ex  provocatione,  ipse  modicus  vi- 
rinm ,  immanis  magnitudinis  hostem  interemisset  :  eam- 
que  urbem  ,  magis  invidia  imperii ,  quam  uUius  qus 
temporis  noxi»  ioYisam  Romano  nomini,  ftanditus  sus- 
tulit,  fedtque  su»  Yirtntis  monimentum ,  quod  fnerat  aîi 
ejus  démenti».  Carthago  dimta  est,  qunm  stetisset  annis 
DCLXYII,  abbinc  annos  CLXXYII ,  Cn.  Gomelio  Len- 
tulo,  L.  Mummio  consulibos.  Hune  Bnem  babuit  Romani 
imperii  Carthago  annula,  cum  qna  betlare  majores  ooa- 
tri  cœpere,  Claudio  et  FuItIo  ôonsnlibos,  ante  annoa 
CCXCYI,  quam  tu,M.  Vinid ,  consnlatum  iniret;  ita  per 
annos  CXV  aut  bdlnm  inter  eos  populos,  aut  bdli  prv- 
paratîo,ant  inflda  pax  ftait  :  nequeaeRoma,  jam  terrarum 
orl)e  superato,  securam  speravit  fore,  si  nomen  nsqoam 
stantls  maneret  Cartbaginis  :  adeo  odtum ,  oertaminlbui 
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Tit  ^  la  crainte  et  même  k  la  yictoire  :  elle  ne 
disparaît  qa'avec  Tobjet  détesté. 

XIH.  Marcus  Caton ,  qui  n*avait  cessé  de  récla- 
mer la  destraction  de  Carèhage ,  mourat  trois  ans 
auparavant,  sons  le  consulat  de  Marcus  Manlius 
etdeLucius  Censorinus.  L'annéemèmedela  ruine 
de  Carlhage,  Lucius  Mummius  renversa  de  fond 
en  comble  la  ville  de  Corintbe,  neuf  cent  cin- 
quante-deux ans  depuis  sa  fondation  par  Aletës, 
fils  d*Hippotès.  On  honora  les  deui  vainqueurs  du 
nom  de  la  nation  qu'ils  avaient  vaincue.  Scipion 
fut  appelé  VAfricain  et  Mummius  YAchaïque. 
C'était  le  premier  homme  nouveau  qui  rece< 
vait  un  surnom  glorieux  pour  prix  do  sa  va- 
leur. Ces  deux  généraux  différaient  absolument 
d'habitudes  et  de  caractère.  Scipion  avait  un 
goût  délicat  et  passionné  pour  les  belles-lettres  ; 
il  les  cultivait  môme  avec  succès.  Aussi  avait-il 
toujours  auprès  de  lui ,  soit  à  Rome ,  soit  dans  les 
camps,  deux  hommes  d'un  génie  supérieur,  Polybe 
et  Panétius  (5)  ;  de  nobles  occupations  remplissaient 
jusqu'à  ses*  moments  de  loisir.  11  se  parlageait  en- 
tre les  arts  de  la  paix  et  les  exercices  delà  guerre, 
entre  les  combats  et  l'étude;  son  corps  se  forli- 
fiait  au  milieu  des  périls,  et  son  âme  au  sein  de 
la  philosophie.  Mummius,  au  contraire,  avait  un 
esprit  si  inculte  (6) ,  que  voulant,  après  la  prise  de 
Corinthe,  faire  transporter  à  Rome  les  chefs- 
d'œuvre  ^es  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce,  il 
déclara  k  ceux  qu'il  chargeait  do  ce  soin ,  qu'il  les 
forcerait  k  remplacer  les  statues  et  les  tableaux 
qu'ils  auraient  perdus  dans  le  trajet  :  ignorance 
grossière  sans  doute,  mab  préférable  pour  le 


bien  de  l'état,  vous  n'en  doutez  point,  Vloicioiy 
au  raffinement  de  notre  époque:  les  vertus  répu- 
blicaines s'accommodent  mieux  de  cette  rudesse  de 
mœurs,  que  de  toutes  les  délicatesses  du  goûtaciad. 
XIV.  Comme  les  objets,  rapproches  Tun  de 
l'autre,  frappent  plus  les  yeux  et  l'esprit  qae  lors- 
qu'ils se  présentent  isolés  et  distincts,  je  n«e  pro- 
pose de  placer  entre  la  première  et  la  seooode 
partie  de  cet  ouvrage ,  un  tableau  sommaire  de 
nos  colonies,  depuis  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  en  indiquant  l'époque  où  elles  forent  loo- 
I  dées  par  l'ordre  du  sénat.  Si  je  ne  parle  polot 
des  colonies  militaires ,  c*est  que  leur  nom,  celui 
de  leurs  fondateurs,  et  les  causes  de  leur  établis- 
sement sont  assez  connus;  mais  je  crois  ^  propos 
de  comprendre,  dans  le  tableau  que  je  vais  tracer, 
les  cités  qui,  régies  par  nos  lois ,  semblèrent  élea- 
dre  et  multiplier  le  nom  Romain.  Sept  ans  aprâ 
la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  nue  oolooie 
fut  conduite b  Sutrium  ;  une  autre  colonie  fat  con- 
duite, l'année  d'après,  à  Sétina;  neuf  ans  après 
à  Népé.  Le  droit  de  bourgeoisie  ftit  accorde, 
trente-deux  ans  après,  aux  habitants  d'Aride. 
Il  fut  accordé  également,  mais  sans  droit  de  sof- 
frage ,  aux  Campaniens  et  a  une  partie  des  Sam* 
niles ,  il  y  a  trois  cent  cinquante  ans,  sous  le  con- 
sulat de  Sp.  Poslhumius  et  de  Yéturius  Calvinos. 
Dans  le  cours  de  la  môme  année,  envoi  d'une 
colonie  à  Colcs.  Trois  années  après,  à  Tépoque 
de  la  fondation  d'Alexandrie,  ceux  de  Formieset 
de  Fundi  furent  admis  an  nombre  des  citoyens. 
L'année  suivante,  les  censeurs  Sp.  Poslbumiuset 
Philon  Publilius  accordèrent  le  droit  de  cité  aox 


ortum ,  nitra  metam  durât ,  et  ne  in  Tictis  quidem  de|)o- 
nitur;  neque  ante  invisum  esse  desinit ,  quamesse  desiit! 
XIII.  Anle  trieQoittm ,  quam  Carthago  deleretur  , 
M.  Cato,  perpetous  diraend»  ejuaauctor,  L.  Censorioo, 
M.  Manlio  ooniulibus  ,  mortem  obiit  :  eodem  anno,  quo 
CarthHgo  cnocidit,  L.  Miiminias  Corinthum  ,  post  annos 
DCCCCLII^quamabAlete»  Hippolis  flito ,  erat  condita, 
fanditus  eniit.  Uterque  imperator,  devicts  a  se  genUs 
nomioe  honoratiu,  alter  Africaoïu,  alter  appeUatuaest 
Achaicns  :  ncc  qaisquam  ex  novis  bominibus  prier  Mum- 
iDio  cognomcn  virtute  partum  vindicavit.  DÎYersi  impe- 
ratoribus  mores,  diversa  fuere  stadia  :  quippe  Scipio  tara 
elegaos  liberalium  studiomm,  onioisque  doctrime  et 
audor  et  admtrator  fuit,  ot  Polybium,  PaDa^timiiqoe , 
praecellenles  ingénie  Tires,  demi  mililiccque  secnm  ba- 
buerit;  neque  enim  quisquam  hoc  Scipione  eleganlius  in- 
terralla  negoliorum  otio  dispuniit ,  semperque  aul  bclli 
aut  pads  serviit  arlibns  :  semper  inter  arma  ac  studia 
fersatus,  aut  corpus  periculis,  aut  animum  dlsdplinis 
ezercuit.  Mummius  tam  rudis  fuit,  ut,  capta  Corintbo , 
qunm  maiimonim  arliflcum  perfectas  roanibus  tabulas  ac 
statuas,  iu  Italiam  portandas  locaret,  jubcret  pnedici 
conducenUI>us,  si  cas  perdidissent,  no? as  esse  reddiiu- 
ros.  Non  tamen,  puto,  dobites,  Vinici,  quin  magis  pro 


repul)Iica  fucrit ,  rrancro  adbuc  rudcm  ConDthiomn 
intellectum ,  quam  in  tantuni  ea  iotelligi,  et  i|uin  bac 
prndenlia  illa  iuiprudenlia  decori  puMico  fuent  oonve- 
nientior. 

XIV.  Quum  facilius  cujusque  reiin  uoum  cootracu 
species,  quam  divisa  temporibus,  oculis  auimisqae  in- 
bœreat,  statui  priorem  bnjus  volumiois.posterioronqa; 
partem,  non  inuliU  renim  nolitla  in  artum  coalFscîa, 
dislinguere,  atqne  baie  loco  inserere,  quas  quoque 
pore,  post  Romam  a  Gallis  captam,  deduda  sit 
jnssu  senatus  :  nam  militarium  et  C8uss<e,  et  aoclom, 
et  ipsanim  prsfulgent  nomina;  buic  rei  per  idem 
pus  civitates  propagatas,  auctumque  Romannni 
communione  juris ,  baud  intempestite  sobteituri 
ranr.  Post  septem  anoos ,  quam  Galli  nrbem 
Sttlrium  deducta  colonia  est,  et  po&t  annuni  Setioa,  uh 
vemque  interjcclis  annis  Nepe  ;  deinde ,  interposttb 
bus  et  triginta ,  Aridni  in  ciTitatem  recepti.  Abbinc 
nos  autem  cccl,  Sp.  PoUbumio,  Teturio  CalTioo 
libns,  Campanis  data  est  ci\itas,  partiqne  Sunnitium, 
sine  suffragio  :  et  eodem  anoo  (IJes  deducta  colooia. 
Inteijecto  deinde  triennio,  Fuiidani  et  Formiani  in  dvi- 
tatem  recepti,  eo  ipso  anno,  quo  Alexandiia  condiU  Ht- 
insequentilmsqueconsulil)us.  a  Sp  Posl!:umi«i,  Phîloi- 
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habitanU  d*Accrra.  Une  colonie  fat  envoyée ,  trois 
ans  après I  à  Tcrracine;  quatre  ans  après,  une 
aotre  à  Locërie;  trois  ans  après,  un^  antre  k 
Suesse,  dans  le  pays  des  Aarunques;  une  autre, 
deux  ans  après,  dans  les  villes  de  Salicule  et  d*ln- 
téramne.  Pendant  les  dix  années  suivantes,  la  co- 
lonisation fut  arrêtée.  Ce  laps  de  temps  expiré, 
des  colonies  furent  conduites  a  Sore  et  k  Albe,  et 
deux  ans  après  k  Garséoles.  Sinuesse  et  Minturnes 
.reçurent  des  colonies  pendant  le  cinquième  con- 
sulat de  Quintus  Fabius,  et  le  quatrième  de  Décius 
Mus,  lorsque  Pyrrhus  commençait  ë  régner.  Quatre 
ans  après,  envoi  d'une  coloniek  Yeuuse  ;  deux  ans 
après ,  sous  le  consulat  de  MarcusCurius  et  de  Ruû- 
nusComéliuSylesSabinsobtiorentle  droit  debour* 
geoisie ,  mais  sans  le  droit  de  suffrage  :  il  y  a  de  cela 
trois  cent  vingt  ans.  Depuis  environ  trois  cents  ans , 
sous  le  consulat  de  Fabius  Dorso  et  de  Claudius 
Canina ,  on  mit  des  colonies  ^  Paostum  et  k  Cosa  ; 
cinq  ans  après,  à  Ariminium  et  à  Bénévent,  sous  le 
consulat  de  Sempronios  Sopbus  et  d*Appius,  fils 
d*Appius  Taveugie  ;  li  la  même  époque ,  les  Sabins 
acquirent  le  droit  de  suffrage.  Au  commencement 
de  la  première  guerre  punique,  Firmum  et  Cas- 
trum  furent  occupés  par  des  colons.  Un  an  après, 
fondation  d'une  colonie  li  iEsemia  ;  vingtrdeux  ans 
après  k  iEsulum  et  a  Alsium;  deux  ans  après,  k  Fré- 
giilcs;  kBrindes,  Tannée  suivante,  sous  le  consulat 
de  Torquatus  et  de  Sempronius  ;  trois  ans  après , 
à  Spolette,  vers  Tépoque  de  Tinstitution  des  jeux 
floraux.  Deux  ans  apr^,  une  colonie  est  fondée  ï 
Valence.  Celles  de  Crémone  et  de  Placenlia  datent 
de  Farrivée  d'Annibal  en  Italie. 


XV.  Rome  ne  put  fonder  aucune  colonie  |  ni 
pendant  le  séjour  d'Annibal  en  Italie,  ni  dans 
les  premières  années  qui  suivirent  sa  retraite  i 
tant  que  dura  la  guerre^  on  songea  plutôt  è  cher-' 
cher  des  soldats  qu'aies  licencier,  et  lorsqu*on 
fut  en  paix,  il  fallut  rétablir  les  forces  de  la  répu- 
blique, au  lieu  de  les  disperser  Sous  le  con- 
sulat de  Cn.  Manlius  Volson,  et  de  M.  Fulvius 
Nobilior,  il  y  a  deux  cent  dix^sepi  ans  environ , 
on  établit  une  colonie  a  Bologne  ;  quatre  ans  après 
à  Pisaure  etk  Potentia;  trois  ans  après  ^  à  Aqui« 
lie,  k  Gravisca;  quatre  ans  après,  è  Luca,  et^ 
dans  le  môme  temps,  k  Putéoles,  k  Saleme^  k 
Buccentum  ;  ce  qui  parait  douteux  cependant  k 
quelques  historiens.  La  colonie  d*Auxime  dans 
le  Pic^num  est  fondée  depuis  ceht  quatre-vingt- 
sept  ans  environ.  Ce  fut  trois  ans  avant  que  le 
censeur  Cassius  entreprit  de  construire  un  théAtre 
entre  le  Lupercal  et  le  mont  Palatin.  Mais  Fausté* 
rite  des  mœurs  romaines  et  la  fermeté  dd  consul 
Scipion ,  s'opposèrent  k  la  construction  de  cet  édi* 
fice  :  jamais  la  volonté  populaire  ne  s'était  ma* 
nifestée  avec  plus  d'éclat.  Fabratéria  reçut  une 
colonie,  il  y  a  cent  cinquante- sept  ans |  sous  le 
consulat  deLonginus  et  de  Sextius  Calvious,  qui 
vainquit  les  Salieds  près  des  eaux  appelées  depuis 
eaux  Sextiamei,  du  nom  de  ce  consul  é  Un  an 
après,  des  colonies  furent  envoyées  k  ScyUcium  | 
k  Minervium,  k  Tarente,  a  Neptunla,  kCarthage 
en  Afrique,  lieu  de  la  première  colonie  romaine 
hors  de  ritalle«  On  ignore  l'époque  k  laquelle  il 
en  fut  envoyé  une  k  Dertonne.  Posdus  et  Mar» 
cios  étant  consuls,  Narbonne,  dite  if aritene^ 


PnbUUOt  censoribiis ,  Acerranii  data  dvitas  :  et  poit 
trleoniiiin  Tarradiiain  dedocta  ooloaia  :  interpotltiMiiio 
quadriennio,  Lnoeria  :  ae  deinde,  iolerjecto  triennio , 
Suena  Aunioca  ;  et  Satieula ,  Interamnaque  post  bien- 
ninin.  Deoem  deinde  hoc  iimoere  aoni  vacavemnt,  tune 
Sort  atc|ne  Alba  deduda»  coloniae,  et  Carseoli  post  bien- 
niuni.  At  quintum  Fabio,  Dedo  Mure  qnartum  consu- 
libus,  quo  anno  Pyrrbof  regnare  cœpit»  Sinuetsam» 
Miotnrnaaqne  miai  odoni  ;  post  quadriennium  Venu- 
dam;  interjedoqne  biennio,  M.  Ciirio  et  Rnflno  Corne- 
lio  oomolilnu,  Sabinis  sine  suffragio  data  dvitas;  id  adom 
anie  annos  ferme  CCCXX.  At  Coaam  et  PanUim  abhine 
anooa  ferme  treoentot,  Fahio  Donone  et  Claudio  Canina 
cosa.;  inicrjedo  quinquennio,  Seropronio  Sopho et  Ap- 
pio  G«d  fllio  coaa. ,  Ariminum ,  Beneventum  coloni 
mlad,  et  tuffragii  ferendi  jus  Sabinis  daturo.  At  initio 
priroi  belii  Punid  Firmom  d  Caatrum  oolonis  occupata  : 
et  pod  annum  .fisernia  •  pottqne  xzii  annos  Asulom  et 
Alstnm;  Fregelheque  anno  post  bieonium;  proxtmoqne 
anno»  Torqoato  Sempronioqne  coss. ,  Bnindisium;  et 
poat  trlenninm  Spdetinm  :  qno  anno  Floralinm  ludormn 
fadnm  ed  biilinm;  poatqne  biennium  dedncla  Vdentia, 
et  snb  adventmn  hi  JttaHam  AnnniaUs»  Crcmona  atque 
PlaecnUa* 

T.f. 


XV.  Deinde,  neqoe  dura  Annibd  in  ItaUa  oioratar. 
neque  proximis  pod  exoessum  cjns  annis,  vaeavit  Ro- 
manis colonias  oondere,  qnnm  esset  In  bello  cooqniren- 
dus  potins  miles,  quam  dimittendns;  d  post  bellum  vi- 
res refoYendsB  magis,  qnam  spargenda.  Cn.  antem 
Manlio  Volsone  et  Fulvio  Nobiliore  coss.,  Bononia  de- 
duda colonla,  abbinc  annos  ferme  CCXVll,  et,  post  qoa- 
drienniom,  Pisaurum  ac  Potentia;  interjectoqne  trien- 
nio, AquUeia  et  Gravisca,  d  post  quadriennium  Lnca. 
Eodem  teropomm  tradu,  quamqnamapudqoosdam  am- 
btgitur,  Putedos,  Salernumqne  et  Buientom  misd 
coloni;  aaximom  antem  in  Pioenum«  abhine  annos  fer- 
me CLXXXVII  antetriennium,  quam  Casdus  oensor ,  a 
Lupercali  in  Palatium  versns«  theatrum  lacère  instl- 
rait;  cni  in  demoliendo  eximia  dvitatis  severitas,  et  oona. 
Sdpio  restitere  ;  quod  ego  inter  darisdma  pobUcas  y»- 
Inntatis  arguhieota  numeraverim.  Cassio  antem  Lon- 
gino  d  Sexiio  Calvino,  qui  Salines  apod  Aquas,  qnas 
ab  eo  Sextiœ  appdiantur,  devidt,  coas.,  Fabratéria  de- 
doeta  ed  «  abhine  annos  ferme  CLVU ,  et,  post  annnro* 
Scyladum,  Minervium,  Tarenlum,  Keptnnia,  Cartha- 
goqne  in  Africa  prima,  ut  pnediximus,  extra  Itdiam 
ookmia  condita  est.  De  Dertona  ambigitur  ;  Narbo  antem 
Martius  in  Gallia,  Porcio,  Mardoque  coss. ,  abhine  an- 
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daiis  la  €aule,  reçut  une  colonie,  il  y  a  cent  cin- 
quante-trois ans.  Vingt-trois  ans  après,  pendant 
le  siiième  consulat  de  Marius,  etsousceluide  Valé- 
rius  Flaccus ,  une  colonie  fut  conduite  à  Éporédia, 
chez  les  Bagiennes.  ie  crois  que  depuis  ce  temps 
00  ne  fonda  pins  que  des  colonies  militaires. 

XVI.  Cette  longue  énumération  s^écarte  do 
plan  que  je  me  suis  tracé.  Je  sais  que  dans 
cette  rapide  «t  tumultueuse  succession  d'événe- 
ments qui  se  précipitent  comme  un  torrent  ou 
comme  un  char,  je  puis  li  peine  m*arrêter  aux 
faits  nécessaires,  et  encore  moins  embrasser  des  dé- 
tails inutiles.  Cependant  il  me  serait  difficile  de 
ne  point  insister  ici  sur  une  question  qui  a  souvent 
occupé  ma  pensée  et  que  je  n'ai  jamais  po  lé- 
soodre  d'une  maniera  satisfaisante.  Peut-on  s'é- 
toitner  assez  de  ce  que  les  génies  les  pins  excel- 
lents en  tout  genre  s^attirent  mutuellement  et 
se  rencontrent  tonjoura  dans  le  cercle  étroit  d'une 
même  époque?  Comme  l'on  Toit  des  animaux 
différents,  renfermés  dans  one  même  enceinte, 
s'éloigner  de  ceux  qui  sont  d'one  espèce  diffé- 
rente pour  se  réunir  k  la  leur;  de  même  les  es- 
prits capables  de  produire  de  sublimes  ouvrages 
se  sont-ils  séparés  des  autres  pour  s'élever  tous 
ensemble  vers  un  égal  degré  de  perfection.  Dans 
un  court  espace  de  temps,  la  tragédie  dut  un 
éclat  immortel  aux  divines  inspirations  d'Eschyle, 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  En  peu  d'années 
Cratinus ,  Aristophane  et  Eupolis  perfectionnè- 
rent l'ancienne  comédie.  Ménandre,  ainsi  que 
Plillémon  et  Diphilo,  ses  contemporains  plutôt 
que  ses  égaux ,  créèrent  la  comédie  nouyelle  et 

DOtdrciter  CLIII ,  dedueH  colonia  est,  post  très  et  vi- 
gio'.i  aonos  la  Baglennis  Eporedia,  Mario  sexies ,  Vale- 
rioqae  Flaceo  eoss.  ;  neque  hcile  memori»  mandayerim* 
qn»,  niai  militaris,  post  hoc  tempos  dedocta  sit. 

XVI.  Quom  hsfic  ptrticulaoperis  valut  foraiam  propo- 
sitiexoesserit,  qnamquain  intelligo,  mihl  in  bac  tain 
pneciplUfeslinatione,  qo»  me,  rots,  pronive  gorgitis 
ac  vertlcis  modo  nasquam  patitor  consistere ,  pcne  ma- 
ffis  necessaria  prâ^terennda ,  quam  sopervacua  amplec- 
teoda  :  neqneo  tamen  temperare  mihi,  quin  rem  sspe 
agltatam  animo  meo ,  neqoe  ad  liqnidom  ratione  per- 
ductam,  sfgnem  sUlo.  Quis  enUn  abonde  mirari  potest, 
qnod  eminentiisima  cojosqae  professionis  ingénia ,  in 
eamdem  Ibnnam ,  et  In  idem  artati  temporis  congrnens 
spatiom ,  et  qnemadmodum  clausa  capso ,  alioque  septo 
^versi  geoeiîs  animalla ,  nibilo  minus  separata  alieois. 
In  mium  qooqne  corpus  congregantur,  ita  cujusqiie  dari 
operis  capacia  ingénia  In  similimdinem  et  temporum  et 
profednnm  semeUpsa  ab  altis  separayeruntr  Una,  neque 
mifltoram  annomm  spatio  divisa ,  «tas ,  per  divini  spl- 
rltus  viras;  .ffischylnm ,  Sopboclem ,  Euripidem ,  illus- 
travit  tragœdias  :  nna  priscam  iUam  et  yeterem  sub  Cra- 
tino,  Aristophane  et  EupoUde  comœdiam;  at  novam 
leomicam]  Uenandnis,  asquatesque  ejus  xtatls  magis 


la  rendirent  inimitable.  Ces  philosophes,  dont  1« 
souffle  de  Socrate  anima  les  intelligences,  forent- 
ils  longtemps  k  paraîtra  après  Aristoteet  Platon? 
Avant  Socrale,  après  ses  disciples  et  les  élèves  for- 
més à  leur  école ,  trouTcz-vous  on  orateor  distin- 
gué? Tous  ces  grands  hommes  se  pressent  telle- 
ment lésons  contre  les  autres ,  que  les  plos  HInsIres 
d'entre  eox  ont  pu  se  connaîtra. 

XVH.  Voilk  pour  les  Grecs  :  il  en  est  de  même 
chez  les  Romains.  A  moins  qoe  l'on  ne  se  reporte 
k  ces  siècles  incultes  et  grossienr  qui  n  ont  que  le 
mérite  de  l'inTcntion ,  la  tragédie  romaine  com 
menée  aux  pièces  d'A ceins  et  de  ses  contemporains. 
Ce  fbt  dans  une  même  période  que  les  grâces  en- 
jouées et  sémillantes  de  la  muse  latine  étincelè- 
rent  sous  la  plume  de  Cécilios,  d'Afranius  et  <!e 
Térence.  Quant  aux  historiens,  plaçât-on  Tile- 
Live  parmi  les  anciens,  ils  se  trouvent  resserrés, 
si  Ton  en  excepte  Caton  et  quelques  annalistes  plos 
éloignés  de  nous  et  peu  dignes  de  mémoire,  dans  on 
espace  de  qoatre-vingts  ans  ao  plus.  Le  temps  qui 
vit  fleurir  la  poésie  ne  remonte  pas  plus  haut  et  ne 
descend  pas  pins  bas.  Pour  co  qui  regarde  le  bar- 
reau, la  forae  et  la  perfection  de  l'art  oratoire,  si 
nous  en  exceptons  encore  Caton ,  et  sans  vouloir 
porter  atteinte  h  la  gloire  de  P.  Crassos  et  de 
Scipion ,  do  Lélius,  des  Grac(|ues,  de  Fannius,  de 
Sergîus  Galba,  cegenred*éloquence,  je  necrains  pas 
de  le  dire,  a  pris  un  essor  si  brillant  avec  Cicéron  ; 
ce  grand  maître  de  l'art  s'est  élevé  k  une  telle 
hauteur*,  que  nous  ne  pouvons  goûter  qa*un  très- 
petit  nombre  de  ses  devanciers,  et  comprendra 
dans  notre  admiration  que  ceux  qui  l'ont  connu 

quam  operis,  Philemon  ac  Diphilus,  et  invenere  iotn 
paneîssimosannos, neque  îroitanda  reliquera.  Pbllosopho- 
rum  quoque  ingénia,  Sacralico  ore  deflaentia ,  omoimn  « 
quos  paulo  ante  enumeraiimus,  quanlo  post  Plaloais 
Âristotelisque  mortem  fioraero  spatio  r  Qnid  acte  Xio- 
eratem ,  quid  post  ejus  auditores  eorumqne  dtsdpaloa 
daram  in  ontoribus  fiiitr  adeo  quidem  artatom  aagiis- 
tiis  temporum,  ut  nemomemoria  dignus,  alter  ab  allero, 
Tideri  nequiverint  ;  neque  boe  in  GflBds ,  quam  in  Ro 
manis,  evenit  magis. 

XVII.  r<am ,  nisi  aspera  ac  nidia  répétas ,  et  inventi 
laudanda  nomine ,  hi  Aodo  circaqne  eum  romana  tm- 
g«Bdiacst,dulcesque  Latini  leporis  fecetia»  per  Gcô- 
lium,  TerenUumque  et  Afranium  snppari  vtale  nitiie- 
ruot.  Historicos,  ut  et  Livium  quoque  ptiorum  ctati 
adstruas ,  prêter  Catonem  et  quosdam  vateres  et  oliscii- 
ros ,  minus  LXXX  annis  circumdatum  a?Tum  tnlit  :  ut  me 
poetarom  in  antiquius  dteriusve  proœssit  ubertis.  At 
ontio,  ac  vis  forensis,  perfectnmqne  pros»  etoqnentir 
decus ,  ut  idem  separetur  Cato  (  pace  P.  Gratsi ,  Sdpio* 
nisque;  et  Lslii,  et  Gracchomm ,  et  Fannil,  et  Ser.  Gai- 
bie  dixerim),  ita  uniyersa  sub  principe  operis  snl  erapit 
TulUo ,  ut  delectari  ante  eum  paudsslmis ,  mirari  fera 
neminem  possis ,  nisi  aut  ab  Uio  visum ,  aut  qol  iRara 
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00  qii*il  a  dô  connaître.  La  mtee  obseryalîon 
peut  s'appliqaer  aux  grammairiens ,  aux  scalp* 
teors,  aux  peintres,  aux  graveurs  :  tons  leurs 
chefs-d'œuvre  se  sont  produits  dans  un  espace  de 
temps  fort  limité.  Le  siècle  d'Auguste  et  le  nôtre 
ont  été  fertiles  en  beaux  génies,  que  les  mêmes  avan- 
tages animaient  d'une  même  émulation.  Pourquoi 
donc  unesi  grande  différence  eotreces  deux  siècles? 
J'en  ai  souvent  recherché  les  causes,  et  j'en  ai  dé- 
couvert quelques-unes,  qui  sans  avoir  le  mérite  de 
la  vérité  ont  peut-être  celui  de  la  vraisemblance. 
L'émulation  nourrit  les  esprits ,  Tadmiration  et 
l'envie  les  excitent  et  les  enflamment  tour  à  tour  ; 
les  grands  efforts  les  élèvent  au  plus  haut  degré 
de  la  perfection.  Mais  il  leur  est  difûctle  de.  s'y 
maintenir.  Or,  ne  plus  avancer,  c'est  reculer. 
D'abord  on  est  impatient  d'atteindre  ceux  qnisont 
en  avant  ;  mais  dès  quHl  faut  renoncer  à  l*espoir 
de  les  dépasser  et  même  de  les  égaler,  le  zèle 
languit  et  s*éteint.  Nous  cessons  de  poursuivre 
ce  qui  ne  se  laisse  pas  approcher,  et  quittant 
une  matière  envahie  pour  ainsi  dire  par  le  génie, 
et  où  nous  désespérons  d'exceller,  nous  en  cher- 
chons une  autre  moins  rebelle  h  nos  efforts. 
Cette  mobilité  perpétuelle  est  un  obstacle  h  la 
perfection  d'un  ouvrage 

XVIII.  Si  de  la  considération  des  temps,  nous 
passons  k  celle  des  lieux,  nous  n'aurons  pas 
moins  sujet  de  nous  étonner.  L'éloquence  et  les 
arts  ont  jeté  plus  d'éclat  dans  la  seule  ville  d*A* 
thènes  que  dans  tonte  la  Grèce.  On  eût  dit  que 
l'esprit  des  Grecs  résidait  a  Athènes  et  qu'ils  ne 
laissaient  que  leurs  corps  dans  les  autres  vil- 
les. Je  n'en  suis  pas  plus  surpris  que  de  ne  pas 

viderit  Hoo  idem  evenisM  graromatids ,  pUuii ,  pletori- 
bos,  scalptoribuf ,  qaûqnif  temporam  iosliterU  notis, 
repeiiet ,  et  eiDînentia  cujusqae  operit  arlissimis  tempo- 
nim  daiiBtris  eircuindata.  Hojut  ergo  »  pneoedeotiiqae 
•ecDli  ingeuioruni  similitudinis,  GODgragationiiqiie  et  in 
stodiam  par ,  et  in  emoliimentiini ,  caustas  qDoni  aeniper 
requiro,  minquam  reperio,  quai  eue  verat  coondam, 
sed  fmrtasK  veri  timilcf  :  Inter  qaas  bat  maxime.  AUt 
œmolatio  fngenia  :  et  dqdc  iàtidia,  oimc  admIraUo  imita- 
tiooem  accendit  :  matureque,  qnod  sommo  stadio  peti- 
tom  est»  aicendit  in  summam,  diflldliaque  in  perfecto 
roora  est  ;  natnraliterqne ,  quod  proeedere  non  poteat , 
reoedit.  Et,  nt  primo  ad  contequendoa,  quot  priores  du- 
dmoa,  aooeadimm*,  ita,  abi  avt  preteriri,  aut  «quart 
eoi  poiie  desperavimos ,  sludinm  corn  spe  leneseit,  et« 
quod  adsequi  non  potett,  aeqni  deainit,  et,  velutocca- 
palam  relinqnens  rnateriam.  qtueritnovam  :pneteritoqne 
eo,  in  qoo  eminere  non  poisamoa ,  aliqold,  in  qoo  oita- 
mur»  eonquirimaa  :  aequiturque,  ut  freqnena  ae  moUHa 
transitas  maximum  perfecti  operis  impedimentom  sit. 

XVin.  Transit  admiratio  ad  conditioDem  temporam , 
et  ad  CTbinm;  una  urbs  AUica  plorilmsannit  oloqaentic, 
quam  icirena  Grvcta ,  operibosqae  floroit;  adeootcor- 


trouver  dans  Sparte,  dans  Thèbes,  ou  dans  Argos, 
un  seul  orateur  qui  ait  brillé  pendant  sa  vie  ou 
mérité  de  vivre  après  sa  mort.  Les  arts  n'étaient 
point  cultivés  dans  ces  villes  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres.  Exceptons  en  Thèbes,  qu'illustra  le 
génie  de  Pindare.  C'est  k  tort  que  Sparte  revendi- 
qua Thonneur  d*avoir  vu  naître  Alcman. 


LIVRE  SECOND 

L  Le  premier  Scipionavaitouvert  aux  Romains 
la  voie  de  la  puissance  (I),  le  second  leur  ouvrit 
celle  du  luxe  et  de  la  corruption.  Délivrée  do  la 
crainte  que  lui  inspirait  Carthage,  et  désormais 
souveraine  sans  rivale ,  Rome  quitta  le  sentier  de 
la  vertu  pour  se  précipiter,  par  une  révolution 
soudaine,  et  sans  transition ,  dans  la  carrière  des 
vices.  La  discipline  ancienne  s'effaça;  d'antres 
mœurs  parurent.  On  passa  des  veilles  à  la  paresse , 
des  armes  aux  voluptés  des  affaires,  à  la  molle 
indolence.  Alora  furent  construits  les  portiques 
dontScipion  Nasica  décora  le  Capitole;  ceux  de 
Métellus ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut , 
celui  de  Cnéius  Octavius ,  dans  le  Cirque,  qui  sur- 
passait les  autres  en  agréments;  et  la  magnifi- 
cence publique  encouragea  le  luxe  des  particu- 
liers. Puis  éclata  en  Espagne  une  guerre  funeste 
et  honteuse,  la  guerre  contre  Yiriathus,  chef  de 
brigands  :  les  succès  furent  partagés;  mais  la  for« 
tune  fut  le  plus  souvent  contraire  aux  Romains. 
Pour  se  défaire  de  Yiriathus,  Gépion  aima  mieux 
lui  tendre  des  embûches  que  de  le  combattre. 
Presque  aussitôt  la  guerre  de  Numance  s'alluma 

pora  genia  iUiua  sefiarata  sint  in  aliaadvitalea,  ingeoia 
vero  aolia  AUieaienaium  mûris  ciausa  exisUmoH.  fleque 
ego  lioc  magia  miratus  alm»  quam  neminem  Argivum, 
ThebanmOp  Lacedaemonium  oratorem»  aui  dum  viiit  anc 
toriuite«  aut  post  mortem  memoria  dignum  existimatum . 
QuflB  urbes  (et  in  Ilalia  ),  taUum  atudioraro  ftiera  steri- 
lea ,  niai  Thebas  unnm  os  PIndari  Ulumioaret  »  nam 
Atemana  Lacouea  faiso  aibi  vUidicaot, 

LIBER  SECUNDUS. 

I.  Potentia)  Romanorum  prior  Sdpio  viam  apenierat« 
luxurisB  posterior  aperuit  :  quippe  remoto  Cartbaginia 
metu«aublataqae  imperii  smala ,  non  gradu»  aed  praxi- 
piti  cursu»  a  virtute  deadturo,  ad  vitia  transcursum; 
yetna  disdplina  déserta ,  nova  ioduda  ;  in  aomnum  a  vi- 
giliis,  ab  armisad  volaptates,  a  negotits  in  otium  con- 
versa dvitas.  Tum  Sdpio  Nasica  in  Capiloiio  porticus] 
tum  quas  praMiiximua,  Melellus;  tum  in  Circo  Cn.  Octa- 
vius multo  amœnisBîniam«  moliii  sunt  :  publicamque  ma- 
gniflcentiam  secnta  privala  Inxuria  est.  Triste  deiiide«  et 
oootameliosnm  bdlnm  in  Hispania,  duce  latronum  Viria- 
tbo,  socutnm  est  :  quod  ita  varia  forîUDa  gestam  est  «  ut 
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plus  terrible  encore.  Celte  Tille  ne  put  jamais  ar- 
mer plus  de  dix  mille  jeunes  gens  pris  dans  son 
sein  ;  mais,  soit  par  l^indomptable  opiniâtreté  de 
ses  habitants,  soit  par  Tinhabiletë  des  cheEs  de 
Tarmoe  romaine ,  soit  enfin  par  une  faveur  spé- 
ciale du  sort,  elle  eut  la  gloire  de  réduire  aux 
conditions  d'une  paix  odieuse  et  déshonorante 
plusieurs  de  nos  généraux ,  entre  autres  Pompée, 
capitaine  illustre  (  le  premier  de  ce  nom  qui  fut 
consul  ) ,  et  Mancinus  Hoi»tilius.  Pompée  trouva 
rimpunité dans  son  crédit;  Mancinus,  dans  sa 
confusion  et  son  repentir,  car  il  consentit  à  ce 
que  les  féciaux  le  livrassent  aux  ennemis ,  nu  et 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Mais  les  Numanlins 
refusèrent  de  le  recevoir ,  comme  avaient  fait  jadis 
les  vainqueurs  des  Fourches-Caudines ,  en  disant 
que  le  sang  d'un  seul  homme  ne  pouvait  pas  ex- 
pier la  violation  de  la  foi  publique. 

IL  Le  châtiment  infligé  a  Mancinus  excita  dans 
Rome  une  dissension  effroyable.  Tibérius  Grac- 
chus,  petît-fils,  par  sa  mère,  de  Scipion  TÂfri- 
cain,  et  fils  d'un  citoyen  honoré  des  plus  hautes 
charges,  avait  été  questeur  dans  cette  guerre,  et 
le  traité  était  son  ouvrage.  La  douleur  de  voir  an- 
nuler un  de  ses  actes,  la  crainte  d'un  jugement 
et  d'une  peine  semblable ,  le  portèrent ,  dès  qu'il 
fut  élu  tribun  du  peuple ,  \k  déserter  la  cause  des 
Immis  citoyens  :  c'était  pourtant  un  homme  irré- 
prochable dans  sa  vie,  doué  d'un  esprit  supérieur, 
«i  animé  des  plus  pures  intentions.  H  réunissait 
toutes  les  qualités  que  comporte  la  condition  hu- 
maine, fàTorisée  par  la  nature  et  perfectionnée  par 
l'éducation.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  P.  Mudus 
Soévola  et  de  L.  Caipumius ,  il  y  a  cent  soixante- 

«Bphif  Romanomin  gereretur  adversa ,  sed  ioterempto 
Vlriatho,  fraude  magls  quam  Tirtote  Serrilii  GoepionU, 
Tfimiaiiliniiio  gravius  eianit.  H»c  urbt  Dunquain  X  plan 
quam  propris  juTentutis  arnuTit  :  led,  vd  feroda  inge- 
•nii,  yel  inscitia  nostroram  dacum»  yel  fortnna  iodul- 
fenUa,  cnm  allot  duoei,  tum  Pompeimn,  raagni  nominif 
«finiin«,ad  turpissima  dedaxit  fœdera  (hic  primiu  e 
'PompeUs  consul  fuit),  oec  minus  turpiaac  deteatabUia 
Mandoum  Hoatilium  oonsulem.  Sed  Pompeinm  gratia 
'impunltum  liabsit,  Mancioum  Terecuodia;  quippe  non 
recusando  perdazit  bue ,  ut  per  Fedales  nudos,  ac  post 
lergmn  retigatia  manlbus,  dederetur  bosUbua,  quem  illi 
redpere  ae  negafenmt,  sicutquoudam  Caodini  fecemnt, 
dieentes,  publieam-violatiODem  fidei  non  debo^  oniua  lui 
«mgnine. 

II.  Immaaem  deditio  Mandai  dtitalîs  mOYÎtdissensio- 
Bem^qmppe  Tib.  Graedms,  T\b.  Gracdii»  darisaimi 
atque eminentisaimi  firiffllius.P.  Africaniez  filia  ne- 
poa, qno  quBatore  et  auetoreid  fœdut îotom  erat,  «me 
graviter  ferena  aliquid  a  ae  factum  iofirmari»  nnne  simi- 
lis Tel  judidi ,  vd  ponue  metuens  discrimen,  tribunns 
ptebircreatoa,^  alloqui  Yita  ioDOCcntisdmua ,  ingénie 
llorentiaaimua ,  propoaito  aanctlulmns,  taotiadenique  ad- 


deux  ans ,  qu'il  changea  de  conduite.  En  pniind 
tant  le  droit  de  cité  h  toute  l'Italie ,  et ,  par  Id  pra- 
mulgation  des  lots  agraires,  une  position  pios 
heureuse  à  la  multitude  avide,  il  confond,  il  boa- 
leverse  tout,  et  précipite  la  république  au  mUieu 
des  plus  funestes  écueils.  Son  colique  Octavins 
veut  prendre  en  main  la  cause  de  l'état  ;  il  le  dé- 
pose de  sa  charge  ;  puis ,  pour  procéder  au  partage 
des  terres  et  à  rétablissement  des  colons,  il  crée 
des  triumvirs,  au  nombre  desqueb  il  se  met  loi- 
méme  avec  son  beau-père  Appius,  personnage coo- 
salaire,  et  Gracchus,  son  frère,  tout  jeune  encore. 
HI.  Alors  parut  Scipiop  Nasîca,  petit-fils  de  ce 
Sdpion  que  le  sénat  avait  déclaré  le  plus  vertoeui 
d(^  Romains,  fils  du  censeur  qui  orna  le  Capitolede 
portiques,  et  arrière-petit-fils  de  l'illustre Gn.  Sci- 
pion, l'oncle  pateniel'de  G.  Scipion  l'Africain.  Il 
était  en  même  temps  cousin  germain  de  Tibérios 
Gracchus  ;  mais  il  savait  préférer  sa  patrie  a  sa 
famille,  et  regardait  comme  étranger  pour  lui  ce 
qui  n'était  pas  conforme  au  bien  public.  Ce  fol  ï 
sa  vertu  qu'il  avait  dik  Thonneur ,  qui  n'avait  été 
accordé  k  nul  autre  avant  lui ,  d'être  nommé  grand 
poutife  en  son  absence.  Dans  cette  conjondore, 
quoiqu'il  ne  fftt  revêtu  que  de  la  toge  d'un  simple 
citoyen ,  il  alla  se  placer  sur  le  plus  haut  degic 
du  Gapitole;  et  la,  relevant  un  pan  de  sa  robe 
autour  de  son  bras  gauche,  il  adjura  de  le  suivre 
tous  ceux  qui  Toulaient  le  salut  de  la  république. 
Aussitôt  les  nobles,  le  sénat,  hiimajeure  et  lapins 
saine  partie  de  Tordre  équestre,  la  portion  do 
peuple  que  de  perfides  conseils  n'avaient  pas  en* 
core  égarée,  se  prédpitèrenl  sur  Graecbns,  an 
moment  oii,  debout  sur  la  place  publique  et  en- 

rooatas  vinotibai,  quantas  perfeda  et  natoraet  indn- 
stria  mortalis  cooditio  redpit,  P.  Mndo  Scastola ,  L.  Gai- 
puitiio coss.,  abhioc  aunoacuM*  descifita  bonis;  pol- 
lidtuaque  loti  Itali»  d? ilateni ,  aimul  etiam  promuigatit 
agrariis  legibus,  omnium  statnm  concutientibns,  snimBa 
imis  misonit,  et  in  prcniptum  at(|ue  auoeps  perioiliin 
addttiit  rerapublicam  ;  Octa\ioque  ooilega,  pro  booo  pa- 
blioo  atanti,  imperium  abroga^it,  Iriumfiroa  agrudiii- 
dendis,  colodisqae  deduoendls,creafit  se,  aooenuniiae 
suum  ooiisHiarem  Appium«  et  Graodium  fratreoif  ad- 
modum  juvenem. 

III.  Tum  P.  Sdpio  Masica,  ejus,  qui  optimus  tiri 
acnatu  judicatos  erat,  nepos,  ejus,  qui  oenaor  porticui 
in  Gapitolio  feoerat^fllius,  pronepos  autem  Go.  Scipiooii, 
oeleberrimifiri,  P.  Africani  patnii*  privatusque  elto- 
gatna,  quum  esaet  coosobriuus  TU>.  Graocbi,  palrism 
cognationi  pneferens,  etquidquid  publice  salotare  oûo 
esaet .  priyatim  alienum  eiisiimaos  (  ob  eas  firtotes  pii- 
mua  omnium  absens  pontifes  maiimns  tectus  est)»  dr- 
cnmdala  bero  bracbio  toga  ladnia,  ei  superiore  paria 
Gapitolii,  summis  gradibus  insistena,  bortatns  est»  qal 
salTam  vdlent  rempublicam ,  ae  sequerentur.  "nmi  opii- 
mates«  aeoalns,  alque  equeitris  ordiois  pars  mefiorct 
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lourë  de  ses  partisans,  il  appelait  à  la  r<^volte 
presque  toutes  les  populations  de  TlUilie.  Le  tribun 
prit  la  fuite,  et,  frappé  d'un  éclat  de  banc,  sur  la 
peotedu  montCapitolln,  il  termina  par  une  mort 
prématurée  une  vie  qu'il  aurait  pu  rendre  glo- 
rieuse. Ce  fut  la  le  commencement  de  ces  guerres 
civiles  oii  le  sang  des  citoyens  fut  répandu  tant  de 
fois  impunément.  Depuis  lors  le  droit  fut  accablé 
par  la  violence  ;  le  premier  rang  échut  au  pins 
fort.  Les  dissentiments  intérieurs ,  que  des  trans- 
actions avaient  jusque-là  terminées,  ne  le  furent 
plus  que  par  ie  glaive  ;  les  guerres  n'eurent  plus 
d'autre  cause  que  le  profit  qui  devait  en  résulter. 
Rien  de  moins  étonnant.  L'exemple  ne  s'arrête 
point  à  sa  source.  Pour  peu  qu'on  lui  livre  pas- 
sage ,  il  s'ouvre  bientôt  une  large  voie  et  s'étend 
au  loin.  Dès  qu'on  a  quitté  la  bonne  route ,  on  est 
entraîné  vers  l'abime ,  et  personne  ne  voit  plus  la 
liontc  Ik  où  d'autres  ont  trouvé  le  succès. 

IV.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  en 
llaFie,  Aristonicus,  qui  prétendait  descendre  de 
la  race  d'Attalc ,  s'empara  de  l'Asie  à  la  mort  de 
ce  prince ,  qui  avait  légué  son  royaume  aux  Ro- 
main$(2),  comme  Nicomède  leur  légua  depuis  la  Bi- 
thynie.  Vaincu  par  M.  Perperna,  l'usurpateur  orna 
le  triomphe  de  M.  Aquilius,  et  fut  mis  a  mort  pour 
avoir  fait  périr,  au  commencement  de  la  guerre, 
le  savant  jurisconsulte  Crassus  Mucianus,  qui  re- 
venait du  pro(!onsulat  d'Asie.  P.  Sclpion  ifimijia* 
uns,  à  qui  la  destruction  de  Cartbage  avait  valu 
ie  surnom  d'Africain ,  Tut  créé  consul  pour  la  se- 
conde fois  et  envoyé  contre  Numance,  dont  le 
siège  avait  été  si  funeste  à  nos  armes.  L'Espagne 
dut  céder,  comme  l' Afrique,  à  sa  fortune  et  If  sa 


valeur.  Dans  l'espace  de  quinze  moïa,  il  entoura 
Numance  de  tranchées,  s'en  rendit  maître  et  la 
rasa  de  fond  en  comble.  Jamais  homme  avant 
lui,  chez  aucun  peuple,  n^'avait  immortalisé  son 
nom  par  de  plus  grands  exploits  de  ce  genre. 
La  destruction  de  Cartbage  mit  fin  à  nos  craintes  : 
celle  de  Numance  expia  la  honte  de  nos  revers 
Interrogé  par  le  tribun  Carbon,  sur  ce  qu'il  pen- 
sait du  meurtre  de  Tib.  Gracchus,  ce  même  Sci- 
pion  répondit  que,  s'il  avait  eu  le  dessein  d'oppri- 
mer la  république,  sa  mort  était  juste.  A  cette 
parole  il  s'éleva  une  grande  rumeur  dans  toute 
l'assemblée  :  •  J'ai  entendu  bien  des  fois  san» 
i  crainte,  s'écria- l-il ,  les  clameurs  d'ennemis  en 
9  armes,  comment  pourrais-je  avoir  peur  des  v6- 
»  très,  vous  qui  n'êtes  pas  même  des  enfants  de 
»  ritalie?  »  Peu  de  temps  après  son  retour  li 
Rome,  sous  le  consulat  de  M .  Aquilius  et  de  C.  Sem- 
pronius,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  ce  Sclpion, 
honoré  de  deux  consulats  et  de  deux  triomphes,, 
destructeur  dedeux  villes  qui  étaient  la  terreur  de 
la  république,  fut  trouvé  mort  un  matin  dans  son 
lit ,  portant  au  cou  quelques  marques  de  strangu- 
lation. On  ne  fit  aucune  recherche  sur  la  mort 
d'un  si  grand  homme,  et  il  fut  porté  au  tombeau, 
la  tête  couverte  d'un  voile,  lui  par  qui  Rome  avait 
élevé  la  sienne  au-dessus  de  toute  la  terre.  Mais^ 
que  sa  mort  ait  été  naturelle,  comme  c'est  le  sen- 
timent du  plus  grand  nombre,  ou  qu'il  aitpérî» 
sous  les  coups  d'un  meurtrier,  ainsi  que  le  ra- 
content quelques  historiens,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  sa  vie  a  été  si  glorieuse,  qu'il  n'y  eut 
jusqu'alors  que  celle  de  son  aieul  qui  pût  en  sur- 
passer l'éclat.  11  mourutdans  sa  cinquante-sixième 


nuilor,  et  iotada  pernidosis  coiuiUis  plebs,  irruere  in 

Gracchum,  stantem  io  area  cnmcaterTû  8uis,etcoo- 

cieatem  pœoe  toUus  Itali»  frequentiam.  U  fiigtena ,  de- 

oairenique  clivo  Capitolino,  fragmine  siilMelUi  iclns, 

vitain«  quam  gtoriofiisime  degere  potuerat,  immatura 

morte  flnifit.  Hoc  inUiuin  in  urbe  Ronia  civilia  sangui- 

Dis ,  gladiorumqoe  impunitatis  Aiit  :  inde  jus  ti  obnitum, 

poteotiorque  habilos  prier;  dUoordlaeque  eîvium,  aotea 

coDdiUonibas  lanari  lolits,  ferro  dijudicat»;  beUaque 

non  caiisfia  inita,  sed  prout  eomin  meroes  fuit.  Qiiod 

haud  roiram  ett;  non  enim  ibi  oonsiitunt  exenipla,  onde 

oœperuot;  led  quamlibet,  io  teouem  recepta  tramitem, 

latissime  evagaodi  tibi  viam  faciuot  :  et»  obi  semel  recto 

deeiratum  ett,  in  pneœpt  pervenitur  :  née  qiiitquam 

sibi  imtat  torpe»  quod  aHi  fait  froetiiotum. 

-IV.  Intérim  dam  bec  in  Kalia  geroatur,  Ariftoniciu, 
fini  mortiio  rege  Attalo ,  a  qao  Aaia  popalo  Romano  be- 
reditate  relicla  erat,  lieul  relicta  postea  est  a  Niceaede 
Bftbyoia,  meoUtus  régis  stirpisorigiaein,armiseani  oe- 
cupaverat.  U  vidas  a  M.  Perperna,  dodusqae  in  triuro- 
pbo,  aed  M.  Aquilio,  capite  pœnas  dédit;  qaoni  initie 
beiii  Crassum  Mudaouffl  p  virumiarisscientisêiniam*  de- 
cedenleni  ei  Asia  pcoconsolem  interemi^set.  Et  P.  Scipio 


Africanus  Amilianus,  qui  Cartbaginem  ddeferat,  post 
lot  scceptas  ciroa  Numaotiam  dades,  crealus  ilenun  con- 
sul .  iiiissiisque  in  Uispaniam,  fortun»  virtatique  eipertas 
in  Africa,  respondit  [in  Uispania],  et  iotra  annumao 
très  meases,  quam  eo  venerat,  circumdatam  operibus 
NuniBDtiam»  exdsamque  lequavit  solo.  Nec  quisquam 
ullius  gentis  bomiaum  anie  eum  dariori  urbium  eicidio 
nomeo  suum  perpétua;  çpmmendavit  menioriaB,.qaippe«. 
exdsa  Cariliagioe  ac  ISumantia,  ab  alteriuanos  metu, 
alterius  viodicafit  contumdiis.  Ilic,  eum.  ioterrogaute 
tribuno  Carlione,  quid  de  Tib.  Graccbi  csede  sentiret*. 
respoodit;  si  is  oocupandae  reipablic»  animum  habuisset^ 
jure  caesum  :  et  quum  omnis  oondo  addamasset,  «  Hos- 
tium,  inquift,  armatorum  totieos  damora  non  territus» 
qui  possum  vestro  moveri,  qporum  noverca  est  UaliaP  » 
Ëeversus  in  urbem,  intra  brève  tempos,  M^  Aqpilio, 
C.  Sempronio  coss.,  abbinc  anoot  CL,  post  duos  consu- 
latus,.dnosque  triumphos,  et  bis  exdsos  terrores  reipu- 
blicae»  mane  in  Iec;ulô  repertus  est  mortuus»  ita  ut  quœ- 
dam  eiisarum  faudum  in  cerv ice  reperirentur  notas.  De 
tanti  viri  morte  nulle  habita  est  questio;  ejusque  corpus 
velato  capite  el&tum  est,  cujus  opéra  super  totum  terra- 
nim  orbera  Roma  oztulerat  cagui  :  sea.  fatalem  «u  nt  ylu* 
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année;  ce  qm  ne  saurail  âtre  révoqué  en  doute, 
puisquli  répoque  de  son  premier  consulat,  il 
avait  trente-six  ans.  * 

V.  Avantla  destruction  de  Numance,  D.  Brutus 
fit  une  expédition  brillante  en  Espagne.  II  pénétra 
chez  tous  les  peuples  de  cette  contrée,  prit  un 
nombre  considérable  d'hommes  et  de  villes,  s  a- 
vaoça  jusqu'en  des  lieux  dont  on  avait  à  peine  en- 
tendu parler,  et  mérita  le  surnom  de  GalIoBcus. 
Peu  d*années  auparavant,  Quintus  le  Macédo- 
nique  avait  exercé  dans  ce  pays  le  commande- 
ment le  plus  sévère.  Au  siège  de  Contrébie ,  cinq 
cohortes  légionnaires  avaient  été  débusquées  d  une 
position  escarpéo  :  Quintus  leur  ordonna  d  aller  la 
reprendreëriuslantmâme.  Tous  les  soldats,  prêts 
à  se  mettre  en  marche,  firent  leur  testament  (5), 
comme  s'ils  allaient  a  une  mort  certaine.  Ce  spec- 
tacle ne  put  ébranler  la  résolution  de  leur  chef;  it 
tint  ferme,  et  les  mêmes  soldats  qu'il  avait  envoyés 
pour  mourir  rentrèrent  vicloricui  dans  son  camp. 
Tant  il  y  a  de  puissance  dans  la  honte  mêlée  k  la 
crainte,  et  dans  Tespérance  qui  naft  du  désespoir 
même  1  Par  la  rigueur  et  la  fermeté  qu'il  déploya 
dans  cette  circonstance,  Quintus  se  rendit  célèbre 
en  Espagne;  Fabius  ^milianus  s  acquit  une  gloire 
égale  dans  ce  pays  en  maintenant  la  discipline 
militaire ,  a  Texemple  de  Paul  Emile. 

VI.  A  dix  ans  de  distance,  la  même  fureur  qui 
avait  perdu  Tib.  Gracchus  s'empara  de  son  frère. 
Caius  avait  toutes  les  vertus  comme  toutes  les 
erreurs  de  son  aine,  et  en  même  temps  plus  de  génie 
et  d'éloquence.  Avec  un  esprilcalme,  il  eût  pu  de- 
venir le  premier  citoyen  de  la  république;  mais, 
soit  qu'il  aspirât  secrèlemefU  k  la  tyrannie,  soit  ' 

rif ,  seu  conflatam  insidiis,  ut  aliqui  prodidere  roemoriœ, 
morteiu  obiit ,  vHaai  certe  digniMiRiain  egit,  quœ  nuUius 
ad  id  teiuporis  prsterqoani  avilo  falgore  vinoeretur.  Be- 
eessU  anno  ferme  LVI  :  de  qoo  si  quis  ambiget,  recur- 
rat  ad  priorem  coninlatiini  ejiij,  in  uem  creatus  est 
aono  XXXVI;  ita  dabitare  desinel. 

V.  Ante  tempos  excisas  NumanUœ ,  prieclara  in  Hispa- 
aia  miliUaD.  Bmti  fuit  :  qui,  penetratis  omnibus  Hisp»- 
nke  gentibos,  ingenti  vi  hominum,  urbiumqae  potitas 
numéro,  aditis  quae  yii  audlta erant ,  Galiseci  cognomen 
meruit.  Et  anta  enm  paucis  aonis  ta  m  sevenim  iUins 
Qv Macedooid  in  hîs  gentibus  imperium  fuit»  ut,  quum 
yrbem  Gontrebiam  Domine  io  Hispania  oppugaaret,  pui- 
sas prascipitt  loco  quinqae  cohortes  legionarias ,  eodem 
prolimis  subire  juberet  ;  facientibusquc  omnibus  in  pro- 
ctnctu  testamenla,  veiut  ad  oertam  mortero  enodum  fo- 
ret, non  delenitus  proposito  (perseyerantia  ducis)  quem 
moritunun  miterat.  militem  fictorem  reœptt;  taulnm 
•ffecit  mixtns  timori  pudor,  spesque  desperatione  qme- 
sita.  Iltc  virtote  ac  severitate  facti,  at  Fabius  JËmillanus, 
PauU  exemplo,  dlsapUns  in  Uispaoia  fuit  darissimus. 

▼I.  Decem  deinde  Interpositis  annis .  qui  Tib.  Grac- 
cbuni«  idem  Gaium,  flratrem  cjos,  occupavU  furor,  tam 


qu'il  voulût  venger  la  mort  de  son  frère ,  il  eotn 
comme  lui,  dans  la  carrière  tribunitienne;  et 
bientôt  il  annonça  des  prétentions  plus  hardies  et 
plus  irritantes,  donnant  le  droit  de  dtéa  pres- 
que tous  les  peuples  d'Italie,  et  l'étendant  presque 
jusqu'aux  Alpes.  Il  partagea  les  terres,  défendit 
à  chaque  citoyen  de  posséder  plus  de  cinq  oeols 
arpents,  suivant  les  dispositions  de  la  loi  Lidoia; 
établit  de  nouveaux  péages,  remplit  les  profioces 
de  nouvelles  colonies ,  transféra  le  droit  de  joger 
du  sénat  a  l'ordre  équestre  ;  il  se  proposait  mèma 
de  faire  des  distributions  de  blé  à  la  multitude  : 
changeant,  remuant  tout,  ne  respectant  rien,  ne 
laissant  rien  en  sa  place ,  il  alla  jnsqu  a  se  foire 
continuer  dans  l'exercice  de  sa  magistrature.  Le 
oonsul  L.  Opimius ,  qui  avait  détruit  Frcgdle, 
pendant  sa  prélure,  poursuivit  les  armes  à  la 
main  ce  tribun  séditieux ,  elle  fit  mettre  à  mort 
ainsi  que  Fulvius  Flacons,  homme  consulaire  et 
honoré  du  triomphe,  mais  animé  de  passions  msu* 
valses  comme  Gracchus,  qui,  en  le  noramaot 
trtumvir  à  la  place  de  son  frère  Tibérius ,  l'avait 
associé  k  la  puissance  royale  qu'il  avait  usurpée. 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adressera  Ophnins, 
dans  cette  circonstance ,  c'est  d'avoir  mis  k  prix 
et  offert  de  payer  au  poids  de  lor  la  tête,  je  ne 
dis  pas  de  Gracchus,  mais  d'un  citoyen  romain. 
Flaccus  fut  égorgé,  sur  le  mont  Aventin,  avec 
son  fils  aîné ,  tandis  qu'il  excitait  le  courage  de 
ses  partisans.  Gracchus  avait  pris  la  fuite;  mais  se 
voyant  serré  de  près  par  lés  soldais  qn'Opimius 
avait  envoyés  sur  sa  trace,  il  tendit  la  gorge  ison 
esclave  Euporus,  qui  fut  aussi  prompt  à  se  tuer 
lui-même  qu'a  prêter  à  son  maître  le  secoars  de 

vîrtntibus  ejus  omnibus,  qnam  huic  errori  similero,  io- 
genio  etiam,  doqnenUaqne  longe  pr^stanU^trem.  Qd 
quum  summa  quiète  animi,  dvitaiis  prinoeps  eoepos- 
set«  ?el  viudicaodsB  fl^iema  morlis  gratia,  vd  prm»- 
niend»  regdis  polentiaB,  ejusdem  exempli  tribunatuni  in- 
gressus,  longe  majora  et  acriora  repetens,  dslMl  dfita- 
tem  omnibus  Italids.  Exteodebat  eam  pêne  usque  Alpo: 
dhidebat  agros;  vetabat  quemquain  civem  plus  quiDgeo- 
tis  jugeribus  hab^e  :  qnod  aliquando  lege  Lidnia  eau- 
tum  erat  :  nova  constituebat  portoria;  oovis  ododts 
repiebat  prorindas  ;  judicia  a  senatu  traosferebat  ad  eqd- 
tes;  frumentnm  plebi  dare  instttuerat;  oibil  immotan, 
nibil  tranqnUlum ,  nibU  quietum  denîque  la  eodem  itsta 
rdinquebal  :  qnin  dtenim  etiam  cootiDuanit  tribunabia. 
Hune  L.  Opimins  consul,  qui  prstor  Fregellas  eidde- 
rat,  persécutas  annis,  uoaque  Fuldnm  Flaccom,  eonio- 
laremac  triumpbalem  Tirum,  «que  prava  cupieutcD. 
quem  C.  Graecfaus  in  locum  Tiberii  fratris  triniuf Irva 
Dominayerat,  eum  sodum  regalis  adsumpterat  poteoli*» 
morte  affidt.  Id  unum  nefarie  ab  Opimio  prodttum ,  qaod 
capitis,  non  dicam  Graccbi,  sed  civis  Roman  preCioaiH 
daturum  •  idque  auro  repeosurum  proposait.  Flaooot  ta 
ATentino  anuatos  ad  pognam  dens ,  com  fliio  majore  jo* 
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80D  épéc.  Pompooias ,  chevalier  romain ,  donna 
le  même  jour  a  Gracchus  la  preuve  d'un  dé- 
vouement héroïque  :  nouvel  Horatius  Coclès,  il 
arrôla  sur  un  pont  la  poursuite  des  ennemis,  et  se 
perça  de  son  glaive.  Le  corps  de  Gains  fut,  comme 
cçlai  deson  frèrei  jeté  dans  le  Tibre;  tant  les  vain- 
queurs abusèrent  cruellement  de  leur  victoire! 

Vil.  Telles  furent  la  vie  et  la  morif  des  enfants 
de  T.  Gracchus;  Cor nélie,  ûlle  de  Scipion  T Afri- 
cain ,  et  leur  mère ,  vivait  encore  et  fut  témoin  de 
cette  fln  misérable  causée  par  Tabus  des  plus  rares 
facultés  :  car  s'ils  avaient  su  renfermer  leur  am- 
bition dans  le  cercle  des  lois,  tout  ce  qu'ils  cher- 
chèrent à  emporter  par  la  sédition ,  la  république 
se  fût  empressée  de  le  leur  offrir.  Cette  exécution 
rigoureuse  fut  suivie  d*un  crime  atroce  :  Opiniius 
fit  assassiner  le  fils  de  Fulvius  Flaccus ,  jeune 
homme  d'une  beauté  rare ,  qui  n'avait  encore 
que  dix-huit  ans ,  et  tout-à-fait  étranger  an  crime 
de  son  père.  Flaccus  Tavait  envoyé  proposer  les 
conditions  d'un  accommodement.  Comme  on  le 
menait  en  prison,  un  aruspice  toscan,  de  ses 
amis,  le  vit  pleurer  :  •  Que  ne  fais-tu  comme 
moi?  •  lui  cria  cet  homme;  et  en  mOme  temps  il 
courut  se  briser  la  tète  contre  le  mur  de  la 
prison,  et  sa  cervelle  jaillit  à  terre.  Les  pour- 
suites les  plus  rigoureuses  furent  ensuite  di- 
rigées contre  les  amis  et  les  clients  des  Grac- 
ques.  Mais  plus  tard  Opimius,  irréprochable 
d'ailleurs  dans  sa  vie,  et  d'une  vertu  exemplaire, 
fut  lui-même  condamné  par  jugement  public,  et 
le  souvenir  de  sa  cruauté  fit  que  son  malheur  ne 
trouva  point  de  pitié  dans  Rome.  On  ne  plaignit 
pas  davantage  Rupilius  etPopilins,  lorsqu'ils  fu- 


rent également  condamnes  pour  les  rigueurs  qu'ils 
avaient  exercées  durant  leur  consulat  contre  les 
amis  do  Tibérius.  Disons,  pour  joindre  à  ce  grand 
événement  le  souvenir  d'un  fait  asseï  insignifiant 
en  lui-même,  que  c'estau  consulat  de  cet  Opimios 
que  le  vin  Opimien  doit  son  nom.  Il  n'en  existe 
plus  sans  doute  aujourd'hui ,  s*il  faut  en  juger 
par  le  nombre  des  années  qui  se  sont  écoulées; 
car  de  ce  consulat  au  vôt^e,  M«  Vinicius,  il  n'y 
a  pas  moins  de  cent  cinquante  et  un  ans.  Ce  qui 
déconsidéra  Opimius,  c'est  .qu'il  saisit  l'occasion 
de  satisfaire  ses  ressentiments  personnels  :  en  sé- 
vissant contre  les  conjurés,  il  parut  se  venger 
lui-même  plutôt  que  venger  l'état. 

VI il.  Vers  le  même  temps,  sous  le  consulat  de 
Porcins  et  de  Marcius,  on  éUiblit  une  colonie 
h  Karbo  Mariius*.  Le  fait  suivant  témoigne  de 
la  sévérité  des  jugements.  C.  Calon ,  homme 
consulaire,  petit-fils  de  M.  Caton,  et  neveii, 
par  sa  mère,  de  Scipion  l'Africain,  fut  déclaré 
coupable  de  concussion,  quoiqu'il  n'eût  retiré  de 
l'exaction  qu^on  lui  reprochait  qu'une  somme  de 
quatre  mille  sesterces  :  tant  il  est  vrai  que  les 
Romains  d'autrefois  considéraient  moins  la  faute 
en  elle-même  que  la  volonté  de  la  commettre  ;  ils 
rapportaient  le  fait  k  l'intention  et  regardaient  la 
nature  du  délit,  et  non  son  importance  matérielle. 
A  la  même  époque  deux  frères  du  nom  de  Mélellus 
triomphèrent  le  même  jour.  Un  exemple  non 
moins  illustre,  et  unique  jusqu'ators,  avait  déjà 
été  donné  par  les  fils  de  Fulvius  Flaccus,  le  vain- 
queur de  Capoue.  Ils  furent  collègues  dans  le  con- 
sulat, mais  ils  ne  portaient  pas  le  même  nom , 

*  Narboooe. 


gnlaios  est;  Graccbiu  profugiens,  quumjamoompreben- 
deretnr  ab  ils,  quos  Opimius  miserat,  cervicem  Euporo 
serro  prsbait ,  qui  doq  segnius  se  ipse  ioteremit,  quam 
domino  sucnirrerat.  Que  die  siogularis  Pompooiiequitia 
Romaoi  in  Gracchum  fides  fuit;  qui  more  Coclitis,  sa- 
stentatisin  ponte  hosiibus  ejus,  gladio  se  transflxît.  Ut 
TU)eni  Graechi  antea  corpiUf  ita  Caii,  mira  cnidelilate 
victorum ,  in  Tiberim  dejectum  est. 

VIL  Uunc  Tib.  Graechi  Uberi,  P.  ScipionU  Afri- 
cani  nepotes«  viva  adhuc matre  Cornelia»  AIncani  filial 
viri  optimis  îngeniis  maie  usi ,  tU»  mortisque  baboere 
exitom;  qui  si  civilem  dignitatis  concnpissent  modnm» 
quidquid  tumuUuaodo  adipisci  gesUerunt,  quietis  obtu- 
lisset  respubllca.  Uuic  atrodtati  adjectum  soelusnnicom  : 
quîppe  juTenis,  specie  exoeUens»  neodnm  duodeiioesi- 
mum  transgressns  annum ,  immnnisque  delictomm  pa- 
ternonim,  Fuliii  Flacci  fliius,  quem  pater  legatnm  de 
conditionibtts  miserat,  ab  Opimio  interemplus  est  :  quem 
quum  amspex  Tuscos  amicus ,  flentem  in  vincnla  dnci 
Yîdisset  :  •  quin  tu  hoc  potius ,  inqnit,  facis  ?  >  protinus- 
que  illiso  capite  In  postem  lapideum  janus  caroeris ,  ef- 
ausoque  oerebro,  expiravit:  crudelesque  mox  quacsiiones 
fis  amico  dientesque  Graocborum  habiUt  sunt;  sed  Opi- 


mlmn,  virom  aUoqni  sanctnm  et  gravemj  daronatum 
postes  judicio  publico,  memoria  Ipsius  sœTilis,  nulla 
dvilis  persécuta  est  misericordia.  Eadem  Rupilinm  Popi- 
linmquej  qui  coss.  asperrime  in  Tiberii  Graccbi  amicos 
saavierant,  postea  judiciorum  publieomm  merito  oppressit 
invidia.  Rei  tantas  parum  ad  noUtiam  pertinens  interpo- 
netur  :  hic  est  Opimius,  a  quo  cens,  cdeberrimnm  Opi- 
miani  vini  nomen  :  quod  jam  nnllnm  esse ,  spatio  anno- 
rum  coUigi  potest;  quum  ab  eo  sint  ad  ta  »  M.  Vinici» 
consulem,  annl  CLI.  FactumOpimii^qoodinimidtia- 
mro  quœsita  erat  ultio ,  minor  secuta  anctoritas  :  et  Tisa 
ullio  priTato  odlo  magis,  quam  public»  vindicta;  data» 
VIII.  Subinde  Pordo  Mardoque  coss.,  dedncta  colo- 
nia ,  Narbo  Martius.  Mandetur  deinde  memoriae  severi- 
tas  judidorum  :  quippe  G.  Gato  consularls,  M.  Catonia 
nepos  j  AfHcani  sororis  filius  repetundarnm  ex  Mace- 
donia  damnalus  est,  quum  lis  ejus  IV  aesUmaretur;  adea 
iiU  viri  magis  voluntatem  peccandi  intnebantqr,  quam 
modum,  factaque  ad  consilium  dirigebant,  etquid,  non 
in  quantum,  admissum  foret,  estimabent.  Circa  eadenK 
tempera  M.  Hetelli  fratres  uno  die  triumpbaTerunt.  Non 
minus  darum  exempium,  et  adhuc  uuicum,  Fuliik 
Flacd  ,.e]us  qui  Capuara  ceperat»  ûliorum  ,  aed  aJUxstt 
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Tun  d'eux  avait  pass<Sparwloptioii  dans  la  familla 
d'Acidinus  Manlîus.  Quant  anx  deux  Mctellus,  qui 
forent  censeurs  en  même  temps,  ils  étaient  cou- 
sins ,  mais  non  pas  frères  ;  ce  qui  n^était  arrivé 
qu'aux  deux  Scipions.  Dans  ce  temps-là  les  Cim- 
bres  et  les  Teutons  passèrent  le  Rhin ,  et  se  ren- 
dirent bientôt  célèbres  par  les  défaites  qu'ils  nous 
firent  essuyer  et  qu'ils  essuyèrent.  Il  faut  placera 
cette  même  époque  le  glorieux  triomphe  de  Minu- 
dus,  qui  fit  construire  des  portiques  célèbres  en- 
core de  nos  Jours:  il  avait  vaincu  les  Scordisques. 
IX.  Dans  ce  siècle  brillèrent  de  grands  orateurs; 
Scipion  iEmilianus,  Lélius,  Ser.  Galba,  les  deux 
Graccbes ,  C.  Fannius  et  Carbon  Papirius.  11  ne 
faut  pas  non  plus  omettre  les  noms  de  Métellus  le 
Numidique,  de  Scaurus ,  et  surtout  de  L.  Crassus 
et  de  M.  Antoine,  qui  eurent  pour  successeurs  im- 
médiats de  leurs  talents,  G,  César,  Strabon  et 
P.  Sulpicius.  Quant  à  Quinlus  Mucius,  il  s'est 
rendu  célèbre  moins  par  son  éloquence  que  par 
une  connaissance  approfondie  du  droit.  D'autres 
génies  illustrèrent  cette  époque.  Âfranius  créa  la 
comédie  romaine.  Pacuvius  et  Acctus,  dans  la 
tragédie,  méritèrent  d'entrer  en  comparaison  avec 
les  Grecs  et  d'occuper  un  rang  glorieux  à  côté  dé 
leurs  maîtres.  Ches  les  uns  il  y  a  plus  d'art, 
chef  les  autres  plus  de  Tie,  Citons  encore  avec 
éloge  Lucilius,  qui  avait  servi  dans  la  cavalerie, 
sous  la  conduite  de  P.  Scipion  l'Africain,  ^  dans 
la  guerre  de  Numance ,  à  l'époque  ob  Jugurtba, 
jeune  encore,  et  Marins  obéissaient  au  miîme 
chef,  et  s'exerçaient  h  manier  les  armes  qu'il 
devaient  un  Jour  porter  l'un  contre  l'autre. 


Sisenna  écrivait  déjà  iliistoire  ;  mais  il  était  jeone 
alors ,  et  ce  ne  fut  que  dans  un  Age  avancé  qa*il 
publia  le  récit  de  la  guerre  civile  et  des  guerres 
de  Sylla.  Cœlius  était  plus  ancien  que  Sisenna,  qm 
eut  pour  contemporains  Rulilius,  ClaudiosQoa- 
drigarius,  et  Valérins  d'Antium.  Dans  ce  même 
temps  vivait  encore  Pomponius ,  écrivain  inculte 
et  rude,  mais  aux  pensées  fortes,  recommandaUe 
d'ailleurs  par  l'invention  d'un  genre  nouveau  (4). 

X.  Rappelons  encore  un  exemple  célèbre  de 
sévérité  donné  par  les  censeurs  Cassius  Longinas 
et  Cœpion,  il  y  a  cent  cinquante-sept  ans.  Ils  ap- 
pelèrent devant  eux  l'augure  Lépidus  iEmilios, 
parce  qu'il  payait  six  mille  sesterces  pour  le  loyer 
de  sa  maison.  De  nos  jours,  une  babitation  aassi 
simple  serait  regardée  comme  indigne  d'un  séna- 
teur :  tant  est  rapide  la  pente  de  la  vertu  an  vice, 
du  vice  au  dérèglement,  du  dérèglement  an  der- 
nier degré  de  la  corruption.  Vers  la  même  époque, 
Domitius  et  Fabius  remportèrent  chacun  une  vic- 
toire éclatante,  le  premier  sur  les  Arvemes,  le 
second  sur  les  Allobroges.  Fabius,  qui  était  petit- 
fils  de  Paul  Emile,  reçut  le  surnom  d'Aliobnh 
gique.  C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  la 
destinée  des  Domitius,  destinée  glorieuse,  mais 
en  même  temps  concentrée  dans  un  petit  nombre 
de  personnes  de  celte  famille.  Jusqu'à  ce  jeane 
Domitius,  dont  nous  connaissons  tous  la  noble 
simplicité,  il  n'y  eut  dans  la  famille  Domitia 
que  des  fils  uniques  ;  mais  tous  parvinrent  au  con- 
sulat, aux  sacerdoces;  presque  tous  même  aux 
honneurs  du  triomphe. 

XI.  Ensuite  vint  la  guerre  contre  Jugurtba. 


Ip  adopti(Kien)  dati,  in  coUegfo  oom.  fUlt;  adoptivus  in 
Acidini  Hanlii  famUlam  datna;  nam  oeotus  MeteUcram, 
patmeliom ,  non  genivuionun  fratnun  luit  :  qood  aolis 
contigerat  ScipioDibiu,  Tom  Cimbri  et  Teutoni  Iranscen- 
dere  Rbennin ,  multb  nioz  nostris ,  iiiisqoe  dadlbiis  no- 
biles.  Pereodem  tempora  danu'  ejos  Minudi,  qui  portl- 
cui  *  qu»  hodieque  ooiehrea  siint ,  moUtia  est ,  ei  Scor- 
diacU  trinmphiis  foit. 

IX.  Eodeoa  tractu  tempomm  nltoenmt  oratorea ,  Sd- 
pio  Amiliaout,  LvUnsque»  Ser.  GallM«  dno  Graodii, 
C.  Faaniiia  ^  Garbo  Papiriot  ;  neo  pretereundos  MeteOns 
Numidicua,  et  Scaiiros,  et  ante  omnes  L.  Grawiu,  et 
M.  Antonius.  Quorum  fttati  higeniisque  sncoeMere  G. 
Ganar  Strabo ,  P.  Solpidua  ;  nam  Q.  if udus  jnrii  iden- 
tia,  quam  proprie  eloqueaUa?  nominea  oelebrior  ftiiL 
Clara  efiam  per  Idem  a^i  ipaUumfuere  ingénia,  io  toga- 
tb  Afraoil ,  io  tragoediis  PacuTîi ,  atqne  Acdi,  usque  in 
Grccorum  iDgeniorum  oomparationem  eTecta,  magnum- 
que  ioter  boa  ipsos  fadentis  operi  suc  locnm  (Ennii)  ; 
Jideo  quideiq ,  ut  in  iUis  linue»  io  hoc  peoe  plus  tideatur 
fnliie  languiiUa.  Gclebre  et  Lndlii  nomen  ftiit,  qui  sub 
?,  AfHoano,  Numantino  bellooquesmUitaverat;  qnoqui- 
demlempore  jnrenia  adbuc  Jugurtba  ac  Marins,  sub 
emiem  AMeano  mflilantet,  in  Usdem  castria  didioere. 


qn«  postea  in  contrariis  facerent.  Historianun  aoctor 
)am  tum  Sisenna  erat  javcnis;  sed  opus  belli  dvilîs,  Sol- 
lanique  post  aliquot  aunos  ab  eo  seniore  editum  est.  Te- 
tustior  Sisenna  fuit  Cslius  ;  equalis  Sisennc  Ruiilioii 
Chudiusqne  Quadrigarins ,  et  Talerius  Antias.  Sane  noa 
ignoremus,  eadem  state  fuisse  Pompooiuni,  seosibai 
odebrem,  Terbis  rudem,  et  novitate  ioTenti  a  se  opcris 
oommendabOem. 

X.  Prosequamur  ootam  severitatem  censorum ,  Cas 
sii  Longini ,  Gaepionisque,  qui  abhinc  anoot  CLYU ,  Le> 
pidum  JEmilfuni ,  augnrem ,  quod  ses  roillibns  cdes 
oondnxisMt,  adesse  jusserunt  :  at  nnnc,  si  qois  taoli  ha 
bitet ,  vix  ut  seoator  agnosdtur  ;  adeo  nmture  a  radii  ia 
vitia ,  a  vltiis  in  prata ,  a  praxis  in  prsdpitia  pene- 
nitur  !  Eodem  tractu  teoiporum  et  Domitii  ei  Arrenui, 
et  Fabii  ex  Allobrogibus  fictoria  fuit  nobilts;  Fabio 
Pauli  oepoti ,  ex  Victoria  cognomen  Allobrogico  tDdtIniD. 
Notetur  DomitiiP  familial  peculiaris  qusdam ,  d  nt  da- 
rissima ,  tta  artata  numéro  feiidtas  :  utt  ante  bnne  uobi- 
lissim»  simpUdtatis  jurenem ,  Cn.  Domltium ,  foat  lin* 
gniis  omoino  parentibus  genili ,  sed  omnes  ad  consulatiiin, 
saoerdotiaque  •  ad  triumpbi  autem  pêne  omoes  prrreoe- 
rant  iosignia. 

XI,  BeOomddnde  JugurtUnum  gestnm  est  per  Q.  M^ 
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Qoinliis  Mëtellas  ea  (ul  chargé  :  c*étaîye  plus  ha- 
bile général  de  son  siècle.  Il  eut  pour  lieutenant 
C.  Marias,  dont  j'ii  déjà  parlé,  homme  de  basse 
naissance  (5) ,  d'uu  esprit  rude  et  grossier  (6) ,  de 
mœurs  austères ,  aussi  bon  capitaine  que  mauvais 
citoyen ,  dévoré  d*ambition ,  insatiable  et  toujours 
remuant.  Par  l'entremise  des  publicains,  et  autres 
gens  qui  commerçaient  en  Afrique,  il  calomnia  la 
lenteur  de  Métellus,  qui ,  disait-il ,  faisait  durer  la 
guerre  depuis  trois  ans  :  lorsqu'il  eut  bien  déclamé 
contre  sa  prétendue  morgue  patricienne  et  son 
désir  de  prolonger  son  commandement,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  venir  à  Rome  : 
là  il  réussit  à  se  faire  nommer  consul,  avec  charge 
deco|itmuer  la  guerre  contre  Jugurtha,  guerre 
que  deux  victoires  de  Métellus  avaient  presque 
terminée.  Rome  récompensa  néanmoins  la  valeur 
de  Métellus,  en  lui  décernant  le  triomphe  et  le  sur- 
nom de  Nnmidique.  Conmieje  viens  de  rappeler 
rillttslration  des  Domitius,  je  dois  faire  remarquer 
de  même  celle  de  ta  famille  Cœcilia.  An  temps  dont 
je  parle,  dans  un  espace  d'environ  douze  années, 
plus  de  douze  Métellus  parvinrent  aux  honneurs 
du  consulat ,  de  la  censure  et  du  triomphe.  H  en 
est  des  familles  comm^  des  villes  et  des  empires  : 
elles  ont  leurs  jours  de  splendeur ,  de  vieillesse 
et  de  mort. 

XII.  Comme  par  une  prévision  mystérieuse  de 
ladestinée,  Marins  prit  pour  son  questeur  L.  Sylla. 
11  renvoya  vers  le  roi  Bocchus,  et  se  rendit  maître, 
par  ses  mains,  de  la  personne  de  Jugurtha,  il  y 
a  environ  cent  trente -huit  ans.  Désigné  con- 
sul pour  la  seconde  fois ,  il  triompha  du  roi  nu- 


mide au  commencement  de  ce  second  consulat, 
vers  les  calendes  de  janvier.  Lorsque  cet  immense 
débordement  de  peuplades  germaniqu&s ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  sous  le  nom  de  Cimbres  et  de  Teutons, 
eut  anéanti ,  dans  les  Gaules,  les  armées  de  Car- 
bon, de  Sllanus,  deCœpion,  du  consul  Manlius; 
lorsque  ces  Barbares  eurent  égorgé  le  consul  Scau- 
rus  Aurélius ,  ainsi  que  plusieurs  autres  généraui 
célèbres.  Marins  parut  aux  Romains  le  seul  homme 
capable  de  repousser  d'aussi  terribles  ennemis. 
Ses  consulats  furent  multipliés.  Le  troisième  se 
passa  en  préparatifs  de  guerre.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  mAme  année  que  le  tribun  Cn.  Do- 
mitius proposa  la  loi  qui  donnait  au  peuple  la  no- 
mination des  pontifes,  jusque-là  réservée  au  collège 
des  prêtres.  Pendant  son  quatrième  consulat,  Ma- 
rins livra  bataille  aux  Teutons,  près  d'Aquée 
Sextia,  dans  la  Gaule  transalpine.  Plus  de  cent 
cinquante  mille  ennemis  restèrent  sur  la  place,  et 
celte  nation  barbare  fut  exterminée.  Consul  pour  la 
cinquième  fois.  Marins,  soutenu  par  le  proconsul 
Q.  Lulatius  Catulos,  remporta  encore  une  grande 
victoire  dans  les  champs  appelés  Raudiens,  en- 
deçà  des  Alpes.  Plus  décent  mille  Barbares  furent 
tués  ou  pris  :  magniflque  succès,  qui  consola  Rome 
de  la  naissance  de  Marins,  et  fut  une  compensa- 
tion des  maux  qu'il  devait  lui  causer  plus  tard. 
Son  sixième  consulat  fut  le  prix  de  ses  services. 
Il  ne  faut  pas  loi  dérober  toutefois  la  gloire  qu'il 
acquit  dans  le  cours  de  cette  nouvelle  année.  La 
republique  était  d&hiréc  par  les  fureurs  de  deux 
tribuns ,  Servius  Glaucias  et  Satuminus  Apuléius, 
qui  s'étaient  maintenus  par  la  violence  dans  leur 


teHum ,  nnUi  secoodum  siecali  toi.  Huios  legatus  ftiit 
C.  Mariiis,  quem  prsdiximus,  natus  equestri  loco ,  hir- 
tns  atque  bomidiu,  vitaqae  sanctus,  quantum  belle op- 
limusttaûUiiii  pace'pessimus,  immodicot  gloriajnsa- 
liabiUa,  impoteiif  «  lemperque  inqnletas.  Hic  per  publi- 
canes»  alioiqae  in  Africa  negotianles ,  criminatus  Metelli 
leotltiidinem ,  trahentit  jam  in  tertium  annnm  bellum , 
et  natoralem  nobilitalii  saperbiam ,  morandique  in  ini- 
periis  capiditalem ,  efTedtj  ut,  qunm,  commeatu  petite, 
Komam  venitiet»  comol  crearetur,  beliique  pœoe  pa- 
trati  a  MeteUo,  qui  hit  Jngortbam  ade  ftiderat,  snmnia 
coromitterelnr  tibi.  Metelli  tamen  et  trinmpbns  fait  cla- 
riMhnos ,  et  roeritum  :  virtuiique  cognomen  Numidici 
inditum.  Ut  paulo  anteDomiti»  famUias,  ita  Cscili»  no^ 
tanda  claritudo  est  :  qnippe  intra  XII  ferme  annoa  hn- 
ipis  temporif  oonsnles  fuere  MeteUi ,  ant  censores,  aat 
trinmphanmt  amplint  XII,  nt  appareat,  quemadmodum 
orbiam ,  imperiorumque ,  ita  geotinm  nnno  florere  for- 
tmiani ,  nunc  lenesoere  •  nunc  intenre. 

XII.  At  C.  Marina  L.  Snllam ,  jam  tnnc,  nt  praeca- 
▼entibos  fatis ,  copnlatum  sibi  qnsttorem  habnit ,  et  per 
ram  mitsnm  ad  regem  Boccbum  ,  Jugnrtba  rege ,  ab- 
ItiDC  anooff  ferme  CXXXVni  potitus  est  ;  designatnsque 
ilenam  consul  in  nrbem  reversus,  seoindi  consulatus  ini- 


tio  calendis  jannariis  enm  in  triuropho  dnxit.  Erfnsa ,  nt 
prsdixirons,  immanis  vis  Germanamm  gentinm ,  qiiibua 
nomen  Cimbris  ac  Tcntonis  erat ,  qnum  Cspipnem , 
Manliumqne  ooss.,  et  ante  Carbonem  Silannmque  fu- 
dissent  fugasientque  in  GalUis,  et  émissent  exercitu, 
Scaurumque  Aurelium  consnlem  ,  et  alios  celeberrimi 
nominis  viros  trucidassent ,  popnlus  Romanus  non  alium 
repelleodis  tantis  bostibus  magis  idoneum  imperatorem , 
quam  Marium ,  est  ratus.  Tum  roultiplicati  oonsulatua 
ejus  ;  tertius  in  apparatn  beUi  consumptus  :  que  anno 
Cn.  Domitius  tribnnus  plebis  legem  tulit ,  nt  sacerdoles, 
qnos  antea  oollegae  sufficiebant ,  populus  crearet.  Quarto 
trans  Alpes  drca  Aquas  Sextias  cum  Teutoois  oonflixit^am- 
plius  miUia  CL  bostium,  priore  ac  postero  die  ab  eo  truci- 
datis;  geusqne  excisa  Teutonuro.  Quinto,  citra  Alpes  in 
campis,quibns  nomen  eratRaudiis,ipse  cous,  et  procons. 
Q.  LutaUus  Catulus  fortunalissimo  decertavere  prselio  : 
caesa  aut  capta  amplius  miUia  C  bduiinum.  Hac  Victo- 
ria videtnr  mentisse  Marins ,  ne  ejus  nali  rempublicam 
pœniteret ,  ac  bona  malis  repensasse.  Sexlus  consulatua 
veluU  prsmium  ei  meritorum  datus  :  non  tamen  hnjus 
consulatus  fraudetur  gloria,  qno  Senrilii  Gtauciae,  Satur- 
ninique  Apuleit  f urorem ,  conliuuatis  honoribus  rempu- 
blicam laocrantium  ,  et  gladiis  quoque  et  cœde  comitia 
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inagi^lraturc.  La  guerre  et  le  meurtre  pénétraient 
avec  eux  jusque  dans  les  comices  populaires.  Le 
consul  marcha  contre  ces  forcenés ,  et  les  fil  met- 
tre a  mort  dans  la  curie  Hoslilia. 

XIII.  Peu  d'années  après,  M.  Livius  Drusus  (7) 
fut  nomme  tribun.  II  était  aussi  distingué  par  sa 
naissance  que  par  son  éloquence  et  ses  vertus  ; 
aux  sages  inspirations  de  son  génie,  le  succès  seul 
fit  défaut.  Il  voulait  rendre  au  sénat  son  antique 
splendeur,  elle  droit  de  rendre  les  jugements, 
dont  les  Gracqucslavaient dépouillé  au  profit  des 
chevaliers,  qui  en  avaient  fait  le  plusindigne  abus. 
Apres  avoir  accablé  les  meilleurs  et  les  plus  illus- 
tres citoyens,  ils  en  étaient  venus  jusqu'à  con- 
damner, comme  coupable  de  concussion,  P.  Ru- 
tilius ,  Thomme  le  plus  vertueux  non-seulement 
de  son  siècle ,  mais  encore  do  tous  les  temps  : 
atroce  iniquité  qui  plongea  dans  le  deuil  la  répu- 
blique entière.  Par  malheur,  le  projet  que  Drusus 
avait  conçu  dans  Tintérèt  du  sénat  rencontra, 
dans  le  sénat  môme,  une  opposition  violente  :  cet 
ordre  ne  voulut  pas  comprendre  que  si  le  tribun 
se  montrait  sur  quelques  points  favorable  au  peu- 
ple ,  c'était  pour  le  séduire  par  de  petits  avantages 
qu'il  eût  payés  ensuite  par  de  larges  concessions. 
Kuûn ,  tel  fut  le  malheur  de  Drusus,  que  le  sénat 
aima  mieux  approuver  les  méfaits  de  ses  cgllègues 
que  de  reconnaître  la  pureté  de  ses  intentions.  H 
refusa  avec  dédain  Thonneur  que  ce  tribun  vou- 
lait lui  rendre,  tandis  qu'il  supporta  patiemment 
les  injures' des  autres,  dont  la  gloire  d'ailleurs  lui 
faisait  moins  ombrage  que  celle  de  Drusus. 

XIV.  Yovant  le  mauvais  succès  de  ses  bons  des- 


seins, Dr^os  changea  de  rcsolatlon  elvoutui  dam- 
ner le  droit  de  cité  aux  peuples  d'Italie.  Il  cher- 
chait à  réaliser  ce  projet,  lorsque,  rerenanl  de 
la  place  publique,  au  milieu  dune  moliitode 
immense  et  en  désordre  qui  l'accompa^aît  tou- 
jours, il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard,  à  TeD- 
tréemême  de  sa  maison.  Le  fer  resta  fixé  dans  h 
blessure.  Le  tribun  mourut  quelques  beoresaprèt. 
Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  toonia  ks 
yeux  sur  la  foule  attendrie  qui  Pentoorait,  et  pro- 
nonça celte  parole ,  qui  montre  à  quel  poiol  il 
avait  conscience  de  son  œuvre:  •  Parents  et  amb, 
Rome  retrouvera-t-elle  jamais  un  citoyen  tel  que 
moi  ?  »  Telle  fut  la  fin  de  cet  illustre 
liomme.  N'oublions  pas  un  trait  qui  peiyt 
ractère.  Il  se  faisait  bâtir  une  maison  sur  le  mMl 
Palatin ,  au  lieu  même  où  l'on  voit  encore  celle 
qui  appartint  jadis  a  Cicéron,  puis  a  CeDsorio», 
et  qu'occupe  aujourd'hui  Statilius  Sisenna.  Comme 
rarchitecle  lui  promettait  de  la  disposer  de  telle 
sorte  qu'elle  fût  impénétrable  ^  mus  les  regards  : 
Au  contraire,  lui  répondit-il,  si  vous  êtes 
habile  pour  cela ,  construisez  ma  maisrai  de 
nière  que  toutes  mes  actions  puissent  être  ?iiesde 
tout  le  monde.  0 

Xy.  Ce  que  je  trouve  de  plus  funeste  dans  ks 
lois  de  Gracchus,  c'est  Pétablissemeut  de  cotonies 
hors  de  Pltalie.  Nos  pères,  qui  voyaient  lasapc- 
riorilé  deCarlhage,  de  Marseille,  de  Syracuse, 
de  Cyzique  et  de  Bysance, sur  Tyr,  Phocée,  Co- 
rintUe  et  Milet,  leurs  métropoles,  avaient  sage- 
ment évité  ce  danger.  Ils  imposaient  aux  RomaiB 
répandus  dans  les  provinces  l'obligation  de 


dlscaUeoliam,  consul  armii  compescuit;bominetqtie  exi- 
llabiles  ia  Hostilia  curia  morte  multaTit. 

XIII.  Deiade  ioterjeclis  paucis  anois ,  tribuaatum  iniit 
M.  Ltriiis  Dnisui ,  vir  nobUissimuf ,  eloquealissimua, 
aancttssimus ,  meliore  in  omoia  ingeoio  aDimoque ,  qaam 
forluna  usus.  Qui  qiiuin  senalui  priscum  restiluere  cu- 
peret  decus,  et  judicia  ab  eqoitibus  ad  eum  traosterre  or- 
dincm  (  quippe  eaoi  potestatem  oacti  équités  Graocbants 
Icgibus ,  quum  in  multos  clArlssimos  atque  innocenlissi- 
iDOs  viros  ssvissent,  luiu  P.  RuliliuiD,  virum  non  sxculi 
sui ,  Fed  oninis  œ\ï  optimum ,  inlerrogatum  lege  repe- 
tundanini,  maxime  eum  gemitu  civitatis,  damnaverant  ) 
in  lis  ipsis ,  qua*  pro  senatu  moliebalur,  senatum  habuit 
advei'sarium ,  non  intelligentem ,  si  qua  de  plebis  com- 
modit  ab  eo  agerenlur,  \cluti  inescands,  illicienda?que 
nuittitudinis  causa  (Icri ,  ut  minoribus  pcrccptis^  majora 
pcrniilteret.  Deni(|uc  ea  fortiioa  Drusi  fuit ,  ut  malefacta 
collrgarum ,  quani  cjus  optimc  ab  ipso  cogitata,  senatus 
protiarct  magis;  cl  lionorcm,  qui  ab  co  deferebatur, 
8(>erncrct,  injurias,  qua?  ab  aliis  iutendel)anlur ,  etjuo 
aoinio  rccipcift  ;  et  hujus  summo;  gluriai  invideret,  il- 
lurum  modicam  Tcrrct. 

XIV.  Tum  oonversus  Drusi  aninius,  quaudo  l)one 
cœpta  maie  ccdebant,  ad  dandani  civiialoni  Itiilia?.  Quod 


qouin  molieos  revertisset  e  foro»  immensa  nia  et  i 
dita,  quas  eum  semper  coroitabatur,  cinctus  molUiodi- 
oe,  in  alrio  donuia  sus  cultello  percusips,  qui  adfiiw 
lateri  ejiis  relictus  est,  intra  paucas  boras  decessîL  Sed 
quum  ullimum  redderet  spiritum ,  inUiens  circumstaii- 
tium  mœreoUumque  frequeoUam ,  efTudit  vocem  eoa^t- 
nientissimam  conscienliae  sua:  «  Ecquandooe,  inqnit, 
propinqui  amicique ,  similem  niei  civem  habebti  rtspùr 
blica?  >  Hune  finem  darissimus  jnYeois  vitae  babuiL 
Gujus  monim  minime  omittator  argumeatum  :  qmui 
asdiflcaret  domum  in  Palalio  ia  eo  loco,  ubi  est,  qur 
quondam  Giceronis ,  moi  Gensorini  fuit ,  noue  SUtSi 
Sisenn»  est;  promitteretque  ei  architedus,  iu  se  eaa 
œdificatunim,  ut  libéra  a  conspectu,  immunisqu»  ab 
omnibus  arbitris  esset«  neque  quisquam  in  eam  despicere 
possil  :  «Tu  vero,  inquit,  si  quid  la  te  artiaest»  ils 
Gompone  domum  meam  »  ut ,  quicquid  agam ,  ab 
bus  perspici  posait.  » 

XV.  In  legibus  Gracctu  mter  pemidosissim* 
raverim,  quod  extra  Italiam  colonias  posait.  Id  majoras, 
quum  vidèrent  lanto  potenliorem  Tyro  GarUiagîoen, 
^lassiliam  Phocaea ,  Syracusas  Gorintbo ,  Cyaicnm  ac 
Byzantium  Mileto,  genitali  solo,  diligenter  Titaferaot. 
ut  cives  Komanos  ad  censendum  ex  proviodis  ia  Italiam 
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(rer  en  Italie  pour  se  soumettre  an  cens.  Cartbage 
fut  la  première  colonie  romaine  fondëe  hors  de 
l'Italie.  La  mort  de  Dnisus  alluma  la  guerre  Ita* 
lique  ,  qui  depuis  longtemps  menaçait  d'éclater. 
Sous  le  consulat  de  L.  César  et  de  P.  Rutilius ,  il  y 
a  cent  vingt  ans ,  toute  Tltalie  se  leva  contre  Rome. 
Celte.  flè?re  de  révolte  s'était  déclarée  chez  les  ha- 
bitants d'Ascolum  par  le  massacre  de  Servius, 
préteur,  et  du  lieutenant  Fontéius;  pois  elle  avait 
gagné  les  Marses ,  et,  après  eux ,  tous  les  peuples 
de  cette  contrée.  Les  Italiens  furent  aussi  malheu- 
reurqueleur  cause  était  juste.  Ils  ne  demandaient 
qu*à  devenir  citoyens  d'une  ville  dont  leurs  armes 
soutenaient  la  puissance.  Obligés  de  fournir  tous  les 
ans,  dans  tontes  nos  guerres,  un  double  contin- 
gent d*bommes  et  de  chevaux ,  devaient-ils  êlre 
exclus  du  droit  de  cité  dans  Rome,  qui  leur  devait 
sa  grandeur  et  le  droit,  qu'elle  usurpait,  de  mépri- 
ser comme  étrangers  et  barbares  des  peuples  de 
même  sang  et  de  même  origine?  Cette  guerre  dé- 
vora plus  de  trois  cent  mille  hommes,  la  fleur  de 
ritalie.  Les  généraux  romains  qui  se  distinguèrent 
le  plus  dans  cette  lutte ,  furent  Cn.  Pompée ,  père 
du  grand  Pompée;  Marins,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut;  L.  Sylla,  qui  sortait  de  laprélure;  Q.Métel- 
lus,  fils  du  Numidique  et  surnommé  Pins,  à  cause 
de  sa  piété  filiale.  Son  père  avait  été  chassé  de  Rome 
par  Saturninus ,  tribun  du  peuple,  parce  que  seul 
il  n'avait  pas  voulu  jurer  d*obéir  aux  lois  de  ce  fac- 
tieux. Métellus.  guidé  par  sa  tendresse  et  soutenu 
par  le  sénat ,  obtint  son  rappel  du  consentement 
de  toute  la  république.  Aussi,  les  triomphes  et  les 
dignités  de  Métellus  ne  lui  firent  pas  plus  d'hon- 


neur que  fa  cause  de  son  exil  môme  et  son  retour. 
XVI.  Les  chefs  les  plus  illustres  des  Haliens  fu- 
rent Silo  Popédius,  Hérius  Asinius,  Instéius  Caton, 
C.  Pontidius,  Télésinus  Pontius,  Marins  Egnatius, 
Papius  Mutilius.  Pourquoi  une  fausse  modestie 
me  ferait-elle  dérober  quelque  chose  k  la  gloire 
de  ma  famille,  quand  la  vérité  même  parle  en  sa 
faveur.  Minutius  Magius,  d'Asculum,  mon  troi- 
sième aïeul,  mérite  un  honorable  souvenir.  Petit- 
fils  de  Décius  Magius,  un  des  principaux  habitanis 
de  Capoue,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa  fidélité 
envers  les  Romains ,  il  suivit  un  si  noble  exemple 
à  la  tôte  d'une  légion  levée  par  lui-même  chez  les 
Hirpins,  il  s'empara  d'Herculanum  avec  T.  Di- 
dius,  combattit  avec  Sylla  au  siège  de  Pompél,  et 
prit  d'assaut  la  ville  de  Cosa.  Plusieurs  historiens 
ont  célébré  ses  vertus  ;  mais  nul  neFa  mieux  faitque 
Q.  Hortensios,  dans  ses  Annales.  Le  peuple  romain 
sut  récompenser  dignement  sa  fidélité;  il  obtint 
le  droit  de  cité  par  privilège  spécial ,  et  ses  deux 
nis  furent  créés  préteurs,  quand  il  n'y  en  avait 
encore  que  six.  La  guerre  Italique  fut  si  funeste, 
et  tellement  mêlée  de  succèsdivers,  que,  dans  l'es- 
pace de  deux  années,  deux  consuls  romains ,  Ru- 
tilius et,  après  lui ,  Porcins  Caton ,  périrent  ;  nos 
armées  furent  toillécs  en  pièces  sur  plusieurs 
champs  de  bataille,  et  \eSagum  pris  et  longtemps 
gardé  par  les  citoyens.  Les  alliés  avaient  choisi 
Corfinium  pour  capitale  de  leur  empire,  et  lui 
donnaient  le  nom  d'Italique.  Mais,  peu  à  peu ,  en 
accordant  le  droit  de  cité  aux  peuples  qui  n'avaient 
point  pris  les  armes  ou  qui  les  avaient  déposées 
les  premiers,  Rome  rétablit  sa  fortune;  Pompée^ 


reTOcaTeriot;  prinia  autem  eitra  Itallam  colonia  CaKba- 
go  ooDdita  est.  Mort  Dnui  jam  pridem  toineseeiia  beltuni 
eidlavit  Italicnni  ;  quippe  L.  Cssare  et  P.  Rutilio  oon. 
ibbioc  ODOOs  CXX  ,  nnÎTerea  Italia ,  qiuim  id  malom  ab 
^fcolanis  ortum  esset,  qoippe  Servium  prctorem  ,  Foa- 
teianique  legatnm  ocdderant,  ac  deinde  a  Marsis  excep- 
tum ,  io  onrnes  penetrasiet  regionet ,  arma  adTersiu  Ro- 
maoot  oepit.  Quorum  ut  Itorluoa  atrox,  lia  cauma  fuit 
intlnima  :  petebaol  enim  eamcivitateiii ,  oujus  imperium 
iroiis  tuebantur;  per  omnes  aoooi ,  atqoe  onmia  bella , 
luplici  numéro  le  miKtiUD  equitomque  fun^t,  Dequeio 
•jua  clTttaiii  jus  reeipi,  que  per  eo«  in  id  ipsom  perve- 
itaet  fatligiiuo ,  per  qnod  bomiDef  ejuidem  et  gentit  et 
aoguintt  ot  eiteroot  alienotqae,  faslidire  p06set  Id  bellum 
implioa  CCC  millia  javentutis  Italie»  abstultt  ;  clarissimi 
tutem  Imperatorek  fueraol  Romani  eo  belle,  Co.  Pom- 
ma»,  Cn.  Pompeii  Magni  peter,  C.  Mariât,  dequo 
madixinut ,  L.Sulla,  aono  ante  prastura  fonctut,  Q. 
Ifelelhit»  Numidici  filiut,  qui  meritom  oognomen  Pli 
iMiaeciitat  erat  Qaippe  espôlsom  eifitatea  L.  Satumino 
riboao  pkbit,  qood  «ilat  ta  leget  ^ot  jurare  noluerat, 
rfetate  am»  audoiitale  leuatut,  contenni  popoli  Romani 
ettituit  palrem  :  oec  trinmpbit,  baooributque  qoam  ank 
a  ma  eiailli*  anteatiUo,  aut  redita  darior fùitMumidicut. 


XVI.  Italicorum  autem  fueruut  celeberrimi  duces  j^ 
Silo  Popœdiut,  Herios  Asinius,  Instéius  Cato,  G.  Pon^ 
tidiut,  Telesinns  Ponlius,  Marius  Egnatius,  Papius  Mu^ 
tillnt.  Meque  ego  Terecimdia ,  domestid  sangtiinis  gloria 
qidcquam,  dnm  verum  refero,  snblraham;  quippe  mnl- 
tum  Minatii  Magii,  atati  raei,  Asculanensis ,  tribuendum 
est  memoris  :  qui  nepot  Dedi  Magii ,  Gampanomm  prin- 
ctpis,  celetierrimi  et  fidelissîmi  Tiri,  tantam  boc  belle 
Romanis  fidem  praMtitit,  ot  cum  legione,  quam  ipse  la 
Hirpinis  oonscripserat ,  Hercolaneum  simul  cum  T.  Di- 
dio  caperet ,  Pompeios  cum  L.  SuUaoppugnaret ,  Cosam- 
qne  occuparet.  Cnjusde  virtutibus  quum  alii ,  tnm  ma- 
xime diluoideqne  Q.  Hortensius  in  Annalibus  suis  retulit; 
cuius  ille  pietati  plenam  populus  Romanns  gratiam  red- 
didit,  îptum  Tirilim  ciTitate  donando,  duos  flliot  ejos 
creando  pretoret,  qunm  seni  adbnc  crearentnr.  Tam 
varia  atqne  atrox  fbrtuna  Italid  bdli  fuit,  ut  per  bien- 
nium  eontinnnm  duo  Romani  coss.  Rntilius  ao  deinde 
Cato  Porcins  ab  hostibns  ocdderentur,  exercitnt  popult 
Romani  molUt  in  lodt  ftinderentur,  ntqoe  ad  saga  ire- 
tnr ,  diuqne  m  eo  babltn  maneretnr.  Capnt  imperii  snt 
Corfinium  legerant,  qnod  appeDamnt  Italicum.  Panla- 
tim  deinde  recipiendo  In  dTitatem,  qui  arma  aut  non  ce- 
perant ,  aut  deposuerant  malnrius,  Tiret  refecta  tunt  « 
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Marîos  et  SyHa  soutinrent ,  snr  le  penchant  de  sa 
raine ,  la  république  chancelante. 

XYII.  Sur  la  fin  de  la  guerre  Italique,  quand  il 
ne  restait  plus  a  soumettre  que  la  ville  de  Nôle,  les 
Romains,  affaiblis  eux-mêmes,  accordèrent  k  ces 
peuples  vaincus  et  humilies  le  droit  de  cité  qu'ils 
leuravaiedtrcfdsé  avant  les  désastres  récipnMmes 
de  celte  grande  lutte.  Ce  fut  alors  que  furent  élus 
consuls  Q.  Pompée ,  et  ce  Cornélius  Sylla ,  en  qui 
Ton  ne  peut  assez  louée  la  science  de  vaincre,  ni 
flétrir  assez  Tabus  de  la  victoire.  II  étçit  d'origine 
patricienne,  et  le  sixième  descendant  de  Cornélius 
liuGnus,  un  des  plus  illustres  capitaines  qui  com- 
battirent Pyrrhus  ;  mais  la  splendeur  de  cette  fa- 
mille était  depuis  longtemps  éclipsée,  et  Sylla  se 
conduisit  d'abord  en  homme  qui  ne  songe  point 
au  consulat.  Cependant,  au  sortir  de  la  préture, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  sociale  ;  et,  précédem- 
ment, dans  la  Gaule,  il  avait,  comme  lieutenant  de 
Marins,  vaincu  les  chefs  les  plus  fameux  des 
ennemis.  Ces  premiers  succès  lui  donnèrent  de  la 
confiance  :  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  le  consulat, 
et  Tobtint  à  la  presque  unanimité  des  suffrages. 
11  est  vrai  qu'il  avait  déjk  quarante-neuf  ans. 

XVIII.  Vers  ce  temps  éclata  la  guerre  de  Mi- 
tbidrate,  roi  de  Pont,  prince  célèbre  qu'il  ne  faut 
ni  condamner  k  roubli ,  ni  citer  indifféremment  : 
guerrier  plein  d'ardeur ,  grand  par  son  courage 
et  quelque  temps  aussi  par  sa  fortune,  général  au 
conseil ,  soldat  dans  l'action,  et  un  second  Annibal 
par  sa  haine  contre  les  Romains.  Après  s'être  em- 
paré de  l'Asie ,  il  adressa  des  lettres  accompagnées 
de  promesses  magnifiques  aux  diverses  villes  de 
cette  contrée,   et  leur  donna  l'ordre  de  faire 

Porapeio,  Sullaqne  et  Mario  flaeotem  procumbenteiiiqiie 
reiDpul>licain  populi  Romani  restiloeotibiii. 

XVII.  Finito  ex  maxima  parte,  aisi  qoa  MoUni  belli 
maDebaotreliquja*  Italico  beUo  (quo  quidem  Romani 
victis  afflictuque  ipsi  examiati*  quam  iategris  imiTersis 
cÎTitatem  dare  malueruot),ooiisulalam  inieraot  Q.  Pom- 
peius  et  L.  Gonieliiis  Solla ,  vir,  qui  aeqae  ad  flnem  tic- 
torias  tatis  laadari ,  neque  post  victoriam  aiMmde  vitnpe- 
rari  potest.  Hic  natos  familia  nobtU,  cextus  a  Coroeiio 
Raflno ,  qai  bello  Pyrrbi  inter  celeberrimm  fuerat  duces, 
quam  familie  ejoa  claritado  intermissa  esset,  diu  ita  se 
gessit,  nt  noUam  petendi  oomulatiun  oogitationem  ba> 
bere  fideretur.  Deinde  post  pneturam  iliustraUu  bello 
Italico,  et  ante  io  Gallia  legaUone  sab  Mario,  qua  emi- 
neotissimot  duœs  hostium  fùderat,  ex  suocessu  animaro 
sompsit;  peteusque  ooDsulatum ,  pœne  omnium  civium 
raffragiis  factus  est;  sed  eum  booorem  oodequinqnage- 
iimo  œtatis  sue  anno  adsecutns  est. 

XVIII.  Per  ea  tempera  Mithrtdates,  Ponticus  rex,  vir 
neque  silendus,  neqoe  dicendus  sine  cura ,  bello  acerri- 
nuis,  Tirtute  eximius,  aliquaodo  furtnna,  semper  animo 
niaximus ,  oonstliis  dux,  miles  manu,  odio  in  Romanos 
Annibal,  oocupata  Asia,  necatisqne  in  ea  omnibus  civi- 


égorger ,  le  même  jour  et  k  la  même  heure ,  locis 
les  Romains  qui  s'y  trouvaient.  Aucun  peaple^ 
en  cette  circonstance,  ne  montra  plus  de  couraçB 
contre  Mithridate  et  plus  de  fidélité  envers  Roose 
que  les  Rhodiens.  Leur  dévouement  brilla  surloot 
à  côté  de  la  perfidie  des  habitants  de  Myttlène,  qui 
livrèrent  M.  Aquilius  et  d'autres  Romains  aa  im 
barbare.  Danslasuite  Pompée  ne  rendit  la  libertëà 
cette  ville  qu'en  considération  du  seul  ThéopbaDe. 
Mithridate  était  devenu  redoutable  et  semblait 
menacer  l'Italie  môme ,  lorsque  le  gouvememeot 
des  provinces  d'Asie  échut  k  Sylla.  Sylla,  sorti  de 
Rome ,  fut  arrêté  an  siège  de  Nôle,  qui  gardait 
obstinément  les  armes,  comme  pour  démentir  la 
fidélité  inviolable  qu'elle  nous  avait  montrée  dans 
le  cours  de  la  guerre  punique.  Pendant  œ  temps, 
P.  Sulpitius,  tribun  du  peuple,  homme  actif,  d*oae 
élocution  facile,  puissant  par  sa  fortune,  son  cré* 
dit  et  ses  relations,  par  la  force  de  son  esprit  et 
l'énergie  de  son  caractère ,  parut  se  donner  h 
tâche  de  désavouer  la  conduite  vertueuse  qui  loi 
avait  valu  l'estime  de  ses  concitoyens  et  les  plos 
hautes  dignités  de  la  république.  Prenant  en 
haine  une  droiture  qui  lui  réussissait  mal ,  il  ae 
montra  tout  à  coup  audacieux  et  pervers.  Pour 
satisfaire  lambition  effrénée  de  Marins  qui ,  mal- 
gré ses  soixante-dix  ans,  voulait  prendre  pour 
lui  tous  les  emplois  et  le  gouvernement  de  touies 
les  provinces,  Sulpitius  fit  rendre  une  loi  qni  dé- 
pouillait Sylla  de  son  commandement  et  chargeait 
Marins  de  la  guerre  contre  Mithridate  :  il  porta 
encore  d'autres  lois  pernicieuses ,  funestes  et  in- 
tolérables dans  une  cité  libre.  Il  alla  même  jusqu'à 
faire  assassiner  par  des  émissaires  de  sa  faction  la 

bas  Romanis ,  qwM  qnidem  eadem  die  atqne  hors ,  reddiliB 
dvitalibos  Utteris ,  ingenti  eum  poUiduUooe  pnemic 
interimi  jusserat  (qno  tempore  neque  forUtudinead! 
Mithridatem;  neque  flde  in  Romanot  quisquaniEJ 
par  fuit  :  homm  fidem  Mytilensornm  perfidia  ilhuiiisiafU . 
qni  M.  Aquilinm,  aliosque  Mtibridati  vinctos  tradidcradt: 
quibus  liberlas,  in  nnius  Tbeophanis  gratiara,  poalea  a 
Pompeio  restitnia  est),  quum  terribilif  Italia»  qaoqiie  n- 
derelnr  imminere,  sorte  obvenit  SulUa  Aaia  pronncia.  Is 
egressoi  urbe,  qnnm  drca  Molam  moraretnr  (  qiiippe  ea 
nrlupertinacissiine  arma  rettnebat,  exercitnqne  ronaBO 
obsidebator,  vduk  pœniteret  ejus  fldei,  quam  onmiaB 
sanctisnmam  bello  prsttiterat  Pnnico),  P.  SalpîliaB, 
Uibunns  plebîs  disertns,  acer,  opibns,  gratta ,  amiciiit8« 
vigoreingenii  atqne  animi  celeberrimoa,  qiram  antea  ite- 
tissima  voluntake  apud  popnlum  maiimam  quMasel  dif- 
nitatem,  qnati  pigeret  enm  virtulum  soarum,  et  bc» 
consulta  d  maie  cédèrent,  aubito  pravus  et  prseeps* 
C.  Mario  post  LXX  aonum  omnia  imperia  d  onmei  pn- 
vinctas  concnpisoenti  addixit  legemqœ  ad  pofwkan  tafit, 
qua  Sulla  imperinm  abrogaretur,  G.  Mario  beUondeev> 
nerdur  Miihridaticnm  ;  aliasqne  leges  pemidosM  cl  eii- 
)  Habiles, neque  tderandatUbenadvitalitttliti quia 
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gendre  do  Sylla,  le  fils  du  consul  Q.  Pompée. 
XIX.  Â  cette  DOQvelle,  Sylla  rassemble  une  ar- 
mée, reUmrDeà  Rome,  s^eo  rend  maître,  et,  après 
avoir  chassé  de  la  ville  les  douze  auteurs  principaux 
des  nouveautés  et  des  désordres,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  Sulpilius  et  les  deux  Marins,  père 
et  fils,  il  porte  contre  eux  une  loi  de  bannissement. 
Sulpitius,  atteint  par  des  cavaliers  envoyés  k  sa 
poursuite ,  fut  égorgé  d|ins  les  marais  de  Lau- 
renta  :  sa  tète  placée  sur  la  tribune  aux  harangues, 
et  exposée  a  tous  les  regards ,  fut  comme  le  pré- 
sage des  proscriptions  prochaînes.  Marius ,  après 
six  consulats ,  à  Tâge  de  soixante-dix  ans,  nu, 
couvert  de  boue,  n ayant  que  les  yeux  et  les 
oreilles  hors  do  la  fange  qui  lui  servait  d'asile , 
fut  pris  parmi  les  joncs  du  marais  de  Marica,  où 
il  s'était  caché  pour  échapper  b  la  poursuite  des 
cavaliers  de  Sylla,  et  conduit,  la  corde  au  cou,  dans 
les  prisons  de  Minturnes  par  Tordre  du  duumvir. 
On  envoya  pour  le  tuer  un  esclave  public,  Germain 
de  nation  (8) ,  et  qui  avait  été  un  de  ses  prisonniers 
dans  la  guerre  des  Cimbres.  Dès  que  cet  honune 
eut  reconnu  Marius,  il  poussa  un  cri  qui  expri- 
mait rindignation  que  lui  causait  rabaissement 
<Tun  si  grand  homme,  et  s'enfuit  de  la  prison  en 
jetant  son  épée.  Alors  les  habitants  de  Minturnes, 
instruits  par  l'exemple  d'un  Barbare  k  compatir 
au  sort  d'un  homme  qui  naguère  avait  été  le  chef 
de  la  république ,  lui  fournirent  des  vivres ,  des 
vêtements  et  le  mirent  surun  vaisseau.  Il  rejoignit 
son  fils  auprès  d'iEnarie  ;  de  Ik  fit  voile  vers 
l'Afrique ,  et  vécut  misérable  dans  une  cabane 
bâtie  sur  les  ruines  de  Garthage.  Cette  ville  et  cet 


homme  n'avaient  qu'à  se  regarder  (9)  l'un  l'antre 
pour  se  consoler  dans  leurs  disgrâces. 

XX.  Cette  année  vit  nos  soldats  tremper  pour 
la  première  fois  leurs  mains  dans  le  sang  d'un 
consul.  Q.  Pompée,  collègue  de  Sylla,  fut  massa- 
cré par  l'armée  du  proconsul  Cn.  Pompée ,  dans 
une  sédition  que  ce  dernier,  au  reste,  avait  fait 
naître.  Cinna  n'était  point  un  homme  plus  modéré 
que  Marius  ni  que  Sulpitius.  En  accordant  le  droit 
de  cité  aux  peuples  d'Italie ,  on  les  avait  répartis 
cn  huit  tribus,  pour  qu'ils  ne  pussent  pas,  par 
leur  force  et  par  leur  nombre,  affaiblir  l'influence 
des  anciens  citoyens  et  se  rendre,  au  moyen  de  la 
faveur  qu'ils  avaient  reçue,  plus  considérable^  que 
ceux  qui  la  leur  avaient  accordée.  Mais  Cinna 
leur  promit  de  les  distribuer  dans  toutes  les  autres 
tribus.  A  cette  nouvelle  l'Italie  entière  accourut  a 
Rome.  Dans  ce  même  moment,  Cinna  fut  chassé 
de  la  ville  par  les  forces  réunies  de  son  collègue 
et  de  la  noblesse  ;  et,  comme  il  se  dirigeait  vers  la 
Campanie ,  le  sénat  le  déclara  déchu  de  sa  magi- 
strature, et  L.  Cornélius  Mérula,  prêtre  de  Ju- 
piter ,  fut  nommé  consul  à  sa  place.  Cinna  méri- 
tait bien  cette  injure ,  mais  l'exemple  était  funeste. 
Il  alla  rejoindre  l'armée  romaine  qui  faisait  le 
siège  de  Nôle.  Centurions,  tribuns  et  soldats  fii 
rent  séduits  par  ses  brillantes  promesses.  Bientôt 
l'armée  entière  lui  prêta  le  serment  d'obéissance; 
on  le  vit  alors,  revêtu  des  insignes  consulaires  y 
marcher  contre  sa  patrie.  11  était  soutenu  par  ua 
nombre  prodigieux  de  nouveaux  citoyens,  parmi 
lesquels  il  avait  levé  plus  de  trois  cents  cohortes 
et  formé  trente  légions.  Son  parti  avait  besoin  de 


Q.Pompeii  ooosoUi  fllium*  enmdemque  SiiUc  genenun, 
per  eminarios  factionit  «uc  iaterfedt. 

XIX.  Tnin  Salla  oontracto  eiercita  ad  nrbem  rediit, 
eamqiie  armli  oocupavit,  Xn  auctores  Dovarum  penima- 
ruroque  rernm,  inter  qoos  Marioin  cum  fiUo,  et  P.  Sul- 
pitio,  orbe  eiturhavit,  ac  lege  lata  exnilea  fedt.  Solpi 
lium  etiam  adaeenti  eqnites,  in  Laarentinit  paludibus 
liigulavere  :  capatque  epu  erectam  et  ottentatnm  pro 
rottrii,  velat  omen  imminentit  proscriptionii  fuit. 
Ilarina  po6t  lextiiin  connilatum  annoque  LXX ,  nudos , 
le  limo  obratos,  ocolia  fantuminodo  ac  naribos  eori- 
nentilnit,  extraotiia arundineto,  circa  paludem  Maries, 
in  quam  ae,  fugieni  oonaectantes  SuU»  équités,  abdide- 
ratj  injecto  in  GoUom  loro,  in  carcerem  Mlotiiriieiisiuni 
iMto  duomyiri  perdoctus  est.  Ad  quem  toterOdenduin 
niasos  cum  gladio  femu  publient ,  natioue  Gennaous» 
ini  forte  ab  iniperatore  eo,  bello  Cioibrico  captnt  erat, 
it  agooflt  Marinm,  maguo  ejulain  expromenti  indigna- 
ioncm  eatus  tanti  viri,  abjecto  gladio  profugit  e  carcere. 
Tum  eivet,  ab  hotte,  misereri  paulo  ante  prindpit  viri 
iocti,  inatruetum  eum  viatieo  •  oollataque  vette,  in  na- 
'em  imposuemnt:  atiUe  adiecutus  circa  ^oariam  fl- 
ium^curtum  in  Africam  direxlt,  inoperoque  vitaio  in 
ugurio  ruinamm  Carthaginlenaiuro  toleravit  :  quum 


Marius,  aspiciens  Carthaginem  «  illa  intuens  Marium, 
aiter  alteri  postent  ette  solatlo. 

XX.  Hoc  primum  anno,  langume  cont.  Romani  mi- 
litis  imbntSD  manus  sunt  :  quippe  Pompeiut,  collegi 
SuUse,  ab  exerdtu  Cneii  Poropeii  proconsnlit,  aeditione, 
sed  quam  dux  creaverat,  interfectus  esL  Non  erat  Mario, 
Sulpitio  Cinna  temperatior  :  itaque,  quum  ita  dvitat 
IialiSD  data  esset,  nt  in  octo  tribus  contribnerentur  novi 
cires  ;  ne  potentia  eomm  et  muUitudo  veterum  civium 
dignitatem  frangeret ,  plusque  postent  reoepti  in  benefl- 
cium,  quam  auctores  beneOcil;  Cinna,  in  omnibui  tri- 
bubus  eot  te  dittributurum ,  pnlHdtut  ett.  Quo  nomîne 
ingentem  totiut  Italias  frequentiam  in  urbem  accirerat, 
e  qua  pultut  collège  optimatiuihqoe  Tiribus,  quum  in 
Campaniam  tenderet ,  ex  auctorltate  senatns  contulatut 
ei  abrogalut  ett ,  tuffectusque  in  ejut  locum  L.  Corne* 
liutMerula,  flamen  Dialit;  hiec  injuria  homine,  quam 
exemplo  dignior  ftait.  Tum  Cinna ,  comiptit  primo  cen- 
tnrionibns  ac  tribunit ,  mox  etiam  tpe  largitionis  militi- 
bus,  ab  eo  exerdtu,  qui  drca  Noiam  erat,  receptns  est. 
Is,  quum  untrertut  in  verba  ejus  jnrasset,  retinens  inti- 
gnia  contulatut,  patriSD  bellum  intUlt,  fretus  ingenti 
numéro  nofonim  drlum,  e  quorum  ddectu  CCG  am- 
plius  cohortet  oonscripserat  ac  triglnta  Icgionum  ins!ar 
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erédit  et  d'autorité  ;  poar  loi  donner  ce  qui  lai 
manquait,  il  rappela  de  i^eiilles  deux  Marins  et 
les  autres  bannis. 

XXL  Tandis  que  Cînna  portait  la  guerre  dans 
sa  patrie,  Cn.  Pompée,  père  du  grand  Pompée, 
qui  avait  rendu  d'éminents  services  a  la  république 
pendant  la  guerre  des  Marses ,  surtout  dans  le  Pice- 
'Dum,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  et  qui  avait  pris 
Asculum  après  une  bataille  où ,  malgré  la  disper- 
sion de  nos  armées  sur  plusieurs  autres  points  de 
l'Italie,  soixante -quinze  mille  Romains  avaient 
combattu  le  môme  jour  contre  plus  de  soixante 
mille  alliés,  Cn.  Pompée,  dis-je,  frustré  de  Tes- 
pérance  d'un  second  consulat,  louvoyait  entre  les 
deuxpartis,  sans  se  déclarer  ni  pour  Tun  ni  pour 
Tautre,  ne  consultant  que  son  intérêt  personnel, 
spéculant  sur  les  circonstances ,  et  prêt  à  passer 
avec  son  armée  du  côté  qui  offrirait  le  plus  de  chan- 
ces de  succès  à  son  ambition.  Cependant  il  finit 
par  livrer  bataille  ii  Cinna  sous  les  mursde  Rome 
et  les  yeux  même  des  citoyens.  Des  deux  parts, 
rachamement  ful^aftroce.  Il  serait  difficile  de  dire 
combien  cette  journée  fut  désastreuse  pour  les 
combattants  et  pour  les  spectateurs.  Immédiate- 
ment après,  comme  si  les  deux  armées  n'avaient 
pas  été  suffisamment  ravagées  par  le  fer,  fa  peste 
acheva  de  les  4écimer^  et  Cn.  Pompée  mourut. 
La  joie  que  causa  sa  mort  ne  fut  que  trop  com- 
pensée par  la  perte  de  tant  de  citoyens  qu'avaient 
moissonnés  le  glaive  on  la  contagion.  Le  peuple 
assouvit  sur  son  cadavre  la  haine  qu'il  lui  avait 
vouée  pendant  sa  vie.  On  compte  deux  ou  trois 


ilsmilles  de  Pompée.  Le  premier  consul  de  oe  ooo 
fut  Q.  Pompée,  qui  eut  pour  collègue  Cn.  Seni- 
lius,  il  y  a  environ  cent  soixante-sept  ans.  Âprà 
de  sanglantes  batailles ,  Cinna  et  Marias  se  ns- 
dirent  maîtres  de  la  ville.  Cinna  y  entra  le  pre- 
mier, et  porta  une  loi  qui  ordonnait  le  rappel  de 
Marius. 

XXIL  Marias  entra  dans  Rome ,  et  son  reioirr 
fut  un  désastre  public.  Jamais  victoire  n'eôt  été 
plus  cruelle  que  la  sienne,  si  oelledeSyllanereùt 
suivie  do  près.  La  fureur  du  glaive  éparpi  les 
hommes  obscurs;  mais  les  premiers  et  lesplv 
illustres  citoyens  furent  livrés  à  tous  les  geomdt 
supplices.  Le  consul  Octavius ,  que  recommanàit 
son  extrême  douceur ,  fut  égorgé  par  ordre  et 
Cinna.  L'autre  consul,  Mérula,  qui  avant  son  arri- 
vée, s'était  démis  de  sa  magistrature,  se  fil  oo« 
vrir  les  veines,  arrosa  les  autels  de  son  saof ,  et, 
près  de  terminer  une  carrière  toute  consacrée  ai 
bonheur  de  sa  patrie,  il  invoqua  contre  Cinna  et 
son  parti  la  vengeance  des  mêmes  dieux  qa'iiaTiit 
souvent  priés  pour  le  salut  de  Rome.  M.  Anloiie, 
aussi  grand  orateur  que  grand  citoyen,  arrêu 
quelque  temps  par  le  charme  de  son  ëloqoeoa 
les  coups  des  émissaires  de  Marius  et  de  Ciooi. 
Q.  Catulus,  qui  partageait  avec  Marius  la  gloire  de 
la  défaite  des  Cimbres,  et  s'était  attiré  partei 
vertus  l'estime  de  ses  concitoyens,  sachant  qii*ei 
le  cherchait  pour  le  faire  monrir ,  s^enferma  dis 
un  lieu  fraîchement  enduit  de  cliani  et  de  siMe, 
et  y  fit  apporter  du  fea  pour  donner  plus  de  foice 
}k  Todeurqui  s'en  exhalait,  pais  il  respira octiir 


Impleverat  Opiu  erat  pertibos  aactoritate ,  gratis  ;  cajiu 
augeade,  C.  Mariiiin  cum  filio  de  exàllo  reTOcavit,  qni- 
iqite  cum  lis  pilbi  étant. 

XXX.  Dum  beHum  aatem  lofert  patris  Cinna,  Cn. 
Pompeius,  Magai  pater  ^cujns  prsclara  opéra  belle 
Marsioo  prccipue  circa  Picennm  agrum ,  at  praescripsU 
iDiu ,  usa  erat  respubitca;  quique  Asculum  ceperat,  circa 
<|uain  urbem,  qnuin  in  mullis  aliis  regionibus  exercitns 
dispersi  forent,  quinque  et  LXX  civium  Romanorum , 
ampliua  LX  Italioorum  una  die  conflixeraat),  frustratus 
•pe  contiouandi  consulatus ,  ita  se  dubium  medinmque 
partibus  prjealilit ,  ul  omnia  ex  proprio  usa  ageret,  tem- 
poribusque  insidian  TÎderetur,  et  bue  atque  Ulnc ,  nnde 
spes  major  adfulsissct  potentis,  le  exerdtumque  defleo- 
teret.  Sed  ad  uUimum  magno  atrocique  praelio  cum 
Cinna  conQixit  :  cujus  commissi  patratique  sub  ipsis  moe- 
nibua oculisqne  urbis  romans,  pugnantibus  spectanti- 
busqne  quam  fuerit  e? entus  exiliabîlis ,  vix  Terbis  exprimi 
polest.  Poithoc,quum  utrumque  eiercitum ,  velut  pa- 
mm  bello  exhaustum  »  laceraret  pestilentia ,  Cn.  Pom- 
peius  decessit  :  cajut  interitus  Toinptas,  amissorum  aut 
giadio  aut  raorbo  cifium  pœue  damno  repensata  est  :  po- 
pulusque  Romanus  quam  tïto  iracaodiam  debuerat,io 
corpus  mortui  contulit.  Seu  dus ,  seu  très  Pompeionira 
Tuere  farollls,  primns  ejos  nomiois,  ante  annos  fere 


CLXVII,  Q.  Pompeius  cum  Cn.  Servilio  comol  ML 
Cinna  et  Marias,  hand  iocnientia  utrinqoe certaiBiinta 
editis,  urbem  occnpaverunt:  sed  prior  ingreisiii  Cifli 
de  recipiendo  Mario  legem  tulit. 

XXn.  Moi  C.  Marius ,  pcstifero  drOms  sots  rtft". 
intrafit  roœnia.  Nihil  tlla  TÎcloria  ftiisset  criidelias.BV 
mox  Sallana  eiset  secnta  :  neqae  licenlia  gisdiorafli  ■ 
médiocres  sa?Titum ,  aeâ  excelsissimi  quiqoe  alqn  mh 
nentissimi  civitaiis  viri  ^ariU  supplieionun  geacriM 
adfecti;  in  iis  con».  OctaTins,  tir  lenissimi  antmi.  ja* 
Cinn»  interfectua  est.  Menila  autem ,  qni  se  sob  adf^ 
tam  Cinna  consniatu  abdicaverat,  indsis  venis.iop^ 
fusoqae  allaribus  sanguine,  qoos  saepe  pro  saluterHfi' 
blicB  flaroen  Dialis  precatus  erat  Deos,  eos  tnenaB** 
lionem  Cinnas  partiumque  ejns  lum  preeatu,  «1^ 
derepublica  meritum  spiritum  reddidit.  H.  AaM^' 
princepa dvitatis  atque  doqaentis,  gladiismîlitiini,^ 
ipsos  facondia  sua  morafus  erat,  jassn  Marii  CioofQ* 
confossus  est.  Q.  Catutus,  et  aliarum  tirtntoio  etbdi 
Cirabrid  gloria,  qus  illi  oum  Mario  comanmii  ftMftt* 
celeberrimus ,  qnum  ad  mortem  conquireretur,  coae^ 
seloconupcr  calce  arenaque  perpolito,  illatoqne  ifv> 
qui  vim  oidoris  exdtaret.  sfmul  cxitiait  hansto  ipii^' 
sinml  incluse  suo,  morLem  magis  roto  quam  trUirio^ 
micorum  obiit.  Omnia  cranl  praNrîpitia  ta  repoWk». 
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méphyliqiie  en  retenant  son  souffle  et  mourut , 
selon  le  désir ,  mais  non  pas  tout  a  fait  au  gré  de 
ses  enoemls.  Le  désordre  était  ^  son  comble  dans 
ia  république ,  et  cependant  personne  n'osait  en- 
core demander  ou  donner  les  biens  d'un  citoyen 
romain.  Ce  dernier  malheur  ne  se  lit  pas  attendre  ; 
Ta  varice  éveilla  la  cruauté;  la  fortune  devint  la 
mesure  des  crimes,  tout  homme  opulent  fut  cou- 
pable par  cela  seul  qu'il  pouvait  enrichir  son 
assassio;  et  l'on  ne  vit  plus  de  honte  oà  l'on  trou- 
vait (lu  proût. 

XXllI.  Cinna  venait  d*être  nommé  consul  pour 
la  seconde  fois,  lorsque  Marins  mourut  de  ma- 
ladie au  commencement  de  son  septième  consulat, 
qui  ternit  la  gloire  des  premiers.  Cet  homme,  qui 
haïssait  le  repos,  n'avait  pas  été  moins  funeste  II 
ses  concitoyens  pendant  la  paix  qu'à  l'ennemi 
pendant  la  guerre.  H  fut  remplacé  par  Valérius 
Flaccus,  auteur  d'une  loi  honteuse  qui  réduisait 
les  dettes  de  trois  quarts.  Il  en  fut  justement  puni 
dans  les  deux  années  qui  suivirent.  Pour  fuir  la 
domination  de  Cinna  dans  l'Italie,  la  plupart  des 
nobles  se  réfugièrent  en  Âchaie  d'abord,  puis  en 
Asie ,  au  camp  de  Sylla.  Vainqueur  des  généraux 
de  Milhridate,  dans  i'Attique,  la  Béotio  et  la 
Macédoine,  Sylla  reprit  Athènes,  détruisit  h 
grand'peine  les  vastes  fortiûcations  du  Pirée,  tua 
plus  de  deux  cent  mille  ennemis  et  en  prit  un 
pareil  nombre.  Ce  serait  ignorer  l'histoire  et  la 
▼érité  de  croire  qu'Athènes  était  révoltée  contre 
nous  lorsque  Sylla  en  fit  le  siège.  Les  Athéniens 
86  sont  toujours  conduits  k  notre  égard  avec  une 


fidélité  si  inaltérable  que  la  foi  attique  était  passée 
en  proverbe  h  Rome  pour  exprimer  une  fidé- 
lité \k  toute  épreuve.  Au  reste ,  accablés  sons  la 
puissance  de  Milhridate,  les  Athéniens  avaient  le 
double  malheur  de  voir  leur  ville  occupée  par 
leurs  ennemis  et  assiégée  par  leurs  amis.  Leurs 
affections  étaient  hors  des  murs  où  la  néces- 
sité les  retenait  captifs.  Sylla  passa  ensuite  en 
Asie ,  ott  il  trouva  Mithridate  soumis  et  sup- 
pliant ;  il  exigea  de  ce  prince  des  sommes  consi 
dérables  et  une  partie  de  sa  flotte,  le  contraignit 
à  évacuer  l'Asie  et  toutes  les  autres  provinces  dont 
il  s'était  emparé  ;  il  se  fit  rendre  les  prisonniers  , 
punit  les  transfuges  et  les  traîtres,  et  força  Mi- 
thridate à  se  contenter  du  royaume  de  ses  pères , 
c'est-b-dire  du  Pont. 

XXIV.  Ayant  l'arrivée  de  Sylla,  C.  Flavius 
Fimbria,  commandant  de  la  cavalerie,  avait 
assassiné  le  consulaire  Valérius  Flaccus,  et  l'armée 
séduite  l'avait  proclamé  imper ator.  il  avait  encore 
vaincu  Mithridate  dans  une  rencontre  ;  mais  k 
l'approche  de  Sylla,  ce  jeune  homme  se  tua  de  sa 
propre  main ,  courageux  à  se  punir  des  crimes 
qu'il  avait  commis.  Cette  mtoe  année,  P.  Lœnas, 
tribun  du  peuple ,  fit  précipiter  de  la  roche  Tar- 
péienneSextusLucilius,  qui  avaitététribun  l'année 
précédente;  et  ses  collègues,  cités  h  son  tribunal, 
s'étant  réfugiés  par  crainte  auprès  de  Sylla,  il  leur 
interdit  l'eau  et  le  feu.  Après  avoir  tout  pacifiéau- 
dela  des  mers,  Sylla  reçut  une  ambassade  du  roi 
des  Parthes,  hommage  qni  n'avait  été  rendub  nul 
autre  Romain  avant  lui.  Parmi  les  ambassadeurs 


opc  tamen  adhuc  qnuquam  inveniebatur,  qui  bona  civls 
romani ,  aut  donare  auderet,  aut  petere  sustineret.  Postea 
id  qDoque  accessit,  ut  sflevitia?  -caïuam  aTaritia  prsl>eret 
et  uiodBs  culpae  ex  pecuniie  modo  constitueretur;  et  qui 
foisset  locupltis,  fieret  oooens;  sai  quisque  periciiU  mer- 
ces  foret;  nec  qatdquam  videretur  torne  quod  esset 
qnxstoosum. 

XXIII.  Secandum  deinde  coosalitum  Cinna,  et  septi- 
miun  Marins  in  prionim  dedecus  iniit;  cujos  inilio 
morlH)  oppressus  decessit ,  Tir  in  tieUo  hostibns ,  in  otio 
cÎTibus  iofestiisimns,  qnietisqne  impatientissimiis.  la 
bujua  locam  sufTectos  Valérius  Flacons»  lurpisâm»  legia 
Buctor*  qiia  creditoribos  qnadrantem.  solTi  jnsserai  : 
cujiu  facti  mérita  eum  pœna  intra  bienninm  consecnta 
ett.  Dominante  in  Ualia  Cinna ,  major  pars  nobilitatis  ad 
Sullam  in  Acbaiam,  ac  deinde  postin  Asiam  perfugit. 
SulJa  intérim  ciim  MithridaUs  prefecUs,  circa  Athe- 
nas,  BoeoUamque,  et  Macedoniaro  ita  dimicavit,  nt  et 
^tbenas  reclperet*  et  plurimo  circa  multipliées  Pirsei 
portos  muniiionet  labore  expleto ,  amplins  CG  bositnm 
millia  2nterficeret,  nec  minns  mnlta  caperet.  Si  quis  boe 
rebellaiidi  tempns,  quo  Athena  oppognats  a  Sulia  snnt, 
imputât  Atbeniensibos  •  nimirum  vin  f  elustaUsque  igna- 
ma  est;  adeo  enim  cerui  Atheniensium  in  Romauoa 
3dea  fuil»  ut  leroper  et  in  omni  roj  qiiidqnid  sincera 


fide  gereretur.  Id  Romani,  Altica  fieri,pr»dicarent. 
Cstemm  tnm  oppressi  Mitbridatis  armis  bomines 
miserrima  condiiionis,  qunm  ab  inimicis  tenerentur» 
oppugnalNintur  ab  amids ,  et  animos  extra  mœnia , 
oorpora,  necessitati  serrientes,  intra  muros  babebaoC 
Traosfsressus  deinde  in  Asiam  SuUa,  pareotem  anie 
omoia  supplioemque  Milbridatem  invenit;  qiiem  mul- 
tatum  pecunia  ac  parte  navium,  Asia,  omnibusque 
aliis  provinciis,  qoas  armis  occupaverat,  decedere  coe- 
git  :  capUvos  recepit;  in  pèrfugas,  noxiosqoa  animad- 
Tcrlit;  paternis,  id  est,  Ponticia  finlbos  contentum  esse 
jossit. 

XXIV.  C.  Flavius  Fimbria  •  qui ,  prafectus  equitum , 
ante  adventum  Sulla9«  Valerium  Flaccum  consnlarem 
vimm  inlerfecerat ,  exercituqne  oceupato  imperator  ap- 
peUatus,  forte  Milbridatem  pepolerat  pnelio,  sub  adven- 
tnm  SttUae  se  ipse  interemit^adolescens,  quie  pessime 
ausns  erat,  fortiler  exseeutus.  Eodem  anno  P.  Laenss, 
tribunus  plebis ,  Sextum  Lucilium  •  qui  in  priore  annu 
tribunus  plebis  Aierat,  saxo  Tarpeio  dejedt;  et  quum 
collegae  ejns,  quibus  diem  dixerat,  metn  ad  SuUam  pro- 
fngissent,  aqua  ignique  iis  interdixit.  Tum  SnUa,  com- 
positis  transmarinis  rebos,  qunm  ad  eum.  primnm  om- 
nium Romaoorum ,  legati  Partborum  venissent ,  et  in  ils 
quidam  magi  ex  notis  oorporis  respondisscnl ,  oœlesten 
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se  trouyaient  des  Mages  qal,  d*après  certains 
signes  observés  dans  sa  personne  y  lui  prédirent 
une  gloire  immense  et  une  renommée  immortelle. 
De  retour  en  Italie,  Sylla  ne  débarqua  point  à 
Briodes  plus  de  trente  mille  hommes ,  quoiqu'il 
en  eût  plus  de  deux  cent  mille  à  combattre.  Ce 
que  j^admire  le  plus  dans  cet  homme,  c*est  la 
conduite  qu'il  tint  pendant  les  trois  années  que  le 
parti  de  Cinna  et  de  Marins  opprima  l'Italie.  11 
ne  dissimula  point  son  intention  de  leur  faire  une 
rude  guerre ,  sans  toutefois  interrompre  celle  qui 
Toccupait.  Il  pensa  qu'ayant  de  punir  des  citoyens 
il  fallait  vaincre  les  ennemis ,  et  délivrer  la  répu- 
blique des  sujets  de  terreur  qu'elle  avait  au  de- 
hors pour  arriver  ensuite  a  la  venger  des  hommes 
pervers  qu'elle  availdans  son  sein.  Avant  son  re- 
tour, Cinna  périt  victimed'une  sédition  militaire: 
sa  mort  eût  été  plus  juste,  ordonnée  par  le  vain- 
queur. On  peut.dire  que  s'il  osa  ce  que  jamais  un 
homme  de  bien  n'eût  osé,  il  fit  aussi  ce  qu'un 
homme  deoœor  seul  pouvait  faire  :  il  était  témé- 
raire dans  ses  entreprises ,  mais  vigoureux  dans 
l'exécution.  11  ne  fut  point  remplacé ,  et  Carbon 
resta  seul  consul  jusqn'^  la  fin  de  l'année. 

XXY.  On  eût  dil  que  c'était  pour  apporter  la 
paix  et  non  la  guerre  que  Sylla  revenait  en  Italie , 
tant  la  marche  de  son  armée  fut  paisible  k  travers 
la  Calabre  et  la  Fouille  ^  tant  il  mit  de  soin  à  faire 
respecter  les  moissons ,  les  champs ,  les  hommes 
et  les  villes  sur  tous  les  points  qu'il  traversa  pour 
se  rendre  en  Italie  :  il  essaya  même  de  terminer 
la  guerre  ii  des  conditions  équitables  et  modérées; 
mais  quelles  propositions  de  paix  pouvaient  plaire 
h  des  hommes  dont  l'ambition  égalait  la  détresse. 


Cependant  l'armée  de  Sylla  se  grossissait  toos  les 
jours  de  tous  les  bons  citoyens  qui  se  rallialcat  k 
son  parti.  Bientôt,  par  un  coup  do  bonbeur,  il 
vainquit  près  de  Capoue  les  consuls  Norbums  et 
Scipion  ;  le  premier  fut  défait  en  bataille  rangée; 
le  second,  trahi  et  livré  par  ses  soldats,  fut  ren- 
voyé sain  et  sauf  ;  tant  Sylla  se  ressemblail  peu 
avant  ou  après  la  victoire.  Dans  l'action ,  c^èLéX 
le  plus  doux  et  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  était-il  vainqueur?  sa  cruauté  n'avait  pins 
de  mesure.  C'est  ainsi  qu'il  renvoya  désarmé, 
comme  je  viens  de  le  dire,  un  des  consuls ,  et  le 
même  Q.  Sertorius,  qui  devait  allumer  bîenlM 
après  une  guerre  effroyable.  11  traita  avec  noa 
moins  de  clémence  un  grand  nombre  d'an  très  pri- 
sonniers :  on  eût  ditqu'il  voulaitfaire  croire  qu'a 
y  avait  en  lui  deux  Ames  tout-a-fait  dinérentes.  Ea 
mémoire  de  l'avantage  qu'il  avait  remporté  sar 
C.  Norbaous  à  la  descente  du  mont  Tifate ,  il  oflht 
de  solennelles  actions  de  grâce  a  Diane ,  proieo- 
tricc  de  cette  contrée,  et  lui  consacra,  avec  les 
terres  qu'elles  arrosent,  des  sources  d'eanx  que 
leur  salutaire  influence  a  rendues  célèbres, 
inscription  attachée  sur  la  porte  du  temple  et 
table  d'airain  qu'on  voit  dans  l'intérieur  de  Têdi- 
fice  attestent  encore  aujourd'hui  sa  pieuse  recon- 
naissance. 

XXVI.  Ensuite  furent  âus  consuls  Carbon,  qui 
l'était  pour  la  troisième  fois,  et  C.  Marins ,  fils  de 
l'homme  aux  sept  consulats.  Ce  Marius  était  âgé 
de  vingtrsix  ans;  il  eut  l'âme  forte  de  son  père, 
mais  non  sa  longévité.  Courageux  dans  tout  ot 
qu'il  entreprit ,  il  fut  constamment  à  hauteur  de 
sa  dignité.  Vaincu  près  de  Sacriport,  par  Sylla, 


ejits  vltam  et  memorianl  fiitarain»  revectut  ia  Italiam» 
haad  plura  quani  XXX  arnuitoniro  millia  ad? ers am  CG 
amplîns  hottium  eipotuit  Brandiisii.  Vit  qoicqvam  in 
SuUk  operihus  clarios  duierim ,  quam  quod ,  qaum  per 
triennium  Ginoan»  Mariansqiae  partei  Italiam  obslde- 
rent)  neque  illaturain  se  beUuni  ilsdissiniulafit.decqiiod 
erat  io  manihus  omisit  ;  existimavitqae  aoie  fraogenduio 
boatem  >  quam  ulctscenduin  civetn  ;  repulacque  estemo 
meta»  ubi  quod  alienum  esset ,  ?icisset,  tuperaret  quod 
erat  domesticiim.  Ante  adventam  L.  Sull» ,  Ciona,  tedi- 
tSone  orta ,  ab  eiercitu  ioteremplos  est  »  vir  dignior,  qui 
arMlrio  vietornin  moreretar,  quam  iracondia  mililum; 
de  qno  vere  dici  potêst ,  auaum  eum  qua?  Démo  auderet 
bonui ,  perfedste  que  a  nullo  oiû  fortissimo,  perfld  poa- 
aenk;  et  fuisse  eum  in  consullando  temerarium,  in  exse- 
quendo  vlnmi.  Carbo,  ouUo  sufTecto  coUega ,  solus  toto 
amo  eonsid  fuit. 

XXV.  Potares,  Sollam  venisse  in  Italiam,  non  bHli 
Yindioem ,  sed  pacis  anctorem  :  tanla  com  quiele  exerei- 
tum  per  Calabrîam  Apuliamque ,  eum  singulari  cura  fra- 
gum ,  agrorum ,  honrinom ,  urMum ,  perduiit  in  Campa- 
oiam;  tentavitque  jnsti»  legibo^  et  «quis  conditionibua 
bdiam  oompooere .  sed  its,  quibus  et  pessima  et  inuno- 


dica  capiditas  erat,  non  poterat  paz  piaœre.  Creseafaal 
intérim  in  dies  Sull»  eiercltns,  coofluentibn*  ad 
timo  qnoqne  et  sanisslmo.  Felid  deiode  circa 
erentn  Sdpionem  Norbanomque  cots.  superat  :  qi 
Nortunns ,  ade  victqs  ;  Sdplo ,  ab  exerdlu  soo 
ac  proditus,  inviolatos  a  Siodla  dimissusest.  Adeo 
Snlla  dissimlHs  fuit  bcllalor  ac  victor.  ut ,  dimi 
jiutissimo  lenior;  post  vlctoriam  audito  ftierik 
Nam  et  cons.  ut  priediximus,  exarmatom,  Q. 
(  proh  quanti  mox  belli  forem  f  )  et  motlot  altos ,  podtas 
eoram ,  dimisit  incolumes  :  credo,  ut  in  eoden 
dnpiids  ac  diversissimi  animi  ooofptcereliir  «< 
Post  tictoriam,  quia  descendens  montcm  Tifata  am 
G.  NoriMUO  ooncnrrerat  Sulla ,  grates  Diaoap ,  coiai  ■■- 
mini  regio  iUa  sacrata  est ,  aolvit;  aqoas  saldbrttale  mt 
dendisque  corporibus  oobQes,  agrosque  omncs  addlal 
des  :  hujns  gfats  religionis  memoriam  H  inscripCiai 
pli  adflxa  poste  hodieque,  et  tabula  testatur 
ndem. 

XXVI.  Ddnde  ooss.  Carbo  III,  et  C.  Marins 
consnlls  filius ,  annos  oatnsXXVI,  vir  animl  nagîa 
«ri  paterni,  multa  farliterque  molitus,  neqoe 
iaferior  nomine  consnlis,  apud  Sacriporlum 
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n  coarnt  so  rcnrcrmer  arec  son  armée  dans  Pré- 
Qcsto,  ville  défendue  toul  à  la  fois  par  sa  situa- 
tion et  par  la  garnison  qu'il  avait  eu  soin  d'y  met- 
tre. Pour  que  rien  ne  manquât  aux  malheurs 
publics  y  on  rivalisa  de  crimes  dans  une  ville  où 
l'on  n'avait  jusqu'alors  rivalisé  que  de  vertus  ;  et 
les  plus  méchants  se  crurent  désormais  les  meil- 
leurs. Tandis  qu'on  se  battait  a  Sacriport,  le  pré- 
teur Damasippe  faisait  égoi^ër,  dans  la  curie 
Ilostilia,  comme  favorables  au  parti  de  Sylla, 
Domitius,  te  grand  pontife  Scévola,  célèbre  par 
la  connaissance  des  lois  divines  et  humaines; 
lex-préteur  Carbon ,  frère  du  consul  ;  et  l'ancien 
édile  Ântistius.  Rendons  k  Calpurnie  le  tribut 
d'éloges  que  mérite  sa  noble  conduite.  Femme 
d'Antistius,  elle  se  perça  le  sein  pour  partager  le 
sort  de  sou  époux.  Y  eut-il  jamais  héroïsme  plus 
admiré  que  le  sien?  Sa  vertu  rimmorlalise^  tandis 
que  le  nom  de  son  père  est  oublié  (1 0). 

XXVII.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  Carbon  et  de 
Marins,  il  y  a  cent  onze  ans,  aux  calendes  de  no- 
vembre, que  Pontius  Télésinus,  capitaine  aussi 
habile  qu'intrépide,  s'avança  jusqu'à  la  porte 
Colline,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  jeunes 
et  déterminés,  et  livra  contre  Sylla  une  bataille 
qui  mit  ce  général  et  la  république  même  k  deux 
doigts  de  leur  perte.  Rome  ne  fut  pas  plus  menacée 
le  jour  où  elle  vit  Annibal  camper  b  trois  milles 
de  ses  murs ,  qu'au  moment  où  Télésinus ,  par- 
courant à  cheval  les  rangs  de  son  armée ,  s'écriait 
«  que  la  dernière  heure  des  Romains  était  venue; 
qu'il  fallait  détruire  et  raser  leur  ville  ;  et  que  ces 


loups,  ravisseurs  de  la  liberté  de  Fltalie,  ne  se- 
raient exterminés  que  lorsqu'on  aurait  misabasla 
forôt  qui  leur  servait  de  repaire.  »  A  la  première 
heure  de  la  nuit,  rarméo  romaine  put  enfln  res-* 
pirer,  et  l'ennemi  fit  retraite.  Le  lendemain  Télé* 
sinus  fut  trouvé  presque  mort  ;  mais  son  visage 
était  plutôt  celui  d'un  vainqueur  que  celui  d*un 
mourant.  Sa  tête  fut  coupée,  et  portée  autour  des 
murs  de  Préneste,  par  ordre  de  Sylla.  Voyant 
alors  ses  affaires  désespérées ,  le  jeune  Marins 
essaya  de  s'évader  par  des  conduits  souterrains, 
pratiqués  avec  un  art  merveilleux ,  et  qui  abou« 
tissaient  k  la  campagne  par  diverses  issues.  MaiS| 
au  moment  où  il  en  sortait,  des  soldats  apos* 
tés  le  massacrèrent.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  se  tua  de  sa  propre  main  ;  selon  d^autres ,  le 
jeune  frère  de  Télésinus  et  lui ,  assiégés  tous  deux, 
et  cherchante s*écbapper  ensemble,  succombèrent 
sous  les  coups  qu'ils  se  portèrent  mutuellement. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  la  gloire  de  Caius  Marins  n'est 
point  éclipsée  par  la  grande  figure  de  son  père. 
Nous  savons  d'ailleurs  ce  que  Sylla  pensait  de  ce 
jeune  homme  :  ce  fut  seulement  après  sa  mort 
qu'il  prit  le  surnom  d'Heureux,  surnom  qu*il  eût 
mérité  sans  doute  s'il  e&t  cessé  de  vivre  en  cessant 
de  vaincre,  Ce  fut  Ofella  Lucrélius,  transfuge  du 
parti  de  Marius,  qui  dirigea  les  opérations  du 
siège  de  Préneste.  Pour  consacrer  le  souvenir  do 
la  défait»  de  Télésinus  et  des  Samnites,  Sylla  fonda 
des  jeux  perpétuels,  qu'on  célèbre  encore  aujour* 
d'hui  dans  le  Cirque,  mais  sans  rappeler  sa  vic- 
toire. 


Sulla  acie ,  Prsneste,  quod  ante  natura  rooniltim  prae&t- 
diis  firniaverat,  se  exercitumque  cootulit.  Ne  quidus- 
qaam  malis  publicis  deesset,  in  qua  civitate  semper  vir- 
tutibuf  certatum  erat,  certabatnr  sceleribus:  optimMsqne 
ailn  iridehatnr,  qui  fiierat  pessUnus.  Qaippe  dum  ad  Sa- 
cnporium  dimicatur,  Damasippns  pnetorDoinitium,  Sca^ 
▼olam  etiam ,  pooliflcem  maximum ,  et  divini  humanique 
)uris  auctorem  oelet>errimum ,  et  C.  Carbonem  pra^to- 
riam.  coot.  fratrem,  et  Antistium  sdilitium,  velut  fa- 
Tentes  SuUa»  partibus,  in  curia  Unstilia  tnicdaTlt.  Non 
perdat  nobitissimi  facti  ^loriam  Calparnia,  Bestls  filia, 
Dxor  Antislii  :  qu»  jugulato ,  nt  pnediximus ,  Tîro ,  gla- 
dio  se  ipsam  transflxit  :  qnantum  bujus  gtoris  famsqoe 
accessit  ?  nunc  vtrtute  emtnet ,  patria  latet. 

XXVII.  At  Pontitts  Telcsinus,  dux  Saronitium,  Tir 
aninii  belliqne  fortlssimns,  penitnsqueromanonomini  iu- 
festissimus,  contractiscbriter  XLmilUa  fortistim»  perti- 
Dtdssimsqae  in  retinendis  armis  juventuUs,  Carlione  ac 
Mario  coss.,  abbine  annos  CXI,  Ical.  noTerobribus ,  ita 
ad  portam  Collinam  corn  Sulla  dimicavit,  ut  ad  summum 
discrimen  et  eum  et  reropubUcam  perduceret.  Qu»  non 
inajtts  periculflun  adiit,  Annibaiis  intra  tertinm  milliariuro 
eaatra  conspieala ,  qaaro  eo  die ,  quo  drcamvolans  ordi- 
iiesexerdtns  soi  Telesious,^ictitaosque,  t  adesse  Roma- 
nis altimumdiem  •,  vociferabatureniendamdelendamqne 
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urbem  ;  adjiciens,  «nunquamdefuluros  raptores  italicœ  li- 
bertatis  lupos>  nisi  sylva,  in  quam  refagere  solcrent, 
esset  excisa  ».  Post  primam  dmium  boram  noctis  et  ro« 
mana  acies  respirât it,  et  bostium  cessit.  Telesinns  pos- 
tera die  semianimis  repertus  est ,  victoris  magis  qnam 
morientis  Tultuni  pnrferens;  cujus  abscissum  capiit  ferri, 
gestarique  circa  Prsneste  Sulla  jussit.  Tnm  demnm,  des- 
peratis  rebna  suis ,  C.  Marius  adolescens  per  cunicolos, 
qui  miro  opère  Tabricati  in  dïTersas  agrorum  partes  fe- 
runt,  conatos  erumpere ,  quam  foramine  e  terra  emer- 
sisset ,  a  dlspositis  in  id  ipsum  interemptos  est.  Sunt,  qui 
sua  manu  ;  sunt ,  qui  concurrentem  mulnis  ictibos  cum 
minore  fratre  Telesino ,  una  obtesso  et  emmpente,  oe- 
cubuisse  prodiderint.  Utcumque  oeddit ,  bodieqne  tanta 
patris  imagine  non  ot><euratnr  ejus  memoria  ;  de  qno  jn^- 
tene  quid  existimaTerit  Sulla,  in  promptu  est:  oociso 
enim  demum  eo ,  Felicis  nomen  adsumpsit  ;  quod  qni* 
dem  usurposset  jusiitsime ,  si  enmdem  et  f  inoendi  et  Vi- 
vendi flnem  habuisset.  Oppognationi  aulem  Prœnestis» 
ac  Marii  pnefueiiat  Ofella  LucreUns;  qoi,  quam  ante 
Marianarum  fÉiisset  parUnm  pretor,  ad  Soilam  tnnsfti- 
gerat.  Feiidtatem  diel,  quo  Sanmitium  Telednique  pol- 
sus  est  exercitus,  Solla  perpetna  ludomm  drêeoaiura 
bonoraTit  memoria ,  qui  sine  ojns  nomliie  SuUana»  victo- 
rtœ  celebrantur. 
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!lIVIir.  Pen  de  temps  avant  la  bataille  de  Sa- 
criport,  gagnée  par  Sylla,  plusieurs  gcnéraui  de 
son  parti  avaient  comlMtla  glorieusement;  les  deux 
Scrvilius  à  Clusîum ,  Mctellus  Pius  à  Faventia , 
M.  Lueullus  aux  environs  de  Fidenlia.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  civile  semblaient  toucher  à 
leur  terme,  quand  Tinhumanito  de  Sylla  vint  y 
mettre  le  comble.  La  dictature  était  comme  abolie 
de  fait  depuis  cent  vingt  ans.  L'élection  du  der- 
nier dictateur  remontait  à  Tanncc  qui  suivit  la 
retraite  d*Annibal  :  preuve  certaine  que  le  peuple 
romain  souhaitait  moins  Tappui  d*une  pareille 
magistrature  pendant  la  guerre,  qu'il  n'en  redou- 
tait la  puissance  pendant  la  paix.  Sylla  se  Ot  don- 
ner la  dictature,  et  cette  charge  terrible,  qui  avait 
clé  jusqu'alors  rinslrumentdu  salut  de  la  répu- 
blique, dans  les  plus  grands  périls,  devint,  entre 
ses  mains ^  Tarme  d'une  cruauté  sans  mesure.  H 
fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de  la  proscrip- 
tion ;  et  plût  aux  dieux  qu'il  eût  élë  le  dernier! 
Dans  une  ville  où  les  lois  ne  permettaient  pas  d'in- 
sulter impunément  un  histrion ,  il  décerna  des  ré- 
compenses aux  meurtriers,  et  lit  de  l'assassinat 
une  œuvre  méritoire  :  plus  on  avait  égorgé  d'hooH 
fnes,  plus  on  avait  de  droits  à  ses  faveurs;  et  les 
biens  des  victimes  devenant  le  salaire  des  bour- 
reaux ,  il  était  plus  avantageux  de  tuer  un  citoyen 
que  de  frapper  un  ennemi.  On  ne  se  contenta  point 
«le  sévir  contre  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
dans  le  parti  contraire  ;  beaucoup  d'innocents  pé- 
rirent. On  alla  plus  loin  :  les  biens  des  proscrits 
furent  vendus  a  l'encan ,  leurs  enfants  dépouillés 
^e  leurs  patrimoines  et  exclus  des  fonctions  publi- 
•ques;  de  sorte  que,  par  une  injustice  révoltante, 


les  fils  de  sénateurs  furent  contraints  de  supporler 
les  charges  du  sénat,  sans  en  conserver  les  avao* 
tages. 

XXIX.  Quelque  temps  avant  le  retour  de  Sflla 
en  Italie  (  il  y  a  aujourd'hui  cent  treize  ans), 
Cnéius  Pompée,  fils  de  ce  Pompée  qui,  durant 
son  consulat,  remporta  sur  les  Marses  les  brillants 
avantages  que  j'ai  racontés  plus  haut,  ne  prenant 
conseil  que  de  lui-même,  et  réduit  h  ses  seules 
ressources,  conçut  et  exécuta  glorieusement ,  1 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  une  entreprise  qui  devait 
relever  la  splendeur  de  sa  patrie.  Il  leva  d^abord 
une  puissante  armée  dans  le  Picénum ,  pays  tout 
peuplé  des  clients  de  son  père.  Le  récit  des  actioos 
de  ce  grand  homme  exigerait  plusieurs  volumes; 
mais  le  plan  de  cet  ouvrage  me  fait  une  loi  de  ne 
les  rappeler  qu'en  peu  de  mots.  La  mère  de  Pom- 
pée ,  Lucilia,  était  issue  d'une  famille  palricicnoe. 
On  admirait  en  lui  non  ces  grâces  qui  parent  la 
jeunesse,  mais  une. beauté  grave  et  majestueuse, 
qui  s'alliait  bien  h  sa  haute  fortune,  et  qui  resta 
la  môme  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  Sa  vie 
était  pure,  ses  mœurs  irréprochables,  son  élo- 
quence médiocre.  II  était  passionné  pour  les  hon- 
neurs ;  mais  il  voulait  1rs  recevoir  comme  une 
marque  d'estime,  et  non  les  usurper;  général  ha- 
bile en  temps  de  guerre,  c'était,  pendant  la  paix, 
le  citoyen  le  plus  modéré,  tant  qu'il  n'avait  point 
un  égal  a  craindre.  Sincère  et  constant  dans  Tami- 
tic;  toujours  prêt  à  pardonner  l'ofTcnse;  facile^ 
satisfaire,  et  d'une  fidélité  inviolable  après  la  ré- 
conciliation ;  n'abusant  jamais  ou  rarement  de  la 
puissance  jusqu'à  la  rendre  tyrannique.  En  un 
mot,  il  était  ^  peu  près  exempt  de  vices,  si  ce  n^ë- 


XXYIII.  Paido  aote  qntm  Sulla  ad  Sccriportora  di- 
iDicsret ,  magniflcU  pneliif  pertium  ejus  viii  liostiuiii 
exerdtum  fuderaDt,  duo  SerTilii  apad  ansnini ,  Metel- 
lus  Pins  apad  Faveotiam ,  M.  LucuHus  circa  Fideotiam. 
Videbantur  fioita  belU  dvilis  mala,  quum  Sali»  crude- 
litate  aucta  tunt.  Quippe  dictator  creatos  (oujus  honoris 
oturpalio  per  annus  GXX  intermitia  :  nam  proiimus  post 
aonom,  quam  Aonibal  Italia  exoesserak:  uUadpareat, 
popolnin  romannm  usuin  dictatoris  haad  ita  in  metn  de- 
sideraise,  nt  io  otio  Umnisse  potesUitem)  imperio,  quo 
priorei  ad  vindicaiidain  maiimis  pericoUs  rempablicam 
nsi  eraot»  eo  in  immodicain  cradditaUi  licentiam  unis 
est.  Moius  iUe«  et  atiaain  uUimiis,  cxerapluai  proscrip- 
tionis  iDvenit,  ut»  in  qua  âvitate  petulaotis  convicii  judi- 
cittm  bistrioiii  ex  alto  reddilnr,  in  e«  jugnlati  civis  reip. 
oonstitoeretur  auctoraiBentiun  ;  plorimuinque  baberet, 
qui  plorimoi  Interemisaet  :  neque  oocisi  boslis,  qnam  ci- 
vis  ,  uberius  foret  pnemioni  ;  fieretqne  quisque  merces 
mortît  tua*.  Nec  tamea  io  eos,  qui  contra  arma  tuierant, 
sed  In  multos  inaontes  savitum  :  adjectum  etiam,  ut  bona 
proacriptorum  venirent;  exclusique  patemis  opibus  liberi» 
eliam  peteodoruio  booorum  jure  prohiberentur,  simul- 


que,  quod  indignissimum  est,  aenatorum  fliU  et  ooera  or- 
dinis  suslinerent,  et  jura  perderent 

XXIX.  Snb  advenlum  in  Ilaliam  L.  SuUse, 
Pompeius,  ejus  Gn.  Pompeii  fllius,  quem 
simas  res  in  consu'atn  gf ssisse  bello  marsico  praedixifliiB, 
XXIII  annos  natus,  abbinc  annos  CXIII ,  prÎTatis  ni 
opibus,  itaconsiliis  magna  ausus,  magnificoque  oooata 
cxsecutus ,  ad  Tindicandam  reitiftnendamqne  dignllalaa 
patrie ,  flrmum  ex  agro  Piceno,  qui  totus  patemis  cjos 
clientelis  refertus  erat,  coolraxit  exercitura.  CoJQS  viri 
magnitude  multorum  voluminum  instar  exigit  :  sed  ope- 
ris  modnt  paucis  enm  narrari  jubet.  Fuit  hic  genit» 
matre  Lucilia ,  stirpis  senatori»,  forma  cxceUens,  non 
ea ,  qua  flos  eommendatur  aetatis,  sed  ex  dignitale ,  coo» 
stantiaque  in  illam  oonveniens  amplitndinem  fortonann 
que  ejus ,  ad  ultimum  vite  oomitata  est  diem  :  inouoen- 
lia  climius,  sanclitale  prccipnus,  eloqnenlia  medios: 
potenti» ,  quae  honoris  canssa  ad  enm  defcrretor,  non  ut 
ab  eo  occoparelnr ,  cupidisstmos  ;  dux  bello  pertiUsimas; 
dvis  in  toga,  nisi  ubi  ycrer«tur ,  ne  quem  habcrat  pâma» 
modestissimus;  amidiianim  tenaz»  in  offensis  exonbilis, 
, .  in  reoondlianda  gratia  fidelissîmas*  in  acdpieoda  saiis^ 
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tait  pas  an  vice,  et  le  plus  grand  de  tous  ;  que  cet 
orgueil  qui  ne  lui  permettait  pas  de  souffrir  un 
égal  dans  une  cité  libre  et  maîtresse  du  monde, 
ou  régalité4Haitde  droit  entre  tous  les  citoyens. 
Accoutume ,  depuis  qu^il  avait  pris  la  robe  virile, 
Il  suivre  à  Tarmée  son  père,  général  très-habile, 
il  avait  développé,  par  une  étude  approfondie  de 
la  science  militaire,  son  esprit  naturellement  pro- 
pre aux  saines  études  ;  aussi ,  toot  en  lui  donnant 
moins  de  louanges  qu'k  Métellus,  Sertorius  le 
craignait  davantage. 

XXX.  Ce  fut  alors  que  Tun  des  proscrits ,  le 
prétorien  Perpema,  homme  dont  Tàme  était  aussi 
basse  que  sa  naissance  était  illustre ,  tua  Sertorius 
dans  la  ville  d'Osca,  au  milieu  d'un  festin.  Par 
ce  détestable  forfait,  que  devait  expier  une  mort 
ignominieuse,  il  assura  la  victoire  des  Romains 
et  la  ruine  de  son  parti.  Métellus  et  Pompée  triom- 
phèrent de  TEspagne  :  Pompée,  quoiqu*il  ne  fût 
encore  que  simple  chevalier,  et  avant  d'ôire  con- 
sul ,  entra  dans  Rome  sur  un  char  de  triomphe. 
Comment  ne  pas  s*étonner  qu'un  homme,  que 
tant  de  charges  et  d'honneurs  avaient  élevé  au 
faite  de  la  puissance ,  ne  pût  voir  sans  impatience 
le  sénat  et  le  peuple  romain  faire  droit  a  la  de- 
mande de  César,  qui  briguait  un  second  consulat? 
C*cst  le  propre  de  la  faiblesse  humaine  de  se  par- 
donner tout  il  soi- môme,  et  rien  aux  autres.  Au 
lieu  de  faire  remonter  la  source  du  mal  aux  choses 
mêmes,  ce  sont  les  pei*sonnes  et  les  volontés  que 
nous  accusons.  Dans  le  cours  de  ce  premier  con- 
sulat, Pompée  rétablit  la  puissance  tribunitienne 
dont  S. lia  n  avait  laissé  subsister  qu'une  image 


vaiue.  Pendant  qu'on  faisait  la  guerre  à  Sertorius, 
en  Espagne,  soi lantc-quatre  esclaves,  échappés 
d'une  école  de  gladiateurs,  s'emparèrent,  b  Ga- 
poue,  de  quelques  épées,  et  s'enfuirent  sous  la 
conduite  de  Spartacus.  Ils  se  retirèrent  d'abord 
sur  le  mont  Vésuve;  et  bientôt  leur  troupe,  qui 
grossissait  de  jour  en  jour ,  répandit  la  terreur  et 
la  désolation  dans  Vltalie  entière.  Le  nombre  de 
ces  bandits  devint  si  considérable,  que  dans  la  der- 
nière bataille  rangée  qu'ils  livrèrent  a  Tarmée  ro- 
maine, de  trois  cents  hommes  qu'ilsétaientd'abord 
ils  purent  lui  en  opposer  quarante  mille.  M.  Cras- 
sus,  qui  s'éleva  bientôt  après  au  plus  haut  degré  de 
puissance,  eut  la  gloire  de  terminer  cette  guerre. 
XXXI.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  Pompée, 
et  chaque  jour  ajoutait  ï  sa  grandeur.  Consul,  il 
avait  noblement  juré  do  ne  passer  de  sa  magistra- 
ture au  gouvernement  d*aucune  province,  etco 
serment,  il  l'avait  tenu.  Deux  ans  après,  comme 
les  pirates  semaient  l'effroi  sur  toutes  les  côtes , 
non  plus  par  des  courses  et  des  brigandages, 
mais  par  de  véritables  guerres  maritimes,  et 
comme  ils  avaient  déjà  pillé  quelques  villes  de 
ritalie,  le  tribun  A.  Gabinius  porta  une  loi  qui 
donnait  h  Cn.  Pompiée  la  commission  d'aller  les 
détruire,  et  une  puissance  égale  k  celle  des  pro- 
consuls, dans  toutes  les  provinces  jusqu'à  cin- 
quante milles  de  la  mer.  Ce  séna tus-consul  te  met- 
tait presque  toute  la  terre  sous  l'empire  d'un  seul 
homme.  Deux  années  auparavant,  M.  Antouius, 
pendant  sa  préture,  avait  été  investi  d'une  sem- 
blable autorité  ;  mais  c'est  souvent  le  choix  de  la 
personne  qui  fait  le  mérite  ou  l'inconvénient  d'une 


fiMtîooe facilUinus;  potentia  sua  oanquam ,  aut  rare,  ad 
impoleoliain  usus;  peoe  aniniiim  vitionim  eipen»  niii 
numeraretur  ioter  maxima,  iadvitate  libéra,  domioaque 
gentium  »  iodignari ,  quum  omnes  cives  jure  hatierel  pa- 
ra ,  qoemquam  lequalem  dignitate  conspioere.  Hic  a  to- 
ga  virili  adsoetui  commiliUo  prudentisnmi  ducis  paren- 
tts  Eui,  booum  et  capax  recta  discendi  ingeniiim  singa- 
lari  rcrummilitariumpradentia  exooluerat,  ut  a  Sertorio 
IleteHas  laudaretur  inagit,  Pompeius  timeretur  validius. 
XXX.  Tum  M.  Perpema,  prstorios,  e  prescriptii , 
gentil  clariorls  qaam  animi ,  Sertorimn  inter  cœiiam  Os- 
CK  ioteremit,  Romaoiaqne  certain  victoriam ,  parUbus 
suit  excidinm,  sibi  tnrpissimam  mortem  pessimo  aocto- 
inTit  facinore.  Métellus  et  Poropeins  ex  Hiipanlis  trium- 
pbaverunt  :  sed  Pompelns  hoc  qaoque  triumpbo,  adliuo 
cc^iies  roroanos ,  ante  diem  •  quam  coosulatum  iniret , 
curra  urbem  invectus  est  Qoem  vimm ,  qois  non  miro- 
UïT,  pertotextraordinariainipeiia  in  summam  fastigium 
vectum,  iniqmi  tulisse  animo,  G.  Gfftaris ,  in  altère  con- 
tulatn  peteodo ,  senatnm  populumqne  romaoum  rationeoi 
luibere;  adeo  familiarc  est  hoaiioibus,  omnia  sibi  ig- 
noacere ,  nibil  aliis  reniittere;  et  iofidiam  rerum  non  ad 
caossam  «  sed  ad  volunbteni  personasque  dirigere.  Hoc 
consulatu  Pompeius  tribnnUiani  potestatera  restituit ,  ca- 


jus  Siilla  imagioem  sine  re  reliquerat.  Dum  Sertorianuin 
bellurain  Hispania  geritur,  LXIY'fùgiUvieludo  gla- 
diatorio  Capaa  profiigientes,  duce  Spartaco ,  raptis  ex  ea 
urbe  gladtis,  primo  Tesuvium  moutem  pctlere.mox, 
crescente  in  dies  ronltitudine,  gravibus  variisque  casibus 
adrecere  Italiam.  Quorum  numenis  in  tantum  adolevit, 
ut  qua  ultimo  dimiCa  vere  acie,  XL  milUa,  a  CGC  hominum, 
se  romano  exercitui  opposuerint.  Hajns  patrati  gloria 
pênes  M.  Grassum  fuit,  mox  reip.  omniiun  principem. 

XXXI.  GoDTerterat  Gn.  Pompeii  persona  totum  in  se 
terranim  orbem,  et  per  omoia  majore  vi  habebatnr;  qui 
quum  cons.  perqusmiaudabillter  jurasset»  se  InnuUam 
provinciam  ex  eo  magistratu  iturum.  idque  servasset, 
pO!»tbiennium  A.  Gabinius  tritHmus  legem  tuUt,  ut,  quum 
belli  more ,  non  latrocinlorum,  orbem  dassibus,  jam  non 
furtivis  expeditionibuf,  pirals  terrèrent,  quasdamque 
etJam  Italiœ  nrbes  diripuissent ,  Gn.  Pompeius  ad  eos  op- 
.primendos  roitteretur;  essetqne  ei  imperiuro  cqnum  in 
omnibus  provinciis  cum  proooosulibus,  usque  adquin- 
quagesimuni  miUiarium  a  mari;  quo  senatusoonsulto 
pêne  totius  terrarum  orbls  imperium  nnl  Tira  defereba- 
lur;  sed  tamen  idem  boc  ante  bienniuro  in  M.  Aoloaii 
prstura  dccrctum  crat.  Sed  interdum  persona,  ut  exenh 
plo  nocet ,  iia  invidiam  auget,  aut  levât  •  m  Antonio  bo- 
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mesnrC;  qui  la  rend  ndidaseoa  tolérable.  On  avait 
va  sans  orobrago  cette  même  puissance  aux  mains 
d'Ântonins;  car  on  est  rarement  blessé  de  releva- 
tion  de  ceux  dont  on  n'a  rien  à  craindre ,  mais  on 
s'alarme  aisément  lorsque  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires sont  déférés  h  un  homme  qui  peut  les 
déposer  ou  les  retenir  selon  sa  fantaisie ,  et  qui  n'a 
de  mesure  que  dans  sa  volonté.  Les  patriciens 
résistèrent;  mais  la  sagesse  dut  cédera  Tentrai- 
nement  général. 

XXXII.  Q.  Catulus  montra  dans  cette  circon- 
stance une  fermeté  et  une  modestie  digne  des  plus 
grands  éloges.  Il  s'opposait  à  la  loi,  en  disant 
que  Pompée  était  sans  doute  un  homme  illustre  y 
mais  qu'il  ne  fallait  pas  tout  accumuler  sur  la  tôte 
d*nn  seul  homme:  o  Qui  mettriez-vous a saplace, 
ajouta-il,  si  vous  veniez  a  le  perdre?  »  Vous-même, 
Cbtulus,  s'écrie  toute  l'assemblée.  Désarmé  par 
cet  assentiment  général,  et  par  l'éclatant  hommage 
qnll  venait  de  recevoir  de  ses  concitoyens,  il  s'é- 
loigna du  Forum.  Admirons  la  noble  pudeur  de 
Catulus  et  l'équité  du  peuple.  Catulus  cessa  de 
s'opposer  à  la  volonté  de  tous,  et  le  peuple  ne 
voulut  pas  le  punir  de  son  opposition ,  en  le  pri- 
vant du  témoignage  de  son  estime.  Vers  le  même 
temps,  Cotta  partagea  entre  le  sénat  et  Tordre 
équestre,  l'autorité  judiciaire  que  Caius  Gracchus 
avait  enlevée  au  premier  de  ces  ordres  pour  l'at- 
tribuer aux  chevaliers ,  et  que  Sylla  avait  rendue 
aux  sénateurs.  Une  loi  d*Othon  Roscius  régla 
les  places  des  chevaliers  au  théâtre.  Cependant 
Cn.  Pompée,  suivi  d*un  grand  nombre  de  person- 
nages illustres,  se  mit  h  la  poursuite  des  pirates. 


D  abord  il  distribua  ses  forces  navales  sur  tous  les 
points  qui  pouvaient  leur  servir  de  retraite  ;  en* 
suite ,  il  les  défit  en  plusieurs  rencontres,  et  finit 
par  les  accabler ,  avec  toute  sa  flotte ,  sur  les  côtes 
de  la  Cilicie.  Alors,  pour  purger  à  jamais  Tuni- 
vers  de  ce  fléau  terrible,  et  pour  terminer promp- 
tement  une  guerre  qui  s'était  étendue  si  loin,  il 
rassembla  les  restes  de  ces  bandits ,  et  leur  assi- 
gna une  demeure  fixe  dans  l'intérieur  des  terres. 
On  a  blâmé  cette  mesure  :  non-seulement  le  Dom 
de  son  auteur  la  justifie,  mais,  de  pins,  elle  au- 
rait fait  la  gloire  de  tout  autre  qui  l'eût  appliquée 
Dès  que  les  pirates  n'eurent  plus  besoin  de  piller 
pour  vivre,  ils  perdirent  le  goût  du  pillage. 

XXXIII.  Celte  expédition  était  terminée.  Lq- 
cullus ,  h  qui  le  gouvernement  de  PAsie  était  écho 
en  partage,  au  sortir  de  son  consulat,  corabattaiC 
Milhridate  depuis  sept  ans ,  et  avait  obtenu  sar  ce 
prince  de  nombreux  et  brillants  avantages  :  il 
l'avait  contraint,  après  une  grande  victoire,  ]i  le- 
ver le  siège  de  Cyzique.  Il  avait  vaincu  Tii^raoe , 
le  puissant  roi  d'Arménie;  il  eût  terminé  cette 
guerre  s'il  avait  voulu.  Irréprochable  sous  Ums 
les  antres  rapports,  et  presque  invincible  les  ar- 
mes h  la  main ,  il  se  laissait  vaincre  par  lamoar 
des  richesses.  Le  tribun  Manilius,  homme  vénal 
pour  qui  voulait  l'acheter,  et  vil  instrument  de 
la  puissance  des  autres ,  porta  une  loi  qui  déférait 
à  Pompée  la  conduite  de  la  guerre  contre  IMtbri- 
date.  Cette  loi  divisa  les  deux  généraux .  et  les 
paroles  outrageuses  qu'ils  s'adressèrent  mutuelle- 
ment envenimèrent  la  querelle  :  Pompée  repro- 
chait à  Lucullus  son  infâme  cupidité  ;  Lucullus,  à 


mioes  an]uo  animo  passi  erant  :  rare  enîm  inTÎdetnr  eo- 
ruin  hoDorihiu,  quorum  vis  non  limetur;  contra  in  Us 
bomines  eitraordinaria  rerormidant ,  qui  ea  «uo  arbitrio 
aut  deposituri  aiit  reienluri  ïidentur ,  et  modum  in  ?  o- 
luutate  babent;  dissuadcbant  optimatei  :  led  oonsilia  im- 
pela Ticta  tUDt, 

XXXII.  Digoa  est  mcmoria  Q.  CaluU  cum  auctoritas« 
tum  Terecundia  ;  qui  quum  dissuadens  legem ,  in  con- 
c«one  dixisset ,  esse  quidem  praeclamm  vimm  Cn.  Pom- 
peium ,  sed  nimiom  jam  libers  reipabltc»,  neque  omnia 
inonoreponenda;  adjecissetque,  si  qaid  buic accident, 
quem  in  ejus  locum  substituilis?  subclarnavit  nniversa 
concio  :  Te,  Q.  Galnle.  Tum  ille  rictus  consenso  om- 
uluni,  et  tam  honoriflco  civitatis  testimonio,  e  concione 
discessii.  Hic  bominis  verecandiam ,  populi  juslitiam  mi- 
rari  libet  :  hujus,  qaod  non  nltraconiendit  ;  plebis,  quod 
disfiuadentem ,  et  adversarium  voluntaiis  sus ,  tcto  tes- 
timonio  frandare  nolait.Per  idem  tempus  Cotta  judicandi 
munus ,  quod  C.  Gracchus  ereptum  senatui ,  ad  équités , 
Suila  ab  llfisad  senatum  transtulcrant,  œqualiter  inler 
utmmqae  ordinem  partitus  est.  Olho  Roscius  lege  sua 
equiiibqs  in  tbeatro  loca  resiituit.  At  Cn.  Pompeius,  mul- 
lis  et  praedaris  viris  in  id  tiellum  adsumpUs ,  descriptoque 
io  oumes  reoessos  maris  prœsidio  navium,  brevi  inexsu- 


perabili  manu  ferramm  orbem  liberavit,  pnedone^qoe  per 
multa  pra?Iia,  ac  mullis  locis  victos ,  ctrca  Ciliciam  clwse 
adgressns  fudit  ac  fugayit.  Et,  qno  maturius  bellum  tam 
late  diffuifum  conficeret ,  reliquias  eorum  contractas ,  in 
urbibus ,  rcmotoqne  mari  loco ,  in  ceHa  §ede  ooostitixiL 
Sunt  qui  boc  carpant;  sed  quamqnam  in  auctore  satis  ra- 
tionis  est ,  tamcn  ratio  qucmlibet  magnum  auctorcm  face- 
ret;  data  enim  facoltate  sine  rapto  Tirendi,  rapinis  areuit. 
XXXIII.  Quuni  csset  in  fine  bellum  piraticom ,  qomn 
et  L.  Lucullus  (qui  ante  septem  annos  ex  coos.  sortitos 
Asiam ,  Mitbridati  opposilus  erat,  magnasqne  ac  rocnx^- 
rabiles  res  ibi  gesserat ,  Milbridaten  saspe  muUis  lods 
fuderal ,  egregia  Cyzicum  liberarat  Victoria ,  Tigraoem 
regum  maximum  iu  Armenia  vioerat,  uhimamque  t»elJo 
mauum  pêne  magis  noluerat  imponere,  quam  non  fo- 
tuerat,  qui  alioqui  per  omnia  iaudabilis ,  et  bdiu  peoe 
invictus,  pecunis  expeUebatur  cnpidine)  i^^m  beilmo 
adbnc  administraret ,  Manilius ,  tribmius  plebis  temper 
venalis ,  et  aliens  minister  potentiœ,  legcm  tulit ,  at  bel- 
lum Mitbridaticmn  per  Cn.  Pompeium  administraretor. 
Accepta  ea ,  magnisqne  oertatum  inter  imperatores  jor- 
giis  :  quum  Pompeius  Locnllo  infamiam  pecunis,  Lu- 
cullus Pompeio  interminatam  capiditalem  objiopret  in»- 
perii ,  neuterque  ab  co  quod  arguebatur ,  menti  tus  ar^y 


HISTOIRE   ROMAIiSË. 


ses 


rompée,  son  ambition  sans  bornes.  Ces  reproches 
n'oLiicnt  que  trop  mérites  do  part  et  d'autre.  En 
effet,  Pompée,  depuis  son  entrée  aux  affaires,  ne 
put  jamais  souffrir  d*égal  (H)  :  il  voulait  être  seul, 
quand  il  ne  devait  être  que  le  premier.  Où  trou- 
ver un  homme  plus  passionné  que  lui  pour  la 
gloire,  et  plus  indifCérent  pour  tout  le  reste?  Avide 
de  puissance ,  il  en  usait  avec  modération  ;  heu- 
reux d*en  jouir  y  il  y  renonçait  sans  peine ,  et  la 
déposait  au  gré  de  ses  concitoyens  avec  autant 
d'empressement  qu'il  l'avait  prise  au  gré  de  ses 
propres  désirs.  Quant  k  Lucullus ,  grand  homme 
d'ailleurs,  il  introduisit  dans  Rome  le  luxe  des 
édifices,  des  festins  et  des  meubles.  11  jeta  des  di- 
gues dans  la  mer ,  et,  pour  la  faire  pénétrer  dans 
ses  domaines,  perça  des  montagnes.  Aussi  Pompée 
l'appelait-il  avec  esprit  le  Xerxès  romain  (12). 

XXXIV.  En  ce  temps-là  Q.  Métellns  soumit  file 
de  Crète  an  pouvoir  du  peuple  romain.  Vingt- 
quatre  mille  Cretois,  légers  a  la  course,  endurcis 
au  maniement  des  armes  et  aux  fatigues  do  la 
guerre,  habiles  surtout  b  se  servir  de  l'arc,  et 
commandes  par  Lasthcnc  et  Panare,  lassaient  de- 
puis irois  ans  les  armées  romaines.  Pompée  ne 
put  s'empêcher  de  réclamer  encore  une  part  dans 
celte  glorieuse  conquête.  Mais  la  défaveur  qu'ex- 
ciia  celle  prélcnlion,  jointe  au  mérile  réel  de  Lu- 
cullus et  de  Métellus,  rendit  leur  triomphe  pins 
a'sréable  aux  bons  ciloyens.  A  cette  époque  bril- 
lait Cicéron,  le  plus  illustre  des  hommes  nou- 
veaux, puisqu'il  ne  dut  son  élévation  qu'à  lui- 
même  (15);  grand  par  ses  actions,  plus  grand 
par  son  génie;  et  sans  lequel  Rome  n'aurait  pu 
rivaliser,  en  talents,  avec  les  nations  vaincues  par 


ses  armes.  Pendant  son  consulat  il  parvint ,  è 
force  de  courage,  de  fermeté,  de  soins  et  de  vi- 
gilance, à  déjouer  la  conjuration  de  Sergius  Cati- 
lina,  de  Lentulus,  de  Céthégus  et  de  leurs  com- 
plices, quiappartenaient  aux  deux  premiers  ordres 
de  l'état.  La  fuite  seule  put  soustraire  Catilina  au 
pouvoir  du  consul.  Lentulus ,  personnage  consu- 
laire et  deux  fois  préteur;  Céthégus  et  plusieurs 
autres  d'un  nom  et  d'un  rang  illustre,  furent  mis 
à  mort  dans  leur  prison ,  de  l'avis  du  sénat  et  par 
ordre  de  Cicéron. 

XXXY.  Le  jour  où  cette  mesure  fut  arrêtée  dans 
le  sénat  Gt  briller  dans  tout  son  lustre  la  vertu 
de  Caton ,  qui  s'était  déjà  glorieusemeiH  mani- 
festée dans  une  foule  d'autres  circonstances:  ar- 
rière-petll-lils  de  M.  Caton,  chef  delà  famille 
Porcia ,  Caton  était  l'image  de  la  vertu  même. 
Plus  semblable  aux  dieux  qu'aux  hommes,  par  sa 
droiture  et  par  son  génie  ^  il  ne  fit  jamais  le  bien 
pour  paraître  le  faire ,  mais  parce  qu'il  lui  était 
imi)ossibIe  de  faire  autrement.  A  ses  yeux  rien 
n'était  raisonnable  que  ce  qui  était  juste.  En  se 
conservant  pur  de  toute  faiblesse  humaine,  il  se 
montra  toujours  plus  grand  que  la  fortune.  Dési- 
gné tribun  du  peuple ,  et  fort  jeune  encore ,  il  fut 
un  des  derniers  à  donner  son  avis  dans  le  procès 
des  conjurés.  Les  préopinants  avaient  conclu  à  ce 
que  Lentulus  et  ses  complices  fussent  gardés  pri- 
sonniers dans  les  villes  municipales  ;  mais  Caton 
s'éleva  avec  tant  de  chaleur  et  d'éloquence  contre 
le  complot,  que  le  feu  de  son  discours  jeta  sur  les 
sénateurs  qui  avaient  conseillé  l'indulgence  un 
soupçon  de  complicité.  11  présenta  un  tableau  si 
palhctique  des  calamités  qui  auraient  suivi  Tin- 


posset.  Nam  oeque  Pompeios,  ut  primom  ad  rempubll- 
cam  adgressiu  est,  queinquam  animo  parem  tiilit  :  et  îd 
quil)iis  rébus  primus  esse  debebat,  solus  esse  cupiebat  ; 
ncque  eo  viro  quisquam  aut  alia  oinoia  mious,  aut  glo- 
riann  magis  coDcnpiitP  io  adpeteiidis  honorilins  immodi- 
C11S ,  in  gerendis  ferecuudissimns  :  ut  qui  eos,  utliben- 
lissime  iniret,  ila  finiret  lequo  animo;  et ,  quod  cupisset , 
arbilrio  suo  sumeret,  alieno  deponeret.  Et  LucuUos, 
summos  alioqui  Tir,  profîisœ  bujas  in  aniificiis,  oonTicti- 
bcisque  et  apparatibus  luxuri»  primus  auctor  fuit;  quem 
ob  injectas  moles  mari,  et  receptum  sufTossis  montibus  in 
terras  mare,  baiid inDicete Magnns  Pompeius  Xerxen  to- 
gatum  Tocare  assueverat. 

XXXIV.  Per  id  tempus  a  Q.  Mctello  Creta  insula  in 
populi  rom.  potestatem  redacta  est;  quae,  dncibus Panare 
et  Lastbene,  XXIV  millibus  juvcnum  coact's,  veloci- 
tate  pemicibus,  armonim  lalHmimque  patientissimis,  sa- 
giUarum  U5u  celeberrimis ,  per  triennium  romanos  eser- 
ciius  faliga?erat.  Ne  ab  bujus  quidem  nsura  gloris  tem- 
peravit  antmuro  Cn.  Pompeius,  qnin  Ticloris  partem 
cnnarelnr  vindicare;  scd  et  LucuUi  et  Metelli  triumpbiun, 
ciim  ipsorum  sfngularis  virlus ,  tum  cliam  invidia  Pom- 
Kcii ,  apud  optimum  qucmque  fecit  favorabilem.  Per  bsc 


tempora  M.  Cicero ,  qui  onuiia  inarementa  sua  sibi  d<^ 
buit.  Tir  novitatis  nobitissimœ ,  et,  ut  vita  clarus,  ita  in- 
genio  maximus,  qui  effecit,  ne  quorum  arma  viceramus, 
eorum  ingénie  vinceremur,  cons.  Sergii  Gatilinœ,  Len- 
tulique ,  et  Gelbegi ,  et  aliorum  utriusque  ordinis  virorum 
conjuraUoDem  singnlari  virtata^constantia,  Tigilia,cu- 
rHque  aperuit.  Gaiilina  meta  oonsularis  imperii  urbe  pul- 
sus  est;  Lentulus  consulariset  praetor  iterum,Gelbegus- 
que ,  et  alii  clari  nominisTiri ,  auctore  senalu,  jussu  oon- 
sulis  in  carcere  necali  sunt. 

XXXV.  nie  senatus  dies,  quo  hscacta  snnt.virtiK 
tem  M^  Gatonis,  jam  multis  in  rébus  conspicnam  atqn« 
pra-nitenlem ,  iaaUii:simobim'uaTit.  Hic  genitus  proavo 
M.  Catone,  principe  illo  familias  Porliie,  bomo  VirtutL 
slmiilimus,  et  per  omnia  tngenio  diis,  quam  bominibua 
propior,  qui  nnnquam  recte  fecit,  nt  facere  videretur  , 
sed  qnia  aliter  facere  non  potuerat;  cuique  id  solum  vi- 
sum  e^t  raiionem  halicre,  quod  haberetjustiliam  :  om- 
nibos  humanis  vUiis  immnnis;  semper  fortunam  in  sut 
potestate  habuiLUic  tribunus  plebis  designatus ,  et  adhuc 
admodnm  adolesccns,  quum  alii  suaderent,  ut  per  muni- 
cipia  Lentulus  conjuratlque  custodirentur ,  pêne  inte& 
nltimos  interrogatiM  sentenliam .  tanta  tî  aninii  aiqiittt 
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condîc,  la  destruction  de  Rome,  et  le  boulever- 
sement de  l*état  ;  il  loua  en  termes  si  roaguifiques 
le  courage  du  consul,  qu'il  ramena  tous  les  séna- 
teurs a  son  sentiment.  La  condamnation  des  cou- 
pables fut  prononcée,  et  Tordre  presque  tout  entier 
se  leva  pour  reconduire  Caton  jusqu'à  sa  demeure. 
Mais  Catilina  ne  mit  pas  moins  d'activité  à  pour- 
suivre sa  crim'melle  entreprise,  que  d'audace  k  la 
concevoir.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, et  laissa  sur  le  cbamp  de  bataille  une  vie 
qu'il  aurait  dû  perdre  au  milieu  des  supplices. 
XXXYI.  Une  circonstance  ajoute  encore  à  la 
gloire  de  Cicéron  :  ce  fut  sous  son  consulat,  il  y 
a  quatre-vingt-deux  ans,  que  naquit  Auguste,  dont 
la  grandeur  devait  obscurcir  l'éclat  des  plus  beaux 
noms.  U  parai  t'a  peu  près  inutile  d'indiquer  avec 
précision  l'époque  où  brillèrent  les  génies  les 
plus  éminents.  On  sait  que ,  sauf  quelque  diffé- 
rence d'âge,  la  môme  période  vit  fleurir  à  la  fois 
Cicéron,  Hortcnsius,  Crassus,  Caton.  Sulpitius; 
puis  Brutns,  Calidius,  Cœlius,  Calvus,  et  César , 
le  premier  de  tous  après  Cicéron  ;  enfin ,  les  élè- 
ves de  ces  grands  maîtres ,  Corvinus .  Âsinus  Po!- 
lion ,  Salluste ,  rival  de  Thucydide  ;  et  les  poètes 
Varron,  Lucrèce,  Catulle,  qui,  dans  son  genre, 
ne  lo  cède  a  personne.  Les  écrivains  distingués, 
dont  l'image  est  encore  présente  k  nos  yeux,  sont 
en  si  grand  nombre  que  ce  serait  folie  que  de  vou- 
loir les  compter.  Au  premier  rang  apparaissent 
Virgile,  le  prince  de  la  poésie,  Rabirius(M), 
Titc-Live  qui  n\>st  pas  inférieur  à  Salluste,  Tibulle 
et  Ovide,  tous  également  parfaits  dans  le  genre 


qu'ils  ont  adopté.  Quant  aux  grands  hommes  qvi 
vivent  encore,  il  est  difficile  de  les  apprécier^  par 
cela  môme  qu'on  les  admire. 

XXXVII.  Tandis  que  ces  événements  se  pas* 
salent  k  Rome  et  dans  l'ilalie,  Cn.  Pompée  luttait 
glorieusement  contre  Mithridate,  qui ,  depuis  le 
départ  de  Lucullus,  avait  réparé  ses  désastres  et 
mis  sur  pied  une  puissante  armée.  Mais  ce  prince 
fut  bientôt  défait,  et  ses  forces  entièrement  dé- 
truites. Réduit  k  fuir,  il  se  retira  auprès  de  Ti- 
grane,  son  gendre,  et  le  plus  formidable  des  mo- 
narques, si  Lucullus  n'avait  point  affaibli  sa 
puissance.  Pompée  pénétra  en  Arménie  pour  les 
poursuivre  l'un  et  l'autre.  Le  fils  de  Tigrane, 
en  révolte  contre  son  père,  gagna  le  camp  du  gé- 
néral romain.  Tigrane  lui-même  arriva  bientôt 
après ,  eu  suppliant ,  se  remettre ,  lui  ci  son 
royaume,  an  pouvoir  du  vainqueur,  tout  en  pro- 
testant qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  homme  aa 
monde ,  parmi  les  Romains  et  les  autres  peuples, 
auquel  il  pût  consentir  k  se  soumettre,  et  que  cet 
homme  était  Pompée.  H  ajoutait  que  son  soii, 
heureux  ou  contraire,  lui  paraîtrait  supportable, 
pourvu  que  Pompée  en  décidât  ;  qu'il  n'y  avait 
point  de  honte  k  ôtre  vaincu  par  un  capilaioe  in- 
vincible, et  qu'on  pouvait  céder  sans  rougir  a  uo 
homme  que  la  fortune  avait  élevé  au-dessus  de 
tous  les  autres  hommes.  Ce  prince  conserva  sa  coo- 
ronne,  mais  k  la  charge  de  payer  une  somme 
considérable,  que  Pompée  déclara  publiquement, 
selon  sa  coutume,  et  Ut  remettre  au  quesCeor. 
En  outre  Tigrane  perdit  la  Syrie  et  les  autres 


Ingeoil  invectas  est  in  coDjnratioaeni ,  ut  ardore  cris  ora- 
lioneni  omniiun  lenitatem  suadentium^societate  consilii 
fuspectam  feoerit  :  sic  impendenUa  ex  minis  iocendiiflque 
iirbtM  et  commutatione  status  pnblid  pericnla  exposoit, 
ita  con&ulis  virtutem  aroplificavit»  ut  aniversus  senatos  ia 
ejas  sententiam  transiret,  aaimadvertendumque  ineos, 
qiios  prœii limas ,  censeret;  majorqne  pars  ordinis  ejus 
Catonem  prosequerentur  domam.  At  Catilina  non  segnius 
conaia  obiit,  quam  sceleris  conandi  consilia  mierat: 
qutppe  foriissime  dimicans ,  quem  spiritnm  suppUcio  de- 
boerat,  pra?lio  reddidit. 

XXXVI.  Consulatui  Ciceronis  non  médiocre  adjecit 
decus  natus  eo  aoao  diviis  Aa^ustus,  abhinc  annos 
LXXXII ,  omnibus  omnium  genliam  vins  magniindioe 
soa  inducturus  caliginem.  Jam  pêne  superTacaneuni  vi- 
deri  potest ,  eraineutium  ingeniorum  notare  teiiipora  : 
quisenim  ignorât,  diremptos  gradibns  aetatis  floruisse 
boc  teinpore  Cii^ronem,  Hortensium ,  saneque  Crassum, 
Catonem,  Sulpitinm;  moxque  Bniium,  Calidiuin,  Cœ- 
lium ,  Calvum ,  et  proximum  Ciceroni  Cœsarera  ;  eomm- 
qne  velut  alumnos ,  Corvinnm  ac  PoUionem  Asinium , 
smutumque  Tbncydidis,  Sallustium,  auctoresque  car- 
m'inum,  Yarronem  ac  Lucrelium ,  neque  ullo  in  suscepti 
operissai  carminé  minorera  CatuUum?  Penestulta  est 
inbafrentium  ocolis  ingeniorum  enumeratio  :  inter  qu» 


maximi  nostri  aevi  eminent  prinoeps  carroinum ,  TirgilHis, 
Rabiriusqne ,  et  conseculus  Sallostium  Lirius ,  TiboOos- 
que,  et  Naso,  perfeclissimi  in  forma  operia  sui;  nam  fi- 
vonim  nt  magna  admiraUo,  ita  caisura  diUicilts  est. 

XXX VIT.  Dum  hapc  in  Urbe,  Ilaliaque  gemotnr, 
Cn.  Pompeios  memorabileadversns  Miibridaten,qai  port 
LucuUi  profectionem  magnai  novi  exerciios  Tires  repi* 
raverat.  hcllum  gessit.  At  rex  fusus  fugatusque,  etoon 
nibus  exntus  copiis,  ArmeniHm,Tigranemque  socenifli 
petit ,  regem  ejus  temporis ,  nisi  qua  LucuUi  armis  crat 
infractus ,  potentisiiiinum.  Simul  itaque  daoi  persecotv 
Pompeius,  intravit  Armeniam  :  prior  filins  Tigraoif»*)' 
discors  patrî ,  |)eryeQit  ad  Ponipeium  ;  mox  ipse  sqpplei 
et  prœseos  se  fcgnuoique  dilioni  ejus  penuisil ,  praH'stiis» 
nemioem  alium,  neqne  Romanum ,  neque  olliiis  geolis 
viruni  futumm  fuisse,  cajus  se  potesUti  oomniisstoiu  fof^t 
quam  Cn.  Pompeium  :  proiode  omnem  sibi ,  vel  advero» 
Tel  secundam,  cujns  auctor  itie  esset,  fortanam  totersbilaa 
fnturam  ;  non  esse  turpe  ab  eo  vinci ,  quem  vincere  cœt 
nefas;  neque  d  inhoneste  atiquem  sninmiUi,  qoem  for* 
tnna  super  omnesextulisset.  Serratus  régi  bonos  imperû, 
sed  multalo  ingenti  pecunia  :  quas  oronis,  sicoU  Poa*' 
peio  moris  erat,  redacla  in  qossloris  potestateni;  ac  pv- 
iilicis  detcripta  litteris.  Syria,  alisque  quas  oocuparerst* 
provind»  ereptas  ;  et  alise  restituta  pop.  roniano,  altf 
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provinces  qu'il  avait  conquises.  Les  unes  furent , 
rendues  au  peuple  romain  ;  les  autres  commencè- 
rent a  lui  appartenir,  comme  la  Syrie  qui,  pour  la 
première  fois,  devint  son  tributaire.  Le  royaume  de 
Tigranefut  resserré  dans  les  limitesde  TArménie. 
XXXVIIL  il  me  semble  utile  et  conforme  au 
plan  de  cet  ouvrage,  de  faire  connaître  en  peu  de 
mois,  par  quels  chefs  tant  de  contrées  ont  été  ré- 
duites en  provinces  romaines  et  rendues  tribu- 
taires. Ces  faits  ainsi  groupés  seront  plus  facile- 
ment saisis  que  s*ils  étaient  présentés  isolément. 
Le  consul  Claudius  passa  le  premier  eu  Sicile  avec 
une  armée  ;  mais  ce  fut  Marcellus  Claudius  qui , 
environ  cinqnante-deui  ans  plus  tard,  prit  Syra- 
cuse et  fit  de  la  Sicile  une  province  romaine.  Lu 
premier  général  romain  qui  entra  en  Afrique  fut 
Régulus,  la  neuvièmeannée  delà  première  guerre 
punique  ;  mais  elle  ne  fut  réduite  en  notre  pour- 
voir que  deux  cent  quarante  ans  après ,  par  Scipion 
i9£milianus,  le  destructeur  de  Cartbage  ;  il  y  a  au- 
jourd'hui cent  soixante-dix-sept  ans.  Entre  la 
première  et  la  seconde  guerre  punique,  le  consul 
T.  Manlius  établit  en  Sardaigne  la  domination  du 
peuple  romain.  Le  temple  de  Janns  futalors  fermé. 
11  ne  Taété  que  (roisfoisjusqu'à  nos  jours,  sous  les 
rois ,  sous  le  consulat  de  Manlius  et  sous  Fempire 
d*Auguste  :  preuve  éclatante  de  Tinslinct  belliqueux 
qui  anime  noire  nation.  Cn.  et  P.  Scipion  furent  les 
premiers  qui  conduisirent  une  armée  romaine  en 
lîspagne,  au  commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  il  y  a  deuxcent  cinquante  ans.  Depuis  lors 
iiousÛaTonssucccssiveroent  possédée  et  perdue  par 
parties  :  il  était  réservé  k  Auguste  de  rendre  tout 
le  pays  tributaire.  La  Macédoine-aété  soumise  par 

ttun  primiiro  io  ejiu  potettatem  rcdact»,  ut  Syria ,  qme 
liun  primuin  facta  est  stipendiaria  :  finis  imperil  regU 
termlDatus  Armenia. 

XXXYIII.  Haud  abaordum  videtar  proporiti  operis 
regalae,  peocis  percurrere,  qaie  cajusque  doctn  gens  ac 
natio  redaeta  in  formulani  prorlnci»,  stipendia  pacta  sit; 
notabimus,  facilios  at,  quara  partibus ,  simul  nnÎTersa 
ooDspici  possent.  PriniUs  in  Siciltam  trajecit  exercitum 
cons.  Glaodins,  et  pro^indam  eam,post  annos  fcrnie 
L.II,  captis  Syracusis,  fecit  Marcellus  Claudius.  Prinous 
AfHcam  Regiilus,  nono  ferme  annoprimi  punicibeUj; 
aed  post  CGIV  annos  P.  Scipio  Amilianus,  eruta  Car- 
tbagine,  abbinc  annos  CLXXXII,  AIHcam  in  forniulam 
redegit  proTincia.  Sardinia  inter  primum  et  secondum 
bellum  punicum,  dnctu  T.  Maulii  oons.  eertum  reœpit 
imperii  jugnm.  Immane  bellice  cifitatis  argnmentum , 
quod  seniel  sub  regibus ,  itemm  hoc  T.  Manlio  oons., 
III  Angusto  principe,  certa)  pacis  argumentum  Janus 
Clemittus  clausns  dédit.  In  Uispanias  primi  omnium 
duxere  exercitus  Gn.  et  P.  Scipioncs ,  initio  secundi  belli 
punid,  abbinc  annos  CCL.  In  'e  ?arie  possessa,  et  smpe 
amissa  partibus ,  uniTersa  dndu  Augusti  facta  stipendia- 
ria  est.  Hscedodam  Paulus,  Mumroius  Acbaiam ,  Fulvius 
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Paul  Emile,  rAcImîe  par  Mummius,  TÊlolie  par 
Fulvius  Nobilior.  L.  Scipion,  frère  de  l'Africain , 
enlevarAsie  k  Antiocbus  ;  mais  le  sénat  et  le  peuple 
la  donnèrent  aui  rois  de  Pergame,  et  ce  fut  seu- 
lement après  la  prise d'Aristonicus,  que  Perperua 
la  rendit  tributaire.  Aucun  de  nos  géuéraux  ne 
peut  s'attribuer  la  gloire  de  la  conquête  de  File 
de  Chypre.  Elle  devint  province  romaine,  eu  vertu 
d'un  sénatus-consulte ,  par  le  ministère  de  Caton 
et  la  mort  volontaire  de  son  roi.  La  Crète ,  si  long* 
temps  libre,  perdit  sa  liberté  sous  le  consulat  de 
Métellus.  La  Syrie  et  le  Pont  sont  des  monuments 
de  la  valeur  de  Pompée. 

XXIX.  Domitius  et  Fabius,  petit-fils  de  Paul 
Emile,  et  surnommé  TAllobrogique ,  pénétrèrent 
les  premiers  dans  les  Gaules.  Depuis,  ces  pro- 
vinces ont  été  tour  à  tour  perdues  et  reprises 
par  nos  soldais  qui  les  ont  arrosées  de  leur  sang; 
mais  César  devait  y  établir  glorieusement  la 
domination  romaine.  Sous  son  commandement 
et  sous  ses  auspices ,  les  Gaules  domptées  n'ont 
pas  plus  échappé  que  le  reste  du  monde  à  un  tribnt 
humiliant.  Le  même  César  subjugua  la  Numidie , 
Isauricus  assujettit  a  jamais  la  Cilicie,  et  Yulson 
Manlius  la  Gallo-Grèce,  après  la  guerre  d'Au- 
tiochus.  La  Bithynie  nous  fut  léguée,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  par  le  testament  de  Nicomèdc. 
Outre  TEspagne  et  les  autres  provinces,  dont  les 
noms  décorent  le  forum  du  divin  Auguste,  ce 
prince  rendit  TÉgypte  tributaire  et  cette  conquête 
enrichit  presque  autant  le  trésor  public  queccllc 
desGaules,  qui  fut  Touvrage de  César,  son  père. 
Tibère  César  a  fait  prêter  aux  lllyriens  et  aux 
Dalmates  le  même  serment  d'obéissance  que  son 

NobUior  anbegit  JBtoliam  :  Asiam  L.  Scipio,  Africani 
frater,  eripuit  Antiocho  :  sed  beneficio  senatus  populique 
rom.  moxab  Attalis  possessamregibns.  M.  Perpema, 
capto  Aristonico,  fecit  U-ibutariam.  Gypri  defictœ  nulU 
adsigoanda  gloria  est;  quippe  senatusconsu](o«  ministerio 
Gatonis»  régis  morte,  quam  ille  consdentia  aociTerat, 
facta  provincia  est.  Creta  Metelli/iiictu  longissinuB  lîbcr- 
tatis  fine  muitata ,  et  Syria  Pontusque  Gn.  Pompeil  yiiv 
tutis  monumenta  sunt. 

XXXIX.  GaUias  primum  Domitio*  Fabio,  nepoCe 
Pauli,  qui  AUobrogicus  vocatus  est,  intratas  cum  exercitu* 
magna  mox  dade  nostra ,  sape  et  adfectavimus ,  et  ami» 
simus;  sed  lulgentissimum  G.  Gœsaris  opus  in  iis  oonspi- 
citur  :  quippe  ejut  dnctu  auspiciisque  infraçtas,  pena 
idem  quod  totus  terrarum  orbia  ignaTum  conférant  sU- 
peodium.  Ab  eodem  facta  Piumidia  ;  Gilidam  perdomuit 
Isatiricus,  et  post  beUum  Antiochinum  Vulao  Manliua 
GaUogrsecîam  ;  Bitbynia,  ut  pnediiimua,  testamento  Ki- 
comedis  relicta  hsereditaria  ;  difus  Augustus  prsBter  His- 
panias ,  altasque  gentes ,  quarum  tilulis  forum  ejus  pr«* 
nitet,  pêne  idem,  facta  Egypte  stipendiaria,  quantum 
paler  ejus  GaUia,  in  srarium  reditus  contuiit.  At  T.  C9> 
sar,  quam  œrtam  Hispanis  parendiconfctiioDem  eitowa» 
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père  avait  arracbé  aux  Espagnols  ;  de  plus ,  il  a 
soumis  par  la  force  des  armes,  la  Rhélie,  la  Vin- 
dclicie,  la  Norique,  la  Pannonie  et  les  Scor- 
disques,  et ,  par  la  seule  autorilo,  la  Cappadoce. 
Reprenons  maintenant  Tordre  des  fails. 

XL.  Pompée  partit  ensuite  pour  d'autres  expé- 
ditions qui  ne  furent  pas  moins  glorieuses  que  pé- 
nibles. Il  entra  en  vainqueur  dans  la  Médie, 
TAIbanie,  Tlbérie  ;  puis  il  dirigea  ses  troupes  vers 
les  pays  situés  à  la  droite  et  dans  rintériour  du 
royaume  de  Pont ,  la  Colcbide ,  le  pays  des  Hc- 
niocbes  et  TAcbaîe.  Vjiincu  par  Pompée,  et  trahi 
par  son  Uls  Pharnace ,  Mithridate  se  donna  la 
mort  :  il  fut  le  dernier  des  rois  indépendants ,  si 
lou  en  excepte  les  rois  des  Parlbes.  Alors  Pompée 
revint  en  Italie ,  vainqueur  de  tous  les  peuples 
chez  lesquels  il  avait  porté  ses  armes ,  plus  grand 
qu'il  n*eût  souhaité  lui-mi^me  de  Tôtre  et  que  ne 
Teussent  voulu  ses  concitoyens,  enfin  dépassant 
en  toute  chose  la  mesure  des  destinées  humaines. 
L'idée  qu^on  s'était  fbite  de  son  retour  rendit 
plus  favorable  l'accueil  qu'il  reçut  :  on  avait  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  ne  reviendrait  qu'a  la  tôle  de 
ses  légions ,  pour  restreindre  à  son  gré  la  liberté 
publique.  Plus  on  avait  redouté  ce  malheur^  plus 
on  fut  charmé  de  voir  un  si  grand  capitaine  ren- 
trer dans  sa  patrie  en  citoyen.  11  avait  licencié 
toute  son  armée  a  Brindes,  et,  ne  gardant  que  le 
titre  d'imperator,  il  reparut  dans  la  ville  avec  le 
simple  cortège  d  amis  qui  l'avait  accompagné 
de  tout  temps.  Il  triompha  de  tous  les  rois  qu'il 
venait  de  vaincre  :  son  triomphe  dura  deux  jours 
et  fut  oiagnifique;  il  versa  dans  le  trésor  public 


plus  d'argent  que  n*en  avait  versé  avant  loi  aocim 
autre  général,  sans  môme  en  excepter  PanlÊmik. 
Avant  le  retour  de  Pompée  les  tribuns  T.  Ampim 
et  T.  Labiénus firent  passer  une  loi  qui  l'autorisait 
à  assister  aux  jeux  du  cirque  avec  une  oauroone 
de  laurier  et  tous  les  ornements  du  triomphe; 
aux  jeux  scéniques,  avec  la  même  couronne  eib 
To\ye  prétexte  ;  il  n'osa  jouir  qu'une  seule  fois  de 
ce  privilège,  et  ce  fut  trop  encore.  Admirons  le 
soin  particulier  que  la  fortune  prit  de  rélévatioa 
de  cet  humme  '  elle  le  fit  triompher  d'abord  de 
l'Afrifiue,  puis  de  l'Europe  et  enfin  de  l'Asie;  de 
sorte  que  les  trois  parties  du  monde  farentaulaotde 
monuments  de  ses  victoires.  Il  n'y  a  point  de  gran- 
deur qui  ne  soit  exposée  a  l'envie.  On  vit  La- 
cuilus,  qui  d'ailleurs  avait  une  injure  persoonelieà 
venger,  et  Métellus  le  Crélique,  justement  irrités 
contre  Pompée  qui  avait  dérobé  à  son  triomphe 
d'illustres  captifs(t5),  s'unir  avec  plusienrsaotra 
personnages  puissants  pour  empêcher  Taccomplis* 
sèment  des  promesses  qu'il  avait  faites  aui  ftlie§ 
et  la  distribution  des  récompenses  qu'il  vooUit 
accorder  aux  services  rendus. 

XLI.  Ces  événements  furent  suivis  duconsabi 
de  Gains  César.  La  gloire  de  ce  grand  bomoe 
m'attire  vers  elle  (IC)  et  m'oblige  à  m'arrêterdaos 
la  rapidité  de  ma  course.  Issu  de  la  noble  famille 
dos  Jules,  César,  suivant  une  antique  tradition, 
lirait  son  origine  d'Anchise  et  de  Vénus;  aocao 
de  ses  concitoyens  ne  lui  était  comparable  ni  poor 
la  beauté  du  visage,  ni  pour  la  vigueur  et  Té- 
I  nergie  du  caractère.  A  une  libéralité  excessive,  >l 
•  joignait  un  courage  qui  n'avait  rien  d'homiio 


rat  parens ,  Illyriis  Dalmatisque  eitorsit;  Rhetiara  aoteRi 
et  Vindelioos  ac  Noricos ,  PanooDiamqae  et  Soordiscos, 
Dovas  imperio  noslro  suhjiiDxit  provindas  ;  at  bas  annis, 
Ita  anctontate  Gappadociam  populo  rem.  fecit  ftipeadia- 
riant:  ted  reTertamnr  ad  ordinem. 

XL.  Secota  deinde  Cn.  Pompeii  militia ,  Rlori»,  labo- 
risne  majoris,  faicertum  est.  PeDeIraiœ  cum  Victoria 
Media»  Alhanif  Ibcri;  ac  deinde  flexum  agmeo  adeaâ 
Daliones,qiis  dexlraatque  intima  Ponli  iocolunl.  Col- 
ebof  •  Heotoebosque,  et  AchSBOs;  et  oppressus  auspici:s 
Pompeii,  iniidiis  flhi  Pharnacis,  Mitliridates,  uhimua 
omnium  juris  sui  regum ,  pneter  ParUiioos.  Tarn  Tîctor 
omnium,  qnas  adierat,  geotiwn  Pompeios,  suoqne  et 
flivium  veto  major,  et  per  omnia  fortunam  bomiois  egros- 
sus,  reveriit  in  Italiam;  cujus  reditum  favorabilem  opioio 
fécerat  :  quippe  plerique  non  sine  eierc'tn  venturum  in 
urbem  adflnnabant,  et  libertati  puhlicas  statulunim  ar- 
bitrio  sno  modnm.  Quomagis  hoc  homioes  timuerant, 
eo  gratior  civilis  tanti  imperatoris  reditns  fuit  :  omoi 
quippe  Brandnsii  dimissoexercitu,  nihil  prster  nomen 
imperatoris  rcUoens,  cum  priTaloconiitalu,  quemwmper 
illi  vaeare  moritfait,  in  urbem  rediit,  magnificentisii- 
aoamqiM  de  lot  regibns  per  biduam  egit  triumpbum; 


longequemajorem  omni  ante  se  illata  pecania  in  cruioni 
praeterquam  a  Paulo,ex  manubiis  inlalit.  Abaeatfl  Co. 
Pompeio ,  T.  Ampius  et  T.  Labienut  »  triboni  plebis,  )r- 
gem  tulerunt,  ut  is  ludis  ciroensibus  oorona  laurea  d 
omni  cultn  triumphanlium  uteretur,  sceDids  anlem  pré- 
texta ,  ooronaqne  laurea  ;  id  ille  non  plut  quam  seod.  it 
boc  sane  nimium  fuit,  usurpare  sustinuit*  Hnjns  viii  te> 
tigium  tantis  auctibus  fortuna  extnUt.  ut  primmD  a 
Africa,  iterum  ex  Europa,  tertio  ex  Asia  triumphard; 
et  quot  paries  terrarum  orbis  sunt.  tolidem  faceret  no- 
nnmenta  Tictorie  su».  ?iunquam  emineoUa  invidis  ci- 
rent; itaqoe  et  Lucullus,  memor  tamen  accepte  iojariri 
et  Métellus  Grelicus ,  non  injuste  querens  (  quippe  ont* 
mentum  triumphi  ejus  captivos  duces  Pompdos  f>t»- 
dnxerat),  et  cumiis  pars  optimatium  refragabator,  ■* 
aut  promissa  civitalibus  a  Pompeio,  aut  bene  merilii 
pitemia,  ad  arbitrium  ejus ,  persolTcrentur. 

XLI.  Secutus  deinde  est  eonsulatusC.  Cssaris,  9» 
scrilienli  manum  injidt,et  quamlibet  festioaaicinia* 
morari  cogit.  Hic ,  nobilissima  JuUornm  genitos  bniiJt» 
et,  quod  inter  omnes  antiquissinios  fxmstabat,  abia- 
cbisc  ac  Xeaen:  dedueens  genus,  forma  onmiom 
excellentissimiis,  vigore  animi  aocrrimns, 
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et  do  croyable.  La  grandeur  doses  pensées,  la 
rapidilé  de  ses  eipéditions ,  sa  fermeté  dans  le 
péril  le  faisaient  ressembler  b  Alexandre ,  mais  h 
Alexandre  sobre  et  domptant  sa  colère.  Il  ne  pre- 
nait de  sommeil  et  de  nourrltare  que  ce  qu'il  en 
fallait  pour,  vivre ,  et  non  pour  jouir.  Uni  par  les 
liens  dusanga  C.  Marîus,  etgendre  de  Cinna,  rien 
n'avait  pu-  le  déterminer  à  répudier  la  Glle  de  ce 
chef  de  parti ,  quoique  dans  le  môme  temps  le 
consulaire  Piiton,  jaloux  de  plaire  k  Svlla ,  se  fût 
séparé  d'Annia,  qui  avait  été  réponse  de  Cinna. 
César  n  avait  que  dix-buit  ans  lorsqu'il  résistait 
ainsi  à  la  puissance  suprême  du  dictateur.  Pour 
ëcliapper  moins  a  la  vengeance  de  Sylla ,  qu'au 
poignard  de  ses  partisans,  il  s  enfuit  de  Rome 
pendant  la  nuit  sous  un  déguisement.  Dans  la 
suite,  mais  très-jeune  encore,  fait  prisonnier  par 
des  pirates ,  il  parvint  h  leur  inspirer  autant  de 
crainte  que  de  respect  pendant  tout  le  temps  qu'il 
fut  entre  leurs  mains;  et,  s  il  m'est  permis  de  citer 
un  fuit,  qui^  pour  ne  pouvoir  être  exprimé  en 
beau  langage,  ne  mérite  pas  moins  d'être  men- 
tionné, j'ajouterai  qu'il  n'arriva  jamais  a  Ct'^'ar  do 
66  décbausser  ou  de  défaire  sa  ceinture,  de  peur 
que  le  moindre  changement  dans  ses  habitudes  ne 
le  rendit  suspect  aux  pirates,  qui  se  contentaient 
de  le  garder  à  vue. 

XLII.  H  serait  trop  long  de  rappeler  tout  ce 
qu'il  conçut  de  projets  hardis,  et  tout  ce  que 
tenta,  pour  le  faire  échouer,  le  timide  gouverneur 
de  l'Asie.  Je  me  bornerai  h  rapporter  le  trait  sui- 
vant, qui  révélait  déjà  un  grand  caractère  :  Le 


soir  même  du  jour  où  les  villes  d*Asie  payèrent  sa 
rançon  aux  pirates ,  qui  s'étaient  vus  contraints 
par  leur  prisonnier  à  livrer  des  otages ,  César , 
rassemblant  h  la  hûte  et  de  sa  propre  autorité 
quelques  vaisseaux,  surprit  les  brigands  dans  leur 
retraite,  dispersa  une  partie  de  leurs  vaisseaux, 
coula  l'autre,  s'empara  du  reste,  et  força  un  grand 
nombre  de  corsaires  a  se  rendre  ;  puis ,  satisfait 
de  son  expédition  et  de  sa  victoire  nocturne ,  il 
rejoignit  les  siens.  Après  avoir  mis  ses  prisonniers 
sous  bonne  garde ,  il  se  rendit  en  Bithynie,  auprès 
de  Junius,  proconsul  d'Asie ,  pour  lui  demander 
l'autorisation  de  livrer  les  pirates  au  supplice. 
Sur  le  refus  de  Junius  qui ,  non  moins  jaloux  que 
lâche,  déclara  qu'il  ferait  vendre  les  captifs, 
César  revint  sur  les  bords  de  la  mer  en  telle  dili- 
gence, que  tous  les  corsaires  furent  mis  en  croix 
avant  l'arrivée  de  l'ordre  du  proconsul. 

XLUI.  Peu  de  temps  après  ,  César  eut  soin  de 
repasser  promptement  en  Italie  où  l'appelaient  les 
fonctions  de  grand  pontife  (17),  auxquelles  il  avait 
été  nommé  pendant  son  absence ,  en  remplace- 
ment du  consulaire  Cotta.  Déjà ,  lorsqu'il  sortait 
k  peine  de  l'enfance,  il  avait  été  désigné  prêtre 
de  Jupiter  par  Marius  et  Cinna  ;  mais  Sylla  vic- 
torieux avait  annulé  leurs  actes  et  dépouillé  César 
du  sacerdoce.  Pour  échapper  aux  brigands  qui 
infestaient  alors  toutes  les  mers  et  qu'il  avait  jus- 
tement irrités ,  il  se  jeta  sur  une  barque  h  quatre 
rames  avec  deux  do  ses  amis  et  dix  esclaves,  et  co 
fut  sur  une  aussi  frêle  embarcation  qu'il  traversa 
dans  toute  son  étendue  le  golfe  Adriatique.  Pen- 


efTosiisinios,  anime  super  humaoafn  et  natarain  et  fldcin 
eTectus,  magnitudine  oogitalioDom ,  celeritate  bellaodi, 
palienlia  periculorum ,  Magoo  \\\i  Alexandro,  sed  sobrio, 
neqne  iracondo,  simillimus;  qui  dcai()ue  semper  ctsomno 
et  cibo  in  vitam,  non  in  TOlupUtem  uteretur;  quum  fuis- 
tet  C.  Mario  sauguioe  conjuoctisstmus»  atque  idem  CinnaB 
gencr;  co.ut  filiam  ut  repudiaret,  nullo  melucompelU 
poiuit  (  quum  M.  Piso  consularis  Auniam ,  qus  Cionas 
uior  fucrat,  in  Sullx  dimisistet  gratiam);  habuiasetque 
fere  XVill  annos  eo  tempore,  que  SuUa  renim  politus 
est;  magîs  raioistris  Sull»,  adjutoribusque  partium» 
quam  ipso ,  conquireatibus  eum  ad  necem ,  mutata  Teste, 
diasiniiiemqae  fortonas  su»  iudutus  habitum ,  uocte  urbe 
elapsus  est.  Idein  postea  admodum  juYenis,  quum  a  pi- 
ratU  captds  esset,  ita  se  per  omoe  spatium,  quo  ub  bis 
reteiHos  est,  apud  eosgessit,  ut  pariter  bis  terrori  veoe- 
ratiooique  esset;  neque  unquam,  aut  nocte,  aut  die 
{ car  enim,  quod  vel  maximum  est,  si  narrari  verbis  spe- 
ciOAÎs  oon  potest,  omittatur?)  aut  excalcearetnr  aut  dis- 
cingeretur,  in  boc  scilicet,  ne, si  quando  aliquid  ex soUlo 
Tsriaret,  suspectus  bis ,  qui  oculis  tantummodo  eum  cus- 
todiebant,  foret 

XL*U.  Longum  est  narrare.  quid  et  quoties  ausus  sit, 
quanto  opère  conata  fjus,qui  obtinelMit  Asiam,  magistra- 
tua  pop.  rom.  motusuodestiluit;  illud  referalnr,  do- 


mroentnm  tanti  mox  evasuri  viri.  Qu»  dox  eam  diem 
secota  est,  qua  publica  civitatum  pecunia  redemptus  est 
(  ita  tamen  ut  cogeret  aote  obsides  a  piratis  civitatibua 
dari)  contracta  classe  et  pri?atus  et  tumultuaria,  inyec- 
tus  in  eum  locuin ,  in  quo  ipsi  prsdones  erant ,  partem 
dassis  fngavit,  partem  mersit,  aliquot  naves,  mnitosque 
mortales  cepil  ;  la^usque  noctornsB  expeditionis  triompho 
ad  suos  reversus  est  :  mandatiaque  custodiae ,  quos  cèpe- 
rat,  in  Bitbyniam  perrexit  ad  proconsulem  Junium, 
(  quum  idem  enim  Asiam  eam  quam  obtinebat)  petens, 
ut  auctor  fleretsumendi  deoaptivts  supplicii.  Quod  qonm 
ille  se  facturum  negasset  vendilnrnmque  caplivos  dixissot 
(quippesequebatur  invidiainertiam)  incredIbiUcelerilate 
revectus  ad  mare,  priusquam  de  ea  re  ulH  proconsulis  red- 
derentur  epistolœ ,  omnes,  quos  ceperat,  surflxit  cruci. 

XLIII.  Idem  ronx  ad  sacerdotium  ineundum  (quippo 
absens  pontifex  factus  erat  in  Cottie  consularis  locum , 
quum  pêne  puer  a  Mario,  Cinnaque  flamen  Dialiscrea- 
tus,  Victoria  Sulls,  qui  omnia  ab  iisacta  fecerat  irrita, 
amisisset  id  sacerdotium)  festinans  in  Italiam,  ne  con- 
spiceretur  a  pnedunibus ,  omnia  tune  obtinentibas  maria, 
et  merito  tam  infeslis  sibi ,  quatuor  scalmorum  navcm, 
una  eum  duobns  amicis,  deceroque  servis  ingressus,  ef- 
fusissimnm  Adri:iiici  maris  trajecit  sinum.  Quo  quidem  iu 
cursn  coospectis,  ut  pulal)al ,  piralarum  oavibus  •  quum 
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dani  le  trajet ,  il  crut  apercevoir  les  vaisseaax  des 
pirates;  aussilôl  il  se  dépouilla  de  ses  habits,  et 
s'atlacbant  un  poignard  au  côté,  il  se  prépara  à 
tout  ëvéuemeut  ;  mais  bientôt  il  reconnut  qu'il 
s'était  trompé  et  qn'il  avait  pris  pour  des  antennes 
de  navires  une  rangée  d'arbres  qu'on  découvrait 
a  rhorizon.  Ce  qu'il  fit  ensuite  dans  Rome ,  sa  fa- 
meuse accusation  contre  Dolabella,  pour  qui  le 
peuple  se  montra  plus  favorable  qu'il  ne  Test  or- 
di nairemen  t  envers  les  accusés,  ses  célèbres  dcmôlés 
avec  Q.  Catulus  et  plusieurs  autres  illustres  per- 
sonnages ;  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le  mc^me 
Catulus,  regardé  par  tons  comme  le  prince  du 
sénat,  lorsqu'avant  sa  préinre,  il  lui  disputait  la 
dignité  de  grand  pontife  ;  laudace  avec  laquelle 
il  rétablit  pendant  son  édiiilé ,  malgré  la  résistance 
des  nobles,  les  trophées  de  C.  Marius;  le  droit  de 
prétendre  aux  charges  deTélat  rendu  par  ses  soins 
aux  enfants  des  proscrits;  le  courage  etThabileté 
admirables  qu'il  déploya  dans  l'exercice  dcsa  pré- 
ture  et  de  sa  questure ,  en  Espagne ,  sous  Antistius 
Vêtus,  l'aïeul  de  ce  Vêtus  aujourd'hui  consulaire  et 
pontife,  père  de  deux  fils  qui  ont  été  revêtus  des 
mêmes  honneurs  y  homme  de  mœurs  aussi  pures 
qu'on  peut  l'imaginer;  tous  ces  faits  sont  trop 
connus,  pour  qu'ils  aient  besoin  d'être  écrits. 

XLIV.  César  était  consul  lorsqu'il  se  forma 
entre  Pompée ,  Crassus  et  lui ,  cette  association 
de  puis^nce  qui  fut  si  funeste  a  la  république ,  au 
monde  entier,  et  plus  tard  k  eux-mêmes.  Pompée 
n'était  entré  dans  cette  ligue  que  parce  qu'il  espé- 
rait obtenir  par  l'entremisede  César,  alors  consul, 
la  confirmation  des  actes  de  sou  procousulat  au 
delà  desmers^  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 


haut,  rencontraient  une  vive  opporîtion.  Ccs»t 
de  son  côté  calculait  qu^en  faisant  ce  sacrilioe  kb 
gloire  de  Pompée,  il  augmenterait  la  neniiCy  ei 
qu'en  rejetant  sur  lui  tout  Todieux  de  leor  puis- 
sance commune ,  il  affermirait  sa  propre  pois- 
sance.  Quant  h  Crassus,  incapable  d'arriver  seoJ 
au  premier  rang,  il  Toulait  faire  servir  à  sa  gran- 
deur l'autorité  de  Pompée  et  les  forces  de  César. 
Un  mariage  resserra  l'union  de  ces  deroierv  : 
Pompée  prit  pour  épouse  la  fille  de  César.  Pendait 
son  consulat ,  César  fit  passer  une  loi  qui  ordoo- 
nuit  le  partage  des  terres  dans  la  Campanie  : 
Pompée  Tappuya;  vingt  mille  citoyens  enriros 
passèrent  à  Capoue  ;  et  cette  ville  recouvra  le  droit 
de  cité  qu'elle  avait  perdu  cent  cinquanle-devi 
années  auparavant ,  lors  de  sa  réduction  en  pré- 
fecture, a  répoquede  la  seconde  guerre  pooîqw. 
Le  consul  Bibulus ,  qui  avait  la  volonté,  mais  ooa 
le  pouvoir  de  s'opposer  aux  entreprises  de  Ccsar, 
se  tint  enferme  chez  lui  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  :  en  voulant  rendre  son  oollèfoe 
odieux ,  il  le  rendit  plus  puissant.  On  décerna  le 
gou  vernemen  l  des  Gaàles  à  César,  pour  ci  oq  années. 
XLY.  Vers  la  même  époque  parut  P.  Clodias, 
homme  d'une  haute  naissance,  éloquent ,  anda* 
cieux ,  sans  frein  dans  ses  actions  comme  dans  ses 
paroles,  plein  d'énergie  dans  rexoculion  de  ses 
coupables  projets,  perdu  de  réputation  foar 
avoir  commis  un  inceste  avec  sa  sœur,  ci 
n'avoir  pas  craint  de  profaner,  par  Tadultère, 
les  mystères  les  plus  révérés  du  peuple  romaia. 
Ennemi  déclaré  de  Cicéron  (car  qaellc  amitié 
pourrait-il  y  avoir  (18)  entre  deux  hommes  à 
dissemblables),  et  passant  du  parti  du  sénat  dam 


exuisset  Testetn ,  alligassctqoe  pugionem  ad  fémur,  alter- 
utri  se  fortune  psrans ,  mox  intellexit  fruitratum  esse 
TÎsum  sunin,  arbnrumque  ex  loufônquo  ordiacm  anten- 
narum  prœtiuisse  imaginero.  Reliqua  ejus  acta  in  nrbe, 
oobilissimaquc  Dolobellœ  accnsalio ,  et  major  civitatis  in 
ea  faTor,  quam  reis  pra^stari  solet  ;  contentionesque  cÎTi- 
les  cam  Q.  Calulo,  atque  aliis  eminentisslmis  viris ,  ce- 
lebfiTima*;  et  ante  pneturam  victus  maxtmi  pontificatus 
pelitione  Q.  Catulus,  omnium  oonfesslone  senatus  pr in- 
ceps; et  restitnta  in  asdilitate,  adversante  qaidem  nobili- 
tate,  monumenla  C.  Marii;  simulquc  reTOcali  ad  jus  di- 
gnitalis  proscriptorum  liberi;  et  iM*»tura  qussluraque 
roirabili  îirtute  atque  industria  obita  in  Hispania ,  quum 
esset  qnxstor  sub  Vetere  Anlistio,  ayo  bujus  Yelerit  con- 
sutaris  atque  pontificis ,  duorum  consularium  et  sacerdo- 
lum  patris,  Tiri  in  tantum  boni,  in  quantum  bumanasini- 
plicilas  intellifn  potest  ;  quo  notiora  sunt,  minus  egent  slLlo. 
XLIV.  Hoc  igiturcons.  inter  eum  et  Cn.  Pompeium  et 
M.  Crassuin  inita  potenti»  loctclas,  qus  urbi  orbique 
terranim ,  nec  minui  di?erao  quoque  tempore  ipsis  exitia- 
bilis  fuit.  Iloc  consiliura  scqueodi  Poropcius  caussaro  lia- 
bueral ,  ut  tandem  acta  in  transmarinis  provinciis,  quibus, 
ni  pra;diximn8«  ondU  obtrectaliant,  pcr  Ca»areni  conflr- 


matrntnr  coqs.  ;  Csesar  autem,  qnod  anfmadvertclMit, 
cedendo  Pompeii  glori»  aucturum  snam ,  et  invidiai 
munif  potentie  in  illum  relegnta ,  confirmatamni  vrm 
suas  :  Crassus ,  ut  queni  principatum  soins  adsoqiii 
poterat,  auctoritate  Pompeii,  Tiribus  leueret 
Adfinitas  etiam  inter  Cssarem  Ponipeiuniqae 
nupliis;  quippe  filiam  C.  Cssaris  Cn.Magnosdnxit 
rcni.  In  boc  coniulatu  Ca?sar  legem  tnlit,  ut  ager 
nus  plelMi  dividerctiu'.suasorelegisPompeio;  ita 
XX  niillia  civium  eo  deducta,  et  jus  ab  bis  restitulnni  petâ 
annos  circiter  CLII,  quam  bellu  ponioo  ab  Romanis  Ca- 
pua  in  formam  pra>fectur9  redacta  erat.  Bihulos,  oolkfa 
Caesaris,  quum  actioncs  ejus  magis  TeUet  impeifirv, 
quam  possct ,  majore  parte  anni  domi  se  tenait  ;  qoo  CkIo 
dum  augere  Tultinvidiam  collegae ,  anxit  potcoliaiD  :  tns 
Cxsari  decrelœ  in  quinquennium  Galli«. 

XLV.  Per  idem  tempua  P.  Clodius,  homo  oobifis, 
disertus,  audax,  qui  neque  dioendi,  neqne  faoeodi  al* 
lum ,  nisi  quem  Tellet ,  nossct  moduro  ;  maleruiii  prapo- 
sitorum  exsecutor  acerrimus,  infamis  etiam  aororis  ste- 
pro.  et  actus  incesli  rens  ob  initum  tnlcr  rdigioaissina 
poputi  romani  sacra  adulterinm;  quum  graves  inimidtii» 
cum  M.  Ciccrone  exerœret  (qiiid  eoim  tnter  tam  diss»> 


HISTOIRE  ROMAINE. 


571 


celui  (lu  peuple,  il  porta,  en  sa  qualité  de  tribun, 
une  loi  qui  condamnait  à  Texil  quiconque  aurait 
Tail  mourir  sans  jugement  un  citoyen  romain.  Les 
termes  de  celte  loi  ne  s'adressaient  pas  expresse- 
nent  li  Ciccron  ;  mais  c^élait  contre  lui  seul  qu'elle 
)lait  dirigée  ;  cl  Tbomme  qui  avait  sauvé  sa  pa- 
rie fut  exile,  pour  prix  de  ses  services  (19).  On 
ioupconna  Pompée  et  César  d'avoir  donné  les  mains 
I  cette  indignité,  et  Ton  crut  que  Cicoron  s'était 
ittiro  leur  liaine  en  refusant  de  faire  partie  des 
'ingt  commissaires  chargés  du  partage  des  terres 
le  la  Campanie.  Après  deux  ans  d'exil,  la  protec- 
ion  tardive,  mais  courageuse  de  Pompée,  les 
rœux  deTltalie,  les  décrets  du  sénat,  Tactivitéet 
'énergie  d'Annius  Milon,  tribun  du  peuple,  rappe- 
èrent  ce  grand  bomme  dans  sa  patrie,  et  lui  firent 
cndrc  ses  dignités.  Depuis  le  bannissement  et  le 
appel  de  Métellus  Numidicus,  aucun  exil  n'avait 
ausé  plus  de  douleur ,  aucun  retour,  plus  d'allé- 
;resse.  Le  sénat  fitglorieusement  rebâtir  samaison, 
[ue,  dans  sa  haine,  Clodius  avait  fait  raser.  Ce 
Dame  Clodius  éloigna  de  Rome  M.  Caton ,  sous  le 
>rélexle  d'une  mission  honorable.  Il  porta  une  loi 
ar  laquelle  il  l'envoyait  dans  Tlle  de  Chypre,  en 
oalitë  de  questeur  ;  mais  avec  l'autorité  préto- 
icnoe ,  et  accompagné  d'un  autre  questeur,  pour 
ctrôner  le  roi  Ptoicmée ,  dont  les  mœurs  cor- 
ompues  ne  méritaient  que  trop  ce  traitement  in- 
urîeux.  Mais  ce  prince  se  donna  la  mort  avant 
arrivée  de  Caton  ;  et  le  général  romain  rapporta 
le  Chypre  des  richesses  beaucoup  plus  considé- 
ables  qu'on  ne  l'avait  espéré.  L'intégrité  d'un  si 
rand  homme  n'a  pas  besoin  d'éloge  (20)  ;  mais 


peut-être  la  conduite  qu'il  tint,  en  revenant  à 
Rome ,  paraitra-t-eilc  étrange  ?  Le  consul ,  le  sénat, 
la  ville  tout  entière,  s'étaient  portés  à  sa  ren- 
contre, tandis  qu'il  remontait  le  Tibre  avec  ses 
vaisseaux  ;  mais  il  ne  voulut  descendre  qu'a  l'en- 
droit môme  oii  les  trésors  devaient  être  débar- 
qués. 

XLYI.  Cependant  César  s'illustrait  dans  les 
Gaules  par  des  exploits,  dont  le  récit  exigerait  un 
grand  nombre  de  volumes.  Les  grandes  victoires 
qu'il  avait  remportées,  le  nombre  prodigieux  d'en- 
nemis qu'il  avait  détruits  ou  faits  prisonniers,  ne 
contentèrent  pas  son  ambition  :  il  passa  en  Breta- 
gne, comme  s'il  avait  voulu  ajouter  un  nouveau 
monde  k  notre  empire  et  au  sien.  Deux  anciens 
collègues  dans  le  consulat,  Crassus  et  Pompée ,  fii* 
renl  encore  nommés  ensembieh  cette  magistrature, 
qu'ils  exercèrent  aussi  peu  glorieusement  qu'ils 
l'avaient  obtenue.  Pompée  lit  rendre  un  plébis- 
cite qui  prorogeait  pour  cinq  années  le  comman- 
dement de  César  dans  les  Gaules.  Crassus,  qui 
avait  résolu  de  faire  la  guerre  aux  Partîtes,  obtint 
le  gouvernement  8e  Syrie.  C'était  un  homme  dont 
les  mœurs  étaient  pures  et  même  un  peu  austères  ; 
mais  sa  passion  pour  l'or  et  pour  la  gloire  ne  con- 
naissait ni  mesure  ni  terme.  Ce  fut  en  vain  qu'au 
moment  de  son  départ  les  tribuns  essayèrent  de 
le  retenir  par  les  présages  les  plus  sinistres.  Si 
leurs  imprécations  n'étaient  retombées  que  sur  lui 
seul ,  c'eût  été  pour  la  république  un  bonheur  de 
le  perdre,  en  conservant  du  moins  son  armée. 
\  Crassus  avait  passé  l'Euphrate  et  marchait  sur 
Séleucie   lorsqu'il  fut  enveloppé  par  l'innombra- 


liles  amicam  esse  potcrat  ?  )  ot  a  patribus  ad  plebeiu 
ansisset,  legem  in tribuoatu  tulit  :  Qui  ciTera  romaDum 
ideiDDatum  iateremisset,  ei  aqua  et  igoi  interdiceretur. 
iijtis  Tcrbis  eisi  non  nominabaturCiccro,  tainen  solus 
?tcl)atur;  ita  tir  optiine  nieritus  de  republica  conser- 
i\se  patris  pretiain,  calainilatem  exsilii  tulit.  Non  ca- 
leruot  suspicione  oppressl  Ciceronis  Cssar  et  Poni- 
mus;  hoc  sibi  contraxissc  tidebatur  Cicero,  quod  intcr 
X  viros  dividende  Bgro  Campano  etse  noiaisset.  Idem 
Ira  bienniuin ,  sera  Cn.  Pompeii  cura,  veruni ,  ni  cœ- 
l,  intenta,  TOtisque  Italiœ ,  ac  dccretis  senatus,  virlule 
4ue  actione  Annii  Milonis  tribuni  plebis  dignitati  patriae- 
le  restitutus  est  ;  neque  pnsl  Numidici  eiilium  aut  re- 
tum  ,  quisquam  aut  expulsns  ln%idioiius,  autreceptus 
1 1® lius  ;  cujus  domus ,  quam  infeste  a  Clodio  disjecla 
'Bi,  tam  speciose  a  senatu  restituta  est.  Idem  P.  Clo- 
us (  in  senatu  )  sub  honoriflcentissimo  ministerit  titulo. 
.  Gatonem  a  republica  relegaTlt,  quippe  legem  tulit  ^  ut 
quaestor  cum  iure  prœtorio,  adjectoetiara  quaestore, 
itteretur  in  insulam  Gypmm,  ad  spoliandum  regno 
lolPiiMeam,  omnibus  monim  vitiis  eam  contnmeliam 
erilom.  Sed  ille,  sab  adtentum  Catonis,  vits  sua*  vim 
tulit;  undc  pecuniam  longe  sperata  majorem  C'<to  Ro- 
ani  retolit  :  cnjns  inlegritatcm  laudari ,  nefas  est;  in- 


soleulia  |)ene  argui  potest ,  quod  una  cum  cons.  ac  sc- 
n«itu  efTusa  civitate  obviam ,  quum  per  Tiberim  subiret 
na.vibu$,  non  an  te  iis  egrcssns  est,  quam  ad  eum  locum 
pervenit,  ubi  erat  ciponenda  pecunia. 

XL VI.  Quum  deinde  immanes  l'es,  vix  mollis  voiumi- 
nil)us  explicandas,  C.  Cssarin  Galiia  ageret;  nec  con 
tentas  plurimis  ac  felicissimis  victoriis ,  innnmerabilibus- 
quecssis  et  ca^tis  bostium  millibus,  etiam  in  Britan- 
niant  trajecisset  exercitum ,  altenim  pêne  imperio  nostro 
ac  suo  quœreiis  orbem  :  Tictus  pars  consulum  Cn.  Pom- 
peins  et  M.  Crassus,  allerum  inierc  consulatum  ;  qui  ne- 
que  petitns  honeste  ab  bis,  ncqne  probabiliter  gestus 
est.  Cssari  lege ,  quam  Pompeius  ad  populum tulit,  pro- 
rogataj  in  idem  spatiuni  temporis  provincis  :  Crasso 
bellum  Partbicum  in  animo  molienli ,  Syria  décréta  ;  qui 
vif,  coûtera  sanctissimus ,  immunisque  Toluptatibus,  ne- 
que  in  pecunia ,  neque  in  gloria  concupiscenda  ant  mo- 
dum  norat,  aut  capiebat  terminum.  Hune  proficisoen- 
tem  in  Syriam  diris  cum  ominibns,  tribusi  plebis  frustra 
retinere  conati  ;  quorum  cxsecrationes  si  in  ipsom  tan- 
tummodo  Taluissent,  utile  imi)eratoris  damoum  salvo 
exercitu  fuisset  relpublicae.  Transgrcssum  Euphrateni 
Crassuro ,  peteutcmque  Seleuciam ,  circumfusis  imnianl- 
buscopiis  eqniiom,  rex  Orodes  una  cunrp.rtc  majore 
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ble  cavalerie  du  roi  Orodcs,  et  périt  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  C.  Cassius,  le  même 
qui  plus  tard  devait  se  souiller  d'un  crime  atroce, 
sauva  les  débris  de  nos  légions.  Questeur  alors , 
il  maintint  la  Syrie  sous  notre  obéissance  ;  les  Par- 
tîtes l'avaient  envahie  :  il  les  vainquit  et  les  en 
chassa. 

XLVIL  Dans  Tespace  de  temps  qui  comprend 
ces  faits,  ceux  que  nous  avons  rapportés  plus  haut, 
et  d'autres  qui  suivirent,  César  tua  plus  de  qua- 
tre cent  mille  ennemis,  et  lit  un  plus  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  soit  dans  des  batailles  rangées, 
soit  dans  des  marches ,  soit  dans  des  sorties,  il 
pénétra  deux  fois  en  Bretagne.  Chacane  de  ses 
neuf  campagnes  méritait  à  elle  seule  an  triomphe. 
Les  grandes  choses  qu'il  fit  au  siège  d'Alésia,  sont 
de  celles  qu'un  homme  ose  h  peine  entreprendre, 
et  qu'un  dieu  seul  peut  accomplir.  Julia,  femme 
de  Pompée,  mourut  la  septième  année  du  séjour 
de  César  dans  les  Gaules  :  elle  était  le  seul  gage  de 
l'union  de  son  père  et  de  son  époux ,  union  que 
la  rivalité  de  puissance  rendait  déj^  si  précaire  et 
si  peu  solide;  et  comme  si  la  fortune  avait  pris 
soin  de  rompre  tous  les  liens  qui  subsistaient  en- 
core entre  ces  deux  chefs,  qu'allait  diviser  une 
grande  et  fameuse  querelle,  le  fils  que  Pompée 
avait  eu  de  la  fille  de  César  mourut  lui-mt^mc 
peu  de  temps  après.  Dès  ce  moment  l'ambition  ne 
connut  plus  de  frein  ;  elle  ne  recula  point,  dans 
.SCS  emportements ,  devant  les  sanglantes  horreurs 
de  la  guerre  civile  :  Pompée,  consul  pour  la  troi- 
sième fois,  fut  nommé,  sans  collègue,  par  le  suf- 
frage de  ceux-lk  mêmes  qui  s'étaient  opposés  d'à 
bord  à  son  élévation.  Cette  marque  d'honneur, 

romani  exercitiu  iateremit  :  reliqaias  legioniim  G.  Cas- 
sius,  atrocissimi  mux  aactor  facinoris,  tum  qua*stor, 
coDserTavit;  S>rian]que  adeo  in  pop.  rom.  polestatc  re- 
tiuuit,  ot  transgressos  in  eam  Partbos,  felici  renim 
eventu  fugaret  ac  fcnderet. 

XLVII.  Pcr  hsc  insequenliaque ,  et  qus  pncdiiimus 
tempera,  amplius  CCCC  millia  hostium  a  C.  Ciesarecaesa 
tunt ,  plura  capta  :  pagnatum  sspe  directa  acie ,  saspe  in 
agminihus ,  sspe  eruptionibus  :  bis  penetrata  Britannia  ; 
uoTem  denfque  a»tatibus  vix  ulla  non  jmtissimus  trium- 
phu8  emeritus  :  circa  Alesiam  Tero  tants  rcs  gestas, 
quantns  audere  vix  hominis  «  perticere  penc  nallius,  nisi 
dei  fucrit.  Septimo  ferme  anno  Cssar  morabator  in  Gal- 
liis ,  quum  médium  jam  ex  ÎDTidia  potentia?  maie  cobae- 
renli»  inter  Cn.  Pompeium  et  C.  Cœsarem  concordiae 
pigniu,  Julia  uxorM^fgiii  deccssit;  aique,  omnia  inter 
deslinatos  tanto  discrimini  duces  dirimente  fortnna, 
filius  quoque  p  rvus  Pompeii,  Julia  natus,  intra  brève 
•patium  obiit.  Tum  in  gladios  csdesque  civium  furcn!e 
ambitu,  cujus  neqne  finis  repcrieba:ur ,  nec  modus, 
tertins  consulatus  soli  Cn.  Pompeio,  etiam  adversantium 
antea  dtgnitali  ejus  judicio ,  deîatus  est  :  cujus  ille  hono- 
ris glorio,  veluU  reconcilia tifi  sibi  opltmatibus,  ma\ime 


qui  semblait  mettre  le  sceau  à  sa  HooDcilkliof 
avec  le  parti  de  la  noblesse,  acheva  de  le  brooiller 
avec  César.  Du  reste ,  le  nouveau  consal  boni 
l'exercice  de  son  pouvoir  a  la  répression  des  bri- 
gues. Ce  fut  en  ce  temps  que  Milon ,  qai  brignii 
le  consulat,  tua  Ciodius  dans  une  rencontre  snmc 
d'une  rixe ,  près  de  Bovilles.  Ce  meurtre  était  et 
lui-même  de  fâcheux  exemple  ;  mais  TefTet  en  id 
heureux  pour  la  république ,  et  si  Miloo  fot  coh 
damné,  ce  fut  moins  pour  l'odieux  de  son  actkn 
que  par  Tinfluence  de  Pompée.  M.  Caton  ne  cm- 
gnit  pas  de  l'absoudre  ouvertement.  S'il  eût  opiiy 
plus  tôt,  un  grand  nombre  de  ses  collègues  auniisi 
adopté  son  avis  et  témoigné  qn'ils  appronvarcc 
la  mort  d'un  homme'  qui  avait  ctc,  pendant  ^4 
vie,  le  plus  cruel  fléau  de  la  république,  ci  i*«-o- 
nemi  le  plus  acharné  de  tous  les  bons  ciloyoDs. 

XLVUl.  Bientôt  après  on  vit  s'allumer  les  pre- 
miers feux  de  la  guerre  civile.  Tons  les  bons  ci- 
toyens invitaient  Pompée  et  César  a  licencier  leun 
armées.  Dans  le  cours deson  second  consulat,  Pmd- 
pée  s'était  fait  donner  le  gouvernement  des  ICspa- 
gnes  ;  et,  depuis  trois  ans,  pour  conserver  le  ct^i- 
mandement  dans  Rome ,  il  faisait  administrer  cn 
provinces  par  ses  deux  lieutenants,  Afranios  et  P<> 
tréius,  l'un  consulaire ,  et  l'autre  prétorien;  il 
partageait  volontiers  le  sentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendaient que  César  devait  congédier  ses  troupes  ; 
mais  il  n'admettait  pas  qu'on  dût  exiger  de  lui  le 
môme  sacriflce.  Pourquoi,  deux  années  afan 
qu'on  prit  les  armes,  et  après  avoir  acbeTc 
les  travaux  de  son  théâtre  et  les  monuments  qiâ 
l'entourent,  ne  succomba- l-il  point  à  la  maladif 
dangereuse  dont  il  fut  atteint  dans  la  Campanie? 


a  C.  Cœsare  alienatus  est;  sed  ejns  consulatus 
Ttm  in  Goercitionem  ambitus  exemiit.  Qao  lempore  Pn- 
blins  Ciodius  a  MUone ,  candidato  consulatus  •  exe 
inutili,  facto  salutari  reipubltcœ,  circa  Botillas, 
tracta  ex  occursu  rixa ,  jugutalus  est;  Mjloaem 
magis  invidia  facli ,  quam  Pompeii  damnavit  t< 
Quem  qnidem  M.  Cato  palam  lata  absolTit  senleutu  ; 
quam  si  niaUiriiis  tulisset,  non  defuissent,  qui 
rentur  exempluni,  probarentque  eom  civcm 
quo  nemo  perniciosior  reipubiicff  neque  Ixmùs 
cior  yixerat. 

XLVIII.  Intra  bre^e  deiudc  spatiom  belli  dvilb 
serunt  initia  :  qq^m  justtssinius  quiM|ue  et  a  Cvare .  H 
a  Pompeio ,  vellel  diroiui  excrcttus.  Quippe  Pompeiaiia 
secundo  consulalu  Ilispanias  sibi  decemi  Toluerat,  cas- 
que per  triennium  absens  ipse  ac  prssidens  uiin .  p^ 
Afraniom  et  Pelreium,  consularem  ac  prstonuin,  Ip- 
galos  suos,  adminislrabat ;  et  lis,  qui  a  Canare  dioritln- 
dos  excrcitus  contendebant»  adsentabator;  ils,  qui  d- 
mittendos  ab  ipio  quoque  adTersabatur.  Qui  tî  mit 
bienninm  quam  ad  arma  itum  est ,  perrectis  mnneriliM 
theatri  et  aliornin  oporum ,  qua?  ei  circnmdedîl .  gran»- 
gir.ia  tcntaïus  \alcludinc  dtxcssisset  in  Campania  (quo 
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/Tlalic  entière  adressait  alors  aux  dieax  des  vœux 
olennels  pour  obtenir  sa  gnérison  (  honneur 
Dsigne  qui  n^avait  été  jusqu'à  ce  jour  décerne  qu'à 
ulseul).  En  mourant,  il  dérol)ailà  la  fortune  Toc- 
ûsion  de  le  perdre ,  et  la  gloire  qui  Tavait  envi- 
onné  pendant  sa  vie  descendait  tout  entière  avec 
ai  chez  les  morts.  Personne,  plus  que  le  tribun 
lurion ,  n'attisa  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  per- 
onne  ne  fut  plus  ardent  instigateur  de  tous  les 
ésastresqui  se  succédèrent  pendant  vingt  années. 
Ilustre  par  sa  naissance,  audacieux ,  aussi  prodi- 
ne  de  ses  biens  et  de  son  honneur  que  des  biens 
t  de  rhonneur  des  autres,  Curion  alliait  le  génie 
la  perversité,  et  son  éloquence  était  un  danger 
e  plus  pour  sa  patrie.  Quels  trésors  auraient  pu 
ifûre  h  sa  cupidité?  Quels  plaisirs  à  ses  vices? 
'abord ,  il  se  montra  favorable  au  parti  de  Pom- 
6e,  c'cst-a-dire,  comme  on  le  pensait  alors,  au 
arti  de  la  république;  puis,  dissimulant  ses  in- 
mlions,  il  se  déclara  contre  César  et  Pompée, 
uoiqu'au  fond  du  cœur  il  fût  dévoué  à  César.  Le 
laugeroent  fut-il  désintéressé,  ou  fut-il  acheté  au 
rix  de  cent  mille  sesterces ,  c'est  ce  que  nous  ne 
jciderons  pas.  Des  arrangements  salutaires  al- 
ient  être  conclus.  César  faisait  des  demandes 
istes,  et  Pompée  semblait  y  souscrire  sans  peine, 
arion  troublâtes  négociations,  et  tout  fut  rompu. 
n  seul  homme  travaillait  sérieusement  à  main- 
nir  la  concorde  entre  ses  concitoyens  :  c'était 
icéron.  D'autres  historiens  ont  déjà  développé 
rec  mesure  et  convenance  le  récit  de  ces  événe- 
ents  et  de  ceux  qui  les  précédèrent.  J'espère 
être  pas  moins  heureux  que  mes  devanciers. 
XLIX.  Avant  de  reprendre  l'ordre  des  faits,  je 


dois  d'abord  féliciter  Q.  Caiulns  (21),  les  deux 
LucuUus,  Métellus  et  Hortensius,  de  n'avoir  point 
assez  vécu  pour  assister  au  spectacle  des  guerres 
civiles.  Après  avoir  fcturni  une  carrière  honorable, 
et  joui  d'une  gloire  pure  et  paisible,  ils  sont  morts 
a  propos  :  leur  fin  a  été  tranquille,  ou  du  moins 
elle  n'a  pas  été  prématurée ,  puisqu'elle  a  devancé 
le  commencement  de  nos  malheurs.  Sous  le  con- 
sulat de  Lentulus  et  de  Marcellus,  soixante-dix 
ans  avant  le  vôtre ,  Yiclnius ,  et  l'an  sept  cent  trois 
de  la  fondation  de  Rome,  la  guerre  civile  s'alluma. 
Des  deux  chefs,  l'un  paraissait  avoir  la  meilleure 
cause;  l'autre,  le  plus  de  puissance.  D'un  côté, 
toutes  les  apparences  de  justice;  de  l'autre,  la 
force.  Pompée  s'appuyait  sur  l'autorité  du  sénat; 
César,  sur  son  armée.  Le  commandement  suprême 
fut  déféré  par  le  sénat  et  les  consuls,  non  pas  à  la 
personne  de  Pompée ,  mais  à  sa  cause.  César  ne 
négligea  rien  peur  maintenir  la  paix.  Les  parti- 
sans de  Pompée  se  refusèrent  à  tout.  L'un  des  con- 
suls montrait  trop  de  hauteur  et  de  violence  : 
Lentulus  no  pouvait  se  sauver  que  par  la  ruine 
de  h  république.  M.  Caton  décUrait  qu'il  fallait 
mourir  plutôt  que  de  voir  la  république  recevoir  la 
loi  d'un  de  ses  citoyens.  Un  grave  Romain  i\e$  pre- 
miers temps  eût  approuvé  davantage  le  parti  de 
Pompée;  un  politique  habile  eût  préféré  celui  de 
César  :  il  eût  trouvé  l'un  plus  glorieux,  et  l'autre 
plus  redoutable.  On  rejeta  donc  toutes  les  propo- 
sitions de  César;  on  lui  ordonna  de  se  contenter 
de  sa  province  avec  une  seule  légion,  de  revenir 
à  Rome  en  simple  particulier,  et  d'attendre  des 
suffrages  du  peuple  le  consulat  qu'il  demandait. 
Alors,  ce  grand  capitaine,  persuadé  que  le  mo- 


lidem  tenipore  universa  Italia  vota  pro  salute  ejiis» 
imo  omniom  civiom  soscepit)  defuissct  fortuDS  des- 
leodi  ejus  loois,  et»  qitain  apud  superos  habuerat 
igoitudinein ,  iolibatam  detulisset  ad  inferos.  Bello  au- 
1)  cif  ili ,  et  tôt ,  qu»  deinde  per  cootinuos  XX  anoos 
nsecata  sont,  malis,  non  alius  majorem  flagrantiorem- 
le,  qoam  G.  Gario  tribmins  pleins  subjecit  facem,  vir 
bilts,  eloquens,  audax,  su»  alienœqae  et  fortunset 
dicilia?  prodigus,  bomo  ingeniosissime  nequam,  et 
rnndns  malo  pnblioo.  Hnjus  animo,  Totnptatibus  vel  li- 
linibos,  neqne  opes  ullœ,neque  cupiditates  snlflccre 
ssent.  Hic  primo  pro  Pomiieii  partlbas,  id  est,  ut  tune 
bebalnr ,  pro  republica  ;  inox  simulatione  contra  Pom- 
iuin  et  Caesarein,  sed  animo  pro  Casarc  sletiL  Jd 
atis,  an  acoepto  ceoties  HS ,  fecerit,  ut  accepiraus ,  in 
mIIo  rdinqnemus.  Ad  ullimnm  salubemmas  et  ooales- 
9tis  conditiones  pacis,  quas  et  Cœsar  jusUssiroo  animo 
stulabat,  et  Pompeins  squo  recipiebat,  di&cussit  ao 
pit;  onice  cavente  Cicérone  ooncordiae  publics.  Uarnm 
Kteritammqne  rerum  ordo  quum  justins  aliormn  vo- 
oinihus  promatnr,  tum ,  uti  spero^  nostris  explicabilor. 
XLIX.  Nunc  proposito  operi  sua  forma  reddatur,  si 
lus  gralnlalns  ero  Q.  Catulo*  duobus  LucuUis,  Metcl- 


loque  et  Horîensio;  qui  quum  sine  iuTidia  in  republira 
lloruissent,  eminuissentquc  sine  pericuio»  quieta,  aut 
cerlenon  pra>ctpitata,  fatal!  ante  ioiliuni  bellorum  civi- 
linm  morte  functi  sunt.  Lentulo  et  Marcello  co&s.,  post 
urbem  cunditam  annis  DCCIII,  et  LXXVIII  quam  tu» 
M.  Yinici,  consulatum  inires ,  bellum  civile  exarstt.  AU 
terius  duciscanssamelior  videbatur,  alterius  erat  firmior; 
bic  omoia  speciosa ,  illic  valenlia  ;  Porapeium  senatus  auc- 
toritas,  Caesarem  militum  arniavit  fiducia;  consoles  se* 
natnsque  causss,  non  Pompeio,  summam  impf rii  dein- 
lerunt.  Nihil  relictum  a  Gssare,  quod  servsndae  pacis 
caussa  tentari  posset;  nihil  receptum  a  Pompeianis  : 
quum  aller  consul  justo  esset  ferocior;  Lentulus  vero 
salva  republira  salvua  esse  non  posset;  M  autem  Cato 
rooriendum  ante,  quam  ullam  conditionem  civis  acci- 
piendam  reipublicae  contenderct  :  Tir  antiquos  et  gravis 
Pompeii  partes  laud  iret  magis ,  prudens  sequeretur  Ca?- 
saris ,  et  illa  gloriosa ,  hase  terribiliora  duceret.  Ut  deinde, 
spretis  omnibus,  quas  Ciesar  postulaverat,  tantummodo 
conlentns  cuin  una  legione  titulum  retinere  provincis , 
privatui  in  urtiem  veniret,  et  se  in  petitione  conuiiatus 
suffragiis  popnli  romani  committeret,  decrevere  :  ratus 
bellandum  Gssar,  cum  eiercitu  Rubioooem  traniiils 
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ment  ciail  vnnu  do  prendre  les  armes,  passa  le 
Rnbicoa  avec  ses  troupes.  Aussitôt  Pompée,  les 
consuls  et  la  plus  grande  partie  du  sénat ,  sorti- 
rent de  Rome,  puis  de  Tltalie,  et  se  retirèrent  a 
Dyrrachium. 

L.  César,  après  avoir  surpris  dansCorfinium 
Domitius  et  ses  légions ,  renvoya  sans  délai  ce  chef 
et  tous  ceux  de  sa  suite  qui  voulaient  rejoindre 
Pompée  ;  puis  il  se  porta  sur  Brindes  (22) ,  pour 
montrer  qu'il  aimait  mieux  prévenir  les  désastres 
delà  guerre  civile ,  et  la  terminer  a  des  conditions 
équitables,  que  de  s'acharner  sur  des  fuyards. 
Mais  y  dès  qu'il  eut  appris  la  retraite  des  consuls, 
il  revint  a  Rome ,  rendit  compte  au  sénat  et  au 
peuple  de  sa  conduite,  et  se  plaignit  delà  néces- 
sité funeste  où  ses  ennemis  le  mettaient  de  re- 
pousser la  guerre  par  la  guerre.  11  résolut  ensuite 
de  se  rendre  en  Espagne.  La  rapidité  de  sa  marche 
fut  un  instant  ralentie  par  la  résistance  de  Mar- 
seille, qui  montra  plus  de  fidélité  que  de  prudence, 
en  voulant,  mal  à  propos,  intervenir, comme  ar- 
bitre, dans  cette  grande  querelle.  Une  telle  pré- 
tention ne  convient  qvCk  ceux  qui  ont  assez  de 
force  \yoMv  se  faire  obéir.  L  armée  d'Afranius  le 
consulaire  et  du  prétorien  Pétrcius,  surprise  et 
comme  éblouie  par  la  brusque  et  soudaine  arrivée 
de  César,  se  rendit  a  lui.  Les  deux  lieutenants  et 
tous  ceux  qui  voulurent  les  suivre,  quel  que  fût 
leur  rang,  furent  renvoyés  a  Pompée. 

Ll .  L'année  suivante.  Pompée  plaça  son  camp  ïi 
Dyrrachium,  etoccupa  tout  le  pays  voisin.  Les  ren- 
forts, tant  en  chevaux  qu'en  infanterie,  qu'il  avait 
fait  venir  de  toutes  les  provinces  d*oulre-mer,  et 


les  troupes  auxiliaires  des  rois,  des  tétrarqoes,  et 
des  autres  princes,  lui  composaient  aae  amWÉ* 
formidable  ;  de  plus ,  il  croyait  avoir  aasex  bieu 
fermé  la  mer  avec  ses  ûottes,  pour  qa'il  fftt  m- 
possible  à  son  rival  de  trouver  un  passage.  Mais 
Tactivité  et  la  fortune  de  César  déjouèrent  lovles 
ces  mesures  :  rien  ne  put  donc  Tempècher  d'ar- 
river la  où  il  voulait.  Il  Ot  traverser  la  mer  a  »$ 
légions ,  et  vint  asseoir  son  camp  tout  près  de  ce- 
lui de  Pompée,  dont  il  forma  le  siège.  Mais  le  mas- 
que de  vivres  incommodait  les  assiégeants,  pi» 
que  les  assiégés.  C'est  alors  que  Cornélios  B^bas 
s'introduisit ,  avec  une  audace  incroyable ,  dans  ie 
camp  de  Pompée,  et  conféra  plusieurs  f«iis  avec 
le  consul  Lentulus,  qui  hésitait  sur  le  prix  qu2 
devait  mettre  b  sa  trahison.  Tel  fut  le  débat  dote 
Balbus  (25) ,  qu'on  vit  plus  tard ,  quoique  Eifs- 
gnol,  et  sans  cesser  d'appartenir  a  son  pays,  s'éle- 
ver jusqu'aux  honneurs  du  triomphe,  du  sacerdoer 
et  du  consulat.  11  y  eut  ensuite  diverses  rencontres, 
où  les  succès  furent  partagés.  Dans  l'an  de  ces 
combats,  cependant,  Pompée  obtint  un  avaota|;e 
signalé ,  et  fit  essuyer  un  véritable  écbec  aux  ssà- 
dats  de  César. 

LU.  César  passa  dans  la  Thessalie ,  qui  devait 
être  le  théâtre  de  sa  victoire.  Pompée  avait  à  dwi- 
sir  entre  plusieurs  partis  contraires.  Le  plnsgraml 
nombre  lui  conseillait  de  rentrer  en  Italie  :  c'éUil, 
sans  contredit,  la  détermination  la  plus  sage.  D'aa- 
tres  l'engageaient  à  traîner  la  guerre  eu  kmgœor: 
la  considération  qui  s'attachait  a  sa  cause  devait, 
prétendaient-ils ,  multiplier  de  jour  en  jonr  n 
forces.  Pompée  n'écouta  que  son  ardeur  ei  sairii 


Cneius  Pompeiiu,  coiisulesqne,et  major  pars  senatin, 
relîeta  orbe  ac  deiade  Italia  •  trammiserc  Dyrracbium, 

L.  At  Cœsar,  DomiUo  legiooibutque  Corfioii ,  qoas  uoa 
com  eo  fiieraut ,  poUtui,  duce  aliisque  qui  volueraot  ab- 
fre  ad  Pompeiuni,  sine  dilatione  dimitsU,  penecutut 
BruDdufium ,  ita  ut  appareret ,  malle  integria  rébus  et 
conditlonibus  flaire  bdlam  »  quam  opprimere  ftagientca, 
quoin  transgressos  reperisset  coas.,  in  urbem  re? crlit  : 
redditaque  raliooe  consilioruni  snoniiu  ioseuatu,  et  in 
ooneione,  ac  miserrims  necessitudinis ,  quum  alienis  ar- 
mte  ad  arii:a  compalsiis  csset,  llispaoias  petere  decrevit. 
Festinationem  itioeris  ejus  aliqnamdiu  morata  Massilia 
est,  flde  mdior,  quam  consitio  pnidenUor,  ia>eiDpesti?e 
principalium  armonim  arbitria  captans,  quibus  hi  se 
debent  interponere  •  qui  non  parenteni  ooercere  possunt. 
Exercitusdeinde,  qui  snbAfraoio  consulari  ac  Petreio 
pnetorio  ftierat ,  tpsius  adventus  vigore  ac  fulgore  oocn- 
patus,  se  Canari  tradidit;  uterque  legatonini ,  et  quis- 
qats  eu  jusque  ordinis  seqni  eos  voluerat ,  remissi  ad  Pom- 
peioiD. 

LI.  Proximo  anoo,  qunm  Dyrrachiuni  ac  Ticloa  ei 
nrbi  regio  castris  Pompeii  retinclur  (qui  accitis  ex  om- 
nibus tramniarinis  profinciis  legioaibos,  equituin  ac  pe- 
ditumauxiltis,  rc*gumquc,  tetrarcharum ,  siinalquedy- 


nastanun  oopiis,  immanem  exercitnm  ooofecent,  « 
mare  pnesidiis  dassium ,  ut  rebatur,  sepserat ,  qao  ni- 
nus  CÔsar  legiones  posset  traosmittere)  sua  et  ceicriuat^ 
et  lortuna  C.  Canar  usus,  nihil  in  roora  balMiit,  qoo  a- 
DUS  et  quum  yellet,  ipse  exercitusqoe  claasibas  pêne- 
niret ,  él  primo  pêne  castris  Pompeti  sua  jungcnet»  asi 
etiara  obsidione  munimenlisqiie  cum  compieclcretur;sBi 
itiopiaobsidentibus,  quam  obsessis ,  erat  gravior. 
Balbus  Cornélius ,  excédante  bumanam  fldem 
Ingressus  castra  hostium ,  sepinsqne  com  Leotelo 
cutnscons.  dubitante  quanti  se  Tenderet,  iUi« 
lecit  Tîam,  quibus  non  Hispanis  atienatiis,  sa 
panus  in  triunipbum  et  pontificatnm  adsargerel, 
que  ex  privato  consularts.  Variatam  deinde 
nno  Ionise  niagis  Pompetanis  prospero ,  qoo  fçtw\ 
pulsi  sunt  Cssaris  mililes. 

LU.  Tu  m  Caesar  cum  exerctta  fataleni 
Tbessaliam  petiit.  Pompeins  longe  diversa  aliis 
tibos  (quorum  plerique  bortabantur,  ut  in  Ilalia 
materet,  neque  hercules  quioquam  partiboa  illis 
hrius  ftiit  :  aiii»  ut  bellum  traheret«  quod 
partium  in  dies  ipsis  roagis  prosperum  flerei),  asoa  m 
|)eta  6U0 ,  bostcm  secutus  est.  Adem  PlianaKcaa  »  et 
inm  cruentîssimum  romano  nomini  diem,  U 
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C&ar.  Il  n*enlrc  point  dans  mon  plan  de  décrire 
la  bataille  de  Pharsale  ;  ce  jour  si  fatal  au  nom 
Romain ,  où  des  flots  de  sang  coulèrent  de  part  et 
d'autre;  ce  jour  oii,  dans  le  choc  terrible  des 
deux  chefs  de  la  republique ,  Rome  perdit,  pour 
ainsi  dire,  l'un  de  ses  deux  yeux  et  une  foule  d'il- 
lustres citoyens  qui  suivaient  le  parti  de  Pompée^ 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  important. 
Dès  que  César  vit  plier  Tarmée  de  son  rival ,  son 
premier  soin,  son  désir  le  plus  cher  fut,  (pour  em- 
ployer un  terme  et  rappeler  un  usage  militaire  ) , 
de  licencier  tous  les  partis.  Dieux  immortels! 
quel  prix  réservait  k  sa  tendresse  et  à  sa  bonté 
1  Ingratitude  de  Brutus  !  Quoi  de  plus  admirable, 
de  plus  magnifique ,  de  plus  glorieux  que  sa  vic- 
toire ?  Rome  n'eut  a  regretter  que  ceux  de  ses  en- 
fants qui  avaient  péri  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  une  rage  opiniâtre  empoisonna  les  bienfaits 
do  la  clémence.  Les  vaincus  trouvaient  moins  de 
plaisir  3i  recevoir  la  vie ,  que  les  yainqueurs  à  la 
donner. 

LUI.  Pompée  avait  pris  la  fuite  avec  Sextus, 
son  fils,  les  deux  Lentulus,  personnages  consulai- 
res, et  le  prétorien  Favonius,  que  la  fortune  avait 
associé  à  sa  disgrâce.  Les  uns  lui  conseillaient  de 
se  retirer  chei  les  Parthes;  les  autres,  de  passer 
en  Afrique ,  ob  il  trouverait  dans  Juba  un  partisan 
fidèle,  lise  décida  pour  l'Egypte,  dans  l'espoir  que 
Ptolémée,  qui  régnait  alors  3i  Alexandrie,  et  dont 
rage  était  plus  voisin  de  l'enfance  que  de  la  jeu- 
nesse, saurait  reconnaître  les  services  qu'il  avait 
rendus  h  son  père  ;  mais  un  bienfaiteur  malheu- 
reux trouve- t-il  de  la  reconnaissance?  croit-on 
même  lui  en  devoir?  Les  sentiments  ne  changent- 


ils  pas  toujours  avec  la  fortune?  Pompée  arrivait 
avec  Cornélie  son  épouse ,  qui  Tavait  rejoint  b  Mi- 
lylène ,  et  qui  voulait  partager  les  périls  de  sa 
fuite.  Le  roi ,  par  le  conseil  de  Théodole  et  d'A- 
chillas,  envoya  au-devant  de  lui  des  gens  qui 
avaient  ordre  de  bien  le  recevoir  et  de  l'inviter  i 
passer  du  bâtiment  de  transport  qui  l'avait  amené, 
k  bord  du  vaisseau  qu'on  avait  expé<lié  ïi  sa  ren- 
contre. Il  y  consentit;  et  là ,  par  le  commandement 
et  la  volonté  d'un  esclave  égyptien ,  fut  égorgé  le 
plus  grand  des  Romains.  Telle  fut,  après  trois 
consulats,  autant  de  triomphes,  et  des  victoires 
remportées  dans  toutes  les  parties  de  l'univers, 
la  fin  du  plus  noble  et  du  plus  vertueux  des  ci- 
toyens. Il  périt  sous  le  consulat  de  C.  César  et  de 
PubliusServilius,  la  veille  du  jour  de  sa  naissance, 
a  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  La  fortune  ne  sem- 
blait l'avoir  élevé  au  plus  haut  degré  de  gloire, 
que  pour  en  faire  un  plus  grand  exemple  de  ses  con- 
tradictions ;  car  la  terre  manqua  poursa  sépulture, 
comme  elle  avait  manqué  naguère  à  ses  conquê- 
tes (24).  Quelques  historiens  se  sont  trompés  de 
cinq  ans  sur  l'âge  d'nn  si  grand  homme,  qui  ap- 
partient presque  à  notre  siècle.  C'est  sans  douto 
pure  distraction  de  leur  part.  Il  n'était  pas  difficile 
de  supputer  le  nombre  des  années  écoulées  depuis 
le  consulat  de  C.  Atilius  et  de  Q.  Servilius.  An 
reste ,  si  je  fais  cette  remarque ,  ce  n'est  pas  pour 
adresser  un  reproche  aux  autres,  c'est  pour  n'eu 
point  mériter  moi-même. 

LIV.  Le  roi  d'Egypte  et  ceux  qui  le  gouvernaient 
parleurs  conseils,  ne  se  montrèrent  pas  moins 
perfides  envers  César,  qu'ils  ne  l'avaient  été  envers 
Pompée.  Ils  lui  tendirent  des  embûches  a  son  ar- 


Dlrinsqne  exerdtus  profusDm  languinis,  etcoUiMinter 
le  dno  reipuhlic»  capita  ;  efTossamque  altemm  rom.  im- 
perii  lameo ,  tôt  talesque  PompeiaDaram  partium  cœsos 
virot ,  non  recipit  enarranda  hic  scriplur»  modus.  Illad 
notandum  est  :  ut  primam  C.  Cœsar  ioclinatam  vidit 
PompelaDomm  aciem,  neqae  prius,  neque  antiquios 
qnicqoani  habuit,  qoam  ut  omnes  partes  (utroililari  et 
f erbo  et  consuetudine  utar)  dimitteret.  Proh  Dii  immor- 
tales  I  quod  hujus  voluntatis  erga  Bmtnm  sua  postca  vir 
tam  mitis  pretînm  tulUT  Nihil  illavictorta  mirabilîus, 
magntflcentius,  clarios  fuit,  quando  neminem «  nisi acie 
consumptum,  ci?eni  palria  desideraTit;  sed  munusmise- 
ricordiae  corrupit  periinada ,  quuralibentius  vitam  viclor 
jam  daret.  quam  victi  acciperent. 

LUI.  Pompeius  profugieus  cum  duobus  Lentulis  con- 
nilaribus,  Sextoque  fllio ,  et  FaTonio  prœtorio ,  quos  co- 
mités ei  fortuna  adgregSTerat,  aliis  ut  Parthos,  aliis  ut 
Africsm  peteret ,  in  qua  fldelissimum  partium  suarnm  ha- 
beret  regcm  Jubam,  suadentibus,  /Egyptnm  petere  pro- 
posait» memor  benefldoruni ,  quae  in  patrem  qus  Ptole- 
nia^ei»  qui  tnm  puero  quam  ju?eni  propior  regnabat 
Alexandria».  eontnlerat.  Sed  quisinadrersisbeneflciorum 
aervat  memonamT  ant  quis  ullam  calamitosis  debcrl  pu* 


tat  gratiam  ?  aut  quando  fortuna  non  mutât  fidem?  Missi 
itaque  ab  rege ,  qui  venientem  Cn.  Poropeium  (is  jam  a 
My tilenii  Comeliam  uiorem ,  receptam  in  navem ,  fug» 
comitem  habere  oœperat)  consilio  Theodoti  et  Achilli 
exciperent,  hortarenturqne.  ut  ex  oneraria  in  eam  navem, 
quœ  obTiam  processerat,  transcenderet.  Quod  qnum  fe- 
cisset,  prioceps  romani  nominis,  imperio  arbilrioque 
/Bgyptii  maodpii,  C.  Cœsare,  Publie  Senrilio  coss.,  ju- 
gulatus  est.  Hic  post  très  consulatus  et  totidem  irium- 
pbos ,  domitnmque  terranim  orbem ,  sanctissimi  ac  pra?- 
stantissimi  vir^,  in  id  evecti,  super  quod  adscendi  non 
potest,  duodesexagesimum  annum  agcnlis,  pridie  oala- 
iem  ipsius ,  vitœ  fuit  exitus  :  in  tantum  in  illo  viro  a  se 
discordante  fortuna ,  ut  oui  modo  ad  Tictoriam  terra  de- 
fuerat,  deesset  ad  sepuituram.  Quid  aliud  quam  nimium 
occupâtes  dixerim ,  quos  in  «taie  et  tanti .  et  pcne  nos- 
tri  secali  viri  fefellit  qninquennium?  quum  a  C.  Atilio  et 
Qu.  SerTîlio  coss.  tam  facilis  esset  annorum  digeslio  2 
quod  adjeci ,  non  ut  arguerem ,  sed  ne  arguerer. 

LIV.  I\*on  fUit  major  in  Cœsarem ,  quam  in  Pompeium 
fnerat ,  régis  eommque,  quorum  is  anctoritate  regebatur, 
fldes;  quippe  quum  Tenientera  eum  tentassent  iiuidiis,  ao 
deinde  beiJo  lacessere  auderent,  ntrique  somme  Impera- 
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rivée,  et  osèrent  même,  plus  lard,  Tattaquer  a 
force  ouverte.  Leor  supplice  vengea  tout  a  la  fois, 
et  le  grand  homme  qu'ils  avaient  tue,  et  celui  qui 
restait  pour  les  punir.  Si  Pompée  n'existait  plus, 
son  nom  lui  survivait.  L'intérêt  puissant  qui  s'at- 
tachait a  son  parti  avait  allumé  la  guerre  en  Afri- 
que r  elle  était  soutenue  par  le  roi  Jnl)a  et  par  Sci- 
pion,  personnage  consulaire,  dont  Pompée  avait 
épousé  la  Glle  deux  ans  avant  sa  mort.  Galoniivait 
augmenté  leurs  forces,  en  leur  amenant  ses  lé- 
gions a  travers  des  sables  arides  et  par  des  che- 
mins presque  impraticables.  L'armée  lui  déféra  le 
commandement  suprême;  mais  il  aima  mieux  re- 
connaître l'autorité  d'un  chef  plus  élevé  que  lui 
en  dignité. 

LV.  La  brièveté  que  j'ai  promise  au  lecteur 
me  fait  un  devoir  de  serrer  mes  récits.  Cé- 
sar, se  laissant  conduire  par  sa  destinée,  passa  en 
Afrique,  que  la  mort  de  Cucion ,  le  chef  de  son 
parti  dans  cette  province,  avait  livrée  à  la  domi- 
nation des  partisans  de  Pompée.  Les  succès  furent 
d'abord  partagés;  mais  bientôt  les  ennemis  pliè- 
rcntdevant  la  fortune  de  César.  Les  vaincus  furent 
trailés  avec  la  même  clémence  que  par  le  passé. 
Vainqueur  en  Afrique,  César  eut  à  soutenir  une 
guerre  plus  terrible  en  Espagne.  Je  ne  parle  pas 
de  sa  victoire  sur  Pharuace  (25) ,  qui  n'ajouta  rien 
à  sa  gloire.  Cn.  Pompée ,  tils  du  grand  Pompée , 
jeune  homme  d'une  impétueuse  bravoure,  avait 
organisé  un  parti  Tormidable,  qui  se  grossissait 
chaque  jour  d'une  foule  d'auxiliaires,  que  le  grand 
nom  de  son  père  attirait  de  toutes  les  parties  du 
monde.  La  fortune  de  César  le  suivit  en  Espagne; 


mais  jamais  il  n'avait  livré  de  bataille  pi 
glante  et  plus  périlleuse*.  Voyant  la  victoire  pli 
que  douteuse,  il  s'élance  de  cheval,  se  jelle 
devant  de  ses  troupes  qui  lâchent  pied  ;  et,  acenniit 
la  fortune  de  l'avoir  réservé  pour  une  anssi  indigne 
fin ,  il  déclare  qu'il  est  déterminé  à  ne  pas  reculer 
d'un  pas ,  et  demande  a  ses  soldats  s'ils  abaodoo- 
neront  leur  général  dans  une  pareille  extrémité 
La  honte,  plus  que  la  valeur ,  ramena  les  troupes 
au  combat,  et  le  chef  se  montra  plus  brave  qae  cevx 
qu'il  commandait.  Cnéius  Pompée  fut  IroaTÔ  dsss 
un  lien  désert,  grièvement  blessé  :  on  radiera.  La* 
bien  us  et  Varus  périrent  sur  le  champ  de  bataille. 

LVI.  Vainqueur  de  tous  ses  ennemis ,  César  re- 
vint à  Rome  ;  et ,  ce  qui  paraîtra  incroyable,  il  EL 
grâce  11  tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
contre  lui.  Ce  ne  fut  que  fêtes  et  spectadi 
gnifiques  ;  nanmachies ,  combats  de  gladiateurs, 
de  troupes  à  pied ,  de  troupes  a  cheval ,  d'élé- 
phants ,  repas  servis  au  peuple  et  oonlinaés  pcs* 
dant  plusieurs  jours.  11  triompha  cinq  fois.  Les  tio- 
phées  de  la  Gaule  étaient  en  bois  de  citronnier,  «at 
du  Pont  en  acanthe,  ceux  d'Alexandrie  en  écaille  de 
tortue,  ceux  d'Afrique  en  ivoire,  ceux  d'Espagne 
en  argent  poli.  La  valeur  des  dépouilles  s'éleva  â 
plus  de  six  cents  millions  de  sesterces.  Cependant 
ce  grand  homme,  qui  avait  donné  tant  de  preiivft 
de  clémence  après  toutes  ses  victoires,  ne  devait 
pas  se  reposer  plus  de  cinq  mois  dans  la  souveraiae 
puissance.  Rentré  dans  Rome  au  mois  d*octobre , 
César  périt  le  jour  des  ides  de  mars,  TÎctimed' 
conjuration,  dont  Brntus  et  Cassius  étaient 

*  L'auteur  lût  aUuskm  à  U  liaUilte  de  Munda 


tnnnD,  alteri  supentiti ,  méritas  pœnas  laere  snppfictis. 
Kusqnam  erat  Pompeios  corpore,  adhiic  ubique  Jubé 
Domine  :  quippe  iogens  partium  ejus  favor  beUiim  excita- 
verat  Africuni,  quodciebat  rex  Jnba  etScipio,  vir  con- 
Rilaria ,  aote  bienoiiun ,  quam  extingueretur  Pompeius , 
ledns  sb  eo  socer  :  eorumque  copias  aaxerai  M.  Cato» 
ingenti  cuin  difilcultate  itinemm ,  locorumqae  inopia , 
perdaclis  ad  eos  legionibtis  :  qui  \\r,  quum  summum  ri  a 
militibns  deferretor  imperium,  bonoratiori  parère  maluit. 
LV.  Admonet  pmmissae  breTilatis  fides ,  quanto  omoia 
transcursu  dlcenda  sint.  Seqnens  fortuoam  suam  Cssar, 
perfectns  in  Africam,  quam.  occiso  Cnrione ,  Juliaoa- 
mm  duœ  pariium.  Pompeiani  obtinebant  eierciuis.  Ibi 
primo  Taria  fortaoa  ,  mox  pugnaTit  sua  ;  inclinalaHiue 
bostium  copicB.  Nec  dissimilis  ibi  ad\ersus  victos,  quam  in 
priores  «  dementia  Canaris  fuit.  Victorem  Africaoi  belli 
C.  Caesarem  gravius  exœpit  bispanieusc  (nam  Ticlns  ab 
eo  Pbamaoes,  vix  quicquam  gloriae  ejus  ad&tmiil),  quod 
Cn.  Pompeius,  Magni  filios,  adolescens  iuipc:ns  ad  bella 
maximf ,  ingeos  ac  terribilc  cooQaverat ,  uodique  ad  eum 
adhoc  patemi  Dominis  maguitudinem  sequentlum,  ex 
loto  orbe  terrarum  auxiltis  oonfluentibns.  Sua  Qesarem 
in  Hispaoiam  oomtlata  fortuoa  est,  sed  nullum  unquam 
atrodoi  pericolosiusqae  ab  eo  initum  pnelioqi ,  adeo  ut 


plus  qnam  dubio  Marte  descendereft  eqoo  « 

aote  reoedeotem  soonim  aciem,  increpita  prias  fi 

quod  se  in  eom  serTasset  exitum ,  dcoontiaret  militîliM, 

Testigio  se  non  reoessorum  :  proinde  vidèrent ,  qncfB  cC 

quo  locoimperatorem  deserturi  forent.  Verecundia  aaaieis 

quam  Tirtute  aeîes  reslilata»  a  duce»  quam  m  mâîte  fier- 

tius.  Cn.  Pompeius,  graris  vulncre,  inreotiit  intcr 

tudines  avias,  interemplus  est;  Labienam« 

acies  abstnlit. 

LVI.  Ca?sar,  omnium  ?iclor,  regressus  in 
bumaoam  excédât  fidem ,  omn  bus ,  qui  oootra 
tulerant,  ignovit,  roagoincenti^simis  giadiaiorii 
naumacbie,  et  eqoitum  pedilumque,  sîmiil 
mm  certamiois  spectaculis ,  epulique  ])er  moltosctiesdaLi 
oelebraiione ,  replerit  eam.  Quinque  egit  triampbos; 
GaUid  apparatus  ex  citro,  Pontici  ex  acantbo, 
testudine,  Africi  eliore,  Hispaniensis  argenU»  rasili 
Ut  ;  pecnnia  ex  manubiis  lala  pauUo  àmplius 
lies  US.  T^eque  illi  tanto  Tiro,  et  tun  denaenter 
bus  îictoriis  suis  uso ,  plus  quinque  measiuxn 
quies  cooUgit  :  quippe  quum  meo»e  ociobri  in 
Tertisset ,  idibus  marlits ,  oonjurationis  aœtoribiiB 
et  Cassio ,  quorum  altenun  promitteodo  oonsola^asi  oos 
obligaTcrat,  cmtn  dtflereodo  Caitinm  offcnder»:;  ad- 
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De  ces  deux  hommes  il  n'avait  pn  s'attacher  le 
premier  en  lui  promettant  le  eoosulat  ;  il  avait 
oiïen^  Tautre  en  difTérant  de  Ty  porter.  Les  plus 
iotimes  amis  de  Ccsar,  que  sa  Tictoiro  avait  éle- 
va au  plus  haut  rang,  D.  Brutns,  C.  Trcbonius, 
et  plusieurs  autres  d'un  nom  illustre,  trempèrent 
dans  ce  complot.  M.  Antoine,  son  collègue  dans 
le  ooftsulat,  homme  prAt  à  tout  oser,  avait  rendu 
le  dictateur  odieux  en  lui  pesant  sur  la  tête  une 
couronne  de  roi,  pendant  qu'assis  à  la  tribune  aux 
harangues  y  il  assistait  à  la  fôte  des  Lupercales. 
César  repoussa  la  couronne  ;  mais  ne  parut  pas  of- 
fense de  l'action  d'Antoine. 

LVIh  Cette  mort  ne  prouva  que  trop  la  sagesse 
du  conseil  qu'Hirlius  et  Pansa  donnaient  k  César, 
de  maintenir  par  les  armes  une  puissance  que  les 
armes  lui  avaient  acquise  ;  mais  il  répétait  sans 
cesse  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de  se  faire 
craindre.  L'espoir  de  trouver  chez  les  autres  les 
sentiments  dont  il  était  animé  lui-même,  le  livra 
sans  dcliance  k  des  ingrats  qui  lui  devaient  la  vie. 
Ce  fut  en  vain  que  les  dieux  l'avertirent  par  de 
Domhreux  présages  du  péril  dont  il  était  menacé  ; 
ce  fut  en  vain  que  les  auspices  lui  conseillèrent  de 
prendre  hien  garde  aux  ides  de  mars.  Ce  jour-là 
même,  Caipurnia  sa  femme ,  effrayée  d'un  songe, 
qu'elle  avait  en  pendant  la  nuit,  le  conjura  de 
rester  à  la  maison.  II  reçut  des  billets  qui  lui  ré- 
vélaient le  complot,  et  ne  se  pressa  point  de  les 
lire.  11  y  a  sans  doute  dans  la  destinée  une  puis* 
sanoe  invincible  (26)  qui  trouble  l'esprit  de  ceux 
qu'elle  veut  perdre. 

LVIH.  L'année  ou  ils  commirent  cet  attentat, 
Brolus  et  Cassius  étaient  préteurs,  et  D.  Brutus, 


consul  désigné.  Se  mettant  à  la  ttte  des  conjurés^ 
et  soutenus  par  une  troupe  de  gladiateurs ,  ils 
s  emparèrent  du  Capitole.  Cassius  avait  été  d'avis 
de  faire  paruiger  à  Mi  Antoine  le  sort  de  César , 
et  de  casser  le  testament  du  dictateur;  mais 
Brutus  s'y  opposa ,  en  disant  qu'il  ne  fallait  aux 
lM>ns  citoyens  que  la  mort  du  tyran  ^  c'est  le  nom 
qu'il  donnait  a  C&ar  pour  justifier  son  entreprisci 
Dolabella,  que  le  dictateur  avait  désigné  pour  Itti 
succéder  dans  le  consulat ,  prit  les  faisceaux  et  les 
antres  insignes  de  la  puissance  consulaire.  Antoine 
convoqua  le  sénat^  et,  comme  s'il  eût  voulu  mé-^ 
nager  un  accommodement^  il  envoya  ses  enfants 
en  otages  au  Capitole,  en  donnant  aux  meurtriers 
de  César  l'assurance  qu'ils  pouvaient  descendre 
sans  crainte.  Cieoron  rappela  le  célèbre  décret 
dès  Athéniens  sur  l'amnistie ,  et  le  sénal  le  con* 
firma  par  son  approbation. 

LIX.  Le  testament  de  César  fut  ouvert,  il 
adoptait  C.  Octave  ^  petit-fils  de  sa  sieur  Julie.  Di* 
sons  un  mot  de  son  origine^  quoiqu'il  ait  pris  soin 
de  nous  en  instruire  lui-même  (27).  C.  Oclaviusi 
son  père^  n'était  point  patrieien,  mais  d'une  fa- 
mille très-considérable  dans  Tordre  équestre  :  il 
se  distinguait  lui-même  par  sa  gravité,  sa  droi- 
ture, la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  fortune.  È\u 
préteur  avant  plusieurs  concurrents  de  la  plus 
haute  noblesse ,  il  fut  jugé  digne  d'épouser  Atia, 
fille  de  Julie.  Au  sortir  de  la  préture^  le  sort  lui 
assigna  le  gouvernement  de  la  Macédoine;  il  y 
mérita  le  titre  d'imperaior.  H  revenait  a  Rome 
pour  demander  le  consulat,  lorsqu'il  mourut  en 
chemin,  laissant  son  fils  dans  un  ftge  encore 
tendre.  Philippe ,  le  second  mari  d'Atia,  se  charg 


fectis  etiam  ooniiliariit  caNllfl  famiUarUnniis  omnliiin» 
H  fortaoa  partinm  cjas  in  aummiim  eveetb  fatiigiam 
D«  Brato  et  C.  Trebooio,  aKiaque  darlnooiinisviris, 
intercmptas  est.  Cai  magnam  iovidlam  eonciliarat  M.  Ad- 
looius  omnibof  aadendis  paraUiaimas ,  cousidatua  col- 
lega  •  Imponeado  capili  ejua  LapercaUbaa  tedectis  pro 
rotlris  Intigne  rcgium,  quod  ab  eo  ita  repnlsam  erat ,  ut 
AOD  orTcnsus  viderelor. 

LVil.  Landandum  eiperlentta  oontillani  est  Pansas 
atque  Hirtii  :  qui  aemper  pra*diieraat  Cssarl,  ut  prin- 
cipatdio  arnils  quanitam  armis  teneret.  Ille  dlclUans , 
niori  ae ,  quam  Umeri  matte ,  dnm  clemeotlam ,  quara 
praestiterat,  eiipectat,  tncautoa  ab  iogratis  oecupatos 
est  :  aamn  qnidêm  plminia  pranagta  atqne  Indida  Dit 
Inunortales  futnri  obloIlMeot  perlcoli  ;  oam  et  banis- 
picea  prannonneraDt ,  ut  dUigentiasime  idnuin  martl»- 
nun  ciTeret  diem  ;  et  nior  Caipurnia ,  tenita  noetnmo 
Tiao,  nt  ea  die  domi  subiiateret,  orabat;  et  UbeUi  coo- 
joratiooem  nuotiaotea  datl ,  ab  eo  neque  protinns  iecti 
erant.  Sed  profeeto  ioelûctabttla  fatorum  via ,  cnjuacon- 
qoe  forliioam  mnlare  conttlfuit ,  eonsilla  comimpît. 

LVIII.  Qno  anno  M  patravere  facinua  Bniluf  et  G. 
Casaliia ,  praelorea  erant;  D*  Bmtoa  eona.  designatna.  Hi 

T.  I. 


noa  com  conjuratlonli  globo,  atipaU  gtadiatoram  D. 
Bniti  manu,  Capitolium  occdpavere*  quom  cniu.  Anto- 
nins  (quem  quum  simul  interinienduin  œnsutaset  Casaius, 
tesfamentnroque  Cftsaris  abolfudum,  Brutua  répugna- 
verat«  diclitanf ,  nihil  ampUiii  dvibds  pneter  tyrannl* 
lia  enim  appellari  Cesarem  facto  ejua  eipediebat,  pe* 
tendum  este  sanguinem)  oontocato  seoato  (quumjam 
DolabeHa ,  quem  substflutums  sibi  Gssar ,  designaverat 
eoDs.  fasces  atque  inslgnia  corripuissct  coninlarie),velut 
pads  aûcior,  Itberos  snos  obsidés  in  Capiitolium  misitt 
fldemque  deacebdendi  tuto  iuterfectoi  ibus  Cssaris  dédit  : 
et  illud  decreti  Alheniensium  oeleberrinii  ezeoiplum,  re- 
latum  a  Cicérone ,  obUTioois  pf sterStarwn  reram ,  de- 
creto  patnij]  comprobatnm  est. 

LIX.  Catsaris  deinde  testamentUm  apertnm  est,  quo 
C.  Octaviom,  nepotem  aororia  auas  JuUae,  adoplabati 
de  cnjus  origine,  etiam  si  prasvenit ,  et pauea  dloenda 
sunt  :  fuît  C.  Octavins,  ut  non  patrIcia,  iUadiDodum 
speciosa  rquestri  geoitua  familla,  Rravia,  sanetoa .  inno- 
cens ,  dives.  Hic  pnetor  ioter  nobUisafaoea  vfatM  crealua 
primo  loco ,  quum  el  dignaUo  Julia  gcuHam  Athim  et»» 
ciliasset  uxorem,  ex  eo  booorc  sorlitns  Macedoniam» 
appcllatusfiue  In  ca  Imprrator ,  deccdens  ad  petitionem 
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de  r<Mluca(ioD  de  cet  enAml;  C.  César,  son  grand- 
onde,  I*aima  comme  son  propre  fils.  A  dix-huit 
ans,  il  le  conduisit  'k  la  guerre  d*Espagne,  et,  de^ 
puis  ce  moment,  il  lui  fit  toujours  partager  sa 
tente  et  sa  litière  ;  il  Téleva  môme ,  malgré  son 
extrême  jeunesse,  h  ladignitéde  pontife.  Les  guer- 
res civiles  terminées,  il  Tenvoya  aux  écoles  d'A- 
pollonle  aflnqne  la  culture  des  lettres  développât 
les  merveilleuses  dispositions  dont  il  était  doué. 
Il  avait  dessein  de  Temmener  ensuite  avec  lui  dans 
son  expédition  contre  les  Gètes  et  les  Parthes.  A  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  son  oncle. 
Octave  partit  aussitôt  pour  Rome,  sans  s'arrêter 
aux  offres  de  service  que  lui  firent  les  centurions 
des  légions  voisines,  ni  aux  conseils  de  Sal  vidieuus 
et  d* Agrippa,  qui  le  pressaient  de  les  accepter.  II 
apprit  à  Brindes  les  circonstances  du  meurtre  de 
César  et  les  clauses  de  son  testament.  Gomme  il 
approchait  de  Rome,  ses  amis  accoururent  en 
foule  h  sa  rencontre  ;  et ,  li  son  entrée  dans  la  ville, 
on  vit  le  disque  du  soleil  former  autour  de  sa  tête 
on  cercle  régulier  et  brillant  comme  larc-en-ciel, 
et  couronner  ainsi  le  héros  que  la  fortune  desti«> 
naît  k  de  si  grandes  choses. 

LX.  Alla,  mère  d*pctave ,  et  Philippe,  son 
beau-père ,  ne  pensaient  pas  qu'il  dût  accepter 
un  héritage  aussi  dangereux  que  celui  de  César. 
Mais  rhenreux  destin  de  Tempire  et  du  monde 
rappelait  b  Thonneur  de  restaurer  le  nom  romain 
et  d'en  conserver  la  gloire.  Cette  âme  divine  mé-^ 
prisa  donc  les  conseils  de  la  prudence  humaine  : 
elle  aima  mieux  une  élévation  périUeuse  qu'une 
sécurité  sans  gloire.  Obligé  de  choisir  entre  le 


jugement  de  son  oncle  et lopinion  de  son ben- 
père,  Octave  n'hésita  point,  etdithautemeDtqal 
ne  lui  était  pas  permis  de  se  croire  indigne  dm 
nom  dont  César  Tavait  cru  digne.  Antoine  l  m- 
cueillit  d*abord  avec  hauteur,  moins  par  méprii 
que  par  crainte.  A  peine  lui  accorda-i-il  un  mo- 
ment d'entretien  dans  les  jardins  de  Pompée: 
bientôt  même  il  l'accusa  d'avoir  attenté  ï  sa  vie; 
mais  ce  mensonge  atroce  fut  découvert,  et  ne 
tourna  qu'a  la  confusion  de  son  détestable  auteor. 
Depuis  lors  Antoine,  et  Dolabella,  son  collègae,  ne 
gardèrent  plus  de  mesure  et  marchèrent  droite  la 
tyrannie.  Antoine  s'empara  de  sept  cents  milKoni 
de  sesterces  déposés  par  César  dans  le  temple  de 
CybèlO)  et  dénatura  par  des  additions,  descheo* 
gements  et  de  frauduleuses  altérations  de  toit 
genre,  les  actes  et  les  écrits  du  dictateur.  On  vit 
un  consul  mettre  tout  h  l'enchère  et  vendre  la  ri* 
publique  :  le  gouvernement  des  Gaules  avait  èà 
décerné  à  D.  Bru  tus  ^  consul  désigné  :  Anloîne  ré- 
solut de  s'en  saisir;  Dolabella,  de  son  côté,  s'ad* 
jugea  les  provinces  d'ontrc-mer.  Entre  des  hounies 
dont  le  caractère  était  si  différent,  la  haine  crol»' 
sait  de  jour  en  jour  ;  aussi  le  jeune  César  élaitHl 
exposé  sans  cesse  aux  embûches  que  lui  dressait 
Antoine. 

LXL  Rome  opprimée  languissait  sous  la  lyru- 
nie  d'Antoine.  La  douleur  et  l'indignation  étaient 
dans  tous  les  cœurs  ;  mais  la  force  manquait  ponr 
la  résistance ,  lorsque  le  jeune  César,  qui  entrait 
dans  sa  dix  neuvième  année,  fit  éclater  un  coo* 
rage  égal  aux  grandes  choses  qu'il  devait  aocoffl* 
plir.  Ne  prenant  conseil  que  de  lui-même  et 


consalatns  obiit,  prstextato  reiicto  fllio.  Quero  G.  Cae- 
sar,  major  ejus  avunculiu»  educatum  apud  Philippum 
vilricuio ,  dileùt  ut  saum»  natumque  annot  XVIII,  bis- 
paoieiuis  militiaB ,  adaecntum  te,  poatea  comitem  babuit, 
aunqaamaut  alio  usum  bospUio  qoaui  siio ,  aut  alio  veo- 
tum  Tehiculo  :  pootiflcatiuque  sacerdotio  puerum  hono- 
ravit;  et  palralb  bellis  eivUibas ,  ad  erodiendum  lil>era- 
libus  disdplinia  aiogularit  indolem  juvenls,  Apollooiam 
eum  in  aludia  miserat,  moi  belli  Getici»  ao  deinde  Partbid 
babilurua  commiUtODem.  Cul  ut  est  nuntiatwn  de  cède 
avuncuU ,  quum  protinna  ex  vicinia  legiODÏbaa  oeoturio- 
nes  kuam  auonunque  militum  operam  ei  poUicerentar, 
aeque  eam  ipernendam  Salvidleniuet  Agrippa  dÎQerenft; 
ille  festioans  pervenire  ia  Urbem,  omnem  ordioatioiiem 
et  Deds,  et  testament!  Bnindasii  oomperit.  Gui  adven- 
^Dti  Romam,  immanis  amiconim  occurrit  freqiieotia  : 
elqDmniatraret  urbem.  tolisorbia  super  capatejua,  cm^ 
ralns  sqaaiiter,  rotnndatusqae,  hi  oolorem  arcus«  velnt 
«oronam  tant!  mox  viri  capiti  imponeoscoDspecCiia  est. 

LX.  Non  placebat  Atiae  matri,  Pbilippoque  vitrico, 
lidbi  nomen  Invidioas  forions  Çiesaris  :  aed  asseretiant 
salularia  reipoblic»  terrarumquè  orbis  fata  oondiiorem 
cooaervaloremqtie  romani  oomiois.  Sprevit  itaque  oœles^ 
AU  animuahomana  consiittf  ;  et  cam  pcricalo  poUus  suoh 


ma ,  quam  tuto  boroilia,  proposait  seqnii  maloitqde  ataa- 
culo  et  Ga?sari  de  ae,  quam  vitrioo  credere,  dietiliai 
nefas  esse*  quo  nomioe  Caeiari digmis  eswtvtsns.tf- 
metipsum  videri  indigDum.  Honc  proUnus  kalùiAmtou» 
superbe  exdpit  (neque  ia  erat  cootemptos ,  aed  oMlai)! 
viique  admtsso  in  Pompeianoa  bortos  ,  loqueudi  aecas 
tempos  dédit  ;  mox  etiam ,  velut  iosidiis  cgos  peiitoi ,  t» 
leste  ioaimulare  cœpit  :  in  quo  turpiter  deprebema  ^ 
vanitas  est.  Aperle  deiode  Antonii  ae  Doiabelic  cooiolisi 
ad  Defaodam  dominatiooem  eropU  furor.  US  sqillci 
niillies,  deposUum  a  G.  Gaesare  ad  aedem  Opis,  oceapt* 
tum  ab  Antonio,  actomm  ejusdem  ioiertàs  Ùéê,  àvta^ 
busqué  corruptis,  commeotarila  s  atqoe  omoia  prelio  isa^ 
perata ,  veodente  rempublicam  consule.  Idem  provioatf 
D.  Brulo  designalo  coosuli  decretaiu ,  Galliam  ooeapaia 
statuil;  Dolatieita  transmarinas  decrevit  sîIh  iatenias 
naturaliter  dissimillimos ,  ac  diversa  volenles  vtttM 
odium;  eoque  G.  Gsan'  juveoia  quotidiania  Aolovipa' 
tebatur  iosidiis. 

LXI.  Torpebat  oppreaaa  dominatione  Aulonii 
indignatio  et  dolor  omoiboa,  vis  ad  rfaistandow 
aderat,  quum  G.  Gcsar ,  XVUII  annum  iogreasos, 
adsos,  ac  somma  Gonaecatos,  privalo  oonsilio 
aenata  pro  repultlica  aniraum  babuit;  primniBqiK  a  O 
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^robrassaot  la  caase  de  la  rcpubliqne  arec  ])lus 
d'énergie  qae  le  sénat ,  il  fit  d'abord  venir  de 
Calatia,  puis  de  Casilinuin,  les  vélcrans  de  son 
père.  D  autres  lessaivirent,  et  ce  fut  bientôt  une 
armée  au  complet.  Antoine ,  de  son  odté ,  donna 
ordre  aux  troupes  qu*ii  avait  appelées  des  pro- 
vinces d*outre-mer de  se  réunir  i  Brindes  ;  mais, 
tandis  qu'il  venait  ^  leur  rencontre,  la  légion 
martiale  et  la  quatrième  levèrent  leurs  enseignes 
et  passèrent  dans  le  camp  de  César,  autant  par 
admiration  pour  son  grand  caractère  que  par  dé- 
férence pour  la  volonté  dusénat.  Le  sénat  fit  ériger 
au  jeune  Octave  la  statue  équestre  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  sur  le  Forum  :  distinction  glo* 
rieuse  qui,  dans  Tespacede  trois  cents  ans  ne  fut 
accordée  qu'à  trois  hommes  seulement ,  L.  Sylla , 
Cn.  Pompée ,  et  C.  César.  Il  fut  en  même  temps 
chargé  de  soutenir  la  guerre  contre  Antoine,  eu 
<|Ufllilé  de  propréteur,  avec  les  consuls  désignés 
Flirtiuset  Pausa.  Quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt 
ans ,  il  déploya  la  plus  grande  énergie  sous  les 
murs  de  Modène,  et  délivra  D.  Brutus  assiégé. 
Antoine,  sans  armée,  fut  réduit  a  fuir  honteuse- 
ment de  l'Italie.  Mais  les  deux  consuls  moururent, 
l'un  sur  le  champ  de  bataille,  Tautre  d'une  bles- 
sure ,  peu  de  jours  après. 

LXII.  Avant  la  défaite  d* Antoine ,  le  sénat,  sur 
la  proposition  de  Cicéron ,  avait  rendu  plusieurs 
décrets  honorables  pour  César  et  pour  son  armée. 
Mais  le  péril  passé ,  les  sentiments  secrets  se  tra- 
hirent et  le  parti  de  Pompée  reprit  courage. 
Brutus  et  Cassius  furent  maintenus  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  dont  ils  s'étaient  em- 
parés sans  ôtre  autorisés  par  sénntns-consulte.  On 


donna  des  éloges  aux  légions  qui  avaient  passé 
sous  leurs  drapeaux  ;  on  soumit  k  leur  pouvoir, 
tous  les  magistrats  qui  exerçaient  un  commande- 
ment au-delà  des  mers.  Brutus  et  Cassius ,  qui 
tantôt  redoutaient  les  armes  d'Antoine,  tantôt 
feignaient  de  les  craindre,  pour  le  rendre  plus 
odieux,  déclarèrent  d'abord  dans  leurs  manifi^tes 
qu'ils  se  résignaient  volontiers  à  un  exil  perpétuel: 
si  la  paix  publique  pouvait  être  achetée  a  ce  prix, 
qu'ils  ne  fourniraient  point  d^allments  à  la  guerre 
civile,  et  que  le  témoignage  de  leur  conscience 
était  tout 'ce  qu'ils  ambitionnaient.  Mais  à  peine 
furent-ils  sortis  de  Rome  et  de  l'Italie,  que,  de 
concert,  et  sans  autorisatiou ,  ils  so  mirent  à  la 
tète  des  armées  et  en  possession  des  provinces. 
Sous  le  prétexte  que  la  république  était  partout 
avec  eux  Ils  flrentaisémentconsentir  les  questeurs 
à  leur  livrer  les  tributs  que  ceux-ci  levaient  sur 
les  provinces  d'outre-mer  et  qu'ils  devaient  en- 
voyer à  Rome.  Le  sénat  approuva  formellement 
cette  conduite  :  pour  récompenser  Brutus  du 
soin  qu'un  autre  avait  pris  de  lui  sauver  la  vie , 
on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe  ;  les  fu*» 
néraiiles  d'Hirtius  et  de  Pansa  furent  célébrées  aux 
frais  de  la  république.  Quant  au  jeune  César,  on  en 
tint  si  peu  compte,  que  les  commissaires  qui  furent 
députés  vers  ses  troupes  reçurent  ordre  de  ne  s'a- 
dresser qu'aux  soldats.  Il  feignit  de  ne  pas  sentir 
cette  injure;  mais  l'armée  se  montra  plus  reconnais- 
sante que  le  sénat,  et  déclara  qu'elle  n'écouterait 
rien  hors  de  la  présence  de  son  géncraL  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  Cicéron,  toujours  fidèle  au  parti 
de  Pompée,  disait,  en  parlaut  d'Octave,  qu'il  fallait 
leloueret  l'exalter  (28);  expression  équivoque,  doni 


Ittia,  mos  a  Gaiilino,  veteranot  ezcWtt  piternos;  quo- 
rum eiempluin  secnU  ahi ,  brevi  hi  fonwim  juali  coiere 
exerdtos.  Mox  qaoïn  Antouios  occurrisset  eiercitui, 
qoem  ex  traoïmarmiB  profinciit  Brandutium  Teoire  ju»- 
•erat ,  legio  Martia  et  Q^urta ,  oogntta  et  lenatus  ? oluo- 
tate .  et  tanti  javenîs  indole ,  soblatis  tignia  ad  Cmurem 
ie  eootnleniiit.  Eom  ienatos,  bonoratum  eqoettri  atatua» 
quae  bodieque  Id  rostrit  pociia,  ctatem  ejoa  icriptiira 
lodicat  (qui  honor  noa  alii  per  CCC  anooa,  qaam  L. 
SdUv  f  et  Cn.  Pompeio ,  et  C.  Ccsaii  cootigerat  )  »  pro 
praetore  mu  cmn  cost.  designatia ,  Ilirtio  et  Pansa»  bel- 
lum  cuni  Antonio  gerere  jutsit.  Id  ab  eo  annam  agente 
TicesiroaiD»  fSortiaiinie  circa  Makinam  adminiatntnm  est; 
et  D.  Brutus  obaldione  liberatua;  Antoniua  torpi  ae  noda 
fnga  ooactus  deserere  Italiim  :  ooasulom  autera  aller  in 
acie .  alter  post  paueoa  dies  ex  ? uUiere  mortem  obiit, 

LXII.  Omnia,  anteqoam  fugarelur  Aatonius^  bono- 
HAoe  a  senatu  in  Caesarem  exercitoroque  ejus  décréta 
soiil,  maxime  auctore  Cicérone  s  aed ,  ut  recessit  melns , 
erupit  voiuntas ,  protinuaqne  Pompeianij  parlibos  rediit 
animua.  Brnto  Cauioque  profincic,  quas  jam  ipsi  sine 
nllo  aenatuacoMulto  occupaferant,  décret»  :  laudati  qui- 


cwnqne  bis  se  exerdtus  tradldissent  ;  omnia  transoiarina 
iinperia  eonim  couimissa  arbltrio.  Quippe  M.  Brutus  et 
C.  Cassius.  uuoc  metnentes  arma  Antouii ,  nonc  ad  an- 
gendam  ejus  invidiam ,  simulantes  se  lueluere ,  lestati 
edictis,  libenter  se  ?el  »n  perpetuo  exsîMo  viclaros,  dum 
reipublicsB  constaret  conoordia ,  neo  uUam  belli  df  ilia 
pnebituroa  materiam ,  pltirimum  sibi  honoris  esse  in  eoo- 
scientia  facti  sni ,  profecti  urbe  atque  Italia ,  intenio  ao 
pari  animo,  sine  aadoritale  publica,  proviocias,  exerd- 
tosque  ooonpafemnt,  et  ubienaque  ipsi  essent,  prslexen- 
tea  esse  reopubUcani ,  pecunias  etiam ,  qn«  ei  transma- 
rinis  pronncijs  Romam  ab  quaBstortbus  deportabantur,  a 
volentibus  acceperant.  Qvm  omnia  senaUis  deereûs  oom- 
prensa,  et  comprobata  sunt;etM.  Bruto,  qnodalieno 
benefido  viveret,  decretns  triumpbns;  Panss  atque 
Uirtii  corpora  pubUca  scpnltora  honorala.  Cnsaris  adeo 
BuHa  habita  inentio,  ut  legali,  qui  ad  eierdtum  eus 
missi  erant ,  juberentur  suumofto  eo  mititea  alioqui»  Non 
fuit  iaiii  ingratus  exercitua»  quam  ftaerat  senatus  :  nani , 
quum  eam  injuriam  dissimulando  Gaesar  ferret»  oegaTera 
milites,  sioe  imperatore  suo  uUa  se  aodituroa  mandata. 
Hoc  est  iilnd  tempus  ,  qno  Giccro ,  insito  amort  Poni- 
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le  ient  vériiable  élan  tout  antre  que  celai  qii*îl 
semblait  lui  donner. 

LXIII.  Cependant  Antoine  fuyait  au-dcla  des 
Alpes.  It  fit  d'abord  sonder  les  intentions  de  Lë- 
pide,  qui  venait  d'être  nommé  par  surprise  (29)  k 
la  dignité  de  grand-pontife,  que  la  mort  de  C.  Cé- 
sar avait  laissée  vacante ,  et  qui ,  s'étant  attribué 
le  gouvernement  de  TEspagne,  se  trouvait  encore 
dans  les  Gaules.  Les  propositions  d'Antoine  furent 
repoussées;  mais  ses  fréquentes  entrevues  avec 
Lépide  lui  donnèrent  occasion  de  se  montrer 
souvent  aux  soldats.  Ceux-ci ,  qui  connaissaient  sa 
supériorité  sur  la  plupart  des  autres  généraux , 
lorsque  Tivresse  n'égarait  pas  sa  raison,  tandis 
que  Lépide  était  le  plus  inhabile  de  tous,  le  reçu- 
rent dans  leur  camp  par  une  brèche  qu'ils  avaient 
pratiquée  derrière  les  retranchements.  Lépide  con- 
serva le  titre  de  général  ;  Antoine  en  eut  toute 
l'autorité.  La  furtive  admission  d'Antoine  dans  le 
camp  de  Lépide  fut  signalée  par  la  mort  de  Ju- 
ventius  Latérensis.  Juventius  avait  fortement  dis- 
suadé Lépide  de  s'unir  avec  un  homme  qui  avait 
été  déclaré  ennemi  de  la  république.  Voyant  l'inu- 
tilité de  ses  conseils ,  il  se  perça  de  son  épée,  et  sa 
mort  fut  aussi  glorieuse  que  sa  vie.  Deux  géné- 
raux, PtoncuselPollion,  livrèrent  leurs  armées  à 
Antoine.  Le  premier,  dont  l'esprit  mobile  hésitait 
entre  tous  les  partis,  et  qui  n'était  presque  jamais 
d*acoord  avec  lui-même ,  resta  longtemps  sans  sa- 
voir 3i  quelle  faction  il  appartenait;  ou  l'avait  vu 
aootenir  D.  Brutus,  consul  désigné,  son  collègue, 
et  faire  au  sénat  les  plus  belles  protestations  de 
lèle  ;  puisle  trahir  presque  aussitôt.  Asinius  PoUion 
était  un  honune  ferme  dans  ses  résolutions ,  tou- 


jours fidèle  à  César  et  contraire  au  parti  de  Pompfe. 

LXIY.  D.  Brutus,  d'abord  abandonne  par  Plan 
eus,  puis  exposé  à  ses  embûches,  et  Toyaotsti 
soldats  déserter  les  uns  après  les  autres,  alla  se 
réfugier  dans  la  maison  d'un  personnage  distingué 
qui  s'appelait  Camélus  :  il  y  fut  égorgé  par  des 
émissaires  d'Antoine;  juste  punition  de  son  in- 
gratitude envers  César,  qui  l'avait  comblé  de 
bienfaits.  Après  avoir  été  le  plus  intime  de  ses 
amis,  il  était  devenu  son  assassin  ;  il  lui  faisait  oa 
crime  de  cette  haute  fortune,  dont  il  avait  partaaé 
les  avantages;  il  trouvait  juste  d'assassiner  le  biea* 
faiteur,  mais  il  avait  soin  de  retenir  les  bienfaits. 
Ce  fut  à  celte  époque  que  Cicéron  prononça  ces 
immortelles  harangues  qui  flétrissaient  d'an  op- 
probre éternel  la  mémoire  d'Antoine.  Tandis  que 
l'illustre  orateur  lançait  les  foudres  de  sa  divine 
éloquence,  le  tribun  Canutius  exhalait  contre  k 
même  Antoine  les  imprécations  d'une  haine  impla- 
cable (30).  Il  en  coûta  la  vie  a  ces  deux  Teogenrs 
de  la  liberté.  La  mort  du  tribun  fut  le  signal  des 
proscriptions  ;  celle  de  Cicéron  en  fut  le  i 
La  rage  d'Autoineélait  assouvie.  Lépide,  après 
alliance  avec  Antoine,  fut,  comme  lui,  dédaré 
ennemi  de  la  république. 

LXIV.  Lépide,  César  et  Antoine  entrèrent  alofs 
en  correspondance,  et  négocièrent  entre  eax  on 
accommodement.  Antoine  fit  valoir  auprès  dm 
jeune  César  la  haine  que  lui  portait  le  parti  de 
Pompée ,  les  progrès  menaçants  de  ce  parti ,  les 
efforts  actifs  de  Cicéron  pour  fortifier  Bmtos  ci 
Cassius.  Il  le  menaçait,  s'il  neconsentait  a  s^oair 
a  loi,  de  joindre  ses  forces  à  celles  de  ces  deax 
hommes,  qui  déjb  se  trouvaient  à  la  tète  de  dix- 


peiananim  partium ,  Caetareni  landandiim  et  tollendom 
eensebat;  qnnm  alltid  diceret ,  aliod  ioteUigi  vellet. 

X«XHL  Intérim  ADtoDiat,  ftaga  trantgretsiis  Alpes , 
prime  per  colloqaia  repnlsoi  a  M.  Lepido,  qui  pontifez 
maiimiuin  C.  Gaesaris  locum  farto  creatui,  décréta  sibi 
Hlspania,  adhuc  in  Gallia  morabatiir;  moz  sappiusin 
eonspediun  venieiu  mililaro,  quum  et  Lepido  omnes 
tanperatorefl  foreat  mdioret ,  et  nraltia  AotoiiiQt ,  dam 
erat  fldbritu ,  per  aversa  castrorum  prorato  vaUo  mili- 
ittratreceptiis  est  :  qui  titolo  hnperii  oedebat  Lepido , 
quum  ramma  virium  peoes  eum  foret.  Sub  Antonii  in- 
grefaum  in  castra  JuvenUos  Latérensis ,  vir  vita  ac  morte 
ooosentaneus^qQuro  acerrime  suasiMct  Lepido,  ne  se 
com  Antonio,  boste  jodicato,  jungeret.  irritus  consUii, 
gladîo  M  ipfe  traosfliit.  Planous  ddnde  dubia ,  id  est ,  sua 
flde,  dfai,  qoarum  esset  parUum,  secum  luctatns,  ac  sibi 
difflcUe  conaentiens,  et  nmic  adjntor  D.  Bmti,  desig- 
naU  eoos.  coUeg»  soi,  senatnique  aeUUeris  veoditans,  moz 
cjusdem  proditor;  Asinius  antem  PolHo,  flnnus  propo- 
atto.et  JnUsolv  partOiua  fldos,  Pompdams  adversnss 
■terque  ezercitus  tradidere  Antonio. 

LXIV  .D,  Brutus,  deserius  primoa  Planoo,  post  ctlam  | 


insidiis  ejusdem  peliUis,  paulatim  relinquenle 
dtu ,  fugiens,  in  bospitis  cujusdam ,  nobilis  viri  « 
Cameli ,  domo ,  ab  his.qnns  miserat  Autonins .  jofi«1a- 
tus  est,  justissimasque  optime  de  se  merito  viro  C. 
sari  posDSs  dédît.  Gujnsquumprimnsomninm 
fuisset,  interfector  fuit;  et  fortune,  ez  qoa 
rat ,  in^idiam  io  auctorem  rdegabat; 
qusB  acoeperataCaesare.  retioere;  Caesarem.  qvaila 
dederat ,  périsse.  Hsc  sont  tempora,  quibits 
continuis  actionibus  ctemas  Antooii  mémo 
notas;  sed  hic  fulgentissimo  et  cœlesti  ore,  al  tri! 
Canutius  continua  rabie  laoerabat  AntimiDm.  Utriqot 
viodicta  libertatis  morte  stetit  :  sed  triimm  sanguine  eon* 
missa  proacripUo  ;  Gioeronls ,  vdut  satiato  Antonio  poaa. 
finita.  Lepidus  deinde  a  senatn  bostis  jmneatmert.al 
aote  fùerat  Antonins. 

LXY.  Tum  inter  eum,  Cgsaremqoe,  et 
commercia  apistolarum;  et  oonditionura  jacta 
quum  Antonius  et  subinde  Cesarero  admooeret, 
inimiGe  ipsi  Pompdanc  partes  forrat,  et  in  qâod  jaa 
emersissent  fastigium  ;  et  quaolo  Cîceronis  sindio 
tus  Caasiofque  aU^llerentur;  dfnuiiiiarelqne,  se 
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lept  légions.  11  lui  représentait  enfin  que  c'était 
plus  encore  au  fils  de  César  qn*h  son  ami  de  le 
venger.  Telle  fut  Torigine  de  cette  ligue,  qui  s'em- 
para du  pouvoir  suprême.  Bientôt  même  les  fian- 
çailles de  la  belle-fille  d'Antoine  avec  César,  qui 
se  conclurent  sur  Tinvitation  et  le  vœu  des  soldats, 
resserrèrent  les  liens  qui  unissaient  les  deux  trium- 
virs. Enfin  César  fut  fait  consul  avec  Q.  Pédius, 
la  veille  du  jour  où  il  accomplissait  sa  vingtième 
année,  le  dix  des  calendes  d'octobre,  Tan  sept 
cent  huit  de  la  fondation  de  Rome,  et  soixante- 
douze  ans ,  Vinicius ,  avant  votre  consulat.  Cette 
même  année,  Venlidius,  qu'on  avait  vu  traîné  en 
triomphe  avec  d'autres  prisonniers  faits  dans  le 
Picentin ,  joignit  la  pourpre  consulaire  a  la  toge 
prétorienne;  quelque  temps  après  il  eut  Thonneur 
de  triompher. 

LXYI.  Déclarés  l'un  et  l'autre  ennemis  de  la 
république,  Antoine  et  Lépide  aimèrent  mieux  se 
rappeler  ce  qu'ils  avaient  souffert  que  ce  qu'ils 
avaient  mérité;  et,  malgré  la  résistance  de  César, 
qui  se  trouvait  seul  con^e  deux,  ils  renouvelèrent, 
dans  leur  fureur,  les  proscriptions  dont  Sylla 
avait  donné  Taffreux  exemple.  Quoi  de  plusodicux 
et  de  plus  révoltant  que  de  voir  César  obligé  de 
proscrire  et  Cicéron  proscrit  1  la  scélératesse  d'An- 
toine étouffa  cette  voix  éloquente,  l'organe  de  la 
patrie  !  et  l'homme  qui  avait  défendu  si  longtemps 
l'état  et  les  particuliers,  ne  troora personne  pour 
le  défendre.  C'est  en  vain ,  Marc  Antoine  (  je  ne 
puis  contenir  mon  indignation  dans  la  forme 
ordinaire  de  ces  récits  )  ;  c'est  en  yain  que  tu 


as  mis  a  prix  cette  tète  glorieuse,  et  que ,  par 
l'appftt  d'un  funeste  salaire,  tu  as  armé  le  bras 
d*un  assassin  contre  le  sauveur  de  la  république  ^ 
contre  le  plus  éloquent  de  nos  orateurs  et  le  plus 
illustre  de  nos  consuls!  Tu  n'as  pu  ravir  k. Cicé- 
ron que  les  derniers  jours  d'une  vieillesse  inquiète 
et  débile,  qu'une  vie  qui,  sous  ta  domination, 
aurait  été  plus  misérable  que  la  mort  ne  pouvait 
l'être  sous  ton  triumvirat.  Loin  d'obscurcir  la 
gloire  de  ses  actions  et  celle  de  ses  discours,  tu 
n'as  fait  que  l'accroître.  Son  nom  vit  et  vivra  dans 
la  mémoire  des  siècles ,  tant  que  subsistera  l'u- 
nivers ,  celte  œuvre  du  hasard  ou  de  la  provi- 
dence, ce  magnifique  ensemble  que  seul  peut-être, 
entre  tous  les  Romains,  il  pénétra  par  la  force  do 
son  esprit,  embrassa  par  l'étendue  de  son  génie, 
éclaira  par  sa  parole;  la  postérité  la  plus  reculée 
admirera  les  discours  qu'il  a  composés  contretoi , 
et  maudira  la  vengeance  atroce  que  tu  as  exercée- 
contre  lui.  Le  genre  humain  périra  plutôt  que  le 
souvenir  de  Cicéron. 

LX Vil .  Il  n'y  a  point  assez  de  larmes  pour  pleu- 
rer dignement  les  malheurs  de  ces  temps  déplo- 
rables; les  paroles  manquent  pour  les  retracer.  Re- 
marquons cependant  que,  dans  ces  proscriptions, 
les  femmes  se  signalèrent  par  leur  fidélité  pour 
leurs  époux ,  les  affranchis  et  quelques  esclaves 
par  leur  dévouement  pour  leurs  maîtres;  mais 
que  les  fils  ne  témoignèrent  que  de  l'indifférence 
pour  le  péril  de  leurs  pères  :  tant  les  hommes  sup- 
portent avec  peine  l'ajournement  de  leurs  espé- 
rances, quelles  qu'elles  soient.  Pour  mettre  le 


Bmto  Ca»ioqoe>  qui  jam  deoem  et  septem  legionom 
potentes  erant ,  Janctumin  vires  suas,  si  Cssar  ejus  as- 
pemaretiir  Goooordiiiin  ;  diceretqne»  plus  Cssarem  pa- 
trif  9  quam  se  amici  ulliooi  debere.  Igttur  inita  poteniia; 
■ocielas ,  et  hortantibtis  oraniibusqae  eierdUbus ,  Sniev 
Anlonimn  eUam  et  Cœsarem  facia  adfinitas  ;  qunm  esset 
privigna  Antonii  despcmsa  Cœsari  ;  coosulaturoqne  iniit 
CaBsar  pridie.qaani  Tîgiaii  aiiiios  impleret,  X  kaleiid. 
octobres,  camcollega  Q.  Pedio,  poti  urbem  conditam 
abhiDO  aonis  DGCVIII ,  ante  LXXII,  quam  tu,  M.  Vi- 
oid ,  oGosulataoi  inires.  Yidit  hic  anous  Ventidiain ,  per 
qoam  nrbem  ioter  captives  Pioeolium  in  irîumpho  duc- 
tus  erat.  in  ea  contularem  prcteitam  jongeptem  pr»- 
tori»  :  idem  hic  postea  triumphavit 

LXVL  Furente  deiude  Antonio  «  simolqne  Lepido, 
quorum  uterque,  ntprasdiiimus,  faostes  judicati  erant» 
qmun  ambo  maUent  sibi  nuntîari  quid  passi  essent ,  quam 
quid  emernissent,  répugnante  Cêsare,  sed  fhislra  ad- 
venus duos,  inslauratnm  Snllani  eiemidi  roalniu ,  pro- 
acriptio.  I<iihU  tam  indignom  illo  tempore  fuit,  quam 
quod  mot  Ccsar  aliquem  proscrihere  coactus  est,  aut  ab 
uUo  Cicei'o  proscriplns  est;  abscisaque  scelere  AntonU 
vos  pnblica  est,  qnum  ejus  salutem  oemo  defendiaset, 
qni  per  tôt  annoset  poMicam  dvilatis^et  privatam  d- 
tium  defenderat  MUiU  tauenegisU*  M.  Antoni  (cogit  vnijp 


excedere  propositi  formam  operis,  enimpens  animo  ae 
pectore  indignatio  )  ;  nihil ,  inquam ,  egisti ,  meroedem 
oœlestissimi  ons  eC  clarissimi  capitis  alMdsi  numerando, 
auctoramentoque  ftmebri  ad  conservatoris  quondam  rei- 
publicae  tanlique  cons.,  invitando  necem.  Rapuisti  ta  M.Gi- 
ceroni  luoem  sollidtam,  et  astatem  senilem,  et  vitam 
miseriorem  te  principe,  quam  sub  te  triumviro  mortem : 
famam  vero  gloriamque  factoruro  atque  dictonun  adeo 
non  abstulisti ,  ut  auxeris.  Vivit,  vivetqne  per  omnem  se-* 
culornm  memoriam;  dumque  hoc  vel  forte,  vel  provl^ 
dentia,  vd  utcunqoe  constitutum  renim  natune  corposy 
quod  Ule  pêne  sdos  Romanorum  animo  vidit,  ingenlo 
complextts  est,  eloquentia  iUuminavit,  manebit  inaolume» 
oomii'em  aevi  sui  laudem  Giceronis  trahet;  omnisque  poa- 
terilas  illius  in  te  scripta  mirabitur ,  tnum  in  eum  faotnm 
exsecrabitur  ;  citiusque  in  mundo  genns  homiiium  qoaU' 
cedel. 

LXVU.  Hujus  totius  temporis  fortonam  ne  dcflefe^ 
quidem  quisqnam  satis  digne  pomit ,  adeo  nemo  eipri- 
mere  verbis  poCest.  Id  tamen  notandum  est,  ftiisse  Id> 
prosoriptos  uxorum  fidem  summam,  Hbertornm  mediam». 
servorum  aliquam ,  flliorum  nnUaro  :  adeo  difUdlis  est 
bomittibus  ntcnnque  oonoeptai  spei  mora.  Ne  quid  ulUr 
sandnm  rdinqaeretur ,  velnt  in  dotem  Invitaanentumquo- 
scdaris,  Antonius  L.  CssaremavuocttliMii^  I^fidus  Pjum» 
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comble  h  la  violation  des  lois,  des  plus  saintes  lois, 
pour  ne  laisser  an  crime  aucun  encouragement, 
aucune  récompense  à  désirer,  Antoine  proscrivit 
Lucius  César,  son  oncle  maternel,  et  Lcpide,  son 
frère  Paulus.  Plancus  même  eut  assez  de  crédit 
pour  faire  mettre  Plancus  Plolius,  son  frère,  sur  la 
liste  fatale.  Aussi,  tous  ceux  qui  suivaient  le  char 
triomphal  de  Lépide  et  de  Plancus ,  répétaient-ils 
au  milieu  des  railleries  des  soldats  et  des  malé- 
dictions des  citoyeus  : 

Vous  trîompbez ,  coqsdIs  romains , 

fioa  des  Gaulou,  mais  des  Germains  (51). 

LXYIIl.  «Rapportons  ici  un  traitdont  il  n*a  point 
été  parlé  en  son  lieu ,  et  que  le  nom  de  son  auteur 
ne  permet  pas  de  laisser  dans  Toubli.  Pendant  que 
César  combattait  à  Pbarsale  et  en  Afrique  pour 
Temptre  du  monde,  M.  Cœlius,  qui  ne  se  distin- 
guait de  Curion  que  par  plus  d'audace  et  d'élo- 
quence, et  qui  n'avait  pas  moins  d'habileté  pour 
le  mal ,  voyant  que  Tétat  de  ses  affaires,  plus  dé- 
rangée^ encore  que  son  esprit,  ne  lui  permettait 
pas  de  vivre  dans  un  repos  honnête,  porta,  pen- 
dant sa  prélure,  malgré  la  résistance  du  sénat  et 
Popposition  des  consuls,  de  nouvelles  lois  pour 
labolition  des  dettes.  Il  fit  même  revenir  de  Texil 
Annius  Milon,  qui  ne  pardonnait  point  au  parti  de 
César  de  s'être  opposé  a  son  rappel,  et  profita  de 
son  retour  pour  exciter  sourdement  une  sédition 
dans  Rome ,  et  au  dehors  une  guerre  ouverte. 
Chassé  d^bord  de  la  ville ,  Cœlius  fut  poursuivi 
par  larmée  du  consul,  et  tué,  par  ordre  du  sé- 
nat ,  près  de  Thurium.  Une  tentative  semblable 
attira  le  même  châtiment  a  Milon.  Cet  homme  I 


inquiet,  remuant,  plus  téméraire  que  coaragnx 
mortellement  atteint  d'un  coup  de  pierre  lo 
siège  de  Gompsa,  ville  du  pays  des  Hirpios, 
expia  le  meurtre  de  Clodius  et  le  crime  d'avoir 
porté  les  armes  contre  sa  patrie.  Pour  réparer 
une  nouvelle  omission ,  je  rappellerai  la  bar- 
diesse  aussi  intempestive  qu'immodérée  aTcc 
laquelle  Marullus  Épidius  et  Flavius  Ccsctim, 
tribuns  du  peuple,  accusèrent  César  d'aspirer  a 
la  tyrannie,  et  s'exposèrent  a  ressentir  les  edett 
de  sa  puissance.  Au  lieu  de  sévir  en  dictateor,  il 
borna  son  ressenlimentà  les  noter,  commecenseor. 
En  les  dépouillant  de  leurs  charges,  il  ne  pot 
s'empêcher  de  gémir  de  la  triste  alternative  oî  il 
se  voyait  réduit,  de  forcer  son  caractère  oodi 
laisser  affaiblir  son  autorité.  Mais  reprenons  Tor- 
dre des  faits. 

LXIX.  Dolabella,  successeur  de  C.  Tréfaenios 
dans  le  gouvernement  de  l'Asie,  avait  surpriset  Ut 
périr,  a  Smyrne,  ce  consulaire  qui  avait  reconno 
les  bienfaits  de  César  parla  plus  noire  ingratitude, 
et  s'était  rendu  complice  du  meurtre  de  l'hoimM 
auquel  il  était  redevable  de  son  élévation.  Devnn 
roaîlrede  l'Asie ,  Dolabella  s'avança  jusqu'en  Syrie; 
mais  Cassius,  a  la  tête  des  fortes  légions  deSyrtB 
que  lui  avaient  livrées  les  prétorîensStatius  Morctf 
et  Crispus  Marcius,  l'enferma  dans  Laodicée  et  le 
réduisit  à  tendre  la  gorge  à  l'un  de  ses  esdavei  : 
ce  qu'il  fit  avec  courage.  Le  succès  de  cette  eipi- 
dition  rendait  Cassius  maître  de  dix  légiouf.  De 
son  côté,  M.  Brutus  avait  enlevé  à  C.  AoloiM, 
frère  du  triumvir,  etk  Yatinius,  les  troupes qa'Hi 
commandaient,  l'un  en  Macédoine,  l'autre ptà 
de  Dyrrachium  :  de  leur  propre  mouvement  ellei 


lum  Crairem  proicripaeraat  ;  nec  Plaooo  gratta  dcAiit  ad 
impeiraadum ,  ut  fraker  ejus  Plancus  Plolius  proscribere- 
lur;  eoqueiater  jocos  mili tares,  qui  cumim  Lepidi  Plaa- 
dqoe  secttli  erant,  inter  exsecratiooem  civium  usurpa- 
IwDl  hune  versum  :  De  Germanis,  non  de  GolUt,  éuo 
iriumphant  eonsules, 

LXVIU.  Suo  pneteritum  loco  referatur  :  neque  eoim 
persona  umbram  actœ  rei  capit.  Dum  iu  acie  Pbarsaiiea 
Africaque  de  snmma  rernm  Cssar  dimicat,  M.  CieHus, 
vlr  eloquio  animoque  Guilooi  simUlimuSyied  id  ulroque 
p€rfectior«  neo  minus  ingeniose  nequam»  qaum  in  mo- 
dica  quidam  serf  ari  posset  (quippepejor  iUires  fiuniliaris 
quam  mens  erat  ).  in  pretura  novamm  tabuJanim  aoc- 
tor  eistitit ,  oequiitque  senatos  et  aucloritate  ooos.  detar- 
reri,  aocito  etiam  MUone  Annie,  qui  non  impetrato  re- 
dkitt,  JnUanis  pariibns  infèstns  eral,  in  urbe  seditlODen, 
liaod  magis  oeculle  bdlicum  tumnltum  movens ,  primo 
iummotiis  a  repubica,  roox  oonsularibns  armis,  anctore 
senato,  circa  Tbnrios  oppressus  est.  Incepto  pari,  si- 
milis fortuna  Milonis  fkiit;  qui  Compsam  iu  Hirpinis  op- 
pugoans,  ictusque  lapide,  tnm  P.  Clodio,  tum  patritt, 
qoam  armis  peîebal ,  pcenas  dédit  ;  vir  inquies ,  et  ullra 
lortcm  teaierariàs,  QÛatenus  autem  aliqoid  ex  mnissis 


peto ,  Dotetnr  immodica  et  interopeativa  libertite  «■ 
adversns  G.  Caesarem,  Marullum  Epidium,  FtavmiH 
Canelium  Iribnnos  pletiis,  dum  arguuut  in  fo  regai  fs- 
luntatera ,  pêne  vim  dominationis  expertos.  lo  boc  tutet 
sspe  laoessiti  priocipis  ira  excessk,  ut  censoria  poliBi 
oantentns  nota,  quam  animadfersioae  didaUiria,  iw* 
moTeret  eos  a  republica  testareturque  •  este  cibi  mi^ 
rimum,  qnod  aut  natura  sua  id  excedeodum  foret,  i^ 
minuenda  dignitas.  Sed  ad  ordioem  revertendnai  «it 

LXIX.  Jam  ei  Dolabella  in  Asia  C.  Trcboainn  tatm- 
larem ,  cui  sncoedebat ,  fraude  deoeptnra ,  Smymc  osd* 
derat,  lirum  adversus  mérita  CsMaris  iogratinifliBai 
participemque  cflMiis  c^,  a  quo  ipse  in  eoosnlare  pm- 
vecttts  fssUginm  faerat  ;  et  C.  Cassius ,  aowpUs  a  St^ 
MurcoetCrispoMarcio,  praBlGriisTiris,imperilorih» 
que ,  pnevalidis  in  Syria  legiouibua ,  indosun  Dshbd- 
lam  (  qui  pneoccopata  Asia  in  Syriam  pervenerat)  Us» 
didas ,  expugnata  oa  urbe ,  interfeeerat,  ila  taaien,  atad 
idum  servi  sui  Dolabella  non  segniler  cenrioea  ^arei: 
et  decem  legtones  in  eo  tracta  soi  }aris  facent  D 
M.  Bnilus  C.  Antonio,  fratri  M.  AaUwii,  in  MaceAflii. 
Vatinioque  cin»Dyrraehîara  Tolenles  legiooes  aux^ 
rat  ;  sed  Antonium  bdlo  laoessierat  ;  Vaiiainmdl|Mll"* 
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avaient  trahi  leurs  chefs  pour  se  réunir  à  lui. 
Toutefois,  Brutus  avait  été  obligé  de  combattre 
C.  Antoine  a  force  ouverte;  mais  il  avait  accablé 
Yalinius  du  poids  de  sa  supériorité  personnelle. 
Brutus  remportait  sur  tous  les  autres  généraux  ; 
Vatinius  était  le  plus  incapable  de  tous.  La  diffor- 
mité de  son  corps  ne  pouvait  se  comparer  qu*h  la 
turpitude  de  son  esprit  :  chez  lui ,  Tûme  était  di- 
gne de  son  enveloppe.  Brutus  se  voyait  donc  ren- 
forcé de  sept  légions.  Cependant  la  loi  Pédia, 
qu'avait  fait  adopter  le  consul  Pédius,  collègue 
deCésar;  condamnait  au  bannissement  les  meur- 
triers du  dictateur.  Ce  fut  alors  que  le  sénateur  Ca- 
piton, mon  oncle,  souscrivit  avec  Agrippa  a  la  con- 
damnation de  Cassius.  Tandis  que  ces  événements 
se  passaient  en  Italie,  Cassius  preuait  Rhodes,  et 
triomphait  heureusement  des  prodigieuses  difficul- 
tés de  ce  siège.  Brutus,  de  son  côté,  avait  yaincu 
les  Lycîens,  et  les  deux  chefs  s'étaient  rejoints 
en  Macédoine.  Faisant  violence  a  son  caractère , 
Cassius  s'efforçait  de  surpasser  en  clémence  Brutus 
lui  môme.  On  ne  trouvera  point  dans  Thistoire 
de  généraux  à  qui  la  fortune  ait  prodigué  d'abord 
autant  de  faveurs,  et  qu'elle  ait  abandonnés  plus 
vite,  comme  si  elle  était  lasse  de  les  suivre. 

L\I.  Antoine  et  le  jeune  César  passèrent  avec 
]eui*s  armées  en  Macédoine,  et  livrèrent  bataille 
41  lirutus  et  a  Cassius  dans  les  plaines  de  Philippes. 
L'aile  que  commandait  Brutus  chargea  vigoureu- 
sement l'ennemi,  et  s'empara  des  quartiers  de 
Céôar ,  qui  remplissait  les  fonctions  de  général , 
malgré  TextrCme  faiblesse  de  sa  santé  et  le  con- 
seil que  le  médecin  Aitorius,  sur  la  fui  d'une  ef- 


frayante vision ,  lui  avait  donné  de  ne  pas  rester 
au  camp.  L'aile  de  Cassius,  an  contraire ,  fut  mal- 
.trattée ,  mise  en  déroute ,  et  forcée  de  se  retirer 
sur  les  hauteurs.  Ce  général ,  jugeant  de  la  fortune 
de  son  collègue  par  la  sienne,  dépôcha  un  centu- 
rion vétéran  ponr  s'en  assurer,  et  le  chargea  en 
même  temps  de  reconnaître  une  troupe  nombreuse 
qu'il  voyait  accourir  de  son  côté.  Comme  la  ré* 
ponse  n'arrivait  pas,  et  que  la  troupe  ayançait  ton-* 
jours  au  pas  de  course,  an  milieu  d'un  nuage 
de  poussière  qui  ne  permettait  de  distinguer  ni 
les  visages  ni  les  enseignes,  Cassius,  pensant  que 
c'étaient  des  ennemis  qui  venaient  fondre  sur  lui , 
s'enveloppa  la  tôte  de  son  manteau  et  présenta 
courageusement  le  cou hun  de  ses  affranchis.  Sa 
tête  était  déjà  tombée  sous  le  glaive,  lorsque  le 
centurion  revint  annonçant  la  yictoire  de  Brutus. 
A  la  vue  de  son  général  mort .  «  Je  ne  survivrai 
pas,  s'écria  le  vétéran,  a  celui  qu'a  tué  ma  len- 
teur. B  Et  il  se  jeta  sur  la  pointe  de  son  épée.  Peu 
de  jours  après,  Brntuscombattit  une  seconde  fois, 
et  fut  vaincu.  S'étant  retiré  la  nuit  sur  une  émi- 
nence ,  il  fit  promettre  a  Straton  d'Egée,  son  ami, 
qu'il  l'aiderait  à  mourir;  puis,  rejetant  son  bras 
gauche  autour  de  sa  tête,  et  tenant  dans  sa  main 
droite  la  pointe  de  l'épëe  de  Straton ,  il  l'appuya 
avec  tant  de  force  sur  la  mamelle  gauche,  à  l'en- 
droit où  se  font  sentir  les  battements  du  cceur, 
qu'il  expira  sur-le-champ  et  d^un  seul  coup. 

LXXi.  Messala  Corvinus ,  jeune  homme  de  la 
plus  haute  distinction,  tenait  le  premier  rang,- 
après  Brutus  et  Cassius,  dans  l'armée  des  conjurés. 
On  voulait  lui  déférer  le  commandement  ;  mais  ir 


obruerat;  qaum  et  Bnitus  coilitiet  ducum  praeferendiu 
vi^eretur,  et  Vatinius  nulU  Domioi  non  csset  pottferen- 
dus;  in  quo  dcfomiiUis  corporis  com  turpitudine  oerta- 
bat  ingenii,  adeo  utanimns  ejos  dignissimo  domicilie  in- 
clutus  Yîderetur;  eratque  septem  legionibos  validiu;  et 
lege  Pedia,  quain  cous.  Pedius»  coUega  Csaaris,  tulerat 
ODioiboa,  qui  Cwsarem  pairem  interfecerant,  aqna  igoi- 
que  damnatis  interdictum  erat.  Qao  tempore  Capito, 
fiatruus  meus,  tir  ordinis  senatorii.  Agrippe  tnbicrip- 
ait  ia  C.  Cassium.  Damque  ea  in  Italia  geruntur«  acri  at-' 
que  protperrimo  beUo  Cassius  Rhodnm ,  rem  immanis 
operis«  oeperat;  Brutus  Lycios  de?icerat;  et  inde  in  Ma- 
cedoniam  eiercitus  trajecerant  :  qnum  per  omoia  repu- 
gnans  nators  su»  Cassius,  etiam  Bruti  ciementiam  vin- 
ceret  j  neqne  reperias,  quos  aut  prooior  fortona  oomitata 
dt ,  aot  veluti  fiiUgata  matorios  destituent ,  quam  Brulom 
•I  Cassium. 

LXX.  Tmn  Cssar  el  Antonius  trajeoénint  exerdtiis 
lo  Macedoniam ,  et  apud  urtiem  Philippos  cum  M.  Bruto 
Cassioque  ade  concurrerunt.  Coran ,  cul  Brutus  prscrat, 
impulsis  liostibns, castra  Caesaris  cepit;  nam  ipse  Caesar, 
etiamai  inflrmissimua  valetodine  erat,  obilMtmnniaducis, 
oratus  etiam  ab  Artorio  medioo,  ne  in  castris  remaneret, 
Biaiiircsta  dennntiatione  quietis  territo.  Id  antem,  in  quo 


Cassius  fuerat,  Itagatum  ac  mato  mulcatam ,  in  altiora  se 
reoeperat  loca.  Tum  Cassius  ex  sua  fortnna  eventum  ool- 
legsB  aestimans,  quum  dimisisset  evocalom,  jussisaelqiie 
nnntiare  sibi,  qu«  esset  multitude  ac  vis  hominum ,  qo» 
ad  se  tenderet,  tardius  eo  nuntiante,  qoum  in  vicino 
esset  agmen  cursii  ad  eum  tendenlium,  neque  puhere 
faciès  aut  signa  denotari  possent;  esistimans  bostes  esse , 
quiirroerent,  lacerna  capntcircomdedit,  exteoiamque 
oervicem  interritus  Uberto  prvbnit.  Deciderat  Caasii  ca- 
pot» quum  evocatos  advenit,  auntiaos  Brutum  esse  vio- 
torem  ;  qui  quum  imperatorem  prostralum  v ideret  : 
c  Sequar,  inquit,  eum,  qœm  mea  oocidit  tarriilas;  •  et 
ita  in  gladium  incubuit.  Post  pauooa  deinde  dies  Brutu» 
conilixit  cum  boatibns.  ei  victos  ade,  qnum  ictamnlum 
nocte  ex  ftiga  se  reœpisset  •  impetravit  a  Stratooe  JEgeÊte, 
fiunUiari  suo,  ut  manom  moritoro  oommodant  dbi;  ra- 
jectoque  l«vo  super  capot  bracbio,  qoum  mocrooem 
gladii  ejus  dextera  tenens,  ainiatrs  adoiovisset  mammill», 
ad  eum  ipsum  locum,  qua  oor emicat, impelleoa  sel» 
vulnus  •  uoo  ictn  Uransflxos  expiravit  protious.. 

LXXL  Messala,  ftilgentisaimus  juvenia,  proximns  Iil 
iUis  caslris  BruU  Gassiique  anctoritati,  quum  essent,  qui* 
eum  ducem  posoerent,  aervari  beoefldo  Canaris  maloit,. 
quam  dubiam  spem  armonun  tenlare  amplius  :  neo  aiii 


IB4 


C.    VELLÉIUS  PATERCULUS. 


•ima  mieux  deyoir  soa  salut  b  la  gcoërositë  de  Cé- 
sar, que  de  tenter  encore  une  fois  le  hasard  des 
batailles.  Le  plaisir  de  lui  pardonner  fut  pour  Oc- 
tafe  le  plus  doux  fruit  de  ses  yictoires,  et  la  recon- 
naissance de  Messala  envers  son  bienfaiteur  mérite 
d*ôtre  citée  pour  modèle.  Aucune  guerre  ne  flt  de 
plus  illustres  victimes.  Le  fils  de  Caton  y  périt. 
Lucullus  et  Hortensius,  fils  de  deux  personnages 
éminentSy  eurent  le  même  sort.  Avant  de  servir 
de  jouet  a  la  vengeance  d'Antoine,  Varron  lui  pré- 
dit hardiment  la  fin  dont  il  était  digne  et  qui  l'at- 
tendait. PrususJulius,  père  de  Julie,  femme  d'Au- 
guste et  Quintilius  Varus  n'essayèrent  pas 
même  d'implorer  la  démence  du  vainqueur.  Le 
premier  se  tua  dans  sa  tente  ;  le  second  se  revêtit 
des  ornements  de  ses  dignités,  et  mourut  de  la 
main  d*ua  affranchi,  dont  il  exigea  ce  funeste 
lervice. 

LXXU.  Telle  fut  la  On  que  la  fortune  réservait  a 
Srutus  et  a  son  parti.  Brutus  périt  ftgé  de  trente- 
(cpt  ans.  Son  âme  était  demeurée  pure  jusqu'au 
jour  où  ta  témérité  d'une  seule  action  ternit  réclat 
de  toutes  ses  vertus.  Cassius  était  plus  habile  gé- 
néral, Qrutus  plus  homme  de  bien.  On  eût  pré- 
féré l  amitié  do  Brutus  ;  on  eût  craint  davantage  la 
haine  de  Cassius.  L'un  avait  plus  d'énergie,  lau- 
tre  plu«  de  vertu.  Autant  il  fut  de  Tintérôt  de 
Rome  d'avoir  César  pour  maître  plutôt  qu'Antoine, 
autani  il  aurait  été  avantageux  pour  elle  d'obéir 
)|  Brutus  plutôt  qu'à  Cassius,  si  leur  parti  eût 
triomphée  Cn,  Dumilius,  le  père  de  ce  L.  Domi- 
Uusy  dont  nous  admirions  naguère  la  noble  et 
majestueuse  simplicité ,  et  l'aïeul  de  notre  illustre 


et  jeune  Domitlus,  s'empara  de  quelques  vaisteam, 
et  prit  la  fuite,  ne  voulant  plus  d'autre  chef  q« 
lui-même,  et  confiant  a  la  fortune  ses  destin d 
ceux  de  ses  compagnons.  Statius  Mnrcns,  comniaii- 
dant  de  la  flotte  qui  gardait  la  mer ,  se  retin  len 
Sextus,  fils  du  grand  Pompée,  aveclessolditset 
les  vaisseaux  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Ed  me 
nant  de  l'Espagne ,  Sextus  s'était  emparé  de  li 
Sicile.  Auprès  de  ce  jeune  homme  se  rcfogiiiest 
en  foule,  et  du  camp  de  Brutus,  et  de  l'Italie, et 
de  tous  les  autres  points  de  la  terre,  les  proscria 
que  la  fortune  avait  dérobés  au  premier  péiîL 
Dans  l'état  misérable  oii  ils  se  trouvaient,  toat  cbef 
leur  était  bon  :  ils  n*avaicnt  point  à  choisir  leor 
asile;  il  leur  falhiit  prendre  celui  que  le  sortleor 
offrait ,  et  accepter  conmie  un  port  le  moindre  abri 
qui  se  présentait  dans  une  aussi  horrible  tempëlt. 
LXXIIf .  Sextus  était  un  jeune  homme  sans  édu- 
cation, grossier  dans  son  langage  ^  d  une  valeur 
fougueuse,  d'une  humeur  emportée,  d'une  iotdli- 
gence  vive  et  prompte ,  très-différent  desoo  pcre 
sous  le  rapport  de  la  bonne  fol,  dominé  par  ses  a^ 
franchis,  esclave  de  ses  esclaves ,  envieux  da  né 
rite,  et  se  mettant  b  genoux  devant  la  médiocrité. 
Après  la  déroute  d'Antoine  devant  Modène ,  le  sé- 
nat, composé  en  grande  partie  des  parlisaos  de 
Pompée,  avait  rappelé  Sextus  d'Espagne,  où  le 
prétorien  Asinius  Pollion  l'avait  combatto  avec 
succès,  pour  le  rétablir  dans  la  possession  des 
biens  de  son  pore,  et  lui  confier  la  garde  des  cAls 
de  ritalie.  Lorsqu'il  se  fut  rendu  maître  de  la  Si- 
cile, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  reçot  daas 
son  camp  les  esclaves  et  les  fugitifs ,  et  augmeoti 


Cieiari  quioqoani  ei  vidortis  tais  ftait  ketiut ,  quam  ser- 
va»e  Corviaam;  sut  maji»  exeraplom  bomioti  grati  ao 
pUj  qnam  Corvioas  in  CaMareni  fuit  Non  aliud  tieUom 
enieotiiit  csde  clarininioruin  Tiroruni  fuit  :  tam  Gaioois 
Qlius  cecidU;  eadon  Localluni,  HorteDsiumque,  eminco- 
tiffimomin  civium  flliot,  loptuna  alutulit  ;  nam  Tarro  ad 
IwUbriiuii  moritumi  AntooU ,  digoa  filo  ac  vera  de  exîta 
e|itt  magoa  cuni  libertate  omioatus  est.  Drusus  Livius , 
JuUb  Aogiutae  (32)  peter,  et  Varus  Quiotilios,  nelentaU 
quidem  hostia  miaericordia ,  alter  se  ifise  in  tabeniacalo 
interemits  Varus  autem  liberti,  qucm  id  facerecoege 
rat.mann,  qanni  ae  insignibua  bonorum  vdasset,  jugu 
latusest. 

LXXU.  Hnno  exitiun  H.  Bmtr  partium,  septimitin 
et  XXX  annom  ageotis ,  fortooa  esse  vuluit  :  Inoorropto 
antmo  ejus  in  diem ,  qus  illi  omnes  Tirlutes  nnius  teme- 
ritate  faetî  abstulit  Fuit  autem  dux  Cassrus  melior  qnanto 
vir  Brutus  :  e  quiboa  Bmtum  amicuni  babereinalies,  tni- 
roieum  magis  timeres  Cassîum;  in  altero  major  Tia,  in 
attero  tirtus;  qui  si  Ticissent,  quantum  reipublics  inter- 
fuit,  Carsarem potins  habere, quam  Antonhiro prindpem, 
tantum  retnlisset  habere  Bmtum,  quam  Cassium.  Go.  Do- 
mitina,  patcr  L.  Domttii,  nnper  a  nobis  visi,  emioen* 
MuiOlP  ac  nobilisrina»  limpKdlalia  viri«  aviu  bigus 


Cn.  Domitiij  clarissimi  juvenis ,  occupatis  mrtliaii 
cum  magno  seqnentium  ooosilia  sua  oomitata ,  fais 
fortunsque  ae  oommisit,  semetipso  oontenlos  dow  pv- 
tium.  Statius  Mnrcns,  qui  classi  et  euslodiat  mariipr* 
Itaerat ,  cum  omni  commissa  slbi  perte  eierdtns  oariff 
que ,  Sex.  Pompeium ,  Gn.  Magni  fflîum ,  qui  ei  Wif^ 
refertens ,  SicUiam  armis  occupa verat ,  petit  Ad  qoa  d 
e  Bmtianis  castris ,  et  ex  Kalia,  aUisqne  toranuB  psrfi' 
bus»  qnos  prssenti  periculo  fortune  snbdnserat,  ^ 
scripti  conflnebant  :  quippe  nuUnm  hakieatibus  ititi^ 
quilil)et  dux  erat  fdonens;  quum  fortune  non  dedtetf 
daret,  perltagium  ostenderet;  exitialemque  tempoM^ 
fugîentïbus  statio  pro  portu  foret, 

LXXUI.  Hic  adolescens  erat  studiis  mdii,  seradsi 
berlxirus,  Impetn  strenuus,  manu  prompt»,  cogitttt 
celer,  flde  pétri  dissimiliimus ,  liberUmun  suoram  Hber- 
tus,  serToriimque  servus,  speciosis  luTidens,  otpBW" 
bnmi^limis  :  quem  senatus,  pêne  totns  adhuc  e  Vaup^ 
Dis  constans  partibns ,  post  Antonii  a  Matina  fusan,  a»- 
deiii  illo  tempore,  quo  Bruto  Gassioque  franBBBiaj 
proTtncias  dccrefcrat,  revocatum  ex  Hi»panto|iiWj 
yersus  eum  darissimum  bellum  Pollio  AsiDios  preton« 
gesserat,  in  patema  bona  rcstituerat,  et  ora  ""^^^ 
prsrcoerat.  la  tum,  ut  prcdiximns,  occspata  Stf* 
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do  la  sorte  le  nombre  de  ses  légions.  Menas  et  Mé- 
oécrates/aiïrancliis  de  son  père,  qu'il  avait  mis  à 
la  télé  de  ses  flottes,  infestaient  les  mers  de  leurs 
pirateries ,  et  Sextns  appliquait  le  produit  de  leurs 
rapines  à  son  entretien  et  à  celui  de  son  armée, 
ne  rougissant  pas  de  livrer  aux  brigandages  et  aux 
dévastations  les  mers  que  les  armes  du  grand 
Pompée,  son  père,  avaient  purgées  de  pirates. 

LXîlY.  Après  la  ruine  du  parti  de  Brutus  et 
de  Cossios,  Antoine,  en  allant  prendre  possession 
des  provinces  d*oulre-mer,  s'arrêta  quelque  temps 
dans  la  Grèce.  César  revint  en  Italie,  et  il  la  trouva 
beaucoup  plus  agitée  qu'il  ue  s'y  était  attendu. 
Le  consul  Lucius  Antoine,  qui  avait  tous  1er  vices 
de  son  frère,  sans  avoir  aucune  des  vertus  qui  bril- 
laient par  intervalle  dans  celui-ci ,  avait  réuni  une 
armée  formidable ,  soit  en  décriant  César  auprès 
des  vétérans,  soit  en  appelant  aux  armes  les  pro- 
priétaiit»  que  les  distributions  faites  aux  soldats 
avaient  justement  dépouillés  de  leurs  héritages. 
D'un autrecôlé,  réponse  d'Antoine,  Fulvie.quin'a- 
rait  d'ane  femme  que  le  corps,  soufQait  partout  le 
eu  de  la  sédition  et  de  la  guerre.  Frénésie  était 
a,  plaœ  d'armes.  Pressé  sur  tous  les  points  par 
es  forcesde  César,  L.  Antoine  s'était  réfugié  dans 
^Touse,  où  Plancus,  Tun  des  soutiens  deson  parti, 
lui  faisait  plutôt  espérer  des  secours  qu'il  ne  lui  en 
envoyait.  César/autant  par  son  courage  que  parlas- 
;cndant  de  sa  fortune,  se  rendit  maître  de  Po- 
'ouse ,  et  renvoya  le  consul  sain  et  sauf.  Quant  au 
raitement  que  les  habitants  éprouvèrent,  il  faut 
noins  Tattribuer  a  la  volonté  du  chef  qu'a  la  fu- 
eor  du  soldat.  Pérouse  fut  brûlée  ;  mais  ce  fut 


Macédoniens ,  Pun  des  citoyens  les  plusconsidé* 
râbles  de  la  ville,  qui  fut  l'auteur  de  l'incendie. 
Cet  homme,  après  avoir  mis  le  feu  h  sa  maison  et 
ë  tout  ce  qu'elle  contenait,  se  perça  de  son  épée 
et  se  précipita  dans  les  flammes. 

LXXV.  Vers  le  même  temps  la  guerre  s'était 
allumée  dans  la  Campanle,  ë  l'instigation  de 
T.  Claudius  Néron,  prétorien,  pontife,  et  père  de 
T.  Claudius  César*,  homme  d'un  grand  caractère 
et  d'un  esprit  très-cultivé,  qui  avait  pris  en  main 
la  défense  des  propriétaires  dépouillés.  La  pré- 
sence de  César  suffit  pour  éteindre  le  féu  de  la 
guerre.  Peut-on  s'étonner  assez  des  caprices  du 
sort  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines?  N'est- 
ce  point  sagesse  h  l'homme  de  craindre  et  d'espé- 
rer tonjours  le  contraire  de  ce  qu'il  éprouve  ou 
de  ce  qu'il  attend.  On  vit  alors  Livie,  fille  de  l'il- 
lustre et  généreux  Drusus  Qaudianus,  la  première 
des  dames  romaines  par  la  naissance,  les  vertus 
et  la  beauté,  Livie,  qui  devint  plus  tard  l'épouse 
d'Auguste,  puis  sa  prêtresse  et  sa  fille  quand  il  fut 
allé  prendre  place  parmi  les  dieux,  on  la  vit,  fu- 
gitive devant  les  armes  de  ce  même  César,  qu'elle 
devait  avoir  pour  époux ,  emportant  dans  ses  bras 
le  jeune  Tibère ,  à  peine  âgé  de  deux  ans ,  et  des- 
tiné k  devenir  un  jour  le  vengeur  de  l'empire  et  le 
fils  d'Auguste,  se  dérober  au  glaive  des  soldats  et 
n'étant  escortée  que  d*un  seul  homme,  afin  de 
mieux  cacher  sa  fuite ,  se  diriger  vers  le  rivage  de 
la  mer  et  passer  en  Sicile  avec  Néron ,  son  époux. 

LXXVI.  Je  ne  priverai  pas  C.  Velléius,  mon 
aïeul ,  du  témoignage  que  je  rendrais  a  un  étran- 

'  Qui  fut  depuis  rempereor  TU)ère. 


errltia  fligiUvoMioe  in  aumeram  exerdlus  sui  recipiens, 
lagnnm  modam  legioDom  elTeoerat;  perque  Meoam  et 
[enecratem,  patemot  libertos,  pnefeetos  elanium,  la- 
-ociaiis  ac  pnedationibiu  infettato  mari ,  ad  se  eierci- 
iniqae  toeodam  rapto  atebator,  quum  emn  non  depu- 
eret ,  viDdicatam  armii  ac  ductu  paUis  sui  mareinfesiare 
fraticis  aceleriboi. 

L.XX1  V.  Fractif  Rratianis  Gassianiique  partibut ,  An- 
iDi  us  transmariiiaf  obiturua  provindaitubstitit;  Caesar 
I  Ilaliam  se  recepit ,  eamqtie  looge  quant  speraverat 
unultiioaiorem  reperiU  Qaippe  L.  Antooius  ooos.  Tîtio- 
UD  fi^tris  sui  consors,  sed  Tirmtum»  qu«  ioterdum  io 
o  erant ,  eipers ,  modo  apud  yeteraooa  criminatos  G»- 
rem  ,  modo  eos ,  qui  juste  divisione  praedionim,  oumi- 
itlsque  oolonis  agros  amiseraut ,  ad  arma  condens , 
Bgnum  exerdtum  cooflaverat.  Ex  altéra  parte  oxor 
itonii  Fulf  ia ,  nihil  muliebre  prster  corpus  gerens  , 
ania  armis  tumultu  miscebat  :  tuec  bellis  sedem  Prs- 
«te  creperat  :  Antonius  pulsus  undique  ?iribns  Carsaris , 
(roslani  ae  contulerat ;  Plancus,  Antonianarum  adjutor 
rtiaiD  ,  spem  magis  ostenderat  auiilii ,  quam  opem 
'eihmi  Antonio.  Usus  Caesar  virtute  et  fortnna  sua ,  Pe- 
aiam  expnguavit;  Antonium  invioiamm  diniisit;  in  Pe- 
atnoa  magisiramilitam,  cjuam  volontate  seviiom  du- 


els; urbsincensa,  cojns  inilium  inoendii  princepe  ejus 
lod  fedt  Macedonicus ,  qui  subjedo  rébus  ac  penaiibus 
suis  igni ,  transQxmn  se  gladio  Qammae  iotulit.  ' 

LXXV.  Per  eadem  tempora  exarserat  in  Gampania 
beUnm,  quod ,  professus  eorum,  qui  perdiderant  agros, 
paCrodninm ,  débat  T.  Claudius  Nero,  prsetorins  et  pon- 
tifex,  T.  Gaesaris  pater,  magni  Tiranlmi,  doctissimi- 
que  ingenii  ;  id  qooque  adventu  Gesaris  sepultnm  atque 
discnssnm  est.  Quis  fortun»  mutationes ,  quis  dubios  re- 
nim  bamananim  casus  saUs  mirari  queatP  quis  non  di- 
versa  prassentibus ,  oontrariaqne  exspectatis  aut  speret 
anttimeat7Livia,  nobilissimi  et  fortissimi  viri,  Drusi 
Claudiani  filia,  génère,  probitate,  forma  Romnnanun 
eminentissima,  quam  postea  conjugem  AngusU  vidimus , 
quam  transgressi  ad  deos  sacerdotem  ac  filiam ,  turo  fu- 
giens,  mox  futuri  sui,  Cssaria  manus,  bimum  huno 
Tlberinm  Caesarem,  viodicem  romani  imperii,  futu- 
nimqne  ejusdem  Crsaris  fllium,  gestans  siou,  per  avia 
itiaerum  vitaUs  diilitum  gladiis ,  ano  comitante ,  qao  fa- 
cilins  oocultaretur  fnga,  pervenit  ad  mare,  et  cum  tiro 
Merone  perveda  in  Sidiiam  est. 

LXXVI.  Quod  alieno  tèstinioninm  redderem ,  in  e€ 
non  fraodabo  a?um  meum;  quippe  G.  VeUeius,  bonora- 
lissimo  ioter  UIos  CCGLX  judioes  loco  a  Cn.  Pompiio 
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C.    VELLÉIUS  PATERCULUS. 


giT  L'estime  de  Cn.  Pompée  Tavait  élevé  au  pre- 
mier rang  des  trois  cent  soixante  juges.  Il  fut  en 
outre  chargé  de  Tintendance  de  ses  travaux  et  de 
ceux  de  Marcus  Brulus  et  de  T.  Néron  ;  nul  ci- 
toyen ne  jouissait  d'une  plus  grande  considération 
dans  toute  la  Campauic.  L'amitié  qui  rattachait 
a  Néron ,  et  qui  Tavait  rendu  Tun  des  soutiens 
de  son  parti,  était  si  vive,  que,  lorsque  celui-ci  fut 
forcé  de  partir  de  Naples ,  mon  aïeul,  à  qui  son  âge 
et  ses  inCrmilés  ne  permettaient  pas  de  raccom- 
pagner ,  se  plongea  de  désespoir  son  épée  dans  le 
cœur.  César  eut  la  générosité  de  laisser  Fulvie 
sortir  de  Tltalie  avec  Plancus,  le  compagnon  de 
sa  fuite.  PoUion  Asinius,  a  la  tête  de  sept  légions , 
retint  longtemps  la  Yénétie  sous  la  domination 
d*Ântoine ,  et  remporta  de  brillants  avantages 
dQtour  d*Altinum  et  des  autres  villes  de  ce  pays. 
Il  chercha  ensuite  a  se  rapprocher  d'Antoine ,  et, 
chemin  faisant,  il  rallia  a  son  parti  Domitius  qui, 
s'étant  retiré  du  camp  de  Brutus  après  la  mort 
de  ce  général,  s'était  mis  à  la  tôte  de  sa  flotte. 
Les  conseils  et  les  promesses  de  Pollion  Asinius 
triomplièrent  de  ses  hésitations  et  le  décidèrent  à 
embrasser  la  cause  d'Antoine,  service  immense 
qui,  aux  yeux  de  tout  juge  équitable,  acquittait 
largement  tout  ce  que  Pollion  devait  de  recon- 
naissance b  Antoine.  Le  retour  d'Antoine  en  Italie , 
et  les  préparatifis  de  César  flrent  craindre  on  mo- 
ment la  guerre  ;  mais  la  paix  fut  conclue  près  de 
Brindes.On  découvrit,  en  ce  temps, les  criminels 
desseins  de  Rufus  Salvidiénus.  Cet  homme ,  de  la 
naissance  la  plus  obscure ,  n'était  pas  satisfait 
d*ctre  parvenu  au  faite  des  honneurs  et  d'avoir 


été,  après  Cn.  Pompée  et  le  jeane César 
le  premier  chevalier  créé  oonsnl  :  il  aqHnH  a 
monter  plus  haut  encore ,  pour  voir  k  ses  pîedi 
César  et  la  république. 

LXXVil.  A  la  demande  onanime  du  people, 
que  la  piraterie  réduisait  à  toutes  les  borreurs  de 
la  disette,  la  paix  fut  signée  près  de  Misène  avee 
Sextus.  On  cite  de  ce  dernier  on  mot  asses  hea- 
reux.  Recevant  k  souper ,  à  bord  de  son  vaisseau, 
Antoine  et  Octave ,  il  leur  dit  qu'il  les  traHait 
dans  ses  carènes ,  faisant  alluslou  au  quartier  oo 
s'élevait  la  maison  de  son  père  dont  Marc-Antoiae 
s'était  rendu  possesseur.  Par  le  traité  de  paix  on 
cédait  k  Sextus  la  Sicile  et  l'Achaîe;  mais  cei  e>- 
prit  inquiet  ne  put  borner  la  ses  prétcntioas.  Ce 
que  Rome  gagna ,  du  moins  k  cet  arrangemeai, 
c'est  que  Sextus  stipula  le  rappel  et  le  salât  des 
proscrits  et  de  tous  les  citoyens  qui ,  pour  divers 
motifs,  s'étaient  réfugiés  auprès  de  loi.  Entre 
autres  grands  personnages  qui  furent  ainsi  rendus 
k  hi  république,  on  compta  Claudius  Noroo, 
M.  Silanus ,  Sentius  Satuminus,  Aruntios  c4  Ti- 
tius.  Pour  Statius  Marcus,  qui  avait  double  les 
forces  de  Sextus  en  lui  amenant  une  flotte  coosi* 
dérable,  celui-ci  l'avait  fait  périr  en  Sicile  sur  une 
fausse  accusation  de  Menas  et  de  Ménécrates,  pea 
satisfaits  l'un  et  l'autre  de  partager  le  commande- 
ment avec  un  collègue  aussi  distingué. 

LXXVIll.  Antoine  épousa,  dans  ce  même  teoipi, 
Octavie ,  sœur  de  César;  Sextus  Pompée  revint  ta 
Sicile,  et  Marc- Antoine  passa  dans  les  provinott 
d'outre-mer,  ot»  Lahiénus  avait  excité  de  grands 
désordres.  En  fuyant  du  camp  de  Brutos ,  il  %é 


lectus,  eji]idein»*MarciqD4^  BruU,  ac  Ti.  Neronis  prav 
fectoi  fabrum,  vir  duIU  secandos,  îd  Campania,  di- 
gressu  Neronis  a  NeapoU,  cajus.  ob  siogularem  cum  eo 
amiciiiam,  parlium  adjotor  fueral,  gravis  jam  etate  et 
oorpore,  quum  conies  esse  non  possek ,  gladio  se  ipse 
traosflxit.  Inviolatam  eicedere  Italia  Qesar  passus  Fol- 
viam,  Plaorumque,  nrnUebris  fuga»  comitcm;  nam  Pol- 
\\o  Asinius  com  septem  legionibus ,  dia  rctenta  in  potes- 
tate  Antonii  Venetia ,  magois  spectoiisque  rebns  drca  Al- 
tioum,  aliasque  ejos  regionis  urbes  editis,  Antoninm 
peiens,  vagam  adboc  DomiUiun,  quem  dlgressuoi  e 
BmUanis  cuttris  post  cffdem  ejns  pra^diximos^  et  pro- 
pria* classis  facliun  ducem ,  oonsiliis  suis  iilectum ,  ae 
flde  d.ta,  junxit  Antonio.  Quo  facto,  quisquis  apqnmn 
se  praBstiteiit,  sdat  non  minus  a  PoUione  in  Antoninm , 
qoam  ab  Aalonio  in  PolHonem  esse  coKatum.  Ad? entua 
deinde  in  Italiam  Antonii  pneparainsque  contra  eum 
Canaris ,  faabuit  beili  metnm  :  sed  pax  contra  Bmodi- 
tium  oomposita.  Per  qn»  tempora  Rufl  Salvidieoi  sce- 
lesta  oonsûia  pdtefacta  sunt  :  qui  natos  obscurrissimis 
initiis,  parum  habebat  summa  acoepisse,  et  proximns  a 
Cn.  Poinpeio,  ipcoque  Ca?iare  ex  equestri  ordioe  con- 
aol  creattts  esse  •  nisi  in  id  ascendisaet»  e  quo  iafra  te  et 
Ctcsarcm  videret  et  rempublicam. 


LXXVII.  Tum  exposCulante  oonsensu  popati, 
gravis  urebat  infestomari  annona ,  eom  Pompeîo  qiioi|Be 
drca  Uisennm  pis  inita  :  qui  tiand  atMordo,  qooni  ti 
navi  Cssaremqne  et  Antonium  cœna  excipereC ,  diilt  ; 
in  Carinis  suis  se  cœnam  dare;  reCerena  boc  dktim  ad 
loci  nomen ,  in  quo  patema  donms  ab  Antonio  posside- 
Irator.  In  boc  pacis  fœdere  placuit,  Siciliam  AchaiafDqat 
Pompeîo  concedere  ;  in  quo  tamen  animos  inquio  ma- 
nere  non  potnit;  id  unnm  tantnmmodo  salatare  (ad- 
ventn  soo)  patrie  aUuUt,  quodoomîlrasproacriplis,  afiis- 
que,  qui  ad  eum  ex  diversis  canssis  ftigerant,  redilum  aa- 
lutemque  pactns  est.  Qu»  res  et  attoa  darissimoa  nras, 
et  Neronem  Claudium ,  et  M.  SUanum,  Sentiumqne  Sft> 
turninum ,  et  Aruntium,  ac  Titinm  restitoit  reipoUte; 
Statium  aatem  Murcum ,  qui  adventa  suo  daasbqoe  ce- 
leberrimas  vires  ejns  duplicaverat  «  instmoUtiim  Ma» 
criminationibns,  qnia  lalem  vimm  ooUegam  oCfidi  Mcaa 
et  Menecrates  fastidierant/  Pompeios  in 
feoerat. 

^.XXVIII.  Hoc  trada  temporum  Octaviam . 
Gcsaris»  M.  Antonius  dnxit  nxorero.  Redlerat  Pompdas 
in  SiciUam ,  Antonius  in  transmarinas  provlndan  :  qoaa 
magnis  momentis  Labienus,  ex  Brutianla  caaftris  profiic- 
tua  ad  Partbos,  prodado  eorum  excrdtv  in  Sji 
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tail  relire  cliex  les  Faillies,  ayait  amène  leurs 
troupes  jusque  dans  la  Syrie ,  et  fait  massacrer  le 
lieulenant  d'Anloioe.  Mais  le  courage  et  riiabiletc 
de  Yentidius  triorophcrent  de  rcnuemi;  le  jeune 
et  brillant  Pacorus,  Ois  du  roi  des  Partbes,  fut  tue 
ainsi  que  Labiéous.  Cependant  Oclave,  craignant 
que  Toisif  été ,  toujours  funeste  à  la  discipline  mi- 
litaire, n^amoUit  ses  soldats,  les  endurcissait 
aux  fatigues  et  les  habituait  aux  périls  de  la  guerre, 
par  de  fréquentes  expéditions  dans  Tlllyrie  et  la 
Dalmalie.  Calvinus  Domitins,  qui  commandait  en 
Espagne  depuis  son  consulat,  donna  Tezcmple 
d*unc  sévcri(é  comparable  k  celle  de  nos  anciens 
généraux  :  il  fit  battre  de  verges  Vibilius,  pre- 
mier centurion  d*une  légion ,  pour  avoir  fui  lâ- 
chement du  champ  de  bataille. 

LXXIX.  La  flotte  et  la  rcputalion  de  Sextns 
Pompée  croissaient  de  jour  en  jour.  César  prit  le 
parti  de  tourner  ses  armes  contre  ce  rival  mena- 
çaut;  il  chargea  donc  M.  Af;ri'p>i  de  cxinstruirc 
des  vaisseaux .  de  lever  des  soldats  et  des  rameurs, 
de  les  exercer  aux  manœuvres  et  aux  combats 
maritimes.  Agrippa  se  recommandait  par  un  mé- 
rite éoiinent;  infatigable  dans  les  travaux,  dans 
les  veilles,  dans  les  périls,  sachant  obéir,  mais  à 
un  seul,  d'une  activité  qui  ne  souffrait  point  de 
retard ,  il  no  mettait  aucun  intervalle  entre  le 
projet  et  Texécution.  11  équipa  une  superbe  flotte 
sur  le  lac  Lncrin  et  sur  celui  d'Aveme ,  et  sut 
«D  peu  de  temps,  par  des  exercices  de  chaque 
jour ,  donnera  ses  soldats  une  connaissance  com- 
plète de  la  guerre.  Ce  fut  k  la  tête  de  cette  flotte 
qa*après  avoir  épousé,  sous  les  plus  heureux  ans- 


pices,  Livie,  que  lui  avait  fiancée  Néron,  son  pre- 
mier époux,  César  attaqua  Sextus  et  la  Sicile. 
Maisce  grand  homme,  supérieur  à  toutes  les  for- 
ces humaines ,  dut  s'incliner  sous  les  coups  de  la 
fortune.  Le  vent  d'Afrique  brisa  ou  dispersa  la 
plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux,  près  de  Vélle 
et  du  promontoire  de  Palinure.  Ce  désastre  pro- 
longea la  guerre,  dont  les  succès  furent  quelque 
temps  douteux  et  balancés.  La  flotte  de  César  fut 
encore  battue  de  la  tempête  au  môme  endroit; 
cependant  Agrippa  fut  heureux  dans  la  première 
bataille  navale  qu'il  livra  près  de  Myla.  Mais 
presque  aussitôt  la  flotte  de  César ,  surprise  sous 
ses  yeux  par  celle  des  ennemis ,  essuya  un  rude 
échec ,  auprès  de  Tauroménium.  César  lui-même 
courut  les  plus  grands  dangers.  Peu  s'en  fallut 
que  les  légions  commandées  par  Coruificius,  son 
lieutenant ,  ne  fussent  écrasées  à  leur  débarque- 
ment par  le  général  ennemi.  Mais  le  courage  et 
la  prudence  finirent  par  triompher  des  caprices 
de  la  fortune  ;  une  action  générale  s*cngagca  entre 
les  deux  flollles.  Sextus  Pompée  perdit  presque 
tous  ses  vaisseaux  et  fut  forcé  de  s'enfuir  en  Asie  : 
là,  tandis  qu'il  hésite  entre  le  rôle  de  général  et 
celui  de  suppliant,  qu'il  demande  grâce  et  veut 
maintenir  sa  dignité,  il  périt,  par  l'ordre  d'An- 
toine, de  la  main  de  Tilius.  Ce  meurtre  rendit 
Titius  tellement  odieux,  que,  bientdtaprès,  luisant 
célébrer  des  jeux  publics  sur  le  théâtre  de  Pompée, 
les  imprécations  du  peuple  le  chassèrentd'un  spec- 
tacle dont  il  avait  fait  lui-même  les  frais. 

LXXX.  Pendant  qu'il  faisait  la  guerre  au  jeune 
Pompée,  César  avait  appelé  d'Afrique  Lépide  avec 


terfectoqoe  legato  Aotooii  oonciisserat;  qui  virtote  ec 
dodu  Ventidii  ana  cum  Parthorum  oopiis ,  celeberrimo- 
qoe  javeDoai  Paooro,  regU  filio,  extioctot  est.  lotertm 
Cœgar  perboN: tempera ,  ne,  rea  diactpUnaB  immidstima, 
ottom  comunperet  militem,  crebris  in  Illyrico  Dalma- 
liaqne  expeditioDibiu ,  paUentia  periciiJonini  beUiqne 
experientia  dnrakiat  exerdtum.  Eadero  tempestate  Cal- 
vious  Pomitiof ,  quuni  ex  coosulato  obtioeret  Hispaniam, 
^ra  vissimi ,  comparandique  aotiquit ,  eiempli  aiictor  fuit  : 
quippe  primipili  centurionem  nomioe  Vibillum ,  ob  tur- 
pem  ex  ade  fugam ,  fiuti  percnssit. 

LXXIX.  Cresceota  in  dies  et  daste»  et  fama  Pompdi, 
Caesar  moleai  belli  ejua  tiiidpere  slatuit.  iEdiflcaodis 
Dsviboa,  contrabeodoque  millii  ao  remigi,  naTaUbiiaque 
idanesceodo  oertamioibof  atqne  exerdtationibiu,  pr«- 
Rectos  eit  M.  Agrippa;  virlotis  nobUifâinie »  labore ,  vi- 
^lîa,  periculo  invictna,  pareodique>  sed  uoi,  adentif- 
rfmos,  alita  aane  impenuidi  copidua,  et  pér  omnia  extra 
dilatiooea  poaitua ,  ooDsnltiaque  fada  conjangen».  Hic  in 
Averoo  ao  Lnaioo  bco  apedosiaaima  dasae  fiibricata  , 
[juotidiania  exerdtaUonibna  niilitem  remiacmque  adaum- 
m  im  et  militaria  et  maritim»  rd  pcrdoxll  aneDliani.  Hat 
dasai  Caeaar,  qttum  priua  deapondeote  ei  Nerooe,  eut 
mtm  Dupta  foerat,  JUinani«  auapicalia  rcipubUca»  oml^ 


nibaa  dnxiaset  eam  nxorem ,  Pompeio  SidliaBqae  hellmn 
intulit.  Srd  Tiruin  humiina  ope  invictiun,  graviter  eo 
tempore  fortuua  ciincussit  :  quippe  longe  majorem  partem 
classis  drca  Veliam  Paliaurique  promoatoriam ,  adorta 
via  AfHd  lacerjvit  ac  diatulit  ;  ea  patrando  bello  mora 
Aiit,  qnod  postea  dubia,  et  iotenddai  aodpitt  forluna 
geatum  eat.  Nam  et  daa$is  eodem  loco  veiata  eat  tem- 
peatate,  et  ut  navali  primo  pra&lio  apod  Mylaa  dadu 
Agrippa  pugoalum  proapere,  ita  ionpinato  dassia  ad- 
veatii ,  gravia  aub  ip&iua  Caeaaris  oculia  drca  Tauromé- 
nium accepta  dadêi,  neque  ab  ipso  periculnm  abfnit  : 
legionea ,  quae  cum  Coroitldo  erant  legato  Cœaaria ,  et- 
ptMï»  in  terra ,  |)ene  a  Pompeio  oppressa?  annt.  Sed  an- 
dpitb  fortona  temporia  matnra  virtute  oorrecta  ;  expli- 
catia  quippe  utriuaque  partia  dasaibus ,  pêne  omnlbu 
exutoa  oavibua  Pompdua  Aaiam  fàga  petifiti  juaauque 
M.  AotoDÎi ,  cuiua  opem  pelierat,  dum  inter  duœm  et 
auppbcem  tumultoatnr,  et  nunc  dignitatem  retinet,  nnne 
vitam  precator,  a  Titîo  jugulatua  eat.  Cui  in  tantnm  do- 
ravit  hoc  fMnore  ooDtractum  odinm,  nt  mox  Indot  in 
theatro  Ponipeii  faciens,  exaecratione  populi,  apectacalOb 
I  quodprabebatfpdleretnr. 

I     LXXX.  Acdverat ,  gerena  eootra  Poropdom  bdlum , 
I  ex  Africa  Ca^sar  Lepidara  com  XII  aemiplenia  Icgiool* 
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douze légionsà  mnlliecomplèles.  Ce  Lépide,  le  plus 
nul  de  tous  les  hommes,  ne  méritait  paraucu2e 
verla  la  longue  prospérité  dout  il  jouissait.  Pro- 
fitant de  la  proximité  à  laqueHe  il  se  trouvait  de 
Tarmée  de  Sextus,  il  Tavait  réunie  à  ses  troupes  ; 
et,  quoiqu'elle  ne  se  fût  rendue  que  sur  Tautorité 
du  nom  de  César  et  sur  sa  foi ,  T^oaneur  de  com- 
mander k  yingt  légions  le  jeta  dans  un  excès  de 
vanité  qui  allait  jusqu'à  la  folie.  Cet  inutile  com- 
pagnon de  la  yicloire  d'Octave  ne  craignit  point 
de  s'en  attribuer  tout  le  mérite,  quoiqu'il  l'eût 
longtemps  retardée,  par  son  opiniâtreté  à  con- 
tredire le  jeune  général  dans  les  conseils,  et  par 
sa  manie  de  proposer  des  avis  contraires  à  ceux  des 
autres.  11  poussa  même  l'audace  jusqu'à  sommer 
Octave  de  quitter  la  Sicile.  Jamais  les  Scipions 
et  les  plus  célèbres  de  nos  anciens  généraux, 
n'osèrent  rien  de  plus  bardi  que  ce  que  fit  César 
en  cette  occasion.  Sans  armes ,  couvert  d'un  simple 
manteau,  ne  portant  avec  lui  que  son  nom,  il  pé- 
nètre dans  le  camp  de  Lépide  :  Ih ,  s'élançant  à 
travers  la  grêle  de  traits  que  cet  homme  criminel 
fait  diriger  contre  lui ,  son  manteau  même  étant 
déjà  percé  d'un  coup  de  lance,  il  saisit  hardiment 
Taigled* une  légion.  On  put  reconnaître  alors  la 
différence  qui  existait  entre  les  doux  cbe&.  Les  sol- 
dats en  armes  suivirent  le  général  désarmé;  et, 
après  dix  ans  d'une  puissance  dont  sa  conduite  le 
rendait  si  peu  digne ,  Lépide ,  abandonné  de  ses 
logions  et  de  la  fortune,  revêtu  d'un  habit  de 
deuil  et  caché  dans  les  derniers  rangs  de  la  foule 
qui  se  pressait  autour  de  César,  fut  réduit  à  se 
jeter  aux  genoux  du  vainqueur.  Il  conserva  la 
vie  et  la  jouissance  de  ses  biens;  mais  il  perdit 

hos.  Tiic  flr  omniam  Tanissimns,  neqae  nlla  tirtute  tam 
kmgain  forlanie  indalgeodam  meri:as  ,  eierdtaiD  Poni- 
peU»  quia  propior  taerat,  seqoeotem  non  ipsius,  sed 
Cœaaris  auctoritatem  ac  fldem ,  sibi  junierat  :  Inflatus- 
que  amplitis  XX  legiooimi  numéro ,  io  id  furoris  procès- 
serai,  ot  iDotilis  la  aliéna  tictoria  cornes,  quain  diu  ino- 
ratus  erat,  dissideado  in  condtib  Cssari,  et  semper 
difena  bis,  que  aliis  placebaot,  dioeodo,  totam  vic- 
toriam  at  suam  ioterpretaretur,  aodebatqae  deouotiare 
Caesari ,  eicederet  Sidlia.  Non  ab  Scipionlbus,  aliîtque 
veteribos  romaaorum  ducum ,  qaicqaam  ansoni  patra- 
tamque  fortius ,  qiiani  tune  a  Ca^sare  :  qnippe  qnam 
iiicrmis  et  lacernatas  csset,  prster  nomcn  nibil  trobeos , 
ioffressus  castra  Lepidi ,  evitati< ,  quœ  jussa  bominis  pra- 
f  issimi  tela  io  eum  aoia  eraul,  quum  lacerna  ejos  per- 
forata  esset  lancea ,  aquilam  iegioiiis  rapere  ausus  est. 
Sctres  quid  inleres«el  inier  duces  :  armati  ioernuem  se- 
cuti  suoi;  decimnque  aouo,  quam  ad  dis>inttllimaiii 
Tita  soa  potentiam  pervenerat  Lepidus ,  et  a  militibiis , 
et  a  fortuna  desertus,  puUoque  Telatus  amiciilo,  in:cr 
nl^iniani  coafluenlium  ad  Ga^saremtiirbam  latens,genibus 
ejos  adToltttiis  est  :  tita  rerumque  suaram  domioiiiai  con- 
ceasa  ei  anot  j  spoUata ,  quam  bien  ooo  potelrat,  dignitas. 


une  dignité  qu'il  était  incapable   de  aoutaùr. 

LXXXr.  Une  sédition  soudaine  éclata  dans  ^a^ 
mée.  Trop  souvent  des  soldats ,  qui  se  confient  en 
leur  grand  nombre,  se  révoltent  contre  la  disci- 
pline et  dédaignent  de  demander  ce  qu'ils  croient 
pouvoir  obtenir  de  force.  Autant  par  sa  sévérité 
que  par  ses  largesses  César  fit  rentrer  les  mutiai 
dans  le  devoir.  La  colonie  de  Capoae  reçut  no 
accroissement  considérable.  Une  partie  de8onle^ 
ritoire  était  restée  dans  le  domaine  public  :  on 
lui  donna  en  échange  des  terres  bien  plus  fertiln, 
situées  duns  l'Ile  de  Crète,  et  dont  le  reveau  s'é- 
levait jusqu'à  douze  mille  sesterces;  on  promit 
aussi  d'y  faire  conduire  des  eaux  qui  font  aujour- 
d'hui ,  sous  le  double  rapport  de  l'agrément  et  de 
la  salubrité ,  le  plus  bel  ornement  de  ces  lieux,  l'oe 
couronne  navale,  distinction  glorieuse  qo'aacan 
autre  Romain  n'avait  obtenue  josqa^alors,  fut  poar 
Agrippa  la  récompense  de  sa  beUe  conduite  daas 
la  dernière  guerre.  Rentré  vainqueur  dans  Rome, 
César  déclara  qu'il  voulait  consacrer  à  des  usages 
publics  plusieurs  maisons  qull  avait  fait  acheter 
par  des  agents  pour  agrandir  la  sienne.  U  promit 
en  outre  de  construire  un  temple  en  l'honneur 
d'Apollon  et  de  l'entourer  de  portiques  :  promesse 
qu'il  accomplit  dans  la  suite,  avec  une  rare  mo- 
niliconce. 

LXXXH.  Pendant  que  César  combatuit  avec 
tant  de  bonheur  en  Sicile,  la  fortune  se  déclarait 
aussi,  dansTOrient,  pour  scs.intérôts  et  ceoi  de 
la  république.  A  la  lôte  de  seize  légions,  Aotoioe 
traversait  TArmonie  et  la  Médic,  pour  attaquer 
les  Parthes ,  lorsque  leur  roi  vint  à  sa  roucootre. 
11  perdit  d'abord  deux  légions  ^  ses  machines  de 

LXXXI.  Sahila  dehide  exercitus  seditio  (qui  pleniffl- 
que  contempUilas  frequentiam  suam ,  a  disdpliiia  d»- 
ciscit;  et  qaod  cogère  se  pulat  posse  «  rogarr  non  soiii- 
net)  pariim  severiiate,  partim  iiiieraUtatedisGasfapna- 
cipis.  Spedosomque  per  id  tempos  adjt-ctoni  sapplemeo- 
tum  Gampao»  colooisB  :  ejos  relicii  erant  pobttd;  fro 
bis  longe  utieriores  reditns  doodecies  HS.  io  Creta  ionii 
reddili ,  et  aqua  promissa,  quae  bodieque  riagnlare  et  ta- 
lubritaUs  instar,  et  «mœoitatis  broamentum  est  loiigH 
coroua;  classics ,  quo  nemo  aoquam  Romaaomm  dodi- 
tus  erat,  hoc  bello  Agrippa  sioguiarifiitiite  menai* 
Vicier  di'inde  Canar  reversas  in  Urbem ,  cooluclsi 
empUonibtis  complares  domos  per  procar:«toref  t  ti^ 
laxior  fieret  Ipsius,  publicls  se  usitias  desUnare  profenai 
esl;  templomque  Apollinîs,  et  circa  porticos  fscfunua 
promtsit,  qiiod  ab  eo  iiogulari  exstniciom  manifioeo- 

i  tiaesl. 

'  LXXXII.  Qua  œsUte  Ctesar  tam  prospère  Libiimi  in 
Sicilia  bene  fortuaa  io  Cssare  et  republica  militavit  sd 
Orientem  :  qoippe  Antooios  cani  XIII  legiooibiis  ia- 
gressos  Ârraeniam,  ac  deinde  Mediam ,  et  \>er  tu  ft^ 
nés  Partboa  petens ,  habuit  regem  eonun  obvioni*  PK- 
moqae  duas  legiones»  cum  omoiliua  impediiiieotii  (o^* 
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guerre,  ses  équipages  et  son  lieutenant  Statianus. 
Bientôt  après  il  courut  avec  ses  troupes,  dont  plus 
d*im  quart  succomba 9  des  périls  si  grands,  qu'il 
désespérait  d'y  échapper.  Il  ne  dut  son  salut  qu'a 
lavis  fidèle  d'un  Romain,  prisonnier  des  Parlbes 
depuis  la  défaite  de  Crassus.  Cet  homme ,  dout 
les  sentiments  n'avaient  point  change  avec  la  for- 
:uDe,  s  approcha  pendant  la  nuit  d'un  poste  des 
Homaios,  et  les  avertit  de  se  détourner  de  la  route 
lu'ils  se  proposaient  de  suivre,  pour  en  prendre 
me  autre  à  travers  les  bois.  Ce  conseil  sauva 
A.  Antoine  et  ses  légions;  mais  il  eut  à  regretter 
a  perte  du  quart  de  son  armée ,  du  tiers  de  ses 
valets  et  de  ses  esclaves ,  et  de  presque  tous  ses 
tagages.  11  regarda  cependant  cette  fuite  comme 
me  victoire,  parce  qu'il  lui  devait  la  vie.  Trois 
ns  après  il  revint  en  Arménie ,  et  se  saisit ,  par 
use,  d'Ârtavasde,  roi  de  cette  contrée,  qu'il 
hargea  de  chaînes,  mais  de  chaînes  d'or,  pour 
onorer  la  majesté  royale.  Bientôt  sa  folle  passion 
our  Cléopâtre  devint  de  plus  eu  plus  ardente  ; 
3s  vices  qu'alimentaient  le  pouvoir ,  la  licence  et 
adulation,  se  développèrent  avec  une  violence 
xésistible  :  il  résolut  de  tourner  ses  armes  contre 
ï  patrie.  Déjà  il  s'était  fait  appeler  le  nouveau 
acchus  :  on  l'avait  vu  dans  les  rues  d'Alexandrie, 
aine  sur  un  char,  comme  ce  dieu,  paré  de  guir- 
ndes  de  lierre ,  chaussé  du  cothurne ,  une  cou- 
enne d'or  sur  la  tète  et  le  thyrse  à  la  main. 
LXXXIll.Pendantlespréparalifsdecette  guerre, 
ancus  passa  du  côté  de  César.  Ce  changement 
)  la  part  de  Plancus  ne  tenait  ni  au  désir  de  se 
Hier  a  la  bonne  cause ,  ni  à  son  amour  pour  la 


république,  ni  3i  son  affection  pour  Ciésar,  puis* 
qu'il  s'était  toujours  déclaré  contre  Tun  et  l'autre; 
mais  au  besoin  de  trahir.  Ce  besoin  était  chez  lui 
une  véritable  maladie.  Il  s*élait  montré  le  plus  vil 
complaisant  de  la  reine  et  le  plus  méprisable  do 
ses  esclaves;  sous  le  titre  de  secrétaire  d'Antoine, 
il  avait  été  l'instigateur  et  le  ministre  de  ses  plus 
sales  débauches.  Vénal  en  tout  et  pour  tous,  on 
l'avait  vu ,  le  corps  peint  de  couleur  d'azur ,  tout 
nu ,  la  tôte  couronnée  de  roseaux ,  traînant  nue 
queue  de  poisson  et  rampant  sur  les  genoux ,  dan- 
ser dans  un  festin  la  danse  de  Glaucus.  Il  embrassa 
le  parti  de  César,  parce  que  Antoine,  convaincu  de 
ses  rapines,  ne  le  traitait  plus  qu'avec  froideur.  Il 
ne  craignit  pas  de  se  faire  un  mérite  de  la  clémence 

.du  vainqueur  :  César,  disait-il,  approuvait  sa 
conduite,  puisqu'il  lui  avait  pardonné.  Son  neveu 
Titius  ne  tarda  point  a  suivre  son  exemple.  Quel* 
ques  jours  après  sa  défection ,  Plancus  invectivait 
en  plein  sénat  Antoine  absent ,  et  l'accusait  des 
crimes  les  plus  infâmes.  •  Assurément,  lui  dit 
»  avec  esprit  le  prétorien  Coponius,  homme  grave, 
»  beau-père  de  Silius,  Antoine  a  dû  faire  bien  des 
B  infamies  la  veille  do  jour  où  tu  l'as  quitté.  » 

LXXXIV.  La  bataille  d'Actium  termina  la  guerre 
sous  le  consulat  de  César  et  de  Messala  Corvinus. 
Longtemps  avant  qu'on  en  vint  aux  mains ,  le  parti 
de  César  pouvait  se  promettre  la  victoire.  D'un 
côté,  chefs  et  soldats  étaient  pleins  d'ardeur;  de 
l'autre ,  c'était  un  découragement  général  ;  ici  les 
rameurs  étaient  frais  et  vigoureux,  là  ils  étaient 
exténués  par  la  disette.  D'une  part,  des  navires 

I  de  médiocre  grandeur,  mais  faciles  à  mouvoir; 


snlisqne  et  Slaliaoo  legato  aroisif  ;  idox  siepius  ipse  » 
m  tiunmo  totiiu  excrcilus  discrimiae ,  ea  adiit  pericula 
ibna  servari  se  posse  des pera? erat  ;  amissaque  non 
nus  qoarta  parte  miliium,  captivi  cujosdam,  sed  Ko- 
loi ,  coDsilio  ac  fide  servatus;  qui  dade  Crassiani  exer- 
oscaptus,  quum  forlunain«  non  animum  mutasset, 
sessitnocte  ad  slatiooeni  romanam,  prapdixilque^  ne 
itioatum  iter  peterent,  sed  dÎYerso  silvestrique  per^a- 
rent.  Hoc  M.  Antonio  atqae  illius  legiooibos  salaii  ftdt: 
quibua  tamen  totoque  exercitu  haud  minus  pan 
arta ,  ut  prsdiximus ,  militam ,  calonum ,  serYîiii  de- 
erata  tertia  est  ;  impedinienloruin  tîx  uUa  superfuit, 
ne  tamen  Antonius  fugam  suam,  quia  Ti?us  exierat» 
toriam  Tocabat;  qui  tertia  sesUit  refersus  in  Arme- 
ra, regem  ejus  Artavasden,  fraude  deceptum  catenis, 
I»  De  quid  bonori  deesset,  aurcis  vinxit.  Grescente 
nde  et  amoris  in  Cleopatram  incendio^etvitionun, 
vaemper  facultatibns,  licentiaque  et  assentationibns 
ntnr,  magniludine,  bdlum  patrie  inferre  constitnit  ; 
ain  ante,  novum  se  Liberum  Patrem  appellari  jussis- 
,  quoin  redimitus  bedcrls ,  coronaque  velatus  aurea , 
Lbyrtnm  lenens,  cothurnlsque  sucdnctus»  curm»  ve- 
Liber  Pater,  vectui  etset  Alexandrie. 
^XXXIII.  Inter  hnnc  apparatum  bcUi  Planchs  non 


Judicio  recta  legendi ,  neque  amore  reipublicae  auft  Cie- 
saris  (  quippe  bsc  semper  iropugnal>at3«  sed  morbo  pro- 
ditor,  qnnm  fuisset  humiUimus  assenlator  reginos,  et 
infra  serves  diens,  quum  Antoniî  librarius,  quumobseœ- 
nissimarum  rerum  et  auctor  et  minister,  qnum  in  omnia 
et  in  omnibus  >enalis,  quum  cerulealus  et  nndus,  capnt- 
que  redimitus  arundioe,  et  caudam  traheos,  genibos  in- 
nixus,  Glaucum  saltasset  in  convivio.  Refrigeratns,  ab  ^ 
Antonio,  ob  manifestarum  rapinarum  indicia,  iransfugit 
ad  Ca^sarem ,  et  idem  postea  clementiam  vietoris  pro  sua 
virtuteinterpretabatur,dictitatts,  id  probatum  a  CaMare, 
qui  tlle  ignoverat  :  mox  autem  bune  aTunoulum  Tidna 
imitatus  est.  Haud  absurde  Coponius,  Tir  prstorius, 
gravissimus  pater,  Silii  socer,  quum  recens  trantfuga 
mulla  ac  nefanda  Plancus  absenti  Antonio  in  senatu  obji- 
ceret  :  Multa,  inquit,  mebercules  ffedt  Antonius,  pridie 
quaro  tu  iUiui  relinqueres.  • 

LXXXIV.  Cassare  deinde  et  Messala  Gorvhio  ooes. 
debellatum  apud  Actinm  ;  ubi  longe  ante  quam  dimica- 
retur,  exploratistima  Julianarum  parUum  fuit  Victoria* 
Vigetiat  in  bac  parte  miles  atque  imperator,  ilia  maree- 
bent  omnia;  bine  rémiges  flrmissimi,  illincinopia  ad- 
fectissimi;  navinm  bac  magoitudo  modica,  neo  celeritati» 
avena ,  illac  spccie  terribilior;  bine  ad  Antonium  no> 
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de  Taulre,  des  vaisseaux  qal  n'aTaientde  redou- 
table que  TappareDce;  aucao  transfage  ne  passaîl 
du  côté  d'Aotoioe,  taudis  que  chaque  jour  en 
amenait  une  foule  au  campdeCésar.  En6n,  Agrippa 
venait  de  prendre  Lencade ,  de  forcer  Fatras ,  et 
d'occuper  Corinthe,  à  la  vue  même  de  la  flotte 
ennemie ,  qui  fut  battue  deux  fois  avant  Taction 
décisive.  Le  roi  Amyniasse  rangea  du  parti  le  plus 
juste  et  le  plus  avantageux.  Toujours  fidèle  à  lui- 
même,  Dellius  déserta  la  cause  d'Antoine,  comme 
il  avait  autrefois  abandonné  Dolabella;  etrillnstre 
Gn.  Domitius,  le  seul  de  tous  les  partisans  d^AU' 
toine  qui  n'eût  jamais  salué  CléopÂtre  du  nom  de 
reine,  vint  trouver  €ésar  2i  travers  les  plus  grands 
périls. 

LXXXV.  Enfin  arriva  le  jour  de  cette  grande 
lutte;  César  et  Antoine  rangèrent  leurs  vaisseaux 
eu  bataille  et  se  disposèreat  a  combattre,  fun  pour 
lesalut,  l'autre  pour  le  malheur  du  monde.  M. Lu- 
dûs  commandait  Taile droite  do  la  flotte  de  César; 
Aruatins,  l'aile  gauche  ;  Agrippa  dirigeait  tous  les 
tnonvements  de  l'armée  navale.  Se  réservant  pour 
le  côté  où  l'appellerait  la  fortune,  César  était  par- 
tout. Antoine  avait  confié  le  commandement  de 
sa  flotte  a  Sosius  et  li  Pubiicola.  Quant  aux  armées 
déterre,  celle d*Octave  était  sous  les  ordres  de 
Taurus ,  et  celle  d'Antoine  avait  pour  chef  Cani- 
dius.  Au  moment  où  l'action  s'engagea,  tout  était 
d'un  côté ,  général ,  soldats  et  rameurs  ;  de  l'au- 
tre côté,  H  a'y  avait  que  des  soldats.  Cloopfttre 
donna  la  première  le  signal  de  la  retraite.  Antoine 
aima  mieux  suivre  la  reine  fugitive  que  de  rester 
avec  les  siens  qui  combattaient  ;  et  le  général ,  qui 
aurait  dû  punir  sévèrement  les  déserteurs ,  dé- 


serta lui-même.  L'armée  d'Antoine ,  quoiqu'ellt 
fût  privée  de  son  chef,  ne  se  défendit  pas  moios 
avec  acharnement  :  elle  combattait  pour  moorir 
et  non  pour  vaincre.  César,  qui  désirait  gagnurder 
hommes  qu'il  lui  était  facile  d'exterminer,  leur 
montrait  Antoine  fuyant  au  loin ,  et  leur  deman- 
dait a  grands  cris  contre  qui  et  pour  qui  ils  s'ob« 
stinaient  à  verser  leur  sang.  Après  avoir  longtemps 
combattu  pour  un  général  déserteur  de  son  armée, 
ils  se  résignèrent,  non  sans  effort  et  sans  regret, 
à  mettre  bas  les  armes  et  k  céder  la  victoire.  Cé- 
sar leur  promit  la  vie  sauve  et  le  pardon ,  bien 
avant  qu'on  eût  pu  les  déterminer  a  demander 
merci.  On  déclara  unanimement  que  chacun  de 
ses  soldais  s'était  conduit  en  bon  général,  et  le 
général  en  soldat  lâche  et  sans  cœur.  Aussi,  qoi 
pourrait  affirmer  qu'Antoine  vainqueur  n*eàt  pu 
remis  k  Cléopâtre  le  soin  d'user  de  la  victoire, 
de  même  qu'il  s'était  empressé  de  fuir  avec  elle. 
L'armée  de  terre,  que Caoidius  abandonna  proct- 
pitamment  pour  rejoindre  Antoine,  serenditégs* 
lement  b  César. 

LIXXYI.  Quels  forent  les  avantages  que  le 
DH>nde  entier  retira  de  la  journée  d'Actium  ?  Qoefle 
heureuse  influence  elle  exerça  sur  la  fortune  po- 
blique?  Voila  ce  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir 
faire  connaître  dans  un  abrégé  aussi  concis  et  aussi 
rapide.  Jamais  vainqueur  ne  fut  plus  clément; 
personne  ne  perdit  la  vie ,  a  TexcepUon  d'un  petit 
nombre  qui  refusa  de  la  demander.  Jugeât  par  h 
de  la  modération  avec  laquelle  César,  s'il  eût  été 
libre ,.  aurait  usé  de  la  victoire  au  commencement 
de  son  triumvirat  ou  dans  les  champs  de  Philippes. 
Sosius  fut  redevable  de  son  salut  d'abord  au  dé- 


nie ,  unne  ad  Ccsarem  quo'.ldie  allqni  traosfugîebant. 
Denique  in  ore  atque  ocolis  Aatonianc  dassia  per  M.  Agrip- 
pamLeacat  eipagnata,  Patra»  captn,  Corinthus  occu- 
pata ,  bisante  nltimmn  ditcrirnen  claisif  hostium  snperata. 
Rei  Amyotas  mellom  et  utiliora  aecatns  (oam  DeilHas, 
exempH  m\  teoaT ,  ut  a  Dolabella  ad  CBËsarem  )  Tîrque 
clKrittimiia ,  Cn.  Domitias,  qui  solus  Aatoniaiianim  par 
Unm ,  Dooquam  reginam  niai  nonitne  salatavit,  maxinio 
et  praBdpiU  periculo  transmisit  ad  Caesarem. 

LXXXV.  Advenit  deinde  maxiini  diacriminis  diea,  quo 
Ccaar  Antonimqae  prodnetis  classibns ,  pro  salate  alter, 
in  roinam  alter  terrarnm  orbis  diraicavere.  Dextnira  na- 
tium  JaUenarira]  oonra  M.  Lario  oomnilasnin,  1»Tain 
Arantio,  Agrippa»  onmeclatsid  certaminis  arbilriam; 
Ca^aar  ei  parti  desfinatiu  io  quam  a  fortana  tocaretur, 
nbiqne  aderat.  Claaris  Antonli  regfmen  Poblioolsp ,  Sosio- 
qae  oommlasam.  At  in  terra  locatnm  exerritam  Tanras 
Ceaaria,  Antonli  regebat  Canidins.  Ubi  inltnm  cerramen 
est ,  omnia  io  aHera  parte  foere .  dnx ,  remigr s ,  milites  ; 
in  altéra  oihil  pnrter  militea.  Prima  occupât  ftigam  Cleo- 
|ia(n  ;  Antooius  fngienlia  regine ,  qnam  pognantis  milltis 
iiii»  comea  esxe  maloit;  et  inopcrator,  qoi  in  desertores 
ta»vire  debuerat,  déserter  exercitns  sni  fnctna  eat.  HKs , 


e:iam  detracto  capite,  in  longum  ror.'Iskime  pognandl  da- 
rarit  constaniia  ;  et  desperata  Tictori.! ,  in  niorten  dioa- 
caliatur.  Canar,  quos  ferro  poterat  iolerimere,  ▼ertii 
muloere  cupiens,  damitansqne  et  ostendens,  fagine 
Antoniom,  qoaerebat,  pro  qoo ,  et  cum  qao  pusoareotî 
Atilli,  qitiim  diu  pro  absente  dimicassent  duoe,  sgre 
snmraissis  armis  cessere  Tictori»m;  ciiiusque  Titam  ve- 
niamqne  César  promisit.  qoam  illis,  ut  ea  precarrator, 
persnasnm  est  ;  ftiitque  in  oonfesso ,  milites  optiml  Impe- 
ratoris ,  imperatorrm  fugadssimi  militis  runctum  oflTicio. 
Quisdubitet , sno,  an  Cleopatrœ  arbitrio,  ? idoriam  Imb- 
peratonis  fnerit,  qui  ad  ejos  arbitrinm  direxit  fngan^ 
Idem  loeatus  in  terra  ferit  exerdtns,  quuro  ae  Caoidiai 
prflPdpiU  (Qgâ  rapuisset  ad  Antoniom. 

LXXXVI.  Qnid  ille  dies  terranun  orbi  pnectilerit.es 
quo  in  quem  stalam  pertenerit  fortnna  pnblica,  qoiiia 
hoc  transcursa  tam  actali  operis  exprimere  audeat?  Vic- 
toria Tero  fuit  clementissima;  nec  quisquam  luteremplai 
est  :  pancissimi  «  et  hi ,  qui  deprecari  quidem  pro  le  ana 
sustinerent.  Ex  qna  lenitatedods  ooUigi  poluit,  qoem  sot 
initio  trinmfiriftus  sui,  aut  in  campisPbiHppiis.dA 
licuisset,  Tictori»  saof  factnnis  fberi:  f  modnm  |.  At  Sa* 
siuni  L.  Aranlii,  prisca  gravitate  oeleberrioii*  fido. 
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dladeUe  du  moût  Capilolio  ;  et  Ta ,  comme  en 
présence  de  Japiter,  ils  le  conjurèrent  «  puis* 
qu'ils  s'étaient  réunis  pour  défendre  son  temple, 
d  accorder  à  leur  valeur  Tappui  de  sa  divi- 
Qité.  » 

Cependant  les  Gaulois  arrivent;  la  ville  était 
ouvorte;  ils  pénètrent  en  tremblant  d  abord,  de 
peur  de  quelque  embûche  secrète;  bientôt,  ne 
voyant  qu'une  solitude,  ils  s^élancent  avec  des 
cris  aussi  terribles  que  leur  impétuosité,  et  se  ré- 
pandent de  tous  côtés  dans  les  maisons  ouvertes. 
Assis  sur  leurs  chaises  curules  et  revôtus  de  la 
préteste,  les  vieillards  leur  semblent  des  dieux  et 
des  génies ,  et  ils  se  prosternent  devant  eux  ;  bien- 
tôt, reconnaissant  que  ce  sont  des  hommes,  qui 
d*ailleurs  ne  daignent  pas  leur  répondre,  ils  les 
immolent  avec  cruauté ,  embrasent  les  maisons  ; 
et,  la  flamme  et  le  fer  h  la  main,  ils  mettent  la 
ville  au  niveau  du  sol.  Pendant  six  mois,  qui  le 
croirait?  Les  Bari>ares  restèrent  comme  suspendus 
autour  d'un  seul  roc ,  faisant  le  jour ,  la  nuit  même, 
de  nombreuses  tentatives  pour  remporter.  Une 
nuit  enûn  qu'ils  y  pénétraient,  Manlius,  éveillé 
par  les  cris  d'une  oie,  les  rejeta  du  haut  du  ro- 
cher; et,  alln  de  leur  ôter  tout  espoir  par  une  ap- 
parente conliance,  il  lança,  malgré  Textrême  di- 
sette ,  des  pains  par-dessus  les  murs  de  la  citadelle. 
11  fit  même,  dans  un  jour  consacré,  sortir  du  Ca- 
pitole,  h  travers  les  gardes  ennemis,  le  pontife 
Fabius ,  qui  avait  un  sacrifice  solennel  à  faire  sur 
le  montQuirinal.  Fabius  revint  sans  blessure  au 
milieu  des  traits  des  ennemis ,  sous  la  protection 
divine:  et  il  annonça  que  les  dieux  étaient  pro- 
pices. 

Fatigués  enfin  de  la  longueur  du  siège,  les  Bar- 


bares nous  vendent  leur  retraite  au  prix  de  mille 
livres  d'or;  ils  ont  môme  l'insolence  d'ajouter 
encore  k  de  faux  poids  celui  d'une  épée;  puis, 
comme  ils  répétaient  dans  leur  orgueil  :  c  Mal- 
heur aux  vaincus  1  »  soudain  Camille  les  attaque 
par  derrière,  et  en  fait  un  tel  carnage  qu'il  efface 
dans  des  torrents  de  sang  gaulois  toutes  les  traces 
de  l'incendie.  Grâces  soient  rendues  aux  dieux 
immortels ,  même  pour  cet  affreux  désastre.  Sous 
ce  feu  disparurent  les  cabanes  de  pasteurs;  sous 
la  flamme ,  la  pauvreté  de  Romulus.  Cet  embra- 
sement d'une  cité,  le  domicile  prédestiné  des 
hommes  et  des  dieux,  eut-il  un  autre  résultat  que 
de  la  montrer  nofi  pas  détruite ,  non  pas  ruinée, 
mais  [dutôt  purifiée  et  consacrée? 

Ainsi  donc,  sauvée  par  Manlius  et  rétablie  par 
Camille ,  Rome  se  releva  plus  fîère  et  p[us  terrible 
pour  ses  voisins.  Et  d'abord,  c*était  peu  d'avoir 
chassé  de  la  ville  cette  race  de  Gaulois;  les  voyant 
encore  traîner  par  toute  Tltalie  les  vastes  débris 
de  leur  naufrage,  les  Romains  les  poursuivirent 
si  vivement,  sous  la  conduite  de  Camille,  qu'il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  des  Séno- 
nais.  On  les  massacra  une  première  fois  près  de 
l'Anio,  où  Manlius,  dans  un  combat  singulier 
contre  un  de  ces  Barbares,  lui  arracha ,  entre  au- 
tres dépouilles,  un  collier  d'or  :  de  la  le  nom  de 
Torqnatus.  Ils  furent  encore  défaits  aux  champs 
Pomplins  *  ;  la,  dans  un  semblable  combat,  Lu- 
cins  Yalérius ,  secondé  par  un  oiseau  sacré  '  qui 
s*attacha  au  casque  du  Gaulois,  conquit  les  dé- 
pouilles de  son  ennemi  et  le  surnom  de  Corviuus 
Enfin ,  quelques  années  après ,  les  derniers  restes 

*  Atoti  nommés  à  canse  dn  f oisinage  de  Suessa  PoroéUa.  ville 
des  VoUqnes.  —  *  Sacré,  parce  qu'on  tirait  des  augures  du  yol 
de  cet  oiseau  (  le  corbeau  s 


sedit,  obteslala  iptam  qoaii  pnesentcm  Jovem,  «  ut  qneni- 
»  admodain  ipsi  ad  defendendam  templtun  ejnscoocurris- 
»  sent,  ita  iUe  virtatem  eomm  nomine  sao  toeretnr.  • 
Aderant  inlerim  Galli  »  apertamque  Urbem  primo  ire- 
pi<y ,  oe  qois  tnbesset  dolus ,  moi  ubi  sotitodioein  vident, 
pari  damore  et  impetu  inyaduot.  Patentes  passim  domoc 
odennt  s  ubi  aedentes  in  cumlitms  seUis  pretexlatos  lenes, 
^elnt  deo8  gfniosque  Tenerati,  nM»  eoadem,  postqoam 
cssebominesliqoebat.  alioqui  nihil  respooderedignantei, 
pari  veoordia  mactant,  facesqne  tedis  injieiant;  et  toîaiQ 
lirbemigne,  ferro,  manitms  exœquaot.  Sex  mensibos 
Barbari  (quis  crederet  ?  )  circa  montem  onum  pepende- 
mnt,  Dec  diebns  modo,  sed  nocUbus  qnoque  omnia  ex- 
perU  :  qunm  tandem  Manlins  nocte  snbeuotes ,  daogore 
anseria  exdiatus,  a  somma  rope  dejecit  ;  et  ut  spem  bos- 
tibuj  demeret ,  quamquam  in  summa  famé ,  tamen  ad  spe- 
dem  fiduciœ ,  panes  ab  arce  jaculatus  est.  Et  stato  quo- 
dam  die  per  médias  hoslium  custodias  Fabium  pontiflcem 
ab  aroe  demisit,  qnl  solenne  Sacrum  in  Quirioali  monte 
conficeret.  Atqne  ille  per  média  hostium  tcla  incolumia 
religiodt  aoxiUo  rediit ,  propitiosque  deos  rennntlavit. 


r^oritslme  quum  jam  obsidio  sua  Barbaroa  fàtigasset , 
mille  pondo  aori  recessum  sunm  venditantes ,  idque  Ip- 
sum per  insolentiam ,  quum  ad  iniqua  pondéra  addito  ad- 
buc  gladio,  superbe  «  Yae  victis  I  »  increparent ,  subito 
aggresans  a  lergo  Camillus  adeo  ceddit ,  ut  omnia  ra- 
cendiorum  vesUgia  Gallid  sanguinis  inundatione  dcleret. 
Agere  gralias  diis  immortalibus  ipso  tantae  cladis  nomioe 
libet.  Pastonun  casas  ignis  iUe ,  et  flamma  paupertateni 
Romuli  abficondit.  locendium  iUnd  quid  egit  aliud,  nisi 
utdestinala  bominnm  acdeomm  domiciliu  civitas,  non 
deleta ,  non  obmta ,  sed  expiata  polius  et  lustrata  videatur? 

Igiturpost  assertam  a  Manlio,  restitutam  a  Csmillo 
Urbem,  acriui  etiam  vebementinsque  in  finltimoe  resur- 
rexit.  Ac  primum  omnium  illam  ipsam  Gallicam  gentem 
non  contentua  mœoibus  expulisse,  quum  per  Italiam 
naufragia  sua  lafius  traberet^sicpersecutuseat,  dnoe  Ca- 
millo ,  ut  bodie  nulle  Seoonum  Tealigia  supersint.  Semel 
apud  Anienem  Irucidali ,  quum  singularicertamine  Mai^ 
Uns  aureum  torquem  Barbaro  inter  spolia  detraiit  :  ind« 
Torquafi.  Iterum  PompUno  agro,  quum  in  simili  pogm 
Lndus  Yalérius,  insidente  galeae  sacra  alite  adjutus  vm>- 
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c:barbOD8  ardeols,  et,  par  celte  mort  prématurée, 
s'acquit  un  uom  immortel. 

LXXXIX.  L*accueil  que  reçut  César  a  son  retour 
dltalie  et  a  son  entrée  dans  Rome,  le  concours 
empressé  des  citoyens  de  tout  ordre  et  de  tout 
Ige  qui  volèrent  a  sa  rencontre ,  la  magniâcence 
de  ses  triomphes  et  de  ses  jeux  ,  ce  sont-la  des 
détails  qui  seraient  ^  peine  dignement  retraces 
dans  une  histoire  étendue  ;  à  plus  forte  raison  dé- 
passent-ils les  bornes  de  ce  court  abrégé.  Tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  demander  aux  dieux , 
tout  ce  que  les  dieux  peuvent  accorder  aux  hom- 
mes ,  tout  ce  que  les  vœux  peuvent  embrasser, 
tout  ce  que  le  bonheur  peut  réaliser  de  plus  com- 
plet, le  retour  d^Auguste  la  procuré  à  la  répu- 
blique ,  au  peuple  romain ,  h  tout  l^univers.  Les 
discordes  civiles  étaient  étouffées  après  vingt  ans, 
les  guerres  extérieures  éteintes,  la  paix  rendue, 
la  foreur  des  combats  partout  apaisée  ;  la  force 
des  lois,  Tautorité  des  jugements,  la  majesté  du 
sénat ,  la  puissance  de  nos  magistratures  ancien- 
nes, rétablies.  Deux  nouveaux  préteurs  furent 
adjoints  aux  huit  premiers  ;  le  gouvernement  re- 
prit sa  forme  antique  et  primitive  ;  les  bras  fu- 
rent rendus  à  Tagriculturo ,  le  respect  à  la  reli- 
gion ,  k  sécurité  aux  citoyens,  la  conGance  à 
tontes  les  propriétés.  La  Icgistalion  subit  de  sages 
réformes  ;  des  lois  salutaires  furent  portées  ;  le 
recensement  du  sénat  se  flt  sans  rigueur,  mais 
avec  une  juste  sévérité;  les  exhortations  du  prince 
déterminèrent  les  principaux  citoyens,  les  hom- 
mes le^  plus  distingués  par  leurs  honneurs  et 
leurs  triomphes,  ii  travailler  à  rcml)ellissement  de 
Rome.  Ce  ne  futqu^avec  peine,  et  après  une  longue 


résistance,  qu  on  put  décider  César  li  aeocpler  m 
onzième  consulat  ;  quant  b  la  dictature ,  qiie  le 
peuple  s'obstinait  à  lui  déférer,  il  la  refusa  con- 
stamment. Les  guerres  d'Auguste,  le  monde  pa* 
ciUé  par  ses  victoires  ;  toutes  les  grandes  choses 
qu'il  a  faites ,  soit  en  Italie ,  soit  au  dehors,  aeca- 
blcraicnt  Técrivain  môme  qui  voudrait  coosacrer 
à  cette  tâche  toute  sa  vie.  Pour  moi ,  fidèle  h  ma 
promesse,  je  n*ai  voulu  tracer  aux  yens  et  eoo* 
ûer  à  la  mémoire  des  Romains  qu'une  idée  géné- 
rale de  son  principat. 

XC.  Les  guerres  civiles  terminées ,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  les  membres  de  rempire,  déchi- 
rés par  une  aussi  longue  suite  de  combats,  com- 
mençaient a  se  réunir  ;  la  Dalmatie ,  rebelle  de* 
puis  deux  cent  yingt  ans,  fut  réduite  a  reconnaitra 
déGnitivement  la  domination  romaine;  les  Alpei, 
avec  leurs  populations  farouches  et  sauvages,  re- 
çurent le  joug.  Après  des  combats  nombreux  et 
variés ,  TEspagne  se  soumit.  Cette  guerre  fut  con- 
duite par  Auguste  d'abord,  puis  par  Agrippa,  que 
Tamitié  du  prince  appela  successivement  à  tnns 
consulats  et  à  Thonneur  de  partager  avec  lui  la 
puissance  tribonitienne.  Les  armées  romaines 
étaient  entrées  pour  la  première fob  en  Espagne, 
dans  le  coui-s  de  la  première  année  de  la  seconde 
guerre  Punique,  sous  lecousulat  de  Scipion  et  de 
Sempronius  Longus,  il  y  a  aujourd'hui  deux  cent 
cinquante  ans  ;  Cn.  Scipion,  Toncle  de  T Africain, 
commandait  celle  première  expédition  ;  la  lotte  y 
fut  longue  et  terrible;  le  sang  coula  à  floCs  de 
part  et  d'autre  ;  Rome  y  perdit  des  généraux  et 
des  armées;  la  gloire  de  ses  armes  y  fut  souvent 
ternie  par  des  revers ,  et  sa  puissance  même  quel- 


LXXXIX.  Cssar  aotcm  reTersas  io  Italiam  atqoe  iir- 
bem ,  quo  occursu,  que  favore  omnium  liominum,  a?ta- 
tiom,  ordinom  eiceptustit;  quo*  magnIOceotia  triam- 
pboram  eja.« ,  qae  fuerit  manerum ,  oe  io  operis  quidem 
jiHti  niatpria,  nedam  bnjiu  tam  recisi .  digoe  eiprimi  po- 
tesi.  ISitsil  dcinde  optare  a  dlis  hoiiilnps ,  nihil  dîi  homl- 
Dibus  pfflpsiarc  posiunt;  nihil  volo  couclpi ,  othll  felicitate 
roiituuiniari ,  qnod  non  Augustus.  post  reditnm  in  lir- 
bem  •  reip.  (lopulociue  rom.  terraruniqiie  orbi  repra^sen- 
laf erit.  Flnita  vicesimo anoo  bclla  civiiia ,  gepulta  extcrna, 
jVTocatapax,  aopitus  ubique  arroornm  furor;  restltuta 
\is  legibut,  judicils  auctoritas,  senalu*  niajpstas;  impe- 
rinm  niaRitlratuani ad  pristlnam  redaclura  uiodnm;  tan- 
tonimado  octo  pra^lorîbut  allecti  duo;  prisca  illa  et  anti- 
qna  rdpublica*  forma  revocata;  rediit  caltus  agris,  lacm 
bonoi,  securitas  hominibus,  cerla  cuiqne  rerum  soarum 
pOMTuio  ;  lf*ges  emendats  ntililer,  lata*  salubriter;  sena- 
luttinenspcriiate,  nec  aine  severitale  lectiu;  principes 
\ir\,  iriuniphisqiie  et  amplissimis  bonoribus  funcli,  bor- 
latu  principis ,  ad  omandam  urlicm  illec  I  sant.  Consa- 
latus  lantummodo  usquead  ondecimum,  qucm  contintiaret 
î'irsar,  quura  so'pe  6bni'ens  repugnacset,  impelrare  po- 
toit  ;  luin  oivtaturam,  qoam  pertinaciter  ei  deferebat 


popnlut,  tam  constanter  repulit.  Bella  aab  b 

geata,  pacatmqae  Tictoriis  lerrarom  orbia ,  et  loi  exiri 

Italiam ,  domiqne  opéra ,  omne  aett  rai  spatiam 

turom  in  id  aolnm  opna  tciiplorem  fatigeot  :  nos 

rei  professionis,  unÎTenam  imagtnem  prindpalBS  tj/m 

oeulis  snimisque  subjecimns. 

XG.  Sepaltia,  nt  pnediximas,  bellia  dvflibia, 
centibotqne  reipublicae  membrts,  et  ooram  altero(S3) , 
tam  longa  armorum  séries  lacera verat,  Dalma.îa  XX  el 
ce  (  annos  )  rebeltii ,  ad  certaro  oonfessionero  pacata  ert 
imperil  ;  Alpes  feris  inculUsque  naiionibos  célèbres  per> 
dt>milae  ;  Ilispaniœ ,  nunc  ipsios  pnesentia ,  mine  Agrippv, 
qiiém  usqae  in  triiam  consulatmn,  etmtix  collegioai  ni- 
banitix  potesta:is,  amicitii  principis  efexerat,  mnlto  v^ 
rioqne  Marte  paeate.  In  qnas  proTlncias  qmun 
Scipione  et  Semprouio  Loogo  ooss.,  pruno  aooo 
Panlci^abbincannos  CCL,  romani exerdtos  mlisi< 
duce  Cn.  Scipione,  Àrricani  patmo,  per  annos  CC  in 
mnlto  mntttoqne  ita  oertatmii  est  sanguine,  ot, 
populî  romani  impcratoribns,  exerdtibasqae, 
tnmelia  eUam,  noootuiqnam  periculnm  romaoo  infaTe-^ 
tnr  imperio.  Illa;  enim  provlncie  Scipiooes  consmDps»- 
runt;  ills  conlumel*>oso  XX  anitomm  belto  snb  dore  Vi* 
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qucfuis eomproraîsi^.  La  périrent  les  Sci pions;  là, 
pendant  vingt  ans,  la  guerre  de  Virialhus  fol 
pour  nos  pères  une  lutte  aussi  humiliante  que 
pénible.  Lh,  par  la  guerre  deNumance,  la  fortune 
du  peuple  romain  fut  mise  en  péril;  là  fut  conclu 
le  traité  de  Q.  Pompée  et  celui .  ptus  honteux 
encore  y  de  Manctnus ,  actes  ignominieux  que  le 
sénat  dut  désavouer,  en  livrant  à  Tennemi  leurs 
tuteurs.  Cette  terre  dévora  tant  de  personnages 
consulaires  ou  prétoriens ,  et ,  du  temps  de  nos 
pères ,  «lie  donna  tant  d*importance  à  Sertorios , 
que  la  question  de  supériorité  militaire  demeura 
cinq  ans  indédse  entre  les  Espagnols  et  les  Ro- 
mains ,  et  qtt*on  se  demandait  alors  lequel  de  ces 
deux  peuples  finirait  par  obéir  k  Tautre.  Eb  bien  I 
cette  contrée  si  vaste ,  si  peuplée ,  si  sauvage , 
César  Ta  si  bien  pacifiée,  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  que  sons  le  gouvernement  de  G.  Aniistius, 
80QS  celui  de  P.  Sllius,  et  de  plusieurs  autres  qui 
leur  succédèrent,  le  brigandage  même  disparut 
d'uo  pays  qui  avait  été  jusque-là  toujours  en  proie 
)i  des  guerres  sanglantes. 

XCl.  Pendant  cette  pacification  de  fOccident , 
les  drapeaux  romains  qu'Orodes  avait  pris  dans 
la  défaite  de  Crassus ,  et  ceux  que  Phrahates,  son 
fils,  avait  enlevés  dans  la  retraite  d'Antoine,  fu- 
rent renvoyés  d'Orient  à  Auguste  par  le  roi  des 
Partbes.  Ce  surnom  d'Auguste,  César  le  reçutalors, 
tmt  la  proposition  de  Plancus,  du  consentement 
unanime  du  peuple  et  du  sénat  romain.  Il  se 
trouva  néanmoins  des  hommes  qu'irritait  cette 
éclatante  prospérité.  L.  Muréna  et  FanninsCé- 
pion  { deux  personnages  bien  différents ,  car  Mu- 
réna ,  sans  ce  crime,  aurait  pu  passer  pour  un 
homme  de  bien,  tandis  que  Cépion  n'était  d'ail- 


leurs qirun  misérable),  formèrent  le  pri>jct  d'as- 
sassiner Au^rnste;  mais  ils  furent  accablés  par 
Tautorité  publique,  et  le  coup  que  voulait porlci 
leur  scélératesse  retomba  très-justement  sur  leur 
tôte.  Cette  odieuse  tentative  fut  renouvelée  par 
un  certain  Fgnatius  Rufus,  qui  ressemblait  plutôt 
à  un  gladiateur  qu'à  un  membre  de  sénat  ;  i)  s'é- 
tait concilié  la  faveur  du  peuple  pendant  son 
édilité  ;  puis  le  soin  qu'il  avait  en  d'envoyer  ses 
esclaves  travailler  à  éteindre  le  feu  des  incendies 
avait  tellement  augmenté  son  crédit,  qu'il  obtint 
la  préture,  et  qu'il  o$a  élever  ses  prélentiotts  jus- 
qu'au consulat;  mais^  plongé  comme  il  Tétait  dans 
la  fange  de  tous  les  vices  et  de  tons  les  crimes , 
aussi  désordonné  dans  ses  affaires  que  dans  son 
esprit,  il  s'adjoignit  des  hommes  aussi  pervers 
que  lui-même ,  et  résolut  d'assassiner  Auguste , 
sauf  à  mourir  après  avoir  tué  le  prince  dont  la 
vie  était  incompatible  avec  la  sienne  ;  car  tels  sont 
les  hommes  de  cettis  trempe  :  ils  aiment  mieux 
périr  dans  une  ruine  générale  que  sous  le  poids 
de  leurs  propres  malheurs.  C'est  là  même  chose 
au  fond  pour  l'individn ,  mais  on  y  gagne  d'être 
moins  eu  relief.  Ce  conspirateur  ne  réussit  pas 
mieux  que  les  autres  à  cacher  son  crime.  Jeté 
en  prison  avec  ses  complices ,  il  trouva  une  fan 
digne  de  sa  vie. 

XCII.  Il  ne  fant  pas  dérober  à  un  citoyen  ver- 
tueux, à  C.  Sentius  Saturninus,  consul  à  cette 
époque,  la  gloire  d'une  belle  acdon.  César,  éloi- 
gné de  Rome,  s'occupait  à  régler  les  affaires  d'A- 
sie et  d*Orient;  sa  présence  portait  partout  avec 
lui  les  heureux  fruits  de  la  paix  qu'il  avait  donnée 
an  monde.  Sentius  pendant  son  absence  était  seul 
consul  :  dans  toute  sa  conduite,  il  rappelait  la  8&- 


fiêtho  nuyorei  nottros  eierooemnt .  IIUb'  terrore  Noman- 
liai  beUi  popakun  romaonm  ooociuienint.  In  iUb  tnrpe 
Q.  Pompeii  foedos,  turphisqae  Mandoi,  senatot  cum 
ignooiliiia  dediti  imperatoris  retddit  :  illa  tôt  oontolares, 
Ula  tût  prBtoriofl  alMompfIt  dnees,  patramqoe  irtate.  In 
tantnm  Sertorium  armii  exlolit,  nt  per  quIoquenaiDiD 
dijiidleari  non  potiMrit,Hii|Minis,  Romaoitne  in  armis 
pivs  enet  roborto,  et  nter  popnlof  «Iteri  iMriîtinu  foret. 
Haa  igitor  proYiodas  tam  diffusas,  tam  fréquentes,  tam 
fieras,  ad  eam  pacem  abbinc  aooos  fenne  L  penlnxit  Ce- 
SH"  Augnslas,  nt»  qu»  maxtmis  bclUs  nan<)iisfn  TacsTe* 
raot,  tm  sob  G.  Aotistio,  ac  dclode  P.  Silk)  légale,  csb- 
tcrisque,  postes  ellam  latrociaKs  tacarent. 

XCI.  Dam  pacatnr  Occidens ,  ab  Oriente  ao  rcge  Par- 
ttaomin  signa  romana ,  qos  Crasso  oppresso  Orodes ,  qum 
Aotooio  piilso  filius  ejiis  Pbrxhates  ceperant,  Augnsto 
rembsa  sont.  Qund  oogiuMnen  ilU  tiro ,  Planci  senleotia, 
eonseosns  anitersi  senalns  popBtiqae  rom.  indldit.  Etant 
tanen,  qui  buac  feliclssimom  statuai  odissent.  Qdppe 
L.  Morena,  et  Fannius  Cepio.  dlrersis  moribus  (nam 
Morena  iloe  boe  fadoore  polnit  videri  bonus,  Cepio  et 

T.  I. 


boc  ante  eratpessimas  ),  qouminisseotocddendl  Capsaris 
oonsilia ,  oppressi  auclorftste  publica ,  quod  ^i  faœre  to- 
luerant,  jure  possi  suut  Neque  multo  post  RÙfns  Egna- 
lins,  per  omnla  gladialori .  quain  lenatori ,  propior,  col- 
lecfo  in  cdllitate  favore  populi,  quein  exiingueodis  pri- 
vata  f'iniiHa  iocendiis  in  dies  auxcrat,  in  tantum  quidem 
utd  practuramcontiDuaret;  mox  etiamcoosnlatuni  petei'e 
auras,  quom  essetomui  flagiiiorum  scdenimque  cou* 
sdPDiia  mersus;  nec  melior  illi  res  familiaris,  quam  meus 
foret;  adgregaUs  simiUimts  sibi,  ioterimere  Cssarem 
statuit,  ut,  quo  sbIto  salvus  esse  non  poterat,  eo  sublato 
moreretur.  Qnippe  ita  se  mores  babêut,  ut  publica  quis- 
que  mina  nuiUt  ocddere ,  qnam  sua  proteri ,  et  idem  pas- 
sums  mious  conspid.  Neque  hic  prioribus  in  occultaudo 
feSIdor  ftiik  :  abditus  carceri,  cum  consdis  fadnurisquo 
môrtem  dignisslmam  vita  sua  obiit. 

XCII.  Prsclamm  exodiends  viri  fiictum  C.  Scniii  Sa- 
tnrnini ,  drca  ea  tempora  consulis,  ne  flraudetur  memo- 
na.  Alierat  in  ordioaodis  Asiae  Orientisque  rébus  Casar» 
circmnferens  terrarum  orbi  praesenUa  sua  pads  sus  bo* 
na.  Tum  Sentius  for:e  ci  «olus,  et  absente  Cœsare,  cou- 
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vérité  antique  et  la  haute  rertu  de  nos  magistrats 
d'autrefois  ;  il  mil  à  découvert  les  fraudes  des  pu- 
blicains,  punit  leur  avarice,  et  fit  rentrer  dans  le 
trésor  les  sommes  qui  en  avaient  été  détournées. 
Mais  ce  fut  surtout  à  1  époque  des  comices  qu'il  se 
montra  vraiment  consul.  Il  défendit  h  certains 
candidats,  qu'il  jugeaitindignes  de  la  questure,  de 
86 mettre  sur  les  rangs,  et,  comme  ils  annonçaient 
rintentioif  de  se  présenter  malgré  sa  défense ,  il 
les  menaça  d'user  contre  euxdu  droit  de  sa  charge, 
s'ils  descendaient  au  champ-de-Mars.  Egnatius, 
fortde  Fappui  qu'il  trouvait  dans  le  peuple,  es- 
pérait passer  de  la  préture  au  consulat,  comme  il 
avait  passé  déjà  de  Fédiliték  la  préture.  Sentiuslui 
défendit  de  se  porter  candidat,  et,  voyant  qu'il  per- 
sistait dans  sa  brigue,  il  jura  que,  quand  même  les 
suffrages  du  peuple  lui  seraient  favorables,  il  ne 
le  proclamerait  pas  consul.  Cet  acte  de  fermeté  me 
paraît  comparable  à  tout  ce  que  nos  anciens  ma- 
gistrats ontfait  de  plus  glorieux  :  mais  naturelle- 
ment nous  sommes  portés  k  louer  plus  volontiers 
ce  que  nous  avons  entendu  dire ,  que  ce  que  nous 
avons  vu.  L'envie  s'attache  aux  choses  présentes, 
le  respect  aux  choses  passées  ;  les  unes  nous  acca- 
blent de  leurs  poids ,  nous  ne  voyons  dans  les  au- 
tres qu'un  enseignement. 

XCIll.  Trois  années  environ ,  avant  la  décou- 
verte du  complot  d'Egnatius ,  vers  le  temps  de  la 
conspiration  do  Muréna  et  de  Gépion ,  il  y  a  au^ 
jourd'hui  près  de  cinquante  ans,  mourut  M.  Mar- 
cellus  ,  fils  d^Oclavie ,  sœur  d'Auguste  :  on  pen- 
sait généralement  qu'a  la  mort  de  César,  il  lui 
succéderait  dans  la  puissance  impériale  ;  mais  on 


ne  croyait  pas  que  M.  Agrippa  le  laissât  recueillir 
tranquillementcet  héritage  ;  il  mourut  après  avoir 
donné  des  jeux  magnifiques  pour  son  édilitë;  il 
était  encore  a  la  fleur  de  son  âge,  doué,  a  ce  qu^oo 
dit,  des  plus  nobles  qualités ,  d'une  belle  âme  H 
d'un  esprit  remarquable ,  digne  à  tous  égards  de 
la  haute  fortune  à  laquelle  il  élaitdestioé.  Agrippa, 
sous  prétexte  de  quelque  mission  reçue  de  Tem* 
pereur ,  était  allé  en  Asie  pour  se  dérober  mo- 
mentanément à  la  vengeance  de  Marcellus,  qa  il 
avait  offensé.  A  la  mort  de  ce  prince ,  il  revint  î 
Rome  et  épousa  sa  veuve,  Julie,  fille  d'Auguste, 
princesse  dont  la  fécondité  ne  fut  heureuse  ni 
pour  elle-même,  ni  pour  la  république. 

XCIV.  A  la  même  époque,  Tib.  Claudias  Néroo. 
qui  n'avait  que  trois  ans ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  lorsque  Livie,  fille  de  Dnisos 
Clandianus,  épousa  César,  auquel  Néron  son  pre- 
mier mari  l'avait  fiancée,  débuta  dans  les  affaires 
publiques  par  la  questure  :  il  était  alors  âgé  de 
dix-neuf  aus  :  nourri  des  leçons  d'une  sagessedi* 
vinc,  il  joignait  à  Téclat  de  sa  naissance,  «le 
belle  figure ,  une  taille  avantageuse,  un  génie  cal- 
tivé  par  Tétude.  Son  début  promettait  ce  qu'il  a 
tenu  depuis,  et  la  majesté  souveraine  brillait  dôjt 
sur  son  visage.  Une  disette  de  blé  se  faisait  sentir 
à  Rome  et  à  Ostio  ;  chargé  par  son  beau-pcre  d'y 
remédier,  il  remplit  cette  mission  avec  une  bali* 
leté  qui  annonçait  toute  sa  grandeur  future.  Bien- 
tôt après,  envoyé  par  Auguste  avec  une  armée 
pour  visiter  l'Orient ,  et  régler  l'adminislralion 
de  ces  provinces ,  il  y  déploya  tous  les  genres  de 
vertu  ;  de  là,  Tibère  entra  dans  l'Arménie  k  la  têle 


tul ,  quom  alla ,  prisca  leveritate  sammaqoe  contlaniia , 
vetere  coosolimi  more  (ac  lerentate]  gessisget ,  protraxis- 
set  pablicanorum  fraudes ,  panisset  aTariUam ,  i^cgessis- 
861  in  aïrarium  pecaaias  publicas,  tum  in  comiiiu  ba- 
bendis  prsdpuum  egit  oonmlem  :  nain  et  qusstarani 
peteutes,  quos  indignes  jadicavit,  prufileri  vetnit;  et, 
quum,  id  fâcturos  se,  perseverarent,  ooiisularem ,  si  in 
caiiipum  descendissent,  Tindîctam  minatus  est;  et  Egna- 
tium,  norentein  fatore  publico^speranienique,  utpr»- 
turain  asdilitati ,  ita  eonsolatum  praetura*  se  juncturum  , 
proflteri  tetuit;  et,  quom  id  non  oblinuisset ,  jarayit , 
etiamsi  factiis  esset  consul  salfragiis  populi ,  tanien  se 
ciino  non  renivitiatunim.  Quod  ego  factuiu  cntlibet  vete- 
rum  consulom  gloriœ  comparandum  reor ,  nisi  quod  oa- 
luraliter,  audita  visis  laudamus  libruiiu3;  et  prœsentia 
invidia,  prsterila  veneralione  prosequimur  ;  et  bis  nos 
oUrUi ,  illis  instrui  credimus. 

XCllI.  Ante  triennium  fere  quam  Egnaliannm  seelus 
erumperet  ,  drca  Murens  Cepionisque  conjurationis 
tempus,  abbioc  annos  L.  M.  Marcellus,  sororis  Augusti 
OctaYias  flUua,  qaem  homines  ita,  si  quid  accidisset  Cie- 
sari ,  snccessorem  potenlis  ejos  arbitrat>antur  faturum , 
nt  tamen  id  per  M.  Agrippam  seciiro  ei  posse  conlingere 
009  existimircot;  magmOcentissimo  roanere  <rdUi:atis 


editodecessit,  admodum  juTenis,  sane,  ut  aiunt,  {n9^ 
nuarum  virlutum ,  letusquc  animi  et  iogeoii ,  f^rtuDs- 
que,  in  quam  alebalnr,  capai.  Po  t  eu, us  obiiura  Agrip- 
pa ,  qui  snbspecie  minUteriomm  priocipaliuro  profceii» 
in  Asiam,  nt  Tama  loquiUir,  cb  tacitas  cam  Marcello  o^ 
fensiones ,  prœseoti  se  sulnluxerat  tempori ,  rerersusia- 
de  fiUam  Cssaris  Juliam ,  quam  in  niiilriniotiin  Mkftel- 
los  babuerat ,  duxit  axorem ,  feminani  neque  sitii ,  œqiK 
reipub.  Telicis  nteri. 

XCIV.  Hoc  Utictu  temporuin.Tib.  Claudins  Nero. 
qno  Crinio,  ut  pr«dîxiinu8 ,  Livia  ,  Drusi  Claudiaoi  fllis. 
detpoudente  ei  Nerone ,  cui  an:e  nupta  fuerat,CaMri 
nupserat ,  innntritus  cœlestium  praicepioraiii  disdpliaii, 
juYenis  gaoere,  forma,  celsiiodioe  corpuris,  opîiiiw 
sludiis ,  maximoque  ingenio  iostmctisstmDs ,  qui  f^' 
nus,  quantnsest,  sperari  potnerat,  tisuque  prffStrierat 
priucipem;  qusstor  andericesimom  annom  agens,  ope»- 
sere  cœpit  rempublicaoi ,  maxîmamque  difllcultaiem  sa- 
nonœ ,  ac  rei  fiumentari»  inopiam .  ita  Osiis?  siqw  >o 
Urlie  mandato  fitrici  luoderalus  est,  ut  per  id,  ciood  >f«- 
bat,  quautus  eTasums  esset,  etucerer.  Neennilia  9^ 
niissos  ab  eodem  vitrioo  cum  excrdtu  ad  tiseodas  oré- 
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4c  SCS  légions ,  la  réduisit  sous  la  puissance  du 
|)euple  romain,  et  lui  donna  pour  roi  Artavasde. 
Le  roi  des  Parlhcs  frappe  de  lerrcur  au  bruit  d'un 
si  grand  nom ,  envoya  ses  liis  en  olagcs  a  César. 

XCV.  Quand  Tibère  fut  revenu  d  Orient,  Au- 
guste le  chargea  du  soind'one  guerre  imporlante, 
et  lui  adjoignit,  pour  en  partager  le  poids,  Claudius 
Drusus, son  frère,  que  LIvic  avait  mis  au  monde 
dans  le  palais  impérial.  Le»  deux  princes  atta- 
quèrent séparément  les  Rbétiens  et  les  Vindéli- 
ciens  {oA)  ;  il  leur  fallut  assiéger  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  places  fortes ,  et  gagner  plusieurs 
Imtailles  pour  soumettre  ces  nations  défendues  par 
la  nature  des  lieux,  presque  inabordables,  puis- 
santes par  le  nombre,  redoutables  i>ar  leur  férocité  : 
il  y  eut  dans  celle  expédition  plus  de  périls  que 
de  pertes  pour  Tarmec  romaine  ;  et  une  grande 
effusion  de  sang  pour  rennemi.  Il  fau»  placer  avant 
cette  guerre  la  censure  de  Plancos  et  de  Paulus; 
censure  malheureuse,  troublée  par  les  divisions 
de  ces  deux  magistrats ,  aussi  peu  honorable  pour 
eux,  quHnuliie  pour  la  république.  L'un  n'avait 
pas  l'énergie  d'un  censeur,  l'autre  n'en  avait  \m 
les  mœurs.  Paulus  pouvait  h  peine  remplir  les  de- 
voirs de  sa  charge  ;  Plancus  devait  les  craindre , 
car  tous  les  reproches  qu'il  eût  adressés  ou  qu'il 
entendait  faire  a  la  jeunesse  de  Rome,  sa  vieillesse 
les  méritait. 

XCVl.  Agrippa  mourut.  Cet  homme  nouveau 
s  était  ennobli  par  une  foule  de  belles  actions  ;  il 
s'était  élevé  jusqu'à  l'honneur  de  devenir  le  beau- 
père  de  Tibère,  et  Auguste  avait  adopté  ses  enfants 
en  leur  donnant  les  noms  de  Caîus  et  de  Lucins. 


Cette  mort  établit  un  lien  de  plus  entre  Tibère  et 
l'empereur,  qui  lui  (il  épouser  sa  flilo  Julie  (55) , 
veuve  d'Agrippa.  Immédiatement  après,  Tibère 
prit  la  conduite  de  la  guerre  de  Pannonie;  com- 
mencée par  Agrippa ,  sous  le  consulat  de  votre 
aïeul  Yinicius,  celle  guerre  était  devenue  1er- 
rible  et  menaçante  |)«mr  TlUilie  dont  elle  s'ap- 
prochait tous  les  jours  davantage.  Pour  rester 
iidcie  au  plan  de  cet  abrégé,  nons  parlerons 
ailleurs  avec  détail  des  Pannoniens,  des  Dalmates, 
de  la  situation  de  leurs  pays ,  de  leurs  fleuves,  de 
leurs  forces ,  des  brillantes  et  nombreuses  vic- 
toires que  notre  illustre  général  remporta  dans 
cette  guerre  :  Tibère,  pour  prix  de  ces  succès, 
reçut  les  honneurs  du  petit  triomphe. 

XCVII.  Mais,  pendant  <iue  tout  nous  réussissait 
dans  cette  partie  de  l'empire,  nos  armes  reçurent 
un  éclioc  en  Germanie,  où  «VI.  Loliius  comman- 
dait en  qualité  de  lieutenant.  Cet  homme,  aussi 
dépravé  qu'habile  à  dissimuler  ses  vices,  cher- 
chait eu  toutes  clioses  plutôt  li  s'enrichir  qu'a  bien 
faire;  la  cinqulënte  légion  perdit  son  drapeau, 
et  ce  malheur  força  Cé.^ar  'a  se  rendre  dans  les 
Gaules.  Le  fardeau  de  la  guerre  Germanique  fut 
ensuite  remis  'a  Claudius  Drusus,  frère  de  Tibère. 
Ce  jeune  prince  réunissait  toutes  les  vertus  que 
peut  donner  la  nature  humaine  et  que  peut  per- 
feclionner  l'éducation.  On  ne  peut  dire  s'il  njon- 
tra  plus  de  génie  dans  la  guerre,  ou  dans  les 
charges  civiles.  On  vantait  surtout  la  douceur  W 
l'amabilité  de  son  caractère,  et  la  grâce  inimitable 
avec  laquelle  il  savait  maintenir  entre  lui  et  ses 
amis  une  noble  égalité.  Pour  les  avantages  physi- 


cnin  legioDîbus  ingretsus  Arnieniaui ,  redacla  ea  in  po- 
testatem  populî  rooiaai,  rcgnum  ejus  Artavaidi  dedlt  : 
quip  rex  quoque  Partboram ,  taoti  aoniinis  fama  territus, 
liberot  suos  ad  Cssareni  inisit  oUsides. 

XCV.  Keversum  iode  Ncronein  Cssar  haad  niedio- 
cris  l>elli  mole  experiri  statuit ,  adjutorc  aperis  dato  fra- 
Ire  ipiius  Druao  Claudio»  queni  intra  Cœsaris  pénales^ 
enîM  cral  Lifia.  Quippe  ulerque.  divisis  partibut, 
Rbstoi  Viodelicosque  adgressi,  mullis  urbium  et  castel- 
lorom  oppugnationtbus,  oec  noo  directa  quoque  acîe 
feUciter  Tuocti.  gentes  locis  lulissim  is,  adita  dimcillimas» 
Dumero  fréquentes,  feritate  tmces,  majore  cuin  péri- 
cnlOf  qoam  danioo  romani  excrcilus,  plorimo  cum  ea- 
mm  sanguine,  perdomuerunt.  Ante  qna;  tempora  cen- 
aura  Planci  et  PauU  aeta  ioter  discordiam ,  neque  ip«a 
honori,  neque  reipubliee  iisui  fuit  :  quum  aller!  vis  cen- 
soris,  alteri  vita  deesset  :  Paulus  vfi  pos<et  implere  cen- 
iorem«  Plancus  tlmere  deberel  :  nec  quicquam  «bjiccre 
posaetadoleseeDlibus,  aut  objicieaies  audirc,  quodnon 
agDOSoeret  senex. 

XCVI.  Mors  deinde  Agripp»  <qni  novitatem  snam 
mxûih  rébus  nobOitaverat,  atqnein  boc  perdnxerat.  ot 
et  Nerools  esset  socer  ;  cujusque  tiberos,  aepolef  snos , 


D.  Augustus ,  prsposiUs  Gaii  ac  Lucii  nomluibus ,  adop- 
ta veraK)  admovit  propius  Neroiieni  Cssari.  Quippe  fiiia 
ejusJulia,  qna$  fuernt  Agrippa;  nupta,  Neroni  nupsif. 
^ibiode  bellum  Pannonicum ,  quod  inchoatum  Agrippa 
Marcoque  ^'iolcio  avo  tuo  cOss. ,  magnum  airoiqoe  et 
perquam  vidonni  imminebat  Itsliœ,  per  Neronem  ges- 
tum  est.  Gentes  Pannonionim,  Dabnatanimque  natioaes, 
situmqne  regionum  ac  flurainnm  »  numerumqne  et  mo- 
dura  virium,  eiccliâssimasque  et  nmltiptices  eo  bello  vie* 
torias  tanU  imperatoris ,  alio  iocoexpltca!)irans  :  hocopat 
servet  formani  snam.  Hujus  Victoria?  compos  Ncro 
o?ao8  triuniphavit. 

XCVII.  Scd  dnm  in  bac  parte  impcrii  omnia  genin- 
tur  prosperrime,  accepta  iii  Gcmiania  riadcs  sub  \egnia 
M.  LolHo,  homine  in  omoia  pecuniap  quam  recte  Eaciendl 
cupidiore,  et  in:er  snnimim  vitionim  dissimulalioneiit 
yitiosissimo;  amissaque  legionis  qnlnts  aquila  focavit  ab 
Urbe  in  Gallins  G^sarem.  Cnra  ddnde  atque  onns  Ger- 
manîci  belll  delegata Dmso Claudio,  fratri  Neronis,  ado- 
lescenU  tôt  tantanimqne  virtntum ,  qnot  et  quantns  na- 
toramortali^reoipit,  Tel  industria  perficit:  cnjus  inge- 
niumntmm  belticis  magis  operibus,  andTAibussufTecerit 
artibua  •  in  iocerto  est.  Mornm  oerte  dulcedo  ac  suavilat 
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qaes,  il  ressemblait  beaucoup  à  soa  frère.  Après 
la  couquète  de  presque  toute  la  Germanie,  après 
de  nombreuses  victoires, qui  coûtèrent  des  flots 
de  sang  a  Tennemi ,  la  cruauté  du  sort  nous  le  ra- 
vit, à  Tàge  de  trente  ans ,  pendant  son  consolât. 
i.e  poids  de  cette  expédition  fut  reporté  sur  la  tête 
de  Tibère,  qui  la  dirigea  avec  son  courage  et  sa 
fortune  ordinaires.  Il  parcourut  en  vainqueur 
tous  les  cantons  de  la  Germanie ,  sans  exposer  à 
Ja  moindre  perte  Farmée  qu*il  avait  sous  ses  or- 
dres, car  ce  fut  toujours  la  le  premier  de  ses 
soins,  et  cette  contrée  fut  rendue  presque  tri- 
butaire. Un  second  triomplie  et  un  deuxième 
consulat  furent  décernés  au  vainqueur. 

XCVllI.  Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient en  Pannonie  et  en  Germanie,  une  guerre 
terrible  éclatait  dans  la  Thrace:  tous  les  peuples 
de  cette  contrée  avaient  pris  les  armes  :  ce  mou- 
vement fut  comprimé  par  la  valeur  de  Luci^sPî- 
jon  (36),  de  ce  même  magistrat  dont  la  vigilance 
•«t  la  modération  asmrent  maintenant  la  sécurité 
de  Rome.  En  qualité  de  lieutenant  de  César,  il  ût 
trois  ans  la  guerre  aux  Thraces  et  réduisit  à  Tan- 
cien  état  de  paix  ces  féroces  nations,  par  des  vic*> 
toires  en  bataille  rangée ,  des  sièges  et  des  massa- 
cres ;  leur  soumission  rendit  la  tranquillité  à  Tâ- 
sie,  et  la  paix  à  la  Macédoine.  Il  faut  reconnaître, 
il  faut  dire  tout  haut  que  le  caractère  de  Ptson 
est  un  mélange  admirable  de  fermeté  et  de  dou- 
ceur ;  il  est  impassible  de  trouver  cbes  aucun  autre 
iiomme  plus  d*amour  du  repos  et  plus  d^aptitude 
aux  affaires 9  une  vigilance  plus  active  et  plus 
soutenue,  sans  aucune  ostentation  d'activité. 


XCIX.  Â  peu  d'intervalle  de  la ,  Tibère  Néron, 
honoré  de  deux  consulats  et  de  deux  triompbeS| 
devenu  l'égal  d*Âoguste  par  le  partage  de  la  puis» 
sance  tribunitienne,  le  second  dés  Romains,  et 
encore  parce  qu^il  consentait  a  n'être  que  le  se- 
cond ,  le  plus  grand,  le  plus  illustre ,  le  plusbeo- 
reux  de  nos  généraux ,  la  seconde  lumière  et  la 
seconde  tête  de  la  république ,  s'immortalisa  par 
une  action  dont  le  motif  généreux  fut  connu  plus 
tard.  C.  César  avait  pris  la  robe  virile;  Locius 
son  frère  allait  aussi  la  prendre  ;  Néron  craignant 
que  réclat  de  sa  gloire  ne  fit  ombre  an  début  de 
ces  deux  jeunes  princes ,  donna  un  merveilleax 
exemple  de  tendresse  fraternelle  ;  sans  faire  con- 
naître à  personne  la  vraie  cause  de  sa  conduite , 
il  obtint  de  son  beau-père  (57)  la  permission  de  se 
reposer  de  ses  longs  travaux.  Ce  qu  on  vit  dans 
Rome  eu  cette  circonstance,  les  sentiments  de  tons, 
les  larmes  versées  dans  les  adieux  qu*on  fit  à  ce 
grand  homme,  la  violence  que  la  patrie  fut  an 
moment  de  lui  faire  pour  le  retenir,  ce  sont  la  des 
détails  qu'il  faut  réserver  pour  un  ouvrage  plus 
élendu.  Disons  seulement,  en  passant,  que,  pen- 
dant les  sept  années  de  son  séjour  à  Rhodes,  tous 
les  proconsuls  et  tous  les  lieutenants  qni  se  ren- 
daient dans  les  provinces  d'outre-mer,  vtnreni 
le  visiter,  et  ne  manquèrent  jama'is  d*abais$er  de- 
vant lui  leurs  faisceaux,  quoiqu'il  ne  fût  qu^un 
homme  privé,  (  si  cet  état  pouvait  se  concilier 
avec  tant  de  grandeur),  en  avouant  qull  y  avait 
plus  de  puissance  réelle  dans  son  repos  que  dans 
leur  dignité  même. 

C.  Le  monde  s'aperçut  bientôt  que  Tibère  ne 


et  ad? ersos  amicos  «qiu  ac  |Mr  soi  sstimatio  inimitabilif 
laisse  didtnr.  Dam  palchritodo  corporit  proxima  fhi- 
lenue  fnit;  sed  illam»  roagoa  ex  parte  domitorem  Ger- 
tiui«i« ,  plurimo  ejas  geatis  variis  in  locU  profioso  tAn- 
gitiae,  falomm  iniquîtas,  consnlein,  ageatem  annum 
tnoestmum ,  rapuit.  Moles  deiode  ejus  belli  translata  in 
Neninein  est ,  quod  is  sua  et  Tirtute ,  et  fortuna  admi- 
nistraTÎt ,  peragrataMjne  victor  omnes  partes  Gei*maDi«, 
sine  ullo  detrimento  comroissi  exercitus ,  qiiod  pra^pue 
hnicduci  semper  car»  fuit,  sic  perdomoit  eam ,  ot  Id 
formam  pêne  stipendiariae  rcdigeret  provinciœ  :  tom  al- 
ter  triamphiis,  cinn  altero  consulatu ,  ei  oblatos  est. 

XCVllI.  Dnmea,  qoae  prsdiximiu,  in  Paononia  Ger- 
naoiaqae  geraotur,  atroi  la  Tbracia  lieUum  ortum  » 
Mnnilrasejas  gentis  nationibos  in  amiaaccensis,  Liicii 
Fiioais,  quem  hodieqoe  diliiteotissimom,  atque  eamdem 
lenlasiniiini  st'curitatis  urbanc  costodero  babeiuus ,  virtns 
oompressit.  Quippe  legatai  Cesaris  triennio  cam  bis  bel- 
biTit,  gentesqiie  ferociasimas ,  plnrimo  ciun  eanim  ex- 
ddio,  nunc  aeie,  aune  expngnattontbiis,  in  pristinimi 
pocis  redegit  modani  ;  ejosque  potntione  Âsi»  sécurité!- 
Icni ,  Macedonle  paceni  reddidit.  De  qno  viro  boc  om- 
nibus aentiendam  ac praedicandom  est,  esse  mores  ejns 
«igore  ac  leoitate  mixtissimof ,  cC  vix  qoemqaan  repe- 


riri  poise ,  qoi  aot  otiam  validius  ditigat,  aat  IMBai 
saflDdatnegotio ,  et  magis ,  qnas  agenda  sont ,  caret  sine 
uUa  ostentatione  agendi. 

XCIX.  BreTi  interjecto  spatio  Tib.  l^lero,  dnobos 
oonsolatibas,  totidemqoe  triompbis  actis ,  triboniti»  po- 
testatis  consortione  aeqnatns  Aagnsto,  cÎTinm  poit  anom 
(et  boc,  qnia  folebat)  emineatissimus,  doconi  maiinms, 
fama  fortonaqne  ceieberrijnns,  et  tere  alternm  rripo- 
blica*  lomen  et  capot,  mira  qoadam ,  et  incredlbîli ,  atqise 
inenarrabili  piefaite  cnjus  caassae  mm  détecte  tant,  < 
G.  Cassar  sumpsisset  jara  Tiiilem  togsm ,  L.  item 
taras  esset  viris ,  ne  fulgor  suas  orientiam  inienam  ob- 
staret  iuitiis,  dissiroalaia  causa  consUii  soi,  conunealom 
ab  soeero  atqoe  eodcm  vitrioo  adqoicsoeiidi  a  coBtinoa- 
tiooe  iaborom  peUit.  Qnis  faerit  eo  tempore  df  itatis  be- 
bitus ,  qai  siagalaram  aninri ,  qna^  digredieotiam  a  lanlo 
Tîro  omnium  lacryme ,  quam  pêne  ei  patria  manom  io- 
jeoerit  >  jasto  serf emas  operi.  fflod  etiam  in  boe  tnns- 
ourso  dicendom  est,  Ita  septem  aooos  Rbodi  montan  » 
at  oniœs ,  qai  pro  ooasalibas  legatlqae.  In  trananivi- 
tias  profecti  profincias ,  viaendl  ejos  gratia  ad  qoem  eon» 
venieotes ,  semper  privato  (si  ilbi  majeslat  privata  on- 
qoam  ftrit)  Ibaces  mas  snmmiaerint,  l^stiqae  dnt, 
ejas  boocrattos  Imperia  sno. 
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f  eilliitpli»  sur  les  destioéesde  Rome.  Le  Parthe , 
renonçant  k  notre  alliance ,  se  Jeta  sar  TArménie  : 
et,  dès  qae  son  vainqueur  eut  dëlournë  les  yeux, 
la  Germanie  se  souleva.  A  Rome,  Tannée  même 
où  le  divin  Auguste,  partageant  le  consulat  avec 
Galliis Canîttius ( il  y  a  aujourd*bui  trente  ans), 
donna,  pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars ,  des 
combats  de  gladiateurs  et  ces  représentations  na- 
ih\es  qui  excitèrent  si  fort  Tenthousiasme  et  la 
curiosité  du  peuple  romain ,  des  désordres  hon- 
teux et  horribles  li  redire  éclatèrent  au  seiu  de  sa 
propre  famille.  Julie ,  fille  d'Auguste  et  femme  do 
Tibère,  foulant  aux  pieds  ces  titres  sublimes, 
épuisa  tous  les  débordements,  toutes  les  débau- 
ches, toutes  les  infamies  qui  peuvent  souiller 
une  femme.  Prenant  dans  sa  haute  fortune  la  me- 
sure de  ses  désordres,  elle  regardait  comme  légi- 
times toutes  ses  passions.  Julius  Antonius,  un  de 
ceux  qui  avaient  deshonoré,  avec  elle ,  la  maison 
de  César  se  punit  lui-môme  de  son  crime  :  cet 
homme  était  un  rare  exemple  de  la  clémence 
d'Auguste  ;  après  la  défaite  de  son  père,  non-seu- 
lement il  lui  avait  conserve  la  vie,  mais  il  lavait 
honoré  du  sacerdoce,  de  la  préture,  du  consulat, 
du  gouvernement  des  provinces ,  et  même ,  en  lui 
donnant  en  mariage  une  Glle  de  sa  souir,  il  se  Té- 
tait attaché  par  les  liens  d'une  étroite  alliance. 
Quintius  Crispinus,  qui  couvrait  d'un  masque  au- 
stère sa  profonde  corruption,  Appius  Claudius, 
SemproniusGracchus,  Scipion,  et  d'autres  encore, 
d'un  nom  moins  illustre,  sénateurs  ou  chevaliers, 
furent  punis  de  leurs  débauches  avec  la  fille  d'Au- 
guste et  l'épouse  de  Tibère,  comme  ils  Tau- 


raient  été  pour  le  même  crimo  commis  avec  la 
femme  du  moindre  citoyen.  Pour  Julie,  on  la  rc-* 
légua  dans  une  Ile,  loin  des  regards  de  sa  famille 
et  des  Romains  :  cependant  Scribonie,  sa  mère, 
la  suivit,  et  partagea  volontairement  son  exil. 

Cl.  Peu  de  temps  après,  Caîus  César,  qui 
avait  déjà  parcouru  d'autres  provinces  pour  les 
visiter ,  fut  envoyé  en  Syrie.  11  vint  d'abord  trou- 
ver Tibère,  et  lui  rendit  tout  Thon ueur  qu'il  lui 
devait  comme  a  sou  supérieur.  Sa  conduite  en 
Suie  fut  mêlée  de  bien  cl  de  mal ,  de  manière  à 
offrir  une  riche  matière  pour  Téioge  et  pour  le 
blâme.  Ce  jeune  prince  eut  une  conférence  avec  le 
roi  des  Parthes ,  dans  une  Ile  do  TEuphrale  ;  le 
même  nombre  de  soldats  les  accompagnait  dans 
celle  entrevue ,  et  les  deux  armées  se  déployaient 
sur  les  deux  rives  opposées  du  fleuve,  pendant 
que  ces  princes,  représentants  de  deux  grands 
empires  et  du  mpnde  entier,  se  trouvaient  eu  pré- 
sence ;  spectacle  imposant  et  mémorable  que  j'eus 
le  bonheur  de  voir,  faisaut  alors  mes  preroiècca 
campagnes,  en  qualité  de  tribun  militaire.  J  avais 
précédemment  obtenu  ce  grade,  Vinicius,  sous 
le  commandement  de  votre  père  et  de  P.  Silius , 
danslaTbraceet  dans  la  Macédoine;  depuis,  j'ai  vu 
successivement  TAchale,  l'Asie,  toutes  les  provinces 
orientales ,  Tembouchure  et  les  deux  rivages  do 
la  mer  de  Pont ,  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  quo 
je  me  rappelle  avgourd'hui  tantd'évéuements,.tant 
de  lieux  y  tani  de  nations ,  tant  de  villes.  Le  Parthe 
vint  le  premier  sur  la  rive  ou  nous  étions,  s'as- 
seoir h  kl  table  de  CaTus ,  qui  se  rendit  ensuite  a 
une  invitation  pareille,,  sur  hi  rive  ennemie. 


C.  Sensit  terramm  orbis ,  digressnm  a  costodia  Nc- 
rooem  Urbi<  :  oam  et  Partbos  desciscens  a  tocietate  ro- 
maoa,  adjeeit  AnneoisB  manum;  etGermania,  atersif 
domilorif  sai  ocolif,  rebellavit.  At  in  Urbe,  eo  ipso  aano, 
quo  magoificentissimi  gladiatorii  muneris»  nanmacbi»- 
qoe  tpedacoUt, D.  Âugu>tiu ,  abliine  annof  XXX ,  se  et 
GaUo  Caoinie  cosa. ,  dedicato  Martis  teinpio ,  aBîmos 
ocakMqoe  popoU  rom.  repleverat»  fœda  dictu^  menio- 
riaqnehorreiida  inîpshu  donio  tempestasenipit.  Qnippe 
fllia  ejns  Jalia,  per  omnia  txnti  parentis  ac  Tiri  imnie- 
mor ,  oibil  qaod  fiieere  ant  pall  turpiter  posset  fëniina  , 
hiiuria,  libidine  inrectom  reliqoît,  magnUudinemque 
rortnaœ  tam  peccandi  licentia  metiebetur ,  quidqiitd  li- 
béret  «  pro  licite  vindlcaiis.  Tiun  Jalius  Antoains,  singi»- 
lare  eiemplom  clemeatisB  Cesaris ,  viulator  fjus  ilomiis, 
Ipse  sceleiîs  a  se  cooimisii  ultor  fait;  queni,  viclo  ejus 
pâtre  «  noo  tantum  iocoluinitate  donayerat,  sed  sacer^ 
dotio ,  prflp:tu*a ,  consutatu ,  proviociis  bonoraluni ,  etiam 
ni:itriniooio  sororis  sa»  RM» ,  in  arcifssimain  adOnitatem 
reeeperal  r  QoioUusqae  Crlfpinns ,  sioaularera  neqai- 
Ham  aaperdlio  Irud  protégeas,  et  AppiasClaadia<,et 
ifeiiiproDias  Graechos,  ac  Scipio,  altfque  minons  nomi- 
vU  ntrinsque  ordinis  vbi ,  quasi  oajnslibet  nxore  violata, 
pmaf  pependcre ,  quom  Giesaris  flliam  •  H  Neronis  vio- 


lassent ooiyogeni.  Julia  relegata  in  Insnlam,  patriasqae  el 
poreiitum  sabducta  ocalis  ;  qoam  tauieo  comitata  mater 
Scrilx>aia  »  voluotaria  ecsiUlpennansit  cornes. 

Cl.  Brève  ab  boc  intercesseral  spatium«  quam.C.  Cos 
sar»  aote  altis  pravinciis  ad  visenduoi  obilb,  inSyriam 
missus ,  ooavento  prias  Tih.  Nerone ,  cui  onmem  hoao- 
rem«  at  saperiori,  babiiit,  tani  vaiie  se  ibi  gessil,  at 
nec  laadaturum  magna,  neo  vituperaturuiu  uiediocris 
maleria  dendat  :  cum  rcge  Partborum  juvenis  eiceisis- 
simus  ininsola,  qu  m  amnis  Kuphrates  anibiebet,apqnat« 
ntriasqae  partis,  nnmero^  coût.  Qnod  spectacolum.  stanli 
ex  diverso  bioc  Romani,  iUioc  Partborum  exerdlas, 
qaum  doo  inter  se  eminentissima  imperiorum  et  bomi' 
num  Goirent  capita ,  perquamclarum  et  memorabile ,  sub 
initia  stipendiorum  roeorum»  tribuno  mililum  mihivi^ 
sere  cootigit.  Qaem  miUii»  gradnm  ante  sob  paire  toa, 
M.  Vbiid,  et  P.  Silio  auspicatas  iaTbracia  Macedonia* 
que ,  mox  Achuia  Asiaque,  et  omoibosad  Oriente»  visis 
proviociis,  etore  atqneatroque  marb  Pontici  latere, 
haod  injaconda  tôt  renuti ,  looomm ,  gentiam ,  urb'am 
reoordatione  perfirnor.  Prier  Partbos  apnd  Caiom  iu 
nostra  ripa ,  posterior  bic  apnd  regem  in  hosUli  epula* 
tus  est. 

Cil.  Que  tempore  M.  Lollii ,  quem  vduti  nioiJct-a  o- 
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eu.  11  fut  brùH  dans  ce  temps-là  des  pcrûdes 
et  criminels  desseins  de  M.  lollius,  dévoiles  h 
C.  Ccsar  par  le  roi  des  Parllies;  c'était  un  homme 
qn^Augusle  avait  chargé  de  diriger  la  jeunesse 
de  son  lils.  Sa  mort,  arrivée  quelques joure après, 
fut-elle  Torluite  ou  volontaire^  je  ne  saurais ledire  : 
mais  autant  Rome  s'en  réjouit,  autautelle  déplora 
celle  de  Censorinus(58),  homme  fait  pour  s'atta- 
cher tous  1rs  cœurs,  et  qui  mourut  vers  la  même 
époque  dans  ces  mômes  provinces.  Caius  pénétra 
ensuite  dans  TÂrménie  ;  son  entrée  fut  heureuse  ; 
mais  bien  tôt ,  dans  une  entrevue  où  il  s'était  rendu 
sans  précaution,  près  d'Ârtagère,  il  l'ut  blessé 
grièvement  a  la  cuisse  par  un  certain  Adduus. 
Depuis  ce  moment  son  état  valétudinaire  parut 
influer  sur  son  esprit,  qui  devint  aussi  moins 
capable  de  servir  la  république.  Il  ne  manqua 
point  de  flatteurs  pour  nourrir  ses  vices  par  de 
lâches  complaisances  ;  car  la  flatterie  est  la  com- 
pagne inséparable  d'une  haute  fortune.  11  en 
vint  ainsi  jusqu'à  mieux  aimer  vieillir  dans  un 
coin  de  terre ,  au  bout  du  monde ,  que  de  retour- 
ner à  Rome.  Cependant,  après  une  longue  résis- 
tance ,  il  avait  enGn  repris  à  regret  le  chemin  de 
ritalie,  lorsqu'il  tomba  malade  et  mourut  dans 
uue  ville  de  Lycie ,  appelée  Limyre.  Lucius  César, 
son  frère ,  était  mort  environ  une  année  aupara- 
vant, à  Marseille,  en  se  rendant  en  Espagne. 

cm.  Mais  la  fortune,  qui  ruinait  ainsi  les  es- 
pérances attachées  à  un  grand  nom ,  avait  déjà 
rendu  à  la  république  son  plus  ferme  appui.  Car, 
avant  la  mort  des  deux  Césars,  et  pendant  le  con- 
sulat de  P.  Vinicius*,  votre  père ,  Tibère  Néron , 
par  son  retour  de  Rhodes,  avait  rempli  la  pairie 


d'une  IneroYable  allégresse.  Auguste  itMsha  pa 
longtemps.  Il  n'avait  point  à  chercher  l'bomnie 
qu'il  élirait  pour  successeur;  il  fallait  élire  celai 
qui  l'emportait  sur  tous  les  autres  :  perstsUot 
donc  dans  une  résolution  prise  après  la  mort  de 
l.ucius ,  du  vivant  môme  de  Caîus,  et  dont  la  ré- 
sistance opiniâtre  de  Néron  avait  seule  empêché 
l'accomplissement ,  après  le  trépas  des  deux  jeono 
princes ,  il  associa  Néron  à  la  puissance  triboDi- 
tienne,  malgré  ses  refus  et  ses  protestations,  soit 
en  particulier,  soit  eu  plein  séuat;  pais,  le  cioq 
des  calendes  de  juillet.  Tan  de  Rome  754,  il  y  a 
vingt-sept  uns  aujourd'hui,  iEHus  Calas  et  Sen tins 
étant  consuls,  il  l'adopta  solennellement.  La  joie 
de  celte  journée,  le  concours  de  Rome  entière, 
les  vœux,  les  mains  tendues  vers  le  ciel,  l'espé- 
rance conçue  d'une  sécurité  perpétuelle,  et  de 
réternité  de  l'empire  romain  ;  tel  est  le  tableau 
dont  à  peine  le  cadre  d'un  plus  grand  oumge 
pourra  contenir  l'esquisse,  et  que  nous  n'essaierons 
point  de  retracer  ici.  Bornons-nous  à  dire  qa'aox 
yeux  de  tous*,  Tibère  apparut  comme  le  symbole 
d'un  bonheur  complet.  Cette  aurore  éclatante 
bannissait  l'inquiétude  de  tous  les  coeurs.  Les  pères 
ne  tremblaient  plus  pour  leurs  enfants,  les  maris 
pour  leurs  femmes,  les  propriétaires  pour  leurs 
biens  :  tous  les  citoyens  étaient  rassurés  sur  leur 
vie,  leur  repos,  la  paix,  et  la  tranquillité  publi- 
que :  jamais  plus  hautes  espérances  ne  furent  sui- 
vies d'un  résultat  plus  complet  et  plus  heureux. 
CIV.  Le  même  jour,  fut  adopté  M.  Agrippa, 
fils  de  Julie  et  d^Agrlppa,  mais  qui  n'était  venu 
au  monde  qu'après  la  mort  de  sou  père.  Seule- 
ment,  en  adoptant  Néron,  César  ajouta  ces  pro- 


rem  juveotœ  fllK  soi  Augastiis  esse  voluerat ,  perflda  et 
plena  sntidoU  ac  versuli  auimi  consîlia  ,per  Paribuni  io- 
dicata  Carsari,  fama  vulgavi't  :  cnjos  mors  iotra  paucos 
ilies  fortitita«  an  Yolantaria  faerit,  ignoro:  sed  quam 
huQC  decesstsse  la'taU  homioes,  tam  paolo  poat  oblsse 
Censorioum  io  iisdeni  prOTiociis,  graviter  tutu  cîTitas, 
viram  demereodis  bomioibus  genituni.  Anneniamdelade 
Ingresstis,  prima  parte  introitus  prospère  gessit;  moi  in 
eolloqnio,  coi  se  tetnere  crediderat,  circa  Artageram 
graviter  a  qaodam ,  nomioe  Adduo,  iraloeratos ,  ei  eo , 
oft  corpus  minus  habite ,  ita  animum  mtoiis  utUem  rci- 
pablieœ  babere  crépit.  Nec  defuit  conversatio  homiomn, 
Titia  ejus  asseatalfoDe  aleotium  ;  eteirim  semper  magme 
fortuoaB  cornes  adest  adnlaUo  :  per  qtiae  eo  ductus  erat , 
ut  in  iiUimo  ac  reraotis&imo  terrarum  orbis  angulo  coo- 
teaesccre ,  quam  Romam  regredt  mallet.  Dcinde  relacta- 
tas,  invilusque  reverteiK  io  Italtam,  in  iirlie  Lycis  (Lt- 
myra  nominant)  morbo  obiit;  quom  aiite  annum  ferme 
L.  Ga*8ar«  f rater  ejns ,  liispanias  pelena  Massllie  deces- 
sisset. 

GUI.  Sed  fortmia,  quas  snljduxerat  spcm  magot  no- 
miois^  jam  tmn  reipubllca;  Fua  pnesidra  reddidcrat  : 


quippe  ante  otriiisque  homm  obitum,  pâtre  toc  P.  Vi- 
nicio  COS. ,  Tib.  Nero,  reversua  RbodoJocrediliiiilS' 
tiiia  patriam  repleverat.  Non  est  din  cundaïas  Gmv 
Augustos  ;  neque  enim  quxrendus  erat,qnemlcgerci; 
sed  legendiis ,  qui  eminebat  :  itaqne,  quod  pcht  L.  flitf^ 
tem ,  adbnc  C.  \ivo,  facerevoluerat,  atqœ,  Tebemenitr 
répugnante  Nerone,  erat  inbibilus,  post  atriutqoe  ado- 
lesceotiom  obilnm  f  cere  persévéra  Tit,  ut  et  triboati* 
potestaiis  cooKortionein  Neront  cooatitueret ,  oiulloB 
quidem  eo  cum  dorai ,  tom  in  senatn  recnsaitte,  et  eam 
JElio  Cato,  Sentio  coss.,  V  Icaleod.  Jul.,  postUrliCfli 
condltam  anoia  DCCLIV,  abbinc  annis  XXVII»  adop- 
tarct.  Laetitiara  ilHus  diei»  concursumqoeciiitatis.et  \(M 
pêne  iaserenUum  ccelo  manos  ,  spemque  conoeptam  pcr 
peluae  securitatis,  œternitalisque  romani  imperii,  ui  la 
illo  juste  opère  abunde  persequi  poterimus,  oedma  bic 
iraplere.  Tentemns  id  nnum  dixisse ,  qaam  tile  ofonil* 
fuerlt.  Tnm  reAilsit  certa  spes  liberomm  parealib»» 
viris  matrimoniorum ,  dominis  patrimonii ,  oDuiibosh^* 
mtnibns  salulis^  quielis,  paeis ,  traoqutUit:>tis  ;  adea» 
ut  nec  plus  sperari  potnerit,  nec  speiresponderi 
CtV.  Adoptatos  eadem  die  etiam  M.  Agrippa» 
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près  paroles  :  «  Je  fais  ceci  pour  le  bieo  de  la  ré- 
publique. •  La  patrie  ne  retint  pas  longtemps  dans 
les  murs  de  Rome  le  vengeur  et  le  protecteur  de 
son  empire.  Elle  l'envoya  aussitôt  en  Germanie, 
où ,  depuis  plus  de  trois  ans,  sous  le  consulat  de 
M.  Vinicius ,  votre  illustre  aïeul,  la  guerre  s'était 
allumée  comme  un  immense  incendie.  En  plusieurs 
endroits  Vinicius  s'était  montré  capitaine  entre- 
prenant ;  dans  quelques  autres  il  avait  tenu  la  cam- 
pagne avec  bonheur,  et,  à  ce  titre,  on  lui  avait 
décerné  les  ornements  du  triomphe  avec  une  in- 
scription glorieuse  qui  rappelait  sa  belle  conduite. 
A  cette  époque,  après  avoir  déjà  rempli  les  fonc- 
tions de  tribun  des  camps,  je  devins  soldat  de 
Tibère  César.  Aussitôt  après  son  adoption,  envoyé 
avec  lui  dans  la  Germanie,  en  qualité  de  général 
de  la  cavalerie,  et  successeur  de  mon  père  dans 
cette  charge ,  je  fus  pendant  neuf  ans  consécutifs , 
soit  \k  ce  titre,  soit  comme  lieutenant,  le  témoin 
de  ses  exploits  surhumains;  et,  dans  la  mesure 
de  ma  faiblesse,  je  ne  laissai  p:is  d*y  contribuer. 
yens  encore  le  bonheur  de  jouir  d'un  spectacle 
dont  la  grandeur  n'est  pas  deux  fois  accordée  à  la 
nature  humaine  :  lorsqu'à  notre  passage  dans  les 
plus  belles  parties  de  l'Italie,  et  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Gaule,  les  populations,  revoyant 
leur  vieux  général ,  depuis  longtemps  César  par 
sa  gloire  et  par  ses  vertus,  avant  d'en  avoir  reçu 
le  nom,  semblnent  moins  le  féliciter  qu'elles  ne 
se  félicitaient  elles-mêmes.  Les  larmes  de  joie  ar- 
rachées pur  sa  présence  aux  yeux  des  soldats ,  leur 
allégresse,  l'enthousiasme  toujours  croissant  de 
leurs  acclamations ,  leur  ardeur  empressée  pour 


toucher  ses  mains,  les  transports  qu'ils  no  pou- 
vaient contenir,  et  ces  cris  qui  leur  échappaient: 
nous  le  revoyons  donc,  notre  bon  général  !  1!  nous 
est  enfin  rendu  ?  Et  de  tous  côtés  :  Général ,  j'étais 
avec  vous  en  Arménie  !— Moi ,  dans  la  Rhélie.— 
Moi,  j'ai  reçu  de  vous  des  récompenses  en  Viudé- 
licie  ; — moi .  en  Pannonie  ; — moi ,  en  Germanie. 
Les  paroles  sont  impuissantes  à  exprimer  une  pa- 
reillescène,  et  peut-être  i>araitra-t-elle  incroyable. 
CY.  On  entra  aussitôt  en  Germanie.  LesCaniué- 
fates,  lesAttuareS;  lesBructèresfurent  soumis.  On 
réduisit  les  Chérusques  ;  le  Véser,  que  notredcfaile 
rendit  bientôt  tristement  fameux ,  fut  traversé  : 
on  pénétra  jusque  dans  l'intérieur  du  pays.  Ré- 
servantpourlui  les  plusdures  fatigues,  et  lesopéra- 
tionslesplusdaugereuses ,  CésarconÛaitles expédi- 
tions secondaires  h  Sentius  Saturninus,  autrefois 
lieutenant  d'Augusteen  Germanie,  général  recom- 
mandable  par  mille  qualités,  ardent,  actif,  plein  de 
prévoyance,  patient  et  habile  au  mêmedegrédans 
le  rude  métier  des  armes  ;  mais,  dès  que  les  affaires 
lui  laissaient  un  moment  de  repos,  libéral  et  somp- 
tueux jusqu'à  l'excès;  au  résumé,  homme  aima- 
ble et  magniÛque,  plutôt  qu'ami  de  la  débauche 
et  de  la  mollesse.  J'ai  parlé  de  son  brillant  et  cé- 
lèbre consulat.  La  campagne  ,  prolongée  jusque 
dans  le  mois  de  décembre ,  nous  valut  une  victoire 
pleine  d'immenses  avantages.  La  pieuse  tendresse 
de  César  pour  sa  famille  le  rappela  dans  Rome  à 
travers  les  Alpes ,  presque  fermées  par  l'hiver. 
Mais  la  défense  de  l'empire  le  ramena  dès  le  prin- 
temps en  Germanie,  où  il  avait  établi  en  partant 
les  quartiers  d'hiver  de  son  armée,  sur  le  milieu 


post  mortem  Agrippée  JuHa  eoixa  erat.  Sed  in  Neronis 
adoptione  illud  adjectum  his  ipris  Cssaris  vérins  :  «  Hoc, 
tnquit,  reipublicscaussa  facio.  »  Pion  dia  vindioein  cnsto- 
demqoe  imperii  soi  inorata  In  urbe  patria ,  protiaus  in 
Germaniam  misit;  ubi  ante  trienaium  snb  M.  Vinicio, 
avo  tuo,  clansaiino  viro ,  immensum  exarserat  bdliim. 
Erat  et  ab  eo  qnibusdam  in  lods  gestom,  quibiisdam  sns- 
teDtatom  feUciter,  eoqne  noniine  décréta  ei  cum  specio- 
stssima  ioscripUoDeopemm  ornameota  triamphalia.  Hoc 
tefDpiis  me,  faaciani  ante  tribaaata  castroniio,  Tib. 
Caesarif  militero  fecit  :  qnippe  proUnus  ab  adoplione 
missua  cum  eo  prttfectas  equitam  in  Germaniam ,  tue- 
eessor  oflicU  patrit  roei ,  csïeslissimonim  ejos  openim , 
per  annoi  continuos  IX  pitefectus  aat  legatns  spectator , 
pro  capta  mediocritatis  me»  adjutor  fai.  P(eqiie  Uli  spec- 
taculo ,  quo  fnictas  som ,  «mile  conditio  roortalis  reci- 
pcre  videtnr  mibi;  quum  per  oclel)errimam  Italis  par- 
tem ,  tractum  omnein  Galli»  provincianim  ,  veterem 
Imperatorcm,  et  ante  mcritis  oc  viribns,  qnam  nomine 
CssBrem,  reviscntea,  sibi  quisque,  qnam  ilH,  gratula- 
rentur  plenioa.  At  vero  militum  conspectu  ejus  elicSt» 
gaudio  lacrym»,  alacritasque ,  et  sahitalionîs  nova  qni^ 
exsultalio,  et  conUngendi  manam  cupiditaa,  non 


cootinentium,  proUnus  quin  adjicerent  :  •  Vldemus  te, 
imperator ,  salvnm  recepimos  :  »  ac  deinde  :  •  Ego  te- 
cum,  imperator,  in  Armenia;  ego  in  Rhslia  ftii  :  ego  a 
le  in  Yiodelicis,  ego  in  Pannonia,  ego  in  Germania  do- 
natiu  ium;  >  neqne  verbis  exprimi,  et  fortasse  vix  me- 
reri  fidem  potest. 

CV.  lotrata  protinns  Germania,  subacti  Caninefates, 
Altnarii,  Bructerf,  reœpti  CheruBcigentes.et  amnis,  mox 
Doatra  clada  nobilts ,  transitui  Visurgis  ;  penetrata  ulie- 
riora  ;  quuin  omnem  partem  asperrimi  et  pericnlosissimi 
belli  Cœsar  vindicaret;  in  iis .  quae  mhioris  erant  discri- 
minis  Sentium  Satuminum,  qui  tum  legatua  patris  eJos  ia 
Germania  faerat,  prsfecisset;  viram  mnlUplicem  in  virlu- 
tibos,  navnm,  agilem,  providum  ,  militariumqueoflicio- 
mm  patientem  ac  pentnm  pariter  ;  sed  eurodem ,  ubi 
negotta  fecisaeot  locum  otio,  liberaliter  lauteqne  eo. 
abntcntem  ;  ita  tamen ,  ut  enm  «plcndidum  ac  hilarem 
potiui ,  qnam  Inxnriosum  aut  desidem  diceres  :  de  cajnt 
viri  ciaro  celebrique  consnlatu  pnediiimuj.  Anni  ejus 
sstiTa ,  nsque  in  menaem  deeembrem  perducta ,  imma- 
nis  emolumentum  feœre  Victoria?.  Pietas  soa  Cmnrem  » 
peoe  obstructishieme  Alplbus,  in  Urbem  traxit  :  at  tutel» 
imperil  eum  veria  initio  reduxit  In  Germaniam  \  in  cu" 
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de  la  froiilttre,  a  la  source  da  fleuve  Lupîa. 

G VI  Dieux  protecteurs!  Quelle  interoiioable 
série  d'actions  glorieuses  Télé  suivant  nous  vil  ac- 
complir sous  les  ordres  de  Tibère  I  Toute  la  Ger- 
manie fut  visitée  par  nos  armes.  Nous  vainquîmes 
des  peuples  dout  le  nom  môme  était  presque  in- 
connu. J^ies  Gauches  se  rendirent  :  leur  armée,  com^ 
posée  de  guerriers  sans  nombre,  a  la  stature 
colossale,  protégés  en  outre  par  des  positions  inex- 
pugnables, vint  mettre  bas  les  armes,  et.  enfermée 
avec  ses  cliefs,  dans  le  cercle  étincelant  des  piques 
romaines  y.  elle  se  prosterna  tout  entière  devant  le 
tribunal  de  Gésar.  On  dompta  les.  Lombards, 
peuple  plus  sauvage  el  plus  farouche  encore  que 
les  Germains.  Eolin,  ce  qu'on  n*avaLt  jamais  es- 
sayé ,  ce  que  Tespérance  mCme  u*osait  concevoir, 
un  espace  de  quatre  cents  milles,  depuis  le  Rhin, 
jusqu'à  TElbe,  qui  baigne  les  frontières  des  Sem- 
noncs  et  des  Hermondes,.  vit  se  déployer  les  en- 
seignes romaiQ.es,  et  fut  traversé  par  notre  armée. 
Là,  grâce  à  la  fortune  du  général,  a  ses  sages  dis- 
positions, a  sou  calcul  précis  des  époques,  la  flotte, 
après  avoir  mouillé  dans  tous  les  golfes  de  TOcéan, 
sortaul  d'une  mer  inexplorée  et  jusqu'alors  in- 
connue, lit  son  entrée  dans  TEIbe;  et,  victorieuse 
de  plusieurs  nations,  chargée  de  butin  et  de  pro- 
visions de  toute  espèce,  vint  se  réunir  a  Gésar  et 
à  l'armée. 

GVll.  Je  ne  puis  m*emp6cber  de  môler  à  la 
graudeur  de  mon  récit  le  détail  suivant  :  Nous 
étions  campés  en-deçb  de  TElbe.  La  rive  opposée, 
toute  resplendissante  des  avmures  de  Tennemi ,  au 
moindre  mouvemcot  de  nos  vaisseaux ,  se  dégiar- 


iiissait  subitement  de  ses  défenseurs.  Un  vieillard, 
d'une  taille  majestueuse,  et  d'une  condition  cmî* 
nenle,  s'il  fallait  en  juger  par  la  richesse  de  soo 
vêtement,  se  détacha  tout  à  coup  des  lUirbares, 
monta  dans  un  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre  creusé 
selon  la  coutume  de  sou  pays;  puis,  gouveraaul 
seul  celte  embarcation,  il  s  avança  jusqu'à  la  moi- 
tié du  fleuve,  et  demanda  qu'il  lui  fût  permis 
de  descendre  sans  péril  sur  le  rivage  occupé  par 
nos  troupes,  el  de  voir  Gésar.  OnyconseDiil. 
Alors,  ayant  fait  aborder  sa  nacelle,  ilcooleui- 
pla  longtemps  Gésar  en  silence  :  i  Nos  guerriers, 
dit-il,  sofit  insensés.  De  loin  ils  vous  honorent 
comme  des  dieux,  et  de  près  ils  aiment  mieux. 
redouter  vos  armes  que  de  se  conGer  à  votre  foi. 
Pour  moi,  Gésar,  je  le  remercie  de  la  faveur  que 
tu  m'as  accordée;  car  ces  dieux,  que  je  ue  coo» 
naissais  que  par  la  renommée,  aujourd'hui  je  lei 
ai  vus.  Ge  jour  est  le  plus  heureux  de  ma  vie;  il  a 
comblé  tous  mes  désirs.  •  Il  obtint  ensuite  de  tou- 
cher la  main  du  général;  et,  rentrant  dans  son 
canot,  les  yeux  toujours  atlachés  sur  Gésar,  il  re- 
gagna la  rive  occupée  par  ses  compagnons.  Vain- 
queur des  pays  et  des  peuples,  partout  où  il  s'était 
présenté,  n'ayant  éprouvé  aucune  perte,  attaqué 
seulement  nue  fois  par  une  surprise  qui  coûta  cher 
à  Tennemi ,  Gésar  ramena  ses  légions  dans  leurs 
quartiers  d'hiver,  el  repartit  pour  Rome  avec  U 
même  célérité  que  Tannée  précédente. 

GYIII.  Il  ne  restait  déjà  plus  à  vaincre,  ea 
Germanie,  que  la  nation  des  Marcomans.  Poussée 
hors  de  ses  anciennes  demeures  par  son  chef  Ma- 
roboduus,  elle  s'élait  retirée  dans  l'Intérienr  du 


pê  mediis  OdUms,  ad  caput  Lupkc  Anminit ,  hiberna  di 
gredieq;i  priqceps  locaverat. 

GVLPruhDIilioDil  quanti  volamfait  opéra  inteqiieaU 
«state.sub  duce  Tiberio  Genre»  geuiniail  Perint- 
trataarmis  tota  Genuania  est;  victs  gentes,  peoeno- 
tuinUms  iucognitc  ;  rcoepUe  Cauchorum  uaUooes  :  omnii 
corum  juf  eotufl ,  inOaita  oumero^  Inmieau  oorporfhus, 
fita  kxsoniin  tntisriaia ,  tradiUt  armii ,  nna  coin  ducibns 
Miis ,  sepU  fulgeoli  .irmatoqae  militnm  nottronam  ag- 
mine ,  apie  imperatoria  procubuit  tribunal.  Fracii  Laogo- 
bardi ,  gen^  etiam  germana  ferilate  ferocior.  Deoique , 
q,uod  Dunqnam  antea  ipe  cooceptum ,  nedniu  opcre  len- 
fatum  eratf  ad  quadringenteAimum  miUiariuin ,  a  Rlieoo 
nique  ad  flumen  Albim*  qui  SemuoDum  Hermundoram- 
que  floopi-sterfluit,  roipaous  cuni  sigoii  perductusexer- 
cituf  :  et  eodcm»  niU-a  felidtat^  et  cura  ducîs,  lemponuQ 
quoqtie  ob^erTaDUa ,  claasis ,  quae  Oceaoi  circuQoavigerat 
riuo^,  ab  ioaudito  alque  iDcogniio  ante  mari  flumineÂlbl 
iubTecla,  plnriuianim  geniium  Victoria ,  cum  abaodan- 
diilnui  reram  omolnm  copia,  exercitni  C»sarique  se 
Juoxit. 

G  VII.  ?ion  lempero  nûbl,  qpin  taots  remm  roaguitn- 
dinl  hoc,  qualecumqoe  eat,  inseram.  Qunffl.  dleiiorem 
ripas  prsdicU  flmnlÂb  cattris  oocupisiemaa,  et  nllerior 


armala  hQsUurajuventalefalgeret.sab  omnem  motiao 
riOstranim  oatium  proUnus  relkigteoUam,  onut  e  Bar^ 
baris,  «tate  senior,  oorpore  exceUeni ,  digniiale,  qiiaiw> 
tum  ofteodettat  cul.ns,  emiueoa,  catatum,  ul  iUia  mcM 
est,  ex  meterU  cooiceodit  alveuni,  iolu*que  idoatigii 
geous  tempérant ,  ad  médium  procesiii  fluniiai«;  et  pdiii, 
liceret  sl^ii,  une  pericuio,  in  eam»  qoam  armii  tencha^. 
mua  egredi  Hpam ,  ac  videra  C«sarejn.  Daia  peteuii  ta- 
cultas  :  lum  adpulio  liolre ,  et  din  tacitus  coalemplalua 
G«esarem  :  t  Noatra  quidem ,  inquit,  font  juTenlus,  qo» 
quum  vestrum  oumen  abseniium  colat,  prvseutiuai  pu- 
tiufl  arma  metuit,  quam  sequitur  fidem;  ted  ego,  Lieucfi- 
cio  ac  permissu  tuo,  Gsnr,  quos  aote  audiebam ,  hodie 
\idi  deos;  nec  feliciorem  uUum  \its  mco  aut  optât  i ,  ani 
seu»i  diem.  •  Impelra toque,  ul  mauum  conliogerct.  rr« 
yertu»  in  naviculam,  une  fliie  respeclaos  Cesareui ,  rlp« 
suorum  adpuUtus  e*t.  Victor  omnium  geolium  locorum- 
que,  quos  adierati  César,  cum  iocolumi,  iomlatoque, 
et  semel  tantummodo ,  roagoa  cum.  cUde  bustium ,  fraude 
eorum  teotalo  exereitu,  iu  bitieroa  legiones  redouta  ea- 
deip»  qua  priore  aono,  feslioatione  Urbem  pelena. 

G  VIII.  MihU  erat  jam  in  Gennania ,  qnod  vind  ponel» 
prêter  gentem  Marcomannomm  ;  que ,  Marobodoo  docr, 
excita  aedibns  rais ,  atqoe  hi  buteriora  refbgieos  *  «■k^'w^*^ 
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édate  surtout  dans  les  calamités.  Gartbage  eut  re- 
cours à  des  auxiliaires  étrangers;  Lacédémonelui 
envoya  pour  général  XanUppe(7) ,  habile  homme 
de  guerre  qui  nous  vainquit.  Alors ,  par  une  ca- 
tastrophe déplorable  et  dont  les  Romains  n^avaient 
pas  encore  fait  Texpérience,  leur  intrépide  géné- 
ral tomba  vivant  entre  les  mains  des  ennemis. 
Mais  il  se  montra  égala  une  telle  infortune.  Il  ne 
se  laissa  ébranler,  ni  par  sa  prison  de  Carihage, 
ni  par  Tambassade  dont  on  le  chargea.  Eu  effet, 
ce  fut  conlrairementaux  instructions  des  ennemis, 
qu'il  opina  pour  que  Rome  ne  fît  point  la  paix , 
n'acceptât  pas  rechange  des  prisonniers.  Ni  son 
retour  volontaire  chez  les  Carthaginois ,  ni  les  hor- 
reurs de  son  dernier  emprisonnement ,  ni  son  sup- 
plice sur  la  croix  (8) ,  ne  purent  flétrir  sa  majesté. 
Plus  admirable  encore  par  tout  cela ,  le  vaincu  ne 
triompha-t-il  pas  de  ses  vainqueurs,  et,  au  dé- 
faut de  Garthage,  de  la  fortune  même (9)? 

Le  peuple  romain  poursuivit  la  vengeance  de 
Régulus  avec  bien  plus  d'ardeur  et  d'acharnement 
que  la  victoire.  Les  Carthaginois ,  animés  par  plus 
d'orgueil ,  avaient  reporté  la  guerre  en  Sicile.  Le 
consul  Métellus  en  fit  un4el  carnage,  auprès  de 
Panorme ,  qu'ils  renoncèrent  dès-lors  à  tout  pro- 
jet sur  cette  lie.  La  grandeur  de  cette  victoire  fut 
attestée  par  la  prise  d'environ  cent  éléphants. 
C'eût  été  une  proie  immense ,  alors  même  qu'on 
l'eût  faite  non  pas  a  la  guerre ,  mais  a  la  chasse. 

On  fut,  sous  le  consul  Appius  Claudius,  vaincu 
moins  par  les  ennemis  que  par  les  dienx  eux- 
mêmes,  dont  il  avait  méprisé  les  auspices;  sa 


flotte  fut  h  rinstant  submergée  \  l'endroit  même 
ou  il  avait  fait  jeter  les  poulets  sacrés,  qui  lui 
défendaient  de  combattre  *. 

Sous  le  consul  Marcus  Fabius  Bntéon ,  l'on  dé- 
truisit sur  la  mer  d'Afrique,  auprès  d'Égimure  *, 
une  flotte  carthaginoise,  qui  cinglait  à  pleines 
voiles  vers  l'Italie.  Quel  triomphe,  ôciel!  nous 
fut  arraché  par  la  tempête ,  alors  que ,  chargée  de 
riches  dépouilles,  notre  flotte,  battue  des  vents 
contraires,  remplit  de  son  naufrage  TAfrique,  les 
Syrlhes,  les  plages  de  toutes  les  nations,  les  ri- 
vages de  toutes  les  îles  1  Malheur  considérable  ; 
mais  qui  ne  fut  pas  sans  quelque  gloire  pour  le 
peuple  roi  :  la  victoire  ne  fut  dérobée  que  par  la 
tempête,  et  le  triomphe  anéanti  que  par  un  nau- 
frage :  mais  non;  les  dépouilles  de  Carthage,  al- 
lant, sur  les  ondes,  se  briser  contre  tous  les  pro- 
montoires et  toutes  les  iles,  annonçaient  ainsi 
partout  le  triomphe  du  peuple  romain. 

Enfin,  sons  le  consulat  de  Lutatius  Catulus,  la 
guerre  fut  terminée  près  des  Iles  qui  portent  le 
nom  d'Égates  '.  Jamais  la  mer  ne  vit  une  bataille 
plus  terrible.  La  flotte  des  ennemis,  surchargée  de 
vivres,  de  soldats,  de  machines^  d'armes,  sem- 
blait porter  Carthage  tout  entière  ;  et  c'est  ce  qui 
causa  sa  perte.  La  flotte  romaine,  prompte,  légère, 
agile ,  ressemblait^  uncamp.  L'action  offrit  l'image 

*  V.  Cic.  De  Nat.  Deor.  ii.  éd.  Val.  Ilax.  L  I,  c.  4.  S  S.  — 
*  Petite  lie  eatre  la  Sicile  et  l'Afrique.  —  "  Trois  lies  dans  la 
mer  de  Sicile,  près  du  cap  de  Lilyhée  s  on  les  appela  arœ,  à 
cause  du  traité  qiie  les  Ronuins  y  firent  avec  les  Carthaftiiiob . 
les  uns  prenant  à  téoioin  Jupiter  CapUolin,  les  autres  Jupiter 
Lybien.  Ce  soBt  ai^oordliul  Santo-Levenao,  Maretamo  ,  Fo- 
vorgnana. 


gebat  obsidia,  ipsisqne  portis  înhsrebat.  Hic  paudlidnm 
circQniâcta  forluna  est;  taatum  at  plura  esseat  RoroaiuD 
virtatis  insigoia  :  cojus  fere  magaitudo  calamitatibas  ap- 
probatur.  Nam ,  oooyersis  ad  eiteroa  aoxilia  boslibas , 
<iuiun  Xanthippuoi  iUis  ducem  Lacedieinoo  misisset,  a 
viro  miiitiae  peritissimo  yincimiir. 

Tum  fœda  dade ,  Roniaoisque  osa  inçognita,  viviu  in 
maous  bostium  venit  forlissiiniu  iiuperator.  Sed  ille 
qaidem  par  tanUe  calamitati  fuit  ■:  nam  nec  Punico  car- 
cere  infractus  est ,  nec  legatione  susoepta.  Quippedi  versa, 
qnam  hostes  inanda?erant,  censuU;  ne  pax  fieret ,  nec 
comnnilatione  capUTomm  reciperetnr.  Sed  nec  iUo  vo- 
lontario  ad  hostes  sucs  reditu .  nec  ultime  me  carcerii , 
sÎYe  cmds  auppUdo  deformata  majestaa;  hnmo  bis  om- 
nibus admirabilior,  qnid  ai'uid  quam  Tîctiu  de  fictoribns, 
atqueetiam»  qnia  Cartbago  non  ceaserat,  de  fortnna 
triomphaTitP 

Populos  autem  Romams  multo  acrior  infestiorqne  pro 
nltione  Regnli.  quam  pro  ylcloria  fuit.  Melello  igitnr 
consnle ,  spirantibns  allias  Pœnis»  et  re?erso  in  Sidliam 
belle ,  apnd  Panormum  sic  hostes  cecidit,  nt  ne  amplins 
eam  insniam  cogitarent  Ârgumentnm  ingentis  tictori»* 
centora  drciter  depbantomm  captivitas  ;  sic  qnoqne 
oiagoa  praeda ,  ai  gréera  illum  non  t>eUo ,  sed  vena- 
fione  cepisset. 


Appîo  Claudio  consnle ,  non  ab  bostibus ,  sed  a  diii 
ipsis  superatus  est,  quorum  amij^icia  contemserat;  ibi 
statim  classe  demersa ,  ubi  ille  praecipitari  puUos  josserat 
quod  pugnare  ab  bis  tetaretur. 

Marco  Fabio  Buteone  consnle ,  dassem  hostinm  in 
Arrico  mari  apud  iCgimurum ,  jam  in  Italiam  nltro  na- 
Tigaotera  ceddit.  Quaotns  o!  tune  triurophnt  tempestate 
intercidit,  quam  opnlenta  pra*da  classit ,  adversis  acta 
yentis,  naufragio  suo  Africam  et  Syrtes,  et  omnium  ri- 
pas gentium,  iasulamm  litora  impies  il  I  Miagna  clades , 
sed  non  sine  aUqua  priodpis  populi  dignitate ,  intercep- 
tam  tempestate  yictoriam ,  et  triumpbum  periisse  nau- 
fhigio.  Et  tamen,  quum  Punicas  pnedas  omnibus  pro- 
montoriis  insulisque  frustrarentiur  et  flnitarent,  populua 
Romanus  et  sic  trinmpbavit. 

Lutatio  Catulo  co'nsule ,  tandem  beHo  finis  impositua 
apud  insulas ,  quibus  nomen  jl^les.  Nec  major  aliat 
in  mari  pugna  ;  quippe  commeadbus ,  exerdtu,  propug- 
naculis,  armis  grayis  bos^um  dassis ,  et  in  «a  quasi  tota 
Cartbago  :  quod  ipsum  eûtiofuit.  Romana  classis  prom- 
ta ,  leyis ,  expedila  ,  et  qnodam  génère  castrensis ,  ad  si- 
mili ludinem  pugme  equestris,  sic  remis,  quasi  babems, 
agebatur  :  et  in  hos ,  yel  in  illos  mobilia  rostra ,  spedem 
yiyentinm ,  pneferebant.  Itaque  momento  temporis  lace- 
rats  bostium  raies,  totnm  inter  Sicillara  Sardiniaraque 


603 


C.   VELLÉIUS    PATERCULUS. 


César  sur  on  point  convenu,  lorsque  la  Pannonie 
tout  entière ,  enllée  des  avaniages  d'une  longue 
paix ,  et  lu  Dalmalle,  arrivée  à  la  plénitude  de  ses 
forces ,  entraînèrent  tous  les  peuples  de  cette  con- 
trée dans  une  coalition  générale ,  et  prirent  les 
armes  d'un  commun  accord.  La  nécessité  dut 
passer  avant  la  gloire.  Il  ne  parut  pas  prudent  de 
conûner  Tarmée  dans  Tintéricur  du  pays,  et  de 
laisser  nos  fronlières  dégarnies  en  présence  d'un 
ennemi  si  voisin.  Le  nombre  des  rebelles  des  dif- 
férentes nations  s  élevait  h  plus  de  huit  cent  mille, 
et  Tarmée  active  ne  comptait  pas  pas  moins  de 
deux  cent  mille  fantassins  et  neuf  mille  chevaux. 
De  celte  immense  multitude,  obéissant  a  des  chefs 
pleins  d'ardeur  et  d'habileté ,  une  parlie  devait 
marcher  sur  ritalie,  qui,  par  Nauport  etTrieste, 
était  limitrophe  aux  lieux  qu'ils  occupaient  ;  une 
autre  partie  avait  envahi  la  Macédoine  ;  le  reste 
s'était  réservé  la  défense  du  pays.  Le  commande- 
ment suprême  était  partagé  entre  trois  généraux, 
*es  deux  Bâton  et  Pinète.  D'ailleurs,  la  connais- 
sance de  la  discipline,  et  même  de  la  langue  des 
llomains,  était  répandue  chez  tous  les  Pannoniens. 
La  plupart  cultivaient  les  lettres,  et  s'étaient  fa- 
miliarisés avec  les  exercices  de  l'esprit.  Aussi  ne 
vit-on  jamais  un  peuple  passer  plus  rapidement 
du  conseil  au  champ  de  bataille ,  et  de  la  pensée 
à  l'action.  On  ût  main  basse  sur  tout  ce  qui  était 
citoyen  romain  :  on  égorgea  les  négociants  :  an 
corps  nombreux  de  ¥exillaires(59) ,  en  garnison 
dans  des  quartiers  fort  éloignés  de  Tibère ,  fat  en- 
tièrement massacré.  La  Mac^oine  fut  occupée  mi- 
litairement. Partout  le  fer  et  le  feu,  partout  sang 
et  raine.  Telle  fut  l'épouvante  inspirée  par  cette 


révolte,  que  Tâme  d'Auguste  lui-môme,  ceUt 
âme  naturellement  si  forte,  et  que  reip«kîefi€9e 
des  plus  terribles  guerres  avait  encore  alTermie, 
en  fut  ébranlée. 

CXI.  On  fit  des  levées.  De  tous  les  points  de 
l'empire  on  rappela  les  vétérans;  les  ricties, 
hommes  et  femmes,  furent  contraints  de  fourniry 
selon  leur  fortune ,  des  soldats  pris  dans  le  nom- 
bre de  leurs  affranchis.  La  voix  du  prince  «e  fit 
entendre  au  sénat  :  •  Dans  dix  jours,  disait-il,  m 
les  mesures  n'étaient  promptes,  l'ennemi  pouvait 
être  sous  les  murs  de  Rome.  >  Les  scnatmrs  el  lo 
chevaliers  s'engagèrent  ^  des  contributions  régu- 
lières pour  le  temps  de  la  campagne.  Mais  tous 
ces  préparatifs  auraient  été  inutiles  sans  la  main 
puissante  qui  pouvait  les  mettre  en  œuvre.  La  ré- 
publique demanda  Tibère  a  Auguste  pour  condoirB 
cette  guerre  et  servir  de  rempart  à  ses  armées. 
Dans  cette  guerre,  mon  faible  mérite  obtint  encore 
un  glorieux  emploi.  Nommé  questeur  à  la  fin  de 
mon  service  dans  la  cavalerie,  élevé  au  rang  des 
sénateurs  avant  d'en  avoir  le  titre ,  et  désigné  eo 
outre  tribun  du  peuple,  je  reçus  d'Auguste  le 
commandement  d'une  partie  dé  l'armée,  et  je  la 
conduisis  de  Rome  à  Tibère.  Renonçant  eosoiiey 
pendant  ma  questure,  b  tirer  aa  sort  une  pro- 
.  vince,  je  fus  envoyé  à  Tibère  avec  la  qualité  de 
son  lieutenant.  Combien,  cette  première  année, 
nous  vîmes  d'armées  ennemies  rangées  en  bataille! 
Par  quelles  savantes  manœuvres ,  attaquant  loo- 
jours  l'ennemi  en  détail ,  nous  évitâmes  le  cfcoe 
furieux  de  ses  masses  !  Comme  le  générai  sat  mé- 
nager avec  bonheur  la  gloire  et  les  intérêts  de  la 
patrie  dans  tous  les  actes  de  son  Gommandemeoll 


ribiM  Dalmatia ,  omolbusque  tractai  ejus  gentibus  in  fo- 
cietatemaddnctis,  coostitoto  anna  corripnit.  Tum  necea- 
saria  gloriusis  prcposita  :  neque  tutuin  visum ,  abdito  in 
interiora  exercita,  vacoam  tam  vicino  bosti  relinquere 
Italiam.  Geatium  natioaumque ,  qus  rebellaTerant,  om- 
nis  omoerufl  ampiiiu  DCCC  minibua  esplebat,  CC  fere 
peditum  coUigebantur  armii  habilla ,  equitam  IX.  Cujus 
immenis  multitudinis,  parentîs  accrrimis  ac  perititsiinii 
docibas,  pars  petere  Italiam  decreverat,  juoctam  sibi 
Naupoitiac  Tergeslis  cooflnio;  pars  in  Macedoniam  se 
effuderat;  pars  suis  sedibus  prssidiam  esse  destinaverat. 
Proxima  duobos  Batoait)us  ac  Pinoeti  ducibas  auctoritas 
erat.  InomnibasautemPanooniis  non  discipliiue  tantum- 
inodo,  sed  liogiUB  quoque  notitia  romans,  plerisque 
stiam  litterarum  usus,  et  familiaris  antmororo  erat  eier- 
citatio.  Itaqae,  hercules,  nuUa  nnquam  oatio  tam  matnre 
coosnio  belii  bellom  junxit,  ac  décréta  patravit.  Oppressi 
dîea  roiuanl ,  trucidati  negoliatores,  maguus  Texillario^ 
rum  nuroerns  ad  inieinecioDem ,  ea  in  regioue ,  qas  plu- 
limum  ab  imperatore  aberat,  cssus.  Occapata  armis 
Maoedouid;  omoia  et  in  omnibus  locisigni  ferroque  vas- 
taU.  Otiin  tanlus  etiam  bv^us  tielli  melus  fuit ,  ut  stabilem 


illum  et  firmatom  taotoram  beUomm  experienfia» 
saris  Augusti  animara  quateret  atqoe  terreret. 

CXI.  Habiti  itaque  delectus,  retocati  undiqne  et 
nés  Teterani;  Tiri  feminaeqne  ex  ceosu  liliertinum 
dare  militem.  Audita  in  senatn  tox  principis , 
die,  ni  caveretur,  posse  hottem  m  nrbis  Ronus 
coospectom.  »  Senatonim  equitomqae  romaiionmi  i 
ad  id  bellum  opéra:  [poIlidtatiJ.Omnia  ex  frustra 
rassemus ,  nisi ,  qui  illa  regeret,  fuisset.  Itaqne  nt  pi 
dium  militum ,  respublica  ab  Auguste  ducem  in  beiliBn 
poposcit  Tiberium.  Uabnit  in  hoc  quoque  beUo  medMXfi- 
tas  nostra  speciosi  mintstri  locum.  Fioita  eqaestri  aailiiia. 
designatus  qusstor,  nec  dom  seoator  cqnaUis  aenatoci» 
bus,  etiam  de&igoalistiibnnis  plebei,  partem  eierdlosab 
Urbe,  traditi  ab  Augusto ,  perduxi  ad  flHumejos.  InqoBa- 
tura  deinde,  remiisa  sorte  pronnds, legatus  cinsden  ad 
eumdem  missus ,  quas  nos  primo  anno  ades  bosli 
mus?  quantis  prudentia  ducis  opportunltatilnia, 
eomm  Tires  uniyersas  erasimus  partitms  F  quanto 
temperamento  simul  nlilitatis  res  aucioritate 
agi  f  idimus?  qua  prudentia  hibema  disposita  sant  t  qnaata 
opcre  inolnsus  custodiis  exerdtus  nostri .  ne  qua  poiart 
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Afec  quelle  pradenco  il  disposa  ses  qa&rliers  d'hi- 
ver! Qu*il  déploya  d'babilclë  lorsqu'il  emprisonna 
Tennemi  dans  l'enceinlo  de  nos  bataillons,  lui 
feitna  toute  issue ,  et  le  força ,  par  la  disette ,  a 
tourner  contre  lui-môme  ses  forces  et  sa  fureur. 

CXil.  Un  fait  d  armes  qui  dut  son  succès  à  la 
fortune,  et  peut-être  b  Taudace,  mérite  d'ôtre 
nieniioonc.  Messalinus  en  fut  le  héros.  Plus  noble 
encore  par  son  courage  que  par  sa  famille ,  tout- 
à-fait  digne  d*avoir  Corvinus  pour  père ,  et  de 
laisser  son  surnom  k  son  frère  Colta ,  il  comman- 
dait en  Illyrie ,  lorsque  la  rébellion  éclata  tout  h 
roup.  ËnTcloppc  avec  la  moitiéde  la  vingtième  lé- 
gion par  toute  Tarmée  ennemie,  il  battit  et  mit  en 
fuite  plus  de  vin (;t  mille  hommes  ;  pour  cette  action 
d'i'clat,  il  fut  honoré  des  ornements  du  triomphe. 
LesDarbares,  tout  rassurés  qu'ils  étaient  parleur 
nombre  et  par  le  sentiment  de  leurs  forces,  per- 
daient toute  leur  confiance  en  présence  de  César. 
La  partie  de  leur  armée  qui  faisait  tête  au  généra], 
épuisée,  fort  heureusement  pour  nous,  dévorée 
par  la  famine,  en  face  de  nos  lignes  triomphan- 
tes, et  réduite  à  la  dernière  extrémité,  n*osantni 
soutenir  nos  assauts,  ni  accepter  la  bataille,  se 
relira  sur  le  mont  Clandius  et  s'y  retrancha.  Mais 
celles  de  leurs  troupes  qui  s'étaient  portées  à  la 
rencontre  de  Tarroée  que  les  consulaires  A.  Cm- 
cina  et  Silvanus  l'iaulius  amenaient  des  provinces 
d'oulre-mer ,  cernèrent  cinq  légions  romaines  ainsi 
que  les  auxiliaires  et  le  nombreux  renfort  de  ca- 
valerie que  Rbœmetalcès,  roi  de  Thrace,  avait 
fourni  a  ces  deux  généraux ,  pour  appuyer  Texpé- 
dition  ;  peu  s'en  fallut  que  le  desastre  ne  fût  ef- 


froyable. La  cavalerie  royale  fut  mise  en  fuite,  les 
ailes  enfoncées;  les  cohortes  tournèrent  le  dœ  ;  la 
terreur  gagna  jusqu'aux  enseignes  des  légions. 
Mais  le  soldat  romain,  grâce  h  sa  bravoure,  ac- 
quit en  cette  occasion  une  gloire  qu'il  ne  laissa 
point  partager  k  ses  chefs,  puisque  ceux-ci,  loin 
d'imiter  la  prudence  du  général ,  tombèrent  au 
milieu  de  Tennemi  avant  d'avoir  fait  reconnaître 
sa  position  par  des  éciaireurs.  Le  moment  était 
critique.  Plusieurs  tribuns  militaires,  le  préfet  du 
camp,  les  commandants  des  cohortes,  étaient  tués, 
plusieurs  centurions  blessés ,  les  premières  lignes 
renversées.  Ce  fut  alors  que  nos  légions,  s'encou- 
ragcant  elles-mêmes,  chargèrent  l'ennemi,  le  fi- 
rent reculer,  et,  rompant  enfin  ses  rangs,  lui  ar- 
rachèrent la  victoire  contre  toute  espérance.  Vers 
ce  môme  temps,  le  jeune  Agrippa,  qui  avait  été 
adopté  par  son  aïeul  naturel ,  le  même  jour  que 
Tibère,  et  qui,  depuis  deux  ans,  avait  commencé  a 
se  montrer  tel  quUl  était,  entraîné  par  l'étrange 
perversité  de  son  cœur  et  de  son  esprit  dans  les 
débordements  les  plus  effrénés ,  s'aliéna  la  ten- 
dresse d'Auguste ,  son  père  et  son  a!eul.  Comme 
ses  vices  croissaient  de  jour  en  jour,  il  eut  une 
fin  digne  de  ses  excès. 

CXIII.  Maintenant,  Yinicius,  ce  prince  que 
vous  voyez  si  grand  dans  la  paix ,  vous  allez  le 
voir  non  moins  grand  capitaine  a  la  guerre.  Après 
la  jonction  opérée  entre  les  auxiliaires  et  les  trou- 
pes qui  avaient  marché  sous  César,  le  môme  camp 
réunit  dix  légions ,  plus  de  soixaute  dix  cohor- 
tes ,  quatorze  corps  de  cavalerie,  plus  de  dix  mille 
vétérans ,  sans  parler  d*un  grand  nombre  de  vo- 


enuDpere,  înopiqueoopiamiD»  et  hitra  se  furens,  viri- 
bus  bostis  elanguesceret? 

CXU.  Felii  éventa ,  forte  cooatu,  prima  œstate  belli , 
MetaaUnl  opus  mandandum  est  memoria».  Qui  yir  animo 
ellam , qoam  génie,  noblior,  dignissinius,  qui  et  pairem 
Corviniim  habui&wt,  et  cogoomen  suum  Cuttœ  fralri  re- 
llnqaeret,  prspositm  Illyrico,  subita  rebelliooe,  cum  se- 
niplena  legione  vicesima  circomdatos  hostili  exerciiu, 
amplioi  XX  hostitun  (tidit  fugavilqae;  et  ob  id  ornamen- 
tis  triumphalibuf  boooratux  est.  Ita  placebat  Bartuiris  oa- 
merus  saus,  ita  fiduda  virium,  at,  ubicumque  Cssar 
esset ,  nibil  in  se  repooerent.  Pars  exerciius  eorum  pro- 
posita  ipd  dùci ,  et  ad  arbitrium  utilltatenique  nostram 
macéra  ta .  perductaque  ad  exittabUem  famem ,  neque  io- 
ataotem  ausUnérc ,  neque  ut  fadentibus  copiam  pugnandi, 
dirigentibusque  adem  ausa  congredi,  occupato  monte 
Claadto,  munitione  se  défendit.  At  ea  pars,  quae  obTiam 
ae  effuderat  exercitui,  quem  A  Gcecina  et  Silfanus  Plau- 
tiua  consulares  ex  transmarlnis  adduoebant  provinciis, 
eirconifusa  qoinqae  legionibos  nostris,  auxiliaribusque 
et  equitatui  regio  (qtilppe  nognnm  Tbracum  manum 
junctiM  prxdidis  dadtms  nbœmetalces  Tbradffi  rex  in 
adjutoritim  ejns  belli  secom  trahebat  )  pêne  exitiabileni 
MnnIbiM  dadcm  intnlit  Fusa  regiomni  equestris  adcs , 


fugatsD  al»,  converss  cobortes  sunt;  apod  signa  qooque 
legionum  trépida tum.  Sed  romani  virtus  mililis  plus  eo 
tempore  vindicavit  gloriae ,  quam  dudbns  reliquit  :  qui 
multuni  a  more  imperatoris  sui  discrepantes,  ante  in 
hostem  inddemnt,  quam  per  exploratores ,  ubl  bostis 
esset,  cognoscerent.  Jam  igitor  in  dubils  rébus  semet 
ips»  legiones  adbortata;,  jugalatis  ab  boste  quibusdam 
tribnnis  roilitom ,  inleremplo  prsfecto  castrorum,  prœ- 
fectisque  oobortium ,  non  incruentis  centurionibus ,  qui- 
bus  eUam  primi  ordines  cecidere ,  invasere  bostes ,  neo 
sustinuisse  contenti ,  perrupta  eorum  ade,  ex  insperato 
victoriam  vindicaTerunt.  Hoc  fere  tempore  Agrippa,  qui 
eodem  die,  quo  Tiberius,  adoptatus  ab  avo  suo  naturali 
crat,  et  jam  ante  biennium,  qualis  esset,  apparere  cœ- 
perat,  mira  prayilate  animi  atque  ingenii  in  pra?cipitia 
conversus ,  palris  atc|ue  ejusdem  avi  sui  animnm  alienavit 
sibi;  moxque  crescentibus  in  dies  vitiis,  dignum  furore 
suo  babuit  exitum. 

CXIII.  Acdpe  nunc,  M.  Yinid,  tantum  in  bello  du- 
cem,  quantum  in  pace  vides  prindpcm.  Jundis  exercill- 
bus ,  quique  snb  Cssare  fuerant,  quique  ad  eum  veneraot, 
contracUsque  in  una  castra  decem  legionibns ,  LXX  am- 
ptius  cobortibus,  XIV  alis,  sed  pluribus  quam  decem  ve- 
tcranonmi  millibus,  ad  boc  magno  voluntarorum  nuneraw 
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lontaires  et  de  cavaliers  rovaux.  Ce  fat  une  armde 
telle  qu'on  n*en  avait  vu  uullc  part  une  aussi 
forte  depuis  les  guerres  civiles.  Tous  les  soldats 
étaient  animés  d'cnlbousiasmey  et  le  nombre  leur 
semblait  un  gage  assuré  de  la  victoire.  Mais  le 
général,  meilleur  juge  que  personne  de  ce  qu1l 
avait  h  faire,  préféra  ce  qui  était  utile  à  ce  qui 
ii*était  que  brillant,  et,  fidèle  à  la  conduite  que 
je  Tai  tu  tenir  dans  toutes  ses  guerres,  il  s'atta- 
cba  plus  à  mériter  Tapprobation  des  hommes  qu'à 
lobtenlr;  il  retint  pendant  quelques  jours  les 
auxiliaires,  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes 
fatiguées  d'une  longue  marche,  puis  il  prit  le  parti 
de  renvoyer  cette  armée  trop  considérable  pour  se 
laisser  facilement  conduire  et  diriger  ;  il  raccom- 
pagna bien  loin  par  des  chemins  hérissés  d'obsta- 
cles mcroyables,  pour  présenter  aux  ennemis  une 
force  imposante  qu'ils  n*osassent  point  attaquer, 
ou  leur  faire  craindre  une  attaque  sur  leurs  pro- 
pres frontières,  s*ils  tentaient  un  coup  de  main  sur 
quelque  corps  détaché.  Après  avoir  reconduit  ces 
troupes  dans  leurs  cantonnements ,  il  revint  lui- 
môme  à  Siscia  an  commencement  d'un  hiver  très- 
rude.  Il  distribua  les  quartiers,  et  en  partagea  la 
garde  entre  ses  lieutenants,  dont  je  faisais  partie. 
CXIV.  Ce  que  je  vais  dire  ne  prôte  pas  sans 
doute  à  de  pompeux  développements,  mais  de 
quelle  solide  vertu,  de  quelle  utilité  véritable,  de 
quelle  aimable  bonté,  de  quelle  humanité  rare  je 
vai  ofTrir  le  spectacle  !  Pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre  de  Germanie  et  de  Pannonie,  personne 
dans  l'armée,  soit  au-dessus ,  soit  au-dessous  de 
mon  grade,  n'éprouva  quelque  dérangement  de 


santé ,  sans  que  Tibère  ne  lui  fit  donner  les  loiaf 
les  plus  empressés,  comme  si,  dégagé  du  poids 
de  tant  d'aiïaires  importantes  ,  son  esprit  n'avait 
eu  que  cette  seule  occupation.  Des  voilures élaifot 
toujours  prêtes  pour  ceux  qui  voulaient  s*en  ser- 
Tir  ;  sa  litière  était  k  la  disposition  de  tons,  et  j'ca 
ai  profité  comme  bien  d'autres  ;  ses  médecins,  a 
cuisine,  son  appareil  de  bains,  transporté  senle- 
ment  pour  cet  usage,  offraient  des  secours  à  looi 
les  malades  ;  on  n'avait  point  la  sa  maison  ni  sn 
domestiques ,  mais  rien  ne  manquait  des  commo- 
dités ou  des  services  qu'on  en  pouTait  attendre. 
Ajoutons  un  détail  dont  tous  ceux  qui  firent  pu* 
lie  do  celle  armée  reconnaîtront  encore  rexacti- 
tude.  Tibère  était  le  seul  qui  voyageât  toujours  à 
cheval  ;  seul ,  durant  toute  l'expédition ,  il  mao- 
geait  assis  avec  ceux  qu'il  avait  invités  k  sa  table. 
Pour  les  infractions  à  la  discipline,  il  ne  les  pu- 
nissait pas  toutes  les  fois  que  l'exemple  n'en  poo- 
vait  ôlre  dangereux.  11  avertissait,  il  réprimao- 
dait  souvent;  mab  il  évitait  l'occasion  de  puair, 
il  gardait  un  sage  milieu  qui  consistait  I  dini- 
muler  beaucoup  de  fautes  et  k  en  châtier  quel- 
ques-unes. L'hiver  termina  les  hostilités.  L'él^ 
suivant,  toute  la  Pannonie  demanda  la  palx;b 
guerre  se  concentra  dans  la  Dalmalie.  On  vit  alon 
cette  multitude  si  nombreuse  de  fiers  soldats,  qei 
naguère  menaçait  l'Italie,  apporter  sur  les  bords 
du  fleuTe  Balthinns  les  armes  dont  elle  s'éltii 
serTie  contre  nous,  et  se  prosterner  aux  pieds  de 
notre  général  ;  des  deux  principaux  chefs,  Baloa 
et  Pinète,  l'un  fut  pris,  l'autre  se  rendit  ;  mais  ce 
sont  des  détails  que  je  réserve  pour  one  histoire 


freqoentiqiie  équité  régie,  tinto  deniqne  exercitu»  quan- 
toi  nnUo  onqoam  kx»  post  betta  fuerat  civilia;  omnes  eo 
fpto  heti  erant ,  maxiinamque  fidueiani  victoriaB  in  nu- 
méro repooelMot.  At  imperator  optimiis  eonuu,  qo» 
agebat,  judex,  et  atilia  speeioiU  praBferens,  quodque 
aemper  eum  fadentem  vidt  in  omnibus  beUis,  qos  pro- 
banda  enent ,  oon  qu»  utiqne  probarentur  sequens,  pau- 
di  diebus  exerdtam,  qui  venerat,  ad  refofendas  ex  Hi- 
nere  ejus  vires ,  moratus;  qunm  euro  majorera ,  quam  at 
temperari  posset,  neque  habilem  gobernaculo  cerneret, 
dimitlere  statuit  :  prosecotnsqae  longo  et  perqnam  labo- 
riofo  itioere ,  cajus  dtfBcultas  narrarl  vix  pote^t ,  ut  ne- 
que  uniTersoa  quisquam  auderet  adgredl ,  et  parlera  di- 
gredientium ,  auornm  quisqae  meta  finiiun ,  unlTersi  ten- 
tare  non  possent,  remisit  eo  unde  fenerint;  et  Ipee 
asperrima  biemis  faitio  regressus  Sisdam,  legatos,  Inter 
quos  ipd  fuimus,  partitis  praefecit  hibemis. 

CXIV.  O  rem  dictu  non  eminentem ,  sed  solida  fera- 
que  Tirtule  atque  ntilitate  maximam ,  experientia  sua? is- 
aimam ,  humaoitate  singnlarero  !  Fer  oome  belli  Genna* 
nid  Pannonidque  tempus ,  nemo  e  nobis ,  gradamte  nos- 
tram  aut  pneoedentibus  aut  sequeatibus,  imbecillus  Tuit, 
fi^  salus  ac  valetudo  non  lia  sostcntaretor  Ga?saris 


cura ,  tanquam  distracUssimosille  tantorom 
haie  uni  negotio  vacaret  animos.  Erat  detideranlibos  pi* 
ratoffl  junctum  Tefalcolnm  ;  lecUca  ejas  pobUcata ,  aqss 
(asam)qnuma]ii,  tara  ego  sensi.  Jammedid,  jarnsp- 
paralns  dbi ,  jam  in  hoc  solam  importatnm  imlniaKa- 
tnoi  balinei ,  nullins  non  suocurrit  faletiidiiii.  Doonis  t«* 
tum  ac  douiesOd  deerant;  capterum  nihil,  qood  ab  illii 
aut  pnestari ,  aut  desiderari  poiaet.  Adjidam  iUod ,  quoi 
quîsquis  tilis  temporibus  ioterftiit,  ut  aUa  qiue  retiili  »  af- 
noscet  protinua  :  solus  semper  equo  Tectus  est;  aolos  obo 
Us,  quos  iuTiUiferat,  nuijore  parte  «sUTanim  espediti»- 
num,  oœnavU  sedena;  non seqoentîbas  d!adplliiam,qiis- 
tentii  exemplo  non  nocebetiir.  ignofit;  mAmtmiën  frt- 
qneos  ioerat  et  castIgaUo,  liodida  rarûsUDa  :  ageUtqai 
mediam  plurîma  dissimulanUs,  aliqua  iabibcntis.  Uicim 
emolnmentum  patratibeUi  contaUt.  Sed  iDwqueoti  srstiie 
ornais  Pannonia ,  reliquis  toUua  bcUi  in  OabnaUa  maœa- 
Ubus,  pacem  petiit.  Feroœm  illam  tôt  milliaai  jateota- 
tem ,  paok)  ante  serritutem  minatam  Itali» ,  oonfereolffl 
arma ,  quibus  usa  erat  apud  flamen  oomioe  BathiainB, 
prosternentenique  se  universaoi  genUiiia  imperatoris,  Bs- 
tooemque  et  Pinetem ,  exoelsissinios  dueea,  capUoD  aile 
mm ,  alterum  deditum .  justis  Toiominiboa  oitliae 
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plusëteoduc.  A  raulomoe,  ramëe  viclorieusefut 
ramenée  dans  ses  quartiers  d'hi?er.  Tibère  en 
ilonDa  le  commandement  supérieur  k  M.  Lépidus, 
que  son  nom  et  sa  haute  fortune  rapprodiaient 
beaucoup  de  la  maison  impériale.  Plus  on  con- 
naît Lépidus,  plus  on  est  en  état  de  rapprécier, 
plus  on  Tadmire  et  plus  on  Taime ,  plus  on  est 
convaincu  qu'il  ajoute  un  nouveau  lustre  au  nom 
l\  irienx  de  ses  ancôtres. 

CXV.  Restait  une  autre  guerre  k  conduire,  celle 
le  Dalmalie;  Tibère  tourna  de  ce  côté  ses  vues  et 
es  armes.  Magius  Celer  Yelléianus,  mon  frère, 
ui  servit  de  lieutenant  dans  cette  campagne  ;  ses 
mportants  services  sont  attestés  par  les  éloges  de 
Ibère  lui-même,  par  ceux  d'Auguste;  et  lesglo- 
ienses  récompenses  qu*il  reçut  de  César,  lors  de 
m  triomphe,  en  consacrent  le  souvenir.  Aucom- 
leocement  de  Tété ,  Lépidns  Gt  sortir  son  armée 
es  quartiers  d'hiver  et  partit  pour  rejoindre  Cé- 
ir;  il  fallat  parcourir  des  contrées  où  la  guerre 
avait  point  encore  fait  sentir  ses  ravages,  ce  qui 
;ndaii  leurs  habitants  flers  et  farouches.  Après 
ne  lutte  opiniâtre  contre  les  difficultés  des  che- 
lins  et  contre  les  ennemis ,  auxquels  il  fit  payer 
ler  leurs  hostilités ,  victorieux  et  chargé  de  bu- 
0 ,  il  rejoignit  Tibère  à  travers  des  campagnes 
ésolées,  des  habitations  détruites  et  des  monceaux 
9  morts.  Ses  exploits,  qui  lui  auraient  valu  le 
ioraphe  s  il  eût  combattu  sous  ses  propres  aus- 
ees  ,  lui  en  firent  au  moins  décerner  les  orne- 
en  ts  ,  d'un  commun  accord  ,  par  nos  princes  et 
ir  le  sénat.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  saison 
16  la  guerre  épuisa  ses  fureurs.  Retranchés  dans 
5  défiles  de  leurs  forêts  inaccessibles,  les  Pérus- 

nus»  ut  tpero.  Autumno  Victoria  hiberna  redacitur 
erdtas»  cujus  omnibus  copiis  a  Gaïsare  M.  Lepiduf 
sfeclus  ett.  Tir  oomini  ac  forluns  eonun  proiirans  : 
em  in  qoaatain  quisqueaut  oognotoere ,  aat  intelUgere 
tuit ,  iii  taotum  mirakur  ac  diligit ,  tantoramqiie  nomi- 
m »  quibut  ortus  est,  orDamentum  judicat. 
[IXVm  Cffsar  ad  alterani  beUi  Dalmatici  molein  animum 
ne  arma  coalalit.  In  qua  regiooe  qtiali  adjatore  lega- 
[oe  fratre  nieo»  Magic  Cdere  VeUeiano  usus  sit,  ipsius 
riaqne  e)us  pranlicatione  tettatum  est,  et  amplissimo- 
n  boDorum ,  quibus  triorophans  etim  Cvsar  donavit» 
nat  niemoria.  loilio  aestatb  Lcpidos*  edacto  hibemis 
Tcltu ,  per  gentes  iotcgrai  imomnesqne  adboe  clade 
li ,  et  eo  féroces  ac  traces ,  teadttis  ad  Tlberiom  impe- 
orem ,  et  coni  diflicultate  Icoorum,  et  cum  iri  bostium 
talus»  noagnacum  dade  obsistentium,  excisis  agris« 
isUa  wdïtidï»,  («sis  y\rn,  Istus  Victoria,  prsdaque 
ifttus  »  pervenit  ad  Cvsarem;  et  ob  ea ,  qoas  si  propriis 
aisaet  auspiciis,  triamphare   debœrat,  ornainenlis 
anpbalibus,  ooaseniienle  cum  jadicio  priocipani  vo- 
Ute  aenatus  |  donatas]est.  llla  aestss  maiimi  belU  oon- 
mnavU  efTactos  :  quippe  Perustc  et  Desitiates  Dahnal», 
I  locurum  ac  rnooliam,  iogeniomm  ferada,  oiira  etiam 


tes  et  les  Desitiates ,  peuples  de  la  Dalmalie ,  re- 
doatables  par  la  situation  de  leurs  pays ,  par  leur 
courage  opiniâtre ,  et  surtout  par  leur  manière 
habile  de  combattre,  ne  furent  subjugués  qu'après 
avoir  été  presque  entièrement  détruits  par  Far- 
mée  ;  que  dis-je?  par  le  bras  même  de  Tibère.  Ce 
que  j*ai  vu  de  plus  grand,  de  plus  admirable  dans 
cette  guerre,  et  dans  celle  de  Germanie,  c'est  que 
jamais  occasion  de  vaincre  ne  parut  asses  belle  a 
César  pour  qu'il  voulût  acheter  la  victoire  au  prix 
du  sang  de  ses  soldats;  le  parti  le  plus  sûr  lui  pa- 
rut toujours  le  plus  honorable  ;  il  consultait  sa  con- 
science plus  que  Tamour  de  la  gloire  ;  jamais  le 
chef  ne  se  régla  sur  Topinion  de  Tarmée  ;  toujours 
Tarmée  fut  conduite  par  la  prudence  de  son  chef. 
ex VI.  Germanicus,  qui  avait  reçu  Tordre  de 
précéder  Tibère,  se  rendit  en  Dalmatie,  à  tra- 
vers des  lieux  difficiles,  et  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  capacité  militaire.  Yibius  Posthu- 
mus ,  personnage  consulaire ,  commandant  de 
cette  province ,  déploya  un  zèle  et  une  activité 
qui  lui  valurent  les  ornements  du  triomphe.  Le 
même  honneur  avait  été  mérité  en  Afrique,  peu 
d'années  auparavant ,  par  Cossus  et  Passiénus , 
deux  hommes  que  recommandaient  au  plus  haut 
point  des  qualités  diverses.  Cossus  eut  Tavantage 
de  transmettre  ii  son  fils,  jeune  homme  fait  pour 
donner  Texemple  de  toutes  les  vertus,  le  surnom 
qui  rappelait  sa  victoire.  L.  Asponius  prit  par 
aux  exploits  de  Poslhumus,  et  mérita  par  son 
courage  les  honneurs  qui  lui  furent  décernée  dans 
la  suite.  La  fortune  a  beaucoup  de  part  aux  ré- 
compenses qu'obtient  le  mérite ,  et  plût  au  ciel 
qu*on  n'eût  pas  de  plus  fortes  preuves  de  sa  ter^ 

pngnandi  s  ienlia ,  et  prseipae  angustlis  saltanoi  peoe 
inexpagoabiles,  noajam  ducta,  srd  maDilius  atque  armis 
ipsius  CsMaris  tum  demuai  pacaU  sunt,  quum  pêne  fun- 
ditus  evrrsi  foreot.  Nihil  n  boc  tanto  belio,  nihil  ioGer- 
mania  aut  videre  majus,  aat  niirari  magis  potoi«  quam  qaod 
imperatori  naoquani  adeo  illa  opportana  visa  est  victorie 
oocasio,  quam  damoo  amissi  p^psarel  militis;  semperqae 
lisum  est  gloriosam ,  quod  esset  totls&imum,  et  aole  oon- 
sdfDtis  quam  famas  oott>ultam;  oec  onqaam  coosiUa  dods 
jadicio exerdtos,  sed  exercitas  providealia  duds  reclus  est. 
GXVI.  Magna  io  beUo  Dalmaboo  expérimenta  virtatis 
in  multos  ac  diflicUes  locna  premissus  Germanicas  dédit; 
oelelHi  eiiam  opéra  diligentiqoe  Yibias  Postbamus,  vir 
coosularis,  praepositus  Dalmatis,  ornamenta  uieruit 
triumpballa  i  qoem  booorem  aale  paaoos  anoos  Passfe- 
nos  et  Cossus,  viri  quibasdam  diversis  virtatibus  célè- 
bres, ia  Africa  meraerant.  Sed  Cossus  vidorie  testimo- 
nlam  etiam  iu  oogoomen  fllii  oootulit,  adolesoeo  is  in 
omniom  virtutuni  exempta  geniU.  At  Posthumi  operam 
L.  Apronlus  particeps,  Ula  qnoque  mOitia  eos,  quos  mox 
consecutus  est ,  bonores  excelleoti  virtute  meroit.  Utioara 
non  majoribus  experimentia  testatam  «set,  qoantum  in 
ooini  re  fortaaa  poeset  1  ted  io  boc  qooqne  génère  abondo 
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rible  influeDcc  en  loules  choses  1  iFJius,  homme 
d'un  caraclère  antique ,  el  qui  savait  allier  les 
qualités  les  plus  aimables  a  l'austère  gravité  de  nos 
pères,  i£liu$  remplit,  en  Germanie ,  en  lilyrie  et 
plus  tard  en  Afrique,  les  fonctions  les  plus  bril- 
lautes;  cependant  il  n  obtint  pas  les  honneurs  du 
triomphe,  parce  que,  avec  le  mérite  nécessaire 
pour  I  obtenir ,  Toccasion  lui  manqua.  Et  A.  Lici- 
niusNervaSilianus,  lilsdeP.  Silius,  no  perdit 
pas  tout,  sans  doute,  car  cet  excellent  citoyen,  ce 
général  dont  chacun  aimait  la  simplicité,  &  été 
admiré  de  ceux-là  même  qui  n'ont  pu  le  com- 
prendre tout  entier;  mais  une  mort  prématurée 
lui  a  ravi  le  fruit  de  la  glorieuse  amitié  du  prince, 
et  l'avantage  d'élever  sa  fortune  jusqu'au  point  oîi 
son  père  l'avait  portée.  Si  l'on  me  reproche  d'avoir 
cherché  l'occasion  de  parler  de  ces  deux  hommes, 
j'en  conyiendrai  sans  peine;  un  jugement  impar- 
tial ,  un  éloge  sincère  et  vrai  ne  saurait  m'attirer 
le  blâme  des  gens  de  bien. 

GXVII.  César  venait  do  terminer  entièrement 
la  guerre  do  Pannonie  et  de  Dalmatie ,  lorsque , 
cinq  jours  après  rachèvcment  de  cette  œuvre  im- 
portante, il  arriva  de  Germanie  de  funestes  nou- 
velles :  Vorus  avait  péri;  trots  légions,  trois  corps 
do  cavalerie  et  six  cohortes  avaient  été  enveloppés 
dans  le  môme  massacre  :  la  seule  gràco  que  la  for- 
tune parut  nous  faire ,  c'est  qu'en  ce  moment  au- 
cune expédition  n'occupait  la  valeur  de  Tibère. 
Mais  il  faut  donner  quelques  déUiils  sur  la  cause 
de  ce  désastre  et  sur  la  personne  de  Varus.  Quin- 
tilins  Varus  était  d'une  famille  plutôt  illustrée  quo 
noble  ;  il  avait  un  caractère  doux ,  des  habitudes 
calmes,  une  certaine  paresse  du  cor|is  et  de  Tes- 

agncMCi  vis  ejos  potest  :  nam  et  |  etian»  |  vir  aotiquissioii 
nioris,  et  pnscani  gravitateni  Krnper  hnoianitate  tempe- 
raos ,  in  Germaoia ,  Illyricoque ,  et  moi  in  Africa ,  spicn- 
didissimlt  funclas  roinisteriis,  non  mcrilo,sed  materia 
adipisceodi  trinniphaliadcfectuscst.  Et  A.  Liciniiis  Nerva 
Silianus,  P.  Silii  flliua,  quem  viruin,  ne  qui  intellexit 
quideni 4  al)iuide  miratns  est,  ne  niliii  non  optinio  civi, 
nmplicisumo  duci  perisset.  pra*rcren«  immatura«  et 
frnctn  amplissima  principis  «miciliae ,  et  consummalione 
eveclas  in  allissiraum  paternumque  fastigiuni  iroaginis 
deœplui  est.  Iloruin  virorum  mentioni  si  quis  qnaesisse 
me  dicet  locuui ,  fatentem  arguet  :  neque  enim  justus  sine 
mendacio  candor  apud  liooos  criniini  est. 

GXVII.  Tantum  quod  ultimam  imposuerat  Pannonico 
ac  Dalmatico  l)ello  Caesar  manum ,  qaum  inlra  qninque 
consummaU  tanli  operis  dies ,  fuoest»  ex  Germania  épis- 
tolœ,  Cssi  Vari,  tniddatanimqiie  legionum  trium,  ta:- 
kiem  alamro ,  et  sex  cobortium  s  velut  in  hoc  salutem  Uin- 
tnmmodo  indulgente  nobis  forluna»  ne  oocopato  duoe«  et 
canssa  persooa  moram  eiigit.  Vanis  Quiniilius,  lUustri 
magia»  qnam  nobili  orlns  familia  »  vir  ingenio  mitis,  mo- 
rihus  qaietns,  nt  corpore  et  animo  immobUior,  otio  ma- 
giacaatromn,  quam  hAXkm  adsndna  militi«B  ;  pecuniv 


prit  le  rendait  moins  propre  aux  cxpéditKiBs 
militaires  qu'à  loisivelé  des  camps.  Son  adminis- 
tration de  Syrie  prouva  qu'il  ne  méprisait  puint 
l'argent.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  province,  dte 
était  aussi  riche  qu'il  était  pauvre,  et  ce  lut  lotit 
le  contraire  quand  il  en  sortit.  Appelé  à  comman- 
der l'armée  de  Germanie ,  il  se  persuada  qae  «les 
hommes,  'qui  n'avaient  d'humain  que  la  figure 
et  la  parole,  et  que  le  glaive  no  pouvait  domp- 
ter ,  céderaient  peut-être  à  la  douce  autorité  des 
lois.  Plein  de  cette  espérance,  il  s'onfonce  dans  la 
Germanie;  et  la,  comme  au  milieu  d'un  peuple 
charmé  des  douceurs  do  la  paix ,  il  passait  le  temps 
des  expéditions  militaires  à  rendre  la  justice  ei  'a 
juger  des  procès  du  haut  de  son  tribunal. 

CXVIIl.  Le  caractère  des  Germains  offre  ua 
mélange  terrible  de  ruse  et  de  férocité;  c*esl  lia 
peuple  né  |)our  le  mensonge;  mais  il  faut  l'avoir 
éprouvé  pour  le  croire.  Ils  simulaient  entre  eut 
des  procès  continuels  ;  ils  s'attaquaient  les  uns  les 
autres  par  des  injures;  puis  ils  avaient  l'air  de  se 
féliciter  de  voir  leurs  contestations  terminées  par 
la  justice  romaine ,  leur  âpreté  naturelle  adoucie 
par  une  nouvelle  discipline,  et  leurs  différends, 
jusque-la  vidés  |)ar  les  armes,  réglés  eultn  par  le 
droit.  Cette  feinte  remplit  Varus  de  la  plus  folle 
confiance;  il  ne  se  regardait  plus  comme  an  clief 
d'armée  au  milieu  des  forôls  delà  Gennanic,  mais 
plutôt  comme  uu  préteur  de  la  ville,  rnidant  la 
justice  au  foriim.  Alors  |)arut  un  jeune  homme 
d*unc  noble  naissance,  brave,  intelligent,  dimé 
de  plus  de  génie  qu'on  n'en  trouve  chez  les 
Barbares  :  c'était  Arminius ,  flis  de  Sigimcr ,  le 
premier  de  sa  nation.  Arminius  portait  dans 


vero  qnam  non  oontemptor,  Syria ,  col  prœfuerat,  deel>> 
ravit;  quam  pauper  divitem  ingressus,  dites  pnnperesit 
reliqnit.  Is  qnum  exercitui,  qui  erat  in  Germ»nia« 
esset,  Goncepit  esse  bomines,  qui  nibU  pnirtcr  vt 
membraque  baberent  bominnm  ;  quiqne  gladiu 
non  poterant,  posse  jure  routceri.  Quo  proposito 
ingressus  Gennaniam ,  telut  inter  viras  pacis  gaodenies 
dulcedine^juridiciionibos,  agendoque  pro  trlmoniiop- 
dine ,  irahebat  a^stiva. 

ex VI II.  At  iUi ,  quod  nisi  experCns  sn  credat  »  la  aam- 
ma  feritate  versutissimi ,  natumque  mendacio  g^tMis, 
simulantes  ficlas  liUum  séries,  et  nunc  provocantra al> 
Ut  atténua  injuria ,  nunc  ageutcs  gratiea,  qutid  ea 
najttsUiia  flntret.  feriiasque  sua  novilate  inc«»iniît« 
plinsmitesoerel,  el  solita  armis  dccerni  jure  termiae- 
rentur,  in  summam  socordiaro  perdoxereQuintUioB,  os- 
que  eo,  ut  se  prastorem  urbanum  in  foro  jus  dieere ,  wom 
in  mediis  Germant»  flnibns  exerritui  pneesse 
Tum  juvenis*  génère  nobilis,  roaau  fortis, 
ultra  Barbaram  promptus  ingenio,  noraioe  A b ■■»»«» 
Sigimeri  prindpis  gentis  ejns  Obus ,  ardorem  aaimi  mUi 
ocnlisque  preferens,  assiduns  raifilic  nrntne  prions 
mes,  |nre  eUam  clvitatisromaasjuaequctfrisi 
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fcus  et  sur  son  viiage  toiil  le  feu  île  son  âme;  il 
lYait  constamment  suivi  nos  drapeaux  dans  les 
[lierres précédentes  ;  il  avait  obtenumême  le  droit 
le  cite  et  le  rang  de  chevalier.  Persuadé  avec  rai- 
OD  que  r  homme  le  plus  aisé  k  vaincre  est  celui 
|ui  ne  craint  rien ,  et  que  de  toutes  les  causes  de 
nalheur  la  plus  ordinaire  est  la  sécurité,  il  pro- 
iia  de  Tîncroyable  aveuglement  de  notre  chef 
>oar  accomplir  ses  projets  criminels.  Ne  se  con- 
ant  d  abord  qu'à  quelques  amis ,  il  s  adjoint  suc- 
essivemenl  un  plus  grand  nombre  de  complices; 

dit,  il  persuade  qu'on  peut  surprendre  les 
omaios;  puis,  son  plan  fait,  il  passe  a  Texé- 
ulion)  et  fixe  le  jour  d*une  embuscade.  Ségeste, 
Doi  fidèle  des  Romains  ;  et  l'un  des  plus  illns- 
es  parmi  les  Cattbes ,  révèle  le  complot  k  Va- 
is. Mais  déjà  la  destinée  avait  troublé  son  esprit 
mis  un  bandeau  sur  ses  yeux;  il  n*arriTe  que 
op  souvent  que  le  ciel  frappe  d'uue  espèce  de 
Ttige  ceux  qu'il  veut  perdre  ;  alors,  pour  comble 
I misère,  ils  paraissent  mériter  leur  malheur, 
les  effels  du  hasard  leur  sont  reprochés  comme 
s  crirnes.  Yarus  refusa  de  croire  aux  rapports 

Sëgeslc;  il  déclara  qu'il  attendait  des  Ger- 
lins  une  reconnaissance  égale  à  ses  bontés  pour 
X.  Ce  premier  avis  négligé  ne  lui  laissa  pas  le 
nps  d'en  recevoir  un  second. 
CXIX.  J'essaierai  dans  un  plus  long  ouvrage 
raconter ,  a  l'exemple  de  plusieurs  autres  his* 
iens,  toutes  les  circonstances  du  plus  grand 
sastri!  que  Rome  ait  éprouvé  chez  les  nations 
angèrcs ,  après  celui  de  Crassus  chez  les  Par- 
is; aujourd'hui  je  me  contente  d'en  déplorer  le 
ullat.  L'armée  de  Germanie  était  la  première 
i  armées  romaines  par  sa  bravoure,  par  sa 


discipline,  par  ses  exploits,  par  rcxpéricuce  des 
œmbats  :  surprise  et  trahie ,  victime  tout  a  la  fois 
de  l'apathie  de  son  chef,  de  la  ruse  des  ennemis 
et  de  Tinjustice  du  sort ,  enfermée  dans  des  bols 
et  des  marécages ,  prise  comme  dans  un  piège , 
elle  fut  égorgée  tout  entière  par  des  ennemis  que 
jusqu'il  ce  jour  elle  avait  massacrés  comme  de 
vils  troupeaux ,  dont  la  vie  et  la  mort  étaient  h  la 
merci  de  sa  colère  ou  de  sa  pitié.  Nos  malheureux 
soldats  n'eurent  pas  même  la  liberté  de  résister 
yaillamment;  et  plusieurs  d'entre  eux  furent  p\inis 
pouravoir  voulu  seoondutreen  Romains.  Varuseut 
plus  de  courage  pour  mourir,  qu*il  n'en  avait  eu 
pour  combattre.  A  l'exemple  de  son  aïeul  et  de 
son  père,  il  se  tua  de  sa  propre  main.  Quant  aux 
deux  préfets  du  camp,  L.  Eggius  et  Geionius,  le 
premier  secouyrit  de  gloire,  l'autre  d'ignominie  : 
lorsque  déjh  la  plus  grande  partie  de  l'armée  avait 
péri  en  combattant,  Geionius  proposa  de  se  ren- 
dre, aimant  mieux  le  supplice  que  la  mort  du 
champ  de  bataille.  Numonius  Yala,  lieutenant  de 
Yarus,  citoyen  dont  la  vie  avait  été  irréprochable 
jusque-fa ,  donna  l'exemple  le  plus  funeste  ;  à  la 
tête  de  la  cavalerie  il  tenta  de  gagner  le  Rhin,  et 
laissa  l'infanterie  livrée  k  ses  propres  forces.  La 
fortune  le  punit  de  cette  fuite  inlilme;  il  ne  sur- 
vécut pas  à  ceux  qu'il  avait  trahis ,  mais  il  périt 
avec  la  honte  de  sa  lâche  trahison.  Le  cadavre  de 
Yarus ,  k  demi  brûlé ,  fut  mis  en  pièces  par  nos 
féroces  ennemis;  ils  lui  coupèrent  la  tôle  et  la 
portèrent  a  Maroboduus  ;  Gésar  la  reçut  de  ce 
dernier,  et  la  Ct  ensevelir  dans  le  tombeau  de  sa 
famille. 

GXX.   Â  ces  nouvelles,  Tibère  s'empresse  de 
revenir  auprès  d'Auguste,  et  de  reprendre  la  dé- 


dus,  segnilia  dadsin  occasioaem  sceleris  usus  est; 
d  impradenter  speculatus,  uemineai  celeriiu  opprimi, 
m  qui  nibil  lioieret;  et  rrequeolissimum  iuitium  esse 
mltaiis,  secaritatem.  Primo igitar  paucos, moi plures 
3clcliitem  consilU  recipit;  opprimi  potse  Humanot, 
icit ,  e  tpersuadet;  decrelis  facia  juogit;  teoipus  insi- 
uni  coiisUruit.  Id  Yaro  per  vinim  ejus  gentis  fideleni 
que  Dominis  Segesteo  indicatur.  Otutaliant  jam  fala 
iiiis,  omaemque  animi  ejus  aciem  prsstrioxerant. 
>pe  iia  ae  res  haliet,  ut  plerumque  (quil  rortunam 
iturus  Dcus  eoosilUi  corrunipai,  efflciatque,  quod 
rrimuin  est,  utquodaocidit,  id  e.iam  inerito  accidisse 
itar«  et  casus  iu  culpam  transeut.  Negat  itaque  se 
ïre  ,  Bpemque  in  se  Ueuevolenii»  ex  merilo  lestîmare 
tetur.  Viec  diulius,  post  primom  indicem ,  secundo 
[as  locu£« 

CIX.  Ordioem  atrocissimœ  calamilatis,  qua  Dulla» 
Craasi  in  Parthii  damoum ,  in  exterois  geoUbus  gra- 
[lomaois  fuit ,  juslis  Tolumioibus ,  ut  alii  ^ita  oos  co- 
nar  exponcre  ;  oudc  summa  defleoda  est.  Exerdioi 
iim  fortissimus ,  diaciplioa ,  maou ,  experiealiaque 
rum  ioter  romanos  milites  princeps,  maroorc  ducis. 


perfidia  hosUs ,  Iniquilate  forinaas  circumventus  (  quum 
ne  pugnandi  quidem  egredi ,  aut  occastoDis  in  quantum 
voluerant,  data  esset  immunis,  casii^atis  etiam  qnibusdam 
gravi  pœna ,  quia  romanis  et  armis  et  animis  usi  fuissent), 
indnsus  sylvis,  paludil>as,  insidiis  abeo  hoste  ad  interne- 
cionem  tniddatus  est ,  qnero  ita  semper  more  pecuduni 
truddaverat ,  ut  iritam  aut  morlem  ejus ,  nuiic  ira ,  nunc 
venia  temperaret.  Dod  plus  rd  moriendum,  quam  ad 
pugnandum  animi  fuit  :  qnippc  paterni  aviiique  exempli 
suocessor,  se  ipse  transAxit.  At  e  praefeclis  caslrornm  duo- 
bus  quam  darum  exeroplum  L.  Fggius,  tam  turpe  Geio- 
nius prodidit  :  qui ,  quum  longe  maxiroam  partem  ab- 
sumpsisset  ades»  «uctor  dedilionis  supplido,  quam 
prœlio  mon  maluit.  Xt  Yala  Numonius ,  legalus  Yari, 
estera  quietus  ac  probus,  diri  auctor  exempli,  spoliatam 
eqoite  pedilem  relinquens,  fuga  cum  utils  Rhenum  petere 
ingresfus  est.  Quod  factum  ejus  fortuna  ulta  est  :  non 
enim  detertis  snperfnit ,  sed  desertor  occidit.  Yari  corpus 
lemiustum  hostimn  laeeinverat  feritas;  caput  ejus  abid- 
suin,  latumque  ad  MarolMMluum,  elab  eo  missum  ad 
Cotarem,  gentilitii  lamen  tumnli  sepultiAra  hoooratum  est. 
GXX.  Uis  anditis,  revolat  ad  palrera  Cssar;  perpe- 
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feose  de  Tempire  dont  il  est  le  vengearaccoulomé. 
Il  passe  CD  Germanie,  affermit  la  Iranquillité  des 
Gaales,  dislribae  les  armées,  fortiûe  les  places 
de  guerre.  Plus  rassuré  par  le  sen(iment  de  sa 
propre  force,  qu*effrayé  par  Taudace  d'un  ennemi 
qui  menaçait  Tllalie  d*une  invasion  pareille  à  celle 
des  Teutons  et  des  Cimbres,  il  passe  hardiment  le 
Rhin  avec  son  armée  :  il  porte  la  guerre  chez  une 
nation  que  Rome  et  son  père  s'étaient  contentés 
de  repousser ,  pénètre  dans  Tintérieurdu  pays, 
s'ouvre  de  nouveaux  chemins,  ravage  les  campa- 
gnes, brûle  les  habitations,  renverse  tout  ce  qui 
veut  s'opposer  à  sa  marche  ;et,  couvert  de  gloire, 
sans  avoir  perdu  aucun  de  ceux  qui  l'avaient  suivi, 
rentre  dans  ses  quartiers  d^hiver.  Il  faut  payer  à 
Lucius  Asprenas  le  tribut  de  gloire  qu'il  mérite  : 
lieutenant  sous  les  ordres  de  Varus  son  onde,  il  sut 
par  son  courage  et  Tintrépidité  des  deux  légions 
qu'il  commandait,  préserver  de  sa  ruine  toute 
une  armée  romaine,  et  en  descendant  avec  promp- 
titude vers  les  quartiers  d^iiver  établis  en  aval  du 
Bbiii,  affermir  la  foi  chancelante  des  peuples  si- 
tués en-deçà  de  ce  fleuve.  On  a  dit  pourtant  que 
s'il  sauva  les  soldats  encore  vivants ,  il  s'appro- 
pria les  dépouilles  de  ceux  qui  avaient  péri  sous 
Varus,  et  qu'il  s'adjugea  tout  h  son  aise  l'héritage 
de  cette  armée  détruite.  Lndus  Cœdidus,  préfet 
militaire,  et  ceux  qui ,  enfermés  avec  lui  dans  les 
murs  d'Âlison,  eurent  à  soutenir  un  siège  contre 
une  multitude  innombrable  de  Germains,  doivent 
aussi  recevoir  les  éloges  dus  à  leur  cour.ige.  A  tra- 
vers des  obstades  que  la  disette  et  la  force  des  en- 
nemis rendaient  presque  insurmontables,  ils  su- 
rent avec  une  prudence  égale  h  leur  hardiesse 

tant  patroous  romani  imperii  adsoetamilbi  causiani  rai- 
dpit.  Mittitur  ad  Gennaniara,  Galliat  conllmuit,  dupo- 
Dit  eirrcitus ,  pneridia  munit;  fe  magnitndine  tna ,  non 
fldnda  metiens,  qui  Cimbricam  Tentonicamqoe  militiam 
ItaliaB  minahatnr;  ottro  Ebenom  cum  eierdta  trantgre- 
ditnr.  Arma  infert  boftt,  qoem  arcnine  peter  et  patria 
contenu  erant,  pénétrât  interiut,  aperit  limites,  vaitat 
agros ,  nrit  domot  •  fundit  obvios  ;  maximaqne  cum  glo- 
ria ,  iocolomî  omnium  «  quoi  truitdnxerit ,  nomero ,  in 
hiberna  revertitnr.  Reddatur  yemm  L.  Aapreaati  teili- 
raonium  ;  qui  legatus  nib  avuncido  suo  Yaro  mlUtant , 
tia?a  Tirilique  opéra  duarum  legionum  »  quib»  prserat , 
eicrdtum  immunem  tanta  calamitate  cenravit;  matnre- 
que  ad  inferora  tiiberna  descendendo ,  vacUlantiumedam 
ds  Rhenom  sitaram  genUum  animoi  conflnnavit.  Snnt 
taineu ,  qui ,  nt  vIt.os  ab  eo  vindicatoi ,  ita  jugiilatomm 
tnh  Yaro  occupata  crediderint  patrimonia ,  bsreditatem- 
que  exdsi  eierdlns*  in  quanlnm  voluerit,  ab  eo  aditam. 
Ludi  etiara  Ciedidi ,  prxfecti  castronim,  eorumque,  qui 
nna  circmndali  Attione  immentis  Germanonim  copiis  ob- 
sidebantur,  laudanda  virtus  est;  qni  omnibus difOcultati- 
bos  snperatis,  qoas  inopia remm  intolerabUes ,  vis  lios- 
tium  tkdebat  UieisaperabUes ,  nec  lemerariocopsilio ,  me 


trouver  une  occasion  favorable  et  s'ouvrir  une 
voie ,  le  fer  a  la  main ,  pour  rejoindre  l«on 
compagnons.  Ce  qui  prouve  que  si  Yarus  pêni 
lui-même  avec  la  plus  belle  armée ,  ce  n'est  pu 
parce  que  ses  légions  manquaient  de  conragr, 
mais  parce  qu'il  manquait  lui-même  de  la  pru- 
dence nécessaire  b  un  général  :  cependant  Vans 
était  un  homme  grave  et  plein  de  bonnes  intro- 
tions.  Pendant  que  les  Germains  exerçaient  dW 
ribles  vengeances  sur  les  prisonniers,  CaldosO- 
lius  se  montra  digne  de  sa  naissance  par  un  ade 
héroïque  :  saisissant  les  anneaux  de  la  diaioe 
dont  il  était  lié,  il  s'en  frappa  la  tête  avec  taolde 
force,  qu'il  lit  jaillir  a  la  fols  son  sangetsaoer- 
velle  et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir. 

CXXI.  Le  courage  de  Tibère  et  sa  fortune,  sur 
laquelle  il  comptait,  ne  se  démentirent  point  dav 
la  suite.  Lorsqu'il  eut ,  dans  plusieurs  expédilioni 
de  terre  et  de  mer,  brisé  les  forces  deseanemis, 
achevér<ruvredifBcile  delà  padticationda  Gaoki, 
calmé,  plutôt  par  des  mesures  vigoureuses  qoe 
par  des  châtiments ,  les  querelles  des  Yiennois,  k 
sénat  et  le  peuple  romain,  à  la  demande  d*Ao- 
gusle ,  flrent  une  loi  qui  lui  donnait  dans  toatei 
les  provinces  et  dans  toutes  les  armées,  uaepuif- 
sance  égale  à  celle  de  son  père ,  ce  qui  n'était  qv 
juste ,  sans  doute  :  car  il  eût  été  absdrde  qoe  cet 
empire  défendu  par  lui  ne  lui  fût  pas  soumis,  et 
que  celui  qui  était  le  priucipal  vengeur  de  la|tt- 
trie ,  ne  fût  pas  jugé  digne  de  partager  le  ra^ 
suprême.  A  son  retour  a  Rome ,  il  triompha  des 
Pannoniens  et  des  Dalmates,  honneur  qu'il  méri- 
tait depuis  longtemps  mais  que  ses  expéditioDsaoa 
interrompues  avaient  différé.  La  magnifioeoee  àt 

segni  proTÎdentla  usi ,  specnlatique  opportnntlateai ,  iant 
sibi  ad  snos  peperere  rodilnm.  Ex  que  apparet, Tarfl 
sane  gravem  et  bon»  voluntatis  vimm .  magis  imperslorii 
defectum  coosilio,  quam  firtnte  dettilutnm  nrilitan,* 
magiriflœntisnmunique  perdidisae  exerdtnm.  QoaiB  ia 
captif  os  ssBviretnr  a  Gennanis,  pneclari  facinorii  aadr 
fuit  Galdus  Cslius,  ad  vetustatem  famitic  lo»  digaa*- 
mus;  qui  oomplexus  catenamm ,  qnibus  TÎoetus  crâl, «- 
riem ,  ita  iUas  iUisU  capiti  soo ,  m  protinns  parilcr  m- 
gninis  cen  brique  Inflnvlo  euplraret. 

CXXI.  Eadem  et  virtus  et  fortuna  sobseqneali  teaip>« 
ingressa  animum  imperatoris  Tiberii  fuit ,  que  taiitiote- 
rat;  qui,  ooncussis  bostlom  viribos ,  dassteis  pedltoaqai 
expeditionibns ,  qunm  res  Gallianun  maiinus  Bofii' 
acœnsasque  plebis  Ylennenslum  disaeosiones ,  ooercitiflai 
magis  quam  pœna  rooUisset;  et  senataspopnfauqoerOB** 
postulante  pâtre  ejus,  ut  aNfuum  d  jus  in  omniboi  prorii' 
ciis  exerdiibusque  esiet  { quam  erat  ipn)  •  deerelo  oo«- 
plexns  esset  (etenim  absundum  erat,  non  eise sobiBBi 
qnsB  ab  lUo  findicabantur;  et  qni  ad  opem  ferendafli  pn- 
ront  erat,  adfindicandum  bonorem  non  jodicBri  pareatî 
in  nrbem  reversus,  Jam  pridem  debitum,  sed  eodlaA- 
liooe  bellomm  dihitam,ez  Pannoniis  Dabnatisqoe (|K 
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ce  Iriomplio  n*a  rien  qui  doive  clonner  daus 
Cësar  ;  mais  qut  n'admirerait  cette  merveilleose 
faveur  de  la  fortune?  Avant  que  Rome  apprit 
par  la  renommée  que  les  plus  célèbres  géooraux 
ennemis  n  avaient  point  été  tués,  Tibère  les  mon- 
tra vivants  et  enchaînés  k  son  cliar.  Nous  eûmes 
le  boobenr,  mon  frère  et  moi,  d'accompagner 
le  char  du  vainqueur,  an  milieu  d'une  foule 
de.  citoyens  illustres  et  décorés  des  plus  brillantes 
distinctions. 

CXXII.  Entre  autres  preuves  de  la  rare  mo- 
destie de  Tibère ,  qui  ne  Tadmirerait  surtout  de 
s'être  contenté  de  trois  triomphes  au  lieu  de  sept, 
auxquels  il  avait  d'incontestables  litres?  En  repre- 
nant TArménie,  en  lui  donnant  un  roi  couronné 
de  ses  propres  mains,  en  rétablissant  la  paix  dans 
l'Orient,  n'avait-il  pas  en  outre  mérité  Tovatlon? 
D'an  autre  côté,  sa  victoiresor  les  Vindéliciens  et 
les  peuples  de  la  Rhétielui  donnait  le  droit  d'en- 
trer dans  Rome  sur  un  char  :  pins  tard ,  après 
son  adoption ,  Il  avait  employé  trois  années  de 
guerre  li  ruiner  les  forces  do  la  Germanie  :  ce 
nouveau  succès  lui  méritait  le  même  honneur ,  et 
il  devait  le  recevoir  :  puis  il  avait  vengé  te  dés- 
astre de  Tarns,  et  il  était  juste  que  la  Germanie 
vaincue  par  lui  dans  cette  heureuse  et  rapide 
expédition  suivit  le  char  de  rillustre  capitaine. 
Maison  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  dans 
ce  grand  homme,  ou  son  ardeur  immodéréedaus 
les  travaux  et  les  périls  de  la  guerre,  ou  sa  modé- 
ration dans  les  honneurs. 

CXXIll.  Nous  arrivons  k  une  époque  de  deuil 
Gt  d'alarmes  :  César  Auguste  venait  d'envoyer 


I  GermanicnSy  son  petit-fils,  en  Germanie  ponr 
y  terminer  la  guerre.  Tibère  allait  se  rendre 
en  lllyrie,  pour  régler  l'organisation  des  pro- 
vinces qu'il  avait  conquises.  Autant  pour  raccom- 
pagner que  pour  assister  a  des  jeux  institués  en 
son  honneur  par  les  habitants  de  Naples,  l'empe- 
reur s*avanca  jusque  dans  la  Gampanie;  il  était 
déjà  très-faible,  et  avait  pu  reconnaître )i  des  si- 
gnes certains  Taltération  de  sa  santé;  cependant 
il  fit  un  effort  sur  lui-même  et  accompagna  son 
fils  jusqu'il  Bénévent  :  Fa,  il  se  sépara  de  Tibère , 
et  se  rendit  à  Noies.  Sa  maladie  empirait  de  jour 
en  jour  ;  sachant  d'avance  qui  il  devait  appeler 
auprèsde  lui,  s'il  voulait  assurer,  après  sa  mort,  la 
stalûlité  de  ses  œuvres ,  Il  envoya  chercher  Ti- 
i>ère,  qui  revint  auprès  du  père  de  la  patrie  plus 
vile  qu'on  ne  l'espérait.  Auguste  déclara  que  ce 
prompt  retour  calmait  ses  inquiétudes;  il  reçut 
dans  ses  bras  son  cher  fils,  lui  recommanda 
ses  travaux,  qui  étaient  aussi  les  siens,  et  déclara 
qu'il  était  prêt  k  mourir  si  c'était  la  volonté  des 
dieux.  La  vue  et  l'entretien  d'un  fils  tendrement 
aimé  parurent  lui  rendre  un  peu  de  force  ;  mais 
le  mal  était  sans  remède.  Bienlêt  il  mourut  et  ren- 
dit au  ciel  son  Ame  céleste ,  sous  le  consulat  de 
Pompée  et  d'Apnléius,  h  Tâge  de  soixante-seize 
ans» 

GXXIV.  Ce  qu'on  craignit  alors,  le  trouble  du 
sénat,  la  consternation  du  peuple,  l'etTrol  du 
monde  entier,ct  le  danger  pressant  que  nous  cou- 
rûmes, voila  ce  qu*un  abréviateur  comme  moi 
S  n'a  pas  le  temps  de  dire ,  et  ce  qu*un  narrateur 
I  8MMBS  rapide  ne  saurait  jamais  exprimer.  Je  peux 


triampbDm.  Giqus  magnUloenliam  4nls  mlrelor  In  C»- 
laref  FerloiMB  vero  quU  non  mirelur  Molg«tiain? 
Qiijppe  oroaet  emincntiirimoi  boitfami  dneet  non  ooeitoi 
fauM  narravit,  aed  vioclot  triomphas  attendit.  Qnem 
odhi,  fralriqoe  meo,  iaterpraBcipaot  pradpoiiqae  donit 
mémmMUm  viros»  conltari  cootigit. 

CXXII.  Qait  BOB  inter  reliqna  »  qnibOf  shignlarii  mo- 
«leratio  Tib.  CMarlt  doeet  atqaeemîBet»  lioe  qBoqtie 
nviretnrp  qnod ,  qnom  lioe  ulla  dubitatione  tepteni  trinm- 
phot  fnenieritp  tribu  cooleBloi  foeritf  Quis  entm  dttbitare 
iwlest ,  qtrin  ei  Annéofa  resepta ,  ei  ex  regre  ri  prsporito, 
cujus  capitl  inrigne  regium  lua  mano  imposaerat,  ordi- 
natinque  rclHis  Orientis»  o?ans  triuinphiire  deboeritr  et , 
ViDdeliconim  Rhaptommqve  vtetor,  curra  artwni  in- 
in^l  r  fractis  deiode  pott  adopUoncm  oontiova  triennii 
mllilla  Gemumia»  Tiribus,  Mein  itll  honor  et  defereodiu 
et  reeipieodtii  ftwrit?  et  post  dadem  snhYaro  aoceptam, 
ociua  prosperrinif)  renmi  efeotn  eadem  exrisa  Germaota, 
triompteam  auimni  dvcii  adornare  deiraerit  r  Sed  in  boo 
viro  oeadat ,  ntram  oiagia  mireric ,  qnod  talMnmi  péri- 
enloniniqne  aemper  exoeasit  modum ,  an  qnod  bononnn 
kBOBperarit. 

GXXIII.  Yenitnr  ad  tempoa ,  in  qoo  fuit  plnrinram 
I  quippe  GiMar  Auguatna.  qnnro  Gcrmanieum  ne- 
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potem  anmn ,  rdiqna  belli  patraturum  misitaet  in  Ger- 
BMBian ,  Tiberinm  antem  fliinni  minnrus  esset  In  Illy- 
rienni»  adflnnanda  paee,  qoa»  beUo  6ul>pgerat ,  proae- 
qaena  eaoi ,  «imolqae  Interitamma  atbtetamm  oeriaminis 
Indioro»  qnod  ejna  hoBori  tacratnm  a  Neapolllanis  est, 
prowatit  hi  Garopaaiani,  QuBmqaam  jam  motna  imliedl- 
Hlakii,  iaeiinataBqnein  deterina  prindpia  Taletudinis  ses- 
aerat;  tamea ,  obmtenle  ri  animi ,  proaeeutna  fllium ,  di- 
greaanaqne  ab  eo  Beneventi ,  ipae  Nolam  petlit;  et  iogre- 
vesoeateitt  diea  ?aletnd{ae«  qunm  aciret^quia,  folend 
emnta  poat  te  aalva  remanere,  areeaaendna  foret,  fesli- 
nanter  rerocavit  flHniD  :  i)le  ad  patrem  pntriaB  eiapedato 
re?  olaTit  maturina.  Tnm  aecumm  se  Augnatna  pnpdicans» 
circamfiiiusque  ampleittNia  Tiberii  soi ,  romniendaos  illi 
sua  atqoe  ipsiua  opéra,  nec  qnicqnam  jam  de  fine,  ai  rata 
poaoerent,  recnsaaa,  aubrefectns  primo  oonspectu  aUo- 
qnioque  tariasimi  albl  apiritua,  mox  qanm  omnem  en- 
ra  m  Dita  rincèrent  Jn  soa  reaolntna  inlUa ,  Pompeio  Apn- 
Moque  ooaa.,  aeptnageaimo  aexto  anno,  aotmam  cœlea- 
tem  cslo  reddidit.  ^ 

CXXIV.  Qnid  tnnc  bominea  tfannerint,  quw  soiiatua 
trepidatio,  qa«  popntt  oooftiaio,  qnis  ori>is  meios,  ia 
qnam  ario  salntia  exitiiqoe  fuerinna  conflnio ,  neqne  mitai 
tara  feaUnanti  expriincre  vacat,  nagne  coi  vacot*  poteati 
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dire  teulemeot,  avee  le  témoignage  iroiTenel, 
qae  cette  cité  dont  doqs  redoutions  la  raine  ne 
fut  pas  môme  ébranlée,  et  que,  grâce  k  la  ma- 
jesté d'un  seul  homme,  il  ne  fut  pas  nécessaire 
d'employer  la  force  pour  soutenir  les  bons  citoyens 
contre  les  méchants.  Il  y  eut  toutefois  dans  Rome 
4ine  sorte  de  lutte  entre  le  peuple  et  le  sénat  ro- 
main d'une  part ,  et  Tibère  de  1  autre  :  on  voulait 
le  décider  à  prendre  la  place  de  son  père  ;  lui 
«^obstinait  à  rester  citoyen ,  parmi  ses  égaux ,  plu- 
tôt que  de  8*élever  au-dessus  de  tous  en  qualité  de 
prince  :  il  céda  enfin ,  mais  a  la  raison  plutôt  qa% 
îattrait  des  grandeurs,  et  parce  qu'il  voyait  bien 
que  Tempire  se  détruirait  s'il  n*en  prenait  pas  la 
défense.  Il  n'est  peut-être  arrivé  qu'à  cet  empe- 
reur d'avoir  combattu  plus  de  temps  pour  refuser 
le  pouvoir  suprême,  que  d'autres  pour  s'en  saisir. 
Tibère  consacra  le  retour  de  son  père  au  ciel  par 
déshonneurs  humains  rendus  à  son  corps,  et  par 
des  honneurs  divins  décernés  à  son  nom  ;  puis,  son 
premier  soin,  oonune  chel  de  l'empire,  fut  d'orga- 
niser les  comices  d'après  le  plan  qu'Auguste  avait 
tracé  lui-même  de  sa  propre  main.  Ce  fut  alors 
que,  mon  frère  et  moi,  nous  eûmes  le  l)onlieur 
d'être  proposés  poorlapréture,  comme  candidats 
de  César,  immédiatement  après  des  citoyens  delà 
plus  haute  noblesse  et  des  hommes  honorés  du 
sacerdoce;  nous  fûmes  h  la  fois  les  derniers  can- 
didats présentés  par  Auguste,  et  les  premiers  que 
recommanda  Tibère. 

CIXV.  La  république  reçut  aussitôt  le  prix  de 
ses  VŒUX  et  de  la  sagesse  quVIle  avait  montrée; 
et  nous  ne  tardâmes  point  à  reconnaître  combien 
un  refus  de  Tibère  nous  eût  été  funeste,  et  corn* 


bien  sa  condescendance  nous  était  une  bveur  pié- 
cieuse.  L'armée  qui  faisait  la  guerre  en  Germaaie 
sous  les  ordres  de  Germanicus,  ainsi  que  les  lé- 
gions d^IUyrie ,  prises  d'une  eq>èce  de  rage  el  d'à 
désir  effréné  de  bouleversement,  voulaient  m 
nouveau  chef,  un  nouvel  état  de  choses,  une  nou- 
velle république  :  elles  allèrent  Jusqu'à  menaoer 
de  foire  la  loi  au  sénat  et  au  prince  :  elles  préten- 
dirent fixer  elles-mêmes  le  prix  et  le  temps  de 
leur  service  :  on  en  vint  aux  armes,  on  ttraTépée, 
et  la  révolte  fut  au  moment  de  se  porter  jusqu*aux 
derniers  excès  :  il  ne  manquait  qu'un  chef;  car 
les  séditieux  étaient  prêts  h  marcher  contre  la  rë* 
publique.  Toutes  ces  violences  furent  bienlAi  as- 
soupies el  comprimés  parl'expérienced'ungéiiénl 
mûri  dans  le  commandement,  qui  sut  employer 
Il  propos  des  rigueurs  salutaires  et  des  promesaes 
pleines  de  dignité,  punir  sévèrement  les  prioct- 
panx  coupables,  et  châtier  plus  doucement  les 
autres.  Dans  le  même  temps,  Drusus,  envoyé  par 
son  père  pour  éteindre  le  feu  d'une  révolte  niUî- 
taire,  qui  s'annonçait  déjà  comme  un  violent  in- 
cendie ,  ne  montra  pas  moins  de  fermeté  que  Gei^ 
manicus  :  il  courait  un  danger  réel  dans  celle 
sédition,  si  dangereuse  d'ailleurs  pour  l'exoniple; 
mais ,  déployant  la  rigide  sévérité  de  nos  pères, 
il  sut  contenir  les  soldats  avec  les  mêmes  aroMs 
dont  ils  se  servaient  pour  l'assiéger,  aidé  en  eela 
par  Junius  Blésus,  homme  également  grand  dans 
la  paix  et  dans  la  guerre,  et  qui,  proconsul  en 
A  trique  peu  d'années  après,  m^ta  les  oroemeots 
du  triomphe  et  le  titre  d'imperofor.  Ses  vertus  et 
sa  belle  conduite  en  Illyrie  lui  servirent  h  main- 
tenir dans  le  meilleur  ordre ,  et  dans  un  parfait 


Id  tcimn  voce  publica  dixiiise  habeo  :  cojut  orbis  mhwin 
timneramuf  »  cum  ne  commolum  quidem  seoilniiu  ;  taa* 
laque  uoins  viri  majestai  fuit,  at  oec  boots,  nequeoootra 
inalot  opoi  armU  foret.  Una  tameo  Teluti  Inctatiodvlta- 
Us  fait,  pognaotitciun  Caetare  leBatus  popnlique  romani , 
ut  statiooi  patenua  suceederet  ;  illias ,  ut  potins  «qualem 
ciTem,  qoam  emiDeotem  liceretagere  principefii;  tan- 
irannagis  ratiooe .  qoam  honore  vietos  est ,  qmmi  qo{o> 
quidtaendoni  nonsuMepinet,  periturum  videret  :  aoûqne 
liuic  oootigit  «  pêne  diutins  recoaRre  principaton],  quant, 
ut  occopareot  tmm,  alii  armis  pognaverant  Poat  reddi* 
tumcœlo  patrem,  el  corpui  ejus  humaoii  hoitoritNM, 
oomen  difinls  tionoratum,  primum  prtndpalîuni  ejus 
opernm  foitordinatio  comitionun,  quam  maou  lua  scrip- 
iam  D.  Auguttus  reliquerat  Quo  tempore  niibi  fratriqoe 
«neo,  caudidalis  Cssarls,  prozimea  nobitiiaimis  ae  sa- 
cerdo:ibus  vlris ,  deatlnari  pnatoribus  oootigit»  cnosecu- 
tis»nl  nequepoitDOs  queraquam  D.  Augualns*  ueque 
aote  nos  Canar  commendaret  Tiberius. 

GXXV.  TuUt  protinos  ut  voU ,  ita  coocitii  rai  pretium 
resp.;  ueque  diu  latuit ,  aut  quid  non  impetrando  pussuri 
fi|i«emuf ,  aut  quid  impetrando  profeciaseniui.  Quippe 
turalus,  qui  in  Gcraiania  mili:»bat,  prsientisque  Ger- 


manici  haperio  regebator,  limulque  leglooea ,  quap  io  Illy- 
rioo  eraot,  raMe  quadam  etprofnoda  eooltendeiidi  ooMila 
cupidttate,  norum  duoem,  novum  statum,  nofam 
bant  reoFp.  Quio  etlam  aoti  rant  minari,  daturoa  : 
daturof  principi  legei;  modum  ttipeodii,  fioem 
•ilM  ipaioooatituereconatisunl:pruoeManicUaniloj 
lîsmuDque  sbicturn  est,  el  pêne  in  ultinmoi  gtadiomn 
erapil  ioipuaitas ,  deftiitqoe,  qui  contra  rcnp.  dycerrt  ; 
non  qui  sequerentur.  Sed  bore  omnia  f  elerii  unpci  aluns 
roaturitas,  multis  inbibentis,  alii|ua  ona  gravitate  pol* 
licentis ,  inler  ieversoi  prsdpue  noziorom  nltionm . 
niitis  alionon  casiigatio,  brevl  sopîit  ac  suslnlil.  Qu* 
quidem  tempore»  ui  pleraque  gnafe  Gennanicna»  iU 
Drusus,  qui  a  pitre  in  id  Ipsum,  plurimo  qmdeni  igut 
endcansioGeodiuro  militaris  tumultns  missns  erat*  priaca 
antiquaque  severitate  usus ,  aocipiUa  sibi  tam  re  »  qauai 
exemplo  perniciosa ,  et  bis  ipsia  miiilum  gtadiia  •  qûibas 
obseisus  erat ,  obsidentes  eoercuit  ;  tingulafi  adjolare  îa 
eo  negolio  usas  Junio  Blsio ,  viro  ncaelas 
stris ,  an  meliore  in  toga»  qui ,  poat  paueos  ai 
consul  in  Africa,  ornameuta  trinmpluilia  onm 
laiiooe  imperatoria  memil,  ad  llispauiai  exerekuns 
que  f  irtuUtms ,  celeberriaiaqne  in  Utjrkoinilitia» 
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/epos,  rEQMigne  aiosiqae  les  légions  qui  8*y  troa- 
faient  :  c'était  un  homme  qui  vonlait  sinoteement 
le  bien  et  qui  avait  toute  Tautorilo  nécessaire  pour 
réaliser  ses  bonnes  intentions.  Son  zèle  et  son  dé- 
▼oaement  forent  imités  par  Dolabella,  personnage 
delà  plus  noble  simplicité,  dans  le  gouvernement 
de  la  partie  maritime  de  rillyrie. 

CSLXVI.  Qui  pourrait  raconter  en  détail  Tœnvre 
de  ces  seize  années,  dont  le  spectacle  est  encore 
présent  k  nos  yeux ,  et  survit  dans  nos  cœurs?  Cé- 
sar consacra  le  souvenir  de  son  père ,  non  par  la 
puissance  impériale ,  mais  par  la  sainteté  de  la  re- 
ligion ï  il  ne  lui  donna  pas  le  nom  de  dieu ,  mais 
la  divinité  même.  La  bonne  foi  reparut  au  forum, 
la  sédition  en  fut  eiilée,  comme  la  brigue  le  fut 
do  Cbamp-de-Mars,  et  la  discorde  des  assemblées 
du  sénat  :  on  vit  renaître  dans  Rome  la  justice, 
Téqoité,  Tindustrie  qui  semblaient  Tavoir  quittée 
pour  toujours.  Les  magistrats  recouvrèrent  le  res- 
pect qui  leur  était  dû;  le  sénat,  sa  majesté;  les 
jugements,  leur  solennité  :  plus  de  séditions  au 
théâtre;  tous  les  citoyens  furent  ramenés  au  désir 
ou  a  la  nécessité  de  bien  faire.  La  vertu  est  honorée, 
le  vice  puni  ;  les  petits  respectent  les  grands  sansieit 
craindre;  le  supérieur  marche  devant  rinférieur  ; 
mais  ne  le  méprise  pas.  A  quelle  époque  le  prix 
des  choses  nécessaires  'a  la  vie  fut*il  plus  modéré? 
quand  la  paix  a-t-elle  été  plus  prospère?  répandue 
d*un  bout  du  monde  à  l^autre,  de  roccidentk 
Torient,  du  nord  au  midi,  cette  paix  auguste  éta* 
Mit  partout  la  plus  complète  sécurité.  Tous  let 
coups  du  sort  qui  viennent  frapper  les  particuliers 
et  les  villes  mômes,  la  munificence  du  prince  les  ré- 
pare. Des  villes  sont  relevées  en  Asie  et  les  provin- 


ces délivrées  do  despotisme  de  leurs  magistrats; 
les  honneurs  courent  au-devant  du  mérite;  les 
peines  sont  rares  ;  mats  au  besoin  elles  ne  se  font 
pas  attendre;  Téquité  remporte  sur  la  faveur, 
la  vertu ,  sur  la  brigue  :  car  nous  vivons  sous  le 
règne  d  un  prince  admirable,  qui  enseigne  le  bien 
à  ses  sujets  en  le  faisant  lui-même  ;  supérieur  à 
tous  par  son  autorité ,  mais  plus  grand  encore  par 
sa  conduite. 

GXXVII.  H  est  rare  que  les  chefs  de  peuples 
n'associent  pas  des  hommes  éminents  k  leurs  tra- 
vaux et  h  leur  fortune  :  les  deux  Scipîons  avaient 
choisi  les  deux  Lélius,  qu'ils  égalèrent  en  tout  à 
eux-mêmes;  Auguste  avait  accordé  la  même  con- 
fiance k  M.  Agrippa,  et  ensuite k  StatiliusTaurus: 
c'étaient  des  hommes  nouveaux  ;  mais  ienr  nais- 
sance ne  les  empêcha  pas  d'obtenir  plusieurs  fuis 
le  consulat,  le  triomphe,  le  sacerdoce.  Il  faut  de 
grands  ministres  dans  les  grandes  affaires,  et  c'est 
à  peine  si  l'on  en  trouve  toujours  pour  les  petites. 
Il  importe  donc  ë  Tétat  de  rendre  hommage  aux 
talents  nécessaires,  et  de  donner  aux  citoyens 
utiles  toute  rantorilé  dont  ils  ont  besoin.  A  Texem- 
pie  des  grands  hommes  que  nous  venons  de  citer. 
Tibère  a  pris  iElius  Séjan  pour  l'aider  h  porter  le 
poids  de  Tempire.  Le  père  de  Séjan  tenait  un  rang 
distingué  dans  Tordre  équestre;  par  sa  mère,  il 
tient  h  des  familles  iil  ustres,  anciennes  et  honorées; 
il  a  des  frères ,  des  cousins  et  un  oncle  maternel 
qui  ont  été  consuls;  lui-même  est  laborieux  et 
plein  de  zèle;  la  vigueur  de  sa  constitution  phy- 
sique répond  k  la  force  de  son  esprit.  C'est  un 
homme  austère,  mais  dont  la  gravité  n'exclut  pas 
l'enjouement  et  l'honnête  galté  des  vieux  Romains- 


dixhoDs,  quiun  imperio  obtineret,  in  somma  paoe, 
qniete  oontinait;  qunm  ei  pîetas  rectisiima  senUendi, 
et  aactoritas  que  sentietiat  obHoeodi  soperesset  :  cujus 
coram  ac  fldera  DotobeUa  quoque ,  vir  siropttoitatis  geoe- 
roeutUnm,  in  maritlma  parte  Ulyrieî  per  omnia  imitatot 
est. 

CXXVI.  Horam  XYI  annonim  opéra  qais ,  qnnm  in- 
«erta  octtlii animiaqae  omnium,  in  pariibnseloquatorî 
Sacravit  parentem  tnum  Ciesar  non  împeiio ,  sed  rdi- 
^lone  :  non  appellarit  eum ,  sed  fecit  denro.  Revocata  in 
r>rara  fidet,  suramota  eforo  ledilio»  ambiUo  carapo^ 
disoordia  cnria  :  sepultaeqoe  ae  sitn  obillie  jnsUila ,  sqni- 
laa ,  indostria  clvitati  reddits;  accessit  mag'stratibns  anc- 
toritas»  senatni  roajestas,  jndidis  gnifitas;  eomprena 
tlieatralis  sedilio  ;  reete  faclendt  omnibus  ant  incnssa  vo- 
IsDtas ,  ant  imposita  neoessitas.  Honorantnr  reeta ,  parra 
puniantiirs  nsptcit  potentem  fanmilis,  non  timet;  anto- 
cedil,  nonooutemnit  bnmiliorem  poteni.  Qosndo  annona 
iDOderaCior  P  qoando  pai  IsUor  7  Diftasa  in  Orientis  Oc- 
oidentiaqne  Uvctus ,  et  qoidqiiid  meridiano ,  aut  septom- 
Irione  fUiitnr»  pai  Augnsta  »  per  omnis  terramm  orbis 
anguloa  a  latroeiniorum  metu  servat  immnnes.  FortniUi 
oon  civiiim  lantiimmôdo,  wd  urMom  damna  prindpis 


munificentia  Tindieat  ;  restitat»  nrbes  Asie  ;  vindicafa»  ab 
ii^uriis  magistratunro  profincla:  honor  dignis  paratissi- 
rons ;  pœna  in  malos  sera ,  sed  aliqna;  snperatur  mquï- 
tate  gratia ,  ambiUo  virtule  :  nam  fiieere  reete  dves  suos 
prineeps  optimns  fiiciendo  doeet ,  qnumqne  sift  impeiio 
maximus ,  exemple  major  est 

GXXVII.  Raro  eminentes  viri  non  magnls  adjutoii^ 
bnsad  gulMroandnm  fortunam  suam  nsi  suot;  ut  duu 
Scipiones  dnobus  Lasiiis,  quos  per  omnia  apquaveniiit 
sibi:  nt  D.  Angustas,  M.  Agrippa,  et  maxime abeo, 
Statiiio  Tauro  :  qnibua  nofitas  fomiliSB  band  obsUtit,  qoo 
minns  ad  mulUplioes  eonsniatns  triumpbosque,  et  eoni- 
pl.ira  eyelierentor  saoerdoiia.  Etenim  magna  negolia 
roagnis  adjutoribus  egent;  naque  in  parvo  paudtas  mi- 
nisteria  defedtr  interestque  reipnb.  quod  nsn  neeessa 
rium,  et  digni^ata  eminere,  ntililatemqne  anctoritate 
moniri.  Sub  bis  exemplis  Tilierius  cinar  Scjanum 
iElinm  »  principe  eqnestris  ordinis  pâtre  natnm,  materna 
vero  génère  darissimas  veteresqne  et  insignes  hoooribus 
eompiexnm  familias ,  bsbentem  oonsulares  fniret ,  con- 
lobrinos ,  atnncnlum,  ipsnm  fero  Isiioris  ac  ftdci  rapa- 
cisnmum ,  sulUdente  etiam  tigori  atiiitii  compége  corpo- 
ris,  singnlarem  prindpaliura  onerum  adjntorem  In 
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au  fort  de  raction  mfime  il  n'a  point  l'air  afTaîrc; 
il  lie  prcteud  k  rien,  et  par  Ih  même  il  parvient  à 
toni;  modeste,  il  s^estimo  toajours  moins qn*il 
n*e8t  estimé  des  antres;  sa  vie  est  calme  comme 
son  visage  ;  son  esprit  seul  est  dans  nn  travail  per- 
pétuel. 

CXXVIII.  Il  y  a  longtemps  que  Rome  et  Tem* 
pereur  sont  d^aocordsur  \e  mérite  do  Séjan,  et  ce 
n'est  pas  d'anjourd^bni  que  le  sénat  et  le  peuple 
sont  accoutumés  k  considérer  la  vertu  comme  la 
principale  noblesse.  Avant  le  temps  de  la  première 
guerre  Punique,  il  y  i(  aujourd'hui  trois  cents  ans. 
nos  pères  ont  élevé  un  homme  nouveau ,  Tit.  Go- 
Funcanins,  au  premier  rang,  et  même  k  la  di- 
gnité de  grand  pontife;  Sp.  Corvilius,  d'une  fa- 
mille de  chevaliers ,  M.  Caton,  homme  nouveau 
et  h  peine  citoyen  du  municipe  de  Tnsccdum , 
Ifnmmius,  surnommé  TAchalque ,  sont  parvenus 
de  même  au  consulat ,  h  la  censure,  au  triomphe. 
Les  concitoyens  de  Marins  qui,  au  moins  jusqu'à 
son  sixième  consulat,  reconnurent  cet  homme  sans 
naissance  pour  le  premier  des  Romains  ;  ceui  qui 
iirent  tant  d'honneur  h  Cicéron,  que  son  suffrage 
wul  était  presque  devenu  un  titre  certain  aux  plus 
hautes  magistratures,  ceux  qui  ne  refusaient  k 
Asinius  Pollion  aucune  des  dignités  que  les  plus 
nobles  Romains  étaient  contraints  de  mériter  par 
de  rudes  travaux  ,  eeux-lh,  dis- je,  étaient  per- 
suadés sans  doute  que  le  mériie,  en  quelque  rang 
qu'il  se  trouvât,  avait  droit  aux  pins  hautes  ré- 
compenses. C*cst  en  imitation  de  ces  exemples  si 
légitimes  que  César  a  mis  a  réprouve  le  génie  de 
Séjan,  que  Séjan  a  été  admis  h  partager  le  far- 


deau de  Templre ,  et  que  le  sénat  et  le  peuple  rs- 
main  en  sont  venus  a  confier  avec  joie  le  soinée 
leur  sécurité  k  des  talents  dont  ils  avaient  éprouvé 
Faction  salutaire. 

CGIXIX.  A  cette  idée  générale  du  gouverae- 
ment  de  Tibère  César,  il  faut  ajouter  quelques 
détails.  Avec  quelle  prudence  il  fit  venir  k  Roroa 
Rbascnpolis,  assassin  do  son  neveu,  qui  parla* 
geaii  avec  lui  la  puissance  royale,  et  qu'il eètkie 
féliciter  d'avoir  employé  dans  cette  allaire  la 
soins  et  le  zèle  admirable  de  Pomponius  Plaçais, 
homme  consulaire,  né  pour  toutes  les  actions  boa- 
nêles,  vertueux  sans  ostentation,  plus  dcsireox 
de  mériter  la  gloire  que  de  l'obtenir  I  Avec  quelie 
attention  scrupuleuse  et  quelle  gravité  il  con- 
naît des  afTaires  civiles,  non  comme  prince  oaii 
comme  sénateur  et  comme  juge  !  avec  quelle 
promptitude  il  sut  accabler  un  homme  ingrat  et 
téméraire  qui  formait  de  criminels  desseins  cm- 
tre  la  république  I  quelles  leçons  il  donna  à  son 
cher  Germanicus  1  comme  il  le  forma  sous  lei 
ordres  k  la  science  militaire ,  et  quel  accueil  il  Ini 
fit  lorsque  ce  prince  revint  k  Rome  vainqueor  de 
la  Germanie  !  de  c|uels  honneurs  il  combla  sa  jen- 
nesse,  et  comme  hi  »plendeur  de  son  triomphe  ré- 
pondit bien  k  la  grandeur  de  ses  exploits  \  que  de 
largesses  le  peuple  a  reçues  de  Tibère  1  avec  qnelle 
joie,  aussi  souvent  que  le  sénat  l'a  permis,  il  a 
aeoouru  l'indigence  des  sénateurs  dans  une  jaite 
mesure ,  non  pour  encourager  leur  ioeondoite, 
mais  pour  empêcher  qu'une  pauvreté,  dont  la  came 
était  honorable,  n'entraînât  la  perte  de  leur  di- 
gnité I  avec  quel  art,  aidé  de  «m  fila  Orosos ,  le 


nia  hatmit  atque  babet  :  vlmm  severitatii  UptistinuB, 
hilarilatis  prise»-»  ada  otiosU  thniUhnum  *  olbU  fibi  vin- 
dicanlcm,  eoque  adieqnenlem  omirfa  »  temperque  inArt 
alionim  aMiiroationes  se  metientemt  vnlta  vilaqoe  Iran- 
quillom ,  animo  eisomnem. 

CXXVIII.  In  bHjus  Tirtotum  aMlimalkne  jam  pri- 
demjndicla  cUitatiscum  judldit  priacipb  eertant;  ne- 
-que  noTus  hic  mos  aaoatui  pepulique  rom.  est ,  patandi , 
qiiod  optimam  sit ,  esse  n»bUissininm  :  nam  et  iUî  anti- 
qui  «  aote  priimun  bellaoi  Punieum»  abUao  anoos  CGC, 
Tit.  ConiocaniuDi,  bomlni^ni  oornm  »  quwn  aUit  omni- 
bus hoDMribus ,  lum  pootiOcatn  etiam  maximo,  ad  prin- 
cipale extnlere  fisliffiuoi;  et  eqoestri  leoo  natuni  Sp. 
Garviliam,  et  -niox  M.  CatDnem ,  nofiiDi  etiam  Tàsenlo 
urt^is  inquiliuain ,  Mumniiumque  Adiaicitm  in  consola- 
ius,  ceDs^uras.  et  triuinphos  provexere.  Et,  qui  G.  Ma- 
nam  ignola»  origlnis  •  iis(|tte  ad  sextnm  ooosalatnm  siae 
dubiUiUuiie  romani  nomiHis  habacre  pnodpeni  ;  et  qai 
M.  Tiillio  tantum  triboere,  nt  peae  adsentatione  sua , 
qaibiisfellett  prindpatos  coacUiaret;  quiqoe  nibUAsi- 
«io  Pullioni  negavenmt,  quod  nobilissimis  summo  cum 
sudorc oonsequendum  foret;  prorccto  hoo  sensenmt,  ia 
ciiju5camque  animo  virtus  ioesset  •  ei  plurimom  esse  tri- 
bueodiim.  Itec  nalnralis  exenipU  indtatio  ad  expcrien- 


dom  Sejanom,  Gssarem;  ad  juTanda  vero oncra  pria» 
cipis,  Sêjanum  prolidlt  ;  seDatnmqae  et  pop.  rom.  «o  pcr- 
daxit ,  ut  qood  nsu  optimiim  hitdlegit ,  id  ta  tuleUa  ie> 
curitalis  susB  libenter  adTocet. 

GXXIX.  Sed  propoaita  qoasi  oniversa  pHodpslMi 
Tib.  Ca^saris  forma,  singula  reoeoseamiis. Qua  ille  pra-- 
denlia  Rbascupotim,  Intereoiptorem  firatris  soi  fiUi  O 
tyii ,  coosortisqne  ejosdem  imperii ,  eToeavits  siognlsri 
in  eo  negotio  usus  opéra  Flacd  Pompoaii ,  coosalarii 
ftri,  naU  ad  omnia^quaB  recteftcieiidasualfSinpIi'i- 
qne  Tirtute  merenlis  semper,  qoam  captaatis  fluriaa. 
Giim  quanta  grayitate,  ut  seoalor  et  jadex,  non  ot  pria- 
cepa,  et  caossas  pressius  audit?  qnam  celerilcr  ingntaa 
et  nova  molientem  oppres4l?  quibos  prsoeptis  iostrae- 
rtom  Germanicum  sanm,  imbulumque  radirattHis  nili- 
tiSBsecum  acts»  domitorem  reœpit  GennaaisP  qvbai 
juventam  ejus  exaageravit  honoribus,  respoodealecatia 
tiioffipliirenun,  quas  gesserat,  magnilodini  f  qoaiicai 
populuni  oongiariis  bonoravit.  senatonuiiqne  utaiam* 
qunm  id  senalu  anctore  faoere  po'.uit,  quam  lOieatcrss- 
pleTÏt,  ut  aeque  luxuriam  ioTitaret,  neqne  hooeriaB 
panperiatem  patcretur  dignitate  destilui?  qoantoeaai 
honore  Germanf  cum  sunra  in  Iraosroarinas  misit  prafia- 
das?  qua  fi  coosiiionmi  snonun.  mintslro  et 
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confident  et  la  miuislre  de  ses  desseins ,  il  sal  at- 
tirer Marobodaus  hors  du  royaameqa'il  avait  en- 
Tahi  cl  dans  lequel  il  se  tenait  enfermé  !  Si  je  ne 
craignais  d  oiïenser  la  majesté  de  Tempire ,  je  di- 
rais qu'en  cette  occasion  sa  politique  produisit 
TefTct  des  ei^ehantcmenls  qui  font  sortir  de  sa 
ténébreuse  retraite  un  serpent  caché  sous  la 
terre.  El  la  manière  dont  il  garde  ce  prisouuier  y 
co  iineelle  est  à  la  fois  honorable  et  sûre  1  Quant 
ë  la  guerre  si  terrible  allumée  par  Sacrovir, 
riiomme  le  plus  puissant  de  toutes  les  Gaules,  et 
par  Fioms  Julius,  il  sut  la  terminer  avec  tant 
de  courage  et  de  prouiptilude  que  le  peuple 
rouiain  apprit  sa  victoire  avant  la  nécessité  de 
iiimbattre ,  et  que  la  nouvelle  du  triomphe  pré- 
céda celle  du  péril.  La  guerre  d*Afrique  y  guerre 
également  effrayante,  et  qui  le  devenait  plus  en- 
core de  jour  en  jour,  fut  étouffée  en  aussi  peu  de 
temps  sous  ses  auspices  et  par  la  sagesse  de  ses 
ronseils. 

CXXX.  Que  de  monuments  somptueni  11  éleva 
sous  son  nom  et  sous  le  nom  des  siens  !  Quelle  mu- 
niCcenoe  pieuse,  et  à  peine  croyable,  brilledansoe 
temple  qu'il  bâtit  en  Thonneur  de  son  peret  Avec 
quelle  admirable  modestie  il  relève  le  tbéAtre  de 
Pompée,  que  les  flammes  ont  détruit I  On  dirait 
qu'un  intérêt  de  famille  rattache  k  la  conservation 
de  tout  ce  qu'il  y  a  en  de  grand  dans  Rome.  Der- 
nièrement encore,  après  l'embrasement  du  Mont- 
Cielins ,  comme  sa  libéralité,  si  souvent  signalée, 
est  venue  an  secours  des  citoyens  de  tonte  condi- 
tion, dont  il  a  réparé  les  pertes  aux  dépens  de  son 
propre  patrimoine  I  Le  recrutement  de  nos  armées 
était  autrefois  un  sujet  de  trouble  et  d'effroi  pour 
la  république  :  admirons  le  calme  et  l'ordre  avec 


lesquels  il  s'opère  sous  le  gonvernement  d^  Ti- 
bère. Si  la  nalnre  le  permettait,  si  la  faiblesse  hu- 
maine avait  le  droit  de  se  plaindre  des  dieux  aux 
dieux  mômes ,  je  leur  dirais  :  comment  Tibère  a- 
t-il  mérité  que  Liboh  Drusus  tram&l  contre  lui  de 
perfides  complots,  ainsi  que  Silius  et  Pison ,  qui 
lui  devaient  l'un  l'établissenrent,  Taulre  la  gran- 
deur de  sa  fortune  politique?  Et,  pour  parler  de 
malheurs  encore  plus  grands ,  quoique  les  pre- 
miers lui  aient  été  plus  sensibles,  pourquoi  faut-il 
qu'il  ait  perdu  ses  deux  fils  dans  la  fleur  de  l'âge, 
et  son  petit-fils,  Tenfant  de  Drnsus?  Les  coups  doul 
j'ai  parlé  jusqulci  n'ont  été  <|ue  cruels;  il  faut  en 
rappeler  d'antres  qui  joignent  la  honte  au  mal- 
heur. Que  de  douleurs,  Vinicius,  ont  déchiré  son 
cœur  dans  ces  trois  dernières  années  !  Combien 
longtemps  il  a  du  cacher  au  fond  de  son  âme  un 
feu  qui  la  dévorait  lentement  t  Supplice  affreux  I 
sa  belle-fille  et  son  petit-fils  l'ont  abreuvé  d'amer* 
tume,  ont  excité  sa  colère,  et  l'ont  forcé  de  rougir 
pour  eux.  A  ces  douleurs  poignantes  s'est  jointe  la 
perte  de  sa  mère,  femme  sublime ,  plus  sembable 
anx  déesses  qu'aux  simples  mortelles,  et  qui  n'a 
laii  sentir  sa  puissance  aux  hommes  qu'en  les 
arrachant  aux  malheurs  ou  en  ajoutant  à  leurs  di  - 
gnités. 

CXXXS.  Finissons  par  adresser  une  prière  aux 
dieux  (40)  :  Jupiter,  qui  règnes  aq  Gapitole;  toi, 
Mars,  dieu  des  batailles,  le  père  et  l'auteur  du  nom 
romain;  Vesta,  gardienne  des  foyer^  éternels  « 
et  vous  tous,  dieux  immortels,  qui  avez  élevé  au. 
comble  de  la  gloire  ce  majestueux  édifice  do  la 
puissance  romaine ,  au  nom  de  la  république  tout 
entière ,  je  vous  en  conjure  :  conservez ,  main- 
tenez ,  défendez  Tétat  présent  des  choses  et  la 


usas  Dmso,  flito  fuo,  llaroboduom,  f uhcrentero  oe- 
cnpati  regni  finibus ,  pace  niajeitatis  ejus  dixerini ,  relui 
•erpent«ni  abstnisain  terne  «  nlubribus  (  oonsiiionim 
suorum)  niedicameDtM  coegit  egrediV  quant  illum  ut 
booorate,  nec  secare  rootinetf  quanta?  moHa  belium, 
principe  GaUtanim  cieate  Sacroviro  ,FlorfM|ue  Julio, 
mira  celeriiate  ac  virtute  comprestift,  ut  ante  pop.  ro. 
Ticiase  se,  quam  bellare,  co^osoeret,  nuotioaque  péri- 
cuH  Tictori»  pripcederet  Duntios.  Magnî  etiarn  terroris 
beUum  Africain,  et  quotidiaoo  ancta  maius , auxpiciis 
consiliiaque  pjns  brevi  icpultum  est. 

GXXX.  Quanta  siio  suonunqae  nomine  exstrnxit  opé- 
ra P  quam  pia  ronnifioentia ,  superque  bumaiiaro  evecta 
fldcni,  teroplam  patri  moUtorf  quam  roagnifloo  aninii 
linnperaroeato  Gn.  qnoque  Poropeii  munera  absunipta 
igni  reslitaU?qni,  quicquid  unqaiiRi  claritudine  emi- 
■uil,  Id  veluU  cognatum  censet  tuendum.  Qua  liberali- 
taie  cum  aliai,  tum  prosinie  incenso  monte  Cœlio,  omnis 
ordinis  horafoum  jacturo;  pasrinionio  succurrit  suoP 
qvaola  cum  qniete  bominum,  rem  perpeiui  prsdpui- 
^poUinûris,  snpplemeotum,  sine  trepidatione  delecUis 


proTidet?  Si  aut  natura  patitnr ,.  aot  mediocritas  redpil 
bominum,  audeo  cum,  deis  queri,  quid  bic  memU, 
primnm,  ut  Kelerata  Dranis  Libo  intret  consUiaf  dein- 
de,  utSilhun  PiMMiemque  tam  alterioi  dignitatem  con* 
stitnit,.a«xiC  aHeriosf  Ut  majora  branseendam ,  qnani- 
quam  et  lUM  iHe  duait  mazima;  quid ,  ut  juvencs  ainit- 
terel  ffilos?  quid ,  ut  nepolem  ex  Dniio  f  Dolenda  adhne 
relulimas  :  Temendom  ad  emliepaenda  est  :  qoantis  hoc 
trieouium ,  M.  Vinici,  doioribns  lacerarit  sninnim  ejos? 
qaamdin  alistniso,  qood  nriserrimum  est.pectusejns 
flagratithMendiof  qiûxl  ex  nnru,  quod  ex  nepote  do- 
lere  •  indignari ,  emtietoefe  eoactus  est  Cajns  temports. 
sgritndinem  auxit  amissa  mater  eminentissnna ,  et  per 
omnia  deis  quam  bominibus  simiHor  feraina  ;  cujus  po* 
tentiam  ncmo  sensit ,  msi  ant  leTatione  periculi ,  aut  ao- 
cessione  dtgnitatii. 

CXXXI.  Yoto  Ontendum  volumen  sit  :  Jupiter  capt^ 
toline,  et  auctor,  ac  stator  rumani  nominis ,  Gradive 
Mars,  perpettionimque  custoa  Vesia  ignium,  et  quicquid- 
numinnm  banc  romani  imperii  molem  in  amplissininm  icr- 
rarnra  orbis  fastigium  extulit ,  vos  publics  voce  obicstop 
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paix  doot  nous  jooisioas.  Faites  que  noire  empe- 
reur oocope  longtemps  y  bien  longtemps,  le  poste 
soUimeoii  TOosTaTei  mis,  et,  le  pins  tard  possi- 
ble, donnei-lni  des  soooeswnn  dont  les  mains 


soient  aussi  poissantes  qoe  les  siennes  )t  poriir 
le  poids  da  monde  :  daignes  laf  oriser  ca  M 
les  salutaires  pensées  des  bons,  et  arrêter  la 
complots  des  méchants. 


allias  pieoor»  castodUe»  ieiiafe«proli|^te  bme  ilaliiiii* 
liaoe  pseoB  :eiqiie  ftaneto  IWigiîiiMi  ffatione  saoriali 
éeOimU  ïïoeumorm  qoam  saiiMBK»  )  fsd  40s  »  qnorom 


0  <|nin  Inyiis  foflBcîne 
dTtem  sut  pia......(4f). 
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DE  C.   VELLÉIUS  PATERGULUS. 


LIVRE  PâEMISE. 

(1)  QnelastleffoiiditeiirdeMaapoolerctt-eeËpeiis, 
•st-ee  Métabér 

Adhne  tnb  Jndios  Ui  Mt« 

Cette  phnse  tronquée  de  ycMiit  OQfre  le  dMinp  à  fou- 
lée les  opinions  :  le  lectenr  pent  croire  qaH  É'agitd'ipeof, 
•foe  ee  Ten  li  coonn  de  Virgile  : 

Bt  Ipw  doU  febricator  Bpeoi. 

n  peut  ao«l  adopter  les  patiaget  de  Strabon  eCde  Serrios. 
Pliislean  critiqnei,  s'appoyant  for  leur  autorité,  pensent 
que  c'est  Métabé  qui  fonda  Métaponte. 

(2)  Le  lecteor  se  rappelle  oe  passage  d'Moraoe  : 

....  Tenear  gilunina  patrsmqne 
Qmiiii  ftigerct*  •■•••• 

(Q  Stace  a  eéldiré  ce  prodige  ; 


Ifoilfaqaoqiie  haiid  propriis  moli  9 
ParibeiMpe.  col  mite  solam  traat  aqnoti  veola 
Ipte  Diooaa  moQstnTit  ApoUo  Goluinbi. 

(4)  n  est  inutile  de  préfcnir  le  lectenr  qn'il  existe  ici 
une  lacune  considérable. 

^  Voidlerédt  deTtte-Ute  :  «  Ita  pladdea  senatn 
est,  ut  minas  crédit  de  criminibas,  qda 


•  aollciiteaTeraesae.» 

(0)  Deoi  noms  oâèbres  dans  l'antlqnlté  :  Panétins, 
philoeopbe  stolden,  iftntd'Atbènesl  Rome,  cent  cinquante 
■oe  •▼eot  Jésus-Cbrlst.  Haceompagna  Sdpfc»  que  le  sénat 
nomom  ambassadenr  de  la  république  auprès  des  rois  de 
rOrient.  Polybe  fttt  homme  de  guerre,  bomme  d'état  et 
graT«  historien  :  il  combattit  pour  la  liberté  de  son  pays, 
d  Itet  transporté  à  Rome  a?eo  mille  de  ses  coooUojens. 

(7)  Cette  grossièreté  de  Mnmmins  est  attestée  par  pHi- 
alcm  historiens.  I!  est  curleni  de  Kre  Pline  à  ce  sujet  : 


W*t.  nat.,  XXXV,  cap.  i?.  tOumn  in  preda  rendenda  rea 
9  AttalUe  Vlsestertlnm  endsset  AristidU  tabulam ,  libc- 
»  mm  patrem,  pretium  miratns,  sospicatusqne  aUquid 
»  la  ea  virtntis»  quod  ipse  neseirei,  revocaTit  tabolam^ 

•  Attalo  multnm  querente,  et  in  Cererisdehiliro  posait  » 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(t^  Ce  débot  da  deuxième  liTre  est  plein  de  gra?es  Té- 
rités.  n  rappelle  le  discours  de  Galon  répondant  à  César 
dans  VêlUbre  des  complices  de  CaUlina.  Voy.  Sattuste,. 
Gatliina,  ch.  lu. 

n  On  sait  en  quels  tenues  Attale  fit  cette  disposilio» 
en  IbTeur  des  Roomins  :  «  Populns  Romanus  UBoacu  Ims- 
res  esto.  •  Rome  comprit  à  merreille  que  le  roi  disposail 
de  ses  états ,  et  traita  Aristonicus  d'usurpateur,  n  eit  plus 
frai  de  dire  que  les  Romabis  étaient  institués  héritiers- 
des  enfknts  (meorum  Kberoram),  et  non  des  étala  (mao- 
lum  regBorum)  d  AtaHe. 

(5)  RooM  républicaine  aTait  une  législation  spéotadc 
sor  les  testamenta.  Premièrement,  le  citoyen  romain  ne 
pouf  ait  lester  que  dans  rassemblée  des  comices,  i  calatia 

•  comiliie»  »  c'était  le  testament  en  teoipe  de  paix i  en» 
second  lieu,  •  in  prodnctn,  •  lorsque  Tarmée  — tt'^ 
an  combat  Chaque  testament,  comme  Itobeerre  fort  bie» 
Montesquieu ,  était  un  acte  de  la  puissance  légiriatife. 

• 

(4)  Mais  U  parait  que  ce  genre  de  compositloo  étiR 
connn  à  Rome  arant  Pomponins ,  qui  a  eut  pent«ètre  qot* 
k  gloire  d'y  exceller  plue  qu'aucun  aotre. 

(9  Le  texte  dit  :cnBtus  eqoestri  loco.  t  Cest  one  er» 
reur  gtcTe;  d'aotanl  qoe  Vdléltte  nous  a  dit  défè  que  In^ 
naismnce  de  Marins  Itat  obscure  «ftit  attesté  par  tons  les 
historiens.  Marine,  au  rapport  de  tons  les éeriralns  grcos^ 
et  hithis,  naquit  à  Aipianm»  dans  lee  déniera  range  d»« 
peuple. 

Ce  que  ditVelléIne  cet  conlhmié  par  les  propeca- 
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paralei  de  Marias.  Salluste  le  folk  parier  aiosl  :  •  Sordi  - 

•  dum  me  et  incoltit  moribns  dicuot...  neqœ  Htteras 

•  grscas  didîd,  parum  placeliat  eai  discere,  qulppe- 
»  qiue  ad  virtutem  docioribiu  nibil  profberant.  • 

(7)  L'historien  ne  néglige  pas  une  oecasion  de  célétirer 
en  termes  migniflques  un  ancêtre  de  Tibère.  Lirins 
Pmsus  était  le  père  de  Livie  »  dernière  femme  d'Angnste, 
et  déjà  mère  de  Tibère  et  de  Drusas. 

(8)  Des  historiens  prétendent  que  le  soldat  euToyé 
poar  égorger  Marins  élait  Cimbre  et  non  Germain.  Il  est 
radie  de  concilier  tontes  les  opinions  en  comprenant  sons 
le  nom  de  Germain  les  Gaulois,  et  même  les  Cimbres  et 
tes  Teutons.  Dans  la  grande  irruption  de  ces  peuples,  que 
le  génie  de  Blarlos  arrêta  aux  portes  de  l'Italie  •  on  comp- 
tait tontes  les  tribuadu  nord-ouest  de  l'Evopc. 

(9)  Marins  sur  les  mines  de  Carthage  a  été  célébré 
dans  les  rédts  des  historiens  et  les  Ters  des  poètes;  il  est 
inutile  de  les  citer. 

(10)  Le  texte  de  ce  dernier  membre  de  phrase  parait 
altéré.  Le  lecteur  figera  si  notre  explication ,  qui  s'appuie 
fur  uœ  conjecture  d'Ortuinius,  Taut  pins  ou  moins  que 
celle  adoptée  par  le  précédent  traducteur.  Nous  aTons 
donné  à  l'expression  fMlriar  le  sens  de  pateniel  »  et  non 
cdni  de  patrie. 

(11)  Velléius  revient  souvent  snr  l'ambllioa  de  Pom- 
pée» et  ne  varie  pas  asica  ses  expreulons  pour  la  carac- 
tériaer. 

(12)  On  sait  que  Xerxès ,  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce,  perça  le  mont  Athos  pour  donner  passage  à  aa 
flotte.  Le  mot  de  LucuHus  est  attriliuéc»  par  Plutarqne» 
à  Tnbéron  »  philosophe  stoïcien. 

(15)  Cette  pensée  de  Yelléliis  se  retrouve  dans  plusieurs 
écrivahis  latins.  Qoéron  lui-même  s'exprime  ainsi  dans 
son  discours  pro  Glauco  :  •  £go  hue  a  me  ortus  et  per 
»  me  nixus  adscendi.  »  Et  Tacite ,  en  parlant  de  Ruhu  . 
«  Curtins  Rnfus  videtur  mihi  ex  se  natus. 

(M)  Ce  Rabirins  a  exercé  la  critique  dea  oonuneBt»- 
teurs.  Placé  à  côté  du  prince  de  la  poésie  latine,  il  était 
permis  de  croire  que  les  copistes  s'étaient  trompés.  Aussi 
Péritonius  était-il  d'avis  d'écrire  Uoraliui,  et  je  l'ap- 
prouve fort  D'autres  préfèrent  Varius, 

(15)  Deux  généraux»  Panarès  et  Lasthènes. 

(16)  Yelléina  copie  Gicéron  :  «  Ipsa  ndhi  veritaa  ma- 
»num  Uijldt,   et  paulispcr  conaiatera  «t  commoniri 

•  cogit.* 

417)  Void  ceque  dit  Salhiste à  ce  sujet  :•  Cabrins ex 
B  peUtione  ponliAcalnaodioinoensos,  quod  extrême  sstate, 

•  maxifflis  honoribns  nsus,  ab  adolescentnlo  Ccsare  vie- 
»  tua  discesserat.  » 

(18)  Cest  ime  remarque  qui  se  trouve  asses  souvent 
dans  lee  historiens  latins.  Salluste  a  dit  è  peu  près  la 
mène  chose  dans  la  gaerre  de  Jugurtha  :  •  potestne 
«  ia  tam  dhorsis  menUbus  paz  ant  araidtfai  esse?  >  Dans 
Quinte-Cnrce ,  lorsque  les  ambassadeurs  scylhes  tiennent 
à  Alexandre  ce  discours  plda  d'images  et  de  sentences , 
on  remarque  la  phrase  suivante  :  •  Nam  RmiisBimB  est  inter 

•  pares  amidtia.  • 

(19)  Void  encore  notre  auteur  surpris  eu  flagrante 
ImtUtion.  Gioéron,  pro  Sexl  :  «Non  illi  omandum  M.  Ca- 
touem,  sedrdegandum  putaverunt.  • 

(20)  J'avoue  que  le  teate  laUn  a  qudqne  choee  d'obscnr. 


et  que  j'aimerais  mieoi ,  avec  quelques  éditloBs  :  •  CoJBi 
«  intepitatem  non  laudari,  neflks  est.  »  le  sais bisn qat 
Juste  Upse  a  trooTé  nne  phrase  aernblaUe  dans  TuMs: 
«  Integrilatem  alque  abstinentiam  in  tanto  viro  rdian, 
m  injuria  virtutmn  fheriL  • 

(21)  Cicéfion  hii-mème  prodame  Gatnfav  heureux  d's- 
vohr  teradné  aa  vie. 

(22)  J'ajonterab  vokmtiera  avec  quelques  annirttitnrrff  : 
«  Persecutns  Brundudum  iter,  ut  appareret.  » 

(25)  0  y  a  eu  deux  Cornélius  Balbi|i;  tous  les  dm 
étrangers  reçurent  le  drdt  de  bourgeoisie.  Le  prenier 
fut  consul  ;  le  second  questeur  d'AsmIus  PoDion ,  en  Es- 
pagne. 

(24)  Les  auteurs  de  l'aatiquUé  a'oot  pat  épsigné  lei 
traits  de  leur  esprit  aux  héros  malheureux.  TsHr»- 
Maxime  dit  à  peu  près  de  mèoM  :  •  tn  an»  modo  Ion- 

•  rum  orbe  nusqnam  sepultura  locum  haouit;  •  ddaai 
l'Anthologie  tatine  : 

Jonxit  Bagnoram  casos  fortona  viromn: 
Hic  panro ,  nulle  oûoditoa  iUe  hM»  ert. 

Ite  •  noras  toCo  terras  conqolrile  mnndo. 
Il empe  manet  magnos  panrola  teira  duces. 

(25)  C'est  ce  vaincu  dont  César  a  raconté  la  débite  fur 
ces  mots  si  connus  :  «  Veni ,  vidi ,  vid.  » 

(26)  Prosateurs  et  poètes  ont  raconté  cette  foroe  irrMi- 
tible  de  k  destinée.  Le  polythéisme  lui-même  |riaçaitle 
chef  suprême  des  dieux  sous  la  loi  inexorable  dn  sort. 

(27)  Cette  phrase,  alod  qu'un  passade  de  Suétone,  M 
supposer  qu'Auguste  avait  écrit  aa  vie. 

(28)  En  latfai  •  toQsre  •  dgnlfle  IMre  dlsparattieaBsi 
bien  qu'élever. 

(29)  Certes  ce  ne  pouvait  être  qvfau  milieu  d'nne  con- 
fusion générale.  Lépidus,  cet  insignifiant  triumvir,  M 
porté  par  les  drconstancea  plus  que  par  lui-mêntf . 

(50)  Les  commentateurs  ont  toi^ours  deux  venisBiSB 
Heu  d'une.  Dans  le  texte  latin  ils  eHaœnt  vdoniien 
conlittua,  et  pour  donner  plus  de  force  à  la  phrsse,  li 
écrivent  coRiau. 

(51)  Pour  comprendre  tout  le  sd  de  cette  épgraaaii 
militaire ,  il  faut  savoir  que  Lépide  et  Plancns  aviiait 
iSsit  la  gtieiTe  dans  les  Gaules  et  non  en  Germanie.  Jea'd 
pas  besoin  de  diro  que  gemuuMS  sâgnifle  Germain,  (aoa 
de  peuple  ),  et  fk^re  germain. 

(52)  Le  nom  d'Augusta  est  id  donné  à  Livie  par  sdi- 
cipatton.  Mous  lisons  dans  Tadte  :  •  Livta  hi  fanitiJiB 

•  Jniiam ,  nomenque  Augusto  adsumebatur.  » 

(35)  Les  mannscrila  portent  aliero  qui  n'est  iTsa- 
cune  langue.  Pour  ne  pas  Imprimer  sdemment  na  hsr- 
barisme,  et,  d'autre  part,  pour  ne  pas  omelire,  i 
l'exemple  de  quelques  éditions,  dcu  moCa  consacréilisr 
l'aulorité  dea.  manuscrita ,  noua  y  avons  satisiiUtfate- 
ro,  qui  du  moins  est  nu  mot  1  aiio.  Noua  avons  éà  rs- 
gretier  l'autorité  des  manuscrits ,  maia  non  jnsqa'à  o- 
sayer  de  traduire,  soit  un  barbarisme,  soit  une  lefoa 
substituée  qui  ne  peut  se  prêter  a  ancuiv  hUerprétili(« 
raisonnable. 

(34)  Encore  un  débat  pour  Ica  commentateurs  I  Cfl*- 

ment  entendre  cette  phrase?  Est-ce  que  Tihèn  alts^M 

les  Ebèles  et  Drusus  les  Vindélidena;  oo  bien  laar- 

cba  ent-ils  ensemble  contre  ces  deux  peuples?  Le  benicBi 

*  nous  le  dîL  Tilière  et  Drusas  comni^odaient  des  eoipa 
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00  ncrilége,  et  sans  nue  religieuse  horrear. 

Mais  toutes  les  difficultés  de  la  guerre  nous 
attendaient  chez  les  Lusitaniens  et  chez'  les  Nu- 
mantins;  et  cela  devait  être^  car,  des  nations  de 
TEspagne,  ils  étaient  les  seuls  qui  eussent  des 
généraux.  Il  en  eût  été  de  même  de  tous  les  Cel- 
tibères ,  si,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
n'eût  péri  le  chef  de  leur  révolte,  Salondicus,  qui 
alliait  au  plus  haut  degré  la  ruse  et  Paudace,  et 
a  qui  le  succès  seul  a  manqué.  Agitant  dans  sa 
main  une  lance  d'argent,  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  du  ciel ,  il  contrefaisait  Tinspiré ,  et  avait 
entraîné  tous  les  esprits.  Mais,  par  une  témérité 
digne  de  lui,  s'étant,  à  Tentrée  de  la  nuit,  appro- 
ché du  camp  du  consul ,  il  fut  percé  d*un  javelot 
par  la  sentinelle  de  garde  près  de  la  tente. 

Cependant  Viriathus  releva  le  courage  des  Lu- 
sitaniens. Cet  homme,  d'une  habileté  profonde, 
qui  de  chasseur  était  devenu  brigand ,  puis ,  tout 
d'un  coup,  de  brigand  capitaine  et  général  d'ar- 
mée ,  aurait  été ,  si  la  fortune  Teût  secondé ,  le 
Romnlus  de  TEspagoe.  Non  content  de  défendre 
la  liberté  de  ses  concitoyens ,  il  porta,  pendant 
quatorze  ans ,  le  fer  et  le  feu  dans  tous  les  pays 
situes  en-deça  et  au-delà  de  TÈbre  et  du  Tage , 
attaqua  môme  dans  leur  camp  nos  préteurs  et  nos 
gouverneurs  ,  extermina  presque  entièrement 
Tarroée  de  Claudius  Unimanus ,  et  possesseur  de 
nos  trabées  et  de  nos  faisceaux ,  il  en  érigea  dans 
ises  montagnes  de  superbes  trophées.  Le  consul 
Fabius  Maximus  était  enfin  parvenu  b  Taccabler; 
mais  Servilius,  son  successeur,  déshonora  sa 
victoire.  Impatient  de  terminer  la  guerre,  et 
quoique  Viriathus,  abattu  par  ses  revers,  ne 
songeât  plus  qu'au  parti  extrême  de  se  rendre,  il 


eut  recours  a  la  ruse ,  a  la  trahison ,  au  poignard 
de  ses  propres  gardes  ;  et,  par  là,  il  procura  à  son 
ennemi  la  gloire  de  paraître  n'avoir  pu  être  vaincu 
autrement. 

XVIIl.  —  Guerre  de  Numance.  -*-  (  An  de 
Rome  612  •  620.  )  —  Numance  * ,  inférieure  ea 
richesses  à  Carthage,  à  Capoue,  'b  Corinthe,  k^ 
égalait  cependant  toutes  trois  en  valeur  et  en  re- 
nommée ,  et  elle  était ,  à  en  juger  par  ses  guer. 
riers ,  le  principal  ornement  de  l'Espagne.  San. 
murs,  sans  tours,  située  sur  une  éminence  mé- 
diocrement élevée,  près  du  fleuve  Duérius^, 
elle  résista  seule,  pendant  quatorze  ans,  avec 
quatre  mille  Celtibériens,  k  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  :  et  non-seulement  elle  leur 
résista ,  mais  elle  leur  porta  des  coups  quelque- 
fois terribles,  et  leur  imposa  de  honteux  traités. 
Enfin ,  comme*elle  paraissait  invincible ,  il  fallut 
recourir  h  celui  qui  avait  détruit  Carthage. 

Jamais  guerre,  s  il  est  permis  de  l*avouer,  n  eut 
une  cause  plus  injuste.  Les  Nuroantins  avaient  ac- 
cueilli les  habitants  de  Sigida  ',  leurs  alliés  et  leurs 
parents,  échappés  à  la  poursuite  des  Romains.  Ils 
avaient  vainement  intercédé  en  leur  faveur;  et, 
quoiqu'ils  se  fussent  tenus  éloignés  de  toute  par- 
ticipation aux  guerres  précédentes^  il  leur  fut  or- 
donné ,  et  notre  alliance  était  à  ce  prib^ ,  de  poser 
les  armes.  Les  Barbares  reçurent  cette  injonctiou 
comme  un  ordre  de  se  couper  les  mains.  Aussitôt 
donc ,  sous  la  conduite  de  Mégara ,  homme  intré- 
pide ,  ils  coururent  aux  armes  et  présentèrent  la 
bataille  a  Pompéius.  Pouvant  l'accabler,  ils  ai- 
mèrent cependant  mieux  traiter  avec  lui.  Ils  atta- 

*  On  voit  encore  les  ruines  de  c^tte  ville .  dans  U  vieUle  Cas- 
tUle.  non  lOin  de  SorU.  —  *  Le  Douro.  —  '  Ville  voiiiBe  de 
Numance. 


manlinis;  nec  immerito  :  quippe  solis  gentimn  Hispania»  { 
duces  coDtigemnt.  Fnissel  et  corn  omoibiis  Celtit>erii , 
nid  dux  iUins  motos  initie  helU  oppressas  esset ,  sommas 
Tir  asto  et  aodada,  si  res  cenisset,  Salondicos,  qui 
tiastaro  argenteara  quatiens,  Telot  c«lo  missam,  v^tid- 
nanU  similis,  omnium  in  se  mentes  converterat  Sed  qoom 
pari  temeritate  sob  nocte  castra  consoUs  adiisset,  juxta 
tentoriom  ipsom  pile  vigilis  eiceptos  ett, 

Csterom  Lositanos  Virlatbos  erexit,  vir  calliditatis 
acerrimœ,  qui  ei  venatore  latro,  ex  latrone  sobito  dax 
atque  imperator,  et,  si  fortona  cessisset»  Hispanlœ  Ro- 
mulus ,  non  contentas  liber latera  suorom  defendere,  per 
qoatoordedm  annos  omnia  dtra  oltraqne  Itierom  et  Ta- 
gom  igni  feiroqoe  popolatos ,  castra  etiam  pnptoram  et 
prassidom  aggressns,  Claadiom  Unimanum  pmie  ad  in- 
temeciooem  eierdtos  oeddft,  et  insignia  trabeis  et  fas- 
dtnis  nostris ,  quas  eeperat ,  fn  montifoas  sois  tropoa  fixit  : 
tandem  etiam  Fabhu  maximos  eonsol  oppreaaerat  :  aed 
a  sucoessore  Servttio  violata  Victoria  est  ;  qolppe  qui  cou- 
fldendie  rei  copldos,  fractom  dooem,  etextrema  dedl- 
iionia agitantem ,  per Iraodem ,  et  insidias,  et  domestioos 


percussorea  aggressoa ,  banc  bosti  gloriam  dedtt«  t|t  vi- 
deretor  aliter  vlnci  non  potuisse. 

XVIIL—  BtUum  iVumaatittum. — Kpmaptiat  qqaqtum 
Cartbaginls»  Capoas,  Corinthi  oplbus  Miferior,  ita  vlr- 
tntis  nomine  et  honore  par  ompibus.  snmmmmqoe,  si 
vlroaiesUmes,  Hispani»  decqs  :  qaippe  quas  dne  ronro, 
sine  torribas,  modice  edito  in  turoulo  apod  Bomen  Du- 
riom  sita,  qoatQor  millibos  Gelliberorom  qoadraginta 
milliom  exerdtum  per  annos  qoatuordecim  sola  sostf« 
noit;  nec sostinnlt  modo,  sed,  (saev^os  aliqaaqto),  per- 
colit,  podendisque  fœderibos  affecit.  rfovissime  quom 
ioTidam  eêae  constaret,  ppns  qpoque  eo  ftiit,  qoi  Car- 
tbaginem  everterat* 

Non t^mere,  si  fateriticet, allias  caussa  belti  iojastior. 
Segideosea,  sodos  et  coiisangoineoa,  Roqianoram  ma- 
Bibos  elapsos  excepefant  :  habito  pro  eb  i|eprecatio  nibil 
valait.  Qoom  se  ab  omni  bellonim  coptagioDe  remove- 
rent ,  in  legitimi  fioederia  pretiom jussi  «  arma  deponere.  • 
Hoc  sic  a  BarbaHs  acoeptom ,  qoasl  maaoa  abscende- 
reotur.  Itaque  statira,  Kegara  viro  fortissimo  duce ,  ad 
arma  oonversi ,  Pompeiom  prrHo  aggressl.  Fodai  ta- 
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astacieux  eoueini  tâchait  d*élader  ses  coups,  tan- 
tôt par  des  prières  ou  par  des  menaces,  tantôt  par 
one  fuite  simulée  ou  véritable;  Métellns  Tattaque 
par  ses  pioprei  artiâces.  Non  content  de  ravager 
les  campagnes  et  les  bourgs,  il  fond  sur  les  prin- 
cipales villes  de  la  Numidie,  ets'il  fait  sur  Zama  * 
une  longue  et  inutile  tentative,  du  moins  il  pille 
Thala,  vaste  dépôt  d'armes,  et  les  trésors  du  roi 
Bientôt,  après  iVoir  dépouillé  de  ses  villes  et 
(brcé  de  fuir  au-delë  des  frontières  de  son  royaume, 
il  le  poursuit  chez  les  Maures  et  dans  la  Gétulie. 
Enfin  Marins  grossit  Tarmée  d'une  foule  de  pro- 
létaires (t)  que  Tobscurité  de  sa  naissance  lui  fai- 
sait, de  préférence,  soumettre  au  serment  mili- 
taire ,  et  il  tombe  sur  Jugurtha  déjà  en  déroute 
et  accablé  ;  il  a  cependant  autant  de  peine  k  le 
vaincre  qu'un  ennemi  nouveau  et  dans  toute  sa 
force,  il  se  rend  maître ,  par  un  bonheur  en  quel- 
que sorte  merveilleux ,  de  la  ville  de  Capsa,  con* 
sacrée  a  Hercule,  située  au  milieu  de  l'Afrique,  et 
que  les  serpents  et  les  sables  défendent  comme  un 
rempart.  Pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Mulucha>, 
placée  sur  un  rocher,  un  Ligurien  lui  découvre 
un  chemin  escarpé  et  jusque-la  inaccessible.  Bien- 
tôt après,  dans  un  sanglant  combat,  près  de  la  place 
de  Cirta,  il  écrase  en  même  temps  Jugurtha  et  Boo- 
cbus ,  roi  de  Mauritanie ,  qui ,  docile  a  la  voix 
du  sang,  avait  voulu  vengerie  Numide.  Dès  lors 
Bocchus ,  désespérant  du  succès ,  tremble  d'être 
enveloppé  dans  la  perte  d'aulrui,  et  achète,  en 
livrant  le  roi ,  l'alliance  et  l'amitié  des  Romains. 
Ainsi  le  plus  fourbe  des  rois  tombe  dans  les  pièges 
dressés  par  la  ruse  de  son  beau-père  ;  il  est  remis 

*  ViUe  d'Afrique,  k  cioq  jours  de  marche  de  CarUiage.— '  Si- 
tuée dans  la  Mauritanie ,  sur  le  fleuve  de  ce  nom.  V.  Salluste 
(  BeU.  Jug.  c.  93  ). 


entre  les  mains  de  Sylla  ;  et  le  peuple  romain  voit 
enfin  Jugurtha  chargé  de  fers  et  mené  en  triom- 
phe. Quant  a  lui,  il  vit  aussi ,  mais  vaincu  et  en- 
chaîné, la  ville  qu'il  avait  appelée  yénale  (2),  et 
qui,  selon  ses  vaines  prédictions,  devait  périr,  si 
elle  trouvait  un  acheteur.  Eh  bien!  comme  si  elle 
eût  été  k  vendre,  elle  trouva  cet  acheteur,  et  ce 
fut  lui  qui  ne  put  échapper  à  Rome,  preuve  cer- 
taine qu'elle  no  périra  point. 

111.  —  Guerre  de$  AÛobroges.  —  (An  de  Rome 
628  -  659).  —  Tels  furent  les  succès  du  peuple 
romain  dans  le  Midi.  Il  eut  à  soutenir  vers  le 
Septentrion  des  combats  beaucoup  plus  terribles , 
et  plus  multipliés.  Nulle  région  n'est  plus  affreuse 
que  celle-lb  ;  le  ciel  y  communique  sa  rudesse  au 
génie  des  habitants  (5).  De  tous  les  points  de  ces 
contrées  septentrionales,  de  la  droite ,  de  la  gau- 
che, du  centre,  s'élancèrent  d'impétueux  enne- 
mis. 

La  première  nation  transalpine  quisentit  la  force 
de  nos  armes  fut  celle  des  Salions  *,  dont  les  in- 
cursions avaient  forcé  la  ville  de  Marseille ,  notre 
très-fidèle  amie  et  alliée ,  à  se  plaindre  à  uous. 
Nous  domptâmes/  ensuite  les  Allobroges  >  et  les 
Arvernes  ',  contre  lesquels  les  Édues  *  nous  adres- 
sèrent de  semblables  plaintes,  et  implorèrent 
notre  aide  et  notre  secours.  Nous  eûmes  pour  té- 
moins de  nos  victoires,  et  le  Var,  et  l'Isère ,  et  la 
Sorgue ,  et  le  Rhône ,  le  plus  rapide  des  fleuves. 
Les  Barbares  éprouvèrent  la  plus  grande  terreur  à 
la  vue  des  éléphants ,  dignes  de  se  mesurer  avec 
ces  nations  farouches.  Rien,  dans  le  triomphe,  ne 

'  Ils  habitaient  au  sud-est  de  la  Provence.—  * /iU-Brog 
(  gaSl.  ).  hauts  llf>ux.  Leur  territoire  comprenait  la  Satoie,  une 

Partie  au  Dauphiné  et  du  canton  de  Genève.  —  '  Peuple  de 
Auvergne.  —  *  Peuple  du  territoire  d'Autun ,  de  Nevers  et  de 
Mâcon. 


tem  DUDC  precibos ,  nuno  minis ,  jam  sinmlata ,  jainqiie 
vera  fùga  elodeotem,  artibus  suit  aggressos  est.  Agro- 
runa  atque  viconim  populaUcne  non  cootentus,  ia  ipsa 
l^omidiœ  capita  impetnm  fecit»  et  Zamam  quidem  fnis- 
Ira  diu  Toltdt;  c»tertim  Thalam ,  gravera  armis,  tnetan- 
rosque  régis  dicipuit.  Tnnc  urbibus  exutuni  regem,  et 
jaiD  flniam  suoruoi  regnique  fugitiToin ,  per  Mauros  at- 
que Getuliam  sequebalor. 

Postremo  Marins ,  auotis  admodoin  copiiê ,  qnum  pro 
obscuritate  generis  sui  capite  censos  sacramento  adegis- 
«et ,  jani  fosuoi  et  socimn  regain  adortos ,  non  faeUius  ta- 
men  Yicit,  qaam  si  iotegrum  et  receotein.  Hic  et  urbeni 
Herculi  cooditam  Gapsam,  in  média  Africa  sitam,  angui- 
bnsarenisque  vaUatam,  mira  qnadam  felicitate  saper- 
a  vit,  et  saxeo  inditam  mooti  Muluchamurbem.perLiga- 
rem,  aditu  arduo  inaocessoque,  penetravit.  Mox  non  ip- 
lam  modo,  sed  Boccbum  qooque, Maoritani» regero,  jure 
sanguinis  Numidam  Tindicantem ,  apud  oppidum  Cirtam 
^Tîter  ccddit.  Qui  ubi ,  diflisus  n^us  suis ,  aliens  cla- 
Sis  accessio  fieri  timet,  pretium  foMleris  alque  amiciiie 
rc£^em  facit.  Sic  frauduleotissimus  regum  fraude  soceri 


sui  in  insidias  deductns  est,  et  SyU«  in  manum  traditns; 
taodemque  opertum  catenis  Jugtu'tham  in  triumpho  po- 
pulus  Romanus  adspeiit.  Sed  illo  quoque,  quamîis  Tio- 
tusetrinclus,  viditUrbem,  quam  venalem,  etquaodoque 
perituram  •  si  habuisset  emtorem ,  frustra  cecinerat.  Jam 
utTenalisfuisset,  habuit  emtorem; et  quum  ille  ooneTa- 
sertt,  certnm  erit,  eam  non  esse  perituram. 

111. — BeUum  AUobrogicum. — Sic  ad  Meridiem  popo- 
lus  Romanus.  Multo  atrorius,  et  roultipliciier  magis,  a 
SeptemtrioDe  UBfitum.  Kihil  bao  plaga  infesUus  :  atrox 
cslum,  période  ingénia.  Omni  igittu*  tractu  violeotus 
hostis,  a  dextris  atque  lavis,  et  medioSeptenitrioiiis, 
erupîL 

Prima  trans  Alpes  arma  nottra  sensere  Salyi,  qnum 
de  iDCursiooibas  eoram  fldissima  alque  amicissima  dvi- 
tas  Massilia  quereretur  :  Allobroges  deiode,  et  Arvemi , 
quum  adversos  eos  simUes  .^Ëduorum  quereUe  opem  et 
auxUium  nostrum  flagitarent;  Yarusque  Yictoriss  testis, 
Isaraque  etVindcHcusamnes,  et  impiger  flumlnum  Rho- 
danus.  Maximus  Barbaris  terror  elephanti  fuere,  imma- 
nitati  gentium  pares.  Mil  tam  conspicuuni  in  triunipbo. 
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qmembanraiie  le  dernier  système  ;  mais,  à  lenr  tour, 
Ut  ont  fondé  le  leur  sor  la  dlflërence,  non  pas  d*ane 
phrase ,  non  pas  même  d*un  mot,  mais  d'ane  lettre* 
Ils  proposent  mcvii  laeertos ,  leçon  que  présentent 
en  effet  qnelqoes  manascrits ,  au  lien  de  movet  la- 
cerlos ,  appliquant  ainsi  le  passé  de  ce  verbe  an  rè- 
gne de  Trajan ,  et  le  présent  revtrescit  au  prince 
prétendu  contemporain  de  Tauteur. 

Un  savant  littérateur,  M.  du  llozoir,  qui  a  joint  à 
sa  traduction  de  Florus  d'excellentes  notes  histori- 
ques et  critiques,  a  remarqué  le  premier  que  le 
passage  si  contesté  est  confirmé  par  plusieurs  autres 
ou  il  est  foit  mention  soit  (  1. 1.  c.  46  )  des  feux  du 
Vésuve ,  dont  la  première  éruption  n'eut  lieu  que 
sous  Titus,  en  70;  soit  ( I.  Ilf.  c.  S.)  des  forêts  de  la 
Calédonie  (de  TËcosse),  ou  les  Romains  ne  pénétrè- 
rent que  sous  le  règne  de  Claude,  soit  enfin  (1.  IV, 
c.  42)  de  la  Dacie ,  dont  la  conquête ,  dit  Florus , 
fut  remise  à  un  autre  temps  ;  allusion  évidente  à  la 
soumission  de  cette  province  aux  armes  de  Trajan. 

La  question  relative  au  véritable  nom  de  Tauteur 
de  VEpitame ,  et  qui  tient  étroitement  à  la  première, 
n'a  pas  soulevé  de  moins  vives  discussions ,  ni  de 
moins  épaisses  ténèbres.  Un  vaste  champ  était  ou- 
vert aux  conjectures,  et  on  les  a  toutes  épulsc^rs,  soit 
sur  Tami  d*Horace,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  soit 
sur  un  Florus  désigné  par  Qulntilien  comme  un 
grand  orateur,  soit  sur  un  rhéteur  du  même  nom 
que  vante  Sénèque  et  qui  déclamait  sous  Tibère. 
Mais  la  plus  grande  difficulté  est  venue  de  ce  que 
Lactance  (  Instit  divin,  1.  VII.  )  a  cité ,  sous  le  nom 
de  Sénèque  le  rhéteur ,  la  belle  comparaison  des  di- 
vers Ages  du  peuple  romain  avec  les  âges  derhomme, 
par  laquelle  Florus  a  commencé  son  ouvrage.  «  Sé- 
nèque ,  dit  re  père  de  rÉglise,  a  ingénieusement  di- 
visé les  é(iO(|nes  de  Rome  en  âges  successifs.  H 
place  8P8  premières  années  sous  Romulus ,  par  qui 
Rome  fut  mise  au  monde  et  comme  nourrie;  le  reste 
de  son  enfance  sous  les  autres  rois  qui  Tagrandts- 
sent  et  qui  la  forment  par  de  sages  institutions.  Il 
ajoute  que,  sous  le  règne  de  Tarquin,  commençant  à 
devenir  adnite,  elle  ne  supporta  pas  l'esclavage,  et, 
rejetant  le  joug  d'une  domination  superbe ,  aima 
mieux  obéir  à  des  lois  qu'A  des  rois  (  legihus  qwim 
Têgilms)  :  que  son  adolescence  se  prolongea  jusqu'A 
la  fin  de  la  guerre  Punique,  et  qu'alors ,  ayant  en- 
fin acquis  tonte  sa  vigueur ,  elle  entra  dans  la  jeu- 
nesse. Ce  fut  en  effet  après  la  ruine  de  Cartha^.... 
qu*elle  étendit  ses  mains  sor  tout  Tunivers,  jusqii  au 
moment  où  tous  les  rois,  tous  les  peuples  étant  sou- 
mis, et  la  guerre  venant  A  manquer ,  elle  fit  de  ses 
forces  un  mauvais  il^ge  et  les  tourna  contre  elle- 
même  ;  ce  fut  le  commencement  de  sa  vieillesse. 
Déchirée  alors  par  les  guerres  civiles,  et  tourmentée 
par  un  mal  intérieur,  elle  retomba,  sous  un  pouvoir 
unique,  comme  dans  une  seconde  enfance....» 

n  V  a ,  sans  doute,  qnelqne  ressemblance  entre  ce 


morceau  et  celui  de  Florus;  mais  les  divk 
sont  pas  exactement  les  mêmes.  Sénèque  étend  Fa- 
dolescence  de  Rome  josqu'A  la  destrudico  de  Cv- 
tbage  ;  Florus  en  marque  le  terme  A  la  première 
guerre  Punique,  et  nonmie  virilité  de  l'empire  le 
règne  d' A  uguste  on  Sénèque  fait  commencer  sa  vieil- 
lesse. Florus  a  donc  pu  simplement  emprunter  à 
Sénèque  l'idée  de  cette  division ,  et  celte  imîtMion 
ne  doit  pas  faire  attribuer  A  Tun  l'œuvre  de  rautre. 
Il  est  seulement  probable  que  F  oros  était  de  la  Ca- 
mille des  Sénèque,  de  la  branche  Annéenne;  le  nom 
de  Sénèque  est  même  inscrit,  sur  plusieurs  maoïi- 
scrits,  en  tête  de  VEpiiome,  Un  Annous  en  est  Taii- 
teur  ;  voilA  tout  ce  qu'on  pourrait  affirmer,  si  TalBr- 
mation  était  encore  pos^le  au  milieu  de  tant  de 
savantes  obscurités ,  dont  Freinshemios  a  briève- 
ment et  peut-être  malicieusement  résumé  le  chaos, 
en  intitulant  son  édition  de  Florus  :  IalcH  AnnMi , 
sfve  FLoai ,  site  Sbmbca  Ejdtome  nrum  roMa- 
tiarum. 

On  a  voulu  encore  que  Florus  ait  été  poète,  cl 
qu'il  ait  composé ,  outre  VEftitome ,  plusieurs  pièces 
de  vers,  parnii  lesquelles  on  a  surtout  insisté  pour  le 
PervigiHum  reneris ,  opinion  A  laquelle  son  style, 
trop  souvent  poétique ,  a  pu  donner  quelque 
rence  de  fondement.  On  lui  a  même  attribué 
des  dix  pièces  de  Sénèque  le  tragique,  Ociavie^ 
que  nulle  difficulté  ne  fiH  épargnée  A  la  critique  ul- 
térieure ,  et  que  la  question  se  trouvât  compliquée 
d'un  Sénèque  de  pins.  Enfin  un  personnage  contem- 
porain d'Adrien,  du  nom  de  Florus,  et  qui  peut 
bien  être  le  nôtre ,  adressait  A  ce  prince  ces  vers, 
que  nous  a  conservés  Spart  ien  : 

Ego  Dolo  Cvnr  eiM. 
▲mhulare  per  Britanoos 
Scythicas  palipruinas; 

Adrien,  qui  mourut  en  adressant  de  petits  vers  i 
son  âme,  qui  prétendait  faire  les  meilleurs  de  son 
temps ,  et  dont  la  supériorité  poétique  était  surtout 
établie  par  ses  trente  légions ,  suivaut  ie  moi  d^ 
Favorin,  répondait  A  Florus  sur  le  même  ton  : 

Ego  ado  FloniB  ease . 
Ambulare  per  tabeniaf , 
LâtiUre  per  |»opiua9 . 
OiUcfs  patl  rotundiM. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  la  vie  d'un 
écrivain  dont  la  patrie,  le  nom,  le  siècle  où  il  vécut, 
ont  pu  être  le  sujet  de  tant  de  conjectures  conira 
dictaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  de  crt  écri- 
vain un  Abrégé  de  l'Histoire  romaine  en  quatre  li- 
vres ,  depuis  le  r^e  de  Romulus  jusqu'à  I  époque 
(  an  de  R.  725)  où  Auguste  ferma  le  temple  de  i«- 
nus ,  céémonie  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  deux 
cent  six  ans.  Cet  ouvrage  n*est  point,  comme  on  la 
prétendu ,  un  abrégé  de  celui  de  Tite-Live  ;  il  le 
contredit  souvent  ;  et  d*a'illeurs  on  sent  partout,  en 
le  lisant ,  la  verve  de  Fauteur  orignal.  C'est  eneore 
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vail  au-dessus  môme  des  trophées  de  sa  défaite. 
LosTeulous  exterminés,  ou  se  tourne  contre 
ii^s  Cimbres.  Déjà,  qui  le  croirait?  malgré Tiii ver, 
qui  ajoute  à  réiévation  des  Alpes,  ils  avaient 
roulé  le  long  des  abîmes ,  du  haut  des  montagnes 
de  Tridentum  ,  et  étaient  descendus  en  Italie.  Ce 
u*est  pas  sur  un  pont  ni  sur  des  bateaux  qu'ils 
veulent  passer  TAthésis  *  ;  mais ,  par  une  sorte  de 
stupidrté  barbare ,  ils  opposent  d'abord  k  ce  fleuve 
la  masse  de  leurs  corps.  Après  de  vains  efforts 
pour  Tarrôter  avec  leurs  mains  et  leurs  boucliers, 
ils  y  jettent  toute  une  forôt,  le  comblent  et  le 
traversent.  Si  leurs  redoutables  bataillons  eussent 
aussitôt  marché  sur  Rome,  le  danger  eût  étégrand  ; 
mais,  danslaVénétie,  la  plus  délicieuse  peut-être 
des  régions  de  Tltalie ,  la  douce  influence  du  sol 
et  du  ciel  énerva  leurs  forces.  H  s'amollirent 
encore  par  l'usage  du  pain ,  de  la  viande  cuite  et 
des  vins  exquis.  C'est  dans  cette  conjoncture  que 
Marins  les  attaqua.  Eux-mêmes  demandèrent  à 
ootre  général  de  fixer  le  jour  du  combat  ;  il  leur 
assigna  le  lendemain  (5).  La  bataille  se  donna  dans 
une  très-vaste  plaine,  appelée  le  champ  Raudien'. 
Il  périt,  d'un  côté,  jusqu'à  soixante  mille  hommes'; 
il  y  eut,  de  l'autre,  moins  de  trois  cents  morts. 
Le  carnage  qu'on  fit  des  Barbares  dura  tout  le 
jour.  Marius,  imitant  Aunibal  et  ses  habiles  dis- 
positions k  Cannes ,  avait  joint  la  ruse  à  la  valeur. 
D'abord  j  il  choisit  un  jour  où  le  ciel  était  couvert 
de  nuages  ^  afin  de  pouvoir  surprendre  les  enne- 
mis ,  et  où  soufflait  en  outre  un  grand  veut  qui 
devait  porter  la  poussière  dans  leui*s  yeux  et  leur 

*  L'Adliee ,  rhrière  de  llulie  septentrionale»  qui  se  Jeite  diDs 
le  Pô.  —  *  Près  de  Vcrceil.  Celle  indication  ne  se  trouve  que 
dans  PloruA.  —  *  VeU.  Patercuius  dit  cent  nulle ,  et  Plutarqiie 
cent  vingt  mille. 


visage.  Ensuite,  il  tourna  ses  ligues  vers  l'Qrient  ; 
de  celte  manière,  comme  ou  le  sut  bientôt  des 
prisonniers,  la  lumière  du  soleil,  réfléchie  p&r 
les  casques  resplendissants  des  Romains ,  faisait 
paraître  le  ciel  tout  eu  feu. 

Le  combat  ne  fut  pas  moins  rude  contre  les 
femmes  des  Barbares,  que  contre  ceux-ci.  Elles  s'é- 
taient partout  retranchées  derrière  des  chars  et 
des  bagages  ;  et  de  là,  comme  du  haut  de  tours, 
elles  combattirent  avec  des  piques  et  des  bâtons 
ferrés.  Leur  mort  fut  aussi  belle  que  leur  dé- 
fense. Une  députation,  envoyée  a  Marius,  ayant 
vainement  demandé  pour  elles  la  liberté  et  le  sa- 
cerdoce ,  prétention  que  rejetaient  nos  usages , 
elles  étouffèrent  pôle-môle  et  écrasèrent  leurs  en- 
fants, puis  elles  se  donnèrent  mutuellement  des 
blessures  mortelles,  ou,  formant  des  liens  delenrs 
cheveux ,  elles  se  pendirent  anx  arbres  et  au  ti- 
mon des  chariots.  Leur  roi ,  Bojorix ,  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  non  sans  avoir  combattu  vail* 
lamment,  ni  sans  vengeance. 

Le  troisième  corps ,  composé  desTigurins,  qui 
s'était  posté ,  comme  en  réserve ,  sur  le  sommet 
des  Alpes  Noriques* ,  se  dispersa  par  divers  che- 
mins; après  cette  fuite  honteuse,  accompagnée 
de  brigandages ,  il  s'évanouit. 

Cette  nouvelle  si  agréable  et  si  heureuse,  de  la 
délivrance  de  l'Italie  et  du  salut  de  l'empire,  ce 
ne  fut  point  par  l'entremise  ordinaire  des  hommes 
qu'elle  parvint  au  peuple  romain  ,  mais,  s'il  est 
permis  de  le  croire ,  par  celle  môme  des  dieux.  Le 
jour  où  cette  bataille  eut  lieu ,  on  vit ,  devant  le 
temple  de  Castor^  deux  jeunes  hommes  couronnés 

*  Ploios  est  le  seol  anteor  ^i  parle  de  ce  troisième  corpi  de 
Tigurius 


quum  fugeret,  adscendit;  proximoque  in  salla  compre- 
lieiisUs,  insigne  ipectaculum  triunipbi  fuit  :  quippe  vir 
proceritatis  exini»  suoer  tropsa  sua  eminetMt. 

Sublatls  funditus  Teutonis,  in  Cimbi-os  convertitur. 
Ili  jam  (quis  crederet?)  per  biemem,  quœ  altius  Alpes 
levât ,  Trideotinis  Jugis  in  Italiam  pi  OToluti  ruina  des- 
ceuderant.  Atbesim  flumen  non  ponle ,  nec  oavibus,  sed 
(luadam  atoliditate  barbarica  priroiun  corporibut  ag- 
grossi,  postqiiam  retinere  amnera  manibus  et  clypeis 
(nistra  tentaverant,  ingesta  obrutum  tilva  transilnere  ; 
vi  ai  statim  infeste  agmine  Urbem  petiissent,  grande 
dlsorimen  esset  :  sed  in  Venetia ,  que  Tere  tractu  Italia 
I!  Gllissima  est,  ipsa  soli  cslique  clementia  robur  elan- 
guir.  Ad  boc  panis  usu ,  carnisque  coctas ,  et  dulcedine 
y\u[  mitigatoi  Marina  in  tempore  aggressns  est.  Jaro 
dipm  pugna?  a  nostro  imperatore  peUeninl.et  sicproii- 
nium  dédit.  In  patenlissiroo,  quem  Randium  vocant , 
enropo  concurfere.  Millia  inde  ad  sexaginta  cecidenint  : 
hinc  tffcentis  minus  :  per  oDinem  diem  conciditur  Bar- 
bania.  Istic  quoqne  tmperator  addiderat  f  irtuti  dolum , 
sccotnt  Annibalem ,  artemque  Gannamm  :  prioiuin  nc- 


bulosum  nactus  diem ,  ut  bosU  inopioatui  occurreret  ;. 
tum  ventoinm  quoque ,  ut  pulvb  in  oculos  et  ora  ferre» 
tur;  tum  acie  conversa  in  Orientem ,  ut,  qnod  ei  cap- 
i\\\s  mox  cognitum  est,  ex  spleodore  galeanim ,  ac  re- 
percussu ,  quasi  ardere  caslum  videretur. 

Nec  miner  cum  uxeribua  eorum  pugna ,  quam  cnm 
ipsis  fuit;  quum,  objectis  ondique  plaiistris  atque  car- 
pentis,  ait»  desupei'»  qiusi  e  turribus,  lanoels  conlis- 
que  pugnarent.  Période  spedesa  mors  earum  fuit,  quam 
pugna  :  nam  quum ,  missa  ad  Marium  Irgatione ,  liber- 
tatem  ac  saoerdolium  non  impetrassent  (  nec  (as  erat) , 
sufTocatis  elisisque  passim  infantibns  suis,  ant  ranluis 
ooDcidere  vulneribus;  aut,  vincnlo  e  crinU>iii  suis  facto, 
ab  arboribus  jugisque  plaustrerum  pependerunt.  Bojo- 
rix rex  in  ade  dimicans  impigre  neo  inultus  eccubuit. 

Tertia  Tigurinorum  manus,  quao  quasi  subsidio  No- 
ricoa  insederat  Alpium  tumulot,  indiversa  lapai,  liiga 
ignoliili  et  latreciniis  evanuit. 

Hune  tam  laptum,  tamque  felicem  liberatas  Italiff,  us- 
serUque  imperii  ountium .  non  per  boroines ,  ut  sele- 
bat,  populus  Romaoïu  accepit,  aed  per  ipsos,  si  ciedere 
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LIVRE  PREMIER. 

AvatU^prapos.  —  Le  peuple  romaitt,  depuis  le 
roi  Romulas  jusqu'à  Gësar  Auguste,  a,  pendant 
sept  cents  ans  {\  ) ,  accompli  tant  de  choses  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre,  que,  si  Ton  compare  la 
grandeur  de  son  empire  (vec  sa  durée,  on  le 
croira  plus  ancien.  Il  a  porté  ses  armes  si  avant 
dans  Tunivers,  qu*en  lisant  ses  annales  ce  n'est 
pas  Tbistoire  d'un  seul  peuple  que  Ton  apprend, 
mais  ceHe  du  genre  humain  {^,  11  a  été  en  butte 
h  tant  d*agilations  et  de  périls ,  que,  pour  établir 
sa  puissance,  le  courage  et  la  fortune  semblent 
avoir  réuni  leurs  eiïorts. 

Aussi  ce  sont  principalement  ses  progrès  qu'il 
importe  de  connaître  :  cependant,  comme  le  pins 
grand  obstacle  a  une  entreprise  est  son  étendue, 
et  que  la  diversité  des  objets  émonsse  Tattention , 


J*imiteral  Tart  de  ceux  qui  peignent  les  contrées  de 
la  terre (5);  j'embrasserai,  comme  dans  un  cadre 
étroit,  le  tableau  entier  de  l'empire;  et  j'ajoute- 
rai, je  l'espère,  h  l'admiration  qu'inspire  le  peuple 
roi  (4),  si  je  parviens  à  retracer  dans  ses  propor- 
tions et  dans  son  ensemble  son  universelle  gran- 
deur 

Si  donc  l'on  considère  le  peuple  romam  comme 
un  seul  homme  (5)>  si  l'on  envisage  toute  lasuito 
de  son  âge,  sa  naissance,  son  adolescence,  la  fleur, 
pour  ainsi  dire,  de  sa  jeunesse,  et  enfin  l'espèce 
de  yieillesse  où  il  est  arrive ,  on  trouvera  son  eii'* 
stence  partagée  en  quatre  phases  et  périodes. 

Son  premier  fige  se  passa  sous  les  rois,  dans  l'es* 
pace  de  près  de  deux  cent  cinquante  années  (6), 
pendant  lesquelles  il  lutta,  autour  de  son  ber* 
oeaUy  contre  les  nations  voisines  (7).  Ce  sera  Ik 
son  enfance  (8). 

L'fige  suivant,  depuis  le  consulat  de  Brulus  et 


LIBER  PRIMUS. 

Procrmlicn».  ^  Populos  romaniis  a  rege  Ronmlo  fai 
CsBtarem  Augo^m»  septfaigeiitof  per  aanos,  lantura 
opertim  pace  heUoqne  getsit,  nt  *  si  qois  magnitoclixiein 
imperii  cum  aaais  oonrenit ,  a^tatem  ullra  putet.  lia 
laie  per  orbem  terranim  anns  drcumtaUt ,  at  qui  ras 
ejos  leguot ,  non  anios  popoii ,  sed  geoeris  bomani  fata 
diacBDt.  ?îam  tôt  laboribns  pôieulisque  jaciatua  est»  ut > 
ad  couslituendum  ejps  imperium,  oontendisse  Virtus  et 
Portima  videantur. 

Qoare  qouiD  prsdpua  qiueque  opers  prelioni  ait  eog- 
iiosoer«  sigiUaUm ,  tamenqoîa  ipsasU>i  obstat  inagoUodo 
enimque  diversitas  aciem  intentionis  atinimpit,  faciam, 

T.  I. 


qnod  soient  qui  teirarora  situa  pinguut  :  in  brevi  quasi 
tabella  lotam  ejns  imaginem  amplectar,  bod  Dibil,ut 
spero ,  ad  admiratiouem  prîndpis  popoii  collatunis ,  si 
panier  atqœ  ÎDsimol  uniTersam  magnitodioem  ejus  os- 
leodero. 

Si  qnis  ergo  popalom  romanum  qoasf  bnminem  oon« 
sideret,  totamqoe  ejos  9tatem  percensest,  ut  cœperit , 
utqoe  adoleTerit,  ot  quasi  ad  quemdam  jurents^  florem 
pefTenerit,  ot  postea  veint  coasenaerit ,  qmtoor  grados 
proeessosqoe  ejus  inveniet. 

Prima  «tas  snbregibus  ftait,  prope  doceotos  (quin- 
qoagiolal  per  aiuos,  qnibns  drcom  ipsam  nalrem 
saim  cam  flaitiniis  luctatos  est.  Ua,*c  erit  ejus  inrau^ia. 

Seqœns  a  Broto  Gollatinoqoe  consolibus ,  in  Appioiii 
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de  Collalin  jusqu'à  celui  d'Appias  Claudius  et 
deQuinclusFulviiH,  embrasse  deux  cent  cinquante 
ans (9),  durant  lesquels  il  subjugua  Tllalie.  Celte 
période  agitée  fut  Tcconde  en  guerriers ,  en  com- 
bats; aussi  peut-on  rappeler  son  adolescence. 

De  la,  jusqu'à  César  Auguste,  s'écoulèrent 
deuxcentsannées(IO),  qu'il  employa  à  pacifier  tout 
Tunivers.  C'est  alors  la  jeunesse  de  lempire  et  sa 
robuste  maturité. 

Depuis  César  Auguste  jusqu'à  nos  jours,  on  ne 
compte  pas  beaucoup  moins  de  deux  cents  ans  (4  \  ), 
pendant  lesquels  l'inertie  des  Ccsarsl  aen  quelque 
sorte  fait  vieillir  et  décroître  entièrement.  Mais, 
sous  le  règne  de  Trajun ,  il  retrouve  ses  forces,  et, 
contre  toute  espérance,  ce  vieil  empire,  comme 
rendu  a  la  jeunesse ,  reprend  sa  vigueur. 

I . — De  Romulus,  —  (  An  de  Rome  ^  -58.  ) — Le 
premier  fondateur  et  de  Rome  (15)  ctderempire 
fut  Romulus,  né  de  Mars  et  de  Rliéa  Sylvia(Î4). 
Cette  vestale  en  fit  l'aveu  pendant  sa  grossesse;  et 
Ion  n'en  douta  bientôt  plus,  lorsqu'ayant  été, 
par  Tordre  d'Amulius,  jeté  dans  le  fleuve  avec 
Rémus,  son  frère,  il  ne  put  y  trouver  la  mort: 
le  Tibre  arrêta  son  cours  (1 5)  ;  et  une  louve ,  aban- 
donnant ses  petits,  accourut  aui  cris  de  ces  en- 
fants, leur  présenta  ses  mamelles,  et  leur  servit 
de  racre.  C'est  ainsi  que  Fauslulus,  berger  du 
roi,  les  trouva  auprès  d'un  arbre;  il  les  emporta 
dans  sa  cabane,  et  les  éleva.  Albe  était  alors  la 
capitale  du  Latium .  Iule  Tavait  bâtie ,  dédaignant 
LaviiiiumMC),  fondée  par  son  père  Énée.  Amu- 
lius,  quatorzième  descendant  de  ces  rois  (H) , 
régnait,  après  avoir  chassé  sou  frère  Numitor, 
dont  la  fille  était  mère  de  Romulus.  Celui-ci ,  dans 


le  premier  feu  de  sa  Jeunesse ,  renverse  dn  Irôoe 
son  oncle  Amulius,  et  y  replace  son  aïeul.  Chéris- 
sant le  fleuve  et  les  montagnes  qui  l'avaient  vu 
élever,  il  y  méditait  la  fondation  d*une  nouvelle 
ville.  Rémus  et  lui  étaient  jumeaux  ;  pour  savoir 
lequel  des  deux  lui  donnerait  son  nom  et  ses  lois, 
ils  convinrent  d  avoir  recours  aux  dieux.  Rémot 
se  place  sur  le  mont  Aventin ,  son  frère  sur  le  moot 
Palatin  (48).  Rémus,  le  premier, aperçoit sii  vau- 
tours; mais  Romulus  en  voit  ensuite  douze.  Vain- 
queur par  cet  augure  (1 9) ,  il  presse  les  travaux  de 
sa  ville,  plein  de  l'espoir  qu'elle  sera  lielliquewe: 
ainsi  le  lui  promettaient  ces  oiseaux  babitués  ao 
^ng  et  au  carnage. 

Pour  la  défense  de  la  nouvelle  ville,  un  retnii- 
chement  semblait  suffire;  Kémusse  moque  de  celte 
étroite  barrière,  et  la  franchit  d'un  saut  par  dé- 
rision ;  il  est  tué,  et  l'on  doute  si  ce  n'est  pas  par 
l'ordre  de  son  frère  (20).  Il  fut  du  moins  la  pre- 
mière victime  qui  consacra  de  son  sang  les  mu- 
railles de  la  ville  uaissaule. 

C'était  plutôt  Timage  d'une  ville  qu*UDe  ville 
véritable  que  Romulus  avait  créée;  les  habitants 
manquaient.  Dans  le  voisinage  était  un  t)ois  sacré; 
il  en  fait  un  asile  (21)  ;  et  soudain  accourent  une 
multitude  prodigieuse  d'honunes,  des  pétres  latins 
et  toscans,  quelques  étrangers  d*ouire-mer,  des 
Phrygiens  qui,  sous  la  conduite  d'Éuée,  et  Jus 
Arcadieus  qui,  sous  celle  d'l£vaudre ,  s'étaient  ré- 
pandus daus  le  pays.  De  ces  éléments  divers  il  oiro- 
posa  un  seul  corps  (2  2),  et  il  en  fit  le  peuple  romain. 

Une  seule  génération  devait  être  la  dorée  do  ce 
peuple  d'hommes.  Il  demanda  donc  des  épouses  I 
ses  voisins  ;  et,  ne  les  ayant  pas  obtenues,  il  les  en- 


Claadium ,  Quioctum  Fahiuoi  consules ,  daccotos  quio- 
quaginta  annos  patet,quibui  Italiam  suU'git.  Hoc  fuit 
tt*nipa8  vins,  armisquc  iDcitatissimum  :  ideo  quis  adolcs- 
ccntiam  dixerit. 

Dehioc  ad  Cssarem  Aagnstoia  dooeoti  anni,  qnibiu 
totum  orlicm  pacavit  :  hsc  jam  ipsa  javenta  iniperii,  et 
qaasi  robiista  mutaritas. 

A  Ca^are  Augii&to  in  sa*cii)iiin  noflnun  haad  mnlto 
inious  anni  dacenil,  quilms  incrtla  Gaesarum  quasi  con- 
senuit,  atque  deooxit;  nisi  quod  rab  Trajano  principe 
iDOvct  laccrlos  ;  et  prêter  spem  omniom  seoectus  impe- 
rii,  quâsi  nuidita  juventute,  re\irescit. 

r.  —  ]l£  Homulo,  —  Primas  ille  et  urbis  et  imperil 
conditor  Romulus  fait ,  Marte  genitos ,  et  Rbea  Sihia. 
Hoc  de  se  saoerdos  gravida  confessa  est;  nec  mox  f^ma 
diibitaût,  qaum  Amalii  imperio  abjectas  io  proflnentem 
ciim  Remo  fratre,  non  potuit  eutipgui  :  siquidem  et 
Til)criniis  amncra  repressit  ;  et ,  relictis  catulis ,  lupa  se 
cala  TSgitum  uber  adroont  infantihus ,  matremqiie  se 
gessit.  Sic  repertos  apud  artx)rem,  Fflu&tulus ,  régis  pas- 
tor,  tulit  in  casara,  Ktqoe  edacavit.  AIIni  tanc  erat  Latio 
€nput ,  lo'.i  opus  :  nam  Laiininm  patris  /Ewm  oontem- 
M.'1'at.  Ab  bis  AmoUus  yam  |his)  sepiima  apliole  regnabat , 


firatre  palso  Komitore ,  cajus  ex  fliia  Romolos.  Igitar 
staUm  prinna  jaieutae  face ,  paU-uam  Amulioai  ab  arcs 
detnrbat,  avam  reponit  :  ipse  flumiuis  aniator,  H  moe- 
tînm ,  apad  quos  erat  cdacatas ,  mâenl-a  nutse  arbis  agi* 
tabat.  Gemiol  erant  :  aterauspicaretur,  et  regert't,aA- 
bibere  plaçait  deos.  Remos  monleui  Atemioam,  biePi- 
latinom  occupât.  Prier  ille  sex  vulturea  ;  hic  postes,  sed 
daodedm  vidit.  Sic  Victor  augario  »  urbem  exdiat ,  pie- 
nos  spei,  beUatricem  fore  :  ita  lUi  assnetaî  sauguioe  c( 
prvda  aves  poIUcetMntor. 
Ad  tatelam  no?»  arbis  saffioere,  vaDam  videbatar  : 
I  cojus  dum  irridet  angnstias  Remns ,  idqae  iocivpat  sal- 
;  to ,  dubiom  an  jasso  fratris ,  ocdsus  est  :  prima  oprie 
vietima  ftiit  »  maaitionemqae  url>is  dot»  sjogoioe  m» 
coosccravit.  Imagiaem  arbis  magis  quam  arttem  îectni: 
iocole  deerant.  Erat  in  proximo  locos  :  hune  assIiiiB  b- 
dt;  et  stalim  mini  vis  honiinum,  Lalint  TusdqooiisS' 
tores;  quidam  etiam  transmarini ,  Phryges,  qui  sab 
Anea ,  Arcades ,  qai  sab  Efandro  duce  iofluxeraot.  I(s 
ex  variis  quasi  eiemeiiU«  rongregavit  corpus  unum;  pa- 
polumque  romaoum  ipse  Fedt. 

Res  erat  an'us  statis,  popalus  Tirorom.  l.'aqne  notri- 
monia  a  finilimis  petî!a  :  ({uia  non  tmpctraltantur .  mson 
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Wade  vîv  ^  Torcc.  On  feignit,  dans  ce  dessein ,  de 
célébrer  des  jeux  équestres  :  les  jeunes  filles,  qui 
étaient  venues  a  ce  specUicle ,  devinrent  la  proie 
des  Romains,  et  en  même  temps  une  cause  de 
guerre.  Les  Vciens  furent  battus  {2T^)  cl  rais  en 
fuite.  On  prit  et  on  ruina  la  ville  des  Géniniens*. 
De  plus,  les  dépouilles  opimes  de  leur  roi  '  furent 
rapportées  à  Jupiter  Férctrien  (24)  par  les  mains 
du  roi  de  Rome.  Une  jeune  fille  ^  livra  les  portes 
de  la  ville  aux  Sabins  :  ce  n'était  pas  par  trahison; 
seulement,  elle  leur  avait  demandé,  |H)ur  prix  de 
son  action ,  ce  qu'ils  portaient  à  leur  bras  gau- 
che, sans  désigner  leurs  boucliers  ou  leurs  brace- 
lets (25).  Les  Sabins ,  pour  dégager  leur  parole  et 
punir  en  môme  temps  sa  perfidie ,  laccablcrent 
sous  leurs  boucliers.  Quand ,  par  ce  moyen,  ils  eu- 
rent été  introduits  dans  les  murs,  il  se  livra,  sur 
la  place  publique,  un  combat  si  sanglant,  que 
Romulus  pria  Jupiter  •  dVrêter  la  fuite  hon- 
teuse des  siens.  •  De  là,  le  temple  et  le  nom  de 
Jupiter  Siator  (26).  Enfin,  au  milieu  du  carnage, 
les  femmes  enlevées  se  précipitèrent,  les  cheveux 
<5pars,  entre  lescomliatlants.  La  paix  fut  faite  alors 
avec  Tatius,  et  ralliance  conclue  :  par  un  retour 
surprenant,  les  ennemis,  abandonnant  leurs 
foyers,  passèrent  dans  la  nouvelle  villc{27),  et 
apportèrent,  pour  dot,  à  leurs  gendres,  les  ri- 
chesses de  leurs  aïeux. 

Rome,  ayant  eu  peu  deiemps  accru  ses  forces, 
voici  la  forme  que  le  roi,  dans  sa  haute  sagesse, 
imposa  à  la  république.  La  jeunesse ,  divisée  par 
tribus  (28),  était  toujours  à  cheval  (29)  et  sous  les 
armes,  proie  à  combattre  au  premier  signal  ;  le 

*  Peuple  du  payt  des  Sabtas .  et  tout  prêt  de  aoine,  mais 
^oot  on  ignore  Ta  situatloo.  —  *  Appelé  Aeuou  jKir  Tile-Uve.— 
*  Tarpeia,  bUe  du  gouverneur  delà  citadelle. 


conseil  de  la  république  fût  confié  aux  vieillards^ 
que  leur  autorité  ùi  appeler  Père$,  et  leur  âge 
Sénateurs  (30). 

Cet  ordre  établi ,  un  jour  que  Romulus  tenait 
une  assemblée  hors  de  la  ville,  près  du  marais 
deCapréa,  tout'acoup  il  disparut  a  toiis-les  regards. 
Quelques-uns  penseni  qu'il  fui,  a  cause  de  Va- 
prêté  de  sou  caractère,  mis  en  pièces  par  le  sénat; 
mais  un  orage  qui  s^éleva  et  une  éclipse  de  soleil 
donncrent  ë  cet  événement  l'apparence  d'une 
apothéose.  Julius  Proculus  accrédita  bientôt  cette 
idée ,  en  affirmant  que  Romulus  s*était  fait  voir  h 
lui  sous  une  forme  plus  auguste  que  pendant  sa 
vie  ;  qu'il  voulait  qu'on  l'honorât  désormais  comme 
une  divinité;  que,  dans  le  ciel,  il  s'appelait (^uf- 
rinuM^  les  dieux  Tayant  ainsi  arrilté;  qu  a  ce  prix, 
Rome  deviendrait  la  maîtresse  des  nations. 

11. — DeNurna  PompUius. — (An  de  Rome  59.  ) 
—  A  Romulus  succéda  Numa  Pompilius,  qui  vi- 
vait a  Cures*,  chez  les  Sabins.  où  les  Romains  al- 
lèrent d'eux-mêmes  le  chercher,  sur  la  réputation 
de  son  insigne  piété.  Ce  fut  lui  qui  leur  enseigna 
les  sacrifices ,  les  cérémonies,  et  tout  le  culte  des 
dieux  immortels;  qui  établit  les  pontifeu:.  les  au- 
gures, les  salicns(51)  et  les  autres  sacerdoces  du 
peuple  romain;  qui  divisa  l'année  en  douze 
mois  (52),  elles  jours  en  fastes  cl  ncHisles  (55);  lui 
enfin  qui  institua  les  boucliers  sacrés ,  le  Palla- 
dium<34),  quelques  autres  gages  mystérieux  dé 
l'empire,  le  Janiis  au  double  visage,  et  surtout 
le  feu  de  Vesta,  dont  il  commit  rcnlrelien  à  des 
vierges,  afin  qu'a Timage  des  astres  du  ciel,  cette 
flamme  tutélaire  ne  cessât  de  veiller.  Il  attribua 

*  vnietitnée  près  de  l'endnrit  où  est  aujourd'hui  Corrèse. 
dan«  la  Sabiue ,  éUt*  du  pape. 


capta  tnnt.  Shuahitis  quippe  ludii  eqoettribus ,  virgines, 
qiUD  ad  spectaculum  vcaeraot,  preda  fuere;  et  statiin 
cauMt  bellorum.  Pulalfugalique  Veientes  :  GsnioeBsiain 
ooptuiu  ac  dirutum  oppidum.  Spolia  iusuper  opima  de 
j^ege  Fereirio  Joti  manibua  aiiis  rez  reporta  vit.  Sabinia 
prodite  portas  per  Tirginem;  uec  dolo  :  se^l  piieUa  pre- 
tiuiD  rei  •  qus  gerebant  io  ainistria ,  pctierat  ;  dubiiun 
dypeos ,  an  armiUaa.  Illt ,  ut  et  fidem  aolrerenl ,  et  olda- 
cereotur ,  clypeia  obruere.  lia  adoiisais  intra  mœoia  hoa- 
tibua ,  atroi  in  ipso  foro  pugna ,  adco  ut  Romulus  Jovem 
oraret,  •  ut  fœdam  auorum  fngam  siHeret.  »  Hinc 
templujn  et  Stator  Jupiter.  Taadem  ssvientibiia  intcrre- 
oere  rapta? ,  lacerta  oomis.  Sic  paz  facta  cnm  Tatio ,  iœ- 
dufqiie  percusaom  ;  aecataque  res  mira  dictu ,  ot ,  relio- 
tia  aedibus  suis ,  Doram  io  nrbem  hautes  dcrnifzmrent,  et 
cnm  generia  suis  avitas  opes  pro  do:e  soclareot. 

Anctis  br<$vi  Tiribui  «  banc  rei  sapiontibaimus  atatum 
reipubKcae  imposuit  :  juvenlus  dÎTÎaa  per  tribus ,  in  equia 
et  armia  ot  ad  sabita  beili  excubaret  :  conailium  reipu- 
bile»  penea  aenea  eaaet,  qui  ei  audoritate  Patres,  ob 
«tatem  Senattu  tocaliantttr. 


His  ita  ordiuafis ,  repente ,  quuin  coûcioncm  baherct 
ante  urbem ,  apud  Ciiprea)  paludcio ,  e  ounsf)ec  a  8i>la- 
tos  est.  Disccrptom  aliqui  a  senatu  puiant  ob  aspcriua 
iDgeoium  :  acd  oborta  tenipestaa ,  solisquc  deCtTlio  con.ve- 
crafionis  apccîein  praebiiere  :  coi  mox  Julius  Proculus 
fidem  fecit,  viaom  a  ae  Komulum  aftinnsus ,  auj^ustiore 
forma  qoam  fniaset  :  maodare  praete rca ,  ut  se  pro  nu- 
mioe  acdperent  :  Quirinum  in  oœlo  vocari  placitum  diîa. 
]ta  geotium  Ronia  potiretar. 

II.  —  De  I^uma  Pompilio.  —  Siicoedit  Romulo  Numa 
Pompiliua,  quem  Curibiia  Sabîoia  aRentcui,  ulti-o  peli- 
▼ère .  ob  ioclytam  vlri  rcfigtooem.  Ille  Micra ,  et  c«tî- 
rooniaa ,  omneroque  coltom  Deoruni  immortaiium  dn- 
cuit  :  Ule  poDtifloea ,  augura ,  salios  ,  ca^lcraqur»  populi 
Romani  saocrdotia  ;  annumqnoque  in  duodccim  mcosea, 
fastoa  diea  nefaatoaque  deacHpât.  Ule  Anctlia  atque  Pal- 
ladium» aecreia  qaaedam  imperii  piguora,  Janumqoe 
gemioum*  fidem  padaac  belli  :  io  primis  focùm  Vcstx 
Tirgioibus  coleodimi  dédit ,  at»  ad  aimulacrum  caMnstitim 
sidenim ,  costoa  imperii  flamma  vigilaret.  Hax  oninia 
quasi  monitu  deat  Egerise,  qno  mapts  barbari  accip^ 
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toutes  ces  choses  aux  conseils  de  la  déesse  Ëgérie, 
pour  que  les  Romaios,  encore  barbares,  les  ac- 
cueillissent avec  plus  de  respect.  Enlin  y  il  sut  si 
bien  apprivoiser  ce  peuple  farouche ,  qu'un  em- 
pire fondé  par  la  violence  et  fusurpationl^t  gou- 
verné par  la  religion  et  la  justice  (55). 

lU.^De  Tullus Hostilius,  —  (An  de Ron)e 82.) 
— Nama  Pompilius  eut  pour  successeur  Tullus 
Hostilius,  k  qui  Ton  donna  librement  le  trône 
pour  honorer  son  courage.  I!  fonda  toute  la  dis- 
cipline militaire  et  Tart  de  la  guerre  (36).  Lors- 
qu'il eut  parfaitement  exercé  la  jeunesse,  il  osa 
provoquer  les  Albains  (o7),  peuple  redoutable,  et 
qui  avait  longtemps  tenu  le  premier  rang.  Mais 
comme,  par  Tégalité  de  leurs  forces,  les  deux 
nations  s'affaiblissaient  dans  de  fréquents  combats, 
on  voulut  abréger  la  guerre;  trois  frères  de  part 
et  d autre,  les  Horaces  et  les  Curiaces,  furent 
chargés  des  destinées  de  leur  pays.  Xa  lutte  incer- 
taine, mais  glorieuse  (38) ,  eut  une  issue  miracu- 
leuse. D'un  côté,  en  effet,  les  trois  combattants 
étaient  blessés  ;  de  l'autre ,  deux  avaient  été  tués; 
l'Horace  qui  survivait  ajouta  la  ruse  au  courage; 
pour  diviser  l'ennemi,  il  feignit  de  prendre  la 
fuite  ;  et  fondant  sur  ceux  qui  le  suivaient  à  des 
distances  inégales ,  il  les  terrassa  l'un  après  l'autre. 
Ainsi ,  gloire  donnée  a  peu  de  nations  I  la  main 
d'un  seul  homme  nous  obtint  la  victoire  ;  il  la 
souilla  bientôt  par  un  parricide.  Il  vit  sa  sœur 
pleurer  auprès  de  lui  sur  les  dépouilles  d'un  Cu- 
rlaoe,  son  fiancé,  maisTennemi  de  Rome.  Horace 
punit  par  le  fer  les  larmes  intempestives  de  cette 
jeune  fille.  Les  lois  réclamèrent  le  châtiment  du 
«coupable;  mais  la  valeur  fit  oublier  le  parricide, 
«t  le  crime  disparut  devant  la  gloire  (59).' 


Cependant  les  Albains  ne  furent  pas  longtonpi 
fidèles  :  car,  dans  une  guerre  contre  les  Fidénato, 
ou ,  d'après  le  traité ,  ils  servaient  comme  aoiî* 
Maires,  ils  attendirent,  immobiles  entre  les  dcoi 
armées ,  que  la  fortune  se  déclarât.  Mais  Tadroit 
Hoslilius  vit  ^  peine  ces  alliés  s'avancer  vers Tra- 
ncrai ,  que ,  pour  rassurer  les  esprits ,  il  feignit 
d'avoir  lui-même  ordonné  ce  mouvement,  feinte 
qui  remplit  d'espérance  nos  soldats,  etlesFîdôaates 
d'effroi.  Le  dessein  des  traîtres  demeura  ainsi  sani 
effet.  Les  ennemis,  ayant  donc  été  vaincus,  Ha- 
fracteur  du  traité,  Mettus  Fufétius,  fut  lie  eotre 
deux  chars  et  écartelé  par  des  chevaux  fougaeoi. 
Quant  a  la  ville  d'Albe,  mère,  il  est  vrai,  mais 
rivale  de  la  nôtre,  Tullus  la  fit  raser,  après  avoir 
transféré  \k  Rome  ses  richesses  et  même  sa  popo- 
lation  ;  de  sorte  qu'il  sembla  moins  avoir  détroit 
une  cité  qui  avait  avec  Rome  des  liens  de  pareaii, 
qu'avoir  réuni  les  membres  d'un  même  corps  (40). 

IV. — D'Ancus  Marcius, — (An  de  Rome  114.) 
— Ensuite  vint  Ancus  Marcius,  petit-fils  de  Nunu, 
dont  il  eut  le  caractère  (4i).  Il  entoura  duoe 
muraille  les  retranchements  de  la  ville,  joigoilpar 
un  pont  les  rives  du  Tibre  (12)  qui  la  traverse, 
et  fonda  une  colonie  à  Ostie  ' ,  h  Femboacbare 
même  de  ce  fleuve  ;  sans  doute  son  esprit  pres- 
sentait déjà  que  les  richesses  et  les  productions 
du  monde  entier  y  seraient  reçues  comme  daos 
l'entrepôt  maritime  de  Rome. 

V. — DeJar^Min/'i^îicicii.— (AndeRomel39.) 
— Tarquin  TAncien,  qui  lui  succéda,  quoique 
d'une  famille  venue  d'au-delà  des  mers,  osa  aspirer 
au  trône  ;  il  le  dut  à  son  adresse  et  à  Télégance 
de  ses  mœurs.  Originaire  de  Corintbe ,  il  alliait  b 

*  A  six  milles  de  Rome ,  ai^ourd'hal  CItIU- Yeochia. 


rent.  Ea  denique  ferocem  popnlom  redegit,  ut,  qaod 
Yi  et  ÎDjaria  oocupaverat  imperiam,  reUgione  atqoe  jtu- 
lilia  gotieriiaret. 

III.— De  Tidlo  ffoffi/io.—Exdpit  Pompilitun  Numam 
Talltis  Hostillus  ;  cni  in  honorem  rirtoiis  rrgnum  ultro 
^atnin.  Hic  oronem  militarem  disciplioiiin ,  artemque 
bellandi  coadidit.  Itaque  mîmin  in  modum  exercita  Jd- 
veotute,  proTOcare  aosns  Albooos,  gravem ,  et  dio  prin- 
dpem  populum  :  aed  quum  pari  roliore  ft^ueotibns 
pneliis  utrique  comminuerentur ,  misso  in  eompendionn 
•belle,  Horatiis  Curiatiisque,  tergemiais  bine atque  iode 
frairibas ,  otriosque  popoli  fiita  perinissa  suut.  Anceps 
et  pulchra  cootentio ,  exituque  Ipso  mirabilis  !  Tribua 
•qnippe  illiDC  Tulneratis ,  bine  duobus  oocisis,  qui  fopere- 
rat  Horatiiia ,  addito  ad  Tirtuiem  dolo,  nt  distraberet 
hostem,  aimulat  fugam;  singuloaqae,  prout  seqai  po- 
lenat ,  adortna  exaaperat.  Sic  (  ramni  aKaa  décos  )  nmiia 
maon  parla  ? ictoria  est  :  quam  ille  mox  parriddio  fœda- 
viL  Flentetn  drca  se  spolia  spoosi  qtiidem,  aed  bostis, 
sororeni  viderat  :  hune  tam  imroatanim  virginis  amo- 
tem  ultaa  eal  ferro.  Gitavere  legea  œfiBa  :  aed  aba- 


tolit  virtus  parricidani;  et  facinas  intra  gloriam  fuiL 
Kec  ditt  in  Ode  Albanns.  Nam  Fidenate  betio  mii<i  ia 
anxiliam  ex  foedere ,  medii  inter  duos  exapedavere  tôt- 
tunam  :  sed  rex  callidoa ,  ubi  iodioare  sodos  ad  bo>t«t8 
Tidet ,  tollit  aninios ,  qiiasi  ipse  ntandasset.  Spes  iode 
Doatria,  metns  bostibos.  Sic  frnus  proditorum  trr'la  fml 
Itaque ,  hoste  victo ,  mptorem  fœderts  Metlum  FuretiiifB, 
religatom  inter  duos  cumts,  peroidbua  equis  distrabit: 
AlbBmqoe  ipaam ,  qoimvia  parentem ,  amolam  Uiiieo« 
dimil,  quDfD  prios  opes  urbts,  ipsumque  popnlom  Ro- 
roam  transtolisset  :  prorsus  nt  oonsangninea  dvilas  ooa 
peiiiaae,  aed  in  anum  corpus  rediisse  rursus  yiderpCar. 

IV.  —  De  Anco  Marrio,  —  Anais  deinde  Mardns,  ae- 
pos  Pompilli ,  pari  ingenio.  Hic  igitar  et  maMÛa  moro 
amplexoa  est,  et  interfluentem  Urbi  Tiberioum poBte 
comroiait  ;  Ostiamque  in  ipso  maris  flominisqoe  oonfiiiio 
eoloniam  posnit  :  jam  Inm  TideKcet  pranagiens  aoinio . 
folurum  ,  ut  totins  mnndi  opea  et  comroeatm  illo,  îM 
marilimo  nrbia  bospitio ,  redperenlur. 

V.  —  De  TarqHinio  Pnsro,  —  Tarqalnius  poitea  Pri*- 
cua ,  quamvia  transmariœ  originia ,  regnum  utlro  p^ 
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inbtilhë  grecque  à  la  souplesse  italienne.  11  re- 
haussala  majpstédn  sénat  en  mullipliantses  mem- 
bres, et,  par  de  nouvelles  centuries,  il  étendit  les 
tribus  dont  Attius  Navius ,  savant  augure,  lui  dé- 
fendait d'augmenter  le  nombre  (45).  Le  roi,  pour 
réprouver,  lui  demande  •  si  la  chose  à  laquelle  il 
pensait  en  ce  moment  pouvait  s'exécuter.  »  Na- 
vius, ayant  consulté  son  art,  répond  qu'elle  est 
possible.  «  Eh  bien!  dit  le  roi,  je  songeais  en 
moi-même  si  je  pourrais  couper  ce  caillou  avec  un 
rasoir.  • — «  Vous  le  pouvez,  repartit  Taugure;  » 
il  le  coupa  en  eiïet  '.  Depuis  ce  temps,  la  dignité 
d'augure  fut  sacrée  pour  les  Romains  (44). 

Tarquin  ne  fut  pas  moins  entreprenant  dans  la 
guerre  que  dans  la  paix.  Il  subjugua  les  douze  peu* 
pies  de  rÉtrurie  dans  de  nombreux  combats.  De 
\h  nous  sont  venus  les  faisceaux,  les  toges  des  sou- 
verains magistrats,  les  chaises  curules,  les  an- 
neaux, les  colliers  des  chevaliers,  les  manteaux 
militaires,  la  robe  prétexte;  de  la  aussi  lechar  doré 
des  triomphateurs,  traîné  par  quatre  chevaux,  les 
robes  peintes, 'les  tuniques  a  palmes;  enfin  tous  les 
ornements  et  les  insignes  qui  relèvent  la  dignité 
de  Tempire  (45). 

yi,—De  Servius  rti/Ziiis.— (An  de  Rome  ns.) 
—  Servius  Tullius  se  saisit  ensuite  du  gouverne- 
ment de  Rome,  malgré  Tobscuritédesa  naissance, 
et  quoiqu'il  îùi  né  d'une  mère  esclave^.  Tanaqnil, 
épouse  de  Tarquin ,  avait  cultivé ,  par  une  édu- 
eattoii  libérale,  l'heureux  naturel  de  ce  jeune 
homme;  une  flamme,  qu'elle  avait  vue  autour 
de  sa  tête,  lui  avait  présagé  son  illustration  fu- 

'  Val.  Mai.  I.  I,c,  4.  s  I.—  >  De  là  le  nom  de  &rv<iM,  aol- 
vaDt  Den.  d'Haljc,  1.  IV,  c.  f . 


lure*.  Dans  les  derniers  moments  de  Tarquin, 
Servius  fut,  par  les  soins  de  la  reine,  misa  la 
place  du  roi,  comme  a  titre  provisoire;  et  il  gou- 
verna avec  tant  d'habileté  un  royaume  acquis 
par  la  ruse,  qu'il  parut  l'avoir  légitimement 
obtenu.  Ce  fut  par  lui  que  le  peuple  romain  fut 
soumis  au  cens ,  rangé  par  classes ,  distribué  eu 
curies  et  en  collèges (46).  Ce  roi  établit,  parla 
supériorité  de  sa  sagesse,  un  tel  ordre  dans  la  ré- 
publique, que  tous  les  détails  sur  le  patrimoine, 
la  dignité,  l'âge,  les  professions  et  les  emplois  de 
chacun  étaient  portés  sur  des  tables;  de  cotte  ma- 
nière, cette  grande  cité  fut  réglée  avec  autant 
d'exactitude  que  la  maison  du  moindre  parti- 
culier (47). 

VII.  —  Tarquin- ie-Superùe.  —  (  An  de 
Rome  220.  ) —  Le  dernier  de  tous  les  rois  fut  Tar- 
quin ,  a  qui  son  caractère  fit  donner  le  surnom 
de  Superbe.  Le  trône  de  son  afeul  étai^  oecupô 
pai*  Servius  ;  il  aima  mieux  le  ravir  que  l'attendre  r 
après  avoir  fait  assassiner  ce  roi ,  il  n'exerça  pas 
mieux  qu'il  ne  l'avait  acquise  une  puissance  ob- 
tenue par  le  crime.  Sa  femme  Tullie  ne  répugnait 
pas  h  ses  sanguinaires  habitudes  :  comme  elle- 
accourait ,  dans  son  char,  saluer  roi  son  époux , 
elle  fit  passer  sur  le  corps  sanglant  de  son  père  ses 
chevaux  épouvantés  (48). 

Quant  à  Tarquin,  il  décima  lesénat  par  des  meur- 
tres (49),  accabla  tous  les  Romains  d'un  orgueil 
plus  insupportable  aux  gensde  bien  que  la  cruauté; 
et  quand  il  eut  lassé  sa  fureur  par  des  violences  do- 
mestiques, il  la  tourna  enfin  contre  les  ennemis. 
Ainsi  furent  prises  dan&le  Latium  de  foctes  places^ 
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teos  acdpit ,  ob  iodiutriam  atqueelegantiain  :  qoippe  qui 
oriuDdos  Goriotbo ,  Grecum  ingenium  Italicis  artibiis 
miscoiBset.  Hic  et  senatus  majeslatem  numéro  ampliatit, 
et  œnturiis  tribus  auxit ,  quatemis  AUius  I^ïavius  nume- 
mm  augeri  prohibebat,  vir  tummns  augurio.  Quem  rex 
in  eiperiroentum  rogavit ,  «  flerine  posset ,  quod  ipse 
mente  conceperatf  •  Ille  rem  eipertus  augurio,  posse 
respondit.  t  Atqui  boc ,  »  Inquit ,  •  agitabam ,  an  cotem 
iltam  aecare  notacola  possem.  *  Augur ,  •  Potes  ergo ,  • 
inquit  ;  et  secuit.  Inde  Romanis  saeer  anguratos. 

Neqoe  pace  Tarqninîus  quam  belle  promptior  :  duo- 
dcdm  naroque  Tuseis  populos  frequenUbus  armis  sub- 
egit.  Inde  fasces,  trabe» ,  curules ,  annuli ,  phalène ,  pa- 
lodamenta ,  prétexta  ;  iode ,  quod  aureo  cumi ,  quatuor 
equis  triumpbatur;  togas  pietie,  luniceqne  palmat»; 
onmia  denique  décora  et  insigoia ,  quibos  imperii  digni- 
taa  aminet. 

VI.  —  De  Senio  TitUio.  —  Servius  Tullius  deinoeps 
gubemacola  Urbis  invadit;  nec  obscuritas  iohibuit, 
qfuamvit  matre  serva  creatum  :  nam  eximiam  indolem 
axor  Tarquinii  Tanaquil  liberaliter  educarerat  ;  et  claram 
fore  visa  circa  caput  flamma  promiserat.  Ergo  ioter  Tar- 
yiioii  mortcm»  adnitente  regina,  substitotns  inlocum  | 


régis,  quasi  ad  tempus,  regnum  dolD  partum  sic  egit 
industrie ,  ut  jure  adeptns  f  ideretur.  Ab  hoc  populiu 
romanus  relatais  fncensum,  digestus  in  classes  ,.conis 
atque  coUegiis  distribntus  ;  summaque  régis  solertia  ita 
estordinata  respublicA,  ut  oronia  patrimonii»  dignitaUs,. 
»tatis,artium,  ofOciorumqne  diterimina  in  tabulas  rc- 
ferreotur;.ac sic  maxjnia  civitas  minima?  doinus  diligeo- 
tia  contineretur. 

•VII.  —  De  Tarquinio  Superbo. — Postremus  omnium 
fbit  regum  Tarqutnius,  cuî  cognomen. .^uperôo.  ex  mo- 
ribus  datum.  Hic  regnum  avitum,  quod  a  Serviotene* 
batur ,  rapere  roaluit ,  quam  exspectare  ;  immisslsque- 
in  eum  percussoribus ,  soelere  partam.  polestatem  noa 
meliusegit,  quam  acqiilsierat.  ^ec  abborrebat  moriboa 
nxor  TuUia,  qu»,  ot  virum  regem  salutaret,  super 
cruentnm  patrem,  vacla  carpento,  oonstecnatos  equoa 
egit. 

Sed  ipse  in  senaturo  csdibus,  in  omoes  superbia ,  quai 
crudeUtate  gravior  est  bonis,  grassatus ,  quum  ssevitiam 
jam  dtuni  fatigasset,  tandem  in  bostes  conversus  est.  Sic 
valida  oppida  in  Latio  capta  sont,  Ardea,  Ocriculiup^» 
Gabii,  Suessa  Pometia.  Tum  quoque  cruentus  in  suos  i 
neque  enim  filium  verberare  dubitavlt,  ut  siroolanti  traoa- 
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Ardëe  * ,  Ocrîculum  '^  Gabie  ' ,  Suessa  Pometia  *, 
Alors  même  il  fut  cruel  en\crs  les  siens.  U  u'Iié- 
sita  pas  à  faire  baltrc  du  verges  son  Gis  (50),  afin 
que,  passant  chez  les  enaemis  comme  transfuge, 
il  gagnai  leur  confiance.  Après  avoir  été  reçu  dans 
Gabie,  comme  Tarquin  lavait  désiré,  ce  jeune 
homme  envoya  prendre  les  ordres  de  son  père , 
lequel  lui  répondit  en  abattant  avec  une  baguette 
les  têtes  des  pavots  les  plus  élievés  qui  se  trou- 
vaient là  voulant  faire  entendre  par  là,  6  excès 
d  orgueil  !  qu'il  fallait  tuer  les  premiers  de  la  ville. 

Toutefois,  il  bâtit  un  temple  avec  les  dépouilles 
des  villes  qu^il  avait  prises.  Lorsqa'ou  Tinangura, 
les  aoires  dieux  cédèrent  leur  place  ;  mais ,  ô pro- 
dige !  la  Jeunesse  et  le  dieu  Terme  firent  résis- 
tance. Les  devins  iiiterprélèrent  fovorablcment 
Topiniâlrelé  de  ces  divinités ,  qai  promettaient 
ainsi  à  Rome  une  puissance  inébranlable  et  éter* 
uelle.  Mais  c«  qui  parut  plus  étrange  encore, 
c*est  qu'en  creusant  les  fondations  du  temple,  on 
trouva  une  tête  d'homme;  personne  ne  douta 
qu'un  prodij^e  aussi  éclatant  n  annonçât  que  Rome 
serait  le  siège  de  Tempire  et  la  tête  de  Tuni- 
vers. 

Le  peuple  romain  souffrit  Torguôl  du  roi,  taut 
que  rincontinence  ne  s'y  joignit  pas.  Il  ne  put 
supporter  ce  dernier  outrage  delà  part  de  ses  en- 
fants. L'un  d  eux  ayant  déshonoré  Lucrèce,  la  plus 
illustre  des  femmes,  cette  Romaine  expia  sa  honte 
en  se  poignardant.  Alors  fui  abrogée  la  puissance 
des  rois. 

Ylll.  —  Résumésur  les  sepl  rois. — Voilà  le  pre- 

*  Capitale  ckf  Raiiiles,  dam  le  Latinm.  »  *  Anjoiird'hnl 
Otricoli.  dans  l'Onibrie.  —  >  Vdle  des  Lailiis .  mr  U  rowe  de 
Préneste .  à  douze  mille  cina  ceiit<»  f>as  de  Aoiuc.  —  *  Ville  du 
Latiuni,diiis  le  pay«  des  Vuliii|ues. 


ffiier  âge  du  peuple  romain ,  et  pour  ainsi  dircsi« 
enfance  ;  il  la  passa  sous  sept  rois,  dont  le  ;;éoie 
différent  fut,  (>ar  un  heureux  arrangemeot  des 
destins,  approprié  aux  intérêts  et  aux  besoins  de 
la  république  (31).  En  effet,  quel  génie  plus  ar- 
dent que  celui  de  Romulus?  H  fallait  un  lelhomnK 
pour  saisir  le  gouvernement.  Quel  prince  plos 
religieux  que  Numa?  le  bien  de  l'état  le  demaodait 
ainsi^  afin  qu*un  peuple  farouche  fût  adouci  parla 
crainte  des  dieux.  Combien  le  créateur  de  Tart 
militaire,  TuUius,  n'élail-il  pas  nécessaire  à  des 
hommes  belliqueux?  La  science  devait  perfee- 
tionner  leur  courage.  De  quelle  utilité  ne  fat  pas. 
dans  Ancus,  le  goût  des  coustrucitons?  Il  doauaà 
la  ville  une  colonie  pour  son  agrandissement ,  an 
pont  imur  la  facilité  des  communications,  uu  mur 
pour  sa  défense.  Quant  aux  ornements  et  aux  in- 
signes de  Tarquîtt ,  combien  leur  usage  seul  u'a- 
t-ll  pas  ajouté  à  la  dignité  du  |)eaple  roi  f  Le  cm 
établi  par  Servius  n'cut-il  pas  pour  effet  d'ap- 
prendre à  la  république  à  se  connaître  elle-ménM:? 
Enfin  l'intolérable  domination  de  Tarquiu-le-6o- 
perbe ,  loin  d'avoir  été  sans  résultat,  co  fst  an 
contraire  un  très-avanlageu;^  ;  elle  litque  le  peaple, 
soulevé  |>ar  les  outrages ,  s'enflamma  d  ainoor 
pour  la  liberté. 

IX.  —  Du  changenieni  du  gouvernement.  — 
(An de  Rome 244.  )•-- Ainsi,  sous  laoooduite,  etpir 
les  conseils  de  Brutus  et  de  Collalin ,  a  qui  Lu- 
crèce, en  mourant,  avait  confié  le  soin  de  sa  vec- 
geance,  le  peuple  romain,  excité,  comme  par  oiw 
inspiration  des  dieux ,  à  punir  l'outrage  fait  a  la 
liberté  et  à  la  pudeur,  déposa  aussitôt  le  roi,  pilla 
ses  biens  (52) ,  consacra  son  domaine  à  Mars,  pro- 
tecteur de  Rome,  et  transfera  aux  vengeurs  de  sa 


fugam,  apiid  hosies  bine  fide»esset.  Gui  Gabiù,  nt  ?o- 
luerat,  reccpto,  atqiM  per  nuntios  coiisulenîi ,  «  qn'd  fieri 
«  vellet^  •  emiueDtia  furte  papaverum  capiia  virgula  ci* 
Cutiens,  quuni  per  hoc  ioterOcieiidus esse  priocipes  ïq- 
teltigi  tellet,  qus  superbia  !  sic  respondit. 

Tameu  de  luanubiiscaptaroiii  iirbium  lempluni  erexit, 
qiiod  quuni  inau^^ururetur ,  cedentibus  csteris  defs  (mira 
res  dtctu  1  )  restilere  Ju\  entas  et  Terniious.  Placuit  vali- 
tius  coQtumacia  numinuni ,  siquidem  Arma  oniaia  et 
ipterna  pollicebantar.  Sed  illud  boiTeoduin,  qiiod  InolieI^ 
tibus  a*dem  in  fundainen'is ,  huiiiauum  repertuni  est  ca- 
put;  nec  dubilaviTccuncti,  ntOfis!iiim  palcherrimiini  im- 
|»cr!i  sedem,  caputque  lerrirum  promiltere. 

Tumdiu  su|ierbiam  régis  popuUis  roinauus  perpcsaus 
f?.st ,  doiiec  abcrat  X\hu\o  :  hanc  ei  1il>cri9  cjus  Importuni- 
latem  tolerare  non  poiuir.  Quorum  qiium  aller  uraa!i^fi- 
ru.'H  rcnjina!  I.ucrclia;  stupruin  itituUsset ,  ni:itrona  dede- 
i.iis  Terro  expiarit  Impeniim  tuiii  regibus  abrogatam. 

Vni.  —  4nncephaktùs\$  de  septem  regibits,  llxe  est 
prima  aetas  populi  romani ,  et  quanti  iofantia ,  quam  ha- 
hnW  sub  regibus  aeptem ,  quadnin  fntonun  industi^ia,  tani 


▼ariis  ingenio,  nt  reipublic»  ratio  et  utilitas  poatnMiil. 
Nam  quid  Romuk)  ardeulius?  taliopui  ruit,  ut  iande- 
ret  regnum.  Quid  Numa  reli{;iosiu»?  ila  m  |k>pofo(,it 
ferox  populus  dcorum  nietu  mitigarelur.  Quid  iUe  nili- 
lia  artifex  TutliusT  beUatorlbus  f  iris  quam  iiecauriusi 
ut  acueret  ratiene  virluem!  Quid  aFdiUcaior  Ancutral 
Urbcra  colonia  eitcoderet ,  ponte  jungeret ,  muro  tw- 
retur.  Jam  tero  Tarquiaii  ornanieula  et  iosifrnl*  9^ 
tam  principi  populo  addidenint  ex  ipso  habitu  dignitativ! 
Actns  a  Ser^io  ceosus  quid  efTecit,  oisi  ut  ipsa  se  domI 
reapublica  ?  Postremo  Superbi  illios  importuna  donnai- 
tio  nonnihil ,  immo  vel  plurimum  profoit  :  sic  cotm  é- 
Tcclum  est,  ut  agilatus  injuriis  pupulu^,  cupiditate  l)l)e^ 
tatis  incedereotUTr 

IX.  —  De  mulatimie  ffeipiiWifcr.  — Igilur  Bruto  Col' 
latino(|ue  ducibus  et  ancloribus ,  quibus  uttionem  u»  loo- 
rieusmatrooa  manda verat,  piipulus  romaousadiio<ii 
caoduiD  tibertatis  ac  pudiciias  decus,  quodain  qu» 
ioÀtioctu  deonini  coucitatus,  regem  repente  dfsiîAi* 
hooa  diripit,  agruni  Alarli  buo  coosecrat,  imperiooiM 
eosdcm  !i'  cr'.aîis  siuc  \iodictrs  transfert,  wulaiu  laair» 
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Itbcrlé  la  suprôme  puiâ»auce  dont  il  cLaiigea 
toutefois  le  uoiu  et  les  droits.  Eo  effet,  de  f»erpé- 
luelle,  elle  dcTiot  aoQuelle;  unique  auparavant, 
elle  fut  partagée;  ou  voulait  préveair  la  corruption 
attachée  a  Tunitc  ou  à  la  durée  du  pouvoir;  le 
nom  de  rois  Al  place  ii  celui  de  consuls ,  qui  rap- 
pelait à  ces  magistrats  qu^ils  no  devaient  consulter 
que  les  interdis  de  leurs  concitoyens  (55).  Tel  fut 
Texcès  de  la  joie  qu'iuspira  la  liberté  nouvelle, 
qu*à  peine  put-on  croire  au  changement  opéré 
dansTétat;  et  qu  a  cause  de  sou  nom  seulement 
et  de  sa  naissance  royale,  nu  des  consuls  se  vit 
enlever  ses  faisceaux  et  banni  de  la  ville.  Yalérlus 
l'oplicola,  qui  lui  fut  substitué,  travailla  avec  le 
plus  grand  zèle  a  augmenter  la  majesté  d*un 
lieuple  libre.  Il  fit  abaisser  ses  faisceaux  devant 
lui,  dans  les  assemblées,  et  lui  donna  le  droit 
d*appel  contre  les  consuls  cux-mômes.  lùiGn ,  de 
peur  qu*on  ne  prit  ombrage  de  ce  que  sa  maison, 
placée  sur  une  éminence,  offrait  Tapparence  d*une 
citadelle,  il  la  lit  rebâiir  dans  la  plaine.  Quant 
à  Brutus,  ce  fut  par  le  sang  de  sa  famille  et  par 
le  parricide  qu'il  s  éleva  au  faite  de  la  faveur  po- 
pulaire. Âyantdécouvcrt  que  ses  fils  travaillaient  à 
rappeler  les  rois  dans  la  ville ,  il  les  fit  traîner 
sur  la  place  publique ,  battre  de  verges  au  milieu 
de  rassemblée  du  peuple ,  et  frapper  de  la  hache. 
11  parut,  aux  yeux  de  tous,  être  ainsi  devenu  le 
père  de  la  patrie,  et  avoir ,  a  la  place  de  ses  en- 
funls,  adopté  le  peuple  romain. 

Libre  désormais ,  Rome  prit  les  armes  contre 
les  étrangers,  d*alK>rd  pour  sa  liberté,  bientôt 
après  pour  ses  limites,  ensuite  pour  ses  alliés, 
enfin  pour  la  gloire  et  pour  Tempire,  contre  les 
continuelles  attaques  des  nations  voisines.   En 


effet ,  sans  territoire  qu^ils  pussent  appeler  le  sol 
de  la  patrie ,  ayant  à  combaltre  au  sortir  même 
de  leurs  murs,  placés  entre  le  Latinm  etTÉIrurie, 
comme  entre  deux  grands  chemins,  les  Rontains 
à  toutes  leurs  portes  rencontraient  un  ennemi; 
mais  toujours  marchant  de  proche  en  proche , 
ils  subjuguèrent  les  unes  apr^  les  autres  les  na- 
tions voisines,  et  rangèrent  toute  Tltalie  sous  leur 
domination. 

X.  —  Giurre  contre  Porsena ,  roi  des  EtniS' 
ques,  —(An  de  Rome24G  ).  —  Après  Texpulsion 
des  rois ,  ce  fut  d^abord  pour  la  liberté  que  Rome 
prit  les  armes.  Porsena,  roi  des  Étrusques,  s'a- 
vançait k  la  tâte  d'une  puissante  armée .  et  rame- 
nait avec  lui  lesTarquins.  Mais,  malgré  le  fer  et  la 
famine  qui  pressaient  les  Romains,  malgré  la 
prise  duJanlcule,  doit  ce  roi,  déjà  maître  des 
portes  de  leur  ville ,  paraissait  les  dominer,  on  se 
soutint,  on  le  repoussa.  Bien  plus,  on  le  frappa 
de  tant  d*étonnem€Qt,  que,  supérieur  en  forces, 
il  se  hâta  de  couclure,  avec  des  ennemis  à  demi- 
vaincus,  un  traité  d'alliance.  Alors  parurent  ces 
modèles  et  ces  prodiges  de  l'intrépidité  romaine, 
Horatius,  Mucius  et  Clélie,  prodiges  qui,  s'ils 
n'étaient  consignés  dans  nos  annales,  passeraient 
aujourdlmi  pour  des  fables.  Horatius  Codés  , 
n'ayant  pu  repousser  lui  seul  les  ennemis  qui  le 
pressaient  de  toutes  parts,  fait  couper  le  pont  où 
il  combattait ,  et  passe  le  Tibre  à  la  nage  sans 
abandonner  ses  armes  (54).  Mucius  Scévola  pé- 
nètre par  ruse  dans  le  camp  du  roi  ;  mais  croyant 
le  frapper,  c'est  un  de  ses  courtisans  qu'il  atteint. 
On  l'arrête  ;  il  met  sa  main  dans  un  brasitT  ar- 
dent, et  redoublant  par  un  adroit  mensonge  la 
terreur  qu'il  inspire  :  t  Tu  vois,  dit-il  au  roi,  k 


oomioe  et  jure.  Qnippe  ex  perpetuo  anouam  placoit  »  ex 
slogulari  duplex,  ne  potestas  sulitndine  tel  raora  cor- 
romperetor;  contulesque  appellarit  pro  regibus,  ut  cod- 
tolere  te  dvibtu  sais  debere  memiaisseot.  Taniunaqae  li- 
bertatis  dot»  gaudium  incessent^ut  vix  mutati  sUitus 
fidem  caperent;  altemoiqae  ex  coasulibus,  laotum  ob 
DOmeo  et  genos  regiuiD,  fatcibus  abrogatis,  Urbe  di- 
inittereot.  Itaque  substitutus  Valerius  Poplicola,  ex 
sammo  studio  adnixus  est  ad  augendnm  liberi  populi 
majettateni.  Mam  et  faaces  ei  pro  concione  subraîsît,  et 
joa  proTOcalloniJi  ndvenus  ipsos  dédit  ;  et,  ne  specie  cr- 
cis  offeodcret.eroiaeates  sdes  tuas  in  plana  submislt. 
Bnitut  vero  favori  ciTium  eliam  domus  sua*  clade  et  par- 
rieidio  veliflcatut  est  Qnippe  quum  s'udere  revocandis 
in  Urbem  regibut  libéras  tuot  eomperisset,  protraxit  in 
forum ,  et  concione  média  virgis  cecidit ,  et  securi  per- 
cuuit  :  ut  plane  publicus  parens  in  locum  liberorum 
adoptasse  sibi  populnm  videretur. 

Liber  jam  hinc  populus  Romanus  prima  adversus  ex- 
tatM  arma  pro  libertate  corripiiit  :  moi  pro  floibus;  dein- 
ie  pro  soclit  ;  Inm  progloria  et  imperio,  laccsscntibus 


assidne  osqaequaque  Onitimis.  Quippe  oui  patrU  soK 
gleba  nnlla^sed  ttatim  hostile  pomœriomp  niedinsquc 
inter  Latium  et  Tuscoe,  quasi  in  quodam  bivio  coUoca- 
tus  j  omoibos  portis  in  bostem  incurreret  :  donec ,  qnasi 
contagione  quadam,  per  slngulos  llimi  est;  et  «  proximit 
qnibnsqae  correptis ,  tolam  Italiara  sub  se  redegerunt. 

X.  —  BeVum  eiruscum  régi  Porsenœ,  —  Pubis  ex  Urbo 
reglbus ,  prima  pro  libertalc  arma  corripait  Nam  Por- 
sena ,  rcx  Etmsoorum ,  iugentibus  copiis  aderat ,  et  Tar- 
quiniosni&nn  reducebat.  Hune  tamen,  quamvis  et  ar- 
mis  et  famé  urgcret,  occupatoque  Janiculo,  ipsis  Urbis 
raudbut  incabaret,  sustinuit,  repulit;  norissime  etiaui 
tanta  admiratioae  perculit,  ut  superior  nitro  cnm  pa?ne 
vidis  amidtis  fœdera  feriret.  Tune  {Ha  Romana  prodi- 
gia  alque  miracalâ,  Horatius,  Mueius,  Clœlia  :  qus, 
nisi  in  apnalibns  furent*  bodie  Dibul»  viderentur.  Quippe 
Horatius  Codes,  pottqaam hottes undique instantes  soins 
submoverenonpoterat,  ponle  reciso,  tninsnalat  Tibc- 
nm ,  nec  arma  dimittit.  Mucius  Sca?vola  n^gcm  per  insi- 
diat  in  castrit  iptias  aggreditur;  led ,  ubi  frosUnto  cira» 
purpara!um  ejoi  ictu,  tenetur,  ardeotibni  focia  iniic4 


632 


A.  FLORUS. 


^uel  homme  to  as  échappé;  Eb  bien!  nous  sov- 
ines  trois  cents  qui  arons  feit  le  même  ser- 
ment. »  Penihnt  cette  action,  chose  prodigieuse  I 
il  était  impassible,  et  le  roi  tremblait  comme 
si  c*eût  été  sa  main  qne  dévorait  la  ilamme 
Voilà  ce  que  flrent  les  hommes  ;  mais  les  deux 
sexes  rivalisèrent  de  gloire,  et  les  jennes  filles  eu- 
rent aussi  leur  héroïsme.  CléKe ,  nne  de  celles 
qu*on  avait  données  en  otage  à  Porsena,  échappée 
h  ses  gardes ,  traversa  à  cheval  le  fleuve  d)B  la 
patrie.  Enfin  le  ror,.  elTrayéde  tant  de  prodiges 
de  courage  ^  s'éloigna  des  Romains ,  et  les  laissa 
libres  (55).  Les  Tarquins  continuèrent  la  guerre 
jusqu'au  moment  où  Aruns,  fils  du  roi,  fut  tué 
de  la  main  de  Brutus ,  lequel ,  blessé  en  môme 
temps  par  son  ennemi ,  expira  sur  son  corps , 
comme  s*ii  eût  voulu  montrer  qu'il  poursuivait 
Tadukèro  jusqu'aux  enfers  (56). 

XL  —  Guerre  contre  les  Laîhu.  —  (  An  de 
Rome  258^  -  298  ).  —  Les  Latins  soutenaient 
aussi  les  Tarquins  par  un  esprit  de  rivalité  et 
d'envie  conlre  un  peuple  qu'ils  auraient  voulu , 
puisqu'il  dominait  au  dehors,  voir  du  moins 
esclave  dans  ses  murs.  Tout  le  Lalium  se  leva 
donc ,  sous  la  eonduitede  Mamilius  de  Tuscnlum, 
comme  pour  venger  le  roi.  On  combattit  près  du 
lac  Rcgilie  *  ;  la  victoire  fut  longtemps  douteuse; 
enfin  le  dictateur  Postumius  (57),  recourant,  pour 
la  décider,  a  un  moyen  nouveau  et  ingénieux, 
jeta  une  enseigne  au  milieu  des  ennemis,  afin  que 
les  Romains  se  précipitassent  pour  h  repren- 
dre (58).  Cossus,  maître  de  la  cavalerie,  par  un 
expédient  également  sans  exemple,  fit  ôtcr  les 
freins  des  chevaux,  pourfeciliter  Timpétuosilé  de 
leur  course  (59).  Telle  fut  enfin  la  fureur  du  corn* 

*  À^iOQid*boi  Lago  di  san  Prasto, 


bat,  que  la  renommée  y  mentionna  HnlervenliaB 
des  dieux,  comme  spectateurs  ;  Ton  en  vit  deux 
montés  sur  des  chevaux  blancs;  personne  ne 
douta  que  ce  ne  fussent  Castor  et  Pollnx  *.  Aosô, 
le  général  leur  adressa-t-il  ses  vcrax  :  pour  prix 
de  la  victoire ,  il  leur  promit  et  leur  éleva  des 
temples  qui  furent  comme  la  solde  de  ces  dtvios 
compagnons  d'armes. 

Jusqu'ici  Rome  avait  combattu  pour  la  liberté: 
bientôt  elle  fit  pour  ses  limites,  et  contre  les  méines 
Latins,  une  guerre  sans  fin  et  sans  relâche.  Son  * 
et  Algidum',  qui  le  croirait?  furent  la  terreur 
des  Romains^  Satricum  et  Cornicolum  ^,  fareni 
des  provinces  romaines.  Je  rougis  de  le  dire, 
mais  nous  avons  triomphé  de  Vérole*  et  deBovile*. 
Nous  n'allions  a  Tibur  ^  ,  maintenant  fauboniig  de 
Rome,  et  à  Préneste  ',  nos  délices  d'été,  qu'après 
avoir  fait  des  vœux  au  Capitole  (60).  Alors  Pé- 
suies*  était  pour  Jes  Romains  ce  que  Carres^' fot 
depuis;  le  bois  d'Aricic  **  élait  leur  îot^  Hcrcv- 
nienne  ";  Frégelles  **,  leur  Gesoriacnm  *♦;  le 
Tibre,  leur  Eupbrate.  Goriole  **  môme,  qudfe 
honte  !  Coriole,  réduite  par  les  armes,  fat  un  si  ben 
titre  de  gloire ,  que  le  vainqueur  de  cette  place, 
Caîus  Marcius ,  joignit  à  son  nom  celui  de  Corio- 
lan ,  comme  s'il  eût  conquis  Numancc  ou  l'Afri- 
que. On  voit  encore  dans  le  Forum  les  dépouilles 
d'Antîum,  que  Ménins  suspendit  a  la  tribune  aox 

*  VaL  Mai..  I.  I,  c.  S.  S  4.  —  *  Petite  Ylile  des  Voltqocf .  à 
l'embouchorfi  du  Liris.  ^'Montagne  et  peiite  ville  de*  fiqoi*, 

Bcè9  de  TufCQlum^et  à  deax  millet  de  Roine.  —  *  vUk  des  La- 
m.— «Vilie  d(*a  Herniuiiea.  aujourd'hui  Kei-w/o.  —'Mm 
ri//a.  terre  desbœtifo,  ville  du  l^tium  à  peu  de  dlitaiioeda 


Rome.  ~  '  Aujourd'hui  Tivoti.  —•  Capitale  des  Kiiucs.  «- 
JouoJ  bui.  Patealriiuu-^  •  Da>tt  la  Toacane ,  aiitourd'bni  AV- 
êoU,  —  <•  Ville  de  Mésopotamie,  près  de  laquelle  Crassuital 
défait  |Kir  les  Parlhi^.  —  **  Aui  environs  d'Allie .  dans  le  La- 
tiiim.  aujourd'hui  La  Rieeia,  —  **  Mum  ftéoéral  des  forêts dt 
la  Genoanie.  -  **  Ville  du  Latium,  près  du  fleove  Urin— 
**  AiiJtNjrd'hoi  Bonlocae-Mir-Mer.^^'^^iUedetVidaqoct  doÉt 
ilne  teste  ftocua  veatiac 


maoïpin,.  ferroreiDqQe  gemîliat  dolo.  «  Ut  iciai,  îûquit, 
c  quem  Tlmm  eflùgeiis,.  idem  treceati  juraTimas  :  » 
qumn  inleriiD  (immane  didu  !)  hic  interritof  «  ille  trepi- 
daret ,  tsmquain  nianus  régis  arderet.  Sic  quidem  viri. 
Sed  ne  quia  seiiis  a  laude  cesaaret,  coce  et  virgioum 
virtiu.  Uoa  «xobsidibua  régi  data,  elapta  cmtodiam., 
Clœlia ,  per  patrimn  AunieD  equitabat.  Et  rex  quidem , 
tôt  taniisque  Tirtntum  territiis  moustria,  valerc,  in)eroa- 
queeise  jussit.  Tarquinii  tamdiu  dimicaveruoi ,  dooec 
Aruotem,  filium  régis»  manu  sua  Brulus  ocddit»  super- 
qae  ipsum  matao  vuloere  exspiraf  it;  plane  quasi  adul- 
terum  ad  inferos  usqpe  sequeretur. 

XI.  —  BelLtm  lalinttm,  —  Lalhit  t|aoqne  Tarquiolos 
asserebaot  «ndlationfl  et  iuvidia  :  ut  populos ,  qui  foris 
dominabatur,  saltemdomi  serviret.Igilur  omne  Latium, 
MamiJio  TuacuJano  duce,  quasi  ia  régis  ultlonem ,  tollit 
aoimoa.  Apud  Rcgilli  Iacum.diinicaliirdiu,  Marte  varie, 
dooec  Postumius  ipse  diotator  sigoom  in  bostes  jacnlatus 
fil  :  DOTum  et  iosigoe  oonuneotum ,  uti  peteretur  corsa. 
Gmsus  eqoibim  magister  ezuere  firenos  iraperaTît  (et 


boe  noramK  quo  acrios  iocurremit.  Ea  deniqoe  atroce 
tas  fuit  prslii ,  ot  ioterfuisse  spectaculo  deos  Fudi  tn* 
diderit  duos  io  caodidts  equis  :  Castorem  atque  FoUooM 
neoio  dnbitavit.  Uaque  et  imperator  veoeratus  est»  pie- 
tosque  victociam  tempta  pnomisit;  et  reddidit,  plia* 
qoasi  atipeodium  comrailiUMiibua  diis. 

Hacteoua  pro  liberlate  :  moi  de  fioilnif  con  cisdeai 
Laliois  assidue,  et  sioe  iotennifsione  pugoattun  ait 
Sora  (quis  credat?)  et  AJgidum  terrori  fueroot;  S»ui' 
cun  atqoe  Cornioulom  proviociis.  De  Venilis  et  Bovitii* 
pudet;  sed  triumptiavinius.  Tibor  ounc  subcvliaoïun. 
et  sstivœ  Pnenesie  deiid»,  oniicopatis  io  Capitolio  to- 
tis ,  petebaotur.  Idem  iooc  Frsols ,  qpod  Came  nuppr  : 
idem  oemos  Aridoom,  quodUercyoius  saltus  :  Fregel- 
las ,  quod  Gesoriacom  :  Tiberis ,  qood  Ropbratei.  Coiia- 
losquoque,  prob  pudorl  fictos  adco  gloria  (vôMsê,^ 
captom  oppidum  Gatus  Mardus  Cortolaoos,  quasi  Ito- 
maotiam  aut  Africam ,  Domioi  iodoeriL  Exstaot  d  pu^ 
de  Antio  spolia ,  qos  Mvirius  ia  soggcsto  fori»  captt 
hottiom  dasse,  sufRxit  -  si  tameo  îlla  dassb;  oain  f^ 


HISTOIRE  ROMAINE. 
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liarangues,  après  la  prise  delà  flotte  ennemie;  si 
outefois  l*on  peut  appeler  flotte  six  navires  armés 
rëperoos;  mais  ce  nombre  suffisait,  dans  ces  pre- 
niers  temps ,  pour  une  guerre  maritime. 

Les  plus  opiniâtres  des  Latins  furent  les  Éques 
)t  les  Voisques  *  ;  c'étaient,  pour  ainsi  dire ,  des 
ainemis  de  tous  les  jours.  Mais  celui  qui  contri- 
>ua  le  plus  à  les  dompter  fut  Lucius  Quinctius,  ce 
liciateur  lire  de  la  charrue,  et  dont  la  valeur 
extraordinaire  sauva  le  consul  Marcus  Minucius, 
issiégé  et  déjà  presque  pris  dans  son  camp.  On 
îtait  abrsdans  la  saison  des  semailles;  et  le  lic- 
eur  trouva  ce  patricien  courbé  sur  sa  charrue  et 
iccupé  du  labourage.  C'est  de  ïk  que,  s'élançant 
ux  combats ,  Qninctius ,  pour  y  conserver  qucl- 
[ue  image  de  ses  travaux  rustiques ,  traita  les 
aincus  comme  un  troupeau ,  en  les  faisant  passer 
tNis  le  joug  (61).  L'expédition  ainsi  terminée,  on 
it  retourner  k  ses  bœufs  ce  laboureur  déc(»ré 
!'nn  triomphe  (62).  Grands  dieux!  quelle  raplditél 
ne  guerre,  en  quinze  jours,  commencée  et  finie, 
omme  si  le  dictateur  eût  voulu  se  bâter  de  re- 
)umer  k  ses  travaux  interrompus. 

XIL  —  Guerre  contre  les  Élrusques,  les  Fa- 
\sques  et  les  Fidénates,  — (An /le  R.274  -  560.) 
-  LesVéiens,  peuple  de  TÉlrurie,  nos  ennemis 
erpétnels,  armaient  chaque  année.  Tantd'acbar- 
ement  porta  la  famille  des  Fabius  ^  lever  contre 
ax  une  troupe  vraiment  extraordinaire,  et 'a  sou- 
inir'  seule  les  frais  de  la  guerre.  Sa  défaite  ne  fut 
ne  trop  signalée.  Trois  cents  guerriers,  armée 
itricienne,  furent  taillés  en  pièces  près  du  Cré- 
lère  '  ;  et  le  nom  de  scélérate  désigna  la  porte 
iri  leur  ouvrit,  à  leur  départ,  le  chemin  du  com- 

*  Peuple  du  LaUam.  —  *  Qui  se  jette  dius  (e  Tibre. 


bat  (65).  Mab  ce  désastre  fut  expié  par  d'écla- 
tantes victoires;  et  nos  divers  généraux  prirent 
de  très-fortes  places,  avec  des  circonslaiices ,  il  est 
vrai,  bien  différentes.  La  soumission  des  Falisques 
fut  volontaire.  Les  Fidénates  périrent  dans  les 
flammes  qu'ils  avaient  allumées  ;  les  Véiens  furent 
pris  et  entièrement  exterminés.  Les  Falisques, . 
pendant  qu'on  les  tenait  assiégés,  durent  accorder 
une  juste  admiration  ^  la  loyauté  de  notre  géné- 
ral ,  lequel,  faisant  charger  de  chaînes  un  maître 
d'école  qui  voulait  livrer  sa  patrie,  s'empressa  de 
le  leur  renvoyer  avec  les  enfants  qu'il  avait  ame* 
nés.  Il  savait  en  effet,  cet  homme  sage  et  ver* 
tueux ,  qu'il  n'y  a  de  véritable  victoire  que  celle  ' 
qui  s'obtient  sans  violer  la  bonne  foi  et  sans  porter 
atteinte  )k  Thonneur.  Les  Fidénates,  inférieurs 
aux  Romains  dans  les  combats,  cmrent  les  frapper 
d'épouvante,  en  s'avançant  comme  des  furieux  , 
armés  de  torches,  et  hérissés  de  bandelettes  de 
diverses  couleurs  qui  s'agitaient  en  forme  de 
serpents  ;  mais  ce  lugubre  appareil  fut  le  présage 
de  leur  destruclion.  Quant  aux  Véiens,  un  siège  de 
dix  ans  indique  assez  leur  puissance.  Alors,  pour 
la  première  fois ,  on  hiverna  sous  des  tentes  faites 
de  peaux,  et  l'on  distribua  une  solde  (64)  pendant* 
les  quartiers  d'hiver:  le  soldat  s'était  engagé,  par 
un  serment  volontaire ,  •  a  ne  rentrer  dans  Rome 
qu'après  avoir  pris  Yéies.  n  Les  dépouilles  du  roi 
Lars  (65)  Tolumnius  furent  portéesà  Jupiter  Féré* 
trien.  Enfin,  sans  escalade  et  sans.assaut, 'mais  par 
la  mine  et  par  des  travaux  souterrains ,  fut  coa- 
sommée  la  ruine  de  Yéies.  Le  butin  parut  si  conr^ 
sidérable  que  la  dixième  partie  en  fut  envoyée  à 
Apollon  Pythien,  et  que  tout  le  peuple  romain 
fut  convié  au  pillage  de  la  ville.  Voilà  ce  que 


ère  rostrats.  Sed  hic  nameras  illis  initus  navale  bel- 

m  ftiit. 

Pervicadssimi  tainen  Latinorani  ^qui  et  Volsci  faere, 

qnotidiani,  at  ita  dixerim,  hottes.  Sed  hos  prcdpue 
idas  Qainctius  domoit ,  iHe  dictatnr  ab  aratro  :  qui 
■essa  ac  paene  jam  capta  Marci  MiDodi  coosulfs  castra 
regia  ?  irtute  serf  a  vit.  Médium  erat  forte  tempus  se- 
entis,  qaum  palricium  ?inun  ioniium  aratro  suo  lictor 
Ipeo  opère  depreheodit..  Inde  io  adem  profectus ,  ne 
jd  a  mstid  operis  imitatione  cessaret ,  victos  more 
codani  sub  jugum  misit.  Sic  expeditioiie  fioita,  redtit 

boves  rorsus,  Irimnpbalis  agricola.  Fldem  numi- 
m  !  qaa  velodtale  !  iutra  quindedm  dîes  oœptum  pe- 
Btnmque  bellum  .-.prorsiis  ut  festinasse  dictator  ad  re- 
tom  opus  videretur.. 

XII.  —  Bellum  eum  Eiruscls .  FaHscis  et  Fidenaiibus. 
Assidoi  vero  et  anniversarii  hottes  ab  Etruria  fuere 
(ientea;  adeo  ut  extraordinariam  manum  adversus 
I  promiserii,  privatnroque  gesserit  bellum  gensuna 
biomm.Satis  soperqne  idooea  dades.  Cssi  apud  Cre^ 
irani  treoenti ,  patridos  exerdtus;  et  seelerato  sigoata 


Domine ,  quas  profldscentes  in  prsiium  porta  dlmisit.  Sed 
ea  dades  iugentibus  expiata  victoriis,  postqnara  per  alios 
atque  alios  dnoes  robuslissima  capta  suât  oppida  :  vario 
quidem  éventa.  Falisd  se  sponte  dedideruot.  Cremati 
suo  igue  Fidénates.  Rapti  fuoditus  deletique  Veientes. 
Falisci  qunm  obsiderentur,  mira  %isa  est  fides  imperato- 
ris ,  Dec  immerito  :  quod  ludimagistrum,  urbis  prodito- 
rem«  cum  ils,  quos  adduxerat,  pueris,  vinctum  sibi  ul- 
tro  remisisset.  Eam  oamque  vir  sanctus  et  sapiens  veram 
sdebatvictoriam,  quassalva  fide,et  intregra  dignitate 
pararetur.  Fideuas,  quia  pares  noa  erant  Terro,  ad  ter- 
rorem  movendum  facibus  armats,  et  discoloribus,  ser- 
peotum  in  modum,  vitlis,  Turiali  more  processeraat  ; 
sed  habitua  ille  feralis  eversionis  omeo  fuit.  Veieuiium 
quaDta  res  fuerit,  indicat  decennis  obsidio.  Tune  pri- 
mum  biemalum  suh  pellibus  :  taxata  slipendio  hibenia  : 
adactus  miles  sua  sponte  jurejurando ,  •  nisi  capta  urbo» 
non  remearet.  >  Spolia  de  Larte  Tolumnio  rege  ad  Fe- 
retrium  reportata.  Deolque  non  8calis,Decirruptiooe*. 
sed  cnoicolo,  et  subterrandsdoHsparactum  urbis  exoi- 
dlum.    Ea  denique  visa  est  preds  magnitudo,  ci^iif 


fôl 


A.  PLOKUS. 


Vêiea  était  alors;  qui  se  rappelle  aujourd'hui 
qu'elle  ait  existé?  quels  débris  eu  reste-t-il?  quel 
vestige?  H  faut  toute  1  autorité  des  auuales  pour 
lions  persuader  qu*il  y  eut  une  ville  de  Véies  (66). 

1111.  —  Guerre  contre  Us  Gaulois,  —  (  An  de 
Rome  564  -  5G9  ).  —  Alors,  soit  jalousie  des 
dieux,  soit  arrêt  du  destin,  le  cours  rapide  des 
conquêtes  de  Rome  fut  un  instant  interrompu  par 
une  incursion  des  Gaulois  Sénonais.  Je  ne  sais  si 
cette  époque  fut  plus  funeste  aux  Romains,  par 
leurs  désastres ,  qne  glorieuse  par  les  épreuves  où 
elle  mit  leurs  vertus.  Telle  fut  du  moins  la  gran- 
deur de  leurs  maux ,  que  je  les  croirais  envoyés 
par  les  dieux  immortels,  pour  éprouver  si  la 
vertu  romaine  méritait  Tempirc  du  monde. 

Les  Gaulois  Sénonais,  nation  d'un  naturel  fa- 
rouciie,  et  de  mœurs  grossières,  étaient  par  leur 
taille  gigantesque,  ainsi  que  par  leurs  armes 
énormes,  si  effrayants  de  toute  manière,  qu'ils 
semblaient  nés  uniquement  pour  Textermination 
des  hommes  et  la  destruction  des  villes.  Parties 
autrefois  des  extrémités  de  la  terre  et  des  rivages 
de  rOcéan,  qui  ceint  Tunivers,  leurs  innombra- 
bles bordes,  après  avoir  tout  dévasté  sur  leur 
passage,  s  éUiient  établies  entre  les  Alpes  et  le 
Pô  (67)  ;  et,  non  contents  de  ces  conquôtes,  ib  se 
promenaient  dans  T Italie.  Ils  assiégeaient  alors 
Clusium  ^  Le  peuple  romain  intervint  eu  faveur 
de  ses  alliés  et  de  ses  amis  (6S).  11  envoya  des 
ambassadeurs,  selon  Tusage.  Mais  quelle  justice 
attendre  des  Barbares  (69)?  ils  se  montrent  plus 
arrogants  :  ils  se  tournent  contre  nous,  et  la  guerre 
s'allume.  Dès  lors,  abandonnant  Clusium,  ils  mar- 

*  Ài^ourd'bui  Chinai;  Ict  Qiuifiit  occupaient  une  partie  da 
territoire  de  Sienne  et  d'Onrietto. 


cbent  sur  Rome  jusqu'au  fleuve  Allia  '«  m  I0 
consul  Fabius  les  arrdte  avec  uue  armée.  Aocoiie 
défaite  ne  fut,  sans  contredit,  plus  horrible. 
Aussi  Rome,  dans  ses  fastes,  plaça*l-eile  cettt 
journée  au  nombre  des  jours  funestes.  Les  Gau- 
lois, après  la  déroute  de  notre  armée,  appro- 
chaicut  déjà  des  murs  de  la  ville.  Elle  éuît  sans 
défense.  C'est  alors,  ou  jamais,  qu'éclata  le  cou- 
rage romain.  D*abord  les  vieillards  qui  avaient  clé 
élevés  aux  premiers  honneurs  se  rassemblèrent 
dans  le  Fortmi.  Là,  tandis  que  le  pontife  pronon- 
çait les  solennelles  imprécations,  ils  se  dévouèrent 
aux  dieux  Mânes  (70);  et,  de  retour  dans  leurs 
demeures ,  revêtus  de  la  robe  magistrale  et  des 
ornements  les  plus  pompeux,  ils  se  placèrent  sur 
leurs  chaises  curules,  voulant,  lorsque  viendrait 
lennemi,  mourir  dans  toute  leur  dignité.  Les 
pontifes  et  les  flamines  enlèvent  tout  ce  que 
les  temples  renferment  de  plus  révéré  ;  ils  en 
cachent  une  partie  dans  des  tonneaux  qu'ils 
enfouissent  sous  terre,  et,  chargeant  le  reste 
sur  des  chariots,  ils  le  transportent  loin  de  la 
ville.  Les  vierges  attachées  au  sacerdoce  de  Yesta 
accompagnent,  pieds  nus,  la  fuite  des  objets  sa- 
crés. On  dit  cependant  que  ce  corlogc  fugitif  fut 
recueilli  par  un  plébéien,  Lucius  Albinus,  qoi 
fit  descendre  de  son  chariot  sa  femme  et  ses  en- 
fants y  pour  y  placer  les  prêtresses  ;  tant  il  est  vrai 
que ,  même  dans  les  dernières  extrémités,  la  re- 
ligion publique  remportait  alors  sur  les  afîectîons 
particulières.  Quant  a  la  jeunesse,  qui,  on  le  sait, 
se  composait  a  peine  de  mille  hommes,  elle  se  re- 
trancha ,  sous  la  conduite  de  Manlins ,  dans  la 

*  Petite  rivière  qoi  prend  m  fionroe  dans  la  Sabine  et  ae  Jellt 
dans  le  Tilire.  à  trois  lieues  de  Rome. 


decinuB  ApoUini  Pythie  mitterentor  ;  anÎTersusqoe  popa- 
lui  Eoinaniu  ad  direpUonem  nrbis  ? ocarelur.  Hoc  tonc 
Yeii  faere  :  nane  fuisse  quis  meminit?  qu»  retiqnia»? 
qnod  vestigioffl  F  Laborat  annalinm  fldet ,  ut  Veioa  ftiîsse 
credamos. 

XIII—  Btllum  Ga//iatm.— Hicsive  invidia  detmi,  sive 
fato ,  npidiisimiis  procorreDlls  imperil  corsas  pamm  • 
per  GaUonim  Sebonum  incorsione  iuppriniltnr.  Qnod 
tempos  popolo  Romano  nescio  olrom  clade  ftinestins  fue- 
rit,  ao  virtotum  eiperimeotis  speciosios.  Ea  oertehiit  fis 
calamitatis,  ot  In  eiperimentum  ittatam  potem  dîTinilos, 
sdre  volenlibus  immortalibus  diis ,  an  romana  tirtosion- 
perioiii  orbki  inererelur, 

'  Gatli  Sènones,  gens  natora  ferox ,  rooribos  faicondita , 
ad  hoc  ipsa  corponun  mole,  période  annis  ingenUbos, 
adeo  omni  génère  terribilis  fait,  ot  plane  nata  ad  homi- 
oum  interitum ,  arbiom  strageni ,  videretor.  Hi  qoon- 
dam  ab  ottimis  terramm  cris  «etcingenteomnia  Oceano, 
iogenti  agmine  profecii,  qnum  jam  média  vaatassent, 
positis  iotrr  Alpes  et  Padum  8edil)us,  ne  bis  qoidem  con- 
tent! .  per  Italiam  vagabantur.  Tnm  Closium  obsîdebant. 
Pro  iodU  ac  rœderatis  populos  Romanus  interrenit.  MIssi 


ex  more  legati.  Sed  quod  jos  apud  Barbaroa  ?  ferodos 
agent;  et  iode  oertamen.  GonTersis  igitor  a  Closio*  R»- 
mamqne  Tenientibus,  ad  AUtam  flooien  cum  eierdta  Fa- 
bitu  oonsol  occorrit.  Non  temere  fœdior  dades.  Isaqas 
bnnc  diem  fastis  Roraa  damnavit.  Fuso  exerdto,  jan 
mœnibos  Urbis  approplnqnabant  :  erant  nulla  prasdia. 
Tum  igitar,  aot  oumqnam  alias,  apparaît  vera  flh  Ro- 
mana Tirtos.  Jam  primom  majores  nato,  ampUasâoris  mai 
bonorilHis,  in  forom  coeont  Ibi,  defOTeolepoalîfice» 
diis  se  Manibos  consecrant;  statimqoe  in  suas  qatsiae 
aedes  regreasi ,  sicnt  in  Irabeis  erant ,  etaropU^sinno  culia. 
in  eornlibus  sellis  sese  posaernnt;  ut,  qoani  vcnarl 
faostis,  in  sna  dignitate  morerantur.  Pootifloes  et  Ftaon- 
nes,  qoidqnid  religioaissimi  in  templis  crat,  ptrtunlndi»- 
liis  defossa  terra  recondunt  :  parti»  ûnpoalta  plaoïlns 
aecnm  avehont.  VIrgInea  simol  ex  sacerdolio  VeaUs ,  BMài 
pede  ftigientia  sacra  comitantor.  Tamenexœpiaie  fugicn- 
lesoons  e  plèbe  fertor  JjkAïu  AUmous,  qui,  dcposlis 
uxore  et  liberis ,  ? irgine*  in  plaostnin  recepit  :  adeo  tma 
qooque  in  nltimis  reltgio  puMica  prif  atia  afrectibBS  anle 
cdleliat  !  JuTcntos  Tfro ,  quam  aatis  constat  vit  mÉlla  hn- 
tniimro  roisse .  duoo  Manlio ,  arcem  CapiioUni  nmalia  in* 
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itadeUe  «la  luout  Capilolio  -,  et  lU ,  comme  en 
présence  de  Jupiter,  il»  le  conjurèrent  a  puis- 
[u'ils  l'étaient  réunis  pour  dérendre  son  temple, 
l'accorder  à  leur  valeur  Tappui  de  sa  diyi- 
lité.  I 

Cependant  les  Gaulois  arrivent;  la  ville  était 
uvorte;  ils  pénètrent  en  tremblant  d'abord,  de 
•cur  de  quelque  embûche  secrète;  bientôt,  ne 
oyant  qu*une  solitude,  ils  s^clancent  avec  des 
ris  aussi  terribles  que  leur  impétuosilé,  et  se  ré- 
andent  de  tous  côtés  dans  les  maisons  ouvertes, 
sais  sur  leurs  chaises  curules  et  revêtus  de  la 
rétexte,  les  vieillards  leur  semblent  des  dieuiet 
es  génies ,  et  ils  se  prosternent  devant  eux  ;  bien- 
)t,  reconnaissant  que  ce  sont  des  hommes,  qui 
'ailleurs  ne  daignent  pas  leur  répondre ,  ils  les 
nmolent  avec  cruauté ,  embrasent  les  maisons  ; 
t,  la  flamme  et  le  fer  k  la  main,  ils  mettent  la 
ille  au  niveau  du  sol.  Pendant  six  mois,  qui  le 
roirait?  Les  Barbares  restèrent  comme  suspendus 
titour  d'un  seul  roc ,  faisant  le  jour,  la  nuit  même, 
e  nombreuses  tentatives  pour  remporter.  Une 
ait  enfln  qu'ils  y  pénétraient,  Manlius,  éveillé 
ir  les  cris  d'une  oie,  les  rejeta  du  haut  du  ro- 
ler;  et,  atln  de  leur  ôter  tout  espoir  par  une  ap- 
irente  conliance,  il  lança,  malgré  Texlrême  di- 
itte ,  des  pains  par*dessus  les  murs  de  la  citadelle. 
fit  même,  dans  un  jour  consacré,  sortir  du  Ca- 
itole,  b  travers  les  gardes  ennemis,  le  pontife 
ibius ,  qui  avait  un  sacriûce  solennel  à  faire  sur 
montQuirinal.  Fabius  revint  sans  blessure  au 
illeu  des  traits  des  ennemis ,  sous  la  protection 
vine;  et  il  annonça  que  les  dieux  étaient  pro- 
cès. 

Fatigués  enfin  delà  longueur  du  siège,  les  Bar- 


bares nous  vendent  leur  retraite  au  prix  de  mille 
livres  d'or;  ils  ont  même  Tinsolence  d'ajouter 
encore  a  de  faux  poids  celui  d'une  épée;  puis, 
comme  ils  répétaient  dans  leur  orgueil  :  c  Mal- 
heur aux  vaincus  1  •  soudain  Camille  les  attaque 
par  derrière,  et  en  fait  un  tel  carnage  qu'il  efface 
dans  des  torrents  de  sang  gaulois  toutes  les  traces 
de  rincendie.  Grâces  soient  rendues  aux  dieux 
immortels ,  môme  pour  cet  affreux  désastre.  Sous 
ce  feu  disparurent  les  cabanes  de  pasteurs;  sous 
la  flamme ,  la  pauvreté  de  Romulus.  Cet  embra- 
sement d'une  cité,  le  domicile  prédestiné  des 
hommes  et  des  dieux ,  eut-il  un  autre  résultat  que 
de  la  montrer  noil  pas  détruite ,  non  pas  minée , 
mais  plutôt  purifiée  et  consacrée? 

Ainsi  donc ,  sauvée  par  Manlius  et  rétablie  par 
Camille  I  Rome  se  releva  plus  fièreet  plus  terrible 
pour  ses  voisins.  Et  d'abord ,  c'était  peu  d'avoir 
chassé  de  la  ville  cette  race  de  Gaulois  ;  les  voyant 
encore  traîner  par  toute  ritalie  les  vastes  débris 
de  leur  naufrage,  les  Romains  les  poursuivirent 
si  vivement,  sous  la  conduite  de  Camille,  qu'il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  des  Séno- 
nais.  On  les  massacra  une  première  fois  près  de 
l'Ânio,  oii  Manlius,  dans  un  comliat  singulier 
contre  un  de  ces  Barbares,  lui  arracha ,  entre  au- 
tres dépouilles,  nu  collier  d'or  :  de  là  le  nom  de 
Torquatus.  Ils  furent  encore  défaits  aux  champs 
Pomplins  '  ;  la,  dans  un  semblable  combat,  Lu- 
cius  Valérius ,  secondé  par  un  oiseau  sacré  ^  qui 
s*at tacha  au  casque  du  Gaulois,  conquit  les  dé- 
pouilles de  son  ennemi  et  le  surnom  de  Corviuus 
Enfin ,  quelques  années  après ,  les  derniers  restes 

*  Ainsi  nommés  i  canse  da  Toisinage  de  Soessa  Pométia.  ville 
des  Volsques.  —  >  Sacré,  parce  qu'oo  tiraitdes  augures  au  Yol 
de  cet  oiseau  (  le  corbt'au  \ 


lit,  obteslaâaipiain  quaii  prBfentem  Jovem,  «  ut  qnem- 
idiDodani  ipsi  ad  defeodeodiim  templum  ejoscoocurrif- 
«nt«  ita  iUe  virtutem  eomm  munine  sue  tueretor.  t 
àderant  ioierim  GaUi,  apertamque  Urbem  primo  tre- 
U  »  ne  qois  subeiset  doliu ,  mox  lilil  •olîtndiiiein  videot, 
ri  damore  et  impeto  invaduot.  Patentes  passim  domoa 
sont  s  uM  aedentes  in  ciinilitNis  aeUis  prneleiUitos  lenes, 
ut  deoa  geoioaqae  Tcoerati ,  moi  eoadem ,  poitqnam 
e  bominea  liqaebat,  aitoqui  nihil  reapooderedigoaDtefl, 
i  vcoordia  madant,  facesque  teclis  iojieiimt;  et  totam 
bem  igné ,  ferro ,  maniboa  exaeqitaot.  Sex  inensibiia 
rtwri  (quis  crederet  ?  )  circa  montem  anam  pepende- 
it  »  neo  diebus  modo,  aed  noctibus  quoque  omoia  ex- 
*ti  :  quam  tandem  Maolins  aocte  salîeuniea ,  dangore 
leria  eicitatos,  a  annmia  rupe  dejecit;  et  ut  spem  bos- 
oa  demeret,  quamqiiam  in  summa  famé,  tamen  ad  spe- 
m  fidncîœ ,  panes  ab  arca  jaculatus  est.  Et  stato  qno- 
n  die  per  médias  hostiumciutodiaa  Fabium  pontiflcem 
arce  demiait ,  qui  aoleone  Sacrum  in  Quiriôali  monte 
ificeret.  Atque  ille  per  média  bottinm  tela  Inoolumia 
Igfeiiif  aoiiUo  rediit ,  proplUoique  dcof  reomitlavit. 


MoTiaaime  qaom  jam  obaidio  siia  Barban»  ftitigasset , 
mille  pondoanri  recessnm  fuam  venditaotes ,  idque  Ip- 
sum per  insolenliam ,  quam  ad  iniqua  pondéra  addito  ad- 
hue  gladio,  superbe  n  Vas  victis  I  >  increparent ,  subito 
aggressus  a  lergo  Camillus  adeo  oeddit ,  ut  omnia  tu- 
oendiorum  vesUgia  Gallid  sangninls  inondalione  deleret. 
Agere  gralias  diis  immortalibus  ipso  tant»  dadis  nomine 
libet  Pastomm  casas  ignis  ille ,  et  flamma  paupertatem 
Romoli  absoondit.  locendium  iUnd  quid  egit  aliud,  nisi 
Dt  destinata  bominom  ac  deomm  domiciliu  ciTitas ,  non 
delela ,  non  obmta ,  sed  eiptata  potins  et  lustrata  videatnr? 

iRiturpost  assertam  a  Maniio,  restitntam  a  Gamilio 
Urbem ,  acrius  etiam  Tebementiosque  in  flnilimos  resur- 
reiit.  Âc  primnm  omnium  illam  ipsam  Gallicam  gentem 
noo  contentus  mœnibns  expulisse,  quam  per  Italiao* 
naafragia  sua  latius  traberet,  sic  persecotns  est ,  dooe  Ga- 
milio «  ut  bodte  nulla  Seoonum  vestigia  supersint.  Semel 
apud  Aniniem  truddali ,  qaum  singùlarieertamine  Man- 
Uns  aureom  torquem  Barbaro  ioter  spolia  detraxit  :  inde 
Torquati.  Iterum  Poroptino  agro,  qnom  in  simili  pognn 
Lncios  Yalerius ,  iosidenle  galeae  sacra  alite  adjutus  p»- 
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de  ce  peuple  furent  anéantis  en  Etrurie ,  par  Do- 
labella^  près  le  lac  de  Vadimon  *y  afin  qu'il  n'exis- 
tât plus  dans  celte  nation  un  seul  homme  qui  pût 
se  gloriCer  d'avoir  incendié  la  ville  de  Rome. 

XIV.  —  Guerre  contre  les  Latins.  —  (  An  de 
Rome  4^4-447.) — Des  Gaulois  on  marcha  contre 
les  Latins,  sous  le  consulat  de  Manlius  Torqualus 
et  de  Décius  Mus.  La  jalousie  du  commandement 
avait  toujours  rendu  ces  peuples  ennemis  de 
Rome;  mais  alors,  Tincendie  de  cette  ville  la  leur 
faisant  mépriser ,  ils  réclamaient  le  droit  de  cité, 
la  participation  au  gouvernement  et  aux  magis- 
tratures; et  ils  osaient  plus  que  nous  combattre. 
Ils  cèdent  à  nos  armes;  qui  pourra  s'en  étonner, 
quand  on  voit  l'un  des  consuls  faire  mourir  son 
fils  pour  avoir  combattu  contre  son  ordre,  et  mon- 
trer qu'il  attache  à  la  discipline  plus  de  prix  qu'à 
la  victoire;  l'autre,  comme  par  une  inspiration 
divine,  se  couvrir  la  tête  d'un  voile,  se  dévouer 
aux  dieux  Mânes  devant  le  premier  rang  de  Tar- 
mée,  se  précipiter  au  milieu  des  traits  innombra- 
bles des  ennemis,  et  nous  frayer,  par  les  traces 
de  son  sang,  un  nouveau  chemin  vers  la  victoire  ? 

XV.  —  Guerre  contre  les  Sabins,  —  (An  de 
Rome  465.  )  —  Les  Latins  soumis,  on  attaqua  les 
Sabins  qui ,  oubliant  Talliance  contractée  sous  Ti- 
tus Tatius ,  et  entraînés  a  la  guerre  par  une  sorte 
de  contagion ,  s'étaient  joints  aux  Latins.  Mais  le 
consul  Curius  Dentatus  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
toute  la  contrée  qui  s'étend  entre  le  N8r^,rAnio', 
et  les  fontaines  Vélines^,  jusqu'à  la  mer  Adriatique. 
Cette  victoire  fit  passer  tant  d^hommes,  tant  de 

*  En  lUnirif*.—'  Il  prend  sa  source  auprès  du  mont  FiuUus , 
couie  entre  l'Urabrie  et  le  pays  des  Sdbins.  et  va  se  jeler  daiu 
ie  1  ibre.  —  '  Aujourd'hui  Tévérone.  —  *  Biviére  du  pays  des 
&ibins« 


territoire  sous  la  puissance  de  Rome,  que  le  vain- 
queur lui-même  ne  pouvait  décider  laquelle  de 
cette  double  conquête  était  la  plus  considén 
ble  {7\). 

XVI.  —  Guerre  contre  les  Sanmites,  —  (  An  de 
Rome  440.)  —  Touché  des  prières  de  la  Campanie, 
le  peuple  romain,  non  pour  son  intérêt,  mabi 
ce  qui  est  plus  beau,  pour  celui  de  ses  alliés,  at- 
taqua ensuite  lesSamnites.  Il  existait  une  alliance 
conclue  avec  chacun  de  ces  deux  peuples;  maïs 
les  Campaniens  avaient  rendu  la  leur  plus  sacrée 
et  plus  importante  par  la  cession  de  tons  leurs 
biens.  Ainsi  donc  Rome  fit  la  guerre  aux  Sanmites 
comme  pour  elle-même. 

De  toutes  les  contrées  non-seulement  de  Flta- 
lie,  mais  de  l'univers  entier,  la  plus  belle  esl  la 
Canipanie.  Rien  de  plus  doux  que  son  climat; 
un  double  printemps  y  fleurit  chaque  année. 
Rien  de  plus  fertile  que  son  territoire  ;  aussi  dit-<Mi 
que  Bacchus  et  Cérès  y  rivalisent.  Point  de  mer 
plus  hospitalière.  Là  sont  les  ports  renommes  de 
Gif  ète  * ,  de  Misèue^,  de  Baies,  aux  sources  loujoun 
tièdes  ;  le  Lucrin  'et  TAveme^,  où  la  mer  semble 
venir  se  reposer.  Là  sont  ces  monts  couronnes  de 
vignobles,  le  Gaurus',  le  Falerne,  le  Massique*, 
et,  le  plus  beau  de  tous,  le  Vésuve ,  rival  des  fenx 
de  l'Etna.  Près  de  la  mer  sont  les  villes  de  For- 
mies^,  Cumes',  Pouzzoles,  Naplcs,  Herculannra, 
Pompéii,  et,  la  première  de  toutes,  Capoue*,  comp- 
tée jadis  au  rang  des  trois  plus  grandes  cités  du 
monde,  avec  Rome  et  Carthage. 

*  Aojourd'hni  Gnête ,  dans  la  terre  de  Labonr.  ~  *  Ài^jour- 
d'hui  Capo  di  MistAo,—*  Bntre  Poonoles  rC  B^le*.  —  ^  VuSiÉi 
du  précèdent.  —  >  Sur  la  rive  do  Liris  (  Gariglinwo),  —  •  Ce 
lebrea  crûs  de  l'Italie.  —  *  Ville  de  la  Cainpjnie.  aujourd  bai 
le  M61e.  —  '  On  en  voit  qnel^ys  Tesiiges  à  une  lieoe  de 
Eolet.  •>  *  Cette  ville  subsme  encore  aujourd'hui. 


tnlit  spolia  ;  et  inde  Cor? ini.  Tandem  pott  aliquol  aonoi , 
omoet  reliqutas  eomm  in  Etnirla  ad  lacom  Vadimoiiis 
Dolabella  deletit  :  ne  qois  exstaret  in  ea  g enCe ,  que  in- 
oeosam  a  se  Horaain  urbem  gloriaretur. 

XIV.  —  httlwh  Laiiniim.  —  Conversiu  a  GaUisin  La- 
linos ,  ManlioTorquato ,  Decio  Mure  coosulibut,  semper 
quidem  araiulatioDe  iniperii  infestoi,  tum  ?ero  ooatempta 
Ûrbiiinoeosœ;  quam  «juf  civitatis,  partem  imperii  ac 
magiatratuam  »  potcerenti  atqne  jam  aaiplius,  quam  coo- 
gredi,  anderent.  Que  tempore  quis  cessisse  bostem  mi- 
rabitur,  quum  alter  coosnlum  filium  suum ,  quia  contra 
imperiuni  pngnarerat  •  quamTîa  ticiorem  occiderit,  quasi 
plus  to  iroperio  esset,  qium  in  f  ictoria  :  alter,  quasi  monitn 
deornm ,  capite  relato ,  priraam  ante  acieni  diis  Manibas 
se  deroterit,  ut  in  confertissima  se  hostiDrotela  jacnlatus, 
DOTum  ad  victoriam  iter  sangninis  sui  semita  aperiretf 

XV.  —  Bellum  ^oWnirai.  —  A  Latinis  aggressus  est 
ffcntem  Sabinomm,  qui  Immemores  facle  subTito  Tatio 
«fllnitatis ,  quodam  oootagio  beUi  se  Latinis  adjnnterant. 
Scd  Curio  Dentato  consnle,  omoem  eum  Iractum ,  qua 
Nar,  Aido  fontesqtie  Velini ,  Adriatico  tenus  mari ,  Igné 


ferroqoe  Taatafit.  Qua  Victoria  tantnm  liooiiiinD , 
tum  agromm  redaetnm  in  potestatem,  ut,  in  otro 
esset«  nec  ipse  posaet  sstimare,  qui  viœrat. 

XVI.  —  Bellum  Âamniltrum. — Prectbns  ddnde  Cam- 
pania;  moins,  non  pro  se,  sed ,  quod  est  spedosins,  pra 
sociis ,  Sanmites  invadit.  Erat  foedus  corn  ntrisque  per- 
cussum  :  sed  boo  Campant  sanciius,  et  prtus 
suopum  deditione  fectrant.  Sic  ergo  Romaous 
Samnitieum  tamquam  sibi  gessiU 

Omnium ,  non  modo  Italia ,  sed  loto  orbe  terranm , 
puleberrima  CarapantaB  pisga  est.  Mhil  moUius  caelo  : 
denique  tiis  floribus  vernat.  Nihil  uberîns  solo  :  idco  Ii> 
beri  Gererisque  certaroen  dicitnr.  Fiifail  bospttalius  mari  : 
hic  iUi  nobiles  portus ,  Caieta ,  Misenus ,  et  tepenles  flà»- 
Cibus  Baiae  :  Lucrinus  et  ATemus,  quaniam  maris  otia. 
Hie  amtcti  filibus  montes,  Gaunis ,  Falf mus ,  Massicns, 
et  pulcberrimus  omnium  VcsutIus,  JEXwfi  ignis  imitator. 
Urbes  ad  mare,  Formi»,  Cum»,  Puieoti,  NeapoGs, 
Heroulaneum,  Pompeii,  et  ipsacaput  urtiium,  Capoa» 
quondam  inler  très  maxfmas,  Romam  Carthagiimnqiia 
numéral  a. 
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C'est  pour  cette  ville,  pour  ces  contrées,  que  le 
Bple  romaîQ  envahit  le  territoire  des  Samnites. 
nt-on  connaître  Topulence  de  ce  peuple?  il  pro- 
;oait  jusqu'à  la  recherche  Tor  et  l'argent  sur  ses 
nés,  et  les  couleurs  sur  ses  vêtements  (72).  Sa 
rfidie?  il  combattait  en  dressant  des  piëges  dans 

bois  et  dans  les  montagnes;  son  acharnement 
sa  fureur?  c'était  par  des  lois  inviolables,  et  par 
sang  de  victimes  humaines,  qu'il  s'oxcitait  a  la 
ne  de  Rome.  Son  opiniâtreté?  rompant  six  Tois 
traité,  il  ne  se  montrait  que  plus  animé  après 

défaites.  Toutefois,  il  ne  fallut  que  cinquante 
s  aux  Fabius ,  aux  Papirius  et  a  leurs  Gis,  pour 
soumettre  et  le  dompter;  on  dispersa  tellement 

ruines  mêmes  de  ces  villes ,  que  Ton  cherche 
jourd'hui  le  Samniumdansie  Samnium,  et  qu'il 

difOcile  de  retrouver  le  pays  qui  a  fourni  la 
ilière  de  vingt-quatre  triomphes (7 3).  Rome  n'en 
;ul  pas  moios  de  celle  nation  un  affront  célèbre 
fameux  aux  Fourches  CaudineS|  sous  les  consuls 
turius  et  Postumius.  Enfermée  par  surprise 
Ds  ce  défilé ,  notre  armée  ne  pouvait  en  sortir  ; 
général  ennemi,  Pontius,  tout  étonné  d'une 
:asion  si  belle,  consulta  son  père  Hérennius^ 
i  lui  conseilla  sagement  «  de  laisser  aller  ou 

tuer  tous  les  Romaius.  n  Pontius  aima  mieux 

désarmer  et  les  faire  passer  sous  le  joug;  ce 
Uail  pas  seulement  dédaigner  leur  amitié  en  re- 
ir  d*un  bienfait,  c*élait  rendre,  par  unafTront, 
ir  inimitié  plus  terrible.  Bientôt  les  consuls,  se 
rant  d'eux-mêmes  par  une  magnanime  résolu- 
n,  effacent  la  honte  du  traité;  le  soldat,  avide 

vengeance,  se  précipite,  sous  la  conduite  de 
pirius,  les  épées  nues,  spectacle  effrayant  1  et, 
odant  la  marche  même ,  il  prélude  au  combat 


par  des  frémissements  de  fureur.  «  Dans  Paclion, 
tous  les  yeux  lançaient  des  flammes,  i  comme  l'en- 
nemi l'attesta  ;  et  l'on  ne  mit  fin  au  carnage  quV 
près  avoir  imposé  le  même  joug  aux  ennemis  et  b 
leur  général  captif. 

XVH.  —  Guerre  contre  les  Etrusques  et  les 
Samniles»  —(An  de  Rome  45S.)  —  Jusque-là  le 
peuple  romain  n'avait  fait  la  guerre  qu'b  une  seule 
nation  à  la  fois;  bientôt  il  les  combattit  en  masse, 
et  sut  cependant  faire  face  à  toutes.  Les  douze 
peuples  de  l'Étrurie ,  les  Ombriens,  le  plus  ancien 
peuple  de  l'Italie,  qui  avait  jusqu'à  cette  époque 
échappé  à  nos  armbs;  le  reste  des  Samnites  se  con- 
jurèrent tout  à  coup  pour  l'extinction  du  nom  ro- 
main. La  terreur  Ail  à  son  comble  devant  la  ligue 
de  tant  de  nations  si  puissantes.  Les  enseignes  de 
quatre  armées  ennemies  flottaient  au  loin  dans 
TEtrurio.  Entre  elles  et  nous  s'étendait  la  forêt 
Ciminienne,  jusqu'alors  impénétrable,  comme 
celles  de  Calydon  '  ou  d'Hercynie  '.  Ce  passage 
était  si  redouté,  que  le  sénat  défendit  au  consul 
d'oser  s'engager  au  milieu  de  tant  de  périls.  Mais 
rien  ne  put  effrayer  le  général  ;  et  il  envoya  son 
frère  en  avant  pour  reconnaître  les  avenues  de  la 
forêt.  Celui-ci ,  sous  l'habit  d'un  berger ,  observa 
tout  pendant  la  nuit ,  et  revint  annoncer  que  le 
passage  était  sûr.  C'est  ainsi  que  Fabius  Maximus 
se  tira  sans  danger  d'une  guerre  si  aventureuse. 
11  surprit  tout  h  coup  les  ennemis  en  désordre  et 
dispersés;  et,  s'étant emparé  des  hauteurs,  il  les 
foudroya  sans  eiïort  à  ses  pieds.  Ce  fut  comme 
une  image  de  cette  guerre  où,  du  haut  des  cieux  et 
du  sein  des  nuages,  la  foudre  était  lancée  sur  les 

*  Ou  de  Calédonle;  au  nord  de  la  Grande-Bretagne .  dani  le 
pays  <|ui  répond  à  l'I^oosse  septentrionale.  —  *  V.  1. 1,  c.  H. 


>rohacurbe,  his  reglonibuB  popnlas  Romaons  Sam- 
»  inTtfit,  gentem,  si  opuleotiam  qusrat,  anreiset 
ienteis  arrois,  discolori  veste,  usque  ad  ambitum  ar- 
lam  :  si  failachni,  saliibus  fere  et  moatium  Traude 
ssanteoi  :  si  rabiem  ac  furorem,  sacratis  legibns ,  fau- 
Disque  hostiit  inexilium  Urbis  agîlalani  :  si  pertinaciam, 
les  rapto  foedere,  cladîbosque  ipsis  animusiorein.  Hos 
len  qnioquaf  iota  aools  pei*  Fabios  et  Papirios  patres , 
Dmqae  Utieros  ita  subegit  ac  domuit;  ita  ruinas  ipsas 
•iani  diruit ,  ut  bodie  Samuium  in  ipso  Samnio  reqai- 
ir;  nec  facile  appareat  materia  quatuor  et  viginti 
imphnmm.  Maxime  tainen  uota  et  illustris  ex  bao 
te  dades  apod  Caudinas  furculas  »  Veturio  Postumio- 
coosuJibuB ,  accepta  est.  Clauso  per  insidias  ioira  eum 
um  exercilu ,  uode  non  posset  efadere,  stupens  occa- 
le  tanta  dox  bostium  Poottus,  Herennium  patrem 
saluit:  et  lUe,  t  mitteret  omnes,  vel  occidcret,  •  sa- 
uter, ut  senior,  suaserai.  Hic  armisexutos  mittere  sub 
um  maluit;  ut  nec  amici  forent  heoeîlcïo,  et  post  fla- 
um ,  bottes  inagis.  Itaque  et  coosules  statim  magni- 
voluotaria  deditlona  torpitudinem  fœderis  dirimuat. 


et  nltlonem  flagitans  miles ,  Paplrio  duce  (  borribile  dictn), 
strictis  ensibus  per  ipsam  ? iam  ante  pngnam  fnrit ,  et  «  in 
«  coDgressu  arsisse  omnium  ocnlos,  •  boslis  auctor  ftiit. 
Nec  prius  flnis  caedibus  datns ,  quam  Jugum  et  bostibus  et 
duci  capto  reposuerunt. 

XVII.  —  Bellum  Elniscnm  #  (  SamnHicum, —  Hactemis 
populo  Roroano  bellum  cumsingulis  gentium  ,mox  acer- 
valim  :  tameo  sic  quoqne  par  omnibus  fuit.  Eirusoorum 
duodecim  populi,  Umbri  in  id  tempus  intacti ,  antiquis- 
simus  Italie  populus ,  Samnitum  reliqui ,  in  excidium  Ro- 
mani noroinis  repente  conjurant.  Erat  terror  ingens  t(it 
simnl  tantornmquc  pnpulorom.  Late  per  Etmriam  in- 
festa quatuor  sigmmum  signa  tolit^bant.  Ciminius  inté- 
rim salins  in  medio,8nteinYius,  plane  quasi  Calidonius, 
vel  Hercynius,  adeo  luac  terrori  erat,  ut  senalus  con- 
suK  denuntiaret,  ne  tantum  periculi  ingrediauderet.  Sed 
nibil  honun  temiit  dacera.  Quin  fratre  pnemlsso,  ex- 
plorât acoessus.  llle  per  noctem  pastorio  habitu  s,'  ecu- 
latus  omnia ,  rcferl  tutum  iter.  SfcFaI  lus  Maximos  peri- 
Cttlosissimum  bellum  sine  periculo  explicavit  :  nam  su- 
bito Incooditos  atque  pelantes  aggressuiest;  eaptisqnt 
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enfants  de  la  terre  (74).  Toulcfois,  celte  victoire  ne 
laissa  pas  d^être  sanglante;  car  Dccius,  Tan  des 
consuls ,  accable  par  rcunemi  dans  le  fond  d*une 
vallée,  dévoua,  à Texemple  de  son  père,  sa  tête 
aux  dieux  Mânes;  et,  au  prix  de  ce  sacriGce  so- 
lennel, ordinaire  dans  sa  famille,  il  racheta  la 
▼ictoire  (75). 

XVllI.  —  Guerre  contre  Torentc  et  contre  le 
roi  PyrrAiif. -(AndeRome  Ali  —  48t.)  Vient 
ensuite  la  guerre  de  Tarente  (76),  que  Ton  croi- 
rait, d  apr^  ce  titre  et  ce  nom,  dirigée  contre  un 
seul  peuple  ;  mais  qui ,  par  la  victoire ,  en  em- 
brasse plusieurs.  En  ciïet ,  les  Gampaniens ,  les 
Apuliens,  les  Lucantens,  les  Tarenlins ,  auteurs 
de  cette  guerre,  c'est-h-dire  Tllalie  entière,  et, 
avec  tous  ces  états,  Pyrrhus  (  77) ,  le  plus  illuslre 
roi  de  la  Grèce ,  furent  comme  enveloppés  dans 
une  ruine  commune  ;  de  sorte  qu'en  môme  temps 
^ette  guerre  consommait  la  conquête  de  Tllalie , 
et  était  le  prélude  de  nos  triomphes  d'outre-mer. 

Tarente,  ouvrage  des  Lacédcmonicns  (78), 
autrefois  capitale  de  la  Galabre  ,  de  TApulie  et  de 
toute  la  Lucanie ,  est  aussi  renommée  pour  sa 
grandeur,  ses  remparts  et  son  port,  qu'admirable 
par  sa  position  :  en  effet,  située  h  Tcntrée  même 
du  golfe  Adriatique,  elle  envoie  ses  vaisseaux 
dans  toutes  les  contrées,  dans  Tlstrie,  ruiyrie, 
rÉpire ,  TAchaîe ,  l'Afrique ,  la  Sicile.  Au-dessus 
du  port,  et  en  vue  de  la  mer,  s'élève  un  vaste 
théâtre,  qui  fut  l'origine  de  tous  les  désastres  de 
cette  ville  malheureuse.  Les  Tarenlins  y  celé* 
braient  par  hasard  des  jeux ,  lorsqu'ils  aperçurent 
une  flotte  romaine  ramant  vers  le  rivage  (79)  ; 
persuadés  que  ce  sont  des  ennemis,  ils  se  lèvent 

niperioribns  jugis,  in  snbjectns  ioo  jure  dctonnit.  Ea 
nainque  spcdes  firii  iVias  belU ,  quasi  in  terrigenas  e  oelo 
ac  nûbibaf  téla  miUereatar.  Nec  incnienta  tainen  iila 
▼ktoria  :  nara  oppressas  in  sina  TaUis  alter  oonsulom 
Dedus,  morepaUnodeTatam  dSis  Manihns  obtolit  capot; 
lolenDemqne  fiiniiliœ  su»  oontecratioiieiii  in  victoriaB 
preiium  redegit. 

XV I  IL — Bellnm  Tarentinum  et  Ptjrrho  rege. — Seqni- 
tnr  beUom  TarenUnoio,  unam  qaidem  tîbilo  et  nomine, 
sed  Ticioiia  multiplex.  Hoc  enim  Campanos,  Apulos, 
atqne  Lncanos,  et,  caputbeUifTarenUoos,  idest,  ta- 
tam  Italiam ,  et  corn  istis  omnibus  Pyrrbnm ,  clarisstmum 
Grœciœ  refi^em ,  nna  veliiti  raina  parrter  involTU  :  at  eo- 
dem  tempore  et  Italiam  coosammaret,  et  transmariooa 
triamphos  auspicaretar. 

Tarentiis,  Lacedsmoniorum  opus,  Galabria»  qaon- 
dam ,  et  Apalia;,  toliosque  Larani»  capot,  quom  mag- 
oitudine  et  mûris  portuqne  nobilis,  tum  mirabilis  sita  : 
qoippe  in  îpsis  AdriaUd  maris  (aucibus  posUa,  in  oraoes 
terras,  Istriam ,  lllyricom ,  Epirum ,  Achaîam ,  Arricam, 
Siciliam ,  lela  niilUt.  Immioet  portai  ad  prospcctum  ma- 
ris positommajostbeatrom;  qood  qaidem  caussa  misers 
civitati  (tait  omnium  calamitatnm.  Ludos  forte  cclebra- 


aussitôt,  et,  s^s réfléchir,  ils  se  répandent  ea 
injures.  •  Qui  sont,  disent*ils,  et  d'où  vieniieBi 
ces  Romains?  •  Ce  n*est^s  asseï  :  des  ambassa- 
deurs étaient  venus  porter dejustes  plaintes;  on  en 
insulte  la  majesté  par  un  outrage  obscène  et  qu'il 
serait  honteux  de  rapporter  (80)  ;  ce  fut  le  signal 
de  la  guerre.  L'appareil  en  fut  formidaMe ,  por  1« 
grand  nombre  de  peuples  qui  se  levèrent  à  la  foif 
en  faveur  dos  Tarentins  ;  Pyrrhus ,  plus  ardent 
que  tous  les  autres,  et  brûlant  de  venger  aoe 
ville  à  moitié  grecque ,  qui  avait  les  Lacédémo- 
niens  pour  fondateurs,  venait  par  mer  et  par 
terre ,  avec  toutes  les  forces  de  TÉpire ,  do  la 
Thessalie ,  de  la  Macédoine ,  avec  des  éléphants 
jusqu'alors  inconnus,  et  ajoutait  encore b  la  force 
de  ses  guerriers ,  de  ses  chevaux  et  de  ses  armes, 
la  terreur  qu'inspiraient  ces  animaux 

Ce  fut  près  d'Héraclée ,  sur  les  bords  du  Liris, 
fleuve  de  la  Campanie  (81),  et  sous  les  ordres  di 
consul  Lévinus ,  que  se  livra  le  premier  combaL 
11  fut  si  terrible  qu'Obsidins ,  commandant  de  la 
cavalerie  Férentine  * ,  ayant  chargé  le  roi ,  le  mit 
en  désordre  et  le  força  de  sortir  de  la  mêlée  «  dé- 
pouillé des  marques  de  sa  dignité.  G  en  était  bit 
de  Pyrrhus ,  lorsqu'accounirent  \e&  éléphanls  qui 
changèrent,  pour  les  Romains,  le  combat  en  spec- 
tacle. Leur  masse ,  leur  diiïormilé ,  leur  odear 
inconnue,  leur  cri  aigu ,  épouvantèrent  les  die- 
vaux  qui,  croyant  ces  ennemis  nouveaux  plos  re- 
doutables qu'ils  n'étaient  en  effet,  causèrent,  par 
leur  fuite,  une  vaste  et  sanglante  déroule  (82). 

On  combattit  ensuite  avec  plus  de  succès,  prèi 


Ferentioiiin ,  ville  du  Latium,  dus  le  paji 


*  Fdreittam  ou 
des  Uei  iiiqtiri. 


tiaot ,  qoum  adremiganlem  littori  Romanam  dassea  tadi 
vident;  atque  liostem  rati ,  emicant,  sine  ditcrimioe  io- 
soltaDt  :  c  qoi  eaim,  aat  onde  Romaat?  »  Mec  satis  :  ad- 
erat  siae  roora  querelam  ferens  legatio.  liane 
f<Bde  per  obscœnam  turpemqoe  dicta  coataaielijMB 
laot  :  et  bine  lieHum.  Sed  apparatus  horribilis , 
simol  populi  pro  Tarcntiois  coosurgerent, 
▼ehemeaiior  Pyrrhus ,  qui  semigrscam  ci  Laeedj 
niis  cooditoribua  dTitatem  Tindicatunis ,  com  totioa  vin- 
bus  Epiri ,  Thessaliap ,  Hacedonia» ,  înoognîtiaqae  in  M 
tempos  etepbantts ,  mari ,  terra ,  vins •  equia ,  amia,  ad- 
dito  insoper  feramm  tenrore,  veniebat. 

Apod  Heradeam ,  et  Campanif»  fluTîam  Lirim , 
consule*  prima  pogna  :  que  tam  atrox  roit,  ut 
lurmaB  prcfectos  Obsidius ,  ioTectos  in  regem,  Inrbave- 
rit,  coegeritqne,  projectis  iosiguibus,  przl'O  eKcedere. 
Actum  erat,  nisi  eicpbanli,  oonverso  in  speciacnlnm 
bello .  procnrrissent  :  quorum  quum  msgnitndine  •  tnaa 
deformitate,  et  novo  odore  simol  ae  stridore  consteroaii 
oqoi ,  qnnm  inoognitas  sibi  belluas  ampltos,  qoam  erani, 
suspicarentar,  fugam  stragemqoe  la!e  dederani. 

In  Apulia  deinde  apud  Ascolum  nieliua  dimicatom  est, 
Cnrio  Fabridoque  eoosulibus  :  jam  quippe*  bellniiy 
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iscnlum,  on  Apulîe*,  sous  les  consuls  Carios 
*'abriciu$.  Déjà  eu  effet  réponvante  occasionnée 
'  les  éicphauts  s*était  dissipée  ;  et  Caius  Mina 
s,  haslairc  de  la  quatrième  légion ,  en  coupant 
rompe  de  Tan  d^eux,  avait  montré  que  ces  ani- 
Dx  pouvaient  mourir.  Des  lors  on  les  accabla 
si  de  traits,  et  des  torches  lancées  contre  les 
recouvrirent  les  bataillons  ennemis  toulen tiers 
Icbris  enflammés.  Le  carnage  ne  finit  que  quand 
ult  sépara  les  combattants ,  et  le  roi  lui-même, 
isé  ï  répaule,  et  porté  par  ses  gardes  sur  son 
clier,  fut  le  dernier  k  fuir, 
fno  dernière  bataille  fut  livrée  en  Lucanie  par 
mêmes  généraux  que  j'ai  nommés  plus  haut, 
s  les  plaines  qu'on  nomme  Arusincs  '  ;  mais  ici 
ictoire  fut  complète,  et,  pour  la  décider,  le  iia- 
i  fît  ce  que  d'ailleurs  eût  fait  la  valeur  romaine, 
éléphants  étaient  de  nouveau  placés  sur  le 
t  de  l'armée;  un  d*eux,  tout  jeune  encore, 
grièvement  blessé  d'un  trait  qui  lui  perça  la 
;  il  tourna  le  dos,  et  écrasa,  dans  sa  course, 
loldals  de  cette  armée.  A  ses  cris  douloureux , 
1ère  le  reconnut  et  s  élança  comme  pour  le 
^er.  Tout  lui  parait  ennemi ,  et,  par  sa  lourde 
se,  elle  porte  le  désordre  autour  d'elle.  Ainsi 
nêmes  animaux ,  qui  avaient  enlevé  la  pre- 
*e  victoire  et  balancé  la  seconde ,  nous  livré* 
la  troisième  sans  résistance, 
e  ne  fut  pas  seulement  par  les  armes  et  sur  les 
Qps  de  bataille,  mais  encore  dans  nos  conseils 
I  sein  de  notre  ville ,  que  Ton  eut  h  combattre 
hus.  Ce  roi  artifîcieux  ayant,  dès  sa  première 
)ire,  reconnu  la  valeur  romaine,  désespéra 

ne  fant  pas  confondra  cette  ville  d'AscuIam  avec  la  capi- 
u  Picenam.  —  *  Plaines  situé^'S  non  dans  la  Lucauie , 
laof  le  Samoiuui .  aux  environs  de  Bén^Tent. 


dès  lors  d'en  triompher  par  les  armes ,  et  recou- 
rut à  la  ruse.  En  conséquence,  il  brûla  no« 
morts,  traita  les  prisonniers  avec  bonté,  et  les 
rendit  sans  rançon.  Ayant  ensuite  envoyé  des 
ambassadeurs  ë  Rome,  il  s'efforça  par  tous  les 
moyens  de  conclure  un  traité  et  d'acquérir  notre 
amitié.  Mais,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
au  dedans  comme  au  dehors ,  dans  toutes  les  oc- 
casions, on  vit  éclater  la  vertu  romaine  ;  et,  plus 
qu'aucune  autre,  la  vicloire  de  Tarente  montra  le 
courage  du  peuple  romain ,  la  sagesse  du  sénat, 
la  magnanimité  de  nos  généraux.  Quels  hommes 
c'étaient  en  effet  que  ceux  qui ,  dans  la  première 
bataille,  furent,  nous  dil-on,  écrasés  sous  les 
pieds  des  éléphants  I  Tous  avaient  reçu  leurs 
blessures  3i  la  poitrine;  quelques-uns  étaient 
morts  sur  leurs  ennemis  ;  Tépée  était  restée  dans 
leurs  mains,  la  menace  sur  leurs  risagcs,  et, 
dans  la  mort  même,  leur  courroux  vivait  en- 
core (85).  Aussi  Pyrrhus  dit-il  plein  d'admira- 
tion :  a  Combien  la  conquête  de  l'univers  serait 
facile,  ou  à  moi  avec  des  soldats  romains,  ou  aux 
Romains  avec  un  roi  tel  que  moi  1  »  Et  quelle  ac- 
tivité, dans  ceux  qui  survécurent,  pour  former 
une  nouvelle  armée!  «  Je  le  vois,  dit  encore 
Pyrrhus ,  je  suis  né  sous  la  constellation  d'Her- 
cule; comme  celles  de  Thydre  de  Lerne,  toutes 
les  têtes  abattues  de  mes  ennemis  renaissent  de 
leur  sang.  »  Quelle  grandeur  encore  dans  ce 
sénat  (84)!  Témoin  la  réponse  de  ses  ambassa- 
deurs, chassés  de  Rome  avec  leurs  présents, 
après  le  discours  d'Appins  Cœcus  *  ;  Pyrrhus  leur 
demandait  ce  qu'ils  pensaient  de  la  demenre  de 
ses  ennemis;  ils  avouèrent  c  que  Rome  leur  avait 

*  V.  Cicer.  De  Senect.,  c.  6. 


r  exolevcrit;  et  Caius  Minucias  qoart»  .lei^ionu 
tns,  nniiu  proboscide  obscissa ,  mon  posse  lielluas 
derat.  Itaque  etio  ipsas  pila  congesla  sant,  et  in 
8  TibratoB  faces  to!a  bostiom  agmina  ardenUbus  nii- 
peroere  :  occ  antc  dadi  finis  Oiit ,  qaani  dox  diri- 
t;  postremusque  fugienlioin  ipse  rex  a  satelIiUbaa 
(ro  saacius  m  armis  suis  referreiur. 
canie  suprema  pugiia  sub  AmsiDis ,  quoi  vocant» 
18«  ducibufl  Usdem,  qui  superius  :  sed  tuDoad  totam 
riam  exitum,  qoeni  datura  virtus  ftiit,  casos  dédit. 
,  productis  io  primam  acienj  rursus  elepbantis, 
I  ex  bis  pullnm  adacti  in  caput  teli  gravis  ictus  aver- 
oi,  quuiD  per  stragem  suomm  percnrrens  stridore 
retar,  mater  agnoîit,  el ,  quasi  vindicaret ,  exsilnit  : 
)mnia  cfrca  quasi  hoslilia  gravi  timoré  penniscoit. 
3  eteâem  fers,  qus  primam  victoriam  abstnleranf, 
dam  pareni  feceraot,  terliam  sine  controvereia 
1ère. 

Bvero  (antnm  annis,  et  m  cauipis,  aedoonsiltisquo- 
il  demi  intra  Urbem  cum  rege  Pyrrbo  dimioatuoi 
(uippe  post  primam  Tlctorlam  rex  csUidus ,  iotellecla 


tirtute  Romana ,  statim  desperavitamris,  seqne  ad  dolos 
cootulit.  Nam  tnteremplos  cretnaTiC ,  capUTOsque  indol- 
geoter  baliuit ,  et  sine  prelio  restitnit  :  missiaque  deinde 
legatis  in  Urbem,  omnt  modo  adoiaus  est,  ut  «  facto  fœ- 
dere,  in  aniicitiam  reciperelur.  Sed  bello  et  pace ,  foris 
et  doini ,  omnem  in  partem  Romana  virtus  tum  se  ap« 
probavit;  necalia  magis,  quam  Tarealina  vidoria,  oi>- 
tendlt  popoli  Romani  fortitudinem ,  senatus  sapientiam, 
ducum  magnanimitatem.  Quinani  ilU  fnerunt  viri,  qaos 
ab  elephantis  primo  pnelioobtritaa  aoœpimus  I  Onminm 
vulnera  in  pectftre  :  qu'dam  bostibus  sois  immnrtni  : 
omnium  in  manilnis  enses ,  et  relictae  in  vultU»»  mina* , 
et  io  ipsa  morle  ira  vivebat.  Quod  adeo Pyrrhus  miratiis 
est,  ut  diœret  :  «  O  quam  facile  erat  orbis  imperinm  oc- 

•  cupere,  ant  mihi.  Romanis  militibns;  aut,  nto  regr, 
«  Romanis!  •  Quib  autem  eomm,  qni  superfuerunt,  in 
rep  rando  cx<*rdtu  festinatio;  qnuro  Pyrrhus,  «  Video 
>  me .  inquil ,  plane  Hercnlis  sidère  procreatùm ,  eut , 

•  quasi  ab  angue  JjeraaM ,  tôt  csaa  hosiinm  capita  de 
«  sanpfuîne  soi)  rcnancuntur  !  »  Qui  autem  ille  aenatiii 
fuit  !  qanm,  pérorante  Appio  CaMX>»  pulsi  oim  munerl- 
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Paru  un  temple  (85)  et  le  sénat  une  assemblée  de 
rois.  •  EdOd,  quels  généraux  que  les  nôtres  I 
Voyez-les  dans  leur  camp  :  Cnrius  renvoie  le  mé- 
decin de  Pyrrhus,  qui  voulait  lui  vendre  la  tête 
de  ce  prince  ^  ;  et  Fabricius  rejette  Torfre,  que  loi 
fait  le  roi,  d'une  partie  de  ses  états.  Voyez-les 
dans  la  paix  :  Curius  préfère  ses  vases  d^argile  à 
Tor  des  Samnites,  et  Fabricius,  dans  Taustérité 
de  sa  censure ,  condamne  comme  un  luxe  excessif 
les  dix  livres  de  vaisselle  d'argent  que  possédait 
Rufinus ,  personnage  consulaire. 

Qui  s'étonnera  qu'avec  ces  mœurs,  et  avec 
le  courage  de  ses  soldats ,  le  peuple  romain  ait 
été  vainqueur,  et  que,  dans  les  quatre  années  de 
la  seule  guerre  de  Tarente,  il  ait  réduit  sous  sa 
domination  la  plus  grande  partie  de  Tltalie ,  les 
peuples  les  plus  courageux ,  les  villes  les  plus 
opulentes  et  les  contrées  les  plus  fertiles?  Quoi  de 
plus  incroyable  que  cette  guerre ,  si  Ton  en  com- 
pare le  con^mencement  et  l'issue?  Vainqueur  dans 
un  premier  combat,  Pyrrhus,  pendant  que  toute 
l'Italie  tremble,  dévaste  la  Campanie,  les  bords 
du  Liris  et  Frégelles  ;  des  hauteurs  de  Préneste , 
il  contemple  Rome  a  demi  subjuguée,  et,  a  la 
distance  de  vingt  milles ,  il  remplit  de  fumée  et 
de  poussière  les  yeux  des  citoyens  épouvantés. 
Ensuite,  deux  fois  chassé  de  son  camp,  blessé  deoz 
fois,  repoussé  par  mer  et  par  terre  jusque  dans 
la  Grèce ,  sa  patrie,  il  nous  laisse  la  paix  et  le  re- 
pos ;  et  telles  sont  les  dépouilles  de  tant  de  nations 
opulentes,  que  Rome  ne  peut  contenir  les  fruits 
de  sa  victoire.  Jamais,  en  effet,  jamais  triomphe 
plus  beau,  plus  magnifique,  n'était  entré  dans  ses 

*  Voyez  Cioéron  De  OfBctts ,  Ub.  III,  c  22.  Et  Val.  Max.  1.  IV, 
c.  S,  S  s. 

bus  iuis  ab  Urbe  legatl ,  interrogaoti  régi  suo,  quid  de 
hostiiun  sede  sentirent  :  •  Urbem  templam  sibi  Tûam  : 
>  senatum  regum  conaessam  esse*  »  eonfitereotnr  !  Qui 
porroipsi  duoes,  Tel  In  castris,  qaainiDedicoiii  Teoale 
régis  Pyrrbi  caput  offereotem  Gurins  remisit;  Fabri- 
dos  oblatam  sibi  a  rege  imperii  partem  repudiavlt  :  vd 
m  pace,  quom  Corius  flctilia  sua  Samnitlco  preferre't 
aaro;  Fabridus  deoem  pondo  argenti  circa  Rnfloam, 
oonsnlarein  firunit  onasi  Iniuriam  censoria  gratitate 
damnaret  I  • 

Qais  ergo  miretur  bis  moribos ,  bac  virtote  mUitum , 
TicCorem  populnm  RooMnain  fuisse;  naoque  belloTa- 
rentino  intra  quadrienoinm  maiimam  partem  Itali»,  for- 
tissimas  gentes  ,  opolentissimas  uriies,  uberrimasqoe 
regionrs  in  ditioncm  redegisseP  aut  quid  adeo  fldem  so- 
peret,  quam  si  pHncipia  belli  cnm  eiitu  cooferanturf 
Vider  primo  pra^Uo  Pyrrhus ,  tota  tremeate  Italia ,  Cam- 
paniam,  Lirim,Fregeilasque  popnlatos*  propecaptam 
Urbem  a  Pnenestioa  arce  prospexit;  et  a  Yicesimo  bpide 
ocnlos  trepid»  dTitatis  fnmo  ac  pulYereimplevit.  Eodem 
poftea  bis  exato  castris*  bis  Mudo,  d  hi  Graedam  snam 
Crans  mare  ac  lerraa  fngato,  pax  et  quies;  et  tinta  de 


murs.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  va  que  le  béCaiB 
des  Volsques ,  les  troupeaux  des  Sabins  (86) ,  ki 
chariots  des  Gaulois,  les  armes  brisées  des  Saro- 
nites.  Alors  on  remarquait  comme  captifs  des 
Molosses  *y  des  Thessaliens,  des  Macédoniens ,  des 
guerriers  du  Bruttium',  de  l'Âpulie,  de  la  Loca- 
nie  ;  et,  comme  ornement  de  cette  pompe,  Tor,  la 
pourpre,  des  statues,  des  tableaux,  et  ce  qui 
faisait  les  délices  de  Tarente.  Mais  rien  ne  fm 
plus  agréable  au  peuple  romain  que  la  vue  de  ces 
monstres  qu'il  avait  tant  redoutés  >  des  éléphants 
chargés  de  leurs  tours,  et  qui,  loin  d'être  étran- 
gers au  sentiment  de  la  captivité,  suivaient,  b 
tête  baissée ,  les  chevaux  victorieux. 

IIX.  -^  Guerre  contre  tes  Picentim.  —  (An 
de  Rome  485.)  —  Toute  rilalie  jouit  bienlùt  de 
la  paix  ;  car,  après  Tarente,  qui  eût  osé  la  rompre? 
Mais  les  Romains  voulurent  attaquer  et  poorraivre 
les  alliés  de  leurs  ennemis.  Alors  on  dompta  les 
Picentins,  et  on  prit  leur  capitale,  Asculam^, 
sous  le  commandement  de  Sempronios,  qui, 
ayant  senti  trembler  le  champ  de  bataille  pendant 
l'action ,  apaisa  la  déesse  Tellus  par  la  promes» 
d'un  temple. 

XX.  —  Guerre  contre  le*  SallentmM.  —  (An 
de  Rome  486  ).  A  la  soumission  des  Picentins 
succéda  celle  des  Salleniins  *  et  de  Brundusiam, 
capitale  du  pays,  fameuse  par  son  port;  ce  fat  la 
conquête  de  Marcus  Atilius.  Dans  cette  guerre, 
la  déesse  des  bergers ,  Paies,  demanda  un  temple 
pour  prix  de  la  victoire. 

*  Elabitanti  d*uoe  partie  de  l'Êpire.— *  Ce  territoire  répond 
à  la  Calabre  ultérieure,  et  formait  la  partie  ta  plus  méhdk»^ 
de  rttaUe.  —  ■  Ville  si  coucldérable  que .  selon  Pline  (  Hr.  in. 
c.  13  ),  oo  y  trouva  trois  cent  miUe  babliaott.—  *  ÉfaMis  sur  la 
oôte  orientale  de  1  Italie,  dans  la  Ueasable.qui  répond  à  la  tcm 
d*Otrante. 

opoleotissimis  tôt  gentibos  sfioUa,  ut  Tictoriani  iohb 
Roma  noD  caperet.  Neo  enhn  temere  iiUas  palebrior  la 
Uriiem  aut  (pedotior  trinmphiis  intratit.  Ante  bme 
diem  nihn  nisi  peoora  VoUoonun,  gregei  Sabiiionini. 
carpenta  GaUorum,  fracta  Sanmitoin  arma  Tidinei: 
tumfi  caplÎTOsadspioeres»  Molossi«  TheetaU.  Maœdo- 
nés,  Brattias,  Apuliu «  atqoe  Lncanus  :  d  pompas ,  att> 
ram,  porpnra,  signa,  tafaulae,  Tarentimeqne  deUds. 
Sed  nibil  libentins  populus  Romanns  adspextt»  qpam 
illaSf  quas  timuerat»  cam  tnrribiis  anis  belbias  :  qam, 
non  sine  sensn  capttTitatis,  summissitcerricflNif ,  fkloret 
eqnoe  sequeliantur. 

XIX.  —  BeUum  Picenê.  —  Omnis  moi  Italia  pacem 
liaboit  :  qui  enim  post  Tarentom  anderentf  lûii  qaod 
nltro  perseqoi  locios  bostimn  plaçait.  Dondti  ergo  Pi- 
centes,  et  capot  geotis  Ascolum ,  Semproolo  dooe  :  qd , 
tremente  inter  prsliom  campo,  TeUnrem  deara,  pra- 
missa  ede ,  placavit 

XX.  —  Bef/um  Sàtlmtinum.  —  Sallentini  PieealibM 
additi ,  capotqne  regionis  Bruodoiiam  cam  indyto  por- 
ta, Marco  Atilio  dace.  Et  in  hoc  certamioe.  vldoriv 
preliam  templom  tiln  pasloria  Pales  altro  popOMit. 
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Que  doît-au  le  plus  admirer  dans  cette  victoire? 
1«  rapidité?  quarante  jours  suffirent  pour  nou$  la 
donner;  le  bonheur?  elle  ne  coûta  pas  même  un 
seul  vaisseau;  la  durée  de  ses  résultats?  les  pi- 
rates furent  détruits  sans  retour. 

yill,— Guerre  de  Crè/c.—( Aude R. 679-685.) 
Si  nous  voulons  dire  la  vérité ,  nous  avons  fait 
la  guerre  de  Crète ,  par  le  seul  désir  de  vain- 
cre cette  Ile  célèbre.  Elle  semblait  avoir  favo- 
risé Mithridate  ;  on  décida  de  s*en  venger  par  les 
armes.  Marcns  AntoniusTenvabit  le  premier,  avec 
un  si  grand  espoir  et  une  si  ferme  assurance  de  la 
victoire  qu'il  portait  sur  sa  flotte  plus  déchaînes 
que  d'armes.  11  fut  bientôt  puni  de  sa  folle  témé- 
rité: les  ennemis  lui  enlevèrent  la  plus  grande 
partie  de  ses  vaisseaux;  ils  attachèrent  et  pendi- 
rent les  corps  des  prisonniers  aux  antennes  et  aux 
cordages;  et,  déployant  toutes  leurs  voiles,  ils 
cinglèrent,  comme  en  triomphe,  vers  les  ports 
de  la  Crète.  Plus  tard,  Métellus  porta  la  flamme 
et  le  fer  par  toute  leur  ile,  et  les  enferma  dans 
leurs  châteaux  et  dansieurs  places  fortes^  telles 
que  Gnosse,  Erythrée  et  Cydonie  * ,  la  mère  des 
villes,  ainsi  que  rappellent  les  Grecs.  11  traitait  si 
cruellement  les  prisonniers,  que  la  plupart  des 
Cretois  mirent  fin  à  leurs  jours  par  le  poison,  et 
que  les  autres  firent  porter  leur  soumission  \k 
Pompée  absent.  Ce  général ,  alors  occupé  en  Asie, 
leur  envoya  Antonius,  son  préfet,  et  se  rendit 
illustre  jusque  dans  la  province  d'un  autre.  Mé- 
tellus ne  s*en  montra  que  plus  ardent  h  exercer 
contre  les  Cretois  les  droits  du  vainqueur.  Après 
ivoir  défait  Lasthène  et  Panarès,  chefs  des  Cydo- 

'  AHjotirdliui  la  Cuéc. 


niens,  il  revint  triomphant  à  Rome.  Il  ne  rem* 
porta  néanmoins  d'une  si  fameuse  campagne  que 
le  surnom  de  Crélique, 

1%.  —  Guerre  contre  les  fies  Baléares.  —  { An 
de  Rome  650.  )  La  famille  de  Métellus  le  Macé- 
donique  était  en  quelque  sorte  accoutumée  a  tirer 
ses  noms  des  guerres  qu'elle  faisait  L'un  des  fils 
de  ce  Romain  ayant  été  surnommé  le  Crélique , 
un  autre  ne  tarda  pas  a  être  appelé  le  Baléa" 
rique. 

Les  insulaires  des  Baléares  infestaient  alors  la 
mer  de  leur  piraterie  forcenée.  On  doit  .^'étonner 
que  ces  hommes  farouches  et  sauvages  osassent 
seulement  la  contempler  du  haut  de  leurs  rochers. 
Toutefois ,  montés  sur  de  frêles  bateaux,  ils  étaient 
devenus,  par  leurs  attaques  soudaines,  la  ter- 
reur de  ceux  qui  naviguaient  près  de  leurs  Iles. 
Ayant  aperçu  la  flotte  romaine  qui,  de  la  haute 
mer ,  cinglait  vers  eux ,  ils  la  regardent  comme 
une  proie,  et  poussent  l'audace  jusqu*a  lassaiilir. 
Du  premier  choc,  ils  la  couvrent  d*une  grêle 
effroyable  de  pierres  et  de  cailloux.  Chacun  d'eux 
combat  avec  trois  frondes.  Faut-il  s'étonner  que 
leurs  coups  soient  sûrs,  quand  c'est,  chez  celte 
nation ,  la  seule  arme  et  l'unique  exercice  des 
l'âge  le  plus  tendre?  l'enfant  ne  reçoit  de  nour- 
riture que  celle  qu'atteint  sa  fronde  au  bul  que  lui 
montre  sa  mère.  Cependant  ce  déluge  de  pierres 
n'épouvanta  pas  longtemps  les  Romains.  Quand 
on  en  vint  ^  combattre  de  près,  et  que  les  insu- 
laires eurent  fait  l'expérience  de  nos  éperons  et 
de  nos  javelots,  ils  poussèrent,  comme  des  trou- 
peaux ,  un  grand  cri ,  et  s'enfuirent  vers  leurs 
rivages.   S'étant  dispersés  dans  les  montagnes 


parte  est?  an  felicitatem,  qnod  ne  una  quidem  dbvîs 
amissa  est?  an  tero  pefpeluitateni,  quod  araplius  piratas 
non  faenint  ? 

VIII.  —  BeWim  Cretiatm,  —  Creticum  bellum ,  si  vera 
Tolumus  noscere,  nos  fecimus  sola  TiDceodi  nobilem  in- 
su'am  cupiditate.  FaTÎsse  Mitbridati  Tidebatur  :  hoc  pla- 
çait annis  vindicare.  Primas  iayasit  iosulam  Marcus  An- 
toaios,  cum  ingenti  quidem  Tictoris  spc  atque  fiducia, 
adeo  at,  plares  caleaas  in  navibas,  quam  arma ,  portaret. 
Dédit  Itaque  pœnai  vecordls  :  nam  pterasqae  naves  ia- 
tercepere  hostes;  captÎTaqoe  corpora  religata  velis  ac 
fanibas  pependere  :  ac  sic  veliflcantes  triumpbaDtlum  in 
Diodum  Crêtes  portubus  sais  adremigaTerunt.  Métellus 
deiode  totam  iosulam  igni  ferroque  poptilatus,  intra 
castello  et  orbes  redegit ,  et  Gnossum ,  et  Erythrœam ,  et, 
ot  Grœci  dicere  soient,  urbium  matrem  Cydooiam  : 
adeoqoe  steve  in  capUvos  coosolebator,  ot  Tcoeno  se 
pleriqoe  eonficerent;  alil  dediliooem  saam  ad  Pompelum 
absentem  roitterent.  Et  qoom  flie  res  io  Asia  gerens,  eo 
qaoqoe  pnefectam  misisset  Aotoniom,  io  aliéna  proTinda 
lodytus  Mi  :  eoque  Infeslior  Melellus  io  hostes  jus  vicloris 
eiereuit  ;  victisque  Laslbenc  el  Paonrc ,  Cydoniie  diicibos. 

T.   I. 


Victor  rediit.  Nec  qoidqoam  ampllos  tamen  de  tam  famosa 
Victoria ,  quam  cognomen  Creticitm  reportavit.. 

rx.  —  Bellum  RaUaricum,  —  Qnateous  Mételli  Macc- 
douici  domus  belUcis  nomioibus  assueverat:  altero  ex  li- 
berisejus  Creiico  facto,  mora  ooo  fuit,  quia alterquoqoe 
Balearicus  Tocaretor. 

Baléares  per  idem  tempus  iasuloe  piratica  rat>le  corru- 
perant  maria.  Homines  feros  atque  silyestres  mireris  aa- 
80S  a  scopulis  suis  saltem  maria  prospicere.  Adsceodero 
eliamincooditas  rates,  et  pro'navigaotes  subinde  iuopl- 
oato  impetu  terruere.  Sed  quum  venietitcm  ab  alto  Ro^ 
maoam  classcm  prospexissent,  pra*dam  putaotes,  ausi 
etiam  occurrere;  et  primo  impetu  logentl  lapidum  saxo- 
rumque  oimbo  classem  operuerunt.  Tribus  quisque  fon- 
dis prsliatar.  Certes  esse  quis  miretur  ictus ,  qoum  ba?c 
sola  genli  arma  sint,  id  ooom  ab  iofaotia  stàdium?  Ci- 
bumpuer  a  roatre  ooo  accipit,  oisl  quem,  ipsa  moo- 
ktraote ,  percussit.  Sed  ooo  diu  iapidatione  terruere  Ro~ 
manos.  Postquam  comioos  veotom  est ,  experlique  rosira* 
et  pila  venieotia ,  pecodom  io  morem ,  c^roore  salilata!,^ 
peÛerantfoj^o  litora.  Dilapsi  in  proximoi  tonralof»! 
rendi  fucruiit,  ul  vinrerentur. 
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les  faisceaux  qu*ou  leur  aY«iil  livrés.  Plus  auda- 
cieux que  les  aatres,  Appius  en  viatà  un  tel  dé- 
gré  d'iusolencc,  qu'il  deslinail  à  sa  brutalité  une 
jeune  ÛUe  de  condition  libre,  oubliant  et  Lucrèce 
et  les  rois  et  le  Code  de  lois  que  lui-môme  a?ait 
composé.  Voyant  donc  sa  fille  frappée  par  un  juge- 
ment, et  traînée  en  servitude,  Yirginius  n'hésite 
pas  ;  il  la  tue  de  sa  main  au  milieu  du  Forum  ;  et, 
faisant  avancer  ses  compagnons  d'armes  avec  leurs 
vDseigncs,  du  haut  du  mont  Aventin  il  assiège  les 
dccemvirs,  cl  précipite  toute  celte  puissance  dans 
les  prisons  et  dans  les  fers  (89). 

XXV.  —  Troisième  sédilion.  —  (  An  de 
Rome  308  ).  —  La  troisième  sédition  fut  excitée 
par  Tambilion  des  mariages  et  par  la  prétention 
des  plébéiens,  de  s'allier  aux  patriciens;  cette 
dissension  éclata  sur  le  mont  Janicuie,  à  l'instiga- 
tion de  Canuléius,  tribun  du  peuple. 

XVI.  —  Qualrième  sédition,  —  (  An  de 
K.  577-382  ).  —  La  quatrième  sédition  eut  sa 
source  dans  la  passion  des  honneurs,  les  plébéiens 
voulant  avoir  part  aux  magistratures.  Fabius  Am- 
bustus,  père  de  deux  filles,  arait  marié  l'une  a 
Sulpicius,  d'origine  patricienne,  l'autre  au  plé- 
béien Stolon.  Celle-ci ,  entendant  un  jour  dans  la 
maison  de  sa  sœur,  le  bruit  des  verges  du  licteur, 
inconnu  dans  la  sienne,  en  ressentit  une  frayeur 
dont  elle  fut  raillée  par  l'épouse  de  Sulpicius d'une 
manière  assez  piquaQte.  Elle  ne  put  supporter 
raffront  ;  aussi  son  mari ,  parvenu  au  tribunat , 
arracha-t-il  au  sénat,  malgré  sa  résistance,  le 
partage  des  honneurs  et  des  magistratures. 

Au  reste,  jusque  dans  ces  séditions,  le  peuple 
roi  est  digne  d'admiration.  En  effet,  tantôt  c'est 


pour  la  liberté,  tantôt  pour  (a  pudeur ,  ki  po«r 
la  noblesse  de  la  naissance,  là  pour  ta  majesté  et 
l'éclat  des  honueurs ,  qu'il  a  combattu  Umr  ï 
tour  :  mais,  au  milieu  de  toutes  ces  luttes,  il  ne 
fut  de  nul  intérêt  gardien  plus  vigilanl  que  de  la 
liberté;  et  aucune  largesse  offerte  pour  prix  de 
cette  liberté  ne  put  le  corrompre,  bien  que  da 
sein  d'une  multitude  nombreuse  et  toujourscrois- 
santé,  il  apparût  de  temps  à  autre  des  citoyens 
dangereux.  Spurius  Cassiuset  Métius,  soupçoaofs 
d'aspirera  la  royauté ,  l'un  par  la  proposition  de  la 
loi  Agraire;  Fautre  par  ses  libéralités,  furent  poob 
par  une  mort  prompte.  Ce  fut  son  père  même 
qui  fit  subir  h  Spurius  son  supplice  ;  Méiius  fot 
tué  au  milieu  du  Forum  par  le  maître  de  la  cava- 
lerie, Servilius  Ahala ,  d'après  Tordre  du  diotateor 
Quinctius.  Quant  à  Maiilius,  lesauveur  du  Capilole, 
qui,  pour  avoir  libéré  la  plupart  des  débiteun, 
affectait  une  hauteur  contraire  à  l'égatité,  il  fat 
précipité  de  cette  forteresse  qu'il  avait  défendue. 
Tel  fut  le  peuple  romain  au  dedans  et  au  de- 
hors, dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  pendant  la 
fougue  de  son  adolescence ,  c'est-à-dire  dans  le 
second  âge  de  Tempire,  intervalle  durant  lequd 
il  soumit  par  ses  armes  toute  l'Italie,  depuîi  lei 
Alpes  jusqu'au  détroit. 


LIVRE  DEUXIÈME. 

L  —  AxHaU^prapos.  —  L'Italie  était  domplée 
et  soumise,  le  peuple  romain ,  qui  comptait  prè 
de  cinq  cents  ans  de  durée,  avait  réellement  at- 


Aiite  caeteroi  Appius  eo  insoleotias  elatas  est,  ut  inge- 
nuam  virginem  stupre  deslioaret^oblitus  et  Lucretie, 
et  reguQ],  et  jur's,  quod  ipse  composuerat.  Itaque  quam 
oppressant  judicio  flliam  trahi  in  setTiiutem  videret  Yir- 
Uinius  pater ,  nitiU  cunctatus,  in  medio  foromanatua 
iiiterfecU  ;  admolisque  signis  commilitonum ,  totain  eam 
dominatioaem  obsessam  armis ,  in  carcerem  et  catenaa  ab 
Avcntino  monte  detraxit. 

XXW^Tertia  ^edttio.  ~  Tertiam  seditionem  eidta- 
Tit  matrimoniorum  digoitas  ;  ut  plelieii  cum  patriciis juu- 
gerentur  :  qui  tunmltits  io  monte  Jaoiculo,  daœ  Canu- 
leio,  trlboiio  plebts,  esarsit. 

XXVI.  —  Quaria  Seditio, — Quartam  tionorum  cupide, 
ut  plelieii  queque  magistratui  creareotnr.  Fabius  Ani- 
bustus  duarum  pater,  alteram  Sulpicio  patridi  angni* 
nis  dederat,  alteram  plebdo  Stokuiî.  Hims»  quodam  tem- 
père ,  qued  lictorie  virga^  soaum  iguotnm  penaUbos  mb 
ox))averDt  •  a  sorore  latis  insoleuter  irrisa  esset,  injuriam 
non  tulit.  Itaque  nactus  tribnnaUini ,  benenim  et  magit- 
tratuum  consertium,  quamvis  faifite,  aeoatoi  extortit. 

Verum  In  bis  ipeia  teditkmibiia  principem  popolom 
nos  Inmerito  suspexerU  :  stqnidem  nnnc  libcrtatein , 


nune  padidtiam ,  tom  oataliom  dignitalem»  boaomai 
deeora  et  insignia  riodicavlt;  interque  hme  ooniaonl- 
lina  aerior  costoa,  quam  libertatis,  fidC;  noUaque ia pi»* 
tium  ejua  petnit  largitieoe  corrufflpi,  qnuni.  ut  in  oisgiK^ 
et  in  diea  majore  popnlo,  intérim  pemidofi  dves  esii- 
terenL  Sporinm  Casaium  agraria  lege»  (McUnm]  lar- 
gitiene  snspeetum  régi»  dominalieoia,  pnesenti  morte 
moltavit.  Ac  de  Spurio  quidem  auppttduro  pateripHai 
sumsit  :  hune  Quinctii  dictatoria  imperio,  in  medio  Coro 
nwgister  equitum  Servilius  Ahala  oonfbdit.  Manlioffl 
Tero  CapUoUi  vindioeni ,  qnia  plerosqne  debitonun  Ub»- 
raverat ,  aliins  se  et  tndviiiua  efiTerentem  «  ab  Ula ,  qvsB 
derenderal,  aroe  defecit. 

Talis  demi  ac  foris;  talis  paœ  bdloqoe  poputas  Eoaia- 
nns  fretum  iJlud  adolesoentis,  id  est,  secondam  impcrii 
a'iatem ,  habait  :  in  qua  totam  hiter  Alpes  fretumqoe  Ita- 
liam  arnds  sabeglt. 

LIBER  SEGUlfDUS. 

I.  —  ProamiiiMi.— Domita  snbactaqne  lialia ,  pqwl>' 
Romanns  prope  quingentesimum  annnm  ifOV{  «!**■ 
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Idul  radolcsccncc.  Fort  cl  jeune  alors,  il  rcSali- 
sait  toutes  les  idées  de  force  cl  de  jeunesse ,  et 
pouvait  désormais  égaler  l'univers.  Ainsi,  par  une 
étonnante  cl  incroyable  destinée,  ce  peuple  qui 
avait  lutté,  sur  son  propre  sol,  pendant  près  do 
cinq  siècles,  (  tant  il  était  dirûcile  de  donner  un 
chef  k  ritalie  ) ,  n'employa  que  les  deux  cents 
années  qui  suivent  pour  promener  dans  l'Afrique, 
dans  l'Europe,  dans  l'Asie,  enûn  dans  le  monde 
entier,  ses  guerres  et  ses  victoires. 

II.  —  Première  guerre  punique.  —  (  An  do 
Rome  489  -  5^^  ).  —  Vainqueur  de  Vltalie,  il 
en  avait  parcouru  la  terre  jusqu'au  détroit,  lors- 
que, semblable  a  un  incendie  dont  la  fureur, 
après  avoir  ravagé  les  forêts  qu'elle  rencontre,  s'a- 
paise devant  un  fleuve,  il  s'arrôla  un  moment. 
Bientôt,  voyant  près  de  lui  la  plus  riche  proie 
séparée  et  comme  arrachée  de  ritalic,  son  do- 
maine, il  brûla  d'un  tel  désir  de  la  posséder, 
que  ne  pouvant  la  joindre ,  la  rendre  a  son  con- 
tinent ni  par  une  chaussée,  ni  par  des  ponts,  il 
eût  voulu  l'y  réunir  par  la  force  des  armes.  Mais 
il  arriva  que  les  destins  lui  en  ouvrirent  d'eux- 
mêmes  le  chemin,  et  qu'il  n'eut  qu'a  prodter  de 
l'occasion.  Messine  ,  ville  de  Sicile,  alliée  des  Ro- 
nains,  se  plaignit  de  la  tyrannie  des  Carthaginois. 
\in$i  que  Rome,  Carthage  convoitait  la  Sicile; 
;t,  dans  le  même  temps,  toutes  deux  aspiraient, 
ivec  une  ardeur  et  des  forces  égales,  à  la  domi- 
latîon  du  monde.  Rome  prit  donc  les  armes  sous 
)rctexte  de  secourir  ses  alliés ,  mais  en  réalité 
entée  par  cette  proie;  et,  malgré  la  terreur 
[u'înspirail  la  nouveauté  de  l'entreprise,  ce 
peuple  grossier ,  ce  peuple  pasteur ,  et  vérita- 

ona  Ode  adolevissel;  si  quod  est  robur,  si  quajuven- 
is,  tum  iUe  vere  robustus*  et  juveais,  et  par  ortii  ter- 
inun  esse  oœpit.  Ita  (iniram ,  et  ÎDcredibiU:  dictu  !  )  qui 
rope  quingeolis  aaois  dorai  luctalusest  (adeo  difflcile 
icrat  dare  Italiaecopat!) ,  hisduceotis  anois,  qui  se- 
Liuntur*  Africain,  Europam,  Asiam,  totum  deoique 
*t>ein  terrarum  belUs  victoriisque  peragra?!!. 
II.  —  Primuni  BelUan  Puiticum,  —  Jgitvr  viclor  Italie 
)palas ,  quam  a  terra  frelimi  usque  venisset ,  more  ig- 
s ,  qui  obvias  populatus  incendio  silvas ,  interveniente 
imiae  abrumpitur,  paullisper  substitit.  Mox  quuruvide- 
t  ppuleotissiinani  io  proximo  prœdam,  quodam  modo 
aliae  «use  abscissam ,  et  quasi  revulsam ,  adeo  cupiditale 
lis  exarsit ,  ut  qualcnus  nec  mole  jaogi  •  nec  pootilms 
«set,  arniis  belloque  jubgeoda ,  et  ad  oonlinenteni  suuin 
vocaoda  bello  videretur.  El  ecce,  nltro  ipsis  viara  pan- 
otibns  Catis .  nec  occa&io  dcfuit ,  qouni  de  Pœnoruin 
ipoteotia  fœderata  Sicilim  civiUn  Messaoa  quererelur. 
Icctabat  autem ,  ut  Romaoua  t  ita  Pœoos  Siciliani  ;  et 
dcm  teni|M)re,panlKis  uterqne  voUsac  viribus  iiupc- 
tin  orbis  agitabat.  Igitur  specle  quidcro  socioi  juvandi, 
auCem  aolUdiante  prasda,  quamquam  terrilaret  novi- 
I  rék  (  taota  in  Tirtate  (Idncia  est  !  ) ,  ille  ludis ,  ille  |>as- 


blement  terrestre ,  montra  (  tant  la  valeur  est  une 
source  de  confiance  !  )  qu'il  est  indifférent  pour 
le  courage  de  combattre  à  cheval  ou  sur  des  vais- 
seaux, sur  terre  ou  sur  mer  (I). 

Sous  le  consulat  d'Appius  Claudius,  il  affronta 
|X)ur  la  première  fois  ce  détroit  tristement  célèbre 
par  ses  monstres  fabuleux ,  et  par  l'agitation  tu- 
multueuse de  ses  ondes;  mab,  loin  d'en  être  épou« 
vanté ,  il  proûta  comme  d'un  bienfait  de  la  vio- 
lence du  courant,  et  fondant  tout  à  coup  sur 
Hiéron  ,  roi  de  Syracuse,  il  mit  a  le  battre  une 
telle  célérité ,  que  ce  prince  lui-même  avouait 
qu'il  avait  été  vaincu  avant  d'avoir  vu  l'ennemi. 

Rome  osa  même ,  sous  les  consuls  Duiilius  et 
Cornélius,  combattre  sur  mer  La  rapide  création 
de  la  flotte  destinée  a  cette  bataille  fut  le  présage 
de  la  victoire.  En  effet ,  soixante  jours  après  qu'on 
eut  porte  la  hache  dans  la  forêt,  une  flotte  de  cent 
soixante  vaisseaux  se  trouva  sur  ses  ancres  :  on 
eût  dit  qu'ils  n'étaient  pas  Touvrage  de  l'art,  mais 
qu'une  faveur  particulière  des  dieux  avait  ciiangé, 
métamorphosé  lesarbresen  navires  (2).  Ce  combat 
offrit  un  merveilleux  spectacle  :  nos  pesants  et 
lourds  bàlimenlsarrôtèrentceux  desenuemis,  qui, 
dans  leur  agilité,  semblaient  volcrsur  les  ondes.  Les 
Carthaginois  tirèrent  peud'avantagede leur  science 
nautique ,  de  leur  habileté  à  désemparer  les  vais- 
seaux, et  a  esquiver,  par  la  fuite,  le  choc  des  épe- 
rons ;  on  jeta  sur  eux  ces  mains  de  fer  et  ces  autres 
machineS)dontilsavaicnt  fait,avantraclion,un  fré- 
quent sujet  de  dérision;  et  on  les  conlraigmt  de  com- 
battre comme  sur  la  terre-forme.  Ainsi,  vainqueurs 
près  des  Iles  de  Lipara,  les  Romains,  après  avoir 
coulé  à  fond  et  mis  en  fuite laflotteenncmie,célé- 

tûrius  populus  •  vereque  terrester ,  ostendit  nihil  intéresse 
virtutis ,  equis  ao  navibus,  terra  aa  mari  diniicaretur. 

Appio  Claudio  Goosule,  primum  fretaru  iiigrcssus  e&t, 
fabiilosis  iofoma  roonstris»  antuque  violeotuni  :  sed  adeo 
non  est  exlerritus,  ut  illam  ipsani  ferveutis  a*stus  violea- 
lioiD  pro  munere  amplecterdnr  :  slatimque  ac  sioe  mora 
Uierooem,  Syracnsanum  regem,  tanta  t«leritate  vicit, 
ut  ille  ipse  se  prias  Ticlum ,  quam  hostem  videret ,  fate- 
retur. 

DuUlio  Gomelioque  consulibus ,  eliam  mari  congredi 
ausus  est  «quam  quidero  ipsa  velocitas  clas&is  comparais, 
Victoria)  aaspiciuni  fuit.  Intra  enim  sexagesimum  diem , 
quam  cssa  silva  ftierat ,  oentuin  scxaginta  navium  cl«ssis 
ia  anclioris  stettt  :  at  nou  aite  factaî,  sed  quodam  mu- 
nere deururo  conversœ  in  naves  alque  nmtata?  arbores 
vidercotur.  Pra;lii  vero  forma  mirabilis ,  quum  illas  cc- 
Jercs  volucresque  hostium  uaves  ba;  graves  tardsque 
comprchendereot.  Longe  illis  naulicœ  artes,  detergero 
remos«  et  ludificari  fuga  rosira.  Injecta)  enim  Terre» 
jnanus,  machiaa*qae  aliœ,  ante  ccrtamen  multum  nb 
hoslederisjc;  ooaclique  bustes  quasi  io  solido  decernere. 
Victoi  ergoapud  Liparas,  roersa  et  fugata  bosUum  rlassr, 
primum  iHum  maritiinuni  egil  trlompbum.  Cujns  qnod 

41. 


644 


A.  FLOKUS. 


brèrent,  pour  la  première  fois,  ud  triomphe  mari- 
time.  Quelle  fut  alors  leur  allégresse!  Duillius, 
commandantde  la  flotte ,  noa  content  du  triomphe 
d*un  seul  jour,  ordonna  que,  dorant  toute  sa  vie, 
lorsqu'il  reviendrait  de  souper,  on  le  reconduisit, 
k  la  lueur  des  flambeaux  et  au  son  des  flûtes, 
comme  s1l  eût  triomphé  tous  les  jours  (5).  Une 
Tictoire  aussi  im)[>ortanle  fit  paraître  léger  Tcchec 
qu*éprouva  Tautre  cousul,  Cornélius  Asina,  qui, 
attiré  à  une  feinte  conférence,  fut  accablé  par  les 
ennemis  ;  triste  exemple  de  la  perfidie  punique  (4)! 

Le  dictateur  Calatinus  chassa  presque  toutes  les 
garnisons  carthaginoises,  celle  d*Âgrîgente,  de 
Drépane,  de  Panorme,  d'éryx  et  de  Lylibée.  Une 
fois,  cependant,  Tarmée  romaine  eut  ë  trembler 
au  passage  du  bois  de  Camérinum  ;  mais  elle  dut 
•on  salut  au  courage  héroïque  de  Calpumius  Flam- 
ma ,  tribun  des  soldats,  qui ,  avec  trois  cents  hom- 
mes d*élite,  s*empara  d*une  hauteur  d'où  les  en- 
nemis, qui  en  étaient  maîtres,  menaçaient  notre 
armée;  et  elle  eut,  grftces  k  cette  diversion,  le 
temps  de  8*échapper  tout  entière.  Ce  succès  écla- 
tant égala  kl  renommée  des  Thermopyles  et  de  Léo- 
nidas.  Notre  héros  l'emporta  même  sur  le  Spar- 
tiate. 11  est  vrai  qu'il  n'écrivit  rien  avec  son  sang; 
mais  il  sortit  de  cette  périlleuse  expédition  sans  y 
laisser  la  vie. 

La  Sicile  étant  déjk  une  province  et  un  faubourg 
de  Rome,  la  guerre  s'étendit  plus  loin,  sous  le 
consulat  de  Lucius  Cornélius  Scipion  ;  il  passa  en 
Sardaigne,  puis  dans  la  Corse,  qui  eu  est  une  an- 
nexe. Par  la  ruine  d'Olbia ,  dans  la  première  de 
ces  lies ,  et  d'Âléria  dans  la  seconde,  il  jeta  l'épou- 
vante parmi  leurs  habitants,  et  soumit  tellement 
sur  terre,  sur  mer,  tous  les  Carthaginois,  qu'il  ne 


restait  dès-lors  plus  rien  à  vaincre  que  l'Afriqw 
même  (5). 

Déjà ,  sous  le  commandement  de  M arcos  Alflios 
Régulus,  la  guerre,  travei*sant  les  flots,  passe 
dans  l'Afrique.  11  y  avait  des  Romains  que  le  seul 
nom  de  la  mer  Punique  faisait  trembler  d  épou- 
vante, et  le  tribun  Mannius  augmentait  encore 
leur  terreur.  Le  général ,  pour  réprimer  sa  dés- 
obéissance, le  menaça  de  la  hache,  et  loi  inspira, 
par  la  crainte  de  la  mort,  la  hardiesse  de  s'em 
barquer.  La  flotte  fit  bientôt  force  de  voiles  et  de 
rames  ;  grande  fut  l'alarme  des  Carthaginois  à  Par- 
rivée  de  leurs  ennemis,  et  peu  s'en  fallut  que  l'on 
ne  surprit  Carthage  les  portes  ouvertes. 

Le  premier  fruit  de  la  guerre  fut  la  ville  de 
Clypea  *  ;  car  elle  se  présente  la  première  sur  le 
rivage  de  l'Afrique ,  dont  elle  est  comme  la  dla- 
delle  et  le  poste  d'observation.  Cette  place  et  plus 
de  ti;pis  cents  forteresses  furent  dévastées.  Outre 
les  hommes,  on  eut  des  monstres  k  combattre. 
Né  comme  pour  la  vengeance  de  l'Afrique,  bo 
serpent,  d'une  prodigieuse  grandeur,  désola  no- 
tre camp  assis  près  de  Bagrada  (6).  Mais  Régules 
triompha  de  tout;  après  avoir  répandu  au  loin  la 
terreur  de  son  nom ,  tué  ou  mb  dans  les  fers  ose 
grande  partie  de  la  jeunesse ,  et  même  des  gé- 
néraux; après  avoir  envoyé  d'avance  k  Rome 
une  flotte  chargée  d'un  riche  butin  et  de  rim- 
mense  appareil  d'un  triomphe,  il  pressait d^à le 
siège  de  Carthage  elle-même,  le  foyer  delà  guerre, 
etétait  campé  k  ses  portes.  Ici  la  fortune  eut  on  re* 
tour  passager,  destiné  seulement  k  multiplier  les 
exemples  de  la  vertu  romaine,  dont  la  grandeor 

*  Située  k  Torient  âb  Carthage,  et  pea  iisUiite  do  op  Ho*» 
mée .  aujouid'hcl  cap  Bon. 


gaudium  fuit!  qnnm  Dnillhu  impentor,  ood  conteolus 
uoius  diei  triompbo,  per  Titam  omnem ,  uU  a  oœoa  re- 
diret,  prsiucere  funalia,  prasdnere  Abi  Ubiat  janit, 
qoati  quotidie  trinmpbareL  Pne  Unta  Victoria  levé  ba- 
jos  prclii  danmuni  fuit.  AlterconsnluminteroepCiis  AsImi 
Cornélius;  qui»  tlmolato  eoOoqiiio  eTOcaUu»  atqoe  ita 
oppresm  Itaii  e  perfldi»  Punie»  doGameiituni. 

Calatlno  dictature,  fera  omoia  pnMidia  Peenomm, 
Agrigento,  Drepanis,  Paiwmio»  Eryce^LilybBo  de- 
traiit.  Trepidalmn  eat  femel  drca  Camerineiisiuni  mI- 
tom;  Md  eiimia  virtnte  Calpamii  FlamouB,  tribuni  mi- 
lilum ,  evasiinus ,  qui ,  lecta  treoeotoram  maoo,  inlèa- 
tnin  et  iniessuni  ob  botlibut  tumulum  occupavit ,  adeo- 
qoe  iDoratui  hosteni ,  dnm  eierdtns  omnia  eraderet;  ac 
aie  putoberrimo  eillu  Tbennopylaruiii  et  Leooidae  famam 
adœquavit  : boc  illustrior  noaler,  quodexpedilioni  (ants 
superfuit  et  auperrixit ,  liœt  oibU  acripserit  aangnine. 

Lucie  Comelio  Scipiooe»  qunm  jamSidlia  soburbaoa 
f  saet  popnli  Romani  proviocia  »  serpente  btina  beUo  » 
Sardiniam,  adnexamque  ei  Corticam  transit  :  ibi  Olbias, 
ot  bic  Aleria  urbis  excidio  incolaa  temdt ,  adeoqœ  om- 


nes  terra ,  mari  Pœnuexpngoavlt,  ni  ]am  Victoria  niU 
niai  AfMea  ipaa  restaret. 

Marco  Alillo  Reguio  duce,  jam  In  Africam  navigabat 
bellmn.  Née  deerant,  qui  ipso  Pmrid  maria  nondMac 
termre  deficerent,  augente  inanper  tribnno  Ifannio  d»- 
tum  :  in  quem,  niai pamikaet*  aecnridiatricta,  impenlor 
metn  mortia  navigandi  fedt  andadam.  Mox  venliare- 
miaqne  properatimi  est;  lantnaqne  terror  bottid  adven- 
tns  Pœnifl  Ma,  al ,  apertia  pvae  porfla ,  Cartbago  eift- 

retnr. 

Prima  beffî  pneminm  ftiit  dvitaa  Clypea  :  prima  enifli 
a  Punico  litore  qnasi  an  et  apeoula,  procnnit  Et  bec, 
et  treoeota  ampliiu  caatdia  vastata  annt  Née  cnm  homi- 
nibna ,  aed  cum  monstria  qnoqne  dimieatnm  eat  :  qoon 
qnaai  in  vindictam  Afirica»  nata  mine  magnitndids  ser- 
pena  poaita  apnd  Bagradam  castra  vexaret.  Sed  onmioiB 
vidor  Regniua.  qunm  terrorem  nominia  aui  laie  circoB' 
tuliaaet;  qnnmque  magnam  vim  juventutis,  daooqoe 
ipsoa  ant  ceddisaet ,  ant  baberet  In  vinculis  ;  daiseiaqoa 
j  ingenU  prvda  onualam ,  et  trinmpho  gravem ,  in  Urben 
i  prvmiaisaet,  etiam  ipaam  belll  caput  Gartbagbieo  or 
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date  surtout  dans  les  calamités.  Gartfaage  eut  re- 
Durs  à  des  auiiliaires  étrangers;  Lacédémonelni 
Dvoya  pour  général  XanUppe(7) ,  habile  homme 
e  guerre  qui  nous  vainquit.  Alors ,  par  une  ca- 
islrophe  déplorable  et  dont  les  Romains  n'avaient 
as  encore  fait  Texpérience,  leur  intrépide  géné- 
al  tomba  vivant  entre  les  mains  des  ennemis, 
lais  il  se  montra  égala  une  telle  infortune.  H  ne 
e  laissa  ébranler,  ni  par  sa  prison  de  CarlhagCi 
i  par  Tambassade  dont  on  le  chargea.  Eu  effet, 
e  fut  contrairement  aux  instructions  des  ennemis, 
u*il  opina  pour  que  Rome  ne  fit  point  la  paix , 
'acceptât  pas  réchange  des  prisonniers.  Ni  son 
elour  volontaire  chez  les  Carthaginois ,  ni  les  hoi^ 
eurs  de  son  dernier  emprisonnement ,  ni  son  sup- 
lice  sur  la  croix  (8) ,  ne  purent  flétrir  sa  majesté, 
lus  admirable  encore  par  tout  cela ,  le  vaincu  ne 
riompha-i-il  pas  de  ses  vainqueurs,  et,  au  dé- 
mt  de  Garthage,  de  la  fortune  même (9)? 

Le  peuple  romain  poursuivit  la  vengeance  de 
légulus  avec  bien  plus  d'ardeur  et  d'acharnement 
ue  la  victoire.  Les  Carthaginois ,  animés  par  plus 
'orgueil ,  avaient  reporté  la  guerre  en  Sicile.  Le 
onsul  Métellus  en  6t  un4el  carnage,  auprès  de 
anorme ,  qu'ils  renoncèrent  dès-lors  à  tout  pro- 
3t  sur  cette  île.  La  grandeur  de  cette  victoire  fut 
ttestée  par  la  prise  d'environ  cent  éléphants. 
:'eût  été  une  proie  immense ,  alors  même  qu'on 
eût  faite  non  pas  a  la  guerre ,  mais  a  la  chasse. 

On  fut,  sous  le  consul  Appius  Claudius,  vaincu 
Qoins  par  les  ennemis  que  par  les  dieux  eux- 
dames,  dont  il  avait  méprise  les  auspices;  sa 


flotte  fut  ë  lïnstant  submergée  li  Tendroit  même 
ou  il  avait  fait  jeter  les  poulets  sacrés,  qui  lui 
défendaient  de  combattre  ^ 

SoOB  le  consul  Marcus  Fabius  Butéon ,  l'on  dé- 
truisit  sur  la  mer  d'Afrique,  auprès  d'Egimure  *, 
une  flotte  carthaginoise,  qui  cinglait  à  pleines 
voiles  vers  l'Italie.  Quel  triomphe,  dciell  nous 
fut  arraché  par  la  tempête ,  alors  que ,  chargée  de 
riches  dépouilles,  notre  flotte,  battue  des  vents 
contraires ,  remplit  de  son  naufrage  TAfrique,  les 
Syrlhes,  les  plages  de  toutes  les  nations,  les  ri- 
vages de  toutes  les  iles!  Malheur  considérable; 
mais  qui  ne  fut  pas  sans  quelque  gloire  pour  le 
peuple  roi  :  la  victoire  ne  fut  dérobée  que  par  la 
tempête,  et  le  triomphe  anéanti  que  par  un  nau- 
frage :  mais  non;  les  dépouilles  de  Carthage,  al- 
lant, sur  les  ondes,  se  briser  contre  tous  les  pro- 
montoires et  toutes  les  iles,  annonçaient  ainsi 
partout  le  triomphe  du  peuple  romain. 

Enfln,  sous  le  consulat  de  Lutatius  Catulus,  la 
guerre  fut  terminée  près  des  Des  qui  portent  le 
nom  d'Égates  '.  Jamais  la  mer  no  vit  une  bataUlo 
plus  terrible.  La  flotte  des  ennemis ,  surchargée  de 
vivres,  de, soldats,  de  machines ^  d'armes,  sem- 
blait porter  Carthage  tout  entière  ;  et  c'est  ce  qui 
causa  sa  perte.  La  flotte  romaine,  prompte,  légère, 
agile ,  ressemblait  k  uncamp.  L'action  offrit  l'image 

^  V.  CIc.  De  Nat.  Deor.  ii.  éd.  Val.  liai.  L  I,  c.  4.  S  S.  — 

>  Petite  Ile  entre  la  Sicile  et  TAfrique.  —  ■  Troia  Uea  dans  b 
mer  de  Sicile,  près  du  cap  de  Lllyhée  { on  les  appela  arœ,  à 
cause  du  traité  que  les  Romains  y  firent  avec  les  CarttiaKiiiols . 
les  uns  prenant  à  témoin  Jupiter  Capif o/in .  les  autres  Jupiter 
LyHen.  Ce  aoat  ai^onihul  Santo-Levenio,  Maretamo  ,  Fo- 
vorgnana. 


ébat  obsidia,  Ipsisque  portis  inbsrebat.  Hic  paidlulam 
ircamâcta  forluna  est;  tantimi  ot  plura  essent  Romaas 
irtatis  tnsignia  :  cujua  fere  magnitudo  calamitatibas  ap- 
robatur.  Nam,  conversis  ad  eiterna  anxilia  boslibos, 
umn  Xantbippom  iUis  daceni  Lacedsinon  misissei*  a 
iro  militias  peritiasimo  vinamur. 

Tttin  fœda  dade,  Roioanisque  nsu  inçognita,  vivus  in 
lanus  bostium  yenit  fortissimos  imperator.  Sed  ille 
nidem  par  lantie  calamitati  fuit  i  nam  née  Punico  car- 
ere  infractua  est ,  nec  legatione  susœpta.  Quippedi  versa, 
uam  hostes  oiaDdaTerant,  censait;  ne  pax  fieret ,  neo 
ommotaUone  captiTonun  reciperetnr.  Sed  oec  illo  vo- 
intario  ad  hostes  saos  redila ,  nec  ultinio  sive  caroeria , 
ive  ernds  suppUdo  deformata  majestas;  immo  bis  om- 
ibus  admlrabiUor ,  qnid  aliud  quant  fictns  de  Tictoribos, 
tqneetiam,  qnla  Carthago  non  oessenitt  de  fortona 
rlnmpbaTiif 

Popolns  aatem  Romains  molto  acrior  infestlorqne  pro 
Itione  Regnli«  qnam  pro  Tictoria  fnit.  MeteUoigitnr 
onsnle ,  spirantibas  altiiu  Pœnis,  et  reverso  in  Sidliam 
elle ,  apnd  Panormuio  sic  bostes  cecidit,  nt  ne  amplios 
am  insulam  cogîtarent  Argumentnm  ingentis  ▼ictorijc* 
entom  drciter  dcpbantomm  captÎTitas  :  sic  qnoqne 
riagna  preda ,  ai  gregeni  Ulum  non  bello ,  sed  vena- 
looe  cepisseft. 


Appio  ClandJo  oonsnle ,  non  ah  taostibns ,  sed  a  dîis 
ipsis  auperatus  est,  quorum  au^ida  conternserat;  ibi 
statim  dasse  demersa ,  ubi  ille  prsecipitari  puUos  jnsserat 
quod  puftnare  ab  bis  Tetaretnr. 

Marco  Fabîo  Buteone  consule ,  classem  bostinra  io 
Africo  mari  apud  Agimunun,  jam  in  Italiam  nltro  na- 
figantero  œddit.  Quautus  o!  lune  trimnphna  tempestate 
interddit.  qnum  opnlenta  prsda  dassis ,  adversisacta 
▼entis,  naufragio  sno  Africam  et  Syrtes,  et  omnium  ri- 
pas gentium,  insularum  litora  imple^it  !  Uagoa  cUides , 
sed  non  sine  aliqua  prindpis  popnli  dîgnit»te  •  intercep- 
tam  tempestate  tldoriam,  et  iriumphnm  periisse  nau- 
Ik-agio.  Et  tamen,  qnum  Punie»  prâdss  omnibus  pro- 
montoriis  insolisque  frustrarentur  et  flnilarent»  populna 
Romanns  et  sic  triompbatit 

Lulatio  Catido  cohsnle  •  tandem  bello  finis  irapodlos 
apnd  insulas ,  quibos  nomen  Migàieê,  Nec  major  alias 
in  mari  pugna  ;  quippe  oommeatibMs ,  exerdtn,  propug- 
naculis,  armis  gravis  bostium  classis,  et  in  4sb  quasi  tota 
Gartbago  :  quod  ipsum  exitio  fuit.  Romana  dassis  prora- 
ta ,  lavis ,  eipedila  ,  et  qaodam  génère  castrensis ,  ad  si* 
militndinem  pngnas  equestris,  sic  remis,  quasi  babems» 
agebatur  :  et  in  bos ,  vd  in  illos  mobilia  rostra ,  spedem 
TiTentium ,  praeferebant.  Itaque  momento  temporis  Uce- 
ratsB  bostinm  raies,  totnm  inter  Siciliam  Sardiniaraque 
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<J*un  combat  de  cavaicrie,  les  rames  servaient 
comme  de  brides  ;  et  les  mobiles  éperons,  diriges 
successivement  en  tous  sens,  avaient  l'air  d*être 
animés (40).  Aussi  les  navires  des  ennemis,  fra- 
casses en  un  moment,  couvrirent  de  leur  nau- 
frage toute  la  mer  qui  s'étend  de  la  Sicile  à  la  S.ir- 
daigne.  Cette  victoire  fut  enfin  si  décisive,  que 
les  Romains  ne  pensèrent  plus  à  renverser  les  rem- 
parts de  leurs  ennemis;  il  leur  parut  superflu  de 
sévir  contre  une  citadelle  et  des  murs,  lorsque 
Carthage  était  déjà  détruite  sur  la  mer. 

III.  —  Guerre  contre  les  Lîgures,  —  (  An  de 
Rome  54  5-58 1 .)  —  La  guerre  punique  terminée, 
il  y  eut  pour  Rome  un  intervalle  de  repos  bien 
court,  et  comme  nécessaire  pour  qu*elle  reprit 
baleine.  En  témoignage  de  la  paix  et  de  la  bonne 
foi  avec  laquelle  elle  déposait  les  armes,  alors, 
pour  la  première  fois  depuis  Numa ,  la  porte  du 
temple  de  Janus  fut  fermée  ;  mais  on  la  rouvrit 
aussitôt  et  tout  h  coup;  car  déjà  les  Ligures,  déjb 
les  Gaulois  Insubres ,  ainsi  que  les  Illyrieus,  nous 
provoquaient.  Un  dieu  semblait  exciter  perpétuel- 
lement contre  nous  les  peuples  situés  au  pied  des 
Alpes,  c*est- a-dire  b  Teulrée  môme  des  gorges  de 
ritalie ,  pour  préserver  nos  armes  de  la  rouille  et 
de  la  poussière.  Enfin,  ces  ennemis  journaliers,  et 
en  quelque  sorte  domestiques,  exerçaient  nos  sol- 
dats dans  la  pratique  de  la  guerre;  et  le  peuple 
romain,  dans  sa  lutte  contre  chacune  de  ces  na- 
tions ,  aiguisait ,  comme  sur  une  pierre ,  le  fer  de 
sa  valeur. 

Les  Ligures,  retranchés  au  fond  des  Alpes ,  en- 
tre le  Var  *  et  la  Macra  ^,  et  cachés  au  milieu  de 

*  Lf>  Var.  qui  doone  aujourdiini  son  nom  à  un  d^partrnient 
de  b  France,  «ëparail  de  la  Gaule  appelée  Narbooaiae .  ta  Li- 

{rurie .  qui  répond  au  pars  de  Gènes-  —  '  La  llicra  fonnait  la 
imlie  rntrc  la  liaiile  Cisalpiiie,  dont  la  Lisiiric  faisait  partie , 
et  le  re^ie  de  Tlialie 


buissons  sauvages ,  étaient  plus  difficiles  a  trouter 
qu  k  vaincre.  Leurs  retraites  et  la  promptilode  de 
leur  fuite  faisaient  la  sûreté  de  ces  hommes ,  race 
infatigable  et  agile,  adonnée  plutôt  au  brigandage 
qu'à  la  guerre.  Salyens,  I>écéates,  Oxybiens, 
Euburiales ,  Ingaunes ,  tous  surent  éluder  long- 
temps et  souvent  la  rencontre  de  nos  années; 
enfin,  Fulvius  consuma  leurs  repaires  dans  nn 
vaste  incendie;  Bébius  les  fit  descendre  dans  la 
plaine  (4-1),  et  Postumîus  les  désarma  si  complè- 
tement qu*a  peine  leur  lalssa-t-il  du  fer  pour  cul- 
tiver la  terre. 

IV.  —  Guerre  contre  les  Gaulois.  —  (An  de 
Rome  545-551 .  )  —  Les  Gaulois  Insabres  et  ces 
habitants  des  Alpes  avaient  Tintrépidité  desbétes 
féroces  et  une  stature  plus  qu'humaine.  Mais  Tex- 
périence  nous  a  démontré  que  si  dans  la  premier 
choc  ils  sont  plus  que  des  hommes ,  ils  devien- 
nent ,  dans  les  suivants,  plus  faibles  que  des  fem- 
mes (4  2).  Leurs  corps ,  nourrb  sous  le  ciel  humide 
des  Alpes ,  ont  quelque  similitude  avec  les  neiges 
de  ces  montagnes.  A  peine  échauffés  par  le  com- 
bat, ils  s*eu  vont  aussitôt  en  sueur ,  et,  au  plus 
léger  mouvement,  ils  fondent* comme  la  neigea 
la  chaleur  du  soleil  (15).  Ils  avaient  fait  souvent 
dans  d'autres  occasions,  et  ils  renouvelèrent, 
sous  leur  chef  Brilomare  (14) ,  le  serment  de  ne 
pas  délier  leurs  baudriers  qu^ils  n'eussent  montç 
au  Capitole.  Il  fut  accompli.  Émilius,  leur  vain- 
queur* ,  détacha  leurs  baudriers  dans  ce  temple. 
Bientôt  après,  sous  la  conduite  d'Arioviste,  ils 
vouèrent  à  leur  Mars  ^  un  collier  des  dépouilles  de 
nossolda  ts .  J  upiter  i  n  t crcepta  le  vœu  ;  car  ce  fut  a vec 
les  colliers  des  Gaulois  que  lui  Flaminius  lui  éri- 

*  Près  de  Télaroone,  petit  port  de  rétrarie.  l'an  de  R.  S29. 
—  •  lis  l'appelaient  lltfsus.  V.  Caes.  De  BelL  Gall.  I.  VI ,  e.  17. 
Tacite,  1.1V,  c  64. 


pelagns  naufragio  sno  openienint.  Tenta  denique  fbit 
illn  victorki ,  nt  de  exscindendis  botliom  roœnlbns  non 
qaa*reretor.  Supervacoont  vlsum  est  in  arœm  miirosqae 
ueylre,  qanm  jam  in  mari  e<netdeleta  Garthago. 

III.  —  Bf//iim  Ligxtsiieum.  —  Peracto  Pnoico  bello , 
secata  est  brerls  sane,  et  quasi  ad  recipieodnm  spirifnm, 
reqnies;  argumentumque  pads,  et  txrâia  fide  œssanUnm 
armonimi  tane  primuni,  post  Nmnam,  clause  porta 
Jani  ftail  :  sed  statim  ac  sine  mora  patvit.  Quippe  jam  Li- 
gnres ,  jam  Insubres  Galli ,  nec  non  et  lUyrii  lacesse- 
l>ant  :  sic  desiib  Alpibus,  id  est,  desnb  ipsis  Italie  fancî- 
Ims ,  gentes ,  deo  qaodam  assidne  incitante ,  ne  mbigi- 
neiii  sdlicet  ac  situm  arma  sentirent.  Deniqoe  ntrique 
quolidiani ,  et  quasi  domestlci  hostet  tirocinia  militiun 
imbuebaut/nec  aliter  utraque  gente,  qoam  quasi  cote 
quadem,  popnlut  Roraeons  ferrumsue  virtutls  acucbat. 

Ligures  imis  Alpiom  jugis  adhérentes  inter  Tarum  et 
Blacram  flnroen,  implldtosque  dumis  silTestribns ,  major 
aliqnanto  labor  erat  invenire ,  quam  vlncere.  TuU  locis 
^t  fuga ,  dunim  atque  velox  geniu»  ex  wcaaione  magis 


latrocinia ,  quam  bella  fadebat.  Ilaque  qoum  dio 
tumque  éludèrent  Salyi^  Deeeatcs,  Orjbu,  Enboriaiaj 
Ingauni ,  tandem  Fulvius  latebras  eorum  ignilMis  sepsti: 
Beb:us  in  plana  deduxit  :  Postumlns  itt  exarmavil,  ot 
vix  reliquerit  femun ,  quo  terra  ooleretnr. 

IV.  —  Bfllum  Galllatm.  —Gallis  Insnbribns,  et  bis 
adcolis  Alpium ,  animi  feranim ,  corpora  plus  quam  bo- 
mana  erant  ;  sed  experimento  deprchentum  est,  qnipfw 
sicut  primus  impetus  els  major  quam  viromm  est,  ita 
sequens  minor  quam  feminarum.  Alpina  eorpora  humeiiti 
cœlo  edncata ,  habere  qniddam  simile  nittbus  suis  :  qpm 
mm,  ut  caluere  pugna,  statim  in  sndorem  eont;  etleri 
molu,  quasi  sole  laxantur.  Hi  ssepe  et  alias,  sedBrit^ 
maro  duce,  «  non  prius  aointnroa  se  baltea ,  quam  Capi- 
>  tolium  ascendissent,  •  juraverant.  Factnm  eit  :  Tidoa 
enim  /Emilius  in  Capitolio  disdnxit.  Mox,  Anovislo 
duce ,  vorere  «  de  noftrorum  mUitam  prcda  Marti  soo 
•  torqnem.  •  Intercepit  Jupiter  votom  :  nam  de  torqitf- 
Ims  eorum  aureum  troparam  JotI  Flaminius  ereiit.  Ylrv 
domaro  rege  <  Romana  arma  Volcano  • 
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€a  un  trophée  d'or  \)  5).  SonslcroiViridomare*; 
Is  aTaicnt  promis  à  Vulcainles  armes  romaines; 
oaisleur  vœu  retomba  sur  eux-mêmes.  Car  Mar- 
cllus,  ayant  tac  leor  roi ,  en  suspendit  les  armes 
ans  le  temple  de  Jupiter  Fcrétrien  ,  troisièmes 
ëponilies  opimes^  depuis  Romulus,  père  des 
lomains. 

S, ^Guerre  contre  les  lUyriens, —  (An  de 
orne  525-525.)— Les  [llyriens  ou  Liburnes  babi- 
;nt  aux  extrémités  de  la  chaîne  des  Alpes,  entre 
»  fleuves  Arsias  et  Titius ,  et  s'étendent  Tort  au 
m  sur  toute  la  côte  de  la  roer  Adriatique  '.  Ces 
euples,  sous  le  règne  d*une  femme  nommée 
cutana,  non  contents  de  leurs  brigandages, 
joutèrent  le  crime  \  la  licence.  Nos  ambassadeurs, 
tivoyés  pour  demander  satisfaction  desdclitsqu'ils 
raient  commis ,  sont  frappés  non  pas  môme  par 
(glaive,  mais  par  la  hache,  ainsi  que  des  victi- 
les.  Les  commandants  de  nos  vaisseaux  sont  brû- 
fs  vifo,  et,  pour  comble  d'indignité,  par  Tordre 
'une  femme;  mais  on  dompte  entièrement  ces 
arbaressous  la  conduite  de  Cnaeus  Fulvius  Cen- 
malus  ;  et  les  tôtes  des  principaux  do  la  nation 
itisfont,  en  toml»aiit  sous*  la  hache,  aux  mânes 
e  nos  ambassadeurs  ^. 

VI.  —  Deuxième  guerre  Punique.  —  (  An  de 
ome  535-552.  )  —  A  peine  avait-on  jouidequa- 
«  aAnéesderepos(l6),  depuis  la  première  guerre 
unique,  qu'on  vit  éclater  la  seconde;  moins 
)nsidérable,  il  est  vrai,  par  sa  durée  (car  elle  ne 
it  que  de  dix-huit  ans),  mais  bien  plus  terrible 
ir  l'horreur  de  ses  désastres,  et  telle  que,  si  Tou 

*  Appelé  f^U'dumftrê  par  d*antret  historiens.  —  '  V.  Virgfle, 
oéia.,  1.  VI.  V  869.—^  l.'lUfrie.  qui  répood  à  une  partie  de 
Croalic.  k  b  Morlaqiiie,  à  la  DalmaCie  et  à  la  Bosnie.,  s'é- 
Ddalt  depuis  l'isirie  et  le  Moricam ,  au  iMcd,  jnsqa'a  iXpira 

I  midi.  La  Liburnie .  première  province  Ulyneoue  soumise 

II  Romains,  étiit  comprise  entre  Tlstrie  au  nord  et  la  DaK 
nUe  au  sud,—  *  V.  Polyb.,  1. 11,  Justin  Pruleg.  28. 

iorsiui  vota  ceciderant  :  occîfo  «aim  rege,  Marcelliu 
rtia,  poet  Roinuluni  patrem,  Feretrio  Jovi  arma  nu- 
■dit. 

V.  —  BelUm  JUfriewn.  —  lUyHi ,  seu  Libarni ,  snb 
ti^mis  AIpiaiR  radicibua  agnnt  inter  Arsiant,  Tltiom- 
e  flumeo*  longiasima  per  totum  Adriani  maria  Utas 
'uai.  Hi«  régnante  Teulaoa  moliere,  popnlationibiia 
D  ooatenti,  jioeoti»  scelaïaddîderuDt.  Legatoa  quippe 
stroi,  ob  ea  qua;  dcliqueraot,  jureagentea ,  nec  gladio 
idem»  aed  nt  vidimaa,  aecori  percntloot;  pnefectoa 
viam  igae  comborunt;  idqne,  qno  indlgnloa  foret, 
ilier  imperabat.  Itaqne,  Gnaso  Folvio  Ceotimalo  duce, 
e  domantur.  Stridas  io  prindpiun  cbUa  secorea,  lega- 
imi  Maaiboa  Utavere. 

V^l.  —  Btlium  Pimkum  gecundum.  —  PotK  primnm 
oicum  bellam,  vis  qnadriennli  reqoiea  :  eoce  altenim 
llom  minua  qaidem  apatio  (oecenim  ampllna  quam 
Dem  d  odo  annoa  patet  )  ;  aed  adeo  ciadinm  atrocitate 
ribUiiia  »  ut ,  ai  quia  conférât  damoa  utriiisque  popnli, 
lUior  violo  ait  populiia  qai  vicit. 


compare  les  perles  des  deux  peuples,  le  vainqueur 
paraîtra  le  vaincu  (17). 

C'était,  pour  une  nation  orgueilleuse,  une  vive 
douleur  do  se  voir  enlever  la  mer,  prendre  ses 
Iles*  ;  de  donner  des  tributs,  au  lieu  de  continuer 
a  en  exiger  (48).  Annibal  enfant,  avait,  sur  les 
autels ,  juré  b  son  père  de  venger  sa  patrie^  ;  et 
il  lui. lardait  d^accomplir  ce  serment.  Pourfain* 
naître  un  sujet  de  guerre,  il  résolut  d'attaquer 
Sagonte  ' ,  antique  et  opulente  cité  de  l'Espagne , 
illustre,  mais  déplorable  monument  de  fidélité 
envers  les  Romains.  Son  indépendance  lui  avait 
été  garantie  par  un  traiié  communaux  deux  peu- 
ples. Annibal ,  chercbaftt  de  nouvelles  causes  de 
troubles,  la  détruisit  de  ses  propres  mains  et  par 
celles  môme  de  ses  habitants.  Rompre  l'alliance, 
c'était,  pour  lui,  s'ouvrir  le  chemin  de  l'Ilalie. 
La  religion  des  traités  est  sacrée  chez  les  Romains. 
Aussi ,  à  la  nouvelle  du  siège  d'une  ville ,  leur  al- 
liée, ils  se  rappellent  qu'un  pacte  les  unit  égale- 
ment avec  les  Carthaginois,  et,  au  lieu  de  se  liA- 
ter  de  courir  aux  armes,  ils  préfèrent,  suivant 
une  honorable  coutume,  faire  entendre  leurs 
plaintes.  Cependant ,  pressés  depuis  neuf  mois  par 
la  famine,  par  les  machines  et  par  le  fer,  les 
Sagontins  changent  à  la  Un  leur  constance  en  fu- 
reur; ils  allument,  dans  la  place  publique,  un 
immense  bûcher,  et  y  périssent,  a^c  leurs  familles 
et  toutes  leurs  richesses,  par  le  fer  et  par  le  feu. 
Rome  demande  justice  d'Ânnibal,  l'auteur  de  cet 
horrible  désastre.  Voyant  les  Carthaginois  tergi- 
verser, i  Que  tardez-vous?  leur  dit  Fabius,  chef 
de  l'ambassade;  j'apporte  dans  le  pli  de  cette  robe 
la  guerre  et  la  paix.  Que  choisissez- vous?  »  — 

*  U  Sardaloie.  la  Corse.  —  *  V.  Sillus  lUUcus,  1. 1.  v.  SI • 
1 19.  —*  Dans  la  Tarraoonalse  :  on  en  Totteocore  les  ruines  près 
de  AlurTiédro  (roy.  de  Valence). 

Urebot  nobilem  populumablaluni  marc,  rapta*  insula*, 
dare  trUmta.  quas  jnbere  consnev«>r(it.  Hiac  oUioDem 
puer  Annibal  ad  arani  pair!  jnraTerat  :  oec  morabatur. 
If^tur  In  cansaam  bdll  Sagontna  dolecla  est,  velus  Clispa- 
niie  dvitas  et  opalenta  •  Odeique  erga  Romanes  m«ignufn 
qoidem ,  sed  triste  mocnimenlam.  Quam  in  libertatem 
Gomraoni  fœdere  eiceptam  Annibal,  causas  novonini 
motnum  quaerens,  et  aiiis  etipsonim  manibus  evertit, 
ut  Italiam  sibi  mpto  foMlere  aperiret.  Simima  fœdenim 
Romania  rdigio  est  :  Raqoe  ad  anditum  aocis  civilatis 
ohaidiom ,  memorea  icti  cnm  Pœnia  quoqne  fœderia ,  non 
staUm  ad  arma  procormnt,  dum  prias  moreleglUmo 
qoeri  malnnt.  Intérim  jam  novem  mensibna  fessi  famé, 
macbints,  ferro,  versa  deniqne  fn  rabiem  fide,  imma 
nem  in  foro  excitant  rogum  :  Inm  desaper  se  suosquop 
corn  omnibna  opibuasnia,  ferro  et  igni  cormropunl. 
Hujtts  tante  cladis  anctor  Annibal  poadtur.  Tergi?  eraan- 
tibus  Pœnia,  dux  legationis  Fabius  :  «  Qac,  inquit,  mora 
s  est?  In  bocego  linu  beUum  paœniqne  porto;  utrnm 
seligitiat   »  SuMaroantibas,  «  Belluro  :  *   •  Belhim 
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■  La  guerre  I  »  répondeot  à  grands  cris  les  €ar- 
Ibaginois.  —  i  Eh  bien!  recevez  donc  lagnerrei  > 
reprend  Fabius;  puis  détachant  le  de?aat  de  sa 
toge,  il  la  déploie,  au  milieu  du  sénat,  qu'il  sai- 
sit d'épouvante ,  comme  s'il  eût  en  effet  porté  la 
guerre  dans  son  sein  (19).  L'issue  de  cette  lutte 
répondit  a  ce  commencement.  En  effet ,  comme  si 
les  dernières  imprécations  des  Sagonlios ,  au  mi- 
lieu de  leur  incendie  et  de  leur  vaste  parricide, 
eussent  réclamé  de  telles  funérailles,  la  dévasta- 
tion de  ritalie,  la  captivité  de  l'Afrique,  la  mort 
des  rois  et  des  généraux  qui  prirent  part  à  celle 
guerre,  furent  Texpialion  de  celte  catastrophe. 

A  peine  donc  s'est  formée  dans  l'Espagne  l'ef- 
froyable et  désastreuse  tempête  de  la  guerre  Pu- 
pique,  a  peine  s'est  allumée,  aux  flammes  de 
Sagonte,  la  foudre  dès  longtemps  destinée  aux 
Romains,  qu'emporté  loutb  coup  par  un  mouve- 
ment impétueux,  l'orage  déchire  les  flancs  des  Al- 
pes, et,  du  sommet  de  ces  neiges  à  la  fabuleuse 
élévation,  il  descend,  comme  du  haut  du  ciel, 
sur  l'Italie.  Les  premières  explosions  do  ce  tour- 
billon rapide  se  font  entendre  tout  ii  coup  entre 
le  Pô  *  et  le  Tésin',  avec  un  fracas  épouvantable'. 
L'armée  que  commandait  Scipion  est  mise  alors 
en  fuite;  blessé  luirm^me,  il  serait  tombé  entre 
les  mains  des  ennemis ,  si  son  fils ,  encore  vêtu  de 
la  prétexte,  n'eût,  eu  le  couvrant  de  son  corps, 
arraché  son  père  à  une  mort  certaine.  C'est  le  Sci- 
pion qui  croit  pour  la  ruinede  rAfrique(20),  elqui 
tirera  son  nom  des  malheurs  de  ce  pays.  Au  Tésin 
succède  la  Trébie  ^.  Le  se  déciialna  la  seconde 

*  Le  plot  grand  fleoTe  de  ritaUe  ;  Il  sort  du  mont  VIm,  coupe 
la  haoïe  Halle  dam  toate  n  longueor.  et  va  le  Jeter  aa  foiid 
de  la  mrr  Adriatl(]ue.  —  '  Il  a  ta  Moroe  dvns  les  Alpes  Penni- 
Des,  Iraverje  le  lac  MaJenr,  et  se fette  dans  le  Pô.  —  >  Prte  de 
la  YfUe  de  Tidnnm ,  diepais  Papia ,  et  aujourd'hui  Parie.  * 
*  PeUte  rivière  de  la  Gaale  Gispadane ,  qaï  se  JeUe  dans  le  Po. 


tourmente  de  la  guerre  Punique ,  sous  le  ooonl 
Sempronius.  Ce  fut  alors  que  les  Carthaginob,  fé- 
conds en  stratagèmes,  et  protitant  d'une  journée 
froide  et  neigeuse,  se  chauffèrent  et  se  frottèrent 
d'huile  avant  le  combat;  et,  chose  incroyable f 
des  hommes  venant  du  soleil  du  midi  nous  vain* 
quirent  par  notre  hiver  même. 

Au  lac  Trasimèuf,  troisième  foudre  d*AnnibaI, 
Flaminius  y  commandait.  Là,  encore,  an  nouvel 
arliflce  de  la  ruse  punique.  Cachée  par  les  brouil- 
lards du  lac  et  par  les  joncs  des  marais,  la  cava- 
lerie ennemie  attaqua  tout  à  coup  nos  combattants 
par  derrière.  Nous  ne  pouvons  toutefois  noos 
plaindre  des  dieux  ;  car  le  désastre  qui  menaçait 
un  chef  téméraire  lui  avait  été  présagé  :  on  essaim 
d'abeilles  s'était  posé  sur  les  drapeaux;  les  aigles 
avaient  refusé  d'avancer;  et,  l'action  à  peine 
engagée,  on  avait  ressenti  un  grand  tremblement 
de  terre  ;  à  moins  que  les  évolutions  des  chevaox 
et  des  hommes,  et  la  violence  du  choc  des  ar- 
mes, n'eussent  produit  cet  ébranlement  du  sol. 

La  quatrième  et  presque  la  dernier»  blessure 
de  l'empire  lui  fut  portée  a  Cannes,  bourg  de  l'A- 
pulie,  encore  dans  l'obscurité,  mais  qui  dut  à 
la  grandeur  de  notre  désastre,  d'en  sortir,  et  ag 
carnage  de  quarante  mille  Romains ,  d'être  deveaa 
célèbre.  Ici ,  tout  conspire  la  perte  de  notre  mal- 
hcureusearmée,  le  général  ennemi,  la  terre,  leciel, 
le  temps,  toute  la  nature  enfin.  Non  contentde  nous 
avoir  envoyé  de  faux  transfuges  qui  bienidt,  pen- 
dant l'action ,  massacrèrent  nos  soldats  par  der- 
rière ,  Annibal ,  ce  capiuiine  toujours  rusé ,  ob- 
servant le  champ  de  bataille,  reconnut  que  c'était 
une  vaste  plaine  brûlée  par  le  soleil ,  couverte  de 
poussière ,  et  où  soufflait  périodiquement  un  vent 
d'orient.  11  rangea  son  armée  de  manière  qoe  les 


•  igilor^i^qnit,  accipite  ;  »  etexcniso  in  média  caria  tog» 
grcmio»  Doa  sine  borrore ,  quasi  plane  siou  ferret,  hél- 
ium effadit.  Similis  eiitos  belli  initio  fuit  Nam  quasi  bas 
inferias  sibi  Saguntioonun  allima  dir»  in  iUo  pubiico 
parriddk)  inoendioque  mandassent  :  ita  Maoibas  eomm, 
Tastatione  Itallae,  captiTitate  Africae,  docom  et  regmn, 
qui  id  gessere  bellum ,  exitio  parentatum  eit. 

Igitiir  nhi  semeî  se  iq  Hispanta  roovit  illa  gravis  et 
luctuosa  Punid  belli  vis  atqoe  tempestas ,  destinatoraqae 
Aomanis  jam  diu  ftilmenSagunUoc  igné  conflaTlt,  statim 
quodam  impela  rapta  ipedias  perfregit  Alpes;  et  io  Ita- 
liam  ab  illit  fabqlos»  altttudinls  nlyibus,  velat  cœlo 
mlssa,  descendit.  Ac  priml  quidem  Impelus  tqrbQ  inter 
Padum  et  Ticinnm  yalido  slatim  fragore  detonuit.  Tune 
Scipiooe  duce,  ftisos  exerdlus.  Sandiis eUam  îpse  venis- 
set  in  maans  bostinm  Unperator,  nisi  prolectam  patrem 
prsteztatas  admodum  filins  ab  ipsa  morte  rapnisset.  Uie 
erat  Sdpio,  qui  in  eiiUiim  Africae  cresdt,  nomen  ex 
roalis  eiasbabitnms.  TidnoTrebiasoocedit.  Hicsecnnda 
OeDi  Ponid  procella  desvvît,  Seniprooio  oonsale.  Tnnc 


çallidissinii  bottes,  frigidom  et  nivalem  nacti 
quuro  se  ignibos  prias  oleoquc  fCTissent  (  bnrribile  dicin  | , 
bomines  a  mendie  et  sole  venientes  ooslra  nos  bieine 
vicerunt 

Trasîmenns  lacns  tertinm  ftdmen  Annibalîs,  impera- 
tore  Flaminio.  Ibi  quoque  ars  nova  Punice  fraodis  :  qaippe 
nebula  lacus ,  palusiribosqne  Tirgultis  tectns  eqoet ,  lerga 
subito  pugnanlium  inTa^it.  Nec  de  diis  paasnmns  qoeri  : 
immiDentem  quippe  temerario  dnd  dndem  praediierant 
insidenUa  signis  examina,  et  aquils prodire  nolentes;  et 
oommissam  adem  secutus  ingi  ns  terne  tremor  :  nisi  lUorn 
horrorem  solS,  equiium  Tirorumque  ditcarsus,  et  mola 
vebementias  arma  fecenint. 

Quartnm ,  id  est ,  paene  ulUmiim  Tnluns  Imperli  Cênom, 
IgnobUis  Apoli»  viens,  sed  magnitndiae  dadis  cmersit» 
et  qnadraginta  millium  csde  parta  nobililas.  Ibi  in  exl- 
tinm  infelicis  exerdtns,  dux,  terra ,  »rlam ,  dies,  toU 
denique  renim  natura  conseosit.  Siquidem  non  ooniea- 
tns  simnIaUs  transfùgis  Annibal.  qni  mox  tirrga  pog- 
nantinm  cedderont,  losuper  callidlssimos  Imperaux',  pa* 
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liaoteDant»  Colta  et  Titurius  Sabinus.  On  ne  put 
pasméme  tirer  one  prompte  vengeance  de  ce  roi, 
qui  s'enfuit  et  resta  toujours  caché  au-delà  du 
Abiu.  Ce  fleuve  toutefois  ne  fut  point  a  Tabri  de 
B06  armes  ;  il  n*ëtait  pas  juste  qu'il  pût  impuné- 
ment receler  ei  protéger  nos  ennemis. 

La  première  guerre  de  César  contre  les  Ger- 
mais fut  fondée  sur  les  plus  justes  motifs.  Les 
Édues  en  effet  se  plaignaient  de  leurs  incursions. 
Quel  orgueil  ne  montra  pas  Arioviste  lorsque  in- 
vité parles  députés  à  venir  trouver  César:  —  «Ebl 
quel  esl  César?  répondit-il;  qu'il  vienne,  s*il  le 
veut,  lui-même.  Que  lui  importe,  que  lui  fait 
notre  Germanie?  Memôlé-je,  moi^  des  affaires 
des  Romains?  »  Ces  nouveaux  ennemis  répandi- 
rent dans  le  camp  une  telle  terreur,  que  partout, 
mâme  dans  la  tente  des  plus  braves,  on  faisait 
son  testament  (22).  Mais  plus  les  corps  énormes 
des  Germains  présentaient  d'étendue,  plus  ils 
offraient  de  prise  aux  glaives  et  aux  javelots. 
Quelle  ne  fut  pas ,  dans  cette  bataille,  l'ardeur  de 
nos  soldats!  Rien  no  peut  mieux  la  faire  com- 
prendre que  ce  fait .  les  Barbares  élevaient  leur 
bouclier  au-dessus  de  leur  tôte  et  formaient  ainsi 
la  tortue  *  ;  les  Romains  s'élançaient  sur  cette 
voûte,  et,  de-l&,  leur  plongeaient  Tépée  dans  la 
gorge  '. 

Les  Tenctères  se  plaignirent  aussi  des  Germains. 
César  résolut  alors  de  passer  la  Moselle  ^  et  môme 
le  Rhin ,  sur  un  pont  de  bateaux.  Il  chercha  l'en- 
nemi dans  la  forêt  d'Hercynie  ;  mais  toute  la  na- 
tion s'était  dispersée  dans  les  bois  et  dans  les  ma- 

'  V.  de  Bell  Gall.  1. 1.  c  35  et  U  note  14  da  I «r  iitte  des  oom- 
■MoUifM  nr  la  guerre  des  Gaules ,  p.  sas.  ~~  *  De  Bell.  Gall. 
Lltcsa 


rais  :  tant  la  puisssaoco  romaine  avait  subitement 
jeté  I  épouvante  sur  la  rive  du  fleuve  1 

César  avait  passé  le  Rhin  une  fois  ;  il  le  travorsa^ 
une  seconde  sur  un  pont  qu'il  y  flt  construire 
Mais  l'efTroi  fut  plus  grand  encore.  A  la  vue  de  ce 
pont ,  qui  était  comme  un  joug  imposé  a  leur  fleuve 
captif,  les  Germains  s'enfuirent  de  nouveau  daiiA^ 
les  forêts  et  les  maréeages  ;  et  ce  qui  causa  le  plu5i 
vif  regret  à  César,  c'est  qu'il  ne  trouva  pas  d'en- 
nemis à  vaincre. 

Maître  de  tout  sur  terre  et  sur  mer,  il  jeta  ses 
yeux  sur  l'Océan  ;  et ,  comme  si  le  monde  conquis 
n'eût  pas  suffi  aux  Romains,  il  en  convoita  un  au- 
tre. Ayant  donc  équipé  une  flotte,  il  passa  dans 
la  Bretagne.  11  traversa  la  mer  avec  une  étonnante 
célérité  :  sorti  du  port  des  Morins  à  la  troisième 
veille  de  la  nuit ,  il  aborda  dans  l'Ile  avant  le  mi- 
lieu du  jour.  Son  arrivée  causa  sur  le  rivage  en* 
nemi  un  tumulte  général ,  et  les  insulaires,  épou^ 
vantés  par  un  spectacle  si  nouveau ,  faisaient  voler 
leur  chars  de  tous  côtés  *.  Cet  effroi  nous  tint  lieu 
d'une  victoire.  César  reçut  des  Bretons  tremblants 
leurs  armes  et  des  otages;  et  il  eût  pénétré  plus 
avant,  si  l'Océan  n'eût  chAtié,  par  un  naufrage, 
sa  flotte  téméraire. 

Alors  il  revint  en  Gaule ,  accrut  sa  flotte ,  aug- 
menta ses  troupes ,  affronta  de  nouveau  ce  même 
Océan,  et  ces  mêmes  Bretons,  les  poursuivit  dans 
les  forêts  de  la  Calidonie,  et  donna  des  fers  k  un 
des  rois  vassaux  de  Cavelian.  Content  déco  suc- 
cès (car  ce  n'était  pas  la  conquête  d'une  province, 
mais  h  gloire  qu*il  ambitionnait  ) ,  il  repassa  la 
mer  avec  un  plus  riche  butin  que  k  première 

«  Cai.  de  BeU.  GaH.  1. 4.  c  ffS-IS.' 


et  aoram  ablatam.  Cottam  corn  Titarlo  Sabine  legatot 
ibi  amifimtu.  I9ec  uUa  de  rege  moi  nlUo,  quippe  per- 
pétua traos  Rbenam  loga  latuit.  Née  Rheoua  ergo  im* 
miuUf,  née  eoim  fas  erat*  nt  Kber  OMet  reoeptator  boa- 
Uum  atque  detenior. 

Sed  prima  contra  Gcnnanoa  illlos  pagna,  inatiasiroit 
quideni  ex  caustia.  iEdni  enim  de  iocnrsiottibna  oonun 
querebantur.  Que  AriorisU  nipcrbiaf  Qoiun  legati  di- 
oerent,  «  Veni  ad  Ganarem  :  •  «  Quia  est  autemCaiar?» 
et,  c  Si  voit ,  feniat,  •  inqnit  :  et,  •  Quid  ad  Uliun,  qoid 
agat  noetra  Gennania  î  nom  ego  me  interpono  Romaniilf  • 
Itaqne  tantus  geotia  nove  terror  in  castria,  utteatamenta 
pasaim  eUam  in  prindpiia  acriberentur.  Sed  iUa  immania 
corpora ,  qno  erant  majora  >  eo  magis  gladiis  ferroqne 
patnemnt.  Qui  calor  in  prsiiando  militnm  fnent,  nnllo 
magis  exprimi  potest ,  quam  qood ,  elatia  super  caput  sentis 
qnom  se  testndine  l>abarus  tegeret,  saper  ipsa  Romani 
acuta  saliemnt;  et  Inde  in  jugulos  gladiis  descendetiont. 

Ilemm  de  Gerroano  Tencteri  querebantur.  Hic  lero 
]am  Canar  nitro  Mosulam  navali  ponte  iransgredi- 
lur,  ipsamqœ  Rbennm  ;  et  Hercynils  hostem  qnaerit  in 
sHtIs  :  sed  in  saltna  et  paludes  genos  omne  difTiigf  rat  : 


tantnm  pavoria  incnaait  intra  ripant  anbito  Romana  via  t 
Tiec  aemel  RbennSf  sed  iterum  qnoque,  et  quidem 
ponte  Dicto,  penetratus  eat.  Sed  major  aliquanto  trepi- 
datio  :  qnippe  qnom  Rbennm  snnm  sic  ponte ,  quasi  jngo 
captum  vidèrent,  ftiga  mraus  in  aitras  ac  paludea;  et 
qnod  aœrbissîmum  Csaari  lùlt,  non  fUere  qui  vinoe^ 
rentur. 

Omnibus  terra  manque  captis,  respexit  Oceannm;  et 
quasi  hic  Romanis  orbis  non  sufflceret,  alterom  cogita- 
Tit.  Classa  igitnr  comparata,  Bntanniani  peUt.  Transit 
mira  celentate  :  qnippe  qui  tcrtia  vigtiia  Morino  solviasel 
a  porta  t  minus  quam  medio  die  insulam  injzressus  esL 
Plena  erant  tumultn  bosiioo  litora ,  et  trepidantia  ad 
conspectum  rei  nous  carpenta  volitabant.  Itaque  trepi- 
datio  pro  Victoria  fuit.  Arma  ot  obsides  accepit  a  trepi- 
dis,  et  ultcrius  iissct,  nisi  improbam  dassem  naufragio 
eastigasset  OceaAos. 

Reversns  igitnr  in  Galliaro,  classe  majore,  anctisqac 
copiis,  in  enrodem  rursus  Oceanuro,  eosdemque  mrsnii 
Britanoos,  Calidonias  secntos  in  silTas,  unum  qnoqoe  e 
regibus  Cav^liania  in  vincnla  dédit.  Contcntua  bia  (  non 
enim  proTÎnci»,  sed  nomini  studebatur),  cum  majore» 
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Noies  *.  On  ose  encore ,  sous  Sempronios  Grac- 
chus,  le  poursuivre  k  travers  laLucanie  et  le  serrer 
de  près  dans  sa  retraite ,  bien  qu*alors ,  ô  bonté  ! 
Ton  ne  combattit  qu'avec  une  poignée  d'esclaves; 
car  c'est  à  cette  extrémité  qu'avaient  réduit  tant 
de  malheurs  ;  mais  ces  esclaves  avaient  reçu  la  li- 
liberté;  leur  courage  en  avait  fait  des  Romains. 
«  Étonnante  confiance  au  milieu  de  tant  d'adver- 
sités !  admirable  force  d  ame  !  audace  toute  ro- 
maine I  Dans  une  position  si  embarrassante  et  si 
déplorable,  quand  le  salut  de  son  Italie  est  encore 
douteux ,  Rome  ose  cependant  porter  ses  regards 
sur  d'autres  contrées  ;  et  tandis  qu'inondant  la 
Campanie  et  l'Apulie ,  les  ennemis  lui.  tiennent  le 
fer  sur  la  gorge ,  et  font  dqjà  de  1  Italie  même  une 
seconde  Afrique ,  en  môme  temps  qu'elle  leur  ré- 
siste ,  elle  envoie  et  répartit  ses  armées  en  Sicile, 
en  Sardaigne,  en  Espagne,  par  toute  la  terre  (26). 

La  Sicile ,  assignée  à  Marcellus ,  ne  lui  résista 
pas  longtemps.  Toute  Tile  fut  en  effet  vaincue  dans 
une  seule  ville.  Cette  grande  capitale,  Jusqu'alors 
invincible ,  Syracuse ,  quoique  défendue  par  le 
génie  d'Archimède ,  fut  enfin  forcée  de  céder.  ' 
Sa  triple  enceinte,  ses  trois  forteresses,  son  port 
de  marbre ,  et  sa  célèbre  fontaine  d'Arélliuse  ', 
ne  purent  lui  servir  qu'à  être,  en  faveur  de  sa 
beauté ,  épargnée  par  le  vainqueur. 

Graccbus  s*empara  de  la  Sardaigne.  Ni  le  cou- 
rage féroce  de  ses  habitants ,  ni  la  hauteur  pru* 
digieuse  de  ses  montagnes  insensées  ^  (car  c'est 

*  TUIe  voUne  de  Tfaptei.  —  *  V.  Polyb..  1.  >iii ,  c.  5;  Tite- 
Urt,  l  xiif,  c  33.  SI  ;  PluL  in  Uarcflkt. —  ' Située  dans  l'Ile 
d  Ortygle.  V.  Virg..  e^og.  X .  et  Ovid.  Méum..  !.?.—  <  Elles 
fonmieot  une  clialne  coiipaot  en  deux  la  Sardaigne,  et  étaleot 
ainsi  appelées,  loît  parce  qu'on  ne  croyait  pai  potstb!e  de  les 
(rancliir.  loltparceque  leuniommeli  lemblalent  braver  ledeL 

Inde,  Claudio  Marcello  duce»  etiam  congredi  aiisnt  est. 
Coroious  Tenlt ,  et  peputit  a  Cainpaoia  fua ,  et  ab  ohtidiooe 
Mois  urbts  excnsait.  Ausut  et,  Seropronio  Graocho  duce, 
per  Lncaniam  aequi,  et  premere  terga  œdentis;  quamyia 
tune,  0  pudori  manu  serTÎti  pugoaret.  Nam  hucnsque 
lot  roala  compulerant;  aed  libertate  dooaU,  fecerant  de 
servitate  Rnmanof . 

O  horribilem  in  tôt  advei*sis  (Idnciam  !  o  singularcra 
animum  ac  spiritom  populi  Romaut  !  tam  arctia  afflictis- 
qne  rebua ,  quom  de  llalia  sua  dnbitaret,  aunos  est  ta- 
inen  in  di versa  reapicere;  quumque  bostes  in  jogulo  per 
Campaniam  Apoliamqne  volitarent ,  mediamque  de  ItaUa 
Africain  faoerent,  eodem  lempore  et  hune  susUoebat ,  et 
in  Sidliam,  Sardiniam,  Hispaniam,  divisa  per  terranun 
orbem  arma  mittebat. 

Sicilia  mandata  Marcello,  nec  dia  reatitit  :  tola  eaim 
iosiila  io  Qoa  orbe  superata  est.  Grande  iUnd ,  et  ante 
td  tempus  invictum  capot,  Syracuse,  qaamvia  Archl- 
médis  ingooio  dcfeodereatur,  aliqoaiido  oessemnt.  Longe 
illi  triplex  mnms,  totidemque  arces,  portos  iDe  marmo- 
reoa,  et  fons  oelebratus  Arelhuse;  nisi  qood  hadenos 
profuere,  ot  polchritodini  victa  orbia  paroerelor. 

Sardinitni  Graochus  arripuit.  NUdl  iUl  genkiom  leri- 


ainsi  qu*on  les  appelle  )  ne  purent  la  protéger.  Il 
traita  les  villes  avec  rigueur,  surtout  Garalis,  la 
ville  de  ses  villes ,  a  Un  de  dompter  au  moîos,  par 
le  regret  de  voir  dévaster  le  sol  de  sa  patrie,  me 
nation  obstinée  et  qui  se  faisait  un  jeu  de  la  mort. 

Les  deux  Scipions ,  Cnœns  etPublius ,  envoyé 
en  Espagne ,  lavaient  presque  entièreroent arra- 
chée aui  Carthaginois.  Mais,  victimes  des  pièges 
do  la  ruse  punique ,  ils  la  perdirent  à  leur  toar, 
après  avoir  néanmoins  épuisé ,  dans  de  graoda 
batailles ,  les  forces  carthaginoises.  L*aa  deai 
tomba  sous  le  fer  des  perfides  Africains,  oomise  il 
traçait  son  camp  ;  Taatre  périt  au  milieu  des  flam- 
mes dans  une  tour  ou  il  s'était  réfugié. 

Alors ,  Scipion  fut  envoyé  avec  une  armée  pour 
venger  son  père  et  son  oncle  ;  c'était  ^  lui,  que, 
selon  le  décret  des  destins,  TAfrique  devait  doB« 
ner  un  nom  si  grand.  Cette  belliqueuse  Espagne, 
fameuse  par  ses  guerriers  et  par  ses  combats,  oeUe 
pépinière  des  armées  ennemies,  cette  école  d*Aa- 
nibal,  il  la  reconquit  tout  entière,  ô  prodige! 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  colonnes  d'fleraile 
et  à  rOcéan.  Fut-ce  avec  plos  de  rapidité  qoede 
bonheur  ?  la  rapidité ,  quatre  ans  Tatlestoit  ;  le 
bonheur,  une  seulecité  le  prouve.  En  effet,  assiégée 
et  prise  le  même  jour,  la  Cartbage  de  l'Espagne*, 
si  facilement  vaincue ,  fut  le  présage  de  la  réduc- 
tion de  celle  de  l'Afrique  (27).  Cependant  la  soo- 
mission  de  cette  province  doit  être  attribuée  sur- 
tout k  la  rare  continence  du  général  qui  ren- 
dit aux  Barbares  leurs  enfants  captifs  el  de  jeuaei 
filles  d'une  grande  beauté,  sans  même  avoir  per* 

^CarihMeiie.qol  porto auKNmlliiil la aséna  Boait^wk 

royaome  de  Valence. 

taa  •  Insanoramqoe  { nam  sic  Tocaator  )  ioMaanlias  om- 
tiom  profoere.  Ss^itom  io  orbea,  ortwmqoe  orbiani 
Caralim ,  ot  gens  cootomas ,  viliaque  morti,  saUem  des- 
derio  patrii  soli  domaretor. 

In  Hiipaniam  misst  Coeos  et  Poblios  Sdpioo». 
pcne  totam  Pœnis  eripœrant ,  sed  iosidUs  Punioa  fkiadb 
oppressi,  nirsus  amlaeront,  rnagnia  quideni  iUf  prdiii 
qoom  Ponicas  opes  œcidissent  :  sed  Ponicae  insidi»  slle- 
non  ferro  castra  metantem  ;  altemm,  quvoi  erasissct  io 
torrim ,  cinclom  fadbos  oppresseront. 

Iffitor  in  oltionem  patris  ac  patmi  missns  con  eierota 
Scipio,  coi  tam  grande  de  Afnca  nomeo  fata  deotfe- 
rant,  bellatricem  iUain,  vîris  armisqoe  nobUem  Hiipa- 
niam, illam  semioarioin  bostiUs  eierdtos,  Ulani  Aani- 
balis  eroditnoem  (  incredibUe  dictu  ),  lolama  Pimcii 
-montibos  in  HercoUs  coloranas  et  Ooeaoomreeopenvit* 
oeadas  dUos,  an  felidos.  Qoam  Ydodter,  qoataoraaai 
fatentnr  :  qnam  facile.  Tel  ona  dvitas  probat.  Eodcfl 
qoippe,  qoo  obaeaaa  est,  die  capta  cal  :  omenqœAtn- 
caoaD  fidorias  ftiit,  qood  tam  ffadie  TieU  est  Hiipwi 
Garthago.  Gertom  est  tamen,  ad  proflifaiidam  prorio- 
-dam  maxime  profeeisae  sIngnJarem  dnda  saBdHalMi  : 
qoippe  qol  capttTOs  poeroa,  podlasqoe  pr0d|N«  f^ 
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qu  ou  les  amenât  en  sa  présence,  i>our  ne  pas 
litre  avoir  effleure ,  seulement  des  yeux ,  leur 
3té  virginalç 

e  peuple  romain  obtenait  ces  succès  dans  di- 
es  parties  du  monde  ;  et  cependant,  comme 
±é  aux  cutrailles  de  Tltalie,  Annibal  ne  pou- 
en  ôlre  arraché.  La  plupart  des  villes  avaient 
lé  notre  cause  pour  la  sienne  ;  et  cet  irrcconci- 
e  eonemi ,  tournait  contre  les  Romains  les 
!s  même  de  Tltalie.  Déjà ,  toutefois,  nous  Ta- 
s  chassé  de  quantité  de  places  et  de  contrées. 
Qte  était  revenue  à  nous  ;  déjà  nous  tenions 
gée  Capoue ,  la  résidence ,  le  domicile ,  la  se- 
6  patrie  d'Ànnibal  ^  La  perte  de  cette  ville 
douloureuse  au  général  carthaginois,  qu'il 
la  toutes  ses  forces  contre  Rome.  0  peuple 
î  de  Tempire  du  monde!  digne  de  la  faveur 
us  les  dieux  et  de  Tadmiralion  de  tous  les 
nés.  Au  milieu  des  plus  pressantes  alarmes, 
se  désista  d'aucune  entreprise;  et,  réduit  à 
dre  pour  Rome  môme,  il  n'abandonna  ce- 
mt  point  Capoue.  Une  partie  de  Tarroée  y 
Jssée  sous  le  consul  Appius;  lautre  suivit 
usa  Rome,  et  le  peuple  romain  combattait 
'elle  et  près  d'elle  tout  à  la  fois.  Devons-nous 
nous  étonner  que,  quand  Annibal,  pour  l'at- 
r,  leva  son  camp  placé  à  trois  milles,  les 
eux-mêmes,  oui ,  les  dieux  (  ne  rougissons 
3  l'avouer  ) ,  l'aient  une  seconde  fois  arrêté? 
et,  SH chacun  de  ses  mouvements,  des  tor- 
de pluie  tombèrent  avec  une  telle  force, 
nts  s'élevèrent  avec  une  telle  violence,  qu'il 
ait  que  cet  orage,  suscité  par  les  dieux 
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pour  repousser  l'ennemi,  partit,  non  du  ciel, 
mais  des  murs  mêmes  de  Rome  et  du  haut  du  Ca- 
pitolc.  11  se  retira  donc  en  fuyant  et  se  cacha  dans 
le  fond  de  l'Italie,  heureux  du  moins  d'avoir  quitté 
Rome  sans  s'être  prosterné  devant  elle.  Une  chose 
légère  en  elle-même ,  mais  qui  prouve  assez  ma- 
nifestement la  grandeur  d'âme  du  peuple  romain , 
c'est  que ,  pendant  les  jours  de  ce  siège,  le  champ 
sur  lequel  Annibal  avait  assis  son  camp,  fut  rais 
à  l'encan  à  Rome ,  et  trouva  un  acheteur.  Annibal 
voulut  imiter  uuc  semblable  confiance;  il  mit  à 
son  tour  en  vente  les  comptoirs  des  banquiers  de 
la  ville  ;  mais  il  ne  se  présenta  pas  d'acquéreur  (28). 
C'était  un  nouveau  présage  des  deslins. 

Tant  de  preuves  de  courage,  tant  de  marques 
même  de  la  faveur  des  dieux  n'avaient  rien  fait 
encore.  Asdrubal ,  frère  d'Annibal ,  s'avançait  avec 
une  nouvelle  armée,  de  nouvelles  forces,  un 
nouvel  appareil  de  guerre:  C'en  était  fait  sansau- 
cuu  doute,  si  ce  général  eût  opéré  sa  jonction  avec 
son  frère;  mais,  comme  il  traçait  son  camp,  il 
fut,  lui  aussi,  b^tu  par  Claudius  Néron,  uni  h 
Livius  Salinator.  Néron  avait  poussé  Annibal  jus- 
qu'aux derniers  confins  de  l'Italie  :  Livius  avait 
dirigé  son  armée  vers  une  partie  tout  opposée, 
c'est-à-dire,  vers  les  défilés  où  l'Italie  prend  nais- 
sance. Franchissant  cet  immense  intervalle  que 
mettait  entre  les  consuls  toute  la  longueur  de  l'Ita- 
lie, avec  quel  concert,  avec  quelle  célérité  ils  sr; 
joignent,  unissent  leurs  drapeaux  et  surprennent 
Asdrubal ,  sans  qu'Annibal  soupçonne  ce  qui  se 
passe  !  Comment  l'exprimer?  A  Ja  nouvelle  de  ce 
désastre ,  à  l'aspect  de  la  tête  de  son  frère  jetée 
dans  son  camp  :  i  Je  reconnais,  dit  Annibal,  Fin- 


infsBarbarUrestitiierit,  nein  conspectnm  qoidem 
OS5US  addnd ,  ne  qnid  de  Tirginitatis  lotegritate 
le  saltem  ocuKs  videretur. 

inter  diverse  teiranim  populos  Roinaaus  :  nec 
lien  Italia  Tisceribas  inhaerentem  snbmovere  pp- 
anibalem.  Pleraque  ad  bostein  defeceraot;  et  dux 
lus  confhi  Romanos  Italicii  quoqac  viribiis  ute- 
lam  tameo  eum.  plerisque  oppidU  et  regionibui 
ramus.  Tarentus  ad  nosredierat  :jain  et  Capua, 
;  domut,  et  patria  altéra  Annibalis ,  tenebatar: 
[Qissio  tantum  Pœno  dnd  dolorem  dédit .  ut  inde 
ibna  Romam  cObrerteretur.  O  populum  digauin 
nperio  I  dignum  omniam  favore,  et  admiratione 
m  ac  deoniin  I  Compulsus  ad  ultimos  melus  ab 
)  non  destilit;  et  de  tua  Url>e  soUidtus,  Capuam 
ion  omiait  :  led,  parte  exercitus  sub  Appio  con- 
icta,  parte  Flaccum  in  urbem  lecata,  abseos  st- 
ss^naque  pugoabat.  Qaid  ergo  mlramui*,  moventi 

tertio  lapide  Anoibalî  iterum  ipsos  deo8«  deos 

(nec  fateri  pndebit),  refllisse?  Tanta  enimad 

i  illtua  motos  vis  imbrium  effusa ,  taota  ventoruoi 

I  coorta  eat,  ut  dîTinitos  hostem  submoveri,  nec 


oœlOj  sed  ab  Urbis  ipilus  raœnibus,  et  Gapitolio  ferri  tî- 
deretor.  Ilaque  Tugit,  et  cessit,  et  in  ultiinum  se  Italias 
recepit  sioam,  quum  Urbem  tantom  non  adoratam  reli- 
quisset.  Parva  res  dicto,  sed  ad  oiagnanimUatem  popuU 
RomaDi  probandam  satis  efBcax;  qood  illis  ipsis,  quibus 
obfidebator  dielms,  ager»  quem  Anoibal  oastris  iiise- 
derat»  venalis  Romœ  fuit,  hastaeque  subjectos  iovenit 
cnilorem.  Volait  Annibal  contra  Qdociam  imilari;  sut)- 
jedtque  argentarias  Urbîs  tabernas;  nec  sector  inyenlos 
est  :  ut  scias ,  etiam  pra»agia  fatis  fuisse. 

Nihil  actnm  erat  tanta  virtote,  tanto  favore  ettam  deo- 
rum  ;  siqiiidem  Asdrodal ,  fréter  Annibalis ,  cnm  ezercitn 
noTO,  noTis  viribos,  nova  belli  mole  veniebat.  Actum 
erat  procid  dolno,  si  Tir  iUe  se  com  fratre  junxisset;  sed 
banc  qooque  castra  metantem  Claodios  Nero  cum  Livio 
Salinatore  Rebellât.  Nero  in  ultimo  Italis  angulo  sobmo- 
vebat  AnnUxdem  :  Lifius  in  diversissimain  pirtem,  id 
est,  in  ipsas  nascentis  Italiœ  fanées,  signa  oonverterat. 
Tanto,  id  est,  omni,  qua  Ipngissima  Italia,&olomterjacente, 
qooconsilio,  qua  celeritate,  consoles  castra  coqjunxe- 
rint,  inopinanterque  hostem  oollatlssigniscoraprcsaerint, 
ttcqne  id  fieri  Annibal  senserit,  difficile  diclu  est.  Certe 
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forCnne  de  Carthage  (29).  •  Tel  fat  le  premier  avea 
airacbé  k  ce  guerrier,  sans  doute  par  le  pressen- 
timenl  du  destin  qui  le  menaçait.  Dès-lors  il  était 
certain  qu'Annibal,  a  Ten  croire  lui-môme,  pou- 
vait être  vaincu.  Mais  ce  n*était  point  assez  pour 
le  peuple  romain  ;  plein  de  conflance  après  tant 
de  prospcrilcs,  il  avait  surtout  à  cœur  d'accabler 
dans  l'Afrique  ce  terrible  ennemi.  Il  s'y  porta  donc 
sous  la  conduite  de  Scipion,  arec  toute  la  masse 
de  ses  forces,  et  commença  d'imiter  Annibal,  eu 
vengeant  sur  l'Afrique  les  malheurs  de  Tltalie. 
Quelles  troupes ,  grands  dieux  I  que  celles  d'As- 
drubal  I  quelles  armées  que  celles  de  S^'phax , 
qu'il  mit  en  déroute  !  quelle  force  et  quelle  étendue 
avaient  leurs  deux  camps,  qu'il  détruisit  en  y 
mettant  le  feu,  dans  une  seule  nuit!  Bientôt  il 
n'était  plus  seulement  à  trois  milles  de  Carthage  ; 
il  en  battait  les  portes,  il  en  pressait  le  siège.  Cette 
diversion  eut  pour  eiïet  d'arracher  de  Tltalie  An- 
nibal ,  attaché  à  cette  proie  dont  il  se  repaissait. 
Il  n^y  eut  pas  pour  l'empire  romain  un  plus  grand 
jour  que  celui  où  les  deux  premiers  capitaines  qui 
eussent  existé  jusqu'alors  et  qui  aient  paru  depuis, 
l'un  ,  vainqueur  de  l'Italie,  l'autre,  de  l'Espagne, 
déployèrent  enseignes  contre  enseignes,  et  se  pré- 
parèrent au  combat.  Ils  eurent  cependant  une 
conférence  pour  traiter  de  la  paix.  Ils  restèrent 
longtemps  immobiles,  dans  une  mutuelle  admira- 
tion *.  La  paix  ne  se  conclut  pas,  et  aussitôt  les 
trompettes  donnèrent  le  signal.  Il  est  constant, 
de  Taveu  des  deux  généraux ,  •  qu'on  ne  pouvait, 
de  part  et  d'autre,  ni  faire  de  meilleures  dispo- 

*  V.  Tite-LlTe .  I.  ixx ,  c.  50.  PluUr.,  in  Sdp.  vIL  SU.  lUlic, 
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Annibal,  re  oognita,  qaïun  projeclnm  fratris  caput  ad 
sua  castra  vidisset,  c  Agnosco,  inquit,  inrelicitatem  Car- 
tbaginis.  «  Hcc  fuit  iUius  Yiri ,  non  sine  prssagio  quo- 
dam  fat]  imiDtnenUs,  prima  coofessio.  Jamceriom  eral, 
Annibalem  etiam  ipslus  eoDfessiuoe  posse  vinci  ;  sed  tôt 
rerum  prosperarum  flducia  plenus  populus  Uomaniis 
niagnt  assUnabat»  asperrimnm  hostem  io  Africa  debel- 
lare.  Daoe  igitiir  Scipioae,  io  ipsam  Africam  tota  mole 
con?ersas«  imitari  cœpit  Aooibalem ,  el  Italie  stue  clades 
io  Africa  Tindicare.  Quas  ille  (dii  boni  1  )  Asdmbalis  co- 
|iias,  quos  Syphacis  exercitut  fiiditl  que  quantaqup 
utriuaque  castra  facibus  iUaiis  una  nocte  deleTÎt  !  deni- 
qoe  jam  dod  a  tertio  lapide,  sed  ipsas  Carihaginis  portas 
obsidione qualiebat.  Sic  faclum est,  ut  inhaprentem  atque 
iocnbantem  Italie  extorqueret  Aanibalem.  Non  fuit  ma- 
jor sab  imperio  Romaoo  dies,  qiiam  ille,  qunm  dao 
omnium  et  antea  et  postea  ducom  maiimi,  Ule  Ilalis, 
hic  HIspaniv  Tîclor,  coUatis  ct>minas  signis,  direxere 
aciem.  Sed  et  coUoquiam  fttit  inter  ipsos  de  legibas  pacis. 
Steterunl  diu  mntiia  admiratione  deflxi.  Ijbi  de  pace  non 
convenii,  signa  ceci nere.  Constat  ntriusqne  confessione, 
«  Dec  melias  instrui  aciem,  necacrios  potui.^se  pngnari.» 
HMScipio  de  Amiibtli5,  Annilial  dp  Sctpionis  exertitu  pra?- 


sitions,  ni  combattre  avec  plus  d'ardeur.  •  Sd» 
pion  rendit  ce  témoignage  de  l'armée  d'Annibil, 
Annibal  de  celle  de  Scipiou.  Toutefois,  Annibal 
succomba;  l'Afrique  fut  le  prix  delà  victoire;  et  le 
monde  ne  tarda  pas  à  suivre  le  sort  de  rAfrique(âO). 

VII.  —  Première  guerre  de  Macédoine.  —  (Aa 
de  Rome  555-558.  )  —  Carthage  vaincue ,  nul  peu- 
ple ne  rougit  de  l'âtre.  Aussitôt  après  furent  loa- 
mises ,  comme  l'Afrique ,  les  nations  de  la  Macé- 
doine, de  la  Grèce,  de  la  Syrie,  et  toutes  les 
autres,  entraînées,  pour  ainsi  dire,  par  le  tonr- 
bilion,  par  le  torrent  de  la  fortune  (54).  Onsonmit 
tout  d'abord  les  Macédoniens,  ce  peuple qai  avait 
jadis  aspiré  a  l'empire  du  monde.  Aussi ,  qnoiqae 
Philippe  occupât  alors  le  trône,  les  Romaios 
croyaient-ils  avoir  à  combattre  un  Alexandre.  Ce 
fut  toutefois  le  nom  de  la  nation ,  plutôt  qoe  n 
puissance,  qui  donna  de  Timportanoe  à  la  guerre 
de  Macédoine.  La  cause  qui  la  fit  commencer  fot 
l'alliance  contractée  par  le  roi  Philippe  avec  io- 
nibal ,  quand  celui-ci  dominait  en  Italie  (52).  Ce 
motif  devint  plus  puissant  lorsque  les  Athéoieof 
implorèrent  notre  secours  contre  les  violences  de 
ce  roi,  qui,  abusant  du  droit  delà  victoire,  déU'oi- 
sait  les  temples ,  les  autels ,  les  tombeaux  même. 
Le  sénat  consentit  à  porter  assistance  h  d'aossi  il 
lustres  suppliants.  Rome  était  déjà  le  recoun  et 
l'appui  des  princes ,  des  peuples ,  des  nations. 

Sous  le  consulat  de  Lévinus ,  le  peuple  romaii 
parut  donc  pour  la  première  fois  sur  la  mer  Io- 
nienne; sa  flotte  parcourut  comme  en  Iriompbe 
tous  les  rivages  de  la  Grèce ,  étalant  les  dépooilks 
delà  Sicile,  de  la  Sardaigne,.de  l'Espagne,  de 
l'Afrique.  Un  laurier  né  sur  la  poupe  du  vaisseu 

dicaTen]nt.Sedtamen  Annibal  cessit;  prsroinmqiie  ▼ida' 
fia;  Africa  fiili,  et  secutus  Africam  statim  lerrarom  orlw. 
.  VII.  —  Bêllum  Macedoniaim  primum.  — Post  Carthi- 
ginem  vinci  neroinem  puduit.  Secntao  sont  statim  Afri- 
cam gentes,  Macedonia,  Gr»da,  Syria ,  «teraqne  on- 
nia ,  qiiodam  quasi  sstu  et  torrente  fortune  ;  sed  pria 
omnium  Macedones,  affectator  qnondam  imperil  popnli» 
Itaqae  quamiis  tune  PhUippos  regno  praesidcrrt,  Bo- 
mani  tamendimicare  sibi  cnm  rege  Alcxandro  lidefaaotir. 
Maœdontcum  bellum  nomine  aniplius ,  quam  spectatioae 
gentis  fuit.  Canssa  cœpit  a  fœdere  Pbilippi,  qaorn  j« 
pridem  dominantem  in  ItaUa  Annibalem  sibi  sodarmt  : 
postea  crerit,  imploranlibos  Athenis  aoilfiam  oooiia  ré- 
gis injurias  «  qunm  ille  ultra  jns  vldoric  intenipla,ii« 
et  sepulcbra  ipsa  ssviret.  Placmt  aenatni  opem  taaiii 
ferre  snpplidbos.  Quippe  jam  gentium  reges,  doees,  pa> 
poli ,  naUones,  prssidia  sibi  ab  bac  orbe  petebaot 

Primo  igitur«  Ljevino  oonsule,  popnlns  BoroaBns»te- 
niam  mare  Ingressas,  tota  Grscis?  lilora  yetati  Irt** 
phanti  classe  peragravit.  Spotta  qnippe  Sidlic,  Sardiaic» 
Hispanis,  Africae  prsferebat;  et  nttnifestam  Tietori» 
nata  in  pra*loria  poppe  launis  poUicebator.  AdBiJ 
spontc  in  auxilium  Atlalus ,  rei  Pcrgaïuenoruui  : 
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Aorien  était  une  promesse  manifeste  de  la  vie- 
re(S5).  Âttale,  roi  de  Pergame  ^^  s'était  fait  de 
«même  notre  auxiliaire.  Les  Rhodiens,  peuple 
vigateur,  nous  prêtèrent  aussi  leurs  secours; 
*  mer,  leurs  vaisseaux  ;  sur  terre ,  la  cavale- 
;  et  les  soldats  du  consul  triomphèrent  de  tout, 
ilippc  fut  deux  fois  vaincu ,  deux  fois  mis  en 
le,  deux  fois  dépouillé  de  son  camp.  Rien  ce- 
idant  n'effraya  plus  les  Macédoniens  que  l'as- 
;t  môme  de  leurs  blessures,  qui,  faites,  non 
ic  les  traits ,  les  flèches  ou  les  faibles  armes  de 
irèce,  mais  avec  d'énormes  javelots  et  de  lonr- 
épées,  ouvraient  plus  d'un  chemin  k  la  mort, 
ntôt  après,  sous  la  conduite  de  Flaraininus, 
is  franchîmes  les  montagnes  jusqu'alors  inac- 
sibles  delà  Chaonie  et  le  fleuve  Aoûs,  qui  se 
cipite  entre  des  rocs ,  c'esl-à-dire  les  l)arricrcs 
me  de  la  Macédoine.  Ce  fut  vaincre  que  d'y 
rer(34).  Car  jamais,  depuisce  jour ,  le  roi  n'osa 
venir  aux  mains;  près  des  collines  nommées 
locépbales  ',  on  l'accabla  d'un  seul  coup ,  et  ce 
fut  pas  môme  dans  un  véritable  combat.  Le 
5ul  lui  donna  la  paix  et  lui  laissa  son  trône, 
itôt ,  pourprévenir  toutes  \és  causes  de  guerre, 
éprima  Thèbes,  et  l'Eubée,  et  Lacédémone 
s*agitail  sous  son  chef  Nabis.  Quant  a  la  Grèce, 
li  rendit  son  ancien  état,  aCn  qu'elle  vécût 
\  ses  lois  et  jouit  de  son  antique  liberté.  Quels 
isports,  quelles  acclamations,  le  jour  où,  sur 
lëâtre  de  Némée,  pendant  les  jeux  quinqnen- 
X*,  le  héraut  chanta  ce  décret  (55)1  Quel  cou- 
rs d^applaudissements  I  que  de  fleurs  répandues 

Ule  de  la  Uysie.  dans  TArie  lltaieoTe.  —  *  Titet  de  chiens 
i  qae  ce  lien ,  situé  en  The«alie .  doq  loin  dePhanale» 
rat  hériiaé  d'émineocet  qulpréseDtentan  Iota  cette  appi- 
)• — *  Ils  étalent  tiiennau. 


aux  pieds  du  consul  1  combien  de  fois  on  obligea  le 
héraut  h  répéter  ces  paroles  qui  proclamaient  la 
liberté  de  l'Achaîe  !  Cette  sentence  consulaire  char* 
mait  les  oreilles  des  Grecs  autant  que  les  plus  mé- 
lodieux accords  de  la  flûte  ou  de  la  lyre  (56). 

VIII. — Guerre  de  Syrie  contre  ie  roiAniiochus. 
—  (  An  de  Rome  561-564.  )  —  La  soumission  de 
la  Macédoine  et  du  roi  Philippe  fut  suivie  de  près 
de  celle  d'Autiochus  :  c'était  le  hasard,  ou  plutôt 
une  heureuse  combinaison  de  la  fortune,  qui  vou- 
lait que  notre  domination  s'étendit  d'Afrique  en 
Europe,  puis  d'Europe  en  Asie,  selon  les  occa- 
sions qui  se  présentaient  d'elles-mêmes;  et  que  le 
cercle  de  nos  victoires  embrassât,  d'après  leur  si- 
tuation ,  tous  les  pays  de  Tunivers.  Nulle  guerre 
ne  parut  plus  formidable  aux  Romains  ;  ils  se  re- 
traçaient les  Perses  et  l'Orient,  Xerxès  et  Darius, 
et  ces  monts  inaccessibles  percés  par  la  main  de 
rhomme,  et  la  mer  disparaissant  sous  le  nonibre 
des  voiles.  A  cette  terreur  se  joignait  l'effroi  causé 
par  les  menaces  célestes  :  l'Apollon  de  Cumes  *  se 
couvrait  d'une  sueur  continuelle;  mais  c'était 
l'effet  des  alarmes  de  ce  dieu  pour  sa  chère  Asie, 

Nulle  contrée  n'est  plus  peuplée,  plus  riche, 
plus  belliqueuse  que  la  Syrie;  mais  elle  était  tom- 
bée entre  les  mains  d'un  roi  si  lâche  que  la  plus 
grande  gloire  d'Anliochus  est  d'avoir  été  vaincu 
par  les  Romains.  Ce  roi  fut  poussé  à  la  guerre, 
d'un  côté  par  Thoas,  chef  des  Étoliens,  irrite  de 
ce  que  les  Romains  avaient  fait  peu  de  cas  de  soa 
alliance  dans  la  guerre  contre  les  Macédoniens  ; 
de  l'autre,  par  Annibal,  qui,  vaincu  en  Afrique, 
fugitif,  et  ne  pouvant  supporter  la  paix,  cherchail 

*  En  Eolie.  Y.  Gioer.  de  DJvin.  1. 1,  c  43  :  U  parle  aniii  de 
ce  prodige. 


lii ,  nauUcus  popolus  :  quibus  a  mari ,  conaol  a  terrU 
[a  eqoit  virisqne  qnatiebat.  Bit  victos  rex ,  bis  fu- 
I,  bU  exntos  eastris;  qaam  tamen  nihU  terribUias 
idonibuf  ftdt  ipso  vulnerum  ad^pectii ,  qu»  non  spi- 
p  Doa  saglttis,  nec  utto  Grsolo  ferro,  led  ingenli- 
liUs,  nec  minoribut  adacta  gladiis,  ultra  mortem  pa- 
ît. EoimyeroFlaniiiiiino  duce,  inviosantea  Cbaonnm 
;aa ,  Aouiiiqae  amaeai  per  abrnpfa  vadentem ,  et  ipsa 
donlaB  daiutra  penetravimos.  Introiase  Victoria  fuit  : 
nuDqnani  poetea  ansui  oongredi  rex,  adtumulos, 
Cynooephalas  vocant  uno ,  ac  ne  boc  quidem  juste 
io  opprimitor.  Et  OU  quidem  consul  paoem  dédit, 
iimqne  ooneessit  :  moi ,  ne  qnid  esset  hostile ,  Tbebai, 
ibcsam ,  et  grassantem  sub  Nabide  suo  Lacedsmona 
leacnit.  Gnede  vero  veterem  statum  reddidit,  nt 
aa' viveretsuis,  et  avita  libertate  fmeretur.  Qusb 
la ,  qua»  vodrerationes  fuerunt,  qunm  hoc  forte  rs'e- 
io  tbeatro  qninqnennalibos  ludis  a  prsoone  canere- 
qno  cartavere  plânsut  quid  aomm  in  consulera  pro- 
mit f  et  Iterura  iteniniqne  prsconem  repetere  illaro 
n  jobebant,  qna  libertas  Achcia?  pronnntiabatar  : 


Dec  aUler  iUaeonsulari  sententia,  qnam  modulatiistmo 
aliquo  tibiarom  ant  fldiura  cantu  fniebanlnr 

YIIL  — Btf//i<m  ^ifrianm  regUt  i4n(iocM.— Maoedo- 
niam  statim,  et  regem  Pbilippum  Anliochos  eicepit, 
quodam  casu,  quasi  indwtria,  sicadgubemante  foriuna, 
ut  quemadniodnm  ab  Africa  in  Eurnpam ,  sic  ab  Europa 
in  Asiam ,  ultro  se  subgerentibus  causais ,  tmperium  pro- 
cederet  ;  et  cum  terrarum  orlns  situ  ipse  ordo  lidoria- 
mra  navigaret.  Non  aliud  formidolosius  fama  beUum  fuit  : 
quippe  qunm  Persaset  Orientero ,  Xerxeoi  otque  Dariuin 
cogitarent,  quando  perfoisi  invU  montes,  quando  velii 
opertum  mare  nnntiaretur.  Ad  boc  catlestes  mins  lerri- 
tabaot ,  quum  bnmore  oontinuo  Cnmanus  ApoUo  sndaret. 
Sed  hic  faventis  Asie  su»  numinis  timor  erat. 

Kec  sane  vins,  opibus,  armis  quidqnam  copiosins 
Syria  :  sed  in  manus  tam  ignari  régis  inciderat,  ut  nihU 
fuerit  in  Antiocho  spedosins,  quam  qood  a  Romanis  tIo- 
tus  est.  Impulere  regem  in  id  bellam ,  ittinc  Thoas  éto- 
ile princeps,  iobonoratam  apod  Romanos  qaerens  ad- 
versus  Macedonas  militi»  suas  sodetatnn  :  hinc  Annibal» 
qui  in  Africa  victus,  proAigus ,  et  pads  bnpatieni,  hoslem 
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par  toalcla  terre  un  ennemi  au  peuple  romain (37). 
Et  quel  eût  été  notre  péril ,  si  le  roi  se  fût  livré 
à  SCS  conseils ,  c'cst-a-dire ,  si  ce  malheureux  An- 
nibal  eût  dispose  des  forces  de  TAsie?  Mais  Anlio- 
chus,  dans  la  conGauco  que  lui  inspirait  sa  puis- 
sance et  son  nom  de  roi .  se  contenta  d'avoir  allumé 
la  guerre. 

Déjà  l'Europe ,  par  un  droit  incontestable,  ap- 
partenait aux  Romains.  Cet  Anliochus  leur  rede- 
manda, comme  un  bien  héréditaire,  la  ville  de 
Lysimachio,  fondée  par  ses  ancêtres,  sur  la  côte 
de  Thrace.  Ce  fut ,  pour  ainsi  dire ,  sons  Tinfluence 
de  cet  astre  que  se  souleva  la  tempête  de  la  guerre 
asiatique;  et  le  plus  grand  des  rois,  content  de 
l'avoir  conragensement  déclarée,  partit  de  TAsie 
avec  un  fracas  et  un  tumulte  extraordinaires.  H 
occupe  aussitôt  les  lies  et  les  rivages  de  la  Grèce, 
et  il  affecte,  comme  un  vainqueur,  de  s-y  livrer 
au  repos  et  aux  plaisirs.  L*lle  d'Eubée  est  séparée 
du  continent  par  un  petit  détroit  que  le  flux  et  le 
reOux  de  TEuripe  ont  formé.  Lk ,  ayant  fait  dres- 
seip  des  tentes  tissues  d'or  et  de  soie ,  il  mariait , 
au  bruit  des  ondes  du  détroit,  les  sons  de  la  flûte 
et  de  la  lyre  ;  faisait,  malgré  Fhiver ,  apporter  de 
Ions  côtés  des  roses ,  et  s* occupait ,  pour  paraître 
jouer  en  quelque  chose  le  rôle  de  général,  a  faire 
des  levées  de  jeunes  filles  et  d'enfants. 

Un  tel  prince  était  donc  déjà  vaincu  par  son 
luxe.  Envoyé  par  le  peuple  romain ,  le  consul  Aci- 
lius  Glabrion  s'avance  pour  l'attaquer  dans  l'Eu- 
bée ,  et  le  contraint ,  i)ar  le  seul  bruit  de  son  ar- 
rirée,  de  sortir  aussitôt  de  cette  lie.  Alors,  malgré 
sa  fuite  précipitée,  il  Tatteint  aux  Thermopyles, 
lieu  si  célèbre  par  là  belle  mort  des  trois  cents 


Spartiates.  Antiochus ,  loin  de  profiter  de  Tavan- 
tage  du  lieu,  ne  fait  aucune  résistance ,  et  Glafarimi 
le  force  de  céder  la  mer  et  la  terre.  Aussitôt,  et 
sans  s*arrêter,  on  marche  vers  la  Syrie.  La  flotte 
royale  avait  été  confiée  à  Polyxénidas  et  k  Anoibal; 
car  le  roi  ne  pouvait  pas  môme  être  spectateur  d*ao 
combat.  ilEmilius  Régillus,  avec  le  secours  des 
galères  rhodicuues,  l'eut  bieolul  réduite  tout  en- 
'  licre.  Qu'Athènes  ne  soit  plus  si  fière!  nous  avons 
vaincu  Xerxès  dans  Antiochus;  dans  iEmilios, 
égalé  Thémistocle;  dans  Éphèse,  balancé  Sa  lamine. 
Alors,  sous  le  consulat  de  Scipioo,  que  son 
frère,  ce  Scipion  l'Africain,  naguère  vainqueur 
de  Carthage,  voulut  accompagner  en  qualité  de 
lieutenant,  on  résolut  d'achever  la  ruine  d'Antio- 
chus.  Déjà,  il  est  vrai,  il  nous  avait  atMindonné 
toute  la  mer  ;  mais  nos  vues  se  portent  plus  lois. 
On  campe  près  du  fleuve  Méandre  et  du  mont  Sj- 
pyle.  Le  roi  s'y  trouvait  avec  des  forces  prodi- 
gieuses, soit  auxiliaires,  soit  nationales  :  troii 
cent  mille  hommes  de  pied  et  un  nombre  propor- 
tioimé  de  cavaliers  et  de  chars  armés  de  faux.  Des 
éléphants  d'une  grandeur  monstrueuse,  brillanti 
d'or,  de  pourpre,  d'argent  et  de  l'éclat  de  teor 
iveire,  servaient  comme  de  rempart  aux  ailes  de 
son  armée.  Mais  tout  cet  appareil  s'embarrassait 
dans  sa  propre  grandeur.  D'ailleurs,  une  pluie, 
survenue  tout  a  coup,  par  un  bonheur  singulier, 
avait  détendu  les  arcs  persans.  D'abord  répouvaole 
et  bientôt  la  fuite  de  l'ennemi  assurèrent  ooCre 
triomphe.  Antiochus,  vaincu  et  suppliant ,  obtint 
la  paix  et  une  partie  de  ses  états  ;  on  y  consentit 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  cédé  plus  b- 
cilement. 


populo  RomaDO  toto  orbe  quin*ebat.  Et  quod  iUnd  fuisset 
pericnlum,  si  seconsiliis  ejusrex  tradidisset,  Id  ett,  si 
Asia;  viribus  luus  fdisset  miser  Aniiibal?  Sed  rex  tais 
opibas,  et  Domine  régie  fretus,  satis  habuit  bellnm  mo- 
vere.  Europa  jam ,  dubio  procol,  jare  ad  Romooos 
pertioebat.  Hic  Lysimachiam  nrbem ,  in  litore  Thra- 
dopositam  a  roajoribus  suis,  Aoliocbos  ut  bpredit  rio 
jure  reposcebat.  Hoc  vdnt  sidère  Asiatici  belli  mota 
tempestas;  et  maiimus  regmn  contentus  fortiter  indixisse 
hélium,  qnum  ingcntl  strepitu  ac  tumnlta  morisset  ex 
Asia ,  occapatis  statim  insulis ,  GraïciaM)ae  litoribos,  otia 
et  luxus  tanquam  Tictor  agitabat.  Enbceam  insulam  contl- 
neuti  adbsrentem  tenul  freto  reciprocaotibus  aquis  En- 
ripus  abscidit  Hic  ille  positis  aureis  sericisqne  tentorîis, 
sub  ipso  fret!  nrarroure ,  quum  inter  fluenta  lllriis  fldi- 
bosque  c(fDCiaeret,  collaUs  uodique,  qaamvis  per  hie- 
roem,  rosis,  ne  non  aliquo  dacem  génère  agere  videre- 
tor,  virginum  pueronimque  delectns  bal>ebat. 

Talcm  ergo  regem  jam  sua  luxm-ia  dcbellatom  populus 
Komaous,  Acilio  Glabrione  consule,  in  insula  aggressus, 
ipso  statim  adventus  sui  nunUo  ooegit  ab  insula  Aigere. 
Tum  praecipitem  apud  l'bermopylas  assecutus,  locum 


treoenlomm  Laconum  spedosa  csde  memorandoin , 
ibi  quidem  fidoda  lod  resistentem,  mari  ae  terra 
ooegit.  Statim  et  e  restigio  itur  in  Syriam. 
Polyxenid»  AnnibaUqaecommIssa  :  nam  rexprarfium 
spectare  poterat.  Igitnr,  duce  JEmilio  RegiUo, 
migantibiu  Rhodiis,  tota  laceratur.  Ne  sUil 
Atbeos  I  in  Antioebo  vrdrons  Xerxem  ;  in  JEmilio  ThÊ- 
mistodem  asquavinras;  Ephesiis  Salamlna  peosavlmos. 

Tum  consnle  Sdpionc ,  coi  frater,  iHe  modo  Tictor 
Cartbaginis  Aft*icanu5,  volontaiia  legatione  aderal,  de- 
bellari  regem  pbcet;  et  jam  toto  ccsserat  mari  :  sed  bob 
imus  ulterins.  Msandrum  ad  amnem  montemqoe  Sipylm 
castra  ponuntur.  Hic  rex ,  incredîbUe  dictu ,  qoilms  aaxl- 
liis ,  quibus  copiis  consederat.  Trecenta  miUÎi  pedttxHB; 
equitum ,  fblcatorumque  curruom  non  minor  namerw. 
Elephantis  ad  hoc  immensse  magnitadinis,  euro,  por^ 
pura,  argento,  et  snoeborefolgentibus,  adem  atrîiàqae 
valla verat.  Sed  ha?c  omnia  pra?pedita  mafruitudioe  soa  ;  ai 
hoc  imbre ,  qui  subito  superfusas ,  mira  Jclicitate 
arcus  corrupemt  :  primum  trepidatto,  mox  fuga« 
triompbus  fuerunt.  Victo  et  supplici  pacem  atqoe 
regni  dari  placuit,  co  libcotius, quod tam fadle 


UISTOIRK 

IX.  —  Guerre  d'Êtolie.  —  (  An  deR.  564  ). 
•  A  la  guerre  de  Syrie  succéda  naturellement 
lie  d'Etolie.  En  effet,  après  afoir  vaincu  Ân- 
ichns ,  Rome  devait  poursuivre  ceux  qui  avaient 
umé  les  Ceux  de  la  guerre  d'Asie.  Fulvius  No- 
lior  est  chargé  du  soin  de  sa  vengeance.  Aussi- 
. ,  Ambracie ,  la  capitale  du  pays ,  Tancienne 
iidence  de  Pyrrhus ,  est  ébranlée  sous  refTort 
5  machines  ;  elle  se  rend  bientôt.  Aux  prières 
s  Étoliens,  Athènes  et  Rhodes  joignent  les 
irs  ;  cl,  en  mémoire  de  notre  alliance  avec  eux, 
cousent  à  leur  pardonner.  La  guerre  s'étendit 
)endant  plus  loin  et  aux  pays  voisins.  Cépha- 
ie,  Zacynthe  et  toutes  les  îles  de  cette  mer, 
re  les  monts  Céraunieus  et  le  cap  Malée ,  fu- 
it  Taccessoire  de  la  guerre  d'Êtolie. 
S.  —  Guerre  d'btrie.  —  (  An  de  R.  375  ).  — 
rès  les  Étoliens ,  Rome  attaqua  Tlstrie,  qui  les 
ût  secourus  dans  la  dernière  guerre.  Les  com- 
ncements  de  celle-ci  furent  h  Favanlage  des 
lemis;  mais  ce  succès  môme  causa  leur  perte, 
avaient  pris  le  camp  de  Cnœus  Manlins  ;  ne 
Itachant  qu*à  leur  riche  butin,  la  plupart  d'entre 
: ,  ivres  de  vin  et  de  joie ,  s'oubliaient  au  ml- 
I  des  festins,  lorsqu'Appius  Pulcher  les  sur- 
ty  et  leur  fit  revomir,  dans  des  flots  de  sang, 
I  victoire  mal  assurée.  Apulon  *,  leur  roi,  jelé 
un  cheval,  avait  la  tête  si  appesantie,  si  trou- 
5  par  les  fumées  du  vin,  qu'il  chancelait  à  tout 
tnenl  :  après  quMl  eut  repris  ses  sens,  il  ap- 
t,  avec  ctonnement  et  douleur,  qu'il  était 
lonnier. 

Ll.  —  Guerre  contre  les  Gallo^Grecs.  — 
1  de  Rome  564  ).  —  Les  Gallo-Grecs  furent 

Xpulon  selon  Ttte-LiTe 
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aussi  enveloppés  dans  ta  ruine  causée  par  la 
guerre  de  Syrie.  Avaient-ils  réellement  secouru 
Antiochus?  ou  Manlius,  ambitionnant  un  triom- 
phe; avait-il  feint  de  les  avoir  vus  dans  l'armée 
de  ce  roi?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  vainqueur  n'ayant  point  justifié  des 
motifs  de  cette  guerre ,  le  triomphe  lui  fut  refusé  ^ . 
La  nation  des  Gallo-Grecs,  comme  Tindique  sou 
nom  même,  était  un  reste  mixte  et  abâtardi  de 
ces  Gaulois  qui,  sous  la  conduite  de  Breonus^, 
avaient  dévasté  la  Grèce,  et  qui  bientôt,  péné- 
trant dans  l'Orient,  s'étaient  établis  dans  la 
partie  centrale  de  l'Asie.  Mais  de  même  que  les 
plantes  dégénèrent  en  changeant  de  sol ,  ainsi  la 
férocité  naturelle  de  ces  peuples  s'était  amollie 
dans  les  délices  de  l'Asie.  Aussi  furent-ils  battus 
et  mis  en  fuite  dans  deux  batailles,  bien  qu'à 
l'approche  de  l'ennemi,  ils  eussent  abandonné 
leurs  demeures,  et  se  fussent  retirés  sur  de  très- 
hautes  montagnes ,  qu'occupaient  déjà  les  Tolis- 
toboges,  et  les  Tectosages  '.  Les  uns  et  les  autres , 
assaillis  d'une  grêle  de  pierres  et  de  traits,  forent 
en  se  rendant,  condamnés  à  une  étemelle  paix. 
Ce  ne  fut  que  par  une  espèce  de  miracle  qu'on  les 
enchaîna  :  ils  mordaient  leurs  fers^  pour  essayer 
de  les  rompre  ;  ils  se  présentaient  mutuellement 
la  gorge  pour  s'étrangler.  La  femme  d'Orgiagonte^, 
leur  roi,  victime  de  la  brutalité  d'uu  centurion  , 
laissa  un  exemple  mémorable  :  elle  s'échappa  de 
sa  prison ,  coupa  la  tête  du  soldat  et  la  porta  à  son 
époux 
XII.  —  Seconde  guerre  de  Macédoine  —  (  Au 

*  Le»  fuièt  capitoliitt  témoignent  qa*on  fe  lof  accorda  ;  Tit«- 
Livc  dit  que  ce  ne  fut  qu'aprèci  de  loitf;» débals.  (  L.  38.  c.  50.) 
—  *  V.  dans  ce  volume ,  p.  352 ,  la  note  6  du  l*'  livre  des  com- 
mentaires sur  la  guerre  des  Gaulf  s.  —  >  Tite-Uve  y  ajoute  les 
Trocmes.  —  **  Tile>Llve  l'appelle  Ortiagciute. 


[.  —  BeUum  jEtolUntm.  —  Syriatico  bèUo  faocessit, 
ebebat,  ^tolicam.  Vîctoqoippe  Antiocho*  Romaniu 
(  AstaUcî  belli  peraeqaebatur.  Ergo  Fulvio  Nobiliori 
data  ulUo  est.  Hic  protiotu,  capot  gentis.  Ambra- 
I  «  regtam  Pyrrbi ,  macbinis  qoatit.  Secuta  deditio 
/kderant  JEtolarum  precibos  Attici ,  Rbodii  :  et  me- 
;ramoa  auiUii.  Sic  ptacoit  ignosœre  :  aerpsit  tamen 
B  in  proximoi  bellum ,  omneroque  late  Cepbaleniaro, 
nthoQ  :  et  quidquid  insularam  ia  co  mari  inter  Ce- 
ios  montes  jogmnque  &ialeum ,  ^tolici  belli  aooet- 
àeronL 

—  BeUum  districmm.  —  Histri  iequuntur  JEUAm  : 
pe  beilantet  eoi  naper  adjuveraot.  £t  initia  pugi» 
pera  botti  fuenmt,  eademque  exitii  cauasa.  Nam  qnum 

I  Maalii  castra  cepisfteat ,  ophnsque  predas  iucu- 
at,  epulantes  ac  ludibundot  pleroaqne,  atque,  obi 

II  prœ  poculis  oeacieatea,  Appiua  Pulcber  ioTadit. 
»m  saognloe  et  spiritn  maJe  pnriam  retomuere 
liam.  Ipse  rex«  Apulo  eqoo  impoaitiii»  quom  sub- 
crapula  et  capiUs  errore  lapsarôt,  captum  aete  vix 
;re,  poilqnam  experrectus  est,  dididt. 


XI.  —  Bellum  Gai/of  rarmfa.—Cvaliogra'dam  quoqite 
Syriatici  belU  ruina  convoifit.  FuerintioterauxiKa  régis 
Antiochi,  aa  fuisse  cupidus  triumpbi  Manlins,  ae  eos 
▼isos  simiUaTerit  j  dubium  est.  Gerte  negalus  est  Tîctori 
triumpbus»  quia  caossam  beUi  non  approbayll.  Gaeterum 
geos  GraUogrscomm ,  sicat  ipsum  nomeo  indicio  est , 
mixta  et  adulterata »  reUquis  Gallorum,  qui,  Brcnno 
duce ,  vastavcrant  Gra?clam ,  mox  Orienlem  secnti ,  ia 
média  A&iae  porte  sedei'uot.  Itaque  ut  frugum  semtoa  , 
ranlato  solo ,  dei^euerant;  sic  ilia  genuimi  feritas  eonim 
Asiatioa  amœniiate  moUita  est.  Doobus  itaque  preliis 
ftisi  fugaUque  sunt  :  qnamTJs  sub  adventu  hostis ,  relictis 
sedibas.inalttssimos  se  montes  rcoepissent,  quos  To- 
lostobogi  Tectosagique  jam  insederant.  Utriqae  ftmdia 
sagittisque  acti ,  io  perpebiam  se  paoem  dedideront.  Sed 
aUigaU  miraculo  quodam  fuere ,  quum  eatenas  morsiboa 
etore  tentassent;  quum  oITocandas  iQ?ioem  fauces  pre- 
bu  ssent.  Nam  Orgfagontls  régis  nxor  a  centurione  stii- 
prum  passa ,  memorabili  exemplo  enstodiam  etasit,  re- 
fulsumqne  militis  caput  ad  marltnm  sonm  retniit 

XïL  —  BeUuM  Maetionicvm  sertcndam.  —  Drnn  altai 
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(le  Rome  582  —  585  ).  —  Tandis  que  la  guerre 
de  Syrie  entraînait  la  ruine  de  tant  d^autres  na- 
tions, la  Macédoine  se  releva.  Ce  peuple  vaillant 
tressaillait  au  souvenir  de  sa  gloire  passée;  et 
Persée,  fils  et  successeur  de  Philippe,  doutait, 
pour  f  honneur  de  cette  nation ,  qu'elle  pût  être 
vaincue  pour  toujours,  ne  Tayant  été  qu'une 
seule  fois.  Les  Macédoniens  font,  sous  ce  roi ,  un 
bien  plus  puissant  eiïort  que  sous  son  père.  Ils 
avaient  en  effet  attiré  les  Thraccs  dans  leur  parti  ; 
etThabileté  des  Macédoniens  trouvait  ainsi  un  ap- 
pui dans  la  vigueur  des  Thraces ,  commela  valeur 
farouche  des  Thraces,  une  règle  dans  la  discipline 
des  Macédoniens.  A  ces  avantages  venait  se  joindre 
la  prudence  du  roi ,  qui,  après  avoir  eiaminc ,  du 
sommet  de  THémus  (38),  la  situation  de  ses  pro- 
vinces, établit  des  camps  dans  les' lieux  escarpes 
et  entoura  la  Macédoine  d'une  enceinte  d'armes 
et  de  fer  qui  semblait  ne  laisser  d'accès  qu'h  des 
ennemis  descendus  du  del.  Cependant,  Tar- 
pée  romaine ,  sous  le  consul  Marcius  Philippus, 
pénétra  dans  cette  province,  après  avoir  soi- 
gneusement exploré  tontes  ses  avenues,  suivi 
les  bords  du  marais  Ascuris,  gravi  des  hauteurs 
escarpées  et  presque  impraticables ,  qui  parais- 
saient inaccessibles  aux  oiseaux  luémes.  Le  roi, 
qui,  dans  sa  sécurité ,  croyait  n*avoir  rien  de  tel 
^  craindre,  fut  épouvanté  de  cette  soudaine  irrup- 
tion de  notre  armée,  et  son  trouble  fut  tel,  qu'il 
fit  jeter  a  la  mer  tous  ses  trésors ,  pour  que  leur 
porte  ne  profitât  pas  a  Tennemi ,  et  mettre  le  feu 
k  sa  flotte ,  de  peur  qu'il  ne  la  brûlât. 
Le  consul  Paul  Emile  ' ,  voyant  qu'on  avait 

*  FIb  de  oelut  qui  fut  tué  à  Caonet. 

aliflN|ae  gentes  Syriatid  beUi  seqaantnr  mioam ,  Mace- 
donia  m  mmu  ereiit.  Fortisaiiniini  popnlain  memoria 
et  reoordatio  mis  nohilitatif  agitahat;  et  toccesserat 
PUUppo  filinf  Penei  :  qui  «eniel  in  perpeinam  victam 
eue  HacedoDiam,  non  potabat  ei  genUa  dignilate.  Multo 
vebemcntiiu  vib  hoc  Maoedonet^  qnain  sub  pâtre,  ooo- 
aorgunt  :  quippe  Thracas  in  vires  nias  traierant;  atqae 
lia  indnstriam  Maoedonnm  viribus  Thracum ,  ferociam 
Thracmn  disciplina  Maœdonnm  temperavenint.  Accessit 
bis  consUiam  docis,  qui  sitom  regiooum  snanim  somme 
specolafus  Hsmo,  positis  per  abmpta  castris,  lia  Ma- 
cedooiam  soam  armis  ferroqne  vallaverat,  nt  non  reli- 
quisse  aditmn ,  nisi  a  cslo  ventoris  hostibus ,  videretiir. 
Tamen  Mardo  Philippe  oonsule,  eam  provlnciam  in- 
gressns  popolns  Romanns,  eiploratia  diligenter  aoces- 
aibos,  propter  Astrodem  paludem ,  per  aoerbos  du- 
biosqne  tomnlos.  Ula  que  volncribas  quoqoe  videbantnr 
invia  accessit;  regem  secorum ,  et  nihil  talemetnentem, 
snbita  beUi  irniptione  terrait.  Gojus  tanta  trepidatto 
ftiit,  at  pecuniam  omnem  iif  mare  Jns8<Ht  mergi,  ne 
periret;  classera  cremarij  ne  inoenderelnr. 

Paullo  eonsole ,  qnom  majora  et  crebra  essent  impo- 
alla  prcsidia,  per  alias  fias  Macedonia  deprensa  est. 


augmenté  la  force  et  le  nombre  des  gamiaDos, 
surprit  la  Macédoine  par  d'autres  passages,  a  la 
faveur  d'un  artifice  et  du  plus  ingénieux  strala* 
gème  :  la  menaçant  d'un  cdté|  il  l'envahit  d*nn 
autre.  Son  arrivée  cansaà  Persée  unetelle  terreor, 
que  ce  roi,  n'osant  combattre  en  personne, 
confia  à  ses  généraux  la  conduite  de  la  guerre 
Vaincu  en  son  absence ,  il  s'enfuit  sur  les  mers, 
et  alla  dans  l'Ile  de  Samothraoe  \  chercher 
un  asile  consacré  par  la  religion,  comme  si 
les  temples  et  les  autels  eussent  pu  défendre  celai 
que  n'avalent  point  protégé  ses  montagnes  et  ses 
armées. 

Aucun  roi  ne  conserva  plus  longtemps  le  seoti- 
ment  de  sa  fortune  passée.  Réduit  à  supplier ,  ^, 
du  temple  où  il  s'était  réfugié ,  il  écrivait  au  géné- 
ral romain ,  il  ajoutait  a  son  nom  sur  cette  lettre 
le  titre  de  roi;  personne  aussi  n'eut  plus  de 
respect  que  Paul  Emile  pour  la  majesté  cap* 
tive.  Lorsque  Persée  parut  en  sa  présence,  il  le 
conduisit  dans  sa  tente,  l'admit  à  sa  table,  cl 
exhorta  ses  enfants  à  redouter  hi  fortune  si  incon- 
stante '. 

Le  peuple  romain  mit  au  rang  des  plus  betia 
triomphes  qu'il  eût  jamais  vus  celui  de  la  Macé- 
doine ,  dont  le  spectacle  dura  trois  jours.  Le  pre- 
mier jour,  on  porta  par  la  ville  les  statues  et  les 
tableaux;  le  second  les  armes  et  les  trésors;  le 
troisième,  parurent  les  captifs  et  le  roi  Ini^nteie, 
encore  étonné ,  frappé  de  stupeur  comme  par  une 
catastrophe  soudaine  (39).  Au  reste ,  les  Romains 
avaient  goûté  la  joie  de  celte  victoire  longtemps 

*  AU  Dord  de  U  mer  Egée  »  vit-à-Tis  les  riTascade  bTbfaec 
—  *  V.  Tile-Live,  L  4S,  c  S. 

somma  qnidem  arte  et  industria  dods,  qmm  aiia  mi- 
natns,  alia  irrepsisset  Cnjus  adventos  ipae  adeo  tcrri- 
biUs  régi  tmi,  ut  interesse  non  aoderet,  aed  gerenda 
docibos  bella  mandaverit.  Absens  ergo  vidas  fbgil  la 
maria»  insulamqne  Samothracen,  tt^toâ  celebri  rettgione, 
quasi  templa  et  are  possent  defendere,  qoem  née  mon- 
tes sui ,  nec  arma  potnissent. 

Nemo  regum  dlotins  amissas  forinna  eonacientiaffl 
retinuit.  Sopplex  qunm  scriberet  ad  imperatoram ,  ab 
illo,  quo  oonfugerat,  templo,  nomenque  epistdhe  no- 
taret  sunm,  nçem  addidit.  Sed  oee  reverenlior  capte 
majestatis  alius  PauUo  ftilt.  Quum  in  oooqieeUim  venis^ 
set  bostis,  in  tempinm  recepit,  et  convlTiis  adtattaiit»  li- 
berosque  admonirit  soos,  ut  Ibrtunam,  coi  tantnm  ttoe- 
ret,  revererentur. 

Inter  pulcberrimos  hune  qooqoe  popaIusKoir.anQsde 
Blacedonia  doxit  atque  Tidit  triumphum-,  qoippe  cuins 
spectacolo  tridunm  impie? erit.  Primna  dies  signa  tabo- 
lasque;  seqoens  arma  pecnniaaqne  transveiit;  tertins 
eapiivos,  ipsnmque  regem,  attooilnm  adboc,  lamqnam 
sobito  maio  stnpentem.  Sed  multo  prias  gaudiom  fic- 
toriSB  populos  Romanos ,  qnam  epiMolis  vietoris ,  pa«e> 
perat  :  quippe  eodem  die,  qoo  vidas  ed  Pcnes  in  Xa- 
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justice ,  et  dit  seuleinenl  «  qu'il  répondrait  dans 
Seleucie  '.  •  Aussi  les  dieux  vengeurs  de  la  foi 
des  traités ,  favorisèrent  les  ruses  et  la  valeur  des 
ennemis. 

D  abord  Crassus  s*éloigna  de  TEupbrate ,  qui 
pouvait  seul  transporter  les  convois  et  couvrir  ses 
derrières.  II  se  conBa  ensuite  a  un  Syrien,  Mazara, 
prétendu  transfuge ,  qui ,  servant  de  guide  k  Tar- 
mce,  régara  au  milieu  de  vastes  plaines,  où  elle 
se  trouva  exposée ,  sur  tous  les  points,  aux  atta- 
ques de  Fennemi.  A  peine  Crassus  fut-il  arrivé  à 
Carres,  que  Ton  vit  les  préfets  du  roi ,  Sillace  et 
Suréna  (24),  agiter  de  toutes  parts  leurs  dra- 
peaux étincelants  d'or  et  de  soie.  Leur  cavalerie 
nous  enveloppa  aussitôt  de  tous  côtés,  et  Ot  pleu- 
voir sur  nous  une  grêle  de  traits.  Telle  fut  la  dé- 
plorable catastrophe  qui  détruisit  notre  armée. 
Le  général  lui-même,  attiré  a  une  conférence,  se- 
rait, a  un  signal  donné,  tombé  vivant  entre  les 
mains  des  ennemis,  si  la  résistance  des  tribuns 
n'eût  obligé  les  Barbares  a  le  tuer  pour  prévenir 
sa  fuite.  Mais  ils  emportèrent  sa  tête  qui  leur  ser- 
vit de  jouet.  Déjà  ils  avaient  fait  périr  a  coups  de 
flèches  le  fils  de  Crassus,  presque  sous  les  yeux  de 
son  père.  Les  débris  de  cette  malheureuse  armée, 
fuyant  au  hasard ,  se  dispersèrent  dans  TArménie, 
la  Cilicie  et  la  Syrie;  et  a  peine  revint-il  un  sol- 
dat pour  annoncer  ce  désastre.  La  main  droite  de 
Crassus  et  sa  tête,  séparée  du  tronc,  furent  pré- 
sentées au  roi ,  qui  en  fit  un  objet  d  ironie  trop 
méritée.  On  versa  en  effet  de  Tor  fondu  dans  sa 
bouche,  afin  que  Tor  consumât  même  les  restes 

*  Vill«  âtaée  au  ooaflueDC  de  l'Eaphrate  et  da  Tigre. 


inanimés  et  insensibles  de  Thomme  dont  le  cœur 
avait  brûlé  de  la  soif  de  For. 

Xlll.  —  Récapitulalion, — C'est  là  le  troisième 
âge  du  peuple  romain ,  fige  qu'il  passa  au-delà  des 
mers,  et  pendant  lequel,  osant  sortir  de  rilalie, 
il  porta  ses  armes  dans  le  monde  entier.  Les  cent 
premières  années  de  cet  âge  furent  une  époque  de 
justice ,  de  piété ,  et ,  comme  nousTavons  dit,  un 
siècle  d*or,  que  ne  souillèrent  ni  la  corruption  ni 
le  crime.  Alors  Tinnoceoce  et  la  simplicité  de  la 
vie  pastorale  étaient  encore  en  honneur  ;  alors 
la  crainte  perpétuelle  qu'inspiraient  les  Cartha- 
ginois nos  ennemis  entretenait  les  mœurs  anti- 
ques. Les  cent  dernières  années  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  ruine  de  Carthage,  de  Corinthe  et  de 
Numance,  et  la  succession  d'Altale,  roi  d'Asie, 
jusqu'au  temps  de  César,  de  Pompée  et  d'AugustCi 
postérieur  à  eux ,  et  dont  nous  parlerons,  présen- 
tent un  tableau  magnifique  d'exploits  brillants , 
mais  aussi  de  malheurs  domestiques  dont  il  faut 
gémir  et  rougir.  Sans  doute  la  Caule,  laThrace, 
la  Cilicie,  la  Cappadoce,  ces  provinces  si  fertiles 
et  si  puissantes ,  et  enfin  l'Arménie  et  la  Bretagne, 
furent  des  conquêtes,  sinon  utiles,  du  moins  belles, 
brillantes,  glorieuses  pour  l'empire,  parles  grands 
noms  qu'elles  rappellent  ;  mais  ce  fut  aussi  le  temps 
de  nos  guerres  domestiques  et  civiles,  des  guerres 
contre  les  allies,  contre  les  esclaves,  des  gladia- 
teurs, des  sanglantes  dissensions  du  Siénat;  époque 
honteuse  et  déplorable. 

Je  ne  sais  s'il  n'eût  pas  été  plus  avantageux  au 
peuple  romain  de  se  contenter  de  la  Sicile  et  d« 
l'Afrique,  ou,  sans  même  avoir  conquis  ces  pro- 
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diî  fœderom  ultorei  >  nec  insidiis^  nec  vîrtati  bostitim 
defaenint. 

Jam  primum ,  qui  tolus  et  snbvehere  commeatiu ,  et 
munire  poterat  a  tergo ,  relictus  Eaphrates.  Tam  simnlato 
Irausfugœcoidam  Mazarœ  Syro  creditur,  dum  in  mediam 
camponim  vastitatem,  eodem  duce,  dodus  eierdtus, 
ut  undique  hosti  exponeretur.  Itaque  vixdom  venerat 
Carras ,  quum  undique  prsfecli  régis,  Sillaces  et  Snre- 
nas,  ostendere  signa  auro  sericisqne  veiiUis  vihranfia. 
Tum  sine  mora  circumfiiBi  undique  equilatus,  in  mo- 
dum  graDdiois  atque  nimborum  deosa  pariter  tela  fbde- 
runt.  Sic  niiserabili  strage  delelus  exerdtos.  Ipse  in  col- 
loquinm  soUicitatus,  signe  dato,  vivus  iu  bostiom  manus 
inddisset, nisi ,  tribunis  reluctantibus ,  fàgam  ducis  bar- 
bari  ferro  occupassent.  Sic  quoqne  relatum  caput  huli- 
brio  bosti  fuit.  Filium  ducis  pêne  in  conspectu  patris  eis- 
dem  telis  opcmere.  Reliquie  infelicis  exercitus,  quo 
qoemque  rapuii  foga,  in  Armeniani,  CiUciam,  Syriani- 
que  distractœ ,  vix  nunliura  dadis  retulemnt.  Caput  ejus 
recisum,  cum  dextera  manu,  ad  regem  deportatnm  lu- 
dibrio  fuit,  neque  indigno.  Aurum  enim  Itquidum  inric- 
tom  oris  infosom  est;  ut  cujua  animus  arserat  anri  cupi- 
ëltate,  ejus  etiam  mortnum  et  exsangue  corpus  auro 
nreretnr. 


XI IL  —  Anacephalœesis.  — »  Haec  est  iUa  tertia  letas 
populi  Romani  transmarina ,  qua,  Italia  progredi  ausnt, 
orbe  toto  arma  circumtulit.  Cujus  stalis  supcriores  cen- 
tum  anni  8ancti,pii,  et,  ut  diximus,  aurei,  sineOagiUo, 
sine  scelere,dum  sincera  adbuc  et  innoxia  pastoris  illius 
secte  integritas;  dunique  Pœnorum  bostium  imminens 
metus  disciplinam  velerem  continebat.  Postremi  ccntum, 
quos  a  Cartbagiuis,  Corinthi,  NumnnUaeque  expdiis,  et 
Attali  régis  Asialica  hereditate  deduximus  in  Cssarero  et 
Pompeium ,  secutumque  hos,  de  quo  dicemus ,  Augustnm 
utclarilate  rerum  bellicarum  magnifiçi,  ita  domesticis 
cladibus  raiseri  et  erubescendi.  Quippe  sicut  Galliam , 
Tbraciam ,  Cilidam ,  Cappadociam,  ul>errinias  validis- 
simasqueproviucias,  Armenios  etiam,  et  Brliannos,  ut 
non  in  usum,  ita  ad  imperii  speciem,  magna  noiQioa  ac- 
qUfsisse,  pulchrum  atque  décorum;  ita  eodem  tempore 
diroicasse  domi  cum  crvibus,  soçiis,  mançipiis,  gladia- 
toribuSftotoque  inter  se  scnalu,  tu^^c  atqqe  miserao- 
dum. 

Ac  nescio,  an  satios  foerit  populo  Ron^no,  Sidlia  et 
Africa  oontenio  fuisse,  aut  bis  etiam  ipsis  carere,  domi- 
nanti  in  Italia  sua,  quam  eo  roagnitudiois  crescere,  ut 
viribus  suis  conficeretur.  Quae  enim  res  alia  fbrores  et* 
viles  peperit,  quam  nimia  félicitas?  Syria  prima  nos  rîc^ 
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A.   FLOPiUS. 


une  flotte  et  nne  armée  contre  les  Nninides,  et 
sonrent  menace  les  frontières  de  Massinissa  (40). 
Les  Romains  protégeaient  ce  roi,  leur  fidèle  allie. 
La  guerre  était  h  peine  résolue,  qu*on  délibéra  sur 
les  mesures  qui  devaient  la  suivre.  Il  faut  détruire 
Carthagel  tel  était  Tarrôt  que  prononçait  Caton 
dans  sa  haine  implacable ,  lors  même  qu*on  pre- 
nait son  avis  sur  un  autre  sujet.  Scipion  Nasica 
voulait  qu'on  la  conservât ,  de  peur  que,  délivrée 
de  la  crainte  d*une  ville  rivale,  Rome  ne  se  laissât 
corrompre  par  la  prospérité  (41).  Le  sénat  prit 
nn  terme  moyen  ;  ce  fut  d'ordonner  que  la  ville 
changerait  seulement  de  place.  Rien,  en  eiïet,  ne 
paraissait  plus  beau  que  de  voir  Carthage  subsis- 
ter et  n*étre  pas  h  craindre. 

Alors,  sous  le  consulat  de  Manilios  et  de  Cen- 
sorlnus,  le  peuple  romain  attaque  Carthage.  Sur 
quelque  espérance  de  poix,  elle  livre  volontaire- 
ment sa  flotte,  et  la  voit  incendier.  On  mande  en- 
suite les  principaux  citoyens;  «  il  leur  faut,  s'ils 
veulent  vivre,  sortir  de  leur  territoire  :  »  tel  est 
Tordre  qn^on  leur  donne.  Cet  arrêt  barbare  sou- 
lève tellement  leur  indignation ,  qu'ils  préfèrent 
recourir  aux  dernières  extrémités.  La  douleur 
devient  aussitôt  publique;  Ton  crie  tout  d'une 
voix  aux  armes ,  et  Ton  prend  la  résolution  d'é- 
puiser tous  les  moyens  de  défense  :  ce  n'est  pas 
qu'il  reste  encore  aux  Carthaginois  quelque  espoir 
Je  salut  ;  mais  ils  aiment  mieux  voir  leur  patrie 
Uétruite  par  les  mains  de  l'ennemi  que  par  les 
leurs.  A  quelle  fureur  les  porte  ce  soulèvement  ( 
On  va  le  comprendre  :  pour  la  constraction  d'une 
nouvelle  flotte,  ils  arrachent  la  charpente  des 
toits  et  des  maisons;  ^  défaut  d'airain  et  de  fer, 


ib  forgent,  dans  les  ateliers  d'armes,  l'or  etlV- 
gent  ;  pour  faire  les  cordages  des  machines  de 
guerre,  les  femmes  coupent  leurs  cheveux. 

Bientôt  le  consul  Mancions  presse  le  siège  par 
terre  et  par  mer.  Les  ouvrages  du  port  sont  ren- 
versés; le  premier  mur  est  emporté,  pois  le  se- 
cond ,  puis  le  troisième.  Cependant  la  citadelle, 
nommée  Ryrsa  \  était  comme  une  autre  fille  qai 
résistait  encore.  Quelque  inévitable  que  fût  la 
ruine  de  Carthage,  le  nom  des  Scipion ,  si  fatal 
h  l'Afrique,  parut  cependant  nécessaire  pour  la 
consommer.  La  république  jeta  donc  les  yeux  sor 
un  second  Scipion ,  et  réclama  de  lui  la  On  de  la 
guerre.  11  devait  le  jour  à  Paul  le  Macédoniqoe  ; 
et  le  fils  du  grand  Africain  l'avait  adopté  poor  la 
gloire  de  sa  maison  :  le  destin  l'avait  ainsi  voolo, 
pour  qu'une  ville  ébranlée  par  l'aleal  fût  renver- 
sée par  le  petit-fils,  liais  comme  les  morsures  des 
bêtes  aux  abois  sont  d'ordinairo  les  plus  dange- 
reuses, Carthage,  k  demi  détruite,  coûta  pins  \ 
dompter  que  Carthage  encore  entière.  Après  avoir 
poussé  les  ennemis  dans  la  citadelle ,  leur  seal 
refuge ,  les  Romains  bloquèrent  le  port  de  mer. 
Les  assiégés  en  creusèrent  un  second  d'un  antre 
côté  de  la  ville ,  non  pour  fuir,  mais  pour  qoe 
personne  ne  doutât  qa'ils  eussent  pu  s'échapper 
par  cet  endroit.  On  en  vit  tout  k  coup  sortir  noe 
flotte,  qui  semblait' née  par  enchantement.  Ce- 
pendant, chaque  jour,  chaque  nuit,  apparais- 
saient des  môles  nouveaux,  de  nouveUes  macbi- 

*  Da mot  «rec  ^v/Ma  (  coir.  peao  ).  Car.bage  «yaot  été.  dit- 
00.  coosTrufte  sur  un  eoiplaoetnent  contmaol  Pnoarcque  ptfb- 
vait  f  mbratier  une  pean  de  iMeof  coupée  en  lanières.  (V.  vas. 
JBii.  L  I.  )  D'autres  le  font  venir  cJeHofsra.  ani  aicnilleeltaildM 
en  langue  punique.  T.  AiipUn.  in  LU:yc.  1. 17. 


eiercitum,  frequens  antern  Maatinissa  fines  territaret. 
Sed  bufc  bono  toeioque  régi  favehator.  Qnnm  tiellam 
sederet ,  de  belli  fine  tractatum  est.  Cato  ioexpiabUi  odio 
delendam  esse  Csrthag^nero ,  et  quum  de  alio  contnle- 
retur,  prononiialMt  :  Scipto  Nasica  servandam,  ne, 
metu  ablato  sroul»  arb-s ,  laxoriari  félicitas  ineiperet. 
Médium  spnntas  elegit,  at  urbs  tantnm  looo  moveretur. 
N'hil  (^Dim  spedosiosTidebstar^quametaeCarlluigtiieni, 
qnze  non  timeretur. 

lf.;itar  Manilio  Censoriooqoe  consiilibna ,  populos 
RoiTianos  aggressns  Carthaginem ,  spe  pads  itûecta, 
traditam  a  volentibas  classem  snb  ipso  are  urMa  incen- 
dit.  Tum ,  evocatîs  principibus ,  «  si  aalvi  esse  sellent , 

•  ut  migrarent  flnibus,  •  imperatam.  Qood  pro  rei  atro- 
citate  adeo  mavit  iras,  nt  extrcma  mallent.  Comploratnoi 
Igitor  pnblice  stalim ,  et  pari  voce  damatimi  est ,  «  ad 

•  arma;  ».  seditqne  sententia,  qnoqno  modo  rebeHao- 
dnin  :  non  qnta  spps  ulla  jam  snperesset,  aed  qnia  pa- 
triara  snam  mallent  bostinm,  qoam  anis,  mawbna  everli. 
Qni  retifllnnlinin  fnerit  furor.  Tel  bine  iotelligi  polest, 
quod  in  usnm  nnvs  dasais  tecla  domoaque  rescidemnt  : 
in  armomm  ofBcinis  aumm  et  argentnm  pro  anre  lierro- 


qoe  ooaOatom  est  :  io  torraentonun  viocola  matroov 
crinea  snoa  contolerunt. 

Mancino  deinde  console ,  terra  oiariqne  ferfebat  ob- 
sidio.  Operis  portos  oodalus;  et  primas,  et  seqneos,jani 
et  tertJns  mnnis  :  quum  temen  Byrsa ,  qaod  nomeo  arci 
fuit,  quasi  citera  civitas  re&istebat.  QuamTîs  proQigtio 
nrbis  eicidio,  tameo  fetale  AfHc»  nomen  Sdpiooma 
fidèbalnr-  Igitur  in  alium  Scipiunem  coBTcrsa  ropir 
blica ,  flnem  belli  re potcebaL  Unoc  Panllo  Naoedook» 
procreatom  Airïcani  illios  magni  filiua  in  decus  geolis 
asaumserat,  boc  sctlicet  fato,  ut,  qoam  orbem  ooocui' 
aeratavus,  nepos  e]us  eferteret.  Sed  ut  quam  maiinw 
mortiferi  esse  morsus  soient  morientinm  bestianun,  sic 
phia  negotii  fait  cum  aemimta  Cartbagine,  quam  inté- 
gra. Compnkis  in  unam  arcem  hostibns>  portnm  qnoqoe 
joaria  Aomanua  obsederat.  Uli  altemm  ibi  porbun  ab 
alla  nrbis  parte  fodemnt  :  nec  nt  ftigerent,  sed  quia 
nemo  iUos  bac  eTadere  poase  credebat.  Inde  qnasi  enata 
subito  dassia  empit;  qonm  in!erim  jam  diebusj  oi 
nootjbos ,  nova  aliqoa  molea ,  nova  machina ,  non  per-' 
ditomm  bominnm  manna ,  quasi  ex  obnito  inoendio  Mh 
bita  de  dneribua  flamma .  prodibat  Deploratts  aofisé- 
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nés,  de  Doaveaux  corps  d'hommes,  que  le  déses- 
IK)Ir  poussait  h  la  mort.  Ainsi  des  cendres  assou- 
pies d'un  embrasement  jaillit  une  flamme  sou- 
daine. Se  voyant  enfln  perdus,  quarante  mille 
Carthaginois  se  rendireàt  à  discrétion ,  et ,  ce 
que  Ton  croira  moins  facilement,  à  leur  tête  était 
Asdrubal.  Qu'une  femme ,  réponse  de  ce  général, 
montra  bien  plus  de  courage  !  Prenant  avec  elle 
ses  deux  enfants,  çlle  se  précipita  du  comble  de 
sa  maison  dans  les  flammes,  imitant  la  reine  qui 
fonda  Cartilage.  On  peut  juger  de  la  grandeur  de 
cette  ville  par  la  seule  durée  de  Tincendie  :  à 
peine,  en  effet,  put-il  être  éteint  après  dix-sept 
jours  de  ravages  continus.  Les  ennemis  avaient 
i$ux-mdmes  livré  aux  flammes  leurs  maisons  et 
leurs  temples.  Ne  pouvant  arracher  la  ville  aux 
Romains,  ils  voulaient  au  moins  consumer  leur 
triomphe  (42). 

XVI.  —  Guerre  d'Achaïe,  —  (An  de  R.  607). 
—  Comme  si  le  cours  de  ce  siècle  oût  été  destiné 
a  la  destruction  des  villes,  la  ruine  do  Carthage 
fut  immédiatement  suivie  de  celle  de  Corinthe,  la 
npitale  de  TAchale,  Tomement  de  la  Grèce,  et 
jui  semblait  exposée  en  spectacle  entre  deux 
ners  celle  d'Ionie  et  la  mer  Egée  ^  Les  Romains, 
)ar  un  crime  odieux ,  accablèrent  cette  ville  avant 
le  ravoir  déclarée  leur  ennemie.  Critolaûs  fut  la 
»use  de  la  guerre,  en  tournant  contre  eux  la  II 
>erté  qu'il  leur  devait.  Il  outragea  leurs  ambas- 
adeurs  peut-être  par  des  violences,  mais  certai- 
leroent  par  ses  discours. 

IVIélellus,  alors  chargé  spécialement  de  régler  les 
ffaires  de  la  Macédoine ,  le  fut  aussi  de  la  ven- 
eance  de  Rome,  et  la  guerre  d'Achale  commença. 

«  V.  PliD«.l.  4,  G.  4. 

lie  relius ,  quadragiota  se  millia  viromm  dedidemnt , 
ucd  ininuicredaf,  duoe  Asdrubele.  Qaanto  fortius  fe- 
iiinii,  et  uxor  dacis  1  quae ,  oompretiensis  duobus  liberit, 

cnlinioe  te  donios  In  mediam  misit  incendiam ,  liiiitata 
eginam ,  qu»  Cartbagioem  coodidit.  Quanta  arbs  de- 
3. a  fit,  ut  de  ceteris  taceam,  vel  ignium  mora  probari 
ote«t  :  quippe  per  contiouos  deoeiii  et  septeni  dies  ?ix 
oiuU  incendiam  eisUogui ,  quod  domibus  ac  templis 
nia  spoDte  hoitês  immiserant;  at,  quatenut  orba  eripi 
lomania  non  poterat>  trianiphas  arderet. 

XVI.  —  Bellum  Achaicum.  —  Quasi  sccnlnni  illad 
Tcrsionibua  urbium  curneret,  iia  Carthagiois  ruiiiam 
iitini  Corinlbiu  excepit,  Acbaiie  capat,  Grcciae  décos, 
lier  dao  niaria ,  louium  et  ^gauni ,  quasi  spectaculo 
iptwita.  H«o  (  0  facîQus  indignum  1  )  ante  oppressa  est> 
uam  m  nomerum  certorum  hostium  referretur.  Cnto 
lUs  cauaaa  belli  :  qui  libertate  a  Romanis  data  adversus 
»aos  usus  est,  legutosque  Romanes,  dubiuni  an  et  manu, 
srte  oratione  Tiolavit. 

Igitur  Met^'llo  ordinantf  tum  maxime  Macedoniam 
laodata  e»t  ultio  :  ethinc  Achaicum  bellum.  Ac  priiuam 
Hlolai  manom  Metellus  consui  per  patco  es  Elidia  caiii- 


Dès  la  première  rencontre,  le  consul  Metellus* 
tailla  en  pièces  les  troupes  de  Critolaûs,  dans  les 
champs  spacieux  do  TÉlide,  tout  le  long  des  rives 
de  TAlphée^.  Une  seule  bataille  avait  terminé  la 
guerre,  et  déjà  Corinthe  redoutait  un  siège  ; 
mais ,  ô  caprice  du  sort  !  Metellus  avait  combattu; 
Mummius  se  présenta  pour  la  victoire.  U  battit 
entièrement  Diéus ,  autre  général  des  Corinthiens, 
à  rentrée  môme  de  Tisthme,  et  teignit  de  sangles 
deux  ports.  Abandonnée  entin  de  ses  habitants , 
cette  ville  fut  d'abord  saccagée ,  ensuite  rasée  au 
son  de  la  trompette.  Que  de  statues,  d'étoffes, 
de  tableaux  furent  enlevés,  brûlés,  et  dispersés  1 
On  peut  évaluer  l'immensité  des  richesses  livrées 
au  pillage  et  aux  flammes  par  tout  cequ'il  y  a  aujoup 
d'hui  dans  le  monde  de  l'airain  tant  vanté  de  Corin< 
the,  qui  fut,  dit-on,  le  résultat  de  cet  incendie. 
En  eflet,  le  désastre  d'une  ville  si  opulente  pro« 
duisit  une  espèce  d'airain  d^uue  qualité  supérieure  ; 
métal  formé  du  mélange  de  statues  et  de  simula- 
cres sans  nombre,  mis  en  fusion  parle  feu,  et  cou- 
lant en  ruisseaux  d'airain ,  d'or  et  d'argent  (43). 
XVII.  —  Etcpéd'uions  iC Espagne.  —  (  An  de 
Rome  555  -  645.  )  Comme  Corinthe  avait  suivi 
Carthage,  ainsi  Numance  suivit  Corinthe.  Dès 
lors  il  n'y  eut  plus  rien  dans  tout  l'univers  qui 
échappât  a  l'atteinte  de  nos  armes.  Après  le^ 
îYicendies  fameux  de  ces  deux  villes,  la  guerre  se 
répandit  au  loin  et  de  tous  côtés,  non  plus  par  de 
grés,  mais  partout  en  même  temps,  comme  si,  du 
sein  de  ces  villes,  les  vents  déchaînés  eussent  dis- 
persé dans  tout  l'univers  le  feu  des  combats. 

*  u  était  préteur,  et  non  oodsoI.  —  *  La  bataille  ne  se  dooaa 
poiut  en  Klide,  mab  auprès  de  Scarpbée ,  bourg  de  la  Locride, 
ftur  la  fpouiière  deTtie«Mlie. 

pos  toto  cecidtt  Alpbeo.  Et  noo  pnelio  peractum  erat 
bellum  :  jam  et  urbem  ipsam  terrebat  ob»idio  :  sed  (fati 
rerum!)  quum  Metellus  diroicasset,  ad  victoriam  Mum- 
mius \eoit.  Hic  alterius  ducis  Diaei  late  exercitum  sub 
ipsis  Islbmi  faudbus  fùdit,  geminosque  portus  sanguine 
inrecit.  Tandem  ab  inatlis  déserta  civîtas ,  direpta  pri- 
mom ,  deinde ,  tuba  pnedoente,  deleta  est.  Quid  sigoo- 
rum,quid  vestium,  quidve  tabularum  raptum ,  iocei)^ 
sum  atque  projectum  estl  Quantas  opes  et  altetolerit  et 
cremaTerit,  hinc  scias,  quod  quidquid  Corintbii  eris 
toto  orbe  laudatur,  incendio  superfuisse  oomperimos. 
Nam  et  seris  notam  pretiosiorem  ipsa  opulentissimae  vr- 
bis  fecit  injuria  ;  quia  «  incendio  pennistis  plurimis  sta- 
tuis  atqne  simulacris,  sris,  auri,  argentique  venas  m 
commune  fluxere. 

XVII.  —  Res  in  HUpania  gestœ.  —  Ut  Cartbaginenj 
Corintbus ,  ita  Gorintbum  ^umantia  secota  est^  nec 
deinde  toto  orbii  quidquam  intactum  armis  fuit.  Post 
illa  duo  clari»stma  urbium  incendia ,  late  atque  passim , 
nec  per  vices,  sed  simul  pariter  quasi  uoom  uodique  bel* 
lum  fuit;  prorsus  ut  illsB  nrbes,  quasi sgitantibus  Teniis, 
dirfudisse  qu«Tdaiii  brlli  incendia  ttitu  orbe  viderentur. 
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A.  FLORUS, 


Jamais  TEspagne  ii*eat  la  pensée  de  se  leyeren 
masse  contre  nons ,  jamais  de  mesorer  ses  forces 
•Tec  les  nôtres ,  ni  de  nous  disposer  TempirOy  ni 
fie  défendre  ôavei'lement  sa  liberté.  Autrement, 
protégée  par  là  met*  et  les  Pyrénées,  cette  vasfe 
enceinte  de  renàparts ,  elle  eût  été  inaccessible  par 
le  seul  avantage  de  sa  situation.  Mais  elle  fut  as- 
saillie par  les  Romains  avant  de  se  connaître 
elle-même ,  et ,  la  seule  de  toutes  nos  provinces , 
elle  ne  sentit  ses  forces  qu'après  avoir  été  vaincue. 
On  s*y  battit ,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  de- 
puis les  premiers  Scipion  jusqu*h  César  Auguste, 
non  pas  sans  interruption  ni  sans  relâche ,  mais 
selon  qtie  les  circonstances  Teiigeaient  ;  et 
môme  »  dans  Torigine ,  ce  n'étaient  pas  les  Espa- 
gnols ,  mais  les  Carthaginois  que  Ton  combattait 
en  Espagne.  De  là  cette  suite  de  guerres ,  dont  les 
causes  naissaient  Tune  de  V  utrc. 

Publins  et  Cnaeus  Scipion  portèrent  les  pre- 
miers au-delà  des  monts  Pyréuées  les  enseignes 
romaines.  Ils  défirent  dans  de  grandes  batailles 
Hannon  et  Asdrubal,  le  frère  d'Annibal,  et  ce  coup 
allait  fivrer  l'Espagne  à  ces  grands  capitaines ,  si , 
vainqueurs  sur  terre  et  sur  mer,  ils  n'eussent 
succombé  au  milieu  môme  do  leur  victoire ,  vic- 
times de  là  rtase  punique.  Ce  fut  donc  comme 
dans  une  province  nouvelle  et  encore  intacte 
qu*entni  Scipion^  qui,  vengeur  de  son  père  et  de 
ion  oncle,  reçut  bientôtaprès  le  nom  d'Africain.  Il 
prend  aussitôt  Cafthagène,  avec  d'antres  villes  ; 
eC,  non  content  d'avoir  chassé  les  Carthaginois, 
il  fait  de  l'Espagne  notre  tributaire,  et  soumet  à 
l'empire  tous  lespays  en«^eçà  et  au-delà  de  PÈbre. 
C'est  le  premier  des  généraux  romains  dont  les 


armes  victorieuses  soit  parvenues  jnsqu  a  Gadès 
et  aux  rivages  de  l'Océan. 

Il  est  plus  difficile  de  conserver  une  provioci» 
que  de  la  conquérir.  Aussi  envoya-t-on  des  géné- 
raux dans  les  différentes  parties  de  TEspagne, 
contre  des  nations  farouches,  restées  libres  jus- 
qu'à cette  époque,  et  d'autant  plus  impatientes 
du  joug;  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  long^  travaux  et 
de  sanglants  combats  qu'on  leur  apprit  à  souffrir 
la  servitude.  Quelques  combats  de  Caton,  cet 
illustre  censeur,  abattirent,  avec  les Cellibères , 
la  force  de  l'Espagne.  Gracchus ,  père  des  Grac- 
chcs ,  châtia  les  mêmes  peuples  par  la  destrac- 
tion de  cent  cinquante  de  leurs  villes.  Le  grand 
Métellus,  qui  au  surnom  de  Macédonique  eûtmé- 
rite  dunir  celui  de  Celtibérique,  ajouta  à  la- 
vanlage  mémorable  d  avoir  pris  Contrébic  la 
gloire  plus  grande  encore  d'épargner  Nertobrige. 
Lucullus  soumit  les  Turdulos  *  et  les  Vaccéens*; 
Scipion  le  jeune,  vainqueur  dans  un  combat  sin- 
gulier auquel  il  avait  provoqué  leur  roi ,  remporta 
sur  eux  des  dépouilles  opimes.  Dccimus  Bmtns, 
poussant  encore  plus  loin  ses  conquêtes,  dompta 
les  Celles  ',  les  Lusitaniens^ et  tous  les  peuples  de 
la  Galice;  il  passa  le  fleuve  de  l'Oubli  ',  si  re- 
douté des  soldats,  parcourut  en  vainqueur  le  ri- 
vage de  l'Océan,  et  ne  ramena  ses  légions  qu'après 
avoir  vu  le  soleil  se  plonger  dans  la  mer  et  ense- 
velir ses  feux  sous  les  eaux  ;  spectacle  qu'il  ne 
put  contempler  sans  craindre  d'avoir  commis 

*  Penpies  de  li  Lntitanie ,  habitant  les  riret  do  TMe.  —  *  Ut 
occupaient  une  partie  du  royaume  de  Léoo.  —  *  Ui^ienl  éto- 
blifl  à  l'emliouchnre  du  T^t^e.  -^*  La  Loiilanle  répond  m  Por- 
tugal rt  la  partie  occideutale  du  rof anme  de  ûnn  H  de  fB»- 
tramadnre  pt>rtiiff»iM.  —  >  Il  eit  appelé  lÀmia  par  Poomh»- 
nliu  Mêla ,  et  Lélhé  par  stiaboo. 


Hispanis  nanqiiam  aninnu  foit  advemis  nos  oni- 
vens  conturgere  :  nonqtiani  ooari*rre  vlrei  mas  libnit, 
Deqoe  aat  imperimn  eiperiri,  aot  liberlatem  tueH  main 
publice.  Alloqoin  ita  nndiqne  mari  Pyrenaroque  Talbta 
est ,  ut  ingenio  tiltii  ne  adiri  qoidem  potuerit.  Séd  aote 
aRopiaois  obiessa  est,  qiiam  se  ipsa  oogoosoeret;  et 
sala  onmiinn  proviDciamm  vires  suas,  postqiuun  victa 
cst«  intetteiit  In  bac  prope  daoentos  per  aonos  dimica- 
toiD  est,  a  primis  SdpiODibns  in  Cssareni  Augnstnxn , 
non  continue,  nec  coluerenter,  sed  proat  causs»  laces- 
sierant  ;  nec  cmn  Hispanis  initio ,  sed  cam  Pœnis  in 
Hispania  :  inde  contagio  et  séries  csossieque  bellonim. 

Prima  per  Pyrenanim  jngnm  signa  romana  Pnblius 
et  Cnsiis  Sdplones  intulemnt;  prcliisque  ingentibns 
Hannooem,  et  Asdmbalem,  fratrem  Annibalis,  oedde- 
mnt;  raplaqne  erat  impetn  Hispania,  nisi  fortissimi 
viri  in  ipsa  sna  Victoria  oppressi  Pnnica  fraude  ceci- 
dissent ,  terra  mariquc  victores.  Igitur  qnasi  nofam  in- 
tegramque  provinciam  nltor  pstris  et  patnii  Sdpio  ille , 
moi  AfHcanns,  invasit;  isqne,  statim  capta  Carthagine, 
•t  aliis  uitHbos,  non  contentns  Pœnos  expulisse,  sti- 
pendiariam  nobis  provinciam  f<>cit;  omnera  dtra  ultra- 


que  Ibemm  subjecit  imperio;  prironaqne  RomaiioraiB 
docnm  victor  ad  Gades  et  Ooeani  ora  perrentt 

Plus  est  prof  indam  retinere ,  quam  facere.  Itaque 
per  partes  jam  hue,  jam  illnc  misai  duces ,  qui  femossi- 
mas ,  et  ad  id  temporis  libéras  génies ,  ideo  impatientes 
jugi,  multolabore,  nec  iucruentis  certaminibns  acrrire 
docuerunt.  Cato  iDe  censorius  Celtiberos,  id  est,  rtAinr 
Hispania?,  aliqnot  prffliis  frcgit.  Graccbos,  paler  IHe 
Graccborom ,  eosdem  rentnm  et  quioquagioti  urbiora 
eversione  mnltavit.  Metellns  ille,  cni  ex  Mac^donia  eo|;- 
nomen  roemerat  et  GeUibericns  fleri,  qunffl  et  Coo- 
trebiam  meniorabilt  cepisset  exemple,  et Nertobrigv . 
majorigloria  peperdt.LncullnsTnrdulof  atqneVaocKOf  : 
de  qnUms  Sdpio  lUe  posterior,  singulari  certamine. 
quum  rex  fnisset  proTOcatns,  opima  retnieral.  Dedmis 
Brutus  altqnanto  latins  Gelticos  Lnsitanosqœ,  et  omora 
G^illsciae  populos,  formidatnmqne  militihas  llnmen  Oli- 
livionis;  peragratoqnc  victor  Oceani  Hton,  non  prias 
signa  convertit ,  qnam  cadentem  in  maria  solem,  obni- 
tumqne  aquis  ignem  non  sioe  qnodam  sacrilegS  meted 
horrore  deprehendit 

Sed  tota  certaminnm  moles cnm  Lmilanis  fuit,  H  TIa- 
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00  ncrilége,  et  sans  luie  religieuse  horrear. 
Mais  toutes  les  difficultés  de  la  guerre  nous 
atteDdaieot  chez  les  Lusitaniens  et  chez'  les  Nu- 
mantios;  et  cela  devait  être,  car,  des  nations  de 
TEspagne,  ils  étaient  les  seuls  qui  eussent  des 
généraux.  Il  en  eût  été  de  même  de  tous  les  Cel- 
Ubèrcs ,  si,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
n'eût  péri  le  chef  de  leur  révolte^  Salondicus,  qui 
alliait  au  plus  haut  degré  la  ruse  et  Faudace,  et 
a  qui  le  succès  seul  a  manqué.  Agitant  dans  sa 
main  une  lance  d*argent,  quUl  prétendait  avoir 
reçue  du  ciel,  il  contrefaisait  Finspiré,  et  avait 
entraîné  tous  les  esprits.  Mais ,  par  une  témérité 
digne  de  lui,  s'étant,  à  Tentrée  de  la  nuit,  appro- 
ché du  camp  du  consul ,  il  fut  percé  d'un  javelot 
par  la  sentinelle  de  garde  près  de  la  tente. 

Cependant  Viriathus  releva  le  courage  des  Lu- 
sitaniens. Cet  homme,  d*une  habileté  profonde , 
qui  de  chasseur  était  devenu  brigand ,  puis ,  tout 
d'un  coup ,  de  brigand  capitaine  et  général  d'ar- 
mée, aurait  été,  si  la  fortune  Teût  secondé,  le 
Romulus  de  l'Espagne.  Non  content  de  défendre 
la  liberté  de  ses  concitoyens ,  il  porta,  pendant 
quatorze  ans ,  le  fer  et  le  feu  dans  tous  les  pays 
situes  en-deçà  et  a'u-dela  de  rkbre  et  du  Tage , 
attaqua  même  dans  leur  camp  nos  préteurs  et  nos 
gouverneurs  ,  extermina  presque  entièrement 
Tarmée  de  Claudius  Unimanus ,  et  possesseur  de 
nos  trabées  et  de  nos  faisceaux,  il  en  érigea  dans 
ses  montagnes  de  superbes  trophées.  Le  consul 
Fabius  Maximus  était  enfin  parvenu  a  Faccabler; 
mais  Servilius,  son  successeur,  déshonora  sa 
victoire.  Impatient  de  terminer  la  guerre,  et 
quoique  Viriathus ,  abattu  par  ses  revers ,  ne 
songeât  plus  qu'au  parti  extrême  de  se  rendre,  il 


eut  recours  à  la  ruse ,  a  la  trahison ,  au  poignard 
de  ses  propres  gardes  ;  et,  par  \h,  il  procura  à  son 
ennemi  la  gloire  de  paraître  n'avoir  pu  être  vaincu 
autrement. 

XVIIT.  —  Gtterre  de  Numanee.  -—  (  An  de 
Rome  642  -  620.  )  —  Numanee  * ,  inférieure  ea 
richesses  a  Carlhage,  li  Capoue,  \l  Corinthe,  les 
égalait  cependant  toutes  trois  en  valeur  et  en  re- 
nommée ,  et  elle  était ,  li  en  juger  par  ses  guer. 
riers ,  le  principal  ornement  de  FEspagno.  San. 
murs,  sans  tours,  située  sur  une  émînence  mé- 
diocrement élevée ,  près  dq  fleuve  Duérius  ^ , 
elle  résista  seule,  pendant  quatorze  ans,  avec 
quatre  mille  Celtibériens,  k  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  :  et  noa-seulement  elle  leur 
résista ,  mais  elle  leur  porta  des  coups  quelque- 
fois terribles,  et  leur  imposa  de  honteux  traités. 
EnQn ,  comme*elle  paraissait  invincible ,  il  fallut 
recourir  h  celui  qui  avait  détruit  Carthage. 

Jamais  guerre,  s'il  est  permis  de  l'avouer,  n'eut 
une  cause  plus  injuste.  Les  Nuroantins  avaient  ac- 
cueilli les  habitants  de  Sigida  ',  leurs  alliés  et  leurs 
parents,  échappés  h  la  poursuite  des  Romains.  Ils 
avaient  vainement  intercédé  en  leur  faveur;  et, 
quoiqu'ils  se  fussent  tenus  éloignés  de  toute  par- 
ticipation aux  guerres  précédenleS|  il  leur  fut  or- 
donné ,  et  notre  alliance  était  ï  ce  prix ,  de  poser 
les  armes.  Les  Barbares  reçurent  cette  injonctiou 
comme  un  ordre  de  se  couper  les  mains.  Aussitôt 
donc ,  sous  la  conduite  de  Mcgara ,  homme  intré- 
pide, ils  coururent  aux  armes  et  présentèrent  la 
bataille  a  Pompéius.  Pouvant  l'accabler,  ils  ai- 
mèrent cependant  mieux  traiter  avec  lui.  Ils  atta- 

*  On  voit  encore  les  roloet  de  «y  tte  ville ,  dans  la  vieille  Cat- 
ulle ■  non  lolo  de  Soria.  —  *  Le  Dooro.  —  '  Vttle  voWne  ûm 
Numanee. 


manfinia;  oec  immcrito  ;  quippe  lolis  genUmn  BispaoiaB 
duces  cootigemnt  Fnisset  et  eom  omnitNu  Cdliberif , 
niai  dux  iUim  motai  initie  belU  oppresios  eiaet ,  sninmiu 
Tir  aatn  et  andada,  ri  ret  eeniaaet,  SBloodiciia«  qui 
bastam  argenteam  quatiens,  velat  c«lo  mifaam,  v^tîd- 
DAnti  almilis,  omnium  in  le  mentes  oonverterat  Sed  qaom 
pari  temeritate  suh  nocCe  castra  oodsoUs  adiisaet,  Jaita 
tenCorinm  ipsam  pllo  vigflis  eioeptns  est. 

Cstemm  Loritanos  Yiriathns  erexit,  vir  callîditatis 
Boerrimap,  qui  ei  venatora  latro,  ei  lalrone  sobUo  doz 
atqiie  imperator,  et,  ri  fortnna  cesriaaet,  Hispania»  Ro- 
malus ,  000  oootentos  lll)ertatem  suorum  defeodere,  («er 
quatuordedm  anoos  omoia  dtra  nltraqne  Iberom  et  Ta- 
gom  igni  ferroque  populatns,  castra  eliam  pnetomm  et 
presidom  aggresans»  Clandinm  Untmanum  pâme  ad  in- 
teroeciooem  exerdtos  œddii,  et  ioslgnia  traheis  et  fas- 
cibua  oostris ,  qttsceperat.  In  mooiibassoistropBa  fixit  : 
tandem  etiam  Fabhis  maximns  eonsul  oppreaserat  :  sed 
a  sooœiaore  Servitto  vfoiata  Victoria  est;  qoippeqal  coo- 
Bdeod»  ra  capidus,  fractom  docem,  et  extrema  dedl- 
Lionla  agftaotem ,  per  fl^odem  «  et  usidias ,  et  domesUeos 


percussores  aggressns ,  haoc  hostt  gloriam  dedlt»  qt  vi- 
deretnr  aliter  vind  noo  potuisse. 

XVUL —  BtUum  Nuwtant'mHm, — ISpniBQtia«  qoaqtmn 
Cartbagiois,  Capoae»  Corintbi  opibus  toferior,  ita  vir- 
tntis  nomine  et  honore  par  oroiMbus*  snmnmmque,  si 
virosflBstimes,  Hispanias  decqs  :  qnlppe  qvm  rine  nmro, 
aine  tnrribos,  modice  edito  in  tnmulo  apad  flomen  Bu- 
nom  sita,  qoaloor  milHbua  Celtiberomm  qoadraginta 
mtlUam  exerdtum  per  annos  quatuordedm  sola  snstl. 
nuit;  nec  snstînuit  modo«  sed,  (sasv^us  alîqoaqto),  per- 
cnlit,  pndendîaqne  fœderibos  afledt.  Ifovisrime  quom 
invidam  esse  oooslaret,  opns  qnoque  eo  fùlt,  qui  Gar- 
tbagioem  everterat* 

Non  l^mere ,  ri  fateri  tioet ,  nllios  caussa  belU  iojnstior. 
SegidenseSfSodos  et  coiisangulneos,  fioipanorum  ma- 
Blbns  elapsos  ezeepefant  :  haliita  pro  eis  deprecaUo  niliil 
validt.  Qnnm  se  ab  onmi  beUorum  çoptagioQe  remove- 
reot ,  In  legitimi  ftederis  prettum  jusri  «  arma  depooere.» 
Hae  ào  a  Barbaris  acoeptom ,  qnari  roanns  abscende- 
fentur.  Itaque  slatim ,  M  égara  viro  Ihrtissimo  duce ,  ad 
arma  converri  •  Ponveiom  prarlio  aggresri.  Fcsdni  ta- 


im 
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qaèrenl  eosuiic  Hiislilius  Mandnus,  cl  lui  Greol 
aussi  essuyer  dcsdëraites  si  sauglaotes  et  si  muUi- 
pliéeSy  qu*nn  Romain  n'osait  plus  même  soutenir 
les  regards  ni  la  voix  d*un  Numantiu.  Toutefois, 
ils  préférèrent  encore  faire a?ec  lui  un  .traite,  et 
se  contentèi*enf  de  désarmer  des  troupes  qu'ils 
{louvaient  anéantir. 

Mais,  non  moins  indigné  derignominie  éclatante 
de  cet  infâme  traité  de  Nuraance  que  de  celui  de 
Caudium ,  le  peuple  romain  expia  lopprobre  de 
^tle dernière  làcbclé  en  livrant  Maucinusaux  Nu- 
maniins;  puis  il  lit  enflu  éclater  sa  vengeance , 
sous  la  conduite  de  Scipion ,  que  Tincendie  de 
Oarlhage  avait  instruit  à  la  destruction  des  villes. 
Mais  alors  ce  général  eut  de  plus  rudes  combats 
à  livrer  dans  son  propre  camp  que  sur  le  cbamp 
de  bataille,  avec  nos  soldats  qu'avec  les  Numan- 
lins.  Il  accabla  ses  troupes  de  travaux  continuels, 
excessifs  et  servîtes,  les  contraignit  à  porter  une 
charge  extraordinaire  de  pieux  pour  la  CQnstru(>- 
tion  des  retranchements,  puisqu'ils  ne  savaient  pas 
porter  leurs  armes ,  et  k  se  souiller  de  boue ,  puis- 
qu'ils ne  voulaient  pas  se  couvrir  du  sang  ennemi. 
De  plos ,  il  chassa  les  femmes  perdues ,  les  valets , 
et  ne  laissa  de  bagage  que  ce  qui  était  d'un  usage 
nécessaire.  On  a  dit  avec  vérité  :  tTant  vaut  le  gé- 
néral, tant  vaut  Tarmée.  »  f^e  soldat  ainsi  formé  h 
la  discipline,  on  livra  bataille  ;  et,  ce  que  personne 
n'avait  jamais  espéré  de  voir,  chacun  le  vit  alors, 
ce  fut  la  fuite  des  Nnmantras.  Ils  voulaient  même 
se  rendre,  si  on  leur  eût  fait  des  conditions  sup- 
portables pour  des  hommes;  mais  Scipion,  vou- 
lant une  victoire  réelle  et  entière,  les  réduisit  a  la 
dcrnièreextrémité.  Dès-lors  ils  résolurent  de  cher- 


cher,  dans  un  dernier  combat,  une  mort  cerlaiue. 
Mais,  préludant  a  ce  combat  par  unesorlede  repas 
funèbre,  ils  s'étaient  gorgés  de  viandesà  demi  crues 
et  de  célia  ' .  Ils  nomment  ainsi  une  boisson  de  leur 
pays,  qu'ils  tirent  du  froment.  Scipion  pénétra 
leur  dessein,  et  refusa  le  combat  a  des  hommes  qui 
ne  voulaient  que  mourir.  11  les  entoura  d'un  fossé, 
d'une  palissade  et  de  quatre  camps.  Pressés  par 
la  famine ,  ils  supplièrent  ce  général  de  leur  accor- 
der la  bataille  et  la  mort  qui  convient  à  des  guer- 
riers. Ne  l'ayant  pas  obtenu,  ils  arrôlèrentde  len* 
ter  une  sortie.  Uu  grand  nombre  furent  tués  dans 
l'action  qui  s^engagea,  et  leurs  compagnons  affamés 
se  nourrirent  quelque  temps  de  leurs  cadavres.  Ils 
formèrent  enfin  le  projet  de  fuir;  mais  leurs  fem- 
mes leur  ôtèrent  cette  dernière  ressource  en  cou- 
pant les  sangles  des  chevaux  ;  crime  odieux  com- 
mis par  amour.  Tout  espoir  leur  étant  donc  ravi, 
ils  s'abandonnèrent  aux  derniers  excès  de  la  fureur 
et  de  la  rage ,  et  se  déterminèrent  enfin  à  ce  genre 
de  mort  :  eux,  leurs  chefs  et  leur  patrie,  périrent 
par  le  fer ,  par  le  poison  et  par  le  feu  qu'ils  avalent 
mis  partout. 

Gloire  à  cette  cité  si  courageuse,  si  heureuse, 
a  mon  sens ,  au  milieu  même  de  ses  malheurs  1 
Elle  défendit  avec  fidélité  ses  alliés;  elle  résista 
pendant  une  longue  suite  d'années,  avec  une  poi- 
gnée d'habitants,  à  un  peuple  qui  disposait  des 
forcesde  Tunivers.  Accablée  enfin  par  le  plus  grand 
des  généraux ,  celte  cité  fie  laissa  a  son  ennemi 
aucun  sujet  de  joie.  Il  n'y  eut  pas  un  seul  Numan- 
lin  qu'on  pût  emmener  chargé  de  chaînes  '.  Point 

*  c'était  nne  eupècede  bière.  V.  Plin.  I.  U .  c.  2t:  Tadt.  de 
Mor.  Germ.  c.  2S.  ->  *  Les  Romalm  en  virent  oepeadant  da- 
quanteacoompagner  le  char  Mompbal  de  sdiiion 


menmalaprunt,  qunm  debellare  potuiasent.  HoafUiiim 
deinde  Mancinum  :  huoc  quoque  assîdais  capdilias  fta  auh- 
6f(eruDt,  ot  06  ociilos  quidem  ant  vocem  Nomaotini  Tiri 
quisquam  sastiopret.  Tamen  cam  hoc  quoque  fœdua 
inaluere,  contenU  armorum  manubiis,  quuin  ad  interne- 
cionem  saevire  poluissent. 

Sed  non  minus  Numanlint ,  qnam  Caudinî  îHins  fœ- 
deHs  flagrans  ignominia  acpudore  populos  Romanns, 
dedecua  quidem  prsseotis  îiBçfiili  deditione  Mancint  es> 
piavit;  csteruni,  duce  Scipione ,  Cnrthâginit  incendiit 
ad  eicidia  urbium  imlmto,  tandem  rtiam  in  uUioocm  ex- 
canduit.  Sed  tune  rcrius  ipcastris,  quam  in  cani|)o,  nos- 
tro  cum  milite ,  quam  cumKuniantino,  pracliandum  fuit. 
Quippe  assiduis  et  injiistis  et  servilibus  maxime  operi- 
Ihis  nUriti,  ferre  pleniut  vnllnm,  qui  arma  nescireni; 
tutn  inquioari ,  qui  sangtne  noilent ,  jul>ebantar.  Ad  hoc 
>:(uirla ,  calones .  sarcioa* ,  nisi  ad  osum  oecessarias ,  am- 
putantur.  •  Tanti  esse  eiercitum ,  quanti  imperatorem,  • 
yerc  proditum  est.  Sic  redacto  iiw.  discîpKoam  milite . 
conmiissa  acies;  qnodqtie  nemo  visurom  se  uoqoam 
afieniverat,  factum  est,  ut  fogienles  NumanUnos  quis- 
qoam  rideret.  Dedere  eliam  lese  volebant ,  ri  toleranda  | 


virîa  ifflperareotur;  ted  quom  Sdpio  veram  vdlet  et 
aine  exceptione  victoriam,  eo  neoearitatnm  oompolu, 
primum,  nt  destioata  morte  io  prsHojD  rnerent,  qniun 
«ese  prias  epoUs ,  quari  inferiis ,  implevissent,  camis  te- 
roicrodar,etcelie  :  sicvocaotindi^enam  ex  Irameolo  pu- 
tiooem.  InteUectum  ab  imperatore  eonstlium  :  itaqoe  ocm 
est  permissa  pugna  moritoris.  Qoom  focsa  atqoe  lorica , 
qoattiorqoe  casiris  drconidatos  fiimea  premeret*  ab  dora 
oraotes  praplium  ;  ot  tamquam  virof  oocideret,  okn  dor 
irapetrabeot,  plaçait  ernptio.  Sic  eonserta  manu,  plu- 
rimi  occîsi;  et  quam  urgeret  (lames,  altqaantisper  iode 
Tixere.  Nnvissime  GonsUîum  fuga»  aedit  :  sed  hoc  qooqve, 
roptis  equorum  dngulis,  uxores  ademere.  summo  aoe- 
1ère,  per  amnrem.  Uaqne  de|4orato  exitu,  in  oUiamn 
rabiem  fororemque  conTersi ,  postremo  mon  lioc  génère 
deslinarunt  :  duces  suas,  seqne,  patriamqoe,  ferro  et 
Teneno,  solijectoqne  uodique  igné  peremeraot 

Macte  forUsrimam.  et  meo  Judido  beatisdmam  intpds 
malis  cîTitatem  I  asaemit  corn  Ode  sodos ,  popolom  orina 
teirnrum  viribna  fultnm  soa  mann,  siate  tara 
snstinait.  Novissime  maxioio  duce  oppressa  dvitas , 
lum  de  se  gandioro  bosti  rdiqoit.  Unas  rnim  vir  fin* 
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e  butio;  car  les  vaincas  étaient  pauvres,  et 
raient  eui-mêmes  brûlé  leurs  armes.  Rome  ne 
rtompha  que  d*un  nom. 

XIX.  Jusqu'ici  le  peuple  romain  sëtait  montré 

eau,  magnanisïe,  pieux,  juste  et  magnifique: 

I  siècle  qui  reste  ë  parcourir  offre  un  speclacle 

paiement  imposant;  mais  aussi  plus  de  troubles 

t  de  forfaits;  et  les  vices  croissent  avec  la  gran- 

eurmAme  de  lempire.  Si  Ton  fait  deux  parts  de 

m  troisième  âge,  époque  de  ses  guerres  au*delk 

es  mers,  et  qui  comprend,  dans  mon  calcul,  un 

itervailo  de  deux  cents  ans,  il  faudra  nccessaire- 

lent  avouer  que  les  cent  premières  années ,  peu- 

ant  lesquelles  il  a  dompté  TAfrique,  la  Sicile  et 

Espagne,  ont  été  pour  lui  le  siècle  d'or,  pour 

arler  le  langage  des  poètes  ;  et  que  les  cent  années 

oi  suivirent  furent  véritablement  un  siècle  de 

T,  de  sang,  et,  s'il  est  possible,  de  pire.  En  effet, 

QX  guerres  de  Jugurtha ,  des  Cimbres,  de  Mitbri- 

ate,  des  Parthes,  des  Gaulois  et  des  Germains, 

ui  firent  monter  notre  gloire  jusqu'au  ciel  môme , 

}  mêlent  les  meurtres  des  Graccbes  et  de  Drusus, 

uis  la  guerre  des  esclaves,  et,  pour  comble  de 

onte,  celle  dos  gladiateurs.  Rome  enfin  tourne 

îs  armes  contre  elle-même;  et,  par  les  mains  de 

larios  et  de  Sylla,  bientôt  après  par  celles  de 

ompée.et  de  César,  elle  déchire  son  propre  sein , 

omme  dans  le  délire  d'une  fureur  criminelle. 

Bien  que  tous  ces  événements  soient  liés  et  con- 

mdus  ensemble,  il  faudra  cependant ,  pour  qu'ils 

assortent  mieux ,  et  en  même  temps  pour  que  les 

ertos  ne  soient  pas  effacées  par  les  crimes ,  les 

iposer  séparément  ;  et  d'abord ,  selon  notre  plan, 


nous  retracerons  ces  guerres  justes  et  légitimei 
que  Rome  a  faites  aux  nations  étrangères.  Kliesi 
nous  montreront  l'accroissement  successif  de  la 
grandeur  de  l'empire  ;  ensuite  nous  reviendrons 
aux  crimes  de  nos  troubles  civils ,  à  ces  combats 
honteux  et  sacrilèges. 


LIVRE  TROISIEME. 

I.  —  Guerre  d'Asie.  —  (  An  de  Rome  622*625 . 
—  Vainqueur  de  TEspagne  en  Occident,  le  peuple 
romain  était  on  paix  avec  l'Orient.  Bien  plus ,  par 
un  l)onheur  inouï  et  sans  exemple ,  des  richesses 
royales,  et  des  royaumes  entiers  lui  étaient  lais- 
sés en  héritage. 

Attale,  roi  de  Pergame,  fils  du  roi  Eumènes, 
autrefois  noti*e  allié  et  notre  compagnon  d'armes , 
laissa  ce  testament  :  #  J'institue  le  peuple  romain 
héritier  de  mes  biens.  •  Dans  les  biens  du  roi  était 
eomprisson  royaume.  Le  peuple  romain  avait  donc 
recueilli  Tbéritage,  etpossédait  cette  province,  non 
par  le  droit  de  la  guerre ,  ni  par  la  force  des  ar-^ 
mes ,  mais ,  ce  qui  est  plus  légitime ,  en  vertu  d'un 
testament.  Il  la  perdit  cependant,  et  la  recouvra 
avec  une  égale  facilité.  Aristonlcos,  prince  du 
sang  royal ,  jeune  homme  entreprenant ,  gagna 
aisément  la  plupart  des  villes  accoutumées  a  obéir 
h  des  rois  :  il  réduisit  par  la  force  le  petit  nombre 
de  celles  qui  lui  résistèrent,  Minde  ',  Samos', 
Colophon  '.  11  tailla  en  pièces  l'armée  du  préteur 

*  ville  de  Carie.— *Ile  de  h  mer  Egée.— ■  YUle  dlonie ,  un 
peu  au  nord  d'Bphéae. 


lanUnut  non  fuit,  qui  in  catenls  doceretiir.  Prsda,  ut 
}  panperibus,  nnlla  :  arma  ipd  creniaverunt.  Trium- 
lus  ftâit  taniam  de  nonrioe. 

XIX.  Hactenos  popnlui  Romaous  puleher,  egregitta, 
os,  aanctus,  atqae  magniflcos  :  rettqua  aecidi,  Dt  grao- 
a  acque ,  lia  vel  magîs  turbida  et  fœda ,  creaœntibiu 
im  ipsa  roagnitndiae  imperii  vilils  :  adeo  ut,  si  quia 
inc  tertiam  ejua  aetatem  trannnarinam ,  quani  duoento- 
un  annomm  recimna,diyidat,centniiihoapriorea,  qui- 
îê  Africain ,  Macedoidam,  SidUam,  Hlspaniain  domuit, 
ireoa  (aicut  poeta»  canunt)  jure  meritoque  fliteatur; 
ntum  aeqnrates  ferrées  plane  et  ementos ,  et  si  quid 
imanina  :  quippe  qui  Jngûrthlnis ,  Clmbrida ,  Mithrida- 
»s ,  Partbids  beUis ,  GaUida  atque  Germanlds ,  quibos 
Hnm  ipaum  gloria  adsoendit,  Gracehanaa ,  Dmsianas- 
le  easdes ,  ad  hoc  Serrilia  bella  miscnerunt;  et,  ne  quid 
rpitndini  desit,  Gladlatoria.  Deniqne  in  aeipse  conver- 
9  Mariants,  atque  Syllanis,  novissime  PompeU,  et 
Fsaris  manibus,  quasi  per  rablem,  et  ftirorem,  et  ne- 
! ,  semet  ipse  laceravtt. 

Qu9  etsi  jnocta  inter  se  sunt  omnia  atque  eonfusa , 
meo  qno  melius  appareant,  simnl  et  ne  scelera  virinti- 
»  obstrepant,  separatim  profertutur;  priusque,  ut 


cœpimos,  jnsta  Ula  et  pia  cnm  eiteris  genUbns  bella  me- 
morabimus ,  ut  magnitudo  eresceuUa  in  dies  imperii  ap- 
pareat.  Tnm  ad  illa  c^^hutt  scetera ,  turpesqoe  et  imptat 
pugnas  revertemur. 

LIBER  TERTIUS.  • 

I.— fifUim  ilsiatiai».  — Victa  ad  Oocasuni  Hispa- 
DÎa  •  populua  Romanns  ad  Orieotem  pacem  agebat  ;  ncc 
pacem  modo;  sed  inusitata  et  iocogniia  quadam  felidtaïc, 
relictaD  r^iia  bereditatibua  opea;  et  tota  iaahnul  regoa 
veniebant. 

Attalua,  rei  Pergameuorum ,  régis  Enmeois  fiUus, 
sodi  qnoodam  commiliioniaqne  nostri,  teslameotum  re- 
Hqnit  ;  tpofmlus  Romanua  bonorum  meonim  bcres  este.» 
In  bonia  regia  baec  foeruot.  Adiia  igitur  bereditate,  pro- 
viadam  populua  Romanus  non  quidem  liello,  nec  arrois, 
sed,  quod  est  aequiua,  testameati  jure  retinebat.  .Sed 
bano»  diffidle  dicta  est,  utrum  fadlius  amiaerit,  an  rc- 
cuperaTerit.  Ariatonicus  regii  sanguinis,  ferox  juveuis , 
urbea  regilms  parère  consuetas  partira  fadle  soUici^at  : 
paucas  re»istenies,  Myndum,  Sanion,  Colopbonem,  vi 
reoeptt.  Crassi  quoque  prastoris  cecidit  cxercilum.  ip- 
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CrassQS  ' ,  et  le  fit  lai-môme  prisonnier.  Mab  Gras- 
sus,  se  soa?enaDtde  la  gloire  de  sa  famille  et  do 
nom  romain ,  creva  Va-W ,  avec  une  baguette,  au 
Barbara  commfs  li  sa  garde,  et  le  contraignit  ainsi 
a  lui  donner  la  mort  qu'il  dësirait.  Bientôt  après, 
vaincu  par  Perpcrna,  et  forcé  de  se  rendre,  An- 
dronicus  fut  jeté  dans  les  fers.  Aquilius  étouffa  les 
restes  de  cette  guerre  d*Asie  par  un  odieux  moyen  : 
il  empoisonna  les  fontaines  pour  réduire  quelques 
villes.  Cette  perfidie  accéléra  mais  flétrit  sa  vic- 
toire; c'était,  au  mépris  des  lois  divines  et  des 
usages  de  nos  pères,  souiller,  par  dlnfâmes  em- 
poisonnements, Tbonneur,  jusque-là  sans  tacbe, 
des  armes  romaines. 

H.  — -  Guerre  de  Jugurtka.  —  (  An  de  Rome 
64^647.  )  —  Tel  était  Tétat  de  rOrient  ;  mais  la 
mômo  tranquillité  ne  régnait  pas  au  Midi.  Qui  au- 
rait cru  qu'après  la  ruine  de  Carthage  il  pût  y 
avoir  quelque  guerre  en  Afrique?  Cependant  la 
Nuroidie  s*ébranla  violemment,  et  Rome  trouva 
dans  Jugurtha  un  ennemi  encore  redoutable  après 
Annibal.  Ce  prince  artificieux,  voyant  le  peuple 
romain  illustre  et  invincible  dans  les  combats,  lui 
fit  la  guerre  avec  de  Tor  ;  mais  la  fortune  voulut, 
contre  Tattente  générale ,  que  le  plus  rusé  des 
rois  fût  lai-mêiL6  victime  de  la  ruse. 

Il  avait  Massinissa  pour  aïeul,  et  Micipsa  pour 
père  par  adoption.  Dévoré  de  la  passion  de  régner, 
il  avait  forn^  le  dessein  d*ôter  la  vie  k  ses  frères, 
et  il  ne  les  craignait  pas  plus  que  le  sénat  et  le 
peuple  romain  |  sous  la  foi  et  la  protection  desquels 
(était  le  royaume.  Son  premier  crime  est  le  fruit  de 

*  Cnwiii  était  ooosul,  et  noo  préleur. 


la  trablson ,  et  la  tète  d'Hiempsal  est  bîoilèl  en 
son  pouvoir.  Il  se  tourne  alors  contre  Adherbil, 
lequel  s'enfuit  k  Rome;  il  y  envoie  de  rargeoi 
par  ses  ambassadeurs  ',  entraîne  le  sénat  dans  ma 
parti;  ce  fut  Ik  sa  première  victoire  sur  doos. 
Attaquant  ensuite,  par  un  semblable  moyaOy  la 
fidélité  des  commissaires  chargés  de  partager  la 
Numidie  entre  lui  et  Adherbal ,  il  triomphe  dans 
Scaurus  des  mœurs  même  de  Tempire  romain', 
et  consonmie  avec  plus  d'audace  son  crime  ina- 
chevé. Mais  les  forfaits  ne  restent  pas  longtemps 
cachés  ;  le  secret  honteux  de  la  corruption  des  com- 
missaires est  dévoile,  et  la  guerrerésolue  contre  le 
parricide. 

Le  consul  Calpurnius  Bestia  est  envoyé  le  pre* 
mieren  Numidie;  mais  le  roi,  sachant  que  Tôt 
est  plus  puissant  que  le  fer  contre  les  Romains, 
achète  la  paix.  Accusé  de  ce  crime ,  et  dté  par  le 
sénat  11  comparaître  tous  la  garantie  de  hi  foi  pu 
blique ,  il  ose  k  la  fois  et  se  présenter  et  foire  i 
siner  Massiva,  son  compétiteur  ao  trftne  de 
sinissa.  Ce  meurtre  est  une  autre  cause  de  guerre 
contre  lui.  On  confie  donc  a  Albinos  le  soin  de 
cette  nouvelle  vengeance.  Mais,  ô  honte  IJngar- 
tha  corrompt  aussi  celte  armée  ;  et  nos  soldats, 
par  nne  fuite  volontaire,  abandonnent  au  Numide 
la  victoire  et  le  camp.  Enfin,  après  on  traité  hoo- 
teux  y  prix  de  la  vie  qu'il  lui  laisse,  il  renvoie  cette 
armée  qu'il  avait  d'abord  achetée. 

Métellus  se  lève  alors  pour  venger,  noo  pas  tank 
les  pertes ,  que  l'honneur  de  l'empire  romain.  Soo 


*  V.  sallatle.  (Bell.  Josiirth.  c.  IS.  )  —  >  V.  SaUmle»  ( 
c.  l5et2S),etGicéroDCI>eOllic.L  I,  c  90;  la.  Bnit.  c. 
ont.  pro.  Sezt.  c  47. 


minqiie  ceplt.  Sed  iUe  memor  et  funUlae,  et  Romani 
Domiaif ,  CTiitedem  souin  Barbaram  virgula  exeecat  :  io 
exitiom  fol  »  quod  volebat,  ita  coodtaL  Moi  a  Perperna 
domiliu,  et  captiu ,  et  per  deditionem  io  viocolis  tiabitm . 
^quiliut  Asiatici  beUi  reliqiiias  coofecit,  mixtif  (neiaftl  ) 
Teneoo  footUms  ad  dedittooem  qaarqoidaai  urbioin.  Qas 
•res»  ol  maloram,  lia  Infamein  fedt  victoriaoi  :  quippe 
qaïun  contra  fa»  deom ,  moresqoe  majoram ,  medicaiiit- 
dhoB  imparif,  io  id  tempos  sacroMocia  Roauma  anna 
fiolasset. 

II.— Bei/um  Ju^urtàimi».— Hvc  adOrienlem  :  led 
Doo  aa  Meridianam  plagam  eadem  qolet.  Qoia  aperaret 
IHnt  Cartbagioem  aHqood  io  Afirica  beUum?  atqol  noo 
lefiter  te  Numidia  coocossit;  et  lîiit  io  Jogurtba,  quod 
poet  Annibalem  timeretur.  Quippe  rexcanidiidaioipopiH 
lum  Romaoum,  armis  iodytom  et  invietiim,  opibos  ag- 
preuos  est  ;  et  dtra  spem  omnium  fortona  œssit,  ut  res 
fraude  prsdpuus,  fraude  caperetnr. 
.  Hic ,  a? o  Massinissa ,  et  Midpaa  pâtre  per  adoptionero, 
quum  loterOcere  firatres  slataissel,  agitatos  regni  copi- 
ditate ,  nec  illos  magis ,  qoam  senatum  populnmqoe  Ro- 
Fnaoum ,  quoitun  in  fide  et  clientda  regnum  erat,  me- 
lonrt,  primnm  serins  mandat  insidiis  :  potitusque  Uiem- 


psalis  capite,  quum  se  in  Adberbalem  oooTcrliaset,  laqae 
Romam  profu|{isset,  missa  per  legalos  pecunia»  traxit 
iu  sententiam  snam  senatum.  £t  bec  fuit  de  nobis  qos 
prima  Victoria.  Misses  ddnde,  qui  regnum  inter  iUum 
Adberbalemque  di vidèrent,  simiUter  aggreasus,  quum  in 
Scfluro  ipsos  Romani  fmperii  mores  expugnasset,  incboa- 
lum  œfas  perfedt  aodadna.  Sed  diu  non  latent  soefara  : 
corruptc  nefiu  legationis  erupit;  placnitquebello  perfcqm 
parriddam. 

Primus  in  Nnmidiam  Calpurnios  Beatia  oopsol  ii 
titur  :  sed  vex ,  perilus  fortius  advenus  Aonaiios 
esse  quam  ferrum,  paœm  émit.  Cnjos  liagitii 
qumn,  interveniente  publica  Ode,  a  scoatu 
ptfi  audada  et  venit,  et  compeUtorem  Imperii  If i 
MassîTaro  immisso  percussore  oonfedt.  Hcc  allcra  contra 
regem  fuit  canssa  bellandi.  Igilur  seqnena  ultio  maa 
datnr  Albino.  Sed  bujos  qnoqoe  (pro  dedeci|Si)iu 
corrupit  exerdtum ,  ul  Toluntaria  iiosUnorum  fiiga  vin- 
eeret  Mnmida ,  castrisque  potiretur  :  addito  etiam  twpi 
fœdere  inpretium  salutis,  quem  priusemerat, 
lum  dimisit. 

Eodera  tempore  in  nltionem  noo  tam  imperii 
quam  pudons ,  Métellus  assurgit  '  qui  callidiaBiae  bo» 
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acieux  eoiKsim  t&chait  d^éluder  ses  coups,  Un- 
par  des  prières  ou  par  des  menaces ,  tantôt  par 
B  foite  simuléo  ou  véritable;  Mdtellus  l^altaque 
*  ses  pioprei  artifices.  Non  content  de  ravag^er 
campagoes  et  les  bourgs,  il  fond  sur  les  prin- 
ales  villes  de  la  Numidîe,  et  s'il  Tait  sur  Zama* 
3  longue  et  inutile  tentative,  du  moins  il  pille 
lia,  vaste  dépôt  d'armes ,  et  les  trésors  du  roi 
ntôt,  après  llivoir  dépouillé  de  ses  villes  et 
ce  de  fuir  au-delb  des  frontières  de  son  royaume, 
e  poursuit  chez  les  Maures  et  dans  la  Gétulie. 
Sn6n  Marins  grossit  Fermée  d'une  foule  de  pro- 
lires  (I)  que  l'obscurité  de  sa  naissance  lui  fai- 
t,  de  préférence,  soumettre  au  serment  mili- 
*e ,  et  il  tombe  sur  Jngurtha  déjà  en  déroute 
accablé  ;  il  a  cependant  autant  de  peine  a  le 
ncre  qu'un  ennemi  nouyean  et  dans  toute  sa 
:e.  il  se  rend  maître ,  par  un  bonheur  en  quel- 
;  sorte  merveilledi ,  de  la  ville  de  Capsa,  con* 
rée  a  Hercule,  située  au  milieu  de  l'Afrique,  et 
}  les  serpents  et  les  sables  défendent  comme  un 
3part.  Pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Mulucha^., 
cce  sur  un  rocher,  un  Ligurien  lui  découvre 
chemin  escarpé  et  jusque-la  inaccessible.  Bien- 
après,  dans  un  sanglant  combat,  près  de  la  place 
Cirla,  il  écrase  en  même  temps  Jugurtba  et  Boo- 
ts ,  roi  de  Mauritanie ,  qui ,  docile  a  la  voix 
sang,  avait  voulu  venger  le  Numide.  Dès  lors 
^hus ,  désespérant  du  succès ,  tremble  d'être 
doppé  dans  la  perte  d'autrui,  et  achète,  en 
ant  le  rot ,  l'alliance  et  l'amitié  des  Romains, 
si  le  plus  fourbe  des  rois  tombe  dans  les  pièges 
ssés  par  la  ruse  de  son  beau-père  ;  il  est  remis 

^lUe  d'Afrique,  ft  cinq  jours  de  marche  de  CarUiage.^*  Si- 
dani  la  Uauritanie ,  mjt  le  ilenve  de  ce  nom.  V.  Sailoate 
II.  Jug.  c.  93  ). 


entre  les  mains  de  Sylla;  et  le  peuple  romain  Toit 
enfln  Jugurtha  chargé  de  fers  et  mené  en  triom- 
phe. Quant  à  lui,  il  vit  aussi ,  mais  yaincu  et  en- 
chaîné, U  ville  qu'il  avait  appelée  Ténale  (2),  et 
qui,  selon  ses  vaines  prédictions,  devait  périr,  si 
elle  tronrait  un  acheteur.  Eh  bienl  comme  si  elle 
eût  été  11  vendre,  elle  trouva  cet  acheteur,  et  ce 
fut  lui  qui  ne  put  échapper  à  Rome,  preuve  cer- 
taine qu'elle  no  périra  point. 

III.  —  Guerre  des  Allobroges.  —  (An  de  Rome 
628  -  639).  —  Tels  furent  les  succès  du  peuple 
romain  dans  le  Midi.  Il  eut  li  soutenir  vers  le 
Septentrion  des  combats  beaucoup  plus  terribles , 
et  plus  multipliés.  Nulle  région  n'est  plus  affreuse 
que  celle-lb  ;  le  ciel  y  communique  sa  rudesse  au 
génie  des  habitants  (3).  De  tous  les  points  de  ces 
contrées  septentrionales ,  de  la  droite ,  de  la  gau- 
che ,  du  centre ,  s'élancèrent  d'impétueux  enne- 
mis. 

La  première  nation  transalpine  qui  sentit  la  force 
de  nos  armes  fut  celle  des  Salions  *,  dont  les  iii«- 
cursions  avaient  forcé  la  ville  de  Marseille,  notre 
très-fidèle  amie  et  alliée ,  )i  se  plaindre  k  nous. 
Nous  domptâmes^  ensuite  les  Allobroges  >  et  les 
Ârvernes  ',  contre  lesquels  les  Édues  *  nous  adres- 
sèrent de  semblables  plaintes,  et  implorèrent 
notre  aide  et  notre  secours.  Nous  eûmes  pour  té- 
moins de  nos  victoires,  et  le  Var,  et  l'Isère ,  et  la 
Sorgue ,  et  le  Rhône ,  le  plus  rapide  des  fleuves. 
Les  Barbares  éprouvèrent  la  plus  grande  terreur  à 
la  vue  des  éléphants,  dignes  de  se  mesurer  avec 
ces  nations  farouches.  Rien,  dans  le  triomphe,  ne 

'  lia  baUtalent  au  sud-ett  de  la  Proveooe.  —  *  All-Brog 
(  gaêL  ),  hauts  lieux.  Leur  territoire  comprenait  la  SaToie,  une 

Rrtie  du  Dauphioé  f  t  du  canton  de  Genève.  —  *  Peuple  de 
Luvergoe.  —  ^  Peuple  du  territoire  d'Autun ,  de  Neven  et  de 
Micon. 


noBC  precibas,  nunc  minis,  jam  timtilata«  janiqiie 
I  ftiga  eludeotem,  «rtibus  sais  aggreuns  est.  Agro- 
I  atque  vicorum  popnlatione  non  oontentus,  ia  ipsa 
nidiae  captta  impetoni  fedt,  et  Zamara  quidam  fnis- 
iia  Toluit;  cartemm  Tbakun ,  graTeni  armis,  tnesaa- 
lue  régit  dtripoit.  Tanc  urbibns  exutiuii  regem,  et 
flniuro  tuoruiD  regniqne  fUgiUvmn ,  per  Mauros  at- 
Getuliam  sequebalar. 

Mtremo  Marins ,  anclis  admodom  copiîs ,  qniiin  pro 
uritaSe  generis  sui  caplte  censot  saeramento  adegis- 
jam  fosumet  sociam  regem  adortos,  non  faeilius  ta- 
i  vicit ,  quara  si  iotegrom  et  recentein.  Hic  et  urbem 
euil  conditam  Capsam,  fn  média  Aft*ica  sitam,  angni- 
arenisque  vaUatam,  nlra  qnadam  fettcilate  super- 
,  et  saxeo  inditammooti  Mulucham  urbem,  per  Ligu- 
,  aditu  arduo  inacoessoque,  peuetravit.  Mox  non  ip- 
I  modo,  sed  Bocchum  qiioque,Maiiritania9regem, jure 
(uinis  Numidam  vindicantem,  apud  oppidum  Ciiîam 
riter  oecidit.  Qui  ubi ,  difllsus  rcJtHis  suis ,  alieuflB  cla- 
iccessio  fleri  limet,  prettum  fomleris  atque  ainiciiia» 
Mn  facit.  Sic  ft^udulentissimus  regum  fraude  soceri 


sui  in  insidias  dedoctus  est,  et  Sylte  in  manum  traditus; 
tandemque  opertnm  catenis  Jugivtbam  in  triumpbo  po- 
pulus  Romaous  adspeiit.  Sed  illo  quoque,  quamvis  vio- 
tusetfinctus,  viditUrbem,  quam  venalem,  elquandoqne 
perituram  •  si  habuisset  emtorero ,  frustra  cecinerat.  Jam 
ut  venalis  fuisset,  babuit  emtorem  ;  et  quum  iile  non  e? a- 
serit,  certnm  erit,  eam  non  esse  perituram. 

III. — BeUwn  ÂUolfrogicum. — Sic  ad  Meridiem  popo- 
lus  RiMnaous.  Mullo  atmrins,  et  roultiplidier  magis,  a 
Septemtrione  Meritum.  NihU  bao  plaga  infestius  :  atrox 
cslum,  période  ingénia.  Omni  igitiu*  tractu  violentus 
bostis,  a  dextris  atque  tovis^et  medioSeplemtrioDis, 
empiL 

Prima  trana  Alpes  arma  noatra  sensere  Salyi,  quum 
de  iocursionibos  eorom  fldissima  atque  amiciarima  civi- 
tas  Massilia  quereretur  :  Allobroges  detnde,  et  Arveml  • 
quum  adversus  eos  similes  JEàuoram  querebe  opem  et 
auxilium  noftmm  flagitarent;  Varusque  Victoria}  testis, 
Isaraque  et  Vindelicusamnes.  et  impiger  fluorioum  Rb»- 
danus.  Haximus  Barbaris  terror  elepbanti  fkiere,  imma  • 
nilati  gentinm  pares.  Nil  tam  conspicnnni  in  triumpbo* 
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fat  80881  remarquable  que  le  roi  Biiuitus,  couvert 
d'armes  de  diverses  couleurs  y  et  monté  sur  un 
char  d'argent;  comme  il  avait  combattu. 

On  peut  juger  de  la  joie  qu 'eicitèrent  ces  deux 
TictoireS;  par  le  soin  que  prirent  Domiiius 
iEnobarbus  *  et  Fabius  Maiimus  '  d'ëleversur  le 
lieu  même  du  combat  des  tours  de  pierres ,  et  d'y 
ériger  des  trophées  ornés  des  armes  ennemies, 
usage  inconnu  à  nos  ancêtres.  Jamais,  en  effet,  le 
peuple  romain  n'insulta  ii  la  défaite  d'un  ennemi 
terrassé. 

IV.  —  Guerre  des  Cmibret,  des  Teutons  et 
des  Tigurins.  —  (An  de  Rome  644-652. )  — 
Les  Glmbres,  les  Teutons  et  les  Tigurins ,  fuyant 
rocéan  qui  avait  inondé  leurs  terres,  étaient 
partis  des  extrémités  de  la  Gaule,  et  cherchaient 
par  tout  l'univers  de  nouvelles  demeures.  Chassés 
de  la  Gaule  et  de  TEspagne ,  ils  remontent  vers 
l'Italie,  et  envoient  des  députés  dans  le  camp  de 
Silauus,  et  de  là  au  sénat;  ils  demandent  •  que 
le  peuple  de  Mars  leur  donne  quelques  terres,  a 
litre  de  solde,  et  promettent,  à  cette  condition , 
d'employer  a  son  service  leurs  bras  et  leurs 
armes.  »  Mais  quelles  terres  pouvait  donner  le 
peuple  romain ,  chez  qui  les  lois  agraires  allaient 
exciter  la  guerre  civile  ?  Leur  demande  est  donc 
rejetée;  et  ils  arrêtent,  puisque  leurs  prières  ont 
été  vaines ,  d'en  appeler  aux  armes. 

Siianus  ne  pot,  il  est  vrai,  soutenir  le  premier 
choc  des  Barbares;  ni  Manlins,  le  second;  ni  Cœ- 
pion ,  le  troisième.  Tous  furent  mis  en  fuite  et 
chasses  de  leur  camp.  C'en  était  fait  de  Rome  si 

*  AhénobarbiM ,  sor  lei  médailles  el  dam  les  ioieriptloiia.  — 
*  11  fut  Mirnooiiné  Jllobrogiçue. 


ce  siècle  u  eût  produit  Manon.  N'osant  pas  ea 
venir  aux  mains  sur-l&*champ ,  il  retint  ses  soldais 
dans  leur  camp,  pour  kisser  à  cette  invincible 
rage  et  à  cette  fougue  qui  tiennent  lieu  de  râ- 
leur aux  Barbares  le  temps  de  se  ralentir.  Ceai- 
cl  décampèrent  enfln ,  en  insultant  aux  Romains, 
et  leur  demandant ,  tant  ils  comptaient  sur  la  prise 
de  Rome!  s'ils  u'avaient  rien  i  mander  à  lears 
femmes.  Prompts  à  exécuter  leurs  menaces,  ils 
s'avançaient  déjà  en  trois  corps,  par  les  Alpes, 
barrière  de  l'Italie. 

Marius  prévint  l'ennemi  en  occupant  aossîtôl, 
avec  une  merveilleuse  célérité,  les  plus  coatis 
chemins.  U  atteignit  d'abord  les  Teutons,  au  pied 
même  des  Alpes,  dans  un  lieu  nommé  les  Eaux 
Sextiennes  ;  quelle  bataille,  grands  dieux  !  il  leur 
livra!  Les  ennemis  étaient  maîtres  de  la  vallée  ei 
du  fleuve  qui  la  traverse.  Nos  soldats  manquaieoi 
absolument  d'eau.  Que  Marius  l'ait  fait  à  dessein, 
ou  qu'il  ait  su  tourner  sa  faute  à  son  avantage, 
on  Tignorc.  11  est  certain,  du  moins,  que  la  nécessité 
de  vaincre,  imposée  an  courage  de  ses  soldats, 
leur  donna  la  victoire.  En  effet ,  comme  Us  loi 
demandaient  de  l'eau  :  «  Vous  êtes  des  hommes , 
leur  dit-il,  vous  en  avez  là  devant  vous,  s  Aussi 
on  se  battit  avec  une  telle  ardeur ,  et  on  fii  des 
ennemis  un  tel  carnage,  que  le  vainqueur,  eo  se 
désaltérant  dans  le 'fleuve  chargé  de  morts,  boi 
moins  d'eau  que  de  sang.  Leur  roi  lui-mêoie, 
Teutobochus  (4),  accoutumé  à  sauter  socoes^ 
sivement  sur  quatre  et  sursix  chevaax,eo  poi 
à  peine  monter  on  poor  foir.  Saisi  dans  on  bois 
voisin,  il  fut  le  plus  beau  spectacle  du  triom- 
phe; cet  honmie  d'une  taille  gigantesque  s'éle> 


tiaam  rcx  ipee  Bituitns,  diicolorîbas  in  armia ,  argen- 
teoque  carpento,  quaKs  pagDaverat. 

Utrioaque  Victoria?  qaod  qoantomque  gaudiom  fàerit. 
Tel  bioc  eiIsUmari  poteit,  qaod  etDomitioa'JBiMibarbna, 
etFabiua  Maximus ,  ipsia  qnibiis  dimicaveraDt  inlods, 
aaieas  erexere  (urrea ,  et  deiiiper  exoraata  armis  hoitili- 
bus  Cropea  flxere.  quuni  bic  nioa  inusitatua  fuerit  noatria. 
Nonqaâm  eaim  populos  Romaotts  bostibos  domitis  vic- 
loriaiti  stiain  eiprobravit. 

IV. — BeUum  Cimbricum,Teuionicum,  ac  Ti^urintim. 
—  Cimbrt ,  Teuton! ,  atqoe  Tigurini ,  ab  extreraia  Galli» 
proiïigî,  qttum  terras  eonim  innndasset  Ooeanua,  novas 
aedealoto  orbe  qusrebant;  exdoaiqoe  Gallia  etHispa- 
nia,  quam  in  Ilaiiam  remigrarent»  misère  legatoa  in 
eaa tra  Silani ,  inde  ad  aenatnin ,  peteotes ,  «  ut  Martiua 
»  popalus  aliquid  sibi  terr»  daret,  qnasi  stipendium  : 
»  cstemm,  nt  vellet,  maniboa  atqae  armia  anis  nteretur.» 
Sed  quat  daret  terras  populos  Romanos,  agrariis  legibns 
intra  sedimicatunis?  Repnisi  igitor,  qnod  nequiverant 
preciboa ,  armis  petere  coosUtonnt. 

Sed  neo  primum  quidem  impetom  Barbaromm  Siia- 
nus, nec  secundum  Manlius»  ncc  tertiora  Cspio  soati- 


nere  potoerunt.  Omnea  fogaU,  exoti  caatria.  Aetooi 
erat ,  nisi  Marina  Uli  socnlo  conUgisset.  IDe  qooqoe  ooa 
ausos  congredi  statim,  militem  tenuit  in  castris  ,  ditwc 
invictailla  rabies,  et  impetus,  qoem  pro  virtoie  Barbari 
habent,  conaenesceret.  Recesaere  igitur  iDcrepaoïes ,  el 
(taota  erat  capienda?  Urliia  fiduda  I  )  oonsulentes ,  si  qa.d 
ad  oxores  aoaa  roandarent.  Kee  segniua,  quam  mioati 
foerant,  tripartito  agmine  per  Aipea»  id  est,  daostra 
Itali» .  ferebantur. 

Mariua ,  mbra  stalim  velocttale  occopalia  compeodib. 
prasvenit  hoatem  ;  prioresque  Teulonoa  sob  ipaia  Alpinm 
radidbus  assecolus  in  looo  •  quem  Aquas  Sexiias  T0C4iit« 
quo  (  6dem  nnminum  !  )  praHio  oppressit  ?  VaUr m  On- 
viomqne  médium  hostea  tenebant.  Ko&tria  aqoarum  naUa 
copia.  Gonsoltone  id  egerit  imperator,  an  eiioi-em  m 
ooDsiiiom  TerterU ,  dnbium.  Certe  oeœatitate  aœta  vir- 
tns  Gaussa  Victoria  fait;  nam  ilagitanle  aqoam  exeitili  • 
t  Viri,  inqoit,  eitia  :  en  illio  babelis.  •  Ilaqne  tanio  sr- 
dore  pugnatum  est,  eaque  casdea  bostiom  fuit»  nt  ikior 
Romanes  de  cmento  domine  non  ploa  aqus  bibrrit. 
quam  sangninis  Barbarorum.  Gerte  rex  ipse  Tealobodios. 
quatemos  senoaqiie  equos  tranailiro  solitus ,  v ix  umuo. 
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L  au-dessus  iiiûiue  des  trophées  de  sa  défaUe. 
^Teulous  extei'Qiiués,  oq  se  tourne  cootre 
Cimbres.  Déjà,  qui  le  croirait?  malgré Thiver, 
ajoute  à  réiévation  des  Alpes,  ils  avaient 
lé  le  long  des  abîmes ,  du  haut  des  monlagues 
rridenlum,  et  étaient  descendus  eu  Italie.  Ce 
it  pas  sur  un  pont  ni  sur  des  bateaux  qu'ils 
lent  passer  TAthésis  *  ;  mais ,  par  une  sorte  de 
ûdrté  barbare ,  ils  opposent  d'abord  à  ce  fleuve 
nasse  de  leurs  corps.  Après  de  vains  efforts 
r  Tarrôter  avec  leurs  mains  et  lenrs  boucliers, 
y  jettent  toute  une  forêt,  le  comblent  et  le 
ersent.  Si  leurs  redoutables  bataillons  eussent 
;i  tôt  marché  sur  Rome,  le  danger  eût  étégrand  ; 
s,  danslaVénélie,  la  plus  délicieuse  peut-être 
régions  de  Tltalie ,  la  douce  influence  du  sol 
lu  ciel  énerva  leurs  forces.  11  s'amollirent 
)re  par  Tusage  du  pain,  de  la  viande  cuite  et 
vins  exquis.  C*est  dans  cette  conjoncture  que 
ius  les  attaqua.  Eux-mêmes  demandèrent  à 
e  général  de  fixer  le  jour  du  combat;  il  leur 
Una  le  lendemain  (5).  La  bataille  se  donna  dans 
très-vaste  plaine,  appelée  le  champ  Raudien^. 
irit,  d'un  côté,  jusqu'à  soixante  mille  hommes'; 
eut,  de  l'autre ,  moins  de  trois  cents  morts, 
arnage  qu'on  fil  des  Barbares  dura  tout  le 
.  Marius,  imitant  Annibal  et  ses  habiles  dis- 
liousà  Cannes, avait  joint  la  ruse  à  la  valeur, 
ord  y  il  choisit  un  jour  où  le  ciel  était  couvert 
luages ,  afin  de  pouvoir  surprendre  les  enne- 
,  et  où  soufflait  en  outre  un  grand  vent  qui 
Jt  porter  la  poussière  dans  leurs  yeux  et  leur 

'AdWee ,  rivière  de  nulle  septeotrioijale,  qui  te  JeUe  daos 
.  —  *  Près  de  Verceii.  Cette  indicaiîoii  De  ae  trouve  que 
Florw.  —  *  VeU.  Patercului  dit  cent  miUe ,  et  Plutarqiie 
riogt  mille. 


visage.  Ensuite,  il  tourna  ses  ligues  vers  Tprlent  ; 
do  celte  manière,  comme  on  le  sut  bientôt  des 
prisonniers ,  la  lumière  du  soleil ,  réfléchie  p&r 
les  casques  resplendissants  des  Romains ,  faisait 
paraître  le  ciel  tout  en  feu. 

Le  combat  ne  fut  pas  moins  rude  contre  les 
femmes  des  Barbares,quecontre  ceux-ci.  Elles  s'é- 
taient partout  retranchées  derrière  des  chars  et 
des  iMgages  ;  et  de  là,  comme  du  haut  de  tours, 
elles  combattirent  avec  des  piques  et  des  bâtons 
ferrés.  Leur  mort  fut  aussi  belle  que  leur  dé- 
fense. Une  dépulation,  envoyée  à  Marins,  ayant 
yainemeot  demandé  pour  elles  la  liberté  et  le  sa- 
cerdoce, prétention  que  rejetaient  nos  usages, 
elles  étouffèrent  pêle-mêle  et  écrasèrent  leurs  en- 
fants ,  puis  elles  se  donnèrent  mutuellement  des 
blessures  mortelles,  ou,  formant  des  liens  de  leurs 
cheveux ,  elles  se  pendirent  anx  arbres  et  au  ti- 
mon des  chariots.  Leur  roi ,  Bojorix ,  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  non  sans  avoir  combattu  vail- 
lamment, ni  sans  vengeance. 

Le  troisième  corps ,  composé  des  Tigurins ,  qui 
s'était  posté ,  comme  en  réserve ,  sur  le  sommet 
des  Alpes  Noriques* ,  se  dispersa  par  divers  che- 
mins; après  celte  fuite  honteuse,  accompagnc-e 
de  brigandages,  il  s'évanouit. 

Cette  nouvelle  si  agréable  et  si  heureuse,  de  la 
délivrance  de  l'Italie  et  du  salut  de  l'empire,  ce 
ne  fut  point  par  l'entremise  ordinaire  des  hommes 
qu'elle  parvint  au  peuple  romain  ,  mais,  s'il  est 
permis  de  le  croire ,  par  celle  môme  des  dieux.  Le 
jour  où  cette  bataille  eut  lieu ,  on  vit,  devant  le 
temple  de  Castor,  deux  jeunes  hommes  couronnés 

*  FloiiM  est  le  seul  anteur  qui  parle  de  oe  troialème  oorpj  de 
TlgariM 


I  fugeret,  adaceodit;  proximoque  in  aaltu  oompre- 
ÈB,  insigne  speclacnlum  triimiphi  fuit  :  quippe  vir 
sritatia  eximiae  aiitier  tropea  aua  eminebat. 
blatis  funditus  Teutonis,  in  Cimhi-oa  convertitnr. 
im  (quia  crederet?)  per  hiemem,  quae  altiua  Alpea 
,  Tridentinla  jugia  in  Italiam  profoluti  ruina  dea- 
srant.  Athestm  flumen  non  ponte ,  nec  navibua,  aed 
am  atoltdUate  barbarlca  primnm  corporibiia  ag- 
i ,  poatqnam  retinere  amnem  manibua  et  clypeia 
*a  teotaverant.  ingeata  obrntam  alWa  transilnere; 

aulim  ittfeato  agmine  Urbem  pettisaent,  srande 
imen  eiaet  :  aed  in  Yenetia ,  quo  fere  tractu  Italia 
saima  eat,  ipaa  aoli  calique  clementla  robur  elao- 

Ad  boc  pania  oau,  carniaqne  coct» ,  etdnlœdlne 
mllig;itos  Marina  in  tempore  aggressna  eat.  Jani 

ptiffnœ  a  noatro  fiDperatore  petierunt, et  aicproxU 

dédit.  In  patenfiaairao,  quem  Raudium  vocant, 
o  concurrere.  Mlilia  Inde  ad  aexaginta  ceciderunt  : 
(reoeotîa  mtniia  :  per  omoem  diem  oonciditur  Bar- 
u  latfc  qaoque  imperator  addiderat  virtnti  dolum , 
Qt  Aonibalem^  artemqoe  Cannanim  :  primuiii  ne- 


buJoaum  nactua  diem ,  ut  boati  inopinatua  occurreret  ;. 
tu  m  ventosnm  quoque,  ut  puivia  in  oculoa  et  ora  ferre- 
tur  ;  tnm  acie  conversa  in  Orientem ,  ut,  qnod  ex  cap- 
tixis  moi  oognitum  eat,  ex  aplendore  galearum,  ac  re- 
percuaaa,  quaai  ardere  caelutn  videretur. 

Nec  minor  cum  uxoribua  eorum  pugna ,  quam  cum 
ipsia  fuit;  quum,  objectia  undique  plaualria  atque  car- 
pentia,  allas  deauper,  quasi  e  turribua,  lanceia  contis- 
que  pugnarent.  Perinde  spedosa  mora  enrum  fuit,  quam 
pugna  :  nam  quum,  misaa  ad  Marium  legatione,  liber- 
tatero  ac  aaoerdoiium  non  Inipetraaaent  (oec  faa  erat) , 
sufTocatia  elisisque  pasaim  infantibua  auis,  aut  mnlnia 
onnddere  vutneribua;  aut,  vincnlo  e  crinlbua  suis  facto, 
ab  arboribua  jugiaque  plaustrorum  pependerunt.  Bojo- 
rix rei  in  acie  dimicana  impigre  nec  inultua  occubuit. 

Tertia  Tigurinonim  manua,  qtue  quaai  anbsidio  Mo- 
riooa  inaederat  Alpium  tuniulot,  indiversa  lapai,  fuga 
ignobili  et  latroclniia  evanuil. 

HuDc  tam  laptum,  tamque  felicem  libérât»  Italie,  na- 
aertique  imperii  nuntium ,  non  per  hominea ,  ut  aoie- 
bat,  populua  Romaoua  accepit,  aed  per  ipsos,  ai  ciedere 
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de  laurier  remettre  des  lettres  au  prêteur  ;  et 
le  bruit  de  la  défaite  des  Ctmbres,  répandu  au 
théâtre,  y  fit  de  tous  côtés  crier  :  t  Victoire!  • 
Quel  prodige  plus  admirable ,  plus  éclatant  !  Ou 
eût  dit  que  Rome ,  du  haut  de  ses  collines ,  assis- 
tait au  spectacle  de  cette  guerre,  comme  a  un 
combat  de  gladiateurs,  puisqu'au  moment  même 
où  les  Cimbres  succombaient  sur  le  champ  de 
bataille ,  le  peuple  romain  applaudissait  dans  ses 
mors. 

V.  —  Guerre  contre  la  Thraces.  —  (  An  de 
Rome  659-682.)  —  Après  les  Macédoniens,  les 
Thraces,  autrefois  leurs  tributaires,  osèrent,  le 
croira-t-on  ?  se  révolter  contre  nous.  Non  contents 
de  faire  des  incursions  dans  les  provinces  voisines, 
telles  que  la  Thessalie  et  la  Dalmatie ,  ils  les  pous- 
sèrent jusqu'à  la  mer  Adriatique,  où,  arrêtes  par 
les  barrières  que  la  nature  semblait  leur  opposer , 
ils  lancèrent  leurs  traits  contre  les  eaux. 

11  n*est  aucun  raffinement  de  cruauté  que,  pen- 
dant tout  le  cours  de  ces  invasions,  ils  ne  fissent 
souffrir  à  leurs  prisonniers.  Us  offraient  aux  dieux 
des  libations  de  sang  humain ,  buvaient  dans  des 
crânes  (6) ,  et ,  ajoutant  même  un  horrible  jeu  aux 
supplices  de  la  mort ,  faisaient  périr  ceux-ci  par 
le  feu ,  ceux-là  par  la  fumée  ;  ils  arrachaient  aussi, 
à  force  do  tourments ,  du  sein  des  femmes  en- 
ceintes, le  fruit  qu'elles  portaient. 

Les  plus  féroces  de  tous  les  Thraces  étaient  les 
Scordisqucs',  qui  alliaient  d'ailleurs  la  ruse  au 
courage.  La  disposition  de  leurs  forêts  et  de  leurs 
montagnes  favorisait  ces  mœurs.  Non-seulement 

*  Penple  gauloti  d'origfne.  établi  sur  les  confins  de  la  Thraoe, 
au  cooffiicnt  de  la  Save  et  da  Danube. 


ils  battirent  et  mirent  en  fuite,  mais,  ce  qui 
semble  à  un  prodige,  ils  anéantirent  toaleF; 
que  Caton  *  conduisit  contre  eux.  Didios  lesaYtn^ 
trouvés  errants  et  dispersés  sans  ordre  pour  pil- 
ler, les  repoussa  dans  la  Thrace.  Drusosleschassi 
plus  loin,  et  leur  interdit  le  passage  du  Danube, 
Minucius  ravagea  leur  pays  tout  le  long  de  TÉ- 
bre' ,  non  saus  perdre  un  grand  nombre  de  soldais, 
en  les  faisant  passer  b  cheval  sur  la  glace  perfide 
du  fleuve.  Pison  franchit  le  Rhodope  '  et  le  Cau- 
case^ ;  Curion  s'avança  jusqu'aux  frontières  de  la 
Dacie  ;  mais  il  recula  devant  leurs  tënëbreuses 
forêts.  Appius  pénétra  jusque  chez  les  Sarmates; 
LucuUns',  jusqu'au  Tanals  et  aux  Palos-Mëotidcs, 
dernières  limites  de  ces  nations.  On  ne  pat  domp- 
ter ces  sanguinaires  ennemis  qu'en  imitant  leon 
usages.  On  tourmenta  donc  les4>risonniers  par  la 
fer  et  par  le  feu.  Mais  rien  ne  parut  plus  aflreox 
a  ces  Barbares,  que  de  se  voir,  quand  on  leor  eol 
coupé  les  mains ,  forcés  de  survivre  à  lear  sop- 
plice  (7). 

VI. —  Guerre  de  MUhridale.  —  (Ad  de  Roma 
664-690.)  —  Les  nations  pontiquessëtendenida 
septentrion  au  Poût-Euxin,  dentelles  tirent  leur 
nom.  Meics  est  le  plus  ancien  roi  de  ces  peapici 
et  de  ces  régions.  Plus  tard,  elles  furent  gouvernées 
par  Artabaze,  issu  des  sept  Perses*,  et  depû 
par  Milhridate,  le  plus  grand ,  sans  contredit,  de 
tous  ces  princes^.  Il  nous  avait  suffi  de  quatre  ans 
de  combats  contre  Pyrrhus ,  de  dix-sept  oootre 
Annibal.  Mithridate  nous  résista  pendant  qna- 


*  Lepetlt-flls  du  censeur.  —  *  FleuTe  de  Thraoe, 
d'hni  Mariza.  —  '  Montagne  de  la  Thraoe.  —  *  Chilnei  de 
tagnes  dan«  la  Colchide .  entre  le  Pont-Buxio  et  U  mer  C2bi 
pieime.  -  *  Le  frère  du  fameux  LncnJtas,  —  •  V.  Jaitio,  L I 
C9.  — YV.id.L37.et58, 


fis  est,  deos.  Qnippe  eodem  die,  qno  gesta  res  est,  vis! 
pro  ede  Gastoris  et  Polhicls  juvenes  laureati  prstori 
llteras  tradere  ;  freqnensqne  in  spectaculo  nunor  TictoriaB 
Cimbric»  :  c  Féliciter,  »  dixit.  Qao  quid  admirabiliiu , 
qnid  iosiguiua  fieri  potest?  Quippe  velut  eJata  montUiiis 
sois  Roma  spectaculo  belU  interesset,  qood  io  gladîa- 
lorio  monere  fieri  soiet ,  ono  eodemqae  momenlo , 
quam  io  acie  Gimbri  snooimibereiit,  populiu  in  orbe 
plaadebat. 

y.  —  Rellum  Thradum.  ~  Post  Maeedooas«  il  diis 
placet,  Thraces  rebeUabant»  ipsi  quoodam  tribularii 
MaeedoDom;  nec  in  proximas  modo  provindas  oontenti 
incturere,  Tbessaliam  atqoe  Dalmatiam ,  in  AdriaU- 
cum  mare  nsque  veoenmt  :  eoqœ  fine  oootenU ,  quasi 
iflterTentCDte  natnra ,  oonlorla  in  ipsas  aquas  tela  mi* 
serunt. 

Nihil  intérim  per  id  omne  tempos  residiram  crodeli- 
taiis  fuit  In  captivos  sasTientibos  :  lilaro  diis  sanguine 
bnmano:  bibere  in  osstbus  capitum,  et  cnjusque  modi  In- 
dibrlo  fœdare  mortem  (am  igni  quam  famo  :  partus  qno- 
que  graTidamm  extorquera  lormentls. 

Ssvissimi  omnium  Thracnm  Soordisci  lîiere  :  sedcal- 


liditas  quoqne  ad  robnr  acoesserat.  SQvanun  et 
sitns  cum  ingénie  oonsentiebant  Itaqoe  noo  tosa» 
ab  bis,  aut  fugatns;  sed  (simile  prodigio!)  omoiBi 
interceptus  exerdtus,  quem  duxerat  Calo.  Didraa 
et  libéra  populatione  diffusos  intra  soam  repolit 
dam.  Dmsus  ulierius  egit,  et  vetuit  translre  ~ 
Minndustoto  vastavit  Hebro,  mulUs  qnldcm 
dnm  per  perfldum  glade  flumen  equltatur.  Piso 
pen  Cancasimiqne  penetravit.  Gurio  Dada  lena 
sed  tenebras  saltoom  apavit.  Appius  io  Samaii 
perrenit  :  Lucullus  ad  termlnom  geoUom  Taoaini 
comque  MsoUm.  Née  aliter  cnieotissiaii  hoattaoi 
suis  moribos  domiti  :  quippe  in  captives  igae 
scvitum  est.  Sed  nibU  Barbaris  atrodus  vison  cet, 
quod  absdssis  manibos  relictf  •  vivera 
suas  jubebantor. 

YI.  —  Bettum  MUhrtdaiUum.  —  Poaliev 
Septemtriooemin  mare  sbiistrom  jaeeot,  a  Pooliea 
ooflDinat»  mari.  Harum  geotiom  atqoe 
antiquissimos  /Eetes  :  post  Artabases,  a 
oriuodus  :  inde  MiUiridates,  omoâom  loofa 
quippe  quum  quatnor  Pyrrbo  •  deoem  et  septepi 


HISTOIRE   ROMAINE. 


ce» 


lie  aooées,  jnsqa'a  ce  qoe,  Taincu  dans  trois 
îrres  sanglantes,  il  fut  accablé  par  le  bonheur 
Sylla,  le  courage  de  Lucollas,  la  grandeur  de 
npée*. 

.e  motif  de  ces  hostilités;  celui  quMl  allégua 
ambassadeur  Cassius ,  était  Tinvasion  de  ses 
itières  par  Nicomède,  roi  de  Bithynie.  MaiS| 
is  le  fait,  plein  d*orgueiI  et  d^ambition ,  il  aspi- 
ra la  possession  de  TAsie  entière,  de  l'Europe 
me ,  si  la  conquête  en  était  possible.  Nos  Yices 
donnaient  cet  espoir  audacieux.  Los  guerres 
les  qui  nous  divisaient  lui  semblaient  une  oc- 
on  favorable;  Marins,  Sylla,  Sertorius,  lui 
liraient  de  loin  les  flancs  de  Tempire  sans  dé- 
»e.  Au  milieu  de  ces  plaies  de  la  république,  et 
:es  agitations  tumultueuses,  le  tourbillon  de  la 
rrc  pontique,  formé  sur  les  hauteurs  les  plus 
gnées  du  septentrion,  vient  tout  à  coup,  et 
ime  après  avoir  choisi  le  moment ,  éclater  sur 
Romains  fatigués  et  livrés  aux  déchirements. 
Bithynie  est  emportée  aussitôt,  dans  le  premier 
rt  de  la  guerre.  L*Asie  est  bientôt  saisie  de 
e  terreur  contagieuse  ;  les  villes  et  les  peuples 
notre  domination  s'empressent  de  se  ranger 
s  celle  du  roi.  Présent  parlout,  il  pressait  ses 
quêtes ,  et  la  cruauté  lui  servait  de  courage. 
À  de  plus  atroce  en  effet  que  ce  seul  édit  par 
lel  il  ordonna  le  massacre  de  tous  les  hommes 
la  cité  de  Rome  qui  se  trouvaient  en  Asie  (S)? 
"S  furent  violés  les  maisons,  les  temples,  les 
?Is,  tous  les  droits  humains  et  divins.  L'effroi 
TAsie  ouvrait  encore  au  roi  le  chemin  de  l'Eu- 
e.  Ses  lieutenants,  Archélaûs  et  ISéoptolème, 

Lllosion  aux  toraoïDi  de  cet  trois  Romains. 


qu'il  avait  détaches  de  son  armée,  occupèrent  les 
Cydades,  Délos*,  l'Eubée,  Athènes  même,  l'or- 
nement de  la  Grèce  ;  mais  Rhodes  resta  plus  fidèle 
à  notre  cause.  La  terreur  qu'inspirait  ce  roi  s'était 
déjk  répandue  dans  l'Italie  et  même  jusque  dans  la 
ville  de  Rome. 

Lucins  Sylla,  ce  grand  homme  de  guerre, se 
hâte,  et,  opposant  k  l'ennemi  une  impétuosité 
égale  à  la  sienne ,  il  le  repousse.  Il  fait  d'abord 
le  siège  d'Athènes  ;  il  la  presse  par  la  famine , 
et  qui  le  croirait?  il  réduit  cette  ville,  la  mère 
des  moissons,  à  se  nourrir  de  chair  humaine.  Il 
ruine  bientôt  le  port  du  Pyrée ,  renverse  plus  de 
six  enceintes  de  murailles  ;  et ,  après  avoir  dompté 
les  plus  ingrats  des  hommes  (c'est  ainsi  qu'il  ap- 
pelait les  Athéniens),  il  leur  pardonne  cependant 
en  considération  de  leurs  ancêtres ,  de  leurs  céré- 
monie» sacrées  et  de  leur  célébrité.  Ensuite,  ayant 
chassé  de  TEubée  et  de  la  Béotie  les  garnisons  du 
roi ,  il  disperse  toutes  ses  troupes  dans  deux  ba- 
tailles, a  Chéronée,  a  Orchomène  '.  Il  fiasse  snp> 
le-champ  en  Asie ,  et  accable  Mithridate  lui-même. 
C'en  était  fait  de  ce  prince ,  si  Sylla  n'eût  mieux 
aimé  précipiter  qu'assurer  son  triomphe. 

Voici  rétat  où  Sylla  laissait  l'Asie.  Il  conclut 
avec  le  roi  de  Pont  un  traité  (9)  qui  rendit  la  Bi- 
thynie a  Nicomède,  la  Cappadoce  a  Ariobarzane  ; 
et,  de  cette  manière,  l'Asie  rentra  sous  notre  domi* 
nation ,  comme  par  le  passé.  Mais  M ithridate  n'é- 
tait que  repoussé,  et  ses  revers  l'avaient  moins 
abattu  qu'irrité.  Amorcé,  pour  ainsi  dire,  par  la 
conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  il  ne  les  regar- 

*  Une  des  CTcbdet.  —  *  Denx  Tfllei  titnées  dans  les  vasles 
plaines  de  la  B^oUe. 


Ibali  tnffeoerint,  iUe  per  qoadraginta  aonos  restitit, 
ïc  tribos  ingentibuj  belKs  subactus,  felicitate  Sulls, 
lie  Luculli,  magnitudine  Pompeti,  ooninmeretiir. 
inssam  quidem  iUiut  beUi  prstenderat  apod  Gassiom 
(um ,  «  attrectari  termioot  siios  a  Moomede  Bitby- 
co  :  9  cstertiin  elatus  animis  ingentibiu,  Asias  to- 
,  et ,  si  pOMCt ,  Eoropae  copiditate  Oagrabat  :  spem 
diidam  dabaot  oostra  fitia.  Quippe  qaam  dviliboi 
i  disjnngereroar,  invltabat  oocasio;  nndumque  im- 
i  latns  ostendebant  pmcol  Marina,  Sylla,  Sertorius. 
r  hme  reipnblics  vôlnera,  et  boa  tnmnltiis,  repente, 
il  captato  tempore,  in  laaM»  limul  alqne  diatrictos 
tôt  torbo  Pontici  belH  ab  altiaui  velutl  specola  Sep- 
rionia  eropit.  Primas  statim  impetua  beOi  Bithy- 
I  râpait  :  Aaia  deinde  pari  terrore  oorrepta  est  ;  me 
iaotcr  ad  regem  ab  orbiboa  nostris  popuUaqne  des- 
n  est,  Aderat,  instalMt;  s»?îtia,  quasi  virtnte,  ate- 
r.  Kam  qnid  atrodns  ono  ejos  edicio,  qnam  omnes, 
in  Aaia  forent.  Roman»  civitatis  bomines  interfid 
1?  Tnm  qoiden  domus,  templa  et  ans,  bnmana 
la  atqne  dlvina  jura  violata  sont.  Sed  bic  terrer 
}  Enropam  qnoqoe  régi  aperiebat.  Itaque*  missis 


Arcbelao  Neoptolemoqne  prefectis ,  excepta  Rbodo , 
qwepronobîs  fiimias  stetit  ceteris,  Cydades,  Delos, 
Enbœa ,  et  ipsnm  Gneds  decus ,  Athenx ,  tenebantur. 
Italiam  jam ,  ipsamque  urbem  Romam  regiua  terror 
afflaliat. 

Itaqne  Lndus  Sylla  feslinat,  TÎr  armis  optimns;  pari- 
qne  violentia  nientem  nlterias  bostem  qnadam  quasi 
mann  repulit;  primomque  Athenas  urt>em  (qois  crede- 
retr)  frngum  parentem  ,  obsidioneac  Cime  ad  bumanos 
cibna  oompnlit.  Mox  snbruto  Pirsd  portn ,  sex  qnoqne 
et  amplitts  maris,  postquam  domnerat  ingratissimos , 
ut  ipse  dlxit,  hominnm,  in  honorem  (amen  mortuorum, 
sacris  sois  famaeqae  donarit.  Mox  qunm  Enbœa  atqne 
BoBOtia  prssidia  régis  depulisset,  omnes  copiaa  ano 
apud  Chaeroneam,  apud  Orcbomenon  altero  liello  dis- 
sipavit;  slatimqae  in  Asiam  transgreanns ,  ipsnm  oppri- 
mit;  etdebellatnm  foret,  niai  de  Mithridate  triumpbaî*e 
dto ,  qoam  vere,  malnisset. 

Ac  tune  quidem  bunc  Aiia  statura  Sylla  dederat.  le- 
tnm  cnm  Pontids  fœdns.  Receptt  Bitbyniam  a  rege  Ni- 
oomcdes,  Ariobarzanes  Gappadodam;  ac  sic  erat  Aaia 
mrstis  nostra,  ntcœpcrat  :  Mithrîdatea  tantam  repnltoa. 
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dait  plos  comme  des  provinces  étrangères,  mais 
comme  un  bien  qu'il  avait  perdu,  qu'on  lui  avait 
ravi ,  et  que  le  droit  de  la  guerre  devait  lui  res- 
tituer. 

Comme  les  flammes  d'un  incendie  mal  éteint 
renaissent  plus  furieuses,  ainsi  Mitbridate,  renou- 
velant ses  entreprises,  à  la  tête  de  troupes  plus 
nombreuses  (10),  marche  do  nouveau  versTAsie, 
celte  fois  avec  toutes  les  forces  de  son  royaume, 
dont  il  avait  couvert  la  mer,  la  terre  elles  fleuves. 
Cyzique*,  ville  fameuse,  est,  par  sa  forteresse, 
ses  remparts,  son  port  et  ses  tours  de  marbre, 
Tornement  du  rivage  asiatique.  C'est  pour  lui 
comme  une  autre  Rome,  contre  laquelle  il  tourne 
tous  les  efforts  de  ses  armes;  mais  les  habitants 
sont  encouragés  dens  leur  résistance  par  un  mes- 
sager qui  leur  annonce  l'approche  de  Lucullus. 
Porte  sur  une  outre  qu'il  gouvernait  avec  ses 
pieds  (H),  cet  émissaire  avait,  k  la  faveur  d'un 
stratagème  aussi  audacieux,  passé  au  milieu  des 
Taisseaui  ennemis,  qui  l'avaient  pris  de  loin 
pour  un  monstre  marin.  Bientôt  la  fortune  change; 
la  longueur  du  siège  engendre  dans  le  camp  du 
roi  la  famine,  et  la  famine  la  peste  ;  Mithridate  se 
retire,  Lucullus  le  suit,  et  fait  de  ses  troupes  un 
^1  carnage,  que  les  eaux  du  Granique'  et  de  TÉ- 
sape  *  en  sont  ensanglantées.  Le  rusé  monarque, 
connaissant  l'avarice  des  Romains^,  ordonne  a  ses 
soldats  eu  fuite  de  disperser  les  bagages  et  lar- 
gent,  pour  retarder  la  poursuite  des  vainqueurs'. 
Sa  retraite  n'est  pas  plus  heureuse  sur  mer  que 

'Tille  de  la  Ifyiie.  •itu^daas  iinn  lie  de  la  Propontide . 
nalDteoant  ioènte  au  oontiiieot  par  des  aUerrisseiueiib.  — 
*  Fleuve  de  la  ilysfe.  qui  te  Jette  a^ua  la  Pro|H  niide.  —  '  Petit 
ffeuve,  qui  te  ielted«iis  b  niéaie  mer.  <-''¥.  ladU  igric. 
iix ,  10.-  >  V.  cic.  pro  Ifge  MauiUa .  c  8  et  9. 


sur  terre  Sa  flotte,  composée  de  plus  de  eciil 
vaisseaux,  et  chargée  d*un  immense  appareil  de 
guerre ,  est  assaillie  par  une  tempête  dans  la  mer 
de  Pont,  et  si  horriblement  fracassée  qu*elle  d*oI- 
frait  plus  que  les  débris  d'une  bataille  navale.  Oa 
eût  dit  que,  d'intelligence  avee  les  Obis,  les  oragM 
et  les  vents,  Lucullus  leur  avait  donné  a  oon- 
sominer  la  défaite  du  roi. 

Toutes  les  forces  dece  puissant  monarque étaieol 
anéanties;  mais  les  revers  augmentaient  son  coo- 
rage.  Il  se  tourna  donc  vers  les  nations  voisioes; 
et  il  enveloppa  dans  sa  ruine  presque  tout  rOrienC 
et  le  Septentrion.  Il  sollicita  les  Ibériens,  les  peu- 
ples de  la  mer  Caspienne,  les  Albaniensel  les  deux 
Arménies.  La  fortune  cherchait  ainsi  de  lousoôiés 
à  Pompée ,  son  favori  *,  des  sujets  de  renommée, 
de  gloire  et  de  triomphe.  Voyant  l'Asie  ébranléeet 
embrasée  de  nouveau ,  et  les  rois  s'y  suoccder  ea 
foule,  il  sentit  qu'il  n'y  avait  pas  de  tem|M  à  per- 
dre. Prévenant  la  jonction  des  forces  de  tant  de 
nations,  le  premier  de  tous  les  généraux  romaios, 
il  passa  TEuphrate  sur  un  pont  de  bateaux  (12); 
il  atteignit  le  roi  fugitif  au  milieu  de  rÂrmëoie, 
et,  tant  était  grande  sa  fortune  t  il  TaccabU  sans 
retour  dans  une  seule  bataille. 

L'action  s'engagea  pendant  la  nuit,  et  la  lune 
y  prit  part.  En  effet,  comme  si  elle  eût  comlMtta 
pour  nous,  elle  se  montra  derrière  les  ennemis  et 
en  face  des  Romains;  de  sorte  que  les  soldats  dn 
roi  de  Pont,  trompés  parla  grandeur  démesurée 
de  leurs  propres  ombres ,  dirigeaient  leurs  coups 
sur  elles  en  croyant  frapper  leurs  ennemis.  Enfin, 
cette  nuit  consomma  la  ruine  de  Mithridate  (13); 

*  V.  Locaia,  L  8,  t.  7S0. 


Itaqae  non  fregit  ea  res  Ponticos ,  sed  ioceodit.  Quippe 
rei  Aaia  et  Europa  quodaminodo  inescatar,  non  jam 
qiia&i  alienam,  ted,  qoia  amiserat,  quasi  raptaoi ,  beHi 
jure  repetebat. 

Igitur  ut  eutiacta  param  fldeliter  Incendia  majore 
flamma  reTiTiscuat;  ita ille  de  iategro,  aocU  maiorem 
in  modom  copiia,  tota  deoique  regni  cui  mole,  in  Asiam 
rursua  mari ,  terra ,  flumini busqué  veniet>at.  Cyzicum 
nobilia  ciTitai,  arce  ,  mœnibus ,  porta,  torribosque 
marmoreis,  Asiaticas  plagas  Htora  illustrât.  Hanc  ille, 
quasi  alteram  Romara,  toto  invaserat  bello  :  sed  fidu- 
ciam  oppidaois  resialendi  nunUua  fedt,  dooens  adfeo- 
tare  Lucullum  :  qui  (horribile  dicta  1  )  per  médias  bof- 
tium  navesatre  suspensua,  et  pedibus  itêr  adgubernans, 
videntibus  procul,  qoasi  marina  pistrix,  eTaserat.  Mox 
clade  converfa ,  quum  ei  mora  obsideotem  regem  fa- 
més ,  ex  famé  pestilentia  urgeret,  recedentera  LucuUos 
asaeqaitnr,  adeoque  ceddit,  ut  Granicas  et  JBsapus 
amnea  cruenti  redderentur.  Rex  caliidus,  Romana;que 
avaritiaB  peritas»  spargi  a  fagientn>as  sarcioas  et  pecu- 
olam  jussit ,  qua  aeqaentes  moraretnr.  Nec  fdicior  in 
niari,qaam  in  terra,  fng;i.   Quippe  cen^um   amplius 


na?iam  classem ,  apparatnroqae  belli  grarem ,  io  Pootieo 
mari  agpressa  teinpestas ,  tam  fœda  strage  lacérant ,  ut 
nafalis  bclli  instar  efficeret;  plane  quaaî  LucoOus ,  qa&- 
dam  cum  flnctibus  proceUisque  commerdo ,  debeBa»- 
dam  tradidisse  regem  «enHs  videretnr. 

Atlritae  jam  omnes  lalidissimi  regni  vires  erant;  wtà 
animus  roalis  augebatur.  Itaque  conYeriua  ad  proi 
gentea,  totum  paene  Orientem  ac  SepteratHooem 
sua  inTohit.  Iberi,  Gaspii,  Albani ,  et  ntraMfae 
bantur  Armeni»  ;  perque  omoia  et  décos ,  et 
et  Utnlot  Pompeio  soo  fortona  qavrebat  Qui ,  obi 
motibas  ardere  Asiam  videt,  alioaqae  ex  aliia  prod^ 
reges ,  nihil  cnnctandom  ratoa,  priosquam  intcr  ae 
tium  robora  coirent,  statim  ponte  nivibos  facto, 
nlum  ante  se  pnmoa  transit  Eophratem  ;  refremqoe  fia- 
gientem  média  nactua  Armenia  (  qoanta  feliciiat  viri  !  ) 
nno  praelio  confecit. 

Pîoctorna  ea  dimicatio  fuit;  et  lana  in  partiboa  : 
quippe  quasi  oommilitana .  qoum  a  tergo  se  boatibos  •  a 
facie  Romanis  prvbaisset ,  Pootici  prr  eriorem  *OQfiaa 
cadentes  umbrassuaa ,  quasi  hostium  oorpora  »  pctdiaat. 
Et  Mithridales  quidem  nocte  illa  debeUatus  est  ; 
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échue  à  Sylla.  Celui-ci,  impalient  de  venger  cet 
outrage,  ramèue  aussitôt  ses  légions;  et,  suspen- 
dant la  guerre  contre  Milhridate,  il  fait  entrer 
dans  Rome,  par  les  portes  Esquiline  et  €k)lhne, 
son  année  partagée  en  deux  corps.  Sulpicins  et 
Albinovanus  lui  opposent  de  concert  quelques 
troupes;  on  lui  lance  de  toutes  parts,  du  haut 
des  murailles,  des  pieux,  des  pierres  et  des  traits; 
les  mômes  armes  et  Tincendie  lui  ouvrent  un 
passage;  et  le  Capitole,  cette  citadelle  qui  avait 
échappé  aux  mains  des  Carthaginois  et  des  Gaulois 
Sénonais,  reçoit  un  vainqueur  dans  ses  murs 
captifs.  Alors  un  sénatus-consulte  déclare  les  ad- 
versaires de  Sylla  ennemis  de  la  république ,  et  le 
tribun  Sulpicius ,  qui  était  resté  à  Rome ,  est  juri- 
diquement immolé,  avec  d'autres  citoyens  de  la 
même  faction.  Marins  s'enfuit  sous  un  habit  d'es- 
clave ;  la  fortune  le  réserva  pour  une  autre  guerre. 
Sous  le  consulat  de  Cornélius  Cinna  etdeCnœus 
Octavius,  rincendie  mal  éteint  se  ralluma  par  la 
dissension  même  des  deux  consuls,  au  sujet  d'une 
loi  proposée  au  peuple  pour  le  rappel  de  ceux  que 
le  sénat  avait  déclarés  ennemis  publics.  L'assem- 
blée avait  même  été  investie  par  des  soldats  ar- 
més; mais,  vaincu  par  ceux  qui  voulaient  la  paix 
et  le  repos,  Cinna  s'enfuit  de  Rome  et  rejoignit 
ses  partisans.  Marins  revient  d'Afrique,  plu^  grand 
par  sa  disgrâce  :  sa  prison ,  ses  chaînes ,  sa  fuite , 
son  exil  avaient  donné  ^  sa  dignité  quelque  chose 
de  terrible.  Au  seul  nom  d'un  si  grand  capitaine , 
on  accourt  de  toutes  parts.  0  crime!  on  arme  les 
esclaves^  on  ouvre  les  prisons,  et  le  malheur  de 
ce  général  lui  donne  bientôt  une  armée.  Ainsi , 


revendiquant  par  la  force  sa  patrie  d'oii  la  force 
l'avait  chassé ,  sa  conduite  pouvait  paraître  légi- 
time ,  s'il  n'eût  souillé  sa  cause  par  sa  cruauté. 

Mais  il  revenait  ulcéré  contre  les  dieux  et  les 
hommes.  Oslie ,  la  cliente  et  la  nourrice  de  Rome, 
est  la  première  victime  de  sa  fureur  ;  il  la  livre 
au  meurtre  et  au  pillage.  Quatre  armées  entrent 
bientôt  dans  Rome;  Cinna,  Marins,  Carbon, 
Sertorius  avaient  divisé  leurs  forces.  A  peine  tonte 
la  troupe  d'Octavius  est-elle  chassée  du  Janicule , 
que  le  signal  est  donné  pour  le  massacre  des 
principaux  citoyens,  et  les  vengeances  sont  plus 
cruelles  que  si  on  les  eût  exercées  dans  une  ville 
de  Carthaginois  ou  de  Cimbres.  La  tête  du  consul 
Octavius  est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues  ; 
celle  du  consulaire  Antoine  sur  la  table  même  de 
Marins.  Les  deux  Césars  sont  massacrés  par  Fim- 
bria,  au  milieu  de  leurs  dieux  domestiques;  les 
deux  Crassus,  père  et  ûls,  sous  les  yeux  l'un  de 
l'autre.  Les  crocs  des  bourreaux  servent  à  traîner, 
par  la  place  publique ,  Bœbius  et  Numitorius.  Ca- 
tulus  respire  la  vapeur  de  charbons  enflammés , 
pour  se  dérober  aux  insultes  de  ses  ennemis.  Mé- 
rula ,  flamine  de  Jupiter ,  se  coupe  les  veines  dans 
le  Capitole,  et  son  sang  rejaillit  jusque  sur  la 
face  du  dieu.  Ancharius  est  percé  de  coups  à  la 
vue  même  de  Marins,  qui  ne  lui  avait  pas  présenté, 
pour  répondre  à  son  salut,  cette  main  dont  le 
geste  était  un  arrêt  (50).  C'est  par  le  meurtre  de 
tant  de  sénateurs ,  que  Marius ,  alors  revêtu  pour 
la  septième  fois  de  la  pourpre ,  remplit  l'intervalle 
des  calendes  aux  ides  du  mois  de  janvier.  Qu'au- 
rait-ce  été  s'il  eût  achevé  son  année  consulaire? 


rames,  dam  decretam  SylUe  proTindam  Sulpida  lege 
solUcitat.Sed  impatieos  injuriœ  statim  SyUa  legiones  dr- 
camegit  ;  dilatoque  Mithridate ,  Esquilina  Collioaqae 
porta  gemioum  Urbi  infondit  agmco.  Unde  quum  con- 
folto  Sulpidus  et  Albinovaoas  objedssent  catervas^  su- 
desqoe  et  saxa  imdiqae  a  mœoibus  ac  tcla  jacerentur, 
ipse  qaoque  jaculatus  iocendio  ?iam  fecit,  arcemque 
Capitolii,  qnœ  Poenos,  qiuDqne  Gallos  etiam  Senonês 
evaserat,  quasi  capti?am,  ?ictor  inscdit.  Tum  ex  coo- 
suite  senatusadfersariis  hostibus  judicatis,  in  praesentem 
TribuDum,  aliosque  divers»  factionis  jure  saevitum  est. 
Marium  ser? ills  fiiga  exemit  :  immo  fortuna  alteri  belle 
réserva  vit. 

Comelio  Cinna ,  Cnsso  Octavio  consnlibus ,  mate  ob- 
rutum  resnrrexit  incendiuro ,  et  quidem  ab  ipsoram  dis- 
cordia,  quum  de  re?ocandis,  quos  seoatus  bostes  judi- 
cavelrat ,  ad  populum  referretur.  Gincta  quidem  gladiis 
cnndone.sed  vincentibus,  quibus  pat  et  quies  potior , 
profugus  patria  sua  Cinna  confugit  ad  partes.  Redit  ab 
AfHca  Marius  clade  major;  siquiedm  carcer,  catens, 
(ngB,  exsUium«  borrificaferant  dignitatem.  Itaque  ad 
nomen  tanli  viri  late  coocurntnr  :  ser?itia  (pro  nefas  I  ) 
et  ergastula  armantur;  etfadie  invenit  eserdtnm  miser 


imperator.  Itaque  ?i  patriam  reposcens,  unde  n  fuerat 
expuisus,  poterstviderijure  agere,  niai  canssam  suam 
sœvitia  corrupisset. 

Sed  quum  diis  hominibusque  infestus  rediret ,  statim 
primo  impetu  cliens  et  alumna  Urbis  Ostia  nefanda  strage 
diripitur  :  moi  in  urbem  quadruplid  agmine  intratur. 
Divisere  copias  Cinna,  Marius,  Carbo,  Sertorius.  Uio 
postquam  manus  omm's  Octavii  depulsa  Jauiculo  est, 
staUm  ad  prindpum  csdcm  signo  dato,  aliquanto  sa;vius, 
quaro  aut  in  Punica ,  aut  in  Cimbrica  urbe ,  sœvitar. 
Oclavii  consulis  caput  pro*  rostris  exponitur  ;  Antonii 
consnlaris  in  Marii  ipsius  mensis  :  Cœsares  a  Fimbria  ru 
penalibus  domorum  siiarum  truddantur;  Grassi,  pater 
et  filius,  in  mutuo  alter  alteriua  adspectu  :  Bœbium  at- 
que  Numitorinm  per  médium  forum  und  traxerecami- 
ficum  :  Catulus  se  ignis  haustu  ludibrio  bostium  oxemit  : 
Merula,  flamen  Dialis,  in  Capitollo  Jovis  ipsius  oculos 
yenarum  cruore  respersit  :  Ancbarius ,  ipso  vidente  Ma- 
rio, confbssus  est,  quia  fatalem  illam  adlioet  manom  non 
poirexerat  salutantl.  Uœc  tôt  senatus  fanera  intra  Ka- 
lendas  et  Idus  Januariî  menais  septima  illa  Marii  pur- 
pura dédit  :  quid  futurum  fuit,  si  annum  consnlaris  Im- 
plesset  I 
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mers  voisines,  ils  étendirent  bientôt  leurs  brigan- 
dages sur  celle  de  Crète  ^  de  Cyrène  * ,  d' Achaîe , 
sur  le  golfe  de  Malée,  auquel  les  richesses  qu'ils 
y  capturaient  leur  avaient  fait  donner  le  nom  de 
Goife  d*or.  Publius  Servilius,  envoyé  contre 
eux ,  dissipa  avec  ses  gros  vaisseaux  de  guerre 
leurs  brigantins  légers  et  faits  pour  la  fuite  ;  mais 
la  victoire  qu*ll  remporta  ne  laissa  pas  d'ôtre  san- 
glante. Non  content  néanmoins  dVn  avoir  purgé 
la  mer ,  il  détruisit  leurs  plus  fortes  places,  on  ils 
avaient  accumulé  leur  butin  journalier ,  Pbasélis, 
Olympe ,  Isaure  même ,  le  boulevard  de  la  Cilicie; 
et  le  souvenir  des  grands  travaux  que  lui  coûta 
cette  guerre,  lui  rendit  bien  cher  le  surnom 
â'isaurique.  Tant  de  pertes  ne  domptèrent  cepen- 
dant pas  les  pirates  qui  ne  purent  vivre  sur  le  con- 
tinent. Semblables  a  certains  animaux,  qui  ont 
le  double  privilège  d*habiter  Teau  et  la  terre,  à 
peine  Tcnnemi  se  fut-il  retiré,  qu'impalients  du 
sol ,  ils  s*élancèrent  de  nouveau  sur  leur  élément, 
et  poussèrent  leurs  courses  encore  plus  loin  qu'au- 
paravant. 

Pompée,  ce  général  naguère  si  heureux,  fut  en- 
core jugé  digne  de  les  vaincre  ;  et  ce  soin  loi  fut 
conOé,  comme  un  accessoire  du  département  de 
la  guerre  contre  Mithridate.  Voulant  détruire  d'un 
seul  coup ,  et  pour  jamais ,  ce  fléau  de  tontes  les 
mers,  il  fit  contre  eux  des  préparatifs  plus  qu'hu- 
mains :  ses  vaisseaux  et  ceux  des  Rbodiiens  nOs 
alliés,  formèrent  une  flotte  immense ,  qui ,  parta- 
gée entre  un  grand  nombre  de  lieutenants  et  de 
préfets,  occupa  tous  les  passages  du  Pont-Euxiu  et 

*  Grande  Tille  grfoqae.  qui  donos  ion  nom  à  la  CyrénaTqne. 
oonUiée  mariUme  de  la  Lybte .  ï  l'ouest  de  l'B^pte. 


derOcéan.  Gellius  bloqua  la  mer  de  UToicada; 
Plolius,  celle  de  Sicile;  Gralilias^  le  golfe  de 
Ligurie  ;  Pomponius ,  celui  des  Gaules  ;  Torqnat», 
celui  des  Iles  Baléares  ;  Tibérius  Néron ,  le  détroit 
de  Gadès,  qui  forme  rentrée  de  notre  mer; 
Lentulus,  la  mer  de  Libye;  Marcellinns ,  celle 
d'Egypte;  les  jeunes  Pompée,  TAdriatique;  Té- 
rentius  Varron ,  la  mer  Egée  et  la  mer  Pontiqoe  ; 
Métellus,  celle  de  Pamphilie;  CœpîoD,  celle 
d'Asie  ;  les  embouchures  môme  de  la  Propontide 
furent  fermées,  comme  une  porte,  par  les  vais- 
seaux de  Porcins  Caton. 

Ainsi  les  ports,  les  golfes,  les  retraites, 
les  repaires  ,  les  promontoires ,  les  détroits , 
les  péninsules,  tout  ce  qui  servait  de  refuge 
aux  pirates,  fut  enveloppé,  fut  pris  comme 
dans  un  filet.  Quant  a  Pompée ,  il  se  porta  vers  la 
Cilicie ,  l'origine  et  le  foyer  de  la  guerre.  Les  en- 
nemis ne  refusèrent  point  le  combat,  non  dans 
l'espoir  de  vaincre  ;  mais ,  ne  pouvant  résister ,  ib 
voulaient  du  moins  faire  preuve  d'audace.  Leur 
résolution  ne  se  soutint  cependant  pas  au  delà  do 
premier  choc.  Bientôt,  se  voyant  assaillis  de  tous 
côtés  par  les  éperons  de  nos  vaisseaux ,  il  se  hâtè- 
rent de  jeter  loin  d'eux  leurs  traits  et  leurs  raines, 
et  y  battant  des  mains  h  l'envi ,  en  signe  de  sapplî* 
cation,  ils  demandèrent  la  vie.  Jamais  nous  ne 
remportâmes  une  victoire  moinssanglante;  jamais 
aussi  nation  ne  nous  fut  désormais  plus  fidèle.  Ce 
résultat  fut  le  fruit  de  la  rare  sagesse  du  général , 
qui  transporta  bien  loin  de  la  mer,  et  encfaatoa 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  du  continent,  ce  peaple 
maritime,  rendant  ainsi  tout  à  la  fois  aux  vais-' 
seaux  l'usage  de  la  mer  et  a  la  terre  ses  habitants. 


qood  a  spoliif  Aumtm  ipsi  vocavere,  latrodnabaotar  : 
missusque  in  eos  Publia»  Serfilins,  quaintis  levea  et  fu- 
gaces myoparonns  gravi  et  Marlia  classe  tnrbaret ,  dou 
incruenta  Victoria  soperat.  Sed  oec  mari  submovisse 
cootentus,  validissimas  urbes  eorum,  et  diutina  praeda 
abundantes,  Phaaelin  et  Olympon  erertît,  Isaurooqne 
iptain  arœiD  Cilîclœ  :  onde ,  conscius  sibi  magui  laboris, 
haurici  cognomen  adamuvit.  Kon  ideo  tamen  tôt  cla  - 
dilras  domiti ,  terra  se  continere  potaernnt  :  sed  ut  quae- 
dam  animalia,  qun>a8  aquam  terramque  colendi  gemioa 
natora  est,  snb  ipso  bostis  recessa ,  ioipatieotea  soli ,  io 
aqoas  snas  redluerant;  et  aliqoaoto  Uitius,  qoam  prias. 

Sic  ille  aa!e  Telix  Pompeius ,  oanc  dignas  Victoria  visas 
est,  et  Mithridatit»  proviocis  facta  accessio.  Hle disper- 
sam  tnto  mari  pestem  seroel  et  io  perpetaum  voleos  ex- 
sliogoere,  diviaoquodamapparata  aggressos  est.  Qoippe 
i|oum  dassibos  suis,  et  sodalibas  Rhodiorum,  abunda- 
ret,  plaribas  legatis  atque  prarfecUs  utraque  ponli  et 
Oceam  ora  comptexus  «st.  GelliasToscomari  împositas, 
Plotiu  Sicalo  :  Gratilius  Ligosticum  sioam,  Pompooius 
GaUicam  obsedit;  TorquatosBalearicom,  Til>erias  Nero 
Gadilanam  fretam ,  qaa  primam  maris  noitri  limea  ape- 


ritar  ;  Lenlalas  Libycam  ;  MarcelUoas  Agyptiom  ;  Pon- 
pcii  juveoes  Adriaticum;  Varro  Tereotios  JEgno  eC 
Poolicum;  Pamphylium  Metellns;  Asiaticom  tepio;  ip* 
sas  Propoolidis  faaces  Porrîos  Cato  sic  obdilis  mvibos, 
quasi  portam ,  obseravit. 

Sic  per  omoes  a»]aoris  porlus,  sloas,  latebras,  re- 
cessas ,  promootoria ,  fréta ,  peatosolas ,  quidqaid  pira- 
taram  fait ,  qaadam  indagioe  ioclasaro  et  opp^eniun 
Ipse  Pompeius  io  origioem  footemqae  bdli  Ciliciaaa 
sus  est  :  oec  hostes  detrectavere  certamen,  non  ex  Bdn- 
cia  ;  sed  quia  oppressi  eraot ,  aosi  videbaotar  :  sed  nibîl 
tameo  amplios ,  qoam  ot  ad  priraum  fctam  i 
Moxobi  circomitua  oodiqae  rostra  videmot, 
statim  telis  remisqae,  plaoso  aodiqoe  pari ,  qood  nppli> 
caotium  signom  fait ,  vitam  petivernot  Koo  alias  Um  !■  - 
crueota  Victoria  osi  aoqaam  somos;  aed  oec  fldelior  la 
posterum  reperta  gens  olla  est  Idqoe  protpectnni  si»- 
galari  coosilio  ducis,  qui  maritimom  geoas  a 
looge  reoiovit  maris,  et  mediterraoeis  agris  quasi 
gavit;  eodemqae  tempore  et  osum  maris  navilMis 
peravit,  et  terras  bomioes  saoa  reddidit  QnH 
bac  mirere  Victoria  f  vriodlatem ,  qood  quadrage«iaio  d^ 
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^ue  i)oU-uu  le  plus  admirer  dans  celte  victoire? 
a  rapidité?  quarante  jours  suffirent  pour  nou$  la 
lonner;  le  bonheur?  elle  ne  coûta  pas  uiéme  un 
;eul  vaisseau;  la  durée  de  ses  résultats?  les  pi- 
rates furent  détruits  sans  retour. 

yiW,— Guerre  de  CVèlc— (An dcR.  679-685.) 
^i  nous  voulons  dire  la  vérité ,  nous  avons  fait 
a  guerre  de  Crète ,  par  le  seul  désir  de  vain- 
7e  celte  île  célèbre.  Elle  semblait  avoir  favo- 
'isé  Mithridate;  on  décida  de  s'en  venger  parles 
irmes.  Ilarcus  AntoniusTenvabit  le  premier,  avec 
m  si  grand  espoir  et  une  si  ferme  assurance  de  la 
rictoire  quil  portait  sur  sa  flotte  plus  de  chaînes 
|ue  d'armes.  11  fut  bientôt  puni  de  sa  folle  témé- 
'ité  :  les  ennemis  lui  enlevèrent  la  plus  grande 
)artie  de  ses  vaisseaux  ;  ils  attachèrent  et  pendi- 
cnt  les  corps  des  prisonniers  aux  antennes  et  aux 
cordages;  et,  déployant  toutes  leurs  voiles,  ils 
cinglèrent,  comme  en  triomphe ,  vers  les  ports 
le  la  Crète.  Plus  tard,  Métellus  porta  la  flamme 
\i  le  fer  par  toute  leur  île ,  et  les  enferma  dans 
eurs  châteaux  et  dansieurs  places  fortes^  telles 
|ue  Gnosse,  Erythrée  et  Cydonie  * ,  la  mère  des 
filles,  ainsi  que  rappellent  les  Grecs.  H  Irai  lait  si 
xaellement  les  prisonniers,  que  la  plupart  des 
Cretois  mirent  fin  a  leurs  jours  par  le  poison,  et 
[ue  les  autres  firent  porter  leur  soumission  k 
*ompée  absent.  Ce  général ,  alors  occupé  en  Asie, 
ear  envoya  Antonius,  son  préfet,  et  se  rendit 
[lustre  jusque  dans  la  province  d*un  aulre.  Me- 
ellus  ne  s'en  montra  que  plus  ardent  b  exercer 
entre  les  Cretois  les  droits  du  vainqueur.  Après 
voir  défait  Lasthène  et  Panarcs,  chefs  des  Cydo- 

•  Ai^oord'hui  la  Canéc. 


niens,  il  revint  triomphant  b  Rome.  Il  ne  rem* 
porta  néanmoins  d'une  si  fameuse  campagne  que 
le  surnom  de  Crélique. 

IX.  —  Guerre  contre  les  fies  Baléares.  —  { An 
de  Rome  650.  )  La  famille  de  Métellus  le  Macé- 
donique  était  en  quelque  sorte  accoutumée  à  tirer 
ses  noms  des  guerres  qu'elle  faisait  L'uo  des  fils 
de  ce  Romain  ayant  été  surnommé  le  Créiîque , 
un  autre  ne  tarda  pas  a  être  appelé  le  Baléa' 
rique. 

Les  insulaires  des  Baléares  infestaient  alors  la 
mer  de  leur  piraterie  forcenée.  On  doit  d'étonner 
que  ces  hommes  farouches  et  sauvages  osassent 
seulement  la  contempler  du  haut  de  leurs  rochers. 
Toutefois ,  montéssur  de  frôles  bateaux,  ils  étaient 
devenus,  par  leurs  attaques  soudaines,  la  ter^ 
reur  de  ceux  qui  naviguaient  près  de  leurs  Iles. 
Ayant  aperçu  la  flotte  romaine  qui,  de  la  haute 
mer ,  cinglait  vers  eux ,  ils  la  regardent  comme 
une  proie,  et  poussent Taudace jusqu'à lassaillir. 
Du  premier  choc,  ils  la  couvrent  d'une  grêle 
effroyable  de  pierres  et  de  cailloux.  Chacun  d'eux 
combat  avec  trois  frondes.  Faut-il  s'étonner  que 
leurs  coups  soient  sûrs,  quand  c'est,  chez  celte 
nation ,  la  seule  arme  et  Tunique  exercice  dès 
l'âge  le  plus  tendre?  l'enfant  ne  reçoit  de  nour- 
riture que  colle  qu'atteint  sa  fronde  au  bul  que  lui 
montre  sa  mère.  Cependant  ce  déluge  de  pierres 
n'épouvanta  pas  longtemps  les  Romains.  Quand 
on  en  vint  è  combatlre  de  près,  et  que  les  insu* 
laires  eurent  fait  l'expérieuce  de  nus  éperons  et 
de  nos  javelots ,  ils  poussèrent ,  comme  tics  trou- 
peaux ,  un  grand  cri ,  et  s'enfuirent  vers  leurs 
rivages.   S'étant  dispersés  dans  les  montagnes 


arta  est?  an  feiicitatcm,  qaod  ne  ooa  quidem  navis 
musa  eut?  an  fero  perpetuitatem,  quod  amplio:)  pirat» 
on  fuerunt  ? 

VIIL  —  Beltum  Cretiatm.  —  Creticum  bellum ,  si  f cro 
olarous  noscerc,  nos  fecimus  sola  vincendi  nobilem  in- 
l'am  ciipidilate.  Favisse  Mitbridati  videbatur  :  hoc  pla- 
nit  arniis  viadicare.  Primas  invasit  iasulam  Marcus  An- 
»Dias>  cum  ingeoli  quidem  victoriœ  spc  atque  fiducia, 
leo  nt ,  plares  calcoas  In  aaribus ,  qoam  arma ,  portaret. 
ledit  itaque  pamai  vecordls  :  nam  pterasque  naves  io- 
^rcepere  hostes;  captivaqoe  corpora  religata  velis  ac 
inibni  pependere  :  ac  sic  veilflcantes  triumpbantium  in 
lodum  Crêtes  portabas  suis  adremigaverant.  Hetelliis 
einde  totam  iosutam  igni  ferroqae  populatos,  îatra 
istellfl  et  nrbes  redegit ,  et  Gnossiim ,  et  Erythro^am ,  et, 
t  Grsci  dicere  soient,  urbium  matrem  Cydonlam  : 
leoqae  sœve  in  captives  consntebatar,  ut  feoeno  se 
leriqne  eonOcerent;  alii  deditionem  suam  ad  Pompelam 
isentem  mitterent.  Et  qoom  ille  res  in  Asia  gerens,  eo 
Doque  prsfectom  misisset  Aotonlnm,  in  aliéna  provlnda 
iciytiis  (bit  :  eoque  infeslior  Métellus  in  ho&tes  jus  victoris 
lereiiit;  Tictisque  Laslbene  el  Panarc ,  Cydoniœ  ducibus. 

T.   I. 


Victor  rediit.  Nec  qnidqnam  amplius  tamen  de  tam  Tamosa 
Victoria ,  quam  cognomen  Creticum  reportavit.. 

IX.  —  Bellum  UaUaricum.  —  Quatenus  Metelli  Macc- 
douici  domus  bcllicis  nominibus  assncverat:  altero  ex  li- 
k>erisejas  Crftico  facto,  mora  non  fuit,  quin aller  quoqoe 
Ba/faririis  Tocaretnr. 

Baléares  per  idem  tempos  insuline  piralica  rabie  corru- 
perant  maria.  Homincs  feros  atque  silf  estres  niireris  au- 
SOS  a  scopulls  suis  saltem  maria  prospicere.  Adscendero 
etiamincooditas  rates,  et  prapnavigantes  subinde  ioopl- 
nato  impetu  terruere.  Sed  quum  venieiitem  ab  alto  Ro- 
manam  classem  prospexlssent ,  pra^dam  putaotcs,  auti 
etiam  occurrcre;  et  primo  impetn  iogpnU  lapidum  saxo- 
rumque  ninibo  classem  operuenmt.  Tribus  quisque  fun- 
dls  pracliatur.  Certos  esse  quis  miretur  ictns ,  quum  ba*o 
sola  genti  arma  sint,  id  unnm  ab  infantia  stàdiam?  Ci- 
bum  puer  a  maire  non  accipit,  nisi  qoem,  ipsa  mon- 
strante ,  percussit.  Sed  non  diu  lapidatione  terruere  Ro- 
manes. Postqnam  cominus  ?  entnm  est,  esperlique  rosira, 
et  pila  venientia ,  pecndum  in  morem ,  claniore  loblato^ 
petiemnlfoj^a  Htora.  Dilapsi  in  proxlmoi  tanndot, 
rcndi  rucruut,  ut  vinrerentur. 
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Toisincs,  il  latlut  les  clierelier  pour  les  vaincre. 

X.  —  Eocpédiùon  de  Chypre.  —  (An  de 
Rome  693.  )  —  L'heure  Talale  des  îles  éJûit  arri- 
yée  ;  et  Chypre  fut  è  nous  sans  combat.  Cette 
Ile,  abondante  en  richesses  antiques^  et  consacrée 
h  Vénus,  avait  Plolémée  pour  roi.  La  renommée 
de  son  opulence  était  si  grande,  et  si  fondée , 
que  le  peuple  vainqueur  des  nations  et  dispen- 
sateur des  royaumes,  sur  la  proposition  du  tri- 
bun Publius  Clodius,  ordonna,  du  vivant  de 
ce  roi  notre  allié ,  la  conflscation  de  ses  biens. 
Averti  de  cette  rc'^olution ,  Ptolémée  avança  par 
le  poison  le  terme  de  ses  jours.  Porcins  Caton 
transporta  b  Rome ,  par  Tembouchure  dn  Tibre , 
sur  des  briganlinSy  l£s  richesses  de  Chypre,  qui 
grossirent  plus  qn^aucun  triomphe  le  tr^r  du 
peuple  romain. 

M.  —  Guerre  det  Gaule».  —  (  An  de 
Rome  695-704.)—  L'Asie  soumise  par  les  armes 
de  Pompée ,  la  fortune  choisit  César  pour  achever 
la  conquête  de  TRuropc.  Restaient  encore  les 
Gaulois  et  les  Germains  ,  les  plus  féroces  de  tous 
les  peuples,  et  la  Bretagne ,  qui,  bien  que  sé- 
|Kirée  de  tout  Tunivers,  trouva  cependant  un 
vainqueur. 

Le  premier  mouvement  de  la  Gaule  commença 
par  les  Helvètes  *,  qui ,  situés  entre  le  Rht^ne  et 
le  Rhin,  dans  un  territoire  insuffisant,  vinrent 
solliciter  des  demeures,  après  avoir  incendié 
leurs  villes,  faisant  ainsi  le  serment  de  n*y  pas 
rentrer.  César  a  demandé  du  temps  pour  déli- 
bérer :  dans  Tintcrvalle,  il  rompit,  le  pont  du 
Rhône,  alin  de  leur  ôter  tout  moyen  de  retraite^ 

*  V.  pour  les  noini  dm  peuples  dont  il  est  fait  mcotion  dans 
ce  i'hapiU^  les  notes  des  commenUires  mii  là  gnerre  des  Gaules. 


et  fit  rentrer  aussitôt  celle  belliqueuse  oaiioa 
dans  ses  foyers ,  comme  un  pasteur ,  aoo  cct»ii- 
peau  dans  le  bercail. 

La  guerre  des  Belges,  qui  suivit,  fut  beaaoonp 
plus  sanglante  ;  car  ils  combattaient  pour  la  li* 
bcrté.  Si  les  soldats  romains  firent  des  prodiges 
de  valeur ,  leur  chef  se  signala  par  au  exploit 
bien  mémorable.  Notre  armée  pliait,  prèio  à 
prendre  la  fuite  ;  il  arracheun  bouclier  desmûot 
d*un  des  fuyards ,  vole  k  la  première  ligne,  et  ré- 
tablit le  combat  par  sa  valeur  *. 

11  soutint  ensuite  une  guerre  maritime  coatrc 
les  Vénètos;  mais  il  eut  plus  h  lutter  contre 
rCk^éan  que  contre  leurs  vaisseaux  qui,  grossicii 
et  informes ,  étaient  naufrages  dès  la  première 
atteinte  de  nos  éperon<«.  L'Océan  s'étant ,  a  Theare 
du  reflux ,  retiré  pendant  le  combat,  comme  pour 
y  mettre  fin ,  l'action  u*ea  continua  pas  moins 
sur  la  grève. 

Voici  les  divers  incidents  de  cette  guerre , 
d'après  la  nature  des  nations  et  des  lieux.  Les 
Aquitains,  race  astucieuse ,  se  reliraient  dans  des 
cavernes  ;  César  les  y  fit  enfermer.  Les  Morîns  se 
dispersaient  dans  les  bois  ;  il  ordonna  d*y  mettre 
le  feu.  Qu'on  ne  dise  pas  que  les  Gaulois  ne  sont 
que  féroces;  ils  ont  recours  k  la  ruse.  Induciomare 
rassembla  les  Trévires  ;  Ambiorix  y  les  Ébnrons. 
Tous  deux  se  liguèrent  pendant  Tabsence  de  César 
et  attaquèrent  ses  lieutenants.  Mais  le  premier 
fut  vigoureusement  repoussé  par  Dolabelta ,  qni 
rapporta  la  tôte  du  roi  barbare.  L'antre ,  ayani 
dressé  une  embuscade  dans  un  vallon,  nous  sur- 
prit, nons  accabla, pilla  notre  camp  et  en  emporta 
l'or.  Nous  perdîmes ,  dans  cette  rencontre ,  les 

•V.  Can.de  BelLGalL 


X.  ~  BxpediHo  in  Cypron.  —  Aderat  fatiim  inralamm  : 
igitor  et  Cypros  recepta  sine  be\\o.  Insolam  Teteribua 
di^illis  abuâdaDtem,  et  ob  hoc  Vcneri  sacr^jin,  Ptole- 
losniregelwt;  sed  difitiamm  tanta  eratfama ,  nec  falso, 
ut  Victor  genUum  popolus ,  et  donare  régna  consuctus, 
Publio  CIcMiio  iribono  duce,  socii  ?iTiqae  régis  connsca- 
lionem  mandaTerit.  Et  ille  quidem  ad  rei  famam  ?eneno 
Cala  prscepit.  Caeterum  Porcins  Cato  Cyprias  opes  li- 
burnia  per  Titierioum  ostium  inveiit  :  quas  res  latiua 
flprariuni  populi  Romani,  quam  ullos  triomphas,  imple?it. 

XI.  —  Bellum  Gallkcum,  — Asia  Pompeii  manibns  sub- 
acta ,  reliqua,  qu»  reslaliant  in  Europa,  furtuna  in  Ca^ 
aarem  transtulit.  Restabanl  autem  immanissimi  gentiom 
Gain,  al(|ue  Gkrmani  :  et  qnamTÎs  toto  orbe  divisa,  ta- 
inen,qui  vioceret,  balmit  Britannia. 

Primus  Galliff  motus  ab  Ilehetiii  cœpit,  qui  Rboda- 
nom  inler  et  Rlienum  sili,  non  suflicienlibus  terris,  ?e- 
nere  sedem  petitum ,  incensis  mœnibos  sub.  Hoc  sacra- 
mentnm  tait,  ne  redirent  :  sed  petilo  tempore  aJ  de!ibe- 
randnm ,  qoom  fnter  moras  Capsar,  Rbodani  ponte  res- 
dsio,  abstnlisset  Cugam.  atatim  liellicosissimam  gentcm 


sic  In  sedes  suaa,  qoasi  greget  in  stabula  paator, 

Sequens  longeqne  cmenUor  pogna  Belgamm,  qnippe 
pro  libertate  pugnantium.  Hic  qnum  multa  Roroanomni 
militum  insignia ,  tum  illud  egreginm  ipsina  ducis,  qmd, 
nutante  in  Togam  eiercitu,  rapto  fugientia  e  mena  sculo» 
in  primam  Tolitans  aciem ,  manu  praslium  reatilniL 

Inde  cum  Venetis  etiam  navale  bellum  :  aed  m^jor 
cnm  Oceano,  quam  comipsis  navilms,  rixa  :  qnippe  Ule 
rudes  et  informea,  et  atatim  naufrage,  quam  rastn 
sensisseot;  sed  hœrebatin  vadis  pngna,  qaum  catOna 
solitia  cum  ipso  oertamine  aubductua  Oceanna  tnicroe- 
dere  bello  videretur. 

111«  quoque  acoesaere  di?ersttaiea,  pro  geotum  loe»- 
rumque  nalura.  Aqnitani,  cailidum  genna,  m  spcfamcas 
ae  recipiebant:jua8it  inclndi.  Horini  dilabebaotor  in  afl- 
Tas  :  jussil  incendi.  Nemo  tantum  ferocesdixerltGalk»  : 
fraudibus  agnnt.  Indudomams  Treviroa,  Ambiorix  ooo- 
?ocavit  Eburooes.  Utriqne,  absente  CsEsare,  ooojnratiOBa 
fàcta,  iufenere  legatos.  Sed  ille  fortiter  a  DolabeUa 
motna  eat  relatomqne  régis  capat  :  hic ,  insidiis  io 
dispositis,  dolo  perculit.  Itaque  et  castra  diircpla  amH 
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OQtenint»  CoUa  et  Titurius  Sabious.  Oa  ne  put 
uméme  tirer  ane  prompte  vengeance  de  ce  roi, 
ni  s^enfoit  et  resta  toujours  caché  au-delà  du 
bio.  Ce  fleuve  toutefois  ue  fut  point  a  fabri  de 
M  armes  ;  il  n*ëtaît  pas  juste  qu'il  pût  impnnë* 
lent  receler  et  protéger  nos  ennemis. 

La  première  guerre  de  César  contre  les  Ger- 
lais  fut  fondée  sur  les  plus  justes  motifs.  Les 
dues  en  effet  se  plaignaient  de  leurs  incursions, 
uel  orgueil  ne  montra  pas  Arioviste  lorsque  in- 
ité  par  les  députés  avenir  trouver  César  :  -—  «Eb! 
uel  eSé  César?  répondit-il;  qu'il  vienne,  s*il  le 
}nt,  lui-même.  Que  lui  importe,  que  lui  fait 
»tre  Germanie?  Memôlé-je,  moi,  des  affaires 
»  Romains?  •  Ces  nouveaux  ennemis  répandi- 
mt  dans  le  camp  une  telle  terreur,  que  partout, 
lâme  dans  la  tente  des  plus  braves,  on  faisait 
^o  testament  (2S).  Maïs  plus  les  corps  énormes 
es  Germains  présentaient  d'étendue,  plus  ils 
Traient  de  prise  aux  glaives  et  aux  javelots, 
nelle  ne  fut  pas ,  dans  cette  bataille,  Tardeur  de 
06  soldats  1  Rien  ne  peut  mieux  la  faire  com- 
rendre  que  ce  fait .  les  Barbares  élevaient  leur 
ouclier  au-dessus  de  leur  tôte  et  formaient  ainsi 

tortue  *  ;  les  Romains  s'élançaient  sur  cette 
)ûte,  et,  de-lh,  leur  plongeaient  l'épée  dans  la 
)rge  '. 

Les  Tenctères  se  plaignirent  aussi  des  Germains, 
^r  résolut  alors  de  passer  la  Moselle,  et  même 

Rhin ,  sur  nn  pont  de  bateaux.  Il  chercha  Ten- 
iiiii  dans  la  forêt  d'Bercynie  ;  mais  toute  la  na- 
)n  s'était  dispersée  dans  les  bois  et  dans  les  ma- 


•  V.  deBellGall.  1. 1.  c.  9S  et  la  noie  f4da  l«r  Htic  des 
solairat  mr  la  guerre  des  Oaitlet,p.S3S.  — *DeBeU.  GalL 
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rais  :  tant  la  puisssaocc  romaine  avait  subite  ment 
jeté  repouvante  sur  la  rive  du  fleuve  1 

César  avait  passé  le  Rhin  une  fois  ;  il  le  traversa 
une  seconde  sur  un  pont  qu'il  y  ât  construira' 
Mais  l'effroi  fut  plus  grand  encore.  A  la  vue  de  ce 
pont ,  qui  était  comme  un  joug  imposé  a  leur  fleuve 
captif,  les  Germains  s'enfuirent  de  nouveau  dan^ 
les  forêls  et  les  marécages  ;  et  ce  qui  causa  le  plu5i 
vif  regret  à  César,  c'est  qu'il  ne  trouva  pas  d'en- 
nemis à  vaincre. 

Maître  de  tout  sur  terre  et  sur  mer,  il  jeta  ses 
yeux  sur  l'Océan  ;  et ,  comme  si  le  monde  conquis 
n'eût  pas  suffl  aux  Romains,  il  en  convoita  un  au- 
tre. Ayant  donc  équipé  une  flotte,  il  passa  dans 
la  Bretagne.  11  traversa  la  mer  avec  une  étonnante 
célérité  :  sorti  du  port  des  Morins  à  la  troisième 
veille  de  la  nuit ,  il  aborda  dans  l'Ile  avant  le  mi- 
lieu du  jour.  Son  arrivée  causa  sur  le  rivage  en* 
nemi  un  tumulte  général ,  et  les  insulaires,  épou^ 
vantés  par  un  spectacle  si  nouveau ,  faisaient  voler 
leur  chars  de  tous  côtés  * .  Cet  effroi  nous  (int  lieu 
d'une  victoire.  César  reçut  des  Bretons  tremblants 
leurs  armes  et  des  otages;  et  il  eût  pénétré  plus 
avant,  si  l'Océan  n'eût  châtié ,  par  un  naufrage, 
sa  flotte  téméraire. 

Alors  il  revint  en  Gaule ,  accrut  sa  flotte ,  aug- 
menta ses  troupes ,  affronta  de  nouveau  ce  même 
Océan,  et  ces  mêmes  Bretons,  les  poursuivit  dans 
les  forêts  de  la  Calidonie,  et  donna  des  fers  k  un 
des  rois  vassaux  de  Cavelian.  Coulent  de  ce  suc-* 
ces  (car  ce  n'était  pas  la  conquête  d'une  province, 
mais  h  gloire  qnll  ambitionnait  ) ,  il  repassa  la 
mer  avec  un  plus  riche  butin  que  k  première 


-^ 


*  Cm»,  de  BeU.  Gall.  I.  4,  c.  fS-tS.' 


«unmi  ablatam.  Cottan  corn  Titorio  Sabino  legatoe 
i  amisimiu.  T9ec  alla  de  rege  mox  ultio,  qoippe  pcr- 
toa  trans  Rbeoum  fnga  latuiU  Née  Rbeous  crgo  im- 
uiii.  née  enim  fas  erat,  ut  Kber  oaset  reccptator  boe- 
\m  atquc  defensor. 

Sed  prima  enoira  Gennanoe  illins  pogna,  iotUaiimif 
idem  ex  canstia.  JEdni  enim  de  iocarsioniboa  corum 
erebantar.  Qutt  Ariovisti  supcrbla?  Qoum  legati  di- 
rent ,  c  Veni  ad  Gasiarem  :  t  c  Qaia  est  antem  GsBaar  ?  • 
^  c  Si  volt ,  veoiat ,  »  faïquît  :  et,  «  Qutd  ad  illum,  qaid 
3t  Doetra  Genoania  ?  inuu  ego  me  ioterpono  Remania  îf  • 
qne  tantaa  geotia  novc  terror  in  castria,  ntteatamenta 
aeim  etiam  in  pnodpiîa  acriberentor.  Sed  iUa  immaoia 
rpora ,  qao  eraot  majora  •  eo  roagia  gladiia  ferroqne 
toerant.  Qui  caler  in  prcliando  miKtam  foerit,  oollo 
tgia  exprimi  potest ,  quam  qood ,  elatia  super  captit  scutia 
om  ae  teatndioe  babarua  tegeret,  toper  ipsa  Romaoi 
ita  aalienint;  et  iode  io  juguloa  gladiia  desceudebaot. 
Ilerom  de  Germano  Teocteri  qurrebaotor.  Hic  Tero 
o  Cetar  oitro  Moaulam  navali  poote  Iranagredi- 
%  Ipaomqne  Rbenom  ;  et  Hercyoiia  hoatean  qua^rit  io 
ris  :  aed  hi  aaltua  et  paludes  genoa  omne  difTiigerat  : 


tantnm  pavoria  incoaait  intra  ripam  subito  Romaoa  via  t 
Plec  aemel  Rbenua,  aed  iterum  quoque,  et  quidem 
ponte  fiicto,  penetratua  eat.  Sed  major  aliquanto  trepi- 
datio  :  qnippe  quam  fiiieoom  aoom  aie  ponte ,  quaai  jugo 
captnm  fiderent»  ftiga  rureua  in  aitvaa  ac  paludea;  et 
qnod  acerbiasimum  Csaari  f^it»  non  fUere  qui  vince^ 
rentur. 

Omniboa  terra  manque  captia,  reapexit  Oceannm;  et 
quasi  hic  Remania  orbia  non  aufflceret,  alterum  cogita* 
tK.  Claaae  igitor  comparata,  Britaooiani  petit.  Tranait 
mira  celeritate  :  quippe  qui  tcrlia  vigilia  Morino  soif  iaaet 
a  porto  •  roioua  quam  medio  die  inaularo  inszresaua  eat. 
Plena  erant  tumultn  bosiico  litora ,  et  trépidant ia  ad 
conspectum  rei  not s  earpeota  volitabant.  Itaque  trepi- 
datio  pro  Victoria  fuit.  Arma  et  obsidca  aooepit  a  trepi- 
dis,  et  ultcriua  ilasct,  niai  iroprobam  dasaem  naufragio 
eastigasaet  OceaàDs. 

Reverana  igitur  io  Galliam ,  classe  majore»  anctiaqut 
Oûpiis,  in  eurodem  niraus  Oceaouro,  eoademqoe  mrtnii 
Britannos,  Calidonias  aecatus  in  ailTas,  unuro  qnoqoe  • 
regibua  Cav^liania  in  vincola  dédit.  Contcntua  bia  (  non 
enim  prorinda},  sed  nomini  studebatur),  com  majore, 
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fois.  L'Océan  lui-même  ^  plus  tranquille  et  pins 
propice,  semblait  s*aTOuer  vaincu. 

Mais  la  plus  formidable,  et  en  même  temps  la 
dernière  ligue  des  Gaulois,  fut  celle  où  Ton  vit 
entrer  à  la  fois  les  Arverncs  et  les  Bitnriges ,  les 
Camntos  et  les  Séquanos.  Ils  y  furent  entraînés 
par  nn  homnio  dont  la  stature ,  les  armes  et  la 
valeur  r^-pandaient  Tépouvante ,  et  dont  le  nom 
même  avait  quelque  chose  de  terrible  ;  c'était 
Vercingentorix.  Dans  les  jours  de  fêtes  et  dans  les 
conciliabule^!,  pour  lesquels  les  Gaulois  se  réunis- 
saient en  foule  dans  les  bois  sacrés,  il  les  excitait 
par  des  discours  pleins  d'audace  a  reconquérir 
leur  légitime  et  ancienne  liberté.  César  était  alors 
absent,  et  faisait  des  levées  a  Ravenne.  L'hiver 
avait  accru  la  hauteur  des  Alpes  et  les  Barbares 
pensaient  que  le  passage  nous  en  était  fermé.  Mais, 
h  la  première  nouvelle  de  ces  mouvements.  César, 
toujours  heureux  dans  sa  témérité,  franchit  des 
montagnes  jusqu'alors  inaccessibles,  des  routes 
et  des  neiges  que  nul  n'avait  foulées,  el  pénètre 
tout  h  coup  dans  la  Gaule  avec  quehiues  troupes 
armées  ^  la  légère.  11  rassemble  ses  légions  distri- 
buées dans  des  quartiers  d^hiver  éloignés,  et  se 
montre  au  milieu  de  la  Gaule  avant  qu'on  le  crût 
sur  les  frontières.  Alors  il  attaque  les  villes  mêmes 
qui  avaient  suscité  la  guerre;  et  Avaricnm  suc- 
combe avec  ses  quarante  mille  défenseurs.  Alexia, 
malgré  les  efforts  de  deux  cent  cinquante  mille 
Gaulois,  est  détruite  de  fond  en  comble.  C'est  sur- 
tout sur  Gergovie  des  Arvernes  que  tombe  tout  le 
poids  de  la  guerre.  Elle  était  défendue  par  quatre- 
vingt  mille  combattants,  par  ses  murailles,  sa 
forteresse  et  ses  rochers  escarpés.  César  entoure 


cette  grande  villed*un  fossé,  dans  lequel  il  détoaroe 
la  rivière  qui  l'arrose,  d'un  long  retranchemaoi 
bien  palissade  et  flanqué  de  dix-huit  tours,  et  ii 
commence  par  l'affamer.  L'ennemi  ose  cependant 
tenter  des  sorties ,  mais  il  trouve  la  mort  dans  la 
tranchée  sous  les  glaives  et  les  pieux  de  nos  soldats  ; 
enfln  ils  sont  forcés  de  se  rendre.  Leur  roi  lui- 
même  ,  le  plus  bel  ornement  de  la  victoire^  vient 
en  suppliant  dans  le  camp  romain;  il  jette  a.'crs 
aux  pieds  de  César  les  harnais  de  son  cheval  eise^ 
armes  :  •  C'en  est  fait,  lut  dit-il  ;  ton  courage  est 
supérieur  au  mien  ;  tu  as  vaincu.  ■ 

WL"-  Guerre  des  Parihes.  —  iKnâefi.  699.) 
—  Tandis  que ,  par  les  armes  de  César ,  le  peuple 
romain  soumet  les  Gaulois  au  septentrion,  il  re- 
çoit, dans  l'Orient,  une  cruelle  blessure  delà 
main  des  Parthes.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  de  la  fortune  ;  cette  consolation  manque 
b  notre  malheur.  La  cupidité  du  consul  Crassus , 
qui ,  malgré  les  dieux  et  les  hommes ,  voulait  s'as- 
souvir de  l'or  des  Parthes,  fut  punie  par  le  m  ^s- 
sacre  de  douze  légions  et  par  la  perle  de  sa  propre 
vie.  Le  tribun  du  peuple  Métellus ,  au  moment  où 
ce  général  partait,  Tavait  dévoué  aux  divinités  in- 
fernales (23).  Lorsque  l'armée  traversait  Zeugma  * , 
ses  enseignes ,  emportées  par  un  tourbillon  subit, 
furent  englouties  dans  l'Êuphrate.  Crassus  cam- 
pait è  Nicéphorium  ^,  quand  des  ambassadeon 
envoyés  par  le  roi  Orodes,  vinrent  lui  rappeler 
«  les  traités  conclus  avec  Pompée  et  Sylla.  •  Af- 
famé des  trésors  de  ce  prince ,  il  ne  daigna  pas 
même  imaginer  un  prétexte  pour  colorer  soo  io- 


*  VUle  de  Sriie ,  prfi  de  l'Eaplinle.  —  >  Vttle  de 
mie ,  tiluée  lar  U  rire  orientale  de  rEopbnie. 


qnam^pritii,  prsda  revectuteft;  Ipeo  qnoqne  Oceano 
tranqQillo  maglB ,  et  propitio»  quasi  imparem  se  fateretar. 
Sed  matiina  omniani ,  eademqoe  novisfima  ooojaratîo 
taxi  Galliaram,  quam  omnes  pariter  Arrernoe  atque  Bi- 
tnrlgaf ,  Carnotas  rimai  Seqoaoosque  contraxit  ille,  cor- 
pore  «  armia  fplritnqae  terribilis»  nomine  eliam  quasi 
terrore  composito,  Vercingentorix.  Ille  fesUs  diebus,  et 
conciliabulis,  quum  frequentisritnos  in  lacis  liatieret, 
ferodbuB  dictis  ad  jus  pristinam  libortatis  erexir.  Aberat 
tùnc  Cssar,  Ravenoe  delectum  agens,  et  bieme  creve- 
rant  Alpes  :  rie  interdusoni  patabaot  îter.  Sed  ille,  qualis 
erat  adoantium,  (rem  felicissims  temeritatisl).per  io- 
vios  ad  id  tempos  montiam  tamulos,  per  iatactas  vis  s  et 
nifes,  expedila  mana  emersus  occnpat  GalHam,  et  ex 
distantibos  hiberals  castra  contraxit;  et  ante  in  média 
Gallia  fuit,  qoam  abnitima  ttaieretur^ Tarn  ipsa  capiia 
belli  aggressos  orbes,  Avaricom  com  qaadragiota  mini- 
bus propagnantiom  snstoUt;  Alexiaro  dnceotorum  qoio- 
quaginta  milUom  joTeotote  subnixam  flanimis  adie- 
qaa?U.  Circa  Gergotlam  ArverDoroni  tota  béni  moles 
hiit  :  qoippe  qaom  octoginta  miHia  moro,  et  arce,  et 
abropUs  defendercnt,  maximam  ciTitatem  vallo,  sudi- 


bus,  et  fossa,  iodoctoqne  fotsc  flamioe,  ad  hoc 
et  octo  castellls,  ingentiqae  lorlca  circomdatam,  prW 
mom  ftime  domoit;  moxaodentem  eruptiooes,  in  vallo 
gladiis  aadibasqoe  oooddit;  novissime  io  deditiooem  re- 
degit.  Ipse  ille  rex ,  maximom  vicioritt  decui ,  supplée 
qoom  io  castra  venisset ,  tum  et  pbalens  et  tua  arma 
Ccesaris  geooa  pro]e::it  :  •  Habes ,  inqait ,  fortem  vi 
Tir  forlisrime ,  v icisti.  » 

XIL— fir/ium  Parthicvm.—Dom  GaHoa  per 
rem  in  Septemtrione  debeUat,  intérim  ad  Orieotem  grave 
volons  a  Partbis  popolos  Romaaaii  accepit.  Née  de  fiir- 
tooa  queri  possnmos  :  caret  solatio  clades.  Adf  ersis  ci 
diisct  hominilMis,  copiditas  consolis  Grasri^dom  Pir- 
tbioo  inhiat  aoro,  undedm  strage  legionom  »  et  ipâos  c~- 
pite  moltata  est.  Et  tribaoos  plebis  Melellas  exeumen 
docem  bostilibos  diris  deroverat  :  et  qaura  Zeogma  tnn»> 
isset  exerdtus,  rapta  sobib's  rigoa  tarbintbns  liaaiiK  En- 
phratest  et  qoom  apud  Nioepboriom  castra  posolart, 
mitsi  ab  Orode  regelegati  deoonttaTere ,  «  percnsaoraaa 
com  Pompeio  fœderom  SfUaqoe  merainîsset.  •  Refis  îa- 
bians  ille  tbesaoris,  nibU,  ne  imagioario  qui^ein  jure, 
sed  •  Sdeodtt  se  responsomm  esse,  •  respondit.  Itaq«e 
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uslicc ,  et  dit  seulement  «  qu'il  répondrait  dans 
eleucie  *.  »  Aussi  les  dieux  vengeurs  de  la  foi 
es  irailés ,  favorisèrent  les  ruses  et  la  valeur  des 
nnemis. 

D'abord  Crassus  s'cloigna  de  TEupbrate ,  qui 
ouvail  seul  transporter  les  convois  et  couvrir  ses 
errières.  Il  se  confia  ensuite  a  un  Syrien,  Mazara, 
rétendu  transfuge ,  qui,  servant  de  guide  a  Tar- 
ice,  régara  au  milieu  de  vastes  plaines,  où  elle 
î  trouva  exposée ,  sur  tous  les  points,  aux  atla- 
ues  de  Fennemi.  A  peine  Crassus  fut-il  arrivé  à 
arres,  que  Ton  vit  les  préfels  du  roi ,  Sillace  et 
oréna  (24),  agiter  do  toutes  paru  leurs  dra- 
eaux  ctincelants  d'or  et  de  soie.  Leur  cavalerie 
ons  enveloppa  aussitôt  de  tous  cotés,  et  flt  pleu- 
oir  sur  nous  une  grêle  de  traits.  Telle  fut  la  dé- 
Lorable  catastrophe  qui  détruisit  notre  armée, 
e  général  lui-même,  attiré  a  une  conférence,  se- 
ait,  h  un  signal  donné,  tombé  vivant  entre  les 
lains  des  ennemis ,  si  la  résistance  des  tribuns 
*eût  obligé  les  Barbares  a  le  tuer  pour  prévenir 
I  fuite.  Mais  ils  emportèrent  sa  tête  qui  leur  ser- 
it  de  jouet.  Déjà  ils  avaient  fait  périr  à  coups  de 
èches  le  fils  de  Crassus,  presque  sous  les  yeux  de 
)n  père.  Les  débris  de  cette  malheureuse  armée, 
lyant  au  hasard ,  se  dispersèrent  dans  TArménie, 
i  Cilicio  et  la  Syrie  ;  et  à  peine  revint-il  un  sol- 
a  t  pour  annoncer  ce  désastre.  La  main  droite  de 
rassus  et  sa  tête,  séparée  du  tronc,  furent  pré- 
»Dtées  au  roi,  qui  en  fit  un  objet  d  ironie  trop 
léritée.  On  versa  en  effet  de  Tor  fondu  dans  sa 
>ache,  afin  que  Tor  consumât  même  les  restes 

•  VUIe  ittuée  an  oonflueot  de  l'Bophrale  et  da  Tigre. 


inanimés  et  insensibles  de  Thomme  dont  le  cœur 
avait  brûlé  de  la  soif  de  Tor. 

Xlll.  — Récapitulalion, — C'est  Fa  le  troisième 
âge  du  peuple  romain ,  âge  qnUl  passa  au-delà  des 
mers,  et  pendant  lequel,  osant  sortir  de  Tllalie, 
il  porta  ses  armes  dans  le  monde  entier.  Les  cent 
premières  années  de  cet  âge  furent  une  époque  de 
justice ,  de  piété ,  et ,  comme  nous  Tavons  dit ,  un 
siècle  d'or,  que  ne  souillèrent  ni  la  corruption  ni 
le  crime.  Alors  l'innocence  et  la  simplicité  de  la 
?ie  pastorale  étaient  encore  en  honneur;  alors 
la  crainte  perpétuelle  qu'inspiraient  les  Cartha- 
ginois nos  ennemis  entretenait  les  mœurs  anti- 
ques. Les  cent  dernières  années  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  ruine  de  Carlhage,  de  Corinllie  et  de 
Numance,  et  la  succession  d'Altale,  roi  d'Asie, 
jusqu'au  tempsdeCésafi  de  Pompée  et  d'Auguste, 
postérieur  à  eux,  et  dont  nous  parlerons ,  présen- 
tent un  tableau  magnifique  d'exploits  brillants, 
mais  aussi  de  malheurs  domestiques  dont  il  faut 
gémir  et  rougir.  Sans  doute  la  Gaule,  laThrace, 
iaCilicie,  la  Cappadoce,  ces  provinces  si  fertiles 
et  si  puissantes ,  et  enfin  l'ArméniB  et  la  Bretagne, 
furent  des  conquêtes,  sinon  utiles,  du  moins  belles, 
brillantes,  glorieuses  pour  l'empire,  parles  grands 
noms  qu'elles  rappellent  ;  mais  ce  fut  aussi  le  temps 
de  nos  guerres  domestiques  et  civiles,  des  guerres 
contre  les  alliés,  contre  les  esclaves,  des  gladia- 
teurs, des  sanglantes  dissensions  du  aénat;  époque 
honteuse  et  déplorable. 

Je  ne  sais  s'il  n'eût  pas  été  plus  avantageux  au 
peuple  romain  de  se  contenter  de  la  Sicile  et  de 
l'Afrique,  ou,  sans  même  avoir  conquis  ces  pro- 


i  fcedemm  ultoref ,  nec  iosidUs^  nec  virtad  bosUuro 
^faemnt. 

Jain  primum,  qui  scias  et  snbvehere  commeatus,  et 
unire  potenU  a  iergo ,  relictus  Eaphrates.  Tiim  f  imolato 
BasfugœGoidani  MazareSyrocredilur,  diim  in  mediam 
mporum  vaatitatem»  eodem  duce,  doctus  eserdtus, 
.  nndique  hosU  exponeretur.  Itaqne  Tiidam  venerat 
arras ,  quum  undiqiie  prsfecli  régis,  Sillacet  et  Sare- 
is  ,  Oftendere  signa  auro  sericisque  veiiUis  vilirantia. 
110  sioe  mora  circumfiisî  uodiqae  equitatus,  in  mo- 
im  graodinit  atque  nimboram  densa  pariter  tela  fiicle- 
int.  Sic  miserabîli  strage  delelus  exerdtas.  Ipso  in  col- 
quitun  sollicitatos,  signo  dato,  Tifos  io  bostiiim  manos 
cidisset, nisi ,  tribunis  reluctantilms ,  (tagam  ducis  bar- 
iri  ferre  occupassent.  Sic  quoque  reiatum  capat  Itidi- 
io  iKMli  fuit.  FiUam  ducis  pœne  in  conspectn  patris  eis- 
m  telis  openiere.  Reliquis  infelicis  exercitus,  quo 
lemqne  rapuit  fuga  Jo  Armeniani,  Citiciam,  Syriam- 
le  diatractœ ,  f  ix  nuntiam  dadis  retulenint.  Capat  ejus 
cisum,  cum  dextera  manu,  ad  regem  deportalnm  lu- 
brio  fuit,  neque  indigno.  Aurum  enim  liquidum  in  ric- 
in oris  infosam  est;  nt  cujua  aDimus  arserat  aori  copi- 
iate,  ejos  etiam  niortoum  et  exsangue  oorpns  auro 
«retur. 


XIIL  —  Anarephalœesis.  —»  Haec  est  iUa  tertia  astas 
populi  Romani  transmarina ,  qua,  Italia  progredi  ausos, 
I  orbe  toto  arma  circunutulit.  Cujus  aetalis  superioret  cen- 
tnni  anoi  sancti ,  pli,  et,  ut  diximus ,  aurei ,  sine  flagiUo, 
sine  scelere,  duni  sincera  adliuc  et  innoxia  pastorias  illius 
sects  integribs;  dumque  Pœoorura  bostium  imminens 
melus  disciplinam  velerem  contioebat.  Postremi  ccntum, 
quos  a  Cartbaginis,  Corintbi,  Numantisqne  excidiis,  et 
AUali  régis  Asiatica  bereditate  deduximus  in  CaesaFem  et 
Pompeiuni ,  secuturaque  bof ,  de  qno  dioemus ,  Aosustum 
ut  claritate  rerura  bcllicarum  magniflçi ,  ita  domesticis 
cladibus  miseri  et  erubescendi.  Quippe  sicut  Galliam , 
Tbraciam ,  Ciliciam ,  Gappadociam,  ul)errimas  validis- 
simasque  prof  iocias ,  Armeoios  etiam ,  et  Qrllanoos,  ut 
non  in  usum ,  ita  ad  imperti  speciem,  magna  noioina  ac- 
qUfsisse ,  pulcbrum  atque  décorum;  ita  eodem  tempore 
dimicasse  domi  cum  Gtfibiis,  soçiis,  mandpi|s,  gladia- 
toribuSftotoque  biter  se  scnaiu,tarpe  atqqe  miserao- 
dum. 

Ac  nescio,  an  saUus  fnerit  populo  Romano,  Sidlia  et 
Africa  oontento  Tuisse,  aut  bis  etiam  ipsis  carere,  domi- 
nantiin  Italia  sna,quam  eo  roagnitudinis  crescere,  nt 
Tiribus  suis  conficeretur.  Qus  enim  res  alia  fnrcrea  ci* 
vitet  peperit,  quam  nimia  fiçlicitas?  Syria  prima  nos  vicia 


vîDca,  de  se  borner  h  la  dominatîoo  de  i*ltaUe, 
quo  dé  s'élever  a  ce  point  de  grandeur  où  il  de- 
vait succomber  sous  ses  propres  forces.  Quelle  au- 
Ire  cause,  en  eiïet,  enfanta  nos  fureurs  ci  viles  que 
Texcès  de  la  prospérité?  La  Syrie  vaincue  nous 
corrompit  la  première,  et,  après  elle,  cet  héri- 
tage légué  en  Asie  par  le  roi  de  Pergame.  Cette 
opulence  et  ces  richessgi  portèrent  un  coup  mortel 
aux  mœurs  de  ce  siècle  et  précipitèrent  la  républi- 
que comme  dans  un  gouffre  impur  creusé  ptfr  ses 
vices.  Le  peuple  romain  eût-il  demandé  aux  tri- 
buns des  terres  et  des  vivres,  s'il  n'y  eût  été  ré- 
duit par  la  famine  que  le  luxe  avait  produite? 
De  Ih  les  deux  séditions  des  Gracclies,  et  celle 
«i'Apuléius.  Les  chevaliers  se  seraient-ils  séparés 
du  sénat,  |)our  régner  par  le  pouvoir  judiciaire, 
si  leur  avarice  ne  se  fût  proposé  de  traCquer  des 
revenus  de  la  république  et  de  la  justice  môme(fi5)? 
Do  là  encore  la  promesse  du  droit  de  cité  faite  aux 
Latins,  et  qui  arma  nos  alliés  contre  nous.  Quelle 
fut  la  cause  de  la  guerre  serviie,  si  ce  n'est 
h  multitude  des  esclaves?  Des  armées  de  gtadhi- 
(eurs  se  seraient-elles  levées  contre  leurs  maîtres, 
si ,  pour  se  concilier  la  faveur  d'un  peuple  ido- 
lâtre de  spectacles,  une  prodigalité  sans  frein 
n'eût  fait  un  art  de  ce  qui  servait  autrefois  au  sup- 
plice des  ennemis.  Enfln,  pour  en  venir  h  des  vi- 
ces plus  brillants,  ces  mômes  richesses  n'ontelles 
pai  donné  naissance  à  Tambition  des  honneurs, 
source  des  orages  suscités  par  Marins  et  par  Sylla? 
Kt  ce  magnifique  appareil  ^e  festins,  ces  somp- 
tueuses largesses,  qui  les  rendit  possibles  si  ce 
trcst  l'opulence,  d'où  devait  naître  bientôt  la  pau- 
vreté, qui  déchaîna  Catilina  contre  sa  patrie? 
EuOn,  cette  passion  pour  l'empire  et  pour  la  do- 


A.  FLORUS. 

mination^  d'où  vint-elle,  si  co  n'est  de  l'excès 
de  nos  richesses?  Yoilkcequi  arma  César  et  Pom- 
pée de  ces  torches  infernales  qui  embrasèreai  1« 
république. 

Nous  allons  exposer  dans  leur  ordre  toutes  cef 
agitations  domestiques  du  peuple  romain,  sépa- 
rées des  guerres  étrangères  et  légitimes. 

XIV.  —  Sédîltons  excitées  par  lee  Uibuns. 
—  Toutes  les  séditions  ont  eu  pour  cause  d 
pour  principe  la  puissance  des  tribuns.  Sont 
prétexte  de  protéger  le  peuple,  dont  la  défeoie 
leur  était  confiée,  ils  n'aspiraient  en  réalilë 
qu'à  la  domination,  el  captaient  Taffeclion  et  la 
faveur  de  la  multitude  par  des  lois  sur  le  partage 
des  terres,  la  distribution  des  grains,  et  radminî»» 
tration  delà  justice.  Elles  avaient  tontes  une  ap- 
parence d'équité.  N'élalt-il  pas  juste,  en  effet, 
que  les  pléi>éions  rentrassent  en  possession  de  ieura 
droits  usurpés  par  les  patriciens?  qu'un  peuple, 
vainqueur  des  nations  et  maître  de  l'univers,  ne 
fût  pas  exproprié  de  ses  autels  et  de  ses  foyen? 
Quoi  de  plus  équitable  que  ce  peuple,  deveon 
pauvre,  vécût  du  revenu  de  son  trésor?  Qu'y 
avait- il  de  plus  propre  à  établir  l'égalité,  si  né- 
cessaire à  la  liberté ,  que  de  balancer  l'autorité  da 
sénat,  administrateur  des  provinces,  par  celle  de 
l'ordre  équestre ,  en  lui  déférant  au  moins  le  dnâi 
de  juger  sans  appel  ?  Mais  ces  réformes  eurent  de 
pernicieux  résultats  ;  et  la  malheureuse  rcpublt- 
que  devait  devenir  le  prix  de  sa  propre  ruine.  Ea 
effet,  le  pouvoir  de  juger,  transporté  des  sénateurs 
aux  chevaliers,  anéantissait  les  tributs,  c*est-*a- 
dire  le  patrimoine  de  l'empire  ;  et  l'achat  du  grain 
épuisait  le  trésor,  ce  nerf  de  la  république.  Pou- 
vait-on enfin  rétablir  le  peuple  dans  ses  terres  sana 


comipit  :  moi  Asiatica  Pergameni  regû  hereditac.  lUn 
opes  atque  difitt»  afOisere  saïcali  mores;  menamqiie 
vi:iit  suit,  quasi  seatioa,  rcmpublicam  pessurodedere. 
IJude  eoim  populos  Romanas  a  tribaois  agrot  et  dbaiia 
fiagitaret,  nisi  per  famem,  quam  luio  fecerat?  Iltnc  ergo 
Gracchaiia  et  prima  et  secuoda ,  et  illa  tertia  Apuleiaoa 
seditio.  Unde  regaaret  jndiciariis  legibos  dif  ulsos  a  se- 
oatu  eqaes,  nfst  ex  araritia»  at  vectigalia  reipublice, at- 
que ipsa  judicia  ta  qiucstu  baberentur  ?  Hinc  mrsas  et 
promissa  dfitas  Latio,  et  per  boc  arma  sociorom.  Qvid 
autem  bella  servilia  ?  onde  nobis,  nisi  ex  abaodaotia  fa- 
mîliarum?  uode  gladiatorti  adfersus  dominos  snos  eier- 
citns,  iiisiad  coaciliandum  plebii  favorem  effusa  largitio, 
qnum  spectacalis  indulget,  supplicia  qnondam  hostium 
urtemCacit?  Jam  ut  speciosiora  fitia  tangamus,  nonne 
arobitus  bonoram  ab  ilsdem  diviUis  incilatus?  Atqui  inde 
Xlariana,  inde  Syllana  tempestas.  Aut  magolflous  uppa- 
ratus  conYif  iorum ,  et  sumtaosa  largiti» ,  nonne  ab  opn- 
Uniiu  paritura  mox  egestatem  ?  Hane  Catilinam  patrie 
>ii2e  impegiL  Deniqne  illa  ipsa  prindpatus  et  dominandi 
f^i^4o,  iMide,  viâï  ox  Qimiic  opibus,  venit?  Atqui  bvc 


Cttsarem  atqoe  Pompeiom  fùrialibus  tnexUimn  reipablieB 
f^scibtts  armavit. 

Hos  igitor  popoU  Romant  omnes  doniest'*oos  bmIbb  • 
separatos  ab  exiemis  jnsttsque  tieUts,  ex  ordine  pnMe- 
qneronr. 

WV.^Canssa  MdlHoRMmtrifrimiNapoCtttes.— Sedi- 
tionnm  omnium  canssas  tribonitia  potestas  esdiavi 
spede  quidem  plebis  tuend» ,  cu]ns  in  aaxfiiaai 
rata  est,  reantem,  dominaUonrai  sibi  aoquireaa.  ala- 
dinm  popnli  ac  faTorem  agrariis  »  fromenlariis,  jodkia 
riis  legibos  aocupabatur.  Inerat  omnibos  spedcs'eqoHalis. 
Quid  enim  tam  jnstom,  quam  redpereplebem  jns 
a  patribus  ?  ne  populus  genUum  victor,  orbiaqne 
sor,  extorrts  laris  ac  focis  ageret.  Qoid  tam  aeqooai» 
quam  ioopem  populnm  fîTere  ox  «rario  suoî  Qoid  ai 
jus  Ubertalis  «quandas  magis  efflcax,  quam  ut,  aeiiata 
régente  proviodas,  ordinis  equestris  aiictorilas  sallam 
judidorum  regno  niterclur?  Sed  baec  ipsa  in  pcroidaa 
redibanti  et  adsera  respubUca  in  eûtiom  soum  soi  nar- 
oes  erat  :  oam  et  a  senatu  la  equitetn  translata  jodidoraa 
potestas  Tcc.igalia,  id  est,  imperii  paIrUnooiara»  •» 
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Këes  de  Pompée ,  Oricam ,  Gomphos  * ,  et  d'antres 
places  de  la  Thessalie. 

Pompée,  aa  contraire,  diffère  la  bataille,  tem- 
porise, dans  le  double  bot  de  ruiner,  par  le 
manque  de  vivres ,  un  ennemi  cerné  de  toutes 
parts,  et  de  laisser  se  ralentir  Tardente  impé- 
tuosité du  cber.  Mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer aux  avantages  que  lui  assurait  ce  système  (25). 
Le  soldat  accuse  son  inaction  ;  les  alliés  ses  len- 
teurs; les  chefs  ses  vues  ambitieuses.  Les  destins 
précipitant  ainsi  sa  perte ,  il  prend  la  Thessalie 
pour  champ  de  bataille,  et  remet  aux  plaines  de 
Phtlippes  (24)  le  sort  de  Rome,  de  Tempire,  du 
genre  humain.  Jamais  la  fortune  no  vit  le  peuple 
romain  déployer  tant  de  forces  en  un  seul  lieu , 
ni  montrer  tant  de  grandeur.  Plus  de  trois  cent 
mille  hommes  étaient  en  présence ,  non  compris 
les  auxiliaires  fournis  par  les  rois,  ni  le  sénat  (25). 
Jamais  prodiges  plus  manifestes  n*annoncèrent 
une  catastrophe  imminente  :  fuite  des  victimes, 
enseignes  couvertes  d*essaims  d'abeilles ,  ténèbres 
au  milieu  du  jour.  Le  chef  lui-même,  pendant  la 
nuit^  transporté  en  songe  dans  son  théâtre ,  Ten- 
tendit  retentir  d'applaudissements  qui  avaient 
quelque  chose  de  sinistre  ;  et,  Iç  matin ,  on  le  vit 
en  manteau  de  deuil ,  funeste  présage  !  dans  la 
place  d'aimes  du  camp  (26).  Jamais  Tarmée  de 
César  ne  montra  plus  d'ardeu  r  ni  plus  d'allégresse. 
De  ses  rangs  partirent  et  le  signal  et  les  premiers 
traits.  On  a  même  remarqué  que  ce  fut  Crastinus 
qui  engagea  le  combat,  en  lançant  son  javelot.  Il 
fut,  bientôt  après,  frappé  dans  la  bouche  d'une 
épée  qui  y  resta  ;  on  le  trouva  en  cet  état  parmi 

*  Cette  Yille ,  la  première  de  Thessalie .  en  Tenant  de  TB- 
pire .  s'appelle  at^rdliul  Janina. 


les  morts  ;  et  la  singularité  môme  de  sa  blessure 
attestait  l'acharnement  et  la  rage  avec  laquelle  il 
avait  combattu.  Mais  l'issue  de  la  bataille  ne  fut 
pas  moins  remarquableque  sou  prélude.  Pompée, 
qui,  avec  ses  innombrables  corps  de  cavaliers,  se 
flattait  d'envelopper  facilement  César,  fut  enve- 
loppé lui-même.  Depuis  longtemps  on  conibatlail 
avec  un  avantage  égal,  lorsque  la  cavalerie  de 
Pompée  courut,  par  son  ordre,  sur  l'aile  qui  lui 
était  opposée;  mais,  tout  k  coup,  à  un  signal  don- 
né, les  cohortes  des  Germains  se  précipitèrent 
contre  ces  divers  escadrons  avec  une  telle  impé- 
tuosité ,  qu'on  eût  cru  voir  des  cavaliers  se  jetant 
sur  des  fantassins  (27).  Cette  déroute  sanglante  de 
la  cavalerie  fut  suivie  de  celle  de  rinfanierie  lé- 
gère (28).  La  terreur  se  répandit  an  loin,  le  dés- 
ordre gagna  tous  les  bataillons ,  et  le  carnage  fut 
achevé  comme  par  l'effort  d'un  seul  bras  (29). 
Rien  ne  fut  plus  funeste  à  Pompée  que  la  multi- 
tude même  de  ses  troupes  (50).  César  se  multiplîa 
dans  cette  bataille ,  et  fut  tour  a  tour  général  et 
soldat.  On  a  recueilli  deux  paroles  qu'il  prononça 
en  parcourant  les  rangs  b  cheval,  l'une  cruelle, 
mais  adroite,  et  propre  a  assurer  la  victoire  : 
•  Soldat,  frappe  au  visage  (5^)  ;  •  l'autre ,  profé- 
rée pour  faire  parade  d'humanité  :  «  Épargnez  lea 
citoyens,  »  tandis  qu'il  les  chargeait  lui-même. 

Heureux  encore  Pompée  dans  son  malheur,  si 
la  fortune  lui  eût  fait  subir  le  même  sort  qu'à  son 
armée  I  llsurvécut  h  sa  puissance ,  pour  fuir  hon- 
teusement h  cheval  à  travers  les  vaHées  de  la 
Thessalie ,  pour  aborder  k  Lesbos  *  sur  un  chctif 
navire  (52),  pour  être  jeté  b  Syèdre,  rocher  dé- 
sert de  la  Cilicio,  pour  délibérer  s'il  porterait  ses 

Mie  de  la  mer  Egée. 


Pompeias  adversus  ba»o  nectere  mores»  tergivenari, 
•imol  ol  boitem  ioterdusum  undique  inopla  connneatuuin 
tereret ,  utque  ardenttssimi  ducia  oonseneseeret  impetiu. 
Nec  diutius  profuil  duci  salutare  coatilium.  Miles  otiom , 
sodi  moraiD ,  principes  ambitum  ducis  increpabant.  Sic 
pripcipitantibus  faiis,  pnelio  sumta  est  Tbessalia,  et 
Philippicis  campis  Urbit,  imperii,  generis  bumanifata 
conimissa  sont.  Kumqnam  nno  loootantum  Tiriiun  popoH 
Romani ,  tantum  dignitatis  fortuna  vidit.  Trecenta  am- 
plius  millia  bincillino,  prêter  auiilia  regum,  etsenatus. 
Nwiquam  imminentis  ruina  manifestiora  prodlgia  :  fbga 
Tictimarum,  examina  in  signis,  interdiu  tenebras.  Dnx 
ipse  et  noctama  imagine  theatri  sui  audiens  plaosum  in 
modum  planctns  eircumaonare  :  et  mane  cnm  pallo 
(  jneta»  !  )  apod  pnncipia  conspeetoa.  Kamquam  acrior  ne- 
que  aUcrior  eiercitus  Cssaris  fuit.  Indeclassica  prius, 
inde  tela.  Adnotatom  quoquecommittentisaciem  Crastini 
pUum  :  qui  mox  adacto  in  os  gladio ,  sic  inler  cadavera 
repertus ,  libldinem  ac  rabiera ,  qua  pugnarerat ,  ipsa 
noTitate  vnlneris  pneferebat.  Sed  nec  minus  admbrabHior 
UUus  eiitus  belli.  Quippe  qnnm  Pompeiui  adeo  equitum 


copia  abondaret,  at  facile  circumventums  sibi  CsMarena 
videretnr,  drcum? entus  ipse  est  :  nam  quum  diu  aequo 
Marte  ooQteoderent  «jussuque  Pompe!  fùsus  a  cornu  eru- 
pissetequitatus,  repente  binc«  signo  dato,  Germanorum 
cohortes  lantom  in  effùsos  équités  féoere  impetum ,  ut  iUi 
esse  pedites,  bi  venire  in  equis  viderentur.  Hanc  siragem 
fiigientis  equitatns  levis  armatora  ruina  comitata  esL 
Tuncterrore  latins  dato,  turbanlibus  invicem  copiis,  re- 
liqna  strages  quasi  una  manu  fecla  est.  Nec  ulla  res  magfs 
3xitio  fuit,  quaro  rpsa  exercitus  magnitudo.  Multus  in  ea 
pnelio  Cœsar  fuit,  mediusque  inter  imperatnrem  et  mili- 
tem.  Voees  quoque  obequitanti»  excepte,  altéra  cnienta^ 
sed  docta,  et  ad  victoriam  efncax,  •  Miles  faciem  teri  :  » 
altéra  ad  jaetatiooem compeaiia :  «Parce  dvibns : •  quum 
ipse  sequerelur. 

Felicem  ntcnmque  in  roalis  Pompeium ,  si  eadero  ip- 
snm,  quEB  exerdtum  ejos,  fortuna  traxisset!  Superstea 
diffoitans  suas  vixU,  ot  cum  majore  dedefore  per  The» 
saUca  Tempe  equo  fngeret  ;  ut  uoa  na?icnla  Lesbon  ap- 
plicaretur;  polsos  Syedris  ,io  deaerto  Cilicla  scopulo,. 
fugam  fai  Partbos,  Africain,  Ttl  ^fryphiro  affilaret;  ufc 
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au  Iribunat ,  al  s^oiïorça  de  lui  subroger  Caius 
Graociius,  homme  sans  naîssauce  et  sans  nom, 
qui  y  sous  un  titre  suppose,  se  plaçait  lui-même 
dans  cette  famille.  Fier  de  yoir  impunis  les  ou- 
trages qu'il  s'était  fait  un  jeu  de  prodiguer  h  la 
république,  Saturninus  travailla  si  ardemment 
a  faire  recevoir  les  lois  des  Gracches  qu'il  força 
même  les  sénateurs  à  en  jurer  Tobservation  ; 
il  menaçait  d'interdire  Teau  et  le  feu  à  ceux 
qui  refuseraient  ce  serment.  Un  seul  cependant  se 
trouva,  qui  préféra  Texil.  Le  bannissement  de 
Métellus  avait  consterné  toute  la  noblesse,  et  le 
tribun ,  qui  dominait  déjà  depuis  trois  ans ,  alla , 
dans  Texcès  de  son  délire,  jusqu'à  troubler  les 
comices  consulaires  par  un  nouveau  meurtre. 
Pour  élever  au  consulat  Glancias,  le  satellite  que 
s'élait  donné  sa  fureur,  il  fit  assassiner  Caius 
Mcmmius  sou  compétiteur;  et  il  apprit  avec  joie 
que,  dans  le  lumalte,  ses  satellites  l'avaient  lui- 
même  appelé  roi.  Mais  alors  le  sénat  conspira  sa 
perte,  et  aussitôt  le  consul  Marins  lui-même,  ne 
pouvant  plus  le  soutenir,  se  déclara  contre  lui. 
On  en  vint  aux  mains  dans  le  Forum.  Saturninus 
en  fut  cbassé,  et  courut  se  saisir  du  Capitole.  Mais, 
voyant  qu'on  l'y  assiégeait  et  que  l'on  avait  coupé 
les  conduits  qui  y  portaient  de  l'eau,  il  envoya 
témoigner  au  sénat  spn  repentir ,  descendit  de  la 
citadelle  avec  les  chefs  de  sa  faction,  et  fut  reçu 
dans  cette  assemblée.  Le  peuple,  y  ayant  fait  une 
irruption ,  accabla  le  tribun  de  coups  de  bâton  et 
de  pierres,  et  mutila  son  cadavre. 

XVIIL— 5^dt£ion  de  Z>nau<.—(  An  deR.6G2.) 
—  Enfin ,  Livius  Drusus  entreprit  d'assurer  le 
triomphe  de  ces  même  lois,  non-seulement  par  la 


puissance  Iribonitienne ,  mais  encore  par  TaulD- 
rite  du  sénat  lui-même,  et  par  rassenlime&l  de 
toute  l'Italie.  S'élevant  d'une  prétention  à  une 
autre,  il  alluma  un  si  furieux  incendie  qu'on  ne 
put  en  arrêter  les  premières  flammes;  et^  frappé 
d'une  mort  soudaine,  il  légua  à  ceux  qui  lui  sor- 
vivaient  la  guerre  en  héritage. 

Par  la  loi  sur  les  jugements,  les  Gracches  avaieot 
mis  la  division  dans  Rome,  et  donné  deux  têtes  à 
l'état.  Les  chevaliers  romains  s'étaient  élevés  « 
une  telle  puissance ,  qu'ayant  entre  leurs  mains  la 
destinée  et  la  fortune  des  principaux  citoyens^  ils 
détournaient  les  deniers  publics,  et  pillaient  impu- 
nément la  république.  Le  sénat,  affaibli  parTexil 
de  Métellus,  par  la  condamnation  de  Rulilins, 
avait  perdu  tout  l'éclat  de  sa  majesté. 

Dans  cet  état  de  choses ,  deux  hommes  égaux 
en  richesses,  en  courage,  en  dignité  (et  cette  éga- 
lité même  avait  allumé  la  jalousie  de  Livius  Dru- 
sus  ),  se  déclaraient  l'un ,  Servilius  Cspion  (26) , 
pour  l'ordre  des  chevaliers  ;  l'autre ,  Livius  Dru- 
sus,  pour  le  sénat.  Les  enseignes,  les  aigles,  les 
drapeaux  étaient  déployés  de  part  et  d  autre,  et 
les  citoyens  formaient  ainsi  comme  deux  camps 
ennemis  dans  la  même  ville.  Oepion ,  engageaai 
la  lutte  contre  le  sénat ,  accusa  de  brigue  Scaorus 
et  Philippe,  chefs  delà  noblesse.  Drusus,  pour 
résister  à  ces  attaques,  appela  le  peuple  dans  son 
parti ,  eu  renouvelant  les  lois  des  Gracches,  et 
attira  les  alliés  dans  celui  du  peuple,  par  Tespoir 
du  droit  de  cité.  On  rapporte  de  lui  cette  parole: 
•  Qu'il  n'avait  laissé  aucune  autre  répartitioD  a 
faire  que  celle  de  la  beue  ou  de  l'air  (27).  •  Le 
jour  de  la  promulgation  de  ces  lois  étant  arrivé. 


fialus  ett  in  ejns  locnin  Gaium  Gracchnin,  bomiDem  sine 
Iribii ,  sioe  Domine  ;  fed  subdito  titulo,  in  familiam  ipie 
se  ftdoptatMit.  Quam  tôt  tantisque  ludibriis  eunltaret  im- 
fiune ,  rogandlf  Graccbomm  legilms  ila  vehementerincu- 
buit,  at  senatum  qnoqne  cogeret  in  verba  jurare,  qimoi 
abnnentibus  aqua  et  igni  interdicturam  se  minaretur. 
Udus  tamen  exstilit^qui  niallet  ex&iliam.  Igitur,  post 
Metelli  fugom,  omni  nobilitate  perciiisa,  qaum  jam  ter- 
Uamannam  dominarctur,  eo  fesaoie  progressus  est,  at 
consolaria  quoqae  oomitia  noTa  csde  turbaret.  Quippe 
ut  satellitem  fttroris  sut  Gtaiidani  consuleni  faceret, 
Caium  Memminm  oompetitorem  interflei  juskit,  et  in  eo 
tumultu  regem  ex  satellttibos  suisse  appellatum  laïtus  ac-. 
oepit.  Tum  vero  jam  conspiratione  seoatns,  ipso  qnoqne 
jam  Mario  oonsule,  quia  tueri  non  poterat,  adverso,  di- 
redm  in  foro  acies.  Expuiins  inde,  Gapitoliam  invasit; 
sed  qaum  abrnptis  fistntis  obtideretar«  seoatuique  pcr 
legatos  pœuitenti»  fldem  faceret,  ab  arce  degressus ,  ciim 
dudkms  Êictionis  receptus  in  ouriam  est.  Ibi  enm ,  facta 
jrrupUone,  populos  fusUbos  saxisque  coqpertnm  in  ip.sa 
qooque  morte  laceravit. 
XVIII.-*  Dnisiana  Seditio, — Postremo  Livius  Drusu*, 


non  tribanatus  modo  riribus,  sed  ipsiui  eliain 
auctorilate,  totiasque  Italiœ  oonsensn,  easdem  lèses»- 
aerere  conatns,  dnm  aliod  captât  ex  alio»  tantum 
vitincendium,  ut  nec  prima  illins  flamroa  ptisset 
neri;  et  sabita  morte  oorreptns ,  bereditariomiopoilcrBs 
soos  bellum  propagaret. 

Judictaria  lege  Gracchi  diriserant  populom  Ri 
et  bicipitem  ex  una  fecerant  cÎTitatem.  Equités  Roi 
tanta  potestalc  subnixi ,  ut  qui  fata  fortanasquc 
pum  halierent  in  manu,  interoeptis  vectigalibas, 
bantur  suojure  rempoblicam.  Seoatus  esstlio  Mddli, 
damnatione  Rutilii  debililatos,  omne  decoa  majestalii 
émisera  t. 

In  hoc  staia  reram,  pares  opibm,  aDimîs,  dtgailatc 
(  unde  et  nata  Lirio  Druso  aemulatio  exarseral  )  equilcv 
Servilius  Ca*pio,  senatum  Livius  Drusosasserere.  Sigiia« 
et  aqnils,  et  vexilla  aderant  :  caeterom  sic  orlie  in  ana» 
quasi  in  binis  castris ,  dissidebatur.  Prior  Carpio  la  ae- 
natum  impetn  facto,  reos  ambitns  ScannimetPliQippaB 
principes  nobilitatis,  elegit.  Ilis  rootibus  ot  rcsiBlcret 
Drusus ,  plebem  ad  se  Graccbanis  legibus  erocifit ,  tis- 
dcra  .^ocios  ad  pleliem  spe  civitaiis  erexit.  Exslat  tos  ip» 
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vil  loul  a  coup  paraître  de  toutes  parts  une 
le  multitude  d'étraugerS)  que  la  ville  semblait 
se  d'assaut  par  une  armée  ennemie.  Le  consul 
ilippe  osa  cependant  proposer  une  loi  contraire; 
is  un  huissier  (28)  du  tribun  le  saisit  à  la  gorge, 
ne  le  lâcha  qu'après  lui  avoir  fait  sortir  le  sang 
*  la  bouche  et  par  les  yeux.  Grâce  a  ces  vio- 
ces ,  les  lois  furent  proposées  et  confirmées, 
is  les  alliés  réclamèrent  sur-le-champ  le  prix 
leurs  secours.  Taudis  que,  dans  son  impuls- 
ée à  les  satisfaire,  Drusus  gémissait  de  ses  té- 
raires  innovations,  la  mort  vint  à  propos  le 
iT  de  cette  position  embarrassante.  Les  alliés 
armes  n'en  demandèrent  pas  moins  au  peuple 
nain  Texécution  des  promesses  de  Drusus. 
UX. — Guerre  sociale.  —  (An  de  A.  662-665.  ) 
On  peut  nommer  sociale  la  guerre  des  alliés,  ' 
ir  en  pallier  Thorreur  ;  si  cependant  nous  vou- 
s  ôtre  sincères,  ce  fut  une  guerre  civile.  En 
t/le  peuple  romain  étant  un  mélange  d'Etrus- 
»,  de  Latins  et  de  Sabins,  et  tenant  par  le  sang 
>U8  ces  peuples,  formait  un  seul  corps  de  ces 
crents  membres,  un  seul  lout  de  ces  diverses 
tics;  et  la  rébellion  des  alliés  dans  Tltalie  n'é- 
pas  un  crime  moins  grand  que  celle  des  ci- 
vils dans  Rome. 

les  peuples  demandaient  avec  raison  le  droit  de 
dans  une  ville  qui  devait  ses  accroissements 
ars  forces;  ils  voulaient  qu'on  réalisât  Tespoir 
Drusus  leur  avait  donné  dans  ses  vues  de  do- 
ation.  Dès  que  ce  tribun  eût  péri  par  un  crime 
lesf  ique,  les  feux  mêmes  du  bdcher  qui  le  con- 
la  enflammèrent  les  alliés,  qui,  volant  auxar- 
,  se  préparèrent  à  assiéger  Rome.  Quoi  de  plus 


triste  que  cotte  guerre?  Quoi  de  plus  malheureux? 
Tout  le  Lalium,  le  Picentin,  TÉtrurie  entière,  lu 
Gampanie,  l'ilalie  enfin,  se  soulèvent  contre 
une  ville,  leur  mère  et  leur  nourrice.  On  vit  nos 
alliés  les  plus  braves  et  les  plus  fidèles  la  menacer 
de  tontes  leurs  forces,  et  se  ranger  chacun  sous 
ses  enseignes,  guidés  par  ces  prodiges  qu'ont  pro- 
duits les  villes  municipales  (29)  ;  les  Marses,  par 
Popédius;  les  Latins ,  par  Âfranius;  les  Urobriens, 
par  un  sénat  et  des  consuls  qu'ils  avaient  élus  ;  les 
Samnites  et  les  Lucanicns,  par  Télcsinus.  Aussi  ^ 
le  peuple ,  arbitre  des  rois  et  des  nations ,  ne  pou- 
vant se  gouverner  lui-même,  on  vit  Rome,  victo- 
rieuse de  l'Asie  et  de  TEurope,  avoir  Corfinum 
pour  rivale  ! 

Le  premier  projet  de  cette  guerre  fut  formé  sur 
le  mont  Albain;  les  alliés  y  arrêtèrentd'assassiner, 
le  jour  des  fériés  latines,  au  milieu  des  sacrifices 
et  aux  pieds  des  autels,  les  consuls  Julius  César  et 
Marcius  Philippus.  Le  secret  de  cet  horrible  com- 
plot ayant  été  trahi ,  toute  la  fureur  des  conjurés 
éclata  dans  Asculum,  où,  pendant  la  célébration  des 
jeux,  ils  massacrèrent  les  magistrats  romains  qui 
y  assistaient.  Ce  fut  Ta  le  serment  par  lequel  ils 
s'engagèrent  dans  cetle  guerre  impie.  Aussitôt 
Popédius ,  le  chef  et  l'auteur  de  la  révolte,  court 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie  ;  et  la  trompette 
retentit  de  différents  côtés,  au  milieu  des  peuples 
et  des  villes.  M  Annibal ,  ni  Pyrrhus  ne  firent  tant 
de  ravages.  Ocriculum  etGrumentum  *  et  Fésule, 
etCarsëoli^,  Réate',  et  Nucéria*,  et  Picentia, 
sont  en  môme  temps  dévastées  par  le  fer  et  par  le 

*  ville  de  Lncanie.—  *  Ville  de«  Eqaes.  —  '  Ville  des  Sablni. 
—  «  Ville  de  l'Oiubrie. 


•  Nibil  le  ad  largitionem  ulli  reliquisse,  nisi  si  qais 
i  coen  m  dividere  vellet,  ant  cslam.  »  Aderat  pro- 
randi  dies,  qaum  subito  tanta  vis  bomioiiin  undiqae 
ruit,  ut  hostium  adveatu  obsessa  dvitas  videretur. 
s  tamen  abrogare  legibus  consul  Philippus  :  scd  ap- 
eosaoi  faucibus  viator  non  ante  dimisit ,  quam  san- 
in  ora  et  oculos  redundaret.  Sic  per  vim  lat», 
(que  leges  :  sed  pretiuni  rogationis  slatim  socii  fla- 
e  :  quum  intérim  Imparem  Drusnui,  sgrum^ue  re- 
teinere  inotarum,  matura,  ut  io  tali  discrimine, 

absiulit.  Nec  ideo  minus  socii  promissa  Drosi  a 
Io  Romano  reposcere  armis  desierant 
X. — Bellu  II  Sociale, —  Stxnale  bellum  vocetur  licet, 
tenuemos  iavidiam  :  si  verum  tameo  Toluraus,  iUud 
t  bellum  fuit  :  quippe  quum  populus  Romanus  Elrus- 
Latioos,  Sabioosqaemiscuerit,  et  unum  ex  omni- 
angulneip  ducat,  corpus  fecit  ex  membris,  et  ex 
bus  unusest,  nec  minore  flagitio  socii  intra  Italiam, 
I  iolra  urbem  cives,  rebellubant. 
que,  quum  jus  dvitatis,  quam  viribus  auxerant, 
loi tisaiine  postularent ,  ad  quam  s pem  ros  cupidine 
oatloois  Drusus  erexerat  ;  postquam  ille  domestico 


scejere  oppressus  est,  cadem  fax,  quœillnm  crema?U, 
socios  in  arma  et  oppugnationem  Urbis  accendit.  Quid 
hac  dade  tristius?  quid  calamitosius?  quumomne  Latium, 
stque  Picenum,  Etruria  omois,  alque  Campania ,  poa- 
tremo  Italia,  con!ra  matreni  ac  parentem  suam  Llrbem 
consurgerent  ;  quum  omne  robur  fortissimorom  fldelissi- 
morumque  sodorum  sub  suis  guisque  signis  baberent 
municipalia  illa  prodigia  :  Popédius  Marsos,  et  Latines 
Afranius;  Umbros  totus  senatus  et  coosules;  Samnium 
Lucaniamqne  Telesinns  :  ut,  quum  regum  et  gentium 
arbiter  populus  ipsum  se  regero  non  posset,  victrix  Asias 
Europaequc  a  Corfinio  Roma  pelerelur  ! 

Priraum  fuit  belli  in  Albano  motate  consilium ,  ut  fesio 
die  Latinarum  Julius  Cssar  et  Mardus  Philippus  con- 
sulcs,  inter  sacra  et  aras,  iiumolarenlur.  Postquam  id 
nefas  proditione  discussum  est,  Asculo  fîiror  omnis  em- 
pit,inipsa  quidem  ludorum  frequenlia  truddatis,  qui 
tum  aderant  ab  Urbe,  legalis.  Hoc  fuit  iropii  belli  sacra- 
mentum.  Inde  jam  passim  ab  omni  parte  Italie,  duce  et 
auctore  belli  discursante  Popedio ,  diversa  per  populos 
et  urbes  signa  cecinere.  Nec  Annibalis,  nec  Pyrrhi ,  fuit 
tanta  vasiatio.  Ecce  Ocriculum ,  ecce  (irumentum,  <gco 
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aa  Iribunat ,  al  s^oiïorça  de  lui  subroger  Caîus 
Graociius,  homme  sans  naissance  et  sans  nom, 
qniy  sous  un  titre  suppose,  se  plaçait  lui-même 
dans  cette  famille.  Fier  de  voir  impunis  les  ou- 
trages qu'il  s'était  fait  un  jeu  de  prodiguer  à  la 
république,  Salurnious  travailla  si  ardemment 
à  faire  recevoir  les  lois  des  Graccbes  qu'il  força 
même  les  sénateurs  h  en  jurer  l'observation; 
il  menaçait  d'interdire  l'eau  et  le  feu  a  ceux 
qui  refuseraient  ce  serment.  Un  seul  cependant  s' 
trouva,  qui  préféra  l'e&il.  Le  bannissement 
Méiellus  avait  consterné  toute  la  noblesse . 
tribun ,  qui  dominait  déjà  depuis  trois  ans 
dans  l'excès  de  son  délire,  jusqu'à  ir< 
comices  consulaires  par  un  nouveoi 
Pour  élever  au  consulat  Glaucias,  1* 
s'était  donné  sa  fureur,  11  fit  .-> 
Mcuimius  son  compétiteur;  et  • 
que,  dans  le  tumulte,  ses  sp' 
même  appelé  roi.  Mais  aloi 
perle,  et  aussitôt  le  cons>i 
pouvant  plus  le  soulcp 
On  en  vintaax  main 
enfui  cbassé,  ctco 
voyant  qu'on  1'^ 
les  conduits  t|i< 
témoigner  nu 


puissance  Iribar 
rite  du  sénat  ' 
toute  l'Itali 
autre,  il 
put  en  ' 
d'unr 

Viv: 


citadelle  u 
dans  <vii 
irrii[.'i«-  ■ 


>   .i»<'r. SCS  contrées 

•  _.i(iu'  contre  les  esclaves  déso- 

^.:it>  cruellement  la  Sicile  que  n'avait 

..  ^iii'rre  punique?  Cette   terre  fertile, 

N>.>^  ifice  était  en  quelque  sorte  un  faubourg 

.ilie  )  où  les  citoyens  romains  possédaient 

.^  %A$ies  domaines.  La  culture  de  leurs  champs 


II  esclaves,  olces 

î  les  joslnnnenlg 

nom  ëUitEuaat 

causa  fait  que 

int  un  enlhoo- 

r  la  chevekire 

1  les  esclaves, 

•irmes  el  à  la 

•>  l 'inspirait, 

•'  une  noix 

:t(i  douce- 

!i  parlâBi. 
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là  loi. 
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..  .«;>  é«ur  laite  et 
indiires,  pooTBaivaieol  eu- 
Hh mes  des  généraux  prétoriens  quHls  voyaient 
fuir  devant  eux. 

Enfin ,  Perperna,  générai  envoyé  eoolre  cm  , 
en  tira  vengeance.  Après  les  avoir  vaincus ,  et 
enfin  assiégés  dans  Enna ,  où  la  lamine ,  suivie 
de  la  peste ,  acheva  de  les  réduire ,  il  chargea  de 
fers  et  de  chaînes  ce  qai  restait  de  ces  brigands, 
et  les  punit  du  supplice  de  la  croix.  11  se  oon- 


fvviils»  eece  Caneoli ,  Reate,  Nuoeria,  et  Picentia  es- 
jyH» ,  ferro  et  igoe  vastaotor.  Fus»  Rntilii  copis.  Tasse 
Cvpîonia  :  Dam  ipte  Julius  Cssar»  exercitu  aniisso, 
quornin  Urbem  cruentas  referretur,  miaerabili  faoere 
mediam  etiam  Urbem  perf  iam  Tecit.  Sed  magna  populi 
Romani  Tortuna  ,  et  semper  in  malis  major ,  tolb  deuuo 
viribui  insnireiit  :  aggressique  singoli  populos,  Cato 
discuUt  Etnuoos;  Gabinius  Mar»os;  Carbo  Lucanot  ; 
Sylla  Samnites.  Strabo  vero  Pompeiuc ,  omnia  flammis 
ferroque  populalus,  non  pritis  fioemccdium  Tecit,  quam 
Ascoli  eversione ,  Hanibus  tôt  cierdtuum ,  consnlum  , 
direptarumque  urbium  dits  liiareiur. 

XX.  —  Bellum  Servile,  —  Utcumque ,  etsi  cmn  soctis , 
oefas!  cum  liberis  tamen  et  ingenuis,  dimicatum  est. 
Qttis  eqao  animo  ferat  in  principe  gentiura  populo  beUa 
servorum  ?  Primmn  Servile  ^llum  inter  initia  Urbis , 
Herdonio  Sabîoo  dnœ,  in  ipsa  Urbe  teolatum  eil;  qunm« 
uccapata  tribuniliis  seditionibus  cif  itate ,  Capitoliuni  ob- 
sessom  est ,  et  a  console  captum  :  sed  hic  tumultus  magis 
fuit ,  quam  beUum.  Mox ,  imperio  per  diversa  terraram 
occopato ,  quis  crederet  Siciliam  motte  cruentius  serrili , 
quam  PuqIco  bclto  esse  Tastatam? 


Terra  frugom  feras ,  et  quodammodo  tolwriiaiu  prv> 
Tincia,  tatiftmdiis  ciTiom  Romanorum  tenebalnr.  Hic  ad 
cultnm  agri  firequentia  ergaslula ,  catenatiqiie  cuMom. 
materiam  bello  pAebuere.  Syms  quidam  Domine  Eobsb 
(magnitudo  cladtum  fadt,  ut  memioerinns),  fAostiof 
furore  siniulato,  dum  Syris  de»  cooias  jaelat,  ad  IîImt> 
tatem  et  arma  scrros,  quasi  numinum  Imperio.  onid 
tavit;  idque  nt  divioitus  fieri  probarel»  lo  ore 
once,  quiim  snlphure  et  igné  stipaverst,  leoiier 
rans,  flammam  inler  verba  fundetwt.  Hoe  mi 
primum  duo  miUia  ex  ob?iis,  mox  jure  helli  rcfraelis 
gastnlis,  sexaginta  amplius  millium  fedt  exerdliMn; 
giisque,  ne  quid  maHs  deesset,  decoratoj  tasâgaiboi, 
castella,  oppida,  tIcos  miaerabili  direptîoae  vastatk. 
Quia  illud  qnoque  (  ulUnmm  belli  dedecm  !  )  cs^  snai 
castra  prffitonun;  dcc  nomiDsre  ipsos  pudebU;  OÊtn 
Manilii,  Lenlnli»  Pitonls,  Hypssi.  Ilaqoeqiri  per  fcig^ 
tiTarios  retrahi  debuisseot,  praetorioa  doees,  pi^aftum 
prslio,  ipsi  aequebeatur. 

Taudem  Perperna  impentore  sappBeiaD  de  cb  m»- 
tam  est.  Hic  eolm  fictos ,  et  apod  Eooâm  Doviniaie  aè- 
sessos ,  quuni  fomc ,  es  que  pcsti1en?^a ,  consomsiasH  « 
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de  Tûvatioa ,  poor  ne  pas  avilir  la  dignité 

>mpbc  par  l*inscription  d'anc  victoire  sur 

ives. 

le  respirait  à  peine  que  les  esclaves  re- 

'os  armes ,  noo  plus  sous  un  Syrien  ^ 

11  Ciiicien.  Le  pâtre  Âtiicnion ,  après 

)c  son  maître ,  délivre  de  prison  ses 

'  esclavage,  et  les  range  sous  ses  en- 

d*une  robe  de  pourpre,  un  sceptre 

lin,  et  le  front  ceint  du  baudean 

le  une  armée  non  moins  nom*- 

son  fanatique  prédécesseur,  et, 

cr ,  il  se  livre  à  de  bien  plus 

Ile  les  hameaux,  les  forte- 

nontre  impitoyable  envers 

envers  les  esclaves  qu'il 

i^'es.  Il  battit  aussi  des 

il  le  camp  de  Servilius, 

s  Aquilius,  à  l'exemple 

:emi  à  Textrémité  en 

lisit  sans  peine,  par 

irs  armes  eussent 

raient  rendues  si 

eût  fait  préférer 

u  ne  put  mtîmc  inQiger  a 

.il  supplice,  quoiqu'il  fût  tombé  en 

.  pouvoir.  Une  foule  de  soldats  s'efforçant  de 

ir  cette  proie,  il  fut,  dans  la  lutte,  déchiré 

e  leurs  mains. 

XI.  -^  Guerre  contre  Sparlacus.  —  (  An  de 
e  «80  -  682.  f  —  Peut-être  encore  suppor- 
t-on  la  honte  d'avoir  pris  les  armes  contre 
esclaves  ;  car,  si  la  fortune  les  a  exposes  b  tous 
utrages,  ils  sont  du  moins  comme  une  se- 


conde espèce  d'hommes  que  nous  pouvons  méma 
associer  aux  avantages  de  notre  liberté  1  Mais 
quel  nom  donnerai -je  à  la  guerre  qu'alluma 
Spartacus?  Je  ne  le  sais.  Car  on  vit  des  esclaves 
combattre,  et  des  gladiateurs  commander,  les 
premiers,  nés  dans  une  condition  infime,  les 
seconds,  condamnés  a  la  pire  de  toutes  :  ces 
étranges  ennemis  ajoutèrent  au  désastre  le  ri- 
dicule. 

Spartacus,  Crixus,  ^nomaus,  gladiateurs  de 
Lentulus,  ayant  forcé  les  portes  de  l'enceinte  où  ils 
s'exerçaient ,  s'échappèrent  deCapoueavec  trente 
au  plus  des  compagnons  de  leur  fortune,  appelè- 
rent les  esclaves  sous  leursdrapeaux  ,  et  réunirent 
bientôt  plus  de  dix  mille  hommes.  Non  contents 
d*avoir  brisé  leurs  chaînes,  ils  aspîraientà  la  ven- 
geance. Le  Vésuve  fut  comme  le  premier  sanctuaire 
où  ils  cherchèrent  on  asile.  Ut,  se  voyant  assiégés 
par  Clodtus  Glaber,  ils  se  glissèrent,  suspendus 
h  des  liens  de  sarments ,  le  long  des  flancs  caver- 
neux de  cette  montagne,  et  descendirent  jusqu'à 
sa  base;  puis,  s'avançant  par  des  sentiers  impra- 
ticables ,  ils  s'emparèrent  tout  à  coup  du  camp 
du  général  romain,  qui  était  loin  de  s'attendre  U 
une  telle  attaque.  Un  autre campest  encore  enlevé 
par  eux.  Ils  se  répandent  ensuite  dans  les  envi- 
rons de  Cora,  et  dans  toute  la  Campanie,  ne  se 
contentent  pas  de  dévaster  les  maisons  de  cam- 
pagne et  les  bourgs,  et  exercent  d'effroyables  ra- 
vages dans  les  villes  do  Noie  et  de  Nocérie  ' ,  do 
Thorium  et  de  Métaponte  '. 

Leurs  forces  grossissaient  de  jour  en  jour  et 
formaient  déjà  une  armée  régulière,  ils  se  fabri- 

*  Dam  U  Campaoie.  —  *  Dam  la  Lacanie. 


lias  latrooum  eompedibus ,  catenis  religavit,  cn»- 
que  puniTit;  fuitque  de  serTîs  ovatioiie  contentas, 
BpoUaleii]  triamptti  servili  inscriptione  Tiolaret. 
Lduni  respiraTcrat  iosula,  qouni  ttalim  UTf\,et  a 
redilur  ad  Cilicem.  Athenio  pastor,  interfecto  âo- 
,  familiain  ergastato  ltt)eratani  aab  atgois  ofdioat. 
reste  parpurea ,  argentcoque  bacalo ,  et  re^^um  in 
m  fronte  redimita ,  non  mioorem ,  quam  iùe  tnm- 
prior ,  oonflat  eiercitum  ;  acrinsqne  multo ,  quasi 
im  Tiodlcaret,  vicos,  castella ,  oppida  diripleos,  in 
fMM»  fn  serves  infestius,  qnasi  in  transfngas ,  setie- 
ib  boc  qvoqoe  prstorfl  excrciuis  cmA,  capta  Ser- 
aMtra ,  capta  LoculH.  Sed  Aquilius ,  Perpernae  mus 
plo*  interdosom  hostem  oommeatibus  ad  eitrema 
ulit ,  oommunitasque  copias  armis  famé  facUe  dele- 
iedidissentqae  se,  nisi  sappUdomm  roetu  volnn- 
D  mortein  prstulissent.  Ac  ne  de  duce  qnidcm  sup 
jD  exigl  potuit ,  quamvis  lu  manus  veoerit  :  quippo 
circa  ad  prehendeadani  eum  mnititndo  tontcndit , 
ri xantluni  manus  pneda  laccrala  est, 
!•  —  Bellum  Sparlacium.  •-  Enimvero  serfilium 
rum  dedccus  feras  :  nani  et  ipsi  per  fortunain  in 


omnia  obnoiii ,  tamen  qnas:  secundum  homioom  gtmus 
sum,  et  in  bona  libertaUs  nostraï  adoptsntnr.  Bellum 
Spartaoo  duoe  condtatum ,  quo  nominc  appelleni ,  nes- 
cio  :  quippe  quum  ser?i  miHtaTeriut,  giadiatores  impe- 
ravprint,  illt  înBtiiie  sortis  taomines,  hi  pessimo»,  anierc 
ludibrio  ealamitstem. 

Spartacus,  Crixus,  Œnomaus,  effracto  Lentulilndo, 
cum  triginta  haud  ampHus  ejusdem  fortuus  viris  eru- 
perunt  Capua  ;  serrisquc  ad  TeiiUnm  Tocatis,  quum  sla- 
tira  decem  amplius  mlUia  ooissent  homioran ,  non  niodo 
effugisse  contenti,  jara  vindicari  volebant.  Prima  relut 
ara  vlris  mons  Vesuvius  plaçait.  Ibi  qnum  obsldcrenlur 
a  Clodio  Glahro,  per  faaces  csTi  mentis  vitineis  de- 
lapsi  Tincttlis,  ad  imas  ejus  descendere  radices;  et  exitu 
invio ,  nihil  taie  opinanlis  ducu  subito  impetn  castra 
rapuere  :  inde  alla  casira.  Deinceps  Coram ,  totamqne 
penagantur  Campaniam  :  nec  ?illarum  atque  vicorum 
Tastatione  contenti ,  Noiam  atque  Nuceriam  •  Ttinrios 
atque  Metapontum  terribili  stnige  populantur. 

AfiluenUbns  in  dicm  copiis,  quum  jam  esset  justns 
exercitus,  e  viminibus ,  pectidumque  tegumentis,  incon- 
ditos  sibi  clypeos ,  e  ferro  ergastuioram  recocto  gladtos 


fj84 


A.  FLOU  US. 


qaèrent  alors  dos  boucliers  dWier  grossièremeiU 
recouYerts  de  peaax  de  botes;  du  fer  de  leurs 
chaînes ,  remis  au  feu ,  ils  firent  des  cpées  et  des 
traits.  Enfin,  pour  qu'il  ne  leur  manquât  rien  de 
l'appareil  des  troupes  les  mieux  réglées ,  ils  se 
saisirent  des  chevaux  qu  ils  trouvèrent,  en  com- 
posèrent leur  cavalerie,  et  donnèrent  à  leur  chef 
les  ornements  et  les  faisceaui  pris  sur  nos  préleurs. 
Spartacus  ne  les  refusa  points  lui  qui,  de  Thrace, 
mercenaire,  était  devenu  soldat,  de  soldat  déser- 
teur, puis  brigand,  enfin  gladiateur,  en  consi- 
dération de  sa  force.  11  célébra  les  funérailles  de 
ceux  de  ses  lieutenants  qui  étaient  morts  dans  les 
combats,  avec  la  pompe  consacrée  aux  obsèques 
des  généraux  et  força  les  prisonniers  k  combattre 
armés  autour  de  leur  bûcher,  comme  s'il  eût  cru 
effacer  enlièremcnt  son  infamie  passée  en  donnant 
des  jeux  de  gladiateurs,  après  avoir  cessé  de 
Télre.  Osant  dès  lors  attaquer  des  armées  con- 
sulaires, il  tailla  en  piècos  sur  TApennm  celle  de 
Lenlulus.  il  ravagea,  près  de  Modène,  le  camp 
de  Gains  Cassius.  Fier  de  ces  victoires,  il  délibéra, 
et  c'en  est  assez  pour  notre  honte ,  s'il  marche- 
rait sur  la  ville  de  Rome. 

Enfin  on  soulève  contre  un  vil  gladiateur  toutes 
les  forces  de  l'empire,  et  Licinius  Crassus  efface 
la  honte  du  nom  romain.  Les  ennemis  (je  rougis 
de  leur  donner  ce  nom  ),  dissipés  et  mis  en  fuite 
par  ce  général ,  se  réfugièrent  à  l'extrémité  de 
l'Italie.  Là,  se  voyant  enfermés,  resserrés  dans 
le  Brultium,  ils  se  préparèrent  à  s'enfuir  en  Sicile, 
et,  faute  de  navires,  ils  tentèrent  vainement, 
sur  des  radeaux  formés  de  claies  et  de  tonneaux 
liés  avec  de  l'osier,  le  passage  de  ce  détroit  aux 
eaux  si  rapides.  Alors  ils  tombèrent  sur  les  Ro- 


mains, et  trouvèrent  une  mort  digne  d'homme» 
de  cœur  ;  ainsi  qu'il  convenait  aux  soldats  d^on 
gladiateur,  ils  combattirent  sans  demander  quar^ 
tier.  Spartacus,  après  leur  avoir  Ini-même  doooé 
Texemple  du  courage,  périt  a  leur  tête,  oomme 
un  général  d'armée. 

XXII.  —  Guerre  civik  de  Marins.  —  (  An  de 
Rome  665  -  674.  )  —  11  ne  manquait  plus  aux 
maux  du  peuple  romain  que  de  tirer  contre  lai- 
môme,  dans  ses  propres  foyers,  un  fer  parricide, 
et  de  faire  de  la  ville  et  du  Forum  comme  une 
arène  où  les  citoyens,  armés  contre  les  cilojeas, 
s'égorgeaient  ainsi  que  des  gladiateurs.  J'en  serais 
moins  indigné ,  toutefois,  si  des  chefs  plébéiens, 
ou  du  moins  des  nobles  méprisables,  eosseoi 
dirigé  ces  manœuvres mminelles.  Mais,  6  forfait* 
ce  furent  Marins  et  Sylla,  quels  hommes  Iqucii 
généraux  I  la  gloire  et  romement  de  leur  sîède, 
qui  prêtèrent  l'éclat  de  leur  nom  à  cet  horrible 
attentat. 

L'influence  de  trois  astres  différents  souleta 
ces  tempêtes,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Ce  fat 
d'abord  une  légère  et  faible  agitation,  an  tnmaite 
plutôt  qu^une  guerre,  la  barbarie  des  cheb  ne 
s'exerçant  encore  que  contre  eux-mêmes.  Bientdi 
plu.s  cruelle  et  plus  sanglante,  la  victoire  déchira 
les  entrailles  du  sénat  tout  entier.  Enfin  la  ra^ 
qui  anime  non-seulement  les  partis  mais  des  en- 
nemis acharnés,  fut  surpassée  dans  cette  lotte, 
oîi  la  fureur  se  fit  un  appui  des  forces  de  toale  VU 
talie;  et  la  haine  ne  cessa  d*immoler  qoe  lors- 
qu'elle manqua  de  victimes. 

L'origine  et  la  cause  de  cette  guerre  fnrenl  œtle 
soif  insatiable  d'honneurs  qui  poussa  Marins  à 
solliciter,  en  vertu  de  la  loi  Sulpicia,  la  province 


ac  tda  feoemot.  Ac  ue  qnod  décos  jotto  deetset  eierd- 
tui ,  doiniUs  obviis  gntgUiiis ,  paratur  eqiiitatiis«  capta- 
que  de  prstoribus  îniigoia  et  faicei  ad  duoem  dcîulerp. 
Kec  abouit  îlie  de  stipendiario  Thrace  miles ,  de  milite 
de<ertor,  iode  latro,  dein  io  honore  virium  gladiator  : 
qui  defooclonmi  qnoque  praeKo  diicam  funera  impera- 
toriis  célébra? it  exsequiis,  captiTOsque  circa  rogum  jussit 
armis  depngnare  •  quasi  plane  expiatums  omne  prste- 
rilum  dedecus,  si  de  gladiatore  munerator  fuissct.  Inde 
jam  oDosttlares  qnoque  aggressus ,  io  Apeonino  LeniuH 
exercîtum  percecidit  :  apud  MuUoam  Caii  Cassu  castra 
delevit.  Quibus  elalos  f  ictoriis ,  de  in? adenda  urbe  Ro- 
Diana,  quod  satis  est  turpiludioi  oostr»,  deliberaTît. 

Tandem  etiam  totis  imperii  viribos  contra  mirmiUo- 
oemoonsurgitur;  pudoremque  Romaoum  Lidnins  Gras- 
sus  asseniit,  a  quo  pulsi  fugatiqoe  (pndet  dicere)  hosles 
in  eitrema  Kaliœ  refugenint.  Ibi  circa  Brotfium  angu- 
lum  clusi,  qunro  fugam  io  Sictliam  perareot.oeqoe  oa- 
«igia  soppetereot,  ratesqneex  cratibus,  et  doliaooooexa 
^irgullis  in  rapidissimo  îreto  frustra  experirentor,  tati- 
dtm  eropliooe  facta,  digomn  vins  obiere  ox>rtem;  et , 


qnod  sob  gladiatore  doce  oportuit,  siœ  missiooe 
natura  est.  Spartacus  ipse  in  primo  agmioe 
dimicans,  quasi  imperaior,  ocdsos  est. 

XXII.  —  Bdtwn  civUe  Afarianiim.  —  Aoc 
unum  popoli  Romaoi  malis ,  jam  ul  ip«  intra  se  pam- 
ddale  ferrom  domi  stringeret ,  et  in  orfoe  média  ac  fiore . 
quasi  areoa ,  cives  com  civibus  suis ,  gladiatorio  omi* 
ooncnrrereot.  JEquiore  aoimo  utcumque  femm,  ai  pkf- 
bei  duces,  aut  si  nohiles  mali  sallem,  ducaUim 
prstbnissent.  Jam  vero .  pro  fadnus  !  qoi  Tiri  !  qoî 
ratores  !  de.*ora  et  omamenta  sa^cuK  soi ,  Marins  et  Sjfli» 
pesstmo  tedoori  snam  etiam  dignitalem  prarbaeninl. 

Tribus ,  ut  sic  dixerim,  sideribos  agilatnm  esl  :  pria» 
et  levi,  et  modico,  tumultu  magis,  qnam  beflo.  intra 
ipsos  armorum  duces  subsistenle  ss? itia  :  mot 
et  croeotius,  per  totios  visoera.  seoatos  grassuite 
ria  :  ultimum  non  dTîcam  modo,  sed  bortilen 
rabiero  supcrgressom  est  ;  quum  armomm  loror  lotis 
Italie  Tiribus  niteretnr,  eo  nsque  odiis  Mevienlibns ,  da- 
ncc  deessentà  qui  ocddcrentnr. 

loitinm  et  caussa  beUi,  ine&plebilii  hooonm  Mani 
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lUe  à  Sylla.  Celui-ci,  impatient  de  venger  cet 
irage,  ramène  aussitôt  ses  légions;  et,  suspcn- 
it  la  guerre  contre  Mithridate,  il  fait  entrer 
isRome,  par  les  portes  Esquiline  et  Êolhne, 

armée  partagée  en  deux  corps.  Sulpicius  et 
inovanus  lui  opposent  de  concert  quelques 
opes:  on  lui  lance  de  toutes  parts,  du  haut 

murailles,  des  pieux,  des  pierres  et  des  traits; 
mômes  armes  et  Tincendie  lui  ouvrent  un 
sage;  et  le  Capitole,  cette  citadelle  qui  avait 
Dppé  aux  mains  des  Carthaginois  et  des  Gaulois 
onais,  reçoit  un  vainqueur  dans  ses  murs 
tifs.  Alors  un  sënatus-consulte  déclare  les  ad- 
>aires  de  Sylla  ennemis  de  la  république ,  et  le 
on  Sulpicius ,  qui  était  resté  à  Rome ,  est  juri- 
uement  immolé,  avec  d*autres  citoyens  de  la 
ne  faction.  Marins  s'enfuit  sous  un  habit  d'es- 
e  ;  la  fortune  le  réserva  pour  une  autre  guerre. 
ons  le  consulat  de  Cornélius  Cinna  etdeCnacus 
ivius,  Tincendie  mal  éteint  se  ralluma  par  la 
ension  môme  des  deux  consuls,  au  sujet  d*une 
proposée  au  peuple  pour  le  rappel  de  ceux  que 
énat  avait  déclarés  ennemis  publics.  L'assero- 
\  avait  même  été  investie  par  des  soldats  ar- 
;  mais ,  vaincu  par  ceux  qui  voulaient  la  paix 
)  repos,  Cinna  s'enfuit  de  Rome  et  rejoignit 
^artisans.  Marins  revient  d'Afrique,  plu^  grand 
sa  disgrâce  :  sa  prison,  ses  chaînes,  sa  fuite, 
exil  avaient  donné  ^  sa  dignité  quelque  chose 
Brrible.  Au  seul  nom  d'un  si  grand  capitaine , 
ccourt  de  toutes  parts.  0  crime!  on  arme  les 
ives^  on  ouvre  les  prisons,  et  le  malheur  de 
énënil  lui  donne  bientôt  une  armée.  Ainsi , 


revendiquant  par  la  force  sa  patrie  d'où  la  force 
l'avait  chassé ,  sa  conduite  pouvait  paraître  légi- 
time ,  s'il  n'eût  souillé  sa  cause  par  sa  cruauté. 

Mais  il  revenait  ulcéré  contre  les  dieux  et  les 
hommes.  Ostie,  la  cliente  et  la  nourrice  de  Rome, 
est  la  première  victime  de  sa  fureur  ;  il  la  livre 
au  meurtre  et  au  pillage.  Quatre  armées  entrent 
bientôt  dans  Rome;  Cinna,  Marins,  Carbon, 
Serlorius  avaient  divisé  leurs  forces.  A  peine  toute 
la  troupe  d'Octavius  est-elle  chassée  du  Janicule , 
que  le  signal  est  donné  pour  le  massacre  des 
principaux  citoyens,  et  les  vengeances  sont  plus 
cruelles  que  si  on  les  eût  exercées  dans  une  ville 
de  Carthaginois  ou  de  Cimbres.  La  tôte  du  consul 
Octavius  est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues  ; 
celle  du  consulaire  Antoine  sur  la  table  môme  de 
Marius.  Les  deux  Césars  sont  massacrés  par  Fim- 
bria,  au  milieu  de  leurs  dieux  domestiques;  les 
deux  Crassus,  père  et  ûls,  sous  les  yeux  l'un  de 
l'autre.  Les  crocs  des  bourreaux  servent^  traîner, 
par  la  place  publique ,  Bœbiuset  Numitorius.  Ca- 
tulus  respire  la  vapeur  de  charbons  enflammés , 
pour  se  dérober  aux  insultes  de  ses  ennemis.  Mé- 
rula ,  flamine  de  Jupiter ,  se  coupe  les  veines  dans 
le  Capitole,  et  son  sang  rejaillit  jusque  sur  la 
face  du  dieu.  Ancharius  est  percé  de  coups  à  la 
vue  môme  de  Marius,  qui  ne  lui  avait  pas  présenté, 
pour  répondre  à  son  salut,  cette  main  dont  le 
geste  était  un  arrêt  (50).  C'est  par  le  meurtre  de 
tant  de  sénateurs ,  que  Marius ,  alors  revêtu  pour 
la  septième  fois  delà  pourpre,  remplit  l'intervalle 
des  calendes  aux  ides  du  mois  de  janvier.  Qu'au- 
rait-ce  été  s'il  eût  achevé  son  année  consulaire? 


9,  dam  decretam  Sylbe  proTinciam  Sulpicia  lege 
itat.Sed  inipatieos  injuria»  statim  Sylla  legiooes  dr- 
rgit  ;  dtlatoque  Mitliridate ,  Esquilioa  ColliQaf]ue 
i  gemiDum  Urbi  iofaDdit  agmca.  Uode  quum  cou- 
Sulpiciiu  et  Albinovaoos  objecissent  catervas,  su- 
ie et  saia  undiqae  a  mœnibus  ac  tcla  jacerentar, 
qooque  jaculatus  incendie  ?iani  fecit,  arceinque 
;olU«  qn»  Pœoos,  quœqne  Galloa  etiam  Senonés 
»rat,  quasi  captivain,  ?ictor  insedit.  Tumex  con- 
fleoatus  adfersariis  hostibus  judicatis,  in  prœsentem 
iioum,  aliosque  divers»  factionis  jure  sevitom  est. 
lin  servilis  fuga  exemit  :  imoio  fortuna  alteri  belle 
va%it. 

rneUo Cinna,  Cnsdo  Octavio  oonsulibna,  nialeob- 
[i  resnrrexit  inoendiurn,  et  quidem  abipsorom  dis- 
9 ,  quand  de  reTocandis,  quos  seoatua  bostea  judi- 
at ,  ad  populuno  referretur.  Cincta  quidem  gladiis 
ane  •  sed  Tincentibus ,  quibus  pax  et  qaies  potier , 
gtu  patria  sua  Cinna  confagit  ad  partes.  Redit  ab 
]  Marius  clade  major;  stquiedm  carcer,  catens, 
exsiiium,  borrificaverant  dignitatem.  Itaque  ad 
a  taoli  Tiri  late  concnrritnr  :  servitia  (pro  nefasi  ) 
(astuta  armaotur;  et  fiicile  invenit  esercitum  miser 


imperator.  Itaque  ?i  patriam  reposcens,  unde  vi  fuerat 
expulsus,  poterat  videri  jure  agere,  nisi  caussam  suam 
saevitia  cormpisset. 

Sed  quum  diis  hominibusqne  infestus  rediret,  statim 
primo  impetucliens  etalamna  Urbis  Os(ia  nefanda  strage 
diripitur  :  mox  in  urbem  qaadruplici  agmine  intratur. 
Divisere  copias  Cinna,  Marius,  Cart)o,  Serlorius.  Hic 
postquam  roanus  omnis  Oclafii  depulsa  Jauiculo  est, 
statim  ad  piincipum  cedem  signe  date,  aliquanto  sa*Tius, 
quaro  aut  in  Punica ,  aut  in  Cimbrica  urbe ,  ssvitur. 
Ociavii  consulis  caput  pro»  rostris  expenitur  ;  Antonii 
consularis  in  Mani  ipsius  niensis  :  Ccsares  a  Fiinbria  ra 
penalibos  domorum  siuirum  trucidaotur;  Grassi,  pater 
et  filius,  in  mutue  alter  alterius  adspectu  :  Biebitim  at- 
que  Piumiterinm  per  médium  ferum  unci  traxere-cami- 
flcum  :  Catulus  se  ignis  hauslu  ludibrio  liostium  exemit  : 
Merula,  flamen  Dialis,  in  Capitolio  Jevis  ipsius  oculos 
venarum  cruore  respersit  :  Ancbarias,  ipso  vidente  Ma- 
rie, confossus  est,  quia  fatalemillam  acilioet  roanom  non 
porrexerat  salutantl.  Ua?c  tôt  senatus  funera  intra  Ka* 
lendas  et  Idus  Janoanî  roensis  septima  illa  Marii  pur- 
pura dédit  :  quid  futurum  fait,  si  annum  consBiaris  «m- 
plefisct  1 
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A.  FLORUS. 


Sons  le  consulat  de  Scipion  et  de  Norbanns , 
ëiïlata,  dans  toute  sa  fureur  ^  le  troisième  orage 
des  guerres  civiles.  D'udc  part,  en  efTct,  hait  lé- 
gions et  cinq  cents  cohortes  étaient  sous  les  armes  ; 
de  l'autre,  Sylla  accourait  de  TAsie  arec  une  ar- 
mée victorieuse.  Marius,  s'étant  montré  sibar- 
l»re  cnrers  les  partisans  de  Sylla ,  que  de  cruautés 
ne  fallait-il  pas  pour  venger  Sylla  de  Marlos?  La 
première  bataille  se  litre  près  de  Capoue,  sur  la 
rive  du  Vulturne.  L'armée  de  Norbanus  est  aus- 
sitôt mise  en  déroute  ;  et  Scipion ,  se  laissant  trom- 
per par  Tespoir  de  la  paix  perd  bieniât  toutes  ses 
troupes. 

Le  jeune  Marins,  et  Carbon,  tous  deux  consuls, 
désespérant  presque  de  la  victoire ,  mais  ne  vou- 
lant point  périr  sans  vengeance ,  préludaient  alors 
h  leurs  funérailles  en  répandant  le  sang  des  sé- 
nateurs. Le  lieu  des  assemblées  fut  investi;  et  Ton 
tirait  du  sénat,  comme  d'une  prison,  ceux  qu'on 
voulait  égorger.  Que  de  meurtres  dans  le  Forum , 
dans  le  Cirque ,  dans  Tenceinte  même  des  temples! 
Le  pontife  Quinctus  Mucius  Scœvola  fut  tué  comme 
il  tenait  embrassé  lautelde  Yesta,  et  peu  s*en  fal- 
lut qu*il  n'eût  le  fou  sacré  pour  sépulture  (5^).  Ce- 
pendant Lamponlus  et  Télésinus ,  chefs  des  Sam- 
nites^  dérastaicnt  la  Caropanie  et  rÉtrurieavec  plus 
de  fureur  que  PyrrhusetAnnibal;  et,  sousprétexie 
de  soutenir  un  parti,  ils  vengeaient  leurs  injures. 

Tontes  les  troupes  ennemies  furent  vaincues  a 
Sacriport.*  et  près  de  la  porte  Colline  ;  là  fut  dé- 
fait liarius,  ici  Télésinus.  Toutefois,  la  fln  de  la 
guerre  ne  fut  pas  celle  des  massacres.  Le  glaive 
resta  tiré  pendant  la  paix ,  ei  Ton  sévit  contre  ceux 
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qui  s'étaient  soumis  volontairement.  Que  Syllt 
ait  taillé  en  pièces ,  à  Sacriport  et  près  de  la  porta 
Colline ,  plus  de  soixante-dix  mille  hommes,  c*^ 
tait  le  droit  de  la  guerre  ;  mais  qu'il  ait  fait  égorger, 
dans  un  édifice  public,  quatre  mille  citoyens ^2i 
désarmés  et  qui  s'étaient  rendus,  tanide  vicUoief 
en  pleine  paix,  n*est-ce  pas  un  massacre  plus  grand* 
Qui  pourrait  compter  ceux  qu'immolèrent  de  tom 
côtés,  dans  Rome,  des  vengeances  particulières? 
Furfldius,  ayant  enfin  représenté  a  SyHa  •  qa  m 
moins  devait-il  laisser  vivre  quelques  citoyens , 
pour  avoir  à  qui  commander,  ■  on  vit  paraîtra 
cette  longue  table  qui  contenait  les  noms  de  deux 
mille  Romains,  choisis  parmi  la  fleur  de  l'ordre 
équestre  et  du  sénat,  et  auxquels  il  était  ordooaé 
de  mourir  :  premier  exemple  d*un  pareil  édit. 

Parlerai-je,  après  tant  d  horreurs,  des  outrages 
qui  accompagnèrent  la  mort  de  Carbon ,  celle  do 
préteur  Soranus,  celle  de  Yéouléius?  Parlerai-je  de 
Bœbius,  déchiré  non  par  le  fer,  mais  par  les  maias 
de  ses  assassins,  véritables  bétes  féroces,  de  Ma- 
rins, le  frère  du  général,  traîné  au  tombeau  de  Ca- 
tulus,  les  yeux  crevés,  les  mains  et  les  jambes  cou- 
pées, et  qui  fut  laissé  quelque  temps  dans  cet  état, 
pour  qu'il  se  sentit  mourir  par  tous  ses  oiembres? 

Les  supplices  individuels  sont  presque  aban- 
donnés, et  l'on  met  à  l'encan  les  plus  belles  vilks 
municipales  de  l'Italie,  Spolète,  Intéramniom*, 
Prénesle',  Florence'.  Quant  à  Solmooo,  cette 
antique  cité,  Talliéeet  Tamie  de  Rome,Sfl]a, 
par  un  indigne  attentat  envers  une  ville  qu'il  nV 
vait  pas  encore  prise  d'assaut,  en  exige  deaolages, 
comme  usant  du  droit  de  la  guerre,  les 
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Seiplone  KorlMnoqae  ooniolibBi,  tertiin  iile  tnrbo  ci- 
>!Iit  insaais  toio  furure  deloanit  :  qvippe  qnam  bioc 
ocio  legiones,  et  qaiaginle  cohortes  ttarent  io  armis; 
indo  sb  Asta  com  Tictore  exercitu  Sylla  properaret.  Et 
nne  qanin  tam  feras  io  Syllanoa  Marias  fuiaset.  quanta 
tevitia  opos  erat»  nt  Sylla  de  Mario  vindicaretur?  Pri- 
moin  apud  Capnam  lub  amne  Yoltanio  ligoa  coocnr- 
runt,  et  itatini  Norbaoi  fuMis  exercitot  :  staUm  omnea 
Sdpioaît  copie ,  ottentata  tpe  pada,  oppmsae. 

Tam  Mariai  joYenis  »  et  Carbo  oomules,  qoasi  despc- 
rata  f  ictoria ,  ne  inoiti  périrent ,  in  aotacessam  nogaiBe 
lODatos  nlii  pareotaliaiit;  ohtenaqoe  coria ,  sic  de  le- 
nato»  quasi  de  caroere,  qui  iogulareotar,  edacU.  Quid 
funeram  in  foro ,  in  eirco»  ia  pateotibus  templis  T  oaoi 
Quioctus  Mudus  ScsTola  pootifex ,  Vestales  amplexns 
aras,  taoium  non  eodem  igné  sepelitor.  Lamponins 
■tqae  Telesinus,  Samnilom  duces,  atrocius  Pyrrlio  et 
Annilialo  Campaolam Etniriamriue  popolantur;  et,  aob 
apccie  partiuni ,  se  Tiodicaot. 

Apud  Sacriportum  CollinanM|ae  portam  debellatc  om- 
nés  hostiom  oopisp.  Ibi  Marins;  hic  Teletinns  oppressi. 
Ncc  \Aem  lamcn  cspdinin,  qnl  lielli,  finis  fait.  Stridi 


enini  et  in  paœ  gladU  ;  anSmadTersoniqM  in  eoa»  qni  la 
spoote  dedideraut.  Minus  est,  quod  apod 
et  apud  CoUinam  portam ,  septoaginla  amplina 
Sylla  ooocidit  :  beUom  erat.  Quatuor  miflia 
inerminm  ciTium  in  villa  poMica  interfid  jasait.  lali  IdC 
fn  pace,  non  plorea  aoatr  Qois  autem  iHoa  polest  cas- 
putare,  quos  in  Urhe  psuim,  qnisqais  Toiuil ,  anUitr 
doœe»  admooenle  Furfidio,  c  ritere  aliquoa 
■  ut  esieot  quibos  Imperarent ,  i  propoaita  est 
tabula  :  et  ex  ipso  equestrls  ordiois  flore  ae 
mUUa  elecii ,  qui  nori  juberentnr  i  non  g< 

Piget  post  tuec  referre  ludibrio  balnta  tnU 
fiita  Sorani  prsptoris^atqua  Venulefi;  BartNum  siae  ferre. 
ritu  ferarum  »  inler  roanua  laaîatomj  Mariom ,  docisip* 
sius  fkvtrem  »  apud  Catuli  sepulernm  •  oeulia .  anaoibui , 
eruribasque  defossis,  serratum  ali<|uamdhi,  at  par  ala- 
gala  aembra  moreretor. 

Positls  stogulorum  bpminum  fnre  pœnis»  mnotapii 
ItaliSB  splendidisstma  sub  basta  Yeniernot,  Spoklina, 
loteramninm,  Pnencste,  Florentia.  Nam 
Telus  oppidum,  sodum  atqne  amicma  (teoaoa  u 
nmn  !) ,  oondnm  expuanatom ,  ni  absides  jart  bcft  »  al 
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1  mort  cl  les  y  Tait  conduire.  Ce  tal  comme  la 
tuamnaUoQ  de  celle  cilé^  qu*il  ordonna  de  dc- 
ire. 

^XXIII.  Guerre  de  Sertorîus.  —  (  An  de  Rome 
>-679.) —  La  gaerre  de  Sertorîus  ful-elle  au- 
cbose  que  Thcrilage  des  proscriplions  de  Sylla? 
ne  sais  si  je  dois  Tappeler  élrangère  ou  civile  ; 
e,  il  esl  vrai,  par  les  Lusitaniens  et  les  Celli- 
es ,  elle  le  fut  sous  un  général  romain. 
•^uyautdansTexil  les  tables  de  mort,  Sertorîus, 
boromed'une  héroïque  mais  bien  funeste  vertu, 
iplit  de  ses  disgrôces  la  terre  et  les  mers.  Après 
ir  tenté  la  fortune  et  en  Afrique  et  dans  les 
Baléares ,  II  s'engagea  sur  l'Océan ,  et  pénétra 
ia*aux  Iles  Fortunées*.  Enûn  il  arma  TEsp^- 
.  Un  homme  de  cœur  trouve  Tacilement  a  s'al- 
à  des  gens  qui  lui  ressemblent.  Jamais  la 
sur  du  soldat  espagnol  n*éclata  davantage  que 
s  un  général  romain.  Non  content  de  Tappui 
'Espagne,  celui-ci  jeta  les  yeux  sur  Mithridatc, 
les  peuples  du  .Pont,  et  fournit  une  flotle  à 
roi.  Quels  dangers  cefte  alliance  ne  présageait- 
pas?  Rome  ne  pouvait  résister  avec  un  seul, 
cral  à  un  si  puissant  ennemi.  A  Métellus  on  ad- 
nil  Cnœus  Pompée.  Ils  affaiblirent,  par  des 
ibats  multiplies,  mais  toujours  sans  résultat 
nitif,  les  forces  de  Sertorîus,  qui  succomba 
n ,  non  pas  a  nos  armes,  mais  à  la  scélératesse 
la  perGdie  des  siens.  On  poursuivit  ses  troupes 
toute  l'Espagne,  et  on  les  accabla  par  des  ba- 
es  fréquentes  et  jamais  décisives, 
es  lieutenants  de  chaque  parti  engagèrent  les 
niers  combats.  Domitius  etTborius d'un  côté, 
leux  ncrculéîus  de  l'autre,  préludèrent  h  la 

0  morte  damnati  dnd  jobentor  :  sio  damoatam  dvi- 
D  jiusU  Sylla  deleri. 

KIII-  ~  Belium  Sertorianufn.  —  Bdlum  Sertoria- 
quid  aliud,  qoam  Syllan»  proacnpUonli  hereditu 
boctUe  polias ,  ao  civile  dUerim ,  oesdo;  qutppe 

1  L.utiUni  GelUberique  Aomaoo  gesieriot  doce. 
esfti  et  proAifos  feraKt  UUua  tabal» ,  vir  taiDiiUD 
Bïïn»  aed  eabadlot»  vlrtutU,  malU  sois  maria  ter- 
le  permiacnit  :  et  jam  kirk»,  jam  Balearibui  io- 
^  fbrtanam  experlus ,  missoiqae  In  Oceannm ,  For- 
tasqtie  Infolaa  penetravit  :  tandem  Hispaniam  ar- 
t.  Viro  com  viris  facile  convenit;  neealiaf  magii 
ruit  Uiapani  mtlitii  Yiger»  qoam  Romano  dnee. 
nqtiani  iîle  non  oontentns  Hitpania,  ad  Mithridatem 
u«*  PontJcotqnerespeiikf  regemque  dacsejuvit;  et 
futiimm  tttiiî  latb  tanto  hosti  nno  iniperatore  re- 
•e  res  Romana  non  poinft  :  additus  Metello  Cnanu 
peins.  Hi  eopias  virî  din,  et  andpili  lemper  ade 
rere  ;  née  ttmen  prini  IwUo,  qnara  snomm  aoelere 
lidfis  exstinotai  est.  Copias  ejna  prope  tota  Hitpa- 
eraec^oti,  din  et  ancipiU  lemper  a  ie  domnemnl. 
iine  per  legatot  certaroina  habita ,  qnom  hinc  Do- 


guerre.  Ceux-ci  furent  vaincus  près  do  Ségovle^ 
ceux-là  sur  las  bords  de  l'Ana  *;  et  les  généraux, 
se  mesurant  bientôt  eux-mêmes,  à  leur  tour,  e^ 
suyèrentchacun  une  égale  défaite  prèsdeLaurone^ 
et  de  Sucrone  '.  Les  uns  se  mirent  alors  a  ravager 
les  campagnes,  les  autres  à  ruiner  les  villes;  et  la 
malheureuse  Espagne  porta  la  peine  de  la  discorde 
qui  régnait  entre  les  généraux  romains.  EuOs 
Sertorius  périt  par  une  trahison  domestique  ;  Per- 
perna  fut  vaincu  et  livré  aux  Romains ,  qui  reçu- 
rent alors  la  soumission  des  villes  d'Osca^  de 
Termes,  de  Tutia,  de  Valence,  d'Auximeetde 
Calaguris^^  qui  avait  souffert  toutes  les  horreufs 
de  la  famine.  Ainsi  TEspague  fut  rendue  à  la  paix. 
Les  généraux  vainqueurs  voulurent  faire  regarder 
cette  guerre  plutôt  comme  étrangère  que  comme 
civile ,  pour  obtenir  le  triomphe. 

XXI Y. — Guerre  civile  de  Lépidus.  —  (  An  de 
Rome  675.  )  —  Sous  le  œnsulat  de  Marcus  Lépi- 
dus et  de  Quiuctus  Catulus  s'éleva  une  guerre  ci- 
vile qui  fut  étouffée  presque  à  sa  naissance.  Mais, 
allumé  au  bûcher  de  Sylla,  combien  le  flamlieau 
de  cette  discorde  devait  étendre  au  loin  l'incen- 
die! Lépidus,  avide  de  nouveautés,  eut  la  pré- 
somption de  vouloir  abolir  les  actes  de  cet  homme 
extraordinaire;  entreprise  qui  ne  laissait  pas  quo 
d'être  juste,  si  toutefois  son  exécution  ueût  pas 
causé  un  grand  dommage  l  la  république.  Sylla, 
étant  dictateur,  avait,  parle  droit  de  la  guerre, 
proscrit  ses  ennemis  ;  rappeler  ceux  qui  survi- 
vaient, n  elait-ce  pas,  de  la  part  de  Lépidus,  les 

*  Anjourdliai  la  Gwtdiana.  —  >  Aux  enviroot  de  Valence. 
—  '  Daoi  la  même  provioœ.  rar  la  rivière  du  (iiéme  nom,  ap- 
pelée aujourd'hui  Xucnr,  —  *  Haeaca,  dans  la  province  d'Ara- 
Koa.~Tiermes  dam  la  nitoie  proTlnce.  Oiimo,  dana  la  Vieille, 
CasliUe.Calahorra.lbid. 

mlliut  et  Thorins ,  inde  Herculdi  proindereni  :  mox  hif 
apud  SegOTiam,  illis  apiid  Anam  flumen  opprenis  «  ipil 
duces  comintis  invioera  esperti ,  apud  Lauronem ,  aique 
Sucronem  »  asquavere  clades.  Tum  iilis  ad  popnlatio- 
npmagronmi,  bis  ad  nrliom  excidia  oonversif*  misera 
inter  Rûmanos  duces  llispania  discordia)  pcmasdaljat; 
dooec ,  oppresso  domestica  fraudé  Sertorio ,  victo  dedi- 
•toque  Perpema .  ipse  qnoquo  in  Roroanam  fldem  tc- 
nere  urbes«  Osca.  Termes,  Tntia  ,  Yalentia,  Anxiroa , 
et  in  famé  nibii  non  experta  Calagnris.  bic  recepta  in 
pacem  Hispania.  Victores  dnoei  extemum  id  magis,  quam 
dïile,  belium  videri  volnerunt«  ut  triumpbarent. 

XXIV.  — Belium  civile  sut  lepido.— Maroo  Lcpido, 
Quincto  Catnlo  oonsulibnt,  dvile  belium  pa?ne  diins 
oppressnm  est ,  quam  inciperet  ;  sed  quantum  latequo 
fax  illius  motus  ab  ipso  Syllv  rogoexarsit  !  cupidiis  nam 
qne  rerum  novarum  per  insolentiam  Lépidus ,  acta  tanti 
virî  readodere  parabot  :  neo  immérité,. si  tamen  posset 
sine  magna  dade  relpublic».  Nam  qnum  jure  betti  SyNa 
diclator  proscrlpdsset  inimîcos ,  qui  snpererant ,  rero- 
cante  Lepido,  qnid  alind  qnam  ad  beiluro  vocaliantnr? 
quiimijuc  damnatonim  civium  hona.  addîcente  Sflla» 


688 


A.   FLOKLS. 


appeler  aux  amies?  Les  hiens  des  citoyens  con- 
damnés, adjugés  parSylla,  élaicnt  injus(eiuei>t 
maïs  jartdiqiioinent  acquis.  Hn  demander  In  rcs- 
liluUon ,  c*c(uit  évidemment  ébranler  TéUit  dans 
ses  nouvelles  bases.  11  fallait  a  la  république,  ma- 
lade et  blessée,  du  repos  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ;  vouloir  guérie  ses  plaies ,  c'était  risquer  de 
les  rouvrir. 

Quand  les  turbulentes  harangues  de  Lépidus 
eurent,  comme  le  clairon  des  batailles ,  sonné  Ta- 
larmo  dans  la  ville ,  il  alla  en  Élrurie  lever  une 
armée  qu'il  flt  marcher  sur  Rome.  Mais  Lutalius 
Calulus  et  Cnacus  Pompée ,  les  chefs  du  parti  de 
Sylla,  dont  leur  nom  était  comme  le  drapeau, 
occupèrent,  avec  une  autre  armée,  le  pont  Mil- 
viiis  et  le  mont  Janicule.  Repoussé  dès  le  premier 
choc,  et  déclaré  ennemi  public  par  le  sénat,  Lé- 
])idus  s'enfuit ,  sans  vouloir  verser  de  sang ,  en 
Etrurie,  et  de  la  en  Sardaigne,  où  il  mourut  de 
maladie  et  de  regret.  Les  vainqueurs,  exemple 
unique  dans  les  guerres  civiles,  se  contentèrent 
d*avoir  rétabli  la  paix. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

I .  —  Guerre  de  Catilina.  —  (  An  de  Rome  690 .  ) 
—  La  débauche ,  puis  la  ruine  de  sou  patrimoine , 
qui  en  fut  la  suite ,  et  en  même  temps  Toccasion 
que  lui  offrait  Téloignement  des  armées  romaines, 
occupées  aux  extrémités  du  monde ,  inspirèrent  a 
Catilina  Thorrible  projet  d  opprimer  sa  patrie.  11 
voulait  massacrer  le  sénat,  poignarder  les  consuls, 
cionsumer  Romedans  un  vaste  incendie,  piller  le  tré- 


si)r,  renverser  enfin  toute  In  république  de  fond  en 
comble^  cl  aller,  dans  ses  forfaits  contre  elle^  an» 
delà  même  des  vœux  d*Annîbal.  Et  quels  furent, 
grands  dieux  !  les  complices  de  son  attentat  !  Lui- 
mc^me  était  patricien  ;  mais  c*est  peu,  à  considérer 
les  Ciirius,  les  Porcins,  les  Sylla,  les  Céthégus, 
les  Autronius,  les  Vargontéins,  les  ionginus; 
quels  noms!  quels  ornements  du  sénat!  Il  fant 
même  y  joindre  Lentulus,  alors  préteur.  Catilina 
les  eut  tous  pour  satellites  dans  Texécution  de  sa 
monstrueuse  entreprise.  Le  gage  de  leur  ooioo 
fut  du  san^'  humain  bu  dans  des  coupes  qui  cir- 
culèrent de  main  en  main  (1)  ;  crime  sans  égal,  sll 
n*eût  été  surpassé  par  celui  dont  ce  breuvage  fat 
le  prélude. 

C*en  était  fait  d'un  si  bel  empire,  si  cette  con- 
juration ne  se  fût  tramée  sous  le  consulat  de  Cicé- 
ron  et  d'Antoine,  dont  l'un  la  découvrit  par  sa  vi- 
gilance, et  l'autre  l'étouffa  par  les  armes.  Le  pre- 
mier indice  de  cet  exécrable  forfait  fut  donné  par 
Fulvie,  vile  courtisane,  mais  qui  n'avait  point 
trempé  dans  ce  complot  parricide.  Alors  le  consul 
Cîcéron ,  ayant  assemblé  le  sénat ,  accusa  le  cou- 
pable en  sa  présence  môme;  mais  le  seul  fruit  de 
sa  harangue  fut  l'évasion  de  cet  ennemi  de  la 
patrie,  et  la  menace  qu'il  osa  faire  t  d*étctndre 
sous  des  ruines  l'incendie  allumé  contre  lui.  t  II 
va  joindre  alors  l'armée  que  Manlius  tenait  prête 
en  Etrurie.  Lentulus  s'appliquantdes  vers  Sibyl- 
lins qui  promettaient  la  royauté  k  sa  famille  (2), 
dispose  dans  toute  la  ville ,  au  jour  marque  par 
Catilina,  des  soldats,  des  torches  et  désarmes. 
Non  content  d'avoir  machiné  une  conspiratioo 
domestique ,  il  sollicite  le  secours  des  Allobroges, 


quanivis  maie  capUi ,  jure  tamen ,  repetUio  eornm  pro- 
cul  dubio  !alieraclalKit  oompositam  ciTÎtalem.  Expediebat 
ergo  quasi  irgrae  sauciaN|ae  reipublicœ  requiescere  quo- 
inodocttin(]ue,  ne  vulnera  cantionc  ipsa  rescindèrent ur. 
Ergoquuin  turbidis  concionil^us ,  relut  classico ,  chi- 
latem  terniissct ,  prnfectus  in  Elruriam  ,  anna  inde  et 
excrcitum  Urbi  admoverat.  Sed  jam  MilTium  ponteni 
collcmquc  Jnniculum  Lntatius  Calulus,  Cnsusque  Pom- 
peius ,  Syllaneo  doniiualionis  duct* s  atque  signiferi ,  aKo 
cxercitu  insederant.  A  quibus  primo  staiim  impetu  rétro 
pnltns,  hostisque  a  seiiatu  judicaïus,  incriienta  fuga  in 
Etniriam,  inde  Sarriiniam  recessit;  ibique  morbo  et 
pvcnitentia  intcriil.  Victorcs ,  quod  non  temere  aKas  iu 
ctvilibus  bellis ,  pace  contenu  Tucrunt. 

LIBER  QUARTDS. 

T.  ^  neilum^  CaîiUnarlum.  -^CatiUnim  Insaria  pri- 
nium,  tnm  hincconriata  egestas  rci  raroiliaris,  aimul  oc- 
casio ,  quod  In  exirerois  flnibiis  mundi  arma  Romana 
pcrc^rlnabantnr,  in  neraria  consitia  opprimendœ  patrine 
•tUB  compulere:  aenatum  conrudcrc,  consulcs  trucidnrc. 


distringere  inoendiis  Urbem,  dirlpere  0ranom,  lotiB 
deoiquo  rempublicam  ftinditns  toUere^  et  quidqnid  oee 
Annibal  riderelur  optasse.  Quibus  id,  o  netet  sociia 
aggresius  est!  Ipse  patricius  :  sed  hoc  minus  est  :  Curii, 
Porcii,  Syllae,  Cethegi,  Autronii,  Vargunleli,  atgae 
Longini ,  quae  familie  1  qu»  senatus  iD»ignia  i  Lentulus 
quoque  quum  roaiime  praelor  1  Uos  omoet  immanissami 
facinoris  satellites  habuit.  Additumest  pignoscoujuratio- 
ni» ,  sanguis  bumanus ,  quem  circumlatum  palerit  bi- 
bere  :  summum  aeia»,  nisi  amplius  esset,  propier  qnod 
hiberunt  l 

Actumeratde  pulchaTimo  imperlo,  uisi  illa  eooja- 
ratio  in  Cicerooem  et  Antonium  comules  incidisseC,  qocH 
rum  aller  iodustria  rem  palefecil ,  aiter  manu  oppreuil. 
Tanli  sceleris  indicium  per  Fulviam  emer^it .  ? ilissimam 
tcortum,  sed  parricidii  inuoceos,  Tum  ooosul,  habit» 
•eoalu ,  in  praeseolem  reum  Cicero  peroravU  :  aed  aoa 
imptlus  V»rofectum,  quam  nt  bostls  ci âderet  »  seqae  es 
professa  «  inoendium  suum  rettincturum  ruina,  »  nl- 
naretnr.  Et  iltoquidem  id  pneparatnm  a  Manlio  in  Eir«* 
ria  eiercitnm  proOciscitnr,  signa  iilatums  Urlu.  Len- 
tulus destinaturo  fàmilid?  sus  Stbyllinis  Tersiboi  reirmiin 
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Cnsiis,  échappé  du  combat,  blessé  k  la  cuisse,  et 
gagoantdes  lieux  déserts  et  ccartés,  fut  atteint , 
par  Césonius,  près  de  la  ville  de  Laurone,  se  dé- 
fendit en  homme  qui  n'avait  pas  encore  perdu 
toute  espérance,  et  Tut  tué.  La  fortune  cacha  Sex- 
tus  dans  la  Celtibérie ,  et  le  réserva  pour  d'autres 
guerres  qui  devaient  suivre  la  mort  de  César. 

César  revint  victotieux  dans  sa  patrie.  La  Gaule 
fut  le  sujet  de  son  premier  triomphe ,  où  Ton  vit 
outre  le  Rhin  et  le  Rhône,  TOcéan  représenté  en 
or  sous  la  forme  d'un  captif.  C'était  en  Egypte  qu'il 
avait  cueilli  son  second  laurier  :  dans  ce  triomphe 
parurent  les  images  du  Nil  et  d'Arsinoé,  et  celle  du 
Phare,  qui  semblait  étinceler  do  tous  ses  feux  (46). 
Le  troisième  présenta  devant  soncharPharnaceet 
le  Pont.  Le  quatrième  montra  Jùba ,  les  Maures  et 
l'Espagne  deux  fois  subjuguée.  Rien  ne  rappelait 
Pharsale,  Thapsus,  Munda,  victoires  bien  plua 
grandes,  dont  il  ne  Gt  pas  l'objet  d'un  triomphe(47). 

Alors  enfln  on  posa  les  armiîs.  La  paix  qui  suivit 
ne  fut  pas  ensanglantée,  et  la  clémence  du  vain- 
queur compensa  les  cruautés  de  la  guerre.  Il  ne 
fit  mourir  personne,  excepté  Afranius  (c'était as- 
sez de  lui  avoir  pardonné  une  fois) ,  Fauslus  Sylla 
(  César  avait  appris  k  craindre  ses  gendres  ) ,  et  la 
fille  de  Pompée,  avec  ses  cousins-germains  du 
côté  de  Sylla  :  il  voulait  assurer  le  repos  de  sa 
postérité.  Ses  concitoyens  ne  furent  point  ingrats; 
ils  accumulèrent  tous  les  honneurs  sur  sa  tête  pri- 
vilégiée. Ses  statues  autour  des  temples,  le  droit 
de  porter  au  théâtre  une  couronne  entourée  de 
rayons  éclatants,  un  siège  éminent  dans  le  sénat, 
un  dôme  sur  sa  maison  ,  son  nom  donné  b  Tuu 
des  moia  que  parcourt  le  soleil ,  telles  furent  ces 


distinctions  (48).  On  y  ajouta  le  titre  de  Père  de  la 
patrie  et  de  Dictateur  perpétuel.  Enfin ,  te  consul 
Antoine,  peut-être  avec  son  consentement,  lui 
présenta,  sur  la  tribune  aux  harangues,  les  insi- 
gnes de  la  royauté  (49). 

Tous  ces  honneurs  étaient  comme  les  ornements 
dont  on  charge  la  victime  destinée  b  la  mort.  La 
clémence  de  ce  chef  de  l'état  ne  put  triompher  de 
la  haine  de  ses  ennemis  :  le  pouvoir  même  de 
leur  faire  du  bien  pesait  à  des  hommes  libres.  Le 
moment  de  sa  mort  ne  fut  pas  plus  longtemps  dif- 
féré. Brutus,  Cassius,  et  d'autres  patriciens  con- 
spirèrent contre  sa  vie  (50).  Admirez  la  puis- 
sance du  destin  !  Le  secret  de  la  conjuration  était 
répandu  au  loin  ;  le  jour  même  de  Texécution, 
on  avoit  remis  à  César  un  mémoire  qui  l'en  in- 
formait ;  sur  cent  victimes  égorgées ,  aucune  n'a- 
vait offert  de  présages  favorables.  Cependant  il 
vint  au  sénat,  méditant  une  expédition  contrôles 
Parthes.  A  peine  y  fut-il  assis  sur  sa  chaise  curule, 
qu'assailli  par  les  sénateurs,  il  tomba  percé  de 
vingt-trois  coups  de  poignard.  C'est  ainsi  que 
l'homme  qui  avait  inondé  l'univers  du  sang  de  ses 
concitoyens ,  arrosa  enfin  de  son  propre  sang  la 
salle  du  sénat  (51). 

III.  —  Céior  Augutte.  — Le  peuple  romain, 
après  le  meurtre  de  César  et  de  Pompée,  semblait 
être  rentré  dans  ses  anciennes  liberté  ;  et  il  les  eût 
recouvrées,  si  Pompée  n'eût  point  laissé  d'enfants^ 
ni  César  d'héritier;  ou,  ce  qui  fut  plus  funeste 
encore ,  si  Antoine,  autrefois  le  collègue  de  César, 
et  qui  alors  aspirait  h  succéder  k  sa  puissance,  ne 
lui  eût  point  survécu  pour  jeter  le  trouble  et  des 
brandons  de  discorde  dans  le  siècle  suivant.  Sex- 


eonflxa.  inter  ae  tanebaotnr  ;  foediun  etiam  inter  Barbarot! 
Sed  videUoet  victoriam  desperantibas  Pompdi  ]il>erif , 
Cnaeiiin  praelio  profuguni ,  cmre  saudo»  déserta  et  avla 
peteotem  »  Cesonius  apud  Lauroneni  oppidum  cooiecottia, 
pogoantem  (adeo  oonduin  desperabat).  interfecit.  Sex- 
tom  fortuna  in  Celtiberiam  intérim  abscondit;  aliisque 
pott  Gssarem  bellin  reterTavit. 

Cssar  in  patriam  victor  inyebitur.  Primuoi  de  Gallla 
triunipbniB  transmiserat  Rbennt.,  et  Rhodanus,  et  ex 
aoro  captitus  Oceanus.  Altéra  launu  ^gypUa  :  tnnc  in 
feronlif  Nilns ,  Arsinoe  »  et  ad  stmalacruni  igniuni  ardens 
Pbarus.  Tertius  de  Pbamace  cnrms,  et  Ponlo.  Quartnt 
Jnbam  et  Mauros ,  et  bis  suliactam  ostendebat  Hispaniam. 
Pharsalia ,  et  Thapsos  »  et  Munda  nusqnam.  Et  quanto 
majora  erant,  de  qnibns  non  triumpbabati 

Hic  aUqnando  finis  armis  fuit.  Reliqoa  pax  incnienta  : 
pensatumqne  demenUa  bellum.  Nemo  earaos  imperio 
prêter  Afranium  (satisignorerat  semel)  ;  et  Fanslnm  Syl- 
tam  (didicerat  génères  timere);  filiamque  Pompeii  cnm 
patnieHbns  ex  Sylla  :  bic  posteris  cavebatur.  Itaqoe  non 
iigratls  civilnis  omnâ  nnum  in  principem  oongesti  bo- 
:  dfca  templa  imagines;  in  tbeatro  diftlneta  radils 


corona;  snggestus  in  caria  ;  fastiginm  in  domo  ;  mensis  in 
cœlo;  ad  hoc  Pater  ipse  patriae,  perpetuusqae  Dictator  : 
noTinime,  dnbium  an  ipso  volente ,  oblata  pro  Rostris» 
et  Antonio  console,  regni  insignia. 

Quseomnia,  velnt  infnla»,  in  destinatam  morti  vicU* 
mam  oongerebantnr.  Quippe  clementiam  prindpis  vidt 
invidia  :  grarisque  erat  liberis  ipsa  beneflciorum  poten- 
tia.  Necdiutins  dUaUo  donata  est  :  sed  Brutus  et  Cassius, 
aliique  patridi,  oonsenseruntin  csdem  prindpis.  Qnanta 
vis  fati  I  manaverat  late  conjoratio;  Ubdîus  etiam  Qesari 
datus  eodem  die  ;  nec  perlitare  centnm  victimis  potuprat. 
Venit  in  cnriam  tamen ,  expeditionem  Partbicam  medi- 
tans  :  ibi  in  cnnili  sedentem  eom  senaUu  in? asit  ;  tribus- 
que  et  viginti  folneribus  ad  terraro  datus  est.  Sic  iUe« 
qui  terrarom  ortiem  dfili  sanguine  implererat ,  tandem 
ipse  sanguine  soo  cnriam  implerit. 

IIL  —  Cœsar  Àugustus.  —  Popnlns  Roroanus ,  Ccsare 
et  Pompdo  traddatis,  rediissein  statum  pristinss  liberta- 
tis  Tidebator:  et  redierat,  nisi  aut  Pompeius  iiberos,  tut 
Caesar  beredem  reUquisset  :  vel,  qood  ntroque  permdc* 
sins  fuit,  si  noo  ooUega  quondam,  mox  asmulos  Cœsa- 
riaos  poteotiflB ,  fix  et  turbo  soqoentis  sscoli  «  siiperfuis. 
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dans  le  sang  du  vainqueur ,  versé  au  sein  même 
de  Rome ,  ei  au  milieu  du  sénat. 

La  cause  d'une  si  grande  calamité  fut  la  même 
qui  avait  produit  toutes  les  autres,  Texcès  de  la 
prospérité.  Sous  le  consulat  de  Quinctus  Metellns 
et  de  Lucius  Âfranius ,  tandis  que  la  majesté  ro- 
maine éclatait  dans  tout  Tunivers,  et  que  Rome 
<;hantait ,  sur  les  théâtres  de  Pompée  (6) ,  ses  vic- 
toires récentes,  et  ses  triomphes  sur  les  peuples  du 
Pont  et  de  TArménie,  le  pouvoir  illimité  de  ce 
général  excita,  comme  c*est  Fordinaire,  t'envie 
des  citoyens  oisifs  Métellus,  irrité  d  avoir  vu  di- 
minuer réclat  de  son  triomphe  de  Crète  ;  Caton, 
l'adversaire  des  hommes  puissants  (f&'il  traversait 
toujours,  ne  cessaient  do  décrier  Pompée  et  de 
censurer  ses  actes.  De  Ik  le  ressentiment  qui 
poussa  celui-ci  contre  ses  ennemis ,  et  le  contrai- 
gnit à  chercher  des  appuis  pour  soutenir  son 
crédit. 

Crassus  brillait  alors  par  Téctat  de  sa  naissance, 
par  ses  richesses,  par  son  influence;  avantages 
qu'il  aurait  cependant  voulu  augmenter  encore. 
Caius César  puisait  dans  son  éloquence,  dans  son 
courage  et  dans  le  consulat ,  qu'il  venait  d'obte- 
nir, de  hautes  espérances. Toutefois,  Pompée  s'éle- 
vait au-dessus  de  Tun  et  de  I  autre.  César  aspirait 
donc  ainsi  a  fonder,  Crassus  à  accroître,  Pompée  k 
conserver  sa  puissance;  et  tous,  également  avides 
^l'autorité,  s'accordèrent  sans  peine  pour  se  sai- 
sir do  la  république.  Aussi ,  se  prêUnt,  pour  leur 
élévation  particulière,  le  mutuel  appui  de  leurs 
forces,  ils  s'emparent ,  César  de  la  Gaule,  Cras- 
sus de  1  Asie,  Pompée  de  TEspagne;  trois  grandes 
armées  leur  obéissent,  et  cette  association  donue 
k  trois  chefs  l'empire  du  monde. 


Cette  domination  dura  dix  ans.  Mab  comme 
leur  crainte  mutuelle  était  leur  seul  lien ,  la  mort 
de  Crassus  chez  les  Parthes,  et  celle  de  Julie,  Gtle 
de  César  et  femme  de  Pompée,  rompirent  Tal- 
liance  que  ce  mariage  avait  cimentée  entre  le 
gendre  et  le  beau-père,  et  leur  jalousie  éclata 
tout  k  coup.  Le  crédit  de  César  était  déjà  sospect 
k  Pompée,  et  l'autorité  de  Pompée  insupportable 
k  César.  Celui-ci  ne  voulait  point  d'égal ,  celui-là , 
de  supérieur  (7).  Dans  leur  criminelle  rivalité , 
ils  se  disputaient  la  première  place ,  comme  si  la 
fortune  d'un  empire  aussi  vasie  n'eût  pu  suffire  à 
tous  les  deux  (8). 

Sous  le  consulat  de  Lentnius  et  de  Maroellns , 
le  premier  lien  de  cette  conjuration  contre  la  ré- 
publique étant  brisé ,  le  sénat,  ou  plutôt  Pompée, 
délibéra  sur  le  remplacement  de  César  *.  Celui-ci 
ne  refusait  pas  un  successeur,  pourvu  qu'on  tint 
compte  de  lui  dans  les  prochains  comices.  Le  con- 
sulat, que  les  dix  tribuns  lui  avaient  naguères, 
grâces  a  Pompée,  décerné  en  son  absence,  le 
même  Pompée  intriguait  alors  sourdement  poar 
l'en  écarter.  On  exigeaitiqu'il  vint,  selon  l'antique 
usage,  solliciter  en  personne.  >  A  ces  prétentions, 
il  ne  cessait  d'opposer  le  décret  rendu  en  sa  fa* 
veur  (9).  t  11  ne  congédierait  son  armée,  qn'aa- 
tant  que  ce  décret  serait  fldèlement  exécuté.  •  On 
le  déclara  donc  ennemi  public.  Outré  de  ces  ri- 
gueurs ,  il  résolut  de  défendre  les  armes  à  la  maio 
ce  qu'il  avait  acquis  par  les  armes. 

Le  premier  théâtre  de  la  guerre  civile  fut  l'Ita- 
lie ,  où  Pompée  n'avait  mis  dans  les  places  fortes 
que  de  faibles  garnisons  (40).  La  brusque  impé- 
tuosité de  César  lui  soumit  tout.  La  trompette 

'  DiaiM  1«  KOOTeroemeot  dtt  Gaolei. 


CaiMM  tant»  calaniitiUs  eadem  •  qu»  oninium ,  nimla 
feltcitis.  Siqilidem  Quincto  Metello,  Ludo  Afrinio  eoo- 
imtibiiSp-qmini  Rooiana  majettas  toto  orbepolleret,  re- 
ceotesqaeYictorias»  Ponticos  et  Armeoios  triomphes  in 
Pompeianit  theatris  Ronui  cautarct ,  nimia  Porapeifi  po- 
teotia  apud  oVUum,  ut  solet ,  cîtcs  niotit  iDYidiain.  Me- 
teUui.  oh  immioutam  Crclir  triumpbam ,  Cale  adversns 
potentet  Minpcr  obliquât ,  detrectare  Pompeinm,  actis- 
que  ejiu  obttrepere.  Hioc  dùlor  U-ansversum  egit,  et  ad 
prstidia  digniuti  paraoda  impo'ii. 

Forte  lune  Crasti» génère ,  dlviliu ,  dlirnitate  florebat; 
rellet  tameo  aucUores  opes  :  Gaios  Ccsar  èloqueniia ,  et 
■piritn,  eoee  jam  et  consnlatn  allevahatur  :  Pompeios 
tanieu  saper  uUniiiqiie  eminebat.  Sic  igitnr  Cafnre  dig- 
Bitatem  comparare ,  Crasao  augere ,  Pompeio  retinere 
cttpicDtibuSf  omoibiuqoe  pariter  potenlia  copidis,  de  tn- 
vadenda  repnblica  facile  conrenit.  Ergo  qonm  mutuis 
Tîrilius  ia  taum  qnisque  decus  niterelur ,  Galliam  Oesar 
infadit,  Cm^tus  Asiam;  Pomppius  Hispaiiiam  ,  1res 
maunios  exercitus  :  et  sic  ortris  iniperiuni  tocietate  triiim 
liiioGipum  orcopatar 


Deoem  annos  traiit  ista  dominatio.  E&inde, 
mntao  meta  teaebantur,  Crassi  morte  apud  Parthoa,  et 
morte  Ju\m ,  Ccsaris  fllie,  qu»  nupta  Pompeio,  generi 
socerique  ooncordiam  matrimooii  fiMiere  tenebat,  statim 
annolatio  emplt.  Jam  Pompeio  sospect»  Ccsaris  opes, 
et  Gvsari  Poropeiana  dignitai  gravis.  Ptec  bic  ffrelial 
parrai,  nec  ille  superiorem.  Nebs  !  sic  de  priocipatu  la- 
Iwrabant,  tamquara  duos  tanti  irapeni  fortuna  doo  ca- 
pcret. 

Ergo ,  Lenlolo  Marcelloqoe  coosulibus .  ropta  prima 
eonjoratioDis  fide,  de  successione  Gssaris  seoatus,  id 
est ,  PompeiuM ,  agitabat  :  nec  ille  abaueliat ,  si  ratio  sol 
prodoiis  oomitiis  batieretur.  CoosaUtns  abaeoU ,  qoem 
decem  tribuni,  fa  vente  Pompeio»  ooper  decreTCRiiif» 
tam,  dissimulante  codera,  ncgabatur  :  «  veoirei^el 
peteret,  majorom  more.  »  me  oootra  Aagitire  décréta  : 
ac,  «  ntsi  in  flde  pemianerent,  non  se  remiltere  excr- 
t  citnm.  ■  Ergo  nt  in  bostem  decernilnr.  His  Caesar 
agftatus,  statuit  pr»mia  armonim  armis  defeodere. 

Prima  cÎTilis  beHi  arena  Italia  fuit ,  cujus  arcfs  leribua 
pnesîdiis  Pompeius  tnsederat  :  sed  omnia  subito 
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Il  eit  déclaré  ennemi  de  la  république,  non  plus 
par  quelques  particuliers,  mais  par  les  suffrages 
de  tout  le  sénat;  César  laltaque,  le  contraint  de 
s'enfermer  dans  les  murs  de  Pérouse ,  le  réduit  aux 
dernières  horreurs  de  la  famine,  et  le  force  dose 
rendre  11  discrétion. 

VI. — Triumvirat — (An  de  Rome  740.) —  An- 
toine seul  était  déjà  un  obstacle  à  la  paix,  un  em- 
péehemeulau  bien  de  la  république,  lorsque  Lépide 
se  joignit  à  lui,  comme  pour  attiser  Tincendie. 
Que  pouvait  Octave  contre  deux  armées?  Il  fut 
donc  forcé  de  s'associer  k  ce  pacte  sanglant.  Tous 
avaient  des  vues  différentes.  Lépide  brûlait  de  sa- 
tisfeire ,  dans  le  bouleversement  de  la  république, 
la  passion  des  richesses  dont  il  était  dévoré;  An- 
toine ,  de  sacriOer  à  son  ressentiment  ceux  qui 
j'avaient  déclaré  ennemi  de  Tétat  ;  César,  de  ven- 
ger enûn  son  père,  et  d'immoler  Drutos  et  Cassius 
à  ses  mânes  indignés.  Ce  furent  Ib  comme  les  con- 
ditions de  la  paix  qui  fut  conclue  entre  les  trois 
chefs.  Au  confluent  de  deux  rivières,  entre  Pérouse 
et  Bologne  (54),  ils  joignirent  leurs  mains  et  saluè- 
rent réciproquement  leurs  années.  Imitant  un 
exemple  funeste,  ilsosèrent  former  un  triumvirat; 
la  république,  opprimée  par  leurs  armes,  vit  le 
retour  des  proscriptions  de  Sylla.  Le  massacre  de 
cent  quarante  sénateurs  en  fut  la  moindre  atro- 
cité (55).  Des  morts  affreuses ,  lamentiables  attei- 
gnirent les  proscrits  dans  leur  fuite  par  tout  Toui- 
vers.  Quipourraitassczgémirsur  Tindignitédeces 
forfaits!  Antoine  proscrit  Lucius  César,  son  oncle 
maternel  ;  et  Lépide,  Lucius  Paulus,  son  frère.  On 
était  déjb  accoutumé  dans  Rome  à  voir,  exposées 
sur  la  tribune  aux  harangues,  les  tôtes  des  ciloyens 


égorgés.  Cependant  la  ville  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes en  contemplant  la  tôte  sanglante  de  Cicéron 
sur  cette  tribune,  le  théâtre  de  sa  gloire;  et  c^ 
spectacle  n'attirait  pas  moins  de  monde  qu'autre- 
fois son  éloquence  (56).  Ces  crimes  étaient  marqués 
a  l'avance  sur  les  tables  d'Antoine  et  de  Lépide. 
Pour  César,  il  se  contenta  de  faire  périr  les  assas- 
sins de  son  père,  juste  vengeance,  s'il  y  eut  eu 
moins  de  têtes  à  faire  tomber. 

VII.  —  Guerre  de  Coisius  et  de  Brutus.  — 
(  An  de  Rome  709-744 .  )— Brutus  et  Cassius,  en 
immolant  César,  semblaient  avoir  chassé  du  trône 
un  autre  roi  Tarquin.  Mais  ce  parricide  môme, 
par  lequel  ib  voulaient  surtout  réUblir  la  liberté, 
en  consomma  la  perte.  Après  le  meurtre,  re- 
doutant, non  sans  raison ,  les  vétérans  de  César, 
ils  s'étaient  aussitôt  réfugia  du  sénat  au  Capitole. 
Ce  n'est  pas  que  la  volonté  de  venger  leur  général 
manquât  b  ces  soldats;  mais  ils  n'avaient  point  de 
chef.  D'ailleurs,  comme,  selon  toute  apparence , 
cette  vengeance  devait  ôtre  fatale^  la  république, 
on  renonça  à  l'exercer;  et  il  fut,  du  consentement 
du  consul,  rendu  un  décret  d'amnistie.  Cependant, 
pour  ne  pas  avoir  à  supporter  la  vue  de  la  dou- 
leur publique,  Brutus  et  Cassius  s'étaient  retirés 
dans  leurs  gouvernements  de  Syrie  et  de  Macé- 
doine, dont  ils  étaient  redevables  h  ce  même  Cé- 
sar qu'ils  avaient  tué.  Ainsi  la  vengeance  de  sa 
mort  fut  plutôt  différée  qu'abandonnée. 

Les  triumvirs ,  ayant  de  concert  réglé  les  af- 
faires de  la  république,  moins  comme  elles  de- 
vaientquecommeelles  pouvaient  l'être,  la  défense 
delà  ville  fut  laisséeà  Lépide,  et  César  marcha  avec 
Antoine  contre  Cassius  et  Brutus.  Ceux-ci,  après 


tibat.  Ergo  depulaos  agris  colooos  iDcitando,  iteniin  io 
arma  ierat.  Hic  rero  jam  non  prifatit,  sed  totius  teoa- 
lus  siiffragiis  jadicatnm  tioitem  Cssar  aggressm ,  intra 
Perusi»  muros  redegit,  compulitqoe  ad  extrema  dedi- 
Uonis  turpi  et  iiibil  non  experta  famé. 

VI.  —  Thumviraïus,  —  Quum  solus  eliam  gravis  pad, 
gra  is  reipublicsB  estet  Antonius,  quasi  igais  incendie 
Lepidos  accssit.  Quid  contra  duos  exercitus  ?  necesse 
fiiit  venire  in  cruentitsimi  fcsderis  societalem.  Diversa 
omnium  Tota.  Incendit  Lepidum  divitiarum  copidoj 
quarum  spes  ex  turbatiune  reipublicœ  :  Auiooium  ultio- 
nisde  bù^qui  se  bostem  judicaiseut;  Cicsarem  inuJlus 
paler,  et  Manibus  eju^t  graves  Cassius  et  Brutus  agita- 
baot.  In  hoc  Telut  fœdui  pox  inter  très  duces  componl- 
lur.  Apud  coofliientes  inter  Perusiam  et  Bonooiam  jun- 
gunt  oianus«  et  exercitus  consalutanl.  Nullo  bonomore 
yiuroTiratus  iuvaditur;  oppressaque  armis  republica, 
redit  Syllana  proscriptio  :  cujus  atrocitas  uibil  in  se  mi- 
nus babet,  quam  numerum  ccntnm  quadraginta  sena- 
tonuD.  £xitus  fcedi ,  truces ,  miserabilet ,  toto  fterrarum 
orbe  fugieutium.  Pro  quibus  quis  pro  digoitate  rei  iu- 
iemiscar ,  quum  Antonius  Ludura  Cssarem,  arunculum 


soiim,  Lepidus  Lucinm  Paulum,  sonm  ftratrem,  pro- 
•cripseriC  P  Rom»  capita  ctesorum  proponere  in  Rostiis 
jam  ositatum  erat  :  remm  sic  quoque  dvltas  lacrymas 
teoere  non  potuit ,  quum  recisnm  Ciceronîs  caput  in  illii 
sutsRostris  videretur;  nec  aliter  ad  videndum  eum  « 
quam  solébat  ad  audiendom ,  ooncurreretnr.  Haec  scelera 
in  AntonilLepIdlque  tabulis  :  Canar  percussoribns  patris 
oontentus  fuit.  Ha*c  quoque,  uisi  mnlla  fuisset ,  eliam 
jusia  csdes  haberetur. 

VII.  •-  B^rtim  Cassit  tt  Brutfi  —  Brutus  et  Cassius 
sic  Caesarem ,  quasi  Tarquinium  regem ,  depulisse  regno 
videliantor  :  sed  libertatem>  quam  maxime  reslitularo 
Toluenint»  Ulo  Ipso  parricidio  perdidere.  I$ritur,  cieJe 
perfecta,  quum  Teteranos  CsMaris,  nef!  imroerito,  0- 
merent,  statim  e  CuHa  in  Capitolium  oonfugeraot.  Kee 
illis  ad  nltionem  deerat  anlmus;  sed  ducem  non  batie- 
bant.  Igitnr  quum  appareret,  quae  strages  reipoltlicai 
imroineret,  displicnit  ultio,  eum  consulis  abolltlone  dé- 
créta. Ne  tamen  publici  doloris  oculos  ferrent,  in  provlo- 
cias  ab  illo  ipso ,  quem  occiderant ,  Cesare  datas ,  2»y- 
riam  eè  Macedoniam,  coocesserant.  Sic  viodicta  G«sari« 
dilata  potius,  quam  oppressa  est. 


fl!H 


A.  FLORUS. 


përilë.  Dolabella  et  Antoioei  auxquels  il  avait 
donné  Tordre  d'occaper  Tentrée  de  la  mer  Adria- 
tique,  avaient  leurs  camps,  Tun  sur  la  côte  d*ll- 
lyrie,  Tau  ire  sur  celle  de  Curicta  *.  Mais  Pompée 
étant  maître  de  la  mer,  son  lieutenant  Octavius 
Libon  les  surprit  et  les  enveloppa  tous  deux  avec 
de  grandes  forces  navales.  La  famine  arracha  seul 
a  Antoine  sa  soumission.  Des  radeaux  queBasilus 
envoyait  a  son  secours,  faute  de  vaisseaux,  furent 
pris  comme  dans  un  lilet,  par  Tadresse  des  mate- 
lots Ciliciens  du  parti  de  Pompée,  lesquels  avaient 
imaginé  de  tendre  des  cables  dans  la  mer.  Cepen- 
dant la  force  des  vagues  en  dégagea  deux.  Un 
autre,  qui  portait  les  Opitergins^,  resta  engravé 
dans  les  sables  et  périt,  digne  du  souvenir  de  la 
postérité.  L'équipage  se  composait  \k  peine  de 
mille  hommes,  qui,  entièrement  entourés  par  une 
armée,  soutinrent  ses  assauts  pendant  tout  un 
Jour,  et,  après  de  vains  efforts  de  courage,  plu- 
tôt que  de  se  rendre,  finirent,  k  la  persuasion  du 
tribun  Vultéius ,  par  se  frapper  mutuellement  et 
«e  tuer  les  uns  les  autres. 

En  Afrique  aussi,  Tinfortune  de  Curion  ne  fut 
•égale  qu*k  sa  valeur.  Envoyé  dans  cette  pro- 
•vincc  pour  la  soumettre ,  déjà  il  était  fier  de  la 
^léronte  et  de  la  fuite  de  Varus,  lorsque,  surpris 
par  la  subite  arrivée  du  roi  Juba,  il  ne  put  résis- 
ter k  4a  cavalerie  des  Maures.  Vaincu ,  le  chemin 
de  la  fuite  lui  était  ouvert;  mais  Thonneur  lui  fit 
un  devoir  de  mourir  avec  Tannée  dont  sa  témérité 
avait  causé  la  perte  (18). 

Mais  déjà  la  fortune  réclame  la  présence  des 
deux  athlètes  dans  Tarène  (19).  Pompée  avait 

■*  ne  située  au  foml  da  mlfe  de  Yealte,  aiijoard'hoi  Velia.— 
*  Oplterglttm .  ville  de  la  véoéOa .  aujourd'hui  Openo.  I 


choisi  rÉpire  pour  le  théâtre  de  la  guem.  César 
ne  le  (ait  pas  attendre.  Il  met  ordre  à  tout  ce  qu'il 
laisse  derrière  lui  (20);  et,  bravant  les  obstada 
que  lui  oppose  la  rigueur  de  Thiver,  il  s'élance, 
à  la  guerre  porté  par  la  tempête.  11  place 
son  camp  près  d'Oricum*.  Une  partie  de  son 
armée,  que,  faute  de  vaisseaux,  il  avait  laissée 
avec  Antoine ,  Il  Brundisium ,  tardait  à  le  joindre; 
dans  son  impatience ,  il  ose ,  pour  hâter  Tar- 
rivée  de  ces  soldats ,  se  confier,  au  milieu  d*aoe 
nuit  profonde ,  à  une  mer  agitée  par  les  vents,  se 
jette  dans  un  frôle  esquif,  et  essaie  de  passer  seul. 
On  connaît  le  mol  qu'il  adressa  au  pilote  épou- 
vanté de  rimmiuence  du  péril  :  t  Que  crains-tu? 
lu  portes  César  (21).  • 

Toutes  les  forces  sont  réunies  de  part  et  d'autre; 
les  deux  camps  sont  en  présence  ;  mais  les  deux 
chefs  ont  des  vues  différentes.  César,  naturelle- 
ment ardent,  brûle  de  terminer  la  lutte ,  et  oe 
cesse  de  présenter  la  bataille  h  Pompée,  de  le 
provoquer,  de  le  harceler.  Tantôt  assiégeant  son 
camp,  il  Tentoure  d'une  tranchée  de  seize  milles 
d'étendue  ;  mais  en  quoi  ces  travaux  pouvaient- 
ils  nuire  k  une  armée  à  qui  la  mer  éiait ouverte, 
et  apportait  toutes  les  provisions  en  abondance? 
tantôt  il  essaie,  sans  plus  de  succès ,  d'emporter 
Dyrrachium^,  que  sa  seule  situation  rendait  inex- 
pugnable. En  outre,  chaque  sortie  des  ennemis 
est  pour  lui  l'occasion  d'un  de  ces  combats  ou 
brilla  l'incomparable  valeur  du  centurion  Scœta, 
dont  le  bouclier  fut  percé  de  cent  vingt  traits  (22); 
d'autres  fois,  enfin,  il  pille  et  ravage  les  villes  al 

• 

*  voie  d'épine,  Maée  au  deMoua  de  Dymchhim.  anr  le  Iiord 
de  la  mer  AonyUque  ;  c'cit  aqjourd'bul  urioo. — •  A^tou^'^ 
Dnrazao,ea  Bpire. 


Adriatid  maris  jasâ  occnpare  DoIabeUa  et  Antooiof ,  ille 
Illyrioo,  bîc  Cari€tico  Hiore  cutra  posnisseot,  |am 
«aria  late  teoente  Pompeio ,  repente  legatns  ejus  Octa- 
Tius  Libo  iogentibus  oopiii  claasicomu  dramiTeoit 
4itruiiK|oe.  DediiioDem  famés  eztorsit  Antonio.  Miss» 
qnoque  a  Basilo  io  aaxilium  ejns  rates,  qtiales  ioopia na- 
tlnm  fecerat,  nova  Pompeianorum  arte  Citicnm,  actis 
«Qb  mare fuoibiu,  captas  qmisi  per  indaginém.  Duas  ta- 
roen  leslns  ezpHcuît  :  umi,  qu»  Opiterginos  ferebat,  in 
vadis  baesit,  memorandomque  posteris  exilum  dedii. 
Quîppe  vix  mille  juveomn  manus ,  cireamfasi  nndique 
eiercitus  per  lotum  diem  tela  sustinuit;  et  quum  eiilum 
rinm  dod  haberet,  tamea  ne  io  deditionem  veniret, 
iHU-tante  Tribaoo  Vulteio,  mutuis  ictibos  in  se  oonca- 
corrit. 

In  Africa  qwiqiie  par  et  Tirtot»  et  calamitas  Gurionia 
Mt  :  qui  ad  recipiendâm  prof  hiciam  missos ,  pulso  fiiga- 
toque  Yaro  jara  superbus,  snbilum  Jub»  régis  adveo- 
tom ,  equitatumqne  Maurorom  siutinere  non  potuit.  Pa- 
tetiat  vido  htga  :  sed  pador  suasit ,  ut  tmissimi  sua  te- 
meritate  exerdtmn  morte  sequeretnr. 

Sed  jam  dabitwn  par  fortuna  flagitaote ,  sedem  liello 


Pompdna  Epiitm  degerat  :  née  César  moratar  :  qnippe 
ordioatis  a  tergo  omoibos,  qnamvis  hiems  média  proÛ- 
béret,  tempestate  ad  bellam  narigavit:  pontisqQe  ad 
Oricum  caalris ,  qumn  pars  ezerdtoa  ob  ioopiam  naTiim 
cmn  Antonio  relicta ,  Bnmdisii  moram  liaceret,  adeo  inn- 
potieos  erat,  nt  ad  arcesseodos  eos  ardente  ventia  mari, 
nocte  concubia ,  speculatorio  navigio ,  solus  ire  tentare- 
rit.  Eutat  ad  trepidum  taoto  discriinioe  gobematoven 
TOI  ipsins  :  i  Qoid  times?  Csesarem  vehis.  » 

Contraclis  in  unum  omnibus  midique  oopiis ,  posifii- 
que  Gominos  castris,  difersa  erant  ducom  oontttia.  C»- 
sar  pro  nalnura  feroi ,  et  oonficiend»  rd  cupidna ,  oslen- 
tare  aeiem,  provocare ,  laoessere;  nimc  obaidioDe  cas- 
trorum ,  que  sededm  milliam  TaUo  obdiiierat  :  (sed  qnd 
bis  obesset  obsidio,  qui  patente  mari  omnibos  eoplis 
abundarent  f  )  nunc  oppngnatione  D|rrachii  irrita , 
(quippe  qoam  vel  aitus  inexpognabilem  Iboerel^;  ad  hoc 
assidois  io  eruptiooe  bostium  preliii ,  (  qno  teoipon 
egregia  Tirtns  Sceve  oenturioois  emicoit,  cujiis  in  acolo 
centom  atque  rigioti  teU  sedere)  ;  Jam  vero  direpUcea 
urbium  sociarwo,  quum  Oricum  et  Gomphos,  d  atfa 
casteUa  Tbessalie  Tasiaret. 
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Méditerrance  Oh  !  que  le  fils  difTérait  du  père  ! 
luD  avait  exterminé  les  pirates  Ciliciens,  Taalre 
les  associait  a  ses  desseins 

Le  jeune  Pompée  Tut  accablé  sans  retour  dans 
le  détroit  de  Sicile ,  sous  le  poids  d'une  guerre 
formidable  ;  il  eût  emporté  aux  enfers  la  répu- 
tation de  grand  capitaine ,  s'il  n'eût  pas  de  nou- 
Teau  tenté  la  fortune,  bien  que  ce  soit  le  signe 
d'une  grande  âme  que  d'espérer  toujours.  Voyant 
ses  affaires  ruinées,  il  s'enfuit  et  fit  voile  vers 
TAsie,  où  il  devait  tomber  entre  les  mains  et  dans 
les  chaînes  de  ses  ennemis,  et,  ce  qui  est  le  comble 
de  l'infortune  pour  un  homme  de  courage ,  périr 
a  leur  gré  sous  le  f^er  d'un  assassin.  Jamais  fuite , 
depuis  celle  de  Xerxès ,  n'avait  été  plus  déplora- 
ble. Maître  naguère  de  trois  cent  cinquante  na- 
vires, c'était  avec  six  ou  sept  que  fuyait  Sexlus, 
réduit  \k  faire  éteindre  le  fanal  du  vaisseau  préto- 
rien (5S)  et  à  jeter  son  anneau  dans  la  mer ,  por- 
tant de  tous  côtés  des  regards  incertains  et  in- 
quiets ,  et  toutefois  ne  craignant  point  la  mort. 

IX.  —  Guerre  de  Ventid'm$  contre  les  Parthes» 
— (An  de  Rome  71 4-7^^  ).  —  Quoique  César  eût , 
par  la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus,  anéanti  le 
parti  de  Pompée ,  quoiqu'il  en  eût  effacé  jusqu'au 
nom  par  celle  de  Sextus,  il  n'avait  encore  rien  fait 
pour  la  stabilité  de  la  paix,  puis  qu'il  restait  un 
ëcueil,  un  nœud  gordien,  un  obstacle  qui  retardait 
le  retour  de  la  sécurité  publique;  c'était  Antoine. 
Du  reste,  cet  homme  hâta  lui-même  sa  perte  par 
ses  vices.  Se  livrant  k  tous  les  excès  de  l'ambition 
et  de  la  luxure,  il  délivra  d'al)ord  ses  ennemis, 
ensuite  ses  concitoyens,  enfin  son  siècle  de  sa  ter- 
rible existence. 


Les  Parlhes,  enorgueillis  delà  défaite  de  Crat* 
sus,  avaient  appris  avec  joie  les  discordes  civiles 
du  peuple  romain;  et,  prompts  à  saisir  la  pre- 
mière occasion,  ils  avaient  envahi  nos  fron- 
tières, à  Tinstigation  de  Labiénus,  que  Cassius 
et  Brutus,  ô  délire  du  crime!  avaient  envoyé  im- 
plorer le  secours  de  ces  ennemis  de  Rome.  Aussi- 
tôt les  Parthes,  sous  la  conduite  du  jeune  Pacorus, 
fils  de  leur  roi,  dissipent  les  garnisons  d'Antoine, 
dont  le  lieutenant  Saxase  perça  de  son  glaive  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  La 
Syrie  nous  fut  enfin  enlevée;  et  les  Parthes  triom- 
phant pour  eux-mêmes,  sous  le  nom  d'auxiliaises, 
le  mal  se  serait  étendu  plus  loin,  si,  par  un  bon- 
heur incroyable,  Yentidlus,  autre  lieutenant 
d'Antoine,  n'eût  taillé  en  pièces  les  troupes  de  La- 
biénus ,  toute  la  cavalerie  Parthe^  et  tué  Pacorus 
lui-même,  dans  la  vaste  plaine  située  entre  l'O- 
ronte  et  l'Euphrate.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
périrent,  dans  celte  défaite ,  qui  fut  due  surtout 
à  l'habileté  de  notre  général.  Feignant  d'être  ef- 
frayé, il  laissa  les  ennemis  s'approcher  si  près  de 
son  camp,  qu'il  leur  ôta  ainsi  Tespace  nécessaire 
pour  la  portée  du  trait  et  le  pouvoir  de  faire 
usage  de  leurs  flèches.  Leur  prince  périt  en  com- 
battant vaillamment.  Sa  tête  fut  aussitôt  portée 
dans  toutes  les  villes  rebelles,  et  la  Syrie  recouvrée 
sans  combat.  C'est  ainsi  que  nous  vengeâmes  le 
désastre  de  Crassus  par  le  sang  de  Pacorus. 

X.  —  Guerre  d'Antoine  contre  les  Parlhes.  — 
(  An  de  Rome  746-747.)  —  Les  Parthes  et  les  Ro- 
mains ,  en  mesurant  leurs  forces ,  s  en  étaient 
donné,  par  la  mort  de  Crassus  et  de  Pacorus, 
des  preuves  mutuelles  :  pleins  les  uns  pour 


tre  I  nie  Gificat  exsUnzerat  :  hic  secom  piratas  navales 
agitabat. 

Taota  mole  belli  penitiu  io  Sicolo  fineto  javenis  oppret- 
siu  est;  magnique  famam  dods  ad  infères  secom  tulls- 
set,  »i  nibil  tenlasset  ulterius  ;  niti  qood  magna  indolis 
signam  est,  sperare  semper.  Perditis  enim  rebns,  pro- 
higit,  Asiamque  ^tHis  petit ,  venlums  ibl  io  maoos  hos- 
tioin  et  cateoas ,  et,  quod  miserrimom  est  fortibos  vtris, 
ad  bosliom  arbitcium  sob  percossore  rooritoros.  Noo  alia 
post  Xerxem  miseral>Uior  foga  :  qoippe  modo  treoeola- 
rom  quinqoagiota  oaviom  domious ,  com  sex  septemve 
ftagiebat,  exstiocto  prstorisD  nasïs  lomioe,  aoolis  io 
mare  adjeclis,  pavens  atqoe  respectaos.  et  tameo  oon 
timeos  ne  periret. 

IX.  —  Bellum  Parthicum,  duce  Ventidio,  —  Qoamvis 
in  Gassio  et  Brolo  partes  snstolisset,  io  Pompeio  touno 
partium  nomen  abolesset,  oondom  tameo  ad  pads  statn- 
litatem  profecerat  Caesar,  qnum  scopuins,  et  oodos ,  et 
mora  pohlic»  secorltatis  soperesset  Antooins.  Neoille 
deftdt  vitiis ,  quio  periret  :  immo  omoia  expertns  ambitu 
et  loxoria ,  primum  liostes ,  deiode  cives ,  taodem  etiam 
KtTore  sui  sccolum  Uberavit. 


Parthi  dade  Crassiaua  alUus  aoinjos  erexeninl;  civi- 
lesque  populi  Romaot  disoordias  Icti  acceperant  :  itaque, 
ot  prima  affolait  occasio,  ooo  dubitaTeroot  erompere  , 
oltro  qoidem  iovitaote  Labieoo ,  qui ,  missus  a  Cassio 
Brutoqne,  (qois  furor  sceleram!  )  solUcitaferfft  bostes  io 
auxiliam;  et  illi,  Pacoro  duce,  régie  ju?eoe ,  dissipant 
Aotoniaoa  pnesidia.  Saxa  legatus ,  oe  vcoiret  io  potesta- 
tem,a  gladio  suo  impetravit.  Denique,  ablata  Syria, 
emaoalNit  latins  malum ,  bosUbos  sub  auxilii  spede  sU>i 
vioceotibus,  oîsi  Veolidius,  et  bic  legatus  Aotooii ,  iocre* 
dibili  felidtate  et  Labieoi  copias,  ipsumque  Pacorum ,  et 
omoem  Partbicom  equitatom  ,  toto  ioter  Orootem  et 
Eupbratem  siou  late  oeddisset.  VigioU  amplius  milliom 
fbit  :  née  sioe  coosUio  duds ,  qui ,  simulato  metu ,  adeo 
passus  est  bostem  castris  succedere,  doœc,  absomto 
jactos  spatio ,  adimeret  usnm  sagiltarom.  Rex  fortissimo 
dimicaos  ceddit  :  mox,  circumlato  ejus  per  urbes,  quas 
desdveraot,  capite,  Syria  sioe  bello  recepta.  SicCraa- 
siaoam  dadem  Paoori  aede  peosavimus. 

X.  ^  BeUian  ParîMcum  sub  i4n(oiiio.-*Expertis  IotI« 
oem  Partbis  atque  Romaois,  qnum  Crassus  atque  Paco- 
rus utrlmqne  viriom  motuarum  documeola  fccisseot , 
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A.  FLORUS. 


paslugitifs  chez  les  l'arlhcs;  en  ATrique,  un  en 
Egypte,  et  mourir  cnQn  ossassiDé,  aux  yeux  de  sa 
femme  et  doses  eufuuts,  surlerivagudercluse', 
par  l'urtlre  du  plus  misérable  des  rois,  par  le 
L-oDseil  de  vils  cuDuques,  cl,  pour  comble  d'ia- 
Tiirlune ,  par  le  glaive  de  Scptimius ,  dcseiicur  de 
ïou  armée. 

Qui  D'aurait  cm  la  guerre  éteinte  avec  Pompée? 
Cependant,  des  cendres  de  la  Tbcssalic,  on  vil 
reuaitre  ud  incendie  bien  plus  lerriblo  et  plus 
violent  que  le  premier.  L'Kgyple  s'arma  conlrc 
César,  sans  âtre  pourlaiil  du  parti  do  son  rival. 
Ptolcm^e,  roi  d'Alexandrie,  avait  commis  le  plus 
grand  altenlat  do  la  guerre  civile  :  il  atail  cimeulé 
sou  irailéd'allianueavcL' César,  en  lui  présenlaal 
pour  gage  la  tûte  de  Pompée.  La  Turlune,  qui 
rhercliait  une  vengeance  aux  mÂnes  de  ce  grond 
homme,  la  trouva  lientôl.  Cléopdirc,  sœur  du 
roi,  vint  sejeler  aux  genoux  deCésar,  et  réclamer 
la  part  du  rujaume  d'Egypte.  Tout  parlait  eu  h- 
vcui'  de  celle  jeune  princesse  :  et  u  beauté,  et.  ce 
fjuiy  ajoutait  encore,  l'iujuslice  dont  elle  sedisait 
Ticlime ,  cl  la  Uaiue  qu'iuspirait  le  roi  qui  avait 
immolé  Pompée  a  la  rortune  d'un  parti  et  non  pas 
il  César,  i-t  qui  u'eiïl  pas  craint  sans  doute  de 
frapper  de  mâme  ce  dernier,  si  son  iulcrèl  l'eût 
exigé.  César  n'eut  pas  plus  lât  ordonné  que  Clco- 
pâlrc  fûirclabliedansses  droits,  qu'il  se  vilassiégé 
dans  le  palais  par  les  assassins  mémo  de  Punpée  ; 
el,  bieQ  qu'il  n'eût  qu'une  poignéedesuldals,il  y 
Kiulint ,  ave«  un  courage  admirable  ,  tes  efforls 
d'utic  nombreuse  armée  {A3).  D'abord,  eu  mel- 
lant  le  feu  aux  édifices  voisins,  à  l'arsenal  e(  au 

•  Villa  >VËgy4'le .  •»»««  iiiir  une  Ha  upl  boudia  du  RU  .  t 


port ,  il  délonrna  l'aLUuiue  des  ennemis  qni  le 
pressaîenl  (31).  lliealât  après,  il  se  sauva  (oatk 
coup  dans  la  presqu'île  du  Pbare(5S),  d'où,  forcé 
des'enfuirparmer,  il  cul  le  rare bonbeurde rega- 
gner a  la  nagera  11  >tte  qui  sialiunnait  près  de  b; 
el,dansco  trajet,  il  Idissa son  manteau  au  milieu 
des  Ouïs,  soit  par  hasard,  soit  à  dessein,  poor 
olfrir  un  but  aux  traits  et  aux  pierres  que  les  eo- 
ueoiîs  lançaient  contre  lui  (56).  Enlin ,  recaeilli 
par  tes  soldats  qui  montaient  u  flotte,  il  attaqua 
les  assaillant;  de  tous  les  câiéi  •  ta  fuis,  et  immola 
ce  peuple  lAche  et  pecllde  aux  m&aes  de  son  gen- 
dre (37).  Théodote,  gouverneur  du  roi,  et  t'aoteur 
de  toute  celle  guerre,  Pbotîn  el  Ganymècle,  ces 
inoustres  qui  u'élaient  pas  mSmc  des  hommes,  er- 
rèrent en  fugitifs  ,  chacun  de  son  calé ,  par  mer 
el  par  terre,  et  nioururejil  diversement.  Le  corps 
du  roi  lui-mime  fut  trouvé  enseveli  soas  la  Taae, 
et  reconnu  a  la  cuirasse  d'or  qui  le  distinguait. 

En  Asie,  de  nouveaux  troubles  s'élevèrent  du 
cOté  du  PonI,  comme  si  la  furlune,  acharnée  k  la 
ruine  du  royaume  de  Mitijridale ,  eût,  après  avoir 
accordé  à  Pompée  ladérai'le  du  père,  réserva  celle 
du  Uls  k  César.  Le  roi  Pbarnaœ,  comptant  plut 
sur  nos  divisions^  que  sur  sa  valeur,  éiail  tcdd 
fondre  sur  la  Cappadoce ,  à  la  lâte  d'une  puissante 
armée.  Uais  César  l'allaqua  et  l'écrasa  dans  na 
seul  combat,  qui,  h  dire  vrai,  n'en  fut  pas  m£iiie 
un  véritable  (33);  ainsi,  dans  le  mime  instant, 
ttxnbe,  frappe  et  disparait  la  foudre.  César  ne 
proférait  donc  pas  ane  parole  vaine  en  disant  : 
t  qu'il  avait  vaincu  l'ennemi  avant  de  l'avoir 
*  vu  (39).  ■ 

Tels  furent  ses  succès  contre  les  éirangen.  Mais, 
1  en  Afrique ,  il  eut  à  livrer  à  ses  coDciloreas  de* 


deolquc  to  PeliuiiTo  I  lorn .  Imperia  viliulmi  ragii ,  coa- 
>iliisipadiiauin,et[ie  i|uidaiilii  ijait ,  Septimii  draeriurii 
m)  gljdio  IriKidalui ,  sub  ucuLii  uuirii  uuc  lilwronint- 

pertrlumeuccum  PonipeiocrederellwlliunT 

I  iiiiillo,  olqui  lelwiiiealiuiTbcioaliciiaceiuUi 
iliiprc.  El  in  £flyplo  quideoi  idiersui  CKa- 
iri  bui  l>«ltuiii.  Quippe  cguum  Plolenmia,  rex 

,  tuiuioum  ciiilis  beJli  icclus  peregiiiet,  te- 
liciiix  cum  Co-sarc,  mediu  Pori.peii  capiie 
illiouciti  lanll  liri  Ktoiliu*  qnsrnUe  tortuna  , 

defuil.  Cleopaini  rc|;ti  loroi,  alTiiu  GkmtU 
ariein  regui  rcpuacetial.  Aderal  puell*  fumu, 
illcai'clur  ei  itiu,  quod  lalii  pasa  lidetialur 
Ddium  Ipilui  re^is.  i|ui  Poinpeii  c«deiu  par- 
uoDCa.-ssrt ,  dederil,  boud  duLia  ideni  In  ip- 
us,  ii  eipedirael.  Quain  ul)i  Cm*r  mlihii 
gaiim ,  tLatim  ab  ei>drm  prrcuuoribiu  Poiu- 
■siurrgLi.quauiiiietlgut  manu  tngenliiexer- 

II  mira  vii'lule  Nutiuiiii.  Ae  pHniuin  adUick»- 
i)WJai.ili|ueu8Tf|iuiiilDcnidio.  infeilunini 


bMtinni  Ida  inliniaTit,  mox  in  penlnnilaiii  Pbaroii  m- 
liilui  eiaiit  ;  iode  drpulEui  Ui  maria  min  lelidtale  md 
proilmani  ctuceni  enaïa^lt,  rdictu  quidem  iit  flnclibai 
puliidanieDti),  leu  hto,  wa  coai  lie,  nt  illud  ingraenti- 
luu  boiliuiii  lelii  uiiniao  pcleralor.  Tandeoi  racc^tui  ■ 
clau  ïii  luii ,  uodique  àmul  hoila  adurtai,  de  ImhitM 
Bc  pcrflda  geale  )iisla  gcaeri  Uanibui  dvdit.  Qd'ppcbI 
Tbrâdolut  magistar  aactorqua  loUiu  betll,  «toaiiiilia 
qntdeni  porienU ,  Pbwinuii  alque  Gaolniedei ,  dlteni  par 
losre  el  tfrrai  fuga  el  niorle  coMumtl.  Kegii  ipsiDiaor- 
pusobrutiun  tima  ntpcnuni  etl  ia  aurcMlorloc  booore. 
In  Alla  quw|ue  dotui  rtrum  moliu  ■  Poato,  plaiw 
qtiail  de  iuduitrU  captaole  (ur:uii>  tiooe  HUhridatiE» 
regoo  eilmm ,  ul  a  Pumpeio  pain- ,  a  Caaare  Dliaa  lis- 
cerelur.  ftei  Plitnucn  magis  dlteordic  uiulr*  Bducia, 
quaia  Tirtutli  lua ,  iafeilu  in  CappBdoGiam  agniiiie  rae- 
liai  i  Md  bunc  CsHT  aegrcMW,  uoo,  el,  ul  ne  diisù, 
non  loto  iirxtio,  obtrlvll  :  more  fulmiDii,  qund  uoo  eo- 
demque  niumenloveail,  pereiMsil ,  abcenil. Nés  vms  d* 
M  pradIcaUu  est  Cinati*,  •  anle  vidum  boihn  tm». 
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tailles  |>las  sanglantes  qu'k  Pbarsale.  La  farenr 
la  guerre  civile  avait,  comme  la  vague,  poussé 
*  ces  rivages  les  débris  du  naufrage  de  Pompée  ; 
e  dis-je,  des  débris?  cotait  Tappareil  de  toute 
e  guerre  nouvelle.  Les  forces  des  vaincus  avaient 

I  plutôt  dispersées  que  détruites  (40).  Leur 
ion  était  devenue  plus  étroite  et  plus  sacrée  par 
Jésa&tro  même  de  leur  chef.  Il  n'avait  pasd'in- 
;nes  successeurs  dans  les  généraux  qui  le  rem- 
çaient;  et  c'éuient,  après  celui  de  Pompée , 
;  noms  qui  sonnaient  encore  assez  haut ,  que 
IX  de  Caton  et  de  Scipion. 

luba,  roi  de  Mauritanie,  unit  ses  forces  aux 
rs,  comme  pour  étendre  sur  plus  d'ennemis 
victoire  de  César.  Il  n'y  eut  aucune  diiïérence 
re  Pharsale  et  Tbapsus *,  si  ce  n'est  que,  sur 
plus  vaste  champ  de  bataille,  les  soldats  de 
iar  déployèrent  une  impétuosité  plus  terrible, 
lignés  de  voir  qu'après  la  mort  de  Pompée  la 
;rre  eût  grandi  encore.  EnGn ,  ce  qui  n'était 
lais arrivé,  les  trompettes,  sansattendre  Tordre 
général,  sonnèrent  d'eux-mdmes  la  charge  {Ai  ). 
carnage  commença  par  les  troupes  de  iuba. 
éléphants,  encore  étrangers  aux  combats,  et 
ivellement  tirés  do  leurs  forêts,  s*effarouchè- 
it  an  premier  bruit  du  clairon.  Aussitôt  l'armée 
t  la  fuite  :  les  généraux  n'eurent  pas  plus  de 
irage;  ils  furent  entraînés  dans  cette  déroute; 
is  tous  du  moins  surent  bientôt  trouver  une  mort 
rieuse.  Scipion  fuyait  sur  un  vaisseau  :  mais,  se 
ant  attein  t  par  les  ennemis,  il  se  passa  son  épée 
travers  du  corps.  Quelqu'un  ayant  demandé 
i  était  le  général  ;  •  il  répondit  ces  propres  mots  : 

irUle  sor  la  oAte  d'Afrique,  à  droite  de  CartfMge ,  et  pre*- 

II  Caoe  de  l'Ile  de  lUlte. 


f  le  général  est  en  sûreté  •  (42).  Juba  s*ëlant  re- 
tiré dans  son  palais,  offrit,  le  lendemain  de  son 
arrivée,  un  repas  splendide  à  Pétréius,  compa- 
gnon de  sa  fuite,  et,  au  milieu  mémo  de  ce  ban- 
quet, où  le  vin  ne  fut  pas  épargné,  il  présenta  son 
sein  an  glaive  de  son  hôte.  Pétréius  tua  ce  prince 
et  se  perça  lui-même  ;  et  le  sang  d'un  roi  rocic 
avec  celui  d'un  Romain  arrosa  les  mets  a  moitié 
consommés  de  ce  festin  funèbre  (45). 

Caton  n'avait  point  assisté  2i  la  bataille.  Il  cam- 
pait près  du  Bagrada  pour  garder  Utique ,  qui 
était  comme  la  seconde  clef  de  l'Afrique.  Dès  qu'il 
apprend  la  défaite  de  son  parti,  il  n'hibite  pas, 
résolution  digne  d'nn  sage,  a  appeler,  même 
avec  joie ,  la  mort  à  son  secours.  Après  avoir  em- 
brassé et  fait  retirer  son  fils  et  ses  amis ,  il  se  cou- 
cha ,  lut  pendant  la  nuit ,  h  la  lueur  d'une  lampe , 
lo  livre  oîi  Platon  enseigne  l'immortalité  do  Tâme , 
et  reposa  ensuite  quelques  instants  ;  puis ,  vers  la 
première  veille,  il  lira  son  épée,  découvrit  sii 
poitrine  et  se  frappa  deux  fois.  Les  méilocins 
ayant  osé  profaner  de  leurs  appareils  les  blessures 
de  ce  grand  homme,  il  souffrit  leurs  soins,  pour 
se  délivrer  de  leur  présence;  mais  bientôt  rou- 
vrant ses  plaies,  d  où  le  sang  jaillit  avec  violence, 
il  y  laissa  plongées  ses  mains  mourantes  (44). 

Cependant,  comme  si  l'on  n'eût  encore  com- 
battu nulle  part ,  le  parti  vaincu  reprit  les  ar< 
mes;  et  autant  l'Afrique  avait  surpassé  la  Tbes- 
salie,  autant  l'Espagne  surpassa  l'Afrique.  Un 
grand  avantage  pour  ce  parti,  c'était  de  voir  à  sa 
tête  deux  chefs  qui  étaient  frères ,  deux  Pompées 
au  lieu  d'un.  Aussi  jamais  guerre  ne  fut  plus  san- 
glante, ni  victoire  plus  disputée. 

Les  lieutenants  Yarus  et  DIdius  en  vinrent  les 


c  cum  exteris.  At  in  Aftica  cum  dvibiif  roulto  atro- 
,  qoam  io  PharuKa.  Hue  reliqnias  portium  oaufra- 
im  quidam  furorif  antot  eipulôrat  :  nec  rcHquias  di- 
9,  têd  iDtegnun  beilum.  Spart»  magis,  quam  op- 
I»  vires  eraoL  Aaierat  ncrtmentnm  ipsa  dadet  im- 
itorif  :  nec  degenerabat  docum  «icoeuio.  Quippe  latis 
le  tooabaot  in  Pompeiani  nominis  locamCaio  et  Scipio. 
xesiit  oopiit  BfaarlIfniaB  rex  Jubé ,  videlicet  ut  la- 
Tinceret  Caenr.  Nihil  ergo  inter  Phartaliaro,  et 
pioo ,  niei  quod  ampllor,  eoque  acrior  CesaHaooniiD 
iiuê  hni  •  iadignaotiiun  pott  Pompeiom  ereviase  bel- 
.  Denique»  quod  alias  munqiiain  aote  imperium  ducis, 
tpoBte  signa  oednenmt.  Sirages  a  Jnba  cœpit.  ï;|u8 
MDll  beUoram  rudes,  et  ooper  a  aylva,  oooster- 
subito  cIsDgore  :  statim^t  in  fugam  etercitus,  et 
a  fortins,  quam  ut  fugereot  »  non  incoospicDa  ta- 
morte  omnianr.  Jam  Scipio  nave  .fùgiebat  :  sed  as- 
lis  emn  boatibus,  gladiiun  per  viaoera  ezegit  :  et, 
t  easet,  •  qnodam  roquireote ,  respoodit  hoc  ipanm  : 
ne  ae  babet  Impenrtor.  >  Juba ,  qonm  a  e  reeepisaet 
(glam ,  nugniflee  apiilatns  est  postero  die  com  Pe- 
•  fugae  comité,  auperqne  nienaas  et  pocula  interfl- 


ciendam  ae  ci  prebaît.  Ille  et  régi  safTecit  et  sibi  ;  qoum 
intérim  aemesi  in  ntedio  cibi ,  et  pareolalia  fercula  regio 
aiiDul  llonianoqae  sAngaine  madeliant. 

Cato  non  ioterftiit  beilo  :  posiliaque  apud  Bagradani 
castris,  Uttcani,  velut  aliera  AfricaB  claustra,  aer?atM(. 
Sed  accepta  parlium  clade,  nihil  cuoctaloi,  ut  sapiente 
dignumerat,  mortem  eiiani  lit'lus  accivit.  Kani  poatquani 
filinm  comilesque  abauiplexu  dimisit,  in  nncto  lectoad 
Incernam  Platonis  libro,  qui  iminortalitateoi  anima}  do- 
cet,  pauloliiifi  quierit:  tumcirca  priniam  vigiliani  itricto 
gladio  retelitum  raaou  ptcius  sem^l  ilerumquo  perçus- 
8it.Au8i  postbcc  finim  medict  violare  foinc>nti9.  Ille  pas- 
sus,  dam  abfcedereni,  rescidit  plagas  :  sccutaque  vis 
sanguinis  moribundas  manus  in  ipso  Tulnen:  reliquit. 

Qoasi  non  esset  usquam  dimicatum ,  sic  arma  rursus 
et  partes  ;  quantoque  Afric:)  rupra  Thessa'iam,  taoto 
Africam  »uperabat  Hispanin.  Plurimum  quanttim  faToris 
partibos  datiat  fraternitas  ducura ,  et  pro  uno  duos  stare 
Pompetos.  Itaqoe  nosquam  atrocios,  ncctam  ancipiti 
Marte  concursum  est. 

Primuro  in  ipso  ostio  Oceani  Vanis  Didiosqne  légal i. 
coaflixere  :  sed  acrius  fuit  cum  ipso  mari ,  quam  intar  sa 
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A.  FLORUS. 


premiers  aux  maint,  k  l*embo!ichiire  mtoie  de 
rOcëan;  mais  learsyaisseaux  eurent  moins  k  lol- 
ler  entre  eax  que  contre  la  mer  ;  et  comme  si 
roeéan  eût  toulu  châtier  h  fureur  de  nos  discor- 
des civiles,  il  détruisit  Tune  et  l'autre  flotte  par 
un  naufrage.  Quel  horrible  spectacle  que  ce  con- 
flit simuilano  les  flots  ^  des  orages ,  des  hommes , 
des  vaisseaux  et  de  leurs  agrès  flottants  1  Joignez  à 
cela  ce  que  les  lieux  avaient  d'effrayant  :  d'un 
côté  les  rivages  de  l'Espagne^  de  l'autre  ceux  de  la 
Mauritanie,  se  rapprochant  comme  pour  s*untr; 


les  deux  mers,  intérieure  et  extérieure^,  écumant  •  que ,  dans  ce  moment  de  trouble,  il  délibéra  s'il 


a  leur  rencontre;  les  colonnes  d'Hercule  avec  leur 
aspect  menaçant  ;  partout  enfin  les  fureurs  de  la 
guerre  jointes  à  celles  delà  tempête. 

Bientôt  après ,  de  part  et  d'autre,  on  courut  as- 
siéger les  villes;  et  ces  malheureuses  cités  furent 
cruellement  punies,  par  les  chefs  des  deux  partis, 
de  leur  alliance  avec  ks  Romains 

Mvnda'  fut  h  demièrede  toutes  les  batailles  de 
César.  Là  son  bonheur  accoutumé  l'abandonna,  etie 
tombât,  longtemps  douteux,  prit  un  aspect  alar- 
mant ;  la  fortune,  incertaine,  semblait  en  quelque 
sorte  délibérer.  César  lui-même,  avant  l'action, 
avait  paru  triste,  contre  sa  coutume,  soit  qu'il  fit  un 
retour  sur  la  fragMité  des  choses  humaines,  soit  qu'il 
sedéfiât  d'une  prospérité  trop  prolongée,  ou  qu'il 
craignit,  après  avoir  commencé  comme  Pompée , 
de  finir  comme  lui.  Au  milieu  même  de  la  mêlée, 
après  des  efTorts  longtemps  égaux  de  part  et  d'au- 
tre, tout  a  coup,  ce  que  personne  ne  se  souvenait 
d*avoir  vu,  à  toute  l'ardeur  du  combat  et  du  car- 
nage succéda ,  comme  s'il  y  eût  eu  concert  entre 

•  f ^  MMitRrranée  et  rAClanU<|uo.  —  «  YOle  qui  porte  encore 
te  même  nom ,  dans  le  royaume  de  Grenade. 


les  deux  armées,  le  plus  profond  sDence;  ton 
éprouvaient  le  même  sentiment.  Enfin  (et  oé  pr^ 
dige  était  nouveau  pour  les  yeux  de  César) ,  Ueii 
qu'éprouvé  par  quatorze  années  de  combats,  le 
corps  des  vétérans  recula  ;  et  s'il  ne  fuyait  pas 
encore ,  il  était  cependant  aisé  de  reconnaître  que 
la  honte  le  retenait  plutôt  que  le  courage.  C^ 
alors  renvoie  son  cheval ,  et  court  comme  un  fu- 
rieux a  la  première  ligne.  11  saisit  et  rassare  lei 
fuyards ,  et  vole  de  rang  en  rang ,  pour  animer  sa 
soldats  des  yeux ,  du  geste  et  de  la  voix.  On  dit 


mettrait  fin  à  ses  jours ,  et  qu'on  put  lire  sor  soo 
visage  la  pensée  de  mort  qui  le  préoecupait.  Dan 
ce  moment  couraient  a  travers  les  lignes  cinq  id- 
hortes  ennemies,  que  Labiénus  avait  envoyc'esau 
secours  de  leur  camp  qui  était  en  danger  ;  ce  mou- 
vement avait  fapparence  d'une  fuite.  César,  soh 
qu'il  crût  qu'elles  fuyaient  en  effet,  soitqa'cB 
chef  habile  il  feignit  de  le  penser,  saisit  l'occasioD, 
les  charge  coomie  des  troupes  en  déroute ,  relère 
le  courage  des  siens,  et  abat  celui  de  l'ennemi.  Ses 
soldats,  se  croyant  vainqueurs,  mettent  plos  d'im- 
pétuosité dans  la  poursuite.  Ceux  do  Pompée, 
persuadés  que  leurs  compagnons  sont  en  faite ,  le 
mettent  h  fuir  eux-mêmes.  Quels  ne  furent  point 
le  carnage  des  vaincus ,  la  fureur  et  racharnemeol 
des  vainqueurs  !  On  peut  en  juger  par  un  seol  tnit: 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  la  mêlée,  s'étant  enfer- 
més dans  Munda,  et  César  enr  ayant  aussitôt  or- 
donné le  siège,  on  forma  un  retranchement  d*ini 
amas  de  cadavres ,  joints  ensemble  par  les  dardi 
et  les  javelots  qui  les  avaient  traTer8és(45)  :  ac- 
tion révoltante,  même  parmi  les  Barbares!  La 
fils  de  Pompée  désespérèrent  enfin  de  la  victoire. 


iHiribas  beltiun  :  siqnideia,  velat  furorem  cîTicum  casU- 
garot  Oceaain,  Dlramqae  claasem  naufragio  cecidit.  Qui- 
nam  ille  horror»  cum  eodem  tempore  fluctos»  procdla , 
viri.  Dates,  armaroeota  oonAigerent!  Ad<!e  sUiu  iptius 
formidinein,  Tergenifa  in  unam,  bloc  Htspania»,  iode 
Maortianix  litora ;  mare  et  iotestinum  et  externum, im- 
niioeotesquc  Herculit  tpecokif,  quum  ooioia  ondique 
Miniil  praHio  et  tempestate  ssTÎrent. 

Mox  ctrca  obskiioiies  urbiam  utrimqoe  dSscorsiini  est, 
qiua  mtsene  ioter  bos  atqoe  ilIiMdiicessocietatis  Romana» 
pœnas  dabam. 

Omaiinn  postrana  eertaminnm  Munda.  Hic  non  pra 
estera  relfcitate,  aed  anceps,  et  dîu  triste  prsiium  :  ut 
plane  rideretur  nescio  qnid  denberare  Tortuna.  Sane  et 
ipse  aote  aciem  nusstior  non  ex  more  Cenar,  site  tcb- 
pectu  fragiîitatfs  bumanae.  kite  oimiani  prosperoruro  su- 
speclam  babens  contîiiuationem  :  vet  eadem  tiniens  , 
postquam  idem  essecœperat,  quod  Pompeius.Sed  in  ipso, 
pra^lio,  quod  nenio  umquam  meminerat^qunin  diu  pari 
Marte  acies  nlbil  alind  quam  oociderent,  ia  medio  ardore 
fogoamium  lubito  ingeos  inter  utroaqne  silentium  »  quasi 


cooTeoiaset  :  hic  oronhiro  sentua  eniC.  Tf ofissîme  »  IM 
inusitatum  Csseris  oculls  nefas,  pmt  qaatnoHeda 
anoos  probata  Teteranonim  manos  gradum  rétro  (MIL 
Quod  eisi  noodum  fugerat,  apparebat  tafoea,  padore 
magis,  quam  virtute  reiistere.  Itaque  ablegato  eqno,  ■- 
mUis  furent! ,  primam  in  adem  procnrrit.  Ilii 
fugientes,  confirroare;  per  tdam  deniqiie  agmen 
manibiu ,  clamore  volitare.  Dicitar  in  Ula  perturhaiioM 
et  de  extremis  agitasse  secnm,  et  ita  Bataifesto  ▼dta  tmm, 
quasi  ocaopare  manu  mortem  ? elleC  ;  niai  oobories  boi- 
Uum  quinque  per  transfersam  aciem  acte .  qnas  Labié- 
nos  perialitanlibiucastrissnbsidio  misent,  fàfisspecicia 
pr^boissent.  Hoc-aut  ipsecredidit ,  ant  dus  calUdos  arri- 
pnit  in  oacasionem  :  et  qiiaai  in  fugieotem  ioveolas,  stiaal 
et  soorum  erexil  animos,  et  liostis  perculit  Nam  M* 
dum  ae  pntaot  vinoere»  fortins  sequi  ;  Pompeiani,  ém 
fugere  credunt  suoa  »  fugepe  ocepemnt.  Q jants  focfil 
bostium  e«des,  ira,  rabieM|oe  fictoribas»  sic  cstiiBsr^ 
potest.  Hoc  a  praeUo  proAigi,  quam  se  Mnodam  rcoepii^ 
sent,  et  Cmar  obsideri  staUm  vieloa  imperaaset,  •■- 
gestis  eadavenbot  agger  affeclna  cit ,  qa0  pilb  fanlii^ 
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»01,  échappé  du  combat,  blessé  k  la  cuisse,  et 
oantdes  lieux  déserts  et  ccartés,  Tut  atteint , 
Césonius,  près  de  la  ville  de  Laurone,  se  dé- 
lit en  homme  qui  n'avait  pas  encore  perdu 
le  espérance,  et  fut  tué.  La  fortune  cacha  Sex- 
dans  la  Celtibérie,  et  le  réserva  pour  d*autres 
rres  qui  devaient  suivre  la  mort  de  César, 
'.ésar  revint  victorieux  dans  sa  patrie.  La  Gaule 
te  sujet  de  son  premier  triomphe ,  où  Ton  vit 
re  le  Rhin  et  le  Rhône,  TOcoan  représenté  en 
DUS  la  forme  d'un  captif.  C'était  en  Egypte  qu'il 
it  cueilli  son  second  laurier  :  dans  ce  triomphe 
urent  les  images  du  Nil  et  d'Arsinoé,  et  celle  du 
re,  qui  semblait  étinceler  de  tous  ses  feux  (46). 
troisième  présenta  devant  son  char  Pbarnace  et 
ont.  Le  quatrième  montra  Juba,  les  Maures  et 
pagne  deux  fois  subjuguée.  Rien  ne  rappelait 
rsale,  Thapsus,  Munda,  victoires  bien  plaa 
ndes,  dont  il  ne  6t  pas  l'objet  d'un  triomphe(47). 
Jdrs  enfln  on  posa  les  armes.  La  paix  qui  suivit 
Tut  pas  ensanglantée,  et  la  clémence  du  vain- 
ur  compensa  les  cruautés  de  la  guerre.  Il  ne 
nourir  personne,  excepté  Afranius  (c'était as- 
de  lui  avoir  pardonné  une  fois) ,  Faustus  Sylla 
sar  avait  appris  à  craindre  ses  gendres) ,  et  la 
de  Pompée,  avec  ses  cousins-germains  du 
\  de  Sylla  :  il  voulait  assurer  le  repos  de  sa 
érité.  Ses  concitoyens  ne  furent  point  ingrats; 
ccumnlèrcnt  tous  les  honneurs  sur  sa  tête  pri- 
giée.  Ses  statues  autour  des  temples,  le  droit 
porter  au  théâtre  une  couronne  entourée  de 
)ns éclatants,  un  siège  éminent  dans  le  sénat, 
dôme  sur  sa  maison  ,  son  nom  donné  b  Tuu 
mois^  que  parcourt  le  soleil ,  telles  furent  ces 


distinctions  (48).  On  y  ajouta  le  titre  de  Père  de  la 
patrie  et  de  Dictateur  perpétuel.  Enfin ,  te  consul 
Antoine,  peut-être  avec  son  consentement,  lui 
présenta,  sur  la  tribune  aux  harangues,  les  insi- 
gnes de  la  royauté  (49). 

Tous  ces  honneurs  étaient  comme  les  ornements 
dont  on  charge  la  victime  destinée  b  la  mort.  La 
clémence  de  ce  chef  de  l'état  ne  put  triompher  de 
la  haine  de  ses  ennemis  :  le  pouvoir  même  de 
leur  faire  du  bien  pesait  à  des  hommes  libres.  Le 
moment  de  sa  mort  ne  fut  pas  plus  longtemps  dif- 
féré. Brutus,  Cassius,  et  d'autres  patriciens  con- 
spirèrent contre  sa  vie  (50).  Admirez  la  puis- 
sance du  destin  !  Le  secret  de  la  conjuration  était 
répandu  au  loin;  le  jour  même  de  l'exécution, 
on  avoit  remis  à  César  un  mémoire  qui  l'en  in- 
formait; sur  cent  victimes  égorgées,  aucune  n*a- 
vait  offert  de  présages  favorables.  Cependant  il 
vint  an  sénat,  méditant  une  expédition  contrôles 
Parthes.  A  peine  y  fut-il  assis  sur  sa  chaise  curule, 
qu'assailli  par  les  sénateurs,  il  tomba  percé  de 
vingt-trois  coups  de  poignard.  C'est  ainsi  que 
l'homme  qui  avait  inondé  l'univers  du  sang  de  ses 
concitoyens ,  arrosa  enfin  de  son  propre  sang  la 
salle  du  sénat  (51). 

III.  —  Céiar  Augrute,  — Le  peuple  romain, 
après  le  meurtre  de  César  et  de  Pompée,  semblait 
être  rentré  dans  ses  anciennes  libertés  ;  et  il  les  eût 
recouvrées,  si  Pompée  n'eût  point  laissé  d'enfants, 
ni  César  d'héritier;  ou,  ce  qui  fut  plas  funeste 
encore ,  si  Antoine,  autrefois  le  collègue  de  César, 
et  qui  alors  aspirait  b  succéder  h  sa  puissance,  ne 
lui  eût  point  survécu  pour  jeter  le  trouble  et  des 
brandons  de  discorde  dans  le  siècle  suivant.  Sex- 


lia.  inter  ae  tenebantor  ;  foediim  etiam  inter  Barbarot! 
viddioet  vlctoriam  desperanlibus  Pompdl  liberia, 
Fuin  prartio  profuguiD ,  crure  saudo*  déserta  et  avia 
QteiD ,  Gesonius  apud  Lauronem  oppidum  oonaecotus, 
laotem  (adeo  Dondum  desperabat).  inlerfecit.  Sex- 
fortuna  in  Geltil)eriani  intérim  abscondit;  aliisque 
Gcsarem  bellh  reienraTit. 
esar  io  patriam  victor  in^ebitiir.  Primum  de  Gallia 
npbniB  traosmiserat  Rhenos.,  et  Rhodaoua,  et  ex 
•  captÎTUs  Ooeaoïu.  Altéra  launu  ^gypUa  :  toDC  io 
ilis  Niloa ,  Arsinoe  »  et  ad  sîmalacruni  igniam  ardens 
lis.  Tertius  de  Pharoaoe  carrai,  et  Ponto.  Qnartiis 
im  et  Mauros ,  et  bis  subactam  ostendebat  Hispaniam. 
-salia  t  et  Thapsos ,  et  Manda  nasqoaoï.  Et  quanto 
»ra  erant,  de  qaibus  doo  triumphatûitl 
ic  alSqnando  finis  armis  fait.  Reliqoa  pax  incmenta  : 
atomqoe  clemeotia  bellum.  Neiuo  cssus  impèrio 
er  Afranioni  (satisigooTerat  semel);  et  FaastamSyl- 
(  didicerat  generos  timere)  ;  filiamque  Pompeii  cam 
tielibos  ex  Sylla  :  hic  posteris  caveliatur.  Itaqne  non 
lUs  dvlbaa  omnes  nnum  in  principem  congesti  bo- 
a  s  drca  templa  imagioea;  in  tbeatro  diftlneta  radfia 


oorona;  soggestus  in  caria  ;  fastigiom  in  domo  ;  meosis  in 
cœlo;  ad  boe  Pater  ipae  patri»,  perpetuosque  Dictalor  : 
noviMime,  dabium  an  ipso  volente ,  oblata  proRostris, 
et  Antooio  coosole,  regni  insigoia. 

Quasomnia,  velat  iofal»,  io  destioatam  morti  victi' 
mam  ooogerebaotor.  Qaippe  clemeotiam  priocipia  vicU 
iovidia  :  gravisqae  erat  liberis  ipsa  beneficiorum  poteo- 
tia.  Necdiatiiia  dilatio  dooata  est  :  sed  Brutus  et  Cassius. 
aliique  patridi,  oonsenseruotio  csdem  prindpis.  Quanta 
vis  fati  I  manaverat  late  conjuratio;  Ulidîus  etiam  Qesari 
datus  eodem  die  ;  oec  perlitare  ceotnm  vlctimis  poturrat. 
Venit  iu  coriam  tameo ,  expeditiûoem  Partbicam  medi- 
taoa  :  ibi  in  curuU  aedeotem  eom  seoatos  iofasit;  tribu»- 
que  et  Tigioti  Tulneribus  ad  terram  datus  est.  Sic  nie« 
qui  terrarum  orliem  ci?ili  saoguioe  impleverat ,  taodem 
ipse  sanguioe  mio  curiam  implefit. 

m.  —  Cœ$ar  Auqu$iu$.  —  Popnlus  Romaous ,  CsDsare 
etPompdo  tracidatis,  rediisseio  statum  pristinsa  liberta- 
tis  Tidebatur  :  d  redierat,  nisi  aut  Pompeius  liberos,  aut 
Gassar  heredem  rdiqnîsset  :  vel,  qood  atroque  permdC' 
iina  fuit,  si  non  coUega  qnoodam ,  mox  asmulns  Cœsa- 
rlauB  potentic ,  Dix  et  torbo  aoqœntis  sscoli ,  snperfuis- 
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tus  Pompée,  en  rëclamaut  les  biens  paternels , 
répand  la  terreur  sur  toutes  les  mers;  Octave, 
pour  Yenger  la  mort  de  son  père ,  remue  une  se- 
conde fois  la  Tbessalie  ;  Antoine,  esprit  inconstant, 
tantôt  s'indignant  de  voir  dans  Octave  le  succes- 
seur de  Ccsar,  tantôt  se  ravalant  jusqu'à  la  royauté 
par  amour  pour  Cléopâlrc,  réduit  Rome  à  ne 
pouvoir  trouver  de  salut  et  d'asile  que  dans  la 
servitude  (52).  Toutefois',  dans  de  si  grandes  agi- 
talions,  on  enta  se  féliciter  de  ce  que  la  puissance 
suprême  tombât  de  préférence  entre  les  mains 
d*Oclave  César  Auguste,  qui ,  par  sa  sagesse  et  son 
habileté,  rendit  le  repos  et  Tordre  au  corps  de 
rétat  si  violemment  ébranlé  de  toutes  parts.  Ja- 
mais, il  n*en  faut  pas  douter ,  ses  diverses  parties 
n'auraient  pu  se  rapprocher,  ni  retrouver  leur 
ensemble,  s*il  n'eût  été  régi  par  la  volonté  d'un 
seul  chef  qui  en  fût  comme  Tame  et  le  génie. 

Sous  le  consulat  de  Marc  Antoine  et  de  Publius 
Dolabella,  la  fortune  transférant  dès  lors  Tempiro 
romain  aux  Césars ,  des  commotions  diverses  se 
multiplièrent  dans  la  république  ;  et,  comme  dans 
la  révolution  annuelle  du  ciel  les  mouvements 
des  astres  s'annoncent  ordinairement  par  le  ton- 
nerre, et  leurs  changements  parla  tempête,  ainsi 
dans  cette  révolution  du  gouvernement  de  Rome, 
c'est-à-dire  du  genre  humain,  le  colosse  de  l'empire 
agité  par  des  secousses  de  toutes  sortes ,  par  des 
(guerres  civiles,  continentales  et  maritimes,  trem- 
bla tout  entier  jusque  dans  ses  fondements. 

IV.  —  Guerre  de  Modène.  —  (An  de  Rome 
710-744.  )  —  Le  testament  de  César  fut  la  pre- 
mière cause  de  ces  nouveaux  troubles  civils.  An- 
toine, son  second  héritier  (53),  furieux  de  ce  que 


Octave  lui  avait  été  preféfé,  entreprit  une 
à  outrance  pour  combattre  ladopUoo  de  ee  j< 
et  redoutable  rival.  Il  ne  voyait  dans  Octave  qo'i 
adolescent  de  dix-huit  ans,  que  cet  flge, 
tendre,  exposait  et  livraità  rinjustioe,  tandis  qo'il 
se  sentait  lui-même  fort  du  crédit  attaché  au  litre 
de  compagnon  d'armes  de  César.  Il  commeiiça 
donc  à  déchirer,  par  tes  usurpations ,  la  saoœs- 
sion  de  César,  à  poursuivre  Octave  de  ses  outrages, 
à  employer  des  artifices  de  tout  genre  pour  em- 
pêcher son  adoption  dans  la  famille  des  Joies. 
Enfin,  il  prit  ouvertement  les  armes  pour  aocaliler 
ce  jeune  adversaire  ;  et,  avec  une  armée  qu'il  teoail 
toute  prête,  il  assiégea,  dans  la  Gaule  cisalpiae, 
Décimus  Bru  tus ,  qui  s*opposait  à  ses  desseins. 

Octave ,  à  qui  sou  âge,  Tinjuslice  dont  il  éuil 
lobjet,  et  la  majesté  do  nom  qu'il  avait  pnS| 
conciliaient  la  faveur  publique ,  rappela  aoi  ar- 
mes les  vétérans,  et,  quoique  simple  citoyen,  il 
osa  (  qui  le  croirait?  )  attaquer  un  consul.  11  déli- 
vra Brutus  assiégé  dans  Modène;  il  8*empara  dn 
camp  d'Antoine.  El  même ,  dans  cette  occasion , 
il  se  signala  par  sa  valeur.  On  le  vit,  couvert  de 
sang  et  de  blessures,  rapporter  sur  ses  épaules, 
dans  son  camp,  une  aigle  que  loi  avait  remise  on 
porte-enseigne  mourant. 

Y.  —  Ctterre  de  Pérouse.  —  (  An  de  R.  742.  ) 
—  Le  partage  des  terres  que  César  laissait  aox  vé- 
térans pour  prix  de  leurs  services,  excita  ooe  se- 
conde guerre.  Fulvie,  cette  femme  d'an  oonrafs 
viril,  ceignant  Tépée  comme  on  soldat,  animait 
Antoine  son  époux ,  dont  le  génie  était  toojoors 
porté  au  mal.  Il  soulève  les  colons  chassés  de 
leurs  terres,  et  prend  de  nouveau  les 


set  Antoniat.  Quippe  dum  Sexlos  patema  repetit,  trepi- 
datam  toto  mari  :  dam  Octavius  mortem  patrit  u'ciscitnr, 
itenim  fuit  roofeoda  Tbessalia  :  dum  AotoniusTarius  io- 
geoio-,  aut  luccessorem  Cœsaris  iodignatur  Octafium, 
autamoreCleopatne  desciscitin  regem;  nam  aliter  tal?iu 
esse  non  potuit»  nisi  coafugisset  ad  servitotem.  Grata- 
landom  tamen  in  tanta  perturbatione  est,  quod  polissî- 
mum  ad  Octavium  Cs&arem  Aog^ustum  summa  renim 
rediit  :  qui  sapientia  sua  atqne  sollertia  perculsum  ondi- 
que  el  pertnrbatum  ordinavit  imperii  corpus  :  qnod  ita 
baad  dubie  nuroquam  coire  et  cônsentire  potnisset,  nisi 
uotus  prssidis  outu,  quasi  anima  et  mente,  regeretur. 

Mai^co  Antonio,  Publio  Dolabella  coosulibus,  hnpe- 
rium  Romr.Dom  jam  ad  Gssares  transferente  fortona, 
varius  et  multiplex  civitatis  motus  fuit  ;  quodque  in  annoa 
€œU  coDferstoae  fieri  solet,  ut  mota  sidéra  tonent,  ae 
suos  flezos  tempeslate  stguiflcent  :  sic  tum  Romans  do- 
mioationis,  id  est,  homani  generis,  oonversioue  penitos 
intremuit,  omnique  génère  discriminum ,  civilibus,  ter- 
restribus  ac  navalibus  bellis,  omne  imperii  corpus  igi- 
latom  est. 

IV.— Bc/lum  JtfitdfifRsf .  — Prima  cifilium  motuum 


canssa  testamentnm  Cesaris  ftiit^  cajos  aecondos  hères 
Antooiiu,  prslatum  sibi  Octavlum  furens,  ioe&piabile 
contra  adoplionem  accirimi  juvenis  soaoeperat  beHiiB, 
Quippe  qoum  iotra  decem  et  octo  annoa  teoemm»  oU 
noxium  »  et  opportnnam  injurise  juvenem  viderait  içm 
plens  61  commilitio  Cesaris  digmtaiis ,  lacerare  fàrtisi» 
reditatem ,  ipium  insectari  probris»  cuoctisartibi»  ado^ 
tionem  Juliae  gentis  inhibare  non  desineret  :  deoiqne  ad  o^ 
primendnm  juvenem  palam  arma  moUri  :  et  jam  parato 
exercitu  in  Ciialpina  Gallia  resistentem  motttma  sois  De- 
dmum  Brntum  obsidebat 

Octavius  Caesar,  asiate  et  injuria  favorabilii*  aCi 
majestate ,  quod  sibi  induerat ,  revocatis  id  am 
nis,  privatus  (quis  crederet?)  consuiem  aggredilur;  oh- 
sidto  Mutin»  libérât  Bratum;  Antooiom  exoit 
Tum  quidem  etiam  manu  pulcber  apparuit  :  nan 
tus  et  saucius  aquilam,  a  moriente  signifero  Iraditaoi» 
suis  bumeris  in  castra  referebat. 

y.  —  Bellum  Perusinum.  —  Alterum  beUam  oondtavit 
igromm  diTlsio,  quos  Caesar  veleranii  incastris  praJnm 
mlliliae  persolTcbat.  Semper  alias  Antooii  peasmim  la- 
genium  Fulvia ,  gladio  cincta  virilis  militia? ,  otar 
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àês  ennemis ,  fat  arracbét  de  sa  piqae  par  le 
porle-enseigoe,  qui,  après  Tavoir  enveloppée  dans 
les  plb  de  son  baudrier,  remporta  au  fond  d'un 
marais  ensanglanté  où  il  se  cacba.  C'est  ainsi  que 
l'empire,  que  n'avaient  pu  arrêter  les  rivages  de 
rocéaa ,  s'arrêta  sur  la  rive  du  Rhin.  ^ 

Ces  événements  se  passaient  au  septentrion.  Au 
midi ,  il  y  eut  plutôt  des  tumultes  que  des  guerres. 
César  réprima  les  Musulaniens  et  les  Gétulos*, 
voisins  des  Syrtes ,  par  les  armes  de  Cossus ,  qui 
en  reçut  le  nom  de  Gétulique.  Il  étendit  plus  loin 
ses  triomphes.  11  chargea  Curinius  de  subjuguer 
les  Marmarides  et  les  Garamantes  ^.  Ce  géoéral 
pouvait  aussi  revenir  avec  le  surnom  de  Marma- 
riquc;  mais  il  fut  plus  modeste  appréciateur  de 
Sii  victoire. 

En  Orient,  on  eut  plus  de  peine  k  soumettre 
les  Arméniens.  Auguste  envoya  contre  eux  l'un  des 
Césars ,  ses  pelits-fiis.  Le  destin  ne  leur  accorda 
qu*une  courte  vie  k  tous  deui  ;  et  celle  de  Tun  fut 
sans  gloire.  Lucins  mourut  de  maladie  k  Marseille; 
Calus,  en  Syrie',  d'une  blessure  reçue  en  recon- 
quérant TArménie  qni  venait  de  se  livrer  aux 
Parthes.  Pompée,  vainqueur  du  roi  Tigrane ,  n'a- 
vait assujéti  les  Arméniens  qu'k  un  seul  genre  de 
servitude  ;  c'était  de  recevoir  de  nous  leurs  gou- 
verneurs. Ce  droit ,  dont  l'usage  avait  été  inter- 
rompu ,  CaTus  le  recouvra  par  une  victoire  san- 
glante, mais  qui  ne  resta  pas  sans  vengeance.  En 
eHet ,  Domnès,  h  qni  le  roi  avait  conûé  le  gouver- 
nement d'Artaxate,  feignant  de  trahir  ce  prince, 

*  Le*  premieBB  habitaient  la  partie  méridlooale  de  la  Mauri- 
tanie Césarieune  ;  les  seoondt  t'étendale  m  dant  les  déierts  uni 
•ont  an  sud  de  ce  paya.—'  Les  Martnaridei  liabiUieut  la  partie 
de  la  Libye  Intérieure  appelée  Marmariane }  letGaramantei .  lai 
déserts  an  sud  de  h  Marmariqne.  — 'VelLPat  (I.11  cioa)  1 
dit  en  Lyde.  * 


et  marchant  avec  eiïort ,  comme  a  peine  guéri 
d'une  blessure  récente,  remit  h  Cafus  un  mémoire 
contenant,  disait-il^  Télat  des  trésors  de  Tigrane; 
et,  tandis  que  ce  général  le  lisait  attentivement^  il 
se  jeta  sur  lui.  Le  Rarbare,  poursuivi  et  enveloppé 
par  les  soldats  irrités,  se  perça  de  son  glaive,  et 
courant  se  jeter  dans  un  bûcber,  satisfit  d*avanco 
aux  mânes  de  César  qui  lui  survivait. 

A  l'Occident,  presque  toute  l'Espagne  était  pa- 
cifiée; il  ne  restait  k  soumettre  que  la  partie  qui 
touche  aux  extrémités  des  Pyrénées  et  que  baigne 
rOcéan  citérieur.  lii,  deux  puissantes  nations, 
les  Cantabreset  les  Astures,  vivaient  indépendan- 
tes de  notre  empire.  Les  Cantabres  furent  les  plus 
dangereux,  les  plus  fiers,  les  plus  obslmés  dans 
leur  rébellion.  Non  contents  de  défendre  leur  li- 
berté, ils  tentaient  encore  d'asservir  leurs  voisins, 
et  fatiguaient  de  leurs  fréquentes  incursions  les 
Yaccéens,  les  Curgioniens  et  les  Autrigones.  A  la 
nouvelle  de  ces  mouvements  et  de  ces  violences , 
César,  sans  confier  à  d'autres  cette  expédition , 
l'entreprend  lui-môme.  11  se  rend  a  Ségisama^,  et 
y  place  son  camp;  puis,  divisant  son  armée,  il 
investit  à  un  jour  marqué  toute  la  Cantabrie,  et 
subjugue  celte  nation  farouche ,  en  la  cernant  de 
toutes  parts ,  comme  des  hôtes  fauves  qu'on  veut 
prendre  dans  des  toiles.  Il  ne  leur  laisse  pas  plus 
de  repos  du  côté  de  TOcéan ,  et  les  attaque  par 
derrière  avec  une  flotte  formidable.  La  première 
bataille  contre  ces  Cantabres  se  livre  sous  les  murs 
de  Yellica ,  d'où  ils  s'enfuient  sur  le  mont  Vin- 
nius,  dont  le  sommet  est  si  élevé  qu'il  leur  sem- 
blait que  les  flots  de  l'Océan  y  monteraient  plu- 
tôt que  les  annes  romaines.  Ils  soutiennent  vigou- 

vnie  dont  la  position  est  Incertaine 


manut  bostium  veniret,  eTuldt;  mersamqtie  iotra  baltei 
ani  latebraf  gerens,  la  cmeota  palude  tic  latuit.  Hac 
clade  factum ,  nt  imperiom ,  quod  in  litore  Oceaoi  non 
fteterat,  in  ripa  Rheoi  fluniinis  staret. 

Haec  ad  Septemtriooem.  Sob  Heridiano  turoalliiatani 
inagis ,  quaiD  bellatnm  est.  Musnlanios  alque  Getulos , 
adcolas  Syrtium,  Gosso  dore,  coropescuU  :  unde  illi 
Gemlid  nomen.  Latins  Tictoria  patet.  Marmaridas  atque 
Garamantas  Curinio  tubigendos  dédit.  Potuit  et  ille  re- 
dire Marmaricus;  sed  modesUor  io  ssUmanda  Tictoria  fuit. 

Ad  Orientein  plus  negolii  cam  Armeniis  :  hue  altemm 
ex  Cœsaribos,  nepoiibus  sois,  mlslt.  Ambo  falo  brefcs; 
sed  aller  inglorius  :  MassiliaB  quippe  Locius  morbo  solri- 
lor;  in  Syria  Caius  ex  ?nloere,  qaum  Armenlam  ad 
Partboa  se  snbtrabentem  rocipit.  Armenios ,  Ticto  rege 
Tigrane,  in  hoc  nnnin  serritutis  genus  Pompeius  assue- 
Terat,  ut  redores  a  nobis  acciperent.  Interinissum  ergo 
JDS  per  hnnc  recuperatoro,  non  incniento,  nec  inulto 
tamen  câ*laiiifne.  Qo^PP^  Dorones ,  quem  rem  Artaxatis 
prsfecerat ,  sinralata  prôditfone ,  adortus  vinim  intentum 
libcllo,  quem,  ut  Ibesanromni  ratlonesconlinentcm,  ipse 


porrexerat ,  sIrictuAc  recrealus  ex  vulnere  ia  tampus. 
Cxteruni  bartiarua  uodique  infesto  exercila  oppressns, 
gladio,  et  pyra  •  in  quam  ae  percus&os  iminitit,  super- 
stili  eliamnuni  Caesari  «atisfecit. 

Sob  Occasu  pacala  fere  omnis  Hispaoia,  nid  quam 
Pyrensi  desinentis  scopulis  inbaerentem  clterior  alluebat 
Oceanos.  Hic  du»  validissiros  gentes ,  Cantabri  et  Astu- 
res ,  immunes  imperii  agilalMnl.  Gantabrorum  et  pejor, 
et  aUior,  et  magis  pertinax  in  rebeltando  animus  fuit  : 
qui  non  oontenîi  libertalepi  suam  defendere,  proximis 
eliam  imperitare  lentabant  ;  Vaccffosque,  et  Ctu*gionios, 
et  Autrigonas  crebris  incursionilNis  fatigabant.In  bos  igitur 
quia  Tehemeotius  agere  nnntiabantur,  non  mandata  eio 
peditio,  sed  sunila  est.  Ipse  ^nit  Segisamani  :  castra 
posuit.  Inde,  partitoexercitu,  totainin  dieui  amplexus 
Cantabriam ,  efTeraro  gentem ,  riiu  f^rarum ,  quasi  io- 
dagine,  debellabat.  Nec  ab  Oceaoo  quies,  quum  infesta 
classe  ipsa  qooque  terga  bostium  cc^erentur.  Primuo 
advcrsus  Csntabros  sub  mœnibus  Vellics  prsiiatus  est. 
Hinc  fuga  in  eminenlissimum  Viooium  inontem,  quem 
maria  prius  Occani,  qiram  arma  Eomana  adsccnsura  asae 
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aToir  rassemblé  des  forces  considérables ,  élaieut 
allés  camper  dans  la  même  plaine  qui  avait  été  si 
fetale  a  Gnaeus  Pompée.  Celte  fois  aussi,  des 
signes  manifestes  annoncèrent  k  ces  généraux  le 
désastre  qui  les  menaçait.  Autour  de  leur  camp 
voltigeaient,  comme  autour  d'une  proie  déjà 
sûre,  des  oiseaux  habitués  à  se  repaître  de  ca- 
davres. Ils  flrent,  en  marchant  au  combat,  la  ren- 
i-ontre  d'un  Éthiopien ,  présage  trop  certain  d'un 
roallieor.  Brutus  lui-môme  se  livrait,  pendant  la 
nuit,  à  la  lueur  d^uoc  lampe,  h  ses  méditations 
accoutumées,  lorsqu'un  noir  fantôme  lui  apparut; 
il  lui  demanda  «  qui  il  était  ;  t  —  i  Ton  mauvais 
gcuie,  •  lui  répondit  le  spectre,  eu  disparaissant 
à  ses  yeux  étonnés. 

Dans  le  camp  de  César,  il  y  avait  pareillement 
des  présages,  mais  de  meilleurs;  le  vol  des 
oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes  y  promet- 
taient la  victoire.  L'augure  le  plus  favorable  fut 
lavertissement  que  le  médecin  de  César  reçut  en 
songe  t  de  le  faire  transporter  hors  du  camp,  qui 
était  menacé  d'être  pris,  •  et  qui  le  fut  en  effet. 
L'action  s'étant  engagée,  on  se  battit  quelque 
temps  avec  une  égale  ardeur ,  bien  qu'aucun  des 
deux  chefs  ne  fût  présent  k  la  bataille;  l'un  était 
retenu  par  la  .maladie,  Tautre  parla  crainte  et  la 
lâcheté.  Toutefois,  l'invincible  fortune  de  César  et 
de  son  vengeur  prit  parti  dans  cette  journée.  La 
victoire  fut  d'abord  incertaine  et  les  avantages 
égaux  de  part  et  d'autre ,  comme  Je  montra  l'é- 
vénement. Le  camp  de  César  eL  celui  de  Cassius 
furent  également  emportés. 

Mais  que  la  fortune  a  plus  de^puissance  que  la 


vertu  !  et  qu'elle  est  vrai»,  cette  demièfv  psrol« 
de  Brutus  mourant  :  •  La  vertu  n'est  qn^iin  vain 
nom!  >  Une  méprise  donna  la  victoire  anx  trlaoï- 
virs.  Cassius ,  voyant  plier  l'aile  qu'il  ooimiuB- 
dait,  et  jugeant,  au  mouvement  rapide  doot  r» 
venait  la  cavalerie  après  avoir  forcé  le  camp  de 
César,  qu'elle  prenait  la  fuite,  se  retira  sur 
une  èminence.  La  poussière,  le  bruit,  el  lap 
proche  de  la  nuit  lui  dérobaient  le  véritable  as- 
pect des  choses;  de  plus,  un  éclairenr  qu'il  avait 
envoyé  à  la  découverte  tardait  k  lui  rapporier  des 
nouvelles  ;  il  crut  son  parti  ruiné  sans  ressource, 
et  présenta  sa  tête  au  glaive  d'un  de  ceux  qui 
l'entouraient.  Avec  Cassius,  Brutus  perdit  sot 
courage.  Fidèle  k  l'engagement  qu'il  avait  pris, 
(  ils  étaient  convenus  de  ne  point  surrivre  k  leor 
défaite),  il  offrit  aussi  sa  poitrine  a  Tépée  d'im 
de  ses  affidés  (57).  Qui  ne  s*étonnera  pas  que  des 
hommes  aussi  sages  n'aient  point  eux-mêmes  ter- 
miné leurs  destins?  Peut-être  étaient-ils  persuadés 
qu'ils  ne  pouvaient  souiller  leurs  mains  de  leur 
propre  sang,  elque,  pour  raiïraocbissement  de 
leurs  âmes  si  saiutes  et  si  pieuses,  ils  deTaieat 
seulement  le  vouloir  et  laisser  k  d'autres  le  crime 
de  l'exécuter. 

VIII.  —  Guerre  contre  Sextus  Pompée. — (  An 
de  Rome  745-748  ).  —  Les  meurtriers  de  César 
étaient  détruits  ;  restait  la  famille  de  Pompée: 
l'un  de  ses  flls  était  mort  en  Espagne,  Tautre  n'a- 
vait dû  son  salut  qu'a  la  fuite.  Celui-ci  avait  ra- 
massé les  débris  de  celte  guerre  milbeureuse  et 
armé  jusqu'aux  esclaves;  il  occupait  la  SîcOeet 
la  Sardaigne.  Déjk  même  sa  flotte  domiuail  sur  h 


Igltar  ordinata  magis  nt  potent,  quain  ut  debebat 
inter  triunifiros,  respublica,  relicto  ad  urbis  praetidiiu» 
Lepido,  Canar  cum  Antonio  io  Caisium  Bratoinque 
raocingitur.  Illi ,  oooiparatis  ingentibui  oopiis,  eanideni 
illam,  qii»  fatalis  Cnso  Pompeio  fuit,  arenam  insede- 
raot.  Sed  nec  tum  immiDentia  cladis  destinât»  signa  la- 
tuere  :  nam  et  assueta  cadaverum  paliulo  volucres  cas- 
tra, quaû  jam  sua*  circumfolabant;  et  in  aciem  pro- 
deuntibus  obTios  ^thiups  nimis  aperte  ferale  signiim 
fuit.  Ipsique  Bruto  per  noctem ,  quum ,  iUato  lumtoe , 
ex  more  aliqua  secum  agitaret,  aira  quaBdam  imago  se 
obtulit  :  et,  «  qametMét,  «  interrogata,  «  Tuus,  inquit, 
«  nialus  Genius.  »  Hocdixit ,  et  sub  oculis  mirantis  evanntt. 

Pari  in  meliora  prssagîo  in  Cœsaris  castris  omnia  a  Tes 
▼icliniieque  proniiserant  :  sed  nihil  illo  prœsenlius ,  quam 
quod  Casaris  medicus  somnio  admonitus  est,  «  ut  Cssar 
«  castris  excederet,  quilius  capt  imminebat  :  »  ut  bctum 
est.  Ade  namque  commissa ,  quum  pari  ardore  aliquam- 
dia  dimicalnm  foret ,  quamvis  duces  non  essent  praesen- 
tes,  quum  altenim  oorporis  apgritudo,  illum  metus  et  ig- 
navia  subduxtssent ,  staret  tamen  pro  partibus  invicta 
fortuna  et  ultoris,  et  qui  vindicalûitur,  primum  adeo 
auwpi  luit,  et  par  ntrimque  discrimeo,  ut  exitos  prclii 
docuit.  Capta  sunt  bine  Casaris  castra  <  inde  Gassii. 


Sed  qnanto  cfOcador  est  fortuni,  qnam  virlai! 
qnam  verum  est.  quod  rooriens  efflarit,  ■  ooo  in  re,  i 
•  in  verbe  tantum ,  esse  rirtutem  f  ■  Vicloriam  tOi 
lio  error  dédit.  Cassius,  indiuato  eomu  soo,  qmtm, 
tis  Casaris  castris,  rapido  impetu  reciplentei  se 
équités,  fugere  arbitratus,  eradit  in  tamnioiD  : 
pulvere  et  strepitu,  etiam  nocle  vidna  ,  exi 
gesta  rei  sensnm,  qnom  speculator  quoque  in  îd 
tardius  renuntiaret,  transactiim  de  partibos  rat»,  on 
de  proximis  feaferendum  prabuit  capnt.  Bnicna ,  «;innn 
in  Casaio  etiam  suum  animum  perdidifiet ,  oe  qmé  et 
oonstitnti  flde  res'gnaret  (ita  enim ,  irapares  ne 
sent  beUo ,  Gon?enerat  ) ,  ipae  quoqoe  uni  comitum 
ruro  confodiendura  prabuit  latos.  Qnîs 
Tiroe  non  miretur  ad  uliimnm  non  suis  manibos 
nisi  si  hoc  quoque  ex  persoaiionedeAril,  oe  vi 
manus,  sed  in  abolitiooe  saoct'asimamm 
que  animarum ,  judicio  sno,  sodere  alicno, 

YIII.  —  BeUam  cum  sexto  Pomfido.  --SaMaiis  pa^ 
cusiOfibus  Casaris ,  supercrat  Pompdi  donna.  Aller  jn- 
venum  in  Hispaaia  oodderat ,  aller  ftiga  aiaamC;  coa* 
Iraclisqne  inlielidK  beili  reKquii8,quiim  fassapei 
tula  armaaset,  Sidliam  Sardiniamque  habebat. 
dasae  médium  mare  iosederat^o!  qvandiven 
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errance  Oh  1  que  le  fils  diiïéraU  dQ  père  ! 
yait  exterminé  les  pirates  Gilicieos,  Taulre 
lociait  à  ses  desseins 

jeune  Pompée  fut  accablé  sans  retour  dans 
;roit  de  Sicile ,  sous  le  poids  d'une  guerre 
lable  ;  il  eût  emporté  aux  enfers  la  répu- 
de  grand  capitaine ,  s'il  n'eût  pas  de  nou- 
enlc  la  fortune,  bien  que  ce  soit  le  signe 
grande  âme  que  d'espérer  toujours.  Voyant 
faires  ruinées,  il  s'enfuit  et  fit  voile  vers 
,  où  il  devait  tomber  entre  les  mains  et  dans 
ïtnes  de  ses  ennemis,  et,  ce  qui  est  le  comble 
ifortune  pour  un  homme  de  courage ,  périr 
gré  sous  le  fer  d'un  assassin.  Jamais  fuite , 
;  celle  de  Xerxès ,  n'avait  été  plus  déplora- 
altre  naguère  de  trois  cent  cinquante  na- 
c'éiait  avec  six  ou  sept  que  fuyait  Sextus, 
à  faire  éteindre  le  fanal  du  vaisseau  préto- 
>S)  et  k  jeter  son  anneau  dans  la  mer ,  per- 
le tous  côtés  des  regards  incertains  et  in- 
,  et  toutefois  ne  craignant  point  la  mort. 
—  Guerre  de  Ventidius  contre  les  Parthes, 
de  Rome  7\  4-7 IJ5  ).  —  Quoique  César  eût , 
:  mort  de  Gassius  et  de  firutus,  anéanti  le 
le  Pompée ,  quoiqu'il  en  eût  effacé  jusqu'au 
ar  celle  de  Sextus,  il  n'avait  encore  rien  fait 
a  stabilité  de  la  paix,  puis  qu'il  restait  un 
,  un  nœud  gordien,  un  obstacle  qui  retardait 
»nrdela  sécurité  publique;  c'était  Antoine, 
ite,  cet  homme  hâta  lui-même  sa  perte  par 
;es.  Se  livrant  k  tous  les  excès  de  l'ambition 
la  luxure,  il  délivra  d'abord  ses  ennemis, 
e  ses  concitoyens,  enfin  son  siècle  de  sa  ter- 
îxistence. 


Les  Parlhes,  enorgueillis  de  la  défaite  de  Gra»- 
sus,  avaient  appris  avec  joie  les  discordes  civiles 
du  peuple  romain;  et,  prompts  à  saisir  la  pre- 
mière occasion,  ils  avaient  envahi  nos  fron* 
lières,  a  l'instigation  de  Labiénus,  que  Gassius 
et  Brutus,  ô  délire  du  crime!  avaient  envoyé  im- 
plorer le  secours  de  ces  ennemis  de  Rome.  Aussi- 
tôt les  Parlhes,  sous  la  conduite  du  jeune  Pacorus, 
fils  de  leur  roi,  dissipent  les  garnisons  d'Antoine, 
dont  le  lieutenant  Saxase  perça  de  son  glaive  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  La 
Sfrie  nous  fut  enfin  enlevée;  et  les  Parthes  triom- 
phant pour  eux-mêmes,  sous  le  nom  d'auxiliaises, 
le  mal  se  serait  étendu  plus  loin ,  si,  par  un  bon- 
heur incroyable,  Ventidius,  antre  lieutenant 
d'Antoine,  n'eût  taillé  en  pièces  les  troupes  de  La- 
biénus ,  toute  la  cavalerie  Parthe,  et  tué  Pacorus 
lui-même,  dans  la  vaste  plaine  située  entre  l'O- 
ronte  et  l'Euphrate.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
périrent,  dans  cette  défaite ,  qui  fut  due  surtout 
à  l'habileté  de  notre  général.  Feignant  d'être  ef- 
frayé, il  laissa  les  ennemis  s'approcher  si  près  de 
son  camp,  qu'il  leur  ôta  ainsi  l'espace  nécessaire 
pour  la  portée  du  trait  et  le  pouvoir  de  faire 
usage  de  leurs  flèches.  Leur  prince  périt  en  com- 
battant vaillamment.  Sa  tète  fut  aussitôt  portée 
dans  toutes  les  villes  rebelles,  et  la  Syrie  recouvrée 
sans  combat.  C'est  ainsi  que  nous  vengeâmes  le 
désastre  de  Grassus  par  le  sang  de  Pacorus. 

X.  —  Guerre  d'Antoine  contre  les  Parthes.  — - 
(  An  de  Rome  74  6-7n.)  —  Les  Parthes  et  les  Ro- 
mains, en  mesurant  leurs  forces,  s'en  étaient 
donné,  par  la  mort  de  Grassus  et  de  Pacorus, 
des  preuves  mutuelles  :  pleins  les  uns  pour 


6  Gilicas  exsUnxerat  :  hic  secum  piratas  navales 
t. 

a  mole  ImsUi  penitns  in  Sicolo  fheto  javenis  oppres- 
;  magnique  famam  dods  ad  inferos  secom  tulis- 
nihil  tentaaset  ulterius  :  nisi  quod  magna  indolis 
I  est,  sperare  semper.  Perditis  enim  rébus,  pro- 
isiamque  ▼élis  petit ,  venlmrns  ibi  îd  maous  lios- 
;  catenas ,  et,  quod  miserrimum  est  fortibus  viris, 
inmarbitrium  sub  percassore  moritoms.  T<ÏQnalia 
ïrxem  miserabUior  foga  :  qoippe  modo  treoenla- 
linquaglata  luiTiam  domious ,  cnm  sex  septemie 
it,  exstincto  praelorisB  nsTis  lumioe,  annlis  in 
djectis,  pavens  atqae  respectans,  et  tamen  non 
neperiret. 

—  BeUum  Partkieum,  duct  Ventidio,  —  QnamYis 
lio  et  Bmto  partes  snslnlisset.  in  Pompeio  tottnn 
D  nomen  abolesset,  nondnm  tamen  ad  pads  stabi- 
profeoerat  Cssar,  qnum  scopalus,  et  nodus,  et 
pablica  secnritatis  snperesset  Antonins.  Neeille 
ritiis  •  qnin  periret  :  immo  omnia  expertns  ambita 
ria,  primum  bostes ,  detnde  cives ,  tandem  etiam 
sut  iscaliim  lUit ravit. 


Parthi  dade  Grasstaua  altius  animes  crexeranl  ;  ci?i- 
lesque  populi  Romani  discordias  Isti  acceperant  :  ilaque, 
nt  prima  afTàlsit  occasio,  non  dubitaverunt  erampere , 
ultro  qaidem  invitante  Labieno ,  qui ,  missos  a  Gassio 
Brutoque.  (qnis  fiiror  scelernm!  )  sollidtavenrt  bostes  in 
auxilium:  et  Uli,  Paooro  duce,  regio  juTene ,  dissipant 
Antoniana  pnesidia.  Saxa  legatus,  ne  veniret  in  potesta- 
tem,a  gladio  sno  iropetravit.  Denique,  ablata  Syria, 
emanabat  latins  malum ,  hostibus  sub  anxilii  specie  sibi 
vinoentibns,  nisi  Ventidius,  et  hic  legatus  Anlonii ,  incre* 
dibili  felidtate  et  Labieni  copias,  ipsumque  Pacorum ,  et 
omnem  Parthicnm  eqnitatum  ,  toto  inter  Orontem  et 
Euphratem  stnu  late  oeddisset.  Viginti  amplius  millinm 
fuit  :  née  sine  oonsiUo  duds ,  qui ,  simulato  metu ,  adeo 
pflssus  est  bostem  castris  sucoedere,  donec,  alMunito 
jactus  spatio ,  adimeret  nsum  sagiltarnm.  Rex  fortissiroe 
dimicans  cecidit  :  mox,  circumlato  ejus  per  urbes,  quas 
desdTerant,  capite,  Syria  sine  bellu  recepta.  Sic  Cras- 
sianam  cladem  Pacori  ciede  pensavimus. 

X.  —  Bellum  Parthicum  $ub  iintonio.— Eipertis  lovl- 
cem  Parthis  atqne  Romanis,  qiram  Grassus  atque  Paco- 
ras  tttrimqna  viriom  matuarnm  documenta  fedsseot , 


702 


A.   FLORUS. 


leê  autres  d'un  respect  égal,  ils  renoavelh'ent 
leur  alliance ,  et  ce  fat  Antoine  lai-méme  qoi 
signa  le  traite  aTec  le  roi  des  Parthes.  Mais,  6 
immense  yanitë  de  lliomme  1  ce  triomvir,  aride 
de  non? eaux  titres,  et  Jaloax  de  faire  lire  an  bas 
de  ses  images  les  noms  de  l'Araie  et  de  TEn- 
phrate  (S9) ,  quitte  tout  à  coup  la  Syrie  et  tombe 
•or  les  Partbes,  sans  sujet,  sans  aucun  plan, 
sans  apparence  même  de  déclaration  de  guerre, 
comme  si  la  fraude  entrait  aussi  dans  la  tac- 
tique d*un  général.  Les  Parthes,  nation  aussi 
rusée  que  brave ,  simulent  reiïrol  et  fuient  à  tra- 
Ters  leurs  campagnes.  Antoine  les  poursuivait,  se 
croyant  déjà  vainqueur,  lorsque,  tout  li  coup,  il 
est  inopinément  assailli  par  un  corps  d*ennemis 
peu  considérable  qui,  vers  le  soir,  fond  comme 
un  orage  sur  nos  soldats  fatigués  de  la  marche, 
et  couvre  deux  légions  de  traits  qui  pleuvent  de 
tous  côtés 

Ce  n^était  rien  encore  au  prix  du  désastre 
qui  nous  attendait  le  jour  suivant,  si  les  dieux  ne 
fussent  intervenus  par  pitié  pour  nous.  Un  Ro- 
main, échappé  II  la  défaite  de  Crassus,  s*appro- 
che  k  cheTal  de  notre  camp ,  sous  rhabilleroent 
d*un  Parthe,  et  après  avoir  donné  en  latin  le  sa- 
lut au  général,  afin  delui  inspirer  de  la  confiancCi 
il  Tinforme  des  périls  qui  le  menacent  :  •  Le  roi 
des  Parthes  doit  bientôt  paraître  avec  toutes  ses 
forces  ;  il  faut  que  Tarmée  retourne  sur  ses  pas  et 
gagne  les  montagnes,  précaution  qui  ne  la  dérobera 
peut-être  pas  encore  a  l'ennemi.  •  Grâce  b  cet  avis, 
elle  fut  moins  vivement  poursuivie  qu'elle  n'avait, 
lieu  de  le  craindre.  Elle  le  fut  cependant  ;  et  ce 
reste  de  nos  troupes  allait  être  exterminé,  si, 

piri  mrtDt  reverenlia  integrata  amidtii;  et  qnidem  ab 
ipto  Antonio  fcedus  cnm  rege  perciusuni.  Sed  (immeiua 
vanltas  bominiil)  dam  titulonim  copidine  Araxem  et 
Eophralem  tnb  imaginibut  suis  legi  ooncnpisdt,  neque 
canssa ,  nec  oonsilio ,  ac  ne  imaginaria  quidem  belli  in- 
dietiooe,  quaii  boe  quoqiie  ei  arte  duds  esiet  obrepere, 
relicta  repente  Syria,  fn  Partbos  impetum  facit.  Geos, 
prster  armomm  fldnciani ,  callida ,  simulât  (repidatio- 
nem,  etincampos  fùgtin.  Hic  statim  quasî  Victor  se- 
quebatar  :  quum  subito  nec  magua  bostium  maous ,  ex 
iroprOTiso»  et  jam  io  fesses  via  sub  vespere,  relut  oUn- 
btts,  erupit  ;  et  missis  undique  sagitlis  duas  legiones  ope- 
niemnt. 

Nibil  aociderat  io  eomparationem  ciadis,  qus  fa  poi- 
teram  diem  ioiminebat ,  nisi  intenrenisset  denm  misera- 
tic.  Unuf  es  clade  Crassiaoa,  Parthfco  habitu,  ca stria 
adequitat;  et,  sainte  latine  data,  quam  fidem  eo  ipso 
fecisset,  quid  immineret ,  edocult  :  •  jam  adfhturumcnm 
«  omnibus  oopiis  regem  :  irent  rétro,  peterentque  mon- 
•  tes  :  sic  qnoque  bostem  fortasse  non  defore.  •  Atqoe 
ita  secota  est  minor  vis  bostium ,  qnam  imminebat.  Ad- 
fait  lamen  :  deleisqae  reliqutt  copia?  forent ,  nisi  nrgen- 
tiboa  telis  in  moduro  gmndfnis ,  qnadnm  sorte  quasi 


accablés  d'une  grêle  de  traits,  nos  soldats,  par 
une  espèce  d*inspiration ,  se  laissant  tomber  sur 
leurs  genoux ,  ne  se  fussent  couvert  la  tète  de 
leurs  bouclier:*,  posture  qui  lit  croire  qu'ils  étaient 
tués.  Les  Parthes  alors  détendirent  leurs  ans. 
Voyant  ensuite  les  Romains  se  relever.  Ils  foreoC 
frappés  d'un  tel  élonnement,  qu'un  de  ces  Barbares 
s*écria  :  •  Allez,  Romains,  et  retirei-TOOs  sains  H 
sapfs,  c'est  à  bon  droit  que  la  renommée  vous  ap> 
pelle  les  vainqueurs  des  nations ,  puiaque  vous 
avex  échappé  aux  flèches  des  Parthes.  • 

L'eau ,  dans  la  suite ,  ne  fut  pas  moins  funeste 
que  les  ennemis.  D*abord ,  c'est  une  région  ou  la 
soif  éternelle;  puis,  des  fleuves  dont  les  eaux 
saumètres  sont  plus  funestes  encore;  enfio  Feau 
douce  même  devint  nuisible,  parce  que,  dans  Té- 
tât de  faiblesse  oh  se  trouvaient  nos  soldats ,  ib  ea 
burent  avec  avidité.  Eiposés  bientôt  et  aux  cha- 
leurs de  l'Arménie  et  aux  frimas  de  la  Cappadoee, 
le  changement  subit  de  ces  climats  si  dllféreas 
produisit  sur  eux  l'effet  de  la  peste.  C'est  amâ 
que,  ramenant  a  peine  le  tiers  de  seixe  légioos, 
après  avoir  vu  mettre  en  pièces,  à  coups  de  hache, 
son  argenterie  (60),  et  conjuré  H  diverses  reprises 
son  gladiateur  de  lui  donner  la  mort ,  cet  illustre 
général  se  réfugia  enQn  en  Syrie.  Lk,  par  un  ia- 
croyable  aveuglement  d'esprit,  il  se  montra  pins 
arrogant  que  Jamais,  comme  s*il  eâl  vaiaoo 
l'ennemi ,  quand  il  n'avait  fait  qu^  lui  échap- 
per. 

XI.  —  Guerre  contre  AiUoine  et  Cléopàirt.  — 
(  An  de  Rome  722).  —  La  fureur  d*Aiitoiiie ,  qm 
n'était  pas  tombée  devant  le  résultai  de  aoo  am- 
bition ,  trouva  un  terme  dans  son  luxe  et  ses  dé- 

docti ,  procabnissent  in  genaa  mflites,  et»  datbsspcr 
capita  scaiis,  caesomm  speciem  pnebuisseot.  Ton  Par- 
tbos arcus  iobllmit.  Deiode  Romani  qoum 
tolissent ,  adeo  res  miracuk)  fait ,  nt  mms  ei 
misent  vocem  :  i  Ite,  et  lieoe  Talete,  Roanai 
■  vos  Ticiores  fama  geottum  loqoitnr ,  qui  Parlhomm  Iris 
•  fugistis.  • 

Non  rainor  ex  aqoa  postea,  quam  ab  hoaCibai  cSadet 
Infes'a  primnm  siti  regio  :  Imn  quflwadaaa  salinadSii 
fluTios  infestior  :  iioTis8inie«  qoia  jam  ab  iaraBdisct 
avide  hauriebantur,  noii»  etiam  doloes  ftoere.  Mm  et 
ardorps  per  Armeniam ,  et  niTea  per  CappadocSam ,  H 
utriusqne  cœli  stibita  mutatio  pro  pestflealia  foiL  Sic  ib 
tertia  parte  de  sedecim  legiooitms  rel>qiia ,  qanra  aiKoi- 
liim  ejus  passim  dolabris  ooDdderetnr,  et  sobiode  iaicr 
moras  mortem  a  gladiatore  sno  efllagitasset 
perator ,  tandem  perfugit  in  Syriam.  VtA  iocredUriU 
dam  mentis  Tecordia  ferocior  aliquanto  ftKtna  cat  : 
vidsset,  qui  craserat. 

XI. —  B^ltwn  ntm  Antimio  et  Geopatra.  ^  Tmror  JU 
tooii,  quatenus  ambitu  non  interiret,  luxa  et 
exstinetQS  est  Qnippe  post  Partbos  qnun  eioeas 
in  otio  ageret,  captas  amore  Gleopatne ,  qoaai 
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iches.  Déleslan lia  guerre,  après  son  expëditîon 
lUe  les  Parlhcs .  il  s'abandonna  à  la  mollesse; 

captivé  par  les  attraits  deCléopâtre ,  il  se  dé- 
]a\if  comme  après  un  triomphe,  dans  les  bras  de 
le  reine.  L'Égyptienne  demande ,  pour  prii  de 
caresses,  Tempiro  romain  à  ce  géucral  ivre, 
oioe  le  lui  promet,  comme  s'il  lui  était  plus 
le  de  subjuguer  !es  Romains  que  les  Partbes. 
répare  on  vertement  ses  moyens  de  domination, 
ublie  sa  pairie,  son  nom.  sa  toge ,  ses  Tais- 
u%  ;  et,  pour  le  monstre  de  luxure  (61  )  qui  l'as- 
sit tout  entier,  il  renonce  à  ses  sentiments,  à  ses 
acipes,  à  son  costume.  11  porte  un  sceptre  d*or 

main,  des  poignards  a  son  côte,  une  robe  de 
rpre  agraiïée  ayee  de  grosses  pierres  précieuses  ; 
leint  même  le  diadème  |  afin  de  jouir  comme 
de  cette  reine. 

u  premier  bruit  de  cesnouveaux  mouvements, 
ir  part  de  Brundisium  pour  aller  au-devant 
a  guerre.  H  place  son  camp  en  Épire ,  et  en- 
*e  d'une  flotte  formidable  File  et  le  promon- 
s  de  Leucade,  et  les  deux  pointes  du  golfe 
nbracie.  Nous  n'avions  pas  moins  de  quatre 
s  vaisseaux;  les  ennemis  n'en  avaient  pas 

de  deux  cents;  mais  rinférioritë  de  leur 
bre  était  bien  compensée  par  leur  grandeur, 
liaient  tous  de  six  à  neuf  rangs  de  rames ,  et 
Qontés  en  outre  de  tours  a  plusieurs  étages; 
3S  eût  pris  pour  des  citadelles  ou  des  villes 
mtes;  la  mer  gémissait  sous  leur  poids;  et 
enta  épuisaient  leurs  efforts  à  les  mouvoir, 
ormitë  même  de  leur  masse  fut  la  cause  de 

perte.  Les  navires  de  César  n'avaient  que 

ou,  au  plus,  six  rangs  de  rames;  propres  h 
îs  les  évolutions  qu'exigeait  leur  service,  ils 


attaquaient,  se  retiraient,  se  détournaient  rypc 
facilité ,  et ,  s'attadiant  plusieurs  k  une  seule  de 
ces  lourdes  masses  inhabiles  à  toute  manœuvre , 
les  accablaient  sans  peine  sous  les  coups  réitérés 
de  leurs  traits,  de  leurs  éperons  et  des  machines 
enflammées  qu'ils  lançaient  sur  eux.  Ce  fut  sur- 
tout après  la  victoire  qu'apparût  la  grandeur  des 
forces  ennemies.  Cette  flotte  immense ,  détruite 
par  la  guerre  comme  par  un  naufrage ,  était  dis- 
persée sur  toute  la  mer  ;  et  les  vagues ,  agitées  par 
les  vents»  vomissaient  Incessamment  sur  lescôtes 
la  pourpre  et  l'or,  dépouilles  des  Arabes,  des 
Sabéens  et  de  mille  autres  nations  de  l'Asie  *. 

La  reine  donne  l'exemple  de  la  fuite  ;  la  pre- 
mière ,  elle  gagne  la  haute  mer  sur  sou  raisseau 
k  poupe  d'or  et  a  voile  de  pourpre.  Antoine  la 
suit  de  près;  mais  César  s'élance  sur  leurs  traces. 
En  vain  ils^nt  préparé  leur  fuite  sur  l'Océan  ;  en 
vain  ils  ont  pourvu  par  des  garnisons  à  la  défense 
de  Parétonium  et  de  Péluse ,  les  deux  boulevards 
de  régypte;  ils  vont  tomber  aux  mains  de  leur 
ennemi.  Antoine  se  perce  le  premier  de  son  épée. 
La  reine,  prosternée  aux  pieds  de  César,  essaie 
sur  les  yeux  du  vainqueur  le  pouvoir  des  siens  ; 
inutiles  efforts  1  Sa  beauté  n'égalait  point  la  con- 
tinence du  prince.  Ce  n*est  point  au  reste  le  désir 
de  conserver  une  vie  qu'on  lui  offre ,  qui  agite 
Cléopâtre ,  mais  celui  de  garder  une  partie  de 
son  royaume.  Des  qn  elle  n'espère  plus  l'obtenir 
de  César,  et  qu'elle  se  voit  réservée  pour  le  triom- 
phe, profitant  de  la  négligence  de  ses  gardes, 
elle  va  s'enfermer  dans  un  mausolée,  nom  que 
les  égyptiens  donnent  aux  tombeaux  de  leurs 
rois.  Ui,  revêtue,  selon  son  usage,  de  magnifi- 

'  Le  4  septembre  de  rannée  31  av.  J-C.  (  720  de  Rome.  ) 


Inis  ,  in  regio  se  tinn  reflciébat.  H»e  malien  ^gyp- 
b  ebrio  iroperatore,  pretiuni  libîdioixin,  Romaoïira 
iom  petit.  Et  promiait  Aatooiua,  quasi  fàdlior  es- 
uiho  Romanus.  Igitur  dondiiatioDein  parare ,  nec 
:  sed  patris,  nomiois,  togae»  faseiuni  oblitna,  to- 
1  monstrum  illnd ,  nt  mente,  ita  anime  quo.|ae  et 
deaciTerat.  Aoreum  in  maou  bacutaro  :  ad  latoa 
«s  :  pnrparea  vesUs  ingeotibus  ohstricta  gemrois  : 
ma  aderat ,  ut  regina  rez  ipse  n-ueretur. 
primam  novorum  motuum  famam  Gœsar  a  Bruo-> 
rajecerat ,  ut  veoienti  beUo  occnrreret  :  posiiisque 
•iro  caa tris  ,  Leocadem  iosulam ,  mootemque  Leu- 
.  et  Ambradi  sinus  comua  ,  infesta  dasse  suc- 
ut.  Nobis  quadringiot»  non  mini»  naves  :  ducente 
implias  hostium  ;  sed  nnmerum  magnitudo  pensa- 
luippe  a  seois  in  novenos  reroonim  ordinibus ,  ad 
iimbiis,  atque  tabulatia  allevata; ,  castellorum  et 
n  tpecie  ,  non  sine  gemim  maris  et  laliore  Ten- 
ferebantur  *  quae  quidem  Ipsa  moles  eiilio  fuit, 
la  navea  a  triremibns  in  senos  m»  ampHos  ordines 
anl.  Itaqne  babiles  in  omnia ,  qa»  nsiis  posccbat . 


ad  impetna  et  rceursna  flezuaque  capiendoa ,  illaa  graves» 
et  ad  omnia  prspeditas ,  siogulaa  plurea  adorta»,  miasili- 
bus  simul ,  turo  rostris ,  ad  haec  igniboa  jactia ,  ad  arbi- 
irium  disaipavere.  Nec  ulla  re  magia  hoatiUum  copiarum 
apparaît  mngniludo ,  quam  \Hut  victoriam.  Quippeim- 
roenaa  daasis ,  nauCragio  beUi  fado ,  toto  mari  ferebatar; 
ArabonK|ue ,  et  Sabasomm ,  et  miUe  aliarum  genliom 
Aaiaeapoiia,  purpnram,  auramque»  in  ripam  aaaidne 
mota  ventiamaria  reromeliant. 

Prima  dux  fugffi  regina,  cum  aurea  puppe ,  veloqne 
purpureo,  in  allum  dédit.  BIoz  secutua  Aolonius:  acd 
instare  vestigiis  Cssar.  Ilaque  neo  prapparata  in  Ocea- 
num  fuffa ,  nec.  rounita  pnesidib  utraque  ^gypti  comua 
Parstonium  atque  Pdusium ,  profuere  :  prope  manu  (e- 
nebantur.  Prior  ferrum  occupavit  Antonius  :  reaioa  ad 
pedes  Cssaris  provoluta  tenlavit  oculos du'is  :  fhiatra  , 
naro  pulcbritudo  iotra  pudidtiam  prindpia  fuit  Nec  il  la 
de  vita ,  quas  offerebatnr ,  aed  de  parte  regni ,  Uborabat. 
Qnod  ubi  a  principe  desperavit ,  servarique  se  trinmpbo 
vidit ,  incautiorem  nacla  coatodiam ,  in  niausoleum  se 
(sepulcra  regum  sic  focant)  recipit.  Ibl  mazimoi,  nt  so- 
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qpes  ornements,  elle  te  place  sur  des  coussins 
parrumës,  auprès  de  son  cher  Antoine;  et ,  se 
faisant  piquer  ies  veines  par  des  serpen (scelle 
expire  d'une  mort  douce  et  semblable  au  som- 
meil. 

Xn.  —  Guerres  étrangères  sous  Auguste.  — 
(  An  de  Rome  753-760.  )  — -  Ce  fut  là  le  terme  des 
guerres  ciTiles.  Rome  n^eut  plus  k  combattre  que 
les  nations  étrangères  qui ,  pendant  les  troubles 
domestiques  de  Tempire,  s'étaient  soulevées  dans 
les  diverses  parties  de  Funivers.  La  pai^  qu'on 
leur  avait  donnée  était  encore  nouvelle  ;  et  ces 
peuples  orgueilleux,  peu  accoutumés  an  frein  de 
la  servitude,  tentaient  de  rejeter  le  joug  récem- 
ment imposé  h  leurs  tôtes  altières. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  septentrion  se  mou- 
Iraient  les  plus  indomptables  :  tels  étaient  les  No- 
rlques',  les  lllyriens,  lesPannoniens^lesDalmates, 
les  Mysiens,  les  Tbraces  et  les  Daces,  les  Sarmates 
et  les  Germains. 

Les  Alpes  et  leurs  neiges  donnaient  de  Taudace 
aux  Noriques,  comme  si  la  guerre  n'eût  pu  fran- 
chir ces  montagnes.  Mais  César  pacifia  entière- 
ment tous  les  peuples  de  cette  contrée,  les 
Brennes',  les  Sénoos',  et  les  Vindéliciens^,  par 
l<«  armes  de  Claudius  Drusus,  son  beau -fils. 
Qu'on  Juge  de  la  férocité  de  ces  nations  qui  habi- 
tent les  Alpes  par  celle  que  montrèrent  les  fem- 
mes :  manquant  de  traits,  elles  écrasaient  contre 
la  terre  leurs  propres' enrants,  et  les  lançaient 
ensuite  ë  la  tête  de  nos  soldats. 

Les  Uiyriens  habitent  aussi  au  pied  des  Alpes , 

*  Peuple  du  pi|i  qui  répond  à  U  partie  méridioiialede  la  Ba- 
vière et  de  l'Autriche.  —  *  Peuple  peu  oodou  de  U  RbéUe.  — 
"  Celtea  d'orixloe;  ili  étaient  répandus  dans  la  Germaole. 
comme  dans  la  Gaule  et  dans  U  Cisalpine.  •—*  lis  habitaient  une 
profince  voL<»ine  de  U  Ehétie. 


I  dont  ils  gardent  les  profondes  vallées,  comme  les 
barrières  de  leur  pays  ;  des  torrents  impétneur  les 
environnent.  César  dirige  lui-même  une  expédi- 
tion contre  eux ,  et  fait  construire  des  ponts  pour 
Tranchir  ces  torrents.  La  fureur  des  eaux  et  les 
efforts  des  ennemis  jettent  le  trouble  dans  son  ar- 
mée. Arrachant  le  bouclier  d'un  soldat  qui  hésite 
h  monter,  il  s'avance  le  premier;  ses  troupes  le 
suivent  alors;  le  pont  chancelle  et  s'écroule  nos 
une  charge  aussi  pesante.  César  est  blessé  aux 
mains  et  aux  cuisses  ;  le  sang  dont  il  est  couvert  et 
le  péril  qu'il  a  bravé  le  rendent  plus  imposant  et 
plus  auguste.  Il  taille  en  pièces  renneml  qui  fuit 
devant  lui. 

Les  Pannoniens  avaient  pour  rempart  deux  bob 
et  trois  fleuves,  la  Save ,  h  Drave*  et  le  Danube. 
Après  avoir  ravagé  les  pays  voisins ,  ils  se  réfu- 
giaient entre  ces  rivages.  César  envoya  Tibère  pour 
les  dompter.  Ils  furent  défaits  sur  les  bords  de  ces 
fleuves.  Les  armes  des  vaincus  ne  furent  point 
brûlées,  selon  l'usage  de  la  guerre;  on  les  jeta 
dans  le  courant  et  elles  allèrent  annoncer  cette 
victoire  h  ceux  qui  résistaient  encore. 

Les  Dalmates  vivent  habituellement  dans  les 
forêts  ;  aussi  ne  se  livrent-ils  qu'au  brigandage. 
Marcius,  en  brûlant  Delminium,  leur  capitale, 
leur  avait  ôté  leur  principale  force.  Après  lui, 
Asinius  Pollion,  le  second  des  orateurs,  les  dé- 
pouilla de  leurs  troupeaux ,  de  leurs  armes  et  de 
leurs  terres.  Mais  ce  fut  Tibère  qui,  par  Tordre 
d*Auguste,  acheva  de  les  soumettre.  Il  contraignit 
cette  race  sauvage  k  fouiller  la  terre,  et  à  tirer 
l'or  de  ses  entrailles  ;  recherche  h  laqueHe  celte 
nation ,  la  plus  cupide  de  toutes ,  se  livre  avec  an- 

*  Ces  deux  riTières  se  Jettent  dant  le  Danube. 


lebit,  indttta  enltaf,  in  differto  odoribot  ioUo>  joxta 
iniim  ae  ooUocaTlt  Antooiuni;  tdmoliMine  td  venas  ler- 
peotibai ,  sic  morte ,  quaii  somoo ,  aolota  est. 

XII.  —  BeUa  advemu  gentes  exieras,  —  Hio  fioif  ar- 
momm  ciTlliiini  :  reliqna  adfentia  esteras  geotet,  que, 
districto  drca  mais  sua  imperio,  dtversis  orbis  orisemîea- 
bant.  Nova  quippe  pax  :  neodmn  assoelap  frenis  senrUnlis 
tumids  gentium  inflatsqae  oerrioes  ah  Imposito  nopar 
jugo  resiliebant. 

Ad  SeptenatrioDem  oonvena  ferme  plaga  ferocios  âge- 
bat  :  Norid  •  Illyril,  Panoonii ,  Dalmata ,  Mysi ,  Tbraoei 
et  Dad ,  Sarmat»  atque  Germani. 

Noridi  animos  dabant  Alpes  et  nives ,  quo  beUam  non 
posset  adsoeodere  :  scd  omnes  illius  cardinis  populos , 
Brennos,  Seooues  atque  YiDdelioos,  per  prifignnm 
snuni  Claudium  Drusum  perpacavit.  Qua  ftierit  alpica- 
mm  gentium  feiitas ,  fadie  vd  mulieres  ostendere  :  qam, 
defldenUbus  telis ,  infantes  Ipios  afilictos  taumo  in  ora 
mllitttiR  adversa  misemnt. 

lUjrii  qooque  sub  Alplbas  agnnt,  imasqne  valles  ea- 
ae  aamâsm  quaii  clsustra,  custodnmta  abmpUs 


Unrentibns  impHdti.  lo  bos  espcditiunem  ipse 
fieriqoe  pontes  impersTit.  Hic  se  et  aqnis  et  kesie  lar- 
bantibus,  oundanti  adadsoensum  miliii  scntam  de  toanm 
rapuit;  et  in  via  primus,  lune  agmioe  secoto, 
lubricus  multitudine  pons  suoddisset ,  sandos 
ac  cmribus»  spedosior  sanguine»  et  Ipso  periculoa»' 
gustior,  terga  bostinm  perceddit 

PanuonU  duobus  ultibus,  ac  tribus  fluviis ,  Dravo, 
SaTO ,  Histroque  vallabantur.  Populati  proiimos ,  iolrs 
ripas  M  redpiebant  :  in  bos  domendos  Tibertom  ■hâL 
CiBsi  snnt  in  utrisque  fluminibus.  Arma  vidorans  noo  es 
more  beUi  cremata;  sed  capta  sunt,  et  in  profloraies 
data  :  ut  ea^leris,  qui  resistdMut,  Ticioiia  sic  Dunliare- 
tnr. 

Dalmatae  plemmque  sub  sttvis  agnnt  :  iude  \m 
doia  promiissiml.  Hos  jam  quidem   Mardns . 
urbe  Ddroinio ,  quasi  detruncaverat  :  poetea  Ariaioi 
Pollio  gregibus,  arrots,  agris  multaTerat  (tiic 
orator);  sed  Augustus  perdomaodos  Tiberio 
qui  effernm  genus  fodere  terru  ooegil ,  auiumque 
repurgare,  quod  alloquin  gens  omniino 
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mt  de  zèle  et  d'activUé  que  si  elle  devait  le  gar- 
er pour  soq  usage. 

On  ne  peut  exprimer  sans  horreur  combien  fi>- 
3CCS  el  sanguinaires  étaient  les  M ysiens  * ,  ces  bar- 
ares  des  Barbares.  Un  de  leurs  chefs,  s'avançaut 
ors  des  rangs,  réclame  le  silence  :  t  Qui  ôtes- 
ous?  nous  dit-il.  —  Nous  sommes ,  lui  répondil- 
n  tout  d'une  voii ,  les  Romains,  maîtres  des  na- 
ons.  — 11  en  sera  ainsi ,  répliqua-t-il ,  quand  vous 
ous  aurez  vaincus.  •  Marcus  Crassus  en  accepta 
augure.  Aussitôt,  les  ennemis  immolèrent  un 
heval  en  avant  de  Tannée,  et  flrent  vœu  «  d*of- 
rir  aux  dieux  les  entrailles  des  généraux  tués 
l  de  s'en  nourrir  ensuite.  »  Les  dieux  sans  doute 
\s  entendirent,  car  les  Mysiens  ne  purent  même 
)ntenir  le  son  de  la  trompette.  Le  centurion 
omitius,  homme  d*un  courage  brutal  et  ex- 
-avagant,  et  digne  adversaire  de  ces  Barbares, 
6  leur  causa  pas  une  médiocre  terreur,  en  por- 
mt  sur  son  casque  une  torche  allumée ,  dont  la 
amme,  excitée  par  les  mouvements  de  son  corps , 
miblait  sortir  de  sa  tête  qui  paraissait  tout  en  feu. 

Avant  les  Mysiens,  les  Besses,  le  plus  puissant 
euple  de  laThrace,  s*étaient  révoltés.  CesBarbarcs 
raient  depuis  longtemps  adopté  les  enseignes  mili- 
lires,  la  discipline,  lesarmes  mômes  des  Romains, 
ais,  domptés  par  Pison,  ils  montrèrent  leur 
ige  jusque  dans  la  captivité;  ils  mordaient  leurs 
laines  avec  une  fureur  qui  ^rtait  avec  elle-même 
i  punition. 

Les  Daces  habitent  des  montagnes  '.  Toutes  les 
18  que  la  glace  avait  uni  les  deux  rives  du  Da- 

*  Ptas  oommoBéiiMiit  appelés  UieBleni.  Ils  baUlilenl  une 
ite  contrée  bornée  an  nord  par  le  Danube .  au  rad  par  la 
icédoloe  ef  la  Tbrace .  à  reit  par  le  poot  Euxla.  —  >  La  Dade 
lit  an  nord  de  la  Mctie .  dont  la  aéparalt  le  Dannbe. 


nube,  ils  descendaient  de  leurs  demeures  sous  le 
commandement  de  Cotison,  leur  roi,  et  dévas- 
taient les  terres  de  leurs  voisins.  César  Auguste 
crut  devoir  éloigner  une  nation  dont  Taccès  était 
SI  difOcile.  Lentulus,  envoyé  contre  elle,  la  re- 
poussa au-delb  du  fleuvo,  et  établit  en-deçk  des 
garnisons.  Ainsi  la  Dacie  fut  non  pas  vaincue,  mais 
reculée  et  transportée  plus  loin. 

Les  Sarmates*  sont  toujours  à  cneval  dans  leurs 
vastes  plaines.  César  se  contenta  de  leur  faire  fer- 
mer, par  le  mOme  Lentulus,  le  passage  du  Da- 
nube. Ils  n'ont  que  des  neiges  et  quelques  forêts 
peu  épaisses.  Telle  est  leur  iKirbarie,  qu'ils  ne  corn*- 
prennent  pas  Tétai  de  paix. 

Plût  aux  dieux  qu'Octave  eût  attaché  moins  de 
prix  à  la  conquête  de  la  Germanie  I  elle  fut  plus 
honteusement  perdue  que  glorieusement  conquise^ 
Mais,  sachant  que  César,  son  père,  avait  jeté 
deux  fois  un  pont  sur  le  Rhin ,  pour  porter  la 
guerre  dans  cette  contrée,  Auguste  voulut,  pour 
honorer  sa  mémoire,  en  faire  une  province  ro-^ 
maine;  et  il  y  serait  parvenu,  si  les  Barbares 
avaient  pu  supporter  nos  vices  comme  notre  do*- 
mination.  Drusus,  envoyé  contre  eux,  dompta 
d'abord  les  Usipètes,  parcourut  le  pays  des  Tenc* 
thères  el  desCattes^.  Il  étalk  sur  un  tertre  élevé 
les  riches  dépouilles  des  Marcomans',  dressées 
en  forme  de  Iropliéc.  il  altaqua  ensuite  h  la  fois 
toutes  ces  puissantes  nations,  les  Chérusques^, 
les  Suèves  et  les  Sicambres' ,  qui  avaient  brûle 

*  Unir  payi ,  au  nord  de  la  Dacie ,  répondait  à  la  pstr!** 
orienUle  de  la  Polnene  et  à  la  Rii»le.  —  >  Appelée  p«r  Génar 
les  SiièTCt  t  ils  babiUient  la  Hetse  jUM^n  à  la  Sala .  et  la  Vr» 
léravie.  joion'au  llein.-^  *Pecplede  U  Germanie.  Ui  ha» 
bitaieQt .  dit  Tacite  .sur  les  bonJ«  de  l'Klbe.  -  «  Ut  hab.laietit 
l'une  et  l'antre  rive  dn  Véser.  —  •  Etablit  sur  la  rite  mérklio- 
DaledelaUppe. 


idioia  ëiligeoUa  anqiririt ,  ut  iUud  la  uiut  mot  tervare  | 
ieatnr. 

ICyif  qnam  feri ,  qnain  tmoei  fueriot, quam  ipsonim 
am  barbari  burbaromm,  borribik»  dtctueat.  Udus  du* 
nn ,  ante  adem,  poetulato  sileotio  :  «  Qui  vos,  inquit. 
»tisr  •  Responsum  invioem  :  ■  Romani,  gentium  do- 
niot..*  Et  ilU,  t  Ita ,  inquiuot.  flet ,  si  nos  vioeriUs.  • 
!cepit  omen  îlarcus  Crassus.  llii  statim ,  aote  acicm 
molato  equo,  eooeepere  votum,  «  ut  cesoruni  exiîs 
lucam  et  Utarent ,  et  Tescercfntur.  »  Deos  auditse  cre- 
Icrim  :  oec  tulMim  sustinere  potuerunt.  Mon  niioiinnin 
*roris  iocossit  b  rbaris  Domitius  centurie,  salis  bar- 
ne,  efncacis  tamea  apod  parcs  homines  stoliditatis * 
i  fitcnluni  gerens  super  cassidero ,  susdtatam  motu  cor- 
ris  flammani  telut  ardeaU  capite  fuudebat. 
Ante  bos  Bessi,Tbracuni  maxioius  populus,  descîTerat. 
e  barbanu  et  liguis  miUtaribus,  et  disclplioa,  amiis 
am  Romanis  assueverat;  sed  a  Pisoue  perdomiti,  in 
la  capUvitate  rabiem  oslendero  i  quippe,  qaurocatenas 
>nibus  tentarent,  feritatem  suam  ipsi  punicbant. 
Dad  mondbas  inbaerent  :  Colisouis  rrgis  imperio , 
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quotiei  ooncratos  gein  Daunbius  juiizeral  riiHia,  decur- 
rere  solebaut,  et  vieina  popularl.  Visum  est  Gaesari  Au- 
guste gentem  aditu  difRcillimam  sid>movcre.  MisM  igitur 
Lentulo ,  ultra  ulterîorem  rrputit  ripam  :  citra  praesidia 
ooostituit.  Sic  tune  Dacia  ooa  vida,  sedsubmoCa ,  atqne 
dUaUesL 

Sarmatae  pateatiboa  campis  ineqnitaol.  Et  bos  perenm- 
dem  Lentuluffl  probibere  Danubio  salis  Tuit.  Nihil  pnalcr 
nives^rarasque  Mlfaa  liabenU  Taota  barbaries  est,  ut 
pacero  non  inleiligau'. 

Germaniam  quoque  oUoam  vinceretaoti  dod  putasset! 
magis  tnrpiter  amissa  est,  qiiani  gloriose  acqnisita.  Sed 
quateous  sde^at  patrém  suum  Gesarero,  bis  trajecto 
poDte  Kbeoo ,  quœttsse  belliim ,  ta  iliius  bonorera  con- 
cuplit  hcere  proifiaciam  :  et  factum  erat,  si  liarbari  tam 
vitia  nusira ,  quam  imperia ,  fiTre  potuisseuL  Missot  ia 
eam  provinciam  Dnisuf ,  primos  doniuit  Uûpetes  :  inde 
Tenctberos  percucojTit,  et  Catlos.  Jaoi  Maroomauaonun 
spollis  insignem  quemdam  editum  tdmulum  in  (toptti 
modum  excoluit.  Inde  validittimas  natiooes,  Cberuscos» 
Suevos(]ac,  et  Siiiambros,  partter  agressus est  :  qui,  fi* 
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vifn  Ttngt  centorioDs  :  c'avait  été  comme  le  ser- 
ment par  lequel  ilss^étaient  engagéskcetle  guerre. 
D'avance  ils  s'étaient  partagé  le  butin ,  tant  la 
viclûiro  leur  paraissait  certaine  I  Les  Cbérusques 
avaient  choisi  les  chevaux  ;  les  Suèves ,  Tor  et 
l'argent;  les  Sicambres,  les  prisonniers.  Mais  le 
sort  des  armes  en  décida  tout  autrement.  Dru- 
sus  ,  vainqueur,  distribua  et  vendit  leurs  chevaux, 
leurs  troupeaux,  leurs  colliers  et  eux-mêmes. 
En  outre,  pour  la  garde  de  ces  provinces,  il 
borda  do  garnisons  et  de  corps  d'observation 
la  Meuse,  TEIbe  et  le  Véser;  il  éleva  plus  de 
cinquante  forts  sur  la  rive  du  Rbin.  11  fit  con- 
struire des  ponts  a  Bonn  et  k  Gelduba  *  ;  et  des 
flottes  pour  proléger  ces  ouvrages.  11  ouvrit  aux 
Romains  la  forêt  d'Hercynie,  jusqu'alors  incon- 
nue et  inaccessible.  Enfin ,  une  paix  si  profonde 
régna  dans  la  Germanie,  que  tout  y  changea, 
les  hommes,  le  pays ,  le  ciel  même,  qui  semblait 
plus  doux  et  plus  serein  qu'auparavant.  Ce  Jeune 
liéros  y  étant  mort ,  ce  ne  fut  point  par  adula- 
tion ,  mais  par  une  distinction  bien  méritée,  et 
jusque-là  sans  exemple,  quo  le  sénat  lui  dé- 
cerna le  surnom  delà  province  qu'il  avait  ajoutée 
à  l'empire. 

Mais  il  est  plus  difficile  de  garder  des  provinces 
que  de  les  conquérir.  La  force  les  soumet,  la  jus- 
tice les  conserve.  Aussi  notre  joie  fut  courte  ;  car 
les  Germains  étaient  plutôt  vaincus  quo  domptés; 
et  ils  avaient,  sous  un  général  tel  que  Drusus, 
cédé  b  l'ascendant  de  nos  mœurs  plutôt  qu'à  nos 
nrmes.  Mais,  après  sa  mort,  Quinctilius  Yanu 
commença  k  leur  devenir  odieux  par  ses  caprices 

<  Cél,  dont  U  est  bit  menUoa  daoi  Tadte. 


et  son  orgneil,  non  moins  que  par  sa  cruauté  I 
Il  osa  les  réunir  en  assemblée  et  leur  rendre  la 
justice  dans  son  camp,  comme  si  les  verges  d'uo 
licteur  ou  la  Toix  d'un  huissier  eussent  été  capa- 
bles de  réprimer  l'humeur  violente  de  ces  barba- 
res, qui,  depuis  longtemps,  voyaient  avec  dou- 
leur leurs  épées  chargées  de  rouille  et  leurs  chevaai 
oisifs.  Dès  qu'ils  eurent  reconnu  que  nos  toges 
et  notre  jurisprudence  étaient  plus  cruelles  qoe 
nos  armes,  ils  se  soulevèrent  sous  la  conduite 
d'Arminius.  Varus  cependant  croyait  la  paix  si 
bien  établie,  que  sa  confiance  ne  fut  pas  même 
ébranlée  par  ce  que  lui  révéla  de  la  conjuratioo, 
Ségeste ,  l'un  des  chefs  des  Germains.  Alors,  ne 
prévoyant  ni  ne  craignant  rien,  il  continua,  daos 
son  imprudente  sécurité,  à  les  citer  k  son  tribunal, 
quand  soudain  ils  l'attaquèrent,  rinvestircot  de 
tontes  parts,  emporlèrent  son  camp  et  massacrè- 
rent trois  légions  (62).  Vains,  après  ce  désastre  ir- 
réparable, eut  le  même  destin  et  montra  le  même 
courage  que  Paulus  a  la  journée  de  Canues.  Rico 
de  plus  affreux  que  ce  massacre  au  milieu  des 
marais ,  au  milieu  des  bois  ;  rien  de  plus  révol- 
tant que  les  outrages  des  Barbares,  surtout  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  avaient  plaidé  les  causes.  Aux 
uns,  ils  crevaient  les  yeux  ;  aux  autres ,  ils  cou- 
paient les  mains.  Ils^allèrent  jusqu'à  coudre  la 
bouche  k  l'un  d^eux ,  après  lui  avoir  coupé  la  lao- 
gne,  qu'un  barbare  tenait  k  la  main,  en  disaat: 
i  Vipère ,  cesse  enfin  de  siffler.  •  Le  corps  même 
du  proconsul ,  que  la  piété  des  soldats  avait  confié 
k  la  terre ,  fut  exhumé.  Les  Germains  ont  eocore 
en  leur  possession  des  drapeaux  et  deux  aigles.  La 
troisième,  avant  qu'elle  tombât  outre  les  mains 


I^qU  centttrionibttf  incrematit ,  hoc  velot  aseramento 
suDMeraDt  bdhmi,  adeo  cerfa  fletoria)  tpe,  ut  pnedam 
io  antâcesBum  pactione  divlteriot.  Cbeniad  equoa,  Sueri 
aurmn  et  argeoturo,  Sicambri  captif  oa  elegerant;  aed 
umnia  relrortnin  :  Tidor  nainque  Dmaus  equoa,  peoora, 
torques  eoroiD,  ipiosque  praeda  diviait^et  viodidit.  Pne- 
terea  lu  lutelam  provindarum  praetidia  atque  custodiaa^ 
utiique  dispoeoit,  per  Mosam  fiunieD,  per  Mbiin.per 
Vifurgini.  ?iam  per  Rheni  quidem  ripam  quinqaaginta 
ampliua  casteUa  direxit.  Boauam  etGeldubam,  pootibua 
juoxU,  classibosque  armavit.  lovisum  atque  inaocessum 
iù  td  tempua  Heixioinm  saltom  patefccit.  Ea  deoique  in 
Gftrmania  pai  erat,  utmntati  homines,  alia  terra ,  cslum 
i|)aum  miUos  molliusque  aolito  videretur.  J)eDiqae  non 
per  adulatioiieni,  aed  ex  meritts ,  defoDCtolbifortiasimo 
jnTene,  tpsl »  quod  Donquam  alias,  seoatua  cognomen  ex 
provincia  dédit. 

Sed  diffidlius  est  proTîncias  obtinere,  quam  fiicere. 
Yiribus  paraotur  :  jure  retioeotar.  Igitur  brefe  id  gau  • 
diom.  Qoippe  Germani  Ttcti  magis,  quam  domiti  eraat; 
moreaque  Doatros  magis,  quam  arma,  sub  imperatore 
Draao  auspidebant  :  postquam  vero  fUe  dehiDCtoa,  Vari 


QuioctUil  libidinem  ac  aupeiMam,  hand  secoa  qoam  m- 
Tîtiam,  odtsie  cœpemnt  Ausns  iUe  agere  oooTeoinni}  cl 
in  caatris  jbs  dicdnt,  qoaai  violenUam  barbaronoD  et 
lictoris  virgis ,  et  pneoouis  Tooe  posaet  inbU>ere  i  st  iUi, 
qui  jam  pridem  nibigine  obsitos  eues,  tnertesqaeiiiaiv' 
rent  eqnos,  ut  primum  togas,  et  saef  iora  armis  jwa  fi* 
deruot,  duce  Arminio,  arma  corripluut  :  qnum  ioterim 
tanta  erat  Varo  pacis  fiducia ,  ut  ne  prcdicta  quidcn»  à 
prodita  per  Segestem  unnoi  priDdpum.  ooojorsUoas 
commoiferetiir.  Itaqae  iroprovidum ,  et  nibil  taie  lot- 
tueoteni ,  improfiso  adorti,  quum  iHe  (o  aecuritasl)  «4 
tribunal  citaret ,  uodique  iuTaduDt,  caslra  rapiunt  :  ir(* 
legtones  opprimuotnr.  Varus  perditas  res  eodeni*  (\^ 
CauDensem  dtem  PauUus,  et  fato  est  et  animo  leciitaL 
Mihil  illa  csde  per  paludes  perque  silvas  crucolioi;  âm 
iosultatione  barbaronim  iDtoleranrius,pnedpuetaiiieaia 
caussanim  patronos.  AKia  oculos,  aliis  manus  ampu- 
taliant:  unius  os  suturo,  recisa  prius  Ungua,  qu^'ai  ^ 
maDU  teneos  barbanis,  *  Taodein»  iuquit,  lipera,  «i|»- 
lare  désiste.  ■  Ipsius  quoque  consulis  corpus,  qood  niti* 
tuin  pietas  humi  abdiderat,  eflossum.SigDaetaquilaidai> 
adhuc  barbari  possideut  :  (ertiam  signifer  prius  i  qna»  " 
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te  oBnemif ,  fat  arrachée  de  sa  pique  par  le 
perle-enseigne,  qui,  après  Tavoir  enveloppée  dans 
les  plb  ne  son  baudrier,  l'emporta  au  fond  d'un 
marais  ensanglanté  où  il  se  cacha.  C'est  ainsi  que 
[''empire,  que  n'avaient  pu  arrôter  les  rivages  de 
l'Océan ,  s'arrêta  sur  la  rive  du  Rhin.  ^ 

Ces  événemenis  se  passaient  au  septentrion.  Au 
midi ,  il  y  eut  plutôt  des  tumultes  que  des  guerres. 
César  réprima  les  Musulaniens  et  les  Gétules*, 
misins  des  Syrtes ,  par  les  armes  de  Cossus ,  qui 
3n  reçut  le  nom  de  Gétulique.  Il  étendit  plus  loin 
les  triomphes.  11  chargea  Curinius  de  subjuguer 
les  Marmarides  et  les  Garamantes  '.  Ce  général 
fwnvait  aussi  revenir  avec  le  surnom  de  Marma- 
riquo;  mais  il  fut  plus  modeste  appréciateur  de 
(il  victoire. 

En  Orient,  on  eut  plus  de  peine  à  soumettre 
es  Arméniens.  Auguste  envoya  contre  eux  l'un  des 
césars ,  ses  petitsrfils.  Le  destin  ne  leur  accorda 
)u'une  courte  vie  à  tous  deux  ;  et  celle  de  Ton  fut 
mns  gloire.  Lucios  mourut  do  maladie  k  Marseille; 
^!us ,  en  Syrie  ',  d'une  blessure  reçue  en  recon- 
(uérant  l'Arménie  qni  venait  de  se  livrer  aux 
Mrlhes.  Pompée,  vainqueur  du  roi  Tigrane ,  n'a- 
rait  assujéli  les  Arméniens  qu'k  un  seul  genre  de 
crvilude  ;  c'était  de  recevoir  de  nous  leurs  gou- 
verneurs. Ce  droit,  dont  l'usage  avait  été  intcr- 
ompu ,  Caîus  le  recouvra  par  une  victoire  san- 
;lante,  mais  qui  ne  resta  pas  sans  vengeance.  En 
ffet ,  Domnès,  h  qui  le  roi  avait  conQé  le  gouver- 
lement  d'Artaxate,  feignant  de  trahir  ce  prince, 

*  Lef  premten  habitaient  la  partie  méridioflule  de  la  llauri- 
iQle  GéMiieune;  laiiMonda  t'éteDdaie  nt  claot  let  déierts  uul 
>ot  aa  aud  de  ce  paya.—*  Les  Marmaridea  habltaieut  la  partie 
e  la  Libje  iotérleiirt  appeMt  Mamarlaoe  ;  let  Garamantea .  las 
éaerts  an  snd  de  la  Marraariqiie.  —  '  VeU.  Pat  (I.  ii  c  102) 
tt  en  Ljd^ 


et  marchant  avec  effort ,  comme  a  peine  guéri 
d'une  blessure  récente,  remit  a  CaTus  un  mémoire 
contenant,  disait-il,  Tétat  des  trésors  de  Tigrane; 
et,  tandis  que  ce  général  le  lisait  attentivement^  il 
se  jeta  sur  lui.  Le  Barbare,  poursuivi  et  enveloppé 
par  les  soldats  irrités ,  se  perça  de  son  glaive ,  et 
courant  se  jeter  dans  un  bûcher,  satisfit  d'avance 
aux  mines  de  César  qui  lui  survivait. 

A  l'Occident,  presque  toute  l'Espagne  était  pa- 
cifiée; il  ne  restait  li  soumettre  que  la  partie  qui 
touche  aux  extrémités  des  Pyrénées  et  que  baigne 
rOcéan  citérieur.  Lk,  deux  puissantes  nations, 
les  Cantabreset  les  Astures,  vivaient  indépendan- 
tes de  notre  empire.  Les  Cantabres  forent  les  phis 
dangereux,  les  plus  fiers,  les  plus  obstinés  dans 
leur  rébellion.  Non  contents  de  défendre  leur  li- 
berté, ils  tentaient  encore  d  asservir  leurs  voisins, 
et  fatiguaient  de  leurs  fréquentes  incursions  les 
Yaccéens,  les  Curgionicns  et  les  Autrigones.  A  la 
nouvelle  de  ces  mouvements  et  de  ces  violences , 
César,  sans  confier  à  d'autres  cette  expédition , 
l'entreprend  lui-même.  11  se  rend  à  Séglsama*,  et 
y  place  son  camp;  puis,  divisant  son  armée,  il 
investit  à  un  jour  marqué  toute  la  Cantabrie,  et 
subjugue  cette  nation  farouche ,  en  la  cernant  de 
toutes  parts ,  comme  des  bêtes  fauves  qu'on  veut 
prendre  dans  des  toiles.  Il  ne  leur  laisse  pas  plus 
de  repos  du  côté  de  TOcéan ,  et  les  attaque  par 
derrière  avec  une  flotte  formidable.  La  première 
bataille  contre  ces  Cantabres  se  livre  sous  les  murs 
de  Yellica ,  d'où  ils  s'enfuient  sur  le  mont  Vin- 
nios,  dont  le  sommet  est  si  élevé  qu'il  leur  sem- 
blait que  les  flots  de  l'Océan  y  monteraient  plu- 
tôt que  les  armes  romaines.  Ils  soutiennent  vigou- 

Ville  dont  la  position  est  incertaine 


lanuf  boaUum  veniret,  evnlsit;  mersanique  intra  baltei 
lî  latel>ra8  gerens,  io  cruenta  palude  aie  la  tuf  t.  Hac 
ade  facturo ,  ut  tmperiom ,  quod  in  litore  Ooeanl  non 
eterat,  in  ripa  Rheni  flnminla  stareL 
Hase  ad  Septemtrionem.  Sob  Meridiano  tumnlUiatum 
lagia,  qunn  bellatum  est.  Musulanios  atqoe  Gelulos, 
icolas  Syrtiiun,  Gosso  dore,  coropescuit  :  uode  illî 
etnlid  nomeo.  Latins  Tictoria  patet.  Marmaridas  atque 
aramantas  Curinio  subigeodos  dedtt.  Potuit  et  ille  re- 
re  Marmaricus;  sed  niodesllor  in  xatimanda  fictoria  fuit* 
Ad  Oricntenn  plus  negotii  cnm  Armeniis  :  hue  alterum 
:  Cœsaribns,  nepoiibus  suis,  inisit.  Aiiil)0  falobre?es; 
d  alter  ingloriua  :  Massilis  quippe  Lucius  morbo  solri- 
r;  in  Syria  Gains  ex  vutnere,  quum  Annenlam  ad 
irtboa  se  snbtrabenfem  roeipit.  Armenios ,  vido  rege 
grane,  in  hoc  unnm  servitutls  genus  Pompeius  assue- 
rat,  ut  rectorea  a  nobis  acciperent.  Intermissuni  ergo 
I  per  hnne  rccuperatun ,  non  incniento,  nec  inulto 
men  cà*tanifne.  Quippe  Domoes .  queni  rem  Artaxatis 
aefecerat ,  stnralata  prôdiUona ,  adortus  \irum  intenhim 
tello,  quem,  ut  tbesanronim  raUonesconiinentrm,  ipae 


porreierat ,  strictoAc  recrealus  ex  vnbiere  io  teaipus. 
C^terum  barbarua  luidique  inreato  exercilu  oppreasus, 
gladio,  et  pyra ,  in  qnam  ae  percnasns  launiait,  super- 
atiti  eliamnuro  Caesari  aatisfeclt. 

Sub  Occasu  pacata  fere  omnia  Hiapania,  nid  quam 
Pyrensi  desinentia  scopulis  inbaerentem  citerior  alluebat 
Oceanus.  Hic  du»  validiasiroa)  gentea ,  Cantabri  et  Astu- 
res ,  iminunes  împerii  agitabant.  Cantabronun  et  pejor, 
et  aitior,  et  niagis  pertinax  in  rebellando  animus  fuit  : 
qui  non  contenu  libertatein  suam  defendere,  proximia 
eliam  imperitare  tentabant  ;  Vaccaposque,  et  Curgionioa, 
et  Autrigonascrebria  incursionibua  fatigabant.In  boa  igitur 
quia  vehemcntius  agere  nontiabantur,  non  mandata  ex<- 
peditio,  sed  suinta  est.  Ipae  %enit  Segiaamani  :  castra 
posutt.  Inde ,  parbto  eierdtu ,  totam  in  dieui  amplexua 
Caotabriani ,  efTeraro  geotem ,  ritu  feranioi ,  quaai  in- 
dagine,  del)eliabat.  Nec  ab  Oceano  quies,  quuni  iufesUi 
classe  ipaa  qooque  terga  boatium  cae^erentur.  Prioiuin 
advcrsus  Cantabros  sub  niœnibus  Vellicas  prsliatus  est. 
Hinc  fuga  in  eminenUssimum  Yinniuni  iiiontero»  quem 
maria  prius  Occani,  qi.am  annaRomanaadscensoraasae 
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A.  FLORUS. 


mal  parlé  «t  pronoDoé  le  grec.  \Dcays,  i.  ivii,c.  7.) 
Valère-Maxime  dit  qu'après  cet  afTroot  •  iatroduilf  aa 
théâtre,  selon  l'usage  des  Grecs,  ils  exposèrent  le  sujet 
de  leur  ambassade,  dans  les  termes  qui  leur  a?aient  été 
prescrits ,  sans  ajouter  la  moindre  plainte  relatÎTe  à  leurs 
injures  personnelles,  de  peur  d'outrepasser  leurs  instruc- 
tions. »  ( Lib.  Il ,  c.  2,  {  5.) 

(81)  UéracUe  n'était  point  située  en  Caropanie,  ni  sur 
les  bords  du  Liris  ;  c'était  une  fille  de  Lucanie ,  entre  le 
Siris  et  l'Aciris.  C'est  dans  cette  journée  que  Pyrrhus , 
examinant  la  disposition  du  camp  des  Romains  et  de  leurs 
postes ,  dit  des  Romains  :  «  L'ordonnance  de  ces  Bar- 
tiares  n'a  rien  de  barbare;  nous  Terrons  si  le  reste  y  ré- 
pondra. »  (  Voyex  dans  ce  folume ,  p.  540 ,  la  note  7  du 
huitième  li?re  de  la  traduction  delà  Guerre  des  Gaules.) 

(82)  Les  soldats  romains  furent  longtemps  à  s'habi- 
tuer à  la  vue  deséléph-ints;  car,  plus  de  deux  siècles  après 
cette  guerre ,  César  eut  à  comliatfare  dans  ses  soldats  la 
(erreur  qu'ils  leur  inspiraient  encore.  «  Il  en  fit  Tenir 
plusieurs  de  l'Italie,  qui  sertirent  à  ramiliariseï  le  soldat 
arec  eux.  On  apprit  dans  quelle  partie  du  corps  il  était 
vulnérable.  On  accoutuma  aussi  les  cbetaux  à  l'odeur , 
aux  cris  et  à  la  forme  de  ces  animaux.  •  (De  Bell,  Afric., 
c.  72.  )  Le  peuple  romain  appela  d'abord  les  éléphants 
baufs  de  l.ucanie  ,  bos  Lucans  ou  Lucas ,  du  lien  où 
l'on  avait  commencé  à  en  voir,  et  du  nom  des  animaux 
les  plus  grands  qu'il  eût  connus  jusqu'alors.  (Plin.,1.  vin, 
c.  6  ;  Varro,  de  lAng. ,  lat. ,  I.  vi.  ) 

(83)  Flonis  imite  évidemment  ici  ce  passage  de  Sal- 
luste  :  c  Nam  fere  quem  quisqua  pugnando  locum  oepe- 
»  rat,  eum,  amissa  anima,  corpore  tegetNit;  pand  au- 

•  tem,  quos  medios  cobors  praetoria  disjecerat,  paullo 

•  diversius ,  sed  omnes  (amen  adversis  volneribns  éonci- 
■  derant.  Catilina  vero,  longea  sais  inter  liostium  cada- 
>  vera  repertus  est ,  pauilulum  etiam  spirans,  ferodaro- 
»  que  animi  quam  babuerat  vivus  in  vollo  retinens.  • 
(C.6I.) 

(84)  Le  sénat,  dans  cette  circonstance ,  rendit  le  décret 
suivant  :  «  Pyrrhus  n'obtiendra  la  paix  que  quand  il  aura 
évacué  l'Italie ,  eût-il  battu  mille  Levinus.  ■  Il  avait  déjà 
depuis  longtemps  pour  maxime  de  ne  rien  accorder  à 
un  ennemi  armé.  •  Le  décret ,  dit  Bossuet,  qu'il  rendit, 
à  l'époque  du  siège  de  Rome  par  Coriolan,  de  ne  rien 
accorder  par  force ,  passa  pour  une  loi  fondamentale  de 
la  politique  romaine ,  dont  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple 
que  les  Romains  se  soient  départis  dans  les  temps  de  la 
république.  Parmi  eus ,  dans  les  états  les  plus  tristes,  ja- 
mais les  faibles  conseils  n'ont  été  seulement  écoutés.  Ils 
étaient  toujours  plus  Iraitables  victorieux  que  vaincus.  ■ 
(  Disc,  sur  l'Hist.  unir,  )  —  «  Us  augmentaient,  dit  Mon- 
tesquieu,  leurs  préteniions  à  mesure  de  leurs  défaites; 
parla,  ils  consternaient  les  vainqueurs,  et  s'imposaient 
à  eux-mêmes  une  plus  grande  nécessité  de  vaincre.  • 
(  Voyex  dans  ce  volume ,  p.  336,  la  note  9  du  dnquiènNi 
livre  de  la  traduction  de  la  Guerre  des  Gaules,  ) 

(85)  Florus  est  le  seul  historien  qui  ait  ajouté  ces  mots  : 

•  Urbem  templum  libi  visam  •  lia  réponse  si  connue  des 
ambassadeurs  de  Pyrrhus.  (Voyex  Plut,  in  Pyrrho  ;  Jus- 
tin, iviii,  2;  Eutrop,  ii,7;  et  Amm.  Marcel.,  xvi,  10.) 

(86)  •  Us  revenaient  dans  la  ville  avec  les  dépouilles 
des  peuples  vaincus  ;  c'étaient  des  gerbet  de  blé  et  des 
troupeaux;  cela  y  causait  une  grande  joie.  VoilA  l'origine 
des  triomphes.  •  (Montesquieu,  JGrand.el  Décad.des 
Ami., ch.  I.) 


(87)  Les  habitants  de  Volsinies,  onedeadooieLiO* 
monies  étrusques ,  avaient  mis  à  l'affrmchisaemei  de 
leurs  esclaves  la  ctmdition  que  ces  dernien  feraieat  la 
guerre  pour  eux.  Une  fois  libres ,  ils  s'emparèrei^  de  too- 
(es  les  magistratures ,  et  mAme  des  biens  et  des  femoMs 
des  Volsiniens.  —  Florus  commette!  une  erreur  eo  disant 
que  ces  esclaves  furent  cliâtiés  par  Fabius  Courges  qui«  an 
contraire ,  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Vol- 
sinies; ce  fut  P.  Decius  qui  prit  cette  ville. 

(88)  Par  la  retraite  sur  le  mont  Sacsé ,  ooiiine  aitoée  aa 
delà  de  TAnio,  à  trois  milles  de  Rome,  le  peuple  obliiit  la 
liberté  des  débiteurs  alors  détenus ,  la  réduction  des  inté- 
rêts et  la  création  du  tribunat.  Choisis  dans  Tordre  plé- 
béien ,  les  tribuns  exerçaient  leurs  fonctions  pendant  no 
an  ;  leur  veto  arrêtait  l'exécution  de  tons  les  décréta  da 
sénat  qui  leur  paraissaient  contraires  à  l'iniérèt  da  peuple  ; 
leur  personne  était  inviolable  et  sacrée;  ib  ne  poavaieet 
rester  hors  de  Rome  un  jour  entier;  Us  devaient  éire  ac- 
cessibles à  toute  heure.  Us  n'avaient  d'autorité  c|iie  daas 
les  murs  de  Rome  et  à  un  mille  au-delà.  U  y  eut  d^abord 
cinq  tribuns  :  l'an  de  Rome  297,  leur  nombre  fui  porté  I 
dix.  Us  avaient  sous  leurs  ordres  les  édiles  chargea  de  veS- 
ler  à  la  conservation  des  édifices  publics,  à  la  salubrité  H 
à  l'approvisionnement  de  la  ville.  «  Par  une  mafaMfie  éter- 
nelle des  hommes,  dit  Montesquieu,  les  pléi>éicns,  qm 
a  valent  obtenu  des  tribuns  pour  se  défendre,  s'eniervaiat 
pour  attaquer;  ils  enlevèrent  peu  à  peu  toutes  les  préro- 
gatives des  patriciens  ;  cela  produisit  des  cooleitatiom 
continuelles.  ■  (Grand,  et  Décad,  des  Eom.,  cb.  vm.) 

(89)  Les  décemvirs  Appius  et  Oppiiis ,  jetés  en  prboa 
par  le  tribun  Virginius ,  prévinrent  leur  snppKœ  par 
une  mort  volontaire.  Les  huit  autres  se  banntreot  de 
Rome  ;  leurs  biens  fUrent  confisqués.  —  «Void  le  tablean 
que  Montesquieu  fait  du  déœmvb^t  :  •  Dix  lioounes,  dav 
la  république,  eurent  seuls  toute  la  puiasance  légiatalive^ 
toute  la  puissance  exécutrice,  tonte  la  puisaaiice  dca  ji^e- 
mcnts.  Rome  se  vit  soumise  à  une  tyrannie  aussi  cnislla 
que  celle  de  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçait 
lions,  Rome  était  indignée  du  pouvoir  qu'A  avait 
quand  les  décemvirs  exercèrent  les  leurs ,  elle  ftat 
du  pouvoir  qu'elle  avait  donné....  Lespeetadedela 
de  Virginie,  immolée  par  son  père  à  la  pudeur  et  à  lafi- 
Iicfté ,  fit  évanouir  la  puissance  des  décemvira.  Chacan  sa 
trouva  libre,  parce  que  chacun  fut  offensé;  tout  le  monde 
devint  citoyen,  parce  que  tout  le  monde  se  trouva  pèf«.  Le 
sénat  et  le  peuple  rentrèrent  dans  une  liberté  qui  avait 
été  confiée  à  des  tyrans  ridicules.  Le  peuple  romain,  pins 
qu'un  autre ,  s'émouvait  par  des  spectacles.  Cehii  du  corps 
sangbint  de  Lucrèce  fit  finir  la  royauté.  Le  détriteor  qui 
parut  sur  la  place^  couvert  de  plaies,  fit  changer  la  forme 
de  la  République.  La  vue  de  Virginie  fit  chasser  1«  dé- 
cemvirs. » 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(I)  Rome,  aussitôt  après  l'expulsion  des  rois ,  ft  «fte 
Carthage  un  traité  d'alliance  dont  Polybe  avait  la  lea  alai- 
ses gravées  sur  l'airain  ;  et  ;  par  l'une  d'ellea,  lea  RomaiBa 
ne  devaient  pas  naviguer  sur  des  vaisseaux  de  goerre  a«- 
delà  du  Beau-Promontoire,  nom  donné  à  m  cap  voiaâi 
de  Carthage.  La  fondation  du  port  d'Osiie ,  oe  traité,  c»» 
lui  qui  fut  conclu  avec  lesTarentins,  et^t  pnte  Ap- 
pieu ,  la  fioUe  dont  l'apparition  fut  la  première  came  da 
la  guerre  de  Tarente  (  voyex  la  note  79  dn  prenier  li- 
vre ),  prouvent  que  Rome  avait  au  moins  une 
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marchande  longtemps  avant  la  première  guerre  contre 
Carthage  Ces  deux  républiques  firent  deux  autres  traités, 
dans  les  années  405  et  407  de  Rome.  Toutefois,  cette  ma- 
rine devait  être  Men  mal  entretenue ,  puisque ,  pour  pas- 
ser en  Sicile ,  les  Romains  forent  obligés  d'emprunter  des 
béUments  à  divers  peuples  de  Tltalie ,  et  même  de  se  ser- 
vir d'abord  de  radeaux ,  ce  qui  fit  donner  à  Appius  Ciau 
dius  le  surnom  de  Caudex. 

(2)  Afln  sans  doute  d'arriver  de  suite  aux  batailles  na 
vales  de  cette  guerre ,  Floms  ne  parle  pas  de  la  prise  d'A- 
prigente,  l'an  de  Rome  495.  Ce  fut  seulement  l'année  sui- 
vante .  et  la  quatrième  de  la  première  guerre  Punique, 
que  les  Romains  songèrent  k  se  créer  une  marine  guer- 
rière. tPendant  que  les  uos,  dit  Pdybe,  étaient  occupés  à 
la  construction  des  vaisseaux ,  les  autres  faisaient  des  le- 
vées de  matelots,  et  leur  apprenaient  à  ramer.  Ils  les  ran- 
geaient, la  rame  A  la  main,  sur  le  rivage,  dans  le  même 
ordre  que  sur  les  bancs.  Au  milieu  d'eux  était  ud  com- 
mandant qui  les  accoutumait  à  se  renverser  en  arrière  et 
à  se  baisser  en  avant  tous  ensemble ,  à  commencer  et  à  fi- 
nir à  l'ordre.  Les  matelots  exercés ,  et  les  vaisseaux  con- 
struits, les  Romains  se  mirent  en  mer,  s'éprouvèrent  pen- 
dant quelque  temps ,  et  voguèrent  le  long  de  la  côté  d'I- 
talie. >  (Liv.  I.,  c.  4.) 

(3)  Quelques  historiens  disent  que  ce  fut  du  consente- 
ment du  sénat,  que  Duillius  se  faisait  précéder  tous  les 
soirs  par  un  joueur  de  Oûte  et  par  un  flambeau.  Val-Max. 
rapporte  simplement  le  fait  (  liv.  m,  c.  4,  S  6  ) .  Cependant 
Cicéron  {deSen^ct,),  s'accordant  avec  Florus,  ajoute  à 
son  récit  :  Tantum  licenliœ  dabat  gloria  !  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  le  seul  exemple  d'un  citoyen  s'arrogeant  le  pri- 
vilège d'une  distinction  spéciale  pour  une  action  d'éclat. 
•  Comillcius  tantum  sibi  observatosa  se  milites  tribuit, 
»  ut  Roms,  quoties  foris  deinde  cœnaret,  elephanto  do- 
»  mum  revectus  sit  (Dion.  liv.  xlix,).  • 

Une  colonne  rostrale  fut  érigée  dans  le  Forum  en  l'hon- 
neur delà  victoire  navale  remportée  sur  les  Carthaginois. 
Détruite  par  le  temps ,  elle  fut  remplacée ,  sous  le  règne 
de  Claude ,  par  celle  qu'on  voit  encore  dans  une  des  salles 
du  Capilole.  Le  piédestal  delà  première  colonne  sert  aussi 
à  la  seconde  •  et  on  peut  y  lire  en  partie  l'inscription  qu'il 
portait.  Cette  iaacription  est ,  dans  l'ordre  chronologi- 
que, le  septième  monument  que  l'on  possède  de  l'ancienne 
langue  des  Romains. 

(4)  Le  tombeau  de  Corn.  Sdpion  Asina  se  voit  encore , 
aimi  qu'une  inscription  antérieure  de  quarante  ans  à  celle 
de  la  colonne  rostrale  de  Duillins. 

(5)  Peu  d'années  après  l'érection  de  la  colonne  de  Duil- 
lius ,  on  grava  en  l'honneur  de  Ludus  Scipion  une  in- 
scription ,  qui  est  le  huitième  monument  de  la  langue  la- 
tine. 

(6)  Talère-Maxime  (1.  i.  ch.  8.  l  19)  ;  Aulu-Gelle 
(1.  VI.  ch.  5.),  Pline  (1.  viii,  ch.  14.);  et  Silius  Italiens  d.  vi, 
T.  151  et  suiv.),  parlent  de  ce  serpent  dont  on  a  sans 
doute  exagéré  la  grandeur  ;  mais  le  combat  de  l'armée 
romaine  contre  lui  serait  en  quelque  sorte  prouvé,  s'il 
était  vrai ,  comme  le  dit  le  passage  de  Tite-Live,  aujour- 
d'hui perdu ,  mais  cité  en  entier  par  Valère-Maxime ,  que 
Il  peau ,  qui  était  longue  de  cent  vingt  pieds ,  ftit  portée 
à  Rome. 

(7)  Xantippe  n'était  pas  général  ;  c'était  un  soldat  mer- 
cenaire de  Lacédémone;  au  rapport  de  Poiybe  (liv.  i, 
ch.  7.  )  ;  et  d'Aurélius  Victor  (  ch.  40.).  «  Regidui ,  dit 
Poiybe,  s'était  montre  dur  et  impitoyable  envers  lei  Car- 


thaginois qui  demandaient  la  paix;  il  Ait  bientôt  réduit  à 
implorer  leur  compassion  et  leur  clémence.  •  (L.  i,e  7.) 

(8)  Rien  n'est  moins  prouvé  que  les  supplices  dans  les- 
quels on  prétend  que  les  Carthaginois  firent  périr  Régulus, 
bien  que  les  témoignages  d'£ulrope ,  d'Aurélius  Victor, 
de  Cicéron  (De  Offic,  1.  m,  c.  27  et  Oratio  in  Pison,  {19); 
de  Sénèque  {De provident ,  c,  ni;  et  epist,  88);  de  V£« 
lère-Maiime  (1.  i,c.  f ,  1 14,  et  1.  xi,c.  2,  {  I,);  de  Silius 
Italiens  (  1.  6,  ▼.  546.  550),  et  d'Horace  dans  \k  belle  ode, 
C«lo  tonautem. . . .  tl.  m,  od.5.);  confirment  lerécitde 
Florus.  Poiybe,  qui  parle  avecquelqu-^  détail  de  la  défaite 
et  de  la  captivité  de  Régulus  (  1. 1,  c.  7  ),  ne  dit  rien  ni  de 
l'ambassade  du  général  romain,  ni  de  son  supplice.  Si 
l'histoire  de  son  voyagea  Rome,  de  son  retour  à  Car- 
thage et  de  sa  mort ,  avait  eu  quelque  fondement ,  Poiybe 
ne  l'eût  pas  omise,  puisqu'il  nous  a  transmis  des  faits  moins 
importants.  Il  a  sans  doute  mieux  aimé  garder  le  silence, 
que  de  contredire  une  tradition  ch^%  aux  Romains.  Au 
silence  de  Poiybe  Tient  s'ajouter  le  témoignage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  :  il  dit  que  la  veuve  de  Régulus  avait  en 
son  pouvoir  deux  prisonniers  Cartbaginob.  EUe  attribuait 
la  mort  de  son  époux  à  la  négligence  des  fils  d  Hannon 
qui  le  gardaient  ;  et  elle  se  vengea  sur  ces  deux  captifs 
d'une  manière  si  atroce ,  que  peu  s'en  fallut  qu'elle  et  ses 
lils,  complices  de  sa  cruauté,  ne  fussent  condamnés  à 
mort.  Or ,  il  y  a  loin  de  la  négligence  dont  parie Diodore 
au  supplice  qu'on  p  étend  que  les  Carthaginois  ont  fait 
subir  A  leur  prisonnier.  (Diod.  Sic.  Fragm.  I.  xxiv). 

(9)  I  Nemo  trecentos  Fabios  victos  didt,  sed  occisos; 
>  et  Régulus  captus  est  a  Pœnis ,  non  victus  ;  et  quisquis 
»  alius  ssvientis  fortunœ  vi  atqpe  pondère  oppressns  non 

•  snbmittit  aoimum.  »  (  Senec.  de  Benef,,  v.  5). 

«  Le  général  romain ,  dit  Bos&uet ,  est  battu  et  pris  ; 
mais  sa  prison  le  rend  plus  illustre  que  êes  victoi^.  • 
(  Disc,  sur  VUiiî,  Vniv,,  I  part.,  8  époque.  ) 

(10)  Cette  comparaison  est  empruntée  d'Homère 
(Odyssée,  chant  iv,  v.  708)  uXvoi  înmuç 

(Il) Tite-Live  rapporie  (1.  xl,  c.  4.1  )  que  le  sénat  fit 
transporter  dans  un  territoire  du  Samnium  quarante 
mille  Ligures .  y  compris  les  femmes  et  les  enfants.  Se- 
lon Pline,  on  les  appela  aussi  Bœbiani  et  Comeliani,  du 
nom  des  deux  consuls ,  Marins  Bébius  Paropbilns  et  Pu- 
blius  Cornélius  Cethégus ,  qui  les  avaient  vaincus.  Cette 
coutume  d'imposer  à  des  populations  entières  l'obligation 
de  changer  de  demeure,  élait  un  principe  depolitlquechex 
les  Romains  Ainsi  Pompée ,  vainqueur  des  pirates  Cili- 
ciens,  les  contraignit  à  habiter  loin  deac6tesde  la  mer;  il 
fit  aussi  descendre  les  Colchidiens  de  leurs  montagnes 
presqu'inaccessibles.  (Flor.  1.  ii ,  c.  7.)  Auguste  força  pa- 
reillement les  montagnards  Asturiens  à  s'établir  dans  la 
plaine. 

(12)  Tite-Live,  en  parlant  non  des  Insubres,  mais  des 
Sénons,  (1.  x,  c.  20)  a  exprimé  la  même  pensée  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  :  •  Prima  Gallormn,  praelia 
■  plus   quam   virorum,   postrema  minus  quam  femi- 

•  narum.  • 

(15)  ff  Mollia  et  finida  Gallorum  oorpora  •  (Tit.-Uv., 
I.  XXIV.  )  •  Gallorum  corpora ,  iutoleranlissima  laboris 

•  atque  sstus,  fluere.  •  (  Ibid.,  1.  x.  ) 

(14)  Florus  nomme  à  tort  ici  Britomare.  Les  deux  diefs 
des  Gaulois  à  Tâamone  étaient,  selon  Poiybe,  Anéroeste 
et  Conèolitan.  Le  premier  se  tua  de  dése^ir  dès  qu'il 
vit  la  bataille  perdue;  le  second  fut  fait  prisonnier,  et  dé- 
pouillé de  son  baudrier,  au  Capitole,  par  JEndlius  Pe- 
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Cet  mote  de  Flonu  «  Gapoam  Aonibali  Caniias  fuisse»  •  i 
tout  teituelleoient  pr's  d'uo  discours  que  Tite-Ltve  met 
dans  la  bouche  de  Maroellns  (1.  xxiii,  c.  45). 

(26)  •  Rome,  dit  Montesquieu ,  M  un  prodige  de  con- 
stance. Après  les  journées  du  Tésin,  de  la  Trébie  et  de 
Trasiroène;  après  celle  de  Cannes,  plus  funeste  encore; 
abandonnée  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Italie,  elle  ne 
demanda  point  la  paix  :  c'est  que  le  sénat  ne  se  départait 
Jamais  des  maximes  anciennes;  il  agissait  avec  Annibal , 
comme  il  avait  agi  atec  Pyrrhus,  à  qui  il  avait  refusé  de 
fiiire  aucun  acconmiodement.  •  Grand,  et  Dicad.  des 
Rom.) 

(27)  •  Scipio  qunm  in  Hispania ,  Cartbagine  oppressa, 
■  msjoris  Carthaginis  ctepienda  sumsisset  auspicia.  • 
(  Val.  Max.,  1.  iv,  c.  5. 

'  (28)  •  Le  caissier  (  ou  banquier,  argentarius  ),  assistait 
pour  marquer  les  enchères  ;  c'était  entre  ses  naains  que  les 
acquéreurs  en  déposaient  le  prix ,  ou  donnaient  des  gages 
de  solvabilité.  »  (  Adam,  AnUquitès  Bomaines,  1. 1,  p.  83.) 
—  •  Le  mot  sectio  se  prend ^[knu*  l'acquisition  du  tmtiii 
d'une  ville ,  on  des  biens  d'un  proscrit  ou  d'un  condamné.  • 
(Ibid.p.68.) 

(29)  Ce  mot  d' Annibal  est  également  rapporté  par 
Tite-Live.  (1.  28)  «Je  m'imagine,  dit  Montesquieu, 
qu'Annibal  disait  très-peu  de  bons  mots ,  et  qu'il  en  disait 
encore  moins  en  faveur  de  Fabius  et  de  Marcellos  contre 
lui-même...  Encore  faudrait-il  que  les  discours  ((u'on  fait 
tenir  à  Annibal  ftissent  sensés.  Que  si ,  en  apprenant  la 
défaite  de  son  frère,  il  avoua  qu'il  en  prévoyait  la  ruine 
de  Carthage ,  je  ne  sache  rien  de  plus  propre  à  désespérer 
les  peuples  qui  s'étaient  donnés  à  loi ,  et  à  décourager 
une  armée  qui  attendait  de  si  grandes  récompenses  après 
la  guerre.»  [Grand,  et  Décad.  des  Hom.,c.  5.) 

(30)  n  y  a,  dans  ce  chapitre  de  la  seconde  guerre  Pu- 
nique, quelques  erreurs  historiques  et  chronologiques  ;  il 
faut,  pour  prendre  de  tonte  cette  guerre  une  connais- 
sance esacteet  complète ,  recourir  au  rédt  de  Tite-Live, 
aux  vies  de  Fabius,  deScipion ,  de  Marcellns,  de  Flami- 
nius  et  d'Annit>al,  par  Plutarque,  à  Appien  (in  Lybic),  à 
Polyl>e,  et  à  Silius  ItaHcos,  dont  le  long  poème  a  du 
moins  le  mérite  de  renfermer  des  détails  précieux  en  ce 
qu'on  ne  les  trouve  pas  aiUews. 

(31)  <  Après  l'abaissement  des  Carthaginois  ,  Rome 
n'eut  presque  plus  que  de  petites  guerres  et  de  grandes 
victoires;  au  lieu  qu'auparavant  elle  avait  eu  de  grandes 
guerres  et  de  petites  vietoirea.  »  (Monteaqniea;  Grand. 
et  Décad.  des  Rom. ,  ch.  5.  ) 

(32)  Philippe  avait  fait  avec  Annibal ,  après  la  bataille 
de  Cannes ,  nn  traité  par  lequel  les  Carthaginois  et  les 
Macédoniens  s'engageaient  à  réunir  leurs  forces  pour 
conquérir  l'Italie  et  la  Grèce ,  et  à  se  partager  ensuite 
ces  deux  pays.  L'Italie  devait  appartenir  à  Carthage,  et 
la  Grèce  à  Philippe.  (Polybe,  1.  vii,c.  2;  Tite-Live, 
I.  xxiii ,  c.  53  et  suiv.).  Mais  cette  alliance  ne  put  avoir 
de  résultat ,  et  Philippe  t  ne  flt ,  dit  Montesquieu ,  que 
témoigner  aux  Romains  une  mauvaise  volonté  inutile.  » 
Ceux-ci,  loin  d'attendre  le  roi  de  Macédoine,  firent 
partir  contre  lui  une  armée  avec  cinquante  galères. 

(33)  Tite-Live  rapporte  également  cette  fable  ridicule. 
(1.  XXX  •  c.  f .  )  Le  vaisseau  prétorien  était  chef  les  Ro- 
mains ce  qu'est  chez  nous  le  vaisseau  amiral;  il  portait 
ce  nom ,  ^ ue  ce  fût  un  préteur  ou  on  consul  qui  fût  à 
la  tcto  de  la  flotte. 

(34>  «  Florns  nous  donne  une  idée  de  toute  la  guerre 


de  Macédoine ,  quand  il  dit  :  t  Ce  fut  vaincre  qne  d'y 
entrer.  »  (Montesquieu,  Essoi  sur  le  goût.) 

(35)  Aucun  traducteur  n'a  rendu  littéralement  le  mot 
caneretur.  Il  rappelle  cependant  l'usage  des  Athéniens 
et  de  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  de  promulguer  leurs 
lois  en  les  faisant  chanter  par  le  crieur  public;  et  le 
trait  de  Philippe  qui ,  après  la  bataille  de  Chéronée  se 
mit  à  chanter,  en  t>attant  la  mesure,  le  décret  par  lequel 
Démosthèue  lui  avait  fait  déclarer  U  guerre.  —  Cette 
expression  sert  d'ailleurs  è  rendre  plus  juste  la  compa- 
raison qui  termine  ce  chapitre. 

(36)  Yalère-Maxime  rapporte  comme  un  fait  avéré 
•  ut  certo  constet  »  ,  que ,  pendant  les  bruyantes  accla- 
mations des  Grecs ,  on  'vit  des  oiseaux  saisis  d'épou- 
vante en  passant  au-dessus  de  l'assemblée ,  tomber  tout 
étourdis  dans  raropbitéélre  (I.  iv,  c.  8,  g  5  );  et  tels 
furent  les  transports  qne  Flaminius  faillit  être  étouffé. 

•  On  voit  bien  que  ces  petites  républiques  ne  pou- 
vaient être  que  dépendantes.  Les  Grecs  se  livrèrent  à 
une  joie  stupide,  et  crurent  être  libres  en  effet,  parce 
qne  les  Romains  les  avaient  déclarés  tels.»  (Montesquieu.) 

(57)  «  Florus  ,  dit  Montesquieu,  nous  fait  voir  par 
ces  mots  le  grand  caractère  d'Annibal ,  la  situation  de 
l'univers,  et  toute  la  grandeur  du  peuple  romain.  • 
(  Essai  sur  le  goût.  ) 

(38)  Les  anciens  prétendaient  que  du  haut  de  l'Hémus, 
qui  sépare  la  Thrace  de  la  Mysie ,  on  pouvait  apercevoir 
l'Adriatique  à  l'occident ,  le  Danube  et  les  Alpes  au  nord , 
et  le  Pont-Euxin  h  l'orient.  Philippe,  père  de  Persée, 
voulut  vérifier  le  fait,  et  mit  trois  Jours  à  gravir  le  mont 
avec  tout  son  cortège.  (Tite  Live,  I.  xl,  c.  21  et  22.  ) 

(39)  Persée  avait  supplié  Puul-Emile  de  lui  épargner  la 
honte  de  précéder  son  char  de  tiiomphe.  Il  en  avait  reçu 
cette  réponse  :  •  Cela  est  en  votre  pouvoir.  »  (  Cicer. . 
TuscuL  T,  40.)  H  n'était  pas  en  celui  de  Paul-Emile 
d'accorder  une  pareille  denjaode.  11  arrivait  souvent  que 
les  vaincus ,  après  avoir  servi  à  la  pompe  triomphale, 
étaient  mis  à  mort.  On  l.jssa  vivre  Persée ,  qui  niounit 
deux  ans  après,  dans  sa  prison,  de  faim,  dit-on. — 
■  Rien  ne  servit  mieux  Rome,  dit  Montesquieu,  que  le 
respect  qu'elle  imprima  à  1j  terre.  Elle  mit  d'abord  les 
rois  dans  le  silence,  et  les  rendit  comme  stupides...  Ris- 
quer une  guerre,  c'était  s'exposer  à  la  captivité,  à  la 
mort ,  à  l'infamie  du  triomphe.  »  (  Grand,  et  Décad.  des 
Aom.  ,c.  6.) 

(40)  Cet:e  mauière  de  présenter  les  causes  de  la  troi- 
sième guerre  Punique  est  tout-à-faitcontratreà  la  vérité. 
Scipion-l'Africain ,  après  la  seconde  de  ces  guerres ,  avait 
réglé  les  intérêts  de  Carthage  et  ceux  de  Massinissa,  roi 
de  Numidie.  Cependant ,  secrètement  excité  par  les 
Romains ,  ce  prince  ne  cessa ,  pendant  cinquante  ans  de 
règne ,  d'attaquer  les  Carthaginois ,  et  leur  enleva  phi- 
sieurs  provinces  frontières.  Sur  les  plaintes  de  ceux-ci, 
les  Romains  envo)èrent  en  Afrique  des  commissaires  , 
qui  avaient  mission  de  ne  nen  décider.  Enfin ,  l'an  de 
Rome  605,  Massinissa  recommença  les  boslililés ,  et  rem- 
porta prèsd'Oroscope  une  victoire  importante.  Le  jeune 
Scipion ,  qui ,  cinq  ans  après,  devait  détruire  Carthage  , 
et  était  alors  en  mission  auprès  de  Massinissa ,  Tut ,  du 
haut  d'une  colline ,  spectateur  de  ce  combat,  dons  lequel 
plus  de  cent  dix  mille  hommes  étaient  aux  prises.  Ainsi, 
loin  d'avoir  menacé  les  frontières  de  Massiui.sa,  ctmme 
l'avance  Florus,  les  Caribagicois  avaient  au  coutiaire 
vu  les  leurs  plusieurs  fuis  envahies. 

«  L'injustice  des  prétextes  de  la  troisième  guerre  Pu- 
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dhis  et  de  Q.  Folviuf  •  il  ne  s'éamla  que  deax  oent  trente- 
troif  ans ,  et  non  deux  ceot  cinquante ,  camme  le  dit 
Fltirus. 

(10)  De  eette  deraiëre  éfioqne.  Fan  487  de  Rome,  josqn'A 
<%Ue  où  Aa^ste  fenna  le  temple  de  Janus,  an  de 
Rome  727,  il  7  s  deux  cent  quarante  ans  :  Florus  te  trompe 
donc  de  qoarante  années  ;  on  Toit ,  pah  toutes  ces  erreurs 
p!us  on  moins  graves ,  qu'il  a  sacriflé  Texactitude  de  l'hia» 
loire  à  l'arrangement  de  ta  plirase,  «  ut  rotmidnm 
r.nmenim  efBccret,  >  dit  Saumaise,  en  relerant  ces 
loexaclitudes. 

(f  f)  Antre  faute  de  chronologie.  Dn  commencement  du 
règne  d'Auguste, l'an  5f  avant  J.-C,  joMiu'à  la  fin  de 
telui  de  Trajan ,  l'ao  f  17  de  notre  ète ,  il  n'y  a  que  ceni 
quarante  buU  ans. 

(I9  Voyez  dans  laNodce  sur  Floraa  à  combien  de  oou- 
jectnres  ce  passage  a  donné  lien. 

(f  5)  On  agita  encore  la  question  de  satoir  si  Romnlna 
ftat ,  comme  le  dit  Flonu ,  le  premier  Condaieor  de  Rome« 
Les  anciens  auteurs  diffireot  sur  ce  point;  et  Deoys 
4'Halycamasse  distingue  trois  fondations  dîTerses  :  la 
première  aTant  la  guerre  de  Troie ,  la  seconde  après  la 
ftilte  d'Enée,  et  la  troisième  quinse  générations  plus 
tavd ,  époque qnlrépond  à  la  fondation  attritmée  à  Ro- 
Dulus. 

(1 4)  «  Il  en  est  de  l'origine  des  peuples  comme  des 
généalogies  des  particuliers  :  00  ne  pent  souffrir  de» 
C(»mm^oements  tws  et  ot>M»rs.  Les  Romains  u'ont  pas 
été  exempts  de  cette  ?anité-lè.  Ils  ne  se  sont  p^'S  «in- 
tentés de  Tooloir  appartenir  à  Vénus  par  Enée ,  conflue- 
teur  des  Troyens  en  Italie  ,  ils  ont  rafhiicbi  leur  alliance 
avec  les  dieux  psr  la  fabuleuse  naissance  de  Romutus , 
qu'ils  ont  cm  fils  du  dieu  Blars ,  et  qu'Its  ont  fait  dieu  lui- 
même  après  sa  mort  »  (  S(-Evremond,  Jugement  sur  U$ 
fioiaaitu,  ch.  f.) 

Il  est  devenu  impossHile  d'édairdr  le  mystère  de  la 
uaissance  de  Romulns.  îji  supposition  la  plus  vraisem- 
blable ,  c'est  que  la  vestale  Rbea  Sylvia ,  fille  de  ?iumit/)r, 
fut  abusée  par  Amnlius ,  son  oncle,  qui,  pour  s'introduire 
la  nait  auprès  d'elle ,  avait  pris  larmure  du  dieu  Mars. 
La  fable  de  la  louve  allaitant  les  deux  frères  a  été  ima- 
ginée d'après  les  roceors  d'Acca  Laurentia;  car  Ltipa 
signifie  en  latin  à  la  fobfoiirf  el  femme  débauchée.  Telle 
était  l'importance  que  les  Romains  attachaient  ft  tout  ce 
qui  concernait  leur  origine,  que  tous  leurs  hfstoriens  ont 
respecté  les  fables  qui  entouraient  le  berceau  de  Romulns. 
Aoca  Laurentia  fôk  placée  par  Romuha  au  nombre  des 
divinités. 

(15)  Suivant  tons  lea  auteurs,  le  Tibre  était  débordé 
lorsque  Iç  berceau  qui  contenait  Romulns  et  Rémus  fut 
exposé  sur  les  eaux  ;  et  le  flfttve ,  en  rentrant  dans  »on 
lil ,  lji«sa  ce  précieux  terdeau  sur  le  rivage.  Florus,  ja- 
loux d*a)onter  au  merveilleux  de  ce  récit,  fiit  suspcndrb 
au  dieu  même  du  Tibre  son  eoura  natnret 

(16)  Ce  n'était  pas  pur  dédain  pour  la  ville  béUe  par 
aoo  père,qn'lo1eou  Asragne  abandonna  Lavinium;  il 
fuyait  la  haine  de  Lavioie ,  sa  belle-mère. 


(17)  Tite-Live ,  Denys  d'Halycamasse ,  et  la  chronique 
d'Eusètie,  comptent  quinse  rois  d'Albe  depuis  Enée 
iuaqu'à  Amnlius.  L'un  de  ces  princes ,  Tibérinus ,  donna 
son  nom  an  Tibre»  eu  se  noyant  dans  ce  fleuve;  et  un 
autre,  Aventinus,  donna  le  «ienan  mont  Aveniin.sur  le- 
quel '\\  fut  enterré.  Albe  fondée  Tan  \  f  53  av.  J.-C.  fut  dé- 
%niile  t*a«  6«ff ,  par  l'ordre  de  Tull.  Hostillus. 


(1 8)  Ce  fat  sur  le  mont  Palatia  que  a'étabDt  Evaate. 
prince  arcadien ,  à  son  arrivée  dans  le  Latium.  H  fonda 
sur  cette  colline  un  bourg,  qu'il  appela  Paimliem  ,  de 
nom  de  sa  ville  natale  ;  de  là  le  nom  de  Palatin  qui  restai 
cette  colline. 


(19)  Les  Romains  empruntèrent  aux  Toacans  la  1 
aance  et  l'usage  des  augures.  (Voyex  Val.  Mai.,  1. 1,  cfa.  f . 
i  1.  )  Cioéron  (  de  Divin.  )  dit  que  Romnlna  étail  na 
excellent  augure.  ~  itu^arivai  et  ouptcimii  sont  quel- 
quefois empfoyés  l'un  pour  l'autre  :  il  y  a  cepeodant  en- 
tre eux  une  différence  indiquée  par  leur  étymologir. 
Auf/wrium ,  upioai  garriliis  ;  auspirim»,  WBmm  Jpertio  : 
et  le  présage  se  tirait  on  du  remage  des  oiseaux ,  on  de 
l'inspection  de  leur  vol. 

(20)  Quelques  historiens  prétendait  qirti  a'éleva  entra 
les  deux  frères  une  querelle  violente,  pour  savoir  qid  d^ 
signerait  TemplacenDent  de  la  ville  naismite ,  et  hd  doe- 
neratt  des  lois  ;  que  Ton  en  viot  aux  mainsy  et  que  Rénm 
périt  dans  le  combat.  (  Voyex  Denys  Halycamaase ,  Tila- 
Live«  Plutarque,  Fie  de  fioeHi/us.  ) 

(21).  Un  asie était ,  ches  lea  anciens,  un  sfir  refage 
oflértau  criminel,  au  dâiitenr,  à  l'eadave  poursuivis. 
L'asile  ouvert  par  Romnlna  était  an  pied  db  CapUale. 

•  Tout  le  monde  y  était  reçu  sana  distinctioo ,  dit  Fia- 
tarque  ;  ou  ne  rendait  ni  l'esclave  1  son  aialtre ,  ni  le  dé^ 
bitenr  à  son  créancier,  ni  le  meurtrier  à  aoojuge.  • 
(  Vie  de  Ramulus  )  Tite-Live  a'rxprime  à  pen  près  de  la 
même  manière  que  Plutarqne  ;  mais  il  ajoute  des  dctafli 
vraiment  curieux  :  «  Romulns ,  dit-il ,  suivit  l'aocieuaa 
politique  de  tons  les  fondateurs,  qui ,  en  attirent  è  eux  ta 
foule  obscure  et  pauvre ,  publiaient  que  la  terre  leur  avait 
entente  des  hommes  :  il  ouvrit  un  asile  dans  le  lien  qé 
se  trouve  à  la  descente  dn  Capitule ,  et  qui  est  maial»- 
oant  fermé  de  pal'issades.  11  s'y  réfugia  une  foule  dlioanMi 
venus  des  côtes  voisines  et  avides  de  ôouveanléi;  oe 
les  reçut  tous  sans  examiner  sTils  étaient  lihra  ou  es- 
claves. • 

(22)  «I  Un  prince  d'une  naissance  incertaine,  dourI 
par  une  femme  prostituée ,  élevé  par  des  bergers ,  et  de- 
puis devenu  chef  de  brigands,  jeta  les  fondements  de  la 
capitale  du  monde.  Il  admit  pour  habitants  des  geos  de 
toutes  oonditloBs ,  la  plupart  pâtres  et  bandits ,  mais  loos 
d'une  valeur  déterminée.  Ce  fut  d'une  retraite  de  vdean 
que  sortirent  les  conquérants  de  roniven.  •  (  Verlot, 
Âèr..  Rom.  i.  ) 

Justin  prête  à  Mithridale,  contre  les  Roroaioa,  ces  ptr»- 
les  qui  font  allusiou  à  leur  origine  :  •  Conditores  suos ,  et 
»  ip^i  femot ,  lupSB  uberibua  aiitos  ;  sic  ouinem  iUnm  pa- 
>  pulum  lupomm  animoa ,  iuexplebiles  sanguinia  alqaa 
a  imperii ,  divitiammque  a%  ido»  ae  jeinnue  habeie.  • 
(  JokUo,  Uv.  xxxviu,)  —  «Raptores  Italice  libertatis  Inpos.» 

(  VdU  Palcrc  liv.  u,  c.27.  ) 

(25)  La  guerre  contre  les  Véiena  ne  fîit  ni  la  premiers 
de  celles  que  fit  Rninnius,  ni  cauaée  par  renlèvement  des 
Sahinet.  (  Voyex  Ttt.-Liv.  )  Les  Véiens  s'armèrent  pow 
venger  les  Fidénaies ,  vaincus  par  Roumlna ,  et  k  foreat 
è  leur  tour. 

(24  Jupiter Férétrien,  ou  porle-dèptndUes  ».dB  ferre , 
porter.  (Tite-LiTe,  1. 1 ,  c.  10.)  Quelques  étymolegiitei 
dimnent  une  antre  origine  au  mot  féréirieb ,  et  le  (oot 
dériver  dn  mot  ferire  frapper.  •  Quod  fulffline  ferM, 

•  vel  quia  dux  ducem  ense  ferit.  •  (  Prop.,  1.  iv ,  eirg- 
xf ,  45.  )  (  Plut.  )  Lea  dipoumes  opimes  étaient  celles  que 
le  général  romain  enlevait  an  général  ettnCfBl,jpi6 
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r  M  de  la  propre  main.  Varroa  dit  qne  oei  dé- 
lei  étaient  ainsi  appelées  du  mot  opt,  richetae,  et 
rqne ,  dn  mot  opus ,  action.  (  Vtt  de  Romulus,  ). 

)  Denys  d'Halycama.<:ie  fait  un  récit  conforme  à  l'o- 
1  dcFlonis,  qui  semble  absoudre  Tarpéia  du  crime 
ibison,  crime  dont  Tite-LiTe  n'bésite  pas  l'accuser; 
te  dernière  supposition  a  prétalu.  —  Plutarqoe  ra- 
ie bit  comme  Tite-LiTC;  il  ajoute  même  que  Tar- 
,  père  de  Tarpéia ,  fut,  comme  coupable  do  même 
!,  condamné  au  dernier  supplice.  —  Le  Capitole,  qui 
théâtre  de  la  mort  de  Tarpéia ,  et  s'appelait  mont 
nien,  prit  de  là  le  nom  deTarpéien,  qu'il  perdit 
siècles  pins  lard,  sousTarquin-Ie-Supert>e,  pour 
Ire  celui  de  Gapitole.  Le  nom  de  Tarpeien  fut  laissé 
rocbe  du  Capitule ,  d'où  l'on  précipitait  les  criminels. 

I  Sénèque  n'admet  pas  cette  origine  du  nom  de5ta- 
NUié  à  Jupiter  :  «  Stator,  non  nt  liistorici  tradlde- 
tez  eoqnod  post  votomsusceplum,  aciesRoiiiaiio- 
I  fùgientium  stetit;  sed  qnod  atant  benefido  egoa 
lia,  Stator,  stabiliorquecst,  • 

)  Ce  traité,  que  nous  a  oonierré  textuellement  Denys 
ycamasse,  est  Tanlé  par  Ciceron  comme  la  prinei- 
ouroe  de  la  grandeur  romaine,  parce  qu'il  établit 
e  d'incorporer  à  l'empire  les  peuples  Taincni.  •  Ro- 
os  foedere  Sabinorum  diK'uit  etiam  hostilMU  ree»- 
idls  angeri  banc  civiiatem  opportere.  ■  (Cic,  pro 
.  Balbo,  c  13.)  Voir  aussi  Tacit.,  Ann.,  1.  u,  c  24. 

)  Les  Romains  appelaient  jeiin^sie  tous  les  hommes 
I  de  porter  les  armes.  Romnius  difisa  en  trois  tri- 
;tt«  population ,  qui ,  au  oominenoement  de  son  rè- 
l'etait  que  de  trois  mille  hommes,  et  qui  à  sa  mort 
lit  à  quaranie-sept  mille.  Chaque  tribu  ftat  dirisée 
L  curies.  Le  nombre  des  tribus  s'éleva  suooessiye- 
,  celui  des  curies  ne  changea  point. 

C'est  de  cette  manière  beaucoup  trop  concise  et 
ague,  que  Flurus  indique  l'iustitution  des  chevaliers. 

Romulus  institua  d'abord  cent  sénateurs,  élus  par 
ries  et  les  tribuns.  On  les  appela  Paires,  à  cause  de 
ge  et  des  soins  paternels  qu'ils  devaient  donner  à  la 
lique  (Tit.-Liv.,  1.  i,  c.  8)  ;  leurs  descendants  formè- 
brdre  des  pairicieu».  Quelques  éiymologistes  font 
renir  le  mot  setiaius  de  sinere,  permettre. 

Les  pontifes  furent  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils  fo- 
liargéa  de  faire  le  premier  poni  sur  le  Tibre  et  de 
'  à  son  entretien  (Varron).  Les  Saliens  étaient  des 
s  de  Mars,  au  nombre  de  douxe;  on  les  appelait 
parce  que,  dans  les  fêtes  solennelles ,  ils  parcouraient 
3  en  dansant  :  «  Saltatione  etclioreis  laûdabant  deos 
lorum  présides.  • 

Romulus  avait  divisé  l'année  en  dix  mois.  Muroa  la 
lur  le  cours  de  1 1  lune,  et  y  ajouta  les  mois  de  jao- 
t  de  février.  J.  César  mit  fin,  en  707,  au  désordre 
luit  dans  le  calendrier  par  suite  de  la  négligence  dea 

es. 

)  Les  jours  fastes  étaient  ceux  pendant  leaquela 
oyens  pouvaient  plaider,  et  le  préteur  prononcer 
ice.  Pendant  les  jours  néfastes,  les  tribunaux  étaient 
s.  he  soin  de  distinguer  les  jours  fastes  et  néfastes 
>ervé  aux  seuls  pontifes ,  jusi|u'bu  moment  où  Fla- 
grefller  des  pon;ifes,  les  flt  connalire  au  public, 
e  R.  442.  ) 

Numa  feignit  qn'un  bouclier  rond  (  ancile)  était 
1  du  ciel.  C'éUit,  disait  il,  le  lioaclirr  de  Mars,  et 


sa  conservation  anurait  la  perpétuité  de  l'empire.  Le 
Palladium  était  nue  statue  de  Pallas ,  également  descen- 
due du  ciel,  qui  avait  appartenu  à  Troie,  et  qn'Énée 
avait  apportée  en  Italie.  Placée  d'abord  à  Livinlum ,  elle 
fût  transférée  a  Albe ,  et  enfin  à  Rome ,  dans  le  temple  de 
Veata. 

(55)  «  Le  règne  de  Ifnma ,  long  et  pacifique,  était  très- 
(H^pre  à  laisser  Rome  dans  sa  médiocrité;  et,  si  elle  eût 
eu  dans  ce  temps-là  un  territoire  moins  t>orné  et  une  puis- 
sance plus  grande,  il  y  a  apparence  que  sa  puissance  eût 
été  fliee  pour  jamais.  •  (Montesquieu,  Grand,  et  Décad. 
des  Romains,  c.  I .) 

(56)  «  Rome ,  dit  Roasoet,  en  étendant  aes  conquêtes, 
réglait  sa  milice;  et  ce  fut  aona  Tnllius  Hostilius  qu'elle 
commença  à  apprendre  cette  l>elle  discipline  qui  la  rendit 
dans  la  suite  la  maltresse  dernoivers.  ■  (Disc,  sur  VHist, 
Univ.,  1*«.  partie.) 

(57)  Ce  furent  au  contraire  lea  Albains  qui  provoquè- 
rent les  Romains,  en  faisant  des  incursions  sur  lenrs  terres. 
(  Voy.  Tit.-Liv.,  1.  i,  c.  22;  Denys  d'Halyc,  I.  ui,  c.  2.) 

(38)  Yoyex  la  narration  de  Tito-Live  (I.  i,  c.  25)  et  l'i- 
mitation de  GomeiUe.  (tforoces,  act.  iv,  se.  2.) 

(59)  Horace  fut  néanmoins  obligé  de  passer  soos  one 
espèce  de  joug,  qui,  toujours  réparé  depuis,  se  voyait 
encore  au  siècle  d'Auguste.  On  l'appela  le  poteau  de  bi 
sœur,  sororiwn  tigillum.  Les  tombeaux  des  deux  Ho- 
races ,  ceux  des  trois  Coriaces  et  celui  d'Horatia  aubaia- 
taient  aussi  à  cette  époque. 

(40)  Florus  ne  mentionne  aucune  des  antres  gnerrea 
que,  pendant  trenle^eux  ans,  T.  Hostilius  soutint  contre 
les  Latins,  les  Sabins  et  les  Etrusques,  ni  sa  mort  at- 
tribuée A  un  coup  de  foudre. 

(4 1  )  Ce  prince  eut  à  soutenir  sept  gnerres ,  dont  il  sortit 
victorieux. 

(42)  Ce  pont ,  qui  joignait  à  la  ville  le  Janîculc ,  fût  ap- 
pelé Â'u^/ici  us,  p  rce  qu'il  était  construit  en  bols;  sub/irar, 
poteaux  (Tit.-Liv.,  1. 1,  c.  55).  Le  mont  Janicule,  com- 
pris dans  Rome  par  Ancus,  ainsi  qne  le  mont  Aventin, 
tirait  son  nom  de  Janus. 

(45)  Romulus  avait  institué  cent  sénateurs.  Cent  autres 
furent  choisis  parmi  les  Sabins,  à  l'époque  de  leur  incor- 
poration à  l'empire.  Tarqnin  l'Ancien,  par  une  nouvelle 
promotion ,  flt  entrer  dans  le  sénat  cent  des  premiers  plé- 
béiens. On  les  appeUi  s«^nateurs  de  la  seconde  classe,  ' 
patres  minorum  geniittm,  poar  les  distinguer  des  an- 
ciens sénateurs,  des  pères  dea  anciennes  familles,  pa- 
tres majorum  yentiiim.  Ce  nombre  de  trois  cents  séna- 
teurs fut  conservé  jusqn^au  temps  des  guerres  civiles. 

(44)  Tite-Live  fait  la  même  réflexion,  et  parle,  ainsi  que 
Denys  d'Halycarnasse  et  Pline,  de  la  statue  d'Attins  Na- 
vius  qn'on  voyait  sur  le  lieu  même  du  prodige ,  dans 
la  place  des  Comices  (Tit.-L'v.,  1. 1,  c.  56;  Den.  d'Haï., 
I.  m,  ch.  21 ,  Pline ,  I.  xxxiv,  c.  5;  Val.  Max.,  1. 1,  c.  4  ). 
— Voyex  aussi  l'écrit  de  Blontesqnieu  smr  la  politique  des 
Romains  dans  la  religion, 

(429 Ce  (Q^  Romulus,  et  non  Tarqnin  l'Ancien,  qui 
se  flt  le  premier  précéder  de  douxe  licteurs,  à  l'bnitation 
des  chefs  Etrusques. —Romulus  avait  aussi  porté  la  Cra- 
6ce,  au  rapport  de  Pline.  H  y  avait  en  outre  la  trabée  des 
augures ,  de  pourpre  et  d'écarlate  ;  et  celle  des  enfants 
des  patriciens ,  robe  rayée  de  blanc ,  d'or  et  de  pom*pre. 
—  L'^s  rois,  et  plus  tard  les  préleurs,  lea  œnaeurs  et  lea 
(rrands  édiles  avaient  seuU  le  droit  deae  terrir  de  11  ebiiaft 
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mal  parlé  et  proooDOé  le  grec.  tDeo)i«  i.  itii,c.  7.) 
Valère-Maxime  dit  qu'après  cet  afTront  «  iotrodnils  aa 
théâtre,  selon  l'usage  des  Grecs,  ils  exposfereot  le  sujet 
de  leur  ambassade,  dans  les  termes  qui  leur  avaient  été 
prescrits ,  sans  ajouter  la  moindre  plainte  relalîTe  à  leurs 
injures  personnelles,  de  peur  d'outrepasser  leurs  instruc- 
tions. »  (  Lib.  Il ,  c.  2,  {  5.) 

(81)  IIéracl*îe  n'était  point  située  en  Gampanie,  ni  sur 
les  liords  du  Liris;  c'était  une  fille  de  LiKanie,  entre  le 
Siris  et  l'Aciris.  C'est  dans  œttejoumée que  Pyrrhus, 
examinant  la  disposition  du  camp  des  Romains  et  de  leurs 
postes ,  dit  des  Romains  :  i  L'ordonnance  de  ces  Bar- 
bares n'a  rien  de  barbare;  nous  Terrons  si  le  reste  y  ré- 
pondra.  •  (  Voyes  dans  œ  volume ,  p.  540 ,  la  note  7  do 
huitième  livre  de  la  traduction  delà  Gwrredes  Gaules») 

(82)  Les  soldais  romains  furent  longtemps  à  s'habi- 
tuer à  la  vue  des  éléphants;  car,  plus  de  deux  siècles  après 
cette  guerre ,  César  eut  à  combattre  dans  ses  soldats  la 
terreur  qu'ils  leur  inspiraient  encore.  •  Il  en  flt  venir 
plusieurs  de  l'Ilalie,  qui  servirent  à  familiariseï  le  soldat 
avec  eux.  On  apprit  dans  quelle  partie  du  corps  il  était 
vulnérable.  On  accoutuma  aussi  les  cheTaux  à  l'odeur , 
aux  cris  et  à  la  forme  de  ces  animaux.  •  {De  BelL  Afric., 
c.  72.  )  Le  peuple  romain  appela  d'alx)rd  les  éléphants 
baufs  de  iMcanie  ,  bo$  Lticams  ou  Lucas ,  du  lieu  on 
l'on  avait  commencé  à  en  voir,  et  du  nom  des  animaux 
les  plus  grands  qu'il  eût  connus  jusqu'alors.  (Plin.,1.  viii, 
c.  6  ;  Varro,  de  Ung, ,  laU ,  I.  vi.  ) 

(83)  Floms  imite  évidemment  ici  ce  passage  de  Sal- 
luste  :  «  Nam  Tere  quem  qnisque  pugnando  locum  cepe- 
»  rat ,  eum,  amissa  anima ,  corpore  tegebat;  ptud  an- 
»  tem ,  quos  medios  cobors  praetoria  disjecerat ,  paullo 
■  diversius ,  sed  omoes  tamen  adversis  volneribos  eonci- 

•  derant.  Catilina  vero ,  longea  suis  inter  liostinm  cada- 
»  vera  reperlus  est ,  pauilnlnm  etiam  spirans ,  ferodam- 
»  que  animi  quam  babuerat  vivus  in  volto  retinens.  > 
(C.  61.) 

(84)  Le  sénat ,  dans  celte  circonstance ,  rendit  le  décret 
suivant  :  •  Pyrrhus  n'obtiendra  la  paix  que  quand  il  aura 
évacué  rilalie,  eùt-il  battu  mille  Levinus.  ■  Il  avait  déjà 
depuis  longtemps  pour  maxime  de  ne  rien  accorder  à 
un  ennemi  armé.  •  Le  décret ,  dit  Bossuet,  qu'il  rendit, 
i  r^pofiue  du  siège  de  Rome  par  Coriolao,  de  ne  rien 
accorder  par  force ,  passa  pour  une  loi  fondamentale  de 
kl  politique  romaine ,  dont  il  n'y  a  pas  nn  seul  exemple 
que  les  Romains  se  soient  départis  dans  les  temps  de  la 
république.  Parmi  eux ,  dans  les  états  les  plus  tristes,  ja- 
mais les  faibles  conseils  n'ont  été  seulement  écoutés.  Ils 
étaient  toujours  plus  Irailables  victorieux  que  vaincus.  • 
(  Disc,  sur  nUst.  unir.)  —  •  Ils  augnienteient,  dit  Mon- 
tesquieu ,  leurs  préteniions  à  mesure  de  leurs  défaites  ; 
parla,  ils  consternaient  les  vainqueurs,  et  s'imposaient 
à  eux-mêmes  une  plus  grande  nécessite  de  vaincre.  • 
(  Voyei  dans  ce  volume ,  p.  3â6,  la  note  9  du  dnquième 
livre  de  la  traduction  de  la  Guerre  des  Gaules.  ) 

(85)  Florua  est  le  seul  historien  qui  ait  ajoute  ces  mots  : 

•  Urlmn  templnm  sibi  visam  •  à  la  réponse  si  connue  des 
ambassadeurs  de  Pyrrhus.  (Voyei  Plut  in  Pyrrho;  Jus- 
tin, zviii ,  2;  Entrop,  ii ,  7;  et  A.iim.  Marcel.,  zvi,  fO. ) 

(86)  •  Us  revenaient  dans  la  ville  avec  les  dépouilles 
des  peuplei  vaincus  ;  c'étaient  des  gerbea  de  blé  et  des 
trmqieanzs  cela  y  causait  nue  grande  joie.  VoilA  l'origine 
dea  triomphes.  ■  (Montesquieu,  £rand.ei  Décad.des 

,ch.  I.) 


(87)  X^  habitents  de  Volsinles,  anedesduawLaei- 
monies  étrusques ,  avaient  mis  à  raffranehiaeeipcm  de 
leurs  esclaves  la  cimdiiion  que  œs  derniers  §uêiuA  ta 
guerre  pour  eux.  Une  fois  libres ,  ils  s'enparèreol  de  to«* 
tes  les  magistratures ,  et  même  dea  Imms  et  des  fie 
des  Voisiniens.  —  Floms  coomietid  une  erreur  eo 
que  ces  esclaves  furent  chAtiés  par  Fatiîns  i;urgeaqoi,aB 
contraire ,  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Vol* 
sinies;  ce  fut  P.  Dedus  qui  prit  cette  ville. 

(88)  Par  la  retraite  sur  te  mont  Sacié ,  coOioe  sltoée  aa 
delà  de  l'Anio,  à  trois  milles  de  Rome,  te  peuple  obtiot  la 
liberté  des  débiteurs  alors  détenus ,  la  rediiclioa  des  lolé^ 
rets  et  la  création  du  iribunat.  Choisis  dans  l'oedre  pl^ 
béien ,  U*s  tribuns  exerçaient  teurs  fonctions  pendant  aa 
an  ;  leur  vf  to  arrêtait  l'exécution  de  tous  les  décréta  da 
sénat  qui  leur  paraissaient  contraires  à  riniérèt  dn 
leur  personne  était  inviotable  et  sacrée  ;  ib  ne 
rester  hors  de  Rome  un  jour  enttar;  ils  devaient  être  ae- 
oessibles  à  toute  heure.  Ils  n'avatent  d'autorité  qaa  dans 
les  murs  de  Rome  et  à  un  miUe  au-ddà.  D  y  evi  d*alior| 
dnq  tribuns  :  l'an  de  Rome  297,  leur  nombre  fu*  poHé  à 
dix.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  les  édites  chargés  de  vci- 
1er  à  la  conservation  des  édifices  publics,  à  ta  satabrHé  cl 
à  l'approvisionnement  de  ta  ville.  «  Par  une  matodie  éter- 
nelle des  hommes,  dit  Montesquieu,  les  plAétans,  q« 
a  •  aient  obtenu  des  trilMins  pour  se  défendre,  sTen  aervaieal 
pour  attaquer;  Us  enteTèrent  peu  h  peu  tontes  las  préro- 
gatives des  patridens  ;  ceta  produisit  des  contestiltaai 
continuelies.  •  {Grand,  et  Décad*  des  Rom»,  ch.  tus. ^ 

(89)  Les  décemvirs  Appius  et  Oppîns ,  jetés  en  prison 
par  le  tribun  Virginius ,  prévinrent  leur  suppfioe  par 
uufi  mort  volontaire.  Les  huit  autres  se  bannirent  da 
Rome  ;  leurs  liiens  ftorent  confisqués.  ~  •  Void  ta 
que  Montesquieu  fait  du  déœmvirat  :  •  Dix  hommes, 
la  république,  eurent  seuls  tonte  ta  puissance  ygldatlw, 
toute  la  puissance  exéentriee ,  tonte  ta  puisa 
mente.  Rome  se  vit  soumise  à  une  tyrannte  ansd 
que  celte  de  Tarquio.  Quand  Tarquin  exerçait 
lions ,  Rome  était  indignée  du  pouvoir  qn'O  avait  i 
quand  les  décemvirs  exercèrent  tes  leurs ,  dte  Ait  étonnée 
du  pouvoir  qn'eUe  avait  donné....  Lespectadedeta  naît 
de  Virginie,  immolée  par  son  père  à  ta  pndenr  et  ft  tai- 
'l'cTte ,  flt  évanouir  la  puissance  des  décemvira. 
trouva  libre,  parce  que  chacun  fut  offensé;  ton! ta  i 
devint  dtoyen,  parce  que  tout  te  monde  se  trouTa  père.  Le 
sénat  et  le  peuple  rentrèrent  dans  une  liberté  qni  avait 
été  oonflée  à  des  tyrans  ridicules.  Le  peupte  romain,  plus 
qu'un  autre ,  s'émouvait  par  des  spectacles.  Cdni  dn  corps 
sangtant  de  Lucrèce  flt  flnir  ta  royauté.  Le  débilenr  qui 
parut  snr  ta  ptace,  couvert  de  plaies,  fit  changer  ta  toemm 
de  la  République.  La  vue  de  Virginie  flt  chaaser  les  dé* 
cemvirs.  » 

UVRE  DEUXIÈME. 

(f)  Rome,  aussilÔt  après  l'expulsion  des  rota , 
Carthage  un  traite  d'alltance  dont  Polylie  avait  hi  lasi 
ses  gravées  sur  l'airain  ;  et  ;par  l'une  d'elles,  ka  ] 
ne  devaient  pas  naviguer  sur  des  vaisseaux  de 
delà  du  Beau-Promontoire,  nom  donné  à  an  cap 
de  Carthage.  La  fondation  du  port  d'Osfia ,  ce  trrilé, 
lui  qui  tai  condu  avec  lesTarenthis,  et  dont  p 
irien ,  ta  flotte  dont  l'apparition  fut  to  première  canaa  da 
ta  guerre  de  Tarento  (  voyes  ta  note  79  dn  preader  fi- 
vre  ),  prouvent  que  Rome  avait  au  moins 
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ande  longtemps  afiDt  la  première  guerre  contre 
ige  Ceideux  répubttqaes  firent  deux  autres  traités, 
s  années  405  et  407  de  Rome.  Tootefois,  œlte  ma- 
frall  être  bien  mal  entretenue ,  puisque ,  poor  pae- 
Sicile ,  les  Romains  ftirent  obligés  d'emprunter  des 
nts  à  difcrs  peuples  de  l'itaUe ,  et  même  de  se  ser- 
bord  de  radeaux ,  ce  qui  fit  donner  à  Appiua  Clan 
surnom  de  Cauûix, 

kfln  sans  doute  d'arrif er  de  suite  aux  batailles  na 
e  cette  guerre ,  Florus  ne  parle  pas  de  la  prise  d'A- 
le,  l'an  de  Home  495.  Ce  ftit  seulement  l'année  sui- 

et  la  quatrième  de  la  première  guerre  Punique, 
I  Romains  songèrent  à  se  créer  une  marine  guer- 
■Pendant  que  les  nos,  dit  Poljbe,  étaient  occupés  à 
ttruction  des  vaisseaux ,  les  autres  faisaient  des  le- 
;  matelots,  et  leur  apprenaient  à  ramer.  Ils  lesran' 
t,  la  rame  à  la  main ,  sur  le  rirage,  dans  le  même 
que  sur  les  bancs.  Au  milieu  d'eux  était  un  corn- 
ât qui  les  accoutumait  A  se  renferser  en  arrière  et 
isser  en  avant  tous  ensemble ,  à  commencer  et  ft  fl- 
ordre.  Les  matelots  exercés ,  et  les  Taisseaux  con- 

les  Romains  se  mirent  en  mer,  s'éprou>èrent  peu- 
Belque  temps ,  et  voguèrent  le  long  de  la  côté  d'I- 

(LÎT.  I.,  c.  4.) 

Quelques  historiens  disent  que  ce  fut  du  consente- 
u  sénat,  que  Duillius  se  foisait  précéder  tous  les 
ir  un  joueur  de  flûte  et  par  un  flambeau.  Val-Max. 
le  simplement  le  fait  ( Ut.  m,  c.  4, S 6 ).  Cependant 

I  [dtSttuci,),  s'acoordant  afec  Florus,  ajoute  à 
^t  :  Tanium  /tcenlior  dabot  gloria  !  Ce  n'est  pas 
rs  le  seul  exemple  d'un  citoyen  s'arrogeant  le  pri- 
l'une  distinction  spéciale  pour  une  action  d'éclat, 
ificius  iantum  sibi  observatos  a  se  milites  tribuît, 
•m»,  quoties  foris  ddnde  cœnaret,  elephanto  do- 

roTectus  sit  (Dion.  Ht.  xlix,).  ■ 

colonne  roatrale  fut  érigée  dans  le  Forum  en  llion- 
la  victoire  uaTale  remportée  sur  les  Carthaginois. 
9  par  le  temps ,  elle  fut  remplacée ,  sous  le  règne 
de ,  par  celle  qu'on  Toit  encore  dans  une  des  salles 
ilole.  Le  piédestal  delà  première  colonne  sert  aussi 
9nde  •  et  on  peut  y  lire  en  partie  l'inscription  qu'il 
Celte  Ivcripticm  est ,  dans  l'ordre  ehronologi- 
septième  monument  que  l'on  possède  de  l'andenne 
des  Romains. 

i  tombeau  de  Corn.  Sdpion  Asina  se  TOit  encore , 
'une  inscription  antérieure  de  quarante  ans  à  celle 
tlonne  roatrale  de  Duillius. 

II  d'années  après  l'érection  de  la  colonne  de  Duil- 
I  graTa  en  l'honneur  de  Ludus  Scipion  une  in- 
1 ,  qui  eat  le  huitième  monument  de  la  langue  la- 

alère-Maxime  (1.  i.  ch.  8.  2  19)  ;  Aulu-Gelle 
1. 5),  Pline  (1.  tiii,  ch.  14.);  etSilius  Italiens  J.  ti, 
et  sniT.),  parlent  de  ce  serpent  dont  on  a  sans 
xagéré  la  grandeur  ;  mais  le  combat  de  l'armée 
I  cootre  loi  serait  en  quelque  sorte  prouvé,  s'il 
ai ,  comme  le  dit  le  passage  de  Tite-LiTC,  sojour- 
rda ,  mais  cité  en  entier  par  Valère-Maxime ,  que 
,  qui  était  longue  de  cent  ringt  pieds ,  f^t  portée 
• 

mtippe  n'était  pas  général;  c'était  un  soldat  mer- 
de Laoédémone;  au  rapport  de  Polybe  (Ut.  i, 
;  et  d'Aurélius  Victor  (  ch.  40.).  «  Regidui ,  dit 
s'était  montre  dur  et  impitf>yable  envers  le*  Car- 


tbaghiois  qui  demandaient  la  paix;  U  Ait  bientôt  réduit  à 
implorer  leur  compassion  et  leur  démence.  •  (L.  i,c  7.) 

(8)  Rien  n'est  moins  prouTé  que  les  supplices  dans  les- 
quels on  prétend  que  les  Carthaginois  firent  périr  Régulus, 
bien  que  les  témoignages  d'Eutrope ,  d'Aurélius  Victor, 
de  Cicéron  (De  Offic.  I.  m,  c.27  et  Orolio  in  Pisùn,  {  f 9); 
de  Sénèque  (DeproridrnI,  c,  m;  el  epist,  88);  de  V£- 
lère-Ma\ime (1.  i,c.  f ,  |  f4,  et  1.  xi,c.  2,  { f ,);  de  SUius 
Italiens  (  I.  6,  ▼.  546.  550),  et  d'Horace  dans  1-  belle  ode, 
Cslo  tonautem. ...  il.  m,  od.5.);  confirment  lerécitde 
Florus.  Polybe,  qui  parle  aTecquelqu*  détail  de  la  défaite 
et  de  la  capiÎTité  de  Régulus  (  1. 1,  c.  7  ),  ne  dit  rien  ni  de 
l'ambassade  du  général  romain,  ni  de  son  supplice.  Si' 
rUstoire  de  son  Toyageà  Rome,  de  son  retour  à  Car- 
thage  et  de  sa  mort ,  aTalt  eu  quelque  fondement ,  Polybe 
ne  l'eût  pas  omise,  puisqu'il  noua  a  transmis  des  faits  moins 
importants.  Il  a  sans  doute  mieux  aimé  garder  le  silence, 
que  de  contredire  une  tradition  chère  aux  Romains.  An 
silence  de  Polybe  Tient  s'ajouter  le  témoignage  de  Dio- 
dore  de  Sidie  :  il  dit  que  la  Teuve  de  Régulus  aTait  en 
son  pouTolr  deux  prisonniers  Carthaginois.  EUe  attribuait 
la  mort  de  son  époux  à  la  négligence  des  fils  d  Hannon 
qui  le  gardaient  ;  et  elle  se  Tengea  sur  ces  deux  captifs 
d'une  nuinière  si  atroce,  que  peu  s'en  fallut  qu'elle  et  ses 
lUs,  complices  de  sa  cruauté,  ne  fussent  condamnés  à 
mort.  Or ,  il  y  a  loin  de  la  négligence  dont  parle Diodore 
au  supplice  qu'on  p  étend  que  les  Carthaginois  ont  fait 
subir  à  leur  prisonnier.  (Diod.  Sic.  Fragm.  I.  xxiv). 

(9)  •  Nemo  treoentos  Fabios  tIcIos  didt,  sed  ocdsos; 
>  et  Régulus  captiis  est  a  Pœnis,  non  rictus;  etquisquis 
»  alius  ssTientis  fortune»  Ti  atqpe  pondère  oppressns  non 

■  snbmittit  aoimum.  >  (  Sencc.  de  Benef,,  t.  5). 

«  Le  général  romain,  dit  Bossuet,  est  battu  et  pris; 
mais  sa  prison  le  rend  plus  iUustre  que  ses  riciolrea.  • 
(  Dur.  sur  l'Uist.  Vniv,,  I  part.,  8  époque.  ) 

(10)  Cette  comparaiaon  est  empruntée  d'Homère 
{Odyssée,  chant  it,  t.  708)  aXeoi  htnmjç 

(ll)Tite-LiTe  rapporte  (1.  xl,  c.  4.1  )  que  le  sénat  fit 
transporter  dans  un  territoire  du  Samnium  quarante 
mille  Ligures .  y  compris  les  femmes  et  les  enfants.  Se- 
lon Pline,  on  les  appela  aussi  Bcebiani  et  Comeliani,  du 
nom  des  deux  consuls ,  Marins  Bébius  Pamphilns  et  Pu- 
blius  Cornélius  Cethégus,  qui  les  avaient  Taincus.  Cette 
coutume  d'imposer  à  des  populations  entières  robligation 
de  changer  de  demeure,  élait  un  principe  de  politique chex 
les  Romains  Ainsi  Pompée ,  Tainqueur  des  pirates  CiU- 
ciens,  les  contraignit  à  habiter  loin  det  côtes  de  la  mer;  il 
fit  aussi  descendre  les  Colchidiens  de  leurs  montagnes 
presqn'hiaccessibles.  (Flor.  1.  ii ,  c.  7.)  Auguste  força  pa- 
reillement les  montagnards  Asturiens  à  s'établir  dans  la 
plaine. 

(12)  Tite-LiTC,  en  parlant  non  des  Insubres,  mais  des 
Sénons,  (1.  x,  c.  20)  a  exprimé  la  même  pensée  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  :  «  Prima  Gallomm,  praelia 

■  plus  quam   Tirorum,   postrema  minus  quam  femi- 
•  narum.  ■ 

(15)  «  MolUa  et  Quida  Gallomm  corpora  »  (Tit.-LiT., 
1.  xxiT.)  •  GaUorum  corpora,  iutolerantissima  laboris 

■  atque  tnius,  fluere.  •  (  Ibid.,  I.  x.  ) 

(f  4)  Florus  nomme  à  tort  id  Britomare.  Les  deux  chefs 
des  Gaulois  à  Tâamone  étaient,  sdon  Pdybe,  Anéroeste 
et  Conoolitan.  Le  premier  se  tua  de  désespoir  dès  qu'U 
vit  la  bataille  perdue;  le  second  fut  fait  prisonnier,  et  dé- 
pouillé de  son  baudrier,  au  Capitule,  par  JEmilius  Pe- 
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pus,  a«  nrflien  des  acdiiiiittoiis  da  oeuple  romain  reTemi 
de  sa  terreur. 

(i5)  Ce  Flamioius  qui  gagna  la  bataille  de  l'Adda,  l'an 
de  R.  550,  avait  été  le  principal  auteur  de  cette  guerre,  en 
disant  passer,  lorsqu'il  était  tiibun  du  peuple,  l'an  521, 
une  kH  par  laquelle  on  devait  distribuer  aux  Romains  le 
territoire  que  les  Sénons  possédaient  dans  le  Pioeniim,  bien 
que  ces  peuples  qui  STaient ,  pendant  les  années  516,  517 
et  518,  soutenu  contre  les  Romains  une  guerre  que  Flo- 
rus  passe  sous  silence,  eussent  demandé  et  obtenu  la  paix, 
et  se  fussent,  pendant  quatre  ans,  alistenus  de  tout  acte 
d'hostUité. 

(16)  U  7  a  ici  une  altération  dans  les  manuscrits  on  une 
grave  erreur  de  Flonis,  qui  semble  dire  qu'entre  la  pre- 
mière et  b  seconde  guerre  Punique  il  ne  s'écoula  qu'un 
Intervalle  de  quatre  ans ,  tandis  qu'il  Tut  de  vingt-deux 
ans.  En  outre,  dans  cet  intervalle,  Rome  eut  une  paix  qui 
ne  dura  pas  même  un  an,  le  temple  de  Janns  ayant  été 
fermé  et  rouvert  dans  le  cours  de  la  même  année  (51 8  de  R.) 
— ^Pour  donner  nn  sens  à  cette  phrase ,  le  commentateur 
Vinet  prétend  que  Florus  a  sans  doute  voulu  dire ,  qn'en« 
tre  les  deux  premières  guerres  Puniques,  les  Romains 
furent  si  sonveut  en  guerre  avec  d'autres  peuples ,  qu'à 
peine,  en  vingt-deux  ans,  eurent-ils  quatre  ans  de  repos, 
en  mettant  à  la  suite  I  s  uns  des  antres  les  courts  inter- 
valles qui  séparèrent  ces  guerres  différentes.  Une  inter- 
prétation aussi  subtile  peut  satisfaire  l'esprit  du  commen* 
ta  leur  qui  la  trouve,  mais  non  la  raison  du  lecteur. 

(17)  •  Etadeo  varia  belli  forluna,  ancepsqne  Mars  fuit  (in 
«  boc  ipso  bello  Punico).  nt  propius  periculo  ftierint,  qui 

•  ^icerc*  (TiL-Uv.,  I.  xt|| Propius  que  fuere  pc- 

■  rido,  queis  superare  datum.  •  {SU  Italie,,  1. 1,  v.  77). 

(18)  Cartbagp,  vaincue  par  les  Romains,  vit  les  troupes 
mercenaires  qui  composaient  toute  sa  force  militaire  se 
tourner  contre  elle ,  et  lui  faire  une  guerre  que  Polybe 
raconte  avec  détail.  Rome  pouvait  facilement  accabler  sa 
rivale,  si ,  profltaot  de  l'ocrasion ,  elle  eût  joint  alors  ses 
armes  à  celles  des  mercenaires.  Mais  elle  garda  les  con- 
ditions du  traité  avec  une  fidélité  dont  elle  donna  d'assez 
rares  exemples»  quel  qu'en  disent  sesbistoriens,  et  en  par- 
ticulier Florus.  Lorsqu'après  trois  ans  et  quatre  mois  de 
combat ,  Carihage  eût  terminé  cette  guerre,  Rome  se  dé- 
partit de  sa  généro^ilé.  La  révolte  continuait  en  Sar- 
daigne,  et  les  mercenaires ,  t  son  instigation  sansdouie, 
lui  orfHrcnt  cette  ile  où  elle  envcya  aussitôt  des  troupes. 
Les  Garihaginois  se  disposèrent  à  punir  les  rebelles  qui 
l'avaient  livrée.  Ce  fut  pour  les  Romains  le  signal  d'une 
déclaration  de  guerre  à  Cartbage;  ils  alléguèrent  que 
ces  préparaiifs,  dirigés  en  apparence  contre  les  rebelles  do 
Sardaigne,  relaient  en  réalité  contre  Rome.  Les  Gariha- 
ginois ,  déjà  fort  afraiblis,  aliandonnèrent  la  Sardaigne  à 
leurs  ennemis ,  qui  exigèrent  alors  douie  cents  taleu'.s, 
outre  le  tribut  imposé  par  le  dernier  traité  fait  avec  Lula- 
lius.  (V.Polyb.)  C'rst  à  ces  événements  que  Florus  fait 
ici  allusion. 

(19)  La  narration  du  Florus  est  entièrement  conforme 
à  celle  de  Tite-Live  et  de  Polybe ,  quant  aux  circonstancps 
de  l'ambassade  de  Fabius  à  Cartbage  ;  mais  il  ne  parle 
pas  d'une  députation  qui  se  rendit  de  la  part  du  sénat , 
auprès  d'Annibal ,  occupé  au  siège  de  Sagimte.  Le  géné- 
ral Carthaginois  fit  répondre  aux  deux  ambassadeurs  qu'il 
avait  des  affaires  trop  importantes  pour  donner  des  au- 
diences. (  Voyez  Tite-Live,  1.  xxi,  c.  7  et  fU). 

(20)  C'est  Ift  un  de  ces  traits  de  Flonis,que  Montesquieu 
se  plaît  à  dter  dans  son  £ssoi  stcr  U  goût  :  cil  nous  donne 


dit-il,  lont  le  spectacle  de  la  vie  de  Sd&joa,  q*»sd  II  dH 
de  sa  jeunesse ,  c'est  le  Sdpioo  qui  croit  pour  la  ëasln»- 
tion  de  l'Afrique.  Vous  croyei  voir  un  enhnt  qui  croit  d 
s'élève  comme  nn  géant.  *  Bossnet  a  dit  également ,  cii 
parlant  de  Louis  XIV  encore  enfant  :  •  Laisses  croître  ce 
roi  cbéri  du  ciel  !  tout  cédera  à  ses  exploits,  etc.  •  (Orsis. 
Fun.  au  prinee  de  Omdi.  ) 

(21)  I  Le  consul  Tarenlius  Varron,  qui  venait  de  per- 
dre par  sa  faute  une  si  grande  batadle ,  fut  reçu  h  Rune 
comme  s'il  eût  été  victorieux,  parce  que  scoleoieiit,  dans 
un  si  grand  malheur,  il  n'avait  point  désespéré  des  affai- 
res de  la  république.  Le  sénat  l'en  remercia  publique- 
ment, et,  dès  lors,  on  résolut,  suivant  les  anciennes  maxi- 
mes, de  n'écouter  dans  ce  triste  état  aucune  proporitioo 
de  paix.  L'ennemi  fut  étonné;  le  peuple  reprit  emnr,  cl 
crut  avoir  des  ressources  que  le  sénat  conoaisaâl  par  sa 
prudence.  >  (Bossnet ,  Dise,  tur  VHia.  Vniv.  ) 

€  Le  sénat  vit  combien  U  était  nécessaire  qn'il  s'attMt 
dans  cette  oocation  la  confiance  du  peuple...  Ce  n'eat  pH 
ordinairement  la  perte  réelle  qne  1  on  fait  dans  ane  bn* 
taille,  c'est-à  dire  celle  de  quelques  milliers  dlumMaes, 
qui  est  funeste  à  nn  état,  mais  la  perle  imaginaire  et  la 
découragement,  qui  le  privent  des  forces  mèaM  que  la 
fortune  lui  avait  laissées.  •  (  Montesquieu ,  Crmmé.  H 
Dècad.  des  Rom.,  c.  4.  ) 

(22)  Tite-Uve,  dans  sa  desrription  de  la  bataille  de 
Cannes,  ne  fait  ancnne  mention  du  torrent  de  Vcifvfle. 
toutefois  ce  fait  est  attesté  par  Vatère-Maxime,  qoi  ap- 
pelle ce  torrent  une  rivière  (I.  ix,  c.  2,  Ap.  Ext,,  {  2). 
Silius  Italicus  (  1.  u,  v.  670)  parle  de  re  pont  de  cada- 
vres ,  mais  sans  nommer  le  torrent  de  Vergelie,  que  les 
géographes  ne  savent  où  placer. 

(23)  Floms  n'est  pas  d'accord  avec  Tite-Live  sur  le 
nombre  des  boisseaux  qui  contenaient  les  anneaux  des  clie> 
vallers  romains.  Ce  dernier  historien  dit  qa'aa  rapport  de 
quelques  auteurs  ce  monceau  mesuré  donna  pins  de  trois 
boisseaux  et  denni  ;  mais  qne  la  tradition  qui  a  prévabi ,  et 
qui  est  plus  vraisemblatile  que  oes  assertions,  est  qnH 
n'y  en  avait  pas  an-deli  d'un  boisseau  (1.  xxiii,  c  12). 
Valère-Maxime  (I.  vu,  c.  2,  Ap,  Exl„  { 15),  Pline  (I.  mm, 
c.  1  ),  Paul  Oroae  (  1.  iv,  c.  16  )  et  d'autrrs  encore,  pr- 
ient de  trois  boisseaux.  Florus,  qui  en  menlloone  deox,  a 
donc  pris  le  milieu  entre  les  deux  versioiis.  An  resie; 
dans  sa  concision  quelquefois  énergique,  U  a  fait  on  récit 
exact  de  la  bataille  de  Cannes,  sauf  une  drooostaao»  qae 
ne  meniionne  ni  Tite-Live,  ni  aucun  auteur,  rordre 
donné  par  Annibal  à  ses  troupes  de  faire  quartier: 
«  parce  ferro.  •  Toutefois  son  armée  tua  dans  ce* te  jonr 
née  quarante  mille  Romains. 

(24)  Montesquieu  dte  encore  avec  éloge,  dans  tm 
Essai  sttr  le  goûl,  cette  phrase  de  Floms.  •  Il  nous  repré- 
sente en  peu  de  paroles,  dit-il,  toutes  les  fautes  d^An- 
nib&l.  ■ 

(25j  «  Il  y  a  oes  choses  que  tout  le  monde  dit ,  pares 
qu'elles  ont  é;é  dites  une  fois.  On  croit  qu'Annilwl  fit  um 
faute  insigne  de  n'avoir  pas  été  assiéger  Rome  après  la 
bataille  de  Cannes.  U  est  vrai  que  d'abord  la  frayeur  y 
fut  extrême;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  constemaiion  d'an 
peuple  belliqueux ,  qui  se  tourne  presque  toaKmrs  en 
courage ,  comme  de  celle  d'une  vile  populace,  qui  oe  aeol 
que  sa  faiblesse.  Une  preuve  qu' Annibal  n'aurait  pas 
réussi ,  c'est  que  les  Romains  se  trouvèrent  encore  en  étal 
d'envoyer  partout  du  secours.!  (  Montesquieu  «  Cmnd. 
cl  J>éc.  des  littm.,  ch.  4.) 


HISTOIEE  ROMAINE. -NOTES. 


719 


imolideFlonif  •  Capnam  AonJbali  Cannas  fuisse,  » 
lextnellemeiit  pr't  d'an  discours  que  Tite-Live  met 
la  bouche  de  Maroellus  (I.  ixiu,  c.  45). 

I  •  Rome,  dit  Montesquieu ,  fUt  un  prodige  de  oon- 
3.  Après  les  journées  du  Tésin,  de  la  Trébie  et  de 
mène;  après  celle  de  Cannes,  plus  funeste  encore; 
lonnée  de  presque  tons  les  peuples  de  l'Italie,  elle  ne 
oda  point  la  paii  :  c'est  que  le  sénat  ne  se  départait 
s  des  maximes  anciennes;  il  agissait  arecAnnibal, 
le  il  a^ait  agi  avec  Pyrrbus ,  è  qui  il  avait  refusé  de 
aucun  accommodement,  t     Grand,  et  Vicaé.  des 

) 

)  I  Scipio  qnnm  in  Hispania,  Cartbagine  oppressa, 
loris  Gartbaginis  caepienda  sumsisset  auspicla.  » 
Max.,  1.  Il,  c.  5. 

I  •  Le  caissier  (  ou  banquier,  argentarius  ),  assistait 
marquer  les  eocbères  ;  c'était  entre  ses  mains  que  les 
reurs  en  déposaient  le  prix ,  ou  donnaient  des  gages 
Tabilité.  >  (  kdam,AnUquitès  Romaines,  1 1,  p.  95.) 
le  mot  sectio  se  prend ^Mur  l'acquisition  du  butin 
Tille ,  ou  des  biens  d'un  proscrit  ou  d'un  condamné.  • 
p.  68.) 

I  Ce  mot  d*Anniba1  est  également  rapporté  par 
Lire.  (I.  28)  «Je  m'imagine,  dit  Montesquieu, 
inibal  disait  très-peu  de  bons  mots ,  et  qu'il  en  disait 
e  moins  en  faieur  de  Fabius  et  de  Marcellas  contre 
éme...  Encore  faudrait-il  que  les  discours  qu'on  fait 
è  Annibal  fussent  sensés.  Que  si ,  en  apprenant  la 
e  de  son  frère,  il  aTOua  qu'il  en  prévoyait  la  ruine 
rthage ,  je  ne  sache  rien  de  plus  propre  ft  désespérer 
optes  qui  s'étaient  donnés  à  lui ,  et  à  décourager 
rmée  qui  attendait  de  si  grandes  récompenses  après 
irre.*  (Grand,  et  Décad.  des  Kom.,  c.  5.) 

n  j  a,  dans  ce  cbapitre  de  la  seconde  guerre  Pu- 
,  quelques  erreurs  historiques  et  chronologiques  ;  il 
pour  prendre  de  tonte  cette  guerre  une  oonnais- 
esacteet  complète ,  recourir  au  récit  de  Tite-Live, 
es  de  Fabius,  deSdpion ,  de  Marcellus,  de  Flanii- 
t  d'Annibal,  par  Plutarque,  è  Appien  (in  Lybic),  à 
B ,  et  è  Silius  Italiens ,  dont  le  long  poème  a  du 

le  mérite  de  renfermer  des  détails  précieux  en  ce 

ne  les  trouve  pas  ailleurs. 

<  Après  l'abaissement  des  Carthaginois ,  Rome 
presque  plus  que  de  petites  guerres  et  de  grandes 
es  ;  au  lieu  qu'auparavant  elle  avait  eu  de  grandes 
!s et  de  petites  victoires.  •  (Montesquieu;  Grand, 
ad.  des  Hom. ,  ch.  5.  ) 

Philippe  avait  fait  avec  Annibal ,  après  la  bataille 
mes ,  nu  traité  par  lequel  les  Carthaginois  et  les 
oniens  s'engageaient  à  réunir  leurs  forces  pour 
irir  l'Italie  et  la  Grèce ,  et  à  se  partager  ensuite 
[IX  pays.  L'Italie  devait  appartenir  è  Cartbage ,  et 
ïce  ft  Philippe.  (Polybe,  1.  vii,c.  2;  Tite-Live, 
I ,  c.  53  et  suiv.).  Mais  cette  alliance  no  put  avoir 
iltat ,  et  Philippe  ■  ne  flt ,  dit  Montesquieu ,  que 
^er  aux  Romains  une  mauvaise  volonté  inutile.  • 
:i,  loin  d'attendre  le  roi  de  Macédoine,  firent 
contre  lui  lue  armée  avec  cinquante  galères. 

Tite-Live  rapporte  également  cette  fable  ridicule, 
i  •  c.  f .  )  Le  vaisseau  prétorien  était  chei  les  Ro- 
ce  qu'eat  ches  nous  le  vaisseau  amiral;  il  portait 
I ,  <|iie  œ  fût  un  préteur  ou  nn  consul  qui  fût  à 
de  la  Ootte. 

•  Floroa  nous  donne  une  idée  de  tonte  la  guerre 


de  Macédoine ,  quand  il  dit  :  «  Ce  fût  vaincre  que  d'y 
entrer.  ■  (Montesquieu,  Essai  sur  le  tjoût.) 

(35)  Ancun  traducteur  n'a  rendu  littéralement  le  mot 
canereivr.  11  rappelle  cependant  l'usage  des  Athéniens 
et  de  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  de  promulguer  leurs 
lois  en  les  faisant  changer  par  le  crieur  public;  et  le 
trait  de  Philippe  qui ,  après  la  bataille  de  Cbéronée  se 
mit  à  chanter ,  en  battant  la  mesure ,  le  décret  par  lequel 
Démostbèue  loi  avait  fait  déclarer  la  guerre.  —  Cette 
expression  sert  d'ailleurs  è  rendre  plus  juste  la  compa- 
raison qui  termine  ce  chapitre. 

(56)  Valère-Maxime  rapporte  comme  un  fait  avéré 
«  ut  certo  constet  > ,  que ,  pendant  les  bruyantes  accla- 
mations des  Grecs ,  on  vit  des  oiseaux  saisis  d'épou- 
vante en  passant  au-dessus  de  l'assemblée ,  tomber  tout 
étourdis  dans  l'amphitéàtre  (I.  iv,  c.  8,  §  5  );  et  tels 
furent  les  transports  qnc  Flaminius  faillit  être  étouffé. 

ff  On  voit  bien  que  ces  petites  républiques  ne  pou- 
vaient être  que  dépendantes.  Les  Grecs  se  livrèrent  à 
une  joie  stupide,  et  crurent  être  libres  en  effet,  parce 
que  les  Romains  les  avaient  déclarés  tels.*  (Montesquieu.) 

(57)  I  Florus  ,  dit  Montesquieu,  nous  fait  voir  par 
ces  mots  le  grand  caractère  d'Annibal ,  la  situation  de 
l'univers,  et  toute  la  grandeur  du  peuple  romain.  • 
(  Essai  stir  le  goût.  ) 

(58)  Les  anciens  prétendaient  que  du  haut  de  l'Hémnar, 
qui  sépare  la  Thrace  de  la  Mysie ,  on  pouvait  apercevoir 
l'Adriatique  à  l'occident ,  le  Danube  et  les  Alpes  au  nord , 
et  le  Pont-Euxin  h  l'orient.  Philippe ,  père  de  Persée , 
vonlut  vérifier  le  Cait,  et  mit  trois  jours  à  gravir  le  mont 
avec  tout  son  cortège.  (Tite  Live,  I.  xl,  c.  21  et  22.  ) 

(39)  Persée  avait  supplié  Pîiul-Emiie  de  lui  épargner  la 
honte  de  précéder  son  char  de  triomphe.  Il  en  avait  reçu 
cette  réponse  :  t  Cela  est  en  votre  pouvoir.  •  (  Cioer. , 
Tusi-uL  V,  40.)  Il  o'é(ait  pas  en  celui  de  Paul-Emile 
d'accorder  une  pareille  demande.  II  arri\ait  souvent  que 
les  vaincus ,  après  avoir  seni  à  la  pompe  triomphale, 
étaient  mis  à  mort.  On  Lissa  vivre  Persée ,  qui  mourut 
deox  ans  après,  d^ns  sa  prison,  de  faim,  dit-on.— 
c  Rien  ne  servit  mieux  Rome ,  dit  Montesquieu ,  que  le 
respect  qu'elle  imprima  à  h  terre.  Elle  mit  d'abord  les 
rois  dans  le  silence,  et  les  rendit  comme  slupides...  Ris- 
quer une  guerre ,  c'était  s'exposer  t  la  captivité ,  à  la 
mort ,  ft  rinfamie  du  triomphe.  •  (  Grand,  et  Décad.  dts 
Kom.  ,c.  6.)  , 

(40)  Cet:e  manière  de  présenter  les  causes  de  la  troi- 
sième guerre  Punique  est  tout-è-faitcontraireà  la  vérité. 
Scipion-l'Africain ,  après  la  seconde  de  ces  guerres,  avait 
réglé  les  intérêts  de  Garthage  et  ceux  de  Massin'ssa,  roi 
de  Numtdie.  Cependant ,  secrètement  excité  par  les 
Romains ,  ce  prince  ne  cessa ,  pendant  cinquante  ans  de 
règne  ,  d'attaquer  les  Carthaginois ,  et  leur  enleva  phi- 
sieurs  provinces  frontières.  Sur  les  plaintes  de  ceux-ci , 
les  Romains  envo)èrent  en  Afrique  des  commissaires , 
qui  avaient  mission  de  ne  rien  décider.  Enfin ,  l'an  de 
Rome  605,  Massinissa  recommença  les  hostilités,  et  rem- 
porta prèsd'OrosGope  tme  victoire  iuîporianlc.  Le  jeune 
Scipion ,  qui ,  cinq  ans  ai^rès,  devait  détruire  Cartilage  , 
et  était  alors  en  mission  auprès  de  Massinissa,  fut,  du 
haut  d'une  colline ,  spectateur  de  ce  combat,  dans  lequel 
plus  de  cent  dix  mille  honimes  étaient  aux  prises.  Ainsi, 
loin  d'avoir  menacé  les  frontières  de  Massiui.sa.  Ct.inuje 
l'avance  Florus,  les  Cartbagibois  avaient  au  cuuliaire 
vu  les  Feurs  plusieurs  fois  envahies. 

•  L'injustice  des  prétextes  de  la  troisième  guerre  Pu- 
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Pompée  à  Munda  le  sujet  d'un  dnquième  Iriompbe;  c'est 
le  témoignage  de  Dion  Cassius  et  de  Platarque.  Sué- 
tone (in  C^<.,  c.  57),  et  Velléius  (K  ii,  c.  56),  ont  écrit 
également  qu'il  obtint,  poiu-  la  guerre  d'Espagne,  un 
cinquième  triomphe. 

(48)  «  Templa ,  aras ,  simulacra,  jnxta  deos ,  •  dit  Sné- 
tone.  Piutarque  et  Appien  rapportent  seulement  que  les 
Romains  bâtirent ,  en  son  lionoeur,  un  temple  à  la  Clé 
menée.  Le  premier  ajoute  ailleurs  que  le  sénat  lui  décerna 
des  honneurs  plus  qu'humains. 

Suétoue  dit  simplement  qu'on  lui  accorda  on  siège  sur 
le  théâtre ,  •  suggestnm  in  orchestra ,  >  et  le  pritilége  de 
porter  toujours  une  couronne  de  laurier.  Da  reste,  ja- 
mais il  ne  porta  la  couronne  d'or  ;  il  repoussa  même  un 
diadème  enlacé  de  feuilles  de  laurier  que  Marc- Antoine 
lui  offrit  en  présence  du  peuple ,  pendant  que  Gé^ar  pré- 
sidait ,  sur  un  siège  d'or,  à  la  fêle  de  Lupercales. 

On  appelait  p\nacuUm  (pinacle)  cet  ornement  que 
l'on  plaç  lit  au-dessus  des  temples.  Un  citoyen  ne  pouvait 
pjs  en  couronner  sa  maison;  c'était  nn  honneur  qu'il 
fallait  obtenir  du  sénat.  Plntarque  rapporte  que  la  Teille 
de  la  mort  de  César,  Calpurnie .  son  épouse ,  crut  ? oir  en 
songe  arracher  cet  ornement  de  dessus  lelir  maison. 

Le  mois  auquel  César  donna  son  nom  est  le  mois  de 
jifi//f(;  mois  que  l'on  nommait  auparavant  qumUlis, 
parce  qu'il  élait  le  cinquième,  ù  parâr  du  mois  de  mars 
qui  ouvrait  l'aunée. 

(19)  Velléius  Paterculus  (I.  ii,  c.  56)  exprime  les  mê- 
mes soupçons  que  Florus ,  et  ajoute  que ,  bîen  qu'il  re  - 
poussât  le  diadème.  César  laissa  voir  que  la  tentative 
d'Antoine  ne  lui  déplaisait  pas.  Suétoue  et  Piutarque  rap- 
portent que  ce  diadème  fut ,  par  l'ordre  de  César,  porté 
à  Jupiter  au  Capitole;  mais  ui  ces  deux  historiens,  ni 
Appien  n'accusent  César  d'avoir  concerté  d'avance  cette 
scène  avec  Antoine. 

(50)  Paterculus  ne  nomme,  ainsi  que  Florus,  que  deux 
conspirateurs  :  i  Conjuratiouis  aucioribas  Brulo  et  Cas- 
sio.  »  (1.  Il,  c.  66.  )  Suétone  en  nomme  truis ,  parmi  plus 
de  soixante  :  «  conspiralum  est  in  eum  a  LX  amplius,  C. 
»  Cassio,  Blarcelloque  et  D.  Bruto  principibus  conspira - 

•  lionis.  ■  L'Epitome  de  Tite-Live  en  nomme  quatre  : 
«  Cujus  capita  fueruntM.  Brutus  et  G.  Cassius,  et  ex 

•  Casiiaris  partibus  D.  Brutus  et  C.  Trebonius.  »  (L.  xcvi.) 
P  ularque ,  daus  la  Vie  de  César,  cite  Brutus  et  Cassius, 
Decimus  Brutus  Albinus,  Tullius  Cimber,  Casca  et  nn 
certain  Cinna.  Dans  la  Fied^  Drutiis,  il  ajoute  à  ces  noms 
ceux  de  Ligarius,  de  Labéon,  de  Trebonius.  Appien  est 
celui  qui  donne  la  liste  la  moins  incomplète  des  conjurés. 
Ilciie  ou:re  M.  Biiitus  et  Cassius,  Decimus  Brutus, 
Albinus,  Ca^cilius  et  Bucoiianus,  Rubrius  Riga,  Q.  Li- 
garius, M.  Spurius,  Servilius  Casca,  Serviu^  Galba, 
Scxtus  Nason  et  Pontius  Aquila ,  Caius  Casca ,  Trebonius, 
Tullius  Cimber  et  Minucius  Basillus,  en  tout  treize  per- 
sonnes. Celui  des  deux  Brutus  dont  parle  ici  Florus 
éia  l  M.  Junius  Brutus  Cœpion ,  qui  avait  pour  père  Bru- 
tus ,  tué  sdus  la  dictature  de  Sylla  (Appien) .  Mais,  comme 
Scrvilie,  sa  mère,  avait  eu  avec  César  im  commerce 
adultère,  il  passait  généralement  p«jur  le  fils  du  dictateur. 

(51)  I  In  eo  senatù  qnem  majore  ex  parte  ipse  cooptas- 
»  set .  in  curia  Pompeia ,  ante  ipsius  Pompeii  simulacrum, 

•  tôt  ceuturionibus  suis  Inspectantibus ,  a  nobilissirais  d- 
»  vibus.  partira  etiam  a  se  omnibos  rébus  omatis,  tmci- 

•  datus  ita  jacnit,  ut  ad  ejus  corpus  non  modo  amioomm. 


»  sed  ne  servorum  quidem  quisquam  aooederet.  •  (Getf 
ron,  de  Divin,,  L  ii,  c.  9) 

(52)  •  Eo  redegit  popohim  romannm ,  ot  salTot  tam 
>  non  posset,  nisi  beneOdoserritutb.»  (Senec.,  de  Bemef- 
V.5, 16.) 

(33)  L'usage  à  Rome  était  d'instituer  des  béritiert  en 
seconde  ligne ,  dans  le  cas  où  le  premier  institue 
r<iit  d'accepter  la  succession  ;  mais  Floros  comatetid 
erreur.  Antoine  n'était  pas,  comme  il  le  dit,  le 
héritier  de  César;  celoi-ci  avait  légué  à  Ociavius,  soa 
veu,  les  trois  quarts  de  sa  succession ,  et  le  dernier  qurt 
à  deux  autres  de  ses  neveux ,  à  L.  Pinarius  et  à  Q.  Pé> 
dius.  Dans  les  dernières  lignes  de  son  testament ,  il  adop- 
tait Octave.  EnQn ,  au  rapport  de  Suétone,  Deamu 
Brutus  était  au  nombre  de  ses  seconds  héritiers.  Anininc 
se  trouva  immi&cé  dans  la  succession  de  César ,  parce 
que  Calpurnie,  sa  veuve,  Ht  porter  en  dépôt  chex  lui  tout 
ce  que  César  avait  laissé  d'argent,  quatre  mille  lalenti, 
environ  vingt  millions  de  francs  (Plut.  In  ûrs.  etiit  AntomJj. 
Outre  cette  somme  considérable  provenant  des  biens  per- 
sonnels de  Caesar,  Antoine  s'empara  de  celle  de  sept 
millions  de  sesterces ,  (  environ  cent  quarante  millioos  de 
francs) ,  déposée  dans  le  temple  d'Ops ,  par  le  dictateur, 
qui  la  dciitinait  à  des  usages  publics.  (  Vell.  Paterc,  I.  u, 
c.  60.) 

(54)  Dion  Cassius  dit  que  cette  Hé  élait  située  entre  Mo- 
dène  et  Bologne.  •  Dan«  une  lie  petite  et  unie ,  aa  milieB 
du  fleuve  Lavinius,  dit  Appien,  et  aux  environs  de  Mo- 
dène.  »  On  croit  plus  généralement  que  la  rivière  dans  la- 
quelle était  située  cette  Ile  éîaît  le  Hhenus  (Reno) ,  près 
Bologne.  La  conférence  des  triumvirs  dura  deux  jours 
presque  sans  aucune  interruption. 

(15)  c  II  y  eut  d'abord,  dit  Appien,  une  liste  de  dtx-sapi 
citoyens,  parmi  lesquels  était  Cicéron.  Le  lendemato,  les 
noms  de  cent  trente  nouveaux  proscrits  forent  afOdiés. 
Peu  de  jours  après ,  on  en  ajouta  cent  dnquante  autres.  » 
Dion  Cassius  remarque  qu'il  y  eut  cette  différenre  ealre 
les  proscriptioni  de  Sylla  et  celles  des  Iriumrirs ,  que. 
dans  les  premières  paraissaient  deux  tables,  une  poor 
les  sénateurs,  l'autre  pour  toiu  les  particuliers;  tandis 
que  dans  les  set  ondes ,  U  y  eut  une  seule  table  où  tous  les 
noms  furent  écrits  sans  distinction  ;  il  observe  en  onlre 
que  le  nombre  des  proscrits ,  sons  le  triumvirat ,  fut  plus 
grand  que  sous  la  dictature  de  Sylla ,  parce  que  les  pro- 
scriptions étaient  l'ouvrage  de  plusieurs,  etqaecbacoD 
des  triumvirs  avait  à  exercer  des  vengeances  pailîcalièrei. 

(56)  Voyez  l'invective  de  Velléius  Patercolus  contre 
loine ,  au  sujet  de  la  mort  de  Cioéron ,  1.  ii ,  c.  57. 


(57)  ■  On  peut  donner,  dit  Montesquieu,  pi 
causes  de  cette  coutume  si  générale  des  Romains,  de  se 
donner  la  mort  :  le  progrès  de  la  secte  stoTque ,  qid  y  ca- 
courageait;  l'établissement  des  triomphes  et  de  l'esclavage^ 
qui  firent  penser  à  plusieurs  grands  hommes  qu'il  oe  hl- 
lail  pas  survivre  à  une  défaite;  l'avantage  que  les 
avaient  de  se  donner  la  mort ,  plutôt  que  de  subir 
gement  par  lequel  leur  mémoire  devait  être  Bélrie  et 
leurs  biens  coniisqués  une  espèce  de  point  d'htiooeBr, 
peut-être  plus  raisonnable  que  celui  qui  noos  porte  aa- 
jourd'hui  h  égorger  notre  ami  ponr  un  geste  ou  pour 
parole;  enfin,  une  grande  commodité  pour  rhérol 
chacun  faisant  finir  la  pièce  qu'il  jouait  dans  le  monde,  à 
l'endroit  où  il  voulait.  ■  (  Grand,  d  Décad,  dts  R.  c  124 

(58)  On  tenait  allumé  sur  le  vaisseau  prétorien 
qui  servait  de  guide  aux  autres  bâtiments. 
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(99)  Les  noms  des  nations  Taincnes ,  des  pays ,  des  mers 
qui  avaient  été  le  théâtre  de  qaelqne  victoire,  étaient  in- 
scrits ati  bas  des  statnes  des  généranx  vainqueurs. 

(60)  Ce  ne  fkitpas  par  l'ordre  d'Antoine  que  sa  vaisselle 
d'argent  fut  mise  en  pièces.  Appien  et  Plutarque  (  /n  An- 
ton,, c.  64)  rapportent  que,  dans  une  émeute,  ses  soldats 
pillèrent  la  caisse  de  farroée,  en  égoi^èrent  les  gardiens, 
mirent  en  pièces  la  vaisselle  de  leur  général,  et  se  la  par- 
tagèrent. —  Velléius  Paterculus  juge  comme  Florus  l'ex- 
pédition d'Antoine,  c  Hanc  tamen  fugam  suam ,  quam 
•  vivus  exierat,  victoriam  vocabat.  » 

(61)  Horace  se  sert  de  la  même  expression  en  parlant 
de  Cléopâtre  :  c  Fatale  monstrum,  •  etc. 

(62)  D  périt  avec  dix  mille  Romains  (V.  VeU.  Pat. , 
L  II,  C.57  ).  Cette  défoite  fit  une  telle  impression  sur  l'es- 
prit d'Auguste,  que  ce  prince,- au  rapport  de  Suétone,  se 


laissa  croître  la  barbe  et  les  cheveux  pendant  plusieurs 
mois,  et  que ,  dans  sou  désespoir,  il  se  frappa  la  tête  con- 
tre les  murs  de  sa  chambre,  en  s'écriant  :  «  A'^ams,  rends  • 
moi  mes  légions.*  Varus  se  perça  de  son  épée  à  l'exemple 
de  son  père  et  de  son  aïeul.  On  lui  coupa  la  tête ,  et  on  la 
porta  à  Maroboduus  ;  ce  dernier  l'envoya  à  Auguste ,  qui 
le  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  la  maison  Qtdntilia. 
(65)  Voyez  dans  ce  volume,  page  338,  la  note  17  dn 
sixième  livre  des  Commentaires  de  César  sur  la  guene 
des  Gaules, 

(64)  Auguste  ferma  trois  foisle  temple  de  Janus.  Yespa- 
sien  le  ferma  ensuite  ;  et  cette  clôture  est  comptée  par  Paul 
Orose,  pour  la  siiième  depuis  le  règne  de  ISnroa.  H  fut 
refermé  sons  le  règne  de  Domitien ,  et  rouvert  sous  celui 
de  Gordien  ;  et  c'est  la  dernière  fois  qu'il  soit  parlé  de 
cette  cérémonie  dans  l'histoire  romaine. 
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eniiéclaraatleiiri(icraières<voknilé>eo  présence  de  leon 
camradet.  M.  de  Mootetqaieo  {Esprit  des  lais»  L  thu), 
reoMrque  qn*!!*  étaient  diflérents  dei  leilinieflli  appelés 
iRilitoiriff .  qui  ne  forent  établis  qne  par  les  constilntions 
des  empereurs:  il  obsenrecnoure,  d'après  Gicéron  (lib.  I, 
d^'Oratart),  qui  n'étaient  point  écrits,  et  étaient  sans 
fornialttés  »  sia£  iihra  et  fabulis.  Floms,  en  employant 
retle  expression ,  teslamenta  srriberentur,  parait  confoo- 
dre  les  temps  et  les  deni  sortes  de  testamenls  »  de  fiTe 
voix  et  par  écHt.  »  (  Note  de  l'abbé  Paul.  ) 

Les  soldats  faisaient  quelquefois  aussi  leur  testament 
aTant  leur  départ  pour  une  guerre.  (V.  Vell.  Palerc.,  1.  ii, 
c.  5;  et  dans  ce  ? olume ,  la  note  5  du  1.  ii.) 

(23)  Atteins  Gapito ,  tribun  du  peuple,  n'ayant  pu  em- 
pêcher Crassus  d'aller  combattre  les  Psrthes ,  alluma  un 
brasier  près  de  la  porte  par  où  sortait  le  général,  et»  en  y 
ietant  eertaines  herbes,  il  maudit  l'expédition,  et  Iuyo- 
qna  les  ditrinités  infernales. 

(24)  Les  noms  de  SiUace  et  de  Snréna  étaient  des  tifjvs 
de  dignité.  Le  snréoa ,  suiTant  Plutarque ,  a? ait  par  sa 
naissance  le  droit  héréditaire ,  dans  sa  famille ,  de  eeindre 
le  front  du  roi  des  Partbes  du  liandeau  royal ,  le  jour  de 
sou  couronnement. 

(25)  Montesquieu  attribue  ft  l'aération  descberalienau 
liouToir  judiciaire  une  grande  partie  des  maux  de  la  ré- 
publique, •  Les  dieraliers,  dit-il,  ne  forent  plus  cet 
ordre  moyen,  qui  unissait  le  peuple  au  sénat,  et  la  chahie 
de  la  constitution  fut  rompue.  L.a  con8ti:tttlon  de  Rome 
était  fondée  sur  ce  principe,  que  ceux-là  deraientétre 
soldats,  qui  araient  assez  de  biens  pour  répondre  de  leur 
conduite  à  la  république.  Les  cheratiers,  comme  les  plus 
riches ,  formaient  la  caralerie  des  légions  ;  lorsque  leur 
dignité  fut  augmentée,  ils  ne  Tonlurent  plus  servir  dans 
cette  milice. . . . 

■  De  plus ,  les  cheTaliers  étaient  les  traitants  de  hi  Ré- 
publique; ils  éuient  avides;  ils  semaient  des  malheors 
dans  des  malheurs;  ils  faisaient  naitre  les  besoins  publics 
des  besoins  publics.  Bien  loin  de  donner  k  de  telles  gens  la 
puissance  de  juges,  il  aurait  Ma  qu'ils  eussent  été  sans 
cesse  sous  les  yeux  des  juges. . . .  Lorsqu'à  Rome,  les 
jugements  eurent  été  transportés  aux  traitants,  il  n'y  eut 
plus  de  police .  plus  de  lois ,  plus  de  magistratures,  plus 
de  magistrats.  •  {Esprit  des  lois  ^l.  ii.  c.  18.) 

(26)  •  Ce  jenoe  Romafai  avait  été  long-temps  fami  de 
Drusua.  Tous  deux  étaient  do  même  âge  :  ils  araient 
porté  l'intimilé  jusqu'à  fidre  uo  échange  réciproque  de 
leors  femmes,  genre  de  communauté  qui  commençail 

alors  à  devenir  asseï  fkiéquent  dans  Rome.  Us  se  brouillè- 
rent pour  une  cauae  toot-è-fait  pnérile,  s'étant  mutuelle- 
ment entêtés  à  enchérir  nne  bague  que  chacun  d'eux  voo- 
Uit  avdr.  De  là  naquit  une  inimitié  in^conciliable,  qui 
causa  de  grands  manx  àbtrépubUqoe.  •  (Note  de  M.Ch. 
DuRoBOîr.) 

(27)  Le  tribun  jouait  sur  les  moti  Ccnum  et  QOum. 

<28)  Valère-Maxime  est  à  cet  égard  en  dissenUmeot 
«omplel  avec  Florus :  >  Obtort«  gula,  et  qnidem  non  per 
•  Tiatorem,  sed  clientem  suom.  •  (L.  ix,  c.  5,  {  2.) 

(29)  Ces  nota  :  «anicipalia  Uia  pndiçia,  ont  été  bien 
diversement  eolendos  et  tndatta.  c  Du  tas  de  prodiges 
issus  des  TiDagea  qoe  ma  haoBeon  ont  rendus  Insolents.i 
(  Coéffeteto  ) .  t  Je  ne  sais  qoek  prodiges  de  fortone  dont 
lapatrieestàpehiecoppne»  (ILevayer).  «Des hommes 
obscur»  et  i^nrét  jo^u'alors  •  (L'abbé  Paul).  •  De 


et  ignobles  fhToris  de  la  fortune.»  (H.  C  Ta- 
ganel).  Pourquoi  prendre  en  mauTalse  part  le  mot  ^^ 
dtgia ,  lorsque  rien  dans  la  phrase  n'autorise  une  telle  la- 
terprétalionPFlomsa  d'atlleors  employé  ce  mot  dam  b 
même  sens,  en  l'appliquant  à  des  Romams,Horatiu, 
Muduset  Gldie,  qu'il  appelle  éesprodiges  (I.  i.  c  10). 
Pourquoi  en  outre  avoir  été  cherdier  si  loin  le  semde 
wmnicipalka, 

(30^  Appien  et  Plutarque  attestent  que  Marins  sTait 
donné  à  ses  soldats  l'ordre  de  massacrer  ceux  qui.  Tentât 
le  saluer,  ne  recevraient  pas  le  salot  de  sa  main;  rn  nrls 
qne  ses  amis  euxHEoèmes ,  craignant  qull  n'oiMiét  de 
Caire  le  geste  qui  devait  les  sauver,  ne  rahordaîeDt  qa'm 
tremblant;  ce  qui  a  lait  dire  à  Sénèqoe  le  philom|2lie: 
»  TVoddationis  non  tantum  deditsignom,  sed  ipse  signai 
»  fuit.  (  De  Beue/Sciis.  )  • 

(SI)  «Une  tint  pas  à  U  bmtalitédes  meoHrien  de 
Scévola,  dît  Diodore,  qu'ayant  été  frappé  au  pied  do 
autels ,  il  n'éteignit  de  son  sang .  par  un  sacrilège  époa 
vantable  de  leur  part,  le  fèu  sacré  qui  brûle  depobpio- 
sieurs  siècles  dans  le  temple  deVesta;  malscepootil^, 
faisant  un  dernier  eflbrt  après  ses  bleasores ,  sa  prédfte 
hors  du  sanrtoaire ,  ce  qui  tàt  regardé  comme  m  gnod 
bonhenr  poor  les  Rnmaina.  » 

(32)  Cet  édifice,  appelé  Villa  PubRca,  étaUdsoik 
Cliamp-de-Mars.  Les  augures  s'y  tenaient  pendant  les  as- 
seml)lées ,  prètaà  prêter  leur  ministère  aux  magistrals ,  sH 
en  étaitbesoin.  Les  censeurs  y  Maaient  aussi  le  dêoonl)re> 
ment  du  peuple.  Florus,  en  donnant  le  nom  dedàiyea 
à  ceux  qu'on  y  égorgea ,  a  commis  une  erreur;  €éù3id, 
selon  Plutarque,  des  prisonniers  samnîtes  au  nombn de 
six  mille. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

(1)  Ce  crime  inotfle  n'a  pus  été  sofBsammettt  prouvé. 
«  Nabis  ea  res,  dit  SaUuste,  pro  nragnifaufine  paran 
»  oomperta  est.  *  ( BelL  CaK/..  c.  22.)  Au  reste,  on  D'^ 
vait  rien  oublié  pour  jeter  de  l'odieni  sur  GatlHaa  et  nr 
aa  mémoire.  D  aTatt,  disait-oo  encore,  égorgésoafls 
pour  obtenir  la  main  dTune  femme  cpii  ne  voolait  pas  de 
beao-flls;  Il  aTait  retrouvé  l'aigle  d'argent  de  Mari»,  et 
hd  faisait  des  sacrifices  humains,  etc.;  mais  ses  phnioh 
placables  ennemis  s'accordent  à  dire  qne  c'était  one  ane 
grande  et  douée  d'une  incroyable  énergie,  un  ami  dé- 
voué jusqu'à  la  mort.  Ctcéron  avoue  qu'il  y  avait  dms 
l'amitié  de  Gatilma  une  séduction  irrésistible,  et  à  laqBElli 
il  fut  lui-même  près  de  céder  (  Cic.  pro  CœL,  c  5^  «). 

(2)  Sylla  et  Cinna ,  qui  étaient  tous  deux  de  la  faalle 
Comélia ,  avaient  déjà  été  les  maitrea  de  U  rdpuMiqM. 
Lentulus  se  vanUit,  comme  étant  de  la  même  fanille, 
d'être  le  troisième  que  les  destins  appelaient  à  I  empire 
Appien  et  SaOnste  (c.  47)  rapportent  la  même  parUeali 
rite.  Cioéroo  la  rappelle  dans  sa  troisième  Catdimin 
«  Lentulum  autem  sibi  conOrmasse  ex  fatis  sibylliais^ani- 

•  pidumque  responsis ,  se  esse  tertinm  ilhim  Comefina, 
>  ad  quem  regnum  hujus  urbis  et  imperium  perveaiR 

•  esse  necesse  V*  Gimam  ante  se  et  SyOam  ftaisse.  • 

(3)  Florus  a  évidemment  imité  le  pAis  f«on  cMk 
bella  du  commencement  de  la  Pkanale. 

(4)  Ced  ferait  supposer  qu'il  y  avait  aoixante-sii  vOe 
hommes  du  côté  de  César,  et  cent  diz-hnlt  ndUedn  cflMde 
Pompée;  ce  qui  est  une  forte  eiagér^ion.  Yoyes  fin 
loin  la  note  25;  et,  dans  les  Coamenlains  de  OtSÊt.  le 
dénombrement  des  forces  de  Pompée  (de  JML  Chw 
I-  tii,  c.  I). 
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(5)  Flonis  Gonnet  me  arrenr  eo  ne  donnaot  que  quatre 
Di  de  durée  à  une  goeire  qui  se  prolongea  pendant  dix. 

(6)  Floros  parle  flguréitieot  en  disant  les  théâtres  de 
'ompée;  on  o'ea  conoait  qu'un  seul  élevé  par  Pompée , 
moins  qu'il  ne  veuille  désigner  les  lieux  où  le  peuple 
omaio  cbintait  les  lo!iaoges  de  Pompée,  soit  dans  le 
!h;.iiip-de-Mar8 ,  «oit  dans  le  Forum,  ou  ces  tliéâtres  mo- 
jentanés  qu'on  élevait  quelquerois  à  Rome  pour  des  fêtes. 

(7)  Lucain  avait  exprimé  la  même  pensée  (l.i,  v.  125)  : 

Ponpdusve  parem * 

Ncc  qoeniqoani  Jam  tent  polest ,  Csiarve  prioreai. 

lésar  se  pbînt  de  Pompée  dans  des  termes  presque  sem- 
lables  :  «  Pompeius  neminem  digni^tesecum  exa;quare 
solebat.  >  (  Comment,  de  Bell.  Cit.,  1. 1,  c.  4.)  —  Vell. 
"ater.  :  •  Neque  Pompeius,  ut  primum  rempublicam  ag- 
gressos  est,  queroqoam  animo  parem  tttlit. >  (L.  ii,  c.  55.) 

(8)  QuiB  Dure ,  que  terru .  que  totum  possidet  orbem , 
Non  cepit  fortuiui  duos 

(Luc,  liv.  I,v.  110.) 

ff  La  politique ,  dit  Montesquieu,  n'avait  point  permis 
u'il  y  eût  des  armées  auprès  de  Rome  ;  mais  elle  u'avait 
as  souffert  non  plus  que  l'Italie  fût  entièrement  dégarnie 
e  troupes  :  cela  fit  qu'on  tint  des  forces  considérables  dans 
I  Gaule  Cisalpine,  c'est-à-dire,  dans  le  pays  qui  est  depuis 
!  Rubicun,  petit  fleuve  delà  Romagne ,  jusqu'aux  Alpes, 
tais,  pour  assurer  la  ville  de  Home  contre  ces  troupes,  on 
t  le  célèbre  sénatus-coosul  te  que  l'on  voit  encoregravé  sur 
chemin  de  Rimini  ù  Céseunc,  par  lequel  ou  dévouait  aux 
ieux  infernaux ,  et  l'on  déclarait  sacrilège  et  parricide 
uiconque»  avec  une  légion,  avec  une  armée,  ou  avec 
ne  cohorte,  passerait  leRubicon.*  (Grand,  et  Décad.des  ' 
om.,  cil.) 

(9)  Un  citoyen  absent  de  Rome  ne  pouvait  solliciter  le 
>osulat;  mais  le  peuple  avait  rendu  un  décret  exoep- 
onoel  en  faveur  de  César. 

(10)  «  Ce  qui  perdit  surtout  Pompée,  dit  Montesquieu, 
it  la  boute  qu'il  eut  de  penser  qu'en  élevant  César, 
muae  il  avait  fiilt,  il  eût  manqué  de  prévoyance.  Il  s'ac- 
mtuma  le  plus  tard  qu'il  pnt  à  cette  idée;  il  ne  se  mct- 
it  point  en  défense .  pour  ne  point  avouer  qu'il  se  fût 
is  en  danger;  il  soutenait  an  sénat  que  César  n'oserait 
ire  la  guerre,  et  parce  qu'il  l'avait  dit  tant  de  fois ,  il  le 
idisait  toujours,  t  (  Grand,  et  Décad,  des  Rom,,  cil.) 

(If)  Cette  phrase,  qui  semb'erait  exprimer  qu'on  en 
nt  d'abord  aux  mains  à  Rimini  (ce  qui  n'est  pas), 
iisqne  les  habitants  ouvrirent  sans  résistance  leurs  por- 
s  à  César),  &ignille  seulement  que  ce  fut  en  entrant  dans 
tte  ville,  qui  n'était  pas  de  son  gouvernement,  que  Cé- 
r  fità  Rome  sa  véritable  déclaration  de  guerre.  Il  avait, 
ant  d'arriver  à  Rimini ,  passé  le  Rubicon  ;  passage 
mt  Florus,  dont  César  lui-même  ne  parient  pas,  et  qu'ont 
ipporté ,  avec  de  précieux  détails ,  Plutarqne  (  Vies  de 
Har  et  de  Pompée);  Suétone  (  Fie  de  César,  c.  51  et  52), 
pplen  (  Guerres  civiles,  I.  ii,  c.  4,  {  55))  Lucain  (1.  i, 

I85etsuiv.). 

(12)  Plutarqne  (Fie  de  Pompée)  fait  une  réflexion  sem- 
able  :  «  César,  dit-il,  s'était  rendu  maître  de  toute  Ti- 
lle en  soixante  jours .  sans  verser  une  goutte  de  sang.  ■ 
B  qni  n*est  pas  moins  remarquable ,  c'est  que,  pour  en- 
eprendre  cette  conquête,  César,  an  rapport  deUte- 
Ive.eité  par  PaulOrose,  n'avait  querinq  cohortes: 
Qninque  cohortes  qnas  tune  solas  hobeb^tcnro  qnlbns 
orbem  tcrrarum  adorius  est.  ■ 


(f 5).  Ce  tableau ,  de  la  fbite  de  Pompée  s'édiappant  de 
Brindes ,  avait  plus  natureUcment  sa  place  après  la  ba- 
taille de  Pbarsale.  —  Il  est  diflicile  de  rendre,  dans  la 
traduction ,  l'effet  du  mot  fugie^at,  rejeté  à  la  fin  de  la 
phrase  latine  :  •  Turpe  dictu!  modo  prioceps  patrum , 

•  pacis  bellique  moderator,  per  triumphaium  a  se  mare 

■  lacera  et  pafnelnermi  na^e,  fugiebat.  »  On  trouve  le 
même  artifice  de  8t>le  dans  cette  phrase  de  Quinte-Curce: 
«  Darius,  tant!  modo  esercitns  rex ,  qui,  triumphantis 

■  magis ,  quam  dimicantis  more ,  currn  subllmis  inlerat 

•  pra^lium*  per  loca,  qu»  prope  immensb  agminibna 

■  compte verat«  jam  inanla  et  îogenti  solitndine  vasta , 

•  fugiebat.  •  (L.  iv,c.  I.) 

(14)  Il  n'est  fait  mention  de  cette  circonstance  ni  dans 
Plutarqne ,  ni  dans  Appien ,  ni  même  dans  Qtear. 

(1.*^  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  trésor,  appelé  sacré, 
avee  le  trésor  public.  iCJruHinii  sanctwn  était  le  nom  d'un 
trésor  particulier,  établi  depuis  longtemps  pour  les  fhils 
de  guerre  contre  les  Gaulois,  et  qu'on  ne  pouvait  em- 
ployer qu'à  cet  usage.  De  terribles  imprécations  avaient 
étésolennellement  prononcées  contre  quiconque  oseï  ait  y 
porter  la  main.  Le  tribun  Metellus  voulut  s'opposer  * 
l'attentat  de  César,  qui  le  meuAça  de  la  mort  en  lui  disant: 
>  Songe  qu'il  ro*esl  plus  aisé  d'exécnter  cette  menace  que 
de  la  faite.  •  Ce  trait,  que  César  a  omis, san^  doute  k  des- 
sein, dans  ses  ComiNeAloires^est  rapporté  par  PIntarque, 
et  forme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  lu  Pliarsale, 

(1 6)  Les  Romains  avaient  cette  triste  opinion  des  Grecs, 
y.  TlL-Liv. ,  1.  VIII ,  c  25;  et  Ovid.,  Fasf..  I.  m,  T.  102. 

(17)  Decimus  Bmtus  ne  rest»  pns  seul  chargé  du  siège 
de  Marseille;  pendant  qu'il  la  bloauait  par  mer,  C.  Tré* 
iHMihis  la  pressait  par  terre.  Marseille  opposa  une  résis- 
tance qui  se  prolongea  pendant  toute  la  durée  de  la  pre 
mière  expédition  de  César  en  Espagne.  En  retournant  en 
Italie,  il  trouva  ses  lieutenants  encore  arrêtés  devant 
cette  vflfe ,  dont  les  habitants  se  firent  honneur  de  né  se 
rendre  qu'à  lui. 

(If)  «  At  Curio  nunquam,  amisso  exercitu,  quem  a 

•  Cssare  fldei  sua»  eommissum  acoeperit,  se  in  ejus 

•  oonspectum  reversururo  confirmât .  atqne  lia  pra*lîans, 

•  interficitur.  ■  (Ces.  de  Belf,  Ctr.,  1.  ii,  c  42.) 

(19)  L'expression  jamdeMliim  par  est  empruntée  aux 
usages  du  cirque ,  et  était  consacrée  pour  désigner  les 
deux  gladiateurs  que  l'on  faisait  combattre,  eomme  on 
dirait  cbes  nous  une  paire,  un  roupie.  Lucain  a  employé, 
en  parlant  de  César  et  de  Pompée,  une  métaphore  tonte 
semblable: 

Parqofl  suum  videre  dii   (  L  v,  v.  S.  )t 

et  phis  loin  (1.  xn,  t.  695)  : 

sed  par  quod  semper  habeuius, 

libertu  et  Caesar  erunt 

Sénèque  a  dit  aussi  :  «  Ecce  par  deo  dignum  vir  lortis 

•  mm  nuila  fortune  compositus  (de  Proridentia )  •  Flo- 
rus, qui  continue  son  image,  ajoute  :  •  Fiagilante  fortune:  • 
le  mot  flngtare  étant  eu  effet  celui  par  lequel  ou  dési- 
gnait le  peuple  qui  demandait  des  combab  de  gladiateurs  ; 
Flagitans  paria  gladiaiorum. 

(20)  César  était  à  ^larseille  lorsque  Curion,  Antoine  et 
Dolat:ella  furent  défaits.  Une  de  ses  armées,  eampëe  à 
Plaisance,  se  révolte,  et  rentre  dans  le  devoir  à  Tarrivéo 
du  général.  De  là ,  il  se  rend  h  Rome ,  où  U  venait  d'être 
créé  dictatenr.  Fut-ce  par  le  sénat ,  par  le  peuple,  ou  paa 
un  préteur  qui ,  en  Tabsence  des  consuls,  devenait  le  pre* 
niier  magistrat?  Les  historiens  sont  loin  de  S'accorder- 
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HIT  ne  pdat.  Cësar«  ftf  aol  de  quitter  Eoroe  •  présida  aax 
comioes»  comme  dictateur,  le  Jlt  élire  oootul  avec  P.Ser- 
t ilius  Isanrieiu»  fit  uoc  nouTelle  distribation  de  oomman- 
dementx,  approviaionaa  la  ?Ule,  rétablit  dans  leurs  droits 
les  enfants  des  citoyens  proscrits  par  Sjlla ,  prit  des  me- 
sures qui  devaient  f  jciliter  le  paiement  des  dettes ,  mais 
lie  voulut  pas  consentir  à  les  abolir;  et»  au  bout  de  onxe 
jours ,  il  abdiqua  la  dictature.  C'est  à  tous  ces  actes  du 
dicoiteur  que  foatvllusion  ces  mots  de  Florus  :  «Ordinatis 
•  a  tergo  omnibus,  s 

(Sl>  A  ces  mots  :  •  Que  crainate?  tu  portes  César»  t 
Plularque  ajoute  ceux-ci  :  •  et  sa  fortune.  ■  Appien  et  ce 
dernier  différent  sur  les  détails  de  cette  anecdote  célèbre; 
César  n'en  a  point  parlé  dans  Be$  commentaires.  Lncain 
(  Phars.  I.  VI,  v.  578  et  s.)  a  paraphrasé  ce  mot,  dont  la 
précision  bit  le  force. 

(22)  César  porte  à  cent  trente  le  nomtire  de  traits  qui 
percèrent  le  bouclier  de  Scéva.  Il  ajoute  qu'on  trouva 
trente  mille  traita  lancés  par  l'ennemi  dans  le  retranche- 
ment que  défendait  ce  centurion.  César  lui  donna  deux 
cent  mille  sesterces ,  et ,  de  huitième  centurion  qu'il  était, 
le  nomma  primiplle.  La  cohorte  dont  il  faisait  partie ,  et 
qui  avait  aussi  montré  un  grand  courage,  eut  à  l'avenir 
double  paie,  doublerationde  blé»  etc.  (V.  Lucain.»  PJkars., 
1.VI,  v.  f45ets.) 

(25)  Montesquieu  caractérise  ahisl  la  fSriblesae  de  Pom- 
pée avant  la  bataille  de  Pharsale  «  Gomme  Pompée  avait 
soBveraiœmeot  le  ISiible  de  vouloir  être  approuvé,  il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  prêter  roreill»  aux  Tains  discours 
«jle  ses  gens,  qm  le  raillaieot  ou  l'accusaient  sans  cesse  :  il 
veut,  disait  l'un,  se  perpétuer  dans  le  coounandeoieut, 
et  être  •  comme  Agamemnon ,  le  roi  dea  rob.  Je  vous 
avertis,  disait  l'autre,  que  nous  ne  mangerons  pas  cette 
année  des  flguesde  Tusculnm...  •  Ainsi,  pour  n'être  pus 
blâmé ,  il  fit  une  chose  que  le  postérité  blêmera  toujoun, 
d'aller  combattre  avec  des  troupes  nouvelles  une  armée 
qui  avait  vaincu  tsnS  de  fois.  »  (Voyez  Plutarque»  Fie  de 
Pompée;  Appien,  U  ii»  c.  7.) 

(24)  On  no  comprend  guère  cette  erreur  de  Florus; 
dlc  donne  amplement  raison  à  Napoléon,  qui  a  dit  :  ■  Les 
Iwtatlles  de  César  n'ont  pas  de  nom.  »  Cette  bataille  cé- 
lèbre se  donna  dans  les  plaines  de  Pharsale  (auj.  Farsa), 
ville  située  sur  le  fleuve  Enipée.  Celle  de  Pbilippes  étaient 
dsns  Sa  Macédohie ,  entre  le»  fleures  Strymon  et  Neatus , 
à  quelque  di«tance  du  golfe  Strymoniaque« 

(25)  Appien  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  ■  L'armée  de 
Ciésar  était  composée  de  vingt-deux  mille  hommes;  cdle 
de  Pompée  était  forte  de  plus  du  double,  en  y  compre- 
nant sept  mille  hommes  de  cavalerie.  Les  restions  les  plus 
vraisemblables  sont  en  eQTet  celles  qui  ont  por.é  à  suixsnte- 
dix  mille  le  nombre  total  des  troupes  romaines  qui  en 
%hirfnt  aux  miins  dans  cette  jpumée.  Les  écrivains  qui 
ont  le  phis  restreint  ce  nombre  l'ont  porté  à  soixante 
mille  ;  ceux  qui  l'ont  le  plus  exagéré  l'ont  élevé  à  quatre 
cent  mille.  »  Plutarque  (  Ile  de  César) ,  Mt  le  même  dé- 
nombrement des  forces  des  deux  rivaux*  Pompée  avait, 
scion  lui ,  qusrante-ctnq  mille  hommes  en  troupes  légion- 
naires, et  sept  mille  chevaux;  César  n!av ait  que  vingt-deux 
mife  lég^rwnahYs,  et  mille  hoomies  de  cavalerie.  Os  dé- 
faite sufYlseot  pour  montrer  l'exagération  du  nombre 
énoncé  par  Fbms.  (Yoyei  la  note  4  de  ce  livre.) 

(26)  Les  victimes,  étaient  conduites  et  non  traînées  à 
rautd ,  et  l'on  regardaii  leur  fuite  comme  de  mauvais  an- 
foro  Appren  rapporte  le  même  prod  ge  que  Florus.  — 


n  dit  ausai  qu'on  €  6Mhn  d'ahailleB^flHMêmeddtol^ 
blesse,  vint  se  poser  sur  les  autels.  »  IMoo  Casaiua  raooolB 
ce  fait  dans  des  termes  semblables  k  ceux  de  Ftoroa.  «^ 
«  Un  météore  de  feu ,  dit  Appien,  se  dirigea  du  camp  de 
César  vers  le  camp  de  Pomp^,  où  il  s'éteignit.  •  Plutarque 
parle  égalemeot  de  ce  prodige ,  ainsi  qu' Appien  ;  et  DIoa 
Cassios  prétend  que  la  foudre  tomba  sur  le  camp  de  Pom- 
pée.—Appien  et  Plutarque  racontent  sussi .  avec  quelque 
détail ,  le  songe  de  Pompée  ;  mab  aocun  de  ces  deux  écri- 
vains ne  parle  de  l'habit  de  deuil  dont  Florus  Ikit  mentioa. 
circonstance  que  rend  invraisemblable  le  soin  qu'eus  pria 
Pompée ,  d'ailleun  si  sur  de  la  victoire ,  de  ne  pus  paraî- 
tre devant  son  armée  dans  un  habillement  si  propre  à  la 
décourager.  —  On  ne  lit  pas  un  mot  de  tous  ces  prodigea 
dans  les  Commeotairei  de  César. 

(27)  Ce  corps  de  Germains,  qui  décida  de  la  Tîotoir». 
se  composait  de  dix  cohortes;  et  Céssr  le  tenait  en  réserro 
députe  le  conunenoeroetit  de  la  bataille.  (Caes.  de  BeU,  Ov. 
1.  III ,  c  94.  Yoyes  aussi  Appien,  1.  it ,  c.  2 ,  et  Fraolin, 
Stratag,,].  u,c,  14.) 

(28)  I  On  appdait  Irris  armatwrag  les  troupes  qni 
formaient  dans  la  légion  la  quatrième  ligne.  La 
mière  ligne  était  composée  des  ha»talres ,  ainai 
d'une  longue  javeline ,  hosta ,  qui  était  leur  arme 
p:  le;  des  jeunes  gens  à  la  fleur  de  l'ége  compoaaient  ca 
corps.  La  deuxième  était  formée  des  prinripes,  hnmmaa 
dans  la  vigueur  de  Fége.  Il  parait  qu'andeooemeat  ob 
les  ph^^it  *  la  première  ligne;  c'est  de  là  qu'ib  aTaieal 
pris  leur  nom.  La  troisième  était  formée  des  triairts , 
vieux  soldats  d'une  Tsleur  éprouvée.  EnOn  la  quatr.èaM 
était  composée  des  vé/tlsi ,  ainsi  appdét  de  leur  ritesee 
et  de  leur  agiBté.  Ite  étaient  armés  k  ta  légère  (aUtCea 
Irris  annatttrm  vel levis  ormahwa).  Leur  créatioa  dataft 
de  b  seconde  guerre  Punique.  Appien  et  Plutarque  ra|>- 
portent  que  si  la  vigueur  avec  laqudle  les  dix  cotiortes 
de  réserve  chargèrent  l'aile  gauche  de  Pompée  com- 
mença la  victoire  en  dUpersant  la  cavalerie ,  le  dmc  do 
la  dixième  légion  la  décida  entièrement  en  mettantes 
déroute  l'armée  ennemie.  •  (I<iote  de  M.  Du  Roioîr.) 

(29)  César  ne  fait  pas  monter  sa  perte  à  plus  de  desK 
cents  hommes  dans  cette  journée.  Il  porie  le  nombte 
des  Pompéiens  tués  à  quinxe  mille,  et  celui  des  priano* 
niers  à  vingt-quatre  mille.  (Cses. ,  de  BeU.  de.,  L  ui  « 
ch.9.) 

(.10^  Les  troupes  de  Pompée  ne  combattirent  poiel, 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  Appien.  •  Les  alliés,  dit-il  « 
comme  s'ite  n'eussent  été  appelés  que  pour  être  témidiia 
du  spectacle  de  cette  bataille, admiraient  la  fermeté  avee 
laquelle  chacun  conseri ait  son  rang....  Ite  ne  surent  que 
rester  en  place  dans  une  sorte  de  stupeur.  Dès  qjullt 
virent  plier  l'aile  gauche  de  Pompée,  fls  prirent  la  fuite 
en  désordre ,  et  en  criant  :  Noue  sommes  raiums  /  a 

pi)  Phitarque  prête  »  dans  cette  circonstaoce  •  les  pe- 
roles  suivantesà  César  :  i  Ces  beaux  danseun,  si  fleuris, 
pour  oooserver  leur  beauté,  n'auront  pas  le  courage  de 
soutenir  l'edat  du  fer  de  ces  javelots  qu'on  fiera  liriller  si 
près  de  leun  yeux.  » 

(52)  Ce  ne  fut  pes  sur  un  frêle  esquif,  maU  sur  un 
grand  vaisseau  de  diarge ,  que  Pompée  aborda  k  Lesbus. 
\Voy.  Plutarque,  ViedePotnpée,  et  Appien,!.  ii,  c  124 

(55)  «  Quoique  l'on,  ait  dit  de  la  daigeoce  de  Céiar 
après  Pharsale ,  Cicéit»  l'accuse  de  lenteur  avee  Rjiaoa. 
Il  dite  Cassius, .qu'Us  n'auraient  jamate  cm  que  le  parti 
d  ePompie  se  fût  ainsi  relevé  eu  Espagne  H  en  AteîqmB, 
et  que  site  avaient  pu  prévoir  que  César  se  fut  amuaé  à 
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rre  d*Aleiaii«trle,  ils  n'auraient  pas  faltienr  pais  et 
lient  retirés  avec  Scipion  et  Gaton  en  Afrique, 
an  fol  amour  lui  fit  essuyer  quatre  guerres  ;  et ,  en 
venant  pas  les  deux  premières»  il  rem  t  en  question 
arait  é:é  décidé  à  Pliariale.  •  (  Montesquieu  « 
.  et  Dicad.  des  Rom,,  c.  II.) 

Floms ,  par  une  indifférence  pour  les  lettres  et 
les  arts,  commune  aux  historiens  de  Vantiquité, 
,  dans  cette  énumération,  la  bibliotMque  d'Alexan* 
)ui  fut  presqu'entièrement  consumée,  et  dans  la- 
on  comptait,  dit-on,  sept  cent  mille  volumes.  Pln- 
),  Dioo*Cassius ,  Ammien-Maroellin ,  rapportent 
,  dont  César  a  eu  soin  de  ne  point  parler. 

Dans  l'origine,  c'était  une  lie;  mais  elle  ftat 
au  continent  par  des  atterrissements  successifs  et 
le  cbaosiée.  Ptolémée-Philadelphe  y  flt  élever  une 
lu  baut  de  laquelle  une  vive  lumière  serrait  àédai- 
I  vaisseaux 1 1  nuit;  de  là  le  nom  de  Pharos  (phare), 
à  cette  Ile.  César,  à  l'époque  de  la  guerre  d'A- 
rie,  dit  qu'elle  formait  le  port  de  cette  ville. 

T^  continuateur  des  commentaires  de  César  ne 
lias  de  cette  circonstance;  Ftonis  parait  cependant 
niivi  le  food  de  son  récit.  Dion  Camins  et  Appien 
tcutce  fait,  et  Ils  ajoutent  que  les  Alexandrins, 
les  mains  desquels  tomba  le  manteau  de  César  , 
sut  un  trophée.  Dion  Gassius  et  Plotarqne  ra- 
it  que  César  tenait  d'une  main  des  papiers  Impor- 
et  qu'il  nageait  de  l'autre.  Le  silence  d' Appien  et 
lus  Pann  rur  cette  particularité  pourrait  suffire 
a  fiiire  révoquer  en  doute  ;  de  son  côté ,  Plutarque 
aconte  que  comme  no  ou!-dire,  et  Appien  repré- 
César  obligé  de  nager  entre  deux  eaux ,  néceuité 
*mpéchait  d'avoir  une  main  bon  des  flots.  (Voyes 
1,1.  Il,  c.  15.) 

Selon  nirius,  Céfar  fit  périr  Photin,  non  pour 
'  la  mort  de  Pompée,  comme  Flonis  pamit  le 
,  mais  pour  prévenir  l'exécution  d'un  omplot 
'nmait  contre  lui  avec  Acbillas;  et  Hirtias  est  en 
'accord  avec  Plutarque.  Appien  prétend  an  con- 
que César ,  aussitôt  que  son  armée  l'eut  joint  è 
d  rie,  flt  arrêter  et  punir  de  mort  Acbillas  et  Pho- 
nme  coupables  d'attentat  sur  la  personne  de  Pom- 
ette  supposition  est  moins  vraisemblable  que  l'an- 
rtout  lorsque  l'on  considère  stcc  quelle  fkoide  cou- 
César,  dans  ses  Commenfaires,  parie  de  la  mort  de 
e.  (De  BeU,  Cfr. ,  1.  m,  c.  15. 

En  désaccord  ici  avec  Floms,  HiHIus  dit  que  ce  fut 
n  combnt  vif  et  opiniâtre ,  ■  magno  atque  acri 
Bua  prcHo,  •  que  César  parvint  à  mettre  l'en- 
I  déroute.  Appien  racontfrqn'en  engageant  l'ëctlon. 
'écria  :  •  Ce  parrietde  oe  sobira-t-il  pas  le  cbéti- 
u'il  mérite?  •  Mille  hommes  de  cavalerie  romaine 
it  à  la  défaite  des  troupes  de  Pharnace,  qui 
an  fond  du  Bosphore,  où  il  fut  aasassfaié  dans  une 
. 

On  M  peut  que  rappeler  ici  ces  trois  mots  de  Ce- 
mi»  pidi,  riri. 

La  phrase  de  Floms  est  une  imitation  évidente  de 
I  de  Locain  : 

f  pirsit  polios  Pharsalla  nostras 

Ban  Mbvcrtli  opes. 

(Pliar..|.S,  v.Srs.) 
3ette  circonstance  est  attestée  par  Hlrltua.  «  Sn- 


•  bito  dextro  coron ,  injussu  Cs^sarb,  tuMoem  »  a  milti- 

•  bus  coactns ,  canere  cœpit ,  etc.  » 

(If)  C'est  ainsi  que  dans  Tacite,  Burrhus ,  près  d'ex- 
pirer, répond  à  Néron  qui  lui  demande  comment  il  va  : 

•  Ego  me  bene  habeo.  • 

(45)  llirtios  ne  raconte  ps»  comme  Floms  la  mort  de 
Pétreius  et  de  Juba.  Selon  lui ,  Juba ,  plus  vigoureux 
que  Pétreius,  tua  facilement  ce  dernier.  Il  voulut  ensuite 
se  passer  son  épée  an  travers  du  corps;  mais  les  forces 
ou  le  courage  ven*nt  alors  à  lui  manquer ,  il  réclama  ce 
dernier  ofDce  d'un  de  ses  esclaves,  qui  lui  obéit.  llirtios 
ne  parie  point  du  repas  qui  précéda  la  mort  de  ces  deux 
ennemis  de  César,  circonstance  attestée  par  Appien 
(1.  II.,  c.  14). 

(44)  On  peut  lire  dans  Plutarque,  dans  Appien  et  dans 
Hirtius ,  le  rédt  de  ce  célèbre  suicide ,  fort  admiré  par 
l'antiquité  païenne,  mais  souvent  blâmé  par  les  auteurs 
chrétiens  depuis  Lactance  {de  Falsa  Sapuntla).  Lucain, 
dans  sa  Phar»al*,  exalte  Caton  au-dessus  de  tous  les  héros 
de  son  poème  Sénèque;  (deProrid.,  1.  ii,  c.  16)  ne  parle 
de  lui  qu'avec  admiration;  Sallnste  semble  peindre  la  vertu 
même  quaud  il  fait  le  portrait  de  ce  Romain  ;  Valère- 
Maximale  loue  en  déclamateur  (  I.  m,  e.  2)  ;  Cioéroo  le 
justifle  par  des  raisons  pbilosophi.^nes  (de  Ot)icii$.  1. 1, 
c.  51  );  mais  Montesquieu  le  blême  d'avoir  trop  tôt  déses- 
péré de  la  république ,  et  de  ne  s'être  pss  réservé  pour 
die; c'était  aussi  le  sentiment  de  Napoléon,  sentimeut 
qu'il  exprime  avec  éloquence.  (Voyes  dans  les  notes  de  la 
guerre  d'Afrique  celle  de  Napoléon ,  relative  à  la  mort  de 
Caton.) 

(45)  «  Exhoatium  armis  pro  cespito  cadavera  coDocaban- 
■  tur,  scuta  et  pila  pru  vallo,  insuper  occisorum  et  gladil 

•  et  mucrones,  et  capita  hominum  ordinata ,  ad  oppidum 

•  conversa  universa ,  nt  ad  hos.ium  timorem  virtutisque 
»  insignia  propOi>ita  viderentur.  •  i  Btilum  Uhtpanlense, 
auctore  inrerto,  c.  5.  ) 

(46)  On  appelait  fercula,  chez  les  Romains ,  dea  espèces 
de  civières  sur  lesquelles  on  portait  (/êrm/ttm  àferre) 
l'image  des  villes ,  des  princes ,  etc.,  dont  triomphait  le 
général.  Suétone,  en  parlant  du  triomphe  de  César  sur 
Pharnace,  dit  :  «  Inter  pompas  fercula  trium  verbomm 
praetulit  titulum,  veni,  ridi.  rici;  •  d'où  il  suit  que  fercu- 
lum  exprimait  aussi  quelquefois  l'objet  porté  dans  les 
pompes  triomphales;  et  c'est  dans  ce seas  que  mademoi 
selle  Lefebvre  et  plusieurs  commentateurs  de  Florus  ont 
entendu  ce  mot.  —  Quant  è  la  signiflcation  d'itrsinoe,  les 
uns  ont  vonlu  que  ce  mot  désignât  la  sonir  de  Géopâtre; 
les  autres ,  une  ville  d'Egypto  du  même  nom,  située  sur 
le  golfe  Aratilqne.  La  première  opinion  est  préférable  a 
l'antre,  puisque  César  ne  porta  pas  ses  armes  jusque-là  • 
et  qu'il  se  borna  è  la  prise  d'Alexandrie. 

(47)  Les  quatre  triomphes  dont  parle  ici  Flonis  doi- 
vent être  placés  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la 
guerre  d'Afrique  et  celle  d'Espagne;  intervalle  rempli 
par  le  séjour  de  quatre  mois  que  César  flt  è  Rome,  où  il 
fut  revêtu  de  hi  dictature  pour  dix  années  ;  de  plus.  Flo- 
ms fait  au  dictateur  un  mérite  d'une  modération  qu'il  fht 
loin  d'avoir.  U  ne  s'abstint  même  pas  de  triompher  pour 
les  victoires  de  Pharsale ,  de  Thapsns  et  de  Munda. 

Appien  (  Bell,  rie.,  I.  ii  )  rapporte  qu'on  vit  les  imagoa 
de  ces  victoires  et  les  portraila  der  généraux  qu'il  avait 
défoits;  de  Scipion,  de  Caton  et  de  Pétreius,  un  seul  ex 
cepté,  celui  de  Pompée.  D'antres  prétendent  que  César 
ne  triompha  pas  des  citoyens  qu'il  avait  vaincus  â  Phar- 
sale et  en  Afrique  ;  mais  qu'il  flt  de  la  déiaile  dea  Pis  d» 
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Pompée  à  Munda  le  sujet  d'un  cinquième  Iriomphe;  c'est 
le  témoignage  de  Dion  Cassios  et  de  Platarque.  Su«. 
ione  (m  C^<.,  c.  57).  et  Velléius  (K  ii,  c.  56),  ont  écrit 
également  qu'il  obtint,  poiv  la  guerre  d'Espagne,  un 
cinquième  triomphe. 

(48)  •  Teropla ,  aras ,  simulacra,  jaxta  deos ,  »  dit  Sné- 
tone.  Plutarque  et  Appien  rapportent  seulement  que  les 
Romains  héilrent,  en  son  honneur,  un  temple  à  la  Clé 
menée.  Le  premier  ajoute  ailleurs  que  le  sénat  lui  décerna 
des  honneurs  plus  qu'humains. 

Suétone  dit  simplement  qu'on  lui  accorda  un  siège  sur 
le  théàire,  •  sufrgestnm  in  orchestra ,  >  et  le  privilège  de 
porter  toujours  une  couronne  de  laurier.  Du  reste,  ja- 
mais il  ne  porta  la  couronne  d'or  ;  il  repoussa  même  nn 
diadème  enlacé  de  feuilles  de  laurier  que  Marc- Antoine 
lui  otTrit  en  présence  du  i)eup]e ,  pendant  que  Cé^ar  pré- 
sidait ,  sur  un  siège  d'or,  à  la  fête  de  Lupercales. 

On  appelait  pinaatlum  (pinacle)  cet  ornement  que 
l'ou  pUiç  lit  au-dessus  des  temples.  Un  citoyen  ne  poniait 
pjs  en  couronner  sa  maison  ;  c'était  nn  honneur  qu'il 
fallait  obtenir  du  sénat.  Plutarque  rapporte  que  la  teille 
de  la  mort  de  César,  Calpumie .  son  épouse ,  crut  Toir  en 
songe  arracher  cet  ornement  de  dessus  lelir  maison. 

Le  mois  auquel  César  donna  son  nom  est  le  mois  de 
j»i//et;  mois  que  l'on  nommait  auparavant  quintUis, 
parce  qu'il  élait  le  cinquième,  à  parlir  du  mois  de  mars 
qui  ouvrait  l'aunée. 

(19)  Velléins  Paterculus  (I.  ii,  c.  56)  exprime  les  mê- 
mes soupçons  que  Florus ,  et  ajoute  que ,  bien  qu'il  re- 
poussât le  diadème.  César  laissa  voir  que  la  tentative 
d'Antoine  ne  lui  déplaisait  pas.  Suétone  et  Plutarque  rap- 
portent que  ce  diadème  fut,  par  l'ordre  de  César,  porté 
à  Jupiter  an  Capîtole;  mats  ni  ces  deux  hisloriens ,  ni 
Appien  n'accusent  César  d'avoir  concerté  d'a\ance  cette 
scène  avec  Antoine. 

(50)  Paterculus  ne  nomme,  ainsi  que  Florus,  que  deux 
conspirateurs  :  i  Conjuratiouis  auc.oribas  Brulo  et  Cas- 
sio.  •  (1. 11,  c.  66.  )  Suétone  en  nomme  Iruis ,  parmi  plus 
de  soixante  :  «  consplralum  est  in  eimi  a  LX  amplius,  C. 
■  Cassio,  Blarcelloque  et  D.  Brulo  principibus  couspira- 

•  lionis.  ■  L'Epitume  de  Tite-Live  en  nomme  quatre  : 
«  Cujiis  capita  fueruntM.  Brutus  et  C.  Cassius,  et  ex 

•  Cajsaris  partibusD.  Brutus  et  C.  Trebonius.  •  (L.xcti.) 
P  ularque .  daus  la  Vie  de  César,  cite  Brutus  et  Cassius, 
Decimus  Brutu<  Albinus,  Tullius  Cimber,  Casca  et  nn  • 
certain  Cinna.  Dans  la  Vie  de  DruUis,  ii  ajoute  à  ces  noms 
ceux  de  Ligarius,  de  Labéon,  de  Trebonius.  Appien  est 
celui  qui  donne  la  liste  la  moins  incomplète  des  conjurés. 
Jlctie  oulre  M.  Brutus  et  Cassius,  Dedmns  Brutus, 
Albinus,  Opcilius  et  Buco.ianus,  Rubrius  Riga,Q.  Li- 
guriu^i,  M.  Spurtus,  Servilius  Casca,  Seniu<  Galba, 
Scxtus  Nason  et  Pontius  Aqnila ,  Caius  Casca ,  Trebonius, 
l^iUius  Cimber  et  Minucios  Basillus,  en  tout  treize  per- 
sonnes. Celui  des  deux  Brutus  dont  parle  ici  Florus 
éia  t  M.  Junius  Brulus Cœpion ,  qui  avait  pour  père  Bi-n- 
tiis.  tué  sdusla  dictature  de  Sylla  (Appien) .  Mais,  comme 
Servilie,  sa  mère,  avr.it  eu  avec  César  pn  commerce 
adultère ,  il  passait  généralement  p*mr  le  fils  du  dictateur. 

(51)  «In  eo  senatù  qnem  majore  ex  perte  îpse  cooptas- 
>  set.  In curia Pompeia ,anteiptiu8  Pompeiisimulecnim, 

•  lot  centurionibus  suis  Inspectantibus ,  a  nobilisslmis  cl- 
»  vibus,  partim  etism  a  se  omnibus  rébus  omatis ,  truci- 

•  datusila  jacait,  ut  ad  ejas  corpus  non  modo  amioorum, 


>  sed  ne  servorum  quidem  quisquam  aooederet.  •  (Ciei 

ron,  de  Divin.,  L  ii,  c.  9) 

(52)  •  Eo  redegit  popalam  romannm ,  ot  salTOi  «■• 
•  non  posset,  nisibeneOcioserritutts.»  (Senec.,  de  Bemtf^ 
V.5,  16.) 

(35)  L'usage  à  Rome  était  d'instituer  des  bérilkrs  co 
seconde  ligne ,  dans  le  cas  où  le  premier  inalicoé 
rait  d'accepter  la  snccession  ;  mais  Floms  commet  id 
erreur.  Antoine  n'était  pas ,  comme  il  le  dit ,  le 
héritier  de  César;  celui-d  avait  légué  à  Ociavius,  son  ne» 
veu,  les  trois  quarts  de  sa  succession ,  et  le  dernier  quart 
ft  deux  autres  de  ses  neveux ,  à  L.  Pinarius  et  à  Q.  Pé* 
dius.  Dans  les  dernières  lignes  de  son  testament,  il  adop- 
tait Octave.  EnQn,  au  rapport  de  Suétone,  Decinaa* 
Brutus  était  au  nombre  de  ses  seconds  tiéritiers.  Antaina 
se  trouva  immiscé  dans  la  succession  de  César ,  parce 
que  Calpurnie,  sa  veuve,  fit  porter  en  dép6t  chez  lui  toal 
ce  que  César  avait  laissé  d'argent,  quatre  juille  talenla, 
environ  vingt  millions  de  francs  (Plut,  in  Cies.  elin  ^ii£mi.). 
Outre  cette  somme  considérable  provenant  des  biens  per- 
sonnels de  Cssar,  Antoine  s'empara  de  œlle  de  aepl 
millions  de  testerces ,  (  environ  cent  quarante  raillioBs  de 
francs) ,  déposée  dans  le  temple  d'Ops ,  par  le  dictateor, 
qui  la  destinait  à  des  usages  publics.  (  VelL  Paterc,  l.  d, 
c.  60.) 


(54)  Dion  Cassius  dit  que  cette  Ue  était  située  entre  Vo- 
dène  et  Bologne,  t  Dam  une  ile  petite  et  unie ,  an  mllieB 
du  fleuve  Lavtnius,  dit  Appien,  et  aux  environs  de  Mo- 
dène.  •  On  croit  plus  généralement  que  la  rivière  dans  1»- 
quelle  était  située  cette  lie  éiait  le  Hhenus  (Reoo)  .  près 
Bologne.  La  conférence  des  triumvirs  dura  deux  jours 
presque  sans  aucune  interruption. 

(55)  •  Il  7  ent  d'abord,  dit  Appien,  une  liile  de  diz-wpl 
citoyens,  parmi  lesquels  était  Ctcéron.  Le  leodemaio,  les 
noms  de  cent  trente  nouveanx  proscrits  furent  afRcbés. 
Peu  de  jours  après ,  on  en  ajouta  cent  dnquanle  autres.  » 
Dion  Cassius  remarque  qu'il  y  eut  cette  difiéi«nre 
les  proscriptiouf  de  S) lia  et  celles  des  triumvirs, 
diins  les  premières  paraissaient  deux  tables,  ooe 
les  sénateurs ,  l'autre  pour  tons  les  pariicoliers  ; 
que  dans  les  sci  ondes ,  il  y  put  nne  seule  table  où  tuas  Ica 
noms  furent  écrits  sans  distinction  ;  il  observe  en  oalre 
que  le  nombre  des  proscrits ,  sous  le  triumvirat ,  fut  plu 
grand  que  sous  la  dictature  de  SjUa ,  parce  que  lex  pro- 
scriptions étaient  l'ouvrage  de  plusieurs ,  et  que  chaeni 
des  triumvirs  avait  à  exercer  des  vengeances  partieulières. 

(56)  Voyez  l'invective  de  Velléius  Patercnlns  oonlre  An- 
toine ,  au  sujet  de  la  mort  de  Cioéron ,  1.  ii ,  c.  57. 

(57)  «  On  peut  donner,  dit  Monteaqniea .  piiiakun 
causes  de  cette  coutume  si  générale  des  Romains,  de  se 
donner  la  mort  :  le  progrès  de  la  secte  slolque ,  qui  y  csi- 
onurageait;  rétablissement  drs  triomphes  et  de  radavaipBw 
qui  firent  penser  à  plusieurs  grands  hommes  qu'il  ne  fal- 
lait pas  survivre  à  nne  défaite;  l'avantage  qœ  les  atmaéa 
avaient  de  se  donner  la  mort ,  plutôt  que  de  subir  ao  ju- 
gement par  lequel  l«>ur  mémoire  devait  être  flétrie  cl 
leurs  biens  confisqués;  une  espèce  de  point  dlioaiieH*, 
peut-être  plus  raisonnable  que  celui  qui  noos  porte  an- 
jourd'hui  h  égorger  notre  ami  pour  un  geste  on  ponr  ona 
parole;  enfin,  une  grande  commodité  \xnr  rhérofinie* 
chacun  faisant  finir  la  pièce  qu'il  jouait  dans  le  monde,  à 
l'endroit  où  il  voulait.  •  (  Grand,  et  Dicad.  des  R.  e.  tS4 

(58)  On  tenait  allumé  sur  le  vairean  prétorien  i 
qui  servait  de  guide  aux  autres  bâtiments. 
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9)  Le$  noms  des  nations  Taîncaes ,  des  pays ,  des  roers 
ivaient  été  le  théâtre  de  quelque  victoire,  étaient  in- 
8  an  bas  des  statues  des  généranx  ▼aitiqnears. 

0)  Ce  ne  fut  pas  par  l'ordre  d'Antoine  que  sa  Taisselle 
gent  fut  mise  en  pièces.  Appien  et  Plutarqne  (  In  An- 
»  c.  64)  rapportent  que,  dans  une  émeute,  ses  soldats 
rent  la  caisse  de  l'armée,  en  égorgèrent  les  gardiens, 
!nt  en  pièces  la  vaisselle  de  leur  général,  et  se  la  par- 
rent.  —  Velléius  Paterculus  juge  comme  Florus  l'ex- 
tion  d'Antoine.  ■  Ilanc  tamen  fugam  suam ,  quam 
rus  exierat,  victoriam  tocabat.  » 

1)  Horace  se  sert  de  la  même  expression  en  parlant 
lléopâtre  :  c  Fatale  monstrum,  ■  etc. 

2)  n  périt  avec  dix  mille  Romains  (  V.  YeU.  Pat. , 
C.57).  Cette  défaite  fit  une  telle  impression  sur  l'es- 
d'Auguste,  que  ce  prince,- au  rapport  de  Suétone,  se 


laissa  croître  la  barbe  et  les  cheveux  pendant  plusieurs 
mois,  et  que ,  dans  son  désespoir,  il  se  frappa  la  tête  con- 
tre les  murs  de  sa  chambre,  en  s'écriant  :  ■  A'ams,  rends- 
moi  mes  légions.!  Varus  se  perça  de  son  épée  à  l'exemple 
de  son  père  et  de  son  afeul.  On  lui  coupa  la  tète ,  et  on  b 
porta  à  Maroboduus  ;  ce  dernier  l'envoya  à  Auguste ,  qui 
le  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  la  maison  QuintUia. 

(63)  Voyez  dans  ce  volume,  page  558,  la  note  17  du 
sixième  livre  des  Commentaires  de  César  sur  la  guene 
des  Gaules» 

(64)  Auguste  ferma  trois  foisle  temple  de  Janus.  Yespa- 
sien  le  ferma  ensuite;  et  cette  clôture  est  comptée  par  Paul 
Orose,  pour  la  siiième  depuis  le  règne  de  Nnma.  H  fut 
refermé  sons  le  règne  de  Domitien,  et  rouvert  sous  celui 
de  Gordien;  et  c'est  la  dernière  fois  qu'il  soit  parlé  de 
cette  cérémonie  dans  l'histoire  romaine. 
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